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AVIS   DES  EDITEURS 


En  publiant  a^}o1lrdl)ui  U  seconde  i>afiie  de  rcrarre  considé- 
rable qu'ils  ont  entreprise,  les  éditeurs  du  Paris-Guide  n'ont  rien 
à  ajouter  aux  explicstions  qu'ils  ont  données  dans  la  première 
partie.  On  remarquera  seulement  qu'ils  ont  complété  la  desrrip- 
tion,  rbistoire.  l'analyse  de  Paris  par  un  compte  rendu  de  VEspo- 
iition  universelU. 

Pour  la  première  fois  aussi,  le  plan  de  la  canalisation  souter- 
raine de  Paris  est  publié  dans  un  livre  mis  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Les  éditeurs  n'ont  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  accen- 
tuer jusque  dans  les  moindres  détail»  la  physionomie  de  cette 
capitale  du  monde;  le  résultat  a  de  quoi  satisûûre  l'amour-propre 
de  réditeur  le  plus  exigeant. 

Tous  les  renseignements  utiles  au  voyageur,  toutes  les  indica- 
tions pratiques  pour  les  étrangers  sont  fournis  par  ce  Guide, 
d'une  nvimière  très-complète  et  avec  un  classement  si  métho- 
dique, que  ce  volume  devient  indispensable  à  quiconque  veut 
connaître  Paris,  tant  dans  sa  physionomie  intime  que  dans  sa 
phviiionomie  extérieure.  En  un  mot,  c'est  à  la  fois,  par  ses  illus- 
trations, un  véritable  Album;  par  l'ensemble  des  études  qu'il 
comporte,  une  Encyclopédie  de  Paris;  par  ses  renseignements, 
un  Guide  pratique  et  élémentaire. 

Voulant  foire  participer  tous  nos  collaborateura  à  la  reconnais* 
sance  du  public,  nous  avons  cru  qu'il  valait  mieux,  dans  cette 
seconde  partie,  mettre  des  signatures  au  bas  de  certaines  notes 
importantes,  de  certains  renseignements  spéciaux  donnés  avec 
t;ilent,  avec  goût,  avec  mesure,  que  de  réserver  pour  un  salut 
collectif  les  remerciements  dus  à  chacun  de  ces  écrivains  mo- 
destes. 


Quelques  erreurs  que  le  lecteur  corrigera  loi^néiM  te  tout 
glissées  dans  rinpression  de  cette  seconde  psrtie.  (Voir  l'Errsta 
à  la  fin  du  Tolume).  Nous  accepterons  avec  reconnaissance  pour 
des  tirages  ultérieurs  tous  les  avis,  toutes  les  réclamations  qui 
pourraient  nous  arrîTer  à  cet  égard.  Ce  liTre,  écrit  par  tant  d'écri- 
▼ains,  est  une  omiTre  de  communion  universelle  ;  le  lecteur  doit  y 
collaborer  par  son  conseil  et  par  sa  sympathie. 
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PHYSIOLOGIE    DE    PARIS 


LA  VIE   DE    PARIS 

PAR 

Paul  FÉVAL 


I 

Le  poul»  de  Paris  bat  cent  vingt  à  la  minute,  montre  en  main  ; 
aillcuiii  rc  «t'iaît  une  fièvre  de  cheval.  Paria,  néanmoins,  se  porta 
à  mencille. 

Il  vit,  ou  ai  mieux  vous  aimex,  on  y  Tit  avec  une  bâte  mira- 
culeuHC,  ce  qui  n'ompécbo  paa  qu'on  y  vive  longtemps.  Je  ne  pré- 
tondA  point  qu'il  n'y  ait,  dans  cette  immensité,  des  miasmes  délé- 
tôrcft  :  au  pied  de  toute  moisson  tous  trouverez  le  fiunier  ;  mais  tel 
pieux  spéculateur  en  scandales,  sachant  bien  que  Paris  achète  folle- 
ment toutes  les  injures  crachées  à  sa  propre  face,  a  calomnié  par 
trop  fnt)S8icrement  l'haleine  de  Paris.  Cet  homme  voit  laid  dans 
son  miroir,  c'est  tout  simple;  qi^'il  en  gratte  le  tain,  il  apercevra 
autre  chose  que  lui-même  et  cessera  d'avoir  honte. 

Admettons  que  l'atmosphère  de  Paris  ait  ainsi  à  subir  l'outrage 
de  quelques  milliers  de  souffles  méchants  et  résolument  per- 
nicieux, puisque  Dieu  a  voulu  que,  dans  toute  agglomération  hu- 
maine, certains  gagnassent  leur  pain  à  mal  (aire  :  il  y  a,  pour 
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coinbattro  cette  influence,  on  million  de  citadins  et  un  milUon  de 
passants  qui  respirent' ausai,  aengeani  à  eux-mêmes  d'abord,  au 
prochain,  s'il  leur  reste  du  loisir.  Ce  sont  des  gas  neutres  dont 
s'emi>are  le  grand  Tant  de  l'activité  parisienne,  et  le  tout  fonae 
un  courant  d'air  si  puissant,  qu'à  dix  pas  de  Tartufe  égoutier  J*ai 
vu  des  citoyens  paisibles  marcher  sans  donner  aucun  signe  de 
naus<^e. 

Paris  est  énorme  ;  les  infamies  s'y  perdent  alors  même  que  les 
boutiques  de  bruit  battent  la  caiasc  autour  d'elles  :  si  ces  infamies 
ont  ajouté  une  pulsation  au  pouls  de  Paris  pendant  un  Jour,  c'est 
qu'elles  sont  de  ^rand  style;  Paris  leur  jette,  en  ce  cas,  une  pol* 
gnée  de  billots  de  banquo.  comme  il  fait  à  Thércsa  qui  l'amuse  oa 
aux  frères  Davenpert  qui  l'ennuient;  puis  il  passe,  riaBtiHi.h&iUa&L 

II 

Paris  est  un  bon  garçon,  un  peu  bourgeois,  STec  des  prétentions 
à  l'allure  artistique.  Il  ne  lui  t^xii  pas  toujours  des  marchandises 
de  i>remier  choix.  Le  mifA^sie  universel  consulté  préférerait,  je 
vous  l'aflirme,  le  vin  de  Pontoise  au  cbâteau-margaux,  pourvu  que 
beaucoup  d'annonces  et  beaucoup  d'affiches  prissent  le  soin  de 
crier  :  Qu'on  se  le  dise!  Plus  d'oignons  brûles I  Grande  révolution 
dans  la  nature  et  dons  l'art!  Ces!  demain  qu'on  met  en  vente  Is 
vin  de  Pontoise  du  ^cul  Tsnmbart,  à  10  sous  le  litre!  bien  supé- 
ri<  ur  à  ran<  icn  cLûtcau-lutlittc,  qui  coûte  10  fi-uncs  et  qui  ns 
\i  nt  \Ki<  fl<*  chez  le  seul  Isambart! 

Paris  achète  le  pontoise  et  rit  de  tout  sou  cœur.  Le  pontoise  est 
ahuniinable,  Paris  en  con\ient  et  rit  plus  fort. 

II  n'y  a  qu'Isambsrt  pmir  rire  encore  de  meUienr  cosr  que 

P.:  ris. 

Us  sont  tou^  deux  très-spiritucU,  Isanibart  et  Paris.  Us  ss 
ror>(|uent  l'un  de  Tautre  à  faire  plaisir.  Paris  appelle  Isambsrt  ssl- 
tiintianque  et  lui  achète  chaque  mattn  trois  cent  mille  numâres 
de  ^a  piquette  populaire. 

bambart  aime  Paris,  Paris  aime  Isambart.  Ils  se  tapent  ma* 
tU'  ilemcnt  sur  le  ^^entre;  mais  Isambart,  en  sonune,  est  bien 
u'iîicnient  iuulllgent  que  Paris. 

III 

Us  sont  deux  miUioBsda  Parisiens  contre  le  seul  Isambsrt.  Us 
le  UK-priHent  de  pied  en  cap  el  lAs  ss  ooUsent  pour  lui  assurer  le 
traitement  de  trois  miniitn^ 
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MOI  deux  adllioBt  ttijourd'hiii.  Us  tarcNit  quttr*  mUlknift 
nif  L«8  mfpùkùtmtÈmtê  dlfamlMrt  wenml  •!•»  quadru- 
pla, car  il  KsiplMefm  !•  pontaite  par  l'Mivt  de  la  Petite*Vertu, 
étendue  d'etu  de  Seine,  et  il  aum  némb,  et  n.  atatue  ooloanle 
erneia  le  tonmet  du  FnAéoÊL  Tel  se  pséMile  l'aTenir. 
CetI  un  deroir  pour  la  patne  4'étre  racoHMûa«uile  eovecS'  les 


ÏT 

Là-bas,  juttrmenty  dn  côté  du  Phntbdon,  en  quelque  endroit  où 
nul  boulevard  ne  rase  encore,  Toici  une  maison  de  cinq  étages, 
noire  et  pauvre,  relique  de  cette  vieille  ville  bâtie  en  bouc  et  en 
crachat  il  j  a  vingt  ans. 

Il  est  minuit  Deux  lumières  brillent  à  deux  petites  fenêtres 
flMnssfdéea.  FmiI,  penché  sur  aen  mérhant  papier,  dépense  sa 
fièvre  à  écrira  des  vert  qui  ne  seront  pss  lus. 

Peut-4>tre  n*en  valent-ils  pas  mieux  pour  cela. 

Virginie,  dans  l'autrs  mansarde,  pique  des  bretelles. 

lis  sont  jeunes  tous  deux.  Les  bretelles  de  Virginie  lui  donnent 
du  pain  sec  à  manger;  les  ^ers  do  Paul  lui  permettent  de  mourir 
de  faim. 

U  faut  que  vous  le  sachies,  je  n*ai  aucune  vergogne.  Je  veux 
marcher  sur  la  trace  des  (li*>ux,  Victor  Hugo,  le  Kaître,  a  fait 
Parié  à  soi  d'ousai*,  je  vais  ti*ire  Paris  à  vuê  de  nos 


D'où  Tiennent4l8f  esr  bîeB  larement  Un  sont  de  Paris.  Le  Par 
risien  nait  à  Quimper  ou  à  Carcassonne  les  trois  quarts  du  temps. 
Mettons  que  Paul  soit  Marseillais  et  Virginie  Normande.  Us  s'ai- 
ment peut-^tre  quand  ils  ont  un  moment. 

Du  haut  de  cette  grande  masure,  située  sur  une  montagne,  ils 
votent  le  pisn  de  Pnris  aossi  nettement  qine  M.  le  baron  Hanss- 
msnn  lulHBiéme.  Le  boulevard  Saint-BIkfael  descend  carrément  à 
U  Seine;  le  bonlevard  de  Sébastopel  remonte  vers  la  gare  de 
Stra^boung,  les  qnals  eeupent  cette  longne  ipoie  à  angles  droits, 
marquant  la  Hgne  d'intersection  par  un  des  plus  charmants  pay- 
sages urbains  qui  soient  en  Europe.  Vers  l'ouest  le  fitubourg  Saiot- 
Germshi  i^étend  derrière  le  Lusembenrg,  centrée  immobile;  vers 
Test  la  Seine  et  les  hôpitaux  rejoignent  discrètement  le  Jardin 
den  PtanCes.  An  neré-est  l'industrie  f orne  par  la  bouche  de  ses 
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obélisque*  creux  ;  au  nord-ouest  Paris,  le  Trai  Paris,  tu  par-deMUS 
la  Sainte-Chapelle,  Tlnstitat,  le  Lourre  et  les  Tuileries,  pense» 
s'efforce  et  s*agite  depuis  la  Bourse  jusqu'au  Bois,  en  passant  p^ 
TAIcazar,  l'Opéra  et  la  Madeleine. 

Ils  ont  regÊsdé  cela  bien  souvent,  Paul  et  Virginie.  Le  poète 
contemplait  la  Bourse,  l'ouTrière  lon^n^t  l'Opéra. 

Or  la  route  est  belle  et  libre  maintenant  des  hauteurs  deSainte- 
Geneviève  aux  champs  d  or  qui  commencent  au  Palais-Royal. 
Pourquoi  végéter  toujours!  Une,  deux!  Partez,  muscades! 

Les  deux  mansardes  sont  vides,  puis  louées  de  nouveau  ;  et  ceux 
qui  ont  remplacé  Paul  et  Virginie  pourraient  déjà  les  voir  des* 
cendre  le  grand  boulevard  qui  mène  à  la  vie  de  Paris. 


VI 

Un  matin  Paul  a  rencontré  Tsambart  qui  sortait  de  ches  Vir* 
ginio.  Le  vin  de  Pontoisc  s«  fait  avec  Paul  et  avec  Virginie  piétines 
dans  le  môme  cuTicr. 

Isambart  est  directeur  de  tous  les  Alhambras,  rédacteur  en  chef 
de  tous  les  TribouUU,  entrepreneur  de  toutes  les  Galifomies.  Il  a 
fondé,  dit-on,  des  maisons  énormes  où  il  n'y  a  que  des  mansardes 
propres  a  la  cultiu*!*  de  Paul  et  de  Virginie. 

Paul,  l'ayant  reconnu  pour  un  méndional  de  première  classe, 
s'est  prosterné  et  a  dit  : 

^  Maji'sté.  fais-moi  gagner  de  quoi  dîner  tous  les  deux  jours. 

—  A  l'administration  !  a  répondu  le  géant.  Je  t'alloue  quinze  sous 
|iour  porter  mon  petit  vin;  Virginie  en  aura  autant  pour  (tlicr 
mes  prosi>ertus. 

Et  il  s'en  va,  ré|>andant  de  semblabh^s  bienfaits  tout  le  long  do 
sa  route.  Le  soleil  n'a  pas  d'autre  métier  dans  les  cicux. 


VII 

Que  tout  sourire  sceptique  soit  ici  prohibé.  Paul  ne  dînait  pas; 
Isambart  le  fait  mal  diner  :  il  y  a  progrès  évident.  Quant  à  Vir- 
ginie, elle  a  un  rond  de  cervelas  à  mettre  sur  son  itain  sec. 

La  baguette  d'Iaambart  les  a  touchés,  Cest  le  pn*mier  pas. 

L^  second  se  fait  tout  seul.  Virgmîe  a  soupe  chei  Pbili|i|M»  avec 
un  choriste  du  théâtre  des  Anuibilités.  Elle  peut,  au  gré  du  sort, 
mourir  à  l'hôpital  ou  grimper  au  mont  Cythère.  Donnex-lui  six 
mf>i^i  |ff>ur  cela. 

C'i*st  trop  :  le  trentième  jour  du  quatrième  mois  elle  eat  •  odeur 
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de  PiHs  ••  Paul  Im  rencontre  en  ptnier<bti9e,  et  elle  lui  off\re  des 
billets  pour  venir  Fentendre  à  son  alcsar. 

Elle  n'est  pss  Jolie  et  ignore  Is  musique,  mais  elle  a  une  voix 
de  crécdle  ou  de  merteau  de  forge;  elle  hurle  comme  on  danse 
les  pas  prohibés.  Les  mères  de  famille  honmnes  %'iennent  la  voir 
chanter.  Elle  gagne  de  cinq  à  dix  mille  francs  par  mois  et  se 
|4aint  de  la  lésinerie  des  directeurs. 

Elle  est  la  fille  d*Isambart.  Isambart  a  douze  cents  filles.  Me- 
sures rinfirmité  de  Priam! 
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Virginie  a  refusé  un  duc  en  mariage.  Isambart  lui  offre  tout  l'or 
du  monde  si  elle  veut  s*babituer  à  avaler  quelques  sabres  de  ca- 
valerie sans  cesser  de  chanter  conune  un  canon  enroué. 

Mais  elle  fuit  avec  un  Jeune  ramoneur  qui  la  ruine,  et  qui  est 
maintenant  gérant  d'une  forte  req>onsabilité  limitée. 

Paul  a  végété  dix  mds,  puis  il  a  compris  l'Annonce.  Ayant  an- 
noncé n'importe  quoi,  un  roman,  une  agrafe,  une  julienne,  il  fait 
faillite  un  nombre  de  fois  indéterminé,  et  Testime  publique  se 
dra|>e  sur  ses  épaules  comme  un  manteau.  Un  Jour  il  se  regarde 
dans  sa  glace  et  reconnaît  Isambart.  Il  est  Isambart.  Paris  lui 
appartient.  Il  vend  Paris,  il  le  rachète,  il  le  revend.  La  colonne 
Vendôme  lui  vient  à  la  cheville. 

Cest  à  lui,  ce  château,  et  ce  cuisinier,  et  cette  comédienne.  Il 
a  ces  journaux  et  cette  écurie.  Tel  de  ses  chevaux  est  célèbre  plus 
que  M.  de  Bismark. 

Les  rois  lui  parlent;  les  tambours  ont  envie  de  battre  aux  champs 
quand  il  passe.  On  dit  que  le  bon  Dieu  le  salue  le  premier. 

IX 

I.a  lune  filtre  dans  la  charpente  à  jours  d'une  maison  dé- 
molie. Les  rats,  qui  se  préparent  à  émigrer,  regrettent  ce  logis 
haliité  par  leurs  ancêtres,  et  parlent  de  M.  le  préfet  de  la  Seine 
avec  amertume. 

Deux  lanternes  se  promènent  dans  les  décombres,  portées  par 
une  femme  en  loques,  par  un  homme  en  haillons  :  un  chiffonnier 
ot  une  chiffonnière.  Les  deux  lanternes  se  rencontrent 

—  Paul  ! 

—  Virginie  !  * 
Si  on  a  deux  sous,  on  s*entre-offre  la  goutte  de  philosophie. 

51. 
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Mais  tout  n'est  pat  toujours  si  triste.  Oa  a  vu  Paul  prendre 
Virginie  pour  laveuse  de  vaisselle,  et  Virgiiiie  établir  Paul  son 
portier. 

Isambart  continua  d'étonner  le  moode  par  Tannonce,  i'alfiche  et 
lecflMir.  ' 


Il  est  midi,  Stella  s'éreille  au  fond  de  cette  conque  d'amour  que 
le  fjls  de  Vônus  fabriqua  pour  elle  avec  du  bois  de  rose,  de  l'émail 
et  d('  l'or.  Elle  bâille,  puis  elle  appelle.  Ses  esclaves,  attentifs  à 
su  voix,  lui  ap|K)rti'nt  tour  à  tour  la  nr liesse  de  isa  ^urKe,  l'^ 
perles  de  son  sourire,  le  corail  de  ses  lèvres,  les  hs  et  b.s  rosos 
de  son  teint 

SicHa  ne  couofae  Jasnais  ni  qtcc  ses  cheveux  si  doux,  ni  nvi*o 
Sis  \ eux  pleins  d'éclairs.  Cest  la  plus  belle  femme  de  l'Euiope, 
aprcs  le  rentoilago  quotidien. 

Du  li:iiit  de  son  cbur,  on  rrtnnntant  les  Champs-ÉU'^ées,  db*  va 
^psirpiljur  ses  cnlladi»  dan  h  In  foule.  Au  bout  de  chaque  umIIhIc 
il  y  a  un  bameçon  micro^ropinne.  mais  capable  de  pi^ber  b><«  plus 
liei-s  saumons  de  la  i)oli tique  et  do  la  finance.  On  ne  coniiaK  |«s 
au  juste  lagc  qui  lui  ùonnc  rexi>érience  de  Nestor.  KUe  a  ruiné 
plusieurs  trilMis  d'Israël,  un>*  prmcesse  et  deux  eouvenienurnts. 

Riiin  n'est  au-Hlt>>su>  tlflU*.  Hiiton  b*  ront-:farr!(  ,ji.i  lui  Unoe 
des  Luu|»s  do  bulle  aux  heures  de  lu  discrète  niliuulL*. 


XI 

IIi'-lus*  qui  est  ce  bornai  dont  la  vi^Ilr^se  fait  froid  comme  le 
marbre!  Il  raniiite  ù  des  b'vrit.TM  môlam  oli(pies  l:i  l«-::f'Udi*  di*  (i-^ 
juiii-soù  il  sau\:i  la  civiii^i'in:!  ni«?iivi-f    Kst     ••  Sî.  K«»' 

lî  '  "^î  }»,.'i\H'  U  l'iiifiii!.  ù  tiiivti-*  M"s  îi*n«  1res  liiiii  «■>.  .  »ui- 
\\i'  ablf  :.*il.ini-  (b  ^  J'-Mln»  l'I  di'>  lieur  u\.  l>.nis  un  iu.:i  uk;;  &;& 
hiv  aux  rnr«î*'5  «bMi-iulin-s. 

rf*ut-«'-trc  i'ivu*-t-il  Ir  sort  il"  i  autre  {lovte  qui.  des  sommets 
de  nri  «\ii.  i.':nirdo  titr.nn-nl  l:i  |Ki»ru\  pon^lant  que  la  maison 
d«  '  i.iiij.n.'.  1 ,  i»u\if  M^  i  i»M.  -  .1  itiiis  l'-ix  qui  c'Tivcnt  hur  leur 
dr.|M  .11     ,\..  ;a  m-  >u:i:!i:>^  î^     "   *  jtu'lrs! 
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XII 

la  pBJiÉi  s*6si  pM  aorte  powUBit,  cur  Yoiel  troUi  diraetem 
detbéitiw  ^  m  ragwteit  nns  ite  «à  ohtatant  ThymiM  4«  la 
réaumction  Uttértire  : 

«AbMlamDédial 

«  A  bas  le  dimmel 

€  A  bea  i*e8prlt».le  eoRir,  le  style  et  autres  antiquités  I 

«  Vive  réeuyén  mue  qui  gagne  sa  TÎe  à  promettra  sa  mortl 
Vivont  les  lions  de  Batty  !  On  va  introduire  le  musée  Uuikùpt 
dans  tin  baUet...» 

—  Messieurs,  si  tous  scbeticz  la  Morgue! 
Salle  comble  tous  les  soirs  1 

Leurs  regards  pleins  dune  intelligente  pitié  se  sont  fixés  sur 
moi,  et  le  plus  aimable  d*entre  eux  m'a  répondu  : 

—  Il  y  a  longtemps  que  j'ai  creusé  la  combinaison,  mais  les 
no>  es  sont  trop  verts  I 

Le  Bioindre  noyé,  paraii-iU  demandait  huit  cents  francs  par 
ssÂrée  pour  cbauter  faux  :  MiiM  nul  $acré  four  un  Saptur, 

XIII 

Saltar  catre  à  la  fieurse  escorté  de  ses  prétoriens,  n  a  fût  la 
Imisae  hier  pour  gagner  un  million;  pour  gagner  un  million  il  Ta 
Liire  la  hausse  aujourd'hui.  Chaque  fois  que  Saltar  gagne  son 
million,  il  atUme  cent  créatures  humaines. 

Mais  il  lui  (iMit  son  million.  Le  dieu  de  Midas  Ta  touché. 

Que  fait-il^  cependant,  de  son  million  t  Ce  qu'il  lait  de  ses  autres 
millions.  U  s'en  sert  pour  gagner  de  l'argent. 

On  (lit  qu'il  est  incapable  de  dépenser  dix  sous  utilement^  pour 
SCS  plaisurs  eu  ses  b^ins.  Il  ne  peut  ni  manger,  ni  boire,  ni 
(loriiur.  ni  aimer.  Il  ne  peut  que  gagner  son  million. 

Ht  il  accuse  amèrement  les  gens  qu'il  tue  d'avoir  faim,  soif  et 
1  •  rosio. 

Ou  dit  cela.  Infortuné  Saltar!  Gens  assassinés,  une  larme,  s'il 
AUU6  jiluit  1  Jamaiâ  vous  ne  pourrez  placer  mieux  vos  charités. 

XIT 

Qiiitlona  la  Bourse  ea  détournent  les  yeux  pour  ne  pas  voir  ces 
dames;  abordons  le  boulevard  o4  TEurope  lait  les  cent  pas.  Qui 


iMfeéi  du  plMBir  et  lei  mart jiv  de  le  néetee. 

«it  à  tivre  ou  à  mourir. 

railler  toet,  umb  il  ne  s'est  jamais  moqué  de 


XIX 

;é  les  sergents  de  \i\\o,  les  filous,  Saltar  et 
brette  où  l'htiilc  solitair.'  s'()l^>tiiie  ù  brûler, 
f  II  est  trois  heures  du  matin,  et  fiabylone  se 
ûlencc. 

it  tribun!  Un  Ois  de  la  scicncct  Un  |)04>te1 
ne  soit  pas  poète  nu  qu'il  chunte  assc2  haut 
ècle  de  fer  à  ses  piod?  ! 
>Cte,  sa\ant  ou  tribun,  lu  veille  est  toujours 
ut-<^tro,  la  fenêtre  s*onvr.ra  comme  la  coquille 
passage  au  jeune  oi-«\iu,  et  qucUjUf*  chose 
int  et  planant  au-dessus  de  Pari'«,  «'«  st-à-dirc 
-.  quMque  chose  qui  a  de*  ni'.*s  puissantes  Ct 
e  qm  s'appelle  la  Victoire  ou  la  Mort. 

XX 

autre  Pari<  s'/»veill«\  I  •  P.iris  du  trarail. 
es  det!x  l*ii  i>  se  <iinTi:i>^ent  :  celui  qui  se 
ui  Si'  C'Mv'.r  à  huit  heures.  Ils  se  re^^irdeot 
•  mais  trop  souvent,  —  aux  jours  funestes  deb 

1  l'un  de  l'atitrt*;  ïIh  iorl<*rit  une  lai:^uc  diffé* 
lit  pas  :  ce  sunt  d'^ux  pc  jplcs. 

XXI 

i  11  i!»'-»  lil  la  \ir  de  ces  d^ux  po!P»h*s,  y\  <  pu 
i-ntL*  I  i*«tquiMsu  imp(iA>thle.  OMui  qui  tru^-aillc 
lissant;  celui  qui  spécule  ou  t^o  botue  à  jouir 
uxe,  fortune  de  nos  sorivtés. 
iitinlrr  :  il  y  a  lieu,  malheureusement;  la  satire 
'ouet,  c'est  son  droit  et  peut-iMro  son  deroir. 
dont  l'évidence  (rsp|M.*  les  re^anU  do  l'uniTtra 
:mcnt. 
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La  réitnkm  de  cet  dtoz  peufiles  est  Parle,  et  Paria  est  le  pAle 
preatigieuz  où  Tiennent  aboutir  toutes  lea  grandes  choses  :  la 
science,  Tart,  la  beauté,  la  vaillance,  la  poésie,  réloquence  ;  en  un 
root,  et  de  quelque  nature  qu'elles  soinnt,  toutes  les  semences  qui 
produisent  cet  arbre  divin  :  La  GloibeI 


DANS    LES    RUINES 


Edmond  A  BOUT 

Xavais  entrepris  un  vojage  moins  lon^^  mais  plus  périlleux  que 
le  tour  (Il  mon'lo  :  J*allais  du  passade  Clioifieul  »u  Tbéâtre>Kran- 
rait^  ;mr  ia  l>utt'>  d**s  Moulins.  A  la  moitiiî  du  chemin,  je  compris 
<|ue  je  m't'Uua  ruurvoyé  dans  une  démolition  ;?énéniJ«.\  m.ii«  il  y 
avait  pn*s(pi«*  autant  d'imprudence  à  reculer  qu  à  |Kiursuiviv  ou  à 
rester.  I>**\ani.  derrière,  à  droite,  à  gauche,  jtartuut,  les  i>un8  de 
m\ir  s' iV  nui  lai  ont  avec  un  Imiit  do  tonrrerre,  des  n^u^cs  de  pous- 
i«iên>  oli^rtiirissaient  le  ciel,  les  ouvriers  criaiont  i^ire  en  brandis- 
sant do  limpîiu'»  lattes,  les  chariots  chargés  do  d  -rurohres  creu- 
ftait-nt  d»*s  vhlléi's  ilr  Uhh*  ««ntit»  d<'s  munta:rnes  ii«î  plâtras;  ldi«Tfe 
UcniM.iit .  il  jile(i\ait  ilfÂ  luuollons  et  di'S  briques. 

Un  limousin  prit  pitié  de  ma  peine;  il  me  tii\i  de  la  i»a^rre  et 
me  mit  en  sûr**ti  sous  un  arri -au  de  porto  co(-hcn%  dan. 4  un  en- 
droit où  le  travail  cbùnuiit  pour  le  momerit.  Mon  refuge  se  trou- 
vait litir  lu  limite  de  l'ilot  condamné;  derrière  nui,  1 1  n»ute  était 
libre:  rien  ne  nù^miiéchait  plus  trall**rà  mes  uiUiros  :  j»  doineu^iii 
fiouilant.  retenu  ftar  une  attraction  secrète.  Les  badau«ls  ne  sont 
pas  néei-s>ai  Hument  des  sot  s;  les  plus  fins  I^risiens  pntnuent  plaisir 
aux  petits  spei'taclcïi  de  lu  rue,  et  j'<*n  a\*ajs  un  irnind  sous  les 
yeux,  .\ucun  ciUirt  de  rac4ivitc  humaine  ne  saurait  éti-o  indiiTércnt 
à  l'homme;  le  travail  des  dernolis^-Mirs  est  un  des  plus  saisissants, 
parce  qu'il  est  suivi  d'etTet.H  instantanés:  on  détruit  plus  vite  qu'on 
n'édifie.  Les  maçons  s|iécialiste»»  qui  font  dea  ruines  semblent  plus 
entraînés  et  plus  fuuf;u<*ux  que  l->s autres:  observez-les.  Vous  lirez 
sur  leurs  visages  poudreux  une  «otpreasion  de  fierté  sauvage  et  de 
joie  sa  tunique.  Ua  crient  do  joie  et  d'orgueil  lorscpi'ib»  abaiteot  en 
un  quai  t  de  minute  tout  im  pan  de  muraille  qu'on  a  mis  deux 
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mois  ù  liâiir.  Je  ne  sais  ipiollo  voix  intiTÎcurc  leur  dit  qu'ils  sont 
les  émules  des  grands  fl<'aux,  les  rivaux  de  la  foudre,  de  l'incendie 
et  de  la  guerre. 

Je  ne  professe  pas  le  culte  des  fléaux  ;  la  destruction  inutile  me 
fait  horreur,  et  si  je  m'arrêtais  îi  l'admirer,  Je  croirais  que  mes 
yeux  deviennent  ses  complices.  Mais  ceux  qui  rasent  un  vieux 
quartier  sale  et  malsain  ne  font  pas  le  mal  pour  le  mal.  Us  dé- 
blaient le  sol,  ils  font  place  à  des  constructions  meilleures  et  plus 
belles.  Comme  les  grands  démolisseui^  du  dix-huitième  siècle  qui 
ont  fait  table  rase  diéms  l'esprit  humain;  je  les  admire  et  j'applaudis 
à  cette  destruction  créatrice. 

A  première  vue,  j'en  conviens,  le  spectacle  est  cruel.  Voilà  tout 
un  quartier  rpii  n'était  ]»Ji.s  brillant,  qui  n'était  pas  commode,  nuis 
il  était  habitable  afjrès  tout.  Ces  maisons  qui  s*C*croulent  par  cen- 
taines abritaient  bien  ou  mal  quelques  milliers  d'individus  ;  on  a 
sué,  |>einc  pour  1rs  construire;  elles  pourraient  durer  encore  nn 
siècle  ou  deux.  Avant  «m  mois,  tout  le  ]al>eur  qu'elles  représen- 
taient, tous  les  ser^'ices  (pi'elles  pouvaient  rendre  seront  mis  à 
ntHint;  il  nVn  restera  rien  que  le  sol  nu. 

Mais  si  le  sol  nu.  dél)layé.  nivelé,  avait  plus  de  valeur  par  lui 
st>ul  qu*a%*ec  toutes  les  maisons  qui  l'encombrent,  il  sVnsuÎTrail 
i|ue  les  démolisseurs  lui  ajoutent  plus  qu'ils  ne  lui  ôtent  etqu*en 
h*  déiK>uillant,  ils  Tenrichissent.  Est-re  possible!  Cest  ceiiain. 
Lfirstpi'on  aura  balayé  ces  tlébris,  rasé  ce  mf»nticule,  pris  un  quart 
du  terrain  pour  dos  rues  larges  et  droitf*s,  le  reste  se  vendra  plus 
cher  qu'on  n'a  jiau'  le  tout  ;  les  trois  quarts  du  sol  ras  vont  avoir 
plus  d(*  ]}rix  que  la  totalité  bâtie.  Pounpioi*  Parce  qu'*  lt*s  grandes 
villes, dans  l'état  actuel  de  la  civilisation,  ne  sont  que  dt*s  agglo- 
mérations d'hommes  ])ress4*s  :  qu'on  y  \ienne  |Kmr  produire,  {tour 
échanger,  ]iour  jouir,  |K)ur  paraître,  on  est  talonné  par  le  temps, 
on  ne  supftorte  ni  d<'lai  ni  obstacle;  Tinipatience  universelle  y  cote 
au  plus  haut  prix  les  cîtrs  lf»s  plus  f.-icilement  accessibles,  ceux 
qui  sont,  comme  on  dit.  pn>4  de  tmit.  Or  les  obMacles,  les  em- 
barras, les  montées,  les  carrefours  étroits  quadniplt*nt  les  distances 
et  gaspillent  le  temps  ib*  tout  le  monde  sans  profiter  a  personne  : 
une  rue  droite,  large  et  bien  roulante  rapproche  et  met  |Hnir  ainsi 
dire  i*n  contact  deux  points  qui  nous  semblaii*nt  distants  d'une 
lieu*'.  C'»»Mt  it  rpii  se  |o;:era  sur  le  lx»rd  tle»  grandes  routes  pari- 
^ii'nni's  b's  pHnIucteurs  et  les  man'hands  trouvent  leur  compta 
à  s'établir  dans  h*  cotirant  de  la  circulation  ;  les  oi^^if-*  de  notre 
é|MNpie  ont  rbabitud<*  ot  le  l)eaoin  d'aller  sans  peine  et  sans  retard 
où  le  plaisir  les  np]N  Ibv  Ceux  qui  man:;i>nt  IfS  millions  ne  )h'U- 
vent  •««»  c  p«'r  qu«*  sur  une  avenue  largement  carrossable  ;  ceux 
m  les  millions  ne  |>euvent  ouvrir  l*outique  que  sur  le 
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chemin  des  Toitures.  Ainsi  s'expliqua  Is  plus-value  qu'une  des* 
tincUon  bnilslo  en  apparence  i^outo  aux  quartiers  démolis. 

A  l'appui  de  mon  raisonnement,  J'évoquais  le  souvenir  de  ces 
rues  Otroiles,  malpropres,  infectes,  sans  air  et  sans  lumière,  où 
une  population  misérable  a  végété  longt^nps  ;  je  me  tournais  en* 
suite  vers  l'avenir  et  Je  me  représentais  cette  rue  ou  cette  avenue 
qui  Joindra  le  ThéAtrc-Français  remis  à  neuf  au  magnifique  édifice 
du  nouvel  Opéra.  Deux  rangées  de  fortes  maisons,  hautes  et  mas» 
sives  étalent  leurs  fsçadcs  de  pierre  un  peu  trop  richement  sculp* 
iées  ;  les  trottoirs  longent  des  boutiques  éU  unissantes  dont  la 
plus  humble  représente  un  loyer  de  cinquante  mille  francs,  et  les 
calèches  à  huit  ressorts  se  croisent  sur  la  chaussée.  Beau  spec- 
tacle ! 

Une  réflexion  cornue  vint  se  jeter  mal  à  propos  au  travers  de  mon 
enthousiasme.  •  Ces  bâtisses  somptueuses  que  J'admire  déjà  comme 
si  je  les  avais  vues,  ne  (audra*t>il  pas  bientôt  les  démolir  à  leur 
tour  f  Car  enfin  nous  abattons  les  vieilles  rues  parce  qu'elles  ne 
suffisaient  pas  à  la  circulation  des  voitures.  Plus  nous  démolissons, 
plus  il  faut  que  Paris  s'étende  en  long  et  en  large.  Plus  il  s'étend, 
plus  li*s  courses  sont  longues,  plus  il  est  impossible  de  parcourir 
la  ville  k  pied,  plus  le  nombre  des  voitures  indispensables  va  crois- 
sant. Le  boulevard  Montmartre  était  ridiculement  large,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années  ;  le  voilà  trop  étroit  :  il  sera  démoli.  A  plus 
forte  raituin,  la  rue  Vivienne,  la  rue  Richelieu,  la  rue  Saiot-Denis, 
la  rue  Soint-Mnrtin.  toutes  celles  dont  la  largeur  fiûsait  pousser 
des  cris  d'admiration  à  ntm  ii{*rcs.  Et  quand  la  pioche  des  démo- 
liiiseurs  les  aura  accommodées  aux  l^esoins  de  la  circulation  mo- 
derne, quand  Paris,  de  jour  en  jour  plus  large,  remplira  herméti- 
quement l'enceinte  des  fortifications,  quand  le  total  dos  voitures 
parisiennes  aura  doublé  par  une  logique  inévitable,  ne  sera-t-on 
pas  forcé  d'élargir  les  avenues  do  M.  Uaussmann!  Les  gros  palais 
à  façades  sculptées  n'suront-ils  pas  le  môme  sort  que  les  masures 
de  la  rue  CloASeorgeau  f  » 

Je  ne  sais  trop  à  quelle  conclusion  ce  raisonnement  m'aurait 
conduit,  mais  un  incident  fortuit  m*empècha  de  le  suivre  jusqu'au 
bout. 

Le  soleil,  qui  bataillait  depuis  le  matin  contre  une  armée  de 
nuages,  fit  une  trouée  dans  la  masse  ;  il  vint  illuminer  un  mur  que 
Je  regardais  vaguement  sans  le  voir.  C'était  le  fend  d'une  maison 
démolie;  la  toiture,  la  façade,  les  planchers  des  trois  étages  avaient 
croulé.  Mais  il  n'était  pas  malaisé  de  rebâtir  en  esprit  l'étroit  édi- 
fice,  et  je  m'amusai  un  moment  à  ce  jeu.  Tout  l'immeuble  occu- 
pait environ  quarante  mètres  de  surOace  :  six  sur  se{>t  au  maxi- 
mum. Au  res-de<haussée,  une  boutique  ou  un  cabaret;  le  mur 
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eaUérement  dépouillé  Uussait  la  question  dans  le  Tiguc;  on  TOjBift 
s«'ulemeDt  k  gauclio,  au  tond  d'une  allée  aiiaente,  les  prcmièrt» 
manbea  d'un  escaliur  toomant.  Lea  doux  éu^'ca  aupérieun  a'as- 
pliq liaient  nueuz;  on  diatinguait,  outre  le  conduit  noir  d'une  che- 
minée, deux  évicra  aiiapendna  Tun  aur  l'autre,  puin  deux  débna 
de  cloisona  superposées,  pujs  deux  vastes  lambeaux  de  papier 
peint  qui  a'étendaimt.  sauf  quelques  déchirares,  jq9qu'à  la  ca^ 
du  colimaçon.  Je  rétablis  les  dt-ux  logemcnta  en  un  clin  d*CBil,  ou 
plutôt  lia  se  reconsiruiarent  d'eux-mC-mes  dana  ma  mémobre.  L'c»- 
calier  aboutiasait  à  un  |ietit  carré  fort  étruit;  la  porte  ouvrait  en 
]ilein  sur  une  chambre  étroite  et  longue,  qui  prenait  jour  aur  la 
rue.  C'était  la  pièce  principale  ;  elle  occupait  toute  la  profondeur  de 
la  maison  rt  les  dv^ix  ti«  rs  de  U  lar^fur.  Sur  lu  droite,  à  ce  fiant 
uit  le  papier  a'arrâto,  il  y  avait  une  cuiAim;  limité«3  par  la  rlm^r. 
t|ue  voici  et  éclairée  par  un  jour  de  souffrance  :  la  lucarne  y  est 
enroie.  Donc,  le  jnur  ne  venait  (las  de  la  me-,  la  cuisine  n  oecu- 
piiit  qu'un  étroit  (arrO  dana  l'aiiffitr  le  plus  renili*  dv  li  maison  ; 
sur  U:  di.-\*ant.  ranbitccie  avatt  ménagé  un  cabinet  dair,  un  peu 
plus  :rrnnd  «pie  la  cuisine,  iiibniment  moins  Tastc  que  la  cbaiiibri' 
princi|Kile. 

A  mesun^  que  je  rebûtisBUs  l**s  cloisons  du  second  étace,  que 
j«'  pla«;ais  if*»  deux  tcnêtres  et  que  le  rassemblais  les  maténauix  du 
plaïubiT.  il  se  proHiiiHuit  un  pliénoiuène  uSdcz  étranirn  :  le  lose- 
lOfnt  se  rpm''ubl.iit  pi>tit  à  pi*tii.  Tniiro  casseroles  de  cui%*re  étalées 
I»ar  rang  de  taille  ••iinrtiauiit  le  hiii::  liii  mur  de  la  cuisine,  avec 
util!  kius:(uioir(^  il  un  :r.iiii  1  ;i:k(-i«  ii  d  ciifiiux.  Lhuis  la  fieuta 
4  iiambre  siins  u-u.  il  \  um\\\  ui:  lit  <!'•  l)ois  ftoint.  deux  i  baises,  nne 
pliincbe  chaii;éo  de  \i"UN  Iitt*  s  ^^t  dn  :oinan!«  cou}v-s  jmr  tranche 
su  bas  dt-n  jriumaux.  \ji  pi«i  -  pnnripaif  cloii  presufue  mnfortatslo. 
TrniH  matelrts  et  un  édrrd«>n  s'i'fiiptlaiont  sur  un  lion  lit  de  noyer. 
La  table  du  milifu  rtait  i-oiivi  rtr  tl'un  vieux  r\m  **  rrprisé  en  vingt 
i»".'lroits.  niHis  pr«»pr'*.  !-•»  |ki«-1«'  dt-  fiiit-nro  ro:.tl.iit  juxeusement . 
f  'i!i|  OU  SIX  in:a_i-.-  -:i.i\i  •  »•  -l'ii'iai.  li!  .l.in**  l'urs  vi«'tjx  railn*s.  iine 
••!  itî^r-»  :i  bï»n  man'lii*  s  ont  ombrait  do  jiftit-**»  f;i.rnr«>  *'l  de  bini- 
l--|iiu-nts.s  srMmnufM .  nu  mili»  ii  d»'f"tt--  rnlliTtnin,  l'oilnurais  un 
i.uaU'  df  x.tiiii-  Il  II  !ii*  .  j  an  SI  i;ru>  ijin-  ii  j  ■•iii-:.  niais  i'Xt*cut^ 
;i\»'r  beaumup  .le  rnnsrif'n*e  et  de  t^niir^^sr  Kt  vinlj  que  dar.s 
Mîi  nnn,  TPr-  U  f#*^iMri'.  y  p  nrirqu*-  tiîi  jra:id  faut<"ril  rn  vi'lour» 
«îl  'M-rlit  niuf.et  un»*  ffro-s»-  meii»  «i** -.ixafiti'-'lix  aii«.  ri)rii!ina1 
i!m  Ii'^!«*.  qui  tnrnt»*  u!i  p^'it  Ims  ili-  lam--  La  mais  u  <!•  m"lir  nr 
^  --t  •i.is  tir'iili*ni<-nt  romouliliV.  mais  !i*ji«'ii«  l.v  •  ("i-^i  m  vuin  que 
jf  ni"  ir«itti»  les  \i'ux  j'-  nt-  mus  ni  »vi'|i»n!ii  tu  hnllu'im*,  et  prir- 
tant  il  in'i  -X  in.|wt^.,iM.-  .|,-  i-ii  j.a.-*  xn-.r  «  ♦•  •  j--  \oi«.. 
Aluis  je  jiien-ls  sai  m"i.  y  nu-  nr.-...  iv  j«-  nio  ihs  ijuil  n  v  a 
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pM  d*eflbts  «UM  Cêuêm,  et  J«  cbercbe  pw  quai  «ochtSnameiit  d« 
cifoonaUnoM  ce  Ubletu  «tt  Tenu  se  pféieiiler  à  mat  jeux.  Il  ne 
me  eenible  pM  eBlièranent  noiiveeu;  Je  euîs  presque  oerteia  de 

I  sToir  d^à  tu;  mus  oùt  quendl  Deoe  le  rêve  d'une  nuit»  ou  dane 
ce  rêve  de  pluftieumeanéee  qui  s'appelle  l'enfance  t 

M'y  voîcil  J'ai  trouvé.  C'est  ce  papier  du  aecond  étage.  li  est 
unique  su  inonde,  probablement  :  des  foaes  verteeaur  fond  Jaune. 
Quelque  ouvrier  en  papier  peint  Ta  fabriqué  ainsi  pour  iûre  pièee 
à  son  patron;  le  patron  Ta  vendu  au  rabais  :  la  bonne  fomme  Ta 
eu  pour  presque  rien  lorsqu'elle  emménageait  ici,  vers lâOS;  o'eet 
elle-même  qui  m'a  conté  cette  biatoira,  car  je  ne  me  trompe  pae, 
j'ai  connu  lee  bsbitants  de  cette  maiaon  démolie,  je  me  suis  assis 
à  leur  ubie,  en  ld40,  à  ma  premiers  année  de  coUéfçe  !  Ceat  le 
quartier,  c* (^  la  me,  et  d'eiUeurs,  les  roses  vertes  sur  fond  jaune  l 

II  n'y  a  jaroaia  ou  que  celk'a-là  I 

Mille  et  un  aouvenirs  ensevelis  depuis  un  quart  de  siècle  se  r^ 
vctllent  à  le  fois  ;  ils  m'assiègent»  ils  m'assaillent.  La  première  fois 
que  je  suis  entré  dsne  cette  maison,  les  locataires  du  second  oélé- 
bmient  une  fôts  de  (unillc.  Les  trois  lils  de  madame  ^Uain,  ses 
deux  fillos»  ses  gendres,  les  petits^enfants,  toute  U  tribn  tenait 
dans  cett'?  cbambre,  sans  compter  trois  ou  quatre  invitée,  dont 
j  étais.  Je  vois  la  longue  table,  et  la  bonne  fomme  au  milieu,  tonte 
firn*  et  radieuiMî.  Comment  les  avions-nous  connusl  Je  n'en  sais 
nrn;  je  me  rappelle  seulement  que  nous  étions  plus  psuvres 
qu'aux  et  que  le  festin  était  sidendide,  avec  l'oie  aux  marrons,  les 
en  :m's  et  le  ]Hun  de  beurre  saie.  Leur  ciilre  me  parut  bien  préfé- 
rable au  vin  de  Cbampagnc,  que  j«3  connaissais  de  réputation  ;  il 
vrnait  de  itnimperié  en  droite  liirne,  c'ost*à-dire  de  leur  pays. 
J'a^aiH  pour  %*oîsin  de  droite  un  di*  leurs  compatriotes,  sous-offi- 
aer  d'intanti'rie,  ai^jourd'hui  ca|>itaine  uu  cbel  de  bataillon  :  je  l'ai 
rcvo.  * 

Herlame  Alain  était  la  veuve  d'un  ouvrier,  d'un  très-simple  ou* 
vher  qui  tmvailla  de  ses  mains  tant  qu'il  eut  asser  de  forre  : 
bonnête  bommo,  rangé,  économe,  bien  vu  de  tous  sus  voisins, 
ssuf  iieut^trc  du  cabaretier  d'en  bas.  Il  était  occupé  à  cent  pas  de 
chef  lui,  chez  un  aerruher  en  boutique;  jamais,  en  quarante  ans 
de  ménage,  d  ne  prit  uu  repas  ou  un  %'erre  de  vin  dans  sa  fomme. 
On  vm  quittait  le  matin,  on  ao  revoyait  à  dîner,  on  »o  retrouvait 
louH  les  joiis  à  riienre  du  souper;  et  si  dans  i'entie-iem|>s  ma* 
dame  Alain  s'ennuysit  du  cher  bommo,  elle  pasaait  de^-ant  la  bou- 
tique? et  lui  di>ait  bonjour  du  bout  des  doigts. 

L'*  nuui,  si  j'ai  bonne  mémuire,  gsgnait  de  trois  à  quatre  francs 
pur  |ii>ir:  la  femme,  rien  ;  les  enfsnts  vinrent  tôt,  et  la  besogne 
nt*  niiuu|uait  pas  dans  le  ménage.  Le  peu  qu'un  épargna  fut  dévon: 
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à  bellos  rlonts  par  la  mnimaillc.  Quand  le  père  tnounit,  les  cinq 
enfanta  «Haiont  non-9(  Mil  ornent  éli^vé»,  mais  ca<>éa.  Gainions  et  filles 
pasa^-rent  par  Pécolo  gratuite  et  par  l'apprentissage  pour  arriver  à 
un  honnête  étaMisffement.  Cluistine  Alain  était  couturière,  elle 
épouj>a  un  Alsacien  ;  il»  ont  fait  une  bonne  maison.  Corentinc  pi- 
quait des  pants,  cIU*  fit  la  conqu<He  d'un  coupeur  habile:  ils  Ton* 
dérent  une  fabrirpie  rue  du  Pctit-Lion-Saint-Sauveur.  Jules,  le 
cadet,  se  faufila  dans  la  librairie,  et  de  commis  devint  patron.  Le 
plus  jeune,  Léon,  ètuit  marbrier;  il  suivit  Técole  de  dessin,  so  fit 
admettre  aux  Ileaux-Arts,  (K-vint  |)ar  son  tra\*ail  un  lion  sculjiteur 
de  deuxième  onire,  plut  ù  la  filU*  de  son  iiropriétaiic  et  ré|M>ufui. 
L'aîné,  qu'on  désirait  jKir  le  nom  de  famille,  continua  le  métier 
de  aon  fK'rc  et  resti  t:arçon  |Kinr  tenir  cniii|uixnic  à  madame  Alain. 
Cotte  petite  chambre  entre  la  i*ue  et  la  cuisine  était  la  sienne. 
De  tous  les  fils  Alam,  c'est  lui  qui  est  resté  le  plus  vivant  dans 
ma  mémoire.  Je  vois  d'ici  sa  lu-avo  fi^ire  et  sa  main...  quelle 
main?  l'n  étau!  Il  ('tait  cnticlw'*  ilr  son  droit  «raîncssf  et  se  faisait 
un  |K)int  d'honn«Hir  tle  nourrir  la  mère  à  lui  seul.  La  btmne  femme 
avait  Mïïo  ceitaini*  tlcfêrmci*  |M)ur  lui  :  n'était-il  |>as  le  chef  de  la 
famille  ?  Kili*  acceptait  les  petits  présents  de  ses  fils  et  de  ses  cen- 
dres, mais  elle  ne  mantreait  que  k*  pain  du  bon  Alain. 

Dans  les  premiers  jours  t\o  son  vinivaue.  Léon,  l'heureux  sculp- 
teur, la  supplia  d  acc<'pt'-r  un  loîfi'mrnt  chez  lui.  «  Ji'  vous  re- 
mercie, mon  Af  lui  da-<  Ib',  mais  le  bon  Dieu  m'a  commist*  à  la 
ffsrde  de  tous  les  souvenirs  î\\i\  stmt  ici.  Je  ne  délogerai  que  pour 
aller  rrjomdre  votn*  chfi-  |mii'.  » 

S  il  faut  tout  dire,  file  av.ut  une  s<jrti'  de  vénération  religieuse 
pour  cet  humble  lo^is.  Elle  lui  s^natt  cré  de  tnut  le  bonheur  qu'elle 
avait  eu:  elle  m  parlait  comme  un  obIi::r  de  son  bp'nraiteur.  -  On 
ne  saura  jamais,  disait-elle,  quels  services  ce  pauvn*  nid  nous  a 
rendus.  Quf  les  pauvres  ::rns  sont  heureux  loisqu  ils  trouvent  un 
lopemont  à  bon  marchi*  au  cirur  d  iim*  ^nimb*  vilb*'  Notre  lo>er 
était  de  !2U  francs  au  d''*but  :  il  s  est  t'-b-vé  u'r.idui>llement  jusqu'à 
'J6t).  mais  il  nous  a  r|iar;:iir  |Hiur  n-nt  nulli'  fi:ims  de  peines  et  de 
souris.  Que  serait-il  arri\ô  «U-  nous,  s'il  avait  fallu  nous  installer 
hors  barrière  commo  tant  d  autres  f  L«*  ]HTe  ni'aunut  ipiittét*  tous 
les  matins  |iour  ne  rentrer  ipif  b*  soir;  il  au  mit  tb-jeuii*'*  au  ca- 
Itaict,  Dieu  sait  avec  qui'  rt  nn'i  ù  la  maison,  toute  smile.  A  quelle 
écob*  aurais- ji«  envn\é  les  l'nf.inls*  Comment  aunis-je  pu  sur- 
veilItT  leur  np]in'ntih}>;i::«**  ils  l'nnt  f.ut  ù  ileux  pas  il  iri,  chez  des 
patrons  du  quartier,  et  je  nif  flatti*  d«*  ne  les  avmr  jamais  pfnluA 
de  vue.  Aus*ii  jargons  «-t  lilU-s  ont  bien  touiiir,  s;ms  exciptiun. 
Que  le  ciel  ait  pitie  di-s  piiUMcs  appn  nticn  qui  %ont  tm\a*!ler 
ue  jour  à  une  lieue  fie  li  maman'  Vit  mes  liU.  |N'n«^'Z-vuus 
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qu'ils  aurmieiit  Mi  la  suail  btm  dMmia  ii  te  cbeMiaa  de  la  ia- 
■ûlle  avait  été  à  Monirouge  oa  à  Grenella  1  Us  ne  sa  seraient  pss 
détochés  de  nous,  Je  le  croîs,  car  ils  sont  les  meilleurs  garçons  du 
monde;  mais  alors  ils  n'auraient  pas  Téca  an  sein  des  belles 
choses  pariaiennea;  ils  n'auraient  pas  vu  les  muséM,  les  specta- 
cles, les  beaus  magasins,  les  toilettes  élégantes,  tout  ce  qui  forme 
le  goût,  éveille  l'imagination,  en  un  mot»  ce  qui  change  quelque- 
fua  Touvrier  en  artiste.  Yoyei  notre  Léon  1  de  simple  marbrier, 
il  eat  devenu  staluaire.  A  qui  doit-il  cette  fortunef  Ni  au  père  ni 
à  SMi,  mais  à  la  Providence  qui  nous  permit  de  fonder  notre  fa- 
mille dans  ce  milieu  vivant  et  intelligent  de  Paris!  J'en  ai  connu 
beaucoup,  des  artistes,  et  des  inventeurs,  et  des  artisans  du  pre* 
mier  mente,  de  ceux  qui  font  la  gloire  et  la  richesse  de  l'industrie 
parisienne  :  c'étaient  tous  pauvres  gens  qui  avaient  eu  le  bonheur 
de  se  nicher  à  la  source  du  vrai  talent,  comme  nous.  » 

Assurément  la  bonne  femme  exagérait  un  peu  les  mérites  de  son 
logis.  Elle  oubliait,  dans  son  enthousiasme,  les  dangers  qu'elle 
avait  courus,  en  élevant  dans  un  espèce  si  étroit  cinq  enfants, 
dont  deux  filles.  Lorsqu'on  touchait  ce  point  délicat,  elle  répon- 
dait avec  un  lo>al  éclat  de  rire  :  «  Bah  !  le  problème  n'est  pas  plus 
difficile  que  celui  du  loup,  de  la  chèvre  et  du  chou  !  » 

Madame  Alain  n'avait  pss  seulement  sa  bonne  part  d'esprit  na- 
turel: elle  s'exprimait  encore  en  termes  choisis  :  personne  n'eût 
deviné  en  l'écoutant  qu'elle  ne  savait  ni  lire  ni  écrire.  Son  mari, 
paraitdl,  la  surpaasait  en  ignorance,  car  il  parlait  à  peine  le  fran- 
çmis.  Ainsi,  deux  Bretons  illettrés  ont  donné  à  leurs  cinq  en- 
fants une  instruction  trèa-suflisante;  deux  prolétaires,  sans  autre 
capital  que  leurs  bras,  ont  lait  souche  de  bourgeois  et  mémo  d'ar^ 
tistes.  Et  ce  phénomène,  j'allais  dire  ce  miracle  de  progrès  social, 
s'est  accompli  dans  cetto  masure  pariaienne.  Et  les  bénéficiaires 
de  cet  heureux  changement  se  plaisent  à  déclarer  que  la  masure  y 
est  pour  quelque  chose;  ils  bénissent  le  taudis  à  250  francs  |)ar 
an  qui  leur  a  permis  de  s  élever,  de  se  développer,  de  s'enrichir 
au  contre  de  Paris. 

Quand  je  repense  à  ces  braves  gens  de^-ant  les  mines  de  leur 
vieux  nid.  je  me  demande  si  les  rues  insalubres,  si  les  taudis 
étmits,  si  les  allées  obscures  et  les  escaliers  on  colimaçon  n'ont 
pas  leur  d(*stinée  et  leur  utilité  dans  le  monde.  Cette  (kngc  des 
|viiivn*s  quai  tiers,  que  l'on  balaye  di'-daigneusement  hors  barrière, 
nêt:iit-ille  fias  autrefois  un  engrais  de  civilisation?  Les  plus  beaux 
fiuits  de  l'industrie  parisienne  ne  sont-ils  pas  sortis  de  ce  fumier  f 
Pi'it-«-tre. 

J«*  comprends  le  noble  mépris  d'une  administration  toute-puis- 
sante :  il  est  clair  que  les  logis  à  250  francs  font  tache  au  milieu 


MB».  -^  ^Lk  ^flB 


4*nBè  vttl»ftiiÉti  —Joitmi— nque  FtrlB.  Mate  nous  srcvM  dai  tv»> 
^nilleor*  (|ui  gagnent  peu,  et  je  me  demende  sooe  qnM  toU  flk 
abriteraDt  leon  tétee  quand  le  Paria  dea  rtvea  OBimieipaaK  aeim 
tel.  On  ita  chaaae  du  centre  à  la  cireonférenoe  ;  maia  la  eîrroii* 
-férence  a  sa  coquetterie  ;  elle  auiai  ee  couTre  de  pahûa.  U  fouira 
denc  que  rourrier  a'établiaae  en  raae  campagne,  loin,  trèaJoin  de 
«an  travail,  et  qu'il  laaae  un  voyage  loua  k»  matins  poor  ae rendre 
à  râtelier,  un  ^ojFage  tona  les  aoira  pour  rfrreiiir  à  la  mainon.  T 
ieviendr»t->il  Unia  Ica  aoireT  8era«»t^il  puiaaamment  attiré  'veva 
cette  demewe  lointaine,  prcaque  inconnne,  où  Ton  n'entre  que 
pour  fermer  loa  yeux,  d'où  l'on  aort  lea  yens  à  peina  onwtal 
Certea,  il  y  viendra,  a'il  y  eat  attendu  par  ra  funille.  Reste  à  aavoir 
m  lea  ouvrière  de  l'avenir  ae  marieront  comme  ceux  d'aatiefain. 
Eat<e  la  poinef  On  a  ai  peu  de  tompa  pour  jouir  lea  una  dea  an* 
trcs  I  Et  puis,  ko  diatraetiona  ne  manquent  jiaa  an  coeur  de  ftm. 
Bar  lea  minea  de  eea  humblea  maisona,  il  s'éMrve  dea  paradiaarti- 
êcida,  àl'uaage  dn  travailleur  en  blouae.  Cent  billards,  dix  uUle 
beca  de  gac,  dea  dorures,  dea  glacée,  dea  cfamiaonneftes,  que 
aaiA-jet  Et  plus  le  logement,  cette  arcbe  eainia  de  la  famîHe,  de- 
vient inabordable  an  pauvre  monde,  plua  lea  plaisirs  malsaina  ee 
vcntlent  bon  marché. 

PainTe  maiaon  de  madame  Alain  I  Humble  échelle  de  Jacob  où 
tant  (le  prolétairea  ont  monté  pour  a'élaver  à  la  beargeoiaie.  Je 
veux  te  ragander  une  dernière  foin  et  graver  tea  1 
dana  on  petit  coin  de  ma  mémoirel 

Patatral 

—  AUaa-vooa-enl  Vooa  voales  donc  vons  litre  écraaer»  j 
cile! 

L'imbécile,  c'était  moi;  le  plâtre  et  lea  moellona  avaient  Moié 
juiqu'à  mea  pieds,  et  le  vienx  mur  lacbé  de  roaaa  veilea  n'a 
plua. 


LA  UOfm  «r  tA  rAM0IENNB  IM8 


LA  MODE  ET  LA   PARISIENNE 


Madime  Emmetîne  RAYMOND 

Il  wraît  ^Iflcile  de  «éparef  cet  deux  mots  :  ia  MwU  et  In  P^ 
rinienDe;  Ils  m  complétant  l'un  par  l'autre  et  n'aiireicnl  plus 
«lu'oii  MM  tronqué  n  l'on  «"aTînit  de  les  isoler.  On  ne  saurait 
/•tuflier  Paris  sans  reconnaître  que  les  groûts  et  les  caprin*8 
féminins  ont  conlrihn-*  pour  une  large  part  à  la  suprématio 
(ju'exeroe  celte  vii!  sur  le  monde  entier;  dans  Paris,  la  mnî- 
tif'*  de  la  population  féminine  vit  par  la  mmle,  l'autre  m«>itié 
ponr  la  modo;  la  promi«^ro  impnm  à  toutes  les  femmes  de  ki 
terre  1rs  créations  de  son  industrie,  la  deuxième  Tient  on  aide 
à  ce  dcapotianio,  le  fortifie  et  le  consacre,  uniquement  en  pnmon- 
çant  ces  mots  qui  n'offrent  pourtant  aocon  sens  appréciable  :  Cest 
lamcMlel 

Ainsi  appuyée^  les  nnes  par  les  antres,  les  fennnes  de  Paris 
ont  réalisé  le  rêve  imililemeiit  poursuivi  par  tons  les  conquérants  ; 
«Uea  ont  namnis  Tunirers  et  le  gouvernent  an  gré  des  caprices  les 
plus  biarrsa;  elles  tiennent  en  leurs  nains  plus  que  la  wïo,  c'est- 
à-dire  la  beauté  do  toutes  Ica  fcnones  du  friobe  ;  on  ottcnd  Jours 
décrKa  pour  oser  être  belle,  et  l'on  s*j  sonmot,  même  quand  ils 
commandent  d'être  laide;  \on  préfôrencos  et  les  répiiffnanc*e«. 
l'initiativo,  fappréciaiion  persoîmelle,  tout  est  abdiqué,  tout 
o'eflbre,  lont  diapanît  devant  cette  aoweraine  abaoluc  qui  s'ap- 
pelle la  Mode  ;  elle  a  réussi  non-nonlement  à  soumettre  les  vo- 
lontés en  les  réduisant  à  b  paaairité,  maia,  ce  qui  eat  plus  rare 
et  plus  difficile,  ù  dompter  les  esprite;  eenoB-ci  ne  perçoivent  plus 
le  sens  réel  des  choses,  ni  leur  rapport  avec  los  mou,  et  se  in^cnt 
cnmplaisamment  à  en  intermtir  les  aoreptions.  Le  beau  et  le 
laid  n'existent  p.is  ou,  pour  parler  ph»  exactement,  existent 
Seulement  do  par  la  ToAonté  de  la  Modo  ;  ce  qu'elle  imiMM«r  «*st 
toujours  beau,  ce  qu'elle  repousse  est  toujours  laid,  et  mil  n«' 
s'aTÎ*»  de  réviser,  ni  mémo  de  discuter  aes  arrêta;  la  Mod#»  exen-.- 
à  Paris,  depuia  plusieurs  siècles,  un  pouvoir  absolu  qui  ravonmi 
sur  le  monde  entier;  ce  fait  est  indisotitaMe,  cet  empire  ne  |>eut 
«*-tre  nié.  mais  la  cause  de  ce  servaue  volontaire  demeure  à  peu 
pn's  inrc^nnu;  le  pouvoir  de  la  Mode  est  aocept<^,  non  parce  q^i'il 


I,  tnak  pÊïtm  qull  do  la  eofepnrta  pÊK 

urfftfse  ivê   tmftriiM   \tM  pUi»   dhrfi;   |ieu 

,  à  l'ocraper  d6  «e  fvniiïknie  sicifiiJiir« 

r  Tc^oE,  FrMi«  du  r#tt»lrt«  ^  «n  Atomm^ 

^%  am  etpIkitkiA  iini   révéleimit  ffMtêmmmk 

»  taf tt  4e  ^o  miMtÈFt^  m^  ne  Mfnlt  fw«  ippUcmMo 
^  en  4î*ctii«iffi' 

r  lia  Qttiivm.  iiui  rn^lafiiic  mcittt  I  êm  momâols  pcr-* 
dr«  rtnipitiis  dûiil  It»  rima*  MHUMres  Îq   ' 
0im^  «Hà^iar  HcrilH»,  réiotidfait  le  probltau  k  m  Ij^m^p; 
I  que  te  Wtm^tÊm  oui  été  dMlinéi  4b  to«t«  étomllè  j 
•  te  fiiHow  étiMi^e*.  et  qm  U  f^çupo,  eti  ï 
I  M ooavitfit,  remplit  io  r6k  qui  M^M  dérolii p^r 


iToo  ni»  lourde  HtiiM,  qti«  to 
r  flMIMM  ik  p»  b  tfupfriiïnté  «U  JlndiMlfto  f 
i  ^loiû|ib*  (i'il  c^cnwintait  k  {>afkr)  «tirtH  qiid  l'f 
'  M  MinIo  «st  iC^niriâ  tmrcc  i|u'àl  Vaiiptiin  fur  ttrt  '  "^t^^ 
ifue  onntïeiibiîiil  Imifl  te  «Mnar*  lumiair 
I  et  iur  un  usnteblfe  Ipiiiilili  du  cbuig^içyt  r>  ji  < 
U  pourrijt  biêii  approcèer  «le  Ift  vdrilé  :  Co  ii'«i| . 
r^jUt  1»  mode  tKiuirelld  le^  wàed  mieux,  que  le»  în 
^i*^lbmàmm»  la  mod»  ancteist  ^  u  elte  irjctti'tit  i 
I  «loplçitfc  eetle*là,  tt'afti  turtmii  |itfc«  fiii«  le  dM 
la  iHfieniff,  |ian«  qti«  la  4lè|im»K  iui|iiiqu« 
lofl)  la  rklieatt;  la  nu^a  ikuuTeUQ  mfifèieiite  la  , 
»t  de  vétefienii  çtiâlfiu;  il 
1(*  mn^r  (11?  ri-mpceai«aM*fit  qp 

i  qif  a  i'iiïit  ifadltéref  à  Thm  d«  liviilQtteis  d»  ^  Mmia* 
teoàa  dp  eliangiBevI  a*fttl  pM  ituiiiia  ïncaaifvlièle.  Quai^ 
nn»  cal  Jifun»4  ffll««cfitei  a'nifibûljir  en  fariaal  m^  i 
villa  ]|*«i  |ilua  J«ao^»  c'est  bien  féA^  c^  cUe  | 
qtii  JÉ  fiièl,  «Ml"  '?-"*—-*—  ^  |KiiiraMlki; 
liliri. 
[rifiiéliioralaïkfi  éêam  ;    i  (i»iï^i^<ii»^iI,  m  fouaiit  à 
^  i  titai  lf>4  »4ladM,  tfÉwyml  d* 
pour  «m|or  te  pni«ri»  de  rinérliatilo  noii|  te 
I  ai»nt  fim  imnm  adopiaiil  avvo  irénétl^  loaa  te 
di^IttaieiiMiti,  pQisr  coi^unif  m  apoctcv  ' 
fliAi  i*a|i|Nîllo  h  irletlteMï»  ei  f|yi  df«iae  doftiêrt 
leur  tBitvilr  «aa  mijam  UèiiM  at  é^Mmutabb 
%i  poa  iihtoa  fc  eaOa  pooada  f|iia  l«  d^t^t^v^tnaal 
tflfe  4«p  rimi  dit  feroM»  da  Taipa 
jjicrpiliial,  €««1  raafpéniK 


aa  laa  Qiii|M|§» 
liidin  hteH^ 
ftiArt  «MB^H 
mutlMai  i«3H 


VrP€   PARISIIN 
M.  E.  lloiii!!,  graré  pv  M.  BomcL. 


LÀ  MODE  BT  LA  FARI8IBNNB  tt5 

,  Qui  autf  La  mode  nourdle  Ta  peut-être  modifier  l'aspect 
de  ce  visage  fiitigué  ;  cette  coiffure  cache  par  sa  disposition  une 
place  dénudée  dans  la  chevelure...  Oui,  mais  elle  découvre  les 
tempes  flétries,  mais  elle  laisse  sans  protection,  oUe  livre  à  tous 
les  regards  l'ovale  d'un  visage  dont  les  années  ont,  hélas  !  altéré 
la  pureté  de  lignes ..  Qu'importe  1  On  s'en  apercevra  demain, 
quand  la  Mode  aura  autorisé  un  nouveau  changement ,  aujour- 
d'hui on  a  l'espérance  de  se  faire  voir  sous  un  aspect  plus  fiivo- 
rabl<s  cetta  espérance,  toujours  déçue,  il  est  vrai,  maia  toujours 
renaissante,  nous  explique  pourquoi  les  femn^  qui  ne  sont  plus 
jeunes  recommencent  sans  cesse  des  tentatives  qui,  par  leur  n^ul- 
tat  négatif,  laissent  bien  loin  derrière  elles  les  travaux  de  Sisyphe 
de  mythologique  mémoire,  et  i»ourquoi  elles  composent  le  plus 
docile»  le  plus  xélé  de  tous  les  troupeaux  régis  par  la  baguette  de 
kMode. 

Le  philosophe  qui  a  consenti  à  donner  rexplication  que  Ton 
sollicitait  de  lui  a  jeté,  il  iuut  en  convenir,  quelques  lumières  sur 
l'origine  du  despotisme  exercé  \mt  bi  Mode  ;  mais  il  ne  vous  a  pas 
tlit  pourquoi  celle-ci  fst  française  plutôt  que  russe,  allemande 
in\  anKlaJAc.  Nous  allons  easayer  de  combler  cette  lacune.  La 
mude  est  françiiHO  simplement  parce  qu'elle  ne  ssurait  se  passer 
du  concours  de  la  Parisienne,  produit  étrange,  dil  à  la  combi- 
nairt  n  des  éléments  les  plus  «lisparates,  échappant  à  l'analyse  la 
plu4  |iaiiente  imr  la  multiplicité,  par  le  fréquent  antagonisme  des 
rauM*H  considérables  et  futiles  qui  ont  concouru  à  sa  formation. 
Di*  même  que  les  plus  belles  fleurs  ne  sauraient  croître  sur  une 
terre  pure  et  saine,  et  s'assimilent,  dans  un  engrais  infûne,  les 
AucH  destinés  à  augmenter  leur  éclat,  la  Parisienne  procède  du 
mai  et  du  bien,  de  l'éguismc  et  du  dévouement,  de  l'esprit  et  de 
la  liottise,  de  la  crédulité  niaise  et  du  acepticismc  absolu,  de  l'igno- 
i-ance  la  plus  ridicule  et  de  l'intuition  de  toutes  les  sciences,  dont 
l«»H  couches  sup4*qiosées  depuis  une  longue  succession  d'années 
c  omposent  le  terrain  iMrisien.  Sol  unique  en  ce  monde,  et  qui  ne 
IKiuvait  manquer  de  donner  un  produit  unique  d'autant  plus 
étrange,  ({ue  la  différence  des  types  est  due,  non  à  la  variété  des 
traits,  mois  s^nilement  s  la  diversité  des  doses.  Chaque  Parisienne 
«*st  un  compos<*  des  mêmes  éléments,  sur  quelque  degré  que  l'on 
choisisse  un  Mijet  d'observation;  seulement  la  niaiserie  domine 
Kl,  sans  exclure  coinplctt-ment.  chose  rare,  une  certaine  variété 
«rmtelligcnce  qui  domine  là-bas.  A  certaines  heures,  en  certaines 
(irconbtanccs.  il  n'e»t  point  do  Parisienne  qui  ne  donne  un  dé- 
menti au  jugement  que  l'on  aura  porté  sur  elle,  quelle  que  soit 
d'ailleurs, la  teneur  de  ce  jugement;  la  plus  fantasque  découvrira 
Miudainement  en  elle  des  trésors  de  logique,  la  plus  méchante 


détiViM^  il  «ni 


tfuff  tniiïfilenua 
dfl*  Ia  mvèwm 

et  ri^Tfy  i\v  fcirt?  ^jmttfr 
ÊÊ  fiivurv  1)11  *an  Tut  [tréfiâm 

qui  nrmtilf^l  «îrffiir  «ir  li¥r*T  un 
t  i<i  flQPtn^re.  d«i«  J'f?xi«t«*tiO(*  4'imp  Firt*- 
é^aliihrAa,  «ofuniiM^tt  vt  niurchaDi  d'un  fttiw 
^■É^  «pA  It  i^  ^«1  Irtir  fml  âmkm^...  11  bal  ^nraliiv,  dH 
^  %  PM  ér  1k««»  tjtmfi*  r«ii1f?,..  Et  il  o'i^  |m4nt  d»  ni|i* 
ÉM^v  r^v  ttr  pr  fâi^  nmttietlnfiait  |Mhjr  oblmif  C#  râml- 
HLftft.  «ifit  è  (*■«  f3r<INn«  de  fiondénitloil,  ]#  c«tr1e  it  nnv 
l^t  f»  «M  hmh^iu»  «Mfem  iHioiiHMtéiiéit^,  or  il  w 

^  f«BMil  lialîdcmtnt  i  la  ptftoc  i|u'€P  li^ir 

te  ^     «te  fvmkonf^  tm  mam  i  mi^Toii,  ^1  Vtm 

\^  &mkm  rmîkm:  v  il  éUlt  clnnn^  df  m«j««fr  un  |I9q  Ii 

nnntifrii  rjit  l«  fil*  ou  Ui  lrt«  d'ime 
U  prmcctfon  fl  fmlu,  vttui  oti  vaudn 
frpiliiN»  pour  te  lÊiéêÊm  Cr«tl  Is  |«foiiBii9^r  qiii  •  In^oi^ 
I  Ii  Yiniti  «n  lui  étocmuvfti  <)i»<^  !«*•  lfi«is  «t  (#» 
it  loct  r^ff ,  «t  qu»  l'ao  eOfhOfuiit  ml  ktidjvldtt  |«r 
omfHMOitttan?  m  r«itaMiaiii  4  iffim*r  du»  lato 

fiodn  l«i  iHietloitf  qu'ilto  n*TDpht...  Il  diafM<» 
1    fi|irté  fir^dnni»  li^rtt  dint  lt>«  llc»u  da  l'4 
I  ii%it  eii«i|iarftlilr  k  U  fit^lMté  «tvc  J 
mmmm  mIC  nMnfff»  tas  n|ipnrt«  f}ut  hiî  mml  itérai  ^ 

^■li*ft  n^UiÂoiM  ifit'f^te  fPDn^nile  ;  ibis»  rup»  «I  Tantiv  d«  fm 
^B|«  rlle  ii'€*»t  r^tifiitie  pftr  iucan  «prrujHite  dL»  piloéraidli  MM 
^pta  fé»étvt»t1^  étant  il  «ïmnc]#t  i%itK<u>'  pur  U  |Af<ck»an^, 
Bm  élut  lnoinifiÉttblfi  atec  U  f«Ait4. 

'    rrnmakêâkm  «eraCioamné  aat  étilt 

llf  If  liliMwpilM  if  !■  ■liii^ill    II 


|Slt 


m 


va  TtnB  FAEISIENS.   — -  LIS  CLUBS 


La  TfMeibhlice  eti  ph»  allée  à  obtenir  par  l'exagératioii  cfoe 
|Mur  l'exactitude,  et  quand  on  ne  peut  indiquer  tous  les  traits  d'un 
modèle,  on  copie  ceux  qui  composent  le  caractère  général  de  la 
pbjsionomie  ;  U  serait  injuste  de  ne  point  atténuer  par  la  réflexion 
qudquesHines  des  lignea  de  cette  brève  esquisse  et  de  ne  point 
i^outer  que  la  Parisienne  a  autant  de  mobilité  dans  le  caract«>rc 
que  dans  la  phjaionomie  ;  elle  peut  être,  et  simultanément,  plus 
éîgoisle  et  plus  généreuse  qu'«ucune  autre  femme...  Et  pour  ter- 
miner»  dia^  que  c'est  justement  cette  irariété  d'aptitudes  qui 
constitoe  sa  supériorité  ;  en  elle,  le  dSTier  des  sentiments  est  com- 
plet; quelques  touches,  il  est  ml,  sont  rareoftent  efflcuré<?8,  mais 
elles  esistest  et  peuvent  rendre,  à  l'occasion,  le  son  qu'on  leur 


LES  TYPES  PARISIENS.  —  LES  CLUBS 


Ch.   YRIARTE 


La  ligne  droite  a  tué  le  pittoresque  et  rimprévii.  La  rue  de 
RiToU  est  un  sjrmbole,  une  rue  neuve,  longue,  largi*,  froide,  que 
parcourent  des  gens  bien  mis,  gourme  et  froids  comme  elle.  Le 
Paris  d'hier  avait  encore  sa  Cour  des  Miracles,  dont  nous  avons 
connu  les  hsbîtants  bariolés  ;  on  vient  de  l'exitroprier  pour  cause 
d'utilité  publique. 

Plus  de  loques  coloriées,  plus  de  chansons  extravagantes  et  de 
discours  extraordinaires.  Les  dentistes  en  plein  air,  les  musiciens 
ambulants,  les  chiflbnniera  philosophes,  les  b&tonnistes,  les  her- 
cules du  Nord,  les  vielleuses,  les  débitantes  de  serpents  mal  por- 
luts  et  les  montreurs  de  phoques  qui  disaient  «  papa  »  ont  émi- 
gré. La  rue  n'existait  qu'à  Paris,  et  la  rue  agonise,  c*est  le  règnn 
des  boulevards  et  l'avènement  des  grandes  artères  ;  ils  ont  pix>H- 
crit  le  carrefour  et  la  paisible  impasse  où  se  réfugiaient  les  bohé- 
miens du  Ciubourg  Antoine,  qui  disaient  la  bonne  aventure  aux 
flâneurs  naïfs,  les  marchands  de  vulnéraire  suisse,  et  ces  Turcs 

5S. 


932  PARIS.   LA   VIE 

Au  milioii  rie  tout  cv  liruit,  de  co  Ta-et-vient,  de  ce  tourbillon, 
circulent  cpiplqufs  tyiios,  {Kiints  cnlor^H  et  cliatovants  dtns  celte 
mer  d 'liai ut  s  noirs  :iux  flots  pri'ssps.  Ils  rcprt'sonti'nt  le  peu  de 
fantaisio  et  d'imiirrvu  i|iii  nous  rpstc.  C'rst  un  rliiffon .  mif 
doute  un  oriiKNiu.  une  lo(|UO.  mais  au  moms  c'est  une  loque  co- 
loritV,  un  {Kiint  |KMirprn.  violot.  v(*rt.  Mc-u.  jauni',  qui  éclate  m 
milicni  de  nos  tiistr^s  li\i(^t's  ft  tait  des  plans  un  tahlcau. 

Nos  ]>6ips  avaient  Chodnif- -  Dnrlos  et  li's  (valfiics  de  Boia. 
nous,  nous  avons  imi  1p  Carré  Maripnv  et  Pi  ad  ht  !••  liâtonniate. 
Sur  la  plan*  flr  la  Dourao.  trônait  Mun^in.  au  cariofour  de  TOb- 
aervaiïurf  -  Vhnmmf  nu  juiii-  r.  un  cuir»?*»:!'  a\im\  a  la  voix  re- 
tentissanti*,  qui  enlevait  des  |iuvés  avec  ^es  dents,  et.  pendant  les 
entr'artes.  tronhlait  tic  ses  (liants  les  méditations  d'.\nu:o  et  faisait 
le  iléses|Niir  des  calrulateiirs  du  Bureau  d«'s  Imiiitudes. 

«  L'homme  an  lifxrf  ",  un  mouf;irk  melanrolique  cft  rénifnié, 
apprenait  ù  son  timide  quailrupède  ù  sauter  pour  la  France  et  à 
faire  le  (niip  de  Ten.  et  «/  homme  nrrhr%tn  •>,  liriisHédu  iionnettcfi, 
de  r\mlial<'!^  île  tria  nu  les,  mifle  d'un  ri  la  pi  au  cliinoia,  habillé 
d'unu  uTo^-i*  caisse,  jouait  ilu  \iultiii  dans  la  ^'rande  arenue  ilca 
Cliamps-Ki>-i'«*s. 

Kainufini»  l'Ann'nirn  e>i  mort  aussi,  mais  hier  encore,  le  duux 
Ka^^ar.Liian.  \i'tu  île  l.i  lonsrue  L'andourali  et  du  imnialon  tun*.  ve- 
nait traîner  m^s  caudales  dans  la  grande  salle  de  la  llildiotbi*niie 
royale.  Pfudant  vin;rt-dcux  ans.  tous  1rs  jiMirsd  vint  sommeiller 
sur  son  diriinnnam',  assis  û  rôt»'*  ilu  mnsenateur. 

t*n  irtilais  di-  1er  il  A*-  rrislal  nmplarf  U-  jilH-rdrs  lialles.et  Paul 
^titpiet  n'i'Ht  |i|ii^  ;  ijaril  ■>».t  allé  iiù  va  toute  (  hnse.  et  nousn'avfina 
plus  de  t  hif*nnni'r  j'hilnwf.hr.  Aux  prenuer»  s  liu-oisdn  matin,  ceitiH 
\h  venait  tiintenipler  l'arnxée  des  clmux  rt  l'intrèi'  du  rreiwon  de 
fontaine  siuis  le<i  auvents  des  liulli-«  pour  lériter  aux  marchanda 
intnu'ué^  !••«:  pins  ln-aiix  \its  de  Vn-iji-  mi  tlllorate-.  il  |iarlait  de 
la  Imit  lie  \]J|èe  di-  Ti-niji*''  aux  rultiv.iieui>  île  l'iuliy  et  aui 
mari'lianrN  d*'  n.-i\iis  •!••  |.i  plume  i|i-s  Calillniis.  ipu  ouvraient  île 

i:i.ll|iis  \ril\    *i  •.illl    ..     t'rll-    'fUi    Jntfiit.    I    i-t    .lU    •    liVS.  i^'lHltuIn  If  gfgptm 

fi'/rii'  •  Où  tr'iii\t'r  aujnuid  liiii  un  seii^i-m  ilf  \illi*  inolTenaif  et 
ÎH-niii  ijiii  •Miinraii  II  ivs  t  laH>iipii's  cIii.il'uIu'Iih  t:int  aduun'-es  de 
niiTr«"  jiMiiii-  .<ji-  » 
Tout  I  i-l.i  i-i;ii!  liHT  fl  tout  r«'la  n'eM  pltis .  il  nuu»»  ii-ste  1^  Jfn- 

U'i  «l'ir  :i  t. ni  .li-  l.i  tH'il  i|i"4  KiMit:ilTies  snil  «(Uaitier  l^ênéral.  Cl 
pjjî.l'    «IiTp    .!■  'i\   |.;i\.*  -i.ii    él»'ii,|.ird    lelilix-Iil.Mll     deUX    téles   ' 

■  Ax.in!       Apn*    ..  .\\aut.le  ii.ÏM'i-t  nu  •  •iimiie  l.i  niiiinr  apn-^ 

l'iî-*  i.r  ij'l  riMi""\  -|>ii  itiqUi*.  ipil  n»'  uiûli-  que  ilellX  MiUS.  um* 
liiDtMi'  t  Iri  \  ;■  |.  ,jUi  a  j.iiU'»''»-  I  niiiiiji'  i-ii  tiii  : i  \ i  .  iM ne  ce  rhe' 
^-•lUiie   \.uf  '].    ifi>    tu!'-   I  .»pill:uies.   i-i   pi.ur  entraîner  K-» 


•    l 


UN    PCI^SAM    A    PAWtS 

DMUa  àt  M.  Y»iA»TS,  ff»^  P»'  M-   Sotahl 
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i,  !•  MÉrin  iMroalc  arec  orgueil  ses  longs  cbcreux  à  loi  qui 
retomlMit  Jusqu'à  m  cfinture. 

CMMfé,  le  dernier  des  Jeunee,  tofume  encore  la  corde  pour 
fûre  Muter  les  petites  illes  dans  la  grande  allée  des  Tuileries, 
uniquement  dans  le  naïf  dessin  d'avoir  un  souriro  de  leurs  m^res, 
qui  ne  se  doutent  pas  que  cet  ami  des  enfants  est  l'ancien  cava* 
lier  des  Frisette  et  de  la  Rose  Pompon  d'autrefois;  et  le  soir,  aux 
mille  féuz  du  gas,  dans  le  jardin  MalMlle,  orné  de  son  psntalon 
de  nankin,  de  son  habit  bleu  à  boutons  d'or,  cbaussé  de  ses 
escarpins  vernis,  Chicard»  éternellement  Jeune,  fiiU  vis^vis  à 
des  pcmonnes  vires  et  légères  qui  n'ont  rien  de  l'ingénuité  de 
Tentao». 

Nous  avons  de  tout  ici.  et  le  vrai  Parisien  connaît  ses  typiss 
et  les  sime  ;  il  y  a  des  princes  comme  le  Persan,  des  muai^ 
siens  ambulants  comme  Fh^mme  à  In  vielle,  dos  flâneurs  comme 
Vkommê  isns  ekëpemu,  des  bouquetières  comme  IsabéUe^  membre 
de  l'Escalier  du  Jockey-Club.  Ctu*un  cavalier  passe  touiiours  à  la 
même  heure,  par  le  même  chemin,  monté  9ur  le  même  cheval, 
huit  jours  sprès  le  cavalier  est  classé,  étiqueté,  il  a  un  nom  in- 
venté par  ce  tout  le  monde  qui  a  plus  d'esprit  que  Voltsire,  et 
devient  un  type  qui  nous  appartient. 

U  Pmnn  est,  dit-on.  un  prince  :  Méry  l'appelait  Abbss  Miria 
sur  la  foi  de  je  ne  sais  quel  renseignement  vague.  Ce  roystértetix 
Oriental  a  le  don  d'ubiquité  ;  on  le  voit  à  la  fois  à  l'Opéra,  où  il 
sommeille  dsns  sa  stalle,  su  balcon  des  Italiens  au  troisième  (nii- 
teuil  de  gauche;  il  est  depuis  vingt  ans  le  génie  familier  des  théâ- 
tres lyriques,  il  leur  consacre  chaque  soir  quelquc^s  heures  de  son 
sonuneil.  Il  est  doux,  élé^nt,  soiioié,  sa  mélancolie  prend  des 
airs  de  résignstion.  Son  pied  est  un  miracle  de  |)etites8e,  sa  main 
est  un  rheM'onivre«  sa  grande  gandourah  noire  est  du  drap  le 
plus  raliné,  son  psntalon  est  bleu  clair  et  retombe  sur  le  pied 
imperceptible  qu'il  recouvre  presque  en  entier  ;  la  barbe  est  blanche 
comme  la  neige,  d'une  6nesse  et  d'un  soyeux  qui  rappelle  la  soie 
ioche.  A-t*il  des  cheveux?  qui  le  diraf  son  crine  est-il  poli  comme 
l'ivoire  ou  de  longues  boucles  abritent^les  ce  front  sénilef  Les 
Persans  n'ètent  point  leur  bonnet,  et  l'astrakan  d'Abbas-Mim^  qui 
monte  jusqu'à  la  nuque  et  recouvre  jusqu'aux  blancs  soureils, 
semble  scellé  sur  sa  tête. 

Quel  Sge  a  oe  mystérieux  personnage!  U  nous  a  paru  avoir 
soixante-dix  sns  quand,  tout  enCuit,  nous  le  vîmes  pour  la  pre- 
mière fois  dans  sa  stalle  à  l'Opéra;  atyourd'hui  il  n*a  plus  d'&ge  et 
n'est  pas  plus  vieux  qu'alors.  Depuis  vingt  ans,  avec  une  réguhi- 
rite  que  rien  n'a  pu  troubler,  il  arrive  lentement  dans  les  couloirs, 
tend  la  main  à  l'ouvnnifto  qui  lui  offre  la  lorgnette,  il  s'ssded^ 
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«"t^ute,  ■ommeîlle,  nt  lorgne  point  la  salle,  m  s'imiiiftete  ni  dai 

\iiiAins  ni  tU's  jolii-s  voisines,  et  quand  le  rideau  baiaae,  il  dcaccnd 
i*n  Ciblant  \ii<  mure;  un  coupé  d'une  tenue  eévère  et  un  valet  de 
lûed  qui  parle  anglai}«  l'atU^Ddcnt  à  la  porte  du  théâtre. 

Parfois  le  Pemn  a  suif;  il  fait  un  signe  et  manifeste  aoudaia 
wiD  désir,  l'ouvreuse  comprend,  on  a|»porie  une Klwre.  Abbas  fouille 
dans  sa  gandourali.  en  lort  un  petit  étui  de  velours  vert,  y  psend 
une  cuiller  d'or,  défrustc  sa  pistachf^  ou  son  suibet,  essuie  déli- 
«-atemeiit  le  petit  bijou  et  revient  à  ses  rrverie.H. 

Voilii  tout  ce  (|u'on  sait  du  anystèrieux  iicrsonnoge  :  son  valet  de 
pied  est  Anglais,  son  secrétaire  cet  Anglais,  son  concierge  cet  An- 
(;lai8.  Il  <  iix'ule  d;tii'^  l.i  fniilo  cniiime  un  spectre.  Il  u  un  coupé 
jiour  l'hiver,  une  Victoria  |)oiir  l'crté:  il  est  précieux,  élisant, 
d'une  dfiuceur  |jarfaite.  Le  restt*  est  mystère  et  on  a  ^'pumé  toutes 
les  conjectures. 

Lktnntur  taru  chapmu  marche  à  pas  pressée  et  traverse  les 
foules;  il  voit  tout  et  s'enquicrt  de  t«>ut  ;  il  est  grand  amateur  des 
fi4C8  publiques  et  on  te  voit  aux  quatre  points  d«  l'honeon  :  su 
C*hamp  do  Blars,  ù  la  bnrrii-re  du  Trôni*,  aux  Tuilcrins.  Sua  crAne 
|ieli  fût  un  point  lumineux  dans  cette  mer  de  t  hapeaux  noirs.  U 
est  blond  attî<  nt,  kdti  ti.mt  t-st  clairet  tmipule.  sa  liurbu  en  évei^ 
tall  est  eoi^'neuscnient  iieixm-e.  C'est  un  hoinnif  de  tenue»  Unit 
île  noir  v^'tu;  il  porte  pre«]ue  toujours  l'habiL.  Il  ressemble  à  tout 
lo  monde,  tien  n^  b*  distinpuei*ait  du  commun  des  marljrs  s*il 
circulait  U  irti-  mu  ver  te.  maih  il  a  burri  ur  du  chapeau.  Que  ce 
Miit  ca«4)u-«tte,  souibn*ru.  raM|ue.  nbu<i.  nw^lnn  cmi  tudur.  aucune 
roiflure  ne  trouve  frr'irc  Jevunt  Ne»  veux,  ft  c'est  ]iar  là  qu'U  est 
iifi  ty|M». 

/«•r/'/f  la  tmffti'li^re  est  l'u  nvn*  »:,'%  Pari^ii*ns.  des  éléiants^ 
d«*s  siioiinien.  de»  jeunes-lrancev.  ib*H  Ikjiih,  dendaiid^s.  et  diSr 
eun  de  ceiv  me^sieun*  la  ronsirlerr>  un  peu  comme  son  élève.  H^ 
'Irid,  Vi'^nnc.  Florence,  Limtln^  PêtprsbourL'.  Stanil<Hil  et  Beiiis 
I  onnaibiM'nt  Isabelle;  on  n'est  run  «i  fn  Mf  la  >;ilui*  |«as  im  sk« 
<I<S«  qu'elle  ytrm  voif .  elle  ne  vir-nt  |ia.s  piKSfT  un  Uiiitun  do  rms 
;i  volie  llou^•nnl^^•'  Quelques  ci'b*linii*«i  'lu  .ificke\  U  tutoif*iit. 
\r>ilj  If  pr.infl  ^»-ni-*v  n*  ipii  esi  ilu  deinuT  bien.  i)n  a  roospiré 
K  !itr*-  Ivibf-lb*.  I  :  !-<aU.'ll<*  .1  mrile  suri  tnmioau  di-  velours  sur  le 
p  I  ■  I  f!,.  .!•>■  ;..  \  il  I  ^t  M'ii-i  •!•-  la  tiin-i  Noire  des  Isatielles  de 
Au  b  mdi  .  I.  en  •  ^t  venu  de  la  C'toMTio  des  l.ilas  it  di'S  Bsli- 
:p  >b'>.  r*  n  l'tait  plus  l^nUlle.  On  ni*  m  fuit  point  en  un  jour 
.:  i\  c>\!!.'-T<-'>*^  iiM  r.ion'b*  inrisii*n  1^  Utinpicticre  du  JiH*key  sait 
I  .^  ti>  «  (  >  I  ••  i\  .\"  \\*t^  t;i*nileii«!i  ''Ib*  sAit  que  b*  eoiiite  aime 
b'  • .  •!  "V  ■•  b! ."(     '!<!'•  Ir  iMiun  VI  >it  iino  roM»>llii-.  que  le  maniiiiK 

n»..,ii.:  .     .;    -  !  iiii."-.  :-  n  ■!'    '  'i*    |...iii*i   ru«»  ib'  I  Arcade,  qu'il 
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I  melfd'iariw  avtc  «m  liootoii  de  raee 
«I  ^M  to  tavétt  ctaMpi  M  MU»  ptiol  à  m  boatoiiBMre. 

Inbalte  âHte  vm  penclmita,  nos  nnifes,  ptrie  à  celui-ci  4é 
son  éoahc,  à  celui-là  de  ee  dMwm,  É'enqiiierl  des  tmbletiuc  que 
le  p  iaoe  vlMi  d'acheter,  dee  emes  mree  qu'a  dcccnnrertee  le  duc, 
careeae  lee  tica  et  lee  Ikibleeaap  et  ne  commet  Jamais  une  envur. 
Elle  a  dee  petHe  nAnemenla,  dee  laleatioiia  tout  à  foit  délicates; 
«lie  ennfceilf  le  fêle  à  cduiKû,  Uruiit  le  ftnrorite  de  cehii-ll,  s'en* 
quiert  à  iaseirili  de  le  seaté  d'un  tBoiaièaae.  Isabelle  sait  bien 
dee  petite  aeciele,  et  ai  elle  écrivait  eee  enéanoires,  Dieu  eait  re 
qu  elle  puMirait  dira!  On  ne  ee  ^ne  peint  atcc  die;  le  bouque- 
tâêrc  eatredaae  le  grand  Seisede  la  MaiaeD-d'Or  ou  dans  lee  ca- 
binets d«  café  Anglais  et  tous  oflkn  ees  mes  au  tlessert;  ellr 
plante  on  canellia  dans  lee  cbereux  d'une  brune,  un  Muet  der- 
rière l'oroilie  d'une  blendo  et  ne  eauve  sans  atten<lre  se  rfoom- 
pense  Ceat  «ne  ine  peraenne,  nndeaKMeelle  Isabelle:  on  M 
rend  au  œntople  eea  galantenee  fleuries;  on  lui  demande  de 
mettre  un  lenis  dana  votre  jeu,  et  olle  partage  ta  bonne  lortune 
dee  joneure  aaan  courir  la  cbanoe  de  la  nnnvaise. 

A  Chantilly,  à  Vîncennes,  à  la  Marche,  au  bois  de  Boulo^o. 
eilt*  entre  au  pefunie,  giaTit  l'eeceliei  qui  mène  à  la  tribune  du 
Jockey»  eompUmenle  le  vainqueur  dont  elle  portera  demain  \cn 
oouleura.  Le  iocàey-Club,  Crockford-Glub  et  Eeform-Club  la  con- 
naissent ;  elle  oei  du  Ui*tby,  on  la  \oit  à  l^eom,  à  Bade,  au  ehamp 
de  course  d'Ittsbeim,  à  Trouville,  à  DoauiÂUe,  partout.  Je  l'ai  vue 
mettre  un  sBiâlct  blanc  à  la  boutonnière  du  roi  de  PrusM,  une  rose 
k  celle  de  M.  de  Bîaniariu  M  une  penaée  à  celle  de  M.  de  Ronn. 

A  Ftfia,  elle  se  tieni,  les  jours  d'opéra,  dans  la  ;rrande  salle 
d'attente,  ooqnetteaaeBt  encapuohonnéo,  et  chacun  de  ces  meseieurs 
lui  adraaee  un  aounre  et  un  aaot  d'amitié.  On  la  dit  ricbe,  c'est 
possible.  Je  ne  dia  pas  non,  et  û  n'est  pas  innweemblable  qu'elle 
âoit  portée  eur  le  miament  de  quelque  grand  seigneur;  mais,  en 
attendttat»  elle  ee  tient  encore  eur  le  palier  du  Jockey-Club,  dans 
aon  petit  faurroau  de  velours  Ponpedour,  Jusqu'au  Jour  où  cll«» 
aun  un  buit*reseorta. 


H 

Vous  éu*s  cunnger  oi  \ous  voulcs  qu*en  voua  Ucmnc  une  iiir- 
mule  iuilc  pour  reconnaître  à  quelle  couche  aociale  tt|i|Nirtichiiont 
loA  Partmena  du  grand  monde  I  Isabrllo  esit  auevi  ferrée  que  nous 
Hur  lea  miances,  Uls  eoua  dira  que  la  grande  aristocratie  histc»- 
nqtie  lait  partio  dm  «  Cercle  de  l'Union  »  et  du  c  Corclc  Agricole,  » 
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({uc  la  noblesse  de  TEmpire  est  du  «  Jocke>  ■  et  du  c  Cercle  Im- 
périal, B  les  hiiuUi  industriels  sont  aux  «  Cliemins  de  Fer  »  avec  le*» 
ageiiU  de  tliangc,  les  grands  ingénieui-s  et  les  membres  de  con 
.icils  d'administration;  les  très-jeunes  ^cns  ricliea  et  aimant  !«• 
plaisir  sont  du  o  hiihy  ••,  petit  cure tfî  de  hi  rue  Royale;  lea  tn.*» 
jeunes  spuitniun  sont  du  ••  Sinirtm;:  •»  wux  qui  se  piquent  de 
dilettantismn  vont  à  «  l'Union  artistique  «.  les  vieux  généraux  on 
rolriitc  et  les  anciens  banquiers  font  lir  wbist  au  boulevard  Mont- 
martre ••  aux  Cvanacbes  »  ;  les  jouftais  vont  «  aux  Américains  «. 
les  chasseurs  •>  A  Saint-IIubf-ii  •,  les  notiiiivs.  les  boursiers  et  les 
bons  bourgeois  au  «  Cercle  des  Aits  i  d**  la  rue  de  Clioiseul. 

Voilà  comment  Paris  se  div^sr,  oi  tous  les  tyiies  ne  sont  pas 
dans  la  rue.  Que  de  manies  sin^uln-n'^.  quo  de  curieux  caractL-res, 
que  d'iiistuires  cl  ilaiicrdutcs  f\ti:.vià;;aiiti-s!  Il  y  a  des  pans  im- 
|KMS!bIi'>.  t]r<  roiiiniis  aussi  Mais  qii  iii\ laisrmblables.  des  fan- 
taisies étntii::! -s.  LfS  salons  de  nos  c  crclfs  sont  le  rendes-vou^  des 
excentrii|ut'>  •!••  tnu^  U's  |»ii>^.  di>s  (liploniatoH  de  toutes  les  puis- 
Kancf»i,  di'>  i'lc::anrcs  «-1  dt'^  ikIicssps  ilu  iiiondi*  entier,  et.  s'il 
\oiis  rtait  i\n]iw''.  ilr  |K:n«'-tnM  ijans  la  sidlc  à  manKer  de  l'Vnton,  m 
riicun*  (If*  la  l.ililc,  \iiiiH  vtiiK  «.  I  eûmes  Ifs  aristocraties  de  toutv^ 
le-i  iialion'i  |i;«il.iiit  top«i  h->  uliunitrs do  luiiivers. 

Les  t\|H*>  lin  Lri'iil  monili*  <tiK|Mrai!*si<iit  aussi  :  nous  n avons 
plus  lord  Si'iiiiuur  I  nlnic  di*s  toules,  «.t  I  rlv;;ant  DorHay,  Romieu. 
le  pn'rrt  d<'  la  I)oi-'ii>u*n«'  qui  faisan  ik*  si  Ixins  tours,  le  |N»tit 
M:int>-.iii-l>|i>*i  qui  lii.-iiit^uiit  i!i  s  souper  uiix  indigents,  l<*  célcbre 
M.  Ilopr  qui  aimaii  tant  li  s  \ii  loth's.  M.  Orli^ssert  avec  son  liatiit 
Mr>ii  i<t  son  clifîval  iiu-,  U  majo;  Ki.isi  i  .ivim-  son  jietit  cheval  non, 
et  le  tiir  di-  Moiiiy  qui  (  41  luàit  un  liomiiii-  d'Ktat  sous  le  coatume 
d(-  nâii«'ur  p.irisi«'n;  iii:ns  il  iinus  rr*<ti*  I"  diicteur  Vérun,  le  liuui- 
ut-ois  di*  i'.iii'i,  dont  on  \aiàtr  lu  fiiiMiih  rr  ri  dont  un  im|irinM*  les 
menus  M.  AuImt.  l'aulcor  do  liimin>  ri"ir,  ce  spirituel  vieillant 
•pli-  tous  |i'>  Parisuns  (unn.o-si  :it  il  •,ni.  à  quatn*-vinRt-cinq  ans, 
>l  (h-  t(»uti  -i  k-s  k-tc'S  ut  d<'  (o.:s  ks  uaUi*  madame  la  firinceSM* 
II-  MfttcriiKlj  qui  peu  à  {>iii  S4  fait  t>p«*  vi  dont  on  se  montre. 
•■'".  I»iiii>*  «II*  imiiM-.  !«■  I.  .t»  ii«.M>it>i  à  (  .iiN-v.' jaun'*  |Hirl.inl  In  if»u- 

•  ;j|ii*  ftTiiu-i'. 

l.r  M-rpIli*  ilr     |.i  ri.>.  ï*-  *  -.  '.    Iiitj.     •  li  i|U>  umilllr  .  p.la  Uli  UrUDI- 

iisi  l.  \t.i-  Mil  l>.'i^.\  I  ii'.,- .  ■î.iii  1  li'  (ni:  .ri\  lailii  .ii>,  aux  carms- 
•u'i.-»,  A  i\  !.i|M«»s,,  .^  1*1  î-l  iirk  Ku'«S«  ifui  \i'\v  \"  i.ii|«S  de  luilk'l 
^in  auir*  U  .»^i  !.(Ksi'  Ihi'^l  *\v:i  Mi(li*-i'i-uni--Nnit<..  ILigateli- 
•.•Ht  à  lur!  ]]i'!if(>!.l,  iiii  Aii^I.us  habitr  l<*  p1iif«  U-l  liùlcf  liii  iNUile- 
vard  dis  |...l!•■lt^.  liii  Tui(  «t  ni  PoIoimih  tiennent  I*-  luiiil  Iniut  .'1 
la  labl-  ■!  4  whi-i.  oiii  Autin  himn**  iN'-nrl'*  la  foinie  dfsrlnmMux 
la  k'!.'-!'  ir  di-*   iiqr««  i*t    kai    ajnj''-.  ir    uuf  Sui^sc^^t*  t.'.'iil   l> 
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•c«ptre  de  beauté,  un  Anglais  donne  le  départ  sur  notre  turf;  un 
Rnaee  hit  nos  ballets,  Offenbach  fait  nos  quadriller,  et  Strauss, 
un  Viennois,  conduit  notre  orchestre.  M.  de  Rothschild  nous  prOto 
de  Targent,  M.  Hottingoer  escompte  nos  billets,  et  les  Parisiens 
de  Pkris,  noyés  dans  Timmense  océan,  apparaissent  si  rares,  que 
M«  le  baron  Haussman  les  dierche  encore. 


LE   BIBLIOPHILE 

PAR 

Jules  JANIN 


Je  Tois  d*ici,  les  grands  jours  de  1867,  à  peine  ouverts,  arriver» 
du  fond  de  la  Hollande  ou  d*un  cottage  anglais,  voire  d'un  château 
allemand,  Tami  des  livres;  et  déjà,  dans  son  chemin  :  c  Plaise 
aux  dieux,  se  dit-il,  que,  parmi  ces  merveilles  de  la  force,  on  ait 
réservé  une  place  à  part  aux  miracles  de  l'intelligence  !  A  coup 
sûr,  la  vapeur  sera  reine  et  maîtresse  ea  ce  palais  de  féeries,  mais 
on  n*aura  pas  oublié,  je  l'espère,  ces  belles  œuvres  de  l'esprit 
hiunain,  qui  remontent  aux  Incunables  de  la  typographie,  et  qui 
portent  encore  la  trace  éloquente  et  studieuse  des  critiques  de  la 
Renaissance.  Erasme  et  Lascaris,  Tumèbe  et  Badius,  Henri 
Estienne  et  Casaubon,  ces  maîtres,  qui  s'étaient  mis  au  service 
des  grands  imprimeurs,  ont  bien  mérité  d'être  représent*'*s  dans 
ce  rendei*vous  du  monde,  à  c6té  des  diamants  de  U  Couronne.  Eh 
bien»  noas  verrons  ai  nous  possédons,  dans  notre  humble  biblio- 
tbèque»  une  oeuvre  qui  soit  digne  de  voir  le  Jour  de  ces  voûtes 
sublimes!  •  Ainsi  parlant,  le  bibliophile  étranger  se  rappelle,  avec 
un  sourire,  les  belles  choses  dont  il  est  si  Ger,  et  qu*ii  ne  donne- 
rait pas  pour  un  empire.  Sur  le  rayon  de  ses  romans  de  cheva- 
lerie, il  revoit,  ù  gloire  et  bonheur  1  U  plupart  des  livres  que  pos- 
sédait le  'Thevalier  tfe  la  TrisU  Figure  :  le  Saint-Oréal,  le  Merlin» 
le  Rowum  de  la  Table  ronde,  Laneeht  du  Lac,  Cérion  le  Courtois^ 
MéUaduêf  1$  Trisian,  le  Turpin,  le  Fier  à  bras,  hegnaul  de  Mon- 
lauban.  —  «  Ces  gens-là,  se  dit'il,  désignant  nos  plus  savants  ama- 
teurs, ont  négligé  les  romans  de  chevalerie;  ils  oublient  les  ori- 
gines. Us  n*ont  qa*à  se  bien  tenir  sur  le  terrain  des  Amaàh.  Oa 
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\«  «.Act  :  en  pi! M  x\vmnd  oa  M>nge  qu'ils  ont  possédé  !•  Nrû^fMi 

.■  V  \  hiii,^  m-1*  siii  vèliii,  et  f|u ils  ont  aouffort  que  la  Pêrm^ 

.  «i  («AMÙi  U  nwr!  » 
Hkriiuu  i\>\i-nu  à  de»  pcniiêe«  plu»  Ditidestes  (]»  modealia  éteift 

;.'t.  J«>»  ^iHiu«  ilu  bibliopliilu),  notre  homme,  à  son  lour,  va  eoB* 
%.  i  .ju  il  «  st  hivu  pauvre  en  MilitioDS  originales  françaises.  ^• 
.  \i  V-  nai-ji»  vôcu.  S"  «!it-il,  en  l'iin  de  grâce  1738,  pcmlant   les 

<  l  ..(iiir-ni'iif  VttCatitMis  il*-  la  v«-nte  «lu  fumeux  comte  d'IInym. 
«U-v..  ;.'  iii'Ui  sera  ccl<  lin*  rti-nicileuicnt  !  Je  vois  d*ici  l'Iiôtel  de 
l  .MU  :»-\ilK',  dans  lu  v\ir  Saiut-Tli(iiims-du-Louvio,  où  cette  illustre 
^:^l.l>:ll(Spll••;;uit  expu-^i'-i*.  O  iikiHh'mioux  <|Uejc  suis!  Pas  un  autre 
tpii'  lin  M  ncrit  i>o.ssc4lu  la  coUi-ctioii  du  Daiipliin,  reliée  rn  maroquin 
i\i'.ui'  lar  li(iy«rt.  J'aurais  lutli*  de  toutes  mes  fhrres  pour  obtenir 
uu  dt-N  livr»  N  (plu  ce  fameux  amateur  s'était  pnicuiés  parmi  les 
li\ii'^  de  Collx-rt,  lie  Rduzi  «.-t  de  lJr<Mb:irt.  Uuc  je  serais  donc 
III  In  aiijtiurd  liui!  »  CV  biavc  liomini-  allulr  f!u  livre  oubLisil 
ipraiiinuidliui  il  serait  mort. 

L<-  [•iljliii|.liile  oliéit  untipiiiiient  usa  douro  et  rbère  passion.  U 
\iii!  •  ir  iê\i-  Vliu/ifndt  eii  ieities  majus  ules*.  le  Tile-'Livf  de  Spire 
»ur  \>  iiii:  If*  Vit'jih  et  1**  Martial  (IfiOr;  le  Damte  sur  vélin;  les 
rhèliinM  j^recsi;  VUérodoU  de  la  promiére  édition,  sur  prruiA 
|u|iier.  C  «  st  surtout  le  quinicièmo  siétie  qui  l'attiroau  besu  milictt 
«tu  Taris  de  Inftl.  Vn  |iareil  bonune  eit  assec  «rmblablo  à  re  ils 
de  rui  qui  vuiiluit  tMre  consul.  Il  vit  venir  à  lui  un  jeune  bomme 
qui  lui  ciffiit  une  boule  d'or  de  la  part  de  siui  |ière,  en  diasnl  : 
-  M«m  pure  m'a  chargé  ite  donner  cette  briul»*  au  premier  fou  qos 
je  ren<  uMtreiajH.  Bien  fou  e*>l  erdui  q  li  |K*ut  Otre  roi  toute  sa  via 
et  qui  se  lait  lunHuI  |MHjr  »ix  mois.  «  Vn  exemple  achevé  du 
liitiliMptiilu  ei^t  l'exr  mple  de  lurd  Spencer  :  il  rests  toute  une  annéa 
ù  K<'nie;'il  ne  visita  ni  S.iint-IVi're.  ni  le  Coliaêp,  ni  le  Vatican. 
U  ne  ii'ui'cup;!  que  des  btiUipiiuiMeiB  e|  qtuiid  il  eut  triiUVi*  la 
M*fiU'ilth'  s-.ve\ulie\m  et  l'.um.trtx.  de  1 I7H.  il  n'en  re%'int  tout 
d  uiH-  (mite  a  l^uidn*^,  *i\ust  avoir  nen  \u  de  la  Vdir  élrmelle» 
S4111  caliiiii*..  par  liin.:ueiir  de  leinp'^.  v^i  devenu  lu  plus  rsn* 
cal'iii  t  d'»  Lundi e>.  Ne  iie^  pa-^  Ci-^t  une  belle  fidie  :  i-||e  nil 
ri')*p«-«-t.dili-,  elle  e*«i  miiiH'eiite.  ••Il«i  iiidhpie  une  âme  liunni^te.  un 
rhpiil  1  uii'.mC.  Aiiiicr  les  li\i'e^.  ri-t  reiioinvr  uu  jeu.  ù  la  bonne 
lin  !•  .  iiU  luxe  inutile,  JàUX  ilie\ilU\  dt*  mUISt'S.  ù  rxiiidiitiiiu  tlcH 
>•  !'..t!i  1..  ^.  aUX  tri^ti'«  biniiuis  l.i»  tuMintlii'eiiin*  e?*t  h  ial-ii  di-^ 
1  it.|  '  \'  '*  '..  1.1  pidiiiipii-  Si  m  li\ri-!i  lui  Miiit  un  u-iiip.irt  contre  le^ 
J:oi.ii  ^  ii-i  !i  Mit-  if  'i'andi  h.iiiil'ie.  Il  oi  iii.iiiri*,  d  «s!  101.  N'e  li* 
iit.i.'  .. .  I  1^  li  ii.^  ^  fi  i'  .  I  :  i.  ^\.>'\  te/  Ml  jiiK-  intinii*  A|«>iiii£  i|u<*. 
î  ...  ■■■  I..'  «.i  U'iï>-  il  -.  :.  :  .  i.  1  Mil  .  Kii  *uin  M.  liuihvit  di- 
V1X.....0UU    .   u  lu.  I*  n  1.1:  .  \;  !i!  •    n-    luut  un  iK-uiiltf  aiicntii 
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à  «es  tctkMM  ékÊnoÊsalen  on  Ivrriblefi,  bien  peu  de  gens  nitraient 
w^lOfdTmi  le  wmh  de  fimtettr  des  Ifuimes  et  B'tkykme,  8*il  n'arait 
pas  lateé  de  tréa-beam  tirrea,  entre  antrea  :  r/mtlaltofi  de  JétmS" 
Ckriii^  «lemplalre  oterC  an  fi^re  chartreux  Laurence,  «  par  son 
trèa-hnmble  aenriteur  Pierre  Corneille.  »  Laisser  après  soi  un 
pareil  Ihrre  orné  d'un  nom  si  rare  et  ai  glorieux,  c'est  toucher  s 
rimtorfalilé.  Les  hommes  de  cette  génération  se  rappellent 
eacore  les  ésaotions  de  la  vente  Pixérirourt  :  tant  de  raerreilles 
dcn  Aide,  des  Eberir  ou  des  Bsskernlle,  pour  lesquelles  les 
peuples  si  les  artistes  les  plus  intelligents  suaient  dépensé  tant 
de  génis  et  de  labeur.  La  Hollande  et  la  Chine  avaient  fourni 
leur  papier  le  pKis  rare;  l'Angleterre  et  la  France  leurs  meilleurs 
fcrsTeuffs;  la  Russie  et  le  Maroc  leur  cuir  Incomparable.  Les  plus 
habiles  et  les  plus  savants  relieurs  :  Pasdeloup,  Anguerrand. 
Thouveain,  qui  régnsit  slors,  Beauioonet  le  nouveau  venu;  Cape 
et  Dura,  qui  commençaient,  avaient  prodigué  toutes  les  ma^- 
ieeaoes  de  leur  art  à  ees  beaux  exemplaires,  qui  pouvaient  lutter 
avec  les  Kvres  de  Stanuel  Bernard  et  de  aon  fils.  M.  de  Rieux, 
Zamet,  d^Allancourt  et  le  financier  Mantauron,  le  mt^me  à  qtii 
fut  dédié  Cirmm,  aur  le  refùn  de  Louis  Xm  (6  triste  avare, 
ignorant  de  Thonneur  réservé  aux  poètes,  qui  redoutait  les  frais 
d'une  dédicace  !},  avaient  des  livres  en  moins  grsnd  nombre  et  moins 
besux  que  ce  terrible  M.  de  Ptxéncourt.  Nodier,  qui  Tbonorait  de 
ai*H  conseila,  avait  (ait  pour  Pixérirourt  une  devise  égoïste  et  peu 
semblable  à  celle  de  Grolier,  qui  disait  :  Awrsisi  «1  mm  amis. 

T«l  «M  li  triai*  toft  é%  U»«t  livrt  prSlê  : 
SasvcBt  a  «M  p«nlu,  tMÙ^im  U  «tt  gàti. 

Le  président  Expilly ,  un  grand  amateur ,  avait  écrit  en  latin 
que  nous  traduisons  : 

lion  liéritirr  im  TMnlra  pM 
C«  livre,  poar  Boi  pt«D  4*appM» 
Doat  m%  nui  «m  tU  iMDorée, 
£i  vaat  b— ooup  par  •*  éaréa. 

Chemin  fusant,  au  plus  beau  moment  de  ses  rêves,  le  biblio- 
phile voit  entrer  dans  le  wsgun  qui  l'emporte  un  petit  homme,  au 
regard  trteéveillé,  msis  le  front  sérieux.  Certes,  un  profond  cha- 
;mn  pèse  en  ce  moment  sur  le  front  du  nouvesu  venu;  on 
reconnsit  sa  peine  k  son  «ilence,  et  bientôt  à  son  diiicours.  II 
s*élait  retiré  de  bonne  heure ,  après  avoir  accompli  sa  tâche  ia- 
bad.  Ses  smis,  ses  com|isgnons,  ses  livres,  en  un  mot,  l'avaient 
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^tAlagisto  a  Tendu,  pour  un  sou,  k  première  lettre  d'Amène 
Vcft|Hice  à  Laurent  de  MAdiris,  ornée  de  la  planche  sur  bois,  repré- 
sentant, au  sommet,  des  sauvages  nus,  et,  tout  au  bas,  l'arrivée 
de  la  flotte  en  Amérique.  On  dirait  que  de  cette  gravure  innc* 
centc  est  tirée  V Africaine  de  Meyerbeor. 

On  ferait  un  ffros  tome  des  belles  choses  sauvegardées  par  les 
bouquinistes,  propriétaires  légitimes  dès  parapets  de  la  S^*ine,  Jus- 
qu'au Pont  Royal  en  passant  par  la  Grève,  où  ces  papiers  imprimés 
se  rappellent  les  poètes,  les  libraires  et  les  livres,  sans  oublier  les 
colporteurs,  jetés  aux  flammes  en  ce  lieu  de  perdition.  Orice  aux 
chers  bouquins  (le  mot  soit  pris  en  bonne  part),  qui  vont  dispa- 
raïMant  clùu|ue  jour  de  ces  quais  privés  de  leur  gloire,  le  bibliophile 
était  sûr  de  passer,  potir  peu  que  le  ciel  (Ût  limpide  et  le  soleil 
iHenYeillant.  une  heureuse,  une  charmante  journée.  Il  se  le>-ait  de 
lionne  heure;  il  prenait,  à  la  hâte,  son  pain  et  son  fruit  de  la 
matin'H».  et  tout  en  bouquinant,  il  déjeunait: 

PtiMot  da  grave  mu  duux,  an  pUiiaot  au  sérère! 


G  réunion  suins  r^ale  de  tous  les  produits  de  l'esprit  humain , 
ilepiiis  les  jours  de  Coster  et  de  Gutcnbcrg,  inventeurs  de  l'im- 
pnnirrie.  au  moment  divin  où  le  roi  Louis  XI,  intelligent  et  terrible, 
achetait  la  première  Bible  do  Fauftt .  en  le  n^merciant  de  cettf> 
inunonse  d«'-couverte ,  exposée  aux  plus  cruelles  tyrannies  de 
l'avenir!  Dans  ces  huit  kilomètres  de  vieux  livres,  qui  subissaient 
touA  les  dédains,  tous  les  outrapres,  les  chercheurs  de  trésors 
umvaient  parfois  aux  plus  mer%'ei lieuses  découvertes.  En  vain,  la 
l*luie  et  l'oraffe  et  l'émeute  elle-mt^me  conspiraient  contre  cette 
innocente  folie,  il  restait  calme  à  son  poste,  et  rien  ne  Ten  pou- 
^-ait  distraire.  Ainsi  se  passait  la  joumcV.  et  lorsqu*enfin  l'heure 
«le  la  retraite  avait  sonné,  quand  le  bouquiniste  remportait  son 
l'talage,  et  qu'absolument  il  fallait  rentrer  chez  soi,  le  fureteur  de 
livres  s'en  revenait,  à  pus  comptés  main  triomphants,  dans  son 
domicile:  et  sa  femme  heureuse,  et  !^?s  enfants  contents  Itattoient 
des  mains  a  le  revoir. 

Son  premier  soin  était  de  retirer  précieusement  de  leur  cachette, 
en  m»cotiant  la  ]Mmssiêre,  les  débris  qu'il  avait  ramassés  ;  puis  il 
dînait  di*  (leii.  mais  de  bonne  humeur,  racontant  à  qui  Técoute 
ses  bienlieureuMv  découvertes.  Le  repas  achevé,  il  rentrait  dans  la 
pit-ce  que  La  Bruyère  appelait  une  lannrrif,  et  là,  seul  avec  sa 
(lassion,  il  collationnsit  ces  feuilIcHs  sauvés  par  son  génie.  11  cfiaçait 
île  S4in  mieux  l<*s  mauvais  plis  et  les  tares,  il  essuyait  ce  naufra$ré 
plein  de  misère;  il  devenait  pour  lui  le  plus  simple  et  le  meilleur 
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(le  tout  les  hâieft.  «  Reste  ici,  mon  vieux  poote;  on  ti  te 

sur  ce  ra>on,  mon  grand  historien.  Salut  à  toi,  ma  comédM;  à 

toi,  salut,  roman  de  nos  beaux  jours  I  » 

Sur  les  quais  ont  éi6  rencontrés,  sans  tunique  et  i 
la  /t'ifisf  atts  AvntgUs,  la  t'hasse  royale,  le  Discours  iMrMt/ltiwdk 
la  t  «,  AcUutès  ei  dé/MrleuurUs  de  Catk'  rine  de  Médieis  (16G0).  Ponr 
six  fiou!«  qui  lui  rfftstaicnt.  Chai  les  Nodier  achetait  le  San^Ê  éê 
Miphilf,  im|irimé  k  Venise,  chez  irs  Aide,  et  le  rereadait  ceat 
trente-cin(|  lianes.  Lns  quais  de  Paris  nnt  été  longtemps  le  théâtri 
rnchanlé  de  ces  drames  et  d'un  intén>t  incomparaUe.  A  cbacua* 
fie  Cl  s  dôcouTertos,  on  eût  dit  que  la  Seine  elle-même  accueillait 
cette  bonne  fortune  de  son  plus  doux  murmure.  Mais  aussi  que  da 
science  à  côté  de  tant  de  iMiiiheur  !  Qui  veut  être  on  vrai  cher- 
cheur de  chefs-d'œuvre  aura  soin  de  se  reconnaître  on  toates 
CiCS  marques  ai  divi-rscs  :  la  Fkur  de  iyx,  de  Nicohis  Flamel: 
le  Ch'nf  druidique,  do  Robert  Estionn**.  et  la  Sphère^  d'Eliévir.  De 
snn  rùié,  le  mairhand,  averti  par  ses  fuut«'S  mt-mes,  avait  fn^uid 
sf)in  de  se  bien  défendre.  Il  étudiait,  tout  à  la  foi^,  ses  livres  ei 
Il  »  ar  hotr'uis  II  i^r  tenait  d;tns  Sji  bniiti«|iii>  alHiminable,  où  voua 
rntrii'Z  à  tâtons,  cherchant  une  %(ii«-  à  trnvprs  ces  murailles  de 
choses  brorbées  ou  reliées.  Toute  la  maison  en  était  pleine,  et, 
sitôt  que  vous  portiez  la  main  sur  quelqu'un  de  ces  ^hantillnna 
«|ui  fiii-majrnt  rOH>a  ou  le  Pelion  dr  i:e  Cafiharnaûm.  soudain  ce 
vieux  tiuurlmnd  tle  vinllrs clmsi-s.rrt  Ilar|iaffon et  ce  Cvobaec.acm- 
I  liai  lie  au  furiuica'ieo  dem*  sriu  entunnoir  :  «  Non,  non,  s'écriait-il 
de  sa  vuix  aiRre.  j<*  ne  voux  pas  veiulre  aujourd'hui  œ  morceau 
«|ui  vous  pi. lit  hi  fort.  J'en  ai  besuin  |K)tir  mes  propres  études.  Re- 
venez dan»  huit  joura.  ■  Kn  mène  ti^mps,  le  voilà  qui  pleure  ei 
se  lamente  :  on  le  vole,  on  le  trum|»e.  on  le  dépouille.  Hier  ea- 
rore,  il  a  vendu  p^mr  rien  les  UKuvrrg  pnHiques  ë'Ammdis  ieieyn, 
il  a  cérlê  pour  un  quart  d'écu  un  volume  dépareillé  du  CieéroH,  de 
1619,  un  \olume.  entendei-vuus  !  Mais  il  est  aûr  que  le  gredia 
qui  lui  a  acheté  ce  tome  premier  pos«é«lait  déjà  toia  les  autna. 
X  J  m  mo<iitai'  disait  il.  j'en  mouinii  !  ••  Un*f,  il  faut  qu'il  aie  bien 
faim,  ou  ipril  ait  Krand*|»^ur  du  propriétaire  de  sa  maison  ponr 
crd*-r  If*  viiliimpqtu  vous  fait  pn\  u*  .  un  tnmeéirsré  de  Janaéniua, 
«e  .Vu ri  GnUtats,  |iour  lequel  Kic-Im* lieu  fit  mettra  à  la  Bastille  cet 
ami  de  Phdippe  IV,  et  RkIioIi-u  a^ait  rai^rnn. 

Hélas'  le  dernier  iKHiquiniste  a  diftpani  d«*  i^  lias  momin.  H 
mourut  de  «'hai:nn  et  cb*  legrvl  d'avoir  %endu  sa  boiitique  en  b^or 
à  M.  lioulard  M.  Biiulird  mourut  4  son  tour,  après  avoir  rempli 
de  liouquiiiR  mm  bùtil  du  quai  Voltaire  it  sos  deux  maiaena  de  la 
rue  de  Tournon.  R;i|i|ir|on»-noim  .-lushi  iim*  l'épicier  de  Fir«  lut 
lonKtfnipM  l'unique  héritier  deb  grandes  liiblMHliéi|uea  du 
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ige.  A  l'épicier  revtnrâttt  M  droit  la  (hMoRie  «t  Tliktoire  in-folio. 
Cbei  l'épicier,  ou  di8|Niru  tant  espoir  <1e  retour,  Ira  rhapitrrs  qui 
manquont  mi  Tito-Lave,  au  Tacite,  au  Cicrron,  et  toutes  les  tragé* 
ilioo  d'Ovide,  Tautour  des  Triêiei.  L'épicier  faisait  ses  cornets  avec 
M»  iBCunsbVra;  il  «ivelop|iaii  son  poivre  et  sa  cannrlle  de  ces 
livres  imprunés  sur  bois,  de\-enus  si  rares.  Les  gnorres  de  reli- 
gion, les  guerres  châles,  et  surtout  Tignorance,  autant  de  com- 
plices pour  répioier.  La  RévolutiuQ  françaias  abandonne  an  JVor- 
Hêt  d'Or,  à  la  Otoehê  é'arftni  1ns  préoieuses  collections  psrées  des 
couronnes  et  des  cliiiTres  de  la  noblesse  i^ongée,  exilée  et  dé- 
pouillée, lléissi  ce  fût  seulenentdans  les  années  sbomtnables  do 
riavasion  quo  œs  toaies  splemlides.  dana  le  fbrmat  superbe  de  Tin- 
foUoetde  l'in^wrto.ces  Mabillon,  Montftiuron.Ruiniirt,  Lobineaii. 
CZIément^dom  Calmei,  toute  la  congrégation  deSaint-Maurattnndir.t 
leur  tour  d*étrs  nrus  m  cornet,  devinrent,  pour  les  AngInÎH  et  les 
AUaanands,  aos  vainqueurs,  lobjet  de  leur  culte.  Ih  entraient  chot 
ces  tristes  marrhaeds  si  dôilaignoux  de  leur  marchandise,  et  ils 
aobeUient  à  tout  prix  leur  flemii^ro  réserve.  Ainsi  furent  ssuvos, 
psr  nos  amis  loa  ennemis,  tant  d'autograpbee,  de  chartes,  de  par- 
cbeaùns  précieux,  tant  dr  monuments  de  le  science  et  du  ftodi  de 
nos  aniicns  maîtres,  (aat  de  traités,  de  mémoires,  de  catalrifrues, 
de  kibiwth^quês.  ChaïKés  de  nos  dépouilles  opimes,  ces  savants 
porteurs  dV|»êo  étaient  \o^  In^^nvonua  dans  \«*mt  patrie  et  mon- 
traient avec  orgueil  tous  les  beaux  bvrss  qu'ils  svsiont  mmass^s 
ches  nous.  Les  savants  Anglais^,  écossais,  irlan^lais,  saxons,  autri- 
chiena.  les  Russes  eux*m4'*mes  étaient  tout  charmés  de  ces  belles 
et  grandes  choses  rsmassées  sur  les  qusis.  dsns  les  boutiques,  le 
long  firs  murs.  Ils  en  tiraient  cette  conséquence  honteuse  pour 
nous,  les  vaincus  de  Waterim»,  que  nous  svions  renoncé,  le  même 
jour,  à  Is  victoire,  à  la  poésie,  à  l'ôtoquence,  à  U  jurisprudence,  à 
la  tliécilogîe,  à  l'histoire,  à  la  liberté.  Quelle  plus  triste  oraison 
funèbre  et  quels  gémissements  parmi  les  nobles  Parisiens  qui, 
mime  au  milieu  de  l'Empire  et  de  ses  tumultes,  étaient  rostés 
fidéleo  au  calme  loisir  de  l'étude,  à  la  science,  à  la  contemplation. 
Maia,  Dieu  soit  loué!  il  n'est  paa,  chei  nous,  de  déCaite  étor^ 
nelle.  En  toute  occaaion,  la  France  a  re|>ris  sa  revanche.  A  peine 
remlae  de  ses  misères,  et  sitM  que  le  dernier  ennemi  eut  fnmchl 
ce  sol  sacré  pour  la  dernière  fois,  la  France  éprouve  une  im* 
mense  honte,  en  songeant  k  toutes  les  fortunes  qu'elle  avait  indi- 
gnement gaspillées.  Elle  pleurait  sur  son  musée,  un  brillant  té- 
moignage de  ses  victoires,  dont  les  plus  belles  onnrres  avaient 
été  repriacs,  comme  on  re|>rtnd  un  jouet  aux  mains  de  Tenlsnt 
qui  le  veut  brisor.  Elle  regrettait  ces  beaux  tenwa  de  la  biblio- 
Ihèqoe  nationale,  ces  livres  sans  prix  qu'elle  n'avait  pas  eu  le 
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•^*  .^  * .%  \.\T  Alamémehouro  aussinppatuiMaient.  poumétpir 
•  N  ^  '\ci  riiiwo-^.T.îi-iir,  les  îrrands  liililinphilos  de  cette  na- 
.  âi-  ;.i  siiOïK-c  et  par  l'argrnt,  (lar  tdiis  les  moyens  des 
s-.v^  v'*.*s  p:iiii*nts.  savants,  ils  n'rompo<uient  toiitcfl  ces  bibli(K 
'o*.  .^  •'■,  aiM-»»  iVrli's,  hi  tâchr  était  impossihlft  aux  forces  d*iin 
WA.  *-.*v.:tvi*  illc  (Irvonait  litcilo  on  la  rlivisant.  Aussi  hien,  cha- 
%  *  K-\  y\\\  -a  |.iri.  Cfhii-fi  n'en  voulait  qu'aux  romans  île  che- 
lA..  .  .1*   1 1  ii'Uii-là  était  attii-i'  par  \r  thrâtie.  uniquement.  Les  fa- 

t.  '<^  1  li.ini  nient  re  he!  fsprit .  I<-s  Latins  raviss-'ijont  ce  vieillard; 
.»^  iiuv-  p!.u>aif'n(  ù  «  «•  \i»'MX  iiiailir  IN  étaient  servis,  les  uns 
i  lr<  autivs.  par  îles  lidrain'S  v;i\:iiits  vX  patients  comme  via.  Us 
.i^.iient  pour  les  i^ui'I'r  dans  (■••  lati\i-intlie  immense,  un  livre  ex* 
(Vl.i'ni.  If  manuel  «le  M.  Hnin'^t  lune  il*'  ces  rruvrcs  voisines  des 
kit«le<.  qui  ne  se  pn» luiront  pi**  lii'iix  ïn\^  il.-ms  un  siècle.  Ainsi 
««  stiut  Inrnus  clirz  noM^  i>-<  lari-s  ealiini'is  drs  plus  beaux  livres 
tk«nt  la  reniiinméc  <'st  si  ::ninili-  on  tnuti'  l'Kiirope  lettn'H*.  On  ne 
«Lniniit  trop  vous  louer,  «in.ini-  anns  iii^>  livn-s.  qui  en  aves  tant 
arrii.lii'ii  une  luuie  m»  vit  il'!»-  Vntp'  iinni  n-stei-a,  ét>'rnellement 
lii»U'  ré.  .'i  iM'jtéiles  niims  -i'-  l'hitaïque  ri  il»"  ('K-éiiin.(leSi'>n6(|ue  et 
iW  Mtmtai^ne.  il(>VnsMii^  •-!  •!•■  VoUaifi-.  ilKiaMiieet  t  le  Rabelais. 
iViles.  VMiis  paitaL'eii-z  ]:i  :j|niii-«-t  iliiiîmeiir  «le  vos  diurnes  pré- 
(|^ivs-%i-urs  :  ili-  Tlitm  ('nllH-it,  l'initi-  irilo\m.  Ciaiirnaut.  La  Val- 
lière    M:i<-C'aith>. 

I*iiur  II  iimme  inti  IIiu'-p.t  qui  it-rlirn  lu-  avant  tout  l'Iionneur  et 
la  li»i;o!i  il«'»«  lie'li"î  j  lin*»',  qimi  il.'  plus  (Mirifiix  que  certain'*  li- 
vres sau\és  ilis  révi.Intiiin-»  |  ar  un  irr.inil  nnr.uli'*  Où  trouvert'Z- 

vou**  uni-  iiuvi'i'  ;.lu>  «..««t  h^int.-  qu -  Kvmiïl.'i1»'s  i'ii\ii\és  |Mir  le 

nu  l'iilerui'-  ilaii-  la  t.i  i?  liu  T«iiq«l«'  ;i  iiiail.imr  ili-  Tnurzel»  Le  roi 
ilirtait.  !••  ifunr(laiipluiit'«  ii\riii  1 1  ii'inesii:nnii  ers  paires fiini'bre^. 
le  dernier  pri'-sriit  i|i*  l.i  îhiji-»?»-  mx.il.-  .'i  l.t  tidéhi/-'  Vmici.  sur  une 
l'tafreic  .t  pnrt  t!i-  |i  i<il<liiit||ii|i:i-  t\»-  Tw  k  Lenann  nus  n -arrêts  et 
nos  .iiiiMui^i  .  II».  Ii*nn\  .!■  M.iiu'  StM.iil.  l.i'  pape  IV'  V.  riiticle 
de  l.i  !•  III'-.  ai.'it  »  n\«i\é  .\  «  «tti'  iijl««Miméi*  t  •■  iivii-uux  armes [Muitj- 
lirale.o  l-i.iiii-»  .  îi  nr.  Siii  |.  \.  l'ii;!"^  (1  .iiii'isi .  l:i  \ii  iini«*  irKIi.ia- 
lielli  al;ii>».i-  II-:!  |M«  iiit.  it*i",i  luti-  i|r  -i-i  |iii::ts  i  ii:ii  niants.  Ce^ 
llc-Uie»i  S'^nt  iinpi  II!.  .  ^  ^>!i  !,■  \,hji  i-l  r  iIi'(rMI|i-!l*  quaiaiile  i^ni. 
vuiespi  intr-^i  n  n-  .  •  .  iir..iil' m  l.i-  lnif  était  nini-it  à  la  pissiunde 
Nutie-Sfi^iu-ur.  p-  n-i  i!:«-t  i!it>  ;i\.int  ipi.-  Us  salfllil-  «^  •!  Klisahetb, 
lU  cl. il»  .m  »l'-  l'iiilii  Mii.:i\  iiîi^s,  11!  pi>\inir  Linin»- en  il'-uil  «|U»« 
le  l».iuir.  :i  i  i  .i»».: -1  .-i  ■.mi;«.  ..  .  \..r,!.^  KM,.  |!.r.ut  à  lerulniit 
llirliir  M'i    h-  \flilt  •«  I  «.1   i.-|l|'    I    M^"!i' .'.r  >.  •*  laillî'H  l.iul;iliti-î    Sou- 

il.iiinlli- s'i^l  ri|r\i-,'  .  !!••  a  !•  ii-iiii.  !•  |..  .l'i  li\i.-  •  M- i'Ti  a  liul  pré- 
sent .'i  -.1  ■l.tini'  il  h'Hiîi.  m  1^11  .;.•  niMi^  lu"  •l»«nii»i:ut  pa<  nue  |»ail 
•n  •;•  •'•!«•  ii»i»'ii       j-.i  .1  p.iK». -lii-i  I  ,•   in  ■'•lute'ix  tf'mm^nauo' 
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GtsHeom,  à  Tunge  de  mue,  ferent  achevée»  à  Hrù,  le  xn  tep- 
tembre  mil  ccccnnxx.  et  xtii,  per  Simon  Voetre. 

Lu  fuirlanéê  d€  JuUe,  en  souvenir  et  pour  le  respect  que  nous» 
portons  s  mademoiselle  de  Rambouillet*  représente  aussi  un  de 
ces  livres  qui  valent  leur  pesant  d*or.  Jarry  récrivit  d*un  bout 
à  l'autre,  ioua  la  dictée  des  plus  beaux  esprit»  qui  donnaient  la 
grire  et  le  mouvement  aux  premiers  jours  du  siècle  de  Louis  XIV. 
Cbaque  madrigal  était  accompagné  d*une  charmante  peinture.  Ce 
cheM'onivre  avait  été  imiginé  par  le  aavant  Huet,  évéque  d'A- 
vranches.  11  fut  exécuté  aux  frais  de  M .  le  duc  de  M ontanaier,  le  jour 
de  la  fù%t  de  Julie  d*Angennea  de  Rambouillet  Et  comme  il  y  avait 
peu  de  roses  cl  de  jasmins  au  mois  de  décembre  1641,  dans  les  jar- 
dins de  la  place  ro}ale,  les  poètes  couvrirent  de  leurs  plus  bellef^ 
fleurs  ces  quatre-vingt-dix  feuillets  de  la  plus  belle  galanterie. 
Apres  la  mort  de  la  duchesse  de  Montansier,  la  Guirlande  de  Julie 
appartint  à  sa  fille,  la  duchease  d'Usés.  A  la  mort  de  la  duchesse 
d'Usei.  6  misère!  ce  beau  livre  fut  vendu  en  vente  publique  et 
adjugé  pour  quinze  louis  d'or,  au  premier  valet  de  chambre  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  en  fit  hommage  4  Son 
Altesse  Ro>ale.  U  appartint  successivement  à  M.  de  Gaigniéres,  à 
M.  Crozat.  au  marquis  de  Courtauvcau,  au  duc  de  La  Vallière,  à 
M.  de  Bure  enfin.  Puis,  le  respect  des  âges  repn>nant  le  dessus 
sur  cet  injuMe  oubli.  In  Guirlande  de  Julie  est  retournée,  f^ncc  à 
Dieu!  cli«*z  un  duc  d'Us^z.  CoUetrt,  Conrard,  Chapelain.  Desma- 
rets,  Godcau,  Gombcau,  Mallcvi.lc,  Racan  sont  les  principaux  au- 
teur» de  ce  livre  ingénieux  et  charmant. 

En  fait  de  curtosité,  on  peut  si;:naler  aussi  runi<iue  exemplaire 
des  Senlimenlt  de  l' Académie  à  propos  du  Cid,  aux  armes  du  cardi- 
nal de  Richelieu.  Vous  le  trouvcn^z  enfoui  dans  le  trt'*sor  du 
comte  de  Lignerolles.  Trésor  est  le  mot.  Ces  grands  possesseurs 
les  cachent  de  leur  mieux.  On  dirait  qu'ils  ont  pris  pour  leur 
devise  :  Odi  profanum  vulgus.  D'ailleurs,  c<^  bibliothèques  sont 
di8|iersées  :  les  livn*s  de  M.  Dutiitt  dans  son  château  aux  environs 
de  Rome:  M.  Yemenis  à  Lyon  mi^me;  au  fond  du  Marais,  ceux  du 
baron  Piclion.  Peu  de  ^ens  savent  l'adresse  de  M.  de  Lignerolles. 
M.  Cousin,  mort  naguère  sans  qu'on  l'eût  trop  pleuré,  n'ou^Tait 
pas  volontiers  son  cabinet  tout  rempli  de  merveilles.  En  revanche 
il  les  a  laisM>s  à  cette  heureuse  bibliothèque  de  la  Sorbonne,  qui 
fut  le  dernier  asile  de  M.  de  Laromiguières.  Ce  riche  et  savant 
M.  Brunet  n'est  fias  tous  les  jours  de  bonne  humeur;  M.  Didot 
serait  plus  accessible,  et  encore  !  on  dirait  volontiers  que  les  uns 
et  les  autn^H  se  sont  n*tninchés  dans  la  tour  de  la  libniirie,  où 
l'auteur  dos  Essais  cachait  et  retenait  tous  ses  livres  :  «  Le  com- 
merce des  livres,  disait  Montaigne,  me  console  en  la  vieillesse  et 
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écoute,  •ommeille,  im  lorgne  point  U  salle,  m  s*îBq«Mt  ni 

>ciiAins  ni  des  joli* -s  voisines,  et  quand  le  rideau  bnisee,  il  i 

(•n  frôlant  les  murs;  un  ONipé  d'une  tenue  sévère  et  un  valet  de 

pied  qui  parle  anglais^  l'attendent  à  la  porte  du  théâtre. 

Parfois  le  Persan  a  suif;  il  fait  un  aigne  et  manifeste  aoiidaiB 
Htm  désir,  rouvrouse  comprend,  on  apporte  unoKlace.  Abbaa  fouille 
dans  sa  gandourab,  on  sort  un  petit  étui  de  Teioura  veit,  y  peend 
une  cuiller  d'or,  dêfrustG  aa  pistache  ou  son  soibet,  essuie  dëli- 
ratement  le  petit  tjîjou  et  revient  à  ses  rêveries. 

Voilai  tout  ce  (|u'on  sait  du  mystérieux  iwrsonnage  :  son  valet  de 
fticà  est  Anglais,  son  secrétaire  est  Anglais,  son  concierge  est  A»- 
Klais.  Il  (irculo  dan'«  la  fnulc  comme  un  s]>octn'.  Il  a  un  coupé 
|iour  l'hivcM-,  une  Victoria  jionr  l'cté:  il  est  |irécieuz,  élégant, 
«l'une  douceur  |iarCnitp.  Le  restr  est  mvitten*  et  on  a  épuiaé  toutes 
les  conjectures. 

Lhmnmr  $mns  ckapmu  marche  à  pas  pressée  et  tnvetan  les 
foules;  il  voit  tout  et  a'enqniert  de  tout  ;  il  est  grand  asmleur  des 
fi4es  publiques  et  on  le  voit  aux  quatre  points  de  rbonaen  :  au 
(*taamp  do  ilsrd,  ù  la  barrière  du  Trôii<?,  aux  TiukTies.  Sou  crias 
Iioli  hit  un  i*oint  lummcux  dans  cette  mer  de  chapeaux  noiru.  U 
est  blond  aitii  nt,  son  teint  fsi  clairet  limpidi*.  sa  barbo  en  éveu» 
tail  est  soiftneusenient  {«iim^e.  C'est  un  boinme  de  tenue,  lout 
•le  noir  vCHu  ;  il  porto  fire^que  toujours  l'habiL.  il  ressemble  à  tout 
le  monde,  lien  ne  li>  distinguerait  du  commun  des  martyrs  sHI 
i-irculait  la  trU'  rouverte,  mais  il  a  bom-ur  du  chapeau.  Que  es 
doit  cisqu'Mte.  Honibn^ro.  rasqiic.  ribun.  melon  ou  tndor.  aucuns 
rofflure  ne  trouve  ^rirc  di'vant  se»  veux,  et  c'est  |ar  là  qu'il  est 
un  t)-pe. 

hnl.'li  la  itni*/U'tih'e  est  Tu  uvif  iji*9  l'Bn!Kii>ns.  des  éléganlSk 
«!<>:»  sfiortmen.  de»  jeunes-franctïy,  diw  Iiouh.  tien  dandys,  et  ch^ 
f'un  de  ccfi  nieMiieunt  iseonHiflc^rr  un  p'u  comme  son  élève.  Wê^ 
•Irid,  Vienne.  Florence,  Umdivs.  KétnrïdMiun:.  Stanil<HileC  Berlin 
i  onnaiHwnt  Isabelle;  on  n'r»t  rii-n  *i  on  ne  In  «-iilue  |>as  on  si, 
(li^  qu'elle  vou!«  voit,  elle  ne  vieiit  |flM  ]iiÉ«s«*r  un  bouton  de  rass 
■A  votie  bouiimniéri'  Quelques  ceh*lirité*4  iln  Jiickev  la  tutoml 
\(*ilj  le  praml  ;;«'niv.  re  ipii  e!ii  du  dernier  hien.  On  a  conspiré 
4  f  Titrt-  KiMlr*.  (  i  Naboll**  a  tnkVtW*  mti  tunneau  de  velours  sur  le 
|i..l.' 1  ili.  .!.••  kl  \  il  i*«t  \iMPi  •!•■  U  (i*r<i  Noire  dt-s  Isalwlles  de 
«  ■  1:111  btnd«  .  il  en  •  ««t  venu  de  la  C'ionerie  des  Lila<(  «-t  di'S  Bail- 
rii'ili'S,  rr  n<^Liit  plu«  l!«iib«*lle.  On  ni*  m  fait  point  en  un  jour 
.i>i\  e\i;;"ti''f*^  (lu  riionile  Tuiri«ii*n  Iji  U'iniuetiere  du  Jiickey  sait 
I  .IN  ti*  '•  r-r  i"-i\  -l*'  ni»<^  ç:**nilenirn  •*!!«*  >ait  que  !■*  comte  aime 
)«.  ,;.f,  rfin  |.|)T>r.  •«lin  lo  liainn  \tMit  iin«*  roM^-lhé.  que  le  marquis 
cull^•ltll.^.    •;   -  !«Mi i*>  I] ''<)   ^  M*   i.Mitfi  ruo  de  i  Arcade,  iiu'il 
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«"■lOMpoM  àcMb«rtti«MU«d'«ad«r«veefm  bootondeitMe 
«t  qoê  1»  Bmt  4bb  ckuopB  m  hdlle  p^iiil  à  «  boutonnière. 

laiOielto  ÊÊÊàm  nos  penebanta,  mw  ntafet,  parie  à  celui-ci  iê 
aoB  éouhc,  à  ealuî-U  da  aa  ëaaaeuaa,  a^enquiert  des  tableaux  que 
le  pi  iaee  vtait  d'aeheter.  dea  armes  nrea  qu'a  découTcriea  le  duc, 
careaaa  laa  tka  et  lea  fkiUeaaaa  et  ne  oommet  Jamais  une  erreur. 
Elle  *  dea  pelila  rafiaemenla,  doa  intentions  to«it  à  fait  délicates: 
«lie  aimlMita  la  fête  à  celui-ci,  fleurit  la  ûivorite  de  rehii-là,  s'en* 
quiert  à  daaaicila  de  la  santé  d'un  tmaièaM.  Isabelle  sait  bien 
des  petita  acerats,  ci  ai  elle  écrivait  aaa  ménoirps,  Dieu  sait  r^ 
quVUe  pa«rraitdira!  On  ne  se  gOne  point  avec  elle;  la  bouque* 
liirrc  entre  dana  le  grand  Seiae  de  la  Maîaon-d*Or  ou  dans  les  ca- 
bincta  du  café  Anglais  et  roua  oftn  aaa  rosea  au  ilcsscrt;  ellr 
plante  un  camelha  dana  len  cbareux  d*nne  brune,  un  Muet  dnr* 
riérc  l'oreiUe  d'one  blonde  et  ae  aauTO  aans  attendre  sa  récom* 
pcnae.  Cost  une  ina  peraonne,  nademoiaelJe  Isabelle:  on  lui 
rend  au  œntnpla  aaa  galantrriea  fleuries;  on  lui  «ieroando  de 
mettre  un  louis  dana  votre  jeu,  et  «die  partage  la  Umnc  fortune 
des  joneura  sana  courir  la  cbanoa  de  la  amu^-aise. 

A  Cbantilly,  à  Vincennes,  à  la  Marche,  au  bois  de  Boulo;;nc. 
ello  entre  au  pesage,  gravit  Teacalier  qui  mène  à  la  tribune  tlii 
Jockey»  oonpUmenle  le  vainqueur  dont  elle  portera  demain  les 
couleuca.  La  Jocàey-Club,  GrockliMrd-Oiib  et  Reform-Club  la  con- 
naissent  ;  elle  est  du  IX*rby ,  on  la  ^  uit  à  Kpaom,  à  Bade,  au  champ 
de  course  d'Uisbeim,  k  Trouville,  à  Dcauviile,  partout.  Je  l'ai  vue 
mettre  un  CBiilet  Uanc  à  la  boutonnière  du  roi  de  Prurtse.  une  riMie 
k  celle  de  M.  de  Bnoiark,  Pt  une  penaée  à  celle  de  M.  de  Roon. 

A  Pana,  elle  se  tient,  lea  juura  d'opéra,  dans  la  ;rrande  salle 
d'attente,  ooqoetteaseat  encapuchonnée,  et  chacun  de  ces  mesaieure 
lui  silrwana  un  sourire  et  un  asot  d'amitié.  On  la  dit  riche,  c'eai 
possible,  Je  ne  dis  pas  non,  et  il  n'eat  paa  invraiaemblable  qu'elle 
soit  portée  aur  le  lealament  de  quelque gimnd seigneur;  maia,  en 
attendant,  alla  ae  tient  encore  aur  le  palier  du  Jockey-Club,  dans 
ion  petit  iaurreau  c!*s  veloura  Ponpnîdour,  jusqu'au  jour  où  eM«* 
aura  un  huit-resaortsL 


II 

VouH  êtes  clranger  ot  \ous  voulei  qu'on  voua  donne  une  lut- 
mule  kcile  pour  reconnaître  à  quelle  couche  sociale  tt|ipuà-ticiiiiont 
lf*n  Pariaiens  du  grand  monde  1  isabrUr  c^t  aues^i  ferrée  «lue  noua 
sur  lea  nuanoca»  Ella  foua  dira  que  la  grande  arisiuciatio  hisfi»- 
nquo  lait  partio  dn  «GarcU;  Je  l'Union  »  et  du  c  0*rclc  Agricole,  • 
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(]uc  la  noblesse  de  l'Empire  est  du  •  Jockey  •  et  du  t  Cercle  Im- 
i)érial,  »  les  hauts  industriels  sont  aux  ••  Chemina  de  Fer  •  avec  lei^ 
agents  de  <'!iangc,  les  grands  ingénieurs  et  les  membres  .de  con 
^ils  d'administration;  les  très-jeunes  gens  riches  et  aimant  k- 
plaisir  sont  ilu  «  R-ihv  »,  petit  ccrcUï  de  la  rue  Rojrale;  les  trvs- 
jeunes  spuitmen  sont  du  h  s^nirtin;:  »,  ii*ux  qui  se  piquent  de 
dilettantisme  vont  à  ••  l'Union  artistique  «.  les  viens  généraux  en 
retraite  et  les  anciens  banquiers  font  U-  whist  au  boulevard  Mont- 
martre »  aux  Ganaches  »  ;  les  joueurs  vont  «  aux  Américains  -, 
les  chasseurs  ••  A  Saint-HuU'it  *,  les  notaires,  loB  boursiera  et  les 
bons  bourgeois  au  «  C<.*rcle  des  Aits  i  ih*  lu  rue  de  Clioiseul. 

Voilà  comment  Paris  se  divisa*,  r;t  tous  les  types  ne  sont  pas 
dans  1^  rue.  Que  de  manies  sin;;uiirrcs.  quo  de  curieux  caractères, 
que  d'histoires  et  d'anecdotes  oxtiuviigaiitfs!  Il  j  a  des  pans  im* 
|iossiM(\H.  ilrs  romans  aussi  \rais  qii  iiiviainemblables.  des  fan- 
taisies étnin;:fà.  Lfs  muions  do  nos  ccrrlt^s  sont  le  rendes-vouH  des 
excentrique  ih*  tou^  les  |ka\s,  fies  diploniatcsde  toutes  les  puis- 
Kanrctti,  de^  (-l«'';£anrcs  i't  il<'s  ii(hessf>s  ihi  iiiond«*  entier,  et.  n'iI 
\ouH  rtait  doiiiir  de  |if'rnrtrci'<ldnH  la  sjillr  ù  manger  de  ITmofi,  k 
riiruic  dr  iii  t.ililr,  vous  vci ru  «.  réunica  Irs  aristocraties  de  touti-^ 
les  iLttiims  pHilaiit  tous  k'^  iihi»mi.'H  lU?  l'univers. 

\éW  tv|M*s  (lu  ;:rari«]  monde  ilisparaixsrnt  aussi  :  noua  n  avons 
iduH  lord  Si*\in(iui- 1  idole  d<.>s  toutes,  et  1  i*léi;ant  Dorsay,  Romieu, 
il*  préfH  dr  la  Dorftu;:nt'  qui  Taisaii  «le  si  bons  tours,  le  |ketit 
Mantran-liliMi  qui  lil^(!lbu.ot  i!i  s  soupc-^  aux  indigents,  lo  d^lebrr 
M.  IIo]i4>  4|iii  aimait  tant  Us  vu 'lottes.  M.  IK-lessrrt  avec  aon  babit 
lih'U  i-t  son  cheval  pie,  Ir  niajoi  l-'riL*<t  i  .ivit  sun  |ietit  cheval  noir, 
et  le  lue  di-  Moiny  ipii  loili^^it  un  liomni*'  d'Ktat  sous  le  coatume 
de  fliui<*ur  |i;iiisieii;  mais  i!  nous  reMtir  h*  iliK'teur  Véron,  le  bout* 
;:('0is  de  P.iiis.dunt  on  vanti'  la  rnisinii-re  et  dont  on im|u*ime  le» 
inenuB.  M.  Auber.  l'aiiteur  du  llnmn"  wur,  ce  spirituel  vieillard 
qui-  tous  \*'>  l'arifticnsconiiat-M  nt  et  *\\m,  Ix  quatre-vingt-cinq  ans, 
•>l  di-  tiniti  -i  les  Têtes  ut  de  tu;i4  U'S  ^alas .  madame  la  pnncetse 
le  .Metlrrnuh.  qui  peu  ù  peu  m  fuit  t>pi*  et  dont  on  se  montre. 
'■'S  piiii-N  ilf  (iiursf.  Il- l.i.it'ii  ««MUtr;  à  i.iiN><' jauni*  fiort;int  I»  e<iu- 

■.jiie  fiTniiM'. 

Le  .M  cptir  il(    l.i  niifli-  i  -i  '.  'niLH-  I  n  qu>iiouilU'.  |Ma  Uii  Urum- 
iiK  1.  p.i'o  uii  I)i>i^.i\  I  Mi.i-  li.'i.iii  |-  II*  iiiii  .i(i\  tadli  ui.«.  aux  earros- 
.iri.-^.  a  .\  t.ipi^M«!>    K'\>\  it:i    Ru-^Sr  qui    fête  b-  r«ir|iS  de  balle! 
<in  autif  Ui-i-*-  i.:il.sf  IhiS'l  ties  Millr-M-une-Niiits.  liMgatell 
«mt  à  lor-!  Itiiticiil,  un  An^I.ns  habite  le  pluh  UI  hôtel  du  IniuIc- 
vanl  des  l.ùlii'ri^.  un  Tint  1 1  un  1\donais  tiennent  le  Imut  lioul  U 
la  talib* ilu M hiï<t,  uni-  Aiitiu hienn** d'Vretf* la  forme  desrhqteaux 
la  lun^:r*  n  de««  lu  pot  et   Icui   oinp^vir.  une  Sui«sc<(ftc  tient  h 
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I  de  beauté,  un  Anglaie  donne  le  départ  sur  notre  turf,  un 
fut  BQ8  ballets,  Offenbach  lait  nos  quadrilles,  et  Strauss, 
un  Viennois,  conduit  notre  orchestre.  M.  de  Rothschild  nous  iMrOto 
ds  l'argent.  M.  Hottinguer  escompte  nos  billeU,  et  les  Parisiens 
de  Pirls,  nojés  dans  l'immense  océan,  apparaissent  si  rares,  que 
M.  le  baron  Haussman  les  cherche  encore. 


LE   BIBLIOPHILE 

PAE 

Jules  JANIN 


Je  Tois  d'id,  les  grands  jours  de  1867,  à  peine  ouverts,  arriver» 
du  fond  de  la  Hollande  ou  d*un  cottage  anglam,  voire  d*un  château 
allemand,  Tami  des  lîTres;  et  déjà,  dans  son  chemin  :  c  Plaise 
aux  dieux,  se  dit-il,  que,  parmi  ces  merveilles  de  la  force,  on  ait 
réservé  une  place  à  part  aux  miracles  de  rintelligence  !  A  coup 
sûr,  la  vapeur  sera  reine  et  maîtresse  ea  ce  palais  de  féeries,  mais 
on  n'aura  pas  oublié,  je  Tespére,  ces  belles  œuvres  de  Tesprit 
humain,  qui  remontent  aux  Incunables  de  la  typographie,  et  qui 
portent  encore  la  trace  éloquente  et  studieuse  des  criticiucs  de  la 
Renaissance.  Erasme  et  Lascaris,  Tumèbe  et  Badius,  Ucnri 
Estienna  ei  Casaubon,  ces  maîtres,  qui  s'étaient  mis  au  service 
des  grands  imprimeurs,  ont  bien  mérité  d'être  représent'*s  dans 
ce  rendes*vous  du  monde,  à  c6tc  des  diamants  de  la  Couronne.  Eh 
bien*  nous  verrons  si  nous  possédons,  dans  notre  humble  biblio- 
thèque, une  onivre  qui  soit  digne  de  voir  le  jour  de  ces  voûtes 
sublimes!  •  Ainsi  parlant,  le  bibliophile  étranger  se  rappelle,  avec 
un  sourire,  les  belles  choses  dont  il  est  si  Ger,  et  qu'il  ne  donne- 
rait pas  pour  un  empire.  Sur  le  rayon  de  ses  romans  de  cheva- 
lerie, il  revoit,  6  gloire  et  bonheur  1  la  plupart  des  livres  que  pos- 
sédait le  ':lievalier  de  la  Triste  Figure  :  le  Saint-Orésl,  le  Merlin, 
le  Ronum  de  ia  Tabk  ronde,  LanceM  du  Lac,  Cérion  le  Courtois^ 
MélîMduê,  le  TrisUin,  le  Turpin,  le  Fier  à  bras,  Hegnnul  de  Mon- 
laubem.  —  «  Ces  gens^là,  se  ditril,  désignant  nos  plus  savants  aroa- 
(eura,  ont  né^igé  les  romans  de  chevalerie;  ils  oublient  les  ori- 
gines. Us  n'ont  qu'à  se  bien  tenir  sur  le  terrain  des  ÀJnadh.  Oa 

sa 
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les  prend  en  pitié  quand  on  »onge  qu'ils  ont  posiiàdi»  !•  FêroefèrU 
en  aix  tomes  in-4*  sui  véliii,  et  (|u'ilt  ont  souffeit  que  le  Pitm^ 
forêt  passât  U  mer!  • 

Bientôt  revenu  à  des  penaiêes  plus  modestes  (la  modestie  élaal 
l'une  des  veiius  du  biblioplniu),  notre  homme,  à  son  tour,  vm  eoB- 
venir  qu'il  est  bini  {Kiuvre  en  f'*ilitions  originales  françaises.  •» 
uKlxw  n*ai-jc  vécu,  s"  ilit-il,  vi\  l'an  il«f  ^rûre  17:)8,  jiend.'int  les 
cinquante- neuf  vacations  ilr  la  \i'nte  du  famnix  comte  d'IInj^m. 
dont  le  nom  sera  célilii''  <'ti  rui.-ll' lurnt  :  Je  vois  d'ici  l'Iiûtel  de 
L<jn^<>e ville,  dans  la  nu;  Saini-Tlioiiias-dn-Lniivie,  où  cette  illustre 
LiMintli('qiiri':'iiit  ex|>i)^«'i.'.  ()  iiLillK-uiriix  tiui*  je  suis!  Pas  un  autre 
que  moi  n'eût  pussédé  la  culicctiiiii  du  UaupliiD,  reliée  en  maroquin 
ruu^'e  \rAV  lluyi.t.  J'aurais  lutit*  de  toutes  m^H  frincs  pour  obtenir 
un  des  livn-^  que  ce  laiiR'UX  aiiiaii-ur  <«Vt.iit  pmcuiés  luirmi  les 
livri'^  de  Cnllif-rt,  de  Rilu/i  i-t  il-  HrodMit.  Que  je  serais  donc 
nihc  aiijourd  bui!  »  C-  biavc  lioiiini'-  alb»!*''  du  livn*  oubliait 
qu'uiiiiuiid'liui  il  serait  mort. 

L«-  ii.i)ltii|iiile  (»l»''it  iinti|ii>ini.nt  à  su  dducL*  et  ibère  passion.  Il 
\oit  I  II  tr\*-  \  Euiiindt  iii  li  liirs  niajus  ules;  le  Titf'Livf  de  Spire 
sur  \t  lui:  b'  Vinjil'i  ri  b;  Martitil  (Ifilir:  le  ÙarUtr  sur  vélin;  les 
rbétL'Uis  f:iY(rt;  VHénkiok  de  lu  pruniién*  édition,  sur  mail 
(Kipier.  C  (  .st  surtout  le  quinziëmi*  nxéi  le  qui  rattiri*au  beau  mlieia 
du  TariS  île  HH?.  Vn  iioieil  boni  me  est  assez  M-niMablo  j^  ce  flle 
de  n»i  qui  vuuluît  lUre  consul.  Il  vit  venir  à  lui  un  jeune  humnM 
qui  lui  oHiit  une  boule  d'or  de  lu  part  de  MUi  pêie,  en  dînant  : 
•  Mon  |»Vt<.'  m'a  chargé  de  ibuiinT  cetCf  boub-  au  premier  km  qiM 
je  ri-U'  uiiti-i  lais.  liiun  fou  •■•«l  n-lui  q  li  |M*ut  être  roi  toute  sa  vio 
et  qui  >e  tait  consul  )iour  six  mois,  m  Vn  rxrm|de  achevé  ilii 
bibiio]  Iule  e^t  lixi-mpl**  de  l>u«l  Spencer  t  il  resta  toute  um*  année 
ù  Ki-iui  ;'  il  lie  \isita  m  Sunt-l'iiMTe.  ni  le  Colisèt»,  ni  If  Vnliean. 
Il  ni-  >  oirupa  qU''  des  bfiM.|ui'.ii«ii'>  it  i^uand  il  eut  tioui*'*  le 
Jtf'f  ..  ■■/  d<'  S.veM\lii\m  el  l'uiuiiix,  d<'  I  i7:i.  il  ii'en  n*viiit  Innt 
d  uiit-  ir.iii-  a  Litiiilr«-«,  Ki<ts  avnir  ru  n  \u  de  la  Vilb'  ('*ifriirllt*. 
SiUi  (..Iniit:.  l'.u*  bm.iit'ur  dt  t«'in|'>*  e-«t  il''v«*nu  le  plu4  ran* 
i.-.itu  t  di-  l.oihlif^.  Nfiii-/  ]ia-«  Ci^l  um-  bi'lie  fiilif  :  •  Jlr  fHl 
ri-|..-i  f.iMi  .  olk-  i-^i  iniuKi-ni--.  •  U«?  iiitlii|ii»-  uni-  âme  lioiiiirte.  un 
o)>ii'.  I  lii.'i'ftt.  AiMHT  les  li\iv^.  «'l't  n  iinni-ri  au  jeu,  à  l.i  lH»nru* 
I  li>  .<  .111  iMxr  liuiliU*,  aux  ilii\.iu\  ilr  liiuiNi's,  ù  rambiiiiiii  de^ 
-  <  .:•  .  •«.  .u\  triHii's  aini'uis  |.«*  b,l>i[iiiiir<  .un*  e^t  à  I  al  ii  ib*^ 
1  «II''  -  1 1  {•td:^<{iii  Sis  Ii\ii>«  iui  7*iiii{  un  ii  inp  irl  rniif  n*  !••<« 
In.  :....!.  .iiî-  .1-  >l'.iitt-.i  Ik.ui.l'ii-.  H  •■'•î  lii.iilit'.  d  t  M  un  \e  !•• 
!(..  ..  ■  .  .  I-»  •  .1  -  -^  Il  :•  .  •  ■  I  ^|-.  1  w/  !*;i  |iih-  intiiui*  Ai"  r-i?  que 
^  ...  .     -..   :■  li.'  .i  -.  1-      I  iiii  .  K;i  \ai;i    M.  (Miii>  i-it  di- 

x. ...••>!:.    .   ix.  .n,  I    11  ..I      '..   :!■    :i^    '«.Mil  un  |ii-upltf  sUenlii 
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à  «es  tctkMM  ctefiuifiteA  on  t^rrîMes.  bien  peu  de  gens  miraient 
s^i€or<niui  le  wnn  de  fauteur  den  JlliM^f  ée  Bnbyhne,  s*il  n*aTait 
pas  lateé  de  trèa-btam  Ihrraa,  entre  autres  :  l7mtfafîoii  dk  Jénu» 
Ckritê^  «leniplaire  ofert  au  fr^re  chartreux  Laurence,  «  par  son 
trèa-bomble  senriteur  Pierre  Corneille.  »  Laisser  après  soi  un 
pareil  Irrre  orné  d'un  nom  si  rare  et  ai  glorieux,  c'est  toucher  à 
riBMWfftalilé.  Les  hommes  de  cette  génération  se  rappellent 
eacore  les  ésaotions  de  la  vente  Pixérirourt  :  tant  de  raenreilles 
4m  AMe,  des  Elserir  ou  des  BsskerriUe,  pour  lesquelles  les 
peuples  si  les  artistes  les  plus  intelligents  avaient  dépensé  tsnt 
de  génie  et  de  labeur.  La  Hollande  et  la  Chine  avaient  ibumi 
leur  papier  le  pKis  rare;  l'Angleterre  et  la  France  leurs  meilleurs 
irraveurs;  la  Russie  et  le  Maroc  leur  cuir  incomiwrablo.  Les  plus 
habiles  et  les  plus  savants  relieurs  :  Pasdelonp,  Anguerrand. 
Thouvenin,  qui  régnsit  alors,  Bemuiooiiet  le  nouveau  venu;  Cepé 
et  Dura,  qui  conimcnçatent.  avaient  prodigui^  toutes  les  magni- 
flcences  de  leur  art  à  ees  beaux  exemplaires,  qui  pouvaient  lutter 
avec  les  livres  de  Stanoel  Bernard  et  de  son  fils.  M.  de  Rieux, 
Zamet,  d*Allancourt  et  le  financier  Mantauron,  le  môme  à  qui 
fut  dédié  Cinnm,  aur  le  refus  de  Louis  XTII  (6  triste  avare. 
Ignorant  de  l'honneur  réservé  aux  poètes,  qui  redoutait  les  frais 
d'une  dédicace  I},  avaient  dc«s  Uvres  en  moins  grsnd  nombre  et  moins 
beaux  que  ee  terrible  M.  de  Ptxéricourt.  Nodier,  qui  l'honorait  do 
si*4  conieils,  avait  fut  pour  Pixôricourt  une  devise  égoïste  et  peu 
semblable  à  celle  de  Grolier,  qui  disait  :  Awrsiei  «1  mer  amis. 

T«l  «M  li  trâl*  toft  é%  toat  livrt  ptSlé  : 
SoSTeat  û  «M  p«i4u,  toiû^an  il  «tt  gàti. 

Le  président  Expillv ,  un  grand  amateur ,  avait  ixTïi  en  latin 
que  nous  trsdnisons  : 

Mon  b^ritirr  im  Tendra  pM 
C«  livre,  poar  mut  plein  <i*appa«» 
Dont  m%  tokitau  e*l  beoerêe. 
Kl  vaut  beaaouup  par  ta  éerée. 

Chemin  faisant,  au  plus  l>esu  moment  de  ses  rêves,  le  biblio- 
phile voit  entrer  dans  le  wsgun  qui  l'en) porte  un  petit  homme,  au 
regard  tré»éveillé,  maia  le  front  sérieux.  Certi*s,  un  profond  cha- 
'/Ttn  pèse  en  ce  moment  sur  le  front  du  nouveau  venu;  on 
reconnaît  sa  peine  ù  son  silence,  et  bientdt  à  son  discours.  II 
s*élait  retiré  de  bonne  lR'ur«>,  après  avoir  accompli  sa  tache  ici- 
ba3.  Ses  amis,  ses  coiiqiagnous,  ses  livres,  en  \m  mot,  l'avaient 
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suivi  dans  sa  retraite.  Il  espffrait  vivre  f't  mourir  en  |mix  avec  cet 
sisscK'iéH  di'  SOS  derniers  jours.  Un  fils  qu'il  avait,  un  mauTftia 
garnement  d'enrant,  l'avait  forcé  de  si;  défaire,  lirlas!  de  sa  biblio- 
thiV]uc  entière.  11  avait  tout  vendu  'les  poires,  les  liiHtorii'na,  les 
dramatiques,  les  moralistirs,  mi'-mc  li's  épistolaires,  en  défiit  de 
cette  belle  i>arole  du  Paul  Manuoe  à  son  ami  Coilrus  :  «  Qu'il  esl 
doux,  disait- il,  d'écrire  à  cœur  ouvert,  et  de  faire  lioniiêlement: 
librement,  son  petit  solécisme  !  0  ffuam  daUf!  rsi  nd  amieum 
quinon  qujrrat  nodum  in  trirptt,  «*/  tijmd  quem  potsis  ifilerdum 
sfjlœt-izare  !  »  On  a  beau  dire  que  Ifs  grandes  flouli^urs  sont  muettes, 
ce  malheuieux,  dc|KMiillé  dt*  sim  l>ien  le  plus  cher,  revenait  tou- 
jours à  sa  plainte,  à  su  |MMne  :  "  Ilrlas!  di^iit  il,  quand  on  snnge 
que  je  |>osséflais  les  Clironiqui^s  de  Kranct*.  il'Anglcterre.  d' Ecosse, 
d'Kspa^e  et  de  Bretagne,  i>ar  Jean  FroisMU'ii.  impiimées,  à  Paris. 
chez  Antoine  Veranl,  im  quatre  tomes  m-fulio!  Quand  je  revoist 
dans  mi*s  songes,  ces  fxemplaiie^  aux  armes  de  Henri  II, 
Henri  III,  Diane  de  Ptiitiers.  du  président  de  Thou  et  des  sei- 
gneurs de  la  maison  de  dTrfé,  et  i|ue  maintenant  me  voilà  réiluit 
à  chercher  dans  la  i>oudre  îles  quais,  sous  la  fîltration  dc*s  auvents, 
mal  vétuH  d'un  fiarrhemin  K'*iifl'''  l^ir  la  pluie,  un  tas  de  livres 
plus  semhlulilcs  à  îles  é|Mini;eH  (prù  des  pulilicatums  faitfs  |»ar  det 
chrétiens  qui  se  connaissaient.  |Hiurtant .  flans  l'art  ilfs  filets,  dos 
rosaces,  des  coins,  des  lM»rdures,  des  dent(*lles,  des  cumiMii  tinienla, 
des  fermoirs!  •* 

Telle  était  la  plainte  inu't'nui'  de  cet  inftirtuné;  il  n<*  iniuvait  pas 
se  consoler  de  la  {HTte  de  ses  livres.  Kt  inanitenanl,  iMiussé  |Hir  sa 
manie,  il  s'en  allait  retrouver  les  riva;:i-s  (li>  lu  Si^ine,  et  ces  quait 
^ui>erhes,  où  tant  de  livres  imt  {Kissê.  ne  luisant,  aph^s  eux,  que 
il>^  re;;rets  et  les  souvenirs.  Tant  pis  pnur  ipii  si*  miMpte!  On  ne 
saurait  trop  déplorer  la  disparitinn,  pn-sipi*'  lomplète,  de  ces 
lihraires  à  bon  manhé.  vendeurs  de  fuméf  «t  il'esiM'Tance,  amis 
•i<'«i  ruini'H,  s«'rvitfMirs  (1"^  plus  tn^ti-s  i|fliii<i.  (pu  s'intitulaient, 
ladiM.  non  pan  HansoruuiMl,  tt.tlénjtst^s  ri  hnn^uiniitfs.  l/étalaKiste 
•  tait  \o.  commenci-meiit  du  lMiiif|iiiiiiH(f';  il  faisait  SfS  premién*! 
aunes  sur  h^  Urre-plt^in  du  Pimt-N«Mif.  nu.\  pie.Is  dt*  la  statue  de 
Henri  le  (îi-and,  «pu  s«'iiiblait  sourire  û  ces  feuilles  vidantes,  on 
•souvenir  di-s  luimphlfts  i<t  dfs  i  hansuns  d  autivfois.  L'étal.u;ista 
avait  .sii  iMMitiipie  au  nuluMi  de  la  rui'.  au  sruil  di's  nmisont 
•iéM'rtes.  cuntri'  h's  inuiaillfs  sans  fenêtres  et  mal  hantiVs.  Qui 
voulait  profitrr  ih»  ci'tte  exiMi.^ithin  primitive  m*  tenait  courlié 
comme  un  hscMir  di*  |ia!impsi*ste^ .  d  avait  de  lions  yrux.  des  mainn 
•'r«M-hui*s,  une  |ialifnc«*  infati;;aliiiv  l't  plu!«  d'une  fois,  |iour  sa 
ri't'iiiii|N'nsi\  il  p'nrnntrait  qui>|ipii-s-uns  de  c«*4  feuillets  intnni- 
**^'*les  qui  tiennent  leur  plare  dans  notre  hl^tol^>  littéraire,    lu 
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étalagiste  a  v«ndu,  pour  un  sou.  la  première  lettre  d'Améric 
Vi*8purc  à  Laurent  de  Médiris,  ornée  de  la  (ilanclie  Aur  bois,  repré- 
sentant, au  sommet,  des  sau vagins  nus,  et.  tout  au  bas,  l'arrivée 
de  la  flotte  en  Amérique.  On  dirait  que  de  cette  gravure  innc* 
rente  est  tirée  VAfriraint  de  Meyerl»eer. 

(>n  forait  un  ?n>9  tome  des  lH*lles  choses  sauvegardées  par  les 
bouquinistes,  propriétaires  légitimes  dt^8  parapets  de  la  S"ine.  jus- 
qu'au Pont  Ro\  al  en  i Hissant  par  la  Grève,  où  ces  papiers  imprimés 
■e  rap|N*llent  les  poètes,  les  lilirnires  et  les  livres,  sans  oublier  les 
oolfmrteurs,  jetés  aux  flammes  en  ce  lieu  de  perdition.  Grâce  aux 
chem  bouquins  (le  mot  soit  pris  en  bonne  part),  qui  vont  dispa- 
raiK«ant  chaque  jour  de  ces  quais  pi  ivés  de  leur  gloire,  le  bibliophile 
était  sûr  de  passer,  pour  peu  <|ue  le  ciel  fût  limpide  et  le  soleil 
bienveillant,  une  heureusi»,  une  charmante  journée.  Il  se  levait  de 
lionne  lieun»;  il  prenait,  à  la  hâte,  son  pain  et  son  fruit  de  la 
matin'-e.  et  tout  en  Uiuquinant.  il  déjeunait: 

I*A«i.iiit  Un  ^Rivc  au  doux,  du  pUiMot  au  sèvrre! 


O  rvMinnm  >nns  iVale  de  tous  les  pr«Nluits  de  l'esprit  humain, 
depuis  !«'s  jours  de  C  oster  et  de  Gutenb«»rf:.  inventeurs  de  l'im- 
prinirrie.  au  inomcnt  divin  où  le  roi  Louis  XI,  intelligent  et  terrible, 
acliptait  la  première  Bible  d«»  Faust .  en  le  r»»nierciant  de  cett<' 
inin)«nA4*  ihVouverte .  exfios/^  aux  plus  cruelles  tvrannics  de 
ravenii*  Dans  ces  huit  kilomêtrt^s  de  vieux  livres,  qui  subissaient 
l«iu<  le»  diMlains,  tous  h*»  outni^res.  les  chercheurs  de  trésors 
arrivuu*tit  |iarf«iisaux  plus  merveilleuses  découvertes.  En  vain,  la 
pluie  ••!  loratf*»  et  l'émoute  p||o-mrme  consfuraient  contre  cette 
inn«»c  *nte  folio,  il  restait  calme  à  son  )>oste.  et  rien  ne  l'en  pou- 
vait distraire.  Ainsi  se  passait  la  joum«V.  et  lorsquVnfin  l'heure 
fie  la  retraite  avait  sonné,  quand  le  bouquiniste  remportait  son 
«'•talasre,  et  i|u'absolumf*nt  il  fallait  rentrer  chez  soi,  le  furet(*ur  de 
livn*s  s'i'U  revenait,  à  ikis  comptés  mais  triomphants,  dans  son 
dominle:  et  sii  femme  heiireiis<»,  ««i  sos  enfants  contents  battaient 
des  m:iins  à  le  revoir. 

S»n  premii*r  soin  était  de  retirer  pnVieusement  de  leur  cachette, 
«•Il  seroïKint  la  |M>us8ière.  les  débris  qu'il  avait  ramassés;  puis  il 
dînait  dr  iHMi.  mais  de  bonne  humeur,  racontant  à  qui  Técoute 
ses  bien  heure  II  si*ft  découvertes.  Le  reims  achevé,  il  rentrait  dans  la 
pietv  que  La  Bruyère  ap|>e'aii  une  lannrrie,  v\  là,  seul  avec  sa 
ftatision.  il  collât lonnait  ces  feuillets  sauvés  par  son  génie.  Il  %  fl'a(;ait 
de  s«in  mieux  l<>s  mauvais  plis  et  les  tares,  il  etsuvait  ce  nnufiasr<'* 
plein  de  misère;  il  devenait  |>our  lui  le  plus  simpie  et  le  meille\ir 
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de  tous  les  hôlef».  «  Reste  id,  mon  vinix  poète;  on  ▼»  ta 

sur  ce  n>on,  mon  grand  historien.  Salut  à  toi,  ma  comédia;  à 

toi,  salut,  roman  de  nos  beaux  jours  I  *• 

Sur  les  quais  ont  été  rencontrés,  sans  tunique  et  sans  naiiteaii, 
la  fhifisf  mtx  Av^ufflfs,  la  Chasse  rt»tfaie,  le  Uiicours  m€rV€iIkM9âK 
la  t  f,  Aflioiu  H  déporUnunii  de  Calh'rine  ds  Médicis  (1660).  Ponr 
six  6ou«  qui  lui  restaient.  Cliaiies  Nodier  achetait  le  ^on^  éê 
MiphiU,  imprimé  à  Venise,  chez  les  Aide,  et  le  reTendait  ceal 
treiile-cinq  l'iancis.  Les  f|uais  de  Paris  imt  été  lon^Oempa  le  théatra 
c?Bchanté  de  ces  drames  et  d'un  inténH  incomparable.  A  charuM 
lie  Ci'S  docouTertes,  on  eût  dit  que  la  Seine  elle -môme  arcueillait 
cette  honne  fortune  de  son  plus  doux  murmure.  Mais  aussi  que  da 
science  à  côté  de  tant  de  iMinlieur  !  Qui  veut  être  un  vrai  cher- 
cheur de  chefs-d'œuvre  aura  soin  de  se  reconnaître  en  toalaa 
(«s  marques  ai  ilivorses  :  la  Fleur  de  /yf,  de  Nicolas  FlamH: 
II*  Cht'nr  druidique,  do  Rolteit  Kstiennt*.  «>t  la  Sphère^  à' lEXiéwt,  De 
Biin  rùté,  le  niairliand,  avorli  par  s<  s  fiiutfs  mt'mes,  avait  imuid 
soin  de  se  liion  défendre.  Il  étudiait,  tout  ù  la  fuis,  ses  liTrea  et 
Il  s  ur-lioti'iiiK  II  sn  tenait  d.iiis  «^  br>ulii|ii(*  aliDmiriahle,  où  tous 
entriez  à  tâtuns,  ilH'rrhant  une  voie  à  tr^v^rs  ces  murailles  de 
clioaes  brochées  ou  reliées.  Toute  la  maison  en  était  pleine,  et, 
sitôt  que  vous  portiez  la  main  sur  quelqu'un  de  ces  échantillnns 
qui  fonniiient  1  Ossa  uu  le  Pehon  dt;  t-e  Ca|ihamaiim.  soudain  ce 
vieux  uiajTliand  de  vn'illi'S  rliost-H.ci-t  Ilaqia^on  et  œ  («ohsec.aem- 
Idatile  au  forntiea-leo  dans  son  ent'Uiiioir  :  ••  Non,  non,  s'ticriait-il 
de  sa  vuix  aii^ro.  je  ne  veux  |)as  rendre  aujourd'hui  ce  morceau 
qui  vouH  plaît  Hi  fort.  J'en  ai  liefloin  |»our  mes  propres  études.  Re- 
venez danii  huit  jours.  ■  Kn  même  U-mps,  le  voilà  qui  pleure  aC 
se  lamente  :  on  le  vole,  on  le  tnim(»o,  on  le  dépouille.  Hier  es- 
corc.  il  a  vendu  p<iur  rien  les  UHuvrrs  pttéiigues  é'Amiadii  Vcmyii. 
il  a  cédé  pour  un  quart  d'écu  un  volume  dépareillé  du  C'Mrwi.  de 
1642,  un  \oIume,  entendei-voun  !  Mais  il  est  sûr  que  le  gretlui 
qui  lui  a  acheté  ce  tome  premier  poanévlait  déjà  tots  les  autiea. 
«  J  en  niouirai*  disait  il,  j'en  mouinii  !  ••  Un*f,  il  faut  qu'il  ail  bieii 
failli .  (lu  <|u'il  ait  Krand'|»«*iir  du  propriétaire  de  sa  maison  pour 
cediT  le  vuliinieqiii  vous  fait  en%ie  .  un  tiime  6|raré  de  Janaéniua, 
«  r  Murs  OnUiait,  \touT  lequel  Riehelieii  fit  mettre  à  la  Butille  cet 
anu  lie  Philippe  IV,  ^i  Ritlieli'*u  a«ait  rai^^m. 

ilelas  '  le  dernier  liouquiniMe  a  dinjani  de  i*e  luis  mondn.  H 
mourut  de  ihamin  et  de  ie|{ret  .l'avoir  \endu  sa  lioutique  m  b^oe 
ù  M.  Ihiiilard  .M  iltiulard  mmirut  à  smn  tour,  après  avoir  rempli 
de  iKluquinK  mm  liôii-l  du  quai  Vidtaire  tt  «<•«  deux  maisons  de  la 
nie  de  Tnurnun.  Kap|ie|on»-tiiiu*«  auM»!  ipie  l'épicier  de  ftria  lut 
longtemps  I  unique  heritu*r  de»  grandes  liildiotlMh|uaa  du 
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«^e.  A  l'épicier  revenaient  île  «Iroit  la  thtNiliigic  o1  Tliistoire  în-fnlio. 
Cbei  1  o|ii('ier,  ou  (Ji8|ieru  «ans  <>8|)oir  de  retour,  les  rliapitirs  qui 
manquent  au  Tite-Live,  au  Tacite,  au  Cici'Ton,  ot  toutes  les  int^" 
diea  d'Ovide,  l'auteur  des  Triiies.  L  épicier  faisait  w>s  rnmctM  avec 
nos  incunables;  il  envclnp|iait  son  poivre  et  aa  rannollo  iji*  cci^ 
livres  impriméa  sur  boia.  ilcvenus  si  rares.  Los  gtiorrcH  de  rcli- 
ftion.  If''^  guerres  civiles,  et  surtout  l'ifmnrance,  autant  do  com- 
plicea  pour  ré|iicier.  La  Révolu tiun  française  aliandonne  an  Mor^ 
ikr  dVr,  k  la  C^ioehê  d'argeni  Itis  précieuses  collections  parées  des 
couronnes  et  des  cliifTres  de  la  noblesse  l'^orgte,  exilée  et  dé- 
pouillée. Hélas  (  ce  fut  seulement  dans  les  années  iltominaldes  do 
Tiavasinn  quo  c<*s  tomes  splemlicles.  dans  le  format  superbe  de  l'in- 
folui  et  de  l'in-quarto. ces  iMiiUlInn.  Montfhucon.Ruinurt.  Loliineau. 
Ciénont^  dom  Calmet,  toute  la  conu'régation  deSaint-Maur  aitond.tr.t 
leur  tour  d'être  mis  en  cornet,  devinrent,  pour  les  Anglais  et  les 
Allemands,  ao<i  vainqueurs,  l'ubjet  de  leiu*  culte.  U^  entraient  choi 
ces  truites  marcbamls  si  df'-laiicnoux  de  leur  marchandise,  et  ils 
achetaient  à  tout  prix  leur  demh^ro  roser\'e.  Ainai  furent  sauTP<>, 
par  nus  amis  les  ennemis,  tunt  d'autographes,  de  chartes,  de  psr- 
cheminH  iiréneux,  tant  do  monuments  de  la  science  et  du  ^mAt  de 
nos  anin'us  maîtres,  tant  de  limités,  de  mémoires,  île  cataloirues, 
de  kéhtioih^qu^s.  Chargés  di-  nos  dépouilles  opimes,  ces  savants 
porti-nrs  d'i'|iée  étaient  |i»«  bii'nwnus  dans  l»»ur  patrie  et  mon- 
traient avec  orgueil  tous  lex  Idéaux  livres  qu'ils  avaient  m  massés 
chei  nous.  Les  savants  anglais,  écossais,  irlanilais,  saxons,  autri- 
chiens, les  Russes  eux -m< 'mes  étaient  tout  charmés  de  ces  belles 
et  grandf'S  rha«es  ramasaées  Aiir  les  quais,  dans  les  boutiques,  le 
long  d«H  murs.  Us  en  timienl  rette  conséquence  honteuse  pour 
nous,  lua  vainc  us  de  Waterloii,  i|ue  nous  avions  renoncé,  le  même 
jour,  à  U  victoire,  à  la  poésie,  a  l'éloquence,  à  la  jurisprudence,  à 
la  théologie,  k  l'histoire,  à  la  liberté.  Quelle  plus  triste  orsison 
funèbre  et  quels  gémissements  parmi  les  noMes  Parisiens  qui, 
même  au  milieu  de  l'Empire  et  de  ses  tumultes,  étaient  rr^stcs 
fitlèlee  au  calme  loisir  de  rétude,  k  la  science,  à  la  c<mtemplati«m. 
Hais,  Dieu  soit  loué!  il  n'est  pas,  chez  nous,  de  défaite  éter- 
nelle. En  toute  occasion,  la  France  a  repris  sa  revanche.  A  peine 
remise  de  ses  misères,  et  sitùt  que  le  ilemier  ennemi  eut  franchi 
ce  sol  sacré  pour  la  dernière  fois,  la  France  éprouva  «ne  im* 
mensft  honte,  en  songeant  â  t mites  les  fortunes  qu'elle  avait  indi- 
gnement gaspillais.  Kl  le  pleiiniil  sur  son  musée,  on  brillant  té- 
moignage do  ses  victoires,  dont  les  plus  belles  OBvires  avaient 
été  repriaea,  comme  on  reprend  un  jouet  aux  mains  de  l'enfant 
qui  le  veut  briser.  Elle  ie;(rett«it  ces  besux  tomes  de  la  biblio- 
thèque nationale,  ces  livres  sans  prix  qu'elle  n'a\'ait  pas  eu  le 


944  PABTS.   —  LA  VIE 

temps  iVoiiViir.  A  la  même  heure  aussi  npparaiMtient,  poussés  par 
leur  instinct  rnTwn->vr.;«<iir,  les  ^nindH  liiliiin]iliilos  de  cette  lia- 
linn,  rt.  par  la  science  oi  par  l'argont,  par  tuus  les  moyens  des 
i^ens  riches,  pationts.  savants,  ils  n^cf imposaient  toutes  ces  biblio- 
(h(*'|ii<'s  r)iavsos.  CVrti'S,  la  târhc  était  iin|K)Ssihlc  aux  forces  d'un 
seul  homme*...  cHcMli-vonait  facile  en  la  divisant.  Aussi  bien,  chs- 
riin  en  prit  sa  part.  Celui -ri  n'en  vouhiit  qu'aux  romans  de  che- 
vah'ri*',  l't  roliii-lâ  était  atlirr  \iar  U*  tli>'-âtie.  uniquement.  Les  b- 
c^MoH  churiraiont  ce  hel  esprit:  les  Latins  ravissaient  ceTieillard; 
lc*8  Gr«'cs  plai>aient  à  ce  vieux  maître.  Us  fêtaient  ser\-is,  les  uns 
et  les  autres,  par  des  I  il  ira  ires  suivants  et  fiatient^  comme  eux.  Os 
avaient,  pnur  les  puifier  dans  ci*  l.il>\rmtlie  immense,  un  livre  ei- 
rellenl,  !••  manuel  de  M.  Hriim-t  lune  d«'  ces  œuvres  voisines  des 
fiihles,  fpii  m^  se  pnHluisent  ]i:i**  deii.x  fuis  dans  un  siècle.  Ainsi 
HO  s(»nt  Ifirmés  chez  nuii-i  ces  run-s  cahineis  des  plus  heaux  livres 
ilnnt  la  renommt''e  fst  si  L'ian'h-  en  tmiti'  l'Kurope  lettrée.  On  ne 
«.'Mirait  tnip  vous  loin-r.  «;i\:ini^  amis  des  livres,  ipii  en  aves  tant 
arra:4iêà  une  mini*  hii'mi.iM*-.  Votre  num  Postera,  éternellement 
h(Mi<<ré.  à  côté  des  nnms  lîi-  IMiitaniue  i-t  t\r  ('icémn,  de  Si*néque  et 
de  .Montaigne,  lie  VnsMUs  «-t  d<-  Voltaire,  d'KraNme  et  île  Rabelais. 
Certes,  vous  ]»ait:iL'ei«-2r  la  ::|Mip*et  llionnotir  de  vos  ilif^nes  pr^- 
déccs<%eiirs  :  d«-  Tlmii  Cnlhert,  i  «mite  d'Ho\m,  Gaiimaut,  La  Val- 
Iière.  Mar-('aith\. 

Pour  1  l:nmme  iiitiihu'ent  (pii  rerhen  h<'  avant  tout  l'honneur  et 
la  hron  lies  he'li'%  flin^i".  ipini  i|.«  plu*,  ruricux  nue  certains  li- 
vre.- Nûiné^î  des  ri'xnliitinn-*  |.:ir  un  Kr.md  mir.uh''  Où  trouverez- 
vous  uni  a-uvn*  phi-^  tinii-hanti'  ipii-  w^  KvNn'Jiles  envo]kés  par  le 
roi  eiilerm*'*  dan^  la  imir  du  Ti'inpl**  .î  nmil:im«-  de  Tour/el*  Le  roi 
ilictait,  h' jeiineilau)ihiiiêi'ri\nii  li  ii-me  siirnnit  ci  «s  irises  funèbres, 
le  dernier  présent  ih*  li  nï;i|i*st»'  ni\al-  à  l.i  rnléjité' Voici,  sur  une 
ét.i^eri-  à  part  i!i-  li  hit>hMiliii|iii'  il«-  Tnn  kenann  nos  regrets  et 
nosaiiiouis  .  ji's  /Anfvi  d»-  M;iiu'  SluriH.  I.i»  pape  Pie  V.  l'oncle 
ihî  la  niti*-.  a\:iit  fnxoxê.'i  ii-tii-  intniTuiiéi' <  e  livre  aux  armes  |w>nti' 
licale.H  lnii  li'i's  f-n  or.  Smi  h'  \»\it\\r^  ri.ii]i'>im.  |n  \i(iimi*  d'KIiiia- 
lieth  al:u^^i'■  \'*".t  pri-iiii.-  .itri !^r.intc  ih-  -•■*»  Imirts  rharniants.  Ces 
llrures  siiMt  iriipiinp*  •»  *ni  ii*  \«liii.i'l  r.iii»u'ii!irii!  ipiarante  gra- 
vuiespiiiiteN*-!!  o!  •  ■  i-ti  riinl'-ur  L»-  livre  était  oiivi-rt  à  la  passion  do 
.\otie-S«Mjneur.  |i>i|ii  iii^t:iiits  a\.int  i|U"  les  «iatfllit*  H  d  Kii^ahetb. 
ui  châti  .lU  di-  l"iii!».»inL'a\  \ii.*»«'iit  pp-vt-mr  LiPiue  en  d«>uil  ipio 
le  luiinT'a  I  iatii'î'.lo!  «.mph  ..  .  x-iût.  ^  KIN-  |'!«iirait.  h  l'endriut 
inèin*'  oïl  II-  \fliii  -.  I  «.T  M'jli-  l>.<i;:!i<'- ili-  >•  s  l:tim«-*«  Nrûlantes.  Sou- 
dain i-lle  ^'f>l  p  Irvi't'  .  I|f  a  p-lt'im>- !•■  tii-:iu  livp'  i-Ili' eiia  fait  prê- 
M-iit  à  *-.%  ilain»'  d'hoii)','  iir  i^mi  .]••  nous  nr  donnciMit  pas  une  |iart 
V  ?niM  h»  r   'de  fi'i  t'u:--    ii.i n  |>ii>'.t;iifi' i  e  <1<»-.!ouii*tix  témoi^nafCC* 
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GttHeurei,  à  l'uaige  de  reine,  furent  acherées  à  Fêris,  le  xn  sep- 
tembre mil  ccccniixx.  et  xvii,  par  Simon  Vostre. 

La  guirlande  da  Julie,  en  Muvenir  et  pour  le  respect  que  nous 
portons  à  mademoiselle  de  Rambouillet,  représente  aussi  un  do 
ces  livres  qui  valent  leur  pesant  d*or.  Jarrr  l'écrivit  d'un  bout 
k  l'autre,  sous  la  dictée  des  plus  l>caux  esprits  qui  donnaient  la 
giice  et  le  mouvement  aux  premiers  jours  du  siècle  de  Louis  XIV. 
Chaque  madrigal  était  accompagné  d'une  charmante  ])einture.  Ce 
chef-d*cMvre  avait  été  imnginé  par  le  savant  Huet,  évéque  d*A- 
▼ranches.  11  fut  exécuté  aux  frais  do  M .  le  duc  de  Montansier,  le  jour 
de  la  fête  de  Julie  d'Angennes  de  Rambouillet.  Et  comme  il  y  avait 
peu  de  roses  et  de  jasmins  au  mois  de  décembre  1641 ,  dans  les  jar- 
dins de  la  place  ro>ale,  les  poètes  couvrirent  de  leurs  plus  l)elle^ 
fleurs  ces  quatre-vingt-dix  feuillets  de  la  plus  belle  galanterie- 
ApK*s  la  mort  de  la  duchesse  de  Montansier,  la  Guirlande  de  Julie 
appartint  à  sa  fille,  Ui  duchesse  d'Usés.  A  la  mort  de  la  duchesse 
d't'seï,  ù  misère!  ce  beau  livre  fut  vendu  en  vente  publique  et 
ac^ugé  pour  quinze  louis  d'or,  au  premier  valet  de  chambre  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgu^noi  qui  en  fit  hommage  u  Son 
Altestse  Royale.  Il  appartint  successivement  à  M.  de  Gaignières,  à 
M.  Crozat.  au  murquis  île  Courtaiivcau,  au  duc  de  La  Vallière,  a 
M.  do  Bure  enfin.  Puis,  lo  respect  des  âges  reprenant  le  dessus 
sur  cet  injuMo  oubli,  //i  Guirlande  de  Julie  est  retournée,  ^ce  ù 
Diou!  cli«*z  un  duc  d'I'soz.  Colletât.  Conranl,  Chafiolain.  l>esma- 
rets,  Godeau,  Gomboau.  Mallovi.lo.  Racan  sont  les  principaux  au- 
teurs de  ce  livre  inKénioux  vi  charmant. 

En  fait  do  curiosité,  on  i>eut  si;:nalor  aussi  l'uniqui*  oxemplairo 
des  Sfulimenli  de  i Académie  à  propos  du  Cid,  aux  armes  du  cardi- 
nal de  Richelieu.  Vous  lo  trou\oroz  enfoui  dans  lo  tn'sor  du 
comte  de  Lignerulles.  Trésor  ost  l«*  mot.  Ces  grands  |)ossessours 
les  cachent  do  leur  mieux.  On  diniit  qu'ils  ont  pris  pour  leur 
deviso  :  Odi  profanum  ruhfus.  D'ailleurs,  ces  bihliotliêqu(*s  sont 
dih|ierscos  :  les  livn*s  de  M.  Dutuit  dans  son  château  aux  environs 
do  Rome:  M.  Yomenis  k  Lyon  même:  au  fond  du  Marais,  ceux  du 
baron  l'iclion.  IVu  de  p'ns  savent  l'adresso  de  M.  de  Lignerolles. 
M.  C'oiiMn,  mort  nai^iiêre  sans  ^u'on  l'eût  trop  pleuré,  n'ouvrait 
fias  voli/ntiors  sfin  rnlùnet  tout  rempli  do  merveilles.  En  revanche 
il  Uvi  a  lMiss«'*os  â  cette  heureuse  bibliotliûquo  de  la  Sorbonne.  qui 
fut  le  dort) ter  asile  de  M.  de  Laromiguiércs.  Ce  riche  et  savant 
M.  Uiiint't  n'e>t  i»as  tous  les  jours  d«»  l)onno  humeur;  M.  Didot 
s«Mait  |iltis  acci*ssildi\  et  encore  !  on  dirait  volontiers  t|u<*  les  uns 
i-t  l<s  autres  S4*  s<mt  rt>trunchés  dans  la  tour  de  la  lihniirie,  où 
rautetir  tlos  Ks$nis  <*arliait  et  rotemiit  tous  ses  livres  :  «  Le  com- 
merce do-t  livres,  disait  Montaigne,  me  console  en  la  vieil losse  et 
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Moi-s  du  Champ  do  Mars.  L'un  »I«'S  rédactfurs  du  Codo  ci\d,  feu 
M.  df  Portiili^.  jinss^'Mlait  vinpt  miili-  vnlumi's  dr  throlugic  et  de 
juiispriuît^ncf^;  un  df  srs  voisins.  Ii-  savant  M.  «U-  Doiïuwmnado, 
tradiift'^iir  o{  «•«nnrnontat'^nr  d«'  l.u*o)throii .  na  pas  laisw-  moins  de 
quinze  inill»"  vo!iitim>:  vin;:!  \>ii<  plus  loin,  dans  Ir  chalet,  un 
tniuvorait  don/i  inill'*  volnm*-»  Im  m  rnni|fti'"i  «!••  h  plus  brlle 
consorvation.  L-  s  il'-iix  hil'llMilHMpi's  <!.•  la  Muftt»*  on  ouvrages 
d'économi»»  poliiHi'U',  m  sp/c  inu  n*  dr  I  «aux  livn's  ù  images, 
compteraient  f.icil' nient  [innr  i  inq  nnili-  ntnnéiiis.  I.e  três-difCcile 
et  sa^'ant  i'onnaiî«s»Mir.  M.  Si  h*  lin  .  inteipieii-  dts  lunmien  orien- 
tale», po<s<'d«*  un  pp'Tiiiix  <:di  lî'-t  de  livn»*  rares.  M.  Uonjamin 
Delessort  a  réuni,  par  mïi»'  -ti;îf  il»-  lumlM^iiis.  le-*  éditions  ori- 
:hna1es  d'-  tons  n«»-  \i'ux  |'h;i  -,  .-t  sa  <oll«Tiinn  dr»*  .Vo/i>r«  est 
mcomfwr.ddi'. 

Enfin,  sou^  !•'  nwnn'  ii>'i.  {•••ut-  .nn-^i  dm-,  nn  irait  voir  |isr  cu- 
riosité le<  tome«i  (Il  Meii\  !i:-  i..|  un  )•■  Ti.inlaiiif  < iulri lel  Oelossert, 
i'undo^!n«*inl»r«  -  li-s  p!  ^  !•  "  -^  î«-  li  -•"  i-  !•■  df*  l«diliophd«'M  fran- 
çais. Il  f.iM'Iîait  <it»-r  a'i-^-i  'l.î!,-  !•  FI-  Ml"  i-^;ar»-.  !•  s  li\res  num- 
bri'ux  et  l'i-n  «  }ioi^i<  .!.■  M  «''iviilei -!'!•  mix  .!•■  >l.  Haihé,  le  trm- 
ductiMii  Alifi'  -t  L'fff',.  .'..    M.  J.»  î.iiiii  ni'ri  l.app.'\   l'ami  du 

célèbre  phenr   MiM/i.!,!!-  ». 

A  ri'.'  uif  III.  iiji'  uM  i.-'ii*'  •  iri\  n»i!^  <  •  s  h-iï'-^.  I  un  •1«'S  amateurs 
les  plu-*  ■lilii'  'I*-  «  •■Ini  •!■•  III. ii«»  t..iiv  ijiii  >\  ,  nnii  u*.*.iit  |f  mieux, 
le  Celelir«"  •••  i  (»:iiii»;'»ii  .nti-^t»'  ,t|'p«Ii"'  M  Cape  itMiiJait  le  dernior 
Houpir  d;iii»«  *.i  n...j^Mi!  .'••  IVi-^x  A  j..-mi  il  \i'M.iit  d  \  trouviT  les 
prenin"'  ■*  li-  '«ï»-^  d  \\'.\  i.-;.m-  ..mi  i!  av.i-?  -i  hi«'H  -■  liiv.»'  I.à  il  avsif 
inHtill'*  '  Il  t  H'.îi  •!  .iiai^fîi  f  ii'.I.M-.  MM'"  aiiiKiMf  »\  pi-lili-  rnlU»c- 
Uon  d'*  iiH  I '.  «mII' «.  «H.uii.*^  •';■•  ^.•».  :i  ai:.*.  \  cilri!-!»--.  lli'la>!  il  n<* 
verra  p«^  'M.jiîf'ui  "•>  priii'.t-ii^  p.*.  ^  ,1..  mi?i  iit-lm"  M  C*a|i«' 
l'tait  I  Mil  ■!•■*  tr-i-  iirrM-  r- !  -.n^  i"T:t  !|  Fra'-i  •-  \  } '*'.i  «lioil  «m» 
^lunb" 

On  li«- I--  I  I  iMM-^  \ 'i-  '.-^fl'i.-li  i.|i|'  -l'fît'-^  •i:t!!'»  .  f.'»  (aineiiso?* 
l'Um^ili-Mî-  i'i|  i.i'i*  -  i-i  *.i-^'-  \i  !  -l'i*  il  "iM  i''^ti.;i>  'i  la  pMrt»V 
de  |M'M  •tt  -•:»-.  f'i'-  .'•  •.-i'.  ^  '.  ■  .iii\'.-^  »:.• .  ..!!'ii..'N  i'^  •it^ilai- 
i;«a«ent  I  ■.  •.•...?■!!..  -.v     i, ,,   .1       \..   ...    .%   i.m.i  ,  .  ^  |  ,ni.  ;i\  |>:;;,«s  d»' 

tniit»'.-»  •  I 1"  !..-.\i'   •::•  '.  ■■    •   .!n   '■   Il  i.'-injujH".-..   i»î  p.iiir  b*ar 

f;lon'-.  »,  I'  i  i!»^  il  t-ii!i!!.  t"!..»!!.':!  il  ni»-'  \  «ii.tmiî'-  'i".tîi..i»«'Ui>»  dtmt 
jlit  ii\ai' '•'.  ■  ii'îiiM.^  !•  -'.:!l:.i  .  I.t  \.':!."i  •..'!. iii--  "îî  ii  i  j  iinni'»  \ii. 
•JU'    1'-   ■     •  •■  >. ',1  .|.  -  I -h.'!!  >  Il  i"i;.ii'.    .l..:ii  ..i  ]■:.»<••  «tail  au 

pn-ine-       -j.    ■:     •  ..■   i  j:-  ■  !  .iiinaM-    ntin'..    .  !.- \a:.   »  .l-  la  L"- 
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tiors  du  Chiiiip  de  Mars.  L'un  d(*s  rédactours  du  Code  civil,  feu 
M.  t\v  Pnrtaiis.  i>«)s<«f''d:iit  vingt  mille  volumes  ùv  théologie  et  de 
.luiispruilenco;  un  do  ses  voisins.  Ir*  cuvant  M.  dn  Boiasonnade. 
trAdurteiir  ot  nimmont.'itour  d^  l.ycophron.  n'a  pas  laissé  moinn  de 
<|uinzc  niilli-  vdlnnirs:  vingt  i»a<  plus  loin,  dans  \v  cbalet,  on 
trfmverait  (lnu/t  nnllo  volumes  liicn  comptés  do  la  plus  belle 
ronson'.'ition.  L>-4  dfux  hililintlièqucs  de  la  M uotto  on  ouvrages 
d'économie  politiipu',  en  spéiimcns  de  lieuux  livres  &  images, 
comptoraient  fiirili-nient  pour  linq  mille  numéros.  Le  trè»dilllcile 
c\  savant  cnnnuiss«Mir.  M.  SrlirfTor,  interpn*te  des  langues  orien* 
talcs,  poH«*t*f1i*  un  pnVii-ux  Ciiliinet  de  livres  rares.  M.  Bei^amte 
Dclcfw^rt  a  rôuni.  ]Kir  une  ^uite  do  iHinhenrs.  les  éditions  ori- 
;.nnali's  di-  tous  uo<  vieux  pne;!*^,  ft  sa  c-ollei-tion  îles  Molière  est 
incominr.dde. 

Enfin.  son«^  W  mèmi'  toit,  pour  .linsi  dire,  on  irait  voir  par  eu* 
rioaité  les  tomos  f>n  vieux  iu'imii|iiiii  .jr  madami*  fialiriel  Dclcsaert, 
l'undofi  memlires  les  pln^  l<-tti«''s  df  la  SOI  il' té  dt>s  liibliophiles  frail* 
çais.  Il  frtU'Irait  riter  au^^i.  ilaii*^  !<■  int-nv  e*<i{inf'o.  |t>s  livres  nom- 
breux ei  lin'ii  (lioi^is  de  M.  ('Mvillier-Kloury  de  M.  Iiarl>é,  le  trs« 
ductoui  iVU/t-'i  *t  Utni*h'*\  d<  M.  Je  mua  mWlwippe},  l'ami  du 
célèbre  n-lii-ur  Hiuzoun*  i. 

A  rii'  uie  un  me  où  noilx  èrriviiiiis  ri's  liL:ni-s,  l'un  des  amateurs 
Ui(  plus  dilli<  i|e*«.  (-eltn  de  niiiis  tous  (pli  s'v  r(inn:ii>sj(it  le  mieux. 
le  Cflei»re  l'i  (liai-msiTii  aitiste  Mpp«'Ié  M.  Cape,  romlnit  le  dernier 
soupir  diins  ^a  ni:uson  ■!•'  1':i^h\  .  A  peine  il  venait  d'v  trouver  les 
|ireniieiis  h'  uies  d  un  i-epii<«  «pi'il  avuii  ^i  lueii  :::igiié.  Lu  il  araiff 
mstallé.  i-n  t;i«;iiii  d'orai^nn  tiiK-liie.  uni- auuulilo  et  iH>tit«*  collée- 
tum  de  nieiMMlb-s  SMfties  ili*  ««i*<«  mains  \ ii'il.iiites.  Hélas!  il  ne 
vemi  )!.•«•*  -e|»;iiniiiir  N-.-  pP-UM-ii"»  ro»i*-s  d^'  siui  jardin'  M.  Cap^ 
•'tait  l'un  d"S  tr>ii«<  inriitp-^  p-ifur-i  \\*\\\\  H  Fru«fr  à  |>fiii  droit  se 
Klurilie 

On  ni'  l*'<:i  j.'ifiiai^ \u^  <  ••<  tiiii*«-lj.  ifpii-M'!itf'->  dans les  fameuses 
•'X|Misitioi)^  où  tmi!  >rii»a^"iiv  Aitj»«ïns  d  uii  ;iil  iVipus.  à  la  portée 
df*  peu  di*   .'••M'^.    .itlie*  •!•-  !iillli"«   !•"«  iiilMf..    lii<''rii||!illi*S.   lU  dédst* 

i^iiuu'nt  l:i  n'ioinpi  riN.  Imit)  \\^  i.-.  ii^ufiit  i  •  «^  r:im*-u\  jupes  de 
loiili-.s  I  lin^i...  :1s  n'.iv«M.'iit  t.M.  p<itii  l'-ur  rérfUiipeii>«i-  ot  pour  leur 
fCloiH*.  i|iii-  iLiii^i  la  liniiiii-  npitiiiiii  irun**  \in;:taine  irainateurs  dont 
dN  ii\afiit  <  iiuipiiv  !••  Niill:.!.!'  Kt  \imI.\  <  oinnie  on  n'a  jamais  vu. 
i|ue  Y'  ^1.  h  nu  ^i  ii|  d«'H  r''li»-iirs  1ran(,Mis.  iluut  U  place  était  au 
piT'iniei  :  iiij  d.-  Mil-  plu^  <  iKirniaiit»*  :irtiM«s.  iliv\alp  r  de  la  Lé- 
gion d  li":ui>*Mr. 
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L'HOTEL  DES  VENTES 

ET     LE     COMMERCE     DES     TABLEAUX 

PAS 

I 
Philippe   BURTY 


Les  csUlogues  des  ventes  du  sicVcle  dernier,  donnés  par  des 
experts  (kmeuz,  tels  que  Mariette,  Gersaint,  Pierre  Rémy,  JuUiot, 
Joullaîa,  Paillet,  etc.,  nous  ont  fourni,  bien  plus  vivante  qu'on  ne 
la  voit  même  dans  les  Caractères  de  La  Bruyère,  la  silbouetto  do 
co  paMionné  d'art  que  nous  appelons  «  un  amateur,  »  et  que  l'on 
'^nnmait  autn^fois  «  un  curieux.  »  Ces  catalogues  nous  indiquent 
rc  la  source  à  laquelle  allaient,  par  intermittence  et  en  dehors 
de  «a  boutique  du  marchand  ,  s'approvisionner  les  curieux  pour 
fonner  ou  compléter  «  leur  cabinet  ••.  Le  cabinet  était  ce  que, 
moins  encyclopédiques  que  nos  pères,  nous  traitons  du  nom  étroit 
el  'x-friKérant  de  «  colloition  ». 

!  es  innomlirableH  Guides  dans  Paris,  qui  se  sont  succédé  depuis 
teiiii  de  Gcnnain  Brico,  nous  ont  à  l'envi  donné  l'adresse  de  ces 
curieux  parisiens  notés  dans  toute  l'Kurope  intelligente  pour  leur 
Iwispitalité.  Une  jolie  eau-forte  de  Cochin  fils  nous  montre  un  coin 
«.'  ^  cabinet  du  dix-huitième  siècle,  et  nous  y  conduirons  le  lec- 
u^  .  Cette  eau-forte  est  placé**  en  tète  de  «  la  notice  de  vente  des 
ta  curieux  et  rares  »  ay4nt  appartenu  à  ce  spirituel  chevalier  de 
Roque,  qui  fut  longtemps  directeur  du  Mercure  de  France  et 
qui  avait  perdu  une  jambe  à  la  canonnade  de  Malplaquet.  Cinq  ou 
SIX  curieux  sont  groupés,  dans  une  vaste  salie,  autour  d'une  table 
et  diti&ertent  chaudement  sur  le  mérite  d  une  suite  d'estampes  que 
l'un  d'eux  puise  dans  un  portefeuille.  D'autres,  — j'y  reconnais  un 
abbé,  "  re;:ardent  au  mur  les  tableaux  à  fines  bordures  largement 
bai^ni-s  pur  le  jour  qui  entre  par  une  haute  fenêtre  :  des  paysages 
flamands,  une  académie,  une  scène  mythologique  de  Boucher; 
n  terre,  un  gloU*  terrestre,  des  cartons  pleins  de  gravures,  des 
livres,  dc^  cartes  de  géographie.  Encore  n'en  voyons-nous  qWun 


fM  PAR18.   —  LA  VIE 

Malheureusement,  le  29  germinal,  parut  un  arrêté  qui  conatiCiiail 
«  unebourae  commune  dans  la(|uelle  entreront  les  deux  cinquièmes 
des  droits  alloués  aux  commissuiri'S  et  produits  par  chaque  Yente.  • 
C'i^tait  pour  ])arer  aux  inconvénients  de  l'âpre  concurrence  que  se 
faisaient  k*»  procureurs.  notain'S.  ;;reflicrs,  huissiers  auxquels 
succédaient  ces  ofliciers  ministrricls  :  lU  devaient  avoir  «  i!ans 
rexercico  de  leurs  fonctions,  l'hubit  coniplut  noir,  le  chapeau  à  U 
française,  et  une  c«*intur<.'  do  son:  nuire  » 

Nous  reviendi-uns  tout  à  Ihi-'Ui-e  sur  l«*s  graves  inconvénients 
de  cette  bourse  commune  Ariivuns  au  ]>iuH  vite  à  l'hôtel  DruuoC, 
qui  |icut  Heul  ac'tuflk'menl  intèr«*sser  nos  lecteurs. 

In  premier  essai  de  sjdles  poinianontes  et  définitives  pour  les 
ventes  à  la  criée  fUt  Ihmi.  en  lbl5.  «lans  de  vastes  salles  d'une 
maison  de  la  rue  du  Bouloi.  Pendant  le  dix-huitièmti  siècle,  oh 
Hait  ce|K'ndant  que  toutes  les  ventes  ne  se  faisaient  point  k  domi» 
cilt%  et  qu'entre  autres  exporls.  Pifiie  lieinv.  Paillet  et  LehruB 
a\ aient  des  s.illi^s  à  eux.  Kn  l>^17  fut  ouvert  rue  Jean-Jacque»- 
Ruusseaii  l'hotrl  Hiillinii.  l  ii  ailloli*  Uni  prisé  aujourd'hui  et  qui 
mérite  eu  ri'iiiur.  Hiiill\ .  a  iHint  iiiir  t|i>  n-s  s;ilies  un  soir  de 
\rnte  :  le  i  ununis.'^aire-iiiisi-iir  e^t  dans  su  diaire;  les  aniateuni 
se  iiass4-nt  de  main  en  main  le  tutdeau;  rex|M*rt  chauffe  l'en- 
th(ju>iasine,  le  crifMir  Kiu-tir  vi  ré)H-tr  l'enchère.  C'est  là  qu'en 
leiM  M.  Dreux  iiOii}.  I  .mn  <■(  li-lève  dévoué  de  Génraull, 
acquit,  en  <.f>u\rant  île  .'>  tr.uus  la  nus«' à  prix  de  6,(KA)  francs,  le 
H'ulrtiu  délit  M^-dus*-:  il  le  n'ila  h'  Ifmli-niain  à  l'administration  dce 
31  usées  alurs  «pie  les  siM'Ttilatriirs  un  u  lai  s  i<n  otf  raient  20,OOU  francs 
pdur  !•'  (diiper  i-n  pluM'-iirs  innu-t'aux.  On  dit  ti»ut  lias  que  le 
ciiinnii'«'«unv-)irisi'ur  s'rt.iil  .i^xu  ii*  à  «flte  ruse  amicale  et  fiatHO- 
tiipii'.  et  c'est  un  ti-.ul  tiiip  lair  pniir  i|ue  noun  ne  lehiuitions  pss. 

Kn  lK);f,  la  coiii|ii.nii-  dr^  liunnii^^uiifs-priseurs  lit  é«iifier,  à 
ran::lf  d<:  i.i  placi*  tU-  la  liuiii-*.-  i-t  i!  -  la  ruf  Siilri*-Dume-des»Vic« 
tuin-^.  un  liiiii-l  ipii  exi^ti'  iiiinif  ri  s -iiiiifxa  plu<«  tani  d'autres 
salits  Mtu«'-i-%  ilan^^  l.i  im>>  d'->  .li-uii>-iirs.  1'i-m(  d.ins  ces  salles 
qu  eu!  l|i  II.  «-Il  I-.VJ    la   \'-nti'  di-   la    :.'al''l  !•■  di*   lu  ducliCSSO  d'Or^ 

li-aii«.  ipii  «MiMii  iiip-  pli.i«>i'  tioinellf  ilans  rapprèciaiinn  marrhsnde 
d<  s  II  iiiii-^  ili<i  p<'inti«--« 'i-nnii'iiipiii-ain*<  :  les  tableaux  d'Kugèoe 
l><|-.tri4ii\.  l}«i.iMip!«.  .\r\  Si  lif'iîer.  Inmcs.  Paul  Delaruche  IF 
iilîi  ',;iiiii'i.>  <!•■«  pii\  ipn*  le»  uiii.itniis  liinuit's  a\aienl  rt'servt'S 
ju^i|ii  .dm-  .iu\  iii.iilii-^  étran^>'i>  ((invuie>  p:u  IfS  i  at^ilo^ues. 

.Mui-^  II-  liiiMiViiiii m  l'M  la\i  '.il  lit-  lemle  mudeme  et  |ioUr  l'en* 
M-iiiliJi-  d>-  Il  lUih'Mtf  III'  !«.itliiiii.i  initfiuent  ipii- hnxipie  lescum* 
nii-'^.iiri'^-piiMurs  m  1*<,V.V  fnit-nt  tiistallt-s  iljns  Inir  hôtel  actuel 
de  1.1  iii'-  Pi-iHiiit.  ^1  lourd  da>pfci  i*t  *«i  mal  conini'iile  à  1  inténcur. 
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Gel  Mtal  a  M  «onstniit  sur  les  terrains  vagues  qui,  en  1848 
encore,  entouraient,  derrière  TOpéra,  la  mairie  du  II*  arrondis- 
sement. Son  succès  correspondit  k  ce  mouvement  financier  qui  fit 
de  la  Bourse,  pendant  dix  ans,  un  Eldorado  de  spèculsteur.  Les 
fortunes  qui  s'improvisaient  là  venaient  ici  acheter,  les  yeux  fer- 
mes, le  luxe  qui  semble  la  consécration  des  opérations  heureuses. 
En  peu  de  temps  la  valeur  des  objets  d'art  décupla.  Pour  être 
juste,  il  dut  avouer  aujourd'hui  que  les  amateurs  de  rencontre 
OBt  à  peu  près  disparu,  et  que  la  valeur  des  pièces  de  choix 
établie  sur  de  solides  points  de  comparaison  suit  un  mouvement 
saœnsionnel  qui  n'a  rien  de  fictif. 

La  rue  Drouot  forme  le  prolongement  de  la  rue  Richelieu  tra- 
veisée  par  le  boulevard  Montmartre.  L'hôtel  est  situé  juste  der- 
rière l'Opéra.  Les  affiches  de  toutes  couleurs  collées  à  la  porte 
sur  de  grands  tableaux  le  désignent  suffisamment.  Après  avoir 
franchi  quelques  marches  de  l'escalier,  l'étrangor  se  trouvera  en 
face  d'une  longue  et  obscure  galerie  dans  laquelle  il  fera  bien  de 
ne  point  s'aventurer.  Une  odeur  indescriptible,  mélange  de  ca- 
serne, d'hùpital  et  de  bureau  d'omnibus  y  règne  en  permanence. 
Des  marchandes  à  la  toilette,  en  robe  graisseuse  et  en  chapeau  fané, 
des  revendeurs  à  la  figure  sournoise  ou  dure  y  donnent  en  per- 
manence sur  des  bancs,  s'y  croisent ,  échangent  des  signes  mys- 
téneux.  entrent  dans  ces  salles  où  l'on  adjuge  les  vieux  ménages, 
les  fonds  de  magasins  en  liquidation,  les  arri>ages  avariés,  les 
défroques  de  théâtres  ou  la  toilette  des  lurettes  jetées  à  la  côte,  les 
mobiliers  saisis  ou  les  machines  des  inventeurs  incompris,  tout  ce 
que  Paris  renferme  de  plus  fripé  et  de  plus  sinistre;  les  épaves 
du  malheur,  de  la  vieillesse,  de  l'inconduite,  de  la  satiété,  de  la 
mort  subite  des  gens  sann  famille  et  du  suicide  des  di^sillusionnés. 
Los  ventes  du  Mont-de-Piété  sont  moins  navrantes  que  celles-ci. 
Par  contre,  on  y  a  vendu  des  fleurs  et  des  arbustes  rares,  des  ga- 
zelles, des  lapins  m  oreilles  cassées,  et  les  collections  de  coqs 
brahma-puma  et  de  poules  de  Cochincbinc  élevés  à  Barbizon  par 
U»  peint re-f«^rmier.  Charles  Jacque. 

Les  brocanteurs  ont  eux-mômes  baptisé  cotte  fralerie  d'un  nom 
effrayant  :  ils  l'appellent  Mazas. 

Donc,  n'entrez  point  dans  ce  pandémonium.  Montez  l'eftcalior 
sans  vous  arrêter  non  plus  dans  une  sorte  île  boite,  grande  et  aérée 
conune  un  plomb  de  Venise,  qui  s'ouvre  à  mi-chemin  et  où  s'adju- 
geaient autrefois  des  Rembrandt  à  quinze  francs,  la  bordure  com- 
prise. Ne  vous  arrêtez  qu'au  i;rand  palier  et  parcourez  au  gré  de 
votre  caprice  les  salles  qui  s'ouvrent  k  droite  et  à  gauche.  La  le 
put  die  et  le  spectacle  sont  bien  différents.  Il  pourra  vous  arriver, 
si  c'est  le  jour  de  vente  et  surtout  d'exposition  réservée  d'une 
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galerie  nvt  d*un  cahinr^  r^lùtirp.  rlr  roiiflnvor,  rumme  à  «ne  |we» 
mière  représentât  ion,  I  rlito  de  la  nndrXéi  intellifrente  de  Paris  :  ém 
ministi^ps  du  f|prnii*r  rr'^mo.  d('<  rritif|iir9  d  Ait  et  de  théâtrv,  des 
financiers  bilionnaircR.  drs  rh;intrMr^  r«*i('liios  en  dinpimibililé,  dn 
daines  du  moilhMir  mondr  et  île  I  niiln*  anssi.  dea  marchanda  ar- 
rivéfl  tout  expr^  di>  I.ondrf'8.  (i'An.slprdam.  de  Vienne,  des  aRM- 
teurs  à  f|iii  \oim  ofTririr>K  uno  <lo  vos  vioilles  redingotes  H  qui 
ponwdent  pour  un  million  df  la)  lirmx.  drs  Innlft  du  Pariement  et 
dea  prinroH  nllomiinfls  m<Miïitis<'-s  WMit  de  fraia,  ilea  memhrM  da 
rinsiitut  ot  diH*  pcMntrf-a  do  toutrs  èmleH. 

("ost  (|ii('  n*  (pif  IVin  voit  ù  l'IIotol  t\oH  Ventes  de  la  rue  DranaC 
ne  se  voit  rpif  là  au  mcmdr.  C"r«it  lu  rpin  passif  une  partie  des 
splendeurs  érhap|i«''04  nux  t)amnw'«  du  Palais  d'Kté  :  In  bibliothéyia 
de  l'emporeur  do  (  liinc  ot  scn  phm  rari'H  foinrures  de  renard  Nev. 
se«  srcptres  en  jaile  et  se«(  mnntrnux  dn  r^n^monie  oA  miaulenl 
et  se  crispent  lr*s  drairons  jaunes  à  nnq  m'iffes.  A  quelque  Jour  qva 
re  Hoit,  pen<lnnt  la  Rais«>n,  voiin  iinuriex,  plus  à  Païae  que  dsna  oR 
musée,  plus  librement  que  rlir-2  le  ]»lus  afTiUile  amateur,  y  fauil* 
leter  ileH  collertions  dVmix-fiirtrs.  de  lithf»irrupliiea.  da  buriRB« 
d'al lu ims  japonais.  d'inrunaMi^.  d'eiK'Air^.  d'automphea,  d'i 
relies,  i!c»  ninnusrriis,  ili>  df^xins  ili*  lnute»  !»»s  rtoU»s;  y 
des  armes  mdiennes.  italiennes.  es|inL'nol<'a.  afriramea.  ]m 
y  fiarmurir  des  ni«'*iliàiners;  \  r«*Aninler.  >  étudier,  y  rritiqiier  aaRl 
B«''ii**  lien  moi  lires  romains  et  il(*»  statu<*tti-x  dn  la  C'\  iV*na'iqiie,  ftal 
verreries  de  Mu  ratio  ou  de  la  linlirmi-,  dea  ^-asoa  étrusques,  daS 
huirea  irCrluiio.  des  plats  liispinin-mon'Mpies.  df*s  aala«liarR  ds 
Nevei'sa\Pf*  l'arlire  d'annnir  ilt  s  n*«<iM'irf«H  ili*  llfHien  et  dea  booi^ 
dalmieM  de  Délit  :  i\v<  «lerrirpn  di>  Si>\i-e<i.  det*  Ktalui^ttesde  IsSsjHg 
deafrr^  des  Klandrea;  dea  reliuies  de  llmn  11  et  ilea  ONiiisturas; 
latiH  dea  cuirs  de  T-nnlmie.  défi  liahiits  louruiirenux.  dea  soir  ries 
de  Veni«ie.  des  tafiiN  ilo  Smxine  de^  ralunfts  en  la'|iie-.  piiis  «niR 
ioiii  (  (.•  que  le»  niflitreH  di*  I  IiuIk*  on  df^  Klundn>ii.  île  la  FrMHB 
«lu  do  l'Kfiiaurne  tint  |NMnt.  iiendant  d(>a  RiMim.  imur  lea  laîat^aa 
«•t  lf>H  (-oini'iit>«.  If<<4  ofii^nnirt  et  IfH  coqviratitma. 

C'f'nt  on  Miiisif*.  i-  vt*\  uiii'  l»il>liiittH*i|iif,  r'i«ftt  un  cabinet  ilost  les 
vitrines  si>niidi>si-iit  <  t  ^i-  M>liiit  inri*MHammenl.  Cea  rtinimiaaioR* 
nain'H  iiu\  rnains  rimufMi*u*s  mit  nianiè  plus  de  tn-sora  darl,  île 
science,  dr  rari'tf*.  dt*  lucarrrrif  quu  l'imainnalion  n'en  peut  nHvr. 
C'est  la  qii«>  s'ai^utfent.  au  plu**  •»llmnt  et  df>nii«*r  endK'riasnur,  loa 
fnt;:nients  U»n  phia  |irë«'ii*ii\  ili>  1  histoire  du  irrnie  humain.  La 
Curn}ui:,'ni'-  4li*H  conimissairen-piiM^uiii  luiiuiit,  en  l^U,  |iour  satar 
inilliiHs  d  jidjiidir.itiiin«.  fil  l*siil,  imiir  vin^tMniia  millions;  vikê 
•  n  leia  pi*:it>«*iii-.  t-ii  l***!?.  |Hiur  pluH  ile  %ingt-tinq  millionaL  Ek 
joiiiALs  li*!«  \i<ui*-s  nom  i-i**  plus  M iii'iiM'4,  uunt  nlUvt  un  iDMJnlW 
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]d«is  rM,  parte  que  le  public  et  les  experts,  instruits  par  une 
conpaniaon  perpétuelle  et  yw'i6e  à  l'infini,  par  des  publications 
créiîen  apéeialenient  pour  répondre  à  ce  mouvement,  ont  a(*q\iis 
un  coup  d*eril  de  plus  en  plus  sûr,  un  goût  de  plus  f  n  plus  fin  et 
une  romnaissanre  de  plus  en  idas  approfondie  du  beau  ou  du 
médiorre,  du  vrat  ou  du  (aux. 

Les  ventes  commencent  gf'mrralement  de  une  heure  et  demie 
ma  plus  tAt  à  deux  heures  et  domie  au  plus  tard.  Le  grand  coup 
de  ira  est  vers  quatre  heures.  Les  experts  ne  suivent  pas  —  sauf 
pour  les  ventes  d'estampes,  de  livres  et  de  médailles  —  Tordre  du 
catalopu**:  ils  r^ervent  les  objets  ou  les  tableaux  de  choix  pour  le 
moment  où  le  lieau  monde  est  arriv*^  et  où  les  enchères  s'échauf- 
fent. Ia  salie  offre  alors  un  coup  d'a*il  curieux,  quoique  les  tr^- 
m^nds  amateurs  ne  paraissent  que  dans  les  ventes  capitales  et 
donnent  commission  aux  experts  qui  ont  leur  confiance.  L'objet 
mis  sur  table  à  un  prix  donné  par  l'expert  tombe,  puis,  s*il  en  vaut 
la  peine,  se  relève  rapidement.  Le  commissairc-priseur  aiIjuKc  en 
frappant  d*un  marteau  d'ivoire,  et  si  vous  êtes  connu  de  lui.  fait 
simfilement  inMcrire  votre  nom.  sincm  il  ftiut  payor  comptant  ou 
donner  un  à-comple.  Les  étranprers  seront  sans  doute  fort  surpris 
d'avoir  h  paver  cinq  pour  cent  m  su»  de  leur  enchère.  Cest  un 
droit  exorbiunt  H  qui  ne  profite  pas  an  vendeur,  comme  en 
d'autres  pa>-s.  en  déduction  d<*s  frais.  Ainni.  |K»ur  prendre  un 
exemple  extrême,  à  la  vente  de  la  galerie  du  maréchal  Soult  de 
Dalmatie,  le  gouvernement  eut  à  pi«yer ,  |iour  la  Conr^pHon  de 
Munllo.  près  de  90,000  francs  en  sus  des  6M,000  francs  du  prix 
d'adjudication. 

Les  fraÎH  do  vente  sont  très-èlevés;  ils  varient,  bien  entendu, 
selon  l'importance  de  la  vente,  de  10  p.  100  pour  une  vente  de  ta- 
bleaux, à  15  p.  100  pour  les  curimiités,  18  p.  KK)  pour  les  es- 
tampes, 96  p.  100  pour  les  médailles,  et  jusqu'à  .')0  p.  100  et  au 
delà  pour  les  livrés  et  les  autographes.  Dans  ce  chiffre  formidable 
pansent  les  frais  de  location  de  la  salle  pour  les  joura  d'exfMMÎtion 
et  de  vente,  de  cataloguais,  d'alllcbes  et  de  publifité  dans  les 
jmMmanx,  certains  fnia  aussi  divera  que  mystérieux,  les  6  p.  100  de 
l'expeit  qui  smit  de  toute  justice,  les  8  p.  100  du  mmmiimhii 
priseur  auxquels  il  n'y  a  rien  non  phis  à  reprendre,  et  les  8  p.  100 
de  1s  bourse  conumine.  En  .Angleterre,  les  frais  pour  le  vendeur 
sont  à  peu  près  nuls,  absolument  nuls,  miHne  lorsque  la  mar- 
chandise n'a  point  trouvé  acquéreur  ou  qu'elle  a  éU*  retirée;  c'est 
rsrheteur  qui  psye  10  p.  100.  Ici  l'on  n'évite,  lorsque  l'on  retire, 
que  les  6  p.  100  de  Tarquéreur. 

Nous  voudrions  donner  à  l'étranger,  qui  veut  acheter  ou  qui 
▼eut  vendre,  quelques  renseignements  pratiques,  mais  on  conçoit 
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combien  cette  matière  est  délicate.  Pour  les  ventes  4  suivre,  il  en 
sera  averti  soit  |Mir  les  aflichcs  apposées  sur  les  mura  m^*me  d» 
l'Hiitf*!,  sfiit  en  s'aUinnant  à  un  journal  spécial,  comme  le  Moniteur 
des  Ventes  ou  la  Chrunûiur  dis  Arts,  soit  en  donnant  son  adresse, 
avec  un  lé;;<'r  upp(»int,  à  un  i-niployé  qui  se  pronu*ne  de  long  en 
lar;:'*  ilans  la  ^'ali-rii'  du  pinnirr  l'taKo.  S'il  y  a  quelque  Tente  de 
prrniii'i-r  importancff  qui  so  fasse  au  domicile  nirme  du  Tendeur, 
ciiiiHuf*  cf'lh's  drs  collections  Louis  Foiihl  ou  Puurtalès,  il  l'sp- 
pi-c?nilr:i  \  raiscmblublrnK'nt  par  le  premier  journal  venu,  quoique 
ce  soit  pri'iisément  à  propos  de  co-^  ventes,  qui  be  recommandent 
par  elles-mêmes,  que  |i'S  romniissaires-pi  iscurs  aient  en  général 
le  moins  lecours  à  la  publiciti'. 

Si  l'on  a  lii'soin  de  veniln*.  notriM-mbirras  redouble.  Lesnmours- 
priipres  sont  lei  ni ib  nient  rliatoudlc^ux,  et  nous  renonçons  com- 
plètement âsi^rnaliT  tfl  ou  tel  de  er>  nit-ssieurs.  Tous,  nous  n'en 
iluutons  pas,  savent  h  mei\eilli*  prêpaier  et  ilirii;er  une  %'ente,  ei 
]»our  le  mieux  des  inténis  du  client.  Cependant  ce  client  feim 
liien,  en  homme  pnident.  d  aller  frapper,  selon  la  nature  des 
objets  dont  il  veut  disposer,  tabbuux,  luiiusitcs.  estsm|ics,  ou 
livres,  ù  rntnuK'S  «'-tudes  dimt  radre>si'  rr|taraît  b;  plus  souvent 
entête  di-s  ulliclics.  O*  ii'i'st  |»;is  sans  laisnn  que  la  presipie  tots- 
lité  des  atlair**s  sêrimises  ^  je  pat  le  des  \  entes  de  curiosités 
et  de  talile:iux  on  il  eManijM's  —  sont  nionoptdisêiw  |uir  quatre 
nu  rini|  ib'  ri'S  olli'-iiTS  mini>tiTii-ls.  Il  i>st  inrontestable  qu'ils 
jiiuissi'nt  d'uni'  plus  \astf  notiin«'-tê,  t|ue  leur  étude  est  plus 
ricbe.  qu<'  le  puldii-  leur  ret  DUituit  piii^  ilaetivité,  plu«  de  discré- 
tion, plu.*i  lie  Ici  t.  plu>  île  i  li:iiicf  p<ii-.-(ir  qu  u  leurs  cnnfrùres. 

Il  en  est  de  même  di-  point  >-n  point  punr  les  ex|»t*rts  dont  l'in- 
flueiiCi-  stn  la  rèu-Mte  f>\  rapiiab'.  mais  dont  b'  nombre»  est  trop 
;:ran<l  ou  tmp  restreint,  si-l^n  qu  nii  Muidra  l't'ntendie 

Kn  soniiiie.  I  i''ti-an;;er,  b*  pi-o\tniial  d>-  passa:: e  à  l*;iris  ferooi 
bii^n.  ni*  fût-i-f  i|u  .1  iiti«*  dêtudi-.  ib-  pr.iif|ii*'r  l'iiôttd  Dniuut.  Us 
y  verritnt  \r.u^iiiiblulilenient  dêhli-r  niilb'  clioHes  ipi'ilïi  ne  con- 
nai>saient  \nis  .  ils  sr  liiriiifiniii  une  idër  de  la  cote  de  celte 
liiiursi»  où  M*  traitent  tnute-  li->  .tildin-s,  et  ils  paieront  les  objets 
d  importance  s«*(-ondaii  e  intinini<-nt  moins  cher  que  dans  n'importe 
quel  endroit  du  momb*  —  sauf  le**  mnps  iiies|M*rês  et  de  plus  en 
plus  raif's;  •  i!««  a<«si«ti'nint  û  ritti-  li»t**ri«*  peimunente  et  auto- 
\i.->i't*  iiù  plus  il  iiiii-  liiitiiii'  :i  l'I**  laite  iiii  I  oiiipriunise  :  lot(*rie 
piiiir  b*  \«*nib*iii ,  qui  t  pnui  •  •■ilitu>li- que  .sa  iii.irtb.inditk*  lie  |jeut 
ii'.ric  •b'S(fiiiii>-  .iii-dosnii^  dis  pi i\  riuii-aiits  d'acliat  du  petit 
I  ••ihir.i-ree  ti  i|i|i  :i  |iiiir  iixiiiiiiii  toute  cette  mar^e  des  cuni|iéti« 
th. h"*  ^td.|i.>  d'-  b- >iiiiis  lii'N  «ni  d  :i*noiirs-piopres  en  pn*M*nce. 
Iitfi-ni'  ]iiiiài  1  .icl!i-t<-.ii,  qui  ptiit  lM-nriii'it'r  île  l'abimdance  de  telle 
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mrio  «i'ohjpts,  i\o  l'indifTiTt^no*  nu  ilf  l'injustice  <ln  ptililir  pour  tel 
mulro,  telle  écolo,  de  l'inhatiileté  ûo  rp\|>crt  qui  mot  sur  tnt*Io  à 
un  mciment  inopfKirtiin  ou  ne  T^rili*»  |kih  m*a  lot«<.  tU*  i:i  mnll<wse 
du  rommisRAire^rwur,  de  la  fatiirue  de  i'assfniMcr.  mlin  des 
bruits  m^tnoB  du  dehors.  !.<>  jour  tU*  ta  d«Vlur:ition  dr  ia  giierro 
d'Italie,  nous  asHistions  ù  iino  venti*  d  estanipps  où  les  K'^mltrandt, 
les  Albert  Durer,  les  Claude  I^irnun  i»erfiirent  plus  de  ^o  p.  |o(). 

L*hùtel  DriMiot  voit  assez  rarement  des  ventes  fie  livres.  Ci  die  s- 
ri  («e  font  presqup  sans  exception  à  la  maison  Silvestrr.  Kilt*  est 
située  me  des  Ilons-Knfants.  numéro  28.  Elle  est  d'assoz  triste 
apparence  :  il  y  a  de  pran>les  s:dlos  au  reznliM' haussée,  dans  la 
cour,  et  d'autres  au  haut  de  l'i^sralirr  que  Ton  ronron! re  immédia- 
tement à  droite  wius  la  iM»rto  «*o<-lu'*n'.  Los  vacations  s'ouvivnt  le 
soir,  vors  sept  heures.  Les  cxpo.^itinns  ont  li^u  dans  la  salle 
mémo,  le  jour  d«'  la  vonto.  iVune  heure  ù  cinq. 

La  maison  Silvostre  a  «'té  li\rér  aux  amatours  de  livres  et  de 
bnuqums  dans  les  derni«»ri»s  années  de  la  Révolution.  Mais  les  cé- 
lélifOH  lil)niiros-ex]>erts  de  Huro  la  quittèrent  sous  la  Rt^stauratton 
et  firent  à  l'hittel  Hullion.  dont  nous  avons  |iarlé.  la  vente  dos  plus 
rélohros  bihlicithéques.  L'hottd  Drouot  no  fait  curro  quo  Irs  vontc»s 
de  c«»s  hililiothôtpios  ilonl  los  rotiurfs  seulos  valont  une  f«'rmo  dans 
Ia  Beauce. 

I-o  public  qui  fréquonte  la  mais»»ii  Silvfstre  «lifloro  du  tout  au 
tout  de  celui  do  l'hôtol  Drouot.  Là.  c'est  le  l>oursior  fraîchemi»nt 
onnclii,  lo  lianquior  dont  los  acipii^itions  seront  marquées  le  lon- 
flemain  dans  lofi  journaux,  l'amatenr  naïf,  le  marchand  qui  ^ettc 
des  coups.  Ici  c'«»st  le  libraire  ^érllMlx.  qui  connaît  sur  le  |Miuce 
le  manuel  de  Bninet,  ou  1  ftala:risto  des  quais  qui  afTccte  de  ne  s'y 
{«s  connaître  ot  d'achefor  le  fiapior  à  la  livre,  le  membre  de  la 
.VoriVI>  des  BiMiophiUs  frnnnùs,  l'érudil  discret  et  patient  cpii 
vii*nt  chercher  les  matériaux  de  ses  travaux,  matériaux  introu- 
vables dans  les  bibliothèques  puldiques.  l'amati'ur  d'autographes, 
lo  collectionneur  de  mazarinades.  de  canards,  iraflichos  de  si>ec- 
tacles,  de  proclamations,  de  Journaux  iév(dutionn.iires.  etc..  etc. 
Parmi  vin;:t-cinq  |>«'rsonni*s  assi««es  autour  d'une  tablo,  et  qui 
•«e]iasKc*nt  avec  des  «uims  particuliers  un  incunable,  ou  un  eizévir, 
ou  une  lottn»  île  madame  de  Séviirné.  «m  un  livre  d'he tires 
enluminé  par  Jehan  Foucquet.  ou  un  exemplaire  sur  {tapior  de 
Chine  do  quelque  rareté  réimprimée  à  l'étranger,  vous  comp- 
ten»z  quinze  crânes  chauves  et  d.x  I  outonnières  ornées  de  rulians 
i»u  do  rosf*ttes.  Kt  chaque  soir  \ous  les  n*trouverez.  Pendant 
les  journées  de  Juin,  deux  bibliophiles  ac  rencontK^rent  au  som- 
met  d'une    btrricaile  :  l'un  allait   voir  si   la  maison   Silvestre 
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était  ouverte,  l'iutre  en  riivcnait  et  lui  uinonçait  hanttiawBt  mb 
intention  d'attaquer  le  c-ummissaire-priscur  (|ui  manquait  à  aua 
|ioste.  Alloz-y  ilanss  dix  ans.  vuu«  retrauverrz  encore  toiia  cens 
que  lu  mnit  n'aura  |>uiiit  fuurbéii,  car  les  biLhipliiloi  sont  inUli- 
^alil<*rt.  i^t  Ifî  sôpiilcre  dunt  |»arle  le  provfflKs  serait  plus  vito  rem- 
pli qu(^  K'iir  biblhitliL'ijiuf.  C'<f%it  là  i|u<-  fut  prononcé  ce  mot  terrible 
qui  |H'int  bien  plutùt  tuuto  une  chissc*  qu'un  amateur.  Un  biblio- 
pbib'  d(*  fdiiMTi''  iii(Hb'-.ti-  s»?  voit  rnli'Vff  par  un  ri<  hi.'  uniaieur,  à 
un  prix  «'.xnrbitunl,  un  Muniaj;;no  rditiun  princcpï  avi'c  uuc  marge 
de  4  rfiiiiiiii'tri'S,  dans  la  rcliuru  on^inab*  aux  urines  de  Tkou,  un 
drces  rOvf>fii{in  ilunt  l'écroulement  vaut  i>our  un  ^cac^U  Ja  pertt 
délinitivr  d'une  supn''m<f  UitaïUc  11  s'appiurhi'  nue  dernière  ioia 
de  Htn  i'i\:il  f't  lui  demande,  la  vuix  altérée,  i»'il  ne  veut  |ioin(  lui 
céder  cet  objet  de  ses  vœux  b'S  plus  rbiTS.  ■  C'oait  iinpnrtMibk:, 
monsieur,  lui  réiMind-on.  — Soit.  iittniMCtir.  alors  j 'attendrai'  »  Ce 
(pi'il  \  il  de  plus  rnnèbroment  roniiipir  et  de  plus  pnividrnfinlU 
ment  jiisb',  c'vsl  qu'il  «  n'attendit  •  ]ias  deux  ans! 

Mais  rbot<d  Dnmot  l't  l;i  ntnisun  Sil\r>trc  ne  sont  |Hia  lesiieulca 
n-inisc^  tiû  b'  curieux  pni»s4'  ail  *r  luittre  b'  buiason  et  Uire  lever 
b'  ;:ibii>r.  M.  Jiibs  J.inin  a  intlupié  U*s  nian-bandi»  Ubraiiva.  Les 
niur  liand<  il>'  rurinsitrs  ^mit  plus  diflb'ibs  à  di-M^ner,  car  ilaaual 
aîi'^>i  nombreux  uiijoiird'bui.  •ii  crriains  ipiurliei>,  que  \vm  liotticra 
on  les  taillfiirs.  J.iilis  ils  l'-iaii m  _-riinp«->  Mir  ]<■  quai  de  la  Fer- 
r.i'lli*.  —  li'(|iirl  n'rxiAb*  phi--.  I'  ii>  il>  liunii  rcni  hur  le  liuuli:vmrd 
IbiMiiiiarrbais.  où  l'on  t  n  <  umplt-  <-nri»ri>  quetquis-un^.  Saiiva;;eQl, 
ibiiit  li;tl/:i'  a  pi i*>  \*-7*  piii-t  i;mii\  iiaiis  pour  rouqMiMîr,  dana  les 
i*  tnnts  iHmvm^  le  tvp**  «lu  «ummii  Pons.  S^inva^ent  s'avi-nturaift 
\iibiiitii-i's  iLiiis  la  nu*  ib-  l.a]ipi-,  l.iubiiur;:  Siuni-AiitAiiiie  C'eni  là 
que.  dans  un  bit  di*  frrrailb*,  \\  troii\a  lu  nimiturr  d«'  cette  f&car- 
ci'Ib*  du  sii/u'iiii*  <«i<M  b*  q>u  i->t  nii  iIi-n  jii\aux  de  U  ioIUh  UuB 
iju'il  a  b';^n«'>>  :;fr<T«Mi^i>iiii'nt  .in  Limimc  ('  t-!«l  là  qu'après  la  veilK 
ibi  inobiiii-r  du  l'<-- i?-Tm.i:)i>!i  l.uti  p.ir  b-  Dnin.iinf.  aprc»  lti30, 
fuient  dédi»rési  lunbi^.  biiM->.  |rti->  au  rivuM-l  ii"«  «  uiVieNb*»  plua 
Uibiiabieini'nt  i-i^eb-<«  ib^  meniib*»  de  Gnuiiin  le:*,  lus  ttircliêret 
ijf  f  Mli|  pl«'il«  •!•■  liant,  b■^  I  iHiir>,  b*s  .qiplupio.  lesall^iea  de 
cabiiiits,  ftr.  K!.i.:ni.iiin  ihmis  latuntait  qu«-  (  ii.iipie  dinuuirbe 
tn  )<iiii':iiit''rir  île  (  f  •piaiini  •iii]  li.iil  m  iii«int-*-ii'ix  ,  uu  Uiilieo 
X  1  tiiM.  tiin«t  I  i-.s  biii-  tb*  l.i  iteiiii^i.  d«'  ('bai>i'>,  de  laiiaiiëa, 
!.i  ii.;:niiii'N.  -!i-ii.iii-  >iii  b -i]i|.  l*  b"*  |..d»ib-^  Hciiipieuri*  du 
..iN-bin'niiii'  -li  l-  .i\  Il  là!  pi.i.it_ii.'  b  >  nijuii  n- >  i  iiibei  ipict'^tai, 
:.  ^  ^-'inlri' ■■'.  •-  .'•  li»i  .  l--  .  ..-i.  ■.|,:-.  ,  ,|.'  n.Mîi..-  b>  luii  lu*» 
t  iill.iinn.'  •  -.  i-  -•  t  1  M  ».  II.-  .1  il  't..  -  [r-.  !;.i  .ni-  il  aloiiur.  I*u»» 
il  iiii-iT.!!'  ti.i!H|i.!l  ii.i  n:  b-  l'-ii  à  I  r  b.ii  !i<  1  'i...i..-  UailSi  le»  lui» 
i' •  C^ilii-^-    |"!i    I  :i   !  i\    I  »    I.  !i    -  jni-t  e>  d  i»r.  Iliir,  diux 
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iU'  rrâ  tatilca,  ciselées  par  Guuthiôrea,  les  jumoUoii  de  ccllen  que 
MM  Pfix'iiT  l't  Funtiino  ruisuiont  juter  au  frrenitT  ou  vf>mire  à  la 
cncf,  i-i*von«ii*nt  de  Russie  vi  ne  fuisuient  que  truveraer  faris 
]Kiur  i^tn*  revendues  ù  Luniln*s  00,0<Ni  lianes! 

Nmis  n'uvuus  puâ  besuin  do  raiiiK'Ier  ({ue  toute  une  nouvelle 
^•'ii''>iaiiuu  d>>  niui'cbancUi  a  renipUrè  celle- là.  1^.'  ipi.u  Voltaire, 
di*]iuis  le  pont  Riival  jusqu'à  U  rue  des  SuintM-l'eres.  a  éttî  lonir- 
iL'iups  !•■  domaine  des  antii|uaires.  Ou  y  trouvera  encore  des 
Lt»ruiiies  trèsirérudits  et  des  antiquités  sérieuses.  Et  puis,  et  puis, 
c'e^t  |ifirtout  qu'il  faut  aller  :  dans  la  rue  BoDa|iarte,  dam»  le  quan- 
ti't  Notie-DanuMlr-Lurette,  uiipie^  de  la  Maiieleini?  et  ■  le  long 
de:«  no>ivraux  boule \uiils  -.  Les  quelques  grands  marclnuuU  dont 
les  nia^iiHiQïi  liunt  fil  <  liaiiibre  st'iout  liieii  vite  connus  de^  clients 
iinpuitaiiis.  La  plupart  fout  siurtAïut  des  alLùius  iiiLurnaiionalcs» 


II 


II  nous  reste  à  |iarler  du  CoiunuTCt*  des  tableaux.  Il  y  a  celui 
dt'*"  Uide.tux  ancu*ns  et  celui  des  tableaux  modernes  (|ui  Tonnent 
[!cu\  •  até^^or les  absolument  trancliêcs. 

1^'  •  timmcree  des  tableaux  aurions  subit  en  ce  nuimt'ut  les  der- 
ni*-r<  <•  pbases  d<'  l:i  séniliti'-.  Aui.iiit  il  :i  ôté  brillantau  Mt'cle  passé, 
it.i!'."  «  diiH  1  nii-iiii-  ju«i]ii  .'i  I  ■—  ili-rnii-rcs  années,  autant  :iujour- 
il  bui  il  <-sl  vii'U.x.  ca>»*-,  cp!ii^>-.  a;;iiniMML  Jadis,  on  n'auruil 
j:irn:iis  usé  accrorb'T  d.in>  >a  ^.il<  ii>-  un  l'iiiissin,  un  Claude  Gellre, 
un  (■uid**,  un  Ti:ni('r>.  ipii  n^Kii.ui  ptunt  jossé  par  la  boutique  de 
L*biuii.  fiur  les  mains  d«ip>it^  tels  i|ue  Paillet,  DelanK^be  ou 
lli-niy.  Ce  Mint  1«.*m  rx|K*ii»  qui  lai^aitut  la  pluji*  et  le  lieau  temps 
;l.ifis  U's  nicber^  de  Sahatnr  ou  \vr^  mannes  de  Joseph  Vfrnet. 
II.s  savaient  v^ur  le  bout  du  dmirt  la  ::éni-alo^ie  d'un  Allmne  ou 
l'un  \an  dcr  WfrfT.  comme  un  ;:**ntlfman*rider  po^M•di:  dans  t>a 
!'t'-  celle  di'  MiiuaMpie  ou  ili;  G!adi.i'eur.  Lcui^uin'-is  (!t:uentsans 
à|ip*-|  »'t  li-iir  tricln*.  ù  \i'.ii  ilii>-.  n  «-Lut  pas  (uiiipli4|iiee  :  It*  dic- 
;ii!inuir''  l>iit-'laplilqUi-  do  p>-inili"«  ■!•-  i'ilalic,  de  la  llollalidr,  dr 
,  K-^iM^Mf.  delà  Fi  anct- iiK-nic  n  Liait  pas  >urch:ir;:ê  de  nom>obscur.N 

l'iuni"  .uijiniririiui;  uix- iritiqu"  iiiipiirte.  méiiculeuse  comiip  un 
,    .•■  d'in<^irîirtifiii,    n'ri.ut  p<ii:ii  t-n«iirf   \rnue  demamler   '.    de.^ 

•  \i«  s  r«iii»..ii  n'-fS  leur  cfiHlic.ii  •! Uruiiic  et  «léclulTrei  de.-  i.imihi- 
;i.i!nnH's  ini  unniixiu  df^d^it^  >pi(*l.:iiiti'^Miusdes  M^iiatui'espo>ti- 

i.t  s  su  rajout  •'■<"<  ]mi  de>  fau»aiies.  J  iiiii.iiie  que  leur  science  |ia- 
r..:tijit  Men   1  -eu! a) «le  :iujourd'i:ui  :  ù-s  écrivâius  tels  que  noire 
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ami W.  BùPRcr  ou  i|iip  M.  Oiin  Mnndler  siî  «ont  mis  deltpartii^.on! 
pnrcoiini.  itvu.  étinllô  nur  tniiti»s  leurs  faros,  —  lo  vcr«o  il'iin  ta- 
blcsiu  fait  souvient  ût's  r(''V<'*lati(itis  fouflroyanips.  —  mcsuri»,  d^Tri* 
CAtalo^^ui-  à  |ipu  prôs  toiitos  los  pinlrrifs  puMiqucs  ou  firivéoit  iJc 
l'Kuropo,  ox  ont.  au  )»osoin,  Io\aloTncnt  |iosp  \r^  prolilêmos  que  leur 
ox|)éri«*nc«»  rt  leur  L'oi'it  no  l«'iir  porniritaionl  ]»as  do  résoudre. 

Aiijoui'il'hui.  on  iloliors  ilc  l'Iiotr*!  Dniunt.  k  |)0u  prcH  tontine  |^ 
aflairoA  sériouAos  on  taMoaux  ancionn  so  trait  ont  par  quelques 
jçrandsintonnédiuirosqui  v(»}  agent  do  la  rranrc  â  rAnsU'tcrre.  de 
rEspap:no  k  la  Russio,  ot  sont  ainsi  au  courant  dos  demandes  de» 
riches  amateurs  ou  dos  larunos  dos  niu««ô«'s.  On  a  si  çramle  ron- 
Ganco  dans  leur  honoraliilitô  ot  il  an  s  jours  lumières  que  la  p!u|iart 
du  temps  on  acln''to  pn'squi-  Siins  avoir  vu  —  Jo  parle  de»  ama- 
tours  piMir  qui  un  talilfau  de  lUi,<NH)  francs  rfprt''*«onte  autant  utt 
placonioiit  qu'uno  j(Mii«>*iaiiro. 

(pliant  aux  ventox.  la  mort  n'irni*'  il'un  oxpi'rt  fort  lionorabla 
lifimme.  mais  d'uni'  iiinnranct'  ii'»tnirt'.  a  laisïié  \uio  une  plara 
qu'un  no  sr  liâti*  \M<  t\'*n\-M\v'i\  Lo  iiirt'  il  l'Xpcrt,  rliarun  est  lilire 
lie  1m  prf'ndiv.  ot  il  n  onlniinc  .lUX  \«u\  ilc  la  lui  aucune  reaponna- 
Inliti-.  uvit-i  il  rom|ii»it*'  vi^-'i-vis  du  puMir.  si  ombrafreuz  et  si 
midul*'.  tiMiif  une  «>omnif  ilautont'*.  df  loyauté,  de  Ninnea  nu- 
nioro<.  ilin^iii-tK  tion  do  ronnai>s'in('o  ih  s  Imnimes.  des  choses  et 
dos  L'ali'n''<i.  il'artivit<''.  d'almt'-;:atiiiTi  m<'rnr.  qui  fait  qu'un  expert 
«5''Tii-tix  i-n  t-ihl^'aux  :inriens  sfia  lunL'ti-nip»*  i-ufore  le  rara  aviâ  de 
1  liiiri'l  Proimt. 

Ce  qui  sr  faliriipio  :iuji)urirhui  daiis  toute  l'Kurope  de  faux 
taldonux  do  toutes  les  i'tmIcs  cm  inini.iL'inalile.  Les  catalanes  ont 
le  tort  irenro;;istrerip!'itidii-nnemi-nt  di-^  K>*mbrandt  ou  deHVélasi- 
ipioz  qui  sont  mis  sur  t.ild*'  à'JOi)  fi-nui*««  i*t  no  trouvent  pas 
rliand  à  |H  fninrs  s.-ins  rompant  1:0.  11  va  l.î  une  (nunde  rMa 
k  «ipi'pT.  Klti*  n'i'St  piis«*iMi-  i|u  .lU  ra*«  m'i  la  vifillo  coqMiration  doi 
ronuni«-:(iii-<  pnsour^  rontnT.iit  ,'i  ^«in  tmir  iLiiis  la  loi  commiiiffi. 
I.**  jtMir  ni'i  «iiiiis  |i-<4  iV-«(iTves  n.(tui<'lli'<.  le  ilrtiit  d'adjudiration 
il<*\ii'niliM  lilip*.  li*H  qiii>lqnt*s  ninirniHviii-is-prisfiirs  qui  font  drs 
alUiroi  «..•ri"iisrs  »iu\riiiint.  romme  i-n  Anuloiorn*.  des  sall**ft  qai 
h'ur  appartit-niliiint.  Ils  Ii>h  iiTnTit  j-  i*i-r  .'1  tvur  ^rô.  Ils  endoaae» 
rtint  phi'*  ni-lii'Mii*nt  la  ros|ton*(ahilii'-  ili><s  ratalu;:ues  nu  t|es  miaw 
«or  tahli'  ili*  h'iirs  fxpi'rts.  Kiitiii  l.i  ii.<iiti]r  soulf  n'y  uapnera  |M!«. 
11111*4  .ri'iti   h-iirs  i-lirnts.  car  la  l<«iin>«i*  •  «•niîiiunt*  l'-tant  supprima 

•  '1  h*  luial  t'-tint  u'i'i»-  par  l'ux    il  n  i  ^t  pa--  •lnuti-iix  ipn*  la  nuiyenoe 

•  I'*  Irai-  -h»  \.'n!»*  iif  ih  «*rin.lf  à  *•  «i-i  l«t  p    l«"i  liMit  au  plus.  Il  rit 
l'H-ii  ilf^irahli-  ipi p-ni,oii.  iiuMt     iiliTi:--   j  ar  t-oit    h»  monde. 
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De'tln  de  U.  GcmôMC,  frnvé  par  M.  Corrc 
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roniiueu-e  des  Ulilcaux  modernes  o«t  do  date  relitivcmont 
le.  Il  a  pris  nâJsMnce  m  peu  près  uvoi*  It^ole  romantii|iie. 
8S5.  il  a  in'andi  avec  ses  triomphes.  Sous  l'Enipire.  on  sui- 
ncorc  les  errements  du  dix-huitième  fti<Vle:  les  nmati^urs 
it  directement  chez  les  artistes.  (|ui  étaient  infiniment  moins 
peux  qu'aujourd'hui,  ou  faisaient  leur  choix  pendant  ladur<^n 
Jons.  Après  que  Gèricault,  Boninfcton,  Delacroix.  Srhcffer, 
ips  eurent  ouvert  une  Toie  nouvelle  et  repris  la  tradition  du 

peindre  b,  les  papetiers  et  marchands  de  couleurs  tels  que 
K,  puis  Susse,  puis  Binant,  puis  Berville.  etc..  achetèrent 
listes  des  aquarelles,  des  dessins,  des  études,  des  tableaux, 

revendirent  à  prix  mo.lérés  ou  les  mirent  en  location  pour 
^es  peintres  de  la  province.  Les  magasins  spéciaux  de 
ux  modernes  ne  se  fondèrent  qu'après  1848,  sauf  la  maison 
I,  dont  nous  allons  dire  quelques  mots. 
te  maimm  fut  fondée  en  1827  par  Adolphe  Goupil,  de  concert 
éditeur  Rittner.  Elle  n'occupait  alors  qu'un  modeste  empla- 
it  sur  le  boulevard  Montmartre;  aujourd'hui  elle  a  deux  éta- 
ments  à  Paris,  l'un  sur  le  même  boulevard,  l'autre  me 
il,  un  à  Londres,  un  k  Bruxelles,  un  &  La  Haye,  un  à  Berlin 
sei)tième  à  New- York.  Au  principe,  elle  s'occupa  particuliè- 
it  d'éditer  don  prravures.  des  eaux-fortes  et  des  lithographies, 
nive  dans  les  cat.ilogues  de  ses  cinq  mille  planches  les  noms 
eil leurs  graveurs  et  lithographes  di*  notre  temps.  Henriquel 
it.  Calamatta.  Mercuri.  Forster.  Zarhée  Prévost.  François, 
leron.  Ci^lestm  Nanteuil.  Eugène*  Le  Roux,  etc.:  les  œuvres 
aitres  anciens  les  plus  cons:icrés  «*t  de  maîtres  modern«Mt 
us  suivis  de  la  foule,  Léopold  Robert.  Ary  Scheffer,  Paul 
iche.  Inures,  Horace  Vemet.  et  parmi  les  plus  récents. 
is.  Gérûme.  Meissonier.  etc. 

ùt  JazvX  qui.  |iar  le  succès  de  ses  spiritut* Iles  aquatintes  d'a- 
es  toilert  i!  Horace  Vemet,  inspira  à  la  maisim  Goupil  l'idée 
ter  les  cruvres  mêmes  qu'elle  faisait  repnHluire.  Telle  est 
ne  de  ci'tte  galerie  de  la  rue  ChapuI,  dont  nous  avons  fait 
re  un  <  n>i|uis.  C'est  là  qu'ont  été  ^-ues  presque  tout  l'œuvre 
ni  Delaroclit»  et  les  meilleures  toiles  que  M.  Gérôme.  fiarti- 
rment,  ait  {MMntos  dans  c«*s  demit*res années.  C'est  un  musée 
irs  ouvert,  pli^in  d'intérêt  et  souvent  renouvelé. 
Buence  de  la  maison  Goupil  a  été  considiHrahle  à  l'étranger, 
elle  qui,  la  première  en  France,  eut  rid*'>e  d'exitorter  ce  qui 
lonneur  de  l'iVole  modcme  et  d«*  lutter  contre  les  déplorables 
\  des  éditeurs  de  la  me  Saint -Jacques.  En  1649,  MM.  Goupil 
cri,  dmdèrent  à  leurs  risques  et  fiérils,  à  New- York,  sous  le 
VinUrnaUonal  Art-L'nion,  une  Société  d'amis  des  arts,  dont 
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1*'  imt  était  rie  répandro  on  Amônque  la  connaissancr  et  1p  iroûi 
liesaiivi-es  il'art  sii|icrieiiros.  klli*  a  puhlié  iltv  luit^  tii«j«.iinper- 
Uiitf s  ilif  phot<i;:niphi«4. 

Lkiiic,  apix's  avfMr  visilé  le  Mutéf*  du  Liuembourgp  parcouru  le» 
;;alerics  particulràrett  qui  ne  s'ouvrent  im»  toujoura  facalement  « 
Aui\i  riiùt«l  Dro-jot,  rétranfser  qui  vouilrd  paifairuson  édacatMB 
et  cunnailrv  plus  au  leng  lecolo  mmienic.  ilovra  aller  frB|ipercfatj 
les  grands  marchands  de  Ubloaux.  Il  triMiveiu  U^njours  cbffx 
M.  Kiancis  Hetit.  —  qui  a  corr.poiif'*  plus  d'un  tfiand  cmbiiwt  dr  b 
KiisMiKfet  di-  laHuHanide,  ^  quêlquun  di-  vu»  nmtcmaX'éù  €àm 
•  G.iii-'-«us  aux  uxpoaiiions. 

Poiii-  expliquer  eu  paaaa|cu  dans  Jes  aulon»  di*  Al.'VrtBcàPcut. 
ù  cet  ivres  qui  m'inUentiiavwr  s'immobiliser  iluniièeHgaleneu;  ^Ui  k§ 
liiii  ao  iiiillii  s  souvent  AU  Aurtir  mênif  dr  1  Atelier  du  mîire.UAK 
indiiiifcnivible  do  signaler  une  viAiAflieà  iMcpiclli^Aontaujots 
Ituis  led  plu»*  diAt«n;£uéA.' Cette  maladie  nu  pas.que  nouA 
ik-  nom  dèleiiiiinê..Kllo  ra|ipclle  «Ui'  laiumeur  4|Uo  li 
a  PI  i'iiuent  .dans  un  AUtrtt  uidn*  d'iilée.s./.ittf<i/ifi  ril^et  que  U 
i  iii'.tiuiis  du  nMi>'('n  îifi*^  UiptiKir relit  tiuUinrkoit'i.  A  un  jouri 
Hah>  iiiUM-  prèi-ufti.'.  uvus  prulwblfiin-nt  t^mis  l'iritl  jence  énei 
de  la  pU'>iiitud«>  ut  dt'  lu  perroAii<*ji(N'  dv.  la  jinussance.  l'i 
K-iit  plis  iluiic  aiiprèniif  indillèreniv  pour  in  iralfrie  qu'il  m 
np-iit  iurni'-i'.  |Miiir  li^s  toiles  qu'il  iàb*  plus  ardemment  pouimuiTiea. 
I^ut-*  une  *<ijitedc  re|MiUioii  s>  oirl*'  i-Llf^prii  maUuli*Be 
i)w>-  ii>-l:uil>  iMi  qui*  défiullanceh  là  uii  il  na%':u(  %ii  qih* 
i-Mii  luiiiifiiienu  :  1  narres  lui  parait  un  dessinateur  t( 
4ini\  un  uoliiiiali'  l'xax^rè,  U^-amps  un  rln'nlieiir  d'cHietA.  CoMi 
un  niUMcien  «|Ui  >  attarde  aux  p^ëll^l••^,  le»  ii)in|dies  di*  DinsfMt 
hi  -iun:iie.  JeN  Lisrurï  lie  MfisAinit.'i  *«>Midiunieiit  dAna  tourtes 
(einl,  i-t  les  i'if;r«jdi*  liar>e- IoiiIiuhiimIi- sauu-i.iu  nulNnitluAAlon' 

Ui|i    laiie  d|(ii>'   LlVier  AUX  llA»ald^  d  UIH'  .Ollti'  lYS   tableMn.  CAi 

ui|iureiUv«qui  représentent  des  iiAsseaide  Ullets  de  banque f'FlAAAV 
uux  \i:ux  du  public-  |Miur  un  sperulutnui.  aux  veux  de  AAU  AIMi 
|Hiui  un  (uprii'ii'ux*!!  laul  alois  cnnsiilier  un  •  X|K*it  -  nounallioai 
en  il-,  un  niedecm  ^  liunorable  et  di»crei.  lui  liinler  aon  om  et 
atuiiilie.  M.  Fianrirt  Petit  excelle  «bm»  o >  traiteuienta:  il  aniisu 

.•i-:>-  1  et.il    llrtiral  di-   KI  «llentel'      A    relui    i|UI    se  deKoûtfl*   di*  Ae% 

I  i-'^'tii.  il  pMi)Mji«i*ru  un  Julf*^  Ihipie  .  .'i  i^in  nt  veut  plU]iMiU*iMlr> 
,1'  1  d  IniU>\  .  un  Jiin(;:kiiid  il  r^txini  eriMii;:i'r  un  Thrudorr 
li  t  i>-ri  :iii  |iiiuruii  Millfl.silv  a  lieu,  il  diiiuir.i  Ki  vi*nif  déHmm^ 
>!•    1.1  j    leii«     l.i-  iitle  qui- jiiue  ri'\|N-ii(tun<»  ie«  venti"S  île  tali|c«u\ 

II  '.(11.*'.-   efl   liieli    plus  ili-JK.iT   ((lie    !•  lui   il'     i  e\fN*rt  en    lA|di«AUl 

ami<n»  .  il  a  a  lenfeCi^'Ovr  miii  Ukui  t\n   1  eut  do  AaaCô  de  U 
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toile,  cir. les  Ubleauxont  Iwm imlidiea-comme des  êtres  animéa 
et  doimdeot  des  soins  minutieux;  à  rsppeler  la  généalogie  du 
taUsMiei  àengacanlir  rnutheoticHé;4l  a  aasai  aménager  et^ 
iy%^int^iyîp  cootre  leasuiprisesdes  enchères  insuffisantes  et  contre 
les  réactions  eiagérées  rrjtains  msUres  dont  les  qualitéa  sérieuses 
reviendront  quelque  jour  k  la  vraie  luMière;  enfin  il  a  à  retenir 
les  prétest  ions  presque  toi^ours  maladroitea  du  vendeur.  Nous 
aurotts  dit.oonmani.M.  Petit  s'acquitta  de  ces  conditions  lors- 
que nous  auTona  rappelé  que  c*cst  lui  qui,  depuis  la  vente  de  U 
galerie  dK>riéans,  a  dirigé J*.dispersion,des  plus  ncbes  cabineta. 
et4irganiaé  lea  ventes  aprèa  décès  dea  maitres>lea  plus  renommés^, 
Ingres*  Troyon,  etc.  Eu9èneOelacroi&  Tavatt  spfécialement  dt'-si- 
^é  k  cet  «lÊot  dasA  son.teatament  cl  lttia.lé§ué  uue^c  ses  plu» 
fièrea  esquisses,  VÉdueatUmd'AMUê, 

Au  sortir  de  cette  maison  dans  laqurile  ont  passé  les  plus 
rares  morceaux  de  Técolo  contemporaine,  notamment  les  œii>Tes 
firesque  tout  entiers  de  Décampa,. de  Delacroix»  de  Trayon,  de 
Ziem.  de  Bleissonieff,  noua  laisserons.  Titrangen  livré  k  lui* 
même,  de  crainte  quil  ne  se  iatigua  de  noUù compagnie.  Il  est 
justement  à  deux  pas  de  la  rua  Lafitte,  de  la.  rue  Saint-Georges, . 
de  la  rue  Taitbout,  de  la  rue  Rkhaliett.  Cest  là  qu*ea  suivant  sa. 
flânerie,  comme  dans  les  champs  le  réircnr.suit  ses  doux  rêves*  il 
fiourra  a*arrMer  «  dix  viurines  de  marchandage  tableaux  modernes 
€ît  fiurc  smple  connaissance  avec  dos  maîtres  doit-  la  supériorité, 
est  en  ce  moment  incontestée  dana  le  nwde  entier,  et  qui  na 
subissant  de  dures  cntiquss  qu*  dans  oeÉta.  Brance.  toigoura  si 
rvitella  àaoclamer  ses  gloires  nstioasies* 


LES  PETITES  LNDXtSXRIJSS 

Wamomï   TEX1£1«* 

Paris  est  la  ville  des  contrastas^  *  ciel  et^nSBr*  liètelvet  sous* 
soi,  —  là. villa  dea.grandea  existences  ei  dea'  petits* métiers.  S*il 
est  en  Ettxo|ia.un  peraonnsgr  hors  ligne  par  sa  fortune,  c*eat  à 
Bans  qu*il.  aa  luUe  de  venir,  ilépanter  ce  qu'il  a  amassé  ailleuiau 
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L'Autriche.  la  Russie,  ritaiio,  TAmériquc  im^me  nous  expédient, 
chaque  année,  leur*  princes  ou  leur»  Gnanciera.  Vu  de  l'étranger. 
Paris  pxrrro  une  telle  Tascination  sur  les  esprits,  qu'il  semble  qne 
ce  s«it  lu  seulement  «|u'on  puisse  vivre.  Un  grand  seigneur  alle- 
mand me  (lisait  :  »  l*ne  principaut/*  ou  un  ap|iartoment  sur  le  boo- 
levanl;  il  n'y  a  pas  dv  milieu.  ■• 

Si  l^iris  est  le  n-ndcz-vous  des  sommit<^s  financières  et  aristo- 
cratiques, il  est  é;;nlemcnt  le  centre  des  déclassés,  des  industricb 
sans  industrie.  L<'  ^amin  qui  pose  un  morceau  de  drap  sar  le 
tranchant  do  la  roue  et  qui  dit  :  «  Mon  général,  »  n'existe  qu'à 
Paris-,  ce  n'est  qu'si  Paris  qu'on  P'ncontre  le  chiffonnier  immorta- 
lisé par  le  crayon  di?  Char  1  et.  L'*  marchand  d'iiahits,  le  marchaiid 
de  rohinots,  le  seul  Fi-an^ais  à  qui  il  soit  permis  déjouer  du  romel 
à  piston  dans  les  rurs,  sont  des  produits  autochthones  de  la  mî- 
lisaliun  parisienne.  Transplantez  partout  ailleurs  ces  fleura  d«*li- 
catcs,  •  lies  s'étioleront.  Paris  i-st  leur  s'tp*  chaude. 

I.e  vaste  mouvement  de  muellnns  qui  .s'est  fait  depuis  une 
({uinzaine  il'annêes  a  tué  un  assez  i;rand  nomhre  d'industries  et 
d'industriels.  Qu'est  devenu  le  manhand  di*  chaînes  de  stûrvlé* 
C'était  >MT  les  larges  truttoiis  di-s  houk-vard^i  iiu'il  établissait  son 
évi-ntaiie,  tnujniii*s  pp't  II  le  transporter  un  pou  plus  loin,  pour 
peu  iiu'd  Mper(;ût  le  tricorne  d'un  servent  de  ville.  Ce  bobéne 
lieuu  parleur  avait  un  ou  iloiix  compèn'S  char;:ês  tVnllumer  les 
simples.  Ces  allumeuiis  examinaivnt  la  man  liandise,  ha<«arlai^nt 
quelques  oh^ei  vgtions  timides  sur  la  qualité  de  la  cliuîuf»  im  or 
plaqM«>  ou  tuiit  simplement  en  eanutchiiue;  ils  la  n*(nirdaient.  la 
replai;uient  a\ee  les  aiities.  la  repnMinient  enrorf*.  ht'>sitairiit,  eC 
fini.s<*aient  i-.ii  m*  diVi>lti  à  l'emplettiv  Leur  exemple  entraînait  la 
Kuh'iie.  I«a  police.  i|>ii  si>  niele  lie  tnut,  a  iMilualeinent  supimoié 
tel  lionnêie  eiiinM)erc«'. 

l^lMiiniiie  au  rasipe*  et  aux  cia\on<i.  M^'iuiu.  n'a  |as  été  non 
plii^  PMiipla<é;  lu  Pradier,  cet  illu<*tre  likliuiioste,  qui  lançait  par- 
ile«i-us  un  r  iiKpiieme  éia^e  une  pii'co  lie  dix  centimes  ei  In  receTait 
dun>  !•■  ;:nii^«<«-l  lie  Aitii  ^ilet.  <Vs  dfU\  irraiiiU  aitisti*s  île  !■  nie 
fiip-nt  les  •lriiu*'rs  Kiinmins.  Le  sjkh tuile  tuiaiii.  ai  cu*>è  de  |iortcr 
utteiitli-  à  U  lihii*  f  iri  iilat  Mil  a  *'U-  liala\é  HilliiMpiet  n'e»t  plus 
ijii'o:.!-  h-;:i-ij.l.-. 

<'<-;--ii-!.uit  un  M  II!  nii|ii>tnr|  île  ce  p-nre  est  eneoic  toléré,  le 
U...i|fi-  lie  |j|  pL'iii-  Vi-niliinie  .\  I  heure  Mil  le  |»uz  ^'allume,  r«vt*tu 
•  1 1  1.1*  I  iiIiiii.ii.M-  it  nniti-  il  un  l'iuint  t  ^rec.  il  iliesM*  Min  télés* 
«'»[••  après  a\iiir  ile>«4iné  à  la  ciaie  sur  l'asphalte  la  CfmriguraliOQ 
lie  Li  lune,  lie  •••  s  lac*.  de  sea  montagnes,  et.  moyennant  une 
ieiM!ii:ii.,n  «iui  \aiM>  lie  \in^t-rtnq  à  cinquante  centimes,  il  Cût 
^uir  touh  les  phênoniene.4    >tronoMiique«.  sans  conqiter  ceux  q^ 
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n'ont  point  ^t^  prévus  par  TObienratoire.  La  lurience  no  survîTra 
que  peu  île  jotira  à  Tart  de  la  place  publique.  L'homme  au  téles- 
cope n'aura  vraisemblablement  pas  de  succesjteur. 

Presque  toutes  les  petites  industries  non  classées  dans  le  Dic- 
tionnaire du  commerce  sont  une  conquête  de  rimai^ination  sur- 
excitée par  \e9  tiraillements  de  l'estomac.  Le  premier  qui  ramassa 
sur  la  voie  publique  un  bout  de  cigare,  puis  deux,  puis  trois,  et, 
après  avoir  haché  le  tout,  vendit  cette  chose  com|>o«ite  pour  du 
tabac  4  fumer,  n*adopla  pas,  de  propos  délibéré,  cette?  profession 
inédite  comme  on  se  fiiit  administrateur  ou  concier;,çe.  C'est  l'oc- 
casion, l'herlie  tendre,  le  besoin  de  manger  qui  le  jetèrent  dans  la 
carrière. 

11  6t  ennuite  ce  raisonnement  fondé  sur  la  statistique  :  il  se  fume 
par  jour,  a  Paris,  au  moins  trois  cent  miP.e  cigares;  il  doit  donc  y 
avoir  (|ue|que  part,  surtout  sous  les  tables  extérieures  des  caféis 
du  Iwulevard,  trois  cent  mille  résidus.  Alors.  rii(»rizon  s'ouvrit;  il 
entrevit  une  exploitation  en  grand,  prit  des  associi^s,  et  voilà  un 
fabricant  de  plus,  un  fabricant  de  nicotine  pruhil>êe. 

Il  parait  i\uo  cela  se  vend  bien  et  que,  dans  le  fourneau  d'une 
pipe,  c«*tte  composition  éclecti<iuc  est  tout  au«si  agréable  au  goût 
qui*  le  produit  privib'gié  des  manufactures  impiTiulrs.  On  assure 
aus^^i  ijue  cotte  industrie  de  contrcliandc  nourrit,  tant  bien  que 
mal,  lion  nombre*  de  contreltandiers  et  fait  la  furtunt*  de  quelqucs- 
un4.  On  me  niiintrait  un  soir  un  homme  cossu,  qui  passait  [K)ur 
avoir  mono|Nilis4?  rt*tte  ferme  des  tabacs  de  seconde  main,  et  s'était 
n*tirê  lies  atfaires  «»n  iM>*4Sfssion  d'une  liunnète  af^mcc. 

C'est  k*  hasard  qui  a  créé  le  lRmqui«*r  k  la  journée.  Il  y  a  une 
trentaine  d'années,  un  cortain  Poildrloup.  lr»^r  dans  le  quartier 
des  halles,  pnHu  cmq  francs  à  une  revemlousi».  k  la  condition 
qu'elle  lui  n*ndrait  le  soir  même  cinq  francs  dix  centimes.  Celle-ci 
s'acquitta  et  revmt  ù  la  clinrse:  puis  d'autrrs  commères  aussi 
d«*p(*urvues  s  adn'«S4*rent  k  Poitdi>loup,  (pu  \it  tout  de  suite  le 
pmCt  qu'il  |iouv:iit  tiPT  de  ce  pn*t  journalitT  or::ani.'M'*  sur  une 
^ranil«*  cVhelle.  Ci*s  deux  sous  qu'on  lui  nipportaii  (  haquc  soir  en 
suft  des»  cmq  frafirs  pri'ti's  le  matin,  c'était  moin««  «pu*  rien  u  pre- 
mièn*  vu«>:  mais  ^n  cinquante  jouri^  leUmipiier  doui»l:ut  s<»n  capi- 
tal. Il  ne  fallut  k  î'iiiL'énitMix  Poildeloup  ipie  (luehiue.H  années  |iour 
devenir  rirU** 

Plus  lard.  îles  bampirs  rivales  s'étahlipMit  qui  réduisirent  du 
moitié  l'esronqite  en  n'exiireant  plus  qui*  cini|  ceniirnes  par  jour 
pf>ur  cent  sous  pièti'S  le  mulm  t't  rendus  W  soir.  Ces  lianques 
a  la  journée,  ipii  se  contenti^nt  de  la  nioiMé  du  bénéGcc  que 
s'adjugeait  l'mventour  de  cette  industrie,  font  encore  de  jolies 
affaires. 
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Fai8i|uc  nous  sommes  aux.  halles,  n'oublionipatle  mënlumàdB 
f€U  et  Va9}ge  gardien.  Le  marcliand  do  feu  a  un  fourgon  doublé  dm 
tùli"  intéricuronifnt  lit  uxtérienremont.  Dana  ca  fourgon,  un  bim- 
sier.  Aussitôt  quo  les  pramiers  froiil»  se  font  sentir,  il  di&bouoiie 
avec  son  foiirf;on  sur  lu  marcbé  dûs  quatre  heures  du. matin,  et 
npprovii&ionno  île  Gilfirïf|iio  les  marchandes.  Il  fait  Uurs  chau0è~ 
rHlrs.  Ptiiir  cliar|uc  rhauirei-ctte  un  sou. 

L'ange  gardien  est  lui  gaillanl  qui  mronduit  les  ivro;aii4  à  leur 
domicile.  —  Le»  gramls  caUarctH  ont  un  nngo  gardien  clmif(é  de 
surveiller  la  pratique  qui  H'est  laisaéo  dioir  dans  la  \igne  du  Soi* 
gneur.  Il  ne  dciit  quitter  linilividu  confié  à  ses  soins  que  lorw|iie 
celui-ci  est  à  l'aliri  des  vnlcurs  et  en  sûreté.  I^  sobriété  est  la.qii^> 
lité  première  de  vjti  ange.  Le  jour  où  il  s'oublierait  dans  les  Utae- 
tions  il  serait  déchu. 

Connait^sez-voiui  le  p<>n*  Tri|M)li,  fils  do  la  gloire  et  polisseur  dft. 
cuivm?  Le  fK*m  Tripoli  est  b*  plus  terrible  .-istiqueur  ib*  bulflotciie» 
militQirr'5  et  ritii\eMiifH.  Il  porte  avec,  lui  Si's  UÀti-nsiles  et  sa  mae^ 
cliiT>iIi>e.  Sun  (iistume.  bunnef  de  ]»filice  et  linbit  con5leilé  ém 
lioutons  qui  bnlb'Ut  (Oinriie  des  dûcuiatiuiis,  in«bqiu>  suftkamilMBt 
sa  pnifeAsinn  et  ses  sentiments.  Il  est  Fi-nnc^ais  et  a  ser^'i  aou»- 
ïautrr.  Si*s  ennemis  prihiiqiies  msmuent:  que  m*.<«  <':t:its  do  senraoe 
ne  seraient  pas  tout  ù  fail  aiisNÏ  brillants  (pi" il  le.  prétend  U  aunik 
même  tout  Him]ilement  ramassé .  en  Ibl.'i.  aux  buttes  Cliaunuml.. 
les  boulet  H  InncV*»  par  l'i-nnomi.  Iioub-ts  (Muir  (  burun  deaqiiela  il 
rere^'ait  des  offiners  irartillrrie  une  Irp-re  mnunëration;  maie  !• 
pf-n*  Tri|if)li  a  trop'fb'  tifiié  pour  ne  {las  mépriser  ces  calomniée. 
.S'il  n'i'At  pa4  dècoié  ib^  l'i «truie  di-s  ltni\rs,  cela  tii*nt  à  la  sicfiatf 
qin  a  toujours  et 0  m»u\uiM*  TniMili  aiipàUt  eu.  d';ullcurs.  une  alter- 
cation avec  son  fa]Kind.  et  ce  su|i^rii'ur  rancunier  aiirait  hnaésca 
avflnceTn«nt. 

1> 'n<-  'liifHili  .1  [f  ••m^;  uni-  ni  li:.iiii-  .sun  l-.il  il  cM  ciiuillé  de 
lifititiin^i  •!•*  mëiiiiiU"*^.  lir  i-urs  ili*  (b.'i^s<-.  il  .ui:Um  ipii  reluiscM 
fomiiii'  iiiit.uit  tl"  Mil<ilh.  On  le  reiui>ntiv  phis  pjriu'!ilierenu*lil 
ilnn'i  b'S  ipi.niifi**  tii->|i|iMiliv4  par  les  fiitaiil.s  di>  Miii<.  «IbOk  le  \ui* 
siri.'iu'-  lies  r.i«tiin"<i  !•*  .iux  u  ir>li'!«  monianti-s  i-t  tb*9cend.inte»  da 
liniilin-  (iin\.nnf  Hniinr"  ili*  la  i  onlîance  di-  MM.  le»  |:anlti* 
iniiiir.iui\.  If  p('i>*  Tiij  Mil  Maiicbil  lenis  biifllett'ipH.  astique  bnirs 
I '"m'«-ï.»4  1 1  t.i.î.  V...  I -•  i.i;.|.«iit.  MTn-  fniii-  I  tcti  urni.ii-  aux  tam- 
tiKMi's  iti'S  CMii.|.:iji,i  •.  innis.  Imn  rnlalil  v\  Fr>»ni;ai«t  iWAlW  luiil.  il 
p.  \i  'i  li.!i.-  ..ii\  ;  /  »it  i|in.  iiiii\<'ni).inl  celtf  I  ■;,ire  ivd-.-\anre, 
ini  pf'nnrttf  n*  di  i.ii<int<T  «rs  lial;iiib-4  i-i  ili-  riilii\(r  son  in- 
d'isii  .!• 

V«n' I  I  ?ii  nr*'  un  p'T^iinnaL'f  tMininil.  r i  >i  Lal-iM»  liit  /'iritf*«i<- 
/       ••;!  n<-  vjiT  j.  .vni|iiii!.  ^•■•1  ']  i;i.iu  \  pliiin<  «  ;i  ri.>*  l'ertame 
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Pnisiiue  nous  sommes  aux  halles,  n'oublions  pas  le  mcrehanddli 
fiu  et  Vange  gardien.  Lu  marchand  de  fou  a  un  fourgon  doublé  *\m 
UAe  intérieurement  «it  oxtéxieuremcnt.  Dans  oa  fourgon,  un  bi»* 
sier.  Aussitôt  que  h'S  premiers  froiilv  se  font  sentir,  il  débouafae 
avec  son  fuiirpon  sur  le  marclH*  i\vs  quatre  heures  du. matin,  ei 
npproviiiicmno  il(*  CJil(ihi|iio  les  marchandes.  Il  fait  Uun  cKaufû^ 
reitrs.  Pour  cliaf|ue  c-lmiill'eriïtle  un  sou. 

L'ange  gardien  v»i  lui  ;^llanl  qui  mconduit  les  ivro;aii«  m  leur 
domicile.  —  Le»  grands  caharetit  mit  un  ango  gardien  chaif(é  de 
surveiller  la  pratique  c|ui  s'est  laisséo  dioir  dans  la  \igne  du  Sei* 
gncur.  Il  ne  doit  quitter  l'individu  coniii*  à  ses  soins  que  lorw|iM 
celui-ci  est  à  Tuliri  di*s  vrdcurs  et  «-n  âi'ireté.  I^  subriôtô  estla-qu^ 
litA  preniiêro  de  cet  ange.  Le  jour  oii  il  s'oublierait  dans  les  litae- 
tions  il  serait  déchu. 

Connaissez -vous  le  pêir  Triiioli,  fds  rie  la  gloire  et  polisseur  dn. 
cuivre?  Le  |M*rr«  Triprili  est  !•'  pins  terrible  astiqueur  •!«*  buffletciie» 
militQirr*?^  et  rituyiiiiiH.  Il  porte  avec  lui  hi'S  usti-nsilrs  et  sa  miB^ 
cliiTidi^c.  Sun  i-Dstunif».  Imniiet  de  polico  ot  linlùt  Cfinislellé  de- 
liOUtons  qui  brill'-iit  i  omrne  îles  dêruiatiuiiK,  iniUque  sufUaammeBt 
Fa  prnfe«sion  et  s^s  sentiment  h  U  est  Français  ot  a  servi  aoua- 
l'autrr.  Si»s  onnemin  prilitiqups  insinuant:  que  se.^  états  do  aenrioe 
ne  seraient  pas  tmit  u  (mi  auiwi  bnllantai  rpril  le  pr<^tend  U  aunik 
même  tout  HÎriqili'ment  ram:i8f&é.  en  loi  A,  aux  buttes  Chaunont^. 
les  liouleiH  InncêR  par  l'i-nnnmi.  briul«>ts  {Kjur  clincun  desquela  il 
rere^*ait  di»  nfrmer^  d'artilliTie  iiiif  li'';;4>rr  irmunisration ;  maie  Im 
prrr  Tri|»rdi  a  tnip'd«'  tii*rt/'  pnur  iw  |ms  mépriser  ces  columnicai. 
S'il  nVst  pas  fli'*cniê  d«*  IV-Kide  drs  bra\<'s.  cela  tifnt  a  la  siaiiB# 
qui  a  toujours  Pté  mauvniM*  Tri|Mdi  aurait  eu.  d'ailleurs,  une  alterw 
ration  aver  son  'a]Hir.il.  ft  n'  siqK^rii'ur  mncunicr  aurait  brisé s«Mi 
avnnrem»'nt. 

D'il'-  'hi|Mili  .1  If  i-M^i  iiiii*  111  <i:.iiii-.  Sun  l.il-ii  rs;  l'iiuullù  «le 
liOnTniis.  ilf*  inëtinill'-*-  ili*  ciiis  di*  (ba^s*-,  ilitijif.-*  t]ui  reluisent 
fomiiif  siutant  d«  miIiiU.  On  N*  rriKuntiv  plis  partit 'il  ièr\*nivni 
fbn*(  IfS  ipi.irtif!H  trfi|:iiiiiivs  par  li-s  nituitts  ilr  Muk,  dbn»  U*  \oi» 
Miia-:»'  i!f»i  »:is»  in-!*  !••  .inx  ^' ir>l<'?«  nuiTitanti-s  i-t  di>scendanle*  d« 
liniitio'  fiinynni-  llniinr-  i|c  la  (onliann*  dr  MM.  Icsi  icarde»- 
n:iMtinuu\  II'  p«-i<'Tn|M.i  Mancbil  ItMirsi  liiirtU*t*Ti<H.  ;mtiqMe  b'urs 
r  >it'->T:s  •  t  t.ii:.  ^1.-  i.-i.i-p'ut.  iiTM-  Imii-  i-(i:ti  iirr<iiic  ;iux  tain* 
tiDMi^  ilrs  ciiii:p:i.iii  >  niais.  Imii  iMif-iul  l'I  FiMni;ais  avant  luul.  il 
p  M  jti.ii.'  ..«i\  /7»n.|iii.  iiiiixi'nn.int  celli-  I-::«ti' iiuL-\ante. 
lin  p*Tni<>ttrn'  ili-  i\ii<ini'T  <t's  liaLaill("i  i-t  dr  ruiiiwr  son  in- 
dii*«iii<- 

Vn:- I  t '..  iir.<  1111  p.-r^iirinuiri*  iiiii:iiiil  i-i-^t  l.al'iM*  tiir  /'ifw^MM- 
/       ••:!  ni-  val!  p.iji.pii.j.   Si.:i  «1.  i;-.  .|ij  .'i  phini»  ^  ;t  oi.--  cortaine 
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analogie  ftirec  le  feutre  classique  de  Robert,  chef  de  lirigands. 
Labbé  flit  Pted-de-Fer  est  un  simple  marchand  de  coco.  Cette  pro- 
fession est  trop  bien  établie  pour  que. nous  avons  la  prôtontion  de 
la  révéler.  Aussi  eat-ce  moins  d*une  intlusthe  que  d'une  pli>*iio- 
nomie  qu'il  a'aicit  pour  rin^tant.  Toul.Ie  monde  ]j«iit  êtn*  marchant! 
de  coco,  maia  Labhé  dit  Pied-df^Fer  jorni  du  privilège  dr  ilésattérer 
lea^ftivrs  dramauqui^a  de  la  Portc-Saint* Martin  et  de  rAmbi!;ii. 
Il  salue  li-A  anistp».  tutoie*  le  machiniste  i*t  donne  des  poignéc*3  de 
mamaus  marchands  de  contrcunarquca.  En  un  mot .  un  hommi*  posé. 

Labbé  dit  PM-de-Fer,  reJi*nu  sur  Tasphaltc  par  les  devoirs 
de  la  profession,  ne  fieut  malheureusement  assister  aux  rcprés<n)- 
tatiiiua,  mais  il  suisit,  dans  la  conversation  ih^s  consommatetirs, 
des  bnbi*s  de  dialo;:uea  qui  le  mettent  vite  au  courant.  Dopuis 
plus  de  trrntp  ans  (pi'i<  est  h*  Cîan>mi>de  ordinain*  des  titit,  Labbé 
est  devenu  de  |irr"mièrc  force  sur  le  répertoire. 

On  comprendra  facilement  Icnthousiasmi'  clo  ce  marchand  de 
coco  |Miur  l'art  dramatique.  Sa  vocation  rapi)elait  sur  \os  plane h<»s, 
mais  son  éducation  n<^j:lifçée  np  lui  ayant  pas  {Hennis  d'aspirer  à 
cette  liante  position,  il  a  vécu  tant  qu'il  a  pu  à  cùtc  du  théâtre. 
Viiici  son  si:;na1«*ment  :  rh:ipenu  de  traître  de  mélndi-ame  et  cKiM^t- 
son'»  d  •  lisière,  il  est  artiste  par  la  tête  et  marchand  de  rom  ikt 
les  pii*ds.  //".'Mil  *tuf>Us. 

Un  antn-  industri«'l.  i)ui  ne  ressemble  pas  à  tout  le  monde,  c'est 
ro  jpMTH'  homnii-  «nmTi  pn-nilrait  :ei  premier  alKinl  pour  le  PuUi- 
Tici:.(  lie  N:iph>s  Comme  \v  ptri'  Tripoli,  il  porti*  les  insignes  dosa 
proh-ssiiin.  Sur  la  tètf  un  (.'hafteau  en  forme  de  pot  à  couleur.^, 
sur  .Nun  (untaitin  blanc  et  sa  MoU'^e  Manche  des  plaques  rouges 
qui  (i^uii-nt  dfs  carreaux  iicfo;;on(>s.  I^i  {M'tite  pmpriété  |»arisicnut' 
a-t-ellr  liesoin  di»  dunm-r  un  nouveau  %'ernis  à  sim  carn'Iapo 
détruit  par  un  frotti'mont  tro]}  firolongé,  en  «pudques  sernn«li>s. 
riii'Uun'.-  aux  can-faux  ii|i«*re  la  métamtirphose  à  l'aidt'  du  siccatif 
bnllant  *'••  fut  «^n  lh4î*  qu'il  se  révéla  On  allait  pnjcédrr  à  la 
nonuuati'iii  des  rcpréitentants.  L>'  metteur  en  couleur  des  appar- 
ti-iuent^  (  olhi  sur  l^s  nuirs  un^  affiche  ainsi  conçue  :  Nommons 
l'hroniii  -  Durii  —  Pliane.  -^  t'es  noms  athéniens  se?Tîh?ai''nt 
promt-lii«-  ir  i!!^  aulmnt'-s  à  I  As^-^'mhlri*  natinnuli*.  i-n  rêrkiitê  ils 
iinnt  ciiriTMitr-  h*  su  ratif  chronm- !iii«t.|ili;iiu' i-t  r;iili>ti'  !oîniaîr'i;r 
«le  cette  p'-iiti-  mdiisiri«'. 

Ntius  a^tiTis  ••mop-  h*  marquis dt*  la  Vessie,  un  qadiaid!  Il  po[M;- 
lan^»^  la  musi*  île  la  chanson  franriiisp;  l'instrunifnt  sur  U'qucl  il 
s*aciomjia::ne  est  il'unr  simplicit**  ipii  remonte  aux  pn-mi^^rs  îki:v> 
de  la  musique  un  hâion  l't  deux  lordes  ti'ndues  sur  un^"  vcsmc 
Il  rade  de  ci-tti»  chose  harmonieuse  dan?*  les  carrefuurs  jKipnhiM-* 
et   plus  |>;uticulii''n-mcnt   sur  la  place  ili>  la  Bsistille,   où   i'.   *< 
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toujours  entouré  d'une  foule  compacte  d'auditeurs.  Il  a  rcntnin  et 
la  vor\c  —  le  sarcasme  et  la  bt*\\o  liuincur,  et  personne  ne  chante 
avec  plus  d'accent  il  est  Gascon  la  touchante  complainte  da 
JtMfie  homme  empoisonné.  Son  rpp«Ttoire  est  immense.  Il  célèbrv 
tour  à  tour  la  gloirt*.  le  sentiment  et  la  gaudriole.  Cest  lui  qui  a 
prononcé  cette  ]iiiru1('  mémorable  :  «  Comme  chansonnier,  Béranger 
est  fadass(>.  Je  lui  préfère  Alexandre  Flan.  »  Ce  maniuia  a  des 
opinions  littéraires. 

Je  i)arlais  tout  à  l'heure  de  l'homme  (jui  ramasse»  les  bouta  de 
cigares;  voici  un  autre  fureteur,  un  autre  chercheur,  le  ramaaieur 
de  (Tiiûtes  de  |>ain.  l^i  croûte  de  (Kiin,  cela  se  trouve  partout,  dana 
la  Y\i*\  au  rein  di-«  linrne^.  dnns  irs  tas  d'urdures.  Ne  c ro jes  paa 
que  cet  luimnic  ù  lu  chass*'  dfs  inurcruux  de  i»ain  durcis,  aalea. 
défroûtants.  en  si>it  réduit.  ]Kmr  vi\re,  à  mander  sa  trouTaille. 
11  eât  de  ceux  (|ui  crfuent  fermement  que  rien  ne  se  perd  et  qn*un 
moi  eau  de  pain  dur  ujiiiii<''  ù  un  autif  ]M'ut  être  le  commencement 
d'un  sac  de  morceaux  d<>  pu  in  (|u'il  vfinlra  encore  une  vingtaine 
de  sous  uux  l'h'Vi-ui's  lie  lapins.  Le  lupin,  cet  animal  aimé  dea 
caliuri'ts  des  UiintMiS.  in-  m'  nourrit  pas  seulement  de  rhoux» 
il  roiisommi*  du  |taiii  <*t  hi*auroup.  C'e.st  l'n  vuf*  di*  lui  procurer 
cettf  aliiiif'ntation  à  Imn  marclié  i|tii*  l  industrie  du  ramass4*ur  de 
(  rm'it'  s  ili"  pain  a  l'-li*  i  nV-i-.  I^i-^  m«ns  ('(iinpi''tf'nts  assurent  qu'en 
ttfiV'till'tnt  liii'ii.  un  rainu'^o'iir  |ieut  >•'  faire  un  Uiisseau  île  croûtes 
ilans  1rs  Mri;:f-iiMatri-  iii-UM->. 

Uiiiiii|u«-  11*  rliithmnii'i  ait  été  tant  di*  fois  ilénit,  il  m'i-st  impo»- 
sihlc  de  II'  |.:isM'r  tiiut  à  lait  <(iiis  >i|i:i<  i*.  l'nns  *'#{  lu  ville  pir 
ex«flli'in  ••  il'i  tliilliin.  i"i'*t-;i-ilire  ili-  tmit  v\  i|i>  nen'  Que  de 
chnM<4  pi'i'liifs  dan.'<  la  jiiiiriii'-i*.  et  i{mi  >«■  n-tituiveiit  la  nuit  au 
bout  du  <  riH  lii-t  '  Le  (liitliirintcr  f!>t  •  ^Ni-iiii>-lh  nient  éclectique: 
il  iainas<<i-  tout  ri*  ipii  s'ofl'n*  i  hilliiii>.  p.i|  n-r.  >a\a(es,  vieux 
p.inK.  \«  TU-  .|.'  viii-f.  jniifi>  |iri>«-i.  l«>Min.,  A*'  InHitcillf,  ».  \t»st 
(houx  «-t  !fs  i.i\ts  ili*  t.i  ^i.in>li-  \i!li  .  C<-  ^lu  il  a  daii<  su  toiture 
(-a  l.'iii#-  .  il  ne  s'f-n  in«|unii'  pi<  L»  *t  h*  fi  i- m-  t-nitip*  un  petit 
iiiilii*%tri>  1  <|M>'  I  t'Iu  ii-j:ii<Ii'.  Li*  fn-  u\  aiti^i  i|iif  ««un  ruim  l'in- 
ilhjM".  •■>?  I  l..ir,;i-  'lu  <  l.i<<.'«i>ini-iit  !!•■  i-n!-*  ii*  il.l:;t  .•«.  Il  met  de 
l'«'iili>-  il.ii"«  (f  I  hans  iliiiijuii's  II  M-pair  11*  tiui  i^iain  d«*  l'ivraie* 
1<-  l'iiii  ;:iai:i 

\  i-f  iif  'i-i  •!•  tiit*ur  Mil  II*'  Uil  i-i>  i'-u  tpn  ilun-  Les  miasme** 
i[ni  >i\li.i1>  lit  ilf  tmiti  ^  1 1'«  liniifi:!^  <i>nt  uuTaiit  lU'  |  mimiiia  Vio- 
li-ii'<<.  1.*^  I.iihp' <«  «■lli!«-iiii  iMt  <%  Mi-ti  I.  ifiit  diii.*<  If  I  lii.iipie.  En 
r*'\.>M'  )■«'.  il  '  liii1<ii)n*  lie  1-11  ;:niiid  n  •-«•t  plus  um-  pt-tit**  imliistrie, 
iii.ii*^  un  >  >iMiiiii-i(-f  liuiatil  !.•■  I  liiiriiii!U''r  *\-n  porti*  la  hotte  est 
ttiMi'.urs  n.i^i  i.iMf.  k-  ilii:l«iiiii«T  patrnu,  l*-  ii'<</<.  e<>t  souvent 
iiiil..>:ir..iin-. 
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LluMniae  à  la  hotte,  ce  coureur  de  nuit,  ce  détrousseur  d*îm- 
mondict'st,  n'habite  pas  les  bouges  de  la  grande  ville,  il  a  sa  c\i6  à 
part,  son  camp  des  Tartares  où  il  rit  avec  sa  famille.  On  appelle 
cette  chose,  dont  la  vue  ferait  frissonner  un  civitiAÔ,  et  qui  s'étale 
k  deux  pas  de  la  gare  du  chemin  de  for  d'Orlôans,  In  riUa  des 
chifonni^rs.  Villa!  Ce^t  une  ville  à  rôtô  d*uno  autre  ville,  Tanti- 
Ihèse  de  Paris.  La  capitale  de  la  misère  on  face  de  la  capitale  du 
luxe.  Un  ghelto  moins  infect  que  ceux  de  Rome  et  de  Venise,  mais 
plus  triste,  plus  |iauvre  et  plus  honnête;  la  réputation  de  pro- 
bité de  ces  philosophes  est  depuis  longtemps  établie  sur  une  base 
solide. 

Tne  autre  petite  industrie  non  moins  populaire,  mais  aussi  moins 
probe.  c'Cïtt  celle  du  marchand  d'habits  que  l'on  voit  partout  dans 
la  matin*^,  lançant  son  cri  perçant  et  bien  connu.  On  le  rencontre 
surtout  daa^  los  quartiers  où  gnniillc  la  jcnnes.Ho,  c'est-à-dire  aux 
environs  de  l'Ëcoie  de  droit  et  de  l'Ërole  tlo  môdocine.  Le  mar- 
chand d'habits  est.  île  tous  les  négociants  tlo  la  nie,  le  plu^  rusé 
et  lepluH  impitoyable.  Il  nVlo  autour  do  la  il^nviiro  «lo:*  ««tudiants, 
flainint  riicnre  où  ils  éprouvonmt  le  licsoiii  do  s**  «li'*liai-nisscT 
d'uno  partie  do  l^ur  ganlo-nibo.  CVst  surtout  à  I  oprN|iie  du  car- 
naval quo  rmdiwtno  o^t  Ixinno.  La  ponsio  «  ]iatornollo  no  suffi- 
sant |ias  à  |>a\or  lo  Iml  marupi/*  vi  ses  suitos.  c'ost  tantôt  un 
pMiotul.  tantôt  un  habit  habillô.  vondus  n  propos  pnr  Tôtudiant,  qui 
fomu*nt  lo  rliapitre  de  son  l)ud;;ot  supi)l«*montaii*o.  On  appelle  le 
n«*K(K-iant,  il  arrourt,  jotte  autotir  di*  lui  un  ro^ard  ob«4M-vateur.  et 
|Hiur  pou  quo  la  cbambro  ait  i'aspcrt  quoique  [kmi  «lôjabro.  notre 
homme  uffro  d'un  vôtomont  tout  neuf  un  prix  dori'ioin*  qui,  lon«- 
it-nips  doliattu.  finit  toujiMirs  i>ar  ^tre  arropt«'^  par  la  victime.  Le 
l<ïur  vs\  fait.  Ri-irlo  gônômlo  :  plus  le  l>esoin  est  impérieux,  plus 
lo  marchand  se  montre  inoxorablo  : 

!»!•  i^^t  inJa^triel,  1^1  est  le  oanctêre. 

Ce  serait  le  moment  de  parlor  du  Temple,  ce  débarcadère  de 
toutes  les  gloin'S.  cotte  Amphitrite  de  tous  les  soleils;  —  mais 
lo  Temple  a  suivi  lo  mouvomont  :  il  a  été  revu  et  corripé  par 
l'architocto.  on  Ta  rolÂti  à  neuf,  hélas!  Carnés  du  Paiais-Hoynl  et 
du  Pavilhn  de  Fhre,  de  la  Forrt-Xoire  et  du  Pou-Volant,  quVtes- 
vouB  devenus  f  Vous  vivez  encore,  mais  do  nom  seulement.  A  la 
place  de  ces  vieilles  échoppes  borgnes,  boiteuses,  cacochymes, 
infect o^.  on  a  impnivisé  des  magasins  bourgeois  qui  ne  différent 
pa?i  ess4«nti«  Moment  d'une  boutique  de  la  rue  Saint-Denis.  Dieu 
me  ikanlonno  •  il  y  a  des  glaces  dans  ces  magasins  !  Et  vous  appelez 
cela  le  Temple? 
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Les  quatre  rarrfA  c^u'x  fin^nt  la  ;;l()ire  de  la  vieillo  rotonde  mb- 
fiistent  (luiir  cncttro  noiMin:iU*Tnent.  Dans  le  Pnbtù-RoyaL  le  hant 
commorrc  du  bazar  :  les  marcliaDils  de  soie,  de  valenciennes.  cte 
tapis.  i\o  uants.  iK*  ror?ï*ls  :  côté  tlos  frivolité.  Lo  PaviUon  de  Flore 
n'alinto  i|Ul*  la  litorie,  la  in:itc-]:issi>rii\  riilfnux.  l.iy«*ttos,  l'article 
de  H-fn*".  rVst  \o  carrô  iKjurji'oi'ï.  comiin^  If  P'^*iii'l\Q\fnl  rat  le 
carr<S  fashionnalili*.  Dan;;  lo  Pnu-Volani,  ce  qui  domine,  c'est  le 
chiffon,  la  vii^ilh'  fcrrailif*,  la  fri]ioric  surtout;  des  loquea,  des 
loques.  dc!«  ]oqu(*s.  Dans  la  ForflSoire,  c'est  lo  vieux  cuir,  — 
liuuclipz- vrius  le  nez,  -^  c'est  là  (|u*on  tmuve  le  mastiqutur^  un 
indiistrW'l  {ilu«;  «hi  moins  Pavrtier,  qui  mnxUtfUf  la  marchandûic, 
c'ost-à-diro  dissimulo  les  avaries  au  moynn  d'un  onduit  quel- 
conque. C'est  au  Ti 'mille  que  les  mulnnU,  ou  chi rieurs,  ou  mar- 
cliandH  d'haliits  amiiulants,  viennent  dé^orçcr  leur  marchandiar, 
ainai  que  les  niotlntrs  nu  nianiiamU  dp  vieux  chapeaux. 

N<*  jias  «*onfii riche  la  hvjIU  avec  !«•  dcVrnrArr-rnoi  «vr.  La  nie/If 
est  le  clcipesu  maifculin:  —  le  ilârnchaz'moi ça  oat  lediapeau  des 
'M /lit 5.  I^  rtUruif  i-st  un  produit  indii;ène.  C'est  elle  qui  asi 
^liari:i*e  de  lahattri-  li*  ;:il.ier  :  --  elle  s'empare  de  la  pratique, 
|>lii-i  vuljanvmeni  ap|.«l(V  }r  tjnnrf,  \.\  tire  (Kir  Thahit.  par  les 
I  :.T5.  I:  •.■iiM<-i-  «Irii  <•»  1.1  ji'tli-  diiis  la  Uiutifpii-  —  ï'n  htinrime  m 
la  Mi'T  ■ 

l-n  flëtail  -  au  T'^mpl*.  ra(;iut:k;;e  est  aussi  féroce  qu'à  la  Dourae. 
C'est  là  i]U"  s'ftalilit  le  cours  des  effets...  fripés.  II  s'y  fait  ilea 
marchés  ù  (i-mv  »-x  à  livrer  sur  les  vieux  fiantahms  et  les  liaUta 
Tuûr^.  rnninie  <iir  l:i  rente  li  le«  Ni  ml.  On  pnivnqiie  la  iiausse  ou 
h  hais<e  en  ran-tiant  nu  vn  j''tant  sur  li>  marché  des  fonda  de  bou* 
tiqiP'  qui  sont.  I<*  plus  suu\fnt.  îles  fond»  fie  culutti^s. 

Le  Mttrrét'  tifx  Piifrinrt'hrs.  situé  de r rien*  Sainte-Pélacii*.  n'n 
pn;iit  i-nnn'i-  atiIii|U"  s:i  vieille  p|j\Kiunomi<'.  Tel  il  /-tait,  tel  il  est. 
C'*<}  un  T-nipI"  m  r.nnitin  i  —  tniitfs  W<  \i>-illeries.  toiito^i  |e« 
frii.»ri'"i  tu  ;îr«»  I  -^  l'IiiiM's  innoiiimtVH.  ^  Il  y  .i  lii  ih'S  cens  qui 
«iniitiilfril  III  r  )■  in>l>  ili-  lirii-à-hinr.  et  ihmt  !•>  hrie-ù-hrar  se 
c<mip«iie  •'X('lusi\i'!iii>iit  ili<  vn-ui  rluiudrnns.  t)n  }  tiouvedes  sou- 
liers à  vini:t  snus  rt  iii>  I  Mit  tes  à  titu»  fninrs. 

Pans  a  iM-aïuiMip  d'auties  |M*iilrs  iiidusirie«i.  mai»  h*  cadre 
êlpiit  oii  je  mun  fntf rmé  u^'  me  {H-rmet  que  di*  h  s  nommer  en 
rii'irant:  que  m-  ^niis-ji*  rra>nnner  la  Mlhnuette  .lu  p/'n/lrufur 
il'iirtr- r>i  I  ,  i|:|  '/«n*"!!/'  '/«*  fi^riJlif.  —  rimliiuie  qUI  fsit  |KI«^t'l  île  sft 
hcHirlii*  dale*  1  •!  s<it>liaut'  île  «es  \nUtih*s  le  hlè  «h'  maisf  —  du 
fithn*nnl  'I  f\  it^  jiittt*oi,iifouj .  lUi  labrirni-t  tïr  rr'Ut  ilf  ri>^.  delà 
/iiUffif'  ilr  \nnif\ttr%,  ihi  hn.i.in  .rr  •  ii  iiVrij  it  ih'  lK.'3Uruup  d'autn*S 
qui  ri'Titri'Mt  plux  HiH'i  lali-iiiMii  d  i-^t  \iiii.  ilans  le  ehapitre  dt« 
]i.  tif-  ]■  y*'  i>i  |>.iii<>ii-  <.   .Il   iii«    ^-11^  aii.i'lit'  suitiiiit  ù  mettre  «^ 
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relief  les  ptUit^  in(1u>trifls  i|iii  si^  voient,  iiup  Wm  cuudoio  pour 
ainsi  fliic.  L«?  t—ui-ur  de  chiens  est  du  ccux-Ij.  Co  l>ra\('  homn;o 
cumule:  il  ni:  Uit  (as  Mculcment  la  toilette  ilt*»  iiuadruiM  tii-s.  il  est 
aiis^ïi  (ommiNsionnniro.  marcliarid  de  peaux  et  f<»iiini.sseiirdc(.1iats 
aux  restaurants  linuteux  qui  MTVent  do  la  :;iiM;'iite  à  Kmu's  (on- 
snmmateurs.  La  < liair  du  chat  est  aussi  succulente  ipn*  telle  du 
lapin,  les  halutués  du  aibaret  le  savent  l>ien  ;  aussi  exi::t'nt-ils 
quon  leur  montre  la  peau  de  Tanimal  écorcljé.  CV:^  pnii-m«-t^  ciai- 
^n^'nt  i\\i-A  \d  plaro  du  lapin,  qui  est  un  cliat,  lu  cuisinier  dilcyal 
ni*  leur  »erve  un  rat,  et  ils  n'aiment  jias  le  rat. 

11  est  des  petits  m^iers  (pii  ne  sont  qu'une  des  variétés  de  la 
mendicité  recouverte  du  masque  industrii-1.  La  marrhamlo  de 
bouquets  de  Tiolettcs  &  un  sou,  qui  a  deux  enfants  sur  les  hras  et 
qui  poursuit  le  passant  do  son  cri  étranplé  :  a  Pas  de  pain  à  la 
maison.  »  la  petite  marchande  d'allumettes  cliimiqucs.  accroupie 
sur  |p  s«*uil  d'une  porte:  elle  a  uno  liolte  d'allumettes  qu'elle  olfre 
pour  im  sou  On  lui  donne  le  sou  et  on  lui  hfisse  la  hoite.  Cette 
boite  ciinstitue  tuut  son  fonds  dr*  commerce. 

Je  me  demande  si  l'Iiomm**  qui  nf>|>orte  aux  journaux  1p<  /'•n7< 
P'îrts  neufs  nVx^rre  pas  un  petit  métier,  et  je  n*ponils  aflirmati- 
vem^nt  II  liât  !••  |ki\i*  du  matin  au  soir  fiour  surprendre  le  fuit, 
qui.  plus  nu  moins  n'ilifr/-,  lui  iap|H>rtera  de  deux  francs  à  deux 
franes  cin<pnnrp  r<*ntimos;  On  N'  n^tribue  k  raison  de  deux  sous 
la  iiznc.  mais  au  flel'i  d'un  certain  nombre  de  li::ncs,  il  cr^vf,  je 
veux  dire  ipie  l^s  lignes  excellant  la  limite  dêtemiinée  ne  lui  sont 
l»as)>aM'vs.  Il  faut  donc  qu'il  condense  son  petit  drame.  11  est  vrai 
qu'on  tient  moins  ù  l'authenticité  du  fait  qu'à  la  furun  dimt  il  est 
présent'*  là.  comme  pretu pie  partout,  c'est  plutôt  nnequi-stion  de 
sauce  'iiio  il^^  poisson,  et  un  fournisseur  de  fint\  hins  urthnair* 
a  toujours  un  accident  en  réserve  au  l>out  «ic  sa  i  lume.  Depuis 
une  ipimzain*'  d'anntHss,  le  nia<;un  qui  tombe  d'un  écliafauda.s:c  es*, 
la  piovitlcuce  îles  foumisseuis.  L'un  d'eux  disait  devant  moi 
«  C'est  les  ma<;ons  qui  me  font  vivre,  b 

Ne  méprisons  pas  les  jictits  métiers,  cette  deniièie  planche  de 
salut,  et  ne  (oiifiir.dons  ])as  h'  i>etit  industriel  avec  li>  boliOme.  Lr 
|)etit  métier  a  s;i  plaque,  stm  autorisation,  sa  patente.  11  est  le  tra- 
\ail.  en  un  mot.  et  ce  tra\ail  dirticile,  ingrat,  exi^e  plus  de  petur. 
•le  tati-u-  .  et  Miuvnnt  plu-*  il' intelligence  que  les  métici-?»  vus  «  î 
.àppitm\és  ]iar  le  duliuniiaire  Uottin. 

Tous  eus  paladins  du  pt>tit  métier  vi\cnt  et  font  vivre  leur^ 
ferumes  et  leurs  enfants  a vt*c  dis  morceaux  d'industrie  qu'on  ne 
eou|K;oiinen\tt  p^s  Uappel<ii;-i-niius  la  (larule  pruftmdtMle  ce  philo- 
sophe Cl  abonné  {«ar  Gava  nu  :  •<  liuand  on  sun.e  4|uc  ti'Ui  (;.i 
mange,  v;a  donuc  une  crûnc  idée  de  l'cïpccc  huuiaïue.  » 


STS  PARIS.   — -  LA  TIB 


LES   DERNIÈRES    ÉCHOPPES 

CHARLES  VINCENT 

A  peine  si  l'on  trouverait  aujourd'hui  cinci  cents  échoppes  dans 
ci't  immense  Paris  qui.  voilù  qumzc  ans.  les  comptait  par  mil- 
liers. Nous  parlons  t\o  ces  {letitcs  lM>nti(jur>s  en  Ikms  |ieijit,  hautes 
iii*  cinq  k  six  pitnls  ot  larges  de  trois  ù quatre,  ados.s«'os  pittoresque- 
mont  uu  coin  des  plarrs  ou  des  monuments  pub'.irs.  le  long  clesi 
i'::Iisi*s  ou  des  mnisiins  1ioui-;:r>uis<>>,  a^ant  pour  toit  des  planclies 
d'où  sÏTliappf*  1(*  bout  d'un  tu\au  de  ptifle.  et  |M>ur  plancher  le  pavé 
ili-  Il  Tiie. 

rVst  que  11 -s  l:ir;£es  viii<>s  Tonl  los  <  hcrs  loyers,  et  que  les 
rlifi-s  lf»}frs  ap]M>llcnt  dos  lua^a.^ins  luxueux  qui  repoussent 
li'S  vMisiiia;j:<*s  m  si'Tatd«»s.  Quant  aux  /-^fliscs  ri*;:i.ittt*es  ù  neuf, 
li'S  <'-(-liiipp«'>  y  t'iint  rofTi-t  di-  winics;  aussi  la  chirurgie  mu* 
nl(  ipale  Irs  i.'Xtirpi'-tH'll**  avt>c  \r  {dus  ::rand  siun  K>-stt*nt  les  places 
publiques  ;  mais  là  fnritrf  U'*i  ^ipiari'S  élt';:ants  ont  chassé  ces 
aliris  pi>pulain*s.  Il  faut  l>i<'n  li>  l'fiunnriîtri-,  ci'9  déliris  du  pass^ 
font  tnhc  'A  vMr  iU'H  splfinh-iirs  du  prt'-si-nt. 

Dans  (■(•  Paris  n(Mi\<MU  iju*  rmi  \i'ut  piiipn*  et  luisant,  tout 
ciinspiii*  donc  rontrr  IVcImiijif;  auN^i  |i'S  i'cliup]ijrrs  di5|iaraisscnV 
ils  pi'U  ù  p(*u  de  la  von-  puMiqui*  df>!it  ÏN  «'tan-nt  la  vivante  gaieté. 
Ils  SI»  réfugiant  |M>ur  la  phqcut  dan^^  li-s  maiMin;*  populeuses  qu'a 
ri'S]i<Tti'rs  k*  nurtcaii  dt-s  di'inti!i»>'ui** .  mais  rv  n'est  qu'une  balte 
avant  1*>  dc'part  (h'Tinitif.  Li-s  f'rri\aiiis  puldics  ont.  des  premiers. 
stdii  uii"  f-iiin|ilt'tf  ti-an>r<irnialiun  Lf<i  uns  stinX  aiijnurd'hui  des 
I'  !rili<>«i>  i-M  .i;|ijri>-iiP-iii.  i-t  >iir  Ii-uin  li\ri>.-  vn-nncnt  t^'inscrin* 
h"*  ilMni*-stii|M>-'o  r*aiis  |>la<  I'  h-s  autn-surcupi-nt  !•■  n-z-ilf-rhaus!^* 
truiir  itiur.  et,  îi  \*-M\>  raiTiMUX.  au  ln-u  d«>  ci*s  naïfs  (H'ritfaux  dr 
l'.'i  h'i{i|ii>  Ai  t  •iil'"i\i  i/'<  sti'i'tis  *  —  Pétittnnt.  Ph'tts  —  ici  foi 
'•rt  iM.-ifi 'fiif  ^'i''t:ilt'iit  vvs  mut'^  amliitiriix  :  Traductions 
«  u  iil\  j'»rt  ft'iu^%        /f-i/rc/M/ij. 

11  1  ml  1>-  du**.  I  ftt'-  i-UM'i^ni-  nr.'iii-illfu-f  i-<^t  <i<iuvi*nt  juidifi*^- 
rai.  la^  ili*  \iiii  l:i  ^i  n-ii'-t-  |iiiiifu<MM  If  n(Vr^<*airi*.  plus  d'un  sa\ant 
vriiiaM.-  h  .  t.iit  i'!  i'iiN.tpliniM»-ni' lit  i«tip''  ilan-i  rèch«ip|»e  de  récri- 
viiin  imlilir.  |i>  it  \  iii-\<-nir  1«'  ciMrfN|Nmilant  iliscret  de  la  cuisi- 
ncTf  et  du  truupiiT  :  leurs  (:rus  sous  du  moins  lui  assuraient  le 
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|>ain  quotidit^n.  Des  maîtres  dVcolo  sans  «^lôvcs  ,  ilos  étudiants 
fniits-jiors  et  des  savants  sans  chaire  Tormaicnt  en  trrando  partie  le 
continrent  de  cette  plumitive  corporation. 

Avant  eux  déjà,  ont  dispaiii.  ou  à  peu  près,  les  échoppes  di's 
marchandes  de  galettes  et  ili^s  friturières.  Pn-s  •!<»  ces  dernières, 
les  gamins  accouraient  à  lu  li'-nommér  tl*'s  h'ujn-.tstt  tirs  j>ets  df( 
iionnrs  —  pour  chercher  le  traditioniul  sou  de  pommes  de  terre 
frites.  Hélas!  des  homm^^s  déjeunaient  alors  pour  un  sou,  qui  m*  le 
peuvent  plus  aujourd'liui. 

Combien  regrettent,  plus  amèrement  encore,  l'échoppe  dite  des 
PUds  humides ,  ainsi  nommée  parce  que  le  lavage  incessant  du 
pavé  y  entretenait  une  constante  humidité!  Elle  était  établie  pivs 
de  la  fontaine  des  Innocents.  lit.  nous  nous  souvi*non««.  ])Our  un 
miMleste  sou.  dans  un  jour  df  raminr.  d'avoir,  en  ni>mhreu  ^>'  com- 
pagnie, consommé  une  soupe  u'iassr  qui  nous  |)anit  excellente. 
On  nous  a  dit  depuis  que  c'était  à  peu  près  le  même  bouillon  que 
distribuait  gratuitement  chaque  matin  l'homnv  au  petit  mnntrnu 
bifu.  Quoi  qu'il  en  fût,  à  ce  restaurant  des  Pîe'ls  humides,  i>our 
un  sou  l'estomac  restait  ilÏL'ue. 

Rue  dv  la  Vi<>ill«>EHtrai»adt\  llorissait  aussi  Téchoppc  bien  con- 
nue .  .4m  hnxard  */*  tu  fourchette'.  Que  l'on  se»  li^rure  une  énorme 
niunnite  ««ii  frr  ctamc,  où  lN>uilIonn;tit  ronstamint^nt  un  p(>ta;:r  à 
ctMib'ur  Mimbri',  mais  pi'utH'tro  un  p<  u  trop  odoriPTant.  On  \o>:iit 
flntt(*r  d:inscft(ir  niarmitf  ;:ij:irtt!>><|Mc.  mmis  l'artion  du  liquide  «n 
i-bullilmn.  dfs  morceaux  «h*  mou,  d»*s  tripi's,  tics  tléliris  df  char- 
cuterie i*t  autres  \i:tn*li*s,  qu'il  falbiit  utti^indre  admiti-ment  à  l'aide 
d'unr  ;:rande  fourch-lle  aux  d'Uts  acérées.  Ilâtons-nous  t\f>  b- 
due.  M  tout  c«*la  n'*tait  ;;.u-ii»  appétiss:int,  la  proprrîé.  du  mums, 
n'y  f.iiKait  |uis  déûut.  Pour  un  s<mi,  le  consommateur  a\aitilroit  ù 
son  coup  de  fourchette  !  La  clientèle  de  cette  échop|>e  était  nom- 
breuse t-t  mêlée  :  des  |Kirteurs  d'eau,  des  ouvriers,  de»  étudiants, 
des  étameurs.  îles  artistes.  Le  poète  nerthaiild.  l'auteur  de  la  Fitt*^ 
du  )>fiiyt^.  y  fut  vanté  jMiur  son  adn'ssi»;  on  y  vit  C'hnrlet.  un  ::rand 
ï>einlre;  un  iTand  |ihibi<«<»phe,  Foiiii»-r;  lU  d'avities  d-mt  bs  n«:m5, 
i-'Tîorés  ab»r-.  •-ont  r''d«-hre*i  aujourd'lni.  Mais  a  qindque  condi- 
l;i'îi  qu'appartinssent  b  s  i  »jn-*omi.i.i'*'Mrs.  il  était  cuiieux  de  !«»s 
\o.r  la  fuuiTb**t*'  en  m:  in.  l'ail  en  r.nvt.  att»'fHlre  le  passaî;c  «'un 
I,.  I  ri'tu  ^t»biTr.:iîeux.  pvi's  fiijîdre  impétiK-usement  Sur  bii.  l'arme 
t  .1  ;.varfl'  I-^i  \i:în<ie.  il.in*»  *«oii  to!irno!em'-ut  inci'S<s'int,  s-Mlêroînit 
>i»menl  aux  iHÙntes  aÎL-ue-;  ib- la  fourchette;  abtrs  des  cris  iron;- 
i[n*<  ^rcliappaient  d«*  la  lo'ib»  attentive  :  mais  quanil,  dès  le  ju-o- 
niier  coup.  c'est-â-dire  pour  un  sou,  —  l'un  des  combattants 
rappoi-tait  unnioireaii  copii-ux.le  vainqueur  traversait  rentouni:.'o 
qui  s'ouvrait   de\ant    lui    t-n    l'apf  '  i  idi>>«ant.  Ht.    pourtant    ph::« 
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il'im  v.iiiKU  TU*  «I'V.mI  po'ip.-r  vc  jmir-lri  que  (h*  p.iin  !ir»c  oi  d*e«u 
<i:iiro. 

On  c'oiiii'rcml  4:1'.-  l'é>  l.nppc  (]o  In  fniititM'c  n'ait  plus  â(*  raMon 
cfVtro  :  les  p'iinnius  de  nincitr  rt  \r<  poin-s  il'AnalptPiro  no  peu- 
vent plus  ?<•  >«Mi«lro  :iii  tns  ;  comm»*  rrlui  des  p-'-rho!».  Ictir  prix  a 
quintiipli'.  Or,  iiiii  peut  ini-ltro  rir.ri\::i!itc  c-ntiniPS  à  iinfniit  n'irait 
pas  h^  cueillir  ^('^•!lti«  r?;  sur  los  pIunclK'-!  fJi-jointos  d'wwi  «krboppe 
ou  rrun  cvcntaii'i'. 

LV'chnppo  tlu  rûnouliiir  sVn  va  u<is<.i.  Ci'  O'^gnr'petil  no  pouvant 
Jamiiis  i-sp6r(T  do  j)ayfr  un  l"\.r  js-'ni'ux,  rcju'ond  pou  &  peu  «r* 
promenades  quotidiennes  :iti:LvrrA  rues  et  f?iuhmirgi«.  Ainsi  ont 
dijn  fait  le  rcmpaillpur  et  l;i  rarromni'MÎ.Mise  At*  paniers,  qui  tra- 
^ailli'ul  le  plus  souveiît  à  «înmirilo,  c'e^t-'i-dire  dans  la  cour  ou 
pur  1»»  i>:dierd'ï  relui  «pii  r»'"'l.nr.o  Inurs  serviras. 

On  R*i  rendra  coii^j't.»  <!.■  re  liu't'lni-nt  h^^  anri/nne»  ^chopp«i,  si 
Ton  veut  all'-r  à  la  i-cm'i-  ilc  l'il.-  S.iinî-K'>nis  qui  n-gardo  Notrp» 
Dumc.  Ou  y  \irr.i  entro  nutie^  spêrinvii»;,  ndui  du  marchand 
d*ni5eaux.  où  la  L'ont  vidutik*  r>t  r«)nficc  h  la  frardo  vigilante  de  deux 
énornu-s  diuts  blancs. 

Lis  Cl  huppes  des  nrinnliands  d'oi«<  aux  dt.)i«'nt  niin)lin'US4*fi,  il  v 
n  (pielipic  viu^t  ans.  Kilos  r- inpliSKiii-Mt,  iivi r  rolics  ilrs  iNiuqui- 
niâtes,  la  place  ricrnpée  nujriiird'liui  ]):ir  lo  sipiare  du  Louvre. 
Miiintenant  Ks  bouquinistes  <.nt  piis  i:ii'.::  ]iai-mi  les  êtalaf;lstra  des 
fpi.iis  et  ilos  rues  de  l.i  rivi*  -au'îi.*,  «.t  los  miivhands  d'«'i«eaux 
ont,  ù  date  fixe,  leur  nuit  iiê  ^prcial. 

T(  MI  s  les  é'Iinppj'TS  disp.iij.-M  lit  d»no  :  si  id,  le  savotior  li^nl 
Imn!  l-ll  peu  paitiiut  oTUOle.  it  Iin^.UiIi.'Mit  ruo  Sdufllol,  TMO  du 
Val-de-Ciiâcc,  placu  .les  C-ij.  ni!î:<.  11. ■  i!--  Iti}\l'»ni\  rue  des  Doua- 
Ëcus,  rue  lie  Chaieiilun.  aux  en\  irons  4I11  T'^mplo,  1'^  linppe  est 
1.1  respleiîdissanî*'  (oriiii.-'  d'îis  st"*  ;iîi»  .iî.s  !>.  n:i\  j<»urs,  rt  cet 
aiSis.iM  y  vil  jnyeux  1 1  (  )  uili  ;n  ,  i.i.^i  *^\lr  l  ^  •■!-•  .lux  qu'il  np|iri- 
\i»:-e. 

('.' n'i-  *  1  "fiiil  ui4'   1- 1  .\  r.    i  !.►  n- I  n  »■  t  .M.' du  -avelief 

<-ili-  duMi-  ijni!''p'  ii'i-'  '  .  *  t  I  ■  ■  hii  l.ir.  •  le-  u[  i;\  !..'-cnfii  i|i«  U 
\ii-i1»i«Im  \\',i  II  p'.i"  ■,:;■■  U  '  i'i.Ti..!  .1-  i.îi  >:i\.  tiei-  l«nh:I» 
f;:i.rie  pi  :  n'i.- tiit;.j'  ■  I  ii  .  >  i  il  1.  Ir»--.-  l  d.iT:s  «le  j^ianJes 
lidiiiiui<>ti.i'iii;>.  l*;.-4  i!>- «  iMi  : '« -^  .'1  i<  ti  .  -,  ;■«  u  • 'i  \>  t:%  iIeti<}or4 
pJi\il,    J.i.ï     d"'    lipJ.j.  :-■•»    '•-    ".!..)  .'..•    T:    ..'..        «l-iiit    il    fu'f*^ 

hUp|ioil«T  los  r.(|ir.. .  .,  I.>  tio\.i;l>!-  i  >>  e-^  11.  m:!  ■  :i!iL-*n.:n!  ««t^n 
p.t\ini(;it  i:u:i»i  i.ii'  j-.-.;.-^  à  11 'i  l.i  p!v  ,  _i.:Ie  M»,  iti  .,  i.« 
puisHe  d '.^ir*  :  im  ti.i\  j.i-  m,  •  l  ^...i-  i  ■■•i.;-:  ;  l.i  .••  I.i  ^  i'î:nr  l-u- 
uii-ur  traiiitt«>i:i.i  îli-di- (.- II.  >■.';•  .  «  :i  I '■!  : ,  I  ...iiii*  >i:i  siuriummo 
inuinpii  llli  Ml  »•  lui  ■.'^î  î  I.'      '  ■■'.'.  -Il-  '■  ■  .M."-"'  :   î  '  \iK'    i'i:  «■»niiO 

L'aliiM  M   .;     1  .'ïi   |-  '.  '  ■'    ■       ;      1.  :.•.     .    !te  p..-f'-:Mn, 
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l'ami  lie  S«irrat«\  Simtin  iVAthAnos,  rautour  de»  trrntc -trois  clialo- 
::ui*s  (laits  lo  .iii'»!s  la  (l«»rtrino  <]ii  |»hiloso|iho  *»st  oxnopôo  avec  iino 
;:r;iiic1.'  liiriilit-  .  i«'i;iil  t\o  riMir1«^!i  liiffriMlo  r]uittor  non  <^cIioji|)o  ot 
flo  venir  vi\r<-  .-niprrs  i]o  lui.  -  Ji*  no  TfTiiIr:tis  ]iaii  ma  lil)ortô  fiour 
iriii!»  lis  tr<^s«»r^  jIi*  la  CînVe,  «  r«^i»«>n<lit  Simon. 

Si  nnus  Hiiivif)n!<  !•*  savotirr  ilo]iuiH  cette  ri«Tf  n''pnnKP,  nous  le 
trmiverionA  timr  ù  tour  ]»hiloso|)lie,  frondrtir.  rhan.^onnivr,  mais 
toiijoiirti  <l«'\(iin»  ot  ^latnoln  dans  la  |»ln^  Inii^o  arcrptiim  du  mot. 
ïV'Voui^I  Ifft  yiio'-'cTila  de  lotiten  les  éjMvjueji  en  ont  en  la  preurc; 
ilaus  n<w  distMi-.l.  s  n'ii^i'-iisrs  ou  politiiiues,  lo  naveticr  n'n  ja- 
n  ;kis  lî^-iité  à  risquer  sa  vio  pnur  d''f»*ndre  relli»  d'Iiomme»  qui,  la 
vnlli»  jMMit-i'tro,  n'avalant  potir  Ini  que  Axi  dédain.  Loiï»  de»  maR- 
saf-n'»  lie  la  Riint-Ruthêîpmy.  le»  sav«*iiiTs.  et  notamment  nux 
«It^it  les  érlr-ppr.!!  av«ii*!inMient  Saint-GennaÎTi-rAuxerrois,  «ni- 
vi-pnt  un  M^iz^rand  Tî»mibre  do|irni.'<î:nil»<.  Voiri  roniment.  (Va 

•  Tli'ipjwQ  i\\o<,  ■  il  y  i«n  a\.ul  df  M»iilan!i'»,  —  «Uau-nt  divimu'»  en 
d.  u\  r4»m]  arlim^-nti;  rehii  c|ii  liant,  auquel  «m  arrivait  à  l'aulf 
d'une  |-titf  érh.'lle,  i'*:ail  ]t|iMn  de  il^^lu'is  di' cuirs  et  de  vieil!e:4 
rhioi»*suri'H.  C'e^-t  là  qu»*  fut  ra«-h<^  plus  il'un  des  ciun|uirnnnA  do 
l'anur»!  ('niisny. 

t^i»  l«pi'*  t«^mp?«  apn^s,  lu.iv.iiif  h*n  M\in  Xf-riihU  <  di^  Rirli-lieu, 
I.  i^'-  •■(liiippiiM    f  lit  p.ir\enM- ntix  pri^snnnirrf  di»  la  Hastille  drs 

•  •  ■  iiojH-n.l.tTK'o  p'.i-i  ii"i'«i-N  qu  il  iiiti  naît'  liai>i!>  :i!i-!il  il;tii>  ]'• 'I- 
;«.  •!«  A  ili  ».  »-■  m*  IN's.  I*[-.i-  t.ir-l.  l'i'u  liopp»»  d-M-iil  iinr  .-mh.. 
.i'  !■!.!■ /-M. •!-.  liili-iii'p  •"Il  \  Ci. MM-  lii-n  un  p--'i  •!•■  jMili'i'pn  , 
•11..I-  l«  ^  «II- ii*.-,iii,s  Ni.r  .■  -  vi'j-N  <-i.iuI>aiii-s  •!'  ^  |ii  is  .iM.-  ^ 
.:  •  |!.»--  l'ii.i.f  ■!.  -  i  ■  ■  i\  i-«.piit>  y  proniii-nt  \"  iJ-'-i-u-.  ï..- 
-.i".    •;■  1   ..".M.!*    .l'i'-rs    .'à    ~.  ^  l<iii(-tiiin<  il»'    lacfr.M-.Tnuli-ur  r'ilr 

il     lix.i't   puMl-  .  f     q'Il  \.-\lMt  *t  M>M  l'-l'll'ippP  le  Sni  linlll  iji-  M.'i-' •'.'/. 

L- - 1 É  rix-iiti-.  Il  I.-.  ;..•.■?'-.  MMt  *ouj"urs  afîi-<  ti-n"  ."■  !.-  s.ivriîi.i, 

•  'Il  1     !•   u'  I    II!  l-.'-fi.   l'i.iiit^iii'^  ViIliiTi  ai  fUiipus«'*  sa  ii.i  :||ii;i«' liai- 

.  |-    iî-it»«      •  .1   I  imM-      il    il-  -  /     !  rvi  /iDU^if  r/r.<.'   I.i- <    |>iiUS^i  ai|\ 

.  ■  îi'.  \i'\-  '  ■  •"•■  I  ■  -  q".  l'uM  |ii.*ait  au  tit:m/ji-h.  •  M'cl  ■. 
Oii  «.Ml  ii'i-    l>>  vraii  i  (   •ni-ill'-  u''  il*''-'.iii:iMit  {k-i^  •:••  Liu-ir  la  cun- 

-.••r-».itju    :.\f    viiii    \i  )>.i]|    i..    >.t\iti*T    i|i'    U    I i  Ai;;i'ntei!il. 

1.  .i\i  ii:--.i"  ij''^  ^<iuli>'i  ^  i]--  i Xin' iil«  .  HiiiiM  nt  nu---  au  tLeùtitf,  a 

•  li  MUi  ]i«-n. '■*'..»  «'u  K-pi^Mi'.  -Ml  i'til'!<'iiin  |a»i\rf  tiMina  hecuu'-^ 
!•(  .iMiiUi*  f  !-'■/  un  >iiw[ii  1  il"  >]  tilrid. 

11  !>'  UiltU'  qwi-  la  \tc  liitn  d  •  l'ii  Inippt!  t'oi<iniuMif|iie  û  l'urtisan 
du  l'iiir  isi  pa^^•ll•^  d<-h  nmi  >  vyeuft>  s.  luninur  d<'A  ir  livres  liltê- 
i:oi<  ^  '  1  un-  .-■  il.  ii-\.  j\i-  -  iiiiMi*i'-  qui  atiiie  \iT!«  lui  le»  U'Un's. 
\  K  ''I,.  ^•  1^  1.1  lii'  «l'i  n"i\.  n  a-'.-.  I<i  ^a\itier  l'a-q-mi  oliiiut  U 
I  .Mit:- >i<«M  «letnliltr  ^**n  ëihopfH' prr^   ijti  palais  rfr-s  (lixiii.  Ci-^-l 

..   M.l  l     ■!:     !   :-.•   .j  f  'I     *•  •         '■   ■   f     .■^';i       I.  •^-'ir.pp.»  il»»    K»"   JiUll   »!•   »  !lit 
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tiientût  \o  rondez-vouH  ries  poétos  ot  des  {icintrcs  c^l^bres.  PARquin 
était  un  patriote  convaincu;  aussi,  malheur  aux  uranda  et  aux  es- 
clave» qui  passaient  drivant  s(in  éclioppo,  afTublcs  de  ce  qu'il  Appe- 
lait kiir»  grandes  et  lours  pi'titcs  Livrées.  Sa  |>opu1arité  lui  valut  l'im 
punit«!  et  sa  vorvr*  caustique  donna  naissance  aux  pasquinatUs  et  k 
cv.  prnvrTbe  :  •«  Cr  qur  dit  Pfi.nptin  drx  firdhifiux,  »  que  Besrhe- 
rellf  cxpliquf  ainsi  :  **  Alhision  aux  traits  satiriques  de  PAfiquin 
contre  K*  pape  et  les  cardinaux.  »  Kiilin  l>-s  poètes  dramatiques 
prirent  le  tvpe  du  savetHT  romain  pour  on  faire  un  des  valets  les 
plus  orÏL'inaux  de  la  comédie  italienne. 

Mais  H'venons  ù  ri*cln»ppc  frHn<;uiso.  Lp  plus  célèbre  BAveticr 
duilix*lniii'*me  sjiVIe  fut  Henry  SeltiiT.  dont  le  bureau  .Vi^talait  rue 
(^lioiufreau,  mijounriiiii  nu*  Coii-Hérou.  «  Ci*  bureau,  disent 
MM.  F.  La'Toix  et  Alplmnse  Durhtsr.e.  était  tmit  simplrment  une 
iiiis4Tnl>le  éeboppe  f.iite  de  plaïkcli^'s  pniiiTifS  et  ib»nt  Ic  pavîllon 
d»*  lfiil<-  rirée,  soutenu  par  i!«mix  nianrlie>  à  balai.  êt;iit  perré  comme 
un  f  nl>l'>.  "  St'llier  ehan^onnait  :ivi*r  esprit,  et  li*  Miircfs  de  w« 
poésies  LTaml-t  assez  pdiir  qiii-  KnuiS  XIV  leeût  r(ru\re  vX  l'nu* 
viier  ilans  son  rliâi.  .m  de  F«nitain«l»l»MU.  Ce  firemier  recueil  de 
U'itri  s:i\rt|i-r  était  intitulé  -  f.^\  lundis  du  nj'tr'dnir  des  brotU" 
qutiif  d'\jt,il'.f.  etc.  On  y  trouve  une  rjnn^on  dcdicc  à  la  belle 

duel  II  >«&«.•  do  HiilillM)n.  Kn  Voiei  drUX  CnlIpiitS  : 

Tii  ifiiii»:'l«ri-ii  il-  !».ii\:int.     M*) 
P'iiii  II  <].!'!  !  h"  f-it  p:i«  ]H  leit. 

I^ii  !i  r .  ri-tîi". 
'lu  i-ri'iii-  jli.^ir  A  i:o  qu'il  n.t. 

Lu:  !■  .  r\. 

'lu   )<iii.i.\«  11'. Il  i:>  l.i  iiei.o  II    hiO 

l.-  I".it    i\\\.  IItl!i-;M-  •!••    ntSS-ii.. 

!  :iii    ■  r;  rr!t*, 
S  -i*    :l    T  r  :  .'.-.  .lijf  .  Il  lii.ir<jlli«, 

I.  iii  h nrv. 

<«i  '       il  >     »   '"11   iJe»    l'iiji!i-4  d.'   iit.îii-  >.i\f:i.T  à  leUK  de 

M  Siiir»  li.  .  ■  .  l;i..|'  on  vi.it  qie  ].■  p...li-.  t. rit  Onirtl>.Ul  i|U'll  M 
ii«.i''i.-    \   p;ii ..  M"  c  .i.iTi.liiiit  I  >iiisi-!  Ii-s  pillants  tiin*s. 

r-ii»'»  If  ll«-  i!«"MiKi  ^"iiï  ;i]i|iMil  .l'i-in  .ii\  i.iiM.i-i  s  dîi  savetiiT,  c»» 

il  )■    Il    \.ilil    une   L'iand'-    \ii:iii      i\    :ilhil)i;i    U  \ir\e  J:ilou?«e   de 

;   ■  Ml'-.  >  I»."  îi  r.  :iM\  .■.i!it.-ni|.iiiaiiis    I,  un  .|.'>  1  rilHp.es  alla  iiiôuh* 

\-  ']■■  idii.-     î  iii'-  un  p'»enji«saliriipie,  ipu- laitiN.in-jHN-l.'a\aild«*» 

I  •■!.  li   iLitiiiis  uni>ii}iiu'H  : 

IJil»!.  I  Kll  \;'  -rui      \    %    \fi  ,   t  lUt  il'i-j  ni   M  li»-  t-u, 

\%...     :     ..M..!.l     i.l.î.iî      ;•,.      .     \..||1    «     li>  lltl  |<4»U 


LES  DBRNIÈRBS  ÉCHOPPES  9X1 

Mais,  fio^ie  ou  non,  le  savetier  a  toi^ours  eu  la  repartie 
prompte  :  aussi  Sellier  répliqua-t-il  lestement  {kir  ce  simple  dis- 
tique : 

Si  ¥(m  ▼•»  sont  prives  de  grâ«et  et  d*spp«t, 
Oo  Yoit  fiMilemtnt  qu'on  ne  tous  aide  p«f. 

Cette  réponse  ne  pique-t-elle  pas  comme  une  al^ne  t 

Sous  Louis  XV  et  Louis  XVI,  T^hoppc  fut  purement  une  boîte 
à  petits  cancans.  Les  seigneurs  et  les  grandes  dames  causaient  vo- 
lontiers avec  le  perruquier  qui  trustait  et  poudrait  leurs  coiffures, 
pendant  que  les  soubrettes  et  les  valets  racontaient  les  propos  du 
Jour  ches  le  savetier. 

A  cette  époque  flohssaient  la  ravawleuse  et  la  linci^re  en 
échoppe.  Leur  c'*choppe  était  simplement  un  tonneau  ouvert  sur 
le  devant.  —  Notre  inimitable  Déjaxet  a  donné  la  physionomie 
exacte  de  ces  travailleuses  en  plein  vent,  dans  un  piquant  vaude- 
ville ayant  pour  titre  :  la  Comtrssê  du  Tonneau. 

Cette  échoppe-tonneau  existe  encore,  et,  l'hiver,  sur  le  Pont  au 
Change,  on  i)cut  en  voir  des  échantillons  ;  seulement  l'aimable 
nvaudeuse  aux  mains  blanches  et  finies,  dont  le  visage  s'encadi-ait 
si  coquettement  dans  un  petit  bonnet  de  linge  tuyautô,  (.*st  aujour- 
d'hui remplacée  par  une  bonne  grosse  commère,  viHue  d'un  tricot 
de  laine  et  coiffée  d'une  marmotte  en  coton.  Il  (*st  vrai  que  la  pre- 
mière nnaniait  la  dentelle  et  la  soie,  tandis  que  l'autre  offre  aux 
passants  des  pommes  de  terres  cuites  à  Teau. 

En  1789,  réchoppe  du  savetier  arbora  promptement  et  fièrement 
la  cocarde  tricolore;  elle  tlevint  le  rendez-vous  des  patriotes,  et  au- 
tour d'elle  plus  d'une  grande  résolution  populaire  fut  décidée.  Lors- 
que l'Assemblée  législative  eut  déclaré  \a  pairie  en  danger,  tous  les 
Jeunes  savetiers  s'enrôlèrent;  les  vieux  offrirent  leurs  enfants  à  la 
France.  Dans  ces  bataillons  de  volontaires  que  certains  appelèrent 
dédaigneusement  une  armée  de  vagabonds,  d^  tailleurs  et  de  save- 
tiers, ces  derniers  furent  nombreux,  il  est  vrai,  mais  ils  combat* 
tirent  héroïquement  :  Valmy  ei  Jemmapes  sont  là  pour  l'attester. 
Et  c'était  bien  la  Nation  que  ces  savetiers  allaient  défendre,  eux 
qui  n'avaient  que  les  planches  vermoulues  d'une  échoppe  pour  tout 
patrimoine  I 

Dans  la  fumée  du  canon  et  au  bruit  des  fanfares,  l'échoppe, 
sous  l'Empire,  se  réveilla  un  jour  de  victoire  en  chantant  des 
airs  belliqueux.  Le  savetier  en  voulait  bien  un  |>eu  à  B<>na|)arte 
d'être  devenu  Napoléon,  mais  le  patriote  fut  bientôt  un  chauvin. 
On  trouvait  alors,  collés  sur  les  parois  de  son  logis,  les  bulletins 
de  la  grande  armée  à  côté  des  portraits  de  Joséphine»  de  Napoléon, 
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de  La  Fay<-tii'  1 1  ilc  Carnot.  Lo  savetier  ropendant  fredunna  un  d^ 

S(iUî«  I:i  R'*staii:i."ion,  licliii.}»"  fut  Ip  p  nili-z-vous  ]»olitiquo 
l't  strn-t  j|r-^  bnnaprirlist'-.s  cl  <1«'>  n'|iviljlic:iin<.  On  y  rlinntait  h.i'i!, 
on  \  priiliiit  Xna  t-x  idn  v  «rrivait  Ix'uutoup.  Une  de  chansons  LU- 
nilf^  snriiiiT.t  ni:i?iii!4f  ritpR  di's  inHins  ilii  Havrticr  |ionr  co:irir 
niystrn<-iis«mont  «l'îiii-litMsin  ïiN-li'MV'^!  !-•  -*  |t.irtr;iitsil«?  L.;iman|u^*. 
de  Fny,  tUi  nrian^rr  Sf^  montiaicitt  bravtii.cntauiacà  île  la  logent!* 
îinagétidu  Suint- Ruch,  qui,  dit-nn,  fut  un  savetier;  nr.ait», à  l'inif'- 
rii  ur  di;  l'i'clioppc  de  notre  artis;m,  en  c  iicrcimnt  îiien,  on  aunut 
tiuuvé,  dcinèru  quelque  vitiilu  bottu,  uiil*  petit-.*  statuette  ea 
plutrc,  lepniscntant  tant  bien  quf:  niai,  \(t\\i  de  suFodingote  grise, 
Ir  pftit  Caporal,  un^^*  main  il:iiis  >()M  ;:il(t  f-t  tenant  de  l'autre  la 
loii^ni'tle  dont  Napoléon  hc  M-ivaii  lusj<)iirs  ilc  combat. 

Après  lK<'JO,  \%i  buveticr,  i^iii,  un  in>t:int,  u\ait  cru  à  la  R^- 
|iuljliijue.  fronda  ouvi-a*  nu-ni  la  n^Miiit"  Iiourgeoise.  L'intérieur 
de  bon  éthopj.c  ctait  liitL'riik-n.fnt  tujisrû  de  caricatuiea  po- 
lili>{iio<.  A  uno  enâi*igMe  munusc-nte  que  la  police  faillît  en- 
lever, uni-  autre  surccilait  le  k-niii.'niain.  C'est  ai n:>i  qu*ap|ianirvnt 
aux  curi'raux  des  rrtioppt*»  ces  divciMS  in»iTipliuns  :  Au  tirant 
i'jiitunn'j,  —  Au  ttraht  modt rnc, —  Au  pouv'au  tirant,  —  cl  le 
fanirux  Gwm  aux  tiranh  /qui  a  prut-iHrt'  inspiré  le  chant  des 
Delavigne.  Lu  police  eilc-nu^uie  naît  de  rin^éniusité  du  aavc- 
tier,  mais  elle  le  vainquit,  et  c'est  dans  tes  ttimea  :«ui\anUi  que 
l'un  des  échuppiurs  du  Ti*mp!r  ru nstata  ^a  défaite  :  Plus  do  li* 
ni/jN,  ji-  (rajU'»  1ï«  mers:  la  police  ne  mo  leraii  \^s  de  yuurfirr  .* 

l'cjur  ne  ron^ulcr,  le  savctiui  m-  nul  ik  Iré^iui  ater  les  gugtieUes, 
dont  il  do\iiil  bientôt  l'un  des  mrinl'rrs  iniliicnts  et  a«»idua.  11 
allait  là,  non  pour  y  buiii-,  n^iis  pour  \  !:a!iri;]s«*r  eu  thanUnt  Li« 
leiicur  nous  siiura  Kcé  de  i-iicr  ni  un  i-o.ijil*  i  d  une  des  tlkunMin^ 
fait'.!»  par  l'un  de  ils  aiti^iaii:^,  ut  «laiis  idq.ii'ili-  il  duniiu  d'c&i'cl- 
leiits  run^Lils  à  &es  conlicies  en  nnn  s  et  tii  Uiaud>uici»  : 

M  pn'-t  lie*  };rAi:<i«.  U  li!:i:nt0  r*l  il   ('  ivlilr 
A  !'•  u^r.>  r,  un  ii.>  .l<>iT'-  m\\:i:.i, 
X"  im^-tn  \  ai  ^^^x\\  !a  ïtî  fi  î  n  \'\t 
lUn*  tiiliiinl'^  Pif  ■'.  mt»ur<i  h*  \tfiit? 
l'raii'l»  tiin  lahut.  ta  mai  ici-  iii  t«l.rii-: 
I  'i-at  .1'  t-.ivu.I  4'.*  r<*ii<l  1  i  ■>;.-  im-  iii>.i.utir. 
A  !•■  li>ik;ri,  qutii  1  «i-  ni<   u  li  t>iii*. 
1  ..  »  Kir%  c--ttl*»»«li»i  li-«.l  r»  >\a:  '.rav.;...tur. 

Cioit-un  qui*  l'auteur  de  i  ••  t    ij'iiî.  •i«^::t  !•'  iu»:u  L}*t  Boursier. 
ne  manif  |w'ts  i.-  \m.,  .i^h^i  1  i>  ii  ^ueU-  lil  |iii«^-? 
LuMveiiiT  n'rftt|Kis  un  i\i>i.ni',  aiiihi  qii  t>nt  pu  le  faire  au |ipoeer 
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MM.  les  vaudovillittet.  Is  savetier  aime  à  trinquer;  c*est  pour  lui 
un  mgne  Ue  joi«)  rt  de  fiaternité. 

Udo  anecilote  conûrmcitt  notre  diiv. 

Lo  célèbre  avocat  D...  demcuiait  depuis  seize  ans  dons  la  rue 
Coq-Héron,  et,  tout  prés  de  son  hôtel,  un  saveUcr  battait  la  se* 
molle  depuis  plus  lonjctemps  encore. 

Un  pfovindal  interroge  un  Jour  ce  savetier  pour  lui  demander 
•*il  oonoaissail  l'avocat  en  question. 

—  Non,  monsieur,  répond  imperturbablement  notre  écbop* 
pi  or. 

L'avocat  appivnd  la  chose;  elle  lui  semble  tellement  incroyable, 
qu'il  descend  prèn  de  l'échoppe  pour  faire  reproche  à  son  voisin, 

—  Vous  dites  no  pas  me  connaître,  et  voilà  seise  ans  quo  nous 
vivons  l'un  à  cûté  de  Tautre  ! 

—  Justement,  reprend  le  savetier  sans  le  moindre  embarras,  il 
y  a  seise  sns  que  vous  demeures  prés  de  moi  et  nous  n'avons  pas 
seulement  trinqué  une  fois  ensemble  ! 

Aujourd'hui  que  le  terrain  à  Paris  peut  so  mesurer  avec  des 
billots  de  banque,  on  ne  le  laissée  guère  vacant;  d'ailleurs  les  exi« 
ponces  de  la  voirie  repousftant  très-souvent  l'èclioppe  libre,  le  save- 
tier a  dû,  bon  gré  mal  gré.  la  transformer.  Il  cherche  et  découvre 
parfoift.  dans  les  rues  avoisinant  les  grands  quartiers,  une  sorte 
d  enfoncement  dans  la  bouticjuc  d'un  marchand  de  vins;  mais,  là 
encore,  le  morcband  «le  marrons  lui  dispute  chèrement  l'empla- 
com^nt.  Aussi,  c'est  généralement  le  porteur  d'eau,  «levenu  débi- 
tant de  bois  et  de  charbon,  qui  lui  orf^anise,  à  Tun  divs  flancs  de 
s;i  )>outiquo,  une  sorto  d'échoppe  interne,  dans  quatre  ou  cinq 
pieds  carrés  d«:  t«.Train  ;  juste  ce  qu'il  (kut  pour  lofçer  la  chaise  sur 
Inquolle  travaille  h»  suvotier  ot  le  Kiquot  de  science  où  nage  la 
poix.  Ces  échoppes  nouvelles  pullulent  dans  Paris  ;  mais  là  il  n'y  a 
miHne  plus  de  plaeepour  la  pie  bavarde  ou  le  merle  Jaseur,  ni  pour 
le  pot  de  basilic  qui  Jusqu'ici  semblaient  les  compagnons  tellement 
inséi»arables  de  notre  artisan,  que,  dans  son  pittoresque  langage, 
le  KHvroche  parisien  les  avait  surnommés  le  perroquH  et  Voranger 
tlu  savetier. 

Sans  flours  et  sans  oiseaux,  le  tributaire  de  l'Auverjmat  perd 
tous  les  jours  de  sa  fraioté.  Le  fouchtra  du  porteur  d'eau  semble 
avoir  tari  la  source  joyeuse  qui  se  répan«hit  nap^uère  dans  tout  Je 
voi^^ina^c  du  saveti<*r.  Celui-ci.  d'ailleurs,  sent  bien  qu'il  n'est  plus 
son  maître  aujciurd'hui.  Au  moindre  mot  dit  de  travers,  le  pro- 
priétaire menace  de  changer  de  locataire,  car  le  prudent  mar- 
chand de  charlxin  loue  souvent  au  mois,  rarement  à  l'année  ;  il  a 
le  local,  donc  il  disiNise  de  la  clientèle!  C'est  pourquoi  le  savetier, 
devenu  taciturne,  n'aspnv  plus  qu'à  amasser  de  quoi  prendre  une 
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|M-tiif  liciiiti«jui*  inMir  i«("n<iM»'rir  sn  libort*'.  Mai»  xu)o  Imiitiqnp 
\ri;t  iliif  •  :i  .  i  l'iHMi- r.  •  i  li-  ri.nlMnnu-r,  <*<st  un  hoiir::"ois.  1^* 
-■!\.  tii'i .  «■'•  ■.i.i  II  inniïii-  li'iiii  lHi!t>'iiio  l't  1.1  iiiriiti'*'  iTiin  nrlinii^. 
U.iii»  lii'in-  •  I  lM)j:j];'  r  in.'  ciiiiiit»;  plus.  Ainsi  onM-in*  hmis  r»*triMnti- 
iiiniiil.-  rt  iii:iti'rii-ll«*  (Ifi  MMi  inipitnvaMc  ])rii|>nc'taire,  il  ol>ô:t  tii«- 
ti'Mii>iiI,  M*  t;:it   l't  atd.-nd! 

I/iin  il^Mix  nous  (lisait  un  Jour,  cnvolopjKint  son  bon  mot  dans 
un  ^(lU|i^l•  ni«  luunliriuc  :  —  I^  ]iuvé  de  la  rur  nous  est  inilis- 
|iiii^:il>li'  à  IW'M»  :iutr(?«;  un  savi-tiiT  en  nmnsunli',  (;.'i  TiTRit  l'effet 
d'un  inanli:inil  <1«*  rlioviiux  en  «liarnbn*... 

("cM  :iin*ii  (|m<*  tmit  si*  tran^fiMmc!  Voila  pourquni  aussi  plut 
d'un  ^avi'li«ruui  n'a  pu  si>  rnntt.undn'  à  rrtti*  i'.\ist(*ncc*  suliur- 
diinn''-<-  a  JciMMix-nicnt  i«|r.N  {*•  pantalun  df  treillis,  \o  tablier 
de  (  Mir  «t  11  liottr  irnN|«>i-  il'atiti i-liii<^.  i*uis,  un  liâton  do  voyaffe  m 
la  niiiin  *i»ni!n'-  !••  .lui!  •■n.uit,  son  auf  i^n  «t  cvli-bre  confnTf,  il 
tr.iviT^i*  \  ilI<->  1 1  iiiiiiij^,  \  ilhir^'*^  *i  iianifuux.  ]>i'bout  avant  le 
siil'il  i'-vr  t'i  n<'  s«-  (  i;M(  i.an-  i[u'apii->  liu,  \\  tmtte  tout  It>juur,  par 
11'  f  iiau'i.  !«■  ti'ii'l,  ra\t  ■>•',  i-ii  jetanl  aux  érlios  ce  cri  lùen  cunnu  : 
Cttrr  l''nr  y>\i!it'r! 

Kl  t,::!!»!  il  tr-ii\'-  U'.i  {■■■M  •:'«  iivra;ji', 

N-  '.:•-  i.'-M.uj",  «  I!  l'îiiii  a.r  s'«l.iî.;il...  , 

l.'li  \-  r   I  u  Biir  ^'J!.  j  ..••■ij.'" 

1^  ;:i.i:iL'*-  *\''i  iii>  ■■"  rt  ■!■■   lit. 

Mi;.  ;■.:..  .il    .  !..  :   :.:-  '  -i-r'-, 

i'r.  1  a:.:  ]•■  i ..  :  y  i.r  !,■•:.  li  r. 

Il  n".  :•  :r\  Ai.i, .  i> "..  ,  l.-r'«-*; 

.^  .  i. ..'.■..■  lu.  .'.  r:  il'":-  :i!'  r. 
t'  iri  "iVur    •    !.'.  ■■  .* 

1|i  li^'  il  ili<*{i.ii-.iitra  l>i«iiti»t.  il-  i\|M>  cuiicux  du  snvi'tior  pari- 
snii.  \\  ml  i!i\  aîi»*,  piut  .'ip-.  i-n  i  1i«t«  ln'iTi  vauit-nuMit  iv  |M?r«uQ« 
n:i.''  l'i  ..in:il.  'loTii  la  ^.uct**  iuMstaiit*-  inspini  l'um*  de  hvh  nieil» 
Ifun»  l.itilt  >  il  nulle  bon  La  l'oiitatne. 
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LES   SALLES    D'ARMES 


Emett  LEGOUVÉ 
U»  dti  Qoaraatt. 

L'escrime  est  on  art  essentiellement  français,  un  art  national, 
comme  la  conversation!  Uu'est-ce  que  faire  des  armes?  C'est 
causer!  car  qu'est-ce  que  causer,  n*C8t-ce  pas  parer,  ripuster,  at- 
taquer... toucher  surtout...  si  Ton  peut!  Et  Dieu  sait  qu'à  ce  jeu* 
là  la  langue  Taut  bien  le  fleuret! 

Je  parle  du  fleuret;  mais  que  dire  de  l'cpéct  Les  Allemands  ont 
le  sabre,  les  Espagnols  le  couteau,  les  Anglais  le  pistolet,  les 
Américains  le  revelrer,  mais  Tépée  est  Tanne  française.  Porter 
Vépéê,  tirer  Vépée  sont  deux  mots  que  vous  ne  trouverez,  dans 
leur  signification  un  jmi  crâne ^  que  dans  notre  langue;  deux  mots 
dont  Tun  exprime  un  droit  de  gentilhomme,  l'autre  un  tait  de 
galant  homme,  tous  deux  je  ne  sais  quoi  d'élégant,  de  chevale- 
resque, d'un  peu  vaniteux,  qui  peint  un  trait  de  notre  caractère 
et  se  lie  à  nos  traditions  sociales  !  Je  voudrais  que  notre  démo- 
cratie restât  aristocratique  de  manières,  de  sentiments,  et  rien 
n'y  peut  mieux  aider  que  le  maniement  de  l'épée.  L'épée  n'a-t^lle 
pas  le  plus  beau  des  privilèges!  Cest  la  seule  arme  qui  puisse 
vous  venger  sans  effusion  de  sang  !  Je  ne  sais  pas  de  plus  beau 
Jour,  pour  un  galant  homme  et  un  habile  homme,  que  celui  où, 
trouvant  devant  lui  un  adversaire  qui  l'a  offensé  et  qu'il  pourrait 
tuer,  il  le  punit  en  lui  laissant  la  vie,  en  le  désarmant. 

J*aime  encore  les  armes  comme  auteur  dramatique. 

Que  deviendrions-nous,  je  vous  le  demande,  nous  pauvres  au- 
teurs de  comédies,  sans  le  duel  à  Tépéc  ?  Le  pistolet  est  un  brutal 
qni  ne  convient  qu'aux  drames  bien  noirs  et  aux  dénoûments! 
Mais  l'épée!...  elle  est  de  fête  partout;  elle  sert  aux  expositions, 
aux  déclarations,  aux  réapparitions  !  Que  voulez-vous  qu'on  fiisse, 
dans  une  comédie,  d'un  homme  blessé  au  pistolet!  U  n'est  plus 
bon  à  rien.  Mais  à  l'épée,  il  revient  deux  minutes  après,  la  main 
dans  le  gilet  et  essayant  de  sourire.  La  jeune  fille  ou  la  jeune 
femme  lui  dit  :  «  Comme  vous  êtes  pâle,  Monsieur!  —  Moi,  Made- 
moiselle... »  Alors  paraît  par  hasard  un  petit  bout  de  taffetas  d'An- 
gleterre... •  Ciel!  Henri»  vous  vous  êtes  batte  1  »  Ah!  l'admirabla 
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vor!  V  t\\w  ^•  Vf  rîii'  jr  hotirr*  'H  m  s  lis  ti-mps  rn  sont  ÏK»ns.  Voum 
Vfni^  h'itt'Z^  ft'itf  :-nn:^!...  .\.  rnis  hnH- z  j  -y*.  .  K*.  (f)mmc  il  i.i 
bi»'ii  ;ivi-  Il  s  I  ;k(  luiiMliuiis  :  ••  Mun  nni!  ini r  tj r  f^-e !  -■■  Muniirur, 
r-M/s  '"Vv  uji  l'îf'lir!...  -  Artliur!  Arthur!...  '.»'  mr  fttt^  ù  les  /iteiU*» 
No  mr*  jiisrli'/  pns  ilc  tlii-fitr»-  >;ins  c-ï'S  ilfiix  roIla^niMieurs  iiiJis* 
|»ci:saM*"î...  lV|.i;i-  vi  r;in:«.Mr' 

J'aiino  fiKJiri'  IrscriTiiL-  «iinnin*  nl'«5'rvatftir.  Vr»"  sallo  d'armeit 
est  un''  KJillf  ilf  »|i4(:ta('lR  u\i  filinTidi'iit  dr-^  originaux  uussi  amu- 
sants qu'^iu  ili('âtii'.  11  y  a  rhilnnl  l:i  rla><«'  nuTnl^icnsc  ilt*s  tiroun 
4|ui  no  lirf'iit  pas  r\  qm  nf"*  tir.  rnnt  j:imp.i-.  Tins  li-s  tirours  |Hjur 
f aiiso  ili'  vontif.  ( fiix  à  «{in  l>-iir  iiM-tlrcin  nu  !•  nr  fi-nime  ordonne 
de  inaii;rir.  rt  ipii.  apn'^h  nvoir  jM-mliint  iI<>mx  lioiires  lu^i  romme 
des  bœiifH.  H(»iiltlô  romniM  drs  |i)iOf|u<'A.  fiimf^  cnnime  don  puddinin 
boiiilliR,  vous  disM-iit  df  bonne  ini  :  Jo  vionH  do  fuira  des  «nncs! 
U  y  B  niisKi  Icp  maitn-K  dm  mon.  jo  nu-  trompe,  les  profemieim 
d'osriin)o!  IN  sont  ki-n''ril'  '!.'-nt  ^n>rt.  l>onnoH  uons.  brtTca  gisna^ 
dévouosi  corps  ot  lînio  à  lonrs  *Irvi's  snrtniii  à  mis  de  leurs  élèves 
qui  leur  font  l'honneur  de  Vwr  (pirUpi  un  Maïk  leur  côté  Ailhle... 
cent  la  véraritô...  le  flcMirot  à  U  main,  Lion  ontoitdul  Je  trauvs 
qu'on  a  é\ô  hion  inïMHti'  «-nviTs  \os  ilfnt.M'H  en  disant  :  Véndiqa* 
romme  un  .'inaclipur  île  flent.«!  .  A  in  phico  do<  professeurs  d'es» 
crime...  jo  r^^rtum'-i-sis!...  Il  cHt  \r.ii  iph»  l'S  iimateurs  |iourrsieBt 
iMcn  r^^rlani'T  .iu!>si!...  Jo  n*Hi  uwrv  nnrnntrô,  Miif  Ion  purw 
■nnnen  qui  mo  liront.  d«-  tironr  i|iii  iv  i  i  it  nu  mmns  un  ruup  |«ar 
an  I  Qii«*  vouloz-viitm*  un  rmi]!  nié  no  t 'nn]!'!»  yan  !  Kt  il  e*>t  %ï  farils 
do  (iii'o  J^  nni  jun  f  nf  r  '  Ah  !  Hi  quafx!  noiw  tnnihons.  nouft  autres, 
auteurs  iliamut>i{Uf*K.  non*  pinivifiii^  unnul*  r  Ioh  Hittlitu  en  di* 
hant  :  Jf  n'ai  jttn  etiUmiu  *  Knfin  «ni.intl  rein  ninvp.  on  se  rofi« 
side  en  Venant  fairo  iIph  ainii's  ot  on  ômutant  loji  histoirtrs  du 
mai  Ire. 

Jo  m'en  mppoll*»  imn  na*«j!  p!ii«»ant<v  J'.o  vw  ]Miiir  premier  pr«v- 
f'-fiS'iir  un  vionx  nnitro  ipii  n'appidiiu  lf«  p«Mo  Hnlfiurier  II  aralt 
un*'  lili«'  <;'ii  faisait  ^w  irloirr  »  Ah'  nu  (il!**'.  .  Mf*«*«ioiini.  n^i< 
di.>uiit-il.  olii'  p«t  Tutr'!.  rll>-  i-st  fiit"  ..  rniMif^  i;*i  tnumnn.  »  Elit* 
^tait  d'inr  fnito  romm<*  un  ««^uniiin.  ••(  d<>  pluH  fil««  ôiait  domniii4>|ls 
d.ina  un  mnirn^in  di*  n.  mIoh.  xt*  tji.t  mipnt-'iuit  un  {«««u  inm  |H*re  sur 
S.1  vortu:  il  uvBit  fuit.  nuiH  i'?>iin  «'«-lu  l'inquif^taii  Ne  |Miu«snt 
pioit  a  ippordT  (••!t'«  iX'iMiftiidiv  il  «:i  N"  pn^lt^r  un  ^ur  dVié  a*a 

c'iuii  «II*  la   nif  Tnui'i    .i !!••    tri^nillnii   ro--  H-%int-lli»non-^.  et 

là  il  1  alii-nd  oiiVi*i<tpp"  i!.ins  ^nn  fn.i.ili  «m  ■  XH  ih  pnnvox  jUpf«*r, 
nouH  iliii.ti{-tl.  m  II*  4ii-iiriii'  iMiut  <pi  .m<I  p*  la  vi*.  paraître:  je 
iiiapppK'lie  il  l'Ilr.  «'t  rai  h.'int  \\\*\.  (il'ih*-  pnur  ipi'*  !io  ne  me  ne* 
rtuniût  pan.  y  lui  iriis^»»  à  l'Hifilh»  uni*  |M>iiti!  drôlerie  vraiment 
hion  pcntilUv..  O  bonheur!  elle  m*  retourne  ««l  me  lance  à  tonte 
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▼olée  un  toufllut.  Je  paré  tierce  et  jo  lui  dis  :  Ma  fille,  tu  es 
vertueuse  I  t 

L'escnone  s  encore...  Obi  je  n*ai  pas  fini!  L'escrime  a  en- 
core M  vnlour  utilitaire...  Elle  vous  apprend  à  juger  les  hommes. 
Il  n'y  a  pas  de  dissimulation  possible  le  fleuret  à  la  main.  Après 
cinq  minutes  d'assaut»  le  faux  vernis  de  l'hypocrisie  mon- 
tlaine  tombe  et  coule  avec  la  sueur  comme  le  fard,  et  au  lieu 
de  rhomme  du  monde,  poli,  en  gants  jaunes,  au  parler  de  con- 
vention, vous  aves  devant  vous  Thomme  véritable,  réfléchi  ou 
étourdi,  fûble  ou  ferme,  rusé  ou  naïf,  sincère  ou  de  mauvaise  foi... 
L'&ma  ne  se  voit  jamais  mieux  qu'à  travers  les  mailles  serrées  de 
ce  masque  de  fer. 

J'en  aï  tiré  un  jour  un  singulier  profit  Je  faisais  des  armes 
avee  un  fort  eourtier  en  eaux-de-vie,  rhums  et  vins  do  Cham- 
pagne. Avant  Tasasut  il  m'avait  offert  ses  services  pour  quelques 
fournitures,  et  je  les  avais  à  peu  prés  scceptés...  L'assaut  fini,  je 
vais  au  maître  de  la  maison  et  lui  dis  :  Je  n'achèterai  pas  de  vina 
de  Champagne  à  ce  monsieur-là... —Pourquoi!— Son  vin  doit 
être  frelaté...  il  nie  tous  les  coups!  » 

Appliquez  mon  principe  et  vous  vous  en  trouvères  bien...  Quel- 
ques-uns de  vous  sont  déjà  mariés...  Vous  sures  quelque  jour  des 
filles  à  marier...  Eh  bien  t  qu'il  ae  présente  un  prétendu,  ne  perdes 
pas  votre  temps  à  prendre  dos  informations  trop  souvent  mon- 
teuses... et  dites  simplement  à  votro  cendre  futur  :  Voulet-vous 
ftdre  une  botte  t.. .  Au  bout  d'un  quAK  d'heure  vous  en  saures  plus 
sur  son  caractère  qu'après  six  semaines  d'investipitions  I 

Enfin  j'aime  l'escrime  parce  qu'elle  nn  s'apprend  pas  :  le  travail, 
un  grsnd  travail  y  est  nécessaire,  mais  il  n'y  suffit  pas,  il  y  fout  la 
vocation;  on  ndt  tireur  comme  on  naît  artiste  I  Aussi  lo  noviciat 
uno  fois  schevé,  que  de  plaisir  I  Jo  doute  qu'il  y  ait  un  seul  acte 
de  la  vie  extérieure  où  l'hommo  se  sente  vivre  plus  pleinement 
que  dans  un  assaut  vigoureux. 

Voyes  le  tireur  en  action  :  chaque  membre,  chaquo  muscle  est 
tendu,  et  chacun  dans  une  sttitude  et  pour  uno  fonction  diffé- 
rentes! Pendant  que  la  main  voltige  rapide  et  légère,  et  allant 
toujours  do  l'avant,  le  corps  se  retient  en  arrière,  les  jsmbes,  vi- 
goureusement contractées  comme  un  ressort,  attendent,  i>o«ir 
partir,  que  le  bras,  en  «'«^lançant,  leur  ait  donné  le  signal.  Tous 
les  membres  sont  là  comme  autant  de  soldats  obéissants  à  qui  M 
général  dit:  MarchexI...  Arr»Mez-vou8l...  Courez?.  .  Le  générai, 
c'est  la  tèteJ  la  této  qui,  à  la  fois  inspirée  et  calculatrice  comme 
sur  un  vrai  champ  do  bataille,  ssisit  d'un  coup  d'oeil  les  fautes 
de  l'ennemi,  lui  tend  des  pièges  et  lo  force  à  y  tomber,  simule 
une  retraite  pour  lui  donner  confiance  et  revenir  tout  à  coup  sur 
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M.  SUtt,  M.  Dcfiiri''  RoU'ii,  i|ui  est  on  train  d^arriver  à  un  ran^ 
fnrt  iMi!i()i:il'!i\  M.  Maniiiis,  i|iii  a  luit  bien  cnmliattu  M.  Mimiaf^e. 
et  enfin  M.  IK-skIo^.  M.  Doàt^las  est  un  tireur  trëa-particulicr  ;  il 
emUanattAU  m*8  n(lv(T>air<'4  fuit  rodou tables  ;  il  se  défend  contre 
dca  liummea  beaucoup  plus  fortu  que  lui.  ci  cela  ^^Hce  k  une 
qualité,  qui  n'en  si'nible  fias  une,  la  IcntA^ir  :  ajoutons  la  lentaur 
im'lûo  &  la  ju-Mtesso  et  a  l'a-pHipos.  Il  arrivo  à  force  de  ne  pas  se 
presser;  il  endort  son  adversaire,  il  lu  fascine,  il  l'étbérise;  c'est 
la  toH'iila  do  l'escrime.  Presque  toujours  revrtu  d'un  costume 
nankin,  tout  est  Juune  en  lui;  il  a  Ir  ti-int  jaune,  il  ■  Thabit  jauna. 
il  a  11*  jeu  jaune.  Qu'on  ne  croie  pnn  que  je  veuille  déprécier  un 
prnffs^iïMii  tlunt  jf  fais  trï's-;;ranfl  f  a-^.  no  filt-ce  ijuo  |iarie?  i|u'j|  est 
tout  seul  dans  son  genre;  mais  il  y  a  des  (n^ns  qui  tirent  rouge, 
d'autres  qui  tirent  noir,  eh  bien  !  M.  Despl.is  tiro...  je  neveux  pot 
redire  eu  mot. 

Quautuux  salles  d'escrimo,  je  recnmm.inde  d'abord  aux  étma* 
^ers  de  visiter  relies  des  proff-sflLM  1rs  <^méritp 4:  la  snlle  deM.BonaeCv 
le  plus  habile  des  trompeurs  d'ép^e;  le  clut>  de  M.  Pons  aine,  um 
des  gloires  do  l'escrime,  où  1  on  n'eht  ndniis  comme  tireur  que  wk 
l'on  ei(t  agréé  par  le  cnmitr;  lo  rorclo  artistique  de  la  me  de 
Choisenl.  fondé  par  des  amatcuiM  tliKtin;;u^'s  et  diriffé  par  M. 
un  jeune  «t  Imllunt  profcssiMn  .  MaU  on  me  pardonnera  de  < 
encore  la  préférence  à  la  salle  de  Rnhrrt  aîné,  me  Saint-I 
n"  14.  C'est  la  seule  nui  compte  pr«;s  flo  cent  élèves  et  oà  llea 
puisse  faire  sept  as*iauts  à  la  fnis  :  l>e  ]>lu«,  %àWk  méconnallve  lee 
qualitén  ilf»  tinuirs  dintinirué^  nu  ilifflriji-ti  comme  M  M .  Paskewtak, 
lion  la  et  Vieyra.  on  peui  ilirn  i\\u-*  la  s:iili>  de  K<diert  renfer 
plus  forts  amateurs  di*  l'un»;  MM.  Ki-rry,  KA|>eleta, 
Bi»rrel.  Fain,  sont  éléven  de  Robert. 

TouteHccs  \isitf<  laitiH.  j  111  r  ii^tMlJeiiii  une  dernière  aii  * 
tsble  aniat<*ur  d'escrime  :  qu'il  uill<»  dami  un  faubourg  de 
muti*  d'Orléann.  n*3n,  im  Petit-Montroiu-e.  rt  qu'il  tllrho  dV 
une  leqim  de  llortrnnd.  Quoique  Ileilrand  ne  s<ut  plue  jeune,  il 
est  encore  plein  de  verilniir  et  de  feu.  11  no  tire  plus  en  publie» 
mais  d  est  romm«t  le  prcHiiinnt  d'honneur  de  tou4  le«  assaute;  U 
n'a  puis  ilf  >.i]|i'.  m  ii*«  il  •■>!  iii«  i>re  profenmMi:-  &  rfùcolo  pniTtecIl» 
niipie.  BU  riilléi;''  Kolhn.ei  il  a  ronH<i*vè  en  ville  quelques  él^es 
painii  IfsqiieiH  je  m'iiiin'Hi'  ib»  crm];tter;  eh  lii»n.  que  ret  amateur 
!  K  li«- i!"  li;j'-  I  iiiiiai^s  iii< .-  .i\i-'-  il-  i.;..".*!'.!!!  i\--  l>- rtrand,  et  il 
\enii  r«-  ijue  1  e«t  qti'tiri  !:i.il!re  vrniineiil  •ujH«ri>-nr.  Kecevoir  une 
le, m  il  e<*riiini-  di»  lli-i  Ir.iiiii.  i  \'%\  •v.teii.Iie  ]■  irier  puësie  ù  Victor 
li>::^i  l'i  an  ili  i:it.iTii)iif  .1  AIi  \i!i<Ire  Duiiia'i...  Au'|vii-1'  au  père 
ou  au  tllsf  A  tous  les  deux. 
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DeMia  dt   II.  Brown,  gravé  par    II"*  H.   BoiTZii. 
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SrosT  ctt  un  mot  aof Ult  qui  tlgnifle  lltténlentDi  éitoêtifMnt,  dUtfwethm, 
et  qut  l«t  AngUit  raiDlotoot,  par  tzttiuioo,  pour  désigner  tooi  let  pUWit 
aaïqualt  ptuTcnt  •'«aoontr  4et  homintt  •ppftrtenaiii  on  à  niM  paUiuitt 
arittornlie,  oa  à  tint  opnlentt  boargeotti*,  pour  m  délwitr  dtt  Umttiiz 
•ëricas  de  1a  rlê  polit iqo«  oa  dtf  oecnpationt  AMorbAntet  dt  U  tU  commer* 
ciAtt.  DniiS  1«  «porf,  ilt  compronof nt  let  gnindet  chAMct  à  Morr*  tt  à  tir, 
UUti  qn*on  p«)at  Ut  prAtiqoorturde  vAttti  domAinet,  lei  oouriM  d«  cbffAiis 
où  let  «njciiz  «t  let  pArit  ee  eomplAiit  pAr  miUlen  dt  llTm  tt«rliiif,  let 
tégtii^,  ri'qoitAtion,  JA  pAitioii  dct  cbevAax  et  det  roltaret,  retoriine,  U 
boxe«  U  frymnastiqur,  1a  natAtiOD,  le  pAtlnage,  tont  ee  qol  met  en  crtinf  let 
forc«f  f  t  iet  énergiet  da  oorpt  qae  UUee  trop  KmTent  oitlTet  TtAerdoe  de 
l'Activité  d'etpht. 

Kooe  avons  prit  le  mot  et  tiehé  d'Imiter  1a  dtaet.  MaU,  lodépendAmaeDt 
de  c«  qnc  notre  toci^lA  firAnçeit«  mamiue  de  qnelqnee-onee  det  cooditioni  fbn- 
dAmrntalet  qu#  p<>«sfde  en  c^tt#  matitre  U  toci^té  AnglAJte,  nou  ayoqs  fiUt 
er  i|U(>  fufii  g^ni-rulement  U%  itnita!eurt  :  noot  Avont  Amoindri,  pArfolt  mime 
tm^^tti  le  modrU.  Lee  grandes  c).a«stfS  AfistocrAtiqaet  sont  devenues  impôt- 
tib!f«  snr  notre  sol  d«^mocniti(ia^nient.  morcelé.  Lm  betnx  oheYAnz  ooûtent 
cbcr,  et  l'instabilité  dee  forianM  r^t  nn  obstacle  AUX  belles  écnrles;  let  plus 
pr<*digitet  de  nos  miliionnAÎm  ne  bAsardent  gvèro  que  quelques  mllliert  de 
francs  dans  les  pArit,  et  ce  n*est  plus  an  mystère  qae  qosnd  on  entend  ptiler 
de  Itmiê  tor  le  turf,  il  fent  IrAduire  ce  mot  Ambitieux  pAr  rcxprtttioB  plot 
m'^deste  de  cia^f  «ow.  M  tigré  quelques  luceès  sa  Ifarre  on  A  Dieppe,  |a  flotte 
d'Asni^ret  n'A  guère  conquit  encore  qa*nae  rtnommée  pour  rire,  L^teerime, 
un  mAltre  compétent  le  disait  tout  k  l'heure,  est  peu  cultivée  en  FrAneo  et  à 
peu  près  AbAudîonpée  au  théâtre  et  Ao  lomAB.  un  duel  un  peu  sérieux  ett 
obligé  d'Aller  cbereb«*r  au  dt?ltort  de  1a  fh>iiti&re  un  terrAin  qui  mette  oom- 
bttuntt  et  témoins  A  l'Abri  des  poursuites  de  1a  Justlos  frtnçAlse.  Ija  poliee 
correctÂonnello  du  dix-neuvi6m^  siècle,  Avee  son  ACcompegnement  de  dom- 
mtges-intérêts ,  est  peut-être  plus  redoutée  que  ne  Téuit  l'échAfknd  de 
Richelieu.  On  fréquente  pcn  1a  boxe,  nmis  on  descend  quelquefois  Jusqu'à  It 
sflruff,  par  simple  eurioftité  malsaine,  d'ailleurs,  et  sans  que  cette  «reie  ait 
enciire  pris  place  dans  l'usage  habituel. 

L'été  de  Paris  meiure  bien  peu  de  Journées  Asses  cbendee  pour  que  les 
Amateurs  de  naUtion  puissent  en  {Tuflter.  La  cbAlenr  peiyistA-t-elle  pendAnt 
quelques  semsines,  les  écoles  de  nAtation  sont  encombrées  k  b'j  pouvoir  ikire 
une  brasfM.  La  piHmê  tom  n'A  pAS  beaucoup  de  charmes  dAus  1a  8eine|  dont 
les  rives  n'offrent  pes  un  sbri  contre  les  rajons  torrides  du  solefL 
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I.'liiv^r  n*i'«1  pii4  litTiMciiiip  [rliis  f.ivnrabli*  aux  pAtin^ir*.  Qninxt  Joon  d« 
frelr-  n'-irrlv**!!!  i<:is  F<itivtfnt  n  ]'ari«,  «t  ii  ]rt  patmeura  pmjfftt^nt  on»  fît* 
lie  j'iur  iiu  •le  mil!  Sur  !•  s  Jurj  ilu  bu. S  fi^  r>nii2(i;:n^,  on  j-fiit  l'-tre  à  (htu  i  r*« 
cvr:u-ii  «luo  11*  dt-^<.]  Mîrd  de  I.t  partie  avec  If  bruiullanl  i>u  !a  {>Iuir.  Il  y  ^  J^« 
ItiviTs  uii  l'i'ii  n"  tr<itivc  pn»  a  chausser  le  patin. 

Tout  cc]tt  nVin|vc)ic  pas  U  iport  d'avoir  a  Tari  s  !>(.■.-«  ad^ptet  et  ses  inisi* 
tuti'in^. 

l*our  la  rhoMSf^  l'arit  ne  compte  que  coiiiuie  f>o.nt  de  di'part  et  par  le  com- 
merce dps  ann*-'.  I^  dernier  cbaiienr  qat  ait  tui^,  daat  Tarii,  d'autrv  isihitr 
que  dc4  inoirifiiux,  est  ce  lord  impotoDt  qui  ae  faisait  promener  dana  ton  JAi^ 
•iin  ilu  t'.iubour;;  Saïut-iluDorê,  ru  vu. turc  ptiusa^  par  uu  doroettique,  ci 
tirait  dtt  ii.a]bi!ur>  iix  I.ipms  qu*i  n  y  iivuit  lâclh'». 

Lt-t  cuunts  sunt  l'objei  d'un*i  v  .^zu^  uu  pra   lactico  ^t  attin'iit  une  foule 
tris-uirlétf  ilau>  laiiu**!!*.'  l<rs  vrui^  .tu;.iteurs  «le  chevaux  ne  coini-tent  que  j 
une  uiiiiontt*  trî-s-faiLlo.  I.e  r*'«te  ne  vient  la,  les  unn»  qur  pour  (trv 
Ifs  .iutns  qu»*  pi>ur  les  vuir,  et  If  prix  ili-  l.i  ruurs<;  tiV^t  p:i-i  V  seul  qui  t'jdébaCtaL 

iK-s  le  toinp4  deU  K<'S!auratini.  il  «*i't;i;t  foriuv  .i  Taris  une  société  d'en* 
cuuraufcii.etit  pnur  peri'ect.unnLT  '..i  rar*'  •  hev.tl.iiv.  Cetto  aucii'iù  institua dfli 
prix  *t  l'iiilti  di-s  cour^fi  qi.i  ci.n-i.t  I:eu  lu:i^':iiii{>â  uu  Chaui>f  de  31411. 
Kii  1^33,  I:i  Sucirté  &'nr^aiiis.i  s^iua  !••  lioiii  d^  J  •  k^y-i  liât,  vt  s'installa  d*aLorl 
daiii  un  li«'<:cl  stiui*  u  rmi^li- du  biMi!'.-\url  •!u:.ini.ir(re  et  d«  la  rue  Grmoge- 
Iwiivlirri-,  put4  rue  fjruiiiiiiunt,  r«i,  .  ni'.u  ri:r  Sun!  f,  h*  1  6i«,  flans  an  hdltl 
qu'il  ii  fait  l'uiistruire  pi>ur  s<in  uaa^v. 

l.i*  J<Hki.\\-<.'lub  ^f  c<>ni|*<ise  de  iiii:inlirf%  prrnittnrnta,  de  mvmbree  boDO* 
rair^i*  rt  dv  nirinbn-i  t*-:ii|  •iru.r*-!.  tuus  i-n  nuuibre  tlhnutt*.  Ma.f,  dans  TaBe 
iiu  l'autre  catr^-irie,  nul  ne  peu:  ••trr  .idniis  que  sur  la  prt'-»rntatioa  de  deux 
niruilr.s  |ifrma;ieut«  *-l  n  \a  kuite  «l'un  kcrutin.  Sont  sauU  exceptrs  dr  crt:e 
dTnf  r»-  lorniabtt',  1*  s  aui)  asiaiieurs  et  uiinifttres  «ir.ingers  uccréditêa  brvalt 
(  ioi.  ver  n»  nient  tran^iiis. 

Tiiiil  UK-nibre  permanent  d<'it  p-^v^r  :  1"  uiir  5<>nini^  de  ^5(1  fraaca  poar 
cntn-  i  'J'  une  Kninnie  de  i'Mi  francs  pour  s.>u«cri]:iun  annuelle  à  la  aodctt , 
3-  uiiM  Mutrtf  i4iinnie  •!••  36(J  frai.cn  peur  »4<u^-nptiwn  annuelle  aa  cercle;  c«e 
deux  'Irmit-reo  buniiiir*  sont  pa\ees  cli  iipie  ai.u>  r. 

I, rcle  est  ad  ni  m  i^!  ré  pur  un  cuiuite  r.r  trciite-ciuq  niembrve,  élus  loat 

P3ipr«-<^'nii-nl  iifurc-l  idjet. 

i..-  .f.M  kry-t'liib  M  Itères-  unv  in(!ii*-nir  di'-iMMve  sisr  le  dt'vrIoppeuicDl  et 
l'i  r^'.m  •'atii'ii  '\^s  fuirsea  en  Krnioe.  I.-'*  ;  /''-nicnt^  quM  aad<>p!it^  ra  t'ias- 
\'.rau\  des  iiiv.l'i' !iie^  n  f;lei  an}.'!a.M.-v  >  M  -té  !>ii\.»  |  ar  U*  nuïrrs  s>«itlri 
liaii<..».«  ■«.  •:  11*  ^"lU^riiirnirnt  cm  a  fait  l.i  l-a^e  d*-  l'arti  tedu  31  janvier  \*pm\ 
-,  I.  l'^it  t>>ut(4  U-»  i    urses  en  Fruiice. 

I  :i  •  ••iii.li-  -l-  Mx  :.:•-  niombn'S  e^t  cbttr^é  «l'ur^-  niisrr  1rs  Ci>urik*«  du  Jivkev 
•  ni.  ri  ,].•  :;iire  rjiiploi  d'-s  r-i.d%  \n.  y  s«i  •  d>«tr<«.  ('lia.^ne  aiirre,  c» 
iii..:'  «1>  ".j;!!  ■  !ri'i^  •It*  M-«  n.<-'..brf«  r  ;iiii:r  i  r  i  niiati-ura  drs  c  ursee  et 
«■1  .i-'  -, .  '.  !.*  «i ..  -■%  :..!!.».  !..  I.:. 
.%•».-«!-  lu  "o  <  .  !•■  I  .:i:'  ;i.|  %  *:i  a^r  1,  Im  »aii.^ 
■r-  •:  .■■  :  r-.  I..-  .'■■  '.  .\.'  !■;».  .|;i:  In  (rh;-in.k#,  fui 
.i.j.iii\,  «'•<*.   !  ;i  .ii!««i  1(1,1  «iii'.r.l-iii*  N-1  liil!rt%  rt  ta 

.tu\  piift   !>>ifii-*  I  ur  II*  .livKfwi  Itt^  l'.à^-  lili  I  i  •raiitre<  |  ri\  vflcrta  par  le 
•iivvrneuici.t. 
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LE   SPORT  9ft9 

Outre  l#»rf»ur«<»i  il***  Jfux  Miison«,  nn*  courte  fxtrmoriIinair^«  instituée  ^n 
r:»u«,  A  li^ii  d.a^ur  aiiin-r.  au  iii-iih  i]**  juin,  pour  u»  prix  de  1(>0^0<MI  franci 
t{-.:e  i>Lt  ailin.»  à  «lisputcr  tous  1rs  cl;rvatix  de  trois  uns,  françuis  du 
«  Trari^irri. 

]*<  ur  ce  prix,  I.i  ilisUnce  à  parcourir  est  <le  3,000  mi-tres,  tAndts  que  colle 
<1  ;  <  r.ind  prix  du  .Tdck^y-i'Iub  nVit  que  de  2,400  métros. 

I^  prix  d^  juin  est  iip|»clé  gramd  prix  de  Paris  :  50,000  franci  sont  donnvt 
;4ir  U  Ville  d«  Tarii,  5<»,000  francs  par  les  cinq  principales  cnmpaf^ies  de 
rhemins  de  fer;  le  (touTcmemeot  offre,  en  snrplut,  un  riche  objet  d'art. 

I^s  crmrMs  se  font  à  llitppodrome  du  bois  de  Boulogne,  à  la  Marche,  à 
Vîn?ennee,  a  Versailles,  à  Cbantillj,  à  Fontainebleau,  à  Porchefontatne. 

L*ltippodroine  du  teu  éê  Bomlogmê  a  été  formé  d'une  partie  de  Tancienne 
plaine  de  Longchamp.  n'unie  au  boit  en  1R54,  puis  nivelée.  Un  petit  bras 
ilr  U  Sviue  qui  y  coulait  a  été  comblé,  sauf  en  deux  endroits  réservés  comme 
}  .-cri  d*cau  reliées  entre  elles  par  un  faible  ruisseau  qui  va  ensuite  se  dé- 
\rrvrr  dans  le  fleuve.  Cet  hippodrome  contient  deux  pistes,  l'une  plate,  avant 
2.«HN»  uiôtres  de  lonpieur;  l'autre,  en  pente  douce,  longue  de  4,000  mètres. 
l>f  \astes  tribunes  (Huvcnt  recevoir  cinq  mille  spectateurs.  Autour  des 
pi .:.-«  ri  sur  les  rives  dr  la  Seine  se  développent  douze  kilomètres  de  routes 
avant  chacune  20  m>-tres  de  largeur. 

(.  V^t  A  l'hippoJronje  du  bt>is  de  Boulo^e  (on  l'appelle  aussi  de  Longchamp) 
ijaunt  hru  \r%  r*iur»es  qui  attirent  la  pins  grande  afilucuce  de  spectateurs.  Il 
lu-.it  \iix\i:T  ttu  moins  un  franc  pour  être  admis  it  stationner  ou  à  circuler 
nt:ti'Ur  des  corde*  qui  vnceignwit  les  pi«tes.  Le  prix  d'entrée  est  plus  élevé 
•i.i:.i  1rs  uiwrsci  plac*-i  rés«:r\é«fS  :  pavillons,  S  francs;  enceinte  du  pesage, 
'.Ml  franc»  :  voitures  a  un  seul  cheval,  15  francs;  voitures  îi  plusieurs  chevaux, 
I."»  tr  .:îo*:  cavalcrt  jNiur  jn-nelrrr  dans  riiit«'-ri«»ur  dr  rhippodrome),  5  francs. 
1.' •  ;>r4unneK  uiliiii&<.'S  daiit  ;'•  n*  r.utc  du  potage  ont  droit  de  circuler  par- 
t-  ut  :  ii.aii.  utlii  df  iic  ]«s  *  tre  g>'-nrrs  rt  retardées,  elles  doivent  porter  osten- 

•<.:■'.    i'.tiit    If^Uri  t'iilctS. 

l.*  %  vur-tr%  i\*'  /.I  Mitthr  xmt  upp^lé's  des  »Ut)tU-*ha*t.  \jt  château  de  la 
N!..;  -he.  ilii.is  lo  parc  duqiirl  cllr«  ont  lieu,  e»t  situé  à  une  petite  distance  de 
V>l>-irA\ray  et  de  Saint-rlond. 

l,r  trrrain  d'.*«tinr  avix  cuurses  e»t  fort  étendu,  et  le  parcours  présente 
uno  st'rie  a«i«z  nombreuse  de  difficultés,  naturelles  on  artiticielles,  que  les 
cavaliers  ilo.vent  trauchtr.  Les  accidents,  pour  être  moins  fréquents  qu'aux 
anciens  st'*eple-chai-  •!»•  la  Croix-de-ltcmy,  ne  sont  cependant  pas  absolu- 
ment rares. 

Los  ctiurK'S  du  ht'ij  i/'  Yv%*ennr»  sont  un  peu  moins  suivies  que  celles  de 
L#.tvîc!.anïp  et  de  la  Murohr.  peut-être  parce  qu'il  faut,  pour  s'y  rendre  et 
«•n  n.'Vrnir.  pasjor  ^lUf  !i*<  \i'ux  d'un^  population  qui  nr  fait  pas  bon  accueil 
aux  \oituri'«  dfs  Mime»  lu  /i'*  et  aux  gandins  en  veston  court.  On  sait  trop 
quv  le  retour  di-s  c«jt:r^«'t  eit  do%rnu,  depuis  quelques  années,  une  sorte  de 
di'MVT.te  do  1.1  Courtille,  plus  rich^mmt  parée  que  celle  d'autrefois,  mais  dont 
%.  «^m«rtar'>!  n'-«:  jn»  m"ii:H  scundfilcux. 

I.oft  c^Hirc-s  A-i'hanhll/^  fn.i>l«M!f  en  1K34  SOUS  le  patn.inage  des  ducs  d*<hr- 
K'3*:t  t-t  di*  Nenuiur»,  ont  l:eu  deux  fois  par  an  sur  la  va«te  pelouse  qui  s'ét^tid 
m  f.ic<',  u  dro:!^  n  :i  gauche  d**<  magnifiques  écuries  du  cïri'eau  des  Condé. 
1j'%  premit-n-i  cotir'^-i,  tlitft  de  print**nip«,  se  font  dans  la  deuxième  quinzaine 
i].-  m.ii;  lik  seconde  «érie,  courses  d'automne,  a  lieu  en  Mpti»mbre  et  octobre, 
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avant  otapri  ^  cAlcê  •!■■»  Pari*.  I.a  il-»rni-'r?  course  est  r^sorv»*»3  tn  granj  pri 
du  .I.jjîiv-y-t'liib. 

I.'hi|'j'«»ln':ii«»  «le  n.;iiitil!v  fl''criî  nui»  «'111;  =••  iIp  2.000  njMr^i  d«  clrc^lî, 
DVliV'"t»*s  tril*  :!.«?«  f'iTil  ti-  I.  :x  jjr.si.-lo"*  r  :i:;»s.  On  jir.y^  le  iiirme  prx 
iju'i  l*ar:s  pour  i'«:ni«'i!.*.e  «îii  ] ^s!»>;e  ('JD  fr.);  le»  voiiiirt**  entrent  pcr? 
liifranm  il .tnn  1*1:1  :>{x<lroinu  et  Ic5  iM\:iiifri  jxiiir  A  frunci;  ce  dernier  j-r.x 
«•il  uu»*i:  «'l'iiii  cl<'f  iriliiniet  l't  |>av;Ilori8;  Ici  ]>ii' tons  sont  t'imit  sur  lapeloB»? 
mnvi'nr.aiit  imi  froiic. 

A  (.'haiitilly  SQ  trouvent  les  prim-iiaux  ùtaltliK^pni^ntt  ponr  l'entraîna 
ilï*s  cbfvaux. 

VerëaWff  a  pour  hippodrome  le  plateau  de  Sotor}',  titn^  h  pca  da 
de  l'entrétf  di*  la  \ill<-,  il  rexirémitL'  «l'une  ruu:4!i]:ii  fiiit  iiiiit<p  à  lanuSaiBffy. 
l^^  prix  d'»ntr>'o  »ont  les  niûmct  r'i'U  L'haut iily.  Les  cifurcea  t  ont  Im  es 
mai  ot  juin. 

A  Fnntainfb!*au^  ]oh  c'<*ir8CB  se  tîi'nn^nt  ilniit  une  immenw  flairai*  de 
a-tif  }iarti«  lie  la  fon^t  qu'un  ajipelk*  la  V'ill't  >if  InS»lh.  Dca  haat*«n  tiè^ 
lui.-.cfs  qui  di>niint:iit  co  p«iint,  r-ii  ^trut,  àrnliri  du  ï-ilril,  suivre  lea  pMpéiMl 
d<  s  courtes. 

»*Qrchrfvniaine  est  un  petit  vi!la;;>  «lu  d<'i  artruiout  de  Seine-«t-Oîtt,  à  pts 
d"«]i9:an(:t.*  d»-  Villo-«l'Avr.iy.  L*-  .    •i-.p'*  y  u:.:  îifu  •  n  in^ra  et  avril. 

Lci  rrj'inr'^ri  |)Our  rt*>iu:lat.'j:i  fe>':i:  .:.ki'}  .ir  iblcii  «!•■!«  d'ursea.  Ausai  ▼  a*t-îl 
k  Paris  uu  aa^fx  pruid  DL-xulire  'iu  uiuiii-^e»,  ^'Lsii'r.iir:iu'!it  liien  (•nw,  doe*. 
It-s  prm'*i]>aux  S'-nl  : 

La  nianr-je  /.uiry,  avrr.ue  des  Clian^ps-fUyi^c*,  'i2,  r-';l:erclié  par  let  fflmMH 
dn  monde  i-t  1rs  Ai]^lai«*-i; 

Le  mane'yf  ItuiLtt^  ruu  I>u{}io!.  1.': 

homanè-je  l*iUi,i  prrr.   r  ii*  d*I  ':^'li!-n.    l.'î 

Le  mauf'je  PrUtrr  fus,  ru*.'  di*  >i;ri  *ii»s  -.'•; 

Le  mnniye  du  /.art  n'^iu/j^  t-ui  {ar  .M  M.  P4r.'.u«    '.  r\'l:yi,  rue  dt  FlfVW; 

!*«•  Ml  irir /r   .V-iry.ij.  ri:*  «l»'  \'ur -.   '.-h  •"  ■ 

l«a«  li.iSkiiiiVtJit-  p  i:iit.il'ari<;  nuii-iMy  pri>p:i'  ".■ns'i'\«*n;Anldantéattir« 

l^cs  i-latiliSiiuiciiU  de  rc  >;»  ..rr  .•■s  )i!;if  rr:iuiit;uv-4  Si'ht  :  le  tir  Gaifiae* 
/I"i'(r^.  :i!:<  •  •!  An'Mi.  :>'.',  i  i\  >'  r.  i<->-i.  ;.  ^.'-i,  fi  !••  tir  /'rrrna*,  Inuiiféf^  à 
Ar>{tin:rnil,  pr^-i  il<  !.b  /in*  liu  c.i<  :iiiii  •!  •  f-r. 

K:t  o-*:te  m  lun  p-.to  Mi!-.-  l'A.  ;.:itL-iiil  ex.*;-  i::;l*  >  >•  ii'fc  dr  c'ar^M^Mn 
paiiiirni  dar.!  U  |ue!!'*  •>!!  r»:  ad'*  :§,  apr'A  «i*rii'  :;,  »!'.r  <:'n-nude  ccrila  et 
appu>i>  pur  dviix  iiiiTn!.rr«,  i-:  in.-^n.ci!::  uii-'r*  *  >r>r::i<-<«  dr  10  frnnci  et 
III.  ■■■!'■.  iV  «1  ;»:  îi'iv  ■•  ■!  •  .'M:»!.  1.  «  .  •■■  »  .• '■  -i  |  •  IT  «Tpine  lo /eSIMl 
j€i  '  h  ijj'urj. 

lî  y  a  nutii  Ad  Jariim  Mut.llu  u:i  :.r,  ir.  /  '..i  aitii'>tit  p.ir  Ict  dansaaiet 
lia  l'iti  !..  Il 

On  pi  it  r\  al-j'T  .à  p'.  .•.-  :r4  n.î'l  <'r4  !-  r  'i.'  -  il'  •  P  ir  •^•'  ni  i|ai  i'oCCTii*rnt 
i!r    .  iti.'t,f    I  '.Il   .  il  ti;i  .':%  *   r  ■  I     :.i.  ■  '.  ;         ■:  ir.  ■.■;»  i!'  ■    pl»l*.    1^  nom'-rt 
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]lii  lit  /.'.  .'.'Il  h . 

l.ri  .!i.i\    I    r'.i    ,  .   ..     ,  »  ;»     iv    \jk    :■    ..  :.i 
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BALS  IT  OONOltTf  Ml 

•«robiitM,  a  prit  ffttBg  flaot  rétluMtioQ  d«  U  j«uncfM«tMt  lUirM  mêin«»prèt 
U  tunit  àm  oJaim»  «t  la  fia  «lu  «tudta.  KJlt  att  daf anaa  toot  à  la  foU  usa 
rrrfation  et  an  iDOjen  hygi^niqae. 

|jt«  Ijo^  Ict  collcgti,  Ict  prineipaax  établinamtoto  leolairet  pour  les 
daox  testa  tout  poorrot  d'appareilt  de  gymnatlique.  H  t*ett  oavert,  ao 
outra,  tar  plaaieara  poioU  de  Parit,  dca  gjfmmues  dettiaéa  aoH  aux  Jaoaaa 
gent  lytant  l«mr  Mocatloa  dana  la  naitoa  patarnella,  tail  a«z  adollta.  hè 
plat  Tatta,  le  plot  aoaupUt  al  la  ploa  fr^a«ité  ail  la  flfiaaif  fWai,  airaoBa 
ICootaliPM,  aas  Gkaatpt-tUjaéea.  On  paat  attar  anaaaa  la  Oymmtm  é$  fQ%aipt, 
ma  da  Ulla,  105;  ^  Mal -«Mar/,  raa  do  FMtbovs-Saiiit-IIoaové,  U;  «- 
Normal,  rae  Bayard,  31;  ~  da  taftat^aarf^  rva  dt  Vaafimrd«  71%  ^  k 
Orand-Ofmmoêt,  ma  daa  Martjri,  iO. 

l^n  esareiea  talotaira,  jadia  trèa^toiri  ao  Franca  ai  dant  la  noni  tat  atta- 
ché à  un«  det  pramiHet  et  plat  grandes  tohiat  da  la  RéTolatlon,  mait  q«i 
depait  arait  ét^  (brt  d^ltté  at  qa'on  a  rastSt  aa  finrear,  e*ett  U  Jmtéê  pamm§, 
Pant  a«  patte  da  plot  qa*aa  (ea  da  paama  aoaTart,  €*att  aalai  qai  a  4U  al 
inalenoontrautemcnt  Kiti  lar  U  trrratte  septentrionale  dci  Tuilenta«  Un  jaa 
da  pawna  à  ciel  déaaovart  axUta  daaa  ii»  daa  qaiaaonota  da  Jaidin  du 
Laxambouiy. 

Aprèa  ce  jeo,  qoi  a  de  la  oobleata  at  da  Téléfaoaa,  il  att  tiitta  d*aToir  à 
noter  comme  det  exereicet  rtcharohëa  parlajaoaattabian  élaréa  da  Parlt,  t% 
boMê,  /a  tamtu^  It  bétm  et  Tignobla  M«alf ,  qai  tamblait  devoir  tHUt  k  toat 
jamait  la  parlaga  det  plat  talet  Tovoot.  U  j  a  pourtant  daa  maftrat  poar 
ent^t»rr.er  de  tellet  chotet  et  de  Bombraos  élevât  poor  ta  prttttff  dwa  Ita 
tallaa  oà  aa  lat  déaMatra. 


BALS    ET   CONCERTS 

raa 

CHAMPFtEURY 

MIaê  Beccher-Stowe  rendant  compte,  dans  ton  tViy/i^  è  PmHi^ 
d'une  excumion  faite  au  Jardin  Mabille,  s'exUalait  sur  U  ddlW 
catisâo  des  lUnaouat*»,  l'élégance  de  leurs  cavaliers  et  Is  parliUte 
distinction  avec  laquelle  ils  se  livraient  su  quadrille.  Obsenrstion 
curieuse  à  noter  d*unc  Amériesine,  de  l'suteur  de  VOneie  Tom. 

Ceci  ne  deTrsit-il  pas  (sire  réfléchir  les  esprits  chagrins  qui, 
dsns  tout  spectacle  ou  tout  plaisir,  Tolent  trop  souvent  des  sjrmp* 
tôinf*s  de  décadence  de  la  nation  t 

Sortant  rarement  de  France,  nous  ne  sommes  pas  à  même  de 
eomparer  les  mcBurs  de  nos  voisins  avec  les  nàinm;  et  malgré 
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lamour-propre  national,  nous  summes  tontes  do  méJirc  des  plai- 
sirs que  1rs  /■tran::i*iA  i*nvisa-rMjt  d'un  if-'ard  moins  prévenu,  U 
danse  1rs  initiant  [lar  rr-rt:iiii:5  rùtôs  au  rararti^re  parisien  qu'ils 
Ti'oitt]ias  le  luinir  d'/rtudicrà  tond. 

On  ( nniprend  ainsi  la  mniamiiTo  puriUiin^  qui,  avant  rocueilh 
des  id)M'.rvations  sur  I'h  institutions  d'un  i^mvs,  In  caractrn^  d«*  «es 
habitants,  veut  surprondre  la  jeunesse  [>arisionnfî  dans  kos  plaisirs. 
CV  jour-là  U*  jardin  Mahillc  devient  un  ensei^^nenient. 

Tant  d'esprits  ;:ravi'S  s'y  pronièn<Mit,  tiint  de  ^ens  léi;eni  m'y 
plaisfut  *  La  se  remarquont  ceux  qui  ne  veulent  ^kus  vieillir  et  qui 
se  nVli  au  fient  à  la  llanime  do  la  danse. 

Ces  jardins  sont  les  coulisses  d'np<'-ra  du  printemps;  les  arbres 
tiennent  lieu  de  démrs,  l'air  vaut  linii  la  malsain*^  odeur  du  fÇàz, 
et  le  (orps  de  Ijallet  de  MaMlle,  'lans  sa  liherté  et  sou  imprévu, 
n'ah'-n  à  envier  à  l'oi^anisition  ilMMéjrapliique  de  l'Ai-ailérniv  d« 
musicpic. 

Un  moraliste  peut  plaindre  li-s  ilan>euses.  ;:émir  sur  le  méCaer 
qu'elles  exenenl.  Munriit',  i[iii  vinilut  niouiir  entouré  de  demoi- 
selles <!u  ballet  di'  r()pi''ri.  r'iion'ii.-ut  i|Uf>  le  plaisir  est  une  desloM 
de  la  i-ivili>;itJon,  et  4 pie  vin-  pnin  vit  !■.  s'il  y  a  vice,  lu  t^alaniorït* 
IKihsienni*  est  «iiscrete  et  Vnilt'-i-,  en  ir-anl  iles  jimissances  un 
peu  fîrossiênrs  di-s  {HMipli-s  n«is  vm^ins. 

On  ne  préteUil  |tas  ici  .divi|uti(»niii-i  111:11  leinuiselb^  Mu;;ador  et 
lui  ilonner  !•>  ]>i  ix  tle  vi-itu.  \  :i  p:iu\  p*  f«niine  u  ciinfessé  ses  fiiutes: 
l'axi'iur  l'a  attenilue,  p>ii::n:iiit .  plus  d<>iilMuriii\  peut-être  que 
pnur  s.'i  uvale,  la  l'>  n):ir*'.  iuniii>  pnitriiKiMe.  ilont  l'épitaphe  est 
insciiti-  stii   un  livie.  non  sur  ut.*'  tniidn*  : 

Vuyttyt  itut'tttrtif  /'•i»i'/;V,  r-i/ii'  ti-  V-i'-  .'/•■.  yriuress^  tin  fUtneUujh, 
tjrtinJ»  -dufht  «s*  </•  /«r  t'h  lum.  /-' ,  ^..w'  li  ijrto  th  /ii  ;»tj/A<i,  ciumii€Vfii 
rt  tiulrt%  »  l'i/jw»  luis 

Ces  teiitnii-s,  ruinhien  leur  a  p<-^<*  souvent  II*  p«iids  de  leuf  r«*- 
puUttinn  '  I«a  saisie  ni>  > fst-i  Ile  pan  arliaiiii'i-  plus  iTune  fins  a|>n>s 
leurs  iicties  niohiliers*  I.e  !M>iiit-itf-l*iitè  ne  s'e^t-ll  pas  montrâ 
inipUr:dd«'  en\ers  leurs  •li;ini.int>^  '  Kt  ({u-ind  l.i  pauvri-té  est  ap- 
{larur  apri*N  ia  iiches>e,  l.i  latii^ue  pn-niaturée  apies  une  jeunesse 
îiâiivi',  1  aluindon  apiê»  le  suicC»,  luiiieituiiie  a|  les  li*  ]ilaisir,  ces 
I-  iiiiiies  SMiit-elles  à  plaindre f 

I..1  «Im  a-b-n<  e  qiif  i|Ui-lipii-{»-un>  Constatent,  c'eut  leur  déradenc«. 

Ji'  I  ite  ilt-ux  I  ieaUii«-N  diUit   le   rt'iinni  date  ilejÀ  d'une  Vin^tJUIM 

ir:ih: s  C  l't.itt  rèiNMpif  tli*s  ;.-i.iTiilis  it'pvit.iiinns  cltnii'^rjpliiques, 

in>>  ■•■  .iii|<iui>l  iiui  ]>.issi'>'.  On  }\'»-\>  \i-  p.i^  il  .iuT<-ls  aux  danM'UMS 
hi  ■  -I»-  '•  ur-  'l'in  i''  "•?•'  -  in«   .   riM  :^  iiui  :il.  >i..Mes. 

t  •ml  <»i-  li.ilioliiiliie,  ir.i-uii*  I  I  /•  •  r  (  1/  f<  iii'r  I  t  lei  /ei/iiil,  tplt!  leurS 
idiNi  f  iiiif>  1er.iii-iit  i\(iuii'  ii<'<«  L-Mi..'-'*  lie  l'.kirièleii.  llne  cer 
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influence  espagnole,  jointe  à  une  gymnastique  que  favorise 
l'usage  de  la  crinoline,  est  la  base  de  la  danse  actuelle.  Danser  un 
pied  dans  la  main  est  pour  une  femme  le  premier  pas  dans  le 
monde  des  hais  publics.  Tout  dans  la  chorégraphie  est  réservé  à  la 
jambe,  et  Restif  de  la  Bretonne,  cet  amoureux  des  petits  pieds,  qui 
surveillait  lui-mOme  la  pointe  du  dessinateur  Binet  pour  l'illustra- 
tion de  ses  romans,  Reatif  n'aurait  pas  assez  d'enthousiasme  pour 
chanter  les  bottes  do  Cendrillon  des  danseuses. 

LeviT  la  jambe  e^t  devenu  im  sacerdoce  auquel  on  n*arrivo 
qu  aprt^dc  lonf?ues  études.  Combien  d*honnétes  familles  anglaises, 
|MTo,  mérc  et  filles,  assistent  à  ces  tournois  de  Mabille,  émerveillées 
d<*  ro  que  Tart  peut  prêter  d*appui  à  la  pudeur  dans  ces  poses 
aiHiarimiscsl 

Kn  1H(;5,  le  directeur  du  Chateau-Rougr  ft*imagina  de  distri- 
liU4*r  des  prix  à  ses  habitués  :  montres  pour  les  dans<>urs,  robes  de 
Miie  pour  les  danseuses.  L'aflairc  tourna  mal,  lajalouï^ie  amena  des 
luttes.  CVtait  pourtant  une  idée.  On  y  reviendra  U*  jour  où  un 
industriel  comprendra  que  les  bals  ne  |ieuvent  offrir  trop  d  élé- 
ments variés  et  imprévus.  Ne  serait-il  |)as  l>on  de  convier  dans 
ce»  endroit»  les  divers<'S  beautés  de  toute  TEurope,  et  d*op|>oser  les 
femmes  d'Orient  aux  femme»  d'Occident! 

Les  courtisanes,  dans  Tantiquité,  ne  furent  \kih  rcpousséos  par 
los  philosophas.  Qu'elles  romprissont  li*s  doctrines  de  Soorate  rt 
t\^  Platon,  le  fait  n'cHt  pas  alis<ihim<*nt  c^'rtain;  vWos  essayaient 
(l«>  li*s  comprendre,  rVtait  dt'jà  un  résultat.  L*é<hication  des  dan- 
fMMises  françaises  ne  fait  p;ir  un  enseignement  qui  correspond  [dus 
dinn-lement  à  leurs  stMi^ntions,  la  musique. 

Kilt  «s  entendent  quotidiennement  des  fragments  de  Bcftliuven, 
d«*\V«*l)er,  de  Mond#»lssohn  et  de  \\'a;rner  dans  les  Casinos  d*hiv<T. 
Quoiipie  marchandes  d'amour,  soyez  certains  tpie  tlo  l)elles  har- 
monies ont  autint  di*  prise  sur  lours  oreilles  qut?  les  l)oucIes  de 
corail  qui  y  sont  attaché<*s;  car  il  ne  faut  pas  médire  de  la  mu- 
siipie  t|u  on  enteml  dans  c«'s  «'udruits.  >1usar«l  p'''i-(>  a  laissa*  vivante 
la  tradition  tie  coudi^*  aux  (ontrtMlrmsesdc^  adaptât  ions  d'oiH't  :is  en 
v^cueet  les  conipo>it-  urs  <r.ini;ais  et  italiens  y  apportent  des  mélo- 
dies si  f.icdi'S.qu'à  l'aviTi''*  «-lies  s<'TnM'nt  taillées  pour  lequadnlle. 

Des  ;;alops  et  i\r<  |Hilkas  vii^nnoise^i.  qtirl  esprit  ehairrin  en 
ferait  fi?  Les  natures  iMirii^îies  se  rap|»el!int.  à  la  tête  de  l'or- 
th'-stre  du  jardin  Mahillr.  le  fompositt-vu-  01i\i<r  Métia,  qui  a  in- 
ln>«Iuit  dans  la  valse  df  capricieuses  nii'lanculies,  sœurs  des  hnr- 
lutmies  de  L;mner,  de  Strauss  et  de  Gungl. 

Ui  musi(|ue  exerce  une  vive  action  sur  la  Parisienne,  <|ui  est 
aux  fen\n«'S  d«-s  aulnes  naMous  ce  qu'est  dans  le  commerce  ï article 
Paris  auK  pi(Mluiisi-ii.uiûtt>.  Du  ni«)uvenient  de  larHpîtulp,  où  les 
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barbart;,  on  Iticii  elle  vise  avec  plus  ou  moins  de  bonheur  à  li 
simplicité  iisiu'-iï  tlans  un  meilleur  moiulr.  Kllc  s'avance,  gli^*^', 
(ianso.  roulo  uvfc  sdii  \niu\s  dir  jupuns  biodt'S  qui  lui  ><'rt  à  la  iu,:^ 
tlo  pii''df>til  «'t  de  balaiK  ht;  l'ilc  liarde  son  rcv^rd  aous  son  rla- 
peau  nmimu  un  |Hirtrait  dans  s^jn  radre.  Kllc  n^prèstiitc  bien  U 
Kiuva^'tTio  dans  la  ri\ilis.ttion;  elle  ii  an  bi-auté  imi  lui  «'icnt  du 
mal,  toujours  dônuéu  dn  spiritualité,  mais  ({urlipiKois  teinter 
tl'uiK*  laii::ii<*  (|ui  jouo  la  nx'lanrulie;  clli*  jjorte  li:  regartl  à  l'bir- 
ru'in  (ftiiinu'  la  Ix'tr  di*  pnuc;  mémo  r'-;;ari*mcnt,  mémo  distraction 
iiiilnlniii*,  «'t  aus*<i  parfois  mèmi^  fixité  il'attrntion.  Tvpe  de  bobéflK 
«•riant  mu*  1i'>  mulins  d'un«;  MMioté  ii-^iili«'re,  la  trivialité  de  m 
vif,  «pli  «■>!  uni.'  vie  de  ivistr  it  île  roinl'at,  se  fait  fatalement  jour 
à  tnivt'is  SMii  enveloppe  d'apparat.  « 

(.'(•itis  vddà  qui  e^t  bien  dit.  et  le  crotpiis,  par  endroit,  Dc 
iiiaiiqii*:  pas  de  n'alité;  ii:ais  r'e^t  la  sombre  réalité  particulière  aa 
piu-tc  iti'-»  l'hurs  du  tiurl. 

Cl--*  f-itatiiri'S  c-apiiiieusts  i-t  Lutpiettes  ne  >ont-ellca  pas  fen- 
iiii->'  iiui  aiiin.ni  la  ilaiiM*  |>oiir  la  danse,  s'amusent  de  leur» 
pri»pp  -^  iMoii\tiiieiit>,  topent  lu  motle  à  suivie  le'ini  iilTcntioc», 
M'i\i*iit  d'iiiti  Tpri'ti-  àrëti;in^tr,iv|>andent  au  drhorsb-  «ccreidn 
iioiiMuiiti  «i  f  lMii.;;;i-.qiliii|iic>,  «t  duntbion  peu  «cliuppent  à  la  Xoft, 
qui.  (-i»niiiu-  :iiix  Vf>la!e!f,  li'Ur  «lemandi>  luisoii  «l'avoir  UiM«« 
«■IfiiidM-  li-iip  jiuiii-s  II-  le'i  di  ji'ur  \ir;;iiiit«"*,  1#»  p«K-lc  lie  les  %mi; 
|>.i^.  it  s  il  niiinniiail  iiip-  Muni  rin>iin,  d«»nl  le  t\j»e  «  \:st«'  U»> 
]i>iii  >  iii.iiN  il  laiil  >.i\iiii'  l'-  di-i  oi:\rir.,  il  1 1  trouvi-rait  liup  Miiipli  i( 
ii«»ji  V4;ii\i'.('.— 'Mil  Its^iiis  vues  noirs  it  bestiaux  qu  il  ri^herrhc  . 
P:.  ••m  f^  !  iiiiip-*.  bî»  un»-s.  «xt-mpiis  d'une  fatuiié  lun»»- 
(  riiir  et  i:iiMistiu«-.isi*,  poiii-iit  lian^  biirs  tries  et  dan&  l<:urs  rv<- 
^.ii-In  aiulai  11.11M  niriit  le\«s  b*  bnulnui  ••\  idtiit  «riXistiT  ^cti  yt- 
iiti-,  poviiqiiiit'.  l'ariuis  1  lU->  tiouvt-nt,  sans  l<'s  rbcrrhcr»  dr^ 
piK. -«  .1  iiii.-  auiiii  I-  <-'  d'uni'  iiiibb'Nm*  ipii  eiu  liaiiti'i'jieiit  le  »U- 
tu.iii'  If  plus  dt-tirat.  <i  l«'  ^taUiaiii*  hhmIi  riif  uAail  le  courage  «-t 
i'-|iit  «II-  i.ini.i-^^'i  1.1  i.>>iil<-<Ki'  l'Mitnut.  tiK-nii'  •laiiH  U  bapr. 
ii.i'itii-  loi^  •  Iji.-s  ^1*  iiiuiitri-iii  pr«»-.ti.rs.  .I.ins  ilis  attiiiidca  %K - 
«1  '«|.<i'  •  •«  li  •  iiTiui.  d.iii>  di  ^  iii  !  lii-ii'  f-*i  d'<  '>Liniit^  t.  i!'u:i  c\iu»8&r 
m.  '  ]!iii.  ii'ii.iiit  lit  H  I  i_.ii>  ::•  -  i-mir  tU'  1  b*  !•  iii|io  aViv  la  rv*>«- 
.  Il  *  in  'lu  (.«taliHiin-  oiH'liUd.  «1  .ii-i-s.  \aiil|i"  >  >'.ll  4Ji-:i  lanai*-^ 
Il   ,-  ;  •    .11  loliiii"  I  ..I    il*  1 1  ii-ii-  I  l  I   (T  ili-\aiit  iii  uti  doubb*  •  \c:t:j^ 

'M     .1' I  p..  !     I  -    i-ii     .    ,u  I.":  !•■       ".il     «i- >    t.ll-'Ur'l-    ♦'.    «lis    I  !l.i; 

"'i.b-.  ii.t'.iit**.  >îiqii  1«  ^.  •  x'i.i'.  .t.'.iii(f>,  a\i  t  lîii^i.Mix  %if:  • 
I   II    I'.4-i       ■     \H'  I  t   li.  •.  li.ilil^  l.iiij.l..  S  I  .ir  l'elllèlrn.»  ht.  - 
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U  est  certain  qu*à  mesure  que  It  daneeuee  atteint  le  luxe,  elle 
perd  ce  qui  (ùt  son  meilleur  lot,  la  ^mieté.  Aussi  l'échelle  des  bals 
est-elle  curieuse  à  redescendre.  Qui  ra  du  bal  Dourlaxs  à  la 
Rbin&Blanche,  de  l*Êlysêb-Montmabtrb  aux  bals  de  Bblle- 
viLLB,  rencontrera  successivement  des  couches  de  femmes  de 
chambre  et  de  laquais,  de  commis  et  d*ouvrièi*cs,  de  rapins  et  de 
nuMk'IeH.  d'êtres  déclassés  et  inclassables,  qu'on  fera  bien  de  laisser 
entre  eux  pour  Tisitor  le  bal  le  plus  élevé  de  tous  (par  sa  position), 
le  bal  du  lac  Saint-Fargeau,  sur  le  plateau  des  buttes  Cbaumont. 

Là  Paul  de  Kock.  revenant  de  sa  petite  maison  de  Romain  vil  le 
le  dimanche  soir,  retrouverait  ses  héroïnes  fivontes,  la  fn^sette 
dans  sa  pure  easence.  Des  bras  de  son  danseur  la  s^sette  saute 
dans  une  barque,  car  on  canote  à  l'intérieur  du  bal  en  manière  de 
rafraîchissement.  Des  treilles  forment  ombre  à  des  avenues  for- 
mées par  des  portiques  en  coquillages.  L'une  de  ces  avenues  porte 
à  son  fronton  le  nom  de  Béranger,  l'autre  celui  de  l'auteur  de 
mon  Voisin  Haumond.  Là  on  croit  encore  à  la  bière  de  Mars,  aux 
amourettes,  aux  croquets,  et  la  bavamiu  apparaît  comme  le 
M\  mptôme  d'un  luxe  étourdissant  :  là  chante  et  sautille  une  jeu- 
n(*Hse  qui  courageusement  reprend  son  travail  le  lendemain,  —  à 
moins  que  le  luntli  soir  ne  soit  consacré  au  café-concert. 

l*roches  partants  que  bals  et  cafés-concerts.  Ces  derniers  servent 
lie  divertiR*M>ment  au  peuple,  qui  y  apprend  quelque  chanson  pour 
«»pi\er  l<»s  heures  de  travail. 

Sans  doute,  dans  les  caf/*s,  de  choquantes  individualités  jouent 
un  n»le  un  peu  trop  considérable.  Qui  les  met  à  la  mode,  qui  les 
acolnme,  qui  rc<;oit  dans  Tint  imité  ces  chanteuses  qu'un  Ribeira 
siMil  pourrait  idéaliser,  lui  le  grand  idéalisateur  des  idiots  et  des 
IHUiilleux?  Ne  sont-ce  pas  les  femmes  du  plus  grand  monde,  qui 
capricieuses,  ennuyées,  disent  à  une  vachère  :  —  Toi,  tu  seras  la 
riMne  des  cafés-concerts,  et  tu  ne  m'humilieras  pas  par  ta  beauté! 


NOTX8   XT   RXNSXIONXMXNTS 

Aux  établi Mtmenti  iodiqnét  dan*  rAitide  qui  précède,  il  fiant  eu  ^joater 
nn  a^tex  grand  nombra  d*antm  ditêéminéc  sur  tons  let  poinU  do  la  villa.  U 
tcrmit  trop  long  et  peot-^tre  inutile  de  les  énum«rer  ton»,  cor  tel  qui  exiete 
nnjoard'hui  tem  peut-être  fermé  demain.  La  rtroente  liberté  donnée  tozoofée 
«rlumuuitt  va  tant  doute  augmenter  le  nombre  de  cenx  qni  eoUieitant  d^ 
U  public,  rent-ftre  août  quelquet-uni  vont-ilt  «e  traniformer  en  tbéètreu 
d'an  ordre  t<»ut  à  fait  inférieur,  du  rooini  qnant  aux  dimenaiont  dea  lallet  et 
det  {•it'cet. 

Voici  donc  les  prtncipaax  bail  et  oaféa-cuocertf  non  comprit  dont  rartiele 
cfdetsna  t 
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ijCdftiio,  rue  Ciidfit,  luU  vic^uceri». 

VAIcmur,  roo  du  Fiubourg-Poiisonnirrti  conetrt*.  Là  a  brillé  TbMn. 
At^jourdMiui  madeniol telle  Cornviie  entliousiasmef  avec  dei  veri  daConitlUff 
et  de  Ru*:ine,  It»  «:.ciens  Tai  a'iquec  d^  ta  Ftmm§  â  barbe. 

LEfd'jrado^  boulevard  de  Strasbourg,  oâ  5ufanne  I.ngier  a  fait  oonaarffWM 
à  Thcrëu. 

ta  Jardin  été  fifurs^  aux  Chninpii-ËlTsôef ,  bbU  ot  coneeita. 

Salit  Utrt,  rue  de  la  Victcirc,  roncerlf. 

t'Àikéniê^  rue  Srr.be,  15,  c'inctiti  trois  foii  \hx  lemaiiit. 

SaHiPlrytl^  nie  Kochechouari,  coiicvru. 

SalU  É*atdt  rue  ùu  Mail,  roi.cerii. 

LêLa»uftà\i  PalaU-lIova!,  co:;«.'.rls  et  ch.iiUa. 

JuJoin,  grande  ru*;  du  I:.  CKa^  >  lie,  cnr.r  (^rt. 

froumonf,  rue  «le*  Troii-O.urr.i  j.-s.  cc^-cui-iCert. 

Jfayfr.  faubourg  SniXit-D^iiis.  rafc-cin.cert. 

Ho/jtn  (Knirr).  bonlevard  d^  Stra^^  '"irfr,  i:flfé-ccni>rt. 

Aû-Af/ipw.  bon!c«erd  Monc  aux.  raté-coacerf . 

Dour/a»,  ■%-(rnu«-  Wepraïu.  cut'i  ,  l«i. 

Brine^Biancht,  bonI*«-aid  de  L  .  >  Ly,  bal.  jr  ix. 

if.'ja««^4  ^rf«,  liOuli:\iir>i  lioir  >>.D.  Ij-,  -c    \. 

L^}fatt  àlimiihOHtant,  là  lIcî.Lui.»-,  1  a],  i-  ;  ,  \-..\. 

LtChaht,  uba(i|:uu!'ici,  c^'..j'iix,  lui  I-m.»  . 

llrtVn.  Lnuleve:!  d-.  III   j/al.  j  ux.  iM^,  bal. 

i'il  i  I  f  •iminm  •.  .i  lu  Vùl  i>,  .!a;  f .«. 

Sii'.'i-  rtcfo,  fn!i  et  cr-iirert^. 

Tfl.'i  Fufrrrt.  h  l>!|*-vi!|r.  t^aU  et  Ltucrrli. 

/*dif  siiii f-f-jp/  'm..  ,  i:  :.'..r  .  ■■■.\.  )  .!•, coiicmi. 

Bal  dis  Oilicti,  à  Muo'.liiarlrv.  daofti  i. 
Ûyif«  JTunfmifr'îf,  U'nlt\arti  lli.-  I.c  1.  .urt,  dnuftr-    caf^. 
U  iktten  de  J/dij,  Il  (j.\]u  K-.  '.  al.  r.tu. 
Dtbray,  a  Moi.::..ar:r- ,  l-.l.  taie 
Bal  lie  f /;:ri|iirr,  c  m  di-  V  ■  i    .  i.v  .  inl,  ciiV. 

fhfifij.  <i»./,  diai"ï^i-  ?•!•;.  :;:    !  î::.l.  !■**,  i  j|  >.  , 

I'  Pf •■  auj'Chrrt,  luw  .'.w  \\     .  .;..•,•  •,  oaP.  | 

r'-'>îr.Sfl  'i«-1l' .i-<!i .  }al.  caf'é. 

:■:....:       .     .     -il     I     l. 
•.-•■    .r  —  r-ît     »  :;' 

••.    lUI.Ci  4f.     l.l    . 

dfi'Vut...  n-,  laii  .  *ui'Ci*ri   l'^ii 
•  «. 
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Ctneirtf ,  dani  U  nllt  conitroite,  Tert  U  fin  do  tiècl«  dernitr,  pour  le  Théâtn 
eu  Mtnmi^Hûmn  «t  tpparttimot  tigourd'boi  au  Conaervatoire  du  Musique 
tt  de  déckunation. 

La  Société  dtt  ConeerU  a  été  fondée,  en  1828,  par  Cberubini  et  Habeneck. 
Le  gouTerneraeiit  lai  Mtotda  «M  faïMé  labtMitioa  de  8,000  frauci  et  Tanto- 
riia  à  se  tenir  de  la  lalle  do  Coosenratoire,  daot  laquelle  Gierubini  fit  opé- 
rer lea  BMdificationt  oéceisairci.  Le  prvmier  concert  eut  lien  le  9  mari  1B28. 
Ceti  Habaaaek  qoi  dirigeait  rorcbeatra;  on  o*ezéeota  que  des  morceaux  de 
Beetboven. 

LVxcellent  cboU  de  la  moiiqM,  la  ftrfaatioo  à  laqoelle  arrirèrent  les  exé- 
cotante,  tons  Thabile  condoite  d* Habeneck,  doonèreot  bientôt  à  ces  concerta 
or.e  Yoffoe  et  ooe  réputation  qoi  n*oot  cessé  de  s*aeer0ltre.  M.  Girard,  tocoet- 
mmt  d'Habwsak^  a*a  pas  laissé  déeboir  riastitatioa. 

Ce  aVii  pas  cbosa  ait4a  qpm  de  se  proearer  des  plates  poor  les  «OMtflt  da 
Consermtoire,  qoi  ne  sont  qa*ao  nombre  de  sept,  ajant  lieo  de  qolnaaiat  iB 
qniotaifie,  le  diioanche,  de  jaurier  en  arril.  Les  loges  et  les  stalles  fioméfO- 
tées  sont  prises  par  abonnement  et  se  traotmettvnt  quelquefois  béréditâira- 
menf .  Lea  plaeet  non  numérotées  se  louent  à  partir  do  90  oetobrt.  Lh  prix 
•ont  ainai  fixés  :  baloon  et  premlérts  k>yes,  9  fmnet  par  plaça;  ^ftaUaid'ar- 
abmis,  l^gf  dt  vaa-df^baoiséa,  cooloift  d'orebaatft  et  dé  bnltsn,  Ètmmàu 
lagaa,  iftiiesi  —  ttnisiémaa lagea,  ttallas d'ampbitlUfttrt,  9 fr.  60 «tat. i ••- 
partamat  ampbilhéètra,  9  fraaosi  —  lagessar  latbéàtre,9ihMO0. 

Catta  aaaée,  la  Soaiété  a  donné  ans  autre  séria  da  coooarts,  endahort  da  la 
aérie  dsa  coaearts  d'abonoamants  et  pour  lasqialt  on  a  po  prendra  dsa  plaoés 
aax  pris  ai-daiiaa  indiqués. 


CUHCUlt  paiDSLOU^* 

Ci  que  Cberubini  avait  fait  pour  un  publie  d*éUta,  par  la  Société  d«l  Con- 
certs, un  artiste  bardi  et  ioUlligent,  cbef  de  la  Sôeiéié  êm  jeimit  ilrKHft, 
M.  Kasdelottp.  entreprit  d^  le  lisirt  pour  cette  maset  de  public  qui  n*eat  pas  en 
état  de  mettra  mi  haut  prix  aox  plaiairi  Ite  plus  déliaata.  Sa  1891,  M.  Pas- 
daloup,  ayant  pria  dea  arrangamenta  avfo  la  proprtéMirt  dn  Cirqoa  dn  btnla- 
vard  Aas  Fillsn  dn-OUtaiw,  aaaonfa  una  séria  da  bnit  ceacsrte  peyni/alrat  dr 
««•%«•  elastifiif.  Le  prix  daa  plaaea  était  fixé  à  3  fimaes,  9  fir.  50  aent., 
1  fr.  95  aeat.,  75  cent.  Le  premier  concert  eut  lien  la  97  octabra.  La  wooêa 
dépassa  tonte  attente.  Les  hait  concerts  annoncés  durent  être  snivlt  d*nne 
autre  séria  d*égal  nombre.  Le  dernier  eut  lieu  la  19  avrO  lOOt. 

Dconls  lors,  abaque  année,  pendant  la  tamastra  d'birar,  M.  Piadilnipft- 
prend  ses  conetru,  qui  ont  lieu,  cbaqne  dimandM,  au  mima  CIrqna  cl  Mtx 
mêmes  prix.  Il  n>  est  exéeoté  qna  da  la  «nstqna  daa  maltrat  t  BaadMVM, 
Moaan,  llaydo«  Waber,  Meyaibaai,  Maadaisnbn,  ala.  L'aHaanoa  j  am  ton- 
Joua  immania  et  le  sniiti  va  gmndisaaat.  iM  ÇmêWiê  pipslalrii  icai  antres 
dana  lea  babitndaa  parisicanea. 
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LE   SOMMEIL    DE    PARIS 


Henry    DE    PÊNE 

Le  sommeil  de  Paris  «'st  une*  antiplirase.  absolument  c^mine  k 
bi<*nvrillanrc  des  Furies  iiolimrnt  apiieliVs  Kuménides  pftr  les 
Grecs. 

Les  vrais  Parisiens  ne  ilornient  |ins.  ou  si  i>eu!  Cest  m^^me  m 
des  »i^nes  auxquels  vuns  i-tcs  ]iiii>  *h-  li>s  reionnaître.  Partout 
ailleurs  il  y  a  des  drlmurlif'-».  ilrs  vivtjins.  des  juiieum.  îles  tia- 
\aii leurs  insui'L'és  contre  li>  r«-|>os  rlussii|ue  il**  la  nuit  ;  il  y  a.  dtas 
les  autres  villi's,  des  voI«  urs  et  des  demnisidles  qui.  Si*lon  la  ti« 
ru  lente  expn*i.sion  t\r  Kal/ir,  vont  rn  jounu'e  ht  nuit.  Ce  moncMà 
existe  ù  Paris  comme  ailleurs:  nuiis  n*  ipir  vous  ne  trouTem  qu'à 
P;iris.  i-o  sont  ih*  hia\rs  t'ons  iivirii's,  |i:usiIi|ps  i-t  vertueux,  donl 
l:i  |irmci|>alc  vie  s'allunu*  le  soir  \ers  dix  Iieures  |MJur  «'^teiiidre 
vers  tniis  heures  du  niutin.  siMi\int  plus  tard. 

Lautro  Jour  ou  nous  donnait  FtufS'hutz  au  Théâtre- L\ri4|Ut\ 
j'avais  un  Allemand  dans  nia  io^e.  ■  Chez  nous,  me  dit-il  cm 
vo}-ant  Si-  lever  h'  rnleau  pour  la  première  fuis  \ers  huit  lieurv* 
et  fh*mie,  i'o|M''ru  finit  à  pn-^ent .  il  f-i  1  heiiM>  de  sou|ier  et  d'alW 
se  rniK'iier.  ••  La  soirée  (  «tiiiiiit-ni.aii  à  peine  |Miur  les  PariHÙ*!!». 

On  fait  tout  plus  vite  qii  .ulleiii>,  II-  ifui  n'tiuiKVhe  |kis  dar^ 
rivi>r  tard  partout,  iiaii-e  ipii*  i^aetin  a  trop  île  chiiM*s  û  faire.  Nos 
«M'^ifs  surtout  sitnt  aci  ahlés'  l.es  oisifs  et  les  jolies  femmen  ne  ^^ftd 
jamais  prrt««:  c'est  |Miur  Cette  aiin&hle  r.itéu'orh-,  de  laquelle  Ir 
niunde  rceoii  toujoui^  h's  lois,  i|u'on  a  inMitiiè  K-s  dinere  à  aeni 
li>'tiie-«  et  ileinie.  les  s)N*ctacli-s  'i  neul.  le  coiiiniencenient  dm  îml% 
à  minuit,  le  MiupiT  »  tioiN  Hii  quatre  heur«'H  ilii  matin,  et  le  som- 
meil apies,  M  rmi  pfut  et  h  il  \  u  du  temps  |Hjiir  lui.  Car.  notes 
«en  .  on   ne  se  le\e  pas  tartl  a  l'.irir* 

i^iiaii'l  nous  %ii\iin?«  ilaiis  Sh.iki-'peari-,  Mu  hetli  qui  Vient  «le 
tuer  Punr.in,  s'ei  iht  en  t.ii^.ini  df  i:i:<niN  liia<»  -  •  U  m'a  iw-mlilé 
eiifi  iidie  uiii-  \<i:\<iier-  Ni-  l'oi^  plif**  '  ..  Mach'-th  i  lu^  le  «om- 
iiMil  !••  siiiiitiiimI  ml. •■••■ni  h'  •"•iniiiiii  i|:o  ti.uiie  l't'heveau  il^- 
hioiiiilf  lin  >i»iif  I,  jf  Mi|iiMi>  jI.  iKiiit  lit-  la  \ii-  de  i  h.ti|ue  jour, 
du  travad  dmiliHireiix.  iMiiiiie  ih  s  ûmeN  hie*.<^éi'...  mcihuI  norvi 
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fourni  ptr  la  grande  nature,  aliment  suprômo  du  banquet  de  la 
vio  ».  on  admire  le  f:rand  pointe  anglais  ot  son  éminont  traihictcur, 
M.  François* Vicier  Hugo,  mais  Ion  s'étonne,  si  Ton  est  vraiment 
Parisien  dans  la  moelle,  que  ce  Macbeth  fasse  tant  de  bruit  de 
son  sommeil  perdu.  Qui  est -ce  qui  dort!  Est-ce  que  vous  dormez! 
Eht-cc  que  je  dors!  Et  cependant,  que  je  sache»  nous  n'avons 
jamais  tu^  Duncan. 

A  force  de  jouer  U*.  maximimi  en  permanence  à  ce  jeu  des 
veilU^,  on  voit  de  temps  en  temps  des  Parisiens  s*avouer  vaincus 
et  demander  une  heure  de  trêve.  Les  Parisiennes,  jamais  ! 

Le  métier  do  jolie  femme  constitue  ici  une  assez  bizarre  ty- 
rannie à  deux  fins;  on  est  chargé  soi-même  d'autant  de  chaînes 
qu'on  en  impose  aux  autres.  Tout  le  monde  vous  obéit,  mais  il 
faut  toujours  ôtrc  aux  ordres  de  son  {leuple'.  Los  jolies  femmes 
ainsi  classées,  étiquetées,  gradées,  n'ont  {tas  le  droit  de  faire  re- 
lâche. Aussi  pour  faire  face  aux  exigences  de  cotte  ftmction  enviée 
et  terrible,  il  est  nécessaire  de  consulter  ^u  moins  autant  les 
forces  de  son  âme  que  les  lignes  de  son  visage.  Une  jolie  femme, 
tello  que  je  l'entends,  de  celles  que  dans  l'argot  d'hier,  déjà  passé 
de  mode  aujourd'hui,  on  appelait  tantôt  coeodHes  et  tantôt  cocottes, 
selon  leur  momie,  pourrait  plutôt  être  quasi  laide  au  gré  des  lois 
du  Beau  alisolu,  que  do  n'avoir  pas  un  corps  d*acier  trempé  pour 
tous  les  exercices  du  sport  et  à  l'éprouve  de  toutes  les  veilles.  On 
l>eut  avoir  le  nez  trop  long  ou  une  t)ouche  irréguliùre  et  tenir 
trt'H-bion  sa  place  dans  Tétat-major  dos  beautés  parisiennes;  mais 
renoncer  à  paraîtn*  :  aux  Courses  par  certains  beaux  jours  de  prin- 
temps; sur  le  lac  du  bois  do  I)f)ulo;nie  quand  la  goloe  ]>ermet  ot 
ordonne  de  chausser  le  ]»atin;  à  t€*l  ImlI,  à  tel  spectacle,  à  tel 
souiNT,  à  telle  partie  d«*  cam|iagne  ou  de  jeu,  cela  équivaut  à 
donner  sa  démission,  et  comme  qui  dirait  :  à  rendre  ses  galons. 
Il  j  a  du  clown  pour  la  force  et  pour  la  souplesse  aussi  dans 
toutes  ces  créatures  extérieurement  fragiles  que  Paris  met  en 
vottotte  sur  l'afliche  de  sa  civilisation. 

\  cetto  vie-là  vous  crovez  peut^Hre  que  l'on  vieillit  plus  \ito 
qu'ailleurs.  Di*trompez-vous.  Le  Parisien  se  conser\'e  dans  sa  four- 
nai^  de  soucis  brûlants  et  de  plaisirs  chauffés  à  une  tem])énituro 
chaque  jour  plus  extrême,  bien  mieux  que  le  provincial  à  l'ombre 
do  sa  maisonnette  tranquille.  Permettez-moi  une  comparaison 
triviale  :  l'homme  qui  marche  et  s'agito  tout  le  jour  usera  moins 
vito  son  habit  et  le  vêtement  qui  n'a  pas  de  nom  dans  la  langue 
anglaise,  que  le  travailleur  immobile  f|ui  reste  tout  le  jour  de- 
vant son  écritoire,  ou  le  |»aresseux  inféo^lé  u  son  fautouil  comme 
lo  colÎDWÇon  à  sa  coquille.  Le  bureau  ot  le  coin  du  feu  rati^u(*nt 
rétofie  dont  nous  sommes  vêtus  bien  plus  que  le  grand  air,  les 


.-»  PARIS.    —   LA   %1E 

i"-.>»<  -.■•  %r--."5    !;•:  iwc:-.  Tc-î  nu-w  violent».  Ceux-ci  pemmt 

, •'*:*.•   .**^  .v.'s^.'i  on  les  reccommofle.  De  même,  ■'!!  ft'a^t  non 

•-<  î  4-  •<  i!'.;  r.nns  rouvrent  rr.ni**  de  la  matière  m^tne  doat 

<       -vi-  .  <t  fait,  la  monotoTtip  px  ralani^i*soment  en  Boni 

.*  "Iv.*  î'-x-mpt*  .losînicicuif».  h  ]i  tît  hniit,  comme  les  termitci 
t^***  >  •:  «r'iMf*  T/pxtôriPMr  «hi  hatiriiPTit.  :iii<  imn  raiiRe  appeirêiili 
••  -^  \^-"  ;•■  I  (l'iaiil'i .  il  •'■i:ir.  .'t  i  aliit  •!'  s  ;;ranrl^  orages;  il  »  te^ 
'^•\ *A'ni«»iit«  ilan?  un  !*nl  tniiKpiillc  ot  nnllompnt  mouvant:  iMuiU 
•*»&<4.in  vUW  mint'n  ^tMinlcnicnt  o\  ]<s  charpentes  viennent  à  se 
M'*;>i    un  t'eau  yvyr    inniir.p  r(in.'''p«4  |r:ir  une  moittissuro  iDté- 

CrM  ip  i|ui  arrivr-  •^ouvi-ni  ..  ix  prn\in(inux  calmes  coBiptrés 
.lUt  P.Ai i^ien»  sans  ii*jin<.  (innivl  jp  rrncnntiv  mes  contcmponim. 
letine"»  encorr  f\  •!  vion?:  iiii"  fiK<  lin'i!*  ou?  rtê  chercher  un  pofi 
!om  •le'^  temp«*tiM  p:iii>i»»nn«-**.  !inu<*  niius  étonnons  récipr»» 
ipiemm!  IK  snnl  pintr»  à  rroirf  ipw-  nnin  nou«  conserrons  n 
moyen  Hp  je  ne  ?:ii«*  ^pI  ma^pnlln:."-  pprferiionn^  dont  le  Mfret, 
mai^T^  !'•  tp|p^'iaphp  '"t  1'-^  rlwMii.ns  dp  fer.  n*a  pu  encore  Tenir 
niMpi'.'i  eux  Nntie  *iTiit  rcf  lûpii  sinipl"  "  nnn»  ne  TteilllswiM 
i«n^  parce  qnp  roim  nVn  avon^  p.i*«  W*  tpnip!(.  Tn  pn«  d«*  plut  danl 
eette  vnio,  et.  m  vrtiî^.  ji-  rvtM<  ipi"  l'on  np  tronrersit  pliiB  If 
loisir  «le  numiir  Si»  i  «t  \r.ii  i\'\r  i!,in«i  !p*deux  ou  troiï  premlèm 
inninée?:  (|iii  «^'iivirpti?  I.t  ^t!i])rur  •!••  la  révolution  d^  Février. 
aucun  (lêi'è«.  j»r»iir  h  prrniirMi*  r<»i-  dipuis  «pir'  Paris eSiste.  M  ftal 
4*onRtiit'**  dan«i  l"imrnin«o  r.»»".  rV«t  «in  ar,;»impni  qui  prouve  bien 
l'cmpiî'^  r^prri'  p-.:-  I  mt'^'T.t  il.'<  cin  iiyrt.tnco^  qui  nous  entourent 

L'pT^nv.j.  \oMi  Tf-nnonH  r\  j'nvom-  .|ii'*  ji*  ne  comprends  pti 
ipi'..n  sinniii'^  N  P;ni«  Il  «.niM»-  «]m  il  f.iui  y  mrttre  bien  de  11 
hnnn"  volniiïi'  rî  m  1.i:r'-  hlniquer  Icuit  i  \pr«^s  pour  Soi,  cir  II  a"t 
l'n  a  pn-  «'îr  I'*  iunn'l.'  |«;irîui  !■  ^  dpîMins  murante*  Je  ne  suif 
l'i*  MM  fiin.iti'i'i'-  du  tr*:ni"  *\'\  j«-  vk.  «  t  jn  ^al%  tn«it  cp  qu'il  peut 
enM>  r  \  d  .umi-i-<  iii:ii«  du  initin  .i-i  «ur  r*t  i1<t  fioir  au  mstin.  Si 
il-  11. -t  it-  \\  \."  1  •  >i  11  ii!'Hn«)  itr«  ri'!>iui<'i*>4*'menf  ù  dose  eni* 
\i.inir  Oti  n  :i  jj-*  !'p^":n  «!■•  ^-juitunux  ri  L'air  seul  que  l'oa 
ii.-i|.ii>-  r*.\  \i)i  tx'linni  P.in«  I**  Jour  dix  ondruit!!  nou*  rreUment 
à  ;  I  Tni^  Il  n  y  .1  pi'i^  d'pxi«'.>  nrp«  rxflusivrmpnt  parquées,  eomiM 
ir.  li«  1>  s  t,ni-5  il:iTis  !•  li.t\.kii  |i*^  nutp*;»  dan«  l'iMflvete.  Le  pIsiSif 
i«t.!p  tmu»  !•♦  ii...nd'  .  •  î  !■  iii\ai!  .iîî-  lut  tout  )p  iiiondp  On  dépfrfef 
;••  ji!ri.*  r  p  »ur  r\r  p;i«.  1 1-».- 
•r.i\.nl  1   .-.!    .îi  .Vi'V  ).:  !•»  \  :' 

!..  V  .  !..•  I-  ;-i.-  u 
Il  -w  .|  '.  '.  !  !iii'i\«  ni'.'-  i! 
li.iiii.-  ■  ■  \  lîi^t  «ii;  i!i  !.. 
<!•■  li.ii  11  i.*    I.'  •*    m:;**  ^  '     »■  1 
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«la  rentrer  cbei  eux;  les  autres  rentrent,  et  tout  en  s*htb1lltnt 
dictent  des  lettres,  donnent  de»  audiences  ou  lisent  les  livres  que, 
par  htssrd  et  ptf  exception,  il  faut  abftolunent  lire.  Vu  de  née 
amis  nous  disait  l'autre  Jour  que,  depuis  dix  Ans,  tl  n'aTSit  plui 
trouvé  d'autre  instant  pour  la  lecture  que  celui  de  sa  toilette. 

On  dîne* fort  tard  —et  sobrement  pour  des  gens  qui  ne  s'at- 
tellent guère  pour  de  vrai  qu'une  fbis  par  Jour  à  la  fourchette. 
Quff  le  Farisien  dîne  au  restaurant,  en  fkmille  ou  en  ville,  è 
quelques  nuances  près  le  même  principe  gouverne  sa  table  et  son 
appétit.  Une  habitude  des  temps  nouveaux  c'est  rbabit  noir,  tous 
les  suirs.  même  quand  la  circonstance  ne  parait  pas  l'exiger  im- 
périeusement. Au  camp,  le  militaire  est  toujours  en  uniforme. 
Depuis  que  la  vie  est  devenue  un  combat  sans  trêve,  les  civils  ne 
désarment  plus;  tous  les  soirs  l'habit,  c'est  la  consigne.  De  com- 
bien de  médailles  ces  babits-là  ne  seraient-Ils  pas  couverts  si  la 
valeur  des  simiiles  pékim  était  mise  à  Tordre  du  jour  et  ti  lei 
campagnes  de  la  vie  mondaine  nous  étaient  comptées  ! 

Il  }  a  quelques  douse  ou  quinze  ans;  quand  celui  qui  dépêche 
ces  lignes  sur  le  train  du  moderne  Paris  s'élançait  des  bancs  du 
collège  sur  les  stalles  des  premières  représentations,  c'était,  le 
carnaval  venu,  un  grand  effroi  que  ces  samedis  du  bal  de  l'Opéra 
cummençunt  à  une  heure  indue,  à  minuit,  comme  pour  indiquer. 
par  le  choix  même  de  cetto  Imure  infernale,  les  maléflces  qui  s'y 
accomplissaient  au  cummamlrnimt  de  l'archet  de  Strauss.— Strauss 
régnait  d^û  en  ce  temps-ià.  ^  A  jnpsent.  minuit,  mais  c'est  l'heure 
commune  et  toute  naturelle  iiour  entrer  au  bal.  On  a  eu  le  temps 
Jusque-là  de  faire  une  ou  iloux  viiites,  de  lire  ses  Journaux,  de 
fumer  son  cigare,  d'entrer  dans  un  tbéfttre.  Il  n'y  a  pas  de  bal 
bienséant  qui  commence  avant  minuit.  Votre  mère  et  votre  s(eur 
ne  peuvent  plus  s'effrayer  de  vous  voir  lancé  dans  ce  tourbillon 
des  folies  nocturnes  quand  eltos-mémes  ne  vont  pas  plus  tôt  en 
soirée  au  AUnistèrc  ou  chez  heurs  amis. 

Le  Ixil  de  l'Opéra  est  demeuré  une  des  expressions  les  plus 
vives  de  la  fièvre  parisienne.  Tous  les  ans  il  est  boaucoup  Question 
de  sa  décadence.  C'est  une  lamentation  convenue  à  laquelle  il  ne 
fkut  pas  s'arrêter  outre  mesure.  Le  mot  décadence  s'applique  mal 
à  une  chose  dont  la  nature  même  est  d'être  basse.  Les  hommes 
gantés  et  le  petit  nombre  de  femmes  délicates  qui  vont  Ifc,  sous  le 
ma!«que,  justement  pour  respirer  un  élément  ignoble  étranger  à  leurs 
habitudes,  ne  trouveraient  plus  ce  qu'ils  cherchent  si  la  trivialité 
éuit  absente.  Entre  toutes  les  odeurs  du  Paris  nocturne  et  toutes 
les  formes  de  son  soi-disant  sommeil,  celle-ci  est  toujours  une 
des  plus  violentes  et  des  plus  en  relief.  C'est  un  salmigondis  de 
tous  les  âges,  de  toutes  les  classes,  do  toutes  les  conditions,  de 
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lotîtes  lefl  fortunes,  de  toutes  les  mist'res.  Les  gentilshommes  y 
sont  en  cnm|)a;;ni<?  <lo  leur  tnillmir.  <le  leur  bottier,  de  leur  coif- 
feur, et  l'un  V  a  souvent  sa  l>lanrhissi*use  sous  la  main.  Je  ne  tliH 
|Mis  non.  et  c<*  }K'li>-n)<'-lo  a  l»ir*n  snn  cliamie,  ù  ce  qu'il  pamit. 
Crovez-vous.  <t'aiileur>.  i|U«'.  dan:»  k>s  salons  rcput<^  les  plus  purs, 
on  n'udmettf  pas  il<*s  •lis|):iratos  aussi  criantes,  et  Ior8C|u'un  lis  de 
pureté  s'y  vient  asfteoir  à  coté  d'une  fhicliessc  de  Maufrigneine 
dont  les  scandales  sont  a  friches  aux  fiuatre  coins  des  clubc  de 
Paris,  est-ce  moins  r/*voltunt  '  Kt  ci 'pondant  cela  se  tolère. 

Sans  tolérance,  t\u(*  deviemlniit  le  niond«>f 

Les  t>als  de  rOpéra  survivront -ils  k  rO|M'ra  actuel.  suivront-Us 
Meverlieer.  Rossini.  AuImt  ilans  le  nouveau  et  immense  Pfelsis 
que  leur  élève,  en  ce  moment,  l'architecte  («arnierf  On  lel^dlf. 
tnanil*'.  ptuir  employer  la  liMiition  ]MipiiIaire.  qui.  ^râcc«ux  Raiu 
Vill  tjeois  de  M.  Sardou.  iemplaf;.i  nii  moment  le  ihnt  ii  iKe qtteiUan 
stéréutyp«*  de  Hamlet,  priitf-e  iIm  Dani-mark. 

Toujours  est-il  t|ue  M.  Sti-:u!>s.  li>  chef  tl'orchestre  des  bals  de 
la  Cour  et  des  hais  de  l'Opéra  i-n  même  temps  et  le  fermier  de 
ces  derniers,  n'a  renouvelé,  au  mois  di*  septemhre  1866,  son  con- 
trat aviH-  l'administration  de  1  Ac.itlémie  imiNTiale  de  musique  que 
jusqu'à  H7(),  é|K)qu«*  pi-é*«uinéi>  de  l'ouverture  de  l'Opéra  nouresu, 
et  si  celui-ci  venait  à  être  pn-t  a\ant  l'heure  lixi'*«\  M.  Strauss,  mns 
indemnité,  verimt  tfimlier  son  pri\ih'u'e.  On  n'a  pas  voulu  Touer 
d'avance  aux  saturnales  de^  s^unedis  de  carnaval  les  mainiificences 
vier;:es  qui  s'f*diti«'nt  ù  •  «»t«-  ilu  (îranil-Ilotel.  Pourtant,  je  ne 
saurais  croire  à  la  mort  il'uni-  |ureilli;  institution  I>éjîi.  ver»  1851, 
après  le  coup  d'Htat.  il  fut  ipii'stion  d«'  ralmlir;  une  intervention, 
dont  la  puissance  était  san*«  n-plitpu-.  sii!i\a  les  luis  de  rOpc'im, 
Les  ministi«'s  d'alors  dé*.iiaii!it  iiii:inini>-Mi<-nt  siL'ner  leur  amH 
de  mort,  et  ù  ra|ipui  de  (•-tte i-oniluriinatuMi  invtKpiaient  des  con- 
Hid'-ration**  analogue»  ù  celles  ipii  lin-iit  fermer  les  jeux  de  Piris, 
siiii<«  h'  ;:ou\i'rnemfn(  di*  .linlli'l  , 

Dr  ;:ros  chitiri's  uijiiuii'nti-iit  en  fuveui  du  maintien  des  Ma 
de  l'Opéra. 

Depuis  le  mois  de  déifiiiliri'  l"*.')!,  jus<|irâ  l:i  ilernière  saison. 
en  d(»ii2e  raiiiavals,  sous  la  dircctitiM  ili*  i  «•  StiaiKS,  dont  le  nom 
\i'Ut  dire  valsf.  r.ulministr.itioii  ih^  liaU  a  viTh*  ù  la  caisse  •!<• 
1  0|H'*r.i  une  somme  de  ii:{7.:<iri  frini  s  et  l.'i  centimes  et  à  celle 
di--»  liii«4pi«*«i  vî-H  «i'J*.»  traiics.  P»  f-e!iti!ii<N  \«»iri'  exactitude  ne 
%nuH  lait  pa*i  L'i  jf  !•  nplip-  di-s  ri-ntiliitH  l'einlant  Cfs  douxe  sn- 
ne<  H,  n-iit  i)iiaranti--d'Mi\  huN  ont  \i-t-u.  i-t  charun  a  lapiNirt^.  en 
iii"\i-nrii\  l^.ffl**.*  Iiiiit^.  IViiilant  tpie  nmis  Mtmmes  dans  les 
cinili«>«>    \ii(ile/-\tiii^  I  •  lui  du  ptr-^iinnfl  nus  eu  requinition  |Miur 

le  x*r\li«*  des  ïiaK  '   U  n'i  >l  piS  au-<)fSHnll!i  île  .'i  .Vni. 
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Je  ne  ptrie  que  pour  mémoire  du  surcroît  de  recettai  qu'ils 
font  tomber  dana  la  poche  du  restaurateur,  du  costumier,  de  la 
icantière  et  auaai  du  décrotteur  du  coin.  Les  Monts^e-Piétc*  doi- 
T«it  également  un  cierge  à  cette  débauche  hebdomadaire  qui  ne 
manque  point  de  leur  apporter  un  surcroît  d'opérations. 

Les  conditions  de  M.  Strauss  sont  celle-ci  :  52,000  francs  de 
fermage  net,  dûs  par  lui  annuellement  quand  même  les  recettes 
ne  couvriraient  pas  ses  dépenses,  plus,  au  profit  de  TOpéra,  une 
participation  d'un  quart  dans  les  bénéfices  de  Taffaire,  lorsque 
ceux-ci  dépassent  une  certaine  somme.  En  1854-55,  ce  droit  de 
participation  produisit  i^ro  ;  en  1864-65,  il  a  atteint  le  chiffre  le 
plus  considérable  auquel  il  ait  encore  pu  monter  :  13,360  francs, 
indice  irrécusable  d'une  prospérité  toijyours  croissante.  La  foule 
a  pourtant  diminué  aux  bals  de  l'Opéra,  mais  Taugmentation  des 
prix  des  entréesi  et  le  progrés  des  exigences  Dasbionables,  grâce 
auquel  il  n'est  plus  permis  à  un  gentleman  qui  se  respecte  de  se 
passer  d'une  loge,  ou  tout  au  moins  d'une  fraction  de  loge,  ont 
comblé,  et  au  delà,  le  déficit.  Tel  qui  entrait  autrefois  avec  un 
billet  de  six  francs  ne  peut  faire  moins  maintenant  que  de  payer 
un  louis  son  (autcuil  dans  une  première  logo  :  sans  cela,  il  se  voit 
déchu,  déclasst',  disqualifié,  comme  on  dit  en  langage  de  sport. 

La  période  contemporaine,  que  l'on  pourrait  appeler  la  période- 
Strauss,  en  opposition  à  la  pcTÎode-.Musard,  se  distingue  surtout 
par  l'envahissement  de  l'habit  noir  et  du  domino.  Encore  un  pas 
dans  cette  voie  et  le  costume  n'y  vivra  plus  qu'à  l'état  de  tradi- 
tion, comme  la  tragédie  à  rOd<^n.  J'ai  vu  le  temps,  moi  qui  vous 
parle,  et  dont  les  souvenirs  ne  remontent  pas  bien  haut  dans  la 
nuit  des  temps  où.  tous  les  samedis  que  faisait  le  carnaval,  un 
artiate  comme  Desbarrolles.  lo  cbironmncien  d'aujourd'hui,  alors 
seulement  peintre,  écrivain,  ami  et  compagnon  de  voyage  de 
Dumaa,  était  visible  à  l'Opéra,  on  Espagnol.  Cela  ne  surprenait 
personne.  A  présent,  on  parlerait  d'enfermer  comme  aliéné 
l'homme  d'un  certain  sérieux  par  ailleurs  qui  ne  reculerait  pas 
devant  des  excentricités  tle  cette  force. 

Cependant  ils  étaient  déjà  bien  passés  les  grands  jours,  que  je 
n'ai  pas  vus,  de  Musard  porté  en  triomphe  par  les  titis  frén«'*- 
tiques,  du  galop  infernal,  du  quadrille  de  la  Chaise  cassée,  que 
rempUça  plua  tard  un  coup  de  pistolet,  qui  lui-même  eut  pour 
successeur  la  décharge  d'un  petit  mortier!  Ce  n'était  plus  seule- 
ment de  l'excitation  à  grand  orchestre  ;  l'artillerie  s'en  mêlait  et 
devenait  un  instrument  aux  ordres  de  ces  mêlées  danaantes; 
l'ivresse  de  la  poudre  se  combinait  avec  les  autres  ivresses.  Ceux 
qui  n'ont  pas  vu  ces  choses  n'ont  rien  vu,  paralt-il. 

Les  derniers  beaux  temps  du  quadrille  échevelé  correspondent 


aux  nMim  de  Ki^olborhe,  de  Finvvt^,  d'Allée  It 
A  cette  trinlt^  d'ûtoiloe  fie  rtttacba  ])en(1ant  deux  hhrert  \ 
^fipére  de»  littOintiiro.  Le  etncan,  pour  appeler  cette  et 
per  eon  nom,  pwx  km  Mcttôriographes,  lee  uns  nilleim,  I 
con^-aincim.  iVee  eulpa  !  Nnue  faieion»  alort,  eous  un  [ 
notre  punie  dans  In  feuilleton  ]>aririen  de  Vfndêptniêmm  Mlpf,  eC 
Je  ne  Mie  quelle  idée  nous  prit  un  Jour  d'entreprendre  l'kpoiliieee 
Ironique  di»  r^ttr  Rienlbocho.  On  n^  Kippeltit  eneoee,  à  aen 
euron»,  que  Mar;ruf*ritc  la  Hujnienotp.  Noue  ne  rtvione 
Tup,  ni  à  l'Opém.  ni  aillouni.  QuHqu'un  nous  en  perle 
d'une  fillo  ndmiti».  doliir^*.  aVntendant  mieux  qu'aucune 
k  lev^r  la  jamli^  p\  k  l..nr«^r  i^s  tmits  du  langrH9#  polsestd. 
nous  amuMmon  ii  lui  fnin*  un  piéd«>Ktfil  de  publirit(t,  non 
ellc-m^mo,  mai»  c nminA  {mur  r*]ii-i)uvr>r  in  animât  HH  le  pale 
du  Journal  dnrm  loifiiH  nous  «^rrivioim.  hp.  r^trntiseement  de  i 
pluivanterie  clrpn>**.i  iN»  l^nauroMp  iu)tre  att^te  ot  noe 
EncouraLP  ]j:ii-  1^*  ^urci^s  l't  surtdiiT.  rnmme  il  arrlre  toi^JoBffS  eft 
Journalisme,  pxcii^  ]vir  l.i  cuntnnlirtion  k  soutenir  notre  pM^ 
doxe.  au  hmi  d'un  nrtirl«>.  mnm  fim^H  une  cempeinie.  Rigoltorlto 
fut  ilUif(tr#  don*»  !*■  ninn-lo  fniier.  ahflolument  comme  ^  * 
fli'vnit  Ti'tro  un  \»  w  |ilii*<  liinl.  Noua  ai*ntionM  bien 
remonla  d'avoir  tant  i-nntril>ui'  ù  «•levor  cette  gloire  sur  le  < 
Quand  {Mniront  h'^  uv'^uwio^^  dn  mtti*  divinité  omte  d'une] 
irraphic.  à  Imir  |ir«*mii*ri'  ]i:i:;o,  qui  In  t-epr«-<«rntalt  k  chevtl  e«ri 
nnrie.  ^t  faiMnt  ù  s>-«  «'nritornpor.-un»  o*  gv^to  indolent  en  { 
qiu  n'appelle  :  un  pind-d'-n'^r.  il  nnim  sombla  un  peu,  à 
nous.  i|u<^  ntMiH  i-tinn^  vÏK-h-vis  i|o  ri^tto  hiffarr««  idole  flJlbrlNie 
par  nntr^  plumo  ot  cpii  %o  nioqunit  ili'lli»  i*\  d«>  tout  le  monde,  «as 
Ia  «ituation  du  dortfur  Faunt  i*n  f.ir**  ilo  l'homunruhia  qu'il  e  Cféé 
et  qui  le  raillf>.  ou  bien  •  nrnre  rummo  l'apprenti  soroler  de 
G<Plhp,  ipii  V  -ut  ^p  faire  servir,  lui  auaai.  par  le  bahi  meçiqw  ^ 
flbfit  il  «on  mnitre  11  !<•  met  bien  en  mouvement,  maia  il  ne  pHI 
plu^i  l'arriMer.  Il  lui  a  commandé  d'allnr  rbercbcr  Je  Teeu;  le 
ii.il.it  ii'-ii  il  II!»  il  trop,  un  tb'iivi*  roui**  dana  la  maison. 
RiirottiiK*be  niennrnit  de  fiuNmnrffer  le  rlironiqueur  ifui  l'Il 

Ce  n'eat  pii«  >oulfment  In  bal  de  rOfiAra  qui  fut  tMnoia  de  ees 
tnoiiipliM:  Plie  ninni  i  sur  la  nci^n*^  d<!«  ÏVIinwi  mnnls  Cominnse. 
à  Furu  ell(*  viivaL-ea  i-t  triompha,  à  IViranver.  A  prêtent,  on 
raconl**  qui-,  cuntplPt(*mont  ditfiaru**  île  a.i  ^pb^re  bniYante  d'enlm 
toift  et  |M»urvu<*  d  un  inplo  menton  idle  m^Mio  une  Tie  flnrimanti 
et  iranqudli*.  dan«  jf  ne  s.ua  ipu  I  ranumcat.  Ses  emulee.  AlMe 
la  Provençale  ft  Kim  i(e.  ont  aunai  fait  un«*  Un  dorée.  Nulle  ne 
li's  1  i<  iii;ili' .'cs  pi«ipi  iri  et  !>•  irùne  e<ti  vacant,  le  sceptre  en 
^ealterpuce    i^iaire  khiILimU.    «^culptcum  nrnemanistee  île  leur 
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profMiioa  M  bons  ouvrieri.àce  qu'on  Mi^urt,  excallenU  ilana^iirs 
Iwuffra  ineontrata Moment.  |(riniéi«  el  i-ontiiiiiéi»  hvoc  un  art  gro« 
teiqna.  ont  bien  naturalisé  un  iiusdrillo  duà  \va  fummes  «ont 
«•Mlf^o!!.  riimiiif*  1a  {>o6sic*  ili'  la  rôpuMiquc  «le  Platun.  On  app^llo 
cesfareaurs.  dans  la  vocabulaire  daa  bals  do  l'Opcia,  riodochai  la 
Normanda,  la  dinéte  et  Flageolet.  Leurs  noriis  nul  hrillé  Kur 
raflirlit*  de  plus  d'un  théâtre  it  iU  ont  fait  leci'lto,  toujours  en 
exhibant  leur  fameux  i|iiadrille.  déhanché,  fui'ieux,  hideux. 
L'étnnger  ménie  a  auhi  et  fêté  leurs  voyagea.  C'est  noua  qui 
aominea  àbl&mer  plua  qu'eux  d«*  rcuo  di^cailencu  chm-égraphique; 
lea  pouples  ont  toujours  les  quadi  illos  iprils  in^ntrnt. 

1>éf(*ndons,  en  pas<sant,  l«s  bals  de  l'Opéra  contre  un  bruit 
r-alomnieux.  On  dit  toujours  el  Vnn  irn|iriniu  tiup  souvent  que  les 
«lan^fs  y  simt  salnriiW  i-t  qu*f  l'adminihlration  sait  lu  prix  unquol 
lui  rtsvient  l'entrain  il*!  s»*»  fittc**.  Erreur!  CloiloL-he  et  coiniwgnie 
ont  leurs  rntrét*s,  rien  ilu  plus,  el  ils  n'ont  même  pas  voulu  lus 
arcepter  gratuitement.  A  t*ux  quatre,  on  rollaboration,  ils  ont  tra- 
vaillé, romposA'.  lisoir*.  fouillé  un  très- original  conVet  où  ils  so 
sont  re|irt'*Aentés  oux*nfiémtf>A.  i«n  baa-reli<if,  dans  leurs  costunii'S  et 
leurs  ébats.  Siiau»ii,  qui  i  i^l  un  ;:i'and  rolltiftiiiniK'ur  devant  l'Êtor- 
n^^l.  voua  montrera  ifla,  quand  vous  voudrez,  parmi  ses  bibelots 
préneiix.  Quant  Zi  la  Kigolborlie,  ello  r*tait  >i  loin  d'ênurgor  pour 
lever  la  jambe  i|u  elle  payait  la  location  de  sa  lo;.e,  pour  la  saison. 
qu>  lqu«*  rlinso  <  nnimt*  un  liill<t  Ao  mill<'  trnncH,  ni  pins  ni  moins 
que  voua  et  moi. 

Sans  nu  oniiT  iri  1  liisloin>  trop  l>n:;ni>  des  bals  de  l'Opcra,  ou 
peut  noter  d'une  plume  rapide  i|U<  !'|ii>'à  particularités  curie  uses 
de  leurs  aniuiles.  C'est  le  Rf^jimt  qui  leé  ét.iMit  par  ordonnance  du 
•'U  décembre  1715,  vi  le  pieinior  lui  dunn^  W.  *J  janvier  lol6.  Les 
;:i*ns  les  plu^  quai  i  liés  y  diinnercnt  avec  lui  en  r.  In  chevalier  de 
lifiuillon  tMt  itH'onipi'nsé  ]i;ii-  une  ]»en*iiiin  «le  >i\  nulle  livres  pour 
•voir  suggéré  l'idiH:  de  ce  bojAU  fliverti».^enu*nt. 

On  avait  imaginé  do  falirii|urr  dis  fi^uivs  d<*  «ii^:  qui  rcsscm* 
blai'-nt  ijurfjiiti^ment  h  dfs  pi'i'>inheii  di-  la  ei)nr.  Sur  ce  premier 
iit:i>qui'  n<'ii-i  li*>'in*«.  ilan^  1'  s  uh'inoiri's  ihi  temps.  qu'Uien  plui;ait 
un  .Liitie  ilf^  pur»*  lint.ii^if.  (.'•■<  deux  m-iii^i's -«iiperjin  <.'■>.  trms  ii«Mi:c 
tiompi'urs,  alt«rnant  I  un  .i\''-  liriîr.'.  (Minnt  ilis  sncn-s  «lUf  l'nn 
sexiilique  :ii<i''m^nt,  i\au<  1.  pi  iiumi»  ferveur  i!»*  l'inlnmie.  Mai»*, 
bon  Dn-n'  i]ev.nt-(in  :i>  ■  /  •  ii-^iir-r  ^-m-  (♦■tti*  ilnuM  '  enveloppe: 

Au  b'tl  d.'  rO[..ra  «lu  17  I-mi.  ••  17''.7.  l.i  iliiil«im:iUe  so  inontni 
en  eoiji»».  .tvi-r  IcpOo.  î-i.'-  :i:iil- .*»^U'lciiî'»  ;i\;:n?iit  demanda'  et 
obtenu  «:ii  i.ii  Lou;*«  XV  la  lu«  :,(.>  di*  se  pi-omr*nor  au  Iwl  de 
rOpéia.  l'i-pé*'  au  cMv,  romme  le-  priuocs  du  sang.  Où  la  dignité 
\a-t-ello  bc  nicher! 
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C'est  au  IniI  «le  l'Opéra  que*  fut  mis  en  vent»,  le  ilimancbe  «rra» 
de  1774.  le  (itiatriimie  mcmoin*  sur  le  |)roci*s  de  Besumarchaui 
contre  (ioczman.  Quatn*  mille  ex(*mj)laires  en  furent  vendiw 
ikkince  tenante. 

Dans  di*s  temps  plus  modenirs,  sous  la  direction  illustre  de 
M.  Véron.  le  b.il  de  rO|K*ra.  affermé  alors  à  M.  Mira,  subit  une 
phase  tic  (I4 'mi -sommeil.  Li*s  IkiIs  mnsqwx  et  cost innés  de  l'Op^^ra 
n'étaient  :ilors  mas^piés  «{iie  |K>ur  \f*^  femm«*s  et  costumés  pour 
personm*.  Le  IkiI  des  Vnii/'tés  avait  l**  monopole  du  quadrille 
échevelê,  \mr  If  quel  rOp«''ra  n^  ati  lais*<i  |ias  envahir  sans  pro- 
tf^station.  Mais  les  IkiIs  d'une  vertu  rt'lative.  dont  M.  Mira  était 
fermirr.  ni*  raj)|x>rtaient  Kuên*.  hon  an,  mal  an,  que  douze  mill** 
francs  à  l'administration,  et  c'est  fii  vnin  que  l'entrepreneur  s'éver 
tuait  en  combinaisims  fwiur  aui^nimtc-r  snn  public  :  tantôt  des 
divertissements  |)ar  les  plus  jolis  rats  lU*  la  maison  :  tantôt  de« 
tomholas  avec  lots  de  cachemires,  d'ariscnterie,  di*  tablimux  dt* 
maître.  Tne  fois,  ce  fut  iles*^roti'si|ues  à  petit  corps  et  à  (rnwse 
tiHe,  représentant,  conimt*  une  sorte  d**  Riiitli«'*4in-Nadaril  animé, 
des  pcrsonna^t^s  céléhr»"*,  Pa^'anini.  Vestns  ei  mi^me  Hccquet, 
II*  spirituel  Becquet  des  If'htils,  Ktienne  Hecquet.  l'auteur  du 
aiourhnir  bl^u.  ••  Kien  n'attirait  la  h»uli*.  a  ilit  un  spirituel  histi»- 
rien  d«*  l'Oin'Ta,  pas  ni«*nie  i<'S  danseurs  f>s|)iiunois.  la  Didures  et 
(*.unpnilji,  qui  si»  produisir<-nt  |KHir  la  première  fois  à  Paris,  aux 
bals  dr*  rop/'ra.  •• 

L'i  foiile  s'y  niu.  au  contraire,  lorsipii*  ili^ini tivi «ment  la  furie  des 
s;itiirnah*s  fut  niitorisi'>«'. 

Quand  MM.  Koqu«*plan  et  Duponchel  prirent  la  dirt*ction  do 
rO|KM-.i  idN'Té  {kir  leH  niauvais<*s  aff:iires  du  ronsuUt  précétlenl. 
celui  lie  .M.  Léon  PiUet.  ils  trouvèrent  un  ti-miier.  M.  Orimaldi. 
qui  li'ur  otfiait  SfiD.tNK)  francs  de  |eur<*  h\\s  |N*ndant  di\  ans.  CVla 
se  pass:ut  en  1817. 

l)«*puiH  liirs,  \in;;t  ans  si>  sont  iVou1«<s.  pi-nilant  lesipiels  Pans 
asiiiivent  chan::é  lie  tievres;  tuniot  c'e^^t  t'idéal  et  tantôt  la  matifn* 
ipii  .1  allume  ses  nuits,  mais  i\  a  tinijoup*  (untinué  à  ne  |us 
«lornur. 
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n  êst  bien  difficile  de  fixer  Ia  limite  où  finit  l'industrie,  où  Vwri 
ooBimence  :  nombre  d'œurrei  reconnues  libérales,  peinture,  des- 
dn,  nculptttre,  que  ssis-Jef  sont  simplement  oDurres  de  métier, 
c'est-à-dire  produit  bsnal  de  U  tradition  »  —  et  à  côté  de  ces  in- 
fimes résultats  d'un  trarail  sans  inrention,  sans  originalité,  on 
Toit  surgir  dans  Tindustrie  des  objets  merreiUcuz  dont  le  seul  tort 
tf  t  de  ne  pdnt  dater  de  quelques  siècles. 

Nous  arons  consacré  de  longues  pages  aux  beaux-arts,  aux  mo- 
numents, aux  curiosités,  devons-nous  oublier  ces  admirables  tissus 
de  rinde  où  tout,— contexture,  dessin,  couleur,  —  tout  jusqu'aux 
moindres  détails,  est  inrcnté  et  inimitable,  ces  éblouissants  cacbe- 
mires  dont  la  mode  a  définitivement  imposé  le  monopole  à  la 
France!  devons-nous  oublier  ces  dentelles  de  toutes  sortes  dont 
souvent,  en  dehors  m^me  de  la  difficulté  d'exécution  à  l'aiguille 
ou  aux  fuseaux,  l'esquisse  seule  est  un  cheM'œuvrel  Paris-Guide 
doit  donc  dter  la  Compaonib  des  Indes. 

Depuis  sa  fondation ,  cette  maison  renouvelle  par  périodes  de 
cinq  années,  et  tient  permanents  à  Kachmyr  et  à  Umretsur  deux 
agents  français  :  de  cette  façon,  elle  importe  directement,  vend 
à  Londres  au  commerce  et  saisit  pour  Paris,  en  sa  propriété  exclu 
sive,  toute  primeur,  toute  pièce  exceptionnelle. 

Elle  a  pu  m^me  obtenir  pour  l'Exposition  quelques-uns  dq  ces 
châles  qui  jusqu'ici  n'avaient  jamais  été  livrés  à  l'exportation,  qui 
n'étaient  jamais  sortis  des  mains  du  ministre  du  Maharajah  qu'à 
titre  de  cadeaux  à  de  grands  personnages,  à  peu  près  comme  les 
produits  de  nos  manufoctures  de  Sèvres  et  des  Gobelins.  On  peut 
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>  «    i'.".--H  iL'ins  lV'li'';;:int  iiavillon  imlien  qiio  la  Comfnjnie 
<»  :i  t.iit  riiiistniirr*  i»:ir  >L  (r.  Dirtcrlc  duns  le  Parc,  cntie 

%:■:*   l'I   la   casrîulo.     Fin.  ri-ntulrf.) 

p  :  .!n'  I  ;irt,  rr  i:vnni\  vt:i\t\[<  omr-nf,  auquel  n*ont manqu<$  ni  l«s 
f<.  •  r:i.i  ini>nts  i1ii  pu!  Iir  ni  cnix  des  jiir\j«,  a  non-S4.*ulc*nu*nt 
.'  "  Il  '  111)1*  t'xU>n>>i(in  r(ir.>i(lrnililc  à  la  |inH]iictiun  de  toutes  les 
iUmiIi  lli's.  in:iis  snitdit  u  iivin|ur''  rr>t  te  fi  il  uicuttun  d'un  caractère 
tn-*-nou\i';iu  et  do  l'orlrc  l'»  jihis  /'levf*. 

On  s:tit  ri:n)i(irtrmro  rn  qiif|i|ii(*  sorte  sociale  de  cette  industrie 
nu  point  du  vii>*  dii  liivn-'-tre  it  iiaitirulirn-mcnt  t\o  la moraliaation 
dfs  rInsFf's  !:d)oripiisc«i  :  loin  di'  [>r/-scnt<'r  IfS  dt^Hnstrcuscs  oon- 
sr(|M4nrr<s  d(f  la  ronci'iitration  dans  Iph  usines,  clic  assure  à  Tou- 
vrii'K-  la  vie  du  Tovr-r.  la  vniio  vii*  do  r.irnill'V  Puint  dei^randes  ms- 
nura(tnres  :  le  tra\:ul  ;;ai.  Aiin.  qui  n'int^rompt  ni  les  deroirs 
iii  Ir-s  joins  iIu  m^na::*';  ilfs  jminis  lilli  s.  des  m^res  que  le 
voYa:.'(Mir  apr'r(;nil.  pondant  l'i  1m*I1i>  suisoii,  p«*nc)uVs  sur  raîguill#, 
1«'  Ion;;  îles  vdla^es  tlamaniU.  o>i  diss/>niiiii'-os  de  la  façon  la  |ilua 
pittoirsqiie  dans  fi's  p.i\sa^o<(  th*  N<irnMn«li(.*.  La  Compagnie  dcts 
Inilf  s.  par  sa  prudut  linii  mnsiil'-i-alilo,  a  ilimnc  la  plus  large  im- 
ptiUitin  h  (  r-lto  industrie*  t-n  Franco  r-t  en  l?el;:ique  :  elle  a  fondé 
quatre  «'taMiss*'nicnts  priiw  i]iaMX  ,  cr-'i»  ilo  noii\i\iux  centres;  — 
do  mncort  avrr  lo  niMP',  M.  li'itiand.  <]oputi'*  du  Calvailos,  et 
sous  son  patronat,'!*,  <  !!•*  a  nii*-ir.c*  d>>tc  la  ville  de  Caen  d'uns 
l'rni^  munirîp/tir  «U»  d(  nti-llrs. 

p,,nr.  —  comptoirs  dans  l'Indi*.  maison  ù  nnixolIe*«,  nomhms 
rLil-lf^M'uionts  en  Nnrmanilu*.  —  on  |H*ut  farilomt*nt  imaginer 
qm-ll''  quantit-'*  rni»ini<'  di-  maii  linnilisrs ,  dt*  nirrvo  il  les  Variées 
M'  ii:i<  lit  I  li>-i(li<  r  N'iir  ilrlniurli*'  aux  iui::a^ius  tic  la  rue  Riche- 
hm  .  i-t  (-iinklinii  il  l'^t  int''iiss;int  ili-  Ms.ti-r  ers  collections  .  que 
II'-*  diirt  ii-ui**.  MM.  li/'i/' -/'/iJ'  fuii's,  M  int  aus.oi  heureux  et  I 
pp-HH.  4  du  montrer  en  dciads  aux  simpU*:!  curieux  qu's 
Bc  licteurs. 

A.  Lacroix. 


PAVILLON    OC    LA   COMFAGNIC    OCS    INOCt 
A    L'tXI^WlITlO!*    IMTERMlLLC 
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II 

LES   ÉTRANGERS    A    PARIS 

LES    PAYSANS   A   PARIS 

Madame  Juliette  LAMBER 


Autrcfoin,  lorsqu'un  paysan  retournait  dans  son  Tillage  après 
avoir  visité  Paris,  ses  concitoyens  l'admiraient  comme  un  homme 
qui  vient  d'accomplir  un  acte  extraordinaire.  Cet  exploit  lui  disait 
perdre  son  nom.  Ce  n'était  plus  Jacques»  fils  de  Jean,  mais  un 
homme  revêtu  d'une  dignité  nouvelle;  et  de  même  que  le  maître 
d'école  s'appelle  en  sa  commune  «  le  maître  d'école  »,  tout  paysan 
qui  avait  vu  la  capitale  s'appelait  «  le  Parision  »• 

Aussi  intéressant  pour  ses  proches  que  s'il  eût  parcouru  l'Inde 
et  la  Chine.  pa\s  auxquels  les  villageois  ne  croyaient  pas  il  y  a 
un  quart  de  siècle,  notre  voyageur  était  Jusqu'à  sa  mort  le  héros 
de  sa  hourgade.  Chacun  suhissait,  même  à  la  ronde,  l'attrait  des 
récits  du  Parisien.  On  en  a  vu  qui  sans  terres,  sans  hétes,  sans 
argent,  trois  conditions  mauvaises  pour  arriver  aux  honneurs, 
devenaient  conseillers  municipaux  par  la  seule  vertu  d*un  voyage 
de  huit  jours  à  Paris. 

Le  dimanche,  sur  la  place  de  l'Église,  tandis  que  les  jeunes  gens 
Jouaient  aux  boules,  aux  veillées  durant  le  long  hiver,  dans  les 
re|)as  de  noce,  les  discours  d'un  Parisien  commençaient  au  milieu 
du  silence  pour  finir  au  bruit  des  applaudissements.  La  gloire  du 
voyageur  était  toujours  la  même,  toigours  certaine,  lorsqu'il  n'es- 
«^yait  pas  d'y  ajouter  par  des  considérations  prétentieuses  ou 
bavantes.  Avec  les  vieux  paysans  de  France,  naïis  et  simples,  il 
(allait,  ]>our  être  écouté,  employer  la  facile  comparaison.  Voici 
comme  invariablement  un  Parisien  de  village  racontait  Paris  avant 
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la  cn'ation  fl<.*s  (liPinins  do  fer:  "  C'<-st  une  ville  cinq  cenU  fois 
plus  larL'i*  M  \ï\u<  l'ti.jiic  fjui.-  nul IV  clid-lieu  de  canton;  les  pSus 
iaiiis  iiiiiLit^iiis  y  >uni  <lu  tout  au  tout  plus  beaux  iiuc  la  buuti«{ue 
lie  1  iiorln^'i  r  D...  n'i-^t  Ik-IIo;  il  y  a  des  relises  six  fuis  plus  f:randes 
que  la  Uittif  et  dormes  df  haut  en  bas  cumme  les  ti'tes  d'ange 
de  nos  <  iiiipcllfs:  on  rencontre  de  par  les  rues,  qu'il  pleuve  uu 
qu  d  iK'i:  ••.  ^lUi.'iTit  d'*  momie  qu'à  la  fcire  du  b<jurg  lonque  le 
soleil  brilli*  aux  quatre  roin!^  du  cid.  " 

AlliT  ;t  Pans,  niainienaut,  est  rbuse  facile;  les  trains  parfois 
s'anvii'iit  au  s<  iid  ilf  la  porte  du  ]ia\san.  L'lionim«.*  rare  qui  s'ap- 
pelait 11*  hiriii'H  a  disparu.  J'ai  connu  l'un  des  derniers:  j'ai  ss- 
sist*'*  à  SCS  lutti.s.  lue  voie  lerrôe  coupa  son  vdlage  en  deux.  Il 
CAs;i\a  di*  persuader  à  set»  admirateurs  de  la  veille  que  les  chemins 
de  tiT  étaient  une  invention  de  Satan;  mais  ceux-ci,  qui  entre- 
vu\ aient  déjà  poui  «'ux-mi'-mi-s  le  bonli(>ur  d'un  voyage  S4*nabksble 
à  relui  qui  I  avait  leudu  (éli-bre,  étaient  calmés,  refroidis.  lU  le 
plaisantcii-nt.  l'auvri*  boium*-:  La  \ue  il'un  tnun  de  plaisir  dans 
le(|uel  niontiieiit  rinquante  de  ses  anciens  auditeurs  faillit  lui 
faiii-  prplif  la  r.ii^'in. 

On  pniurait  aujiiuid'bui  dépeindre  avec  trois  tî^urca  les  psytar.s 
qui  lont  le  vu\au'e  de  Paris:  il  y  aurait  luniiortant,  ks  nsÂf  ou 
dë.sappoinié ,  «'t  bonhomme  .  Tant it pie  Ixinbuinme  ,  autrelfais  si 
^uluis,  .si  ^uuadleur,  resté  mnlin,  niais  soupçonneux,  cnugnsiK 
sans  ressf>  d'être  berné,  et  d«'Venu  uisup|H>rtablc  depuis  quià  lift 
les  faits  tlivfrs  dans  ji\s  |ietit.>i  j«)urnaux.  Vv.  boiibomnie-là  dèbsrque 
&  Paris  sans  lia;:a::e>.  Sitol  qu'il  est  monté  en  omnibus,  il  observa 
ses  voiMus  uvii-  attention.  Ne  crai^ne^  |as  qu  il  descende  dsiM  un 
quartier  qu'on  lui  n-oaiimiinde  en  route!  S'inia^'iiiaiit  être  signaié 
à  quelque  liande  de  \oleurs  depuis  lia  sortie  du  villaite.  il  ùut  de 
prands  efTorts  |Kiur  éi  bap|K'r  à  leur  |Kiursuiti*.  Ki''S4>lu  de  nr  i 
dormir  dans  >oii  aulii):!.*  de  laiilieue.  il  prrnil  la  lièvre  lo 
demain  de  Mm  anivêe.  .Mal;:ré  se»  doubles  p«iclies  sur  le 
il  a  toujours  bs  mains,  il  n  om-  m  s  arrêter  ileTnnt  les  bouUfHM» 
ni  se  pi'piri-  ilaii^  lu  fiMile.  S<mi  inipiiftude.  l'agititioD  est 
1  rtiMUiii^-^i-iii,  lrn)|Ki-lie!ii  de  rit*n  comprend IX'  aux 
voit  ronfii»^nii'iit.  Ci*M  un  peib<*ur  des  ri»tvs  ciu|iurté  su  ! 
perdu  dans  |.i  tiin|M'te. 

«  Il  un-  M  iuM<  ,  me  ilisait  un  île  ces  |ia\Mmii,  quâ 
:n.iii-h<'  a^'T  iu.>  Lia-*  autant  i\u  .i\ii-  mes  jamlx-»;  que  la  iaulsaift 
:ri*'  .i.iudi  \.ij>if  pirii'  u  lu  i:u-l(iuiir;  y  la  iepiiuH»4\  je  M0I. 
Ml.'-  t'.n  .-  '•••pu.-,  lit,  nus  t>|:iih  se  deiaiim-nt,  j  ai  fieur  ci  je 
>n  •  iitui!»  '  - 

I.'  I  iii  iiu  di'-.i;.p>.uiti'>  airiY'  d.ins  la  cipilub*  plein  de  feU  Ci 
'Icn'ii-M-....  îii.  ,  :.-\..j.\     i.:.       'aXiiiâ  i".'Ui  :iin..ra-.  U  a  ira 
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tout  ce  f\\\t;  les  plaisants  lui  ont  ronti'  sur  Pniis  ;  il  rOve  des  magni- 
ficrncos  surnaturelles,  les  splendeurs  fantasthiui^s  fies  contes  de 
fée.  Lo  voil^  surpris  J'ubord  de  voir  1rs  rues  pavées  de  la  ni<^m<f 
fjçDn  ou  rouvertes  de  la  nif>me  poussiîrre  que  les  irrandes  routes 
le  son  dêpartrment.  Le  |iabis  des  roi<,  lifiti  on  iMcrrc^^.  lui  fait 
hausser  les  épaules:  il  eût  voulu  les  Tuilerie»  en  or  massif  ou  pour 
le  moins  en  cuivre  doré.  Son  étonnement  devient  douloureux  au 
spectacle  des  colonnes  qui  ornent  les  places  publiques  et  qu'il  se 
représentait  crevant  le  ciel.  A  chaque  curiosité  que  les  Parisiens 
lui  montrent,  son  désappointement  s'accroît;  il  s'en  m  de  rue  en 
rue.  l'iril  tr'i*te.  îes  jambes  découra::êes,  les  bras  sans  vigueur,  et 
murmurant  :  ■  Uuni*  Paris  ce  n'est  qtic  ça*  » 

Tniis  moi<  h  larance  Timpurtant  annonce  le  jour  et  Thcuro  do 
s<in  di'iiarl  :  il  se  charge  de  cent  commissions,  se  fait  acrompa^rr 
au  chemin  de  fer.  Si  qiirlqu'un  des  siens  s'avise  do  lui  diiv.  uu 
momom  des  adieux  :  «  Prentls  giirdo  de  te  perdro  dans  ce  P.iris  si 
grand;  •  il  répond  avec  calme  :  «  On  ne  se  iiromènc  que  diins  une 
rue  à  la  fois.  «» 

La  t'ann<*  lie  l'inipci-tant  est  une  aune;  il  connaît  la  mi^sur*-^  du 
ses  pas.  Son  amliitiou  est  de  savoir  exactement,  loi<squ'il  rent:e:'a 
au  pa\s,  combien  Ks  tours  de  Xutre-I>ame  ont  de  marchi.'S,  cciîu- 
bien  le  P.dais-Rn\:d  a  de  magasins  d'horlogerie;  il  retiendri  \s 
Inn^icur  ilt.'s  Iwjulevards,  la  distanci;  des  Invalides  au  P(.Ti.-T/a- 
cbaisir.  Huit  jiiui-v  suffisent  &  rini}><)rtant  pour  connaître  le  P.ii  is 
qu'il  f-t  v*-nu  qijin  r.-lro;  il  quitte  la  capitale  avec  fi^Tté.  certain 
qu'd  p^iiiTuil  cm1'ain.s.si.T  jiar  ses  questions  un  Parisien  lui- 
nit-mr. 

\i.s  p.i\snns  n-vi»  nn«*ut  l'n  bâte  au  villase;  Tonnui,  la  l:is«..i]ido 
It-N  pn-HMi-nt  Mil',  CL'sailiiratfiirs  du  clocbor.  Cliacun  d'eux  tnmvo 
dans  sa  méGance,  dans  nvH  ilési  11  usions  uu  dans  son  amoiu^-pp^^ire 
des  raisonnements  puur  fuir  la  caMitalo. 

Quelques  jeiui'  "i  ^Mrs  int'  ll'ijenîs,  d'tme  Or.or-^v*  pa.ssiunnée, 
viennent  à  Paris  jKiur  es>ayer  de  Paris  et  y  rosi  en  t.  Seuls,  sans 
argent,  sans  soutiens,  sans  peur  des  gouflres  ouverts,  ils  se  lan- 
cent à  la  |>oursuite  de  la  fortune  plu.-*  fuyantu.  plus  aveugle  cncoro 
dans  l'immense  ville.  On  en  iMiurrait  citer,  à  Paris,  beaucou]»  d<* 
ce.-  pt:iits  paysans  d>  venus  ehofs  de  gnindf.-s  maisons  de  coni- 
nieiTo,  directeurs  de  ::randes  industries,  inventeurs  pratiqu--^. 
r.'.»>unt  iK'rdu  ni  !•*  bmi  »»i-tis,  ni  rij»nnê!i*té,  ni  la  courageuse  i»::- 
i-  [.I  •■.  m  l'aiiiour  du  lahr'ir  qn  ils  o!ii  iqq.nrlés  du  villa^^e.  (.'  .; 
.   j,-..!!-.  :-i»nl  il-  li«  n  qui  unit  secictenicnt,  t-n  France,  \c^  cn»- 

..':■-    ■•  leur  capital**;  ils  renouvellent  le  vieux  sang  iiansi«.-:i, 

!        ■  -  ■-  Ijévri-?'.  P-ii'-MJi'eni  -e^*  vigueurs  avec  leur  force  s-iin-  . 

t.  ...x-là  nu  :îont  p'jïut  poidus  nun  plus  pour  lu  \illa^^<.-;  i'i  y 


lOi-^  PABIS.    LA    VIE 

reviendront  un  jour,  enrichis.  On  affirme  «lue  nul  n'est  prophète 
en  sa  bourgade.  Copemlunt  laissez  rentrer  chez  lui,  avec  un  nom 
c«'*li'l>ri-  ou  une  fortune,  le  petit  paysan  parti  sans  instruction  et 
sans  ressourrins,  et  vous  wiTez  l'accueil  qu'il  recevra!  Il  ne  faut 
p(»int,  je  l'avoue,  quu  ce  Parisien  d'hier  arrive  la  tOte  farcie  d'amé- 
liorations agricoles  et  horticoles,  qu'il  veuille  du  jour  au  len- 
demain, {Kiur  le  bonheur  de  settConi|iatriotes,  créer  des  industriel 
p«Tfectionnées  qui  ruinent  des  industries  awurs.  Non,  noni  Le 
puY.'s'm  r/'siste  de  tout  son  |>ouvoir  au  progrés  immédiat;  il  aime 
la  bi'Ile  b'Mtrur  qui  pri/parc  et  fixe  les  choses.  Mais  cette  jalousie 
qu'on  lui  reprochr  iK>ur  les  fortunes  de  la  veille,  pour  celles  de 
s*>s  i>nqires  onfuiits  il  ne  Tu  jias,  il  ne  l'a  jamais  eue. 

Si  ({uelque  Parisien  de  naissance  s  établit  aussi  dans  un  village. 
ilt^iiiande  sa  place  au  soleil,  un  i>cu  de  la  senteur  des  bui«,  de  U 
vu«!  dfs  champs,  conuiii:  les  villaf;e(»is  lui  i>flfrent,  lui  donnent 
tiiut  cela  lie  bon  cœur  !  Le  pays«iii  se  plaît  k  constater  dans  U 
M-nui.'  d'i'-trangc^rs,  dans  le  retour  des  siens,  l'approbation  d'un 
L-m'i?  dont  il  notait  pas  tirs-sûr  v\  qu'il  ri-u\ait  a\iiir  par  habitudo. 
il  <>  ••iinr^iinllii  dr  radiiiiiation  di*  ses  hôtes  |Hiur  la  cam|«ipie. 
.!«•  Il"  parh'  point  de  cl^s  muralcluTs  dont  l'uniiiue  souci  t*st  de 
cotiM-ir  Ifs  environs  di-  Pai-i.%  île  légumes,  d'en  exclure  les  ]«rrs 
ft  li'8  j.irdiiis:  caste  avuh-  t-t  dé>af:ivalde  qui  torture  la  terre,  l'en- 
l:iidii,  lait  aident  et  funun  de  tout,  ji*  parle  du  |iavsan  qui  |<ar 
t'iid ri •.«»'>.  hiirr  l'iu'oK*.  laissait  les  rhanips  sr  rtqNiser  une  anmftr 
i-ntitTi-  lies  fatigues  ii'iin«*  moisson;  jf  purlc  du  journalier  pii~arJ 
du  ialtiiuifur  noiniand.  qui  tr.ivailloiit  piuir  fournir  à  notre  Fninr- 
l*'|>:tiu  i|ui)tiilii'n:  liti  \i-.ii  |i:iy*<iii,  ti-cs-ii>lirule  à  Pans  |M*ut -vire 
ii.iit  Ivinlifiriinie.  important,  mais  qui  a  sou  air  de  ^ramlcur,  d 
iiiil'Ii'.-.e.  titrsqu  i»n  la  n'|ilaiê  dans  .-on  raille. 

i'*>i  >ans  dnuti-  )Hiur  «ela  qu'il  \  rtiitre  a\ii'  tant  do  plai«ir 
O-  lia  M.  (  l't  attiap'-  qui.  s  il  n'avait  pas  \u  Paris,  i-n  exprimerait 
b-  n-jiri  \  Kiiii  lit  «!••  iiiMit.  liiiiiiiif  il  s'applaudit  de  son  retour  SU 
Mllui:*-  '  Tiiuii*  >a  vie  désuitirii^,  il  se  dira  t{ue  le»  chénes  de  set 
liM-i-is  «.uni  uusNi  i-lr\r!«  ijut'  If^  i  •>lniiiii-<<  ileH  plai es  de  la  capitale. 
•:  *\w  les  pt  u|ilifis  dt*  S.I  l'iMine  l.iisMTaient  tes  colonnes  bien 
iiM-.lf-^.Mis   lieux     l.'nr  du   s"Kd   rciirhant  dore  autrement  Icsi 

.-i.oriT.i^lii;.  .|iif  I.-.  Pail^li-ti'*  l:e   dnii  ni  1rs  I^UlS   qu'ils  habitent. 

TniiTr>  I  MnqiaïaisMii*.  i.i:ti  m.  tiih-ii\  \uut  \i\re  au  i;rand  air,  dani 
!■■  Ji  11.  1   -'.-ri îi  ;•-.■     !  i  ^-i.iîil  lii.ii/iiii;   mieux  \aut  nfver 

i|i|«     \".:  ' 

Aii'^i  II  ■  .filinii.iiii  a  j:i-iii  -lUi  1i|<.,*  .  i.ii*.e  à  le  \ii\aA:e  qui  l'a 
il  al-iti  I  -I  iliiiii  11  tiiiii|.i«Ml  t.i*ii  iijiiix  ù  pH'Si'nt  le»  joies  «lu 
\ii!i-'  I.iii-iu.  H.  ^  ;,iiii-.  lui  j..iiliiii  .'.i-  i:i  tuiiuiliueuse  cité  li 
l'j  "Il  ;     B  Ma  titi-  »•-.{  iii.ji  plviuv.  li-ut  s'\   to^^neù  plaïair.  je  ne 
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ma  MMiTieiis  de  rien!  Cependant  Je  tous  avertis  que  le  fortifiant 
treyail  de  nos  terres  lasse  moins  que  des  marches  et  contre-marches 
dans  les  rues  de  Paris  ;  qu'on  dort  mieux  sous  son  toit  de  chaume 
que  dans  ces  malsons  où  Ton  trotte  toute  la  nuit  comme  â  plaisir 
pour  réreiller  les  gens  qui  reposent.  Amis,  les  fatigues  de  la 
moisson  ne  sont  point  comparables  à  celles  d'un  Tojage  à  Paris, 
et  les  gerbes  lourdes  que  Ton  entasse  dans  son  grenier  donnent 
une  sutre  récolte  que  les  tas  de  curiosités  que  Ton  amasse  dans 
son  esprit!  > 

U  ne  découragera  cependant  personne  du  bmeux  voyago.  C'est 
en  troupe  maintenant  que  les  paysans  vont  à  Paris.  La  veille 
d'une  grande  tète»  ou  durant  les  expositions,  leur  départ  pour  la 
capiule  est  curieux  à  voir.  Ils  montent  ensemble  dans  des  trains 
de  plaisir;  cette  fois  ils  ne  seront  point  seuls,  isolés,  dans  h*s 
rues,  sur  les  boulevards;  ils  causent  de  leur  village,  ils  l'ont  em- 
porté avec  eux.  Os  y  retourneront  bientôt,  ^>ré8  un  petit  séjour,  par 
le  même  train  de  plaisir  qui  les  a  conduits,  rapportant  dan»  leur 
tète  fatiguée  le  merveilleux  confus  de  l'immense  ville,  et  ne  lais- 
sant en  échange  aux  Parisiens  qu'un  peu  d'argent,  le  moins 
possible! 


LE  PARISIEN  POUR  L'ÉTRANGER 

rAS 

Gustave  FRÉDÉRIX 

Un  étninser,  Henri  Heine,  a  parlé  maintes  fois  de  l'effet  de  sur> 
prise  et  d'enchantement  que  Paris  produit  sur  tous  les  étrangers. 
Personne  n'y  échappe,  et  les  Wclches  endurcis  et  les  Welchcs 
lilM'rés  sont  éganx  dans  leur  admiration  pour  la  grande  ville.  Ches 
les  uns  l'admiration  est  mêlée  de  révolte,  ches  les  autres  elle  est 
mélt*c  de  reconnaissance.  Mais  l'éblouissement  n'est  pas  moindre 
en  ceux  qui  traversent  Paris  comme  une  terre  invraisemblable  et 
on  ceux  qui  la  regardent  comme  la  patrie  naturelle  de  leur  esprit 
et  (le  leurs  goûts. 

Faut-il  croire,  comme  quelques  chauvins,  que  les  Français 
sont  des  Europiéens  de  première  classe,  et  les  Parisiens  des 
Français  d'élite!  Ce  sont  là  des  classifications  délicates  à  établir, 
et  il  dut  prendre  gnrde,  en  accordant  trop  aux  administrés  de 
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M.  ITnus^mnnn,  fVnccorJcT  trop  peu  à  d'autres  adimnistrés.  Les 
avnntai^os  seraient  troj)  nombreux,  si  à  l'aMUitago  d'habiter  une 
ville  immense,  brillanti-.  juytjuse,  s'ujuuUiit  l'avanUge  d*j  fonner 
IVtat-major  lU-s  civilisi'^  et  d^^s  intelli;^nts  du  monde. 

Mais  il  n'en  eai  pas  moins  vrai  qiio  les  Parisiens  ont  en  la  fw 
tuno  dï'tro  a(1u1«'s  en  tout  t<mps  par  tous  Ica  étrangera  avides  dt 
bruit  l't  ile  cvli'britf'.  •>  NV>t-cc  pas  que  je  n'aurais  paaaaaea  d*es* 
prît  pour  Paris!  écrivait  riinpcrathrc  Catlirrine  II  au  prince  de 
JÂ'^no.  J<*  siii-^  persu.'idt'p  que  .^i  j'avais  ('t>'*  comnK*  les  femmes  de 
mon  pays  qui  y  vuLt  on  vo\u;;cant,  on  no  m'y  aurait  jamais  dooné 
ù  Mnij  cr.  9 

Dans  ces  hommau'rs.  ciiniiji«j  i!.ins  tous  crux  que  nous  rendons, 
il  intre  du  calcul.  Il  est  bic-n  jtistn.  ({iLiml  nous  louons  d'antres 
bunimos.  f|ue  nous  en  soyons  rûcuni]>cii^(!«.  On  a  dit  que  Tasailié 
(!'*  deux  f>*mmcs  était  toujours  un  complut  contre  une  troisiâaw. 
On  pr-ut  dire  avec  non  moins  de  raison  qu*'.  si  rninitië  est  souvent 
unoarmc,  l'admiration  c'^t  souvent  ;i".v-^i  uno  sim'-  ulaioB.  Admirer 
Paris,  le  point  le  plus  sunori-  ilc  l'univers,  c■t•^l  se  rendre  pcuft- 
OtP'  toutes  CCS  Mjiioriit's  ta\urul'les;  et  Paris  qui  vaut  bien  une 
ni' ^-".  au  ilni-  de  Ibnri  IV.  à  (mi]!i  s'.r.  vaut  lii<  n  un  com|»li- 
ri  ■  n'. 

Li\.'Tifn:«nt  a  ppnivi'  ijMi^  b's  /-trancrrrs  n*avaif>ni  i  as  t.«rt  *]- 
rii:ii|.îi|  >:\v  l.i  i.-i'imi.ii--:ii"  I  .!•  ^  I\iii<i^-ns.  Tous  ceux  qu«-  n^-u- 
;i\  i\<  \\\<  SI  proilijin'^  ij'i  il  ,l:;<«irn<'iits  rt  d'entliiiU'«ia>ni*.>>  r- 
rt.i>nn<  lit  lii'S  nattmls  du  l>'iul(f\ard  il*-^  Italiens  ont  l'ti'-  rrcunr.'.>> 
|-:r  1'  -'lit^i  n.'itiin'l»i  ((iiihii"  U-w^  (■-•tu--  iirn  \><  «t  leurs  ^riii1>!.i^  li  # 
C  ■  -t  iiii  i'-  !.  inL'i-  il«'  \'>\\^  j-:-'*  •'•■l-'-^  ^■■■\i  I  iiTi.l.l'-  Il  ^  un-  il  K-^  a»i- 
t:  -  -  Ml— !•  uî<.  «Ii^-iil  I'- ■tr.i'.L-  s  i:;^-:i:i  ux.  nou«*  a\un«  ri- 
n:..iini»''  f[M«'   !•  -   r.iii«»h  :;-  «''î.iiiii'    j  :  ••  i>cMi>iit    sjurilutfls    rt 

î<.».i  ."i  t.iii  r:itîin'<  M«»s.«sii.»nr5.  r- »i'»n.'^nt  bs  P-m-si-nî*.  miU" 
ri  'Tin  .«'-•'iii»..  à  l:i  lin«-NK,-  j|,-  vi.în-  ji!  •  U"  Mt  *•*  à  h  tri'i  i-  do  \olr' 
1.1':  .^1*.  ipif  \oM*«i-ii^  r;iii»!«-ns  et  ? t  c  i  TiH  :>i>  n^.  Kt  dit  unt  Ions 
I   i-t'i.  ils  siint  tous  >|iiritu(  Is ,  ri  i!s  .sjuL  tuu^i  rxlrèmcmcnl 

r.       .-.      '.r 

Il  y  :i  (1  ii«-  un  certain  ^o:\:v  >\  <.>;iii;  qui  ^upprinie  Icft  fmnUvres 
et  1--S  fs{<:ires,  i-t  qui  fait  i^ue  U^\':>  <*•  ii\  qui  K-  |H»>si*dcnt  sont  a* 
!n\.  ?i>^  •!.-  Kl  rinmi-  ville.  Cttlr  vtlli-,  i>n  T'.mus  a\ertit  qu'rlle  est  U 
c:  ■■:':•!•  il>i  nin::i!i\  et  ce  n'i  ^t  |*a^  iL'.H  un  li\rc  de»tinê  k  mettre 
iMi  l-iii.ii!-«-  ;•  iiits  ^es  ^'lanili  .lis  i-'.  m  •«  cui-iu»iti's,  que  je  ni'a«*»^ 
r:-!*  •'.••Il  îii-.liie    .\' r.  ;.:ii:.s  l.i  «  .ij.:' .'■    ..ii  ni"î'.iie,  cl  acc«1>U»:'.» 

.-«Mil    I   Sj.lJÎ 

C«  ?  ( -^j'iit-iù  v?t  •  n  <'fli  i  p«r:<i  uht  r.  n  !>  il  ne  h'a:;it  c|tMi  d>'  ne 
pas  U'  ii.iii.-lii-  |Ni-ir  l<.-;:uûter  viniuent.  (lu  iite  d'bunu^tes  i;en», 
trè!«-t*iUire>.  |ibinh  iluruiUrthl'^  i-l  ineiin  do  |N-nêtration,  et  que 
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cet  esprit  parisien  inqtiii'tc  et  ilôctinccrtc.  Cotte  olisiiiiation  dang 
la  raillerie,  cette  rapi<lit(!  dans  raliusum  et  dans  lo  suus-i'ntomlu, 
cotte  familiarité  dans  rex[)rcti9ion,  cette  faciliti-  dan^  ia  bimnc 
p-aro,  cela  ne  plaît  pas  à  toutes  les  intcIli£;rnco6.  L'esprit  |iarisien. 
dans  son  ironie  et  mi-medan^  son  amabilité,  seniiile  n'avoir  qu'un 
mot  d'onire  :  nVtre  jamais  dupe.  Il  accueille  tous  les  hommes  et 
toutes  les  niées  avec  un  certain  sourire  di-finsif. 

Nom  lire  de  (;on«  qui  ne  se  sont  pas  ace  oui  uni  «'«s  à  f:iire  de  la 
conversation  um-  esc  rime  sont  emlmrrassés  par  cet  esprit  qui  vous 
oblige  à  rtrc  toujours  sur  vos  gantes,  à  ne  vous  livrer  janviis,  k 
avoir  un  n^pertoirc  sufG.«ant  (le  parades,  de  dé^:i;:cment8  et  de 
riitostes.  Ce  sourire  constant,  qui  a  lair  de  prendre  ses  précau- 
tinn^,  trouMe  ceux  qui  donn>'iit  toute  li'ur  pensf'v.  rt  qui  veulent 
qu'on  leur  accnnle  tcMiti*  sa  cunliaiice.  Vv  là  (im(.'1ijm<.*s  plitintca 
r«>'itro  la  moquerie  et  la  sumsancc  du  Parisien.  Sa  pri>(»ccu|Kitionp 
fli-ent  ses  adviTsaires,  est  de  nV-tn*  jamais  «;îonTu*  et  do  savoir 
tmir.  commit  Masranll<\  sans  avoir  rien  appiis.  Paris  est  le  L:ranil 
n-vélatcur.  et  dVtre  ParisiiMi,  cclii  procure  le  droit  <lf*  rec-voir 
aV'^c   une  supTiorité  complaisante  tous  ceux   ipii  vionn«'Ut  do 

S  il  y  3  liu  vrai  dans  ces  plaintifs,  je  ne  mo  rluir^i.'  pas  il«>  W  ré- 
el •  .<  lier.  Kn  tnut  ca<i,  la  fauit.*  ^n  rst  à  ce  Pans  s.in!«  mur.iilW 
q-1  arcepti*  comme  sien.s  tous  i  i-ux  «pii  (larlmt  son  lan^'a^v.  Il 
r.  •-  *  JUS  m'cfs^aire  d'aviiir(''ti'  iiiAfiit  ù  l'état  i  ivil  d'-s  doii7.c-  ar- 
fikTilKsemï.'nt.**  d'autrf  fois  et  t\i'<  vjn-i  arron'liîîsf^mcnts  li'aujour^ 
«?  I  ii'ir  iti.- Mil  P.iji««i'!î  :■  ''f  :;'  Mie.  Le.s  piiivineiaux  et  les 
*T  ri^j'T.s  m'  III  (ni|ii^-iit  pas  p.i-.  :.ii  ii  -ix  i|iii  ^«iiiL  ji.-s  dans  In  tapi' 
t:'  i/u  :iir,hih  et  T\i:  i'ont  jaiii  u>  qiUlli'".  Kt  de  inèllli*,  il  y  a  dcS 
P.iii>i'^ns  inrMnti'<talili*s  dans  l'S  vowmeur.s  i|ui  \i  iincnt  de  tou* 
eli.-r  la  i-an-du  Nord  ««u  rtll«'  dr  l'Oii'St. 

Cette  franc-nia(;onni;rip  qui  fait  citoyens  de  la  iiiënio  cité  les  ha 
Uiants  ih*  tant  ile  [lays  divris.  donne  presqui-  un  nirme  caractùra 
ù  tou<%  c«'s  hommes  venus  do  tous  li*i«  points  du  ;:lulie.  II  y  a  des 
P.uisions  di'  Paris  et  -los  Parisit>ns  du  Hrésil;  et  il  devient  mat- 
ai-.'•  d'iil»«;i'rver  U-s  variétés  «l'nn^'me.  C'est  ù  peine  si  les  diffé- 
rint4ac<ents  df  terroirs  diflêients  se  trahissenl  d.uis  les  phrases 
ijMi  snnt  commune»  à  tous  les  préd<.*stin''s  de  Paris.  Et  ipumporte 
!•■  plus  ou  midns  do  li'nt^ur  ou  de  rapidité  (ju'tin  fait  suhir  aux 
\i*yo1li's  et  aux  ronsonneh,  quand  l''S  idées  et  leur  forme  ne  chan- 
L.-'  nt  pas* 

•If  ne  préti>nds  pas  qui*  tous  ceux  que  leur  instinct,  leur  desti- 
ni'-'*  nu  leurs  aptitude»  ont  élevés  à  la  dignité  de  Parisiens  n'aient 
qu'un  ré|»ertoire  uniforme  de  n^marqucs  et  de  réplique:>i.  Je  veux 
«iipî  seuh*ment  que  cctt'^  langue  fKirisicDne  e^t  presque  pareille 
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dans  la  bouche  do  tous  ceux  qui  la  i>iii-lcnt,  parce  qu'ils  ont  pres- 
que tous  mômes  habitudes,  mêmes  désirs  et  môme  existence. 

Le  vrai  Parisien  est  comme  le  délicat  La  Fontaine,  qui,  loir, 
d'épuiser  une  matière,  n'en  voulait  |irciidrc  que  la  fleur;  il  se 
garde  des  méditations  longues  et  des  raisonnements  laborieux,  il 
glisse  et  court  sur  tous  sujets,  il  est  vif  et  il  est  curieux,  il  n'aime 
l»as  le  huis  clos  de  la  vio  {irivée  ni  la  solennité  de  la  vie  publique, 
il  ne  croit  à  rien  et  il  aiceptc  tout,  il  est  {dein  d'activités  inutiles 
et  d'inqniétudirs  indifférentes  ;  s'il  est  tenu  chaque  jour  au  cou- 
rant des  fiiits  i>t  :: estes  des  Parisiens  ses  confrères,  sa  vie  est  rem- 
plie; il  paraît  toujours  jiressé  et  il  s'arrête  à  cliaijuc  pas,  il  a  sur 
toutes  les  questions  pnives  et  sur  les  événements  périlleux  un 
mot  lépi-r;  il  s'attaciif  ù  n'ennuyer  personne  pour  ne  s'ennuyer 
point  lui-même;  il  est  aimable  i^arce  que  la  maussaderic  lui  |)ê8e; 
îl  est  railleur  |>arcc  que  le  sérieux  eflraye;  il  sait  tout  ]Kircc  qu'il 
a  causé  sur  tout,  il  aime  tout  I«*  monde  parce  qu'il  ne  craint  per- 
sonne, il  est  heureux  parce  qu'il  se  sait  Parisien. 

Et  voilà  l'efTi't  le  plus  inronti>stable  produit  fiar  le  Parisien  sur 
rétran;rer.  Le  PaiiM^n  «st  lieuif'ux  d'être  Parisien.  Il  se  sent  cbcx 
lui.  et  fait  pour  être  rh<*/  lui.  Il  a  l'aplninb,  la  !»4>curité,  le  sr»urire 
du  piopriétaire.  Vous  renrontp'Z  &  Hnixelles  des  Bruxelhûs.  à 
Rcrlm  di'S  Derlinois  qui  sont  en  ces  villes  comme  ils  seraient  à 
Matines  ou  ù  Piis^eMorf.  Il-*  vivrnt  1&.  |».irce  que  le  tuni  la  ainsi 
voulu.  Pans  n'est  pas  ]iour  le  PariM<>ii  une  patrie  «le  hasard.  Le 
Parisien  involontaire  ii'<*<t  qu'une  exception.  Le  Parisien  véritalde 
croit  que  Pari««  lui  était  ilû. 

De  là  cette  bonne  InniK-ur,  («•tt*'  aiiiination,  ce  quelque  chose 
de  confiant  et  d'aisé  que  1*'  Pansii-n  :.Mrdf  ilans  les  embarras  et 
dans  les  délilês  de  la  vu-  quotidienne.  De  là  resi>cce  de  séduction 
qu'exercent  sur  I**s  étnin;;ers  nu'ifs  ces  ;;«*ns  «pii  vont  en  nant  à 
leurs  affaires,  et  qui  s^nt  pour  \*-^  autres  un  ]HTiiétuel  spectacle, 
parce  qu  ils  sont  iMiiir  riix-niénii's  un  pfrpéiurl  amusement.  De  là 
i'eHiM'ce  d'irritation  qu'ils  cxntmt  rli*  z  li><  pro\im'i.iux  suaci"pli- 
Mes,  toujfuirs  pri''ts  à  df  o;i\rir  dis  n)>stitii  allons  dans  luua  leurs 
sourires,  et  dr-^  vanités  dans  t<iiiti«»  h-iirs  s.itisrartions. 

Nr  so)ez  pas  séduits,  j'\  cousnis.  mais  n<' soyez  |ka.«i  irrités  nua 
plus.  Le  rontmtt'ment  du  Pansi«-n  n'a  rit-n  de  la  prétention  qui 
s'inq !<»*•('.  m  di*  la  supéi  ii>rité  ipii  éerasp.  Ce>t  le  seul  côté  inno- 
cent de  rr  tiMlisé  qui'  1*'S  niilli-  échos  tles  Uuilevards  ont  initié  à 
toutt  s  l'-M  f(iini«'<«  de  riii>nif.  S.i  joit*  d  êtn*  Parisien  lui  est  si  na- 
turelle ipi'*  Ih*  l'ai  roiniia;:ne  à  1  etianirtr  Nous  connaissons  ilcs 
lutnotes  puiniillfux  et  lébarkitifs  iiui  s'eni|»ortont  à  la  moindre 
->Mectiun  contre  la  promenatl*-  prin<  i|»ale.  le  mi*ls  favori  ou  les 
lutions  iHiJitiipieftdt'  l«Mir  i>;i}s  11  l.iut  innstater  que  le  pArisien 
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écouta  nui  colère  tontes  les  critiques  dirigées  contre  Ron  clier 
Paris.  Et  de  même  il  signsle  ssns  outrecuidance  toutes  les  per- 
fections de  ce  Paris  qu'on  imite  et  qu'on  n*égslc  pas. 

Cette  tolérance  rient  peut-être  de  Is  tranquillité  de  sa  foi.  Ceux 
qui  croient  leur  culte  menacé,  les  entrepreneurs  de  religion  qui 
tremblent  pour  letu*  commerce,  sont  abondants  en  injures  et  on 
anatbèmes  contre  les  impies  qui  mettent  en  péril  le  culte  et  la  re- 
ligion. Mais  le  dogme  parisien  est  hors  de  toute  atteinte.  Le  Pa- 
risien ne  doute  pas  de  la  grandeur  de  Paris;  c'est  un  croyant  qui 
a  de  la  bienTeillance  pour  les  dissidents,  et  qui  sourit  de  leur  ré- 
signation. 

Le  sourire,  nous  l'avons  dit,  c'est  l'arme  et  c'est  l'originalité 
du  Parisien.  Le  Parisien  pour  Télranger,  c'est  un  passant  joyeux. 
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I 

Que  n'a-t-on  pas  dit,  que  n'a-t-on  pas  écrit  à  propos  de  Tin- 
lluence  de  Paris  sur  le  monde  entier  !  S'est-on  jamais  inquiôté  de 
Tinfluonce  du  monde  sur  Paris?  Voilà  un  immense  emt%ri  dans 
lequel  pendant  un  siècle  on  a  fait  la  cuisine  pour  l'univers.  Tout 
le  monde  sait  ce  qui  en  est  sorti.  Personne  ne  sait  ce  qui  y  est 
entn'.  Tour  à  tour,  le  genre  humain  y  a  puisé  ses  grandeurs  et  ses 
faiblf«s«/»s,  les  tempêtes  de  la  révolution  et  les  fadaises  de  la  mode, 
l:i  ^U'rre  et  la  paix,  la  lumière  et  les  ténèbres,  l'élan  et  la  défail- 
lance, la  mesure  des  fortunes  et  la  mesure  des  habits.  Et  quand  ce 
Paris,  si  fier  et  si  coquet,  dit  :  «  Moi  »,  sait-il  au  moins  ce  qu'il 
dit  ?  Êtes-Tous  bien  sûr  que  ce  soit  tous  qui  dictiez  la  raison  et  la 
déraison  à  Saint- Pétersbourcr,  à  Rome  et  à  Berlin!  Et  si  tout  d'un 
coup,  soulevant  le  couvercle,  on  vous  montrait  que  ce  sont  des 
Russes,  des  Italiens,  des  Polonais,  des  Allemands  qui  se  glissent 
dans  cette  fourmilière,  et,  empruntant  votre  langage  et  vos  formes, 
font   leurs  alaires  et   les  vôtres,  vous  couvrant  de  gloire  ou 


1018  PARIS.  —  LA  VIE 

d'opprobre  selon  les  cirronAtanrcs,  sans  que  vous  vous  en  doutîer 
et  sans  qu'ils  s*en  doutent  eux-mOnicsf  Car  enfin,  tous  ne  pourei 
pHR  rigTinror.  la  va^uc  qui  arrive  do  plus  en  plus  chargée  tous  les 
jours  ne  so  retire  pas  de  nii'mo.  Elle  laisse,  a^'ec  une  progreasîon 
toujours  croi<santo,  un  résidu  énorme,  et  cette  terre  d*aJlurion, 
arrachtV  à  tlautn-s  rivais,  s'incruste  ù  la  vôtre,  de  droit  et  do 
forme,  de  fond  et  de  puissunc;. 

L'iionimo  de  nos  jours  s'est  tellement  amoui*aché  de  la  nature 
qui  IV-nviionriC,  qu'il  ;i  inxsqin;  ouMii  que  son  esprit  aussi  fait  pai^ 
tic  do  la  nature.  S'a;;it-il  de  connaître  la  marché  des  vents?  Voilà 
des  savants  ipii  sVn  vont  au  Saliara  monter  en  croupe  sur  le  si- 
moun et  chevauclier  avec  lui  jusqu'à  la  Uirrièie  des  fjlociers  ai- 
pi'Strrs,  afin  de  vi'rifi'r  roniMi  n  d'unités  de  cltaleur  africaine 
cntnnT  fiar  h\  pnrti-  «h-  l;i  Suisse.  S':i::itil  de  pours» livre  le  mystère 
di  l:i  ::»*'nér;ttiiMi .  i-ii  vuilà  ijiii  >i-  Llis<ont  sur  la  trare  de«  irermcs 
iir.i-.i'N"*  p'nir  ilrrsserr:i«tr'  de  n:i>-:ince  t\,-  l'infusnire  avec  imli- 
(."infi  •!»■  jM'p-  et  II. ••ri',  i'..-  ji.-iir  *\u'\\  ru  pp-ii-ndir  renier  l'aiif  qui 
1-  :  a  -'TX!  il'"  !''ir«;iM.  Nf  ^«  riil-il  pus  (!•>  i|ii"l<|iie  int»^r<^t  il^  crin- 
r  .  'Vf  .-j'i-N^ii  Ir-  Inhi  «le  l».l  '..I-  i.c'  ■  :  ce  rir.il'j*  née  étrun;:ën*  !»u- 
1 .    •  m»-  «hi  mn'î'l'^.  iprin-i  mi-m»-  ri-M»*  l'i  «erùt  un  p»Mi  en  dê- 

".  ":.!!«■  ii'u'Ti-  !■•  1«  -  i:iM  .•  ?  rt.-^  ti'r'.'i  ili'  (•••:i.iin'<  |H'-rii>des  hi<- 
t'  •:  i'-.  l'.iis-  :i  ^'îSii  «!'•  la  }■■:  '  -i-  I  •  :i  .!i  .•  c.  l.'-  V.iims  l'iU-ii-i.! 
i!  .r  lu-'  !"  -^  |-l.ili-«';»ii''s  rlu  liix-li  iith  :u'-  sn-.'.i'  l\iv.iif!it  Kititré 
«".  |'i«i:.T.-.-i- iM'-  ;iî!..i;-  c-  r.  ■  'l  ji  i> -i  ■  ji:'-:j'iiii.-::r  p.iri'il  ii\i  il 
'  ..Ml  i«  I.  litjLiil  !••  Miiîi  .'■  ".:V.i:.-  ••!!  ■•  îr,  ■!!  1"  >'"!ii'Mx  v.i  cht'n  hor 
^  ri  '>|n  riiii'-iir-i  «  "i'!  «  li  •  •  .•-■•  i-  ■  in«  -  :i.:-  !  ■  II  t-îi  e-l  au- 
5  '■:i.'  :.i  n  ;;i:.'i  1  iiil".i'i:i  •  •  ■•  m."  \.  m:-  m;  \  h  niii-iî!  lifTi  ilf«4-.iiTi< 
)>.ir  uiw*  Im  li  .Li  iiii.*^'!  iij>  :i:  liMi  il.  ^—  :iiiiii-  son  li.ix:».!  »*\  »«.'.<•  edeL^ 
^  ir  iiiiili-  un»-  iii:i  ^•-  iinui-  i>-.  rt  >(  .iîi.Î  I.  .  lin':  ,iii.«'nU  int4*l- 
I  -(  {iii  1-  lu-  ^n[i{  :.:n'  lu:  ^  iji!  i!.>it  ■(  tf:]..  ni  \*  il  i  «  >!•  L  il  un  cluàiuec- 
I  i'  lit  |<'.\'«ii|Ui'  l'  1  qif  1  LSilnti  I  ii!i  <li-  la-  I  H  l'iiau.i-ii  S  îi  tr>l\ers 
1  tin-  ir.t>  r-U(  r^  il.i  ;:N«ii  ii.itè>i;ia'i  11  \  ai*  |ki  u  '.a:  t  à  tiurt*  ici  iii|«* 
li.-'.hi  "iii»!!  iiii;".r.iii'.".  >i.  I  [ '.iii..  :i'  \  ,ic'.  1  allliit-iu  •' dcji  t*triUl- 
^■i>  \fi>  l*a.  .-^  j>i«-^r:il.>  <!•  »  <  iiill  >^''ii:in>.  i  \aiiH[lè>*  de  plu» 
I-rf-»  Il  ;ir>i; -1  :.oii  .li-  n-ii\  .,  ;i  -  ..  -.ni.i  :il  |ilii^  un  ni-«in>  à  i^ 
]  ■';>  1.  t'.i-'.t  iii'i  .  •  :!•■  »f  !• -'.tt  iiii  i  ii:»-..!!!  luiLt-nii-n*  L- s  deuA  na- 
t  ••'!«  •jin  .s'a<  i  uiitui-'iit  II'  |>li>  «  r,.i .?!  •«■'Mi  ii.'^  Aii^i.ii^  et  i<-»  .Uie-> 
ii..kiil-  .1  .  Ui   .!•->  ili-ux.   1  liii'.-  I.,  ip.i.i.jii  -^  u-iiv  uti  qailto 

'  ■.■;,—..-■.,.     ;■     I...  r.  •  .  -  r;..' t.-.    r.^^  à  l^rit 

•    I  \  I     1                ■    •    •  '    -.T                  »■!  r    ■         r    .  *  n»  ■.■!."•  I  «iiitir-^Kcv 

r  !..    :  i     •  '    »*  1     i  k  •    1-    r               .  j  1  .    ■  :    j  .  «ii  puir  i^u  il  y  ait  1m« 

uj  ,  i..*'.'      «  ■       li  ^*  :  *  ....  .Ml     ^  ;.i  I  '         .  I  j  ■{■-*• 
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presque  jamûi  ses  mceurs,  ses  idées,  ses  goûts,  ses  manières,  die 
ne  quitte,  en  un  mot,  ai  son  fond  ni  sa  forme.  A  travers  vingt  ans 
cil xpatriation,  l'Anglais  conser^'c  la  coiipn  de  ses  bal>its  et  le 
menu  de  son  déjeuner.  L'Allemand  présente  le  t\pc  tout  à  fait 

I  ]/]H)sé. 

On  dirait  que  la  nature  a  fait  de  ce  peuple  un  méinl  tlostiné  h  se 
fikndre  avec  toutes  les  autn-s  matières  humaines,  il  y  entiie  mou 
et  malKable,  il  en  ressort  forlilic  et  durci.  C'est  ain:&i  qu'à  la 
chute  du  mondo  antique,  l^'.s  tribus  germaines  sont  venues  ù  dif- 
férentes reprises  se  transfiiS(^r  dans  les  veines  ilos  Latins,  o]mS- 
rant  avec  crux-ri  un  échange  de  vices  et  de  vertus.  La  rapiditd 
avpc  laquelle  rAIlfmaad  se  fait  aux  Ivdiitudos  et  même  aux  pré- 
ju.'i'*M  d'un  ]tiiys  /:tran;:er  est  quoique  chose  di*  ]irMili^iciix.  Pour 
f'tn'lirr  U-^  d<Liuts  d'un  peuple,  il  sufûrail  de  pr^n'ln;  cottaiii  Al- 
l'.nunil,  innipr  drjiuis  une  dizaine  d'annèrs  daii^  rviu*  substance 
h/iriii-i''n<*  dnut  il  se  si^ra  approprie  sint<iul  b.'s  oir-ts  pxtn-nies. 
En  An^l'tirn'.  il  s«'m  di'vtMUi  raidi*  et  fr^id  ;  f.-n  IlullantK\  lent  et 
m'îlin  InjiH»-  i-n  .\rn'rujii«  .  afl.iiri!'  ot  «l"ilai::!ifnx:  en  France,  fat 
M  jou.idl>-ur.  ;\iTliriiatôû  Liimlros,  il  vous  jurera  que  l'homme  ne 
l^>  :  .<••  riiiinrii-  ijuo  dt:  rôh-ri  titut  rru  et  do  Ixruf  qui  l'est  à 
n.  •iti»'.  i!»  ri'.i  iira'i;  ù  Pans.  \v  mrine  hnmmt*  man;j:ei-ai!  >on  prro 
à  •iniUv-  h:<  s»in<\s  lif  Jb  il!.»t-Sav,irin.  .Ajiiutuz  ù  n-ttiî  sin^iilaiitc 
liii-'-iuii  •!>'  nii^iitii/Ti  r^irva:it,  da  rost(>,  d*;  la  nu'uu-  cause  que 
r.  it"  '^•upl' .o^i;  n'.'iral",  et  viiiisa\f7,  une  i<b'*«.' de  I.*  fa«;nn  dont 
d  ix  i».i\!«  jiixî;>pi>i:s,  li  Is  iiii-'  li  I':.irico  «-t  l'Alli-ina^n».',  doivent 
s  nilbi»  Tinr  ir- i|/uiju».'rii<'ni,  I^-  rjai:t,\ii3,  tout  jil'in  du  sa  pcr- 
i«n:inuli>'  lAli-ur.:iii,  tout  j.|.-i  à  iil-aiidnnuiT  la  -^.i/ime;  l'un  ne 
r  •;.!' iis«.aril  i,.ii:  lui  !iii  me.  nuii*  sa- hant  m'-rvcilli-iis- iinnl  s'i.x- 
I  ,  .iM-  r  ■  t  -l' t.i'.iv  ('Diiiiiionil:-'  -.  i'n'iir»'.  <  iiri»-iix  d'auîriti.  aiiuant  à 
s  ■■  i.l{  ■  «I:tTi^  1  ■!;.:lt.  lii:  l'iri' l'uii'i  :  1  un.  1i'-iii>-mx  d--  l'-ruT.  et 
1.  itr- -de  <!  it-s:i.i::.i  :  .  l':::!,  ai:n:iiib  lui'Ui  im-pittl.*  i .  r.iu:n',  no- 
r.^dt't-i  !c-i':i:ia  ^7:i;it  ;  l'uri.  •  :i-l!i.  n'a;ipr('na!i:  «;u-'  sa  langue 
r.  •iali*.  «'t  r.iuli'1',  ;uvt  à  i-ii  udu;it(  r  uii<.>  ii"iiii-!  >  -..iiii". 

l'uur  savoir  q-icilo  part  h.  <;  i  .vi:r.iitn.s  ni<"l<  ith-^  ont  ruv  dans 
1  •T.valiiS'^i'nif'nt  dt>  Taim,  il  i\'\  a  ({U  à  Sf  irUiIrt-  à  l'rndrtiit  où  leS 
c'  •  rii'M*  -i-  I-  r  'î-  riN"  ■  •  •'.■!  .N'ird  .'•«'Ut  vf-nus  s  uss  -lur  a\co  Irurs 
1  -l'-«»  _  iri  -  «l  l'.Ml  I  '  'lîii  «n  •î-ji-n-î.  I.à  <iù  la  \:i-'i«-  arriv*-  la 
p-.'-Uiiir.-.  \n\'.'i  \.  rn*/  à  ImjI  rîu  !••  il''[.'iî  î!i:i<'»:l  .;  rill"  \  a  fornié 
rn  ;.•  II  •!•■  t' nip-.  vrai  tt'rniii  •lalluvinn  all-iiMM-l  <upi-r,i"?'<''  -ïu 
>■  ■  tr.jr-  ii-s  1/1  ri»*  nii-nv  ijui  s--  ppilnn.:'-  «Ims  lax"  d»-  la  ru»^ 
I^-iiH\fUi*  «.'aontmci^  Hiius  le  r.tr.w  ii«^  {«iiu**  •!  Aih-ni;i.:iu'.  t-t  dau.<  !«■ 
ruarCiiT.  titul  auliMir.  \tu\S  v«tyfz  l'S  niuison.s  (uuveites  do  nunLS 
ad«'niands;  des  garnis,  dos  hifii:I«,  des  ••staniimets.  des  boutiques, 
dos  atoliers  uccupo^^  |ar  les  iiidi\idus  de  cette  natiun.  Ce  quailier 
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vfi\  notamment  le  sicgr^  d'un  vrai  prolétariat  allemand,  dont  p«u 
(I(*  Parisiens  et  mrmc  peu  d'Allemande  demeurant  k  Paris  ont  une 
notion  quelconque.  S'il  s'a::issait  de  musique,  |»ar  exemple,  per- 
sonne ne  s'étonnerait  de  l'immixticm  de  ces  voisins.  Il  n'est  pat 
permis  d'i^'nor^-r  (|iie.  >rins  Mi*>erheer,  l'ancienne  salir»  do  l'Oji^ra 
serait  morte  d'inanition,  et,  par  cons(M|ijent.  la  nouvelle  n'aurait 
os<^  naître.  La  Franco  :i  tellement  com)>ris  le  joii:^  imposé  au  ^oût 
parisien  |Ar  ce  Prussien  qui  s'appelait  maestro  (jiacomo,  qu'à  sa 
mort  elle  l'a  presque  réclamé,  ainsi  ipri'lje  l'a  Tait  pour  Charle- 
roa^neet  \ap<déon  I",  et  en  quelque  snrlc  aussi  i>our  le  maréchal 
de  Saxe,  afin  de  ne  pas  devoir  a\oner  la  domination  d'un  héros 
étran^'er.  .\ccordera-t-on  un  jour  ù  Oll'enliacli  au*«si  des  funérailles 
aux  frais  puMics  i-t  rbnnneur  «le  lu  ^'ardt.*  natiDnali**  LajuMice 
l'exigerait.  Il  a  fait  rire  et  danser  Paris  avec  autant  de  bonheur 
«pie  l'autre  maestro  l'a  fait  trembler  et  pleurer:  il  a  fait  faire 
erimme  l'autre  le  tour  'Im  niondi-  .'i^ix  pimiti' tinns  d^  sa  mii^o 
allemande,  sous  \f*s  ai;<pj'."es  ri  mhjs  1"  pri-stuf  «!-•  l'habilfté 
iran<;:iise. 

Mais  les  compatriotes  ile  cis  illustres  artistes  font  bien  d'autres 
beso^'neR  à  P;t!i'«.  A  Ib'-ure  «-ù,  snrtant  tl'une  repr'''s<>nlation  de 
i'Afncninr  ou  de  /«i  Util*-  I/ti  n*-.  \oiin  \cius  atlatilez  dans  un  cal u net 
particulier  du  café  An;-'lais.  des  millii'is  d'.MIemands  s*-  U'Vent 
aux  extrémités  île  la  vilb'  pour  \<>nir  faire  la  toib*tt'*  du  Paris  du 
Ien«len'iain.  Peut-<'*lre  \oiis  •■si -il  .urivé  une  fois  dans  votre  \ie  de 
voir  se  pndonper  le  susibt  soii|MT.  l'i  \ous  avez  été  frapjié  en  ren- 
trant rbez  vous  npiis  N'  bvi-r-lu  suli  il,  par  l'aspect  'le  bri^^des  de 
iNibivcuis  il'une  tourn:r  ■  éir.m-'e.  Li-s  h'>mmt>s.  en  biver.  |Kirt«*nt 
une  peli>se  en  f«»uriurc  il--  ■  hi«!i.  !••>  li-mmes  et  li^s  enfant*,  car 
il  V  a  des  uns  i-t  d'-<  nu'i*-»  •hii'^  Ti  ^ll:.'alll^  piuient  des  cuenilW 
(b'  vii'ux  ralirot  a\<-i-  ib<  fi>  liu<  ib'  l.iiTie  rotiui'  ou  verte  n«)ues  au- 
t'iur  dis  oi.'ilb-"».  S.iri>  ni'ine  •■nl'n'lii*  leur  l.iiu'.tije.  pai  leur 
l>!i\ ««lonnniif  siMiJi*.  \'i'is  \»'rrez  «jm»-  «»•  ne  sont  l'a*  îles  comiia- 
tii<i',i  «..i-t  M  voiihu\i-/  !•■  N'  riiuiienl  plus  national  «pie  cusmn|Ndite, 
lit*'-  i>|éc  Vous  siua  coiiMil.int".  «  .n  ri'!«  pauvres  ^i-ns  ont  um* 
i..ini' l>i«  n  ]ii!<u***>.  bii-ri  iii.'illii>Mriu-(V  Voulez-viuis  savoir  ce  qu  ils 
*^->nt.  d  où  iN  vi«.'iin<-nt,  nu  ils  \unt  f 
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It'  f  1:1  d."  L'.'i.jripîji.-  il  n'y  a  rïi  n  dniNtruciif  comme  la  guerre. 
!1  •■-!  •tiiMMui  nu»'.  \r\  -  ;■!  .•!>  .1  [-iii  .irl,.'-  si  souvmt  au  Kouveme- 
nwiii  lifiMiiiMt--  «l'i  Ii-Il.-  iii'jit.iiii- ri  r.xuuité  di' Celui  do  l'ins- 
tiuction  publupir,  il  n'ait  pas  ^< •!!.•'  :'i  ^  -  N.T\ir  d**  cet  argument. 
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11  iKmrrait  parfûtement  a\-tncer  qu'il  7  a  là  aussi  une  espèce  île 
virement  de  fbnds  et  qu'on  devrait  porter  au  crédit  du  compte 
de  l'armée  de  terre  et  de  mer  l'enseignement  géographique  donné 
à  la  France  par  les  expéditions  belliqueuses.  A  ce  point  de  rue, 
même  les  expéditions  lointaines,  si  mal  vues  quelque  part,  mé- 
riteraient évidemment  la  préférence  sur  les  petites  excursions 
dans  les  pays  voisins.  Peut-être  ne  faut-il  attribuer  Tignorance 
géographique  de  la  génération  adulte  qu'à  l'humeur  ultra-pacifique 
du  roi  Louis-Philippe.  En  dehors  d'un  peu  d'Algérie,  qu'a-ton 
pu  apprendre  sous  ce  régime  * 

Grâce  donc  à  la  dernière  guerre  d'Allemagne,  vous  aurez  appris 
que,  dans  la  paix  conclue  entre  les  petits  princes  de  la  ci-devant 
confé<lération,  on  imposa  à  un  certain  duc  de  Hcsse  d'entrer,  avec 
un  coin  lie  son  patrimoine  dans  1  Union  du  Nord.  M.  de  Bismark 
aurait  bien  préféré  l'annexer  pour  tout  de  bon.  mais  le  grand-duc, 
étant  le  propre  beau* frère  du  czar,  a  Jeté  les  hauts  cris  et  a  fait 
accourir  son  grand  frère  de  Russie  pour  défendre  ce  bout  menacé 
de  sa  glorieuse  souveraineté.  Alors,  sur  les  instances  de  son 
maître,  le  comte  de  Bismark  a  mis  de  Tesu  dans  son  vin.  Lo  bon 
frnind-<luc  a  sauvé  sa  province  de  la  Hesse  supérieure,  ce  qui, 
traduit  dans  la  lamrue  de  certains  politiques  allomands  et  français, 
se  nomme  le  maintien  de  l'autonomie  du  peuple  allemand  contre 
Ips  conqWtes  de  TétrangiT. 

Les  ^ens  qui,  le  matin,  entre  trois  et  huit  lu*ur(^s  balayent  les 
rues  sont  presque  tous  exclusivement  originaires  de  cette  même 
province.  Toujours.  depui?«  la  dernière  guerre,  vous  n'êtes  pas 
sans  savoir  qu'il  y  a  en  .\11  *ma^c  deux  imivs  de  Hesse.  Vn  élec- 
t<»rat  et  un  grand-duchê.  L'èlectorat,  k  cette  heure,  apimrtient  à 
l'histoire:  il  est  rayé  d**  l'ulmanarh  de  G«»tha:  le  grand-duché  y 
est  encore,  mais  il  est  déjà  gravement  entamé.  Ces  deux  pays  ne 
sont  |ias  précisément  les  plus  heureux  de  l'Allemagne.  Un  sol  in- 
;rrat  par-ci  |iar-là,  des  princes  plus  ingrats  encore.  L'électeur  de 
Hesse  fut  ce  fameux  marchand  de  chair  humaine  du  temps  de  la 
puerre  d'Indépendance  américaine.  Ses  sujets.  |iour  bien  des  rai- 
sons salutaires,  ont  depuis  ce  temps  pris  l'habitude  d'émtfrrer 
au  delà  des  mers.  Les  suji*ts  de  son  cousin  le  grand-duc.  au 
contraire,  s'en  vont  île  certains  districts  pour  se  diriger  vers 
la  capitale  de  la  France.  Le  phénomène  remonte  d'environ  vingt 
ans  en  arrière.  Cest  la  misère,  et  une  mis<*n^  bien  profonde. 
(|ui  |iouRse  ces  malheureux  à  s'aventurer  ainsi  en  un  |Miys  où 
tout  leur  est  absolument  inconnu.  Heureux  encore  si,  dans 
leur  |iays .  la  niaiserie  officielle  ne  se  mêlait  pas  de  leurs 
affaires  |)Our  aggraver  le  mal  *  La  sagesse  et  lu  morale  de  l'admi- 
nistration supérieure  ne  |>erroettent  i»as  le  mariage  aux  déshérites 
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de  b  forliinc.  Et  ccunmr-  la  nature  n'c<«t  pas  «utti  prcvojranto 
et  vcrtnr'uso  qiu;  les  :iuiurit«'is  de  l'cndruit,  elle  intervient  tnfcs- 
suuvcnt  d'unes  façnn  assez  iicnrrài?  jiour  faiit:  noilre  des  enfants 
sans  la  iHtimissioii  «U:  .^l.  le  maire.  Alors,  les  fiauvrcs  {jarenl». 
tant  i»oiir  se  sciU^train*  ù  la  lUs^rârc  de  leur  union  irrc^oi- 
liorc  que  l'uui-  nounir  la  famille,  et  mi-me  assez  souvent  pour 
ré^tilanscr  ù  1  V'traii;:'  r  ce  f|ue  la  patiie  refuse  de  sanctionner, 
arrivent  ici  iiv<  i-  i;1li.-  \n.'\iii-  smala  suina^o,  cumptant  {larfois  jus- 
qu'^  rinq  «-t  SIX  cnlunts.  Notez  qu'ils  ne  quittent  |iiis  le  |isvs  sans 
o^^Iin*  f\f  ri '"'M.  I.'-iM  uiiMiur  int"nti<m  e.««t  (ramasser  un  peut 
pfV lile  i.'t  i\v  si-ii  r-  tiJiirniT  chez  gux.  munis  du  néc4;s8sire  poiir 
ai'lirl"!  une  luaixiou:)'  tti-  i-t  un  l'ip:n  di-  ii-irc,  duus  un  de  ces  vU- 
l:i;.i-^  qui  unt  li'iui  H'.'iin-n  ou  l)(tnli:ti«l>tein  ou  El(ienrode  ou 
Mulziùirl).  etc.  <iM.-li|Ui  in.s  il  urii\>.-  au<^<>i  q>jo  ro  n'est  pa*«  prvo- 
^  •'■111'  ru  la  mi-^^i'i'.  iiiai-^  pli. loi  l«*  ili'^u'  d'à:  runilir  un  rooiRience- 
iiH.-nt  il<  In  — :uuili<iii(.-  iiii:ii:i>  .  ij'.ii  ■  n...i:^«-  ces:  braves  fçvns  s 
prr-ndie  le  l>.i!ai.  li>  |ios<i'.ii  u\  \ii*  ii  ur.i  ]>i me  nt.4isAnnvtte.  nuiis 
:  n'\«'-i'  <1  un»'  il.]!'  tlu"i|'i»-.  •  •  ulm-  li-  >  m  WiUi  r-:cUr  le  c/i-joiîjf 
'l:i  n.  iiii-'.iin  l'.ii  i-i<  n.  iu^<,m  i  <  •■  (|u'iN  ui'-nt  ramassi'' «i^srz  de  ^rus 
•^  «u>  [.M- r  i- 1  u;.  i.r  l.i  liiif!  !..;.■  1. .111-  \ij:ix  ti'it.  Tii's-mri'ruont 
il-  ppiiip  II'  r.i.  i:i.  1%  Wiii-    Cl  .,\  .^  li  it  \  in-ui'-nl  ïhis  au  l<ciut  de 

•  I'  -liM  •*  n.  ».^.  «l  l.i  nimta"  t  i  -i  t:!.i?-.I.'  lUn**  irur**  r.uu's,  s*n 
!■  'Mt..-,-  ■!•/  "\\  ii\"  1.  ::  ;  .-■  •  T-  .j..;.  |Nij  à  \^-n  o-  \s-«-t- 
\.'i.'  n«-  )■«  :ii  n...:.  i'i- 1     •■  ••  ii..  «  i  ..»;-«.    h  |>ii\*>i>'n(inue  du  ïiax* 

•  ! 'iiuiii'-.  I  I  '  .•  li'.r.ii!  •  :r-  «  i  ■■-.'■.: ..  i-*»  «iiii- •:  ulîrr  <..\j4i*ifr  »ur 
]1.X'  ■  !•  .•.  \il,.i..  -  |.  i-  I  il-  |..ir  l«-^  '...  .-.y  n-i  ■  IlM'Iitf»  d».'  U  \HxiA 
l!il'  lli-'-liî'    l-n  :*•    i  I  'I  ■«    .  ■ 

Du  i-  !!}<:•  i  .  j-  1  ,.i.  :,:  .  .  rn-l.-^  ",  i  iiiv*T«iti'*  il»»  4tu*SA#>n 
(i  •".-si  .iiii-i  ij'ii-  ,  .il  |..  Il--  1>  I  |,,  ;.,,.  Il  ■!.■  .  .  •:.  hn'ii  ••  |iio\inrc^  lit*  la 
ir  -•■  .  ini-  li'-^  'iiM.*.:.  ^:.  I  ,;.ii.  .-.  i.  ■  i  imi  îpmI  iirt-ttMui.iU 
M-  •  »  •* '»  1  '»  !'-*'^  ':'i  I  'n.tiH  .'\...î  I  ■•!i~:ir  I  une  harnquc' lUns 
1.1-    ■  !;•   il  ui"i -i.ii'   n."\' ni..iii*  1  !«':  ■■!■.  tji..  I  i«  l'i-  I  ajut-nt.  iiut^l^iur 

«i '"iiru.    u:.  n  i  .1-     «.i\    I.m.-     .\.ii\.i!t:    il  un  l*'l  Kid^rado. 

f^  :  ■..'il  ■  s  j.  1,^.  ...,  i  «.II. {Il  :  .;  I..  ^..  i  |».i«  i;*Uii  ;  su%«i  le 
^  ■  !■  t  •;■■  .  .r  iii<  îi  r  .  ..■.. ..  •■  i-i-  ■  ,■  »  ;,;  i,  .  mit*  1  «il  du  ne  |mis 
!'   ■     il  •••    I.1.II1  'j  .■    •:..:.'•  i  i.  li     ^  i..ip  i  •'■     i  :•: .  i-nl.  Tri-^-prut*!- 

'•■■'•  W    il  II  \  .1  ;...     •:•     Il i-  .1  r,.-  i-     .111  |f  'Ut%>n  Mt  à  re:ie 

•  .■  !i."   iiii.i:>-       -   i.^-..   I    .-^  .,     \i  ;i  I  l'.i.iii.  Cir.   ilu^«aiitift«.'r. 

'i>  -Ml  II.- :i.  1  .«.I  l  1.  .1  .îi..    ■.  ,;   ;.   _a_!i     i:'i   ni  iMinuni  dt*  d<  us 

:i.i|i.  H     i-t     li.  ;    .,    |.  ,,     ,..,..       ï,  ,  ^;      ..  ,,     .,.  .  ,  ,^.  „,.  ,,j    ,  j,     j^,,     Jj4.,\,.    .    if^ 

l-ri.îii       tri-...,,   'i'h  ..i»iii  "  i  iti-  VI  ,_'    .  in.)  .1  ti«*nt-  *ii'î*  m  '  •oui 

i'   ii-i'i'i  .1  II...   I,.- .•  r  .ijî,  ^   I...   HiiHiiii4.   (fis  |-.t'Hi»  «lin» 

l«'.»i  il-  li.i\.iM..  I.:  'M>.iii.-  \ii^  ..f."  •  iiiiii.H.  h  i*n  viirii  dormtr 
eli-uitv,  et  y.'  Iiweht  iiiii.*nKni  â  qi-iHiir   «m  ruiiation  W*  mta  du 
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jour,  pendant  les  heures  perdues.  Sur  cettp  recette,  ils  trouvent 
moyen  dv  mettre  de  côté,  en  doux  ou  trois  ans,  fie  quoi  arriver  à 
leur  petite  ëoonomie.  S'ils  ont  une  nombreuse  famille.  Le  gain 
monte  à  cinq  ou  six  francs  par  jour,  et  alors  c  est  un  enrichisse- 
ment à  la  vapeur.  Seuls  de  leurs  cumpatrioti'ii,  ces  lial4}ours 
n'apprennent  absolument  rîrn  de  la  langue  française,  u  lV«xccption 
ce|iC'nii.int  des  enfants,  qui  progressent  mùmc  assez  rapidement. 
Les  llcssuis  vivent  tout  à  fait  entre  eux.  La.'S  premiers  arrivés, 
venus  avant  U  création  du  cliemin  de  fer  de  l'Est,  s'étaient  établis 
dans  le  quartier  Saint -SlarceU  principalement  ontre  le  Pimthéon 
ri  le  Yal-4l«.*4frâci*.  Dans  la  suite,  et  surtout  lorsque  le  l>élicr  de 
la  iiri'fiTtiire  vint  faire  des  trouées  dans  ces  vieux  réduits,  ils  émi- 
^riTi  nt  vers  le  nord,  dans  la  direction  du  chemin  de  fer  qui  les 
roiui.  iK*  nM  |ia\s.  Ici  se  place  un  inculciit  qui  nous  ouvre  en  même 
teiit|«s  un*.'  autre  |iu::e  dr  la  \iu  allemand*?  à  Paria. 

LAllema^'nc,  en  somme,  est  un  pays  r«'li^icux,  mais  peu 
i'itj}'ant.  11  y  a  moiniji  di'  fiii,  m-u»  plus  de  Cf>nvu-iiun  icli;;ii?us42 
•(iiadleurK.  On  n'}  r-ricnnln'pas  il--»  j»-  ;i  >  vuliaiii'-ri'*  fjiii  multcnt 
l'ûdu(  alpin  de  Icurii  ciil.inis  outre  les  n);iins  des  niniii-'S,  comme 
tviii  X-  pratKjue  en  France.  Parmi  li*>  ^t-ns  qui  ont  fait  leurs 
i''tiidi<^.  n>  roiii|itc  plus  d'athées  que  dans  le  ri'Stidu  mundo  nn- 
tiri.  A  \r.ix  d.r<  ,  1  titlhuduxu*  et  le  ni\slir-)smc  { l'olvsUnt  ni:m;in- 
«lii<  lit  ].-..<>  ilinthiiiniv,  surtnut  dan<  1i<  i..-iiito6  n'^rinns  idlk'ii  Ih^s, 
\iiii.^  Si:  ;iiiU\ent  |ilu<  u'i  uwMii^  piènL.-*  \'dr  W  \ui>ina^i>  iiiimrdiat 
l'un-'  (*iiTi«inr  t|iii  n"  donii^  i-i  ne  d'-maiido  i>asdi:  quarlicr.  Eux 
.i<;>M  âiii.i  nt  lK.aariiijpé:i  i..'rer  pt>ur  .s\  iii|.aivr.  sur  U'  sul  étiani^er, 
«l.s  i  ii:i.|Kitri>iU-s  nui:ii*«  cniouit's  ih-  r.it:uH<|ilii-r(>  disMiIvante  du 
)-..\H.  L'  s  iiii>^ioimairi:-  di'iA*ti'i'«in  iii'icllc  *i\  Alh-ina^zii?  l'Hulisc 
'  .  t.>'.'  1  itlitiit  nn«'  ont  f.iii  ili*  iioir>'  cUiuif  •!••  \mi\  i\i-lm>(  h'  s*«uis 
i«it<- L.^i'i  (.'  de  r.ira^iu\  p^llt•-^tant,  tltinl  corlaiii  pa-^ti'Ur  li  uUl^ 
sihutH'j  .lire  dr  1  ancien  uuiii:^tre  d<.-  Prusse  clait  W  ducteur 
l'itrii  1.1. 

liâ'.M:.- •noi:>  d"..jouter  cjur,  telle  qui-ll».*,  lauMO  d-j  celte  pro- 
ynj  un  II'  a  ilruàl  au  rfSiK»ct  Kl  le  «^i  |Hrii-»ui\  ie  ;i\  •.•f  un  d-'\nu'»menî 
•iji..  j-.lih-  *'i  raclii-te  jar  d-  vi  r.i.iM-  s  Im-nlails  d*r  siirvi  iilmcc  et 

■  !  ri.uiaïuin  le  pr«  jii'JKe  mural  et  i!it»'!!'"Hit:l  qu'uni-  do.  inné  siir- 
•  li:*«-««  •;    dim  nl\^tl••!snle  tilt*.      ri    d'Mjur.ux    à  Ir:    '"  •!•*  lie   jK-'Ut 

riJi:qui.T  d«'  porter  à  des  iiitiiîui-nciai  inruiti-s.  C'.*i:^;  nourrit «ir».» 
t  ^:  |.;is  saine,  tant  s'en  I.lui,  n^iis  tlie  «-«t  ]iri  lerahleù  laiiaudon 

■  niiij.iei.  1-e  dru;i  iles  pietiL*  îrou\Lia  to^JJl>..l^  sa  raisou  d'être 
^;i  N  ;  .nsuut  iiUCe  d  uii'.-  >nei»:lê  qui  ne  se  décide  pas  à  ve.ller  eli 

'•>.it  teii.|M»  et  tout  Leu  à  l'ediiiutinri  mcuale,  c'est-îk-dire  îi  lin- 
striài  iioii  des  classas  I M qmlaiiCb. 
ii  >  a  cinq  ou  SIX  ajib.  le  pasteur  BudclàcJiwin^  vint  se  vouer  ù 
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l'orp.iniflAtirin  rclipicuRe  ilit  prolétariat  allemand  à  Paris,  et  aur- 
toul  dos  i»aiivre8  Hc5sois.  De  Saint-Marcel,  il  conduisit  une  se- 
conde colonie  vrrs  lo  quartiopile  la  Villotte.  Là,  il  fit  Tncquisilinn 
d'un  terrain  sitii»^  h  droito.  sur  la  routi»  d'Allemagne,  entr*»  la  Vil- 
U'tli-  et  Bel  l'avilie,  et  mm  me  le  sol  y  formait  une  petite  hauteur, 
il  ilnnna  à  lôtabliss'-mrnt  ncnivoau  le  nom  biblique  de  -  la  Col- 
hii''  ■■.  La  Colline' Ps!  dovï-nueTHalilissement  central  dos  lialayeurv. 
Les  quatrp  é'ï>lp«  de  i:ar(;ons  f-t  •!••  filirs  ««t  l«'S  qtiatre  crëches  qui 
y  existent  arturllrmont,  reriiront,  en  leOS.  trois  cent  cinquante 
e  ifant».  parmi  l«*s  adiilli's.  bon  ncmibro  commencent  à  quitter  le 
métier  de  bai-iyeur  f*t  prenTiont  du  travad  dans  le.s  fabriques  de 
sucre  dti  voisinaL'e.  Prn  d'nnn*'os  apn-s  la  fonilation  de  la  ■  Col- 
line ".  une  troisième  coloni*'  fut  otablio  aux  Hatiçnolles,  aux 
alentours  di»  l'ancienne  rue  d'Orb'ans.  Elle  i»ossrde  di»jà,  à  Thcure 
qu'il  «-st,  uno  jolie»  petite  é;;!iir»,  p'-unio  à  une  double  école  pour 
Ips  enfants  dos  doux  soxes.  aiixipicls  l'mstruction  est  donn<V*  par 
un  rouph' aKicien.  Don  r«nt  viii-i  •'■lovi*s.  prosque  tous  sont  ori- 
^'inairos  do  la  H«-ise  «ujM'Ti'-uro.  Nnti-z  que  los  prêtres  n'admettent 
los  i-nfant^  quo  contro  un  ilroit  do  douze  sous  jmr  mois,  et  quo, 
sol«m  tout»-  apparonco,  iN  jiL'i'^'S'-nt  sa;.i'!iiont.  f'o  polit  trdm!  n'est 
pas  un  «  nipiM  lii'in«'nt  ni-  rm-  pour  !«•  pl'i»*  jiau\ro;  niai-s  il  est  cal- 
(ulô  sur  ro  quo  !»■  pa\san  r'^'iportrra  l»U'n  pbn  rnistnulnin  qu'on 
lui  voTî'l  r]uo  colli*  dcmt  nn  lui  faii  caloau.  A  soixante  rentin«»s 
par  mois.  iMa  Innivo  bon  in;iri  b'' .  ;:iali<«.  il  la  prisi-rait  nioin«. 
M. M"»  ninibh'-/  pas  «pu*  n  -»  liitiiim--<  \i«'nnont  ilun  pays  où  l'ins- 
tructiMii  priiii.iiro  isi  o!>li::.ttMirr  ili|iiii.<i  r|-.inranto  ans:  tpi-  les  |4- 
ronls.  p;ir  rons'-qnml.  s;i\'  iii  luiî*;  lui-  i-t  iTiin*  i*f  apprôcior  le 
bi'-nfuit.  Oïl  ib-rtiti»  j.i  i|-i<  ^iinii  di-  1  lî.^îm.liiin  obluMîoiro  Ini- 
p<isi'/-l.i  à  un»-  s'Mili»  ;:i'*nfiaîjn!i.  i-l  v-m»,  urn  aun*/  plus  U«^nn. 
\  ••-♦-f  .•  |ii>  !•■  iifillour  iî»-s  auMiuf-nts  »•»  f.ivour  d'une  institu- 
ti'i'j  »)•;•■  «!•   il-  iniiiiiiiT  iiinii  j'îi  i-n  poil  «11*  tonipn  »•!!»■  r«*alt**e  le 

I-      •l.}.:'    ■!•   MI-.-   • 

i:n  •!•  ii'M^  .!•  s  triM*i  «  ni.-m.  •-  «i  .1.  ^^  i«i  n..  iiticnii.  is.  ||  \  on  a  hon 
r.'iiiibi"    pl'i- nu  inums  p.iM.ij'-.  -   t-niii-    li-s  bal.i\onrs  bo^iiois  et 
I  i  il  •  -  Mi\ii,m  .,11.  n.  II..U  Mil!"- p.ir-i  I  pir-lù  aux  AKicionspro- 
I.  **.ii,T>   l.iphis  iiii  i>  iiii-    1.' 1 1  H  ,  ,,|.,ni,.v  iliiMt  h-s  ii|i;:ino««  remon- 
!■  ni  m- rin"  .l'i  ililà  •!»•  « .  11.-  ili-  Kimt  ■^ll^f■ol    i-st  siiinV  à  U  liar- 
!  i.  it    .|.-  r>i|it.iin<'l'bM'i    à  I  l'ii-liiiil  ijn-in-  où  b*  l.'IU'hI  IWa  a  otô 
l  1-     I.i  |..=!.iil  iîi.i!i  ij.-  I-.   r.  v*r«*  «st  pi<'«<i'i"  «-x»  l'iHi^i'ini'nl  rom- 
j  ......    .!  i:ii!i,i_i  ,r.!>*  m i;:jii.ui'"<   d»-    l.i    H.iMi-io  ibi'-naiir,   qui  Irn- 

v.i  !  -r.!    il.iii*.  !■  ».  t.irr.nr*.  .i\iii*.iti:«nTos.  Il-  iif  »»iinl  ;:«iito  nrioins 

*\'\' <  qi.     !is   Iti)  iM'iii».    l.i'  i|uiit><-i    s.iînt-Anti«ino,  onfin. 

.'■     »!!•-  |.  ij"'!!.!'!'!»-»  .1  i.t|,  ni  i..  p|ii<  n«irubtiM|>.f  qui*  lo«il  b»  n»%Si», 

Hi.i- •  n  t.T  i»î.!«- p.»r?i'- b.MMri.||.  |]is  I,*,-,-     Or   mihi  l"«*ou%rier% 
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ilo  tous  les  fliflV^rcnt»  métî«*rs.  Là  aiiAsii,  \o%  mis^tionn.iims  prntes- 
t;tntii  ont  créé  des  ée lises  ot  Jeu  iVolos  on  quantité,  notumniont  hu 
loiiU'VAnI  Richanl-Lennîr  ot  sur  IVmiiiarompnt  Tn«''mo  où  s^lovait 
MitrcfiMH  r.itt'Ii'T  de  rot  iniliistriol.  Los  sommes  consiil/'ialilos  iiA- 

I  i-^sit«''e«  par  la  roostruction  ot  l'onlrotion  de  cr-s  i''lal»I>ssi'mont!i, 
i-mvionnor»  ilo  quiMes  n':nilicromont  offocliiooîi  dans  los  pays  lii- 
ttii'*rifnM  il*  «;i  mc^ro-patru*  1  .  Mais,  mal ;^ro  tous  los  ollorts.  quoi- 
i|iios-uno^  do  ro»  communos  «ont  oncoro  fort  endottéos.  On  fait 
::t'*n^raloniorit  réIo:£o  dos  pr«''tre9  qui  sont  à  lattMo  de  coh  cftlonios. 
Li-  sorviri'  du  cun'*  >  ost  torribloniont  rude.  II  va  forro  1inj)tônios, 
f-1.  )»our  \f^  raisons  doveIopp<^>s  plus  haut,  il  y  a  oncoro  plus  do 
maria.:! 'H  L'ann^»»  ilorni^ro.  li?  cun»  do  la  petite  commimo  dos 
liatik'fidili^s  u  li^ni.  a  lui  soûl,  quatPMinuts  couples,  tous  arri vos 

II  I  on  «'tul  «II*  conculiina;;!*.  Mais  co  qui  est  plus  l'pnuivant,  c'est 
]•'  Kt^niro  ilos  mnlados.  fies  mourants  ot  des  morts.  Lf*s  ravages 
q'i'*  ÏH  misiTi»  fait,  dans  les  ran^  dos  balayeurs  surtout,  sont  ef- 
lio\aM«-s  :  le  df'-nnmont.  les  ]irivatiiins,  le  travad  malsain,  la  nos- 
taL'ii*.  tout  cola  réuni,  li's  décime,  ot  toutes  les  opidi'-mios  so  jot- 
itnt  suriMix.  C*ertames  maladies  part  iru  lu'*  res,  imjiutahtes  à  leurs 
Il  rii|iatifins.  viennent  les  afflifr^T  par  surcroît.  Telles  sont  los 
li'-rnii's,  }>i'iuciiiip  plus  rares  chez  los  U'ilayeurs  do  nationalité 
l'i-ançaiso,  qui.  au  dire  ilfs  médrcins,  entendent  bien  mieux 
■••  manit-nvnt  dr  Imir  instrument  d*»  travail.  Pour  lo  mettre  en 
iiiMuvi-mont.  ils  n'a;:itrnt  que  l*'s  liras,  là  où  l'.Mlemand  plie  tout 
i"}\  rnr]is  on  doux.  Le  ni»m1<ro  t^tal  ili-s  lloasois  est  oMimé  à  un 
iiniumiini  do  trois  millo.  Ils  m*  tii'nn(>iit  entre  eux  au  point  de  no 
trawT  :;UiT''.  m»''mp  avoc  l^urs  rompatriot»»<,  vivant  entassés  boau- 
(«itip  d«*  f.iiiiitli'S  •'n<f>nil'if  daii^  th*  i^nndi'N  inaisons  (pTiU  a])]ip|- 

«  ut  rours  alli-mantli-s  lUutsrh  hofft-  .  ttmt  comrn»»  l«'S  i  tilnnios 
..'!<  riiai]il'-s  du  temps  do  la  liante  s'apprUiiont  à  Anvers  et  à  Lon- 
•  ps.  lnutil«*  fltMliroiju'ilssont  sol»rr-;  et  rangés.  Avec  di'ux  francs 
l-ir  jour  it  du  désordre,  il  sorail  dinicilo  de  so  fairp  il'*s  rentes. 
Leurs  ]i.'ivt4'ur<  mrmos  los  disent  avares  et  rapacos  au  dorni'-r  point, 
a<ionint  l'ar^t'Ut,  télo»  âpri's,  unies  dures,  tissus  roriar'»s  que  l«»s 
|-  tite<  miô\rorios  du  piétism»*  lutliérii'n  doivent  avoir  bien  do  la 
\»  inc  à  (lénrtror.  .Aussi  nos  l»ons  llessotsno  lâchent-iN  j:imais  leur 
c.itécliisnio  iKTi'diLiiro,  apporté  du  pays,  vieux  Viouquin  fabriqué 
1  .^T  un  prédicateur  de  l.i  cour  du  prince  tle  Darmsladt .  nommé  Slark, 

1 1  MA!f:r^  U  r^ur.in»  nrîciellc  -lei  deax  (iglii^f  protesUntes  U\  anci^Minf^ 
cliviii.iift  ^11  wtilcê  luiht-rifiiiie  rt  r^tonn''e  ont  cnniervé  uii<r  ^ran  l-  iiii- 
{•••rt4nc«>  pratique  dam  U  vie  rt- ItgîcuM.  C'a  i^nt  rarlout  de»  ci-Ptr-'M-r-i'^»  d^f 
ciiri-hiime  auxqaeWet  on  tient  de  part  et  d'an'.re  avec  U  téuacitô  traJtuoii- 
Lelle  en  pare t Ile  matii-re. 
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nom  qui.  c-n  ailtTnanfJ,  v-i.:  àiri.'  Ar".  *.-i  qu*^.  |ftr  un  jfudo  moU 
in\(>lu!itairu  ei  l;ii'n  si.'UitiCaUt.  li^  ne  coiuMifs^ni  eatre  eux  4ue 

sous  ie  iU'ïn  *ï\x  •  ïi\nf  tuii  *   aar  iiarkf  hi*Mj  h-. 


ïlî 

Poui  crrin-  i  hmi'  ne  «-t  la  vr:  liu  ;  iii.c»  le»  caUv<'i«es  ù  Aile- 
Tnaiiti»  i*cu|«i.iM  Taris,  avec-  .luiant  iiix.utiij.it.'  i\'ie  cg1I€  de» 
|jaia\L'urfr,  li  fauiliaii  r.>jn-»L-uli.'meni  a\uir  à  6a  dt6[ioaitioii  l'e*- 
[lar-f  li  un  vùluii.c.-.  u\ii  ^  c2k<<u*  tu;  u::,  si  p>niociioniic  de  noi 
jour^.  lie  ra^o.M-  r  r*.*  q  i'.*  l'-j::  u«:  sut  ]a>.  Tant  iiu'd  s'agisuait  île 
]i;irciiurir  <]•-  oloiai.-^  ^ii>L:|>'e.s  tn  a.^ lum*JraUux»  compactes 
<'t  Jiiu'êo.s  |i4ir  un  r.ij.i-.  -lU)  st:  Lut  j:\u-1'  u cernent  le  dCfrone 
i!l'  &a  cijrniiiurio,  il  c'aù  li.iali^cDii.îil  l'aLii*-  Je  :iv  Ljrcr  d'^fcfiAins . 
iitTii».  cil  iiuitUint  Ci:  ivirain.  i."u>  cc-^xiriA  Je  moiclier  Avec  U 
iii*'Q'a' a>«iirai:i  t;.  \iju>  II-  •«•  ri<::>  i>iu>  ù*  ^iiiiiki»  ixcupés  k  ex- 
Iilorcr  c  ^  i>{iiM'.  >  .]  ii..;s  ;i..(-i.a*.i.<«  iiu  lit. if  I  lie  1  ^iCcan  fnr.^^is. 
H«iis  «.'lii;  p.  Ml-"  j... ;■■:..»:..  ;.  .  ;:  :.:  \r<*.  .ii.>  uumi^'ranU  ià;le- 
rii..n'i>  «•••  ;»•  l'I  {li  ;^  ou  iiin  ii*«  ..iii^  la  ii;ùli!'.uui-,  «  l  ii  o&ldaulift&; 
pi  .«>  •:.:!!<  i.'  .1  -x.iip-  f|^i<-  iv«  '.iràvji-i.-  'iiii  }  i-.ih  lU-  ÛaciIiU',  de 
li:.i.iii>>r!.  1^:  i>ii^  ii,<  !!.•  !,i  I....M'  •!•  Si- I  .u  il*  :  ai--:s  1  •■ri\ci«i|i(>c 
li  i.!ii- aiiTi  ;i:;.i.:i:i  i'.-.  Il  i.\>'  j..^^  laii  li»  niHuntrer  dl*^  Aliê- 
rri:.M<i-  «{ui  ti'Hiv-ni  iii  p.-.  .-ii  r.  .-i  iii«-.i!i<-  à  iia!^:*<r  |iuur  è9«:AS 
i!  ..jti>:  p:ii\>  riai.'  •-.  l'i  .-^  .  .1.'  :«.•!<*.  â  Paii^.  .1  •  *«t  orrixi'  à  i'auUiir 
fl  I  -i!.-  |H  îiTv  .  !;.  ;.  .. .»...  :  ....»..:.■  a  ..■  -  i.  .\iu  i«4  quiiu  j remicr  D 
'  ".  ?'  il  iMi'iiiiii  iui.nn  ■•!•  iii>  M  p  i-:i  i  :....r  .'.\  >.»  cliau  i-l  irs»  de  seâ 
'  M.IJS  ci..\. /-\..  ,^  .  .  •:»  1.  -  ..r.  !  ,a:.'  '  ;i  a«.- lu  iii'l  l'.s  \i-uillciit 
•  •iU.pii.fi  il.  '  l'a*  ii..  '-M.;.  ï  ^  M  K.  i.f,  ;.:  i;.  :i^,  ^  ^i  m-  rfiifirnicni 
'i..ii-  iiii"  MK.iiii-  «•  .!  ..n.'  .  ;  i:.i.::î  !•  :»%  .  iiv.i.  Uil  .t  s^v.  inuiu«— 
n.i  m  h.t-  .i^ix  il' :.i.i:^  • '.  .  i\  >;...i..:  *  -ia  <  aiuitii'.  ailiiu.ànd. 
I.  -î  p.i-  vi!.-  iTip!"  1"  .i\-i  i  iiist-.i.  |.  ,'.  jii,'  ilv  cv  pa^K,  a\i"C  le 
II-  al.|i .  i  .|  1-  -i'  j  •  ".:- l'i.ïA  i  -  ■:  iif..:  I  4i  I  i.H  jui-.i-i  Ui-v«knt  U> 
L  '..iiii'  •»  !..i'.-  r.-.  ■.  ;].';■■;  I  K*.  p -■iir\ii  «iU"  1  II  m  rv  de  IiiIU&kA- 
iii'Ti  i/u.,^-  1  .  ■  a  \i  fc  .î.'i     .-.  !*f  ]•  >:<•  PA.S  i  r,  luui»'  «  nu-cl.cuàin, 

■  •  »  ti  l'I .:  a  {.lie  I  •■  .•■  '..ir.s  iiii  !■  ;:,|  >  lii/ii')!-,  i<n  :u    nzuiaiiiri 
pii*  ■!  i.:i  îH  ^;.,  u.    .   ^  I  i  ...... «i,  i.   ..ii    •;.   ;•  ;jr  Mii^ru'. 

I..-  '......'.K  •.^,  j^  «:.'ii.i   i«-   *•-•■. Is  «iu.  \i'n:ii:i:  avec  res|#ril 

■  ' ■  '■•  .1    '■  •  Ti    I-   •  •■     -■  •  ■      ■  ^-.   '.  ^  ^.  .  -  , -.:  ?:■■  s'amnl-T^nu  m 
I    ■     "      •!■■•.  I     ;;.-..•■  .'.î  ij.  M  . il-  l.i  Un.:vi»- 
T    !•   |.-  f.'vi..  <,i.  ,1  .t..  ,-•      [.■  |M<ir'*   «-t  n!    i|.'   '.^p  ty\ï  \t\  «?!  i]Ui 
î-  ■■  i   1       *      '    î!    •       j      -  -.1    fl..   I  -  r.;    '  'i;  n!    TnM4  .n^pn^n- 
•îi«-îH   \.i.-   I.    T.       .      ..    .'.    l.i  ';•.    .    .■  1- '.rs  i-nf.int*    |*iiir  \\ 
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Coml'ion  y  a-t-il  il'AUemaiuls  à  Paris,  nnn  pas  Jc.<%  touristes, 
•les  <!'tran:fi'rs  tlcsccniLint  lians  l«s  hûtels»,  maU  «ics  r^siilunts  qui 
viennent  y  rlablir  leur  rie  pour  toujours,  ou  tout  au  moins  pour 
me  certaine  durée!  Si  vous  consultez  votre  in[)|iivs.siun,  le 
■lombrc  dtf  fuis  que  vous  les  rencontrez  dans  les  réunions  pu- 
I>ii(]Ufs,  sur  les  boulevards,  ci  surtout  dans  les  concerts  et  les 
■  ■roKM-ries,  vous  répoudrcz  :  Une  inGnitcl  Si  vous  consultez  un 
connaisseur  do  la  Tie  publique,  un  de  ces  hommes  qui,  par  état, 
sont  ublifsés  de  tout  savoir,  il  vous  dira  un  cbitirc  correspondant 
à  votre  ^-aguc  inpreasion.  Les  indiraiions  varieront  entre 
âO,000  et  lâÙ.UOO.  Nous  avons  mOme  entendu  affirmer  2*20,000, 
ce  qui  serait  presque  le  buitiùmc  de  tout  Paris.  :^Iais  si,  pour 
vérifier  c*fs  assertions,  vous  appruciicz  des  cltiilics  ofliriels,  la 
cboM*  c'iiaiif;^  bion  d'aspect.  Le  bun-uu  slatisliquo  de  rilùli:!  de 
Vili«\  avec  uno  obligrance  que  l'auteur  est  heureux  de  recon- 
naître, a  mis  s  la  dis|kOSition  de  cette  recherche  tous  les  chiffres 
acquis  .'i  ruriasinn  ilii  riri'n*i«*iinni  à  ii-iMi*  t»  niiinr  <li'  la  |v»p!i- 
l:iti<»n  r.!!i*»ifnni'.  QîR'I  «st  If  iminhir  ilAlIcmaniU  cniisfjiti'r  par  ce 
dén(»nibit.-m«*nt  f  Dans  toute  la  \iiii*  ilc  l'aris,  y  compris  lc«  arron- 
diMemmis  d**  .Saint- Uonis  et  di*  Sci'^iux,  liii  4'mi<saires  du  recen- 
sement n'ont  constate  ipie  le  chilf rc  dv  :i4,*27:)  piwennnt  do 
renïw»m>»|p  d«'s  pnvH  de  lancier  n»»  Ton  fédération,  y  compris  Ips 
prnvin»  "^  îillcmandes  di»  Tcmyiirr  d'Autrichf ,  ro^t-à-dirf  pas  to»it 
à  fait  dciix  pour  cent  de  la  pnjni'.itiun  «'nlii'iv  de  la  capitali*. 
Il  y  a  tuMt  Ii"ii  lU"  iTfiiro  cv  rhiiTr»-  l'Ilirii»!  h'im  aM-4lrs*:i»us  do  la 
rraht' .  L'auU'iii  lui-nivmi:  a  in  l'iKi.'-^un  li^*  < 'jnsiatci'  que  les 
c-nipliiy-s  ambulants  du  rr'cenF'-mi.-nt  n  uljM.*r\'ent  pas  la  n'iftn 
qui  l'-ur  Tii>  •'•rit  ilc  piisr-r  iniiiinis  li  liM-^tion  de  la  nationalité. 
L  M<it«]  i!'  \  1  !i»  l'St  p'iluit  ji'itir  ro  s«  ivut  à  un«^  cati'^nni'  df 
|M>rMinM(>fl  rerrutci*s  dans  la  {iM|«iiI:itiiin  Ihtttnnte  di^^  individus  sans 
occu|*:iti'in  et  ne  i>eut  il«»nr  p.;-».  maLn"'  un  contrôle  assidu, 
ciimptt  I  sur  un  fonctionnt'nKî'.r  trts-p.irf.uT  V:  mais,  mal^'iV; 
tmitis  1-s  incxartitudes  auxqur-lh-s  rst  i-xposôe  cviif  «^nqurte  sta- 
tisti<nK-.  malgré  l'incertilud»»  «lo  ilonn-'-'s  qui  ne  sont  obtonui^s 
•  .iii*  p.tr  la  bonne  volimt/?  df  la  matifi-f  int'iro-i'i',  h?  cliiffre  «'IfirivI 
!mii  ,11,.  es^tinu'  plus  piVs  d*-  la  vérité';  rôellr  *\\i*:  toutes  le**  esti- 
1  liai  MHS  k  vuo  d  <>isi»au.  On  sait  rombi^'U  riiiuiiiination  est  dis])oséo 
.;  <ii!i'aiie  II»  nnniltro  ib'S  imlividus  qui  lui  jus^i'ui  sous  les  veux. 
ù  !:i!>I  noii«s  viivons  dôfdor  dix  mille  honini'^s  de  troupe,  nous 
I  ii»>«inï.  t-trf  en  face  d'une  armée  fonnid:il'l«'  2>, 

(\     A  Ilerlia,  >  ti  u  ubtena  ile«  r^fultai:*  merveilleux  <i*exietitaAt  a\vr'  un 
a:-{H-l  AM  «^nriee  ToluiiUire  dei  h«bit«nts  {«our  ]«  reoenMinent. 
(1^;  Vuii-i.  par  ^uart^rt,  lu  ditinliutiuii  dci  natiocans  allnaandi .  Pour  celai 
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Autrefois  peut-être,  les  registres  de  la  police  auraient  pu  fourair 
quelques  données;  mais,  depuis  l'heureuse  suppression  dos  passe- 
ports, ces  ressources  n'existent  plus,  et  l'ipruorancc,  qui  partout 
aill«iirs  est  un  vice  princiiml,  étant  une  sainte  vertu  en  matière 
ilo  poliro,  nous  sommes  hien  loin  île  nous  plaindre.  Par  contre. 
nous  oserions  vivement  recommand'^r  à  la  Chambre  de  commerce 
fie  Paris  de  vouloir  hien,  dans  ses  rechorchen  quinquennales,  com- 
prendre la  question  des  nationalités.  Ces  étud«*s  faites  arec  tant 
i\o  soin  et  de  frais,  une  fois  qu'on  y  met  la  peine  et  l'argent,  ne 
sauraient  porter  sur  trop  do  d«*tails  à  la  fois.  Nous  avons  parcouru 
en  vain  les  énormes  in -4"  des  doux  demièr<^s  enquêtes  de  1800  et 
do  ISOTi.  sans  tn»uvrr  trace  seulement  de  cette  préoccupation. 
Quoi  qu'il  en  soit,  une  chose  est  hors  de  doute  :  excepte  l'Amé- 
rique du  Nr)ril,  aucun  ]ioint  du  glol»e  n'exerce  au  même  dejzré 
que  Paris  sa  force  attractive  sur  l'élément  mij^ratoirc  de  l'Allé 
masrne  ;1).  Après  Nrw-York  Philadelphie,  Saint -Louis  et  qaelquen 


i;ui  rr>n:):i1t  Ttriii.  v-Up  imlicntiun  dnnii*  en  ni«ni«!  tt-inpi  la  uaiarc  dn  i 
f  Atir.n*  rriiiri|«l#t  :  \*i  phii  frnnd  nonihrc  *^  tniave  dani  le  XIX"  (VilIvfM, 
Kellr\ill«'.  etc.',  3,019.  Viennent  eniuitc  les  quartier*  de*  U  Chamaét- 
fiAntin»  2.74K)-.  de  la  Ki»quett.%  2.7;^  t  >I.\<  i-t  XI").  Kneuite  le  qoartwr  4t 
<'|:gnanc«iurt  -XVIIJ*,  de  Saiiit-Denii  et  de  ^^ai^t- Martin  (X*.  charwi 
nvcc  2.2IM)  rnvinm.  Ijl  ninTenn»  de»  iiutret  eit  de  1,3U0  à  l,7>».  Laa  moiBa 
i.i>nilireux  hunt  Ici  XV>  et  XVI'  («ïrenelle,  Auteuil  et  PaUT;  arrc  50U 
»  firiO. 

M)  !.««  .Mliinandi  f'-rm^nt  aa«<i  U  iM.pnlnticm  U  plui  n-^mbreoM  prai 
ti>uii  lei  tiRltitanti  étranger*  de  l'aria.  Voiri  le  tableaa  com^iaratif  da  dai^ 
mer  recennemcnt  de  IMS  : 

Allrmandi 31.273 

Itclgei 3J  (N48 

>uii«ef lii,6H7 

Ari^'Laii t*,l«N> 

lUli.-ni T.!Hl3 

M*  llamlaii       ti..*.^| 

Anitriraiii4 4.1»"» 

l'olonait 4.2W 

Kipainiol L'.A36 

»:u»»ri 1,356 

>c«nU.i.rt\M Ml 

Mi-M- -\  HUi{iie» sj^ 

'\iT'% 3|:i 

'■rrri ^\n\ 

I '!»••« 3.:i'.l5 

LuK^rnUr  <1    .r|nrf<r 1 11^,1  J6 
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Tilks  MiannlM  du  fkr-wett  américain,  il  n'j  a  pas  de  dté  étran* 
géra  recueillaBl  |ilua  d'Allemands  que  Paria. 


I  IV 

U  fût  un  temps  où  l'attrait  de  la  liberté  était  pour  quelque 
chose  dans  ce  courant  et  où,  à  ce  point  de  Tue  aussi,  Paris  dis- 
putait à  l'Amérique  la  préférence  de  Témigrant  fuyant  Toppression 
du  pays  natal.  Vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  lorsque  la 
France  enroyait  des  professeurs  d'humanités  à  toutes  les  cours 
d*Eun>pe,  Pftris  était  la  source  de  l'esprit  libre,  où  les  étrangers 
distingués  TensSent  puiser  la  Tie  nouTelle.  Parmi  les  Allemands 
qui  alors  avaient  pris  racine  dans  ce  milieu,  plusieurs  ont  acquis 
le  droit  de  citoyen  dans  l'histoire  de  l'esprit  français.  Tel  fut  ce 
baron  Grimro,  l'ami  et  la  béte  noire  de  Rousseau;  tel  fût  Holbach, 
l'auteur  supposé  du  Système  de  la  nature  et  le  fondateur  du  club 
portsnt  son  nom;  tel  fut  Anacharsis  Cloots,  l'orateur  du  genre 
humain  ;  Adam  Lux,  l'apologiste  de  Charlotte  Corday  et  de  la 
Gironde  ;  tel  fut  enfin,  puisqu'il  en  est  aussi  à  sa  fiiçon,  cet  Euloge 
Schneider,  ancien  chanoine  du  diocèse  de  Cologne,  le  guillotineur 
ambulant  de  l'Alsace,  espèce  de  bouffon  savant  qui,  en  souvenir 
de  son  ancien  métier,  parcourut  le  pays  avec  une  suite  de  douze 
sacripans  portant  le  nom  de  ses  apôtres.  Clootz,  Lux  et  Schneider 
ont  payé  comptant  sur  Téchafaud  leur  droit  de  naturalisation; 
Euloge  Aeul  avait  k  payer  la  dette  de  ses  forfaits.  Plus  tard,  après 
Ibdi),  Paris  rtnlevint  pour  quelque  temps  l'école  où  les  hommes 
|K>litiques  du  continent  venaient  étudier  le  constitutionalisme  du 
présent  et  le  révolutlonarisme  de  l'avenir.  Les  esprits  remuautt» 
d'Allemagne  y  accouraient  d'autant  plus  nombreux  qu'ils  man- 
quaient rarement  de  se  faire  exiler  de  chez  eux.  Depuis  cette 


R^vt 119,126 

On  oonipt«  2 

Fimnçmii  ait  dans  la  département  d«  la  Seine,  733,47S 

—         dans  on  notre  département.   •  •  1,295,258 

Natnrnliièt 8.0M 


ToUl 2,150.916 

i)*apnrt  eee  ebiffres,  Télément  étranger  n'entrerait  dans  U  popolaion 
pariâicnne  qne  poor  5  i/2  p.  100.  Il  j  n  lien  de  fiûre  ici  les  mêmes  réecrvet 
4ue  pour  la  popuUUon  allemande  en  particnlier.  Évidemment,  ici  encore, 
lei  diiffret  officielt  retient  aa-d«M<mi  de  U  réalité. 


épf»que  jtisffl'an  commenr^ment  du  second  Empire,  une  suite  do 
littérateurs  et  de  savants  allcninnrls  jks  Tonnait  à  Paris;  boaucoui* 
d'entre  eux  s'y  établirent  |Hjiir  U  \  ic.  Nuus  n'avons  à  n()mm«^r  qui 
Henri  Heine  ot  Louis  Boerne  p<iiir  r:i])i>ylcr  ((uel  fut  le  rùlc  acu. 
et  brillant  de  cette  émijr.itiun  si»irituellfî.  Eux  et  leurs  succes- 
seurs de  moin  lire  importance  «mt  rendu  déminent»  services  aux 
denx  peuples  en  les  initiant  à  la  vie  l'un  de  Tautre.  Si,  grâce  à 
Heine  suilout,  les  Fratnçai^v  ont  éiù  quelque  peu  famiÛariaés 
avec  les  choses  allemandes.  d«-  lautrc  cote  du  Rhin,  le  conti«- 
coiip  était  beaucoup  plus  pui>snnt  et  plus  universcL  L'iui  et 
l'autre  de  ces  éciivains  apiartcn&icnt,  par  la  nécessité  de  Irar 
talpnt  et  par  la  préocnquition  de  leur  esprit,  à  la  patrie  aUeiimdc; 
en  même  temps,  ils  aimaient  avec  une  vraie  tendresse  les  qualités 
du  peuple  français  et  les  giûccs  fie  Paris.  Conncnin,  en  psrient 
de  Ooeme,  l'a  trcs-bicn  exprimé  :  «  Il  aimait  la  France,  diUil, 
comme  sa  secundo  patrie,  il  l'uimait  dans  Tintéréi  de  l'Allo 
ma^ne.  »  PmiKi^ée  par  ilcs  bonunes  de  cette  valeur,  dont  tien  que 
le  st}le  original  >.*t  cliarmant  suflisiiit  pour  attirer  lo  public,  U  vie 
politique,  sociale  et  littôraiio  de  la  France  eut  un  écho  immense  en 
Allemagne.  Ces  corrcspon' lances  et  ces  livres  qui,  jour  par  jour. 
racontaient  les  faits,  les  liummes,  les  salons,  les  nies,  les  luttes 
de  la  vie  parisienne  avec  une  observation  pour  amsi  dire  plus 
scientiflquc  que  celle  tl'un  Frant;ais  même,  répandaient  psraû 
les  Allemands  toutes  les  notions  |>as6ées  et  présentes  de  f'-Tie 
tence  de  ce  pavs,  poixilansiii-nt  jusqu'aux  petites  anecdote» 
de  ville  et  de  cour,  et  ont  m  pnur  elTct  qu'encore  à  l'heure  qu*tl 
est  l'AUeniand  bien  élevt^  arrive  h  Paris  comme  dans  sa  profinété, 
familiarisé  d'avance  avec  toute  la  tradition  et  toute  la  topographie 
de  l'endroit.  Après  Doerne  l't  Hi-ine,  il  devint  habitude,  iiendaat 
un  certain  tem|is,  (|ue  ti>ut  com|iatriotu  lettré  arrivant  à  PiOis  fit 
imprimer  son  volume  il"  correspdnd.-mce.  Il  en  naquit  une  \ raie 
ciillfi  tiDn  :  K.iil  (iiiv/kiiu.  il*  (  li>-t'  di*  M*  qu'on  apin-lait  dans  le 
triiiiis  Idji-une  Aili  ni.i;;nc  ;('t  qui  a  iph  li|Ui'  an.dnjti*.  à  ili^tance, 
u\r(  1  iTfili*  niiiKiiiUi|U>-  iK-  l'i-àiK  ••  ,  .1  il«)iiiu*  MiU  \ohime  de  Icttrea 
paii^i'  iiiie<  (oiiin.i-  {*•>  .lu'.rf^.  A  plu-^i-ui.N  ioprisos  ces  centres 
liit-  :i.:v&  et  l'itlitiqur»  ont  i-:«.^.i\f  (U*  t'uiidt:r  um*  publication  on 
I  il.  <•   aJleiiiMti«b'.  Jamais  la  i  luL-^e  u'a  ri'iubsi.  Titur  iunnaitiv  les 

il!! >  iK*  l.i  l'iaïkii:.  1  W'i'  iiiuuii.  un  d<  ^à  ou  uu  delà  de.*  frun- 

t:  :■  -,  preferr*  piiivr  •!iifi  ii-iiti  :ii  à  U  Miur*  r.  ipii  bu  est  iirces- 
:  <•  \'\iv  i»-ii  ii-.i  it  .i:i  1.1.  !  l,'.l'^,ui-  in>tru  ti<>n.  Tour  connaîtra* 
K^  dtî.iu  <»  <!•;  lit/  iui.  4  I  ui*  iiiiti  rdiMHi  r>  i  iKirt-il  jux  puliliCa- 
tii>u.<«  allt  niaii  1<  -     \><ii'i   i>  ui>.  i<'i    lis   !•  •-t<'-ii<«  iUil  I  on^tamratf^t 

;  ilvi.iut  à  i-'.t  ciiîti  ,! I—  ..  I.i-  fi'  / r/ti  irtMiMM.i  liiuj«>urs  des 

»c;.-  «:         ''■:•,  ■;'u  n-['  ::  i-  ::t  «l  iv:  M'ub«tî.t  pur.iîre  Uur 
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thé  et  leur  pain  irrillé  qu'en  fsced'un  format  et  d'un  toxto  anglais. 
L'Allemand»  friand  de  couleur  locale,  ira  lire  /^  Tintmnnrre  en 
inaniieant  de  la  ratalouille.  On  a  connn  des  n^u:^ii''<(  de  Témeuto 
de  Francfort  de  1831  qui,  revenu»  au  pay»,  se  faisaient  toujours 
rmdv  à  Rranda  frais  le  labar  ca]Kiral,  prétendant  qu'il  n'y  avait 
pas  de  HoTone  comimrablc  à  ce  produit  de  la  divin*.*  ré^ie.  Lud- 
«ig  Boenie,  —  nous  nous  arrêtons  plus  particulièrement  à  lui, 
parce  qu'arrivé  le  premier.  Il  offre  en  miHnc  temps  le  plus  noble 
type  de  cet  intennédiaircs,  —  était  plusieurs  fois  venu  en 
France  à  partir  de  1619.  En  1822.  il  publia  ses  ••  Tableaux  de 
Pkris,  ■  rènltat  d'un  séjour  de  deux  ans,  pendant  lequel  il  avait 
(ait  une  Ruerre  tr^s- violente  au  peouvemement  de  la  Restauration. 
Rentré  en  Allernspiie.  il  n*y  tenait  plus,  lorsque  vint  à  éclater  la 
Révolation  de  Juillet,  qu'il  avait  appelée  de  ses  vœux  les  plus 
ardents.  Il  accourut  et,  à  partir  de  lik,  il  écrit  ces  Ulires  pari- 
sirMîes,  adressées  à  une  dame  allemande,  à  laquelle  il  fut  lié 
jusqu'à  la  fin  de  sa  \ie  par  une  amitié  des  plus  pi:i-es  et  des  plus 
tendres.  Elle  l'avait  suivi  à  Paris,  où  elle  est  moiie  il  y  a  quelques 
années  seulement.  Cest  de  ces  lettres  qu'a  Jailli  la  grande  popu- 
larité de  Bocrne;  œ  fut  comme  m  pont  jeté  entre  la  France  et 
l'Allemagne.  L'auteur  s'était  lié  intimement  a\'ec  les  esprits 
les  plus  distin^niés  de  la  France,  entre  autres  avec  Lamennais, 
dont  il  avait  traduit  en  allemand  les  Paroles  (Fun  crpijant.  La  mort 
le  surprit  dans  l'exécution  de  son  projet  favori,  la  composition  d'un 
ouvrage  historique  sur  la  Ré^'olntion  française.  Après  une  longue 
maladie  de  poitrine,  il  succomba  à  Paris  en  183^.  Raapail  lui  fit 
les  adieux  suprêmes,  David  orna  son  monument  et  Cormenin 
écrivit  l'avant-propos  de  quelque»uns  de  ses  ouvrages  traduits  en 
français.  L'homme  dont  l'idéal  avait  été  l'union  la  plus  cordiale 
entre  les  deux  naitions  méritait  cette  hospitalité.  Qu'il  e<it  loin,  ce 
temps-là.  de  ooCrp  ffénéntion,  occu|iéc  avant  tout  à  compter  et 
à  Kuqiasflcr  le  nombre  des  fusils  de  ses  voisins!  En  1836,  Boeme, 
pour  donner  corps  à  son  idée,  avait  conçu  le  projet  de  foncier 
à  Pdris  une  revue  rédifféo  dans  les  deux  langues.  Il  l'appe- 
lait la  Balancé,  en  souvenir  d'une  publication  qu'il  avait  faito 
autrefois  en  Allemagne  et  dont  le  nom  correspondsit  singulière- 
ment à  son  idée.  Mais  te  Balance  n'eut  que  quelques  numéros,  et 
tomba,  faute  d'appuis  de  toute  nature.  Doux  rssais  successifs 
curent  le  même  sort.  En  IMI,  les  AnnaUs  de  Halle,  le  fameux 
oi:::ane  de  l'école  néohé^olicnnc,  duns  laquelle  avaient  débuté  1rs 
Straus^i,  les  Feuerbach  et  autres,  avaient  été  supprimées  en  S;i.\e. 
Li'  priiici|ial  rédacteur,  Arnold  Ru^e,  décida  de  les  transporter  à 
l'iiri>.  Le  [loetc  Ilemegh,  le  socialiste  Marx  et  quelques  autres 
Se  jni^niixut  a  lui,  et  on  lit  iiai-aitre  une  ii>ruifrun  du  la  nuuvi.'ilo 
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Revue  80U8  le  nom  de  Hrvue  française  et  allemande.  Encore  unff 
ffiiSp  ce  |in.micr  numéro  fut  aussi  le  dernier.  C'était  le  tempi  où  K* 
mouvement  Aucialislo  uvait  gagné  une  |>artje  ronsidénil»le  de  la 
jeunL-ssi'  lie  Puris,  et,  |iarmi  k's  Allemamls  grou|iés  autour  de  li 
rcdartion,  hoaucuui»  s'étaient  jcti'-H  dans  ce  mouvement.  Ckbet 
nK'ni)*  Irur  dut  qurlqucs  énergumrncs.  La  diversité  des  écoles 
amena  natun.'llcmont  des  scissions.  On  transforma  la  Revue  en 
une  iictilc  feuillf,  le  Vorwmrrts  ,Kn  avant  1;  qui  eut  entre  autres 
pour  collalK)iat(.-ur  1«*  c-«.'lelii-e  Russo  Bakunin,  citoyen  honoraire 
di:  toutoA  li'S  révolutions.  M.  (juizot  fit  expulser  les  lédactcurs* 
U  iéda(  tion  aura.t  l>ii-n  6ni  sans  lui.  I)('|(ui8  ce  temiis,  il  n'r  eut 
plus  de  tciitsitivrs  sérieuses  pour  fonder  à  Psiris  une  publicatitm 
:illi  mande.  De  temps  en  trmps  on  y  créa  «]Uf|i|ue  |R'tite  gazette. 
niais  jamais  la  chose  ne  prit,  et  tous  lesjiMirs  elle  {lerd  des  chances 
df  prendre.  Les  amnisties,  la  résuiP'ction  de  la  \ie  polilic|ue  en 
AIl)-iiiaL:nc  ont  siirrf»sivement  i appelé  presque  tous  ceux  qui 
n'étaient  pas  incvorablemfnt  IJxé**  ^n  Krrine«*,  ou  indifférenlit  k 
Ifiir  pi^s.  l'aiis  m«-nH>,  on  le  corniirrnd,  ne  leur  offi ait  plus  ni 
rijn>].iialiti',  ni  1«-  f  liirini*,  ni  rap|iii'ii(issa:;e  d'une  autre  é|MK|ur. 
L'.'S  .Mit  iiiands  lésidant  aiijouid  laii  à  l'aris  n'ont  ]»a&  de  centre 
iiitclliM  tue!.  Ou  a  l»ii'n  essH\é  tlf  doniuT  un  |m'U  de  tun  k  T/'m  'H 
tl:\  ijummisinri/uts  l**  Turnifrtiii'.  mais  n-lli'-ii  n'a  {os  n*UaM 
juMjUiii,  «t  elle  iw  iéu>sira  ^ude  dans  ra\enir  k  réunir  en  iim* 
n>«'suif'  SI  lli>anti'  les  élêniiiit>  néri's>airi's  (Hiiir  sultirc  k  un<-  hi 
l.auti!  nii>Mii|i.  Hraiirotip  pli:>  i'aild*-  viu  uri-.  If  pi-tit  tlit-âtre  iiiiitaUè 
à  la  .-alli-  Hfi-tho\in  n'a  jamais  pu  séli-xf-r  au-dessus  il'un  fLii 
pilo\alili'.  Pi-iit -«'•tu-  ipiiinr  in**iitMtiiin  i.iiiipicmi'iit  calruléi'  ««ur 
les  distrai  lii>ii<*  Ji-  la  \ie  >o«  lale  aiiiait  • 'i  pliw  île  chani-e  de 
réussir,  paire  i|ir*'!lt*  aurait  priilial>li  ni-nl  attiié  dans  son  mrun 
1  •'■!«  ini'Dt  cMiiiinirri.it,  tiès-taiifi-iiinit  M-piési'nté  {lamii  les  AU«.*- 
ni.iiiils  ili*  V;\Y\^.  Mais  liir-qiii*.  il  y  a  ipiaMr  nu  cinq  ans.  un  frrand 
hori.lii-i*  des  I  •  iMii)iia::(-s  ni.iri[iiaMts  ili*  la  tolunie  i'uii^-ur«'nt 
i'uléi'  .l'iiii  /'/«,".  1.  pitiji  I  mit  itliiMi'T  (uiitn-  un  refus  d'auto - 
ri^aiioii  ili  l.i  jinifi  'tiic  di-  piilii'i'  ('litisriii'  mi  iii-  «•.ix.iit  tn*p  k  quiu 
.ittiiliui-r  I  •■  \iiii'ili-  n.i-liaiit>-.  il  fut  ilit  .dois,  nnii  *' iik  un  irrram 
-!>_ii'-  .II*  \|-ai>cnd'iatu«',  i|iii>  !.i  >!iplitiitalii'  ailiiii.)Tii!>-  aiail  finn'- 
ï: -Liii'  ilii- 1.  le  11' paia\i'li!  ijf  l.i  ri-ît-rluit'  p'Ut-rlii- .\  Ift  \  m*  df 
•i'ii. •}•.•■*«  liiiMtN  ■!•  iiMK  I  -tiipi*  ^  «  I)  ti-ii  d<-  la  li«>ii'.  I  iiiiire  U-Mpii-i» 
I  li.   ^1-  M  1.1,1  laii  un  iU"\oii  •il.-  p!'iii--»i-  *t  *i  :iati  'Iimix. 
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Le  seul  lien  de  nature  uniTeraelle  qui  réunisse  ici  les  Alle- 
mands oensisie  en  une  tociété  de  bienÀdsanoe  qui  rend  des  ser- 
vices importants,  car  elle  donne  des  secours  de  toute  espèce  à 
14,UU0  paurres  par  an.  Elle  possède  les  commencements  d'un 
fonds  pour  la  construction  d*un  hôpital,  dont  la  nécessité  est  sur- 
tout expliquée  par  le  besoin  d'offrir  un  asile  aux  vieillards  indi- 
gents. Car,  pour  les  maladies  ordinaires,  Thospitalité  parisienne 
ouvre  ses  institutions  charitables  sans  distinction  de  nationalité. 
Il  n'y  a  que  les  maisons  de  refuge  pour  la  maladie  de  la  vieillesse 
compliquée  avec  celle  de  la  pauvreté  qui,  par  exception,  soient 
accessibles  aux  seuls  Français.  Les  bals  de  bienfaisance  organisés 
une  fois  par  an  par  ladite  Société,  offrent  aussi  la  seule  occasion 
de  rencontrer  sur  un  point  toute  la  société  élégante  de  ses 
nationaux. 

Il  va  sans  dire  que  40  ou  80,000  Allemands  ne  sauraient  se 
contenter  des  divertissements  musicaux  qui  suffisent  pour  deux 
miliionM  de  mortels  ordinaires.  Les  Françaia  s'imaginent  avoir 
aniiniaté  la  musique  parce  qu'ils  ont  fini  par  se  monter  la  t^te 
|Miur  les  concerts  classif|ues.  Un  Allemand  ne  s'en  tient  pas 
quitte  pour  des  applaudissements  frénétiques,  pour  des  bravo, 
brava  et  bravi  convuUifiB;  le  moins,  c'est  d'avoir  c|uclqueH 
cam^iaicnes  de  service  actif  dans  une  société  vocale  ou  instrumen- 
tale. Vous  dire  au  juste  combien  il  existe  de  ces  sociétés  philhar- 
moniques allemandes  à  Paris  serait  chose  presque  aussi  difficile 
que  dt*  vous  dire  le  nombre  des  Allemands  mémos.  Toutes  los 
autorités  S|iéciales  consultées  sur  cette  question  ont  donné  la 
même  réponse  :  «  Cinq,  six,  sept...  mais  il  doit  y  i*n  avoir  davan- 
taire,  que  je  ne  connais  pas.  ••  —  C'est  ici  l'endroit  où  nous 
devrions  parler  de  la  biore.  On  ne  |)ense  pas  au  vrai  lied  sans 
p<*nser  un  peu  îi  la  choppe.  Mais  la  cho|i|)o  n'est  plus  une  spécialité 
allemande.  Avant  la  landwehr  et  la  charge  par  la  culasse,  et  f^ans 
aucune  intervention  de  commission  ad  hoc^  la  France  a  emprunte 
à  ses  voisins  le  culte  de  la  biore. 

Los  bnisseries  de  la  Bavière  fournissent,  bon  an  mal  an,  à  la 
consommation  de  P^ris.  une  quantité  augmentant  dans  des  pro- 
IMirtions  colossales  (1;  (sans  parler  de  la  production  à  l'intérieur),  et 

'I  I/imfiortatkdi  d«  bifre  baTaroite  a  loaffert  en  IS66  par  suite  du  long 
Trgiif*  ilii  cbol*^.  C)a  éTalne  qa*il  «tt  entré,  cette  année,  26,000  tonneaux  à 
€1  liUi-s  pruTciiaac«  de  Barivre  exclusivement.  Le  rsit«  de  rAlIemagnc 
ta  fournit  aussi,  ttrintérieur  fabrique  la  plus  grande  partie. 
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Iis  r'rrrnfs  rpio  rcs  bm^^^orics  cntreliiMiUfiit  ù  Pari.H  ont  <lécu|iîë 
•  l.iMs  |i  s  tli'niièrps  iinn^'-i-s.  La  vllI^urisatioxl  Je  ce  breuvage  n*a  [k»s 
c-iii|M''f  Ih'  ili-  siilt^istfT  q<i'  Iqiies  linux  sacii:ft,  liantes  {lar  les  vrxi 
S'ioratriii-ii  rViin  licx-k  <in IkkIoxc.  Si,  à  minuit,  voti:»  montée  au  ca> 
du  Granrl-n:il"an.  voiits  (-iiiiHi:itr*roz  une  pmlurninanre  marquée  de 
chcTcluvcs  bli)Ui]c4  et,  fKiiMTi  par-là,  la  piiMS  cliasique  eu  loia: 
tuyau  ]ioiiRsnnt  devant  l'ili-  dcR  nuages  fuimiilablea.  ou  eoleaneU^ 
ment  arfTo<*hé«M*i  un  pitnu  vissé  sur  une  Uililctte  pleine d*euloniè. 
Des  temples  rie  G.tnihrinus.  roi  do  la  bière.  )e  Grand-Balooa  est 
le  |ilns  ariAtocmtiqiic.  IV'puis  quelque  tcm|w  la  bière  de  Vàcaae. 
pour  Taire  rfincunenrc  ù  lu  bière  de  Munirb  du  Ijoule^ard  «lee Ita- 
liens, est  ▼i*niic  iM^iMiir  ses  tentes  sur  bi  plucu  du  nfitirel  Opéfi. 
C est  ù  Tdir  qui  (emp-irteia  dans  ce  Toisiiiaîre,  le  (f^énie  du 
de  Mozart  ou  celui  de  Richard  Wauner!  Poussant  aa 
vers  le  iiaut  du  faubonn;  PoissonniOre,  vous  {«tes  a  mdBie  da]M 
suivre  ces  étudis-là  à  travcre  les  •lifléiviiles  nuances  delV 
S(i('i:i|r>.  Qi2i'!r|i]r*s-uns  ili'  r.-i  i'*taMi^s<Miirnts  sont  combinée  «ver 
dr'S  siicciiniali*s  où  se  débitent  la  choiicnmte  t-t  le  aaiiciflK»n,  m 
cl 'Cl  s  à  tnijK  IrMf  cmiirh  iiicn  n«'-s.  Ka  H|iècialiLo  du  liquida  01 
Je^  mains  des  Bavarois  et  des  Francfortios  :  cell«»  des 
revient  aux  Vi  en  nuis.  Le  rapin  allemand,  avises  fréquent  à 
est  le  t*6nic  de  ces  endniits;  le  tnnunusen  fournit  la  matière  bnilr. 
H  était  d'un  U8a;{u  assez  répandu  aiitrcrois.  parmi  lc!<  étudieMS  en 
mé^l reine  d'Alirmaitnc  auxc|unls  leurs  moyens  le  permettaieat,  de 
venir  ti?rminer  leurs  «Hudcs  û  Pans  |iondant  un  semestre  ou  deuL 
On  dit  que  i-ctti*  lialutude  kc  pei-d.  Faut- il  l'ultribuer  an  dérelop 
hcini'nî  d«'S  facultés  df  méilecinc  d'au  delà,  ii  la  lirrnilmi^  de  rnlJêi 
d'en  de(;.à  <li>  la  frontière I  KefMnise  «liliiLile  et  nullement  de  i 
cnmpélence.  L'uMifre  dr  venir  û  P.iris  pour  un  temps  plus* 
(teii  pr«Si  ce  r}u'il  faut  |iuur  la  visite  di«  bu|staux  et  deedil 
sostcon  ervé  poinii  los  ji-unes  médecins,  fit  cetfe  cir 
rriTnfiin '••  .-iMi-  |i-  M-jiuir  |M*iina[icnt  d'uiir  vini;t.un«*  de  i 
ullcmun<!s  donuciliès  à  Paiit  et  di-shorvant  ^irinripa|i*i 
cli'^nlèlr  lie  coni|<iTnotes,  a  ilonné  lieu  à  la  i  reition  du 
ni'  ilicalf  iIlcTiiand*',  i|ui  tient  xUr*  sèancch  ivv'ulierm  «i  voiUe  à  o* 
,  I'  i-liai  MU  ili«i  ili'iix  pu\SMiit  ti'uii  au  courant  dis  |irogrée eœ»- 
.^  ifS  «le  1  autre.  On  y  fait  des  nip|iorts  inién'esanta  toulee  !«.-» 
^  iii  iiiif-^,  i-t  tin  lepas  ipii  ne  lest  {lus  nvuns  tnun  les  ene.  Ue^ 
:  I  rrs  l't  lr<  discussions  >••  font  en  alifli.ihd,  la  i  uiMoe  se  Lu 
■.  ■■  '      •   !■  :  .-.•   |.  ..Il  1  '■rlaiii  i|i|f  j.iin.ài^  •  !i   îi  \    .i  pailê  «1  ■ 

\  •  L  •i|>':i'li:t!:ii<<I<i,.:ii- 1  Nt  •l('|i  it^  iKiutemita»  un«* 

:'•«••    ■  '    il-  'Ufi  !■      Il  \    .1   pi;i-»  d'-  t|t  m:--  an-,    .i;  i    s  ipio    l'iX'uéC 

M-        r.i.'  ••;.    .  i    ■■  :  .1  \  ,   hni..  1-    .1.1.  Il-  il  «^i.  il,  l  «'Il  lUlrudvii^it 

'         '-ri   ::<:   .1   I>^     .     K  ■  •-:niii' m.    l'M>t*pianc  Uiiuvcllo  ét'uM 
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.'tllrmaiidc  Tint  remanier  1rs  anciennes  traditions  on  transrorniant 
lin  art  i^ftscntifllomont  cmpiririur  en  une  scivncoi'Xarto  funiJéc  sur 
lospmi:n-â  de  la  ph^-sique  moderne,  cotte  nouvelle  éiule  ne  tania 
|Mui  dV-lre  représentée  à  Paris  avec  un  rare  éclat.  Associé  d«>puid 
«Ifii  annô#  s  aux  travaux  des  maîtres  qui  avaient  fondé  l'ophtbaimo- 
lo^ie  nouvelle,  le  docteur  B.  Lichrt.Mi'li  est  devenu,  avec  une  rapi- 
diiè  ]»rotli^it*uae,  une  des  sommités  médicales  de  Paris.  Sa  clinique 
(rue  GÂt-le-Ccsur',  créée  et  soutrnui*  exclusivement  par  lui,  est 
arrivée  à  rimpi>rt.'mce  d*ane  institution  de  Uenfai^iance  et  d'in- 
strurtion  puMique. 

D'autres  All<Mnand»  do  grand  mérite,  sortis  de  la  mi^me  école, 
i  ntre  autres  les  docteurs  Meyer  et  Wt^khcr,  ont  compiis  en  peu  de 
tt-mps  une  p(»sition  élevée  dan3  Ci'ltc  spécialité  et  fondé  des  cli- 
nu  pies  (  unsid*'raljles.  Constatons  aussi  en  passant  que  l'Iiomoeo- 
|ibtlibe,  tout  entière  d'invention  allemande,  &  trouvé  à  Paris  ime 
Se* I  onde  |>atrio  avec  des  croyants  plus  nombreux  et  plus  fifrvirnti» 
rMi-  dan.oiifii  fki\s  d'ormine. 

l^lanl  méilerine.  il  serait  do  ri.nii.ur  de  p:u-|iT  un  pou  tliéulu- 
p*'  mais,  qu.iiiil  on  n'a  qu*iine  foiiillf)  pour  tout  din.*,  la  reli;^iou, 
t  •  .joiirî»  pri'ti'  au  sacrilice ,  vient  s'offrir  au  silence  avec  un 
I  iarme  irrésiTitibie.  Nous  avons,  du  reste,  salué  le  Prut^'stt.'uitismc 
Ml  fisssant  devant  les  balayeurs;  payons  notre  tribut  à  Rome  en 
l*iu  lint  di-(i  domestiques. Les  prêtres  catholif(ues  allemands  de  Paris 
SI-  Hjnt  l'-S'M-v*'  là  4p*'*cialité  du  pruteclnrat  des  ruisiniùn'S  et  des 
femmes  de  clianibrr-.  Il  y  a  tt>uJ4>urs  dans  le  nu>me  «{uai  Urr,  aux 
i*n\irms  tW  U  nit.*  lji&iy«:ttL*  un  couveiit  S-imt^i»*i«'|»{i  qui  sert  de: 
•li'qMit  aux  iMitiiies  alU-mandes  venant  du  pays  ou  s«î  trouvant  sans 
\tUik't\  («t  que  l'on  peut  en  ronscience  r'-roiiunandiT  aux  mêre^s  de 
Un.illt-  Los  proviiu  es  m^Ti  iioii.dis  tU^  l  Altcma^uo  qui,  en  somme, 
foiiiiii^SM'nt  I  immense  mujonti*  di-s  iinmiicrarits  dccc|mys,  i»«)Dt,à 
1  i'XCi*ptifjn  du  Wurtemborf:  o\  d  uuf  |iartie  du  durbi;  de  Uade, 
piiiK  <(<iii.'iiii'nt  catlMiliques.  IX*  c*  s  p.«ys,  «.-t  iiurtout  aussi  du  (Miy» 
de  U  MdSi'll*-.  de  I.Mxembiiur;z,  Tnves,  ainsi  que  de  l'Olierland 
kult-is,  toutes  provmct«  limitropbes.  arii\eiit  cii  masse  les  bonnes 
:nliiiuindis.  qui*  les  sueurs  de  la  rue  Uifavette  enrôlent  sous  leur 
«li-jpeaii.  Ijicbos*',  comme  tout  ce  tpii  tii-nt  k  l'organisation  catlio- 
liqiie,  a  une  teinte  lw>nuf*uup  plus  réaliste  que  la  mission  d**s  pos- 
ti  iirs  protestants  de  la  Villt.ttc.  Ui  où  ces  derniers  ont  cru 
•Icviiir  créer,  cLms  un  es;irit  sectaire,  une  œuvre  d'i'*ducati»n  et  île 
m'HTiiisatum.  les  autiesont  posé  b's  iHLses  d'une  afliliation  diins  la 
forn>i*  d'un  bun;au  de  ploiemcnL  U  e^L  \TaJ  qu'il  est  plus  f^ibs 
de  sui  veiUer  une  armée  de  balayeurs  qu'une  légi«>n  de  demoi* 
seii.>s  Rarement  on  trouvera  un  ménA;^^  allemand  à  Paris  qui  ne 
r»»n|priiiA.  au  riiiiiim-<m.  iim*  s/TViàn*e  d-i  pavs.  L'étranger  se  fait 
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«Jifnrilr»m'*nl  un  tr-nipéniTTiPiil  froruloiir  ot  dôdaigumix  do»  àoinr%- 
tiipH'S  |irîii<irn««.  L«î  ty|>r»  familiiT  et  importincnt  immnrtali*/*  pw 
MiiInTf  n"»'st  pus,  t\\i  ri'st*'.  ctrhi  s*»  rnmprond,  uno  piin»  inspira- 
tion (lu  pih'îf.  qui  l'a  p;irf:iitrm<»nt  pnisr'»  ilan»  lo  rararlôf.  «hnsi 
los  niiriir^  «li*  snn  p-'iiplc  f-t  surtout  dans  sa  cIhtc  viIIp  natal** 
Aiiruno  autro  rtmipilii-  n'«'n  a  donn^»  !«'  pareil,  à  IVxceplion  |w»ut- 
i"'tn*  dp  vv  qu(^  r;inri#'nn«^  romi'':ii#*  romaino  «»ffro  «lan**  I*»  ïmtmïii- 
napo  de  l'c^rluv»'  rontldcnt.  Afin  desr*  snnstniiro  u  la  tyrannie  ilf^s 
wrvitonrs  rranrais.  Ips  familles  .lUi-mandt^s  font  rontinuellrni«'ni 
pntMsioii  dp  ilimnslinti*  loinjiatnoli-.  i-l  surtout  en  rr*  qui  «••»n- 
rrrnp  la  rnatii-ri'  fr*miiiintv  Cftti*  cirronstanrp,  ontit"  autr»-*. 
oxpliquc  pf  tut  quoi,  ihiis  !*•  noniliri>  olliri*>l  dos  Allomandri  k  Paim. 
les  ff.'mnu's  sunt  rrpn'-ii-nti'os  pri-si|Mi'  ;iu<»ii  Inrjf»ni''nt  que  I»-^ 
lionim'  s.  Lo  <  liiffrp  du  diTni«»r  n'Ci'n"*<'mPTit  ilonno  I'*."!!*!  homm**«. 
et  Ift.fîih  fi*mrrieH.  Dans  uno  pi»p'il;iiion  dôtranirera  où  r<*I/*monl 
masculin,  ln-auronp  plu*î  nioli:li-.  d*  vr.iiT  prédominer  ron^i'l«^n- 
Mpnu'iit,  r«-t!r»  l'iraliti*  s'i-xpli'i'i--  j  .ir  î  ••!  -iTvatjon  quipr^ëde. 

<Vt  l'-tat  iIp  rhitsi's  a  fi'.iut.nit  plus  •!  inIlutMU'e  sur  le  ph^nnnifni* 
«pii  nnu<  nrrup»'  t|iii»  \r<  tom  innralfs  venant  à  application  sur  te 
ti'riain  ri»'*t »HH|îi-nT  un  r«-nnuvi  îh-niifit  rnnstant  il<»  la  matirre  pre- 
mn-n-.  On  peut  i'\;dupr  .'i  tr'.r*s  aTiN.la  Tn«»yi'nne  du  temps  niv»"**- 
sjur»'  pour  ilf'fînnaiim.r  hmi-  l.nnn"  tilli'  allnmande  arriva  du  f«»nd 
d«'  *«o!i  p.i\s  A  siiii  il'li'it,  rHi-  II'-  •iait  ni  un  mi)t  di»  fiançaiH.  m  le 
nioindri'  pi-til  tour  pmir  truiiqu'i'  s--*  niait rt^s:  i-llt»  sait  tn-H-jn-u 
«•«•nduin'  \\ï\v  intriLHii*  anioMr''n>iv  Apn  <  six  ni'n»*.  •■Ile  »«•  tir*« 
«lailain*  mo\pnnant  mti  l'arajumnaji'  parfaitement  intellicdde  ri 
«ouvi-nt  rpif.'  .|.>  iiMis  II  <  piTinntN  i|.-  r:irL'i»l  du  nnqmrme  ota.e. 
Apn'<  dixdiuit  ninm.  ill-  p..^-.-1.-  \  f..n-l  I  irl  île  la  daii-e  du  panier 
Knri»reun  an.  et  ••Hf  fntri-îi-nl  à  li  p-rf«*<'iiiin  son  niuniri|vil  nu 
Sun  i:ar«;iin  Ihhh  Iht.  viniim  !■"*  "l--i\  à  li  tiii«J.  Si  li's  niai!ri*«i.  |M>ur 
aiffliTi-r  h's  prMLTf<  di*  b'tir  -^'ii'!  lui  mit  fait  donner  une  e«lue.i- 
tinn  riiJinaiM'  aj|]in-<  d»-  «pplipi''  Ji  iTi-l  rhti  fie  rrrrlt»  ou  île  n*^- 
taMtant,  ri'vt»lutii»n  hvr.il*'  si*  i  nii^iiinin"  a\*r  une  doultle  «'ite#<»r. 
Aiii\ii'  à  (  !•  pMiit.  noiii-  MiMt'l*'  .iti\  irvix  l'l*'Us  plantt*  là  ««-«i 
nï.ii'M*.  p'i'ir  •ntriT  >l  iiiN  li-  jm'pI  ■■jiMi»  i-olliTti-iir  d«'  la  val*'laill«* 
|Mr-i»i>'nn«v  iliint  le  pnuf-ip*'  \i*al  '-t  nimlMili*  à  la  Ims  i*{i|  Ii«  rt»n|;f 
«!•  I.Mi*  j..'ir«*  J.ini.ii- ilaîi-*  'l'i  p.i\^  iiu.  ili'  part  i*t  d  a«itre.  le  terme 
•  •i'!i--.i''iif  i^t  i|.-  ipiw  ni'i-»  ••'!  i!"  st\  scniaini-**.  rimime  en  Aile- 
ma.-!i.'.  1  ininiitK'  fital»'  rnln*  le  inaitii'  #■!  N»  Sf»rviti'ur  ne  ^iiirmit 
a\iMi  !••  .!.•_■?.■•  ■!  iri'''Ti«»iii'  .•!  <i  ai«'?.'iii-  i  nnune  dans  ti»4  pj\« 'le 
ronj»'  I  lii'l  .1.1. Il  L.-  li.-n  un»-  ♦•»!•»  lin*»-*  ni*  *••  ««vipittirterail  |*a« 
lon;:t.  nij.s  hm-v  .|i-^  .  imis  Af  -i  mauxaisi'  rompooitnm.  Tiiuîo 
^uniill'-  all>'inan>ii<  oniipaiit  au  niiiiii*»  ont*  iNinne  ••!  la  rt«noiivel.i*ii 
1  ni»i\'nn'-  tii-i»;  I.»*  tn.-,.*  an*  pu  m'i«- n'i-rinv  qu'on  fas«i*  lecalrui 
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éA  nombre  dlndividus  que  cet  usage  Tient  tirer  continuellement 
du  toi  netal  pour  en  ikire  des  candidaU  d*enfer.  En  deliors  des 
domestiques  proprement  dits,  il  y  a  le  garçon  d'hùtel  allemand, 
le  classique  ktUnêr,  A  celui-ci  aussi  son  nom  est  l<^gion.  Il 
fait  le  service  de  tous  les  hôtels  de  premier  et  de  second  ordre. 
mais  il  manque  complètement  dans  le  cafO  et  le  restaurant.  Là  il 
fiiut  des  Français.  Le  factotiun  bruyant,  goguenard,  plaisant,  fat 
étonnant  de  Terre  et  d'ubiquité,  qui  paraît  être  sorti  du  théâtre  di! 
Palais-Royal  pour,  de  là,  aller  peupler  d'abord  les  alK)uti8sants  dof; 
arcsdes  et  ensuite  tout  Paris,  est  une  création  spéciale  du  réper- 
toire gaulois.  Au  contraire,  le  garçon  d'hùtel  obséquieux,  soumis. 
<liscret,  ne  disant  rien  mais  parlant  les  langueH  et  ronnaitisant  les 
habitudes  de  trois  ou  quatre  nations,  est,  presque  sans  exception. 
d'origine  allemande.  Le  Français  est  un  serviteur  habile  et  ingé- 
nieux; dans  un  moment  difficile,  il  saura  improviser  le  moyen  de 
vous  tirer  d'embarms  comme  aucun  autre.  L'Allemand  est  cir- 
conspect, prévoyant,  soigneux.  D'avance  il  se  voue  à  la  mission 
de  créer  votre  bien-être.  Cette  différence  physiologique  explique 
ia  grande  supériorité  des  villes  d'esux  allemandes.  Partout  on 
dévalise  l'étranger  ;  il  n'y  a  qu'en  Allemagne  qu'on  l'exploite  en  le 
vénérant.  Lorstjue  la  race  germanique  aura  trouvé  la  vraie  mesiiro 
d'un  lit  et  d'une  dose  de  café,  elle  sera  à  la  tête  de  rhospit:ilitc 
européenne.  L'état  de  keUner,  du  reste,  est  rangé  si  haut  dans 
la  hiérarchie  sociale,  que  les  fils  de  famille  ne  rougissent  pas 
d'endomer  Is  jaquette  élr;;ante,  sjiuf  à  s'élever  jusqu'à  l'habit  du 
respectable  et  distingua  oltrrkellner  (irarçon-chef^,  auquel  les 
convives  donnent  du  monsieur  »rros  comme  le  bras.  Très-fréquem- 
ment, un  millionnaire,  pmpriéuin-  d'un  des  grands  hôtels  des 
iKirds  du  Rhin,  envoie  ses  fils  faire  leur  approntii>sai^e  en*  se 
vouant,  i)endsnt  quelques  années,  aux  mudcstos  fonctions  dr* 
kellner.  Les  gsrçons  allemands  à  Paris  font  partie,  du  reste,  de  la 
grande  association  de  tous  les  pirçons  de  la  capitale,  association 
toute  particulière,  savamment  or::anisée  et  bien  utileàsesmembro.^. 
Ccst  elle,  entre  autres,  qui  fonctionne  comme  burt^au  de  place- 
ment, en  facilitant  le  mouvement  de  ces  brigades  volantes,  récla- 
mées tantôt  par  un  établis.soment,  tantôt  (lar  l'autre;  c'est  «.-lie 
également  qui  habille  le  ftersonnel  des  restaurants,  cafés  et  esta- 
minets de  tout  Pans,  de  Is  tête  aux  pii^ls. 


VI 

Les  rangs  de  Lien  d'autres  professions  sont  lar^^ement  remplis 
par  des  ouvriers  allemands,  population  à  moitié  flottante,  à  moitié 
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■uwou-ta.  V,  91:»%  ini  le  hasard  qui  li»  renvoie  ven  le 
^^  Mil.,  yo.  liiujotir*  û  Paris.  La  spôcialitn  du  taillaur  aile 
.«•  w.'x  •■  Li*s  Allemands  ont  donnô  les  plus  f^randa  ] 
>...■•  J:i:i4  W  il.iniMiiK;  du  pantalon  quo  dans  celui  de  te  finaaee  de 
Kkti  lA  l*-Aj  un  hu^^ard  «lui  n'en  est  piis.  ils  sont  même  venus  prôu 
•tAt!v-Eui.Mt  s'etalilir  «luns  le  même  «piartier  Feydeau.  En  quitlMlft 
uë  lut»  LAlliitfî  et  (le  lu  CImuHHf'fî-rrAntin,  vous  partes  du  siège 
J«  L%  IkiuTi*  tinanci-  allemande  pour  arriver  &  la  Bourse  en  tmrer- 
.ijj.i  une  tilo  de  tadlvura  du  mûmc  cru.  Le  bnttier  en  disnibro. 
I  Wwitistf.  If  rliarrnn.  li»  r;  rrfï-^i»M-  o*  mi.int.s  uutrcii  ouvriers  de 
k'".U'  ii:.it«>nal)té  hulùtont  d"  pn'-i  ?r<nci'  lo  fa uljnunr  Saint- Antoine. 
Le'  |ia(roii  Ira  çais  aime  l'uuvrier  allemand,  qui  cal  tnvaillear, 
ulh-isK;ml  et  surtout  n'^iiulier  dans  son  activité,  sarrifiant  peu  tm 
l'indi.  Mais,  en  fait  d  li.-ilMl-tr*,  il  n'u.7:df  pa.%  l'artivan  français^ 
Lors^qu'il  s'j::it  de  dunntT  le  di?ini(>r  tjiii.  rrtte  ^Tace  qui  hit  le 
(  haniii*  de  l'artirlt.'  ]*aris.  1«>  ]iatnin  i^réfcro  la  main  du  Français, 
nii-nu:  dan>  lfcljôni«»teri«'.    nK-dr-s  s|.fM  lah''''»^  a!li>nmndcs. 

Nous  avons  niimmé  l.i  linan'  <•.  (  *V"  Irinr  lio  #^tant  aujourd'hui 
^U!  le  firi-nufr  ]>ian  d<-  l.i  pul>li(-it«'  i.  n^ti-  p"ii  do  chose  à  ap- 
I  «.niln*  uu  l'iolano.  l.i-  r.r m  lic  i  <  !  :i  liu'oii  a  si  lui'n  upiM'Iô  le  roi 
• '■>  liaiiijiii.  1-;.  M  |m  l-ii"  M'.,  r  lii -  roj-..  «^uthiiiii  jimir  d«»nni^  la 
iiii-'iui-i'  il»  t  iiillii'-rir't'  I  iiîiin.'MTj  .!■•  I  \iT' »'■!'  sur  raii«  |>ar  Tùlè* 
ii.i'i.t  aJl-n  il.  l.  Ci'tîi'  iiîtîui  n  •■  ii  i>t  |  :iw  i-ii  iiv-.t»v  uiir- c!'o«e  |«r- 
ti-  i;!uMi'  :i  If  |..i\s-(i  r.n  Ar-L;!.  \*  •  "  llilland**.  in  ATi/'nqiie, 
s  »  ui)  trn.i'r»  lu  i'.rii'i;i  :  1  -  »  »  ;•  '■■  '.ti«  «(lui  i\»*  la  T.'ance.  I^ 
i:«-liii'  riir.ili  •  r<  ).ii  i.  •«  AIï-imimN  i  '■'•i  ;ii  «*  um*  pliH'.'  i'minonte. 
Aiili"cfi»;s  i. -4  j  .  ui'I«--  •■•■!ua  I*--  «N  ■■  ■.  '.t  l:i  :'rn>--«-iiin  «î  •  hi'!;r**r * 
n.i'iiUMiarr  iK  s.-  t.::  hiMiputt^  nu- fîti-ur* .  criinmiAitutn- 
II.  tr»'s  L:i  I  :  •  d'-  I.i'Md.'-.  It-i|'i:ii-  .!■•  UiiMi-nl  .m  it  •!  Am«ter* 
i- *•  j  II-  il  N-A  V-nk.  .!■  !'••:!.»•.  i  '  .  -i- Sh  iMjaï  oi  ilr 
\  :  ;.!n.i  f.i  iUi.t:-'î  «îi-  lii.u-.i:  *-  ."'!•■■  '  '•-.  •.' \-'  ■  .il»»  !  :i- 
r   ■  :.  -     ^.    '    .'!       i        • .  I-.'  \  .  ...    ■     !•  -1:111  "i  r'rîa'n**  piVA; 

.1  u.ii.  •!  \.i  |i:iilniit    r  ri*«  oaTis  i>'T'   i\"  ii'T  lut  n>aiil  iWiU  in- 

.i;*aiil.    il   »■•»!   ;ill  •  l.'i'.iir  uni'  s«m  -  nil--   i  •!• -.m"  iv  ■iil»ri'ii«u«  au 
M..\if   «^liii'ii  .'t  I  i  li.iMTf  I  :ifi:i!*-  lî-  I\ir.--.   m::--   oI«?.i'r\j*iiin  liit-n 

iliri.   >  ,Tii|>i>-'   à  •  ■  !ii  I, Il  r  .:r..-irt  l.i  ii-tih  im  lalupr.  <Vttr 

!■  .     I  tu-  .•«■  t{i'ii\>    ]•!.  V    M'-  i'\i  ii.*«i\'  TlH  !;!  •  l:îi  ■•  I'  •«  ni. un*»  t\v  d^lix 
I.      .■'■  *  •  Ij  .■  ..  !•  -,  !•  -  ^^iM-**'  -    ni.Mmri.f'.l  l«  nI   i-tn-x,,,,    ft|i*?«A11«^ 

î    lî.    •    !..  -  .  ^ii>!i  -  II.  ■>..•-  1  ..!     Il  .  -  ..!;!  |.T.  -.,:  =  .  t.-w.r».  lini  j^ir 

■     -;  i'"'"      ^l  .  ■■!!    ^'      1     ,     ■  '   ■     >■    ..•  l:  •  llî     1>   ■    l-.tVilîi'.    !•  «.  (itiUitl 

■  -    '       ■  ■:•  t.'îi     :.  -   !..  |.        ...    I   1.  i'  ■.  ■     .  î   l  .':!  .1  .,  :t|.  ^"    lin  laiS.'s.inl 

'•••■•      '       -       .    ■•  -   .  t  '■■■\  !!.!  -   '■  1  •  ::     ■     :;li,  .   .■!   ■•      «tîl    tiii-..\«-ia  Jn'U 

!-    •  •  ■•  .'.    :      ■  •     ,M-i-  ,         *■  ■• 'i!  ■■    .  .1  ;  ::  ■  j     i  ••m«*nt 

i-      ]'    -l'i    •'■      ■    ••  I    - :         V  i-^i   «  •■■'o  1  irri  uUnîfS 


lA  COLO:iIB   ALLEMANDE  IM» 


wfmtfÊsmïïm  rapport  ûrtimeiTèe  le  evBctèreBatiorml.  Le  i 
rmiionqiii  empêche  ic  Fnnçaim  d'apprtadre  les  langues  étrangères 
ou  de  Mirtir  do  façon  quelconque  de  ta  pcraonnalité  le  rend 
moimi  apte  k  certaineo  opératioBa  dont  la  funcf  ion  principaJe,  tréo- 
bicsi  nommM  c  Tarbitrage  •,  consiste  en  une  équilibration  perpé- 
f  uell«!  de  toutes  les  Tariations  fMtidaites  dans  le  monde  entier  sur 
la  Taieur  circulante.  L'ubiquité  et  le  eoomopolitisme  nércaaaires 
a  cette  surveillance  ne  conTiennent  pas  à  un  tour  d>iif»rit  cora- 
pncto  et  Mturé  de  lui-viénie.  La  nature  françaino,  qui  possède 
avant  tout  la  clarté,  l'exactitude,  en  un  mot  le  don  de  l'anal vse,  ne 
se  prête  fuis  au  n^'-me  degré  à  dos  combinaison  a  étend  ne»  sur  nn 
chnmp  infini.  Le  Français  est  joueur,  c'est-^-dire  il  fait  ses  oom- 
liinaiHona  sur  plare:  il  n'est  pas  spéculateur  au  lurse.  Le  même 
liliéiiomùnc  se  rcprothiit  dans  le  conunerce  des  marrbandisc^.  Lu 
où  il  s'ajrit  de  combiner  une  op4?ratiun  avec  i 'étranger,  il  exigera, 
la  plupart  du  1i*mps,  que  la  fiartie  contractante  Tienn4'  le  tn)uver. 
lui  parler  dans  sa  lanpie,  dans  sa  mesure,  dans  sa  monnuk*.  L*' 
r.ihricnnt  (lu  l'importriir  parisien  en  contact  avec  d'autres  fiiiys  fera 
imn-Fonlemi'nt  la  rorri'siiunclancc  en  français,  mais  il  exiirera  que 
H)n  Cfinïpte  si>it  drosîcr  en  Iraiiis.  en  iiu'tres  et  en  kil«tL'rRmm<*s. 
Cc^tà  l'autre  <le  8acrommiMl«*ret  de  se  traduire.  Celuui  nes<^  fait 
pas  pntT,  car  cet  uctc  de  aouniission  ni«^me  est  unt*  mi'.rrtiamli.''* 
Cl  plii^  à  vendre  \*»  plus  clicn-mLMit  pii>«Kilile.  Four  un  Allemand. 
I.cui'cux  d<;  toute  nouvelle  incarnai  ion,  un  pareil  tr..fir  est  une 
tmiivailli-.  rt  des  millier^  d'internicdiai tes  établis  à  l'aris  en  font 
U;.e  s«M  «-i  v*\y  bi'tiélici'S  en  al»oii<liant  le  cnmmi'rre  di-  n'anï'  arec 
fii»;ti-*  l'-h  fxtM'miti'"*  du  niond'*  cnii»^r.  Diimi»*  que  li  litrérattire 
»>jtini|U'-  s'i'Ht  vue  réduite  à  rhi-rcher  sa  pâiun*  dans  l«>s  arres- 
MMii'S  »i'uli-iiient  du  la  Mr  p<ililii|iie .  dejiuis  qu<*.  [lai  un*' coïiin- 
ilc:  (*(>  certainement  non  furluitt>,  le  m^ndi*  de  r.t::ii>tai:e  est  de- 
M  iiM  le  fK>int  dt*  mire  des  pirurrnpalions  i(rH'i.'il(*«^;  fii'puis  ce 
t»'Ti.fi^.  I«'  lniiir*it»r  alUmand.  lui  a»..-M.  fsl  airiv-  a  ».v  imumur.^  de 
r«-  i\\iv  It/s  Aniil.iis  ajtpellent  ii:i  cara«'itTe  public  II  jirisso,  r'Ti 
summc.  pour  sui»erieurement  lin  bile  et  (inirien-nK'iit  Ivns^Mer.  II  v 
a  •  '  \iui  ilâus  l'un  et  dans  l'iiutn-.  et  ta  physioloirie  di*  rairiotmir 
i..  -  ililI'Tents  {lays  siToit  un*'  éiuile  ilii;ne  d  un  i:iiid«*  européen 
1.  ...lA  il  >'u.iixk  i!i'  U'  lairi*  cuTsaiK  s\iit'-  au  Giixl*-  «!«'  l*nris. 

St.  sur  c«-  tt'rrain,  lifu  de  tant  de  rL*pulsioii  l'i  de  tant  de  cnn- 
loitisp.  les  Allemands  ont  fourni  ItMir  part  de  matiêiv  aux  chmni- 
queur^et  aux  moralistes,  il  y  a  ti-l  autre  ilomainc  de  la  vie  natio- 
nale *\nn<  li-«iuol  ds  se  sont  asAup''  une  part  plus  grande  encore 
au  \Tai  iiirntf^  et  à  la  plus  Indle  trWiip'.  Dans  l'étude  de  la  lanîfue 
et  de  la  litti'-nUurc  di*  la  Fmnco  ani  i«*i)iK*.  ils  ont  en  quHque  sorte 
précédé  lt>s  François  mrines.  Coci  s  explique  jmr  Taïuitiule  toute 
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«p^cialo  ilii-crn-cau  allemand  pour  tout  en  qui  osi  travail  pliilolo- 
;;i(iup.  l'n  jour,  sn  promonant  avec  moi  à  Gcnèvfî.  l'il lustre 
RuAsn  (|ui  a  ilonm'ï  quelques  pn:ços  u  re  livre  in*arn*ta  #lc*%'nnt  une 
vieille  muisnn.  <lnnt  la  porte  ôtait  Hurmonti^e  «runc  inftrription  îlli- 
sihle.  -  DiVliiffrez-moi  ilonr  cr»la.  «lit -il.  -  Pourquoi  le  Rauni-j« 
mieux  que  Vi»usf  lui  rr^ponilnift-J'^.  ■  "  Allony  «lonr.  nVcria-t-il  dan* 
sa  maniiT)'  faréticuse  :  tous  lf*s  Allemanf Is  sont  filiilolo^uos  comme 
tous  les  Russes  sont  ivro^mes.  -  Au  moins  disnit-it  vrai  en  re 
sens  qut»  l:t  plus  joimo  des  sciences,  celle  des  Inniruea.  eut  une 
cn'*ali«n  all'*man<le.  Or.  rettf  srii-nrr.  npri'S  avoir  tlécouTort  que 
toutes  les  lani:ur*s  sont  sœurs,  n'a  pas  tardô  à  faire  l'appiicstion 
pratique  «le  sîi  découvert  p.  drvanrant  luen  en  ceci  cette  autre 
tliiMirip.  roconnuo  depuis  «^i  loni:t«'mps  et  pratiquée  moins  que  ja- 
mais, fpio  tous  les  hommes  sont  fn'Tes.  L'érudition  allemande  a 
étudié  l'idinme  français  avpc  I*»  nirni**  amour  qu'elle  consacre  au 
culte  di*  s:i  lanpp'  national'*  ;  rW*'  a  «crutô  ni  commenté  toute  la 
littérature  française  *!e<  si»Vl«'S  pa-isns.  De  mr*me  que  Schiller  et 
GfTthe  n'ont  pas  dédaiirné  iK*  traduire  Ranne.  Voltaire,  de  mr*me 
SrIilf'U'el  «>t  riiland  sont  d«'srendiis  dans  les  profondeurs  d«*H  on- 
;:ines  ^W  la  liltératurr  français^*.  Li-s  faliliaux  «»t  les  mmans  ont 
été  l'nlijrt  di's  p'cliprrljp^  lt'<  |>lii<  rninutieiisi^s.  l'n  Allemand. 
M.  Dn-tz.  est  aujourd  liui  oneore  la  première  autorité  reconnue 
]>artout  en  matière  île  poésii»  oi  iU»  Un^ue  provençale,  rt  de 
tout  Cl*  qui  raractérisi'  la  périnde  dfs  tniuliadours.  Un  autre  la- 
vant. M.  Hiinrkm<*\rr.  u  continué  res  étihles  dans  un  ouvraçe 
touchant  :  «  !.*•%  Troub'ni'turx  f*rmenr*i}tx.  hur  lanijur.  Irur  pngitien 
sncùiU,  l^ur  vir  et  Uur  in  Punir* ,  i.  l'n  nrui'il  périinlique.  qui  «e 
puhtii'  :i  \a*\\\7.\\z  sous  la  ilirection  «ii'  M.  I.rnuke.  s'occupe  exrlusi* 
Vf*mont  di*s  lan;;uos  ruman^  «t  an::laisi>.  |)rs  hommes  haut  plaréa 
[Mmu  les  pfii'ti»s  et  les  littérati'iiis  .jf  l 'AMi'mairnn  imt  traduit  les 
pfti'sii's  pniV'Mç.ilf*!  i-l  |i'«*  j.in'-ii's  i>ii't«tnnrK.  Nous  ne  nonim^mn^ 
•lU"  MM.  Shaïk.  l'a'il  Id  \si-.  lliitinann  et  I' nu  ^  Rnfln  il  est 
im[pn<«iliii*  ili*  pussfi'  smis  Niti-iiii*  1(1  Ifirijf  |i;iii  d.uis  laqu*dle  les 
Aii«*innu«)ïi  uni  to)i|iiurs  nintiihii*'*  aux  éiiidf*«  di»  philnliiuie  orien- 
tale en  Kr:ince.  Qm-I  r(intin::«'nt  illustre  que  (•■lui  ipii  rsi  rr|tr^« 
sï'îité  :i  PariH  prir  hs  miiii-*  d»»  MM.  MohI,  Op|M*rt.  Hn*al.  Munk. 
|)»-ii'nl»«iiMv  ' 

Kn  iltM-i'inlani  i|o  ro%  hautonr*  \\o  la  scienct*  ver*  !#»  domaine  de 
l.i  litTi-i.ifiiP  |>«Mi«"!i«|'i.'.  Il'  niiiplirr  îles  C(dIalM»raîi'nrH  ail*  msnd« 
iii\  j.'iMiiviTi.nis  lianr.ii'i.'»  r.  st..  rîicnre  ci»nHi.liTnl.|o.  niai-(  natu- 
n-ll.rii.'it  î.i.-ii  iiiKins  iiii|..irtaîi!.  (*-|i.-n'l.inl.  au  mi»ven  de  rrtte 
r..|l  ,I.M!.i*:,,M  .  Miniii..  |..ii-  \x  \.i|.-  i|i|  |irof,«<H«ir:it.  dans  lequel  ils 
ftiiîii  lii.-iiii'iit  r.'pf.-siMiti-»..  lU  .xi-rr.-nt  luen  leur  part  d' influence 
sur  !i  f  lujtn.n  •!••  r«'-»piii  [.uMir    >Ui»î  rehii-ci,  par  un  trait  qui 
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rkonort,  ne  tê  tonde  guère  â»  ces  différences  de  race,  pourm 
qu'elles  tachent  te  plier  à  ta  façon. 

Combien  de  pertonnes  tarent  que.  dant  les  dern itères  années, 
let  deux  plut  grandt  prix  français  ont  été  remportés  par  des  Alle- 
taandtf  Le  prix  accordé  à  l'oniTre  scientifique  la  plus  honorable 
pour  la  France,  échu  en  premier  lieu  à  M.  Thiers,  fut,  l'année  sui- 
vante, accordé  à  M.  Oppert,  l'interprète  des  caractères  cunéi- 
formes, un  Allemand  pur  sang.  Même  chose  pour  le  prix  donné  à 
M.  Rohmkorf,  pour  Tapplication  la  plus  ingénieuse  et  la  plus  utih* 
de  rélectricité!  Personne  n*a  ûût  attention  à  cette  singularité,  per- 
sonne encore  ne  te  doute  du  nombre  dct  plumes  allemandes  qui 
concourent  à  la  littérature  quotidienne  et  périodique.  Tout  au  plus 
remarquera-t-on  le  spadassin  de  la  causerie  militante,  qui  manio 
son  arme  avec  une  verre  et  une  raillerie  à  faire  douter  de  ce 
qu'on  est  convenu  de  nommer  Toriginalité  gauloise. 

Ne  nottt  plaignent,  ni  let  uns  ni  les  autres,  des  distinctions 
aationales  qui  psssent  inaperçues  de  cette  façon.  C'est  ce  qui 
peut  arriver  de  plus  honorable  pour  les  deux  parties;  c'est  sur- 
tout ce  qui  constitue  une  des  plus  belles  vertus  du  peuple  fran- 
çais. Il  n'y  en  a  pas  au  monde  qui  pratique  envers  l'étranger,  au 
même  degré  que  lui,  cette  hospitalité  du  cœur,  cette  bonté  naïve 
dont  le  premier  mérite  est  de  s'ignorer  elle-même. 

Il  y  a  telle  principauté  en  .\llemaime  où  un  bottier  venant  du 
duché  à  côté  rencontre  plus  d'olistaclcs  k  son  établissement,  qu  un 
savant  allemand  n'en  trouve  pour  arriver  à  professer  dans  l'Uni- 
versité de  France.  La  nature  a  implanté  chez  l'homme  toute  espèce 
d'amour-propre;  mais  celui  dont  est  historiquement  doué  le  carac- 
tère français  est  au  moins  de  la  bonne  sorte  qui  engendre  plus  de 
vertus  que  de  défauts.  A  travers  des  générations  entières,  ce 
peuple  a  vécu  dans  la  conyir  tion  absolue  de  sa  supériorité  univer- 
selle, à  tel  point  que  l'idée  de  jalouser  l'étranger  comme  un  intrus 
ne  lui  a  jamais  traversé  l'esprit  :  qu'au  contraire  il  a  toujours  trouvé 
naturel  qu'on  vînt  s'instruire,  s'enrichir,  se  divertir  auprès  de  lui 
Il  a  regarde  tous  les  étrangers  commr»  des  Français  en  herbe, 
appelés  à  prendre  leur  i«rt  du  l>onheur  de  la  nation  lorsque  leur 
heure  serait  venue.  Ciblait,  au  fond,  une  des  idées  de  la  Révolu- 
tion; c'est  le  sens  de  ce  droit  de  cito\en  qu'elle  avait  décerné  ; 
Klopstock  et  à  Schiller.  Ces  vues-là  se  perdent  de  nos  jours.  Bin 
des  malheurs  publics  ont  exhorté  à  la  modestie,  et  on  n'est  plus 
assez  sûr  de  soi-même  pour  offrir  des  couronnet  civiquet  au:; 
étrangert.  Raiton  de  plut  pour  ceux-ci  de  rendre  Justice  aux  qui- 
lités  du  peuple  français.  Une  des  plus  charmantes  est  précisément 
cette  prévenance  cordiale,  enjouée  même,  envers  tous  ceux  nui 
viennent  fouler  sa  terre  hospitalière.  Ce  qui  leur  préi^arc  col 
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accueil,  ce  n'est  pxs,  comme  clïi?r  d'autre»,  uim»  *r|uit^  r^fl^rhîp, 
mais  la  natii  •■  nii'-iii<-  •!<•  l'i^prit,  Um  et  ^rairivux  &  la  foifl.  ihi  fioupir 
le  plus  ;iuiittilc  <lu  momie. 


LA    COLONIE    BELGE 
Ed.   ROMBERG 


Li*  Ht -Lie  i-t  tr('S-:LttacIir.  au  bi^l  natal.  De  toui  tas  peopleft  il 
Il  •  n  f'st  pf  i:i-<iri-  p:LH  un  >tul  i»our  l>4|ut'l  li*  hume,  su^rî  komm  ut 
lus  il  aitiniiî'.  Et  il  !;•  faiii  |>a.s  «Ml  «tn*  suipiiM.  L«*  B^iv^estoÏMi 
'  iii  /  lui,  i-î  il  }  joiiit  il  iii>taiiti«inh  aiia|iiit'>  M  son  nu^u'lere  et  à 
-'  •  L'oûm  M:ii^  r.in**  it  i>t  pas  la  tiTM*  fininu«;i'c .  r\yt  la  vilki 
>i:  i\i'i>m1!>-.  <iii  r;tir  aiiil-iant  r*st  (.on.pt. m.-  lir  ii:.inu*r(!  à  convenir  à 
i..ut<'^  !•  *«  fi<iiiiiii>,  «'il  tuiitc  uktt  lii^'i  nif  tMiuvi*  sa  ]ilarc  eC  tout 
t  las  M>ii  cii.pliu;  xii  I  •  ^j.rii  et  lu  n^iTif!i>  >u nuftii  l'Iierrber,  do 
■'lU^  l>-s  t<iiii*«  .lu  :,ii.lM-.  \ini:  iu(;>iii.  un  tour,  un  |hi1i.  i|u*ila  e^ 
^:l\f•ralr•^I  tu  \ai!i  li  .tcipi'-iu*  ailli-ui>.  i*i  ipii  \w  t*  >*i\ucii  \i\a^  Les 

l;    I-.  ^   !!•     -a:ir:L.i  I.:    ii  *>i*>l«  T  au  •nui.tlil  .•IHI.ii.  «l  tout,  au  OOB- 

ti:.)r<'.  1<  ^  m 'lit*  .'i  !•  --.4i\iu  :  U  Ui>taiii  l-  ipu  •  .\iste  a  |>riiie,  la 
4  ii:nnriii .-].''  <!•  lu;:.  i>>  ,  la  (cUi  •iinil  -  lU-  iuiiiu-s  t-t  il IiuIm tuiles, 
r.Kruitl  lin^|.i:.il  i-r.  U>  ^nut  an  nijUiliii-  >!'  i|uaruntt*  à  quannls* 
'  ini{  niiU'-  à  l'ii.>  ,]•-  j'.ulr >euU-:iiini  lU-  i  i-ii.\  «pu  >  ont  lourréSH- 
ii-n- <  ti\<-  T>  .'<->  i<  -  •  la.-^^v^  Ml  i.i.f».  II». Iles  It-si  pinif^aioiia  ont 
ifiiis  i- 1 1.  .  ■.'..M*  I  .;.iiii  .  u\.  il  il"  p«.ui  raient  liimicr  une  vtile 
■  l.iii>.   .1  .  i.i....     ■. ni'- 

I.:i  p«|.iil..!i->ii  I' !.-•  A  IVui».  ^f  ilistiii;:u<-  |iai  lieux  traita  «|ui 
••:iraii*«- ni  >'\lui'.  ui  u^  ipii  MCit  ««pMiiLint  l'it-n  rêrlsi  l'UB  «C 
'  iiitri-   li  i  M-  •  à  l'ai .- lIi^  rnliii.i*  s  an^l.uM*.  ulli'nianiiiMtabmne, 

i-si-    .itui-i  M  .iilit'.  '1*    .  n.a.N  il  n  \  :i  pas  «le  riilfitiii*  UM;!!'.  UcDH  du 

>  n>l«  .  :iiti^t'  -,  I.- ->  ■  ..uii>,  oiiMii-i^  \i\«*nt  (li:MM*minés,  praaquc 
■  i- «  •■!  o.ii.>  i.iilii  r«illi;<  tiv  11'-  iialiunalf.  L«*h  Ut'lfpea,  il  eB* 
i.iiH  (  I  •  /  f-.ix  1  SI  ..-l'up.  I.  li  •.  .l^•. .'  KT,  si-lun  Irur  milita  •ocinl, 
•  iiTs  Kii  ulif  >  •  i  !•  .!>  ..nuls.  SI  ml.it  ni  avniv  rrnoncë  à  ce  pmcbaai 
Il  iiiMi  liuiit  1  >(il  {^iiiau'u;  uiH*  M'ulr  asfiicijiUun  kirigt*  3F  a  fwiB 
uitK-  la  > '■ .  '  t/ir.'-  r/ri  y.'^f^:nl.i  »if  m  /f'/f/iv'*^- ^^i  rrmai(|u» 
t  »'.i\  <.!i  al'..'  I  .'«  '.ii.i  t<  iisiii{u«'R    Tanilis  quels 
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plii|iArt  dos  étrangers,  après  quelques  années  d  liahitation,  a'ab- 
surbent  peu  à  peu  dans  In  turiMriwea.  ndofH<Mi(  PartR  cxMnme  une 
sorte  de  patrie  commune,  et  ne  itiirdent  quo  les  nivmres  les  plus 
'accusées  de  leur  pbysionomio  oripiaaif*.  h»  \Mttr»  conaemsni 
toute  leur  individualité.  Mul:^'»  tant  dr  pointii  d  iinnlgiçie  et  d<' 
nipprurliemfliit  avec  ce  iiui  les  t^ntoure,  ils  ne  se  laissent  ni  ab- 
sorl'cT  ni  assimiler,  et  ils  se  retrouvent  Bolides  au  lK)ut  do  vin^ 
an».  coRune  le  premier  jour,  arec  leur  canctùre  et  leurs  instincts 
nationaux. 

Los  ouvriers  forment  le  gros  de  la  popul.ttin.i  ik  1  :.  ù  Faiis. 
On  en  |»eut  évaluer  le  nombre  de  trente  à  trente<rinq  mille.  Ces  ou- 
▼hcrs  appartiennent  à  tous  les  états,  depuis  les  prui'essions  les  plu» 
humbles  jusqu'à  celles  où  Tart  et  rindustrie  «mt  une  part  éfçnle  : 
terrassiers,  jardiniers,  mnçons,  tailleurs,  cordonniers,  tapisHiers, 
menuisiers,  mécaniciens,  monteurs  en  bronze»  sculfiieurs  on 
tfbénisterie,  peintres  décorateurs,  ciseleurs,  tjpofrraplies.  i!tc.,  etc. 
Os  sont  disséminés  dons  tous  los  quartiers  de  l'aria.  Un  assez 
gnnd  nombre,  svrtout  ceux  qui  confoetionnant  les  objets  d'oraou- 
blement,  hatntent  le  fuibourg  Ssint-Aatoinc.  Les  ouvriers  de  relie 
catéfiTorie  sont  tr6s-rec)ierchês,  particulièrement  pour  la  spcciaiité 
des  fauteuils  et  des  cbaises,  ù  cause  de  la  soliditû  de  leur  travail  : 
leur  salaire  Tarie,  en  moyenne,  de  quatre  à  six  francs.  £n  ^i^néral, 
les  ouvriers  belges  !<ont  bien  notés chea  leurs  patrons,  parce  qu'ils 
s'sppliquent  à  leur  tache  avec  assiduité,  «t  qu'iis  se  laiHsent  moins 
entraîner  au  ch(Vma:;e  que  les  ouvriers  parisiens.  Beaucoup  de 
contrc-niaitres,  ilans  los  ateliers  d«^  fabruauita  mécaniciens  aost 
belges.  Le  grou|ie  des  ouvriers  tailleurs  est  nombreux;  quelques- 
uns  parriennenl  à  sTctablir  comme  diefs  d'industrie,  et  leur  ori- 
gine flamande  se  trahit  |iar  les  noms  que  le  pa.H4ant  lit  sur  les  en- 
seignes. A  la  suite  de  la  con\'entioa  diplomatique  qui  a  ialerdit 
en  iloldque  la  réimpression  des  ouvrages  litténunes  firanç»,  une 
CiMtt.iiiii-  (II*  rfiiiipfh>icinirs  d  imprim<*rie  et  de  pressi'rs  émigrèrent 
de  Bruxelles  à  vikùA.  Les  com|iositeiirs  surtout  y  tjx>uvèrant  lacile- 
ment  de  l'occupation ,  à  cause  de  leur  siptitude  spéciale  pour  cor- 
tams  iriivmux  en  dehors  de  la  composition  ordinaire,  tels  que  les 
tableaux,  les  ouvrages  dits  de  ville,  «le.  Lorsque  l'industrie  bfpo- 
grapbiijue  se  remit  en  Belgique  de  la  rooousbc  ims-vii^ùre  qu'H' 
avait  é|irouvL-e  de  ruNilitiun  île  la  contrefaqun,  c^es  04ivriers  r -pri- 
rent en  partir  le  chfniin  de  leurs  anciens  ateliers:  rppoadjnt,  u.i 
r<'rtain  nnmbre  rr^-lrrent  k  Pîu-is;  il  y  a  des  comp'iKi teins  bolgi-^ 
d;it)s  b's  imprimiMii*s  Luhin'e,  Chaix.  Paul  Diqiont.  Ms^n  *.  à  l'impri- 
niLTio  de  ÏO^miun  finli^nalê^  etc..  etc.;  leur  salaire  i  :;t  plus  élevé, 
en  i;én('*ral ,  «(ue  c-chii  qu'ils  obtiennent  en  B'Mgiip:!^  ;  il  monte 
jusqu'à  sopt  fmncB  («r  jour.  Les  industries  de  luxe  telles  nue 
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l'ornementation,  la  fabrication  dea  broniea,  lurfévrerie,  etc.,  em- 
)itoicnt  aussi  des  ouvriers  belges;  plusieurs  de  ceux-ci,  après 
sôtre  iiorfoctionnés  dans  les  meilleurs  ateliers  de  Paris,  sont 
venus  ensri^rncr  leur  art  dans  les  écoles  de  dessin  en  Belgique; 
\n  citpmi,  PMtrc  autres,  Honoré  et  Julin.  professeurs  de  ciselura 
à  l' Académie  des  heaiix-urts  ilu  Lié|;f  ;  Lefcbvre,  professeur  de 
sculpture d'din^ment  à  l'Académie  de  Bruxelles,  etc. 

Cumme  traits  de  mœurs,  c'est  aux  ouvriers  surtout  qu'il  faut 
up|)lic|uer  ce  «lue  j'iii  ilit.  d'une  manirre  générale,  des  Belges  qui 
habitent  Pnns.  Ils  roiisiTVfiit  Imir  r.'irhct  individuel,  et  tout  en 
vivant  cunimi'  lifuis  iitiniKi^niins  de  clantior  uu  d'atelier,  ils  res- 
tent Belles,  et  la  patrie  est  toiijouis  pour  eux  la  patrie.  On  m'a 
lucontë  ce  fait  assez  ciiiieux  qu'un  ci^rtam  nombre*  d'ouvriers 
i'cigcs  s<»  -éunissent,  cbaquo  liimunrbe,  pour  jouera  divers  jeux. 
.lu  Cnté  t'in  Baz«'ir,  sur  le  Iniulevard  de  Sèliastopol,  et  que  le  pro- 
duit du  jeu  est  employé  à  faire  tous  les  ans  un  voyage  de  plaisir  k 
Bruxelles.  1^  majnriti'  desduvriors  belles  lixés  à  Paria  appsrUeni 
aux  pnivinres  flamandes;  il  en  est  paimi  eux  qui,  aprvs  cinq  ou 
s:x  ann<^es  do  S4*jfiur,  ne  <  on  naissent  eiuore  que  les  termes  les 
piu<  n'Tessaires  do  la  lan^'ue  tian<;ai8e.  On  a  songé  à  ériger  pour 
eux  un<' (lin|K'lk' llaniandi-  dans  le  faulsiurj  Saint-Antoine;  plu- 
sieurs familles  pieuses  de  Bt-I^ique  s'étaient  intéressées  à  et 
projet,  dont  l'exérution  n'est  (n*  ut -être  qu'ajdurnéo.  Kn  attendant. 
il  est  pourvu  a  leurs  l>eKoins  religieux  jmr  deux  prêtres,  l'sbbe 
B<')nf!rt  et  l'nlilK'*  van  Haelst .  <<-  diTiiier  est  attaché  aujourd'hui  k 
ré;:li»*i'  Sninte-Ciotilije. 

L:i  Bi'L'itiue  tunipte  des  noms  ilist morues  parmi  les  notabiblés 
de  l'indiistru*  {larisienni?  :  je  iitei-ai  MM.  Raingo  frères,  fsbri- 
erints  de  bronzes;  M.  Matliit-ii,  qui  s'est  l.nt  une  réputation  euro- 
|i<enne  flans  la  fabrication  des  instruments  de  chirurgie;  MM.  Brm* 
•i<.«-niè  frères,  qui  sont  k  la  tète  i)e  fubriipies  renommées  de  Capui 
.:  \tili!mMiii-  MM.  Allnlpl|^(•t  AlplioM^ie  Six.  etr. 

l.a  I  hiiiiii<|iie  uiusiiaie  tU:  la  ikiur  ihi  lu  tu  Muhilrï  so  plaignsii 
un  i<iur  de  l'invasion  à  l'aris  des  musiciens  Im'Ikcs.  Kn  efei.  Us  y 
dfliordent  de  toutes  parts.  rom|M)Hiteurs.  instrumentistes,  cbsa- 
tiitis.  11  n'est  SI  mince  dilettant**  qui  ne  connaisse  Oersert,  Al- 
Ih  ':  «■ri-nr-,  <t  Limnander.  f:e\»i-ri.  l'auti-ur  du  Dialile  as  Jfaiiiifi, 
•  )<'  1'-.' />/.>,  i*iruttrtt,  (le-;  h^\  tthlt-rrj  r/r  .S'in/rirem.  du  CspiUtin^ 
ff''  'I  ',  iiiiiNMii-n  non  nutins  /tii'Iit  qiie  (-nmiMisiteur  ingénieux: 
Aii<er*  (tii  rti  i|iii  il  p  tmiivi  ilan**  /  A.'<7ij  mrn^illêusê,  dans  Ui  ^r- 
''  'i"-    •   t'hirn  du  ./irrh/iv r.  K-s  y\\\^  fines  traditions  Je 

1  '«  '  '  !'  •  :  ■  •■!  !«'i!li-  I.ininari.li  r,  ijni  a  rrriJ  l'S  Monl^n^rin».  Il  y 
'-•>>  '  '  ■  M  ''<  <-  *  'iiii^  1 1-!.'!-^  ù  p'<  iii  iilii  ^Mi  l'iH  éan  di«  romancer». 
*■'•  !■■-  !i"i  i  .ni-  >^  iiiii^i  •  M  là  unep'-tlic  ingrate  que 
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j«  toitte  à  de  filot  entreprenants.  Quant  aux  exécutants,  ils  sont 
partout,  du  sommet  aux  régions  les  plus  modestes  de  Tart  Avec 
rélite  de  ces  musiciens,  on  ferait  un  orchestre  sans  ri\'al  en  Eu* 
rope  :  MM.  de  Bériot,  Vieuxtemps,  Léonard,  Bessems,  Seghers, 
Joseph  Batta  seraient  aux  pupitres  de  Tîolon;  il  y  aurait  comme 
violoncellistes  A.  Batti,  Vanderheyden,  Alex.  Alard  ;  M.  Gode- 
froid  ferait  la  partie  de  harpe;  cet  orchestre  serait  dirigé  par  Qe- 
vaert  ou  par  M  .Tilmant,  le  très-habile  chef  d'orchestre  de  TOpéra- 
Comique,  et  qui  est  Belge  aussi.  Il  ne  fiiut  pas  oublier  les  pianistes  : 
MM.  Maton,  le  premier  accompagnateur  de  Paris;  Vandcnheuvel, 
Bonten,  de  Bérîot  fils.  Le  Belge  qui  choisit  bien  son  jour  et 
qui  aime  à  retrouver  partout  la  patrie,  peut  entendre,  à  l'Opéra, 
dans  le  même  spectacle,  madame  Sass,  madame  Gueymard-Lau- 
ters,  mademoiselle  Hamackers  et  M.  Warot;  VOpéra-Comique  lui 
offre  madame  Marte  Cabel  ;  il  cherche  à  se  consoler  de  ne  plus  en- 
tendre Everard  ou  Bvcrardi,  au  Théâtre-Italien,  en  écoutant 
Agniei  ou  Agnesi,  à  c^té  de  mademoiselle  Zeiss.  Si  le  Belge  ne 
créa  point  le  vaudeville,  il  lui  donna  du  moins  quelques-uns  de 
tes  acteurs  les  plus  gais  :  Dupuis,  le  Pftris  de  la  Belle  HélèMey  est 
Liégeois,  et  Désiré,  le  Jupiter  d'0rphé9  aux  Enfers,  est  originaire 
de  Bruxelles  en  Brabant,  comme  dit  la  complainte. 

La  seule  association  belge  qui  existe  à  Pari»  est,  ainsi  que  je 
Tai  dit,  la  SoeUU  chorale  des  Enfants  de  In  Belgique;  elle  a  pour 
président  d'honneur  M.  Eugène  Bastin.  consul  honoraire  û^  Bel- 
gique. L'objet  de  la  société  est,  comme  son  titre  l'indique,  la  cul- 
ture du  chant  d'ensemble  ;  l'association  se  compose  de  trois  cents 
membres,  qui  se  réunissent  trois  fois  par  semaine  dans  un  local 
particulier,  8,  rue  Saint -Denis;  la  plui>art  de  ces  membres  sont 
(les  employés  de  commerce,  di^s  tailleurs,  des  cordonniers;  l'élé- 
ment gantois  y  domine.  Cette  société  a  pris  part  avec  succès  à  de 
nombreux  concours  de  chant  d'ensemble. 

J*ai  dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  colonie  belge  à  Paris;  cependant 
l'art  flamand  y  a  sa  petite  église,  trés-omée  et  très-honorée,  qui 
«•n  conserve  les  traditions,  avec  les  concessions  nécessaires  à  Tes- 
firit  du  temps.  Voici  vingt  ou  vingt-cinq  ans  que  MM.  Willems, 
Stevens,  Wappers,  Hamman,  Verlat,  etc.,  sont  fixés  à  Paris,  où 
ils  se  sont  CÎit  une  belle  place  dans  Testime  des  connaisseurs. 
Leur  talent,  sans  rien  perdre  de  son  cachet  individuel,  a  gagné  en 
finesse  par  le  contact  avec  les  maîtres  de  l'école  française,  et  avec 
t'oXio  atmosphère  parisienne  tout  imprégnée  d'esprit  et  de  grince. 
Je  n'ai  pas  à  détailler  ici  les  mérites  de  chacun  de  ces  artistes. 
M.  le  baron  Wappers,  après  avoir  dirigé  avec  honneur  l'Aca- 
démie d*Anvers ,  au  temps  de  sa  renaissance ,  se  repose  des 
grandes  toiles  historiques  qu'il  a  peintes  autrefois,  en  faisant  les 


I  #t  pQor  II?  «rn*  nti^li-nif*  lii-  I  jf 

n^t  nVn  «et  p&f(  le  Ln  Vu 

I  «t  dm*  9  cvqltfitr:  M. 
IttbIMiiici  «fe«ilttéc  à  U  iMttf^  lit  Ifr 

^y  «i»lMVlSlMï   fil  TlnitlK) 

^^4^wiflhy  cl<  ikt  lïifr/iif#  <ii  gJtnwijNlny;  II,  t 
t  pii«eci9GlefVHîr  irttm'Vii  4«i»imltfar1 
""^p^ip  fit»  uo  {teHilre  dsillniv^.  jt  btti«tl«^  ' 

qui  <«i  éu  ^FPBUor  rai^  \tfmt  h^  «vustfortci,  «t 
^àtr ,  ^olHiiffur  de  gravum  «ir  bol»  i  ITEe^lt  d 

ilimiié  pvfute  i«^  lit  «Hmvtfiwwjtitt,  i|iii' 

4m  stmUm§ÊmÊmàB,  CmU  %mt^4ÊÊm 
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LA    COLONIE   SUISSE 

FAR 

WilLam    REYMOND 


Après  Itcolonio  allemande,  la  colonie  suisfie  est  certainement 
la  plus  mmibi  eusr  des  colunies  étrun^*res  de  Paris.  Elle  se  monte 
artucllciiinit  à  S5  ou  90,000  âmes,  sans  compter  la  population 
flcrttante.  • 

Sans  ]iailer  dcssoldotsmercenaires,  de  l'ancienne  garde  suisse,  des 
Cent-Suisaes  ou  d««s  réfçimrnts  ayant  capitulé  qui,  depuis  Louis  XI 
jus^pi'à  lu  Rei(ta\iration.  ont  résidé  à  Paris  dans  l'entourage  des 
rois  dtr  France  ot  ont  fait  honneur  ù  leur  pays  ])ar  une  rertu  se* 
condBin\  la  fidélité'  a  leur  serment  et  à  leur  drapcMU,  de  tout  temps 
il  a  r^i-<!r  nn  reiluin  nojau  de  Suisses  dans  la  capitale  de  la  France. 
Cettr  nirme  vertu  qui  en  f:iis:iit  de  si  bons  soldats,  leur  valut  de 
tout  ti-mps  L'i  confiance  des  iirci] •  rit-tain 'S  et  le  privîU*ge  de  garder 
la  ]Miile  des  maisons  opiiliMit(>s.  l)c  là  le  nom  de  suisses  donné  aux 
con(-i<r;:«*s  di*s;:rands  hùt«'1>  ou  aux  ju^ardiena  ùvs  é;»lises. 

Mais  il  y  a  Ifiin  de  rettf  liuniMc  gent^se  de  la  colonie  suisse  & 
Paris  an  hrllkmt  renom  qu'élit*  no  tarda  pas  u  y  acquérir,  irrace 
aux  hommes  distingués  <|ui  rdhistrêrcnt  depuis  plus  d'un  sit^le. 

Lt*s  Suisse,  ;;i'nt'ral<'ni«-nt  instruits  par  suite  de  leurs  institu- 
tions lil>êrales.  swiuvent  umbititnix  (*t  remuants,  sans  |)Ouvoir  trou- 
ver dans  leurs  petites  répiiMiques  l'air  et  Tcspaco  dont  Ils  ont 
iKïsoin,  émicrent  Tolontirrs  à  1  étrangrer,  mais  irénéralemcnt  avec 
Fesiioir  de  retourner  dans  leurs  délicieuses  vallées  Jouir  des  fruits 
de  leurs  travaux  et  de  leur  économie.  Dans  les  grandes  villes,  ils 
trouvent  plus  facilement  l'occasion  de  déployer  leur  activité  ou 
d'exercer  km  talent.  Aussi  les  retrouvc-t-on  dans  toutes  les  ca- 
pitales plutût  cami'<''s  que  fixés,  st*  \oyant  entn*  eux.  se  soutenant 
les  uns  les  autres  et  conservant  leur  lancue  nationale  dans  toute 
sa  naïveté  et  sa  rudesse  primitives. 

n  y  a  à  Paris,  bien  entendu  dans  une  classt?  peu  instruite,  une 
foule  de  gens  qui  croient  à  l'existence  d'une  langue  suiue.  On  m*a 
&it  h  moi-mtaie,  Suisse  du  canton  de  Vand,  plus  d'une  fois  le  com- 
pliment de  parler  assec  joliment  le  français  pour  un  Suisse.  Il  ne 
sera  donc  pas  tout  à  lait  inutile  de  rappeler  aux  Parisiens  que 
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nciun  ne  partons  en  Suisse  pas  moins  de  quatre  langues  qui  se  dis« 
tn huent  ainsi  : 

l,iît9C).896  liabitants  parlent  un  dialecte  allemand  fort  éloigné  de 
1  '  ni  Iom:ind  classique  ; 

5-10.073  parlent  un  fronçais  plus  grammaticalement  correct 
<lii'a;;r^ablement  prononcé  ; 

129,333  parlent  ritalicn,  —  et 

42.439  i^irlcnt  la  langue  rBtnanrhe  ou  rliétionne. 

Cotte  demiôre  langue,  qui  n'est  en  usage  que  dans  la  partie 
orientale  des  Grisons  appeU'^e  la  Haute  et  la  Basse  Engadine,  est 
roman]uab!e  par  sa  haute  antiquité.  Klle  a  de  nombreux  rapports 
avec  le  latm  |iarlé  jadis  &  Rome  et  en  Ëtrurie.  Aussi  l'sppelie-t*oii 
(luelquefois,  par  corruption,  U  lad  in. 

Quant  à  Tallemand  suisse,  je  ne  saurais  mieux  le  caractériser 
q\ren  racontant  mes  propres  désillusions  à  aon  égard.  Persuadé 
que  ruUemand  était  |iarlc  par  la  grande  majorité  de  mes  compa- 
triotes, je  résolus,  à  l'âge  un  l'on  est  étudiant,  d'aller  apprendre  la 
langue  allemande  dans  le  pays  où  on  la  parle  le  mieux,  et  le  ha* 
aard  me  conduisit  au  nord  de  la  Prusse.  Au  bout  de  quatre  ani, 
je  rentrais  dans  ma  [latrie  fort  satisfait  de  mes  études  germaniques, 
car  je  comprenais  à  merveille  l'allemanil  prussien,  lorsque,  arrivé 
à  Francfort,  je  commençai  à  tendre  l'oreille.  L'accent  rhénan  dé- 
naturait di'-jà  cette  langue  que  j'axais  si  laborieusement  appriae. 
Dans  le  crand-ducbé  de  liade.  j«>  rfimmen<;ai  à  croire  que  j'allaia 
devenir  sourd.  Enlin.  arri\é  à  Uûle,  }o  n'entendais  plus  un  traître 
mot.  Voilà  comm«*nt  je  oimplétai  mon  instruction  fédérale. 

Le  dialecte  suis^e-allem.mfl  ne  se  contente  pas  de  surcharger  le 
bnut  allemand  rraspiratmns  rnuiiucs,  fie  sons  durs  et  gutturaux, 
mais  il  en  retranche  une  quantité  de  lettres,  en  change  les  tenm* 
naisons  et  en  dénature  t«-Ilement  les  rarmes  qu'un  véritable  Alle- 
mand ne  le  compreml  frurre  plus  (pie  je  n<'  lo  comprenais  à  BUe. 
C«>tte  lan;:uc  nKrai lieuse  nu  plutôt  ce  juitois  est  parlé  à  Berne  oA 
à  Zurich  dans  la  meilleure  corn|>a»;nie.  CeiK*ndant  hitons-noua  de 
n -connaître  que  le  haut  alUnuind  est  enseigné  dans  toutes  les 
é(  (des  et  que,  à  part  lac  cent  (pu  restera,  les  Suissea  de  la  nouYeUe 
^'l'-néralion  ariiverunt  à  se  servir  de  la  langue  classique  beaucoup 
plus  généralement. 

Il  n'v  a  |ias  moins  de  huit  dialectes  italiens  différents  en  usage 
ilans  le  TcHtfin  et  dans  les  vallées  méridionales  des  Grisons. 

Re*«te  le  fran<;ais,  (pu  est  |>arlé  dana  les  trois  cantons  de  Vaiid, 

Nruchâtcl  et  (ien«'\e,  et  dans  une  partie  du  Valais,  du  canton  de 

FribuurK  et  du  Jura  l»ernoi!i    Les  {lavsans  de  la  Suisse  française 

ont  le  |iatois  romatui,  né  di>  U  (iécum|ioaition  du  latin  i 

icncc  de  la  race  gcrmani«pic  des  Burgondes,  et  qui  ( 
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uiM  oert^ne  ptmté  avec  le  nmanckê  àm  Griaons,  le  catalan  et 
lovalaque. 

Qu'on  me  pardonne  eelte  petite  diatertatlon  aur  lea  langueapar* 
léea  par  lea  Snioaaa.  Anaai  bien  font^llea  partie,  de  même  que  le 
provençal,  le  gaacon  et  l'argot,  dea  languea  parléea  à  Paria.  Voua 
entendei  aouvent  avec  ttupéfiiction  de  jeunea  négocianta  fort  bien 
mia  couTeraer  dana  lea  caféa  ou  lea  braaaeriea  en  allemand-auisae. 
Votre  garçon  d'bôtel  ou  Totre  concierge  a'eat  peut-être  entretenu 
en  Yotre  préaenoe,  avec  tm  poffs,  en  patoia  vaudma,  genoToia  ou 
neuchlteldia,  et  ai  Toua  arei  conaommé  quelque  friandiae  cbez  un 
confiaeur  griaon  (et  Paria  en  compte  un  grand  nombre),  roua  au- 
rai pu  l'entendre  quereller  aa  moitié  en  ladin,  comme  un  Étruique 
qui  aérait  affligé  d*un  rbume  de  cenreau  chronique. 

Noua  aTona  ru  que  lea  Suiaaca  a'expatriaient  rolontiera.  Ce  qui 
le  prouTe  plua  que  toua  lea  raiaonnementa,  c*eat  Timpitoyable  ata- 
tistique  qui  n'accuse  paa  moins  de  73,606  citoyens  suisses  résidant 
à  l'étranger,  aoH  le  3  p.  100  de  la  population  entière.  Sur  co 
nombre,  38,265  TiTent  dans  Tetpérance  de  retourner  dana  leur 
paya,  33,831  paiaiaaent  y  avoir  renoncé,  et  720  ont  caché,  à  cet 
é^rd,  leura  aecrcta  sentiments  à  l'auteur  trop  consciencieux  de 
ces  calcula  atatistiqucs.  Le  Tcssin  et  les  Grisons  sont  les  cantona 
qui  comptent  le  plua  grand  nombre  d'abaents;  ils  fournissent 
entre  eux  prés  d'un  tiers  du  chiffre  total. 

U  y  a  dix  ans,  notre  statisticien  ne  comptait  en  France  que 
16,186  Suiaaca,  maia,  quoiqu'on  n'ait  jamaia  pu  recueillir  exactement 
le  nombre  des  personnes  (kisant  partie  de  la  colonie  suisse  de  Paris, 
il  panit  que  ce  chiffre  aurait  pour  le  moins  doublé  depuis  cette 
époque,  puisque  les  personnes  les  mieux  informées,  entre  autres 
M.  le  ministre  de  la  Confédération  qui  a  bi«i  voulu  nous  aider 
dana  notre  tâche,  le  portent,  comme  noua  l'avons  vu,  de  25  à 
30,000  âmes. 

La  colonie  auiaae  de  Paris  n'est  point  organisée  comme  telle. 
Cette  appellation  tout  idéale  comprend  toua  lea  Suisaea  établis  à 
Paris,  à  quelque  langue,  à  quelque  religion  et  à  quelque  claaae  de 
la  aociété  qu'ils  appartiennent.  Ainai  nous  sommes  fiers  de  citer, 
parmi  lea  hommea  célèbres  qui  ont  illuatré  la  Suisse  à  Paris,  le 
Genevois  Jean^aequês  Rousseau,  qui  n'a  jamais  renié  son  origine  ; 
Madame  de  Staii,  dont  le  père,  le  ministre  des  finances  Necker, 
était  Genevois,  et  la  mère,  née  Suzanne  Curcbod,  de  Lausanne; 
Benjamin  Censiant  de  Bebecke,  né  à  Lausanne,  mais  qui  se  fit  plus 
tard  citoyen  français;  Madame  de  Charrièrt,  Hollandaise  de  nais- 
sance, maia  femme  d'un  gentilhomme  vaudois  et  qui  séjourna  â 
Paris  dans  le  cercle  de  la  colonie  auisae:  les  financiers  Pourtaiès 
et  de  BougemotU;  dea  artistes  illustn^s  tels  que  PeHtoi^  le  roi  de  la 
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)M*inture  en  émail,  et  Thouron,  son  émule;  le  spirituel  portniiiste 

Lwt'irtl:  Arl'iUfi,  !<•  peintre  ilii  r<'*;r<'rit:  les  statihiin-syran  (7Afl|pDM 
nirrrf,  auteur  d'un  di^s  ba&-i'L-lJ«*fs  de  l'are  do  l'Ëtoiie,  Pradier,  le 
moilerncï  Ail^'Himy  et  en  Un  LàopM  Roberi^  la  Rapfaaèl  du  cÛx- 
niïUVH-me  siiktIc. 

Voilà  |Miur  loa  mcirt«.  Quant  aux  illuMiLratiuns  qu«  nMia  fomnit 
aMJuurd'hui  lu  colunie.  il  noua  serait  diflicilr  de  lea  nommer  toatca. 
\uiHifui  sunl  odùiM.  Rjipiielcins  ceponilant  que  la  dvnastia  aitis« 
tique  des  GimrtM  qui,  ilf*puis  lii  mon  du  vvncrable  iU»nili«in  Gi» 
rariU*t,  l**  niait n?  dr  I^cipcdd  lioU'rt.  si-  compose  des  troia  rrêrei 
Karli*,  Kdounrd  et  P:iul,  rst  originaire  i|i-  Ncurjiâtel.  que  M.  Glm^rt^ 
le  p«!intr(*-)M«('if  il«'s  Ultisiotts  fHinhifs,  (*st  ilu  canton  di*  Vuid; 
M.  Ilnvif.  !<•  fV'li'lire  graveur  fu  uittiKi,tlf*i.  rie  (jtiu*ve;  .V.  Dodm^r^ 
fron;£inr  zurirliuitif';  .V.  ////lie/,  le  pi-iiitr«*  en  émail,  de  Ganuva^  vi 
i\iu'  MM.  herthotut.  HmII,  Lnider^v  et  Mnrintii  aoat  auni  des 
peintres  suisse*»  honorai il«*mrrTit  (-nnniiN  à  Paria. 

Dans  l>*s  lHtn*s.  nommons  li-  f-tm*  ux  «''<'n\ain  miâitairoelgéiiérul 
Jomihi,  <|Ui  r*st  Vau'lnis.  ;iinM  *\\\r  le  poiMi*  Juste  Uiiviêr,  ^\^nw 
lie  tt  \farseiil lisf  suu»s(*;  M.  Jvaa'Jii*nw%  bubuchtt^  fonilutcur  «le 
i'Hhuti'*Ui'*n:  intt*l"nir  tU  tiisiririn.  M.  /iVir'/iVr,  autour  d'uoc //flf» 
Uitir  fie  Fntnrr  trôsn-onnue.  et  .V.  .S'ryi^rrr.do  7>fii;u,  sontCMmevoML 

Mai»  r'(*9t  surtout  «lan^  In  linani  •■  it  ilaiiM  lindudtne  quo  les 
Suissfs  il«'  P.ins  Si-  distm^utMit  La-  li.in«iuit*r  NfN'ker  a  laiSM  toute 
une  école  II  siiflit  d<>  nuTiini"r.  parmi  lf«  grandes  maïauiui  de 
kiii(|iic.  li'.-i  li»tttnt*/,t'r,  1rs  V'W/-/.  h*s  .M''rfWfrii,  li*s  UêniMrk,  les 
\*rnri,  li's  .Viiiidn/,  l«'s  /.tUnrtj»'r,  «>tr.  ;  p^uiui  les  induittnel»,  la 
nuiison  SieiHi\  dont  li*  tln'f  fvt  ;ulu  'lli-nur!i'.  n'*;;isiit  île  la  JIai»«|ii« 
«le  France:  M.  Vimtni  hul'orhti,  «liiecifur  «•!  fondateur  de  la  Surjolé 
«lu  Ga/  lU*  Rins.  l't  un  jrriind  ikituIh**  d  antres  mdustriel»  tn-sMÎM- 
tiiijués  dmit  ji*  r«-ipi*'  i«<r.ii  U-  rann  Trii*  priv/*  vu  m alinlenar.i  de 
1i-<ii  i.ur.  ii!ii' I'- I  iiii'  'itiiT  i!- Il  >>•■  :  -.1  M  -  I'.'  {«•«'iiiii  U  UMS  silfim- 
i!>-  !ii»:iiiii>-r  <>ii<  .*ri>,  p.. uni  \rrt  iiuiii^i  li"«  plii>  |iopuluirea  «le  PsriA. 
«•  lui  di*  i  i-xci-llont  diii-cii'oi  dr  l'KroIi*  i  "Mil aie.  .V.  Prnltânnrêt  db 
LujMUin**.  Il*  loiidjt«'ur  di-A  i  i>ur.s  |i««pul.iiiiii,  lo  iiëiie  inleUt'Olvsi 
il'-  la  piip-iUtiuri  «>u%riiT"  di;  I'.uik. 

La  ■  oiniiit'  SUIS»»*-  «wt  pi  ut  f^'*'r  iioliiii|Ui'm(Wt  |iar  M.  le  doeirur 
h- in,  niMiiHin*  pli-iii|i«il«iitia  rc  di*  li  (.'onliMônilion  aiipnte  «lu 
;:>iiii' III' nu-iil  fi-aMi;.!!-*.  I.i-  «Iin  tfiir  kiiii.  ap^t•^  a^otr  eu  le  naiv 
IhiiiIiiui  il.*  iiuttn-  tiu  .m.«i-r  ttl  iiiti'M'iition  liientedlantttdt  !'«■■- 
p*  ii(ir  .\ap>»ii-iiu,  qui  s'i-sil  Miinenu  il  u«oir  «-tt*  iMpitikiiio  d'artAil^ 
11"  '-Il  Niu>?«<-  .1  \i  {.tf-ci"  MiiMtMiii  dans  1  k<|uidle  sr  trouvsii  le 
«aiiitiii  ili*  Ni-uiliiil''l  \i«t-^-\i<«  «11*  lii  Pru>»r  vi  Va  valltw  dus  Dappee 
\i--.'i>\is  il'  lii  Ki.iM«i-.  u  ttinrtii  <*n  1^>4,  avec  le  uou^'emaiaBafe 
Irani/ai^,  un-  s«-iif  Ar  ti  iit*->  .  triitè  di- 1  iiiniM>-i\-e,  tiaitû  d'établAS* 


iMfnent.  conTention  pour  la  tnrantio  iVriproquo  do  la  propriété 
littéraire,  artistique  et  industricllo.  convention  sur  les  rapports  de 
voisinage,  qui  ont  rendu  aussi  étroits  que  possible  les  rapports  de 
la  colonie  suiwav^c  la  France^  en  a— urmtaux  deux  national it<^s 
des  droits  réciproques  très-étrndus. 

Malgré  tous  ces  avanta^eft.  la  colonie  suisse  a  ses  pauvres,  mal- 
heureusement tr6s-nombrcux.  Doux  sociétés  ont  été  fondées  ftour 
leur  venir  en  aide.  La  plus  ancienne  est  la  SociHé  h^MUque  de 
Utnfaisance,  fondée  en  1820,  et  qui  distribue  prés  de  20,000  francs 
par  an  en  secours  de  toute  espèce.  A  côté  d'elle  existe  une  asso- 
ciation d'ouvriers  et  de  oommia,  sous  le  tàlre  de  Société  Muisu  ds 
secours  muiuêis,  qui  dûlribua  environ  5,000  francs  par  an  à  ses 
membres  malades  ou  pmée  de  tnmûL 

L'an  lassé»  cos  deux  sociétés  se  sont  réunies  pour  fonder  à 
Saint-Mandé  un  AsiU  é$  tieiliards. 

Une  collecte  ûùte  dans  ce  bot  dame  kr  monde  suisee  n'a  |ias 
produit  moine  de  166,000  francs,  auxquels  sont  venue  se  joimire 
tô.ono  francs,  produit  d'ime  vente  qui  e  ou  lieu  rue  de  Qrenellc- 
Saint-Orroain. 

Les  jeunes  Suisses  de  Paris  ont  Umdi*,  il  y  a  un  an,  une  société 
de  gymnastique.  Enfin  une  sociétt-  de  chant,  rHnnrwmû  suiue, 
dirigée  avec  une  grande  supériorité  de  talent  par  Vi  HMei,  de 
Saint-Gall,  chef  de  ia.rouaique  des  ^çendarmesde  la-fiarde,  la-meil- 
leure de  Paris,  fait  le  charme  des  rt*unians  suisses  et  entretient  à 
rétrangcr  la  fibre  intime  et  vivace  du  patriotisme  helvétique^ 

Hier  encore,  au  UKuncnt  où  nouii  allions  terminer  cette  notice, 
des  chopurs  suisses,  chantant  la  (vUrie  et  la  liberté,  retentissaient 
dans  la  gnuule  salle  de  l'hùtel  du  Louvre,  oà  trois  cent  cinquante 
Suisses  de  Paris  fiHaient  lo  iNinquet  annuel  de  la  SociMé  helvétique 
de  bienlaifiance.  Les  drafieaux  îles  vingtnieux  cantons  suspendus 
aux  murailles^  emUèsoes  de  la  souveraineté  cantonale,  et  au- 
d«  ssus  d'eux  lo  drapeau  fédéral  rouge  à  la  croix  blanclie,  signe  de 
ralliement  et  d*unité,  carhaienV  sous-leuiB  plia  démocnuiquoe,  le» 
lambris  dorés  de  U  salle. 

On  verre  bientôt  ces  mêmes  Ijannièren  flotter,  à  rfirpeeitlen 
universelle,  sur  des  iiroduits  qui  n'ont  eu  besoin  peur  naître  ni  «le 
la  proteolien  des  gouvernements  ni  de  la  fsveur  des  prtnvee,  nnais 
qui  se  bont  «iêveloppés  d'eiurmémes  par  une  force  autrement  su- 
périeure, par  le  principe  qui  fait  de  le  petite  Suisse  une  nation 
respectée,  par  la  liberté  1 
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LA   COLONIE   ANGLAISE 

PAA 

John   LEMOINNE 

11  y  a  à  Paris  des  Anglais  et  des  Anï^laises,  mais  on  ne  peut 
pas  rlirc  qu'on  y  trouve  une  9(>cirté  anglaise;  les  Anglais  ne  se 
icclicrchont  ^'iioro  entre  eux,  et  ils  ne  viennent  pas  cbei  les  autres 
ftnur  s<»  ri'tnnivor  eux-m«''mo?.  SiN  font  trôs-facilement  connais- 
ft:incu  avec  les  ■'•tran^'crs,  ils  sont  plus  délicats  sur  le  triage  île 
h'uis  ciinipatrintos;  d'An^I:iis  à  Franrais  on  pourra  se  passer  de 
la  nTrmfiMie  de  la  pn's4^ni:itiiinp  je  veux  dire  de  rintroducUon  : 
mais  jamais  d  Anuiais  à  An;:  lu  s.  Kntif  eux  ils  y  re^rardent  à  deux 
fus  .i\ant  i\v  si>  iiK'iinnaitir.  tiiipli^i  i|iii*  U-s  liaisons  avec  les  bar- 
lui'i'S  nVn;:aL'fnt  ù  rn^n. 

Dailh-urs.  i|uand  ils  sortant  dt-  N'ur  pa^s,  ce  n'est  |)as  pourvoir 
ijii  omi|Kttriot('s:  c'est  iioni  ^nir  di's  hommes  nouveaux  et  îles 
ilioHt«s  nouvelles.  Ménif  «|uan«l  vous  romprenez  leur  lani;ue.  ils 
.muent  mieux  pHilnr  avec  vini»*  l«'ur  mauvais  français;  c'est  toul 
Miiiple,  ils  veulent  .ifipiindr".  ils  timnt'Ut  ]ihis  à  faire  leur  édii- 
cMitoM  (pie  la  voire:  \ous  i-Xf^  pour  oux  un  livre  et  une  grammaire; 
il  l.tiit  ipie  rètranii'T  sniX  ntili^i*.  il  i*sl  fa:t  jmur  cela. 

Txrtf's  M  jamais  il  y  eut  un  pi^uplt-  a\unt  1«'  sentiment  de  la  na- 
tionalité, c'est  II*  peuple  anu'lai"*.  Il  «n  e».!  impréirné.  p^tri;  il  on 
eM  latiu'ant.  otleimnnt.  Mais  pnur  affiiiner  et  pour  manifester  c** 
seiiiimeiit.  l'Anirlai*»  n'a  f»a<  he-iiun  ile  si»  ::ri»uper,  de  former  uni." 
siKièté.  In  A  DU' Lus  est  à  lui  tf»ut  seul  rAn::lfti'rre .  il  porte  ici 
nation  en  lui.  aver  lui.  sur  lui:  il  n'a  pas  l>e-i(iin  d'tMre  phisieur!*. 
Il  est  (liez  lui  paitout;  r:itm«is]ili('ri*  eM  Son  ro^^aiime  et  l'air  ani- 
li.ant  sa  propriété.  I^  n-li.i  in  entre  ]Miiir  In^aucoup  dans  ce  tem- 
p-rameiit.  L'Anglais  pmte  non-seulement  sa  natiun,  mais  ausM 
^■iii  ejimoavei-  lui.  il  pan-iiuit  lo  monde  entier  avec  sa  Bible  poiir 
«  omi  :i>'ni>  le  ri*aii(;nis.  ha)iitue!lemi*nt  raitiolnpa*,  est  un  mauvais 
•  ini.-i.iiit.  pane  ipi  il  a  lit^iom  «lu  r|ii()ier  et  du  |  n'-tre;  il  ne  sait 

1    i«»    illei    l|i.'J\e!    DliMi   iliUTÎMiii'Ill. 

I!n  fut  iji*  MK-jèi.-.  du  H-t»'.  les  An.;l.iis  tiouvent  la  France  plus 
l.i'ii-.  plM*i  (ilH'i:de.  pliK  MMveiti»  ipie  jiMif  ]ii(ipre  |ia\s.  La  société 
-irii:!  ii^i'.  I  Ijiv  «■!!•■.  i-^t  i.  jN  i*  •  niunie  du  |»;ipii-r  ù  musique,  elle  a 
inif  lu*  ruii  lui'  ^'  \i-if-  •l.tii>  Iji.U'-llc  lo  plus  idiut  |ietil  lord  fiAHao 
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aTi&t  im  boniM  de  génie  sans  titre*  Géogrsphi<{uement,  il  est  Inen 
étroit  l'espèce  qui  séptre  U  France  et  l'Angieterre,  rosis  cet  es- 
pèce est  un  goofre,  e*ect  le  mer.  Morslement  il  en  est  de  même. 
Les  deux  pays  sont  dans  des  rapports  continuels,  mais  ils  n*ar- 
rÎYent  pas  à  se  ressembler.  Nous  n'avons  point  la  liberté  politique 
des  Anglais,  et  les  Anglais  n'ont  point  notre  égalité  sociale.  Un 
4ngiai«  ne  pourrait  pas  Tirre  sycc  des  lois  comme  celles  qui 
règlent,  en  France,  le  droit  de  parler,  le  droit  d'écrire,  le  droit  de 
prier,  le  droit  de  se  réunir,  le  droit  d'aller  et  de  venir  ;  mais  un 
Français  étoufferait  dans  ces  mille  liens  de  convention  qui  forment 
la  société  anglaise.  L'influence  de  la  convention,  en  Angleterre, 
est  telle  qu'elle  arrive  à  égaler,  quelquefois  à  surpasser  la  ty- 
rannie des  lois  politiques  et  administratives  du  continent 

Cest  pourquoi  un  Anglais,  su  bout  de  quelque  temps  de  séjour, 
et  quand  sa  propre  glace  est  un  peu  fondue,  se  meut  chez  les 
autres  aussi  librement  que  cbes  lui.  U  n'y  a  pas  de  comparaison 
possible  à  (aire  entre  le  Français  à  Londres  et  l'Anglais  à  Paris, 
ou  du  moins  la  comparaison  ne  peut  être  qu'une  antithèse.  Le 
Français  qui  va  (aire  un  tour,  une  visite  en  Angleterre,  une  fois 
présenté  sera  accueilli  avec  une  hospitalité  sans  bornes  s'il  ne  fait 
que  passer;  mais  s'il  a  l'air  de  vouloir  prendre  racine,  le  sol  s  y 
refuse;  la  société  se  referme  et  se  retranche  comme  si  on  faisait 
une  descente  sur  le  territoire.  Il  faut  avouer  aussi  que  la  France 
n'est  généralement  pas  représentée,  en  Angleterre,  par  la  crème 
ou  la  (leur  des  pois  de  sa  population,  et  pour  une  raison  simple, 
c'est  qu'un  Français  ne  va  pas  en  Angleterre  pour  son  plaisir, 
qu'il  n'y  réside  pas  par  choix,  et  qu*il  ne  songe  qu'à  en  revenir  lo 
plus  tôt  |>ossible.  Mais  en  dehora  même  de  ces  circonstances  par- 
ticulières, la  seule  iiression  de  l'stmosphère  sociale  anglaise  suffit 
pour  asphyxier  un  Français.  C'est  un  monde,  un  ordre  d'idées,  un 
composé  de  lois  et  d'usages  entièrement  différents  de  tous  les 
autres  ;  un  Parisien  peut  se  promener  pendant  des  années  autour 
de  la  société  anglaise  comme  autour  do  la  muraille  de  la  Chine 
sans  que  son  intelligence  y  trouve  ni  une  porte  ni  une  fenêtre.  I 
n'y  comprend  absolument  rien. 

Les  Anglais,  au  contraire,  trouvent  en  France  une  bien  plus 
grande  liberté  sociale.  La  société  française  est  une  société  ou- 
verte; les  UKEura  françaises  sont  des  mœurs  cosmopolites.  Los 
peuples  les  plus  divera  peuvent  trouver  ici  leur  place  sans  perdre 
leur  caractère.  Chez  nous  chacun  est  chez  lui,  et  l'Anglais  s'y 
trouve  très-bien. 

11  fiiut  savoir  distinguer  dans  l'Anglais  le  citoyen  et  l'individu  ; 
car  cela  fiait  deux.  Quand  les  intérêts  ou  les  passions  de  son  pays 
sont  en  Jeu,  il  ne  se  (ait  aucun  scrupule  d'intriguer  et  de  conspirer  ; 
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qiiand  il  est  di^întércïacio  dans  la  ixilitique  du  [«ya  uùi&i 
i]  gardo  la  p!iiA  ^xrandc  lY'siorws  et  ne  ae  mêle  de  rim.  Il 
rendre  onrore  buiiima9$e  u  la  litai*rté  en  ne  s  oc:cupant  fas  dsceftii 
des  autres.  Vo^^x  \v.%  An^rluiti  à  Paris;  ils  a^jùtant  ktouias  ims 
n-viilutiiinH  cummp  de  simples  spcctaTf?iinR  ;  leur  aoui  aoiiei;  eit 
dV'tro  aux  |>n*miûrps  lo^'  h.  Tmijoiirs  li*  vont  rbes  leur  amlia»- 
Siidf*ur  puui-  demander  une  prêMni;ition  aux  Tiiileriefl  f •!  dr*s  làikta 
pcMir  les  liais  de  la  cour.  lU  allai^Mit  chez  le  roi,  ils  injnt  cbtm 
l'cmitorcur;  ila  vont  siinplimieril  rhvi  rinstitution.  chez  l'urdre 
établi:  ta  (4>iilcur  no  \os  rci:uiY|('  |ka.i.  Ils  portent  chec  UHitCH  les 
rcuirs  le  mviiir  iinifomie  de  Windsor.  Le  roi,  la  reiiie,  L'empeiBiir, 
i'imi>ératrice.  le  luinco  im^vTial.  toutes  les  uiguates  fiîmilles, 
n'iniiMir:*'  I<  s«pi«dl<'s.  tout  r da  leur  fiuf  !c  même  elEet:  ils  i%"9- 
|ii  ■  Il  nt  iiiiis  les  t'tatH  dp  rli«isc'«4.  1):inH  <e  parfait  aihéiMne  puli- 
tii|T:i'  il  \  u  «liMix  sent  linon  t  s  iliNiinft-^.  U  v  a  le  n'HpL'et  de  U  11» 
Ijf/ité  d'iiUtnii  qui  fait  duc  :iii\  Ai-ius:  •:  Cela  vou9  (aonviont 
ainsi,  rifiiis  h'.ivdm^  ncii  .'.  Min-.  Ii  mmio  pi  tii  ■  IV'trtM'tirlave»,  \-uua 
et'  >  iilip'^.  (Il  rin  (  II»  /  sfH.  (ii.'ii  ii'-.  jidiirsiii,  et  Dieu  |Niurnuus.  ■ 
H  \  :i  :.ii-*>:  >;'s^:iiii  ^-.i;  M  iiif  ;.i«'  '.ri\.\*  I  Ifs  Au^^iai -  i*onsidi.'rent. 
du  IiJiMt  •!••  1  'ir>  institiitj'iiî»;.  «■.■;i  -^  .!■  <  :iutn"«  peiiploa.  el  le»- 
l«  ■  lit- <»mj.mj..v  r.itmri -j::  i-i»  ..' •  .  ;iii  lli- i!>^*  <••  disi  nt  :  «  C  esl 
Ïhi'.i  piiiir  •ii\.  l'i.ii  11*  iiii»:ii!i-  !<  \  >  \i\  pas  l'tri*  l'oninie  nous.  • 
\i.îi-M  I  ii-iiirtjî  tl.iiis  <!.•>  l-:iv.]  i.  -  ,1..  1  h  rt  pulilif!».  niaiB  eii<  opp 
ii;iiis  il.-^  r»'i::iuiM"»  pli- ■'•  -  rii-;-  1  ^  m.  -.ii-^.  :ipn-s  avoir  |KJit4*  i 
^:tl.;i'  lii  I' i.i  li'iiii-.  piTi  r  i>>.ii  im.  m*  .M'i.riii  ia  s.'mté  du  soa- 
\«i:iiii  I  ►i,..!,!  i!.-  I:i  I-'i.i:ji  .  .j  .--I  .pi.  ...t  ««.n  num.  «-l  il  ne  leur 
\4i-ijt  p.i-*  .1  1  •■:*■*'  iiiîi  :î  .  ,  .  .j'ii  il.  .;,,  -f»*  '  p.iF  u:i»*  ddiiziiRi*  «!»• 
Il  \ii  ..;.i:.«»  t  \  .!•■  I  i.:.i. .  ■  m  :.-^  .'•  \  -i.i  ■  is.  h-im-  pu.<^::iontf  •(it-l'- 
ipp  lu.-  :i\.:\»-i   li,-  li:i\.  i»,  .  :i  n  I    .:i  i  m:   ,i  «•♦•;-t;im^  to.istit. 

l.  .   '.'•  •:    •  '    »-î*'  >  •  st  ji-i."!   .■  îii  m  «  'i!!s.T>-'  eli»*f  k»  Anptsis 

•'«    Il  .1  p:;-  1 'I-.. .        '.•    I    ■:;•'•:  :iii«4  liniiti's  rommi*  SU- 

ï  '  ■"  -■  I-'   '.   ■  jp-*  il  »  <  pl»;^  iri  1  ^  \  !..:-.  A':;.'!.-.  •»  lesimi-nt  •  taldc* 

i  ■  :.'!ai:t    liiii.  i.j-»   lu   sj.  -   i.j.i.-.   .!.:iit.   *'{    li-n'.^iiiMit   («r    rei*'f«r 

"U^  r  . -•  I.  Il,  ,-'iNj.f  i',!n'..i     '•;.ii:ii<  iiarit.  ipi.tnd  li-n  tUiiM^  «int 

.1  :  li:,.'!.  »;,..'    •  ■       ilii  i»-*!»*.  itrinni:!*  les  fi»mtiir« 

.rit  «1  .i   It  *  I  ••:nii-.is,  ij!i  -i-  n.::'.  r,".    lîi-  îr     .    •  r^  uler  Itf  ^m  «!•* 

'■     i'-.'.iN   I '■..!..!  I   \iUi:!   i!ti!i'iTi-<i.    1  ei   1 1) -..iin-nfi'  .i   n-venir.    »  ■: 

l  :    :  '  •     ■  •    •  '    î.iii,-  pi«-j-.j«i-  siii  i'-   \;'jl.i.«-    O  \  a  «T'i  iu:i|;tiinf  • 

•;        :■    '  .i!.i- ■■  I.-  .ri.  !  Il- -i  Mt  >y».i''i\nii-  *\      j''.-  n .  t'rîit  un  vn  .". 

••:  '     Il  '■■    :•      '•j'...i    '  !  il'^  \ri.:l,i  ■•  ■  a  U:«  <«  .iimiikLii.  ni  tiififrni--ii' . 

^        .  ■■   I  '■  ■'    ':  •    I  ■   •  >.:  I  i\  -       •  '  •  '..îi-i  «  .  ^i  :i  un  An'.:lau^  ipi  o.i 

a;    '  î-    •■«■  riîiir      ■  (ii  i*.'.if  ij.i.    .    Ili   mi\is  tait  i|ue  n»  m'en'iu. 

I        »ii    ;  .1    -.    I  11.  .iiu'i.*.'      |,.i  \    rit'-  l'st  ijur  Ifs  Anglais  =»•..: 

j   ;.  I.   ii..iM'i«-,    ip.  il-   uni   ni' me  li  i$aiet*.*   c&|«nbâTu  «; 
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hnitiuito;  mai«  ils  ne  sunt  paR  irnin  avpc  tout  le  monde  ni  da 
|irt'iiiier  coufi;  il  faut  fiuils  lii'^i'IfMt,  ils  sont  ntmino  du  \\n  de 
Iliir<lp«iz  qui  a  besoin  d'r*lre  cliaiilTô,  pt  qui  n'en  A*aiit  que  mimix. 
1l!i  fldurent  aurai  touR  les  ciercices  <lu  coqiR.  ot  îIr  n'ont  pas  p^i 
rontnlnié  à  en  réfwndre  le  goOt  en  Fiiinri\  Un  An  triai»  do  h(*au- 
coup  d'ofiprit  :'rHa  s'fRt  vu^  dïMit  qu'il  y  avait  trois  ohoiM*»  que  ses 
rompathoteR  portaient  arec  eux  dans  le  monde  entier  :  rinHtitiitkm 
ilu  jun.  les  course!*  d**  chevaux  et  la  peint\ir«*  de  fiortrait.  Dans 
triuK  les  ras,  ce  ]ieuple  rentanre.  ce  | toupie  poisson  a  ét<^  le  prin- 
ruial  iniro«lurteur,  en  Knince.  nnn-seuleini'nt  dos  ronr^os  de 
rlii*vnux.  mais  fhi  canota(:c,  des  retîntes,  du  crirkot,  «lu  rroquot  et 
nntroH  variôti^  du  spoît. 

\]  ••î*l  t-orlain  que  ri'ttn  nro  ost  plus  forto  qu^  les  autres,  les 
t.  n  Tiîo?«  comme  k*s  Ikiiiiihos.  KIU»  di'ponse  plus,  ot  l'ilo  consomme 
plii'!  r\  nlisorbo  plus.  Voyez  ri>rnme  ces  joiifS  Anjl.iises  blanches 
#»t  roK|.^  supportent  hien  !•  \i?i  .IrShorry  ft  le  vin  •!♦•  Clmmp:iimeî 
Vo\»-7-l»»s  au  U-au  niiii»Mi  •!•■  lu  |M;irncc  all'^r  faire  l«Mir  coûtnr  v\\*'t 
]o^  yÀ'\*^\or*,  avfc  iln  i:;i-.  i!'i  ■  o<iiIat,  <!»'s  u'I.i'*'!».  tf»'itrN  sortes 
d«'  îrfi'innx  mi  ih-  ^iiii  ^.f■fl-.;  I*.  n  ^'Honne  de  la qnantit*^  de  pntit.* 
I  v«-^  tl'itil*'»»  i^MVi-nt  rontrnir:  Vnycz-les  aux  L-wirWs  de  toutes 
rrs  !' w**i  <•!!!«  iill»  H  «luTit  il.is  losit  li»  ]dus  bel  om^'iiicnt  !  Olri  fait 
phii-^ir  .1  voir,  suitoMi  quand  on  >n!t  ijue  cetappMit  n'emp^^^^he  pa«i 
!..«•  sontim»:iî<.  Nous  o^ons  jm-iirnlie  que  la  so*  i  ■'•."•  anplar«<'.  h 
Pfis.  a  iX'Tci'  iirif  ^:ilii1:iip-  lîi  'm-  V.' f^  Mir  la  mm  J«'*lt''  I'jiiïi<;nise,  et 
(j  '•  1I«*  y  :i  ri!ii»'|iii:  om  i-MiiscfiM»  iriifinni"t''(»'  *\.\i\<  !.i  fimjdi.irité. 
L.-  shttl.r  h  'ft'/*,  ]..ir  ox'  iii[il  -,  In  ]Mii-.ii/'t^  il-  mmii  :'■  r;ir.i;!aise  qni 
•  "•t  .i'iioupI  l'iu  l'iitr»""'- 1"..-!!!»  bw  ii:ibiMilr>«  i]o*i  fi-'iïinK*î,  .1  !'i!i:*i»*mps 
>:  iin«lali^>*  '-t  ^  :»îi*:il.«f  iiiruri-  ib'^  purifies.  Lo  tort  •!••  «  rux-là 
r  I  sT  ili-  ■  ..ii.f  ijii  uni-  1»  iiiTiif  .iiriMltle  l'si  un«*  ffiinn**  furilo,  i>t 
ijMun«-  I  ■  rtainr  !ili«itr  «io  main-  ii  ^  implique  vt"»  •  i!  •  lib-'rté  <le 
r<ind'ii!' 

A\fr  If  «■■:n-i*  lî  ii»-fs  on  -ni*  lîfs  lilii.—  .[  .-.,  .\  ..r.  <1otiv<*  le 
l»out  ibi  «i'iu't,  s'ima.'incnt  i|  i»  .b*-»  ont  tout  dtnn*'  et  iiiiolb-s 
n'«»ni  plus  riru  à  ::ardi?r,  tainli»i  qu'une  joli»»  prtite  Ancl  use  qui 
t'iinne  la  nuiin  ne  ilonn«'  qtje  «  i  la  't  sait  bien  d^fenln*  le  reste. 

l'n  liutn»  Mait  •!■•  l-ur  c-nat  i^i»-.  c*v^i  \a  curiosit*'-  ]onr  les  quï-s- 
T-.  ns  n-liiTK'Usis ;  'iit^s  sont  loiitc-s  plus  m  moins  tlH'rtlo pionnes, 
■  ••'  vrais  dfHteuTS  in  mpon.  L»  s  jeuni'<i  ArK.';ii-«'p  \ous  en  remon- 
::  riirit  sur  laLiJii-  «■'  !••  libre  arbitre;  vou^  !i-s  lenrontierez  dars 
l.  ^  «'L'iises.  a»ix  siM-mi»n»i  »■!  aux  c«'Ti''in«ini«'s:  elb-s  ]>n*nnent  d-  s 
ni»!'  -4.  ipu*b|u«-fois.  Ii'lan!  [ont  b*ur  p<  m  livre.  Q  rimi>orte,  puiwpie 
t  ela  ne  les  emjvVhe  ]tas  île  tr^-bit-n  servir  le  tli»-  et  de  soiirner 
fil'i*  t:ird  leurs  «•niants.  i*t  «l'ètp»  ib  •*  îMNlèles  de  femmes  de  ménaire 
comme  de  mères  d«»  famille.  Si  no<  Frai)<;aises  font  W  du  bas-bb'ii, 


:: 
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cfs:  iHMt-i*:re  prco  qu'il  est  trop  vert;  un  peu  tle  thûulogie  ne 

:...:  r.  ..r.ijî  l^^- 

C c>\  à  ri'^l>>''  T"'  I  on  I"  o^  ic'tiuuvci-  lo  (ilus  collectivement  U 

S.V  •  u-  ancinist»  de  Pans.  Lo  (Iiiiiiincho,  on  n'a  i|u'à  remonter  le 

•.u.huu:;  S;iint-H«morô  \crs  «l^ux  houres;  on  croise  toute  une  pro- 

îv#>i''n  li  An::l:ns  ot  il'An-laisos  soiianl  i\r  la  ruo  d'Agur-sHrau, 

a\i\  leur  livre  à  la  main  r-t  nvcc  leur  air  «lu  dimandio.  Nous»  disons 

I  ,^;;ijse.  n<ï"!'di'\riMns  dire  les  •'•:;Iis«'<,  car  les  An^lai^ont  fini  far 

«*i>ir  à  l'iHÏ*.  prrst|u<*  autant  «If  eliiipr.-lles  qu'ils  ont  do  reliunms. 

1.  \  a  h  i  hapclli^  d«*  Innihassmli*  pour  1rs  anL'licana  de  la  reiii:ion 

»»tal'îi'';  ï'HO  «  lia|H  lie  i''pi«ci>p;ilf  anuilai^^e.  nu*  Huvard:   une  ttutie 

I  lijpolle  :iTi;:lïii-^«'.   nii.'    Ro>:ili':    ui;e  chaprlli»  écossaise  prc-sliy- 

terM'nno:  «leiix  r:.lisi-s  nh'ilHii|i^;<-<,  nie  K(H|iii^pini>,  sans  com[»tcr 

los  iliapi'IU'S  ann'iKitiiii -.   (V  ii'"  si    pas   à  .lire  que  les  An;:Ui« 

rL».-;!'! vent   k'   ilimaiulK-,   à  Fans,   au^-M  >ii utimeiU  qu'ils  sont 

iiMut'-H  ilr  lo  faire  dans  l'\ii   |:i>s.    Le  itspi-rt  du  l^alJtJat  est  un 

iii>tuint'    «|m'iU   sav.  m    tii--!i'-ii    «''ti-r   ij- .iti^I   ils  si»iit  clu-z    les 

a'itie<    On  \"\l  l'i*-n  .!•■  !•  n.j  -mi  ît  iij|  -.  !•  «lin^iiu lie, quoique  par- 

t;<-u!ii'r  <n  lialut  ni>ir  «t  im\   n-il'l'-iii'iit  niiii'  irun  {miapluie.  aMiir 

1.1  I  ■:  ■.!>!  Iii-r.  ^'11-  un  l'.i:.'  '1  'M  j-.i.l.n  ].iil!4'-.  un  pt-tjl  ».Vnl  iin- 

piinj-  «|':i  •■-!  f;.i!  j-i'it  .Ti.    rii.'i--.    liai*!.-  |  i.iiiu'r  |»;i>sanl.  et  ipii 

î,,-  tiiM\«'  •  II'-  ■!»:'■  ''i'--'  I'  lîp  u  Mil   1  •■1-^'  ix.ihiin  (lu  ilimaïul:".  U 

\    .\  J'"Ut-rUi"  •■:  I  n|i'     1,1  I  i-   M»  ^    I  Mt'  U    -p'-iHÎt-IlH-îi!    «ii-Nliii«'*s   .l>i\ 

An-'lais  it  i.ù  l.i  *^'  (  .'  î'-  I  ii-..'  .•■  f:nf  n.-  tii«-.  «l.iiis  «  Ii:iipii'  t  Laml':  ' 
à  ■  nnli'i .  un  «Al  îi:j.i:ti:«- '!•  s  >  mit.  »  l.iji!ui«'S  a\«-»'  son  eM.in.* 
•  ,.;,.■  ('.■•.!•■  .11  !'■■;!  -l-  [■!  •,  -.iti-i-  riiU.ni-  I  •■  l"Ulfl.usà  -sf  rai:  v: . 
rv  m  -■  '!■  î.sl  !■'-  \:.  -  :  •  "  -i.î  ,'.i«»  1'  -  ■!■  mu«i-  à  n-rr  dt«  l.i  li- 
l.,-i».-  il  .  .liiiian-  !ii  A  r.i.-'.  1^.1  ..■'..{  1.-  .1  \ii  x>-  |iiui--là  à  l.i>r.>lT''> 
iji)  ■  <.f':!n  1  I  -Il  '■  M  !!•  «■  I  ■  :;■  l'  i'  .,  •..'»  '\  ■>.  ni  .lli  u.«i:ii  ir  n'»ii->.  i- 
|i-n.«-Tî'  :  '  •  '  '.i  !i  ■  ^  ■!•■  !.ti".  •  *  .1'  -.1  ;  ■  t:  !.j:j1  I  in  i:r.-  il-  »  i-i'n  •■•-i 
lUi  Atij'.'*'  .:«  .  •■:»  •■:.'•  'i-!  i!i'  i'  '•  iln  !■  \  i'-  :i  ■!.■  ^nii  p.iH  s*'lii.itic 
jir.i- !■■  "lî"--!:  !  1  ■l.ii  ir.i  h-  i  ■■■'  |-r  ■  i;  "  j  i  :■  <•'■  i!.i^'»  ;ii«iil  «[u  «•j»iii;;\f 
iiîi  An.  !  i.-  '  ::   \"\:ir.!   .;  ;■    1-- .'    1    I  «-î'..\'!i   ."i   i  lîitf   hi  iiro.    4 

)*.»l  -  .1  \"'  I  -  I  :  •"«  .'1  *^  i  .'it -<i.  «  îii.iitl  ;■  U'-i'l!.  Il  \  i  l>l'  !)  qUi-|'|i;'*^ 
fi"'  ■'■  ^  .r  ■  I—  "•  'j  1  •:■■  !■  •  ■■.■\-  !.'  j-i-  '•  -.i!!:*  !i  —'Il  .  pap'»*  «p;e 
!  î  .  -1!  '■  ;  .i  '  r.  ■  ;  •  .  ■  ■  '  "  :  '.■■'il  'lih.aîi*  li*- .  ni.i  - 
I  •     i  ■■  '    ■      ■:  ;       ■  '■    •  •■  ■.'.■.!■     r..  '  i.^  u  •  M  f»!  ;■  i«»  uK  •»;r 

î-    i-       '      ■    'I  I-    .  •     ■       \:,:.    -■-  !:.■>.•   l.-î.l  ai.- un  M 1  .q...'.o 

il-    ;         •  !   M    ■■  .  ■        ••-  ■  Il  -  .  ■  :i  p  ::  ■-.■  •  . 

I'  *'«■■■  '     ■   ■  ' ,   •   U  -    \i->  !  1.^  :.■•  l".  I  u«-i]î  p,i-  i  lii-z  iu\  •  i 

',  ■  -.-    '    '1'    -■«•  -      ■    ir  ■■.'..:  ■   \i  i.--,  V--   I  I  .■/  ii.  s   :iul!»  >  !    l  :.i*   '.•..4 

:l'i'    j".-    •     •!■     ■  .  !.  !_'■  ■  i   '11'   Il  Ï1-- i\f  natiiinalt':  r  efct   *'ir 

r'*:;»iij'r  -    1    i-   ■  •    \    ;     ■  •.•     j.  ^   ••.:r.j\«^  .':••  IfUi   •"•tupu-!*"   et   •!•• 
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•HZ  ortks  0i  leur  bonnet  ptr-deasus  les  moulins.  A  Londres,  ils 
n'iront  à  rOpérs  que  tout  de  noir  babilles  ;  ici  ils  y  vont  en  Tareuse 
et  en  cbspesu  moa;  ils  sa  reposent  en  se  désbsbillant  de  8*ôtre 
tant  babilles.  Vqjes-les  sur  les  boulerards  arec  leurs  airs  dégin- 
gandés, arec  leurs  paletots  de  confection,  ces  produits  de  la  Belle- 
Jardinière,  d*una  Belle- Jardinière  anglaisai  Quelles  Jaquettes I 
quelle  tenue!  quelle  allure  I  quelles  jambes!  quelle  barbe  1  quelles 
moostacbesl  On  une  des  particularités  de  l'Anglais  de  nos  jours, 
c'est  la  ressemblance  qu'il  cbercba  à  se  donner  avec  un  singe  de 
grande  espèce.  Il  n'est  plus,  il  est  mort  l'Anglais  d'autrefois  si 
soigneusement  rasé,  si  correctement  mis,  qui  avait  ime  salutaire 
antipatbie  pour  l'air  soldat,  et  qui  aurait  cru  ne  s'<}tre  pas  lavé  s'il 
avait  gardé  un  jour  de  barbe.  Nous  avons  vu  le  temps  où  un  Fran- 
çais qui  passait  le  détroit  et  voulait  avoir  l'air  comme  il  faut  était 
obligé  de  (aire  le  sachGce  de  sa  moustacbe,  et  où  les  caricatures 
anglaises  ne  représentaient  jamais  les  Français  qu'avec  de  longues 
barbes  mal  peignées.  Aujourd'hui  c'est  le  contraire.  Ce  sont  les 
Anglais  qui  arborent  les  moustaches  et  les  oreilles  de  chien,  et 
qui  copient  les  portraits  du  Juif  errant.  Cette  mode  date  de  la 
campagne  de  Crimée  et  a  atteint  son  apogée  depuis  l'institution 
des  volontaires.  Bfaintenant,  avec  cet  air  inculte,  cet  aspect  de 
forêt  vierge,  ces  jambes  démesurées  encore  allongées  par  les  ja- 
quettes de  collégien,  avec  ces  grands  bras  qui  traversent  toutes 
le»  foules,  ces  larges  estomacs  qui  engloutissent  tous  les  vivres, 
les  Anglais  I&chés  sur  Paris  ont  l'air  de  faire  une  descente  de  bar- 
bares dans  un  pays  conquis.  Il  est  impossible  d'avoir  un  plus 
parfait  mépris  |>our  les  naturels  du  pays  dans  lequel  ils  se  trou- 
>ent.  On  ne  peut  pas  dire,  quand  ils  se  mettent  à  leur  aise,  qu*ils 
font  comme  cbex  eux  ;  au  contraire,  jamais  ils  ne  feraient  tout  cela 
chez  eux.  De  même  que  parmi  nous  un  homme  grave  peut  acci- 
dentellement se  costumer  pour  aller  au  IkiI,  se  mettre  au  besoin 
en  pierrot,  figurer  dans  un  quadrille,  et  le  lendemain  reprendre 
ses  fonctions  de  conseiller  d'État  ou  de  référendaire  ;  ainsi  l'Anglais 
se  précipite  dans  le  monde  étranger  comme  dans  un  grand  bal 
masqué,  y  met  un  fiiux  nez,  y  danse  des  pas  extravagants  qu'il 
appelle  des  danses  françaises,  fait  la  cabriole,  soupe,  se  grise;  et 
quand  il  a  fini  son  tour  de  France,  il  reprend  tranquillement  ses 
fonctions,  je  ne  dirai  pas  de  membre  du  Parlement,  nuus  simple- 
ment ses  fonctions  d'Anglais.  Car  c'est  une  fonction  dans  le  monde 
que  (l'rtre  Anglais,  et  qui  n'a  pas  même  besoin  d'habit;  l'air  anglais 
suffit. 

Les  femmes  aussi,  quand  Paris  n'a  pas  encore  fait  sur  elles 
l'effet  du  Jardin  d'acclimatation,  les  femmes  ont  l'air  d'appartenir 
à  une  autre  e^iéce.  On  les  reconnaît  à  des  travestissements 
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incroyables  ;  des  cliapeanz  de  bernèm  orniffi  da  jardina 

des  i*asaquos  à  coiilimrs  érUtanton,  de»  crinoUnes  impoMiblea,  < 

rachomires  françaîa,  ainsi  appelés  parce  qu'on  n'en  Toit  qna  av 

des  Anpriaixes.  Il  n'y  a  qu'elles  pour  porter  dea  cfasp— xdê  paiUe 

au  moift  de  janvier  et  des  fourrures  an  moia  de  juil&al.  ~ 

les  arpenter  les  boiilevarda  et  embnHar  le  paa  oomina 

{nrdes  I  Et  quels  pas  t 

Mais  ne  vous  y  trftmpez  paa,  dans  ce  bloe  enoore  incalta  il  y  a 
tous  les  éléments  d'une  superbe  œuvre  d'art.  Cruelle  balte  oona- 
tmrtion!  quelles  fermes  aasiftes!  quelle  ^nanda  ardûtectuiB!  At- 
tendiez que  Tart  y  ait  mis  la  main:  atU'udos  que  rAnglaiaa  ait 
appris  u  marcber,  à  se  tenir,  s  s'Iiahillcr,  i-t  qu'à  sa  beauté  Miive 
ello  îiit  ajouté  la  gr&ce  acquise,  tous  aurez  le  plus  beaa  type  da  k 
rrr-attnii  r't  de  la  civilisation.  I^  femmn  u6p  An'.Iaisa  et  natunijiaée 
Paiisn-nne  est  la  perlettion. 

Anjou '(riiui  \c%  Ani:laift  vivent  ù  Pan»  comme  tout  la  mourir. 
L'iinur-n  AnL'IaiP  de  la  romr'.lio  adti;paru  :  le  traditionnel  myloi^l 
qui  M'  iiinnifcstait,  coniini'  Jupiter,  par  une  pluie  do  irninf<es.  On 
1  il  ti-ll**riifrit  «-xploiti-  dans  les  hôti-N:  on  s'est  tellement  mcN^u** 
'!('  lui  il:ihs  1rs  vnu'li»villi*s.  ipi'il  fst  iN^vcnu  méfiant  et  a  appn»  « 
citniTit'T  ilaiis  la  rniiiiii:iif*ilii  pavii.  Il  a  réilô  la  place  à  do  noirveavi 
venu*-,  il  sur  ce  terrain  oTtroro  IWiurnrain  vient  le  auppUntar. 
La  palme  est  désormais  aux  transailaMtwpics. 
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PETRUCCELLI    OELLA  GATTINA 


I 

II  y  a  Ti  Turis  une  mitM'.Ti.'  ...■-;  !'  !•  T  »  Italiena,  ^ 
70.1  M  m  .i.tns  t'iuii*  l.i  riui:c-.  >;->-ii  'jT.iHiii  ii-nuiies,  —  apinrirnaai 
à  !  r.  Le  ti-ili.'  i;u'illf  l'st  ili|>l«iinatii)Ufiiiont  constitUi'-c.  Jo  Dr 
iti!.|."..-  •;i.rjr  ni  Is  Kniri(;ai'>  il«»  la  Curse,  m  les  Anslais  de 
^'  ■■  îi  I'-*  Autrii  Im-ns  «Il  Twol,  «U'  l.i  Dalmatio  t-t  di*  ristnai 
r.i  1.  ■.  Siii'»'»''  -lu  Tr.ssiu,  ::•  H-raphiipicmcnt  at  et  ImuluHitpi  Limant 

1'    I.     •        IH. 

l   i\k>  !   <  pinvintcs  italienne»  tuaima^'ut  leur  continrent  à 
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€8Cto  ooloRie  d«  MvillecPsmopeHt»,  en  de»  ipraporHonvdifll^rfiiitcs 
et  poor  des  fonelloiis  diferees.  Liwprofnnoes'niéridionilev  l&eheat 
les  mendiuils  à  la  harpe  et  au  chalomeau  et  les  précieux  martyrs 
de  la  légitimité.  La  Toseane  entme  les  ourrieiB  en  maeaîque  et  les 
fabricants  de*  gtaliieHes  en  piitre .  L'Italie  centnrie  ptoémi  des 
cbarmtiers  et  des  oorriers  en  marbre.  Lltalio  du  l^arà  exporta 
des  rôtisseurs  de  mam>ns,  des  poélicrs,  des  négociaata  de  ris-  et 
de  soie,  des  garçons  d*h6tel,  de»  confiseurs  et  même  quelques 
baniiuiers.  Les  Etats  du  pape  enfln  sont  représentés  par  quelques 
émigrés  politiques,  psr quelques  moines  dèfiroqués^  pardon  néjro- 
ciants  de  reliques,  et  perdes  jésuites,  en  robe  longue  et  en  robe 
courte,  qui  importent  des  bénédictions,  exportent  le  dénier  de 
saint  Pîem».  propagent  des  maxime»  politir«ues  aii&ptées  à  la  con* 
stitution  morale  de  llndivido  qui  s'en  inspire. 

Les  boursiers,  les  artistes,  n'ont  pas  de  prorenanee  fiTe  :  toutrs 
les  proTînoes  de  l'Italie  étalent  leurs  échantillons.  Il  en  est  de 
m^*me  pour  les  intrigants,  les  chera-iers  d'industrie,  les  expath«^s 
pour  cause  de  dettes  qui  posent  en  exilés  p«)litiques. 

Les  sa«-ants,  les  hommes  de  lettres,  les  médecins,  les  ])rori><. 
rieurs  repi-ésentent  également  toutes  les  latitudes  de  la  Péninsiil<\ 

Un  tiers  de  cette  populition  habite  Paris  d*une  façon  pliis  ou 
nioin^t  définitiTc.  Les  deux  autres  tiers  sont  essentiellement  ma* 

bll-5*. 

\a*  métier  décide  de  la  r^^sidenre. 

L'ouTner,  le  mendiant,  le  marchand  de  bémols,  Taventurier, 
l'cniitrré  plus  ou  moins  sérieux,  le  domestique  exfïédie  sa  bo- 
«osne,  lait  son  coup,  et  transporte  sa  tente  ailleurs.  Ces  métier-, 
bons  ou  mauvais,  ne  peuvent  jiaa  s'enraciner  :  l'ouvrier,  parce  <yw 
les  '\xigences  du  travail  l'emportant;  le  chanteur,  parce  qm*  n 
sp4'ruIution  le  déplace  et  en  tratiipie  comme  die  le  croit  con-.  - 
nalile:  l'exilé,  parce  que  la  politiq-io  dos  États  cliange  et  lo  ti.<'r- 
moriM'ip*  de  la  fi<l<'«Iité  aux  principes  est  toujours  au  variabl'V,  le 
mendiant  et  l'aTenturier,  parce  que  la  police,  bien  que  myope,  unit 
toujours  par  les  dénicher. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  des  autres  professians..  Le  négociant,  ceux 
qui  ont  des  éublissements  industriels,  l'artiste,  le  piof(*sseur,  le 
sa\ant,  le  lettré  établissent  un  (!omicile  plus  long,  sinon  pour 
toujours,  sur  cette  terre  de  France,  qui,  de  toutes  les  contrées 
d'Europe,  est  la  moins  jalouse  de  Tétrangcr,  dans  ce  Paris,  qui 
mituralidS  tous  les  talents,  les  honore,  s'en  pare,  les  exalte  et  les 
généralise,  n'importe  dans  quel  coin  du  mrâde  ils  aient  reçu  le 
jour. 

Par  ce  qui  pn^céde,  on  Toit  quels  sent  les  métiers  qu'exercent 
les  Italiens  à  Paris. 
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Ils  ont  toutes  les  aptitudes.  Ils  sont  habiles  et  travailleura  ;  car 
la  proverbiale  fainéantise  italienne  est  une  des  fadaises  de  touriste, 
qui  donne  la  dernière  touche  au  tableau  du  ciel  bleu,  de  l'air  par- 
fumé, de  la  femme  facile,  du  brijL;and  et  du  reste. 

Le  métier  est  un  moule  :  il  d««cou|>e  l'homme  en  l'absorbant, 
quel  que  suit  le  point  du  globe  d'où  cet  homme  8*est  détaché. 

L'Italien  résidant  à  Paris  n'a  (k&s  d'habitudes  si)cciale8  et  c^ 
ractéristiques.  Il  ne  porte  rien  de  son  (lays  qui  ait  ce  caractère  al^ 
Jolu  et  qui  imiirimc  ce  cacliet  iiidéU'Iiile. 

La  fortuni*  et  lu  malheur,  la  domination  de  Rome  et  l'oppressioa 
de  rctran;;<'r  ont  donné  à  la  fibre  italienne  une  malléabilité  coft- 
mopolito.  Hn  marchant  dans  la  rue,  vous  distingues  aisément 
l'Allrmand,  l'Anglais,  le  Russe,  le  Pulonai.H,  le  Levantin.  Vous  ne 
pouvez  dire  :  Voilà  un  Italien!  avant  d'avoir  entendu  son  accent. 
Je  ne  ftarlo  pas  du  petit  momliant  «lui  joue  de  la  harpe  ni  du  pif* 
ftraro,  ni  du  petit  ranioiieitr,  i|ui  i*x|iloitent  un  métier  à|ttrt.  Le 
caractère  italien  est  intéiieur  nu  l)S)cholll^iquc,  plutôt  qu'exlé- 
rictir,  ciimmc  nous  verrons. 

Les  Italiens  sont  dihsr'niini's  ilans  la  ville,  si  le  cantonnement 
du  travail  qu'ils  exercent  ne  les  lucahsi*  {ms.  C'est  ù  cause  de 
Cela  qu'un  niirontre  les  )ilâtrHT>,  lis  muibriers  (i  r«irmrini.  du 
(Mitr  lie  M  (  in  t  lu  masse  plutôt  qu  ailliMus.  Les  iN>èlieis  (fumitii  o 
iftjhisli  chéii>saH'nt  jailli  lis  Ha:i;;n(illi-s,  qu.uitl  le  mur  d'en- 
ri'inti'  —  ci'tti*  li;i*«tillo  ilu  Imu  mut r hé  —  les  pruté;:i*ail  encore. 
Lrs  i''mit:ns  iMuirbunienH  i  ffthUni  iiniraiint  iléro;:er  en  habitant 
aiiliMirs  f]iii- dans  !«•  fauItiMii::  S;uiit-(jrrniaiM. 

Lrs  aiiistfs.  les  Uiursins.  h-s  avriiium  is,  les  m  m  veaux  am\t^i, 
les  rliuiiteurs,  |i*s  hnnuiii's  piilitiqut>  a  la  si-niuine  affectionn<-nt 
ph.«<  ou  moins  les  café<  lUçhe  i.t  du  Cunitufii,  sur  les  lioule^aitUi. 
i'f>  fiiilroits  lie  n'union,  tuutelois.  n'ont  phn  «vite  phy&iononue 
acrrtitui'-i>  qu'ils  avaient  avant  la  uni-rir  «1  Italie  de  1  T'ai*,  qui  resti* 
tiin  il-  JiiM  r  ;'i  tant  il  «aiIi's  ><'|iiii\;  a\aiit  la  n'-\olutiun  do  iHÏII, 
1)111  f-n  i-:i|i|mI:i  tant  li  ;i\i!re<*,  et  a^.mt  la  ilfinu'it?  (çuerre,  qui  a 
jirtii.is  uu\  Vi  iiiti«-ii*i  ili*  M-vnir  IfUr  uloneUM*  |utrie. 

L  •  miLiiitinn  lM)uilHiiiifnni'  haiiti'  le  Ctf ft'  tlu  C^'tujrrt,  sur  le  bou- 
!•  \ni<l  itf«(  (':ipiu  un  s.  ri  Ir  i'ajt'  .\tffditatn.  sur  If  iMiulevanl  dv9 
l!.ili'  IIS.  >Iais  11  *«  |inniii:«'S  qui  composent  retti*  ènÙKratiiMI  «ont 
l>i-.i  mhiiItiiix.  in  i:ian4li'  |>:irtir  âi^rs.  un  Um  noml*Ve  richt*a  et  de 
1-  I  n>'  I  i.-<.iMii';  ils  ni*\iill<nt  aii«  uni-  s\nqi:itliii*,  quoique  plu- 
M"  'II-  •!  ifitH»  I  ii\  *iiii-iit  iluiiiH  ilf  ris|i«>-t.  i-t.  i-ait.mt.  r«*s  nni- 
ii."n-t,  liii-M  :i-sii«-iiit«-*i,  nnt  lair  niorif  #  i  pr*  ^•ple  il«»  i'on>|tira- 
ti-in> 

L'-s  rtiitns  rat-.iiiie>dc  lu  (MipuI^iiMn  italienne  à  Paris  n'ont  ja^ 
'U'  ifiï'ii'. 
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Les  Italiens  qui  habitent  Paris  apppartiennent  à  toutes  les 
classes  de  la  société,  depuis  le  petit  pouilleux  jusqu'au  comte 
d'Aquik,  oncle  de  Tez-itM  de  Naples.  Il  y  a  panni  eux  des  hommes 
éminents,  très-connus  dans  les  sciences  :  le  docteur  Cerise,  membre 
de  r Académie  de  médecine,  le  docteur  Fossati,  élèTS  de  Gall, 
labbé  Castelli  et  M.  Bonelli,  qui  ont  fait  de  si  utiles  applica- 
tions de  rélectricité  comme  moyen  de  télégraphie,  Rorâini, 
Ruggieri  l'artificier...  Ce  sont  des  ganglions  autour  desquels  la 
société  italienne  derrait  se  grouper.  Néanmoins,  il  n'en  est  pas 
ainsi. 

Les  Italiens  contractent  des  relations  ailleurs  plutùt  qu'entre 
eux,  et  encore,  ils  sont  peu  empressés.  Ces  phénomènes  s'ex- 
pliquent par  deux  raisons  :  d'abord,  il  n'y  a  pas  un  salon  italien, 
car  il  n*y  a  pas  une  femme  italienne  pour  le  tenir  —  n'importe  à 
quel  degré  de  la  société  elle  est  placée;  —  ensuite,  parce  que 
l'Italien,  par  caractère  ou  par  éducation,  est  plus  entraîné  vers 
les  réunions  des  places  publiques  ou  des  endroits  publics  — 
comme  le  café,  le  théâtre,  la  promenade  circonscrite  dans  une  pe- 
tite enceinte  —  que  vers  le  salon  où  ses  habitudes  physiques  et 
morales  ont  besoin  de  contrainte. 

La  femme  italienne  est  un  meuble  essentiellement  privé , 
d'usoMc*  domestique,  et  non  pas  un  objet  de  luxe  et  d'orgueil 
dont  on  se  pare,  qu'on  expose,  qu'on  exploite  quelquefois,  qu'on 
aime  voir  briller  et  dont  on  est  fier.  La  transplantation  à  Paris 
modifie  peu  la  destinée  de  la  femme  italienne.  Et  la  femme  étran- 
gère à  laquelle  l'Italien  s'associe  ou  subit  cette  loi,  ou  elle  est 
brisée. 

Les  mariages  des  Italiens  avec  des  Françaises  tournent  souvent 
mal  à  cause  de  cela. 

L'attraction  et  le  lien  de  la  femme  supprimés,  les  relations  so- 
ciales des  Italiens  sont  restreintes.  L'Italien  ne  se  mêle  à  la  so- 
ciété française  que  tout  juste  ce  qu'il  faut  pour  l'entretien  de  ses 
affaires  ou  de  ses  plaisirs.  Entre  le  Français  et  l'Italien,  il  n'y  a 
aucune  hannonie  de  conscience;  ou  bien  l'Italien  a  cessé  d'être  en 
harmonie  avec  la  conscience  de  son  pays  ;  et  on  le  flétrit  alors  dans 
la  Péninsule  presque  comme  un  renégat. 

Je  laisse  te  autres  raisons,  très-essentielles,  mais  qui  seraient 
un  horsKl'oeuTrs  dans  ce  livre. 

Parmi  les  Italiens  qui  habitent  Paris  il  n'y  a  ni  orléanistes  ni 
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:  i-unii  'i(.-i'  sur  lt.'S  drii^ts  les  répuMicains.  Les 
I  .'jns  et  les  bourljoiiiciis  boudent  plutôt  qu'ils  ne 
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w.^  It.iiirns  n  ont  »  IViris  m  ôrolf>  ni  éuh^n  natirniftles.  Lat  d^ 
.i.iiH  ir«-t|n(*ntcTit  \es  iVolfs  rranv<'>H<'».  Les  adultes  rcssrntait  pM 
i    "v-MMn  do  {'«V'IiHc  t'n  frénéral,  ot  nuUoment  celui  d'une  étla» 

la  lui  nr<\  pas  un  élément  lU*  1  ûmo  italienne.  Pour  Hle,  U  iv- 
h^HiM  eut  1111  P'vo,  iino  {laniil*-  (mi  un  s]iprt:ii.le  :  sufienititi 
uu  li'to.  Lr  l'iV-tre  ilulicii,  il  :iillr-iii's.  r-st  rarement  re8|MK:table. 

Li  s  |ini'i4>!;)nts  ilaliuiis  à  Paris  >nu{  furt  {lou  nunibrous,  si 
teluis  jI  y  on  a. 

(Vitf  iih«ienr f*  ilf  sfTitiinr'nt  r<'M-  i«iix  n oxrlul  fias  le  »oniii 
d«'  la  f  i.fritfv  l)p])iiiHl^(>ri.  s'<-t  liirm  l'.i  Parm  iint*  aociéléde 
lais:itu-f  iiulicnnu,  à  l'iiislur  ilvs  mk  ittÛB  an^lftibfî  et  allemande 
dont  l<-  doctiMir Cerise  est  le  ]irésiilont;  et  il  y  porte  tout  le  «k 
d'un  n«iliU.<  «ti  ur  qui  t>i  au  invi  an  (]•■  «m  éniinent  rapnt.  OiSr 
5r) ({•'•!•'* ,  «iiiistitiiiH»  |iar  iS-s  roiidutniiis-ilonatrum  qui  ont  Tûnt 
&ut  Irniiis,  i-t  par  tl«*s  r<)ritl:iti-iiis  iiui  m  nnt  versé  tîGO,  eM  afe- 
m«  iit<;o  |vir  une  sf)usrri|itiiin  ain.iiriii'  ili-  -JO  inius.  par  ilrsroatn- 
IiimI'Ii*^.  iloii!  pillait  <ir>  ^l'Tit  Ii.iiirais  ei  <pirl«pi('S-unu  Gtrmii|KCfaL 
L'i  liipiTfiir.  le  nu  •!  lluiji'.  In  pi.mm-'jp  M.iilnlile  tî^ureni  d.u»  IfS 
tnMN  latiu'ihfis.  Lu  MtrifH*  a  iir;i'  ri  nii'  mit  lr5  tonds  italien»  d'^ 
vinm  *J,rv-<>  fruiu-^  Kl  ilii  «-riiiip'i*  londii  prési-nté  à  l'asapmfaklv 
p'-n'i-aU-  du  t?*J  mai  It"WI  il  p  siiitf  -  ipiil  y  avait  en  raiï^ae.  à  relir 
«'|M.<pi.'.  «m  fi'*i>i  i(i^pM**i|.),.  ,{..  11  711:,  imncs.  Li*  l>eftu  diiroan 
pr  lu»?)»  ••  I  ..I  I"  pi/'-  -11".!.  ■'.  ••  -  •  '*.'•  .  M«  nn^tancp.  nnuHa|iprai4 
«;<!•  •!(!  1"  I  iiiM*  r  l-^'-ii  jii^ipi  .1  I  iik-'i"»  i!r  mai.  la  MNioté  AWt 
<'(<iirniiiii  ù  l.un*  ii-tn'irniT il.in«>l<"n-  p-i\s cent  rini|iianlr- cinq  Ukb- 
M.iis,  «n  p.i,\.iiii  1.1  niMitir  lit-  la  plan  .  tanilis  qui-  les  Camii 
i!o  I  Ih-iiiiiw  de  fer  rrnunr.tn^nt  L'«'ti«'iiMi!<emr'nt  ù  l'autre 
qii  I  i.»'  ;i\ai!  mm  oiiru  irnl  d"\l/''  pauvres  et  if»ntriliué  ■  il'l 
«I  *i\  If*»  «li-  I  liaiili- 

il  \  :i.   iMilii'  irla.  un  -«i-rxiii*    tn«-ihral,  m'i  pliiMrVTS  in<««l4 
1i..ih;.iis  >r>  MiMi  l'urnli's.  éiaMi  ilan^  les  ilit16n*nts  qiwitim^  qpi 
^"=.lll■  tMatuitiTUi'nt  les  malailc^ 

1..^  (i.i^.-.  i.tii  niuntrt*  une  ;:i  inde  ardeur  rt  déplojr^  un  fcraml 
zrlt-  j  1 1  li>ri>!  iicMi  di'  ('i>ttp  iim  l'f. 

Lt-  n-inn-  \  a  riiiiiiiuiu.   iii  t-muyunt  là  la  cliarge  «H*  1»  fiac«il# 
les   p.iii\ros  (Il  M  Ktuts  du  pupi*.  >  L(*  sentiment  de  nationtliU 
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fraternelle,  a  dit  le  dooleiir  Cerise,  eut  ri  Titii  et  ai  sérieux,  que  la 
Lésatioii  pontificale  de  Paria  noua  ajant  enyeyn  de<«  pauvres  ro» 
mains  à aerourir,  nousavons n^pondii  à  cette  marque  de  oonfianoe 
en  exprimant  Teepoir  de  compter  parmi  nos  donateurs  le  gouver- 
nement de  Sa  Sainteté.  »■ 

On  eapère  encore. 

J*ai  dit  plus  haut  que  ntalien  conaerrait  son  caractènc  psyché* 
logique  à  l'étranger,  tnut  on  refrétant  souvent  la  forme  extérioure 
du  peuple  au  milieu  duquel  il  habite  et  que  presque  toi^ours  il 
trarerse.  L'Italien  renonce  fort  rarement  à*  son  fmyfi  :  dés  qu'il  a 
fût  aa  fortune,  il  y  rentre.  Son  âme  est  impreig;née  de  la  substance 
éthér^emie  du  del  natal  qni  Tenveloppe  oomme  une  couche  d'é- 
mail. 

Le  caractère  italien  fr  «n  fend  général  et  dos  ngfonnements  pai^ 
ticuliera,  qui  tiennent  à  la  province  où  il  est  né. 

Le  fond  rst  la  sobriété  pb}*siquc  et  momlo. 

Rien  d^cclatant,  d'eiquis,  de  di^licat;  c'est  une  lumière  tempé« 
rée  et  proté^^ée  par  un  verre  dépoli.  Pea  liaaardeux,  sons  faste 
improductif,  sans  précipitation,  lent  dans  ses  décisions,  confiant 
sans  restrirlioB  en  lui4ii(êmc,  ayant  horreur  des  chances  <lo  l'avimir, 
courant  après  le  positif  légèrement  idéalisa  par  le  désir,  métliocrc- 
ment  séduit  par  les  plaiairs  de  l'esprit,  n'ayant  des  sens  que  pour 
la  plaisir  de  l'amour,  l'imagination  tioméc  à  la  sphère  du  visible, 
la  convoitise  arrêtée  aux  homes  de  la  sécurité  du  lendemain,  se 
mrfiant  de  toii<t  et  de  tout,  serré  du  critérium  du  bien  ci  du  mal, 
ayant  des  notions  confust^s  du  ilroit  et  des  devoirs,  l'Italien  adopte 
dans  toutes  les  opérations  de  la  vi**  le  laux-nez  de  Machiavel.  A 
l'étranser  il  rouvre,  en  outre,  ce  fauxnies  d!un  autre  :  r(>lui  des 
convenances  de  l'ambiant  où  il  vit. 

Qu'il  s'estime  ou  non  lui-même,  rarement  Tltaiien  estime  les 
sutrea,  bien  qu'il  en  ait  presque  toujours  le  semblant.  Peut-être 
parce  qu'il  saisit  fiKilament  le  ridicnle  dont  nouH  avons  tons  des 
édalmussures  plus  on  moins  visibles. 

L'Italien  a  perdu  le  sentiment  de  lagénémlité  et  du  grandiose, 
dont  les  Romains  étaient  si  puissamanni  dmics;  et  c'est  {mur  cela 
qu'il  monte  étemsUement  sur  les  éohassss  de  ses  pères,  et  qu'il  se 
vante  de  son  passé.  Par  l'esprit,  l'Italien  n'est  |ias  dr  son  temps  : 
il  so  soovieat  plntM  qu'il  ne  conçoit,  il  a*  fdus  do  rornooire  que 
dlimaginalioii,  et  s'ensevelit  dans  le  sable  d'or  des  siècles  éteints, 
«fin  d*éviter  TeCvrt  d'enjamber  Favenir. 

La  grandeur  des  ancêtres  est  la  tombe  de  l'Italien  moderne. 

On  accuse  l'Italien  d'a^-arios  :  em  réalité,  il  est  éeanome,  pré- 
voyant, par  la  raison  que  Tavenir  est  ssn  épouvsntail  en  toute 
chose. 


^  ji**^^^^  -^  ijiffnt  '"  Aïtme  ei  r«ititudi^  i|iie  îm  droos* 
tf«^^^^!^^  CM  YTF^  VoUà  pourqacit  le»  Liii»  de  la  1»» 
^i^j^^^^aii  att  pour  ritalkn,  à  «use  ik  £^i^«  ooif  f'^-*'''' 


^^TZ  ctfimre  iuiturEi«  lui  ^onOBiii  w  j 
•J*^  j^vriopfieillctil  ifitérifîur  et  *lu  se 
V^  01^4*^  Ufi^ouTt  im  maiqiie.  Sun  1 
9^^  1^  iwift  IsTiSif»  qu'il  c«iifn  «il 


âm  rftillM  «t  file  rétfuiin^, 
èra  ttilUTEi^  lui  ^nntiaiii  U  émÈMm  |ff«,  ttt 

.  iûtJfkiQ^  ti*te> 

IsTiaiftqii'l 
^éii  fftOiii  européimnM.  Boii  tncmJfï  nmnl 
^rfii  ceittî  qii«  b  eofucleiice  drs  aulraft  ]mf|det  « 
fT  Jte  ^  ymiy  pû«  ra«  prufumoer  wif  la  rtâmw 
^^^  |t  «onfttatî*  «eiilemrtit,  i|ii0  rétltiqii«  llatifim  «I  Ift  i 

^^Stirel  Ti  ibt  :  Ia  IiuUi  ea  lal  i  rÊgllMi  1«iifafi4l«. 
^  forvie  pciini^tia  et  itliiilaum»  eu  pmj*  «û  l'Ildi^i  < 

Sto  l«*  Aattl  f«iip  iô  m^mp,  «y  il  ii*e«t  fim  M^km  qim  par  li 

p^rnd»  l'étal  éivIL 

C^ba  est  Uitil  naliitrL 

t^riji  (kritnl  de  jour  im  jour  uno  ville  cuituiifN»1îta  el  la  c^v 
ie  4û  I  EtiTOpt.  tMMlr^.  Viciiw,  Berim.  flai^Qçife,  Fipi 
I,  |)«uTail  regMber;  Fant  ft^rmpoao  «Ol&ma,  4lM  ni 
ettrb  ot^  elle  m  trowv,  rtnpiaQ  ttM  fcnuM  qfid  «« 
i|»iniiMïni*»  eoffueUe  H 

mU-ft  cntrv  Ift  Fraaea  li  lllaib  ^m^mt^irmi 
(kvaou^.  Il  cirfuJ^,  im  Fraiie#«  m  nttMwd  '^ 
llJ4mae«  :  il  ao  Ikll  Umm  laa  i»  p9ur  «nrim  isr 
I  cèanir»,  imiMrtitiofi  il  «fiarlatifiQ.  Caa  ttew  int 
'  lia  étalibiavat  au  çQfiUmir*p  aoa  eafièca  da  camfKtt^mnoo  4i« 
àtiux  peja, 

L'amiir  4a  ItlaUai  d%iitv9  fafi,  att  lisoèeamBa  aa  ra^  é«gr 
la  krouôL  QnaUaa  qua  aaknl  la»  tivalutboa  |w»Bi|ii<a  num  tf 
ajalètta  a^alUanca  da  lltalîa  tfafâtacra,  ea  «jralénia  ii*a  t\nm  4«S 


LUUianea  ^maam^^  airae  la  rmoea,  que  la 
laiéff  ta  liai  iknE  |iftjra  imfkoaa; 
LaJlftaftoa  jmliti^ut  att^  b  Fniiaa,  ^isa  t^tliiuib 


•la 


l'm  Amèricnin  tiu  Sr,rH  w  rfHrfnttrf  sur  //•  haut  f('»n  omNihut  ar^r  h»  .\tnrricnin 


Lf  TarMre  Mantr/tuM  nUi^  »/*•  «#•  rrmftf  an  t'olln/f  rf*»  Frtt*ttr  fnntr  t/u'u/t 
rxpli^tn-  nn  ^r^nn  rr  r/n'»/  dturr  pttnr  dim^r. 

Dm»1b»  àt    M.  Chah,  graxr*  par    11.   Caktih. 


LA  COLON»  AlfitlCAim  lO^ft 

en  ftice  de  k  pipaulé  et  en  ÊÊe%  de  rAutriche  rend  indîepen- 
sable. 

Hors  de  eeb,  pee  dltilie. 

Le  tort  de  la  ookmie  italienne  à  Paris  suiTra  les  phases  dn  sys- 
tème éoonomiqiie  plntdt  que  celles  du  système  politique  adopté 
par  le  geuvernsmenl  de  la  Péninsule. 
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ANDRÉ   LÉO 


Quand  tous  parcourez  les  Champs-Elysées,  de  la  place  de  la 
Concorde  à  Tare  de  TÊtoile,  ou  les  avenues  qui  y  convergent,  du 
cèté  de  la  Bf  adeleine,  dans  tout  le  quartier  SainMIonoré,  vers  le 
parc  Monceaux,  vous  rencontrez  fréquemment  des  femmes  riche- 
ment parées,  des  hommes  à  barbe  blonde,  à  l'air  calme  et  doux, 
des  Jeunes  filles  à  la  démarche  vive  et  décidée,  de  beaux  enfiuits 
aux  cheveux  bouclés,  dont  la  physionomie  est  à  la  fois  pleine  de 
candeur  et  d'assurance.  Tous  ces  individus,  isolés  ou  groupés, 
TOUS  offrent  à  peu  près  le  même  type  :  visage  fort,  par  rapport  à 
la  boite  crânienne,  yeux  gris  perçants,  traits  mobiles,  souvent 
agréables,  quelquefois  beaux.  Rien  de  la  raideur  britannique,  et 
même,  avec  le  type  anglais,  quand  il  se  présente,  une  physiono* 
mie  tout  autre  plus  franche  et  plus  simple.  Ce  sont  des  Amé* 
ricains ,  vivant  à  Paris,  soit  dans  leur  propre  home,  en  fiunillei 
soit  dans  les  pensions  du  quartier. 

Toutes  les  nationalités,  d'ailleurs,  se  rencontrent  et  se  heurtent 
dans  ce  quartier  neuf  aux  belles  avenues  et  voisin  du  bois.  Hais  U 
y  a  prédominanee  évidente  de  la  langue  et  des  coutumes  améri- 
caines et  anglaises,  ainsi  que  le  démontrent  les  enseignes  des 
pharmacies,  des  magasins,  des  restaurants,  des  pensions,  et  les 
pâtisseries  spéciales  qui  étalent,  derrière  leurs  vitres,  esto,  pies, 
fyédings.  Cependant,  si,  dsns  tous  ces  lieux,  l'unité  de  langue 
et  la  conformité  d'babHiides  réunissent  Anglais  et  AméricainSp 
les  deux  sociélés  se  fréquentent  peu.  L'anglophobie.  comme 
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aentimeiit  iMUionalet  pojmlaim,  68t  peut-âlre  eneore  plus  \ 

aux  Êtats-L'nis  que  pnrmi  nous. 

C'ost  {Kir  dizaines  (lo  niilic  ipio  l'on  compte  à  Paris,  C6tl0( 
lc3  Américains,  en  dchnrs  mrinc  ries  commerçanU 
coneoiirir  à  rExinAsition.  Kn  tout  t(;mps.  ils  forment  ici  i 
assioz  niinit)nMi<o,  comiio^irV  de  deux  éli-menla  :  l'un  de' 
laiitrc  stnlionnaii-p:  rfim-là  simpli*  visiteur,  celui-ci  venu  arac 
l'intontiim  «lo  s«jniiriiL'r  iUmx  ou  tmis  unm'-cs.  On  pourrait  même 
compter  f-n  troisirm*.*  livii  un  rcrtuin  nondirn  d'Amôricnins,  accli* 
mat«!'s  -d  Paris  crimmi*  d-ins  une  nouvelle  patrie,  et  aUiûs,  pour  la 
plupait,  à  doâ  familles  fi-an(;aises. 

La  po|  Il  liât  ion  n'sidente  se  compose  généralement  du  corpa 
dipIf)rii:itifpio,  dos  banquiers,  de  familles  venues  pour  réducatioa 
de  k'iirs  PTif:uits.  r\  d'artistes  a\i'les  d'éiiiili*»r  les  chefs -d'ceuTra 
do  nos  musées.  On  :i('cus^'  li*  peupl*.'  amérirain  d'être  diSpourvudt 
sentiment  artisiirpie;  ce  jur^^^ment  i>ortc  sur  un  peuple  nouv 
qui  di'V:iit,  avant  tout,  si'  |rô<»' nip^r  de  travail  et  d'induatrîe,  < 
trop  hriTil.  Lf*s  artistes  mniTu  ains  on  apjMlIrnt.  et  d^jk 
«»triMts  l't  li-urs  ani'iitions  fiMit  pi'''s.i;.'i*r  li-  •l'''VL'1<ippement  decetlt 
nul'!»*  «'t  pr.-j  if'isf  f.i'ul?''  hiiTn:iin<'  ipii  f.\isîo  i»n  ^erme  rliex  ton! 
pL'iipl'' (iiiii:iii«i-||i/  tout  lioiuruo.  raus  ipu  exi^t*  coiiaiBS  loisMact 
ceitujni'  iMlucat:!!!!  de  1  esprit.  Ce  ipi  on  peut  ospérer  «le  rart«Bi^ 
ricun.  on  li'  !^ura  cette  unnùr.  pui!»i]uc  beaucoup  d'aitialaa Ml 
envovr  IfuiN  n-uvres  à  rivipositinn  On  cite  d«'jà,  paonî  mÊM^ 
MM.  \Vii'>l'irri-\  Lunplcn.  |K'intr.r  iruii^im*  française.  Magr.  aulaar 
d'un  Km:-'  l.i'jr  ipi'un  ilit  fuit  1. -an.  Uu^i-ra,  dont  loa  i 
patrintii|iii*s  ri-piiiiluisi'iiT  |i>^  iifiu^  ol  les  faits  de  la 
Kurrn-  IIilI,  dont  If  pnuiîau  imu^  apimiu*  lea  graBils 
califdinifMis. 

Dans  IV-citlr  frantjaise.  Ics  Am*-:!'  ain*.,  raii:;és  par  noa 
niiinlire  des  épicivrs  lU'  I  •'pnipir.  !•■(  ..•idiiiil  surtout  les  i 
lii-  ::iMre.  !<••  jH-iiiirr  Cuntur*- a  p.ii;.(ul  ivre  ment  leur  lavew.  fli 
l'un  f  lîf  un  ii<- s.-^  ti7|(a.i\  iiu'-  Mviir  •lacipi'Tir  un  Yaaà^a.j 
épiiirr  \»-\i*  •îii-  ipu-  m  11  1 -ix.  .l-urz-fU  .  r'i-st  une  cou 
roiii)ui*ii'i:  s  m  l'Ii.ii-,  :i>,  ;■:•  i  -  >  ir  .iiii^c*  Iiani|uicrii.  difiloa 
autii  >  li'iinmcs  iiupiii:aiit*«  ri:ii..iiit  1  •  1|{«*  dt'  l'urklfr 
l-IiMp'iil*r  LVIms  ■  i'iti-  cru*  !  If  saUï*-  Jf  U  vniUi-  Kurofiai  vuàlà  qm 
isi  pi-ii  ;:  ifTiMX.  «*i  Ailiciiv ans.  l\iudr.&-t-il  unvojpsr  «le  aas 
p'imrf*  à  WaNliinjfonf 

L'- (]iiiTtifi  ^'.lierai  des  Aiiicii('iiin>  île  paafi«g;i*  cat  la  Qnai- 
II'i!  sut  I-  l-.riVviird  dis  liai.-ns  CVt  i«tabiibiiomtiU,  pttr  SIS 
|iiiMi|*in  •fiiLi  I  >  .  ^. ..  a.ii<u.i^'-uu'bi^  inifriiUisk.  auu  Loae  cl  osA 
confiiital'  i.  il  -1.111"  iiputatiun  ruluMaie  dv  l'auiiv  cùU^  de 
roc'-aii.   (>..  ^  ,r.  ,1,-  \fvw\..:;  pour  le  Utand-Uùtei;  c'til  là 
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^*on  pvMd  tÊm^rquPmk  t^oritiite,  qu*on  €Mamiè,^i  qae,  snhmt 
soB  moyens  oa  tes  prcfeU,  on  s'y  installe  -pour  quelques  mots, 
CD  pssae  à  quelque  tutre  h6tel,  ou  pension,  ou  bien  on  loue 
un  apiiartoment  pour  vivre  cbessoi.  Pénétrez  dans  la  cour,  montez 
les  vMalioTO  du  portique  et  prenez  plaee  dam  la  vaste  et  belle 
asllo  de  lecture,  en  face  du  portail.  De  minute  on  minute,  les 
voitures  qui,  «ans  ossac.  arrivent  et  Hon  vont,  amèneront  sous 
vos  yeux  dix  Amévicaina  pour  un  insulaire.  Du  Orand-Hôtel,  le 
tounste  ae  porto  fKÀlemont  -aurten  les  poinla  où  l'appellent  ses 
besoins  <ci  sa  curioaisé.  La  première  visite  est  pour  son  banquier, 
aoit  me  de  la  Paix,  chez  Bowlea  et  Drevett,  soit  me  6cribe, 
Tuoker  ou  MoQroe.aoit  chez  Norton,  me  Auber.  Depuis  la  guerre, 
bâ  niaiaon  Hotkschihiao  demande  naïvement  ec  qu'eat  devenue  eon 
excellente  clientèle  américaine.  Elle  est  ailleura,  monsieur  de  Roth* 
acbild  !  Les  fiym|«thics  naturelles  ^ntre  banquiers  et  planteurs 
s'étaient  cliez  voua  trop  accusées  pour  que  le  Kord  ne  voua  ganlftt 
pas  rancune.  Et  quant  à  vos  clienta  du  Sud,  ainai  que  leurs  fortunes, 
ils  ne  sont  évanouis.  C'est  le  Kord,  en  tout  temps  d'ailleura  plus 
actif  et  pins  voyageur,  qui  sfllae  surtout  à  Paris.  U  ne  fait  pas 
toujours  bon  txouter  les  inspirât  ions  «le  son  cœur,  monsieur  de 
-Rothschild,  et  Ion  banquiers,  en  re  aiudc,  doivent  se  métier  de  leurs 
se!:tini>*ntit. 

Le  (abtnct  du  buiquier  américain  est,  à  beaucoup  d'égards,  un 
bureau  de  rênaeignementa  où  chacun  va  s'informer  et  porter  son 
mot.  On  y  trouve,  d'ailleurs,  les  journaux  de  la  patrie,  et  enfin  ce 
rensciimement,  le  prenucr,  le  plus  universellement  réclamé,  sur- 
tout autrefois ,  le  taux  de  l'or  !  Aujourd'hui ,  on  voua  donne 
pN)  {'uur  135;  la  perte  est  peu  forte  :  mais,  au  temps  de  la  (nierre. 
qui  voulait  dépenser  mille  francs  ù  Paris  devait  recevoir  de  New- 
York,  en  papier,  tout  pr^  de  trois  mille  franra.  Furrément,  on 
M-  n.Htroi;:natt.  ÉUintenant  sontlli*  une  brit»e  plus  heuroiiso.  sous 
lui|uelle  s  enflent  ies  lés  de  satin  et  les  cachemires  et  reflorinsent 
les  ^'racieuses  cnsations  des  Launc.  des  Ode  et  dos  Leroy.  Les 
joaillu-rs  de  la  me  de  la  Paix  re^oivem  de  nouvelles  visites  ;  on 
n*ve  et  l'un  peut  eséeuter  des  toilettes  splendided;  les  soirées  se 
multiplient,  et  lavie  mondaine  reprend  toute  son  ardeur. 

Ausaitùl  son  arrivée  à  Paris,  la  partie  fàninine,  qui  domino  par 
le  nombre  auoai  bien  qne  par  l'influonoa  dans  les  conseils  améri- 
cains,  se  réjiand  chez  ies  fournisseurs  en  rsneni.  On  a  li&tc  de  se 
procurer,  ù  |jriB  ratanivement  fûlitit,  ces  modes  parinîenneB  que  lo 
rustifitt-houne  (la  douane),  là-bas,  élève  à  des  prix  exorbitants.  On 
court  clicz  Luqy  Hoquet,  chez  Aftexandrine;  on  va  commander  ses 
robes  chez  Vignon,  cbei  WoUT,  chez  madame  Roger;  on  visite 
les  ■*^p— "■  de  nouveautés.  Vêtues  enfin  .dos  modes  les  plus 
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riches  Gt  les  plus  nouvelles,  cm  remplit  une  calèche  pour  aller  m 
bois;  on  court  à  l'Oitén,  aux  Italiens,  aux  divers  specUdca,  à 
r Ambassade.  On  s* inscTit  pour  se  faire  présenter  aux  Tuileries  d 
l'on  commande  une  toilette  de  cour. 

Ces  républicains!...  D'alMird,  je  vous  le  dis  en  confidence,  et 
vous  le  reconnaîtrez  avec  moi  tout  le  lon^  de  ce  récit,  ces  républi- 
cains sont  fort  amoureux  de  |M)m|jes  mondaines;  ensuite,  ils  b'obs 
pas  contre  les  monarques  les...  préjugés  que  vous  et  moi  mam 
fHiurrions  avoir.  Cela  vous  étonne?  Mais  songez  donc  :  leur  senti- 
ment à  cet  é^ard  es^t  si  désintéressé  !  Les  monarques  d*sutrai  m 
les  clicKiuent  ni  ne  les  effrayent.  Ce  sont  d'ailleurs  des  tooristfs, 
qui  veulent  tout  voir  t*t  surtout  avoir  tout  tu.  De  retour  dans  sa 
foyers,  la  famille  américaine  devra  pouvoir  dire  qu'elle  s  Ht 
frésfnUf,  qu'elle  est  allée  à  la  cour.  11  serait  humiliant  de  n'i 
|)as  «'Il  ce  privilège.  Puis,  venus  pour  connaître  les  cui 
européennes.  p<*uvent-il.s  négliircr  relias  qui  sont  le  plus 
pères  au  nouveau  monde?  L'ardeur  même  qu'ils  y  mettant  s*a- 
pli()ue  |)ar  les  changements  de  décors  si  fréquents  en  notre  siéck. 
Est-«in  jamais  sûr  de  retrouver  les  mêmes  spectacles  quand  sa 
reviendra  ? 

Chaque  mois,  donc,  le  ministre  des  États-Vnis  «Mit  tenu  de  pH^ 
sf'ntfi',  sur  simpl'?  di'manili*,  um*  fnurnêe  de  quelque  cent  de  s» 
c-(mi|ia(riotes.  Pourquni  |>as'  Ni  vilains,  ni  seigneurs,  tous  Amén- 
cains.  Les  préférences  ni'  snnt  |>as  (>ermises.  sans  quoi  le  ministit 
n'aurait  qu'à  se  hinn  tt^nir.  Ces  démorrated  à  l'étranger  n'ont  pool 
ti  nonce  à  h'ur  s  lu  verni  noté  et  ne  sont  [kis  sans  influence  quM 
au  cImux  de  leurs  agi-nts.  Et  vnilà  comment  cette  envahiaaaaii 
drmo(  nitie  ftim|K>se  rt  pénètre  dans  \\'<  sanctuaires. 

Il  faut  avouer  ce]»ond:int  qu'un  riTtain  nombre  d', 
s'acclimatent  aux  spl«*ndeurs  df*s  cours,  et  qu'à  Paris  en 
rulu^r  pliisi«'urs  sont  dcvi«nus  les  h«ites  habituels  des  résùjî 
ini|HTiali-s  On  cite  ih*  ji'unes  personnes  dont  les  hardiesms  cC  Vm 
exc-iilnritès  ffraient  ]ittlir  celles  mêmes  qui  ont  pria  leur 
aux  IjonU  du  Danulx*.  et  dont  les  intrépides  complaisances 
ttrap'iit.  dit-«in,  dans  Irs  diverti8sem«*nts  et  spectacles,  lo 
li-s  iiKiiiis  voilés.  Mais  nous  ne  pouvons  écouter  leschuchol 
d'-  ci'tie  rhroni«)ue  m;ilif;nc  qui,  américaine  ou  non,  a  pour 
paTiie  la  torn*  entière,  sans  quoi  nous  serions  obligés  de 
;i'i*isi  du  pf'u  de  hauteur  ili*s  corsages  américaina.  D'atiocîd  eii 
iKi.r  évidemment,  ainsi  qui-  la  Hible  et  d'autres  coutumes,  ast  et  \ 
l'in  ti:iiiitiuii  am:laisf.  et  puis  une  circonstance  atténuanla  à 
\ulMir.  i  i-st  ipie  1(>8  flots  de  l'Océan  nous  ap|Kirtent  des 
tiMii  iiitri-mfnt  U*lles  qiu*  ne  funt  ceux  de  la  Manche.  Un  tal 
li  ailleurs,  il  faut  en  convenir,  n'a  rien  de  bien 
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ot  pcut-ctrc  n*ett-Ge  point  aux  compatriotes  de  nos  Parisiennes  à 
le  releYerl 

Les  salons  du  ministre  des  États-Unis  sont  naturellement  le 
point  central  de  réunion  de  la  société  américaine  à  Paris.  Bf  '  ot 
M^  Bigelow,  sutrelbis,  recevsient  tous  les  mercredis  dans  la 
journée,  mais  ne  donnaient  de  soirées  qu'irrégulièrement  et  sur 
mvitation,  ce  qui  était  jugé  par  la  colonie  peu  suffisant.  A  présent, 
le  général  Dix,  outre  ses  réceptions  du  jour,  chaque  mercredi, 
reçoit  tous  les  samedis  dans  la  soirée.  L'aspect  et  le  ton  de  ces 
réunions  est  à  la  fois  moins  solennel  et  plus  fruid  que  nos  réunions 
françaises.  L'obligation  d'être  présenté  pour  pouvoir  s'adresser  la 
parole  existe  dsns  cette  société  démocratique  aussi  bien  qu'en 
Angleterre,  et,  d'un  autre  côté,  le  langage  et  les  silures  améri- 
caines ont  l'empreinte  naturelle  du  laisser-aller  et  de  la  franchise, 
sans  exclusion  peut-être  d'un  peu  de  rudesse. 

Mais,  sous  ce  rapport,  les  Aniéricains,  —  certains,  veux-je  dire, 
—  protestent  et  deinandent  à  ne  point  être  jugés  en  masse  à  Paris. 
Au  coin  de  leurs  lèvres  glisse,  en  même  temps,  un  de  ces  sou- 
rires qu*on  appellerait  ici  faubourg  Saini-Gtrmain^  et  avec  une 
intonation  de  même  provenance,  ils  laissent  tomber  le  mot  : 
Sh'tdfy,  presque  intrailuisible  comme  sens  exact,  et  qui  signifie  à 
|>cii  prt»s  ceci  :  «  L'argent  étant  le  nerf  des  voyages,  ceux  des 
citoyens  du  l'Union  qui  viennent  à  Paris  doivent  être  et  sont,  en 
général,  des  riches,  mais  non  pas  des  riches  à  la  mode  euro- 
ÏKH*nn»',  —  qui  s'en  ^-a  d'ailleurs,  —  c'est-à-dire  des  aristocrates 
«le  nunicres  et  d'éducation.  L&-l)as,  l'élaboration  incessante  de 
cctto  triple  fournaise  du  commerce,  de  l'industrie  et  de  la  spécu- 
lation, si  elle  pnnluit  énormément,  conserve  peu;  aus^si  les  riches, 
f'ii  Amérique,  sont-ils  surtout  des  enrichis,  rsce  connue  dans  le 
monde  et  à  peu  pK*s  la  m4>me  sous  tous  les  climats.  Toute  élabo- 
lation,  en  outre»  a  ses  scories.  »  Tel  est  le  lait  économique  et 
^KUkl  suquel  font  allusion  le  mot  dédaigneux  et  le  dédaigneux 
^iiurire.  Où  l'aristocratie  n'existe-t-elle  point! 

Assurément,  ce  n'est  ni  en  Amérique,  ni  parmi  les  Américains 
«le  Paris  qu'elle  est  inconnue.  Si  vous  désirez  être  présenté  ches 
liur  ministre  ou  dans  quelqu'un  de  leurs  salons,  le  luxe  en 
vint-il  du  pétrole  ou  fût^il  lait  de  thodey,  n'oubliez  pas  vos  aïeux. 
Certain  littérateur  de  mes  amis,  honorablement  connu,  fut  assez 
?»uri)ris,  en  lisant  ta  lettre  d'introduction,  de  s'y  voir  recommandé 
liien  moins  pour  lui-même  que  pour  son  grand-pêre,  illustration 
lU'-partementale,  qui  importait  aussi  peu  que  possible  aux  États- 
Unis.  Ce  liait  n'est  point  isolé;  il  vient  d'une  loi  bien  plutôt 
humaine  que  nationale,  qui  consiste  à  priser  surtout  ce  qu'on  n'a 
I*as.  L'Américain,  peuple  sans  ancêtres,  et,  en  tant  qu'Individu 

co 
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|virvonu  le  pUi«?  souvent,  ti«'nt  n.ilurollpin^'nt  m  liaulc  c^stinM» 
['il  lustrât  ion  di^  lu  raco.  C'c&t  ù  i|iii  .si>  vantera  d'appartenir  aux 
pri-niiors  font l.'il ours  dos  rol»jniPs,  et  l'i-lias  mr-rno  on  en  est  arrivé 
il  rire  i\v  ces  juV-tniticm»*.  I-a  Vir::ini»',  crdunis^c  par  I'"*»  gcntil.«- 
iiAinmcs  ra^aliLMs,  parlisuns  il<\<%  Siiiarts,  est  un  des  ËMts  où  Ion 
ait  If  plus  flo  préU'ntiuiis  à  la  noliK-S'^i';  a'issi  la  phraso  sarrunen- 
lullo  pimr  la  présentation  de  l-.ut  Vir^mien  cst-cllc  :  a]t|iartenanf 
aux  pn*mi"''r''H  f.imil!«'s  «le  rfetat.  -  On  nu  j.iinai^  va  Us  seconde*, 
ujoiitf  le  dicKiii  i.udin. 

Qu.-int  uux  titres  ndlMliuiu'.^,  si  vous  en  ]>ofi<;r'dcz,  oublicx-lrs 
moins  encore,  et  sovi-z  t^ûr  i|ii'uno  fuis  ili'!clar^*s,  on  n'oubliert 
jamais  de  vous  les  dunner.  Ces  titres  \ou.^  attireront  de  doos 
M'^^irds  ft  jetteront  1«  ur  (toids  dans  la  l-alancc  où  l'on  posera  vol 
miTiff  s.  Si  \os  vaux  se  pnrt<'nt  ju^^qu'au  mariage  pn>s  de  oea 
Uund<.->  !•' ;int/<,  dont  la  plupart  ont  d«*<  dots  californiennes  ;  car 
ers  jeunes  p'publiraines  «'stimenl  q-funn  eouronne  durale  sied  h 
niprvrille  sur  des  eheveux  hî^Ti-is  it  «pie  le  litre  de  eomtr«se  efC 
I«iuiue  à  (nni\.\"U'r  la  toili-tli-  «liiii"  rlr-unte.  Aus^^i  se  rnnclut-ili 
Paris  nrirril-n-  d'allianr»  s  «'ntr'-  In  runo-  d'a'itrefois  rt  l'Amérique 
d'uujounriiui.  On  parle  niriiH' m  <  •-  nvMii*nt  il'une  l  m  i  liante  anino 
di"  ce  jrï'pfp  (pu,  au  ;:r.iiid  seaii.îiiliiîi-  lu  r(d(»nio,  aurait  été  nié»a|r^ 
à  l.i  in^di"  fian<;;iisf  parini'riui'-li.'ii:i'.  Vo'.i'*  li'  vo\i'7.«»iari^torfmte» 
cpi'il.N  viiil.  Ml  paiaitir*,  ei  s  l.i:iv.>  Anu'iiciin-i  prinli-nt  cnrore  de 
Ih'.imx  pMjuLZi's.  Ils  hv  f «MuiuiMn.  nt  pn*  rpr«»?i  »*»»  mari**  aatre- 
ineni  (pie  par  MiiniAme,  vi  à  la  î-uit»-  -înii''  ('l^lln:li•»^ance  muttirlle. 

l)i»iic.  nmia  devions,  rlironii|u«  ur  mi'-'iri,  «pu*  l'iinni  ces  l>cllcs 
ml»  s  trainan^*^  il-'  taffitu'*.  •!»•  sat;n.  i!f»  vcluurs,  ipii  remplirent 
au  liMi-i  l.  s  cuUrh»  •*.  rin.till  n*  ii  •*  I  •••'•■■..ris  l't  Si-  d<^p|tiinit 
n.:iieNturuson.i  ht  dun>  K  ^  s.dii'.-  !■  h  lU-  d--  Pri^^lnuiv  on  daxif 
I  •■ti\  df*  Tuilt  iii"»<.  il  rn  « .-!  un  •  -  lî  ii:i  n"!i.l'ii',  si  fiai»  h-  *  M>i«tit- 
t'îl»  *•.  ipii  vi'TiiifTit  i!i  >  .-••iiiv'»  j.i.l.i-*.kî»ï»  s  il-i  pays  de  Ihuile. 
!'•  Il  iiMi..iiii'.  ri  M.  nni.ri..-  il  ixt  l-  it  n.itiM'l,  la  rl»o*e  doit  ftre 
:i^-' /  lui  \  u»"  l'h  l'i^-i  il- îi.M- la'M'jM''.   i  !'•>«•  M"!X,  rela  ne  taebe 
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in- M  i.iî  d--  l»in'|'i<  d.-  ^l■^\-^■■^k.  •!  >  ■îi-tii^t'i  liouilît*ri.  des 
ii'iM.' ">  ■!•  r()i>>«ti)U  d'>-  «^o.iu'i's  !■  Titii>\:lli*.<i  l'ona  fait  qtiriqoe 
■.;■■  i.iTi«-!i  li"i.ri-.  .  .:hd.|:|i' j;r..:.  1  •  M'ip  ■!■•  fiift.  nu<(5it6t  le  dépr 
'!•  •.  ];-'-f 'j  .',"''1  srfiM.inuue;  d  fauî  \oir  1  Kurnpe  et  Ton  |iaft. 
t  ■  -i  i.!ir.  p««  i:  t'iiit  l-iiu  Amriirain.  >'»ii  1  Kipip»*  e^l  un  d«^<ir  p!fi« 
■•  1  11;  II'  -  :u  •:-■•  >■  !  'ïi  !•■-  riiro-i-la':«  •'*.  !n.ii"<  tunjmiri  latent.  On 
1.  •  •  i  .■ -1  .!••  lu  inpTis.-r.  r.ii--  ii-dl»-  K:irnj»i' .  maiîi  elle  n'en 
•  ■•-  j- ■«•  «I  ■'!.■.  I-  |.:i\s  i!.«4  a"iiii\  11*  •  !,.i!T.i»n  ipii  r*»iie  re  nmir^\: 
P^;>*-  ù  la  tiaditiiiu  liuinaiiu-  i'  ^i  n,  h.-  s>>it-il  d'arenir.  lia 
O'iiiii.'-  •.i-.il  luniam.  I»c*um  du  pi-"»v-.  n««is  sa  Id>CTlè,  en  rkl« 
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hoiB  sa  richesse, tout  lui  vient  Je  TEurope  :  religion,  Uui^ue,  litté« 
rature,  scii  nce,  arts,  souvenirs  et  le  sang  mOmc  qui  lou^it  ïoa 
veines.  On  publie  en  Amérique  énomn'rocnt  de  livres  et  de  jour* 
ninx;  mais  les  classiques  anglais  et  français,  sans  exclusion  des 
auteurs  mmlerHes,  composent  le  fond  de  toute  bibliotlièqiie 
sêiu'use,  et  tous  ceux  qui,  dans  cette  civilisation  adolescente, 
«onsiitucnt  le  monde  lettré,  ont  les  yeux  tournés  vers  TOricnt. 
Liindres  rt  Tari-^  enfin  sont  ]iour  le  Nouveau  Monde  ce  que  furent 
|Kiur  nous,  k  l'êi'uque  de  la  Rcn:ii^»unce,  Ruroe  et  Athènes.  Soit 
dit  sans  rom|Nuais(in  fataliste  :  si  éclatants  que  soient  les  progrès 
de  la  jeune  Aniéiiquo,  si  affligeants  que  soient  nos  reculs,  nous 
croyons  à  des  Mtalités  immortelles  rhez  tous  les  peii)drs,  et  nous 
ne  iro}ons  |ias  au  plan  préconçu  do  1  histoire,  ni  à  son  plagiat 
étemel.  I.e  dnMt  individuel  a,  comn-o  une  hache,  tranché  le  cerrle 
thcocialique,  ai  ist  ocra  tique  et  monarchique  où  la  vieille  Clio  rou- 
lait son  char,  et  les  doux  bout^  écartés,  retrouvant  1«  ur  sève,  vont 
désormais  s'al longeant  dan^  l'infîni. 

Quant  aux  famdles  établies  à  Pans  pour  l'éduration  de  leurs 
enfunts,  c'e^t  la  mimique  et  la  lan^u^  française  qu'elles  ont  sur- 
tout «  '<  vue.  Ceprnilant,  Tini^triutijn  des  jeunes  filles  américaines 
est  ou  p:iniît  fort  cumilexe;  celle  dos  ^arçon^,  hiuucuiip  moins, 
Car  en  fiènérul  (  hacun  d'eux,  ayaiit  sa  fortune  à  faire  lui-même,  sa 
jette  de  bonne  heure  dans  le  nvuivrment  con' merci  al.  Mai^  la 
jeune  tille,  soit  qu'elle  .su  dcstiii';  à  l'ensei^neunnt,  ^oit  qu'elle 
tia\.id!':  >ans  autre  but  quo  le  développement  et  l'ornement  de  sa 
p'-t  Minne.  se  livre  à  des  «Hudcs  que  l'on  traiterait  chez  nous  de 
pf  liantesques.  Ce  sont  elb-s.  au  reh.r.irs,  qui  apprennent  le  latini 
i'al^èbie,  la  géométrie.  Elles  aboideiaient  même,  sans  aueune 
fraytur.  des  sciences  plus  s|»éciales:  mais  regardez-les  et  ras- 
su  rrz- vous  :  le  soin  de  leur  toilette  n'en  a  pas  souffert,  et  ces 
mèeliantes  accusations  de  di<giâce,  lancées  contre  leà  femmes 
éruil.te<.  tombent  devant  l'étal.ige  de  leur  luxueuse  frivolité.  Vo%ez 
SI  I.'.^  flots  de  soie,  de  gase.  de  dentelle  qui  les  entourent  en  sf>nt 
moms  abondants;  si  les  détails  de  leur  mise  témoignent  d'une 
moindre  science  féminine,  si  l'ensemble  a  moins  de  fraîcheur  f  11 
serait  plus  difficile  de  reconnaître  si  l'érudition  intérieure  est  de 
même  force  et  quelle  somme  de  capacité  recouvrent  les  étiqu'^ttes 
iJu  piogiamnie  scoUire;  mais  un  fait  inconli' stable  et  incontesté, 
effet  en  sens  inverse  de  la  mêm*  cause  qui  a^it  chez  nous,  c'est 
la  sii|>ériQrité  de  la  femme  sur  l'homme  dans  le  Nouveau  Monde. 
Tandis  qu'en  géx.éral,  dés  Tâse  de  quatorze  ans,  le  jeune  Améri- 
cain cesse  toute  étude  [Kiur  entrer  dans  les  bureaux  de  son  père 
ou  lie  qui'Ique  autre  né;:ociant  et  con sacre  toute  son  inteUif^encc 
aux  spécul.itions  commerciales,  la  jeune  fille  poursuit  ses  études, 
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les  fortifie  souvent  par  renseipnpmont,  et.  célibataire  ou  mariée, 
a  toujours  ilc  longues  heures  ù  donner  aux  exercices  de  l'esiprit. 
Tons  ceux  qui  connaissent  l'intérieur  dos  Américainea  parlent  de 
la  lecture  comme  d'une  de  leurs  principales  occupations.  On  les 
voit,  on  outre,  se  presser  aux  cours  littéraires  et  scienti6ques; 
mais  ce  qu'on  pourrait  leur  reprocher,  cVst,  jtisqu*ici,  de  ne  [«a  se 
s«.M-vir  de  cette  supériorité  dans  le  sens  ilc  leur  dignité  et  de  leur 
indépondance. 

La  théorie  qui  fait  de  la  femme  une  reine  dans  les  fers,  gouTer- 
nant  [olt  la  grûc»*  flu  charme  et  de  la  hoauti',  ost  en  pleino  floraison 
de  l'autre  côté  de  l'Océan.  Le  premier  devoir  et  le  premi^^r  orpicil 
d'un  mari  am>'ricain  sont  d'assuror  Tuisivoté  d<«  sa  ff^mme  et  de 
suffire  aux  dépenses  de  sa  toiii-tte.  Il  y  a  aux  Ktats-Unis  bemuo^up 
de  femmes  fonctionnaires,  soit  dans  l'enseignement,  soit  dans  les 
ser\-ici's  publics,  tris  (pic  los  postrs,  Icj  ti' h* graphes  et  même  1^ 
bureaux  des  ministères.  Ci*  hont  prr-sque  toutes  des  rt'libi- 
taîP's.  étal  fréqnont  ilans  l.t  nuiivrlh»  Anyli'terre,  qui  lutte  av.r 
l'auririine  pour  l'r.vréd.int  ilo  population  féminine;  cl  les  donner.; 
Ivur  il<'iiii>sii>ii  <|ii;tnd  I  lies  s<*  maïu'nt.  •<  Je  ne  souffrirai  jia* 
que  ma  tciniiK'  travaille  •.  tel  rst  1l>  mut  d'or;:ueil  masculin  qui. 
]tai  rnnirr,  t"»i  \r  mot  d'un'*  lii'i-cnilunc^.  Mais,  sauf  un  pziiri 
ilriiiancipation  qui  s'ust  forint»  mius  l'inspiratuin  do  miss  Staunion. 
lus  Améiifaines  s'arran::*nt  à  merveille  df  |i*ur  rôle  d'enfants 
KÛt/'fs.  rt.  tout  aiis>i  mniiilaiiifs  ipit*  ni  «s  fi-mmcs  d'Kum{ic,  v\U^ 
lu-  -«  :iitar!ii'iit  à  li's  di  passer  qui*  par  \v  \\i\>\  dont  viles  ralToli-nt. 
Mil  ^'M"  ipii-.  maigrir  i  »  tte  Ullt'  libcité  iprunt  les  jeunes  gen«  «*t 
lis  jfiiuis  lillis  lit'  M-  vciir  «'t  di»  »•«•  i-inn.iiîi-f,  noun  avons  tit-n 
P'Mir  qui.*  l'uniKur  pur.  di'tai  lit*  di*  t^iiis  Iimi<«  d'établissement  et  d«* 
îifii  i-iitlaLV  lit*  corttiill,*.  Il  ait  «tunif  i!  icnu  dans  aucun  lwi«4 

•  lu   Illitlldi*  St':<   ji'tlp^'^  <!'■  l.aUti-  IM(-ll.lll-.it:>in. 

Lt  s  maiirs  am«'iii  .iim-s,  on  Ir  sut.  accuiibnt  aux  jeunes  fill**^ 
la  Id'irt»'  la  plus  iiitii-n-.  l'Iiai-'i'-rs  f  ll>  N-mmi''!»  do  lour  propr» 
\»ii'i,  il»;  \»'\i\-  pitipir<(  iiitt'-ivis.  i-lli's  n't-n  .sont  ipif  mieux  pn*- 
s«i\.i^  lii-tiuit' ?«  il- s  d.tiui-r»  ili'  la  \u'.  i-lb-fi  sont  capables*!* 
I'  ■*  lifavir;  Mi;ii>  d  I  lul  dm-  qu"  i  «tir  lâilu*  Ii*ur  est  fai  ili\  ;;ràce 
A  I  ir-j.r.  i  .liiîiî  l.s  fi..iuiiifs  I'"i  ■  iitmiput  l'no  ji'uno  ]K*nionno 
I  •  ii{  (iiV'-i^'-i  d'un  Imiui  .'i  l'uuii*:  tnut  \c  tt-niioue  lie  l'I'nion  !un« 
■  iHti  .1  M  tiii  li>*  lu  l'oiitiMis.d  poursuite^,  m  mrine  le  momdrx» 
pti>l»s  iri>  oii\' n.iht.  AusM  l.i  jeur.*-  tillo  amérit  aine  se  di»lmcu^- 
l-»ii-  \i\.intiit  -l-s  nùtn^  par  ^iifi  simiI  n.HptHt  S«)n  castumi»  l'ii- 
iii' in«-  .1  ipit|iju«'  I  II  ■>*•  .|.-  phiî*  il»'.a;;i*.  Cl-  si»nt  elles  qui.  U*< 
pr'-riiii'T'  •»,  .»r»t  .i!  ij.t-  ]i  >  p.-iiu  «  tiq^aiix  masculins.  |N>sés  stur  !•■ 
ffoiit  tt  1  ii^-vii.t  par  il<  iii<i'' à  il<-(  ••u\rrt   c«*s  Imlti'H  ilo  rlieveiijL 

II.  j  .11    I  .\' n.i>!'\  iinji*  ui- >.iii'.  otm.  pas  plus  qM«' nul  autn*,  ^ 
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notM  époque,  oertiBer  la  noa  et  la  nationalité.  Elles  portent 
Toiontiera  les  Jupes  courtes  et  découpées,  chargées  d'ornements 
de  Jais,  les  hirats  brodequins;  les  suivu-mùi  de  toutes  couleurs 
s'étalent  à  flots  sur  leur  nuque.  Si  elles  sont  dépourvues  de  ces 
grâces  timides,  uniforme  obligé  de  nos  Jeunes  filles,  elles  ont  en 
revanche  les  grâces  de  la  liberté.  Elles  ne  doutent  de  rien,  ni  sur- 
tout d'elles-mêmes.  Elles  marchent  en  lilles  d'une  race  conqué- 
rante et  qui  se  fait  elle-m^*me  sa  place  au  soleil.  Et  si  parfois  cette 
disposition  s'étend,  disent  les  médisants,  Jusqu'à  l'arrogance,  on 
sait  qu'outrer  ses  qualités  est  un  dé&ut  de  tous  les  pays. 

Leurassurance,en  outre,  nous  l'avons  dit,  tient  i  l'admirable  con- 
duite dea  hommes  de  leur  nation.  Pourquoi  n'iraient-elles  pas  ainsi 
tout  droit  devant  elles,  confiantes,  quand  elles  savent  trouver,  partout 
où  daignera  se  poser  leur  petit  pied,  une  place  nette  et  sans  souiN 
lure  !  Cependant,  les  choses  ont  si  peu  d'équilibre  en  nos  mondes, 
lusâent-ils  nouveaux,  qu'en  vertu  de  ce  s}'8tème,  c'est  rbomme 
dont  la  réputation  et  la  sécurité  se  trouveraient  en  péril,  par  les 
attaques  impunies  d'une  faiblesse  trop  protégée.  Que  do  doux 
regaids  l'attirent,  qu'il  se  laisse  charmer  par  de  délicieux  sou- 
rin^,  qu'il  s'oublie  trop  longtemps  dans  une  attachante  conversa- 
tion, le  malheureux  est  perdu.  Les  apparences  l'accusent,  et  il  se 
verra  condamné  à  l'amende,  ou  au  mariage,  par  tous  les  tribunaux 
de  l'Union. 

Mais,  en  vérité,  aux  yeux  de  ces  gens-là,  Paris  doit  sembler  le 
monde  renversé  t  Tout  à  fait.  Les  mères  américaines  se  plaignent 
vivfincnt  du  peu  de  sécurité  et  de  vrai  respect  accordés  aux 
femmes  parmi  nous,  de  la  galanterie  des  Français  et  des  indul- 
gences de  l'opinion  pour  ce  cas  pendable.  Elles  ont  raison.  La 
nuriiuo  la  plus  sûre  de  la  dignité  d'un  peuple  est  le  respect  qu'il 
porte  k  sa  propre  nature,  aux  conditions  de  sa  vie.  L'amour  est 
la  licence  partout  où  manque  la  litK*rté,  c'est-à-dire  le  respect  de 
soi;  et  malgré  les  terreurs  de  ceux  qui  réduisent  la  vertu  à  ce 
hasard,  ou  plutôt  à  cette  né^tion  :  l'impossibilité  de  mal  flaire, 
Urlia.*iteté  vraie  a  pour  sœur  la  liberté. 

Kilos  se  scandalisent  encore  à  Paris  de  bien  autre  chose,  ces 
i:u*r«s  de  famille  américaines,  car  elles  paraissent  avoir  la  ferme 
<  ••hviction  que,  dans  l'union  conjugale,  aucun  autre  tiers  que  l'en- 
lunt  ne  doit  être  admis.  Les  jeunes  filles,  de  leur  cote,  s'étonnent 
et  s'indignent  de  l'étroite  8ur\'eillance  à  laquelle  sont  soumises 
les  j#*'  nés  Françaises.  Bon  gré  mal  gré  toutefois,  elles  ont  jut;*^ 
convenable  de  faire  quelques  concessions  sur  ce  fioint,  et  se  font 
escorter  d'une  bonne  lorsqu'elles  sortent  sans  leurs  parents. 
Étraniîe  garantie,  assurément,  et  faite  pour  inspirer  une  triste 
idO*e  de  notre  bon  sens  en  même  tem|>s  que  de  la  dignité  de  no9 

co. 
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^«.v  V  ««««y  ii.ins,  vont  nées  sur  une  tcm  oA  !■■ 

7  ^  «  ^«M.\o^rt"^  n'ont  jamam  fleuri,  pourquoi  vous  lOtt» 

«.«  K*  'iL-  i^e*  |initiquc8  tic  gcùie  et  d'dpianiiagef  Bto 

^     ,   ^^  uj^i'.s  noua  donner  l'exemple  de  votre  dédain  pov 

.    «««>  ti'wr  à  nos  fcmmea  Ica  ma  ura  de  la  liberté!  Aprtt 

.  .4%  titfsi  |ua  une  fon>t,  et  il  suffit  d'un  coup  d'œd  dt 

V    a  >'un  haussement  dV'|iaulns,  ilu  silence  iDi^me»  poor 

^.   «  «  "lontr  (le  sa  trntuti\c  un  flâneur  trop  artiata  oa  «i 

.  i!Knii  Ktinilin.  £st-il  doiir  vi.ii  (|<rù  dt'faut  d'autre  tjraiiBÎ% 

■  'v\i  k\v  l'opinion,  quelle  qu'cilo  soit,  en  Amérique,  eai  «i 


.»ti  AiMure  qu'en  icvanciie  dcc-  tto  suMmisiJiian  momontj 
^„  >  <»  Vmérirainrs,  une  fuis  do  i  tniu'  dunn  leur  patrie  et  i 
4  ••>  r  rompléte  libellé,  ne  sont  ]  1-is  tentées  de  revenir  à  ^êim^ 
.  i  !m<4.  rllos  vont,  viennent  à  Ir-  r  rupricc,  aboident  fntrmrito 
aïont  Ici  jpiini  n  iron^,  se  pmnir'ii'nt  avec  eux.  flirteni  (1)  afM 
■l'M-iir,  Hans  jati  ais  r.vnir  à  ri-n:  i*  (nm]ite  de  leura  actes  ni  dt 
\v\M  tcn^p^;  in:iilifsr«cs  ali-Holir  <  'l'-ii  loiiis  dan.4  la  maiaon  de  lem 
iii«TO<<.  A  P4ri<«  m<*me.  sur  n*  ii  'iupt  [i^nnt,  on  ne  aauvo  guèra 
ipic  l'S  npi  aiTMcrs.  IMlih  IVii'.iMt  L'::in<iit,  plus  aa  liberté  s'affirme, 
•>;i-ri4  it  <l>'l-ir'c.  l.-i  ."«iMir  m* '•  v**' n'i  sur  les  plus  Jeunes  tas 
dioit^  <l  Miio  iiif'n*.  ft  à  n:csiir-  ■•p-  U*  ji-une  astre  monte  sur  l'bo- 
ri/Mii,  la  n'/r<\  Iniriililrircnt,  !■•••.  Aiilrv  exr^a,  peut-être. SsDS 
dd'itiv  Mais  ce  ]m>ii]i1i*,  ti^'c  i.>-  :v  ;!••  pi:iritt*c  dans  un  Soi  nouvcstt, 
croit  B':x  fitirrrt  i\i*  la  lei.ii-s»'-  i-t  •!•  l'a-. mir.  C'est  en  cela  qus 
rési'!i*  Sun  nrumaliiê;  cV-t   «n  <■  1 1  n'!"  r-'-i'lr  -a  force. 

TnriJH  ipi.»  !r<  ji-ino»  Xm-  i:  an.--,  u'ncnl  peu  fullemeni  Is 
s/'JM'ir  ilf  l'.iris.  il  n'en  «si  pas  .-iinsi  lir^  î*>iini'S  bommea.  —  PkHiT" 
qunj  ■  i-tl-  ■l:».-p"^r«!  Kll»'  ni  II  -lî  !■:■  !  '••-*  .  busi'^.  îant  h  prO|iOS 
doH  nnii<  !i.il.f-  s  |i:iri:riil  rn-s  i;r.  •!  i  i  n.itiiri.*  humaine  vi\  ^trnérsl. 
SoiiMTiiv-' rii!H  ipi'aMX  ktat*<-('ii  <.  M  l'un  riiii(;i)it  de  la  même 
mail.'  I'-  '  •  :■  I  II  f.i'-iri-  -l"  1  I  o'..rii«»  ri  rrlU-  Mr  la  ffmii.e,  U-tt  ivn« 
Si'rpii  îit  •--  '.:  1-^  -'o  •-••'!^  •  ••:ii  I  pihiM  s«i:it  :.lis->liiin4  nt  oiiMMce*^ 
Im  )a  '>  '  '-^  •  iip'i*  à  la  ii>n  1* .  là  Uia...  1*  (  oiitraire  ou  à  |t«a 
pf»^'    l>'i  Atii»  ri«;''.".  la  si'iliictiiMi  1:  t::!»!!'  lî  puiii'?;  en  Fraixe.  ««ce 

ain.'.t)-  ••  •  t  •.'iiiit.*-.  Or.  rpi  I  ipi !  U*  nip;.iiri  <ioft  |ieu|>lrs  avc< 

l#'ui«. ':i-'iiu' n- -.  .  :i  :  ■  ;.  ut  ni>  I  la  furrr  «'.r  l'i  x«  mple,  de  l'cxra- 
^1  ■*!.  T.i  I  l'!Ti  ■  r.'-i  •;■!.  ••  uA  li'Ht  rxi«*tcr  <laii5  riiuiiututé  k  1  eul 
(1  i' iM  •  t  ^.  l.Mii  •  iN  |i  t.  I  !(iiirr'ir,  sous  l'.rs  cnnditions  fa^o* 
ralii-  -  I  •;-  lî  ..N.jî'.r"*  L-n-ia'.i.ns  Kî  (in.  l'^il.  l'uiK^ra,  la  < 
Paji-  <.'!..•  'a.'    ".      i.,1    i  , .  î  t.i- l    '..■  I  «'u'.iU'>! 
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LA  COLOMB  AMÉBKAINB  IMI 

A  ptopot  4e  éttit»,  réetle  ém  M.  Perrin,  plaee  QtiUon,  ttt 
tré«*CréqtteBté«  par  las  jeansa  Anéricaiiia.  Maia  ka  figuimniaa 
•ont  Fran^aiaaa. 

SI  vooa  déairaa  (ttnar  da  compagnia  avae  les  dollara  de  I'Udîod, 
randaa-'nHia  ehaa  Faters,  boulemd  dea  Italiana.  Mais  ee  plaiair 
^oua  coûtera  cher,  et  voua  poarnea  Tobtenir  plua  facilement  chei 
Philippe,  me  Montorgneil,  où  beaucoup  de  Yankeea,  plua  écono* 
mea  et  connaiasant  leur  Paria,  Tont  déguater  les  primeura  dea 
Hallea  centrales.  Voua  en  rcncontrercs  encore  em  grand  nombre 
4  la  braaaerie  du  Faubourg-Montmartre;  maia  a*il  voua  plaiaai 
de  goûter  un  de  leurs  meta  natioBsuz,  ailes  rua  Oodot-de-Maurojr, 
Toua  fiire  aenrir  ches  Charley  dea  Intckwkêûi  cakes.  Bien  qu*ils 
^précient  la  cuiaine  françaitie,  certaines  babitudca  de  la  patrie 
testent  clières  aux  Ami^ricaina;  les  pommca  de  terre  et  le  ri2 
bouilli  continuent  à  remplacer  le  pain  sur  leurs  tables;  et  de  temps 
à  autre,  m  Ton  reçoit,  des  memt>rês  de  la  fiunille  restée  aux  États, 
Unis,  quelque  envoi  des  excellentes  farines  de  VOue$t,  msîs  et 
fhMnent.  les  ménagères  se  mettent  à  l'œuvre  et  bientôt  l'on  Mvoure, 
avec  tout  l'attend rïAsement  qnelofi  sensations  de  Testitmac  (leuvent 
i^otitcr  aux  émotions  du  caur,  des  gâteaux  ou  puddin;;^,  dont 
rexcellf-nto  saveur  rappelle  plus  vivement  les  souvenirs  du  home. 

Piiwi'io  nous  en  sommes  à  parler  ménage,  —  fhoso  ropanlée, 
depuis  \o  ftiérle  do  Louis  XIV,  comme  peu  poétique  en  Franre. 
maiA  ten\ie  [tour  essentielle  on  Amérique,  — >  nous  signalerons  les 
rérlAfnatifms  qui  s'élèvent  cette  année  dans  la  colonie  contrv  la 
cherté  «lu  vivro  k  Paris  et  surtout  contre  la  domesticité  parisienne. 
Les  deux  qu'estions  mi^mo  se  rnnf«>nilcnt,  u  ce  quon  ashure,  et 
c'est  de  quoi  surtout  l'on  se  plaint.  Toutefois,  nouft  aurions  )>eu 
prévu  ce  scamlale,  nous  étant  laissé  dire  que,  chassée  de  ses 
foyers  par  les  exif^ences  et  la  mauvaise  volonté  du  8er>iteur, 
d«*venu  de  plus  en  ]»lus  rare,  la  fimille  américaine  avait  déserté  le 
h/hne  jKïur  le  konrd,  ]a  pension  autrement  dit.  Môme,  nous  comp- 
tions lari'sscuseroent  sur  nos  voisins  do  l'autre  cOté  de  l'Océan 
pour  résoudre  les  premiers  ce  désespérant  prohlème.  qui  marche 
de  plus  en  plus  vers  une  solution  forcée,  et  voilù  que  nous  serions, 
au  contraire,  les  plus  mal  serais,  et  que  l'immoralité  «le  nos  cuisi- 
nière», s'ajoutant  &  celle  de  nos  gandins,  appellerait  sur  notre 
Bab}lone  l'anatbème  d(.*s  rieux  bibiiquesl 

Peut-être  le  mal  vient-il  pour  une  part  de  l'opinion  générale- 
ment répandue  à  Paria  que  les  Américains  n*estiment  les  choses 
qu'en  raison  de  ce  qu'elles  coûtent.  Si  quelqu'un  d'eux,  en  effet, 
vous  demande  le  meilleur  foumisaeur  en  tel  genre,  lises  le  plus 
cher,  et  répondes  en  conséquence.  Kt  ai  vous  leur  recommandes 
quehjue  professeur  de  mérite  obscur,  ayes  soin  de  prévenir  celui-ci 
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qu'il  se  garde  bii*n  de  ne  pas  demander  un  prix  déraison- 
nal>le,  sous  peine  d't'trc  congédié.  Duns  Américains,  n'a\es  peur  : 
le  Parisien  connaît  votre  hiim^Mir  ft  vous  servira  à  souhait.  Dans 
le  |>ctit  mairliand  même,  (lui  roule  pur  les  rues  sa  charrette,  il  y  a 
IVloffe  d'un  philosnpiip  et  d  un  diplomate.  Son  regard,  au  moment 
où  vous  Tahordcz,  a  déjà  piir4  votre  mesure  de  pied  en  cap;  S4*s 
prix  sont  des  j(i;:emfnts  où  votre  fortune,  votre  nationalité,  vos 
prétentions,  vos  liabituiles.  votre  caractère,  se  trouvent  compris. 
Il  vous  enlacera  soit  par  la  vanité.  Il  ht  cosmo|iolite.  soit  \mr  la 
[litié,  la  fiersurision,  rèlo(|Ueme,  l'ellronteiie,  la  peur  de  ses  quoli- 
i»ets.  le  hexiin  df  son  estime.  U  f«-ia  pour  un  sou,  liliéialemeiil.ce 
que  font  pour  dfs  trams,  mais  fivtr  plus  de  Umatité,  h-s  fournis- 
scur^  t-n  liabit  noir.  aii.\(|iii  Is  \oii^a\i'Z  Miitout  alluire. 

Utioi  ipril  en  soit  th's  iiiroiivi'-Mieiits  ilir  la  cupitalt-  fran4,\u>«*. 
voK  I  le  pioveil)'.'  «|in  a  i-oiirs  aux  Ktats-l'ni>  :  ■  truand  les  Unis 
Améi'irains  miMiifiit,  il>  iii-niK-nt  |-e\i\ii-  à  l'aiis.  ■ 

K>t-il  nen  «le  plus  toiiliaiil.  '!••  plus  l'iuijnpie  et  de  phi-*  tlai- 
ti-iii  '  Mji^.  M-MiiiiK-nt  à  l'Mit.  <  •■  Miitt  nous  ^«'Ulhll^  de  lu  part  d  un 
]'i-ii|i|i-  lMl'iii|ui*.  Ii»'-i' t!i|iif  ii-ii i!>Ii-mriit.  ilniii'  Pans  sutstitué 
roiiiMir  ]i:iriidi>«  au  M-t«i<ii' il'-*»  ju-'tis  '  SOI)  touiliiilmi  aii\  as^uupiift- 
^aiii>-s  l-i'.i;itii'lr!«  '  M  s  .<pi-i  In  !•  .^  .'i  i.i  I  i>iitiiii|>l;i!.on  du  Kiint  d«i( 
saiitt-^!  i-l  li-^  «  li.i]it'«  ilf  M  •l,\iiiiii>  ilf  10p'i.i..iix  «t'iiii-ls  (-.t:k- 
tiijiies   ili->   |iii-iil,i-tii«ii.\  '    i^i  a\«  ^-\4iiiN  lail   •  r  i'i-spiit  ilirriK-n. 

o  .\liiill(\iili<H  •!■■  l*r  !>! 

\  :iiliifi'«  I  .!>  triip  liiiii.  1i<uti-|i>is.  Hiii  iaiiToiiti*  ih-  c  i •  pi«i\«.>i  t-*, 
e.ii  «-i  li'M^.iM'/  |.  iiÉiilli'MM- -il  n  ii|.|.;iit»ini  à  aucMiin- di  s  «  oUiU*':- 
iiiMiis  II  li_ii  11^. ■>  il'.iiiint  •  "H-tilni'*.  ♦Il  •  *  ».ii'«  Ir  pli'iri  di*  fm,  il 
ta'i.li.iit  \iiiiN  ^iiiiîii  t:.  -  -lu^u»  UMiiii  ht  .!•■  r.  \ilij  |.  tait  dans 
au' un  »i%  -  -.li'iii.^,  >\v  1.1  .».i..  i.-t.-  .th.' in  iiii"  S'Vi'/  jiid.  Huitout  >; 
\i»i!h  .  t..^   I".ii"ii.    -i.M/   ii:.îî.Mii,.  !a:j     pMi.i    I  .-n   iiii*-  \ous  ta^^icx 

!•  iH»'-  iJ!]  '  «Il  |.<  •li|ii»II;.i;|i,U".  Mi'jN  .-l'Ii  /  l>.i  II  Ui4  U»l|ll,  f  h«l|sil«jM  z 
•■I»'ï«      !i  -    !;.....•    -.il.-    n.i     |i:i:iiiiil.l    iM    •!•  il.ili-»   i»U   eil    ili-hnn*    itu 

|ii.-:.^i  iiit.-:ii.  .  il  \  I  11  ;i  .',..  !iin'u\  p.irii'-  ^  i.->  mifs  i|iif  U-?*  ajti«-s 
iii.i.-  ••n  II*    ;•  1  1  I' 1^  •!  iiii|- .  tKiii  .1  \i>tii'  rt."i.\    Siii«Mu-iil.  a\«-i  uu 
'•  '  '  II'      «  iti'Mii-fii,   \.»'i-  |iii-*irit  .'  |iini-  Mil  pi'i '«••iiiuU'v  .  lui!)  |«a> 

Il  .  ■  !•  'i\  |-i'  I  ;«•  n  •  ht  —  iiii  It  .1  l'Mii  di-  1 1*  il  ili  Amt'iit|i|i-.  — 
'•     '•  iîi.'i.p:  Il  i-  iil-.  Ml-   •  •   .4  i  'Miji  >n  .  iin  nlM  -n.ilil,»  i-  «|Ui  f.l  l»i*  n 

■    »■:•■    ■\i..ii.  .     .;  i.li-   iiH    ».i  .   |.-   •  Nt  tii-  -.iiiifiii  kiiif,  r\»ntrv 

»■"    •     :■  -     'I.-:!-     «ilh'!.»   I\      'jHI      I    -«lili.  -Il  ni     1  i^pi-ti-.    illl     delllllt     «ie 

^l'-'i  •!!  r  .■II...:  .1.-  I..'i>:i^î'i  .:  i  I  (  ap  !••  Mi»iin«>-K^p*'nin%-« 
''•  »|-  **  •' 1  ■  l.-i'-  lu '-t  .1  l  l-.iî-.i  1.1.-  liiiiM.iiii'-  ùi-  I  iiiiliih*lr.  I* 
li»"ï     •■■••       '  •  I.'.  .     -l   -h-  I.  loi    p.iiii      ii-iiiiiMU"*   il  ideai  Ci'h    \r*-"» 

»>■>'■:'-  'i '•     r-iii'i",    i .  MX  ii.i  iii.  -  .1   i-uiiiviii"»  eu    luKunnu, 

4d«'M  Ji'   l'.l'*    *.»!!-.   i-  l   KM    I  .     M'I  l   ■*     '.il    ■  :     ■■. 
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n  y  a  sept  ou  huit  ans  que  la  colonie  américaine  a  fondé  à  Paria 
■on  culte  par  l'érection  d'une  chapelle,  rue  de  Berri.  Auparavant, 
on  M  réunissait  me  de  la  Paix,  dans  l'ancien  local  des  confé- 
rences. Les  fonds  nécessaires  à  la  construction  de  cette  chapelle 
ont  été  fournis  par  des  dons  et  souscriptions,  car  les  Américains, 
on  le  sait,  sont  asscs  fervents  pour  payer  leur  culte  et  ne 
demandent  rien  à  l'État.  On  assure  mCme,  à  ce  propos,  que  les 
craintes  des  catholiques  français  relativement  à  une  séparation  de 
l'Église  et  de  l'État  les  étonnent  d'une  manière  pénilile.  ~  «  Hé 
quoi  !  disent*ils,  ces  gens-là,  qui  nous  accusent  volontiers  de  trop 
poun>uivrc  les  biens  matériels,  seraient  capables  de  laisser  jeûner 
leur»  prvtres  rt  périr  leur  foi,  plutôt  que  de  mettre  la  mnin  à  leur 
|HK-hi.'!  M  Et  là-ilessus  ils  secouent  la  tôto,  d'un  air  {fi^ndidisé,  en 
('HK-ttant  de  grands  doutes  sur  l'avenir  de  la  catholicité,  ce  qui  se 
conçoit  de  la  part  de  protestants,  et  surtout  de  protestants  assez 
convaincus  pour  porter  à  des  milliers  de  francs  leurs  cotisations. 

La  rhspelle  américaine  présente  une  nef  asses  lar^o,  soutenue 
par  doA  colonnes  de  marbre  rou^e  et  au  fond  de  laquelle  est  la 
chaiio.  Tonte  cette  nef  et  les  bas -côtés  sont  garnis  de  bancs,  dont 
la  location  fst  la  principale  !»otirrc  du  revenu  qui  solde  le  traite- 
mf  lit  lia  ministre  et  les  frais  du  culte.  On  lit  sur  les  bancs,  en 
anf:lais.  ce  iR-tit  avis  :  Crtte  église  est  soutenue  par  la  location  des 
bancs,  le9  quiMes,  et  1rs  dons  dvs  résidents  et  des  étrangers.  ■  Un 
or»e)u-  «'t  ]CA  chants  de  voix  jeunes  et  pures  alternent  avec  les 
prii-ivA  diUs  |»ar  le  ministre. 

C'«*lui-ci,  homme  distingua*  d'esprit  et  de  caractère,  le  dodor 
Kldiilue,  apiiartient  à  l'Église  presbytérienne,  et  cei>endant  la 
liturgie  &  laqtif>lle  il  se  soumet  est  celle  du  culte  anglican.  Voici  la 
I  ilsnii  de  ce  fait  singuli<T,  si  peu  conforme  aux  mœurs  thcologi- 
«Hii's  gùn<  ralement  pratiqués  : 

Il  va  sans  dire  que,  citoyens  d'un  pays  où  les  sectes  florisseni 
et  s*'  multiplient,  drues  comme  les  herbes  des  champs,  les  Améri- 
(  .iin-^  résidant  à  Paris  appartenaient  à  des  communions  différentes. 
On  ne  (touvoit  cependant  songer  à  construire,  dun»  la  capitale 
li.ini;:iise,  les  quelque  mille  églises  ou  chapelles  de  New- York. 

In  seul  moyen  existait,  s'unir.  Mais  l'union  entre  dissidents 
«\i.:e  des  concessions  mutuelles.  Or,  devant  cette  entreprise  de 
l'-iinir  dans  tme  même  cba]>elle  des  cultes  divers  et  de  soumettre 
ù  la  nécessité  le  génie  de  la  controverse,  quel  audacieux  de  notre 
ancien  mnnde  n'eût  reculé?  Ces  Américains  ne  doutent  de  ritn. 
lis  essay»»n*nt,  et,  de  plus,  ils  réussirent. 

11  est  vrai  qu'en  Amérique  les  sectes,  à  force  de  se  coudo\cr, 
\ivent  en  assez  lionne  harmonie.  Elles  se  partagent  les  familles 
et  Si?  [iri'ti-nt  r«Vipro<iuement  leurs   chaires.    Les   méthodisl«.s 
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varient  ainsi  rordinniro  des  presbytériens,  les  presbytériens  œlni 
fins  n:;iiti>tn4,  les  Baptistcs  celui  des  Wesleycns  et  futtî  çiiofilî 
rériprofiiirment.  Dctix  sectes  seulement  vivent  en  dehors  de  cetls 
rratorncllfî  promiscuité,  ce  sont  le  chiînnn  du  commencement  eft 
roluî  de  la  fin.  les  doux  extrêmes  :  épiscopaux  et  unitariens;  c'esl- 
à-dire  le  dogme  absolu  et  le  dogme  ind^^Gni;  l'un,  bâti  de  ce  granit 
dont  on  fait  ]os  tomf)es  solides;  l'autre  formé  de  ces  Ta|)eurs  qpà 
se  dts<iiprnt  au  soleil.  Les  épiscopaux  sont  l'Église  anglicane, 
autrofois  «'taMie  d'autorité  dans  les  rnlonics  d'Amérique,  TaiicisB 
catlinli(*i«ime  romain,  fait  schisme  par  Henri  VIII.  L'unitarianisme 
est  \o  fr^rn  jumeau  du  protestantisme  liliéral  français. 

Dos  uni  tarions  il  ne  fut  nullement  question  à  propos  do  la  cha* 
polio  aniôi  iraino.  Fortement  sum[  qonués  ilc  ne  pas  même  croire  à 
la  divinité  de  Jésus,  ces  çens-I.\  sont  njetôs,  [lar  toutes  les  nuances 
de  l'oit lioiloxic,  en  dt.*hors  de  tout  paradis.  Mais  on  tenait  à  s*ad« 
joindro  les  «épiscopaux,  riches,  nombreux  et  influents.  Par  malheur, 
rid^1o.4,  en  fait  do  concessions,  à  leur  origine,  les  épiscopaux  nVn 
font  [as  plus  que  l'Ë^lise  romaine.  Ce  furent  donc  les  presbyte- 
ri«'ns  q\ii  durent  acroptcr  le  book-c^inmon-praj^r  (livre  des  prières 
r«<in!n<m<s;,  charte  des  non-liliertés  de  rËgILse  anî^licane,  édités 
av^'r-  SI  lin  par  Jacques  I",  roi,  comme  on  sait,  très-capable  ds 
n*i:t'  r  nu  plus  juste  les  rapports  do  la  terre  avec  lo  ciel.  O*  livrs 
conti*nt,  rôunies  aux  psaumes,  los  principales  prières  cathtdiques, 
ontro  aiitros  !•»  tilori  i  in  eirehi^  v\  lo  C.rrdo,  où  se  trouve  retranché, 
apr>  s  r .lur^  loMMil  mot  ruM  .in^.  Kiifin,  lo  iiiinLstrc  prcabvtérvs 
•lu>  1 1'\  l'iM  tm  costunii^  assf2  si-nibKil'io  Ik  colui  des  diacres,  mais  iiûir* 

11  no  TiM' Irait  ])as  s'ima^mor  que  toutos  ces  concessions  ns 
fu«<:ont  pas  très-çravrs.  IX*  lon^'uos  guerres  ont  eu  heu,  el  des 
nations  av  sont  entre  dévorées  à  moins.  C'était  précisément  psr 
lirtrpMir  pn  ir  ro  costume  et  ce  bitnk-^mimon'praijtr  que  les  fonds- 
\o\}r<  -luniMoN  (les  États-Unis,  !••>  /'V^j  P  If'rins,  avaient  alAS* 
•ÎMT.ii.-  i.Mii  patri<*.  souiïort  mil!*»  pi'r««*rutions  et  mille  tra\efses 
l't  <«  rt.iicnt  v(ju<^H  aux  rigueurs  do  l'oxd  sur  le  sol  aride  et  giscd 
du  M.i«(<a<  Inmotts.  Une  toile  défi^ctinn  de  la  part  de  leurs  deacen» 
d.in's  peut  donc 'nous  faire  mesurer  jusqu'à  quel  i)Otnt  l'esprit  ds 
tt>|.'ianro  a,  do  tioa  jf>uir«,  oDxalii  la  foi,  ot  cela  noua  pamil  us 
•I  **  >:L*îh  S  d.'s  t.'inpN  li-s  plus  i:iave^. 

Kn  r>*\a!w-!.'>,  1>'S  t^pisrop.vix  montreront  coiuhii»n  ils  étsieni 
•iu-i!fN><us  il  >  {<:tri  illoH  faibli  sst^s.  Ulioz  oux,  ni  Ioh  flo'.a  ds  la 
Maiii  ho.  ni  '-oux  d«*  l'Oréan  ne  sont  parvonuH  à  elTucer  le  l*mrtfmf 
priMutif  ili*s  «'.'Mix  ilu  Tihrc,  ot,  souU  d.ins  tout  le  prot'*atsntism^ 
iN  rofu^i'ut  ili-  ]«i.ti-r  i*-urs  chairos  aux  pri'-trcs  des  autres  oomBtt- 
nions   On  l>ur  .i\ai(  t<uil  acrnnl'*.  mai«.  hientât,  ils  rougirent  ds 

r  rtinde^i-i-iwl.ince  ol  s'iiuiiunin-ut  i!o  iKirtaâ'or  le  lieu  ds  lc«r 
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culte  %yéc  dei  lectaires  égiréf .  Aussi  viennent-ils  de  (aire  lAtir, 
dans  Is  rae  Btjird,  sous  le  titre  d'Église  prolestante  épiscopàU, 
une  chnpdk  «-  non  pas,  ils  rejettent  le  mot,  <—  nous  devons  dire 
une  église,  bien  qu'elle  n'en  soit  pas  plus  grande  pour  cela.  Malgré 
cotte  scission,  le  pacte  conclu  au  sujet  de  la  chapelle  américaine 
continue  d*y  être  observé.  Nombre  d*épiscoi>aiix  d'ailleurs  y  res- 
tent, par  convenance  de  quartier.  Les  motifs  d'ordre  purement 
divin  sont  rares  sur  cette  pauvre  terre  ! 

Nous  auroops  dit  à  peu  près  tout  ce  qui  concerne  les  habitudes 
des  Américains  à  Paris  quand  nous  aurons  parlé  de  leurs  lectures. 
A  cet  égard,  ils  suivent  naturellement,  et  sans  choix  approfondi, 
la  mode  littéraire,  Tengouement  du  jour.  Les  hommes  lisent,  avant 
tout  et  surtout,  les  journaux,  soit  ches  leurs  banquiers,  soit  dans 
les  salles  de  lecture  duQmd-Hdtel,  oa  de  rbùtcl  du  Louvre,  qui 
offrent  à  tout  venant,  sans  rétribution,  la  plupart  des  journaux 
anglais  et  américains,  soit  cbex  Galignani.  Ils  y  joignent  la  lecture 
haiNtyeUe  &nm  Joariml  français  démocratique,  et  c'est  VOpimon 
fushonêk  qui,  généralement  «  a  leurs  préférences.  Enfin  il  est  for- 
tement «fuestion,  dans  la  colonie,  de  fonder  à  Paris  un  journal  amé- 
ncaia. 

—  Et  maintenant,  ô  citoyens  die  l'Union,  Tenilles  pardonner  k  un 
cbroniqueur  ami  si,  efleuraat  4  peine,  dans  ces  quelques  pages, 
le  vaste  sujet  de  vos  morars  et  de  votre  esprit  national,  il  n'a  pas 
appuyé  uniquement  sur  Téloge.  Il  n'ignore  pas  quelle  sourde 
impatience  voun  causent  de  curieuses  investigations  et  quelles 
épithi*tos  vous  d*'Temei  à  d'im)>ertincnts  voyageurs,  coupables  de 
n'avoir  pas  trou\*é  tout  au  mieux  dans  le  meilleur  des  nouveaux 
mondes  pOKHible.  Il  sait  avec  quelle  noble  modestie  vous  acceptes 
let%  ditin  nimbes  de  vos  enthousiastes  et  avoues  votre  sufiériorité 
en  tous  genres  sur  cette  pauvre  Europe;  mais  songez  qui",  dans  le 
cadre  étroit  qui  lui  était  impoac  in.  il  ne  lui  était  permis  do  vous 
jiejndre  qu'en  petit,  et,  par  ce  nVté,  où,  trop  humblement,  vous 
%TWS  etforces  de  reasemtiler  &  tout  le  monde. 

Votio*  hospitalité,  votre  générosité,  votre  audace,  vos  créations, 
vos  travaux  iiameases,  vos  institutions,  votre  liberté  sont  restés 
là-bas,  dans  votre  patrie,  et  malheureusement  il  n'est  pas  en  son 
XMHivoir  de  leur  fdre  franchir  l'Océan.  Ce  que  vous  apportes  surtout 
à  Paris,  ce  sont  tes  i>rétontions  de  votre  eaiantine  aristocratie,  et 
bien  qu'il  ait  rencontré  parmi  voqs  de  ces  earurs  diauds  et  de  ces 
espriU  élevés  qui  font  estimer  toutes  les  patries,  il  ne  pouvait 
retrouver  ches  vos  oisifs  la  séva  f  HBssaate  qui  bout  dans  les  veinée 
de  votre  peuple.  Il  no  {louvait  montrer  les  fruits  admirables  de 
cetto  liberté,  ici  paralysée  {tar  tant  dv  défiances,  qui  là-bas,  dans 
aa  libre  allure,  sème  tant  de  prospérités  et  de  bienfaita* 


TAHIS.    —    L.V   ME 


L'uiciNMin  inaïKiiuiit  à  sim  il*-"-!!'  t)<i  vous  Kuluor  comme  les  rca* 
i.sitL'urs  flr  nos  do^nios,  encm'<'  disciiU's  parmi  nous,  et  cc»mmc 
l' s  hanlis  et  sulilimcs  invcnli'Uis  du  Go  ti  head  Xr 


LES    HISPANO-AMÉRICAINS 


S.   DE   HEBEDIA 

11  en  (  st  un  peu  des  Parisiins  comme  des  coquettes  qui  changent 
4e  fa\(Mi!«  tous  les  i|uinzf  jouis.  Il  ,\  a  une  vingtaine  d'années, 
1  Anglais  était  k*  lion  des  Ujul''\ai-ils.  Lf-s  tioutiquiers  l'i valent  en 
\«:ii'''iutiun.  vX  les  liûtflitisrntliousiastL'â  ra|ijK>laient  Myhrd,  sans 
lui  demander  ses  titres.  On  riait  de  ses  rlieveux  roux,  do  son  ac- 
<-ent,  d«*  s«'S  costumes  :  un  lui  donnait  dans  li'S  vauile^ill*-s  drs 
l'ùU's  cxtruvaj^antSf  et  dans  lis  romans  à  la  mode,  des  allures  ni!  t- 
l'ulcs.  Mais  un  .s'uulin.ut  di\.int  s<*s  l>ank-nntfs,  et  1rs  bourgeo.s 
«'ontairnt  sur  lui  df.-s  U'-u*  m>1i-s  dtirccsquv  fui>aicntri-\L-r  les  jeunes 
lilli'S  il  mariiT. 

Ctiti'  ra\iur  duia  lon::li-niiis.  .Mais  di-.s  nullitTS  dr  iihk-iwK-ktrti 
iMt'.'lliutnts  en  aliuscivut  tell*iiit-iii  quu  i*aik:>  tinit  |taj  se  Ciclicr, 
et  un  jour,  dans  un  de  ses  accès  d  e^p^ll  et  de  culrrc,  il  lança  a 
Jotin  Hull  ce  mot  de  la  languf  \ertc  i|ui  est  rebté  :  ■  Anglais  de 
>ail>Mi'  ••  A  {Mirtirdt*  cejnui,  Jolin  Uull  fut  tué  dans  ropinion  pu- 
tjlii|Ui-.  Aussi  bien,  lis  chemins  du  fer  avaii-nt  trop  rapproché  les 
ili>T;inf  r>.  Il  faut,  aux  cliust.s  i't  aux  liumnK'd  qui  veulent  garder 
!•  Mil  ]iicstip*.  un  pt'u  de  nnMcn*  et  dcshon/ons  luintains. 

Ursy  fux  t'-lilouis  Si-  tourni-ient  alors  \  ers  ces  Russes  aux  grosses 
mou  Mac  lies,  aux  grands  aiis  de  seif^neurs  féodaux,  qu'on  %'Ojrait 
■  l<-  temps  ù  autre  descendre,  enveloppes  de  fourrures  (astueuses, 
•l.tns  li's  hùtfU  les  plus  somptueux.  CVst  de  la  pirrrc  de  Crinét* 
ijtii*  d.itt:  \ruimi*nt  lin\.ision  russe  à  I^aiis.  Aujourd'hui  les 
l'ov.iiiU  puiliilint  au  UtiiM  l't  sur  Ifs  boulevards.  Ils  jettent  les 
KMiii!*-.  pir  les  fenêtres,  bc  lunt  bâtir  des  |Milais,  y  donnent  des 
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frt(^ft  splendides  et  rcnourellcnt  les  mobiliers  de  nos  plus  Jolies 
pécheresses. 

On  ne  peut  imairîner  combien  de  millions  la  prise  de  Sébtstopol 
s  fait  gagner  aux  tapissiers  parisiens.  Mais  à  force  de  se  prodi* 
fnier.  tous  ces  Moscovites  ne  nous  ont  plus  rien  laissé  &  deviner. 
Nous  connaissons  trop  bien,  à  un  sou  près,  le  chiffre  de  leurs 
revenus,  le  nombre  de  leurs  palais  à  Florence,  au  lac  de  Côme,  à 
Varsovie,  à  Nice,  leurs  alliances,  leurs  aventures,  et  nous  com- 
mençons à  les  négliger. 

Il  est  une  société  nouvelle  et  moins  connue,  qui  est  en  train  do 
remplacer  dans  la  fiiveur  parisienne  tous  ces  Rus.«es  et  tous  ces 
Anglais  si  m^lrs  à  notre  vie.  Cost  la  société  hispano4iméricaine.  Sa 
popularité  grandit  tous  les  Jours  dans  les  salons.  Elle  a  déjà  eu 
l'honneur  de  fournir  un  type  bien  amusant  ~  celui  du  Brésilien 
—  à  nos  vaudevillistes  du  Palais- Royal. 

Le  malheur  est  que  ce  Brésilien  do  fantaisie,  sorte  de  fantoche 
grotesque,  brutal,  sensuel,  vtytu  do  l>relo(iues  et  de  pantalons 
clairs,  réalise  aux  yeux  de  nos  badauds  le  type  le  plus  complet 
de  l'Américain  du  Sud.  Le  peuple  français  ne  sait  de  lui  que  ce 
que  MM.  Lambert  Thihoust  et  Moilhac  ont  bien  voulu  lui  en  ap« 
prendre.  Il  ne  semble  même  pas  so  douter  qu*en  Amérique  il  y  a 
autre  chose  que  des  Brésiliens.  Qu'ils  viennent  de  Valparaisn,  do 
Lima,  de  la  Havane,  les  Américains  sont  tous  Brésiliens.  On  ne 
connait,  on  no  demande  que  du  Brésilien.  Le  Brésilien  fait 
prime  1 

Los  Pénivions.  Mexicains,  Chiliens,  etc.,  qui  sont  parmi  nous, 
n'ont  i^ére  lieu  d'iHrc  satisfaits.  Il  y  a  injustice  à  les  sacrifier  de 
la  sorte.  Quant  aux  Brésiliens,  j'ai  entendu  dire  (|u*ils  étaient  tn^* 
assidus  aux  représentations  de  la  Vie  parisienne.  Cela  prouve  qu'ils 
sont  ;;ens  d'esprit.  Dans  ce  |)etit  tableau  d'un  coin  de  Paris  assex 
i:rnorc,  je  voudrais  restituer  aux  honunes  leur  physionomie  véri- 
table, et  ùter  toute  autorité  à  des  caricatures  par  trop  enlu- 
minées. 

I):ins  notre  gigantesque  serre  parisienne,  où  vivent  groupés  les 
nomades  d(*s  pays  les  plus  divers,  les  Américains  des  républiques 
(lu  Sud,  établis  au  milieu  de  nous,  roprésontont  assez  bieif  ces 
UouiB  des  tropiques  transplantées,  aux  formes  bizarres  et  aux 
couleurs  éclatante»  qui  s*o|uinouiss4*nt  discrètement  à  notre  soleil 
trop  |Mle.  Leur  existence  f*st  peu  bniyante.  Ils  craindraient  de  se 
l»h»ssor  en  cassant  les  vitrt»s.  Aussi  ne  donnent-ils  guère  de  Ikï- 
jîogne  aux  chroniqueurs.  Us  détestent  la  foule,  se  livrent  difGcile- 
mont,  se  mêlent  sans  coups  d'éclnt  au  tourbillon  parisien,  lis 
aiment  le  luxe,  les  splendeurs,  mais  ne  sacrifient  |kis  aux  badauds 
quidistiibucutÀiM^in  de  trompe  la  uluire  et  le  renom.  Ils  préfèrent 

01 


U-SO  rARIS.    —    L\   ME 

L'occasiun  iiiati(|iiuil  ù  s<jii  ilt''>ir  ilu  vous  saluer  comme  les  rca- 
):<;iti.'tiis  fie  nos  dogmrs,  encoiv  <liscutr!>  parmi  nous,  et  comme 
les  lianlis  et  sulilimcs  invenU-iiis  du  Go  a  Uead  ;1^. 
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11  en  CM  un  peu  des  Parisiens  comme  dos  coquettes  qui  changciil 
6c  ru^oiis  tous  les  quinze  jouis.  11  \  u  une  vingtaine  d'snnëcs, 
lAnuIuis  était  le  liun  dcH  boulivards.  Les  iKiutiquiera  l'aTsient  en 
\^'néiatiun,  et  les  liùtellei s  enthousiastes  ra]>polaient  Afy/onf,  SSDS 
lui  (h'inander  ses  titres.  On  riait  de  ses  dievcux  roux,  de  son  ac- 
cent, de  s«>s  costumes  :  on  lui  donnait  dans  les  ^-audevilK^  des 
voles  extniva^'antK.  et  dans  it-s  romans  û  la  mode,  des  allures  ridi- 
cules. Mais  on  s'inclinait  disant  ses  Ixink-notes,  et  les  bourgeois 
contaient  sur  lui  di-s  lè::<-ndcs  ilorêes  qu\  [iiisaient  ri*\er  les  jeunes 
lillcs  à  mariiT. 

Ccttf  faveur  tiura  lunutfiiips.  Mais  (l*-s  nullierft  de  pick-pockvts 
intelligents  en  abusèrent  tellenu-nt  «(ue  Patis  linit  |iar  se  fnclier. 
et  un  jiMtr,  tlans  un  do  ses  accès  d  esprit  et  du  colOre,  il  Isnçs  à 
Jutm  HuU  ce  mot  de  la  langue  verte  tiui  est  resté  :  •  AngUis  de 
•-aiti>n:  »  A  |iartirde  ce  joui,  Jubn  Uull  fut  tué  dons  l'opinion  pu- 
bliipif.  Aussi  bien,  les  chemins  de  fer  avaient  trop  rapproclié  les 
ili>taiiifs.  Il  faut,  aux  choses  et  aux  hommi*s  qui  veulent  gsrder 
li'ui  pii-stige.  un  |N*u  de  ni\-itere  et  des  honions  lointains. 

Lrs  \  eux  éblouis  st>  tounirrent  alors  \  ers  ces  Russes  aux  p^ossts 
moustaches,  aux  (:rands  aii-s  de  seigneurs  féodaux,  qu'on  voyait 
•If  temps  ù  autre  descendre,  enveloppés  de  fourrures  fiiÎTiniscs, 
•l.ins  li*s  liùtels  les  plus  somptueux.  C'est  de  la  guerre  de  Crimée 
«|iif  d.ite  \rainient  l'invasion  russe  à  Paiis.  Aujourd'hui  les 
Lhi\:iii|s  ]iulliilent  au  Dois  et  sur  les  boulevards.  Us  jettent  les 
Teul>ie>  p:ir  les  fenêtres,  se  lout  L>âtjr  des  |)akis,  >  donnent  des 
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Mf^fK  s|>leiidk}es  et  renouvellent  les  mobiliers  de  nos  plus  jolies 
pécheresses. 

On  ne  peut  imaginer  combien  de  millions  la  prise  de  Sébastopol 
a  fait  gagner  aux  tapissiers  parisiens.  Mais  à  force  de  se  prodi* 
guer,  tous  ces  Moscovites  ne  nous  ont  plus  rien  laissé  à  deviner. 
Nous  connaissons  trop  bien,  à  un  sou  prés,  le  chiffre  de  leurs 
revenus,  le  nombre  de  leurs  palais  à  Florence,  au  lac  de  Come,  à 
Varsovie,  à  Nice,  leurs  alliances,  leurs  aventures,  et  nous  com- 
mençons à  les  négliger. 

Il  est  une  société  nouvelle  et  moins  connue,  qui  est  en  train  do 
remplacer  dans  la  fiiveur  parisienne  tous  ces  Russes  et  tous  ces 
Anglais  si  m^li'*s  à  notre  vie.  Cost  la  société  hispano-américaine.  Sa 
popularité  grandit  tous  les  Jotirs  dans  les  salons.  Elle  a  déjà  eu 
l'honneur  de  fournir  un  type  bien  amusant  —  celui  du  Brésilien 
—  à  nos  vaudevillistes  du  Palais- Royal. 

Le  malheur  est  que  ce  Brésilien  do  fantaisie,  sorte  de  fantoche 
grotesque,  brutal,  sensuel,  v<Hu  do  brelociues  et  de  pantalons 
clairs,  réalise  aux  yeux  de  nos  badauds  le  type  le  plus  complet 
de  l'Américain  du  Sud.  Le  peuple  franvais  ne  sait  de  lui  que  ce 
que  MM.  Lambert  Thihoust  ot  Moilhac  ont  bien  voulu  lui  en  ap« 
prendre.  Il  ne  semble  même  pas  so  douter  qu'en  Amérique  il  y  a 
autre  chose  que  dos  Brésiliens.  Qu'ils  viennent  do  VAl|iaraisn,  do 
Lima,  de  la  Havane,  les  Américains  sont  tous  Brésiliens.  On  ne 
connaît,  on  ne  demande  que  du  Brésilien.  Le  Brésilien  fait 
prime  ! 

Los  Pénivions.  Mexicains,  Chiliens,  etc.,  qui  sont  parmi  nous, 
n'ont  ;ruère  lieu  d*(**tre  satij^faîts.  Il  y  a  injustice  à  les  sacrifier  do 
la  sorte.  Quant  aux  Brésilien!^,  j'ai  onton<lu  dire  (|u'ils  étaient  tri*s- 
assidus  aux  représentatirins  de  la  Vie  parisienne.  Cela  prouve  qu'ils 
sont  ;;ens  d'esprit.  Dans  ce  |>etit  tableau  d'un  coin  ilo  Paris  assez 
i;niorc,  je  voudrais  restituer  aux  hommes  leur  physionomie  vcri- 
table,  et  ùter  toute  autorité  à  des  caricatures  par  trop  enlu- 
mmé«»s. 

I>.in8  notre  gigantesque  serre  parisienne,  où  vivent  groupés  les 
noii\adoH  «los  |iayH  les  plus  divers,  les  Am«Ticains  des  rôpubli(|ues 
«In  Sud. /'tablis  au  milieu  do  nous,  roprésontont  asseï  bioif  ces 
Ibnim  dos  tropiques  transplantées,  aux  formels  bizarres  et  aux 
(  ouleurs  éi*latantes  qui  sVimnouissent  discrètement  à  notre  soleil 
tidp  pûlc.  Lour  existence  f*st  pou  bruyante.  Ils  craindraient  de  se 
bh'ssor  on  cassant  les  vi(rt*s.  Aussi  ne  donnent-ils  gut-re  de  l>o- 
jsii^rne  aux  chroniqueurs.  Us  détestent  la  foulo.  so  livrent  difïicile- 
mont.  se  mêlent  sans  coups  d'éclat  au  tuurbillon  parisien.  Us 
ainu*nt  le  luxe,  les  splendeurs,  mais  ne  sacrifient  fias  aux  badauds 
qiH  <bstnbucutiiM<in  de  trom|>e  la  uluirc  et  le  n^nom.  Us  préfèrent 
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vivre  dans  le  demi-jour  et  pi)ur  eux-mêmes.  En  tout,  dulleuri,  b 

fièvre  et  l'excès  li.'ur  rf-i)u;:nent.  Int(  lliients  et  nonchaltiits.  ils 
ont  la  voluntô  mullc  ft  l  intotii^cnce  cuntcmplative.  Mais  n'allcx 
|Nis  lus  croire  indiflerenta  et  Kans  tcm)>crument.  Lc*urii  amours  sont 
ariluntes,  leurs  amitiés  tîdries,  et  ils  se  laissent  aisément  acdiurc 
par  W.'S  idées  héroïqiu'S  (lui  exi^cni  force  et  cntliousiasme.  On  dc^ 
vine  qup  sous  leurs  dehors  paisibles  grondent  des  liassions  viriles 
f|ui  fjcuvunt  éclater  au  moindre  choc,  comme  ces  ouragaAS  ém 
Indrs  (pli  ('cliitput  en  plein  rainu*  et  en  pU'ine  lumiùi-e. 

La  colonie  entière  peut  être  divisée  en  quatre  catégorÎM,  Boa 
pas  trè-s-tranchées,  mais  assez  distinctes  pour  que  chacune  Oléhtt 
un<'  place  a  part. 

La  première  est  celln  di'f  richos  familles  q\ii  se  sont  créé  ia 
depuis  lon^emps  dis  «existences  fastueuses  «'t  qui  |»ar(agenl  avfc 
ruristocratio  fran(;:ii*«i'  it  •''tran::ère  l.i  rmaiitr  du  luxe.  Il  y  a  c|iicU 
qiieti  années,  leurs  fêtes  étiiirnt  (('IcIirrH.  Aujourd'hui  elles  restcM 
un  piMi  plus  (I.iiis  l'omhrp.  J'atiiilxh-  <  «itc  U"^vv9  éclipsv  «us  Ci- 
tations de  li'urs  lépubliques  qui  ont  tlij  inlhiersur  leurs  fortUBM. 

L.1  ;;iuTi-e  du  >1fxi<|ue,  <i-l!i*dii  Pur.iLuay  et  du  Brésil,  ertli 
cniiii  lie  1  K>ii:!:;iii*  contre  le  C'itili  et  \v  l'éruu  ont  dû  imnsobiiistr 
etd*'*lriin'e  di*s  rapitatix  ronsid/TaliIrs.  De  \a  des  f;ênes  sc^rMos  it 
drs  économies  foivii-s.  Il  sul^siste  pourtant  encore  de  grandes sh 
tiLition^*  ninint«-nii<*K  avec  lumneur. 

Les  KraiiM.  du  Mi-xiqur».  diUit  h-  dernier  Ual  (ot  tnstvment  cé- 
h'Iirt'  par  un  iiiriMidic  <>m  p<  rit  un>'  rliariii:iiiti>  et  Im<||i.*  jomie  §||f 
Aont  roiuiiis  di-  tout  l'ai  i>.  H  a  riMiiu  piiliH  sur  li'ur  fortimc  VBe 
véiitatili*  lé::i'ndi'  «ifs  Mill*-  i-i  une  nuits.  On  rontail  qu'ils  possé- 
dait'nt  flfs  iiiincii  ij  ur  ilaii!«  l.i  Stinuia,  «-l  tpie  tiiUH  les  ans  dhes  cs« 
lions  leui  up|M»rtaii'nl  U-urs  if\eiius  «n  ('.u.Mi»ons  de  lin^ls^  La 
Vrillé  est  que  la  fanulli.'  Kiazzu  ne  p|>^•v',l.•  pa^  une  soulr  — *i** 
d'iii    Kii  re\unrlie.  elle  a  pic&que  tous  les  ;.isvments  de  sel  ds 

MoMque. 

Li'<  AriiiH  t\r  S.inii.i-M  di-  Cuii,  tl  Dmi  Jusi*  Alfonso.  de  II 
ll.i\aiii'.  i-i.ilrnt  iiu.'-M  û  Pttii«  uu  luxe  vraiment  prineiiY.  Don 
JiiM-  Alliiit^i».  rréf  rcecuinu'nt  ni.U''.iii««  |»«ir  la  leiiie  d  rfpsjiasi. 
ii'<uRail,  a\:iiit  le  rii.uia.:>-  ilf  hf>  tiii**v.  drux  ou  trois  srsDJaS 
f'  !  ^  (-1  .npii'  hl\i|.  t-t  ih.iMiIie  de  d-s  i  '«plions  lui  CUÎÏlail  ploB 
ii«    •  •  lit  iiulli-  fialu  s. 

I'!    «HUIS  di'  r<  ^   Aiii   m  huh  h..mI  alh>   .   ù  d«-  ;:ianilrs  faBullcS 
fr.i!  .  1".  «»    l^i  .f  .\.  «•  .  i  la    t..  .  i;,-  .i.  ,  j,.  iiicji  1 1,^,1, -4  a  tuut 
I  !i   l..i!»!ri    i.  .,  I  .1   i:>  I   «,  p!"  ......    -    A. IX    ruileiH'-,  aux  1 

i  i.-  •  lit  N  ^..fti  tiiii.'i  .^  .1  lin.i.  '  ;>  uifiit  m\  iieiUi«-s.  On  dirail 
qu  il  li"  p«  1.1  \  .i\M,i  .,.■  1,1.?,  iiiiiip!!  .-^  >ans  illi'*  LtMir«  yeux  cl 
vui>  di.uiiaii:'»  ili'Uiuiieiii  tuu^  U->  >alon«  ulhtieN.  Au  pnsausrksl 
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donné  cette  tnnée  fMr  M.  Haiissmann.  c'est  une  Jeune  Htranaiie, 
matlamc  la  comtesse  Gihacoa,  qui  a  cté  la  reine  admirée  de  rUôtel 
de  Ville.  Le  cnllier  en  diamants  de  cinq  cent  mille  francs  qu'elle 
portait  ce  soir-là  est  d^jà  célèbre. 

Tout  ce  luie  donne  ime  idée  des  revenus  immenses  que  pro- 
duisent les  pro]irif'*tés  k  csclavos,  et  h^  ^ramlcs  exploitations  mi- 
nières et  agricoles.  Il  y  a  h  l'île  de  Cuba  des  sucreries  où  tra- 
vaillent deux  à  trois  mille  né;*res:  et  au  Brésil,  dans  la  confédé- 
ration Argentine,  au  Chili,  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  estanrias 
avec  vingt  à  trente  millo  h6ii*%  k  cornes  et  six  à  huit  mille  che- 
vaux. On  admire  parfois  la  pracp  parfaite  avec  laquelle  les  Améri- 
cains jettent  l'arpent  par  les  fenêtres.  Il  n'y  a  pas  à  s'en  l'tonner 
drvant  de  pareils  chiffres.  Do  plus,  ils  sont  hahitués  de  lonjruc 
date  k  nos  modes.  Les  taMoaux  du  commerce  exti-iieur  publiés 
par  le  MonUeiir  nous  montrent  (pu-lh*  immense  quantité  d'articles 
de  luxe  la  France  importe  tous  les  ans  dans  leurs  Etats.  Li^urs 
meubles,  leur»  étoffes,  leurs  bijoux  viennent  de  Paris.  Ils  ne  fcmt 
donc  que  retniuver  ici  le  luxf  qu'ils  nnt  chez  eux  :  et  comme  ils 
le  pa\ent  moins  cher,  ils  ne  marchnndent  jamais. 

A  rt\ié  de  ces  familles  npulcntes.  qui  n'ont  d'autre  souci  que 
de  se  laisser  vivre,  il  en  e^^t  d'autres  jetées  ici  i^ar  les  révo- 
lutions. 

QuMiju'^S'^ins di»  C'\'*  «^mi'-'r.»"*  inqui'^t^.  aisrris.  sombres.  co\irent 
de  Londres  à  Pari**,  df  l'an**  à  Madrjil.  remuent  le  ciel  et  ses 
an«'-^  potu-  leurs  int-'-r'-ts  fj«.ivH.»s,  a«^si«'«L''-nt  les  consulats.  les  mi- 
nisîi'ies,  1rs  buii'aux  ib*  journaux,  sont  tout  pn'-ts  à  imendier 
rEtuojH?  et  lAmï^rique.  et  s<'rnl'lfnt  cnnv.nncus  qu<' b'ur  «aiiseest 
c'II"  du  u'cnir  liunj.oîi  Ça  et*'-  là  b»  roI«*  ib'S  *''mij;ri's  mexicains  de 
l*^*i  :i  l"»'»2.  Tout  le  nvintb'  se  ra]i|»«'l!i'  leurs  d'-niarchi's,  leurs 
m»ri;nie*i.  leursproninss'ssoleuni  ll*sà  l  :trr|iidiic  M»Xiniilienetau 
pouvprnemfnl  français,  leur  tnoin|.r.\  Inur  d/'iurt  «-nlm  à  la  suite 
d'.-s  :nni'-i  «  nlliéos  et  du  jeune  Auiiiibien  fait  cmpeit-ur.  La  France 
sait  aujourd'hui  ce  que  lui  ont  coûté  toutes  leurs  chimères. 

Qt]r>|(|u«'S  autres  n'en  appf/llent  qiràeux-mrmes.  et  il  faut  avouer 
i\n\\*  ne  se  ménagent  pas.  L'odysMv  du  i^êntMiâl  Cortina  est  restée 
i!:iTi«  b»  sf  Ml  venir  des  IVru  viens.  Cbnssi'*  pur  le  pn'siilent  Pexet  k 
1;i  «iiit<*  il'une  f-onspiiati<n  {Htlitique,  il  \int  en  France  l'an  der- 
!iî  r.  A  |winoétait-il  à  Paris,  ipi'il  appnnd  la  chuti'  ilu  pn'»sident, 
].  )ninuniiumi<-nto  du  ii>Iiiii'>l  Piaib»,  et  i'i't.ii>li>^'h)ent  d'un^ou- 
vi'rî'm«'nt  pn»\i**oui'.  Il  bourb*  ;ui*-sitôi  sa  ^;di-t  .  loule  uneci^- 
1  ■••!".  vi.  ji'tli'  iîans  If  pp-!ni»M  n:iMri*  venu,  it  part  |Mjur  Lima. 
M:iiv  !••  ci'lonel  s»*  délie,  il»  s  diss«'nliiu»-nts  èclab*nt,  .M.  Cortina 
X'f.t  trnt  T  un  |in»nuneianiient«i,  édiom*  cl  se  sauve.  11  revient 
ù  Pans,  le  (|uittc  incore,  et  Pieu  seul  &ait  où  il  est  maintenant. 


]n84  PABIS.   —  LA  VIE 

Notrz  que  tout  cola  se  ] tassa  on  qiiolqucs  mois,  et  que  Lima  e^t 
hion  tt  trois  mille  lieues  d'ici. 

Ce  sont  là  aventures  onlinairos  pour  d^^  vaillants  héros  àm 
pampas  rompus  à  toutes  les  Tatiguos.  habitués  a  tuutes  les  for* 
tunes.  Ils  fint  «railleurs  un  ;;oût  prononcé  pou rTurtoni  et  la  BlaîsoiH 
fl'Or.  Us  se  ( Dnsolciit  en  Iiuvant  ilu  r)iani|iagne  et  en  fumant  des 
liuros.  Le  liouli.'vanl  les  amuse  :  mais  leur  [lonsée  est  là-bas  dans 
leurs  monta;:nos  et  li-urs  jurande**  forêts  vier^jcs. 

Beaucoup  des  Amérirains  du  Suil  cpii  nous  visitent  sont  d'éai- 
nents  écrivains,  riches  pour  la  plupart  et  ayant  des  fonctions  éle- 
vées. Ils  viennent  il  Piihs  \»tuv  nlisiM-ver  et  s'instniire.  II  n'est  pas 
rare  di>  les  voir  mii'ux  r«-iisri::iiés  sur  nos  travaux  scicntiSquca^ 
littérairi's  r\  philos<»pliir|Uf^'S  ipu-  nous-nii-mes,  et  ils  sont  suitoat 
tri'S-curii'ux  d<'s  (pifstmns  éi-f>iinriiifpir^s  «t  sociales.  Il  y  en  a 
même  ipii  se  font  édjtrr  i>n  rriiic**.  M.  Manuel  Fuentcs/aT«iGtf 
ih's  triiiunaux  du  Péinu,  a  puiili<''  r'Vfnim«'nt  un  ouvrage  tnfes- 
ci»mpl«'t  sur  Lima,  «t  M  Calxii.  an*  ii-u  ministre  du  ParainiaT, 
nous  a  donné  un  li\ii'  tn-Miinrux  sur  !••<  pcM'ti'S  et  !«•*  littérs- 
(•■iirs  fil'  rAméiiipic  du  Siiil.  Il  :i(h<-\r  'u  ci*  moment  même  ua 
irriii'il  de  tous  les  diM'uiM<-nt^  r|i|iliifn:rtii|iu's.  tniités,  conventiou. 
capituhiiioiis,  :iiuii>ii(-i-*-.  fil-  ,  t\f  t«>Ms  ](•««  KTiits  compris  cntrv  k 
i  iilli-  du  M'XiiiM'*  «  t  !•'  r.ip  llnni  .1.  |iui^  1  VXi  jusipi  a  nus  joura. 

Li  iMu*-ii|M(*  i-t  la  iM'iiitliri'  .'iiinMiiMt  iiusM  p:trmi  liouïi  qiifiqort 
ji'uni's  .'uiiMi's  i|iii  s.ivf-nt  iuft'  i-  i-l  p^n-fi-  dans  la  nu'-liV  tMn- 
Mftini'.  Wlnte.  i>'  jruri"  \  io|iiiii<«ii'  ;iiij«Mird'lnu  célëbro  dans  les 
^alon**  pai  i^icns.  ist  il--  1  ilr  ili-  Cnl.i  M  MZ-nno.  ipii  a  nliteiiii  uut 
médadlc  à  uTi'*  d«*s  tlfiTiM-n  >  •xpo-ilKiiis  df  t.ilili*aux,  est  do  j  im 
J  ifi  poiiirai^  riTi-r  i\u*  li|'i>'-   iMtii'N  fii<  mr. 

\ii^si  |ii"ii  io  )i'iiiii<.  ii-ii  I  -ii't!!^  ..ih  nt' liiifs  ont  s«Mf  de  cna« 
TM:tii-  I  I  il>  ::iMndii.  V.W*  ^  >•  tiT<-ril  ijU'  l*-Mt- ini^tlUt'nt  est  SMielê  à 
ij.-  |..  ll.'^i  .|.-«.iini'-.  •-,  •  t    il|.  >.  \«  id«'ii»   Il  H  pré]»;trfr.    PjriK  i-su  ua 

f<i\<l       llii    ^    \     \  hlUll'Ilt    <   In    It  1;'-|      l.l    llMIlH    If. 

i;'!.  K  >.iinî  i.|ii.  ■*•  iifi'-.-',  |Mi   |.l:i«.iiiii  •«  I  riit.iiiics  lie  jeunes  i:<*M 

i|:ii  II*  •|ip  lilrlil  .i-^^tiliiliii  lit  liii*«  •ciili-^.  Notli-  llidli*  di*  méd«VlOe 
•.ihSiiiil  .i!lM<-  I'  iiii  iiMp  il  il-  \i  .  |.:i  pi.  |.<«^i..ii  i|.'  in«''d«M-in  a  tim- 
j-.iii^  •-'•  tM-«  *  h  Iim;iiii-i:i  •Lui-'  I  \:ii<  iii{iii-  i-<»p;uiitili<.  il  n'«*n  m 
•  j  J  .111."  -l'ii  Ini  >*iiit  |.|.-|.-i.i-  I  .^t  I  '  i;.-  ilaXiM-it  l*IU"»li*unt  dt!C- 
t   i.i>  mil   m- iii'- J".'    .î.-   hi>     I  lîi.U   i..:.N  ,1.111^   I.Mi   ii>%iiiiitjt'itti 
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prendre  à  Montpellier,  où  les  examens  sont  phis  fociles,  et  font 
écrire  leurs  thèses  psr  des  Français  complaisants  ou  besoigneux. 

Ils  fréquentent  beaucoup  Mabille,  et  composent  raristocratio 
financière  du  quartier  latin,  où  les  fournisseurs  et  les  dames  leur 
témoignent  les  plus  grands  égards.  Ils  ont  leurs  hôtels,  leurs  ta- 
bles d'hôte,  rue  de  Seine,  rue  SoufDot,  rue  des  Quatre- Vents.  Dans 
quelques-unes  de  ces  maisons  meublées,  ils  organisent,  Thiver, 
des  hais  préaidés  par  le  maître  et  la  maîtresse  de  l'hôtel,  et  où 
l'on  s'amuse  véritablement  en  fiunille.  Dans  la  rue  Saint-André- 
des-Arts,  il  a  existé  longtemps  une  maison  de  ce  genre  entière- 
ment habitée  par  des  jeunes  gens  de  la  Havane,  et  célèbre  par  ses 
petites  fêtes  toutes  bourgeoises. 

Les  Jeunes  gens  de  la  Nouvelle-Grenade,  de  San-Salvador,  de 
Caracas  hantent  plutôt  TÊcole  centrale,  d'où  ils  sortent  souvent 
avec  les  mentions  les  plus  brillantes.  Ils  font  d'excellents  ingé- 
nieurs, et,  grâce  à  eux,  ces  pays  si  riches,  qui  manquent  de  che- 
mins de  fer,  de  canaux,  de  routes  même,  senmt  un  jour  en  pleino 
exploitation. 

L'École  supérieure  de  commerce,  fondée  par  M.  Blanqui,  attire 
aussi  beaucoup  d'Américains.  Le^  villes  commerciales  de  Buenos 
Ayres,  de  Valj#araiso,  do  Montevideo  y  envoient  quelques  enfants 
qui  s'y  distinguent. 

Tels  sont  les  différents  éléments  de  la  colonie  sud-américaine 
établie  k  Paris.  Il  n'y  faut  pas  chercher  d'institutions  de  bienfai- 
sance, d'associations  utiles,  comme  |>armi  les  Allemands,  les 
Italii»ns,  etc.  Elles  seraient  sans  objet.  Presque  tous  les  Améri- 
cains d'ici  ont  la  fortune,  ou  tout  au  moins  l'aisance.  Il  n'y  a 
liarmi  eux  ni  commerçants,  ni  ouvriers.  On  innirrait  en  citer  tout 
au  plus  une  tlemi-douzaini>  qui  s'occupent  d'uflaires.  Ce  sont  des 
commissionnaires  en  marchandises.  Cette  société,  divisée  déjà 
|iar  des  nationalités  tn>s-varié(*s,  manque  donc  de  liens  qui 
l'unissent. 

Outre  ces  hôtes  sédentaires,  Paris  en  reçoit  tous  les  ans  un 
millier  environ  qui  ne  font  que  traverser  nos  musées  et  les  Frères- 
Provençaux,  et  qui  passent  comme  des  météores  après  nous  avoir 
éblouis.  Ce  sont  des  touristes  qui  font  leur  tour  d'Europe,  héros 
bromes  d'opéra-comique  qui  aiment  «  le  jeu,  le  vin  et  les  belles,  • 
et  qui  jettent  ro^-alement  les  piastres  en  l'air.  Les  badauds  et  les 
i:aietti*s  s'entretiennent  beaucoup  d'eux,  parce  qu'ils  font  beau- 
coup de  bruit.  Ils  attirent  les  regards  par  leur  teint,  leur  accent, 
leurs  ajlures  exotiques.  C'est  |iour  eux  qu'a  été  créée  la  colossale 
bouffonnerie  du  Brésilien.  Et  vraiment  ils  ont  parfois  des  habi- 
tudes fuites  pour  nous  étonner.  En  1865,  la  famille  A...  vint  à 
Paris  avei'  cinquante-deux  malles  et  dix-huit  domestiques  nègres. 
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Gomment  Toulez-TOUH  que  nos  petits  bourgeois  htbîtnés  à  Ib  vis 
étroite  de  no<«  Villon  d'Europe  ne  prennent  pas  ces  gen»-là  pour 
dos  prinros  ou  d«»  ogres  ? 

En  somme,  do  tous  les  étrangers,  les  Américains  du  Sud  Mal 
peut-f'trf!  foiix  qui  s  aRsimilent  nos  mœurs  le  plus  aisénsMit  0I  Is 
plu!«  vito.  11. y  H  chez  les  Français  et  chez  eux  un  fonda  "^"—ww 
de  rroyanres  et  d'asiiirations.  Aussi,  malfrré  les  lassi  du  Ihôilfs 
et  les  chargea  tles  ]K<tits  journaux,  sont-ils  trés-sympathiqnaa  à  la 
société  parisionne.  IIh  s'y  sont  créé  des  amitiés  solides,  Iott 
intollif;enre  tii'-s-vive  et  trés-fiénétrantc  est  appréciée,  et  la  ] 
aime*  â  s'instituer  la  mi^ra  adoptive  do  ces  enfants  dot  1 
qui  grandissent  pour  Tiivcnir. 
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PAR 

Charles    EDMOND 

La  prnvriptiiin  c^t  «li*  t-nis  li^s  tiMiiji<t.  Tuusi  les  peuples  a^t  ds 

lu  )iniM'ii|itiiiii  il.iiis  liMti   liistotiv.  Il  II  ••M  f^t  pas  k  qui  on  a'«l 


triidii  (-cltt*  i-MW|M*  uiiifii'  i-t  iim  n'fii  iiit  u'i'i'it*'  ù  mtn  heurs. 
li<'l.i!«>    la    Poliunr,    il  liItl'ilciU!^    l")ili^"S,    lu   \idc<^  toui    ODUéiai 

JiiiiiaiH  l'-iiiviatinn  ii':l  U\t>^t  >!•  iiHTt'  l'Iii*  un  uiiHfn^jrand  \ida  ^as 
1  l'iiii^niit'iii  |iii|iiii;ii<if,  ni  •'ni|>'>iti'  avfc  rili*  une  aiiikiti  i;randa  i^rt 
•l'ii  l'.itif  l.a  !•  \<ii  ati'iii  il-  I  i-'iii  il  •  \.ii)ii-'«  ji-ta  hors  de  Fiaaci 
(li'N  nnili>'ii«  •11*  Kiiiiiv<>i!<  ni.iH.  pai  un  itiii*  pinilr^v,  clies  le  ^ale* 
n:tw  tli*  nu<4  idurH.  i<Mt(  i***r  du  yUi*  pur  iMiinuiisuii'  dans  les  eepê- 
riiii(''*t  **t  'lans  !•  M  luiMii->t  iju'il  nnuirit  sur  lu  ti*iru  élrâit||vi«;  | 
Hiiii  •ii-iiiinicnt  n:ii  ntiKil  uw  mm'*  paKsiun  diiul«*uHi>  ne  ko  mélo  pour  Is 
tiinilili'i  ifi  !••  (:l•i^s|•r ,  pliiN  !.•  iiifiix  xn  rt*la  ipu*  li'Kruu|M}  dea  vic« 
tiMi'K  iiitfit  p.ii  l  ihti»K-iii!ii  (•  ii'li^iiMi*«i' lie  LuuisXIV,  non  ne  ha 
hiii  |:itii:ii^,  ilinit  uni*  st*\w  ilt*  ].ili>iisf  la^'t*.  |tar  ainuur  nit^me  aear 
Mi?i  \u\\-  Il  iihri  iMiiti--  lui  ««M  annt-^.  rt  fkaimi  ses  liûioa  len* 
ti'iiiiii  Mil!  iii'ii*  Ku\i..ii\,  «II-  I.  •uIm-.iu'U.m'  nit'Miou'C. 
On  N.'i:'  1,1.  m.  Un-  •  Dup  iiiiiil>ifii  |>i*u  iiui>«i  rosvmliltf\  Ténu* 

:i.itiiiii   hi.-<>-    !•    <.iM\' -i|<ii  pfut    lit'   l;i   nulilukse   frsncaiss 

vn  n'.il    p.iiiMiM'-  ■  •   «••-.i,  iiiitc  liunlcUM'  il  uu«*  cIbhm*  intraïuâdr 
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mir  let  prérogttivet,  conspirttion  coupable  de  gens  qui  en  étaient 
▼enus,  par  dépK  et  par  rojaiisme,  à  haïr  et  à  trahir  la  France. 

Cest  encore  en  France  que  le  Polonais  contraint  à  8*expa1rior 
cherche  de  préférence  un  refuge.  Le  progrès  des  temps  a  fait  qu'il 
le  trouverait  même  ailleurs,  et  aussi  bien  ses  oppresseurs  sont-ils 
partout  redoutés  et  détestéîs.  Mais  il  est  attaché  à  la  France  par 
une  secrète  sjrmpathie,  par  une  longue  et  glorieuse  confraternité 
d'armes,  par  des  souvenirs  historiques  tirés  d'un  temps  plus  reculé 
eneore,  par  une  invariable  confiance,  et  jusque  par  tant  d'illu- 
sions déçues.  A  Londres,  à  Florence,  à  Constantinople  il  ne  se  sent 
pas  à  son  aise  autant  qu'à  Paris,  au  cceur  de  la  France.  Et  c*est 
ainsi  que,  peu  à  peu,  il  s*est  créé  dans  l'immense  monde  parisien, 
un  petit  monde  qui  est  tout  à  lui,  ^ui  est  comme  une  Pologne  en 
miniature,  un  pis-aller  do  patrie,  et  qui  porte  un  nom  bien  banal  : 
Socifté  polonaùe  de  Paris,  un  euphémisme  inventé  pour  ne  com* 
promettre  personne  et  ne  pas  appeler  les  proscrits  des  proscrits. 

11  j  a  à  Paris  une  société  anglaise ,  une  société  allemande ,  une 
société  russe.  Que  sais-Je?  Paris  n'est-il  nas  le  caravansérai  du 
monde  !  Mais  on  voit  tout  de  suite  la  différence.  L'Anglais  et  le 
Russe,  avec  leur  dientiMe,  séjournent  dans  la  grande  ville  pour 
jouir  plus  entièrement,  plus  fastucusement  de  leurs  grosses  for- 
tunes. L'Allemand  y  vient  surtout  i)oussé  |)ar  la  curiosité  de  voir 
et  «le  iMtvoir,  par  Tambition  d'amasser  un  pécule  à  force  de  patiente 
éc4inomic  ou  de  faire  fructifier  des  r-conomies  déjà  faites.  Tous 
sont  groupés  autour  d'une  ambassade,  svmliolo  respecté  do  la 
patrie  abMnte,  recours  ansun-  tlanK  le  cas  où  ils  ont  besoin  de 
proiection,  consolation  .niinsi  (ontn»  la  nostnlfrie.  Us  ne  sont  que 
iU*  passiig«'  :  venus  ilt*  leur  (noprc  ^r«'*,  ils  s'en  vont  «luaud  il  leur 
plaît  ;  et  c'est  par  accident  qu  ils  ont  leur  place  marquée  dans  nos 
cimetières.  Mais  le  Pcdonais  sait-il  jamais  où  il  laissera  ses  os T 
Une  fois  hors  de  Pologne,  sait-il  jamais  quand  il  y  remettra  le 
pied*  I^  droit  des  gens  pour  lui  n'est  qu'un  ^-ain  mot,  puisque  son 
amliassadi*.  0  ironie!  c'est  ramhaasade  russe.  Il  est  pauvre,  maia 
a-t-il  le  cunir  à  devenir  riche  !  Tl  est  riche,  mais  a*t-il  le  cœur  à 
courir  de  frte  en  fête  ? 

Non,  la  société  i>olonaise  n'est  pas  comme  toutes  les  autres 
colonies  étrangères,  et  on  m*  peut  rien  lui  comparer.  On  serait 
même  cruel  d'insister  trop  en  l'appelant  étrangère.  Paris  et  la 
Fi-ancc  l'ont  adoptée,  et  une  tille  a'ioptive  n'est  pas  une  étrangère 
ilans  la  famille  qui  l'a  recueillie.  En  revanche,  si  trente-six  années 
de  séjour  lui  sont  maint4*nant  acquis**»,  si  on  peut  presque  la 
dire  domiciliée,  son  unique  rêve  est  de  quitter  sa  terre  de  rehige, 
de  s'en  retourner,  de  devenir  pour  la  France  une  étrangère.  Elle 
ignore  quand  l'Iieure  sonnera,  mais  toujours  elle  est  à  la  veille 
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«1  un  ilé]).irt.  Elli?  ost  comme  un  rameau  arraché  ilu  tronc,  rocon- 
n:u>siint  |H)ur  Ii*  ciiin  «lo  terre  i:('n''*reus««  4110  la  France  lui  prèi-. 
mais  biL-n  ilt'ciili*  h  nei>as  prcmlre  racint;  loin  du  sol  natal. 

Tout  on  iiitrii-u;:i\'int  ainsi  ravcnir,  avec  fies  alternatives  d'espoir 
et  ilanxiOté,  !•'  «louil  «le  la  patiu*  au  cœur,  li  faut  se  remuer  |«>ur 
le  ]KLin  (|Uoti«litMi.  malaisr  à  ^:i^'n«T  eu  tiMi-e  ■  l'exil.  On  acconunoii^ 
|H?u  àpuu  Sfimain  «'t  s:i  trte  au  milieu  nouveau  m'i  l'on  est  forcé  de 
vivre,  et  chacun  h  la  loni;u(;  trouvi*  à  utiliser  ses  bras  ou  ses  ta- 
lents. Us  sont  enfin  tous  casés.  On  travailli*  ;  on  arrivt*  à  conquérir 
Kl  place  au  soleil,  umr  position,  un  niorcf.'au  fh*  imin  |Miur  U  b- 
mille.  Apri'S  toutes  les  vicissituih's  jiassrcs  c'est  presque  le  boft- 
heur.  Les  reunrts  pour  ce  qu'un  a  (putté  devifnnt^nt  |n*u  à  ^-^ 
moins  amers,  h's  ini(>;itirnces  patriotiiiues  moins  ili»ulourcu&«s;  1*. 
comme  on  a  dans  l'avenu  um^  ini-lMaiilaldi'  Toi,  on  recununence  ■ 
être  tranquille. 

Paix  Irompi'UM-J  Vn\ez,  iléjà  •■Il«-  si  n  r>l  allé*»,  l'n  v^riiakie 
hranl<*-b.is  lui  sncc-i-dc.  IKs  nmixillis  -laxi-s  pussent  «le  biiucbe 
«•n  bouche.  Il  n'v  a  pas  à  ilisc  ui<t  :  nn  i>t  tout  résidu.  Qu'imporif 
b>  liii-n-étre,  ipi  iiii]iortc  la  \ir'  On  tniirne  à  la  Imte  U*  dus  aux 
intr-réts  i|U'on  a  pris  tant  «le  p^-uie  à  m-  ei.-er,  ei  :  en  ri»ulf'  C'c< 
ù  (pli  partua  le  pi finiiT.  On  ne  Lut  pas  si-*  riialb-s.  On  part,  un  sac 
(II*  \i»_\af:c  à  la  iiiuui,  p.ir  l'>  rlii-mui  il>-  ji-r  du  Nunl.  |iar  ci-lui  u« 
l'Kst.  Di's  vil  illaiiU  parti-nl.  «N-s  ji-iuhs  ;:-  ii*j.  «b-s  fenuiu-n. 

PounpMi  tout  ri*  moiiM-mint'  Kh  '   h-  s.iii_:  roule  4>ii  Piilu.nie. 

L:i  Polo::ne  f^'^:i\r  «h-  >•■•  uiii-r.  ilans  iiiii*  di>  n-s  1  ti|ivulsi«»ns  i^* 
IKidiqUt'S  ft  qip'  l'on  dir.Lil.  .'t  rli^hple  a<  «  è'^  supirine,  l'ai^i'IUv  r-j 
lie-i  oppie»L*urs  I.i  iiiauHii'iiii'-iit  C'<-ltt-  foi^,  2«.iii:t  iluute,  tiic 
ré.is««n-a  ! 

IMu-ieurs  mois  m»  p:i>>.ini  un.-  aiin»  ••  si*  pas^e  llt'-las'  ti»ut  r*| 
Tmii  il  t.Mit  re\i*nir  .Mais  tci:^  ne  u  \iiiini-ii(  [i.is  li«-aiu*uup  »oDt 
nioit^;  d  auli'i  s,  eu  pn>oii,  ;i1irii.li-iit  *\\i*'  b-ur  tour  Vienne  àe 
s  .d'.uid«'iini'r  .111  iiiiiiririiii;  d'aiitii  s  Miiit  ti)  imite  {Miur  hi  Sihèrir. 
b  <«  mailla  au  dus,  aitachi-s  à  l;i  t.imeusi-  liarn-  di*  bois.  CVux  •  <|u 
Diiil  .1  f.iil  ï.i  ;:i.u-i*  priN«{Me  uni  Ml-  ib-  rr^.i::l|iT  leiii  fo>cr  d'ailMp- 
IiMii  \  ti'iiiviTit  1.1  pj;i\ii>ti''  i«iiiNtalli-<-  •  t  i>i>ii  ilrmloe  «  rtti*  U*^ 
priit-i'tri*.  Il  n*'  |kis  ri-i|ii  l:i  jii.ii.'*'.  |)i|iui-s  de  tnut.  b*  tiinir  bn^. 
lU  M>-  iifiHttcnl  :duis  ti  ist<-iiii-iit  tli  (piëlf,  tt  a\f<'  les  ilèbns  Ju 
M  I  .il<:Lnd'>iin'- .'1  1  :qip«-l  di-  la  p.iiii>'.  lU  e^^a\•■nt  d  (il  rvcun^truirt 
un  .iiitM*. 

i|ii..i.|ii>-  •!•  «miii->.  ifi  •»!■  (  ••nijitani  il-  <!•  imuxcnt  êtn»,  au  ret«Hir. 

pi  i>  Ifihdii.    IX  qu.ni  il>|i.ilt    (t^l    i|MlN  I  .UIH  ll'llt  d«-s   frtT»»*.  %ie 

ii'ii\' ll«  <«  \  h  I  iii'^  .1  ijiii  1.1  \i(i 1.  ^  Uiis^is  :i  fait  tunilirr  k« 

biiii«'>  >!•  *«  iii.oio  •■;  itii  pi.-tidi'    .1  |.  m  ii.iii  b*  U'iittii  du  |M*lrrin.  I« 
UilU  d'-  I  I  \il.  1  I  -«t  'l'i  iiii-    iii<>i\  >  11.-  ;:t'-!l'-r.ilfi|i  \<i\v  son  triinit. 
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Puis,  certain  jour,  tout  ceux-ci,  sur  un  nouveau  signe  de  la 
patrie  soulerée,  rentreront  en  campagne,  et,  repousses  peut-être, 
en  ramèneront  d'autres.  L'émigration  se  recrute  ainsi  de  toute 
insurrection  avortée,  et  à  cKiaque  fois  se  renouvelle,  augmente,  se 
perpétue.  A  chaque  fois,  le  despotisme  moscovite,  le  terrible  bû- 
cheron donne  de  la  cognée  contre  la  patrie  et  disperse  au  loin  les 
branches  qui  gênent  sa  trouée.  Et,  de  crise  en  crise,  Tinfortuné 
peuple  est  destiné  à  être  mis  de  la  sorte  en  coupe  réglée  tant  qu'il 
ne  laissera  pas  se  figer  sa  sève  nationale  Jusqu'au  jour  de  la 
délivrance. 

Alors  seulement  la  société  polonaise  de  Paris  rentrera  dans  les 
conditions  de  toutes  les  sociétés  étrangères,  et  d'ailleurs  plus 
d'un  signe  du  temps  porte  à  croire  que  ce  jour  approche. 

Faut*il  maintenant  la  montrer  de  plus  près,  dans  toute  la  va- 
riété des  ftges,  des  tvpcs,  des  conditions  sociales!  Elle* se  montre 
elle-même  à  nous,  tout  entière  réunie,  à  certaines  époques  de 
l'année. 

Nous  sommes  aux  premiers  jours  du  mois  d'août,  è  BatignoUes. 
Sur  le  boulevard,  cette  vaste  maison,  c'est  l'école  polonaise  fondée 
par  les  cotisations  di*s  ]iatriote8,  pourvue  des  subsides  du  gouver- 
nement français  qui  ne  lui  ont  jamais  fait  défaut,  classée  mémo 
parmi  les  établisscmonts  d'utilité  publique.  Entrons.  La  cour 
est  transformée  en  une  vaste  tente.  Partout  brillent  les  cou- 
leurs proscrites,  les  couleurs  nationales,  et  les  armes  de  Pologne 
et  de  Lithuanie.  Au  fond,  sur  des  gradins  rangés  en  amplii- 
théâtre,  se  tiennent  les  héros  de  la  fête,  les  élèves  de  l'École, 
jeunes  garçons  de  tout  âge.  Nous  sommes  en  pleine  distribu- 
tion des  prix.  En  ime  sorte  de  parterre,  au  milieu  de  la  salle 
et  sur  une  estrade  se  pressent  le  public,  les  autorités,  les  pa* 
rents,  les  compatriotes  qui  se  font  tous  un  devoir  d'assister  à  la 
cérémonie  d'année  en  année.  Les  mères,  les  soeurs,  les  tout  petits 
enfimu,  les  vieillards,  toute  la  société  polonaise  est  là.  Chez  les 
parents,  ches  les  anciens  le  type  slave  est  vivement  accentué  :  des 
cheveux  blonds,  des  yeux  bleus,  et  on  sent  bien  que  toutes  ces  têtes 
grises  étaient  elles-mêmes  blondes  autrefois;  dans  les  traits,  dans 
le  regard  éclate  une  certaine  énergie  adoucie  par  un  mélange  de 
tristesse  habituelle.  Mais  en  ce  moment  tout  est  à  la  joie,  une  joie 
contenue  par  le  frein  invisible  des  soucis  de  l'exil.  Les  vétérans  du 
passé  en  foce  du  vivant  avenir  qu'ils  ont  sous  les  yeux,  se  disent  : 
«  Qu'est-ce  que  Dieu  en  fera  f  Tous  ces  petits  seront-ils  plus  heu- 
reux que  nous!  »  Il  n'y  a  pas  è  en  douter  :  oui,  la  justice  finira  bien 
par  triompher.  IX'jà  cependant  on  ne  retrouve  plus,  ches  les  entants, 
la  même  pureté  de  type.  Ils  n'ont  pas  que  du  sang  slave  :  les 
mères  très-souvent  sont  Françaises.  Il  est  vrai  qu'on  n'épouse  pas 
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lin  ])ro4rrit  snns  ^prmsnr  sa  rnuso,  ot  dans  ces  famille»  mixtas  U 
mrn*  l'ait  aux  onfnnts  un  devoir  rpvim'c  (l'aviiir  à  parliT  le  polonmia. 
Il»  Ir  p.-ivli'iit  donc,  [ins  trop  Mcn,  avrr  nrci'nt.  Lu  père  et  les  tmit 
«lu  p^ro.  i'ii  «li-hors  «li^  r^ci»]r,  simt  kouU  tMitiv  eux  ù  se  servir  de 
!a  lunu'iif  naiionaU*.  Dan»  un  milic-u  (•tran::cr,  ruminent  furaient-ils 
pour  la  posffôder  dans  Uwito  mi  pun*t(^?  Mai»  iprim|iortef  Un  jour 
ilA  rotournf.'iont  sur  Ion  honlH  do  ]a  ViRtulo,  et  quelques  années 
d'air  natal  suftiront  à  Ifur  fain*  roroiilo. 

La  (V'rrmnnir*  rommi'nre.  Kt-outnns  r«*  f|ur  rhanti*nt  toutaa  ces 
vnix  j(Mini"<  vl  clairi's.  ("est  un  lj\min*  patrintiqui*  au  milieu  ik 
iV'iiiotiiin  ;:i*nf''inl(*.  Los  lu  mîmes  i'<iiit  «Miti-ndu  autrefois  sur  les 
champs  df>  hataiMi*.  et  IrR  fiimiioi^  l'entindeiit  maintt^nant,  ilsns  us 
HM  Mcilli'im-nt  prodind,  i  nuuiK-  nno  pMèn*.  uAli!  ho  ilisent-ulles. 
la  pririf  t\^'>  fiifiiiiis  (ilitp'nilia  p'-ut-<''tro  <lo  Diou  ce  que  li'Sannei 
des  piM't's  ont  f'-t'*  iinpui^<ant>»i  à  ri'n(|ii<'-iir?  *  Kt  tous  les  jma 
8*i*mp]i*isi'ni  il<-  lanihs.  .M:iis  vnu  i  ipi  mi  appurte  li*s  courunnsA. 
Du  liant  iNr  l'i^lrail'-  tniiil '-iil  h-^  iiii>  upi  • -s  k's  autres  lus  noOM 
vainipicuiH  <]«■  i'-.inn«-<'  si-niaiic.  l'ius  d  un  d  entre  eux  est  tlesCiné 
à  lirvenir  iliii-«ttf  dafi>  lii-^  pMti  s  ^al1Li.lTttf.-s.  lifauroup  le  suai 
il«'*|ii  II  >  l'U  :i  iriiistiirii'ii  <.,  il  \  i-M  a  i{iii'  lauieolv  du  nuutTre 
eiitdure.  Tous  ••ut  lut  Ti  ni<  :!'•■  ili*  ia  p.i!iii  .  IMiisieum  l'uliii  revien- 
nent soiixent  l't  I  niiinie  tih  i-o)ieii'  li  l'i  \  ilaxautuue,  un  le»  a|>> 
ptiMi'lit  p|ii<  \i\i-iiifiii.  A  liH-xiie  'lU  un  i-ii!»nt  iltsrend  di*  i'esirsikr 
nù  l'-H  an<'ii-n*4  dioti  ilm-  i.t  !•'%  in  :  i-.i:.  s,  it  pa*se  do  niain  eft 
mani,  (liai  un  il  Mil  i.i^s"  .'i  Inu.  i\"  ii)le.  C'est  4pi  un  est  ici  sn 
r.iii'il**.  au  Li.iniï  tiiV'-i  il"  ii.x.l 

Tniit  ù   I  hf'lii-  !•■<•  :ii  I  i.Uii  iliiil.s  \ii|it  i-|.>  «tir  iU\i  nU'  plus  CllAleU- 

pii-' -*  l.«-  pluh  i"iu'«"'>«  puMiu  le^  l'I. w-4  de  i'ei«de  {udonsiae  fré-  , 
i;iiiii!'  lit  |i>  l\ie«<  linii  ipai'ti'.  L'i  ils  Miiit  i-n  l'iincuirence  avec  ls« 
|''r.i!i>;  (!<*.*•!  i|u.iTiil  d-i  .Il  I  iii'iit  il  ir:ii:..iiti'i  un  prix,  il  \  a  Uni  Usn 
i-ii.-  |..iur  (  \i\  iliiul  II  IIP  nr  liii-.  On  nripi-iie  il.in<'  k  In  méoioiir 
iji'  iiiii>«  |ix  \  if  idiii-^  .|t<  la  l'-uiii  >M' I  <i!<i!i.iiNt>  sur  la  (••uni'tftivinJi- 
ii'W  «t  >il  \  i  t'M  p.  ii-.'iii.  -l.»::^  r..Mii«e  un  iiii  pUi!*  leurs  enfants 
'!••  l-  irii.riitiiin  <  i>uiMiin<  -  .mi  ;:i  in<i  i  mu  nurK  de  1^  SorUinne,  mUm 
la  it.i-  f  '•i  .\  -un  (nriiMo. 

\  i'ini'iit   I*-  disrnurs  il  >i<.i^e.  L:i  p.iitde  nikX  d'aUud  à  un  sa* 

f.'-i'..  .1  :i'!  \<ii'i.i!i  •!••  I.i  pi.i-i  ri|f'ii>:i.  i{iii>  leuidit-il>  Khi  que 

I  •   :■   I-  l'  il    lir-  '  Ti.i\.ti;!./  .?  .•-!..  ../    \,iii:,  ha  t|,f,i«.  i:s|iêre«  es 

I  i\.'ii  .|'i  î..i\.    \..u^  .,'.!  -i- -  r  t    i\i'iMi    ii\iMrn»'"  Ti-s«aillef 

I' ■  '     '''    ■•   ^  •'  •    t:         I    l'p'fi'         .t  *,:i   11. -M   'i  ;.i  nu^re  dtM  sept 

'^    '  !'  1  =•     -.  I'        ■'  '  ■'•    1    v'-.!l-    !.•>.  ni.irt\rn    K".lin. 

^'•t^'ii  ■'      •■    •  M  ■  ■.  \"    -    :■.!•    Il  II    il    r.i',  .^ui-    i-eMondra    sujk 

>».  •*  I'  •♦■>:i'»' .  "t    11  I  !.•!-■    '.i  i.   .  Iiiiii-.     ■    \u  nmmvnt  uù 

Mfi-i  'l«-\.ifU  t  ■■.*  I'  -.  \i-i  \  ».'  i.ttiiMii)i>  •-iiM|iiM  d'uni*  l'oUnmr 
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libre  ot  nLorieuta,  il  doit  ic  faira  comme  un  éblouissaient  dan» 
le  pttriotiHme  de  cet  auditoire.  Le  calme  revenu,  un  membre  de 
J'Univeraité  fitin<;aîae  prend  à  son  tour  la  parole,  et  par  sa  boucha 
c'nst  la  France  qui  parle.  La  France  n'abandonnera  pas  sa  sœur 
la  Pologne.  Elle  aussi  encourage  ces  enfants  au  travail  et  à  l'es- 
pérance, non  plus  seulement  par  les  impatientes  illusions  d'un 
oour  patriotique,  mais  dans  la  conviction  d'une  raison  calme. 
Avf^  quoi  cmprrssrment  les  proscrits  recueillent  les  assurtncea 
donn^,  les  promesses  laites!  «  C'est  donc  vrai!  nous  reverrons 
notre  pays,  nous  irons  un  Jour  y  vivre  libres!  Oui,  nos  vcbux 
seront  c^imblés,  puisque  la  Franco  le  désire*  et  que  des  Français, 
nos  hAtes  à  leur  tour,  viennent  ici.  chez  nous,  à  l'école  de  Bâti- 
gnollcft.  où  nous  sommes  comme  en  Pologne, nous  dire  :  Courage?» 
On  se  sépare,  lieurqax,  consolés  :  la  rue  se  peuple  d'enfants 
oiiffés  de  leurs  bonnets  cramoisis;  on  se  donne  rendez- vous  pour 
l'année  prochaine,  au  même  endroit,  ou  bien,  qui  sait,  en  Pologne, 
l>eut-étref  Pourquoi  pas!  les  temps  sont  changés.  Ancienne- 
mont  les  morts  allaient  vite,  c'est  maintenant  le  tour  des  vivants. 
Kt  la  Pologne  est  pleine  de  vie  :  elle  pourrait  en  attester  au  besoin 
le  sang  de  ses  martyrs. 

Au  commencement  du  mois  de  mai,  si  vous  voulei  surprendra 
une  réunion  de  la  société  polonaise  de  Paris,  rendes  vous  à  Mont- 
morency. Le  phntemi»  éclate  dana  toute  sa  splendeur.  Les  arbres 
fruitiers  secouent  la  nei;{o  de  leurs  ileurs,  la  nature  s'épanouit  dans 
tout  l'érlat  de  sa  virginité. 

Je  ne  vous  conduis  pas  dans  les  jardins  ni  dans  les  bois.  Lais- 
sons les  Parisiens  s'y  élNiftro  à  leur  aise.  Suives-moi  au  cimetière. 
Vous  y  trouvert*z  un  grou|>n  com|iact.  Ici  les  vieillards  dominent. 
La  jeunesse  ne  fait  que  rappoint.  Les  vêtements  de  deuil  des 
femmes  contrastent  avec  les  atours  prtntaniers  de  la  nature. 

On  s'amUe  devint  trois  tomlfcs  fraternellement  creusées  l'une 
Il  côté  de  l'autre  et  surmontées  de  beaux  sarcophages  dus  au  ciseau 
d'un  maître  polonais.  Ici  sont  ensi^velis  trois  glorieux  compagnons 
tli*  bien  dis  aventures,  les  tmis  hommes  les  plus  illustres  qui 
:ii«Mit  marqué  dans  l'histoire  do  Pologne  depuis  une  centaine  d'an- 
nôeû.  Un  but  commun  réunissait  leurs  efforts  pendant  leur  vie,  la 
I  été  des  compatriotes  les  a  réunis  dans  le  repos  étemel  après 
lï-ur  mort. 

Les  uMistants  se  rangent  en  rorcle  autour  de  ce  coin  du  Campo- 
Smto  de  leur  exil,  où  en  un  si  petit  csfMicc  repose  tant  de  gloire, 
litirmi'nt  tant  de  aouvonirH. 

t'n  prêtre  à  cheveux  blancH  pnMiJ  la  parole.  Soyez  sans  crainte, 
il  no  sonve  fias  à   vcmib  parler  du  imnvnir  tompon*!:  il  ne  se 
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i'é|ian(lra  pas  en  maliMlict  ions  contre  ceux  qui  ont  cuntribu«-  à  Taf- 
franchissement  de  l'Italie.  Fils  «l'un  pays  opprimé  lui-même,  il 
professe  le  culte  du  Diru  dr^s  persi  eûtes,  il  eiit  voué  à  la  religioa 
de  l'abnc^'ation.  du  sunificf:  il  pn'rbo  un  Christ  qui  renonce  à  la 
puiss;ince  tcrrostro  et  aux  buïonnottr'B  ('tran^èrea.  En  teniws 
aimplcs  il  raconte  la  ir*;;c'ndc  connue,  mais  toujoure  écoutée  avec 
émotion,  la  lê^^^ntlo  des  trois  tomlxMUx  en  les  désignant  do  doigt 
l'un  après  l'autre. 

Lt*  premier  est  celui  du  ;;cnéi-al  Kni:ueii-wicz. 

Lu  vie  du  célèlire  capititine  se  rattache  intimement  non-aeule- 
ment  aux  destinées  de  sa  )):itrii>,  mais  aussi  ù  celles  de  T Europe. 
Aux  côtés  de  Kosi'iuszko  il  coniliat  les  Russes  et  mC'\e  aon  non 
à  plusieui*»  Jurandes  liatailles.  Snus  les  (»i-dr(*s  du  princo  Ponia- 
towski  il  contribui*  à  des  virti»ires  i(in|Kii-téi>s  sur  les  Prusaûens. 
Mais  bientôt  le  sol  mancpie  au  |».itt-ioti>  dans  son  propn-  pajs.  La 
Pologne  s'éprend  de  l'idée  iju  elle  ni-  pi-ut  conquérir  aon 
pendance  ipi'en  mêlant  son  saii^r.  sur  les  cliam|ui  de  Ijataille,  i 
celui  lies  rran^ais.  Elle  le  vei^i-ra  ilésurmais  à  chaqui-  p( 
les  di-upeau-x  de  la  Répiildiqui*  et  de  IKuipirc.  Kniazii*wica  accourt 
eu  Itahi',  <m'i  se  fMiiiii'iit,  siiiis  si-s  iiidi'-s  l't  SOUS  ceux  de  Don* 
hruwski,  h'<  rélehres  lé::iiin>  pnldiiuisi-s.  .\ prés  une  brilUnte  arne 
de  faits  d'urnies  (pli  li*  oMivrent  de  ::loire.  une  victoire  aur  1rs 
Na|Nditains,  l'entrée  tri(inipli:ile  à  Konie.  la  prise  de  Udt>te,  Cham- 
pionnet  le  (-Iiar;:c  de  remettre  au  Direituiie  les  drapeaux  conqais 
sur  l'ennenii,  et  lui  rend  en  ili-ux  nmts  ee  beau  témmimaise  *. 
•  Au  plus  dimii*  la  i-é(-onipeM*^r.  i>  HieMtût  la  |é::ion.  Hur  Tonlrp 
du  premier  Ciinsul.  ««e  tr:in>|M)rte  i-n  Autnrlie.  et  di'puisi  il  n'est 
pieMpie  |iiis  lie  liatatlle  im'j  le^i;  Polunais^H-  s'illustrent  à  cûlê  «le» 
:tif:les  friii(;aiNi's.  Que  de  ««.inu  \ii>i<''  pnur  tien'  que  d'illuaiottt 
vailliriinieiit  iifiurrii's!  I.a  patrif  n'a  iieii  uauné  k  luua  cas 
iis^.iui'iits  ipii   lilaiif-|ii>s<'iit  ili-puis  S.tiiit- |)Miiiiii;:ue  jusqu'à   la 

li*-iégiMu.  ju^iprà  Waterl Xpn-N  le  ifxe  vient  la  ri'alilé,  |*es- 

rla\:iL'i<  de  plus  en  plu«i  dui  .  i\\tir^  li'>  h^iriilires.  ]Miur  toute  rè^ 
iiiin|M'iiM'  l'iMurtiiip  ili*  ^Iwiie  e(  I  «-xil,  avee  sies  amertumea  et  sa 
]iau\ieté.  et  l'iiliii  1.1  iiHiit  it  !••  replis  daiiN  tt>eiiin  du  cjoieti^ffv 
de  Miiiitmiiieiii  \ .  Ut  lui  s.-iilf  dans  les  «lesttiiif't-s  futurc*  «I0  la 
patiie  ne  (.uhlit  p.is.  ji-s  iliTim-reH  pamli -s  du  mourant  en  aoM 
I  jiipi-eiiitt>,   il  M-nd  r.itiii-  en  tendant  les  bras  «ers  la  Poloung. 

l'iMi  .t\.ilit  SI  liiMit.  il  .t\.iil  l.til  ili'Vei  au  (  imetiere  de  Montmo- 
fi  lu  \  uii  Iniiil.i  .111  piiur  iiii  de  Hi-N  I  ••!M|i.i.'iiiiMs  i|e  lalKMif  et  irrxil. 
1!  l'iiiuul''  !•'  ■!•  ^11  ■!••  p-pit'<ifi  plii<s*ai'lâ  His  rnti's.  S»n  Vira  «'ar- 
l'iiiplit  l'KMiiiit  it  II-  \iiil.'i  diiiiii.iiit  piisipif  la  main  dans  U  mata 

t-  Juli.iU    Nnloi  luii  /     I If.    liistniii-li.  Iioilllilf  ilKlal,  duQt  Ll 

^'lie  I'  tiiiu\v  1*.'  lii'lii  asNoiK-  à  tiiuli-**sis  ;  Uiiii,>s  el  k  luua  aca 
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mftllieurt.  Celui-là  auasi  a  porté  les  armes  et  servi  son  pays  non- 
seulement  de  son  génie,  mais  encore  de  son  sang.  Fait  prisonnier 
dans  la  dernière  bataille  que  livra  aux  Russes  Kosciuazko,  il  par- 
tai{ca  avec  lui  la  captivité,  et  enfin  rendu  à  sa  patrie,  il  ne  cessa 
de  combattre  pour  elle  en  lui  vouant  sa  parole  et  sa  plume,  utque 
ad  finem^  selon  le  mot  d*ordre  qui  semble  être  la  devise  de  chaque 
Polonais. 

La  troisième  tomlie  porte  le  nom  européen  d'Adam  M ickiewicz. 

Victor  Hufto,  Gcsthe,  Byron  régnent  dans  un  monde  à  part. 
Cest  le  monde  de  l'art  sublime,  inaccessible  pour  ainsi  dire  aux 
incidents  de  la  vie  contemporaine,  di-gagé  des  prik)ccupations  de 
la  politique  du  jour,  ayant  rétemité  pour  horizon  et  la  nWélation 
du  beau  pour  seul  et  unique  but.  Toutes  les  fois  qu'ils  prennent 
part  aux  luttes  passionnées  et  éphémères'  de  leur  époque,  ils  s'a- 
moindrissent. Exiger  d'eux  qu'ils  interviennent  dans  le  tourbillon 
des  intérêts  terrestres,  c'est  m  «.connaître  la  mission  qu'ils  ont  re- 
çue, comme  un  méconnaît  Dieu  en  voulant  lui  faire  mettre  la 
main  dans  les  menues  pratiques  de  la  vie  humaine.  Ils  ont  le  droit 
de  n'être  |)as  de  leur  temps,  étant  de  tous  les  terni»,  ^^  i^^  appar- 
tiennent moins  a  une  race  qu'à  l'humanité  entière. 

Adam  Mickiewicz,  par  l'rlévation  de  son  génie,  fait  [lartie  de  la 
prande  pléiade  des  maîtres,  mais  m' dans  ce  milieu  si  exceptionnel 
di*  lu  Pologne,  il  a  pris  parmi  eux  une  place  exceptionnelle. 

On  croit  «ouvent  l'honorer  en  lui  donnant  le  titre  de  poëte  na- 
tional. 11  l'ciit,  en  effet,  main  il  i^t  duv;uitage  :  il  est  le  poète  même 
de  sa  nationalité.  Il  est  comnu*  un  vase  où  seraient  venus  se  résu- 
mer tous  les  sentiments,  toutes  les  iih-es  de  sa  {Nitrie,  {lour  qu'il 
les  épurât,  U*ur  communiquât  le  parfum  de  sou  élévation,  et  les 
rt*|Nindit  ensuite  |»ar  le  monde.  11  a  été  comme  une  lyre  tendue  à 
tous  les  souffles  qui  ont  lait  de  son  vivant  la  vie  de  la  Pologne. 
Plus  i-ucore  que  toutes  les  batailles  livrées  pour  l'indépendance, 
l'ensemble  de  son  œuvre  atteste  que  la  Pologne  n'est  |)as  morte. 
A  vrai  dire  mt'me,  puisqu'elle  est  sans  existence  politique  ni  lé- 
gale, puisqu'on  ne  lui  a  laissé,  pour  se  mouvoir,  que  U  sphère 
intelhrctueile,  où  vit-elle  maintenant  mieux  que  dans  le  livre 
même  qui  est  le  poème  intense  de  son  cccuret  de  sa  têtef  Admirer 
Mickiewicz  et  cmire  à  rimjiérissable  vitalité  de  son  {tays,  c'est 
tout  un,  et  le  poète  n'a  fait  que  remplir  sa  destinée  en  portant  ce 
témoignage  à  la  lace  du  monde. 

Mais  si  ses  comitatriotes  ont  inspiré  et  nourri  son  génie,  il  le 
leur  rend  avec  usure,  et  son  influence  sur  eux  a  été  et  est  encore 
immense.  Comme  l'eau  prise  à  la  terre  retombe  du  ciel  en  rosée 
fiVondantis  ses  cliants,  faits  de  leurs  aspirations  et  de  leurs  haines, 
agissent  sur  eux.  L'oppression  étrangêrcp  tenace  et  inépuisable 
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ilnnr<  BO»  Ti^?%ft\\rcf-%.  sV(r«)iTPra  do  lonr  fsiiro  miMî^r  leur 
It.'iir«  traditions.  I«*iir  lii^lcûrn,  jiisi|u'à  Irur  laiiKUf':  elle 
d'<^toiiflcr  l.i  mnindrf'  manifestation  de  In  vio  nationale  dans  le 
pn-if-nt:  fWr  travulllct-a  à  leur  r.ivir  tout,  jusqu'à  l'espi-nmce  dau 
l'avenir.  Vainn  efforts.  Un  liommo  oéX  là,  un  somI,  qtii  sufllt  à  dé* 
Jouer  re  plan  d'oxtnrniinatinn  h  outrancf?  Par  la  macie  de  mb 
J:inLM:.'o,  il  Toia  ro\ivro  traditions  oi  histidre,  il  iicrou\rira  dam  la 
lanLiio  des  trt'»nrs  nouveaux  et  nr.nrquant  l'or  trouvé,  il  le  mettra 
en  circulation  dans  la  masse  de  sr-s  concitoyena;  il  rallumera  dans 
Icft  rrrurs  le  noble  enthousiasme  d<^sint(^ress^.  sans  calcul  et  saM 
peur,  sans  autre  but  et  ««ans  autm  récompense  cpie  la  satîafiietMm 
elle-mi'me  du  sacriflce  accompli  pour  le  i:alut  de  la  {«trie;  et  il  an* 
durcira  les  &mes  dans  la  fm  i\**  l'avenir,  dans  la  foi  qui  soulére  iea 
montnL'nes.  dans  la  foi  contre  laquf'lln  s'f>nii)U«(*iera  la  hache  de  Ten- 
nemi.  fîloire  au  poi'ti*  pour  avMH  aiiwi  foitilîi*  la  conscience  natio- 
nale de  son  pavs'  Son  riups  rrp'i^.*  i- 1  ^«m^.  (pielquea  ])ollet<Va  de 
terre,  mais  son  esprit  embiu^si  an  l«>in  d»-  vastes  contréca.  Il  erre 
dans  riimlire.  insaisissaMe  .mx  (OK'.tijUi  s  et  aux  sbires  du  txar.  di 
hameau  en  banmau.  df  m:ii>(in  en  nia:<on.  comme  un  souffle,  de 
bi»u(  lir  I  11  liuMch''.  f't  il  rf)n<i"|i-.  et  il  rncounii.'e,  et  il  amasse  da 
MintfS  ccdcres  contin  riipp](«<i< 'ir.  Oui,  pour  qui  sait  v«iir.  Mic- 
kiewicz  moii  fst.  avec  tant  di-  uKirtxisi,  de  toutes  les  forces  rirca 
de  su  patrif*.  In  plus  ^ivani"  l'iuoif 

Tri  est,  dan.H  son  impn  s^ipin  ;:'*ii«.ride.  l'anniversaire  dea  trois 
toml>eaux  île  Montmiii(*nr\ .  I.c  puir  ib-  la  D-n'inMiut'  est  hien  connu 
de  la  l'idfcni'  cnii-Te.  et  tandis  ipii-n  ri;iT:c.'  i-lle  est  célébrée  è 
ciel  Muveit.  (in  ii'\  i-iinvie  f'ti  (ai  !:•  iti^  duTis  le  paw-,  la  mère  en 
nuirmun*  b*  pm-ii  à  l'iiinl!!-  •!!•  s,  <  •  iir.i!!'-  «-n  b-ur  recommandant 
b-  SI*'  ii't  d'vant  bs  êii.în»  i*.  K'ii.ib^rii  «.inii  d'un  enfant  poumit 
Si*  tiailuiin  p'iiir  !•  s  paitnts  i-n  i-ii>-*i 'H.m:.  i-n  i-mprisonnement, 
t'ii  exil  duuH  Un  ciiiti-ivs  mIm  M'-iui'-s  Oui.  m«iiii'  puur  la  Siliéne, 
il  u't'W  fuiit  |M^  ibi\aiiia::i:  :  plii.s  d'un  infortuné  en  a  liait  l'ospA* 

l.a  iltiiij-ii'  tni^  i|i:i'  jf  SUIS  aile  au  cuo'-iii'mi'  de  MontmoranrT, 
ji*  SUIS  ii*M(^  un  ib-s  «biiiM  r<«  d*vant  le«  tniis  tondies.  La  foula 
k'i( niiliii  silruMru^fii.fiif  .le>\u\:ii<  uue  fi'iimie  rontem|ioraine 
p-  nt-iMf  *\fs  ii.iii  i)lu-tir-  ■  ilt'fiinis  r.lli*  liM-nuuait  en  s'appuyant 
M.i  SI  I  stitn*-  A  lu  s«>iii''  iIm  citiK  iii-ir.  un  priiMirneur  à  fiirune  èo» 
\  <:i);- i.ii.i  )  ;ti   "' \,  t'.]>  i    i\|>i- >•  .i!-f  lit  ib^  ni'^ocianta  en 

'  •'  I."  »•  1  •■  ■' ■  ;  .  I  :•'  S,.i'.»-1>  ins.  h  :ij  pi...  h:i  ib*  la  Meille  dame  et 
li  i;:.-  \'i\  I  ...111"  «Il  »  nii.|  .i_iii—  il  Mil  .  I  u  il  i|\  «ounrf  :  ■  Kxruaiw» 
iiiMi  TiM-i  .Tt.".  '.A  1  iti*  \.>-is  <'•  Il  ..!.<h-i  tjiii  «.Il  entfire  aujcnir* 
ili.Mi'-    l.a  !<  ii.iK'-  ••  Il  tfta    1  !!•■   i\.)'i  |  :i  i   'S- s.- |i-\«  dier  en  «ur* 

ut  il  une  pii'inndo  ii.rd.t<in<ii    W    f>\.i  dut.  b*  bl..nc  des  ^ 
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Ron  interLi)cuteur,  puis,  après  un  instant  de  silence  :  •  Qui  l'on 
enterre!  fit-elle  ;  |iersonno,  monsieur.  On  Tait  un  pèlerinage  u  It 
tombe  do  Lazare,  et  l'on  vient  voir  si  l'heure  de  sa  résurrection  n'a 
|ms  onrorc  sonn^.  »  Là-dossuR  elle  s'inclina  et  reprit  son  chemin, 
vnAt^,  tremblante,  comme  si  elle  a\'ait  craint,  à  chaque  pas,  de 
sentir  enfin  cette  terre  lui  manquer  sous  le  pied.  Le  badaud  n*a 
pas  dû  comprendre  grand'chosc  à  la  rlpc»stc.  Do  quelques  paroles 
qu'il  s'adressa  à  lui-m<*me,  je  Jugeai  qu'il  la  prenait  pour  une  folle. 
Le  brave  homme  ne  se  trompait  pas  ;  elle  souffrait  en  effet  de  ce  mal 
qui  ravage  la  Pologne  entière  :  la  folie  du  latriotismc. 

L'hiver  aussi  a  son  jour  sacré  pour  Témigration  polonaise  :  un 
jour  d'B::a|»03(  fraternelles,  un  jour  de  banquet.  N'êtes- vous  pas 
ciiri(*ux  d'assister  à  un  U'imiuet  de  proscrits?  C'est  une  sombre 
fitp,  aux  violenta  contrastes,  où  de  rares  éclairs  de  joie  détonent 
étr:inf;ement  Mir  le  fund  dp  la  tristesse  universelle.  Entrons  dans 
la  vastt>  salle  où  rendez-vous  a  été  pris.  C'est  un  de  ces  locaux 
honn  u  tout  faire  et  que  des  industriels  louent  à  la  soirée  pour  y 
tfnir  drs  assemblées  nombreuses,  une  balle,  du  reste,  plutôt 
quiin**  .<allc.  La  plus  chétive  de  nos  compagnies  financières  n'en 
\oudrait  |»as  ]HJur  ses  actionnaires.  Un  plafond  bas,  de  longs  bancs 
i]f;  lioîH,  |(*s  murs  crépis  à  la  chaux.  Déjà  on  est  attablé  en  longues 
til'  s.  1.0  reiKiS  est  presque  digne  ilen  anciens  S|>artiates  :  un  menu 
lit*  ual.i  i*n  proportion  avec  une  bourse  d'exilé.  Les  tètes  sont  pour 
la  ;'liq>art  chenues,  ::riHOs;  U  jeunesse  se  range  8ur  le  second  plan. 
Les  r«finmeM  sont  en  minorit*'.  On  célèbri'  ensemble  une  date  dou- 
louii'usomciit  chèro.  Nous  sommes  au  29  novembre,  à  l'anniver* 
s.iiii*  de  rmsurre<'linn  qui  a  fait  dire,  après  dix  mois  de  lutte 
lii'i iiïiluc*  et  Joii  torrents  do  sanj:  versé,  le  mot  fameux  :  «  L'ordre 
ri-::nc  à  Vai&ovie.  -  En  reste-t-il  beaucoup,  des  combattants  de  I830T 
IIi'1.ih!  il  y  a  trente-cinq  ans  que  la  cérémonie  a  été  instituée  et 
Si'  nqii'te,  et  re  n'est  jamais  sîins  un  serrement  de  cœur  que  les 
Mil \  i\ants,  chaque  hiver,  se  retrouvent  et  se  comptent.  Toutes  les 
fuis,  le  lercle  fies  assistants  se  resserre.  Les  absents  pi*sent,  on  lo 
\iii:  bien,  d'un  poids  doucement  triste  sur  l'ftmede  tout  le  monde. 
In  mut  les  évoque  tout  ù  coup,  un  regard,  un  rien  et  II  se  fait  an 
sili'iirt*.  Alors  un  des  anciens  :  Oui,  dit-il  très-ému  lui-même, 
mais  |Hiur  faire  se  résigner  les  autres  et  en  rapjN^lunt  l'expression 
d'un  lies  iMiOtesdu  |>a>s,  oui.  oui;  nous  étions  nombreux,  mais  l'âpre 
bisi'  efr«>uille  tous  les  jours  cet  arbre  à  rameaux  jadis  si  toufl'us. 
Puis.  iMîu  à  peu,  U  roiiier^ation  interrom])ue  se  renoue.  .\  cause 
<leH  tlistanees.  k  cause  des  occupations,  souvent  on  ne  s'est  pas  vu 
i}''liuis  l'année  |iassée.  On  se  remet  la  main  dans  la  main  avec 
JMic.  On  se  retrouve  bien  un  i»eu  vieilli,  mais  qu'importe  puisqu'on 
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a,  puiir  otiMior  son  ûuo,  K's  soiivi-nirs  de  t'jutc  une  jeune^se^; 
passéfï  L>nst;ml>I<;?  On  b'inti'iroi:p  :  «  Un  tel,  jo  no  le  \oi.s  |ias,  r.ù 
est-il*  —  Il  va  venir,  s;ins  iJoutr,  sa  placcî  i-st  encore  vide.  »  Il  y 
a  on  «'Ilot  (irs  places  enoire  vides  {Miiir  les  retardataires,  mais  un 
vieux  cumiinL'mm  de  chambrée  arrive:  ••  Un  tel f  dit-il,  il  ne  vien- 
dra i>^is.  Il  est  mort.  ->  Paix  soit  avec  lui  et  serrons  les  rangs.  • 
A  la  tin  du  repas,  on  lit  les  adn.*sses  envoyées  par  des  gmupcs 
disséminés  en  pn>vinc<*  et  à  1  etraiii^er.  On  se  tend  la  main  &  travers 
la  frontière,  parfois  à  travers  l'Océan.  Puis  viennent  les  toasts  et 
les  disroiirs.  Un  souvenir  d'abonl  en  l'honneur  dos  morts.  La 
liste,  la  liin^Uf  listi*  en  est  dn-ssée  d'avance;  on  la  lit,  et  on  li 
commente.  Après  la  série  des  m«iits  on  vient  une  autre  ]dus  lon;;uv 
encore,  mi«'ux  lemplu-,  la  séné  d'-n-ux  qui  voudraient  rire  mortf, 
mais  ipii,  avant  d'uni vrr  à  ce  lionh«'ur.  auront  vu  s'épuî^^er  sur 
«•ux  tous  les  rallinenieiits  di?  la  pulici*  Ius^e,  toutes  les  tortures 
des  enipii'ti'S.  drs  (aM'mat'-s,  à  V.ii>'ivu'.  :i  Vdna;  ou  qui,  à  tra- 
vers des tourm«'iil»'S  de  iiti^»*,  smis  li'scuite  du  eosaque,  traîn^^nt 
leurs  jamlics  iiKhainéts.  en  muti*  \eis  Tnlidlsk,  ou  luen  sous  |« 
kiioiit  du  (liiMurme,  travailU-ni  daiu*  \*s  iiuMf-s  de  Sdv'rio.  Omurt' 
S(MS  liur  piiipKe.  nr  les  t.ii*«  pa<  altindn-,  tu  fs  puur  f-ux  la  deli- 
viancf  l't  11-  ii-pos!  —  A  iliai  nu  suri  tnur.  Il  i-M  i-nnu*.»  un  autr* 
supplicié,  li-lui-là  unmorii'l.  auipH-l.  d.ii:-^  l'S  soI!iriiud>-'<(  du  juur. 
appartient  d«'  droit  uik*  di'.s  pri-ini*  i  '-s  pl.u  •-<.  l'n  tiKi'^t  au  |H*up!«; 
piiliMi.iis!  .\u  p'-iipl*'  i-n'iMiMiN  \ii.iiii  <  Il  tiu<'  ptdMii:ii>«>!  A  ce 
pi-upie  \i\.int  fn«'.\ip''  ^uimmi  xii  ii:it:il  lu-  iif'  l..'i-ii.is.i-omino  |iar« 
tniil.c'cNt  lui  4|ih.i  >upp(>r1ret  Mi|ipnrii-iiu  uM-I.i  plu^  loui  ilcelian:*' 
di-  rinfurtun**  n:itiiiiia!e.  Tiiiiji>mi>  pi«-t  .'i  1  ai>|  •  1  <li>  l.ip.itrw\au  cutn- 
li.it.  il  a  lutté  ju-iiu'in  aviT  |i>  di -<iiiT'i>  >^i  im  nt  ;i\i'U.'li>  qui  n«r 
niaicliaudf  au<-MU  .vaci  ilit  <•.  i-t  inuti  >  l>->  fm^  «pif  h-  t(H'>intlf  I  iiiJt«- 
piMiiIaiin*  a  sniiné.  il  .s'i'>t  !■  ',•■.  il  !•■  '«aiiit  !  ir.dtau  de  }»j  foi  |iatiiii- 
tiipii*  >ur  li-<>  \«-u\.  il  a  Lut  m>ii  il  ii>ii  d.iiis  \m\**  aliné^aliun  xins 
|„,,iiiN.  —  fil  il,  mur  ti'd^i  l.iil  lf\i-i  l'i  u\..iii!i.*nt  tdut  li*  numiK*. 
L  riitliniiHKi^ini-  dil'iiidi'.  u  A  U  !•  iniip-  ihiIdimim-'  i  La  LMlanirtie 
(  li>\al''l' ><pii-  u  a  que  f:uit'  lei.  Il  >aj\\  di-  l.i  in'-n-  d>*  l.iiiiiltr  t|ui 
il.iIH  le  MTMl  du  fi»\i'r  diilh-'^'ni-li"    Jlliuli|':i-  .'i  >«•«  i  lil.Ull-^  K.S  son- 

t.iiftitN  piiiliilii-s  p;i(  |r  ;;<  ti\t  i  iMiiP  ht .  il  «a.i!  'I'-  la  ^-udit'nnt- d^ 
i  •  l«  Il  N.II  !•'  du  pati  Hiii>in'-  diiut  I-  U'  c'«iu*«i-i \<  piMir  rit"  i-t  {««mr  !<  « 

s  'Us  jH'i.si  îiii-lj!  la  M  UIIUH-  il  "*  .i>l!  ■!»■  l.i  U\*  !  i  Mli);..i«*Iti*  tlu  inm- 
I  it:.tiji  i|<.ii  l.ii  pi.iti-  »••  s  ii.iiiiMi"t.N  >!ai.>  l.i  t«iu  t  qiu  i-.iii-*'-  m-h  M'*4o 
>■.!•-  .ij.:i  N  |:i  1  it.iilli-.  i|i:i  1  ..«  f  i;i|  .u'in-  lî.iii-*  (-.Nil  itu  dan*  U\ 
>■:■•■;  i.  -  il-  I  .  ^.l-l.i-  i|H...-.t  .  ■  \.:\  u.-."  .!■■  t.Jl--  Irfl.nif  qui 
fii-ii*'  •!  i  ■>  il  I  'h  i.'hiii  ![-:■  (•  M  I,  1  • ',!>■  .1  I  !:>iiv|  ,i!  ..i;dM|in*'i.i 
I  .:•  -' >  »  !i'.iii*>  ^.1  lu  ii-iti.  !•  !•' il  ".è  i!'-  i\tKi\i  .iM  !.t  patiii*  d« - 
11.  ili!<.  la  ImiI  ^aT;^  à  M'»  lil:)    A  n:.-   >!•.  ^  diiiinli^  ii-uiuon^,  un  de» 
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assistants  formula  ce  toast  en  récitant  l'hymne  suivant,  adressé 
par  Adam  Mickiewics  à  la  mère  polonaise  et  dont  nous  donnons 
ici  la  traduction  due  à  la  plume  d*un  des  émincnta  écrivains  de 
rémigralion  : 

•  O  mère  polonaise!  lorsque  Tcclair  du  génie  brille  dans  le 
regard  de  ton  fils,  que  Tantique  valeur  et  l'antique  fierté  ceignent 
d'une  auréole  son  jeune  front;  lorsque  fuyant  les  jeux  de  ses  cama- 
rades, il  s'en  va  chez  le  vieillard  qui  lui  chante  les  airs  patrio- 
tiques, ou  bien,  les  yeux  baissés,  il  écoute,  pensif,  les  légendes  de 
ses  aïeux  :  ô  mère  polonaise!  préserve  ton  enfant  de  ces  jeux 
terribles!  Cours  plutôt  te  prosterner  devant  l'image  de  la  Vierge 
douloureuse,  et  regarde  le  glaive  qui  déchire  son  sein  ;  car  le  sort 
va  ir  frapper  d'une  atteinte  aussi  cruelle!  Oui,  tandis' que  la  paix 
fait  refleurir  le  monde  entier,  dans  une  alliance  de  peuples,  de 
dogmes,  d'opinions,  ton  fils  est  appelé  à  des  combats  sans  gloire, 
au  trépas  du  martyre,  sans  espoir  de  résurrection.  Ordonne-lui 
plutôt  d'aller  méditer  dans  la  caverne  solitaire;  étendu  sur  la 
]iaille,  d'aller  respirer  une  %'apeur  molle  et  glacée,  de  partager  sa 
couche  avec  le  reptile  immonde.  Là,  qu'il  apprenne  à  déguiser  ses 
joies  et  ses  colères,  à  creuser  sa  pensée  comme  un  abîme,  à  rendre 
ses  discours  mystérieux  et  funestes  comme  la  contagion,  à  se 
composer,  comme  le  serpent,  un  maintien  do  froideur  et  d'hu- 
milité. 

«  Le  Sauveur,  parmi  les  enfants  de  Nazareth,  portait  déjà  la 
croix  sur  laquelle  il  a  sauvé  le  monde,  ô  mère  polonaise!  j'aime- 
rais mipux  voir  ton  enfant  jouer  avec  les  instruments  de  ses  jeux 
à  venir! 

•  Que  sa  main  s'accoutume  à  la  chanîe;  qu'elle  apprenne  à 
traîner  Tinlame  tombereau;  que  son  front  ne  (lâlisse  pas  devant  la 
hache  de  l'exécuteur  et  ne  rougisse  point  à  l'aspect  de  la  corde. 
Car  il  n'ira  pas,  comme  les  guerriers  d'autrefois,  arborer  la  vic- 
toire sur  les  murs  de  SoUme,  ni,  comme  les  soldats  du  drapeau 
tricolore,  creuser  le  sillon  de  la  liberté,  l'arroser  de  sang.  Un 
(•sp'on  ténébreux  lui  jettera  le  défi  ;  il  lui  faudra  combattre  un  tri- 
bunal parjure;  la  lice  du  tournoi  sera  le  cachot  souterrain;  un 
i'nnemi  tout-puissant  sera  son  arbitre  et  son  juge. 

«  Vaincu,  l*arl»rc  desséché  de  la  |iotence  sera  son  monument 
funt'bre;  sa  gloire  et  son  immortalité,  les  larmes  silencieuses 
tl'une  femme,  et  les  longs  entretiens  nocturnes  do  ses  conci- 
tu\ens.  » 

La  réunion  du  29  novembre  expire  clans  un  long  entretien  noc- 
turne des  concitoyens.  Les  assistants,  la  tête  baissée,  pensifs, 
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regagnent  un  h  un  leur»  ficmeurrs.  Mimiit  a  sonn^  depui*  kfBg- 
ti*mps  :  tout  le  mondo  ost  parti,  excepta  un  (lotit  groupe  des  plu 
â^és.  qui  rcmr'mnront  à  voix  hassr  1rs  hiiuts  faits  de  la  guerre 
<Ic  IKX).  Ils  ont  de  la  pr^ln*-  ù  sr-  s/'Ikimt.  S(.*  rctnmvcront-ils  Ums 
à  l'iisscmliliM'  (lo  l'anné''  iiiochuinff  Tel  qui  a  «Icjà  un  pied  dans  h 
tombe  s'oublie  lui-mi'mc  et  ne  craint  que  pour  son  Toisin. 


LA    COLONIE    RUSSE 


ISKANQER    (A.  Herzen) 


rht*r  onii,  vniis  me  pn-iir/  au  c-ullrt  iri''^-cav:ilirivmi'nl  c^mmeua 
UfTiilamu'...  nidi  ji*  viV**!*'  alp>-^li<nuiii  i-ii  Suimm-,  ji*  m*  |»i*nar  â 
rii'n  lie  mauvais,  «t  tmit  ù  r(iii|i  \ii'is  m'arii  (fz  :  «  Vua  |Ki|Aier«,  «il 
viius  plaît  f  —  il\u  U  pipi»  !•*  '  1)«-N  i-^.jiji^^.  ^_  ,|,.s  cioipusau  craqua, 
au  rliarUm.  à  l.i  pi  unir*  Uva  (Mmiuis  il--  ipim  '  —  Mum  lUs  Aiuacj  ii 
paris...  » 

M;iiri,  iliri'  ami,  \iiusa\<'/  (nul  i>uMi<-  à  I  •■xn-ptiuu  de  ma  per- 
>>'inn>'.  A  i|UMi  piii^>/ \nii.  <|.>iir  '  .1.-  II.'  (  ..'uiaiN  ni  los  Rusmb 
mntfinpiiiuins,  ni  l'.iris  r>  !<.'iti  .]«•  n  ai  i(U'>  >Ifs  Miuvcnir».  dc« 
lit  ur.H  l.in<''r>.  ili-i  «arinii^  à  tl  im  lil.Mi  s.  à  «1<  un  i!i-nut*H  d  iniéKîC. 

S,i\i/-\iiUS    qu'il    \    a  l'icll    lintjt    t'hs   ipli'  Iiioi.  phux    |i^*l«Tia  du 

.Nuiil,  j'i-ntiai  pour  U  pi'rniir/i>  l«»is  à  Paiis,  ri  t|U  il  v  âdrjâ  vnùuf 

K/ii  iplr  snii  t  liliiat  lll''  >I  <ir\r]IU  lil.iU.UU. 

Oui,  l'ftaJ  au  nmi'^  de  in.iis  1*^17  1  .  jhuviin  um*  \itiilie  cC 
liiiiiili-  t'idi'^f'u*  ili;  riiiitrl  (1.1  iiliui  i-t  ji-  iLi'r«<k.iillin,  l'iiumme  Hunibiv 
t  II  liiuii/f.  li-it  lirait  iiniNi>»,  ).•  (li,qMMii  fiiUmi  >'•  /J  élaii  devant 
liK'i  -^Mi'  mil*  (  «iliiiiiu-  Oi ,  I  t-^t  Mal.  l 'c^tt  uur  it'uliU: -*  je  wiUé 
ù  l'aii:^  -^  à  r.ri>'  i-t  tdiit  11-  K.iii;;  me  lUiJhtait  ù  U  iriv' 

1 11  M*niiTiii'!,t  ixi**ii-  !  ■•itit.tiit,  ipii'  !•■»  .ilMiit^i-ncs  de  l*ana  ne 
I  .>iiiiai^*^i  11*  p.1.1,  i-u.\  ipu  dui   tout  ('jiiuuxc  juiMpia  la  fati^iue, 

1     I         î'>   '■■■■:'  ••' 1  r< ..  âS  à.::.i  i  :i  \>  Kiaii*  i.>  :.  .ui^riiuv  — Jr  lutt  •  tiia- 

•  tu  ^vT^^'  r...r..:.i.;:. 
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r>M  le  iienliinent  que  nouR  ^prmivfona  en  enfr&Dt  pour  la  pre« 
niirre  foi^  :\  Fnris.  Oi'puis  notre  cnfnnce,  Pari  a  ctnit  pour  noua 
notro  Jf^ruMlem,  la  fn^mle  rite  de  la  Révolution,  le  Paria  du 
.Ini  fh'  Paume.  d«*  SO.  il*'  ft3. 

Herlln,  Colore,  Bruxellea,  cent  bon  de  les  voir,  mais  on  peut 
•«'en  paiiaer.  Une  foia  I  Parts,  on  aeniait  que  l'on  était  arrivé  et  on 
(léfbiHait  tranquillement  len  mallea.  ~  Il  n*y  avait  rien  au  delà. 
On  ne  connaïasait  paa  mi^e  Londres  dans  cea  temps  bien  heu- 
reux. Londroa  n*a  été  découvert  que  du  tempa  de  l'Exposition 
i\<-  lH6r 

Depuis  qtie  Paria  est  devenu  ville  universelle,  il  y  a  moins  do 
France  en  lui,  moins  de  Paris.  Les  rapporta  se  sont  modifiés. 
(Srand  li^'itM  crcuménique,  caravanaérai  de  toute  l'Europe  et  de 
lieux.  tiiti«  Amériques;  sa  propre  individualité  s'est  fondue, 
IMT'Im*  dans  cette  foule  étrangère  &  laqurllr,  i>ar  politcase.  il 
d'il*'  l«»  piis:  et  elle  l'arcopte. 

Les  alliés  biv.iquant  «>n  1814,  sur  la  place  de  la  Révolution, 
savaient  parfaitomcnt  ipi  iln  étaient  dans  une  ville  étrangère. 
ïji  irrandr»  armée  touriste,  les  cnniiuérants  de  chemins  «le  fer,  au 
contraire.  <nn\  Cdnv.iinru»  ipie  Paris  Itnir  appartient  comme  le 
nii^'pm.  comme  la  cnliine  :  ils  prétendent  (|u'ils  lui  sont  néc(*ssairf8, 
ipii*  (-\'<t  jifKir  f^ux  qu'il  M-  met  i*n  briques  neuves,  abat  ses  murs 
liistori4in«'s  et  effare  son  histoire. 

En  tRivi<r«ant  maintenant  Paris,  je  ne  reconnais  plus  mes 
llu-i^i's  ■  ÎN  Hi'  priinK^nont  le  Vfrbo  haut,  la  téti*  levée  comme  s'ils 
t't.iioiit  ù  K:i9an  tiu  à  Ria^an.  ils  ré{Min<lont  une  atmouphére  de 
ciiiiv  Mi-is-  l't  di»  tab:ir  (iiir.  d»'  Sihério  et  de  Tartarie.  à  pi'înc 
ii<'iitrah«é<'  p.ir  Ir  bniuillani  lourd  rt  narcotique  di*  l'élément  alle- 
mand, qui,  B  Mtn  tour,  a  envahi  Paris.  Et  au  l>out  du  compte,  il  faut 
!eii  rxcuser.  ri>ii  bravcH  thuxtitiiêris,  tout  leur  rappelle  leur  bcdie 
patrii\  1rs  •■  s.imi>vars  -,  les  caviars,  les  en^ei^^es  en  U*ttrc8 
rjiihi'nnr<i  pour  annoncer  aux  Fiançais  la  qualité  du  thé  chinois. 
Ui>  n  de  |Kiiei]  lie  nion  t«>mps.  en  H 17.  Paris  était  exclusif,  mono- 
:-|i<te.  lin  pou  fier,  d'autant  plus  que  vers  la  fin  de  l'année  il  avait 
i!t''j.'i  un  |»eu  de  fièvre.  Aussi  il  fallait  \oir  le  retipect,  la  vénération, 
I  k-lMliimn.  ratlmir.ition  des  jeunes  Russes  qui  arrivaient  I  Paris. 
I.r^  seisnenrs.  qui  ne  S4*  gênaient  jamais  en  .Allemagne.  —  ihins 
f  ït"  antu'hamlire  de  Paris,  —  commençaient,  di^  qu'ils  passaient 
l:i  litfne  de  l'iK'troi.  à  dire  vous  à  leurs  dnmi'Stiqueii.  qu'ils  ros- 
•-ai^nt  à  Mnsrou.  Dés  le  Icuflemain,  lea  inabordables  boyards,  Ic-s 
iiisol'nts.  les  durs,  faisaient  leur  adorât itm  des  maires,  faisant  la 
cour  à  toute.4  K*s  célébrités,  n'importe  dans  quel  genre  et  de  quel 
se:«e.  dt*piiis  Désinilioilc  le  dentiste  juscpi'à  Ma-pa  le  prophète. 

Li's  plus  petits  lazaroni  de  la  Chiaja  littérain^  chaque  chiffonnier 
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ùv  fiMiilleton ,  chaque*  iiiana-uvro  du  journalisme  leur  impo- 
s:iit  et  ils  sVTn|ircss:ii<*nt  df  lui  ofTrir.  in«'mc  a  dix  heures  ilu 
mutin,  du  Rœdui-er  ou  dr  la  vcu^o  Clii|uot,  heureux  s'il  Tac- 
ceptait. 

Pauvi-L'S  ;:ons,  iU  rtaii'iii  à  iibindre  dans  leur  manio  «le  vénén- 
tion.  A  lu  maison,  ils  n'avaiont  rien  ù  estimer  (|uc  la  furce  brutale 
et  ses  .si;rnes  extéin'urs,  les  ran^s  et  h.'s  décorations.  Aussi,  une 
fuis  la  frontière  ]>assL'e.  le  jeu  nu  Russe  rtait  saisi  d'une  idulâthe 
ui;;uè  ;  il  tomliait  en  ext^isi*  di-vant  tous  1rs  hommes  et  toutes  left 
choses,  dirvant  les  concierges  et  la  lihdosnpltie  dt*  Hf*g«*|  et  les 
tahleaux  du  musée  de  Hrrhn.  devant  Strauss  le  théolofnie  et 
Strauss  \*i  inu-^ieif'n.  La  hu>se  dir  la  vénérât iim  allait  en  s'ajzrui- 
dissiint  jusifu  u  Paris.  La  nriii-rrlie  d<-s  céléhrités  était  le  tour- 
ment de  nos  Anarliarsis.  un  humiiie  (|!ii  a  parlé  k  Pierre  Leroux 
ou  ù  Dal/ac,  à  Victor  I!u^"i  ou  à  Kui^ène  Su<*  sentait  qu'il  n'êtsit 
plus  l'égal  df  s<-s  ér;:iii\.  J  ni  mnnu  un  lu  ave  )irofesst*ur  qui  a 
(lassé  une  su  in  V  rln-z  (îeor;:*'  Sand,  «-t  crtte  soirér  u  «livisé  son 
cxisteiK-e  (oiiiin*-  un  c.it:irl>>mi'  «Ir  :^én|ii;:io  en  deux  itârties. 
c'était  11', point  «iilininaiit  •!>■  s.i  \i*\  s<in  souvenu*  consolidé. 
au(|Ui-l  aiMiii(i>ï«ait  tout  Sun  pavé  dont  j.iilli^Nuit  If  présent. 

Hf'urcux  temps  de  retti?  i>-huion  nuixr.  des  ■  lleiuwuixrhip  •  cl 
de  la  friande  cité. 

Le  Kiissf  di*  ces  ti'm]is  fai-^ait  plus  <|Ui'  vivre  ù  Paris:  à  c«'ilô  «le 
la  jouisKiiu  I'  |Misiti\i',  il  avait  le  .siiit  iiiniit  lélléchi,  la  conscience 
intime  du  se  troUMT  à  l'.u-i><,  le  M-ntuneiit  d'un  luen-étre  lie 
diunité  i|iii  W  faisait  <  liu<pii>  matin  Itémi  !••  Iumi  Ui^^u  et  les  bon» 
])a\N;ins  ipii  payaient  exaetrmeiit  h-ms  i<d»'\anees 

Tout  a  (liun;:é  depiii>  lois..  iii<int-  l<  •>  di''p«-nses  ;  h*  Russie  est 
devenu  ladre,  uvare  .  apie>i  éiii.im  ipaliuiK  ^I  \inue  runthmôliqur. 

Kl  je  peUM'  <|il  il  >  a\ait  UIi  tfinps  riiitir-  plut  rc*culé.  qui 
était  enrôle  |i|u'<i  lieau  i|iie  le  iintie  tli'  1^17.  Ji*  \iiisav«x-  tns^ 
tessi-  qui'  le  monde  >lu\e  dé^é|i«|-i>.  s'.iMPiindnt  l't  de\ii'nt. 
suivant  l'expies!«ioii  di*  madauif  ri::uii»,  l'niuiiie  tout  h*  mond«*. 

Kn  vtiK  1  une  pi-i'U\<-.  'le  pri'UiN  mon  e\fm|de  l'i  lu  Pulicne.  Ah' 
M  les  Ru>Nf<,  l'ii  ::éiiéi-.il,  lie  pi-i-n:oeiit  ù  la  Ptdo;:ne  (|U«*  drs 
e\«'mph->  ■ 

i'<imi:o>'»i /-voii*«  riii^tuiii*  du  p:i.<s.iL'e  Katl/iMil  !  PnihaldirRieiit 
n«tn.  Oi .  \oiri  rr  ipii  i->t  .uii\é  .lu  ti'iiips  de  la  Ri'L'enc**.  Li*  imm^ 
Ra.l/iHil,  I"  t\pf  |i*  plus  eidii><al,  le  plii^i  saii\a;:o,  le  plus  pran- 
iliMSi'.  !•'  plii^  ma;;mh<{Ue  Af<  ni.i^nats  pulunus,  nprt**  sV"tr^ 
I  liunuillé  .i\i't  !••  nu  «le  l'ultuiif.  ipii  •  tait  dfu\  fm»  |ilu« 
p.ui\ii-  i|.i<'  lui.  s.  lui  .l(M  itl'  à  s.tMi::n«T  |Hinr  ipii-hiueN  annKrs 
d'-  Il  l'ii!i>^ii«-  11  I  liiioii  t  iiiiuue  ili' lais.in.  Pans  |KJur  lieu  de  sMiQ 
e.Ml,  et   prit.  |Miui    \  :uii\'  1    plus   \  it.  ^  mu  mi>\<-U  assr^  étiaii^«-  : 
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il  ordonna  d'acheter  autant  de  maisons  qu'il  y  avait  de  relais 
(le  prince  voyageait  avec  se»  propres  chevaux,  —  une  cen- 
taine, peut-être  deux).  Il  se  décida  à  prendre  cette  mesure  écono- 
mique parce  qu'il  n'était  pas  accoutumé  à  dormir  sous  le  toit  d'un 
autre.  Enfin,  les  maisons  étant  achetées,  les  relais  laits,  Radziwil 
arrive  à  Paris.  Là,  grande  amitié  avec  le  régent.  Lç  duc  d'Or- 
léans ne  pouvait  se  rassasier  de  voir  Radziwil  prendre  des  quan- 
tités exorbitantes  de  vin  de  Hongrie  en  le  changeant,  pour  se 
reposer  et  se  calmer,  contre  des  rasades  d*eau-de-vie.  Le  r^nt  ai- 
mait passionnément  à  le  voir  Jouer  aux  cartes;  Radziwil  perdait 
des  sommet  énormes  sans  s*en  apercevoir,  et  ordonnait  avec  un 
san^-frold  parfait  à  deux  géants  d*  «  hayducks  »  d'apporter  des 
sacs  remplis  d'or. 

Enfin,  le  régent  usé  et  le  prince  non  entamé  no  pouvaient  se 
passer  Tun  de  l'autre.  Lorsque  Radriwil  tardait  à  venir,  le  régent 
lut  envoyait  message  sur  message.  Or,  un  jour,  c'est  le  prince 
Radziwil  qui  avait  grand  besoin  d'écrire  à  son  ami.  Il  écrivit,  plia 
la  lettre  et  appela  un  des  Cosaques  de  sa  suite. 

—  Sais-tu,  lui  dit-il,  où  demeure  le  régentf 

—  Non.  prince. 

—  Connais-tu  le  Palais-Royal  f 

—  Non,  prince 

—  C'est  égal,  tu  demanderas,  chacun  te  montrera  ;  en  outre,  c'est 
à  deux  pas,  là. 

\ai  Cosaque  revient  triste  :  il  n'a  pu  trouver  le  Palais-Royal. 
Le  prince  le  fait  monter  : 

—  Rogarde.  animal,  par  cotte  fenêtre;  vois-tu  cette  grande 
maison  ! 

—  Oui,  prince. 

—  Cest  là  que  demeure  le  Régent;  il  est  ici  comme  notre  roi, 
cc»mprcnds-tu,  et  c'est  non  palais.  Fais  vite. 

Le  Cosaque,  dès  qu'il  sortait  de  la  maison,  perdait  le  Palais- 
Royal.  Il  revint,  sans  avoir  trouvé  le  régent,  dans  un  tel  état  de 
lU'iurspoir  qu'il  fit  quelques  préparatifs  pour  se  ])endre.  Le  prince 
t'tait  d<*  bonne  humeur.  Il  fit  venir  son  intendant.  L'intendant 
vonu.  il  lui  ordonna  d'acheter  quelques  maisons  et  de  pratiquer  un 
|Kissa;;c  entre  sa  maison  et  le  Fnlais-Royal.  Lorsque  le  passage  fut 
terminé,  le  prince,  trèH-satisfait,  s'écria  :  «  Maintenant  cet  animal 
de  Cosaque  saura  trouver  son  chemin  jusqu'au  Palais-Royal.  » 

Tnnpi  passaU!  —  Et,  ce  qui  est  très-étrange,  les  paysans  no  les 
regrettent  nullement.  —  Oh  !  les  iiavsans  slaves  sont  si  matéria- 
listes I 
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PAR 

Madame  DORA  O'ISTRIA 


Personne  n'est  ilisposé  ù  ninti'Mcr  l'impoi  tanc  o  du  rûk*  quo  Paiis 
a  joué  dans  le  monde  occidental.  On  sait  i{ue  l'Uni virsil^^  di*  Piuii, 
qui  M  cnmiitr'  itarmi  ses  élr\i*s  tant  il'rtianpTS  illustres,  a  êlc  k 
|»r(.'iniei-  foyer  do  la  Ri'iiaissancr.  L'infliK-mr  d<'  lu  IittA*nilurc  pari- 
isicnne  boiis  Louis  XIV,  l'actiun  i  uiii|ii'-(.une  de  Vidtaire  et  ilca 
encyclopédistes  au  dix-huitifnu'  sirclo.  l' immense  rrteiitiaaeincnt 
des  révul  lit  ions  dont  Paris  a  été  \v  tliéâtre.  attestent  aucs  qu0 
r«intir]uc  Lutéce  a  été  |>lus  d'uiK*  luis  W  ca*ur  et  la  trtc  du  moodc 
orcidfiital. 

Mais  l'actiiin  rx^Tcoo  ]iai  P.iiis  >iir  t  Oi  it- iit  ne  Kemblo  fuis  au»<i 
évid«*nti>  aux  «■S}ii-it>  ina(*>  iitits.  O-pt  iidhnt  ictle  nrlmn  a  rté  con- 
sidérai ili*  rt  |M-isévér.inl*'.  i^.iii^  paili-i  d«  *i  Irînps  qui  ont  pn''Cf^l«^ 
nntu*  Mcde,  tt-mps  (}ui  fournirdi«-Mt  puiutaiit  un  uiiind  nuiiibre  de 
faits  intéressants,  je  m'attachrrai  à  rép(M|u<*  piistérH*urc  à  la  ilè«» 
lution  française. 

('f'tti>  Révidutinn  avait  fait  tant  d  «'iniinintsauxidée»  de  laCàrécv 
antiipu'.  que  la  résuiTi-ction  érl.itunti-  dr>  idi-i-s  île  li*uiti  |i^rv*« 
fl>'vait  fr/i)»p(M  les  Hilli-tn  n  nili-lli::i-iit'<:  Au^^^i  P:in^  cuniniPiiça-iHl 

dr*((«'tli-  i'|in<|ilf>  à  Uttnvi    !•-<  Ii  L-.ir<I^  dr    tii'iH   (•  u\  f|UI.  lUns  |«?« 

{•»)>  urtTs.  I  ulti\ai(-nt  lis  !•  tîii  h  nu  s'iutiii--h^iii'iit  à  la  jHilitit|Ui*. 
Il  ^iillit  d'avilir  i.i  in<iiiidi<-  luiti'in  di>^  tiM\unx  et  d«*  la  vie  du 
Tl.'O-^ali'  u  Klii;;.is  W  LilM'i.ktfiu.  i  ••  pn  i  ir— -iii-iiiart\r  de  riiisur- 
riM  tmn  niititinale  d«-'^  Ilflli-iics,  ptnii  >.i\tMr  «{iif  Uni  L'iionts  qui 
poiti'iit  ^Mi  nom  sont  (niunu*  un  éil.u  de  la  MarstilUnu,  et  que 
Puns  luttant  (-i)iitr*'  i  Kiimpr  ((i.ili>ér  lit  n.iitic  dans  auu  cspnl 
1  i  **|H'i-anci:  «!••  \iiii  iinji>ur  All»-i:<  >  d- xi'iiir  p  ur  l'Oiient  cbréttro 

Mil  f<i\f|   lie  luMlUTl'S   r(    il'i  IHTi,:!*-  p.àtl  m!  lijUi*. 

K'i|-.ii<,  i'-!i-\i-  dr  Mi'iiipt  Ukt.  <|ui  ^'r(.lt-llt  à  Pans  a  la  Vtfillcda* 
l:i  U>  \<'!iiti.>ii  .17n*^  .  iniiiiinp-  liiii\i<-  ili   Uiiuns.  Koivi»,  «allai Uc 

^M  (•-■'.  .1  I.i  uri.i.-^.ir.i .  '!•  ].t  liu..  i>  ■  t  il-  Il  litlératiiiv  nAliuiuUr*. 
\>>  i'.  t  <iii '*.iii>iMi'iii  «i    !.i  \.«   j  .Il  !>.«.. iii'^    ■>  h-*  ii*kKi-r  d  intén'VArc 

1.  r  «■.•  ■  -i  ■  "k  'IT.  !■  pi;!  I  'l'î:!.;  ..  .  -.t!,^  •)  .'■!  i'i  1111  MMimctll 
dil.ll-    J     .l'tlii     pail.il    M-    ;   I  !■  •«    !■  >    i.I«  .  *.    i|:i  ;1    1  •  (  lit  il'ail   lui- 

''M  Ml*     à    r.illîi. 


LB8  ORIKfTAUX  ▲  PARIS  1108 

Les  trtditloiw  de  l'école  de  Koreie  n'ont  pes  péri  tTec  lai.  Ptris 
a  si  peu  ceeeé  d'être  présent  à  la  pensée  d'Athènes,  qu*un  homme 
d'État  grec,  M.  Alexandre  Rixos  Rhangavis,  a  écrit  en  ftmnçais  son 
grand  ouTrage  sur  les  AnUquiiis  keUéniqu9i.  M.  Rhangavis  a  mé- 
rité par  ses  traTaint  le  titre  de  membre  correspondant  de  Tlnstitut, 
honneur  qui  a  été  aussi  décerné  à  un  ssTant  ionien,  feu  Mous- 
tojddis.  Dsns  la  sphère  politique,  lorsque  les  Hellènes  roulent 
défendre  leur  cause  au  tribunal  de  l'opinion,  ne  se  serrent-ils  pas 
de  la  Isngue  qui  est  derenue,  après  le  grec  et  le  latin,  la  langue 
universelle.  Thamllndépenimcê  fMénique,  M.  A.  Zannetaki  Sté* 
pbaaopoli  ne  montr»4*il  pas  chaque  jour  que  le  libéralisme  pari« 
sien  est  fort  bien  compris  sur  les  bords  de  llllissusf  Même  quand 
il  s*est  agi  de  publications  en  grec,  Psaris  a  donné  un  bon  exemple 
à  l'Orient  hellénique.  Est-il  une  seule  Tille  grecque  qui  ait  fidt 
paraître  pendant  plusieurs  ann<^  une  aussi  belle  publication  que 
le  CiÊiendrur  nalûmai  de  M.  Marine  P.  Vréto,  arrivé  au  septième 
Tolune  in*^,  et  dont  le  succès  a  été  attesté  par  toute  la  presse, 
jMir  les  Théodore  Kind  comme  par  les  Saint-Marc-Gîrardint 

Los  Allianais,  qui  forment  avec  les  Roumains  le  groupe  des 
nations  |)clasgique8  de  la  péninsule  orientale,  ont  eu  autrefois 
avec  Paris  les  rapports  les  plus  intimes  et  les  plus  utiles  à  leur 
|ia\  H,  ainsi  que  Ta  prouré  M.  Laralléc  dans  son  IMoirt  de  la  Tur- 
quie. Ces  rapports  se  sont  renoués  après  la  Révolution  française 
et  la  conquête  dos  îles  Ioniennes  par  les  soldats  de  la  République. 
Les  curieux  Mémûirts  iur  la  Grècê  ef  9ur  l'Àlb^tnie  de  TAIsacien 
Cerfbeer  attestent  Is  désir  ardent  qu'avait  Ali-Paclia  de  se  senrir 
des  Français  pour  tra\'aiUcr  ù  reconstituer  au  midi  de  la  péninsule 
an  puissant  Etat  pélasgique,  composé  des  Albanais,  des  Hellènes 
et  des  Roumains  transdanubiens.  Un  autre  Albanais  célèbre, 
Méhémet-Ali,  qui  avait  eu  dans  sa  jeunesse  de  continuelles  relS'» 
tions  avec  un  négociant  français,  M.  Lion,  se  prit  d*une  telle 
lisssion  ftour  la  France,  qu'on  peut  dire  que  la  résurrection  de 
l'empire  des  Pharaons  est  le  résultat  d'une  sorte  d'alliance  franco- 
albanaise.  Si  l'on  voulait  énumérer  tous  les  services  rendus  à 
rÊg>pte  sous  la  djmastie  albanaise  par  l'énergie  et  l'intelligence 
de»  Français,  Il  faudrait  écrire  un  volume.  Qui  ne  connaît  les  tra- 
vsux  de  M.  Msriette,  le  docte  auteur  du  Strapewn  de  Memphii,  sur 
les  antiquités  égyptiennes! 

L'établissement  des  consulats  de  Janina  et  de  Scodra  (flcutari) 
a  fortifié  dans  toute  TAIbanio  l'influence  des  idées  firançaises. 
L'ouvrapc  de  M.  Hecquanl,  consul  de  Scodra i  sur  la  Guégarie  : 
ses  rapports  avec  le  chef  des  Mirdites,  l'alTection  sincère  qu'il  avait 
conçue  pour  les  compatriotes  de  ScandeHieg  ont  (ait  una  vive 
impression  sur  les  Guègues.  M.   JoubanU,  «ocien  drogman  du 
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consulat,  qui  a  aidé  M.  Hecquard  dans  ses  recherches,  et  qai  se  Krt 
sans  poinc  de  la  langue  française,  ne  laissera  pas,  il  faut  respéicr. 
c/?s  travaux  inachevés. 

Los  Roumains  transdanubions  sont  une  population  qui  forme  h 
transition  entre  les  deux  groupes  pélasiriques  du  sud  de  la  pénii- 
suie,  puis<]u'on  1rs  trouve  à  la  fois  sur  le  sol  hellénique  et  mrlt 
sol  albanais.  Parmi  les  Roumains  d'AlUinie.  est  né  le  célèbre  Ce- 
lc*tti,un  des  IhVos  île  hi  ;:ucrn*  de  l'indépendance  i^recque,  qoi a 
été  si  longtemps  à  Atlirnos  \r  clif^f  éminr'nt  du  ])arti  français.  Périt, 
qui  l'a  vu  dans  ses  murs.  :i  loue  sa  tournure  martiale,  aon  air  ee- 
VfTt,  son  caractiTc  dcriflé.  Ses  ad  versa  irrs  lui  ont  trop  reproché 
m  d't'trc  sous  l'innuenn»  «exclusive  di*s  idrcs  parisiennes  -,  pov 
qu'il  soit  n«'rossaire  ilinsist^'r  sur  tv  ptiint. 

Le  mênit*  n'iinuiie  n'a  p;isi'>(i'>  f''|iar::ni'*  aux  Roumains  deaPhfr- 
ripaut('-s-l'nii's.  Il  fst  rcriain  qu*'  s'ils  nv  nomment  pas,  comaa 
les  Albanais,  les  Franrais  •  dos  fn-rcs  do  licrreau  »,  ils  n'en  rr- 
^'ardeiit  pas  moins  Pans  cumnio  ww  vccnndo  patrie,  seniimeiitfa 
a  étéexprinn-  vivement  par  \m  de  b\iis  iMM>tes,  M.  Crctziano: 

M  viîl-  -i-r-V 

n.i  j'.ii  iiRASi-  1rs  li'lli'-  ■iii!i..  *  ili*  iiiii  jcunfifr. 
Toi  iiuiî  IcH  art*,  li-  «ri»'nrr,  i  î  !■•  ;i.nic  ilIuMrnit 
I).ins  !•■  i*in  libri'  de  la>iUi.-Uc  j  ■iiruii  \imlii  i-trc  uv! 

La  langMt*  rran<;ais('  t'<{  drvoiiuc  l< 'IN  nient  faniilirrc  aux  LaUM 
«iiif'iit.iux  que.  pniir  miin  roiu|iii\  et  jo  no  suis  {las  la  seule,  ja 
dû  "  Hudicr  "  b*  rouiimm. 

Li*|Mii'ti'  ri'lfliii'  ,-ni«|u<*l  l.i  KoiiniMiii'  dmt  la  renaiftiance  de  ■ 
litt^ratiin*  v\  l.i  siibstitutuni  <lr<«  r .iraiiri-i's  latins  aux  carmclcrci 
c-\nliii|ucs.  a.  miiinii*  rilluMif  M.iiini.  p-<ur>ui\i|>arla  rëactioaa^ 
viiiutiMi' i|iii  :i  H'iiM  1*^1*^.  truuM*  un  p'rii::i'  à  Pans  I>I9\  oùda 
|iiili|ii'>  i*n  IranV'!!*^  phi^uMirs  oii\r:i::>-*>  imiHirtaiits.  ("e!«t  au!tai  dM» 
ftti'  ritr  <|Mr  !«■•«  iMitps  rfp'rs  du  iiHiu\rmfii(  national  de  cette 
f'']tM|ui'.  |»:ir<v\*-iu|ili- M.  Ni('Mi.is(;iiii-M-o.uni  \im-m  |N*iidant  leiirlo^ 
i-\il.  qui  Tii'  s'-^i  ti>miiii''«  (lu'.qnf^i  l.i  -u.-iiv  d'Orit-nt.  Lriira  la^ 
|'*iit<  a\ri  P.iii**.  <•■!  uii<- t-:.'li^i'  liiiiiiMiii*'  a  «'(•■  lninl-'i*,  ••!  avec  II 
)■;  •  «»!■  l'.ii  i^'i-lilH'  1111111  p  i-k  •  I  «<*.  •]•  |tiii*«  I  •■tt*-  t  piii|(ii>.  Stiii%vni  ils 
-■  <--i\'iii  .'i  I  I  \>ii.|>!i- 'II*  M  ll'lifl<-  ib' l.i  l;ini;ii<- irin<;<aisepoar 
'  ■  •  ii'i:.  iiti  •■  Il  III  "^  \  -i»  <»  ^  ir  I  .ft\i|iii  i|i-  il  lu-  |M%>.  i*  r4|  t'«'  qu  • 
|.ii  .  \<  Mil'!»-.  MM  •  I  ii!i'<iiii  i'-  •liNtiiuii>-  1  .int  h-n  pnnrr  «V 
V  :..'<"  .)•- !ii  «ihik.i  •'.•■Miii  :•  iii<  ni  |>!<  «■•'•■itl  du  c-i»n*M>il  iloji  mi- 
i.i-f  i«  -  •:  U'itiiii  iMi>  .1'-  Il  '  Il  linii.ii^  ]>,iN.  M  j''  \iiiiUiH  iitcr  loM 
i  -^  •  ■  I ix.t,!!-.  >''<•-)•  i\ ^  .|  II,  I  >>iiiiii>-  >l>l  B'dli.àc.  UiK'rcsco,  J«- 
:. !i»  '    1 1'  ■  M  h.tii  I!- 
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î.»  s  Slavp^  ili*  la  |HMiinsulp  ori«»ntal«»,  dont  In  civilisation  ^sl  bien 
iiKiin^  iivanrro.  n'ont  |i:w  ou  avor  Paris  <l<»s  rapports  aussi  intimos. 
<'<'|Hm(l.int  nous  sommoslùcn  loin  ihi  temps  où  IcschofsdcsSInvosK 
lin  sud  n'alliiirn:  Jamais  en  Franco.  Los  souverains  soilM-squr  j'ai 
innnus  dans  ma  jounrssp  n'avaient  iM»int  visité  Paris.  CVst  à  Vc- 
niso  quo  j'ai  vu  Pierro  II  Pctrovitrli,  lo  dornicr  rladika  .  princo- 
i'véquc^  do  la  Tsi»rna::ora.  Jo  n'ai  pas  ontondu  le  prince  Mil<ich  I** 
Olir^novitch  prononcer  un  mot  do  la  lan;nie  française.  Il  n'en  est 
|»as  do  mi'mo  do  son  héritier.  |o  prince  Michel  Obrénovitch,  qui  a 
v«Vu  dans  les  principales  cités  occidentales,  qui  8C  sort  de  la  langue 
fian<;niso  quand  il  ne  s'adresse  pas  ù  ses  sigcts,  et  ({ui  a  des  mi- 
ni •«très,  comme  M.  (î.-iraclwuiine,  dont  les  sympathies  pour  les 
i«|éi«<  fran<;ai«i>s  sfint  lum  ronuui's.  Aussi,  lorsque  deux  écrivains 
-••rbes.  MM.  CSronitch  et  JanktAitrh.  ont  voulu  défendre  les  inté- 
\\-\<  de  leur  nationalité,  oiit-ils  riiip!o\éle  rrau(;ai<<. 

K  influence  de  Paris  a  pénétré  jusipie  dans  les  rudes  vallées  de 
Il  Monlairne-Noiro  Tsema;;*»ra,  on  italien  Monténégro*,  asile  in- 
\n»l:d>|o  des  i>atrioti»<  sorl»«-i.  Lf»r^qiio  l'énerf^ique  Danilo  l"  Pé- 
tri ivitrli.  surci'ss''ur  de  Piern*  11,  après  avoir  aNdi  le  régime 
tlié'K-ratique.  rétablit  l'ancif-n  pouvernenient  national,  il  alla  clicr- 
ilii  r  à  IV.ris  1^57;  les  inspirations  qui  (»nt  eu  une  ;:rande  inlluencc 
Mir  le  reste  «le  sa  vie.  l-o  code  qu'il  a  publié,  ses  réformes,  toute 
»-:i  pnliliqii''  prouvent  qu'il  vinil.iii  faire  .limer  ù  un  |K?uple  intré- 
piiji*  la  civilisation  dont  il  axait  appiéeiô  les  avant'i;;es.  Il  voulut 

•  Hii'  ••on  nevfiî.  fpii  lui  a  siir<-i*'dt*'  sï»us  le  nom  de  Xikitza  I"  Pétm- 
vitrb.  lor*squ'il  e«ii  ton  il"'*  snii^a  li-s  (  oiips  d'uu  assassin,  fût  élevé 
aiihcée  Louis-le-(ïran<l.  S.i  cinir:i:;i-use  et  intelliiionte  com|i:i^ne. 
la  )irinfv^s<c  Darinka.  qui  |iarl<*  la  lan::ue  frnnv-'^ise  avec  beaucoup 
ib-  f.ieilit'*  et  «pii  avait  f:ut  avec  lut  le  voyage  i]c  Paris,  a  montré 
b*  même  zV'lc  ipio  b-  pnnn*.  toutes  les  fois  qu'il  s'est  agi  d'initier 
la  'rM>rnaL'or:i  aux  bienfaits  de  la  civilisation. 

ï.i'  L'i-nn»  il  exiMenci»  drs  Orinitaiix  qui  vivi-nt  ù  Paris  difTêi-e 
'•  l'in  1<  iir  condition  so<Mali*  et  leur  nationalité.  D.uis  dfs  contrées 

•  •M  *iiib«»i^tent  encori'  les  mu  urs  turbulentes  tlii  moxrn  âge.  les 
ii'\«»lutiiins  stml  si  fréi|ueule<.  que  plu«%  iliin  souvt'iain  oriental 
,ii  |p  \e  à  Paris  sa  carrieie  u:,-ilée.  Le  d«'rni«T  prince  de  Moldavie. 
(;-.i:,.iii>  (;iuka.  m«>rt  à  la  <:im]ia^no  près  de  M<-bin.  s'était  i étiré 
.*!  pans,  l't  L'énci-ab'ment  U-^  piiuces  roumains  prennent  le  même 
|.  lî'i.  tandis  queb"«  simi\  «Tains  •in-bos  imt  préféré,  roui  me  Milus<li 
rt  AJi'xandre  Karasri'ori.'i'\itr|i.  |i>  s.jmir  di*  Yii*nii«*.  L**  luxe  ipie 
i|iieliju«*—un»i  lies  |irinc<-s  iMMiiiain^  ont  ilépbi\é  après  leur  «'liute, 
b  H  prodij^ilités  di'  qu«-lqui's  iipiilonts  propriéiait'es  ont.  parmi  les 
P.ii-i<«i'-ns.  fait  au  •*  iniiar  la  lépiitatiiui  (pic  possèib*  à  Londres  le 
••  nabab  •*  icxcuu  euricbi  de  l'Inde.  Lcâ  Latins  orientaux  :»ont, 
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rumme  les  Polonais  ot  1  .^  KunNi  >.  Iicaucoiip  trop  étrangers  t 

Icsprit  ilu  c.-ilciil,  ol  leur  ^'l'n.ii.siti*  nul  tu  elle  pa-sait  aisOm«.ni 
toiittr  hiuiti'  liaiis  un  t'iiips  i>:i  1rs  rii  licSMs  II '•'-'•  :i  il -nt  |Hiint  n.ref 
dans  k'ur  pu)>.  Mais  !•■  i.ij.iil«-  mouvi  iii<:it  ({ux,  partout,  «auf  o 
AnxleU'itv,  tt  nd  à  laiiv  tli>].aiai(ic  li  s  ;:rundcs  Tort  unes  se  fiyS 
sc'iitii' auhsi  Iticn  sut-  U*f^  hoitls  ilu  DaiiiiLH*  «pio  sur  les  rives  Jt  11 
Seino,  et  le  juin  n'<  -^t  pas  loin  uù  1  ii>'urtux  loiutionnaire,  |mÎMil 
dans  le  liuduct,  l'iant  ^«-ul  vraim>-nt  nx  1.'-.  k-  hoiur  ••  ilevia  \ 
aux  princes  et  aux  parhuN  iv>pli(-'iis  ii-  umnopole  du  luxe  ci  1 
de  vivre  à  la  nianii-ri*  fri v(  (pif. 

LaCiiëc'c,  (pli  n'c&t  |as,  (-nnii!!!-  l.i  Kuiimanii'.  un  puvsfécoBdii 
rrsxiuixrs  di*  touti'  espiTL',  est  m  •  l!i  t  uii>>«'\i-('llfnte  école  cfio^ 
noniii*.  Kn  outre,  les  lialulud- s  ««.nijinrmlc:»  t'i'jïillout  elles  Ui 
Ileiicnes  rc>]tiit  lit:*  (.alrul  et  lit'  |<i'-\o>.ii.«.('.  Il  en  résulte  ^^ 
dans  tiiuteN  les  \illrs  i\r  i'()mi|i-ii1.  à  LiMiuiUe  cuniiuc  k  lût' 
snllr,  û  MtiulH'Stcr  roninir  à  r.iii<,  ils  savent  généimleOMSt. 
ni"ine  jeuni'S,  ii''si>ti.'r  :iux  tiii!:iiiiiii>  d*»  ^landeA  rites,  ^^^«sp^ 
riic/  t'ux  !<'  ^i»ûi  di-  !•  :udi'  *  -i  ;  li.x.  i!«  vt-I'ippé  que  clit^z  li'S a*Atr*^ 
OnriitaiiN.  ils  pt-ii\rni  |-iit-  '■  '  iliTi.i  :  ;.  (juard  ils  de\ii-nnfnt  Fna- 
rA\^.  ( ;i>  du  iv>lc  toit  i.iii'.  >iliii  |.  •<  '•\.4iii>'iis  (|Ui  arri'tent  Isnt  k 
jriin»  îs  •;'  Us  à  l"t  ntr-'i-  i|i  .-.  ■iivii-»"-'  (.m  '.•■*;.  In  lli'll«-ne,  le  gt- 
m-iai  Huuii>«k>.  *>\  aiij«i  ni  Iimi  l-  ii-  i  il  A*-  '\.\i>u*\\.  lui  rtr^uxi^ 
It.'.s  lils  dr  la<M('i«*  ipii  vi\ciit  .1  I  .lii-^  I  ••li.iui-  •  r.iiluiit.s,  fîdcSc*  * 
l'rspiit  «■num-iiiiii'-iit  praM'i'Li- '!•- i' m  ii.i!inu,  priisi-iit  iikoms  àtr 
nw  ttie  au  (iiuiant  dt  >  i  !■  •  ■<:  .,ui  liiii.-ii'  la  natmii,  «lU  À  acinisiv 

!•■»  (-nlinai^.^.iiài  r!t  li<  i('-«.t.i>  ^  .1  I  t\i  n.ii-  d'un--  plolt  "«Muli  lupS- 

ti\i  .  Li-  Un.iniain.  Miu^i  .ii.i  iiiKiiiN  A  .1  '-il  in*'  •  i  •;  >.*i\  •\9iur  ■ 
pi'-iii  (  Up<-.  au  4ii|.1r..iii  •!•■  1«>  itL^  i>  1:1 .1  ili>latiiiiiN  ilc  rSHitf 
pidijii .  h.iiiN  un  i-axN  a|i[-.i.i>  c.iiii  •■  iiiii.-  I>  -«.•  ii  à  U  rivilnsliM 
l.ituu'    Il  I  ii'il  ipi"  :>ii.;  '«    «;ni  iiii<  1  U  h   i 'i.iui^aia  c1i-«  Imm^^ 

hi  Siiiii   ihiit  iiii.  |i  ■  .  I  ia      1  i.in- L-  l'i  .i.iit.1.1   «. 


.1  /»#i»/ir,« .'  tttmt  mott  pruptr  f/mt  rtent  de  partir  pour  Parié  voir  rrxpotitinn ! 
1*1%  •»•  ■  M  •  mttr  f'^mme  J-  menfq'»  pnnr  me  faire  met  hottet  le  matin  ! 


rjxt 


—  Tu  e»  fan!  ^iemamHrr  ■«  rente^mement  à  cet  éirmmfer!  M,  un  Pariaen! 
-^  lien  Êoit  plat  lomg  que  moi  eut  Paria  :  il  a  le  pAKts-GciML 

DtMiat  àê  M.  Chah,  fravét  par  II.  Botrztu 
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LES  BOHÉMIENS  OU  TSIGANES  A  PARIS 


Paul   BATAILLARD 


D^  cpruno  place  eit  con8irn'*e  dans  ce  recueil,  comme  ce  de* 
vait  I  in\  ù  (|uel(|U0ft-iino8  drs  colonies  t'tran^TCs  qui  ne  non!  éta- 
blit» dana  la  capitale  de  la  France,  et  qui  y  forment  des  ftociutés 
plua  ou  moins  distinctes,  comment  ne  pas  dire  ici  quelques  mots 
di's  Bohémiens!  I^  colnniif  l>ohémienne  de  Paris  est,  à  la  vérité, 
bien  pexi  nombreuse,  plus  mobile  qu'aucune  autre,  presque  insai- 
sissabli*;  mais  qu'une  telle  colonie  existe,  qu'elle  soit  possible 
df»  nos  jouri(  dans  cotte  grande  cité,  n'est-ce  pas  déjà  bien  curieux! 
J'HJouttrnii  que,  toute  diHKéminéo  qu'elle  paraisse,  et  quoique  les 
uciis  qui  la  com|>o<t(*nt  se  glissent  actuellement  parmi  nous  sans 
attirer  l'attention,  quoique  d'ailleurs  la  plupart  d'entre  eux  puis- 
sitMit  à  bon  droit  n'clamer  la  qualité  do  Français,  elle  est  certai- 
nonirnt,  de  toutes  IfS  sociétés  étrangères  de  Paris,  la  plus  origi- 
iiuU*  et  Is  plus  distincte.  C'est  à  ce  titre  qu'elle  méritait  ici  une 
mmtton  |iartiruhère. 

Lf  nom  di*  liolK'HK  ou  H(»hémien  a  pris  dans  notre  langue  une 
rxt«'nMon  iiui  iw  iloii  pas  donner  le  change  au  lecteur.  On  l'a 
appliqué,  |iar  suite  d'an»'oicies  bien  ou  mal  comprises,  d'une 
fiart.  à  la  classe  entière  des  liatelcurs  et  des  banquistes  de  toute 
esfH'ce.  parmi  lesquels  les  l'sisnnes  ont.  il  est  vrai,  des  représen- 
tants distincriié^:  do  l'autre,  aux  fainéants  de  bas  étage,  aux  fllom 
«t  aux  nu-iidiants  plus  ou  moins  va^alxmds,  qui  sont  comme  tm  reste 
iK-  iM's  anciens  truands,  avec  lesquels  les  ancêtres  de  nos  Bobé- 
mif  ns  ont  frayé  autrefois  dans  les  Cours  (Us  Mirêclts. 

Le  nom  de  Bobémiens  a  été  donné  encgre  quelquefois,  mais  alors 
trr2(-iiiul  à  pro|M>s,  soit  à  ces  (lauvi-es  émigrants  d'Alsace  ou  d'ail- 
b*ur4.  (pi'on  a  pu  voir  cbemimT  tristement,  avec  leur  (amille  et 
leur  )>ni;Qge.  <lans  une  charrette  qui  les  menoit  à  un  port  d'em- 
ti^in]UPmi*nt;  soit  h  quelques  membres  détachés  de  fkmilles  de 
même  oriiîine  ou  de  mi'^me  apparence,  qui  autrefois  (car  depuis 
quelipies  années,  cm  n'en  rencontre  plus  guère),  s*en  allaient  de 
{Mirte  en  ]>orb*,  dans  Ioh  villes  ou  les  villages,  offrant  à  vendre  de 
p«'tits  Italais  de  bois,  de  jK-tits  ouvrages  de  vannerie  ou  d*autres 
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iiT'iin^  ol»ji^t^.  Pt  rpff*vani  vulnntiors  raiimôno  «l'un  son  ou  tVm 
iniiircaii  ih*  pain. 

Ji>  n'ai  (rui*n*  bi'snin  d'ajontiM'  t\no  If.  nom  ilc  Bnh/'mion  s'eni- 
j.ltiif  aussi.  ilan«4  un  srns  tinMiv,  «Ira  lnr>  tn*s-r*l»islit|uo  et  trè*- 
ilivns,  |KHir  «Irsi^n'-r  lnul  n*  ijiii  «'st  ilZ-ju^nil!»',  tnut  ce  qui 
aspiif  à  uni*  indrpcn'lanre  plus  ou  m* uns  (Ii't('';{1i''p,  quelquefois 
ni«  in>^  pNur  représenter  un  i'l«*:il  plus  uu  niutns  incorrect,  mûi 
tuujours  séihiisant,  (1>*  vir*  IiImo,  insourianti*  et  joyeuse.  Nature. 
V"Va;;i.*s,  nuits  passéi's  siius  \t*  tn'l  étnilr,  qui»  dcî  n^ves  n'a  |«ft 
évô(pi<'->.  citez  les  moins  chtméritpics  il'entKr  nous,  ce  nom  in>«- 
ti'-n<-ux  <l«*  U')hémol  I^  liste  s<-i:iit  ilaillnirs  trop  Ionise  «Se^ 
poètes,  (les  romanciers  et  des  artistes  I .  ipii  ont  cél<*bré  les  ft> 
iiémir^ns  vrais  nu  faux,  et  dont  plusieurs  (uit  eux-m(^me«  illustré 
la  vie  de  Hidiêmo. 

Tout  cela  n'est  point  de  mon  re<>oi-t,  et  y*  n'ai  parlé  des  fHn 
I)«)lH'-miens  que  pour  Inen  li's  distmLiiier  ijes  vrais,  qui  doïTeM 
nous  occui»cr  ici.  Ceux -ri  l'm-ment  une  race  u  |Kirt.  forte  um  M 
raraitéVisée  par  son  type  orient.il  ei  *(on  teint  cuivn*.  qui  ne  s'eft 
répandue  dans  nos  pa\s  d'Orcitlcnt  «pi'au  «piinziëmi*  si^'ie,  qui 
tiiiuvi»  encore  le  moyen,  à  l'Iieun-  «ju'il  iM.  d'y  m^ner  une  i» 
à  demi  nomade,  et  ipii  a  ((HistMvé  JM-ijuaujourd'Iiui  un  uliunr 
piiipre.  non  jus  un  ar::ot  mniire  «  elui  d*'s  voleurs,  mais  uar 
\raie  lan;;U(\  dont  de  savantes  i<  rhenlies  ont  pronvt*  l'affiim» 
|i:irlieulièie  a  ver  le  sanscrit  i  .  li-II--  rare,  forti»  et  fine,  trt-s-r^ 
Mstante  aux  inti*mp''rh-«<.  s'.i(-romnii>d:nit  de  inus  \oh  climats,  ti^H- 
déliée  d'esprit,  très-arli<<t''.  |Miiirvue  irun  sen-i  iiiusir.il  i-xtr^mb* 
niiii'.*  .3  ,  moins  lue»  dou^e.  jeu  eouM.ns,  >»»u^  le  rapport 


1  ('••mm^iit  ni*  pm  rapi>rlt*r  uu  m  'tn^  ]•  «  niiiii««ie  M.  Marrt'hal 
iLill*'!,  il*.*  M.  Vulrru',  rt  uu««i  iLi*  M.  Celui,  «If  Miiin  :  l'o  lunl  de  «rau  ] 
inifii*  •{ii«-  (VU  urtiitxii,  et  I- .iiii>.u|i  «i\«u:ri  «.  U'-piii'«  u'.ii.'  lr<'ntaiD«  4'aBBÉV. 
uiit  ri>|iri|riiti-«  ilaii^  une  l-ul'-  ir-ruvr^^  il.ariiijiii'tcs.  i-u  «iVliiiJ««  Doa  aHM 
|>rt-<-.'  a*t  t. 

I  -y  Mir  Ik  laiipi'-  •!•-»  V-  !•  iiii-i.«  ri  ]•«  •linii.i  r*  i^'iVlle  fnuriitl  Mir  lc«r  «>- 
^•i.  •  y-y  .•  riii'.'  u!  !•  ■<  -I-  :\  \-  i.iii*  ■  •!•-  M-  T'-lt.  /'•  /•  jniNrr  rn  C«r«^  h  m 
.!•.-  ■  :t  uiliuiaii'l-,  ll.ili\  I-UI-I'>.  l'.iriiu  Ni  tr-tiAui  p<'4trrirar»«  j«  ■'« 
i-  i.M.>  \  i\  «11'  1  li:«  -•■r.t-i\  •*.  •!>-  |-1ti«  iii*.>r<»^ii)M.  *\'ir  I-  «iilum«  p«Ua»  ft 
I  -  •■%'  ..\,vt\  iKrfi.  |-.ir  l->  \<r>i-t'i  II  M.  >u:ilt  —  (jiiaiil  aux  nn^t»**  ém 
\\  !•  !.•(.«  r>i-h«c  h»«  '■••:  '-i  ,«1^  ••■■••.'.  _;  m  ui  tait  m  ••  iluile  fouir  i 
•i  :  :  f}tr--  i-ii»  l.'T  J  ■■:.•..■•.  ri  '  n  1- *  r«  «uImn.  \"\ri.  rn  altr 
fx'    '-'t    'l'i   »kr    l   ■]}   ei'.    n   .(•  •     /i    Hr'iiiriii    r>i    f.u-'}',    li.ili*    !•    #■! 

ik     ;•  :«.'.!  ■■•.  i.  \   •:■•  :.i  ir.-n..' i.-  «.  r.-    l^tl  .  i-.   4Ji-l73cl  5;fl4Li».fl 

r  I  i.-:.  f.    -.  V..-  ■  ;:.    il».  1-  u-'--. 

)  \     I   !•■   .11..--    :  ■  M    I    •  t      /ci  /;.-'ir-i.r-e  ri  Jf  liut   ■••itfifar  rai 
«iir   Vax  :    I    '  ru  i:  •  N     .■.'-.   1      *.' 
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rt  religieux,  Ir^s-capablc  pourtant  de  sentiments  affectueux  et  re- 
connaissants, et  d'élans  généreux;  ayant  en  somme  des  vertus 
sauvM^es  et  un  génie  particulier  qui  expliquent  seuls  su  persis- 
tance inouïe. 

Je  mVmpresse  d'ajouter  que  ce  n'i^t  pas  une  race  numérique- 
ment insignifiante  :  un  auteur  sérieux  et  tout  récent  (Simson) 
])rétend  qu'on  ne  peut  évaluer  à  moins  de  quatre  millions  le 
nombre  de  ceux  qui  existent  aujourd'hui  en  Europe  et  en  Amé- 
rique seulement.  L*Asie  et  l'Afrique  en  comprenant  au  moins 
autant  que  ces  deux  parties  du  monde,  on  arriverait  ainsi  à  un  chiffre 
énorme.  Il  est  vrai  que  l'auteur  anglais  comprend  dans  cette  éva- 
luation tous  les  métis  et  la  foule,  selon  lui  très-nombreuse,  de 
tous  ceux  qui,  dans  les  positions  sociales  les  plus  diverses,  ca- 
chent leur  origine.  Même  ainsi  commentés,  je  suis  loin  de  garan- 
tir de  ]»areils  chiffres,  si  supérieurs  à  tous  ceux  qu'on  avait  donnés 
jusiiu'ici;  mais  fussent-ils  trés-exagérés,  ils  ix^pondent  suffisam* 
ment  ii  ceux  qui  imaginent  que  les  Bohémiens  n'existent  plus 
;;uérc  que  dans  les  romans. 

On  se  trom|>erait  également  si  Ton  croyait  qu'en  France  les  Bo- 
hémiens ont  |ienlu  leur  caracti'^re.  11  est  certain  «pie  lu  civilisation 
1rs  (^ntume  |>eu  à  fieu,  c|ue  leurs  traditions,  imrmi  lesquelles  il  y 
en  aurait,  ici  comme  ailleurs,  «le  trés-pnVieuses  ù  rwueillir,  se 
jienlent,  «|u'ils  n'ont  plus  guiTe  d'organisation  régulière  ni  «le  chffs 
a>ant  un  ])ouvoir  étendu  et  bi«*n  effectif,  «[ue  leurs  costumes  et 
h'Ui  s  allures  ap|>^r<>ntes  si»  sont  moflifu's,  au  |M)int  qu'à  moins  d'être 
un  lin  connaisseur,  on  jM^ut  croiser  dans  lu  rue  un  Boh(*mien  isolé, 
même  un  B<»hémien  de  sang  assez  pur,  s:ins  s'en  «louter;  mais  ce 
nt'  s«int  ;aiêr«»  là  «pie  d«'s  m(Mli(îcutiont  extérieures,  des  conc«»s- 
sioiis  haliilement  faites,  |M>ur(I«'*;!uiser  précisément  un  caractère «{ui 
rt's{«*  \o  même.  Je  ne  veux  pas  dire  |»ar  là  (|ue  les  Bohémiens 
soii-nt  incivilisâhles.  comme  on  l'a  d'autre  p;irt  pnHendu  três-inhu- 
nuim<'ment  ;  sans  sortir  de  mon  pays,  je  pourrais  donner  des 
pn-uvi'S  n*man|uahles  du  contraire.  Mais  si  des  in(livi«luset  même 
un  c«»rtain  t:n»U|M»  {à  Saint-J(>an-  dc-Luz  et  à  Cilnuire,  «lans  l'ar- 
iun«IisH«'ment  de  Bayonm*  .  ont  été  conquis  à  lu  vie  sédentaire  et 
l:ilM>ricuse.  ce  ne  sont  là  encore  «|ue  des  exceptions.  Pour  les  civi- 
liser «*n  masse,  —  transformation  i\\ii  est  en  voie  de  s'accomplir  & 
lautro  Uiut  de  l'Eumpt*.  |Kinni  les  300,000  Tsigant^  de  la  Moldo- 
Valachie.  — >  il  faut  un  ensemble  de  circonstances  favorables  et  de 
mesur(*s  bien  entendues,  surt«)ut  un  continssent  d'indulgence  sym- 
pathique et  d'efforts  généreux,  qui  a  manqué  chez  nous  plus  que 
fiartout  ailleurs.  En  France,  on  n'a  guère  su,  autrefois,  que  les 
proscrin».  et.  en  dernier  litMi,  que  S4îvir,  par  instants,  avec  empor- 
tement, sans  suite  et  Kuns  mesure,  contre  un  certain  nombre 

C2. 


'\    :-.    —   I.A   VIE 

;.  mi  I  •  ut  «îir.-  i|ii.\  ]iaitnul  oii  il«  n- 

-  M.:it  di  \f  nu-  piivs.  *'l  c'rsl  r#*  qui  o?t  ar- 

■  '.  li>  |>;i\v  lui  «pif   j'hï  ilit  plus  li.iut  qu^r^r- 

Xo   î'.îii*  r.ut  un*'  l:«iii»uy«'  fxtqition\  niaift  to  :' 

vn  larri-nilis^'-in'^ni  ilt*  MuuUh»!)  (Bassc«-Pjr>- 

•n  sont  ilnnc  rr^ti's  en  Fiiincc  hcnucoiip  plu«  iden- 

\  :'\iin-i  qu'on  ne  h*  nuit  i:i'n«''rul«-mcnt.  Même  souf  1' 

%H,,  iiuKiwi-,  l.'i  lao*  n'a  rli-  q'ir*  raîMcnicnt  altérée  p- 

■,-.•*  i{iii  MMit  jiniiiijiTit  ii-si'Z  rirquonts;  Car  la  fort«  i!. 

« .     ::ii.'n  i-**t  w  Hf,  i|Mt'  li-s  lliilirniii  ns  ih>n)i-^:in;:  sont  pmi]^ 

^  Ji-  Mais  T^juaiiis  pal  I»-  t\j  <■  1 1  ]  ar  l'i'Spnt.  ft  qu'on  peu: 

«•  .f   iiM-nie  vï\  ilin*  autant  ili-  ceux  ({ut  unt  um*  online  encor: 

.   -u  -ii'i'. 

^.  '    <»iMnnii'.   i]ii<iii}irils    sn|.-iit  aiijiiuiil  liiii   |iou  ncimbreux  er. 
y"    -kv  il.'  "J/Hy).*!  *;.<.' Kj  j.j  ui-rt!.-  .  j.-  :  ••  fiois  pas  ipTii  pxiMe  i.î 

.      !•■   ii.i\^  «i'Ortlili  iiT  ••!'!   l'on   |MII<i<'-    |t  •.  <'tll>I(iT  SfMlS    Jt'S  a!(|ifrt« 

A  -.Ni  \,m»'->.  Oîiii::"^  pai  !•  -  aiii  .■•Miif>.  |  .'j>.'<  'lîifins  ili»  so  rrîir»' 
.   I  ii'ii.un**  pMinl"»   il'-  ii">  liMi.lni'^.  ii'où   li   I«*',ir  t'tait  fjcilf-  ù 

|-.4ii'l  ilaiis  II"  |-.i}^  N./i-MI  |ni']I- f-i|:iJM-.  li-S  ptiUI'sUitt'S.  ils  «tO  «r>*: 
Il  it-tfiuni's  fil  II  llris  ili^'itM  lf>.  i\Hl  i-lilii'l'Uant  lirS  |-.ip)Hll  tsl  C^T- 
-i  iiit<«  u\i-i-  l'-s  IiiIhin  il,'  r.îi.iU:;"!-,  >'iîit  h'nI.'-.-s  en  p.iifaile  ipe- 
nuiUMiitt**  <rr>jiMt  a\ir  fWty.  Or.  il*  jmh*»  n':..trr  n:,*.  |f4  i-i  ij«'nil  4|'J« 
|iN  litilc-nui-tiM  ^••ii'  t'M  <)•  <  I  li-ii' .  !-^  .  [••-i]M-^  <}  l'iU  y  nnt  fumw** 

il    ijUi   |Miii\.mlil    a\ni1      liij'i.    il. 11-.".    Uh     j    i^-r   l|i   ■.•.mCim.    iltf^  Of  - 

^;iin  s  p'.i-  iliMi-i'  iiuiiu  i.i-  1.....  M-,  i|tii  il'\..irnl  a\n4r  sjS 
an  ii.".u-j  «IfN  éMI  i- îÉi  •■"  ;ii-  -\.M  I  •■■-  ;  ■«•■iiiiiî'.i'iil  l'ii  Pi-isc.  'Sir.» 
I'Am'- ."\I.iM  ui".  i-n  l'Lvj-î«*  l't  i-'l:i.:.    -  i  1!  .:.ijm.- i.:,.'nialf,  —  c -^ 

KHHIJ..   ^.     lî.-    ..'.   .-ri    M.Ill    .lillX'   s    ..      j   ..  ■    t-   :      .;.-»    (llir'MOnCt^A     tlytlZr 

Éjli>  Knii^  [i-  i.ij.jn'it  i!i-  •'i.i.ii  11*  ■!■  s  !  .i'  ■],<  l!•'^  n^i.'c^.  ^\: 
d'-ît  |t:ui'iul  11"  iM'-iii  ■  ■"■.•!  Il:  11^  •  .  :.\.;  -.ii\.nt  Aon  fonr.-* 
tîi  --îixi!  •»•■«.  Kli  l-M-n  îi.-ti^  .i\..'«.iîi  r...'.ir  li-«i  it  piOsM-ntAT.** 
il..  Il.i..!l«.  i|"  iT|.- 4.i|  .  ili.j  !iil  ;n  ■!.■*  .  '■ -«.  Nm*.  Il.ilt.-nni*ii«  il  A  • 
>..i  I-  t  '  !••  I.ii!  I  .iiin.  iii'»-.|i^«M  n,.!..-*  .J.  j  ,is  iju  !ij  ;«'  d'inj*!»,  Ut\ 
|;iiin'  li  1  -luji'l  .  l'-'H"  t|.  N  'I\u.i!..  N  :i!i' lu.ui-ls.  •  l  ?%•■  iat[Aili«r: 
|i.ii  lii  iiii-ii  Ii.i-M  ;.n\  iiil'n  i'.< -«  i  l'ii- :>•*«  i  )■''!. aiu  >  i'*uXiluta^» 
I  a^>{Mi-  )iai.i^ai>.  tju-  l.i  |  "i.t  •■  \  f  m  ili-  .|.>.|-i  i  ^i-i  t-n  _i.iii.Io  |  art-  r 
li'    1    ni  li'l'un  :i\«.C  !•      1»    "     .:.!■  m-.  K.  \  jllrllS  i*t  (Vn-arni»  lin  t*'* 

il   ,ii-  •  './.■  «  iNiii  -.i'i  it  :  I-  '•-•-.■  I  *  >..'•  {'>••:  l'iii  ^i.«  i}u  {lAyt  Ir^nag,  •■ 

l  i-    \     .•     ■•  l.>  )  .    1  .  ■•     .  ..■'-■'■■  .iii-«.  .iti\   Liirki:re«  «i«   ri|[u«iÉr  ^k. 

hiiii                 •  1 -I  i*.i.  •  i.'i  • '•  .   tt-*l-ii.<n-  MKlrv»;.  J«  iM^* 

i-    •■      .       ■     :■  .^..•.,..    _  ...   «.v...ii.\ii  àai.rktclà^i  « 

1.  ...  :....-.  I  ...  . 
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husqur  «  spn::*vi1.  I.Miiiicoiip  plus  t'ti*n«lii  qiio  \e  nôtn\  Ceux  qui  ont 
li-iir  crnliv  »ii  R»»u>^illon,  et  qui  «!<»  1»  se  n'paivîont  ilans  uin» 
•AMiv/.  I.kvje  zoneilr  notit*  Miili,  surtout  \wr  la  nyiXo.  (I(*  Béziers  <'t 
ilr  \tinn«.  SI' ronfuntlcrit  avrr  les  (ulano^  catalan»,  qui  font  rtix- 
iin'mp<  |i;iiti<*  iIp  la  nonibnMise  tribu  espagnole .  On  P'ncontrt»  on- 
lîii  ilans  11»  il'^parti'mont  ili  Var  ot  sur  notre  fnmtiôri»  italienne 
•  fcinn  pailor  lics  ilcpartrmonts  nouvWlomont  unni'Xi'*s,  doA  Zin^iaii 
pit''mnntais  et  savoi^iiens.  ot  sans  doute  aussi,  un  peu  plus  liaut, 
quelques  nulif'>iiii''nA  suisses. 

Je  m*  vmix  |kis  pnusser  plus  loin  le  détail  (1;.  et  ni*arivter  à  pui- 
liM-  dos  rnmillrs  bol  h' miennes  iln  t«dle  ou  telle  des  origines  déjà 
indiquiVn,  qui  se  sont  disséminées  dans  Tinté  rieur  de  la  France,  et 
qui  s'>  lixtMit.an  moins  |iassii;:è rement,  tlansdcs  locatit«'s diverses, 
•  •ù  prr^qiie  t'HH  les  Bohémiens  «le  passa zo  les  connniSHent  et 
Viennent  fr.it#»miser  avec  elles.  Mais  je  dois  dire  qu'il  existe,  en 
iHitiV'.  une  petite  triliu  d'ori^'inf  assez  récenti»,  qui  a  pris  ses  ba- 
bil ud«*s  les  plus  mtlinaires  dans  rou«'st  di'  la  France,  et  qui.  en 
r<>ii<i''i|ii«'n' 1*.  se  donne  elli--iiirme  anjourd'ltui  pour  la  tribu  spé- 
n:il.'dr<  !t -'unitrlft  ou  llnwinitrful  fr.m«;ais.  Elle  dérive  tout  en- 
t  «ir  .1  iiM«*  r.iMiiIJi»  de  Bnliéiniens  siivoisii'ns  et  suîsj^es,  r\'st-idire 
.'.' j*i  à  d- iiii  fn-Meii*:.  (pij  \ini  SI*  lix«'r  «n  Sjiintonge  vers  la  fin  du 
»4:érlf  ilnnii-r.  l."  rluf  ai  tiud  ib»  cetif  famille  a  eu  un«»  très-nom- 
In  n^i*  |iii-li',ité;  l.i  plupart  d«'  si's  mcmbn's  se  sont  alliés  à  (b'S 
Ili|i.<  :iu<-ii-  ini  linliétuit  iini'S  (In  nudi  i*t  du  noni  ih*  la  France;  cette 
l.i:n!'-  a  pu  f.iir*'  rniiui;  n.  :<  buM'^  autres  recruos  :  en  sorte  que  je 
Vf  s>  r.iis  \t.ii  •>  ki'pn^  qii'i'll  '  niiuptât  maintenant  jusqu'à  deux 
*.  rî<  tt't'^.  Lt'  lait  di«  la  furinatitHi  timii»  récente  liiino  tribu  ayant 
a'tjiits  d'-jà  cette  inij'ortanie.  méritait,  ce  me  semble,   dV-tn*  si- 

I.is  n<ibéiiiii-hs,  a\ant  une  lunuui>  propre,  ont  aussi  natund- 
b'm«*nt  lies  noms  |Kiur  i]<-siuner  leur  laci».  Ils  n'acceptent  en 
eiïet  ;iucnn  des  noms  qui  leur  sont  dttnnés  communément,  |kih 
tmine  i-eliti  de  Tsiuanes  '2' .  qui  parait  être  cepi-ndaTit  de  très-an- 
tiqu*-  iiiiuine  bidiéiiueune.  ni  celui  d'Kg^ptieiis  ;.')  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  acu édité  À  leur  arrivée  en  Occident,  encore  moins  celui 


11)  II  vi^nt  rertaiip.incnt  autsi.  dn  tompf  en  tCTn[»«.  fn  KrtDM,  dei  Boh^» 
un*\>*  iJ'A!i^!c!rrrv.  de  B«-l)ri<|Utf,  Ui-  IbiIUnde.  M«if  ]«>  suit  moint  renieiKiié 
u  f.t  •-D:«r<i.  I^  Hollande.  q-.;i  ■  rt«*  un  il«  loun  h«ux  do  prvdiIcctioD  an 
4U.iizi«  tiu'  V*  au  it'ixièine  »iicle,  vu  |">»sedo,  du  rcite,  irv«-peu  aiûuurd'hui. 

.1)  (V  :i  -:u.  rv>.*einniuiit  ii«:rii>iu.t  liuu-  l.i  laii>;u«>  iVunraiie,  est  le  jilus 
p-j  iii^ii  •!<'  t>«u».  fil  ï.urj\i»'rt  n.i'iiie  au  tMa,  suut  de*  funn«^iuii  peu  diverses, 
•^':lt  lu  )iii:o  I  :  i^t.>*'  du  i\\Hi  |jrvd>>iiiiiuiiil  eât  Ztngart  cil  Italie. 

vif    tntin.n  m  K&|ia;:iif,  (iy/isi>i  «Il  Angleterre,  vU*. 


I  rétudi!  |>iir  It'Uf  v&riél4,  m  diuttn^ti^t 

mléi>?9««imtii  i  divers  lUt^  ^  fmrici|«4ct 

^  niait roiifi lariDi  k-  <^4iff&infi^ 

.^«ml  lus  |)iiMâiïi  t|ye,  di  tiitii  i*e«ix  qui  viaflliettt  d'rf  r« 
^  ftiMit  itm  llAhi^inîiiiifl  iTEspagaft  ifi  tma.  du 
i  «ml  la  IftOfrugi*  U?  plu  A  iiltiêr^.  lit  ttin 
1^  ,^  (rutn  lis  fiirom  gtmmtititiimlËi  «ml  iiipiiPKile 

<  iit  guèfi  ooDMrrâ  ^a  ihw  stiMxtiUfi,  des  M>*c<J 
^  «  vp«  ^i^^'4,  fiai  oQt  ymrûn  Imn  Bmimm  ocipiiAle^ 
^pg^  m  cotitrmirv,  lAriMit  MKom  dei  «Udtctv  «ms  pou  ' 
^pi^il  iitirair  ûm  malérinuc  pr^nriai,  non-toiiUiBttit  «a  i 
^■p«,  miM  l  U  gnntmAirr  bûliéfitiniDe. 

fl^t  «rEanipe,  «t  iami  rb^imoiiml  Ti«ft4f  |Mr  dfii  liab 

poln<  jMijfji  «util  RUèn  jit^tu  cQ  AmérJqoe,  ««tui  jiAflef  «le 
y  iKit  Hé  tnuufiijf  téi  |«r  inû«4ire  île  lÂute  t>t4llM>* 
'  Tout  le  roooÂtf,  dti  ri3^,  a  (lu  vciif  Ûmm  Im  JouniMtE  i 
li  sur  k  nmiiik  liinéd. --- là  ciittene.  «l  iOitiicw  fc  4 
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\on  habitudes  de  ces  hordes  voyageuses  «le  ne  fractionner  souvent, 
d'avoir  au  moins  presque  toujours  des  <li.^tachements  d*éclaireurs 
on  ctmpagne.  Un  Roumain  de  mes  amis  a  pu  causer  avec  ces 
noh<^miens  a  Fribourf?  (le  27  août},  et  s^issurer  «pi'ils  venaient  do 
la  Transylvanie;  ils  dînaient  avoir  quitté  ce  {kiys  depuis  cinq  ans, 
et  avoir,  dans  cet  intervalle,  (Kircouru  TAllemagne,  surtout  la 
Pnissc  ;i^  Un  autre  de  mes  amis,  M.  Jean  Bratiano,  s*était  en 
effet  trouvé  en  mt^me  temps  qu'eux  à  Dusscldorf,  au  mois  de  mars 
pr^k^ent.  Mais  ces  étrangers,  tous  forgerons,  chaudronniers  et 
étaroeurs,  tK*s-habiIes  dans  leur  art,  ont  aussi  visite  la  France. 
Des  Bohémiens  qui  sont  pour  moi  de  vieilles  connaissances,  et 
que  je  viens  de  revoir  apn>5  une  lacune  de  dix-neuf  ans  environ 
dans  nos  relations  (2,  «e  trouvent  précisément  avoir  rencontré, 
au  mois  de  mai  1866,  dans  le  dé|)artement  des  Ardennes,une  grande 
troupe  de  Bohémiens  étrangers,  avec  laquelle  ils  fraternisèrent  et 
vo3ragérent  pendant  une  journée.  Elle  campa  notamment  dans  un 
grand  terrain  vague,  à  Bazeilles,  lieu  distant  d'une  heure  environ 
de  5>edan,  où  la  population  de  la  ville  allait  visiter  ces  voyageurs 
étranges.  Cette  troupe  se  composait  de  soixante-trois  personnes, 
et  traînait  après  elle  treize  voitures  bigarre»,  assez  légères,  atte- 
IfVs  chacune  de  trois  chevaux  petits  et  efflanqués,  mais  très- ra- 
pides. Ces  Romen^,  comme  ils  s*api)elaient,  venaient  certainement 
des  contrr«»s  hon;!ro-roumaines  :  et  un  détail  important  à  noter,' 
c'est  que  leur  idiome  lK)hémi<»n  ditfrrait  assez  de  celui  des  nôtres, 
pour  qu'on  dût  renoncer  à  communiquer  dans  cette  langue.  En  un 
IMlint  intéressant,  les  informations  qup  je  relate  ici  diffèrent  de 
celles  recunllieH  à  Frilniurg  :  ici,  ce  n'est  plus  dopuis  cinq  ans. 
mais  depuis  très-i)cu  de  temps,  ciuc  ces  Bohémiens  hongrois  étaient 


(1)  B^oeoup  de  joaroaox  locaux  eo  Saiiic,  en  Allemagne,  «t  même  en 
France,  ont  dû  pablier  des  détail*  sur  cet  baudet  de  Bohémieot  à  leur  pat- 
iag(*.  La  coUH!tion  de  cet  articl«rt  terait  pn^iente.  Avis  aax  amatenn,  appel 
aux  obligeaott  —  Letnomt  det  chefs  eatseot  été  iotcretsants  à  recueillir  et 
à  rapprocher. 

rj)  Les  renteignemenU  que  je  consigne  ici,  et  qui  in*ont  obligé  à  remanier 
deux  fuit  oe  passage,  depnit  que  mon  article  ett  achevé,  me  viennent  de  troit 
s«»urc«s  qoi  se  confondent  et  se  complètent,  à  savoir  :  d'Albert  Ijmdaoer,  fils 
de  .Tean  Landaner,  qne  j'ai  rencontré  près  de  la  barrière  Saiut-Ooen,  le 
13  février  1S67,  dans  une  de  mes  explorations  bohémiennes;  de  Goillaume 
Landauer,  onde  dn  précèdent,  qui  m*a  causé  PagrèabU  surprise  de  venir  me 
voir  le  lf>  mars;  et  de  Jean  Lai.dauer  lui  même,  dont  je  viens  également  de 
rcci*voir  lu  vitit^  le  31  mars.  Ces  trois  Tsiftanes.  avec  lesquels  le  lecteur  f»>rA 
plut  loin  connaissance,  voyageaient  ensemble  avec  leurs  fiimilles  an  moment 
de  U  rencontre  dans  les  Ardennes» 
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dans  rdu»  \ill"  quo  tlos  n'il!''nii"ns  v<*ijijs  «l.-^  i  xti/'iniii's  «!«■  iintio 
|i:ivs.  jo  «levain  faire  cmiraitrc  sommairement  \o>  ili verses  trilnis 
«pli  peuvent  s'y  triniver  repn'senttH's  par  qiielipies-iins  «le  li'iirs 
m<>mbres. 

J'avais  souvent  cherclié  des  Boh^mions  à  Paris,  sans  poiivnir 
en  «lécouvnr,  lorstpie,  dans  le  cours  de  létc  «le  1H47.  j'nppris.  piir 
(Jeux  artistes  de  m<'S  amis,  (|tic  plusieurs  individus,  dont  l'oriKine 
no  pouvait  Taire  de  doute,  avaient  dt*ja  posé  dans  divers  ateliers  iln 
peintres.  Un  soir  le  3  septembre',  cest-à-dii-e  à  l'heure  où  je  de- 
vais m'attendru  à  les  trouv«îr  nhinis.  j'aîlai  les  surprendre  chez 
eux,  dans  un  tuuilis  di*  la  Imn  iére  de  Fontaineldeau  (passa^^e  Mou- 
Imel  .  La  maison  «pu»  je  eh«.-rchais.  et  (\\}o  j'mis  quchpie  peine  ù 
tpiuver.  «'•tnit  la  di-niirn*  d*-  la  rue  tivsp«u  frê(|Ui-ntv  oii  je  m'é- 
tais enpip'.  la  dirnu-re  de  Paii^.  «le  «i*  lotê,  et  l'on  n*aperre\;iit 
au  di-L'i,  dans  roliscuiiti'.  qu'un  ihamp  nit-neux  et  d«'*sert.  C'était 
iihe  iiiaooii  à  un  seul  (>tni:e,  assez  semMalih'  à  un*-  maison  de 
ferme,  «-t  d«»nt  la  pi»iU*  e»H'h«'ii'  «'"tait  ouverli».  J'entrai  sous  ce  por- 
tail, je  trouvai  ù  ::aui-h«*  un  pitit  escali'  r  «pti  d^'vait  cnndiiireà  une 
ili;iniliie  ddUt  j'ax.iis  vu  du  ilehnrs  la  fenêtre  éclairéi*.  ji'  mtmtai  h 
tûtoiis  cet  «"iraiicr.  vi-rs  li«  mdiiii  «Impiel  mon  chapeau,  |ôj?'Te- 
m'-nl  «Irfonr»',  mavi-rtil  «le  me  lrii»i»ior,  «»t  j'arrivai  ainsi  h  une 
piHti*  mal  cJiiM'.  «r«>û  s'«'«.happai«'iit  ipiflipfs  laums  de  Inmif^if*  i»t 
un  h'Zf'i'  l»niit  <1«'  \<»i.\.  J'«»uviis.  et  mon  rœur  hatiit  dt»  jdie  :  j  l'tais 
en  pl«-ihe  H(dM'*mi>. 

M.iis  il  fmit  «pif  j'ahvrji-  Il  s  d/'t.dU  Iji  famille  que  je  trouvai  là 
ii'ntiie,  «laus  un«' chamhic  i!.«  m»»\«'nn<'  «lim''nsi«»n.  principah^mr-nt 
iiii'uhli'i'  i|»- ili'Mx  Mil  Irtii-i  matflas  ét.Mulus  par  torn*.  «'tait  celliMlos 
Lan>l.iti<  r.  «pif  pri-'*qni»  tmts  h  «<  aitist»  s  il*-  I^ri**  j»»'intres  nu  sriilp- 
ti-«  !<*  mil  «  (iiiwU".  I.#»ijMel  di-nip'  i-ux  n'a  j;ard«^  l«»  souvi-nir  du 
!»■  .1.,  J.  .ih  Laii'l-i'UT,  liiu  di  >i  plu-i  |»arr.àits  m<)«l«'l' >«  d«*  s;i  rare  altn:- 
iaM>-'  Il  a\Mit  alors  vini:t-(in<i  .in^.  et  se  trouvait  dans  la  |  l'''tii- 
ludi'  di  Si 'S  tiirines  à  la  fui'*  •'^iivîtntf»s  et  puissantes  :  it  hii  man- 
«piai:  S('nl«  nu  nt  d'être  un  |MMip|us  ^rand.  un  peu  plusélanri^.  Sun 
ln*r**  GuiHniine,  alors  BL'ê  M*-  treize  an*»,  ipinique  H«»  nature  plus 
>*\t  lïi-,  u\au  encore  des  traits  un  peu  hriilés.  un  peu  houtlis:  sun 
1  .  /  .i-ise/  L'rand,  l»'';:èri  Mï«nt  atpiilin,  «»t  t«)us  ses  traits  se  sont  «!<»- 

'jt'^  ilojiuis;  «'î  il  e>i  di\«'nu  un  uranrl  jeum-  Imuéuii'-  Siiupl"  «-t 
l-rt.  eno4iie  ,»lus  ln-au  «pie  s«tn  frëii' Ji*an.  Si's  \rux  unns,  îoi:f 
|<l<':n<  irun«*  laii^jucur  uneiiialc.  et  m«*me  un  peu  «''teints,  ^^nui 
I"  =it>etr«*  1rs  plus  i:i-;in«ls  «pu*  l'aie  \us  di-  ma  \i>-.  J«-  ne  parle  pii< 
«il-  !•  îir  suur  t*:uo|ini-  di\-*»i-pt  ans  n\tn>  .  qui  a  posé,  elle  :«i;>>». 
pt-r:  i.ii>t  pI'.i^Ktirs  aiim^'S  daiis  le>  ateliers:  ni  «les  autns  leiiuiM  - 
|Miiiii  !•  <^tpii'lles  il  _\  en  avait  |Kinrtant  d' intéressantes:  lu  *U's  *  \. 
I.tii'.>   (pie  j'ai  un  peu  oublit's  :  chacun  s.«it  le  chai  me  «'tian.^i'  '!•- 
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in«nn^  dliji  t*.  ot  rr*rovant  V(»l«»niirrs  riuimtino  «run  sou  ou  irun 
iiiiiircau  <It'  pain. 

,!••  n'ai  cut'To  bi'Sdin  irai'»iit«*r  *nn*  1»^  ncini  ili»  B«ilM'-mion  s'cm- 
|.litti>  aussi,  «lans  un  sfMis  llmiiv,  <K'«  \nr>  livs-i'Iastii|un  e^  trt*- 
ilivrrs,  {KHii*  ilôsi:;nf'i'  tout  o*  (|Mi  «-st  tlM;:iir'nill<',  tnut  re  qui 
ospirt'  à  un**  in«l«''|M'n«!anft'  plus  lui  nu  uns  «liTr^lro,  quciqurfuis 
ini  ino  pour  rrprrsi-ntor  un  lAr-.A  plus  nu  niuins  incorrect,  mut 
toujt)ars  s«'*iluisant,  <1«*  vu»  lilur»,  in-^uiiriantf»  cl  joyeuse.  Nature. 
vovaK<-*^.  nuits  )iassi*os  sous  !«•  ciil  c'toih'*,  (pii*  de  r^ves  n'a  pa« 
évû<iu«'-s,  rh(V  1rs  moins  rhunrriqufs  i1'i.*ntii.-  nous,  ce  nom  m%<>* 
tiMicux  il«*  B'ihrnu*!  Ul  listi*  st'i:iit  «l'atllrurs  trop  lunsme  je^ 
portes,  ili-'S  romanciers  «-t  tlrs  arli^itrs  1 .  ipii  «mt  n-lr-bré  les  Bv 
ii/*niii>ns  vrais  nu  faux,  ft  iloni  plM>ii>urs  nnt  r>ux-m(^mea  iUuftrr 
la  vie  dr  Holiênif^. 

Tout  o'ia  nVst  point  il.*  mon  n-îsort,  rt  y-  n'ai  parl^  des  fua 
Uolirmicns  quo  pour  lM'*n  W<  iliNtMiu'UiT  dfs  vram,  qui  doirm 
nous  ocrui>er  ici.  Oux-«-i  Inrmt'nt  un'*  nin*  ù  |uirt.  fortenrtC 
carat  t/'Vis/'c  par  s(Ui  t\pi'  mii-ut.il  i-t  son  ti'int  ruivri*.  qui  ne  ft'r« 
ii''pandu«'  dans  nos  pa\s  il  Orriilfiit  (pra\i  (piinzh'm«*  si^'le.  qui 
liiiuvi' rnroir  le  moyi'ii.  il  I'Ihmip'  t|Uil  «st.  il'y  nirner  une  i>r 
ù  d«  mi  nomadi'r  rt  «pu  a  (dumm-vm  JM*-i|u'aujoiud'hui  un  idu^nr 
prtipri'.  non  pas  un  ar::ot  rnnum-  <  clni  il^s  volours,  mai*  uw 
\raio  lan:;u«',  dont  d<*  savant*-s  ii-rlii-rrln'x  nnt  proiiv«*  raffimi» 
|i:irtirulir!t»  av«*c  le  sans«rit  '2  .  \l\l-  Yiic*\  Inrti*  vi  fine,  trt-s-rê- 
MMaiitt*  auxinti*nip''-ni-s.  s'.ki-('onuM>id:int  di*  t^u**  l<*s  clim.it«,  trH- 
di'-liri*  ircsprit,  trt>s-;irti*it'',  pnurviii*  iriin  ^fu*:  nniNicil  i*xlnM>nli- 
nauv  .3. ,  moins  l>ii'U  d>iu<''i*,  j fu  nmM'  ns.  <iiu^  If  rapport  mortl 

1  l'iinim^iit  n^  f»i  rA]»i>rlfr  uu  m -in^  ]•«  iii>iii«  ilr  M.  Mar^'bal  pèta.4i 
rMill>-t,  <lo  M.  Vulrri«*,  rt  iiii««i  «le  M.  C'uliti,  ^it*  Nîiiii-«  :  i'**  tuDl  il«  «raia  B«à^ 
ini'Mti  (|U**  iv«  Mrti^t»»,  ft  )•!  :t<uHiui>  tlaitin  «.  •1-;mi.-  uim*  tr^nteiiM  tl'aaaMi. 
uut  rr{irrirnlt-«  ilaii>  uiu*  I  -ui'-  ■l'u-uirr^  i  hariiin:i>«,  i-u  il'«:tu«i««  bob  MBMM 
j.ri'-.MiM"^. 

•  ',  y\.T  \.k  Uii^u*-  il'"*  Tf  ).-  iiii-i  «!■:  l*i  il<>i.i.>««i^  iVKe  fi>urii.i  var  Icsr  «v 
y..'  \  'W  .-  ruit-u!  !•-•]«  i\  \  I-.ii.»"  ■  i!f  M.  !'•  •'.:./'>  /■y'iinrr  rn  C«r«^  •«  M 
.1-.-  i  :i  ui:«iiiBii<l-.  nKli*.  ]<ll-l.'i.  I'.irtiii  !•■«  tri\aii\  |Hi*!rri^nrt,  j«  •*•■ 
t-  iii,.i.->  \is  lit*  \\'.*  ««'-riiiix  V*.  'l'-  1 1'*.^  in!<  r-!>*.iii^«,  >]ii>*  \-  %i»Iuni«  f«Wi»  % 
I  7.  'm-  .A,  vu  lH'4i,  |-ar  I*  N'or.tjt- Il  M.  >\i\il\  —  i^uiiMt  aux  unKia**  4m 
r.  )  •  -I  i>  !.^  r'>-!i«c>  \i''"*  '<!•'  M  ,i«'»i  nr  j  r'i  fei  ùit  m  -  riaje  twulr  umimmi». 
it  rt  i<>;«r"  |ii^-l.>-r  I  •-:.l<  :  i'!.*  :i  i- ••  !•  %ului*.  \\'\ri.  rn  «tlrn^aat.  ■*• 
l,f  '••r  '.•  •  mr  ;  ij-y  iri.'.  n  .<•■  i.' .'ir  »iirii  •  r'i  f.u'  >}  ^,  •i.ili»  là  IT*  M  ljfJtfi|M  ^ 
i/  >  .'  •  ».  I  '•.  l.\  •:.•  lu  I  ri':ii..  I.'  V  r.'-  l'fll  ,  1-.  4Ji-l73  et  5Jl.&fV.  fC 
1.  I  -I.-  :.  !.     -M.     ■    ...    I  .!•  .  I-    U"' 
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rt  r<*lipit'ux,  tit*s<apablc  pourtant  de  sentiments  affectueux  et  re- 
tonnttIî«^ants,  et  d'élans  généretix;  ayant  en  somme  dos  vertus 
^uuva^es  et  un  génie  particulier  (|ui  expliquent  seuls  sii  persis- 
tance inouïe. 

Jt*  m'empresse  d'ajouter  i|uc  ce  n'est  pas  une  race  numérique- 
mt^nt  insi^niflante  :  un  auteur  sérieux  et  tout  récent  (Simson) 
prétend  qu'on  ne  peut  évaluer  à  moins  de  cpiatre  millions  le 
nombre  de  ceux  qui  existent  aujourd'hui  en  Europe  et  en  Amé- 
rique seulement.  L*Asic  et  l'Afrique  en  comprenant  au  moins 
autant  que  ces  deux  parties  du  monde,  on  arriverait  ainsi  à  un  chiffre 
énorme.  Il  est  vrai  que  l'auteur  un^ltis  comprend  dans  cette  éva- 
luation tous  les  métis  cl  la  foule,  S€»lon  lui  très-nombreuse,  de 
tiius  ceux  qui,  dans  les  positions  sociales  les  plus  diverses,  ca- 
rbi*nt  leur  online.  Même  ainsi  commentés,  je  suis  loin  de  garan- 
tir fie  |iiinNlH  c-liiffrt*s.  si  su|>érieurs  à  tous  ceux  qu'on  avait  donnés 
jus4|u'ici;  mais  fu&scnt-ils  tri^s-exajférés,  ils  l'épondent  sufGsam* 
ment  à  ceux  qui  ima;;inent  que  les  Bohémiens  n'existent  plus 
;:uêre  que  dans  k*s  romans. 

On  se  trom|>erait  enraiement  si  l'on  cro\ait  qu'en  France  les  Bo- 
liéniiens  ont  |K?nIu  I^ur  caractère.  Il  est  certain  que  la  civilisation 
l«*s  <*ntame  peu  à  )ieu.  que  leuis  traditions,  (Mirnii  lesquelles  il  y 
en  aurait,  ici  comme  ailleurs,  de  très-pnTieuses  à  re<*ueillir.  se 
|H»nl«'nt,  (ju'ils  n'ont  plus  ;:uère  d'or;:anisation  régulière  ni  <le  chefs 
a>ant  un  |»ouvoir  étendu  et  bi«»n  effectif,  (lue  leurs  costumes  et 
li-ui  sallunrsapit^rentes  se  sont  modifiés,  au  iK)int  qu'à  moins  d'être* 
un  lin  connaisseur,  on  peut  croisiT  dans  la  rue  un  Bohémien  isolée 
inrme  un  Bohémien  de  sang  assez  pur,  sans  s'en  douter;  mais  ce 
ni'  .-innt  ;:uèn'  là  que  des  miMlitications  extérieures,  des  conci'S- 
MniiN  Iwilulcment  faites,  |Hiurdé;;uiser  précisément  \m  caractènMiui 
tr^xr  \r  même.  Je  ne  ve^ix  jKis  dire  i»ar  là  que  h»s  Bohémiens 
stiiciit  incivilisables,  ctmime  on  l'a  il'autrt?  imrt  prétendu  très-inhu- 
inain(>m(>nt  ;  lums  s<»rtir  de  mon  pays,  je  poumiis  <lonner  des 
)ir«'U\rs  remarquables  du  contraire.  Mais  si  des  individus  et  même 
un  certain  ;:rnu|>e  ^à  Saint-Jean-  de- Luz  et  à  CiUiure.  dans  l'ar- 
iMtiiIiss4*ment  de  Bayonm*  ,  ont  été  conquis  à  la  vie  sédentaire  et 
l:ilM)rif»use,  cène  sont  là  rncore  que  des  exceptions.  Pour  les  civi- 
liser en  masse,  —  transformation  t|ui  est  ««n  voie  de  s'accomplir  à 
laulre  Umi  de  l'Europi*.  iKimii  les  300,000  Tsi^'am*s  de  la  Moldo- 
Valachie,  ^  il  faut  un  enst»mlile  de  circonstances  favorables  et  de 
in«'surf>s  bien  entendues,  surtout  un  contini^ent  d'indul;;ence  sym- 
fïuthique  et  d'efforts  généreux,  qui  a  manqué  chez  nous  plus  que 
fiartout  ailleurs.  En  France,  on  n'a  ^uère  su,  autrefois,  que  les 
pros*Tin*,et.  i*n  dernier  lieu,  que  sévir,  |)ar  instants,  avec  emiwïr- 
temcnt,  sans  suite  et  sans  mi'sure,  contre  un  certain  nombre 
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;:rntii'  l'ux  1  .  Kii  ^l'ni'iîil,  on  j  •  nt  ilin' inii».  («aitmit  on  il«  o  ■ 
élu  ik.n>\  iiiitltr.iitr-;.  il<  sjint  drMïju-  i-ii'i's.  i-l  cisl  et:  i|iii  •*«:  2-- 
: '.  '.  non  |i:is  (!:ii.«i  tout  le  \r,i\<  lia-ipic  j'ui  ilit  plus  haut  quérir- 
:  (ii.<:si'iiii-nt  lir  Ua\oniif  Lut  un'-  Iicun-UM*  c'X(«^ption\  mais  le  :* 
j...ili(  iilirunieiit  «l.jns  rarri'inlis>'.in'*nl  ■!••  Muul»'nn  (Biissc»s-P\r« - 
liées  . 

Li^K  Uiilii'iniciis  Aoiit  ildiic  ri'stt's  i-ii  Fiiimi*  Ijcaucoup  |ilu«  i«!ei>- 
ti(|U('S  :*i  «•ux-n)i''mis«|u'nii  ne  li*  rmii  ::riii'i'alcmpnt.  Mémo  ivmiit-' 
rapport  pli\siiiIo^i(|iii',  l:i  lao*  n'a  <'t>  ijM'*  raililcmcnt  altéré<>  p*.- 
des  n>i.'|jn;:f^  qui  sont  pourtant  a^si-z  tit'fpir-nts;  car  la  force  ? . 
sani:  holit-uiic-n  ot  t<  lli-,i|uc  li  s  H(>li(:iii!<.ns  i|i*n)i-«ani:scjntprefli]^ 
tuujour>  di*\iiiis  T*-i-ants  p.-ii  l»-  t\|  «■  «  t  |  ar  Ifsprit.  «-l  qu'on  pe*.:: 
sohvciiî  ni'-mc  i-n  tlip'  autant  il<-  ceux  ipu  uni  une  online  enr4:r. 
plïis  ni«'l«'i'. 

Kn    sohnu<-.   quolipTiU    snp  ni  Mnjuuril'l.ui   |kîu  ncimbroui  rr. 

Fl.JUr  il«'  'J/HH».'!  r.  fi'H)  piUl-T'îl.-  ,  je  '.  •■  nol^p»'*  (pi'îl  cxîMe  •..T. 
autp-  |'-a\^  il'Off  idi  M-  KM  l'i-h  puio'<"  U  <  i''tu>!ici'  sruis  drs  aftiiecl* 
au>'«.i  \;m.->.  iJl.l!,;.--;  |  .ii  l-  -  aui  ."Ui.".  |  iv'î  uiions  *\o  so  trUn- 
sur  riii.iMi^i  pMiuts    il,-  Il  .^  tiiiiitn-pN,  ..ii:"!   il   liMir  t'tait  facilf'  c 

p.iri-i-j  il.Ui^  II*  \  :\S'^  \«..-«iII  poil  »-.-i|'.ll\i  .  !«"i  piiUINUltrS.  lis  *«.•  «U-*. 
Iia<îiiiîiiîi's  l'ii  liilii|>  «li-'ifu  li'N.  ipii  i-.i'iriiujiin  iKs  lappiM'tA  c»  *- 
>i.i!i!'«  a\«<  \f>  triliu»*  ii«-  1  •  triiiii^i-r.  >'i'jî  i."*t.'-.>  i-n  p.:ifnitf  n-rt- 
niuiiîMitr  «Il  ^pnl  ;»\i  (■  cili'".  Oi .  .il  piij<  .ji.  tr,-  ^>i-,  les  n  Jt-mi  %\\^ 
|i  «  liiiji' lnii-ii>  ^iiUt  •■!!  Oi  M  li-!i- .  l-o  .:mi||i<-«  i|.('iU  y  «Mit  furfn^<. 
ri    qui  po>i\.iii-iiI   ;i\i)i|-    ili'j.'i.    iLili-^    UIi    ]    i*»-!-  tl  i— :»nci'*n.   «Iil*  or  • 

f:ir.i  S  pl':-i  «li^i-i^r-  iiu'nu  !.••  r.-:  i.  î:c.  qui  •!•  N.iii-nt  a\oir  »^*4 
au  Un». 11-^  •!«■»»  iiiîl  !■  \!  •—  în--\  i.i'i  -..   ;■•' •Uiii-.i-ul  t-n   l*ri»c,  'îir* 

1"A>:--  M. M-  ui'-.  «'Il  l'-\|'y«'  •  t  »  ■  :i:.  .1  •■.-  I  r.  i: ..; :  n'Mîalc,  —  ^  * 

^'ioup.>,   lî.^  ..•■.  'îJ  >"iiî  .nii\.^  .".    I  ..    .  ■  t-  1    ■!■■•»  (IiIft'-iiMinvH   m.li- 
Lli  >  Kini"  !«'  i.i|.j.it!  ili  -  1  =  1  i  i-i  li  ..    ■!■  N    î:  .1  '  ■      i.N    ,|i's  U<;i^i*«.  t  î." 
C  i*<t  p-.ii!'tut  !••  ii.i-in      '»'.'!    i!"  i'*    I     .   !i\i:    •.»:%. m  ili*!c    fiirtr '< 

tli     .-.li\«   T*!*.     Kll     I   M-Il        Il«'l>      i'..    ■    1    t  'i     r,    .ilf      II-.     Il   pll-!>»fntA?.'* 

il  .1  II..I.1I».  ij"  iîr.' i.-i  «  Jii.|  îii!  .<  '  ■'  •' -.  \m^  M'ilf-niifii»  il  A  • 
!*..«•■  »;  !••  I-<ii  r  iiin-,  tii'*-'!i-'»«hi.ii'''»  •',•  j  u**  '{ui  Iq  !•■  ti'inpik^  U>T'. 
|aiîii'  «il  -luiil  :i"'q'  '\' ^  'V-^i^.t'.*^  l'I- lu.iu.ls.  il  ^.'  mtîAil.-!" 
p.ii  tf  II!  •  ii  n.'-iit  :.u\  1. 1!  ■!*«!■  -i  «  •>!/:<  ^ili"i..Uiis  !*■  ux  ilu  |a«  * 
)  .i-ipii-  liuii«^.ii>,  i{iii-  !.t  I  •  !■•  •-  lit  li'  i|i-  .1,^;  •  i:^fi  •  Il  .r.ilido  I  art.- 
Véi  t>  nt  «ju'vui  a\i-c  !•     1'  '    :..!•  u^.  K.  \|  tu-ns  et  (*a^i'.ii(il<*  du  t«.i9 

■  r  ■.  I  •  .:  •,   r...,.Mii  ••'  «  ilti  {«yt  V4Ui^«ft,  m 
..  .\  '  ■  -i  .1.1*.  .ii.\   :iii^«i.iv*  *im   riKutur  ^^ 

"    •      -        ■     •    ■   .     Il-    •    ',      II.'  Il.<    ri, lin..;.  J«|M\|«- 

:.  ■  .-  .     ■.■■,■•■.,-    .  ».  ■•  i..v...in  \  Il  ji,,.r^tii  ^ 

1- ..!...  ^ 


i 

1    .1.    . 

■■/■    -    lîi  lit   ii-i  '1 

1  à 

1    \     .■ 

•   »■■:    •■ 

kii: 

;.     ■ 

.  l  ..î*. .  1.:.-. 

LP>  boiii:m:enî5  ou  ïsîoanes  a  taius  iin 

!..!  ijni-  '  «i|..T_M'!!.  1.1  ;iiK'i>ti|i  |iUis  «'ti'ixlti  (|u«'  If  n«"»tri'.  Ceux  (|\ii  ont 
!«  r  (■••nli»-  ••11  U«iii:^*-ill(in,  ot  qui  il«'  I*i  si»  n'j»an<lf'iiî  dans  uni» 
.:  -r/  1  ;r-i«  /(Uit'i!'   nolio  Mitli.  siiitoiil  [kh'  la  roiti»  »li»  BcViiMs  «'t 

•  !•  Vîiii  '».  >»' ronf«>nil«'rit  avor  U*s  (Jitanos  catahiiis,  «]ui  font  mix- 
iti"nirs  |i.(iti'»  il"  1..  nonihivM^»*  tiitni  ospagnolr.  On  nncontiv  vn- 
li  !  'l.i'.s  !i'  *l'''[i.irf«'!nt»ni   ilr  Var   Pt  snr  notre  IrnntiiTi'  italu*niu'. 

•  »i.iTi«i  |M.!i'r  lies  «î«''|nrît  nuMils  nniiVi'IU'mont  annr.v's,  dos  Zin;:jni 
l-f'-inontais  i.t  savoi<>u'n«.  ot  sans  tloute  aussi,  nu  pou  iilus  haut, 
i|M«']iliif^  l)(i1i<''nii>  HH  suisses. 

Ji»  n«*  V'Mix  pas  |Minssor  plus  loin  U;  <ir»tall  ^1  .  et  nrarivterà  par- 
ler •!.-  rainilirs  iMilirmionnï"*  «!•'  t«»l!«»  ou  toll*'  ili'S  ori;:inns  dôjà 
ii'.':«i'!«*"s,  «pii  s«»  sont  diss#»nun»''i-î  «lann  rintriiiMu*  *\o  |:i  Fianci'.  o{ 
i|  Il  -  ■  li\i'nt.aM  fiiiiin»*  pa«sa^»'rom"nf .  ilansiles  Iticalit'''*  ilivi^rst»s, 

•  !  pii-j'ir  t-'U'.  I»-s  Iii)*n'niions  d<'  pas»i.'i::i*  Ifs  (onn:*issfut  ot 
\,»?iîj  m   fi.it'Tni'iiT  avec  i*l!«'S    Mais  j*'  ilois  ilin*  ipfil  oxisto,  on 

•  iiMi»  .  un»*  piliti'  Inl'U  .l'tuiL'iM*'  a^soz  ivcrnti*.  ipii  a  pris  pi's  lia- 
I  jîii.Its  |i's  plii<  iiidinaMt-^  lians  l'ou-'s!  il»*  l.i  l'iann»,  v\  qui.  on 
(  •.!.'*'-iMi«'i->  I'.  V  iliiiuii-  «il'  •n)>'-nii'  niijoui'it'IiUi  piMir  la  tribu  spé* 

•  .  i!.-  •!•  •»  fi  n.iitttft  on  !t  ■i.finit*'ti't  Ininrais.  KM»'  ili'rivi'  tout  on- 
1  .  :i-  .:  li-.-  l.ir-.Mll<>  •!••  IV  !i«-!ni('ns  sa\oisicns  ot  suissi'<.  i  Vst-*i<ljif 

.'i  .'i  .Il  un  fr.."<;  »;«:.  (.«.'  Mut  >•'  llx«r  «n  S;iint(»ngo  v«  rs  la  tin  ilu 
'-.fi  !•  •îi-in:-  I .  !.■■  «  lu  f  .i«  tu-  1  ili*  rrtli-  faniillo  a  ou  un-'  tivs-nojn  • 
I  •.  -1^.'  |.'--Ti',  ili"' .  I.i  p!iq..ut  '!'■  M's  nicniliros  so  sont  a!îi«'>  ù  ilrs 
H  ■■■■  :mii  !i  m  I  UmI."  Mi.'-iiM'  -i  ilu  îïiidi  t-t  ilu  m»nl  d«'  la  Kiamo;  rrtto 
i  i:-!-  ;i  pîi  f«Mi-  rn'H..-  i;  ;.  |i|ii--  n  itri»s  nTHii^s  :  on  Stiltr  qui*j<* 
11-  -ri.-  |.i-  -  r.;ni"*  q  i  »  Il  ■  «  •lîiij-i.it  mainti'naiit  jusqu'à  d«Mix 
I  v*<  l  ■■:■  .  !-«'  Ml!  i!i'  la  riim.iilioii  îihiîi-  rôc<-nt'-  dun»'  liil-u  av.ini 
..  'l'ii-^  l'.-j'i  *.•'■{{»*  uuj'iirt.iM'*',  n'.»*ritait.  vo  nu-  st'iuMi>,  d'i'ln*  si- 
:.ij.iî  ■ 

I.i  s  D'il*!  riu>  IIS.  .t\aiit  iii>i>  lui)::iii>  (.loiitc.  «m!  aus-«i  n^itnn'l- 
j'iiu-nt  •!•>  nuiiis  pour  (I-'-ir^noi  Ifur  \.m'.  Ils  iracrr'ptcnt  in 
l'Mi'i  ainnri  A*'<  noms  qui  1«-'M  si.nî  ilunii-'s  n.Mununi-mon!,  pas 
Un  un-  II!  ;i  d«-  T^iLaui's  '2  .  tpii  paiaii  -tii-  »  fj»  iiila^it  d^*  tn-s-aii- 
th|U<  oiuMii*  1  nlii'iiii-niii*.  m  (i-tui  tt  k;:\ptuii.->  ')  ipi'ils  ont  eu\- 
iiionif's  .Kl  l'-diii'  a  l'Ui    arri\iV  tii  Occidont.  ••iic«»io  inoinsi  tolui 


(Il  11  ^>î>'  I  iTtuiiji.iïiciit  ftuisl.  -l"  l.»i:i;<  i-a  t**:!.;.*  »m  France,  des  Rn|i|t. 
Il  .1  ..-  •!'A:v'**''«rr«*>  de  K'.l^i'Uc.  il>  lln'.Iiiti  ii*.  Miàit  >  -ui«  nidins  renii-igiiH 
u  r  :  •  L'ur-l.  lii  l|i>l!Mii'itf.  ^.:i  u  *:>•  i.u  •)••  leur;-  l.v'.w  ili*  pri>flîl«ctifiii  au 
•{ii.i..-.<  Ej.i*  i'*  nu  ««-iriiiii»-  "-.•i'ii-,  m  I  >-?i<il-'.  li'i  r>.«:i*,  tiit-poii  ftiijuurirhui* 

■-)  »  •  Il  ;i:,  r.:.irii;i4«:..!  u.Tr.- ni.:  -n..-  li  Li.^- •■■  i"r..r.r.ii*e,  e*t  le  plu-. 
r<  .  lii  !  i  il    '.•'V.'*.  vu  Kiir /|  -  t:  iLiiii»  .m  <l-i:t.  !i<..iis  ùi...  t\>rm*'«uii  pcudiwrM'i^, 

.  r  1 4  11.  :'  I  .  ■.;.:! lu  :.'j'^'  i  rt- i"î«.iiiaii:  rii  /.xujin  t.j  Italie. 

.'.    iii/.t»  ■    m  ll-pa;.';.-,  'J'jir'rs  yn  An{;'lcî».ric.  t.li-. 


ma  PARIS.   —   LA   VIE 

iIm  lii)!ii'iiiiiMiN,  (|tii  f^t  t'iiit  accidentel  ot  tout  particulier  k  U 
rranrc.  I.f's  |iriii(-i|i:iu\  nuini;  qu'ils  se  «lonnont  en  Eun>iie  st»n\ 
(Diimis  lie  tons  Ir's  ISohf'inii'ns  ilr  <'(!tte  |i:irtii>  du  monde:  mail  tel 
d'entre  <Mi.\  est  |ilus  piii  ti(  idiêicnient  adr>|»tô  duns  certains  frniupes: 
ainsinos  H<diéniii'n>ailiin.'iiidss':iiii)ellentdir préférence ATcf/inoiurK 
ctrux  qui  viennent  du  Piémont,  Siiiti:  ceux  qui  ont  leur  contre  lii 
C:ital(i;;ne  ft  en  Koiissillon.  coninii;  généralement  les  Gitaiioft 
«rKsiKuno.  sajiiiellent  le  plus  souvent  hhnU-:  tandis  que  les  Bobé** 
miens  du  ]uiys  liastiue  si*  donnent  le  nuni  de  7?<jiifii/i/irW.  /f^imnilrM 
nu  Hutèumilchi l ,  K\\\\  est  é;:alenient  en  us;i;;e  dans  lu  triliu  française 
de  l'iiuest.  Ainsi  les  nuhémiens  fie  Fiamc,  ipii,  comme  je  l'ai  dit, 
KO  rerommandt-nt  ù  l'étude  p:ir  teiu*  variété,  se  disti noient  m^liie 
en  quelque  manière  par  l<-ins  noms  secret^.  Ajoutez  qiip  ces 
quatre  noms,  tous  intéressants  à  ilivers  titres,  sont  les  princi|iaux 
et  presque  les  seuls  qui  aient  muis  parnu  les  Tsi^^nneA  ifEiiroiie. 

Je  remarquerai  en  pass.int  qUi*.  de  t<iu>  «  eux  qui  tiennent  d'êirt* 
tlistin;;ués,  ce  sont  les  Holiémiens  d'Kspa^ne  et  ceux  du  I<ft%a 
Uisque,  qui  ont  lo  lanuM::>-  !•'  plus  altéré.  !••  plus  corrompu.  CLci 
I  iix,  presqu'*  toutes  !••>  tornies  ;.'rammuti(-ales  sont  ospasmoles  ou 
li  isques  :  ils  n'ont  ^ui-re  t-onv'r\é  que  di-s  sul>stantifs,  di.-a  adj«-c« 
tifs  et  d'-s  \erlies,  qui  ont  perilu  It'uis  tl'Xions  originales.  Les 
autres,  au  eontrairt*.  parlent  eiuitre  des  ihalectes  assi*x  purs,  qui 
peuvent  fournir  des  matériaux  précieux,  non-seulement  au  \uca* 
l>ulaire,  niais  ù  la  grammaire  liidiémienne. 

Je  n'ai  ;:uère  hesiiin  d  ajout rr  que  la  Kiance,  comme  tous  les 
pays  d  KurojM'.  est  a>^ez  tri-ipiemnient  \isiièe  par  îles  Ii«di«'inii-ns 
Venant  tli*  p»ys  tres-élMi.'né>,  et  qui  II*  pl'i'^  M  Ml  Vent,  étant  is«»lvs 
liU  peu  nondireux,  n'attiient  pa>  r.iiteiilinii  Quelqui's  Iluhéniic*n» 
lionirnus  sont  niéiiii"  xi-nut  •«  \  et  ilijir  ju-^ipie  lijnii  ces  dem«ct» 
teinpN.  A  Pal  i-  np-me.  i!'-*  Miile'iiU' ii-  ■!•■  in.i  «onnai^sann*  unt 
rennintré  d"S  T>i;:.uie^  ru^^'S.  Kii  i'\.i!ii  lu-,  di-s  lltihémiens  d«* 
nuire  p.i\*i  siiiii  .du  s  jM<«qiren  Aniéiii|iie.  -..iiis  palier  de  ceux  qui 

\    ont  été  Ii.iIlNpiil  lés  par  Up-'^wre  i1>'   li.iMt'*   p<>1lii*. 

TilUt  |i-  iiiiinde.  ili|  ri-oii-,  .1  pu  \iiu  d.u:^  !•  •«  j.iiirnaux  qu«*lqtH^ 
dé;.ii|s  >ui  la  ::ranili-  l-uiide.  —  ^i  i  ui  nu^i-  *-i  .iti.di'.ue  \  c'elU^  qui 
piriiiururi-nt  pour  la  preiiiièn-  f<i|N  |'(Kiid>iii  uu  ( Kmmenrt- mt-nl 

<!■!  •(Ulll/lenie  M»mIi-,   —   d«»îit    la  Siii^s.-   HVMl  1  i  \  iMti*  \iTH  U-   ni«Kft 

d.Kiùt  deinti-r  et  i|ui  .<>•■  tiniix.iit  i  •'rtauii'ni'-til  encup*  Jan!ii'e|M%« 
à  I.i  lin  d  •••  !>>t'ie  Dan**  iiM  i-n  iiiiit.  pre^  de  K^ip^i'liaeli,  canton  d«* 
S.iiiit-Uall.    Il   I  -.iiili-  «i>:n|.:.iii   r.  ut  ili\    indi\iilii*«  et   Iniite  cbe- 

\.iM\   .1    .  •  t  elle  II  i-tait     peut-elle    p.i<«    aU  lulUplet,  i-ar  il    fst  djllS 


^I    V    %••;  .'(f'ini   -•  fii.'i.iii.'r  li.i  J'i  a    .1  lHt.0, 


LES  BOITIÏMIFNS  OU   TSI0ANR5I  A   PATtT9  11 IH 

l<^«î  tialiitiitloA  ilo  CCS  liordiM  voy.i;;iMi<«»s  il»*  pp  frartionn^r  Roiiwnt, 
il  ;iv«»ir  .111  moins  prosqiij»  toujours  «los  «li*tacln'nionts  «IV'chiin'iirs 
«•n  i-ami^îi^no.  l'n  Roumain  ili^  iin's  anii^  a  pu  causor  avit*  ers 
llAv'-miojMi  îi  Friï»nur^  [\o  27  aoûf\  et  s;is«ïun'i"  miils  v<'iiai<*nt  <lr 
1.1  Trans\lvaTiio:  il.s  rli^aifMit  avoir  ^juiltt*  n»  paxs  (l«*puis  ciini  aus, 
ot  avilir,  ilans  col  inttTvalU».  |KUT«»uni  l'An<'ma;;n<»,  surtout  la 
Pnisso  1  .  l'n  autro  lit'  nu'si  amis.  M.  Joau  Bratiam»,  s  était  <>n 
«'ffcl  trouvé  en  mômi»  ti*mps  qu'eux  à  Dus^oMorf,  au  mois  *l(»  nîars 
prrréilont.  Mais  cc*h  et  rangers,  tous  for^rerons,  «Iiauilronniers  ri 
l'tamrurs.  très- lia hilos  ilans  Ii'ur  art,  ont  aussi  visité  la  Fi-auro. 
I)t*s  Hotiémiens  qui  sont  pour  moi  do  vit^illes  connaissanros,  et 
qui*  j«»  virus  «!«'  rovf»ir  après  uni*  lacïino  tl«»  tlix-noul  ans  environ 
ilans  nos  relation'*  /^  ,  ho  trouviiit  précisément  avoir  rmcontré, 
au  mois  de  mai  Ibtj»»,  dans  le  département  îles  Ai  donnes,  une  grande 
troup'  de  Kidiémiens  l'trancors,  avec  laquelle  ils  frateniisîTent  vi 
VMvaiférent  ]H^ndant  tmo  journéf>.  Elle  canqi;!  notanmient  dans  un 
LMand  tenain  vague,  ù  Bazeilles.  lieu  distant  d'une  lieun»  envinm 
do  Sedan,  où  la  i>opulatinn  tlo  la  ville  allait  visiter  ces  voya;;curs 
étninL't'S.  Cette  trouix"  se  composait  tit»  soixantiMrois  personnes, 
et  t minait  apri^s  elle  treizr  voitures  l»iznrri»s,  assrz  lépTos,  atte- 
lé f  «s  cliaeuno  de  trois  chevaux  petits  et  elllanqués,  mais  trés-i-a- 
jiidi'S.Ces  Hon\rn'',  comme  ils  s'appelaient,  venaient  ciTtainonienl 
di-s  contréfs  hum:  ro-n  Mimai  nés;  et  un  détail  inqxirtant  à  noti>r.' 
l'i* ^t  qui>  li'ur  idiome  hohémii'n  diirrrait  assez  de  celui  «les  nôtres, 
)H»ur  qu'on  dût  renoncer  ;i  mrinuuniqu'T  dans  cett**  lan.'ui*.  Hii  un 
iMiiïii  intérossant,  Ifs  in  fnr  mat  ions  qu»^  je  relate  iei  diflër«»iit  de 
iflli's  recui'illifs  à  Frdfiurf:  :  iei.  vr  n'e>l  plus  d^j^uis  nnq  ans. 
iii.ii'*  depuis  tivs-peu  de  li-mps.  ipie  ces  B«>héniiens  honguùs  étaient 


1  Bi*MUCOup  do  jtiurnaux  locaux  en  Suiiso,  en  All^inapio,  et  in^nK"  en 
rmiicf,  l'itt  i!il  publier  dct  <lc:ai!n  sur  t'es  Lantles  il»-  Uiihi'inii'nt  ù  leur  }>.is- 
•jp*.  1^1  culifction  Ue  ros  Hrtic!-«  «orait  i>rti-!«Mifti'.  Avi-»aiix  ninatcurâ.  appel 
aux  l'iilifrcuiits  — >  I.etnoni9  dti  chvfs  eussent  i-tc  i ut crf séants  a  ri>cueillir  t*: 
il  rjipppili^r. 

',')  Ia'«  rcnaeignriuetitt  4U0  je  O'iisi^''  ici,  et  qui  m'ont  ul>!i;;r'  U  remanier 
«il  ux  r>'i«  c«  pa»Mpî,  df'puii  que  mou  artirl»-  l'St  achcM'.  lu*'  viennent  de  tmii 
^•.urrrs  i|ui  se  coufundent  et  h*  cainplctent,  »  savoir  :  (î'AlbtTt  Ijindauer,  tiU 
di-  .leaii  Landiiurr,  qu^-  j'ui  rcncoiitn-  pri-s  de  I.1  barru  ro  >.iiut«Oiien,  lit 
l.i  t*\rivr  IHtiT,  danit  une  df  me»  f\plurutl<iii«  b<»Ki*uiitiincs:  de  (juilluume 
K'i:.JaM*r.  •-iicîf  du  pno-d^m.  imiï  m'u  i':iu«ti  l'a^rnabl-  a:irpriscdf  venir  m<; 
\<>r!v  l'i  niar*:  et  do  .Ii-au  Ijii.daufr  lui  mCir.»*,  di>iit  je  viens  i-;;:ik*ment  ilr 
rt<-.\tir  l.t  vi«.tr  lf31  mars.  Ces  triiis  T'ïij.'iin-s.  o\fO  lesquels  ]v  lift«»ur  I'»t.i 
pl>.«  l<-.it  roiiuai^sriurr,  \M\a^*-aitfnt  enseml-K*  :i^c<* leurs  famill**)  nu  momci.t 
ùc  Ik  rfiiOMttr»  diii'^  1rs  Arilonii»'^. 
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purtis  (11.»  li'iîr  |ki\!^  :  ils  l'ai  <!•  :it  i|iiitti:  fi  t.nise  'le  h  gufrrt,  et  ils 
on  arrivîiiïnt  ;i<soz  ilin-cti'î;.«Mit.  Or,  ji*  ilois  tenir  o*  ilvrnier  ren- 
si';::ni'Tni'nt  potir  \-\\\r-  *■  ;'  un,  iinn-st'iilonu'iit  parce  tiu'il  m  a  été 
n''|i»"!i'' suiTos.'Sivrin^-iit  ;.ir  tmi»*  IkmicIps  «iifl'/M'fntes,  mais  surtout 
pnn  1*  t\\\o  ries  r'Xplir.îtinns  i!onn'''<^s  imr  ili-s  l)oli<^mip|is  4  des  Bo- 
ii('inions  ofîrnnt  plus  ilc  garant ir<  di*  sinrônti'-.  D'ail ii*urs  cette 
ciiTonstancc  positive.  t|Uf  le  (  licM'  et  suit  ont  son  fils  saraient  seult 
lin  \iO\\  <!':iileinanil.  prouve  1  Lincnit-ni  ipi*-  n-s  vo\a;;ourA  n'errsieiit 
pas  (lopiiis  i*in<|  utia  «n  Atl-'innLne.  (^ini  qnii  en  suit,  ces  Tsiganes 
îionLTriis  vonaii-nt  de  tniviMM-r  l:i  Mi-Uitpie.  où  l'un  n*s%'ait  |«s 
voulu  les  snnflrir,  eX  leur  lu-djet  mLh*  tl'.iil'T  m  Mi*t3E,  puis  i«n 
Cliaumont,  Dijon  ei  peiit-êtii-  i-n  Suissi*.  Or  ces  ilerniôrc^a  intlira- 
tions  se  tioiivi'iit  D'Imi ralliement  < diifirmêos  \Ar  vv  <|iii  suit.  Es 
eriet.  an  printemps  (1>>  la  niêntc  ann>-<-.  <  fM-à-iIiie  iK^i^-peu  ik 
temps  sans  »lont«-  après  le^r  pa-*!..'-  |  ii  1-  •  Anl.-nne»,  un  Rou- 
main ( 'e^it  le  tini-iemi-  ipi*' j«' m!»  .  •Ii.iit  {>•  (ômoif^nago  m'«J 
rapporté  parim  il»*  ^'S  riti.;  aîri'»'.  ^  i-m-  >iitia  à  Mel7  «lo*  Iloli^ 
mien^  tr.insvhains  qni  i-i.i.'-m'  «Ailini:  hi  i!m  1.1  nu*nie  lisnJe 
Kiilln.  im  jiiiirn:il  «le  l'.iiis  I  ^i.h.iIlu!.  an  mois  «li-  s*.*pteii)l»rv.  \t 
f>a^:-a;:i*.  u  HiHd. -'-ii-Iii'-»'-  Ain  iliiii"  tientaiiie  «le  Bifhéiniri» 
•  ■traii^'-r'S,  .Idiit  la  pi«>'  in  •  ■■::i-.i!  Ii«-.in  f.ip  le>  ha1>itaiilii.  i^umquc 
le  journaliste  la<^e^•lllr•  li.ni '•  n,>  iil  dn  mim.I  île  la  Il«*luint'  ■ 
r«'tt«'  |M-tlte  lùiinl",  011  !  ••    p'  ;i:    .  .1-  n-   .'.n'itti   «lu'f'.li*  ne  lui    un  ,|i-- 

tarhemenl  ileiilji-  .pu   j...i ..;i    aîm  •*  !.i  S«n-N<i  .\il    «lemi'-r 

mitmeni  s  a\ri!  I-^IT  .  1  n-;-!'  1  !-  «j  :.•  Ii  ::: unie  tioii|)e  lif»  B^iLè- 
nii'-ns  h*>nL:iMi>  \iin:  .!■  r- j- iiaiti.-  r.  il-  ltti>  .'i  ciialun-Nui -Ssùiif 
it  il)  l»a|it.-  I  'in  i'îéI  ilît.  siii\:.n!  !••*  ut-  -  ijr  «  rltr  iriliu  «>x«iti«|ur. 
r'est-à-tlni'  jur  iii:iii<  i-i"Ii1iMn  nii  l'.i'jUi-l  -i  ■  .m  frni«|o 

I*ii'n  l:iiii  |i-  Il  .11  :  :ti  ii"  i  •--n  "ii- .  >  •n  l'i.ii|i«*  iji-  li'ihvim-R* 
\i-i;.i!it  .!•  >»  \-\\-<  !ii::i*;t.ii>.  s, 'M  un  h.  ui  n'\'  \  11  \  u  .'1  l*aiiN  ni«  mr 
maH  mu  M-  IniuxMt  ''..!:'•  îles  i  '.îi'liiiiin«»  *!>-<«-p:irtii-uiieii»^  ■  jr  vem 
pniN'i  ilu  j'iuif  Jii-'pli  T-.i- a\,  .}■!■■  le  •  nuiV- S.ir.<Ioi  T»-loLi  aiul 
m;  i-  •!  l  I  ..;■:««■  ^iiix 'Il  11  'io  |  ■■!>•*.  à  ^"U  .Uui  Ll*/i,  •■»  I?vl4  *2\  H 
a\.i  !•■•;  :•  !  !••  iHiMe  lu-:-. !•-.'>  u.  ■  ti:  .!>>i^  pasM<i  une  inslAm*«  la- 
I.  i.  --anil'. 

iï'.i  Mi.i  |..ti  <  f  (pu  prt'i  fiii-  ipf.  ù  I  euiliiiit  ijfii  Uolit'*iiia«ttt 
(••Il  II."  iii  i'<it.  lu  l-'i.iui*  a  u'i"  luipuii.inre  (eiitiiilt».  Kaut-il 
.i|  -  .'•  I   •m  •  !i  1 1-1  I   I  ii:oli.e  i-n  \tf'\.  l'.iiiii    reMiue-    l.i    Kl*aiirf*  >  1^ 

Il  M'  .1  I    \    Éiiii-  p''.»-*j  I  .'Il  II»  ilniT  .>ii-ie  ••  iTifUilre  tt  i«*ni'untirr 


I     /  '•     • i.'iu'i;.*  .i.i   JT    ••;'.    II.'..    ii»i". 

•    \         ■•      ■  '    I        •     :      -'■"."■••.   î  t.itluirt  ^  c* 
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dans  roltc  viU*  i\uo  dt's  H.tî.'^mit'ns  viMiiis  <!•••;  ix'n'rnitis  Ji'  iiolro 
Iiavs.  jf  (levais  Éairc  fuM  .lilro  î«oînmairomc-Mt  îi*-  ilivorst's  trilm*? 
(pli  peuvent  s'y  tnnner  ivprrseiiti'vs  par  qnoUpien-iins  de  I«mii^ 
membres. 

J'avais  souv«'nt  ch'^rchc  des  noh^mîons  à  Pnri-^,  snnn  pouvoir 
en  ilécoiivnr,  lorsipie,  djjiis  li^  cours  de  lêté  île  IH-H,  j'nppris,  piir 
deux  artistes  de  m<-s  ainiN,  «itie  plusieurs  individus,  dont  i'oriKine 
ne  pouvait  riiro  de  iloute,  avaient  déji\  posé  dnns  divers  ateliers  t\o. 
j»eintres.  Un  soir  le  2  sopt»'ml»re  ,  c'est-à-dire  m  l'heure  où  je  de- 
vais in'attenilre  ù  l»^s  tminer  p'-imis.  j'aîlai  les  surprendre  clioz 
oux,  dans  un  taudis  ilc  la  bjn  icrc  'le  Kontaineldeaii  (passade  Mou- 
linet .  I^  maison  «iu«*  je  «  ln.rrl.ais.  i«t  que  j'fus  qu^lipie  peine  ù 
tr<«uvei .  rlail  l.i  d«'inPMi'  tl*'  la  rue  tn-s-pi  u  frrMiU''nîV  où  je  m'é- 
tais en;:.i;jt',  la  (Il  rnu-re  df  l*;u"i>.  de  ce  cdIi'*,  et  l'on  n'aporr#'\ait 
3U  di'là,  dans  r<il>s<  iiiit«**,  «pi  un  ilianip  nicrieux  ci  désert.  C'êl:iit 
nue  ii.;tiM  I)  û  un  seul  êtaje.  ussez  senil<!:dili>  à  unt»  maison  de 
ffiiiie.  et  d«»iil  1.1  |-«MÎ(*  eij«|ii-i«'  l'-tail  ouverte.  J'entrai  sous  ce  por- 
tail, je  tnni\ai  à  Luuclu^un  \>*  tit  csi'ali'  r  ipii  devait  ((induire à  luu* 
cl:.iiiil.ie  dont  j'a\;'.is  VU  du  dehors  la  feneiitf  éclairée,  ji*  m(»ntai  à 
tiliiMs  ri't  ('<îr:ilu-r.  v»-rs  N-  mili»u  durpiel  mon  chnjioau.  Iéff»'re- 
ni'iit  iléfonie.  m'aviTtil  de  me  hu'^^er.  et  j  arrivai  ainsi  à  une 
pHiii-  mal  cImm*.  d'dù  >'éihappait>nr  ({uelipi"*;  ia\Mii.s  de  lumit^i'e  et 
un  lé^or  luiut  de  \(»ix.  J'(»u\ris.  et  nwiii  «œur  battit  dej(»i^  :  j'('»tais 
en  plt'ine  H<diême. 

M.iiN  il  fiiiit  ipie  j'ablé^i-  Il  N  dét.uU  L-i  fauulle  »pie  je  tiouvai  là 
lèuiue.  ilans  une  eliambie  •!••  uimumuh*  dimi'nsinn.  prineipal*'nw-nt 
liSt'uMéi-  i|i' deu\  «i\i  iMM';  inat'd.ts  ét.-ndus  par  tcni*.  était  relie di-s 
Landaui  r.  iph-  pn'*»que  tnus  |i  s  mMi^Ii  s  (!••  I*ari-»  |  .lutn^s  «m  srulp- 
!i":i'».  «lUl  1 'i:i:.ii«*.  !-e'pieî  'rcnii"  eux  n'a  irni-lé  le  «souvenir  du 
\.'\\\i  J'-an  Kaiida'ier,  l'iu  i!-  <  plu-i  {urf.iits  niodel-  s  de  sa  race  a:îi!i:- 
lable»  H  avait  alors  vnii:t-(ini|  an*,  et  se  trouvait  ilan««  l:i  pléui- 
luile  (Il  S'-«  tnnnes  à  la  foi^J  élê^'antes  et  puissantes  :  it  Ini  nvm- 
i|uui'.  ?en|i  im  ntd'etie  un  peu  plus  ^rand.  un  {teu  pliM  élancé,  finn 
Iren*  Cjutlt-Miuie,  alors  ûi:é  Me  treize  an"*.  (|U'>i(|Ue  de  intiire  plus 
>\>  Ite,  u\ai'i  encore  des  ti.iils  un  peu  bridés,  tm  j^'u  btiuflis:  son 
I  •  .  .eise/  L'rand.  lê;;rrenii  îit  aipiilin.  et  tnus  ses  traits  se  sont  rîû- 

::'■-.  depuis;  ei  ||  eM  .!■  \iUM  un  ^raiid  ieiiiie  Ip-uiuie  ^(Hipje  rt 
l'iit.  encoie  ^diis  beau  (pu*  >i>n  fiëre  Jran.  Ss  \eu.\  imirs,  toi:' 
pli-iU'*  d'une  lan.:iieiii  uruntaîe,  l'i  menu*  un  pou  éteints,  sont 
T»'ilt-etre  h  s  plus  cr.mds  iple  j'aie  Mis  de  ma  \l-*.  Je  ne  |»arle  jW^ 
•  ;•'  |<-:ir  su  iir  t'uidiiie  dix-Ni  pr  ans  a!iti>  .  «pu  a  posé,  elle  ar.^si. 
j.'ii.Liît  pl'.i-^ii  iii-'i  annéi  s  ilaiis  les  ateliers:  ni  des  autres  lenum 
(•.kiiiii  I-  '^<pi>-Me<  il  >  en  axait  pourtant  d'intéressantes:  ni  des  *  >. 
t.uiiN.  i|i]f  j  ai  un  peu  outillés  :  (-|;aeiin  s,ut  le  charme  étian^:"  '!•- 
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r'.^|Mîih.-i  t.  tr-^  liniiw -..  a  lép.u^si'  iIi'V<1imp  inrulto,  au  tcicl 
mat  *>t  M'Iiiiitô.  aux  ::r:iiiils  \i-n\  noirs  iiui  vous  rcf:ardcnt  déjà 
<  niiinic  [iMUi*  til«>  atl  toiiil  ili'  Vii'ii'c  âmi*. 

Kn  i'.\aiiitii:i?it  loii'i  (*••>  \is:i^'c>,  a'i  teint  di'iuulâtros.  jo  Rio  ffermi» 
nu  irans|inrti''  uu  iiiiliru  il'unc  tnliu  il  llindinis.  Je  romarquai  la, 
fli-^  iiKi  iiiviniiTf  ciiip-MM'.  un  CDUMUiii  *i  LandaurT.  jcufiP  hcHnne 
ilf  liix-liuit  iui>.  i|ui  l'-i.'tit  ciirnrc  plus  nuir  (pK'  Irs  autros.  et  dont 
li>  l\|K'  plus  n>iiil.  joint  à  «1rs  fornii'S]>lus;in-'uIi'iisos.  aiimit  ménlé 
>.'uis  ilouti-  uiH'  rtinli' j»;ii-ti(-uli«Ti'.  11  >'upp4-lait  Jran  Rcynanl.  H 
(-('(lc\:iit  rtit*  un  paient  ilc  l'f.'ux  tlu  nii-nu'  nom  «luc  j'ai  connus»  pliM 
tard.  Là  sl*  trouvait  aussi  un  lut'nau'f  Wfiss.  (|iii  ap|Kirtonait  mm 
doutf  à  un<*  fainilji'  du  nn-mo  iioni,  dnitt  |  ai  irnruntn'dans  la»uile 
]ilusiiui's  nu  inliri  <. 

Tuu>  tes  Hnliénnehs  i-t.iii'nt  di-s  T>>ijani-s  allpinand*^.  voniia  de 
1  Alsatr  ou  de  la  Lonaini-.  H  ip-dir{  l.:indaui'r,  l«*  |N'rc  de  ceux  que 
je  viMuus  di>  \oir,  l'tait  oii^it*...iii'  d^-  \\  uit<-nili«Ti;.  Le  jour  iiH*'nK 
ou  la  \i'ill>-di>ma  pM-nu<ri>  \i'>iti-;iu  p.i-«a::c  Moulinet,  il  était  uTiié 
à  Paris  :i\i-r  sa  fenuiit'.  <|Ui  avait  i]|"-iiii-nii*  d<s  enfants  d'un  oa  de 
plii!^ifiii>autri^  li;s,  dont  n*«  Lut  adui'-  la  l'anuili*.  IV-n^dict.  awt 
<e;ti-  ti-ifinie  ei  (is  i-ni-iiit<*  iladi'iûiiiM.  liirii.ait  ù  cp  niumont  une 
pf-lite  liandi'à  pli  t.  i|ui  siMiiii  |ii_*-i-  .'i  1.1  {'.inii'ie  di.^Clic'hy. 

Il  sei^uT  t>iMUeoUp  tliip   lon^'    de  di'ilile   \i<  ullécH  l't   V0nUO5.  I<4 

.:iM\*'«'i  r»l  II- d.'-pavt-.  d- <«  U'ii;'"nu' n<.  pal  i-nt«i  OU  .imîs  «Ir»  rrai 
«l'tiii  ji-  venniN  df  l.ui'-  1.1  ro!in.M^^.iiM  ••  i|ui  »»e  Mn'f<'«liTfnt  k  PvH 
pendaiii  !•■>  pri-iniei ^  moi<.  i|i]i  >ui\r.iTit  1  ('••  niotivenirnl  Ju 
!e«.i.-  n,i  ::uei.'  ii  >«.è  depui^.  t|Ue  j..ir  mN-ixalN*^.  II  m«*  aulBn  <i« 
iliii-  nue  j'en»;  d."  tlev.|,,||ji|, -s  «t  iL-  1 1 1  -«-Il  ••.  jH- liti  •*  rnnforrMir* 
.i\e(- |i<«  L.inilauei  ,'surlout  a\«'(' Je.in  il  ><in  pi-ii>,  pendant  Ii-ik  miwi 
de  •»  piendtie.  iiciiil'ie  «'t  noMniiii''  l**!".  it  ilan^  \r  inoL«i  tie 
ni. H  l-l"*  .!.•  |.s  pi-rdi^i  eii^uiti-  un  p-n  ih"  \ue.  «l  .ra]t|iriA  vaçue- 
nit-iiT  II-  d'paii  •!.•  .Ie.iii.  •).>  «Hi'llaMiM'-  «l- leur  '^•i  ur  (\iroltnr.  qw 
ji- Il  :o  lam-ii-»  pu  i'Miir  d-pui»  .*J  .  i{ii<'i<|'i  lU  ^nent  xi'ntiit  \m^ 
lit"»  l'ii-  à  l'.iii*  III. li»  -..  ii|.  Mi.  m!  •:i.i'fc  -ant  L'ur  \M*'re  H'^nèdid 
et    -..i  |>iiiMi<    -■■  liM  ;.  :i;    i|i|   |.^'.    II. ni   'i  Tail  a  Win^.   el   ll.iliilrrral 

pu -n.i.  I  ■.î.-i.jiiiiii.  iii..i\.  Il  1'  i|'*^.iiii'-nîi'-n  i.'lTî»  pivsiluci 


•■.  I  .M   ne  |.  rm*n 
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ds  fer  de  Geialiire.  Qnelques-oiit  des  enlants  de  la  femme  de  Bénè- 
did,  pârfeHemeni  adopta  d'ailleurs  par  toute  la  famille,  demeu- 
raient avec  eux  ou  dans  leur  Toisinage,  notamment  Madeleine 
Landauer,  un  des  modèles  de  Paris  les  plus  connus,  et  qui  fut 
très-longtemps  employée  par  la  princesse  Mathilde.  Ce  vieux 
Bohémien,  qui  vivait  honnêtement  et  paisiblement,  s*occu« 
pant  surtout  de  petits  travaux  de  vannerie,  et  recevant  en  outre 
des  subsides  de  plusieurs  membres  de  sa  nombreuse  posté- 
rité réelle  ou  adoptive,  est  mort  il  j  a  un  an  environ.  CTétait  un 
grand  vieillard  dont  on  n*aurait  pas  soupçonné  Tâ.^e.  Il  étnit  encore 
droit  et  fort;  et  ses  cheveux  noirs,  épais  et  boucléf^,  n'a^-aient  pas 
même  commencé  à  blanchir.  Il  fut  enterré  très-convonabiement 
suivant  le  rit  catholique.  J*ai  regretté  de  n*avoir  pa.s  su  sa  mort  ^ 
temps  pour  assister  à  cet  enterrement. 

J'étais  depuis  plusieurs  années  sans  relations  boliémionnes  a 
Faris,  où  Je  ne  faisais  alors  que  des  séjours  interrompus,  lorsqu'au 
mois  de  mars  IbOO,  un  artiste  de  mes  amis  mo  donna  Tadrcsse  du 
père  Lsgrène,  autre  Bohémien  allemand  (originaire  de  Riperswiller, 
Bas-Rhin),  dont  les  Landauer  m'avaient  parlé  autrefois,  et  qui 
était  venu,  dépuis  quelque  temps  déjà,  s'établir  à  Paris  avec  ses 
enfants.  Tous  les  artistes  connaissent  ce  petit  homme  et  sa  superbe 
tète.  La  biographie  de  ce  vieux  brave,  dont  ]o  père  servait  dans  la 
petite  armée  bohémienne  du  comte  do  Pirmasens,  qui  lui-même  a 
été  douze  ans  hussard  au  service  de  la  France,  et  qui  est  devenu 
un  invalide  du  tra\'ail,  —  car  il  a  été  blessé  dans  les  démolitions 
do  Paris,  —  ne  serait  pas  sans  intén^t;  mais  ce  n'est  pas  ici  le 
li<*u  de  la  tenter.  Je  me  contenterai  de  dire  qu'il  est  un  des  plus 
lionnètes  Bohémiens  que  j'aie  connus,  mais  aussi  un  i1t>s  moins  for- 
tunés; et  qu'il  n'a  ^uère  cessé  d'habiter  Paris  depuis  une  huitaine, 
d'années  au  moins  —  tantèt  posant,  tantôt  jouant  «le  l'orgue  dans 
la  ville  ou  dans  la  banlieue  pendant  la  morte-saison  des  ateliers,*- 
tantùt  occupant  une  pauvre  chambre,  tanU'it  demeurant,  pour  plus 
d'é<'onomie,  dans  une  méchante  voiture,  bien  diff>Tcntc>  des  confor- 
tables nnaisons  roulantes  qui  abritent  beaucoup  d'autn^s  B<)hémiens. 
Je  ne  l'ai  jamais  perdu  de  vue  que  pendant  d'assez  courts  inter- 
valles; et  le  jour  où  il  s'en  ira,  soit  pour  chen*her  ailleurs  une  exis- 
tence un  peu  moins  difficile,  comme  îl  menace  souvent  de  le  faire, 
soit  i)our  aller  rejoindre  le  vieux  Bénédict  dans  l'autre  monde, 
quelque  cho»^  me  manquera  certainement. 

Au  mois  de  décembre  lo64,  comme  j'éprouvais  le  l>esoin,  poui 
mes  études,  do  renouer  avec  la  Bohême,  que  j'avais  un  |K!U  né;;li- 
gée,  je  m  étais  mis  à  parcourir  certaines  régions  ini|K)ssibles  des 
bas  quartiers  de  BatignoUes  et  de  Clirliv.  à  la  recherche  du  père 
Lagréne,  qui  n'a  guère  jamais  quitté  ces  parages,  et  d'un  Landauer 

Si 
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dont  j'ai  oublié  le  prénom.  Les  deux  adresses  que  J*a 

inexactes  :  elles  le  sont  souvent  ou  le  deviennent  vils. 

gens  dont  la  demeure  est  si  mobile,  quelquefois  si  étrange.  Jli 

erré  surtout  du  rùté  du  Chemin  des  Bœufs  —  un  nom  qui  a  t 

cachet,  <->  lorsque,  sur  quelques  indications  recueillies  de  ( 

de  ^uche,  jo  m  on;:a:;oai  'Uns  le  passage  Comiioin,  qui 

alors  (car,  depuis  p(>u,  tout  cela,  je  crois,  est  bienchaagéX  i 

seule  raiifii'-e  de  p«>tite»  maisons  basses,  composées  la  ] 

seule  chambre,  et  donnant  toutes  sur  un  grand  terrain  ^ 

l'on  comm«^nçait  ton ti' fois  à  enceindre  d'une  barrière  de 

manière  à  ne  plus  laisser  devant  cette  rangée  de  biooqi 

grand  couloir.  C'est  ilans  une  de  ces  maisons  que  je  crojreis  U 

le  Landauer  que  je  chcrrhsis:  j'y  rencontrai  bien  mieux  :  le  1 

d'une  nouvelle  liand**  fie  Bohémiens  allemands  qui  (~ 

assez  récemment  ù  Pari»,  dans  d'assez  nombreuses  ▼oitum^  i 

quatre  pour  cette  seule  maisonnée.  Je  reçus,  comme  | 

jours,   bon  accueil,  prftce  à  nui  connaissance  des 

miennes  ;  et  dès  ma  st*C(inde  visite  —  car  je  cultivai 

nouveaux  amis.  —  ils  se  prêtèrent  de  la  meilleure  grioe  à  Te 

sation  d'une  gnmde  réunion  do  Tsiganes,  dont 

dfjcteur  Bit>ca  et  moi.  uflfrir  l'intén*ssant  spectacle  à  < 

de  nos  savants  conli  eref«  de  la  Société  d 'an throfiokNçie. Cafte  i 

eut  lieu  le  lumli  2  janvier  iHiâ.  chez  Joaeph  Reinherd, 

petite  maison  qur  j'ai  indiquée  ^1  .  Nous  y  ramptâmee  tm 

taine  de  tètf*s  bohémiennes,  enfants  compris  bien  enteuda. 

leH  Bohémiens  de  ma  connaissance  ou  de  rrlle  de  nos 

étaiciits  présents  ù  Paris,  M'étaient  tmuvés  au  rmdeB- 

nombre  eût  été  aisément  doublé.  Les  plus  intéreHente  m^  \ 

vaient  du  moins  presipie  tous.  On  voyait  là  le»  deux  frèree  1 

bard  et  leurs  ntmilireuscs  familles,  sans  oublier  leur  |ièi«,  lei 

couple  Bénédirt   Lamlauer.  le  |ière   l.agK*ne,  un 

llatiffmann  et  sa  i«*mine.  qm*  je  ne  connaissais  eneore  ni  |^  i 

l'autre,  car  ils  l'tnient  arnvèH  de  la  veille.  C'est  Jacob  ] 

qui  attira  le  plus  l'atu-ntion  tout  d'abord  :  ce  beau  jeoee  I 

noir  sembUit  un  Hindou  récemment  débarqué; 

lui  CCS  extrémités  si  fines,  qui  sont  du  rente  un  caraeiAre  i 

de  la  race,  en  même  tfMn}is  t|ue  h*  signe  d'une  exialea 

aux  iu<l('S  lra\uiix.  On  i«>ntaii|iia  chez  sa  femme  et  soi 

!•>  i|>]  iii-iMi('i'««  triN\i.iiMiidiiables  d'une  ongine  lnurmaieaae.  k 

|H-it    Lu'irni',  (|ui  rf|iieM.'nti-  mieux  qu'aucun  autrs  le  pfiMW    i 


'     ■       '  -       IV  l'oit  ^'r!i>!l:»  Uj:  ■  ^  ii  t'cu.IUloa  tic  l'/n  ttfêmêamiw  li^ 
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tjpe bohémien. eut  0011  tour  aussi  ;  et  deux  enfants  de  Joseph  Rein- 
luvd.  le  Jeune  Mansili  et  la  petite  Motsa  (1),  enlevèrent  tous  les 
•uflraget  (2). 

Hélas  1  c'était  le  bon  temps  alors  pour  cette  bande  nouTellc- 
ment  débarquée.  Antoioe  Regard  (un  frère  de  Joseph),  qui  avait 
pris  logis  à  la  Yillette,  où  il  demeure  encore  dans  sa  voiture,  s'y 
était  mis  à  travailler  avec  ses  enfants  dans  une  fabrique.  Mais  les 
•atrea  n'avaient  que  des  occupations  variées  et  variables,  plus  en 
rapport  avec  les  habitudes  bohémiennes.  Un  peu  de  pose  dans  les 
ateliers  de  peintres,  quelques  charrois  pour  se  défrayer  de  l'entre- 
tien des  chevaux,  voilà  à  peu  près  à  quoi  se  bornaient  les  res- 
sources ostensibles  dont  on  comptait  vivre  pendant  la  morte  saison 
d'hiver,  après  quoi  l'on  devait  se  remettre  en  campaioie  pour  ex- 
ploiter les  multiples  talents  de  bonquistes  que  possédait  particu- 
lièrement la  nmnbreuse  famille  de  Joseph  Reinbard.  Lé<m,  un 
gd4i9,  c'est  t  dire  un  non -bohémien,  qui  était  entré  dans  cette  fa- 
mille et  qui  y  avait  sfiporté  sa  spécialité  de  dentiste,  me  décrivait 
alorsavec  enthousiasme  la  vie  artiste  des  Minnousch ,  leurs  voyages, 
leurs  campements  en  pMn  air,  b  poésie  de  la  marmite  dres- 
sée au  coin  d'un  bois,  les  soirées  de  danse  et  de  musique,  et  aussi 
les  belles  représentations  de  tableaux  vivants  en  couleur,  c'est-à- 
dire  costumés  apparemment,  qu'ils  allaient  donner  dans  la  Um- 
lieue  aussitôt  que  viendraient  les  tièdes  haleines  du  printemps  [T; 
et  moi  je  me  Ikisais  une  fête  d*y  assister.  Un  mauvais  vent  a  soiif- 
lé  sur  tout  cela.  La  siianie  est  entré  dans  la  funille;  les  affaires 
d'Éffpiê,  comme  dirait  Borrow,  ont  peut-être  aussi  un  peu  trop 
occupé  cpielques  femmes  de  la  bande;  la  justice,  la  prosaïque  jus- 
tice, 8*en  est  mêlée;  et  maintenant  la  division,  les  chagrins,  la 
misère  ao  sont  abattua  sur  la  troupe  joyeuse.  Déjà,  au  mois  d'a- 
vnl  1M5.  j'avais  trouvé  Joseph  Reinbard  tout  soucieux.  Cet 
bomme,  à  la  haute  taille,  qu'on  aurait  pu  prendre  à  son  air  et  à 
ses  moustaches  pour  un  sncien  carabinier,  et  qui  avait  aspiré,  dit- 
on,  à  porter,  comme  quelques-uns  de  ses  ancêtres,  le  titre  de  ca- 
pitaine des  bohémiens,  traînait  alors  une  Jambe  malade  et  me 


il)  Lm  BolMRiitBtrtçoâxcn:  généimlement,  outre  l«or  prtoom  chrétien,  no 
préoom  bohémito,  mmu  Itqotl  on  lei  détigne  rartont  pendant  Uar  «nfiiuce. 
llAAxiIi  et  Moua  toot  des  prénoms  d»  «e  genre. 

(2)  Vuir  let  pbotogrmpbice  de  f  ice  et  de  profil  des  plot  intéreuntt  de  ces 
BobéuiirxiS.  dam  U  t'ollntiom  aiitHro}totogiqme  du  Mustum,  numvroê  2-13-2 '/O. 
—  Od  i>eut  M  procurer  drt  p*aiicbet  an  cbuix  de  cette  précieu«e  collection,  chez 
M.  Putteiia,  pr^pftntetir  du  Must^urn  et  plio!(igraphe,  me  Dmubeoion,  14. 

(3,  Ia  pastion  de  N.-S.  .f<-«ai-4'Kri3t  était  en  tOte  dn  répertoire  :  vieux  s.u. 
venir  éTidemmeot  des  Xyttèrei  du  rn^ren  Age. 
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(liMiit  :  ff  Mon  ami,  tout  va  mal.  »  En  cherchant  à  le  mnofilcr.  je 
lui  iKirlai  d(*  sa  vio  do  lianquiste  ambulant  qu'il  allait  Bans  doirt* 
ropromlrr  :  fiour  toute  p''|Hinse.  il  me  montra  dans  la  cour  qnei- 
qui's  planches.  I«'s  si*uli's  i|ui  restassent  de  la  frrande 
|MirtatiYf>  il'*stin*'*«*  aux  n'présr>nt.itions  foraine»  :  de  presque  1 
ces  priViiMi^cs  pl.inc'lit's  il  avuit  fait  du  feu.  Et  comme  je  le  : 
mandais  ù  cette  iK-casinii,  il  se  prenait  à  rire  et  me  disait  :  «  0«. 
j'en  (finviens.  r'fst  là  un  <lrôlf>  île  rommerce  et  qui  n'est  pasial 
piiur  enrichir.  Mais  voila  rommc  sont  ks  Mânnousch*  Une  Ibis  ^v 
nous  ne  trouvKins  ri<*n  ilans  tes  rlianips  pour  faire  du  feu.  Bov 
avons  pris  li's  hi-ancards  il«*  notre  voiture  N<ius  ne  savions  apra 
cela  comment  atteler.  Voilà  romm**  sont  les  Mânnousch*  ■ 

Aujourd'liui  donc,  la  petite  colonie  lMi|H>mienne  de  Paria  est  ^ 
flf'sjUToi.  Jarol)  llauilmann  est  |i;irti  dipiiis  longtemps;  Piecve  H^ 
bert.  un  Romanitchel  fraurais  (pii,  flc|iiits  plus  de  deux  ans,  éla£ 
mêlé  à  nos  TsiL'anes  alli-man'U.  i*t  t\no  y»  tt^nais  particuli^cnifl * 
voir,  maift  que  jf  n'ai  jaiii.-iis  pu  junidrc,  a  disfiaru  ausaû  tout  ré* 
rpmmr<nt.  Lfs  Roiiiliaril  sont  l'iicon-  ni:  mais  Jos<^ph  vil  à  Técar 
avrc  sa  fil  11*  aiii>'>i'  ft  trois  ;.Mr(;'in<.  M.iii/ilt  entre  autre»  qui  pmt 
■lan<«  (pf  lipies  at«'lii>rs;  sa  fi'mnii'  est  d  un  autre  coté  avec  la  jo^ 
pi-tiic  Motsjt.  Antoini-  Ki'ii:iiar<l  tr.i\aillf  toujours  à  la  Villeltr.  cm 
il  demeure  maintenant  dans  sa  voiture;  une  de  ses  filles  <tf 
niort«',  et  deux  autres  l'ont  ipiittè.  Tout  ce  monde  ne  s'ealcad 
plii<«  Kuere,  ce  i|ui  fst  un  trist>-  Mjne  de  ihVndiMice  dans  la  Bohrfi^. 
Uui'lipies  nieiiiliies  ili*  la  lauiilli-  Laiiflauer,  Madeleine  entre  a^ 
Xivi.  posent  i-nrore  .l.'ins  les  aleliei-  de  peintres;  mais  MaileloBT. 
ilont  l.i  i  lientële  diminue  à  Pans,  a  pu^isi'*  \t*U-  ilernier  à  VITicihi 
ii<>n.  n  elle  |NiuriQit  Men.  uni-  autre  anniV.  êuuKrer  Iniit  à  fuift 
Alleiiia.-ne  a\e(-  i|iieli|ueH.uns  di-s  sifos.  S:i  meiv.  la  veuve 4i 
\kmjx  it<-néili(i.  ilaiis  If  \oi*«in:i::i-  d"  l.iipi<-llt>  MadeN'ine  deflwait 
«iiiir  \>  <  lt.itiL'n<>lli-s  1-1  MuiiTmaitie.  .m  ili-!.*!  liu  rliomin  de  frr 
fiiiiiiii':>  di-tii*  !'■  pi'int  i]»:il  (•■litre  autour  «Impifl  ;:ni\ilftiit,  pifr 
il.iiil  l.i  <«aisiin  il  litver,  |«>s  iiirmlnes  ■!•■  la  ntmitueiw**  ftiniille  Lm- 
liiiiei,  ipit.  le  ri-«>te  di-  l'ainii'-i'.  (lai-i  oiirent  la  F'ninre  de  «tiiffft 
iiiii'-->.  M. lis  (e  (*>ntre  pfut  ilispaiMitu'  ou  s«'  ili'-plarrr  d'un  JcNiri 
lautti-  \s*-  pi-ii"  l/un-Tii- l'M-iiii'fr.»-  r- iH-*e«!«'  plus  en  plu«i  que  IV« 
•■-«T  ili-M'iiM  inhaliitaM'*  yn\\\  W-  Maiinoii-rli  I.  edilité  |iarisiennr  In 
ii:i<|ih- •l.iii^  l*"!!-»  di'iiinT-»  ii'liij>-H  Lau'ii'Of  a  bien  une  viarttft 
*.'\  i'   .  !•  :  •  :•  •   il  \  .1  -  \  iiiKiH  pmii  rie  pa^*  «<•  trouver  Aur  le  |nw> 

ii:!r  ;m'i>i     \>i!iMt'    ;i    iMiitr--   join^.    i  iin\  •■!  If  d'un*-    simple    k«lV 

ir  ii^  1 '  \'i"  d  iiM  i"'i  ]•••.  !•■    .  t  "U  il  .riii  me  ipi  fji  i-*t  lres-l«rs 

Il  r  H.ijif,  1,11  n  •!  Ti-ii'lii.  <|ii«-  i!  iiii  .il'ii  l'ii tuiil  >.i!i^  le  nitu^k» 
:»'*''.:i-  m:»!*-  •;»••.:■■  I.i'iî  il  •un*  «  ■ 'ti-  ••■•ite  di*  tenti*  r«»ulaB^'' 
p-     ■     •;i|i-l')i|i-   paît,   f'    If»   tiiiain'*    \;tLiii  s  «ei    IfH  roiir»   N 
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denennent  de  plot  en  plus  rares.  Pour  les  quatre  mètres  d'emplace- 
ment dont  il  a  besoin,  il  payait  précédemment  3  francs  par  mois 
sur  un  terrain  appartenant  au  chemin  de  fer  de  Ceinture;  mainte- 
nant, m^me  en  dehors  de  l'enceinte  de  Paris,  on  lui  demande 
4  ou  5  francs  pour  le  même  espace.  On  voit  que  la  situation  de- 
vient difficile  pour  mes  amis.  Avec  cela  le  père  Lagrène  se  plaint 
que  tous  les  artistes  ont  maintenant  des  études  de  lui,  avec  les- 
quellea  ils  font  leurs  tableaux.  Quant  au  métier  de  joueur  d*orgue, 
il  n'en  ftuit  plus  parler  :  toutes  les  bjnnes  places,  précédemment 
autorisées  dans  Paris  par  la  police,  sont  aujourd'hui  interdites; 
c'est  dans  la  banlieue  seulement  qu'on  peut  encore  recueillir  de 
quoi  acheter  du  pain;  mais  la  banlieue  n*est  praticable  que  dans 
la  belle  saison,  surtout  pour  le  bonhomme  qui  se  fait  vieux,  et  que 
le  poids  de  l'instrument  fatigue. 

Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  que  les  vieilles  coutumes  bohé- 
miennes se  perdent  :  partout  en  France,  j'ai  entendu  les  plus 
fidèles  me  dire  avec  chagrin  que  la  fraternité  s'en  va.  Les  riches 
ne  s'inquiètent  plus  dos  pauvres.  C'est  parmi  nos  Gitanos  du  Midi 
que  cette  dégénérescence  est  le  plus  marquée  ;  on  m'assure  qu'il 
j  en  a  parmi  eux  (des  maquignons  enrichis  pour  ia  plupart),  qui 
ont  des  cliâteaux,  même  en  France.  Mais  partout  où  les  Bohémiens 
se  sont  laissé  convertir,  même  à  demi,  à  des  occupations  régu- 
lières, le  même  effet  commence  à  se  produire.  La  fraternité  est 
une  plante  admirable  et  sinpilière,  qui  ne  croît  guère  que  dans 
un  terrain  plus  ou  moins  inculte,  plus  ou  moins  barbare,  ou  peut- 
être  ~  es[K*rons-lc  —  sur  les  hauts  sommets  encore  mal  connus 
de  la  vraie  démorratic.  Entre  ces  deux  extrêmes,  elle  étouffe. 
Tant  que  les  Bohémiens  ont  vécu  d'aventures  et  de  ressources 
occultes,  souvent  très-productives,  le  gain  si  aisément  obtenu  par 
des  moyens  qui  exigeaient  d'ailleurs  une  entente  secrète,  se  dis- 
tribuait littéralement.  Les  brigands  sont  souvent  de  très-généreux 
communistes,  et  plus  d'un  eût  pu  passer  au  moyen  âge  pour  un 
parfait  chevalier.  Dés  que  le  travail  intervient,  si  peu  que  ce  soit, 
l'esprit  change  ;  car  le  travail  c'est  le  commencement  de  l'indivi- 
dittlisme,  et  l'individualisme,  il  faut  en  prendre  son  parti,  est  le 
ressort  le  plus  essentiel  du  monde  moderne;  —je  ne  dis  pas 
l'unique  ressort.  Dieu  nous  en  préserve  ! —Nulle  part  l'antagonisme 
des  deux  esprits  n'est  plus  marqué  que  dans  la  petite  société 
que  j'étudie:  mais  il  a  ici  un  caractère  particulier;  car  on  ne  peut 
s'attendre  que  les  Bohémiens  passent  sans  trsnsition,  du  culte  des 
ar.ciennes  vertus  barbares  et  de  la  fraternité  de  la  vie  d'aventures, 
à  la  pratique  régulière  de  notre  sociabilité  étroite  et  de  notre  mo- 
ralité méticuleuse.  S'il  en  est  quelques-uns  qui  s'y  résignent,  admi- 
rons-les; car  il  (sut  convenir  que,  à  l'heure  qu'il  est,  un  Bohémien 
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inrfaitemfnt  }ionnr>te  est  un  héros,  d'autant  plus  merveillevi 
ilnnssur.  !sr>)pTnrnt  et  son  obsctii  itr*.  Mais  \o  [lonrhant  pr«ique  inéf^ 
table  rlif'z  ta  |iliii».'irt  ost  rie  ro}ZT*'Mor  le  tompsqiii  n'est  pliM.  et  et 
rusiM-  avrr  la  Miii<'-té  mofiorno  p«i«ir  tûclir^r. mi'mo  sous  Tempire^e 
l'intlivi(lualisin«'  qui  les  LM;rnc,  de  sjitijsfaîi'e  des  instincts  de  natore 
que  toutes  les  riironstancos  nouv(.*II(*s  contribuent  k  rahaiMir 
Us  ro|iréï«ent;urnt  jus<|u'ici  ce  type  étran/Ti*.  mai<t  curieux  et  pIcB 
do  iii\stfr*'s,  ii<*  la  liarharic  prTsistante  et  raffinée,  si  l'iHi  pciM 
dire*,  au  ntntact  de  la  civilisation;  ils  avaient  encore,  riM'-iDe  àtm 
leur  vie  de  subtilités  et  de  rapines,  le  prcsti^rc  d'une  rmce  prian 
tivc  soutpnuo  par  un  double  culte,  celui  de  la  nature  et  celm  àf 
la  t'ratpnuté.  Ils  sont  aujourd'hui  placés  dans  raltematÏTe,  o« 
de  devenir  lies  filous  \nl:raires.  ou  d'embrasser  une  cÎTiJiaitiai 
qui  !i'i*st  ^uciiî  u  PI  trop  I  iiV  ù  leur  ^'énie,  et  qui  de  plus  les  i 
Situation  vraiment  critique,  et  bien  faite  pour  appeler  les  mp 
thies.  On  peut  craindre  aussi  que,  chez  eux.  dans  di*s  couhIh 
si  fTirlieuMs.  li'S  maurs  propri-mi-nt  ilites  ne  se  dépravent  I  . « 
la  fainille  elle-mémi-,  la  t.:iiitlb>  (jui,  dans  la  vie  nomade,  est.  pl« 
que  partout  nilleurs.  le  ln'n  par  exrr'l l'once,  ne  tombe  en  diMsK 
tfon.  1^  snriet/',  la  civilisation,  la  ri'li;:ion  n'ont-elles  pns  m  ëa 
devoirs  particuliers  à  remplir!  —  j'entends  une  rrdipion  en  rsppart 
avec  l'espiit  moflerne,  une  religion  à  la  fois  idéale  et  sensée  k 
seule  au>si  qui  puissi*  toucher  des  esprits  trop  im|iatients  de  loSto 
autorité  arbitraire.  {Miur  se  plier  aisément  au  joup  des  cultes  sB- 
fii'ls.  —  Qupjipies  anus  \r:iiment  rhrétienm-s  ne  aeront-eUs 
pas  séiliiites  ï«ir  uin'  tâdie  i,iii  n'est  pi»ut-ë!re  pas  aussi] 
ipi'ou  M-  plait  à  le  •lire*  Ce  sont    \\  ili«s  questions  que  je 

truter  ni.  iii.us  iiu'il  mêlait  impossilile  i|e  n^'  pas|ioser,  en| 
de  1  état  actuel  île  mes  vieux  :iniis  b-s  Tsii'.in*^. 


(1  I  "•  .t  u  ti'T-t  4(iir  ht  Uohrm.rKt  )t«%i-  ni  ^^a'^ralciui-tit  pour  I 
Si  1-  ri-j-r  ■•  If  •  ■>:  tii|j<l<-  iii  {•luin.iir»  eu  !r«.>.l».  :I  t-^t  iw  urfoii  îi^aM*  4ili 
fwt  •  rai  V  r  I*.i-ii  1>'«  l*rini'i{>iiu(f*,  p-ir  •■x«iii|-le,  o^  ^«nrc  il*  dépffttvMÎM 
k  «  \clp-,-i<*  p«r  l'r«' JAMi^-.  —  1^  f.iii.i'!r  i  •■hfii.eiMie.  ({um'^iw  ir  iBp^fwtall 
Im  ;  ■  '•iii>  <lf  \%  f'.tni  llr  !  nïiip.'lle,  «tAit  fX' •  TTmî^  fmnii!lr.  trr^«nmf«rshli  à 
i-rllr  ti-i  un-  111%  |>ntriarrliii«.  iloiit  !»•■  iinrun  ii'Jiit  cliiM{nr:tt  pc*arteDl  mWÊI^ 
Tfiii  èi  U-n  dp'.l.  Ijt  niAnair*.  Cri  qnt  Ui  Ikibefitirnt  U  {trmb^aaaflat  S ||M 
Tnjii:.<ri«.  hVtait  |iqii.C  iii(li>*iiluti!<> ;  laaii  las  «ii\iir-rt  f'rei|aaiu  ss  1^^^ 
c  ift  i  |>*i4  •!  ''trr  un  lirn  t^rieiu.  l>mn«  br«uouup  d«-  tnl-iu  U«  paUMS  ln  yks 
ar^i'ct  pn  iiiu.-iil  mu  niaïuueii  il«^  OMi-ur^.  J«  no  |4l.»  cntrir  loi  dssidA 
(il':..  .«  {M.  M>ii:  ini  ci'iui'IrsrA.  Jr  r»|i|>rlltfmi  tculrniunt  un  duable  IsakiiS 
roiir.ii  <lf  I  Ml  .irt.'tU^.  ft  4U1  niutilrr  Ir  prix  iiu'>>ii  aïUhcbc  dam  evCto  isat  à 
U  puiip.ir  :  r''-«t  i|ir.l  r*t  tr^-diffiril»  lU  irt^uier  d««  IVihémi^BBM  ^m  «M* 
■#niri.t  •  I  ■•«•  r  .'''Mt^»<i^/^.  rV«!-A-Jirp  tint  \Ati»m»nC,  ri  que  \*9  Immmmi,  è» 
Icar  cuU,  rf:iiMni  «lir  m  dtv.  nirir  iic\.int  If  1  cnfRiiti  dr  Itar  ( 
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Je  n'ajouterai  plus  qu*un  nîot.  Les  Bohémieis  sont  des  organi- 
sations d'artistes.  L'art  et  les  professions  qui  s'y  rattachent,  voilà 
leur  avenir  et  leur  sakit.  Cest  principalement  à  les  diriger  et  à  les 
soutenir  dans  cette  voie  que  doivent  tendre  tous  ceux  qui  vou- 
dront leur  être  secourables. 
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AMBASSADES  ET  CONSULATS  DES  NATIONS  ÉTRANGÈRES. 

AUTBK  se.  —  Rae  dt  Gmcllo-Saiot-Gennam,  lOl. 

Badb.  ^  Rao  DIaacIic,  92. 

BATiàas.  —Rue  dt  Greotlle-Saint-Germaîo,  107. 

Bkloiqub.  »  Rat  da  Faoboarg-SAÎnt-Hoiioré,  153. 

BouTiB.  —  Rot  dt  U  Btome.  9. 

BiLsiu  —  Boalerard  dt  Monotsaz.^  9. 

Cmu.  ^  ATtnat  do  Rot  de  Rome. 

CoxriéDisjkTiOK  GEKSÂDnrs.  —  Rue  Fortin,  3. 

Costa  Rica.  —  PlAce  do  la  Bonne,  4. 

Dakemask.  —  Rot  dt  rUnivtriiti,  37. 

ÊQiATEnt.  —  BooltTArd  de  Stouboorpr,  19. 

EsPAGKK.  —  Qoai  d'Ortaj,  25. 

ÊTATt  RoMAm.  —  Rot  dt  rUaiTcnit/,  89. 

ÊTATu-rjr»  d*Ajii£ii<3UC.  —  Rot  do  Ctntre,  15. 

GEAUDs-BasTAOSB»  —  Rot  do  Faoboorg-Stlot-IIoDorû,  3î>. 

GaicE.  — •  ArtniM  des  CliAmpt-ÉIyséet,  3  tt  5. 

GrATEMALA.  —  Rat  FortÎD,  3. 

Ea!ti.  —  Rot  dtt  Champt-Êljt^  12. 

He«!>e  flLBOIQEALB.  —  Rot  dt  Grtotlle-Saiot-GennaiD,  113. 

Hkmb  Gbakd'-Docalb.  —  Rot  dt  Laxtmboiirg,  39. 

HovDCBAS.  —  Rat  dt  U^eloast|  8. 
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Ital».  «•  Rond-Point  il*t  CbamiM-f:i}*séM,  2. 

Mecklemiiouro.  -*  IIup  du  .Marché-d*Agueisc«a,  8. 

Mexique.  —  Uu^  «l'Aibe,  3. 

Monaco.  —  four*  U  lî-în»»,  2<). 

NiCAKAGi'A.  — Kiic  du  i'olis'-c,  26. 

Paraoi'ay.  —  A\vii::p  ilot  1  ;»amii«-Klyiées,  27, 

Payp-Ha»*.  —  iJue  d«'  Triv ojirg.  18. 

PÉROU.  — Uiio  d*»  r»tTy,  11. 

Peh^b.  —  Av.-n  i*  «r.Vr.lin.  3, 

Portugal.  — >  Il-n*  d'Asit^rg,  12. 

PRUME.—  Ku^dc  IJH»*,  7K. 

KÉruBuguB  Auoiintine.— !:•:•  -le  R^rlin.  5. 

RuiiME.  —  Tlu--'  d«.>  f  îrL-nfilo-Saiut-fîermAin,  79. 

Saint-Mauin. —  t'..iir»  :.i  R'.ine.  -0. 

San  Sai.vaim>r. —  Aveline  di' ri!ini<«'reur,  88. 

Saxk.  —  l:u  ■  d-j  •    Mf  -.Itt,  L"*. 

.^UËDE.  -^  !:ut?  dr  Mnrigiian,  9. 

?ii*ï»K.  —  nu*"  Bliii.lif,  3. 

J'i  i:^ii'li:.  -~  Ili:«-  •!•'  !.i  \'.i*:(>!rr,  U 

KuucrAî.  —  i:.;.-  '".i--'.  »:.^,  lo. 

Vi  M./i  I  i.A,   —   iiîi.    r..  .!  i.:i,»,  L?ît. 

V,  i  !:ii.\iiii  i:j.,  —  i;-.io  ili^  Pri-ili-urf,  6. 
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LA  PRESSE  ET  LA  POLITIQUE  A  PARIS 

L'HISTOIRE  DE  LA  PRESSE  PARISIENNE 

PAR 

Ed.   LABOULAYE 

L*antiquité,  je  crois,  nous  a  laissé  rblstoire  d'un  tailleur  am- 
bitieux f|ui  voulait  faire  un  habit  à  la  lune.  Durant  quinze  jours  le 
I>auvrc  homme  fut  obligé,  chaque  soir,  d'élargir  la  robe  qui  se 
trouvait  toujours  trop  étroite,  et  durant  quinze  autres  jours  il  lui 
fallut  rétrécir  le  vêtement  qui,  chaque  soir,  se  trouvait  trop  large. 
Do  désespoir,  il  laissa  la  lune  telle  que  Dieu  Tavait  faite,  avec  ses 
défauts  ot  sa  beauté.  Je  ne  sais  pourquoi  cette  histoire  imper- 
tinente me  fait  songer  aux  législateurs  qui,  depuis  un  siècle,  ont 
voulu  étreindre  la  Presse  dans  un  habit  (ait  à  leur  guise.  Censure, 
amende,  prison,  rien  ne  leur  a  réussi  ;  et,  de  guerre  lasse,  il  en  est 
plus  d'un  qui  s*est  résigné  à  laisser  à  la  Presse  la  liberté  qu'en 
naissant  elle  a  reçu  de  la  Pensée,  sa  mère.  Voilit  où  en  sont  ar- 
rivés los  Anglais,  les  Américains,  les  Hollandais,  les  Suisses,  les 
Belges,  gens  épais  et  de  race  germanique;  il  leur  a  toigours 
man()ué  d'être  élevés  dans  cette  adoration  de  la  loi  et  de  Tadmi- 
nistration  romaine,  qui  fait  la  grandeur  politique  et  la  supériorité 
tles  iK'uples  latins. 

La  France  n'a  pas  jeté  aussi  le  manche  après  la  cognée.  Nous 
ne  serions  pas  le  peuple  le  plus  spirituel  de  la  terre  et  le  modèle 
de  toutes  les  nations  (à  ce  que  nous  disons  modestement),  si  nous 
nous  contenions  de  suivre  le  gros  bon  sens  de  nos  voisins.  De- 
puis 17^  nous  essayons  toujours  de  faire  un  babit  à  la  lune;  et 
si  nous  n'avons  pas  réussi,  ce  n'est  pas  assurément  Cuite  de  tail- 
leurs. Nous  avons  essayé  de  tout,  nous  avons  changé  de  k»s  de 

M. 
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la  Presse  aussi  souvent  que  nous  avons  c1ianf;é  de  modes;  on  peut 
mOmo  diro  qiio  nous  avons  ^iniisr  l'invention  et  que  nous  com* 
menions  à  nous  reposer.  Lu  seule  chose  dont  nous  ne  touIîoos 
pas,  i-L-st  cette  indécente  nudité  de  la  parole  qu'on  appelle  b 
liberté. 

Sous  nntre  ancienne  monarcliio.  dnns  cet  heureux  temps  où  le 
piincr  adnûni^trait  et  réglait  la  foi.  la  pensée,  le  travail  de  son 
trnuppnu,  il  n'y  avait  fnifrf  besoin  d'une  loi  sur  la  presse;  «■ 
n'imprimait  (|ue  de  ;:ios  livres  après  censure  ft  avec  autorisstkNl 
et  priviléf:c*  du  roi.  Quant  aux  témér.iirfs  qui.  par  des  écrits  clsa*  • 
drstins,  se  pormottaiont  de  trouMer  W  silence  et  la  paix  publique, 
une  onlonnance  di>  172»  '|M>ur  ne  pas  remonter  plus  haut'  punissait 
d'^  la  marque,  du  carcan  et  des  galères  ceux  qui  imprimsimisnt, 
coTnposer.-iii-nt  nu  ilistriluicraicnt  des  oiivmilts  jugés  rn'mîiMb. 
(".  t.-iit  l>rau(  oMp  d'inijuliif'ncr  |»r)ur  df>s  fnllu  ul:iirfs.  ^ens  indignet 
de  toiiti' pitié.  Aussi,  dans  un  accès  d>-  zi'li*  niitnarclii(|ue,  le  Ptfle* 
ment  ili'  Paris,  i|Mi.  à  cette  époi|ue,  était  furt  ..ttaqu<''.  fit -il  adopter 
lit  dftltfrntnn  ili*  IT.M.  Im  Niiuplf.  n^-ttr  «-t  claire  ipii  conilanuuit 
à  i'Xii^  pendu  li:iut  ft  lourt  tout  quiibnn  ipii  aurait  composé  OU 
inL|  limé  ili-<  i''(  nts  ti-nditnt  à  attaipit-i  li  n-Ii-ion,  à  émciuvoir  les 
esprits,  à  poitrr  airrsnli*  à  l'autorité  du  mi  pi  à  trouMor  Tordre  et 
la  ;rani;<itJiitèdf  m-s  Kt.tts.  On  uf  fit  {kis  ;:iand  usa^'e  de  cette  loi; 

la  T:.i' siillis.u!  pour  i..rri*  i.un-  fi-ii.\  ipii  p  irlai-nt  trop  fasal; 

m:;  s  r'itaïf  tiiii  oins  ri.o-t*  a:;M''ali|<-  df  savoir  qu'au  besoin  SB 
]irMivnit  ini|nsi'r  sili-nci-  aux  lia\ards  de  façon  à  U*ur  ùter  à  IssS 
jaiii.us  linvie  ili?  n-commiMiccr. 

La  R'\idutiiin  rfn\<rsa  ci'  ninjo<>tucux  «'-difice  où  la  FiSMCt 
imn.oliiNv  .ivait  lonirti-mps  durmi  en  paix.  1^*  pn-mier  soia  d0 
con^dtiKiT.is  lut  <1<*  priK-lnm«*r  r(*s  prin*  ipt*H  do  |7*«*.*.  :;pnne  ÎÊÊtà 
\y.\r  Twn  \\  f-toiiir" iM  (Mil  it  s^iir:  ti-uimii <.  ii«-  tfrrr.  nud.'ré  les  SSMB 
\--  .hïs  il  un<-  .i«iiiuniMralitiii  puifri.i  II**.  \j\  funstitutiun  de  IIM 
d<  <  *.i  i;ii«*  iii  i.itrr  rtimmutiirniif.n  r/f  t  ^tn\'r\  ri  i.Vi  typinicmi  Stf 
u;.  fi.i  iti"\ti  li  ^  ;.r.i  ff'.-i'S  lU  l  hu?nm^  :  v\\*-  L'arantit  à  tovt 
r:'  i\'n  /  t,''rti  fit  i.tt'tfr.  titcriy.  ♦/ ii'ipruM»  r.  H'ift^  (fw  $ft  éer^k 
.  'f-/  f(.r  ."tjuntu  fi  tnuuht  ri/ijurr  ni  ifi«/i"7ii.R  nvatU  Im  s^ 
■  ■  ■  ■  ."tn. 

J-  !.  ■  I  !  -  ■  -  -  i.ii  ...-  .;,,.-  ,,-., ..')  i/ii^.i  pns  i  .ic'tompft  de  cetM 
iii  •  •'  ^ii.^.t.i  l'an^*  l.t  iarn<ii^i-  cunsiiiutnui  dr  ITiVI.  qui  Me  fct 
j'-;-  •<  ii.i^-'  iM  pi:iiiiii]«'  l:i  Oin\i  ntmn  iz.imntit  à  fou*  les  FVsB- 
i;..  !  I  I  i'.-iti'  ilf  la  pri-^*««-:  c  tt<'  niaxinii*  «v;  une  di-rnratKNl  ^M 
v.i'  '  «.iniiis  )t,n  .  n>t  nu  froiittr*  !•  !•  du  tiMiipl-  i  nn^titutKiliBei, 
ni:.  -  If  -i_.  .'.iM-t  ilii  '«'0  ii.ar>  17!»:i  ni<><liii.i  n  ?tf  iW'<*Mkive  Ih 
(•<iti'  |Mi  lin  p':i(  art  II  le  nui  '!u'.  :é|<  -nr  'i.ms  iiiirH  lomlies  IsS 
«uil'.ursi  de    1.1  dtxiaiatmn  d<.'    IT.'iT.    l'-(   :.iti«  le  cSt  :unai   COBÇH  : 
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i  nnm  cnwywé  ma  iaqmBé  6m  écrite  qui  provoqnoïC 
à  la  diisfÂition  de  la  rtpréaeiitetioa  milioiiale»  au  rétabiiincmml 
de  la  royauté  ou  de  tout  autre  pouvoir  attentatoire  à  la  souto» 
ninelé  du  peuple,  aéra  tiaduit  au  tribunal  extraordinaire  et  puni 
de  nort.  •  On  wêH  û  cet  article  fut  exécuté;  la  ConTention  était 
on  pouvoir  aolide  qui  avait  peu  de  goût  pour  le  bavardage  du 
dehora;  elle  ne  releva  paa  la  fiaatille,  nuda  elle  envoya  lea  joorw 
naiistea  à  la  guillotine;  ce  fut  une  bonne  leçon  :  par  malheur,  elle 
profita  peuckei  un  peuple  qui,  plutôt  que  de  se  couper  la  langue, 
riaque  de  le  iûre  couper  la  tête  et  meurt  en  raillant  les  bourreaux. 

Le  Directoire  auivit  le  glorieux  exemple  de  la  Convention.  La 
conatitution  de  l'an  m,  aitide  363,  déclare  que  nul  ns  peut  Urê 
empêché  dé  dtrt,  écrire,  imprimer  ei  publier  ta  pensée;  mais  b  loi 
du  27  germinal,  an  IV,  i^U  à  cette  maxime  le  petit  commen* 
taire  qui  auit  :  •  Seront  punie  de  la  peine  de  mort  tona  ceux  qui 
par  leurs  discours,  par  leurs  écrite  imprimés,  soit  distribués,  soit 
afficbés,  provoquent  la  dissolution  de  TAesemblée  nationale  ou 
celle  du  Directoire  exécutif...  ou  le  rétablissement  de  la  royauté, 
ou 'celui  de  la  conatitution  de  1798,  celui  de  la  conatitution 
de  1791,  ou  de  tout  autre  gouvernement  autre  que  celui  étebli 
par  la  constitution  de  l'an  III  acceptée  par  le  peuple  français,  etc.  » 
Du  reste  la  loi  est  cU'mente,  et  si  par  hasard  le  folliculaire  a 
quelquo  excuse,  ou  s'il  a  des  amis,  on  se  contente  de  le  déporter. 

Ce  fut  cette  douceur  dont  usa  lo  Directoire  après  le  18  fruo* 
tidor;  au  lieu  de  faire  fusiller  les  journaliste^,  il  se  contente  d'en 
envoyc*-  qiwranie-cinq  coloniser  Sinnamary,  et  du  même  coup, 
pour  éparfcner  des  tenUtions  trop  vives  à  un  peuple  impression* 
nal>le,  il  mit  les  journaux  entre  les  mains  de  la  police  chargée  de 
lej(  ins|M*<ier  et  au  besoin  de  les  supprimer.  Ce  n'est  pas  tout  :  la 
Din^ctoin*.  p«^nétré  des  )>rinci|>e8  de  l'égalité  devant  la  loi,  imposa 
le  tinil»ri*  aux  journaux  afin  que  la  pensée,  comme  toute  autva 
marcbanilise,  payât  sa  part  de  dé|>enscs  à  l'ÉUt  qui  la  protégeait» 

Avec  le  premier  consul  on  rentre  (îanchemcnt  dans  le  glorieux 
ftilti>n  lie  la  monarchie  de  Louis  XIV.  L'arrêté  des  conaida  da 
27  luvôtio  an  VIII  (17  janvier  IbOO),  pacifie  la  presse  en  un  mo* 
mi 'Ht  et  |H>ur  longtemps.  L'article  i*'  de  cet  arrêté  porte  que  te 
minihire  de  la  Jusitice  ne  laissera,  pendant  toute  la  durée  de  te 
^UiTro,  imprimer  et  publier  à  Paris  (il  n'y  en  a\'ait  guère  aiUeura), 
qui*  tr€ii€  journaux  politiques  soigneusement  choisis  et  déaignéa. 
Du  reste,  à  ces  h<Hireux  êtres  on  trace  une  voie  sûre  oà  ite  ne 
risquent  pas  de  s'égarer.  L'article  5  de  ce  même  arrêté  est  ainâ 
cun<;u  :  «  Seront  supprimés  sur-le-champ  tous  les  journaux  qui 
ittsi-reront  îles  articles  contraires  au  respect  dû  au  pacte  social  et 
à  la  souveraineté  du  peuple,  ou  à  la  gloire  des  armées,  ou  qui 
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publieront  âes  invectives  contre  les  gouvernements  et  1 
omis  ou  alliés  de  la  République,  Ion  mnn$  que  eu  artieiêi  i 
tjtraits  des  ffufU-s  p»r indiques  riranrihrex,  » 

Grâce  au  ^:ir<]o-rou  mis  par  une  main  rner^ique,  les  jour 
français  (jp  n>>  p:irl«'  ikk  «Ios  rtranfrors;  ne  furent  ni  déportés  ai 
Aisiliéff.  et  If.'  Si''n::t  (-onservalrMir.  f-liar):i''  ox|iressénient  de  vêiOtr 
à  la  libtrU'  dt-  lu  pnss*'.  put  .se  faire  tic  lioux  luisirset  ne  pas  psrler 
plus  que  les  juuinniix. 

L»  \igilunc('  du  Ik'i'ds  ne  s'arrt'ta  |Kis  là.  Napfiléon  méprÏMit  les 
journaux,  ni:ti^  il  avait  peur  (l(*s  livre».  Aussi  la  censure  ful-clle 
rétablio,  tandis  ipif*  l'imprim'  rie  et  la  lilmiirie  devinrent  des  mo- 
nopcdf-s  suni  l'W-^  i  «iminf  aux  ptu«i  boaux  jours  do  la  monarehir. 
Le  m:âtro  sr  (h:iiL«Mit  ilc  p<>ns>>r,  d'*  vofilnir  rt  daffir  pour  liMi. 
Il  entendait  i|ue  la  rr.incf»  et  l'Huiope  si x-ni {Missent  de  lui  aeal; 
il  voulait  ôtro  seul  à  pailiT.  moyen  sûr  d'avoir  toujours  rsÎMHl.  Ls 
police  cMit  soin  iprou  fit  lo  silonro  autour  ilu  grand  homme,  et  11 
penséo  liumainc  tut  icpiV'M'nti'f  par  la  voix  ilu  canun. 

Quand  l'rnipi'U'Ui  t(inili:i,  If  Si'-nat,  révnlh!  on  sursaut,  ae  mA 
à  proclamer  1rs  piiiuipes  dr  I7&*J  et  accusa  Napfdéon  d'avotf 
t^touITé  la  lilx-iti*  th'  la  pii'SM>.  Cvs  r*xccll'*nts  sénatr*ors  ciubliaieat 
leur  somm«'d  ilc  i|ii.iioi/c  an*;:  <'t  la  nation,  toujours  a fTidôi-  par  ers 
mots  ma^'iipK  >  :  |i  ihi  i\ir<  d<*  17K^  n'prit  toi  ilans  la  liU^rtë. 

La  cliaitr  pi)rti>  rcinpiriiiti*  di-  r«-ttc  jidif  nniviTMdlr;  l'article  S 
déclarer  (|ui>  •  U  ^  Fi-M.r.i.^  nr't  b'  ilri»ii  ijc  publiiT  «-t  de  faire  im- 
primer h'iirs  III  iiiiiii:s  i-ii  «««•  i-oni«)niiant  aux  bus  qui  iloivent  r4- 
primor  l'abus  i|i'  i.iti*  Iil=irt>V  •  Mam  mnis  .«avons  ce  que  valeal 
ces  décluiulioii<.  I.a  pr>  inuii'  loi  (|iii'  pn-sontp  la  Ri'stauiatMMi,  ls 
loi  du  21  oi  tobri'  l^-ll.  Miuni«'t  1rs  bnubures  à  la  censure,  Ica 
journaux  à  ruMtni!«:iiii.,i  tn\sili>  it  l<  ^  iiiipnnuMiis  au  hrovrt. 

En  1&15,  l'«'in]i  I  I..  «1  ii:.!-  ii.tM*  iH-nii  ni  l:i  IiUtIi*  iIp  la  prrMc. 
il  conimnui- il  <  loi:!  \  i..  l.l»  iicm  ii.iiin'-iii  nw  la  Franco  nr  cni%atf 
pbis  l'M  lui.  I.a  Mfiii'U*  KcsiaiiiMtKiTi  b*  mii\i(  iltin  |»aa  inœitaai 
dans  (i-tti>  Miii*  ptiill>  <i^<-.  l.iN  luis  lit'  l*^l*.(,  t.iitts  fiar  il<*s  lioniBWS 
incorri:;ib|i's  i|iif  la  Ki-\i>liiti(in  n  axaii  pas  ijiumis  iln  liMir  ^ol  aBMsr 
[Miiir  b'S  cbiM.i-riH  .].'  IT'-Ii.  !•  -*  ims  ili-  l*^h(.  ilis-ji>.  nUdirrnt  toute 
iii-stin*  l'i*  \>  iiii\'-  H. .'il  !.•  I  aiititiiiiii'iiif'nt.  rcn\ii.\i*itnt  au  jur^r  le 
j<!.i-iMi-i.t  <!•  ^  riiii  .  et  ili  IiIn  ilf  la  ptcssp,  i-t  i-iitin  accortkrsl 
.l'i  1  tr\i'iiu.  1  li  !••  .!i  <•  riiiMii-ianf  i-s,  '.A  blii'itc  S.II1S  caution. 

l'ii*' fin  il]>-  l.i'iii-  i.i*  |.(iii\ai!  ibin-r  lnn-.'litups.  Le  duc  de 
H<ii>  lut  a^>  ■^«•l'.i-,  >]  iiiif  \iii\  i-|ii(|ui-nti'  I  Kuuni'  il  y  en  a  IStt* 
jfiui>  en  p.ii<  d  f  ;is  s'i-i  lu*  an^•>l1llI  :  /.*  f'n.,unrd  i,ui  ci  iué  U  dweéb 
S-rtu.  t'i!  •/•?/■  1'/.  /.;.  Il  11  \  a\.iit  iim  11  if|i«>ndre  à  c^a. 
n'i-N;-i'.>  I  .IN  •If  III  n  i.  rnn  i|M<  l(a\.iiil.ic  ri  Pnnncns  a\aient  été 
[KiU>a*.s  au  r>  -I  i.Il-  '  \\\>ri,  •:«•  \<*\  ',i  l".;,  .:>  s  Ims  prudctttes  sC 
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ng«s  rèlakIIrMil-eltM  rautorisatioD  préalable  et  la  censure  par 
ordonnaiice,  en  mène  tempe  qu'elles  supprimaient  le  jury  et  per- 
*  mettaient  ans  trilrananx  correctionnels  de  condamner,  de  sus- 
pendre et  de  supprimer  les  journaux  pour  cause  de  tendance.  On 
ne  s'inquiète  plus  des  laits,  mais  des  intentions.  Protéger  les  amis, 
frapper  les  ennemis,  telle  fût  la  pensée  d'un  ministère  composé  de 
profonds  politiques  et  de  vrais  hommes  d'État. 

En  1828,  M.  de  Bfartignac  et  ses  amis  Toulurént  pactiser  avec  la 
révolution,  mais  le  parti  royaliste  veillait:  les  ordonnances  de  1830 
supprimèrent  1\  liberté  de  la  presse.  Par  malheur,  le  pays  était 
dans  un  de  ses  jours  d'égarement;  la  royauté  tomba  pour  avoir 
poussé  trop  loin  ses  précautions.  Elle  avait  violé  la  charte  pour 
Caire  triompher  les  vrais  principes  et  donner  au  pays  une  loi  de 
justice  et  d'amour.  On  lui  répondit  par  une  révolution. 

La  Charte  de  1890  déclare  que  la  censure  ne  pourrait  jamais  être 
rétablie  ;  la  loi  du  8  octobre  1890  ressuscita  les  lois  de  1819  et 
renvoya  \m  presse  devant  le  jury.  Biais  on  ne  supprima  ni  le  cau- 
tionnement ni  le  timbre.  On  força  ainsi  les  nuances  les  plus  di- 
verses et  les  sectes  les  moins  unies  à  s*enrégmenter  sous  un 
petit  nombre  de  drapeaux  facilement  reconnaissables.  Au  lieu 
d'une  foule  confuse  et  animée  des  passions  et  des  idées  les  plus 
diverses,  on  eut  devant  soi  une  armée  disciplinée  et  toujours 
pn'*te  à  monter  à  l'assaut.  Quelques  fanatiques  des  idées  anglaises 
proposèrent  d'abandonner  à  T indifférence  publique  et  au  mépris 
des  honnêtes  gens,  les  criaiUeries,  les  injures  et  les  diffamations 
des  journaux.  Us  osaient  dire  que  le  pays  où  la  presse  crie  le 
plus  est  celui  où  on  l'ocoute  le  moins.  Mais  mieux  inspiré  et 
plus  fidèle  au  point  d'honneur  français,  le  gouvernement  accepta 
la  lutte  devant  le  jury.  Les  avocats  généraux  firent  des  prodiges 
d'éloquence,  les  avocats  des  prévenus  ne  furent  jamais  mieux 
inspirés.  La  royauté,  les  chambres,  le  gouvernement  furent  régu- 
lièrement accusés  et  défendus,  mis  en  question,  injuriés,  glori- 
fiés. Tous  les  quinte  jours  on  multiplia  les  amendes  et  la  prison, 
on  fit  les  lois  de  septembre  pour  changer  la  qualification  des 
drlits  et  aggraver  les  peines;  puis  un  beau  jour,  le  gouvernement 
disparaît  emporté  par  une  émeute,  et  il  fut  bien  clair  que  b  faute 
en  était  aux  journaux.  N'est-il  pas  évident  que  dans  un  pays  où 
l>ersonne  ne  dit  rien,  c'est  que  tout  le  monde  est  content  f  Voyes 
l'Ksiuigne,  et  dites  si  un  pareil  gouvernement  n'est  pas  à  l'abri  des 
révolutions. 

La  révolution  de  1848  donne  pleine  carrière  aux  journaux.  Le 
pays  avait  la  fièvre,  la  société  était  travaillée  par  les  théories  les 
plus  étranges,  on  use  de  la  presse  et  on  en  abuse.  Un  vieil  ami, 
que  j'ai  la  faiblesse  d'écouter,  prétend  qu'à  oe  moment  terrible 
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la  preaie  permit  à  tous  les  citoyens  de  we  reconnitre  et  de  iTsM- 
tendre,  et  qu'on  lui  doit  d'avoir  évité  les  cruelles  folies  ém  IVi; 
il  s  fait  relier  les  journaux  de  cette  époque  déptorsbto  «psc 
l'épigraplie  suivante  empruntée  de  Corneille  : 

A  LA  PREBB  DE  1848. 

£U«  a  fait  trop  ilo  bi«D  pour  ca  dira  du  nal^ 

EU*;  a  fuit  trop  d«  mul  pour  en  dirt  du  biou  ■ 

Il  OM  ujouter  que  le  pays  commonçiit  ù  s'y  faire,  et  quÊ  h 
Franct*  allait  8'hal)itucr  aux  journaux  libres  comme  Mitfandete 
aux  poisMins.  J'en  doute  fort .  mais  rc  r|u'il  y  a  de  hûr,  c'est  que  It 
coup  il'Ktat  cmp<''ciia  la  France  ilo  iircriulrc  di*  maui aises  hefaitaies 
et  la  ranu*na  dourement  aux  saini's  traditions  du  Consulat. 

Ost  alors  iiu'on  a  ti'nti-  um>  expérit-nre  <|ui  flurc  encore,  et  qsi 
CHt  rrrt£niH*ment  ce  t}u'nii  a  fait  di:  plus  rurirux  depuis  un  li^rif 
Le*  prii<-«'>il'''  <-!(t  si  in^rrrii' ii\.  «|u  il  a  «tr  ilf  siiit-*  ailoptê  p«s  Itt 
qiiatn?  grands  Ktats  <|ui    rnarchi'nt  à  la   trie  du   la  civiliMtîflA 
nifiili-nif  :  1  K^iKiirne,  la  Tiiri|ui«\  l'Autnrlitï  c*t  la  Russie. 

l'\iir<'  un  lialiit  à  la  Iuiil'  rtail  iinv  fnlii';  mai^  quoi  «le  ploS 
sitiiplf.  ili*  plus  tin  «;t  il^  plus  sa::*;  i{u>'  d**  mi'ttri'  un  vorro  sur  l'od 
di*  r-iia(|ii<-  i-uriciix.  ot  dVn  pailipT  li;  dianurtn*.  la  couleur  et  le 
|N)it('v-  >i'luii  i  liciiro  §•{  In  joiirf  C'est  là  rc  qu'a  fait  le  décret  4s 
1>.VJ  qui  r^*f:it  i:i  pif-ssi-  ili-pnis  iptin/i*  uns.  On  im'uI  dire,  iSBS 
(laid  m.',  qui*  r'i'Sf  un  fltcf-d  h'iivm'  iN-  |i-^'mlati(*n  politique.  OU  4t 
]»iil.i,<|uc  Ir.'islatiit'.  Tmit  a  lA»'  pMMi.  l'ait  iiN-,  rciiiKinc  avec  UBS 
prii'lirin*  iiiriiMii»ar.tl>lf.  Lu  pp-^t^-  a  i>ti-  parilii-i*.  ce  B'cel  pM 
a><>*v  litri',  cili*  a  «'it*  traii»l<iintf*>  liii  iiii-iip'  l'iiup.  Jusque*!^ 
I  •  '..:'.  !••  fil  ili<riird;ili!  <!•■  (ii{iti'*«  {>■•*  npi'Mi  !:»•  i  :  ili*  mus  1rs  iMé- 
ti  1^  ..njiMinriiui,  (-'«M  un  iLiiiiT  •!  uii-  i>  ..ulariti*  |iarfaite;  d 
sikiti:  ■!  .kppti\i*i  >iir  la  pi-  lali-  pniir  tpif  \v  mhi  tmis'ifï  à  voloDiiL 
La  plupiii  lin  ii'iiip^.  rt'st  li'  i;')uvrnuiiii'iii  «pu  iloiine  le  moUf  et 
•I  .1  .iip-ti'  \*s  \aiiaiiiiiis  iii.*>^  ipi  i-ii<'s  lui  il>'pl.ii<i*nL  l'umiee  Te 
i'i-->  iiiiMti  M'inaiiph-  M.  ili'  l'i*r>i.'ii\ .  daii«4  ha  cir«'ulsire  de 
'.^  .i\iil  l-.Vi  («iti'  lui  •■>!  un  i/«i  /'iii»  i/riirir/s  irrittfi  qui*  le 
\i>.     .11'.  i>ii<hi^  à  la  Kiaïkif.  Mn  n  .i  pln^  à  ii.nii.lri*.  ré  j^om 

-..•     /    ■  ■rfii.,,H%  ■'  l     ,{    ..  •  h.'"'    ipii.   |^i|-  i|  /iv;""'i'ii'J  T'iilinij, 
1.  -     r...\.  :i^  {..i,H,|.).  s.   La  pli ■><«(•  f  >i  ili  Vfiiu<-  i  «/«-  /I  iii'iJ€ii#.  elW 
î-  .'   )     1^    i'i.  ir"'f  '•'!    i   ■,!    j-jjrif    i/.,    't'S.riit.  rt   ri*pc|ldsBt 

•*  '  •'  '•>  «'i.'-  iif<{  fiiitr  i  il  II»  il*  ,i>  \  iri/'i'.i'.''iiir.t.  CliaruR  s 
•  lii  i{  .:•■  Ii.iii..  I  w  l.lM'i.il.Mnt*  de?!  iuini.<«iii>.  ri  il  applaudir  â  I  UH 

l.liilli'lilli.'    'if    I  .lilriillll^tl  .ilKlII. 

Lu  di^-.iiit  ipio  i  liai  eu  a  II*  'iroit  ilappi.iudit   jc  \ai>  un  |y*a  Iota. 
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mtgiiii»  il  faii  lUM  «utacôntioB  pféaiable  du  goavernemcnt  Eb 
(ait  de  joonMl,  hkmté  mut  dips  priniage.  H  bêI  naturel  que  Tad» 
xninistratioii  gtfde  les  pnnlégeft  pour  des  emia  et  les  lefnie  à 
ceux  qui  ne  peaaeBt  paa  eomme  elle.  Le  premier  principe  de 
toute  bonne  politique,  c'est  de  gomemer  pour  soi  et  non  pan 
IKiur  lea  antrae.  Si  on  laieaait  la  parole  ati«  anciens  partis,  à  qiiel 
«i^aordre  n'en  arriirarait-on  paa  f  Ifa-tHm  pas  tu  dea  prétend» 
libéraux  réclamer  dana  des  broohurea  la  liberté  dea  communea  et 
la  décentrahaation  adaûnistratnrc  t  Cétaient  évidemment  dea  légi- 
timialaa.  N*y  a441  paa  dea  gêna  qui  oaent  ragretter,  dana  dm 
livraa,  le  ré^me  parlementaire  et  la  reiiponaabiliié  dea  miniatrea, 
déteatablea  inalitutiona  qui,  pendant  dix-buit  ana«  ont  réduit  la 
France  à  rhumiliation  de  laira  elle-même  aea  proprea  alEurea  f 
Ce  aont  dea  orléanialea.  N*jr  a-t-il  paa  dea  catboliquea  qui,  au  nom 
tic  leur  Église,  réclament  la  liberté  d'enseignement,  le  droit  d*aa- 
sociation  et  de  réunion  f  Ce  sont  des  jésuitea.  Accordez  des  jour- 
naux à  toua  oea  ambitieux  mécontenta,  quel  bruit,  quelle  agita- 
tion, quel  acandale  f  Tout  au  eontraire,  en  imposant  ailence  aux 
aticiena  partie,  en  ne  laiasant  toucber  ni  au  passé,  ni  au  présent, 
ni  à  l'avenir,  sans  l'aveu  du  gouvernement,  on  maintient  cette 
liurmonie  générale  qu'aucune  iauaae  note  ne  vient  troubler. 

Il  est  des  gens  chagrins  et  difficiles  qui  oaent  dire  qu'avec  un 
(lareil  système  la  liberté  de  la  presse  n'est  qu'un  mot.  Ils  citent 
les  piincipes  de  17tt9,  principea  reconnus,  avoués,  proclamés  par 
la  Contititiition  de  lb62,  et  demandent  comment  on  peut  accorder 
le  monopule  des  journaux  avec  Tarticle  de  la  déclaration  des  droUs 
/V  l'homme  tl  du  ciioyen,  que  nous  avons  cité  plus  haut. 

Parmi  ces  prétendus  politiquea.  dont  la  simplicité  égale  l'aveu- 
glement, et  qui  seraient  les  premières  victimes  de  leur  témérité, 
>i  le  gouTi-mement  ne  veillait  sur  eux,  il  en  est  luêmc  quelquea- 
inm.  in£atu(^  à  ce  point  dea  chimërea  anglaises  et  américainea, 
>ju  ils  osent  dire  avec  Stuart  Mill,  un  rêveur  et  un  démagogue  de 
la  }>ire  cspi*ce,  que  la  liberté  de  la  prcaae  est  un  droit  abeolu,  que 
riiitérOt  S4)cial  est  engagé  dans  cette  question,  et  qu'un  gouveme- 
inrnt  fondé  sur  la  souveraineté  du  peiqile  est  tenu  de  re8{>ecter 
<ftte  liberté,  condition,  fondement  et  garantie  de  toutea  les 
uutres.  De  ftaretlles  idées  sont  le  reste  de  ce  faux  libéralisme 
•lont  Lafayette,  Benjamin  Constant  et  madame  de  Staël  ont  in- 
ft  1  té  la  France,  il  y  a  cinquante  ans.  La  réponse  est  trop  aisée; 
M .  Royer-Collard  et  ses  amis  l'ont  faite  il  y  a  un  demi-aiécle. 
(.0  sont  eux  qui  ont  proclamé  et  fait  entrer  dans  noa  loia  le  prin- 
ripe  nouveau,  qu'il  n'y  a  Tien  de  conunun  entre  la  liberté  d'opi- 
nion et  les  journaux.  Ceat  dana  Tbérita^  de  oaa  amiaéclairéa  de 
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la  liberté  que  le  gouvernement  a  trouvé  les  solides 
ne  iicrmcttcnt  pas  à  la  presse  de  s  effarer.  Ces  fortes 
sont  tiès-catcffont|uomont  exprimôes  dans  une  circulaire  da  mi- 
nistre de  rintcrifîur,  vn  date  du  17  scptomhrc  1850. 

a  Le  droit  trcx{iosor  r;t  de  publun*  ses  opinicins,  qui  appsrtioBl 
à  tous  les  Fnmçais.  ost  une  conquête  do  17b9  f|ui  ne  saurait  être 
ravie  ù  un  poupli*  aussi  l'ciaiié  «pie  In  Fi-ançuis;  mais  ce  droit  ne 
doit  {Kis  (''trc  confondu  av(*<*  l'exercice  de  la  likierté  de  la  praaseï 
par  la  voie  des  journaux  ]MTiodiqucs. 

•  Les  journaux  sont  des  foms  ntUeetives  organisées  dûfu  tti&U 
Sous  tous  les  régimes,  ils  ont  été  soumis  ù  des  lois  |»articuliércs 
UÈiai  a  donc  drs  droits  et  des  dtvoirt  de  prèrnution  ei  de  aun«if» 
lance  erreplionneths  sur  In  Juurnaux:  <:t  quand  il  se  réserve  dt 
rt|)rimrr  dircitoMiont  li-urs  »-xrrs  /i-^r  voie  tidministratite,  ii  m'tt^ 
irave  pas  la  IxberU  dr  la  presse,  il  exerce  smiemenl  un  mode  de  ^rs* 
ter  lion  dr  l'int^n'l  social.  •■ 

Uuc  répondre  ù  cfla  f  11  est  l>i<*n  t'rviili*nt  que  puisque  les  je 
naux  sont  une  furce  colh-'livr^  un  indiviilu  ne  peut  avoir  le 
do  ilir<'  tous  los  matins  «on  «»pinion  au  public,  et  que  si  quatre 
indivnius  sf*  réunissent.  !<*  ^iiuvfTn«'incnt  a  le  dn»it  de  les  mettre 

en  MlIMMllanrw  .   /'UCe  nttlrrtu:-  répOUd  à  tl»llt. 

L';iutoii«ation  est  ilonr  um*  iin-sun*  rxffllonte:  elle  empérbe 
les  ennemis  d  entrer  dans  la  place  ;  mais  si  par  hasard  il  s'en  gli»- 
sait  f  En  {lan'il  cas,  l'autorUf*.  tpti  a  dc\  droits  et  des  tlevoirs  dt  ^r^ 
caution  fjcrptiunnrlU,  n'i  st  p(»im  i|**s.ti-inêe.  Un  ilèrret  spécial  peut 
suppimier  le  journal  auton**.'*.  Il  ni'>i  pas  in'*mo  besom  pour  cela 
de  condamnations  pri':iial>Ii-*i,  r'i-sl  uii>-  mesure  île  guerre  qui  porte 
en  olli -même  sa  juNtdica'mii.  On  dira  <pie  le;,  journaux  sont  quel* 
(|uefois  une  pioprièté  conMd<T.ili|e.  ft  dmit  le  chifl'i-e  peut  s'éva- 
luer en  millions,  et  que  1rs  «^uppnrner.  c'est  une  confiscstaoa, 
mais  c'est  là  un  aKiis  de  luniMi^e.  De  iii*-me  ipio,  |iour  les  jour» 
naux.  hlHMtê  \eut  iliie  ])ii\ilf:.e.  pntpi léte  Veut  dire  concc^saMM 
::i:ii  ii-us<-  et  |M)ssi's^ion  prètaire.  Les  soi-disant  propiiétsims 
sermit  Miinë^.  f cld  est  vrai,  mais  t'est  leur  faute,  ils  n'ont  q«*à 
iji-  pas  d'-p'aiP- au  i;nu\i  rnt'iiP-nt 

|)(i  n -i'-,  I  i:iif  1  :iiiiiiri<>.itiiiii  tpn  iUmii-.i*  nai'-^anci*  au  juumsl  et 
II-  Mippii«»<»iiin  «pu  lenteiK*.  il  y  a  tiiiiii*  une  suite  de  mesofvs 
piii(>  (  iiK  I  s  i't  lutclaiifs  ipii  peuvent  aider  lejuurnal  à  %'i\re  des* 
ei-iieui.  piiui\u  ipi'd  ni*  ^  i-xpuM*  ptistiopaii  ■  nnl  ht  1  nilniiBIS 
tiiitiiiii  II  iHt  pus  ili'*.pi)tiipie.  L'Ile  nt*  craint  |»;is  la  ilisi'usaion,  elle 
Veut  lu  ii'.li-r.  \Hii.'i  tout. 

•  l.t-  ;:*Mi\>tiii-iiifrit.  liiT  II  nu  (il.iire  ilii  l^»  sept  eml  ire  1c«ô9,Icmi 
•i  m  piiM-r  I  .ij>|>i>  l<.i!!nii  ^t-iMi.-  .:••  ^,  s  iiiii's,  lulcivra  toigoura  !■ 
^'tniraduivms  irruum:  il  nv  tonlundra  ^s  le  diuil  de  cuntrAls 
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sTec  V^ppoiUiom  tf^êUwmHqm  êi  la  nuUveUUmcê  calculée.  Le  gou- 
▼ernemeni  ne  denuide  pas  mieux  que  de  Toirson  autorité  éclairée 
par  la  diacuaakm»  mais  U  ne  permêUra  Jamaii  que  la  société  soit 
iroublée  par  des  passions  coupables  ou  par  des  excitalions  hostiles.  » 

U  eat  impoaaible  de  parler  avec  plus  de  sagesse  et  de  modéra- 
tion. 

Je  sais  bien  qu'on  dira  que  ce  n'est  pas  la  justice  mais  Tad- 
minlstration  qui  décide  si  Vopposition  est  systématique  et  la  mal- 
veiUafua  cakulée.  On  ajoutera  même  (de  quoi*  la  malice  humaine 
n*e8t-eUe  paacapablef )  que  Tadministration,  Juge  et  partie  dans  sa 
propre  cause,  trouvera  que  la  passion  est  d'autant  plus  hostile, 
qu'elle  reproche  à  un  ministre  des  butes  plus  évidentes.  Mais 
c'est  là  une  pauvre  réponse.  Cest  une  vieille  maxime  de  la  loi  an- 
glaise que  plus  le  fait  est  vrai,  plus  le  libelle  est  coupable.  Cette 
maxime,  que  les  Anglais  ont  eu  le  tort  de  chasser  de  leur  juris- 
prudence, nous  l'avons-  recueillie  dans  notre  code  administratif, 
et  nous  avons  raison,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  commode  pour  (aire 
taire  ces  critiques  indiscrets,  qui  n'ont  reçu  mission  de  per- 
sonne, et  qui  se  mêlent  des  affaires  publiques,  comme  s'il  n'était 
pas  évident  que  les  affaires  du  pays  ne  regardent  que  l'adminis- 
tration. 

Entrons  maintenant  dans  un  journal,  et  voyons  fonctionner  cet 
admirable  système  de  surveillance  exeeplionnelle.  Nous  trouverons 
à  tous  les  degrés  une  responsabilité  d'autant  plus  efficace  qu'elle 
est  inconnue  et  illimitée.  Avant  d'écrire  un  mot,  il  faut  que  chacun 
ac  tatc  et  se  demande  s'il  ne  commet  pas  un  délit  contre  une  loi 
qui  n'existe  pas. 

Quand  le  rédacteur  d'un  article  s'est  censuri*  lui-même  a6n 
d'éviter  quelque  écuoil  invisible,  le  ré<lacteur  en  chef  porte  un  œil 
de  lynx  sur  ces  lignes  pcifides  qui,  san»  le  vouloir,  peuvent  blesser 
quelqu'un  ou  quelque  cbosiv  Souvent  même  un  troisième  censeur, 
le  propriétaire  du  journal,  reçoit  cette  proie  déjà  deux  fois  pesée, 
comptée  et  mesurée,  puis,  enfin,  le  journal  paraît;  feuille  fragile 
et  qui  ne  pout  jamais  compter  sur  le  lendemain. 

Vient  alors  le  tour  de  l'administration,  et  j'entends  par  l'admi- 
nistratiun  toutes  les  autorités,  ministres,  préfets  et  le  reste.  Si  la 
critique  a  effleuré  par  hasard  un  des  mille  représentants  du  Dieu- 
État,  un  communiqué  vient  redresser  les  fautes  légères  ou  las  er- 
reurs involontaires  du  journal.  Dans  le  eommaniçu^,  l'adminis- 
tration est  une  bonne  personne  qui  se  fait  toute  à  tous.  Elle  discute 
volontiers,  cauae  longuement  et  enrichit  de  sa  prose  l%n-tête  du 
journal.  Quelquefoia  même,  elle  supporte  la  contradiction  et  se 
contente  de  répondre  avec  la  supériorité  d'un  pouvoir  qui  n'a 
jamais  tort.  Jusque-là  nul  danger,  mais  quand  on  a  navigué 
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Innstcmps,  on  craint  toujours  que  le  vont  ne  sr  lève.  Qnî  Mit  iH 
ne  sautera  pas  bnisquornont .  et  si  l'orage  nVst  jm^  Toisin  • 

Quelquefois  radininistratinn,  plus  patcnielle  enrore,  prêtait  b 
discussion  avant  mr^mc  qu'elle  ait  commence.  Ces  jonra-là,  dit 
eniriie  un  monsieur  vOtu  de  noir  qui  vient,  comme  un  pilote  hm^ 
bilr.  provenir  qu'il  y  a  des  ccueils  rontre  lesquels  les  |»etites  bar- 
ques sp  briseraient  aisément.  On  sp  \o  tient  jKiur  dit,  on  car^guelcs 
Toiles,  et  on  reste  f*n  ftanne  en  attendant  de  meilleurs  jours. 

Souvent  aussi,  à  Timproviste  tomlio  l'avcrtisnement.  Qii*csft«s 
que  l'avertissemenil  Ce  n'est  pas  une  peine.  Cest.  le  mut  le  dit,  ■■ 
conseil  de  pnidenre  et  de  sagesse.  On  remue  légièrement  sur  k 
tiHe  du  journaliste  cette  ^p<^e  de  Damoclrs  qui  ne  tient  qa'à  ■■ 
fil.  C  est  le  mémento  quia  pulvit  «f ,  que  tout  bon  chréticil  doit  se 
répéter  soir  et  matin.  Apn*s  lu  premier  avertissement,  un  jon 
liste  fait  son  examen  de  conscience,  et  met  ses  affaires  en  i 
au  second,  il  fst  mort.  8*il  ne  ]>lait  à  l'autorité,  dans 
site,  de  prolonger  la  vie  du  ruupiiblc  en  lui  faisant  sentir  ( 
mont  quim  compte  sur  son  if*|i''ntir. 

Enfin,  si  le  pAchcnir  est  end  uni.  et  si  cependant  une  adfl 
tration  patcnidli»  ne  dèsPsjMTe  ]ias  i|»'   sa  conversion, 
sus|M'ri«iii(n  (|Mi.  «-n  unarlKint   le  jnuriiriii^'it.'  aux  fsêductifl 
l'enivrent,  lui  fuit  des  vacances  di*  quelques  mois,  et  lui  ] 
d'aller  aux  cham])s  pour  y  rôlli*chir  sur  la  \*auté  des 
humaines. 

Tri  fst  l'ensemble  dn  dis^iosition?*  crailui^cs  qui  protège  le  j 
contre  l«*s  entraînements  île  la  iiassinn    et  dcfend  li* , 

coutil-  Si'S  ITOpp'^  i'u:i!i*mt'nt<. 

F^t  hi  justice  '  dira-t-ou.  La  justice  fjite  pour  tous  les  i 
la  justice  Kaniif  nn«*  de  notre  personne.  île  notre  propriété, 
notrf  travail,  de  nos  dmits.  de  notre  honneur,  n'est-elle  donc 
faite  |Hiur  les  Kr.in(,*ai!«.  des  qu'ils  sont  journalistes! 

Cette  objection,  qu'on  rencontre  quelquefois,  vient  d'un 
mauvaMeHprit.  Il  y  a  une  justice  et  nii-mu  une  justice  Bérérapeer 
\v^  jiiuin:iii**t(  *«  fi  pour  les  journaux.  Sans  parler  du  aerret  éas 
proréilures  ,car  une  proc*'>«lun*  dont  les  journaux  ne  peuvent  poiBt 
|Niiler  n'e<>t  publique  qu'en  tli^rie  les  irilmnaux  cor 
n*in|il:i<,*unt  b*jury,  unt  au«(Hi  droit  de  suspendre  et  de  sup 
les  journaux,  pfiiir  ilèiitK  et  rontravi-ntions.  Mais  cela  n'i 
pas  le  n*::iie  ib*  l 'ailm m ist ration.  tjwHt  abuntint  non  riiiaf.  Jii 
et  aibninistiatinn  sunt  deux  pinsKinres  ctinrurrentes. 
diMix  ont  ilmif  i|i*  Yie  et  lie  ni»rt  sur  la  presse  |K*rHHlique.  Ca 
érlupjw  à  l'une  n'i'i  happe  fmint  à  l'autre  Les  maïUea  de  ce  T 
fili-t  Kfint  B*i<'*7  i'troite-i  fNuir  ipie  nul  coupable,  m  mince  qu'dl 
puiSftC  éviter  la  scvoritê  des  lois  uu  celle  des 
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ainai  qu'en  se  mettant  au-tlessus  des  traditions  et  des  préjugiés 
«l'un  liiuz  bbémliame,  oo  a  lait  une  législation  à  la  fois  pi^venti^ie 
et  répressive,  et  ce  qui  est  plus  noureau,  tout  à  la  fois  adminis- 
trative et  judiciaire»  grande  découverte  qui  avait  échappé  à  Tesprit 
iiomé  de  ceux  qui  rédigèrent  les  principes  de  1780.  i 

Je  n'ai  parlé  ni  du  cautionnement  ni  du  timbre.  Quel  beuin 
otUi  de  Uire  apprécier  l'utilité  de  ces  institutions  conaacrées  par 
le  temps?  Parler  à  ses  concitoyens,  défendre  leur  droit  sans  leur 
en  demander  Taveu,  s'inquiéter  de  la  politique  française  an  de* 
dans  et  au  dehors,  a'opposer  à  une  expédition  ruineuse,  combattra 
un  impôt  destructeur,  réclamer  la  liberté  du  travail,  dévoiler  les 
monopoles,  c'est  là  évidemment  une  industrie  suspecte,  qu'il  but 
décoursger  par  tous  les  moyens  légaux.  En  pareil  cas,  quoi  de 
mieux  calculé  qu'un  impét  qui  force  un  journal  à  mettre  dehors 
un  capital  énorme  avant  d'en  arriver  à  foire  ses  frais! 

La  sagesse  de  ces  dispositions  est  si  évidente  qu'on  les  a  appli- 
quées aux  individus  qui,  sous  prétexte  qu'ils  ne  sont  paa  des  forées 
tvUtetives,  se  permettent  d'invoquer  les  principes  de  1780,  quand 
ils  veulent  parler  à  leurs  concitojrcns  ou  de  politique  ou  d'éco- 
nomie politique.  Le  nU^me  décret  organique  de  1852  soumet  au 
timbre  les  brochures  politiques  ou  économiques  de  moins  de  dix 
feuilles  d'impression.  Cest  un  souvenir  de  laRestauratkm  que  l'on 
a  ranimé,  pour  prouver  une  fois  de  plus  que  les  bonnes  traditions 
ne  ae  perdent  jamais  en  France,  et  que,  ai  l'administration  a  beau- 
coup a|>pns,  elle  n'a  rien  oublié. 

Ainsi  donc,  si.  *|»ous9é  par  une  démangeaison  vaniteuse,  vous 
voules  faire  appel  à  voa  concitoyens,  ai  vous  voules  leur  dénoncer 
un  abus,  quaiid  il  serait  si  focilo  et  si  sage  d'en  profiter,  com- 
mences par  payer  an  isc  une  somme  aases  ronde,  et  ensuite» 
avec  ce  plomb  sttsché  à  vos  ailes,  voles  si  vous  pouves.  Si  vous 
n'êtes  pas  aases  riche  pour  avancer  un  petit  capital,  trop  kmrd 
I>our  vos  financea,  foitea  un  gros  livre  qui  ne  vous  coûtera  pas 
moins  cher  et  que  personne  ne  lira.  En  ce  point,  vous  aves  par- 
faite liberté,  à  la  aeule  condition  de  trouver  un  imprimeur  qui  ne 
s'effraye  pas  de  vos  bardieaaes  et  qui  consente  à  risquer  son  brevet, 
c  e8t4^ire  sa  fortune  et  son  pain,  pour  mettre  au  jour  les  chi- 
mères d*un  vivant  inconnu. 

Tel  est  en  raccourci  le  tahiean  de  la  presse  politique  ea  Fksaee. 
Dira-t-on  que  ce  n*eot  pas  la  liberté!  A  cela  je  répondrai  par  les 
paroles  d'un  savant  légiste,  digne  héritier  de  ces  conseillers  ha- 
biles et  de  ces  praticiena  aéléaqui,  de  Philippe  le  Bd  à  LonsXVI, 
ont  toujours  défendu  le  principe  d'autorité»  véritables  offatetna  de 
fo  France  ailmiiiistratife  et  centralisée  :  «  N'est-ce  pas  un  pays 
déjà  libre  que  cehii  où  Fen  peut  foire  des  livres  sur  tous  les 
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sujets  de  religion  et  de  iiliiloso]ihie,  de  |Kilitiquc  et  de  monde  , 
compter  avec  une  censure/  N  est-ce  pas  un  pays  libre  que  celui  oA 
les  journaux  ont  te  droit  de  porter  quand  Us  devraient  se  taire,  ti  de 
se  taire  t/uand  ils  devrairnt  parler  /•  Il  y  a  là  en  effet  une  libettc 
(|ui  IoikIk.'  ù  la  Iicenco  et  qu  on  |>oui'rait  |)cut-ùtrc  refréner. 

Si  j'ai  liien  cxpusô  la  l'aiu*  tlu  labyrinthe  où  la  presse  c^st  enfer- 
mée, avec  chance  tl'y  roncontrer  à  chaque  |uls  le  minotaure,  je 
crois  que  le  lecteur  nadmiicra  fias  moins  la  souplesse  du  journa- 
liste que  riiahdelc  de  l'administration.  Lo  ;;ihier  est  digne  àm 
chasseur,  le  chasseur  est  di^ne  du  gibier.  Lancer  chaque  matin 
son  numéro  sans  heurter  l'administration  ou  la  loi,  et  sans  verser 
du  méniu  coup,  c'est  un  tour  de  force  (dus  hardi  et  plus  dilBcile 
que  de  danser  les  y  un  x  bandés,  au  milieu  d'une  douzaine  d'œufs. 
isans  les  casser.  Pour  v«fnir  ;:alummfnt  à  buut  d'une  |>arcille  be- 
sogne, il  faut  les  icssources  inépuisables,  la  gaieté  à  outrance  eC 
la  vivacité  de  l'esprit  hunçais. 

Tel  est  le  système  ailmiruble  du  décret  ilc  1853,  et  cependant* 
qui  le  croirait,  on  snu{iv  ù  \  i«-iiiinccr  Citte  ]irodi^ieuae  machine 
va,  dit-oit.  alb'r  rr*j(iindii*  au  urenier  cunstitutiunni'l  les  vieux  en- 
gins de  rKinpirc  rt  dr  la  Ki>taur:itinn.  On  va  revenir  à  la  loi  de 
ib:22,  (pi«-lipii*s-uns  di^-ut  nirnic  à  la  Ini  tic  1619;  on  suppnmefa 
l'autorisât if m,  on  diininuera  le  timbre.  On  invite  le  |a\s  k  parler, 
et  pourquoi  f  Y  a-t-il  flonc  des  ;;cns  (pu  ne  s'accommodent  |iaa  de 
la  quiétude  où  nous  vivons?  J  ai  consulté  mon  vieil  ami,  l' étemel 
mécont'nt.  ci  voin  sa  rrpnu^c.  Je  nai  pas  bfsuin  de  diri*  que  je 
n'en  prends  |iii*<  la  rc^piiiis:iliihti''. 

■  ù*  dcciet  de  l'^5'J.  in'iM ni-il.  a  im  houé;  \\  est  ^rand  tempade 
s'en  aiH*rce\oii.  On  a  riwMxc  I  opinion  sans  profit  |Kiur  personne. 
Je  vois  liirji  (|iir  birs.pie  U*  <;(iuvfrn(*nit*nt  a  ]iris  son  |Mini  aur 
une  «|if*ttion  :!iave,  le  sil*>nci'  s«-  t'ait  dans  la  pressi*  comme  pw 
fUcbaiiti'iiiiMit.  Mais  ji:  ur  \ois  pas  ipii*  lopinion  soit  ausM  docile 
que  In  picsm' .  i*t  pour  n'cin*  |ias  public.  If  mt'contentrmont  puur- 
rait  bifii  n  en  «-tieipir  plu««  d.ui;rereux.  11  est  toujoiiis  lias«rdeiu 
p<iur  un  uouverii<-ni«'iit  de  niarclicr  à  1  aventure,  sans  sa\oir  «ur 
quoi  il  >  appuie.  Jf  \ois  aiisHi  ipn*  lH*auroup  de  gens.  dé^uûU"apar 
la  faileiir  ilfs  joiiniaux.  Mont  ipi**  du  dédain  |Miiir  la  |iollUf||ie, 
mais  (pu  pMiliti'  di'  rr  nifpns'  Kst-ct*  h*  |»u\s*  Kst-il  vrmi  que  le 
|iatiioti*«nii*  n  ait  jamais  itf  plus  chatouilliMix  et  plus  aident?  Eal- 
ci*  If  moral  ipii  t)i'nflicie  d^' cf ttf  inilitft'n'nce'  Kmh'o  l'indualne* 
KM-cf  la  liitfi.itun-'  lù»t-il  \iai  que  la  jfum»  Kiaiice  ne  se  aott 
juniais  moiii**  oi  (  upf«>  île  rh«\aii\.  df  j>  ux  ou  dr  hlU**!  l-Ist-il  vrai 
que  jamais  li-^a(1.in«>'«  n  Un  fif  plus  suies  t-t  l.i  s|N'*culAtiun  plua 
himnite*  K^t-d  \i.o  «pii-  jimais  on  naît  ciiUi\é  Ifs  arts  et  lea 
es  avec  plus  Ar  nidiii->M*  i-t  de  i^iaiideur*  J'ai  des  doutca  anr 
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ce  point,  ctr  J'ti  peine  à  comprendre  que  ce  qui  Dut  la  (aibleeee 
d'une  nation  laste  It  force  d'un  gouvernement. 

c  U  (ùt  un  temps  où  la  croyance  de  tout  bon  Français  se  résu- 
mait en  six  mots  :  une  foi,  une  loi,  un  roi.  Dans  ce  bon  temps,  qui 
n'a  guère  duré  moins  de  trois  siècles,  les  grands  politiques  ^r- 
gesient,  chassaient,  dépouillaient,  b&illonnaient  quiconque  ne 
pensait  pas  conune  eux  en  religion.  Les  catholiques  tuaient  et 
proscriraient  les  protestants  en  Frsnce,  mais  les  Anglais  ne  res- 
talent  pas  en  arrière,  et  expédiaient  admirablement  les  catholiques 
dlrlande  et  d'Angleterre.  C'était  une  boucherie  qui  faisait  la  Joie 
des  hommes  d'État.  On  ne  pouvait  payer  trop  cher  l'unité  d'opinions. 

•  Des  rêveurs  qu'on  pendit,  des  fous  qu'on  chassa,  des  quakers 
a  qui  on  coupa  les  oreilles,  osc-rcnt  prétendre  que  si  on  laisssH 
toutes  les  opinions  libres  on  établirait  la  paix  universelle.  Les 
Hollandais  les  premiers,  les  Américains  après  eux,  enfin  les  An- 
glais et  même  les  Français  adoptèrent,  de  guerre  tasse,  les  idées 
de  ces  insensés.  Ai^ourd'hui  que  chacun  peut  attaquer  Dieu  et 
renier  Jésu»Cbrist  sans  avoir  rien  à  craindre  de  l'administration 
ni  de  ta  ju.<itice,  il  y  a  plus  de  religion,  plus  d'esprit  chrétien,  plus 
de  fraternité  que  dans  les  grands  siècles  passés.  La  paix  nous  est 
venue  avec  ta  liberté;  le  jour  où  tout  le  monde  a  pu  être  héré- 
tique impunément,  l'hérésie  n'a  plus  troublé  le  repos  de  personne. 
Cefft  un  démenti  donné  à  la  s<af;csse  de  nos  pères,  et  rien  n'est 
brutal  comme  un  fait. 

«  Aujourd'hui,  des  gens  (|ui  ont  le  courage  de  regarder  les 
choses  en  face,  et  d'avoir  raison  jusqu'au  bout,  en  sont  venus  à 
comprendra  rt  à  dire  qu'il  n'y  a  iMts  plus  d'hérésie  en  politique 
f|u'en  relifçinn;  que  la  liberté  d'opinion  est  un  droit  pour  le  citoyen 
et  n'est  un  danger  pour  pen«onni-  ;  qu'on  i>eut  punir  l'injure,  mais 
que  le  plus  sage  est  de  la  mépriscT,  et  qu'en  somme  ta  complète 
liberté  de  la  presse  Ate  aux  journaux  leur  aiguillon  et  en  tait  non 
plus  len  maîtres,  mais  les  ser\iteurs  de  l'opinion. 

f  Supprimei  l'autorisation,  le  cautionnement  et  le  timbre,  laissez 
parler  non-seulement  chaque  parti  et  chaque  Ê:;lise,  mais  chaque 
)ietitp  secte  et  chaque  individu  ;  laissez  l'ouvrier,  le  laboureur, 
l'industriel  défendre  sos  'u\vt*s,  la  voix  «k*  la  priasse  sera  alors  non 
plus  ta  voix  des  partis  conjurés,  mais  ta  voix  même  du  pays.  Elle 
ne  sera  plus  un  danger,  elle  sera  le  conseil  le  plus  sûr  et  le  phare 
le  plus  lumineux.  » 

A  toutes  ces  belles  raisons  j'aurais  cent  réponses  à  fiiire,  plus 
^I»écieusrs  les  unes  que  les  autres,  mais  à  quoi  bon  les  dire.  Nous 
aurons  bientôt  des  orateurs  qui  les  feront  valoir  mieux  que  moi, 
et  nous  recommencerons  à  faire  un  habit  à  la  lune.  Après  tant 
d'essais  déjà  si  heureux,  qui  peut  clouter  du  succès  t 
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LES  JOURNAUX  POLITIQUES  QUOTIDIENS 
DE  PARIS 

PAR 

Emile    do   GlRARDIN 

L6B  journaux  politiques  quotidiens  de  Paris  sont  au  nombre 
diz-Hn])t,  sa\oir: 
Six  journaux  paraissant  le  matin, 
Onic  journaux  pa^ais^ant  le  soir. 
Chronulugiquemcnt,  ils  se  classent  ainsi  : 

S.  Garrirr  ér  Vranct icSI 

M.  Jnurnt\l  df\  It^tmta 1789 

M.  Jfiiriir^iir    Htiirrrir/ 17tf9 

M.  (••HlfifullimH'/ 1813 

s.  I*rf»f 1H36 

M.  Si^'h 1HJ6 

S.  /••■■<■' 1H41 

M.  f'no'n 11147 

S.  P'fT 1»W 

}i.  ifjiifii  »ii  n.iri-ri.j/'- iKSy 

M.  Mnndr IWO 

S.  r^WM iHbl 

5.  t'rattet iH6| 

6.  Arentr  n-itumal lH6S 

S.  Aj".,u# hUA 

S.  yi'-Tjr..    liitiS 

^.  Étendiri IBM 

Sur  If 'S  (lix-sopt  jiHiin.iux  dont  la  numi'mUturf  prik*(*tle.  I 
neuf  pHUiif.'is  i-xisit'ut  vu  \crtu  du  iCA:iii.<-  antrr'eur  au  âéet 
or^'-tiiiipic  du  17  fi'viitT  Icrâ'.^.r  rsl-îi-«lin*  ipi  ils  u'cmiI  |uis  eu  twaoÉ 
pour  |iai:ilti*-,  d'ithti'Uir  un*-  .nitiuisaiion  ]irf'aIal'U>.  LA-sImitantr 
ont  l't*'  HiitoiiM's,  i-ii  V  (  oiii]>ri'naiit  le  M'jntie^  tiiro  soua  l«^u 
IT'iii'rr,  <>ii|  |iiiiiii>  ]«•  *J'J  juuMi-r  l^'*\  a  do  autniiM*  à  ri*ssu«Cil 

Il»  l'i",'!  ■!•  1mi  |.i.-.i:i..  .,  1  «-..ip^  I.'^i^laiif  1.-  l:«  iRara  la 
piii|....M-  .]••  i.i-.ii|..  •!  .1  I  i.-Mii<'  «il  ^  .iut"i  i^ait<iii*«  piclUabloa  et  < 
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revenir  au  régime  des  simples  déclarations.  Si  ce  projet  de  loi  est 
▼oté  dans  la  session  actuelle  par  le  Corps  législatif  et  par  le  Sénat, 
le  sjTstème  des  autorisations  aura  vécu  ce  que  vivent  les  généra- 
tions :  quinte  années. 

Quels  fruits  oe  système  aura-t-il  portés!  Quels  résultats 
aura-t-il  eusT  Est^l  vrai,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu  et  que  je  Ten- 
tends  souvent  répéter,  est-il  vrai  qu*U  ait  eu  pour  effet  d*al>aisser 
le  niveau  du  talent  dans  le  Journalisme  quotidien  de  Paris! 

H*élevant  au-dessus  de  Te^rit  de  paiii  et  de  Te^rit  de  rivalité, 
m'ékvani  à  k  hauteur  de  Timpartialité,  Je  rép(mds  négativement. 


Est-ce  que  la  GaidU  de  France,  fondée  par  le  médecin  du 
roi  Louis  XIII,  Théopbraste  Renaudot,  ayant  pour  rédacteur  en 
chef  M.  Gustave  Janicot,  a  moins  d'indépendance  et  d'esprit  qu'au 
temps  où  elle  était  dirigée  par  M.  de  Lourdoueix,  lequel  avait 
SQOoédé  à  M.  da  Genoiidef 

II 

Est-ce  que  la  rédaction  politique  et  nttertlre  du  Journal  ii$ 
Débatte  fbndé  par  MM.  Bertin  frères,  ne  continue  pas  de  se  distin- 
guer par  toutes  les  qualités  de  style  qui  ont  placé  et  soutenu  cette 
feuille  au  premier  rang,  non-seulement  des  Journaux  parisiens, 
mais  même  des  journaux  européens!  Si  l'on  en  excepte  M.  de  Cba- 
teaubriand,  ses  snciens  rédacteurs  avaient-fls  plus  de  talent,  plus 
de  savoir,  plus  de  verve,  que  ses  rédacteurs  actuels  :  MM.  Alloury, 
Baudrillart,  Bersot,  Chasles.Caraguel,  Michel  Chevalier,  Cuvillier- 
Fleury,  Descbanel,  Franck,  Saint-Marc  Girardin,  Jules  Janin, 
Laboulaye,  JohnLemoinne,Prévost-Paradol,L.  Ratisbonne,  Renan 
et  Tainel 

III 

Que  dirai-Je  dn  MimikiÊr  univêrsti^  fondé  par  M.  Paackottksf  La 
seule  chose  que  j'en  dirai,  c'est  qu'en  changeant  de  format  depais 
18&2,  il  a  perdu  sa  valeur  de  répertoire  hisloriqiie,  sans  acquérir 
l'importance  d'aï  Journal  vivant  de  sa  vie  propre,  ayant  son  indi- 
vidualité. Il  s'est  banni  des  bibliothèques,  où  il  occupait  la  pre- 
mière place  parmi  les  in-folio.  Le  Moniteur  unittnel  est  «me  pro- 
iriôté  iMrticolière,  quoiqu'il  aoit  un  Journal  d'État.  Cest  une 
situation  préctiie. 
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IV 


Fondé  par  M.  Jay,  le  Constitutionnel  avait,  en  1851,  pour  dîne- 
teiir  M.  le  docteur  Vcron  ;  il  a  aujourd'hui  pour  rédacteur  en  chef 
H.Paulin  Limavrac.  Si  ce  journal  n'est  pas  su|)érieur  en  1667  àœ 
qu'il  était  en  Itôl,  on  ne  jurait  ilire  justement  qu'il  y  soit  infé- 
rieur. Il  a  fait,  cette  année,  littérairement,  une  perte  îrrépanbl^, 
celle  de  M.  Sainte-Beuve,  dont  les  articles  du  lundi  seront  un  monu- 
ment de  cette  épo  ;ue;  heunMisenn'nt.  le  Con^itilutionnet  a  conserrê 
M.  NVstor  Ruqueplan;  ses  foiiillt^tons  dramatiquea,  ^tinceUnU 
d'esprit  et  di*  verve,  sont,  pour  la  plu|i:irt,  des  modèles  de  comptes 
rendus  des  représentations  théâtrales. 


V 

Fondée  ]iar  moi  en  1^')<'>.  <  t  «iin^éi'  |iar  moi  jusqu'en  1806,  h 
Prfsxr  a  eu  surcfïsivrmi-iil  |iour  ré«larteurs  en  chef  M.  Nefliier. 
qui  depuis  a  UttuW*  \v  Tnti/t\:  M.  Ouéroiillf  qui  depuis  a  fon«V 
lOpininn  f'itiintn!»-.  et  M.  I*f}nit.  ipii  di-puis  a  fondé  l'Avmir 
uatinttnl.  Klli'  a  niainti-nant  pour  rédacteur  en  vhvï  M.  Curiieial- 
riarifmy,  ancien  réttactfur  i-n  clicf  du  Constituliunnet,  assist*^  «k 
M.  de  la  ronleric,  ancii>n  li'ilarteur  de  la  frnm-r,  journal  dont  U 
Prrsxr,  sous  le  tloulde  rapport  politii|iif'  i>i  relimeux,  s*i*s«t  m  ^tra- 
tem<*nt  rup])rochée,  qu'il  siTait  dilfiriji' di-  si:;n:di*r  une  nuancrpar 
laquelle  dilferont  ces  d<*u.\  frniIlt'N.  !.>>  Ti  ni  Met  un  dramatique 
et  artistique  de  la  Pnts^  rst  ri'<>tê.  licuifusement  {Mur  elle,  am 
maint»  de  M.  Paul  d«'  Saiiii-Vii-tur,  ipraiu  un  écrivain.  |iuur  la  en- 
tique  de  tlt«*ûtit'  ri  il'art.  m*  snr|i;isv  fii  t-clat.  |»:is  mêm<*  M.  Tbfo» 
pluie  <iaiitii-r,  son  ili'\anripr,  eiiU-vû  i*n  lÀ^rJ  à  la  Prrsse  |«r  le 
yt'nitlt'ur,  ipii  l'a  ])r«''fiiipti''. 

VI 

Le  jour  ni«'*me  où  p:iraissnit  la  Prrssf.  naissait  le  StèrU 
|iar  M  Dutacq  et  avant  sucressivenient  |Miur  rrdacleura  t.  ..„ 
ou  (Ntiir  flirifteurs  MM.  <iiiilii*niot.  ClianiUdle.  IVrrée  cl  UaTm. 
Util  (  •ifiqi.-iri'rait  |i>  .Nm/-  à  ci*  ipi  il  était  l'n  juillet  IbM  et  an 
•i>i  •  iiihit'  i-.'il  II  \  tiiiiiverait  |ias  la  plu^  lëtccri'  dilTrn^ncr.  Sa 
]•■'). M  tii>M  II  .1  j.iiii.ii-0  \.iii<- ,  !•■  ni\*-au  i-n  .i  i-i*-  l'niiManunrnt  W 
ni' m-  Il  '  -^t  ii<'.<«-jMiln  li'tioi'iiiffit  f.iit  pmii  m*s  alMinni*!*,  I«*a4|ueàa 
lui  vil    :ii-iiii>-itl   l'iiiMpti-    (  ai    i  i-ot  \v  journal  pulitiquv   4UC»UdiCB 
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lie  Puis  qui  en  A  te  plus  grtnd  nombre  ;  il  en  s  quarante-cinq 
mille.  Les  opinions  qu'il  soutient  sont  celles  que  le  Constitua 
tionnêl  repréMDtait  sous  la  Restauration  de  1815  et  sous  la  Monar- 
1  hie  de  1830. 

VII 

Des  mains  de  M.  Delamarre,  successeur  de  M.  Piges  (de 
rAri^%  la  ^trie  vient  de  passer  dans  celles  de  M.  Lebey;  mais 
en  changeant  de  direction,  le  Journal  n*a  pas  changé  d'opinion;  il 
e»t  resté  Tun  des  journaux  confidentiels  de  la  pensée  gouverne- 
mentale. Cest  une  confiance  qu'il  partage  avec  le  ConstUutionnel, 
le  Payt  et  V Étendard,  sans  qu  il  soit  possible  de  se  rendre  exacte- 
ment compte  pourquoi  le  gouvernement  ne.se  borne  pas  à  charger 
de  ses  indiscrétions  calculées  deux  journaux  :  l'un  paraissant  le 
matin,  l'autre  ptuiûs^ant  le  soir.  Aussi  qu'arrive4-il!  Cest  que  le 
plus  souvent  ses  communications  manquent  leur  effet  en  se 
contredisant. 

Vin 

Ayant  pour  rédacteurs  principaux  MM.  Laurentie  et  de  Riancej, 
V Union,  qui  n'a  pas  besoin  de  déployer  son  drapeau  pour  qu'on  en 
sache  la  couleur,  est  la  fusion  en  un  seul  journal  de  trois  jour- 
naux, qui  se  nommaient,  en  1847,  la  Quotidienne,  la  France  et 
ÏÊcho  français.  Ce  qu'elle  veut  mentalement,  tous  ses  lecteurs  le 
savent  exactement;  aussi  serait-il  superflu  qu'elle  se  jetât  dans 
aucune  témérité  et  s'exposât  à  aucim  péril.  L'Union  est  le  journal 
(lu  matin  de  l'opinion  dont  la  Gazette  de  France  est  le  journal  du 
soir. 

IX 


Après  avoir  eu  successivement  pour  rédacteurs  en  chef  M.  de  La- 
martine et  M.  le  vicomte  de  la  Guéronniére.  le  Pays  a  maintenant 
|iour  rédacteur  en  chef  M.  Granier  de  Cassagnac,  dont  tous  les 
cffortH.  si  violents  qu'ils  aient  été,  sont  demeurés  impuissants*  à 
vaincre  la  résistance  opiniâtre  que  le  public  persiste  à  lui  opposer. 
Ce(>endant,  ce  n'est  pas  le  talent  qui  manque  aux  rédacteurs  de  ce 
joui  nal  ;  que  leur  manque-t-il  donc  ? 


64 
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Fcm'N'r»  on  1:?50.  •■  \'>''\  "c|»if  <!»•  la  guerre  «ritalie,  par  M.  Coé- 
roult.  a\unt  cpssô  «rûtrc  le  rédacteur  en  chef  de  la  Presse^  laqneJt* 
vcnnit  di^  changer  du  propriétaire,  VOpinion  nationaU  cH  b 
journal  pulitiquc  ()uutidien  (|ui  s'est  voué,  en  France,  avec  le  pbi 
d'ardeur,  au  triomphi»  de  l'tinità  italienne  et  à  la  r68urreelÎM  éi 
la  nationalité  polonaise.  Ces!  à  cette  anlcur  qu'il  a  dû  son  aaooia. 
Ce  qui  prouve  que  le  mot  «  nationalités  b  avait  en  France  «B  ns- 
pathiqne  rcti 'ntisscmcnt  ;  il  comm*.'nce  à  s'affublir,  mis  il  «iftct 
encore  dans  lieaucoup  de  cœurs.  M.  Fr.  Sarrey,  qui  est  cksifé,  i 
VOpinwn  wftion'fle,  du  feuilleton  dramatique,  n'a  ni  le  cfavBM  et 
bonhomie  de  M.  Jules  Janin.  ni  l'éclat  de  style  de  MM.  ThéufMi 
Gautier  et  Paul  de  Saint -Victor,  ni  l'esprit  d'obserTstâoB  dt 
M.  Nestor  Rofpiqilnn.  mai^  il  a  ce  que  n*a  peut-être,  à  ee  doyé. 
aucun  autre  critique,  il  a  l-  ^oût,  l'amour,  la  paSî*ion  da  T 


XI 

Avant  tout,  le  Monde  est  ce  qu'il  doit  ^tre,  il  est  un  joamsl  nfc- 
L'ifiix;  il  est  un  journal  catholique  d(*vnnt  lequel  la  fsè  ftam 
a\ant  la  loi,  et  la  (laiiautp  avant  la  |».-itrie.  l>e  1S43  à  1880^  b 
Momh,  s'appolant  ahirs  Vl'ttn^n,  avait  eu  pour  n'Hlactcur  SB  iW 
M.  Liniis  Vcuillot,  a.ssistn  |inr  M  Ku;:enc  Veiii Ilot,  son  lrère;aHi 
de]iuis  Ih'  O,  il  a  pour  prinripal  ri^ilarteur  M.  Coquille,  un  écrilHB 
exempt  de  passion,  mais  d'un  tn-s-sutidc  tdent.  Le  Monde  eil  « 
journal  qu'il  faut  lirrsi  l'on  f*st  en  rnnimunion  d'idtVa  relif 
a\<'  lui  vi  i|u'il  faut  lire  *'';:ali'ini-nt  !«i  les  opiniims  qu'on  si 
(!.lli-uiii«.-s,  parce  'pt'il  pruvuquc  à  l'i-tudc  et  purlo  à  la  niêtiitj 


Xll 

l.c  Temps,  qui  nvait  cessé  de  vi\re  depuis  phiaieori 
•Intf  <«;i  rfsuri«*cli«tn  du  moi<  ifaviil  IN>I  :  d  lu  doi!  à  M. 
.IIP  l' Ti  if'!:irtfiir  i*n  rlH*r  «If  1 1  Prfjv.  I.a  rêdariion  «-n  rsl 
! 'rt<-  it  %!iiifv  •Ht»  fM'ut  niiiii  hrr  do  pair  avis*  c«*  Ile  du  J^mrt^én 
|.  •  .!■  -  i!i.|«  l'i!:'  ili-  •*•-<  numlirpux  r^lartrurv  ■*<■! 
-••Il  M'-  ■■>'!iM'  '•'  I  ••..'If's.  M  l.ii-iis  lllanr.  «Sont  lt« 
.  .'.   ^  >c  1'  :ti  i  li.  .1  •/  •  1  ■  '-  l'iu^  lu  plu>  tliai|Uti  année  psr  la 
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justesse  de  ses  appréciations,  toujours  modérées  dans  les  termes 
et  souvent  très^-profondes.  M.  Neiïtzer,  qui  pc^stMle  à  fond 
l'art  du  journaliste,  lequel  consiste,  dans  les  pays  et  dans  les 
temps  où  la  liberté  de  la  presse  n'existe  pas  on  droit,  à  savoir 
insinuer  œ  quil  est  intedUt  et  ce  qull  serait  dangereux  d*arti- . 
cQler,  M.  NeÂser  a  pour  auxiliaire  M.  Scherer,  qui  est  le  Labou- 
laye  du  TempSf  comme  M.  Laboulaye  est  le  Schcrcr  du  Journal 
des  MkiC».  Le  rédacteur  du  feuilleton  dramatique  est  M.  Louis 
Ulbacb,  dont  les  comptes  rendus  méritent  généralement  Tautorité 
qu'ils  ont  ÉcquîM. 

XIII 

Le  journal  la  France  «1  né  au  OKHide  politique  dans  la  même 
année  que  la  Tmmjm^  e'esl4Hiire  en  1861,  ayant  pour  fondateur 
principal  et  pour  directeur  anonyme,  mais  transparent,  un  écrivain 
auquel  aucun  autre  dans  le  journalisme  parisien  ne  saurait  être  corn* 
jMirê  pour  la  souplesse  unie  à  l'élévation  du  talent.  M.  le  vicomte 
de  La  Ouéronnière  est  à  M.  de  Lamartine  ce  qu  était  M.  de  Sal* 
vaiily  à  M.  de  Chateaubriand,  qu*il  égalait  souvent.  Étant. admis 
qu'un  gouvernement  ait  deux  journaux,  un  journal  officiel  du 
matin  et  un  journal  officiel  du  soir,  M.  de  La  Guéronniéro,  tou- 
jourH  diffno,  jamais  blessant,  alliant,  dans  une  juste  proportion,  le 
lanpi^o  de  la  fermeté  à  l'esprit  de  conciliation,  serait  le  type  du 
rédacteur  en  chef  auquel  devrait  ^tro  confiée  la  direction  et  la 
rt'^dartion  de  ces  deux  feuille*^,  avec  droit  d'assister  et  avec  voix 
consultative  aux  délibérations  du  Conseil  des  ministres,  double 
faveur  que  Casimir  Perrirr,  président  du  Conseil,  n'avait  pas 
à  accorder  à  M.  Lini^y  rédacteur  des  déclarations  du  Moniteur. 
La  partie  littéraire  de  la  Franm  est  à  la  hauteur  de  la  partie  poli- 
tique; entre  Tune  et  l'autre,  entre  M.  Caro  et  M.  de  La  Guéron- 
nirre,  il  y  a  parfnite  homogénéité.  M.  Caro,  qui  si^c  ses  articles, 
cdtnplôte  M.  de  La  Guéronnièrc,  qui  ne  signe  jamais  les  siens; 
III  lis  on  loH  reconnaît  touyours,  quoiqu'il  ait  pour  auxiliaires  deux 
é<'iivain8  de  talent  :  MM.  Coben  et  Garcin.  Le  feuilleton  drama- 
tique de  la  France  a  pour  rédacteur  très-impartial  et  trés-compé- 
tent  M.  Paul  FoQclier,  dont  la  correspondance  journalière  est 
appréciée  par  tous  les  lecteurs  de  V indépêndanm  beige;  ils  savent 
par  quelles  diOciles  éjpreuves  elle  a  dû  passer  depuis  quinie  ans, 
épreuves  dont  elle  est  Im^ours  honorablement  sortie  sans  y  rien 
laisser  ni  de  sa  modération  ni  de  sa  dignité. 
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XIV 


C'est  «le  1863  que  date  Tautorisation  accf>rdre  à  M.  Peyral  «le 
fonder  IM  tenir  natiotuil.  Ce  journal  est  à  U  Ri'publique  de  178Î 
et  de  1848  ce  que  la  Gasêlte  tU  France  et  V  Union  sont  à  la  Monar- 
chie de  1788  et  île  1829.  Mal;;rv  le  titre  qu'il  porte,  ce  que  ce 
journal  sait  le  moins  cVst  l'avenir,  ce  qu'il  sait  le  mieux  c'est  le 
passé.  De  tous  les  journalistes  français,  M.  Peyrat  est  incontesta- 
blement celui  qui  a  le  plus  profondcmont  étudié  Thistoire  de  la 
Ri'volution  français! •  ot  de  tout  le  ilix-huitiême  si<:*cle.  Ceat  un 
historien  l'^aiv  dans  le  journalisme.  Ce  qui  carartrriHC  le  at^le  de 
M.  Peyral,  c'est  l'absenre  ahmdue  d<'  tout  mot  parasite.  Soua  er 
rapport,  sa  sobriété  n'a  en  |Kilitique  d'égale  que  celle  de  M.  Vé» 
rinniée  en  littérature.  Sans  abdiquer  son  titre  de  rédacteur  en  chef, 
il  semble,  depuis  Tan  dernier,  que  .M.  Peyrat  tende  à  s'eliaoer  de 
plus  en  plus  derrière  .M.  Taxile  Df^lonl.  L'un  est  à  l'autre  ee  qne 
l'abondance  est  ù  la  disette.  Il  se  peut  f|Ue  de  la  disette  lea  lec- 
teurs de  VAi-rnir  natwnal  se  plui::nent.  mais  ils  ne  doÎTent  paa  ae 
plaindre  de  l'abondance.  M.  Taxi  le  Delord  ne  se  laisse  prendre  aa 
dé|H)un'u  par  aucune  questifin.  et  ne  tombe  dans  aucune  prolixité. 
("est  .M.  Ktienne  Ara^o  qui  rend  compte  des  œuvres  dramaliqQea. 
Il  suflit  de  le  nommer. 

XV 

Fondée  en  1%G4  |iar  M.  Ernest  Keydeiui.  V Époque,  n'ayant  paa 
eu  de  raimm  de  naître,  lutte  fiéniblenient  contre  la  difinillé 
d'exi'tter.  Ne  représentant  ni  une  opinion,  ni  un  homme,  ni  une 
i'h'o,  cette  diflicult**  de  vivre.  VK/ttM^ue  par%'iendra-t-elle  à  la 
Vaincre! 

XVI 

La  LihfHé,  comptant  neuf  mois  d'existonct*.  alUît  expirtr, 
loisque.  dcii  mains  de  son  funilateur,  M.  Tlurles  Mùller.  elln  a 
l»asv  (Idiis  les  miennes.  \  la  dillrrence  du  Tmips,  qui  a  plus  de 
int'iitf  i|iif  de  sucres,  lu  LihrrU  a  plus  de  succès  que  de  menla. 
|t*  rlitlfiede  son  tirage  iléiiasse  ;i<i.«iiN)  exeniplaiiv»;  niaia  elle  mm 
valiii<«f  pas  Hur  ce  ipu  lui  niaiique.  file  «aiiiu  lat quérir  ia|iHk^ 
meut.  j«*  ri-s|M'*ii*.  a>er  l.mli'iit  f>l  ilévoui'-  (oiuuui!«  q>ie  me  |»nHe 
M  ('!iiiM-nt  l>ii\einoi<i,  dont  le  tal^'iit  et  1«*  renuin  grandiascnt  a 
4  lia«|Ui*  e{>rcuve  nouvelle. 


us  JOmDUUX  rOLRlQUBS  QU0T1DIBN8  DS  PARIS      114S 

XVII 

VÊiêtidard,  fondu  par  M.  Vitu,  est  le  dernier  journal  oui  ait 
para  aoua  le  régime  de  Tautorisation.  Ce  que  j'ai  dit  de  ÏLpoque 
a'applkfoe  égak»ient  à  VÉtendard,  ayec  cette  différence,  toutefois, 
qu*il  y  a  dana  M.  Vitu  un  joumatiate  qui  a.  le  don  d'exposer  avec 
darté  les  questions  qu'il  traite,  particulièrement  celles  qui  se  rat- 
tachent aux  travaux  publics  et  aux  finances. 

Tel  eat  Tétat  sommaire  de  la  presse  politique  quotidienne  à 
Paria  au  moment  où  vient  de  a*ouvrir  TExpeaition  universelle  des 
produits  du  genre  humain  :  arts,  sciences  et  industrie. 

Quoique  la  liberté  vivifiante  manque  au  journalisme  français, 
comparé  au  journalisme  américain  et  au  journalisme  britannique, 
ce  serait  une  ii^uatlce  de  prétendre  qu'il  est  au-dessous  d'eux.  Sous 
le  rapport  de  la  multiplicité  des  informations  et  de  la  variété  dea 
renseignements,  le  journalisme  français,  il  faut  le  reconnaître,  est 
inférieur  au  journalisme  anglaia  et  au  journalisme  am<:ricain,  mair 
il  leur  est  incontestable^Aont  supérieur  sous  le  rapport  de  l'éfabo 
ration  des  idées  et  de  l'étude  des  questions.  Le  niveau  de  la  dis- 
cussion est  plus  élevé  dans  les  journaux  français  qu'il  ne  l'est  dans 
les  journaux  étrangers  en  quelque  lieu  qu'ils  se  publient. 

A  quelle  hauteur  il  ne  tarderait  pas  à  prendre  son  essor  s'il  était 
libre  ! 

Ce  qui  arrête  son  essor,  c'est  moins  encore  la  rigueur  extrême 
des  lois  répressives  que  la  pesanteur  écrasante  des  lois  restrictives. 
Les  lois  pénales  ne  sont  qu'un  péril  à  affronter,  péril  qui  souvent 
enliardit  l'écrit;  mais  que  faire  contre  des  lois  fiscales  qui  vous 
contraignent  de  tourner  à  perpétuité  dans  le  même  cercle  étroit 
de  lecteurs  excluaiCs,  et  voua  empêchent  de  pénétrer  les  immenses 
couches  de  lecteurs  nouveaux,  avides  de  savoir,  qui  ne  peuvent 
pas  prélever  sur  leur  budget  cinqu%nte^uatre  francs  par  an  pour 
s'abonner  à  un  journal?  Alors  qu'arrive-t-il?  On  va  lire  le  journal 
au  café,  on  va  le  lire  au  cabaret,  au  lieu  de  rester  à  le  lire  dans  sa 
famille,  entouré  de  sa  femme  et  de  ses  enfants. 

C'est  ainsi  qu'une  législation  fiscale,  opérant  à  contre-sens,  bit 
d'un  élément  moralisateur  de  la  société  en  Angleterre  et  aux  États- 
Unis  un  élément  désorganisateur  de  la  société  en  France.  Quand 
donc  lea  Français  comprendront-ib  qu'en  matière  de  presse  la 
seule  loi  qu'il  y  aurait  à  iaire  serait  la  loi  qui  abrogerait  toutes  les 
mesures  répressives  et  préventives,  mais  en  commençant  par  les 
mesures  restrictives?  ce  sont  les  plus  funestes.  Le  jour  où  la 
presse  politique  française  n'aura  plus  à  traîner  les  deux  boulets  du 

eu 
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timbrA  et  du  cautionnement;  le  jour  où  elle  n*aurt  plus  à  pBfV 
que  II'  droit  t\o  poste  auquel  les  journaux  sont  soumifi 
gique  et  en  Suisse,  ce  jour-là  elle  régm-ra  en  Europe  par  les  i 
qu'elle  y  sèmera.  Comment  U  France  ayant  entre  les 
moyen  d'influence,  cet  instrument  de  conquête,  ae  iTeii  \ 
past  Cc8t  ce  que  ne  manqueront  certainement  pas  de  se  < 
tous  les  Américains  et  tous  les  Anglais  attin'-s  à  Paris  par  1 
sition  universelle  des  produits  de  l'industrie  et  dus  ^ 
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L.    BERARDI 

Vnîri  un  rfiapitre  qtii.  à  coup  sûr.  nViît  pas  trotrré  place,  il  js 
vin;:t^iiii|  an<,  ilans  un  liin*  tel  qm*  relui  auipiel  nousaTonsP 
ntfur  «li-  ruilalxiriT  en  cv  motiviit.  (^li  l'ilt  snnst'  à  introduire  i 
un  taliliMii  ili-  raris.  si  rorniiirt  qu'on  eut  t(iu!u  I«*  faire,  < 
pa;:i  s  cnii-aii'M's  :iiix  jmirii.iMX  ♦■tiaii^'t  rs»  —  I,  sjniimaïui 
pT'^rs'  qui  1rs  oiiiiiais^tit*  (|iirl!4'  iiii)'()itam*i-  uT:uent-ils 
sof'ii'tr-  pari-ifiin»*'  Si  l'un  m  •'xr«'|itt'  i|iii'lt|ui'S-un!<  —  rari  i 
—  ti  Is  t|'ii»  II-  Ti nu's  tt*i  If  Morrunij  .4  ir- r/M^r  |iour  TAngif^teffie,  Il 
iIasMi|iio  G'izfttv  tt'Auijih.unj  pnur  l  Alli-iiiaçne,  combien  j  ce 
:ivuit-il  «loiit  If  |iiililir  fi:i')i,i)K  connût  «<  >ri>  mont  te  tifn^f  II  s'crt 
i!n:ii  ())ii-f,  ^iMi^-n-  r.qip'rt.  uni-  ir.ifi'^riiriiutiDn  dans  rcspriti 
f-.i  Kiuiiii-  cl  |iii-i(  i|':il<-ini'iit  .'t  P.ii  is  M:ii<  r«  itt*  tran^furmatM 
PMiltf  pas  lU- la  lau^'t-  à  l.ii|ifMli'  un  l'attribui-  ;:»Mn^ral'»m**nt. 

On  f-i  Uni  ili^|i(i<f  à  rnuM? —  ft  li-s  journaux  fninriis  nnl 
T'  ■•*•  i"i\-îi,.ii:i  ^  ctlt  Mi.rii.iîi  iji|«>  Il  r  ■■_•  iMi-  BU'^uH  la 
•  >\  •.•miiii»»»  i-u  Kr.iMif.  «lijuM^  l-.VJ.  a  puiss:inimenl  rnntnboé  : 
•!i"'.  »li«pi  •  :iii  lîi  .|.  s  |.Mirn:iii.\  i'ïr.-iii-«Ts  i!an<(  <*••  pay<  Erreur  < 
p'»'t-  .  .Nu  1^  i'iunni-riMn<«  Lii-n  n---*  Kvl'-urs  si  nous  leur 
m:u1h.  ri  is!  ri'^îH'iMi  i-n  T»  mit»,  au  m<iini*nt  atturl,  le 
!•  ni  •iiiîi-  -  -1  r  -s  fi-'iilli  <  {«••ihMlii|iio<4.  Il  en  fst,  et  di-s  pluscsa- 
'iii'  -«.  •  t  !■  •  >  -t-  •>  >iiii  fiMit  II'  f»liis  i|«'  !>rnit,  (|ui  n'*-n  rn*n|iieal  pss 
•!•  ix  \-  V.*-.  n  i.|.|i|  K  un. -s,  i»  f^r  vrai.  ti-lU-i  qu**  rfuifi jynrfswrf 
f'.'j-'  'I  'l«'i'i  —  mi  H'iM».  l'.ir.l'iiiii.-ni  t\v  iliinniT  ainni  Ir  pas  se 
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f^,  eliiaiivwpaufMisqiie  le  conateler  —  paîB,  «nés  loiii  pour* 
Uni  de  œlle-d,  1»  Timcr,  ont  une  drcnlation  considérmblo  ;  mus 
ce  déreloppemenC  «loeptkNnel  rcnonle  à  une  époque  mntérieure 
à  Ift  MgiBiation  ttntqmm  de  1862.  Ce  lût  en  1(M7  que  i'Inéépêm' 
donci  eommença  à  ee  répendre  dent  le  public  français.  Ce  mouYe- 
ment  te  déreloppe  pendant  lee  années  1848  et  IMd,  alors  que  la 
preste  Joaiatait  en  Frasée  d'une  liberté  complète,  et  dés  IbfiO  la 
fimiille  belge  avait  conqnin,  an  double  point  et  rue  de  son  impor- 
tance et  du  nombre  de  ses  lecteun,  le  rang  qu'elle  a  conservé  d^ 
puis,  au  mîlicfi  de  bien  des  péripéties  et  dM  difficultés.  Le  régime 
qui  pèse  sur  la  presse  frsifcaîse  ne  fût  donc  pour  rien  dsns  son 
sucoés.  Ce  qui  est  Tisi  pour  tlndéjptmdmntm  ne  Test  pss  moins  pour 
les  autres  Jfiumaux  étrangers.  H  en  est,  la  Caulh  de  Cologne,  psr 
exemple,  et  le  fisisi  lui-même  qui,  sous  ce  réi^imc,  ont -ru 
décroître  d'une  manière  sensible  le  nombre  de  leurs  abonnés. 

Et  comment,  en  eflH,  eût-il  pu  aider  s  leur  développomentf 
Est-il  donc  plus  doux  pour  eux  quo  pour  les  journaux  français! 
Ces  dernière  «mt  paKois  crié  au  priviléçe  ;  il  en  est  qui  ont  pro- 
testé  contre  ce  qu'ils  appelaient  la  libertt*  laissée  à  la  presse  étran* 
gères.  TriKte  privilège!  triste  liberté'  Ceux  qui  réclament  contre 
CC8  c  franchi!«es  »  ne  se  rendent  pas  bien  rom|ite  sans  doute  de  la 
situation  faite  (*n  France  aux  journaux  étran;!;ers.  Ex]M>:ions-la  en 
peu  de  mots. 

Cest.  d'abord,  la  censure  |>réTc*ntivo.  mais  la  oensuro  dans  ce 
q«relle  a  de  plu»  sHh traire,  la  censurt*  san»  contrôle,  Run»  respon- 
sabilité, rans  explication.  A  son  arrivée  k  Pari:«.  rha<pip  journal 
est  BtmmiïS  a  un  examen  8crupu1«>iix.  qui  commence  psir  remployé 
du  ministère  do  l'intérieur  char;;p  do  cotte  br»so:;nc  et  finit  par  le 
ministro  lui-même,  en  passant  |Kir  lo  cbof  du  bureau  di*  la  presse 
et  par  lo  dirpctpur  cénéral,  tpi&nd  il  y  avait  une  dircctinn  ;r*^iici-ale 
de  la  pn*s^,  par  le  secrétaire  ;;én<M*al  du  ministôro  dopiiis  que 
cette  diri'ction  a  été  suppriméi».  Cot  examen  porte  sur  chaque 
article,  chaque  correspondance,  chaque  phrase,  chaquo  mot,  si  hien 
qu'il  suffit  quune  exproHsion  paraisse  malsonnanto  à  lun  des 
quairr*  (iMirreti  de  censure  par  les4|uols  passe  le  num/'in,  ]M)ur  que 
la  di!«trihation  en  toit  intonlite...  Que  disons-nous f  il  n'est  pas 
besoin  même  d'une  interdiction  :  il  suffit  d'une  abstention.  Tous 
les  jimmaux  étrangers,  sont,  en  eflot,  retenus  ciiaquc  jour  à  l'ad- 
mini:^tration  des  postes,  jusqu'à  ce  que  TautorisatiiMi  vienne  du 
ministèie.  pour  chacun  d'eux,  d'être  délivré  à  ses  aUmnés.  CL-tU* 
autorisation  arrive  à  telle  heure  ]ioiii  colui-ci.  à  tidlo  heure  pour 
celui-lù.  Quand  elle  ne  vient  |)ns.  l'aihiunistRitum  di's  {if)^t«'ss'ahs- 
tient  do  faire  distribuer,  et  tiiut  estiht.  On  comprend  toulo  ladifTé- 
renœ  qu'il  y  a  entre  cette  absence  d'uutoriaaîiitn  et  ruvcitisseuicnt^ 
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Honné  aux  journaux  français.  Ce  dernier  est  motÎTé,  il  ladiqpi 
rarticlc  qui  le  provoque,  il  spécifie  le  délit  découvert  par  le  mi- 
nistre dans  cet  article,  et  le  public,  qui  a  lu  le  numéro  încriaiBé, 
peut  apprécier  le  plus  ou  moins  de  justice  de  ravertisaement.  Il  y 
a  là  une  garantie,  car  il  y  a  une  responsabilité  morale.  L'opiaioa 
publique  réagirait  contre  le  ministre  qui.  abusant  de  œ  mode  àt 
répression,  distribuerait  des  avertissements  sans  cause,  suis  ni- 
son,  sans  prétexte.  Pour  le  journal  étranger,  au  contraire,  pM  la 
moindre  garantie.  Le  refus  de  distribution,  c*est  la  mort  aaas 
phrases,  ce  sont  les  oubliettes.  Il  ignore  lui-même  le  motif  de  Tm- 
tenliction;  comment  le  public  le  soupçonnerait-il  1  II  peut  croîie. 
il  croit  souvent,  ce  pauvre  public,  à  quelque  article  violent,  à  qjiiai* 
que  attaque  contre  les  institutions  de  la  France.  Qu'il 
stupéfoit  s'il  savait  à  quelle  cause  il  doit,  le  plus  i 
de  ne  pas  recevoir  son  journal  étranger!  Parfois  un 
pourrait  déplaire  à  tel  ou  tel  haut  personnage,  sénateur,  dë^ 
putp  ou  autre,  et  provoquer  de  sa  part  quelque  réclamation  ;  ^ 
la  distribution  du  journal  tlr|irndant  ciiaque  jour  du  lion  plaisir  da 
ministn*.  il  est  naturel  que*  tout  unis  bonnet  |K)litique  qui  y  tranvr 
quelque  choKo  touchant  k  sun  intf*r('*t.  son  ambition  ou  son  amonr^ 
pnipre .  vienne  se  plaindre  au  ministre  de  la  distribution  ;  il 
est  plus  naturel  encore  que  le  ministre,  désireux  de  ne  paa  a'cx- 
pohpr  à  ces  récriminations  et  à  ces  plaintes,  et  n'ayant  qu'un  mal 
à  dire  ou  plutôt  à  ne  pa8dire|iourseles  «épargner,  s  abstienne  d'eiK 
%'oyer  l'ordre  île  distribution,  si  on  lui  signale  la  moindre  pbraat 
de  nature  a  |K>rter  ombragea  quelque  grande  influence.  —  Un  aulie 
jour,  c'est  un<*  nouvelle  tju'on  tient  à  ne  hiissor  connaître  que  ringfr 
quatre  beures  plus  tard  :  inoflTfnsive  demain,  elle  serait  coupahia 
aujouid'liui;  le  journal  qui  l'appoite  ne  dc»it  donc  |ioint  circuler. 
Tout  cola  no  pou  irait  motivor  auruno  ré|iroof(iiin,  aucun  ave 
mont.  atKiint'  rigueur  contro  un  jniiinal  fLiiK^ais,  mais  cola 
p<jiir  fuin*  frapiier  d'intonliction,  cv  jour-là.  une  O'uille  êtrangèiv. 
Ob  '  OUI.  l'o  KiMait  une  bion  ruriouM*  bistuire  k  rcnreque  celle  des 
saisios  lies  journaux  ôtianKf'rs  ù  I^aris.  On  vorrail  combien  pan 
df  plfire  \  tiennent  les  att.-ii|iios  violon ti*s.  Et  la  raiMin  en  est  I 
simpjf  :  l«'s  jiMirnuux  qui  so  li\rrnt  k  rci  attaques,  ceux  qui 
niilfiiifiiHMit  linstiloH  aux  inslitiiiions  de  la  Kraïue,  sont  frappée 
■i  uni*  iiiti-iilif-tit>n  absiiluo:  un  no  les  distiibue  jamais.  Le»  fvuiÛea 
•  jiii  tu  nmnt  à  te  que  l'entrée  ilii  tenitoire  ne  leur  miiI  pSA  fvraiét 
H  listK'tiiifiit  ilunc  Kénéialeinenl  de  critiques  si*\êres,  et  les  jours 
Niint  ruies,  I  f|H-nilant.  uù  il  n'y  en  a  pas  quelqu'une  livrée  au 

|illiiM 

('•"4  «^aiNifs,  imiti'fnis.  ||  Uvii  le  iiH'onnaitre,  |Niur  les  journaux 
autoiiM-N  iroidinèire  k  iinuli'i   dans  lempire,  nont  TexcepUen  ci 
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même  —  atuf  pendtnt  certaines  périodes  —  l'exception  assez  rare. 
Mais  cette  sujétion  à  la  censure  préventive  a  un  inconvénient 
grave,  quotidien  et  qui  frappe  les  numéros  innocents  aussi  bien  que 
ceux  qui  sont  réputés  coupables  :  c'est  leur  distribution  tardive. 
Ainsi  telle  feuille  étrangère  des  plus  répandues,  apport<^e  à  Paris 
par  les  trains  arrivant  à  cinq  heures  du  matin,  n'est  jamais  distri- 
buée avant  deux  heures  de  l'après-midi;  il  est  vrai  qu'elle  Test 
ftouvent  plus  tard.  Il  dut  donc  au  moins  neuf  heures  à  la  censure 
pour  s'exercer,  ou,  mieux,  pour  reconnaître  l'innocence,  l'innocuité 
du  numéro  qui  lui  est  soumis!  Dans  le  même  bi\t,  elle  retient  ù 
Paris  pendant  douie  et  quinze  heures,  avant  de  les  réexpédier,  les 
journaux  destinés  aux  départements.  Il  fut  même  un  temps,  —  et 
ce  temps  a  duré  de  longues  années  —  où  ce  fait  bizarre  se  passait  : 
les  numéros  adressés  aux  habitants  des  départements  limitrophes 
étaient  transportés  d'abord  à  Paris,  pour  y  attendre  la  décision  de 
la  censure;  puis,  reportés  au  lieu  de  leur  destination,  qu'ils 
avaient  travené  une  première  fois  ;  ainsi  un  joui  nai  de  Bruxelles 
adresse*  à  un  abonné  de  Valenciennes  dfvr*:*  luro  \o,  voyage  de 
Paris  avant  d'arriver  au  destinataire,  qui  le  rcc«*vait  ilouztr  heures 
après  la  distribution  aux  Parisiens.  Nous  liissons  à  penser  (|up||es 
<*ntravcs  un  pareil  système  ap|M>rt«>  ù  la  dilTusion  d'une  publication 
périodique,  dans  ce  siècle  où  la  va]Kfur  et  l'électricité  semblent 
avoir  su|>primé  le  tem[»s  et  la  distance,  où  tout  succès  dépend  de 
cette  condition  :  savoir  vUe,  faire  vite. 

Mais,  enfin,  le  jour.ial  ôtran^^er  a  subi  victorieusement  ce  qua- 
druple examen  auquel  il  est  soumis  au  ministère  de  l'intérieur,  à 
Paris. 

Emplo>é,  chef  de  bureau,  directeur  général,  ministre  l'ont 
ix^onnu  inca|Mblo  de  porter  la  moindre  atteinte  à  l'ordre  public. 
L'épreuve  est-elle  t(*rminée  et  va-t-il  pouvoir  circuler  librement! 
A  Paris,  oui  ;  mais  non  dans  le  reste  du  territoire  de  l'Empire. 
Après  la  censure  du  ministre,  vient  celle  des  préfets.  Chacun  de 
ces  fonctionnaires  a  le  droit  d'interdire  la  circulation  d'un  Journal 
étranger  dans  le  département  soumis  à  sa  juridiction,  alors  même 
i|ue  la  distribution  en  a  été  autorisée  à  Paris.  Et,  Ton  peut  nous  en 
croire,  ce  n'est  pas  là  un  droit  purement  nominal  ;  ces  messieurs 
on  usent  ;  nous  pourrions  citer  tel  préfet  du  département  du  Nord 
<|ui  ne  se  faisait  même  pas  faute  d'en  almser.  —  Et  après  les  pré- 
fets f  —  Après  les  préfets,  viennent  les  sous-préfets,  dont  quel- 
ques-uns, à  leur  tour,  ne  sont  pas  f&chés  de  faire  montre  d'omni- 
potence dans  leur  arrondissement,  quand  il  s'agit  d'apporter  des 
restrictions  à  la  liberté;  si  bien  qu'on  a  vu  ceci,  par  exemple  :  uu 
numéro  d'un  journal  étranger  circulant  librement  dans  toute  lu 
Franceavec  les  visas  nécesBaires,aauf  dans  un  recoin  du  département 
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du  Pï)s-flo-Ca1aiA,  on  In  lorturc  aurait  pu  produire,  puralMI,  Im 
rav;ip  ?  les  pIu"*  srrii-ux  piimii  l:i  [Mipiilationî 

Un  soûl  journal  ôtraiiL'i-r  nV**!  |Kiint  !«<mniis,cn  France,  à  laeiB» 
siiro  prt*\entivp  ot  Sf>  (li>ti'ihiif*  librement  a*iMitAt  arrÎTé.  ■• 
fallu  pour  rola  In  vol  ont  ô  oxpreAju*  de  IVm!)erPur.  Ce  journal  < 
le  Timn.  S:i  Maji-stt»,  pombnt  \r  Ion::  s'-iniir  qu'elle  fit  < 
irrre,  avait  jm  sf  convainriv  ite  l'impnrtrnrn  qu'a,  pmir  les 
^lais,  la  Ici-turo  ilu  ::iand  ors^ne  di*  In  Cit^'.  Ce  befunn  est 
impériaux  encore  pour  TAn^rlai:^  qui  vnyrmo  hors  de 
Pour  lui  le  Timea  est,  9ur  le  rontinent.  la  représentntHNl  ém  la 
patrie  ali^ont'*.  Exposer  le^  in^ulairca  qui.  en  si  irrand  nnmfcwL 
iialiitint  ou  visiti-nt  Parin.  à  rtn*  privés,  par  une  inteniiciias  kM^ 
portune.  de  leur  lerturc-  favorite,  c'eût  été  provoquer  paiwi  mm 
un  grand  mécontentement.  Pourtant,  pendant  la  période  ^nà  wa^ 
Vit  immédiat eni'-nt  le  coup  d'Ktit.  re  journal  fut  aoumia  à  la  M 
commune.  Peu  après,  l'i'inpereur  lui  fit  restituer  la  liberté  dMift 
tous  leÀ  jouixaux  étnini^r-r^  jouis«:uent  nutrefoift,  et  que  le 
I»oSMVle  srtil  aujotiririiui.  1<ien  qu'il  publie  p;ir foi»  des  articles I 
exi>o-eraii'nt  toute  antre  fruille.  non  paa  seulement  à  la  ] 
tion  d'un  numém,  mais  »  unp  suspension  plus  ou  i 
HÏnon  m  me  à  une  interdiction  ilêrinitivc.  Il  fut 
l'empep-ur  lisiiit  ré::ulii'n*m«>nt  |t>  Titnei,  miàin  cette 
n*exi*^te  plus. 

Nous  \i  iiiiii>  ilcxpo^iT  If  cé^imeauquel  fst  soumise,  en  1 
la  presse  étran::êre  On  convi*>nilra  qu'il  n'est  pas  de  natnraàM 
r.ivoriser  \o  développement,  et  que  len  jf>umaux  français  qii 
j;.louHLiit  la  Itli'-rlé  ilmit  ille  jouit.  s<-lo!i  eux.  dans  li*ur 
pays,  alors  qu'iU  en  siont  privés  qui  lui  reproi*bent  requ'ilai 
U*nt  ••  108  pri\tléu'eM  •,  ré flérh iraient  sans  doute  avant  dv  a»  m^ 
nonrer,  si  on  leur  proposait  d 'échanger  leur  sitiation.  si  ém^ 
quVlb*  soit  <-ontre  la  sienne.  II  est  vrai  qu'il  s'airit  de  la  | 
c  étr.inp/*re  •,  et  que  l)eauCfMlp  d*esprits.  Sâ*  dlSHnt  ( 
raiix.  en  sont  eux -mOmes encore  là.  en  lH»t7.  ni>n  pas  senir 
France  mni'i  flan**  bien  irautn^s  |wys.  de  pen«*r  que  le  droit  ( 
prérier  Ws  institutions  d'un  {leuple.  de  discuter  les  artcs  de 
■{oiivernenierit.  de  critiquer  •«  |Militique.  appartient  exrhis 
mx  n-7nico|i**i  Pouiipint  vous  nuMez-vous  de  nos  aflaires?  i 
'iiijfiurs  tentés  de  demander  ù  tout  «•rrivain  étrangh'r  qui  «m*  [ 
>!e  MâniiT  lu  il'appruuver  ce  qui  se  fait  cbcx  eus;  eenoBc  a'il  aiy 

«ait  |iaN  aujourd'hui.  enln>  les  divem^a  nations, 
i!ii'!.f  di*  rKui  ope.  mais  -les  deux  mondes,  une  aolidanté,  i 
«l'inti-r^ts.  ufi  rai ipnM  home nt  niatémd,  moral  et  inttiUtvtaal  < 
lu'atiruni'  d'elli's  ne  |H*ut  être  indilTen'nle  k  ce  qui  i 

i  aiitn*s ,    car   elle  doit  inévitablement,  dan 
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quelconque»  en  reooroir  le  oontre-coop.  On  veut  bion  abaisser  les 
barrières,  on  i^éclame  la  suppression  des  douanes  pour  les  produits 
.  matérida;  mais  pour  les  idées,  c'est  bien  différent!  Los  douanes 
intellectuelles  doivent  exister  touijours.  Quand  il  a*agit  de  jour- 
naux, pour  ces  faommes-Ut,  nous  en  sommes  encore  au  temps  des 
Romains  :  Tétranger,  c*est  le  barbare,  c*est  l'ennemi.  Traitons-le 
doncoomnietcll 

Mais  la  marche  de  l'humanité  est  plus  forte  que  la  volonté  de 
quelques  honmcs.  On  peut  bien  retarder  Tinvasion  des  idées,  on 
ne  rempêche  pas.  Autant  Tabus  de  la  force,  pour  imposer  à  une 
nation  des  institutions,  un  gouvernement,  une  politique  âofai  elle 
ne  veut  pas,  est  odieux,  autant  Tinfluence  résultant  de  l'exemple, 
de  la  comparaison,  de  la  discussion,  est  chose  juste;  et  cette 
influence  ne  |ieut  s'exercer  que  par  la  presse.  Cest  la  8eu!o 
intervention  légitime  d'un  j>eujile  dans  les  affaires  d'un  autrtî 
peuple. 

C'est  là  ce  qui  explique  rimportance  que  la  presse  étrangère  a 
prise  à  Paris,  depuis  une  vingtaine  d'années,  importance  que  nous 
constations  an  début  de  cet  article,  tout  en  niant  la  cause  à  laquelle 
on  l'aUribue  généralement.  Ce  n'est  point  grâce  à  la  législation  do 
16^2,  mais  en  dépit  de  cette  législation,  qœ  la  lecture  des  jour, 
naux  étrangers  est  entrée  dans  les  habitudes  de  la  population  pari- 
sienne beaucoup  plus  qu'elle  n'y  était  autrefois.  Ce  qui  a  favoriKC 
cedéroloppement,  ce  sont  les  chemins  de  1er,  c'est  le  télégraphe 
électrique»  c'est  la  rapidité,  U  facilité,  la  fréquence  dea  relations 
internationales,  c'est  raccroissement  du  commerce  par  la  liberté, 
le  mélange  des  intérêts,  la  dispersion  des  capitaux,  la  diffusion  des 
bngues.  Et  ce  qui  !e  prouve,  cent  que  cette  augmentation  d'im- 
portaiice  de  îa  presse  étrangèn*,  depuia  vingt  ans,  n'est  {jas  un  fait 
particulier  à  \&  France  :  il  s'est  produit  également  dans  les  autrtm 
paya,  chex  les  peuples  oà  la  presse  nationale  est  libre  aussi  bien 
quechd  ceux  où  elle  subit  des  entraves.  Si  les  journaux  belgis. 
anglais,  allemands,  italiens,  suisses,  sont  lus  aujourd'hui  à  Pai  ^ 
avec  plus  d'int^Irêt  qu'autrefois,  il  en  est  de  même  à  Londres,  à  Boi. 
lin.  à  Viiiine.  à  Siant-Pétersl>ourg,  à  Bruxelles,  à,  Florence,  ù 
Berne,  à  Madrid.  U  est  mvme  certain  que  ce  mouvement  fût  ct<- 
plus  prononcé  en  France,  si  la  législation  antérieure  à  1952  avuit 
continué  d'être  en  vigueur.  Qu'on  nous  en  croie,  l'arbitraire  n'es: 
bon  pour  personne  ;  la  liberté  seule  est  favorable  à  toua.  Cliose 
digne  de  remarque,  d'aïUeura  :  cette  presse  étrangrre  que  quelques 
journaux  français  représentent  comme  si  favorisée  par  le  régime 
actiH'l,  cette  priïsse,  disons-nous,  ne  ci-sse  d'exliorter  le  f;ouv«:rn(  - 
mt'nt  im|M'?rial  à  entrer  dans  une  voie  plus  libérale,  et  applamiit  à 
toute  vtrlleilf  qui  se  produit  dans  ce  M>ns.  S'il  est  vrai  qu'elle  ail 
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tant  à  y  perdre ,  on  reconnaîtra,  du  muioâ,  «juclle  fait  preuve  d'oD 

i:rand  désintéressement. 

Il  Taut  tout  diro,  cop<»ndant  ;  le  8ystème  appliqué  par  le  goum. 
iiemont  fi-an(;ais  ù  lu  |>ressc  nationale  a  exercé  une  certaine  inflncaoe 
sur  la  presse  rtmn;:ri-o,  mais  —  ce  qui  va  peutôtrc  paraître  otiifa- 
fier  —  \i<n'<  di*  France  plutiH  qu'en  France  même.  Pendant  loay- 
temps.  Il'  liut  ihi  n*  ;:(Mivorniment  a  éiv  do  nMuire aana ccaacl'îs- 
portanrr  dfs  jimmaiix  fi-ançuis.  de  les  rendre  aussi  insignifiants  qae 
po8sibl(».p(mi  ipr ils  fussent  iinp  lissants.  Mais  si  l'application  de  oe 
système  lui  i'*|>argnait,  moni«Mitanémcnt,des  embarras  à  Tîntéiiev. 
if  avait  bien  ses  inconvénients  k  Tét ranger.  Li*  mutisme  des  jonr- 
naux  français  snrK-s  allai  us  (U*  leur  |ia\s  diminuait  au  dcboral'na- 
{lortance  de  la  France  elle-m<'me.  Cest  surtout  par  sa  presse  <|nr 
cette*  grande  nation  a  rayonné,  pendant  une  partie  de  ce  siècle,  ssr 
rKurop<'  entière.  Le  silence  de  la  presse,  c'est  le  siUuioe  die  la 
Franco.  L*-  gouvernement  de  l'empereur  le  savait  iMen;  aSH^ 
plutôt  quo  di*  rendre  aux  journaux  français  une  partie  de  leuri 
N.-:nri\  on  Iftir  accurdant  uur  plus  grandi*  latitude,  qui  leur 
{M'i-mis  d<'  |>rt*s(.'nter  plus  d'iniërêt,  il  prrfri-:i  se  servir  de  la  [ 
«•tian^iTi'  pdiir  pn'paier  rupininn  publiqu«>  à  l'érlosion  de  ses  pro- 
jets, tant  en  KurnfK*  f|u'en  France  nu-nu*.  De  là,  des  indiscrélioBS 
rvilciiliMs,  i|iii  pfimiri'nt  à  certaines  feu  il  1rs  étrangères  dea  rénéla 
Mriiiw  iii*«'r.lit<*<  ;mi\  jniirnaux  df  Paris  :  il<*  là,  iNiiiois,  des  ccmunii* 
ïuiutiiMis  iiii|Hirt.i;iti.^.  a\ant  pour  but  ilr  lapter  les  bonnes  (_ 
>!•*  c«'rtain<  (-oin.->pondants  et  de  se  pi oru rerainai,  au  dehors,  4 
1 1  prr><so  di's  dillén'nts  pa\s,  une  tiibunt*  que  l'un  ne  trouvait  | 
•lins  1.1  pKssc  nationale,  les  journaux  olliiii-ux  n'ayant  ni  i 
ii;  crédit. 

\u  reste,  ce  n't-st  pas  sf'uli-nK'nt  smis  K*  Kouvornemcnt 
*y\f  la  |H)liti(|u«*  frnm.'aisi-  a  «Iht*  Ii'**  «b**^  tb'-rrnsi'urs  dans  lesj 
n.iux  étninji-rs.  Le>  goiiiiinrnii'nts  liliri*s  témoi^'naient  du 
•|i'->ir.  St'ulinifnt  ils  sftlurruirnt  de  ga;:nfr  leurs  adliérents 
1r>  fsuniini  >  'I*'  tali'iit  du  j(  urnaliMiu*  eunqiéen.  Le  guuvvr 
inipéiMl  ne  pasM.*  p;Ls  puur  a\(»ir  eu  la  main  tièa-beuieiiae  i 
i.ippiiit. 

L.i  rti!!-*'  i;iii-iii  I-  di'  1  •  tat  lii*  rliuvs  i|iir  nous  tenons  d'in 
:t«'t''  'II'  ii-iImiii'  tiiMin  iiiip  i  niipiirtaiu v  di-*  trinlli'»  |iiUiHii*ni 

•  *i-liiii>.  l't  d  .11  l'iiiiiii*  I  flli   iti-sjiiiiinaux  «traiiiffix  a>ant  de  1 
(  iirri'^p«irH!.iiiri'sili>  ran>   Ci'  n'rf*t  pluh  dans  Ir»  pn*iiiu>mi que  l'en 
^.t  I  li>  ti  li<  I  li-^  iiini\flli->  ili   riaiiir:  i'rnX  iiaiih«i-  iX-i'i.  1.4*a  rban* 

•  -M  'II-  <    •  !!•  "  tic  iij>  ?»  \..\ir  nt  U-iii>  infi>iiii:ili>inH  Mir  la  |iulitM|Uc 
ti.iii>;.i  •*■'  <!.ii.^  I>  ^  Juin  ii.i!i\  i|>;i  M'  puMniil  hoiM  dr  FraiH*!*. 

l)i'  I  >A\'  uiio^i  ila'.^  i(ii'  \U-  pio|i«iiliiiik  M- M  »i  iru  le nunilice dc<« 
-i  •!  -  j  "t;:;  \\\  «.uaii^  i»  j  T..!!»'  On  citait,  il  «  a 
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▼ingt-cinq  an»,  len  quatre  ou  cinq  journaux  qui  rntiotonaitntclans 
U  capitale  di*  la  Fnnco  un  coUalmrati^ur  spt'-cial.  Aujounl'inii,  il 
n*c8tpasti  petite  feuille  se  publiant  dans  ai  petit  [OLys  qui  n'ait  sa 
•«  correspondance  particulière  »  daté**  des  tKirds  de  la  Seine.  Qtiunt 
aux  journaux  importants,  quelques-uns  en  sont  venus  ù  avoir  au- 
tant de  collaborateurs  |Kirisiens  qu'il  j  a  de  brandies  d activité 
sociale.  L'Fndépendnnrr  brlgt  en  a  pour  sa  part  vingt^deur,  i»as  un 
de  plus,  pas  un  de  moins.  Correspondance  politique»  financière» 
artistique,  théâtrale,  littéraire,  judiciaire,  scient ificiue ,  agricole, 
relî^ieuar,  parlementaire,  fantaisiste,  —  et  les  chroni(iues  —  et  l<^ 
mo<lrs,  —  et  le  re»t«>...  C'est  la  division  du  travail  ]>ousséc  à  sa 
plus  cxtnMme  limite. 

Les  corr«*sp<indant8  i^arisiens  lcsplusimi>ortant3  des  princi[>aux 
journaux  eurrip^ns  sont  connus  du  public  |)olitique  nu  littéraire 
et  se  connaissent  entre  eux.  II.-*  se  recontrent  dan**  Ie^  bureaux  de 
n'Mlaction  des  journaux  fie  Paris,  dans  certains  salons,  dan  a  des 
cabmets  de  le<'ture  et  dans  quelques  cafés  trinsformés  eux- 
mêmes,  &  certaines  heures  ilc  la  journée,  avant  le  départ  des 
courriers,  en  véritables  liureaux  de  rédaction.  11  n''»ult"  de  ces 
relations  des  corresiKinilants  entre  eux,  de  rechange  qu'ils  font 
lie  leurs  nouvelles,  une  sorte  de  centralisation  dans  le  service,  qui 
otTie  plus  d'inconvénients  que  d'avantages.  II  i»art  ainsi  de  Paris»  - 
tous  I«»s  jotirs,  &  la  mèm«»  heure,  pour  s*»  n'»i»;indre  dans  toute 
rKurope.  à  peu  près  les  mrmes  nt)uvelli»s  exp«Mliéf*s  par  une  cen- 
taîne  de  plumes.  On  peut  sout«»nir.  sans  trop  d*invr:iiseml>lancc, 
qu'il  KulBrait  de  Vententf*  ilc  cinq  ou  six  (orresi^ondants  parisiens 
connus  )iour  posséfler  d'ordinane  «les  informations  sérieuses,  y^nw 
ncrréditer  et  Caire  accepter  sur-le-rhamp,  par  la  presque  nimni- 
mité  d(»s  journaux  européens,  les  l)ruits  b»*;  plu<  abMinbfs,  les  r\i- 
meiirs  les  plus  impossililes. 

1.1»  gouvernement  sait  mer\'eilleusement  profiter  île  c<'tte  c^iHrce 
de  promiscuité,  à  certains  épinls  fort  regrettable.  ib»s  corri*s|M)n- 
«lants  de  journaux.  Il  a  naturellement  {m nui  eux  ibs  Hll!d'*s.  si 
l'aide  descpiels  il  lance  le-t  nouvelles  qu'il  dé^ir»  |>ri>|K)i:er  <:ins  en 
?»tipporter  la  responsabilité,  et  qui  se  i-éfiantlent  ainsi  avi-i-  npidité 
dans  le  monde  entier  Au«si  le  flair  e**t-il  un**  <l«*s  qualités  le^  plus 
indi«t|M>n8ablesà  un  corresi>ondant;  |iar  mal  lieu  r.  c'est  aussi  une 
i!#*  r«'lli*s  qui  se  rencimtrent  le  plus  rarement.  l)i»vin»*r  la  source 
d'iir.e  nouvelle,  d'un  bruit,  d'une  nimeur:  en  pi-^iT  la  valeur,  l'au- 
ibonticité;  apprécier  le  deirré  de  confianee  qu'*-'*  »  iloit  inspirer; 
n<*  pas  être  dupe  et  ne  pas  être  incrédule  ;  trir-he  diflicile  rpie  bien 
|K.'U  de  fiersonnes  savent  remplir.  Le  nombre  îles  correspou..iintH 
de  journaux  est  aujfiunriiui  consitlérable.  disions-nous  plus  haut; 
c'est  devenu,  à   Paris,  une  véritable  profession;  mais,  en  cela 
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comme  en  toutes  rhosos,  il  faut  «iistinioicr  entre  les  ipptléB  «t 

élus.  Les  mauvais  itu^lulcnt.  k's  inéfii'icn*8  sunt  rares,  l 

Lu  eat-il  ju-qu'ii  Uix  qiM  l'on  pourrait  citer? 

Bien  entcnilu,  nous  no  prions  iri  qup  «li-s  correspondante  ] 
tiques.  L»L  plupart  di  s  jnurnaux  n'en  ont.  tl'aiileurs,  pa»  d'i 
Les  fouilles  fpii  pn^sfilcnt,  en  outre,  à  Paii<,  tli.*A  collalH^nUcun 
spéciaux  |»uur  les  aiib,  losscii*nci'S,  !«•  tliéûtn*.  lu  rlironiiiue,  dr., 
iùrmcnt  (1«.*  rares  <>\ct  ption:».  Nous  avciiis  dit  c|ue  i'Jndéf 
betgr  ne  i-uni]ito  |a*«  moins  de  vin^t-<leux  nirrcsiMmiianta 
siens;  aucun  audo  jfurn:il  n>n  a  un  pareil  nombre;  noua  av 
dit  aussi  t\\\*  Ut*  fst.  de  beiiucoup,  la  plus  rê|>undue,  en  France,  K 
la  plus  lu<>  des  li'UiUes  étian^ères.  ^uus  bornerons  à  la  • 
tion  de  ces  deiix4uits,  de  notonété  publique,  les  ren 
que  nous  pourrions  donner  sur  ce  journal.  Notre  réaen'e  n'a  pas 
liesoin  d'explication. 

Bien  ipif  11'  Tittifs  soit  le  joum.il  f'-t ranger  qui  poasMe  le  plea 
d'alionnf's  m  Fiance,  après  llndèjiendimcf  itrltjf.  il  est  inconleelaUr. 
'u  il  a  ]ii  iil'i  di*  son  impfiit.inci*  stu-  If  lontinent  comme  en  Aasie* 
UTii'  mi-nie.  N(»ii  (  .is.  t-ertf-s,  qu'il  no  publie  encore,  et  souvent. 
(le  li'ès-ii'!i.ar«piuli'.es  iiiticUiî;  mais,  soun  1*.*  rapport  des  renaeigBS- 
nients,  il  ^  l'M  l.ii>s«-  di  laisser  depui>  (pieliiues  années,  par  des 
liMiiUes  d'une  bii-n  nioiiidio  iiolui-iilé. 

Comme  tiius  W>  journ.iux  .in:-l:iis.  Ir    Timn  n'a  k  Paris  qate 
seul  correspondant,  qui  n'iuplii  ces  tniirtiiiiis  depuis  ]ircade  tr 
années.  U  a  uunm  un  lepiv^entaiit  ii  lien  m.  û  Vienne  et 
qiies  autres  ^'landis  Vill<'N  du  •  <iiitiiieTit .  non  \a\s.  ce|>endant,  i 
toutes  les  cMjiituiis.  L<irsipie  i|f:-«  i'-veM«'ineiitN  importants  aurais 
'i:iii«i  b-s  p.i\s  Ml  tl  ii'i   '  "«   «!•■   f''i!ie*.pi'iiilaht  à  demeure  .'U  y 

«'n\ I'<  i'ti,'  11*  •«  ..ttai  !ii'^  *t  S.I  tedai  tpin  pour  ces  ca»  apêcaux 

1 1  ipu,  !••  piii>  ^'l•|\(  ni,  lui  .tdio*>âont  d<'s  roniniuiiirations  fort  ia« 
t  11  s^ant<■s.  \  I.Mii'lies  iiii  ni«\  il  a  un  n'-il.ictoiirqui  dirige  le  part» 
•lu  |'Miiii:d  ioii>>:i'  i>-i'  aux  iiirurrs  exterieuien,  it  qui  s  |KHir  pns* 
c-i|-;di'  iiii^'«iti!i  di- jlaiier  lUiis  b-s  journaux  c«*  qui  a  pu  ^i*ba|i|ier  s 
1  .itti  ntiMii  ite  KfK  diirrs  l'orri  spondants. 

Apres  le  TviKfi.  ie  |oiiMud  |Militique  anglais  le  pins  ivpandnaa 
IliUii-i  >t  li>  /Ail/'/  /'/'i/riif/i   Noiih  •'iiMiiis  lejmiinal  "p^diUquea. 

I  I  /  iM.'f-'f /'  /  /.  Il'/ 'M  '  'Ui  fi  PuM'-A  —  qui.  liirn  que  puUlaqve, 
>:<i.i  otiiîo  il  l'ii-  (  iiiioiil.'!.*  riiniiie-  un  j'iumal  salinque  — •  oal 
1:1  I  '.  .'  .  .Tri  !!'  riil.p-  il  .d>iiniK-r<  i)ue  lui  l«i*  // tiii/  Vtlf^rmpk  fui 
■  )i'i>  ••,.  t -it  l.ii.*.;.<  .|ii  .iih\i-in<-nh-i!t  'i.uivais   l>«-|Nii]*,  il  «'caS 

-*>iU(  I  -.11  I  •■(lit     1'.  lif  .]■  -,.  iKi  .iii>M    . ,1.11  il.lt   que  b-    VtrfliMf  AOlC. 

le^  Il  I.t'i  '..s  aMC  la  )  -^alii'U  •''■  {'..une  ii  l.iinln-s  n'ont  été 
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tm  my^t^re  pour  penumne.  Le  corro««|>nndant  du  Daihj  Tflfgraph^ 
k  Paris,  ost,  dit-on,  de  tous  les  juumii listes  an £;1  aïs,  celui  qui  (n'i- 
quentc  \o  plus  les  réceptions  ofliciclles.  Est-ce  pour  c«-la  que  Ton 
tn>nve  surtout,  dans  les  colonnes  de  cette  ft^uillc.  les  n^nsfit^mv 
mcnts  que  dans  ces  ré^iuns-là  on  tient  à  nifttn*  m  circulation  ! 
En  mt'me  temps  que  ces  communications,  ce  curn^spondaiit  uflcc- 
tionne  les  an(*ctlotes  qui  font  (a  joie  et  sont  la  ressource  des  petits 
journaux,  dans  lesquels  U  va  les  puiser  sans  façon.  En  somme, 
journal  lûon  fait,  bion  rensei^^né,  ce  Daily  Trirgroph  et  en  train 
de  se  Tain-  imo  situation  qui  iloit  donner  à  réninrhir  au  Timrs. 

I.e  Mornimj  Pott  qui.  comme  on  sait,  fut  le  journal  de  lord 
Patmerst on,  n'est  trouvé,  [lendunt  (|uelque  temps,  le  seul  or^na 
de  la  pn;s«(4*  anglaise  qtii  prît  parti  pour  le  i^ouvemcment  impé- 
rial lie  France.  Son  correspondant  (larision  puisait  principalement 
ses  rensfignemcnts  au  miniature  des  Gnances.  —  Le  correspon- 
dant du  .ff'tming  adv^rtiser  ost,  axant  tout,  un  homme  d'esprit, 
original,  plein  d*faumour,  saui>ouilrant  ses  lettres  de  citations 
classif|ues  vi  modernes,  ne  résistant  |)as  au  désir  de  plncçr  un 
bon  mot,  et  inventant,  au  l)esoin,  pour  l'amener,  une  anecdote,  un 
entn'tion,  une  nouvelle  invraisemblable  jusqu'à  l'absiu-de.  — 
Lf-  GloW  avait  autnTois  un  corn'S]>ondunt  |Kirisien  de  ;jr.md  mérite, 
un  vrai  «avunt,  dont  les  communications  étaient  très -remar- 
quai ib^s  et  trés-rcmanpiâ«*s.  Il  n'a  |)as  éti*  remplacé  bien  qu'il  ait 
un  surce<seur.  -  Le  cnrres|M)niJaiit  du  Daily  Sews  est  aussi  un 
IioMimr  tK*s-inAtruit.  On  |ieut  1<-'  xoir,  prf'squc  tous  les  jours,  fai- 
sant sr)n  article  sur  le  coin  d'une  table  iluns  un  café  de  la  place 
de  la  Do'.irsp,  ce  (pii  est,  <1u  reste,  une  habitude  assi'z  générale 
cIh'z  Ios  (  nrn's[Kindants  ançliiH.  MuUii'ureusement,  comme  le 
Tiinrs.  bien  qu'il  date  île  bi^auinup  moins  loin,  le  Daily  Meus  vit 
un  peu  sur  son  ancienne  réput^itiun.  —  The  Prtss  et  VKconomist 
ont  à  r.iris  le  m«''me  correspondant,  versé  surtout  dans  les  ma- 
tii"T»»<  fir.ancii'r»*  et  mictix  n-n-^Mirné  qu'aucun  di»  mw  coHêj^ues 
polir  tout  ce  qui  toudie  à  ces  questions;  ce  qui  ne  l'cmpéchc  pas 
di'  ni'ttre  en  œuvre  avec  babilcté  les  nouvelles  courantes.  —  Les 
b  ttrcfs  jia  ri  tiennes  du  Morniny  Slnr  .sont  dues  à  une  plume  fémi- 
Tiiiie.  —  Quelques  journaux  anglais  de  province  reçoivent  aussi 
•l<-s  communications  d'une  femme  de  Ifttrcs,  la  femme  du  corrcs* 
{•Il ridant  du  Dnily  .\rws.  Mais  toutes  ces  feuilles  n'ont,  en  France, 
f|  l'iiiif  (inulation  fort  restreinte.  Après  le  Times,  ïlUustradt'd 
L  nul' in  .Wii  M,  Pundif  que  :>es  df^sius  satiriques  font  saisir  bien 
sutivtrit.  i't  le  Dtiilu  TtUgrayh,  c'est  un  journal  dont  le  titre  même 
f^\  p"ii  connu  en  dehors  de  la  Orande-Bretagoe,  le  Stws  i^f  ihs 
U''.<  /:/,  <|ui  rriiupte  le  plus  ^rand  nombre  d'abonnés  à  Paris. 

Les  Rtiui's  anglaises,  si  répandues  dans  le  Royaume-Uni,  n*ont 
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|Kjint  i\o  col labomt PUIS  sp/niaiix  ù  Paris.  Leurs  article*  sur  U 
Fiaiu'*  >«»nt  p''di;:<-s  par  tk-s  ('•cri vains  irsiilant  vn  Angleterre. 

Nmis  avons  «lit.  au  ilrlmt  de  wi  artirlr,  ipi**  la  Gazelle  tfAuçê^ 
Uiunj  aiait  rté,  pendant  lon^rtfmps,  àiiou  prrslc  seul  journal  alle- 
niJinil  «pli  lui  rnnnu  i*n  Franti'.  A  cviW  r*p(i(pip-là,  il  est  vr»i, 
cotait  aussi  la  ffuillf  la  plus  p'-panduo  on  AIU*maf$no  nii-nie. 
D«'ptii*^.  les  chnses  si>  sont  liien  ni(idifîé«'s  ;  cdlo  a  été  suppl&nlÂe 
pnr  plusieurs  organes  de  la  pressa  prussienne  notamment.  vX  c'est 
aujiiurd'liui  un  «le  ces  «ucanes,  la  (iuzrtte  tU  Cuhujne,  «{Ui  tient  U 
corde.  1^1  OfiM*'U^  tl'Autjsbounj  est  restée.  (-e|)onil»nt,  la  fouille  la 
mieux  écrito  «te  l'annonne  ('(infé.Iéralion.  K\U*  n'a  pas  moins  de 
sept  ou  huit  rorn'siKimlants  à  l'.uis.et  sous  le  re::neihi  rui  Louifr- 
Pliilippc*,  ces  r«ineti(»ns  l'^aii-nt  souvent  rempli<^  par  «les  hommes 
très- 6nii niants.  Bien  ijuauj^ninllnu  elle  se  i-ontente  dt>  moins. 
soufl  re  rapport,  au  point  il<*  vue  «li*  la  forme  «-t  «lu  l.intfa;:e,  elle 
est  toujours  à  la  ti'te  de4  journaux  alli-iiiaïuis.  Klle  puMit*  m  sup- 
plément «les  travaux  littéiMM*'>  «pii  ont  ::é]iéi élément  une  ire»- 
séni'Mse  valeur,  et  il  n'est  \ia<  mxw  niai!!festati(in  «le  reitpnt 
huiii.un.  diun«*  d'attir«>r  l'aitentliin.  «pu  ne  sfiit  tK*s-riinvenal»l<^ 
npiiT  appré«  u'i*  d^aw  8e<4  «-«iliinii'  s.  Kt  pnurtant  «'lie  est  dt-ehue  «lu 
nui:-'  «pl'elle  i»(-|-upMil  j;iill*i  Si  défailt-nre  ilate  «!«•  IMS.  CtHt* 
épiHpii*  vit  iiaiire.  «'h  Alii-ma;:iu-.  une  inul*'  de  jfiurnanx  qui 
eittri-p'nt  d;ins  !•'  «iMirant  d'-s  niées  il«iiiiin>intes.  et  la  iM<i:^ÎU 
d'Ainj\huunj.  «l'uli^tiu.ini   à  repré>i'nt»'r  les  idées    réartionnairru, 

snus  l'intliiem xclnsive   df   lu   Cli.in(ellen«*  aiitricliienne.   fut 

!i::tiirelleiiii<nt  déJMirdt-i'.  \),iu<  «i--  •liTnii-i«>  ii-inp**  seuli»ni«*nt.  elir 
a  plis  de-*  rilluiv'*  plu>  JilMi.de'^.  Klle  a.  ilu  n>le.  d«"*  «itmfSpcm- 
«lants  dans  tous  le<  «.imps,  et  pus^i- le  i-in-inf  en  Kraniv  le  plus 
;:ratitl  nonitire  «l'alHinné^^.  .ipie^  la  tfi:»tte  ih  /'•«/•«/rK,  «e  qui  ne 
\«ut  pas  licaueoup  due,  il  tst  \iai,  l><-  j<iurn4u\  allemands  étant 
fiMt  peu  rép:indiis  ilans  rfiii]iiri>  lriii«;ae«  Ce  fut  a  son  expb- 
ra*inii  naturelle  daie^  1«-  p<u  ih*  •litlii^i<i[i  *U-  la  langue  .iil«  ni-onde 
en  «  e  pa\». 

M<iins  littéraire,  inlérieiire  au  piMtit  de  vu»-  île  la  fnrme.  la  GaseilÊ 
(t*  i'ul  »fw  n«*  remporte  fcis  •«•'uN'ini  nt  par  It*  noml>re  Je  ses  alwDr 
nés  Hiir  la  li'iz^th-  rf  .lu<;i/«"i«r</ .  •il**  lui  e»t.  en  outre.  suf)«Tieurf 
aujuMiilliui  |»:ir  l'-ii-nilue  et  la  \aliur  di*  s«*>  n-UM'i^nements. 
Am».m  est-idle  di'\«-niie  li-  jiiurnal  1.-  pins  imiHirtant  do  l'Aile- 
Tiiajiio  Cette  im|Mirtani'e  m-  >'ari'i'te  pa*«  »  l,i  INii^se  ni  ni«'me 
aux  KViTs  tpii  roiiipo^aii'nt  naguère  enciMe  la  Conteileration  ^rt' 
niaiii>pi*-  •  lii*  v'i-teiiil  :iu  >li-liMi'«>.  Ut  tiaxrttr  tU  t'.nhH^nf  :i  trois  ror- 
rtspoii.laiits  |éjiili.-rs  à  l'un  s    Klle  ,i    en  oillre.  à  Ciil(i;;ne  m«*nir. 

un  u-il.n  t<>iii    >]ii  t  i.d  il.ai.:e  il pie  nous  uppelli'ron^  •>  I  ar- 

trnnytts  •  il  ipii  tati  !»ul'ii  ^-n-  ial>  nieht  aux  en\iHS  de  ses 
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rnllahoratcurs  de  PariK  des  modification»  imrfois  considérables.  En 
outre,  il  fait  habituellement  précéder  les  lettres  (Uirisiennes  d'imc 
rorroMpondance  qu'il  redire  lui-mi^me,  et  dans  laiiuelle  il  résume 
n*  qu'il  trouve  dans  les  journaux  et  dans  les  Correspondances  g^né^ 
mies  auto^n^phiées  qui  sont  expé<lit'-es  de  Paris  aux  diverses 
::azettes  allemandes.  Les  lettres  des  collaborateurs  parisiens 
sont,  pour  la  plupart,  assez  courtes.  Chacune  d'elles  porte  un 
si&rne  si»écial.  mais  le  môme  correspondant  a  souvent  plusieurs 
sijncH.  ce  qui  a  le  double  avantn^e  de  lui  permettre  une  plus 
crando  liberté  d'allures  et  de  faire  croire  à  un  nombre  plus  consi- 
dérable do  corresiMmilants.  Bien  que  la  Gazette  de  Cologne  reçoive 
i\r<  mnimunications  particulières  tie  toutes  les  villes  importantes 
t\o  r.\ll»»niairne  et  de  l'étraupT.  les  nouvelles  de  France  ont  \me 
irnfKutanco  pré|Mmdérante  dans  ses  colonnes.  La  politique  <lo  la 
réii;)ction  IfKMle  n'a  jamais  été  bf»stile  à  l'empin*,  et.  à  la  suite  du 
coup  il'Ktat.  ce  fut.  pour  ainsi  dire.  \o  seul  journal  allemand  qui 
prit  la  défense  du  prince  Louis- Napoléon.  Quant  à  ses  corres- 
|M»ndauci»s  (Kinsienn(*s,  elles  reflètent  diverses  nuances  de  l'opi- 
nion. mni4.  ilans  leur  cnst^mble,  elles  sont  moins  optimistes  que 
la  riMh'  tion  de  Odoî^ne  à  l'endroit  dos  institutions  actuelles  de  la 
Trinco.  Kn  Allem{i:.Tie.  la  Gozrttr  de  Cnittgne  est  un  orpane  do 
l'opin  on  lil>ér:de  modérée.  Três-bo^tili-  autrofois  à  M.  de  Bismark, 
l'ili»  ilt'trnd  i"niT::iquonient  la  iMiliiiqui'  «le  ce  ministre,  depuis  les 
sticrèsdo  la  Prusse  ilans  l:i  il^rniêre  ;;uorro  contre  l'Autrichiv 

Crsl  pres4pic  le  coutniip^  qu'il  faut  dire  de  la  Gazette  de  la 
Cmir,  orimne  du  parti  (ôtMlal.  à  Borlin.  \  l'époque  du  conflit 
ontro  le  irouvernemonl  l't  la  rhanibre  îles  représentants,  ce 
journal  était  le  seul  appui  im|M)rtant  du  pn^mier  ministro  dans  la 
press«»  prussienne:  mai<  M.  do  Bismark  ayant  cru  devoir  faire 
ipielrpies  concessions  à  la  chambre,  après  la  Kuerre,  la  Gazette  de 
l't  Crnir  lui  a  retioé  une  partio  do  sa  conGance.  Cette  feuille  est, 
ù  cfHip  sûr,  un  des  journaux  d'Kurojie  dont  l'ensemble  ofTre  le  plus 
il  uiuté.  Tout  dans  ses  coloTines,  —  jvirfois  même  jusqu'aux 
ann«nicos,  --  conver;re  vers  l'iilér  absolutiste.  Cependant,  dans 
(•«•s  dorniors  ti^mps.  un  ci»rtain  désarroi  semble  s'être  mis  dans 
sa  rédaction.  Tant  que  le  roi  do  Prusse  proclamait  bien  haut 
l«*^  prin»  ifMis  de  lésait  imité  et  do  dniit  divin,  la  linzetle  de  la  Croix, 
vu  d'^fondant  les  droits  absolus  du  souverain  de  la  Prusse,  défen- 
dait SOS  propres  idées.  Mais  cpiand,  ilans  l'application,  en  détrô- 
nant sans  façon  ses  frt'*res  couronnés  de  Hanovre,  de  Nassau  et 
autres  pays,  et  en  l'annexant  leurs  Ktats,  Frédéric-Guillaume  a 
fait  SI  bon  marché  du  droit  «livin  et  de  la  lé;;itimité.  la  Gazette  de 
ta  Crois,  ou  tout  au  moins  une  |iartie  de  sa  rédaction,  s'esi 
ticMivée  ébranlée  dans  son  dévouentent  et  son  admiration  ardente 
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fKiur  !•'  piiiui'  ci  le  niini^lrt*  qui  faiy.Lucnt  de  |)arcilles  rhoaiefc  Dt 
lu  ili.s  iJisM'n-iuns  au  soin  âv  la  rédactiun  du  journal,  et  une  cmi* 
tainc  ini!i'*(  i.iiDii  dan.t  son  attitude  arturllc.  A  Pans,  son  currcs» 
I>undant  r>t  i»urri)is  Im-n  rL-nsei;j;nf'-.  Il  ne  puise*  cciM^ndanl  pas  left 
inforniutiuii^  :i  lu  lt;:::ition  |tru>hu-!iru*,  qui  fnvuribC  la  GuzefU  dg 
Cot"tji*v  it  la  G'iztltf  tU  l'AtUmttyiic  du  .\ord.  Le  tun  des  corre»- 
]iO!id:incos  vis-ù-\i<i  du  ^oiixuinciiti-nt  ft-un(;:iis  était  autrefuis  irÈ^ 
bustil*.-,  trù!"tiii)rilunl.  (  uv  traiisjuMiiatiun  s'ot  o|M:rce ;  il  est  lioct 
anodin  i-t  nu'-nir  swniiatliiquc  atijouid  liui. 

L:i  0>iz»:U':  ih  l'AUi  niayn*  du  .Vird,  c|Uf.'  nous  %'cnon8  de  citer,  cift 
rur;:aiu*  inincipai  de  M.  do  Ui>niark.  Lllu  a  suivi  la  fortune  de 
ce  liuut  |H.*r.->oiinaf;('.  IVu  apppru'-e.  pou  n'-|)aniiuc  avant  la  gucire, 
elle  a  bt-auLuup  ^a;;ii«j  en  inip^rtuiice  depuis  que  les  faila  ont 
donné  si  fort  laison  à  sun  liliistie  i>atioii.  Cutnnie  nous  venons  de 
le  dire,  son  curiespuniluiit  puriMcn  puise  suilout  ses  ins|AirmiMini 
à  la  légation  prussimni*.  où  un  lui  C'ininiuriiquc  {urfuis  dea  fng- 
nients  du  rappuits  (-(jnliii'iituls  udii>v-s  au  culuni't  du  Berlin.^ 
L:i  G*tZ'U*-  mitvjUiilf.  ipi:  si-  piil<li<*  aii>M  dans  irtte  dernière  Tlili^ 
s'of-fiipe  Ijeau' iiup  di-n  ullaiM  N  ilr  Fiunn-,  iiiais  i  Ui*  a  raremeal 
de  liijiiiies  <i>iir'«[>iihilaiif  ('^  <iii::iiiali-.s.  Ainsi  tpie  la  GasriU  dm 
P'U}nt\  l'ur^aiif  k*  plus  ri'pan>hi  de  l:i  presse  prus>ienne.  elle  M 
sert  dirs  ruii^ui^iienienls  dr  la  ti'izrUe  d*  Cologne  et  de  i'InJrpgm» 
ditn"'  b'hj*'.  Il  en  t  st  di-  nM-iiie  ilf>  |iMirii:iux  d<i  Kreslau  et,  à  de 
raifs  exceptitins  pit->.  ili;  tnns  teux  qui  se  publient  dans  le  Bord 
di*  rAllenia.iie.  —  Lu  Gizrtit  rhfnin^^  d>'  |)u>seldurr,  qui  s, 
elle,  d>  s  eoricspunii.inri  •f  paitit  ii!ii  us.  i>i,  fii  ce  moment,  le 
journal  le  plus»  avuh' r  ti  lu  pliiM  iii>!'|Niidant  àv  la  Prusse.^ 
Noniniuns  emoif,  (uiunif  i-tiini  riii.-.>i  ^nuw'nt  dans  la  prraic  de 
Pans,  deux  jnurnuux  d^i  Ntiid.  Us  Suux^Ur^  de  ii'tmbourg, 
ren^ei^'nei-s  >pt  ruIfiiMiit  mu  re  qui  m-  pas  s*'  dans  les  paya  i 
iliiiuvcs,  et  la  ilirtstnlmiU,  qui  «r  pul-i.i:  é.:Aleluenl  m 
Lojr^'. 

Ne  nous  ori-iip:)ni  ni  d*-*  j«r,irnaax  rtran::**rs  qu'au  pooU  de 
vue  di'  la  Fianci*,  n'xw  avuns  iiieii  pi-u  «le  i  Lum*  à  dire  do«ioai^ 
naiix  auim  li.i'no,  (ai  ils  Muit  à  pi  iiii>  toiiiius  à  Paria,  et  le 
ii'iiiiliit:  d  r.\i'ii>pl.iiii-N  iri;u.*i  ti.iiiït  tuute  l  elvndue  du  temiciira 
Ir  iiiraiH  est  I  oinpli-i' m  ut  in>uiiitiant.  Cria  ne  vt-ul  pas  «larr,  à 
(iiup  sur,  ipi'il  u  \  fil  ait  p.i*i  luiini  i*ux  île  )iarlait4*mout 
a\.iui  uni-  iftilalilf  \.ili  ui  it  uni*  inqMuUince  rvUtive 
rai'lu  ,  n.Ais  i  «lie  iniport.iiin-  iw  di-|ka2b!>r  ;:uei\'  les  liiiulvade  \'i 
pii'r  d  Autiii  lu*.  Kn  AH'iki^cni-  nu*int\  i.*lle  est  inlininu'Dt  i 
qu-  ri'ilf  i\'"i  |ouinuu\  pru^Mi-n-i.  lli  ne  rfnirt*nt  daiK*  pai 
U-  i  .l'Ii'    ili*  i  •.•   ti  i\ail.    l'iliilih.    ri'|MMliLuil.    /il    l'rtàse,    ia   «V 

rAir  /i/'i',  !•    W'tnderrr  v\  I 'of-/if  u/jr/i*   /'oif.  La  srcoiMk- 
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feuilUft  Mi  peut-élrc  le  journal  de  l'Europe  le  plus  liostile,  non 
paa  à  la  nation  française,  niaia  à  rompiro  fmnçiis  et  à  son  ohef. 
Ceat,  en  m^ne  temps,  le  premier  journal  de  rAntricbe.  Ses  deux 
principaux;  rédactrura,  MM.  Etienne  ot  Friediaendcr,  ont  <*té  long- 
tempa  Ica  cotlaborateura  do  M.  Zang,  k*  proprieljiire  de  la  Presse, 
Loraqu'ila  se  sépareront  de  lui,  iU  fondù*^'nt  la  Nouvelle  Presse 
libre  qui  a  complètement  supplanté  son  aînée.  Les  deux  feuilles 
ont  cela  de  commun  «|u  ellea  affectionnent  l'une  ot  l'autre  les  nou- 
velles à  aensation.  Le  nombre  d'exemplaires  qu'elles  envoient  à 
Paria  eai  à  peu  prèa  le  même,  maia  on  conçoit  que  l'attitude  de 
la  NoiuveUê  Prtsêe  libre  Tia-&*visdu  gouvernement  français  en  rende 
la  diatritiution  fort  rare,  si  ce  n'est  aux  membres  du  corpa  diplo* 
matique  qui,  lorsqu'ila  on  font  la  demande,  jnuisst^nt  du  privilège 
«le  rocovoir  It'urs  jinimaiix.  alors  mCmc  que  la  circulation  en  est 
interdite.  —  Si  In  Presse,  de  Vienne,  est  peu  répandue  à  Paris,  par 
contre  le  nom  do  son  propriétAire.  M.  Zan^,  y  est  fort  connu.  Ce 
fut  lui  qui,  flous  le  rêffm*  de  Louis- Philippe,  vint  y  fonder,  dans 
la  me  do  Richelieu,  ai  not4e  mémoire  est  fidèle,  un  établiasement 
do  boulangerie  connu  sous  le  nom  de  Bouiawjfirie  viennoise,  et 
y  fabriqua  le  premier  ces  petits  pains  qui  ont  conservé  le  nom  de 
|Miinj  viennw.  A  la  suite  de  la  révolution  de  Février,  M.  Zang 
quitta  Paria  et  retourna  à  Vienne  pour  y  fonder,  non  plua  une 
boulangerie,  mais  un  journal,  Im  Presse.  Après  le  pain  du  corps, 
le  |iain  de  l'esiiriL  PfHirtant.  il  faut  le  dire,  en  se  faisant  jouma- 
liate.  M.  Zang  oat  resté  industriel  et  iiarmt  se  préoccuper  avant 
tout  du  flurcès  matériel  tir  son  journal.  —  VOst-O^uische  Posi  a 
pour  rédacteur  eu  chef  un  liomme  des  plus  distingués,  M.  Ku- 
randa,  membre  du  rcicharath  autrichien. 

Le  |ietit  nombre  de  journaux  allomanda  reçus  en  France 
8*explM|ue  par  l'ignorance  à  |)eu  |>rès  générale,  en  ce  pays,  de  la 
langue  dans  laquelle  ils  sont  écrits.  On  com|>rend  moins,  sartout 
après  jagucrn)  d'Italie  et  une  occupation  de  Rome  par  lea  Français 
qui  n'a  |Kia  duré  moins  de  seiie  années,  que  les  journaux  de  la 
Péninsule  aient  en  France  une  clientèle  presque  aussi  restreints 
qut*  celle  îles  journaux  allemands.  Cela  est  ceiM^ndaiit.  En  dehors 
de  VOpinUme,  de  la  Sûsèonê,  de  ïlialie^  qui  se  publient  à  Flo- 
rence, et  de  la  Perseteransa,  de  Milan,  il  serait  aases  dilllctla  de 
trou^-er,  même  dans  les  établisasmenta  publics  les  mieux  acha- 
landés sous  oe  rapport,  un  journal  italien  à  Paris.  L'e/ptmsss  a 
d(''ren<lu  à  pou  prés  tous  les  hiinistères  qui  se  sont  sucoédé  à 
Turw  on  à  Fkmnce  depuis  1550.  Ceat  un  journal  d'un  libéra- 
lisme modéré,  k  la  fuis  trca-italien  et  très-français.  Ses  correspon» 
dancea  psrisiennas  sont  fort  souvent  remarquées,  et  l'on  dit 
<|u'clles  sortent  qaskiualbis  du  OHnistère  des  aflaires  étrangères. 
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^  ^ji  P^nrvfranxa  avait  aussi,  autrofoifi,  des  cor 
lit-  r'aris.  il*.*  BiTlin  ci  de  Lontlif's  tn-s-hion  faites.  Elles  «ont  de- 
vriiiii'.^  lit;iiicoii|i  plus  lit  II  s  anjoiinriiui.  En  re^'anche,  on  peut 
atliiiniT  4|Uf'  lu  l'trsnet'atizn  rst  If*  journal  qui  publie  les  articles 
ilf  !»nil  1rs  plus  Ion::s.  —  LlitiUe  a.  au  |H>int  de  vue  de  la  France, 
(l't  ii\.tntaui*  sur  It.'s  autrt's  jouinaux  de  la  Féninauie,  qu'elle  se 
I  :ililK'  in  larii:u«'  iran(;ais«'.  Aii^si  les  touilles  de  Paris  lui  font- 
tili-^  lii*  laiLTcs  ••ni|iruiit!«  p(»ur  li*s  nouvelles  de  son  pays.  Ccflt 
|i:ii  i'lli\  iiotaninii-nt,  cpi  cllos  ont  1«*  plus  pif>m|itenient  connais- 
>:in('<*  <lt-s  il<*lj;its  du  paricniciit  italh'ii.  Ci>mme  ronseignements 
vfnant  de  i  «'tranLicr.  inêmf*  do  Pans,  il  y  a  peu  d(?  chose  à  tnm- 
vrr  il.in:^  i.tnli'.  S*-»*  rjuTi-sjHmii.mrfs  partirulitTPS  sont 
111  |i'  ncniiit  11.'  plus  souM'iil  a  uiif  f\irrexj,tinttanrr  q^nér^h 
^|•apllK'r. 

Les  journaux  suiss«'S  ou  ilu  nioms  um-  imrtie  des  jour 
suisses  sont  aussi  i'*cnts  i-ii  lanj<ur  liani;aisc.  maift  l'ind^pendUKt 
lie  li'iirs  alluK-s  est  telle  ipi'ils  ni*  smit  presipifî  jamais  autorisa 
a  (  iieuior.  \hi\\>  cfs  runiliiioti^  il  li-iir  est  imfMissible  Ho  i 
uti.;  ilii-Mt«l'-  iMi  rnnrr.  A  -*i  \«fi.-iiii  <•■  plii'iKiinéne 
le  y/riiir/.  j>iuiii.il  !•  ili;:!*  iii  :iil<  iiia..ii  ;i  lui  plus  ^rand  nombre 
daiiiinné>  a  Viwx^  \\\\*'  !••  J  >urmil  itr  li^n^ve  ou  la  GaztiU  éê 
L'uzuiiii* .  1<'S  iji-ux  pi-iiirip:i  \  jnurii.iux  suisses  i**difcé«  en  fraa- 
ijMi'H  L4*  /i'iDi'/  a.  t  i'|ifMilant.  it<'  tiis-vit  I  pi  l'Iquffi  us  contre  le  itou - 
vi-iih-nii-nt  inipi nul;  luais  «-«-iif  rirnuL'^taiK  e  mémo,  qu'il  esl  écrit 
eii  l.umue  alU'ni:iiifl«'.  nnd  I  -i<iniuii>tiatMin  plus  tuji^rante  à  son 
e...ii>t,   et  l'-s  s-ii^»>*-«  ('t.ilitis  à  Wwi^  le  pii-niient  de  firélermrp, 

]«<> piils    SMfit   s'*ir*<  ■l'«'ii  'tri'   pu\i-«  iiio.iis  souvent.    Nous 

ii«\n]is  ;i|Muti>i-  ipi'-  la  p!t>>f  iii-l\>  intu*-  il>int  l«*s  nfUKHirres  sont 
iiatuifUi-riit-nt  iestp'iiiti'<.  pui'xpii-lli-  >  aili-i'><<e.  lUnii  son  iavs. 
w  uiii*  |Hipul.itniii  |hu  nninhn  mm*,  n'a  f<u  sui\re  K*  d^veloppeiMnt 
ipK-  le^  piil>luMttnii>  ipititiiiii-tiiifH  iiut  pii<«  tlaiis  loA  autres  |«TS. 
l  11  l'iui'iKil  .sni><'t-.  il.itis  >••!>  iiMiiMt  i-\i-:u.  <  I institue  une  pitance 
jntellcituell'-  asst  /  ni;H::re  {mur  !••>  1^  ifuis  li;diitii«'sà  la  co|] 
l't  ^uUstantielli*  niMinituie  des  jnuin:iu\  anglais,  français, 
•lU  alli-mands. 

Il  fiiMiH  faut  ••»• (itiT.   paimi  1i'>  jniirnaux  otiangeni  écrits 

<'n  l.in::uo  fi-ani,i (<«•'.  ipii  <iiit  à  l'uii:*  um*  nnturiéti^  |du««  ou  nions 
u-|.ind<-.  /'-  .\ttril.  '  tiuntf'f .  i  liitfrn*itifnit.  W  Journal  df  S^ûmi 
Pitri  i'f.ur'j.  !■■  ('',..  rritr  tl'*  t.t'ilxl  my.  !••  i  -umer  th  Smn  Frrnm^ 
»  ij»  '    !•■  Jtt    rifii  *U  i'ftixî'tnttrinj.U, 

/..    v../-.'  ,..i.,|  |.,,  Il    rn  l'iniii  e  \\u  (iiurnal  ètranuort   Fondé  k 

*>"«\iîti  ^  .1 1.1  lin  il<- 1  uniit  ••  l-.M  il  •  inii:i.i  ipii-li|U«*  ti*ni|Mi  à  Plans. 

fst  if\i'iui  >f  lun*  iriipnmei  a  Unixellcs.  mais  sa  rédar* 

rv^t••e  •1.III2I  1.1  tapiiale  d«*  l'empui*  tran^'aïA.  En  outiv.  U 
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ne  s*occupe  Jtmûs  des  affaires  intérieures  de  la  Bel^iquo.  ce  qui 
ne  permet  pas  de  le  considérer  comme  un  journal  belge.  Il  est  de 
cr^tion  russe.  Ce  fut  M.  de  Budberg,  alors  ministre  de  Russie  à 
Berlin,  actuellement  ambassadeur  à  Paris,  qui  fut  son  principal 
promoteur.  Ce  diplomate  persuada  à  son  gouTcrnemcnt  qu'il  aurait 
un  ^çrand  intérêt  à  posséder  un  organe  spécial  dans  les  pays  occiden- 
taux, où  les  journaux  russes  [lénétrent  peu.  Grâce  à  ce  haut  patro- 
nage, aux  communications  diplomatiques  qui  lui  étaient  faites  par 
le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  /•  Nord  eut  pendant  quelque 
temps,  à  la  suite  de  la  guerre  de  Crimée,  une  période  assez  bril- 
lante, moins  au  point  de  vue  du  nombre  de  ses  abonnés  qui, 
croyons-nous,  n'a  jamais  été  bien  considérable,  que  parmi  le 
monde  des  chancelleries.  Le  patn)nage  du  gouvernement  russe 
a  eu  pour  lui  des  alternatives  fort  diverses.  Aiijounrhui.  nous  ne 
croyons  rien  dire  de  blessant  pour.ce  journal  ni  sortir  des  limites 
de  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  en  constatant  que  cette  période 
brillante  ne  s*est  pas  soutenue  et  que,  depuis  plusieurs  années 
déjà,  l'importance  du  Nord  a  été  s'amoindrissant.  Ce  journal  est 
repenclant  une  des  entreprises  de  ce  genre  qui  ont  absorba'  le 
plus  d'argent.  Depuis  sa  fondation,  des  capitaux  considérables 
ont  été  consacrés  à  tâcher  do  lui  créer  une  situation  prédominante 
dans  la  pros«p  européenne.  Pourquoi,  alors  que  les  débuts  avaient 
étr  assez  hoiirrux,  les  résultats  (Irfinîtifs  n'ont-ils  pas  répondu  à 
l'attente  des  fondateurs*  X^e  n'est  pas  nous  qui  pouvons  le 
dire,  iltbent  tua  fata  liMli.  C'est  bien  plus  vrai  encore  pour  les 
journaux \ 

LEuroff  se  publie  à  Francfort.  C'est  l'ancien  Journal  de  Franc- 
fort français;  tmnAfonmé.  Nous  disons  «  français  »  [tarcc  qu'il  y 
a  encore  une  feuille  se  publiant  dans  la  même  ville  en  langue 
allemande,  sous  le  même  litre.  Peut-être  est-ce  là  ce  qui  déter- 
mina 1(*h  nou%*eaux  propriétaires  du  journal  français  à  en  changer  la 
dénomination,  lorsqu'ils  en  firent  l'acquisition,  il  y  a  quatre  ou 
cinq  ans.  Ici  encore  de  «rrandes  <»î«pt»rances  furent  fondées  qui  ne 
se  sont  qu'imparfaitement  réalisées,  rroyons-nous. 

L'Inlrnuitional  se  publie  à  Londres.  On  le  dit  très-favorisé  — 
et  jiour  rausi»  —  par  le  gouvernement  français.  Nous  ne  savons 
ce  qu'il  y  a  d'cxact  dans  ce  bruit,  que  l'attitude  du  journal  ne 
d'Miu'nt  iKn,  il  est  vrai.  Dans  tous  les  cas.  ce  patronage,  —  s'il 
existe,  —  ne  parait  fias  lui  avoir  |K)rté  bonheur.  Son  autorité  est 
niil)4\  sa  circulation  insiunifiante. 

Le  Journal  df  Saint- PHenhourg ,  bien  que  con.stituant  une  pro- 
priété |Kirticulicre,  est  l'organe  officiel  français  du  gouvernement 
russe.  Il  se  f.ublie  dans  la  ville  dont  il  porte  le  nom  et  a,  depuis 
quelques  années,  pour  propriétaire  et  rédacteur  en  chef,  un  Belsre, 

63. 
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M.  Victor  Cappclm.infl.  homme  il'csprii,  de  «but  et  de  Uleat, 
c^aractcre  svni|isitliiqiiis  qui  s'imt  fait  et  a  fait  à  son  joamal  une 
cxcellentr  situation  à  Saint-Pûtcrsliourg.  Le  sîégedc  cette  CetiilU 
est  trop  é1oi;:né  du  centre  politique  de  l'Europe  pour  qo'elle 
puissi*  XHpiiTr  à  iin«ï  circulation  im|Mjr tante  en  France,  mais  elle 
y  est  liiun  vue.  et  \r%  journaux  frantjais  y  puisent  auuTent  dcf 
infurmations  «tur  la  Russie. 

Les  titres  seuls  du  Courrier  drs  ÈtéiU-Cnis  et  du  Courrier  <if  Stt 
Francisco  disM-nt  l<*  lifu  de  puldiration  do  ctiacune  de  ces  dem 
fcuill«*s;  la  pri.*miêro  parait  à  Nfw-York,  la  seconde  dam  la  capi- 
tal«î  de  la  Culifurnie.  HlU^s  ont  I  iirw  (•!  l'autn?  un  nombre  d'abon- 
nés relativemi'Ut  iniiiuitant  on  Friuri*.  Le  Courrier  de  San  Frmk^ 
cix  o  «>st  siKH'iaU'm<-nt  tri's-ri''|i.in'lu.  *^n  Améri(|UP.  d  4na  la 
Califoriiii-  r.a  tous  |i*s  K'.i:^  dù  l:>  tli'- iiuviTte  i-t  11*  tra\uildirs  minri 
ont  attiré  um;  iiomlin-us'*  |)i»{»ulaiion  fran<;aisc.  Il  a  à  sa  tête  im 
ancit-n  luoti'  du  J'mnnil  tits  Ué^ ■ft\.  —  L<-  Ct..urrier  des  ÈlaU'Cmà 
a  tiMijours  iMi'U'  |»t<ip[-it''t:iiri  y\.  ri<iliri>  (iuiil.u'dct ,  êc'ivaui  de 
niénti*  saus  donti',  in.us  liniit  V-y»  <)i  iiii-Ip>  avi'c  M.  Alexandie 
UnrtwK.  uu  suji-i  «if  hi  ji.iii  iiuti-  il-  /i  /'nrr  i/r  .\^il^.  firent  tmp de 
biiiit  j:i<lis,  pii'ii  iju'il  m*  jfii  iliuvi'  |«  .s  II  (L-li'hnt'*  ili*  son  nom 
p'us  i-iHuii-  i|ii';i  M"i  tr.i\.iM\.  <|ti<  l!»-  iin'i-n  Miit  la  Vali  ur  M.  Ff*- 
il'  lie-  c;;iili.iiiJit  Iiii>ii4'  l'iiiis  :iiii<iiii  li  '11.  mais  il  n'en  rv^w  |.ja 
ni<iirisTiii^|iirati-u]  (lu  t'Murr>»r  •/  j  i.t'tï-l'nis.  —  Turmi  le»  jour- 
n>i  IX  il-  rAni''Ti<;itt' «I-.i  .\iii<l.  t'-MiK  «Il  laiiifue  nn:.'l.»ii»t*.  U*  plds 
r  |i;tiiii  I  ;i  P.ii.s  i-st  !'■  .V-"*/ -  J-.riL  U-mUi.  Fius  viennent  le  .Vnr- 
)■«./';.  T,  M*^»  .t  I,-  \.  !  .)■  r'.  ;■. .'   u- . 

ÎVoiw  aji-tiiiitiN  ni  II-.-»  ih  iii-.iifins  i.ijinli'S  hur  le*  juiim^tn 
é;i-:i!ij<  I  ^ .  iinri  |ia>.  fi>iii<>.  ijii«*  Li  ni.it-iif  s<ut  t'-puiH«'u',  nf>!i  pas 
i\U'  iniiis  fi.i\(iri-  iM"-»'  ^.ii^  ^,1  -ii-f  hki-ti  il. -M  rtMiilU'4  iti^ra*^  dt 
in>-iiliiin  ff  .i\.i:i!  iiiif  :.riiii!-  iiiiiiiM.iii' ••  •j.kn*^  l>-vii-  |»<i>&».  Nimis 
11'  '■••h-^  rii'U  liif  iiii*. l'uni' ur  lit-n  |.iiiiiMu\  i"«|ia^!iii|?*.  pi.Ui^aUw 
II.--.**.  iLiun  ^  "M". lui'..  M.'iis  iiiMis  u'.iiiifi^  |iii«.  à  Ltire  ki  lUtf 
li'\U(-  li.-  i;i  pr. -.^1-  iuio,,.'«fun»' .  imlli-  t.nlM-.  —  le  IjtP?  dr  CtC 
1*1  I  ■  *-'l'i'  .1  I  iii-Ii|:i'  I  —  II-  s  ■•••■riil  1)11,1  ri'ux  d»'s  ur^rinrs  dff 
r,'î.  |ii' <»s.-  i(i|i  iMi.i;..  i]i  .1  I»,!»..  iii|.-  |,l.i'«-  jraiiilt*  ua  |irCi> 
«>.  i-  ^  (••uilli-  i|Mi  <«  ■  |i  ilii>-ut  i>ii  Fiiiliical.  en  Kusm«*  ^a%auf  W 
J'i  '-ftl  dt  .N'I.m/- y'•;rrA^■.Nl■./  iliiiit  nous  n\tiiis  p^rle  et  dans 
Ifî»  \-t\'i  ^1  .ithliu  i\is  Ui-  )i«'ii\eni  ïireti'iiilp.'  à  aucune  nuto- 
n.  t.-  isi  Ir  .  1.  ■  0.\  \  iiiiiMiii  .If  iinTu.  v.4!iN  tloulf.  U  Oit  Zf  tu  A 
•  i  ri.No  I,  t.^  Ii*s  i|Ufli)Ui*t  riuiiif  lus  dt- ce>  jiMir- 
^.-u;  .1  l'i;.-  u  -iiiiiir  |i:i.,  il.-**  mu!i!«  de*»  Ku^M-* 
•  :tl  «Il  *••  1iii|\i  *.\  .1  ;■•  iui>  li.uiN  ili'iix  uu  lu««i  caîji- 
'■  if-i  .  t.i:<ii  •<«>  in>i.  >>  |»ulilit  ^  s, Il  \  laleiiii-nt  fn't|  ii*blc« 
'  01  "*  -     •    '■"  i.j'.iiii.  I4>i>*nt  au\  ji»uiiuux  vs^m^huIs^, 
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mu  milieu  de  Forgie  réactionnaire  à  laquelle  se  livrent,  depuis 
plusieurs  mois,  le  maréchal  Narvaez  et  ses  collègues,  on  ne 
sait  même  plus  en  Espagne  quels  sont  ceux  qui  existent,  à 
rheurs  jptémmU.  L'ameade,  Is  prison,  la  soppreasion,  la  déporta- 
tion, voire  môme  le  garote  vti,  avec  ou  sans  jugement  des  con- 
seils de  guerre  en  permanence,  font  et  continueront  à  faire  jus- 
tice des  journaux  et  des  joumâiistes,  jusqu'au  jour  —  prochain, 
espérons-le,  —  où  la  nation  espagnole,  lasse  à  la  fin  de  tant  de 
hontes,  fera  justice  &  son  t«or  de  ses  indignes  gouvernants. 

POST-SCRIPTUM.  —  Depuis  que  cet  article  a  été  écrit,  des  modi- 
fications imiK>rtantes  ont  été  proiK>sées  à  la  législation  et  au  ré- 
gime de  la  presse,  en  France.  Yeut-étre  même  seront-elles  déjà 
converties  en  loi  quand  ces  lignes  passeront  sous  les  yeux  du 
lecteur.  Nous  y  applaudissons  do  tout  cœur,  puisqu^lles  ont  un 
caractère  libéral  ;  mais  nous  n'avons  rien  à  retrancher  de  ce  que 
nous  STOfts  éortl,  car  ces  modifications  ne  changent  rien  à  la  sttna- 
tion  des  journaux  étrangers.  Ces  journaux  restent  complètement 
soumis  à  l'arbitraire  administratif.  Deviendra-t-il  {lAus  tolérant! 
Ce»i  ce  que  nous  voulons  espérer,  bien  que  le  |la^«i^  ne  soit  pas 
de  nature  à  nous  inspirer  cninde  confianci».  Chose  singulière,  en 
effet:  |>endant  ces  dernières  années,  à  mesure  que  l'administration 
se  relâchait  de  sa  rigueur  envers  les  journaux  français,  elle  se 
montrait  plus  chatouilleuse  et  plus  >évère  pour  la  presse  étran- 
gère. Les  premiers  jouissent  incontestablement,  depuis  1860, 
d'une  latitude  plus  grande  que  pend:mt  les  années  qui  suivirent 
le  coup  d'État;  ça  été  le  contraire  pour  les  journaux  étrangers: 
et  s'il  est  vrai  qu'ils  aient  eu,  pendant  un  certain  tem^is,  le  privi- 
lège d'apfK»rter  en  France  des  révélations  qu'on  n'eût  |)as  tolérées 
«Uns  la  presse  française,  on  a.  depuis,  bien  souvent  interdit  ia 
circulation  de  numéros  pour  dcH  observations  qui  trouvaient  place 
inipimémont  dans  les  colonnes  de  cette  dernière.  —  Souhaitons 
que,  désormais,  la  libre  discussion  soit  permise  à  tous. 
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rAit 
Louis  ULBACH 

I 
Le    Corps    leffUlatlf. 

!>•  (*ni'|is  U''ui<1atif  rst  iiiif  as<i>mM>''c  **\i  la  majorité  bit  la  kî. 
Aiitri'iiiis.  ilaii«  ilt's  (•)iiir|iic<^  :in:irrliii;iii'^  ipii'  I os  hommes  d'onipp. 
]i»i  iii'iihv  :ip(ii  llr  Ht  li>>  •  ]  n']ii.'*.  |>.iili'ni>  rMairoH.  la  majorité,  ai 
(-niii|>;trti'  iiir<*il*'  Int.  av:iit  <!•  ^  iKcilLiih-n"'  rt  In  loi,  fniliiaaanC  le 
rliiH  iii>  «iiiM:int>{  r«iii1i.iii'"^  >ort;tit  île  i  «--^  l'haililnts  étrotnt<^  cifa- 
triin  ^  un  iiii'inti !••  Mil  lirnn/'>".  à  iimiri^  «{ii'i'llt'  n'<*n  srirtit  pas.  U 
f^i  l'i^ti-  ili'Idin' ii'Tiv-:rii<iiT  ipi"  il.in^  I  •  t>nt]»s-là,  U*sfonrtioiisde 
iliji'  ••   t'îaM'iit  L'ialMiti  -. 

\i.,'.iii'i  liiii.  I«  H  rlin«-<  so  |>:i«.«<-riî  astr  un*'  iV'L'ulahté  et  une 
i(<->i  !••  Mitt;(it«'>^  Il  f  «jt  fiii'n  i-.iii-  (|irii!i<-  |mi  |iri>|NiHi*o  |iar  le  Cor- 
si-il  •>  l.t  ■  i>.'  «iiii  |i;i<»  \ot(<  iiif' ::i.il<  mi-iii.  I..i  Miinitrit/*.  ficlôJ^i  4e 
\li'ill<'S  li:iiliti(»ii«.  <|ia-  11-  |ii"::ii"«  it  •["Iniih-'H  •^.ali**  I*  s  fHirc»  cHlbllCf . 
MiuJiVi-.  il  l'st  M:(i.  iiMi-liiiii--^  iilifi  I  ;:iiii<  :  !:i  iiin|i>iilé  los  iV^Mite 
:iM  (   iirii-  ili-tiTcnt-i-  ipii  ilt.Tiiir  il<  "  ilIti-*>>M^  iPL'ifni  s  .  mais  rbeiiiv 

l'i  \<» •«!  uni'  l.«*iiii-  iir.jtHi I'-  p.iii'I.  s  M'  «iiint  i*iivt»l^es.  rt  le 

).i>s  it  il  plim  l.i  I  ••iitr.iint'-.  i|ii  il  i>-«t'n!:ii'  {'iiiait-il,  HMivrmeBl 
.i<iii<  tiii.4.  il'iii'piriKlii-  <|ii  uii<-  jti:iir>  .1  t  U-  *-u\rA\*'i*  |iar  un  aes- 
iiiii'  nt. 

l).iii>  (*'■  ti-inp-^-lj.  Il-  <'mi)i«>  I''-:i-!.iti|    iiirnii  .t\'\f  laïC  la  Cliambre 

•  !'s  lif'piiti's  i.u  il«  *«  l(>']«i'-^<  ht.iiit<<<M  ;••  -iplx  |Miiiri|iio  II*  sou  Tenir 

•Ii    "  •  îl\  ijin    i|"l:.  ;ilt!'.T     !•■  Il..ill'!.tt     I:.     |:it    }  ilr..iJ-  Hi-|i(|rt^  dc^    fonc- 

!<•  !i-  '!  >  ih.i'.-i.iT  :i>  l.i!i-i  • .- t>iii!-.-l'i  !•■  ('i»r|is  li'iMslntif  avait  la 
f.i.  •  Mi..|-.  li."  ii.hti.l  ;  r  .'i  I  •  !'»»••■_■•:■  m- li"  •■•  ..u  !«.fn  ilii  pavft. 
;ii|'"  li.»!.î  i;»  ••  |i.ii  -.•^\..'.  .  Il  »  j.\.'?  .  tl  ■  \  IiJpli'.  ipH»  \v%  Im^UX 
iJ.-  M  ■  -  I  ..  i\  ...  ji"  ..  ■ .  ,  'i  ;.:..\...|  !■  r  ■!■■  II.-*!  ^  .irtiM|i«.^  ipio  Télo- 
',■     !••    ;-.i! i  ■».::■■  I.  lit  ■  l«  ■    ■■«  !■    ;iliili>sii|»liu*i«n  mi'Ole 

•  ■     -  1,11  iT.    .  »    •  ■-..■.  ;.-.;, 'i-j'it  .!  liM.i.i.i.-    cl  il  iMil  rcganlt- le 

lu-iit  •!     !  •  ri  -  •   iM-TiK-  )  •  -  !i|^<    •!  iiin'  «Ioh  ;:luirps  les 

•  u^  -    •    i:tii  •  .  II.- ..iiii^-i  !U'.:it«i  un  de»  iii(i>on«leH|ilus 
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naturels  et  les  plus  nobles  de  moraliBer-U  France  et  de  l'intéresser 
aux  choses  idéales. 

Il  laut  bien  croire  à  quelque  exagération  de  la  part  des  partinans 
de  l'éloquence  parlementaire,  puisque,  malgré  le  souvenir  d'ora- 
teurs qui  s'appellent  le  général  Foy,  Manuel,  Benjamin  Constant, 
Gamier^Pagés,  Casimir  Périer,  Mauguin,  Odilon  Barrot,  Berryer, 
Arago,  Lamartine,  Guizot,  Thiers,  Ledru-Rollin ,  Michel  (de 
Bourges),  Victor  Hugo,  etc.,  on  a  pu  assourdir  les  échos  de  la  salle 
des  séances,  enleyer  la  tribune,  sans  que  le  pays  se  sentît  privé 
d'un  plaisir  nécessaire  et  d'un  droit.  D'un  autre  côté,  il  est  juste 
de  supposer  qu'il  y  avait  aussi  trop  de  xéle  dans  le  sacrifice  fait  au 
silence,  puisqu'aprés  quelques  années  de  démolition,  la  tribune 
proscrite  a  été  réédifiée.  Il  est  vrai  qu'elle  n'est  plus  en  marbre; 
l'acajou  est  un  correctif,  une  transaction  et  un  avertissement  : 
mais  nos  hommes  d'État  ont  aussi  le  poing  moins  lourd,  leurs 
gestes  n'ébranleront  pas  l'édifice,  et  si  Tédifico  redevenait  gi'nant, 
il  en  coûterait  moins  de  le  démolir  une  seconde  fois. 

Le  droit  à  l'éloquence,  qui  était  sans  limite  autrefois,  est  réglé 
maintenant  :  le  buget  et  les  inteipellations,  quand  elles  sontautori- 
S4HMI,  sont  les  deux  seules  échappatoires  laissées  à  la  fièvre  du  génie 
parlomentairo.  Cette  délimitation,  parmi  tous  ses  avantages,  a  celui 
d<*  ni<^nager  les  ressources  et  les  forces  de  l'orateur  du  gouverne- 
ment. On  comprend  que  M.  Rouher  ne  pourrait  suflin*  àdes  assauts 
quotidiens  de  tribune. 

Kn  rendant  un  |ieu  de  bruit  au  Corps  législatif,  on  lui  a  rendu 
aussi  un  i^eu  d'auditoire  ;  on  a  ajouté  quatorze  tribunes  à  celles  qui 
cxi.Htment.  11  n'y  a,  toutefois,  qu'une  tribune  où  l'on  puisse  |><*né- 
tror  sans  billets  :  elle  contient  dix-huit  places.  La  curiosité  |>9ur 
les  séances,  amortie  pendant  quelques  années,  s'est  réveillée  dans 
ces  demieni  temps.  Le  jour  où  M.  Thiers  a  fait  ses  interpellations 
sur  l'Allemagne,  un  billet  de  tribune  est  monté  jusqu'à  cent  trente 
francs  ;  c't»Ht  presque  aussi  cher  quo  iK>ur  la  première  représenta- 
tion d'un*^  opérette  d'Offenl>ach.  Quand  le  sp(*ctacli%  sans  devoir 
être  d'un  si  liaut  goût,  a  pourtant  encore  des  promesses  d'intérêt, 
on  \oit  dos  gens  faire  queue  dès  Ui  veille  au  soir  afin  de  garder 
des  phu  os  qui  ne  payent  depuis  dix  jusqu'à  soixante  francs. 

C«?  tralio,  bien  entendu,  reste  étranger  aux  employés  du  Corps 
l«'gislaiil.  Les  députés  sont  au  nombre  de  deux  cent  quatre-vingts; 
ils  sont  nommés  par  le  sufl'ra;;e  universel,  direct,  qui  est  la  voix  de 
Dieu,  comme  chacun  sait.  Aussi,  excepté  à  Paris,  où  le  scepti- 
cisme r>nroue  un  peu  la  voix  du  Ciel,  l'élection  est-elle,  en  général 
providentiellement  favorable  au  pouvoir.  Le  gouvernement  n'inter- 
vient jamais  dans^le  choix  des  électeurs  que  pour  le  diriger.  A  cet 
effet,  il  patronne  ouvertement  des  candidatures. 
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Une  fltatiHtiqiic  qui  importe  à  notre  orffueit  i 

diMix  cent  (|ii:itro-vin:rts  flrputos,  «Ipux  cent  quarante 
la  Légiun  d'iiunneur,  sans  compter  les  hiisaicrs,  d'où  I'ob  ] 
«liiro  f)ue  c'est  bifii  là  l'élite  de  la  nation.  Je  die  :  mm 
lea  huisAiora,  rar  il  ]^in\i  qu'en  <*(ret  quelques- une  de 
fnnctionn:iirc9  sont  lU'ron'**:  mai».  |»arésani  pour  MM.  la 
ila  sont  mvit(!'s  aflminiHtrativement  à  no  porter  aucun  i 
déc'tii-atiun  pemlant  leur  service,  afin  dr  maintenir  la  diet 
rartMiique  et  I l'éviter  tniito  confusion. 

La  Cliainiin^  compte  cent  vinut-deux  cliovhliers,  qnetre*Tia^-èHI 
oflici('r:«,  vinut-deiix  r(inim:inil<'ur8.  huit  irranils  nffirieiv.  WÊt  a 
perdu  un  LM-and-crnix  nn  perdant  M.  If*  rornte  Waleweki;  flHia 
{icrdu  ausMi  im  pn*sidont  rourtois.  aim:iido.  im^iarliel,  qui  id^ 
gnnit  a'ix  violences  M  aux  rappels  à  l'ordn*.  C'était  le  troiàÉMi 
prc:«iiU-nt  ili*;iuiï«  la  Constitiition  do  lhS'2. 

Le  pn'miiT  nvnit  «'té  M.  Hilliiult,  un  ontciir  bU^  sur  les  mtm^ 
t:iiri'<  de  I.iinrole.  et  t|ui.  se  n*i>f'nt:ini  lui-niriupdf»  bceux dieceHl 
de  son  {M-sô  pnrli'nx-ntuiri*,  i(u\utt  mieux  qu«*  peracmno  mitted 
iiKontiriir  1  ■  sili'nrr*.  IL  nr-  iiiUvrit  les  smint'a  de  !«on  éloqoHKt 
qii'fn  il«-M>r::int  inmisiri*.  On  l:ii  dmt  t:i  •^i.i]i]>ri-^«*ii>n  de  quei^ev 
Joiiiii.iiix  :  il  p.irait  qirun  lui  •!•■*> ait  iiu<»i  iinr  <!atiio. 

^I.  li"  MiTiiv  ««iif'o'.Ia  a  M  Itdl.iiil-  \:<]*vix  >ublîl,  tr^s-wiei 
dans  U'-i  ;iIV.iip-->.  n'aMint  pa^t  t>  il/'IaMt  <]••  l'«doi]iifnce  M  ItnmuMM 
;.l'iir.-  liM'i.i  ."■  ;i  i  x.i'i  !•  \ili-  .1.-  .V  ^-.-.t.'/  urtj.  il  méditait, 
jL:<'ait  l't  .fpir"!  i.î  siw  njninilr--*  bn  an.-'i»  ^. 

M    W.il  ■■.'^:-i.  ].■  Il iM  .!i'  i'  .l\'-. .-•■•■  11!  '-•.i1i'nTi<*IK\  n'i 

pn»;  r.un  ^Ims  riiii-n'M/vui'tit  i|i-  rin.ji.ix  iKit...  n.  Kxari.  rorrt^,  pali 

il   i::\\]  f\\  t  ].|i    ^'^  l.ii'oM**   <:<    <  f>lM>'-lii'  'I.-  1         •/<-  '/if   fyprinrf  Wtiymér. 

i|i#-  i.-T  .•■'i'!i  ri.";iMi*  .1  ii'iliM.-"   Il  ;i  .liiiiî..  -1  l>*miHMion  eC  a>ti 
ri-injl  II  •'•  p:ir  ^1.  Si  l.i^'  i-l'-r.  li.i'-i  :•  ■ii'ilii  ji  irn!  •-tahl  moment  lec^ 

1al)!i'    i<;i|'-  do  ('|-'-it/tit      1>iii.r.-iir  -    V|i-i-|tifsi>!fttT,    qui   ■    CVMIkkirt 
|f».  .'•■'•:it<«<!.-  i"  \».-i  rnl  '■■••  t»«i  l.i'it  1 1  >i''inii-ii- .m.ltu^fiade  et  | 
la  d-int.T-  ii.:.!i  <i.-  •!»-  m'  •]  -  M'ii:i>. 

''     M  •  ■«•  plu-,  fiiTiim'-  is!i«*    lirliiniliip  ipii  n«>nimn  elle 
Si-  m  \  .:  I:'*     Il  ('..;,  1    .r:.»M   i  ii-lu  iii« .  jp]' ( -•*niment  ,  que  la 
it.  <       *'  i:r  l<;t  11  iitcf  i\r  li-s  i  liiii*«ir  d.m»  la  nirni>:ité. 


II 
La  PaUia. 

r-iTitTi  -m  l.-i|i|.  I  :«  •'!.- 1  :'|ti  ].•  palaiïi  du  Ct^m  léeMebf  eMI» 
^>M  ■  p,i    1  ji^ii.Mf  aux  di-^pou-h  «"umninr*.  H  «MpendMt^B 
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Pré'mum4Jkres,  ai  appirtenait  à  l'abbaye  Saint^Germain-des-Préa. 
Les  nombreux  doela  dont  il  était  lu  tlié&treenf;aKièrent  lea  moines, 
au  dis-aeptii-me  siècle,  à  en  défendre  l'occéa  par  une  clôture.  Cet 
enrios  ftat  arbetd  par  la  duchesse  douairière  de  BourlN>n,  à  qui 
déplaisait  l'bùtel  de  Gondé,  sur  les  ruines  duquel  fut  élové  le  théâtre 
de  rOdéon.  En  1732,  elle  y  6t  bâtir  une  habitation  à  proximité  de 
la  Seine.  Vers  la  même  époque,  fut  construit,  à  oûté,  l'hôtel  de  Las- 
sey«  qui  devint  plus  tard  l'hûtel  de  Brancaa,  et  qui  passa,  ainsi  que 
tout  l'e^paro  compris  entre  le  quai  et  lame  de  Bourgogne,  tlansles 
mains  de  l'héritier  de  la  douairière,  le  prince  dcCoodé,  mort  conune 
on  sait,  ou  plutôt  comme  on  ne  sait  pas. 

Ln  réunion  de  l'hôtel  de  I.asAay  à  Tbôiel  Bourbon  et  lu  tranfr 
formation  que  subirent  ces  deux  résiilcnces  a::];lomérér:H  coû- 
tèrent |(K3(il.:il6  livres.  C'était  énorme  pr>ur  ré|>o<]ue;  on  rirait 
aujourd'hui  de  cette  dépense.  En  1790,  le  Palais-Hourl>on,  par 
suite  du  décret  qui  prononça  la  confiscation  d«*s  biens  des  émi- 
grés, devint  propriété  de  l'État,  et  un  décret  de  l'an  Illarn>ta  que 
1«'  Coiivil  (I*'s  Cinq-Conts  y  tiendrait  ses  séances. 

L*^  arrliitoctp*  (liiikrs  et  l-comto  furent  rliarir/'S  de  l'appro- 
priation. Le  Coni«'Ml  dt'S  Ciiti-Cents  n'occupa  qu'une  partie  du 
p-Uuift  :  on  afT  rta  li*  ro*tr  à  llirole  centrale  îles  Travan.x  publics, 
q'ii.  1»'  15  InirtnliM  an  III.  rc<;'il  li*  titre  d'Écolo  pn|ytt*<iiiiiquc  l't 
alla.  MMiH  1  Knipiro.  s'/*tali|jr  ij.ius  l'ancien  rnll«»L'#*  lîe  Navarre  1  . 
L'eniiH^rmir  rhuiHi^  'e  I*ui  :'-;-lt<nîrl'on  |>oiir  le  lion  des  si*anr«'s  il  i 
Corps  |r:;iHlîitii  Kr»  1-m7.  ii!\  •  leva  la  fat.adi*  «piî  ic^nnli'  li»  t|U:ii, 
a\«'c-  Hts  lUviin  rt»l-inM''««. 

\^i  l"i  il  î  .*»  i*tV»  '  «liro  I""!  1  .ivait  r»  stitiié  li*  P;>.l;iis-Hnurl>o:i  :..i 
prinr.  il««<irulé  i'i-liii-fi  los.ait  l'eicMpit'nre  |>arlrincntair(M>n  pami 
ni<i\«'nnaiit  rJ-l,(K)iJ  francs  fiaran,  c*-  qui  était  un  prix  raisiinnaM  >, 
mi'ino  |iiMir  un  templ<\  n:aM  ce  qiii  ne  Katisfaisnit  pas  !•'  patrin- 
tiMne  Irli/'ral  (lu  pnipn«r(airf.  La-  l'^ijiiilet  l&'JT.  îi'  .fiiiveinmient 
d«'  la  U'  «^1:^1^1  il  in  acquit  pour  la  stinime  de  5..V>«).<'i<ii»  Irancs  l'asile 
futur  do  lo}  position  qui  devait  le  renveriHT.  C'ét.-.ît  île  la  pré- 
voyant f.  Le  pnnce  de  Condé  :.'anlait  un  lo;:ement  dan!Èi  une  partie 
du  pal.-us:  mais,  apn^s  1&30.  on  at  lieta  cette  d'-rniere  portion  au 
duc  d'Aiimale.  héritier  du  prince,  au  prix  de  ô,O47,<l70  francs: 
j't»nf)eTs  1rs  cpntiiies, 

Lamienno  mIIo  des  Cinq -Cents  tombant  en  mines,  on  avait 
coninii'ncé  en  lb2t?.  sur  les  plans  de  M.  de  Jolv,  à  en  construire  une 
ri(ri\i|li>  (jui  fut  achevée  le  "21  novembre  ld:)2.  C'est  la  salle  où  le 
Corp-i  li'gislatif  actuel  tient  sea  séances. 


(1;  Voir  rartiek  lur  l'hools  poljrtocbDlquv,  |is|pi  18U 
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Q-i^rJ  on  Arnvo  au  Palais-R(»iiil)on  par  le  chemin  (J(m  cortfç» 

:  X  :'-!»i.ai:x  «jui  ost  îiiissi  li*  rlifinin  «It-s  R(*voliitiuns .  r*e«l-i-«lir« 
.r  '.M^j^iri  sur  c<*  fameux  )Hint  rli*  la  (*i)ni  unk-  |)av<*  d'intentHfns 
sv-  T.-MSo<  ot  (limt  chaque  |ii4>rn'  est  iitt  fiél>ris  do  la  BasIiUp  ••!!& 
.*  \jr.t  si>i  la  f:ii;:iiit'  nord  i|ui  faii  pendant  ù  l'é^zliso  de  la  Madelr.ne 
o:  OUI  n'pri'sontp.  Sfins  autre  préti-ntinii.  un  purtiipio  imitôdu  rn«- 
i.^l'ii'i*  do  Némn.  Klle  est  s<-puri''edu  ipiai  |»»r  une  i:rdl«*  i^nfer  q-jc 
K-nîont  ipiutn*  piédest;inx  snmiuntt'^  di's  statues  de  Sully,  d^  Cul- 
K  ri  lie  L'Hûpital  et  lic  ci"At:uesïk*au.  Ces  perM m r..i -•'•'*.  re:rardi*!5! 
imfiassibies,  couler  If^au,  respure  et  li  fnule,  tnumunt  It'  drts  farj 
ceieiv  iiu  Corps  li'u'islatif.  MalL'iV;  l'*urs  il  i  mu  "lisions  mloi^salet  uf 
no  font  pour  à  p<'r>onn<-.  et  pniirtiiii!.  il  eM  arrive  (du^^itmrs  foi« 
quelles  orateurs  Proiiirthi-es  h>  imt  Imik  |,.  -  d'une  élinr»»lle  cil-"» 
ont  animé>.  l'n  jour,  li*  général  !■'•»>.  sudri--^inl  à  M.  <l»»  Serm. 
nunistre  de  ta  in^^tite.  rapnstinpli.-i  --n  i»'s  i.'iuu-s  ■.  *  Punr  liv^:< 
voni:e;inr«'.  pour  toute  |iiiniîi"ii.  i*- \"'i-  •  «e,.!  min»',  m»»n^i-uf  a 
tuMrniT  le<  viiiv.  |iir<ii«i'-  m"i-  -niUi»/.  il--  t-rii-  emointr»,  *ur  tt% 

>titU"S  d<-  Lll«»plt:il  et  'I'-  d  A-  l'-'-Ml      ' 

On  :i!t.-Mit  II-  i»orU  |M'  -ri  Liri\  i^«..iTit  h-  L'iand  e-.'.il:»-r  au  Ia* 
il';'|iii  I  *  rli  \i'iil  |i-N  Nt.'itii»-.  iii-  ^l.ii.  r\f  I  i  i|i- Tlii''uu<.  **'ii|N  I^^viia- 
riiili(.|.i-.  a«i\  ti'iiips  ilr  i|i-^.ir.!r«-  «t  •!•■  Ii«i  im  ••  ilonl  j^*  |  arlar-^  :a 
joMii  :il  /•  '  /•  Ti-  ni  p.  "l'-i  :«■■■.  --•  (-■iimt  ■!.•  «iui'  i|r.f  I.»-*  tl»'î.'.'-% 
iai-.^.i|.  !it  11  <.i_"--'-  •  •  I  i  .I.i-:i-  •■  ;i  1,1  |..irf«-  D'pMlH  lui -H  I.-i»  *'4- 
tu«'»  Il  «tiii  ï  ;t-  i"M-i_.-.  II.  .1-  |,  I  -iii.in-  Il  :i  i.-i.niiM  !••  la  pi  ii^kjintvr"'. 

('♦•t  « -i' .li'i'i   I..'  Il   ii.i:,i  lu   tj  , -il;.    :..| 1^    |.    |ii'ii'ii  r  i-nii-irr 

liir-.jM.  I  lîm"  !'■■  I  M!:  :  :  >\:\  I  ■!  i«  -  -  --.'.ii-»  ij'i  Ci.r].^  I»"vi*iat:f 

('".■!  i!l      iM^'t     j'i-      l.'i     ni",      li'i  11      II     !ii    liji-     ^'ii  Iillitô         entHL'. 

Lo'ii^    WIII     iM    •  iiiniiii  ii>  <  ri.- ik'    ■!■■    -■•îi   i._h.-     M.ti-*.   ««ri    l*^,»' 

df\'  v.'i  l'i  II.. Il  h!  il  I  itfi\'..|  i.i  1-  ^  I  I-  ri.l:.  *  .ri  l.nuxii-  (%'  t|«*frj  r 
IV\.  r:i|  '  ;  1?  '-■i:\  I  !■  1-  rii  II  •  •*  X  \i  ;.  -  ..  I.- ■■v«.-l*h«lij.|H-  f.--;  r; 
II-  •  I  ■  ".lîi  ■'  ;  I' -■  1..-- n-'-.i  l-!i  M. .11-  il  i  i.-.i  ■  -■Il  •  iklpi-f  (ar  .i 
pl.i.  .-  .!.    II..  .■_■■■ 

c   :.;î  .1-;  I:  ,-.1  .1.-  . .  î  ..s. .,'..  .  ,,  1.-    ].    1  II.  u  i».|-    I  \^*..inl»:.«^ 

II»'.-'*   ii!iî«".    'i.ll:'"      llj    lî»'-.|\i|-    '.t      lîi  iM!i        «1  •  •»;'"l  alii  •        lit»    î  -i 

liri'l'i.i-  i-Mi- .!■'"■.  I  irii.i    .,   Iv  ;..!-. j.jm-    !,■■  }•   i|  I".  •  rita-^îM*  %-.r 
I     ;■ -II'     V!  1   !•  ^  .;  i.i,. .  :■  j  ..i  .:  •  .  ..M.;  .    iiTi  t-  I  >>  t  tiiiiid.iM*- À  (rt:.- 
\     \  ■..'■.■.■■■  -i    ^.  -  I     i-    !.•    -■:■!.■•■:  .'•       .:■•.•     t-î  t-n  i  #ri  ■  -: 
i-  ■■'Ml      .\   •;  ;i    }'  .v..:    '.î    •    V  ■■!:.%.••..•,■     ; 

•     ■  ■     .:    '  11-  ■  •   *  .  .  .1   ■■  lîi-  !•    _:.••:;■•■.:    -   i  •     ;  ■-»  -iitar.'^ 
1  ■       .■  :■■...-.:,.-     !..  ....!:    .. 

]  :    ■  .       ■/     '.■>■■■■     '■     ■  i   !  ;•■     ••   h-iiM  ^.i.  r.i  .  on   !•  Tt*-'     r 

Mil!»     •    «,  -I   ■    ■  ■       'I       1  -i    .  "i   !■'!  :i  '    ■!■     '■    !  I"— '     Oi.   ■■  -  - 

'  I  -  ■•  '    f     .        !      ,  M-   !    :l     r:   ■!■■  I    ".■■-■  l.lpSl«-  f  ,t^  - 

juM-r.  -    ■    :j.-  m  I'  ;.!...•   il  -  -•. '*i'«:  -.  •  î  un*-  p-.irte  la>>.* 
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donntnt  tamne  voûte  tombre  au-dessus  de  laquelle  se  trourent  les 
annexes  de  la  bibliothèque.  Enfin,  en  tournant  à  droite,  on  se 
trouve  devant  la  foçade  de  la  place  de  Bourgogne,  formée  d'un  arc 
de  triomphe  ou  portique  d'ordre  corinthien  que  flanque  un  double 
entre-colonnement  du  m^me  ordre,  et  qui  conduit  à  une  vaste 
cour  confinant  à  la  cour  d*honneur.  Celle-ci,  située  sur  un  sol  ex- 
haussé et  dans  laquelle  on  arrive  par  deux  voies  demi-circulaires 
et  d'une  pente  douce,  aboutit  à  une  grande  porte,  par  où  Louis- 
Philippe  pénétrait  dans  le  palais.  Cestau  milieu  de  cette  cour  que 
reposait  la  tribune  de  la  SaU0  de  carton.  On  appelait  ainsi  l'im- 
mense salle  en  planches  qui  abrita  les  Assemblées  constituante  et 
léirislative.  Elle  fut  élevée  en  toute  hitc,  et  comme  il  ne  restait 
plus  que  le  toit  à  placer,  les  couvreurs  se  mirent  en  grève. 
M.  Marie,  qui  était  alors  ministre  des  travaux  publics,  voyait  avec 
désespoir  s'approcher  la  date  fixée  pour  l'ouverture  de  la  Consti- 
tuante. 

M.  Louis  Blanc  sauva  la  situation.  Il  adjura  les  ouvriers 
couvreurs  de  ne  pas  exposer  la  République  aux  risées  de  ses  en- 
nemis, en  mettant  les  représentants  du  peuple  dans  la  nécessité 
de  discuter  à  la  belle  étoile.  Les  couvreurs  cédèrent  par  patrio- 
tisme; la  République  eut  un  abri. 

Sur  remplacement  de  cette  salle  détruite,  on  n'a  pas  semé  de 
sel,  mais  ou  a  pose  deux  statues  qui  ont  la  mission  de  représenter 
le  Suffrage  universel  et  la  Force. 

A  dniite,  se  trouvent  les  archives  et  la  caisse.  Vis-à-vis,  trois 
portes  voûté<»s  mènent  à  de  |>etitc8  cours  intérieures  sur  lesquelles 
donnent  de  nombreux  logements  de  fonctionnaires.  La  chapelle 
prend  jour  sur  l'une  de  ces  cours;  elle  est  affectée  aux  cérémonies 
nuptiales  de  M.M.  les  députi*s  et  de  leurs  enfants.  M.  Ledru- 
Rollin  s'y  maria  le  premier,  sous  le  gouvernement  de  Juillet.  On 
eut  un  moment  le  projet  d'attacher,  comme  sous  la  Restauration, 
un  prêtre  à  la  cha]>elle;  mais  le  salut  étemel  fut  sacrifié  au  salut 
terrestre,  et  on  trouva  que  deux  médecins  pour  les  apoplexies 
étaient  d'une  utilité  plus  immédiate. 

L'hôtel  de  la  Présidence,  édifice  moderne  ou  tout  au  moins  res- 
tauré, ayant  son  entrée  principale  rue  de  l'Université,  commu- 
nique avec  la  Chambre  par  une  galerie  superbe  que  M.  de  Momy 
inaiiï^uni  et  qui  vit  les  fêtes  de  Monsieur  Chou  fleur  y  et  de  la  Suc^ 
cession  Bonnet. 

Revenons  au  {lalais  par  l'entrée  du  quai.  Un  temple  entouré  de 
statues  si  pacifiques,  de  défenseurs  si  illustres,  et  qui  pourtant, 
malgré  cette  garnison  de  dieux  et  de  héros  a  été  tant  de  fois  violé, 
tient  trop  à  l'histoire  moderne  la  plus  palpitante,  pour  qu'il  soit 
indifférent  de  le  décrire  dans  toutes  ses  parties.  Qui  sait  si  cette 
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banquette  oubliée  n'a  {«s  été  le  trûnu  d'une  heure  ] 
vcrncmont  prn\isoire  c)iii'lconr|uei 

Uuanil  lir  vi>iiiiir,  le  pmviiirial,  le  mandant  curieux  de  | 
a  s<iii  inand:it;iin.'.  lui  a  t'ait  i»arvonir  son  nom  ou  sa  carte,  àTai^ 
de  drux  n'i  truis  ;:ai'r;fins  uu  iiuis>sit;rH  qui  font  la  ekainê  po«r  I» 
mosNi;;';s,  il  est  iiitiiHhiit,  sans  aucun  des  éi^ards  qu'on 
une  fractmn  dt.*  Lu  sDuvt.'raineté  populaire,  mais  avec  Le  [ 
suffisante  cpu  v.<  l'aiianagc  des  fonciionnain;*  françeie, 
salle  diti'  des  Pa.s-Prnlus  ou  de  la  Pais.  Est-rr  parce  qu'i 
paiiirulièremcnt  bruyante  que  cette  salle  a  cette  seconde  ( 
nation  f  J'aime  mieux  la  pn*nuêre,  qui  KÏunale  1cm  efforts  vi 
ambitieux  dr  rliu-lier.  les  déceptions  quotidiennes  de»  aoUii 
éconduits  ou  b'S  ivvi's  creux  dL>s  (iialcur^  qui  nùrlioiineat  «M 
Cesse  leufs  divoiir^  de  ralliemrnt. 

Des  pi'HituieÀ  d'Hoiaro  Vernet,  lo  uroupc  en  bronze  de  1m^ 
cooii.  modcli-  i\  MTiibob'  d'unr*  |in<innri  inrxtnralde  uffettwm 
méditations  di*s  ilépulés  i)ptiuiiste<,  sunt  Ii-n  piineipaïui  décoie  4r 
cettu  Salir,  (piaml  un  tiuninic  illii^tri'  n'}  piumene  pae  aee 
De  lu  salle  dt-j*  l'us-I'ordus,  on  passi.*  dans  la  >alle  dee 
Coluunes,  firnét.*  di*s  statues  dr  lirutus,  de  Solon,  de  Lyc 
On  si>iit  i{M«'  I  ati'lii'i'  nù  St.-  f«ii;:i;nt  Ivs  lois  esl  tout  prorbe«  A 
voin,  pour  avi-rtir  b-s  Ixins  ouvriers,  les  for;:cruiu  immortele  4t^ 
boui,  M-Ncps.  iiii|»;iHsibies.  lU  sont  Kiurds  et  awiigtee,  panîl^ 
cai  il>  srran-iii  «  linijués  d'avilir  pour  uanlien  inianable  UB  bmt 
Luiiunr,  vieilUnl  ù  (  Ih-vcux  blanrss,  u»sis  sur  une  banquette  et 
pi'riM'tUi'llenient  iKTii|>ê  à  t.ullfi-  de.s  pliinu's.  On  l'appelle  le  /^n 
tuuft* - TiUj  'urs.  l'iir  iMMti-  lat'-nib-  niëin-  U  iiiir  puci,'  r«jrt  modfgta. 
lieu  dtr  li'imiiiM  ilu  ]i.iiii  Nii'ul  :  lit  I  on  f'tt'ue  aviuit,  |>^">i*tnt  il 
apn -^  b's  tliNf  iiuiR. 

Kn  suivdiit  un  ;;|-and  couloir  :iu  iMiut  ilui{U<-l  i*sl  !•*  VPSlilmledi 
Roi.  on  apii'i;oi(  paniu  plii.Meuis  statues  en  iii«u-bri>  celles  dr  Aeil^ 
di.'  Miralieau.  di  i:*''néial  Foy  i-t  de  C'a>iiiur  TeiUT.  Ah!  si  IBI 
nuit  ou  un  joui,  toiilfs  ces  sttatues  i-|iur>>-N  daii^  le  |i»l^«a  gn  ^ 
deliiiK  s'aTiim.iH  lit.  N't'-tii:iii'nt  et  \eiMtent  ntlaïuer  leur  sri^ 
dan**  la  v.ilU>  ilis  m-.uhi'i»'  UueUe  imU-  ellarée'  UiieUes  ea«ieai  fC 
qu'-N  ili-^i-oiii^'  Il  faillirait  di  iimiidri  le  MTutin  i-t  le  liunner  ■■ 
b-  iiinibi->>  A  ^.luehe,  se  trouve  li  wille  du  frtitr,  au  fond  ds  1^ 
qU'IU*  >i-|i-\i-  \M\»-  e<«tra'li-  q  le  siirnioute  un  tfone  en  I 
i«i  iiiixi-iT  iji*  \f|i>ui«  i-r.triMii«ii.  ('  fol  11  i|uo  se  P'|M)sait 
\  \-\"'  l'«io({iiil  \rnail  ouinr  la  ses^iun.  l'eitl  inoina  le 
tioiii-  .1  un  Mil  4|if  j.i  salb-  d\i  irone  du  lé^xitiie  I  arlemeateiee.  Im 

gi-tiie   la  d li-     Kvi.i'iK'  Itil.icroix  la  iouiimU'  de  a|da 

iture»  au  niilii-u  dcMpielles  m*  detaclieut  i|UBtre  si^ële  :  TJ 
u,  iAyruuitur*^,  la  ûuerrt  ut   Lt  è*aUm  Sur  les 
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grÎMilles  repréAeaicni  la  mtra  et  les  fleuves  qui  baignent  1g  «ol 
di'  la  Fr.inro. 

En  face  de  Ui  talle  du  Trùne  est  U  salle  de  </iciri6tttifm,  dallcc 
«n  marbre  de»  Pyrénées  et  peinturlurée  par  Aboi  de  Pujol.  Le 
bureau  de  distribution  est  une  petite  lo(se  en  griIla|(o  avec  un  gui- 
Sliet  :  roU  resnemble  au  bureau  Aen  rliangcurs.  On  rend  là,  à 
MM.  lea  dô[iutés,  la  mcmnain  de  leurs  pièces»  en  leur  distribuant 
les  imprimés  ihi  jour,  lo  feuilleton,  c'eat-Mire  le  programme,  puis 
les  projets  de  loi»,  rap|iorts,  amendements,  etc. 

Ti Mimons  k  gauche.  Cette  porte  en  aci^ou  massif  est  une  dos 
porte!«  do  lii  iniU  tiri  S'}anees. 

Tournons  à  droite:  voici  la  fiorte  do  la  sniU  drs  C9nf4r9nc*:t. 
A  coi4^,  sont  suspomliis  au  mur  deux  cadres  renfermant  des  por- 
traits dt*  d<'*piité8,  les  uns  photoi;rapliiê8,  les  autres  lithograpbiés. 
Cirs*  d«'rniora,  d'une  ^nwide  linesïie  de  touche,  sont  de  M.  Etienne 
DaMd.  Ost  ù  lasaJle  cli «a contenances  que  nos  mandataires  causent, 
lisant,  font  leur  rorn/spondanre.  Aux  deux  extrémités  de  cette  im- 
nu-ns4»  pière  «k-lain^e  par  v.n  haut,  sont  assiis,  devant  une  i»etite 
tabli»,  rfiiii<(iiier  <le  service  (\K  lo  ^i-^on  charKé  de  délivrer  «les  tim- 
bre.<«-p«itite.  I^  cheminév  coloËMilc  en  marbre  vert-de-mer  est  trùs- 
ri'iiiaripiuble.  En  rcf^anl,  h  élève  la  statue  en  plîktre  do  Henri  IV 
a  Vil'  cette  devise  sur  le  soclo  ; 

"  Lo  linl'  tttt'  timtiur  iju^  j*-  port*'  à  »i*-«  \uj*'ts  me  fait  trouver 


I)errifr*>  la  st.itiii*  s«int  suiipcnUas  les  drapeaux  pris  ù  Maren;;o, 
^  Au-ti-rlit/  et  à  I«'*n:i,  ei  «jmi  i>nt  l'-l»»  di innés  au  Corps  l»»gisliitif 
par  .\a|H>l"on.  le  12  jiinv.ei  l^^lu.  Tiuis  taitleaux  représentent  :  lo 
pré>iilent  Mi>:é  au  Diiiieu  des  Lirricadcs,  le  dévouement  des  bour- 
geois «li'  Calais,  et  Louis  le  Gros,  présidant  une  assemblée  d'évo- 
qués. (Il*  rumti's  et  de  barons. 

l  ni'  fturtc  lie  serre,  tout  près  de  là,  contient  la  huttUe^  locpielle 
n'est  nifutiKc  que  dt>  |H'tites  tables  et  d'un  grand  comptoir  rcs- 
sein  I  lia  Ml  ù  un  buflet  de  cbemiu  de  fer.  L'ordinaire  ne  doit  pns 
alunner  b-s  nintribuablcs  :  du  cbocolat,  des  potages,  du  bor- 
di'UMN,  du  manisquin,  desirro^s;  voilà  le  numu. 

Kn  rfiEsrd  di'  la  porte  principale  de  U  salle  des  conférences  se 
trou\(*  lu  (Mirte  des  gUicts,  qui  mène  à  un  couloir  éclairé  par  tn)is 
feui'trt-s  donnant  sur  le  p«*tit  jardin.  Cette  partie  du  palais,  css«'n- 
tu  l!<'mi-iit  privtV.  cbautl'ce  |MMidant  l'biver  comme  pendant  l'^té, 
eHt  alisrdunient  interdite  aux  proCanes.  C'est  là  que  se  radie  la 
seule  Icuune  qui  ait  des  fonctions  au  Corps  législatif.  Cette  muse. 


PARIS.   —  LA  Vit 

•-»  ilo  Liquolic  jo  ne  m'étendrai,  pfts.  s*ft|ipeUe  U 

KM*'  d  uni'  niche  dan»  son  temple. 

I  st  nnp  yranilo  et  bi»lle  |»M'Ce,  tr^ft-élerée.  C9 

^*   Kili-a  cuûté  plus  de  sept  cent  mille  francs  et  ni 

ii.tiiaini'  ilannécs  fl**  ibte.  Toute  la  menuiienr. 

-.  .i\:i:l.  «'-t  en  ilirnc  île  llolianilc.  Le  chiflre  des  to- 

X    «.  .  •*  ri>ni  viniit  mili*^.  l'nrnii  !•'<«  mannsciitH.  ilu  rette«« 

.•'A.\'vr.  sr  (l'inivrnt  h'S  ]>rnri-s  il*'  Jrunne   Darc  et  de  11 

.^>  .iiliiii*'.  tniites  |ps  «riivifs  lii'  Jean-Jarr|iies  Rousieaa. 

X  k>oit<t't  les  IVvoiis  «I»'  M.iM>  *^  les  >lMmfiires  île  Bailly. 

V.  ^('lu*  Pi'iariiiix  a  iHô  rhur;;f>  i|i-  pfMn'lre  li>  plafonil  tout  eiIlKT 

,:  \'^  .li'iix  li<''nii(-\rl«'s.  Li*s  pcniN-ntiU  l«'s  pliH  remarqués  aoct 

•  .•■..m/mifi  ttWrhiU''.   la  C  'l'-ivif''  '/^  [i'ft"ii-.nf.  U»\i**dr  et  sn  msK 

A  Vort  ih'  S^UftfUf  i-l  lis   IUrtj*r\  rhuliir^ns.  inmilrurt  de  fVufe»- 

..'■•iii'.  I.fs  ili'iix  li(''iiiii'\f-h>>  ïM'iit  li  une  ;;raniic  piiissiance:  ib  rr- 

pivM'utint.  l'un  O/'/j/irv  ifti/iwf/M   lt\  Grf'-s,  l'autre.  Attila  fmUêai 

.iu.i  y\*'*h  /7^•/l'  f/  //A  nrl\. 

\m  pnnnpalf  i-nti'fi'  lif  l;i  l>ili|int]ii'T]iii>  rst  pré(-é«lét'«  d*ua  vet- 
iil>nli>  i>in>'-  ili' «li-ux  maniU  lalilfaux  :  unt>  jolie  Vue  cfe  l«  fUtf 
S'ii"t  y/ittt',  p  u"  Juli'S  .Io\au.  l't  II'  Mtfzrjtj.n,  irili>race  V«*m<*t 

.II-  In*  p.u  !••  ]>a?«  ihi  l'iiuliiu'  qui  xMi  ilf  \i-stiaire  à  n«»s  Iionon!4e4. 
lie  l:i  pii-ci'  iv.-ri  \i'f'  .lux  j«iuru;ili>l«*»»  ati<*n<lunt  le  rompte  n-tHa. 
m  ilr.-*  i •un -aux  (*ù  .s'vlaliorcnt  l*>  piiKCj-vurluiUX. 


IM 
Laa  Séances. 

!.!'•*  si'-am'r«<  »lu  Oirps  l<-::is|.itif  N'ii:i\>'nt  ilnniinairo  à  deux 
Iii  Mii-s  !.••  i*iut<-_"f  pri'*««n|i'n!i"l  tt.iMis..  \i\\r  i|iinl*I>*  hnio  de  toi* 
iLi!-i  (['Il  «  <  Il  nil  ih'  ri'Xtii''ihit>*  ili*  Il  lmI'-ii'*  île  li  Pr«''Ai(|«>nre  k  te 
piuti-  ili-  1.1  ^.i\\*'  Mil  t«-ii',  ni.iirtuiit  il«-u\  liuissnifi,  tout  «le  dov 
lal^illrs.  (')i.ipi-uu  à  rlaf|ut' «•■•u<*  If  Iti.f*.  rli.iiiif  ,1  aruT  au  cou.  êpée 
.'i  p<<Mini<Mu  •r.icuT  au  nitt*  l'uis  Mi-nt  II'  pit^sh!«'nt,  t'^'cirté  d*as 
li*'Uti>n.int  i-t  •!  un  '«Mmlii-iiti'nant,  t-i  sui\i  il«->4  «ifi  létairva  ilu  b«- 
i-MM  it  «Im  ^«i  :>t,iiri-  i.'!-!!*-!.!!.  Au  ini>iiu*nt  ili-ntp  r,  !••  |«rê^ifS««C 
v.iImi-  !•■*•  •l>-ii\  ottif  irr-%.  t\Mi  ii'>piuiiii-nt  pat  ji-  s.ilut  iiiililair<*,  et  i! 
Mfiiit"  iiii.iM(<Mil  apif<  a\iiii  ti.ixriM'uni' liiiulil"  h.iii*  tl  huiMert. 
('•>i\  I  I  ^1-  ii|>.in<li'nt  fn^Miti-  iLin^  touti-^  !••<*  p.ii'i«*s  ilu  ittlai* 
'■•iii.if.t         1.11  «.!•  inr#'    M.-.*|ii|i ^     M    1.'  pi-i'Mil<>nl  est   au  fan- 


;l 


'"as-\.nt    ;    pf'-*  «itîit  ili'jM-si'  s. .11  (-h.i]irau  sou»»  le  burrmn, 
sa  \>>ix  iif  i^i'ut  ni.iitri»!-!  Ii-s  iira^''*s,  il  n'a  qu'à  le  remettre 
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sur  ta  i^te  pour  clore  la  séance.  Mais  oe  91101  lyo,  dont  le  chape- 
lier fournit  les  accessoires,  n*a  que  bien  rarement,  pour  ne  pas 
dire  jamais,  Toccasàun  de  senrir  en  ce  temps-ci. 

Les  députés  entrent  dans  la  salle  des  séances  par  deux  énoimes 
portes  en  acigou  massif  constellées  d'étoiles  d*or.  Pourquoi  ces 
étoiles  d'orf  Sont-elles  les  ex-roto  offerts  par  les  orateurs  rocon- 
naisiants  au  dieu  de  Téloquenoe  qui  les  avait  inspirés  ce  jour-lkt 
est-ce  la  carte  de%  astres  de  la  tribune?  . 

La  salle  forme  un  hémicycle  et  est  dtkïorée  de  vin^t  colonnes 
de  marbre  blanc  de  Carrare,  d'ordre  ionique,  avec  chapiteaux  en 
bronze  doré.  Elle  est  éclairée  par  un  plafond  Titré.  Les  murs  sont 
en  marbre  rougeâtre  des  P}'rénées;  le  parquet  est  dallé  en  marbre 
à  veines  bleues. 

Le  pourtour  se  divise  en  travées  disposées  en  éventail  et  com- 
posées chacune  d'une  banquette  qui  contient  quatre  places  et  qui 
est  revêtue  de  drap  amarante.  On  compte  dix  rangs  de  banquettes 
et  (ijx-sept  escaliers  qui  les  desservent. 

Chaque  député  a  son  pupitre,  ses  petites  fournitures  de  bureau, 
un  exemplaire  de  la  Constitution  et  du  règlement  de  la  Chambre. 
Le  premier  ran^  des  travées  est  destiné  aux  commissaires  duGou- 
vememcnt  et  aux  membres  des  commissions.  Cétait« autrefois  le 
banc  des  ministres. 

A  l'arrivée  du  président,  les  spectateurs  doivent  se  découvrir. 
En  cas  d'oulili.  un  huissier  crie  :  c  Cha|>eau  bas!  •  De  chaque c<>té 
du  fauteuil  présidentiel  sont  placés  trois  siéffes;  sur  ceux  de  droite. 
S4>  tiennent  4ev\x  secrétaires  de  la  Chambre  et  le  chef  des  révi- 
seurs de  la  st«*noprraphie  :  sur  ceux  de  ^uche,  deux  autres  serré- 
taiics  l't  le  chef  des  secrétaires-rédacteurs.  Derrière  est  le  bureau 
ilu  secrétAire  général  de  la  présidence.  Le  tout  s'élève  sur  une 
estrade  qui  domine  1* Assemblée.  Au-dessus  de  ce  Sinsï  du  règle- 
ment, pUinc  un  grand  cadre  orné  d'une  toile  verte.  Cètait  autrefois 
l'image  de  Louis- Philippe  prêtant  serment  à  la  Charte;  mais  la 
Charte  a  em|)orté  le  tableau  dans  son  naufrage.  Quant  aux  ser- 
ments, on  ne  les  affiche  plus  sur  les  murs,  il  faudrait  repeindre 
ceux-ci  trop  souvent.  On  s  mis  de  chaque  côté  de  la  toile  verte  deux 
st.ntues  :  la  Liberté  et  V Ordre  publie.  Un  journaliste  avait  proposé 
un  «-change  :  il  voulait  que  la  Liberté  et  VOrdre  fmblic  prissent  au- 
deliors  la  place  de  la  Sage$se  et  de  la  Justice,  et  qu'on  relevât  enfin 
ceUe»<i  de  la  faction  qu'elles  font  sur  le  seuil,  pour  les  faire  entrer 
dans  la  salle  des  séances.  Mais,  à  quoi  bon  ces  substitutions  mytho- 
logiques! Toutes  les  staiuea  de  pierre  se  valent. 

La  tribune  actuelle  en  acijou  a  été  faite  avec  le  bureau  descom- 
fius-saires  du  Gouvernenent.  Elle  ressemble  à  un  comptoir.  Ce 
débit  d'éloquence  est  kin  de  la  Aàne  tribune  en  marbre  qui  portait. 
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en  I)a8-relier,  Clio  tttenth'o  à  érrire  flous  la  dklé»  àm  mnÊmm%h 
Rfiitimmée  qui  iiropa^i^ait  If'ur  ^Moirc  et  le  coq  gMdois  qal  ch» 
tait  l'inrossant  ivveil.  Ent-c  c  Chu  Y  est-ce  la  Bonomméaf  1  f  b 
^'allinaré  qui  a  déplu  au  noiiv*'!  arrhitectef  je  Ticniove-  Ani 
qirini]iortet  je  m'imajhne  que  la  trikninc  de  la  pranaièff 
tuanli*  ir«*tnit  point  d'aimin.  et  pourtiint,  Mirabem  la 
brcr.  Cv  moiièlc  de  l'orateur  ftolitiquc  n'aboidait  jamais  c«t 
<«ans  do  saints  frL*niissfn\int8,  fît  quand  il  parlait  de  la  <~ 
il  disait  :  «  Toute  députât  ion  étonne  mon  rourai;e.  b  ~ 
sommes  devenus  plus  braves  :  on  étonnerait  bien  nos  i 
l<ïur  demandant  h'îU  sont  étonnés. 

Lu  tribune  eiit  gardée  par  deux  sténos laphea  :  «iir  !•  < 
se  lient  un  n'Vi>eur  qtu  resti*  là  un  quart  d'bcurv;  m 
gauciio,  prend  placi?  un  ruul*ur  qui  ne  reste  que  detn  i 
Le  nu I leur,  ces  deux  mmutea  écoulées,  va  dans  im  <  ~ 
traduire  les  Hip:nes  :  ce  court  esfiacc  de  tempa  dôme,  en  i 
trente-cinq  li^nrs  «lu  Mon. leur.  Le  réviseur  se  aeil  de  as 
;:rapbie  |»our  cxjntrôler  la  copie  du  rouleur,  qu'il  révise. 
no;;rapbe8  Mmt  au  nombre  de  douze  environ.  Ce  sest  Issphsl^ 
;:raplu'S  uiHlantanés  du  mot.  Sans  eux,  pomt  d'exac ijtttds,  pafltt 
de  comptes- rendus,  et  avec  eux  encore  comlâen  d*cssMkB^ 
n^tMits  il  il  adoucissenirnth!  IN  il'iivt-nt  no  pas  entendra  sstSMi 
niterrupliuns;  ib»  savent  comprendre  certains  emlmiras;  fila  art 
n'Uiplucê  lUiu  la  pro>e  du  Mnntttur  ces  brouillarda  disCfSii^ 
intenepluient  autiefuis  les  dfpccbes  télétnraphiqtipa;  Hs  sM,  ■ 
b'-sdin.  la  ;!iiice  i&<'r\'iMlilf'  et  la  pudi>ur  deK  nuBce«.  Tsilsi 
cailiilis  din*  dieux  fi\-  1  (iiyiiipe. 

Ils  o|ièrent  eux-m«''nie.H .  comme  les  pboComiibes 
niais  non  sans  n-touclit*!.  A  ]Êtii\  M.  H«*rr>rr.  qui  ne  revoit  JSBV 
svd  êpieuves.  par  dédain  de  la  toime.  et  M.  Julea  Favre.  qsiak 
conMii-iice  de  linn  inlailhliiliti*  grammaticale  et  rhélorineHir.  119 
l^-<  députi-8  qui  iiupiuviM'nt  donnent  un  r«*irnnl,  ne  fât-il 
raiehjn*.  ù  leur  pan  de  Hleniiîn-Hpbif^.  M.  Tliien  a  veillé 
uiiiî  [Kulie  de  la  nuit  [lour  to  travail  de  tendresse  et  d'o 


IV 

JLsa  Mpvtèa. 

MM  !•  <  liMi<  i<  rs  m*  v«*ridfnt  pas  encore  les  photogiafiMss 
i\>  puf**i«  (-«'iflireK.  ni:u8  lU  «endfnc  un  pl.in  dp  la  «aile  des  séant 
L'ià  ■  autpiid  on  p"iit  aiKemi'ni  tn»uvrr  &  son  banr,  quand  il 
lait  pa»  1  i-i-ule  buirthunniere.  l'oniteur  dont  la  physionosiis 
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à  U  ciiriMïté  des  tribunes.  Jo  ne  ferai  pa!i  ronrurrmce  à  ce 
tMhloau'.je  mVn  aorvini  teulement  pour  qtiolqtios  indications, 
on  prenant  au  hasard  sur  la  liste»  mais  dans  l'onlre  alphaliétique 
fiourtant. 

M.  \o  marquis  d*Andelarbb.  par  exemple,  si^gre  ^iir  la  troisième 
nmiroo.  k  partir  du  Itanc  des  commissaires;  il  est  le  on2i<>mc  en 
comptant  par  la  droite.  De  la  taille  de  M.  Darimon.  coiffé  à  la 
mode  de  18S0,  M.  d'Andelarreva.  vient,  parle,  cent  des  brochures 
sur  los  questions  ânanciires,  continue  à  traiter  de  l'exonération, 
et  Uiurdonne  au-dessus  et  autour  de  la  majorité,  comme  la  mouche 
dv  certain  coche. 

.\ii  «dixième  ran?  a]ir^s  la  seconde  travée,  M.  Akman.  le  député 
d('  Diirdf-aiix,  t»(  Ir  friand  constnicteur  de  naviros,  épanouit  sa 
fiLurc  1*1  fiait  Puiirirn  jusqu'à  la  goutte  qui  le  tourmente.  C'est  un 
lu  immi' heureux! 

M .  \v  Iwron  nR IlRArvERon,  qui  aié^ au  septième  rans? au-dessous 
de  la  tribune  du  corps  diplomatique,  est  Tauteur  d'ouvrantes  assez 
j^bustes  sur  i#v  Cnnstitulions  de  la  France  et  sur  le  Système  poli" 
iiqur  de  fempei'eur  Nitpaléûn.  M.  Thiers  Ta  appelé  un  jour  :  «  Mon 
jeune  colléfrue  »  :  cette  dénomination  lui  est  rertoe.  11  parle  sou- 
vent facilement,  abondamment:  il  aspire  à  la  classe  des  sciences 
niorales  et  politiques.  Pourquoi  n'y  atteindrait-il  pas? 

M.  llFXMOMTT  t'st  h*  premier  député  du  premier  banc  de  la 
gauche.  O'ia  no  tire  («««  à  ci»nséqurncp.  d'aîllrurs,  pour  ses  opi- 
nions. M.  Ollivior  flf'urit  au-dessus  de  lui.  comme  le  gui  sacré 
sur  un  clM*ne.  L'auteur  de  Après  Ptîqxifs  VAseensiùn  est  le  plus 
gi-an<i  iKiete...  de  la  Chambre. 

M.  nKhRYi:.R  est  le  voi^m  de  droito  de  M.  le  marquis  d'Andelarre. 
Saluons  co  Vf'*téran  de  l'éloquence,  ce  dernier  preux  d'une  cause 
\-ajncue.  Xjo  vieux  lion  a  encore  des  éclairs,  des  spasmes  ter- 
ribles; maiîi.  admirable  timitlité  î  toutes  les  fois  qu'il  aborde  la 
tribune,  ce  m:ii(re  dans  l'art  de  bien  din^  se  sent  troublé,  inquiet; 
il  a  le  tremblement  que  Mirabeau  confessait,  et  dont  Henri  IV  ne 
se  défendait  pas  au  début  de  la  bataille.  Les  premiers  mots  jetés, 
la  pn-mière  pomliv  brûlée,  la  pudeur  dcj'liéroïsme  s'iWanouit  ; 
le  soltlat  des  grandes  mêlées  parlementaires  se  redresse,  domine 
S(»n  auiii'oireet  combat.  Il  n'a  jamais  de  papiers.  iK*  documents, 
de  notes.  Sa  mémoire  ept  l'arsenal;  les  arffuments  i)art*nt comme 
.!••<  hniilit<i  dont  1rs  cbiifres  sont  la  mitraille.  C'est  le  dernier 
«M-ïiteur  c':i«»:u|ue.  Il  n'a  jamais,  ainsi  que  je  Tui  dit.  d««  conférence 
avec  les  stt'*no::raphes. 

M.  llEicrRANP,  dnven  honoraire  de  lu  Faculté  des  lettres  de 
(acn.  4^t  liiutt.nir  dune  bien  jolie  phrase.  Quand  il  s'agit  de 
\alidcr  son  L'h'ction,  on  prétentlait  n.u'il  avait  été  fait  quelque 
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en  tias-rolief»  Clîo  8ttenttvf*à  érrire  flous  la 
Renommée  qui  firofiaffcAit  leur  ^toirc  et  le  t€q  gaulois 
tait  l'inrossunt  n'vcil.  Eat-re  ClioY  est-ce  It  BgnomiiKéa' 
palhimrô  qui  a  déplu  au  nouvi*!  arcliitectef  jeTigiioflie.  An 
qirini|if»i-te*  jo  m'imiusine  que  la  tribuno  de  la  prooMèra 
tuaiiif  n'ôtait  fioiiit  d'airain,  vi  pourtant.  Mirabesa  la  I 
hrer.  Ce  modèle  de  l'orateur  fioli tique  n'aboidtit  jaUMifl  n 
siuns  de*  saints  frrmissonv-nta,  et  quand  il  parlaK  de  la 
il  disait  :  «  Toute  députatiun  étonne  mon  rouraçe.      ~ 
aummca  devenus  plus  braves  :  on  étonnerait  bien 
leur  dcîmandaiit  H'ils  aont  étonnés. 

La  tribune  est  gardée  par  drux  sténoffrapbefl  :  «or  !• 
se  tioiit  un  i-cviseiii-  qui  nst<>   là  un  quart  d'beuF»;    «or  IflflM 
pauciio,  prend  placi^  un  roul*ur  qui  ne  reste  que 
Le  roul«ur,  ces  deux  minutoa  écoulées,  va  dam  m  daa 
traduire  les  M^nes  :  ce  court  esiiacede  temps  dfnaie,eBMI 
trcnto-cinq  lif;n«'s  du  M'iuJ^-.ur.  Le  réviseur  se  aeil   de  sa 
graphie  pour  contrôler  la  copie  du  routeur,  qu'il 
no;;nqiljrh  h  ont  au  ntmilifR  de  duuze  environ.  Ce 
;:ra  plie  A  inHtantanés  du  mot.  Sans  «mix,  i>oint  dV 
de   c  o m ptes- rendus,  et  aipc  eux  encore  comliîcii  d'^ 
iij/nts  l'i  il  ailoucissi'uu'nt.s:  l\<  ilnivi-nt  nr  pas  entmidpt 
iiitcrruptiuim;  lis  savent  comprendre   certains  «*mham 
p'Mq>lac«'f  dans  la  prose  ilu  Mttmlfur  ces  brouillards 
intcrceptuienl  autrefois  le^  di'piflioH  tolétnraphic|iit«  ;   Ma 
iH-rtiiiii,  la  ;:iâre  H)*r\'iHlil«>  **t  la  piiiliMirdi>snuace«.  T^il 
caiLides  i\i»  dieux  lU*  1  Ulvuipe. 

Ils  ojiêrent  eux-mi''riieit ,  comme  les  pliotciirTaphaa 
mais  non  Nins  n*tou<iits.  A  furt  >].  Brrryer,  qui  ne  ravaîljiafli 
«'•d  épieuvcai.  par  dédain  de  la  imnip.  et  M.  Jules  Favfv,  ^A^ 
consch  nce  de  sim  infailhhiliti-  ;:ranimuticaleet  rfiétnriria—  ,f 
1^-^  députt'H  qui  niiprmMent  dt»ntif*nt  un  r«*sranl,  ne  fùt-il  fÉ^V 
rutchsi*.  à  leur  fiande  Hteiiiicraphii^e.  M.  Tliiers  a 
une  lui  lie  de  la  nuit  iHiur  ic  travail  de  tendrcisa  et  d'i 


IV 


MM   ].  ^  |iiil-.i.  is  ni-  VHînl.-nt  jmi»  encore  le<  |..r.>,«^ 

il-  pii!i«î«  (-••IrltreH.  niaiH  iIh  \eiid#Mit  un  pinn  de  !■  «allr  i . 

L'i.'i      niiipii*!  un  p<-ut  aisément   tniu\rr  k  stm  banc,  quaad  tf  V 
l^il  pa.H  1  itole  liuiHMMinicio   l'oniteur  dont  la ph— * '^  ' ^ 
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à  la  nirioftité  des  tribunes.  Jo  no  ferai  pan  rnnr(irr<«nre  à  co 
tahl^nu:  je  mVn  m^rvirai  teiilement  pour  qnolipirs  iriiiirations, 
rn  firenunt  au  hasard  aur  la  liste,  nmiA  dani>  Toiiln'  alfihaliétique 
]ioiirtant. 

M.  it*  marquis  D'ANDETJ^RiiE.  par  cxemitlo.ni^prr*  «nr  la  troisiêmo 
ninirtV.  a  partir  du  liane  do»  commisyairm;  ii  est  le  onzième  en 
roniiit.int  par  la  dmite.  Do  la  taille  de  M.  Dnrimnn.  coiffé  à  la 
mode  de  1820,  M.  d'Andelarrcmi.  vi«»nt.  pari*».  «Vrit  dos  hrocliurcs 
flur  \o»  questions  ânanciére^,  continue  ù  traiter  cle  l'exonération, 
et  iHiunlonnc  au-deMus  et  autour  de  la  majorité,  comme  la  moucbo 
dt»  rortain  coche. 

An  •-ixi^me  ranff  a^in^s  la  seconde  travée,  M.  Afman.  \o  df^putÔ 
d(*  liordi-aiix,  ««t  le  iriund  constnicteiir  de  navin'n,  épanouit  sa 
riLiiie  et  fait  Kuiinrf*  jusqu'à  la  çnutte  qui  le  tourmente.  C'est  un 
h  uni  nu*  heurpux  f 

M .  le  tmnin  iiK  Hka rvEROBR. qui  siérait  septième  rans auilessous 
do  la  tribunt^  du  rorp!»  diplomatique,  est  l'auteur  d'ouvrantes  sksox 
ft)buste!«  aur  ies  Conslilulions  de  la  France  et  sur  le  St/MÎ^nif  poli- 
ii^ur  d*'  fetnp0i'mr  SttjttUéfm.  M.  Tbiers  Ta  appelé  un  jour:  «  Mon 
jeune  collègue  -  ;  cette  dénomination  lui  est  rcptéo.  Il  jiarlc  sou- 
Vfnt  f:iciU*nitMit.  :il)ond:iinment  :  il  aspire  à  la  classe  des  sciences 
ni«»rale»i  rt  politiques.  Pourquoi  n'y  atteindrait-il  pas* 

M.  IIki.muntft  «m  I«»  premier  député  du  premier  banc  do  la 
gauchi'.  O'ia  ni*  tire  |ia*«  h  cnnséquence.  d'aillrurs.  pour  ses  opi- 
nions. M.  Ollivifr  fl«*urit  au-dessus  de  lui.  comme  le  ::ui  sacré, 
sur  \\n  rht'ne.  L'auteui*  de  Après  Ptîqws  CAstenxiôn  est  le  plus 
grand  ^MiOte...  de  la  Cluinihre. 

M.  liKhRYKR  est  le  voi^m  de  droite  de  M.  le  man|ui<;  'r.Vndelnrre. 
Sahioii<«  c«>  vétéran  de  l'éloquence,  ce  dernier  preux  d'ur.e  rauso 
vaincue.  Iaî  \ieiix  lion  a  encore  des  éclairs,  des  spasmes  ter- 
ribles; mui^.  admirable  timidité!  toutes  les  foi^  qu'il  a1>orde  la 
tnbunc,  ce  m.tître  dans  Tart  de  bien  dire  se  sent  tniulil''.  inquiet; 
il  a  le  tremblcm*  nt  que  Mirabeau  confessait,  et  d«int  Henri  IV  ne 
se  défemlait  pB<  au  flébtit  de  la  bataille.  Les  prr^niifrs  mt»is  jetés, 
la  lin-niirn*  pnudre  brûlée,  la  pudeur  •InJ'liérni'îme  s'évanouit; 
II-  siddiit  fies  imindes  mêlées  parli-monlaire*  sp  rp'lro'*'«e.  domine 
siin  aiiili'fiiro  et  combat.  Il  n'a  jamais  de  papiers.  df>  doniments, 
fir  notes.  Sa  mémoire  est  l'arsenal;  les  arsuinents  parti-nt  comme 
.!••«<  iMiMÎ.t'i  dont  les  chiffi-es  sont  la  mitrailliv  C'<si  \r  dernier 
nr.iti'ur  *'i-*«ii|ii»v  H  n'a  jamui**.  ainsi  que  je  l'ai  dit.  «b*  confcrenct; 
avec  lo^  s!*'Min;:raphes. 

>1.  UKi:ri{\Mi,  dn\en  bonuniire  de  l:i  Fatuité  dos  lettres  de 
Ci'ii.  '^t  1  iiuti*ur  d'une  bien  jolii*  phrase.  Quand  il  s'a^t  de 
\ulidcr  s<»n  élection,  un  prétendait   qu'il  avait  été  fait  quelquo 


—  tk  Vfl 


'^sfo* ietui*  d«i  ilé|mbée,  si  Je 


^#  *2^^ppi:é<m  toinitire  du 


TAl^rirtilUin!  id  du 
-^^  l^ii*  |iiiH:iai,  mm^  au  t|f!tllièai«  niDg  à  «tmjlA. 

0^"^.^^^  1^  ^'-  f'*^*  «eobéticux  modolM  do  goti* 

^^^»i  H^^  ^é^lt^ii^  U  IHief  té  par  lliwljiiciioa  et  I 
j0^^iii\ét  iMittiiiif^  fl4i  trQQiaeiic^  pAttilile,  de 

é^^^ai  f«4  À  i  tt%bnt-d«itiAr  mi  dp 

1^^  aor  lia  Uum. 

^^^i^rd  en  iM«Aat  i  M.  CiiEVâJiiiiBa  tu:  VhijméMm^  ^n  p 

C*Jl^0i  d^NijMléMii,  f'v^ri  I-  i|u  il  ««1  aé  Ut  1?  waùî  imOCr^ 
^^  âm  OQ  tkft  |»rti  i|iii  on  m»  de  cotibli.  S»  liimr  i  #1  ^k: 
^g0F  EVftîriit  taii  d4*t  élètca  «n  iloqtieiw»*  eoiiiiri> 
^jgrHturo.  tttt  diri»  d«  M.  PfudliiiasnM,  U.  C:ii9\„^^„,,  ^  ; 
^^011*  Kmtl  un  de  liTunififiSBkii  mijcis.  On  Va  fitnio«MBé  lèm 
^  kHM.  ^wm  ifia'il  imtie  lu^mtTm  tm  fof  mr  dss  IbiMiL  II  ««i 

M.  CoKyKllXK<k4ci^«  4it^l,  d'ttn  curUm  Pierre  CofiitÉig.  « 

4r  ^ormà||dilLS  m&is  il  ««I  né  à  C4irpi!eUma.  £sl>-€«  «b  tfi3«i 

'  >ulé  do  U  S0il»c>lnË&nMif9  e«l  trà»*flD«t  mai  k  «^le 

^,  mil»  U  b*«ai  iMWlt  qu'en  ftom  ;  «a  a 

)u  a  focOita  da  leifidl#*  An  cmfokèÊO»  mtm  h  dfnU*, 

tt  AU'BKDDyuiiimfiiOGiilairtd* 
a«  Pnutdkon,  mtem  céléèr*  pÊf  m  laUl*,  «n 
iiiiri«l  «I  mi  wllld  iKHir  M.  I.  OWfipr.  Il 
ut  bèm  nwxwmrtwnM».  on  tio  I»  ?oit  pa* 

M  .Jeu»  rAvni,  réIoqiMM»  ffntiptmo.  1«  pm4^ 
U  voU  tAii]iiuiiii«.  i'arf  iat»  Imsmm^ewM.  ^ni  lUt  d»  Il 
^1   Jl  Mt.lBjn  UMttit  dii  U  f%ropr,  1»  iloèra  d«  b 
^14  ^iiitti  tly  li«jrtotu«  un  t[4ii  l^nratos  éii«t  U 


|4ut  vuiiié;  3V«  «lul«t  fitr»,  n^ 
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écoutait  un  jour  en  munnurant  malgré  lui  :  «  Ceat  miraculeux!..  » 
M.  Julea  FaTre  eat  aaaia  à  c6té  de  M.  Gamier-Pagéa,  sur  le  qua- 
trième rang  à  gauche,  au  bord  de  la  aeconde  travée. 

M.  GABKfEB-PAQÈa!  Tintrépidité  dans  l'honneur,  la  foi,  Tenthou- 
siaaroe,  la  jeuneaae  étemelle  dans  un  corpa  débile;  toujours  prêt 
à  monter,  du  même  pas,  à  la  brèche,  à  la  tribune,  à  Téchafaud,  8*il 
le  fallait 

M.  GLAis-Bizoïy,  un  homme  d'esprit,  que  Ton  calomnie,  en  le 
comparant  à  ce  sénateur  plaisant  mort  depuis  peu,  M.  de  Boissy, 
est  un  routier  des  assemblées  parlementaires.  Ses  jolis  petits  dis- 
cours sont  lus  parce  qu'ils  ne  sont  pas  entendus,  c'est-à-dire,  in- 
terompus.  U  siège  sur  le  dnquièroe  rang,  à  cété  de  M.  Picard. 

M.  Ha  VIN,  le  directeur  du  Siècle,  et  M.  Guéroult,  le  rédacteur 
en  chef  de  VOpinion  nalUmaU,  siègent  immédiatement  aunlessus. 

M .  IUnon,  médecin  adoré  à  Lyon,  figure  d'honnétc  homme,  coeur 
droit,  parlant  peu,  mais  parlant  avec  bon  sens,  est  le  voisin  de 
droite  de  M.  Camot. 

M.  le  baron  de  Janzé,  grand,  brun,  qui  paraît  mélancolique,  parce 
qu'il  a  la  spécialité  de  défendre  Lesurques,  dont  il  réclame  sans 
fruit  la  réhabilitation,  est  Tadversairc  acharné  des  administrations 
de  chemins  de  fer.  Dans  sa  dernière  campagne,  il  avait  pour  col- 
laborateur un  ancien  chauffeur  (un  chauffeur  de  locomotive,  bien 
entendu). 

U  siège  au  centre,  au  second  rang,  après  la  quatrième  travée, 
en  partant  de  la  gauche. 

M.  Javal  est  le  fondateur  de  la  Ménagère,  Propriétaire  du  basar 
Bonne- Nouvelle,  de  la  maison  du  Pont-de-Fer,  ancien  officier  de 
cavalerie,  il  traite  rondement  les  questions  de  finances,  et  ne  per- 
suade jamais  que  lui-même.  Au  troisième  rang,  à  gauche,  après 
la  sixième  travée. 

M.  Achille  Jubinal  est  tout  gros,  tout  rond,  tout  bon.  Il  aime  la 
gaieté,  la  fraternité,  les  vieilles  tapisseries,  les  gens  de  lettres 
qu'il  porte  dans  son  coeur  et  qu'il  a  Tair  de  porter  dans  son  ventre  : 
il  (ait  des  vers,  mais  il  les  cache,  par  égard  pour  M.  Belmontet.  Il 
siège  au  second  rang  du  centre,  à  la  huitième  travée,  à  partir  de 
la  gauche. 

M.  KoLB-BERXARDa  dessuccès  de  lecture.  Ses  discours  en  Civeur 
de  la  cour  de  Rome  lui  sont  apportés  tout  faits  du  ciel  par  une 
colombe.  Le  second  du  second  rang  après  la  troiaième  travée  de 
<iroite. 

M.  LATOum-DU-MouuM  ne  parle  jamais  que  dans  le  bruit;  il  ne 
moud  que  par  les  grands  vents.  Cest  un  des  concurrents  au  titre 
,  de  chef  du  tiers  parti.  Il  est  au  premier  rang  du  o^tre,  i^rès  la 
quatrième  traTée,  en  comptant  de  la  droite. 

et 
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H.  Magnin,  le  ck?puté  de  Duon.  est  seul  n 
haut  rie  U  uauchc.  Cest  une  Umne  |ilaee  qu'il  hoaaw  «I  fal 

(11*  fendra. 

M.  Marie,  le  membre  du  frouvemnment  proTÎsoire,  Tm 
teur  courtoin,  disert,  élevé ,  des  anciennos  issemblées  | 
taires,  a  eu  de  lu  peine  à  ss'accliniAtpr  dans  le  milieu 
et  moins  facile  df  l:i  noiiv-lli'  a^si'iiihNV.  1!  aeu  |)ou riant  de | 
sucrùs.  et  il  u  noble  mont  di-fi^nilu  la  propriété  littér&ire.  Û  mÊ^ 
sur  le  tniisiêmc  ranp,  le  scccinil  après  la  jiremière  travée. 

M.  Maktfx,  niemlirf^  du  tiers  imrti.  ni^ne  toujonrs  le  preaivlv 
pro]K»sitions  collectives,  afin  de  permettre  a  acs  collègues  4s  Mm 
cet  mnocerrt  calerol)onr  :  «  Nous  aTons  martel  m  Mr.  •  Il  asifli^ 
fie  lie  pan  Charltm.  An  ({iiatnênvi^  rang.  e'i.Ttnéme  travée. 

M.  Mathiei;.  avocat  intarissable,  ami  du:.*  forte  i 
quée  aux  journaux,  peut-être  parce  qne  les  journsu 
seut  pas  SCS  plaidoiries ,  lùéîre  au  cinquième  rang ,  à  la 
travée. 

M.  Kmile  Oluvikr,  mmistre  in  partibus,  qui 
ministère,  esprit  fier  et  ru| m* rieu renient  maladroit;  arant  le  l 
d(ï  fniisaer  toujours  ceux  qu  il  veut  convainiTC,  habile  à 
es  amis,  impuiss.'int  à  so  faire  di*s  ennemis  utiles:  il  sj^^e  < 
ù  ;raurhe ,  mais  au  fiecond  ranr: ,  tout  prés  de  M.  Belnaontet^  psv 
unir  la  hranclie  d'ulivier  ù  ta  bramlie  de  laurier. 

M.  Ki'GfiNF.  PE1.LETAN.  C^ure  rébarbative,  esprit 
quence  tmaizôo,  vuix  viliriitite,  âme  paMSiunnée,  orateur  de  i 
tion.  députe  de  Pans,  écrivam  de  (rrand  talent,  siëge  à 
seccinil  du  troisième  ranc. 

M.  EsN'EhT  PiCARO.  !«•  causeur  et  incelant,  l'orateur  de 
le  raucliemarde  M.  HausHmann.  qui  aprni  unsvoup  du  i 
pfMir  lonjiircr  la  cliaiwe  nialum'.  M.  Pitaril  siê;:e 
M.  Ilavin.  à  côté  d^  M.  GlaiH-lli/nin    r'(*st  le  banc  des  i 

.M.  SKuBis  jfiuf  le  rnif  de  mndinitetir.  Quand  il 
rolle:nies  renouvellent  ri>tti-  plaïKinierie  inusable  :   • 
est-re  blanc  f  e^t-ce  non'  non,    ml  gris  *» 

M    JrLi->«  SiMfiN.  l'orateur  |iarldit.  le  dftemteurtéléiierM 
ipiii  ininriip*.  1  Imninie  tlii  iti'\nirft  <li-  ta  lilnTlê.  Hièf;e 
•  <f  •>iin  anii  Ganiier-l*B;;es. 

M.  1'iiiF.Ks  i-st  au  se'  o  d  ranr.  aprew  la  seriinde  travéaL 

J<    |Miiiri^iH  niiiltipliiT  les  inilicatinns:  je  renvoie 

II'.-  i<i  •  it>l''.iii  dres'**'*  par  ^IM.  tt'>  InisMeis.  Quant  aux  I 

<!ii  <«•  ii\i'rtii'ni**nt,   M     Kouiiei    lesk  domine  rt   le 

L  fiit<  nrire.  ri»st  entendre  l.i  ««ii\  même  du  pouvoir: 

■  |iii\ir  c  i-ux   f|ii  vWv  ]N'rsu:tili*  .  mais  dont  le 

ut  tUnix  qii  rn  Aiiverirn'-,  iirite  fiarfom  \r%  ( 
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Un  memfara  et  U  nullité  dînÉt  un  Jour  é»  M.  Boubar  : 

—  Oui,  réfKMidàl  qmnl%u*un,  vûmm  DémeaUiéno  avant  ks  cail- 
loux. 

On  Toudim  peut4tre  tafoîr  4|acl  est  Tordinaire  des  orateurs  à  U 
tribune.  Le  verre  d'eau  eat  le  brauTaffa  traditionnel  :  M.  Thiers  se 
lait  servir  un  verre  d'eau  et  un  verre  de  vin  de  bordeaux,  et  va  de 
l'un  à  Taulre.  M.  Oilivier  a  voulu  renoncer  à  Teau  daiic ,  il  imite 
maintenant  M.  Thiers;  mata  il  a  beau  mettra  da  vin  dana  son 
eau  ou  de  Tean  dans  son  vin,  son  dispseonn'cn  est  pas  mediSé  el 
aea  succès  restent  les  ] 


LA  POLITIQUE  AU   LUXEMBOURG 

SÉJLAT.  —  CILAJIBnB    n&S    FAIJKS 

FAR 

Le  comte  DALTON  SHÉE 

De  1804  à  1814  le  palais  du  Luxembourg  fîit  occupé  par  un 
premier  sénal-cqnservateur,  retraite  douce  et  dorée,  asile  discret 
offert  par  le  jeune  empereur  à  la  nouvelle  aristocratie  militaire» 
aux  fonctionnaires  dévoués  et  laborieux,  conseillers  d'État,  |  réfeta, 
ambassadeurs,  ministrea,  et  où  se  laissèrent  également  enfermer 
des  révolutionnaires  découragés  et  quelques  grands  esprits»  omnme 
Cabanis,  Volney,  Laplace,  etc. 

En  1814,  la  pairie,  créée  par  la  charte  un  des  trois  pouvoirs  de 
la  monarchie  constitutionnelle,  chambre  et  cour  de  justice  rendue 
indépendante  par  l'hérédité,  y  tint  ses  séances.  Sans  wmloir  exa- 
miner ici  la  longue  suite  de  ses  travaux  judiciaires,  il  nous  eat 
impassible  de  passer  sous  silence  le  premier  de  ses  arrêta,  la 
fatale  condamnation  du  maréchal  ^ey,  Plua  d'un  demi-siècle  s*eat 
écoulé,  les  psssions  du  moment  sont  éteintes,  tous  ceux  qui  ont 
prononcé  la  peine  capitale  sont  morts  :  il  est  temps  d'apprécier 
librement  l'arrêt.  Sans  soulever  la  question  tant  oontioveraée  de 
Tarticle  protecteur  de  la  capitulation  de  Psria,  je  reconnais  le 
maréchal  Ney  coupable.  Était-il  un  mupahie  erdinaîfet  Ses  jugea 
étaient-ils  des  juges  ordinsires!  Celui  q^  avait  tcahâ  aan  i 
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de  fidélité  tu  roi  n*était-il  pas  le  mùme  qui,  pendant  Tiagt-liw 
anSp  sur  tf>uf<  les  champs  de  bataille,  aviit  marché  au  devant  de  h 
mort  pour  In  défense  uu  la  gloire  de  la  patrie!  Des  juges  poUti^wi 
dnvHÎont-ilH  (Mililior  des  antécédents,  dea  droits  à  l'indalgeBCT 
qu'un  jury  quclronrpio,  pris  ilans  les  entraîllca  de  la  nation,  aarai: 
rpsp(H*tos?  Militaire  de  génie,  homme  métliocre,  sa  mobilité,  sa 
faïMesscs.  soïi  fautes,  son  crimp  avaient  été  ceux  deTimmenie  ■§- 
joritédes  Français:  en  1U14.  il  s'était  rallié  de  cœur  à  cette  rojaMIt 
qui  promettait  les  ileux  biens  que  tout  le  monde  voulait  et  qa'sa 
ne  connai«>Hait  plus  que  de  nom  :  la  jniix  et  la  liberté.  En  [ 
(M>ui  aller  ooiiiitattri'  Naprilrnn  à  son  retour  de  l'ile  d'Elbe,  i 
priitfstatKms  k  Louis  XVI II  étaient  sincères  :  mais,  arrivé  en  1 
de  rrnnomi.  il  avait  subi,  comme  son  armée,  l'ascendant  da(^ 
capitame  :  il  avait  |)orté  la  peine  d'une  longue  servit ude,  il  avas 
retrouvé  son  maître. 

Par  la  défection  de  l'armée  rovati'  la  guerre  civile  avait  < 
la  f-:i(iHr»  drs  HourlMins  n'avuit  plus  de  défenseura  que  les  i 
«'■irahL'f'rs.  (Vilanl  à  la  n«Vi'<sité  de  se  c(»nnlier  temporair 
toutis  les  dasM-H.  NitpriliMtn  ««lU'n.iit  l'nctf  additionnel;  il  i 
Aiiix  .Al  \in\^  un  drrnior  it  ^uprênif  ttlint.  une  liataille  dérisurc 
qui  a^siip-niit  la  p:iix  :iin*«i  k  jôin*-  ilu  'If^^potisuie  et  do  la  contre^ 
rcvoliiiHtu.  (Il-  lu  ;:uiri'i*<'t  ilt-  l.i  «nuqui  ti-  se  transformait.  |«r  ua 
in(-io\able  travtstisxnH.'tit,  mi  ii'pifM-ntant  dr  la  nationaîité.  i^ 
la  re\(ilutifin.  do  la  libcrtt*  •  t  uii-im-  tb*  la  paix.  De  là  une  aitualMS 
in«>\triralilc.  Tundi^i  q.ii*  quclipirs  lan-N  cspritH.  rondamnéa  m 
supplirr  d(*  la  raison  unpui'(>:iut>'.  L't'*nus<ai<*nl  :i  l'éi^art  et  déses- 
pérés. \o  marérbal  Nev  <*t  uv<h-  lui  la  ii.it lun  ï«'é::araiont  à  la  i«jI» 
du  tvnin  converti.  Ltrrfui  truiKuiisi*  d^s  \u'tvs  aux  fila  a  pouHP 
df*!(  rai'in«^s  si  profondr^,  qu'aiijniinl'liui  «■iimn*.  aprt*a  tant  d'as- 
néf  s.  on  a  Tau-  di-  souti-nir  un>'  nouveauté  rli(N|Uttnte  quand  tm 
n«*  lait  (pif  iV'taliiir  In  Mmpli*  vérité. 

R<-\«-n<)n<  Al  111.11  II  Ii:i1 

Ji*  n'ai  piiint  il  iiiiM'rM|i<>i  II  1  ib*  la  laiiti*  plus  irrave  rncfve  é'^ 
stiuvi-i'aiii  ri*lii>ant  *«a  <l>:ifrui*  v**  i{'.ii' j"  vi-ux  rnnAtatrr.  r'r« 
'pli*  la  I  imd  iinn:itiiiii  ilu  iiiaréclial  «'t  Min  cxérution  inspirèrent  a« 
!»;(}<  uni*  répiiIsMin  iiiini<-nM'.  |>ri>fiini|i>.  durabb*.  une  répuIsMai 
i«'llf  qui*  tiius  U-*  sf-rxici-N  i-i>nilus  ib-  1*«15  û  K^},  |iar  La  Chanber 
•  l«*<  p;iir4  n'unt  pu  i  alnu-i  Ir  n-sM-ntimont  populaire  causé  par  11 
•.■■riii-iH  ■•  t\f  II  I  luir 

Kî  1 M  II  II  tant,  «-n  l*«iri   rlb-  sut  réi^istor.  il'acconl  avec  la  i 
.1  I  •sprit  léai  tmnnaiiv  •!••  la  Chandue  é!octi\e. 

Kti  1-1**.  i  ]!••  pr«  tait  mui  appui  au  nuniM«r«*  Decaiea,  de  Senvi^ 
rasuufi.  «iii«i\iiin-S:unt-i*\i,  v\v  .  \o  plus  éloquent,  le  ; 
itiiiii-iit  liU'ral  di*  la  Krstauiation. 


LA  FOUTIQUB  AU  LUXEMBOURG  IM 

En  1820,  elle  s'opposa  aux  en\ihi«seinents  de  la  royauté,  re- 
connut aux  journaux  le  droit  de  paraître  «ans  autorisation,  et 
refusa  la  censure  pour  cinq  ans. 

En  1824,  elle  repoussait  le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  les 
communautés  religieuses  de  fommes  à  acquérir  et  à  |>o88éder; 
pIIc  modïBait  le  projet  de  loi  sur  le  sacrllogc  par  une  iléfînition  qui 
lendsit  l'application  de  la  loi  pres(|uc  imiK>ssîble. 

En  1826,  elle  rejeta  la  loi  du  droit  d'aînesse  et  la  loi  hostile  au 
jury. 

En  1827,  elle  accueillit  la  pétition  du  comte  de  Moutlosier 
contre  les  jésuites;  elle  introduisit  dans  notre  8yst«>mo  électoral  la 
permanence  des  listes  et  les  améliorations  auxquelles  on  a  dû  les 
rlottions  do  1S28.  Dans  hi  mi'me  année,  elle  fon;;i  M.  de  Villélc  à 
rotin^r  Mm  projet  de  loi  sur  la  police  de  la  pn'sse,  et  contiibua 
puissamment  à  la  chute  de  ce  mmistère  hostile  à  nos  libertés. 

Telle  était  rindépt-'ndance  née  de  l'hérédité  qu'une  nomination 
lie  soixante-tn'ize  (Miirs  ne  |»;irvint  |)us  à  changer  la  majorité. 

De  l'ensemble  do  ces  faits,  il  serait  ))ermis  de  conclure  que,  si 
l'héréditc  n  eût  i>as  existé  en  l».'i(>.  elli»  aurait  dû  iHre  réclamée  à 
cotte  «'poque,  pour  la  i>airir,  comme  la  ;;nrantie  es»f>ntiolie  de  son 
|M>uv(»ir  modérateur,  (e  fut  lo  contraire  qui  arriva  :  »ton  déplorable 
eflaroinetit  |H*ndunt  1rs  jourm-cs  do  Juillet,  son  mutisme  et  son 
inertie  dovant  l'audacieuse  violation  de  la  Chatte  par  les  Ordon- 
nan('i>s,  avaient  permis  de  révu<|uer  en  doute  l'utilité  de  son  rôle 
|M>litiqiii".  comme  cour  de  justice  elle  avait  condamné  le  maréchal 
Nf\  ;  la  Kniiici»  en  a%ait  pauif  la  mémoire.  Un  autre  procès,  celui 
d(*s  ministres  do  Chaib^s  X,  augmenta,  dans  la  capitale  au  moins, 
Miii  iiiipop\i  aiité:  )i|tiHieurs  nulliers  «le  citoyens  avaiint  «Hé  tués, 
\i(  times  di*  la  Kurrie  civile  provoquée  par  l'attentat  du  jiouvoir; 
cotte  lois  la  cour  dos  pairs  nusontenta  Paris  par  l'atténuation  de 
la  iMune.  Sou.-i  cette  «louble  impression  de  rigueur  et  do  clémence, 
aux  oloctioiis  do  Its'U.  Im  aucoup  de  mandats  imi>ératifs  contre  I  hé* 
relii«-  fiinmt  imposes  aux  nou\eaux  députés. 

A  ces  dis|Hisiiiuns  ;:énéralem(%tmau\ aises  à  l'ésard  de  lapoirie  il 
faut  JouuIk'  l'accord  exceptionnel  de  deux  ambitions  rivales  ne 
b'entondaiit  que  sur  un  seul  point  :  la  suppression  de  son  indé- 
ptMidaru  e.  De  la  |»art  des  ré(uiblicains,  le  désir  craniiuler  la  puis- 
>:in(-i*  {Htlitique  de  la  Chambre  des  pairs,  afin  de  n'axoir  plus  à 
coinltattre  que  la  ni>auté  directement  aux  piisi'S  a\ec  les  repré- 
iiiMitanis  do  la  nation,  était  fort  naturel.  De  la  |»art  d'une  royauté 
siiHen-mi  nt  constitutionnelle,  ce  môme  désir  était  insensé. 

Tout  siniTulier  que  cela  puisse  paraitre,  il  n*en  est  |)as  moins 
certain  que  Louis- Philip|K*,  à  |ieine  assis  sur  le  trône,  fut  l'adver- 
saire de  l'hérédité.  A  une  pareille  accusation  il  faut  des  preuves: 

iO 
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plusieurs  se  sont  fléj»  fait  jour:  avec  le  temps  les  i 

queront  |»aH  tin  se  pro' luire.  Qu'on  relise  tous  les  jou 

téricls  (1<*  rL'|Mii]uo,  lia  lis  la  pnvss*^  utfirielle  et  i 

trouvera  (las  trate  «l'une  pi-nsi-f*  ûivornble  s  l'hérMité.  91,  à  k 

ChambrLMlus  «li'>|mtés,  M.  liui^ot  et  .M.  Thiersen  prireti 

ment  et  cuur:â;:<Misinient  la  (k'fcnse,  c'est,  il  faut  le  dît»  à 

honnf'ur.  tyu-  tmis  deux  rtuM.'ni  constitution aels  mu 

royalistes.   ci>mmo  KoviT-Collnnl  et   DcrrTcr,    ils 

compte  d's  n»;i  l'S'iiît"'*  ilu  ::o:iv«in«-ini'nl   représentatif;   et  I 

tieux,  en  l<i!*,  on  U*s  retnuive  cnrure  luttant,  à  la  trte  de  1a< 

litiun.  |ioui-  le  niuiiitu'n  du  gouvernement  psii Icmentûre.  Xaii 

hiunnies  corifidi'iii.s  t*t  instiumcntd  i!c  kt  volonté  royale  oM  I 

parlé  et  vott''  {hmii-  la  sup|>r<.*s«ion  de  l'article  23  de  la  Charte. 

On  s.'iit  cuinnient  liipiNiMiion.  ^uid^^e  ]ar  M.  Harml, 
Vfili;  rette  sui»pn.'S^i«in  ni  haine  du  pnvilc::»'.  fut  batttue  à  i 
par  une  niitjuiité  de  'J?  vnix  qirunl  elle  voulut  faire 
Hvsti'-iiu'  d'i'!*  r-i<i:i  oiinliin''  «lui  i  )i-':r!iaiC  à  assurer  d'une 
manier'*  1  itidi.|>i-ittiu::(-f  pu  1:11  i.>    •!     I:i   \<iin'*  :  de  aorte  q« 
pouvoir  filial  siul  L:iô»ii.  p-"  '  '    m»î«'.  nm*  danixereuso  ej 

A  l:i  Cliiiiiil>n'  d'-N  p.iir>.  •}-.]  <ii-\ait  (-nnsdrnnifr  Mm  suicide,  ks 
mdi(  iitim.**  M»nt  piin  li*  tii  *<.  Ci-m  'l.dxtrti  lo  duc  D»*racea,  n^ 
pfiit'-Mi.  iii*«>''i:i!tT  an  liiiin  'le  \.x  i-«>rnini^»iiin.  cette  phrase  sun^ 
cati\«' :  -  l.:i  :<>\.i:t-  ."  (il>'  iii<i:i-:'.it  t  niin*  ua^^niT  en  poavoir  fls 
qu'fll«-  p<  id  •  !i  >-!.ilj.iiitr.  » 

Puis  If  «uinii'  Si:i.iM.;i.  a\«  '  l.i  Im  idit<-  d  ■  sa  Itincue  oxpéiScM*. 
rêsun'i.ut  i>  d<ii:ii  p.ii  i-i*s  purnlr^  f'-ii:  11  if  ii:dd->  :  «  De  11  ipirit— 
il  )ii'*n-diî<-  ■!•  pi'T'.d  la  l'f.iiit'-  lii-^  innx  jim  imuts.  ••■.!  it*ur  rcdivtjM 
ù  di'UX  a^'-c  1  o  1  l<ri>  it  I  riNi.-Ti.h.rn  t-  .'.  uii  triii:*i>  me.  « 

Eiitjn  !•*  ilui- •!•■  l'iiijiix  i>  M>it  I  .un  .ri\  iiiiiuMii-s  lour  îsdtA** 
renrc  <*t  li'ii;*  .di.iii<i«i:i.  If  ri.iiii<«iii<  •!''  |imii'«  j>iuiri.iux,  les  -  ri  iiwi 
du\iiir   lai^^*-  «  idi-M  r  •    tt>-  iiiiii-nsi-  iptf^iinn   a%iint  toule  4tt- 

('U>MiiTi.    iLiliS    ii'A  (  M.l>  ^i-<«    rl*-i  lii:ail\ .    au    Uiny.'D     dcs    HMadSK 
iiiip*  r.i'.il^ 

1^  iv|>on>i>  ilu  num-^tn-.  M.  il>*  Vitn(:i)i\r(.  f*«t  cuneusici  4  €«•• 
st-rxrT.  i  .\>tM^  iia\in!i<4.  di-ait-il.  iph*  di'ux  partis»  k  pn»ndffv.  €■ 
Liiri'  d>*  1  li'T'  dite  iiiK-  •pii-«ti.iii  di*  •  .iliini't  ou  la  livret  k  l'o 
pure  lie  t»ii{f  int<T\fn;iiin  miiiiNtiTiflle.  Dans  le  |jres 
{-'•  tait  à  I  a\a:i<  f  I.1  n  ii>lr»-  inipupiiUnre.  » 

Aiii<«i,  un  liiiiu-terf  >oiii  <}i*  la  majorité  |inrlonientam*  J« 
•^oii  ;ii<:iii  inh  •  Il  liiviii!  <|ui'  S  il  n.i\ait  pas  d«-fendu  1  artacle  M  de 
l.t  I  tiiiii',  «.il  ii.i\iiit  |MiM  uit  d-  H'in  mainUen  une  queetaos  de 
ratiii'-i.  i  ''laii  pir  iT.iiiitt'  di'  (-(im|irft mettre  la  qnealaas  «■  la 
f.ii*  ti.t  paiii  i|Hr  â  ^•>Tl  imiMipnlaritf.  1^*  contrsirs  eût  dc4  fÈm 
"Xail.    Mu-    la   v.ri-.-    d.»  •;;■•.•  dos  ménakementa 
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à  rindépendance  de  la  pairie. 

JhÊO,  fûlB  fui  nt  mmi  paraoftD^  TMAsent  à  Taiipui  et  cette 
ofiuiiQA.  En  Itav,  à  ré|mK«0  de  moa  entrée  à  la  Chambra,  >e 
a'étM»  Une  à  uae  étade  conadencietise  des  oonditioas  waentàeHas 
du  gouverneoMBl  nf  réaealailf  et  de  la  aituation  du  pouveir  dont 
J'étaii  appelé  à  iMre  partie.  Jeune  el  ÎBOOiuui,  je  puUiai  «ne  bre- 
diure  :  Êe  te  Chmmkrtdês  pairs  éan$  k  fouoêmenmnl  rêprésmiakf. 
£ndéinonlraatqu*uiieCbaBibre  Tiagère,  nommée  par  le  roi^  s'était 
phia  ^u*une  annexe  du  pouvoir  royal,  je  m'ellMçais  d^éveiUer  lea 
aympatbiea  du  monde  foUtiquc  en  faveur  de  Tliérédité,  ou,  ceaune 
pia-aUer,  de  Télèctioa  oombinée.  A  mon  agréable  surprise,  le 
Journal  dêt  Débats  oonsacm  un  article  important  à  reloge  de  ma 
publication.  J*allai  remercier  son  directeur  ;  il  me  témoigna  une 
vive  sympathie  et  des  relations  amicales  s'ensuivirent.  Peu  de 
temps  après,  Armand  Bertin  me  disait  en  riant  :  «  Mylord,  vous 
ne  TOUS  doutes  guère  que  vous  avez  valu  au  journal  une  grosse 
semonco  de  Sa  Majesté  :  on  ne  veut  plus,  en  aucune  façon,  entendre 
parier  de  VhèrédiU,  • 

Le  second  fait  est  autrement  frrave  et  concluant.  En  1838^  je 
combattais,  dans  les  rangs  de  la  coalition,  les  empiétements  de  la 
prérogative  royale  sur  le  dernier  pouvoir  resté  debout,  la  Cbambre 
des  députés. 

Je  voyais  souvent  M.  Tbiers ,  le  futur  chef  du  cabinet  du 
l**  mars  ;  un  jour  que  je  cherchais  à  lui  démontrer  l'utilité  con- 
stitutionnelle de  rendre  la  vie  à  la  Chambre  des  pairs,  et  le  beau 
rôle  du  ministre  qui  se  présenterait  demandant  fl'une  main  la 
réforme  électorale,  et  de  l'autre  rhériniité  de  la  fiairie  :  «  Ah  !  me 
dit-il,  j<*  le  cniis  bien!  contre  l'hérédité  je  donn<*rai8  le  suffrage 
universel.  Mais  mon  profO'amme  est  déjà  trop  chargé  pour  que 
j'y  inscrive  encore  une  question  aussi  éptneuae.  »  Et  sur  mon 
insistance  : 

«  Eh  bien,  voyez  M.  Pasquier,  dites-lui  que  je  vous  ai  en- 
gagé à  en  csuser  avec  lui.  >•  Le  lendemain  matin  j'étais  chez 
notre  président.  Avec  la  chaleur  de  ma  conviction,  je  lui  exposai 
mon  pian ,  m'autoriaant  du  nom  de  M.  Tbiers.  c  Je  suis  trop  Tieuz, 
me  ré|>ondit-il ,  il  n'y  a  rien  à  faire.  M.  de  Montalembert  et  vous 
vous  êtes  jeunes,  voyez,  essayes,  j'applaudirai  à  vos  efforta.  ■ 
Puis  enfin,  impatienté  :  «  Vous  voyez  ces  deux  cartons,  ila  con- 
tiennent ma  corrapondancc  avec  C^aaimir  Périer  en  1831  au 
sujet  de  l'hérédité  :  eh  bien,  il  n'en  vouhûi  paa,  on  du  motus  au- 
deuus  de  lui  an  n*ên  souteil  paz.  • 

D'après  cela,  je  ne  mets  pas  en  doute  que  les  Mémaires  du 
duc  FiMquier,  lors  de  leur  publication,  ne  confirment  ma  manière 
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de  voir  sur  la  [vart  qiii^  LouîR -Philippe  a  prise,  en  1831  •  à  Ta 
de  rbcrédité. 

Dana  le  mécanisme  représentât  if.  si  ingénieux,  m 
que,  les  trois  pouvoirs  sont  indispensables.  Malgré  l'anmilMIisi 
du  pouvoir  modératour,  la  marhme  ne  cessa  pas  de  foiicUoHKr. 
mais  à  dater  de  cette  époqui*.  sa  marche  fut  dérectueuse:  rwi 
n'amortissant  plus  le  choc  (l<^s  deux  forces  opposée*.  Un»  la 
coups  portèri*nt.  Dans  r**tte  lnttf  snns  trêve,  de  lo36  à  IMO.  k 
Chûnbrc  élective  eut  une  première  fois  le  dessus,  mais  la  rÎTalilé 
d«*8  chefs  de  la  coalition,  leur  d«''finnce.  leur  faiblesse  •■'***«*^* 
le  succès;  riiabiletc  du  roi  stérilisa  la  victoire.  Toutefois,  œ  sete 
qu'un  répit;  le  coml»at  acharné  des  deux  pouvoirs  continua  jns- 
qii'au  jour  où.  à  la  stupeur  tfénéralf.  la  machine  se  brisa. 

La  révoiutifin  de  Juillet  avait  rtmOTO  à  la  Chambre  des  pain  b 
publicité  des  di'Itats;  aussi.  (|iioir|iir*  privée  de  sa  virilité  [ 
i-lle  n'en  fut  pas  moins  une  tri  hune  ihi  haut  de  laquelle  d'êloqii 
oi-atcur»  faisaient  entmilre  lihn'rm  nt  ;iU  i^avs  d'utiles  vérités.  EBr 
ahondait  l'U  perstmna::es  <  oii>Mh*r:ilih'<  ;  la  discussion  des  !«■ 
KiK'cialeK.  dé;;:ii!éf»  (h*s  intr'-ivts  incaux  l't  de  la  pression  élfvtonéa. 
eut  siKivent  les  plun  lifuirux  ivsiiltats.  Dans  les  queabons  et 
piililKpK' étranuiTc.  où  ti-i)u\«'r  des  liomnies  plus  cnni{  ^l««||ls  ^nt 
li*  dur  (h-  lii'o;;lie  et  h»  <  unitt*  M<de;  dans  les  ipiesiums  jiidiciaiR& 
<}Ue  les  ciiiiitcs  Siméon  «-t  Purt-ilis,  MM  Tmplon^  et  BémucfT 
d-iiih  h'^  fpu*^tiiins  iiiilit.iiifs.  ijMc  h'  niarérhal  ScmiU,  les  gén^iMB 
d'Andirii:;ta(-  et  Dnih*  ih*  la  HiuncrM*.  .i  Iministratives.  que  le  In- 
ron  MniiiiifT  et  M.  Knsxi .  d  iiisi-i::n'-iiii'nt,  ipie  MM  VilleoMa 
Cousin  i'\  h*  foiiitfiji'  Mniiia'iiidifrt  '  l'uui  df>  justice.  i*llrarvaéa 
pfndaiil  liixdiuil  ans.  ilr  fii''i}iii*i)ts  tt  {M'-nihlrs  H*^rviceii.  J'Mirws 
sur  <  f  "^iiii-t  il  inti-irs<«:iiit<«  ilrUiiU  .'i  i.K'iiiitcr.  mais.  mal;;r^  la  b* 
lirr:f  dfiiit  on  \  n-trnd  ipp  iiiiu^  |iiui->-»<ii<«,  il  \  a  t^l  do  rf^procvSh 
Cf  hii  ih-  l*-t<>.  |..ii  f\iin|il>-.  d'iiit  il  iii>-  <«i-n)hh'  plu<«  pnideni  d'à- 

Ji*  ir  I  ■  ,    II-  .•  Til 

l.i'  Lh.iiuchi-r  l*.i>i|iiit'r  pii*«i>laii  l.i  (ImuiI'H*  a\ec  aisance  « 
t|i:Jiiilé;  f  rtait  un  hrau  \  KM.Ianl  <|iii  tiiiuvail  )H'Ut'tMrf»  Iron  ^ 
|d.ii<«li  à  iMiiltT  I:i  siiiiarii*.  qui  iii*  ii'|.i  iin.iil  yn-*  Iinijoum  un  DHiS- 
\i'iiH-iit  d  irritaliiMi ,  ni. us  .s;i  |i.uidf  •  l>-Laittf  i-t  fjiriU*  i.'claiffHft 
.ii<i<  .:iMi(.  rt-^Mit'..ii(  Ifs  d*liat>.  *>.iii  .iiitiiiitf  l'tait  m  fa*niMCBrsi 
•  :-il<ii('.  il  :i\.ut  *^i  naluiidli-iiK'ht  h-^  i|Uulil«'S  ili*  si*s  fonctions,  M'A 
!!•■  >fiiiait  tnut»  ««a  \.ili-iir  quf  h  ^  |i>ui'«  ttù  il  l'iaii  roro|ilaoê. 

!)•  l-<.{ii  à  1^1*^,  hi  Chuiniii*'  «t  vu  sut  rt'NM\rnifnt  K*  maraMS  dv 
Si-iiiM:i\iiii-  rt  ii<  liur  l)i*(M/>->  piitir  ^*ian<ls  t'i-lcivndaires. 

!.•■   |iiffiiii-i  iititiinua  ju^ipi  .1  »:i  iinirt   li's  fonciiims  qu'il  i 
iiiii].lii'«  »iMi>  l:i    Ki<;taiiiultiUi.    .\|iii<«  a\oir  ëc  houe  dl 
mail  i.i-^  :rni'>  ;*  ;i\.i    MM    ih-  \i:i.ill.-,  ••(  ir.\n:i»ut. 
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Journéet  de  Juillet,  pour  stinrer  Im  brtnche  aînée  des  Bourbona, 
il  ne  fut  pas  plus  heureux  quand,  pour  concilier  à  la  pairie  les 
sympathies  populaires,  il  retrouTS,  dans  les  cares  du  Luxembourg, 
une  collection  de  drapeaux  autrichiens.  L'unique  résultat  obtenu 
a  été  d'orner  la  salle  des  séances  d*un  appareil  guerrier  contras- 
tant avec  les  fonctions  législatives  de  rassemblée  et  l'esprit  du 
nouveau  règne.  L'honune  privé  conservait,  à  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  sa  verve  et  sa  gaieté;  il  était  aimable,  spirituel,  fin 
jusqu'à  la  rouerie,  sceptique  et  railleur;  il  contait  à  mer^'cille,  et, 
en  fait  d'anecdotes,  il  préférait  les  crudités. 

Pour  apprécier  justement  M.  Decazes,  il  faudrait  Ta  voir  connu 
sous  la  Restauration,  pendant  la  période  brillante  de  sa  faveur  et 
de  son  ministère.  Quand  il  devint  grand  référendaire,  il  ne  restait 
plus  de  lui  qu*un  favori  disgracié,  un  ministre  déchu,  un  ^rand 
industriel  gêné  dans  ses  entreprises;  il  était  affable,  sotiple,  fin, 
besoigneux,  fertile  en  petits  expédients.  Dans  le  cercle  étroit  de- 
ses  fonctions,  il  avait  gardé  de  son  passé  ministériel  dos  habitudes 
de  surveillance  policière,  et,  chose  presque  incroyable,  plusieurs 
de  nos  collègues  s'en  montraient  préoccupés. 

En  lb3d.  une  fraction  de  la  Chambre  résolut,  pour  rendre  un 
peu  de  vie  à  la  discussion  préparatoire,  de  confier  aux  bureaux  la 
nomination  des  membres  des  commissions;  c'était  la  révision  d'un 
article  de  notre  règlement  qui  en  avait  laissé  jusque-là  la  compo- 
sition au  président.  Un  homme  également  respectable  {xir  son  âge 
et  sa  lonsçue  carrière  administrative,  te  duc  de  Bassano,  était  entré 
dans  cette  innocente  conspiration.  Nous  conférions  sur  ce  siget 
av(»c  lui,  le  comte  de  Montaleml>ert  et  moi;  quelle  ne  fut  |>as  notre 
»ur|»rise  on  le  voyant  s'alarmer,  s'arrêter  court  à  l'aspect  d'un 
huissier,  et.  comme  je  continuais  à  |>arlor  haut,  nie  prier  d'at- 
tendre que  le  danger  fût  passé! 

Au  côté  gauche,  qu'on  |)Ourrait  api)elor  le  côté  vivant  û'e  l'as- 
semblée. si«'j;eaient  MM.  de  Broglie,  Villomain,  Cousin,  Mole, 
Montalivet,  Pelctde  la  Lozère,  de  Montalembert.  Bi:;non,  de  Ponté- 
coulant,  d'Harcourt  et  ce  môme  duc  de  Bassano,  auxquels  se  joi- 
gnirent, à  leur  entrée,  le  prince  de  la  Moskowa,  le  marquis  do 
Boissv  et  M.  Victor  Hugo.  Souvent  qu,elques-uns  des  membres  do 
cette  imp<*rceptible  opposition  faisaient  partie  du  ministère  :  ainsi, 
comme  autrefois  Castor  et  Pollux  se  partageant  l'immortalité, 
M.  Cousin  remplaçait  régulièrement  M.  Villomain,  et  M.  Villemain 
M.  Cousin  au  ministère  de  l'Instruction  publique.  Pourtant 
quand,  la  nouvelle  salle  achevée,  la  Chambre  y  transporta  ses 
siéances,  le  grand  référendaire  eut  la  singulière  idée  de  diviser  le 
petit  groupe  des  opposants  :  mon  voisin,  le  comte  de  Montalem- 
bert,  fut  entouré  de  conservateurs;  on  me  plaça  entre  deux 
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L«'nci*aux,  el  M.  Villeniaiii,  lu  pliu  «Uiij^ci'pux  par  sea 
uu  [trcnucr  nin;;,  nui  les  honneurs  dû  l'isulenicnl. 

Je  tairais  volontiers  ces  mist-ros  s'il  n'en  resioiiait  l*tfttlB  4é» 
monstratiiiu  <|u*iiii(^  JLssi'niljlôu  viagère,  recrutée  par  le  aMntm^ 
•:n  majorité  |uu'iiii  les  ancifns  fnnctiunnairca,  est  incapdble  é'méè' 
pcniiaiice.  La  |jlii|i:Lrt  il  entre  eux  étaient  |>arvenus  au  aoBBcidi 
la  hièrari  lii(>  mk  i.iif,  riches,  (-'»nsi(lén*s;  mais  ilsi  avAifai  puai 
dans  \r  fitnrthntiftrisine  l'esprit  de  soumission  et  de  iliaripInM 
un  di>cours.  un  voti.-  rentre  la  m<^iii-e  p4»litu|iic  propciaée  par  la 
;:niiVfTii<-rni'!it  l'ur  si-mlilait  un  art<-  d'iiisubtirtliiialions  «le  révolta, 
d'iniiKititiuli*.  S<>ii\«'nl  ni<'-me  k's  niaiipius  publiques  d'approbaU 
ou  de  Idûiiic  «'*t:ii<'iit  au-des»us  il<*  !•  ur  couiiii^e,  et  maint<w  tum  à 
noua  est  arriM-  de  n^ecvoir,  entre  deux  ]MirteA,  à  l'écart,  daaa  k 
fonfiance  liu  tctf-ù-ti  tr.  les  siTn'Mtents  du  mam,  les 
nient  s  lie  cnix  (\m  usaient  muriniiiV;  df  la  hardiesse  de 
rôles:  (*V>tnit  (i'que  Miniiali-MiliiMi  ap|>eLail  les  approbmimuâ  ^ 
i'juifir.  Ain>i.  i-n  l*-!!,  jeu>  le  lniiihi  ur,  pn-squc  unique  deae  as 
(arriëri-,  d'itir  l'intfipKrti'  iK*  ru|iiiii(tn  de  l'immense  m^ioffiaéM 
attaijuant  la  liti  ili*^  luitilicatmiis;  li- li'nd«'m:iin,  a\ant  TouTertMa 
(le  la  iIiM  u!»>ioii.  ji!  rctf\ais,  ilaiis  une  salle  voisine  de  Ma 
séanifs,  \*->  irlii  itations  de  truis  il«r  nos  collègues,  quand  le  dK 
irOrlt'*an^.  qui  |iijiir.<«ui\ait  aiilemiiieiit  rommc  son  |ivre  le  vola  da 
la  loi.  ]ianit  dans  Ir  ^roiqn»  .vans  que  personne  l'eût  vu  amioa;. 
Lf' di'lit  irindi'iM'ndunc-i'  fLiit  lla^runt:  le  prince  sourit  do  Tam- 
bai  ras  iji's  (-(Miii.'iliii*N.  et  avi*<'  la  bonne  ^râi'e  qui  lui  éleit  Mfee* 
relie,  loutis  ri''><r\<-s  laites,  jniunit  visëlu^ies  aux  leura. 

Sans  iHiiis  unvii-i  au\  li.;iii««>  cll.uees  des  ser\iti-urs  de  tant  da 
*;;ouvi*rni'ni('nt'H  diviM->,  iiartsunsi-apuleiiicnt  en  re\  uo  rcUeo  qui ooi 
eonsiTVi'  li'ïii  fiiqu'iinif. 

\a'  due  •II'  ni<».-lt<-.  .iI"«iii)m'-  i-n  Im  uiriiii',  rassanl  el  décloi^naui^ 
ni*   ^i-  iiH'Iait  JM<  !-••  aux  I  aiix'iii's  *\\i  nutre  iqqiusitiun 
tuf.  ntais  ii's  joiir^  uû  il  pn-nait  la  paille,   l'orateur  hui 
le  ]KTS4tniia^r.  ft.  l'ii  s«'  ia.'»M'\aiLi,  il  i-tait   rare  qu  il  lie  o'i 
pas  lie  rinqir«-.H>iiiii  qu'il  u\ait  pn><liiiti*. 

Sa  nais<iii(  f  r:i\.iit  Lut  ::i.util  sriisneur.  «a  lurtune  lui 
riniN'-|H'MilaMf  I',  Miii  tilutaiiiin  1  a\.iii  pnqiBré  à  la  rarriera 
tiiiMi',  rlinvr  au^M  ran-  trM  Frunri*  (pi  elle  rst  fivquenlO( 
tiTif  piihii  IfS  iiinU  ap|N'U-M  |»iir  leur  iiaissianre  s  siéger  dSMla 
Cliamlii-i-  lautf  l'Iif/  nnus,  1  abMMi'e  d  un«*  ariatocrstio  o  pané 
M  •]'■  lliii.lii*  ili'  i-i><»  n-lali<MiN  sur  le  pird  d'e^*aiité,  do  OOHe  tm^ 
M:. Il  i>liiii-,  i!f  !••>  aiHitii-N  si  ii\iiiiia;;fU'«es  aux  liunimno  d'IÏML 
l*.iii<ii  «  i-ii\  iji-  |j  liniiiv-tii^ii-  qii  il  i|i-\ait  aerrpter  pour  OOail^  Iw 
ir.-.  WU  'pi*'  MM.  t;iii/iii  l't  Kii^si.  lui  étaient  Mipônouro  pot 
i  inii*!Iif;i':.i  •  .  K-k  .iuImv^  ct.iient  plutôt  deh  udiiiirmleurs  f 
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5)ct  moars  li  réproulables,  le  choix  d'une  compare  dip^  de  Ini, 
l'affection  et  l'estime  réciproques,  et,  tant  que  sa  fennne  a  Técu, 
le  bonheur  intérieur  l*éloignaient  du  commerce  Irnnal,  do  l'entre- 
gent, des  oomnmmiottiona,  du  frottement  humain  indispensable  à 
un  chef  de  parti.  Depuis  la  mort  de  celle  dont  je  n'ai  entendu  quo 
des  louantes,  son  besoin  de  retraite  a  encore  au^i^enté.  Foire  lui 
a  été  pourtant  de  vivre  au  sein  de  la  bourgeoisie;  quant  a  la  dé- 
mocratie, au  peuple,  au  nombre,  il  en  a  Fantipathie  insthictiTe  : 
il  l'ignore. 

Bans  le  doc  ne  Bkogue,  rhorame  public  ii*est  que  Textension 
de  l'homme  privé.  Son  esprit  est  loin  d*ètre  universel  ;  il  a  vécu 
et  il  est  resté  dans  la  classe  des  hommes  purement  politiques  ; 
il  a  partagé  Findifférence  de  ses  contemporains  pour  les  questions 
économiques,  dont  la  8<^ution  est  le  grand  intérêt  du  présent  et 
la  nécessité  de  Tavenir.  Aussi,  fidèle  à  ses  amitiés,  mais  non  con* 
vaincu,  il  a  soutenu,  en  1642,  la  loi  générale  sur  les  chemins  de 
fer,  qui  était  Toeavre  du  ministère  Gntzot,  et  dont  M.  Rossi  fut  le 
rapporteur;  mais  dans  son  for  intérieur  il  en  niait  les  immenses 
résultats;  il  souriait  avec  incrédulité  à  ceux  qui  annon<^ient  ï$p^ 
plication  des  voies  ferrées  au  transport  en  ma^se  des  chevaux  et 
des  bestiaux,  à  ceux  surtout  qui  voyaient  dans  ce  nouveau  moyen 
de  rapide  conr<ntration  des  troupes  une  transformation  de  l'art  de 
la  guein?. 

Orateur,  sa  parole  a  tot^ours  été  noble  et  distinguée,  mais  sèche 
et  peu  sympathique,  son  opinion  ff>rme  et  nette,  mais  son  aiigu- 
nicntution  ingénieuse  était  souvent  subtile;  ses  aperçus  et  ses  dé* 
ductions  manquaient  parfois  de  justesse  ;  à  moins  qu'il  n'exprimât 
av<*c  grandeur  l'indignation  générale  au  sujet  d'un  attentat,  ou  la  ' 
douleur  des  bons  citoyens  sous  le  coup  d'un  malheur  public,  son 
éloquence  ne  pénétrait  pas.  Imitateur  des  formes  anglaises,  il 
]iarlait  de  sa  place  et  ne  s'adressait  qu'au  président. 

Ministre,  il  n*a  pas  eu  la  connaissance  des  hommes,  et,  à  vrai 
dire,  il  ne  désirait  pas  les  connaître.  Mais  il  avait  étudié  à  fond  le 
gouvomement  représentatif  sur  le  modèle  de  TAnuMeterre,  il  en 
comprenait  admirablement  le  mécanisme,  et  sa  ferme  volonté  le 
rendait  profire  k  en  exiger  la  pratique.  11  est  surtout  supérieur 
I»ar  le  caractère,  et  de  tous  les  ministres  de  Louis-Philippe,  y 
romiiris  Casimir  Périer,  il  est  celui  qui  aie  mieux  résisté  aux  en- 
vahissements de  rinflttcnce  personnelle  :  le  roi  le  redoutait, 
n'ayant  jamais  pu  téqwiUr  complètement;  aussi,  depuis  1835,  et 
mOme  après  la  victoire  de  la  coalition,  il  ne  rentra  pas  au  pouvoir. 
Sa  dignité  personnelle,  Fèlévation  de  ses  sentiments,  une  vaste 
connaissance  de  Thistoire  et  des  traités  le  rendaient  apte  à  diriger 
les  questions  de  politique  étrangèfe. 


•>S  lAKlS.    I«\    MB 

Kniin.  il  a  «'■tr  k  la  Uns  sinccrcmont  lilM'-ral  et  conscnrateur.  1i- 
I .  r.tl.  mais  vniilaiit  la  lilM?rtP  soiiloment  pour  ceux  qu'il  en  jugeut 
•II.  m  •«  .  il  s  li'ttivN  l't  11  H  sa^i-s.  CoiiMM'vatc-ur,  niais  k  la  mameft 
.ir  \\rllin;:ti)n  vi  ilo  sir  RoJ^Tt  Pool,  r|iii  refusaient  d'entrem 
iiiiiiiHtt'n'  SI  la  roino  no  renvoyait  |ias  son  entourage  de  dama 
A  liuMiiciii'  Imstiics  au  ciliiiurt. 

I.i>  milite  Mm.K  :i  «''té,  pn-sriiio  en  timt,  l'uppo^é  du  duc  de  Bro- 
^lii'.  lV4'<mtrastr  vient  non-scuiomont  do  la  ilifTérence  des  carac- 
ti^ri-M,  mais  aussi  di-  la  ililTéroncc  drs  (•|hi(|iio!4  qu'ils  représentent. 
la  vif  |H)litir|iu-  de  l'un  a  romincnré  et  lîni  avec  le  régime  cotuli- 
iiitinnnel.  1  autre,  haut  rcinctionnaire  du  |ircmier  empire,  en  avatf 
les  traditions  polit iqiios  ot  ailminlstratives,  la  discipline  hiênr- 
(lii(|ur.  Il  :i\:iit  )ijism''  ipianiiitr*  ans  ipiand  le  K^JUvemement  cos- 
Ktitutmnnt'l  s  étaldit  en  France  :  le  pli  était  pris.  U  n'eut  pss  in 
dans  le  difMi  miiiveau.  et  n'cx(Mc;a  jamais  l'action  indcpeiidanit 
■1  un  HuniMie  respun^lde;  .M.  île  lini;:lie  l'st  tuut  d'uiie  pièca. 
Lui,  il  a\ait  de^  dehnr^  et  un  ili'>l.ins  :  au  ph\sique  de  la  raidcv. 
au  moral  la  sciuiiu>>iiin  au\  déMr^  du  maître .  avec  le  |h>Ii.  le  faitf- 
Liiit.  laiéM^tanre  di-  la  ::la<e,  <  omme  elle  il  fondait  au  solcd 
l.oiipteiiips  liitiiiiii'-  à  iMinii'-s  furtunc*^.  il  est  ri*sté  K^lant  jusque 
seN  i|i-ini«*r>  jours;  il  voulait  et  savait  plaire.  Pour  h'H  honuiies.  d 
•4\ait  la  <  oipietteiie  de  l'espiit,  la  ni<'nioire  ornce,  la  cauaene  b 
pluH  sédMi*«al)te. 

Oiaieiir.  pl«iii  ih'  '^n\i\,  iN-  liait  et  ij  à-pnipos,  él«*;:ant  ri  noble. 
di}:iie  i>t  familier,  il  ni*  fatiKuait  jamais  |ar  de  |(»nf:s  tliAcours;  d 
Ualt.ut,  persuadait,  rliarinait  l^-s  niajitntés. 

Miiusti-i  ,  il  admini?«tniit  halulcinent.  se  plaisait  au  niamemeal 

iJi-*>  lioiimie»  et  des  CoUSCienCP^i. 

MaUn:  le  talent  iiu|iéri«Mir,  inattendu  de  ses  adversaires,  peut* 
^ti*-  inesii4^ié  de  liii-mèmo,  qu'il  il«''pl<i\.i  dans  la  lutte  contre  11 
roaliimn,  il  nie  send»le  «pie  le  mmte  Midé  ne  restera  dans  llus- 
'oin-  (pic  roinme  h  plus  illustre  îles  i  iiuiti>;ins,  serviteur  dévoué 
intii  ù  la  |HTN<iniii'  iiiaiH  au  Nouvemin. 

Kn  \<iii.  !••  (ninii'  hK  MnMAt.iMn  a\uit  à  |N'iiie  làge  «le  TOirvà 
la  (liandiie.  litiHipii-  le  iitiu\'-.Mi  idi  l'apinda  il.ins  S4*s  mnïieils,  1'^ 
li-\.i  le  |H'tiit.  le  Ittinm,  lui  rommunupiant  ses  id«^  €*t  jusqu'à 
siiii  ex|M'Ti*n(  i*.  il  en  lit  >'Mi  «  I  •titillent  et  son  ami.  C**  p«*u  de  nwl* 
*ftul!i-<ent  il  expliipn-i  tiiut«'  1.1  runère  iNilitiqiie  du  coniti*  de  Mon- 
talixet.  l'i  iidan:  leM  di\-liiiit  alis  de  lê;;ne.il  a  été  non  Ir  COUrtUMS 

ni.iiN  l'aiiii  de\iiuê.  di'léii-nt  de  l.ouis-lMiilipiM'  On  no  |ieut  pas 
dii'-  a\i-r  Miiiitai.-ih-  -  qu'il  lit  juntn  e  pri\ee  aux  dê|H*na  de  la 
finMiqiif.  -  I u!  •.••<  liinviitiuns.  miu  adniir.ition.  sa  reconnais- 
:«.iiii  •  1  \  |Hirt.tii  nt  i-^ralenn-nt  Depuis  la  rliute  du  souverain  qn'd 
^!><*»tt.  il  a  ju^tenl••nt  jilatO  ki  digiiitc  dans  la  retraite. 
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Orateur  plus  ftidle  que  brillant,  spirituel»  rarement  élevé,  son 
influence  comme  ministre  était  plutôt  dans  les  couloirs  qu'à  la  tri- 
bune. Sa  bonhomie,  pleine  de  finesse,  son  absence  de  toute  morgue, 
sa  camaraderie,  son  obligeance  lui  conciliaient  les  sympathies  indivi- 
duelles dans  les  deux  chambres,  et  surtout  dans  celle  des  députés. 

Le  duc  d'Harcourt,  un  petit  grand  d'Espagne,  était  de  race, 
aussi  résolu,  aussi  piquant,  aussi  reide,  aussi  vaillant  que  le  comte 
Mole  cherchait  à  le  paraître.  Il  ne  manquait  pas  d'ambition; 
cependant,  malgré  son  esprit  et  son  mérite,  sous  la  monarchie 
craintive  et  personnelle  de  Louis-Philippe,  sa  susceptibilité,  sa 
fierté,  sa  franchise  en  faisaient  un  diplomate  compromettant  et  un 
ministre  impraticable. 

Quand,  au  mois  de  février  1848,  je  lui  proposai,  pour  affirmer  le 
droit  de  réunion,  d'assister  comme  pair  au  banquet  du  douzième 
arrondissement  :  «  Je  veux  bien,  me  répondit-il,  mais  à  une  con« 
dition  :  c'est  qu'une  fois  engagés,  nous  ne  reculerons  pas.  •  Le 
duc  d'Harcourt  tint  parole. 

M .  BiGNON  avait  eu  la  gloire  d'être,  avec  La  Fayette,  Manuel ,  Ben- 
jamin Constant,  le  général  Foy,  etc.,  un  des  députés  de  la  gauche 
sous  la  Restauration.  Après  1»30,  il  prit  sa  retraite  à  la  chambro 
des  paira,  où  il  siégeait,  par  une  vieille  habitude,  à  l'opposition. 
Honnête  jusqu'au  scrupule,  diplomate  laborieux,  il  n'avait  jamais 
pu  vaincre  sa  timidité  comme  oiateur,  et  lisait,  tremblant  d'émo- 
tion, des  discoura  sages  et  moilérés. 

Modeste  et  consciencieux  comme  M.  Bignon,  M.  Pelet  db  la 
LoziùRe,  ancien  député,  ministre,  était  doué  d'une  extrême  facilité 
de  parole,  telle  qu'un  jour  où  notre  petite  opposition  voulait  que 
la  discussion  fût  continuée  au  lendemain,  il  se  dévoua  et,  quoi- 
qu'il n  eut  rien  à  dire,  occupa  sans  peine  la  tribune  jusqu'à  la  fin 
de  la  séance. 

.MM.  ViLLEMAiN  et  Cousin  sont  deux  hommes  de  laRestauration, 
deux  univeraitaires,  deux  professeurs,  deux  académiciens.  La  pé- 
riode la  plus  remarquable,  la  plus  utile  de  leur  carrière  sera  tou- 
Joure  celle  où,  à  la  Sorbonne,  ils  instruisaient,  élevaient,  enthou- 
siasmai<*nt  la  jeunesse  pour  les  œuvres  de  l'intelligence  :  plus 
tard,  ils  en  ont  recueilli  les  fruits.  Nous  leur  devons  d'avoir  mis 
à  notre  portée,  en  littérature,  en  philosophie,  les  trésors  de  l'an- 
tiquité ^rc^quo. 

Nous  devons  à  M.  Villemain  une  connaissance  gc'nérale  des 
écrivains  an;.lais;  à  M.  Cousin  la  naturalisation  de  quelques-uns 
des  systèmes  des  philosophes  allemands;  par  là,  ils  ont  hâté  notro 
rapprochement  avec  les  races  étrangères;  ils  ont  puissamment 
{Contiibué  à  cette  assimilation  intellectuelle  qui  travaille  l'Europe, 
prépare  son  unité,  et  sera  l'honneur  de  notre  siècle. 
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Knfin.  il  a  rit)  &  lu  fuis  sincèrement  lilM'Tal  et  conscn'ateur.  Li- 
lirnl,  iiiaîR  voulant  l.i  liliertê  setiloment  {imir  ceux  qiril  en  jugeait 
»<iunrs  :  1rs  Ifttrrs  et  1«  s  sa^^'s.  (.*unsc'rvatoiir.  niuis  à  la  manière 
ilo  \V«*nin;!ton  et  de  sir  RoU-rt  Pcel,  qui  refusaient  d'entror  au 
ministôre  si  la  reine  ne  renvoyait  \t&s  son  entuurige  de  dame» 
tâ'lionm'iir  liostilfs  au  cabinet. 

Le  cciniti*  Mulé  a  fHc,  presque  en  tuut,  l'opposé  du  duc  de  Bro- 
Klie.  Ce  «'(intraste  vient  non-seulement  de  la  différence  des  carac- 
tères, mais  aussi  de  la  différence  des  é)M>que4  qu'ils  représentent  : 
la  vie  iMili tique  dc  l'un  a  commencé  et  fini  avec  le  régime  consti- 
tutionnel: lautre.  haut  fonctionnaire  du  premier  empin\  en  avait 
U'S  tniditions  fiolitiqued  et  administratives,  la  discipline  biérar- 
rhique.  Il  avait  )kism''  quarante  ans  ipiand  le  gouvernement  con- 
Ktitutionni'l  s'«'-tablit  en  France  :  le  pli  était  pris.  11  n'eut  pas  foi 
dans  l«*  dioit  nouvfau.  et  n'exeira  jamais  l'aftion  indé|)endante 
d'un  mini*<tri>  res|Nmsald<*;  M.  <lc  Hn>::li<*  rst  tout  d'une  pîèœ. 
Lui.  il  a\ait  dfs  d<*hor>  et  un  di''l.ins  :  au  plnsiquc  de  la  raideur» 
au  moral  la  MUimisMon  aux  dé^i^s  du  maltrr  ;  aver  le  poli,  le  bril- 
lint.  la  résistance  dt*  la  ;:iaf  «•.  iumnir  idie  il  fondait  au  soleil. 
Lon^ti'mps  lionini«'  à  Immiui-s  lortunes.  il  est  resté  ^lant  jusqu'à 
Sfs  di'iniei>  jours:  il  voulait  et  savait  plaire.  Pour  l'-s  hommes,  il 
'A\ait  la  I oqiictteiM*  de  l'esprit,  la  mémoire  ornée,  la  causerie  la 
fdus  M'*(liiiNanti'. 

Oiateur.  pb'iii  (h-  ^nmt.  d<*  trait  et  d  à-propos,  éléu'ant  et  noble, 
di^ne  et  familier,  il  ne  fatiguait  jamais  |mu-  df*  lon;:s  discours;  il 
flattait,  |N'rsuadait.  charmait  l<-s  majorités. 

Ministr*-,  il  administnut  hahilrment,  se  plaisait  au  maniement 
d«'s  hommes  et  drs  consi'iences. 

Malgré  le  tah'nt  su|>érieiir,  inattendu  de  ses  ailversaires.  peut- 
étrf  ines|»éré  de  lui-même,  qu'il  dépl<»ya  dans  la  lutte  contre  la 
coalition,  il  me  K«*mhlt'  qui*  lf>  conitr  Mulé  ne  nMera  dan»  l'his- 
toire que  comme  h-  plus  illustre  dfs  coiirtisans,  serviteur  dévoua 
non  â  la  i»erM«»nne  mais  au  soiivei-am. 

Kii  1%'M),  11*  cointi*  i)K  Muni  ALi\  n  avait  ù  pcin**  l'âge  de  \ott*r  â 
la  clianilire.  l(ir>qur  h*  ii(»uv*-aii  mi  rapjN'la  dans  ses  ciuiseiU,  l'é- 
li'\a  II'  ]H'*tiit,  le  foiniH,  lui  (ommunupiant  ses  idées  et  jusi|u'à 
^•>u  fxiNTH'nce.  il  en  lit  s^*n  «onliilent  et  son  ami.  CV  |n'u  de  mol^ 
Hoflinriit  à  rxpliqui  r  loutf  la  (  MiTirn*  |Ndili(pie  du  comte  de  Mon- 
tai i\ft.  Pi-ndaii:  les  dix-liuit  .iii^  di*  rè^'nr.  il  u  étf  non  le  courtisan 
niiiis  raiiii  (h'\oué.  défért'iit  de  Loui^-lMiilipiH'.  On  lu-  jieut  \m^ 
diP*  av(  r  Miiiitai.'iif  »  qu'il  lit  justu  f  pM\éi*  aux  ilé|N'n!i  de  la 
puliliipii*,  -  «tti  M's  ron\iitions,  M»n  admiiMtion.  na  leconnai^- 
xiDf  •■  \y  |M>rt;tiint  é;:iili>mf nt.  Dfpuis  la  chute  du  Muiycrain  qu'd 
•iiuait,  il  a  justiimnt  placé  tm  dignité  dans  la  retraite. 
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Orateur  ph»  iicile  que  brillant,  spirituel,  rarement  élevé,  son 
influence  comme  ministre  était  plutôt  dans  les  couloirs  qu*à  la  tri- 
bune. Sa  bonhomie,  pleine  de  finesse,  son  absence  de  toute  morgue, 
sa  camaraderie,  son  obligeance  lui  conciliaient  les  sympathies  indivi- 
duelles dans  les  deiuc  chambres,  et  surtout  dans  celle  des  députés. 

Le  duc  d'Habcourt,  un  petit  grand  d'Espagne,  était  de  race, 
aurai  résolu,  aussi  piquant,  aussi  raide,  aussi  vaillant  que  le  comte 
Mole  cherchait  à  le  paraître.  Il  ne  manquait  pas  d'ambition; 
cependant,  malgré  son  esprit  et  son  mérite,  sous  la  monarchie 
craintive  et  personnelle  de  Louis-Philippe,  sa  susceptibilité,  pa 
fierté,  sa  franchise  en  faisaient  un  diplomate  compromettant  et  un 
ministre  impraticable. 

Quand,  au  mois  de  février  1848,  je  lui  proposai,  pour  affirmer  le 
droit  de  réunion,  d'assister  comme  pair  au  banquet  du  douzième 
arrondissement  :  «  Je  veux  bien,  me  répondit-il,  mais  à  une  con* 
dition  :  c'est  qu'une  fois  engagés,  nous  ne  reculerons  pas.  »  Le 
duc  d'Harcourt  tint  parole. 

M .  BiGNON  avait  eu  la  gloire  d'être,  avec  La  Fayette,  Manuel ,  Ben- 
jamin Constant,  le  général  Foy,  etc.,  un  des  députés  de  la  gauche 
sous  la  Restauration.  Après  1830,  il  prit  sa  retraite  à  la  chambre 
des  paira,  où  il  siégeait,  par  une  vieille  habitude,  à  l'opposition. 
Honnête  jusqu'au  scrupule,  diplomate  laborieux,  il  n'avait  jamais 
pu  vaincre  sa  timidité  comme  orateur,  et  lisait,  tremblant  d'émo- 
tion, des  discoure  sages  et  motlcrés. 

Modeste  et  consciencieux  comme  M.  Bignon,  M.  Pelet  db  la. 
LozÈBE,  ancien  député,  ministre,  était  cloué  d'une  cxtn>me  facilité 
de  parole,  telle  qu'un  jour  où  notre  petite  opposition  voulait  que 
la  discussion  fût  continuée  au  lendemain,  il  se  dévoua  et,  quoi- 
qu'il n  eût  rien  à  dire,  occupa  sans  peine  la  tribune  jusqu'à  la  fin 
de  la  séance. 

MM.  ViLLEMAiN  et  Cousin  sont  deux  hommes  de  la  Restauration, 
deux  univeraitaires,  deux  professcure,  deux  académiciens.  La  pé- 
riode la  plus  remarquable,  la  plus  utile  de  leur  carrière  sera  tou- 
Joura  celle  où,  à  la  Sorbonne,  ils  instruisaient,  élevaient,  enthou- 
siasmai<*nt  la  jeunesse  pour  les  œuvres  de  l'intelligence  :  plus 
tard.  iU  en  ont  recueilli  les  fruits.  Nous  leur  devons  d'avoir  mis 
à  notre  portée,  en  littérature,  en  philosophie,  les  trésore  de  l'an- 
tiquité grecque. 

Nous  devons  à  M.  Villemain  une  connaissance  g«;néra]e  des 
écrivains  an;^ lais;  à  M.  Cousin  la  naturalisation  de  quelques-uns 
des  systèmes  des  philosophes  allemands;  par  là,  ils  ont  hâté  notre 
rapprochement  avec  les  races  étrangères;  ils  ont  puissamment 
(Contribué  à  cette  assimilation  intellectuelle  qui  travaille  l'Europe^ 
prépare  son  unité,  et  sera  l'honneur  de  notre  siècle. 
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En  liCiO,  nommés  drpiitvji  de  la  cbiunbi-e  élective,  lit  oiitpa«sé 
enBPinlili-  au  Luxoinliuur;^',  et  tandis  qu'à  la  Sorbonne  il  y  av«it 
entre  eux  énnilution,  duns  la  chambre  des  pairs  il  y  eut  rivalité. 

M.  Cousin  était  U*  ministre  de  1  instruction  publique  de 
M.  Tliiers.  M.  (juizut  amenait  buliituellement  avec  lui  M.  Ville- 
main,  qui  p'xurant,  en  1^39.  ilans  li*  nuniRtere  dont  MM.  Thiers 
et  isuiznt  étaient  f\(  lus,  fut  l'PIuéric  du  marécbal  Soult,  préaidcnt 
du  conseil. 

Tous di Ml X  avaient  infiniment  d'esprit,maisrintclli|rc-Dcede  ILVil- 
lemain  Si*mblc*  plus  étendue,  plus  Miuple,  plus  apte  à  la  politique  ; 
il  est  plu-*  orateur:  cnlin,  mal^rré  le  déclin  des  ans,  il  «si  m**'* 
plus  libéral  *i  n'ii  jamais  roni<^  Volt:iiro.  M.  Cousin  s'est  rendu 
juHtire  en  (M*  bnrnant  à  traitiT  ironlinaire  li-s  questimis  d'eaaeifrn<v 
ment.  Mais  il  n'a  jamais  dépounli»  le  [lédaiit;  c»  fnrmulii:  •  ll«n 
exc<*llcnt  .-uni  >,  appliquées  à  M.  Villemoin  lorsqu'il  s'appf^Ctoit  â 
le  déchirer,  ou  lùen  en<  ore  :  «  Dans  mon  humble  pensée  ■,  lors- 
qu'il si»  ('ro\ait  sûr  d'avoir  laÏMin,  sf'Mtent  l'école.  On  n'aime  tu 
cette  fausse  amitié  ni  rr-tte  fausse  iiUMiestic. 

Merne  à  la  cliamhre  des  |i:iirs,  les  deux  prufeMeurt  ont  tanmé 
des  élevés:  m.'us  cpirlle  comii:! raison  établir  entre  le  duc  de  ! 
teliello.  préparé  p  r  M.  Cousin,  et  l'illustre  disciple  de  M.  Vi 
main,  le  inaiivlial  Soult. 

Le  marérhal  SniLT.  Minibtre  df  iii  fruerre.  il  on^aniiOùt  l^nrro^. 
président  (In  nm^eil,  il  repK'si-ntait  la  ^bure  :  son  MHn  était  un 
Uilibman  m'-rveilleux  (xiiir  niuvrir  une  reculade.  Homne  pidi- 
tique,  il  comprenait  le  Kouvem*-inent  reprr-sentatif  autant  querda 
était  donné  au  lieutenant  du  irrand  rapitaine. 

Mais  cWt  surtout  l'orateur  que  je  vous  essa\er  d'indiquer  iri; 
M.  Vdiemaiii,  c-ollê^iie  nécessaire  au  maréchal,  avait  lart,  tout  en 
mén.i:;ean!  si-«<  «luso  iitil.ihtés.  .|.  im  msiniifr  si.r  les  aujrta  |ioli- 
tiqiieH  des  opinions,  de  lui  suir:;én  r  d**s  ar::uinnnts  t*(  même  des 
ciiutinna  que  1  illustie  f^utrnrr  iKirtait  ensuite  à  la  tribune.  Je  me 
S(iu\i«*ns  «le  laveur  vu  nftendre.  a\i-c  une  jnie  d'mfuni,  l'effet  d'un 
vers  de  Voltam*  qu  il  .ivait  eousu.  tant  bien  que  mal,  à  sa  iiaratt- 
Kue  On  se  rap|»elli'  la  surpnsi*  di<^  auditeurs  le  jour  où  il  d^mta 
en  •  lisant  : 

i  Je  di-in.indi*  paiilnn  à  la  rhambre  «b>  In  flgun*  que  je  van  lui 
n!"fJM.  r     . 

liiiliii  I.IÏ...H1.-  M.  de  la  Mo>kowa  di*man<l4it  une  enqtiiUr  »ur 
1  .l'e  .!m  I..1..M*]  ri-liv^ier.  d»'].  iiH  .lue  .!.•  M-ilakofr  «pu  avait  en- 
.  'i.r  .|..i;.  111.-  .i.iif..  tiiM)  Ar.il'"-  .iM'<-  liMir-i  teninii's  ri  leurs  en- 
I..I.  *.  j.    îi  .nil   i.  I-,»    I  :ii;  i'^   !■■,    .  !«..HM    iniiiil<*s   de  re   ^ifliffe  d«* 

'••"II/.C   I  •■II-   .x,.!,!!;.»    1.1  ji..^-i-»n     ilis.iii(    .    1   Si   le   fait  est 

j  t  II  ..rti'iH,  et,   >  il   1.111t.  jti   itf  t/f<.;/^rf.  ■   h'striMait-'il 
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d'une  bstillle»  d*an  Mge  où  il  trait  «ssiiU*,  son  œil  s'animait, 
son  inoorrsctioii,  ni  lomtioiis  de  troupier,  son  aplomb,  son  obsti- 
nation à  attendre  le  mot,  qui  ne  Tenait  pas  to^joors,  son  ^este 
d'impatience  en  frappant  sur  sa  jambe  conrb^  par  un  biscalen, 
prenaient  une  vraie  icnndeor;  nn  frisson  marital  parcourait  l*as' 
semblée,  raatorilé  dn  Tieuz  soldat  était  immense. 

Le  prince  db  la  Moskowa.  —  Nommé  en  1890  à  la  chambre  qui, 
comme  cour  de  justice,  avait  condamné  son  père,  il  eut  le  tort 
(1*7  entrer  en  1840,  quand  son  élection,  certaine  à  la  chambre  des 
députés,  aurait  offert  nn  champ  plus  convenable  et  plus  libre  a  son 
ambition.  Militaire,  musicien,  orateur,  industriel,  homme  de  pèai- 
sir,  il  a  touché  à  l»caucoup  de  choses  et  n*a  excellé  dans  aucune  ; 
il  avait  de  la  facilité,  de  la  superficie;  il  péchait  seulement  par  la 
rectitude  du  jugement  Ce  godt  de  s'essayer  à  tout,  cette  incerti- 
tude des  vocations  est  un  trait  général  des  bonunes  de  notre 
temps,  et  particulier  aux  époques  de  transition. 

Pour  se  montrer  le  digne  héritier  du  nom  qu*il  portait,  il  fit  av«c 
honneur  la  campagne  de  Constsntinc  ;  mais  il  revint  plein  de  pitié 
fK>ur  les  Arabes;  il  se  demandait  où  était  le  droit  de  la  conquête! 
L'indé|iendance  et  la  philanthropie  l'emiiéchaient  d'être  le  véritable 
homme  de  guerre. 

Avec  une  volonté  multiple,  des  besoins  impérieux  et  des  aspi- 
rations généreuses,  il  fut  un  assemblage  d'anomalies  et  de  contra- 
dictions; il  me  serait  impossible  de  préciser  à  quelle  opinion  il 
appartenait;  cependant  il  était,  à  coup  sûr,  de  Topposition. 

Victor  Hugo.  —  Nommé  dans  la  dernière  partie  du  règne  de 
Louis-Philippe,  le  grand  poète,  qui  devait  être,  plus  tard,  le  grand 
orateur,  s'est  rarement  mêlé  à  nos  débats  politiques;  il  se  re- 
aieillait  Une  fois  pourtant  il  prit  la  parole,  c'était  pour  protester 
contre  Texil  des  Bonaparte. 

Comte  dePontécoulant.  —  Le  plus  aimable  des  vieillards,  der- 
nier survivant  de  la  Constituante,  il  avait  conservé  de  cette  époque 
<res]>érance  la  jeunesse  de  cœur  et  d*esprit,  le  culte  de  la  liberté; 
oratptir  toujoura  prêt  quand  il  y  avait  une  cause  généreuse  à  dé- 
fendre, il  s'exprimait  avec  aisance,  à-propos  et  chaleur. 

\a}  inaniuis  DE  Boiï«y,  neveu  du  marquis  d'Aligre,  ancien 
:::irde  du  corps,  grand  propriétaire.  —  M,  Duchatel  Tavait  recom- 
mandé au  choix  du  roi,  le  maréchal  Soult  8*accusait  tout  haut 
«l'avoir  contribué  à  sa  nomination,  elle  était  son  remords.  M.  de 
Hoissy  avait  Tantipathie  des  protectcura ,  et  h'il  n*eût  pas  été  une 
siii^lière  exception,  la  chambre  des  pairs,  composée  d'hommes 
ù  son  image,  aurait  été  J*autant  plus  indépendante  qu'elle  aurai 
dû  sa  nomination  au  roi.  On  sait  qu'il  fut  le  fléau  du  duc  Pas- 
quier,  qu*il  empêcha  de  devenir  centenaire. 


1192  PARTS.    —  LA  VIE 

Il  pii<*«^<1ait  It  liravourc,  le  san^-froid,  la  résolution.  Son 
aplomb  à  la  tribune  n'était  é?alé  que  par  le  décousu  de  ses  idées. 
Il  improvisait,  et  je  l'ai  vu.  aûn  de  distraire  des  damea  venues 
pour  l'entondrc,  pnussrr  l'improvisation  jusqu'à  se  lancer  à  tra- 
vers uno  discussion  sans  si*  douter  de  ce  qu'il  allait  dire.  Heureux 
4lans  ses  lepaitics,  c'était  dans  les  interruptions,  dans  les  mur- 
mures, tians  les  rappels  h  l'ordre  qu'il  trouvait  le  vrai  lunds  de 
ses  discours;  une  liaran;;ue  méditée,  préparée  gênait  ses  allures. 
Une  seule  fois,  je  crois,  sur  une  question  de  politique  étrangère, 
il  nous  fit,  au  comte  de  MontalemlKTt  i*t  à  moi,  l'honnrui  île  nou« 
consulter  ;  il  nous  dit  «luo  la  cliusi.*  était  irrave  ut  qu'il  avait  cru 
devoir  écrire  son  opinion  :  rien  n'était  moins  sensé  que  ce  qu'il 
nous  lut;  aucune  correction,  aucun  conseil  n'aurait  pu  débrouiller 
ce  chaos.  Encouragé  par  notre  silence,  il  porta  son  œuvre  à  la 
tribune;  au  lieu  de  son  accent  urdinaiie.  vif,  animé,  longtemfis  la 
monotonie  i!ê  son  d«'bit  lui  assura  l'imiiunit*'*;  enfin  le  cliancelier, 
éveillé  en  sursaut  |iar  que|i|ue  énomiité  :  ^  Mais,  monsieur  de 
Doi.ssy.  vous  nous  dit<  s  là.  île]  un  s  une  ilemi-heure.  des  choses 
impossibles.  '•  L;i  C'li:imlire  runsiiliée  lui  retn-a  la  parole. 

Au  ]tiivé.  son  Ian^a;:e  était  iMvri^iquo.  Veuf,  il  épousa  la  bello 
comti  >sf'  Guicciidi.  rt  je  n'aurai  pa>  U-  mauvais  gnût  de  rap(inrter 
en   quels  termes   il   annon(;u   son   niarin;:e   à  plusieurs  de  ses 

C'Ollf'UIU<. 

Apre  et  serré  en  atlaires,  il  en  fit  m-anmoins  d'assez  mauvaises. 
Paicimonifiix,  désurdonné,  il  poursuivait  le  chimérique  et  n'avait 
foi  qu'au  merveilleux  :  pendant  lim. temps  il  fut  Kuidé  dans  »c^ 
entrcpiises  et  dans  le  soin  de  sa  ^anté  ]iar  une  somnambule:  dans 
ses  dcriiifres  années,  il  mn^ultait  un  .«iini  r. 

Il  comprenait  sans  peine  les  natiiies  pi'iviM-.ses.  sou|ivonnait 
les  honteux  motifs,  ]irofe.ssait  l>-  ni<-|iriS  dus  honimi  s,  qu'il  rum- 
binait,  je  i\o  Fais  oiinment,  a\e(    I  >'>iinii'  ili-  siti-mi-nic. 

Ses  lii'itailes  s|iii  ituelle:«.  ses  emitiMiiels  i  mps  à  corps  avec  le 
picsid*  nt  de  la  ('  .uulire,  >uscit:i:i  nt  I  ittînitiun  ]iub!iipie;  il  luni- 
lil.iit  suiivent,  HKiiN  ;i!iim.iit,  \i\ilt.iit  I  .e^^niiiiiPe  :  là  et.ut  le  t'*r<- 
lam  ciiiiiuiMii  ili-  !».'«;  i  :l..;ï»;  S.i  li-ii:uit'-.  .-^a  ll.luîn■^^.•  à  tout  ojmt 
en  laiNai*-i)l  uu  1..1  iiil  ir  utilr  lie  iiutii-  uppiMi.itii. 

Kn  f*-\iiei  l*-l*<.  il  at*f->  pta  n\e(  l'inpie^sement  de  f. tire  |ftariie 
•  lu  b^nipift  ilu  \ll'  aiiniiiii^ieineiii.  et  ne  m-  iiMntra  |mis  inoinn 
p<-i^i>I:iiit  ijiie  te  dui'  d  ILiiinUlt.  I.e  iM.  M.  Durh.iti-l.  a^ant  dé* 
t  l.iii-  à  l.i  (tiiiiil  it'  iii-<  t|t>piitts  <pii>  If  ;.>)iivi  rneineiil  Mipp(iM*ra«l 

I  iT  la  I à  la  rt-iiniMn  «lu   l>.iiii)tift.  b  ^  di'-puti'S  rt  les  {ftciim  qui 

::\iiient   y.K   I  rii^  ■.;•  ini-i:l  d'\   ussi>ti  1   ^«•   mnliient  chfj  Odilun 

ot,    ieltii-4  1   tii  l.i   ii.M:i..n  ip:e  «  p<iur  iiiena;:er   le  san;:  du 

.on  !•  ::  î. '•  *i  In  n.'i  :■.'•>■  i*-  -n  'm  biKlemain  >    M.deRniasv 
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fût  un  de  ceux  qui  le  combattirent  énergiquement  ;  il  soutint 
que  ce  n'était  pas  là  une  question  de  Tote,  et  que  la  majorité 
ne  pouvait  nous  délier  d'un  engagement  d*honneur.  A  dix  heures, 
le  soir,  il  était  cbes  M.  de  Lamartine,  où  s'arrêtaient  les  der- 
nières résolutions,  quand  MM.  VaTin  et  Ferdinand  de  Lasteyrie 
vinrent  nous  prévenir  que  notre  bonne  volonté  était  désormais 
sans  but,  les  délégués  du  banquet  renonçant  eux-mêmes  à  la 
manifestation  :  il  &llut  se  séparer.  Le  lendemain  matin,  vers 
huit  heures,  à  ma  grande  surprise,  le  marquis  était  chei  moi. 

—  Je  sais,  me  dit-il,  que  vous  êtes  décidé  à  l'action.  Si  vous  et 
vos  amis  vous  voules  de  moi,  soit  comme  soldat,  soit  comme 
officier,  je  suis  prêt 

—  Mon  cher  collègue,  j'accepte  votre  concours  dans  la  rue 
comme  à  la  Chambre  ;  mais  nous  crojons  qu'aujourd'hui  il  n'j 
aura  rien  de  sérieux. 

—  Alors  rappelez*vous,  quand  il  en  sera  temps,  que  je  suis  à 
votre  disposition. 

—  Mon  cher  marquis,  voulex-vous  me  permettre  une  question  t 
Quel  est  votre  but!  moi  je  suis  républicain. 

—  J'ai  les  d'Orléans  en  exécration. 

—  Soit  !  mais  après  f 
Il  réfléchit  un  instant  : 

—  Au  fond,  je  suis  plutôt  légitimiste. 

Ce  jour-là  et  le  suivant,  à  la  Chambre  des  pairs,  il  fit  tête  à 
Torage  ;  il  protesta  à  la  tribune,  et  affronta,  partout  où  elles  se 
montraient,  les  colères  et  les  menaces  de  la  réaction. 

Le  24  février,  il  assistait  à  la  dernière  séance  de  la  pairie,  qui, 
à  défaut  de  l'indépendance  que  la  Charte  lui  avait  enlevée,  sut  du 
moins  mourir  avec  calme  et  dignité. 

Le  comte  de  MontaI^mbert.  Dans  cette  revue  rapide  du 
Luxembourg  sous  la  monarchie  de  Juillet,  naturellement  et 
presque  malgré  moi,  les  citations ,  les  anecdotes,  les  souvenirs 
associent  à  mon  nom  celui  du  comte  de  Montaleirhert.  Je  relis, 
non  sans  tristesse,  notre  correspondance  de  1638  à  1847  ;  elle  porte 
le  cachet  de  l'amitié. 

Je  n'avais  ni  sa  foi,  ni  ses  principes,  ni  son  talent;  mais  nous 
avions  en  commun  la  jeunesse,  l'ardeur  et,  quoiqu'à  des  degrés 
très-divers,  l'amour  de  la  liberté,  chez  moi  souverain,  chez  lui 
asservi  au  catholicisme.  Mais  cet  amour  n'en  était  pas  moins  sin- 
cère, inhérent  à  sa  nature,  et  la  contrition,  la  pénitence,  la  disci- 
pline mortifiante  de  la  compagnie  de  Jésus  n'ont  jamais  pu  l'ex- 
tirper complètement.  L'amour  de  la  liberté,  voilà  le  péché  originel, 
la  tache  ineffaçable  du  dix-neuvième  siècle,  qui  a  résisté  aux 
impressions  d'une  eniance  pieuse,    d'une  éducation  mystique, 
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a  l'abus  des  PJirr(*ments.  à  une  imafrination  exalta  par  lea  tîbîoim 
paniiiisiai|iir?H  et  li>s  tprri*iirs  tlonriT.  On  I'.-l  souvent  arciiHé  d'hi- 
{MMTijsio,  c'est  une  erriMir  nii  une  ralomnio:  quand  il  noun  trom- 
{mit.  il  sr  tninipnit  :  nous  n'avons  |jus  étf*  filiiH  duiies  qun  lui. 

('on une  l»euucuup  de  ^'rnnds  esiints.  il  a  rliorclié  la  quadrature 
du  rathotirisme  avfr  In  ldi4Tti'>:  il  a  l'-tr  U'  rliamp  d«*  liataiMe  oii 
saut  tri.'ve  ni  merci  In  foi  et  1  uitelliL'ence  se  ilisf)Mt:iipnt  l'empin*. 
En  lSi3.  |Miur  suivre  Lamennais  tians  sa  loL'iipi'^  ulisfduo,  lercpiir 
lui  m^impia  :  il  y  eut  un  ]iicniirr  dérhirement  :  puis,  le  sacrifirL» 
consommé,  à  l'riitlc  île  la  casui<stiquo  ft  des  sophistications  de  la 
pensée,  les  illusions  (nni|ilni<iantr>s  n*panin-nt. 

Dans  li.'S  tares  ociasioiis  m'i  U-  riiilmlirisnif*  semldait  marrbor 
d'accord  avec  la  ld»erté.  cnnim*»  *-n  Pooiinr  et  en  Irlande,  av«  i 
quelle  joii'.  qui-lle  sufiérifinté.  qiii-||f  é!tH|iicnco  pa^^Monnée  il 
distendait  la  causi-  d'^^  o;ipMni>'"^  '  Pendant  plus  de  dix  ans,  rien 
dans  la  politicpie  intéiifiin'  on  exténeim*  n'a  menacé  l'existenri 
de  si'.s  ir;ii:il<>s  cliimi-ri-v  ;  j.-*  lAi'iii  im-iils  rtan'ut  propices  m  leur 
conservation.  Le  ca(holii|iiP  anstnmtc  «1  ldM*ral  |MJu«ait  rédamtr 
riiidi'piii-i.iiire  de  la  paiiie;  |«'  rathulique  anstm  rate  et  libérjl 
p(iii\.'.-t.  iliTts  la  ((lalitiMii.  MM|ti>nir  rnntri*  ta  préni^zative  ro\ale  1>- 
goiiv  ii;'!iiini  paricnp'iitjiii- .  i-  r.itli<ilii(iie  IiIm'tuI  {miivait.  ayt* 
]f*  prr^tiji  dt'o  mois,  roridiatiri-  !«■  iiiM!in|iii|i>  iinivi-rsitain*.  denian- 
diT  lii  inti|.inri>  i-n  fa\i-iir  dfs  jésiiiti'>.  «i  (ain*  csmipairne.  au  nti!:i 
df  la  lilHMté  iri'nsi-iirnrmi'Mt.  ilaiis  li*  liut  d  ariiver  plus  tard  a'i 
nii>no|Mile  df  l'fdiit  atinn  cI'Tm.iIi-;  «'nfiri,  \v  catliolh|iie  libéral 
pMijv.iit  «iiMti  iiir  le  Knp<<>koi:  rar.par  uiip  «•iiiïrulifn*  anoinmlir,  rn 
Wl(i.  Pli'  l\  paraissait  destin'*  à  ri-.diniT  la  rniviliatinn.  U*)ï 
désiivf.  du  (ailiulicisfiii*  i*t  d«*  In  lilHM-t'-:  tpiin(ié  fiar  le  spectacle 
de  1-1  n  lujiin  tri--iiipli:iiilf  lUns  l<■^  r*  piil  tupies  tif  l'Aménque 
«■>p:i.'niilf.  où  d  a\.iit  \i-('ii,  soit  ii-niiiam  i-,  >«'S  l"inni'*4  intentinii^. 
||*^  joiiiss;ini'es  de  I.i  popul  mti  aidani  mcuri'  à  lilluMon.  le  Ripi'. 
minii'  pai  M.  Kossi,  risni  pa^^s*  ili-*^  ii-iniines  administratiTea  aux 
rcfo'iiirik  ]H>liiiipii>s.  I.  lialii*  pl:i  Mil  i>n  lui  Min  esfirrancp: 
M.  Ttiiers  hn  «  ruit  :  i  Ctiurairi-.  Sout-lN-i-i*  !  •  Comnieni  le  comt'* 
d*-  ^Inrit.il' iiilii'ii  II  .•.ni.tii-il  ]  L>  >Mii.i-»''  M.  Thit-rs  en  o|»ti" 
misiip-  ' 

1^1  tflértnre,  l'unnintli^s  extrrnieH,  sous  \v  drapeau  de  la  liberté. 
éiiiiiMit  .1  I -tiIm'  du  jtiiii .  Au  riitlii'u  dt-  cettf  ciuifuNion,  de  rr» 
l<ai>*  In  l^inoiiii-tti* .  |i*s  |i-siiiti-«  liiif-nt  Ii*s  pn'miiTS  à  retmuver 
Ifiir  saniT-iioid  t-n  >m»^r.  ils  luiiifnt.iii-ni  le  SiiiidiTbuiid.  %-aincus. 
ils  «lli.iyiifnt  11-  |Mi|K*  l't  It*  transftimiaimt  l'arlout  en  lLun>|ie  Li 
ré\i»liiii«in  iin'narait  il  laMot  m-  IûTit  d  èirxser  I  hydre  :  Moata- 
l'-ml  «Mt  lit  I niiiriir  11*  |iiqM<    d  ifiiia  la  lilH-rté. 

Pei-wmn-  .  j«*  cruis .  n  a  p<iN!4*Mlf  au  nnine  d^irré  rêloqneace  do 
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la  peur.  Dtans  un  diacoura  ardent,  envenimé,  prcVhant  la  croisade 
contre  les  radicaux,  il  communiqua  à  ses  collègues  refroidis  par 
Tige,  avec  ses  terreun  passionnées  l'enthousiasme  de  la  haine. 

Un  mois  plus  tard,  la  révolution,  victorieuse,  pardonnait. 

Après  le  24  février,  sous  Tinspiration  de  Louis  Blanc,  les  délé- 
gués ouvriers  ont  tenu  leurs  assises  au  Luxembourg  ;  ils  y  ont 
posé  les  grands  problèmes  de  l'économie  sociale  :  questions  inso- 
lubles séparément  en  France ,  en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  et 
dont  la  réponse  ne  peut  sortir  que  de  1  entente  et  des  efforts  unis 
de  la  démocratie  européenne. 

Aujourd'hui  siège  dans  ce  palais  le  Sénat  du  second  empire. 


MOTX8   XT   RXMSXIOMXIIXMTS 

Le  Sénat  m  compote  de  eent  einqasnte  membres  au  ploit  qui  reçoivent  nne 
dotation  annaeUe  de  30,000  francs  cbacun.  Les  princes  de  la  famille  impé- 
riale, les  amiraux,  maréchanx  et  cardinaux  en  font  partie  de  droit. 

Le  Sénat  a  on  président,  cinq  rice-présidents,  on  grand  référendaire  et  on 
secrétaire. 

Le  prétidfnt,  deux  vice-présdanta  et  le  saorétaire  habitent  le  palais  du 
Luxembourg.  Le  grand  référendaire  est  logé  au  petit  Luxembourg. 

La  salle  d«8  séances,  où  la  tribune  vient  d*étre  rétablie,  après  un  exil  de 
quinz<^  ans,  est  décorée  de  peintures  de  MM.  Blondel,  Vaucbelet  et  Brune; 
de  statues  de  MM.  Etex,  I>amont,  etc.;  de  scnlptiirea  «d  bois  par  MM.  Kiag* 
mann.  Trtqueti  et  fiaehoet.  Le  publie  n'est  pas  admit  aux  séances. 

La  Salir  étà  Trdne  «tt  ornée  de  pein tares  par  MM.  Balze,  Brune  et  H.  Leh- 
roann.  Dam  le  talon  de  ATepeito»  se  trouvent  det  tableaux  de  MM.  Vincbon, 
Cbampmartin,  Camtnade,  Dcoaisne.  Le  Saion  de  CEmptrfur  est  peint  par 
MM.  Vincboo,  Robert  Fleorj,  Brissct,  Conderc. 

La  BiMioiA^çiMy  riche  et  belle  collection,  rendue  publique  de  1848  à  1853, 
a  df  belles  peintures  dTng.  Delacroix,  Camille  Roqneplan,  Riétensr,  daa 
ilatues  par  Foyatier,  Kanteail,  Stmart.  D*aiitres  psiatiiret  et  tabltaax  ornent 
diTtrtos  salles. 

Le  Luxembourg  potsèJt  aae  ehtpaUa  catholique,  ou  te  célèbrent  les  ma> 
riaget  det  sénate'un  om  das  ptwimntt  4*  iMtf  famille.  £lls  est  ornée  da 
tableaux  et  de  i 
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les  mains  dtns  nos  poches,  sans  nous  égarer  et  sans  être  forcés 
de  consulter  à  chaque  instant  le  commissionnaire  du  coin  ou 
l'affable  épicier  de  la  me,  c*est  une  bénédiction  que  de  cheminer 
le  long  d'un  large  trottoir,  sans  rien  écouter  et  sans  rien  re- 
garder, état  fort  agréable  de  la  rêverie  qui  n*empéche  pas  de  voir 
et  d*entendre. 

Cest  encore  un  danger,  j'en  conviens,  que  d*étre  distrait  au 
milieu  d*une  grande  ville  qui  n'est  pas  obligée  de  s'occuper  de 
vous  quand  vous  ne  daignes  pas  prendre  garde  à  vous-même. 
Paris  est  encore  loin  d'avoir  trouvé  un  système  de  véritable  se* 
curité  qui  séparerait  la  locomotion  des  chevaux  de  celle  des  hu- 
mains, et  qui  réussirait  à  supprimer,  sans  préjudice  pour  les 
besioins  do  l'échange,  ces  voitures  à  bras  dont  je  veux  me  plaindre 
un  peu  en  passant. 

Remarquez  que,  sur  cent  embarras  de  voitures,  quatre-vingt-dix 
sont  causés  par  un  seul  homme  attelé  à  une  mince  charrette,  qui 
n*a  pu  se  mettre  à  l'allure  des  chevaux  et  qui  ne  peut  ni  se  hâter, 
ni  se  réfugier  sur  le  trottoir.  C'est  un  spectacle  effrayant  que  do 
voir  ce  pauvre  homme  pris  dans  le  fragile  brancart  qui  ne  le  pro- 
tégerait pas  un  instant  si  les  cinquante  ou  cent  voitures  qui  le 
pressent  devant  et  derrière,  souvent  à  droite  et  à  gauche,  se 
trouvaient  poussées  par  le  mouvement  d'avance  ou  de  recul  d'un 
équipage  récalcitrant.  Il  serait  broyé  comme  un  fogot.  Mais  s'il 
court  un  danger  extrême,  des  centaines  de  piétons  plus  ou  moins 
engagés  dans  cette  bagarre  ne  sont  guère  moins  exposés.  Et  la 
perte  de  temps,  dans  un  temps  où  l'on  dit,  à  Paris  conune  en 
Amérique  :  «  Timf  is  monry  !  »  Quelques  vieux  troulmdours  disent 
encore  :  «  Le  temps,  c'est  l'amitié,  c'est  l'amour,  c'est  le  dévoue- 
ment, c'est  le  devoir,  c'est  le  bonheur.  »  On  ne  s'occupera  guère 
de  ces  esprits  démodés  :  mais  que  ceux  qui  ne  songent  qu'à  la 
richesse  et  qui  prédominent  dans  la  société  nouvelle,  cherchent 
ilonc  ou  encouragent  le  moyen  de  ne  |kis  perdre  un  quart  d'heure, 
soit  à  pied,  soit  en  voiture,  à  tous  les  carrefours  de  notre  aimable 
cité.  On  a  bien  trouvé  le  moyen  de  supprimer  les  attelages  de 
ehiens,  ne  trouvera-t-on  pas  celui  de  supprimer  les  attelages 
lutmains!  — -j 

Espérons.  Rien  ne  marche  jamais  assez  vite  en  fait  de  progrés; 
mais  tout  marche  quand  même,  et  proGtons,  en  attendant  mieux, 
«les  véritables  améliorations  dont  nous  pouvons  déjà  nous  féliciter,  j 

J'oserai  soutenir  que  les  gens  distraits,  pour  cent  périls  qu'ils 
courent  encore  dans  Paris,  y  bénéficient  déjà  de  la  compensation 
de  cent  mille  joies  intimes  et  réelles.  Quiconque  possède  cette 
précieuse  infirmité  de  la  préoccupation  dira  avec  moi  que  je  ne 
soutiens  pas  un  paradoxe.  Il  y  a  dans  l'air,  dans  l'aspect,  dans  le 
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les  mains  dans  nos  poches,  sans  nous  égarer  et  sans  être  forcés 
de  consulter  à  chaque  instant  le  commissionnaire  du  coin  ou 
l'affable  épicier  de  la  nie,  c*est  une  bénédiction  que  de  cheminer 
le  long  d'un  large  trottoir,  sans  rien  écouter  et  sans  rien  re- 
garder, état  fort  agréable  de  la  rêverie  qui  n*emptehc  pas  de  voir 
et  d*entendre. 

C'est  encore  un  danger,  j'en  conviens,  que  d*étre  distrait  au 
milieu  d*une  grande  ville  qui  n'est  pas  obligée  de  s'occuper  de 
vous  quand  vous  ne  daignez  pas  prendre  garde  à  vous-même. 
Paris  est  encore  loin  d'avoir  trouvé  un  système  de  véritable  se* 
curité  qui  séparerait  la  locomotion  des  chevaux  de  celle  des  hu- 
mains, et  qui  réussirait  à  supprimer,  sans  préjudice  pour  les 
beiioins  do  r«;chan^,  ces  voitures  à  bras  dont  je  veux  me  plaindre 
un  peu  en  |)a8sant. 

Remarquez  que,  sur  cent  embarras  de  voitures,  quatre-vingt-dix 
Sont  causés  par  un  seul  homme  attelé  à  une  mince  charrette,  qui 
n*a  pu  se  mettre  à  Tallure  des  chevaux  et  qui  ne  peut  ni  se  h&ter, 
ni  se  réfugier  sur  le  trottoir.  C'est  un  spectacle  effrayant  que  do 
voir  ce  pauvre  homme  pris  dans  le  fragile  brancart  qui  ne  le  pro- 
tégerait pas  un  instant  si  les  cinquante  ou  cent  voitures  qui  le 
pressent  devant  et  derrière,  souvent  à  droite  ot  à  gauche,  se 
trouvaient  poussées  par  lo  mouvement  d'avance  ou  de  recul  d'un 
équipage  récalcitrant.  Il  serait  broyé  comme  un  fagot.  Mais  s'il 
court  un  danger  extrèmo,  des  centaines  de  piétons  plus  ou  moins 
engagés  dans  cetto  bagarre  ne  sont  guère  moins  exposés.  Et  la 
pei-te  de  temps,  dans  un  temps  où  Ton  dit,  h  Paris  conune  en 
Amérique:  «  Time  is  moneyfn  Quelques  vieux  troulmdours disent 
encore  :  «  Le  temps,  c'est  Tamitié,  c'est  l'amour,  c'est  le  dévoue- 
ment, c'est  le  devoir,  c'est  le  bonheur.  >•  On  ne  s'occupera  guère 
(le  ces  esprits  démodés  :  mais  que  ceux  qui  ne  songent  qu'à  la 
richosHo  ot  qui  prédominent  dans  la  société  nouvelle,  cherchent 
donc  ou  encouragent  le  moyen  de  ne  \vks  perdre  un  quart  d'heure, 
soit  à  pied,  soit  en  voiture,  à  tous  les  carrefours  de  notre  aimable 
cité.  On  a  bien  trouvé  le  moyen  de  supprimer  les  attelages  de 
eliii>ns,  ne  trouvera-t-on  pas  celui  de  supprimer  les  attelages 
humains»  -— ^ 

Espérons.  Rien  ne  marche  jamais  assez  vite  en  fait  de  progrès; 
mais  tout  marche  quand  même,  et  proGtons,  en  attendant  mieux, 
dos  véritables  améliorations  dont  nous  pouvons  déjà  nous  féliciter,    i 

J'oserai  soutenir  que  les  gens  distraits,  pour  cent  périls  qu'ils 
<*oiirent  encore  dans  Paris^  y  bénéficient  déjà  de  la  compensation 
de  cent  mille  joies  intimes  et  réelles.  Quiconque  possède  cette 
précieuse  infirmité  de  la  préoccupation  dira  avec  moi  que  je  ne 
soutiens  pas  un  paradoxe.  Il  y  a  dans  l'air,  dans  l'aspect,  dans  le 
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son  de  Paris,  Ji*  no  sais  quelle  influence  particulière  qui  ne  se 
rencuntro  [MÙnt  ailleurs.  C'est  un  milieu  i;ii,  il  n'y  a  pas  à  en 
discunvenir.  Niillu  part  le  rliarmc  pn>prc  aux  climats  tem]iérés  no 
se  niainrt'ste  nùcux  ^qu^nd  il  se  manik-ste  awc  son  air  moite,  ses 
ciels  ni'ii'S  inoin'-s  ou  nacras  des  tims  Irn  plus  vifs  et  les  plus  fins, 
U'>  \itii^  lirillantes  ih-  x's  i>(iiiti(|ii>  s  tiill*-ni<'nt  lii;;.irr<'*f*s.  l'aménité 
de  siiii  tliMivc  ni  tio|i  i'*troit  ni  Iki]»  lari'o.  la  clarté  douce  de  ses 
rcilfts,  ralliu'i*  aisiHï  de  sa  popuLitiiin,  ii  la  fuis  active  et  flâneuse. 
sa  siiiioritê  t-unfus«»  où  tout  ^  liaim<inise,  charpn;  bruit,  celui  de  la 
pi>piiUtion  manniiTf  romiin*  ci-hii  ilc  la  popiilatidn  urltaine  a3rmnt 
sa  pmport um  <*t  sa  ilistiihiitujn  nt'-i  veilleusrmcnt  fortuite.  A  Bor- 
dt-aux  tju  à  Ki>iieii.  li  h  viux  et  tr  riioiivi'rnfnt  du  fli-uvi'  dominent 
tout,  et  eu  |i<-ut  ilii'o  ipir  U  v'e  l'si  sur  Ir-aii  :  à  Paris  ta  vie  est 
partmit  :  au-si  tmif  \  p.ji;t;t  pi  i<  viv.mt  «pi'ailli  iirs,  ~' 

11  l'st  donc  tn-s-dn  IX.  pour  quicimipie  p'Mit  jnuir  du  moment 
pnV'-nt,  *lf»  se  l:iis.s«  r  U-itit  par  le  mouvement  et  le  murmure 
parti!  uIrts  à  ri*tti-  \ill«-  t'ill*-  r-t  ^n.io.  nii  I  iiiipn'fvu  a  toujours 
t'ial-li  M>M  rt';:ni-.  ;:r.u-i-  au\  h:.:iituil' s  de  )ii*-ri-i'trr  que  cliai-un  5 
rv\v  t  t  il  la  uraml"  mh  la'  iIiîi-  *\:\\  1 1  pr«'--i'rvi  lii-*  Iutl''s  prolnntftVpji. 
PaiiN\iui  \i\n-.  il  !•-  \iiit  ini|H  rii'UM  IIP  Mt.  Au  lendoniain  îles 
cuiii!>:it'«  il  l'U  tant  t\r>  \»-{i-^  :  un  > \\  •-.mil'c  (*t  on  s'y  (MiiluaHSA^ 
a  ver  II  iiiiiiir  fiiililt';  i>t  la  in«-rnr  iMHini*  t>>i  On  y  pst  profondément 
/•{^iii^ii-  I  lf7.  :^ii.  car.  dan?i  rtiai|iii-  iimi'<  i:  .  tiii  |Mtit  nionile,  :i><«*.' 
iiiall>('iiiiii\  t-t  ^ou\*'iit  ma  i\aio.  N.t;.'iii-  •-!  nnvpin»  confit*  tout  !•- 
mond'-  >].iis  i|«-M-i-ndtv  il.ins  l.i  ru.-,  >'m\>*2  !«•«  ipiai^  ou  \**%  Iji»u- 
li.'vanis,  ti-a\ii'><*z  I1-»  jui-liii-»  puMh-*  :  t"ii^  «  i»>  «'-iroM  vut^^ain-s  mi 
{H-iiiK'ii-iix  fiiiin<-nt  iiip-  l>Mi|i-  !>ii:i\>-,lt.irii>-,  sii'itimm*  aux  influenrrn 
;:«'-ik«'-ral**h.  um*  (Hipulation  il<iiii  r.  t  iiiili.iiiii*.  |  ••!(*•.  un  ilimit  presqiir 
fiutiiip-.l*-.  SI  ion  ju;.faii  il«>  «d  Ui*^  pu-  ]'•"  \isai.'i<.  ou  de»  m- 
t'-nitiiU'^  |iîir  la  ilrman  hi-.  ilml  •■*«!  i!<iiii  i*  n^-  Tit'i-n  MMi\ii*nB  plus 
1  ill  i^Tii-  •-ii.tnL'*'r  qui  ili'-.iii  a\>'ii  du  pi.ii<ir  à  ^i-  }>U  \'  iliin^  It-s 
inili  s  iIm  Paii'^  pour  s  «'lit'-n  ii<-  ■l'ii*  à  cliaipit*  in<»tari:  {«.ir  ci'ux  q'i' 
I-  (  iiitilii\.iii-ut  i>ii  If  piiii*.  uii'iii  iii\<Hi.!ilaii*iiifni  :  • /'ii/'«i<tn 
.7»ji    tUf'   • 

Mais  niiii!«  \<>u*i,  nou>  aiiti-i  -i  .i-ns  di>'i.\tt*i.  ilan*<  l'-s  nicireaux 
.1  il!.-  |>  il-'ii«  ^.  <  t  l«iiit  .'1  (  iiiip  II 'II-»  •lt-\i  TKiii^  :i*.Ti-iittN.  |Kfur  |iiMi 
pi"  11"  1-*  a*iiii»»  pi-n*»»'  à  iiui-liph'  I  liiis.'  i-ii  a\ant  lair  «ii*  m»  |iensrr 
ù  li*  I!  l!ii|Kr>aiblu  Je  niait  hi>r  un  nu*  ilan^  unu  mIIi*  anuif^int**  ei 
cliaiiiidittf,  >ans  iuvl'i  un  espace  illimiti'.  li-s  champs,  leii  «*BlléfS, 
!•■  \.i^:i-  •  K-l  cii-iulu  Kur  1  liori/on  di-:*  priiirii--<.  Vnu'i  d**  la  verdure  . 
•  •u  >  •  «xiii   oii  <iii\ri'  li'!«  \cu\. 

1.1-    I   .u\t.i<i    |.iii|iii    vall'>uiit'-   i-t  ^t'nii-  di*    ci>rlieill<*s    dr  lUnirS 

•■\iit  'iM' s.  I  t-«t  tiiiijiM<«,  III  Miiiiiii",  h*  {H'tit  Ttianou  lie  la  ilèca- 

'  L-  I  l.i«>  *i\<-  r\  te  j  u  lui  .ih^'lai^  du  t  on  lUivu  cernent  de  ce  siècle, 
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pcrfertionnéa  eiL  ce  sens  qu'on  en  a  multiplia  lo«  n^mivgmentg  et 
les  accidents  «fin  de  rénsgir  à  réaliser  l'aspect  du  pavsage  naturel 
dans  un  ^^Çf^Jimit^.  Rien  de  moins  justifié,  selon'nous  que  ce 
titre  âo  fnniin  paysager  dont  s'empare  aujourd'hui  tout  bourgeois 
d;ms  sa  villa  de  province.  Môme,  dans  les  fspacfs  jilus  vastes  que 
Paris  consacrée  cette  fiction,  n'espérez  pas  trouver  le  charme  de 
la  nature.  Le  plus  petit  recoin  dos  roches  de  Fontainebleau  ou  des 
collines  boisées  de  l'Auver^e,  la  plus  mince  casratollc  de  la  Gar- 
frîleftse,  le  plus  ignoré  des  méandres  de  l'Indre  ont  une  autre  tour- 
nure, une  autre  saveur,  unn  autre  puissance  do.  pénétration  que 
les  plus  somptueuses  compositions  do  nos  pa'jsayist^'s  de  Pans  ! 
Si  vous  v»»u!'*z  voir  le  janlin  de  l:i  n'':itinn,  n*iil!»'z  pas  au  bout  du 
m^ndc.  Il)  en  a  dix  milb;  t-n  Fraiu'"  duns  dt.-s  •  lulmits  où  per- 
SMiinc  n'a  affiiU'i:  uu  Juut  plT;>uiuil-  ne  s'avi?**.  C'IpmtIioz,  vous  ^ 
tmimTrzî 

Mais  si  vous  voulez  .voir  le  jardin  th'rorntif  par  oNcfll^nro,  vous 
l'aurez  à  Paris,  et  disons  birn  vite  i[\u:  l'invontinn  m  rst  ravis- 
sante. C'est  du  di'cor.  pas  aiitiv  clios**,  pn'n«v-cn  vnîr»»  parti,  mais 
du"**?T?cor  adorable  et  merveilleux.  Li  srience  rt  !••  L'oîlt  s'y  sont 
f  Ion  né  l:i  main  ;  VQclmcz-vuus,  c'est  un  jeune  mcna;:t'. 

Le  monde  végétal  exotique  qui.  peu  à  pou.  nous  a  n'vélé  ses 
tn'*«nrs,  cnmmrnri*  à  nous  inonder  île  ses  rithr.«srs.  Cliaqui*  année 
non»*  apporte  uno  sitio  ilo  pl;int«*<  irnonnues  dont  plusii'urs  onri- 
cbi-'iaioni  sans  doufo  d*''jà  !•■<  Ifri'iiTs  o\  troiililaiiMit  b-s  notions 
d^s  rlussifiraiours  c'perilMs.  ni.ii<  lîont  nous  i::norions  le  p<u-t,  la 
co\i!t'ur.  l'asprct,  l:i  \ii*.  onnn.  I.»'s  nom!>nMi<*os  s*Tres  di*  la  ville 
di'  Paris  poHSï^dent  un  mmui»*  di'  iiHTVrillos  iini  s'urrmît  sans 
€♦'•».>■■.  f-i  où  d'baltiles  H  f  avants  liortirultours  n:it  un  limites  p'-uvent 
s'initi«T  aux  serrots  d**  la  ron»**  rvation  et  A*'  la  rrproduclion 
]inipri's  à  r|jaqu«*  espiVr.  .!•»  n'«)ui-lir>i-:ii  jamais  rr  ipio  j'ai  vu  là 
(■iinrne  dans  un  n'-vi*  ib»»*  Mdb-  l't  un**  Nmls.  >lais  re  sanctuaire 
i'<  l'TnM^  au  publir.  qui  i-n  v^\  «b-ilunuiia::/'  par  Tarran^ement 
r.Mjuis  ipir,  *lans  des  esparos  libros  d»^  iiradms  t-t  d»*  vitraux,  ces 
ni.iîtri's  jar  liniors-botanistos  savent  ilonnor  aux  f'Iëx es  sortis  de 
!•  'irs  mains.  CVs  élôves  stint  dovonus  mbustos  rt  luxuriants  quand 
i\^  l'-s  li\ront  à  la  fbVonition  des  palais,  dos  squan^s  et  dos  jardins 
(ul>li<H.  l>>jfi  iU  om  mis  en  plein  air.  tlurant  Vô\ô.  d'admirables 
v.'jétaux  qui  n'avaient  orné  enmn'  ipn»  los  irrandos  sorros  vitrées 
listrs  /«n/ÙM  i/'Aurr.  Ils  imt  rtudi»'*  le  t<'nq»érament  do  cosi»auvres 
I  \f»tiqnos(pu  vé;:étaiont  perprtui-lli'mont  dans  uno  chaleur  factice  ; 
ils  ont  di'iouvert  qu«»  b'S  uns,  réputés  délicats,  avaient  une  vi- 
^'Ufur  toute  rustique,  tandis  que  d  autres,  plus  mystérieux,  ne 
su[i|M»itaiont  pas  sous  notn*  fiel  (b's  froids  aussi  intenses  que 
ceux  qu  ils  endurent  |Kitiemment  sur  lour  trrre  natale.  Mais,  comme 


1200  PAR18.    —  hk   VIB 

les  aiiiiiiaiix,  les  vi';fiU;iux  j«ont  RUsccptiMos  d'é<lurabilit6,  et  un 
nioiiiiMit  viendra,  ji*  ii'i'ii  iloiitt'  pus,  (n'i  plus  d'un  qui  su  fait  prier 
pour  viviv  (lu*/  iinus  produira  di'^  fruits  ou  ties  rrjiHs  de  bonoA 
vuIdiUi'  .1.. 

Nous  aurons  donc  gratis  sous  les  }<mix,  à  toute  heure  de  la  belle 
SUIS*  ni,  di*4  formes  trop!  ru  les.  pfnit-rtre  des  fuujL;ères  arbui-es- 
iontci,  déjà  faciles  à  transporter  en  si>rre  malgré  leur  âgi>  n-a- 
pfCtaMi'  de  plusieurs  r«'ntain«s  ili»  shtU-s,  des  orcliidées  splrn- 
dides,  di'H  lataMiers  o»l'>ss<'s,  d^s  fûts  ilc  rolonnes  végétales  dont 
la  vii'illi'ssi*  semble  n'nionti*r  à  l'âu'i*  de  la  flurc  des  bouillêrefl, 
lies  feuilles  s:i;:ittées  de  dix  métier  de  longueur  qui  u:it  l'air  de 
di'M-en<!re  il  uni*  autre  planète,  iJl-s  feuillages  colrirés  ilont  l'éclat 
clluri  ra  ri  lui  des  fleurs,  des  ;:iximiné'.>s  plu<  sembluMeS  à  tics 
nuuf^es  ipi'û  des  berbes,  des  mousses  plus  belli-s  que  lu  velours  de 
nos  fuhriipies.  des  |inrfums  inconnus  aux  romlunaisonsde  la  chimie 
induMiit-ll".  enfin  de  ;:i;:antesques  lieiluersvivî.nts  mis  à  la  p«irtée 
de  tuul  !•■  nionil'*. 

Ariï'tons-niMis  iri  ;  lêMuis  un  p«-ii,  puisrpio,  li*  premier  étonne- 

nir>nt    p:i^>''    et     l.l    première   uilmir.it nui  i-xpiim'-e.  nuUS  Vuîlà  eRi* 

poitèA  p.ii  riiii.iL'in.'ition  il.iii>  Il  >  inonii'-s  luiut.iins,  dans  les  îles 
cnciiie  i|i'-«>iii».,  ilfins  lea  KiiUiuik'^  i,::iiiM'jiS  d'uii  Iv  naturaliste 
CouiUp^i'UX  et  [Ki^Muiiué  luius  a  lapportc  tes  trésurs  nu  |H'-rii  d».*  sa 
Mr.  Kn  f.ut  de  péiils,  il  ne  faut  ;ia<>  p:iil«T  Mulenii-nt  de^  Capiid^S 
de  la  Hier,  ilu  \enui  îles  (  riiliili'*>,  d:i  iimi^iIiIi*  ajipèlil  des  anim.uix 
sau\a::i-s  et  ib's  iannil»j|es  iiii!i::.i)<'..  il-uit  ( 'itaiiis  sont  fiianda 
d«-  eli.iu-  Maiicli'-  à  la  vi',4  .■  tniiiat-  ;  Ii  -;  p!,inti's  ••!l''N-mèmes  i»iil 
p;irfoi>  ilrs  iit<i\i>ns  ifi'  i1i|<!ini-  |i|u^  pinii.p:^  i-i  pliin  liireits.  à 
preu\e  la  in-lli'  ortn',  «|if  ipitw  .t\<i:i-  mi»-  inu!-  iMUM-it"  nalufi-lIr- 
nient  d  tiiie  liU«  i'  ai.:f'nt<-i-  \  i-i|ii<mi^'-.  ijo  nu  pi-iil  tu  u  lier,  nuis 
toute  fouine-  en  ile^-D.ks  d  '  p-il^  i  >i.il'  ir  lie  p')Urpie,  dont  le 
niitiihlre  Mintarta\er  l.i  pe  m  •l>>iii'.e  l.i  linM. 

Ua-«-iii'/-\Mii^    eelli-  l,i  iir  >.»itii:i  p.»>  il«-  >a  j-ii-i'ii  d.'  \erre. 

NfiU'>  eiiii'iN  ilii'ic  .1  .|ii<  L<{iii  >  iiiiii'M  ^  il*'  le  >!•  •«  il.i  p.iii'  lie  .M«>Q« 
craiiN  iMi  (IfN  iiou\*-au\  j.ii«li!i-«  d  •  iii.iHIh  ipii  I  i-  n'.n:  i!<ii\ent.  dit- 
on.  !•■  *>".ipa^ofi.   L.l  mil»-  ■! >.  itinn  iiiii  n<iuN  i  «tx  ennne  ue  p«-uC 

Qii  :^    I.U.i     lill^lnn  lri|;_:.  Wi]'^        ll'ip   d-'    mnll-  -  >   iliXlli»*'».   !li»p    dl» 

I  .i\-  tii-^-JiM-i'iit"»  •  i  iii-  •  i'e.!i.  -  |.  -.  iiii-.  .1.  ^  .lUli'k-ii  ont  lontii- 
l-ic  A-i'.\*  ■•in<iii>i.i:iîe':i  I  il  :i-">i'<«-  i{<n  >■■  pi  >i-Mle  lu  i  o!niiw'  un 
Il -mil    .iiu-ti.i'.i»  il'-  t.i  ii'at."ii.  N"ii>  nMii.i;.>  n«'i  I  «i-..ip'mt-nt  do 


lin,  I-    1.  %    .  î-   ■■     I  ■  i  V  r   1-  »  X*-  f.i  ti*  .i\iM-  il»'*  hri<]im  «t 

t|         •       ■•  ■        . .    t    :         ■  ■   ■*■■    'i.       uvifl-    n- •  I.!  •   :    r^^iro- 

'  '  k'     -.1.  •  ^  j  •  .  I  I  *  .1  i .'   •  •:   :-i-  .1  M.  A:-  .ir,  auu  ur  a'cxcv.l'Bla 
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Tufi  à  l'autre  sur  les  ailes  de  Tintuition  et,  frappés,  honteux  de  la  V\  > 
quantité  de  choses  que  nous  ignorons  encore,  nous  sommes  pris  ,  , 
du  désir  do  voyager  pour  apprendre  ou  d'apprendre  pour  voyager  ;       ' 
avec  plaisir  et  avec  fruit.  '  ^ 

Croit-on  que  cet  instinct  de  curiosité.  évcilK'*  dans  des  tempé- 
ranionts  nu»si  légers  et  aumi  paros5<cux  que  ceux  de  la  population 
inrisienne,  ne  soit  [»as  une  véritahle  découverte  faite  par  le  pro- 
^réfl  à  son  propre  bénéfice  \  L4*  progrés  n  y  a  pas  songé  ;  il  est  de 
sa  nature  de  marrher  un  peu  comme  le  distrait  dont  j  ai  fait  l'apo* 
lo^sio.  sans  savoir  où  il  va.  Ou  bien  il  cherche  une  chose  et  il  en 
trouve  une  autre,  et  longtemps  il  la  tient  dans  ses  mains  par  ca- 
price, par  mode  ou  par  désiruv rement,  sans  savoir  à  quui  ollo  est 
bonne.  Un  matin,  le  goût  des  flours  s'empare  de  lui  et  entre  comme 
un  élément  essentiel  dans  la  civilisation.  On  veut  des  tulipes  d'un 
prix  exorl)itant  ;  un  autre  jour,  on  s'avise  de  la  beautd  dos  feuil- 
lages, et  un  demande  tles  feuillage!»  aux  quatre  coins  du  monde. 
Pencbnt  une  saison,  on  veut  des  aroïdées  et  pas  autre  chose  ;  un  peu 
plus  tard,  il  ne  faut  {tarler  que  de  rougi*i*es  ou  de  bégonias  tachetés. 
Entin.  au  l>oiit  d'un  certain  temp-^,  il  se  trouve  que  lajuode  a  formé 
et  _iéi«nd»_gartout  un  musée  (l'histoire  naturelle  très-beau,  très- 
pnrieux,  à  la  porti'^e  de  presf|ue  toutes  les  bourses,  à  la  merci  de 
tous  les  lè^rartls.  Le  progrés"  du  luxe  a  travaillé  pour  celui  de  la 
.actenC2.  faîT  s'en  esf  mèTé  patssam'ménT.TT'a  éduqùi^  l'œil  du 
public  en  lui  montrant  des  groupes  ou  la  grâce  a  préside  au 
choix  des  formes  et  à  l'arrangement  des  masses.  Le  populaire 
qui  (Misse  apprend  les  societs  de  la  lumière  et  ce  que  signilie 
en  réalité  le  mot  couleur  et  celui  d'rffcL  Des  masses  île  papyrus 
p*»n'ent  le  ^azon  et  cachent  sous  leurs  tiges  pressées  le  l>aqiiet 
où  plon^rent  leurs  racines.  .'Je  me  rappelle  le  temps  oii  l'on  me 
disait  (\\\o  ces  plantes  ne  |)oii valent  plus  vivre  que  dans  tes  eaux 
limpides  et  courantes  de  la  fontaine  Aréthusc7}Le  passant  ap- 
prend l'emploi  ancien  du  |iapyrus,  et  de  là  lui  viennent  mille 
notions  sur  le  passé,  depuis  ces  premiers  essais  jusqu'à  ceux 
de  toutes  les  matières  végétales  qui  {X'uvent  remplacer  le  chiffàn, 
déjà  si  chor  et  si  rare,  bientôt  introuvable.  Mille  autres  plantes 
éveillent  les  notions  géo^niphiques,  d'où  découlent  toutes  les 
autres  notions  8clcntific|ues,  sociales,  économiques,  historiques^ 
religieuses,  politiques,  industrielles.  Voilà  l'enfant  du  peuple  !  ,  ' 
initié  au  l)esoin  de  connaître,  de  trouver  et  d*agir,  par  le  frère  | 
oublieux  de  la  misère,  par  le  luxe!  La  France  n'est  i)as  encore  ^ 
assex  riehe  |iuur  donner  l'instruction  gratuite  ;  des  millions  sont 
dépensés  en  détail  pour  la  donner  indirectement  :  n'y  a-(-ii  pas 
là  de  (pioi  n'*verf 

"Voilà  i>our(|uoi,  chers  provinciaux,  le  peuple  de  Paris  est  ou 
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devient  si  vite  plus  vivant  (|uo  vuuA-nu'*mes.  Il  n'a  fM»  votre  \ 
ni  mime  votit*  acti\iif'*  soiit««mio;  iX.c9t  badaud;  il  perd  tioftuooap 
lie  teni[is  ;  il  se  distniit  {Miur  une  mniichc.  Les  fortunes  qui  ae 
(ont  chi'z  vuus  \iHiiiieiit  jMHirtant  b'iii^luutir  dans  cette  vie  îb- 
tfnsf  dii  doux  Paria  uu  ti  int  ]iâii:  qui  vous  riIi!<orbe  et  vit  piiu 
ion;: temps  que  vuus. 

A  qui  la  faute!  A  voum  qui,  dansi  vos  petites  \illes,  ne  slaves  pas 
ou  ne  voulez  fiaa  ortmniHor  le  'uf'j.'"U''  t^^i*-  IV'jà  les  grands  œn- 
tn*!«  MU  vent  i<>  lx)n  excinidi*  .  suivi*/- U*  dans  les  petites  locrmlitès, 
et  puisqiif  vous  ne  laites  {«  -  iif*.s  (''(-nl<s  ^'iatuit«>H,  faites  des  jar- 
dins, laties  des  théâtres,  duxmcz  il<'S  (oik-cMs.  i]*:<  fêtes,  ayez  des 
musi'i's.  11  n'cM  SI  {H'tit  eoiit  qui  ne  piiis^w*  fournir  di*s  matériaiUL 
iiiii''n*4>.-ints  f't  n*lutiM'Ui(>nt  eoinitli-t^  pfiur  tnntfs  ces  rboaes. 
Vt\v\f/.  rhez  vous  !<•  sentiment  île  (e  «jiic  vuus  uun*/.  vu  de  beau  al 
d<'  U»M  à  i'uris. 

Un  II  t<' ion  s -nous  jps  jm-dins  di'rnr.itiU  sfiiis  rt'-ver  aupit**»  des 
délirniix  IhImIiiIs  li\iiraiilh|>iis  i|iii  jiMii-nt  niaintfnant  un  ^^i  urand 
i'u|r<  dans  nos  fn\tt'ih\\r;ifn:\  *  l/i-nti,  ilarilp-f  par  Je  mouvement 
|in''ri)iiti\  fst  t«fi!|oiiis  iim- inii<«ii|iir  it  uiif  luiinere  dont  lart  ne 
]:i-iit  riiiirjtr*'  ii*  riiuiine.  L  iiisinuinM-  \i\\\'  e\<  <*lience  |ieut  mcxiilier 
son  alhiK*.  ritai>  file  L'uHc  S4in  iN-lal  «I  -«a  \tMX. 

J  ai  vil  lie-,  artistes  natiir.di^li>>  m  ii'.alili-nu-iit  furieux  lontre  ces 
j'iiiits  niiii'-iix  qui  |iii'ii  ndait'iii  li'iir  r.i|i|>(  li-r  la  natun\  ei  qui  la 
tiattjicnt  lit'  puiTiiis  f't  iniis^iiii'Mi-i-^  titiurfac^uns  •  t^u'on  immis 
:i|.{Mtrtf'.  «li<sof  iit-ils  11  ^  |itiit>  lie  iiN-les  <•(  tli-  \erdure  de  Tnuli 
;ui-4  |riii>  t'iiiriiilln:i^  il  iMti  iniiHiuiMisi'  oii  qii«- 1  i»ii  ntiiiM  midc 
1"S  triton^  si»(illli-iir>  d**  Viisaillts.  )•  s  i  niKi-iU  lekdiaiiliques  des 
.i.inlins  t\i-  KniM-.iti,  iimti-s  les  Uihe«»  ilu  rue  i»r«i.  piiitn*.  que  ce» 
;:rotti-s  inmtii  h«*s  et  rrs  laMadi-**  nit-nt-iiM-s.  i:  isi  fausuvr  toute» 
J'S  iiniMiitN  du  vrai.  tiHitts  !•■!>  Iiii'^  «!(i  ^k^'W^  ti»u(  le  MMitiOMIIt 
d  un*-  iiêm-iatinn  i|iii>  1  mi  pifiind  ninii*-  :iiii>ie  et  >aiaiile!  •  lia 

Otaiiflil   lliiiii;nr>  ri   liiii]<i  n  J\i'ii.s  |mi  lt•^  lailiifl. 

l'art  itiimi*  iiiiii>   leur  i i.-'  .Ni»n.  il   \  a  entre  le  réel  et  le 

t(tM\cuu.  euiie  lart  et  ta  uaiure.  un  nuiiru  ii«Vfs>aire  à  laiouia- 
sanci'  Md'nt;iire  du  j.ra:iii  nonil-r*  .  t'iiiidnin  di  |<:iuini«  rilaJiaa 
ii<<:  î  iMiiHiN  \ii  Lt  ne  iiiii.nt  J..|ll.ll^  les  Mt<  >  pitliip  «que  dr  l'Ka- 
paLMii*.  •!••  la  Siii^M'  •  t  dr  1  l'.iii*>.  1 1  !•  «,  nit  liaiiti-nu-ntM  de  la  pefa- 
ixitnf  iKirtiriiliiTf  aux  LiLneis  arc idi-nts  le  la  niontatcaa al da  la 
i"i<  t.  .|ii  lar  it  du  tnneiit,  ifu  ,i  tiautH  K-m  lictiuu^ide  nos  tlirâtrea 
«t  .1-  11.  H  laiilin^'  Il  esi  iiii).«..mtil.>  df  liui  #n  piehenter  dri»  i^p^- 
«  uni  lis  pi-U.  il  (aih  sb'  l'iirriiT  à  i  i.|mM-  un  driail,  un  rtvoin.  un 
«  |H-i  .11-  .1.'  ri>' puis  \iiti.  a;  |>  iiii  r  1  «irraii,  ciintenliss-««ua  d  nn 
*'  •' '■'  ■  "■  ^.«-M.  c.  .:  viil  ri.  ;.  ijii.  ni!  lii-n  .1  reniupler  à  piix 
dut  M.>  |.:i>p(  iln-ni*  tlejù  n- labiés;  il  ne  M-ruil  pA-  pluH\i4i.  Tout 
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ce  que  Ton  peut  nous  demander,  c*est  de  le  faire  joli  ;  et,  sous  ce 
rapport,  nos  jouets  hydrauliques  sont  sans  reproche.  Jadis,  ils 
étaient  bien  plus  eoêtaux  et  Us  nous  transportaient  dans  un  monde 
mythologique  de  marbre  ou  de  bronze,  qui  ne  réalisait  pas  davan- 
tage le  style  antique  et  la  poésie  des  jardins  et  des  temples  grecs. 
Ils  ont  formé  longtemps  un  style  à  part,  tout  de  fantaisie,  qui  a 
bien  son  charme,  mais  qu'il  fieiut  laisser  où  il  est.  Apollon  et  ses 
nymphes,  Neptune  et  Amphitrite  n'ont  plus  rien  à  nous  dire,  à 
moins  qu'ils  ne  nous  parlent  de  Louis  XIV  et  de  sa  cour,  que 
nous  ne  comptons  pas  recommencer.  ^  p**"^^  f?<^  jafttrc  époque 
\Jm  à  nous  tîire  aimer  la  nature.  Le  romantisme  nous  a  dcbarras- 
s&  des  rétîciies  qui  ne  nous  permettaient  pas  de  la  voir,  de  U  -^ .  \  ; 
comprendre  et  de  raimer  pour  elle-même.  Ce  que  nous  voulons  \*   •  * 
apprettdre  ai^ourd'hoi  à  nos  enfants,  c'est  que  la  grâce  est  dans  *^  '  ' 
l'arbre  et  non  dans  FRàmadryade  qui  Thabitait  jadis;  c*est  que 
l'eau  est  aussi  belle  «ir  le  roc  que  dans  le  marbi-e  ;  c'est  que  i'a/*- 
frêum  rocher  luîHDtièiiie  a  sa  physionomie,  sa  couleur,  sa  plante 
chérie  dont  les  enroulements  lui  font  une  tenture  merveilleuse  ; 
c'est  que  les  rocaillea  n'ont  pas  besoin  de  symétrie  et  de  revête- 
ment de  coquilles  :  ii  ne  s'agit  que  d'imiter,  avec  une  habileté 
ameurcusc  dn  vrai,  leurs  dispositkm  naturelle  et  leurs  poses  rao>.-   rS* 
numcntaios,  aidées  oti  fantasques.  Plus  tard,  ai  nos  enfants  voient  '  '^^^^ 
commont  la  vraie  nature  procède,  ils  ne  la  goûteront  que  mieux,   | 
et  ils  se  raf^pellerofit  les  rorailles  de  Longcbarop,  de  Monoeaux  et 
des  buttes  Cliaumont,  comme  on  se  rappelle  avec  plaisir  et  ten- 
dresse la  petite  plante  grêle  que  Ton  a  cultivée  a  «r  sa  fenêtre;  et 
que  l'on  voit,  puissante  et  grandiose,  s'épanouir  dans  sa  patrie. 

Quittons  les  jardins  décoratifs  (1).  Ce  soir,  tout  en  rêvant,  nous 
irons  peut-Atre  à  l'Opéra  ou  à  quoique  ballot  des  théâtres  de  fée- 
ries; nous  y  verrons  les  fantastiques  cOets  de  la  lumière  électrique 
créer,  sous  nos  yetix»  une  nature  de  convention  bien  autrement 
inûdêle  que  celle  des  jardins  éclairés,  du  moins,  d'un  vrai  soleil 
ou  d'une  vraie  lune.  Est-ce  à  dire  qu'il  fiaille  prof  crire  ces  splen- 
dides  illuminations  de  k  peinture!  je  protesterais,  je  l'avoue.* 
Cette  lumière  colorée  si  intense  tB'em|>orte  plus  loin  encore  que  /> 
la  vue  des  plantes  exotiques.  Elle  me  fait  monter  jusqu'à  ces  au^  f^'"' 
tre.s  momies  où  désastres,  éblouissants  et  en  plus  grand  nombre 
que  dans  le  nôtre»  embrasent  de  leurs  rayonnements  des  paysages 
indescriptibles. 

(l)  Ke  qiiHtM  pat  It  parc  Mone«A«x  nas  Pavoir  paTcoara  avec  l'es- 
c*Jleat  petit  Uvrada  M.  André  :  It  J^nreniMiC  âortâcaiiv  Ia64-I9fi6w 
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LES  JARDINS   DE   PARIS 

PAU 

Edouard  ANDRÉ 

Jjplinii-r  |irin'  ipil  île  U  vii|<'  «if  Par;*. 

l'.irnii  les  nouvelles  rrôatn  ns  liont  la  \illo  de  Paris  s'ett  enri- 
4-liii*.  Il*  Miirrrs  et  lu  iKipiilaritr  a|i|Mi'tii'nm-iit  surtout  aux  JardÎBS 
lil.inti'S  «lans  tfius  srs  i|uarti(Ts  (l«*iiiiis  ilix  ans. 

Kn  iH.Vi,  apr^M  rcx|M)Sition  uniitt>i*ll*'.  la  iniiniri|iaJitL' dp PAris 
(-nni;iit  !«'  |iiiij«*t  dt'  doter  di*  jardins  les  points  où  une  |iopuUtion 
rliHtpn*  jour  (Toissantr  nVlamait  l'air  et  l'e^iiace. 

l)i*  VitW'v  ù  rexètution,  il  n'\  eut  ipi'un  pas,  pt  cliaquc  année. 
ilr^  luitMit  ouverts  en  ^Mand  nondire  au  pulilir  et  suloptès  par  lui 
avec  empiessi^ment.  Même  <'n  quelipies-uns  de  ces  jardina,  les 
plus  retins.  Il*  Kanelaf^li,  ù  l^-l^sv.  par  exemple,  les  babi<*ft  roaea 
nrit  l.t  itlM'i-iè  ili-  ciMinr,  de  se  roulor  sur  les  ^a/uns,  dont  ila  s'em- 

p.Ut'Ml   etl  \:iiniple\U'S. 

S.ius  paili't'  lies  rimsidérations  d'li}L'iene.  de  morale  et  de  plai- 
^^r  qui  nattai  lii'Ui  a  tes  Jarduis.  nù  trouver  une  réunion  pluarom- 
pli-te  et  plus  \:illéo  de  Cirr(»n>'tan(  es  (uvnr.ililrs  û  l'ôtude.  à  la  pro> 
Ii;iL*ation  lies  plantes  noiiM-llemi'iit  tiitroduiti-.  (pi'il  est  m  farile 
de  luItiMi  ipiand  on  r«'.ipp''lli-  la  iilli-  li*-  l'aiis'  A  chaque  bo[  aa 
fuliiire.  Ici,  1*'  terrain  est  rulie  et  ppilituil;  un  \  placera  avec 
stirri"*  les  arl»res  di*  la  Vii::inie,  |i*s  t  |j«-ne^  île  toute  l'Amérique 
Nept«'ntrionale.  les  rotufi-res  p'MutfS  d»*  l.i  ('.difurnie.  Là.  noua 
ti.ili.-piirteriinH  les  nrlire>  à  fi'Uilles  pei>>ist.intes  des  nieni<*ai  rt'« 
:.'iiin-:  muis  axiuis  rei-nniiu  |Hiiir  eti\  ij.h  nitlir>'S  ile  pros|iérilê. 
^lan*  a  I  uniiiif  rt  ûl'aliii  niituitl  (-luiiii-  i'incli  même  d«*H  HAisons 
l*iiis  Itiin,  dans  une  terre  s.d>lonneu<ie,  |Mireuse,  amie  de.s  jeunes 
r.itiii'-s  pp-mlrtint  ]i|:i(  e  Ifs  ::runds  p-sineux  des  parties  teni|M'* 
ii'«-s  iIm  ;.'|iiIi.>  I  .1  Chin*-.  !«•  Japon,  la  Ntiuville-IIollamle  nou<t 
loTiinii'ir.T  lit-  iii>tiil>ii-ii\  riiiiliii::><iiK  df  I  •  llfs  ptant(*s  rustique*. 

\'iu<«  iimn^  niitMi\  .  îa  lime  ■!•■  1  Kunipt*.  i\t»  l'Asiti  et  de  l'Am^ 
ii«.M'-  t.  ii.ji.  r.  .  ri»-  \v*u^  -■  Il.î  ij.j.'»  |i|iiH  Aiiii'itii  iix  i|Ue  nmM 
-"■ii.iiit  -  ifiis  u  ;ii  I  eptnii<«  pi.iiil  il  *\i  ii>  s.  v\  nmf.  n  ilamon»  loa 
1  nl>  -  >l- iM  ,it>«  ili-  ]:i  /•me  tnrinie.  i-ii  iiu  limt.  i.i  tanulle  i  nmploU* 
•  >'  ^  \'  .  •  i.iti\  .!••  tiiiiii  H  |r>  I.  ..iMiis  ilmt  iii'Us  fiiuiiui  l.i  plu|ian  de 
•^>  -  :•  ;.i>  ^1  II!  iii!**  au  nmiM^  |-itir  n«t1re  *>.ii^iin  il  i*té.  Mais  \h%\\t 
.iliv>  I   ù  te  liut     i]Ue   de  '«miIi-     *\m*'  de  p*-ilie>'  Il   faudra  quc   les 


1MB  iAEDIUS  DB  PABI8  1»M 

plantes  soieiit  UDt&oées  à  oublier  leur  bien-être  natal,  et  que  nous 
Tvproduisioni  artificiellement,  par  une  aorte  de  divination,  ai  nous 
ne  les  avons  point  tus,  le  site  et  le  sol  où  elles  sont  nées.  Beau* 
coup  pousseront  et  fleuriront  à  contre-saison,  loin  du  soleil  et  du 
tiéfk  ombrage  des  forêts  tropicales;  il  faudra  suppléer  à  cela  par 
des  moyens  artificiels,  intelligemment  appropriés  à  leur  natune. 
La  culture  fait  souvent  de  ces  miracles. 

L'introduction  et  la  propagation  de  ces  petites  merveilles,  on  les 
doit  au  zèle,  au  dévouement,  au  patient  labeur  de  quelques  braves 
gens,  grands  artistes  et  grands  travailleurs,  amis  des  plantes,  plus 
Jaloux  de  rencontrer  dans  le  fond  d'une  forêt  un  brin  d*berbe 
inconnu,  que  tant  d'autres,  moins  bien  conseillés,  de  trouve»'  une 
fortune  au  milieu  des  tumultes  de  la  place  publique.  Pour  de  pareils 
hommes,  la  récompense  est  facile  :  un  peu  de  sympathie,  un  peu 
de  reconnaissance  et  beaucoup  d'estime;  ils  sont  déjà  dédommagés 
par  la  satis&ction  personnelle  qu'ils  ont  rencontrée  dans  l'accom- 
plissement de  leur  travail. 

L*étude  et  la  contemplation  des  beautcs  naturelles  sont  un 
bienfait  pour  l'âme,  qu'elles  agrandissent,  pour  l'esprit,  qu'elles 
apaisent 

A  peine  étaient  accomplis  les  derniers  travaux  du  Bois  de  Bou- 
logne, les  hommes  qui  avaient  présidé  à  cette  oeuvre  importante, 
à  leur  tête  M.  Alphand,  ingénieur  en  chef  des  promenades  et  plan- 
tations de  Psris,  furent  chargés  de  la  continuer  par  l'établissement 
des  jardins  intérieurs. 

L'idée  première  do  ces  jardins  avait  été  prise  en  Angleterre,  et 
à  ces  causes,  on  les  nomma  improprement  des  squares.  Le  square 
anglais  est  tout  autre  chose.  Son  nom  n'est  que  l'altération  du 
vieux  mot  français  quatre  (il  y  a  encore  à  Paris  le  carré  Sainte- 
Geneviève,  le  carré  Saint-Martin),  qui  désignait  une  place  ordinal 
rement  rectangulaire,  c'est-à-dire  carrée.  Les  squares  anglais  ne 
sont  |»as  à  l'usage  de  tous;  on  les  ferme  au  public  et  même  aux 
enfants  du  quartier,  et  les  seuls  propriétaires  des  maisons  voisines 
ont  le  droit  de  s'asseoir  sous  leurs  arbres  rabougris.  Les  squares 
anglais  et  les  nôtres  sont  deux  choses  des  plus  distinctes. 

Les  deux  premiers  jardins  ouverts  dans  l'intérieur  de  Paris, 
.npK*s  l'achèvement  des  îles  du  Bois  de  Boulogne,  en  1656,  furent 
ceux  de  la  tour  Saint-Jacques  et  du  Temple. 


Jardin  de  la  tour  Salni-Jaoqnas. 

A  l'extrémité  du  boulevard  de  Sébastopol,  on  découvrait,  au-dessus 
des  toits  noirciSi  la  fameuse  tour  Saint- Jacques-la-Bouchcrie.  Le 
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vieux  monument  gothique  •  avcr  sck  quatr**  angles  tout  émoimés 
fie  sculptures  ».  comme  diivit  Victor  1 1  u;fo,  ni:il:;ré  In  90U¥enirs  vi- 
vants oncore  (ios  expôrioncos  de  Pascal  et  r]i*>  «^vocations  d(-  Nicolas 
l'Mïimcl.  flis])araisKiit  dan:)  un  amus  de  maiM)ns  infurmcs.  Quelques 
(  ^otiailcs  (iiî  pionnierf^  eurent  lucntôt  df':ra^;c  la  tour,  qui  apinrut 
f'nfin  dans  tmiti*  <ia  Iruèrctr  aérienne.  KHe  eut  pour  ornement  Is 
slatue  de  Hlais"  Pasral.  imiir  ceinture  un  frais  paion  et  de  besuz 
ombra;;<-8.  Pour  la  première  fois,  Pans  étonna  fut  traTenM?  psr  des 
arbres  centenaires,  portés  sur  d(*s  chariots,  et.  du  jour  su  lesds- 
majn,  couvrant  de  leur  omhrf*  seigneuriale  ces  nouTcauz  j^riims 
Les  massifs  d'arliustes  et  de  plantes  rares  j  prospi*rent  à  TenTÎ.  01 
la  flore  la  plus  variôe  se  complaît  à  les  nrner  huit  mois  de  l'aniiée. 
A  la  to\ir  Saint-Jacques  apfKirurcnt  les  prenuëri*s  Wipmdns  en 
pleine*  terre,  surprenant  tout  1>>  monde  pr  la  beauté  inuwlûeile 
leur  feuillaire.  Là  furent  ess;iyéH.  pr-u  à  peu,  les  Balisiera,  iesCok^ 
cases  du  Brésil  et  de  l'Inde,  les  U.mar.iet's.  Ips  Palmiers  de  l'Algérw 
et  de  Uo  ubun,  Icb  Kiiiuuis  i!.-  rAi?ri/iir:i». 


Jardin  da  Temple. 

Le  jarfliii  du  Temple  fut  liirnti'it  fo  di^ne  émule  de  la  tour  Saînt- 
Ja''qui»'>.  Kn  vain  \*'>  niémiuro-î  !••*«  jilu»*  i»l»**tiniw  cberclienienl  à 
se  r<><'oiiri.i)tn-  on  c«>  hou  si  pU-m  ilr  mmikuii's;  tout  a  dis|Miru  de 
lancion  Temple. 

Le  janlm  qui  le  romplf*»  est  t«»nii  avec  !••  mémo  soin  qui  pré» 
ï rde  ù  la  lU-ronition  df*  Xoma  tps  K<I"I)s  lii)tir.-''oi^,  et  d«mt  «haran 
reprnilant  a  ses  liabitii'-s.  Amsi  le  Ti>ni;il*'  et  les  Tuileries  aent 
hantés  par  d- "S  amateiii-s  tn"-s-iMr«*n*nt»«  :  |  nisivi-té  et  le  Irarail,  la 
Mou^:!»  et  l:i  robe  aux  liinss  plis  ont  chacun  leur  jardin.  Le 
LiixcmlKiiirL:  est  le  pays  de  l'eitnliant,  content  du  présent,  sans 
houci  dp  l'avenir;  le  Jardin  des  Plantes  est  la  ntraile  des  rêveuni 
et  d'"»'*  sîi\"nnrs.. .  ce  qui  est  souvent  la  même  clio<p.  Si  touh  traver- 
sez !••  j  II. lin  di"^  Tnnori'nts.  vnu^  n'y  lniu\i*n»7  :.'«i  re  le  marc*hand, 
l'Iiommi*  afljin-  qiti  dit  que  -  If  temps  est  di*  rur::ent  »  .  i*n  ret  andic 
S'*s  enf'int'* '•'y  ieriinn:ii«*"'nt  il»»  prime-alH)ifl.  Le  ni»hle  fauliourg 
l'^î  ti'triri'  iliii^  ili.ii(ii<  priiiivn«'ur  du  jardin  deS^unte-Clolilde. 
et  II  j..ii-.:l.|i>  ii>nM<rili- 1 1  p'.n  e  !(•>>  d<-.iMili!ii*ux  des  jiitupies  tkplen- 
tl'   11-*.  !!•■  I  ii><M' p.is  •  ii\.il.:i  I '.i  !ii'ii   p.ir  le  priinii-niMii- étranger. 

Lo>  \t<!ti  III".  diffèrent,  le  zéli-  ri  le  smii  i|Ui  président  aux  JIT- 
di  -  ii-*!.n'  I' ^  iiii  nii^  pait.i'ii  ('.lui  du  piuvre  et  relui  du  ncbe 
sont  identniues  |>.in<  l.i  rëpartiimn  ile  re luxe  aimable,  la  ville  Bc 
fut  pMint  de  diitin'  tion.  Les  jardin?*  piihlies  suliurltaîns  sont  i 
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verdoyants  et  fleuris  que  ceux  du  centre,  mieux  même,  si  l'on 
compte  avec  Tair  et  U  lunûèra  qui  leur  Tianneiit  avec  plus  d'abon- 
dance. 

Nous  dirioiM  ^'itn  des  plus  complets,  parmi  ces  jardins,  est 
celui  du  Temple.  lUaii  ne  lui  manque,  en  effet,  ni  les  eaux,  ni  les 
fleurs  --  et  des  plus  rares,  —  ni  les  rodiers,  ni  les  beaux  arbres. 
Les  garnis  sont  superbes;  des  mssaife  d*arbusies  à  feuilles  persis- 
tantes :  Lsurîers-ainande,  Fusains,  TroAnes  du  Japon,  Filartas, 
Alatenies»  encbanlent  les  hivers  mêmes  de  leur  feuillage,  et  rap* 
pellent  le  printemps  éieiael  (v€r  omdtmm)  de  Virgile. 

Pendant  toute  la  belle  saison,  se  succèdent  au  jardin  du  Temple 
une  suite  de  belles  plantes  qui,  chaque  année,  change  et  renouvelle 
le  plaisir  des  promeneurs.  Aux  vulgaires  Pelargoniums,  Verveines 
et  Fuchsias,  s'ajoutent  des  corbeilles  de  Tarbre  au  papier  de  riz 
(Araliê.  pmj^rifara)  aux  larges  feinl les iaéneuees  et  blanchesen  des- 
sous, ombrageast  une  plante  nun  moins  chinoise,  le  PériUa  de 
Nankin,  reconnaisBable  à  ses  feuilles  dentées,  d*un  ronge  noir. 
Les  Lantanas,  les  Œillets  Flon,  à  la  senteur  de  girofle,  avoiainent 
l'Achiranthc  de  Verschaffelt,  nouveauté  à  feuilles  rouge  vif,  d^ 
fort  répandue.  La  Chine  à  ses  Glycines  et  à  ses  Pivoines  lyoute  un 
arbuste  charmant  :  la  rose  de  Chine  (Hibùau  rota  Sénemis),  aux 
larges  corolles,  coupes  écarlstes  traversées  par  une  ookmnette 
couronnée  d'un  faisceau  d'étamines  d'or  et  destigmates  de  velours. 
Non  loin  de  ces  beaux  arbres  au  vaste  ombrage,  le  Tilleul  argenté 
et  le  Saule  pleureur,  des  roches  enguirlandées  de  lierre  précèdent 
uti  bassin,  rempli  de  plantes  aquatiques.  Dahlias,  Pontédérias, 
Nénuphars,  Aliamas. 

Nous  ne  saurions  compter,  dans  une  froide  et  sèche  énumérs- 
tiun,  les  nombreuses  espèces  que  la  ville  répand  à  proftiaion  dans 
ces  retraites  de  prédilection. 


Jardin  4e  U  plmoe  Blcbslfeo. 


Plusieurs  jardins,  de  moindre  importance,  suivirent  la  tour 
Saint- Jacques  et  le  Temple.  Dans  un  coin  aombre  de  la  rue  Biche- 
lieu,  autour  de  hi  fontaine  due  à  l'heureuse  c(rflaboration  de  TafcU- 
tccte  Viaconti  et  du  sculpteur  KUgmann,  des  pelouses,  cont^niiwi 
dans  un  tracé  régulier,  •>'métrique,  et  des  massifs  de  lierre  en  arbre, 
furent  disposées  avec  goût.  Des  lierres  rustiques»  vinrent  rem- 
placer les  Rhododendrons  précédemment  plantés  et  détruits  par 
les  émanations  du  gaz  et  le  numque  d'air. 
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Jardin  dM  Arto-«MI*U«n. 

Ln  ConKomtoirc  /les  A rts-ct- Métiers  fut  pr^dé  d'une  place 
lilant^i*  de  U'aiix  Marronniers,  ornée  de  plates-bandes  d'arbustes 
verts  et  do  bas^sins  à  la  franqaise.  Un  large  espace  sablé  fut  aban- 
donné aux  jeux  enfantins;  des  kiosques  élégants,  pour  la  vente  des 
jouets  du  jeune  â^'c,  (*t  une  colonne  de  marbre  surmontée  de  Is 
Victoire,  sculptée  par  Crauck,  complétèrent  l'ornement  de  cet  espace^ 
aimé  ^baquo  jour,  de  plus  en  plus,  par  les  habitants  d'alentour. 

Jardins  dlvara. 

Le  faiitioiirs  Saint -Càermain  eut  son  jardin  cbni^,  devant  l'église 
Sainte-Clotildc;  la  place  Royale  fut  décorée  de  plates-bandes  et 
de  rerclrs  de  fleurs  en  rapport  avec  le  dessin  monumental  qui  leur 
sort  de  cadre.  L'antique  réputaticm  du  quartier  est  eflTacée.  et  ma- 
dcmoiRoIle  de  Scudéri  ne  le  quitterait  plus  aujourd'hui  faute  d'y 
trouver  des  K<*ns  d'esprit. 

De  Hr^a  A  Ib«iO,  de  nombreux  espaces,  prands  ou  petits,  reçumit 
«•ncoie  le  lnonfait  des  jardms  publics.  Sur  l'omplacement  du  canal 
Saint-Martin,  dont  los  eaux  croiifissantes  étaient  trop  souvent  \\ 
sépulture  imprévue  des  passants  attaidrs  dans  ces  parages  mal 
famés,  furent  fnnstruils.  comme  disait  C'icéron  (Pde«  jardins  sus- 
pendus, plus  uldoH  et  plus  authentiquas  qiio  crux  de  I)ab>Ioiie.  Ils 
présrnli*nt  aujourd  liui  unr>  sf^iii'  d<'  ri*r-tan;:l'^s  |>lant<*s  d'arbuste^ 
et  de  11  :ini.  ciMiiirs  aux  intiMsrrtinns  des  rucs^,  et  reliés  ensemble 
par  de  belles  avenues  do  Plaïunes. 

Sur  la  place  Vintimille  i-xistc  un  jardin,  entouré  d'une  grille. 
apiieié  Jardin  tir  S(nnt*-llri.  ne,  a]«p:iiti'nant  ù  un  |tarticulier  qui  y 
a  plant'!'  un  scmn  ]iriivi'n:itit  di>  l'un  dr  s  s;iulos  du  ti>mbcau  de 
Na]i<<lr'i»n  h  S:iinif*-ll''li*n«\  ri-iniint  (|uili|iif*s  iinnt'c'i.on  a  tu,  au 
nuiir'ii  df  r<' jaidin,  uru>  st:ittiiM*n  marbre,  de  Na]inlrun,  vêtu  uni- 
qiK-nx'nt  d'iiiK-  ciiuionnr*  t\i*  l.iuriers. 

Au  |ii<-il  il(*s  llallis(-fiiir.ilf*i,  rcconstniitrs  avrc  un  luxe  mconnu 
|irsi|ue-lH,  la  fontaine  des  IiiniK  cnls.  t|iii  imrte  t'mpr(Mnt<»à  chacun 
desrs  anyle^  le  :.'ènii' Cl  l  iii\ inîmii  lie  J<Mn  <Minjtin.  fut  dé^'apée, 
«*t  ii>iii)(ie  aux  a<lmlrnteul^  i!e  la  Ren.iisvtnce  fi  .ini;ai se.  Los  pures 
r«j|houi-tles  de  six  na-a  "e^  .l'L'ii-*  df  l-'i'ntain«M' au  hu  de  Cbam- 
b'iid,  s."  l'infili  nt  neti' -mi  lit  .nijoiirilhiii  axer  leur  in«*cription  . 
*  ^'iii/itiiM  Vi.ffi;  ^lf  >..  l't  li»<  fi>n.plies  des  funtaincs  ont  un  entou- 
n:.'>>  \rainifrit  iliu'ne  i]  elles. 
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Les  Champs-Êlyiéea  furent,  à  leur  tour  dotés  de  jardins.  Le 
repaire  est  devenu  bosquet;  le  désert  est  plein  de  foule,  et  les 
souvenirs  des  Mytièret  de  Paris  se  sont  enfuis  comme  ceux  du 
Temple.  Autour  du  Palais  de  llndustric,  des  cafés-concerts,  des 
théâtres  enfantins,  du  Panorama  et  du  cirque  de  Tlmpéfathce,  les 
végétaux  les  plus  beaux  et  les  plus  rares  forment  de  charmants 
cadres  à  ces  lieux  de  plaisir.  Pour  les  orner,  on  appela,  des  plus 
riches  jardins  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique,  des  collections  célè. 
brcs  de  Rhododendrons,  d'Azalées,  de  Houx,  arrachées  à  prix  d'or 
à  ce  sol  privilégié  de  la  culture  des  fleurs.  Vous  pouvez  admirer,  çà 
et  lu,  par  exemple  autour  des  pavillons  de  THorloge  et  des  Ambas- 
sadeurs, ces  arbrisseaux  magnifiques  que  chaque  printemps  voit 
développer  leurs  milliers  de  panicules  empourprées.  Des  massifs  de 
Houx,  de  Troènes,  de  Magnolias,  y  sont  en  compagnie  des  Coni- 
fères les  plus  belles  :  Abus  morinda  eipinsapo.  Araucarias,  Cyprès 
et  pins  do  l'Himalaya.  Puis,  les  Gynerium  aux  longues  aigrettes 
argentées,  le  Sophora  aux  rameaux  pUurani  jusqu'à  terre,  et  tant 
d'autres  plus  remarquables  encore.  Autour  du  pavillon  élégant  du 
concert  populaire,  le  jardin  réservé  est  orné  avec  une  profusion 
plus  grande  encore.  On  y  voyait  l'année  dernière  des  massif  entiers 
ù'Eucalyptut,  livrés  jusque-là  dans  les  jardins  par  exemplaires 
isoles. 

Paro  MoBoeanT, 

Tout  en  haut  du  faubourg  du  Roule,  sur  la  limite  du  boulevard 
extérieur,  on  voyait  un  espace  inculte  planté  de  grands  arbres.  Les 
promeneurs  étaient  absents;  les  allées  désertes;  une  d^^solation 
profonde.  Cétait  lejijeiir  parc  Monceaux. 
^lulipiM*  J'Ôrn^ans,en  1778,  l'avait  dessiné  et  planté,  d'après  les 
indications  de  Carmontelle,  écrivain  souvent  agréable,  architecte 
pa>  sagîAte  à  ses  heures.  On  dit  qu'en  ce  temps-là  ce  jardin  était 
,  fort  joli,  et  la  petite  chroniquede  l'endroit  raconte  une  suite  d'his- 
toires «  qui  apprennent  à  pécher  ».  Madame  de  Genliss'y  prome- 
nait souvent  avec  ses  élèves,  croyant  herboriser.  On  raconte  qu'un 
jour,  où  oll(*  expliquait  un  chapitre  de  Linnée  à  ses  élèves,  ils 
virent  se  glisser  dans  un  coin  du  jardin  une  sorte  de  botaniste  que 
la  jeune  troupe  avait  surpris  et  qui  s'enfuit  tout  effaiouché  avec 
les  herbes  qu'il  avait  cueillies. 

Si  prompte  qu'eût  été  sa  fuite,  on  l'avait  recpnnu. 
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Lo  lond^mnin  mntin.  ù  l.i  pbro  ilc  la  brèche  du  vimix  parc  où 
9 ('luit  onUii  l'inilisrrrt.  une  |Ktit"  porte  rtait  pUc€*e  et  la  cK-( 
i-iiv()\«>i>  an  visiUMir  avfc  pormi>sinn  t\f^  si*  pn>mencr  >ans  rraindi'e 
les  Mirprisos.  Or,  K.iviz-vuiis  lo  nnrn  ilu  privilégie?  Ct'tait  un  phi- 
losoplip  il'Mix  et  porstViitp,  liotanist^^  à  SfS  moments  perdus,  tou- 
jours ;:nin(l  ('cnvain,  un  ami  do  la  nature,  qui  pleurait  de  Joie  k 
la  vup  tl'une  porvcnrho;  rV'tail  Jean-Jucqucs  lui-m6me. 

Moncfaiix  rhan^r*a  plusieurs  fois  de  maître,  et  retint  enfla  s 
ses  pri)prif'>taires  ii'^itimes,  à  la  famille  «rOrléans.  Un  instant. 
l'anfitiue  parr  vit  ronaitre  Ir-s  si>lindeuis  de  ses  henux  jours.  Le 
mi  Louis- Pli ilippp  on  avait  fait  sr in  jardin  favoii.  Il  avait  placé  là  un 
de  ri*s  jardiniers  comme  on  nVn  voit  jdus.  un  de  ces  vieux  ?n>- 
pnnrds  d<'  l'horticulture  pour  i\\\'\  tout  disparût  en  dehors  de  leurs 
plantr's.  Le  |MTe  Sch'irni*  rVtait  snn  mim  .  avait  auprès  du  roi  «m 
fmnc-parler,  commi*  autrefois  h's  i-sf  hn  es  romains  aux  ides  de  mars, 
et  souvent  il  fallait  que  S:i  M.ij'^Nt.'-  ridât  :i  la  vieille  moustache 
^ise  du  janlinier...5>choenf* avait  corrcntré  toute  son  affection  sv 
trois  {loints  :  le  roi.  «on  hn)\^-tiHfule  «t  ses  plantes.  -  ■  Devant  moi. 
pnssp  enrore  •,  disait  Louis-rhilipiie.  t  mais  fumer  ainsi  dc^'sntb 
reinct  et  l^s  princesses ?...  —  «  Sir.»  ..  —  n^pondait  SchoOne,  — 
«  r'pst  plus  fottque  moi.  Si  Vntrc  M.-i--^tè  est  mécontente  de  mon 
serviro.  qu'idle  mt'  frisM»  ilonU'T  mon  «-ompto.  J'en  mourrai  peut* 
i*-tr«'  lie  rhn;rrin;  maiso-  sera  nî.i  pipf  ♦•ntre  les  dents  -. 

Le  nu  souriait...,  <•!  pardonnait. 

En  *'eTlu  du  d'-rr^t  du  M  janvier  1^52.  la  propriété 
moitié  i-ntre  les  mains  d«'  la  \\\>  %'\  •!••  M.  P-reirc,  et  oA 
partie  fiit  transforméf  i-n  un  pair  puMir. 

Tout  €•■  iiui  pouvait  icstor  des  Vf*sii:;rs  de  l'ancicn  parc  a  été 
rnnvTVé  :  l.i  naumaihi'',  l.i  i>\i-.iiiiiji>.  |>li.«ii>urs  fûts  de  ciilonnca 
empanach(*(*s  do  lierres,  eti-, 

Parmi  |ps  pfiints  ù  examiner  dans  le  ]Kirc,  sans  parler  da  la 
mtondf*  d>  s  cardes  m  (li*s  ({Uàtrc  unlli'S  d'entrée,  ducs  aux  < 
de  M.   l):i\Miud    nous  nienins  :  la  iMscaili*  et  le  rocher 
M.  CViml«z.  amsi  *\\\%*  la  crotti>.  où  fun-nt  e>sayêes  les 
stal.ictii«s   artifR-iclles  :    li>  ruissfau    qui   du    nicher 
rasiMtflli'S  à  l.i  nauniaciiii' .  li*  ptmt.  de  >t\lr  lnurd  |Mir 
sa  Miiiatinii.   ft  tpii    ripiK-lli*  i.i  fiiniie  du  Kialto  de  Vel 
nauniai  lii'*,  colunnadi'  «h*  n|i|i>  ninuthien,  iinitint  uno  i 
I:i  m'iiiii*   rf>it'  d«-Uiiit.  Criti*  itilnntiade  provient.  «eloB  léa 
ilu  I  li.'it'.iM  itu  U.tinr\.  srloii  •!  autres,  ili*  i'al)lui)c  de  Saint-~ 

I.i-  <  \i%*\\  l'i  !•  u<iiul*i-i*  dfs  \<-.:<i.i>ix  eiiipliiv(*!4  a  Monceaux  I 
'!  .-ri  >  1  .i!i' !i,.  >ii  (>!i  y  |«»'it  .il;iiirt-r  if  plus  liel  Araucarîl 
1*  .  I     •   :   !    '■  ..  :  -ri-l  ilr  la  Hii-ta-:ne.  De* i 

\    -  •:.  il  ^  .    .1  X   *  -./s   i'ijhi  ht.s  et  ro*iéi-s.    font   do 
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curieux  contrastes  vnc  les  loaillsgoB  pourpres  qui  ks  aeeom- 
psgnent.  Ces  oppositions 4s  taills^es  colorés  sont  d'ailleurs  très- 
fréquemment  usitéss  dsas  les  jardins  de  Paris.  Des  groupes  de 
Cèdres  déodara  «t  de  Pins  noira  d'Autriche,  des  corbeilles  de 
FoTjyfAis  tiiip0iiio  aux  dechettes  jaunes,  et  deCéanothes  couverts 
de  houppes  bleues,  des  Pivoines  es  arbre,  Hjdrangées  panachées, 
cotoneaslera  en  tapis  sur  les  bords  du  ruissesu,  représentent  quel- 
ques traits  de  la  Tégélation  pennviente. 

L'étiS,  toute  la  Oore  exotique  y  neai  prendre  place.  H  ne  £uit 
pas  songer  même  à  Ténumérer.  Le  Bsaanier  d'Abyasinie,  aux 
feuilles  larges  d*un  mètre  et  longues  de  4,  y  a  fructifié  Tannée 
dernière,  et  le  Pkiiodê9%énm  perfumm,  Aroïdée  de  l'Inde,  a  pré- 
senté. Tannée  d'arant,  le  même  fait.  Des  légions  de  Soêânum,  Ba- 
lisiers, Bananiers,  Montagnea,  Wnigandia^  Cosmophyllum,  d'Euça- 
lyptes,  ots  oolooses  du  régne  végétal;  de  Pabwers,  de  Cycadéos 
éa  Cspet  d'Agates  du  Mexique,  s'y  présentent  chaque  année  plus 
nouvelles  et  plus  brillantes.  Nous  ne  parlons  pas  des  ieuis  qui 
cmeat  les  bordures  et  les  corbeilles  spéciales. 

8ouB  l'ombre  épaisse  des  grands  arbres  qui  protègent  la  nau- 
machie,  noos  poutun  observer  de  nombrauses  espèces  des  iiautes 
lèréts  tropicales,  lèogéres  en  arbres,  Begoniss,  Aroiidées,  qui  pros- 
pèrent à  merveille  dans  cette  situation.  L'une  d'elles,  dont  le 
feuillage  violacé  miroite  comme  une  moire  antique,  nous  remet 
en  mémoire  une  jalousie  innocente  de  nos  amis  les  Anglais.  La 
planto  fut  tien  fée  en  1600,  à  Parts,  dans  un  semis  fait  par 
MM.  Thibaut  et  Keseleer,  qui  la  nommèrent  Bégonia  imperalor. 
Un  peu  plus  tard  M.  BoUianon,  de  Londres,  obtient  la  môme  plante 
par  le  mène  hasard,  et,  ne  voulant  pas  accepter  le  nom  donné 
aivant  lui  par  un  Français,  il  la  nomma  Bcgonia  grmméis.  Où 
Tamour-propre  va-tril  se  nicher? 

Une  autre  anecdote  asset  curieuse  en  matière  de  nomenolature 
se  rapporte  à  un  végétal  plus  précieux,  au  Sapin  géant  de  la  Cali- 
fbmie.  Quand  parut,  en  Angleterra  et  en  France,  l'annonce  de  la 
décourerte  de  œ  Titan  des  arbres,  personne  n*y  Toulait  croire. 
On  cria  au  conte  absurde,  habituel  aux  voyageurs.  Mais  on  vit 
bientôt,  dans  le  pelais  de  Sydenham,  un  de  ces  Mammtuik  Irees 
(arbre  mammoath)  représenté  par  une  portion  de  tronc  de  30  mè- 
très  de  cinxNifi*rence.  Lorsqu'on  abattit,  à  Colaveraa,  un  do  ces 
colosses,  il  mesurait  107  mètres  do  longueur.  U  fdlut  bien  se 
rendre,  bon  gré  mal  gré,  à  l'évidence. 

Restait  à  dénommer  la  plante. 

Un  .Vnp^lais  l'avait  découverte  ;  il  étajt  juste  de  la  dédier  à  Tun 
des  çrands  noms  de  l'Angleterre,  et  la  nouvelle  conquête  s'appela 
WiUingtonia. 
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Mais,  autre  ayenture.  «  Vouaravez  dC*couTerte,  il  êat  Trai. disant 
à  leur  tour  les  Yankoes,  maia  c*est  sur  le  sol  américain.  L'arbre 
s'appellera  Wathingtonia.  »  La  querelle  a'envenimait.  Un  borti- 
culteur  de  Londres  demandait-il  des  WellingUmia  k  son  confrère 
de  New- York,  celui-ci  lui  répondait  qu'il  ne  connaiasait  pas  cela, 
mais  qu'il  avait  des  Washingtonia  à  sa  diAposition. 

Aucun  n'en  voulait  démordre.  Tout  à  coup,  il  se  trouve  que 
l'arbre  n'e»t  pas  nouveau.  Un  botaniste  français  découvre  qu'il 
appartient  au  genre  Seguoia,  et  le  voila  nommé  définitîvcmeiit 
Séquoia  gigantea.  La  faculté,  par  la  voix  du  savant  académicien» 

Sor  toat  dtuz  étendant  la  patt^  en  même  temps, 
Mit  Im  ^laideiin  d'accord  en  croqoant  l'on  et  Vautra  ! 

Ces  petites  scènes  ridicules  n'empêcheront  heureusement  point 
le  Séquoia  Wdlingtonia  ou  Washingtonia  de  rester  Tune  des  plos 
belles  importations  végétales  de  notre  siècle. 

Quand  Monceaux  fut  parfait,  il  fallut  recommencer  un  peoplos 
loin.  A  son  tour,  le  bois  de  Vincenncs  avait  été  entrepris  et  timns- 
formé  non  |>as  seulement  dans  ses  parties  boisées,  mais  dans  les 
plaines  naguère  désertes  de  Charenton  et  de  Gravelle,  aigounl'hut 
deasincct  et  ornées  à  plaisir. 


Jardins  «•  U  THalté,  HentboleB,  aie. 

Devant  l'église  de  la  Trinité,  sur  la  nouvelle  place  Montholoa, 
autour  du  monument  commémorât  if  de  la  mort  de  Louis  XVl,  au 
Luxembourg,  de  nouveaux  jardina  sortirent  du  sol  avec  la  méao 
rapidité. 

En  1880,  les  banlieues  <lc  Pariii  avaient  été  annexées  à  la  m^ 
tropole.  Ellea  eurent  leur  part  dans  la  n^iKirtition  des  jardiaa. 
Batignolloa  eut  le  nien  sur  la  place  de  ^Ë^llse;  la  plaine  Malca- 
lnTliea,  Courcelles.  LaCliai>elle,  Bt'Ueville.  Charonne,  Monlrouge, 
Grenelle,  prouvèrent  k  leum  habitants  que  l'édilité  les  tenait  en 
nx'me  estime  que  li*s  quaritvrs  du  centre.  Cependant  la  ville  avait 
toujoiim  placé  au-desAus  dim  petits  jardins  de  l'intérieur  rétablis- 
H4*m«MU  de  ;;rands  |iarcs  oti  le  |»euple,  en  ses  jours  de  IcHSir,  a 
lif^iin  dt»  trouver  de  vastes  espaces.  l>eux  autres  pointa  de  ftha, 
ù  I  •Ttt  t>t  ù  l'oiirst,  ni:(nc|iiaivnt  de  cet  attrait  imiiorlant. 
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Mais,  autre  ayenture.  «  Vous  l'avez  découverte,  il  est  vrai,  disent 
à  leur  tour  les  Yankees,  mais  c'est  sur  le  sol  américain.  L'arbre 
s'apprlloni  Washingtonia.  -  La  querelle  s'envenimait.  Un  borti- 
cultrur  do  Londres  dcmandaît-il  des  Wrllinçtonia  k  son  confrère 
4I0  New- York,  celui-ci  lui  n'pondjit  qu'il  ne  connaissait  paa  cela, 
mais  qu'il  avait  des  Washingtonia  k  sa  disposition. 

Aucun  n'en  voulait  démordre.  Tout  k  coup,  il  se  trouve  que 
l'arbre  n'est  pas  nouveau.  Un  botaniste  français  découvre  qu'il 
appartient  au  genre  Seijuoin^  et  lo  voilà  nommé  définitivement 
Séquoia  gigantea.  La  faculti'\  far  la  voix  du  savant  académicien. 

Sar  tous  deux  ctpndant  1b  patte  en  même  tempii 
Mit  les  pUideuri  d'accord  vn  croquant  l'un  et  rautrt! 

Ces  petites  scènes  ridicules  n'empêcheront  heureusement  point 
]e  Séquoia  \Vi Uîngtonia  ou  Wnshingtonia  de  rester  l'une  des  plus 
t>elles  importations  végétales  de  notre  «léiie. 

Quand  Monceaux  fut  parr.iit.  il  fallut  rcrummencer  un  peu  plus 
loin.  A  son  tour,  le  l>ois  de  Vinn-nne.^  avait  été  entrepris  et  trans- 
formé non  ]>as  seulement  tlans  Hes  parties  boisées,  mais  dana  le« 
plaines  nsguêre  désertes  de  C'harcnion  et  de  Gravclie,  angourd'hui 
flessinûcs  et  ornées  à  plaisir. 


Jardina  da  la  Trinité,  Moathalon,  ate. 

Devant  l^glixe  de  la  Trinité,  sur  la  nouvelle  place  Moniholon, 
autour  du  ni<>nuniont  <'ommêmoratif  tte  la  mort  de  Louis  XVI,  au 
Luxembour;;.  de  nouveaux  jardins  sortirent  du  sol  avec  la  méoM 
rapiilité. 

En  lwi<).  li*s  Imnlieues  dr  l'aris  avaient  été  annexées  à  la  mé« 
troiMjle.  Elles  ruri*nl  l^ur  |iart  dans  la  ré|i:irtitifin  des  janluu. 
Batignolles  rut  le  sien  sur  la  pl.ice  de  ^K^llHe;  la  plaine  Male*- 
b'-rU-H.  Courrelles.  L:iC*li:i|iello.  Ililleville.  Chdronne.  Monlrouge, 
Greiiel>,  prfiu\erent  ù  leurs  lialiiiuMts  que  l'édilité  lea  tenait  ra 
nii'-me  eslinv*  ifue  h's  quartiers  du  rentre.  CV|iendant  la  ville  avait 
tiiujiiiirH  pl.-K-ê  au-deH.4us  des  |i<*tits  janlinsde  l'intérieur  l'éublia- 
Hi'iiii'iit  de  :jr.inds  ]»art-s  ni'i  ie  peu]ile.  en  ses  jitum  de  li^Mir.  a 
l<.-<«iitfi  «II*  ir<»u\i.T  tie  vastes  r**|iares.  lieux  autres  pointa  de  Pkna, 
à  I    -«t  it  .'1  I  xi'  <«i.  m  iii«(iiji«-nt  di'  cet  attrait  iniiHtrtant. 


'  î     • 
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Du  e^té  oriental  surtout,  une  situation  spéciale  commandait  un 
frrand  parc.  L'espace  nommé  les  Buttes  Chaumont  était  un  lieu 
mal  fiuné,  réceptacle  de  roleurs,  bohémiens,  gens  sans  aveu. 

La  ¥1110  de  Furis  savait  que  les  améliorations  mfttérie^^jnfluept 
beaucoup  sur  les  moeurs,  et  qu'en  nettoyant  ces  parages  elle  en       ^ 
trâriftlôruieraît  la  population  ou  la  contraindrait  de  quitter  la  place.       ^, 

D'autres  mobiles  venaient  s'ajouter  à  cette  juste  raison.  Le  sol 
accidenté  des  Buttes  rendait  le  quartier  impropre  à  toute  sorte 
d'industrie.  Il  était  partout  miné  en  dessous;  il  ne  fallait  pas  songer 
H  construire,  même  en  le  nivelant.  D'ailleurs  c'était  un  obstacle 
pour  les  communications  entre  Belleville  et  la  Yillctte.  Les  ter- 
rains ^[evaientj^œ  énorme  dépréciation,  im- 
|.m/inrtî^  p^yr  l'industrie  comme  pour  laTcuTture.  irialTâit  donc 
créer  là  un  attrait  nouveau,  et  la  situation  pittoresque  du  lieu 
indfiquaît  naturel IcmenfrëtaBnsisemént  d'unpartl. 

-^f^rresnHitce de  37  hectares  fut  donc  consacrée  à  ce  travail.  En 
moins  d'un  an,  les  terrassements  furent  dégrossis.  Des  trains  de 
wagons  sillonnèrent  le  terrain  en  tous  sens,  rectifiant  les  mau- 
vaises pentes,  creusant  des  vallées,  enlevant  les  terres  infertiles. 
Un  millier  d'ouvriers  y  furent  presque  constamment  employés. 
Cent  chevaux  transfiortéront  près  de  deux  cent  mille  métrés  cubes 
do  terre  végétale  qu'il  fallait  aller  chercher  à  Belleville,  à  Ménil- 
montant,  à  La  Villette.  à  Pantin.  Ce  matériel  et  ce  personnel 
auront  exécuté  plus  de  huit  cent  mille  mètres  cubes  de  terras- 
sements. 

La  couche  de  g>'pse  parisien  forme  le  sous-sol  des  Buttes,  dont 
le  dessus  est  formé  de  couches  variables  de  marne  blanche  et 
iriséo,  de  glaises  vertes,  grises  et  bleues,  d'argile  à  potier,  d'argile 
à  brique,  de  marne  à  ciment,  etc.  La  poudre  a  été  nécessaire  pour 
fairo  sauter  d'énormes  blocs  de  roches,  pour  ouvrir  des  arches, 
creuser  le  lac,  enlever  les  pierres  menaçantes.  Ces  roches  ont  été 
vouvont  reprises  et  raccordées  avec  les  parties  neuves,  et  les 
rticcords  artificiels  ont  été  faits  avec  tant  d'art  qu'on  ne  distingue 
()oint  Ui  main  de  l'ouvrier  d'avec  celle  de  la  nature. 

I^  forme  du  parc  est  celle  d'un  triangle  curviligne  par  les  deux 
grands  côtés,  compris  entre  la  rue  de  Crimée  et  le  nouveau  bou- 
levar»!  de  Puebla,  qui  monte  de  la  rue  Lafayettc  à  Belleville. 

Six  entrées  principales,  les  portes  Puebla,  Fes8art,jd] Allemagne, 
de  Crimée.  Je  La  viOêBérdeBellevOIe^  -donneni  accS  au  parc 
entouré  de  grilles  sur  tout  son  périmètre.  Des  parUlons  en  bois, 
pierre,  brique  ct  TaTence,  destinés  au.\  Iti^j^emenlsiles  gardes,  sont 
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,.\.'.é.s  à  cLacunc  J^  <«'s  .  rïtii'--^'.  TmI-j  salles  voitrs.  avec  points 
!■•  vii«-  *^'M-  P;iri^  ri  s- s  i:i\iiuns,  Sont  rcâLi'vcos  iiii  sonir.irt  «îrs 

"mjuIi  s  il 'S  iij\iics,  ]tia(  a>!;iinis«''4s  avoc  soin  tl  Uviûos  en  cntii  r 
'lu  ;:iihlii  1«- 1"  aviil.  joii!  il''  r«i"ivrrtiiiu  (]ui  a  « oir.ciilé  avec  l'mau- 
1  M-.itiuii  il  11  |..iKii>  <!•>  1  K.\|><i>iiii)U  uiiivrrii<llr*.  t  ML  ment  une  Ion- 
;i-i'  ur  •r<-ii\ii-ijii  1.7it>)i:n  '.liS.  Kllrs  aiaont  umplot/r  5,940  mûlrc^ 
i!.-  imIIu'.ix  et  ion.  «I  iM-îios  tli:  silil".  Plus  ilo  "l.2U«)  nuîires  J<? 
vi'i'.-s  t't'i'ii'^os  L'I  'hM)  w:i::iiijs  uni  i'-U'*.  iiOcf&saircs  ù  ces  grands  1er- 
r./:s*'iiiL'nt.s  et  aux  ;t|t|i(jr:s  de  iiiairruux. 

Vit  ]:u.-  «11.*  di'tix  li«'(  tap  s.  riti,>iil>;>raljli*  par  rapp^irt  à  la  floper- 
îi(  :  •  il  11  i>arL'  f:t  .'Il  IX  iliiliriili('*>  *[ii'rn  a  ]irésontéc'S  ]<•  IW'U>nii^ge, 
f']..-'ip^  le  haut  inu»il  •!•■<  i  lUisis  i]'*  1  ilr.  Il  S'-ra  ahmenlé  par 
ili-s  nscrvuirs  pl.iri*.  umiI'-^mus  ilt*  la  ^ramle  teira.^.S(;ilulMHilevarJ 
su;..  iKur,  rt  b-^  «aux  Minnt  prise»  dans  la  Marni^.  à  UraveUc- 
CV.^<aiix,  Minant  ilu  liane  >le  la  ti-i-r.i>Ni*,  se  iIé\fnM>nt  tlaas  un 
lavin  alinipt,  Imnih-'^i-nt  s^iis  un  punt  ilt*  kicIica  jrlû  sor  l'allri* 
:]•  >  iiitiir.v  i-t  sr  pri .  i|iii  -nt  i-nÙM  à  riiiti'TP'iir  d"  la  k'rntle  à  Ua- 
vri-.  U'^  lii'i^iT'  s  i-t  11  »  ]>.  iiiti>  ^.11  iiii-ntciisi'^.  Uh  n  n>:<t  curi«^'.x 
M.  MU'*  l"s  ;::iitti-s  il  iii  l>:i>.  laui^êfs  iLin<  rriir.iissfmmi  n«- 
tiiii'l  ilii  liinii  il'unr  \alii  ••  i{iii  il':  'luisait  aux  ancicnnfft  camort'*. 
(i-s  ^mit's  se  riiiiipo^iiii  i|i-  i!i>ii\  s^illcs  'li-  Cl  >  iiii'ir*  "s  «1<*  hauteur; 
(Ir  l'iir  h'Mniiiet  p«iiilfnt  il  i-noriiii*s  sdalartitcs  hardiiii  ci  mena* 
«  MiiifH  pi  11  lie  sitii.iiii.'i-»  |i'  ii.i'ii!  rii-i-  riimp:iri'»'siic»llp-n,  lorsque 
'.*•<  «aux  'le>rcii<li'n:  :i\><-  ii  f  .t-  itans  dti''  Kilie  inimcniH».  pour  le 
tli  \iMser  •  nsiii»'  et  >*-\*:i'  uuii  lians  un  lac  uiimMo. 

L'-^  mtttiis  ili*  tl'.TiKutiiin  II"  nia!:uni-nt  pis  aux  Huttes  CKai»- 
.:  Tiii^i  ii-^!.i'ii.ii.'-  .  ■;:i  :•  ^|:  (  !  li-.iiir  .iX'C  l.-ur  ii-vrioment  lic 
'.'iil«^  r(iUL'«'>  :  ip.air>- p'iiiis  .\,,i,\  u;i  su>pi'n«lii.  li»n(r  de  t>ïl  métrrs; 
i.t  in:ii<iiin  du  L':iri!<-  ;:>  'li-rii  i-s  l.il.usi's  d«>  .V)  mrtrfs  ik*  hauteur 
iji-i  surpi'iinlii'Ml  11-  l.à(-  ei  «iM  >•■  :•*!  nuMi'iit  par  un  |M-tit  i»iniile,  r^ 
l-r- d'irtma  «iu  t»  !i.,i!'  u-  i.;  Siî  u.-  .  à  'li\"ii.  prrs  df  Riimef  i)r 
ii«::,ii.  -INI  V,  incli'-  1,1  .■•  1:  s.-iiM  ■•>.  .j.s  l'ii^^oiMiix  d«-a«  riHirantt* 

■     !:-i  lit*   ;»liil<'^   -.>  <    .\;|M-.   uilf   itKiMtauMi'   pl.Ult>'i*   rnlli.*rBnM«t 

•  :■     -   il'  ^  •!  -  1  llniitl.n.i.  •  rWiu   cni'  d>'f-Mi-uti(in  llur.dr  ausai  rich<* 

.»  I  \.»'  -i"  -l'i'-  i«il"  '     '  ;iiiiii»v  i-ir-'iuî*  df  l*an«.    tria  sont 

...;«-...  .m:-«'1«-   'Vi' >  1  -.iti'iM  1  II. l 'iri.intc  p.unu  toutes  ctUcs 

i  \  .11'    'inii>.  A   l":.:i  ■    •  I  ■  -.ju  i.;i. 

Pan*  dr  M<>iit«ioarla, 

'■    •;••■'    II.  '  ;r:ii:'I  :  f.    '    IVif  4  ^>  ra  siiM>^  !i  .M>in* -snurîs.  f1.ift< 
•^  *    •    '■        I-  *■  M....iu\.  drj  i  eiiinmenct-n,  se  pour* 

.:\.'int  ^al.-.  ll.l'ilUpl.'.U. 
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^   PéplttlèrMd«laTlll«. 

Nous  terminerons  cette  étude  rapide  par  quelques  notes  sur  les 
moyens  dont  la  Tille  dispose  pour  la  création  et  l 'entretien  de 
tous  ces  jardins.  On  s'exagère  aisément,  à  voir  le  luxe  déplové 
dans  cette  décoration  Tégétale,  la  dépense  qu'elle  entitunc.  Les 
fleura,  relatirement,  ne  coûtent  pas  très-cher,  si  l'on  tient  compte 
de  Timmense  quantité  employée.  Comiiarésaux  autres  services 
municipaux,  à  Tentretien  des  grandes  voies  de  communication, 
au  service  des  eaux,  aux  égouts,  à  Téclairage,  les  fonds  néces- 
saires à  rhorticulture  sont  fort  modestes.  Quelques  centaines  de 
mille  francs  suffisent  à  l'entretien  de  tous  les  jardins  de  Paris. 
Nous  ne  itarlons  pas  des  travaux  neufs  où  la  question  des  terras- 
semants  domine  encore  de  beaucoup  celle  des  plantations.  T^n 
exemple  :  Dans  les  grands  travaux  d'établissement  du  parc  des 
Buttes  Chaumont,  sur  4,600,000  francs  qui  formont  le  total  «les 
travaux*  les  plantations  sont  comptées  pour  60,000  francs  environ, 
dont  40,000  francs  attribués  aux  gros  arbres,  10,000  francs  achetés 
au  dehors,  et  10,000  francs  fournis  par  les  pépinières  de  la  ville. 

Ces  pépinières  sont  situées  sur  plusieurs  points;  au  bois  de 
Boulogne,  près  de  Thippodrome  do  Longchamp,  sont  les  pépiniiTcs 
d'arbres  à  feuilles  caduques;  à  Auteuil,  sur  le  bord  de  la  routi'  de 
Boulogne,  dans  un  sol  sablonneux,  excellent  pour  cotte  culture, 
on  a  placé  les  collections  d'arbres  résineux,  les  plantes  à  fouilles 
persistantes  ot  les  plantes  do  terre  do  Uruyère.  Sur  les  bords  do  la 
Marne,  ù  Petit-Brv,  une  culturo  m  ^nind  dos  arbres  d'à! ignonu-nt 
alimenti^  los  plantations  des  boulevartls  nouveaux  de  Paris.  Kntin 
à  Vincennes,  près  la  barhèio  do  Rouilly,  en  dehors  dos  fortifi- 
cations, un  vaste  terrain  est  consacré  aux  plantes  vivaces  d'orne- 
ment; et  à  Passy,  près  du  parc  de  la  Muette,  aux  portes  du  bois 
de  Boulogne,  est  l'établissement  central  dit  Fleuriste  de  la  Muette^ 
où  prennent  place  toutes  les  cultures  de  luxe. 

Ce  grand  laboratoire  horticole,  assurément  un  des  plus  con- 
sidérables du  monde  entier  et  le  premier  en  France,  compte  déjà 
plus  de  trente  serres  dont  plusieurs  sont  colossales.  On  y  cultive 
les  es(>èci.s  communea,  Fuchsias,  Chrysanthèmes,  Cannas,  Pela- 
gonium,  Verveines,  Calcéolaires,  Aî;eratum,  toute  la  tribu  fleuris- 
sante de  l'été,  par  milliers  et  mùme  par  centaines  de  mille.  Trois 
mille  châssis  les  abritent,  et  des  caves  immenses  éclairées  au  gaz 
reçoivent  les  plantes  tuberculeuses  pendant  l'hiver.  Des  serres 
spéciales  aux  grandes  familles  ou  aux  grands  genres  de  plantes 
permettent  d'y  concentrer  des  cultures  particulièrea  très-fiavo- 
rables  à  la  végétation  simultanée.  C'est  ainsi  qu'une  grande  serre 
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1-si  rorsrtrirrp  nnx  ]i:iImirr<«.ir.'iutr^A  aux  Ficus.  Cainnllias,  Soïnnutn^ 
t'nlmtiiiin^  Prlnrffonium.  Rrijouin,  Bananiors.  Hibiscus,  FougîTc^, 
\AiinU  H  à  ^r:iii(J  fi'uill:i'.'^ .  liruamn,  Aroïdcc?.  Chacune  de  c*"^ 
ilivisiiin<  i*>t  uni*  spécial iT''>.  CVnt  niivriorfl  sfint  attaches  à  U  mul- 
ti|)Ii(  iitioii  ilr  tijutos  cos  |il;in(<'S.  dont  le  total  annuel  approche  il»' 
tniis  niilliniis. 

Li*  s«'r\i('i'  irtMiIrcti'Mi  tli'innn>li*  boaurniip  moins  de  monde.  Lt^ 
parc  do  Mimiraiix  mmiI  a  lu'som  il'uno  vinutaino  «le  jardinierB,  l-« 
Buttes  Clianmimt  en  niit  \v  iInuMi'.  mais  un  homme  ou  deux  suf- 
fis! nt  à  la  plupart  ilts  uutics  Jardins. 

On  If  voit,  ce  st^rvice  d'entretien  est  relativement  économique. 
vi  (-•'  Iiixc  ilos  jardin**  ft  drs  fl''urs.  «pie  les  porfectionnemenU 
nouveaux  ont  ]iorto  si  luin  vers  la  pii  fret  ion,  ju<«tiGc  pleinement 
l'ailitpiiitn  univiM<i'lli^  ilunt  il  est  ri'lijtt,  mm-sfulrment  dans  1rs 
grandi's  \i1li  s  comme  Paris,  mais  clio^  tous  les  particulien,  i 
les  plus  hiunl'lcs  et  les  pluH  ^r:indcs  fortunes. 
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Alphonse    KARR 


n.'««  v'in  i.rii'ine   l':iris  seniMc  avuu-  i'».-  pr''(U«*itin^  &  Atw  U 

1  .lpll.ll>-    illl    IIIDlltli-   f  1\  lll"   •. 

1'.-  Il  liait  II  H. s  j,.i>  l.i  l.r.iiili'  li  1.1  \illi-  ipii  t:ii>ait  ilii-e  à  l'eift- 
|Mi>Mir  Julien,  f  ::i.iiiil  honiiin*  m  i.iIiimiuiô  :  -  Je  p.i*iM*ni  Uuvrr 
d.iri'H  rii.'i  I  iii'i'    l.iiti'i  •'    M 

t'iM--  L.iii'i.  .  dai'H-^  11'  It'iuiii^i.a;.-!-  du  ni-ine  i-intHMeur  nior* 

I U'  »'  -iin'   1*^  «i.iidrH.  riiiit      il:iu«i  une  ].«'til''  de  Hituci*  au 

!..il  -H  ■!•■  I:i  N  iiii-    1   .  •■ 

*■'  '  Il  ••'il'  p.i-.  tain  s'i-ii  faut  1  jîi-  tlaujounl  liui  :  c'était  ft 
|1    -  -i.ii.!.-   •!  un  ^iin.;.'  •!.>  •jiMti.-  il..,     1.  i'.-  ,iijx  /Vri.'iVi  i»i  1  i*;- 


I         I      ■■■■    .1        .  .      M,     V 


.11    i-s:    Ik-  il  III  .;;!-  I    m   (1u\  IOb.l4 
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Dewia 
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de  Dussy  nt  furent  réunies  que  sous  Henri  tll.  Vile  aux  Vaches 
le  fut  seulement  aous  Louis  XHI  ;  mais  Julien  ajoute  que  Paris 
était  environné  d'agréables  jardins  pleins  de  fruits  et  de  Heurs. 

On  a  des  lettres  patentes  de  Clovis  datées  du  mois  d'octobre  de 
l'an  500  de  l'ère  chrétienne,  dans  lesquelles  il  dit  : 

«  Paris  est  une  reine  brillante  (lar-dessus  les  villes;  ville  royale» 
siège  ett4Îte  de  l'empire  des  Gaules.  Paris  sauf,  le  royaume  n'a 
rien  à  craindre  (1).  » 

Et  qu'était  Paris  dont  on  parlait  en  termes  si  magnifiques? 
Toujours  la  chère  Lutèce  de  Julien,  c'est-à-dire  la  petite  île  à 
laquelle  il  faut  s^outer,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  un  espace 
de  800  pas  sur  ô(K). 

Qu'était  alors  Paris?  Une  ville  dont  une  (Mirtie  seulement  devait 
être  pavée  sous  Philippe  Auguste,  près  de  600  ans  plus  tard. 

Mais  Paris  était  entouré  de  bois,  de  jardins  dont  plusieurs  noms 
de  rues  et  de  faubourgs,  encore  aujourd'hui,  gardent  le  souvenir, 
la  CouriUU,  Xk  CuUure- Sainte- Catherine,  etc.,  etc. 

L'église  que  fit  bâtir  Clovis,  pi>^  de  Sainte-Geneviève  (église 
tlédiée  d'abord  par  lui  à  saint  Pierre  et  saint  Paul),  était  entourée 
d'un  vaste  jardin. 

Cbildebert,  son  fils,  forma  autour  du  palais  des  Thermes  un 
magnifique  jardin  tout  planté,  dit  un  contemporain,  de  roses  et  de 
toutes  sortes  d'autres  fleurs  et  d'arbres  fruitiers  que  ce  princQ 
greffait  lui-même.  La  reine  Tltrogotlie  aimait  |»assionnément  les 
flours. 

Cl  arlcmagnc  prenait  tant  plaisir  aux  jardins  (ju'il  en  avait  un 
auprès  de  chacune  de  ses  maisons  8itu<M?s  en  diverses  provinces. 

Il  s*occu|>c  souvent  de  ses  jardins,  dans  ses  Capilulttires,  avec 
une  grande  sollicitude.  «  Je  veux,  dit-il,  qu'il  v  ait  toujours  en 
ahondance.  dans  mes  jardins,  des  lis,  dos  roses,  de  la  sauf^e,  du 
romarin,  des  i>avots,  etc.  » 

Hugues  Capet  avait  deux  jaixlins  dans  l'une  dos  îles  appelée 
Vile  aux  Treilles.  Louis  le  Jeune,  en  1160,  donna  au  chai>elain  de 
la  chapelle  de  Saint-NiColas  t  six  muids  de  vin  à  prendre  sur  ces 
treilles,  b 

Ce  jardin  occupait  l'emplacement  où  l'on  ronslniisit,  en  1606, 
la  rue  Harlay,  la  place  Dauphine  et  les  quais,  et,  en  1671,  la 
ccur  du  Palais  et  la  me  Lamoignon. 

Philippe  Auguste  avait  trois  jardins  dont  deux  appelés,  l'un  lo 
jardin  du  Roi.  l'autre  le  jardin  de  la  Reine. 

<1)  R^gina  Boicatit  onin«t  snp«r  nrhes  —  regia  f«des,  civitas  regia,  capot 
tot:u4  Gallici  impcrii,  _  eigos  talTo  et  incolumi  ttata  regni  salut  coiiti- 
BCtor. 

C8. 
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Cli:irlo9  V,  qiîi  tit  Iwtir  Vl-'.^fl  Saint-Paul,  y  fît  do<ijnHms  im- 
nionsi's  tv'i'liri's  pnr  la  l»pajili'  dos  troillos  ''t  Ir-s  rprisii-rs,  *î*où 
h's  noms  «K"<  'mi-s  i;Mi  k's  rcn.iihirrit-nî   ;   H'- "itrrilUs  et   do  ta 

Siiu>  riai;(,iiis  I"  jKi-iiront  les  parterres  flôcmp '••«.  les  boulin- 
tri  ins  cl  la  H'clifirlio  dos  tl^Mf»  rares. 

L»*s  ParisHiis  i.nt,  dr»  tmit  tomp**,  aim6  îo>  flf*urs  et  \t*n  Jardins. 
Un  Troth-d*  /./  i.t.iif  .  piililiren  'TiK»,  so  j!  nr/  de  h-ir  olistination 
M  ontretonir  d«'s  jaidins  su»sppndiis  «ur  I-i.rs  fi.MirtrfS.  «Ceux 
nv'ii.is  tiu  has  pfiiplo.  ilil  l'aiitf  ur,  ([iii  n'ont  point  d'IitTÏtaçe  pour 
])l;ini('i .  Eo  ((int  d«-s  j.-irdin^  dans  d<><4  pnts  i*'  drms  li^s  caissos,  ne 
l<i;i:\:tiit  ]ia»i.  s:in>  1 1  :iiif'(iu|i  di-  pi-iH'*  ft  d'in«jiiif'tTide,  n'en  pa-^er 
at>-oliin)i'nt.  »  •'  Li^^ini-L'ir^tiat-^  ^■(,p]H•?••l:î  »■:»  \.iin,:i.io'jt«*-t-il,  à  ces 
j;ii  lin:i:_«"*  sur  li'S  l'-n*  tn-s.  A]  jfs  ptuMi-ins  (iji!»iMn;i!if f*»  cjui  les 
di!'  ni!ï*nt  ol  plu'-ii-ui's  orir.d.iinîi;i»ions  «on*!**  I«s  priAniiraleurs, 
on  M*'  i.'i'^^.T  |.;t-i  îi  !.«  i!!^].' •  II-!  tn-ît  i'*t  vi\"  ri'tti.^  inclination 
p"i|l  1rs  ijiiil.i:-.  ip;i  l"»ii.î  M!î.'  -îrîîî-  l'.<p;il  ni''mo  dcs  pius  m- 
diyi-nl'i  S'ir  l:i  r:i'-..Ti  •■!  L-u-^  ]i:.ii.r"S  M:l'-iit<.  i- 

SiMi>  l.i.ui<  MV,  I."  Ni'i-  '-t  Lit  li'M::î:i:'-  fin-Ilt  l.nmim'^  C  1- 
S'-,"  i-i*..'i!.  (  1.  M!  -  di  s?  jiji'i.i.-.  1  l  I-     N    :!•• .  Ml  1  ■  c-»»l'j   r  de  l'i.. ,1.^ 

.:•■   S;, 11, f. AT   ,  1,..|. 

On  iiii«'ii\«   un'"  nuiliitU'N-  (l'ui-i'i-nTsaTifi  ^  di  s  rnî-s  d**  Fr.*r.    ' 

r*.d.iM\i  liiM.t  aM\  j.iMiiii».  «■•  ;i'i\   ii'l'i  !;:i  !•-  c!     \.\  \\\\*    .li-  !'ji  li*. 

Jl  \  .1.  i-riM'-  ."jti'v.  iiTi  I  ii\i;.  _'.■  -  '  .  «duT  pj  -ir  l".!-,-  r  r«*ro!t«i 
il.  :  -  !■  *  |.«!.ijit-  .!.  >..\\\  M..i.il.  I.-  :''.:..,.,.  ,-,.  ,.«.♦  ,],.  1 173  .^ 
di  ïiirïi  aillai:  LLîi  1  c!-!:  .:■.:■!■•■'  «  1  ?■*«.':•  n  "1  n  -«iil  m  Ijir  :y 
ili-  \i'n'!'i' '-ii'i'-  «pu  -■'.■•;!  'LiNlii  -  L'-mx  hm"  ri  hr.  d-.-  S...3:- 
M::i    ■  :     -T.. 

<"tir  liri.iu'»  1!''  f  ««n'Ti.irJiniint  i-xist-  «nr-ip' m  Ru*îsif.  J"ai 
Ml  ».Mii^  !•-.  \iir\  un  «■îi'.i-  .  î:i-^-»-  .'1  MM  :iii.i;.iî  nw-Jc  r>i!iiMi;indani 
\.u*  tl'iVii:-  ■!•■  i!"-i  \  Il  -'..A  .'i  V.îl- i.-.n- !.•■,  pu-*  ilf  Nkv.  Ccl 
*'!ilif  ;ui  li\;iit  l.-  I!  ii'i..  itî  d"  -.•'■1  d-'p.i:»  i;t  rMiurn*-:içail  ainM  : 

>  iiw/  p  ..  IfM  r  r.ifii  r<- av.i^i!   ti-ili*  ip  i.iMt'    ■• 

l'iii'  'iiltiMiiaii' ••  d"  lli-nrilll.  il<-  dm  mlrf  T'îii,  ap[M*|li*  |eft 
-•-'!:i>i>i-  >>  >  •  I  it-!.  ^>.  iK' r  nLii'iii"  ,1..  ilnii'i.-  il-   I..  liMiic  villo  de 

1'   ■ IS     h 

l-i<  |.i:'Î!îiii-is  fi'in.  ,i.'T»t  :i'.T*i  irio  curpnratii^n  nvant  de»  luis 
».  \.  t.  ^    1,,.^  ,  .,11,;,  \,\^  -ul;-»^;!!*!»!  drs  e.\anu*n.<  |Hmr  un  •  !'ac- 

\i      \\1I         I.  •■■.  •!• '•  !i'i  iiu»'  nul  iardriier  !"■  «••il  *i  haid*, 
II-    I  •  .'  '.    ..    .1'-    ^■■;.-  1!  .iii.«  !  .1     «'l  il."  1.  M.i    ]'M-.;,,   dVntrc- 

|:ii.>:<   !•     ^M    ..,.!.•«>>:■■  1  ni>i  ^v^u.N  iMiiM^,  »'il  n'vht  maître 

Ul.    ' 

•  Al'.  .\\  ni       \,\  '.  h.d  j.c  .^-  .1  M  i<^u  ni  li.u«.;  d  cnt(vpr\*aUr» 
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besogne  wat-àma»  de  cinq  sols  s'il  ftût  pss  chef-d'oeuvre  et  bon 
ouvrage,  et  sufOssnt  au  dû  des  maîtres  jurés  jardiniers. 

«  Art.  XIX.— Et  pour  ce  qn'il  est  venu  à  connaissance  de  justice 
que  plusieurs  se  disaient  jardiniers  maîtres  et  bacheliers,  etc.  >• 

L^  niMtres  jardiniers  payaient  à  TÊtat  de  fortes  redevances. 
L'auteur  du  Traité  de  la  poUcê  dit  :  «  Les  guerres  que  le  feu  roi 
Louis  XIV  eut  à  soutenir  contre  un  grand  nombre  d'ennemis 
tobHgèreni  à  recourir  &  plusieurs  moyens  extraordinaires  pour  en 
soutenir  la  dépense,  etc.  » 

En  effet,  si  le  peuple  n'avait  pas  donné  de  l'argent  pour  les 
frais  de  la  guerre,  comment  aurait-on  pu  y  mener  tuer  ses  enfants! 

Ah!  qui  délivrera  les  peuples  soi-disant  civilisés  de  ces  mois- 
sonneurs de  lauriers,  cueilleurs  de  palmes  et  héros  dressés  à 
l'homicide  dès  leur  plus  bas  fige!  Un  grand  nombre  d'ennemis! 
Et  le  peuple  le  plus  traité  en  ennemi  n'est-ce  pas  celui  qu'on 
ruine,  qu'on  décime  au  profit  d'une  sotte  et  féroce  vanité.  Mais 
non  :  les  |)euples  aiment  ça. 

Sar  votre  piédestal  toat  Anmé  de  set  ot 

Le  p<«ai»le  n|«plar.dira,  —  pour  quoiqaet  tabatières 
Les  riiiicurs  vous  mettront  au  Dombre  des  héros. 

Sous  Louis  XIV  les  jardins  aussi  avaient  leurs  perruques.  Rien 
de  laid,  de  ridicule  comme  ces  parterres  découpés  avec  des  sablos 
de  «livei*Si'S  couleurs,  et  ces  arbres  assujettis  aux  formes  les  plus 
contraires  à  leur  nature. 

J'ai  en  ce  moment,  sur  la  table  où  j'écris,  un  livre  imprimé  ù  la 
fin  du  n>gnc  de  Louis  XIV. 

LE  JARDINIER  FLEURI8TB. 

Culture  univfrsftle  des  fleur  i.  arbres  y  etc.  Ensemble  la  manière  de 
dresser  louUs  sortes  de  parterres,  portiques,  colonnes  et  autres 

pièces,  etc. 

Où  l'auteur  s'écrie  hardiment  :  «  On  peut  dire  que  Findustriî?  de 
nos  jardiniers  n'est  jamais  montée  à  un  si  haut  point  qu'aujour- 
d  hui,  »  il  ne  faut  pour  en  juger  que  regarder  les  différentes  figures 
qu'ils  se  sont  imaginé  pouvoir  donner  à  l'orme. 

«  L'art  surpasse  la  nature,  ajoute-t-il,  dans  ces  édifices  et  por- 
tiques de  verdure,  etc.  •  Et  il  donne  des  figures  d'ormes  formant 
au  bas  de  leur  tige  par  la  taille  «  une  espèce  de  grand  pot  sans 
inse,  d'où  l'orme  élève  une  tige  terminée  par  une  tète  exactement 
(ondc  ;  »  puis  il  oSre  une  image  de  portique,  puis  des  ifs  taillés 
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en  vn*<ps  4>t  en  (îîfiircs  d'animaiix.  et  il  Hi'cric  encore  :  ■  K§t*il 
liow  tlo  jiliis  ljf;fii,  ni  qui  révèle  plus  la  (grandeur!  » 

Les  janltns  alois  ôtanMit  pcMi  llouris.  l'aiitrur  se  récric  sur  huit 
^urtcs  (!i>  rosiers  qu'il  (hicsciIo  :  nn  peut  juger  ilc  la  pauvreté  de» 
janlins  par  I.i  pl.icr*  inipni  tante  t\\iy  occupait  1<?  hntilir,  plus  connu 
aujourd  luii  dans  1«'  pcuplf'  sous  le  nom  iVornngrr  tfe  lavttiêr. 

u  BuNilic.  dit  notir*  ituMMir,  vient  de  '^aai/cj:,  rrx,  roi,  à  cause 
i\\iv  le  hasdir  est  une  plante  qu'on  peut  nommer  h  bon  droit 
plante  i(i\ali'.  • 

ff  Les  pots  où  l'on  met  le  basilic  sont  de  faïence  bim  propre. 
car  on  s'en  si-rt  pour  ;:arnir  les  {Nirterros  d'esiMce  en  enfiace  en 
IcÀ  pla(;ant  sur  de  |>etits  piédest'uix  de  ]iierre  tjullês  ex]ireM.  • 

M  La  beauté  «l'un  kasdir,  ajoute- t-il,  est  d'avoir  la  tête  bien 
ronde.  Si  un  p<.'tit  rameau  exce<1c  les  autres,  avez  :>uin  de  le 
/■ij'iper.  ■ 

Lis  princes  ihi  san:;  et  b's  pairs  de  Fi-nnee  faisaient  deft  présenta 
•  le  flpui'i  au  pail«>Mifnt  de  Ru'is;  c'était  une  redevance,  un  boni» 
iiiaL'e  ipi'ils  reniiai'-nt  :i  laju>tire  du  ])a\s  à  la'|Uidle  ils  8C  cb'-cin- 
lai'^nt  soumis.  Cela  s'appi'i.ur  /•/  hniUftin  rmex. 

M.-tII)eureM*«**fn4>nt  cette  (  rii-nionK'  w  tarila  {las  à  se  faire  axer 
ilr-H  Heurs  arldirii'|le<4,  fi  il  >  av.nt  un  -  {'.duirant  de  ruses  «  pour 
le  pailcment. 

••  Le  17  juillet  L'ill.  il  fut  juué  que  le  duc  de  Mont|M*n»ior, 
pnnee  du  sani;  et  |Kiir,  iiounait  I radier  ses  rii*<os  audit  |uirU-rot*nt 
premier  que  le  duc  ib'  \evi*i-s  pair  plus  aurn-n.  ■ 

S<ius  Louis  XV.  nn  pnlêra  à  lodeur  «N'-i  lleiirs  lt>a  |Kiifunu 
roni|H}si''s  qui  avaient  ile|à  r-iê  ù  la  Miinle  ilii  tenips  de  la  imne 
Catherine  di>  Mi'ilicis  ft  •!••  <i>s  Iio|h  tjls,  la  riM^tte.  le  CuStcireum. 
le  iruiM*.  l'arnbif  ltIs  ('fia  \«'n.nt  d  li.di*^.  où  1rs  llciirs  sur.t  %i 
.  liiiiTali'mi-nt  s>':n«c<,  si  tulmei-s.  m  iidifraiiti*<<.  On  >e  plat  k 
s  l'iiulre  t|.«*  iliM'is  i\(  rÔTid-nts  i-l  il»*  la  IjiMiti-  il  iii:i"  Mirlo  de  rat. 
du  ra^'itiir,  d  un  bo  «  et  du  lailialnl.  rar  la  t-i\etle.  le  castoivum. 
!«'  uiu'ir  l't  laiiil.M'  ;:iis  i\i-  >iinl  pa*<  auln'  «lnisr 

n.-'ii'.f  I.  ij  \'^  n*i  ;i  nii",«*  b's  tiruis  u  la  pHlriii|ue,  et  elle*  no 
si-n«iiiuT  \;t^  \'vu  iiMMVf  Au  rinm  «lu  ciel.  (iinii-iii«'/-vi»us  ]ii)-.ir 
Icvi  «1  ir**^iitis  l't  aini«>Mii-x  di  s  lJ_rrs,  des  leii|i.iiils.  des*  e|it-r«  ler». 
di  ^  :iij]i  s  a  auiai  I  île  ti-lis  i|ue  \t)us  \nndi('/.  et  autic»  hOlo 
Jii.iliai-.iiiii  »i.  I1MI-.  I.iisv./  Ifs  lli-nrs  tianqudii's. 

^  •■  •  uii  .1  tu i|>fr  i{ue  i|i*  Tans,  je  ni*  rappellerai  |ias  la  inierre 

lî.^  i..- .  ^  riiu.:i  •»  .'t  ili  s  [iisi-.  l'I.iMi'lii's,  tbmi  le  peuple  aiuUi!%,  dit 
Niilî.tii.-.  a  i.«»-iiîM  -1  doubi\ii>  iiM'iiwnt  les  «'pines:  je  |iaili'i.u 
*"  -  •  m:>  :it  du  /.i.  de  />f  c''/r<r<iiiiir  ii/i/.' ri<r/f  et  de  la  vtoirUr  tour 
:i  t  I  .1  .  ii<  mnl  uiti  !•  s  J.udllt^  i'>\aux.  ou  lUlruits,  à  la  i 

•Xll-  h. 
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Sous  la  ResUnration  des  Bourbons,  une  actrice  célèbre,  made- 
moiselle Mars,  fût  sifflée  et  insultée  parce  qu'elle  avait  paru  en 
scène  avec  un  bouquet  de  violettes.  Cela  amena  des  duels  et  des 
rumeurs  publiques.  On  aurait  pu  alors  appliquer  à  une  partie 
des  Parisiens,  en  ce  moment»  ce  qu'Aristophane  disait  des  Athé- 
niens :  Aiqpeles4es  'A^nvonoi  looriçavoi  (couronnés  de  violettes),  et 
il  ne  se  possèdent  plus  de  joie. 

Deux  vaudevillistes  se  réunirent  pour  amener  une  conciliation 
entre  le  lis  et  la  violette.  Ils  firent  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
une  pièce  à  femmes,  une  exhibition  de  jambes,  de  poitrines  ;  en 
un  mot,  de  femmes  vêtues  juste  à  ce  point  précis  qui  est  plus 
indécent  que  la  nudité. 

La  scène  représentait  un  parler rt;  sur  un  trône  rustique 
présidait  Flore.  U  s'agissait  de  passer  en  revue  les  mœurs  et  la 
conduite  politique  des  fleurs  :  le  laurier  était  condamné  à  retour- 
ner au  jambon  et  à  la  casserole,  le  grenadier  exilé  au  delà  de  la 
Loire,  le  lis  était  restauré  comme  roi  des  fleurs  et  solennelle- 
ment uni  à  la  rùse;  puis,  tout  à  coup,  la  déesse  aperçoit,  cachée 
dans  un  coin  du  théâtre,  une  de  ses  sujettes  cnveiop|)ée  dans  ua 
manteau  de  pourpre  sombre;  les  ministres  de  la  déesse  l'amènent 
malgré  sa  résistance  au  pied  du  tn'>ne,  elle  est  obligée  de  diro 
son  nom,  la  violette.  Ah  I  ce  n'est  plus  par  une  honnête  pudour 
qu'elle  se  cache,  c'est  à  cause  de  ses  crimes  :  la  violette  a  refusé 
fie  reconnaître  la  royauté  du  lis,  elle  s'est  rangée  sous  les  lois 
de  l'usurpation,  elle  s'est  compromise  pendant  les  «  Cent-Jours  *». 

On  l'interroge,  on  la  juge,  on  la  condamne,  mais  la  clémence 
inépuisable  l'amnistie  à  condition  qu'elle  rentrera  dans  la  modestie 
qui  faisait  autrefois  sa  gloire.  La  violette  repentante  chante  ua 
couplet  en  l'honneur  de  Louis  XVIII  et  toutes  les  fleurs  en- 
tonnent le  cri  de  vive  le  roi. 

On  n'a  pas  conservé  les  noms  des  deux  auteurs  de  ce  cbef- 
d  œuvre,  on  les  retrouverait  sans  doute  au  frontispice  des  diverses 
pi(>ces  de  circonstances  à  la  louange  des  gouvernements  variés 
que  nous  avons  eus  depuis  cette  époque. 

Ginguené,  républicain  convaincu,  s'était  tenu  à  l'écart  du  pou- 
voir impérial;  lors  de  la  seconde  restauration  après  les  Cent- 
Joiirs,  il  se  tint  également  61oi;;né  de  la  nouvelle  cour.  On  lui  fit 
proposer  de  célébrer  en  vers  lu  chute  de  Nai>oléon.  t  Je  laisse 
ce  soin,  dit-il,  à  ceux  qui  l'ont  loué.  »  Et  l'événement  prouva 
<{u'il  avait  raison. 

.\n!ie  d'Autriche  ne  pouvait  supporter  ni  la  vue  ni  l'odeur  de 
la  rose  :  on  n'a  pas  besoin  de  dire  qu'elle  fut  proscrite  de  la  cour, 
lalis  rex,  talis  grex.  Grétry,  Tauteur  du  Tableau  parkaU,  de  la 
Caravane,  etc.,  avait  la  même  répugnance. 


rAr:?.  —  la  vie 

l  •       \iV  :.':r:  Il   Ii-n  iliiirs  violfinriient  pnrfiim»^cs.  il  voulait 

rx.  »-..    :       .:•.-  (  I  ..  =  :ii--  tli.iiiiiu' «lu  >  Jii  |j:i|ii.*.  Ma-lanif  lie* 

S   %  '  ...  .    ..  ;.   •!•-:•    -"lin'i- |>nur  k- ••  I  i|-a:i(i  lidi  »  I. Il  il  va*.aii 

jv  .    ■■  ■.:•.«- il-   |iili-:in..    ^  *i   .  M..'iiMniiir!  il-   (ie  Ui  Va.lirii*.  il«--iii 

.-      '     K  '   i.«  I    -.1   (■n!:      1.    :_r.i--..  ->#■.   ^  i-nlDiiiiiit   fJr   tuhèrt:t%fi 

^*  '    ■      -.i  •  .  i  I  ii'ir  Miiii-       -  \\\\\  1  îiiiiii-r»  lian."  v*:Wo  Mtu:;tioii.  •-*t 

.      !.  \\\   \'\ il.     . 

l  >  .nii'in  «|iii  11"  |il..-.iii  ]i  iS  :iii  ri>i.  ir.iis  i^iii  w'vn  lit  fi^s 
ino  ^>  •»  Ml  «-!.<Ti)lll.  Il  si  I  ■•.;  .11  il'.i  1;i!  .:'  .  >;■;•■  .1-  .m  .NiCnt.ail)'-  .'<•> 
<.\.i'    r   '!■    l'uiîHT  fil  l'nr'.i.-.il.  r!i  l  .'mï  ».  l-li\  M   à  à  lu  riMitc  Cathr.'ine 

1'  '»!  '  i»-.  Li's  luniis  il  \i*i\*  t!f  !■:  JfH'f  •  :  il /ifi'-f  M*'dii'ee.  >*jiîm 
t.  >  :  .     '  ■  11«    ItiL  li  li   «i»!  <!■■-  _        .  i..;-  •■  1   .jî  cftli-  iin;:iiii*.  On  se 

Odli     '  \     il'al'iuii   lit'  i:i    îiliiH  I    .1  i  t\i  ii<{il «  s;iiiv;iji-s.  mu:!*    ofl 

lii.r  É  .'  -a\isir  iK-  *»!.•  l.i  l.  m'-r  <la:.>  \v  i.i  /  li>  ::«-ns  liëlicat^i  y 
n.-  .  i>  !i'  i!n  |i>  1  11'  î  I  ii>-:.'i'-  -!•  -«  .miiiiaux  «l'i*- j  ai  iiummL-si  luut  à 
lii.    - 

i»tii:<Ma  )<  Il  !•■  ii('<«  li.ii^'Ms  :ii;  Tal'.ic. 

W-i*  l-|iii  ^  i<'iiTi'>  Mii:!!*-!,!^  ii.>  la  c-'-in  ilii  (;  .ini!  Koi  affectaient 
Jf  |M  I»»   \  I  i'!^  i|ii"  11-  aMlf"-  !.«!  Il-  ii!«i:iiii  :    il"  liîi  l<-,»<-!iiiauce. 

l  • -î  .  i.i-..--  il--  (  i-rii  i.iii-.  i'-  su!  Il*'  ii"  i\  .Nri'iirs  du  n»-::ie 
\'-  -.1  I'  i  .l'.if  •!  la  jn.:iim.  ii«'  i- rn-.  !mMi-.  di'UX  il  -  la  iDiaïf 
laiiii.ii-  •  i  11  i  L'i'iiri' A  '  'Ml..  >     1.  iiii  ■  'iKi^iiii   \ii)l**nl.   inl«-rt«*.  >  est 

l'-ji.ii'l  l-     «:    li«i  !•■  Mâiiivli-  .  ':•.«!    ||i.,.juî  11-,  iiu^  ri  li-s  (HiliMlIVUli'c-: 

!•      j.iij,  ^  \t.ty.  I*':    \n, ».;.•!!       iM.  I  •■■  ii-»;'i.iil   1»  s  luiKi'.u'K'o    ■.  : 

I'-  .>ii  J.K  •!  Il  -  I"-  1,1  v..i:  i,!i  |-ii.  ri-.'- '  l'nti  i  t.il>.ti  ,  l  i'li.iin  \Iil 
«A  .)iiiiii  'iiM.î    |i'>   |.i.-ni-     !•■  .1.^  s\  .'1  I  ii.,i  itur  lit-  Ku--.c 

Il  >!.  t.i  ..'  I  ••  -:i  ■  r  li>  II-  /  ^î...•>  :••  .  •liVi-iiHiiK-ui  lran«;.ii»  KcL'.al 
aM-  '■    'I  .1  ■■".  !  ..     iif  '    ■•  11!"  ii..i'i.i  -ir  II-  '  i!'  .•■,  {•iii-  il  I  II  |»iv:i..rc 

It    1:      >  '    il  ■    o  • '.     .1      -..Il   ::iii>  ii-vi  iiu.  I  >  :.  ]ir*  A  Llskls 

Sa»!  I    :i!    ■-■  \  iii  •  ■.;  -  •  "   i-ml'  _•■.    ni  i  «•  i  "i-.ill. 

L.>  ..>     I  •■    :  I  '.  util!  .    I...    •  l-.'..iail-    ir>    ;>;ui 

don  ..     l'iiiMn--'.'  1  x.i-     M  i-li>'      }<|.m1  ut      lirS     }H'ti|)i     |iAi!:4 

ti»M'  1::'-.  tiMii\a  1  •  .  i.i,  .1-  iiliHMrli-»*  iii-uriiiiin;ut>i>-s  ikiii:  m* 
l.i  I  .■  1  ■  .:•■  I  Lu  \  .  i  1  •  •«  ^  \'l  l'M  IjI  >•  nu  r  m  ^i  tal*  •  vl 
|"i:l.  ■  I  I  4  .ij'-"  ■  ■  -.1  II  1,  \i"l.'.ir  t:i  |»>ii>lii  r.uiUfiiliiM'  :.•• 
r> — ^>.  .1  I  i.iiif  <  l'.'f  1  il  .:.^  ;  iitii.iiilal. uiL  ui'..tiiair«:  i|Uv  IHU"  lU-ui 
*.•   i. 

t    •      -          '  rt  l't  •!  i!:t  .  '      '1  n  ••Il  M.-ilii'  |t.iH.  11  ht  .-arilor  un 
•  .        .    .'  '   rr    ..  -•  >    .l<ii  anarluT,  ce  lUl  le 

'<: ;  .-.    .  .  M...>  II.       .  -  Il  li.^ii.r.. 

1     I  .  •  i    .  •  '     .1  .*.»'.  I    ;    .  1    ■  ,Tua  •  ■  :i  r*.i  f«iî  laal  «le  il*- 

I-  !  X   'il    i    T.i  11      il  \   niir.t  |var  mùl# 

•■;  .■■..»_..■:'      .  .     i.*;!  fi  il'  •».  i  .  i»ii'  dr     •  t,jt%tj 
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Mais  les  famines,  en  partie  réelles,  en  partie  factices,  qui  disso- 
lurent peu  après  la  France  irent  une  nécessité  davoir  recouiB 
aux  pommes  de  terre» 

Tant  que  la  pomme  de  terre  fut  suspecte,  on  l'appela  Parmen^ 
titre,  mais  quand  elle  fut  acceptée,  on  fit  comme  pour  la  décou- 
verte de  Christopiie  Colomb  qui  s'appela  Amérique,  et  celle  de 
Niepce  qui  s'appela  daguerréotype. 

Encore  un  mot  sur  le  tabac  :  tant  qu'on  n'a  Uàt  que  priser,  il 
n'y  eut  que  demi-mal,  car  après  tout,  on  n'est  pas  forcé  d'embrasser 
les  ^ens  surtout  si,  comme  dit  Boileau,  on  est  faible  d'estomac. 
Mais  le  tabac  fumé  se  répand  au  loin  et  empeste  les  promenades, 
les  lieux  public  et  les  voitures. 

La  liberté  de  chacun  a  une  limite,  c'est  la  liberté  des  autres. 
Ceux  qui  aimeDi  l'odeur  du  tabac  ne  pourraient-ils  renfermer  ce 
parfum  dans  des  flacons  bouchés  à  l'émeri,  qu'il  leur  serait  loi- 
sible d'aspirer  à  leur  gré  sans  l'imposer  aux  autres. 

La  reine  Marie-Antoinette  aimait  beaucoup  les  fleurs  :  c'est  aux 
fleurs  qu'elle  a  dû  probablement  la  dernière  sensation  sgréable  de 
sa  vie. 

Enfermée  dans  une  chambre  humide  et  infecte  à  la  Conciergerie, 
elle  n'avait  pour  viHement  qu'une  vieille  robe  noire  et  des  lias 
qu'elle  ôtait,  restant  les  jambes  nues  pour  les  raccommoder  cllc- 
nicnio.  Je  ne  sais  si  j'aurais  aimé  Marie- Antoinette,  mais  corn- 
iii'îit  ne  pas  adorer  tant  de  misère? 

Une  brave  femme,  madame  Richard,  concierge  de  la  prison, 
trouva  un  l>onbeur  et  un  luxe  à  donner  à  celle  qu'il  n'était  pas 
p'-rmid  d'appeler  autrement  que  veuve  Capet.  Elle  lui  apportait 
chaque  jour,  et  non  sans  clanger,  un  bouquet  des  fleurs  qu'elle 
aimait  :  des  ctiUets,  des  tubérttUet  et  surtout  des  juliennes,  sa  fleir 
iavoritc.  Madame  Richard  fut  dénoncée  et  mise  en  prison. 

On  voit  dans  une  lettre  retrouvée  récemment  de  Marie- Antei- 
nette,  qu'une  des  circonstances  qui  l'ofl'ensèrent  le  plus  cruelle- 
ment  dans  cette  malheureuse  «  affaire  du  collier  »,  c'est  l'audaee 
<|M'a\'ait  eue  le  canlinal  de  Rohan  de  dire  ou  de  croire  qu'il  avait 

otiert  une  rose  »  à  la  reine  et  qu'elle  l'avait  acceptée.  «  Quoi!  mi 
iidînme  qui  a  supposé  qu'il  avait  eu  un  rendei-vcus  de  la  Reine 
(i^'  France,  de  la  femme  de  son  Roi!  que  la  Reine  avait  reçu  do 
lui  une  rose!...  Je  ne  méritais  pourtant  pas  cette  injure.  ■  {hetUe 
de  Marie*Antoinette  à  l'archiduchesse  Marie-Christine.) 

Plus  tard,  une  autre  femme  qui,  elle  aussi,  avait  été  sur  le 
trône,  Joséphine,  retirée  à  la  Malmaison,  demanda  des  consola» 
tions  aux  fleurs.  Avec  le  secours  d'un  jardinier  intelligent,  appelé 
Dupont,  elle  rassembla  toutes  les  espèces  et  variétés  de 'roses  que 
iK)ssédaient  la  France,  l'Angleterre,  la  Belgique  et  la  Hollande. 


Î2JÎ  PARIS.    —   LA   VIE 

Oii|tont  fit  qni'Uiuos  somis  i-t  au^'mcnta  \o  catalogua  dos  iosh*re. 
Nuits  ilrvnns  niir  iiartii*  fl<'s  rus^s  t\\w  nous  |Miss/flonft  à  l'iniiH-r^. 
trur  JnM'pItini*.  C'est  une  couronne  que  je  préfère  à  la  couronn*' 
4lc  lauritT^i  di*  pon  éiuiux. 

J'ai  lir-:iuctiiip  rniinu  un  r\r\o  df  r>ii]»ont.  Ilnnly.qui  au  Luxom- 
Ijouru  .'iv;iLt  (t-r-é  un  rosfirium  célf-lire  «lans  toute  rKuro|ip.  IIanI> 
•  ut  mon  iniiltrc.  rt  «Miit  lui  t|ui  m<*  reçut,  bien  jeune  oncoi'*. 
Twtirlicr  rs  ruses. 

J  ai  vu.  lon^ftemps  apr^*s.  son  cli.'iirrin.  à  une  /'époque  où  les  ar- 
lirrs  rt  li's  (Ifurs  l'iircmiljraient  le  J:tnlin,  l't  qu'il  fallait  les  rem- 
placer |)ar  (les  lialustr:iflrs  vu  pieu*  *<. 

Il  rf<;'Ut  l'ordre  d'aljattp'  di-s  au  Inopinés  roses  et  blanches.  cle« 
t.ntx  (^O)cni(TS  aux  ;:i:ippes  dUr  (*t  i1t*s  scubiers  aux  fruit»  do  <rorsil. 
au  moins  centenaires,  qui  étaifiit  plantés  en  srand  nonilire  sur  une 

<îes  teriîi<isr«<. 

<'rst  iipniv  un  ili.s  souvi  lui  S  «!'''tniit"i  de  mon  enfance,  c'eut 
«•more  un  <!''  mrs  premiers  |<a<  elltiV-.  ihins  ce  Pnris  si  embr*lli. 
dil-nn.  uiai-^  où,  SI  j'\  retiiuniais  ji*  uv-  M-iitiiais  aussi  perdu  qu- 
le  l'f'tit-1'i)ii(  et  d.-iiis  la  [nul.  t|ii:ind  !•  <«  iMscaux  ont  mangé  1^ 
niics  de*  pain  qu'il  .-ivaif  seiiP-'  »i  -nr  la  mut»'. 

I>a::i  U\  (\»'\xr*ii»'%  liiik!i  •:  *\t%  tl-riiMT^  j.iunM, 
I)f  iiii  <  «l'jux  •ou\ciiirit  i-acliOi  ccuintt:  des  f.4iuict. 
La  troiijif  J4iiir  tt  rit... 

1iari)>  p'iiisa  d  onlimnei  le  massacre  île  ses  arbroA,  cl  s'abaenta 
quelques  jours  |Miur  ne  pas  nxiii'-  >'  assKti-r. 

C'i>st  uiietleurqui  jiiUfemnre  un  foli'dauH  llnsloirc  de  Paris 
ip.e  l'aulM-pinf.  cette  pure  *-t  ïiua\e  paiiin-  d«>s  liniex. 

L*'  -  vini:! -quatrième  ilanust  ir>7*J.  le  rt»i  riiarlen  IX  pormil 
^ui*  b'H  liuLMieniits  ipu  estnil  Ht  à  l\in<»  tn-M'ui  tués  |iar  Ira  Pan- 
•Aiens.  et  h  s  autn--*  ville«(  qui  m-  fm  im-n'Ut  Mir  I  exemple  do  Parts 
mirent  ù  nturi  I^k  rrli^jinnnaires  qui  istnn  !it  iKumi  t-ux.  Cette  ?«ai* 
uiii'-e.  qufiii)u'ellr  res*«rritit  qui-lqu-*  rlin^i*  de  (Tuel.  ein|Wk*lia  Ulle 
i:i.inde  thiMiiii.  «C'est  ainsi  ipi"  p.iili-di-  la  Saint- lia rtli^lein>  un 
li\i'-  mipiirnê  ù  l'aiis.  m  ^1  IH  .XLVl.  hm^'  privilège  du  rai 
l.>>uiN  XIX  .  Ju'é  uloiH  (II*.  Ituii  ans.  it  ii«  |.i.  ilans  le  livre  dont  je 
|)  Il  !••    iipii"*iiit«-  nviT  une  cnumnue  de  I  lonrn*,  |iarrc  que  le  dur 

1.1  . 1  >  I:  ..\  >T  plis  rhiciu\ille,  |iarre  ipi  li-  ninr^-lial  de  Ubshiod 
:i\-it   pi  IN  (i,   vi-liiii-**  :  ir  qu'on  ap|N*l.iit  It*  tnonipLe  deH  arnt«*<« 

«Il     loi 

(<•  A"Ui  .  !■  jiiMr  d<-  la  S.i'iit-ll:iiih«'di*m> .  un  rè|cindaii  le  hruii 
(;'  'iii  \ I  ■  <i  'i*i}^  i.*\» ,  ••  ipii>  ri»n  av;iit  <  ru  nuirt  s'èlail  iiubil(*nieni 

•0'l\«    ■        ■'        '      n'iiv    .    »    .1,      Iji     11*. 
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Ce  fût  un  texte  pour  les  prédicateurs  d*alors  pour  dire  de  très- 
jolies  choses  et  prourer  combien  ce  massacre,  cette  hécatombe 
d'hommes  avait  été  agréable  à  Dieu. 

Le  fidt  est  rapporté  par  de  Thou,  qui  se  moque  des  prédi- 
cateurs. 

Une  mode  parisienne  a  été  quelque  temps  de  porter  un  œillet 
rouge  à  la  boutonnière  de  l'habit;  à  dix  pas  on  faisait  croire  qu'on 
était  décoré  de  la  légion  d'honneur,  à  trois  pas  on  faisait  voir 
qu'on  était  un  sot. 

Dans  les  embellissements  successifo  de  Paris,  on  a  fait  entrer  la 
prohibition  déflnitiye  des  jardins  sur  les  fenêtres.  Ces  jardins 
étalait  le  si^et  d'une  lutte,  qui  datait  de  loin,  entre  les  citoyens 
et  la  police.  U  existe,  à  ce  sujet,  des  ordonnances  contre  ces  pau- 
vres jardins,  datées  du  règne  de  Louis  Xin.  Il  en  existe  môme 
de  magistrats  romains,  et  Martial  parle  d'un  jardin,  bien  pins 
d'une  campagne,  d'une  terre  qu'il  avait  lui-même  sur  sa  fenêtre. 

Bus  est  mihi  in  fenestrâ. 

En  enlevant  ce  plaisir  aux  Parisiens,  et  en  agrandissant  telle- 
ment la  ville  que  toutes  les  campagnes  qui  l'avoisinaient  se  sont 
trouvées  englobées  et  supprimées,  on  leur  devait  les  squares,  aux- 
quels on  aurait  pu  seulement  ne  pas  donner  un  nom  anglais.  Ost 
à  peu  près  la  seule  objection  que  j'aie  à  faire  sur  cette  idée  qui 
est  exccllcDte. 

Los  Égyptiens  tenaient  singulièrement  à  ce  que  l'air  qu'on  res- 
pirait dans  les  villes  fût  corrigé  par  les  parfums,  et  en  faisaient 
brûler  sur  les  places  publiques;  il  y  avait  des  parfums  de  Jour  et 
des  parfums  de  nuit. 

Aristote  dit  que  l'odeur  agréable  qui  s'exhale  des  parfums  des 
fleurs  et  des  prairies  ne  contribue  pas  moins  à  la  santé  qu'au 
plaisir. 

Ça  été  pour  moi  en  particulier  une  des  causes  de  mon  éloigne- 
ment  des  grandes  villes,  et  j'ai  ce  bonheur  que  mes  quelques  sou- 
venirs heureux  sont  imprégnés  des  odeurs  suaves  de  la  campagne 
et  des  jardins,  si  bien  que  le  parfum  de  certaines  fleurs  me  les 
raconte  encore  aujourd'hui.  L'odour  des  lyoncs  en  lleurs  sur  les 
falaises  normandes,  l'odeur  du  foin  coupé  et  commençant  à  sécher, 
l'odeur  de  la  pluie  d'orage  en  ont  long  à  me  dire. 

En  sens  tristement  contraire,  je  me  rappelle  qu'un  soir,  au 
sortir  de  je  ne  sais  quelle  fête  parisienne,  je  reconduisais  chez 
elle,  liélaâ!  jusqu'à  sa  porte,  une  très-charmante  femme;  c'était 
la  première  fois  que  je  me  trouvais  seul  avec  elle  Arrivés  devant 
sa  nuiison,  nous  noua  arrêtâmes  avant  de  sonner;  elle  a\'ait 

6» 
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i  ommencé  une  phraM  qu'il  fallait  bien  laisser  finir,  ^ufs  j'en  eom- 
menvai  si  vite  une  autiv  I  II  Tuisait  un  si  beau  clair  de  lune,  que 
nous  nous  niinv-s  îi  nous  {immcner  dans  un  esjiaoe  de  vini^  pas 
i lovant  ct^ttc  |iui-te.  elli*.  do  temps  en  teai\A  me  difcint  :  «  Bomiuir. 
il  Uui  i\vu-  jti  n-ntiv  >*,  vi  mui  :  «  Encore  un  instant,  il  n'esA  pas 
tard.  » 

Il  était  fort  tanl  ot  nous  lo  snviun»  tons  deux,  ai  tard  qu'à  ce 
niuinciit  r(imnK*n(;..'iifnt  ù  s'exbalur  des  odeurs  infectes  prodnjtea 
par  t  i'i-iuins  travaux  nm*! urnes. 

Ce  fut  SI  odifïux.  (|u>llc  me  dit  :  «  Allons,  il  foutque  jeraatre,  » 
ot  «luoju  ne  lui  Gs  plus  d'oliji*(  tion. 

Seulement,  je  ne  pus  jamais  fu*|»arcr  cette  charmaate  fenHw  4e 
cette  ImiTiblc  odeur,  et  je  ne  |iuuvais  |ien!i«Tàelle  sans  qu'il  ne 
semblât  la  sentir  encore.  i>c  sorte  qu'un  \'oyagR  m'ayant  feut, 
<liioli|uc  temps  aprèii,  quitter  Paris  pour  un  mois,  je  ne  la  revis 
j.<niaiii. 

Tandis  qu'il  est  tel  de  n)r*s  autres  souvenirs  qui,  lorsque  je 
l'éviiiiu*',  exhale  un  parfum  d'uulii*]iine,  tel  autre  de  li las,  tel  autre 
lie  violftt**,  flemuL'Ui't  ou  «le  rluAp-f.  'mIIi*. 

J'aviii^  sou\<'nt  |K•n^M•  à  la  désunie  lie  ces  pauvres  filles  du 
I*eup|i.*,  |»Jis.-Hint  K-ur  vie  entien*  dan*<  le  c<*ntit*  dit  la  ville, 
ce»  ipiaiîtr.s  iu;ci:is  et  obx'ur*^,  n  entendant  janMJS  les  |irpai 
(larolis  d'aiii(»iir  à  leurs  oreilles  et  ilnns  leur  conir  que  dans  des 
e:M'.diei>  sentant  le  ciinu  |»ourri,  (Ki  sous  des  p<»rtes  oochet^M 
exii.t  .ini  un*'  n  !<"ir  nu-If»-  ili*  lit  Imimi-  i-i  i[  t  \in  frelaté. 

<iiâ<  I*  ù  ira  piaci'S  pl.inti>es  d'ai-liif<«,  à  ei*s  jardins  publics  éla* 
Ui!«  ùanx  liaipiv  ipiartier,  il  n'en  est  pin**  ainsi. 

CcN  squaivn,  puisque  le  nom  est  ailii|iii-.  ont  d'autres  avantaïK^a  : 
I<'s  j>-ux  lie-  I  iil.mts  irou\rii-is  n  .inniiit  plus  exclus! vemeat  \m 
i.ii>^'au  |K>iir  ar-iie,  el,  n-  qui  v>\  vw^tw.  \\\\\<  irravo.  le  square 
I  «'Ul  ret  «in>iilwT  te  ywar/i'T.  qui*  ï*--*  ••uimlnu  et  l'élendtto  IDO* 

"is  <  |M  -  -.lîit  -  .j.-  I.i  \ii|.'  ii'it  «ii.|i;'i  .1.1  - 

t>i ,  Viiii  1  I  i;t.;>i'i  ^in  ■    *\\if  j  .kt'.u-tn-  au  i|uarti«*r. 

Vnw  I  il  .ilnii.i  I  iiumMiil  i*H  Mpi.ti-*>s  |teu\ent  le  rwnnstifer.  An 

ii>  u  il  iil.ii  pii-iiilit*  iatr  vîï  si>  pitinifiiaiit  Imn  d>*  son  doimcale, 

I  !..!<  un  >•■  piiiinep.er.iet  VHMidni  n  .i^^  i »ir.  daii^  \r^  soirées  d'èl^, 

•  ..ir.«»  le  jaiiliit  iK-  Min  qu.irtier;  <ui  >  l*-i'a  ci  m  naissance.  eC  i|Ui  ] 

•  m  •>  \  lonii.iiiia,  un  9^ui.i  tnut  ili*  suit<*  ipii*  t*«*tte  jolie  I 

i  I  i  •   ■.  Mi     iMpl<i>'*«i  un  iniMi.oti  r<-   ipie  cette  biitne  rat  la  fille 

t  iii.i'  ii.iM.i  iiu  \<iisin.i^f*,  i|  .1-  ^a  I  iiinpi^nc  t*st  re]iasaieiise  uu 

-  :i',  ipf  II  ::.-  il mini.-  «pu  mi  nt  a\iv  un  i-nlant  c»l  la  femme 
*.  t  1  )■.  lî'-^-^i-ni  ilii  l\i-i-i-.  *-\i-  ,  vl*  . 

>  ;  li.t'ii  I  '.litu-  ^.  K-  :>  .11-11*  ^  :i  .i;.i*nt  iilii*4  de  rii*iond'adop» 
t  .,    .  4 1  ..  .^««vl.  i<.  .;.c  lie  U  uu»...  •  Kl  ilj  uiena^e,  ces  dè^i— ■ 
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inents  qui  ne  tromperaient  plus  qu'elles-mêmes;  elles  s'habille- 
ront conformément  à  leur  état,  à  leur  revenu,  à  leurs  occupations. 

En  même  temps  qu'on  trouvera  une  fille  jolie,  on  pourra  savoir 
m  elle  est  honnête  et  laborieuse;  on  se  connaîtra;  les  mariages 
ne  se  feront  plus  «nr  le  hasard  d'une  rencontre,  ou  d'après  un 
mensonge  mutuel,  car  un  des  inconvénients  des  grandes  villes, 
c'est  que  en  changeant  de  quartier  on  peut  changer  de  person- 
nage. 

On  se  débarrasse  en  deux  heures  d'une  oiauvaise  réputation,  en 
quittant  une  rue  où  l'on  est.  Un  paresseux,  un  ivrogne,  un  co- 
quin peut  aller  dans  une  autre  rue  s'établir  à  nouveau  pour  quelque 
temps,  homme  honnête  et  considéré.  C'est  quelque  chose  aussi 
de  penser  qu'on  verra  une  belle  jeune  fille  regarder  et  admirer 
des  flours,  au  lieu  de  s'arri  ter  devant  l'étalage  et  les  vitrines  des 
marchands  de  nouveautés  et  des  bijoutiers,  ces  vrais  miroirs  à 
alouettes  où  on  les  prend  presque  rôties  au  feu  de  l'envie  et  des 
désirs  ambitieux. 

Il  est  singulier  que  Fans  ne  possède  pas  un  marché  aux  fleurs 
convenable  ou  simplement  couvert  comme  les  halles.  Pourquoi 
n'y  a-t>il  pas  une  halle  aux  fleurs  bien  installée,  comme  la  halle 
aux  légumes  et  la  halle  aux  poissons! 

Il  est  une  autre  idée  que  je  soumets  à  l'édilité  parisienne  :  puis 
je  me  tairai. 

Les  divers  chSteaux  royaux,  impériaux,  etc.,  possèdent  un 
^and  nombre  d^orangers  en  caisses. 

T/t  rond  sur  un  carré,  cela  pouvait  paraître  beau  quand  les  Pa- 
risiens n'avaient  jamais  vu  d'orangers  vivants;  mais  aujourd'hui 
que,  tp"âce  aux  chemins  de  fer,  Nice  est  si  près  d'eux  et  qu'ils  y 
viendront  tous,  je  déclare  qu'ils  rentreront  à  Paris  fort  dégoûta 
de  cette  magnificence  si  laide.  Tous  les  ans  on  apporte  ces  oran- 
gers aux  Tuileries  ^  au  LuxemlK)urg,  dans  leurs  caisses  vertes 
v(  hose  horrible  déjà  que  de  peindre  en  vert  les  caisses,  les  bancs 
et  tous  les  meubles  de  jardin,  ce  vert  minerai  jurant  grossièrement 
avoo  les  teintes  végétales),  puis  on  les  reporte  dans  des  serres. 

Qui  emi)êcherait  de  renverser  cette  opération!  Par  exemple  de 
planter  les  orangers  en  pleine  terre  dans  chacun  de  ces  jardins^ 
<i'on  faire  un  petit  bois  ou  un  bosquet,  et,  au  mois  d'octobre,  de 
1rs  ontourer  et  de  les  couvrir  d'une  serre  mobile  que  l'on  enlève* 
rait  au  mois  de  mai! 

Nice,  décembra  1S6S. 
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LE  BOIS  DE  BOULOGNE,  LES  CHAMPS-ELYSÉES 

LE   BOIS   ET  LE  CHATEAU  DE   VINCENNES 

Amédée  ACHARD 

I 
!«•  bois  de  Bonlo^e  et  les  Champs-Elysées. 

Le  bois  (lo  Boulogne  !  La  plira^o  pst  courte,  quatre  mots  ea 
tout.  Mais  t\Mo\  moiiiio  (1<>  souvenirs  et  qn«»lle  lon;;ue  suite  do 
tableaux  ne  rôvcillont-iU  pas  ditns  lour  «'loquont  laconisme  !  On 
Mit  (lo^  vnynur*iirH  qui  Bc  sont  4^cri>'  ù  l'umbrc  du  Vésuve  :  Voir 
N8|il(-s  ft  ino'irir  !  Combien  de  femmes,  de  Lisbonne  à  Moscou. 
n'fiiit-rllfs  pas  dit  en  soupirant  :  Voir  le  bois  de  Boulogne  et  •'} 
proinr»n«T  ' 

Crs  (|uatri'  mots  ma;jiqiu*s  représentent  quelque  chose  comm  - 
des  jardins  d'ArmiJ»  où  tous  lc«  luxes,  tous  les  doux  plaism. 
toutes  le*  rcHjuf'ttOfM's.  toutes  b*»  éb'ganres,  toutes  les  anstorra- 
tii|uos  oi^^ivetés,  toutes  les  fantainies  et  tous  les  caprir«»8  se 
mêlent  dans  un  perj^'^tuel  tourbillon  -.  Londres  a  Ilulf-Park.  et 
Vienne  le  Prati'r;  Mjdrid  montre  avor  orpu«Ml  le  Prado,  et  Flo- 
renre  l«»s  Cascinf.  mais  aucune  dt»  ers  promenades  n'êeali»  le 
hf>iH  de  Boulo^n»';  dles  stutt  an^'laiso  ou  e!«p.i:niole,  itali«*nn^ 
iMi  \ienniiise.  Le  buis  de  Houl(i;:n(*  «M  la  iiromenaule  de  l'Eu- 
riM'i*.  et  Paris  lui  communique  une  |4irt  de  son  mouvement  et  tic 
fi;i  \  nv 

L'on:;ine  du  b«»iA  de  Honbu'ne  ne  penl  dans  \^  nuit  de  la  mo* 
n.  Ti  Inc.  Au  commencement,  cVtait  une  Tort^t.  De  l.t  tour  du  vieux 
Liii:\  r<* .  où  b*s  Hurcessfurs  du  CharbMnaiçne  attendaient  rhommsjpe 
«!  •  )«Mr  vassaux,  jusqu'aux  ppirbaineA  collim*^  de  Meudon  et  «le 
SiiiT-Clitiid  >'éti*nfiaient  de  sombii'S  futaies  dont  |i>s  chôneset  les 
1  '  -H  jii^iiaii'Mt  la  plaino  &unt-l)i*nis  et  Ixirdairnt  les  nves  tor* 
:  1-  i:-^f>  .1.'  la  Sfiiie.  Qiirlques  sentiers  ram|Kii(*nt  dans  la  foit^t . 
}..iito:i!  lies  tiulbs.  des  iiiaiecaufs,  dim|H'nôtrabb -s  retraites  où  \^*% 
l>.  :<■->  i.i.nch  truuvuient  ItMir  i:itp.  l>i*s  hauteurs  du  mont  Valéhen 
le  rtvard  n'enibtssaait  qu  un  océan  de  feuillage  que  bonuieat  • 
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LE  BOIS  DE  BOULOGNE,  LES  CHAMPS-ELYSÉES 

LE   BOIS   ET  LE  CHATEAU   DE   VLNCENNES 

Amédée  ACHARD 

I 
!«•  boU  de  Bonlo^e  et  !•■  Champs*Élysé««. 

Le  bois  do  Bouln^c  !  La  plira^p  ost  courte,  quatre  moU  ea 
tout.  Mais  (|Uf'l  moiido  (1<*  stMiVi'nirs  i-t  qmdlo  longue  Huile»  do 
taljlf:iii\  ne  r^vrillont-il4  p.'i<i  tl.ms  lonr  i'l(»qiipnt  laconisune  !  On 
Mit  cl*' M  vi»y:i::r'uis  f^iii  ne  sont  ccri»'  à  l'umbru  du  VésuTe  :  Voir 
Naplis  ft  riiu'irir!  Coinbion  d<'  remnios,  de  Lisbonne  à  Moscou. 
n'iMit-i'Ilfs  jius  dit  en  soupirant  :  Voir  le  bois  de  Boulogne  et  •*% 
j»niinrn*'r  ' 

Crs  (|ii:itiv  mots  inn;j;ii|Ui's  ropré^îcntent  quelque  ch(»sc  comn* 
dos  jardins  d'Armid»  où  tous  les  luxes,  tous  les  doux  plaism. 
tfMitos  les  ro<)ui*ttori(*s.  tiKites  li'S  «'>l»'*f;anrcs,  toutes  les  arisliftcni- 
tiques  oisivetés,  toutes  les  fantaisies  et  tous  les  caprires  se 
ni<^)ont  danH  un  |M*r|if'*tuol  tourbillfui  :  Londres  a  I!>d(«-Park.  et 
Vienno  le  PratiT;  Madrid  montre  avfr  orpioil  le  Prado,  et  Flo- 
rence li*s  C'a*<rine:  mais  aucune  do  n-s  promenades  n'épilc  |«» 
bcMH  de  Boulogne  :  elles  Miiii  an;.'Iu.se  nu  e^p.-iiniolo.  italienne* 
ou  \iennoiso.  Le  biiis  de  Boulogne  t">X  la  lirumeiviule  de  1  jEu« 
roi.e.  et  Taris  lui  communique  une  ]4irt  de  s«m  mouvement  et  tic 

L'oriL'ine  du  b«»is  de  HoMlo;:ne  se  penl  dans  U  nuit  de  la  mo* 
n::ri  hii*.  Au  commenrenioni,  c  était  une  Tort^l.  IV  l.t  tour  du  vieux 
LiiM\  p' .  où  li*s  sucressourH  de  Charloina^ne  attendaiont  rbommape 
il-  l'-'ir  vu«is.iux.  jusqu'aux  prorlMUios  odime^  ilo  Meudon  et  de 
S  i.i'!-C'li»uil  >  étendaient  de  sonitm-s  futaies  dont  li-s  clignes  et  1rs 
i  .-^  ;::ijnairiit  la  pluim»  S;iint-|)i*nis  et  b<irdaient  les  n%'es  tnr* 
M  >i^< -^  ili*  la  St-nu*.  Qurltpies  sentiers  ram|»aient  dans  la  foit^t . 
I  .t.:ii:ii  ili's  tuillis,  des  iiiaiira^es,  d  impinètrabli^H  retraites  où  \»*% 
I .  it's  ].i.i\es  iruu\ aient  leur  i:ite.  Dis  hauteurs  du  mont  Val^non 
le  regard  n'en) brassait  t|u  un  océan  de  feuillage  que  bonuieat  • 
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rhorizon  les  tourelles  du  Paris  naissant.  Point  de  villages,  mais 
sur  la  lisière  de  la  forêt  quelques  hameaux  épars .  humbles  ber- 
ceaux, d*où  sortirent  un  jour  Passy,  Auteuil,  Boulogne. 

De  rares  voyageurs  s'aventurent  dans  la  forêt;  ce  sont  des 
portc-balles,  des  gagne-petit,  des  étudiants  peut-être  qui,  des 
«extrémités  de  la  France  et  de  la  lointaine  Allemagne,  cherchent 
l'université  de  Paris.  Des  cris  s'élèvent  du  milieu  des  arbres,  des 
bandits  se  sont  élancés,  iN  se  partagent  de  misérables  dépouilles, 
c*t  un  cadavre  de  plus  disparaîtra  dans  les  ombres  de  l'antique 
forêt  de  Rouveray  (du  vieux  français  Rouvre,  Chêne). 

Des  mécréants,  des  coureurs  d'aventures,  de  pauvres  hères 
c|ui  cherchent,  dans  un  travail  incertain,  le  pain  de  chaque  jour, 
«les  bûcherons  forment  la  population  riveraine  de  la  forêt.  On 
n'est  pas  loin  de  l'époque  où  le  roi  Dagobert  quittait,  avec  sa 
meute  de  farouches  limiers,  la  ferme  qu'il  possédait  à  Clichy-la- 
(iaronne  pour  attaquer  le  cerf  et  le  sanglier  à  travers  bois. 
Comme  lui,  Philippe  Auguste,  et  plus  tard  Louis  XI,  passèrent 
de  longues  heures  à  chasser  les  grandes  bètes  dans  ces  mêmes 
lieux  qui  étaient  l'épouvante  des  bourgeois  de  Paris.  Ce  n'était 
sous  leurs  ombrages  que  rapts,  crimes  et  violences.  Un  jour  on 
y  tuait  un  marchand  qui  avait  eu  l'imprudence  d'y  pénétrer,  une 
autre  fois,  et  malgré  le  sauf-conduit  dont  il  était  pourvu,  on  y 
assassinait  le  poète  Arnaud  Catelan  qui ,  de  la  cour  de  Béatrix  de 
Kivoie,  comtesse  de  Provence,  gagnait  la  capitale  du  royaume  de 
France. 

La  forêt  de  Rouveray  relevait  du  domaine  royal.  Elle  avait  des 
lieutenants  auxquels  ceux  qui  régnaient  au  Louvre  cédaient  une 
])art  de  leurs  droits.  Mais,  au  milieu  des  terribles  guerres  qui 
promenaient  leurs  fureurs  à  travers  toutes  les  provinces,  la  forêt 
de  Rouveray  eut  sa  part  des  mauvais  jours.  Elle  vit  tour  à  tour 
les  bandes  anglaises  de  Talbot  qu'avaient  précédées  les  Normands 
et  les  Bourguignons,  puis  les  Espagnols  du  duc  de  Parme  et  les 
routiers  des  com|)agnies  franches.  Après  les  lansquenets  d'Allema- 
gne, recrutés  |iar  les  guerres  de  religion,  elle  reçut,  triste  souve- 
nir, la  visite  des  dragons  russes  d'Osten-Sacken.  La  Révolution 
ne  la  pas  plus  épargnée  que  la  guerre.  Le  pillage  a  fait  son  oeuvre 
comme  l'incendie,  et  l'on  s'étonne  que  le  bois  de  Boulogne  ait  pu 
sur>'ivre  à  la  forêt  de  Rouveray  si  souvent  atteinte  et  dévastée. 

Mais  la  Providence  savait  peut-être  que  M.  le  baron  Hauss- 
mann  serait  un  jour  le  grand  édile  de  Paris,  et  que,  grâce  à  son 
intelligente  initiative,  le  bois  de  Boul.ogne  deviendrait  une  des 
merveilles  de  la  France  ëTïes  ïalousies  de  TEuropier 

A  l'heure  oûnous^  écrivons  ces  lignes^  Tèlwis  de  Boulogne  a 
sur  sa  ceinture  de  collines  et  de  rivages  trois  résidences  coquettes 
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qui  sont  comme  des  nids  dans  le  Te u. liage  et  la  lumière.  Les 
temps  sont  Inin  où  ra>sy.  q\ïv  les  cliiuiiKiueurs  appellent  PoMsia» 
cvm,  était  tiré  du  riiiiiluc  et  de  la  iiii>ri'u  |)ar  un  édit  du  roi 
Cli^iiicA  V.  Les  florniùri'S  huttes  uii  s'ultritaient  les  bûcherons  ci 
les  nianaTits  avaient  di>puni  d«-.ià,  loi  S4|u'en  lOôâ  un  basard  fit  que 
tout  à  (  oup  ra>sy  devint  un  lieu  di*  fiiaisancc  et  de  réunion.  On 
vonuit  d'y  déi. ouvrir  une  source  d'i-aii  thermale,  et  il  n'en  fslUi; 
fias  tant  pour  mettre  le  \ill:if;e  à  la  mode.  Délies  dames  et  pbilu- 
srjphi-s,  roiir!is:ini.'S  et  ^niiKls  F«-i^n'-urs  en  prirent  le  chemin,  ci 
la  prardrur  «le  Pussy  fut  fondée. 

Je  cuis  bien  que  la  source  coule  toujours,  mais  elle  a  le  dëlaut 
dVtre  bien  trop  voisine  de  Pai  is  \  oor  en  ;^uérir  comme  autivlcus 
les  habitants.  Aux  maladi(\s  modernes  il  Taut  des  sources  quA 
s'éj-anchent  en  de  loinLims  |>:iys,  elles  ne  sauraient  éprouver  de 
soulagement  qu'à  la  condilKin  de  vo>a^er  uji  peu  et  beaucoup. 
Dtixpi'on  est  accoutiinif'*,  :;râo*  aux  chemins  de  fer,  k  cbercber 
quelques  joui's  de  repus  dans  !•■»  \aiiuns  des  Pyiénées,  ou  sous 
les  omhra^'es  de  la  Font  Ni>ire,  um-  maladie  un  peu  djstinguuc 
peut-elle  se  (oTitfnter  d'une  naïade  «(ui  murmufc  dans  l'enceuue 
des  ri)rtilir.ttiiiiki* 

Mais  SI  la  >oun'e  thermale  n'a  plus  beaucoup  de  fidèles,  Pusj 
a  un  gland  nondire  d'anus.  La  \ille  e-ot  aimable,  le  pays  est  chai- 
mant.  De  sifs  hauteurs,  «oimih  s  de  lu  S  m  ne,  la  vue  embraa«e  us 
immense  hon/un,  qui  \a  (h*<«  tours  de  Nolie-Damo  et  du  Val-^* 
Ci  race  aux  ctiti.iiix  de  Meiidun.  Lt.^  i\u*  do  Passy  renconlr«i«t 
a  leur  extrémité  les  vcrduies  du  hiM^  et  a'y  perdent.  Les  jardin* 
s'y  nu  lent  aux  maiïons,  le  feuill.t^e  qui  maux  vieilles  oaurailk*» 
tapis^éc^  de  lierie,  et  bien  d«  s  iioiiiiius  que  fatigue  le  tumulb: 
de  Pans  y  viennent  elicTcber  1  air  et  le  npos. 

L'.Vcadêniic  franijnNO  y  «-.st  rejres*.'iitio  par  M.  CuviUier- 
KU-ury,  le  jouinaliMue  |tar  son  il i usti c  |Hji1e- drapeau  M.  Jule* 
Jamn.  On  y  rencontie  M.  Got  qui  s'\  pruiiiene  à  cheval  et  M.  Bre»- 
s.int  qui  lia:  c,  sui\i  de  quelque  chicu  sans'  feu  m  lieu  qu'il  a  res- 
iuntre  et  qu'il  adiqite.  M.  LK-launay  qui,  lui  aussi ,  apfiartieBt  as 
tUeâti'.'  de  la  rue  Uiclielieu ,  a  de  m*  nu*  planté  sa  tente  à  I^a»\; 
et  M.  Monli^ny,  1  heureux  et  habile  directeur  du  théàlre  du 
<jymna>e,  .s'\  viki  (att  bâtir  un  botel  qu'un  ambassadeur  bsUtc- 
idit  \it!iinliers.  Si  l'nn  a\ait  envie  île  |Kuler  |iulitique,  on  pouroM. 
le  fam  ;i.^i-inent  ilans  un  |*a\illun  coquet  où  rentre  chaque  son 
le  !•  iai  i'  ur  «  n  «  \i-i  d'.i  l'jHstUiiiiuiiutl,  M.  PaiiUn  Lamajrsc. 

No!i  Imit  lie  là  e^t  une  Uldisiin  fameu>e,  uli  la  plus  Simsbii; 
hii>]  r.dite  a  fait  aie  uni  à  tous  les  hommes  qui  out  un  nooa  dSBS 
la  i.<..ii..jii.'  Il  1.  ^  lettres,  M.  rouMU,  M.  de  Kémusal,  M.  Méri- 
mée,  M.  Thiei>,  .M.  le  pitiice  de  UiUi^Uo.  M.  Sainlo«Beuvs  sa 
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«âvent  te  chomin.  Cett  une  des  g^loires  et  des  élégances  do  Passy 
que  d*avoir  osnserfé  le  salon,  ouyert  autrefois  par  M.  Gabrid 
Delcssert,  qui  fut  le  plus  honnête  homme  de  son  temps. 

On  sait  beaucoup  de  départements  qui  ne  seraient  point  fichés 
d'avoir  pour  cbeMieu  une  ville  qui  ressemblât  à  Passy.  N*j  Toit- 
<m  pas,  en  efel,  des  hôtels  et  des  villas,  des  cottages  et  des  châ- 
teaux, des  chalets  et  des  petites  maisons,  dont  les  charmilles  dis- 
crètes semblent  attendre  encore  les  jupes  de  soie  et  les  souliers 
à  talons  rouges  qui  s'abritaient  dans  leur  ombre!  Passj  a  des 
omnibus,  —  n'est-ce  pas  un  des  signes  du  dix-neuvième  siècle  f 
—  Passy  a  des  restaurants,  Passj  a  une  station  de  chemin  de  fer, 
Passj  a  des  magasins  de  modes,  Passy  a  des  pelouses  et  des  jar- 
dins, et  Ton  est  en  train  d'achever  deux  ou  trois  boulevards  qui 
se  dirigent  vers  Passj  à  pas  de  géant. 

8a  voisine,  la  petite  ville  d'Auteuil  —  et  quelques  pans  de  gazon 
Ten  séparent  k  peine  —  a  quelque  chose  de  plus  rustique  et  de 
plus  coquet  Ici  je  prends  ruilique  dans  le  sens  que  lui  donne 
lX>péra-C6niiqQe.  Je  ne  sais  rien  de  plus  raffiné  que  ce  rustique- 
là.  Ce  ne  sont  que  fraîches  maisons  à  persiennes  vertes,  comme 
les  aimait  Jean-Jacques  Rousseau ,  que  villas  charmantes  qui  se 
cachent  derrière  un  rideau  d*arbres,  que  parillons  enfouis  sous 
des  berceaux  de  feuillage,  et  qu'on  dirait  bâtis  tout  exprès  pour 
abriter  les  douceurs  des  hmes  de  miel ,  que  chèvrefeuilles  et  clé- 
matitej  grimpant  le  long  des  murailles,  que  bosquets  de  lilas  et 
boulingrins,  que  pelouses  et  quinconces ,  que  catalpas  et  marron- 
niers, que  corbeilles  de  fleurs  s'épanouissant  dans  des  gazons 
verts,  pareils  à  du  velours. 

Cchi  rappelle  ces  aimables  habitations  où  nos  voisins  d'outre- 
mer ont  coutume  de  grouper  leurs  familles,  à  quelques  heures  de 
Londres.  Cest  le  même  aspect  champêtre  et  le  même  confortable. 
On  pourrait  croire  qu'une  Tille  si  bocagère  est  faite  pour  des 
ténors,  et  l'on  s'étonne,  en  .voyant  passer  les  habitants  d'Auteuil, 
qu'ils  ne  portent  pas  la  toilette  des  bergers  mis  en  musique  par 
Grétry  ou  Monsignj. 

Il  y  a  dans  cette  même  ville,  qui  fût  ri  longtemps  un  hameau, 
des  pensionnats  qui  ont  des  parcs  pour  jardins  et  des  châteaux 
pour  salles  d'études.  Les  mes  portent  des  noms  qui  rappellent  les 
gloires  les  ^us  pures  de  nos  lettres  classiques,  ainsi,  par 
exemple,  la  rue  Doileau,  où  la  maison  du  satirique  est  conservée. 
Auteuil  garde  le  souvenir  de  cette  nuit  joyeuse  où  les  h6tes  de 
M olière,  pris  tout  à  coup  d'un  grand  mépris  de  la  Tie,  pariaient  de 
noyer  philosophiquement  leurs  chagrins  dans  les  eaux  Toisines  de 
aSeine.  Le  grand  comique  vint  en  aide  à  ce  désespoir  qui  s'éveil* 

lias  dcsseit,  el  grecs  as  conseil  qu'a  donna  de  remettre  la 
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prumenailo  au  lendemain ,  la  Fnincc  lui  dut  de  conserrer  an 
nombn-  ilfs   vivants   I^    Biuvêrr  et  Duileau,   La  Chapelle  et 

L:i  Font  ai  m.'. 

Autrefois .  —  Jf»  {larlf  (1rs  tonips  voisins  de  Philippe  Auffuate,  — 
h-  liaiii'-^iii  d'où  Autt'iiil  fsi  sori:  s'appoiait  Attoliuni.  Il  apparie- 
îui'il  à  lal-li:i\»?  •!••  Suiiito-<;on«'viivt*,  et  dans  ce»  m('m«*s  prairie*. 
!•■  loni:  tl>-si|iicltis  si*  prossont  tant  de  maisons,  im  voyait  alord 
il-  s  \i;:nu!iU'S  (jui  joiii<-;iii-iit  iliin'*  prand»*  rqiutntion  ;  ai  grande. 
ij'irlli-  • '^.ilait  n-llf  d«s  roi'-.iiix  di*  Siinsni*s. 

De  la  p'irti.*  d'Aut>*iiil,  uni*  ntutc  conduit  à  ti-avcrs  bois  k  U 
p(jiti'  di'>  PiiiK  (.'S,  voismc  de  lioid'i^nt.'.  A  IV'poque  où  Auleuil 
s'appi-lait  AlhHum,  lioidoirne  s'a[»polait  Mcnu-lùâ-Suint-Cloud. 
Le  Iriiit'Uit  Ml'  (oniptutl  alors  ipio  fpii'l'|iK-s  |>auvrcs  cabanes 
frtoiipé'S  a'i  lM»id  <lu  ilr'ivi*  ou  r;K'h<!'es  dans  rOjiaisscur  de  la 
foret.  On  peut  \oir  aujourd'iiui  (pielh^s  nnisons  do  camfiagnc  ont 
remplacé  ci  s  piiivics  cliauinicri^  Cr  sont  les  mêmes  fiaysa^^es. 
les  m«>mfs  rL'fliLirlii's,  li-s  m-  m<*i  «'h-irances  et  les  mêmes  habi- 
tante (pi  à  A'.itt'iiil.  L«s  pianos  y  chantent  et  les  petits  paniena'y 
proniiiiciil  à  la  chut''  dit  jour. 

Il  ainva,  en  l'.iVJ,  «pie  certains  bourgeois  do  Paris  et  des  pays 
voi^in^.  :i>ant  fait  un  pcl<Tina.:r'  à  Uoulo^'ne-sur-Mer,  sollicitèrent 
i\\i  roi  l'Iiilippe  le  Lon:;  I'autoiis;ition  il  élever  un(*  «'^^lix^  dans  le 
vili.iL'i*  ili*s  Menus  et  d  anncxi-r  uix*  (  onfriTie  à  cette  é^lisi'.  Le 
roi  Plnlippo  p  n>a  ipie  (  etii*  e(infiêni*  ne  |Niurrait  jamais  faire 
roLinr  di'  f^ianils  péiiU  à  la  ni<»nar.  lue  et  accorda  Volontiers  la 
peiiihssiim  ({l'on  lui  demandait.  En  souvenir  (h*  leur  |H*lcnnage, 
li-<  hoMS  bouiL'<-ois  do  r.uis  firent  rnustiune  leur  êulisc  nur  le 
iiiii  lili-  il'-  C'-ll'-  de  Hiulo-nf-^ur-M-r.  Mlle  prit  h'  nom  de  Notre* 
n  iin«'ile-noulo;:ne.sur-Si-ine  ou  de  U'iulo.:ne-!a-Pctite.  Bieniùt 
!•:  'iiiMia  ((.lui  i\r  .Menu-les*S.iuit-Cloud,  !••  hameau  prit  relui  de 
li<>e  o::i;«-.  i-t  ilu  \til:i„'i-.  d^'  j<i'i)i  li>  i-n  pi'M-hi>.  le  nom  ^a^na  la 
l'iii't.  (  oniine  de  l'é:;li>e  il  a\ait  ^a;^'iiê  le  villue. 

Ht  \iiilâ  (  oMini'  nt  la  fon't  de  Kou\era\  di'\int  le  bots  de  Boii- 
!  '.'Il-,  par  la  :;i.'ice  d  un  pi-liM'inn;;e  et  d'un»'  l'-^lisc. 

s>  liiii  dintiitU"  à  AUiiie  l.i  hsiLTi;  du  boiH.  on  arrivera  de  BoQ- 
i  -ik'-  à  Saint -JjTn's,  it  di*  Saint-James  ù  Neuilly.  Une  Ceinture 
>(•■  \  lit  is.  ilf  j;iidins.  de  maisons  de  plaisance,  de  chalets  les  relie 
•  '.'■  iiix  La  Si-iiii*  1.  s  cotMi.-,  rt  liin  a  pour  fond  du  tableau  len 
I.  ei*--ii^  il'*  Saint-l'UiUil  et  de  lielleiii'>.  On  ne  peut  hcn  flOU* 
l.ai'i-r  •!"  ]•!  is  ciiaruMTit  pour  le  pl.ii«*u'  t\v%  )eux. 

Au  d<  uieur.iitt,  ipLiuil  (»n  fait  le  tour  dii  Lois  de  BouUtgne  des 
liaui*'>ii>  d*'  l*a>\\ ,  où  ion  airivait  autveiuis  par  la  barrière  das 
H'e.-)riiiiiii' ^.  .iii\  Ltands  massifs  de  la  iHJiti*  Maillot,  où  Ton 
a<  1.*.    i  h  i''n:onî.int  1  a\enui*  dL'  la  (Jiiindc-AniK-e,  un| 
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ami  des  doux  loisin,  qui  Toudndt  se  choisir  une  retraite  aimable 
k  deux  pas  de  la  ville  et  dans  le  Toisinage  des  champs,  aurait 
qiif'lque  peine  à  se  décider  entre  toutes  les  habitations  que  le 
caprice  et  la  richesse  ont  élevées  sur  la  lisière  du  bois. 

On  pourrait  dire  du  bois  Boulogne  que  c^est  un  immense  parc 
qui  commence  par  une  avenue  et  flnit  par  un  champ  de  courses. 
Dans  rintervalle,  on  rencontre  des  lacs,  des  kiosques,  des  îles, 
des  chalets,  toutes  choses  qu'apprécient  les  rêveurs,  et  des  res- 
taurants que  ne  dédaignent  pas  les  ouvriers  de  la  dernière  heure. 

Veut-on  bien  nous  permettre  à  présent  de  (aire  au  hasard 
quelques  promenades  dans  ce  bois  si  cher  aux  Parisiens  !  Il  m*a 
toujours  semblé  que  les  voyageurs  qui  se  lancent  à  Taventure 
dans  des  villes  inconnues  et  prennent  la  fantaisie  pour  guide 
sont  les  mieux  inspirés. 

Le  bois  de  Boulogne  a  ses  légendes  et  ses  traditions.  Dans 
cette  partie  voisine  de  Saint-James,  où  de  grands  chênes,  trop 
rares  hélas!  couvrent  de  leur  ombrage  séculaire  des  pans  de 
gazon  vert,  un  restaurant,  que  connaissent  tous  les  habitués  du 
boulevard  des  Italiens,  conserve  le  souvenir  d*un  château  qui  fut 
bâti  par  le  vainqueur  de  Marignan  et  le  vaincu  de  Pavie.  A  son 
retour  de  Madrid,  François  I*'  voulut  que  quelque  chose  lui  rap- 
pelât sa  dure  captivité,  et  à  une  petite  distance  de  Paris,  dans  la 
forût  de  Rouveray  déjà  amoindrie,  il  fit  bâtir  par  les  savants 
artistes  attachés  à  sa  personne  une  maison  de  plaisance  qui  fut 
une  des  merveilles  du  temps.  Son  caprice  royal  se  plut  à  la 
revêtir  d'une  cuirasse  de  faïences  éclatantes,  sur  lesquelles  le 
soleil  couchant  allumait  des  incendies.  Les  vastes  proportions  de 
ce  château  n'en  diminuaient  pas  l'élégance.  Il  y  avait  des  écuries 
pour  les  chevaux  et  des  chenils  pour  les  chiens,  des  salles  basses 
pour  les  hommes  d'armes,  des  galeries  pour  les  fêtes  et  les 
danse>t,  des  appartements  magnifiques  pour  les  dames  de  la  cour. 
Ce  fut  avec  Chambord  la  retraite  favorite  du  roi  chevalier.  Ses 
successeurs,  Henri  II  et  Charles  IX,  vinrent  à  leur  tour  s'y  dé- 
lasser, et  y  prenaient  le  plaisir  de  la  chasse  dans  les  intervalles 
des  ;;uerres  civiles. 

Du  château  de  Madrid,  dont  (quelques  gravures  du  temps  nous 
font  voir  les  élégantes  architectures,  il  ne  reste  plus  que  quelques 
pans  de  murailles  dissimulés  dans  des  constructions  modernes. 
C'i'st  Louis  XIV  qui  a  jeté  le  château  par  terre.  Sur  son  emplace- 
ment un  groupe  de  maisons  s'est  élevé ,  et  à  l'endroit  même  où 
s'ouvrait  la  porte  du  château .  l'enseigne  d'un  restaurant  invite  à  la 
réfection  ceux  pour  qui  la  vie  n'aurait  aucun  attrait  si  elle  ne  leur 
offrait  chaque  jour  l'occasion  de  s'asseoir  devant  une  table  bien 
senie. 

60. 
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Qui  iMium  ralcultT  eu  que  U  maison  de  Bornes  a  vu  de  peUU 
pÏL'ilH  liii(*nu*nt  cliausséB  tnivorFrT  ^icmont  f^on  enceinte!  On 
11*111  pliiM  II  un  llfuvi-  avec  U*  vin  du  C  lui  m  («k  ne  qu  elle  a  confiommo, 
«'t  l'on  |iru|ilei'uit  Lt;i»  cani]>a^iiL>s  Je  la  Pixivence  et  du  Languedoc 
uvL'C  l«\s  |H-nlii'au\  si-itis  sur  S4>s  tub  1rs  galantes  î 

Si  nous  sut  vous  lu  111*  dr  h  f;nuides  avcnufs  dont  les  pcrspcctivi? . 
sViifuu'ut  autiiur  de  MAilriil,  ri  le  nous  nu*ncia  tout  au  liurd  de  L. 
Si-uir,  duMs  tiiu*  vusto  piMiiir  dunt  l'art  bi]j|jii]uc  a  fait  un  cbamii 
do  ruuiNcs.  Ji'  n\-n  s:iis  fias  iK'  plus  rliariiunl  et  île  rnivus  aitu».', 
SI  Cl-  n'r^l  |it'Ut-t-trt*  tviui  d'IlUvIicim,  dans  la  ])aysde  Iladc.  Tou: 
y  a  r\o  111(11  p*  |Miiii  «|ui*  It'  ri-^.-Lid  s'\  i'0['osât  sur  les  pa>aa;:ea 
Ifs  plus  uiinuiiU's  ft  l<s  as|M>iL<  les  )ilus  vuiiôs  :  des  colini'S,  des 
liiMs,  un  tiruxc.  Kiilif  !«'>  «'(  l)a|i|iii  ^  il*.-  t'(.Mill.-i;:t\lrs  protilsccM]uetA 
df  i|iir!i|iit  ^  m\U^  r|.;>i>i>^  .l.ii.-s  Ml  i.n!  /mu  bai;;n6  di*  lumivre. 
l'u  lut  ■  des  tiLliiir.i>,  uii'-  imnii  ii><  [K-liMi-f  ilu  plus  tin  gaxiin;  e: 
i'tunii  •■  d«Mii,>  r  iiiiip  dr  pMiit.itià  la  u'iart^  pittoresque  ilo  et- 
|M\^,..''.  un  ii.tuiiii;  iu«'.:i;-.i<-.  ii'M  li-^  vf  illos  murdilios  di^pA- 
rai^*-! M  >i>us  un  n..t!i7<  .tu  •:•-  m<(|'-.  -*«  •  i*  ^'-  :im  bord  du  rliamp. 

i'i-  p..'i:li-'.  1^;  i  ■..!  Il-  «l'ii  \'<'  •'•■  la  l.iM  l'u^i*  jililtayc  de  LonjÇ- 
tî„;'l  .,;.  ■  .:  lùi.i'  p.u  il  pi  iii<  •■•-'  •  N.ii.tlle  de  KranCf .  i 
!..      .     ^.  ■:       »    ..   )••    i«»i    I.«':i«.    l\.   .i\:iit   Un  don  de  t|U:U".ànt«- 

j.      .   ■      ..      ...       <*..   l     :.l    li»M'î   ili     liiiljX'  l.i\. 

p..  ■        .-     i'.:r  .\"ti«-I>.ri..- .1.- I  lli.iiiilit.'',  — rarcofut  il\i1vjr  : 
N,         . .    ■  .   ■    «l'ï»-  l  .il  Imv'  lu!   i  iiii:iM-.  —  il«  u\  sciitiiMs.  >«'|san  . 
i  V.    -,  .  %»i:»  i':i-aif..l    ju^ipi  .m   C.ilxajn*   qui   rounuiiiui!    S.. 

\  .  ,  I .    M     l.:i  jirUM  «-^«J'    >\   iifir.j  .!\ii-    .1.-   picilsi'.*»  Iiî'..-î»   qu  • 
•  .ri  .  '  !  •  l.jil  \ilS    I  M«'l  .  i!.--,   .     ",.     .i'k<>ll«  i!>-  MnfilU'A  \    Ve- 

illa 1.1  pihii*:  MU  l'-riip^  \i!.t    iMi  ii'\m1I>iui*  «li-s  r  aia** 

;  ■  nl'-li'l  :|l   p»  Ii'i.llit   l'S  JiiiJI-  il.'  l.i  S»-n;iini'  saiMto  \  atiir4  Ulà 

.  I  .  i  ■  'îtl  ti-  «1-  r.iiis..'iis  rn..,  .-.ir*  .  i  à  iiiiit.-  rp(i(|Uf.  anuiurcu\ 
.  .u-  M. Il  ti>>ii.  l  II  |niii  li>^  i,\  ii,ii.  V  ^.11 1 •  .« ,  un  jiiiir  lo  Ud  nias«|iie: 
\»'k  "  \  r«  ii«I.iit  ••M  1  •  1.  m..»^i-  li  v  ijiMli.-  mil. s  «le  la  \iIUv  CV  fut 
lini-iii'-  lit' «  •  tti- i.iiiiiu-r  pi>tni<  :miIi'  li*'  Lun.'t  iiauip,  i|ui  sum-cuà 
i  laM'j\i'.  l.I!.-  i-t.iit  iiii.pi.  »•!  i-tt'i.iiMiili- ,  :i\,r  lU-s  pri*ju\ ,  un*' 
iv:i^--.i!'-  T.iiM.  i;.--.  ■!  >  I.  II-. Il-  .].-  riti:!ilf>,  di'S  fiable»,  di-^ 
lriii;<  -,  Ml)  i'<Mi  la  K>\  ••iir..Mn  pa-s.i  hur  rabli.i\f,  cl  il  n'en  ii.*>ti 
|»as  pi.  II.  s'.ii"  pu  Tii-. 
Tiu  I  \i-iiip[i',  U  ninili*  n'a  |ia.s  vnulu  que  la  promenade  sutii  L' 

surt  .  ■■  l..|.!.:ix... 

yi.ti".  l.I-;  IV  II  ^  piuiîé' «a-Il  s.  roMinu*  |i»H  oMipiri'S,  nnt  leur 
^'i!ir..|.-  Il  .T  i.iii  ,ir,  .i.lfî-.i '■  filait  uMiii-ûiiH  11  n'unitin  d«*  UMiti^ 
Ns  au-:.(i.!i.s  Un  \  f.iiv.iit  a-s.mi  ,j..  fraitlies  tudetifs  et  do 
Il  «.il.  H  iii.<im1|.  s.  r«-i.iii  iiiiiuiii'  un  tuurnui  de  loutea  le*  lie- 
i    i.i .  s.  f '..  I, .  .«t  pliiK  anjiiuiil  Lui  qu'uni'  inii-rn. niable  pUTcaMoa 
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^  iacrc»  maicfaâiii  à  h  mit^  If»  «w  ^g«  autres  et  dans  lesquds 
s'entassent,  Isa  ymaoL  tout  giands  ouvertsTSS'SmnTa-pieines  de 
naïveté  qui  chercteil  les  belles  calèches  des  marquises  et  les 
gfands  coupés  des  ducheases,  promis  à  leur  curiosité,  et  ne  décou- 
vrent, qà  et  là,  que  des  voitures  de  cirage  et  de  comestibles  toutes 
bariolées  d*annonces  et  chamarrées  d'affiches.  Mais  il  y  a  de  ces 
ikiT^îH^  ou  la  candeur  se  perpétue  d'ago  en  âge.  Elles  ne  sont  pas 
toutes  de  la  province,  comme  on  pourrait  le  croire,  un  grand 
nombre  habitent  Paris. 

C'est  sur  les  dépendances  de  l'abbaye  de  Longcliamp,  dans 
cette  même  prairie  où  jadis  paissaient  les  troupt^aux  des  reli- 
gieuses, que  rédilité  parisienne  a  eu  Theureuse  idée  d'établir  à 
tout  jamais  le  champ  de  courses  quK  il  y  a  peu  d'années  encore, 
<'mpruntait  sa  piste  au  Champ  de  >Iar8.  Ai^ourd'hui,  la  Société 
d'encuuiagemcnt  de  Paris  n'a  plus  rien  à  envier  au  Jockey-Club 
de  Londres.  L'hippodrome  de  Lon^champ  vaut  le  champ  de 
courses  d'Epsoin. 

Les  tribunes  s'ouvrent  deux  fois  l'an  pour  les  courses  de  Paris, 
au  printemps  et  en  automne. 

Â  moins  do  les  avoir  vues,  on  no  saurait  se  faire  une  idée  exacto 
de  ce  que  i)ouvent  être  les  courses  qu'ombrage  le  ji*une  feuilla^L^i? 
des  mois  d'avril  et  do  mai.  C'est  plus  qu'une  lantaisie,  c'«  si  nne 
[>assion.  Je  ne  sais  pas,  à  vrai  dire,  si  l'amour  des  chevaux  y  ontrc» 
pour  quelque  chose,  mais,  à  coup  sûr,  l'amour  des  toilettes  ncuvi^s 
y  trouve  une  complète  satisfaction. 

Quand  vient  le  jour  fameux  du  grand  prix,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
voitures  dans  Paris  et  dans  la  banlioue,  américaines,  landaiix, 
briskas,  coupés,  dog-carts,  victorias,  breuks,  sont  en  réquisition. 
Les  courses  commencent  à  deux  heures,  le  cortège  des  roues 
et  des  brancards  s'ébranle  dés  midi.  De  la  place  de  la  Con- 
corde à  la  prairie  de  Longcharop,  ce  n'est  plus  qu'un  tourbillon 
dans  lequel  des  milliers  de  chevaux  marchent  au  pas.  La  plupart 
d'entre  eux  ont  des  roses  à  leurs  oreilles,  comme  leurs  maîtresses 
des  fleurs  dans  les  cheveux.  A  l'entrée  des  courses,  le  torrent  se 
divise  en  doux  larges  bras  :  l'un  s'épanche  sur  la  pelouse,  l'autre 
s'arrête  à  la  porte  qui  mène  à  l'enceinte  du  pesage. 

C'est  ici  le  territoire  privilégié,  le  parvis  sacré!  La  garde  qui 
veille  à  cette  porte  sainte  ne  laisse  passer  que  la  légion  des  fières 
élues.  Les  autres,  celles  que,  dans  la  langue  verte,  on  nomme  les 
impures,  —  quelques-uns  écrivent  ou  prononcent  biches  et 
cocottes,  —  n'en  peuvent  franchir  le  seuil  rôdoutable.  Cest  à  coup 
sûr  le  seul  endroit  de  Paris  où  la  pudeur  effarouchée  du  grand 
inonde  ait  gardé  cette  rigueur. 

¥oilà  donc  l'aristocratie  parisienne  ches  elle  si  défendue  par 
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des  frontières  qu'aucune  ruse  et  qu'aucune  «udaee  ne 
franchir.  C'est  la  prrande  bataille  des  robes  qui  conmence.  Il  y  en  a 
cent,  il  y  fii  :l  mille,  il  y  m  a  dix  mille.  Les  plus  extraTagtnta» 
scint  l'-s  ini'Mix  ]H>i-téo-.  Ces  robes  sont  trop  longues  ou  tro^ 
«oinirs:  (clli's-n  cachent  tout,  colles-là  laissent  tout  dcriner.  Le 
velours  fioh' le  s.itin,  la  guipure  égratignc  la  dentelle,  les  filus 
ri(  hes  rtotIeH  l>:dayent  la  poubsiêre,  les  cha|>caux  ne  sont  resosT- 
«lués  que  s  ils  sont  in\  isibles;  si  on  les  df'*cuuvre,  on  ne  les  regsrds 
p;is.  Miilhfur  :\  la  ju|i^  qui  >'estdéjù  montrée!  Le  dédain  la  punît  de 
sa  maladresse.  Toutes  Uns  chaises  S(»nt  occu|)ée8,  il  n'y  a  pis  une 
)>lace  \idc  dans  les  tiibunes;  l'éli'gante  multitude  va,  vient,  monts 
it  desr  end,  tourne  et  retourne;  c'est  un  tourbillon  des  plus  ▼îrcs 
couleurs,  un  chaos  des  nuances  les  plus  éclatantes,  le  cerise  cl  le 
jiouipie.le  vert  d'eau  et  le  vert  émeruude.lc  bleu  d'azur  et  leMeu 
de  Si'vics.  Les  rulians  voltii^cnt,  le  Jais  ruisselle,  le  taffetas  fri^ 
simu'*.  ("est  comme  une  iimiiic  vivnntc  «^ur  laquelle  on  dirait  que 
l)i;i/  a  M-l.-i*  sa  p.ilt  îlr. 
C<  pemlant  Cilh-s-lù  à  ipii  Inir  Initune  modeste  n'a  lâs  permis 

I  eniii'i"  de  l'enreHUe  iisi-i  v«'e,  l-s  Mm  pi' -s  bourgeoises,  se  ran::cnt 
il'  \nirj:  d's  barnrns  qui  en  (initc.ent  \*>  limites,  et  d'un  air  avide 

<  niit  iiiph  lit  ceiti-  IomIi-  et  ce  iimuNomcnt.  Du  haut  do  leurs  en* 
l<M-l:i-^  iidi-  l'-uis  lu  yaks,  h-s  exil-  iMhi  niunde  en  font  autant,  mais 

II  un  ail  il  iiisiili-nct'  qui  obli^-i-  û  hs  leniaïquer.  Quels  r(*^rtla  et 
i;ip-i>  MturiM-s  Si  bs\iiix  avaient  la  pui>since  des  rcvolvem.  la 
iii«>il  l<-i'ait  Mtn  iiUMc  lian^  1rs  ian::s  di  s  IrlIeS  pl(»memMisoS. 

I  IL  JOUI,  —  il  \  a  i|i  u.\  ans  d<*  <<  lu.  —  un  che\al  parut  dans 
I  '-ttc  ciit-f  ihtir  où  Isaiit  lli-  la  U>uqui'tu'p'  {ii-iimene  Ses  rnstrs  et  ses 
Molettes  de  Parme.  Ti>ut  à  (  iiM|i.  un  luii^  frémissemont  luircourut 
I  a^'^einlilt'i';  ttl'uiiat'ur  \«nait  d  i-ntrer.  Ce  tut  une  lolie;  quelque 
I  l.ii^e  f  omme  un  att  t>  d  al.*':iaiion  inentah*  spontané  fr.ipitant  une 
multitiiilf.  Tout  le  niiiii'li-  se  l.\:i.  toutes  les  niains  tattirentp 
t>inte>  les  \oi\  eiiei<iii.  Kt  il  m-  tpjuva  di  ".  ueiis  pour  difc  que  la 
Tiaiii  e  a\ait  i  -.i  sa  i-e\.iii<  lie  «h*  Wateiio  i'  U'iehjues  hommcS.  tout 
h  i>  e;  i,i\iinii:ini^,  r>>iiiini'  autrelois  des  rlie\uliers  r«*venant  de 
la  l'.di-'«!tne,  lacitiiLiienl  «|u  iN  avaient  \u  (il uiwUtir.  I^s  plus 
f  irtiix  l..\aifnt  loiM  lie.  1.  un  il  •  itx  montrait  un  |n>iI  de  iia  cri- 
iiii  !•      uii>    ^laiitle  ilanie    le   ili-uiaiida   pour  le  sus|KMidre   k  son 

<  •  ,  iliiii-o  uii  ni"i)ailliin.  Kt  tous  les  jeMne*i  irens.  à  lenvi,  se  pré* 
f-ipitt  iiM  .iitiiMir  du  h<-if's  il«-  l.i  journée  et  sui\iri'nt  sa  trace,  plus 
»  ri:!'e,-i..-'.  s  .il.-  >  iK  ■■  :>>.'!. t  nia:t  hè  i|i-ii  un-  un  dta^n'iiu! 

I.Mii-  ;  .  I.  .  .  .  ]..  niant,  .ivaieiit  l.iit  U  Kendutitin  de  ^tlot  ffa^tté 
le-  «  i.iî.i!.  -  i..,î.ii;..-,  ,!,■  i.i  K«  |Ml>lit|\if*. 

1>  '  •\i  .'  .\  \'  lit  .|  I  i>M  :i  .M>  Il  i<-  {1.1^  \.\  d'-rnu-ie  rourm*  |iour 
lai'   .    vil  i\'.i.ut'.'.    L*.-   d' b.-.-   iuiiiin-nci-,    les    lup^jucs  bics   de 
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TOitores  rangétti  diat  les  allées  voisines  s'ébranlent.  On  roit  pts- 
ser  les  msIKcosdis  emportés  par  quatre  Tïgoureux  percherons  que 
montent  des  postillons  Têtus  à  la  vieille  mode  française;  les 
calèches  menées  à  la  Daumont  par  des  jockeys  en  veste  de  velours, 
coiffc-s  de  toques  et  poudrés;  les  breaks  habités  par  une  population 
de  jeunes  sportmen ,  et  ces  petits  coupés  où  se  cachent  des  tètes 
blondes  et  IHsées,  qu'on  a  si  bien  appelés  des  boudoirs  à  quatre 
roues.  Cest  une  marée  de  voitures.  Elle  s'aocroit,  monte  et 
s'étend.  Cependant  les  promeneurs  vulgaires  qui  viennent  en 
funille  assister  aux  splendeura  des  courses  parisiennes  se  sont 
assis  sur  le  talus  gaxonné  au-dessus  desquels  s'écroule  la  cascade 
du  grand  lac.  Ils  y  sont  par  milliera,  avec  leura  femmes  et  leura 
enfants;  artisans  et  rentiera,  petites  bourgeoises  et  grisettcs,  — 
en  supposant  qu'il  y  ait  encore  des  grisettes,  —  tout  s'y  trouve 
dans  un  pèlc-mèle  à  la  fois  champêtre  et  démocratique.  Les  gen- 
darmes du  département  de  la  Seine»  montés  sur  leurs  robustes 
chevaux  et  coiffés  du  gigantesque  bonnet  à  poils,  maintiennent 
l'ordre  d'un  air  paterne.  Les  gardes  du  bois  évitent,  pour  la  pre- 
mière fois,  do  regarder  si  la  multitude  foule  un  pan  de  gazon.  Ce 
n'est  plus  la  descente  de  la  Courtille,  c'est  la  descente  du  grand 
monde.  U  n'y  a  plus  de  masques,  comme  autrefois  le  jour  de  la 
grande  débâcle  du  mardi  gras;  mais,  grâce  aux  modes  nou- 
velles, il  n'y  a  pas  moins  de  costumes.  Voilà  une  vicomtesse 
qu'on  pourrait  prendre  pour  une  bergère  d'opéra-comique,  et  une 
marquise  qui  semble  échapp<^e  toute  vivante  des  romans  de 
Walter  Scott;  c'est  une  Écossaise  de  la  Chaussée-d'Antin.  Tous 
les  siècles  et  toutes  les  contrées  ont  été  mis  à  contribution  par  la 
fantaisie.  Ce  sont  les  saturnales  du  printem})S.  Le  dernier  jour 
fini,  la  grande  saison  des  plaisire  est  close,  et  Paris  part  pour  la 
campagne. 

Donnons,  s'il  vous  plaît,  en  passant,  un  coup  d'œil  au  Pré 
Catelan.  Je  ne  dirai  pas,  comme  certains  industriels  qui  vendent 
des  jouets  sur  le  boulevard  :  t  C'est  la  joie  des  enfants  et  le  repos 
des  familles!  »  Mais  les  personnes  qui  rendent  visite  à  la  capitale 
—  et  l'on  me  permettre,  pour  cette  fois  seulement,  de  me  servir 
de  cette  expression  d'outre-Loire,  —  ne  manquent  point  de  s'y 
promener  tout  au  moins  une  fois.  Une  visite  au  Pré  Catelan 
rentre  dans  le  programme  de  leura  distractions.  Ce  pré  —  et  il  ne 
faudrait  pas  prendre  ce  mot  au  pied  de  la  lettre,  —  est  un  vaste 
jardin  emprunté  à  la  partie  la  plus  sablonneuse  du  bois  de  Bou- 
logne et  concédé  à  un  entrepreneur  par  un  arrêté  municipal.  Il 
est  situé  non  loin  de  la  pyramide  de  pierre  qui  rappelle,  au  milieu 
d'un  carrefour,  le  meurtre  du  poète  Arnaud  Catelan. 

On  y  voit  un  peu  de  tout  :  des  sorciera  qui  disent  la  bonne 
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aventure  et  un  petit  théâtre  où  l'on  joue  la  pantomime;  de 
lets,  où  des  bergères  babillécs  à  la  mode  de  l'Obcrland  vous 
offrent  des  tassée  de  lait;  et  des  boutiques  bourrées  de  friandises, 
où  les  Parisiennes,  dont  l'appétit  est  toujours  ouvert  aux  lieures 
où  il  est  inutile  de  le  satisfaire,  viennent  croquer  des  brioches  ci 
de  petits  gâteaux;  des  établissoments  phot«i;;raphiquea,  où  il  est 
permis  de  |ioser  à  pied  ou  à  chf.'val,  on  voiture  aussi;  dos  toupies 
hollandaises  et  d'autres  menus  jeux  dunt  la  clientèle  n'ap|Armîi 
guère  que  le  dimanche. 

On  acclubré  au  Prà  Catolnn  des  fêtes  vénitienn*^  qui  n'ont  en 
qu*un  sticr^  de  réclame,  et.  |>end:iiit  ta  U*ilc  saison,  on  y  donne 
dcsconciTLs  monstres  *\\i\  réunissent,  de  temps  :x  autre.  In  musique 
de  to'is  le»  ré;: mien ts  de  Paris. 

C'hi'niin  faisant.  *fi  toujours  coniluit  fiar  !••  hasard,  notia  rencon- 
trerons la  .Muette,  rpii  doit  son  ori^n.';  ù  (.'liiulcs  1\.  C>  n'tt&ii 
alors  qu'un  ]»avilloii  où  rv  fniiicc  vi-iMit  |iri'iidic  Ic^  )i!ajsirs  d^*  la 
chri^sr.  Chiens  et  pi(|Meiirs  foiirnu J  m  i.t  iK.iis  |t.*s  salh  s  I>:ik<*i:»  .m 
pavillon  comme  h*  kh»s  et  u.inu  ciln-r  •l.iiis  l>ncii:iti*  d»-  U  Unvi, 
P!i'.^  t:iril,  ir  roi  Louis  XIII.  lui  :iu>si  Uiiilnï  excilli'nt  dan<i  l'art 
■  II'  la  vt'M'Tie.  niiiaiMlil  h-  ï»a\É!nu.  ].|  i<  t.ii  1  «T'-on»,  lo  r*i 
I.ini-;  XV  «>ii  lit  un  ch.'itt^au.  i  li  «.ijhhi-  .lu  !<ii.  -i  «jn  M.ir.ii*Tite 
di>  V;i!(U'<  aiait  f:iit  il  «n  du  p:i  llnn  do  Lh..:ii*s  IX,  lil  ><ir;.r  la 
Mui-tti*  ilu  doinuino  ro\.-il,  «-t  si  ninis  cuntinufius  ii  fairo  il>-s  •  .\t-  r* 
sions  sur  ht  dninriint-  de  1  hi-t'i:r<*,  nous  appn*ndrnii>  ij-i  i|  % 
ri'U'm.  irifiro  à  |;i  lint-i  •  ->••  ...■  \\  rry,  liilo  du  n-^'-nl,  i;'ii  1  u<  ii«  .a 
d'un  MMir  FN'uriiiU  il  Arn  vn-jMili'.  Co  fut  l'»'"  o<|uo  Li  pi".»*  i>nl- 
l.intp  d-i  I  li'âîiMu  d»«  l:i  Mti  -t.-:  î. •:'■►;  il  |il.ii-n's  u'y  •uniii-;  :.i 
poiTif  l/.i  ii'.ilile  |irinc.'*s"  iiiiii  i  1.  H  loui-»  r.i;  id- h  i»  ii»R  nu:. 9 
jn!  jM's.  SI  lii"n  qu«»  -un  j  r  ii'i-iit]  •»  n -■  il  |miuiI  ù  ■■!••.  t-l  W  •  i.*- 
I«  .ri  ;  I.'  '  'i\  .  *•  Il  d-'  '- 1  I  .  ■  :  i  !.  ■  -"il-,  n*'  «i*»  !•  \'illa  que  !•• 
jour  011  !'•  diiijdiin.  <}'ii  lut  L>iui<  \\  I.  v  !-•  (;ut  .>Ijri>  .\ntoin**tt«*. 
qui  unir. lit  ih*  Vi-:iM'.  h<l.i<l  TnnrrlK*  d;in]ihint*  d  .iliuid.  puiS 
num-  '\*'  r''in<'*. 

Aux  iiiK«><i  iii\:ilc^  Mirr<'ii.'(i  Til  li'S  a;::i|i("«  fraf"rnellt"S  fll«*  la 
f  di^rriticn  !*•■  fut  W  II  ii:iliit  1:<ni  f  t  t  c  juur-l.'i.  K*s  jar.hn^  «le  la 
Hii'-ttf  «se  %  ir-nt  <*n\uhiK  pai  ut:<  iirii.ii*  d  .*  vin^^l-cinq  niilh'  aol-ials 
clto\<  11^  fini  \er.;oi*nt  i'n*ni?i-o  paît  uu  hanquel  que  leur  offrait  la 
ville   I  ■  l'.ii*. 

Ma  .  ii*ii«i>nii*nt.  ce  I  oau  jour  eut  un  lendeniam,el  li*  châl««ii 
d«-  lit  ^1  I  iTf.  :it!:i(|U(*  p.ir  uiii-  lùindc  fiirii*ii<ciï  iH  lmp|)«?i.*  dr<t  Cili- 
1n  rt"*  d  ■  r.i  f^.  |>i-r.lil  uni-  n.iMdr  partie  d«î  s*'A  ro%aU«s  roDkInii  - 
tiiUi^t  Co  i{ii  il  m  re!>u*  n|i>artif'nl  aujourd'hui  à  la  veuvo  ifte 
^1    iMinl.  !..  *  |.iaiii»i^  ont  Ip-iitr  ih-  la  ronronne. 

Uu  aeiaii  tant  aui  i.m:  à  U  Muitte,  qu'il  no  Isut  pas  s'ôluMorr 
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■I  Ton  dumit  beauroup  aux  environs.  De  cet  amour  de  la  danso 
naquit  un  établiaBement  chorégraphique  qui  triompha  de  la  Ter» 
reur,  sunrécut  à  rùnraaion,  traversa  cinq  ou  aix  gouvernements, 
et  vivrait  encore  ai  M.  le  baron  Uaussmann  n'avait  embelli  le  bois 
de  Boulo^me.  J'ai  nommé  le  Ranelagb.  Que  ce  nom  a  fait  battre 
de  cœurs  !  Quels  souvenirs  n*a4-il  pas  laissés  dans  la  jeunesse 
dorée  de  la  Restauration  et  de  la  royauté  de  Juillet  !  La  valse  y 
était  en  permanence,  et  parmi  les  plus  illustres  lionnes  de  Paris, 
car  à  cette  époque  il  y  avait  des  lionnes,  grand'mères  des  biches 
d'augourd'hui,  la  plupart  avaient  pris  leur  grade  dans  les  salons 
du  Ranclagh.  Et  il  fallait  voir  comme  les  princes  russes  et  les 
foshionimblcs  d'alors,  pères  des  petits  crevés  d  a-présent,  rôdaient 
autour  dVIlis! 

C'était  quelque  chose  comme  le  jardin  BlahiUe  du  bois  de  Bou- 
lo^c;  mais  un  jardin  Mabille  plus  aristocratique;  on  n'y  arrivait 
qu'en  voiture,  et  jamais  la  galanterie  ne  s'y  présenta  en  omnibus. 

Un  garde  du  bois,  nomme  Morian,  avait  eu  jadis  l'idée  de  cet 
établissement  où,  dans  sa  pensée,  la  danse  devait  se  mtMer  à  la  ré- 
fection. Il  en  obùnt  le  privilège  du  maréchal  de  Soubise,  ul«;i*s 
gouverneur  de  la  Muette.  Dans  ses  titres  de  noblesse,  le  Ranelagb 
garde  le  souvenir  de  la  reine  Marie-Antoinette  qui  ne  dédaigna  pas 
de  lui  rendre  visite.  La  cour  r>  suivit,  et,  après  la  cour,  la  ville. 

Aujourd  hui,  le  Ranela^h  n'est  plus  ;  les  pierres  en  ont  été  dis- 
persées. Que  sont  devenues  les  Pulmyre  et  les  Paméla,  les  .Ma- 
thilde  et  les  Olympe  qui  si  longtemps  y  promenèrent  leur  rubos 
blanches  et  leurs  sourires! 

Où  sont  les  feuilles  d'antan!  dit  un  |K)eto. 

Olympe  est  morte,  Celfste  et  Bamboche  ont  remplacé  Palmyrc 
et  Paniéla;  rien  ne  se  perd. 

Charles  IX  avait  eu  son  rendez-vous  de  chasse  avec  la  Muette, 
et  François  I*'  son  château  avec  Madrid.  Le  comte  d'.Vrtois,  frère 
de  Louis  XVI,  voulut  avoir  à  son  tour  sa  petite  maison  du  bois.  Il 
l'eut  avec  Bagatelle,  qui  fut  construite  en  soixante-quatre  jours 
par  l'architecte  Belhinger,  pour  une  somme  de  six  cent  mille  livres. 
Au  commencement,  Bagatelle  s'appela  la  Folie  d' Artois.  Dans 
cette  résidence,  qui  fut  propice  aux  aventures  calantes,  ont  passé 
tour  à  tour  bien  des  personnages  dont  l'histoire  et  la  chronique 
ont  raconté  les  aventures.  On  y  a  vu  mademoiselle  de  Charolais,  ma- 
dame de  Beauhamais,  madame  Tallien,  la  duchesse  de  Berry.  A 
tous  ces  noms  funeox,  on  en  pourrait  ajouter  quelques  autres  que 
portaient  les  plus  aimables  grandes  dames  de  Îa  cour  du  roi 
Louis  XVI.  Comme  on  trahissait  quelquefois  les  Tuileries  pour 
le  Ranelaghi  quelquefois  aussi  on  abandunnait  Versaillet  pour 
Bagatelle. 
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Aujourd'hui  le  diiîtPiiu  et  ses  dôpcmlancet  appartiennent  à 
M.  le  marquis  d'Hcrford.  Labyrinthes,  pièces  d'eau,  pelouses, 
m.'i^nifiqucs  omhrau'es.  rien  n'y  manque  de  ce  qui  peut  rendre  un 
pair  a^rréable  aux  promoneurs.  Entre  autres  détails  qui  rappclleni 
io  souvenir  des  rlinscs  (lassécs,  on  y  remarque  une  tour  gothique 
qui  fut  construite  par  Io  dur  de  Borr}*. 

Bagatelle  est  un  des  endroits  où  M.  le  marquis  d'IIerford  se 
plaît  à  entasser  les  objets  d'art  «lu'il  ne  cesse  d'acheter  en  tonts 
occasion  et  en  tous  lieux.  Tableaux,  statues,  bas -reliefs,  émaux, 
tapisseries,  ivoires,  porcelaines,  faïences,  objets  d'or  et  d'argent 
damasquinés  ou  ciselés,  verreries,  camées  et  pierres  dures,  bois 
sculptés,  tout  ce  que  l'art  a  touché  île  son  doi^  gioricux,  il  Tacheté 
et  le  L'arde.  Le  noble  pair  des  trois  ri>yaumes  a  une  f^Ierie  de 
mer\'eill«s.  C'est  moins  une  galerie  qu  un  musée.  Les  chefs- 
d'œuvre  de  toutes  les  époques  et  de  t  mis  les  styles  y  sont  en* 
tassés:  beaucoup  de  capitales  n'en  ont  p.i%  do  semblables. 

C'est  \in  ^oût  lie  ;:raiiil  s'^iirnciir.  Mullieureusement,  aussitôt 
qu'il  bsa.  personne  ne  1rs  \(iit  plus. 

La  l'Vilir  d'Artois  bûtic.  une  autre  Folie  s'éleva  bientôt  dans  le 
voisin:iL'r'.  Les  extra  va  ;::inri'K  ont  leur  cuiitapion.  il  y  avait  dans 
une  partie  du  bois  voisinr*  de  la  .Sine  un  |)etit  cliûteau  dans  lequel 
le  cardinal  de  Retz,  au  temps  di-  la  Fnnide,  allait  chercher  ccll^ 
chu*'**  «piil  eût  été  si  (lést-^jM.'iv  de  trnuver.  le  reji'is.  En  17cX), 
cette  résideiice  s'ap)irl:iit  entore  |f  cliûteau  de  la  Chambre.  Il  Se 
trouva  qu'un  trésorier  ;'én<'ial  <!e  la  iii.uine  numm**  Ueaudard.  et 
suinoniiiii'*  de  Suiiit-J.iiii>s,  «.ut  uniai>ie  ilu  cliàtiau  que  déjà 
avait  a::iandi  un  fi- rimer  p*nénd.  i>nr  1<*  tle  lu  m^irquiise  de  Fom- 
{Kidour.  M.  Lenoimand.  La  rluise  faite,  il  fr  mit  à  l'onivrc  stcc 
l'aide  do  ce  ra)iiile  et  ruineux  airhitecle  qui  .i\ait  dejù  constnul 
BaL'at'lle.  On  aurait  pu  crnire  que  i!es  (airmU-ts  et  des  pnomes 
mnniaieiit  la  truelle,  tant  les constriutioiis  marchaient  rapidement. 
Mais  lis  nul! ions  de  lliMiidard  ne  mun-bau-nt  |»a.s  moins  %ito.  L'n 
détail  ilonncr.i  une  iil«'*i>  d"s  si>mmes  insensées  qui  furent  en;;lou- 
Xïo  dans  ce  p:ilais  cli.iinp«'tre.  l'n  riK-her  qu'on  «-ililia  dans  le  jarUin 
ne  riiût.!  pas  moins  de  J  ,5'N).iv>>  fiancs  s  litm  he.ireux  propnéUire. 

Le  lii'li'T  exiMe  «'Ut  oie.  C\'M  |il<  n  le  moins' 

U'iant  à  Ileau'Iard.  il  ht  une  faillite  de  *J«»  millions  et  mourut 
li.in^  \.i  liii^rn.  api  es  a\uir  pj-»*.-  par  la  liaMille. 

La  pnii' e^s-  ItiiiL'Iiese  | i  '.i  la  Fohe  Saint-Janii-a.  En  1615. 

le  iliii  .i.-  \Villin.!nn  \  ir*>i<la.  I).s  ( hasseurs  lianu\ riens  a^aiml 
un  pi-i  >.i  •  ai-i-  II-  I  hàt'-au  ipii  fle\int  plus  tard  la  propriété  île 
^1.  Ilen.i/'t.  Mais  ib'jfi  une  maii-le  |i;iriie  du  |«arc  avait  été  hvrve  à 
la  hpei  ul.i'ii»n.  qui  si-nqiris>a  «i  \  laiiler  di*H  jardins  et  dj 
dor<  niai>o:iS.  l'n  \illage  était  ne  des  ruines  d  un  i»arc. 
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Je  no  vonx  pas  quitter  la  Folie  Saint-James,  qui  est  aujounrhui 
hi  înu|  rn'î«'-  lie  M.  le  laron  de  K(>lhs(  hild,  sans  raj)|K'I«M-  (juCllc  a 
été  habitée  kou8  l'empire  par  M.  Haingucrlot,  qui  joignait  à  l'art 
do  s'enrichir  Tart  plus  ingC'nieux  de  dépenser  beaucoup  d'argent 
sans  se  ruiner  jamais.  Le  grand  financier  y  donnait  des  fêtes  qui 
no  coûtaient  pas  moins  de  30,000  francs. 

Dois-jc  ajouter  à  présent  que  M.  Ilainguerlot  était  fournisseur 
des  armées  impériales  ? 

Depuis  lors,  et  tour  à  tour,  la  Folie  Saint-James  a  vu  le  duc 
d'Abrantcs,  mîadame  R^camier  et  M.  de  Chateaubriand,  M.  Tiiicrs 
et  lord  Cowley. 

Toutes  les  aristocraties,  à  toute  époque,  ont  pris  le  bois  de  Bou- 
logne sous  leur  patronage. 

En  voulez-Tous  une  preuve?  M.  de  Lamartine  n'a-t-il  pas,  sur 
la  lisière  du  bois  de  Boulogne,  dans  le  voisinage  de  la  Muette,  un 
cbalct  dont  la  ville  de  Paris  lui  a  fut  hommage!  —  et  c'est  là  une 
des  choses,  pour  le  dire  en  passant,  qui  honorent  le  plus  la  ville  de 
Paris. 

Et.  après  l'homme  qui  a  fait  les  Harmonies  et  les  Méditations,  et 
dont  l'éloquence  a  repoussé  le  bonnet  rouge  en  1848,  le  maestro  à 
qui  l'on  doit  tant  de  dhcfs-d'œuvrc,  Rossini,  n'a-t-il  pas  une  maison 
des  champs  voisine  du  Ranelagh!  C'est  encore  la  ville  de  Paris 
qui,  sur  son  refus  d'accepter  à  viager  de  magnifiques  terrains 
boisés  dont  la  jouissance  lui  était  offerte,  céda  pour  une  modique 
somme,  à  l'auteur  de  Guillaume  Tell  et  du  Barbier,  tout  ce  qui 
était  à  sa  convenance,  larges  pelouses  et  vieux  chênes. 

Le  bois  de  Boulogne  a  subi  bien  des  révolutions  depuis  qu  il 
est  entré  dans  le  domaine  de  l'État.  Si  des  bûcherons  de  tous  les 
villages  voisins  et  les  aventuriers  de  passage  avaient  failli  le  dé- 
truire au  temps  des  guerres  civiles,  il  courut  le  risque  de  dispa- 
raître quand  les  régiments  de  l'invasion  y  plantèrent  leurs  tentes, 
en  lbl4.  Xajioléon  I»'  l'avait  entouré  de  sa  protection,  Louis  XVIII 
le  prit  sous  sa  sauvegarde.  Il  fut  en  partie  reboisé  et  semé  de  • 
nouvelles  essences  entre  lesquelles  les  arbres  verts  obtinrent  une 
large  place.  Mais  tel  qu'il  est  aujourd'hui  il  ne  ressemble  plus  à 
ce  qu'on  le  voyait  autrefois.  L'administration  municipale  de  Paris 
a  remplacé  l'administration  royale;  elle  a  ilBdt  des  prodiges.  Elle 
a  creusé  des  lacs,  ouvert  des  avenues,  dispersé  des  massifs  d'ar- 
bres dans  de  vastes  pelouses.  Des  troupeaux  de  daims  errent  dans 
des  enclos,  des  bandes  nombreuses  d'oiseaux  aquatiques  nagent  sur 
les  pièces  d'eau.  Tous  ces  embellissements,  M.  Alphand,  ingénieur 
en  chef  de  la  ville,  les  a  exécutés  avec  un  art  infini.  Quand  on  se 
prom4Ae«^aux  approches  du  soir,  à^tfi  .extrémité  du  grand  lac 
qui  touche'  iTéniKuide,  "tfy  aoans  les  perspectives  du  paysage 
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une  telle  harmonie  et  tant  de  profondeur,  qu'on  peut  crairo  à  ém 
es|»accâ  saott  limitea.  On  n'est  plus  aux  |)ortcs  d'une  grande  vîll% 
on  est  dans  la  solitude  des  cani[Ki^nes. 

On  fiait  des  Parisiennes  qtrimqqrraicntcertainenient  toua  Ig» 
soirs  si  elles  ne  faisiùeni  pa*  GUii«|ue  jour  ùaa^aàtàtiaigi^gtam 
du  lac.  Ce  n'est  |)luâ  pour  elles  une  habitude»  c'est  un  besom.  Dit 
deux  tt  quatre  heures  en  hiver,  et  «le  cinq  à  sept  heures  en  été,  la 
longue  file  lios  voitures  reriinriti*  l'avenue  des  Cbamp»-Ëlyié0 
pour  ^a^ner  le  bui.s  «le  liniilDtriuv  Bientôt  la  niutc  qui  tonne 
autour  ilu  lac  en  est  cncnmbnre.  C'est  un  entassement  do  roue»  si 
de  chevaux  (|iii  vont  au  ]):is.  L'n  pick-porket  aurait  grjnd'paiie  à 
traverïwr  cet  inextricable  réseau  de  liiiincards.  Les  belles  prof 
ncuses  tournent  ainsi  r«*«ï|  are  ilipie  lirurc  ou  deux  autour  d'uM 
pièce  tl'eau  coin  me  des  écureuils  <Lins  leur  c^e,  mais  plus  I 
ment;  elles  se  re;::irilent,  se  Kilunnt  et  se  déchirent.  On 
que  matlame  X...  a  la  mémo  rob»'  v«*rte  depuis  un  mois,  oft 
par  contre  madame  Z...  a  cliïm^é  de  cha|ieau  sept  fois  ee  iiat 
semaine.  On  rcnianiue  mcon*  i|ui-  If  petit  baron  de  S...,  qui  eel 
attaché  à  l'une  des  cuurs  d'Alb-nui;;nc,  arrive,  depuis  la  tmimam 
nouvelle,  à  la  m«'-mc  heure  que  la  vicomtesse  de  G...,  et  que  le 
priiici*  II...,  qu'on  vo\ ait  jadis  ti-«vs-;L<«sidu  «auprès  de  Ja  mer* 
qui^e  d'il...,  trotte  fort  ^.alaintiKMit,  depuis  la  fin  de  l'hiver»  àU 
poitii-re  de  la  Lielle  duchesse  île  U... 

Ces  menus  propos  sont  culiMjrtt-s  le  s<iir  dans  lesmeLUeure  i 
des  deux  lauboui^K.  et  coiiune  autrefois  TituA,  les 
fXïuvent  dire  qu'elles  n'ont  {tas  penlu  leur  journée. 

L'as|K>(-t  du  bois  de  lioulou'ne  \arie,  fi  ailleurs,  Bon- 
avec  les  heures  du  jour,  uiuis  encoie  avec  les  saisons.  Le  I 
il    ap|>artieut  aux  jinLeyb  et  aux  sinirtmen  qui  essayent 
chi*\aux.  Ce  sont  des  étud'rs  éiiue.stn's  en  plein  vent.  C 
au  fond  des  allées  désertes  S4*  promènent  des  ombrée  i 
qui  marchent  deux  a  deux.  Uuelque  cou |jè  mystérieux  ittead  I 
,coin  d'un  carrefour.  L'heure  e.st  propH  i*  aux  épancbemcnta,  l'f 
di  <•  liiit(iliqiK-s,  cl  h*!«  Pausiens  étonnés  se  transfurmcat  en  Tiv 
Lf  son  lU  redeviendront  dandys;  tuutes  les  Canteiaies  stiot  deae 
leurs  li:il>itiides. 

K'apre.-«-niidi  est  aux  promenailes  longues  et  publiqiM«  à  la 
(ttule,  ù  la  mode  qui  a  ii<*s  t>raunieH.  La  migraine  ec  lait,  la  aé* 
\iaLif  sui-iouiU>,  il  faut  Htf  faire  vmr  ou  mourir. 

Le  soir  Hi'rait  peutH'tru  I  heure  U  plus  amiable  da  Boia.  àm 
piintemps  ei  en  eic  suiinut  lor!««|uc  U  tem|iêraturo  eat  tiéile  ai 
la  nuit  sfrrini*.  les  enviriinK  du  \m:  ont  des  as|iecU  cberaMata 
•pu  iii\ii>nt  aux  longues  rèwritw.  La  grand«  nappe  d'eau  praaé, 
aux  cUrU  s  tlu  U  lune,  dei  prupuriiuus  mlinies  «lana  leeqiieUaB  le 
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regard  aime  à  se  perdre;  dee  senteurs  balsamiques  se  dégagent 
des  bois  de  ^dnes  trempés  de  rosée.  La  brise  chante  dans  les 
sapins,  le  graad  murmure  de  la  cascade  retentit  dans  l'ombre  ;  il 
semble  qu'un  enchsnteur  ami  des  solitudes  ait  fait  disparaître 
"Paris.  Mais  la  mode  n'est  pas  à  ces  promenades  romantiques  ;  per- 
sonne ou  du  moins  presque  personne  ne  s'aventure  dans  le  bois 
Sfirès  le  coucher  du  soleil.  Déserts  sont  les  sentiers  ombreux, 
dé^rtrs  sont  les  grandes  avenues.  Quelquefois,  mais  rtsrement, 
on  voit  passer  sous  l'ombre  des  frêles  bouleaux  quelques  doux 
fmtteies  qui  se  perdent  lentement  dans  les  profondeurs  du  bois, 

•.•  S«  parlant  bas,  qnoiqiie  toat  laali! 

On  trouve  de  tout  à  Paris,  même  Juliette  et  Roméo. 

Il  est  impossible  de  faire  le  tour  du  lac  pendant  les  longs  jours 
des  mois  d'été  sans  rencontrer,  marchant  au  bras  d'un  homme 
tout  de  noir  habillé,  quelque  jeune  mariée  fraîchement  éclose  à  la 
vie  conjugale.  Elle  a  la  couronne  virginale  an  front,  le  bouquet 
de  fleurs  d'oranger  à  la  ceinture ,  le  voile  blanc  flottant  sur  les 
épaules.  Les  femmes  ont  de  ces  hardiesses.  Les  invités  de  la  noce 
suivent  deux  à  deux  :  cependant  l'héroïne  de  la  fête  côtoie  la  foule 
et  bravo  tous  les  regards.  Elle  ne  rougit  pas,  elle  ne  pâlit  pas; 
elle  est  tout  entière  à  sa  nouvelle  parure  ;  elle  ht,  elle  cause,  et 
tout  autour  d'elle  vont  et  viennent  dix  mille  curieux  qui  chu- 
chotent en  passant. 

C'est  le  triomphe  de  l'innocence,  disent  les  bonnes  âmes;  c'est 
la  victoire  de  l'audace,  disent  quelques  autres. 

Mais  on  sait  des  hommes  qui,  dans  de  telles  circonstances  et 
avec  de  tels  costumes,  aimeraient  mieux  monter  à  l'assaut  de 
Sébastopol. 

A  peu  de  frais,  en  hiver,  et  grâce  au  bois  de  Boulogne,  on  a  des 
paysages  de  la  Sibérie  ;  le  givre  change  en  arabesques  d'argent  le 
branchage  délicat  des  bouleaux,  et  la  neige  couvre  d'un  voile 
blanc  le  sombre  feuillage  dès  sapins.  C'est  le  moment  qu'attendent 
avec  impatience  les  membres  du  club  des  patineurs;  qu'il.<t  se 
hâtent  d'en  profiter;  l'empire  du  froid  n'a  jamais  que  quelques 
jours.  Mais  pendant  les  heures  éclatantes  où  la  sur&ce  durcie  des 
lacs  a  la  consistanoe  de  la  pierre  et  le  poli  d'un  miroir,  la  foule 
des  [)atincurs  accourt  des  quatre  coins  de  la  ville.  Le  Bots  appar* 
tient  alors  à  tous  les  fils  de  la  grande  fomille  slave.  Ce  ne  sont 
partout  que  Runes  et  Polonais  bardés  de  fourrures  smquels  se 
mêlent  quelques  Hongrois  vêtus  de  l'attila  national.  On  entend 
Mr  la  gl«es  le  flrénsisseflaettt  ra|^  et  irif  au  patte  d*aoisr.  Les 
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ru  lieux  80  h  ara  ni  ont  sur  ce  planrlicr  mobile  qui  cnque  et  plie 
sous  leur  poiils.  Los  liaiiilos  ipii  ont  vu  les  bords  de  la  Newa  et 
il"  lu  Vistiilr  se  luntcnt  avor-  ia  \itr'S>;o  ilo  l'uiseau.  Ils  trarent 
(les  iKLiiiliolfs.  ft  lie  la  |M»inti'  ilu  U'Y  ôt:rati;:iKin(  la  surface  qui 
Ii'S  |Mir'r.  ils  i-crncnt  «It'S  initialfs  sur  i:i  ::lni;e  On  applaudit  à 
Ifurs  (inuic^s  s.  \a*h^  tiiliis  L.ixunnôs  stjix*'-^  il'ils  et  de  sapins  sont 
to'is  l>l:incs;  tuutfs  Miin'tios  sont  If-:  (ivi-iui<>s.  toutes  blam*lie<  les 
)iers[i('(.-iivcs  du  Uhk.  Hun  iIl-  plus  (ii.iniiaiit  ipir  ce  spectacle, 
cVst  un  Ji'cor  «ropf'ni  peint  par  1  hiver. 

Loisipio.  aux  clartés  {tfiles  do  la  luno.  la  na))pf  blanche  du  lac 
s'cnfiinc*'  fliins  la  transparonto  (d.sruiiti}  d»-  la  nuit,  les  p.i>sises 
du  bois  do  Hoiild^^no  se  rev rient  d'uno  ;rrâce  nia^i(|ue  qui  fait  que 
xnaUré  soi  on  rôve  aux  Willis.  (^l•;I<plrl'l}is  un  ê'  iat  do  nrc  Cait 
fuir  ù  tire-dailo  votro  rôvrie  :  ro  l'ont  doux  l'ansienne»  qtii 
passent  esrort«'*f  s  de  il-ux  ftetits-fils  d.*  Lovelaco:  elles  se  donnent 
le  plaisir  mitant  du  frisson  et  de  la  peur. 

Avec  de  teltfs  habitudes  on  con(;oit  que  le  bois  de  Boulogne  aoiC 
peu]ilé  de  restaurants:  il  a  boaucoiip  do  fantaisies  et  d'appétits  à 
satiMfaire  :  fantaisies  du  matin,  appétits  du  soir.  Le  peiU  Mouiin^ 
Vtri  ^u<'tto  1rs  promeneurs  à  ri-xti<'-nulê  do  l'avenue  de  l'Iropé* 
ratrico.  Cîillot,  le  tameux  Cjillet,  1  atifiiil  à  la  porto  Maillot,  arec 
ses  salons  i\r  cent  rouverts  et  s«s  rahiUfts  jiartiruli.-i-s.  Si  l'on  hit 
quelques  pas  encore  avant  d'arriver  au  Janlin  d'acclimatation,  ao 
boni  d'uno  belle  a\enut^  do  marronniers,  sur  la  droite,  %ciici  le 
|Kivillon  d'Armenonville  cher  u  tous  les  ;:»urmets.  Les  déjeuners 
€'t  li's  soiipi-rs  y  sont  on  porman(?nco,  ot  jr  ne  crois  |ias  qiip  dans 
Paris,  du  boulevard  de  la  Mad^doine  ù  la  Sor bonne,  un  seul  homme 
un  peu  bien  connu,  une  seuh*  fommo  un  peu  bien  jolie,  n'v  aient 
|K*i-ilu  quelques  h'-ures  Irs  plus  ^'aies  de  leur  \ie.  J'écris  prrtfu, 
mais  je  ]iroiiunce  ytnjnr. 

J'en  paNso.  et  di*s  nuMlli-urs'  Un  il  vuuâ  sufliso  de  Sdvoir  que  le 
liois  di*  Boulof'nu  est  le  plus  hospitalier  do  tous  loa  lipi*. 

Mais  b  il  a  des  tabhs  pour  tous  les  convives  et  des  primeurs 
piiiir  tous  l<*s  caprices,  il  a  dos  ombraizos  et  îles  ilairiërcs  pour 
toiit<.>  h  >  i-i-ncniiiivs.  C'est  la  terre  classique  des  duels  |iaii»ieiis. 
^«lUi  i«  s  aibres  d'un  aspect  m  gui,  que  de  san;;  n'a  fias  coulé!  que 
di'  fuis  uiit:  di'ionation  Mibite  n'a- 1 -elle  |»a8  tmubh*  les  prome* 
ip  ors  i-rraiit  au  fond  dos  avenues*  La  mare  d'Auteuil  en  aail 
ipit-lipu'  «hose,  et  m-s  sa-iirs  jumellos.  les  mares  plus  jeunes  de 
lioulii/iio  ot  de  Mddnd,  ne  1  i;:ii<irent  déjà  plus! 

Ainsi  .|an<«  ct>  (arc  niafcnitiquo  de  la  civilisation  la  plus  raibnée 
lu  moit  •  utui*-  11-  plaisir,  t-t  Us  uns  échanfient  des  coups  d'epée. 
tandi-»  1}  ic  d  autres  \iilriii  des  cnu)ies  de  \in  de  Champagne. 

Qui  le  ciuiii^t  :  un  chasse  encore  dans  le  buis  do  Boula|pie.  Msift 
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on  y  chasse  par  ordre  de  Tadministration  municipale.  Deux  fois  par 
an,  tn  automne  et  au  mois  de  mars,  on  déclare  la  guerre  aux  lapins, 
grands  destructeurs  des  jeunes  plants. 

On  les  abandonne  aux  tireurs  heurexix  au  prix  de  vingt  sols  par 
tête,  versés  dans  la  caisse  des  hôpitaux. 

Une  grande  avenue,  à  triples  voies,  Tune  pour  les  voitures, 
Tautre  pour  les  cavaliers,  la  troisième  pour  les  piétons,  l'avenue 
de  rimpératrice  s'allonge  comme  un  trait  d'union  entre  Paris  et 
,1e  bois  de  Boulogne.  Elle  est  bordée  çà  et  là  par  des  hôtels  qu*en<^ 
Italie  on  appellerait  des  palais.  On  pourrait  dire  des  Champs-     1 
Él>sée8,  auxquels  s'embranche  par  une  de  ses  extrémités  l'ave-    I 
nue  de  l'Impératrice,  qu'ils  commencent  le  bois  de  Boulogne. 

Les  Champs-Elysées  ne  sont  plus  ce  qu'ils  étaient  autrefois,  ils 
ont  subi  di-jà  un  assez  grand  nombre  de  transformations;  quel- 
ques esprits  inquiets  se  denumdent  même  s'ils  n'en  subiront  pas 
de  nouvelles.  N'a-t-il  pas  été  question  vaguement  de  les  faire  dis- 
paraître pour  les  remplacer  par  de  belles  rues  où  de  belles  mai* 
sons  bien  alignées  rapporteraient  de  gros  revenus! 

Mais  ne  prenons  pas  gnrde  à  de  telles  rumeurs,  c'est  déjà  trop 
de  les  avoir  entendues. 

Il  fui  un  temps  où  les  Champs-Elysées  étaient  la  grande  prome- 
nade, j'allkis  presque  dire  l'unique  promenade  des  Parisiens.  Au- 
jourd'hui, ce  n'est  qu'un  passage  grandiose  et  charmant  qui  con- 
duit au  bois  de  Boulogne.  Qu'on  est  loin  de  l'époque  où  Marie  de 
Médicis,  en  1616,  fit  planter  le  long  du  quai  de  Billy,  entre  le 
jardin  des  Tuileries  et  l'allée  des  Veuves,  une  promenade  à  la- 
quelle on  donna  le  nom  de  Cours-la-Reine.  Ce  fut,  un  temps,*  le 
lieu  (le  rendez-vous  de  tous  les  jeunes  seigneurs  et  de  toutes  les 
grandes  dames  de  la  cour.  Plus  tard,  Louis  XIY,  en  1670,  fit 
planter  et  dessiner  par  Le  Nôtre  ce  grand  espace  nu  qui,  du  fau- 
bourg Saint-Honoré,  rejoignait  les  bords  de  la  Seine,  et  qu'on 
appela  dès  lors  les  Champs-Êlys<'*es.  Le  Cours-la-Reine  n'en  fut 
plus  qu'une  annexe.  A  partir  de  ce  moment-là,  les  Champs- 
Él>sres  devinrent  l'asile  de  tous  les  plaisirs,  le  centre  de  toutes 
les  fêtes.  Revues,  illuminations,  réjouissances  publiques,  marches 
triomphales,  s'y  succédèrent  à  l'envi;  ils  ont  vu  passer  des  gou- 
vernements dans  toute  leur  pompe  et  des  révolutions  dans  tout 
leur  tumulte.  Une  partie  des  troupes  de  l'invasion,  le  fusil  à 
ré()aulc  et  traînant  leurs  canons,  entra  dans  Paris  par  la  grande 
avenue  des  Champs-Elysées.  Plus  tard,  au  milieu  d'un  con- 
cours effrayant  de  population  et  sous  les  rigueurs  d'un  hiver 
implacable,  elle  assista  au  défilé  du  cortège  qui,  sous  la  conduite  du 
prince  de  Joinville,  ramenait  le  corps  de  l'empereur,  mort  à  Sainte- 
Uéléne.  Plus  tard  encore,  elle  vit,  pendant  toute  une  journée, 
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marcher  le«  bataillons  de  la  ffarde  nationale  qui  atlaîent  prêter  i 

ment  à  la  Ri^pubhque,  dont  li-s  représentants  siégeaient  h  l'a 
(li>  l'Air  flo  Trioriiplii-.  Plus  tard  enc»ro.  et  bien  pea  de  mois  après, 
«lit*  fut  ébranlée  par  la  ntarclie  di!8  cuirassiers  qui  servaient  d'es» 
rnrt«'  au  itrinr**  Lriuis-Xapoléon  Bonaparte,  qui  allait  prendra 
iK)ssosAiou  d<*s  Tuileries. 

La  Holennellc  promenade  de  Louis  XIV  est  devenue,  mâce  sus 
caprices  des  temfis,  un  janlm  aii;:lais.  De»  massifs  de  fleura. 
L'iiurs  dans  les  pelouses,  pai  fument  le  pied  îles  vieux  ormesm. 
l 'uniformité  des  longues  avenues  est  brist'e,  la  fantaisie  a  snc- 
c<m1«*  ù  lu  règle.  Lo  ))laisir  de  la  promenade  n'y  a  rien  perdu,  le 
pliiâir  des  yeux  y  a  ^'a^né.  Les  rlnidiMlendions  ei  les  azalée!^,  les 
balsamines  et  les  ^éraniuma  ont  conquis  un  larjzo  pan  de  l'espace 
qui  a] ipar tenait  auti'efois  à  )a  pousMiTC.  C'est  pour  toua  de  la  vei^ 
dure,  de  la  fiaiclicur  et  des  )iartums. 

On  sait  que  les  Champs-Elysées  commencent  par  deux  cfaeraB 
de  marbre  qui  se  cabn^nt,  mHintvnispar  deux  escIsTos.  CeMNiCles 
chevaux  dL-  M.iily,  drrniiTs  i estes  de  ce  lastueux  cliâtcau  qae  la 
^'Hindeur  cj^puautc  de  Louis  XIV  a\uit  luit  élever  Mir  les  railCAuz 
df  la  Si-inf.  Ils  fini'-sit'nt  par  l'Arc  d*-  Triomphe,  autour  duquel  la 
mac  ni  licence  de  la  niunuiiHdité  pnnsn-nnc  fait  rayonner  douM 
avenues.  Entre  ces  souieuirs  im]N'ii«;^:ihles  de  la  inonari?liie  et 
di*  l'e  ipirc,  <|Uf  i\<*  iIkis'.-s,  quf  d'i  «iitices,  quu  d'établi  «Hefiientsl 
Cfininu!  BU  Luis  ib:  lioul«i;rne,  h -s  rr>taiirants  n'y  font  |ias  d«'>faut, 
mais  de  plus  qu'au  boi^-  di*  lSiiii!f»j!:i\  on  y  trouve  des  tlii-Âtresct 
dfs  conrfTts.  suns  |wiilf t  «lu  Cii  (ue  ii<*  1  .  ioCi»ridi*du  Panorama  ci 
lU*  calés  d'où  s'iMi\iilf'ni  la  «  iian  «•:iiii  it"  «t  l;i  romance.  Ceat 
le  paiatii^  d«  s  li-ïitalions.  Il  inii:  d.nr  ific  les  Ririsiena  T  suc- 
combent avi  i-  un  fmims-'-inrm  {hmituIht. 

T'i  |<<ur,  !••  K(iU\ern(-ni-iit  rut  (f.ii*  i  u-i-  de  Intir  un  ]»alaia  ] 

I  i-!\'H>^itfiii  uiii\i  rM-ll>*,  fpi'i  :i  i<ii)(is  nu   :»\-ait  \ozvv  au  Im 
d.iii^  di>^  baïaqui's  di*  plant  i.-i  fi  muis  un  bâtiment  de  cartos. 

II  y  avait  jii^^ri-Uit.'nt.  rntie  l>'  i'itur.s-hi'Ui  ine  et  l'avenue  dea 
C'hain|s  i:i\M-«-<,  un  ;:raMd  i -pan*  \iilf  du  de  paisibles  rentien 
lu.iuiiMit  aux  biiuli*>  l'i  qut;  1rs  N.iiiiiid4in«iues  enccrnibraieni  Isa 

•  >uis  d«*  t -tf.  On  InpiN'iiit  l--  Can'-.Miiri^ny.  On  eut  tnuntôC  bH 
■  I  >  f  ii:iil  11.-  •!  i\  nu  tiiii-  'iMrciiuvii'TS,  t'I  le  Talais  ilo  l'KxpoSi* 
il  •;!  lut  iiir:stiint.  Li*s  }f(u'i'--<  iMni-it«-s,  ri  ma!.. n*  !'< -tendue  «lo  acs 
)>i>ijMtri.'iii<.,  i>:i  ii'.ip*  r(;ut  iptil  «tiiit  troji  ]«-tt'.  .  et  lo  OMtnunMttft 

•  I  M  >l  \  r  .i!iii'ii  tl's  .  uii.)*:>.n<  <1  tiitlu-tri'-iH  arc^Miriis  do  toutea 
i'"  ;  ..'îi.  '  . -i  ni  !!«■!•■  .1  f .  T  .;.\  .II--  av  ■■  l  K\]-  -lU-in  uni«ei-aL*lle. 

11  II  I  >(  (ii-t  i  lit  à  Uii  iiMiiili*  I  t';M  :.iia:it.  Au  printcni|ia.  OU  y 
bi-i-i<i>  II-  i*  .<«  t\'  n\  iiu  trtii'i  iiullf  tabi  aix  qu«-  ies  artjairs  \itanta 
atltcvciil  «  ha  pu- an I lire  p"ur  le  pLoMi  de  leurs  cunicaiiiorsiaSy 
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•i  de  temps  à  autre,  cb  été  convne  e&  automne,  tm  àii^er  quelque. 
IbiB,  on  y  expose  tour  à  tour  les  plus  beaux  produits  des  espèces 
bovines,  oTines  et  porcines»  les  meilleurs  élèves  de  tous  les  che- 
nils rran<^,  les  volailles  les  plus  grasses  de  toutes  les  basses- 
cours  nationales,  et  les  fromages  les  plus  savoureux  de  tous  nos 
départements. 

Nos  compatriotes,  qui  ne  reculent  devant  «ucun  danger,  visitent 
bravement  ces  diverses  expositions»  atâme  la  dernière  I 

Puisque  nous  sommes  à  côté  de  ce  aïonument,  qui  pourrait 
bien  être  démoli  quelque  jour,  voua  plait-il  que  nous  fassions  un 
tour  dans  le  jardin  du  concert  Musartt  Aussi  bien,  n*en  sommes- 
nous  qu'à  quelques  pas«  Si  la  dynastie  des  Musard  date  des  temps 
monarchiques,  le  concert,  dont  l'orchestre  nous  appelle,  est  vieux 
à  peine  d*un  petit  nombre  d'années.  Ceat  presque  le  plus  jeune 
concert  de  Paris,  qoi  est  peut-être  la  ville  du  monde  où  I'ob  Cait 
le  plus  de  musique,  je  ne  dis  pssde  bruit. 

L'ennemi  intime  de  ce  concert  est  la  pluie,  et  malheureusement 
elle  tombe  souvent  à  Pans.  Auasit^  que  les  nuages  pleurent,  il 
n'v  a  plus  personne  dans  le  concert  Musard;  mais,  'aussitèt  que 
quelques  étoiles  montrent  le  bout  de  leurs  cils  lumineux  dans  le 
ciel,  la  soif  de  distraction  et  Tamour  des  valses  font  que  belles 
dames  et  beaux  messieurs  s'y  précipitent  à  l'envi.  Cest  encore  ub 
de  ces  endroits  où  la  mode  tient  cour  plénière;  on  y  édite  les  robes 
nouvelles  et  les  chapeaux  inconnus.  On  s'y  rend  visite,  on  s'y  pro- 
mené, on  s'y  rencontre,  on  y  cause,  on  y  médit  les  uns  des  autres, 
et  la  rliose  qu'on  y  ûût  le  moins,  c'est  d'écouter  la  musique. 

—  Eh  !  bon  Dieu!  disait  une  Parisienne,  s'il  me  fallait  écouter 
qtiolque  chose,  je  n'irais  jamais  nulle  part. 

Le  jour  à  la  mode,  le  grand  jour  du  concert  Musard  est  le  ven- 
dredi. Y  manquer,  pour  une  vraie  Parisienne  du  vrai  Paris,  c'est 
abiiqucT. 

Si  maintenant,  du  côté  gauche  de  la  chaussée  nous  passons  au 
côté  droit,  nous  allons  nous  heurter  contre  l'enceinte  hippique 
du  cirque  de  l'Impératrice.  C'est  là  que  pendant  tant  d'années 
Auriol  poussa  ce  petit  cri  d'oiseau  qui  mettait  en  joie  tous  les 
spoctatcurs.  Combien  de  dynasties  de  chevaux  et  d'écuyères  ont 
illustré  ce  cirque!  Combien  de  clowns  célèbres  1  Combien  de 
fryinnastes  fameux  !  C'est  là  que  Léotard  a  débuté  et  que  tant  de 
caurs  étaient  suspendus  à  son  trapèze  1  Le  cirquaa  ses  habitués 
et  les  Parisiens  ne  se  lassent  pas  de  ce  spectacle  qui  ne  varie 
jamais.  Les  si)oKmeu  et  les  jeunes  dandies  —  ceux-là  mêmes  qu'en 
un  st\  lo  plus  énergique  on  appelle  des  cocodès  —  se  tiennent 
debout  à  l'entrée  des  portes  qui  mettent,  en  communication 
l'arène  et  les  écuries.  Ils  applaudiâ:scnt  du  bout  de  leurs 
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gantées,  et  lorsque  passe  l'écuyôrc  essoufflée  et  triomphante,  fls 
crient  brava  d'une  voix  qui  n'appartient  qu*à  cette  jeunesse! 

Ce|)cn(]ant  la  salle  présente  un  spectacle  ravissant  ;  toutes  les 
femmes  ont  ces  fraîches  toilettes  de  l'été  qui  égayent  les  grices 
de  leur  visa^re.  Elles  sourient  complaisamment  à  leur  beauté  et 
regardent  un  peu  partout  d'un  air  qui  semble  dire  :  Rogardei- 
moi.  Ce  qui  ajoute  k  l'attrait  de  ce  spectacle,  c*est  que  dans  cette 
enceinte  circulaire  le  bon  grain  se  mêle  à  l'ivraie;  tous  les  mondes 
y  Mmt  confondus,  et  pour  rester  fidèle  à  l'histoire,  je  dois  dire  que 
le  bon  monde,  qui  est  le  beau  monde,  se  mC*le  volontiers  à  l'autrt 
monde,  qui  est  le  Joli  monde. 

Do  ce  môme  côté,  mais  plus  prés  de  la  place  de  la  Concorde, 
s'abrite  sons  des  ormeaux,  parmi  les  fleurs,  le  café-concert  qui 
dunna  à  la  Fiance  enthoiisi.ismée  cette  gloire,  cette  étoile,  cette 
renommée  qu'on  appelle  mademoiselle  Thérésa. 

Qiicl()uo  temps  ce  ne  fut  qu'une  chanteuse  de  cafo -concert. 
Elle  jetait  ses  refrains  au  vent,  entre  une  chope  et  un  verre  d'eau* 
d'.*-vio.  Mais  un  jour  na  ;:luire  franchit  toutes  les  barrières,  elk 
devint  l'idole  de  l'Alcnzar  et  la  fantaisie  des  salons. 

Hélas  !  rnmhien,  depuis  Ims.  de  jfiine^  filles  qui  s'efTorccnt  de 
l'imitir  à  la  clarté  des  études!  Mais  combien  qui  huilent  pour 
une  qui  rlmnlel 

N'fiuhlions  pas  que  le  théâtre  de»  Folies-Mari^niy  n'est  pas  l*iea 
loin.  C'est  là  que  cette  lionlfonnr-rif'  lé^emiairc  des  /Jrux  Jr^ttfJa 
a  commencé  U  réputation  du  chantri!  de  la  DelU  litl^nê  et  de 
linrbe-IUrur. 

\ji  grande  promenade  des  Chnnips-Klysécs,  émaillée  de  boo- 
tirpies  «lù  l'on  vend  îles  jouets  et  lii*  jeux  populaires,  où  l'os 
é(  li.inire  des  ^ros  sous  contre  des  macamns,  est  l)urdé<e  sur  la 
droite,  et  panillelement  au  Cours-la-K>-ine,  par  une  avenue  aristc^ 
rr.itHiiif,  ra\rnup  Guhiiel,  dont  les  hntcU  fermés  de  grilles  ci 
entoures  de  janlins  semblent  ëtie  sortis  tout  tiâtis  et  tout  mrublcS 
des  \M\'jiy'<  d  un  roman.  C'est  l'i  que  demi^urent  les  princes  de  la 
•iipioiiiatie  et  de  la  finance.  Quelli>  jeune  tille,  dénouant  sa  cbe- 
\eluie  hlim<h*  flevant  son  mimir,  à  l'heure  qui  préci>de  le  soA- 
iiieil,  n  a  pus  n'-vé  d'y  avoir  un  jour  son  lioiidoir* 

i.:i  pionienaile  proprement  dite  de^  Champs- ËlyiuVa  s'arrMtf  ai 
U>>M<1-I'i)int  :  plus  Imn,  ce  n'est  plus  qu'une  lnif;o  avenue  bordée 
il*-<<  ili'ux  f  ••t'-s  lie  l»e|tes  mai«<(ins  ^l'un  ;;rand  asfiect  et  qui  munie 
l'iiti'in«-iit  p.ii-  une  pente  ilouce  vi-rs  l'arr  de  l'Ktoile.  Le  maiiB. 
•  M  III*  \  .lî  peisiiMne  ftux  Champs- Kl\ -l'es.  L'apn^-niidi.  on  \  *»»it 
:>>ui  11'  n.iiiiiie.  mais  il  est  un  jour  itaitirulier  uù  cette  i^ranJe 
aviiiuf  pir<ii-iite  un  aspect  qui  a  scm  caracti^rc  et  son  originalité. 
C  fsil  le  dimanche. 
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Dm«Io  de  M.   F.   RoPi,  gnxé  par  M.   Borrzit. 
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Ce  jour-là,  à  partir  de  deux  heures,  l'espace  qui  va  des  chevaux 
de  Marlj  à  l'Arc  de  Triomphe  disparaît  sous  une  masse  mouvante 
de  voitures  de  toutes  sortes.  Les  calèches  menées  à  la  Daumunt 
y  sont  mêlées  aux  fiacres.  Les  landaus  aux  panneaux  armoriés 
s'y  promènent  côte  à  côte  avec  des  tapissières.  Coupés  et  mylords, 
cairioles  et  paniers,  tous  s'y  renconti*e.  Et  dans  ce  pèle-môle  de 
véhicules  de  toutes  tailles  et  de  toutes  formes,  les  omnibus,  pareils 
à  des  vaisseaux  de  haut  bord,  circulent  lentement. 

Dans  ce  va-et-vient ,  dont  le  mouvement  et  la  durée  fatiguent 
le  regard,  toutes  les  classes  de  la  société  sont  représentées,  le 
millionnaire  comme  l'ouvrier.  L'homme  qui  a  conquis  son  rang 
et  sa  fortune  au  prix  des  plus  laborieux  efforts  y  coudoie  l'héritier 
d*un  grand  nom. 

L'avenue  des  Champs-Elysées  n'est  plus  alors  une  promenade. 
Cest  un  symbole.  La  démocratie  coule  à  pleins  bords,  et  toute 
cette  foule  qui  marche  d'un  pas  égal  semble  s'avancer  vers  un 
avenir  inconnu. 

Cependant,  aux  deux  côtés  de  la  chaussée,  sous  l'ombre  des 
vieux  ormes,  une  multitude  faite  de  multitudes  se  promène  ou 
s'assoit,  se  presse,  s'entasse  et  regarde.  C'est  une  fourmilière 
d'hommes. 

On  se  demande  comment  une  seule  ville  renferme  de  telles 
masses  d'iHres  humains,  et  leur  marée  ne  cesse  pas  d'accourir  du 
fond  de  la  rue  Royale  et  de  la  rue  de  Rivoli. 

Nous  faut-il  faire  à  présent  une  petite  pointe  du  côté  gauche! 
Dans  cette  large  voie,  qui  s'ap))clait  autrefois  l'Allée-des-Veuves 
et  qui  porte  à  présent  le  nom  d'avenue  Montaigne,  ces  airs 
de  danse,  dont  les  murmures  passent  à  travers  les  arbres  et 
caressent  l'oreille  des  promeneurs,  ne  vous  disent-ils  pas  qu'il 
y  a  sous  les  ombrages  voisins  un  endroit  champêtre,  ami  des 
valses  et  des  polkas,  de  la  galanterie  et  du  marivaudage  ? 

Jusqu'i  quelle  latitude  n'a  pas  pénétré  ht  réputation  du  jardin 
Mabille  !  Quel  sauvage,  fût-il  originaire  de  la  terre  des  Papous, 
ou  fils  de  la  tribu  des  0-ji-Bé-Was,  n'a  pas  entendu  parler  des 
fillt's  d'Eve  qu'on  y  rencontre  ?  C'est  l'asile  un  peu  bruyant  de  la 
ieunesse  à  son  aurore,  la  curiosité  des  provinciaux,  le  rêve  des 
couturières,  la  folie  des  étudiants,  quelquefois  aussi,  mais  en 
cachette,  le  caprice  des  femmes  du  monde.  Il  a  vu  passer  au  clair 
du  Kaz  tous  les  hommes  les  plus  en  renom  des  temps  modernes; 
quelques-uns  y  ont  dansé  peut-être.  Les  reines  de  la  mode  éphé- 
mère y  ont  eu  leurs  grands  jours  et  leurs  beaux  soirs.  On  y  a 
improvisé  des  pas  qui  n'appartiennent  à  aucune  des  branches 
connues  de  l'art  chorégraphique.  Et  quelques  femmes  qui  descen- 
daient d'une  mansarde  pour  s'y  rendre  à  pied  ont  trouvé  là,  du 
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bout  ilo  leurs  boltinos,  \o    sonticr    mystérieux  qui 
h  û  tel  s  do  la  Chaussée- l'A  nt  in. 

La  fortune  vient  <|U«*lquefois  on  «lans'int. 

Dans  toutes  les  parties  de  ««a  \m\o  étendue,  Paris  travaille.  A  la 
SorÎHinnt*,  il  enseigne;  à  l'Institut,  il  p<?nse;  au  jardin  des  Plantes, 
il  étudie;  dans  les  ]\c6c%  et  les  écoles,  il  prépare  les  généialMM 
do  l'avenir  ;  dans  les  fauliouriis.  il  forge  le  fer.  il  tisse  la  lame,  fl 
tuille  Ir  bois.  Le  lon^  des  boulivanls,  il  étale  les  merreilleiiz  pio» 
duits  de  son  élégante  industrie.  Pïirtout,  au  centre  comme  aux 
ext remit <'*s,  il  fait  siffler  les  Itironiotivos  sur  les  rails.  gTtmder  b 
valseur  dans  les  chaudières,  crier  la  plume  sur  le  papier.  Ainsi 
toutes  ses  heures  et  toutes  ses  rues  appartiennent  au  labeii. . 

D.ins  un  siul  endroit,  aux  Ch.iniiis-Élvsécs  et  au  bois  de  Bon» 
logne,  In  p-amh*  ville  ronnaît  le  roi»ns. 

A  ce  point  de  me.  le  bois  de  Houlngnc  et  les  Champa-Éljraéca 
ont  leur  caractère  et  leur  si::nificntion. 

C'est  le  couronnen.ent  de  lédilicc. 


II 
X^  bols  st  la  chAteaa  4a  Vlnoaaaaa. 

Lorsque,  des  hauteurs  de  Hilloville  et  de  Ménilmonlant,  ea  dca 
sommets  de  ces  huttes  esraritées  de  CliMuniont  tiiïiifiiianfii  la^ 
à  neuf  en  une  pnimonadc  ma:;nifir|ue,  «m  porte  ses  regarda  aa 
dp!k  de  l'enceinte  des  fortifications  par-dessus  cet  océan  de  toitact 
de  cheminées  qu'on  apptlle  le  fauliour^'  Saint- Antoiav, 
lom.  dans  un**  plaine  immense,  coupf'*e  de  Ikiîs  et  deculturêa,  1 
seniri-  de  maisons  san»  nombre,  et  que  tra\erse  le  mbaal 
d'une  nmte  dont  l'exliénuto  se  p<Td  ilans  la  brume  de  | 
tout  là-bas.  deUiiit  comme  un  treant  de  pierre,  on  aper^l  nar 
tour  colossale  autour  de  lai|urlle  les  mocUs  et  les  révolutioM  aal 
p:is»«'. 

(■  iM  b'  ibmjon  de  Vinrenn»-*. 

.\ii  pu  il  de  f-i'tte  tour  fUinine,  sVfend  une  plaine  nue,  i 
sur  11  tiii'ft  -  plus  Inin.  I  (ininn'Mre  b*  rideau  di^s  arbres.  La  l 
ail  :uiii  nt  .*(  rurtilierif.  C<M  un  rli:inip  de  mancrurrecC  un  pelv- 
;  i>T!f    \ht  bm^  un  a  fait  um  pnim«i:adi*,  i-ii  totiti»s  les 
ii:.i  i?r  |.!t.dii;iui-s:  uin»«i  Kl  II  rteii->se  et  le  ftiuliourg  Ottt  cïi 
sa  ïaii    l.«-«:iniin.  lobu».!»  r.  lu  «  urabine  nnl  leur  Ut 
dans  «e  |«>!x:.Mi:«>  i.ii  û  ti.MTi-  I  ii.ie  ;ls  «mr  le  dmit  de  ftùrv  | 
^ludie,  et  ù  leur  tiur.  Apres  a\uir  tru^uillé 
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pendant  iouta  la  aeinaine,  le  fMibourg  et  les  vigoureux  ouvriers 
qui  rbabitent  peuvent  à  leur  aise  prendre  un  bain  d*air  et  de  lu- 
mière dans  la  vaste  promenade  ouverte  devant  eux. 

Je  ne  aais  pas  de  ville  et  de  cbâteau  qui,  plus  que  Vincennes, 
aient  eu  le  privilège  d*eixercer  la  science,  d*autrcs  disent  la  âmtaiaie 
des  étjrmologistes.  Après  cent  ans  et  plus  de  recherches,  on  n'est 
pas  d'accord  sur  Torigine  de  ee  nom.  Les  uns  le  font  dériver  de 
yUa  sana  —  Vie  saine,  —  d'autres  assurent  que  ce  nom  lui  vient 
de  ce  que  l'endroit  était  séparé  de  Lutèce  par  une  distance  de 
vingt  stades;  il  en  est  encore  qui  pensent  que  ce  vocable  provient 
de  ce  qu'autrefois  le  domaine  royal  de  Vincennes  contenait  deux 
mille  ou  vingt  cents  arpents  de  forêt. 

La  querelle  continuera  probablement  ainsi  pendant  de  longues 
années  sans  être  résolue.  Quant  à  ceux  qui  acceptent  les  choses 
comme  elles  sont,  sans  leur  chercher  des  origines  plus  ou  moins 
fantastiques,  il  leur  suffit  de  se  rappeler  que  le  bois  de  Vincennes, 
au  temps  jadis,  et  je  parle  des  premiers  siècles  de  la  monarchie, 
se  nommait  VUUeenns,  C'est  ainsi,  du  moins,  qu'on  le  trouve  écrit 
dans  un  acte  du  cartulaire  de  Saint-Maur,  à  la  date  de  847,  plus 
tard,  dans  une  bulle  de  Benoît  VII  en  OôO,  plus  tard  encore  dans 
une  charte  de  Henri  I*',  en  Fan  1037. 

ArrètonH-nous  là.  Si  nous  poussions  pltts  avant  nos  recherches, 
nous  courrions  le  risque  de  ne  plus  sortir  d'un  dédale  de  bulles 
et  de  cbaites  renfermées  dans  la  poudre  des  bibliothèques  ;  or, 
dans  une  course  .à  travers  bois,  ce  serait  peut-être  un  trop  grand 
luxe  de  science. 

A  l'endroit  même  où  la  Seine  s'échappe  de  Paris,  on  rencontre 
le  bois  de  Boulogne,  à  l'ouest.  A  l'endroit  même  où  la  Marne  se 
jette  dans  la  Seine,  avant  que  le  fleuve  n'ait  gagne  l'enceinte  de 
Paris,  elle  rencontre  le  bois  de  Vincennes,  à  l'est.  Ainsi  le  pre- 
mier rayon  du  soleil  levant  éclaire  le  dor\ioa  de  Vincennes,  et  les 
dernières  lueurs  de  l'astre  à  son  déclin  l'arc  de  l'Étoile,  gir^c^  j|^ 
une  çftïUtale  jttise  entre  deuxforiHs.  ^ 

Mais,  si  l'on  arTiveiriine  par  une  avenue  grandiose,  toute  se- 
mée de  palais  et  de  monuments  et  qui  commence  au  seuil  x^éme 
d'une  maison  royale,  on  arrive  à  l'autre  par  les  sinuosités  d'un 
faubourg  dont  toutes  les  maisons  appartiennent  au  travaiL  Ici, 
point  (i'bôtels  somptueux,  point  de  oalèches  annorièea,  point  d'oi- 
sifs ;  mais  des  usines,  des  hangars,  de  longs  tuyaux  de  briques 
qui  vomissent  des  tourbillons  de  fumée,  des  échoppes,  de  lourdes 
charrettes,  des  camions  chargés  de  produits  manufacturés,  et  das 
prolétaires  qui  portant  la  blouse.  Tout  au  commencement  de  ce 
iaubouig  eat  un  bâtimantainistBe  fermé  de  hautes  murailles  grises; 
sur  sa  porte  toi^ours  gsrdée,  on  pourrait  écrire  le  vers  femeux  4n 
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Piinto.  Ost  la  prisun  ilo  Maza!<.  Plus  haut,  sur  cette  colline  où 
i.iiitdp  m(»niim«»nts  fiini'hrf*  soflis|)«rscnt  sous  lcscypK*8,  s'étend 
Jiiimu-n^r  «  inn-tirrc  ilu  Prn»- Lac li aise. 

AJontftns  ro pendant  qu'iino  pcirce  nouvelle,  le  IxnileTanl  du 
rrinr<>-Kimrn<'.  f|iii  i>;irt  du  ^loint  où  le  boulevard  du  Temple 
rennmtir  le  Clifitoan-d'l-l'iii.  nKt  en  communication  direclr  le 
centp>  de  Paris  rt  I:l  RiiTirrc  du  Trôn<*.  I)c  ce  côté  la  grande 
villr  a  aussi  s(»n  i*nti-ée  monuiiKntale. 

Pousscms  plus  Iiiin.  et,  l;iiss;int  derrière  nous  les  deux  grandes 
Cfdonncs  <|ui  portent  les  statu«-s  do  saint  Louis  et  de  Philippe  Aa- 
i;uste.  sentinfdli's  ro\alps  phirôos  :i  l'entrée  même  du  faubourg 
Su nt-. Antoine,  suivims  ictte  laue  chaussôe  qui  relie  Paris  à  Tan- 
ti(|ue  lioi<  où,  dans  les  tem])s  recuit'*^  de  la  Gaule  |iaïenncf.  les  Ro- 
m.'tins  avaient  élevé  un  rollé::e  dr  Dcndruphorcs.  Citnsacré  au  ruHe 
de  Sylvain.  Au-dessus  ili-s  vi"ux  ormes  qui  l>ordent  la  chaussée. 
on  apf*r(;oit  le  faite  du  donjon,  «'-iiav'*  laissée  à  la  France  modems 
|KU-  la  nionarclue  fi'odale  «-t  iiulitaire. 

Autrefois  il  y  avait  là  un  pauvre  petit  hameau  qu'on  appelait  la 
Pi<s((ttf.  et  c|ui  n*'  comptait  qu'un  petit  nombre  de  chaumières 
iliH]ifi.:tM's  SI  MIS  11*  rouvert  des  urhres.  Les  savants  assurent  que 
(I-  nom  provH-nt  fl«*  /'iWiru/}  snilus  ■-  la  ridline  du  Ikus.  No  discu- 
tons pas  et  crnyons-l<-s.  Si  la  collim*  u  presque  entièrement  dis- 
puni.  !«'  Iiois  existi*  eneore. 

Aujourd'hui,  Vi menues  t^st  un  chef- lieu  de  canton,  avec  une 
p'ipuludiui  ii::::l>iinéii''i'  d'à  peu  près  neuf  mille  ame^. 

La  fnrteres&«-  u  fait  la  \ilh>. 

Lp  donjiui.  ipii  ri'sie  s«'ul  df-hout  d«*  la  eitadidle  rommencée  par 
IMnlippf  di*  Valms  v\  tf*rniin«*«*  par  Charles  \v  Saire  sur  les  ruines 
ilii  f  hi'itcuu  loxaloù  IMulippf  Au;:u>tf  allait  premlre  le  divertisse* 
lient  lie  la  cha«M*,  était  autrefois  ae(-omiia::né  de  huit  tours  ju- 
iiifllcs  L'ioupèi-s  autftur  de  sesmuraille<i  eommedes  vassaux aulovr 
•!i'  Inir  si'uriifur.  Le  temps  et  1rs  i évolutions  les  ont  emportées 
dans  ji  ur  riiiir*«. 

Aujourd'hui,  la  reiloutaMoriladflli*.  où  tant  de  rois  ont  séjonmé, 
est  unt*  résidence  militaii-«>  dont  je  n'ai  |mh  ù  apprécier  la  foire  ds 
résistant  e  en  ra-*  dn  siéy.  mais  qui  renferme  dans  son  ( 
un  arsenal  irartilerie.  d«*H  casern(*s,  des  hôpitaux,  une 
ftf  canun*<.  une  nianufarture  d'armes,  une  manutention,  un 
tenu,  unt*  é^linp  et  un  Krand  iiomlm*  de  magasins. 

Cette  enceint**  ont  immense.  D'autres  fortifications 
dans  Irsi  (•n\  irons  et  en  pnitésent  les  al»ords.  Des  artilleurs  ' 
et  Viennent  sans  relâehf  de  la  forteresse  au  village  et  du  villags 
au  champ  de  manœuvre.  Il  y  a  presque  autant  de 
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Pénétrons  cependant  soos  la  sombre  route  qui  de  la  porte  d'en- 
trée mène  à  la  cour  intérieure.  On  a  devant  soi  Tanciennc  rési- 
dence royale,  dont  la  façade  garde  quelque  chose  de  la  magcsté 
des  anciens  jours  ;  à  gauche,  s*élèyent  la  chapelle  que  Charles  V 
fit  bfttir  à  l'imitation  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  et  qu*il  dédr 
à  la  Trinité  et  à  la  Vierge,  la  salle  d'armes  et  la  tour  du  réservoir; 
à  droite,  monte  vers  le  ciel  le  formidable  donjon,  dont  les  vieilles 
murailles,  menacées  par  tant  de  guerres,  n*ont  pas  moins  de 
62  mètres  de  hauteur  et  3  mètres  d'épaisseur. 

Dans  l'espace  qu'enserrent  ces  diverses  constructions  s'entas* 
sent,  dans  un  ordre  régulier,  des  parallélogrammes  de  canons  et 
des  pyramides  de  boulets.  De  longues  files  d'obusiers,  la  gueule 
toumt'e  vers  le  ciel,  sont  rangées  à  côté  d'amas  formidables  de 
bombes  énormes.  Si  l'on  pénètre  dans  les  vastes  bâtiments  voi- 
sins, on  trouvera  dans  les  salles,  où  règne  un  ordre  parfait,  sus- 
pendus aux  murailles,  accrochés  autour  des  piliers  et  symétrique- 
ment disposés  dans  tous  les  coins,  des  amas  prodigieux  de  fusils 
et  de  mousquetons,  de  sabres  et  de  baïonnettes.  Tout  reluit,  tout 
étincelle,  pas  un  grain  de  poussière  nulle  part.  Une  armée  peut 
trouver  là  de  quoi  entrer  en  campa^e.  L'élise  est  tout  auprès; 
ello  rappelle  un  Dieu  de  paix  et  de  miséricorde  dans  ce  litni  con- 
sacré a  la  guerre.  La  prière  s'élève  à  cette  même  place  où  l'on 
cherche  sans  relâche  le  moyen  de  tuer  le  plus  grand  nombre 
d'hommes  possible  dans  le  momdre  espace  de  temps. 

L'église  gothique,  avec  ses  fines  dentelures,  ses  -osaces  et  ses 
bni<»s  o;;ivales  trilobées,  est  d'un  beau  style.  A  l'intérieur,  elle  est 
dépourvue  de  tout  ornement.  Quelque  chose  vous  dit  qu'elle  a  été 
saccagée  en  d'autres  temps.  Dans  une  chapelle  latérale,  un  monu- 
ment est  élevé  à  la  mémoire  du  duc  d'Enghien  ;  mais  ce  que  les 
Parisiens  viennent  voir  par  dessus  tout ,  ce  qu'ils  aiment,  ce  qu'ils 
cherchent,  ce  qu'ils  visitent  avec  le  plus  d'empressement,  c'est  le 
donjon. 

Ce  vieux  monument  de  pierre  est  un  de  leur  culte,  j'allais  pres- 
que dire  une  de  leurs  superstitions.  Us  l'entourent  d'une  curio- 
sité amicale,  et  malgré  l'horreur  que  leur  inspire  le  souvenir  des 
scènes  terribles  dont  il  a  été  le  témoin  pendant  un  si  grand  nombre 
de  siècles,  ils  ne  le  verraient  pas  dispandtre  sans  regret.  Pour 
leur  imagination  amie  du  merveilleux,  c'est  un  monument  légen- 
daire, et  Jo  crois  bien  à  ce  propos  que  si  la  Bastille  n'avait  pas  été 
arrachée  du  sol  par  la  tourmente  révolutionnaire,  elle  serait  au- 
jourd'hui classée  parmi  les  monuments  historiques  et  conservée 
pour  le  plus  grand  plaisir  de  la  curiosité  publique. 

U  n'est  personne  qui,  amené  à  Vincennes  par  le  hasard  d'une 
promenade,  ne  uÀi  nnonté  au  faîte  du  donjon.  On  soufide  peut-être 
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un  pou  en  arrivant  sur  la  plate -forme  qui  le  couronne,  jbûwi 
ost  récompensé  de  sa  Cati^^uc  par  rimmcnie  panoMma  qu'on 
découvre  autour  de  Aoi.  Là- bas,  dans  cette  vapeur  transpniwite 
que  ne  perc(>nt  jamais  qu'à  demi  les  rayons  du  soleil,  cet  uinn- 
ccllemcnt  de  toits  sans  nombre,  ces  dûmes  monstrueux,  ces  lonn» 
ces  clochers,  toute  cette  dentelun;  d  édifices  qui  profilent  Icuis 
ari'tes  sur  l'horizon,  ces  myriades  do  (heminces  d*où  s'érhappent 
des  nuages  de  fumée,  ce  bourdnnn'^mcnt  sourd,  ce  bruit  lointain 
rftif  prnnde  et  roule  comme  le  t!ut  .sur  lu  piève,  c'est  PSris.  A  sai 
pieds  on  a  la  fon''t,  dans  iaquelh'  le  jiulygune  a  ouvert  sa  Isife 
échancrure  ;  au  delà,  et  derrière  le  ridrau  mouvant  des  srbrcs,  «nt 
campagne  sans  limite  dont  les  cultures  variées  se  prolongent 
jus(iu'aux  brumes  profondes  de  l'horizon.  Partout  des  vergers,  des 
hameaux,  des  \illages.  La  Seine  n'est  pas  loin,  et  tout  sopvèSi 
pan  ille  ù  une  ceinture  d'ar;.ent.  la  .Marne  trace  des  méandres  rs- 
pricieux  dans  une  plame  imment^e  semée  de  bouquets  d'srbtes. 
D'un  c-ûté  cp  prand  ilamior  de  m. i railles  blanches  dont  les  lignes 
ré::ulii''r4  sombrassent  4inc  ;;randi*>ui  fartMle  terrain,  c'est  Mont  reuil 
vélehn*  |iar  ses  ]H'Tlies.  Mont  roui! .  iluiit  les  An;£lais,  avides  de  nos 
fruits,  ont  fait  la  ronf|ui*tpàrfiu|i*«  de  ::uiiiêes.  De  Tsutrc,  assis  sn 
bnnl  (If  la  rivière,  gù  se  mirent  des  i  otia;:ei4  et  des  villas  dans  un 
désordre  pittoresque,  c'est  riirt-C'p'-tr.l.  «m  quelque  temps  Frédéric 
Soulii'-ali.i  rhon  lier  un  repos  \isi'.i''  par  le  tra\ail.  Saint-Msur  n'est 
pas  loin,  tout  peuplé  de  maisons  on  [t^rs  rentiers  de  Paris,  amants  de 
la  villi'^iature.  ^ont  |iassrr  le  dinuinrhc  on  famille.  QuelquesHins 
k  présent  y  sêjoum<  nt.  Kt  rliaf|ii<-  jniir.  dans  ces  lieux  champè* 
très.  i?e<eonstriietions  noiiv(>lles  ]irenn<*nt  la  place  des  jardins.  Cs 
joli  viihu''  tout  auprès,  l'e^t  s.iiMt-M;ind«'',  où  mourut  Amsnd 
Carrel.  Sa  tnmlK*  est  dans  le  cim<-l:eri'  nii  lu  statue  du  grand  jour- 
naliste leste  «Ii-lioiit  l'oruuv  un  «'Xeniple.  Mais  nous  vivons  dans 
un  teini»s  uù  les  pi^ie-.  |>:is  plu*»  tpie  |r*s  hommes  n'ont  de  voix! 

Si  1>-  ri-.'.tiil  to'iin'*  It.ii'*  |<iru-,' m  «lu  <  ùt*'  de  Paris,  au  delàd^\l- 
foit  et  df  son  croie.  i\  ifiu'iiiiii -'l'a  Clmn-nton.  rendu  célèbre  psr 
crîtc  ni;iison  f:imeuMe  dont  Séliastu-n  L«*liianc  eut  la  prcmii*ra  |m"»- 
s<v'  m  1741.  et,  dans  ce  com  d**  terre  où  la  .Marne  rencontre  In 
Si'ine.  le  (hâteuu  de(*iinflans  où  m  lon;:tem]is  lis  archevcqucn  de 
Piiiis  ont  eu  leur  n'-Hidence. 

Dans  cet  es|iare  immense,  |ias  une  pierre.  |is8  un  srbie  qÊà  mm 
rapjioll*»  un  s*>u venir. 

Tontfs  res  loiites.  tous  ces  wMitiers  nnt  l'té  psrroum  pnrden 
Iiomnw's  i|Mi  ont  laissé  leurs  trares  profondes  dans  l'histoire  dn 
Fr.irw  i'  P.tN  un  < oin  de  ces  cam|iagnes  flurissaiitea  qui  n'sM  vu  Ion 
roml  ai-i  ilrs  KniTK'N  civiles  et  des  guérie;*  de  religion.  Elles  est 
<  te  foulées  |iar  Us  Ni>im:)nd<i.  par  les  Anglais,  psr  k 
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Pfts  meviolile  degmm  qui  m'ait  été  fougie  par  le  Mng.  Btns  ces 
▼Olages  ont  pewé  des  oonnétables  et  des  marédiaux,  dee  princes 
et  dM  rcMS.  On  y  a  Ta  des  cortèges  fanèWei  menant,  à  la  clarté 
des  torches,  des  prisonniers  attendus  par  le  donjon  ;  et  des  mar- 
ohes  triomphales  qui,  au  son  des  trompettes,  conduisaient  des 
sourerains  dans  leor  capitale.  Sur  cette  colline,  Charles  VU  fit 
élerer  un  chiteaa,  le  château  de  Beauté,  qui  garde  le  souvenir 
d*âgnés  8orel.  Dans  une  autre  partie  du  bois,  prés  de  Créteil, 
une  petite  maison  fut  la  résidence  d*Odette  qui  consolait  Char- 
les VI.  Saint-Mandé  avait  un  petit  parc  où  Louis  XIV,  avant  qu*il 
^t  le  Louis  XIV  de  Versailles  et  de  madame  de  Maintenon,  sentit 
battre  son  cœur.  H  y  rencontra  mademoiselle  de  La  Vallièrc,  celle 
qui  fut  plus  tard  sœur  Louise  de  la  Miséricorde.  Sous  Tombre  de 
ces  ^rrandes  futaies  de  chêne,  d*autres  doux  fantômes  se  sont  pro- 
menés :  Gabrielle  d'Estrées,  Marguerite  de  Valois,  la  grande  Ma- 
demoiselle, madame  de  Longueville,  madame  de  Poinpadour... 
et  combien  encore  que  j'oublie  I 

Il  n*y  a  plus  beaucoup  de  grandes  dames  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes,  et  je  ne  crois  pas  qu*on  y  rencontre  im  grand  nombre  de 
^ntilshommes  comme  au  temps  où  les  troubles  de  la  Fronde 
fusaient  caracoler  tant  de  cavaliers  autour  de  la  forteresse  royale, 
mais  par  contre  la  foule  n*y  manque  pas.  Le  bois  n*est  plus  ce  qu*ii 
était  à  répoque  où  le  roi  Philippe  Auguste,  fort  amoureux  de 
chasse,  le  faisait  enclore  de  fortes  et  solides  murailles  pour  y  con- 
server les  daims  et  les  chevreuils  qu'il  avait  (ait  venir  d'Angleterre, 
ce  qui  est  cause,  pour  le  dire  en  passant,  que  le  bois  de  Vincennes 
est  l'aïeul  de  tous  les  parcs  de  France.  U  ne  rappelle  pas  non  plus 
la  sombre  forêt  où  Tann^uy-Durhâtel,  sur  Tordre  de  Charles  VI, 
arrêta  Bois-Bourdon,  alors  favori  d'Isabeau  de  Bavière.  S'il  a  perdu 
quelques-unes  de  ces  hautes  futaies  sous  lesquelles  campaient 
les  bandes  menées  par  Henri  IV  au  siège  du  doivjon,  il  a  gagné 
des  lacs  et  des  pelouses,  des  avenues  et  des  clairières  parmi  les- 
quelles aime  à  se  promener  la  population  laborieuse  de  Paris. 

On  avait  donné  k  la  Cbaussée-d'Antin  et  au  faubourg  Saint-Ho- 
noré  le  bois  de  Boulogne;  on  a  voulu  que  le  bois  de  Vincennes 
eût  sa  part  des  embellissements  prodigués  à  Paris.  Les  ombrages 
que  côtoie  la  Marne  n'ont  plus  rien  à  envier  aux  ombrages  qi:e 
reflète  la  Seine. 

Si  le  bois  de  Boulogne  a  la  porte  Maillot,  le  bois  de  Vincennes 
a  la  i)ortc  Jaune  ;  les  restaurants  se  valent  ;  si  Tun  montre  avec 
orgueil  son  grand  lac  et  Tétang  des  Biches,  Tautre  a  pour  les  cu- 
rieux le  lac  des  Minimes,  le  lac  de  Saint-tfandé  et  le  lac  de  Cha- 
renton.  U  a  de  même  des  cascades,  des  îles  et  des  kiosquss,  st  s'il 
n*a  pas  le  feuillage  d'Annenooville,  il  a  lesgrottss^t  le  taaapte  de 
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Diiine.  Deux  riTières  TarroBent  en  traçant  mille  détours,  k  rMèm 
Aimaltlc  et  la  rivière  Pom])adour.  Et  lui  ausaî  posavde  un  hîpp^ 
drome  sur  lequel,  dans  la  belle  saison,  viennent  s'exercer  las  plos 
illustres  chevaux  de  France. 

Quant  aux  environs,  ils  ne  laissent  rien  à  désirer  pour  le  nombra, 
la  ^^râce  et  la  variét<'f  des  |mysa;;es.  J'ai  nommé  Saint-Maur,  SsiaU 
Mande,  Cliarenton.  Alfort,  Port-Crcteil:  on  a  de  plus  et  presque 
se  touchant,  No^ent-sur-.Mame  et  Joinville-le-Pont,  où  la  riviérs 
a  des  rives  charmantes,  et  Fontenay>sous-Bois,  où  Ton  peut oublisr 
M(*ndon  et  llellevne. 

Quand  on  est  au  bois  de  Vincennes  on  n'est  pas  loin  de  Isl 
une  d<*s  pluK  jolifs  et  des  plus  rapricieuses  rivières  de  Fr 
Qur-l  Parisien  ami  d''s  pronienades  n'a  |>as  fait  ce  fameux  lourds 
Marne,  qui  ramène  hr  bateau  v()yu;;eur  au  point  même  d'où  il  SOI 
parti  *  Les  artistes  et  les  n'-veui  4  qui  cherchent  les  besux  ombrsfM^ 
ic<^  bduqiiets  d'arbies  pittnri\sf|iii'nK'nt  jetés  sur  la  rive,  les  SMM* 
lins  qui  liattfMt  iru'i  lilanclK*  ilf  leurs  roues  noires,  les  berges  sul- 
Irc^  i\o  KLiiilfs.  If -^  rliaumiiTfs  à  l'onibru  des  [lommiers.  leeottssi^ 
sent  bien.  Dans  li's  b^aux  jours  des  friands  mois  d'été,  wmr  SU 
ovale  où  se  (cmmIm*  elè^aiiin.ent  l:i  li::ne  des  eaux,  combien  d*d 
de  riri*  ne  s'cnvub'nt  pas  derrière  les  buissons!  Des 
sont  partis  a  la  rirhcnhe  d'un  déjeuner:  l'appétit  ne  leuri 
pas.  ilsontpourronipa^nonhlaji'unessect  laKaietéyCeideuxsitaC 
des  roltes  fiu'on  n'a  pas  peur  de  rhillunner  se  mêlent  aux  ' 
de  luine.  ou  rame  i-t  on  chante,  on  cherche  une  maison 
hère  où  Ton  puisse  trouver,  sous  une  tonnelle,  quelque  I 
et  du  %in  blanc.  Dans  les  |i:iysases  voisins  de  Pans,  ces 
mai'^fuis  se  r  ncontrent  tniijdurs.  De  lest<*H  tilles  ont  bientAt  1 
c:iSM*r  de»  ci-ufs.  l'ne  oiiie|f*tt(*  runn*  piesipie  aussitôt  sur  Is  ■ 
bl.mehe  en  comfu;;nie  d'une  ^'tbelottu  cuite  ■  point;  dos  h 
l'M^ttipi'  s  s'nlliin::eiit  autour  des  tables,  toute  la  bando  met 
il  telle:  h>  A  r^<  Hautes  ont  ti'iiu\i''  leur  Tomon  d'Ur  ;  iU  ne  [ 
p:i><  l'urore  au  letoiir.  et  leur  piintenips  a  trouvé  une  heureJofSSM 
q'h*   pl'is   tard  ils    se   rappelleront' 

Si  je  iliner  sur  Iberbe  était  exile  du  reste  de  la  terre,  on  le  rcirss' 
\e;.iit  au  boiH  lie  Vinrennes.  Ce  |iauvio  \ieux  lion  dinrr,  ai  Qil.B 
ri.'  'i-te  et  SI  bon  <  uni|»:ifcnon.  commence  à  dih|»araitrr  des  CSSH 
}  ,1.  *.  ii\ili-irs  lie  l'.iri**.  Il  lutte  encore  dans  le  bois  do  Vis* 
Cl  ■.:.  >{  il  -V  n.aintieiit,  il  y  suliM^to.  et  |ar  là  encore  Is  phyiie 
n'i-   ,    i|.-  «  .•  iiiis  a  son  caractère  |uii'ticulier. 

il  i.iiil  \ii'nt  le  dinmnihe,  fuir  les  iiedes  M)in*es  d'été,  ■  Tbourr 
it'i  it  u  y  a  pas  une  menace  de  pluie  dans  leiiel,  ce  bravo  dîner  M 
do!;!ie  I  driiere  dans  tiiiis  les  uia-^Àirs.  Ce  n'cM  |MUi  que  les  reilsu- 
raiits  voiains  lui  refusent  I  huspitalaé,  mais  U  préfère  répssdrs  ssi 
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melons  et  ses  pâtés  sur  le  gazon  ;  toutes  les  corbeilles  se  vident. 
On  entasse  péle-méle  cerises  et  jambons  sur  im  pan  de  mousse. 
Los  homards  allongent  leur  carapace  de  pourpre  sur  une  feuille 
de  journal.  On  dresse  au  pied  des  arbres  quelques  bonnes  bou- 
toillos  de  vin  vieux  entre  lesquelles  s'allonge  le  goulot  argenté 
d'un  flacon  de  vin  de  Champagne.  Les  convives  s'étendent  çà  et 
là  par  terre,  à  la  bonne  franquette  Ils  sont  peut-être  en  bras  de 
chemise.  Le  bois  de  Boulogne  trouverait  certainement  que  cela 
manque  de  distinction,  mais  le  bois  deVincennes  a  l'humeur  plus 
facile,  il  n'y  regarde  pas  de  si  prés.  On  trinque,  et  la  vieille  chan- 
son prend  son  vol. 

J'imagine  que  les  familles  qui  se  divertissent  ainsi  n'ont  pas  de 
loge  aux  Italiens;  mais  j'imagine  aussi  que  pour  être  moins  coû- 
teuse leur  petite  musique  les  amuse  tout  autant. 

Le  bois  de  Vincennes  a  donc  des  habitudes  et  des  aspects  popu" 
lairés.  6n  ny  voit  pte;  leUîmànche,  de  ces  lôilettes  nouvefles  qui 
fonr|)Ous5er  des  cris  d'étonnement  ;  les  robes  inédites  n'osent  |X)int 
s'y  montrer,  les  modes  excentriques  n'y  ont  point  leurs  franches 
coudées.  On  s'y  promène  sans  prétention,  le  plus  souvent  à  pied, 
en  famille,  et  on  y  arrive  en  omnibus  ou  en  chemin  de  fer.  Quelque- 
fois cependant,  à  ré()oque  des  courses,  on  y  voit  apparaître  ces 
mall-coacbs  et  ces  calèches  que  quatre  che^-aux  percherons  em- 
portent au  galop.  Belles  dames  et  beaux  messieurs  accourent  pour 
prendre  leur  part  des  plaisirs  hippiques  offerts  aux  Parisiens  par 
la  Société  d'encouragement.  C'est  l'heure  des  dentelles  et  de  la 
soie,  des  robes  tapageuses  et  des  burnous  éclatants. 

Pour  arriver  sur  le  champ  de  courses,  toutes  ces  merveilleuses 
de  tous  les  mondes,  qui  portent  tant  et  de  si  longues  ceintures, 
sans  savoir  ce  qu'elles  coûtent,  ont  suivi  l'interminable  rue  dU 
Faubourg-Saint- Antoine,  ou  l'artère  nouvelle  du  boulevard  du 
Prince  Eugène.  Leurs  voitures  ont  traversé  la  patrie  du  travail 
héréditaire.  Ont-elles  bien  songé,  dans  la  pompe  insolente  de  leurs 
atours,  au  tourbillon  de  pensées  noires  que  leur  passage  va  soule- 
ver? Entre  toutes  celles  qui  les  regardent,  les  meilleures  et  les 
plus  modestes  ont-elles  pu  s'empêcher  de  faire  des  comparaisons! 
Quelques-unes  ne  se  sont-elles  pas  demandé  combien  de  jours  de 
tmvail  représente  le  moindre  de  ces  chiffons  exposés  sans  vergogne 
à  toutes  les  insultes  de  la  poussière  ou  de  la  pluie!  Il  me  semble 
qu'à  défaut  de  modestie  un  simple  sentiment  de  convenance  de- 
vrait indiquer  aux  belles  curieuses  qu'elles  pourraient  se  rendre 
aux  courses  du  bois  de  Vincennes  dans  un  appareil  plus  simple. 

Ces  voitures,  il  est  vrai,  sont  en  petit  nombre;  le  beau  monûr*i 
n'aime  pas  à  chercher  si  loin  les  plaisirs  et  les  émotions  qu'k 
trouve  dans  son  voisinage,  à  l'hippodrome  de  Longchtmp.  L'arrivée 
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et  le  dôpart  n'ont  donc  |)as,  aux  c  ourses  du  bois  de  VinccnncSk 
le  caractiTc  qu'ils  ont  au  l>ois  de  Huulo;;ne.  Ce|icndant  la  foula 
est  corisidéralil(>  encore,  foule  un  pf'u  bien  bru\ante,  vtVtue  de 
blouses  et  de  1  iMii;!i*n)ns,  roîfTi'-e  de  <-asr] nettes  et  qui  met  lea 
périls  de  la  haïKiucltr  irlandaise  bien  au-de^sus  des  savantea  expé* 
rien  ers  des  roni'>es  jiîntes. 

C'est,  en  eflct,  {lar  K-s  steepb'-cliases  semés  d'obstacles,  comme 
sur  le  terrain  de  la  Marebe,  que  les  rfMirs«-s  de  Vincennes  se  dis- 
tinguent des  courses  du  buis  de  Houlo^ne.  Le  public,  qui  n'est  point 
au  fait  d(*s  tliéories  et  qui  s'en  suucie  médiocrement,  comprend 
mieux  le  cou ra;:e  et  l'babileté  quc*  doivent  déplo^'er  les  jocke>i 
quand  ils  se  tiouvcnt  en  préscn<-«-  d'une  rivière  ou  d'un  aaut-dîe* 
loup.  Il  y  a  un«*  i»art  |ioin-  la  cuiiosilé,  une  }iart  pour  l'émotion.  On 
a'approrbe  le  plus  qu'on  peut  de  rol»<t:icle,  on  en  mesure  de  l'ai 
l'élévation  ou  la  largeur.  On  en  disruti'  le  nombre  et  Timportanoe. 
Les  uns  s'arrêtent  à  la  barrière  fixe,  les  autres  prennent  place  an- 
prés  d'une  baie  que  précède  un  fossé.  L^-s  rlievaux  |iartis,  tous  lea 
re^ards  Irsstiivent.  Pas^eront-lls  ou  ne  passeront-t-ils  pas?Toutca 
les  re^^pirations  sont  suspendues,  b'S  ca-urs  battent,  lea  poithnaa 
sont  oppressées.  Les  jockeys  sont  \ftus  de  fHiurpre  et  d'asur.  d'or 
et  d'ai.::i-nt  ;  ils  arri\ent,  pareiU  à  fle^  étincelle»  qui  \olent.  Leuia 
cbevaux  abordent  l'obstacle.  Iluirab!  ils  l'ont  franchi;  mais,  ai, 
d'a\eiitiire.  quelipie  culbutt*  fait  luuler  sur  le  gazon  le  chevalet 
le  Jiick''\ ,  il  faut  Iijen  le  dire,  le  plaisir  des  curieux  n'eat  nv 
mouidi-f. 

On  voit  des  promeneurs  (ami ides  qui  cberchent  un  peu  parlC44« 
dans  h:  boi^  de  Vincenn<-.s.  <  e  raiit'Mi.\  (  liêne  s«>ub  lequel  saint  Lows 
rendait  autiefuis  la  justice.  Ils  m  demandent  dca  nouvelles  aux 
jai'dinieis  et  aux  aildluis.  lU  en  promettent  l'ombrage  ■  leun 
ftmmes  et  à  leurs  enfants  et  >'eii)nnent  ipi'un  guide  ne  aott  pas 
la  pMiir  IfN  y  coinbnie  île  piiiiie-saut. 

IIel.ts  '  et  au  riMpie  île  di'.iuiie  une  illusion  chéra  mis  P!u»- 
^i'-ns.  la  vérité  m'ubli^e  à  due  que  le  cbenc  du  roi  Loiaîa  OC 
appartiirnt  au  domaine  de  la  fable.  Je  cruis  certainement  que  es 
Imui  ioi.  (pli  tniuva  la  mort  en  Afrique,  rendait  vobmtiera  lajuaUc* 
à  ses  hujets  dans  le  buih  de  Vincennes  ;  le  sirc  de  Joinville  le  dit 
et  l'on  n'a  aucune  latson  |iuur  supposer  i|ue  le  naïf  hiitorieii  art 
voiili  trnmper  la  iMiitiérité  mais,  d  après  le  texte  OMtea  de  ans 
cbmniqiie»,  U*  roi  se  pnmienait  de  ti  de  là  et  a'ataejrail  aaaadoule, 
tantut  Huiis  un  arbre,  taiitnl  sous  un  autre. 

Et  il  ailleurs,  depuis  cette  ■•p(»que  lointiine.  la  liadw  a  bit  aott 
a-uMi' 

Ma. s,  l.él:i.s'  piturquMî  n'a-i-un  {us  sem*'*  |iar(uut  dsa  glania  da 
Cet  arbie  ^u^»  liquel  on  rendait  de  hi  bon  ari«>ls! 
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Une  «otrs  légende,  légende  moderae,  cette  fois,  est  attachée  au 
cli&teau  de  Vinoennea.  Elle  raconte  que  le  général  Daumesnil,  goif- 
Temeur  do  chftteau  en  1814.  répondit  aux  généraux  ennemis  qu. 
le  iiommaieRt  de  rendre  la  place,  qu'il  leur  remettrait  la  citadelle 
lorsqu'ils  lui  rapporteraient  la  jambe  qu'il  a^ait  perdue  en  Aile* 
mainte,  à  la  bataille  de  Wagram. 

Cette  réponse  m  &it  le  tour  du  monde;  elle  est  fort  belle,  assuv 
rément,  et  je  crois  même  que  les  mélodrames  du  Cirque  olym- 
pique s'en  sont  emparés.  Son  seul  malheur  est  de  n'être  point  d'une 
exactitude  rigoureuse. 

Les  armées  qui  menaçaient  Paris  n'araient  pas  besoin  de  Vin- 
cenncs  pour  s'emparer  de  la  grande  Tille,  et  la  capitale  occupée, 
le  géntrral  Daumesnil  n'admit  plus  besoin  de  défendre  Vincennes. 

Ainsi  qu'on  a  pu  le  Toir  par  les  ligne»  qui  précédent,  et  comme 
il  sera  fkctle  de  s'en  conraincre  par  une  rapide  promenade  au  tra 
Tersdu  bois  de  Vincennes,  du  lac  de  Charenton  au  lac  des  Hinimes, 
la  Ticille  forêt,  d'où  Cloris  chassa  les  derniers  prêtres  païens,  n'au 
rait  aucun  point  de  parenté  arec  le  bois  de  Boulojnie  si  ellenepos 
sôdait  aussi  un  hippodrome.  Mais,  s'il  n'a  pas  les  résidences  prin* 
ciéres  de  la  Muette  et  de  Ba^^atelle,  le  .bois  de  Vincennes  a  de 
plus  un   asile  et  une  ferme  modèle.    Ici  l'utile  l'emporte  sur 
l'agréable. 

N*oublio^2*?  que  le  bo»  de  Vincennes  est.TQiaiiiLdfi.lBi?é8ion 
de  Pansoi  Ton  travulle .te  dI»»- 

Si,  en  partant  dîTtir  national,  situé  tout  k  côté  de  Tesiiianade 
du  château,  on  trarerae  en  li^e  droite  le  champ  de  manœuvre  et 
le  champ  de  course,  en  suivant  la  route  de  la  Pyramide,  on  arri* 
vera  bientôt  à  la  ferme  Kapojéon.  Il  y  avait  autrefois,  sur  ce  même 
emplacement,  âne  CûsanderlêrMais  le  dernier  lapin  et  le  dernier 
chevreuil  ayant  disparu  du  bois  depuis  un  certain  nombre  d'an-> 
nées,  et  toute  espèce  de  gibier  n'y  étant  plus  considérée  que  comme 
un  objet  de  curiosité,  les  bâtiments  destinés  à  l'élève  des  jeunes 
faisans  devenaient  pareils  à  une  sinécure  de  pierres.  Une  ferme  j 
fut  établie.  Elle  est  aujourd'hui  en  pleine  prospérité. 

Grâce  à  des  travaux  habilement  dirigés  par  M.  Tisserand,  adni* 
nistrateur  des  domaines  impériaux,  les  champs  voisins  ont  entiè- 
rement changé  d'aspect.  On  pourrait  se  croire  dans  quelqu'une  de 
ces  plantureuses  métairies  de  la  vallée  d'Auge  et  du  pays  de  Caux 
où  de  nombreux  bestiaux  à  la  robe  lustrée  paissent  dans  l'herbe 
drue.  C'est  une  ferme  pastorale.  La  luzerne  et  le  trèfle  y  sont  cul* 
tivés  plus  que  l'orge  et  le  froment.  Partout  des  étables  et  des  pad* 
docks.  Là  floriaseiit,  dans  un  état  de  santé  qui  fût  plaisir  à  l'oelly 
les  belles  vaches  des  cantons  de  Scbwits,  de  Zug  et  de  Claris,  ei 
ces  petites  vaefaes  bretonnes  qui  semblent,  a?ec  leurs  cousines  de 
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U  rcico  iV\ii\  faites  tout  exprès  puiir  l'agrément  des  cottages.  Les 
moutons  «lui  brlcnt  et  broutent  un  peu  de  tous  côtés  ap|wrtieniieBt 
à  la  rare  ^outh•<lown  <*t  ont  ctô  importes  (hi'<H:tementd'AngleCefTC. 

Saluez,  j(*  vous  pi  if.  C(*s  béliers  à  la  toison  frisée  ont  lean 
lettiv><  d'*  n()bl«*ssf*  aussi  bii^n  «|ue  les  chevaux  qui  courent  dans 
riiipiioiironif*  voisin.  Ils  sont  noMes  de  père  en  fils;  le  nooindre 
d'eniif  eux  vaut  trois  cents  fiunis,  et  Ion  en  sait  beaucoup  qui  CB 
valent  mille. 

Les  propriétaires  de  bestiaux  qui  les  onnaissent  bien  en  TÎfl»* 
nent  acbeler  des  quatre  coins  de  la  France. 

Quiconque  aime  le  lait  prut  m  boire  à  bouche  que  Ycux-tudans 
la  ferme  de  Vîncennes.  Un  pavillon  rustique  a  été  élevé  tout 
ex[ii'(s  )  our  la  commoilité  dfs  consonmiateura  devant  la  porte 
princ  ipale  de  l'établissement.  Dans  la  belle  saiMin,  un  fleuve  de 
lait  j»ur  y  coule  Mins  cesse.  On  est  aux  portes  de  Paris  et  il  5  a  du 
lait,  du  vrai  lait!  Ce  nVst  pas  un  des  moindres  miracles  de  ntta 
grando  ville  où  les  phénomènes  sont  de  tous  les  jours. 

Si  maint«'nant  nous  tournons  le  dos  à  la  f«*rme  en  regardant  de 
cùtf*  du  ilonjon.  et  rien  n'anvtrra  notre  vue  dans  cette  vaste  plMM 
où  sillb  nt  ti.^it  de  balb  s  et  ilc  boub'is,  nous  aurons  à  notie 
gau(  he  l'As  de  imi>érjal,  et  à  notre  droite  ce  qui  reste  du  couwal 
des  Minimes. 

l'n  d('-cri;t  du  b  mars  1&r>5  donna  naissance  à  l'Asile  impérial, 
destiné  à  rr'Cfvoir  b*s  fnnvab'M  entsqui  soitent  des  hospices.  Ainsi 
la  chant  é  doit  ac  lie  vit  l'œuvre  commencée  par  la  chanté. 

Rien  n'a  été  né^li^é  (lour  réunir  dans  cet  êtablissc*ment  les  med- 
>ures  conditions  h\;:iéniques.  De  niai^nifiques  promenades  l'en* 
f eurent.  Il  fst  situé  à  une  éh-vation  qui  le  met  k  l'abn  des  êma- 
nation.s  di>  lu  Marne  et  d>*  la  Seine;  le  teri-ain  est  sablonneux,  il 
l'air  ipi'on  y  respire  a  une  réputation  de  salubnté  confinnée  j/m 
l'expérience.  Les  bâtiments  S4int  vastes.  commo«les  et  admiralîlf 
nvnt  appropriés  aux  divers  usju;es  aux(|uel8  ils  sont  destinée.  Des 
|H>iliipifs  If's  ri'lient  entre  eux,  r\  li"t  convalescents  n'ont  qu'à 
deMcniln*  un  {lerron  pour  se  trouver  au  uuhcu  de  pelouses  et  és 
janlins  rhurmant^. 

Si  \otiH  |iarcourf2  rétabli>semfnt  i)ue  M.  Reboul  IX-nt*rul,  ean 
aim.d'if  ft  sa\ant  directeur.  \ou>  Iei4  volontiers  visiter  ilans  teos 
ses  drt.nls,  vous  trou\erfz  ù  coté  des  durtiurs  et  des  réfectoifes. 
df  1  intirnifrie  et  de  ta  pharmacie,  un**  liibliothé«|uc,  des  salles  de 
j«*)i  1 1  fin  ni'*  uni*  élégante  sa! h*  de  sp«*i-ta(  le.  Tout  a  été  prévu 
pou  11  >.iTité  ilii  iiii|is  rt  de  re>]iiit.  11  fallait  en  effet  «|Ue  des 
cfi:.\.i!«-si  fiits.  habitui's  à  \iM-e  dan^  bf  tnivail,  ne  connusMttl  pis 
b'H  t  i'.t-Mj»H  rt  li's  ennuis  de  l'otsm-té. 

Lci  resuitat4  do  ce  système  en  ont  prouvé  rcxceileace.  H  e  été 
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reconnu  en  effet  que,  sur  1,000  conTalescents  admis  dans  1* Asile 
impérial  du  bois  de  Vinccnnes,  900  en  moyenne  recouvraient  com- 
plètement la  santé.  -^ 

Voilà  donc,  à  une  faible  distance  l'un  de  l'autre,  deux  établisse-  ( 
ments  qui  répondent  admirablement  aux  besoins  de  la  science  et  de  l 
la  philanthropie  moderne,  une  Terme  et  tm  asile.  ^ 

Un  peu  plus  loin,  et  sur  la  droite,  quelques  bâtiments  gardent  un 
souvenir  des  temps  pi^^sés.  Autre  époque,  autre  édiflce.  Là,  sur  ce 
même  emplacement  où  l'on  voit  aujourd'hui  s'étendre  la  nappe 
tranquille  d*un  beau  lac,  s'élevait  jadis  un  couvent  dont  les  der- 
niers possesseurs  Turent  supprimés,  le  17  mars  1784,  par  arrêt  du 
Conseil  d'État.  Ce  couvent,  comme  tant  d'autres,  a  eu  de  nom- 
breuses virisHitudes.  Son  ori;;ine  remonte  aux  temps  lointains  de 
la  munarrhio.  Des  religieux  de  Tordre  de  Grandmont,  que  le  petit 
peuple  api)olait  communément  Ermites  ou  Bonshommes,  y  avaient 
Tait  bâtir  un  monastère  sur  une  partie  du  bois  de  Vincennes  que 
le  roi  Louis  VII  leur  avait  ci'^dée  en  l'an  de  fçràcc  1164.  Plus  tard, 
un  de  leurs  abbés,  François  de  Neuville,  eut  fantaisie  d'échanger 
le  couvent  contre  une  maison  sise  à  Paris,  rue  Saint-André-des* 
Arcs,  dans  laquelle  les  religieux  établirent  le  collège  Mignon. 

Il  courut  de  mauvais  bruits  sur  les  motifs  qui  avaient  fait  dési- 
rer u  Henri  III  la  possession  du  couvent  des  Bonshommes.  Lee 
pamphlets  du  temps  de  la  Ligue  ne  se  font  pas  faute  de  médisances 
à  cet  égard.  Mais,  vraies  ou  fausses,  elles  n'empêchèrent  pas  les 
hiérony mites,  appelés  de  Pologne  par  ce  même  Henri  III,  de  s'y 
installer  peu  de  temps  après.  Aux  hiéronymit(»s  succédèrent  les 
cordeliers  qui.  le  17  octobre  1565,  cédèrent  la  place  aux  minimes 
qui  venaient  du  couvent  de  Nigeon. 

Cétait  alors  un  b&timent  pauvre  qui  répondait  exactement  à  la 
règle  de  saint  François  de  Paule,  leur  fondateur.  Des  parties  qui 
furent  renversées  après  l'arrêt  de  1784,  on  ne  tira  qu'un  seul  ob- 
jet d'art  qui  eût  véritablement  quelque  valeur;  c'est  un  tableau  de 
Jean  Cousin,  U  Juifem^ni  dernier,  qui  fut  transporté  dans  les  ga- 
leries du  Louvre  où  l'on  peut  encore  le  voir  ai^ourd'hui. 

Une  dernière  fois  l'enclos  des  Minimes  vit  l'éclat  et  la  pompe 
d'une  fête  royale.  Cétait  le  17  juillet  1847.  Ce  jour>là,  le  duc  de 
Montpensier  réunissait  autour  de  lui  tout  ce  que  Paris  renfermait 
(Hiommos  distingués  dans  les  lettres,  les  arts,  la  science,  la  poli- 
tique*, la  diplomatie,  l'armée,  l'administration,  la  magistrature, 
rindustrii\  pour  célébrer  le  mariage  qui,  à  deux  siècles  de  dis- 
tance, vonait  do  continufir  l'œuvre  do  Louis  XIV.  U  présentait  en 
quelque'  sorte  une  infante  d'Espagne,  sa  femme,  à  la  France.  Ce 
fut  une  ntiit  splendide  Des  hommes  d'armes  à  cheval,  couverts  de 
leurs  armures  et  U  lance  au  poing,  comme  on  en  voit  dans  les 
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salles  du  Musée  d'artilliTio,  :^Mril.ii>riu  r>'ntn'c  des  a%'oniies.  D'> 
giraiidoU s  du  fiu  miirairiil  .\ii  im1i"ii  «l'i  ftMiilld.q:o  «t  (li-<^sinairii: 
sur  Um  iol  noir  Ir  pri»lil  -lu  vi.-ux  î  ViJiij'"t  D-s  orciie-tn'?*  jo'.îaj»*ni 
des  nintap-s  dans  l'i'chtt  i!<'  cftti:  niul  lliimboyanb-.  Vne  foui<- 
[Mirée  ï»»'  iiiomenait  siii.>  il<s  voiVcs  «l-r  f  u.  I*<  inlrcs  cl  poeUr». 
oral o (II.*;,  :^i'-ii'''r.iii\.  liuiiimrs  il'Ét.i: .  >a\.inS  illu^tics.  sc*  rencon- 
traient  »ur  l<-s  niciif:^  {>  :imisl*î>.  Ou  |ii).i^ait  croire  que  U  io^«uU 
qui  réunissait  aiitiitn  \\''\\\.'  tint  i!  ■•.<  :..  iits  de  f:iani?'.*ur  et  6iC 
gloire  était  inimurt«lir.  £*  ci  iniiii  tii;  If.-  ^^  nijituir.es  dos  jours 
dillii'iles.  des  jour;»  mau\:its  axaient  luén' !••  lis  nn^niGceocrs 
de  cette  nuit.  A  leur  passa.*'  il.iiis  lir  f.i  iIjo'u-j;;  Saint-Antome. 
les  voitUH-s  qui  purtaient  à  IVimIos  des  Minimes  les  incités  dt 
S.  A.  K.  le  duc  lie  MoniprMSi' :  :i\.ii<  nt  i  té  accueillioft  par  les 
mui mures  d'une  fouir  malvcill.in;  .  N  \  a\::.Ml  ikis  dans  res  mui^ 
mures  comme  une  suurdc  runieui  du^  pioLliaincs  menaces  de  b 
RfVoUition  ! 

Le  lac  des  Minimes  a  pus  six  h'-i  tui-sili*  ci-i  enclos  où  pendant 
quelijues  heures  ont  IjuII'-  tant  d  illuiiunaiiiiiin.  Tiois  îles  oui  élé 
nii'na;.'rcs  dans  leur  <  t>  iiriii.-  .  1  iic  du  Clialit.  l'île  Verte  et  nb 
NiMM*.  De»  liords  clianiunts^  xU:  <  i:  l.ic,  une  courte  proiamti 
mènera  Je  touriste  dans  l'iin*-  il«-s  p.iiti>  s  jr.^  plus  pitluresqmn^ 
lesnih/iix  conservées  du  tmi.-.  de  Vint  i-iiiu-.'t,  U  FoiiîUdr  Bf€ÊÊÊÊL  ^ 

Ce  nom   ne  vous  rappell<-t-il  p.is   un  lics  souvenirs  le       ""* 
poctupifs  de  notre  vieille  lii>ioir«-'  U  \  a^ait  là,  au  temps, 
pîin  de  font  d'un«*  contcnancf  iji-  quatur^tu  .ujiints,  le  < 
bitiuW.  Ciiurles  V,  dit  le  Sa^c,  >  lit  t|.  ii>i  un  manoir  uù  ^ 
Cliailes  VU  ut  Agni'S  S.>ivl  ulnileieiit  Icma  aiiioum.  Toultt^ 
lii^toiit.  j'allais  pii'Mpii*  liiif  cftte  lé;:rndf,  i.st  résumée  dai 
in^cllptlun  enca>ti-ee  dans  lo  mui>  d'.ine  VilU  voisine.  L| 
dans  tout  le  lacunismu  de  son  style  lapula  lu  : 

1  llAhLtJJ  V  I.K  s.MiL, 

kui  DK  FKAM  K  I.T   rUhM:l  U  l'Ai  i  IIIN   DK  VUENNUW^ 

KI.KVA  J  S  i  K  1.11.1- .   XhU*»  l;<75, 

LE     UIAIKAI-     HOVM.    HK     HKJIITA. 

IL  Y  Mnt'kl'T  If.  XVt'  joru   liK  SKPTKMIIRB  1980. 

i'IlAKT.r**   VU    ImNNA    FN    1  Ml    (t    KdMAIVR  A    AfiN»    aeSat 

ivt'i  IN  l'iMF  :i.  iniir.  tiK  hamk  pr  HKirrt. 

I\   1     U:  IT  il.'i  1>.\*-I  '-N**  <  ^  r:.  !N>    IM**K>  l'AKOhDREDB  LOriS  un 
1-:-:  A   >  :.i  >  i    \i.iJs  U'JO. 

(^iiii'ioit  i,iii.i<    )•    !'•<:. .i>  lit-  li>  .lUt;-,  ()ut  ne  i:ari*e  |ilu9  ui  9 
'V  pKue  lU  iiiaituii  UU  liriaiut  i  iiaïk-s  V,  un  guôUe  les  lKi«\i  • 
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d'un  clair  ruisseau  par  une  avenue  de  chênes  séculaires  qui  ont 
assisté  peuUétre  aux  combats  de  Turenne  et  du  prince  de  Condé. 

Mais  quittons  les  arbres  ]>our  les  pierres  et  suivons  lentement 
ce  sentier  qui,  des  ombrages  voisins  de  Nogent«ur-Biame  et  de 
JoinviUe-ie-Ponty  noiu  ramène  au  donjon  de  Vincennes. 

Entreprendre  Thistoire  de  la  citadelle  de  Vincennes,  ce  serait 
presque  vouloir  écrire  l'histoire  de  France.  A  combien  d'événa* 
ments  n'eat-ello  pas  mêlée  1  Combien  d'hommes  considérables  na 
ront41s  pas  traversée  I  Combien  de  prisonniers  qui  ont  vu  des  jours 
et  des  anni'^es  s'éteindre  lentement  sous  ses  voûtes  épaisses!  Com- 
bien de  drames  entre  ses  murailles,  combien  d'assauts  soutenus  I 
Elle  a  vu  des  monarques,  des  capitaines,  des  prélats,  des  philo* 
so|)hes,  des  poètes,  de  grandes  dames.  "Elle  a  été  la  contempo- 
raine de  toutes  les  gloires  et  de  tous  les  désastres. 

Depuis  saint  Louis,  qui  aimait  à  rendre  la  justice  en  sa  proma« 
nant  dans  les  bois  d'alentour,  les  rois  de  France  semblent  avoir 
eu  pour  leur  résidence  de  Vincennes  une  affection  toute  particu* 
lière.  La  manoir  où  Philippe  Auguste  aimait  à  chasaer  les  bétea 
iauves  était  devenu  un  château  entouré  de  fossés  profonds,  pro» 
tégé  par  d'épaisses  murailles  et  flanqué  de  formidables  tours  dont 
huit  servaient  de  logement  aux  grands  officiers  de  la  couronne.  La 
dernière,  la  plus  haute,  appartenait  au  roi.  C'est  là  que  Philippe 
le  Hardi  épousa  Marie  de  Brabant,  en  1274,  et  que  moururent,  le 
3  avril  1305,  Jeanne,  reine  de  Navarre  et  comtesse  de  Champagne, 
fcmmo  de  Philipi>e  le  Bel,  et  le  4  juin  1316,  Louis  X,  dit  le  Uutin. 
Ccat  encore  à  Vincennes,  où  déjà  Enguerrand  de  Marigny  avait 
été  condamné  à  la  peine  capitale,  que  mourut  Charles  le  Bel. 
D'autres  ombres  roysJes  suivent  ces  grandes  ombres.  Voici  d'abord 
Henri  V,  roi  d'Angleterre  et  de  France,  qui  meurt  à  Vincennes  le 
81  août  1422,  et  Charles  IX,  qui  expire  dans  ce  même  château  le 
ao  mai  1574,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 

Cependant  les  guerres  civiles  et  les  guerres  d'invasion  n'avalent 
pas  cessé  de  tourbillonner  autour  des  vieilles  murailles  du  châ- 
teau. Coupa  de  canon  et  coups  d'arquebuse  s'y  succédaient  sana 
relâche.  Henri  IV,  quia'en  était  cmi^aié  le  25  mars  1591,  y  mit 
la  première  main  à  des  embellissements  que  ses  successeurs 
Louis  XIII  et  Louis  XIV  achevèrent  magniGqucment.  C'était  alors 
une  des  résidences  royales  les  plus  renommées  de  l'Europe  en- 
tière. N'oublions  pas  de  rappeler  en  passant  que  le  traité  des  Py- 
rénéf  s  y  fut  ratifié  en  1G50  et  que  le  cardinal  Maiarin  y  mourut  le 
9  mais  1^361. 

Mais  Vmcennea  n'était  pas  seulement  unft  résidence,  royale  et 
un  châteauJqrf^^'MiilOIÇ^è  une  prison  d'État.  A  ce  titre  encore 
la  donjCNÎ  de  Vincennes  entre  violemment  dans  l'histoire  de  France. 
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Un  volume  ne  suffirait  pns  pour  dire  qu'elles  causes  et  à  Uauiteds 
ipiiMs  <'V('-nemonts  tant  d'hf nnmes  cnnsidri-alileii,  on  tant  d'ûpoques 
div(*rsos.  ont  s<'-journc*  sous  Ifs  voûtes  du  somhre  donjon.  Il  «Tait 
comme  aujourd'hui  cinij  état;oK  qui  rcnfennaient  cinq  salles 
(!>niirnu-s.  niitour  d«'squoIlr'S  s'ouvr.iiont  dos  cellul^.  L'omlM»- 
geuse  politique  di>  r(*s  temps  do  tmuldfi.s  et  de  guerres  n'en  lais- 
sait p:is  lon::temps  Ir*s  i»ortr>s  oisiv(*s.  Co  ni*  sont  que  grands  sâ- 
f^ours,  et  princes  du  snni:.  écrivains  illustres  et  ministres  d'fosC. 
Depuis  Philippe  di*  Chahot.  amiral  de  Biion,  jusqu'au  prince  da 
PoIi;;nAC.  le  <'hâteau  de  Vmrcnnes  n'a  {HMit-êtri'  jcis  chAmé  une 
heurt.*  dans  ses  redoutuiiles  functions.  Ct-st  comme  unepr 
d'hommes  illustres  qui  tou^.  \mr  h'ur  ran;;.  leur  fortune, 
alliances,  les  rli:uî;rs  i*t  h*s  rommandenii*nts  dont  ils  étaient  ra- 
ve tu  s.  leur  irdliience  ot  leur  n*niimnK>e.  tenaient  une  pla 
déraille  dans  l'Ktat.  Faut-d.  au  courant  de  la  plume,  en 
quciqui's-uiisf  Voici  le  i|iic  di'  Vi*nflùm('  i*t  le  comte  d'Omano,  Ls 
>I(ilo.  U»  duc  dt*  HoauTort.  le  duc  ir.Mi'nçon.  Gaston  dtMéaBS» 
Loui«>-M.u'if'  de  (•onz.-iLMic.  Va  durhfS!>e  d'Amuillon,  Jean  ds 
W'i'rth.  l'ahli/*  de  Siiuit-Cvian.  le  prime  Casimir,  le  duc  de  flsn 
tzau.  l-n  jour,  «m  v  vit  entrer  tout  onsemMe  le  prince  de  Condé 
le  prince  de  Conii  et  h*  duc  ih*  Lnn^ueville .  truis  liéroa  da 
la  I''i(indf.  C'o  lut  I  epnipn*  mi  les  Ifiiiiiies  les  plus  liri  liantes  de  ls 
CM  ir  ::II:m'  lit  iii  pflcriii.iLi'  ii'i  <  lifiieau  de  Vincennes;  mais  Iss 
niMiiiilie^  iidlexdihs  d*:  Lt  fortiiib!!>e  cachaient  les  caplib à Isss 
le<  }t\\\. 

K-t-cf  n^tit'7.  lie  tfiMs  ci's  nnnis  illustres'  Non.  Voici  encore It 
stiriiiti-iidant  l''tiiiipii'i.  i|ui  a\ait  i-u  le  turt  de  regarder  msdcSBSH 
s -Ile  df  L I  V.i  licii*  li>  I  unit"  dt*  TiiiitMi.  le  comte  de  Ksnîgsbcffg^ 
m  i'!:une  (;M\fiii  .  Il  R<  :.'*'ri(  e  \  f-DVdii-  II*  duc  ''e  Polignac  eS  li 
coiuri-  ^'  <*i*-niiiint.  l'aliin'  M;i!v'iii  •:  t  ;ilibe  Len^lct  ;  bienldS  Iss 
j;t!i^'iii>ti-^  |iMi|i|i'iit  ll^  i.ii'hii:^  de  VincenneH.  Crébillon  ils  T 
pr>(  •'  !•  M  •./ri'^  fli-  Kaluili*.  dont  les  a\i'ntures  ont  iléfravé  tantdi 
ni-l(i.li  :ini'*>  Dnlfiot  11*  ^<iit  \iennent  encore  l'abbé  Sforelltt tC 
1.1  pi  •■m'  de  I<  Miiuumt  \|iiv>ru\.  Ii*s  portes  du  do^îon  a'ouiltst 
'il-    iiiri\iMU    pour    ifiivuir    le    «lUiiIe   de    Muabeau,    Taon    dSS 

li'inin.<'s,  i-t.  plus  laid,  buii  fils,  le  cuuitu  du  Muabeau,  tnlmn  de 

p.-.i-:.-. 

Kii  17**!.  I.i  n!>tdle  hi'-riti*  des  derniers  prisonniers  de  Vîn- 
•  <  [jti>  ^.  Ln  <-ii:i'|f|li*  i''«*.ut  d'f'ire  pnsim  dktat.  Deux  flUta  oe- 
p- ik  :  I'!'    •  <ii]i  ifiT'-N    iii\   aiiMil.'s  cuntvmpurames,  rêveillent  li 

l>i'^  '     M.  i    1"  'JM  rirus  lMi|.  lin  prince,  urrarlié  viuli«nunrot 

>■  '   lii'.x;         :-i<    \  Il  mil' iii'  intfiiii^i*.  jup*  et  condasanè. 

«'•r.tit    !'■  il   •    d  Lti^liien.   le  il'iiiioi   de   «eltti  rM.*e  dllMlM  des 
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princes  de  Condé.  On  le  fusilla  dans  les  foss^^s  du  château.  Cette 
nuit-là  fut  commis  un  des  plus  grands  crimes  dont  Thistoire  mo- 
derne ait  à  rougir. 

En  1830,  la  forteresse  s'ounit  encore  pour  recevoir  les  ministres 
de  Charles  X  que  le  roi  Louis-Philippe  faisait  enlever  du  Luxem- 
bourg pour  les  soustraire  aux  menaces  d'une  émeute  qui  remplis- 
sait Paris  de  trouble  et  d'agitation. 

D*x-huit  ans  se  passent;  le  château  de  Vincennes  n'était  plus 
qu'une  caserne  d'artillerie  que  commandait  l'un  des  fils  du  roi,  le 
duc  de  Montpensier.  H  avait  l'habitude  de  réunir  à  jour  fixe,  dans 
des  appartements  élégamment  ornés  de  faisceaux  d'armes  et  de 
panoplies,  une  société  choisie  d'hommes  pris  dans  les  rangs  de  la 
politique,  de  l'armée,  des  lettres  et  des  arts.  Une  grande  aisance 
régnait  dans  ces  réunions  où  l'on  abordait  librement  toutes  les 
questions  à  l'ordre  du  jour.  Le  prince,  élevé  dans  l'amour  des 
institutions  libérales  de  son  pays,  aimait  ces  discussions  et  les 
provoquait. 

Je  me  rappelle  qu'un  soir,  pendant  les  derniers  jours  du  mois 
de  février  1848,  on  avait  attendu  quelque  temps  un  convive 
retenu  à  la  Chambre  par  l'ardeur  et  l'emportement  des  discus- 
sions; cependant  on  venait  de  se  mettre  à  table.  On  sentait  au 
mouvement  de  la  conversation  qu'une  inquiétude  sourde  tour- 
mentait tous  les  esprits.  Tout  à  coup  la  porte  s'ouvre,  un  député 
entre  :  c'était  M.  Achille  Fould. 

—  £h  bien!  quelles  nouvelles?  s'écrie  le  duc  de  Montpensier. 

—  Monseigneur,  tout  est  arrangé.  11  a  été  convenu  entre  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  et  les  chefs  de  l'opposition  qu'un  commissaire 
de  police  arrêterait  le  cortège  de  la  réforme  à  la  porte  du  banquet. 
Un  procés-verbal  sera  dressé,  et  les  tribunaux  seront  apjielés  à 
juger  la  question. 

Un  soupir  de  soulagement  souleva  toutes  les  poitrines.  On  crut 
que  le  péril  de  l'émeute  était  conjuré,  et  les  officiers  d'artillerie, 
qui  se  préparaient  à  faire  bravement  leur  devoir,  no  furent  pas  les 
moins  prompts  à  laisser  voir  leur  contentement.  On  était  en  face 
d'une  solution  qui  semblait  écarter  toute  idée  de  lutte  violente.  On 
allait  Caire  appel  à  la  justice  et  non  point  aux  barricades. 

Cependant,  ce  fut  ce  jour-là  la  dernière  soirée  du  château  de 
Vincennes. 

La  semaine  n*était  pas  finie  que  déjà  la  Révolution  grondait 
dans  Paris,  et  la  d>iiastie  d'Orléans  disparaissait  dans  la  tempête. 
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LE  JARDIN    D'ACCLIMATATION 

Maxime  DUCAMP 


La  Jarriin  d'arrlimntalion  «'ouvro.  «Uns  le  hoi«  del 
la  porto  (toft  Sahlon^i.  Son  ont  m*  t'<X  sitiiro  à  deux  cents 
du  dôlMirml^n*  do  1:i  pfirto  M.ullot.  Il  ost  liora  do  Farte»  WÊrn 
il  y  toucho,  ot  il  offre  aux  ruri' iix  un  iiut  do  promenade  desyte 
intérossant«i.  I^  cn'^ition  on  fst  n'-cfntc  ci  duc  tout  entière  àlW» 
tiativo  individurdlo.  re  «pii  rst  un  f.iit  rnn*  en  France,  uù  te  Hi^li 
^oni'ialc  «-st  ilf>  riii-f  intiM\<-uir  |r>  ;:iiuviTnomont  dans  toseali^ 
prispA  ffuno  criaino  im[inrtanro. 

l'no  S«jci/'tô  im]N>i  lali?  d'acrlimatAtion  so  fundii  u  Paria  telOwi 
lh«'>1  ot  vo  rôsiilut  à  tormor  un  •  taliliKsomont  «tpêcial  où  elte  pavi^ 
rait  introiluiro  rt  ^lr-\iT  lo-i  nniiu.-iux  r|ui  sont  do  quelque  UtiUlÉl 
l'homme.  Quatro  nullo  action*:,  rr-iir/wrntant  un  rupilal  d'm  WIÊ^ 
lion,  furont  omison  ot  pnnnptiiii'iit  siMiscrites.  I^  viUe  de  IMi 
intfnuit  ((iiniip*  piii;iri'f  ir*-  .lu  lins  ilo  lioulo^no.  eieédftàll 
S<K-i^t<-  unospacfde  vïiil'I  Ikm  tai*-<*.  moM^nnant  un  liail  miateMdi 
mille  frinra,  mai*<  h  lacomiitiiin  cpn*  iiaii!4<|uaranti!  ana  leatetntea 
lui  foraifnt  n-tour  avor  !«■-«  i>âtinii>iits  (pii  \  auraient  été  conelndMk 
On  so  mit  à  l'inivio.  Smis  I  h^il-ilo  et  pi-aiii|uo  iinpulaîon  de  M.  lai- 
flfip'Cfooiri'ov-Saiiit-Hilairi-.  I"s  tiaviux  uvancciont  proni|iteaMll^ 
rt  |.>  !»  iictnl'iv  I*-<'i<>  ]••  |.ii<lui  put  •  t!"  ni]\i  rt  :iM  pulilic.  U  obCiBl. 
drs  II-  ppmior  inui,  un  surn-s  quo  rim  onron.'  na  démeilU  ci^ 
no  lait  cpii'  sarcn»itio. 

|)rHHiiio  itans  un  vallnn  à  ponto«  iiisi*iisiMf4.  travoraé  pw  usa 
nviiTo  fartiri-  (pu  pailois  *«'ai:i.iuili{  «n  ''tini:.  pourvu  d'une  ne* 
i;na!ii-iii'.  ii'un<-  ô(  uru*  ^]•.lrtl•u^■•.  d'utii'  lar.:i>  vnlu^re.  d'une  |WD« 
l'-i !•■  iiii]'  irtanto,  itr  p.ins.  ili*  puripirts.  d'un  tros-cuneus aqiaafiom 
■  t  •'••  si-ii'-^  lu  >L'nitiipit*s.  iiiii'ntf  par  m^a  doux  fan-a  priiici|ialn 
\'i  II'  iii>i<l<i  X'is  !••  ^'1  II-  .1  II  lui  (l'.iirliMiatation  offre  aiti 
iiiil<  !•  nfs  iiiiiniaux  «pu  I  li:il'it«'nt  «li's  l'onilitionn  do  tem|iératura rt 

i  x.ii-i!'  :ii.i-i-ii,ii.'...H  .'i  II  m  ■i'i.rjno  S-<(  doux  dirertrura  aurcee* 
-  ■■  V  K-.'  .!•  I..-  ^  .•;  ■•  M  \::i-'  t..u:!i..%-Saiiit-Hilair«-. 
'•■  '.'  ;■'  '•■  •  •■  ■'•  :  M'-   î  .   l-'-   i  I-  !■  ■'    ll>  p.i-r  i:.  ut  f.uio  du  JArdin  «a 

i   ■  .î  '  \  I     :  •■  ^      'I-  ;.     -■  ;,.    I-.  ..      I  \.  |-|4i\.-|n<Mlt     Si'ionillîtpir^ 

•■■I    II    ■         ■  T»»  •  Ti  .''liiM-  -!••  Il  p  r!'-   <  •■•l'iiinno  du  public;  ou 
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bien,  ils  pouTsient  en  faire  une  fM)rte  de  Joujou  anim^,  propre  à 
amuMr  les  bambins  qui  seraient  venus  avec  leur  bonne  Toir 
manger  les  belles  cocottes  et  jouer  les  petits  minets.  Ces  deux 
éléments  ont  été* réunis  et  combinés  dans  d'excellentes  propor- 
tions; l'agrément  y  côtoie  l'étude»  et  tous  deux  se  complètent  en 
se  faisant  valoir.  Le  but  primitif  du  Jardin  était  c  d'acclimater, 
multiplier  et  répandre  toutes  les  espèces  animales  ou  végétales 
qui  sont  ou  seraient  nouvellement  introduites  en  France  «t  pa- 
raîtraient dignes  d'intérêt  par  leur  utilité  ou  par  leur  agrément  » 
■  Ce  programme  est  certainement  fort  libéral,  mais  Jl  ne  l'était  pas 
a!wez,  et  les  directeurs  n'ont  pas  tardé  à  le  comprendre.  Us  ont 
élargi  leurs  statuts  trop  étroits  et  sont  arrivés,  à  force  de  soins  et 
de  pcrsé%'érance,  à  déterminer  très-nettement  le  but  que  doit  sa 
proposer  un  établissement  pareil;  or,  ce  but  est  de  mettre  sous  les 
jeux  du  public  tm  ou  plusieurs  spécimens  de  tous  les  animaux 
qui,  sous  quelque  latitude  et  de  quelque  ftiçon  que  ce  soit,  rendent 
un  service  quelconque  à  l'homme.  Cest  ainsi  que  le  Jardin  pos- 
sède un  guépar  dont  les  Persans  ont  fait  un  chasseur,  des  phaqu$$ 
qui  donnent  une  huile  fort  recherchéfi  la  hutr$  dont  la  fourrure 
est  utilisée,  le  marnbout  du  Sénégal  qui  fournit  des  plumes  char- 
mantes; je  pourrais  pousser  cette  nomenclature  fort  loin,  mais  ce 
que  j'ai  dit  suffit  pour  montrer  dans  quelle  voie  excellente  les  di- 
recteurs conduisent  leur  administration.  Tout  animal  qui  donne  à 
l'homme  un  agrément,  \me  aide  dynamique  ou  comestible,  est 
destiné  à  trouver  sa  place  au  Jardin  d'acclimatation.  Le  temps  n'est 
pas  éloigné  où  l'on  j  verra  les  éli'phants  aussi  bien  que  les  ci- 
vettes, comme  on  y  voit  déjà  les  autruches  et  les  bengalis. 

Je  vais  plus  loin,  tout  animal  curieux  et  inolTensif  lui  revient  de 
droit.  Au  Jardin  des  plantes  appartiennent  les  animaux  féroces, 
mais  au  Jardin  d'acclimatation  il  faut  envoyer  les  espèces  encore 
mal  étudiées,  souvent  non  déânies,  dont  les  moeurs  ont  besoin 
d'tUre  vérifiées  et  prises  sur  le  fait.  Dans  le  monde  des  oiseaux 
et  des  mammifères,  il  y  a  d'inconcevables  richesses  que  l'homme 
doit  s'approprier.  Les  décjuvertes  géographiques  ne  nous  ont 
presque  rien  donné  que  les  anciens  ne  connussent  déjà.  Noos 
n'avons  pas  su  ou  pu  utiliser  un  seul  des  animaux  de  l'Australie; 
à  r Amérique,  à  l'immense  Amérique,  que  devons-nous!  Leeochon 
d'Inde,  le  dmdon,  le  canard  de  Barbarie  :  c'est  puéril;  quant  aux 
lamas  et  auxalfuicas,  domestiqués  déjà  depuis  longtemps,  à  l'époque 
de  la  conquête,  nous  n'avons  pas  encore  réussi  à  les  acclimater 
sérieusement  dans  nos  pays.  En  cette  matière,  le  Jardin  d'accli- 
matation du  bois  de  Boulogne  peut  rendre  d'immenses  sévices, 
et  on  ne  saurait  trop  l'encourager  par  tous  les  moyens  possibles. 

Il  ne  fkit  que  de  nmtre;  il  a  sept  ans  d'existence  à  peine,  et  déjà 
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il  .1  obtenu  d'assez  honiix  n*sii1tats  pour  faire  deviner  c«>uz  qu'il 
doniuTuit  s'il  était  dutc  et  aii;:iii('iit<''  >vUm  srs  ti(*soin!i.  On  demi: 
y  trouver  un  clicptrl  cuinplot  vi  \r  {\\u.-  p:irrait  de  toute*  le*  nets 
ovine,  bovine,  chovalini\  canine,  porcine  et  féline  ;je  puie 
comme  un  comice  :t;;ricolf).  «pu  ont  b<.*soin  d'être  complétf-i&eni 
rcnouvcbîes.  surveillées,  épurées,  pour  se  maintenir  à  la  limuteur 
den  besoins  de  la  proiliution  et  ilc  la  consommation.  L'afnicultun* 
devrait  trouver  là  de  quoi  raninuM-  et  fortifier  les  races  trop  sou- 
vent épiiis('*i*s  qu'elle  emploii*;  d''s  croisements  utiles  seraient 
tentés,  de  nouvelles  esjK'ces  s'' raient  introduites,  1«'  gang  des  an- 
ciennes serait  amélioré,  et  l'on  arri\eiait  ainsi,  j'en  suis  ceitain,  à 
donner  aux  animaux  de  trait  ou  do  consommation  une  valeur  cc 
une  alx)ndance  qu'ils  n'ont  pa>  aujourd'iiui.  Ce  clieptrd  sera  crv^. 
mais  il  faut  du  temps  et  il  faut  de  l'ari^'^nl.  Réduit  k  ses  i 
ressources,  qui  sont  les  mirées^  hi  veut*'  des  animaux  et  la^ 
des  œufs,  le  Jardin  d  acclimatati«iii  senti <*tifiit,  peut  faire  qud- 
qiies  acbats  et  subvient  à  ses  besoins.  Lt*s  écon(»mif*:i,  qu'il  n'a  pM 
encore  pu  faire,  lui  ftiiirn iront  dans  l'avenir  ce  qui  lui  sera  i 
saire  )Kiiir  ar(|uérir  tout  Ic^léveloppi-nient  qu'il  n>ve,  qui  le  ( 
]détera  et  en  fera  un  établissement  uniqui*en  Europe. 

Les  comptes  rendus  annuels  d«>  l'ailministration  sont  curieui  m 
étudi«T  à  un  doulfte  |ioint  di*  vue,  car  si  les  recettes  ont  subi  uw 
pro:;i-ession  cntis^ante.  le  prix  di*  vonte  des  anitnaux  a  ronstaoH 
ment  iKiissi*.  Ainsi,  fii  m<-nie  t«  uips  que  le  Jsrdin  voit  augnsentir 
ses  ressources,  b-  public  tnniM-  plus  di>  facilité  pour  acheter  U» 
animaux  ibint  il  a  bfMun.  Le  (  biilii-  ilix  ventes  annuelles,  qui 
néiint  tjU'*  di-  :<7.1M.>  fr.  .V»  c.  m  l-r»l.  lum  de  1(15.097  fr.  3)c. 
dés  \^>.i.  Le  fond<«  d'animaux  «•xisiaiii  dans  !••  Jardin  le  31  -«lé- 
(rnibre  lhi»l  représentait  un**  vali'ur  ib*  ('«i.'Jâl  fr.  GO  c:  ceCle 
vulfMii  est  plus  quf  douMéf  aujoiiiil  biii ,  b  s  i-ntrëes  aujnneatcat 
iluns  ont*  piiipoiiKin  analo;:iif.  et  tbaq\i<-  jour  voit  rmiin*  k 
nonibif  des  piomi'U'-uis  qui  Mint  aituos  |iiir  la  U^aut^  du  Jsnla 
i*t  |ftar  les  aUnifiits  inni>iiilir;dib*<*  qMil  itirp'  à  la  cunusilé  inlrè- 
liji-nte.  Kniin  b*  tuble.iu  cl■nl|^'lralll'  n-jdint  fera  i^mprcodre  Is 
ditlcn-nce  que  dt*  ni>mbri'UM>s  rrpiiidui  lions  t'i  des  importattuM 
nouvelb*s  (Mit  amenée  dans  les  prix  do  vente  de  certainai 
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Donc,  en  chiffres  ronds,  le  Jardin  d'acclimatation  peut  livrer 
ai^ourd*hui  pour  la  somme  de  7,800  francs,  aux  acheteurs,  ce  qui, 
en  1862,  coûtait  14,700  francs.  D'ici  à  peu  d'années  cette  râleur 
aura  encore  diminué,  et  Ton  |)Ourra  facilement  peupler  les  parcs, 
les  basses'cours,  les  volières  et  les  forêts  de  ces  espèces  succu- 
lentes et  magnifiques  qui  semblaient  être  autrefois  réservées  aux 
seules  collections  de  TËtat.  Ce  sera  là  un  grand  bienfait,  très- 
réel,  très-apprécié,  fécond  en  conséquences  heureuses  et  dont 
^  tout  rhonneur  devra  être  attribué  au  Jardin  d'acclimatation. 

Ijê  Jardin 

Il  a  la  forme  d^une  ellipse  allongée;  on  peut  en  faire  presque  le 
tour  par  une  large  allée  qui  a  précisément  la  figure  d'une  raquette. 
Le  milieu  est  baigné  par  une  rivière  où  s'ébtvttent  en  liberté  les 
palmipèdes  et  les  écbassiers  qui  rendent  service  à  l'homme.  Après 
avoir  franchi  l'entrée  principale,  si  l'on  parcourt  l'allée  circulaire 
dans  toute  son  étendue,  on  trcmve  à  sa  droite  Qt  dans  l'ordre  sui- 
vant :  1"  de  petites  volières;  2*»  la  magnanerie;  3«  les  grandes  vo- 
lières; 4*»  la  poulerie,  qui  est  un  vaste  monolythe  formé  de  ciment 
Coisnet,  imperméable  à  l'humidité;  ô*>  le  chalet  des  marsupiaux 
(kanguroos);  6»  les  grandes  écuries,  à  l'angle  desquelles  se  trou- 
vent les  rongeurs  dans  leurs  parquets  particuliers;  7«  les  rennes 
abrités  sous  des  sapins;  9^  les  ruches;  9»  l'aquarium;  10<»  le  jardin 
d'essai:  11»  le  chenil;  12«>  les  perroquets;  13»»  les  serres.  L'es- 
pace compris  enti*e  les  deux  branches  de  l'allée  principale  est  di- 
vise* en  larges  parcs  côtoyés  par  des  sentiers  qui  permettent  d'en 
faire  le  tour;  les  animaux  qu'il  contient  sont  ainsi,  et  sans  danger, 
en  communication  facile  avec  le  public.  En  refaisant  le  chemin  que 
nous  venons  de  parcourir,  nous  trouverons  :  !<>  les  écbassiers  ; 
2«»  les  auti-uches;  3"  la  bergerie;  4»  la  race  bovine;  5»  les  lamas; 
6»  le  rocher  où  grimpent  les  mouflons;  7»  les  phoques;  8»  les  an- 
tilopes; 9"  les  cerfe;  10»  les  tatous. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir,  le  champ  d'observation  est  resserré, 
mais  fécond,  et  lorsque  la  promenade  a  fatigué  les  visiteurs,  ils 
peuvent  aller  s'asseoir  et  se  reposer  dans  des  serres  charmantes 
pleines  d'ombre,  de  mystère  et  de  fraîcheur.  Un  sable  fin  s'étend 
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sous  1rs  piptis,  IVaii  miinuuro.  los  oi«ranx  «l'-s  tropiques  font  rn- 
tiiiilrr  Irms  rli:tnt*  jil  iiîitif*.  •'(•<  :ir!iii'S  Mianm-s  étalent  leurs 
larpos  feuillant  s  <|ai  ro_n  !t«nt  \o  snW\\  do  rAmcrique  méridiu- 
n.'ilr;  avec  nu  ij<mi  de  Ijnn  vniitnir  «t  on  T  nnant  u  domi  les  yeux, 
on  peut  se  t -niirc  tr:msport«;  tmit  à  coup  sous  les  latitudes  loin- 
t.iin«-s.  (Irins  |4>s  pays  ri}v«'S  quf  visitent  !<•<;  fi'oset  que  parcourent 
les  eurhuntouis. 

Dans  Cil  Janiin,  il  y  a  Ijir-n  dos  animaux  curieux  à  visiter;  je 
les  induiuerai  selon  la  dusse  à  lafpitlle  ils  ap^>artieiuicnt. 


Mammifères. 

L'ordre  d^s  rarnn<;si^rs,  inn!L'r«'*  les  imnir^n^es  services  que  le 
cil  in  I  iciid  à  l'li<»nun'',  n'cM  pas  t-iRoii!  suflidanimunt  représenié 
uu  Jardin  tracci invitât ioir.  ]•'  rlf-ml  «-st  «'tidit,  rt  loi(  sujt*ts  qui 
riialiit>nt  snnt  pt.'U  ntnnliri  m\.  C'--i  nm-  iamne  qui*  radmini«trs- 
tion  .'it  liifll''  a  r«  rtiniiu«*;  d'iri  à  p>:i  d<'  tmip^  elle  sors  ronibliV, 
i-t  noLi-^  ponipiiis  \oii  lis  pi iiinpiiux  s[m\  :ii.>  ii^  ili*  la  race  canine, 
spécJni('M>  SI  \4iii*'-s,  dtnii'S  d'aptitudes  m  difliTentos,  msis  qui  94^ 
rrlii-!it  tuii>  dans  le  sentiment  cmniiin  de  leur  dévouement  pour 
nous.  L'ho!nnH\  qui  est  un  animal  dnii:i  Mique,  msis  féroce,  s  su 
iitiliï^'  r.  pour  st'>;  a-uvros  les  ]>Ius  cnupaldes.  le  merveilleux 
instiiir  t  liu  clii'-n.  Il  «-si  jiist<*  ipi  d  i-n  ait  fait  le  dépisteur  du  pbier 
ipiil  (iiassi*,  1>>  ^^anlii-n  'U'  ses  irti-i|«aux,  le  Kendarme  de  ss 
mai  son;  mais.  iTid.i-*!  il  l'.i  i-diiit  nu  ii'df  d'a!-ii:LZil,  vi,  dsns  les 
rtdonics,  il  l'a  dres^i'  h  la  pniiiMiitc  dt-s  ni'p;i-e»  marrons.  Ls 
dti'jue  nftujt.ul.  ;.tand  <  hiiMi  l<:fn  d'<  «•ii;*!  .  .\  eliui'i>«'ntf  iKdide,  haut 
hur  pattes.  t\r  lolic  t.iiur.  à  U'.a^pir  Tioir.  «inil  spcci.ilement  char|n 
de  la  if(h>-irli<-  «li-s  es*  l.i\<-s  tii.iîils  rt  i:i<  b'a( t|Uittait  que  trop 
lijf'îi  di-  ^a  tâ<  lie.  Il  ni-  "••  t.i  \tA>  siip<  itlu  liadei  ief;itrdrr  l'aninial 
ii.iiuii  Ut  n:i  itî  du*ix,i  •luijf.'  >i\  t-i  p.i<  iiKpi'-  t\\ïv  nu'ieàpii'f^iSutsme 
:i  MUiMiit  «iii.-Iainnc  à  joti  r  un  iule  tiiiit/i-  dans  ces  drames 
inliiirii.iins  qur  l'auti-ur  lii*  //  ('t'y  th  hnn-lt  /ui»  a  racunUfiS avec 
tant  d'('!oi{ii«Tii'e. 

Il  M  lait  iii^tiiii  td  il  ti-«  '  -:'a<  tlf  dr  fairi'  venir  do  Cunstantineple 
ftii  i!u  C'aiM-  un  (•ii,|.li-  di-  (i-^  I  iiiiM  N  rft«iuiiic<i  prew|ue  à  l'éCal 
^.ttl^a^••  «t  «jin  Minhiiul.  d  i:i^  1  s  \ti:i>^  uiMMiru'USe*  de  I  Onent, 
I  ti'-  4  !.ai.  •■«.  a\i*(-  U-«  hii.iiio  •  i  1<  •*  p- Il  iiii|>t«Ti-s.  df  wtller  à  U 
\".'.  ■     ii'l«|-.'-     i!-   «lit    .;■  ^   ikiui-»  a»i*r/    part  nul  i«*rea  poor 

ln»iili-i  d''ir  I  lu'..»  i>  ;  i'ii:i-.  p.tl  l..ili'ii"*  diiîl-  les  rue«.  î\% 
M  -  .1  .<  i:t  ^*\i''  |.i'a.>  I- s  i;  ..  Im-,««  lu  /unes  N{N-cialcs  t|u  un 
.M<>ii'i  !..«  iii'  iii....r  à  lu'  j.iiii.ii<*  iKtil' liir,  ils  if!«)Hxient  nutuel« 
K-iiif-ni    ifi.rM    liiiiit<  s  «t   h«*    Iimi  •■'    ili  s   i-i*ml>ats    à  outiSBCr, 
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lorsqu'elle»  ont  été  dépassa  par  un  dos  leurs,  trop  curieux  ou 
encore  inexpérimenté.  Dans  les  villes,  ils  donnent  couchés  contre 
la  muraille  des  maison»,  changeant  de  côté  selon  la  direction  du 
▼ent:  ils  profitent  de  tout  pour  s'abriter  :  d'un  escalier  exté- 
rieur, d'une  borne,  d'un  angle  saillant.  Mais  dans  la  campagne, 
dans  les  cimetières»  il  deviennent  ou  redeviennent  troglodytes. 
Les  chiens  libres,  sinon  sauvages,  qui  habitent  en  très-grand 
nombre  hors  du  Caire,  è  côté  de  l'aqueduc  de  Sala'heddin,  près 
de  la  tuerie,  se  creusent  de  véritables  tanières  sur  les  terrains 
plats.  Elles  ont  la  forme  d'une  équerre;  au  bout  d'un  petit  couloir 
lierpendiculaire.  l'animal  trouve  la  niche  horizontale  qu'il  y  a  pré- 
parée. Bien  souvent,  j*ai  vu  une  chienne  et  ses  petits  disparaître 
subitement,  comme  si  elle  se  fût.  avec  sa  portée,  abîmée  sous 
terre.  C'est  là.  je  crois,  le  chien  retourné  à  ses  habitudes  primi- 
tives, et  il  serait  intéressant  de  pouvoir  l'examiner  de  près. 

Est-co  un  chien,  un  renard,  un  chacal,  cet  étrange  petit  carnas- 
sier que  BufTon  appelait  Vanimnl  anonyme ,  et  qu'on  nomme  le 
Zerdo  ou  le  Fennec?  Le  Jardin  en  possède  un  charmant  :  gros 
comme  un  très-petit  lapin,  debout  sur  ses  jambes  grêles,  tendant 
son  museau  singulièrement  effilé,  il  semble  tout  disproportionné, 
avec  se^  énormes  oreilles  droites,  larges,  bordées  à  l'intérieur  de 
lon^  poils  blancs:  il  est  vif,  rapide,  inquiet,  et  montre  un  joli 
pelage  isabelle  marqué  de  fauve  sous  chaque  œil  et  taché  de  noir 
au  bout  de  la  queue.  Il  est  rare  et  ne  se  rencontre  guère  que  dans 
le  prand  triangle  formé  par  le  Nil  bleu  et  le  Nil  blanc.  Par  cela 
même  qu'il  était  peu  connu,  on  lui  a  donné  des  mœurs  absolument 
opposées  à  sa  nature  ;  on  a  prétendu  «lu'il  grimpait  aux  arbres 
comme  les  félins,  et  qu'il  se  nourris<«ait  de  racines  comme  les 
ron;;eurs.  Une  étude  plus  approfondie  a  fait  revenir  de  ces 
erreurs;  c'est  un  simple  camivore,  comme  le  renard,  à  l'espèce 
duquel  il  semble  définitivement  npjMirtenir.  Acclimaté,  appri- 
voi!^.  il  pourra  prendre  sa. pince  dans  la  famille  des  animaux 
d'agrément,  entre  le  chat  et  le  carlin  bichon,  mais  jamais  il  ne 
l>ourra  être  utilisé  par  l'homme,  comme  le  guépard  l'a  été. 

Celui-lù  aussi  est  un  animal  étrange  :  il  pourrait  ser>'ir  d'inter- 
médiairt*  entre  le  chat  et  le  chien,  car  il  semble  participer  de  ces 
deux  espèces  par  sa  conformation,  ses  allures  et  ses  instincts. 
Dans  la  haute  Asie,  il  est  plus  que  domestique,  il  est  dressé.  Il 
est  aux  gazelle»  ce  que  le  tiercelet  est  aux  hérons  :  son  gardien 
l'encapuchonné,  le  couche  sur  l'arçon  de  sa  selle  et  s'en  va  en 
quête,  suivant  les  pistes  qu'il  a  reconnues  le  matin.  Dès  qu*un 
animal  est  en  vue,  axis  ou  pazelle,  on  découvre  les  yeux  du  pué- 
pnnl:  il  se  l;tisse  glisser  du  haut  du  cheval,  et,  selon  la  distance, 
il  atteint  l'animal  en  un  ou  plusieurs  bonds,  toujmirs  sur  le  dos. 
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i('  saisit  à  la  nu(|iio  et  le  terrasse.  Le  chasseur  arrive  miort,  nr 
le  ;;iM'*i>aril  qui  (irjâ  <  uiiim«'nc'e  la  curée  chaude,  lui  jette  un  i 
cnaii  (le  xiaiide  pour  ilrtuurncr  sun  attention,  le  coiffe  de  noureaa 
et  li;  replace  aux  ar(;ons.  11  arrive  |>arrois,  malgré  l'estréme  préci- 
sion 'le  SCS  mouvr*ni«'nts.  que  le  $$ur'*i)ard  manque  sa  proie  «i  der- 
nier saut.  Jamais  aUirs  il  t\r  recommence;  il  se  couche,  se  Cftcbe. 
)::ii-:iît  srntir  sa  honte  et  a  ht -soin  d'être  réconforté  par  beaucoup 
(i(^  caressL-s  pour  recommencer  sa  chasse.  En  Mongolie  et  en 
Pd'se,  un  hon  ^uépanl,  bien  dresse  et  sûr  de  son  coup,  vaut 
dix  ou  duuzi:  milli*  francs.  Celui  du  Jardin  d'acclimatation  n'est 
|i:is  d'un  si  haut  prix,  car  il  est  très-jeune  encore  et  n'a  jamais 
cii.s^^é.  Il  est  fort  ilnux,  K'che  volontiers  la  main  de  son  gardien 
et  fuit  le  plus  joli  run-nm  du  momh'  lorsqu'on  lui  frotte  la  tête. 
Cepf'ndant,  pour  se  livrer  à  de  tellfs  familiarités,  il  faut  étreaaei 
lit*  avec  lui.  et  je  n'engagerai  personne  à  \r  caresser  de  trop  prés 
à  travers  les  barreaux  fie  sa  cagt*. 

S<m  boxe  d'hiver  est  situé  dans  le  bâtiment  îles  grandes  écuriea 
où  sont  n'nf«'r?::é<,  pendant  h-s  froids,  les  yacks,  les  chéYres,  lei 
^;i7.('llfs.  et  ci'tti'  ma;:nifiqur  collfction  df  solt|M*des  i|uî. 
suMirait  à  fain'  la  ;;loire  du  Janlin  d'acclimatation.  Les 
iKiiiMS  des  chrvaux  de  Siaui.  di*  Jiiva.  disland.  de  Shetland  y  : 
iliunciiM'Ut  représentées  et  virent  tote  ùcùte,  sans  trop  de  ruades, 
a\ec  un  zi'bre.  un  dauw.  un  liénuppe.  un  âne  sauvage  et  on 
heiiiidiif.  On  a  es-a\é.  riurf  Cl  s  diverses  races,  des  croisementa 
c(ui  «iiit  l'i'-ussi  et  qui  |»<Mirrfiiit.  s'ils  sont  continués  avec  persèvé- 
rtiice,  nous  dotei  ainsi  de  iif»uvcaux  animaux  de  sidie  et  de  tiait; 
dejù  un  métis  d'li>''nnon<'  et  fl  ânesse  a  servi  i  omiiie  clk*val  dt 
rabiiidet,  it  !••  ilaiiw,  attib-,  a  pu  être  condiiil  sun*  danger  ( 
K>  nies  d'*  Pans,  l'n  .-itii-la;:e  d-  zèbres!  Il  y  a  là  de  quoi  I 
\t\M>  d'un  ^poitiuaii!  Il  >nnit  d'en  a\nir  en  asHi-x  ^rand  nonbin 
{■•Mil  li-^  mi-ltP'  à  la  mode.  L'hémione,  il  l.iut  l'avoupi ,  juuit  d*una 
deplniable  leputiition:  on  le  «lit  tort  m>-hant  et  d'une  nmlulilé 
il  iin|>i>  »iiuis  pi-ii  ci-ii\abli-;on  en  a  i-e|H'nilant  réiluit  queU|ii 
au  iia\.id  Kt  put-*  j  ai  I mme  npiiiinn  d'animaux  qm  Tirent 
tioM|it  <*.  «pu  .S'-  p'uni^seiit  et  indiqui'iil  ain«*i  lies  besums 
de  MKiabdilê.  .\iiniiuus  Vaiiibêr>.  dans  siin  nu^nilîque  ray«fr 
i! -lis  /.iw  nutnilr,  lacoiii'-  qui'  U  caraxane  dont  il  faiMut  pi&rlie 
Ui\.  I  iiitr  aui^i  dire,  rh.ii ::('■••  p.ii  une  lande  de  mille  tt  doui^  ( 
!  !iii-iii«-.'«  il.uia  h*.  A'W'.'-A'w.ii  saiib'H  noir:*  qui  vont  de  la 
i'i^l'pni.e  à  kiii\a  ('•  la  pinuM-  une  «Mitenie.  une  communication 
•   .  1<  1-^.  ikii  •l'X'liipi  •Mf  n:  •lui*'!!!,  t  iluiit  l  hi>mme  tinini  |iar  tirer 

].i--.    •-•i-<.iil   •>•    --Li    iiiiiu  •! h'   il   utiliser   les  adinirablea 

I .  :    ^   ■  <!  I  il  a  -«>•  i?i  i  i  ii.aiii  •  t  «1 11  Min  uisuuciante,  i 
M'.'i  iQiitiioiui-  l.ii.-«;ti-nt  i-ninie  impMHluctives. 
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L'Australie  a  fourni  au  Jardin  d'acclimatation  un  contingent 
frosiKTCs  curieuses  qui  sont  plutôt  des  ébauches  d'animaux  que 
(lo8  animaux  arrivés  &  Tétat  parfait.  Rien  n'est  plus  étrange  que 
retti*  Faune  australienne,  qui  a  poussé  le  paradoxe  jusqu'à  pro- 
«lutre  Vornithorhynque,  mammifère  à  l)ec  de  canard,  qui  a  deux 
clavicules,  se  creuse*  des  terriers  de  trente  pieds  de  profondeur, 
vit  sur  l'eau  comme  un  palmipède,  est  vivipare  selon  lea  uns, 
(ivipare  selon  les  autres,  et  porte  aux  pattes  un  ergot  creux  cor- 
respondant à  une  glande  sécrétant  un  liquide  venimeux,  ergot 
dangereux  et  qu'on  peut  comparer  au  crochet  des  vipères;  mal- 
heureusement, le  Jardin  ne  possède  aucun   individu   de  cette 
rs]KH'e,  mais  en  revanche  il  offre  au  public  une  collection  impor- 
tanti*   de   kangurons.  Ceux-là    aussi,    par    leur    attitude,    leur 
démarche,  leur  conformation,  ressemblent  à  ces  animaux  lantas- 
tii|ucs  que  Callot,  Tcniers  et  Breughel  inventaient  pour  leur  Ten- 
tation de  saint  Antoine.  Extérieurement,  ils  ont  toutes  les  appa- 
rences di*s  rongeurs  :  pattes  antérieures  saisissant  la  nourriture, 
tète  allongée,  mouvements  rapides  des  narines  et  des  lèvres, 
al>sence  de  canines,  <Iévoloppement  considérable  des  incisives; 
mais  une  disfiosition  spéciale  les  en  sépare  profondément  et  en 
fait  des  êtres  absolument  (larticuliers  ;  ce  sont  des  tnarsupiaus,  car 
uut<^  f«fmelle  de  cette  «^spèce  porte  au  ventre  une  bourse  {marsu" 
nttm]  (tù  los  petits  subissent,  pour  ainsi  dire,  une  seconde  gesta- 
ion,  où  iU  tettent  leur  mère  et  où  ils  se  réfugient  à  la  moindre 
^ifKirencc  de  danger.  11  n'est  |>as  nire  de  voir  un  i)etit  kanguroo 
)rtir  Sii  U'ie  hors  de  S4in  refugr  naturel  et  bnmter  l'herlie  en 
ème  t(*mps  que  sa  mère.  Ces  animaux  ont  dans  la  parturition 
s  habitudes  exccptitinnelles  <iu'il  serait  trop  lon^  de  raconter 
,  mais  dont  on  trouvera  facilomont  le  détail  minutieux  dans  les 
fipiri  rendus  de  rAcmUmie  des  scUnces  {!«>  janvier  et  12  mars 
>(>;  note  de  M.  Edmond  Alix;  lettre  de  M.  Richard  Owpn\  Les 
tes  antérieures  du  kanguroo  sont  si  courtes,  qu'elles  lui  sont 
ilcs  dans  ses  grandes  allures:  il  saute  alors  sur  ses  pattes  do 
ière  en  s  aidant  de  sa  queue,  forte,  épaisse  à  la  base  et  qui  lui 
véritablement  de  pilier  pour  s'appuyer  et  rester  en  équilibre 
)u'il  est  uu  repos.  Sa  démarche  est  grotesque,  mais  malgré  sa 
dresse  apparente,  elle  peut  acquérir  facilement  une  rapidité 
ordinaire.  Le  kanguroo  est  três-acclimatable  ;  il  est  rustique 
ile  à  nourrir;  sa  chair  est  excellente  et  il  n'est  pas  plus 
)le  qu'un  rongeur  ordinaire  ;  ce  serait  une  bonne  acquisition 
108  forêts,  où  il  deviendrait  promptement  un  gibier  abon- 
t  très-amusant  à  chasser. 

'en  dirai  pas  autant  du  gnou,  que  l'Afrique  centrale  nous  a 
.  Celui-là  est  un  ruminant  qu'on  range  parmi  les  antilopes, 
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(pioiquo  nu  \\\o  no  rappollo  ^i^n?  los  idées  de  Honceur  et  de  qrwte 
qiioro  mot  ovimII^  îr<^n<^raIoincnt.  C'est  iim*  sorte  donimal  apota- 
Ivptiqiie,  fnroiirhc  ci  tornhte.  Aflniirablcment  dessiné,  modelé 
avec  une  préci«ion  étranue.  W  remet  on  mémoire  ces  bas-relicCi 
de  Korsnbntl.  ou  les  ishecU  siicrés  semblent  être  en  convoraatioa 
mvstériciiso  avec  les  M.irtichoras.  Il  n'est  pas  plus  hmut  de  taille 
<{ii'un  taureau  dr  six  mois,  mais  sa  structure  cénénio  paraît  coni» 
biniV  pour  ractivité.  l'imprévu  ot  la  violence  des  mouvenieiita.Sn 
jambes  pn'les  et  nerveuses.  t<*rminéps  par  un  sabot  fendu,  éCrait, 
haut  et  sûr,  s'emmanchent  à  dns  cuisses  nei-veuses  que  n'empila 
aucune  chair  inutile.  Son  poil  ras.  de  couleur  brune.  reaaemMe 
à  du  volours  de  laine.  Au  bout  fh*  sa  queue  ]iend  un  bouquet  de 
soies  blanchâtres:  une  crinitTC  droite  H  nide  se  dresie  aur  aoo 
cou;  son  chanfrein  est  couvert  do  poils  noirs,  trés-dura.  et  aaKg 
ositacés:  l'œil,  très-saillant,  roule  a  ver  inquiétude;  le  mullle  large, 
épaté,  luisant,  s*ontr'ouvre  pour  dos  soufîflos  imfiétueux;  tout  l'a- 
nimal est  d'asport  féroco.  mais  ce  fpii  lui  donne  son  catactére 
particulier  ot  n>>!outaMe.  co  >nnX  les  deux  énormes  comea  oui, 
I»rtant  du  miliou  du  front,  tlnsrondent  dorriére  les  oreilles  et 
revionnont  iTUsrjuonu'nt  on  avant  :  là  ost  le  danf^er.  car  le  gQOa. 
frappant  les  voux  oiivoits,  est  toujotirs  ci-rtain  d'atteindre  mm 
advorsairc.  Les  anciens  l'ont  connu  et  n'en  avaient  point  bonar 
opinion  : 

••  Dans  la  partie  occidontalo  do  l'f^tliiopie  est  la  fontaine  Kurrte. 
roçanlée  par  U'aucoup  <r<M-Mv.-iins  rnmme  la  source  du  Nil.  dit 
Pliiio.  Veis  cetto  source  so  tiouvi*  un  nnimiil  sauva::<.*.  nommé  ca« 
tuliiopas.  assr-z  potit.  a\;int  K-<i  m«'mtMt'sronuno  fnppéa  d'inertie. 
portant  ri  ver  poino  sa  téti*  p>-viTil'-.  Il  la  ti^nt  toujours  penchée 
voih  la  ti-rn*.  sans  cola  il  i!''triiirni!  lo-prrv  humaine,  car  l'on  ne 
ji'iit  vu  II  S4'S  \eux  ^an^  oxpiitT  sur-ic-ciiamp   ^    //ul.fiaf.,I.TIII, 

Ci'lai  don!  n"us  priibuK  o«i  h»  promior  qu'on  ait  vu  rivant  ea 
Fi>tn(-i>:  r'fst  un  A*  a  aruniaux  los  plus  runoux  que  possède  le 
Jardin  d'acclimatation,  «t  j.»  sni"*  suriii-K  quo  ses  formes,  à  la  fott 
anipli««  et  pr/ri^>'<,  n'ai>>nt  puint  ton^>''  de  sculpteurs,  tels  que 
H(i\o.  ri::i  oti  Fiviiiift  Kn  aMi-n'Iant  qu'on  !^iit  i>ar%'i*nu  à  l'uti* 
li-'-r,  si  tiiuti-înis  ri'la  r^t  poj5-.i!.|i'.  les  artistos  ile\Taient  tirer 
]inrii  d>'  «s'iti  i<;»'rt  liritititif.  IKins  la  ilécoration  d'un  moBu- 
nit'iit,  1«'H  iiii-^irii-s  >i'  •;'(' Tf  s«TUinf  bion  plus  beaux  que  ki 
ni.i"»'«.i'  II-*  '!••  «  l.fMi-'î  «iM  lit'  ta;ir>:iux 

i!' ^  '■.  .'.•-.  •!  ..  f'  .  *  •  ^t  ■!■•»  p!u<  jn!i'To«'*antes  :  j'^nnse 
s-  ul'-ir.t'Mt  l'<  p»i>iTini  •<  «pti  M-^i'iTniit  |o  tjuatui^,  à  Ile  |iaa  ^^•' 
pr-iili'T  i!f  tn»]»  pri's.  car  il  a  uni*  manii^n»  &  lui  de  i 
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des  gens,  qui  n*ett  pas  des  plus  agréables.  Le  coeur  des  chasseurs 
k  courre  battra  d*éinotion,  J*en  suis  certain,  à  l'aspect  du  arf  wa^ 
piti  que  le  Canada  nous  a  envoyé.  Jamais  plus  noble  aninial  n'a 
porté  pareille  ramure.  Ses  bois  pèsent  au  moins  trente  kilo- 
grammes, et  il  les  soutient  avec  une  aisance  merveilleuse;  il  y 
i^oute  même  incidemment  des  fardeaux  étrangers.  Un  Jour,  il  s 
décroché  la  porte  en  fer  de  son  parc  ;  une  autre  fois,  une  balus- 
trade aux  fortes  branches,  et  il  s*en  va,  portant  cela,  sans  même 
paraître  s'en  apercevoir.  Comme  les  autres  cerfs,  il  se  refait  egk. 
six  semaines,  et  cels  semble  extraordinaire  lorsque  l'on  considère 
Tampleur,  la  dimension  et  la  hauteur  de  ses  bois.  Il  est  ai]\]ourd'hui 
complètement  acclimaté  et  reproduit;  un  jeune  cerf,  issu  de  lui, 
a  été  donné  par  le  Janlin  d'acclimatation  au  Muséum  d'histoire 
naturelle;  ce  serait  une  conquête  admirable  pour  nos  forêts;  quel 
tiallali  pour  un  tel  animal  et  quelles  (iuÀres  pour  saluer  sa 
mort! 

En  1865,  l'administration  du  Jardin  d'acclimatation  s'est  vue  ré- 
duite à  la  douloureuse  nécessité  défaire  abattre  trentd^inq  de  ses 
plus  beaux  ruminants.  Le  typhus,  importé  d'Angleterre,  avait 
attaf.«-ic  plusieurs  animaux;  il  a  fallu  faire  la  part  du  feu,  elle  a  été 
l.irRc.  Des  yacks,  des  taureaux  durham,  deux  aurochs  et  d'autres 
individus  ont  été  condamnés  et  mis  à  mort  II  faudra  bien  du 
temps  avant  de  combler  de  tels  vides,  et  Dieu  sait  si  nous  rever- 
rons jamais  ces  aurochs  qu'on  admirait  jadis!  La  Lithuanie  n'en 
manque  pas  cependant;  mais  la  route  est  longue  de  Wilna  à 
Paris;  nous  l'avons  prouvé  autrefois. 

J'en  aurais  uni  avec  les  mammifères,  si  je  n'avais  à  indiquer 
deu.x  jeunes  phoques  auxquels  on  a  creusé  un  bassin  et  construit 
une  grotte  artificielle.  Je  ne  sais  s'ils  disent  :  «  Papa  »,  comme 
ceux  que  l'on  montrait  à  la  foire  pour  deux  sous,  mais  ils  sont 
très- familiers,  très-doux,  d'une  agilité  surprenante  dans  l'eau,  et 
d'une  maladresse  extrême  sur  la  terre,  où  ils  ne  se  meuvent  que 
I)ar  i>etits  bonds  successif  ;  leurs  pattes  de  devant  leur  servent  à 
|)cinc  pour  se  diriger  ;  quant  à  celles  de  dernèrer  elles  ne  sont 
ciuc  (le  simples  nageoires  côtoyant  U  queue  et  en  complétant  les 
mouvements. 


C'ost  là.  je  l'avoue,  que  Je  m'arrête  le  plus  longtemps  et  avec  le 
plus  do  plaisir  quand  je  vais  au  Jardin  d'acclimatation.  Involon- 
tairement, je  reste  de  longues  heures  à  regarder  les  oies  Ber-  \ 
nache.  les  canards  Babama,  les  grues  couronnées,  les  demoiselles  ^ 
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ilf»  Numidio,  les  pélicans,  les  cii;oî:n«^s  qui  s'cpluchcnt.KVlMttent, 
ilanscnt  on  nmcl,  plonpont.  sp  secoupnt  et  auitont  vaiiif^mcnt  d'*^ 
ailes  dont  le  fouet  a  ct>'*  luis^.  Il  fiut  les  voir  surtout  par  l««jour4 
(1c  tempi'tr,  r<^uni8  en  groupe,  mornos.  oX  oiTrant  tous  la  poitrine 
au  vent  pour  rviter  réiiourifTeineiit  tic  k'urs  plumen.  (*oinine  im 
iKidaud,  je  contemple  i(*s  r\;^es  qiii  s'arrondissent.  fcHAsont  i>ur 
Peau  et  viennent  jusque  contre  le  lionl  cliorrher  le  \ta\n  qu'on  I«ir 
présente.  On  est  bien  revenu  sur  le  compte  île  leur  voix  et  Ton  ne 
croit  plus  ^uêrc  à  la  suavité  ilt?  leur  chant  suprême.  Cependant, 
Tauteur  do  lu  Description  d^s  Knus  île  Chant illif  aflirmc  qu'en  mon- 
rant  le  niûle  chante  les  notes  mi,  fa,  et  la  femelle  1cm  notes  nii. 
ré.  Il  n'y  a  que  la  foi  qui  sauve,  et  nous  pouvons  lo  croire  sur 
pitnde. 

Dans  leur  jArc  spacieux,  les  autrwhrt  se  promènent  grare- 
mont.  secouent  leurs  plumes  lépêres  «-t  balancent  leur  petite  ti^ie. 
Une  de  celles  que  possible  \o  Jardin  d'acclimutution  est  née  à  Gre* 
noble;  elle  est  adulte,  furt  bf'lb*.  et  prouve,  par  sa  pn'*senre  mt^mr. 
que  cette  esjïèce  pourrait  lacdi-ment  être  aec  limatPi»  en  France.  Il 
serait  curieux  d'en  faire  un  es^ai  *-x  d'en  Iftcher  deux  ou  imis  cou- 
ples dans  les  plaines  tU*  bi  Crau:  puis(}u'clles  mandent  d«*s  cail* 
loux,  elles  trouveraient  là  uu'*  nounitine  alwindante.  On  sait  qu« 
I.i  Vf)racité  de  1  autrucbe  et  ses  facultés  di;:<*stivt>s  sont  extraiH** 
d inaires,  l'n  brave  soldat .  qui  portait  tiêrenimt  sur  sa  |Hiitrine  U 
mêdadh*  fl'Italie  et  la  croix  il  honneur.  sVtait  un  jour  arnE^té  deraat 
les  autrurlie<;  d  racontait  à  un  |«-ime  ronsmt  ••  qu't-n  Afrique  il 
avait  vu.  tué  ft  MiauL'é  bt'aui  i»up  d'oi-MMux  ]Mrt'ii<.  dont  leH  frnimes 
*<4'  font  tlf!»  rbapi'aux  ipiand  elirs  >oni  tres-iichi*s.  {k-irre  qu**  ça 
coûte  foit  chiT  el  fiu'il  n  v  .i  ::u«-p-  que  \r^  daines  di*?i  Urn«^1RUI 
ipii  puissiiit  m  uvi»ir.  ••  L*-  roiiMiit  Mmutail  n'li;:ieuiUMnent  amb 
aiii  en  L'autrurbt'  avam,-a  l.i  t«ti>.  h.ip|i.i  la  cnux  du  vifux  lirave, 
l'axali  et  (Mntinua  paisdili'iufni  .«a  |irMiiiin:i<b-.  Li»  «iddat  n'en 
crti\ait  pas*4«'-»  \f:ix.  il  >••  reiiiiit  à  1  .ntmini'tration  et  dt-iiuncia  au 
•■  ««iiiM'i-i.iir  di'  raiiirui'he  i.  qa'oti  I.i  fiiii;âî  de  lui  rendri*  la  cnn» 
qu'elli-  iiii  a\ait  vob-i'.  On  n«*  put  t.nr*'  diiiit  ù  la  réclain.ttion.  Au 
Jniitin  lies  l'innti-^,  il  y  a  p<*ii  de  tiMiips.  d'-nx  llVle^  df*  ;;ri>H  cIu'.h. 
dit^  labo.  bi><.  disparurent,  l.i-  ne-niiisiiM  ji>i:i  d>'s  mn  et  arcU'^a 
tiiiit  ]■'  in<>n«le.  Inipiieli'nt.  il  a\ait  lai^ne  ses  liouH  k  la  |Mrtre 
>1  uiii-  .Luiiui  h-  qui  t'H  aiait  iieininê. 

l'ie,  il.'  1,1.  un  \iiii  U:  w.  n'.tirt.  un  de  rrs  charmants  pnibloinri 
«l'h  1  i  iiitiin-  iitrri-  à  I.i  -.i_.i«  iT'-  «!••  l'Ieunnie.  K««t-ri'  un  «ii«**au  àt 
|.i..j.-  :.lliiîi„-    m  .(  li.i-.-iij  '  KnI-«  •■  un  «i  liaN^iur  Hjunionte  d  un  im- 

>'  '  »  •'■■  r ••  <>îi  I"  uî  en  .limier    .\\»'e  -*••*  joues  jauncM.  «-m  lw< 

1. 1 .11,1 1.1'.  ^i  I,  i,-  .i|,ii!:.-,  M.iii  i.n[,-jiis,  il  i.-^HfMuble  à  un  aifZle 
éi'-ant .  iiuii-»  se»  Imuiii  <i  i'uis^.  ^  ,|u  un  dnait  \  élues  d'uBerulultc 
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en  pagne  noire,  ses  hautes  jambes  grêles  lui  donnent,  dans  sa 
partie  inférieure ,  Vaspect  d*un  héron.  U  est  grand  destructeur  de 
couleuvres  et  de  vipères;  c'est  là  sa  fonction  spéciale  et,  dans  le 
pajrs  qu'il  habite,  il  8*cn  acquitte  avec  intelligence  et  ponctualité. 
Il  les  tue  d'un  coup  de  patte,  coup  sec,  nerveux,  certain  comme 
une  détente  d*annc  de  précision.  Le  Jardin  des  Plantes  en  a  pos* 
sédé  pendant  longtemps  un  qui  avait  une  patte  coupée;  on  lui 
avait  mis  une  jambe  de  bois,  et  il  faisait  sa  promenade  ordinaire» 
boitant  un  peu.  grave  et  réservé  comme  un  invalide  qui,  tout  en 
marchant,  se  raconterait  les  batailles  de  sa  jeunesse. 

Les  pélicans  sont  groupés  autour  d'un  bassin,  mornes,  le  cou 
dans  les  épaules,  inclinant  tristement  leur  large  bec  le  long  de 
leur  poitrine,  pleins  do  pensées  moroses  et  ref^ettant  les  fleuves 
d'Afrique  où  ils  trouvent  une  p^^che  abondante  qui  leur  fait  défaut 
ici.  Parfois,  ils  étirent  leurs  ailes,  lèvent  la  tète  et  découvrent  la 
poche  immense  qui  est  fixée  aux  mandibules  inférieures  de  leur 
bec  ;  ils  ébourifilent  leurs  plumes  avec  une  sensation  de  froid  et 
reprennent  leur  pose  immobile  et  désespérée.  Ce  gros  animal, 
lourd  et  maladroit,  est  un  voilier  de  premier  ordre  ;  il  en  est  de  lui 
ainsi  que  de  la  perdrix,  il  faut  le  viser  au  bec  lorsqu'on  le  tire,  si 
l'on  veut  le  tuer,  car  il  est  rapide  comme  une  flèche.  Il  vit  en 
troupes  nombreuses  et  paraît  avoir  une  vie  fort  réglée,  où  la  con- 
templation tient  la  plus  grande  place.  J'ai  pu  l'étudier  tout  à  mon 
aise,  lorsque  je  voyageais  sur  le  Nil.  11  fait  la  pèche  généralement 
doux  fois  par  jour  :  au  lever  et  au  coucher  du  soleil.  La  bande  en- 
tière se  met  au  fleuve,  formn  un  cercle  assez  étendu ,  le  rétrécit 
en  nageant  et  en  ayant  soin  de  battre  l'eau  avec  ses  ailes  ;  le 
l>oisson  se  trouve  bientôt  réuni  au  milieu,  chaque  pélican  plonge 
alors,  emplit  sa  poche  et  s'en  va  paisiblement  vers  la  grève 
attendre  que  l'heure  soit  venue  de  visiter  son  garde-manger.  Au 
rei>os,  ils  ac  rangent  en  file,  sr  exactement  sur  la  même  ligne, 
qu'il  m'est  arrivé  plusieurs  fois  d'en  traverser  trois  ou  quatre  de 
la  nu'*me  balle.  Des  hérons  intrigants  suivent  presque  toi^ours  les 
pélicans  et  se  jettent  avec  rapidité  sur  les  poissons  qui  s'échappent 
de  leurs  ))oches  quand  ils  reprennent  pied  après  la  pèche. 

Dans  la  petite  rivière  qui  traverse  le  Jardin  s'ébattent  ime  quantité 
de  canards  charmants,  au  milieu  desquels,  tout  glorieux  de  son 
éclatant  plumage,  brille  le  canard  mandarin;  il  fait  volontiers 
l'important,  se  rengorge,  connaît  sa  beauté  et  paraît  aimer  à  être 
admiré.  C'est  presque  un  nouveau  venu  en  Europe,  où  son  intro- 
duction date  de  1850;  il  promet  de  devenir  très-commun,  car  sa 
fidélité  conjugale  est  proverbiale  en  Chine;  il  aime  sa  cane  et  ses 
enfants,  c'est  le  modèle  des  pères  de  fainille;  il  ne  découche  ja- 
mais, sous  aucim  prétexte,  et  ses  mœurs  sont  exemplaires.  Dans 
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le  p&yn  ânn  bambous  oi  du  kaolin  on  l'oITre  en  pr^seht  à  Im  m- 
rioo.  lo  soir  de  aph  noros;  rt  Irs  amatour»  de  porrclaine  iftvrat 
bien  que  tous  los  ]ilats  chinois  qui  roprf*sontent  le  canard  man- 
darin sont  ai)p(*Iôs  f)lnts  de  marin;:o  II  ost  fort  b^au,  assurémeat, 
avec  son  panache  vert  ot  pourpn*.  axt-c  ses  larges  plumes  oranges, 
qui  semblent  un  papillon  pos'*  dorriùrr'  ses  ailos,  mais  il  est  ai  net 
et  si  tranché  en  couleur,  qu'il  a  l'air  d'avoir  été  [»cint  à  la  maia,  fl 
est  raide  ot  paraît  en  zinc,  aussi  je  lui  pr<''rôre  le  canard  Bahawm^ 
qui  est  loin  d'avoir  une  rolio  aussi  riche,  mais  qui  est  assurémcot 
bien  plus  sjiintuel,  moins  Gcr  et  tout  h  fait  Imn  cnrant.  0  est  vif, 
alerte,  jgax,  ctos  comme  une  petit»  sarcelle  et  trôs-familier.  Est-tl 
brun f  est-il  rose?  Cela  dr'*penil  de  l'nnL'lr^  lumineux  sous  lequel 
vous  le  repaniez;  en  tous  cas.  Irs  niie<  ont  de  ma^niâques  i 
vert  métallique  bien  harmonisas  avec  les  tons  rouçe  vif 
entourent  la  base  de  son  bec  ei  les  taches  noires  qui 
son  pluma;j:e.     . 

Si  nous  admirons  l'f'fnt}ij,  qne  dire  de  la  vnliére»  Je  n'en 
nais  pomt  de  pap'ille  nu  monile:  elle  contient  de  quoi  rendre  I 
tous  lt>s  rhasKfurs.  Klle  i-.st  par r:iitem<*n t  dts|K)sée.  de  manière  à 
laisser  vriir  Tuisfau  dans  ses  lialiitudes  rt  sa  vie  onlinaire.  Slaia, 
béliis*  en  la  ronstnnsant  on  a  l'fp  un  peu  trop  à  réconomie,  et 
l'on  '-Ht  arrivé  à  un  résultat  qu'on  n'avait  certainement  pas  préns 
Cett»'  volière  est,  pour  ainsi  dire,  une  si'-rie  d't 'normes  cages  jux- 
tapo««*es;  plus  un  treillairo  a  la  madl<'  siTr^e,  plus  il  exige  de  ftlf 
de  ffr  et  plus  il  coûte;  il  fallait  m('nu;:fr  l'arst'iit  des  actionnaires, 
on  a  donc  tait  d<*s  mailles  lir;:es  afin  d'avoir  moins  à  paver.  Cela 
est  fort  simplf  et  n'est  pnmt  à  hirmipr.  Mais  les  pierrots',  ces  OH 
pud<*nts  et  pillards  pierrots,  n'tmt  pi>int  taidé  à  H*a|>erceToir  qu'ils 
pouvaient  p^m'trer  dans  les  iaL'«'s;  ils  en  nnt  tin'-  celte  concloaMm 
pniti'|iie  rpip.  SI  les  maillf's  rtaient  as^ez  tarares  pour  les  laiMO" 
entrer,  ellrs  n^-  seran'nt  pa«*  a«srz  .''troiies  iKuir  les  em|iéclier  de 
sortir.  On  voit  dici  ce  qui  Sf  pa?;*!'  :  dfs  qu'»»n  jette  la  nourriture 
à  un  oiseau,  les  pierrots  se  prt'npitcnt.  lui  enlèvent  les  gniM 
sous  \o  ne/  ot  sr  sauvent  sur  h-s  arhres  viusins  en  riant  dam 
i'iir  jalHit.  rnnimi*  îles  drnl"s  qu'ils  -tint.  L'ècononiie  avait  été  nal 
rntondue.  car  el|r»  raiis**  aujuiinrhui  une  ilé|>onse  conaidéffsUt. 
S?  |ts  £;nines  données  aux  ms'^aux  de  1  etan;;.  d>'  la  ptiulerie  eC  da 
la  volitTi'  cnMtfnt  artueltrnirnt  un**  quarantaine  de  mille  IhUMai» 
(<n  pfiit  arfiiMior  quf*  h's  {uf-rruts  on  mandent  pour  envirott  dis 
niillf  \iis«.i  lis  aiment  fuit  |i^  .lar<lin  •l'acclimatation  et  j  habitent 
en  .-rand  n>iuil>p--  ils  s'^  1 1  ii**''nt  ils  p-ffardi^nt  les  évolutions  des 
aniiiiiux  r\  i.nt  s:itis  fati.-i'  w.w  nourriture  atMiniLinte  :  ^nnn  rf 
*  .r .  fil'  I  '  Il  y  a  ili's  peuples  qtîi  s*'  Miiit  contîntes  â  moins. 

I>in<  h  \.li.re.  près  d'un  l«un  ti.-.|e  en  hiver,  au  soleil  en  W, 
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on  peiii  v6ir  une  bmille  de  phémeoptères;  si  le  teerètnire  est  un 
oiseau  de  proie  allongé  en  échassicr,  le  phénicopt^re,  ou  pour  lui 
donner  son  nom  commun,  le  flamant,  est  un  échassier  chaussé  en 
canard;  il  a  les  pieds  palmés  et  il  vole  avoc  les  pattes  et  le  cou 
tendu,  ce  qui  lui  donne  exactement  l'apparence  d'une  croix 
lorsqu'il  est  en  l'air.  Rien  n'est  plus  doux,  plus  charmant  que  la 
couleur  rose  de  ses  ailes  ;  tout  l'animal  tend  vers  cette  nuance, 
depuis  ses  pattes,  qui  semblent  carminées,  jusqu'à  ses  plumes  les 
plus  blanches,  qui  ont  une  imperceptible  nuance  tirant  sur  le  rose 
très-tendre.  Son  nom  vient  de  deux  mots  grecs  qui  signiGent  ailes 
de  pourpre.  Un  auteur  contemporain,  traduisant  un  livre  latin  et 
trouvant  le  mot  phénicoptùre  sous  sa  plume,  s'arrêta  tout  net  et 
réfléchit  lon^cmps  sur  la  signification  qu'il  pouvait  avoir,  puis  il 
rédigea  une  note  dans  laquelle  il  expliquait  minutieusement  au 
lecteur  que  le  phénicoptére  était  un  poisson  dont  les  Romains 
étaient  très-friands  ;  qu'il  était  engraissé  jadis  dans  des  viviers 
ad  hoc,  et  que  son  nom  lui  avait  été  donné  parce  qu'il  avait  des 
nagotiires  rouges.  La  note  eut  quelque  succès,  je  n'en  disconviens 
pas,  et  il  en  fut  parlé  dans  Landemau.  Qui  donc  l'avait  commise? 
Sans  doute  quelque  journaliste  haletant  qui  n'avait  pas  le  temps 
de  relire  sa  copie,  ou  bien  un  de  ces  chroniqueurs  calomniés,  à 
bout  de  ressources  pour  remplir  sa  pape!  Nullement  :  c'était  un 
lauréat  de  l'Académie,  professeur  de  son  métier  et  nyiftre  de 
conférences  à  l'École  normale.  Je  no  le  nomme  pas,  car  une  longue 
pénitence  a  expié  sa  faute  qui,  je  le  crois  bien,  était  involon- 
taire. Du  reste  il  ne  faut  pas  ^trc  trop  difficile  en  telle  matière:  les 
plus  malins  peuvent  s'y  tromper.  N'est-ce  {ms  Dieu  lui-même  qui 
a  daigné  dire  à  Moïse  :  c  Vous  ne  devez  point  manger  des  ani- 
maux qui  ruminent  et  dont  la  corne  n'est  point  fendue,  comme  le 
lièvre.  »  {Deut.,  ch.  xiv,  g  7.) 

Parmi  les  échassiers  il  en  est  encore  un  qu'il  est  bon  de  si« 
gnaler;  en  hiver  on  le  rentre  précieusement  dans  les  serres,  car 
c'est  un  oiseau  délicat  et  frileux  ;  je  veux  parler  de  Vagami,  c'est 
du  moins  le  nom  qu'on  lui  donne  à  Cayenne,  son  pays  natal. 
Comme  il  produit,  sans  ouvrir  le  bec,  un  bruit  sourd  et  répété,  on 
l'a  fort  calomnié  jadis  et  on  lui  avait  même  donné  un  assex  vilain 
fliimom,  car  on  croyait  que  ce  son  grave  était  un  hommage  rendu 
au  dieu  Crepitus,  On  est  nn*enu  d'une  telle  erreur,  et  l'on  a  pu 
constater  que  ce  cri  singulier  et  spécial  était  dû  à  la  vibration  des 
membranes  élastiques  qui  protègent  la  naissance  des  bronches. 
C'est  un  joli  animal  qu'on  pourrait  appeler  le  sergent  de  ville  des 
poulaillers.  Il  est  sociable  jusqu*à  suivre  à  la  voix  l'homme  qui  le 
hov,;nc  ;  il  est  courageux  jusqu'à  se  battre  contre  les  oiseaux  de  proie 
pt  les  chiens;  il  est  ami  de  l'ordre  jusqu'à  mener  une  basse-cour 
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cuninic  un  réirimont.  Il  iiitprvinnt  «lans  le?*  «|iioifill/»»  «!<»«  coq» 
i;l  los  fait  CfSM'i";  il  piMt*-:»'  1«î  l.ulili*  «  '»:iî:i'  !•■  furl  i»t  viil!«»  \  o» 
que  nul  n'ompii'to  stir  ia  niiurriturc  ir.mtnii;  il  s;iit  1«'  rompt<*  Je 
son  trnupcuuomplunii'*.  li*  l'^ut  iliWiU-r  di'\aut  lui,  urtivif  lo^  reUr- 
datau'cs  et  cuiiticiit  l**^  iiniMtifiits.  Il  l'St  aux  |iiiulos  o*  que  le 
chien  tic  bercer  fst  aux  intiulniis.  Loi'st|iio  ia  nuit  vit*nt,  il  fait 
rentrer  toutes  les  volailles,  il  IfS  lait  >'irlir  «ir-s  U  pointi'  du  jujr. 
C'est  un  Kardici\suns  pareil,  ft  son  instuut  uitli'^'*  ])ar  les  huxnin<^ 
peut  leur  rendn*  les  plus  ;:ran<N  si;r vires.  Nul  oiseau  n'est  plus 
piiipre  ù  la  domestication,  et  il  est  à  d*'->iriM' <|ue  r«">|K'('c  en  puis-s? 
être  acrlimatêe,  ropruduiti*  v\  tivs-ivp.tinlui-  on  Kuro|)e. 

Les  ;;allinar'('.s  sont  iiiiiiil>i-iMi\  dans  U  voIutp  «rt  m'entrent  J-* 
merveilleux  êeliantillons  di*  rrt  nrdp'  adintr.ilil'-.  Parmi  li-st  pif^run^ 
j'iiidii|ucrai  la  tol'iniltr  u vi/fi/;- w « ' .  (pii  n'i-st  autre  «pio  ce  piçeua 
émi^rant  qui  |»asse  par  millifi'^.  tous  les  ans.  m  Aménqu».*.  Qai 
ne  SI'  souvient  de  la  d>*s  liptiun  (|'i«-  K'-niuion^  (.*<H>per  n  fute 
d'un  de  ces  it-iSi't'jfs  iJans  tt\  l'umnf  r.s  :  -i  Tire/  aux  jamlx.*s,  «  dit 
Uen- la- Pomper  en  virant  son  r.min!  Sa  roli  •  fM  :;risi*  i>t  Idevûtre. 
su  longue  qut'ue  i''t.ii;i-e.  CMUip-i-iM»  d"  ftirtes  p)iim'*s,  s****  .iil'f 
puissamment  atUii  liées  inili>|'ieui  un  vhiIkm-  de  pri*uiier  orJrt*. 

Il  ïaudrait  nter  ehaqiii*  f-usin  «ii  pu  tiru  ler.  Tout  Itnmnie  qai 
:i  tenu  un  t'usil  et  u  mtr«-li'-  d'Mrn'p*  un  <  tum  en  qu  -t**  se  s^n: 
battre  le  cœur  m  l«".  l■■•-;.^rllJn^  Hi'auoiup  ib*  ri»s  esprres.  a-i- 
jourd'liui  rares,  pn*squi*  iMiniuvalili-i  noimui  dans  «pp'li|Ui*s  ann«**'!« 
a('(  lim.it<'-f*s  et  ri'pro'luile.-»  i>n  a^^iv.  jta.nl  miniltr<-  pour  prendn* 
place,  dans  les  {tans  de  riiasM*  à  tôt"  de  mm  faisans  rom  ni  u  ni». 
Le  plus  Im\ui  df>  tous,  1>>  plu<*  miiiil,  le  pi  is  tort  de  cett«*  in.oni- 
IMiraMf?  fannllt*  est  le  /'i/<'i/<  i>-/e-r'  :  jamais  plus  ma;;'iilif|ue  uis«m4 
ne  s'est  iirunrlii'*  au  rouelier  ilu  Milt>d  ,  jamais  plu:iu;;e  aussi  écli* 
tant  n'a  hrillê  de\ant  no^M-iix;  r  >-^r  un  aHS«*mMa^e  de  pierrr^ 
pri^'ieuses  di>posei's  a\ee  une  r".:ulaiitê  parfaite.  U  tritgop'tn  c^: 
preM|U(f  au«si  relatant,  quoique  li-^  Iiuis  de  hj  ri>lii*  HttienI  Uutll» 
raii'%.  Les  ClimiHs  l'ont  AuriKunini.'  1  oi'-e.iu  ipii  vomit  la  noi^.  Au 
temps  di*s  amours,  quand  tout  sou  elie  es!  m  proie  û  i  fi  «•r^luaK 
élian^e  qui*  ('oiiiiai^M-iit  liirn  les  rlias^eurs  di'  t-tN|  de  hru\èrva,  |] 
SI*  reiipir;:e.  il  t'iianle,  et.  i»u\iant  Min  Ims  ,  laisse  \uir  1«»  chaire 
{■leurs  d«*  Aa  j^or.:e  qui  se  ;.'Mnili'iii  •  t  .qi|i.iraiss«'nt  entn*  l***!  nun- 
diliules  rtuiime  des  pi-Iotri  ilf  <»mii-  pUte  et  Itrillante  qui  «'é'  hap* 
pLi.iM  lit  ilu  cou  iiiènii*  lie  lantniul.  11  est  m«-r\eilleu\  de  grâce  K 
dirl.ii.  ('«-lui  ilu  Jar.iin  •!  ai  liiniatatiun  e^t  «lejà  In-s-fAiiiilier  rt 
preml  iitit  )f«.teme:it  je  pain  qu  on  lui  nilii*  ir  /«t^./iff/./iurr  mfUêm" 
tUsïiiui  M'nd*U-  •  II-  I.  \i*tu  ili'  1 1  diqHt.iill>-d  un  ci>liliii  rîU'mniesMiue. 
1rs  riiiri,|iitlt-«,  les  ruU>.  U"^  lo;>;i/e«.  lnû..  ih.  Un  amètbjkltii  lui 
uni  diiun«r  li-urs  plus  UIU-^  !•  inie!<«  «-t  I  uni  muidoré  de  rrfleU 
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changeinU  qui  Ttrient  selon  les  angles  de  lumière.  Ce  n'est  pas 
un  oiseau,  c*est  un  éblouissement. 

Je  ne  parle  pas  de  la  pouUrie;  il  faut  la  voir  tout  entière,  et  Ton 
conviendra  que  jamais  pareille  basse-cour  n'a  été  offerte  à  notre 
admiration. 

Aquarium.  Cest  un  couloir  semi-obscur  qui  contient  quatone 
Ijacs  de  cristal  parfaitement  éclairés  par  en  haut  et  où  l'on  peut  étu- 
dier i  Taise  les  mœurs  étranges  des  poissons,  des  mollusques  et  des 
zoophytes.  Par  un  mécanisme  à  la  fois  très-simple  et  très^ingénieux, 
Teau  douce  et  l'eau  de  mer  sont  renouvelées  dans  des  proportions 
convenables  à  la  vie  et  aux  habitudes  des  animaux.  Des  poissons 
il  y  a  peu  de  chose  à  dire,  mais  il  faut  s'arrêter  longtemps  devant 
les  bassins  où  végètent  les  adinées,  animaux  affligés  d'immobilité, 
plantes  douées  de  mouvement,  êtres  hybrides  et  mystérieux  qu'<m 
a  surnommés  anémonei  et  mlUts  de  mer.  Figurez-vous  une  petite 
colonne  surmontée  d'un  disque  bordé  de  tentacules  rayonnants. 
La  base  adhère  au  rocher.  Quand  un  fragment  de  nourriture  quel- 
conclue  entraîné  par  l'eau  vient  toucher  les  tentacules,  ils  se  re- 
plient, saisissent  l'aliment  et  l'enfoncent,  pour  ainsi  dire,  dans  la 
colonne  qui  renferme  un  tube  digestif.  Rien  n'est  plus  intéressant 
(\uv  de  voir  manger  ces  plantes  animales,  et  c'est  un  spectacle 
que  jenf^a^e  les  curieux  à  se  donner.  Parfois  il  y  a  de  grands 
C()ml>at8  entre  les  crevettes  et  les  anémones;  les  premières  n'ont 
lias  toujours  la  victoire  et  disparaissent  souvent  dans  ce  canal 
vorace  qui  s'approprie  tout  ce  qui  passe  à  sa  portée.  Parmi  les 
animaux  de  l'aquarium,  je  recommande  Bernard  Vermiie.  Celui-là 
est  plus  que  sans  gêne  et  représente  admirablement  le  type  du 
I)ara.site.  C'est  un  conquérant,  un  Attila  crustacé,  le  fléau  de  Dieu 
|K)ur  les  mollus<iues.  Il  n'est  pas,  comme  ses  semblables,  revêtu 
d'une  enveloppe  calcaire;  seule,  la  partie  supérieure  de  son 
corps  {Mirte  une  armure  ;  la  partie  inférieure  est  molle,  sans  dé- 
fense, et  ollVe  une  proie  facile  aux  poissons,  qui  en  sont  três- 
fiiands.  Bernard,  qui  n'est  pas  bête,  quoiqu'il  ne  soit  qu'un  animal, 
a  ilû  songer  tout  d'abord  à  assurer  ses  derrières,  ainsi  que  l'on  dit 
en  langage  militaire.  Il  se  met  prudemment  à  la  recherche  de 
quelque  testacé  solide,  buccin  ou  cérite  ;  à  l'aide  de  ses  longues 
pinces,  il  tire  l'animal  hors  de  sa  demeure,  le  mange  pour  faire  la 
place  nette,  puis  s'introduit  à  reculons  dans  sa  coquille.  Ainsi 
confortablement  installé,  il  va,  il  vient,  il  se  promène 

Plni  fitr  qu'an  capitaa  tor  U  Uarqoe  amirale, 

ne  redoute  plus  rien,  se  lit  des  duretés  du  sort  et  reste  enfoncé 
jusqu'au  ventre  dans  ki  forteresse  qu'il  s'est  conquise.  Lorsqu'il 
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grossît  et  se  sent  trop  à  l'^truit.  il  attaque,  maniée  et  tîcIs  «b 
testacô  )iliis  ^mnd,  «'t  dénuMiit^c  Icstcmi'iii  sans  avoir  de  terne  à 
{layer.  Cv  drôli;  sans  vc'r^n;:nc  a  su  cciiondant  se  créer  des  rsU- 
tions  a;.'rcablcs,  ut  il  vit  en  intvl licence  (larfaite  avec  Vanémamt 
ptirnsitf,  <|ui  s'attiK  II*'  à  sa  coquille  c*t  jouit  ainsi,  par  lui.  d'u 
mouvement  qu'elle  ne  [lourrait  se  donner  toute  bcuIc.  Il  y  s  en 
ce  moment,  à  1  aquarium,  un  bernard  et  une  anémone  qui  Uml 
tr^-bon  ména^'e  ensf-mble. 

Aux  deux  bouts  de  i'nqufirium  se  trouvent  deux  peliten  ssHns 
qui  contiennent  des  Ihicm  transfiarents  où  l'on  fait  des  essais  de 
pisciculture.  Je  recommande  aux  Français,  me»  compatricrtca,  àm 
s'arrêter  et  de  met Ii ter  dam;  une  d<;  ces  salles.  Dans  une  Urgc  rSf9i 
de  verre  carrée  ils  verront  un  animal  Mntrulicr.  complélcmeal 
inuncrf(é  dans  l'eau,  se  traînant  avec  fieme  luirmi  quelques  herbes 
aquatiques.  C'est  une  s:ilamandi-f*.  curieuse  parce  que  set  bran- 
chies sont  p4^rsistante)«  :  clU*  est  lente,  lourde,  et  parait  vêtue  de 
veloun^  brun.  Dans  son  |hiv^  n:ital  on  la  iiinni^f,  et  c'est  un  niels 
fort  a|)précic.  t>u  la  noniiiif  twolut^.  KUl'  nous  arrive  directonsBt 
du  Mexique,  et  c'est,  jusqu  à  prési-nt,  tout  ce  que  nous  A 
notre  expédition. 


LES    BOULEVARDS 

hit   LA    POATK    SAINT-MARTIN    A     LA    BAfTlLLB 

Paul  de  KOCK 

Pans  est  tellement  chan^'r  depuiN  une  quinzaine  d*annéen,  que 
cidut  ipii  auiail  été  tuui  ru  u  iiqis  uliM*iit  de  la  grande  r^p'^lf 
nsqurruit  ft^rt.  en  }  arrivant,  de  ne  plus  reiiuuter  son  chcaiiB«8S 
d>-in«-uie  «t..  j  allais  dirr  Kl  h'iiini<-,  ni.kis  Ich  femmes  se  retrouvent 

t<'i.|>>  :r-.  liir>«|uVtli*h  oht  i{uinzi'  ans  de  plus. 

VoiLi  p.ii  i'M-ii.pli'.  1*  <•  l>oiili-\.ii<is,  •«'•II*  iiiiTiiiMiM*  «'t  ancienne 
pr"Tii'  Il  !■)•■  ij'ii  ftdil  HUlirioi^  l'itt'c  et  n  mail  \K\fk  ki  panMlle  dans 
lis  |,;ii-  l- i|<  <.  \  lii  •«  •}.  I  l!.iiii|i>  \iif-ir.l  Inii,  l'i'tU'  su|H'rbe 
piiiiip-h.ulf  H  duiiH  l'ali>*  iiH-iif  .  tant  ili  Il\.l'lt^.  que  l'iMI  ne  iMl 
IkLs  »  luquelii:  dunii<?r  la  prelcuiKe.  Duiiln-»  \(iuti  y«rleiuftl  du 
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boulevard  de  Sébaatopol,  du  boulevard  de  Strasbourg,  du  boulevard 
6aini43eiinain,  etc.,  etc.  Moi,  je  me  bornerai  à  voua  faire  connutre 
Tancien  boulevard ,  depuis  la  porte  Saint-Blartin  jusqu'à  la  place  de 
la  Bastille,  où,  Dieumerd,  il  n'y  a  plus  de  BastUle,  mais  bien  une 
colonne ,  surmontée  du  Génie  de  la  Liberté ,  qui  a  toi^ours  l'air 
de  vouloir  s'envoler. 

Nous  sommes  donc  sur  le  boulevard  Saint-Martin  :  Quantum 
muUUus  ab  iUo  t  La  cbausséeen  aété  baissée,  et  tellement  baissée, 
que,  depuis  la  porte  Saint-Martin  jusqu'au  théâtre  de  l'Ambigu- 
Comique,  on  a  dû,  de  chaque  c6té,  établir  une  rampe,  avec  des 
escaliers  de  distance  en  distance.  A  cet  endroit,  la  chaussée  sa 
trouve  donc  encaissée  comme  un  chemin  de  fer.  Au  premier  abord 
cela  choque  un  peu,  mais  on  s'y  fait,  et,  je  dirai  plus,  cet  endroit 
du  boulevard  est  devenu  un  lieu  do  rendes-vous  pour  les  per- 
sonnes qui  désirent  voir  passer  un  cortège  ou  une  cavalcade  que 
l'on  sait  devoir  prendre  ce  chemin.  Car,  ceux  qui  sont  les  premiers 
appuyés  contre  la  rampe  se  trouvent  être  parfaitement  placés  pour 
tout  voir,  comme  s'ils  étaient  au  spectacle  à  une  première  gaiehe 
de  foce. 

Ces  places  sont  très-recherchées:  aussi,  lorsqu'on  a  annoncé  la 
rentrée  des  troupes  ramenées  par  le  maréchal  Canrobert,  après  la 
gu<M-re  d'Italie,  en  1859,  dès  la  veille  au  soir,  cette  partie  du  boule» 
vard  Saint-Martin  était  envabie,  les  places  contre  la  rampe  étaient 
prises,  on  s'y  installait,  et  Ton  y  a  passé  toute  la  nuit,  afin  que 
d'autres  ne  vinssent  pas  s'en  emparer. 

Nous  avons  vu...  ce  qui  s'appelle  de  nos  yeux,  vul  des  individus 
assis  par  teiTe  contre  la  rampe  ;  ceux<i  avaient  emporté  des  provi- 
sions et  mangeaient;  ceux-là,  pour  trouver  le  temps  moins  long, 
jouaient  aux  cartes,  et  pour  y  voir,  avaient  placé  à  côté  d'eux  une 
chope,  dans  laquelle  était  de  l'huile  et  une  veilleuse  allumée;  grâce 
à  cotte  lanterne  d'une  nouvelle  espèce,  ils  pouvaient  voir  leur  jeu 
et  braver  le  vent. 

Inutile  do  vous  dire  qu'à  l'époque  du  carnaval  et  de  la  prome- 
nade du  bœuf  gi  as,  les  places  contre  hi  rampe  du  boulevard  Sainte 
Martin  sont  toujours  aussi  recherchées.  Je  m'attendsà  voir  un  jour 
les  marchands  de  contre-marques  y  faire  leur  commerce. 

Le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  qui  est  presque  àl'entréedu 
boulevard,  possède  une  des  plus  belles  salles  de  Paris,  et  celle  où 
l'on  voit  le  mieux  à  toutes  les  places,  sans  être  g^né  par  des 
colonnes  ou  dos  pilastres.  Je  me  demande  pourquoi  messieurs  les 
ar(-lnt«>(  tes  qui  bâtissent  de  nouveaux  théâtres  ne  prcnn^it  pas 
cotto  Uv.lU}  salle  |M)ur  mo<lèler  Kilo  fut,  ditron,  hâtie  en  quarante 
jours,  et  u  otait  (|ue  provisoire!...  Voilà  un  provisoire  qui  a  vu  bien 
des  gouvernements,  qui  avaient  la  prétention  de  ne  point  i'ôtra 
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<>t  qui  ce|  tendant...,  mais  chut!  ceci  n*(»t))as  dans  notre  progniniiie. 
Un  peu  plus  loin  vous  trouvez  la  s;illf  lic  l'Ambigu,  8|iécialein#>nt 
consacrée  au  <lrani<*-.  ht  fi!>i'rif  n'>  apparaît  ipie  larL'ment,  et  leviu- 
ilevill«ï  ne  s'y  montre  «|uc'  rummo  lever  il**  rideau,  (|uand  toutefuii 
on  vnit  bien  dunner  un  lever  de  rideau,  mais  ordinai renient  le 
di-ami'  en  plusieurs  tiljleaux  suliit  à  lui  seul  iHiur  remplir  la  soirée 
et  ne  finit  guère  avant  minuit. 

C'est  donc  à  rAml>i::u  ipi'il  vous  faut  aller,  o  vous,  omateun 
di'  ces  grandes  pièces,  bien  sombres,  bien  mystérh*usics.  bien  hour- 
rèfs  fl«*  erimi's.  maisnii  l'innocence  iiarvu-nt  toujours  à  trîonifiber. 
entre  onze  heun*.^  et  nnnuit.  Kn  i^ènèral,  l«-s  pièces  y  sont  bien 
jou<''es  et  montées  avec  bi-aucnu]»  de  soin. 

Aver  le  théûtn*  de  rAnilnuii  fiiiii  h*  Umlevard  Saint-Martin  do 
coté  du  nonl;  car,  tandis  ipi  d  m*  rnntinue,  au  mitli,  jusc^u'à  la  ru** 
du  Tfmplf^,  <n  face  c'est  la  nif  di*  Hnndy  qui  se  prolonge  et  se 
trouve  alois  donn*'r  sur  le  lioule\ard. 

Dan^<  la  rue  de  Hondy,  \ous  tnitivi-z  le  théâtre  des  Foliiss-Dn- 
matiqiii'S,  iiui  «*st  bikti  d«*n  len-  une  maisun  i>t  n*olTre  p«itir  fsç»i« 
i|u'iini*  ;:i'and<'  poiii'  ciicIm'h*.  Au  ImuiI  d'un  Inn^^  couloir,  vou» 
arrivez  à  la  K'dlc.  qui  e««i  ;:i-.in<li'  •'!  juln",  nnus  lui  trouvons  Mfub- 
mi-nt  un  «'tau**  d<-  tmp.  Là.  mi  pnu'  b;diitiii'lli'mrnt  le  \audetdli'. 
k.*  ilrinii'  mt'it'  d>-  rhant«-i  i-ntin  la  / 'iii.''fiw#-.  nituveati  titr»*  qu«*  1  t»:i 
Mi'iil  •!  adnptir  li.uis  lf^ilifùiii-«  i|<-  .:>iirf  rt  vims  hipiid  un  d«*»uT.-' 
uni-  piecf  ipii  |t'>  n-unit  Iimim;  <  .ir  l.i  fantaisie  tient  à  U  fuis  d«-  U 
|«'->Tii-,  di'  l.i  |i'\ui-,  du  \:iUi|(>\iIl*-.  d«  1  iiprretti*.  ilu  lialli't  ft  di*  Il 
pantiiininK*.  Mais  t 'oi  Mirluut  une  pici*-  à  fi'nuiies;  dan»  une  fan- 
taisie ,  il  n  fst  iM'sniii  ni  d  iiilruui*.  m  de  Ihim  sen?*.  ni  d  intérft  ; 
.i\«'/  bi'auciiiip  d  acti-|Cf>  L'»>iitlllr>.  l'i^n  laili-.H.  i|u'rlles  |iortent  d-s 
i'(i>tiini('>  piipLiiils  tpii  t.i?«si>iit  \uli>ir  li-iiis  a\antu.:rs,ft  vutn*pu-i'«* 
M*  jiHn-ra  o-ni.  di'U.x  («-itt-i.  prut-rtri*  troi-  « «'iiIn  imsi df  auite  Vnc 
la  taiil.UMi'!..    elle  |i|:iii-a  tdujnur^  ;mi\  l''raiii;ais. 

Niiif*  von  I  ,tii<\i<.  .Ht  CliâltMii-d  Km  |lijlil<  '  mais  le  Oislf^u- 
il  K:iii  11'- di'ii  |i,f«  i<-'>lri  fil  il  r^t  luaiiiti-naiil  il  dm!  dit-4»n.  rCr - 
ti'aM>|HHt<'  un  pfii  |ilii>  hiiii  1 1  h::iii-*i  .i\i  niilh'U  df  1  imnu'nM"  pljor 
•  |iii  i  I  -«•'  ttiiu\ci'  l'iil.'-  1«-  li-i  il>  \ai>l  >.itul'.M.iil;ii  •■(  1«'  lioiilc\a;x! 
•i  .  'l<Mi|dt'.  l't  SUl  l-iq'i<  l!f  \:>-ndliMlt  .tlniulii  le  lHiiiU*\arU  d4 
rniii  f-ivi.i  II!'.   !••  Iiifilfi  ii.l   d' <•  AuMiidu'is  «-t  la  rue  Turbic 

.'iiàr<-.iii-i|  l-I-iu    .\iius  vuilâ  tletant 

•  |ui  !fiiuiiif  l>-  iNiiil,vaiJ   SiiRl- 

j-  .JM  T-nipN'    rriii' rns«»rn«'.  un^ 

lu-   '.'•lU  ..iin*r  A'"»  Mil<lat!k.  l'ai  le 

1/  '.  .M-    l»  •«   !■  iiiM«-*  d'«*iifjiiil«.  rt 

Il  «  \    tiriil,  •  Il  iiutif.  un  mai%  :.-^ 

•I  i.\  ll'jula    li-   lundi  •.•l  il-  j«.u*li     IK  >  1*  tiiliio  il  dr»  llcui>'..    Ait' 
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décidément  la  ctaemc  du  Prince-Eugène  doit  être  bien  appréciée 
par  les  militaires  1 

Mais  quel  est  cet  immense  bâtiment  qui  se  trouve  à  l'autre  coin 
du  faubourg  du  Temple  et  s'étend  majestueusement  le  long  de  la 
nouvelle  place  et  jusqu  a  l'entrée  du  boulevard  des  Amandiers  ! 

Ceci  est  une  nouvelle  opération  commerciale,  ce  sont  les  Maga- 
sins-Réunùf  pour  ia  vente  avec  obligations  -  warrant.  Société  à  ra- 
poMobitité  limitée,  12  millions  de  capital.  Nouveau  système  commer- 
cial. Vente  au  détail  et  au  comptant,  reconstitution  au  profit  de 
Cncheteur,  remboursement  garanti  de  toutes  les  sommes  dépensées. 

Un  monsieur  qui  lisait  tout  cela,  après  avoir  réfléchi  assez 
longtemps,  me  dit  : 

—  Je  vouH  avouerai  que  je  ne  comprends  pas...  Auriez- vdus 
la  bonté  de  m  expliquer  ce  que  Ion  compte  faire  dans  ce  formi- 
dal)lc  bâtiment  ?  D'abord  qu'y  vendra-t-on  f 

—  De  tout,  monsieur,  de  tout  absolument,  puisque  ce  sont  des 
magasins  réunis. 

—  Mais,  monsieur,  je  n'oserai  jamais  entrer  dans  une  si  grande 
maison  pour  acheter  une  livre  de  pruneaux  ou  une  once  de 
tabac. 

—  Vous  auriez  tort,  puis(|u'il  y  aura  aussi  des  épiciers.  Au 
reste,  i>our  acheter  là,  vous  pouvez  attendre  que  vous  ayez  de 
iKimbrcuses  emplettes  à  faire  ;  et  ce  sera  votre  intérêt,  puisque,  dès 
(|uc  vous  aurez  acheté  pour  eent  francs  de  marchandises,  on  vous 
lionnera  un  billet,  ou  warrant,  avec  lequel,  au  bout  de  quelques 
années,  on  vous  remboursera  ce  «me  vous  aurez  dépense  en  achats. 
Comprenez- vous  f 

Mon  honmic  se  gratta  le  front  quelque  temps,  puis  me  dit  : 

—  Monsieur .  je  comprendrai ,  bien  mieux  si  Ton  simplifiait  la 
chose... 

—  Comment  cela...  expliquez- vous! 

—  Monsieur,  j'irai  acheter  pour  cent  francs  de  marchandises, 
et  je  ne  {Kiycrai  pas;  par  conséquent  on  n'aurait  pas  besoin  de  me 
reml>ours^»r. 

C4'  mon.^ieur  ne  voulut  jamais  comprendre  autrement. 

Le  boulevard  Saint-Martin  est  passé.  Nous  voici  sur  le  boule* 
vanl  du  Temple,  jadis  célèbre  par  la  réunion  de  six  théâtres  sur  le 
même  iK>int.  et  que,  par  allusion  aux  mélodrames  qui  avaient  pris 
naissant  e  ch(*z  \icoUt  et  chez  Audinot,  on  appelait  le  boulevard 
«lu  Crime,  Mais  à  quoi  l)on  parler  de  ce  qui  n'existe  plus?  C'est  le 
Paris  d'à  présent  que  nous  devons  vous  faire  connaître  et  non  pas 
lo  Paris  d'autrefois. 

C'est  au  boulevard  du  Temple  que  commence  le  quartier  que 
1  on  a|)pelait  jadis  le  Marais.   Paris  avait  alors  trois  quartiers 

7$ 
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bien   disfinrtR,  bion   Iranrho»  :  1^  faMlM>i!rc   Samt-Offniism,  k 

ClLinssi'i*  (l'Aniin  et   !•*    M.iim -^     T.<-  ipi r  avait  la  prêtefltioo 

d'être  liabité  par  ia  noMossc.  le  stoihI  finr  la  finnnro,  |^  tnHSiém^* 
par  la  boiir;:eoisio.  Mninfrnant ,  tolltP^  n-s  disiinr  tions  n'csiint^nt 
plus,  (jrârc  aux  fl'''niolitions  do  cns  vii'illi'<(  nif'l!^^  qnp  l'on  Appe- 
lait doA  riiCH.  urârc  aux  ronsiniclidrK  muihrnp?*.  aux  voir*»  nou- 
velN?s,  aux  Itoulevnnis  (iiii  ii.-ivf  r-^rr.t  i^t  r>  litnt  etiM*mble  l«« 
qtiartiprH  les  plus  opiiosô^^,  il  n'y  a  p!tw  ({n'ii!]  Pari^,  ot  l'on  tromv 
ijps  maisons  nu'SM  r|.'irnnt«  s  >u''  l*-  l—il  vnni  Honiimarrhais  qm 
Mir  le  boulevard  M&lt-^hf  rtxs  fi  ii:i;i<«  l.i  rur»  tW  Kivult  «piedantla 
rue  i1<*  L>on.  Par  rxi  mpl^v  jt^  ni'  vnu^  Mliirrivrni  pH^  qu«»  lea  haU- 
tants  ilf  vos  «lilli'pnt.N  nu  hm»  i<  j:-i  t  t..!.«*  li  im-nir  toumurv».  h 
m^me  munifiu  de  pnrUT  leur  Inii-îu!  Nun.  il  y  a  certaines 
nuances  faciles  h  remarqniM  ,  ainsi  sur  !•*  hou  lova  rd  d^ft  lUlim 
vous  rencoiitrcK-/  {du**  <!(*  /'i\hionrf  ''•^.  d'êU'LMnts,  d'hommes  à  la 
mode  que  sur  If  bcMilcianl  «lu  Tcinpli*.  nw  sur  relui  des  Fillc»- 
dii-Calvaii-c  (|ui  y  fait  n'ii'<-.  Tomi-iuoi'  C  i^i  «pu*  sur  le  pmûfr 
on  se  pronic'iip  en  rtiniaut  ««'in  riL-.-iPv  eu  lorunant  les  joliea 
femmes*  c'est  le  quariiei  île  l'OpoiH.  drs  corrlr^.  des  meilleufS 
resta  niant  s;  on  >  vriil.<  Uni  Linl.  nn  \  fatt  >ouvi'nt  d*»  la  nuit  te 
juur.  Il  n'en  oui  pQH  di*  iniMin'  mit  \i'<  lu  ilcvards  ipu  avoisinest 
la  Bastille;  lu,  on  sort  poui  vatpn  i  à  srs  ulLuies.  on  marrlie  plos 
viti',  on  ne  llâne  pas.  Il  \  u  bn-n  fui-nii*  quelques  promeneurs, 
niais  ils  n'ont  psa  1  élé^nnci*.  iW  ih'  sui\tni  pa«  les  niiMt«*s  comnt 
du  cot(*  lie  la  Madclfim^  :  vous  v  i-fr-CfnTi'ii'i  ausM  besuroup 
moins  de  ces  [iotites  ddUH-»  si  ilni*<:iiitfs,  ln-iilliiito^.  mises  av«c 
intiniiii*-iil  d-  (-••i{nti!<  i  !•'.  <t  ijn  nui  win-  ii..iru>Ti' «le  \ouft  rfvar* 
di'i'  qui  vous  doiiii«*  li>  d''«ir  il  l'iiiaiiicf  uii>>  tnri\t*niation.  Sur  lr« 
Ixiuleviirds  du  Maram  \ous  vnrt  /  •!••  i><iitM>  <  biniMcoiiuv  qui  \to- 
nii'n«-nl  I«miis  «•iii'ant>,  nt  !•  -^  tnn*  t."  ,  |  ii  uii-  l'uiinc  qui  marrhr 
à  côte  dflli'S  cl  poiti-  iitriip'  (t>  |mIiI«  î»<;iiii'ts  ranipsfmard«. 
que  ne  veulent  plus  porttr  lfs  li«.iin<'?«  il<-s  .rands  quArliers.  le»- 
quctles  sont  («ssèfs  à  I  eiat  de  fininn-i  <!»•  i  Imnibre.  Tur  à  Pana 
ni.iihtnnant.  iiotf/  liii'ii  1  «-  I.  il  \  -.  •'  *«  I  -.«ni  i-ir<»  ft  des  tenuM* 
d<*  «liambre,  mais  la  vriitibl*  bonne  «•-!  •!' \i*ntie  une  rtfierf 
luit  rare.  Fuur  tâi  ber  dm  irutixi  •  ri'int".  un  «>n  fait  venir  dr 
la  runip.iKm'  et  iiiriiP-  de  l.i  |  ('•\in<  >■  ii  :i:*<  .i  pi'tiii*  i*fil-rll^«  |tt«sr 
qui  lq<li  M  nln|^  H  P.iri>i.  i{<i  •  it'-s  i  I  .i'il'cIi'  fl  .!|iir«-<i.  di*  OMmerv* 
d<'  iMibMIl-  rt,  iMli**l  ip!i'  M  M>  1.^  •]•  \Mi|H  b'  ibriv  !•«•  fnnl 
d'  I  hun.l-rr>.  :i  iiunn**  •;  i  •  1! 
.\i.ii-  -niitii.i-^  dm  I-  sui   I 

II."      »<  i|i.-  •»     f  î     II:'   •  -!•       '  -        1 
ili*\.UiI     /f«i/'lii,    qui    C'baqUi 

é\oque  11'  lantuine  et  %ous  lait  cai-fi  a\oi-  d«  <*  K|«n'irr^  ou  tt^^ 


!:■■  *■•  t  i-'"'!!» 

•■îitr*Mi«nir. 

1     -■■     \AU\    d'I    •] 

■  u.:  b»   Prenei  caf^i 

.     :  f  ■ 

!    lit' «uni  nn  son  -  •* 

Il  1    «  .Il  -  -..   1  II 
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nantfi...  Mais,  non,  ne  tremblei  pas,  Bohin  n'est  point  un  de  ce» 
mauriciens  qui  cherchent  à  tous  effirayer,  qui  yeulent  voui  faire 
croire  qu'ils  sont  très-intimes  ayec  le  diable,  Robin  vous  amuse  et 
vous  instruit  en  même  temps  ;  ses  expériences  de  physique,  où 
réicctricité  Joue  un  fçrand  rà\e,  sont  (6K  intéressantes;  c'est  un 
sorcier  aimable  et  de  bonne  compagnie.  On  doit,  dit-on,  le  démo- 
lir; mais  Je  suis  tranquille  sur  son  compte  i  si  Mnn  quitta  le 
boulevard  du  Temple,  n'importe  où  il  ira  établir  son  théâtre  le 
public  et  le  succès  le  suivront  (1). 

Passons  vivement  devant  ces  femmes  géantes,  ces  femmes  à 
barbe,  ces  femmes  qui  pèsent  deux  cent  cinquante  kilogrammes, 
et  dont  on  vous  offre  de  tâter  les  mollets  et...  encore  autre  chose, 
pour  que  vous  soyez  bien  sûr  que  ce  n*est  pas  du  faux.  Suivant 
moi,  totis  ces  phc^nomènes  ne  sont  que  des  monstruosités,  et  ce 
n>«t  pas  pour  voir  des  monstres  que  Ton  vient  à  Paris.  D'ailleurs, 
avant  l'ouverture  de  l'Exposition,  cette  partie  du  boulevard,  déjà 
vouée  à  la  démolition,  aura  probablement  disparu. 

Voila  le  théâtre  Déjnzrt.  Ce  nom  seul  vous  fait  sourire,  car  il 
vous  rappelle  une  actrice  charmante,  que  vous  devez  avoir 
applaudie  cent  foi»,  et  que  vous  pouvez  applaudir  encore  ;  son 
talent,  sa  voix,  sa  gentillesse,  chez  elle  rien  n*a  vieilli.  /)4/Viz^f  est 
une  huitième  merveille  du  monde,  et,  pour  ma  part,  Je  la  préfère 
de  beaucoup  au  colosse  de  Rhodes. 

Un  peu  après  le  théâtre  Déjntei  était  autrefois  ce  fkmeux  Jardin 
Turc,  où  je  n'ai  jamais  vu  de  Turc,  mais  seulement  un  croissant 
q\ii  6p:urait  au-dessus  de  Tentrt^e,  x*e  qui  probablement  avait  mis 
ce  jardin  à  la  mode:  les  croissants  ont  toujours  porté  bon- 
heur. 

Aujourd'hui  le  ci-devant  janlin  Turc  est  occupé  par  Bonvakt, 
un  des  meilleurs  traiteurs  du  quartier,  et  qui  jouit  d'une  vogue 
méritée.  Il  y  a  des  salons  splendides  qui  ont  vue  sur  le  boule- 
vard ;  il  y  a  des  tables  dans  les  bosquets  du  jardin  :  et  malgré 
cela,  le  dimanche,  il  n'y  a  pas  encore  assez  de  place  pour  les 
dîni'ur.^.  Car,  à  Paris,  le  dimanche,  si  vous  voulez  avoir  un  cabi- 
net pour  dîner  chez  un  bon  traiteur,  il  faut  faire  comme  pour  une 
loge  au  spectacle,  le  retenir  d'avance. 

Le  boulevard  du  Temple  passe  devant  les  rues  Chariot  et  de 
Saintonee.  il  finit  et  change  de  nom  à  la  rue  des  Filles-du-Cal- 
vaire.  Mais  là,  du  côté  du  nord,  vous  trouvez  le  beau  Cirque  qui 
appartient  à    M.  Dejean.  C'est   là  que  l'on  voit  les   exercices 


(1)  Dopait  que  eeei  ttt  écrit,  la  salle  RoUa  a  été,  en  tffrt,  d4noHs; 
le  sorcier  n*fi  pat  eaeore  iiwné  an  aatni  atile. 
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oqurstros  :  les  iViiyors  fnnt  sur  liMirfl  cliovaux  dcA  Unira  de  1 
surprenants;  los  r*c-u\i'n>s  n'*  sont  p;LS  moins  audacieuses,  i*t  de 
plus  cllos  sont  prosipir  toutrs  jolir's  vt  biiMi  faites,  ce  qui  ne  nuit 
Jani:iis  dans  o*  ;;rnn'fle  sportjuh*.  Cost  au  Cirque  que  II*  fain— i* 
Uottird  s't'^i  fait  ronnaîtri*  aux  Paiisims;  test  <^;:alement  à  ce 
Cirquo  ipio  //f///i/.  If  ilunipti-ur  ilc  lM*t«rs.  rntrt'  tranquillement  dnns 
la  ca^f*,  iKi  ilos  lions,  qui  u'tmi  fias  la  pli>siunoinie  tn*a-douoe. 
somblrnt  toujours  pnHs  à  vouloir  h*  dt' vorrr  ;  on  annure  qu'il  y  a 
dos  porsuiwK's  qui  n«*  manqut^nt  pas  uno  représentation  de  Bsit%. 
dans  Tes  pou'  de  le  voir  un  hoir  inant^é  par  ses  élèves. 

Vous  voyez  ensuite  div-t  clowns,  qui  exécutent  des  acènea  foit 
coniupics.  oda  vous  iafrnicliit  un  pru  les  sens,  apivs  los^motAons 
terrd>les  ipie  vous  a  fait  éprouver  U'ilhi. 

La  salle  du  (.'irque,  (pu  voit,  1«-  soir,  tant  d«'  mondfassifvteràan 
exerrirf*s.  a  maintenant  son  t-mploi  dans  li*  jour.  C'est  Im  que 
.V.  Pîtidel'iup  a  eu  l'heuriMi^^i'  idér  de  floiiti'T  tous  lf*H  ilimanclica. 
de  dt'UX  lieup  s  ù  cinq  li''urr*<.  di'S  eoni  r'rts  populnii-es.  Cc«  jour- 
nt''('<  nuisiralt  s  ont  olitenu  !<'  plus  ^rund  sun-rs.  On  «'xériite  làdf» 
cTMM'es  il»'  li'i'fihi.  Htifioi-'U,  Muznrf.  W'f.tr.  **tc.  Vous  \o\p2  qu'il 
n<'  «i'a:.'it  plus  ICI  de  i  «iiiln'd.insi'.N  Ml  de  polka.  CfM  d«*  la  mutiqiie 
sév«'if'.  sèri«'ust>.  de  I.t  urauile  niusnpii-  ««ntin.  et  l'on  aurait  po 
cr.'ùndre  ipTrlli-  ne  fût  pas  Ihi'U  >fntic.  l>u*n  comprise  |Kir  le  pnpu- 
hin- autpi'l  on  faisait  appt-l.  On  si*  seiait  tronqN\  If  f;uiït  de  la 
mu^^iqu»*  t<\  devenu  m  France  ]iresqu<*  un  b«-soin.  tout  U*  nund^ 
est  orphi''iirii>ti'.  et  si  li-s  ouvriers  ni*  chantent  |ias  encnre  (Uns  le» 
;:iMnjuettes.  dans  leurs  n'-uinons.  avec  n-tte  pureté,  cette  métbodr 
des  Allemands  et  dos  Itaje  iis,  du  ninuis  nnt-ils  |Miur  eux  le  (Tout 
ft  ^i)M\eIit  •li'i  ViiiX  luit  leinaripi.ill--^ 

Il  fau:  ilii''  qui'  le*,  tiiut-ei:'*  pi*pitl.iiii<»  leciuvent  aussi  la 
medli'iiie  <rici>  il' ili*  r.iii>.  1..4  iini-ii|iie  i.qipinclii'  N'h  honunes 

/•."m  ■!//»/   iiJ'i;#5.  /!"•  M  tu!  nsf  /f  n>S 

l),ui<«  (es  tii-.i\es  liiiutiquiei  ^  ipii  \tiili-iii  »'  nv^der  di'H  mncert» 
du  Cirque,  p'  lu*  \iiii^  .illiMnerai  p.is  que  tiiu^  apprécient  luen  la 
nriNiiph-  qu'iiM  l<  ur  l:uT  eiiti  lidre.  n)ai>  je  puis  Certifier  qu'iH 
I .  I  .iiiii-iit  avfi-  le  \,\\i>  i:i.iiid  '-iltiui-,  ei  «nie  |Hi-^unne.  là.  ne  se 
P'  iiiit  i  d'- 1 1->  itit'  iriipiiiiii-.  •!•'  I  e-*  plais,iniirie!»  qui  |urtent  aou- 
\'-iii  du  )  i:  i'l.<«  •!<-  uii^  tli>  .iiies  ,li-  ilranies  Si  |N(rnii  ces  lionnrlf» 
l>  iiiu-  m    il  eu  I  «<t  «pu  ii>'  >  aiuu<»eiit  pas,  dii  moins  (ini-ils  leKon 

I   <;      Il    li-     !;••  p'»irit  le    |.ll«»-er   \ii|| 

\  "i-  1  u:i  •ii.il>i^,ii  i|;!«-  j  i-iilrii'lis  lui  jiiui  à  I  un  de  COH  conceits. 

■  M   1     I  «II!!»-   di'ix  I  piiii\,  p:ii:.ii!i  ii;i  ni  cou\i'rtH,  mais  qui 

'  I  .^  I  tii  l'ii-ii  -Ii^liTuii'-.    I..I    d.ime   a\ait  sur  la  it=4e  dr 

:.'•' ^M-,  il<-^  tli  iii«i.  dt>  pliiiiti-s  l'i  de<«  Ilifts  de  rulians,  le  mos- 

I   asuit  une  ^upi-il<e  p<  nuque,  Imuk  In- jusijuc  psr-dessua  le* 
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oreilles.  Ils  étaient  Ton  et  l'autre  rouges  comme  des  cerises. 
Le  monsieur  mâchait  continuellement  quelque  chose;  j*aimc  h 
croire  que  ce  n*était  pas  du  tabac.  La  femme  .^rtait  incessamment 
«le  sa  poche  un  petit  sac,  dans  lequel  il  y  avait  du  sucre  d*orgo, 
et  elle  siu^it  pendant  que  son  mari  mâchait,  heureusement 
celui-ci  ne  crachait  pas.  Mais  j'aroue  que  je  n'étais  pas  tranquille, 
car  je  me  trouTsis  tout  à  côtr  de  ce  monsieur.  Enfin  je  fus  moins 
inquiet  en  entendant  ce  dialogue  : 

—  Monsieur  Bertrand,  veux-tu  du  sucre  d'orge  ! 

—  Merci,  ma  bonne  amie,  tu  vois  bien  que  j'ai  de  la  racine  de 
rhubarbe  dans  la  bouche,  le  sucre  d'orge  ne  se  marierait  pas  bien 
avec. 

—  Que  tu  es  étonnant,  avec  cette  manie  de  mâcher  sans  cesse 
de  la  rhubarbe! 

—  Je  Vai  d^à  dit,  Phrasie,  que  cela  me  faisait  le  plus  fn^nd 
bien...  cela  porgeotte  sans  qu'on  s'en  occupe. 

—  Ne  va  pas  cracher  sur  ma  robe  de  pou  de  soie,  au  moins. 

—  N'aie  donc  pas  peur.  Avec  la  rhubarbe,  on  ne  doit  jamais 
cracher. 

—  Qu'est-ce  que  nous  allons  voir,  maintenant  ? 

—  On  va  jouer  une  ouverture. 

—  Et  la  pièce...  où  donc  se  mettent  les  acteurs! 

—  On  ne  joue  pas  de  pièce. 

—  Alors  pourquoi  joue-t-on  l'ouverturot 

—  Parce  que!...  Ensuite  nous  aurons  une  symphonie  d'Haydn, 

—  D'aye...  d'aye...  quoi! 

—  Je  t'ai  dit  Haydn. 

—  Qu'est-ce  que  c'est  que  <ja,  ayo...  donc? 

—  C'est  un  fkmeux  compositeur... 

—  Aussi  fort  que  Rossini? 

—  C'est  un  autre  genre. 

—  De  quel  instrument  jouo-t-il,  ce  monsieur  .^yo...  je  ne  pour- 
rai jamais  pnmoncer  ce  nom-là  ! 

—  Ma  bonn<»  amie,  je  ne  sais  pas  au  juste...  rej>endant  je  crois 
que  c'est  du  piston. 

—  Ahî  tant  mieux,  j'aime  beaucoup  le  piston.  Tu  devrais  ap- 
prendre à  en  jouer,  monsieur  Bertrand. 

—  Ma  chère  amie^  ilans  mon  commerce  d'épicerie,  je  ne  vois 
pas  trop  à  quel  moment  je  pourrais  m'y  livrer. 

—  Enfin,  lorsqu'on  aura  jou6  l'ouverture  et  la  symphonie,  on 
liansera,  n'est-ce  pas,  mon  chéri  ! 

—  Non.  Phrasie,  nous  ne  sommes  |>îis  tlans  un  bal...  on  ne  danse 
|>as  ici. 

—  Ah  !  on  n'a  donc  que  du  son  T 

72. 
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—  Il  me  semble  que  c>«t  bien  suflisunt. 

Cette  conversution  me  prntiva  qu'aux  coneerto  po|wil«iw  ihi 
Cirque,  ainsi  ipiau  théâtre  dos  ItalionA.  il  y  a  des  fmns  qui  %'y 
rendent  seiileni(*nt  parce  qu'ils  savent  que  roM  bon  genrp,  ci  i|a'ito 
sont  ennuito  tout  flors  r)p  pouvoir  din*  :  Jétaiic  liiemoir  à  V^ptr^ 
buffa*  Vanilfis  vnniitthim  ti  oninin  vninltfsf 

Le  boulevard  des  Filles -dn-Calvaire  nVflt  pas  lonv:  trrivé  & 
la  rue  ilti  P'ml-auX'Chuux.  il  perd  tum  nom  et  devient  le  baal^ 
yard  lieaunvuTliais.  Rue  du  Pnnt-nux-C*hniix'...  Est-ee  qiwM»  noir 
ne  vous  rapi>clle  («s  tout  de  suite  le  vieux  Paris,  avec  ses  IbflM 
jaunes  qui  s'«'tendaient  depui<(  l.-t  porte  Saint-Antoine  jusqu'à  la 
porte  Saint- Honoré,  et  ses  marais  fan;:oiix  dans  lesquels  Isa 
grands  seigneur*^  avaient  leurs  petite»  mninnns.  où  il  n'était  fM 
prudent  de  se  rendre  sans  rtn*  luen  arriii-  e*  arrompnra^  <fe  noi»- 
hreux  laquais?  Les  seules  lorrtmntivps  hImis  étalent  des  chaiies  à 
porteur.  (*omnie  nn  était  Idin  d<-s  r|ii-niin*«  fli>  fi-r'  La  nie  du  I 
aux-Clioux  tire  *<(in  nnm  rln  pont  sur  lequel  on  traversait  us  < 
eouvr-rt  n'iJMiird  liui  par  In  rue  Saint -l^oms,  v\  où  fiassaient  ba^- 
tuellcnvnt  It's  niarciiunils  de  rlreix  t-l  autres  |é:;iirnes. 

Nous  VI  II  là  >^ur  W  ltf)Mlrv:'.id  Henumnn  hais,  qui  s*^end  Jue^à 
la  plan*  de  la  liaMiIltv  Cr  hmilfvanl  ent  bâti  no  iVtfllenieni  du  t9^.t 
du  nord  où  île  jntii-s  maisons.  cH'^if^tlos.  éléL^ntes.  romuN>K  i 
remplan-nt  les  »n<  uns  Ihs^i*^  jnnin-*!  ««t  l<-4  vieux  arbres  qui  «« 
trou^-iK-ni  rncMif  il  \  -i  un'-  vmL't:iin*'  li'.innécH  niir  rrtte  pertie  n 
lioule\ard.  et  liiinnai'-nt  à  ii'1t«*  |iM»nii  ti>«iI''  de  Inmbr*»  et  du  m*- 
tère:  :i\i«i-i  était -t-Hf  UwX  in  Iiok  Ih'i-  p:ir  |r<  roiiplos  amourp^.I 
y[\\\^  l'i's  paMvri's  aiiniuii'iix  n*>  «>'i>ii<ini  !  l'-iilôt  pins  oî^  se  dounrr 
i!i-*  p-ndfZ-voii«*  d:in<  Pans.  \n  iiinuiM'-  m'  fiiif  |Kirlmit  et  w^ 
savr-/  qui*  l<'«i  aiuoiiri'iix  *«iiiii  romnif  W^  voleurs,  lU  clHfvkrflS 
l'ondiii*  «'t  la  <iitilU'ti'. 

l^e  iHiuli'Vard  Hraiirnan  li  os  «^f  rpininiail  autrernis  beulevsr: 
Saint-Anttiinr.  mais  l«*  nli-liri*  .luii-or  dr  F^it^^n»  pnesédaH  § 
Idnirii-  il'-  (>'  biiuli*\.(i.l.  ijii  (  ■•té  du  fuultouru  Saint  Antnme.  u» 
bf'lii'  propriété  diini  W>  )ardin^  s  ficndaient  fort  loin  mur  la  ffo* 
iiuiKiili'.  C'fitf  piopiH'tr  A  liiiiji*'iiip*i  r'>^i<«t>-  aux  offr«*4  de  11  kâftdf 
nmie.  niiu*«  «-Mi'  n  dû  riilfr  aux  loi<  *\v  I  edilitè.  (>n  a  ddwnii  U 
niaisiih  du  l 'Ifliri'  aiiti'iii ,  loais  on  a  donné  suh  nom  au  bouletipi 
ipi  il  lial'ilitit  (-'••st  unf  i'oni|M*n*.iiion  à  laipiolle  n'ont  pas  droki 
tmi*.  I  it|\  ,|i:i>  I  iiii  doiiiiiiii   l't  r  fst  bii'M  tieureux.  car  ra 

tii-i-i-riiliHiia««  Uil 

\.*-  \ !•  \.ii  1  II-  .luhiaii  h. Ils  .  >.!  I if'lii'  fil'  «««imenira  :  vck 

•l*  \aii(  l.i  Mil*  Suinl-i'iiiUili* .  la  iiiOMiiii  «pu  lait  l'anicle  du  Iip«i.<- 
\  ii>l  •  t.iit,  l'h  IT-.'i,  I  li.itf  I  du  fiiii'-iix  /''ri;/i"iirti.  C<>tte  HMlSSa 
.1   \'\   l'i'-it   di's  I  li.iH.  ^     ;.|.  >i  ,1,1  iiion<li' .  <  nr  fin  allait  cuikMric«v 
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Cngliostro,  que  Ton  considérait  un  peu  comme  sorcier,  et  qui, 
disàit-on,  avait  trouvé  la  fameuse  pierre  pbilosophale.  Ce  qui  ne 
i'empOcba  pas,  plus  tard,  dette  renfermé  au  château  Saint-Ange, 
où  il  mourut. 

Un  peu  plus  loin,  vous  pasaejs  devant  la  rue  des  Toumella,  Elle 
a  porté  le  nom  de  rue  Jêan-B^ausire,  et  prit  celui  (Ses  Toumelles, 
parce  qu'elle  longeait  'e  palais  des  ToumsUas.  C*est  à  rentrée  de 
cette  rue,  vis-à-vis  de  la  Bastille,  que  Maufiron,  Quétui  et  Lwmrot 
se  battirent  en  duel,  à  cinq  heures  du  matin,  le  27  avril  1578, 
contre  Hib^rac,  (V  Entra  gués  et  Schomberg. 

La  fameuse  Ninon  d*^  Lenclos  a  logé  dans  cette  rue;  elle  j  est 
moite  le  16  octobre  1706,  âgée  de  quatre-vingt-onze  ans. 

Mais  laissons  là  les  souvenirs.  Nous  voici  au  théâtre  Beaumar- 
chais. Cv  petit  théâtre  a  déjà  subi  bien  des  vicissitudes  et  a  dû  chan- 
ger bien  souvent  de  directeurs;  mais  il  faut  dire  qu'à  son  origine 
sa  salle  était  laide,  petite,  incommode.  La  scène  était  si  restreinte 
et  si  exi^c  que,  dans  les  coulisses,  deux  personnes  pouvaient  à 
peine  se  placer,  ce  qui  gênait  beaucoup  pour  les  entrées  et  les 
sorties.  Je  me  rapi)eile  que,  dans  une  pièce  militaire  qu*on  y  a 
jouée,  un  régiment  devait  entrer  en  scène  :  il  se  composait  de 
huit  hommes,  c'était  déjà  beaucoup  pour  la  localité,  mais  ces  sol- 
dats ne  purent  arriver  sur  la  scène  que  un  à  un,  et,  malheureuse* 
ment,  celui  qui  les  dirigeait  se  tn)uvant  être  à  la  queue,  il  dut 
commander  la  manoeuvre  de  derrière  la  coulisse.  Aujourd'hui  Tan* 
cienne  salle  n'existe  plus:  elle  a  été  entièrement  jetée  à  bas.  A  sa 
place,  on  a  élevé  un  fort  gentil  théâtre,  avec  une  salle  charmante, 
paifuitement  (U'*ci  rC*c.  ni  troj)  grande,  ni  trop  petite,  et  dans  la- 
quelle le  public  j>eut  voir  et  entendre  à  chaque  place,  ce  qui  de- 
vient rare  dans  les  salles  nouvelles. 

C'est  un  M.  bufour  qui  a  acheté  ce  terrain  et  fait  bâtir  cette  nou- 
velle salle.  Le  quartier  lui  doit  âvs  remerciements.  Et  cependant 
il  ne  s'est  pas  montré  bien  empressé  de  s'y  rendre,  lors  de  la 
réouverture.  Mais  sir  vos  non  votis!  nous  sommes  ))ersuadés  qu'a- 
vec une  bonne  direction,  et  surtout  de  bonnes  pièces,  le  théâtre 
Beaumarchais  doit  prospérer. 

Nous  voici  où  s'clevait  la  Bastille.  A  la  place  de  la  trop  fameuse 
citadelle,  vous  trouves  maintenant  des  bateleurs,  des  saltimban- 
ques, des  paillasses  et  des  chanteurs,  avec  accompagnement 
d'orgue  de  barbarie;  c'est  moins  romantique,  mais  c'est  plus  gai, 
et  en  France  on  préfère  généralement  les  chansons  aux  forte- 
resses. 


I9f4  FARI8.   —  LA  Vn 

Cohii  du  boulovDPl  Poissonnii^rn  est  seul  authentique,  i 
commo  disent  l»^s  Aiisl.iis. 

Il  so  romiMiM>  fie  iir^'oriants,  réunis  sous  la  présidence  d'an 
fabricant  <\o  chrilr^,  tnndiH  rpip  \c  rorcle  du  Citmmoicc  {boulersH 
Montmartre"  *"si  li\liri«li».  ci  qih*  le  roicW  urnênil  du  Commerre. 
situ^  à  l'anKle  de  la  rue  Lepi'li*tier,  est  prôjiidé  par  un  nc4airv 

Entrez  au  restât  irnnt  Hauran,  vo  is  y  trouveriez  indubifabtement 
plufticurs  rcpri'Sfntants  du  ((immerce  venus  de  diverses  parties 
do  la  France  ]i(iur  aclieter  ou  pour  vendre  du  volours,  «les  linons. 
dfi  toiles  éci-ups  ou  peint i «s.  des  cotons  filés  ou  retor». 

Entrez  au  théâtre  du  Gymnase,  vous  reconnaîtrez  dans  raoditoir^ 
des  rloyens  de  la  nouveauté  ou  du  calicot,  qui  applaui lissent  Sirdûj 
et  Alexandre  Dumns  (ils,  coninie  ils  nrit  applaudi  Scribe  etMélo» 
▼ille. 

Parcourez  les  caf^s,  vous  y  remarquerez  un  noyau  d'hnbHiiëa. 
tous  négociants,  qui  jouent  ensemlik  clinque  soir  et  ne  rrf  nlsM 
pas  sans  quelque  défiance  le  coiisnniniateur  de  passaj^e. 

Faites  un  tour  sur  la  potite  pn)menade  en  biseau,  ombiayts 
de  mai  près  sycomores  et  situé*»  à  l'nn^'le  de  la  rue  d'HautcnlIe. 
Les  içun^ons  et  filles  qui.  sous  l'œil  viiiiiUnt  des  bonnes  et  été 
mérert.  y  prennent  leurs  ébats  et  mandent  de  la  galette,  sent  wh 
au  milieu  des  tuiles,  des  I «arènes,  dos  Idondes,  des  lainen  et  soif* 
Ils  ont  su,  dés  leur  plus  tenilre  enfin  ce,  ce  que  c'était  que  l'aitack 
Tarare,  l'article  S.iint-Quentin.  et  la  mnrcliandise  A.  O. 

Les  bronzi*s  de  Darbeilienne  nous  fout  pressentir  on  auCiv 
monde.  Quelques  pas  encure  et  nous  y  nrri%ons:  mais  le  movcn 
d'avancer'  Quel  em  •>ml>ri-m**nt.  ipwlle  ndiue'  elle  est ronpnrnbl» 
à  celle  du  Strand  et  de  Londnn  Hriil:;e'  Tomment  s'aventurer  sns 
péril  au  milieu  de  ce  laliviinllie  roulant  de  voilures  qui  lenibltnt 
prêtes  h  Kemlmilor  les  unes  ilans  les  niitn-«,  afin  de  miem  Beoi 
élreindre  dans  un  rerrie  mn)>i|e( 

Nous  franchissons  pointant  le  terril  île  carrefour  fbrm^  par  fin* 
tersection  de  la  rue  Miintinartn-.  du  faiittonr:!  H  des  bouletw^ 
Le  tiiircni  iiiipétiieiix  que  nnti-«  veipiim  .if  iravrrserest  uneSi^rlt 
de  llnlasNoa  qui  sépare  deux  rontiV-  «  et  nous  tnmhnns  en  ] 
littérntunv  Viiin  îles  pMiinnli*>t«-s,  i\t*H  ntmanciers.  des 
fpPMirs.  d'-s  ^audevilli«|e*i.  i|i>s  artistes  dramatiquen,  voin 
il«*«i  i-iiiirêit-iK  lei-H  II  \  -1  t't  ilt-N  Vi'têiiins  itnnt  la  réputation  est  Ikiir 
ft  NMiiiife.  :i  i-nif  il*-  i|i''liul:ini«*  i|Mi  U'*  feirvieMuenl  pss  encef»  è 
*:  M'Oi]  !  •  i  <!•-  I  iiiilil!'-i«-rii  ••  il<i  |imIi|ii-  des  niiteurH  tout  |ron!!*e9  da 
p-.iii*.  .]«•  In  ^l'ill'v  .inpies  il  iiiiiii  titriez.  e«itupi«'i«  |«r  une  tkvtc 
r*-  t  ni>-  il  >  a  Iri.  |»-li*-iiii''l'*  l'iiiti  lli.'ence  qui  rayonne,  ramoor^ 
pr>i|>r>-  fj>ii  *>:i\«-mj1>-  |f.;iiit  .iiii  |HMillf  l'outn*ruitlsBce  m 
tiiiui  11",  l'-  ••"Il  >«'")<i  ijiM  pi.'-    I  '  ii\ !••  iim  iinird. 
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Et  tous,  comme  des  abeilles,  bourdonnent  autour  du  théâtre  des 
Variétés,  à  la  porte  den  cafés,  autant  de  cafés  Procope,  à  Theure 
de  l'absinthe  surtout.  Quelques-uns,  noctambules  déterminés,  y 
i*evie  ncnt,  après  minuit,  pour  man^^r  une  soupe  à  l*oignon, 
chercher  des  nouvelles,  donner  ou  recevoir  des  renseignements 
sur  une  première.  Les  pontifes  du  temple  du  goût  ont  établi  leur 
officialité  au  café  de  Madrid,  au  café  do  Suéde,  au  café  des  Tariétëa. 
Articles  de  journaux.  li%Tes,  brochures,  tableaux,  statues,  y  sont 
pesés  dans  des  Italances  qui  ne  sont  pas  d'une  invariable  Justesse. 
Heureux  l'homme  dont  les  travaux  arrachent  à  ces  juges  cette 
exclamation,  lAccimonirusement  accordée  :  •<  C'est  splendidê!  * 
Plus  Itabituellement,  l'œuvre  nouvelle  est  éreintéê,  et  quelque 
Alceste  contcroptirain  la  condamne  sans  rémission,  en  disant,  avec 
un  haussement  d'épaules  significatif:  «  Hein  f  est-ce  assez  infedt  • 

Dans  ce  milieu  tout  parisien  se  jette  à  la  traverse  l'étranger.  Ce 
n'est  |)as  sans  raisons  que  de  vastes  salons  littéraires,  une  librairie 
internationale,  se  sont  installés  sur  le  boulevard  Montmartre.  On 
V  parle  toutes  les  langues;  on  y  remarque  des  figures  nuancées  de 
toutes  les  teintf's  que  distinzue  l'anthropologie.  Dans  les  patsaget 
Joiitlroy,  Verdf.'iu.  dt*s  P«inonimas,  se  reconnaissent,  au  milieu  de 
lu  loule.  le  ]ilai(l  dt\'i  Écossais,  on  lit  sur  les  Titres:  Knçlish  spokm^ 
oM  Sr  hithUi  tiii'ihul:  les fonri'iirrs  des gensdu  Nord,  les sombreroade 
Mailrid  ou  iIc  la  Havane.  I^s  fez  de  Constantinople  ou  du  Càirê. 

Li*s  i>assai;i-s  s<int  ce  i|tr*'tu  t  Jadis  le  Palais-Rrjal.  Dans  la  ma* 
lin«'f.  U»  KJU luf  \  n*^ne,  troublé  sculcnient  jiar  les  pas  d'apt^rcn* 
tics,  de  iommis.  de  demoiselles  de  comptoir  qui  se  rendent  à  leur 
poste.  Les  voies  s'm omlirenl  de  t'a(it«'uil8,  malles,  pots  de  fieurs, 
janlinit^res,  aipiariums  de  chaTftIin»  «m  Vaillent  les  cyprine  dorés, 
jou(*ts  tlcnrants.  chevaux  mécani(iues.  momentanément  expulsés 
des  ma;»asins  «pu  font  leur  t<»ilctte.  Vers  onze  heures,  apparaissent 
les  habitués  du  Dîner  de  Paris,  du  Dincr  du  Rocher,  du  Dîner  du 
|)a>^age  JoutTroy  :  puis  les  ^ens  qui  se  sont  donn<^  rendez^vous 
pour  aller  dejeiner  ensemble  dans  les  établissements  susnommés 
ou  dans  un  restaurant  quelconque  du  boulevard.  On  les  recon*> 
naît  à  l'imiuitience  avec  laquelle  ils  arpentent  le  terrain,  tirent 
iiMir  montie,  UHent  les  yeux  vers  l'horloge,  Jusqu'à  ce  qu'ils  artl- 
»  ulent,  avec  un  soupir  de  soulaj^ement  :    -  .\h!  enfin! 

A  partir  de  midi,  l'aflluence  aujsrmente. 

L«s  étrnn«ei>;,  les  provinciaux  se  montrent. 

A  la  population  flottante  si>  joi;;;ncnt  des  stationnaires  qui  se 
tl(i: lient  en  p(>nnanenc<>  dans  les  passages,  soit  par  désœur renK*nt, 
suit  I  ;ir  intérêt.  C'est  le  chemin  que  prennent  forcément,  plusieum 
fois  (Kir  jour,  nombre  de  personnes  ap]mrtenant  au  journalisme, 
au  théâtre,   aux  lettres,  à   la  science,  a  l'indu^trir:   il  leur  est 
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dinicilo,  «lans  n-t  irtruit  flûtiU*.  flf  av  siiiistniirc  aux  regarda  d'un 
ol)S(*ivati'Ui,  it  rnix  .|iii  |M-tivi;nt  a\(>ii- à  leur  parlur  y  viennctil 
s«'  mt'ttiv  cil  i'Miljiisr.idi.'.  Lf  iléliiti-iir  y  t-r^t  ;;urtté  |Kir  s^in 
rn'aiirii'r  i>'  lniiciiuiiiiain-  pai  le  .solliritcur  à  lii  nv  licrcbe  d  un 
(Miiploi  :  Ictliict  t"iii',|>ur  l''j(.-iiiif|jnn)ini'  (|iii  udc|i'is«S  un  manuMTii 
«lirz  11'  c'oïKii'm»'  ik'.'»  Varplc->:  Ir  t  a|nlali>lt',  \ur  le  songo-crvux 
«lui  a  uiu^  inaunitii{u«*  allaiii-  i-ii  \iii-;  ritomiiii-  onli  nain  •ment  Uen 
iiilorinc.  par  le  lmiii>i(.-r  ilont  l'(->|ii-it  flDtti*  •>ntru  la  hausse  <*t  la 
liaihsr.  et.  pi'iliilti-  iiiM;:iii':  (  liu  un  <lir  {\<  ^uctt«'urs,  Itirsqu'afin-» 
mu-  sui\i-illiiu-i'  plus  ou  nioin^  pi(>lon;^i'i*  il  vient  à  ronrontn.-r 
l'niilivnlu  (pi'il  lin  irlii'.  ni>  innii4|ucpas  ili-  ^'rriifr.  a\ot'  uncfeinlc 
nai\<-ti'-  :  u  Uurl  }ii>uii-u\  l,.i>.iiir  ■• 

Dans  jrs  pass;iL:i  s  loili  ut  «iic-nM-.  '/u.innbs  ijunn  nu  quid  drrv 
rml,  \rs  «|i  €la^*<i-^.  |f>  ili-cavr's.  l<-s  panas,  ks  in\alidosde  la  Bun- 
ViUM'  rliancc.  <!•'  I.i  t.-iiii*':inii>«'  iMi  <!c  la  lii-i-audn*.  Ils  connaisMat 
au  moins  lit'  vui-,  «|Ucl<iUf*i  prumi-iicui^  (|u  ils  alioidont  d'un  atr 
Miml'i'f.  t't  au\i|M<-ls  i\>  i<  titi-ut  riicl\>M'-i'  laini'nUiliJi*  de  leur  ( 
tciuc.  Qui  i-(lu>"iaii  uni-  nlinli  à  |.i  iriiM-rc  ru  lialijt  noir'  Coati 
ijur  ci->  pauvif^  lii.ns  ti(iM\iiit  inoxcii  dv  vnie  aituclK'Dient  dt 
leur  di''ti-i>si-  p.i^M'i',  i-i  il«'  in'ttifi-n  \.iU-ur  uuu  fiirt  une  qu'ils  oot 
^'aspiliiV.  Nils  l'ont  j.uii.u^  <iii-. 

Cint|  h*  uii->  >nnni-nt.  !■  *>  |«iuinau\  <lu  bnir  >o  distribuent  < 
k'>  kio*i<pi<'>  di's  lMiulL>\aiil<>  :  et  1*-^  iillau'i—,  m  l'ourant  à  la  [ 
!-unt  «'Npiix-M  ^aiis  ( c^^f  à  SI*  }jcui-ii-i  iii!Ui-t'  (Ii^  pKifunda  inlitiqaea 
(|ui  iii.in  li'-iit  iiv«'r  li-nti  ui-,  al»siii}M-.s  il  in:«  N'urs  nivditationa.  let 
\i-ii\    |i.ii**^>'>«    sur    iUf.iin    i.'.'?i<(ii</«  .    ;•'   /'ii'ri'.   /</  LtêirHé  im  If 

\  M\  lu  uri->.  ::i:inil  i*  ui<ii--iui  in::**  !  le  fauliuut^  dedcead* 
I.t^  li.il>ii.ini«'s  lii -s  ipiaiiii-r>  Kn-l.i  et  Niitii-I>anK*Mlo'-LofHto 
h  avari4;''it  à  ta  (niMiii.  i.-  i|i  >  liiiul>'\tii>!s.  T'i-sl  uni*  règwtk  que 
M.  u.il'-ii*  i|m  Iikm  !•■  I  lii{  p  ii^  il  1  jiii».  I  ••  iiiii  ilu  nuiM-,  le  fris#aa« 
nr:n»  iii  il.-  la  >n,i-.  t^  l'îiiu.-^-iini  <.  •!•  « .—  .nu  i/onos.  arméen  <a 
^'ni'iii-  p'iiti-ut  pniir  i)Miili-iiis  i!' *«  pl.Lipif4  de  pas>4*nientfTir 
.tvi-i  •!•■<.  lui -H  ii|i-H  •!.•  I  ,>|»>><H  |.i  •!.  ^   i-lii  s  nnt  pour  lMiiin«*ta  d'um- 

funiii-  ili-s  li.i{ii"«  "«nMiiM'iTtrs  li-  piii.n  hr^,  ili*  CflIfH  qu'au  Blo^ffl 
.!.'•■  i>u  niiUtinait  ilis  > ':•!;  •■/%  #/#  ,>iirM.  D'autn-'i  uni  rpuiii^  tmilt^ 
|f-  iii\.  iiliiif».  ilii  \f-"!it-ni  t.r  /•  '■..'.'/.'il/.,  il  Mm«  hni-ik  cKitpiauj' 

. ■*•[•?.'  *  -..Ml-  l"-iM-  »'.■'/ f-.î',, .-.  ,|.  ..y.v  s'aiitin,|i^«.>rii  dVnoniK« 
•  li.-'i.::-  •  ni  ii  l  !^  |..ii  1.1 1  •mil'.  aiiii:i  ili'N  (  |M■^•  lur*  !•  aimiiricaiDrf 
(■.:'•■  \i-''.i\.  ■  |.  II. m  II.-  <  ■  _  Il  1  ..iMi..'  .li^.inîii  |.-j»  rhi>uan«,  ri 
11»  I;  l 'i-  -  I  ■*i*i"ij^  ».^i.ii«-«  ..j  .■  •»  •|i"i"ii««  I'-  p.i--  !.••  Jo'ilIrii%  ju^ju  â 
!•*  '  ;•■  '••  ■  ■  *  'i.i-.--  ■  ■.  \m.ii  J.i'!  .:-  M  li  uu  fuit',  hi  df  l'AUtri*. 
■  ■  ■"■  ^'1  -'.".Il  i  '  .:■.■■  -1 1::- ■  •  t  • -i  .!>  I'.  M*  triunont  lo-ir« 
.11  ...■■ai  .   .iIl-.o,  lis      i- . .     .  .      .j.  -  I......  .|.    U  Krî;cnc«.  de» 
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ineoïabiês  du  Directoire,  des  dandies  de  la  Restauration  :  les 
gandins! 

Car  la  jeunesse  dorée  de  nos  jours  a  reçu  le  baptême  sur  ce  bou- 
levard des  Italiens,  auquel  les  souvenirs  de  1815  ont  laissé  le  nom 
traditionnel  et  populaire  de  boulevard  de  Gand.  Ce  nom,  dès 
qu'il  est  prononcé,  évoque  des  idées  de  soupers  fins,  d*orgies  pro- 
longées, de  carnaval  perpétuel  ;  la  masse  du  public  s'imagine  sus. 
sit6t  une  sorte  de  ronde  infernale,  où  des  fils  de  famille  tournent 
frénétiquement  avec  des  courtisanes.  Elle  croit  qu'on  va  déguster 
les  vins  du  Café  Anglais,  avec  l'intention  bien  arrêtée  de  rouler 
sous  la  table;  que  le  cercle  des  Arts,  le  cercle  des  Chemins  de  fer 
sont  des  succursales  de  Bade  et  de  Hombourg,  et  qu'il  y  a  des 
soirs  où,  par  les  fenêtres  do  la  Maison -Dorée,  les  convives  avinés 
jettent  des  {x>ignées  d'or  aux  passants. 

Eh  bien  !  l'idée  qu'on  se  foit  généralement  du  boulevard  des 
Italiens  ne  repose  que  sur  des  exceptions.  Sans  doute,  on  y  ren- 
contre des  fashionables  ridicules,  des  boiUevardiers,  dont  l'oisiveté 
tourne  Vu  comme  dans  un  manège;  de  petits  erêvés.  des  cocodès  ;  ôc 
faux  arbitrent  de  la  mode  et  du  l>on  goût,  des  dissipateurs  étiolés, 
qui  usent  dans  la  débauche  les  dernières  lueurs  de  leur  intelli- 
gence, le  dernier  soufile  de  leurs  poumons  anémiques.  Mais  la 
masse  des  promeneurs,  tes  gentlemen  dont  le  cab  s'arrête  devant 
Tortoni,  les  habitués  des  restaurants  et  des  cafés,  les  abonnés 
des  cercles,  sont  des  hommes  très-sérieux  :  grands  proprié- 
taires, capitalistes  engagés  dans  de  vastes  spéculations,  gen- 
tilshommes de  vieille  race,  directeurs  de  Compagnies,  adminis- 
trateurs de  chemins  de  fer,  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées. 
Dans  quelques  cabinets  de  restaurants ,  des  Alcibiades  de 
contreliande  soupent  plus  ou  moins  gaiement  avec  des  Phry- 
nécs  ^-chevelées;  mais  quels  sont  les  hôtes  des  cabinets  voisins t 
ce  sont,  SM\s  contredit,  des  gentilshommes  aimant  les  bons  mor- 
ceaux, les  bonnes  caves,  voire  la  gaudriole;^  mais  ils  devi- 
sent dos  entrées  ou  des  sorties  de  portefeuille,  de  la  Compagnie 
transatlantique,  ou  du  Crédit  mobilier. 

Qu'est-ce  que  le  Jockey-Club,  qui,  dans  les  départements  loin- 
tains, passe  pour  un  lieu  de  perdition!  C'est  une  Société  d'encou- 
raffpnient  pour  l'amélioration  de  la  race  chevaline  en  France.  I! 
d<'lil»ère  aussi  gravement  sur  les  conditions  d'un  handicap,  que  lo 
Corps  lé^rislatif  sur  un  projet  de  loi.  Si  ses  membres  se  passion- 
nont,  r'(»st  pour  Attrotalff,  Last-Born,  Gladiatrur.  Certes,  ils  ne 
thé^^uiirisent  pas;  ils  entendent  largement  la  vie:  mais  ces  pré- 
t(?n(lus  gandins  risquent  vaillamment  de  se  casser  le  cou  dans  un 
ête^.ple- chose, 

Sontcc  encore  des  gandins,  ces  hommes  d'une  tenue  sévère, 
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iiii;tlili-4  au  lalê  ilii  Hi-iilf-rf  Ni?  i'i*rimir]ii'*2-vou»  pas  aur  Ae  frwi 
i\f  la  pluparl  lis  tiu'-  -  iii  >■.!«■.!  il.-  r.\:-:'''iii',  d  ■  l:i  Corhiiicbia^ 
iiu  du  Mexique!  CV  Ktnt  lU-s  otlit  icrs  des  aimen  bi«éciales  ou  de  1« 
manne.  Puurquoi  ont-iis  adupté,  dt*  iircrûrcnrc  à  tout  autre,  en 
calO  qui  n'fiit  ù  |iruxiiiiit«''  d'une. iii  iHuMi>senient  militaire!  Ce^ 
pur  un  caprice  du  i^urt  :  deux  ullicicrs^  ddrtiîlen*-  s'y  «ont  un  jirtf 
ihiniii*  rGndeZ'-\uus;  ils  y  suât  rcvi-iiu»;  il.<^  >  uiit  amené  un  tna 
biemo,  pui.'^  un  quatrième.  Les  liculeiiaiiis  dt:  vaisseau  se  sont  ■■ 
de  lu  iNirtie,  et  une  chenlelo  spéciale  s'tsl  constituée.  L'n  oflkwr 
qui  travenk*  Paria»  ne  manque  jamais  d'ullijr  au  Helder,  il  est  »ur 
(l'y  trouver  au  moins  un  camurude  i^u'i'  e.^t  Leureux  de  reioir,  a 
apprend  tes  nmi%<il>>s,  les  pri>m<itiuiib.  l*^s  permutations,  les déoft- 
lations,  les  mori>.  Un  i  iide  ù*-  U*v  a  d'ai  mes,  doublé  d'un  hiin— 
lie  i'ensi'i^nenieiii>  :  Miiiù  le  Ik-KIer. 

Le  buulevurd  di-.-^  Italiei.8  m  :*t  m  iiiis»:  mauvais  sujet,  m  nnt' 
ia|iaf;»'ur  i|U  nn  \uiii  p<  ii|il<.'  le  |K'nsi-;  il  i  ^le  re  qu'û  s  toyjoor» 
rtc,  le  reililei-vir.i^de  1  opin*  n<  c-el-ie  l'ai  i>lucTaUe.S«JUsL.OUto  XVI. 
\  furent  élèves,  au  miluii  île  riant-^  jaii'iiis,  les  bôleU  de  Choisml. 
»U'  (H-aniinont  et  de  R.i  li  ^u-u.  La  Cuim  die-lUiUoniie  y  vinl,  es 
1>'J,  ucrU|K:r  la  salle  (onbtnn'.e  {m-  1  :u-cliiter:e  UL-uitier,  dont  k 
tunliere,  LeCamusi.  (raç-Lle  pL.ii  da  l'àîe  des  italiens.  L'ess>T  ittr 
tois  donné  ne  fut  pnint  lalenli  ]<ur  lis  M('i>.Mtudes  politiques.  1^ 
traiialatiu:i  de  l'Opéra,  df  l.i  |  lu>  e  Lciuvfu»  à  la  rue  Li-pelriisr,  «s 
lb*M,  atiiul  lu  vu^ue  it  l'aîllueiii-e,  et  M.  d>'  K(M|uefort  put  écniv, 
m  la:?'),  dans  suii  //<  liK>nn  me  ttr^  Munutnenls  dt  i'aris  :  «  Lr  Cêh 
fie  Vnn^  v\  r«.'lui  (Je  Tiiil'ini  Miwut  il.tiiB  la  riiutro-allâs  4|Oe  la 
mode  a  ciiuiNii'.  ilrpuis  quelques  unn"i  >,  |iuur  le  rendes«\ottS  dsi 
fenmu'>  le-i  pUis  ijnllantes  et  des  n)ei\iMlU'UX  de  toute  rEuropa.  • 

Le  l»'iule\aid  di->  llalieio,  .«  «.i  r  '  •'iMnjui*.  était,  do  CSUS  duc« 
noiii  iiuii>  ol(-••p•lll^.  \v  ••  jI  ij-  1  t  .;  !'vulii-remeiit  borde  dv  -i^-J 
«Mil  -.  Le  b<iiil'-\aiil  Muiiti-NiKiti-iii.-  u  avait  des  con»truct^*<is  ^  < 
lin  «ul'-de  la  nn'  di-  ta  i.  ..il-,  -.e  i'aain-.  viu  taltis,  llcrl^>«  dit  ru - 
liiiji-^.  le  M'iiSiait  d  ni.i-  iih'  la>><-.  piutundi'iucnt  euCAid«rr.  ci, 
iM,>r  .iij.i,.  \.  i.)t-- 1.- !.i  1»  >  dtrini' is«  ô^i>n>  du  l'imetinv  d« 
.\>>LM  -  l>aii.i-dt-LK.:iiir -.N.MixLii-  .  qn  a  rcniplac«;  le  G%mnaai 
A  .  .àhplc  >iid-4i  i.  ^i  lin  •  irii'liini  l'ui.-^-^iniiiier  ,  bur  la  tle%a!.l«:i\ 
Il  i.ii  iiia^UMii  d'-  ntiii\i-.i)i'.i-^.  une  pl.tqne  lunniieniOi-aUw  indunasU 
qu<-  l.i  a\aii  i.l  i  ti*  le*^  .iii  i  iiii>  a  l.ti.i:*  -  1  •  l*..!!-».  rp-aâ|u«  lA  iaCv 
*•  .lii-nai- '.l  !•  ^  a\iiiU'-  .:..iit»N  «l  I-m  j-àUii-î»  Mn;etnqur*  *i» 
I  ....;- i  Kti  ._  I  .1...  .\{>ie!t  a\KH'  .ravi  une  lute  eM.tf|<n*.  t.^ 
•  >  .  :i,laii  ,.  i  l'ouii  v.iid  .MiiniiiMiire  par  une  peule  ni^^oc, 
:,i.ri    il.  i:!Liuux  t»  .  ..iains  qUi  »  iili»-:i^eaici;l  vu  eni^ortirJ«- 

i>    -■   wiM  ;.i  .  ),.i-< ri  •;    fil*  rti-aitii  •  fil  l^tii  non  des  faiseurs 

UL  .  .....  a  U    .  r:..  i>   •!.  ■  4.    .  la  n.-*  '.i*p  a\|tki>  d  air  Si  ds  lUBBSMffC- 
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BOULEVAUDS  DE  LA  PORTE  6. -MARTIN  A  LA  MADELEINE     U99 

Du  point  culminant  de  la  b'.itte,  on  voyait,  sur  le  versant  opposé, 
moutonner  les  flots  agités  d  une  multitude. 

Au  boulevard  Montmartre  commençait  la  vie;  seulement  le 
thcûtre  des  Variétés  était  écrasé  par  les  énormes  rotondes  que 
tapissaient  intérie.urement  les  panoramas  de  Rome  et  de  Jéru- 
salem. Les  Jardins  de  l'hôtel  qu'avait  fait  construire,  en  1704,  le 
duc  de  Montmorency,  n'avaient  pas  encore  été  é ventres  pour  le 
passage  de  la  rue  Vivienno  pi*olongée;  ceux  de  la  maison  Frascati 
avaient  pour  clôture  une  terrasse  en  bois,  qui  avait  l'air  d'une 
longue  gloriette. 

Le  côté  nord  du  boulevard,  si  vivant  depuis  la  rue  de  la  Grange. 
liateliére  jusqu'à  celle  du  Mont-Blanc,  redevenait  triste  au  delà. 
Le  silence  ctiveloppait  les  belles  habitations  de  la  rue  Basse, 
l'hôtel  d'Osmond,  la  maison  du  conventionnel  Hérault  de  Séchelles, 
les  pt»til8  hôtels  de  mailomoisclle  Raucourt  et  de  la  Dutbé.  Sur 
l'autre  rive,  après  la  grande  rue  de  la  Paix,  venaient  les  bâtiments 
vi  dép<.»ndances  de  l'ancien  couvent  des  Capucines,  usurpés  pour 
dos  spectùcles  forains,  un  panorama,  des  salles  de  danse  et  la 
cirque  de  Franconi.  L'ancienne  chapelle,  où  reposaient  Louise 
de  Lorraine  et  madame  de  Pompadour,  le  ministre  Louvois  et  le 
maréchal  de  Créqui,  était  transformée  en  théâtre  de  physique 
amusante  et  de  fantasmagorie. 

Un  peu  plus  loin  était  le  ministère  des  affaires  étrangères,  qui 
réunissait  rhotel  de  Berlin  de  Sau vigny  ;  et  l'hôtel  contigu^  qu'avaient 
occupé  successivement  les  lieutenants  généraux  de  police  et  les 
maires  de  Paris.  La  Madeleine  inachevée,  pemUns  inlerrupta^  for- 
mait le  fond  du  tableau. 

De  nos  jours,  la  partie  la  plus  monumentale  des  boulevards  est 
c '\ie  qui  va  de  la  rue  de  la  Chaussée-d'Antin  à  la  Madeleine.  Le 
).niiv(  i  Opéra  est  entouré  de  palais.  La  richesse  et  le  comfort  des 
;mi«*na;:»Mh<»nts  intérieurs  du  Grand-Hôtel,  de  l'hôtel  où  s'est 
ii-.tn<féré  le  J(xkey-Club,  répondent  a  la  magnificence  du  dehors. 
î:  lu'  r»'-ti»  pins  do  vcstigt^s  de  l'humid-^  me  Basse  qu'encombra  de 
nuii  ts  et  de  blessés  la  décharge  du  23  février.  Les  édiiices,  les 
nia^'asnis  rivalisent  de  somptuosité;  et  |K}urlant,  sur  les  boule* 
var»is  des  Capucines  et  de  la  Madeleine,  il  semble  que  le  froid  du 
\)c\n  se  fasse  sentir.  On  y  passe  sans  s'y  promener:  on  y  demeure, 
inais  on  n'y  stationne  pas.  Les  files  de  voitures  qui  reviennent  de 
VincL'nnes,  «îans  l'après-midi  des  jours  de  courses,  tournent 
coui  t  et  (|uittent  les  boulevards  à  la  hauteur  de  rue  de  la  Paix. 
Enfin,  pour  nous  servir  d'une  locution  toute  parisienne,  ça  n'tst 
plus  çaî 
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NOTES     ET     RENSEIGNBMEMTB 

ïji  biiulo\u.-«I  Honitf'^t.uieUf  a  •  :>  i-;alili  m  lti7r>.  >ur  la  côté  Dord.  rxi»- 
tait  autrrt'iMS  une  nu-  .«itui'i;  au-ik^^-'-iis  •iii  iiiviuii  du  boulei'ard  e:  app» '4 
ru»  Rinse'Portt'S'itnt'ttnut,  t{\ù  a  i-:!-  r<-Miii.r  un  tioulevard  en  1832.  Grro^v 
iii'iitrui,  (lauvri*  vt  •N'-'lai^m  ,  «iHn-  rt-tt**  {•«•tite  rue,  en  1WI5. 

•\ii  11-  l^OfAt  lo  liazjir  iHiiini'-N'r^infll*'  >itii  ra]ip«'II>.'  qurlqueroU  PaU»  ,  bAa. 

•  Il  Pf:i7.  par  M.  (iriurt,  anliit*"  t-.  ('et  riillm  tut.  \^  14  juillet  IM*. 
UKMMCM  t\-  lii'^trurtinu  f-ar  nu  iTiri-nln'  <}ui  i^-li::t  dnx.i  IVu^c  siipér.car  cl 
am'-uiitii  If  i>iifriim'(  <!••  M.  liuutiit,  iiM-ioii  fn]  la!  Mira  tour  ■!«  l*agu«rf«. 

I.f  Iii4'il*-\ur  1  l*t.i.%ft,nttitre  ■ihl<;  *[>•  l«i7ii,  i-<>iiiii,i-  t»  l»oiiIevAr<i    lfn«lwni 

•  [111  iif  lu:  .!•':. ••%■  ipiVu  17(1 '•.  iU'icMn  ii  l.al-it.iit.  sur  rr  dertjîrr,  en  IKJl. 
•iuui  ii!.i-  uiai'iiM  •[:!.  a  l'ti'  il' ni'<!.c  pour  ]'"U\>  rîiin-  ilu  ]<a«M::e  Juuflrcv  A 
I'hi  iiW  ■!»■  !.i  ru»-  l:icli*;liiii,  «  lu.!  hi  «■..'li-Sr»'  lu.i^*  -i   .     ici  t\v  yrncoëii. 

].•:  I  •ii1-\.u>l  >/'j»  /M/i'iK  cF!  'l>   nu  II.-.-   .1;:-  >^i.L-  1    i'ri-rfil«ni.  En  I8I3L  a* 
raj'p-  !a.  I  :ir  i."ijif.  !•■  l"iulr\.iril  i'  »i   n  ^  j  ari- •  «{Mi-  l'itatt  1*  lien  de  i 
H>-^  |iar!i'i!i->  'l**  l.i-uis  W'I.I.  r«ri:ji    a  iiumi  |" 'liaiit  \r%  t  ent  .loara. 

la    ii.il  '«•>i    (lu    I  a:*-   <'arili:.:il     •■iit{ '.ai**     l'i.  l'.i  l.iï.iiii  lio   K'.-yni4ni, 
ii-i.'-  -l'i  ia:>-  l"-.    r>-iiip!.ii''-  )••  >i-i'  I   'ivi  <iar>K<-KriinvaiwB,  i|ui  lit  quvl^^a 

l'Iii;..     .  ■  I'  i-r    :.ll  )'>il|i-Vlir>i    ii-  i.-lll  >!••   r<  'if/^i'lrii   ifu  Ihfr-t. 

Il-  )•  .i-vaii  /  •  r  j;  11' ir.f ..  uil.  i  ii  •ii.iik^  panv  ^it'il  loii^v^it  l«CMIl\C«X  £«• 
I  .j;-i.  ,r,.  •  .j.'ri.iî  j-  nr  !''ii\  ■  rMp  ■!■■  la  ru--  ■!•»  la  l'a  x,  »  ••!••  |<l«Ltc  d*  1*^ 
I  ITii '.  !I  •'»:  u'triii  ■:•-  oïl^;.  !  il--  !iiiii^'a>.ii^,  •ii*r>-  lc5-,u>'I«  uu  rvB*n|%« 
i  •  lu    '!■■  1  ul.tt!  ,■]■•!;!  1-  -,  r    i!;.t-     ■  •  i..-  i  •  !•  ^^l^    •  ur>>{-fpnu«. 

!•  I.  Il  ■  \ar-l   '•    'i  l/i  !»/■  II.'.  li-'-Mi»  Il  l»!?!..  . -:  ri*^!r  I  iij;:rni{.«  pra  ka^  t« 

•  lu  t'!-  -.lip,...  •■'!  Ih  f<  ii'.ii'-.ill- •  I  ta.:  Il  ii;  jli  i'  in  ]iirlirfciimm 
<':i  1--  I  ..•  :.i  1  ■■•••!  I  au':  •  1  •-i'.>.  Ai  ..  r-i.  Uiniaitoiii  ap|^rt— aaaUrt 
a;  ,.  k  :.-i..i-ii:  i.i  ;  i.i  ■  i  .m  n. -/ii>*--  «-/rmi-irr.  qui  «e  piti^^^pmJ 
..i.r  ■-  '  L  ia  iii-  •.•  ..I  <  ■  t  .  .  Vr.t.:  ■  i  ^  )  «-r:.-  !i  *\r  tvite  ru»  «^ai  Uifià^ 
'•              ..i.'i  <i-»  '  ;i^  li.  .1.-  -    •    ■    ri!-i  '.l'.i'.ja'..:   •  ■.•  ^Jpp).nll-r  t^u  r«siuit«  ••<ii> 
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•  '.'•■II'  par  r\i-ili.  ■•  N>ulri  indU.  l«   a«aa  «il 

I.  . .  .  ]..i.;>  v.»r«i«  su.\rDi  !•  trsaa  4*t 

■  I  I    lir-    ..  1  •  iiK.    -I  t  .' .  1:1:  ^uU-ra.v    l"l|ri«  4*  r« 
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LM  BOULIVAEDS   BT  LIS  AVBNUBS  ISOl 

Tftrd  àm  CapocInM ,  détigné  sur  plvttean  plant  da  siède  dernier  tous  la  nom 
de  \out9au  Coun  ? 

Il  y  a  pea  d'aonéM,  un  travail  officiel  tor  les  voiet  pnbliqan  avait  para 
annoncer  que  l'antorité  mnnioipale  réserverait  le  nom  de  boulfvardê  à  la 
seale  ligne  de  U  Bastille  à  la  Madeleine,  et  qne  tons  les  autres  bonle\'ards, 
erééê  on  à  eréer,  sVpelleraient  des  artmus,  L*idée  était  bonne;  aussi  Ta-t-on 
abandonnée,  at  noas  avons  nigoard'hai  des  voies  qne  Ton  nomme  boulnardê, 
d*aatrefl  qn'on  appelle  avemuê,  sans  qa*il  soit  possible  de  trouver  une  raison 
quelconque  à  «ette  différenoe  de  dénomination.  Cest  a&ire  de  pnr  caprice 
hnreancratiqne. 

Les  oommnnes  annexées  à  Paris,  en  1860,  étaient,  antérienrommt,  sépa- 
rées de  la  ville  d*abord  par  un  mur  d*oetroi  que  bordait,  à  Tintérienr,  une 
longue  série  de  chemins  de  ronde,  puis  par  de  larges  voies  extérieures,  plantées, 
de  chaque  côté  «le  la  chaussée,  d'une  double  rangée  d'ormes  ;  on  les  appelait 
lié  boulêvardt  txtériturê.  Après  l'annexion,  le  mur  d'octroi  ayant  été  démoli, 
le  chemin  de  ronde  se  trouva  partout  réuni  au  boulevard  ci-derant  extérieur. 
L'administration  municipale  jugea  à  propos  de  remanier  complètement  le 
plan  des  boulevards.  A  Tunique  chaussée  médiane,  flanquée  d'une  double 
allée  latérale,  on  a  substitué,  au  milieu  de  la  voie,  un  promenoir  planté  de 
quatre  rangs  d'arbres,  ayant  à  droite  et  à  gauche  une  voie  macadamisée 
pour  les  voiture?,  que  borde  un  trottoir  large  de  trois  mètres,  le  long  de 
ebaqne  rangée  riveraine  de  maisons.  A  toutes  les  inters«'ctions  de  mes  per- 
pendiculaires, le  promenoir  central  est  coupé  par  un  passage  pavé. 

Sur  une  partie  de  la  rive  gauche,  cette  disposition  a  àd  être  modifiée  eu 
raison  de  l'état  antérieur.  En  eflft*t,  depuis  la  barrière  de  la  Gare,  jusqu'au 
boulevard  du  Mont- Parnasse,  le  chemin  de  ronde  in tèrienr  était  remplacé  par 
un  iMulevard  semblable  à  ceux  de  l'extérieur.  Entre  les  deux  courait  le  mur; 
celui-ci ak>attu,  les  deux  boulevards  s*  trouvèrent  n'en  former  plus  qu'un.  On 
les  a  conservés  avec  cette  double  largeur,  en  y  appliquant  le  plau  adnptt'  par- 
tout ailleurs. 

Voici  les  noms  de  ces  boulevards,  à  partir  de  la  Seine,  en  amont  : 

Rnn  DBOITB  :  boulevards  de  Bercy,—  Reuilly, —  Picpus,  — Saint-Mandé, 

—  <"haronne,  —  Ménilmontant ,  —  Belleville,  —  Ia  ViUeite,  —  Ia  Cha- 
pelle.  —  Rochechouart,  —  Clichy,  —  Batignolles,  —  Courcelles,  —  dn 
l'Etoile,  —  du  roi  de  Rome,  —  Franklin. 

BiVK  OAt'CRK  ;  boulevards  de  U  Gare,  —  Italie,  —  Arcucil,  —  Enfer, 

—  Montrouge,    —  Vaugirard,  —  Grenelle. 

Ces  noms  rappellent,  à  peu  près  tous,  les  noms  des  anciennes  communes 
de  la  banlieue. 

Tout  autour  d**  l'enceinte  des  fortifications,  à  rintéri*»ur,  circule  une  voie, 
lar^re  et  plantée,  qu*on  a  d'abord  appelée  route  êtmtégique  ou  rue  mi/ilatre,  et 
que,  depuis  Tannexion,  on  a  divis<^  en  une  série  de  houlfrard»  auxquels  on  a 
donné  des  noms  de  maréchaux  du  premier  empire.  En  voici  la. nomencla- 
ture : 

RiVB  DROITS  t  boulevards  Poniatowski,  —  Soult,  —  Davoust,  —  Mortier, 

—  Sérurier,  —  Maodonald,  —  Ney,  —  Bertier,  —  Gouvion  Saint -Cyr,  — 
Lannet,  —  Suchet,  —  Murât. 

RivB  OAicHE  :  boulevards  Mas^éna,  —  Kellermann,  —  .Tonrdan,  — 
Brune,  —  Lefebvre,  —  Victor. 

L'intérieur  m9me  de  Paris  est  sillonné  de  voiet  longuet  et  larget,  ouvertes 
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BnrtoQt  dans  cet  i1>*nii^riM  n rinces.  ]f*i  nnet  tou*  le  nom  d«  bùmimméê^  In 

«n!rf*  tnut  i'*»îi:i  .i'ii-   ■.•!.«.  Ku   vmri  la  i  -îi*   : 

UivE  iiKfiiTi:  :ivi'itii-  tlu  I  iuïihi'M-h.i't*  ft^  lie  U  place  ile  la  r*oBrord#  a  U 
pl.c  n  lie  rKlmlr:  --  h^»'IiU"  ^'ri'^c/fiH /.  liii  Kiiiili>-iir^-Saiut-Ilr-iiArc  à  1a  ^jh% 
d-.'  l'I-toil»*;  — H\-ii.-  '«■  /■•  li'itiê-il  >ru,.-f^  lin  pir  ■  Nffji.ns.'js  a  U  pUce  if 
riitoii»;  —  aM'i.  1  •  'V  11  tifjm,  i]h  la  i  U.'-,-  .].>  V.  .i^rani  ;i  la  |iUc*  de  l'EtCiU; 
»-  avrnii*'  />(  /'r-n  -.' '  mf.  de  1 1  j-I.iiv  il*  I  nurt  -llt-i  a  la  place  de  i'LlOi^. 
*-  .'iVHiiutf  'i  Kttliui.  .-•■  ru\i*iit:H  •;<  s  liTriv4  ii  la  pin-  r  de  l'f  It<  aie  ;  ^  st«ab« 
f/f /u  frr/ifif/^.^rmrr.  d"  lu  p'iti-iir  .NfDliiV  :l  la  plaii' de  I  iitoiU*;  — AVMMaéf 
/ /nii.i  r/i'rir-,  li*  !;i  p- r-'  l»;riih!i'  .i  î.i  j':--  •!■■  l'Iito.Ie;  —  AViKOf 
./'f'y/'iu,  di*  lu  pirli*  d>-  la  M.i>  rtr  a  li  pi .  v  •!»-  i'Il'.o.Ic.  -^  awnBt  da  Jlii-^f^ 
Aonir,  du  Tn>rai<rii  u  la  p  ;t'.-«f  îe  i'i«;o.li':  '>  ax**:!!.»-  d  Una,  d«  l'aT^aM  4« 
rEinpi'reurÀ  la  place  dr  ri/n.t-:  --  u\ri.  i>:  J-.i  p.'uNf,  de  la  pUee  d«  i'AIaa* 
la  pljic«  tU.  rf-'.toilc;  —  ii-.ei.:io  /V'<î,;.;i(i..!.-l;i  ^r.i:.!i-  nie  ilir  l'aaty  mi  Trpo» 
dérn;  ^  a\riiutf  •'#  M  Mi'ttf.  lin  i'ift\*:<iii;  li'.i  I:;iiiii4^h  au  Tracidéra;  •• 
aVf'Tuir  «h  i  F.nif'fniîir,  di-  ia  ]>r>r>  d«  la  M  n-ttr  :i  la  ,  urlr  dt  l'Aine  ;  —  ATt* 
nu»  ifu  PriHi^-/".;  rri<i.'.  •!»•  Il  ptiru  l'uupl.iiio  uli  rrura!rro;  —  awsit 
Mtiikt  ff,  il*>  la  [Mirt**  «lf  N'en. il  •  :ii  1  rur.i  :>iii;  —  uvi'ilut  «i«  l'J/fai,  éM  pœ: 
d<f  r.\lin:t  H  rit^iiiiii*  dt-i  (  !..     «-i.!;.  i»  ri. 

Do  l'iutf^  f '4  uvHiiue^,  lUiix  «"l'i-  ..II:',  r-II"*  ile^  <  Uair^  ••K!y*«M  «t  4tla 
(iraii>i*--Ariiii—.  «•  nt  Ouinpi'.'.- iii  -t  ;.  i:  •  <«  <i'l.jl..U'! -ii.  I^k  aatrei,  rc«t»> 
mniT  •  iiv  rti"!  fil  w  \r-\i  pr-s  ui  lj'-\>--  ;,  :.'•!:.:  ipi  ma  p>-lil  n  niturc  de  aanMi 
ou  1..'  tr.i'  -  ••  !  t.Mir-»ri.*  C'i'it  il  fui:  iiiliu-i;<  *■*. 

1.'h\*"i'i«  i*»  r^rii'f.  Huiri 'Mif  \  ii-i.lit  i>.i:i-  lii  Ni'ii.ll,\.  fta>i  Ia  priartpk* 
ni»  du  •    11.»-  -Il-*  liTiii-. 

I/n\fr.ii*-  V..ririi</M«  a  •-'.•.•  l<ii^:i  m;  «  lUiiLtr.'-é»  .li..r  i/rj  Vturtt.  Ce 
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Lt  bonluYtrd  ém  Primé  W^fim,  alknt  an  CliâtM«-a*Eaii  k  la  place  du 
TrOiic,  est  à  peu  près  complétemeoi  garni  de  maieona,  dont  nn  petit  nombre 
aeulement  eoot  habitéea. 

Le  bonJevard  éêê  âmanékf^  dn  Châteaa«d*Eaa  an  bonleraid  de  Ménilmon- 
tant  ;  Tayenne  PamuwMfr,  entia  laplaee  dn  Prinee-Eogène  et  la  rne  Alibert  ; 
le  bou]«Tard  i'JufftrKfs,  de  la  plaoe  du  Prînoe-Engène  an  boulevard  de 
Ménilmontani,  eont  on  h  peine  acberëe  on  en  fonnation. 

Le  boulevard  Richard -Lenoir^  fonné  de  la  voûte  établie  tnr  une  partie  dn 
canal  Saint-Martin,  et  d'nne  portion  des  quais  de  Jemmapes  et  de  Valmjr 
n*a  guère  qna  les  maisons,  assez  peu  élégantes,  qui  bordaient  ces  deux 
quais. 

I^  boulevard  Jfasej,  décrété  en  1814^  commencé  comme  me  en  1815,  n'a 
<Ht^  exécuté  que  de  1850  à  1854,  pour  relier  le  pont  d'Austerlitx  à  la  place 
dn  Trône. 

I/s  principal  édifice  qn*on  y  remarque  est  la  prison  dite  do  Idaxas. 

L'avenue  Phihppê'Àugvstf,  entre  la  place  dn  Trône  et  la  me  de  Montrenil, 
n*Mt  pas  achevée.  L*avenna  da  Jlc/-.4ir,  entre  la  mtaie  place  et  Favenne  de 
Saint' Mande\  n*est,  ainsi  que  cette  dernière,  qu'incomplètement  babitée. 

L'avfnne  Dawnnnil,  de  la  me  de  Lyon  au  boulevard  Paniatowslfi,  n*a  de 
maisons  que  sur  la  moindre  partie  de  son  parcours. 

L'Avenue  Laeuéf  était  une  me  qu'on  a  récemment  élargie,  entr«  la  place 
M«ras  et  Tavennc  T>nnmesniî. 

De  la  Bastille  à  la  Seine,  deux  boulevards  longent  la  gare  de  l'Arsenal. 
0*est,  à  Tonest,  le  boulevard  /?e«ird(m,  à  Test,  le  boulevard  éê  la  Comtnêcarpê, 
Vn  troisième  doit  )>artir  delà  BastilU  pour  aller,  par  nn  double  pont  appnyé 
sur  la  I  ointe  orientale  de  IMle  S«int-Ix>iiis  rejoindra  le  bonlevard  Saint» 
Cîeriusin  dt*  la  rive  gauche. 

La  KivK  GArcH'\  moins  géoéreusemeut  dotce  qna  sa  sœur  droite,  ne 
(v»rnrt««  j.as  1<»h  Itonlfvarls  par  fl(»U7Aincs. 

l'ii  *»»iily  c*t  ••nti^r^menl  achevi^juM|u*ici,  c'est  le  boulevard  Saint' Miehflf 
app^lt^  ci'nbord  hoalevsrd  de  fy^bastopol  (rive  ^ucbe>,qui  prolonge  celui  delà 
rive  droiti»  en  prenant,  dans  la  Cité,  le  nom  de  bonlevard  du  Palais, 

L<r6  boulevards  de  ^l-Jloya/,  Aragn,  Saint- Mafft  ne  sont  encore  qu'en  pro- 
jet. A  peine,  çà  et  là,  sur  quelques  points  du  traeé  adopté,  la  TÔle  a  fait 
jeter  bas  des  maisons  qu'elle  a  achetées  amiablemsat»  Ce  ne  sont  goèra  qne  dsa 
jaions  signalant  les  voies  futures. 

Le  boulevard  Satnt^ermainy  cxécnté,  et  en  partie  constmit,  dn  qnai  Saint» 
Bernard  au  boulevard  Saint-Michel,  se  termine  presque  en  impasia  h  la  me 
Ilnuteleuillo  A  son  autre  extrémité,  une  amorce  en  est  commencée  entre  le 
qnai  d*Orsay  et  la  rue  de  Lille. 

l>n  pont  de  TAlma,  partent  deux  roies  qui  vont,  Tnne,  sous  le  nom  d'avenue 
Hai>p^  aboutir  au  Champ  de  Mars,  Tantre,  aons  celui  d*avenne  Jea^ve/, 
rejoindre  l'avenue  de  Tonrvilla. 

Le»  deux  avenues  Lu  Romrdonnajfe  et  Suffrin^  formées  an  siède  dernier, 
encadrent  Je  Champ  de  Mars,  an  nord  et  au  sud.  Les  avennas  Ummdml^ 
Lamothf 'Piquet,  TcmrpiUê  font  communiquer  le  Champ  de  Mars  et  l'École 
militaire  avec  les  Invalides.  Lca  avenues  de  Ségur,  de  Brttemity  de 
VitiiTt  rayoïiiK'T.t  en  face  du  d6m<^  des  Invalider,  autour  de  la  place  de 
.  nnttnoy. 

Tonte»  ces  avenues  datent  des  dix-septième  et  dix-huitième  siMes,ain«ti 
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qup  l'avenue  ili*  Li  Tnur-Mnuhuurg,  lon;;eant  Im  Invalide!  k   VtmHi  H  i^- 
oeniDicnt  prulozi^vc  jusqu'au  quui  'l'Ortay. 

Ktifln,  ruveiiuc  tU  l'(}btervaiotrf  vient  d\**tre  avgmtntée,  dABi  M  pvtM 
méridionale,  aux  dcpeni  du  janlin  da  Luxembourg,  dont  on  A  raInMhéU 
(rrahde  ft  builc  uUcc  dite  aoisi  de  t  ifbitmîoin. 


LE   JARDIN    ET    LES    GALERIES 
DU   PALAlSROYALii) 


Auguste  VILLE  MOT 

Voya^oiir,  arn'toz-vuus  ilevant  ce  ^'r&nd  tlébria;  philocopbM 
m^ditfz  sur  Ioh  ruino»  Je  Ninive.  Co  palais  abandunné.  ces  gak- 
ric^  Ijarcourucs  par  des  [Kis^uints  inditiércnts,  ce  jardin  où  leaoa- 
fant.4  do  la  petite  hourf^f^oisii*  s'exerront  aux  jeux  de  leur  â^.  fa- 
rcnt,  pondant  un  sii^clc.  lo  théâtre  don  f^es  somptueute».  d^ 
imssionM,  des  fralnnterie^  et  de»  vices  d'une  civilisation  nUfin>* 
jtis((u'ù  la  dépravation.  On  pmirrait  érriro  au  frontispice  de  ce  pa- 
lais :  »  Tri  fut  Paris!  ••  Aujoiird'liui  ce  n'est  plus  c|u'ane  pfo* 
vinre. 

C'est  en  I(»ÎM  ijuc  le  cardinal  d»?  Rirliolicu,  apK-s  avoir  •rh^tt 
et  il«*nioli  lf*s  hotols  d'Aimatrn.'ic  et  dt*  Raniboudlol,  cunslnusèt 
au  |ti(Ml  ilu  mur  ilrnceintr  de  i'iurles  V,  un  liùtei  qui  prit  le  p^mb 
du  l'tttaiS'Ctinlinal.  —  On  cniit  qu»*  la  maimi licence  de  ce  mono- 
nii-iii.  la  itfiinptu'isité  deH  peintiiirs  on  h*  canlinal  avait  bit  rp|«^ 
senier  1rs  pnnrqiales  ad inns  d«*  sa  vi«>,  la  L'randeur  princi^rr  d^ 
cett  '  inxtallutiim  «'•v«*ill«*ri*nt  chez  Lunm  XIII  uik*  certaine  jalousie 
1)11  s<ip)t(»se  qup  I:i  iloii.tiiitti  i|iio  11»  ranimai  en  fit  au  nu  ne  fut  pai* 
p;it r.i II I -nient  spi«ntan«'*i'.  Vu  pt-u  plus  tard,  en  effet,  l'exemple  làr 
Kiiut{Uft  priitna  qu'il  \  a  |hiiI  à  viiulnu'  i*Vde\er  au  rani:  desdirtu 

Après  la  nioit  île  Lmii-^  XIII.  Ann>*  d'Autriche  at«nckNUM  k 
l.xuxrt-  \int  li:iliitcr  avi'c  ««es  i-iil.itits  le  i'aittii'Cétrdimai ,  qui  pnt 
:il<i  ^  11-  M"ni  lit*  ptih\\-!i"t/>fl.  L'êililin'  fut  f>nciiri*  aicrandi  pour  «L- 
\.i^  ^•'r\iir'<.  i-t  mi  acli«la,  à  ri*tte  rpinpi»'.  la  place  qui  s'étmd 
i''-\;inT  If  piilum  et  i1>int  !#>  pl:«!i  avait  été  denfiniè  noua  RicbelMU. 
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Nous  insistons  peu  sur  ce  premier  âge  du  Palais-Royal.  —  Les 
scènes  de  la  Fronde,  l'arrestation  des  princes  de  Condé,  de  Conti 
et  de  Longueville  appartiennent  bien  plus  à  l'histoire  qu'à  une 
monographie. 

En  1692,  le  duc  de  Chartres,  depuis  régent  de  France,  ayant 
épousé  mademoiselle  de  Btois,  fille  naturelle  du  roi.  celui-ci  donna 
le  Palais-Royal  en  apanage  à  la  branche  cadette  des  Bourbons. 
Cette  transition  marque  une  époque  significative  dans  l'histoire 
du  Palais-Royal,  où  les  princes  d'Orléans,  depuis  le  réprent  jus- 
qu'à Philippe-Égalité,  laissèrent  la  trace  des  grandeurs  et  des 
vices  qui  constituèrent  sa  physionomie  définitive. 

Sous  la  Régence,  le  Palais-Royal  fut  le  siège  du  gouvernement. 
C'est  là  que  le  conseil  s'assemblait;  c'est  là  aussi  que,  le  soir, 
Philippe  d'Orli'ans  donnait  à  ses  intimes,  à  ses  -  rnué.s,  »  à  ses 
filles  et  à  ses  maîtresses,  ces  fameux  soupers  on  l'emportcmont  des 
plaisirs  prit  souvent  les  proportions  des  délwiuches  césariennes. 

Dans  le  cours  du  dix-huitième  siècle,  l'aspect  du  Palais-Royal 
changea  beaucoup,  et  la  topographie  même  en  fut  souvent  modi- 
fiée. Ainsi,  après  l'incendie  du  6  avril  1753,  qui  dévora  la  sallo  de 
spectacU»  et  une  grande  partie  d'une  aile  du  palais,  cette  salle  fut 
reconstruite,  en  dehors  de  l'édifice,  sur  un  terrain  qu'occupent 
maintenant,  dans  la  rue  de  Valois,  le  restauiimt  du  Bœuf  à  la  mode 
et  les  maisons  qui  forment  l'anclo  de  la  cour  des  Fontaines.  Le 
jardin  était  alors  beaucoup  plus  vaste  (qu'aujourd'hui  ;  des  allées 
de  marronniers  plantés  par  Riclioljou  ombrageaient  les  terrains 
qu'occupent  présentement  les  rues  de  Valois  et  de  Montj^ensier. 

La  physionomie  actuelle  du  Palais- Royal  date  de  la  fin  du 
rèpne  dr»  Louis  XVI.  Le  8  juin  1781,  un  nouvel  incendie  avait  dé- 
truit la  salle  de  spectacle  ;  c'est  alors  que  le  duc  de  Chartres  .Éga- 
lité' conçut  un  plan  qui,  calqué  à  peu  près  sur  celui  des  Procurât ies 
de  Venise,  de\iiit  transformer  une  partie  du  jardin  en  galeries  qui 
devinrent  le  plus  célèbre  bazar  de  l'Europe.  La  population  pari- 
sienne accueillit  tiès-mal  ce  projet.  Les  mémoires  du  temps  sont 
pleins  des  récriminations,  des  pamphlets,  des  chansons  et  des  épi- 
pi-ammes  qu'il  inspira.  On  se  familiarisait  diflScilement  avec  l'idée 
d'un  prince  du  sanj;  louant  des  l>outiques  comme  un  particulier; 
puis  on  avait  dû  al)attre  les  beaux  arbres,  et  même  le  plus  célèbn* 
«le  tous,  l'arbre  d^  Crarovie^  autour  duquel  se  réunissaient  tous  les 
nouvellistes. 

Kn  attendant  la  Révolution,  qui  est  proche,  empruntons  à  la 
correspondance  de  Grimm  un  tableau  du  Palais-Royal  en  1784. 
La  couleur  en  est  vive,  et  par  cela  même  elle  est  un  signe  du 
temps. 

«  On  essayerait  difficilement  de  peindre  le  spectacle  que  présente 
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cetti*  piomrniiHr.  lor«r|'i«»  l»-  ^n]o\\,  ha  s-.im'.siir  riiorizon,  permet 
aux  O^mni^^  H\  v^ritr  ic^|ii:-ii-  !••  trai<(  »'t  louir  liaiiH  ce  jardin  du 
plai«ir  Ho  voir,  ot  surtout  liii  ]>l:iiMr  li  <>tri-  \iics.  De»  doublet  el 
tn;  l«  s  r.mii'-*  •!"  «1;  :!>••*  plti' .'■■  ^  Ii*  l-in.;  ■r;ill'''«--i  >|>.iciciis>  S  suffi* 
sent  là  prirr*  pour  roc-ovuir  c.'tii?  fniili'  «!•»  f«vnnii*s,  proA<|ue  loui'*^ 
jolios.  Lf's  \'\\\<  lip[)p<i.  |iM  plus  r|i''::.iiil^s  S'»  )>r(iiii«^nrnt  au  miLtru 
lien  :ilU''04,  :iv(H'  rt'Wf*  i:rîtrf  facii'-  •pH'  Lnl  valnir  i*nrure  U  forne 
Htiosi  siMijtlo  (pio  ^ra'-it*ii*<«^<l(*s  v<MiMii*nls  qu*.*  la  niotii^  a  Tiil  idop* 
tnr  :  r|r*<  jiririTi'^  (|o  r.'I<-ia<  liiiMt  I.i  l'iiMi-iii,  [•i>r(;:int  à  travers  leun 
lonmo<  ro!ii'«4  clo  :::ï2i.»  du  Hft  lin.  si-mlili-  pr»'s«pi»*  inilît|iier  lo  bu; 
(  os  rciritiiK"'  l'-L'cros  ipii  ti-riniiiiMit  l:i  taillf  tMi  marquant  le  STrlls 
de  R'^s  rontoiirs,  par  lo  tniiirluini  ili-  li-'irs  rmili'ura;  enfin  c^« 
chaiii-rinx  conronn<*s  di*  t1  mi-,.  piip.'<;  sur  !•  urft  tûtos  avec  uwi 
nô;:li::'  :iro  uisi.alilf.  «  t  ilunî  l'aMiiIriir  Sfinlilu  no  d'^rober  use 
partio  (lu  vi-:mi'  quo  pmir  \  aj(Mit«T  ]•■  ]M«piant  du  mviîtcre,  toul 
mncoiiit  à  cl'i!inor  aux  (ii:vn*s  il«*  nu^i  jours  une  KrÀrc  plus 
attmvnntf  (]m«*  l.t  l^Muti'  iiii  tin*.  On  mut  t>tre  transi)ortâ  & 
Athriio4,  à  cfs  jtKirs  <!<•  rt<*  Mil  la  lifaut'-,  pnn'o  plutùt  que  cou* 
vorti-  par  l<*s  plis  oiiiliilint-^  il»  sfs  \<''t«'inL*ntri,  nVmprunt^ùt  aoa 
iVln»  i|u':iii\   (l'Mirs  ipii   cfiuronii-U'-nt  sa  trio. 

il  l.«-s  ii'jx  '!•'  !••  nt  ipi:Ltr(*-\  in;:ts  ri'V'-ili'-ri-s  suspendu*  aux  cent 
ipiiili'--Mn::t«« 'trrjclrs,  ci'ux  ilrs  iinuvilli-'«  laniprM  «i  U  {Jutnq^ 
jpii  '■■  lain-ni  l''s  rafi's,  I.-s  n-»'  I  liants  i«i  Ifs  l>niiti(pio«,  rôpandfftt 
sur  rrMf  piniiionailo  um*  Imiimi  !>•  ddU'".  ('••  i!»*nii-ji»Mr  sert  la  dé* 
ronf*  f\  la  f  (i;i:inand»',  i-:\  ;i,<  iii'-  ti  :i'  •«  qu'-  l.i  iiiit^^io  de  ses  effets 
sc'TiiM"  îV'pa»-  :ii'  la  vnlirpV'-  l'i-  ;-|.  -'  ili-  I  air  *\".**  l'nn  rospire.  Crsi 
\f  iiifjri"n*  1.11  \r\  ifiiili-  ■!'•  n<is  I"  !:••■.  .\-p:'-u*s  m«  r^nil  dsns  lo 
jnrdin  ■  I  ■  li-.  tnri-  t\f  \r\ir  jiai  ir-  .  l'ai-aîi'  ni.-  lour  d*''ni2irche  aUi- 
H'jii  >'i!  !i-".  ..  priN  Pi  |.ri!.- 1  inrilnifu»!-  .1.»  non  j<*iine«  {{ens.  11  en 
r'-sulî'*  un  n"\  ft  un  rftlux  'lufi  es  |iMii:>-s  l<o.tut<*H  «lirilisnt  Iss 

OTldulaîliifi-     • 

('■•   Mîspi-  \o1mj,'i|imix.  \t'  1  ai  pi-  l--H'iiii  diî  lo  faire  n*inar^ 

f|il.i  .'-»  I  'i<r>lllpMi:i  II  .!  •  "iij'./ii  .'l  il.  s  /.|';ii||||  (iijil^murt, 
^I  II-  \ii:i  i  11  K''\u!  :<i'i!i  i-T       |.  -  .\-i».i'»i-«*  ».*t:itis  rôiii'r  |t*  t«*rr^n, 

\i.'r   •  \  I  «iM.iMJri»  :i\«»c-  1.1  lu'ihi'ii  !'■  I  i*-!"iu I  *  noii\imi»s.-« 

1. 1  ^"  •••  •■'•    I  i  Fi  .inrt'  •»-•  l'îii  Cl»  >■  \  \  •"  -.i:i.i'«.    iiiii<»  11»  «  a*iir  c^  là, 
■1  P..  -U  .\.il.  (".-Ht  ..:i  :i.|.r..  .lu  1' ...i.  .îl..\.il  .p.i.  Il  l*J  jiuUeC 
l>'.».  i"'it '.  :  .\  (■  i-îti  !••  I)«in    11.  i>   j'.'   -..Il"'   il»'  r.illioint*nl  d<»  U 
I*  ■'.  ■  i\   •   i;.  -       ...     .::  ■i"."  Il  ii'.i>:*.in'hie  dans  s« 

1  ■;■  ;   ■    ■     .  i;  .-..•  ■ 

^  ■'.  :i*.  '  •  r  .     '  lî  '\,i'.  f^i  un  iluli  l'H  pemra- 

Tj'        •      >»  ,    V     !    ■    ■.■  ..  .  r...  ;\.  .'     -     v: .  .    ,  M-.i    l.iUHS.s,    qui    r^lrcM 
■  ^     »»•      ^      ■  .:•    ■!■    •     !..     •■•-,•!;   ■;.  I-I     -  .     Il  «4    plltlS  •%*C 

l-"i>      ..::'    -:•-  I-  :i.>-iiLi  ni  •(('«Uni  'il  \\»  i  i.i-iit  n  \  iii-tii>r.    - 
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Roland,  au  bras  de  Btrnave,  parée  des  trois  couleurs,  hrre  d'en- 
thousiasme et  dMliusioiw,  demeure  une  expression  de  la  physio- 
nomie du  Palais-Rojral  dans  cette  période  (1789-1790). 

L'horizon  s'assombrit,  mais  le  Palsis-Royal  continue  à  être  le 
forum  de  la  Révolution.  Les  salons  se  fermaient,  les  réunions 
particulières  devenaient  suspectes;  les  plus  indifférents  et  les 
plus  hostiles  aux  idées  nouvelles  se  mêlaient  aux  multitodes;  les 
cœurs  qui  ne  battaient  pas  d*émotion,  au  récit  de  nos  premières 
victoires  sur  Fétranger,  étaient  encore  attirés  par  l'avide  curiosité 
qu'excitait  le  spectacle  orageux  de  ce  drame  j^igantesque,  qui 
n*eut  famais  son  pareil  dans  l'histoire. 

Dans  cette  phase  de  la  fermentation  révolutionnaire,  le  Palais- 
Royal  fut  le  théâtre  des  passions  les  plus  exaltées,  et  quelquefois 
de  sanglantes  tragédies.  C  est  dans  la  salle  du  restaurant  Février, 
situé  à  peu  près  dans  la  maison  occupée  aujourd'hui  par  le 
Peh't  Véfour,  quo,  le  20  Janvier  1703,  le  jour  même  de  la  condam- 
nation de  Louis  XVI,  le  gardn  du  corps  Paris  tua  d'un  coup  de 
Mhre  le  conventionnel  Lepelletier  de  Saint-Fargeau.  Poursuivi 
par  la  foule,  le  meurtrier  se  fit  sauter  la  cervelle  dans  le  Jardin* 
En  1701,  on  y  avait  brûlé  Teffif^io  du  pape,  et,  en  1702,  celle  de 
La  Fayetto.  D'ftpromesnil  y  fut  déshabillé  et  sabré.  Après  la 
réaction  thermidorienne  on  y  briila  un  mannequin  revêtu  ds  tous 
les  emblèmes  du  Jacobiniitme.  Le  Palais  lui-même  subit  bien  des 
transformations.  Après  la  mort  d  Êfralité,  on  y  installa  des  sallss 
de  vente,  des  tabagies  ot  des  salles  dr  jeux.  On  y  donna  aussi  des 
bals.  Toutefois  la  physiom.mio  t'xt'*riciire  ne  différait  guère  de 
celle  de  nos  Jours,  si  on  se  représente,  à  la  place  qu'occupe  le 
bassin,  un  cirque,  qui  fut  incendif^  en  1708. 

C'est  sous  le  Consulat,  et  mieux  encore  sous  l'Empire,  que  le 
Palais-Royal  prit  plus  pariiculièi ornent  la  signification  qui  le 
signale  dans  l'histoire  de  Paris.  Le  tribunat  avait  été  installé 
dans  une  des  ailes  do  l'édifice,  qui  prit  en  ce  temps-là  le  nom  de 
Pnlais-du-Tribunnt , 

Qu'on  se  représente  donc  le  Palais«Royal  vers  1806  :  on  y  trou- 
vait quinze  restaurateurs,  vingt  cafés,  dix-huit  tables  de  Jeux, 
onze  rnonts-de-piété.  Le  sous-sol  était  encore  peuplé  de  cafés  et 
de  spectacles  de  curiosité.  Dans  les  corps  de  bâtiments,  au-dessus 
flrs  L'alerics.  et  jusque  dans  les  greniers,  logeaient  les  Aspssies 
.!<'"i:«'»n('rép^  qui  avaient  charmé  l'œil  du  baron  Grimm.  C'étaient 
des  créatures  entretenues  par  des  entrepreneurs  de  plaisirs 
publics  qui  leur  fournissaient  des  costumes  de  princesses  de 
fée  rie.  Ces  femmes,  que  l'on  appelait  alors  «  les  nymphes  du 
Palais-Royal,  m  se  promemûent  le  soir  dans  les  galeries^ en  robes 
(le  bal  décolletées,  lamées  de  galons   d'or  et  d'argent,  la  tète 
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«impanaclu'c  ot  Ir  roit  charî^c*  dr?  vt^rrotori^^s  qui  finiraient  d«s 
riviiTos  (lo  diamants.  Boaiicoup  d'hommes  de  la  fçênérauon 
artiiolle  ont  xn  ce  Rpoctarlo  qui  paraîtrait  aujourd'hui  indêceDt. 
La  |it  ostitution,  do  nos  jours,  porto  chnpoaux  et  marche  les  yeux 
baissés  sur  \c  hoiili^vanl.  Les  maisons  de  jeux  attiraient  des 
hommes  de  toutes  les  classos  de  la  société.  Le  113,  situé  dans  b 
maison  qui  porte  encore  ce  numéro,  était  fréquenté  par  toute 
dsfMVc  de  chevaliers  d'industrie,  de  filous  et  d'aTenturiera.  La 
piére  de  quarante  sous  étant  admise  sur  le  tapis,  de  pftarrei 
ou VI  iers  venaient  y  |>erdre  leur  salaire  de  la  semaine.  Sourent 
les  ^^arçons  de  recette  des  banques  et  maisons  de  commerce  j 
vidaient  leur  portefeuille  et  leur  sacoche.  De  tempii  en  tenpa. 
▼ers  minuit,  on  l'ntei  dait  un  coup  de  pistolet.  C'était  •  un  dé- 
cavé *•  qui  se  brûlait  la  cervelle. 

Il  faudrait  un  voluin«*  |Kmr  dérrin*  la  physionomie  spéciale  é» 
chaque  établi^isemont  et  1rs  ibvtTs  spfctudi*!»  de  curiosité  éa 
Palais-Royal  à  cctti*  époq\i«*.  Li*  lafé  df  Fuy  .seul  datait  de  l'a- 
cir'n  réuimf*.  Les  rafraii  lnssi'infnts  placés  ft  les  concerts  qu'on 
donnait  au  premier  étu;:i.'  >  :ittiiaii*nt  la  noblesse  des  doux  sexes 
Apit's  la  Ki-tol.itiun.  il  rtiii-ii-iva  toujours  un  certain  psrfum 
d  arist<K'ratu'  au  nulieu  des  ri'pain*«  voisina. 

ViTs  l'extrémité  de  la  ^al<'^li•  M(»nip<'nsier  on  trouvait  le  rmft 
des  Mille  Coinnnfs.  I^s  colonn<-sd«*  iristnl,  reproduites  on  p<*rs|i<v* 
tive  inlinii*  jiiir  dos  ^lar-'-s.  éiuirnt  uno  des  curiositési  siisiudérs 
au  pro\inciul  et  ù  ri-iianL'tT  cnmmn  unr*  dfS  sept  merveilles  ds 
monde. 

L'n  rafé  dit  ilu  Mntit-S'tint-lirmartl  était  formé  de  pntittes  de 
minér.'iiix  et  autres  arci'<«soirfs  t|iii  ri'pn'-4«-ntjient  des  cos- 
tumas dt'  tuiis  li's  pa\>.  ('•■  l'afé  «'tut  situé  sous  h*  magasin  du 
c(»iili-<ii-ur  Hi-rtlii*Ionu>t,  a^si-/  \iiisiii  lui-niénu*  du  café  de  Fo« 
O'  H>'rthi-I«iniit  lie  s'aliais*«;iit  ]i.t<.  i  uiniiii*  1<*s  ronfîst-urs  de  no* 
jiMirs.  à  pilli T  Vittur  IIm;;(i  i-(  Ltinariiiiiv  II  entretenait  me 
artn«'-i*  «II*  | li'S  qui  ('oiit|Misah-nt  >i-s  df\  isf*H. 

L*'  **ifr  Itufl  était  t<*!iu  par  un  Vf-ntriluqur  qui  donnait  d^ 
KiiiiiMs  d(*  in\>ii(ii-atiiin.  L'n  pa\Hari.  «pu  cLiit  le  plu«  soitvrfa 
un  ii>iii|H*M'.  sriiti'mlait  .'ippcItT  |Hir  uni*  vmx  «pu  seml>lait  it an 
•lu  I  ii'liii.  11  quittait  nlitrs  l.i  ta)>li'.  au  iiuhi'U  di*s  nres  e<  àr% 
hiif  <«  il*'  l'a^Mstance.  !.••  sucirs  fli>  rrttf  exploitation  s'est  soii* 
ti{iit  |Msi|ii  il  |:t  titi  «If  la  Uf-t.iui.itiiin. 

.Vu  '  /"  fiu  t' ii*'tu.  un  linniTii*'  Iml-illérn  siiuvstfi*  Cu«ait  c.hai|«>* 
mu:  Mil  iitiiiT  niiiTiKil  |i.ii-  si*sriinl<'m«'ntsde  lamlxnir.Cespectvto 

^(•1  ^sot jiiin*  i-'i  :;i<  f  df  11  iiiiiioiin  Correllet.  Cétait  slors  «a 

r.  ri.j. /MMis  .].•  !.,,^.    L-alintri i  de  liltiuteneïi  de  toate 

Mil  \'  ill'i-s  |i.ir  U  |i«iliii'. 
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Une  foule  d*autret  établîMements  souterrains  étaient  de  réri- 
tables  tapis-()ranc8.  Dans  Tun  d*eux  on  jouait  la  comédie  et  même 
des  tra^^es  de  Voltaire.  Les  premiers  artistes  avaient  trente 
sous  et  une  bouteille  de  bière.  Les  artistes  secondaires  se  pas- 
saient des  trente  sous,  mais  avaient  droit  au  rafraîchissement. 

Ces  établissements  étaient  encombrés  tous  les  soirs  de  colpor- 
teurs, marchands  de  foulards,  de  parlîuns,  de  portefeuilles,  de 
oanifs,  etc.  Des  boyquetières  y  fusaient  un  commerce  interlope. 
Une  femme  qui  vit  encore  et  qui,  par  son  mariage,  a  fût  une 
grande  fortune,  a  débuté  modestement  dans  le  moïide  en  colpor- 
tant des  mouchoirs  dans  ces  repaires. 

Ce  qui  signale  cette  époque,  c'est  une  sorte  de  franchise  dans 
rimp\^cité.  Tout  ce  qui  se  cache  a\^ourd*hui  derrière  des  per- 
siennes  s*étalait  alors  à  la  lueur  de  ces  lampes  inventées  par 
M.  Quinquet  et  qui  avaient  tant  ébloui  le  baron  de  Grimm. 
Ainsi  le  théâtre  de  U  Montanaier  (ai^ourd'hui  salle  du  Palais- 
Royal)  entretenait  cinquante  courtisanes,  des  mieux  choisies,  qui 
avaient  leur  entrée  gratuite.  La  police,  toujours  naïve  quand  elle 
se  mêle  de  faire  de  la  morale,  leur  avait  interdit  Taccès  du  foyer; 
mais  elles  circulaient  dans  les  couloirs  et  surtout  au  balcon  qui 
surplombe  encore  aujourd'hui  le  foyer.  Brunet  était  alors  le  grand 
attrait  de  ce  théâtre,  où  Tiercolin  commençait  aussi  à  se  produire. 

l-n  chroniqueur  du  temps,  un  pou  candide  (précisément  il 
s'ap|H«lait  Prud'homme),  va  nous  initier  au  mouvement  du  Palais- 
Royal  à  cette  époque  : 

m  Le  jardin,  dit-il,  compte  486  arbres,  dont  un  mort.  Dans  la 
belle  saison,  il  est  embelli  fmr  beaucoup  d'orangers. 

«  Vers  neuf  heures  les  employés  de  la  Trésorerie  le  traversent 
sans  s'arrêter,  excepté  les  chefs  de  division  et  de  bureau,  qui, 
moins  pressés,  prennent  la  bavaroise  au  café  de  Foy. 

«  De  neuf  à  onze  heures,  les  désœuvrés  s'y  promènent;  ensuite, 
les  joueurs,  au  linge  sale,  l'œil  hagard,  le  teint  livide,  rêvant  à  pas 
lents,  les  mains  derrière  le  dos,  aux  moyens  de  se  procurer  de 
l'argent. 

«  A  la  même  heure  les  femmes  galantes  qui  ont  passé  la  nuit  en 
ville  prennent,  avant  de  rentrer  chez  elles,  la  carafe  de  groseille 
au  Pavillon  df  la  Pais,  On  recoimaît  ces  femmes  au  désordre  de 
leur  toilette  et  à  letir  air  iatigué.  On  remarque  qu'elles  changent 
toujours  dix  francs;  elles  vont  ensuite  acheter  un  chapeau  de  vingt, 
quatre  francs,  qui  en  vaut  douze«  en  donnent  les  deux  tiers  comp- 
tant, et  payent  le  reste  par  tempérament. 

«  Vers  midi,  paraissent  sur  la  terrasse  du  Caveau  des  négociants, 
des  gens  d'allkires,  qui  proposent  des  marchandises,  des  effets  a 
négocier,  des  prêts  à  hypothèques  et  des  ^nprunts  à  usure.  A 
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l'h'^iir.-  <1p  Iî\  Rmirsr».  iW  pnvni^r!!  lios  t'^miF^tirrA  relever  le»  roarv. 

»  Pendant  co  t''m|i<;.  de  ti-i's-lkrinniH<-A  c^onn  font  leurs  arhatii 
Hoimlofi  pil^rifs  fie  piorro.  On  résiste  tr(*s-r|ifficilcmont  aux  mi* 
liinuliTiPS  ot  aux  pnnilrs  niiolli>iisrs  de»  nymphe»  de  la  boutiq^ie. 

«  Dp  ti'fiis  à  quatre  lieures  ot  ileinii*,  vous  rencontrée  beaurtMip 
lie  jf.'unea  p'nn  qui  ont  donné  n-n<)cz-vnu^  à  leurs  lie1l#a,  mites 
••nhour^i'oiHrs.  pour,  de  1h.  aller  dinernux  ChamiiS-Ëlvaéeft, ches 
Ihiven  ou  cliux  il  m  an/,  nu  \luuIin'H'mg'\  alléo  d^%  Veuves. 

M  On  voit  cnsuito  des  panmite^  qui  attendent  l'heure  de  diner 
(  h"Z  df*A  fonctionnai r«-s,  et  qui  so  promènent  pour  gagner  de 
l'appétit. 

n  C'est  de  rinq  à  hnithouroR  que  tons  roux  qui  ont  dîn^  an  Mait 
ri-devant  n>yal,  pronmnt  la  d<':n!-t:i'.*4e  et  le  potjt  verre.  A  reft«» 
heure  les  nuance»  disi»ar:ii«iS''iit:  tout  ent  conTondu.  Vous  ne  vover 
pluft qu'hommes,  femmi'it  de  tau<  ét.ii-;.  lirmncs,  enfants,  militains, 
solliriieum.  n«»i:oci;ints.  C'^'îi  un**  ••  nj.tcédoine  ■  universelle. 

«  Knfin  huit  heures  8onn<nt.  Aii)r<  toutes  les  nymphes  descv»* 
lient  de  leur  drmeure  et  *io  pr('<*i{iiti'ril  dans  !•*  jardm  au  nombre  de 
pln^-icur^  rentaines.  ilîvi"*"—»  i*n  tmis  rlas^f-i  :  ci»ll*»s  qui  se  pr»- 
intMieni  «ouh  li'o  (çalerips  dr*  lois  «'t  dnim  Ie4  petites  allées  s'ap* 
pellent  des //^»ii- m  Wor*  :  rfllrs  il"««  lm1«  ri-s  >^nt  de*  rasiorw:  H 

•  elles  de  la  teirn-*e  du  Civriiu  d--i  r^'j/'-rf  fins. 

V  UiîiR  ïft  instant.  ViMifur*-  du  nn-nfî.'  f%{  in>mensG.  Ce  sobi 
]o  \t.<.  Ati.iiiu''-is  t  .iii'i-.  :iTii' II-  -  I  ■•.  \:i  iMiin<itê;  2»  les  pardvs 
ilu  corps  df  lins  n\iii;>!i''4.  qi,>>  l'i  n  i]»!  •  ]!••  MM.  !«*!«  joueur* 
.'<■'  \f<  •■i:.ii!'i\'  -  cjo*  |i';\*  -l"  lf«*  ji»ii'i''-.  :'.*n«ï:  A"  l-'*  \io'iîi  liSev* 
ims:  {'y  It-s  iiiilit:ni.-«»:  7"  \  <  «  ilriilf!.-!'"*  d*' martinnles*.  ►•  le^ 
inaïc  li<in>lH  de  niom  limi-s:  <.i-  li<.  niu' h:it.-ls  d>-  nuintrea  d'orra* 
»»inii  :  ]'»"  rt  i«ntin  li-i  til*  •-;.   • 

J  ui  lnis«.e  :i  r  .-tt.-  j-'invn.*  |.i'iti»  >a  îi.iMi't»'-  11  m^  S^mhl^^.  Hu 
resti'.  q'i  i-lU*  ne  iimîhi'n»  ji-i,  .!  im  <  ,  r?:.  -i  ]:iîîiir"«*"i'i». 

!-••«   ^'al»»!-!'*  '!••    I  "  -î.   '!   '.i   il    *"^r   •,  ii—tfin  *  ce  taM««Q, 

•''!:iii  !ii  sjti|.  .-^  »."i!  1 .  •  .  !  ■  .•.•!■.  ■  ][•• -^-ijoiiia  ijui  la  falen^ 
d't)rliMn««  ("eta.i  uiii-  ■  «;  -  •'  d*- <  Ij.iiu;)  il<'  T'ûre.  Lrs  bontiqu^^ 
n  riaient  q'i'i.ii  n^w,  miM.ij-  ...-  |.'kiiii  )i.^  On  {Métinail  sur  un  ^ahle 
i|iii.  •«riMvent  di'!' !ii]f  l'ir  ..i  ]>/!.•'.  ^x 'i.iii-«f<iiiiiait  en  manus  fan« 
.  ■  !ix.  (  <"»  ;:al«Ti»--  .!••  !«••<.  •  u  i  :i  ay  ]i.»l  i,l  Ii*  Ctimp  dfs  Tarîétrwt. 

•  "M<>!i*.  l'Uini  Mi:>r- Mf  :'.t  n.  ,ii>..>  ^  |..-,:  de  TP.nirhnndm  de  mode* 

•  t  d'"i  l.l'niij  ■•-  l.i  \  '  j  1-'.  !■!•;  ...■!•  ,  1  ,.jr.«  1  Mi»;-,  y  \  (itistftait  la  foule. 
n-:  ^  ■.•••  '  i;..:  'î'-  s  \  !n:'. -.  ci  ;  i?  .inhumles  ilt»  mod^  •€ 
■  ii"i  iii';/i'res.  iMi  si.iTi.i;  mi:'  •  ■  \..M  1  •  '..iitji*  «!•  s  iihrairea.  vt  en  % 
ll^4it  i:i.:iis.  snn*  i-!i.  i.r. .!-  •  \;  -••  À  u:.i>  ul'»cr\aiion.  les  bm* 
(  h-irvs  cl  les  |»<unphl«*!<i  du  jour. 
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En  ce  temps-là,  non-Mu1(»Tnent  le  centre  de  Paris  était  tu  Palais- 
Uoyal,  mais  on  pout  dire  que,  à  cent  mètres  du  Palais-Royal,  on 
n'était  plus  dans  Paris.  La  renommée  de  ce  bazar  avait  pénétré 
dans  le  monde  entier,  et  l'étranger  se  le  représentait  comme  un 
(l«>s  |>alais  enchant<*s  des  contes  orientaux. 

Voir  le  Palais-Royal  et  mourir  III  Cétait  le  vœu  de  l'Europe. 
Quelques  célibataires,  logés  au  Palais-Royal,  y  passaient  leur  vie. 
Il  était  reconnu,  en  elTct,  qu'il  n'est  pas  un  besoin,  un  luxe,  une 
fantaisie,  un  caprice,  une  passion,  qu'on  ne  pût  satisfure  dans 
l'enceinte  de  ce  palais,  qui  était  une  ville  dans  la  ville. 

Outre  le  célèbre  119,  il  y  avait  encore  au  Palais-Royal  plusieurs 
maisons  de  jeux. 

Ceux  qui  fréquentent  aujourd'hui  les  petites  Capoues  des  bords 
(lu  Rhin  se  feraient  difficilement  une  idée  de  ces  repaires.  On  eût 
retrouvé  en  ce  temps,  jusqu'à  un  certain  point,  à  Praseati  et  au 
Cercle  da  Hrangert,  les  élégances  de  Bade  et  de  Hombourg;  mais 
au  Palais-Royal  le  cadre  était  sordide.  Des  tapis  usés  et  maculés 
«rhuile,  des  tentures  en  lambeaux,  dos  croupiers  hideux,  toujours 
vn  défiance  contre  les  nombreuses  formes  d'escroquerie  que  l'on 
pouvait  tenter  contre  la  banque  ;  tel  était  le  premier  aspect,  qui 
laissait  dans  Tâme  une  sorte  d'impression  d'effroi.  Celui  qui  met- 
tait lo  pied  pour  la  première  fois  dans  ces  antres  croyait  aborder 
au  seuil  de  l'enfer. 

Les  consignes  avalent  quelcjuc. chose  de  brutal.  Le  dépôt  du 
cha[H»au  était  obligatoire.  La  lançue  des  civilisés  a  des  ironies  sin- 
puiiores.  Un  bourreau  b'appolh»  «  Monsieur  de  Douai  »  ou  «  Mon- 
sieur d'Arraâ  ».  Le  goigat  qui  recevait  votre  chapeau  dans  l'an- 
tichambnî  d'une  maison  de  jeu  s'appelait  «  Monsieur  de  la 
chambre  >•. 

Tous  ce.s  chapeaux,  appcndus  u  une  muraille  d'une  surfl&ce  im- 
mense, étaient,  sur  la  remise  d'un  numéro  de  reconnaissance,  dé- 
crochés par  une  perche  seml)lable  à  un  croc  de  batelier.  Dans  cette 
antichambre  se  tenaient  aussi  trois  hommes  à  l'air  farouche.  On 
h's  apiH'Iait  «  les  l)Ouledogues  »».  Ils  étaient  chargés  d'interdin* 
I  «ntréo  des  salh-s  aux  joueurs  que  leur  malice  avait  signalés  aux 
proscriptions  de  la  Banque. 

Le  jf»u  était  effréné.  En  ce  temps-là,  la  mise  n'était  pas  limitée 
par  un  maximum.  Au  150,  où  so  faisaient  les  grosses  juirties,  on 
jouait  (les  coups  de  cinquante  mille  francs.  Sous  la  même  arcade, 
il  y  avait  une  maison  de  prêt  8|)éciale  pour  les  Joueurs,  et  vous 
j>ensez  que  la  clientèle  était  nombreuse. 

Au  164,  on  jouait  particulièrement  un  Jeu  tombé  en  désuétude, 
1^  Dirifn, 

De  vieilles  comtesses  de  la  cour  de  I^ufs  X\l,  'ruinées  par 
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l(*s  iiiin(-i|M'S  lie  80,  ot  (l(*s  liuiiinics  <ir'clnssf''s  parit  Révolution  de^ 
filU'S  en  fiirmaif^nt  !••  |ici-sonnol. 

Dans  rbaqiif*  ni.-tis(»n  île  Jou,  il  v  avait  un  cabinet  que  Ton  appe- 
lait ••  la  chambre  <les  lilcssrs  •>.  Là,  sur  un  canapr,  dormait. 
4^tr'ntln.  un  joueur  min'*,  n'-vant  unf  moillruro  fortune  pour  l«r 
Irmli'iiiain. 

Les  filous.  ••  |t>s  prnfpsAPurs  (b*  jnu  *•  circulnjent  dans  les  iiAlles 
avec  la  runiiliaiit*'*  iiuc  ilonm*  Ibaliitutle,  bien  vus  des  croupiera. 
parer*  i|u'ils  n«*  s'attar|iiai«-nt  pas  à  la  banqui*.  et  «('ingéniaient  par* 
ticulirri'in<*nt  k  exploiter  b>sjuu«*ui-s  canili>b'S. 

Far  exemple,  un  prof(*sseur  avisait  à  son  entrcfc  un  jeune  homme 
naît  : 

«  Monsieur,  lui  disait-il,  j'ai  jtitié  de  votre  jeunesse  et  de  voCi^ 
încxpt'i'U'nre.  Que  \inc/-vi»us  rbiTcber  icif  ib*  l'or'  Vousallex  l^ 
deniamlcr  au  ha^^ard.  tpn  vous  trahira.  Faib's  mieux  :  aiiaociej- 
vous  ave<-  moi.  et  jf  vo\m  ^araniis  un  iH'nt'fice  certain.  Vous  me 
direz.  ])cut-r-ir«'  .  Si  vous  avi*/.  le  se»  ri-t  ibr  maîtriser  la  fortune, 
|HJUn|uoi  ne  l'cxploit«'/-voiis  pis  vous-m'-mi*'  Je  ne  le  puisi  p«i.  K 
vous  alliez  le  rompp'nilri'  :  f'-i  uiitez-nioi.  rt'ci  est  tres-conOdentiel  . 
j«'  s<ii>  niiii-tin'-UH*  as>«iK'i«'  a\i-c  un  croiipii.M-  :  au  moM'n  derf^rljuit» 
si::mi's  (  iiiivcnns,  il  nu-  •b'>ii:ii«-  la  rnub  ur  irairnante.  Je  jouo  duor 
à  rtjiip  sûr;  mais  vous  n>iiipii-Tir/  *\w,  si  j«>  i\v  me  dêrubai«  \^ 
fb-riirif*  un  uutii*  inlf'-p"*^'''.  la  Manipi'*  aurui  bii*n  «ite  Jèpi^ 
noire  manii-iivrc.  Ou  ii'Mi',  \r)>.is  m*  rixpiez  rien  dans  eetu*  aiK«o-> 
c'ÎHtion;  en  ras  i)i*  ri'Mi*«-ite  >i'ub'Tiicnt,  vous  nu*  donnen-z  U  muitie 
du  bi'Mii'*rn '• .  • 

Cetlr  pinpoHiition  avait  (pu'bpif  <  lio*4c  ib'  lovai  «*t  de  rlicraJ^ 
p'Sipii'  <{iii  cxiTi.-.nt  iine  >t'-i|i|(  iiMTi  iiiliiillil'b'.  Or.  vous  vu%r<  U 
man<iii\re  au  jip.  il  w'y  a  i|iii*  ijiiix  r«'>sullats  ]Hi>*.ibb*i«  :  on  prrd 
ou  ou  ;;a:;n'*.  Si  mi  l':i::Ii.-ii1  .  b-  pPilfHsrur  cmpiH'liail  la  moitié  du 
pin.iuit  ib"«  mi«i'.s;  «•■  iiii  p*-i(laii,  il  i*n  i'tail  ipntte  |Niur  dirr  k  ta 
\iiiinif-  ijuil  \  a\:iit  iii  ui:ilriit«'nilu .  ipi'il  avaii  mal  rtimpns  le» 
sipTii'-N  i!ii  iiiiiipifT  ",  «t  b*  bii>b  uiaiii  il  triMi\  ait  une  autre  dupr 

1  •;!•■  pt'TKiib'  lut  Mi^f  il'ir  ibi  I*ulais-Ui*>al.  dont  la  f«irtuBr  te 

MJllIlIlt    f M  lin*  •.MliH  l.i    Ui-l.l-ilMt|iiTl 

\  r*'iti'  I  |HMpii  .  [•■>«  itrux  iii\.i'«iiins  f\  Ifis  iiaNMonsi  politiqu^*^ 
ili'iiiii-M'iit  au  l'alai«4-Ro>.il  unt- pli\Mnn(tmii' trc<-lM*lliqueuse  Lr« 
utlii  i<  !•«  •'■tt.tiu:ir*«  ailliiiiifrit  llall^  ton**  b's  i-i.ibli^Hr>nii'nt*du  I^Ui* 
|.<  .  •-i-citiiiiiii«i<-»  iifit  .itliinii'  ipi  ils  .iv.iii-ni  I.Uhs»'»  ilnns  lr«  n"«|mi- 
I  i!;!-  b  -  ■  .il'  ^  b  -i  m  H-ini-  ib-  yw  i-t  b'^  induMib**^  annt-s^^.  unr 
i  -i!.!.'-  l'.irtn  •!-  ^  riiillixiiH  i\M»-  il  «  iialiiiun  a\aii  ini|iosc^àU  Pr 
j  :i"i.-  .If  I  niiti  iliii!|iiii  l'i-  „iii'ri«" 

!'•  ii'Liii*  i  iM  I  Ml  .iit>ii.   ti-  ]'.il:ns-Rtival   f'il  un**  mirte  Je  ch 
•II- l'ii.iili'    l.t  •«  1.1111  if'i^  I  II  ili-iiii-Hi)  lie-,  1rs  \ainriis  II*  Watcffioèw 
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venaient  y  demander  une  rerancbe  aux  Anglais  et  aux  Prussiens. 
Les  proTocations  étaient  suivies  de  duels  qui,  tolérés  et  encoui-agés 
par  les  mœurs,  échappaient  à  toutes  les  répressions  des  autorités 
militaires. 

Les  étrangers  partis,  la  guerre  continua  entre  les  bonapartistes, 
confondus  avec  les  libéraux,  et  les  royalistes.  Les  gardes  du  corps 
se  réunissaient  au  eafi  Valois,  dans  la  galerie  qui  porte  ce  nom  ; 
les  bonapartistes  avaient  pour  quartier  général  le  café  Lemblin,  On 
s'envoyait  réciproquement  des  défis,  toijgours  acceptés.  On  ne  re» 
mettait  pas  au  lendemain  :  les  passions  étaient  trop  surexcitées 
pour  s'accommoder  de  longues  négociations.  On  mettait  aussitôt 
1  epée  à  la  main,  et  on  se  battait  sous  un  réverbère  des  rues  de 
Valois  et  Montpensier.  Un  honnête  marchand,  dont  les  fenêtres 
ouvraient  sur  cette  dernière  rue,  nous  a  affirmé  que  vingt  fois,  de 
1815  à  1620,  il  avait  été  réveillé  par  le  cliquetis  des  épécs  et  le  raie 
d'un  mourant.  Selon  une  tradition  très-accréditée,  des  épécs  de 
combat  étaient  disposées  sous  le  comptoir  des  deux  cafés  belligé- 
rants. On  les  demandait  comme  on  demande  le  journal,  et  le  gar- 
çon réiK)ndait  parfois  :  «  Monsieur,  elles  sont  en  main.  >• 

Pacifié  dans  les  dernières  années  de  la  Restauration,  le  Palais- 
Royal  touchait  à  sa  décadence.  Deux  événements  la  précipitèrent. 
D'abord,  en  1628,  les  galeries  de  bois  furent  incendiées.  On  con- 
struisit sur  leur  emplacement  la  galerie  d Orléans;  mais,  par  un 
des  caprices  qui  lui  sont  propres,  la  multitude  des  oisifs  qui,  de- 
puis un  demi-siècle,  piétinait  dans  la  vase  du  camp  des  Tartares, 
déserta  les  dalles  de  la  somptueuse  galerie  d'Orléans.  Parallèle- 
ment, les  boutiquiers  du  Palais-Royal  se  laissèrent  persuader  que 
la  promenade  des  filles  publiques  souillait  les  galeries  et  en  éloi- 
gnait les  honnêtes  gens.  Us  pétitionnèrent  et,  pour  leur  malheur, 
leur  vœu  fut  exaucé.  Les  filles  furent  expulsées;  mais,  au  grand 
dépit  de  la  morale,  il  faut  bien  dire  que  cette  mesure  fut  le  signal 
de  la  ruine  du  Palais-Royal.  Le  31  décembre  1636,  à  minuit,  on 
ferma  les  jeux,  et,  avec  le  dernier  tour  de  la  roulette,  expira  la 
fortune  du  Palais- Royal. 

La  foule  émigra  dans  les  nouveaux  passages  ouverts  sur  les 
boulevards  et  sur  les  boulevards  eux-mêmes. 

Di'|)ouilIé  des  vices  qui  avaient  fait  sa  gloire,  le  Palais-Royal 
dort  aujourd'hui  du  sommeil  de  la  \ertu. 

En  ces  derniers  temps,  beaucoup  de  plans  ont  été  proposés  pour 
rappeler  :i  la  vie  cette  Pompéia  ensevelie  dans  l'oubli.  On  a  parlé 
de  transformer  le  jardin  en  un  palais  d'hiver  où  on  eût  donné  des 
spectacles,  des  fêtes,  des  bals,  des  concerts.  Vaines  tentatives, 
croyons-nous  :  semblables  aux  fleuves,  les  foules  ne  remontant 
jamais  à  leur  source. 


ISM  PARIS.   —  L.\  VÎ1! 


NOTES    ET    RENSBTGNEMSNT8 

De  Vr.'t,  \r<  .-.nrion-  .i*!.:iii«  ùu  i':!.ii^-!V^\n\  un  t^u\  Itii  est  retté  qui  «t- 
tîr*»  m*  «.ir»'.  i.'-:!  j  :is  !u  f-  ii!*-.  ni  i  >  'ii*  «riiMnls  ruriruz  da  brnit  et  d»i  T#n2- 
lanh  i|«'^  nii\  liç  <a\f  ir  -!  î-  î'îii|  »  ii"  ti.jirrh^  pn*  trop  vit^.  Noat  Ttmks« 
pArliT  Au  r:ir<f.n  niiqufl  l''  'ii!>il,  fjuapfi  il  lui  plaît  de  laire,  mtX  la  Um  » 
riu-iip!  fip'-ciKi  >lo  iiiiii.  l'n  |H>ii  d^  hriuf  K  •!»  f'iiiné^.  ToiU  et  qal  ■■tuil 
de  tant  de  •'plendeari  •'•rAni>iiJ<'«. 


T. F    FAUnOIRG    SAINT-GERMAIN 


Oan-r      STERN 

Hnti*I«  *ir.ii;ni'Mi  i;inx.  »  uiii  -  •:  iwiiiî -i  inii»*,  norrùn»»,  portion^ 
tf  ii.i^M"s.  \:i».ic<  j.ir.lins,  uml'iii-"^  ^- •  sl.iir.'S.  l'CUi^sons  armorM 
rriinx^ics,  ::ran<I>  '-t  i>i'iits  la'iiiais.  •!ou;iirM^ro<i,  marqui»,  abbéi 
\i  illf"*  iivf  iirs.  fit'iti--  t' ••)'!. ili<.  r'i'>!  I  l'uti:;^  «lu'ov^ille  en  nousl* 
Tixin  •!'•  (•♦•  ipp.itif'i  viijMrli»'  <;  ili.il  lî'^  'îi'inii»*  doux  siècles  la  pr^ 

I-i*  f.iiiK-'tr--  S  i.?r-fî»  !  i.  I  .1  '•»**  M»»-^!^  -'ir  I.i  nvo  iraurhf*  du 
(IfiiX'-  lî  ji'.-ri.!  li'i  il"  1  I  I  .iT-,  .',  1".  -;ili:.;i  II»  ilr^^  Invalldi!^;  OB 
|p  ut  ri.T»-i. !■■:!•!•  ■!":.■  'i-  i  :'.  •  ..::!».i.«  ^;  I.'iiili^  'Atr^mp.  1<»  pahn 
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S-.iMt-i;.  i!i:..,!i-'!.  -  r  ■-  !  i..i.-.  .iM  -.X  !■:!  ■  -..■  Il'  jor  lo  roi'Cft:!- 
ililwii.  >.iii  .».  j  ,.  ^  i".,ti.ri.  •!  ?i  t.  ni|.|.'  «1  Uiîi.  où  la  diTinitf 
p.i.i'îiii'-  -M;-!.».  !■■■  ' 'i  .    '•  ..j  i.«.i\iiir  ri'-  i1<^lr6n^,  m  pvt 

•ri'li.'v  ■■•   ! ."-  I  ■■•.  «-ij.i!  -!it.  ■..,  i  ■  ;  «  '  11»  -    *J 

I!  I  I?  ii:i  T.-M.j'^  i-i  |.- 'î  i:.r'  ■  r  Si,ti*-(;  ■•  natti  .'.iTr.tin»*  *K"ncal. 
m-  |.r.'<i-?iViit  fi  l'iiil.  i'iiti.i-1  .1  t    II  lie  lu-  .iM-:iv-.  qm»  {rrairw*  ft 


Ira.. 


l    I 'm    «  ■       ■■;■•'-  '1'''      1  I  •■  :.     :•■        .    i  ^.i.'i'. tirrmsêH   î» 


.    j  ■.  .  ' 

'  ■     ^  :..■•-..    .1    TÛ^     1-    r.  ^Lm  àe  Sft^!' 

...  '  /i  m  -■»"■•. 


LB   FAUBOURG  SAmTKJBHMAlN  1815 

pâturages,  champs  et  bois,  semés  de  prieurés,  d'hospices,  de  sé« 
minaires.  Quelques-unes  d'entre  ses  rues  actuelles  les  plus 
bruyantes,  la  rue  Saint-Dominique,  la  rue  de  Grenelle,  la  rue 
Taranne,  etc..  s'ap|»elaient  d*un  nom  rustique  et  imagé  :  !e  chemin 
aux  Vaches.  Tout  le  long  du  fleuve,  là  où  s'élèvont  à  cette  heure 
les  pnlais  des  quais  Voltaire,  Malaquais,  d'Orsay,  etc.,  coassait  la 
GrfnouUlère.yùtLréctLge  infect,  entremêlé  de  chantiers  et  de  réduits 
misérables. 

Lorsqu'un  pont  en  bois  nommé  tantôt,  de  sa  couleur,  le  pont 
Hougf,  tantôt,  du  nom  de  son  édiOcateur,  le  pont  Barbier  rem* 
plaça  \p  bac  qui  menait  d'une  rive  à  Tautre  de  la  Seine  et  relia 
aux  Tuileries  la  Grenouillère,  ce  fut  pour  le  quartier  Saint-Ger- 
main le  passage  de  la  vie  du  moyen  fige  à  la  vie  moderne.  Le  pont 
en  bois  emporté  par  un  dégel,  un  pont  en  pierres  fut  construit 
sur  Tordre  de  Louis  XIV  et  sous  la  direction  de  Mansard,  par  un 
religieux  dominicain,  frère  Romain,  qui  triompha,  disent  les  récits 
du  temps,  dans  la  conduite  des  travaux,  de  difficultés  réputées 
insurmontables. 

A  dater  de  ce  moment  (1688),  le  mouvement  de  la  cour  et  de  la 
ville  fjt  irruption  dans  le  quartier  monastique.  Les  puissances  du 
siècle  en  pnront  (lossession.  A  l'envi,  les  plus  grands  seigneurs  s*y 
bâtiront  des  demeures  splendides.  Les  Montmorency,  les  Broglie, 
len  Matignon,  les  Brancas,  les  Byron,  les  Mailly,  etc.,  y  portèrent 
lo  grand  train  oi  le  prand  orgueil  de  leurs  maisons  illustres. 

Mais  ce  fut  Ix^auroup  plus  tard,  vers  le  commencement  de  ce 
sitvli\  sou<  IFmpiro,  (juo,  pu'ir  se  distinguer  des  sociétés  nou- 
velles établies  dans  le  quartier  Saint-Honoré  et  le  quartier  de  la 
Chaini«i'-e-<i'Antin.  la  vieille  société  aristocratique  retint  le  nom  du 
quartier  qu'elle  s'éUiit  choisi,  s*appelant  la  Société  du  laubourg, 
ou  plus  brièv<»mont  «'ncorc,  le  faubourg  Saint-Germain. 

Tiiiïi  que  dura  le  règne  de  Napoléon,  le  faubourg  Saint- Germain, 
qui  rentrait  d'émigration,  chargé  de  dettes,  sans  crédit,  sans  hon- 
neurs, à  tout  coup  menace  d'exil,  vécut  dans  une  pauvreté  relative 
(lu'il  supporta  piiement.  à  la  française,  sans  toutefois  négliger  les 
ni(»vons  d*i»n  sortir  :  opulentes  mésalliances  avec  les  parvenus, 
ralliements  partiels  à  Vusurpateur,  acceptation  des  grandes  charges 
lu(rutivf*H  dans  les  familles  nombreuses  où  les  membres  restés 
purs  crtuvraiont  i\o  leur  manteau  sans  tache  les  faiblesses  des 
au;p's.  De  là  nécessairement  les  haines  moindres,  les  principes 
ailônués,  l'or^oieil  de  race  amorti  ;  de  là  un  vain  esprit  de  frondo 
qui  se  contentait  d'épigrammes,  un  ton  hautain  mais  frivole  <le 
dénigrement,  un  bruit  d'opposition  sans  effet  sérieux  qui  fat  dès 
lors  et  resta,  sous  tous  les  régimes,  le  caractère  politique  du 
faubourg  Saint-Germain. 
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Qiiiint  à  Sun  camctèn*  de  pun*  mondanitc.  il  «Hait  aimable  ec 
rharniunt.  .Ir  dirai  ro  ipif  j'en  ai  vu  v<ts  la  fin  du  n^;rno  de 
Chaili-s  X. 

A  ('«'ttc  i'])n(|nr>  lif-n  n'<'-t  ut  \tUi%  ox^nipt  de  fantaisie,  plus  ré- 
pilit'i-  que  la  nianirn*  ilf  vivrr«dii  Taiihour^  Saint -Germain.  Quitrv* 
mois  dans  sos  torres,  huit  mois  à  Paris:  \v  bal  on  carnaval^  le 
conriMt  »•!  \o  s'M'innn  en  rarrnïi'.  les  inaria;;es  aprî»  Pâques:  le 
tli^âtp*  flirt  p'ii.  !•'.<  vn\a;:i'S  Jariiai*^  1  .  les  cartes  à  jouer  on  tout 
tcm|w,  tel  rtait  l'ordp»  invari:ilile  des  nrcupationa  et  des  |ilaiairt. 
II  n'v  a\ait  ni  à  n'-MiM-ltir  ni  à  il«'liiiérer  sur  tout  cela:  tout  le 
monde  tais:iit  roninu*  tout  lo  niond^ 

Mais  tout  le  monde  s'acronlait.  il  on  faut  convenir,  dans  une 
manière  d  r*tre  aus«<i  .simple  cpri-lN'  était  nol)l«*.  Dans  cette  mnciflr 
la  plus  ancienne  du  niondt*.  romm**  on  k<'  «onnaissait  avant  mtair 
de  sV'tre  vu.  di>s  Ir  Imtcmu.  on  pourrait  ilip*  dès  avant  la  nais- 
sancf.  iKir  alliance,  par  p'(-it<  nouri  iniTS.  |iar  tout  un  roufunafir 
ln<ton(|U('i|u  il  n'était  |i.-is  pcrmi-^  ili-iiionT  ou  ilené::li^er-.  comme 
on  p'i'i'vait  même  nourritiiii-  d'i-^prit  aux  pa^i's.  atix  écoles  mili- 
tairc>,  au  ré^rimont.  dans  W's  niul)as<:tdt'S  *'\  ijans  rK;:liHe  é^lit^ 
entn*  <«»i.  (ién*  oliriss.tnei-  aux  pruir»»*.  jarpi'ssns  aux  |iauir«^. 
r(»nfian(  <■  f*n  Dhmi  et  en  la  fortune  ili-  la  Ki-inri*,  on  ap|H>rtail  dans 
!•'  ronuiir-ref  ilu  mond»-  un«*  ;ii<.inri'  ]Kirfaiti>.  un»*  ««ûcuntô.  une 
ouvï'ituri*.  xiw  roidialité  irarno-il  i-t  irarc-r»nt.  ipn»  je  n'ai  plus 
jamais  rrtrouvi's  ailleurs.  U  p'_'n;tit  ilans  1rs  dfm«'urrs  Jr  c^ 
^Tands  s«-i^'rii-urs  d'autrt'iois  un«'  i-frtain<'  ma^nitiet'ncr.  mais  tel» 
|HM'éc  par  un  air  dr  v«'>tust<'>  i*t  d'Iialtituilf  ipii  lui  ùtait  toiiti«  app*- 
rencf*  lie  fa^t'*.  L**s  repris  l'-tMit'ut  Ioiil's,  sulMaiituds,  mais  sans 
t:i-nniN  appn'-ts.  Lo  maitii'  df  la  in.iisnn  si-rv.ut  lui-même,  il 
trani-hait.  il  déroupait  a\i'('  i-iKpii-tti-iii'  i-t  lionlmmie.  On  offrait  à 
s«*s  convives  li*  iMusson  di*  sr-^  éianj;-.  1''  -ïI'I»t  di*  se^s  fonHs  ua 
leur  versait  à  p|i-in  \i'rri'  I**  mm  \i«-ii\  i1i>  si-h  ravfs  Rien  janai* 
de  LMUrriié  de  i  n-li*.  cl'iiif.ttui* .  m  l'i-IIi-.  tu  piatri*  tl.ins  ces  r^UBMNU 
di'  u''-ntiUI:omnie^  nu  piTsminf  n  :i\.iit  m  vouloir  m  pouvoir  de  te 
tlnnncr.  iummi*  il  arri\<-  «n  nos  a<ioi>ml>l<''t's  ilo  |iar%*enus.  UMr 
autre  (|ii  il  nôiHit.  île  ]Mriitre  i-e  ipie  ni'  l'avait  pas  fait  sa  nai« 
«cmi  ••  l..'i  :iusm,  (-Dutraiiiinent  ù  la  \anitt''  lH)urtf«^is«*.  Vs  titres, 
|e<i  rhaiL'*  *i.  li's  i-mplm*»  Inn^i  Ir-.  archlenta  ile  la  fortune  ne 
r'inij'tai'  i:t  t;uére.  et  l'iin  n"  ^  \  p'-jlaii  tucunement  pour  accroltr»* 
l'ii  >1in;iiiuiT  I  Imnnrur  «le  l.i'nieil 

l.'s  t'iiinii>,  un  ne  lUniire  jm-    iiie\a!i»iit.  dan«  celte  si^'ièlé 
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d'originechevaleresque,  des  respects  fervents  et  constants.  Jeunes, 
elles  y  régnaient  par  la  beauté  ;  vieilles,  elles  commandaient  au 
nom  de  Texpérienoe;  elles  gardaient  la  préséance  au  foyer,  le  pri- 
vilège de  tout  dire,  le  dnnt  d asile  et  de  grdce  ;  elles  décidaient 
sodiéHkinement  de  l'opinion  dans  les  délicatesses  de  la  bienséance 
et  dans  les  délicatesses  de  l'honneur.  De  leur  accaeil  dépendait 
le  plus  souvent  la  faveur  dans  le  monde,  l'avancement  à  la  cour 
des  Jeunes  gentilshommes.  La  coquetterie  et  la  galanterie  ne  ces* 
saient  à  aucun  âge  dans  les  relations  des  deux  sexes.  En  amour 
comme  en  amitié  les  liens  étaient  souples,  légers  ;  ils  rompaient 
rarement.  La  vieillesse  venue,  on  les  trouvait  d'ordinaire  resserrés 
plutôt  que  relâchés  par  l'action  du  temps  et  de  l'habitude. 

Le  temps  et  l'habitude  donnaient  à  la  bonne  compagnie  du  fau- 
bourg Saint-Germain  une  perfection  d'intimité  et  aussi  ime  puis- 
sance d'opinion  que  les  sociétés  nouvelles  et  mobiles  ne  sauraient 
atteindre.  U  s'y  produisait,  dans  une  fréquentation  à  la  fois  libre 
et  discrète,  des  nuances  d'expressions  d'une  délicatesse  infinie.  Il 
y  régnait,  entre  |)ersonnes  de  condition  et  d'éducation  entièrement 
semblables,  un  sou»entendu  gracieux,  une  convention  tacite  obser- 
vée (lo  tous  sans  effort,  une  courtoisie  aisée,  naturelle,  qui  pré- 
venait la  dispute,  écartait  l'importunité,  détournait  ou  palliait  les 
fâcheux  discours  ;  il  s'en  dégageait  un  charme  enfin  véritablement 
incomiiarublc  et  inimitable. 

La  I  évolution  de  lb30  jeta  une  soudaine  perturbation  dans  cette 
société  d'autrefois.  Imprévoyante  autant  (]ue  charmante ,  manquant 
absolument  de  sons  politique,  elle  s'«'tait  laissé  surprendre  par 
ré véncment.  Cette  révolution  indéterminée,  cette  quasUlégilimité 
de  la  maison  d'Orléans,  rtonnait  de  son  équivoque  les  consciences 
et  les  instincts.  La  discoi*de  se  mit  dans  les  familles  et  dans  les 
amitiés. 

Kntre  ceux  qui  restaient  fidèles  à  la  branche  aînée  des  Bour- 
bons et  ceux  qui  suivirent  la  fortune  de  la  branche  cadette,  il  n'y 
eut  plus  d'agrément  à  se  rencontrer.  Le  plus  grand  nombre  pro- 
testant contre  le  régne  nouveau,  beaucoup  de  salons  se  fermèrent. 
On  bouda,  ce  fut  l'exiiression  caractéristique  d'une  opposition  peu 
sérieuse  au  fond.  On  perdait  (|uelques  places  et  quelques  honneurs, 
on  afficha  de  paraître  ruiné.  On  serra  ses  diamants,  on  vendit  ses 
chevaux  de  luxe,  on  alla  au  ImiI  en  blouse  (1 ,. 

A  l'fndroit  de  la  nouvelle  cour,  ou  plutôt  de  l'absence  de  cour, 
on  prit  le  ton  goguenard.  On  donna  des  sobriquets  aux  princes  ; 

1 1)  La  6loMi,  oomme  lo  nom  Findique,  était  un  yétemeot  ample  et  sans 
taille  dont  iee  plis  M  fonnaient  d'eux-mêmes  sous  un  ruban  agrafé  ea  ma- 
nière de  ceinturon. 
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on  bc  divci'tit  aux  dépens  liii  lui  doH  hoiir.ouitt,  (|Ui  s'en  allait 
buiirucoiscnicnt,  à  picMl  p.tr  î«  -  rnvs,  s.i  r'-mo  -uun  le  bra*.  m>ii 
paraplmu  à  ia  ii.ain.  —  L"  juk'  es  liis  iniiii^tre».  la  Tt*rreur  du 
ciiolèra,  q'ùlii  >a  ))!■  h.mh»  iSi. .isii.nf  ii  l^'-i2^  In  îi^n:  '.inc..rni4*«d^ 
la  du(  hi-MMï  lie  l; Tix ,  ii\L'i-  .-^a  lin  éîi.iiiiif,  acht'Vfrt'nt  d«*  tout 
bruuiilcr.  La  \i'.*  il'i  -^inn*]  munde  et  le  laiii/uutu  Saint-Geimaincii 
reç  iii'nt  nne  ;;ia\i.*  aUeinii-. 

Peu  à  peu,  i  epL-n'laiit.  tjuand  un  sp  seniit  bien  déridémrnt 
vaincu,  ({u.nil  on  \ il  (pu'  le  nouveau  ré^nmi*  diuait  vi  qu'an  n'en 
avait  pas  laisun  par  lu  f.'tu*irru-.  i>n  so  I:ls<sa  do  liuuder.  L'n  à  tus 
les  i»aiuii>  .se  i(»u\rinni,  mais  ils  se.  tmiveient  fort  .imoixidna.  La 
niiM't  avait  lenné  «{uelipiLa-iiiiN  tl(  :>  ]ihi»  ((in^deribles.  La  finn- 
CCS90  dr  la  Tréniuiile,  la  nianiuirM*  d(*  .Alrintralm.  1 1  duchrase  ùr 
Dui'a>.  ces  siHiviTaines  de»  sriliuft  dr*  la  Kestauratinn.  n'exisTaienl 
plus.  Le  salon  ile  inadaui**  ki''caiiiifi-,  si  l»nlla!it  siouH  le  C  nsiilal, 
se  ressentait  de  la  vieillt-sc  nioii»*-  di-  Ciiâiraubriand.  Il  n'aTail 
janiaiH  représenté  d'ailleurs.  nit'*rne  .m  iiîtipMoù  Maiîiie  i  de  9ion!* 
mfirenrv  en  était  U*  pt>i>')iiiiajL'  priT)iii>'i.  !•>  \ieil  t>t  pur  ecpnl  du 
fallbolu^  S^alllt•CM•^nlalIl.  ('«-t  f>prii  «x^hisJ.  iMitier,  ab.solu,  in!(«&« 
nibli-nii  lit  s«' inifditiaii,  saliiMHil  da  s  Ii-^  ^a'lorls  do  la  ducbt^k^e 
de  Maillé,  de  la  duiln^^si*  «:•*  Uau/aii.  d<'  la  marq  liw  6r  la  Bour- 
donna) e  ipii,  à  luur  iniir.  donna  II -ni  \o  Nm  ci  la  mode  D'uitrm 
rot/('/L^/'  •,ii  •  iU'  .i\.iit  '-i'*  ^•iii^  l.uiii^  XVIII,  la  iiiilil<*9iac  devenait 
suapl'-nient  i'*j*iniitAU  c'rnX  [ti  uu-n  ipie  %c  donnèrent,  api^ 
lajO,  K-.t  I  .:iMiiines  non  ialli*">  à  la  nni*ti.n  d'Orléan»'.  N'étaBi 
plus  sou»  leb  \t;ux  lit-  itt  l)i.<iplii!.f  et  s'iii-  i.i  Hur^i'illance  daa 
douaniers,  lv>  jcuin  s  h'iitiiies  fi«(.<iih-rtiii  l*s  antique»  bieo- 
i&éance».  Cliiricli.iiii  U*  nii>'t\i-:ii*'i:t .  I  :iUiii^<-in«-iii,  on  oaa  aVa 
aller  tli*  l'auiii'  mii-  lU*  1  cii-i  1  On  iiii\r*t  <i  ^  .un»  «  dcbi  per* 
soiiiir-  i:iiu-i-t!<  >  à  lU's  Iwin::.'--  •!•-  >  >•:  liim!!  ii  ■  ■in'  i"i\irceQn« 
aiiidiji^i,    i<  1 1' .1111- .   ai-(i*>tis.    •'■•ni    |i*   Kimiii   t.'»    It'»  cxtenlficitr» 

fit  .l'tl  /lyU'J   pl«|U...ilit    I.l  I  lll|i»ltf. 

r.>i  rt'at  lion  «im-u*  li*  i  >.  .  i  r  u'  /.-n/  iiop  iiMiiunne  d«*  I  ancian 

'.iMiMi.M  :.  Kuii*.    '■••  .  :i.:iiri.  lU*  m-"*  i  i>  iTikiiii-'>.d<-  •«•■<•  dlfli  lplini'9    de  M 

i{iii-  1  Mil  auiitit  p'i  i|>p<'liT  <••  *«  I.  M-- •  «4111s  I  liitliiri.f*  |«-ut*«:;« 
li  -•  1.  l'iti.i-s  di  Li«  m^'- Suiiti,  d-  lî.i.^ai .  d  K  i.rne  Sue.  etc.,  il  •■ 
|.ii>i:-..>i.  li.ihs  !.i  u«'neiaii>in  ii>-u\flic  un  i*r<4iiin  dr  Untii«ie  tlpa- 
.«      -•    >  «•■   |i!riii){|    !.l    .Ml    11  «    iiiipni  ...Imiisi  .iii.:lai<cik  du  ctllè 

•  t  liu  t/i- 1 1 .  diiiiii.i  n.i.-«^,.:ii  •  a  un  t_\|H-  |i^.ii.'  tii*  f«*ii*me  à  U 
ii.tiil-  .  h  /  If  I  .1  I-  /i  «  .Il  >iii%..i  .liH  -  -..a  d«'  <!•  d.it*'.er  les 
;.'i.i<'-<-.     •-  1.;.-  I.'  x>' .hii  ni  .**t-it.;ii' 1 .1.  i:i.ccu«|Uv-;tc.«c 

!     !•   i     ..  h'    •.      '   à..  a:i  ■    ...  un.i  ru«  dva  ^.  ^1  ttCtO«*9  lai 
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r^iâiniM,  hi  par  ses  belles  et  grandes  manières;  elle  pré* 

tendit  étonner  par  ses  sudsoes  i    sculines. 

Cavalière  et  chasseresse,  re  à  la  bouche,  cravache  en  main, 
botte  éperonnée,  portant  hi  le  verre  et  l'impertinence,  la  Uonné 
fut  bientôt  incompatible  avec  l'élégance  tranquille  de*  salons.  Elle 
les  quitta.  Le  vide  qui  se  fit  à  la  place  qu  elle  y  avait  dû  tenir,  per» 
sonne  ne  se  présenta  pour  l'oocuper,  et»  toujoura  déclinant,  les 
salons  du  faubourg  Saint-Germain  parurent,  dès  ce  temps,  n'avoir 
plus  la  force  de  se  reproduire.  Quand  la  révolution  de  ld48  éclata, 
les  salons  de  Paris  dont  on  parlait  la  plus  étaient,  avec  le  salon 
vieilli  de  VÀbbayf  sv  Bois^  quatre  salons  présidés  par  des  dames 
étranfcèrea  ;  la  princesse  de  Lieven,  madame  Swetchine,  madame 
de  Circourt,  U  princesse  EeUiojoso  :  trois  Russes  et  une  Italiqnne* 
Ce  u  était  pas  bien  bon  signe  pour  le  grand  art  français  de  la  con* 
versât  ion  et  pour  ce  bel  esprit  de  sociabilité  qui  naguère  faissit 
la  gloire  du  ikubourg  Saint-Germain. 

La  proclamation  de  la  République  démocratique  kiUr  fut  une 
ilisgrâce  complète.  Le  suffrage  universel  consternait  les  châteaux, 
la  vue  du  peuple  armé  dans  Paris  paralysait  les  salons.  Les  grandes 
dames  ne  se  rassemblaient  plus  que  tremblantes  pour  déplorer  le 
malLeur  du  temps.  Quelques  années  s'écoulèrent  ainsi,  dans  une 
perpétuelle  inquiétude.  Après  quoi,  l'empire  voulut  tenter  de  rame« 
ner,  avec  la  sécurité,  le  luxe  et  les  plaisira.  C'est  alora  que  Ton 
vit  clairement  l'irréparable  décadence  de  la  sociabilité  et  le  chan- 
gement profond  des  mœura. 

Sans  parler  des  circonstances  particulières  à  Tempire,  qui  s'op- 
]>osaient  à  la  renaissance  du  grand  monde  d'sutrefots,  l'ensemÛe 
(le  la  société  française,  le  milieu,  comme  il  est  convenu  de  dire  an* 
j<»urd'hui.  ne  comjMjrtait  plus  U  salon. 

Il  ne  donnait  plus  cette  fleur  délicate  des  loisira  aristocratiques 
s^ns  laquelle  point  de  compagnies  exquises  :  la  grande  dame.  Ni  la 
iHiiu-^eoisie  privilégiée  du  rcHne  de  Louis-Philippe,  ni  la  démo- 
ci  atic  égalitaire  qui,  à  partir  de  la  république,  envahit  et  absorbe 
chez  nous  toutes  choses,  n'avaient  le  secret,  le  don  inné  qui 
avaient  fait  de  la  grande  dame  du  faubourg  Saint-Germain  la  reine 
«les  éli'gances  européennes. 

Sous  lo  régime  de  la  quasi-légitimité,  la  bourgeoise  triomphante 
sétaii  bien  essayée  à  cette  royauté  des  salons,  mais  sans  succès. 
Jamais  elle  ne  put  s'spproprier  ce  naturel  plein  de  noblesse  que 
donnait  à  la  femme  aristocratique  le  sentiment  héréditaire  d'une 
suporioritc  et  d'une  liberté  incontestées.  Les  habitudes  étrangères 
ou  (l<'moci*atiques,  adoptées  par  la  société  parisienne,  le  cercle,  le 
tnrf.  \o  fumoir,  le  bureau  de  journal,  où  les  hommes,  réunis  i-ntre 
i..x,  su|>piiinaient    la  grâce   des   rapports,  amenaient  d'oillcui-s 
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rapidement,  {Nir  l'iitti-ait  grossier  du  sans-gîM,  la  dése^ion  de»  t 
Ions,  et  Tormuiont  des  centras  nouveaux  d'atfaircs,  de  nouvelles,  de 
relations.  On  >  ouMia  vite  les  traditions  de  l'ancienne  courtoiaie. 
Les  doux  sexes,  par  suite,  se  séparèrent  ;  la  belle  galanterie  fiit 
mise  on  oubli.  Le  ^'randmonrle  prit  fin  sans  s'en  apercevoir,  faute 
de  grands  seigneurs  et  do  ;;rund(>s  dames. 

C'est  alors  4|ue  le  dcmi-innnrlr  cnti-a  en  scène,  bruyamment. 
insolemment,  et  que  la  ruine  de  l:i  bonne  comi>a}niic  française  fut 
n)Anif«-ste. 

Le  fifini^mundr,  à  coito  hoiirc,  occupe  seul  l'attention  ;  c'eel  hn 
qui  miprim<*  à  la  soriété  parisioiirif;  le  mouvement  et  qui  lui  donne 
sa  pli\sioiiomie.  A  la  place  des  gulantories  fines  et  diacrèCea,  il  a 
mis  les  ramiliaritès  criardes,  à  lu  plarc  du  beau  langage,  l'aiigot: 
•A  la  place  des  préciosités  do  l'esprit,  les  effronteries  de  lacbair.à 
la  place  des  éléu'ancos.  Ir.  ostentation^^  do  la  richesst*.  De  aon  écht 
conique,  il  i-ej«>tto  dans  l'ombre  tout  rc  qui  n'i*st  |)as  lui. 

Le  fauliouru  Saint -Gerniain  n'est  plus  ù  cette  lieure  qu'un  nom. 
le  nom  d'une  ruine,  le  nom  d'une  cliost*  morte.  Il  n'a  pliia  m 
caractère  ni  accent  qui  lui  soient  propres.  Il  ne  pa nie  plus  d'autm 
supériorités  que  rellrs  ipiil  partaL'**  a\ec  la  b(»ur^eoiaie  HoffVii« 
dans  ({uelques  rares  l':iniilles  obstiiieiuent  fermées  aux  influence» 
modernes,  s^s  liabitudrs  ont  cbanKé  du  tout  au  tout.  La  jennnae 
y  a  pus  le  tram  du  jour.  Avec  les  causes  morales  et  politiquen,  la 
front  des  vo\apos,  le  séjour  aux  i*aux,  les  stations  d'hiver  daaa  la 
Midi.  rénH;:i-at ion  dans  les  (piartiers  réputés  plus  salubrca,  tootca 
ces  pre.>«<-riptions  de  l'bvL'iéne  dont  nos  inrrt  s  n'a%'aient  nul  souci 
contribuent  ]iour  leur  part  à  U  dis|iersion  des  foyers  de  eoBVcr* 
satirm  où  s'entretenaient  encore  quelques  lueurs  de  la  vieille  amé- 
nité franraise. 

Kt  VOICI,  comme  pour  rendre  la  fiu  plus  sensible,  l'équcffre.  le 
cordeau,  la  fiiocbe  et  I.i  .h;i]ii>,  I  f  i/.i'i/u  i'i/imii  ynur  eau»e  ^mêMê 
;fii//i(/r-i-  qui  va  )»oitfr  >a  iii.tiu  ni\fli->i">e  sur  les  demeures  I 
taiifs  ile.s  liiojj'he,  des  Lillers.  ile<  La  Rmlietoucauld,  des  ( 
lun.  etc. 

Huit  Nsi'i^neiiriiiiix,  onibra^e.s  sérulains  qui  déjà  n'abnlcs|lM 
■  iui'  l<-  Miu\*nir  lies  \ifilles  imiui-^.  lUniaiii  \uusvous  abattiriiv 
!••  siil.  «t  avir  \ou!4  tombeia  jii.^qu  â  l'image  de  ce  KTand  masdf 
il  .intiifiiis.  ib*  le  monde  s.iii<<  ri\al  en  si*s  niddoM  ékSs-incca,  ^ei 
•  !•  |>>iis  nu  •l<nii'sierli*  NapiH-lait  «Iiiin  toute  l'Kunqn*,  nîljl  «^aîlpffia 
)"M  II.  il'!.-  >lii  Ihiu  ;.'MÛt  et  il<>  I»  Ib  9  maïueres.  la  société  du  fui« 
I  mi^  on  /."  foubjurj  Sinnt-hmiiitin. 
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LE  MARAIS  ET   LA   PLACE  ROYALE 


François-Victor  HUGO 

Vers  la  fin  du  mois  de  juin  1550,  de  grandes  fêtes  furent  *don' 
nées  à  Paris,  à  l'occasion  du  mariage  dlsabelle  de  France  avec 
Philippe  II  d'Espagne.  Cette  union  éphémère,  qui  alliait  la  maison 
de  Valois  à  sa  vieille  ennemie,  la  maison  d'Autriche,  fut  célébrée 
joyeusement  par  des  joutes  chevaleresques.  Les  lices,  établies 
par  ordre  de  Henri  II  au  bout  de  la  rue  Saint -Antoine,  devant  le 
palais  des  TourncUcs,  restèrent  ouvertes  pendant  quatre  jours. 
Le  quatrième  jour  (c'était  le  30  juin),  le  roi  eut  la  fantaisie  de 
jouter  en  personne  contre  le  comte  de  Montgomery,  capitaine  de 
la  garde  écossaise.  En  vain  le  comte  essaya-t-il  de  décliner  cet 
honneur  insigne.  En  vain  la  reine  Catherine,  prévenue  mysté- 
rieusement d'un  malheur  imminent,  fit-elle  prier  le  roi  de  renoncer 
à  cette  résolution.  Henri  II,  qui  avait  revêtu  les  couleurs  de 
madame  Diane  de  Poitiers,  sa  maîtresse,  se  croyait  invulnérable 
sous  cette  cuirasse  fi^lante.  Il  s'obstina,  et  le  combat  eut  lieu.  Les 
deux  cavaliers  s'élancèrent  au  galop  l'un  contre  l'autre,  et,  dès  la 
première  {«ssc,  le  roi  fut  mortellement  blessé  d'un  coup  de  lance 
(|ni,  par  la  fente  de  sa  visière,  l'atteignit  à  Tœil  droit. 

C'est  ce  coup  de  lance  régicide  qui  a  fait  la  Place  royale. 

L'agonie  de  Henri  II  dura  dix  jours.  Il  expira,  le  10  juillet,  à 
l'hùtel  des  Tournelles.  Sa  veuve,  Catherine  de  Médicis,  quitta 
immédiatement  ce  palais  et  en  ordonna  la  démolition. 

L'hùtel  des  Tournelles  était  la  merveille  du  vieux  Paris.  Depuis 
le  commencement  du  quinzième  siècle,  les  Valois  en  avaient  fait 
loiir  demeure  favorite.  Bâti  vers  1380  par  le  chancelier  de  France 
Piorre  d'Orfçemont,  acquis  en  1404  par  Jean,  duc  de  Berry,  cédé 
en  1422  au  duc  d'Orléans,  puis  occupé  par  Henri  VI,  roi  d'Angle- 
terre et  de  France,  agrandi  et  fortifié  par  le  régent  Bedford,  repris 
par  Charles  VII  après  les  triomphes  de  Jeanne  Darc,  aménagé  par 
Louis  XI,  décoré  par  Charles  VIII,  restauré  par  Louis  XII,  meublé 
par  François  !•*  et  par  Henri  H.  l'hôtel  des  Tournelles  était  un 
édifice  unique  dû  à  la  collaboration  harmonieuse  de  deux  génies 
hostiles,  le  génie  du  moyen  âge  et  le  génie  de  la  Renaissance. 
Dans  les  lignes  f  apncieuses  de  son  architecture,  il  avait  pétrifié 
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les  Kodts  des  r6(rim«'s  l^s  plus  div'M-s.  L*nrt  gothique  français, 
l'art  ^ntliiqiin  anfflai»*.  larl  ria<»ii<nio  it:ilii*n  avaii^nt  enchc%t*cr<* 
leurs  combinuisons  los  pics  linidifs  pour  cette  construction  r^L- 
gineusc.  A  vrti  dire,  ci*  notait  {las  un  |)alai!«,  mais  une  lucces^i^fr. 
df  palais  roliés  li*s  uns  :n\\  autn-H  par  mille  œuvm  %'ariêea.  Il  \ 
avait  là  l'hôti*!  du  roi.  riiùtel  de  la  n-ino.  l'iiôtcl  de  chacun  d*^ 
princes  du  san^;.  Lus  pas  s'é;:araient  dans  ce  dOdale  de  préaux,  «V 
galeries,  de  cours,  de  perrons,  de  terrasses  et  d'cscAliers;  in 
reinkrds  se  perdaient  dans  crtte  fun't  de  tourelles,  de  flèche«,  d-* 
clochers,  de  lanternes  et  de  spiralis.  Lfs  Tounn*II»'S  enfermai'^' 
dans  leur  enceinte  quatre  ch.'ifiHIi's.  Refit  jardins,  un  labyha*^.^ 
où  Louis  XI  avait  lotré  son  médecin  Coictier.  et  deux  pairs  doot 
l'un,  acheté  par  le  duc  de  Bcdfoid  aux  icliirieux  do  la  Cniture- 
Sainte-Catherine,  n'avait  pas  moins  de  nouF  arpents.  Bornénn  M 
midi  par  la  rue  Saint-Antoine,  nu  levant  \t:\r  la  grandi»  mnniUt 
de  Charles  V,  au  couchant  par  un  Ion::  fiissé  qui  devait  Hn 
comblé  au  dix-septième  siôclc  pour  devenir  la  rue  SainV>LBnis, 
elles  s'étendaient  vers  le  Nord  JMxiiu'.'i  la  ftorte  du  Temple.  Awc 
leurs  dépendances,  les  Tuurniilcs  ornipaient  un  terrain  oà  Oi^ 
cuh'Rt  à  Taise,  aujourd'hui,  seize  rues  ctd<-uz  iNiulevardu. 

Tel  ^lait  l'extraordinaire  éiliUco  (]uc  la  fantaisie  funèbre  d>Bt 
reine  vouait  au  néant.  Surunsi:;nodc  Catherine  de  MédicM^  h 
France  allait  perdre  son  Alhambra. 

Les  Toumi'lles,  condamnt'es  par  d«*ux  arrêts  du  Pariemcni.  m 
I5(>4  et  en  15'>9,  résistércTit  visoun'us'-ment  aux  exéculonrs.  Lcvr 
auonifî  dura  jusqu'(*n  lt>M.  II  ne  fallut  |i:is  moins  dt*  quaranle  ans 
]M)ur  ani'antir  cette  enceinte  furtifi^c  rontri'  \fH  sircles.  Ces  sall«a 
r«- Il -lin -s  ihins  rKuropi*  H'iiu're,  la  i  hanitn-i*  uù  était  mort  Lêen 
de  Lusignan.  dernier  roi  d'.\riii*'*Mte ,  la  cliAMihrf  ou  était  morte  U 
duchesse  de  H«Mlturd,  la  chamlne  tu'i  otuit  mort  Louis  XU.  te 
retrait  où  avait  i-té  i-mpnsonn*'*i'  la  ddic  d<*  Chai  les  VI,  U  saUe  At 
hnque,  la  halle  des  l'IcoK-saH,  la  .<i<>Mipiiii>iise  ^u'htic  dea  Céume^ 
tant  do  fois  illuiiuni^o  pmir  l«'S  italis  royaux,  disparurent  pevftpCQ 
Koud  l'action  de  la  sa|ie.  L'cxi|Ui^*  iitusaupio  de  la  ^alio  Pavée 
fut  détruite  à  cuu|is  de  pu-.  On  nm-'lia  ilu  |Nirtail  le 
r^ciisMin  de  Kranre  tuulpt'^  |iar  J*-an  -le  llolo:xni*.  Puis  on  fil  i 
la  i.i'^nli*,  et.  par  lu  hiiH|i«>  aplanie,  on  Ht  détiouther  In  twê  àm 
Tu  uii«lli*s.  Apii-s  avoir  ••\iritri*  l«*  |i.iUi<t.  on  i*nlaina  le  pur,  «I 
I'.  I-  iii'iiifiit  1  un  in«»turi.i  un  nuinticaux  chevaux  sur  leftarabcnqoH 
fli-iiih's  ijii  jurdin  1)i>il  nus. 

\  iif-up-  que  lu  rutiii*  •l'Lr.ul.ut  lim  TournelItMi,   U  eoliluéi 
^  rni]Mr.ut  d  fll«'!«.    Vt'is  la   ti:i  du  •(••iji^ine  M^'le,  c« 
Mma;iniliquoiuu:uére.  n  rt.ut  {iîu<<tiu'uiie  niai^ureaimstieet  ( 
'iernere  laquelle  a'em bus. pi  iir.it  le  ^  iw  et  le  crinic.  A  l'ensp 
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même  où  sont  aDjourd'hui  les  mes  des  Toumelles  et  Jetn- 
Beausire,  une  Cour  des  miracles  s'établit  Le  palais  des  rois 
démantelé  devint  la  csTeme  des  bandits.  Les  truands  se  substi- 
tuèrent aux  seigneurs.  Le  duc  d*Êgypte  et  Tempereur  de  Galilée 
réclamèrent  pour  eux  Tapanage  délaissé  par  les  Valois.  Là  où  se 
dressait  naguère  le  trùne  éblouissant  des  fils  de  saint  Louis, 
le  successeur  du  Grand  CoCsre  installa  sans  façon  son  escabeau 
impérial. 

Au  &lt,  pourquoi  pas!  Si  infimes  qu'ils  fussent,  les  larrons 
n'étaient  pas  les  indignes  héritiers  des  princes.  U  j  avait  alors 
plus  d*une  affinité  entre  le  brigand  et  le  grand  seigneur.  La 
royauté  d*argot  était,  par  le  sang  versé,  p^9che  parente  de  la 
royauté  très-chrétienne,  et,  toute  hideuse  qu'elle  était,  la  Ck>ur 
des  miracles  pouvait,  sans  qu'il  y  eût  déchéance,  remplacer  cette 
cour  de  France  qui  avait  fait  la  Saint-Barthélémy.  Ce  massacre, 
si  royalement  réussi,  avait  ennobli  tous  les  crimes. 

Depuis  le  triomphe  de  1573,  la  violence  sanctifiée  se  donnait 
partout  carrière.  Les  grandes  maisons  vassales  rivalisaient  d'atro- 
cité avec  la  dynastie  suzeraine.  A  cette  époque,  il  y  a  bien  peu  de 
blasons  qui  n'aient  une  tache  de  sang.  Les  fils  des  plus  fières 
familles,  émules  des  galériens,  se  font  un  jeu  de  tuer.  Cest  le 
siècle  des  coups  de  Jamac.  Le  duel  même,  dépourvu  de  toutes 
ses  garanties  chevaleresques,  n'est  plus  qu'une  variante  de  Tassas* 
sinat.  Le  37  avril  1578,  à  cinq  heures  du  matin,  derrière  la  ruine 
doH  Toumelles,  dans  le  marché  aux  chevaux,  trois  mignons  du 
roi  Henri  111,  Caylus,  Livarot  et  le  beau  Maugiron,  se  rencontrent 
avec  troi»  partisans  de  la  maison  de  Guise,  Balzac  d'Entragues, 
Riberac  et  Schomberg.  Caylus  n'a  qu'une  épée,  tandis  que  d'En- 
tragues ,  son  adversaire,  a  une  épée  et  une  dague  ;  la  lutte  est 
inégale.  Caylus  le  fait  remarquer  à  d'Entragues  :  •  Tu  a*  une 
épée,  s'écrie-t-il,  et  moi,  je  n'en  ai  point!  ^  En  cé  ea$,  réplique 
lautrc,  tu  as  fait  une  grande  faute  de  C avoir  oubliée  au  logis.  Ici, 
nous  sommes  pour  nous  battre,  et  non  pour  pointiller  des  armes.  • 
Et  d'Entragues,  impitoyable,  achève  à  coups  de  poignard  son 
antagoniste  flésarmé.  On  emporta  Caylus,  qui  expira,  après  vingt 
jours  d  angoisses,  sous  les  baisers  de  Henri  III.  Tel  est  le  duel 
que  Brantôme  compare  au  combat  des  Horaces  et  des  Curiaces! 

Le  crime  commis  par  d'Entragues  resta  impuni,  comme  tant  de 
crimes  princiers  dont  le  Marais  avait  jadis  été  témoin;  comme  le 
crime  de  Pierre  de  Craon,  qui,  en  1392,  dans  la  rue  Culture- 
Sainte-Catherine,  avait  tenté  d'assassiner  le  connétable  Clisson; 
comme  le  crime  du  duc  Jean  de  Bourgogne,  qui,  en  1407,  dans  la 
vieille  rue  du  Temple,  avait  occis  traîtreusement  son  gai  cousin, 
le  duc  Louis  d'Orléans.  Pourquoi  donc  eûton  châtié  d'Entragues! 
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Il  ^t.'iit  a))<;ous  fravance  |»ar  los  plus  illustres  impunités.  Le  guet- 
apons  rt.-iit  (luns  Ii's  traditmns  «'t  dans  l^s  mœurs  ilc  ce  ftiè(l« 
marhia\V')i(iiii>.  tn  ('iinfmi  alors  c-tait  un  nlistadi* (pion  supprimut 
l)niS(pii*mrMit  par  un  mnyi*n  «pielconquc.  Lf*%  c«iMps  découlera 
étaient  t\o<  rniips  il'Ktat.  A  f!i'*raut  ilu  poignard,  un  cmplormit  le 
poison.  ])o  là  ili's  ili>|)aritHins  ni>stéii<iiscs  qui  aimplifiaicnl  b 

p<)lltl(|UO. 

Le  »  avril  IfîlHi.  la  chariiiantt*  G«il)i  iollu  d'EstnVs,  ducbesM  de 
Bcanrort.  qui  l(i::r*ait  à  l'iiotr'l  Harliettf.sVn  alla  onicndre  Tênébm 
nu  ]iptit  Saint-Antoine,  rue  Saint-Antoine.  Au  rc*tûur.  elle  inordità 
un  ritmn  rhi'z  son  voisin  Zamot,  et  aussitôt  elle  fut  foudroyée  par 
un«*  nttaquo  il'apoplexio  tpii  l'ompi-rlia  <le  devenir  reine  de  France. 
C*i*  Zariiot,  très-hou  ratliohqu'?,  dfvaît  l'tre  plus  tard  If*  conseiller 
intirni-  d(>  Maiii*  Je  M«'iii(-is. 

Ilcuri  IV  fut  (Tuellemi'nt  suri»ris  par  la  mort  suliito  do  GnbrieUt 
d'HstiveH.  ('••  ri»i  liien  rair,  qnt  a\ait  liu  niur.  maiiift^ta  à  ccOp 
t»rcasiiin  une  dniili-iir  lune  hantf  dont  lis  froids  nusonnoments  de 
Sully  ne  If  coiisoli'rfnt  |i:i<.  Il  Ui*  pouvait  d*-  onimis  Iravenier  mm 
tri'^to'^o  f'i'  Marni*-  qu'avait  iialuTn  sa  inain-t-sse  v\  où  il  «\-mit  ëte 
trop  liriiirux.  L'*  vii-i)x  p-iir  d'-i  Tnurnell"H,  dans  les  allée»  duquel 
il  .-«'l'-tait  parloir  <jarr  imi  si  doiici*  ronipaL'iui*.  ne  lui  ra]i|ielait  filuf 
uiaiiiti-nani  qui-  ilc  inélancolnpus  sou\t'nirs.  C'fjit  alois  t|ueSuU« 
lui  MIL'::/'! a  l'uli'!*  i]<*  ii«:truiii'  tout  ro  pair,  ilf'jù  d*'*u'raflé  par  b 
f-ii'-ation  d'un  riiarrh«'*  aux  <  hi>\:iiix,  i-t  d'y  l'taldu'  une  va&te  |iUDra 
l:ii|iifll«'  alioutiruient  huit  uiauilcs  rurs,  {nritant  rhacune  le  MM 
d'iin<*  pro\uic'f.  rt  qui  ^'appellerait  la  ]il  ir-'  il«*  Finance  ,1*.  Le  na 
cmiiliattit  «1  al-iifil  n'iti-  jil-'e.  |.ivi«-iant  itl  i  ti-r  l'i-nceinte  di-»Tour^ 
)ii-ll' «i  à  1  i''t.t!>ii>^iiniiit  d'iiie'  iiiauut.ictur**  il<'  viirrit*^.  muf 
liH'iitiit  il  SI*  rivi^ia  ri  *••*  ralli.i  di-<iil.-nifiit  au  Ointeil  tlt*  •■■ 
iiiiiii^tri'.  Li>  pmji't  iji'  Siill\.  qui'lipii-  pi-u  aiiKundri  dans  l'exém- 
ti«)ii,  tut  i-'iiis:i'  II'  par  1  «-ilit  il'*  jMilli't  P'i<>5,  «pu  di*rrét«  U  ctvmkmm 
ili*  J.i  pl.u  ••  KiiV.tle. 

I.i'  plan  ili'  la  luture  plaie  ne  inainfUait  m  d'un;: maillé  m  de 
i.-r.iriil' Mil-  AiittjiM-  iriiu  pitMii  larn-,  ni«'">urant  MM  tcHSes  de 
Mip>i  iKii-,  i|i'\aii  lit  ti-li-\4r  ipiati'i'  iaiu'«'t"^  du  |»a\intifui  i-unftimiU 
Mil-  un  niM'li-li-  iiriilMinn-.  0*s  pavilluiis,  i*lt'\es  de  Iroia  étaient 
I  •-i\iits  il  un  i<ini)i!f  à  doMldi*  i  iiiU|h',  flaiiqu«'S  de  deux  baole» 
I  !i'-iiiiif<-^  I  iiiii>iMiii-N  il  ii!i  t.iiti'  i-l'-.-ant  ^ir^iinl  de  »U|»pt>itàdp 
I  r.\  \.\-r^  SI  Ml|it<-^,  ii>\.iii-n'  t  ijipu\er  au  re/-<ttM:haifjM  e  Mr 
•  ■•  •[  m  i>l<-^  !  iijfo  d"  Iriii  ph-iU  l't  di'iiii,  liauU*«  de  douir, 
'••K.iiii     M  ;••"..    i'i>    !••!  .1  •ifii-i'  «.iiil>ai>*>«-.  l'ar  une  innuTsiiun 
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particulière  à  la  maçonnerie  de  cette  époque,  les  matériaux 
employés  à  la  construction  étaient  la  brique,  la  pierre  de  taille, 
Tardoise  et  le  plomb.  La  brique  devait  fournir  les  murailles  et  les 
cheminées;  la  pierre,  ingénieusement  refendue,  vermiculée  et 
cannelée,  devait  se  prêter  aux  fantaisies  de  la  décoration  et  com- 
poser les  pilastres  doriques  de  la  colonnade,  les  claveaux^  les 
pieds  droits  et  les  appuis  des  croisées,  les  entablements  des 
combles,  les  frontons  des  lucarnes,  chargés  des  armes  et  des  ini- 
tiales de  Henri  le  Grand,  enfin  les  chaînes  destinées  à  relier  entre 
eux  les  divers  étages;  l'ardoise  devait  revêtir  les  combles;  le 
plomb  devait  couvrir  le  liîte  et  les  vases  de  Tamortissement.  Ces 
cléments  associés  formaient  une  masse  tricolore  où  le  gris  métal- 
lique du  plomb  et  de  Tardoise  se  mariait  agréablement  au  rouge  de 
la  brique  et  au  blanc  de  la  pierre.  Pour  rompre  Tuniformitc  de  ce 
carré  monumental,  deux  pavillons,  plus  hauts  que  les  autres  et 
plus  richement  ornés,  devaient  se  dresser,  en  se  faisant  vis-à-vis, 
au  centre  des  deux  principales  faces.  L'un,  nommé  le  Pavillon  du 
roi,  devait,  par  trois  arches  à  claire- voie,  donner  accès  à  une  large 
rue,  —  trait  d'union  entre  la  rue  Saint -Antoine  et  la  place,  —  qui 
s  appellerait  la  rue  Royale.  L'autre,  le  Pavillon  de  la  reine,  devait 
ouvrir  une  triple  issue  à  la  chaussée  dite  des  Minimes.  A  l'extré- 
mité de  la  face  orientale  du  quadrilatère,  devait  aboutir  la  rue  du 
Pas-de-la-Mule;  à  l'extrémité  opposée  de  la  face  occidentale,  la 
rue  de  l'Êcharpe. 

Ce  pntjet,  agréé  par  Henri  IV,  fut  immédiatement  mis  à  exécu- 
tion. Le  roi  se  chargea  de  bâtir  à  ses  dépens  la  série  de  pavillons 
qui  devaient  border  le  côté  méridional  de  la  place,  et  vendit  à  des 
particuliers  les  terrains  où  devaient  être  élevés  simultanément  les 
pavillons  des  trois  autres  côtés.  Ces  acquéreurs  rivalisèrent  de 
zèle  avec  le  roi  pour  l'achèvement  de  l'édifice,  et  ils  eurent  fort  à 
faire,  car  le  roi  mettait  toute  son  activité  à  poursuivre  sa  tâche. 
De  Fontainebleau  même,  il  ne  perdait  pas  de  vue  cette  œuvre 
chère.  «  Je  vous  r^ommande  la  place  Royale,  »  écrivait-il  sans 
cesse  à  Sully.  Quand  il  était  à  Paris,  il  venait  chaque  jour  en  per- 
sonne surveiller  les  ouvriers.  Racan,  le  marquis-poete,  aloi-s  page 
de  la  chambre,  fut  témoin,  en  1606,  d'un  incident  caractéristique. 
Henri  IV,  dans  une  de  ses  inspections,  s'aperçut  qu'un  bourgeois, 
qui  faisait  bâtir  à  côté  de  lui,  voûtait  ses  portiques  en  pierre  do 
taille,  tandis  que  lui,  le  roi,-  cou\Tait  les  siens  d'un  simple  plan- 
cher. Cette  infériorité  fit  honte  à  l'auî^ste  entrepreneur.  Il  manda 
son  maçon  et  lui  confessa  bonnement  son  humiliation.  Le  maçon 
répondit  •<  qu'il  remédieroit  au  mal  en  faisant  de  piastre  ce  que 
ranlro  avoit  fait  de  pierre,  et  qu'il  n'y  auroit  d'autre  différence, 
sinon  que  cela  dureroit  moins.  »  Le  roi  dut  se  contenter  de  ce 
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paili:iti!  à  bon  mnrrhr'».  Ati  fnn>i.  il  .iliniirM,  il  n'rtait  point  fiché  de 
r«'ron'  !iii(',  .'iNuiK  l'ii.t'iitii!:  i!  •  rciiilrc,  avfc  de  gros  bénéfices, 
les  pR".  illtms  mn'^ir'iîts  ■,%.  s'  s  li^is. 

Le  loiip  do  cniiti^-aii  di*  U.iMitlhic  r-nipiVlia  Henri  IV  de  lenni- 
niT  snn  n'uvn*.  La  pl:ire  Kr>\al'*.  a(  lioviic  mjiii  la  minorité  de 
LoiMS  XIII,  fut  inauuniK'o  i::ii»'iii( ut.  1^  10  mais  1G12,  par  un  car- 
rousel auqiii'l  assiMa  1:l  ivjinto.  Maiii*  de  Mri1i(-i<.  Pour  cette  i^ 
Icnnitt*.  iiiii.*  iiniiiiiix'  c^trad*-,  ninnrant  du  i«.*z-deH-liauAeée  m 
prcniifT  éta^'''  deH  pavillons  et  pi/Mvnnt  {lurt^r  dix  mille  specta- 
teurs, avait  t'ti}  a  Iu.s<*''c  aix  quatre  ta<->-s  iIu  (piadnlatére.  G»  dis 
mille  spfrtattîurH,  qui  ruiii)ii»:!ii>iit  ji*  tuut  /'«inj d  alors, «Ttirat  et* 
porsonnelIfTnf-nt  iiivit''-^  ]>-.'. r  h-  ::ianii  n.aK'clinl  deii  lotsia.  Au  aai- 
\\p\t  de  lu  plac-fî  était  f'-tablii'  la  Ix  •'  ipio  iiard.uont,  aous  les  ordres 
du  durd'Ki>ornon,  milU*  n.ou5i';ii>-taircM't  cuiq  rcntsSjissr*.  Dea 
qn<*  la  n'ccnte  !ir  fut  ns^^ist*  à  la  fi*n<>(riMlii  pavillon  rentrai,  la  Cèle 
comnion<;a.  Lo  oinip-iaMo  et  quain*  nianrinuxde  France,  comae 
juiîos  du  rainp,  ontriMint  a*  «t  Itnr  r-cnrtc  par  l'iMue  delà  rut 
K«i\al",  tantli"  qu**,  par  1  i-»-!!'  o;  ;  i-'n*.  a|>|Ni  rai  usaient,  comiBf 
ti'nants,  \»'^  hir-i  d'>  (iuisi'.  dt-  Nc\i'r>.  ii*  l{<i>>oinpii«rri*  et  de  Cbe- 
vnii**«*  C't  ]■  in;ir.i.M«  d--  1 1  '  li.itiiL'n»  ran',  pr«»cod«»s  de  leuri  cha- 
rinis  d'atnii'^  l't  il-»  i'"irs  ini^-if  [■««.  ni  sinvis  «!♦»  cinq  cents  gentils 
kii»rrini("<i  cMi  l.a(  it«>  lun  1.  s  et  il»  i!<'mx  n-vM  rh'vaux  ca|araçannf9 
dr  M'intiis  piii-'f  o*.  !■■  .!r.i|i  .1  .ir,'.'Tit.  Ci  nt  pn-'ti  de  cancm.  tcs- 
q  i«'i-»»  ^'ir  !i-s  i."M.|i  1  ■-.!■'.  i: .'  .  !•'.  s..l  •  i  "iil  ili»  l»rur  do«*bar,pa 

i-tnurili-^'iiiti-   i'i  ntr !•■    i    s     r.wi   pii-iis  ijui.   troxisiurmés  «3 

AniaiJi.i  (t  f';i  (jalani  -,  s  <-•«>  i  .m-i  -itt  isir.f  i  niincnl  i  nntre  tuas  les 
p'd  iliiw  i!i-  l.i  f  ii';r  ('■■  i  .nii'i.ii  ih  i  :>■•  if.  >.i  i-:larri*  anodin  du  m!i* 
^'.aiil  tij\ii-i)iii  lii*  l.'i.'>.<.  'i  ir.i  i>i  ..-■...  I  <  •.••pMS' ule.  ai  runiiOOfl 
fhilussi-iiti  lit  !!«••«  iii!."::.l'i  ..  !•  -  I  :  :....  .t  pi'irli'S  ji»sqiie  sOT  les 
cliOTiiinc«'s  it<-4  {i.iMiiiiii**.  Ai-ii  ><  II!  i  M'-  -«  I  r>i  !•  >m-a  inniK*€*Btes.  lea 
tenants  «''\ai-iii-if  nt  U*  i  i.-iiit;i  •!  -  I  .l'.uili-.  :>>ii|iiur<*  salui!-^  |ar  lar* 
tiiltTit' lii'  lii  li.i-t:lN'.  I  ■>  ii>n<;',-3  •ht  p:.::!'-  •!••  Cunti  défilèrent  à 
leur  suitfï.  et.  Il  pua  i--  *  l  :!i'.  !>Tni.:i' •».  la  in  il>*  se  d«»persa.  1^ 
If-nleiiiaiii  dr  t'iiii-  iir>i\.i!i:"  inu-':Mi.i'iu:'..  la  place  RoYale  rrpnt  «a 
nmnimu-nt.ili*  m'i»  niiiv 

I^  ]>!.iri-  Ku\  ili*  iMii  piiiir  1.>  m  iin'iS  \**%  plus  fastueus  cLa- 
trlainn.  Li*  clu-f  ili*  la  ni.!!-*'!!!  !l<>!i.iii  (iurïiii'n'C  acquit  l'bôlel 
ip:  'It'^i»"  •*  .iM|ii'ii<l  liMi  lt'  :mi!.  :  I  'i.  •  •  \  ailj  li^mt  un  janiia. 
p;  •■  ••  .1  1  l'.i".-  Tiii»'.  i.ii.  a  i  w.. .  :  .  .1  .  ;,r.  li-^  -la'.utii  et  les  vaaaa 
*!..!••-  >■■  Pll-'ai:?  i!i:^  ».'.!  i  .r-r  •!  i-..'i  vive  t-ncsâlrt  de 
iii.i!  ;<ii-  I. .  1  i*.>-  M.l  ,■•-■>.  .-.  \:  r.  t  •  \>-:n]-le  priiici<>r.  I^e  MarmtK 
ili  i  1.1  ri.i.i  •!•  <«  Ti  II..  '.•■-  .  \  1.'  '  niif  M*'iTi*|H>le,  remuaciva, 
u\.i!i!  uni:  .iri.'-  i.iri\.i..-.   Il  >'•  Mni  It  >  >ti>  ilrs  ^-nind^  aeiçneura. 

CeH  vi*'ux  diiinii-il('<;  l.i<*ti>ii  {iii's  qui  daUient  du  HMiJiB  ftft  al 
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de  la  Renaissance,  Thôtel  de  Saint-Paul»  résidence  gothique  des 
rois  de  Sicile,  i  hôtel  Barbette,  habité  par  Isabeau  de  Bavière,  par 
Diane  de  Poitiers  et  par  Oabrielle  d'Estrées,  l'hôtel  de  Savoisi,  si 
longtemps  muré  en  expiation  d'une  insulta  faite  à  rUniversité  de 
Paris,  l'hôtel  d'Angouléme,  bâti  par  Diane  légitimée  de  France, 
rhôtel  Carnavalet,  ciselé  par  Jean  Goiyon,  durent  voisiner  désor- 
mais avec  ces  altières  demeures,  l'hôtel  Sully,  l'hôtel  d'Effiat» 
l'hôtel  de  Livry,  l'hôtel  d'Albret,  l'hôtel  de  Beauvais,  l'hôtel  de 
Mayenne,  l'hôtel  de  Trémes,  l'hôtel  de  Titiy,  l'hôtel  de  Venise. 

A  côté  des  palais  laïques,  les  palais  ecclésiastiques.  Le  clergé 
s'abattit,  comme  sur  une  proie,  sur  ce  somptueux  quartier.  Il  ne 
lui  suffit  plus  d'avoir,  rue  Saint* Antoine,  l'antique  cloître  des  Au* 
gustins,  doté  par  Charles  V;  il  ne  lui  suffit  plus  d'avoir,  rue  Cul« 
ture-Sainte-Catherine,  le  vieux  prieuré  du  Val-des-Êcoliers,  fondé 
par  saint  Louis  ;  il  acheta,  dans  la  môme  rue,  la  maison  du  mar- 
quis de  Saveuse  et  y  établit  le  couvent  des  Filles-Bleues;  il  ao« 
quit«  sur  la  chaussée  des  Minimes,  la  maison  du  comte  de  Saint* 
Géran  et  y  logea  les  Hospitalières  de  Jérusalem;  il  se  fit  donner 
par  Marie  do  Médicis  un  lambeau  du  parc  des  Toumelles,  ot  y 
bâtit  ce  couvent  des  Minimes  où  devaient  être  Inhumés  Diane  de 
France,  Charles  de  Valois,  Marie  Touchet,  Colbert  ;  enfin,  il  se  fit 
céder  Thùtel  de  U  Rochepot,  bâti  par  un  Montmorency  dans  la 
rue  Saint- Antoine,  et,  sur  le  terrain  de  cet  hôtel,  agrandi  par  de 
larges  donations,  il  érigea  cette  maison  professe  des  jésuites  (1), 
qui  allait  servir  de  retraite  au  père  Mathieu,  au  père  Bourdaloue, 
au  père  La  Chaise,  au  père  Letellier,  et  qui  devait,  pendant  un  siècle 
et  demi,  recueillir  les  confessions  des  rois  de  France.  Louis  XIII 
dota  magnifiquement  ces  religieux,  qui  avaient  tenté  d'assassiner 
son  père.  Il  leur  ouvrit  sa  bourse  commo  son  âme.  Il  fit  cens* 
truire,  exprès  pour  eux,  sur  les  dessins  de  Vignole,  cette  église 
Saint-Paul  dont  la  massive  richesse  allait  étonner  le  monde 
chrétien.  Le  prodigieux  ascendant  des  Jésuites  se  manifesta  là  par 
un  luxe  incomparable.  Tandis  que,  sur  les  autels  de  leur  église, 
s'amuncelaicnt,  constellées  do  pierres  précieuses,  les  merveilles 
de  lorfévrerie  sacrée,  leur  cloître  entassait  avidement  les  prodiges 
de  la  peinture  religieuse,  dus  aux  pinceaux  de  Quentin  Metxys, 
d'Albert  Durer,  de  Carrache,  de  l'Albane,  de  Raphaël  et  du  Titien. 
Tous  ces  cbcfs-d  œuvre  étaient  les  ex-voto  des  plus  hautaines  pé- 
nitences. Ils  étaient  la  rançon  d  augustes  remords.  Ils  étaient  le 
trophée  éclatant  de  cette  puissance  occulte  qui  devait  un  jour  faire 
décréter  le  massacre  des  Cévennes  par  le  roi-soleil  agenouillé. 


(1)  Là  Mt  ftigo«rd*hiii  le  t)pée  CharkiiiAgiM. 
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Tout  pn*fl  de  ce  confessionnal  où  se  chuchotaient  les  d^stin^e*  du 
mond'*.  la  \A:ico  Rnv:iif*  sVt:ay:iit.  Ktle  attirait  à  elle  la  jeunease 
fluréo  lie  Paris.  Dans  los  temps  do  pluio,  elle  ofTrait  aux  prome- 
neurs |i*^raririix  abri  ili>si>s arcades;  danslcsbeauxjours.safrakbe 
pflousf.  «'ntouriH:  alors  d'unie  simple  tmlustradc  de  bois.  Les  da- 
nifiets  essayaient  là  l<>urs  t'i-ai*%os  les  plus  excentriques;  les  dames 
l'trennaient  là  leurs  plus  extra  variants  vcrtugadins.  C'était  là  que 
les  ;!ens  de  (|ualit<S  se  retrouvaient,  en  revenant  des  petits  levers 
du  Louvre.  C'était  là  que  s'*  pavanaient  dans  leur  tenue  la  pins 
fanfaronne  les  ralfini's  iriionnenr.  C*i*s  rodomonts  se  faisaient  le» 
manpier  par  l'umpleur  de  leur  |>anarhe,  ]»ar  la  hauteur  de  lem 
talons  rouL'cs,  par  la  longueur  de  leurs  éperons,  par  l'exubérance  de 
leurs  fines  moustaches,  et  surtout  par  la  prolixité  de  lenr  i 
(«are  à  (|Ui  les  approriiait!  Un  regard  de  travers,  un  «ulut 
tn»p  indifférent  ou  par  trop  familier,  un  frôlement  de  manteaa 
était  pour  eux  une  de  ces  offenses  qui  ne  ae  lavaient  qu'avec  ds 
santr.  Pour  une  vétille,  on  se  provoquait  et  on  s'extenninait. 

La  plaro  Royale  fut,  sous  le  rècrne  de  Louis  XIII,  le  théitl* 
d'une  reniontru  qui  fit  événement.  En  ItVJI.  1o  comte  de  Boutte- 
ville  avait,  sous  un  prétexte  quelconque,  détîé  et  tué  le  comte  de 
Tliiin;;ny,  à  la  ])ortc  Saint -Antoine.  Condamné  pour  cette  fredaiw* 
ùêtre  |M-iiilu  comme  un  vilain,  il  s'était  ré  fui;  ié  à  Bruxelles.  Ua 
jour,  il  reçoit  là  un  cartel  du  marquis  de  Beiivron,  qui  a  résolu  de 
veiiL:erThoti;:ny.  Malu'ré  la  sentence  terrible  qui  le  proscrit,  ilar* 
cepte  le  cartel,  revient  à  Pari<.  et  là,  en  plein  midi,  devant  imlle 
élégants  témoins  enta'«sés  à  la  (ilan*  Roy^ile,  il  se  bat  avec  Bee- 
viiin.  (*'ét:iit  II*  pj  m.-ii  nvjT.  A]irê<i  i{ueli|iii's  passes,  les  deux  al- 
\er>aires,  ^'étant  récipioquemi^nt  dé^iiirmés,  s'embrastient.  ftr 
nisillieur,  pendant  qu'ils  se  réi  onrilient,  le  comte  des  Chapelles. 
siM-iind  lie  Hoiitteville.  tue  le  comte  de  Hiissy,  second  de  Beuv 
l.f  L'uet  acrourt.  liouti.'ville  et  des  Chapellos  n'ont  que  le 
di-  (un .  IN  entrent  précipitamment  dans  un  pavillon  de  la 
liiiliité  par  1*'  lj:ir(»n  de  Chantai,  ipii  leur  olfre  deux  chevaux,  K 
;::tliipent  :i  lnide  ziktttue  duns  la  duectiun  de  Vitry-le*BKUé.  lA. 
I  •  piilii-e  li'x  rattrapi'.  I<'s  r:uiii-iie  à  l*aris  et  les  livre  au  bnuiiuss 
iMiiitit-vill  •  t  DesChqH'Ilfs  liiniit  déiapités  en  place  de  Gitvt  It 
'.'1  juin  iri*.»7. 

I.<-  luron  «le  (Mi:intal.  qui  axait  tait  évader  les  deux  condaanés^ 
•l'i'  H.-.«|i,M'i  à  Min  t<ui  ptiur  ne  pas  être  arrt'*tê.  Il  rhercha  «■ 
:4-i!'-  il.iit»  1  li"  ilx  Ré.  liiiTit  !••  jiHn.-iiii'iir  lut  était  ileiiMié,  <>|  v  ta 
1  )>■  |-.ti  un  l.i'il-t  .iM.l.ii^.  Ax.mt  *!••  qiitter  >a  niai«on  du  Marai*, 
•  .  .1  !!•■  >1-  \.iit  |li'«  ■•■Mil  II.  (  li:iiit.il  .-ix.ut  emlinwsé  avec  rCmioa 
*•  I  •?:•!•  {xiiTi-  ii'!>-  i>ii  :<i!i>i.iMe  U-I'i'  iiiix  joui"^  itMeff  H  aui 
il.i\<'i.\   li  m    Citi'    riit.int,  qui  l'tait  iiKi' tt  l:«  place  Rojak,  le 
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5  février  1636,  et  qui  avtit  été,  baptisée  à  Téglise  Saint-Faul  sous 
le  nom  de  Marie,  devait  s'appeler  un  jour  madame  de  Sévigné. 

En  faisant  dresser  l'échafaud  de  la  place  de  Grève,  Richelieu 
avait  imposé  sa  vol<mté  au  roi.  Louis  XIII,  supplié  par  son  frère 
Gaston,  par  les  Montmorency  et  par  les  Condés,  eût  volontiers  fait 
prâce  ;  mais  l'honune  rouge  fut  inexorable,  et  les  deux  nobles  tètes 
tombèrent.  La  singulière  domination  exercée  par  le  cardinal  sur  le 
roi  se  manifestait  dans  les  hommages  mêmes  que  le  roi  recevait  du 
cardinal.  Le  27  septembre  1639,  fut  inaugurée  solennellement  la 
statue  équestre  de  Louis  XIII,  élevée  par  Richelieu  au  milieu  de 
la  place  Royale.  Sur  un  piédestal  de  marbre  blanc  piaffait  un  cheval 
de  bronze  qu*enfourchait  lourdement  un  colossal  cavalier  d'airain, 
allongeant,  dit  Sauvai,  un  b&ton  de  commandement  au  bout  d'un 
vilain  bras,  coiffé  d'un  panache  grotesque,  et  ressemblant  moins 
au  roi  qu'à  un  Turc.  Le  cheval,  œuvre  de  Daniel  Ricciarelli,  élève 
de  Michel -Ange,  était  magnifique.  Le  cavalier,  sculpté  par  Biard 
le  fils,  était  burlesque.  Richelieu  avait  signé  avec  une  humilité 
affectée  cette  énorme  caricature.  Une  inscription,  gravée  sur  une 
des  faces  du  piédestal,  attestait  que  le  monument  avait  été  érigé 
«  à  la  glorieuse  mémoire  de  l'invincible  Louis  le  Juste  • ,  par 
Armand,  cardinal  de  Richelieu,  «  son  principal  ministre  dans  tous 
ses  illustres  desseins  ».  Mais,  pour  que  la  postérité  ne  s'y  méprît 
pas,  un  sonnet,  composé  par  le  rimeur  Desmarets  et  gravé  sur 
une  autre  face  du  piédestal,  soulignait  la  secrète  pensée  du  car- 
dinal, en  appelant  le  grand  Armand  idmé  des  exploits  de  Louis  le 
JijLste.  Quelque  temps  après  cette  inauguration,  le  bâton  de  com- 
mandement, que  brandissait  l'eflBgie  royale,  tomba  on  ne  sait 
comment.  Cette  soustraction  était-elle  une  épigramme  contre  un 
prince  qui  commandait  si  peut  Le  public  comprit  la  chose  ainsi, 
et  un  ordre  supérieur  fit  réparer  bien  vite  le  malicieux  dégât. 

Cette  statue  triomphale  du  fils  de  Henri  IV,  installée  par 
Richelieu  au  centre  de  la  principale  place  de  Paris,  était  le  fantôme 
de  la  monarchie  absolue  évoqué  au  milieu  de  Taristocratie  fran- 
(^aise.  Les  grands  seigneurs,  groupés  autour  de  la  place  Royale, 
ne  pouvaient  plus  se  mettre  à  leurs  fenêtres  sans  apercevoir  cette 
ima^e  inaltérable  du  suzerain  devenu  souverain.  L'unité  monar- 
chique, ébauchée  à  leurs  dépens  par  Louis  XI,  consommée  par  Ri- 
chelieu, avait  là  son  symbole.  La  féodalité,  qui  hivernait  au  Ma- 
rais, avait  désormais  un  maître  dont  le  spectre  était  de  bronxe. 

Malgré  l'ombre  projetée  sur  elle  par  cet  hôte  formidable,  la  place 
Royale  conservait  toujours  sa  radieuse  gaieté.  Chaque  jour,  elle 
appelait  sur  sa  pelouse  inondée  de  lumière  ce  que  la  capitale  avait 
de  plus  vivant  et  de  plus  folâtre.  Les  talons  rouges  et  les  robes  a 
queue  foulaient  incessamment  son  tapis  vert.  La  noblesse  l'avait 
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adoptPO,  la  pct/'.sif"  nllait  la  sacrer.  En  1G35.  Corneille  doniMdt  à 
l'uiiP  tU'  5*  s  pn  iiiH-iiN  CMin/'ilii'S  et*  titre»,  lu  PUiCf  Hmjalê» 

Durant  iniiti*  la  riiitii>nT'-  ili-  Lcmiis  \IV,  lu  pla' e  Roymle  fit 
vniirncni  li*  i-ini-lii-u  •!«•  l'aiis.  KIN-  nit  rmsi^nc  honneur  de  don- 
ner il  riiiiin>*Ti>-  \  :!'.•■  f*i*  i|tii  ju^ijUK-i  liij  av:iit  nwnquf^.  ^  un 
conti'i*.  ICIli'  tiil  l:i  »M't'-(  liuudi;  «le  la  cïMliNitioM  rnodcrnc,  loule 
fiaîclii'  4}(.-Ii)«Lr*.  Kll'-  Ml  W  l.iliiiiaiiiiri'  des  c>|iriis,  h-  fuyer  dcf 
idcos,  la  |iia<  i?  turt*-  lie  toutes  l'S  nvoltcs  iiitcllcrtuetles  et  fo- 
ciali'S  (}ui  k'irncdtuipiit  ilans  l:i  Fi-anrc  nouvelle.  Mlle  fut  l'arceml 
de  la  Fronde.  Kn  |ioliii«{iK'.  illi*  itiii  runtre  .Majeann  ;  on  littén- 
tun*.  contre  Sciid.  r>.  Eli»*  fp-niissail  dai«.e.  le  !•'  juillet  1652. 
quand  la  grande  M.ulci.oiscr.t'  tniu'n.tii  ciitiro  les  troii]»eft  n>>Bk9i 
le<anun  <^luniii'*  kX*-  Il  Ha>idU-.  \'.\W  axlinnait  le  ^mnd  Condé  dé- 
bouchant vif-toiii-ii<>i'nii-nt  dit  tauii-iur.  S. unt -Antoine,  cumme  ciie 
applaudissait  le  u'iand  Coiiii'i'ili*  f-u-aiit  jnutT  le  Citi  et  CiiuM  par 
la  tro  ipe  de  Monduri,  au  tlx-âtii;  d>-  1 1  vm-i  \o  ru<*  du  Temple. 

C'est  I  n!r<'  !•  ^  a!.i:<  f<>  li>;<>  «t  le'.''.!»  (|iii*  u  place  Ko\ale  «ospli 
scsjour*^  h's  phi^  •-(  latanis.  Il  luii  ^  rmvter  >»ur  ro  uioment  paitH 
culier  qui  tait  é|o<|UC'dans  n'>îre  his'inre. 

L<.-  MaraLS  rst  .iloi  A  le  m:rr.irnmi|.-  où  ><•  (onfuiideni  lea  élèUH^tl 
eiis*ïnliL'U  di*  l'uniM.-is  pari^i«-Ti.  Il  nmisnirre  IfS  hjkm  imcns  itf«|J« 
rares  ih-  l.i  vrrîu,  d<.*  la  ::iû>''.  di-  1  «-^pr-t.  de  la  >êductioD  et  Ji. 
V1U-.  Vouli-z-MMi-^  un  irj,.i!it.ll<i:i  d>s  ii.<iiiis  prin^  lervii  '  Au  lui- 
niéio  *l  lie  la  lU'  l'a^'i-.  •\a\^  -r  inar.iMi du  tfUii  n  de  liinn  U 
qui  di-\ii-ndia  piu-^  'aid  1  l.x'cl  I.aîni>iji.iin,  i  M  L-nd'ii»qiiti  un  lÂ- 
arcl  de  Charles  1\,  un  -•  .,:.•  ;  •!>>iit  i  al!rriiai:t  d>  s  Këaux  a  dit. 
«Si  M .  Il'  duc  d  Au-'i  ;'.  lu-  :'ii  p'i  ^1-  i|i  ijiic  ili*  1  huTiU'ur  dVêcrvc 
qu'-  Ihi-u  lui  a\ait  d<>:  n-  >'.  i  '•-  l  «  U-  u:.  d«  ?«  plu»  giuiiN  tw»w^j.^^ 
ilf  sD'i  >!•  I  !•-.  r.  (  '.  -i  (  ■■  II..  ii.>  iliu*  il  Aii.tMihnir  qui,  quttikl  ara 
L<-ii>  1  il  ili-Ui.>i:i!'-:.T  !•--  J  -..  ■  -,  !<-'ir  i*  ;.  .i{.:r  .  t"f\î  •!  luMj  «|/  r^M 
;m#:«m  "jr;  -^u  •'•  r  .  ••- •,  ■■/ ..-./i.  ■■•»,'  .J  .  '.■  ".'li  ;  îi.ui  f'frj  ru  becM  èmm. 
;<i   ,'i.' j-'/j.' (  i-i  '^(i>M  <'^i  h   •:■  i:.i>i  rrpi •.■«•entant  de  la  net  iinak 

.u>\. .;..!«, 

Kii's-\i.ii'  t  un-  .\  '•  •  !.!•  '  'il-  ,  il:i!  -  •••  *.riîr  dû  Malhcrbc  «ibI| 
la  l.iri.-Mc  p.'tMi-  "  {-.'  1-1  n..i:>i-  i  •  .!  i  -•  \*-  ,\v  UonMird'  FnpMS, 
lU'  d'-  Il  II-  .1  I-  ".  .'t  Ih  ii<^  !•■  I.  :i>*  i-.itc  di-  huur^viMe  app»- 
ii'îii  •■  \'mu^  um-/,  .^iU'*  \(kî-  •■:!  •l'iutiT,  pfUi'lrë  liana  le  |M%e  dt 
Ti  n!i.-. 

('••■t  TiM  l'ini>i«i<  il  ■  d''  Si  •!  I  \  «pu  \>m?«  ri>«;tiit,  i*t  Séinmat. 
a\«  ^■>!!  ■'..  l.oti;.  m--.  iiri>  ii-'uMi*  14  t<  ul<'»  le?»  pixvieuaee  ^<ta 
i  .lu  •  :,1  i«      •  !..»  |;  •  .H.i:!.-   :i. 

^l  >  :i'-  ■   'lit    ■  :.;i'  '   I     .  ■-.'•.   -..'.■  .-(    ,'l.i|t.    U    piirtC   d«    C«  fe^M 

M  ■  ;'•:•■         :.i.i     |;.  i,'  •.   i.-  )  ».-daiqu*»,  accniupi 

d.k..>  iiii  t.4'..-  .1.   •  •!  .1  II  .1  1.  ;iM  iii  qui*  tttloi  des  dûtfta 
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dont  il  tient  un  b&ton  pour  se  gratter  (l)t  »  C'est  le  supplicié  de 
belle  humeur,  le  souffre-douleur  qui  est  le  boute-en-train  de  son 
temps,  le  prince  de  la  poésie  buriesque,  le  bouffon-martyr  Scar- 
ron.  A  côté  de  lui,  cette  belle  personne  de  quinze  à  seize  ans,  qui 
fait  a%'cc  tant  de  réserve  les  honneurs  de  la  maison,  c'est  la  pauvre 
mademoiselle  d*Aubigné  qui  s'appelle  madame  Scarron  pour  la 
forme,  mais  qui,  un  jour  devenue  madame  de  Maintenon,  gouver- 
nera tout  de  bon  la  France.  O  surprise  de  l'imprévu  !  Ce  sombre 
logis,  où  la  malheureuse  enfant  berce  ce  vieux  cul-de-jatte,  est 
pour  elle  l'antichambre  de  l'éblouissant  Versailles. 

Sur  ce,  dirigeons-nous  vers  la  place  Royale  et  arrêtons-nous  là 
au  numéro  9.  Quels  sont  ces  boaux  messieurs  qui  descendent  si 
allègrement  ce  large  escalier  à  rampe  de  fer  doré!  Ce  sont  les 
élégants  du  jour,  Desbarreaux,  Rouville,  Miossens,  Châtillon, 
Blossac.  L'escalier  qu'ils  descen«lent  a  été  bien  souvent  gravi  par 
ce  pauvre  Cmq-Mars!  Mais  quel  est  donc  ce  gros  homme,  au  malin 
sourire,  qui  a  l'air  d'être  ici  chez  lui!  C'est  le  plus  habile  Ûnancier 
tic  l'époque,  le  percepteur  des  impôts  les  plus  fantastiques,  Valter 
ego  de  Son  Émint'nce  le  cardinal  Mazarin,  le  surintendant 
d'Êmery.  Nous  serions-nous  par  hasard  encanaillés  chez  un  mal- 
tôtier!  Nous  sommes  tout  bonnement  chez  une  vierge  folle,  ma- 
demoiselle Marion  de  Lorme.  Jetez  un  coup  d'œil  sur  l'apparte- 
ment; il  est  d'une  raremagniGconce.  Rien  que  dans  la  garde-rol)e, 
il  y  a  pour  plus  de  trent<>  mille  crus  de  bardes.  Marion  est  la  plus 
coûteuse  beauté  de  Paris.  Un  soir,  feu  le  cardinal  de  Richelieu  a 
eu  l'audace  de  lui  offrir,  pour  deux  mmutes  d'entretien,  mille 
misérables  pistoles  ;  elh'  les  lui  a  rejetées  dédaigneusement  à  la 
tt'te!  Ne  croyez  pas  d'ailleurs  qu«.*  (elle  créature  vénale  soit  tou- 
jours :\  vendre.  Une  fois,  elle  s'est  offerte  à  M.  de  Chavagnac,  à 
condition  que  ce  ^gentilhomme,  qui  était  huguenot,  se  converti- 
rait, vi  M.  de  Cliavagnac  est  aujourd'hui  catholique.  Mademoiselle 
de  Lorme  fait  du  prosélytisme  à  coups  de  bai.*w»rs.  Sauvons-nous 
vit«^  d'ici,  car,  avec  un  sourire,  elle  serait  caj^able  de  nous  faire 
renier  notre  foi. 

Nous  voici  sous  les  arcades.  Où  irons-nous  de  ce  pasî  Voulez- 
vous  aller  à  1  hôtel  Pcllevé,  rue  du  Roi-de-Sicilc,chez  M.  Desma- 
rets?  Vous  vous  rencontrerez  là  avec  les  quarante  immortels  de  la 
primitive  Académie  françoise,  avec  ces  hommes  illustres  qui  s'ap- 
pellent (iodoau,  Gombaud,  Montmqr,  Cliapeliin,  Habert,  Ccrisj, 
Connirt,  Serisay,  Malleville,  Faret,  Boisrobert,  Chastelet,  Serrant, 
Silchon,  Sirmond,  Bourzeis,  Méziriac,  Maynard,  Colletct,  Gomber- 
ville,   Saint-Amand,    Colomby,    Buudoin,    L'Estoile,   d'Arbaud, 

(1)  Taileiniàiit  des  Kéaux. 
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S'ivicn,  Karaii.  lirinliii.  noi<:s;it.  V:iiii:r>Ins.  Voiture.  Lauci«*r. 
Ril/:i<".  CiiMMii.  S.  ^t:i'r.  ("li:»!!!!!!.!!.  Han».  ïîir\  «'t  Pwrai*.  Au 
fait.  vnii<  iMiiiriir/  i  <i<-  :iviMi::1<'  [i.ir  la  iruiiiun  ilo  tant  ilo  gloire». 
T»iîit  M'ïi  ronsiilrr/*.  noii-^  irorw  ailleurs. 

.Mais,  :L\.int  <1<*  SMitiidi'  la  \t\:i-f  Ko^alf,  ifjranlcz  donc  à  l'uiiile 
I;i-li:is.  (I(\ani  l<' TiMnii'-iiHî.  r«>tti-  rolnif  ilc  vôhiculos  annonce. 
Cl*  <iint  l«'s  cal  ni-^.  -  «l's  Lrran<N  sfi:-'n«-iiis  i|iii  so  pressent  aux 
IiV't»4  i!"  inailainc  la  jiniirrriso  i|i-  Ciih'*Tiî"n»''''.  Los  Vendôme. 
\v<  Riili;iTi.  !<•>  Siiis-^mw,  li'.«  |innri'S  «lu   san..  li-s    ducs  et  pain. 

SdMl   l<^    t:iini!l'l'S  (le  «rt    linl«'I   4|lli  l^>t  If  ri-Il<K'2-V(l||S  dp  U  Ffoiide 

îïii».in' ia-i(|iii'.  Madiinv  ili- Ciii' Tn*'iii-«v  i|iii  rst  «'nrore  âirrêabW,  ft 
iiii"^  •!••  la  iiIh'IImih  jiisi|m«'  <la!i<  v'  »*  ninmir^.  On  ]ir»Monfl  qu>ll«*  ■ 
fil  a\fc'  If*(-(»nitf  il'*  M'iiitt'-viili-  u!ii*  linisnn  intinii^  t|iic  le  défunt 
(uniiiiiil  :i  lins<'><>  av.-;  la  liarhi.'.  ft  i-ll"  a  ilunnr''  It*  jour  k  c^  frm- 
'fZw  'ix  ri  •  \al:fi'  di-  Knliaii.  ijiii-  m*.  r-r.i|!i*.  di-  t«'ti*  fonint  dccmpil«r 
iiii  ji  nr  nii  I  aiiin-  ilan<  ({U'Inn*-  U.-^^'-  il'-  l.i  Ha«sliHe. 

'I  ii.'t  t  M  ili  \  .-.ni!  :iiMi^  a.iii:^  :i>iint''  par  la  riii*  Royale,  dl^ 
rn'ip'*  !•■  Ii'iu  •]■-  1-1  iMi-  S.iiiir-  \n:ni;ii-  ii-ii\i'isf  la  iiio  de  la  Vrr- 
p  I"  i-t  iTlciiit  la  iMf  failli  -Aviii.-.  V  *  ^i  in.  dan?»  rt-X  hôtel  li^ 
t<  M'  i:.i"i-.  i|ii'-  rli-iip  iw  iiii»  ji.indi'  ilariif  «pu.  «^nn^^  c|u'ell«*  f  «s 
diM-  •  "*t  MM  d«'  M«i«*  nu  illi'iir^  l'i  iivaiii^.  d-tii'  ilaiiif,  n^V  Marv 
({•  HaliiiliM  Chantai,  f^t.  d'')iiii<  l'i-Vj.  \fii\f  liii  iiiur«|Uis  deS««\ii:ni 
MiH-  ^a\i-z.  «il  i"(  l'iM-li-  niaii|iii^  i|Mi  >  i'*«i  l.ii!  liif  r  f  n  iliiel  |»»uf 
\*^  U*aii\  \i  'l'i  di-  m  id  l'iic  di-  (••iinlian  La  marifui^*  .*%  eu  de  cet 
inti'li  I'  ii;i  fiU  «-t  ii:)<-  lilii-  à  Ifilni  .(:iiiti  i|f<M|iif!<i  fll^  m*  rnn^Acrr 
KM-  ■•-•M  a|>;:i-i  nil  «'11' -rit'-iiM-  1  itali<it.  ri-sjM.-ni.l  voin*  le  l^ia 
Cl!:'  li 'iiiip  *a\aTjt«  .«  •'.  Mi-v  li«.  ..  i  .n  •  -  i!--  rtnMnirtioii.  Haiia  en 
.iX'i'i  I  I  •"-d:intiTi"-.  I-"!i'  '-li-\ •■»•••'•* -Ml  .iiT^  ;i\ 11- unf  in«l»^|ioiidaprr 
il'ii  I!  •!■!   -ti-  I'    in'>!i.|.    :i?ii<>>     «iii  I  11-    \i:.  Kllf  lainsi*  iir«*  à  la  Iill# 
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faut  louer  cbei  madame  de  SéTîgné  cette  intrépidité  du  cœur  qui 
lui  ÙLÏi  prendre  ainai  la  défense  de  Corneille  délaissé  et  de  Fouquet 
disRracié.  La  marquise  consenrera  jusqu'au  bout  le  culte  de  ses 
prédilections.  L*affection  pour  elle  est  religion.  La  belle  et  ricbe 
veuve  a  trop  aimé  le  défunt  marquis  pour  se  laisser  consoler  par 
d'autres.  N'en  croyes  pas  sur  ce  point  les  malicieuses  insinuations 
de  VBitUrire  tanaureuu  des  Gaules,  La  marquise  peut  bien  admettre 
à  son  petit  lever  M.  le  cardinal  de  Retz,  ou  M.  le  duc  de  La  Roche- 
foucauld, le  philosophe  des  Maximes,  ou  son  médisant  cousin,  le 
comte  de  Bussy-Rabutin,  ou  le  beau  du  Lude,  ou  «  Son  Imperti- 
nence »  le  comte  de  Vassé  ;  mais  soyez  tranquille,  elle  ne  franchira 
point  l'orageux  Rubicon  qui  sépare  la  coquetterie  de  la  galanterie. 
Comme  Ta  dit  une  de  ses  plus  spirituelles  contemporaines,  ma- 
dame de  Sévigné  est  une  janséniste  de  l'amour. 

Cependant  il  est  temps  de  finir  notre  tournée.  Encore  une  vi- 
site! ce  sera  la  dernière.  Revenons  vers  la  Bastille  par  la  rue  Saint- 
Antoine;  saluons  vite  en  passant  l'hôtel  de  Beauvais,  l'hôtel  de 
Sully,  rhôtel  de  Mayenne,  et  entrons  à  main  gauche  dans  la  rue 
des  Toumelles.  Ici,  au  numéro  28,  dans  cette  maison  dont  les 
plafonds  sont  décorés  d'amours,  trône  cette  merveilleuse  péche- 
resse qui  s'appelle  Anne  de  Lenclos,  mais  que  la  postérité  séduite 
appellera  Ninon.  Fille  d'un  gentilhomme  de  Touraine,  Ninon  a 
volontairement  déserté  le  beau  monde  où  elle  est  née,  pour  le  monde 
galant  où  elle  règne.  C'est  une  épicurienne  pour  qui  la  jouissance 
est  là  seule  loi.  Elle  a  renié  tous  les  préjugés  pour  vivre  selon  ses 
csfinces,  et  elle  garde  dans  son  laisser-aller  un  tel  prestige  qu'elle 
réduit  à  l'admiration  la  société  même  qu'elle  brave.  Elle  n'a  jamais 
aimé  plus  de  trois  mois.  (;t,  depuis  trente  ans,  elle  aime  toujours. 
Mais  elle  a  gardé,  comme  amis,  tous  les  amants  qu'elle  a  congé- 
diés. C'est  que,  comme  le  dit  un  sévère  écrivain  (I),  «  à  la  iaiblesse 
près,  Ninon  est  vertueuse  et  pleine  de  probité.  »  Il  y  a  une  femme 
honnête  dans  cette  fille.  Elle  a  tant  d'intelligence  d'ailleurs,  et  tant 
de  tact,  et  de  8i  l>clles  manières,  qu'elle  ennoblit  jusqu'à  ses  souil- 
lures. Les  plus  grandes  dames  sont  presque  fières  d'avoir  été  ses 
rivales  et  même  ses  victimes.  Tenez,  elle  a  enlevé  successivement 
le  mari  et  le  fils  de  madame  de  Sévigné,  Eb  bien,  madame  de  Sé- 
vipn/*  rapf)elle  en  souriant  sa  bru.  Le  croiriez-vousî  elle  est  esti- 
mée et  recherchée  par  les  femmes  les  mieux  nées.  Dans  cette 
même  ruelle  où  elle  a  signé  pour  Lachâtrc  ce  billet  tant  de  fois 
protesté,  elle  reçoit  madame  de  la  Suze,  madame  de  Castelnau, 
madame  de  la  Ferté,  madame  de  Fiesque.  Elle  fait  des  parties 
fines  avec  la  rigide  madame  Scarron  '  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'elle 

(1)  Saint-binoiu 
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a  m  1m  visite  de  Sa  Maj'*st6  la  rrino  Christine  de  SuHe.  9i  Kmldi* 
tcrio  a  ro<;ii  l'ImTr.maiîf  do  la  rmantô  cllf^-mi^mef 

Ninon  de  Lonclos  fêtait  la  ])orsonnif1rntinn  la  plus  exqiiiiedf  h 
vie  parisipnnn.  Kilo  on  n'jii«?snTitait  tons  les  raffinements,  tont*»! 
los  rxccntriri!*''S.  touti-Alos  doIirjito«5srii,  tmitos  l«»»;  ttVnrtlêa.  Elle 
en  arcaparait  tout  ri"i|irii  Ost  rhoz  elîf  ot  pr^s  d'elle  que  Li 
Bru)^rc  esquissait  s  s  juutraits.  ("ost  dans  snnsiilon  de  lamedfS 
Toiirnellea  que  Mf>lM>ro  fit  la  pn'nni<>re  Icrtnn»  du  Tnrittft.  Die 
applaudit,  avcr  tonte  la  rer\-<Mir  de  «rs  rnnvirtions.  lepoMe  pgrrf- 
cutô.  File  avait  m  Ixirroiir  riiyporrisio.  la  pruderie,  le  hisotuw, 
le  jésuitisme,  l'aduL-itinn.  tous  lo^  masquas.  Cette  franche  coarti- 
sane  méprisait  Us  coiirtisins.  Kl  le  ''t:iii  Parisienne  et  Gmiloite. 
Durant  cette  époque  do  lénrtioTi  iî^tollortnelle  et  morale  qu'oB  a 
appidéf  si  r'tr:in;L;«ment  lo  ::raTi'l  çièrie.  el|p  résista  gaillarde  iBfl 
à  rol»<cui-anti<im**  trinmp}i:int  Kilo  a  'mirnit  hautement  MontaigM 
et  Raholais.  Sa  luninie  oxjsr.'iici',  vn-iée  n  !«  lihre  penafe  et  ai 
lihre  sontiiiiont.  fut  un  l'i.i'  i"ii\  triii*  d'nninn  entre  le  ■liiifi 
siédo  rt  fo  ilix-hiiith-mo.  >.  •  «n  l*»l»i.  j'anîioe  m^^e  où  ei|NfB 
Slia|»o»4prarf  ojlr*  rnn'i'-Mt  "m  I7'»'i  .l'in-s  avoir  li'uu*  ses  lîvrea  à 
unonruit.  nommé  KniiirrMs  Nnni' t.  rpiollc  avait  tiouvé  étimnaa- 
mont  préi-fM-p.  Nin^-n  a\ait  di-vm**  V'd'.iin-. 

Dopnis  vinirt  arw  dé;-i  |o  Mam^i  était  on  deuil  de  nnadame  da 
SéviL'iié.  l'ilhistn*  rliât-'laino  do  rtiii''^l  ('.ifniivntet.  La  mort  4a 
Nmon  fut  lo  rmqi  sMpnnvv  La  vri-«lli«  rt»**  il  •  Louis  XIII 
tendre  ro-ijirit  ihiT^**  !#•  .li-iiii-T  ^ttupir  tl-^  rptto.  frmme  qui  Ti 
animée  ««i  louirt»  rn;-i.  La  lir-tx.Mit-'  rr.nij  nt-nie  nue  Vinon  : 
lixop  a'ipii'*  d'i  ll«\  «ïi-  rli<j.r.m  n  1  un  l>«-|tnis  MM.  iifi 
pM  ^i-î-^nt.  ri'-é  jiîir  1 1  ttrxM  :l  iti  -M  il-fiMitivi»  do  la  rour  à  VeivulIcSi 

afimit  1 1  litt:  •.«ks  il»*  mm  s  \' <\  ,!••  Tar:-*.  Apre-*  I706.  le  rnufaBJ 

d'vi-i!  iri-i'-^i-irilit«-.  L:i  iji^'i^irit.nn  .!••  Nirinn  fut  lo  sipnal  du  sauve- 
«pii-i'OUt  '\k  .|"\'  i\  L'^  fan*"»  irj  S.ii'iltS'Tm.im  et  le  fauhoarf 
S.i:nt-I|iinnr.*-  s.-  j.r  ij.î.nvit  i|«'<  iriir-p"'-*  •!  i  Mirais.  Peu  ■  peuiea 
p-ntu'i?*  l'i-  i'''-<.  I'-  !" 'ni  ti'i:iiiiiT.-s  «nn'îiMito.  les  m.igi«lrala 
:jia\'-<  sni^!ai;.-i .  :.f  «Iims  r»»^  ■|ivii-!iri'«-  «j-u»  il'dAi<»«ait  pour 
jiinis  Tai  i-tni  r.itjf  ;.ro  l:j"o  i-t  fn\« '•■.  Lo  n^ddo  Marata 
il  ■  riiii»  î«To  »'t  d«'M'i!  !■■  n'fti;'*  d«-  li  h'Uir-''»«usie.  Le 
Paiw  ï"t'-»a  '11'  hartrf  à  !i  jil.i   i»  fin.  i!** 

V«  !«.  1.1  fin  fin  ili.\-l"iit'rTn.'  ^1,'.  !.'  un  exreninque  Tint  i 
d"i:ii'n'  'i  !■  10  U'<  Ti.  jt:'II«-<  ^'ti  (••■  i»oint  déport  du  bdolerard 
i|';i  «.■!!;•■.•  .'■  )•  |i.  i*i-  <  "lî- \f '-i-v  Cet  liriKinDl,  qui  deraH 
i!>.:  :.<r  >>•'    •.  11.  à  I  '  :  i.<.1i'\  i-.!    -  >:•  ••!  nt  ll*'aumai  t'hais    l*Be^te 

îi  ■  ■ .   r ■!-■•■!.     :•    1  .!:■■■  ■'■!•«•■«'   I!   1  ;TnTî.|:iii  dans  Ve  Jferifff 

.1  :    i   :  I  j  .  -■     .    =il:    -«.Il     La  |.]:i' i>  Ko%j|e  ae  n^ 
\k  ,n  vil  •«    I  «.l'.it  ail  \i  .-  .is  il.. ..Il  ..i  -  laiidiiH  du  14  jUlllt. 
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arrachée  à  m  léthargie  presque  centenaire  par  l'écroulement  prodi* 
;rieux  de  sa  formidable  voisine.  En  entendant  résonnercet  pioches 
ot  CCS  marteaux,  qui  démolissaient  pierre  à  pierre  l'atr«>ce  prison 
fi'État  où  avaient  été  enfermés  le  prince  de  Condé,  I  *  duc  de  Beau- 
Tort,  le  maréchal  de  Luxembourg  et  l'infortuné  chevalier  de 
Rohan,  la  place  Koyale  sentit  tressaillir  en  elle  l'âme  assoupie  de 
la  Fronde. 

Maïs  où  s'arrêteront  les  événements  !  Après  le  14  Juillet,  le 
10  août.  Quelle  est  cette  foule  en  guenilles,  armée  de  piques  et  de 
hâtons,  coiffée  du  bonnet  rouge,  qui  débouche  par  la  rue  Antoine 
en  entonnant  un  sublime  chant  de  victoire?  Ce  sont  les  conqué- 
rants des  Tuileries  qtii  accourent  vers  la  place  Royale  pour  faire  à 
cotle  douairière  de  l'ancim  régime  sa  toilette  de  révolution.  Les 
.s.in«^ulottes  escaladent  la  grille  de  fer  qui,  depuis  1682,  entoure 
la  |K'louse  centrale  et  (jui  a  coûté  trente-cinq  mille  livres  aux 
tronte-cinq  nobles  propriétaires  des  pavillons  riverains.  Us  arra- 
chent de  cette  riche  dùture  les  médaillons  dorés  qui  portent 
l'écusson  (le  Bourbon  et  l'efDpiie  exécrée  de  Louis  XIV.  Puis,  tous 
.so  précipitent  vers  la  statue  équestre  qui  domine  le  square.  L'ai- 
rain et  le  marbre  cèdent  à  la  secousse  populaire.  A  bas  ce  cavalier 
de  bronze  qui,  depuis  cent  cinquante  ans,  donne  au  pouvoir  ab- 
solu le  masque  inex  rable  de  Louis  XITI  !  A  bas  ce  cheval,  sculpté 
jKir  un  artiste  de  la  Renaissance  pour  l'exaltation  de  Henri  II  f 
A  lm»4  ce  piédostal  où  est  inscrit  en  lettres  d'or  le  vénal  élopre 
fie  rÈminence  rouge!  Dépouillée  de  ce  monarc*hique  monument, 
la  plac  c  Royale  se  regarde  ot  ne  s(»  reconnaît  plus.  Un  décret  de 
la  Convention  l'avait  appelée  place  df  l*IndivùibilUé;  depuis  le 
Conlulat,  elle  s'appelle  place  des  Vosges. 

(V  nom  nouveau,  laplaro  le  garda  pendant  le  premier  empire. 
Elle  no  redevint  la  place  Royah»  qu'au  lendemain  de  Waterloo. 
Li's  Bourbons  restaurés  ne  se  contentèrent  pas  de  lui  rendre  le 
nom  qu'elle  avait  reçue  de  Henri  IV.  Ils  tinient  à  lui  restituer 
riii.te  que  lui  avait  imposé  Richelieu,  et,  en  1828,  elle  vit  re|)a- 
mîtri',  sur  un  piédestal  neuf,  la  statue  équestre  de  Louis  XIU. 
Cotte  staltie  de  marbre,  opuvre  chétive  de  deux  artistes  oubliés, 
o^t  aujotird'hui  entourée  de  grands  marronniers  qui  ne  l'ombragent 
[Vus  assez. 

Nous  voici  parvenus  à  l'époque  contemporaine.  Il  est  temps  de 
nous  arrvter.  Nous  craindrions,  en  poursuivant  ce  récit,  de  nous 
laisser  aller  à  la  dérive  de  notre  mémoire  et  de  faire  échouer  l'his" 
toire  dnns  une  autobiographie.  Pour  celui  qui  trace  ces  lignes,  la 
l)lace  Royale  est  pleine  de  souvenirs  personnels.  Cest  sous  les  ar- 
cades  de  cette  place,  à  une  humble  école,  qu'il  a  appris  à  lire  et  à 
écrire.  C'est  de  là  que  datent  ses  premières  impressions.  Cest  là 
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qu'il  a  cpniuvc  sps  prcmiôies  joies  et  porté  son  premm  deuil. 
C'ost  1»  qu'il  a  rtr-  initii'  :i  la  vie.  Uuc  de  fois,  sortant  le  malin  de 
l'ancien  hùtcl  (^uémenôe.  —  un  Virgile  ou  un  Homère  aona  le 
bias,  ^  il  a  traversé  obliquement  la  place  Rovale  pour  aller  me 
Culturo-Saintp-Cathcrine  à  la  pension  JaulTret,  de  là.  rue  Saint-Aa- 
toino,  au  collf'';:o  Charlrmagne,  et  pour  revrnir  le  soir  soua  le  toit  béai 
de  la  famille  !  Il  a  usô  tous  les  gros  souliers  de  raduleacence  ans 
trois  cotés  de  co  triangle  dont  Ip  s(»mniot  lumineux  l'tait^  poor  M, 
le  fover  }>;itorneI.  Ce  qu'a  ('ti!'  ce  foyor,  il  laisse  à  des  témoina  ploa 
imitai tiauxlr  soin  de  \o  diri'.  Pour  lui.  il  l'avoue,  il  a  peine  anal* 
trisfT  Sun  émotion  quand,  de  si  lum,  i\  contemple  par  la  ] 
cette  cUvvo  dcmeun»  cn'i.  tout  prtit.  il  a  vécu  parmi  de  ai 
esprits,  ou.  tout  onfant.  il  a  été  tutuyé  par  tant  de  gloirea! 

Kncore  un  mot  pour  unn  rectitkatiun  qui,  ici,  ne  paraîtra  pw 
déplacée. 

Il  V  a  c]u«-lques  années,  dans  il' intéressant  s  mémoires  aur  la  Bé- 
voliitiou  tl«'  Février,  un  ]>:iir  d'An;;|pterrc,  diplomate,  a  raroaié 
que  la  maison  ilu  numéio  0  de  la  place  Rnyalc  avait  été  pillée  ca 
juin  l'il'*.  L<*  uiiuieux  rcriv-Ku  a  rté  induit  en  erreur.  Le  lende» 
iiiaiu  d'-  l:i  tiriilile  iMMirn-etion  si  terrihlrment  comprimée,  il  câl 
pti  revoir  cette  maison  ti-lle  ahsdlumfnt  i|u'il  ra\ait  vue  pevt-éCre 
lui-mruif*  quelques  mois  aupai  avant  Les  insur{;és,  devenus  mn- 
tres  delà  place  Royale,  le  2:)  juin,  |Hir  la  reddition  d'un  batatlloa 
qui  mit  hiis  les  ai-nif*s.  s'emparèrent  en  elfot  de  cet  hôtel  qa, 
ronimunii {liant  par  le  cul-de-^.ic  (fuémmée  a\rc  la  rue  Sainl-Aa* 
toine.  étail  la  rI«T  de  la  plai-f.  Ces  lionini«*s,  noii-s  de  poudre,  CA- 
rore  ttnit  fi'énus>antsde  Irur  iloulouieiise  \ietoire,  qui  venaieBide 
faire  prisonniers  rnilli'  hnivt-s  di*  rurrnêe  d'Afiique.  entrèrent  akM 
le  lf;:isl.tteur  ipii,  (d:eis<«.iiil  à  un  n.i>uri>ux  devoir.  U*a  OOOdiattatf 
aliii<,  ft,  à  re  inoiiieni-lù  nn-iin*.  faisant  canonner  le  drapran  blanc 
arUjré  sur  une  l'arru  ml'*  di*  la  i\w  Ittiuclieiat 

CIm'/  cet  advi-rsaiif>  d  un  jnur  ipi*'.  dans  le  délire  de  la  latte, 
ils  ptiuvaiful  m  II  II'  Ii'ur  fnnt'iiii,  ils  «  nlnM^nt  sur  la  pointe  da 
p'i-'l.  la  raM|iii-tle  ù  l;i  inaiit .  p.iilanl  à  \im.\  liasse,  commr  a  iln 
criiiL'n.m-iit  ili*  IntuMi-i  I"  i  aliii*-  <lf  n-tti*  diMiieurt*  vuuiV  deput« 
ipjiii/i*  Jiis  au  lecMi'iJlemfiit  il  à  U  méditation.  Ils  travmetvei 
.t\i-(  lis  iii«-n)*'s  prif  .-iuiiiiii*>  •l«'tiit'iitt's  l'anticlKimlirr.  la  aUlr  « 
uiaii::'-!,  !«'  «'ilnii.  \r-s  <  li.iiiilMi"<i  à  Muirlier.  reuanlanl.  aan« 3  t«Q* 
f  i  •  I .  l^  iil>i«  '^  il.trt  *'{  ili'  |i.\«-  i|n  ils  lenci'niraient  ^à  rt  là  ri  qi» 
!•  Ml  a]]<  iit>  I  ...•  m  I  o-iit.iiit  i!i' |..ii  lis  liiis  lit*  !:i  ^iieirv.  lU  pm#^ 
tit-it'i  I  .M!i-i  j->*<>|ii  I  iiii  t.ii-.ii't  •>«  l.ui>'  |»jr  des  vitraux  |:othN|iftrs. 
nii  iiiiili-  |..i|ii.i-s  ••  ;i^  li\ii<.  .'1  l>ur  nifici.  |N»uvaient  tenter  Imr 
t  iii--ii'  l.'-ni  *«(-iiipn|i-u<t>  ilisi  I- ttt*ii  rr>iiiita  tous  ces  fratSika 
ntihi  i*"!    >i'ul,  un  ^iiiiiii.  plu>  l.iidi  i|ii<'  le>  autrea,  a'aaaU  an 
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moment  dans  le  Ikuteuil  ride  placé  devant  la  table  de  tra^  ail  et  put 
lire  là  oe  nom,  Gmfroehê,  écrit  par  l'hôte  absent  sur  la  i)age  d*un 
manuscrit  inscheré.  Cette  risite  faite,  tous  se  retirèrent,  et  jamais 
la  maison  de  la  place  Royale  ne  fut  mieux  gardée  que  par  ces  mi- 
sérables triomphants. 

L'historien  anglais  s'est  donc  trompé,  mais  il  ne  s'est  guère 
trompé  que  de  date.  Le  mobilier  dont  il  parle  a  été  enlevé,  en 
effet,  à  son  possesseur;  seulement,  ce  n'est  pas  en  1848.  Vespro* 
prtafton,  qu'il  attribue  aux  journées  de  juin,  a  eu  lieu  quatre  ans 
plus  tard.  Tous  ces  meubles,  qu'avaient  si  religieusement  res- 
pectés les  partageux  vainqueurs,  ont  été  vendus  à  l'encan,  eu 
1863,  par  suite  d'un  brusque  changement  do  domicile. 

Parmi  les  rares  choses  qui  n'ont  pas  été  adjugées  à  cette  enchère 
publique,  se  trouvait  un  objet  particulièrement  intéressant.  C'est 
une  fontaine  en  terre  cuite,  du  siècle  dernier,  fermée  par  un  cou* 
vercle  pointu  et  cannelé,  portant  sur  sa  panse  des  bouquets  de 
roseaux  et  de  plantes  aquatiques,  et  ajant  pour  an&es  deux  dau- 
phins curieusement  contournés.  Cette  fontaine  a  eu  une  étrange 
destinée.  Jsdis  elle  se  mirait  dans  un  bassin  d'eau  vive  où  des  tri- 
tons et  des  néréides  baignaient  leur  croupe  de  marbre,  au  milieu 
d'un  beau  jardin  de  la  place  Royale,  savamment  dessiné  par  un 
élève  de  Le  Nôtre  pour  les  princes  de  Guémenée.  Ai^ourd'hui, 
elle  est  fixée  en  pleine  terre  étrangère,  sur  un  soubassement  de 
granit  Truste,  d*où  elle  domine  la  mer.  Un  lierre  rugueux,  accroché 
au  piédestal,  la  recouvre  insensiblement  de  ses  rameaux  parasites 
que  tordent  autour  d'elle  les  vents  d'équinoxe.  Cette  fontaine  ro- 
caille, faite  pour  abreuver,  dans  un  riant  Trianon,  des  bergers  de 
Wat^u,  est  là,  depuis  quinze  ans,  dépaysée  au  milieu  de  la  plus 
&pre  nature.  Monument  du  passé  pleurant  sans  cesse  sur  le  pré- 
sent, elle  a  pour  puits  perdu  TOcéan  et  pour  réservoir  la  tempête. 
Toute  l'eau  qu'elle  verse,  elle  la  reçoit  des  nuées  qui  passent,  et 
elle  la  retient  un  moment  dan^i  une  cuvette  Pompadour,  où  vien- 
nent boire  les  mouettes  et  les  goélands. 
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LA    CHAUSSlvi:    D'ANTIN 

Xavi&r   AUBRYET 


Quelque»  trannfornittlon  qu'ait  subie  lo  Pths  moderne,  eti 
bien  des  flénominMions  ne  rorrfspuniient  plus  à  la  pby 
d'un  quartier,  ii*  Murais  pnr  exemple  .  cotte  co(|uette  indir 
ta  Chtnistrê  (f'Antin,  ne  révi'illi--t  elle  pati  à  l'etprit  l'idée  4"^ 
rentre  il'élt^uance ,  de  luisir,  lie  avhantiame!  Chausgé^  é'àmhmf 
Co%  quatre  «tyllAbeii.  dont  le  purisme  téir';;rapbique  fermît  trois  aoU . 
ne  rDriiiinnrlront-elles  pa^  tdujoura  cvitc  fti;;nifiration  collective 
lin  nid  lit'  tinani  KTH.  une  cité  deluxi*,  h(<»piialièn' aux  pécherveMi 
fa!«liinnnlii«'H,  une  aorte  de  faniMuim  S:ii ni- Germain  de  la  booi^ 
^eniflielr'eiit  dans  cph  rues  niMives  quil  y  a  trente-Cinq  aaa  l« 
éluK  de  Id  rnrtun«*  iiliaient  m»  f  uimoier  di*  nVtrc  que  lee  agi^dea 
de  la  naii4iiance;  koum  ces  plntonds  un  |kmi  Imn.  ]ieut-^tre,  daaacei 
boudnirs  i'iipitonnfi«.  uu  »i*in  liu  ciriti'fXi»tenci*  dorée  aur  tivocàiL 
les  petitH-dls  de  M.  Jouiduin  tout  •  i^urt  |>ouvaient  pliiienifT 
HpP  iililement  Ioh  ur.tmlïi  lintrlH  di-iihicbiH  de  la  rive  gaucbe,  ett 
liat'ituile!«  |Mirituini*!i.  l'i  oukiln-r  dans  \t%  duuceura  du  eœee  II 
riLMieur  lii»  la  paiticnli*.  Ah!  nmm  ne  «Mtmniea  plua  du  boia  éa^ 
ou  t  iHiiit  len  liucH  M  le»  mai<|iiis'  Si-iiildniriit  dire  ree  BuUmM 
in^iii;:"S.  Kh  bien'  k  vùlo  di*  i  rit^*  |n*IiIi*  ruliiie  hura  «le  leMelàt 
il  II  V   .1  |<.t^  ■!•'  Niiiit,  riii<i!i  bàtiriins  un  temple  bien  chauSâ  et  eè 

\'ii\'  «t-i.i    TiiK  ii\  u>«^iN    1-1  i-tl  ill-I,   Il  :ir   r.dlii'.ir.tlis    Cf   fut    \oCrr» 

1)i'..--<i< -I. t*i'  ,    iHiM*«   <i-i.i^r]Mits     il   tM|-«  e    il''    niulfHvm*  ^ 

l'i!.>'i-    •  '  •»  _i  i!.  U  H.  i_i|.  111^  liiiMt  [*'  I  «iilii'-iiirl  l'sr  plus  vidc*enm;p 

•    r    11  -i  II-;  .1  >-\\\  II*  siliiTi  ^!;i«  i.kl   iiii  I  lin  n«'  fait    di*  leu  qo'aui 

1  •'  U   I'--  i^.   .t  iiii-i'«  !--^  ■  .iIi>nIi-i'is  i|Mi  di'iiiu'iii  ju*H|ii à  l'aei>- 

'    -■  !  :■    Il   I   n!|' r.iiiiii'  >!>-   .\m<-  «m  lii*  MniiRCii;    à   eux  Ire  m* 

\  .'    ■■  -      I    !.'•'•»    lr«    I'»'mn-.ijii  •  ,      ii-ri  plai;!!]!**   Ii«    lila-Mtn    nmr  W% 

I  (  -■  ■  .  ^     '  :     "i-fl  |-  ■.•.l'it  tjii  .!>  s  .1.  i:.h>-nt.  ]>riiilitfiiona  qua»i 

■  M  ir-  h!     j>-  ••■  s  I  .ir  .-•  ;i1  )  Il   II  <«  Iriiitrcii  quand  lia  ffftUWBC 
'•-       -■  '•  -  <!•-  |-  'Il  •!.-  1.'  \iiii  >"i(ii-  .  lit-i  i.iinn>  i>n6n  la  inicrfv  dr 
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Quand  la  terribla  pioche  du  Limousin  abat  aujourd'hui  ces 
maisons  encore  hUncbes  qui  ont  l*air  d'avoir  pris  pour  devisa  : 
Caur0êl  bonne,  on  dirait  que  le  parfum  dea  bonnes  annéea  passées 
s'exhale  avec  chaque  cloison  qui  tombe;  autour  de  ces  démolitions 
dos  demeures  épicuriennes ,  on  respire  comme  une  vague  odeur 
de  truffes  et  de  patchouli. 

Ai^iourd'hui  ces  riviUités  de  caates  n'auraient  plus  de  raison 
d*étre;  Tégalité  du  bien-être  a  trop  bien  mêlé  les  rangs,  et  VobjiHif 
de  la  bataille  a  trop  perdu  de  sa  valeur  pour  que  les  camps  en- 
nemis n'aient  pas  depuis  longtemps  déposé  les  armea.  Les  Co- 
lombett  et  les  d'Aigueperse  ont  fait  la  paix  sur  le  dos  l'on  do 
l'autre,  comme  dana  le  Mari  à  la  campagne.  Sans  rien  abdiquer  au 
|Ond  du  coeur  de  leurs  prétentions  respectives,  car  Tamour-proprc 
ne  tombe  Jamais  en  désuétude,  la  rue  LaiRtte  ne  songe  plus  {» 
éclipser  la  rue  Saint-Doniinique,  et  la  place  Saint- Greorges  vit  en 
bonne  intelligence  avec  la  place  Saint-Tbomas-d'Aqnin  ;  mais  iJ 
reate  à  la  Chaussée  d'An  tin  quelque  chose  de  son  rôle  militant  au 
point  de  vue  du  c*jmforL 

C'est  bien  a'elle  que  part  cotte  Lutéce  nouvelle  qui  fait  rêver 
les  générations  présentes  comme  le  vieux  Paris  faisait  rêver  nos 
pères;  c'est  elle  qui  s'ouvre  le  plus  complaisamment,  aans  regrets 
comme  sans  murmures,  pour  laisser  passer  ces  longues  rues  d'ap- 
parat dana  lesquelles  elle  se  sent  revivre,  comme  une  mère  qui  a 
été  une  lionne  de  son  temps  se  complut  à  voir  ressusciter  son 
prestige  dans  des  filles  à  son  imsge.  Le  boulevard  Haussmann,  le 
boulevaitl  Haleaberbes,  ce  sont  ses  enfunts;  l'état  civil  peut  les 
séparer  d'elle,  mais  la  Chaussée  d'Antin  est  fière  de  les  avoir 
produits,  et  ils  seraient  bien  ingrats  s'ils  ne  saluaient  pas  en  elle 
la  génitrice  de  leur  splendeur. 

Partout  ailleurs,  ces  constructions  imprévues  qui  semblent  avoir 
appris  tous  les  styles  en  huit  jours,  ces  parvenues  lapidaires  dont 
la  fortune  se  fait  par  enchantement,  déconcertent  le  regard,  rom- 
pent les  habitudes,  déplacent  les  milieux;  lea  unes  affichent 
pri^<jiie  trop  de  fa^te  pour  les  qtiartiers  qu'elles  étonnent  encore; 
le  paidis  venant  s'installer  brusquement  à  côté  de  la  masure  choque 
par  le  contraste:  on  se  figure  malaiaément  M.  de  Nucingen  établi 
rue  Tirechappe,  et  un  premier  de  iOfiOO  francs  dans  un  chemin  de 
ronde  produit  l'effet  d'un  quine  à  la  loterie;  les  autres  ont  beau, 
en  se  ^^roupant,  improviser  un  boulevard  qui  reçoit  un  titre  sonore, 
elles  ressemblent  à  ces  gens  qui  se  re<;oivent  sans  arriver  à  (brmer 
un  salon  :  1  âme  est  encore  absente  de  ces  corps  d'attente  ;  en  Ihit 
d'humains,  ces  imposantes  bâtisses  n'ont  encore  vu  passer  que  les 
entrepreneuis  ;  leur  somptuosité  ne  se  dédie  à  personne;  ce  i 
des  paons  qui  font  la  roue  dana  le  déaert« 
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Mais  les  arrhitoctiiros  les  plus  surcliarfrôen ,  les  cariatide 
tenant  chaqiio  i'tA;;t« ,  les  œils-de-lKriir  enguirlandés,  \*^ 
co(*lii're8  d'une  noblesse  m<^prisanto,  ]ps  immeubles  prenài 
airs  (le  hauteur,  les  domiciles  tranciiant  du  monumenia 
voies  si  longues  qu'à  l'horizon  elles  se  cabrent  comme  les  g 
routes  et  si  larges  que  les  vova^euni  — j'allais  dire  les  ps 
—  ne  peuvent  plus  se  reconnaître  d'un  trottoir  à  Tsutn 
perspectives  prinri(«reH  si  chaudement  éclain?es  STee  leurs  i 
labres  dorés  aux  verres  dépolis ,  qu'il  semble  que  Te 
aussi  des  soirées,  toute  cette  apparente  génération 
lumière,  de  maçonnerie  et  de  voies  rectili^nea  est  à  i 
la  Chaussée  d'Antin,  à  qui  je  voudrais  presque  faire  peft 
nom  trop  modeste  pour  I.i  baptiser  dorénavant  :  Aniinopoiii 
son  esprit  et  ses  goûts  qui  sv.  il«';veloppent  dans  cette  towm 
annexion;  ce  mouvement  de  bien-être  colossal  procèds  < 
elle  se  reconnaît  et  s'applaudit  jusque  dans  ces  blanches  4 
élevr'-es  ]iréci|>itammcnt  à  la  gloire  de  Dieu,  et  où  les  I 
courent  pieusem*'iit  i*s<(uy«*r  les  plâtres;  parfois  elle  ss  s 
pour  sa  pro;{énitiii-e,  comme  une  mérc  encore  jeune  ss  n 
k  se  mettre  en  rob(>  montante  pour  ne  pas  diminuer  Tel 
déijut  fie  sa  fille  au  b:il  ;  c'est  ainsi  qu'elle  laisse  abstti 
imriieubles  îi  peine  sOetn  s  pour  faim  une  place  d'honnsur 
édifiées  qui  n'ont  eu  ipie  la  |ieine  de  naître;  d'autrsa  gétni 
de  fliH))araitre  daii^  la  fleur  de  rH;;e;  vWn  est  fîère  de  voir 
tion  ilhistn'i>  d'elle-même  supplanter  le  texte  ordinaire;  d 
veut  pliis  d'Milleiirs  ile  ces  rui'lles  où  trois  voitures  ic^ 
peine  de  fnmt;  il  lui  faut  un  LoiiKr|i:im]i  sous  ses  Ictt 
î'/'ililité  lui  a  fait  «li's  lettres  di*  noblesse;  ses  rues  sppsitd 
H  la  jhtitê  l'uirie,  v\h-^  ileinirciaii-nt  presque  maintenant  mm 
disant  pus  yi-'imir  mine 

Lf*  f'«*ntp*  it'liu'ieiix  iVAntinnyolis ,  rc  n*est  plus  cette  hm 
Siiirf-lhimt'tlë-L'irttie  i\\\\,  m  ù  rintrrieur  elle  sarnftail  sa 
firbet.  s'entourait  de  ruert  sevère<«  portant  des  noms  ^ 
Bouribiliiui*  il'un  coti'-.  Klëcliier  de  l'autre,  di  mandaîcst 
|M>ur  ie  ;;«M*it  ilnutrux  du  monument  dont  ils  étaient  les  pi 
sentini'lles  ils  en  eorrik'iMifnt  la  fadeur  par  leur  suslém 
niètro|iiiii*  à  |:i  niiMl.-.  i|f>  |:i  ('huussiM*  d'Antin,  c*eal  cette  cs^ 
fi/'tjf  lir  la  Tnfnt'\  à  U  Im^  bvzaiitine,  pilbique  et  psiessa 
I  iiiclH-ttiMN  nniNuiniar:*i.  aviu  des  l'ase^den  jaillissantes  au  k 
!«on  jioit.til  SI  hiiMi  '|u  un  ntauv.us  plaisant  les  a  appclêca 
viiux  (•••luii's  i|i*  Niinl-l.'liMid  .  ft  (f  jatdin  de  plaisance  qui  < 
litpi.f  iiiloptiiiiisi-iiunt  i»a  Lipide;  ilfH  arbres  rapportds  « 
maiiiii-iiaiii  ]•■>  l»>is  \uii-nt  |>ui-iir  leurs  plus  belles  cas 
]MMir  l.i   \iil-    iniiMii<*  les  rhamps  leurs  plus  belles  Ulss  « 


LA  OHAUeSÉB  d'aMTIN  li41 

maiTOimieni  y^mm  de  Tingt  lieues  peut^tre  fournissent  de  l'ombrage 
aux  dévots  mondains  qui  se  plaisent  à  écouter  le  soprano  du  ros- 
signol après  aroir  entendu  la  basse  profonde  de  Torgue.  Ces 
massiCi  de  toutes  fleurs,  ces  pelouses  ondulées,  ces  bancs  ren- 
Tersés  comme  des  causeuses,  ce  raffinement  profane  k  la  porte 
d'un  temple  chrétien,  n'est-ce  pas  l'un  des  plus  frappants 
indices  dcM  tonps  nouTeaux  t  —  Autrefois  les  églises  avaient  leurs 
cimetières  à  côté  d'elles,  aigourd'hui  elles  ae  font  précéder  par 
des  expositions  d'horticulture,  et  là  où  vous  eussiez  vu  des  va- 
riétés de  tombes  et  d'inscriptions,  vous  n'apercevez  plua  que  des 
variétés  d'oMaUei  I  On  dirait  que  la  religion  veut  se  faire  pardonner, 
elle  qui  est  la  dépositaire  du  pardon. 

Quel  joli  fond  de  décor  elle  compose,  vue  à  distance,  cette 
iiuhionable  église  de  la  Trinité  !  comme  elle  s'élance  presque  arti- 
ficiellement hors  du  sol  !  On  dirsit  que  cette  petite  maîtresse  des 
paroisses  a  trouvé  le  moyen  de  porter  aussi  de  bauU  talons. 
Comme  elle  entend  bien  lever  la  tête  aussi  haut  que  ses  vieilles 
oompsgnes  du  moyen  sgel  Que  non  aseendam?  semble-t-elle  leur 
dire  avec  la  confiance  de  la  jeunesse  :  celles-ci  représentaient  la 
ferveur,  tandis  que  celle-là  ne  représente  que  le  brio  de  la  foi. 

Où  le  nouvel  Opéra  avait-il  sa  raison  d'être,  si  ce  n'est  dans 
cette  Chaussée  d'Antin,  aussi  sccoatumée  su  bmit  des  millions 
qu'au  bruit  des  voitures  !  Ce  Mondor  des  monuments  de  Paris, 
cet  immense  fermier  frénéral  brodé  d'or  sur  toutes  les  join- 
tures se  serait  Cait  un  scrupule  d'élever  son  domicile  dans  un 
autre  quartier.  Là,  au  milieu  de  ses  pairs  qu'il  éclipse,  il  est  sûr 
qu'on  ne  discutera  ni  son  iasto,  ni  sa  massivité;  s'il  lui  Aiut  des 
assises  de  porphyre  et  des  chapiteaux  d'agate ,  Antinopolis ,  qui 
ne  regarde  pas  à  la  dépense ,  surtout  quand  sa  vanité  est  inté- 
ressée* ne  lui  marchandera  pas  l'ostentation. 

Si  plus  d'espace  est  nécessaire  à  cet  énorme  système  de  bâti- 
ments pour  être  aperçu  de  plus  loin  et  tenir  les  petites  habita- 
tions à  distance,  soyez  convaincu  qu'en  maîtresse -ville,  la 
Chaussée  d'Antin  saura  faire  le  sacrifice  de  trois  ou  quatre  rues 
même  vierges  de  locataires,  et  dira,  au  rebours  de  tous  les  égoïsmes, 
en  parlant  d'un  :  Beiyamin  qui  a  tant  de  surface  :  —  Otons^nout 
de  ta  quê  je  Vy  mette  ! 

Je  ne  regarde  jamais  le  nouvel  Opéra,  qui  ûût  ai  majestueuse- 
ment les  choses  pour  un  mince  résultat  peut-être,  sans  penser  au 
fameux  Bouret,  qui  payait  cinq  millions  l'honneur  d'offrir  une 
poire  au  roi  Louis  XV  :  les  critiques  ne  lui  manqueront  pas  à  cet 
amphitr}'on  prodigue,  mais  ou  finira  par  reconnaître  sa  bonne 
mine  et  l'excellence  de  son  installation. 

Notre-Dam«-de-Lorette  et  la  salle  de  la  rue  Lepeletier,  voilà 
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au  point  de  Tua  lacré  et  profane  les  deux  monuoMBta  à»  la 
Chaussée  d'Antin  primitive;  l'église  de  la  Trinité  ot  TOpén  de 
1869,  voiU  les  deux  expressions  typiques  de  la  rhanneéa  d'Aau 
renouvelée. 


II 


Il  y  a  des  quartiers  de  Pans  qui  ont  leur  généalogie  bien  « 
K*gle,  et  qui  n'attendent  plu»  l^ur  d'IIozicr;  tous  les cbany naiaU 
à  vue  qui  s'accomplissent  autour  d'uux,  ils  semblent  1m  oqoUoh 
pler  (li>  l'ail  dont  un  Sfi^^nfiir  re^^aidait  un  croquant;  Imira quatic 
ou  cinq  sic'cioK  li'exibtcncff  k*rt  vr'iiu<*iit  tle»  liédains  de  la  pottf 
rite.  On  les  abandonno  cv%  iiniiifiilili'siiui  remontent  presque  aux 
croisades;  l'Iifibe  croit  dans  ïhà  couis,  et  la  spécultition  De  Iromv 
nii*me  plus  à  leur  faire  faire  un  mariuuod'ar;;cnt.Que  leur  importe! 
Ils ae  complaisent  dans  leur  isolement,  ils  vivent  dea  aouTeiiiisde 
passi*;  ils  bont  pn'ts  à  dut*  à  ces  rivaux  qui  lea  aupplantcat . 
fl  Vuus  |M»uvex  avoir  une  (jéugraphio,  mais  voua  n'aurei  j^Tinr 

d'Hltilolir  ! 

La  C1idu>»i'm>  d  Antin  ne  se  ronnuit  |)as  d'aïeux;  c'eût  été  presque 
pour  elU'  niiiiiquer  à  su  deMi nation  que  du  ne  paik  être  fiUe  Je  ses 
œuvres.  Qui  n<*  se  suuvfnaii.  vn  lo^i».  d  ;i\uii  vu,  à  la  place  qu'eUt 
«>ccu)ii.'  aujourd'hui,  di's  cul'un-s  iiid/«iclici'i*s,  du»  caLarcla  et  Am 
clii'inins  de  traverse,  sanii  pailcr  de  ce  U-lide  ('*,{out  de  Iteail- 
mouiaiit,  qui  contribuait  «ncuru  ù  decU>tK.'r  At>  lerraina  esse 
vali'ur? 

Aujounlbui,  rayonnante,  pr0H|»er«'.  tuluiNs  lias,  prisée  Imil, 
voyant  uutaiii  n-chiTclifi  «^nn  ailiiiiiri*  qui*  jadis  on  l'eût  méprisée, 
la  ('li.iii^*^t'-i-  li  Aritiii  M'ssi-iiible  ti  r*'>  tl'Uiitsuniit  |M*r!kinnag«e  «leai 
on  aiin*-  eni-ore  à  diii*.  qiiiinil  il>  jeli<'nt  tin  peu  tiup  (i«  puuiife 
aux  M*  IX  :  "  Vous  m4Vi*/  q  ur  boii  iK'p*  i-iait  japliiiior.  -  Rendîtes 
citii*  ju'^tire  k  la  tu— plll^<*■lnl••  dame  ijui  noU'^  iHTupe;  rUc  a'sA* 
tfml  pas  sf  pfiMT  en  Hiuiuiitale  thi  Iniihoiir^  Soint-Ûermeui;  sils 
n<*  i»*ni<>  |i:is  50U  oriuiiK*;  •  Ni*ui  étions  des  ruielieruna  ■,  eveet 
tiam  lii-iiii'iii  til  ]Mti'  d<>inaisoiiH  (pu  a  lii-s  donir»tiqui*e  pomUes, 
.  (»ii  ^  <|i\>!ii  1 i.ijt  ^.(  ••n: i<l.iiiii-,  inmiiairnl  drs  ieihifs 

^1  ion  \iMit  il  touir  ifiir  ass|;:rii*r  uur  date  au  ■•«-mmriiMIfei 
>!•■  la  riiiiiiHSiM-  ilAniin.  il  i.iut  h<-  ri*|iotifr  à  IT.n.  Le  sqfour  qet 
i.i  i"iii  ht  .1  r.iiis,  tlaii-*  li*t  pifinirrs  ii'iMp«  du n-;:ne de  LouiaXV» 
.:\.ti*  <:>  :•  iiiiiTM*  un»*  «Iim  l'.i-  (io  li'^nin'n's .  un  <Kiit  permU  dfMi- 
\rii  .1-1  ii<  i.i  du  lMiiilt'\ail.  ii!i>'  ;.i.iriilt*  \uii-quj  S  etenUnul  Jusqu'à 
■  :  !•  "^.i!  vl  .1/ i!i-.  III. 1.»  ifttf  riiMti>iii  d  un  qusrtier 
vn  :.i*riui-.  daii^  un  rX)»c>iiiMit  dedililt»,  ne  se  tléveftoppe 
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que  Tera  la  fin  du  dix-huitième  ffîèrlo,  et  ne  reçoit  son  épanouii- 
sement  que  dans  les  années  qui  avo  5inent  1630;  de  petits  détail! 
appartenant  k  Téfioque  de  Louin  XVI  relèvent  encore  çà  et  là 
cctti^cite  banale;  ainsi  Je  signalerai  Télépint  pavillon  qui  forme 
l'angle  arrondi  du  l>oulevard  et  de  la  rue  Canmartin,  avec  des 
attributs  sculptés  entre  les  fencHrcs;  mais  ce  qui  domine  surtout 
dans  la  Cbausnéo  d*Antin,  ce  qui  la  définit,  ce  qui  la  caractérisoy 
c'est  ce  style  odieux  et  doucc&tre,  propre  comme  la  calligraphie, 
ran^é  comme  le  lieu  commun,  varitoux  comme  la  pacotille,  qui  se 
met  à  sévir  vers  1625 ,  arrive  à  son  maximum  d'intensité  sous  la 
monarchie  de  Juillet,  et  qu'on  pourrait  appeler  du  nom  du  prince 
sous  le<piel  il  a\ird  le  [ilus  duré  :  le  styh'  Louis- Philippe. 

Le  stijie  hiuis-Philipiif  en  architecture!  Quelque  chose  qui  cor- 
respond en  elH'nisterie  uu  mobilier  do  palissandre,  cet  ancien  rêve 
d'une  lM)urgeoii(ic  qui  n'est  plus;  une  entreprise  de  constructions 
SI  servihMnent  réglées  sur  le  même  modèle  qu'on  diiait  des  mai- 
sons bâties  à  la  mécanique  :  façades  qui  ont  l'air  d'avoir  trouvé  le 
plaqué  pour  la  pierre  de  taille;  enjolivements  en  ptlte  qui  «ont  à  la 
décoration  du  premier  empire  ce  que  I&IO  était  déjà  à  l'an  I*»"  de 
JésuR-C'hrii^t,  fenêtres  ayant  toutes  épousé  les  m(^es  porsienncs 
avec  des  Imlustrades  en  fonte  (pii  sortent  toutes  du  môme  atelier; 
petits  motifs  gothiques  dans  la  boiserie  des  grandes  |)ortes;  des 
bâtardes  de  la  rue  de  Rivoli  détacfïées  de  l.i  mère  commune  et  fai- 
sant du  prosélytisme  pour  cette  ingénieuse  uniformité.  Si  bien 
que.  si  l'on  vous  menait  les  \eux  bandés  rue  de  la  Ferme-des- 
Mathurins  ou  rue  de  La  Bniyére.  et  qu'on  vous  rendît  là  le  libre 
exercice  de  vos  yeux  dans  les  «ours  de  n'importe  quelle  maison, 
vous  croiriez  n'avoir  point  «piitté  la  ru»*  Chauchat  î 

La  Chaussée  d'Antin  s'émancipe  visiblement  de  ce  régime  pré- 
tentieux et  me«i(piin  qui  sentait  \\  la  fois  le  bourîr(»oîs  retiré  dea 
all.iires  et  lu  t:ris«'tte  en  pleine  aitivité:  on  n'aura  pas  grande  étude 
à  faire  pour  chasser  définitivement  le  stiile  Louis-Plnlipj)f  :  ce  qu'il 
avait  créé  «Mit  tant  de  pi'ine  à  lui  survivie*  ce  monde  «le  plâtre  et  de 
carton-pierre  o<i  si  frnqile  '  Si  à  Paris,  comme  le  dit  spirituelle- 
m'^nt  un  de  mes  voisins,  un  vioux  Oaulois,  qui  est  ingouvernable 
quHnd  il  s'afiit  de  mauvai:^  ffoût.  si  les  mnisons  ue  se  tenaient  pas 
f,fjr  habitude,  il  y  a  lonalemps  que  ces  pauvres  immeubles,  qui 
ne  comptent  pus  en  moyenne  quarante  ans  d'existence,  auraient 
céfjé  aux  inj\in»s  i!u  temps:  leurs  pierres  disjointes,  les  lézardes 
qui  les  sillonnent  dans  toute  leur  hauteur,  leur  tassement  indéûni 
q»ii  LTi'n"  perp»'tuell('ment  le  jeu  dfs  fenêtres  et  des  ]>ortcs,  tout 
ind;«tue  rmcundile  débilité  de  letir  constitution 

Il  va  saîis  dire  que  ces  représentants  du  liixe  à  bon  marché  n'é- 
taient pas  les  maîtres  du  quartier  î  à  Cf^té  d'eux  de  charmants 
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caprices,  de  Lautes  fantaisic«,  rompaient  un  peu  la  nonoloine:  k 
place  Saint-Geor;;es  avec  ses  villas  et  ses  ombragea  était  déjà  m 
agré^ilile  correctif;  et  Çii  et  ià  tel  noble  bétel  (»u  telle  belle  inatalla- 
tion  particulière  rachetait  le  coup  d'œil  général.  Maia  mélos  tra^ 
de  {;vns  endimanchés  à  de  vrais  éléfnuits,  et  tous  Terres  qm 
Brummel  liii-mrmc  lin  ira  par  souffrir  du  voiainage.  Je  croîs  d'nl- 
leurs  que  les  maisons  ont  leur  ^arde  nationale  conune  elles  est 
leur  armée.  La  rue  Louis-le-Grand,  par  exemple,  —  j*ent«iid8et 
fragment  superbe  qui  va  de  la  rue  Neuve-Saint- Augustin  à  Is  ist 
Neuve- des- Petits-Champa,  —  c'est  un  ensemble  architectonl  qsi 
est  naturellement  sous  les  armes  ;  la  rue  d'Amaterdim  s  l'av 
gônc  dans  son  uniforme  de  pierre. 


HT 


Nous  n'avfins  pas  ici  à  exécuter  une  opération  de  bornage; 
statistique  qu'on  Miivruit  à  la  lettre  ferait  presi^ue  de  Vt 
une  erreur:  ainsi  il  se  pourrait,  iraprèii  un  îles  derniers 
sur  la  matière.  (|uc  la  rue  JiMiIxTt,  par  exemple,  appartint! 
tier  dt;  la  Ma'h'Ienu!;  il  serait  même  |M)ssiblc  par  exemple,  que  ks 
numéros  {tairs  de  la  rue  de  riich)  appirtmaaent  à  U  CtisiMaée 
d'.Xntiii;  ces  assimilations  f.ietiees  sont  une  façon  d'enlever  à  ^ 
quartier  ses  frontières  naturelles  ;  nous  piéférons  nous  attar^Si  à 
l'esprit  des  clioses,  au  risque  de  cfintrevenir  aux  Manuels. 

Nous  comprend! ons,  par  cnnséipient,  sous  la  dénominstaos  dt 
Chaussée  il'.Antin  ce  vaste  espace  contenu  entre  la  Madelsiasst 
le  Huiliours  Montmartre  d'une  ]>art.  Ic^s  Batitfnolles,  Montmsitiw  et 
le  Inmh'Vttrd  de  l'autre,  encon*  la  rue  de  GrrlTulhe  est-elle  prHsà 
nous  accu.NiT  irinfEiatitudc:  elli*  e^l  SI  bien  de  la 
allianc'*'! 

Ce|M-ii<1aiit.  :tvi  dt-là  île  ce  tcin|ile  né(i-;;rec,  baptisé  du 
plus  ir|ii-ntantf  lies  iiéi  ||l■l<•^M•<«,  un  M-iit  qu'on  est 
autri'  pnivince  ilii  iti\i|iiinf  i|i>  ]*.iris;  au  fauliour^  Saint- 
b*  liii*-n-  prend  un  iiir  |ilii<«  M''ieit>.  U*tia\ail.  une  attitude  pliiSMS» 
ilesti',  les  paovaiiS  di-wiTiiiiMit  ;:raif«  Ui  tlânerii*  nir  d'A^USSSSBS 
sfiaii  pies.|ur  iiiiiriMie  d«*  Ii-M--ii);ijfaté.  lie  même  qu'uM  saafvsne 
ru"  lie  U  ViUf-l  K\iqiit's«>mble  demander  |iardon  de  se  tnMivsrik 
L,i  ('Il  «i>s^'-i- .r.\n(iii  a  df  rt*s  lu-iieurs.  tel  tn>iiçon.  comoM  Is ■»- 
l,.ii  ,|..  1 1  I ....  lll.nuli,*  p.ir  «Xi-rniile.  ne  souffre  |ias  de  boiitM|iis,  dr 
II.  liii-  •|m'>  •>  «liiiiiiiiii*.  rniiifin'  riiiitf'l  IMIrt-\V_\lld.  répudie  tout 
h'iii'  .i>it>.  i:   .1.-  lui     III.II-.    !•  tupii  tu*  rst   bleU  Vite  roBipus  dsBS  la 

(':  I  i-^i<-  .1  Ahtiii.  !-•  •%  iiiiini  ulil'<«-là  in'  se  tiennent  psa  entrs  sus 
tniiiis..-  !•  ^  fiiiiMiii*.  .iii.<»iiH-iatique>  ihi  laulHiui»:  Sainl-Hsftoyéu 
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n  7  a  eiptndftiit  UM  iMlofl»  «nti«  eatle  iioM«ne  et  cê  tien  étot 
des  quartiers;  toute  la  m  commerciale  du  faubourg  Saint-Honoré, 
le  oonoentra  dana'la  me  qui  en  aaaume  le  nom,  comme  tout  le 
mouTement  de  la  Cïhauaeée  d*Antin  m  réaume  dans  cette  grande 
srtère  qui  porte  le  titre  générai  du  quartier.  En  dehors  de  cea  deux 
lignes  principalea  ne  cherches  psa  Texpanaion  du  centre  de  Paris; 
la  rue  LafBtteeUeHnème.  cette  funeose  me  de  banquiera  etde  mo- 
diatea,eat  bien  le  sjrmbolede  ralliageprofimequi  poursuit  la  Oiaua* 
aée  d'Antin;  à  côté  d*unh6tel  puritain  a'épancûiasent  des  efcopMus 
dits  pdUêi  pauu  d'un  provoquant  qui  attire  le  regard.  La  galan- 
terie à  chaque  pas  enguirlande  le  haut  négoce  ;  la  rue  Blanche  eat 
une  personne  fort  rangée  et  tréa-droonapecte;  mais  quelles  re* 
lations  lui  ménage  parfois  la  rue  Pigaliel  Vous  tous  souTones  des 
deux  légendes  de  OaYami  :  Bm  àê  la  Bruykrê,  quêU  earaeUrtst 
Ruê  de  La  RoehêfauotnM,  queUu  numimesl  En  Tain  la  rue  dea 
Bfartjrs  reçoit-elle  une  appellation  désolée,  le  contraate  du 
shocàin§  et  du  oonl  n'est  nulle  part  plua  piquant  que  dana  la 
Chaussée  d'Antin. 

La  rue  Cbaptal  et  l'aTenue  Frochot  ne  compromettent  pas  leurs 
psriains,  mais  le  moyen  de  prendre  au  sérieux  le  quartier  Bredal 
Quelle  légende  comique  que  celle  de  ce  nom  d*un  respectable 
entrepreneur  deTenu,  par  la  force  dea  choaes,  une  folâtre  indica- 
tion !  Le  créateur  a  été,  je  ne  dirai  pas  déahonoré,  maia  déâguré 
par  sa  création.  En  1825,  Breda  n*éToquait  à  l'esprit  que  l'idée 
d'un  spéculateur  de  terrains  ;  Tingt  ans  après  et  encore  ai^our- 
d'hui,  Breda  fait  sourire  les  gens  mariés  et  froncer  le  sourcil  aux 
bellea-mèrea.  Ce  nom  vertueux  et  légitime  aent  le  péché  mignon 
et  le  fruit  défendu,  il  était  incorruptible  et  il  est  corrupteur  1  Si  on 
annonçait,  comme  cela  aurait  pu  se  frdre,  M.  Breda  dans  un  salon 
à  principes,  on  croirait  Toir  entrer  le  demi-monde  ;  mais  le  quar» 
tier  Breda  se  range  de  jour  en  jour,  et  Toua  trouTeriez  de  bona 
bourgeoia  à  bien  dea  placée  où  Toua  chercheries  l'irrégularité 
friande. 

Seulement,  le  préjugé  tient  bon,  et  il  faudra  peut4tre  dea 
siècles  de  chasteté  pour  effacer  reflet  de  quelques  annéea  trop 
légèrea. 

Peut-être  eatce  une  hieuTeillante  ironie  du  destin  d'sToir  assigné 
pour  résidence  à  l'Amour  facile  les  régions  de  la  Fortune  Oadle  : 
la  Chaussée  d'Antin  est  à  la  fois  femme  gâtée  et  bonne  fille;  com- 
pagne légitime  ou  illicite,  elle  fait,  plus  que  tout  autre,  Teflét 
d'être  entretenue. 

Si  les  mœurs  friponnes  peuTent  trouTer  un  lieu  d'asile,  n'est-ce 
pas  dans  ce  Toluptueux  quartier  où  Paris  est  sûr  de  trouTer  une 
morale  plus  douœ  !  Le  Palais-Rojal,  c'eat  sa  ménagère  ;  le  faubourg 
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Suint-Germain,  vont  n  nohlc*  et  hnutedAmo:  la Chaii—ée d'Antm, 
c'est  m  inailrt's««c'. 

Il  sourit  niul;:t(*  lui  ipianil  ces  potitrs  t^tes'f^ininefl.  si  bin 
Ijaruilièi'tf  par  le  crayon  d.*  (îr^vin.  appnraJABcnt  aux  fenêtres  :  il 
ne  lui  ilf'pittit  1K1S  lUi  n'iirontriT  (!<'s  df^nnoiselles  du  lar,  ne  rendant 
aux  haniii  les  plus  piorheHcn  coAtume  du  matin;  cette  Crtbcfp 
t^n  ii<'ï8babill(î  lui  Iciait  pout-ètrc  liorreur  autre  part;  in«is  iri  d 
éprouverait  preiMpu*  ilu  rcnninU  à  ko  H'anilalivr:  1#^  poteau  indi- 
cutuur  lui  du  si  naïvement  :  t'  'U  du  rir^:  —  C'If  de  In  rrrfv.  « 
Veut- il  fuir  lc9  upparitini.K  ilan(;iM-oii«i<>s  de  la  nie  La  Rorhe^ 
fourauld,  il  n'a  qu'à  h'entinirer  ilan>  cptto  ranir^p  de  mauaoléea  i 
cinq  étH:;<-s  qu'on  a]ip(>lle  la  rur>  «l'Aiinnale;  ri-tjU  une  pop>!i- 
lation  qu  un  ne  voit  pas.  qu'on  n>nt*>n>l  pafl.et  qui  a  bk-n  ^»ti- 
(iemment  l'ntenilii  AiMitf'irrr  tnuif  \ivanro:  qtifiquea  daiM 
bnll*nt  pai'inis  aux  cro.Ht'os.  Tn:ll^4  re  sont  ««ann  doute  des  lsiii|«i 
funri aires:  on  s'aTtonii  ffiiiinMis  à  lin*  aw-d^sKiis  d'une  porta. 
fermer  coininfî  uni-  r-n'iiiM'  i!i*  (.aiMin  :  fri  rrflnWtt  ftft  iNiifiOiif.* 
prifZ  Jf.}ir  *iiJ*  S;i||-  >■  M  iil:i  Ll:ir>'  il  i-liViii,  qifil  pSmKIfV  CSi 
amvfswuns,  hi  avaiMaireu^i-Mj'nt  hâTii  <  :  il  lui  fuudrs  plus  d'VM 
(lenn-lifurc  d<>  v'-jour  ru--  .\*urr-ftos%n't  ou  rilé  Féneion  psvr 
oulili'-i  il«*i«  «levons  (im  hn  nrr  ('t*'  <i  m'XiTf^mnnt  rappetèa! 

<)  grands  noms  de  1  Ku'li^fv  l'.i  vhiih  retruuvn-je'  Si  Jamais  le 
Ha'Te  MM-\it  d  l'tiqiH'iif  au  piiiianf.  r'i'st  bion  dan*  ce  coia  de 
l'ans  M  i'(raiitfi'nii;iit  bapîii'-,  ru^  .\  itvf  IIumu^I:  ce  9ol»nqurt 
erclèsiu>tiqur  in-  i  ■•rmiti  ■!  il  ;i.i<  1  iiiiauiniTiiiii*  Kn  rofnpsrmni  ks 
lialiitaiitai  l't  Sfh  ensf'i-nis ,  :u*  (l'itiiait-iiii  p:it»  vmr  tine  vc»l»«#  àf 
pinauns  s'cnieriiiaiii  d.iii<«  l.i  i.i-.-  ■  d  un  niit*'      —  lauzle  de  Mesm* 

Len  ainn-s  qniiMn-i-s  nrii  uni-  Iiomiu. ••ii'-ii<-  M'I.itive;  la  C1iaa«fe 
d'Aiiliit  iil1i-i'  d'-M  di««;i  .:a!'  s  |ii>i|iii-  .|  iti*.  |i>  ii.«iiii>  enenher  ;  telle  twt 
qui  drbiltc  i:U    i  li.i:i:  ni."    Iir..^  <  li  Itiit"    •!<*    bal   fMlMir  ;     KTSViSMB 

iiMMÎ  1  •Ml    II  a  aUliqii"  qu'à  IDOitlé 

I  ..:i  I '-.i-i  \il...ui«;  des  \if*ux  srbrfs 

->-   ->  >!•  ^  !ii  .r*<  d<'  ctiiture,  de»  jae* 

«  \  r\  ti^^iMiT  audi*\ant  d'habitatiste 

!  \  :i:i'-ii  \\r,u  .  poiir»ui%'ei. 
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LA  CHAUSSÉS  D^AlfTHV  TÊ¥f 

a  8onn6  le  couvnyfeu  dans  cette  retraite  pririlégiée;  fUtes  cin- 
quante pas  de  plus,  et  Toilà  cette  rue  colict-monté  qui  perd  ses 
airs  rigides;  Boston  se  termine  en  Capoue,  et  le  palais  Pillet- 
Wyld,  ce  bel  édifice  Louis  XTII,  en  brique  et  pierre,  fait  pour 
avoir  la  pleine  campagne  autour  de  lui,  le  palais  Pillet^Wyld,  au 
lieu  de  Toir  devant  lui  Terdir  les  monts  et  la  plaine,  roit  peut* 
être  blondir  des  eocùiie$,  et  des  écbos  de  Habille  risquent  de  trou* 
bier  la  sérénité  de  ses  grandes  lignes  I 


IV 

Personne  n*c8t  pressé  comme  Thomme  du  dix-neuiième  siècls; 
Toul<*t-irous  que  nous  nous  supposions  entre  deux  trains  de  che- 
min de  fer  et  que  nous  parcourions  sommairement  la  Chaussée 
d'Antin!  L'itinéraire  est  tout  indiqué;  nous  quittons  ce  modeste 
logis  qu'on  appelle  encore  par  antinomie  :  la  Maison  Daréê, 
et  nous  suivons  la  rue  Laffltte;  un  financier  chasse  l'autre;  le 
prestige  du  baron  de  Rothschild  vous  poursuit  tant  que  tous 
restez  dans  cette  zone  féerique;  les  portes  s'ouvrent  avec  des 
bruits  de  caisse;  les  lettres  qu'on  chiffonne  rappellent  le  flroisse-- 
ment  (les  billets  de  banque;  les  cailloux  prennent  des  formes  de 
linjrots;  des  bonlereaux  ailés  voltigent  dans  Tair;  les  oiseaux 
chantent  :  cinq  pour  rent^  irVrt  consolidé^  les  arbres  murmurent  : 
Sf'uscrivez  donc,  p^tpier  sur  Londres  ;  les  flâneurs  se  croisent  af- 
foirés  pour  la  première  fois  de  leur  vie;  des  voitures  anivant  de 
la  Bourse  apportent  do  seconde  en  seconde  des  cours  frais  et 
remportent  Ji*8  ordres;  on  se  demande  pourquoi  cette  voie  sa- 
crée ne  se  désigne  pas  ain^i  :  rue  c/u  Venu  d'Or;  à  droite,  vous 
apercevec  cinq  ou  six  maisons  auxquelles  Rossini  a  daigné  laisser 
son  nom;  le  cyune  de  Prsaro  est  assez  mal  représenté  ;  ce  cygne 
a  droit  à  un  lar  et  vous  lui  concédez  à  peine  une  mare!  A  gauche, 
vous  av<'z  la  ruo  Saint-Georges ,  une  coquette  sur  le  retour  qui 
\it  à  l*oml>re  et  dans  rimp«*nitcnce  finale;  U' c'est  Aulier  qui  la 
domine  comme  U  bar  m  personnifie  la  rue  Laffitte  ;  regardez 
celte  maison  discrètement  close  et  qui  semble  ne  plus  vouloir 
laire  de  frais  pour  plaire,  c'est  là  que  repose  à  peine  le  plus 
frinirant  dos  octogénaires,  un  jouvenceau  en  cheveux  blattes  qui 
filnise  de  la  permission  de  minuit. 

La  nie  de  la  Victoire  est  triste  comme  une  défaite;  ne  parlons 
pas  dellf.  La  rue  de  Provence  est  une  femme  un  peu  mûre,  mais 
i\\i\  aime  encore  le  plaisir:  vous  pouvez  encore  trouver  quelque 
charme  à  la  regarder.  Fermez  les  yeux,  vous  voici  devant  Notre- 
Pame-de-Lorcttc;  rouvrez-les,  vous  êtes  dans  la  rue  qui  monta 
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derrière  cette  TÎIaine  mosquée;  la  ftensualiié  bourgeoise  ieurit 
place  Saint-GeorRea;  nous  avons  iléjà  dcGni  ses  voisines.  Redes- 
cendez par  la  rue  Blancbc,  oubliez  la  rue  Saint-Laaare.  plus 
grand'route  que  rue,  tant  elle  a  de  mal  à  laisser  passer  grandes 
et  petitos  voitures,  et  prenez  cette  me  de  la  Cbaussée-d'Antia. 
qui  résume  toutes  les  aspirations  de  cette  rucbe  féconde  où  Isa 
abeilles  et  les  {guêpes  vivent  en  bonne  intelligence;  jetés  un  coup 
d'œil  sur  les  deux  boulevards  Haussmann  et  MalesberbeOp  qui  ne 
différent  que  par  le  nom,  et  après  quelques  instants  de  rmïrilit 
ment  politique  rue  Taitbout,  une  unitariste  qui  s'est  annexé  la  rue 
des  Trois- Frères,  et  U  rue  Houssaye,  allez,  pour  dernier  eoop 
d'œil ,  tâcher  de  saisir  dans  tout  son  parcours  fantastique  Is  nie 
Lalayette ,  une  rue  infiniment  trop  prolonî^ée. 

La  Chaussée  d'Antin  vous  en  voudrait  si  vous  (aîsies  d'dio  ^m 
étude  plus  sérieuse  qu'olle-mi'*me  .  clic  représente  le  tiers  éist  élé- 
gant qui  traite  les  affaires  en  se  jouant ,  et  ferait  retrouver  l'éfH 
curisme  s'il  était  banni  du  reste  du  monde;  parisienne  psr  csoe^ 
lence,  elle  n'entend  ni  creuser  hcs  sensations,  ni  spprofondv 
même  le  plaisir;  nous  risquerions,  m  voulant  l'essmiaer  ds 
plus  prés,  de  chiffonner  sa  rolie  ou  de  déranser  sa  coiffure;  nom 
pourrions  peut-être  aussi  surprendre  chez  elle  quelque  SfttJkedt 
toilette;  ^tardons  mutuellement  nos  illusions. 

D'ailleurs,  elle  est  trop  de  ^on  temps  ]K»ur  ne  pas  changer  sMi 
cesse  :  elle  ne  demande  qu'à  abattre  ses  défauts  pour  édiAer  été 
qualités  nouvelles;  quoHjuVIle  ne  sache  |>as  attendre. 
arrive  à  |»oint.  Voici  le  Kr^n^ais  né  malin  il  ne  meurt  pM 
jours  comme  il  est  né;  qui  trans|Mirte  sur  ses  frontières  le 
théâtre  du  Vaudeville,  jaloux  de  rajeunir  ses  ]iénatea,  comme  il  s 
déjà  rajeuni  son  ^cnre.  La  Chaussée  d'Antin.  cette  If^ion  4ê 
fnaisons  dttriei,  est  assez  riche  pour  mettre  enfin  toutes  les  MuHS 
dans  leurs  meubles. 
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LE  QUARTIER  LATIN  ET  LA  BIBLIOTHÈQUE 
SAINTE^ENEVIÈVE 

Thtedors  DE  BANVILLE 
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Le  quartier  Lttin,  désignatioii  que  tout  le  inonde  entend,  bien 
qu'elle  soit  purement  idéale  et  qu'elle  ne  ee  rapporte  à  aucune 
des  dirisions  municipales  de  Paris,  comprend  la  presque  totalité 
du  cinquième  et  du  sixième  arrondissement;  c'est  le  Taste  espace 
qui  a  pour  limites  :  au  nord,  la  Seine,  le  quai  des  Augustins,  le 
quai  Saint-Michel,  le  quai  Saint-Bernard;  au  midi,  le  boulevard 
du  Montparnasse;  à  l'ouest,  la  rue  Bonaparte;  à  l'est,  la  Halle 
aux  vins,  et  qui  renferme  1  École  des  beuix-arts,  Tlnstitut,  la 
Monnaie,  Saint-Germain-des-Prés,  Saint-Sulpice.  la  Charité,  le 
Luxembourg,  le  palais  du  Sénat,  l'hôtel  de  Cluny ,  Saint^verin, 
SaintJulien-le-Pauvre,  Saint-Ètienne-du-Bfont,  l'École  de  méde- 
cine, les  lycées  Saint^Louis,  Napoléon  et  Louis-le-Grand,  la  Sor- 
bonne,  le  Collège  de  France,  l'institution  Sainte-Barbe,  les  biblio- 
thèques Sainte-Geneviève  et  Mazarine,  l'École  de  droit,  le 
Panthéon,  la  Pitié,  le  Jardin  des  Plantes,  l'École  normale  el 
l'École  polytechnique. 

Nul  quartier  plus  que  celui-là  n'a  été  profondément  modifié 
par  les  récents  travaux  qui  ont  transformé  Paris;  nul  pourtant 
n'a  mieux  gardé  sa  physionomie  propre;  car  il  y  a  en  lui  une 
vitalité  morale,  une  pensée,  quelque  chose  comme  une  âme» 
contre  laquelle  les  marteaux  et  les  pioches  ne  peuvent  rien.  Ainsi, 
de  grands  boulevards,  tout  à  fait  pareils  à  ceux  du  centre  de  Paris, 
des  boulevards  avec  leurs  larges  chaussées,  leurs  jeunes  arbres, 
leurs  maisons  de  pierre  sculptée,  leurs  grands  comptoirs  de 
commerce,  leurs  magasins  au  luxe  voyant  ont  été  créés  et,  pour 
ainsi  dire,  apportés  là  comme  par  magie;  le  bruit,  la  foule,  le 
tumulte  d'une  vie  affiiirée  y  feraient  croire  qu'on  est  au  ccsur  de 
la  ville  ;  mais  à  deux  pas  c'est  l'étude,  le  calme,  le  silence;  ce 
Paris  nouveau,  qui  a  coulé  là  comme  un  fleuve,  n'a  pu  changer  en 
rien  le  Paris  ancien  qui  touche  ses  rives  ;  à  cdté  du  boulevard 
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Saint-Michel,  si  a^ité  et  si  vivant,  la  cour  de  la  Sorbonne  a 
jours  ciitie  SCS  pavés,  comme  au  ilix-septiême  siècle,  les  miiic^^ 
Liiiis  d'hoibf.*  il'un  \crt  vif  ({ui  lui  (It)nncnt  un  as|iect  si  doux  et 
si  |K)étique.  En  face  do  l'iiûtcl  Cluny,  si  {ximpeu sèment  rastaoré. 
dc-s  ina^iirL'soù  l'on  vend  des  loques,  des  faïences,  des  esUmpes 
t\v  vieux  nuMibli'S,  mms  donnont  Vulô**  d'une  vdlc  de  proTince 
i  EldurmiL'.  où  le  terrain  et  l'espace  sont  rumptés ]iourncn.  AuiK, 
et  c'est  là  surtout  la  sii);:ulière  anonialif*  qu'il  faut  nottf^r,  oa  c^ 
trouverait  pies^pM*  plus  do  traces  «1m  quartier  Latin  de  Balxac  « 
de  Ga\mni;  maisniui  de  Ft-liliirn.  de  Diihellay,  de  Sauvsl  esiMf 
encore.  On  clurclM  r.iit  ru  \aii!  li.tiis  la  rue  t\\n  fut  la  rue  Copeai 
un  jeune  Ilasti^tiac  incnar.nit  l'iris  ft  l'apiieUnt  en  duel,  mata  b 
race  des  enduis  îles  Leniai>lre,  ded  Leniirinant  et  i\os  Êlien& 
Donet  survit  maLro  tout.  Il  r.i  it  r<-U'v'>ier  a\ir  les  fantômes  èn- 
nouÏH  le  chaimiint  et  bwarre  jeune  lioniiiic  des  kludtë  de  Mnr 
qui  disait  :  Je  te  liiMf  mn  pi^e  et  ma  f/mni^r  :  aU  kUn  soin  éê  ma 
pipe!  mais  l'écijo  du  pa\b  latm  n'a  \kx^  oublie  tout  k  fsii  l'écobv 
du  quatorzième  bm-cIu  qui  bi  jo^eu^eIaent  cLuiiait  Is  Ùépmw 
des  livres  t 

O'OCîin  ^nqiiî'rf  rt  vrnt  Mv^ir 
ijiie  ,i^  ni  fit  •!"  m-  n  hw  jr, 
y.l  CKinmii.t  'c  Eiii«  *i  ilf'^prit 
(jiie  d'si  cIm|>c  n    mm. t. nu  ^ris, 
Ciiie,  i.e  •«•rcui,  ne  laijart, 
Tu.ll  fit  rfli:  :i  iLtiv  |a;t. 


A  (î  m :■]•■! Il    Ui  I.a  IVrt<- 
L'i  lii  f  »'-.!'•  11.  ■!!  A.  W.  «'., 
K:  iHi  ;  ■'  ■■    ••■' .»  S".    .■:i, 

Kî  njDîi  '■"  '■"  :i    ^l"r  1  •'»!?. 

L:  li.-  ■  ;    ■...-•-.  .1  T  ■.•  =■, 

y,r^tfUitiZf   '  iiirr.'i  il  I  .t.i.'    a:, 
l.l   U.    Il  «  lU.'irr   11  l'.,    .  :i.     Il, 
l.l  Uiull   i    II    ■•■il    '    .1   i  'liil. 


Il  eot  vrii  qu'un  pr\ii  ili'<>>ini..is  paini.inr  t'tiito  la  vietlW  viBt 
hiiuer  siii  la  ii\i' ..-.lUi  l.e  it*  la  S'-.;ii  .«.iiii«  \  ifiuunif'er  plus  ntt 
uci  li.ii-iiiitli.'»  •  i  ••('«  itiiiiii.iti"«  i-xt  i  irnqiir.'*  du.it  la  %siisie  Is* 
iicrinail  un  «irai '.m-  m  i -^•■Mit'll>-niiiit  piltiir«-»qiM;  bisis  €w 
ii  iji- .:i.' ut  n  •-:.;.[  il  I'..-  p.' \  i'  C  I -t  If  jji'iiu*  pitilM'iiiMC  ^ 
iM'tc  •  l'i  )  >•-  >!•■  1-  :>  !ii-  .1  uui  iii-  wi.ii'ii-  iimUinnito:  aigounâ'hsi 
m.  pu],  r  'Il  iii-'.M.i  •;•■  lui  !>■..«  !ii' il'  U*«ucuu  >  ■  un  asisMar 
eii  «.uaïaiii*-  d<  l'.àl.  t  r  !•■  ■  ':i.p<«  n  •  •«i  p..^  tl<<!.;iit«  |ieul^-tfv  oii  aiisa 
vi-inMiN  II  1  i'tu.ii.--  à  l.l  'iilir.-^  iji  H  \iiiiiiiif(>  couiluirv  teuT  C^lP» 
retic  en  l.abit  non.  iii  cra\atu  blaiicliv  et  «n  clisposu  tmsia  dr 
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poéto.  Lesélèrw  de  nos  écoles  na  poottient  échapper  è  eêtte  loi 
générale  qui  noue  gourerne  tous;  aussi,  un  étudiant  de  1680 
aunit-il  grand*peine  à  reconnaîtra  un  étudiant  d*at\iourd'hui,  arri- 
vant au  coura  du  matin  avec  un  col  carcan,  une  Jaquette  à  la 
mode,  des  manchettes  empesées,  des  gants  rouges,  et  une  canne 
qui  serait  admirée  sur  le  houlerard  Italien.  El  comment  les  jeunes 
gens  d*ai]4ourd'hui  as  seraient-ils  refusés  à  suMr  oette  métamor- 
phose, quand  leur  coquille,  quand  le  pays  dsns  lequel  ils  étaient 
pour  ainsi  dira  gardés  et  fortifiés  contra  la  cÎTilisation  mercantile 
s'était  métamorphosé  autour  d'eux  et  avant  eux,  de  £içon  que, 
sous  le  grand  soleil  auquel  on  Tenait  d'ourrir  de  larges  rues, 
leura  montra  eussent  forcément  Tair  d'un  anachronisme  et  leur 
costume  d'une  mascarade!  Comment  l'étudiant  actuel  aurait- 
il  pu  s'obftiner  à  étra  ce  que  fiit  l'étudiant  d'autrefois,  quand 
l'inévitahle  établissement  de  bouillon  Duval  avec  ses  moulures, 
ses  dorures  et  ses  plafonds  de  bois  exotiques  s'est  installé  dans  un 
palais,  à  la  place  même  où  s'ouvraient  naguèra  les  modestes 
frargotes,  et  quand  on  peut  voir  en  pleine  rue  des  Orés,  là  où  le 
moyen  âge  avait  si  fortement  laissé  son  empreinte,  une  tsTeme 
aniilaise  débitant  son.  rosbif,  son  jambon  d'York,  ses  pickles, 
ses  sauces  de  hanneton  pilé  .voir  Balzac),  son  pale  aie  et  son  irish 
wiskj,  comme  dans  la  rue  Royale  et  dans  la  rue  de  la  Madeleine  ! 
La  ntiit  tous  lea  chats  sont  gris  ;  mais  à  la  lueur  du  gax,  tout  le 
monde  doit  ôtrc  habillé  comme  Brummel,  par  Dusautoy  ou  par 
Bonne,  et  dans  chacun  des  cafés-brasseries  du  nouveau  boule- 
vard, le  gaz  verse  des  torrents  de  lumière  sur  les  jeunes  consom- 
mateurs, sans  s'inquiéter  du  chiffra  de  la  pension  que  leur  servent 
leura  parents.  C'est  pourquoi  un  jeune  homme  qui  touche  trois 
mille  francs  de  pension  doit  aujourd'hui  en  dé|>enser  quatra  mille 
chez  son  tailleur,  ce  qui,  du  reste,  est  parfaitement  conforme  à  la 
loi  économique  dont  ret^prit  nous  régit,  tous  tant  que  nous 
sommes.  Au  problème  :  se  contenter  de  l'srgent  qu'on  a,  a  suc- 
cédé celui-ci  :  obtenir  l'argent  dont  on  a  t>esoin,  problème  dont  la 
Kolutinn  est  infiniment  difiicile  à  trouver  pour  dea  jeunes  gens  dont 
les  études  coûtent  gros  et  ne  rapportait  rien,  sinon  dans  l'avenir! 
Mais  ici  se  posent  totites  sortes  do  questions  très-complexes, 
d<*  nuances  infiniment  délicates,  et  qui  tiennent  toutes  à  l'état 
prt'Sf'nt  de  notre  société,  car,  si  légèrement  que  ce  soit,  il  est 
impossible  d'en  effleurer  une  sans  agiter  et  ^oulever  toutea  les 
autres.  Et  tout  d'abord,  celle-ci  vient  s'offrir  naturellement  à  l'es- 
prit :  e«t-ce  seulement  et  alwolument  parce  que  l'sspect  de  la 
villu  s'est  transformé  que  les  étudianta  ont  changé  du  tout  au 
tout  leur  manière  de  vivre!  Non  ;  c'est  à  caose  de  oek,  mais  ce 
n'est  pas  à  cause  de  cela  aeulemeat  Une  autre  faiso^,  mille  lois 
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plus  importante,  mille  fois  plus  décisive,  a  engendré  le 
état  des  choses,  et  cette  raison  la  voici.  Autrefois,  invanAble- 
ment,  les  jeunes  gens  n'étudiaient  le  droit  et  la  médecine  qm 
pour  TÎvre  plus  tard  en  exerçant  l'art  de  la  médecine  ou  ime  été 
professions  libérales  auxquell(*s  l'étude  du  droit  aert  de 
Ai^ourd'hui  cette  unité  du  but  a  été  considérablement  i 
et  les  étudiants  se  divisent  naturellement  en  deux  classes.  Les 
premiers  (et  ceux-là  ne  forment  pas  k'  plus  f^rand  nombre) 
tinuent  cette  saine  et  antique  tradition  ;  mais  les  autres, 
contraire,  ne  viennent  demander  à  l'étude  du  Droit  <ra  de  la 
Médecine  que  le  moyen  d'entrer  promptement  dans  une  \ 
lucrative  ou  offrant  la  douce  sécurité  des  appointements 
L'encombrement  toujours  croissant  de  notre  l^ureaucrstie  i 
nementale  et  industrielle  a  rendu  do  jour  en  jour  plus  < 
les  conditions  auxquelles  on  peut  ôtic  admis  dans  ces 
innombrables;  aussi  a*t-on  imaginé  d'imposer  aux 
bureaucrates  la  nécessité  de  se  faire  recf*vuir  avocats, 
dans  les  contes  de  fées  on  envoyait  les  aspirants  à  Is  msin  de  II 
princesse  couper  ia  tête  d'un  f;eant  ou  puisiT  de  l'eau  de  bceoir 
dans  une  grotte  Kardéc  |Kir  dos  monstres  I  Quant  aux  él«id«Bia 
en  médecine,  ceux  qui  sont  île  leur  temps,  et  qui  \mT  conséqucsl 
veulent  être  riches,  savent  ce  qu'il  faut  de  génie,  de  patience,  de 
volonté  et  de  travail  acharné  sous  la  lamiM*  |iour  faire  un  Velpces. 
un  Trousseau  ou  un  Piorry.  rt  m*  se  sentant  pas  non  plus  La  toc» 
tion  de  devenir  cette  providonce  luuivro  et  l>énie  qui  ae  noouet 
un  médecin  de  campagne,  ils  étudient  la  medecme  en  aongfssC 
au  journalisme,  à  la  direction  d'établisKfmeiits  spéciaux  et  d'csa 
thermalca.  à  Li  ilccou verte  de  sources  merveilleuses  et  de  pens- 
cécK  universelles,  en  \in  mot,  poiir  n«*  pas  6tre  médecins.  Donc. 
étudiants  en  droit  et  étudiants  t>n  mèd<'rine.  bien  entendu  Je  nt 
parle  pas  des  purs,  de  ceux  qui  en  sont  rcstéfi  aux  idées  du  paasé. 
il  n'est  lias  étonnant  que  ceux  dcmt  le  n*ve  est  de  devenir  npidr 
ment  riches  ado|itfnt  ilis  le  déliut  la  li\rée  et  les  hatNtudcs  qm 
caractérisent  les  amants  de  In  Fortune  K  a  pi  île. 

Autrefois.  (Mirmi  les  étudiants,  li*s  purs  c'était  tuut  le  aeudt! 
Cet  argfiit  ili*  leurs  |jarents  |»ènihlenient  vl  honurablemenl  fflgni 
i-n  liioviiic**  i]:ins  les  notijrs  tnivaux  de  l'aunculture  ou  dee  prs- 
fi-s-iuns  hlK-ialos,  ils  entendaii-nt  le  donner  tout  entier  à  la 
S  ii'MCf ,  à  rKtiide,  aux  i*uri(Misi*H  rrclicnhes  t\v  l'esprit,  et  num, 
il  f:iut  hifii  ra\<)u«T,  aux  pl.iisirs,  à  l'amour  vdont  le  rv^ne  en  ce 
triii|>-<-U  cxiitait  fiu  ure  ,  mais  n'en  rien  laisser  prendre  psr  lin* 
diistiif  rt  |itti  li's  cdnxtMmncfH  MNialrn.  Pour  eux,  le  i 
c'i'tait  uni*  Miluli*  et  m'iumim*  instruction  ubtenue  psr  Vt 
aux  tours,  par  la  lecture  chei  rux  et  dans  les  bib 
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la  fréquentttioii  dés  Jouniaiix,  des  mntéei ,  du  théâtre  où  flori»- 
eait  encore  U  Littérature;  le  superflu,  c'étaient  ces  amours  de  la 
mansarde  Jojeuse  et  fleurie  que  tant  de  poésie  exécrable,  tant  de 
litbographies  ineptes  et  tous  les  poncifs  du  monde  n'ont  pu  désho- 
norer dans  nos  mémoires,  parce  qu'elles  avaient  le  charme  déli- 
cieux de  la  paurreié,  de  l'impréru,  du  déaintéressement  de  la 
jeunesse  !  Héros  de  bals  écherelés,  coureurs  d'école  buissonnière 
au  temps  des  lilas,  aiflleurs  de  tragédies  néo<lassiques  à  l'Odéon» 
ils  savaient  aussi  écouter  respectueusement  les  cours  des  profes- 
seurs illustres,  pâlir  sous  la  lampe,  buehêr  sur  les  lirres,  et  enfin 
se  préparer  par  des  études  fortes  et  acharnées  à  derenir  des 
hommes  utiles,  et  purs  en  m^me  temps  de  toute  cuisine  et  de 
toute  fraude  commerciale.  Cea  insouciants,  ces  fous  dépensaient 
en  somme  le  meilleur  de  leur  jeunesse  à  étudier  la  vie  physique 
et  la  Tie  morale  de  l'homme,  et  à  en  peser  silencieusement  les 
problèmes  les  plus  redoutables.  Sous  la  main  de  fer  de  la  Science, 
ils  gardaient  et  sentaient  brûler  en  eux  un  vif  amour  de  l'Art  et 
de  la  Liberté.  Que  le  poète  parlât,  ils  répondaient  à  sa  TOix  STse 
tout  Tenthousiasme  des  âmes  brûlantes;  que  l'heure  sonnât  de 
secouer  une  tyrannie*  ils  s  élançaient  parmi  les  balles,  sanglants, 
joyeux,  les  itikins  noires  de  poudre,  et  leurs  roix,  habituées  à  fre- 
donner les  chansons  d'amour  et  les  refrains  à  boire,  entonnaient 
arec  un  sublime  appétit  de  la  mort  et  du  sacrifice  les  strophes 
d'airain  de  la  M'ineillaise!  Telle  était  alors  cette  jeunesse, 
ardente,  farouche,  singulière,  si  sérieuse  au  fond,  dont  le  quartier 
Latin  était  la  patrie  et  la  propriété,  et  qui  affectait  d'y  montrer 
des  mœurs  asses  singulières  pour  que  les  paisibles  bourgeois  ses 
voisins  s'estimassent  heureux  de  la  laisser  vivre  tranquillement 
à  sa  guise  Mais  c'est  ici  qu'il  faut  esquisser,  en  nous  reportant 
à  une  époque  déjà  lointaine,  la  physionomie  matérielle  du  quar- 
tier Latin,  car  cette  indication  |)eut  seule  fiiire  comprendre  an 
lecteur  comment  les  étudiants  pouvaient  vivre  dans  Paris  comme 
s'ils  en  avaient  été  éloignés  de  mille  lieues,  et  y  conserver  leurs  tra- 
ditionn,  leurs  usages,  leurs  lois,  comme  une  nation  indépendante. 
Deux  lon^ies  rues,  noires,  étroites,  tortueuses,  interminshles, 
la  rue  de  la  Harpe  et  la  rue  Saint-Jacques,  à  l'est,  mettaient  en 
communication  l'île  de  la  Cité,  qui  fut  le  berceau  de  Paris,  avec 
la  montagne  Sainte-<veneviève,  qui  fut  le  berceau  de  l'Université; 
à  l'ouest,  l'île  de  la  Cité  se  reliait  et  se  relie  encore  au  quartier  du 
Luxembourg  par  la  rue  Dauphine.  Le  large  et  magnifique  boule- 
vard qui  fait  suite  aux  boulevards  de  Strasbourg  et  de  Sébastopol, 
et  qui,  sur  son  parcours,  prend  tour  à  tour  les  noms  de  boulevard 
du  Palais  et  de  boulevard  Saint-Michel,  a  presque  supprimé  la 
rue  de  la  Harpe  et  a  complètement  altéré  le  tronçon   qui  en 
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BubftîKte.  Quant  à  la  rue  Saint-Jac  qiiPB.  len  r^rent9  travan  qvl 

Tont  élarpÏG,  In  plantation  '!u  jardin  ipii  entoure  Thôtol  île  Clunr, 
réri>ctinn  du  thnâtro  do^  FolioK-Saint-(ipnn.iin,  I  ouverture  fis 
Itoulevnrd  Saint -Germain  et  do  la  nip  dr^  Ëroln^  m  ont  font  I 
fait  modifie  l'aHpett.  Je  ne  vniix  rcstittirr  k  la  niP  d^  la  ITar*« 
(Vieus  CUhare,  Viau  Judeorum,  Virus  ll^ijimlU  Cilhiriitr,  rr>«f 
Reginaldi  le  Harpeitr)  ni  l'hAtol  du  romt/>  i\n  Forez,  ni  1^  cimetî^^ 
des  Juifs  vendu  en  1311  aux  roiiL-ir-Msr.sdo  Pnisfiy.  ni  \**%  eol14p?9 
de.Séez.  de  Narbunne  et  de  Hnyeux.  ni  la  ponr  Gihan!  fpoH/t  /n- 
ftrni)  ouverte  dan»  IVnreinte  de  l'iiilippe  Au7ii«te.  ni  le  coll^ 
de  Justice;  je  ne  rrconstruir.u  dan^^  la  riif*  Siint-Jarqneu  /.Vr^ef 
Viciu  parvi  pontitt  ni  la  chap«*li(ï  S:int-Yvos.  parti  ni  liér^nrtit 
affectée  aux  avocats  ut  aux  pror'iriMiis,  ni  |Vsii«P  mllécriaJe  cC 
paroissiale  de  Saint- Ueitoit,  ni  criiez  do  *^aiiit-Juiion-M.'irtjr  cl  ie 
Saint-Bacque,  ni  le  coliég'*  d'>  MarmoutnT,  ni  les  MathûriiM,  wà 
les  Jarohîns,  car  ruistoirc  alin'-iffV  diint-  (Ipm  r>ies  du  vieux  vitiê 
fournirait  la  matière  d'un  volnn  e  :  mais  j#>  voudrais  mmitrerCB 
quelques  llirnes  la  pli>sionnini(>  dos  d««iix  crand^s  ru>  «  du  quortiff 
Latm.  teli<*s  que  nuu«  avons  p'i  l"s  vmr  avant  la  r^ente  trans- 
formation dp  Puri«<. 

A  p«'inc  entré  dans  lit  ru<*  de  la  Viodl>*-Hnur|prie,  qui  ^tait  aloiv 
le  commenroinent  de  la  rut*  «!•*  la  H  irpo.  \o  nrom^^uptir  bourseets 
sentait  qu'il  ii  était  plus  chr/  lui  c*  qn'il  vcr-.iiit  de  p«^nétrer  dans 
un  domain''  particuhiTfrnent  .'illis  tô  à  un  p*Mp|p  s|w'<rial,  au  milfea 
duquel  on  ne  |K>uvait  pônôtr*  r  qii'ToniniH  un  ^:ninir«>r  ou  mmmt 
un  hùte.  Boutiques  à  auvt-nt.  con'iiruiii  •«  Kur  un  mod<^|c  frnthiqvt, 
maisons  noires  et  efilurnci-s.  ri'^n  n*-  ««ntait  la  nviliKation  mo- 
derne, et  il  était  facMÎi*  d>*  c(Mnpn'nlt-i'  rpio  l'active  cimilatîMi  é§ 
rarirent  n'avait  {«^  |w*tiètré  hi  loin  Kiic  di<  In  ll:iqie.  c'était  kM« 
ntitrf  clio-ip  cnrorp.  les  vkmix  liotcU.  I<**<  Sftrnhre*  maisons  au 
ludr  oM^  dp  fiT  loru'p  liitswii-nt  II-  t.inpi  niiir«-ir  tranquillemeat 
Ifurn  iioldfS  rarudr-H-  ipiiiut  aux  iimimo!  <  rolitivpment  moilainaa. 
\i'niru«*s,  (>l1iinilr«-i*s,  a|ipu\i*p^  Ifs  iini**<  nur  1p^  autres  romane  dtt 
intirriieH.  ponips  il»^  t'in-iii-^  mpi:.iln'r.'^  i»t  fMrfi*i«  sans  < 
irii\i'M-«MMd<-n:'nt  par  l*-«i't!siML'n«-'ii!'-tiinduui'slH»M»que«l»if 
«MM  A  l'Iaifiil  In^'ffS  à  l:i  liialilf  dans  ^i•^p:«'P  ti*l  quel  dttnt  la  I 
■-.x.iil  pu  sp  do^>aisii-,  rt  p.ir  \^'^  pt  intfs  ffrim|iantps.  par  I 
tir  fli'urs.  pir  |p*<  lanlnii^  pariHU'ns  Misiwndus  aux  vieillea  ( 
Mil  <>iii  lf4  t'nuttirivs,  :i  ]i;iiiir  di*  la  Ml»*  d**  ta  l'urchcmîncffia,  qm 
Il  .1  l'i-N  riifiiiKf  di'puiA  Ip  in<i%iMi  uii''.  jii«qu  j  l'ancianna  |4aea 
S.iiiii  Miri.tl.  •  U's  racontaient  iinviMii-nt  pt  Mnc^rement  la  vit 
ilf  i>ii.-.  i><i!.-«.  I)  tiili 'iiH  il  p'.iit  |.|.<;i  i!iotiip  de  ronaulter  laa 
pi*  rit--*,  t-i  II  ..  pi  iM>ni!a.'i*<i  h'^xplnpiait-nt  dVux-nu^RiM. 
(;.ii-,  il«'<>r.iiili'H  huns  rien  pt*rdre  de  la  distinclmn  ! 
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teroent  Têtus  de  Teloun  et  de  toutes  sortes  de  costumes  de  Isn- 
tsisic,  coiffés  de  bérets  bisques  ou  de  chspesux  à  la  Ruhons,  ils 
8*cn  allaient  par  les  rues,  chantant,  flânant,  bayant  aux  corneilles, 
seuls  ou  fwr  couples,  ou  |wr  troupes,  ou  trois  par  trois,  volontiers 
rendant  leurs  livras  chez  le  bouquiniste  pour  entrer  au  cabaret» 
coutume  qui,  comme  on  le  sait,  date  du  quinzième  siècle  I  En  ce 
temps-là  mtoe  rechange  se  faisait  d*unc  manière  encore  plus 
franche,  car,  pour  Tordinaire,  le  marchand  de  livres  était  en  même 
temps  tavemier;  de  sorte  que  si  Térolier  qui  venait  d'acheter  un 
livre  se  sentait  par  hasard  sollicité  par  la  soif,  il  revendait  au  li- 
braire, pour  avoir  un  broc  de  vin,  le  livre  qu'il  venait  d'acheter 
tout  à  l'heure,  et  que,  si  l'envii»  de  travailler  le  prenait,  il  te  voyait 
forcé  de  raciietcr  à  nouveau  du  tavemier  le  livre  que  celui-ci  lui 
avait  repris  pour  lui  donner  à  l)oire.  Grâce  à  cette  combinaison 
essentiellement  archaïque  et  naïve,  le  tavemier-libraire  pouvait 
réaliser  de  beaux  bénéfices  en  vendant  et  revendant  toujours  le 
même  volume,  spéculation  à  laquelle  n'ont  assurément  pas  songé 
M.  Hachette  ou  M.  Michel  Lévy.  En  voyant  le  laisser-aller  que 
les  étudiants  se  permettaient  vers  Ib^U,  des  esprits  chagrins  au- 
raient pu  être  tentés  de  nier  le  progrès  ;  ils  se  seraient  trompés, 
cependant,  et  je  n'en  veux  pour  prouve  que  ces  lignes  du  savant 
Quicliomt  :  ■  Sauf  Ui  chaire  du  professeur  (en  1500),  les  classes 
n'avaient  ni  bancs,  ni  siéfzcsd'uurune  sorte:  elles  étaient  Jonchées 
de  paille  pendant  l'hivi-r  et  d'iierbo  fniîche  pendant  l'été.  Les 
élèvfH  devaient  se  vautrer  dans  cette  litière  soi-disant  pour  faire 
acte  d'humilité.  Leur  uniforme,  consistant  en  une  longue  robe 
serrée  à  la  taille  {lar  une  rourroie,  était  fait  ;iour  ramaxser  l'ordure 
ei  aussi  pour  dt  couvrir.  Au  réfectoire,  pendant  toute  la  durée  du 
repas,  il  était  défendu  (qu'on  nous  pardonne  la  crudité  de  ce  détail 
li  stoiiipip  .  il  /'tait  dér<Mi(Iii  i\v  portf^r  la  main  à  son  lK>unet,  iani 
l'elnt  des  tt'les  inspirait  de  rrai  tte.  m 

On  voit  qu'auprès  de  ce  pass/-.  curieux  à  plus  d'un  titre,  l'ex* 
ccntricité  des  jeu  nés  (ïcn.s  de  lo40  était  bien  peu  de  chose!  D'ail* 
leurs,  elle  avait  son  motif  et  son  mobile  plus  noble  qu'on  ne  le 
pense.  Décidés  à  subir  courageusement  leur  destinée  un  peu  âpre 
et  rude,  et  à  étudier  en  vivant  presque  de  rien,  comme  des  pau- 
vres, pour  ne  pas  obérer  leurs  familles,  les  étudiante  acceptaient 
h'ur  honnête  misère  avec  un  pnrti  pris  de  iraieté  et  d'ardente  folie, 
aimant  mieux  eflaroucher  les  béotiens  que  de  les  attendrir  ou  de 
leur  faire  pitié,  et  jetant  sur  leur  pauvreté  le  seul  manteau  qui 
jamais  cacha  bien  le  manque  d'argent  :  la  fantaisie  insouciante  de 
l'artiste  !  Hicii  plus  sages  au  fond  qu'ils  n'en  avaient  l'air,  ils  por- 
taient des  Ix'^rets  basques  pour  éconoiuisor  lus  seize  francs  d'un 
chsipeau  de  soie;  et,  ne  pouvant  pas  non  plus  acheter  à  leurs 
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compagnes  des  chapeaux  de  la  bonne  faiseuse,  ils  les  pr 
ostensiblement  en  petits  bonnets  fous  et  en  robes  légères  i 
de  fleurettes  !  Ne  possédant  aucun  moyen  de  leur  donner  le 
et  d'en  faire  de  tristes  et  fausses  grandes  dames,  du  moins  ils  m 
leur  refusaient  pas  leurs  bras  ;  ils  les  avouaient  avec  une  i 
affection  et  les  montraient  avec  orgueil  en  plein  midi! 
coursge,  d'ailleurs,  car  n'étant  pas  forcées  de  se  montrer  i 
ces  fillettes  se  donnaient  la  peine  d'être  jeunes,  parées  enreiedr 
la  grâce  enfantine  et  fraicbes  comme  des  roses,  à  une  époque  eè 
on  n'abusait  pas  encore  de  cette  farine  improprement  &p|Miét: 
poudre  de  riz!  Elles  ont  été  mille  et  mille  fois  célébrées,  tm 
amoureuses  du  premier  printemps  et  de  la  vingtième 
aimaient  les  chansons,  et  dont  la  toilette  entière  ne  valsit  p 
louis!  Elles  ne  l'ont  pas  été  assez  encore;  car,  sorties  dn 
elles  travaillaient  sans  craindre  les  piqûres  de  l'aiguille; 
bitaient  dvs  mansardes  meublées  surtout  de  quelque 
lande  fleurie  à  la  vieille  fenêtre:  elles  aimaient  leurs  j 
son;2:er  à  kc  faire  enrichir  ni  épouser,  sans  autre  prétention  fA 
celle  de  passer  avec  eux  ces  années  de  jeunesse  enrol^^es  si  vilp; 
et.  le  rrve  fini,  elles  rontmnuient  bravement  leur  travsil  quoCidMS, 
elles  coiisaient  !  Kt.  rentrées  dans  leur  humble  sphère,  elles* 
fainaient  de  leurs  fuyantes  amours  des  souvenirs  à  charmer  I 
une  vie  âpre  et  lalKirieuse.  Les  étuiliants.  eux,  STaient  le  < 
de  les  aimfr  sans  ruiner  pour  elles  leur  famille.  AujourdlisÉ  il 
auraient  |M>ul-étie  le  droit  d'être  moins  scrupuleux:  cnr.  dsnsssr 
famille  où  le  fils  joue  à  la  Hourse.  comme  son  père,  il  pent  las- 
jours  se  dire  que  son  |>ore  n  la  rhaiire  *\r  h  éveiller  millienasnv 
demain,  et  riur  si  ce  n'est  pas  son  père,  ce  sera  peut-*éti«  |»- 
mt^me.  Mais  nlcirs  nous  étions  loin  di's  l>eaux  jours  de  la  Bsnne 
et  de  ses  affolantes  féeries t 

Kl  rien  qu'à  monter  la  nir  d*>  l.i  llar|H*  on  eAt  pu  devimrci 
qu'il  en  était  Paii\ie,  di::ni>.  à  la  fois  tranquille  et  hniroaSe,  fs- 
p'iili*  à  un  \ifux  (li'*cor  arran;jé  à  souhait  |Niur  le  plaisir  des  ; 
si'S  anciennes  plaques  d*'  marbre  pnrtant  encore  les  in 
Odlftfium  Mtirhuwir  vt  Cuilfgium  IttijiCfnSf,  son 
Ufn«»lt  ayant  rncoie  pour  iiuvertures  des  o|:ires  de  gtimnil;  It 
pa lais  di's  Thermes f'ncastr«>  dans  di's  masures  servant  d'hdIelIcfMS 
Min  ciilli'L'e  Saint- L(ivii*i  \ifux  et  noirci  mt»nlrant  l'in 
ffiMffi  C'titfijr  d  llnrcnurt^  tenioiuiKUfnl  assc*!  qu'on 
|i.i'«.  il  pitiir  I  uu*<i-.  ImiiL't'r  un*'  *>i'uli*  ]uerre  dans  un  qusitsrrss 
ii'ii  II  iùi  |ii\f  1rs  ti.iiH  iliini*  Il  lie  déliaut  lu*  arrhitertutnle.  As 
Iriiit  •]••  1.1  r\i>'  i»n  \o\.itt  un  <!'l'it  <li*  taliar  il**s  temps  bêff^vlqvn. 
(111  |.  Mil  cLiit  de  tt-nr  batiuf  ri  uù  Ifs  tabor»  étaient  csnmos 
ddns  de  k'i-vnds  tonneaux  p«'ses  sur  l'hsmp,  mais  où  en  ignoiBBI  ii 
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luxe  de  la  tabletterie  et  toutes  les  fraudes  modernes.  Et  dans  ce 
quartier  primitif  tout  était  arrange  pour  se  conformer  à  la  bourse 
des  étudiiants,  tandis  qu*aigounrhui  il  (aut  que  leur  bourse  (par 
quel  prodige  f)  se  conforme  à  Télégance  des  boutiques.  De  là  ces 
restaurateurs  fameux,  les  Viot,  les  Flicoteaux,  qui  vendaient  une 
nourriture  chimérique,  mais  qui  la  vendaient  pour  rien  et  don- 
naient à  discrétion  le  pain  et  l'eau  1  Si  la  rue  de  la  Harpe  était 
rude»  la  rue  Saint-Jacques  était  une  échelle.  Il  semblait  qu*on  dût 
monter  à  Tassaut  avant  d'arriver  k  la  hauteur  du  collège  Louis-le- 
Grand,  car,  à  l'époque  où  la  rue  Saint- Jacques  avait  été  ouverte, 
les  rues  ne  violentaient  pas  les  montagnes,  et,  tant  bien  que  mal, 
grimpaient  le  long  du  sol  avec  des  escaliers,  des  masures,  des 
nuùsons  irrégulières  qui  ressemblaient  à  des  voyageurs  fatigués. 
Bordée  de  pauvres  hôtelleries,  de  boutiques  d'imagerie  coloriée, 
de  gargotes  inouïes  parmi  lesquelles  florissait  le  fameux  Bœuf 
enragé,  elle  arrivait  essoufflée  jiisc^u'au  théâtre  du  Panthéon,  bâti 
dans  une  église,  et  autour  duquel  commençait  l'immense  bouqui- 
nerie  qui  tenait  toute  la  rue  des  Grés.  En  face  du  collège  Louis- 
le-Grand  était  la  célèbre  et  indescriptible  boutique  de  la  inère 
ManMit.  Figurez-vons  dans  une  immense*  pièce  nullement  ranf;ée 
ni  ordonnée,  sans  devantures,  sans  fenêtres,  sans  armoires  ni 
rayons,  des  milliers  et  des  milliers  de  volumes  engouffrés,  en- 
tassé»,  jetés  les  uns  sur  les  autres  dans  la  nuit  et  dans  la  pous- 
sière. La  mère  Mansut  ac  hotait  en  connaisseur,  sans  se  tromper 
d'un  Hi»ir,  les  livres  tjuon  venait  lui  ollrir,  et  elle  les  jetait  sur  le 
las.  Puis,  lorstiu'un  chaland  venait  demander  à  acheter  telle  ou 
telle  édition  de  queUiue  auteur  grec  ou  latin,  la  mère  Mansut 
s'élançait  comme  un  singe  sur  la  niunta^^ne  de  livres,  et  là,  far- 
fouillant de  ses  pieds,  de  son  front,  de  ses  mains  années  de  griffes, 
celte  bizarre  femme,  qui  ne  savait  ni  lire  ni  écrire,  mais  dont  la 
mémoire  eût  déOé  celle  de  Pic  de  la  Mirandole,  trouvait  du  pre- 
mier coup,  et  sans  se  tromiK?r  jamais,  l'édition  demandée.  Pour  sa 
toilette  et  {Miur  sa  cuisine,  noire,  ses  cheveux  blonds  ébouriffés, 
elle  U's  faisait  dans  la  rue,  en  plein  air,  sur  un  trépied,  comme  la 
sibylle  antique  ! 

La  bibllotHéqua  SalAte-GenaTléTe. 

Qui  eût  regardé,  au  cœur  du  quartier  Latin  qu'ils  habitaient 
surtout,  les  étudiants  errer,  flâner,  |)artir  pour  le  bsd  ou  en  re- 
venir, aui  ait  cru  à  une  vie  facile  et  inoccupée  :  erreur  profonde.  Ces 
mêmes  jeunes  gens,  si  ardents  au  plaisir,  donnaient  les  trois  quarts 
de  leur  vie  aux  pénibles,  aux  fortes  études.  Dans  cette  vieille 
nio  Saint- Jacques,  vous  les  eussieic  vus  attendre  impatiemment 
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left  heures  dcâ  cours  du  Cnn«'';;c  de  France,  en 
d'enthousiasme  pour  Wa  f:raiids  penseurs  de  ce  tcin|Mi,  et  dé  là  w 
diriger  les  uns  v*  rs  r;iiv'ii  niic  Ijihhoihfque  Sainte-Generière,  ai 
Ips  livivs  rirmos  sur  ili's  myons  aux  délicates  flrulptitres,  cC  ai 
la  bclli*  coupole  printo  par  Ristoiit  invitaiont  si  bien  an  tmA 
Ic^autii'S  vi.TS  le»  iii'»pitaii\,  conx-là  vers  le  Luzemboar]^,  aà  k 
Jardin  botiniquc  et  la  PnpitiiiMf',  hc1;is!  nflraient  à  le«irs  étalsi 
dp  si  adnurahif's  coll'  rtions.  Si  les  rliemins  qui  conduisent  et  h 
Cit«'-  à  la  place  Saint-Mirhd  r-X  rlu  Pont-Neuf  U  rOdcon  aat  M 
en\ahis,  au  t<?mp«(  dont  jo  ]>ar!e,  par  la  flikncric  et  par  la  gHH 
hru vante,  en  n'vaTirlir  la  plam  riu  P.'inthf-on,  où  1*Ërole  de  diail 
et  la  nouvelle  MMintIi6qii(*  Snintp-CiMH^viiAc,  portant  éciili  wm 
ses  murs  les  noms  di-s  snvnnt^  «l"  t(iu<  los  hiit*^  se  renieillaflll 
l'ombre  du  Rij^^ntr-scjup  nionuiiimi  «pii  montre  û  «on  front 
de  la  Patrie,  la  ])!arc  du  Panilu'tm,  où  le  collège  Saintc^l 
existait  dôjà  snus  Louis  XI,  sur  le  lieu  m('*me  qu'il 
f^nrore  aujourd'hui,  a  c::iril*''.  ainsi  qu'au  l^mim  du  rollé|Ee 
Rennes  et  du  rnllé^e  d**  \Innt3i^Mi.  >nn  appert  irrave  et 
comme  un  iiou  voué,  dcpu>>  U*  tiuinzièmn  sii'cU*,  aux  âpcea 
et  aux  joi^'K  tninqinllcs  i\r  V(\\u\o. 

La  pn  rnii^rr  ItiMiotlif^qvii-  Siintc-Gf-noviL-vo,  fnndiV  par  lea  Gé* 
nnvcrariis  f-n  Ki21,  ot  q'ii  dfvmt  }iro;iiii-té  nationale  en  1790.  ùt- 
rupait,  on  le  sait,  dans  l«s  lifitituciits  di'  l'ancif'nnc  ab^Te  éi 
m«'-rrif  ni)m,  un  emplar rnvnt  t|ir(il(>  dut  ahandunner  il  y  a  naia- 
rpTinnt  un  ]ieu  plun  ili*  quin/**  un*^,  parce  qu«^.  disait -«m.  TédiÉra 
dr  toutc>^  p:irts  riM<|ii:iit  •  '  ;n'-n.ti;ii:  niino.  Lrs  liTma  enleva,  m 
rrronnnt  «pi"  iiiuriill'^*-  i-t  pi  ini  lu  rs  élan'nt  |inrf.iitc*ni«*nt  wlidia 
1^1  iiiiit\i-i!f  l>.l<!i<iiljf.|i|i',  iciiinniN»  m  In'/i.  fut  msiimMÉi  h 
mf'm''  :i!m<«-  I/anlnii*' ti*.  M  LaliruMsti*.  a  f>t/-  snurent  Mari  ^ 
IVpiTlii'tn  d*>  i:ii.t:ii«iisti-,  iiui  l.rui«-n*>.  iii*  nt  jinur  lui  et  poortav 
l<->  urti>i(*H  ;i  (|i.i  i-lli-  a  pu  i  tu*  .ipi>l!i|Mrf.  nt*  «i?nifle  rien  la 
v«m/»'-  l'^l  q'ir  M.  L:d'i- "i^if  n'a  y:i^  muUi.  jNiur  tiâtir 
nioijt  ilont  In-.!.'  r^l  i!  iiiu  ft  .sprrmi,  *.*iiiM»iri'r  d^%  i 
d'un  .t'iiii-  .'i.*--.  r.  ,ix  «pli  p'-iiNi-iit  (iMi-  lo  dix-iiru\-i«fne  mècie  a  If 
iSi>ii>  li  •■M'<:' I  ii-i.ii.f '^•■<.  ili-x.!!)!  !•  io  II  .luioli!  |»a.<4  !•  rooim^dr 
I  11  f!i  ]  iiii-  iiii  ■  I  iiiii-.  !.'.:«;  •  <  T  i-\i.  nrur  il<'  1 1  liildiiitl:<H|u«e»l  «a 
I  11  I  >:.id  <t  .1  la  in\<  UT1  1-fu  trop  «impli-:  l'id^*»  tif  ;;i-a\er  dant  ^ 
|.  ,1  ■  j.  <.  ii.if  •  i|t^  I  >ii  •  ^  <  i  -:•  -<  '»a\.int«  rtiu^ti«*<«  tir  tcitt»  le» 
:'i  -.v<''  ■.;  l.iiiiM**  •  t  pniix.tit  t*''irrrr  lui  luMin  <ix  motif  de«lé 
iiiii-  I    ■•  A  rr#' •  \.-ri:i. ..  \'r  u-»;i  t'.aivpm  nt.  comme  une 

ff,.iii».r..  i\  \:i  :-i|n|.iMî.-  i  ".  i-^imH"'  r»*l«  %♦•«•  pAT 
ji'.ir.i?-.?  ',i  ni  'TV.  rnrnTii»'  S  i  i  .  «i  n  n  •■!#•  m-rto  h*»»*  i 
il  |...  rr.  ••••Il-  Ti-i'irtf  :i  li  t«  f.!-  ••  «l-.rif  !••«  ftfti' 
i^ipiM    I  i»fii]'i»iM  **nT  r..Ti''' »•••■     \  1  int- n«-tu    H  par  ( 
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que  M.  Lâbrousie  a  tout  aaerifté  à  rappropriation  spéciale  et  a  fait 
une  bibliothèque  qui  ne  craint  pat  de  reaeeoibler  à  une  bibiio* 
Uièque,  Teffet  du  monumeat  est  harmonieux  et  tranquille;  la 
fonte  ouvragée,  employée  et  comme  charpente  et  comme  support 
des  tablettes  cha^fcées  de  livres,  charme  Tœil  par  sa  légèreté  en 
même  temps  qu'elle  le  rassure  au  point  de  vue  de  la  solidité  in- 
dispensable. Ici  les  ornements  trèa>bien  peints,  avec  une  sim- 
plicité vraiment  décorative,  sont  étrusques,  et  çà  et  là  presque 
égyptiens.  On  pourrait  se  demander  ce  que  l'égyptien  et  Tétrusque 
viennent  ftùre  dans  une  construction  qui  est  aussi  franchement 
moderne  qu'une  gare  de  ch^nin  de  fer;  maia  c'est  une  objection 
à  laquelle  il  n'est  pas  impossible  de  répondre.  Un  moniunent 
approprié  à  un  besobi  nouveau  a  par  cela  même  quelque  chose  de 
primitif  et  forcément  ftit  abstraction  des  styles  connus;  aussi 
s'srrsnge-t-il  à  merveille  des  décorations  inventées  par  les  civi* 
lisations  primitives.  Dans  la  grande  salle  du  premier  étage,  un 
médaillon  de  forme  ronde  renfermant  une  figure  allégorique  de 
l'Ktude.  cxérut<'*e  en  tapisserie  des  Gobelins;  au-dessus  de  l'es- 
calirr,  en  face  de  la  porte  de  cette  salle,  une  copie  de  I'ÉcqU 
d* Athènes,  de  Raphaél,  {teinte  k  Rome  en  1^47  par  M.  Paul  Baise; 
quatff^  médaillons)  copiée  d'après  Raphaél  par  les  frères  Balze  et 
représontant  l'Inspiration,  la  'Ihéologie,  La  Philosophie  et  la  Jus- 
tice; enfin,  dans  le  vestibule,  de»  peintures  murales  de  M.  Des- 
goffes  complètent  la  décoration  iU\  l'édiûce.  Dans  ce  vestibule  qui 
est  ci*ns<)  ouvert  en  plein  ciel ,  car  le  plafond  a  reçu  un  ton  d'un 
bleu  pâle,  le  mur,  jusqu'à  U  moitiû  de  sa  hauteur,  a  gardé  la 
couleur  réelle  de  la  pierre  ;  et  au-dessus  du  cordon  qui  sépare  les 
deux  parties  do  ce  mur,  on  voit,  sur  un  ciel  également  pâle  et  de 
pure  convention,  les  cimes  d'arbres  méridionaux,  orangers,  ci- 
troniçrs,  palmiers,  caroubiers,  lauriers- roses,  qui  sont  censés 
plantés  autour  du  monument  comme  un  jardin  d'étude,  mais  qui 
peints  d'une  manière  tout  idéale  et  pour  ainsi  dire  abstraite,  veu- 
lent rappeler  non  pas  la  Grèce  réelle,  mais  La  Grèce  poétique  des 
Homère,  de:«  Platon  et  des  Phidias,  patrie  à  jamais  actuelle  et 
inmiortelle  de  tous  les  amants  de  la  Pensée  et  du  Rhythme. 

La  bihliothèque  possédait  encore  il  y  a  quelques  années  de  très» 
curieux  dessins  à  plusieurs  cra>ons,  des  |)ortraits  de  personnages 
du  seizième  siècle  et  du  commencement  du  dix-septième.  C'^ait 
une  admirable  collection,  qu'un  décret  impérial  a  donnée  à  la  Bi- 
bliothèque (le  la  rue  Richelieu.  Il  ne  faut  parler  que  pour  mé- 
moire (les  portraits  au  |iastel  des  rois  de  France  qui  décorent  la 
salle  du  rez-de-chaussée  où  sont  placés  les  manuscrits,  les  livres 
rares  et  les  estampes.  Bien  inférieures  aux  cadres  délicatement 
sculptés  qui  les  renferment,  ces  images,  maladroitement  peintes. 
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n'ont  (l'autre  mériti>  qiin  coliii  d'avoir  été  copiées  sur  les  portion 
autliontiqiioA  di*  la  Sninto-Cliapollo.  Le  vrni  trésor  «ans  prix,  c'cit 
iino  ma^a^ifiqu**  rDlloction  d'Alihfs  ft  d'KIzoviers,  à  laquelle  a'^ 
joignent  oiiroro  «lo  nombreux  «luvra^rps  imprimés  du  eeioéaia 
sîi*cl4?.  Dans  l.i  sallo  il'étufl«.*  spéciuln  du  rcz-dp-chauaaée  l'arcki- 
toctf*a  placé  ciii'i  vitrinos  rt  des  radrcs  de*  ^rravurca.  LeSTiliÎMi 
canticnm^nt  ilc<  rpliiirrs  tivs-rarf's,  iiartiruliiTomcnt  des  livrait 
UroliiT  {Grolierii  et  Amiromm  .  dos  monuments  de  l'iinprîiiicfîe à 
soA  débuts  et  fl^s  rorueils  dt*  L'iavurc'A  d'AIliort  Durer.  Il  y  apes 
de  manuscrits  tri-s-importants;  on  romarquo  ])Ourtant  iinr  Tcruus 
manuscrite  ilos  hymnes  du  Propre  do  l  abl^aye  Sainte- Generièfv. 
écrite  de  la  muin  même  fie  son  auteur...  Pierre  Corneille!  Gti 
vers  ont  été  ])iibliés  potir  la  premi»*re  tuis]Mr  M.  Proaper  Flaii§#iv, 
qui  a  eu  b*  ^raml  turt  ib*  leur  ini|i()ser  r(»rthof(niphc  nodcnc 
Mais  il  faudrait  un  livre  entier  pour  |uirler  dignement  du  jofSi 
vraiment  pr«''cieii.\  df  n*  i  .iMiiPt.  je  veux  «lire  du  célèbre  msn» 
rrit  lie  Kar>ul  île  Presb's.  ('i-si  une  ti-ailurtion  île  la  Cité  da  toa^ 
lie  saint  .'XiiL-'ustin.  f:iite  v\  rente  i>n  trois  années,  de  1373  à  la  fa 
«le  i:i7rv  I^i-^  rami-tëres  vint  niervedb'UX.  d'une  pureté  et  4*w 
netti'té  irn'prochaltle^-.  Ifiieri- noire  et  le  vermillon  brillent  d'M 
tel  «'(lat  qii'iU  si'iiibl'-nt  a\(iir  etë  l'iiipbiw'-s  hier;  quant  aux  nas- 
breiis4*s  et  ilélineiises  miniiitiires  qui  mnent  ce  livre  aana  paivri. 
Cl'  sont  de  véntabl's  t.dilfiiux.  d'un  prand  inténH  litatorique,  psr- 
foi<  uraneiix  nu  terribles,  i>t  tmijiMirs  il'une  étranqrté  saiaiMaaie. 
où  la  naneté  de  la  nimiiosititin  n'a  pas  em|)écbé  la  perfection^ 
dessin  et  rex|ire«sii>n  ili's  ti-tes,  linies  avt>c  un  s«iin  mmutjcns 
Le4  metteurs  en  srt-ne  i|i-  la  Junr,  fint  emprunté  pn.»Aque  tout  If 
s|N*rtarle  ije  ri-t  ofH-iM  au  iii.iiihm  ni  di'  Raoul  de  Pre«lc^;  Bmm  il 
contient  rneore  •]  in*-pui'^diti's  tré*«i>rs  int  oiuiiit  |Miur  la  P^ntoffvtC 
poiii'  le  Théâtre  X.'A  liiblintlieipif  ibutsi»!!  oriiTUie  nit  rmrdinaljle  Li 
Rtichefiiui  aul'l.  ipii.  en  Pi'Jl.  ne  triiu\iique  <pie|qui*ii  manoscnfli 
dan*«  l'altU-iy-,  et  (lniin.i  *..i  •  bbraine  ••  nu\  <>énnvéfaina  en  im 
Klh'  *^'e^l  lit  Ml"  surri'>*«iv<*ment  :.'l:ii*eaM\  llU*rHllti'-<«de  plUMfnfa 
donatfurs.  ni>t:inuneiit  ih*  Cliarles-Maniin'  Letelltor.  arriM 
(!••  KeunN,  itmit  lainlii*  biblintlh-que  i-^t  \enuo  complêl#*r  lel 
prinutil  ft  surtout  aic'iiii-nier  b*  nnmbre  di-<«  nuvraiEf*»  il<»  pris  «Ml 
par  l.i  \.i!t'ur  tb*^  éditinfis.  smt  par  U  richesiu*  di^  reliurw 

Oïl  I •111:11  i|Uf  eiii-i'ie.  à  l:i  biblidtbequ'*  Sainto-Genevièf^,  as 
\  .i-'<pl-iii  .!•  1 1  biii",  I  ut  p.ii  ^.ti-lirre  m  IH*<<i.  <*t  un  plan  en  nImC 
.:.    K'-ui."    .|iie  1.  ..MiiX.  I  iiM  M-ii:>./  I Hp|Hii i:i  tb* cetti»  Tillr  rS  IT^?. 

<  tlii:<  .i-il<-  •!•- 1  itMih-  aH^i.luef-i  patiente.  U  biblKUKvque  SsMIe- 
(ft;i>  \  ii-\>'  (  iiiii|t|t-i.'  hir-ii  I  ••itf  ailniiiabb'  placr  ilu  PantMsn,  an 
!•■  |-  ii^i-iii  .i;iii.  ji  ...  iii.  i.f  (  Il  I  i|f  t-sx  «'onim«*  le  lien  cnnasnv 
lui  I  l'iiiiii*  lu  •  I"  I  Mti-  -•■1  ii-ii\  i-t  i<*rui-illi  du  (pu  nier  Latin.  Bfea#^ 


LA  BIBUOTHftQim  MnmE-OlNEVlftVR  1161 

toiM  les  chemins  où  elle  mène,  semblables  aux  doigts  d*unc  main, 
étages  du  nord  au  midi,  soit  qu*en  passant  devant  la  belle  église 
Saint-Ëtienne-du-Mont  et  le  fycée  Napoléon,  on  arrive  à  l'École 
polytechnique  et  à  la  rue  Saint-Victor,  illustre  par  son  abbaye  his- 
torique ;  soit  que  la  rue  de  la  Vieille-Estrapade  vous  conduise  à  la 
rue  Lscépéde,  à  la  Pitié  et  au  Jardin  des  Plantes  ;  soit  que  vous 
allies  par  la  rue  Saint-Jacques  ou  la  rue  d'Ulm,  à  la  rue  des  FeuiU 
lantines,  puis  à  la  rue  de  Lourcine  et  au  Champ  des  Capucins; 
puis,  en  traversant  do  nouveau  la  rue  Saint-Jacques,  au  carrefour 
de  l'Observatoire  et  au  jardin  du  Luxembourg,  tous  ces  chemins, 
dis^e,  parlent  de  science,  de  dévouement,  de  poésie,  d'une  longue 
chaîne  de  serviees  rendus  à  l'humanité,  et  gardent  un  inaltérable 
trésor  de  traditions  glorieuses.  Bâtie  sur  l'emplacement  de  cet 
illustre  collège  de  Navtrre,  d'où  sont  sortis  le  cardinal  d'Ailly, 
Gerson,  Richelieu,  Bossuet,  l'École  polytechnique,  savante,  guer- 
rière, célèbre  dans  les  annales  de  la  Liberté,  n'a  pas  démérité  de 
sa  noble  origine.  Le  Jardin  des  Plantes  s'enorgueillit  des  noms  de 
Duvemay,  de  Toumefort,  de  Geoffroy,  de  Vaillant,  de  Jussieu,  de 
Buffon,  d'Antoine  Petit,  de  Vicq  d'Azir,  de  Porta,  de  Bernardin 
de  Saint-Pierre,  de  Lacép<>de,  de  Geoffroy-Saint-Hilaire.  Cette  im- 
passe des  Feuillantines,  qui  vient  de  devenir  une  rue,  est  à  jamais 
immortelle  pour  avoir  vu  Tenfance  du  plus  grand  poète  des  temps 
modernes  ;  ces  hôpitaux,  la  Pitié,  Lourcine  (dont  le  tiiste  nom  vient 
des  mots  locus  einerum),  les  Capucins,  la  Bourbe  sont  les  champs 
de  bataille  où  nos  médecins,  grands  dans  le  monde  entier,  luttent 
contre  la  mort  et  pour  la  vin,  avec  un  amour  de  Thumanité  plus 
admirable  encore  quo  lour  srionco.  C'est  là  qu'il  faut  suivre,  juger 
à  l'œuvre  la  puissan^^  et  forte  race  de  nos  internes,  dont  l'étluca- 
tion  est  déjà  aussi  une  lutte  oi  une  victoire  contre  l'implacable 
ennemi,  car  en  étudiant  pour  guérir,  pour  sauver  plus  tard,  ils 
sauvent,  ils  guérissent  déjà,  sous  l'inspiration  et  sous  l(*s  regards 
des  maîtres,  les  |>auvres  êtres  souffrants  confiés  à  leurs  soins.  En 
voyant  ces  jeunes  gens  déjà  graves,  attentifs  au  lit  des  malades,  ne 
cessant  d'étudier  que  pour  appliquer  ardemment  les  préceptes  de 
leur  art,  à  la  fois  actifs  et  recueillis,  tantôt  dans  la  salle  d'hôpital, 
tantôt  dans  la  modeste  cellule  où  ils  trouvent  encore  le  moyen 
d'inviter  des  camarades  pauvres  à  leur  table  hospitalière,  on  n'est 
pins  tenté  de  croire  que  la  jeunesse  du  quartier  Latin  est  insou- 
ciante et  frivole.  En  effet,  la  gaieté  provoquante  d'autrefois  a  péri, 
non  le  travail  acharné  qui  la  rachetait  et  l'excusait.  De  même  que 
ceux-ci,  qui  continueront  notre  grande  école  de  chirurgie  et  de 
médecine,  mènent  dans  l'intérêt  de  la  Science  une  vie  d'infirmiers 
et  de  cénobites,  les  autres,  leurs  frères  de  l'École  de  droit,  les 
Z.  Marcas  -qu'attendent  le  barreau  et  la  poKtiqne,  s'instruisent 

7e. 
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tlans  In  pAMvretr  et  dann  I.i  solitinli*.  car.  à  notre  dun*  et  dilBcik 
l'poqur'.  il  lu*  l'^ur  csi  roslé  i\\iv  l»*  mtê  îm'tIpux  «le  Inur  mission. 

Par  le  liAiit  dp  la  luo  Saint-Joi  (fiips.  le  clcimp  des  Capuciiisroii^ 
m\iini|ii^  avpc  W*  rniT^ttnir  di*  l'Olisorvatoire.  Ici  le  promcaevr  A 
drriit're  lui  I  ()hs<'r\aioir**  d^^s  Ca>i*iM  o\  dos  Arai^o;  devant  lui  k 
Luxomboun;  où.  hier  onrnrc.  rr  jardin  luttaniqiie  fomi^  de  plantm 
rarosrIussr'p>;  roinmi*  do»  joyaux  dan<  un  ôcrin.  ce9  vaiit«*s  tterret  fé^ 
ser\'<V.s  à  la  lluri*  dos  Tru]>MiUP:>.  rottiTollfrtinn  d'*  %  iffnes  compltlt 
«M  sHn^*  iKUPilli^  au  mondo.  rotto  pôpmitTi*  aux  antiques  liUs où  !'«• 
admirait  flos  vor^'r-r^;  immonisos.  rôunisKiipnt  aux  ruur»  d«  boi^ 
niquo.  dp  taille  dos  arbres  à  fruits,  cumnïp  aux  cours  d'apécuiluii 
laits  autour  dp^  ludips  n  cIIps  Pt  viv.tntps.un  {)PMple  d>UidiaMi 
avides  dp  savoir,  et  qii«*  m  Ip  jriyi-ux  rhant  des  nispsux.  Biaial^ 
nant  pnfui<'  ni  le  fahiilpux  «Vhif  iIp  lu  fnnH  do  ro«os,  aujourdfev 
mort**  à  jam-iis'  np]«>uvaifnt  ili-iiiain-  d'Tmiîpr  la  parole  du  maitn 

Passti  |«>   Luxpmlutiuv.  vuni   ■«•  l'iui»*  vnanl  el  fafihionaiie  €4 
quartier  Latin.  rOii«'nn  avi.-  s- .;  ILiuhm-h  dp  srienre  et  de  lillcrv 
tun»,  la  rui'  iIp  I  Odi'on.  I:i  f  u**  «li-  I  Aiu  n'iuif-Comêdie.  où.  mal^ 
le  tristi'  îi-ipprt  d«"«  iu.'iiSi»M<  vi.-il!rs.  |.>  i  muTnpne  a  des  fa<;oiiaât 
Chati«spi-il'Antin  :   «-t  l'Tîlin.  ifrn -.riinalilf  j>;ir  la  p»*tite    niaitoB  ê 
tourolli*.  voi^.n'^l'Mi'il.'qir.i  j  .■•  .iant  «iikIhhp  tenu»!»  habitée  Mars;. 
la  rup  qui  p'-rt**  N*  ninu  lU*  nntrr  Llmiiusn  kroU*  de  MedermeiC 
qui  y  mnduit.  !.••  fiî«)niimpnt.  fi  un  a^*»*/.  ilf.iwiable  f«t%!e  ftrsc  in 
miVlP  diTMit-r   II  i«^t  L'inv."  I  ".iii.  i-i  \:i  vt.t?ii,.  ,i#»  Larn-y  manqu'*  ;a 
peu  dp  uraiiili- ir     iij:i».  ir:.  •  i-  !i .  ^'  |.s   |i>   ini.nt»i!.pnl    t^u  li  U^ 
.idminT.  '•'  stiui  Ip-  «^hmm  'mî  -.  r.ui  •.  !î-ii.'»-i:i  itux  p»i|H*9«  <i%*:b«f> 
Piprn-  d  K-pruH'  .  SxU.'-i'i-  II  .if  m  \\l .  a\\  t\i-^Uf%i;'ùii«a«àaM 
d'Aiinllai"    it     Nirril.is     K.i  vi  I.Miii- .     i  .-»     tvth»    \*t*iv     vk'»sUX*» 
d'IioiiiiiP'-i  lii»itiii.Hr..  ».   .«i.i.i    I...  ..    .|,  js  ...  n -inriuMil  Bt»U4uai<rf 

PioiiA.  U«»stan.  Trfin-s»;m.  Lnu:-  r,  \i  ;  ..m.  Ni  iil«in.  J%»beft  ie 
Lanib;ill«- '  La  mi«*  .1-  I  10..!..  .1.-  >i.-.|  .  it„..  .-h  h,,  tru^iwns  lc«  aSt» 
Jïp.-  f»i'rn|'ii'-  il<i  tabiii  .i::t  il  iiisîiiîiu'-tjI»»  di-  «  Innirstv  Lucr.  -*-w 
foi>  plu»*  !•  iiibb'*  ••:  pi  .H  l.ili'i!iii\  il  ^1-  I  uiiipr  t\\iv  |«  s  fofffS  ^ 
VijIi  -lin.  .-ilxj'.itit  n-:iw:!tp..i'it  ;M  l>.<  .!•  \  -id  S  >.int*>licb«*L  Kb  «ciiiaa: 
hur  b'  h'iid.\  i:i|.  mi  iti-Mi-..  •  ,\,-\  ,;,i  ni.|.  mit  la  mofi^afnic.  gi 
pia- •'  ^Il•  11'.-*  .•!%•'•  <■•«  |.  H<i',  l...!(i.' -i,.  tlMiini  el  le«  Knlks  Si 
Luvrnib-H.i:;  •li'iiiii**  v..i  !:i  S:iit.fi'- ri-:ip>  Ib*.  duni  *rt  t  ncbHOM 
et  !«•  t<.i(  tiii<-ii)fi,i  i!m|.-h  ...  '  i...t..-r.T  .1  biii.ii  .t\  v\  tm  a  fsil  It  Isitf 
du  ij-i.rt-iM  L::fiii  !'•  u-  '-M  II  II  \i.i,!r.>-nt  b'  \<»\atfe.  il  faudra 
dc-pM>Ml  :.■..  |.  .!■■•.  i;  !.- .1  ti.n.N  I  lîijuub'miMilruf  «;%j€csi* 
lîiîj  •••  n:  «  I"  I  i::is  n.  i.-  i  :■  !i  .ji.  .-n  \  f  .,s  ini  q'iilqui'S  |«^a  •  Sf«^* 
tu!P.  iiai-.t  i-i-n  I  (^  «Miiiv»  ii'.ti*  »*fit-.itiiin  de  %is  inienss  sw 
m  i.>'U  du  (iihnt*  iiui*  ii|..i;i.l  ai^uMr  i!**  \\\*  cninniP  tins  BTimmilnri 
vivifiante    b-    |Mitient    «i    invan.pux    tr.i\ail  ds  U   l*SMé*t  Lfi 
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étiidit»t9d«  TaneieA  hôtel  Cornaille,  de  laCbaumiére,  du  cabaret  de 
madame  Mansut,  ont  été  emportés  par  le  flot  du  tempe»  et  rem* 
placés  par  les  éoolier»daDdies  du  nouveau  boulevard,  qui  rêvent, 
dans  des  brasseries  dorées,  aux  grandes  situations  industrielles; 
mais  les  deseendants  des  Itossi,  des  Duranton,  des  Jules  Favre, 
sont  restés  ee  qu'étaient  leurs  prédécesseurs,  Ardents  et  résignés, 
Us  se  donnent  pstiemment,  ssns  relftebe»  la  forte  éducation  que 
réclameront  d'eux  le  Barreeu,  la  Preese  et  le  Tribune;  et  k  Je  ne 
sais  quel  murmure  d'agitation  et  de  combat  qu'on  entend  frémi 
permi  le  paiaible  recueillement  de  leur  quartier  déeert,  on  sent 
que,  destinés  plus  tard  à  chercher  toutes  les  salutaires  émotions 
de  Is  bstaille,  ils  s'ezereent  dès  msintenant,  dans  la  solitude,  à 
foifsr  cette  chose  mystérieuse  que  nous  nommons  :  l'Avenir  I 
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n  vient  s'offrir  à  ms  parole  :  je  m'en  empare,  sauf  partage  équi- 
table avec  ceux  qui  m'ont  précédé  ou  me  suivront.  A  moi, 
comme  à  bien  d'autres,  il  convient  ;  c'est  le  domaine  légitime  et 
naturel  de  la  Révolution. 

Hier  encore,  il  n'y  avait  là  qu'une  plaine  sablonneuse,  vide, 
nue,  à  peu  près  inutile,  qu'envahissaient^  de  loin  en  loin,  comme 
un  débordement  de  la  Seine,  les  amateurs  de  vains  spectacles, 
feux  d'artifice,  courses  de  chevaux,  revues,  parades,  petites 
ferres  qui  préparent  médiocrement  la  ^?rande.  On  n'apprend  la 
bataille  qu'à  la  bataille  ;  c'est  en  forgeant  qu'on  devient  forgercm. 
L'&mo  et  l'habitude  sont  les  vraiee  forces  de  l'bomme.  Éolst  d'une 
minute,  quelque  bruit  bientôt  amorti  dans  le  vaste  espace,  besu- 
coup  de  poussière  et  de  fumée,  qu'cmpoi'te  la  brise,  silencieux 
écoulement  de  la  foule,  étonnée,  presque  honteuse,  d'étrs  venue 
à  si  grand'peine  voir  si  peu  de  chose  ;  et  plus  rien  1  Le  dée^ 
avait  dcjà  reconquis  sa  place  muette  et  morne. 

Mais  ce  terrain  pauvre  était  consacn*  par  un  immortel  souvenir, 
le  plus  ^and  des  annales  françaises,  le  plus  beau  de  l'his- 
toire humaine.  C'est  là  que  s'est  sccomplie  la  fédération  de  nos 
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provinces,  préparant,  un  siècle  il'avnnre,  la  réunion 
bienveillant!*  de  tous  les  peuples. 

Chacun  d'eux  a  sr»n  t\|>o  qui  le  distin|?ucà  jamaÎB  des  «utr 

Dans  le  partase  des  fiualités  essentielles  qui  marquent  les 
nationalités,  la  France  u'n  ])as  ù  se  plaindre  de  son  loi.  | 
bienfaisante  qui  présidait  à  sa  naissance  et  veille  encore 
destins  l'a  dotée  tl'un  magnifique  privilège,  la  symiieUiie.  K' 
pas  le  pays  du  l)on  vin  l't  tles  f;ais  pn)|M)s!  La  sympslhie. 
tout  à  fait  1p  c.iractére ,  la  furet*  virtuelle  de  la  France,  i 
mot  son  âme.  On  y  trouve  le  sens  du  rôle  qu>lle  s  rempl 
le  monde  et  Ti^xplication  do  son  histoire. 

Nos  ancêtres  gaulois  (|ui  ont  couru  tant  de  brillantes  stcb 
de  Rome  ù  Delph»;s,  depuis  les  rives  ocridenUles  de  l'Es 
jusqu'au  milieu  de  l'Asie,  se  fi-uyaiit  partout  un  |ias9age,  !« 
la  n.uin  ;  dans  loin-  p:t\s.  le  notre.  ai-iétai(?nt  les  voyaiceurs, 
les  emmener,  de  ;:ré  nu  di-  fnrce.  an  repas  de  famille,  oi 
éc liante  idées  et  paroi l's.  De  là  sunt  nés  <  liez  nous  l'habit udi 
besoin  de  c'au.-ïoiie.  La  conversation  a  passé  de  la  hutte  nu 
Ce  fut  le  |>orfertioniii*in«*nt  des  tendances  oiiKinelles,  une  ' 
tiailition  raflinéi!  par  je  tmips.  La  ruriosilé  bien  entendue 
qu'une  sxnqialhie  il  intelli::i*iw  e. 

La  Fiance  Três-t'liiéiienne,  reconnue  par  l'É^rlise  coma 
aînée,  a  fait  les  croisades  poui-  délivrer  te  saint  sépulcre  où 
sait  son  Dieu  tl*'  chaîné. 

Toujours  eilf  aima  IfS  fuili|i->  <•(  les  nmllieureux,  en  |irt>p 
de  leur  faihlfsst'.  en  raison  titrer  tt*  du  malheur.  Nos  anrieo 
avai<*nt  iiih*  iiarilf  écos>ms(>,  conipoMM*  di>  vaincu»,  plus  vsi 
que  |i-iii-s  vain(|ii<Mirs. 

Wélas!  il  Luit,  lii^n  mi  ni. il.  léili-r  au  nomhre.  ■  Ils  sont  tj 
s'écri.iit  un  \étf'i-aii  di'TuuiMjé.  à  li  vue  ili*s  multitude*  bsi 
qui  en\alii>Niiifnt  i'.iris,  i*ii  ii|iiésailli'  di*  noH  m^asiuns. 

La  Fiante  a  toiijouis  sci-nniu  \*"<  Mclinie;»  du  hsssrd  on 
t>i'uniie*.  dans  la  iiie>uii>  di-  sa  l*iiui>*r.  à  la  lonf^ueuf  de  son 
He.iuroiqt  Imit  ajipris  à  !•  tir  In-néliie  l^*i  P«di»tfne  m'm  sot 
dans  son  rontiiiutl  déHU-iii*.  Loi-Mprflio  détourne  ncs  rm 
d'un  ciel  iMiplat  aille,  c  e^t  p<iiir  les  diru;er  vers  nous.  ^ 
L'anloiis  au  moins  li-s  di-rnu  n  s  coiis<dalions  de  la  piti^.  • 
t-Ht  tiiip  haut,  dit-f'lli-  u\e4  ili-s  lai  nies  tir  sani:.  et  nos  fréraa 
trop  |iii!i  •  Li'N  II  hafipi'Mlu  iiia>sadv  \iennent  se  rtfugmr  m 
d'j*«ili>   i*u  I  ii!i  troint-,  ù  coup  hur,  |Kuir  un  esil  méritouv, 

UU\*I|i'  •  l  lu.ill)   l'M'I'h- 

Tu.  nv-T'-  .!iij-.-r  .  j.  j.iil.'f.  Koinanr. 
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La  France  avait  pris  la  moitié  de  la  devise  romaine ,  celle  qui  t'ac- 
cordait le  mieux  avec  aa  nature  compatissante.  Elle  n'a  combattu 
volontiers  que  les  forts  abusant  de  leur  force.  Le  doux  Virgile, 
précurseur  du  Christianisme,  à  la  suite  de  Platon,  guide  mélan« 
colique  du  Dante,  depuis  le  dernier  cercle  de  l'Enfer  jusqu'aux 
portes  du  Paradis,  où  sa  modestie  Tempèchait  seule  d'entrer, 
Virgile  n'était  Romain  que  par  violence.  U  prédisait  notre  avenir 
et  rappelait  son  origine  en  gravant,  dans  ces  vers,  plus  durables 
que  l'airain,  une  étemelle  pensée.  Nous  avons  doublement  droit 
à  le  réclamer  pour  la  collection  de  nos  aïeux  :  Mantoue  faisait 
partie  de  la  Gaule  cisalpine  et  transpadane  ;  et  le  poète  aux  ten- 
dres sentiments ,  à  la  parole  mélodieuse ,  n'a  laissé  que  deux 
hi'ritiers  incontestables,  Racine  et  Lamartine. 

Sans  doute,  la  France  a  connu  aussi,  elle  n'a  que  trop  pratiqué 
les  guerres  de  conquête.  Passons,  ne  regardons  pas.  Mieux  vaut 
arrêter  les  yeux  sur  notre  véritable  héroïne,  Jeanne  Darc,  la 
vaillante  et  bonne  paysanne,  qui  revendiquait  seulement  la  patrie, 
comme  fait  la  Pologne,  et,  sur  sa  poitrine  virginale,  recevait  les 
coups  sans  les  rendre. 

La  Révolution  n'a  été  qu'une  suprême  et  sublime  ^«volution. 
C'est  raccomplissement  politique  du  Christianisme.  Dans  une 
crifM?  terrible  et  merveilleuse,  elle  enfanta  la  vie  moderne.  Elle  n'a 
fuit  que  mettre  au  monde  l(»s  germes  lentement  fécondés  au  sein 
généi-eux  de  la  France.  Durant  8a  longue  et  rude  étape,  hélas! 
plus  d'une  fois  le  pie<l  lui  a  glissé  dans  la  fange  ou  le  san?.  Mais 
l'histoire  est  pleine  de  ces  malheurs  inévitables.  On  marche  à 
travers  tout  résolument,  lorsqu'on  veut  arriver  au  foyer  commun 
de  la  grande  famille,  qui  attend  la  joie  du  soir  et  la  paix  du 
lendemain. 

La  tradition  nationale  ne  pouvait  aboutir  qu'à  l'Humanité.  Elle 
n'a  pas  failli  au  grand  moment,  cette  Révolution,  si  long- 
temps méconnue  dans  son  esprit,  si  souvent  calomniée  dans  ses 
actes.  En  même  temps  que  les  droits  du  citoyen,  elle  promulguait 
les  droits  de  l'homme. 

Au  serment  du  Jeu  de  Paume,  elle  avait  affirmé  d'abord  la 
Souverainiste  du  peuple.  Sur  les  mines  de  la  Bastille  elle  avait 
fondé  la  Liberté.  Dans  la  nuit  du  4  août,  plus  belle  que  le  plus 
beau  jour,  elle  avait,  par  la  main  des  priviléjçiés,  aboli  tous  les 
privilégias,  et,  par  leur  voix,  à  jamais  retentissante,  proclamé  l'Éga- 
lité. La  grande  Fédération  inaugura  la  Fraternité.  C'était  le  com- 
plément de  la  Trinité  moderne. 

Comme  un  bon  ouvrier  à  la  fln  d'une  rude  journée,  qu'il  faudra 
bientôt  recommencer,  la  France  pouvait  dormir  tranquille,  malgré 
les  menaces  lointaines  et  les  conspirations  de  cour.  Elle  avait 
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Ur^Fement  (wy^  sa  ùitXio  &  la  Civilisation  et  complété  •%  1 
providi*ntiolle. 

Le  pacte  d'alliance  avnit  r*tc  jiin^  de  bouche  en  bouche, 
de  la  main  dans  la  main.  —  Jjrai.  Viendrat-tu!  —  PréunVà 
rapiKl*  Soiidc  au  poste!  —  Toiie  là. 

Par  la  nuit,  pnr  l'oraue.  lof?  animaux  mairaisanta  aortcntde  tan 
\TOu%,  do  leurs  lanirreSp  de  kura  antres,  pour  metlre  à  prùêl  kè 
désordre  t*t  le^  t^nrlires.  Qn^reiit  r/rKia  tUvorel.  Le«  boôa  d^ 
Itfiçnardfl.  heureux  île  Ipur  atl ni n(*liissi.'ment,  jaloux  «le  leari 
reeonqtiisio.  justcni'nt  soucieux  de  l'ordre,  néceuaire  au  tn«i 
s'étaient  d'abord  Uii^wi**  contrr*  la  vermine,  les  pdiards  âm 
sorte.  Iiricanda  et  tyranneaux,  qui  voulaient  continuer  1«  toIm 
maintenir  l'opiins^ion.  Les  br.ivps  nun»  de  toute  cuiuliùoa,  ai 
tout  métier  hunvt'te,  en  :uui  cntlinit,  villes  ou  cain|ia|pici,,  m 
lizuérent  ensuit (?  contre  la  (îrandi-  Déte  de  celte  nouvelle  , 
lypse.  la  Réaction,  qui  allait  bioïitôi  <o  manife^tpr  fiar  le  ( 
lies  roi<%.  Alors  suru^ir^nt.  .'t  l.ipfifl  il  •  Va  patrie,  quatone  er 
i^nsemble,  qui  vcniiifitt  trnu-  la  l'iirulr  d'Kunncur  rcbangée  < 
|i's  pafiiiitps.  Kn  si»  r  '"nn.n^-i'ni.  m  si*  retrouvant  toue  I 
au  serment,  désoiihiiis  sûrs  li-s  imih  iIcs  autres,  on  recoauBefBÇk 
larme  à  piucho.  les  vaill:tnt<  ^  it  Ihx.-lIis  ikui^iiéea  de  mein.ctk 
bientôt  on  se  donnait  niutucllfiih'nt  un  lier  coup  d'cpeule,  Ofttt 
foi«i  l'arrrir*  à  droite.  I^  FraiK-»*  up  l'a  pas  oublié  ;  le  monda  %m 
ROuvKMidri  toujours 

Cnmnii*  mui  t**  qui  f-^i  ^nii  •  i  turi.  i.i  Fêdcratiun  evmit  procréé 
naturflli'ti'.'-nt  ot  fM'u  .*i  pm.  Pour  la  iic-fiiis«*  nécef.^eirv  eft  ooi^ 
muni',  on  s'aAsiirmt  d  iib>iil  i'rtirp  Mu^n-^.  de  |iorte  •  porte.  Me 
du  hnmi' .M  vpr>i  lo  mII.l::^.  inMiiu*  jusiu  .i  !.k  viHe.  Et  celle  «e- 
t:ii::<in  >.'ilii!:!ir<'  :ip  i-^  .i\<  i  :  •.::  |t  <  prox  iiir^^ti.  oeiekiC  II 
Fi-jnip  pniion>.  qui  nf-'-oidait  ^a  ;;i.>iii!f  iiniie  par  l'enteete  4m 
psi>rit^-  pt  l'haMnnnii'  d'  s  ûuit-^.  !)••  Ui  (-iirii:ir»r<uci*  et  de«  i 
la  viP  rrlliii  vpi>  !••  n'utro.  ciiinrnp  ii>  sun;:  rrluur«ie  en 
d'où  il  vient.  L' «t  il.il*-i»Mif's  l'-il-iaiiuns.  encore  éperece 
Il  \v  i>  il«'iii-  iiî  ;i'.-.  i::i  ..il.  ■.  «•■îImi  rit  -■  ■  "nientrer  et 
au  '«ein  dp  l:i  capn  iIp,  |H>>ir  r  •  •!  plu<  m  r--  qu'une  de  loutee 

On  !<•>  I  Min|.rciiii  mip.  im  ■:.••  •ntii*  l'«'Iij  i,iu  i.v  |»arleai  P»  ^ 
nii'-mp  jiinuiie.  :il>'i>  i]-,t>ii  |.i:'.i.:<-  h»;  nirmi>a  idée*  et  le  SiBt 
SfiiUinii-.!.  1  M  ri'CHL'iiuiit  '•■«  li -^inii  '.«'iii»  .i-  la  lioéliUe.  cm  Bie- 
vcaux  xi'UU    :n'..tj. -îi  r  IIP! -••»    it   l>Mii-   ii»  li.iU*!. 

S-  I  î't.*,  Ii  -  }  iiiriH  d<i  îi  ijiîuiii-  -,  l'Li.i  ii\«o  une  élite  dha 
I  I      :  J  .'il'.       I   -  .»:. il'  |kii«.|i.\  témoin*  iQ 

t.iili  •<  •!.•  !..  I  .iiin-  \>i«>iii.  ;,..{  Ml.iif  .  Pi-  lu  Maiicb«  •  le 
ruiip  p.  iIp  i  At:.iikii'|>u'  uu\   Vipi  «,  *i\ii  l'\r(*ntiea  âu  j 
Uai'U  et  K\n.M»  de  ci-tlt*  Uiiia^U'*  qui  porte  un 
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sur  d6t  pii^ut  d6  ^nnitî  Normmds,  sncétrcs  6t  cotMinénniti  d6 
rAngleterre;  Basques  et  Gascons,  d'étymologie  analogue  et  de 
même  carmctère,  hardis  STenturiers  de  mer  ou  de  montagne; 
Aurergne,  résistante  comme  ses  basaltes;  Anjou,  Touraine  et 
Beny,  fidèles  gardiens  de  la  nationalité,  autre  Moïse  sauvé  des 
eaux;  Bourgogne,  généreuse  autant  que  ses  vins;  Champagne» 
léonine  quand  on  la  force  de  n'être  plus  moutonnière;  Alsace  et 
Franche  Comté,  non  moins  frani^îses  que  la  vieille  France;  Dnu- 
phiné,  sentinelle  toi\|ours  debout,  Tarme  au  pied,  toujours  prête 
aux  défenses  de  la  frontière;  même  lesPboc(^ns  de  Provence,  qui 
ont  importé  chez  nous  Vesprit,  la  race  et  le  soleil  de  la  Grèce; 
même  Avignon  et  le  Comtat  Vcnaissin,  encore  vassaux  du  pape; 
provinces  de  toute  origine,  hommes  de  tout  verbe,  tous  voulurent 
accourir  et  concourir,  au  moins  par  délégation,  à  l'unité  de  la 
patrie.  Indivisible  désormais. 

La  vaillante  Lorraine  manqua  seule  au  rendez'vous,  contenue 
et  menacée  par  Farméc  aristocratique  de  Bouille. 

L'aristocratie  ne  tient  pas  au  pajs  par  ses  racines;  elle  ^iptr- 
tient  d*abord  à  la  caste  pnr  ses  attaches  d'intérêt  ou  d'orgueil; 
tantôt  féodale  avec  l'Angleterre  et  rAllomagne  contre  la  démo- 
cratie, tantôt  uUramontainc  avec  la  papauté  d*Italie  ou  Flnqui- 
sition  d'Espagne  rentre  notre  haliitudo  et  notre  droit  de  libre 
pensée. 

Entre  gentilshommes,  on  se  croit  partout  compatriotes.  La  no- 
blesse est  une  franc -maçonnerie  internationale.  Grands  vassaux 
et  grands  «seigneurs,  m'-mo  les  prince.»;  du  sang,  quand  ce  n'étaient 
pas  les  rois,  ont  souvent  trahi  la  nation,  au  gré  de  leurs  caprices, 
au  profit  de  leurs  intérêts,  po\u*  un  agrandissement  d'apanage, 
pour  une  question  de  préséance  ou  d'amourette,  par  ambition,  par 
vengeance. 

Azinco'jrt,  Crécy,  Poitiers  même,  où  Charles  Martel  a>'ait  sauvé 
ITuropc  chrétienne  en  arrêtant  l'islamisme  d'un  coup  de  massue, 
ont  vu  se  romUittre  les  bannières  héraldiques  de  France;  et  le 
traître  y  donna  la  victoire  à  l'ennemi.  L'Anglais  fut  amené  par 
Êléonure  dr  Guyenne  en  Gascogne,  en  Saintonge,  en  Poitou,  au 
centre  de  la  Kr.-ince,  où  il  a^Tiit  déjà  pied,  comme  grand  fcuda* 
tiiiri"  de  Nonnandie  et  d'Anjou  ;  en  Bretagne,  par  Jean  de  Montfort, 
di>fiuUint  la  ctjuronne  ducale  à  Charles  de  Blois;  à  Paris,  la 
caiiitale  •  ]iar  Cliarles  le  Mauvais,  de  Navarre,  et  Jean  sans  Peur, 
de  Bourt^ngnc.  révoltés  contre  le  pouvoir  légitime  du  roi,  qui  re- 
pré.«%cntait  li  nationalité;  à  la  Rochelle,  à  l'ilc  de  Ré,  par  le  ptiti 
o1iffarc1ii(jue  des  huguenots. 

L*Esi)a:^iie,  à  son  heure  de  prépondérance,  ne  fût  pas  moins 
ravorisce  contre  nwis  par  les  nôtres.  Le  connétaWe  de  Bouibott 
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envoyait  à  Cbaiies  Quint  Fronçoia  T',  «on  parent  et 
avuit  pris  en  vainqueur  an  d'-sasUe  ilc  Privic.  Lia. 
ficvaslt^c,  Marseille  assirc^ùe,  par  ci;  (ils  de  France.  F 
vo}uit  des  âutjSLdc^  et  des  soldats  aux  chefK  de  U  1 
parta^'er  n titre  iiays  nvec  eux,  le  ca.^  écbéuni>  Le  ■ 
Maiilmoreiicy  lît  Jm  nuinjuis  de  Cim^-Mars,  le  bclli 
lieras  de  nielUr  cl  dr  roman,  traitaient  avec  OlivirÈ 
maître  de  Pbilipiïe  IV.  11:^  avaiont  ^lour  instigateur  ca 
d'Oiléane,  frère  ilc  Louis  XtU.  tr;dtrc  k  deux  face», 
lies  compliccïi  ijour  ablenir  rindul;,'entc  du  terrihk 
fiistre,  qui  riM[ii>ait  îji  juste  et  m  dur.  Cundé  Lui-mé 
Condc,  Le  vainqueur  de  Leuïi  et  de  Rocrtiy,  cummind 
espa^nûlcs,  qu'il  avait  nai^uore  déluitca,  k  la  balaill 
uù  k  vainquit  Turenncs  uus^si  -laml  générât  mci! 
puisqu'on  lui  repriichc  seulement  une  mist^re,  la 
cntrcjjriMc  pour  le  a  beaux  >^^ux  du  inadumc  U  duel 
guevjlk-. 

DuLùis,  dtivt^nu  eaidirial-uniur-trt-.  hucvcsîieur  < 
vendait  n<itrc  Jidlmiuo  ri  tujs  ruliinu  s.  Louiit  X^ 
DouiImiUï).  [tti\ir  s^auM-r  Icurii  |i|i'io;:;ilivi-s  t\v  famille 
duiiiitiKiit  la  l^'t^iritr-.  ],<>s  rTui::iV--i  liMK liaient  rar;?i 
îïeivaient  mius  CubtAM;;.  Lvs  *'iats-njajffi.s  nolplei»  d 
mer,  eiincniiâ  de  litUiruT  I^J-u,  lùri-i<-ni  Toulon 
bi:aux,  i-l  ib'!)(-i-lidju-]it  eu  Frani  v  <ruii  liunl  aiigbuA. 

Ceârtiil  .'i  n'en  |».iïi  hrur,  ^i  I  mi  xiiiiut.  mm  jia»  n 
mais  r.ijijiilfi  7»ruli*riieril  lunti  »  R-s  d*-Uin4m-es  ^  1 
lïj.-si/ns^  il*  r'iiv  (  -isre. 

L*'  ni:uÉ^jti  l'Xi-iiqiI*"  i|\ilïïn»,  Li  mauvais*  mlluL'i 
qu'on  di-iiiiuiH'^  iirJli*iïi'Hi<  nt,  altt-i^iiirint  d  (ca^^'m 
jMsti\  Il  ?*  ^1  nr-i  uix  ilf'  i-.'itr^  f^raiule  R*  pui^lique,  i 
Mtù>  lÏL*  U  ili^ft'iioi"  A  iii.Mu  l'*i"n  unn*'r  rriiuiuvlau 
^uu^^rtîitJiMlJl]^!.^l^l'  l>Mni»inNfV  f|*'fi"tii*  ur  di'  \'\. 
ïnci|.)|ï'.  d<'  i\%  J'iuiii.^  |t^  ii-  ro^  di^  V;diii>  itdc  Ji-mi 
>'i  l'^ijuiiij,  ei.  [U\^  lui.l  4,111-»  1-ourlr*-.  d  iliv-^^ut 
vj  ihu  ii^hUi'  riiiÉ-  l'n'tj''*iii,  U^  1 1*^11  iièr.int  de  la 
prit  Miw  Ûiiiu-  rii  iiii-  .i.'  ^i^  ,  ,ii,dn  is  UuiVi  au  i^aluj 
ai-<ipUiit  |i"-  ]iiilUi»n->r  diiTi  aiiliv  tVmili^  i|ui  naii 
%.4.[i,inL  Lii^mnit*-  n*-  IIhIm  rdind**»,  Miirrau»  i*'m 
Di'-d.  jMr  tih  .,.■  i„i^  I  ■niï,  t^  djïk^  Ir^  ran;;^  BulrM 
l'4MV   riHi/r^   d.  .-ii.É.uit    lîij^ur.  >,.  OiMk-!tcrte  la  i:k 

Lf  -  tu.h^  .],■  li.Huirhiiii,  aiM  un  vL*  I  il*-  lumlt-f  k'gi 
^Mi-ial  -njïi.ï^iir.  d.'ptii'*.  ».*u^  u  KeMuuraliMii, 
tiai.cv,  ..Jljit  jusic  à  la  willi;  de  \N.iteiluu.dvi 
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le  plan  de  notre  dernière  campagne.  Celui-là  combinait  les  deux 
traditions. 

Je  parle  de  la  noblease  nourelle  comme  de  Tancienne.  Berna- 
dotte  et  Murât,  couronnés  par  la  France,  ont  retourné  contre  la 
France  leur  royauté  de  parvenus.  Les  princes  de  fraîche  date  ont 
négocié  pour  leur  compte  pemonnel  contre  le  maître  qui  les  avait 
cràs,  anoblis,  enrichis,  gorgés.  Les  maréchaux,  avec  leurs  bâ- 
tons à  peine  étoiles,  ont  brisé  Tépée,  encore  formidable,  qui  les 
avait  menés  aux  grandes  fortunes  par  le  chemin  de  la  victoire. 

Le  peuple  seul  tient  ferme  jusqu'au  bout.  Ce  n'est  pas  que  Je 
le  prétende  composé  de  meilleurs  éléments.  Il  faut  laisser  cette 
théorie  aux  démagogues  hypocrites  ou  bétcs.  En  toute  classe,  en 
tout  ])ays ,  rhomme  a  les  mêmes  vices  et  les  même*  vertus  de 
nature.  Il  ne  diffère  que  par  le  tempérament  et  les  circonstances. 
Mais  le  peuple  a  des  conditions  inévitables  et  générales  de  patrio- 
tisme. Dure  ou  tendre,  la  patrie  lui  est  nécessaire.  Sa  vie  adhère 
au  sel,  toujours  labouré,  do  père  en  fils  C'est  là  que  reposent, 
au  cimetière,  près  de  l'église,  ses  aïeux,  obscurs  et  pauvres 
comme  lui,  à  jamais  oubliés,  s'il  no  reste  pas  à  soigner  leur 
humble  tombe  ;  là  sont  nés  les  enfants  qui  doivent  conserver 
sa  mémoire  et  i)erpétuer  ses  traditions. 

Forcément  il  regarde  sa  terre  d'origine  et  d'avenir.  Il  n'en 
détourne  les  yeux  que  vers  le  ciel.  D'un  côté  ou  de  l'autre,  sont 
déposés  pour  toujours  ses  souvenirs  et  ses  espérances.  «  On  n'em- 
porte pas  la  patrie  à  la  semelle  de  ses  souliers.  »  Et  trop  heureux 
le  paysan  qui  possède  un  cbanme  contre  la  pluie,  une  paire  de  sa- 
bots contre  la  boue  !  Indigent  de  science  autant  que  d'écus,  il  ne 
peut  rien  offrir,  pas  même  l'expression  de  sa  misère,  en  échange 
d'une  hospitalité  douteuse.  «•  U  est  dur  à  monter  l'escalier  de 
l'étranger,  •  disait  l'illustre  proscrit  de  Florence.  Au  prolétaire 
exilé,  on  épargne  cette  peine.  Sans  argent,  sans  recommandation 
d'apparentago  ou  de  qualité,  l'étranger  n'est  qu'un  vagabond.  Le 
mieux  est  de  s'en  déltarrasser  au  plus  vite.  S'il  meurt  de  faim  et 
de  froid  sur  la  route  déserte  ou  à  la  porte  d'une  maison  en  fi>te, 
c'est  son  affaire,  c'est  sa  faute.  Que  venait-il  faire  ici,  chez  nous! 
Et  pourquoi  n'est-il  pas  resté  chez  lui!  D'ii.stinct,  avec  le  bon  sens 
qu'impose  la  nécessité  de  chaque  jour,  le  peuple  reste  en  place  ta-.t 
qu'il  peut  et  défond  à  outrance  le  com  de  terre  où  se  prépare,  sous 
un  rayon  de  soleil,  le  pain  de  la  famille.  Voilà  comment  et  pour- 
quoi, sans  valoir  mieux  ni  pis,  il  est  patriote  plus  que  ses  chefs  et 
ses  maîtres.  D<  puis  Jeanne  Da-c,  brûlée  par  les  Anglais,  comme 
sorcière,  sur  le  Jugement  de  Cauchon,  évèque  de  Beauvals,  jusqu'il 
Maiceau,  qui  mourut  plus  heureusement  au  champ  d'Altentirvhen, 
entouré  des  Autrichiens  qui  lui  rendaient  avec  nous  les  honneurs 
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pas  la  Tfffle.  An  reroir,  bons  pMerhis  de  la  Foi  nouTeflef  Et  irire 
U  Nation  f 

Paria  armit  inrité  la  France,  et  la  reçnt  dignement,  n  fallait  xm 
grand  théâtre  à  cette  grande  réunion.  On  fit  du  Champ  de  Mars 
un  cirque  de  f((^te. 

Les  souvenirs  de  la  Rome  impériale  «e  trourèrent  heureusement 
offac^*8  dans  une  ressemblance  plus  bdle.  Il  ne  s'agissait  phis  de 
>'oir  tomber  arec  grire  les  gladiateurs  qui  Tenaient  de  saluer 
César  ou  les  martjrs  livrés  aux  élèves  des  belluaires.  La  main  des 
vierges  n'avait  à  «e  lever  que  pour  la  bienvenue  des  jeunes  com- 
patriotes qui  se  dévouaient  à  la  patrie,  prêts  à  combattre,  comme 
ils  combattir«^t  bientùt,  la  ttHc  haute. 

Cette  arène  de  cent  arpents  fut  bouleversée  aussi  lestement 
qu'une  plate-bande.  Le  temps  faisait  défaut;  on  voyait  que 
vingt  mille  ouvrieis  ne  sti (Usaient  pas  à  la  besogne.  Paris  s'y 
ajouta  de  bon  cœur  pour  la  cumpléter  à  temps.  S  fallait  ne  pas 
manquer  à  ce  rendez- vous  d*lionneur  et  de  nationalité.  Rien  ne 
résiste  à  la  volonté  collective.  Noblesse,  clergé,  plèbe  et  roture, 
{j;entilshommes,  prêtres,  bourgeois,  artisans  ;  peuple  ancien,  repré- 
senté par  SCS  chefs ,  peuple  nouveau^  vt%*ant  dans  ses  memfcret^ 
innombr^les,  tout  le  monde  y  vint  ;  tout  y  fut,  même  la  con- 
corde. Les  villages  \*oisin9,  attachés  d'habitudes  et  dlntéréts  à  la 
capitale,  de  cœur  à  la  France,  arrivaiciit,  curés  en  tète,  prendre 
leur  part  du  lab«^ur  commun.  Les  femmes  elles-mêmes  s'en 
mêlèrent.  On  en  vit,  et  des  plus  qualifiées,  manier  ptoc  he,  pelle  et 
brouette.  Leur  gauclierie  l'ié^nte,  ce  eèlc  d'autant  plus  admirable 
dans  sa  mala«lr(*!r«i%  les  doux  (sourires  qui  persistaient  sous  In 
fatis^iio,  mirent  le  feu  au  vettre  des  travailleurs. 

Après  une  rude  joumi*?  due  <H  fmée  aux  besoins  de  famille, 
les  mantBU\Tes  consacraient  k^ur  soirée  1il>re,  et  parfois  ie  repos 
de  ia  nuit,  à  radièvement  du  grand  œuvre.  Ce  fut.  en  quelques 
jours,  6nî.  La  ])laine  était  rase  et  solide.  Autour  s'i'tageaient  régu- 
lièrement tics  tertres  en  talus,  gradins  naturels  d*un  immense 
am])bitfaéâtre. 

Trois  cent  mille  !  hommes  et  femmes,  vinrent  s^  placer,  les  uns 
au-dessus  des  autres,  les  uns  sur  les  autres.  Cest  à  peine  si  les  ' 
hauteurs  de  Cbaillot  suffirent  à  dégager  rencombremcnt  de  cette 
curiosité,  plus  que  patriotique.  A  tout  prix,  à  toute  force,  on  i^m» 
lait  voir  cette  fédération  de  la  France,  qui  préparait  celle  de  Tlfii- 
manité.  Sans  parler  des  provinciaux  qui  venaient  conlfamer  par 
leur  présence  U  constitution  de  l'unité  nationale,  nos  oomitejens 
de  pensée  arrivaient  de  toutes  parts  au  rendez-^ous  de  Is  Justice 
universelle.  Russes  et  PoloBais,  ensemble  cette  fois.  Allemands, 
Suédois,   Anglais,  de  même  race;  Flandfe  €4  Belgliytie,  leuf^ 
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alliées  et  nos  voisinos.  Iunnos  ù  tors,  pnirr*  qu'elles  sont  pacift- 
quos  ot  |.ilKnii-iwr«i  ;  Iinlini-i  I'<-i>jin^,  iiiiri.»'  les  Tu  r*.*.  irprni^ii- 
tantjs  il<>  la  violiMxt*  ni  Kiiiii|i'.  i  Mvii\i-i«>nt  leurs  (]«>piiiationf, 
)iro*<if!ci-s  l'ii  pnitilf  et  fp  :ii'tiiin  ]'ii  Ii*  Iimoti  An:p  liiir>.s  C  (hsU. 
orn*'  ir  lin  ijm  <  ii-'i/i,    ipii   iiioiiiiit  \:  îiîi^' il'»  s.i   fin.  «  on.me 

il  ariive  :iux  «-siii."  i>î:i^t«'<. 

CV  IK*  fui  ji.is  li*  iiHiinili'i*  «riiiw  «h*  K<ili<<;iii'rrc  »l*onv*tjer  à 
rérhaLiuiI.  pan-i'  ij'i'il  :i\:iit  i::ifiir  <  i-it  un  .c  li\ii-s  do  rente. 
«|i  liris  »1  iiiu'  iiii'MTîi"  iliji»-:  sf'i'  ;m  n-ixi'i-  il«*  /«i  /;-/ii'&fi.-/u^  unicr- 
jf//f,  Cr  Tiaii  l'i  iliiux  ii-\'"iir.  û  •|iii  i '»ii  p''.!!  s"iil---Ui*fil  r^pro:!  f 
uiii*  Mi;iM\:usi'  |i;in»|i',  a'it-n  ■  i- p.ii  l«  >  i  iri-'n««'aut  oh  il**  rai:*»  J-^^j-'J- 
laiiv.  M.ii>  cet  lionm  f^  M.ixpiuIi'Ti,  Louinn'  si  ii^ililn,  n'eUit  aa 
fuMil  <|Miiii  «lui'ti  in.iri.- <itiii!<l'-  >lin\ii-.  Il  .n.u:  '.*Ui.-  itirurio  il'e,jï- 
litr  ili\:int  la  uuillutini'.  i\\i'nu  :tpp!i'iu:i  pli:;  lard  ri>n1re  I*jl 
Toutrs  li>s  téti's  ipii  il''p.is  .iii'iit  !••  iuve:iii  commun  ilevai^iii 
toiiilii'r.  pniir  Pui-i'  pl.u'"  .1  ^iiii  M»:i-iMii  il  ■  i-liitnuin  Par  lui  mfnif. 
ti'.i  i!"  I  miplp  Tif  -.!•  :  .  ..  ■■  •  i  ■  .1  ■  m  i\*-r  iU'^  L;«'nA  qui  n*-  Ic 
val.ii.-Di  p..>.  il  luiit  Ldii^WI  pu  11  ..  iM\:iiKi'*,  1rs  C«in>ni1int 
p«>ur   l'Mir  l'iDiph-ii' t*.    I>.iii!*iii   piMp    Miii  *>>:npt'*iain>*nl  ;:ran<li<wf, 

P-  ^riliiMllII*^    p<i;i|*   |f^|ilit    i|-<>lli«p>«'    i-î    I  I.  .l'IiliMt    i|UI  «-Il    farsiil  it 

ri..iiii  •l>'  la  K>''\<i!iiit"i).  Ainl:  -  <'!i-  '.i<  r  p-iui  la  !••  uiitc  iniprv^iie 
«11'  .sr-  poi'uirs.  H  l'iV  iiii-  ^lllilil  MU  pnur  son  ::enio.  m  1  fpu:«r- 
mt.-lit  II  I  !••  piM-fi!!  I)'a\;il'li1  p:i^  l.i\.i'li'>.  Tout  fi*  «pi  il  |mim%&.1 
faiif  (nntrr  1  <>  :^raiiil  !i<i  :iii,<-.  •|iii  1  i\.iil  i'(iii\iTl  ilf  «^on  i:a!J- 
^cncc.  il  I"  lit.  I  ii.'i-i  :ii  iM  .1  I  •■\!f.:l.  .  l'i  i|i--«  r«-*«:fs  jiiMi -i«<^ 
ili'|.«i-«  -.  il.i!i<*  !•  s  .  1  II".  I  •«  .!i  r.iiiîf  .i.!!  \M;m  ti"Ut«-z  <a  jusktiti-»* 
ti«ui  p.ii  1  i.-t.ili::'-  •!>  •-.  \fi:  1^  ;  nv >••-.'  i'<:.iii  un  l«<i%i»ur  il*"*^ 
cuiiuip'  (  *'<  liniii'i  -^  1. 1  1-^  ii'i.-  Il  .j'iini  p  .-  ('•■«^ii.   Mms  je   pr  îri» 

le  (  iiIlMVi- JiiVciix  .-II.   I-  ,1  1:1  i   *•'.   !•  ni   .•     ^  1:1    a  Itiitll  (i  imt*  table  Iï«!** 

pii.ihi-ii-.  à  Cl*  mil  i!i  -<  r  •  t  I  ii.|"  •]  Il  V'i-H- U' vjn.:  Hur  U  plarr  «!«•  li 
\\  -viilntiun,  <*.riN  ii!>-iri'  !••  1>  iif    t.*  <  \-\i'<  '".vw  1  ;t  <  nul  «lu  n^iiat 

:  •■  r.ii*'i:i  ,11  I  1.-  iii.i-<^.ii  II-  il.*  .  :r  .  .-irM  m»"»  »!•*  !■•*  iitan^vM 
Mh  III'-  •lir.i  ij'i  I  ^ 'N  iiii:ii>-iil<*  li'-'ii'-  !*•' iiii-iil  pfitlii<.  il  jtHiMl  4t 
!a  t1i'it>>  i]i\.i  I  !.L  hi:-  \t'|-  •  I  •■  .Il  ii..;iMi«-ii ,  «un  lo.;eur.  «C 
•pi  il  p<iitai{  u<i  l»i  i>pp-t  iji'  I  I-.  ^  .1  !.i  II  (••  .!••  1  K  M-  Su|»r«*nM*,  ciuil 
•i\aii  iii**!i  \ii  il  I  r>-iii'<-.i<i  iLiii-^  iii  put  •■  'l'  ^l'H  lii'nnounk  ^^t 
-l<iiiti>.   \l.i)«.  Ni'iMii  |ii!iiiiilf  l.i  t\ii'  siii    !••  ilfûtie  ou  Iwen  %«s 

.  •  lui  i\  '|.    l'iipp-...  i-M'.r n  «li-ux  iiMii^tri:«i-.i<  -.  1  i*giiri;«  mrtkl  ff 

'.  I  !•  Mi'.i'Mi'i  i|  ■  ^:i  ir.i'i.-.  O'i  aiiiM  ii'-.iii  iliii  .  un  uura  Im'su  Caitp. 
•:■■:-, Ml.:. -!.  ii-n-  ii.M).i  11^  •  t  p.nti.'it  i.'t.ti'   i<  s  liomnic*  «|ui  o«.l 

:•  -  '    •!■•<  •■  i  I  U'-Nif  ■!'..  •:!.  K  !•   1:.  .ti  Lut  il-«iil  .1  ia  ju^tii'<«      ilii  loal 

■«'   *i'"-.  ■!.!!*'   !     -il-,     i'-:.!!!..!!    i'..r.!i\  »'eat   tmmptfr  «W 

■  ]'■  ('      -  •  '.  1:  p.i»  i  .:M-  .  Il  \<  i*  .1:  .kiii-  lU's  •'•l'uries  rovalM  qu'ri 

...'.  Il  .,•!  >  i    ii!.^  -a  |„.iti  i;i>  «liiui*  UM*.  En  vi«anl  uo  pc«  ptai 
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haut,  elle  nouii  eût  au  moins  l^é  le  bénéfice  de  son  forfait.  Las 
hommes,  comme  les  arbres,  se  condamnent  et  s'exécutent  par  U 
tcHc.  Marat  ne  représentait  que  l'ivresse  du  terrorisme  :  Robes- 
pierre en  était  le  système. 

Mai»  nous  en  étions  encore  aux  temps  d'espoir  el  d'affection 
mutuelle  où  commencent  heureusement  les  réunions  de  famille. 

On  avait  choisi,  pour  cette  grande  fête,  le  14  juillet,  le  jour  où 
la  volonté  du  peuple  avait  brisé  le  bon  plaisir  des  rois.  C'étaient  à 
la  fois  le  symbole  et  la  consécration  de  l'aff'rancbissement  général  : 
les  sujets  débarrassés  de  la  tyrannie,  les  maîtres  n'ayant  plus  à 
craindre  pour  leur  conscience  les  caprices  de  la  folie  césarienne. 
La  Fédération  fut  l'anniversaire  de  la  Bastille  prise  et  démolie. 
Abl  s'il  avait  voulu,  s'il  avait  su,  s'il  avait  pu,  Louis  XVI!  Il  est 
vrai  (]ue  notre  histoire  y  eût  perdu  les  héroïsmes  de  l'épopée  révo- 
lutionnaire; mais  nos  véritables  intérêts,  la  tranquillité  d'esprit  et 
le  repos  d'âme  y  eussent  i^agné  tout  le  sang  qu'on  n'aurait  pas 
versé.  •  Les  doux  sont  les  forts,  »  et  je  me  permets  d'ajouter  :  les 
heureux. 

Tous  les  fédérés  de  province,  accueillis  par  la  municipalité  pari- 
sienne, hob^rgés  par  les  familles,  qui  se  diitputaient  l'honneur  de 
leur  présence  au  foyer  domesli(|ue,  le  jour  venu,  traversèrent  la 
ville  au  milieu  des  acclamation»  et  des  applaudissements. 

La  i>hiie  tomluiit  du  ci<»l,  inclômont  dabonl;  mais  les  fleurs 
pleu\ aient  des  fenêtres.  Eh!  qu'importe  la  mauvaise  humeur  du 
temps  à  l'âme  exaltée  [)ar  les  joies  sublimes!  Pascal  avait  dit  : 
u  J  ai  mon  soleil  intérieur.  » 

Ils  vinrent  se  poster  au  Champ  de  Mars,  précédés,  accompa- 
gnés, suivis,  attendus  par  l'eiite  de  la  France  et  le  peuple  de 
Paris  :  Assemblé**  constituante,  représentants  de  la  Commune, 
gardes  nationaux,  députutions  des  armées  de  terre  et  de  mer.  Arcs 
de  triomphe,  paciGques  cette  fois,  trompettes  et  tambours,  et 
bannières,  même  l'oriflamme,  portée  entre  deux  maréchaux,  rien 
ne  manqua  pour  le  défilé  solennel.  Tout  exprès,  on  avait  con- 
struit un  pont  de  bateaux  sur  la  Seine,  à  l'endroit  où  se  maintient 
aujouid'hui  le  pont  d'iena,  naguère  dominé  par  le  Trocadécp.  En 
(iice  contre  l'École  militaire,  on  avait  échafaudé,  mot  sinistre  1  une 
estrade  pour  le  roi  et  son  auguste  famille,  mot  convenu.  Au  milieu 
de  la  plaine,  sur  une  esplanade  haute  de  vingt-cinq  pieds,  s'élevait 
l'autel  de  la  |)atrie. 

Deux  cents  firêtres,  ceints  d'écbarpcs  tricolores,  garnissaient 
hiérarchiquement  les  giadins  de  l'ei^ralier  quadrangulaire.  Les 
meilleurs  cures  de  Paris  avaient  sollicité  pour  le  plus  digne,  à 
défaut  du  8U|)érieur,  le  métro|K>litain,  absent  pour  je  ne  sais 
quel  motif,  l'honneur  de  célébrer  la  messe  du  civisme.  Ce  ne  fut 


is-ï 
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pas  un  danseur  qui  lobtint.  et  |»oiir  cansi*.  U  y  lUlIaii  maYie-^ 
rcirï»-m<»nt,  iUhî*  rertainos  ji'iws  in  Ovcnuo  clu..:cux  d  âx«. 
aussi  bi«Ti  pi  |lusi  mil.  «iu«*.lo  cnris.  On  avait  clio*si,  |m-.r  U 
s-'unl  st'Tilit  ••.  incins«i-n-iir  «!A'i':»M.  \^  type  «-t  liiio^l  lic»  La- 
liile».  rrT;ilU"M'si^n«l  tn»[M.«U"lM* .  m»  îii«-  ^n  f»ce  «l-wluTitA^rs  mu 
liM-tiu*ls.  il  lie  faut  pîis  niTï^nur  à  ia  f.Pi -^c  lUiistt-ai.iin.  U  at-i 
(J'autn;  ;:<-nie  «vi'î  1=1  r^^  nn'".  On  n  a  pas  lipsinn  \ï  i  sjicj:  pet- 
soniWU-T  «^n  -.àVoir.  L:i  -^'ule  rorcv  «!••  suii  iiMi)iK'*r.in;i*r«t  :a'p:a:i(.  c*: 
f'.il  la  rf'S'TVP.  U  s»?  n'""  rvaii  \.tr\:  Inriuu*-  «  lia  iif:  tant  t.  &a  •]'•"'«-! 
B<*n«'*:::i'"  *i**s  «au***»*  v.iiii«'ifs.  i-i  ilrs  r<-i:i:iunb  cumproo;&^5.  a 
coinnunrpr  \^r  !•■  ral)îi'Ii«isnï«*.  0:1  !*•  vil  luujour.H  aux  cole*  «> 
Ja  virtniP',  ii::»  no'iill<*  «ifv:!Tit  !•■  \ai!i'|U''>r  ou  •]•  Inaii  ^ur  U  piLk- 
Iriii"  ilti  \;iiti<.u.  Il  ;ijiî'i\a  tn.i  .'*  î'»ni  >'in  piefl  boU*  us  a4ir  i^ 
Ri>>oltition.  sur  IKiipnr.  vur  î.i  U  ^  ;iMi-.âiioa.  U-  ura|*  »<t:. 
après  qii:itiv-vini:t-il(  iix  :ii.^  li'-  >•'  '  •aiiti*.  lui  manqua  («uur  xnhàs. 
cumiuf*  s*  s  el'V'-*,  ipi»  i<|«J»s  l'"  i\»r  ■  îi.-i.l^  ilc  plus.  Z***  lui  wli- 
suns  ims,  npr«'s  >a  incii.  <  <  .•■iii.  i  i.'-'iiu  'tr,  qu'il  a  «iû  prrTOt;. 
saîJ^  ;;.:iîi«l  smii  i  p»tiT-.ii  •■  !••  ï..:i.!.  ..1  ..ii  n^Z-pris.  U  aura  cfil^ 
cr  qu'il  a  tmijniii^  iii'-nt".  Wu  \\\  \  lit.  >iix  iitilie  fuis,  le  bridas: 
do  lu  Loin.'.  ti'I<-i«'  liiiiiii  !iii  '!i  .  •••i..!i*>-  11T1  chi«-n.  à  «»oa  ii^^issc 
maiti-''.  ntic  !•'  <  oin;!*.:!:)  s  .  •.  -.  i».r--ai.:  ù  Irnni.jui.  cornai  ls 
cliar.ii.  I  iiur  <l«  viiiiM   s   -i  i  <»:iip.j'i«;i-  .i:>i'lus». 

>lanv:u>  u  i:  r«v  iii-^iiit  m',  i.-^  Kniniins  il'autri*f<>i<s .  cl  i» 
Ronviin^  lia  p-  -'iiî  'II.  .■•  Ht  .  mui.  M^-îv-u-*  pi**sap^t>  j^nif  ;>jt 
r<*vnUiii(iii  <|iii  '!•  1'  11.KÎ  I  .M  1.  lui,  '  '(ii.iiii*  .1-  Cbruftii^nuAiBc  ct  iM|4^ 

fît;*»   IMÎ  M  «'Tl.i'  - 

Opt-r.'i.i'ii .  aiiTiiui  «wi  |>r>-'.i*.  -  ii:î  I  in.-.ti' .  iliMibli^BtaPai  CABlr- 
]tiii\.  r-ini.i.i:'  :r.  '>,iii*i'  I  <  ri  I  •!.  1-.  «  li.iiita!i(  vn  cli^ur,  U  fraa- 
chiS'- traiii;.i  -«•  •■!  U  j.iii  t>- :::i..i«i.'>>  .  1  m-r  «•■  lii-iciuliv  LuiAlrr  la  liA 
péiatiii*'.  iiii.«<«i  1"-Ti'  p:ip'iM<.  i|  II-  ii-^  iiiiiitiiu'!»,  |Miur  liittrt  csaCn 
iVniiui  iXi-s  a\'T^>-M  roniiiiin-.lc^.  'iii  ux.ui  ivnfiu%clé  ova  liii^ 
di>l'-«   (|iii'   If  jii\<  MX  M  ili  m  p"rt.ii!  •!...'!>  li'««  bniDMadii  NupI. 

V  I  is  If  •l<Ti:i]  •!••  j.i  r'i'i*-  '\  l>*-i.«' l'-iiLiift-.  à  quatre  bcima  éa 
M>  r,  !.•  ii.|  I  i-a  tiiti'hit*  \  i.i  (iinsti^iiiioii  rt  ^us  I'HA.  Oa  i«  |r<a 
vui'K'riifMT  il*'  n  liMi'i*  a  I  aiii<  i  «li-  l.i  |.itrir  U  nr  %««aUiL  p^cw&- 
pnn.rn«'i  l»*  p.ir)ii>  ipi Un  l'.ii  ni  *  xpit-i  Im  ntiii  «  rui*îlnncn&. 

I.:i  I  rM:i'it>-  •  <<'  1"  :,>ttii  <  •{••  In  |i.  Kri  .iiilloiinani  an  iih.  \m^WÊ 
t"' /  p  i*-  Il  r<|^a•.xt•'  K  v^\  1  iiii-f  n«iii  i  iHiiuiiMP.  qu  li  faut  ulrarr* 
1'  ■'■■•■  [- '  ;- I  li.  -  I  l'.v  >.'.  i.Kfi.!.  (•  \.iii'.  ^1  peu'  Amuira^Mi 
1«  '\v  inan  tu-  !•■<*  *  rin«|iii-i  iil«.  \ii>i.it'  tir.«  lU*  i.i  1  iHUM'it-nc»  \  ulilmar 
la>»i  ,n<  ii.i'ii;ii:il>'M.>  vi  |)  i •-■r  Mii-:i«-  ii  »  •!•  ^|Hi!ea,  '|natt-i  lia  a'M 
\"'  '  \.o  .1^  \\  I  n  l'iti  %■  i?:..iii«  Mt-ni  i(u  un  ton.  crloi  li^iripi» 
K.11-..1'  ^  ii]-i>MM]  i.>H  s<  S  :.|iifr'>«  iiiit  «•t«-  la  I  iniirmiTi  4  itt  k^ 
iita."   «pu  tiiiiil.iii  iii.il     iV-i   Iviiiuir   huiaine. 


IsK  CffAUP   M5  MM»  laift 

ses  \M^,  B'aviiirnff  1»  f^naaéem'tyramàifMtd»  Loiis  XJV  ni  les 
vices  Tibériens  de  Louis  XV.  Les  rois  ne  iWvraicnl  accepUr  leurs 
sttcccsaioiM  royales  «fur  sous  bénéfice  d'inyeniaire  :  les  peuples 
doireBt  80  borner  è  KottraeisaMr  contre  les  dynoatie»  qui  leur 
déplMeiiC,  oomnn  novs  l'avons  fait  en  1690,  en  ld4d.  Pourquoi 
doue  arrêter  à  ▼areniien  cette  fuito,  ai  bonne  pour  tont  le  moiûia! 

On  s'est  égorgé  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance.  La  RéroloUan 
a  subi  la  pression  des  liécles  au  fond  d^ln  soulerrain.  C'est  de  là 
flu*ont  surgi  les  TÎolenceft,  d'autant  plus  triâtes  qu'elles  étaient 
intrtiles. 

Certainement  Texil  Tolontairc  suflisait  aux  revendications  de 
la  France.  Le  ro*,  chassé  par  ses  craintes,  compliquées  de  re* 
mords,  en  aurait  pris  son  parti  sann  trop  se  plaindre.  U  eût,  en 
Autriche,  arrangé  paisibleii  cnt  les  serrures  de  sa  famille.  Et  quels 
reproches,  et  combien  de  légendes,  épar^és  à  notre  juste  cause! 
Mais,  bon  gré,  mal  gré,  il  faut  admettre  les  fatalités  de  l'Histoire. 
Ce  qui  est  fait  est  fait.  Tout  ce  qu'on  peut,  c*est  accommoder  le 
présent  et  préparer  l'avenir  d'après  le  passé. 

Placé  à  c<>té  du  roi,  nans  intermédiaire,  suivant  la  condition  ac- 
ceptée dn  programme,  le  président  temporaire  de  l'AssemUcSe 
Constituante  prtHa  le  serment  civiquf\  aussitôt  redit  par  les  dépu- 
tés, pttr  les  fétiérés,  par  l?s  gaines  nationaux. 

Miiabeau  s'y  trouvait,  confondu  parmi  les  antres,  sans  occa- 
sion |K)ur  sa  viMX  tonnante  de  tribun.  La  France  et  le  monde  ont 
I>erdu  ce  jour-là  une  de  ces  paroles  immortelles  qui  peignent  les 
sitxiations  et  flxent  l'histoire. 

Le  grand  orateur  fut  remplacé,  banalement,  par  les  batteries  de 
tambour  et  les  sal\"es  de  canon.  Nos  musiques  nulitaîrea  partirent 
d*e!les-mêmes,  s|)ontanément,  sans  ordre  ni  signal,  comme  elles 
ont  fait  depuis  au  sommet  îles  Alpes,  en  face  de  lltaUe,  qu'on 
allait  conquérir  pour  la  liberté,  comme  au  passage  de  1  Atlas,  ci»b>- 
quis  [mnr  la  civilisation.  L'oriflamme  blanclie  des  trou{>es  ré^- 
lières  et  les  drapeaux  tricolores  de  l'armée  qu'impn>visait  la  naùon, 
du  mOme  coup,  du  même  (Han,  s'inclinèrent  en  dernier  signe  dt 
courtoisie.  Cétait  beaucoup  et  pas  assez.  Entre  frèreSv  le  cumint 
est  monstrueux.  Les  deux  bannières  ne  devaient  plus  se  rencon- 
trer qu'en  bataille,  aux  bords  du  Rhin,  .sur  les  rives  de  la  Loire^  à 
Q  iberon,  où  «  Thonneiir  de  l'Angleterre  coula  par  tous  les  porcs  • 
a^Tc  le  sang  de  la  France. 

Le  ciel  même,  jnsq ne-là  sévère  et  morne,  sonrit  tout  d'un  coup 
h  la  fétc  |)opulaire.  Au  milieu  des  nuages  brudquement  déchirés, 
nn  rayon  de  soleil  vint  emphr  de  lumière  la  vasie  fdatne^de  joie 
le  coeur  des  hommes;  et  l'âme  de  la  France  édals.  daas  mm  isa- 
mense  clameur  d'enthousiasme  et  de  I6i« 
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.<  Vivo  le  roi!  vive  la  roino!  vive  le  dauphin!  rive  la  ntliosl  ■ 

rriai«:iit  toutes  les  voix  unaîiimos. 

II>'*1uh!  un  i>cul  dt*  ces  vivut  fut  l'xnuré.  le  plus  important,  il  cift 
MM,  vcUi'i  qui  contonnit  la  \io  ^ônônilo.  Encore  ce  fut  à  peili«.  Dt 
1;i  nuit  qui  incn:i<;'<'iit  partout,  la  nution  tw  put  se  tirer  qu'à  tant 
(iViior^ic  et  de  vaillant  clc<i*siMir.  ••  \}c  l'uudace!  de  l'audace!  ca- 
(  oro  de  l'auilarc!  ••  Le  Ki^^ixi  I"<'^  !^  ^'rund(>  excuse  de  Dantoa 
Autrement  pouirait-on,  niriix'  ù  ri>  riiilr  successeur  de  Mir 

10  s>>i oiid  Tilan  de  ia  Ri'*vt»lution,  pouirait-on  lui  pardc 
tM'Tiis  i\v  Sr^ptomliro,  qui  raitix'llrnt  eu  hiureur  les  maasacreaée 
l:i  S:iiiit-Ikutliek'my?  Los  iic'i|lp<;  ont  decrs  cunvulsiona  tcmblci 
it  maniliusos  où  1  «m  no  monji:«*  rion  pour  suuver  tout.  lU  dt- 
f-n<!oiit  par  lo  |Kji^naril,  pur  la  Iiik  lio,  ruinnio  |Kir  ré|»ôe,  ce  dronâ 
î'cxistonco  qu'iÎH  ti'*niw'T.t  dr-s  :uic  i-tn-s  ot  i!oi vont  transmettre  «B 
tMir:t!it<,  commo  iiM  di]  ût  >:i(-M'.  «lN-ii«&M'nt  losi  colonioa  ptmâi 
(|u'iin  prinripc'  1><  ii»;<i-  imiIh*  inriiiinK' piriùt  que  l'arcbo  bainle!  i 
La  Fi'uiiro,  iVv'o*  <''*'  i'"''*  I'*  i'>x<  nr:;it.(>M  du  inonde.  taaAi 
qu'cllo  ])ri.'»oiitaii  s.i  pi>i:riiii>  ci  ^  s  1m  (inui'iies  h  cettp  coalitiM 
i*uiii)H*cniir,  auiaU.nnc  il  iiiiniiiif-  Minnan  liupies  et  d'imbêcillitâ 
natiii:>:il«'8,  so  tiouv.m  cri  ii.>  i:i-  li-mps  ani-iro  aux  deux  pied»^ 
|f>s  i«-s!'.H  do  r:iri>«tiM  laiir  |.tii^i  ]:iii'  et  saiL:noo  aux  «|  atre  miM 
hrr«.  par  la  Voiid'-<'.  pouiiaiif  il*  ii.<i  iatiipica>i  hitid;  |iar  Uordcai^ 
trop  itif^luis  i\o  .sou\i  ii.r,  p:u-'|(»  i'«i  .  t|  i  1  était  nouvellement.  Ci 
pi.-,  jusqu'à  la  ti.duMi't;  p.u  L.\  nii  iiii-nio.  ifui  di'puia  arlmra  ccCiff 
i|(\isr  U'iiiiiio  oi  jiis'f  :  «  Vi\i-i-  i-M  (i*u\aiilant,  ou  mouiir  en  re^ 
|i:i!'.ir.t'  »  i^ii-  \MMliil  lifinr  i-t  ili-tn:iiidait  la  lirtulutlun?  Lapait 
«lu  (  iUt\i  M  aux  ilii<i;-«  il"  I  Ihmiihio. 

Kii  jilatv  du  roi  Ti-i>s-(*|iirti«:i.  <{  n  ilr^citait  lauti-l  de  la  |ttine, 
(oniri'O  il  tiuitit  |iius  tanl  l.i  païnr  i-lli-rn  iiif,  un  ox-marquupoftft 
4i  tint  |iaio!t'  poui  la  Lanlr  n.iti ma  i'  (  ctii;  Muitàor.  ci-devaat  ift 
toujoiii.-i  La  ra>i-:to.  iIi.ih-  i!«-  n-  ;:i.uiil  i.niiufur,  sa  juiUoefti 
i'''(  iMiipoiist'.  Il  pnu\,iii  l..irtl.u)«  nt  1 1  h.iiu  lo  no  nt.  rvlui-lâ.  j« 
1.<I>  l.'.i?  aux  prii.iip-  N  !iirj\.  aux.  <!«-^iiini.ti-  vU  r.  oU.  Vat  \ 
piiMl-^«- d  âuo*  i-t  ii<-  ii.iis>:in<  I-.  d  ii\i\i\  pu  coiiiliinor  les  mtéimê 
lilM'jiil-.H  di'  .-on  lciiip-«  a\i  I'  je-  lia<liIiMii7«  I  lif\aIore4lque9  et  m 
i.ii>-.  L'tii  o.iNLMli  l.i*  ii..iMi|U<-  p:.s  à  qui  la  :«ili>lti*  d'un  CTll  attcatj 
it  il  un  C(i  ur  ii*>imu.  K.ii- «■:iipi>.  ta  du  pirMu-T  i-ntriun,  du  |4\ttiir 
M'j  Ml  Ariifiii|  :>■.  i<-  ui-iiiiliKiniiiii*  ilf  l'iano'.  ardent,  jeoae  d 
11'  ]•  -M-  N>M  liiiiii  >  ti;.,!!!!-  à  «lii'-  il«'  W  .isliui.'ton.  Furtuaeei 
.  il  i\\,ii'.  tmii  i,^.|.ii',   tiiui  ■!•  pi  n«i'  au  !*ir\ice  dc^  lr|;itiaaa 

'•    ■■   i-^.  pl'iN  1 )i<ii>  I  i'ii(-i  tif  ipi  il  no  oro\..it.  S'il  eût  devtfiÉ 

i<        ni- M  ilu  Miyi^i'.  •«'il  .i\ait  pi«'\u  q-i'il  lious  lapportccmit  li 

11  |>-  M.i|Ui'  iiun**  M'ii  i>.i;..i.:i-  iinlii.iiitv  pout-t'irc  n*aurut<il  pan  ta- 
■  -<,    .-  >i  ...m ii-ii.s"  u\f>:iUiio.  l'ainu  io  liouLU*  de 
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une  lutte  pouvait  s'engiger  entre  les  tendances  dteocratiqnes  et 
les  trsditionsde  monarchie. 

Comment  il  serait  sorti  de  ce  combat  aveo  lui-même,  plus  diffi- 
cile qu*aTec  les  auties.  n'importe.  Qui  donc  est  sûr  de  son  fsitf 
Où  ▼•  demeurer  l'inikÀUibilité  depuis  qu'elle  tremble  dans  la  Rome 
des  Papes!  On  n*est  pss  obligé,  de  conscience  et  de  réputstion,  à 
prévoir  les  conséquence».  Le  pie  (  du  voyageur  détache  en  passsnt 
une  motte  de  nei^e  :  quelques  minutes  après,  c*est  une  avalandie 
qui  renverse  tout.  Aux  actes  suffisent  les  bonnes  intentions.  Si 
l'enfer  en  est  pave,  nous  y  marcherons,  sens  crainte  et  sans  peine, 
avec  les  gens  qui  se  sont  trompés  de  bonne  foi.  Erreur  n'est  pss 
crime,  lorsqu'il  y  a  droiture.  Nul,  dit-on,  n'est  censé  ignorer  la  loi.' 
Censé!  je  le  veux  bien.  Mais  la  loi  n'est  qu'une  formule  pessa- 
gère,  la  conception  changeante  de  Tétemelle  justice.  «  Il  n'y  a  pas 
de  droit  contre  le  droit,  »  Bossuet  le  dit.  A  plus  forte  raison  peut- 
on  dire  :  pas  de  loi  contre  le  droit.  Toute  responsabilité  se  trouve 
couverte  par  le  bon  vouloir.  A  bien  agi  et  bien  parlé  qui  le  fait 
d'après  sa  conscience.  L'âme  n'a  pas  à  subir  la  solidarité  compro- 
mettante des  événements.  Elle  garde  son  action  libre  ;  ello  a  son 
grand  rôle,  à  cOtc,  mi^me  au-dessus,  de  l'esprit.  Tandis  que  l'autre 
cherche,  à  tâtons,  parmi  les  difficultés  qui  font  sa  gloire  en  fais  .nt  son 
mérite,  elle  trouve  le  vrai  chemin,  d'une  large  et  rapide  intuition. 
La  justice,  pour  elle,  c'est  l'équité.  Les  plus  grand  -s  intelligences 
ne  sont  pas  de  taille  contre  Tav-  nir.  Voltaire  eût  reçu  U*  d'épouvante 
devant  la  Révolution.  Les  francs  courages  ne  s'inquiètent  pas  de 
Tinconnu.  On  se  lance  à  la  mer  sans  bien  savoir  où  l'on  abordera, 
si  même  la  mort  ne  vous  attend  pas  dans  un  obscur  naufrage. 
C'est  ainsi  que  sVntrcprenncnt  et  s'accomplissent  les  grandes 
choses;  c'est  ainsi  qu'*  Christophe  Colomb  a  découvert  l'Amérique, 
Vasco  de  Gama  douhk*  le  ca|>  des  Tourmentes,  devenu  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  Ma;{alh«ens  o)>éré  le  premier  tour  du  monde. 
Jacob,  sMppianteur  d'Êsaii,  qui  écliangcait  son  droit  d'aînesse 
contre  un  plat  de  lentilles,  ne  devint  Israël,  pràcaltnt  par  Dieu, 
qu'après  sa  lutte  avec  l'ange.  Terrassé  dans  le  combat,  il  se  releva 
dans  une  victoire  dont  les  résultats  Jurent  encore  et  s'éfjanouiront 
chaque  jour  davantage.  L'homme  avait  triomphé  des  fontOmes.  Je 
parle  ici  d'après  la  Bible,  sans  être  Juif  de  race  ni  Chrétien  de 
dogme.  La  philosophie  a  son  culte  plus  vaste,  embrassant  les 
idées  sous  les  symboles.  •  Tout  est  dans  tout.  »  Il  laut  seulement 
discerner  et  mettre  en  place  chaque  objet. 

L'Histoire  est  une  matière  délicate  et  formidable,  conune  la 
poudre.  Elle  atteint,  flans  ses  explosions,  le  résumé  de  l'homme, 
son  nom.  11  faut  la  préparer  d'un  œil  attentif  et  l'enflammer  d'une 
main  ferme.  Et  qu'ensuite  le  coup  porte  droit  et  raide.  Les 
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bonD^es  frens  ptiorent  Hnrmir  trtnq ailles  dan 
ni>'-niiiiro.  Kicn  n'y  tt»iirlirra.  ni  In  mine  qui  bouleverae  les  sua 
niins,  m  Le  ranon  qui  «iliip  aux  jfMirade  ffte.  QiMntaux  aHwi 
Tarife  a  dimné  IVxempto.  A^rirnta  et  Gcrimmieua  à  dfHe,Td 
et  \rmn  il  iraiirhe  :  et  c'f^t  un  Jtm<*inent  dernier. 

Iji  Kiy<*tt<>  »'  ti«>nt  lin  \wn  rôti*.  Mir  une  Ilsne  mot eane. 
de  Hailly,  notre  Kninblin.  ^i  1  .u  Imitation  ne  se  doit  qu'aux  j 
bnmuifs.  Ims  hmis  <i«-l:i  pnihitû  {Kiiitiriue  ont  droit  au  rc 
la  liiHiMrrhh'  tUfH  !«mni»nirs. 

KtnnL't^  rcîiiur^  An  !**»rt'  virismtinl/?s  à  jamais  déroi 
do  la  Fortiiiii*  '  ^i  la  rr»nw*i^nrp  n'<*t.iit  là.  Imrjours  préarnte,  pacr 
rniunirr  !<■  vi  v.i£!«mu*  <pii  siKt-tip.  Ii^  3>ix  fati::ues  «le  la  marrheac 
diinn  l'a)  ime  il'  !»  nii::'--  inn)in':vii<'s  Va  ilnix  liommea  i|iu  avvMBL 
t'un  :ui  .li'u  li.'  Piiunu*.  l'.-iMtP*  .'«  l'.i  T'-I  t\p  U  tVdêratjon.  fvé^ 
l«.'s  il'Mi\  -tf^inx^nta  tic  In  |-a:rip.  j  fi/pil  jonr.  l'année  *««rr«Me.  d^ 
rr  iiv  nu-  C'l»amf»  ■!••  M.ir*i.  «'n""  m^W  :*•  1  nnif^nt  le  dnifu-ai  rwa. 
H.i  il\.  nviiri"  «!••  Pari-  Mm  l.mi.ui  .;i  i.-  miitiAii*:  La  Fawtt«"  ■#- 
r..      î  tîi   rbri  liis  -;irrl<**  ui' riiîi..i;x.  m  i  m  iHiiait  lelen  ètmtrv  kf 

:!i^    ...l'S    IN  .)îir  hion  l'it    ll^iiî::   f.  ^  ■■...... j-t-  -fm^^^i^ 

ilr\.:i'^  H.  l'oninif  ili«iaii  ('riv.  i^ithi'  i.nii'it  'li>  liu-méme  9>«ffvs  I0 
t.-rr  »  I  ■*  .nurnt'-sile.inin.  !.■  -*  i-v..  u-.  .w  ont  ni^ntm  ■  les  rn.nim 
nn:     -M 

l.riir  imfn'-nsi-  i-i  I  i^ti-  j.ii  .m'  ,.  t..  ,1,  .  ,.,'  toin  à  eo»p  da»t  ^ 
^.M  Mton  ii»'«'*>?-iir<'  .l'i  n-.t  •.'  .-n  \  s  1*,^^  L  anan-hio  «*»:  la  gar 
,1,^  ih  i.iii»i''N  î'ii.  1- .jM  I.:.'  ...■<•  a  '...t  i  .1  :::iver!«.  Kar.<f  wav 
,).iui  m  ioitii|M..i.  Hit.  iî.-  .  Il  ..  :t  |.  .  ,  V,  .  imi  iw  le'  Imh  ^ 
\rmt«- 'I  I  :»\ir  l.v':.-.!.-  Lé-n.  .  A  ÎI..ÎH..  V  ,r  n»»  ^ais  «y«r!  ié- 
nvc  |H^.!.t.:  *iir  |.i-  ....;ii...î»  .;,,  «ru  ..),  .mi  «».:  t*i-i|onr-  •r.ah 
niî-v  tin!  rniiri*.-!i;ip..!  .•  ,}..  ,,  .,.  ..;,  ,..,,.  s-^jani^f  fui  m-'aJ 
L..ni;iniii.-,  rn   l-i>.    r- -nn.:.  j.    „.    ,.ri»nn-iH  «|»ir    rc  <y«r  v 

piji*  I.-Tiir  .t  |i' iif  m::m.- ,j,i    ,..  .. :  ..  n-i.ia  >    Pm»   «rs 

U>p.MH  iK.ni»'!-.  il  s..-,  ....■,'.'  .••    .    ■■    '■!.■»  m. î..*iiMioie."  rel 
liin;»- :i-i  iiMi-.-,  !*%ri!  .  I.- --t  .  ..,.   . 

I.'  -1:  ^  iKMt.'  m  II!  .*  ir.  nî.  .r-  ..  v  .  <:•  ^  i-intaca.  MorfH  à  M 
In.M.i.  Il  ,.^t  tiir.-»..  I...,,  |.  r  i.i:..|  U.i>wpii.n  «hinnrilrr^péf 
on  .MM!  .U'  I  ..p..,.  ..  ,i,t  I  Kv  ...  ,i..  «,,:....  à  ni.*«'  .  —  «Iricm 
Jf  w  iM-M#nî  I.-  i:-n.T:il  llu    -  n  i.r    ru  IM?^.  —  •  il  n\  a  pw# 

».i!  ■.-  u>  in  ^.^,\^  ,.î  „Mii  .   s.i  I  .'11.,  if.ifii»»  «n  ^  bom»  BaiHie 

Il  'M  «1.11.  nf>  i..Tiî  ((iniiiiii  .|ii  .-1  \.'\\    M,>  ,â^  ilims^  |«««i9ai 
!>•  :  -  ■     -  ■  «i.:!..-  .1..!  .  V  .„  |,,|.„s  .1,.  ^j  .,,,.^,1  ..„  ^^^,^   Il  «  pi,  «Im^V 
tr..i..:.nii,.   m:ilun' -^1  .i-faiir  .1  o.-. ...  ..„    U  «nq.nae  n'eai  ait'ant 

f..u-.-  M.  !.„,,..  ,.i  I.   x.unni  ...  oM.*o|,.  ,.n  i.nHOTit  à  re  ^'il  «« 
"»«  -'U  I-  rli.iiii|,  .!,.  hat'iill..  tNUii..  p^r  un  franc  auleil. 
l'iu^iiilnavail  àrniniJi,-  ni  I  .i|i|>.in!.<»n  lie  Kanquoàios 


repMf.  ni  po«r  «»  IH  dm  féuéiles  sécbe»  le  qiectiv  da  Duimmiii 
Macbetb^  en  égorgamt  èan.  roailne,  devenu  son  bote,  ea  maatib* 
cnait  le»a«m  tcop-généMiui  et  trop  confianisqui  Tavaienl  aouteMi 
duiA  aea  luIiM  et  porté  jBiqu*au  thîne,  Macbeib  afvmit  tué  «^  le  douai 
oommeiL  ».  Durant  m»  nuita^  «u»  repos,  condamné  aiix  hattudr 
aatiofia  desnauvaia-aouvenirs,  il  entendait  pleurer;  dan«  le»  sapÀna, 
l'âoie  de  Ma  victmieo;  il  voyait  marclier  à.  lui  cette  forêt  de  Dm^ 
sinane,  pUtÎM  dé  justes  menaces  et  de  mystères  furieusE.  A  dc£Mil 
d'autre  vengeur,  la  conacience  veille,  implacable  et  siloncieiia», 
dana  les  caucbomars  de  la  pensée,  à  peine  diutraile  par  le  tapage 
et  les  amusements  du  jour.  Ni  les  iar  îles  voluptés  ni  romnipotence 
apparente  ne  gainnti^Hsnt  du  remonls.  Quel  était  donc  ce  tyrau  de 
Grèce  ou  de  Sicile  qui,  chaque  soir,  changeait  de  chambre,  ei, 
cbaqua  matin,  de  rcsùiicnce,  pour  ciiercher  une  sécurité  introu- 
vable f  Je  ne  me  rap|>elle  plus  son  nom. 

La  Fayette  et  Bailly  allaient  biontôt  expier  leur  dévouement  à  la 
chose  publique,  l'un  duns  les  cachots  d'O^miitz,  l'autre  sur  l'écb»- 
faud,  ticmblant  de  froid,  non  de  peur. 

La  France,  qui  prodigue  les  statues  à  ses  aventuriers  de  poli* 
tiqiu*  ou  de  guerre,  cumme  1^  Grèce  aux  vainqueurs  de  la  course 
ot  du  pugilat,  né;;lige  trop  les  citoyens  simplement  honorables.  11 
esi  juste  pourtant  d'ac('ord(*r  à  leur  ^Hiiivenir  la  récompense  et  la 
rrvanchc  d'une  vie  comiiromi.se  ou  |)erdue  pour  une  l)onne  cause. 
CuMt  <|uelque  choiie  d'inscriro  leur  nom  nu  cfûn  des  rues;  ce  n'est 
pas  asï)cz.  Pourquoi  ne  piis  oiïiir  à  l'attentioa  des  honnêtes  gea» 
leur  im»ige  sculptiVe  dans  un  mBrl)re  français*  En  les  vo}ant,  on 
pourrait  se  rapi>eler,  au  |Hftss;itfi*.  les  grands  devoirs  et  soii^t  r  aux 
grands  sacrifices.  L'i'Sprit  nublic  ne  .s'en  trouverait  (las  plu*  mal. 
Au  miheude  ces  vastes  î^iuares,  où  la  ftmle  circule  aisémentau  grand 
air.  dans  le  prolongement  de  ces  boulevards  interminables  qui  fati- 
guent la  pensée,  comme  le  rogaid,  par  leur  unilbrmité,  U  place  ae 
manque  |K)int  aux  belles  ima^fis.  Ils«?rait  bond  y  rencontrer  Bailly, 
la  main  levée  au  ciel,  qui  inspire  les  volontés  drtiites  ;  LaFayotte, 
les  yeux  tournés  vers  Toucst,  d'où  nous  revient  aujounrhui  la 
lumitn*e.  Les  enfants,  dans  leurs  jeux,  l'homme  de  peine  ù  qui  le 
temps  manque  {Mur  l'étude,  apprendraient  là,  sans  travail,  \^  aolu*- 
tion  de  ce  f^rand  problème,  le  courage  dana  la  modération.  — 

Pendant  lesaanées  qui  suivirent  fa  grande  fédération  de  1790, 
plusieui-s  fêtes  publiques  eurent  lieu  au  Cliamp  de  Mars.  Celles  où 
présida  la  Convention  nationale  gardèrent  encore  le  soufDe  puis- 
sant de  la  Révolution.  Mais  sous  le  Directoire,  sous  le  Consulat, 
ce  ne  furent  plus  que  des  |)ompes  officielles  et  militaires.  Le 
10  novembre  1804,  le  général  républicain  qui  avait  violemment 
renversé  la  République  y  célébra  son  avènement  à  l'empire  en  y 
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rccerETit  ces  députationi  senrjles  dont  l'enthouiitame 
tucufos  |)rotc9tiiUon«  li'unt  jnmftÏB  manqué  h  ïn  forc«  ' 
Quo'qiici  année»  apré»,  le  mi-mt  hûmmc,  tombé  du 
écha)ïp6  lie  IVxil  yovr  rc-»a  air  le  poinoirp  convoqua 
au  Cliamp  de  Msirp.  le  l*"^  juin  lbl5,  pour  mettre  aa  coi 
la  jirotiTiion  de  celte  Liberté  à  qut  il  devait  aa  premié 
qw  il  avâii  m  CTwlWmviM  jiayéfl  (k'in;;rHlitude.  Dana  ci 
WÔLs  ridiculement  aiijïrliH'  îe  Chmnp  tîr  \tai,  (ut  pH 
odditionnH  aum  ronaliiutions  de  l  Emjurp,  véritable  cbll 
par  le  dcE«|iotiHnie  déïiespétant  de  lui-ménLe.  Ce  fut  1111 
mais  frflidc  c^  rémonie  :  d  y  manquait  colle  trréaictil 
univen^Flle  qui  puit  Uf«  t^iiinrla  triumpbea  popuiaîrei 
témoi^'nôrenl  quelque  enttitnisiflsme,  ka  t^oldata  qui, 
lï.  al  la  If -nt  partir  pour  Wiit**rl0ii  :  t>inr,  mttnturittiml^ 
touchait,  une  a^e'-ndefois,  aux  tili>s  de  Mua. 

La  Reslaurotion  eui  iiussi  aen  rL'Vue<i  au  Champ  d< 
lion  et  y  célebiû,  par  une  HUe  nii-Mpùnr.  ]t  campagi» 
de  ibS-l.  Lo  rcpi  Clinrleii  X  >  j  11**^11  wîi  prem:ère  rcrue, 
avéni'Tiir'ïît,  l't  wi  ilf^rT-ji-n-,  r.  Iu-ihi^ïî9  ;,viil  1027,1 
Tia^uii»:.li'  *li'  r^ris  lui  lit  ■  iitriàilre  nrî  île  et-s  nvcrtifai 
dique»  ï|iic  II  H  ^innreM  ne  \t'ulenl  p^ia  Ofnïpn'ndre 
apM-s.  b  réidliriiin  »!«■  Juiilii  i4-jei:iil  île  IV^mre  labn 

l.e  rbpr  ûv  In  Iii.iti'  |je  cruli  Xir  y  eriten'Ut  aussi  |ea  1 
d >s]iMtiinrc<i  i|M  il  lie  noi  |iik>  «l.iv^iiitiiL^e  rênlister ;  à  aoi 
ann  nvMliasMncTit  tiin;i1.r:iipLi'  lUns  tt-ite  fête  deai 
l>rcr  le  iiariii;;!'  de  aiju  lih  anlie  et  i^ui   ae  teJ'IUitia,  CO 

du  nuiif'i^'*  lU"  Mnrje-Antiune^îe.  pAr   den  murta  et 
(14  jitm  Ifi^!»  . 

Le  21  jiui  \*y\*i,  b  Ojtjiihtvn  m:i  pxétEihvo.  qui  4vai1 
UitiiMMhr^^ivent  priiviMi*re  ihi  *Jl  fi-iiirj-,  imiUd  iUfii 
U-ti*  p*qlula^r^'  air  C'hauip  d-^  Ma  -^  fin  l  rip|M-lft  t  if  tir 
lK*!.is»   elle  \ê-iiiui   ufi  n.in^  apiv^  ht  UrM^  jiiurnée  d 

l'î'i^  iMiiK^ïiTiiM^  r  L  ^  lu-  1*»  hEIi'Um.^  i{>é4>  le  Um  ;2t«ill 
!i>d  ^  ;iJi»*.|Ui",  Us  irle  *.  ■!  îi-mm  (  .IimH  il  .1»'  |sii3t  ont  là 
tnt;i,il.   |*,i|srUM'e  ûll  lUfl-e  1  rlu  •i-^/OTi  el   di^s  lleUia.  U) 

li.'M.Ur   alli-^te  ntlj i]  i,ui    U  l^'!<M.iïiiiU  fulufe   dêl 

I  ►  .  Ti.!-tf  a>ee  tt-^  lnu.!**- *^  ^k* pu  «*mj>Jlï«C»t  l'atT 

*'      '  ^Mitj.  irl  l.i'|i|i  ptt-^vir*'    .iml  1-lîl,. 
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PAR 

Jules  CLARETIE 

I 
Lm  Qomls. 

Un  Jour  de  beau  temps,  de  bon  matin,  Toulez-Tout  fkire  la  plus 
charmante  promenade  du  mondef  Suivez  les  quais,  du  Champ  de 
Mars  au  Jardin  des  Plantes,  et  allez  déjeuner  à  Bercy.  Un  pareil 
trajet  raut  les  excursions  les  plus  célèbres.  Cest,  au  surplus,  tout 
un  voyage,  et  bien  des  gens,  des  Parisiens,  s'écrieraient  que  c'est 
une  course  aux  Antipodes. 

Les  quais,  —  les  quais  hisioriqties,  —  ne  commencent  guère 
qu'à  la  place  de  la  Concorde.  Ni  la  route  de  Versailles,  ni  le  quai  de 
Passy  n'ont  gardé  la  trace  des  pas  de  cette  armée  de  femmes  qui, 
le  5  octobre  1789,  s'en  alla  à  Versailles  chercher  le  roi,  et  le  len- 
demain ,  mêlée  à  la  garde  nationale  parisienne ,  revint  ramenant 
ceux  que,  dans  un  langage  familier,  mais  non  encore  hostile,  elle 
appelait  le  Boulanger,  la  Boulangère  et  le  Petit  Biilron,  Entre  le  quai 
d'Orsay^  à  gauche,  et  le  quai  de  Billy,  à  droite,  la  Seine  coule  entre 
des  constructions  superl>es,  mais  sans  souvenirs,  orgueilleuses 
et  neuves,  qui  n'évoquent  aucune  image  et  ne  parlent  d'aucun 
passi*.  Quelques  vieux  hôtels,  noircis  par  le  temps,  s'ennuient  à  se 
fendre.  Tout  à  côté  de  la  Chaumière,  où  Tallien  cacha  son  amour, 
la  Manutention  se  dresse,  avec  des  apparences  de  caserne,  sur  le 
quoi  de  Billy.  Personne  ne  passe  là  sans  se  rappeler  l'incendie  ter- 
rible qui  dévora  l'ancien  bâtiment.  Tout  ce  quartier,  pendant  une 
nuit,  fut  rouge  de  flammes.  Le  fleuve  semblait  rouler  de  la  lave,  et 
les  sacs  de  blé,  s'embrasant ,  éclataient ,  s'éparpillaient  en  l'air 
comme  des  pyrotechnies.  Plusieurs  mois  après,  on  retrouvait  en- 
core, calcinés,  réunis  entre  eux  par  la  fusion,  des  grains  de  fro- 
ment semblables  à  ceux  qu'on  a  recueillis  dans  les  boulangeries 
de  Pompéi ,  la  rille  morte.  Les  démolitions  ont  emporté  et  1% 
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vnliiptiicuscfl>*mPiiro  iloS<iiiliii*.\rn(iul«l,  et  la  Uixucuno  rbianiièrt 
«11-  ci'ltr  lu-aiiié  siiiistii*  ipi'ïin  ajiiH'lii  Sntre-hninf  fie  Thermidor,  H 
l'asile  srcirt  où  ('adnu'lul  inéilita  s<s  |iriijets  liomirifles. 

Lf'7'".'i  *1r  In  Conf^renrt  p*-  ronfonil  :ivi*c  \o  Cours  la  Reine. 

L'*  '/""'  ff'f'i'S'tu  li»n;:l«'iii|»s  s'njipfla  ///  GrfuoniHre.  C'était  m 
malais  où  r()as*<:iiiMit  los  LT^nmiillix  :ivrr  Ips  nnimiatnpécft  d'Afif- 
topliaiif  :  /'J.  hnhrhT.  \\\  rorniiH m  fiMi'iit  ilu  iIix-liMitipin«*  si«clp, 
on  le  (-Miitiil:i.  Kiiui  lii  r  «i  <)r^:i> .  ppAôi  d  s  niarrlianriii.  lui  acrnc 
4li>  i>iir  'i  ili-  |i:tnMi!i.  ('«st  iiii  <j-i:ti  lia-^iinct  sol.  nnt-l,  offiriH.  tm 
\\\'j.i-\\\  li'>  rasiM'iii-s  l't  1"S  aiiil<a>«;iili'-.  il*^-  hôtels,  et  les  pftiui 
(!'•  la  l.« -.lori  li  lionnnir.  il>'  la  Cmir  ()<•<  ('innpifs.  ot  du  CoBWsl 
«IKtat,  ilit  C'i»i|.s  l'-L'i'nl.itif.  ilii  iii!j.i".'fi«  il'  s  Allairt's  ôtrans^^v»,  ia 
Mamilartun*  «!i<  TiIlick.  Il-  M;i-;i«.i!i  «!•  s  l..i|)ii.nix  milîTaire».  1-4 
K<  iiip  s  ilis  Tiiil'Tn-s.  I.i*-.  nilicif-rs  il»' (■.i\:«|«TH'  dcH  quirtttrg  ftK- 
sMi>  \  l'-inonip  lit  .  .n  i:t->:int .  les  il-puti^s  i|iii  so  ri*n*Jeat  à  bi 
C'Iiaii.lMf.  !.«'  i|iiai  v.'ii  riii  i.ro  un*»  «li*  r.iv<  lMii|i|iiini<itO!C. 

L<'  I  ftuiiiiin  l'i.'il"  |<lii<«  l:i-^<  iiii M  Si  s  ïiiulcs  éf'ornêft  vur  kn 
paniiif''*  (lu  V^i  \'U'nn.  >l.ii<*.  à  partir  lir  L'i.  il  envahit  tovt,  t*. 
nv-insyiii  li*"^  iinaimlcla  rive  ::iiK-lif.  P.iiaprtH  ul  rex  «io-clMHMa 
lif.if  !m:  r-it  Itiin  .  l.'i  liirii.ifpii'  .iii  )M..!ii!ifl  IciA  et  IVUilaieF»  en  ■iia 
air.  Il  ri'jnf*;  il  ''sf  d'ailicnr!»  1  unifinriit  t^i  la  vie  di*  ceA 
un  |pii^ili'nririix.  Oti/  1*  Ni'Man>|»«'v.  h-s  vn'ilU-n  rartej«,  la.  Iil 
l'i  i  I!!  .:j<-ii<'.  <  «-  c-iiiri  ih-  IViri»  ili-x  «-lit  mfirm*  i*t  cummi 
Lo  'pMi  Vul'am*  u  i  iini'.rM  iïr^  arln*-*^.  IfM  iiiiii  tn^H-jcuBr 
fliii-  le  qiiai.  «i  autn*H  |-iiei!'iit  sf  :il.iiriH.  i|r^  |ieu|iiief«  mit  la' 
qui  ilrf-i^r'iU  leurs  U-ti'S  ini-iliv  huh  iI.'k  |Kirap«rCs,  eiqia 
i't  mmï  lns«if)riiirni  .  et  r|  ii  I<iis!«<'Tii  !»iiiltiT.  en  auiofcw 
friiiiks  !:iiiiiii*A  sur  li's  Unes  alMn(li»iir)(>!«.  -i-  P^urru»  %Cbw^ 
fu/  'nf\  0'>f'nvi .  i*rtl'uui^  piTiluN  ftt>  in  îtliraint*'  •  Potter  VB  hBi 
au  ■'■i*-;wlMir  iIm  ipru .  m*  iii*»ii(  mti  l»iMiiip)ifl**,  r'e*i  neoptfll 
rDtiiiil  «iri  t'»ur!  C«  si  tiTV-  l.'i>  li*-:'',  i  i-?*!  ^li'is  qu'iui  rrm'  • 

\it»l>airr  ot  nmrt  ilaii»-  crtip  mai«'Mi  (|ui  fait  le  eam  éc  ^f^ét 
l)'-a>i!i«  (' t  (ait  lliiili'i  ilii  «fn  aini  >l.  ii«*  Vr)li'tli\  Ttnitcviifff^ 
lut  N'  /'r*-  ifrf.r  t'ùm,  I"  rli.iinp  «lus  iWi  .<«••  vhUienl  hfm  quflHAv 
Oïl  a  liinioli  II'  nniM'nt  ili^  rh^aiiii!!  ipii  <fti'*l^YaiK  à  cM^.  al^v 
n<>iiN  ii.fiiriif  \aniliT  >l<>iili»ii  ibn^  ;«•««  (crannrea.  Pnif  ^  ^— 
l'it  liti'tTi-  m  1 1-  t-  nipH-iù.  ilt-!i  liu*^iaiiaL  :iintfmà  li  nv«,  letaHiff 
«-a   p«nti*   lit  <>r»!iiUjii  jii^prà  lu  Snnr .  le  enche  ^AaBMir  IH^ 

..'II  l'-fiiBi  liti  L(>uvri>.  irC  le*  itri-meiieun  as  rattOMMHMIef  d^ 
Kar.'  -m-  l:i  b'Tjp. 

\  •«•:.■  if  ^pi:\\  .].•«   ^rT.4    Lu  TiMir  éi*  NefJe  aeieengl  |b,  |b  Y^/m 
lit  .\<    ;.   mo:  .iiii«,tii'.  I.f  rlu-wMi^  i«*  Institut  la  re«i|»laeaL  . 
li*«  i  hi»-f-«   l>i!.ii->*|HilrH  vo\aiiti'^.  drri  i«iuri«taa 

•     I  de  lieiiri  l>tt^ymr,  «k  «  «uiuèta  de  Uaant  «i 
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•pué»  muAw  m  les  cmA  nilie  fsrtic»  du  monde ,  ent  avoué  que 
nul  ffedaele  ne  le»0rak  plus  oesiplétement  charmés  ^  attaches, 
qu*ii»  ewftcber  4e  aoleil  coolemplé  da  pont  dea  Arts.  L'éblouis- 
someiÉ  cet  pvedigîeux;  teut  est  doaé,  le  fond  du  ciel ,  les  flècbea 
d'éfdiee.  Tout  flamboie,  rayonne,  poudroie.  Le  grand  bâtiment 
du  Lenvre  se  fiaad  dans  uo  nuage  d'or.  Au  loin ,  du  côté  de  la 
Cité,,  les  aiguiUea  de  la  Sainte-Chapelle,  lea  vitraux,  les  toits, 
reflètent  le  couchant,  étincellent  à  leur  tour  et  se  constellent  de 
paillettes  lumineuses.  L'eau  coule,  rougie,  pleine  de  chauds 
reflets.  Lea  besnx  paysages  dans  ce  Paris,  qui  prétend  aimer 
seulement  o«  le  marWre  ou  la  pii^rrc! 

Le  quai  Msiaquait.  c'est  toujours  la  librairie  et  les  magastins  de 
curiosités;  sur  l'autre  rivo  ,  a\i  ^Ufti  des  Tmlrrirs ,  surcôde  le  quai 
dm,  Louvre,  c'est  le  Lxxivre  et  rien  de  plus;  le  quai  Cfnb,  c'est  la 
^teop.aie.  La  façade  dei'Hèlel  ronipUt  à  )ieu  près  tout  entier.  Point 
de  plijaionoBiic  particuliôie,  un  j^raml  air  majestueux  et  froid. 
I^oche  le  Pont-Neuf,  re])cn4lant,  en  cet  endroit  où  jadis  Brioché 
bâtit  son  th<>âtre,  des  mairion^  vieilles,  noires,  caractéristique!?,  au 
sommet  d'une  (lesquelles  dcmem-i.  pauvre  *'t  i{înoré.  le  pptit  officier 
qui  devait  devenir  Napoléon.  l'EImpereur.  Sur  les  pampets,  en  face 
de  L'II6t«>l  des  Monnaies,  les  boui|uinistes  se  renforcent  des  mar- 
cbandHile  médailles.  On  upcr(;oit.  en  se  penchant  vers  la  5>eine, 
les  saulfStUi  terre-plein  du  Pont-Xi'uf,  les  deijteluie»  bourgeoises 
duo  calé -concert,  en  été  de  petits  jmrterres,  tles  rc)<es.  C'est  là  que 
le*  curieux,  l'an  pasHé,  repir.laut  la  (rue  <lc  la  StMne,  riaiont  en 
voyant  les  arbustes  noyés,  le.^  fleurs  ariachées.  les  flots  Ik»»  eux  du 
fleiîvi» ,  soudain  gi^ossis  et  pUins  de  remous  in<»na{;ants.  le  i  est  le 
lap  Fwhtère  de  1  lie  de  la  Cité.  Les  deu.x  vieilles  maison»  (pii  for- 
ment r<  ntrée  de  la  place  Dau])bine  (nvulane  Roland  naquit  et 
grandit  dans  lamaiwn  de  tranche,  la  maison  du  (piai  de  rilorloge) 
vont  dispai*aitrc.  Elles  ont  sur  leurs  toits  la  pioclie  de  Damoclès. 
On  l«*s  remplacera  par  un  square.  La  perspective,  en  cet  endroit, 
sera  bornée  fuu*  hm  nuirs  blancs  de  la  nouv<*lle  pr('*fiTture  de  (lolice. 
MaÏH  a-t-^m  bien  songé  que  l'on  dcGgurait  ]?aris  en  touchant  à 
cela?  Cette  jiointe  d'île  est  comme  le  nv.z  de  la  capitale.  L'angle 
éci*4»é,  les  maisons  démolies,  c'est  Paris  devenu  camard. 

Les  (|uais  se  multiplient.  Suivons  toujours  la  rive  droite.  Le 
quai  des  Àugnitins,  avec  ses  maisons  aux  balt^ons  historiés,  gra- 
vement appuyées  sur  leurs  pierres  massives,  ses  boutiques 
•  troites,  assez  noires,  mystérieuses  à  demi,  garde  sa  physionomie 
d'autvefois.  Point  de  bouquinistes  sur  les  parapets,  mais  des 
libvairies  dans  is  plupart  des  rez-de-chaussée;  librairies  pou- 
diseuses  et  bizarres  avec  entassements  de  vieux  livres  et  étalages 
6cleeti4|ues  d'estttnpes.  Les  manuscrits  et  les  missels  y  coudoient 
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les  f^ravurcs  de  Callot  et  les  lithograpliîet  de  Cftrie  ▼• 
On  V  trouve  à  la  fois  et  des  éditions  des  Elievira  et  des  pUiH 
cbes  de  Jran  Botli  ou  d'Abraltam  Bosse.  Quiconque  peaeerait 
son  temps  à  feuHUltr  Icsquïii^  do  Paris  comme  on  feiiilléCenùt  a 
livre  aurait  amassé,  au  bout  de  son  année,  plus  de  science  i 
ncment  qu'en  suivant  les  cours  du  Collège  de  France.  Le  i 
est,  dans  ces  coins,  à  la  porte  de  ces  maisons,  tapie  et 
aux  aguets.  Elle  se  jeite  au  cou  d'i  passant  et  le  har|ioniie.  Qv'd 
rntr'ouvrc  un  volume  ou  donne  un  coup  d  œil  à  quelque  imsge.  vodà 
une  notion  nouvelle  ipii  lui  entre  dans  l'esprit.  Les  boulerardi^ 
c'est  la  vie  même  'le  Pans  et  comm*  son  p'til  journal.  Mais  I» 
quais,  c'est  son  passé,  c'est  son  lusioire,  c'est  sa  véritable  kikèm 
ihbt{ur. 

Le  marclié  a  la  volaille,  la  VoUét\  ouvre  ses  |iortes  et  moalie 
son  liorloKc  à  notre  droite.  On  l'a  bâti  sur  l'emplacement  ék 
vieux  Couvent  des  An^'ustins.  qui  donna  son  nom  à  c«  quel.  Ee 
passant,  on  aïK'i^iit  if'v'niit'i'nient  (*m]iilés  des  paniers, 
doMM-  où  les  poulets  jettent  leurs  cris  comme  a'iU 
(ju'ils  vont  au  d>'\rint  du  route. m. 

1.1  fi\i*n  tlvi  Ortn'rr\.  en  Tue,  rcsplenilil  d'enseignes  et  iTcte- 
la:.(  -.  LeH  hiiutiifues  t|iii  l'occupent  encore  disent  l'origine  de  istt 
nom  Lt'K  ostensoirs  éclatent,  ks  calices  rayonnent»  les  aeetuaum 
de  I  KlcIisc  et  I.i  \;!i^'>(lle  pUti'.  !<'<  Mirtnuts  de  table,  les  lelieiièfte 
cis'-i'-e^,  jrttriit  trux  ft  fl-iMiuKs.  Ou  se  croiriiit  sur  c«  pool  àê 
Floii  ;u«-  oii  tiKites  I'  -  rii:ii«ifin«.  Mi!it  d*'-»  joaillen«*H  et  où  la  boe* 
ti(|ii>' lie  l)  ri\ei|!ito  t'illiiu  t'\i^!i-  fiii  oie.  l'n**  snib*  boutiqilt  Bt 
met  in  nidiiti-i-  ipii'  *'.*•<  uhi-ts  loMilIfs,  ronp*s.  informes,  r'ctf 
(-'  ;■•■  ili*  M  riiiv<  .ii-i.  iMi  ii-i'iint  rl.t  II  hi-nr.  qui.  foiiillAnt  pertes 
l<>  II!  ili*  la  sf'M  II' •  .  .1  tnM\''  nnr  iiiiiliitiid*-  di*  niéda'lle!* .  oulili. 
ol>i>  t-s  il--  *iiiit«-  >«<>i;i-     pli  ^i(H>    l'iitN  «-n  pliinili .  ib  bu»  de  le  nt 

•  l.i  ■.'!•■  ij<^ . 'i'-Lii.  :i'->  j.ili^.  r*'<  lii*ic'hi*"i  atimurd'htii  ptf 
>-•"•,  it  ^iii  I- ^«iiK  !»  ^1  riii;:i-:usa  tlfjà  public  plitamm 
>  iiiii>-"\  .\\'('  ^t  <i  l.' ii|  ;i"«  roiipii's  et  Ha  liore  eilm 
-•ji'i'ii.'-  -ii-i  |.  .  tint'  iii.ii^'iii  .  fiiirr  to:ites ,  !kur  ce«|aai. 
>i  ;  1.  :  II-  |<.i::;ii  .-i  <  \iii-i   i  ^.  à  !:i  iinnieie  d'un  raf/^nê  *.m 

•i.-   'i.    '.  Il  ;■  -.11.    i  î  df  <  iiM  s  i|.-  M'H  ni'iiistacbes.  ifl 

rii>.  li.i'i'.N   ••i.:.<     !<%     An  liifld     )i:ir-dt-s^iiH  la    ll^Hie 

1      ii.i.^-:'    1-  .   •{.  IX   tii'ir-i  ib'   Notr«*-IHime;   et,  m 

•  Il    1'    < .' I.  <  !  v.tii^    «I  (iiic.   la  11  clic  de  U.Sei&lf 

•■■■.  '    '      -  •■  •!■•  i.iXiiii^.  I  M  OUI  *«  liante  anusi  le 

«      ■  '!.«  ■   •■   t.  .      •■  :■  •■  i.  Il-   i-l   intiiine  le  rhr/-d'i 

■■'    ■■  »  •  ■'  I  •{■  .«'    lb''.i>    j  11  l'.Diiiiiié  Notre- 

•  11-    \"\   t.*  Il  I  i->   ni-  t.  iut«'.  ii^:ul:cre,  éfiunBe 
'.>-•■   e   ui\..!i:    1.1  xii-ilii'  catliôdrale  et  ^fm  vm 
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l*einprisonner,  Je  regrette  toujours  qu'on  ait  penlu  de  gaieté  de 
corar  l'occasion  qui  s*offirait  de  dégager  un  des  plus  beaux  monu- 
ments de  Paris  dans  la  plus  belle  perspective  du  monde. 

Le  quai  Saini^ Michel  ne  nous  arrêtera  pas  longtemps.  La  place 
Saint-Michel  est  une  façon  de  triangle,  assez  nu,  souvent  boueux, 
fort  peu  éclairé  la  nuit.  On  y  voit  la  fontaine  Saint-Michel,  un 
produit  mal  venu  de  notre  architecture  boiteuse  Un  pas  plus  loin, 
c'est  le  quai  Montebtllo,  décrété  en  1811 ,  mais  exécuté  seulement 
en  1840.  Aux  maisons  à  six  étages  et  sans  caractère  succèdent 
les  hautes  constructions  de  l'Hôtel-Dieu.  La  place  du  Petit- 
Pont  ,  où .  en  creusant  bien ,  Ton  retrouverait  encore  les  fonda- 
tions du  Pftit-Châtclet,  arbore  cette  enseigne  :  Aux  deux  Pierrots, 
où  l'on  peut  voir  la  trace  des  balles  de  juin.  1848.  Ici ,  sur 
cette  place,  la  bataille  fut  terrible.  Les  barricades  se  hérissaient 
menaçantes.  Les  pavés  remués  puis  remis  en  place  ont  peut-être 
gardé  des  traces  de  sang.  Je  doute,  au  surplus,  que  vous  décou- 
vriez un  coin  de  Paris  plus  lugubre.  La  Seine  est  resserrée  entre 
les  bâtiments  de  THùtel-Dicu,  et,  contrainte,  coule  attristée  de 
baigner  ces  murailles,  des  murailles  grises  presque  menaçantes, 
avec  leurs  grandes  ^enètres  grillées  qui  laissent  vaguement  aperce- 
voir les  carreaux  bleus  d'un  matelas*  ou  les  plis  blancs  d'un  drap 
de  malade.  Froids  et  muets  dans  lo  corps  de  logis  de  droite,  impé- 
nétiablis,  dirait-on,  les  murs  de  IHùtel-Dieu  sont,  à  notre  gauche, 
singulièrement  éloquents  et  douloureux.  Des  tètes  pales  se  mon- 
trent à  travers  lesl)arreaux,  regardant  d*un  œil  fixe  le  quai,  où  les 
passants  sont  rares.  Des  tuyaux  sortent  des  fenêtres,  salissant  les 
bâtiments  de  leur  fumée  ,  laissant  de  noires  traînées,  qu'on  pren- 
drait pour  des  soupirs  impursde  malades.  Cette  chose  sombre  vomit, 
dans  ce  bras  de  Seine,  les  détritus  de  l'agonie.  C'est  lu  seulement 
qu'en  passant,  on  comprend  quelle  signification  terrible  a  pour  le 
pauvre  ce  seul  mot  :  CMpiial!  Sans  doute,  il  sera  scugné  là-de<lan8 
comme  il  ne  le  fut  jamais,  il  sera  guéri,  il  sera  sauvé,  mais  ce  salut 
lui  fait  peur  et ,  contemplant  ces  sombres  arcades  qui  se  réflé- 
chissent là,  dans  le  fleuve,  il  n'y  voit  que  l'horreur  de  l'Hôtel- 
Dieu,  qu'il  prend,  ~  le  malheureux,  —  pour  la  prison  des  agoni- 
sants. 

On  a  remarqué  qu'au  temps  où  la  Morgue  se  dressait  ici  tout 
près,  les  suicides  étaient  plus  fréquents  aux  environs  du  Petit-Pont 
que  partout  ailleurs.  Singulière  préoccupation!  ces  gens,  qui  vou- 
laient en  finir  avec  la  vie,  prenaient  encore  leurs  précautions 
pour  que  leur  misérable  corps  ne  séjournât  pas  trop  longtemps 
dans  l'eau. 

Avec  le  quai  de  la  ToumeUe,  nous  trouvons  les  marchands  de 
vins,  les  boulangers,  les  boutiques  utiles.  Derrière  ces  vieilles  et 
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nu!  I  •!  p:  M-'.'*i.  .ri\  ti»!t-  ili-nLo-.  *<,  —  j.l'i'ùi  (l#?s  hAt*»!»  5ei.ai'-u- 
ii:p  \  I  ui*  il'-s  in-:i<'>!is.  —  1«nin-nt<-  I"  (|ii::rli"r  {Kipulnirp  et  iv^ifiu- 
ii":x  «rril  t'iu'  ini'niir.  A  'l-'tx  !«•"*  i"^t  I.i  pUi'-p  MsiiilK>rt,  U  n» 
il-  >  Hi';!...r.lins.  h  M.iî **?■•■  a'ix  V.  aux  .i\tM-  sr-s  arraiie?*.  sc>^|i.heffl 
|ni!:i!-  1 1  ri.iirt<.  "-nu  t;i  in  air  •!•■  ::iln"  •!■'  Muntraueon  où.  I'^»  jf^jn 
onliîiaiirs.  j.-  n«'s;ii'.tj  i'  1- Mi-rix  Iiiiji- -  siinlilm!  encort-  fi.'<ircrles 
|un.l.i^  ('■•  ijini.  ii'j  Mil":!.' liî.  - .  i  [!■  il  II' «|ii;ii  «lis  Minniiuneft. 
M  i.l  iTiv  «II-  Mn;iM»M.n.  r.  !■■  .|i.-  H  -  .-Uilniim  lit  eul*.'\('r  el  qù 
lui  jiir.i  sur  l«'  Clin-*!  «I»*  i-.«'  r'';i'M^'  r  i-iinnis,  y  axait  t'iin«lê.  j^ar 
!••<  i»|i-*m''srt  li's  jiiini'*  lillrs  |r.ii\rr-.  iirj  f<Miv/*nl  au  »lix-îie|»t4ma 
MiVii*.  I  Ti  ItUn,  jf  cioi'i    I.:i  Ui\<'i  !':'>n   !•■  ^iipiMifiia.  et  la  n\A  90a 

I-ilf  S:\iiit-I-i»nis  fut  l.i"-  ;!'i  '\uiu  •!•■  Ii  Ttninn'll-.  L«  ^-ua 
tVnrUinis.  Ciilini*.  Mii-ftli-,  à  '!*-nii  •!• -tT  .  avf.T  s<*s  ::ni!iii»>>  |Minci 
clo<i«*i.  «si's  iï.;iiSMii«i  iMM  it»-i.  -"Il  «Il  M<-  i»''iif'illir\  S4>nibk- «l'oa 
autre  t>  i!)|><  mi  iImii  :inif  ii.'i;i  ii-  I..-.  imts  de»  niai^m«  «oift 
l>nins.  Il--  ninri  1:11-.  Oïi  -•  '!•  "  ;»:  î"  -■  l*-  '•••«*  d**  *rai  n«-  »i»r»irsl 
pn<  •!<  s  ri\rrl»rri-s.  M.h^  h  «i  I  *  1  •  \' r  li.ios  n«'  |»«*rsid!fnt-u« 
j.i.iTi'  .'1  .l.'iii.  niiT  Ij.  à  •!•  'i\  i-i-,  ■*;r  l:i  -n\i'.  résislanl.s.  inrhraii- 

l.il  )•  Tiifiit  sii«>|iriii!ii^  à  i>i:i'4  i  l'It-s.  it  !■(  Isftirnnt  Va.  hmi  \t% 
I  .iti'.'iMX    (pli  i'::>^i-nt  om  «|1I>   •!■>:  ii:'-::!   :.iii-nT>'->  *  Ce  qiuu  «i'«  >rkaaA 

:I  .).(!••  •!''  1<-I  I.  on  li-  \t>il  ,  .!•  :..?.'.  .1  .  i;.]M-la.  |i«*n(i:ilil  U  IL  «<► 
îîition.  #/f/'"  '/•  .'/•;•/''/  •!  ■■■  ■  ■  1  "■•  /.'  //l'i.i^  fin  il»-?*  liikoei^ 
ijiii  I<*  c'fi:i!inuf  <>t  1"  r>ii:,  -lit'-  1  l.i  |.i-i«  ilf  lUilvtn* ,  un  Igi'iSut 
ni'*tliiii)'-  !•■  r,ifM  «/li  /i  ;  /.'i  ••  .  .-n  '.'J.  n  .|.\»t:l  II-  '/iKii  «/f  /i  Ld»r%»\ 
!(«<  ilriix  iiM:ii*<  jiiMi'-rix  >  ii'i-n'  I.i  pinx  1*11 1*.  IN  nnt  j«»  ut  bMI 
(ju»*l  ;•]■  II**- iiH-nl  -.l'i-'.iit .  1«  :m  ^  n.iiii!."*  i""v»Mtî  du  futrnnifi^ieftl. 
A  n«-u:"  lii -iii-";  ilii  ^iM'.  i-n  •  •■  •jii.i!»i.  r  tn'it  !••  niumlt*  ***\  ru*jriar 
Vii'^ail!'-- .1  il«' Il  I^  ,i-i' I  î*  I  II'-  tl..li.l.- \' nl.il>l«*  |Mn*r  un  ivwaaifc 
|if)Mr  un  )»iiil<i<ii|ilM'  F.t  |ii'.*<  nn;i\a!iii'.  phi**  le  t|uai  t-st  «il<*nncui« 
viiiitaip-  Cl*  n  f-î  l'i  1^  ;i!ii!<  la  ;i«»\inr'".  1  '-s*  — ciiminc-al  %imH' 
j«'  »  —  !.i  1-  m'i'-w  .1  •■:!'•  :iU  -j  nî-pi  ■■  «  ln»^*  -Ii-  pîu"  aniiuê  cnapptt» 
j.-.j,..  ,.i  1,  ..:;•,,;•  .!4-nj"-   ^ '..i-i;  !■•   .!■•  |.l'js  .-trini:»'. 

("•■>t  11  K.i|M  I  ,  .  .■  V.  Il  i-<  .T  1  .  ti-  .11'  l».ir%.  Ik-»  ca«i»  ri  Jm 
<  f:'ifi!if  i«i  .!«•  I  ..•-  .'1  \  i!i  .'t  >:  i  I  I.  I  !  .in  i|«-  ti-iii-  L»*^  biTi;i-%  MBft 
\a.'.-  !•  *.  II.  ij«.i'-.«  i  .!->•  «  I.  ^  '  lii'ii^  itMiii-ni  lihrruu-nt.  «41  11 
1.1  '.ri- I  Ni{ii-\.iix  .1  II  ii\!>-i'-  Il  \\\  u  |i.iH  i|iiaranto  an».  rr«  Ifr- 
I  ii'i^  •  r  i|.  r:T  |ii«-*>.(i]>-  \.UMi-^  l'I  I  ••nini<-  alaiiiliiniif!!.  UnarmirotOB 
!  -  l'.'t  ;•  Ml  ri.>':i.ti:t  <!•  .I«ih-  l.i  K.i[n->' •  Cf  fut  un  lifHt  di 
1  •  I  r  \*ri.<  !•  - 'I-  ux  ll> -:  iM  itioir  l'I  •il- I  t^npirv.  On  } 
•  :.  ir'if  !»:..■  u..i'..  •  1  'iti  /'■]':»•■•  •  I  l-nUi'  liu  ;>r(rf  Mr«i  en 
I  I..-  I-  •jif  l<|  .•     _ii-*-:i'      Kn  (-•    (i'ii.|iN-l.i,   la  KiiiHliP    %k« 
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y  avait  fiuÉ  b&liv  unelu^oB  de  pavillon  de  Hanovre  et  avait  donn^ 
son  nom  au  villafe,  —  c^était  un  village.  La  Râpée,  aiijourd'luiiy 
est  morte,  maia  fMPononcei  ce  non  devant  quelqu'un  de  vos  ^^ratidar 
oncles,  Dotaiie  eu  juge  de  paix,  quelque  part,  au  fond  d^*  votre 
départeraentv  il  voua  répondra,  hoc  liant  la  tête,  souriant  et  levant 
les  yeux  :  «  Ah  !  la  Râpée!  Les  robes  blanches  et  les  goi^oos  sauté» 
dans  la  poék!  Les  flUea  lé^es  et  les  crC'pes  lourdes  1  Le  code 
buiwonnier  et  Taoïour  du  dimanche!...  »  Mais  le  tempe  a  marché, 
les  neiges  d'antan  sont  fondues,  les  créiies  se  portent  aux  ctia|ieQUXH 
et  les  griaettea  ont  rédigé  &eu«s  lettres  de  fiaire  part.  MirJ  'renl!  » 

Noua  étions  i|aai  de  la  Tournelle.  Au  bout  de  quehiues  pas, 
Vancien  #er(  evs  ciiu,  le  qumi  Sainl-Bernard,  C'est  encore  un 
endroit  à  part,  ua  microcosme,  le  petit  monde  des  courtiers  ea 
vins,  la  capitale  de  la  France  vinirole.  C'est  là  encore  que  Pai'is 
centralise  :  Bourgogne  et  Médoc  j  ont  envoyé  ieur^  représen* 
tants.  On  aperçoit,  le  lon^  du  quai,  à  travers  la  grille,  entre  des 
acaciaa,  leurs  petites  maisonnettes  de  bois,  uniformes  et  jaunca. 
Un  tuyau  de  poêle  apparaît  sur  le  toit  ;  les  cartons  verts  à  poi- 
gnées de  cuivre  reluisent  par  la  fenêtre  entrouverte.  Le  nom 
de  la  maison  de  commerce  est  inscrit  au  fronton  du  monu^ 
mrnt.  C'est  là  que  se  font  tirs  millions  d'affairées.  L'œil  se  repose 
sur  des  perspectives  arrondies  de  tonneaux.  Uuai  Saint-DiTnard, 
Jean  Raisin  a  ses  dock».  On  a^pir«%  en  passant,  une  capiteuse 
odeur  de  cuve  et  de  sipiritue»uf .  L'ivresse  .arriverait  vite  à  s<^joumer 
dans  cette  atmosphère.  En  cet  endroit,  la  Seine  est  larue,  le 
paysage  parisien  s'aère,  et,  dans  la  i>erspective  mainteaimt  éten- 
due, l'Arsenal  se  dégat^e,  —  l'Arsenal,  un  des  bijoux  de  ce  Paris, 
•—  et  le  génie  de  la  B;istille.  un  pitxl  en  l'air,  semble  sauter  à  la 
corde  sur  le  faite  des  m<uhons,  tandis  «pie,  tout  près,  le  boulevard 
Saini-Genaain  conaiaence  sa  ^-aste  courbe  qui  doit  Cnir  au  pont 
de  la  Conrovde. 

Les  rives,  au  suqtlus,  deviennent  désertes.  Plus  de  bâtimentai. 
Le  quai  lonue  le  Jardin  des  Fiantes.  Point  de  murailles.  Un  gril- 
lage qui  laisse  apercevoir  les  allées  du  jardin,  les  promeneurs,  les 
enfanta  qui  courent,  les  vieux  qui  march(*nt  lentement.  Çù  et  là,  à 
travers  les  arbres,  les  cornes  et  les  longues  soies  d'un  yak,  ki  robe 
jaune  d'une  bémione,  quelque  cerf  qui  regarde  et  s'enfuit  tout  à 
coiip  brusqnement;  dans  des  cages,  dê^  renards  ou  de*  loupe  PiV 
les  soirs  d'automne,  ce  j^aysa-e  prend  je  ne  saie  quel  charme 
attristé  et  m^Fetértcux.  Les  pins,  au  vert  déjà  sali,  se  détachent 
sur  la  forêt  de  hraselMs  dont  on  voit  tournoyer  et  tomber  les 
Mèiles  jaunes.  Le  aoleU  rouge  disparait  d(.*rrière  les  arbres  noirs 
•mx  4es  flnmhMcifma  lerriblee,  des  couleurs  bisariw»*  un  choc 
ém  vieM  ei  de  raee;  le  ceuctit,  avec  le  vetttpkiwBt  foi  siffle, 
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X. '•  •r-'a'iir  irr-L-r.  Di-jà  les  allées,  le  fond  du  Jftrdin,  m 

.^  .  I  >  vii'f  t'iuiiti'  it'iii)  lik-ii  i;ns.  Sur  le  quai,  les  pamasu 

!..  ■  ».<    luiToDMPnt  sur  Iniir  pnitr  no  k-ur  paletot,  cl  !'•« 

•  <«-.:.i  ilii  Jaiiliii  1*  s  hiiili-mont s  (les  chiens  prisonnier» 'laai 
t..  «  *;  <  A  liiiirst  .  ^f*  (lii's.c  H.-mK  l'omhre  Notre-DtsBie. 
Hvi«-     ■  !••  iiiiiii-rv  «1  un  i;i:i;int'*'»»jT!f  Li-viatlrin. 

Iv'^  •]  i:*\^  'i'-  l'.Ti^  fi-i.<^>'-i|i.  ii!i  f><Mir  |p  (lire,  au  quai  de  Bffif 
v'i  .ni  .,  fi  M  1/ Mi/i/'-'/f/:.  Cf  (|u:(i  ir.Aii^tcrlitz  ^'appela  auH^ki  quAJ  dt 
1  IK>]i.i:il.  Sur  la  î:\v\''.  «-m  Ir?!!.  \**<  l'arisiens  an uiinirert.  a 
JOUI,  l'iiitant  dt>  la  chai-[iio.  ilu  linu'e,  des  pnivisions.  De  un-yiê 
l>a'«:iM\.  riMi^nrij- ''^  |<.ii- li' -^  ri  •'•vriMX  i!i-  fcimiers  .  amenajeat  à 
l'.iii.i  I-  <^  l)li>«>^<'><  il'  1.1  liriiiiiijf  •!•■  MiiiiiiTi-:i(i.  On  entenflait  sortv 
d('H  riis  iji*  (is  tiMins  «If  ni(»iir.inis  i|  !i  s'a\an(;aiont  a%-oc  lentcv. 
On  \o.ait  ]"s  (hit'iirjfiw.  i|flii»iit,  shil'Iut  les  {iiiuvros  diables.  D 
sur  la  riv(* .  ii*s  iiu*^  |ili"irai<>nt  ,  !•-<<  autit  ^  rnaient  venf;e«M« 
Lrs  lM*r*ni]X  ari'-ti's  .  !•■  |i'-m;iI'-  fit  li  •  !..ii  n*  ro!iimc  pour  M 
inri-'i'h--.  i.i'^  M.>s-«i'>  i"'!:'!!'!!!  ji.irti*«.  à  lii.i<  iriromnit»A  le  lonir  •?■ 
qiiMi.  •  iiii<  li<'*<  siii  1).  s  iii.iN  I  i-i  [-.ifi-^'-xi.  i;*t  rfjiiiijiiiont  aicc  d^ 
\>>ii\  l'jar- «,  iiiiMir  i^'-iit  ri.-  ^'i,[.  liMiiiHip.  lis  jamlies  ruupêM 
jip:i,i ':»  s  i|.  .Ii.ii"!  i  ;  A«  ii»  vt/-!inii  '  ..  U>i.ind  l'cnijkf^teur  ie 
Kii^Mi' I  ii'>a  ;i  riii.-*.  un  liH  h*  •»!--  ■i\'i  «j  h'  (•♦■  cpiai  s'up^ieliit  It 
I,  .11  li  Austfi'li'/  ft  tf  fHint  i|Mi  11-  p'ii.iii  û  I  a^Sie  mepont  d'Ao^ 
tf-iii./.  |)i'lii{>i.<:  r  II-  i|u.ii.  !'!•  Il  \\*'  iil'is  (ai  lit'.  On  |»rD|««a  ft 
A!'  .\:rir|ii'  ilf  I.  Il*  siMti'l*  !•'  por.l  >  Nnii.  ii'*|i()iidit-il.  rV?it  mutilr. 
il  ^::tliiJ  i|lli'  liiii'i  ;ii'iri<>«'  ]i;i^^f  lic^^^ll**  piiiir  tinit  cfliccr  '  • 

1  rit'  nuit  <tf  cfiii*  ni'-iiK*  i-:  iiii.i'*:'-  :i'.:i"-  I*«I  I.  un  Ga  re  aeiua- 
V-  'l.iMs  IfS  t'-iraiii-i  iiK-'ilti  «;  (|iii  1  uniaii-iil  la  n>«^vie.  DhiS 
lii-  t.iiif-  i-n  MMtiii-:it.  tiri>ri-!ii  !)••  I.i  \iii;ii!>'  un  sac.  loutiirrttttC 
j<-t<  ..-nt  d:iiis  un  tmu  ii<>  i'«-'-;iii  rits ,  piiis  lU  ri*fi*rni«*ri-iit  le  Ifo^ 
fi' >l«-ii'iil  l.i  tt-irc  |.iMir  lu-  I  li.ii!  I.M^x-i  «11*  trarc  f*t  s'eloinneiii^ 
C'  ii'^Mjiii  nl-«.  !'•  '..iK'Ml  I  IX  •]•'  \  itltii-i*<  f'i  dt*  J  -J.  Rniiiicas, 
nir  ariiinnit  \i>W--  a'i\  t(inii>  ->  .li   r.ii.iii>  i»:i ,  qui  Minl   vides  as- 

jtMllil   lllll 

L.i  pii<  -Il  ih*  il  '.  I*  i-  11:1; ail'.  1  hôt*l  lifs  //rpiroff.  qm  dsB^ril 

s  :i    !••  (|-::ii  d'Au^'' i  It/.  u'i -*  ym^  <.ti  un  s^iuienir.  L'I/^^M  a  M 
>n!i   rji-tm.in'    '1   .i\.iii    ti(iu\>'   'i  i.'i   Hii?!    |Hii*ii*  et  ses 
A  i,  <  l.pif-i  l'.is  .'r  Ij.  l.i  pl.ii  '•  \;iliiulii'i't  mi*nt>  (lu  pont  d'Au 
II'.   .11  l«>ul<\.ii>l  <!•■  ril«iiiitj|  i-t  ù  jf  ne  Kii!«  quel  vestAbols  M 

J  '     ■>  .ni   ilf  \.i  S.tijii  ti  iiii'. 

>'-«•■  l'ii-it  uMi  pl.i<  !■'  Il  •*->{  di'  (  !•!•  l'din^  de  l^ns  qui  b'siM 
I  •  -  -  iK-  I  iiii!  »t  i|-ii  iiii!  nii"  iiiii«- .  I  .ir  iN  «i%'(  nt  de  leur  %ie|«rapnL 
i>  '••  t>  .•  p.i-  II.  N  .iiliii.-^  r.t!i.<  s  m  bli'.  l'iir  triste.  d«»  I  iMffeS 
■  .•  i.«  ;>.>'i<i.  lin  pr-.i  jaiMif.  di*  pi-titi's  Miuradle»  tout  m 
i-'i.'i    \:  m-AïAr  pMiii*  \{v  la  Ndpi  liiiTe  cl  U  |i€rspective I 
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de  l'Hôpital.  Oui,  c'est  une  place,  maïs  quelque  chose  comme  une 
place  de  province,  abandonnée  et  ignorée,  une  place  comme  il  y  en  a 
&  Bi  ugos.  déserte  et  sombre.  Bruges,  c'est  bien  cel»i.  Vous  rrpardcx 
la  coupole  ronde  et  noire,  les  cheminées  rouges  de  riiôpital,  ces 
bâtiments  qui  se  découpent  sur  le^iel  de  façoi  bizarre.  Ceit.  s,  ce 
n*esl  point  Paris.  Cest  le  quartier  penlii  d'une  ville  flamande;  il 
semble  que,  tout  à  l'heure,  quelque  sautillant  carillon  va  passer  à 
travers  ces  pauvres  arbres  grêles,  jonant  rapidement  un  air  de 
Meyerbcer  transformé  en  saulruse.  Autour  de  vous,  de  pauvres 
vieilles,  assises  sur  les  bancs  ou  marchant  péniblement,  com- 
plètent l'illusion.  Leurs  cb&les  noirs,  leur:»  mbes  à  g.-ands  plis  ont 
les  allures  rectilignes  des  manteaux  du  Nord,  de  la  faille  de 
Flandres.  Elles  sont  vieilles  et  cassées,  elles  rôdent  a  itour  de 
l'hôpital,  leur  dernier  asile,  où  leur  lit  de  mort  est  marqué,  comme 
les  béguines  de  là-bas  autour  du  béguinage.  Ell<-s  sont  chance- 
lantes, ridées,  s'appuient  sur  une  canne  ou  sur  un  parapluie, 
se  traînent  deux  &  deux  moins  par  amitié  que  par  égoïsme,  puur  ne 
point  trébucher,  pour  résister  au  vent  qui  souflle  si  fort  et  feiait 
tomber  les  vieilles  gens  comme  il  fait  tomber  les  vieilles  fouilles. 
On  ne  los  entend  point  parler.  Sins  doute  elles  rêvent.  Que  de 
misères  inoubliées,  que  de  douleurs,  quels  romans  qu'on  ne  saura 
jamais,  dans  ces  pauvres  femmes  courbées  par  le  temps  et  qui 
n'ont  plus  que  la  taille  d'un  enfant!  C  •  sont  les  hôtes  de  la  place 
ignorée.  On  les  voit,  le  soir  venu,  quand  il  faut  rentrer,  la  li-a- 
versrr  lentement,  penihUn.ent.  A  deux  pis  d.*  là,  faisant  galoper 
son  cheval,  un  maquignon  passe  en  silllant  revenant  (îu  rnarchi^, 
et  les  pauvres  vieilles,  hors  d  atteinte,  se  garent  pourtant  comme 
si  le  danger  venait  droit  à  elles.  Klles  connaissent  la  Vie,  elles 
savent  qu'il  y  a  des  dangers  partout. 

Cette  mélancolique  physionomie  commence  pourtant  à  s'éclair- 
cir.  Sans  jwirler  des  marchandes  de  frian-lises  rangées  devant  la 
grille  du  jauUn,  d'un  chalet-café  et  de  boutiques  foraines  qui  eri- 
tret.ennent  là,  tout  le  jour,  une  certain^  animation,  la  'jzar^  du 
chemm  de  fer  d'Orléans  est  devenue  la  cause  et  le  but  d'un  mou- 
vement de  circulation  qui  va  sans  cesse  grandissant. 

Nous  avons  laisse  de  côté  les  quais  de  la  rive  droite  et  ceux  qui  lon- 
g«»nt  les  îles  de  la  Cité  et  de  Saint-Louis.  En  repartant  du  Pont-Neuf, 
en  deux  (uis,  nous  aurons  atteint  \cquai  d-  V Horloge.  C'est  un  des 
quais  de  Tans  les  plus  vieux,  les  plus  lourdement  chargés  de  sou- 
venir .  La  première  horloge  qu'on  vit  en  France  y  fut  <-onstruite, 
et  c'est  là  ijue  retentit  le  premier  signal  de  la  Saint-Barthélémy. 
Les  opti(  K  liS,  les  lunettiers,  les  photographes  ont  pris  d'assaut 
le  quai  de  l'Horloge.  Au  loin,  les  tourelles  rondes  de  la  Concier- 
gerie font,  comme  des  écailles  noires,  briller  leurs  ardoises.  Les 
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tourelles  s'en  vont  et  avec  <  ll«s  1<!K  tiilhtrirrtt'^  bîcBnvsl 
drz  'u  inaisiD   ijcj    liitt    l'.titL:!'     du   coté  du   FuBt-Ne  1:  là, 
(l«*!!Mr;ii<*  <*t;i-.  "«•:.(  it".>.  a  \«    u.  je  im'  till«\  celle  qui  fut  pla^ 
nii.iluiiK*  Uiil;i::d.  C  i  .^■.  ià  c)iiVilc  r  nv.nt  aux  doflMMftel 
sr<  l"Mn*s  M  r  h:'.i!n.iiiti'ti.  L«irst|Ui'  i  ondamnée,  tout  ptvad»  là. 
tnl>iiii;i!  ro\(i;iiiiiiniKLiri\  iIIl'  mjiîii  d'.*  U  CancieroBrje  psar  al 
à  la  M'oT.  fil-  put.  iii  iiu.-^.-^int  r^iit-  l'aiilrt*  quai,  jetf r 
n-L;ii-d  à  ^a  :i:l:.  |iii.l'-  <li-iui>ii.'.-  imi  s'rlail  f<'Uiile«  *ft  Jeoi 
qu'it  */'  /  /  M"j  s.'  /i  '.  î  ■  •;«/;«  f/'  o  =./»•>.  l' tjii'it  i'eiUiier,  qaa 
au  (pi  u  de  l'II'Hin:.',  d  i-  iit  d  II*  r.  l.<s  viiMtlfS 
dc'innlits.  \(j.'  1 1-  s  c  iin««'i-iK  iiiii's  i-<  julicrcb,  iiuikiiiv 
d  Mit    qi;i-l«pi<-* -lires  fi!it    pour    (a\«^    if  s    vieus  cacL 
rKvi'<p.o.  —  nu  ho  i:-:ii:uiiH-f^.  lii'li  s  ùv  pKvro.  Am  les 
font  Ifur  iiii«]  I  u  ili*  ^I'  ^  1 1  in   m'  4i/::!u&i-M'ul  fMB. 

L'*  joli  quui  ,  U:  tjti'fi  n.ij  FUur»,  qiu  sfuc-ct-de  au  ^uaî  ém 
li'^c.  juli  (|ujiiil  Ur  \  I  it.'it  M  s  /i'/.  .î^îtit.s.  Iffs  niMfSi.  les 

toul    C  ••  qui  hOUlil    l-i    M..It.i  IMir     l'ii'IMl'  i'urii^.  VOÏlà  tOD 

!<  i.  lis  fuf  lis  ;;>>  pi>us^''iit  lia;^  i.r>  |iol»  el  iDtfiltr«llt 
c!o  li<  tti'S  ;  là  1t'^  p'^rduN,  r.iT  ^'  il  cii  li^nrr«  inflnciLleB 
d'  s  lrii:ull(in.s  di*  SiiMi;*»  |ii-ii>>«if'ii>.  a'.ioiiuiMit  l'acLc^mir.  la  | 
Z11..I1I  di;  l'uuvri.-:i;  q,.i  u-n  cu.j.or'.ri'a  (mur  |jiirlumer  ie  l^iaf  I 
n'axoiis  p;Ls  If  i'-iiips  dr  l'-^*  i i-ï^ »j ler ',  i-llr»  i ont  partir  bi«a 
i-f  0  optTM  r  i't  .SI-  1.1  iKT.  .1  en  hii!S  L'HUf-nup  qui  fiDirant  i 
iui^<'  .Ml.  coiiiu  f  ta'it  irautii"^  lUur*i  }wi: iii.taani. 

!.«.'  tf.dii  U*  I't  Cvi'i'f'  ii'i-**!  {iiis,  cil  i|ui-lquf*  6içoa,  4M0  la 
ii.i. II.-   ili*  rH«iU'!-tlr-Vil  V.  il-  '.uai  Un  itriwà  et  k*  ÇIM 
:ivt(.-    l«'urs  aiicirijui»  ii.ai  nu*.,  i-n  p;u'(ie  Waardei^a 
C'oiniiK-  attcndi.ii.  !•'  ^u  i   H.uiOuH  f\   U-  vieia  çiiai 
l  .11-  ■]■..»!  .'  ..'  i  i  j.iii.f  i,-.f  t!  ;-.iit   :  .    Oiminnvs.  avi 
«  î.i ■  ■  ■  ■   ■ 

U-  u>*  \fiirn;  pkH  «pu*  lis  \*n:\i^  li  iiiuictiiB  qui 
à  l:i  pi'i'iii-it.id".  ou  11  N  ii;:MAt  r»  ijui.  !••  niatin.  tontàr«a< 

S'il  1'-  i|'.i.ii  il  ;\it|-,it.  ixiu«'t  ii:.uvt(-nuriC,  l'holi*! 
1 1>>  •-.iif'^ouw  ij  !•  p 'Ui  la  I>  ti- dt-s  i>|i|iriiiiéa, elitiûlol 
o-.i  I'iriMii!.i!i  1  l'i^ic'ti*- 1<-*«  Hiic-iciirti  i«  ^ufti*».  los  Bttlta 
r  :  I,-  •  •.  Li  li;  .Mtt>.  1  ■  i<i!.p*«  qui  u  (V.  jilus,  ^  qw 

jjî    -.  .T  iT.  o  . .'  nriii-,  ijf'i     ' 

Vi-  'i-\i^.  it:  ypi/f«  r>j  iiirj.'i<;2i  riininwttce  par  IV 
la  \  i'-.:\  ilii* .  )ih  I  h-  ^  liii  <'.at>li-M  iu"nt  li  i*au  rlanlée.  «t  at 
!:..      jii  1  .i!ii  Mil  iiiiLi  1  l'H■dl•^  q  V  il*  (ini|viataira 

.-  \    '         .a  :«i.l  :•  «ti-ut-r  ft  B.r.indir  avcr  pliM  4e 


1-    -, ■  i  i    tlttiii   l\\  >olitairr  «t   d  luiat^.  o 
.1  '..Il  î  il   o  iujK-  If  ii\u-i'.  |>iuloii|(e  la 
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JiHqu'à  l'MiboQcÉMre  chi  cMftl  Saîiit-liartw.  Xe  p&U  d'Anateriits 
laiéfiaiedu  f«i  de  la  Bapée. 

Ces^aMBl  J*«Mis  ii&qiieî*ai  sahiié,  le^um  /TcpiMn  (tumim 
quai  fie  la  OiUi,  d'oà  yottaperceiait,  aoinkreset  w>treB,  tartuauaes, 
atlea,  — teaaMM  fluligUMuses,  le  ruisseittau  milieu  de  k  me, 
—  tm  Tianx  laattiiwii du  BOfen  %e,  la luc  des  Utai»»,  «t,À  Ira- 
vmt  les  élwtea  iasurca  4ea  radUes,  au-deania  des  mBisMis, 
la  flèclie  de  Mstœ-DasM;  <^  et  là  quelque  esin  da  anal|ituffe  ^- 
Uiiqiis«  uaaaréta,  uoagargoniUe.  Cela  saillait  le idefgéd'autvcifiMS, 
et  Vmk  aisait  dit  q«*aft  aat»  Claude  Frollo  assit  isit  d'sne  de  «es 
dasisarca  m  ^armpam,  Onvoit  sur«equsiuiieinsisaBMesiistntito 
dspuiapenquÀ  fut,  dit-on,  laaosisoBd'Héloise.Dauxniédailloiisains 
asrsatëro  sa  mgsidflnt  sur  As  f^sde,  caaunesur  les  pendulea  del6S0 
JialakWtbel  regardait  Akthilde.  Je  crois  peu  4  certaines  aaMMus 
.iMstofifiies.  daat  |e  n'ai  pas,  au  snrphis,  à  «l'aocufsr  ici.  Enoare 
ma  pas,— d  AAiéisffd,  quelle  antiikèsel —  noasatteignoaa  laUorgue, 
la  aoinMile  Jioqgua»  ausai  pnt|)iie  «t  engageante  que  Taiilre,  ia  jia- 
HêBmaimaéM  oailtiiim, était  ataistre:et  rwpanewiinte. Oa dissitdHin 
Bisgiain  daamMraanté  (aoHTaau  aiadèàe}  ou  d'oare  àaUe  (atjia  sao- 
dcme),  d*où  sortent  incessamment,  où,  du  matin  su  sair,  suivent 
las  scbelemia.  Un  |ietit  jardin  anal  soigau  lait  une,  au  Ait  jadÉB  Tar- 
tkmédbà.  Oelaaat  caine,  silsBciaus,  religieax«  endomi»  oaaHne 
uae  place  de  petite  TÎUe  alkcnsade.  Les  ^bds  qui  a*j  nepaait  ont 
i*aird'jpnar.  ils  rsgaadent  le  ssUe  et  pafaieaeiit  aasmuilter  leurs 
pateaôtres.  Calaest  ane  plsœ  eu  ua  sqosre  et  ma  Mt  sani^  que 
J!si  pronda  aussi  de  parier  des  plaoes  piÎMigaia  de. Pans. 


II 
X4NI  viacas  pvbllqvsa. 

la  place  puUt^u^  à  Paris,  s'a  jaauûs  joué  le  r61e  impartSBt  du 
/bruts  (kas  les  vil/es  de  Tantiquité.  Ou,  s'il  est  un  fonun  psri- 
«aiea,  lieu  de  réoBion  populaire,  t6le  et  coeur  de  la  cité,  c'aat.saw- 
nénent  U  place  de  THâtel-de- Ville. 

La  place  de  rUélaMe-Viile  !  Lap/ac0  d0.tfi^ai/  UaMsa  siaiatre, 
éiwquant  soudsin  <out  un  ssnglant  at  douieureux  cortéga  de  aic- 
times  et  de  bourresaxl  Ua  nom  redofaUiile,  qui  ^seast  riuaaivecliDn 
alla  révolte,  at  qu'on  jetait  Lsut  haut camxne  ou  aoat  de  Bdttianaent, 
•.oonDae  use  pcotaaialion  at  casnaie  nae  joenaoe.  Le  aaaa.au  asi 
«esté  daoB  ia  langue  «uvrièse  :  Faifit  f^kœ,  UaepeGt  du  liea  «était 
)  ;dalriatea  arcades,  4e  iercaia  deaopadaat,  par  ane^écliiité 
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r«ipifl<*  jusqu'à  la  Soinc  qui  roulait  sn%  eaux  jaunies,  desindiMlria 
biz.irros.  il^s  rcv^mlcMir-^  do  l.nf^o  ot  de  v^temenU  usés,  quvlqoc 
chose  rummp  la  plaro  Maiihcrt  du  moyen  â^e;  au  milieu  nnecroa 
i\n  pierio  sans  imauo  rt  sans  |iiliô.  Il  se  faisait  autour  d'el^  de 
lioiil'^MSi  s  assemtih^e^.  Tontes  les  fois  que  Témeute  gronde  â  tr^ 
vor^  1  histiiire  de  ce^i  hum  |i>s  tie  nanç,  elle  commence  où  elle 
Gnit  trop  souvent  :  —  en  plaro  de  Grève.  Les  Maillotins  psrtnS 
de  là.  Kuennc  Marrol  y  ètuMil  Sun  quartier  gi-néral  ;  c'eM  de  ti 
qu'il  [larle  et  qu'il  ppindo.  L'histoire  de  la  place  de  Gr^e.  c'ctf 
encore  l' histoire  île  la  Fronde,  et  ses  pnvés  étaient  de  toutes  IfS 
barnrniles  st  ses  fnn'trf^  étaient  de  tous  les  échafauds.  PeTeaue 
phice  tU*  riInt«-l-di'-Vi;li^.  elle  ;:ai-du  son  rAlr:  où  l'émeute  CU£ 
née.  vint  déliler  la  K'-Milution  nai-sante.  On  partit  de  là  po« 
prendre  la  Bnstdh*:  la  i{a-itil|f  pr.sf*,  on  v  revint.  Que  de  dfsaa 
se  sont  joués  d*'v:int  <  ftie  jHirti'  '  et  si  ces  pierres  pouTsient  fir* 
1er!  On  la  voit,  cette  )>lar<Mle  l'Hôtel-fh*-Ville.  dans  toutes  les  ps- 
vures  ilii  ti'mps  lU*  la  Ké\n|iition,  foiirmdlante  de  ti>tes,  grouillaiMi 
d'hoTnmrs  rt  d'*  rfmiiws,  huiljntp  fie  ciis,  avec  cette 
lanifiTii-  .iM-ilc'-iKiis  df  lu  hdiilflnimaine.  la  lanterne  que  1 
fai>:iit  ■li-rniirir. 

Kl  II-  SI-  li.dui-,(,-:iit  t-n  tare  de  ce  nionum«*nt  de  pierre  où, 
las*:<'i  jaiii:ii'4.  tiaxiiilla  rmriti^jralde  «-t  terrible  Commune  de 
Qd  lU  ••tairnt  fat  ouc  hes  vt  ^oinlires.  res  humm^^s  de  fer  *  Pétma  aosi 
les  a  nioiitrés,  en  ses  M». uni  m,  dormiint  sur  le  plancher.  Ictf 
œiiM'f  lihit'.  avrr  ilfs  sabots  aux  ]ii(*  fs.  lU  t*tnipnt  vêtus  de  b>w 
et  ]>iirluient  dr  fn<;(in  sinu'lu-iv.  Los  iiiurailb  s  di*  l'Ilùtel  de  Ti2k 
enti-nddif-nt  paihns  ib  s  )i!ii.i**i>  bi/ain-s.  L'ublH*  Morellet.  qoi  ■ 
ni'ii|iii'  SI  spiritiii-lbri.iMit  ib'  la  comu  die  fU  la  dfninndg  dr  tirr»' 
fit-  t  ih  iniMu*,  ti  i|iii  ib>\.iii  i:i  i  ontiT  si  bien,  le  soir,  clics  as* 
daiiM  df  Ib'.iMxaii.  •  i  n  ti*  i-^  .i\  •  <  ■  lii-  •-!  mailamede  Poix  • 
en  iiinr  i|  i  iiii  |i:iTri'iiiv  :i-i\  ..;  I.i  .•!i^«"mi'nls  dt*  la  fou  1^.  si 
a\<*<  hrit<-  •  f'ii  .i,^!i\,  ,  n  /  '  II'  n  I  irm^^.j  tu  teu  une  friesmrr  fif 
-  Kt  d<-  ni*     l':iill'ii   \ni:s  .i\wi  raistin,  lablié.  et  Toe  sr 

I  «  <!••  l.-i  >ri;tf  l'U  «(!'<  :>f*a!'-ini*'s.  mais  ces  ignormalS'Ià  it 
:i'^  h.'iii-s  '^iiMx:'!!  nt  li  l''i.iiiri«'  L*n  jour,  les  bahitsals  il 
'r  \iitMit.  vi\\\o  diiix  lib-s  di-  sn!  latA,  sortir  lentement  cess 

.i\.iM:it    fait  tii-iidili>t    raii*^ .  —  rii:ns.  avi*c  Pans.  leMondC- 

'.••iM.iTidi  ii-ni  (!•  i|i:i-  (id.i  ^iiMli.t  ilire,  et  l'on  put  leor  ce- 

••  i' o<\  -a  rb-uirnie  rpii  |hf.<r   I«a  Commune  sssrcfct  à 

II  1  1"  m  pai  \iitii'-|).inir-ib'-'f  bcimidiir*  • 
I  a  |i  I  >•  r.piiiiil  liMi  n'a  iii-n  d»  fiineliie  :  «die  est  rssie,  jos^l 

.ii.ii'i.-  .|.  ^l'i!!-.  pli'ini*  ilaii ,  a\e<-  un  horirnn  sur  Notr^SMss. 

I ->  I  •-!<  ti.- 1  ••>].•■  I.- t ,- 1  i"-.Ii*-H:>  li- S  mai«onsdu^uBi.dM 

.!■  I  <<■>'-.  I.I.-1. M  :•••«  ft  •!-■  -     'i  ^.tM    au  lieu  densté.nissVl 
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faite  coquette  et  minaude  pour  ressembler  aux  squtrea  officiels. 
Mais  la  nuit,  quand  le  ciel  est  noir,  et  que  le  vent  souffle  &  son  aise 
à  travers  la  place  élargie,  il  semble  qu'il  8*élève  de  là  comme  une 
immense  voix  dolente,  et  que  la  plainte  des  morts  forme  un 
ti  istc  murmure  où  se  mêlent  les  cris  du  martyr  brûlé  vif  et  de 
Tafisassin  mis  sur  la  roue,  les  hurlements  de  Girtoucbe  et  les  râles 
lugubres  du  pauvre  Damiens.  Que  de  supplices,  que  de  morts, 
que  de  sang  I  Nobles  et  vilains,  manants  et  bourgeois,  hommes  et 
femmes,  celui  qui  tue  son  ennemi  et  celui  qui  défend  son  droit, 
les  révoltés  et  les  empoisonneurs,  Marguerite  Parette  Thérésiarque 
et  Lconora  GaligaT  la  magicienne.  Cherches  bien,  il  y  a  du  sang 
de  Lally-Tollendal  et  du  sang  de  Favras  autour  de  vous,  du  sang 
d'Aréna  et  de  Topino-Lebrun,  il  y  a  du  sang  des  quatre  sergents 
de  la  Rochelle. 

Le  8  septembre  1830,  le  peuple  de  Paris  vint  en  Grève  solen- 
nellement et  y  signa  une  pétition  pour  Tabolition  de  la  peine  de 
mort  à  l'endroit  même  où  étaient  tumbécs  les  têtes  de  Borics,  de 
Raoulx,  de  Goubin  et  de  Pommier.  Chassée  de  la  place  de  Grève, 
la  guillotine  se  réfugia  où  elle  put,  place  Saint-Jacques,  place  de 
la  Roquette.  Elle  n*ose  plus,  du  moins  en  plein  jour,  relever  ses 
rouges  et  maigres  bi-as. 

Il  est  banal  de  déclarer  que  la  place  de  la  Concorde  est  la  plus 
belle  place  du  monde,  —  une  des  plus  belles  si  l'on  veut.  Pour 
moi,  la  petite  place  de  la  Seigneurie,  à  Florence,  avec  son  irrégu- 
larité harmonieuse,  sa  fontaine  et  sa  loge  des  Lanzi,  son  Persée 
et  SCS  antiques,  son  colossal  et  superbe  palais,  est  plus  admirable 
que  cette  place  de  la  Concorde,  quelque  magistralement  ordonnée 
et  agencée  qu'elle  8(»it  selon  les  règles  du  beau. 

Elle  dut  8  appeler  tout  d'alK)rd  la  place  du  Roi;  le  roi,  c*étail  alors  le 
Bien- Aimé,  Malade  à  Metz,  on  l'avait  cru  perdu.  Il  eût  mieux  fait 
cent  fois  d'y  mourir,  pour  sa  gloire  et  le  bonheur  des  siens.  Mais 
Louis  If  Bien^Aimé  tenait  à  devenir  Louis  IV,  A  peine  rétabli,  — 
tandis  qu'il  masquait  misérablement,  en  manière  d*ex-volo,  un  des 
beaux  monuments  gothiques  de  notre  France,  la  cathé^lrale  de 
Mctz,deiTii''re  un  lourd  portique  pseudo-corinthien,  —  leséchevins 
de  Paris  lui  votèrent  une  statue  équestre,  et  le  roi  voulut  que  l'on 
construisit  une  place  tout  exprès  pour  la  statue.  Que  de  statues 
(le  rois  nous  allons  rencontrer  dans  cette  monographie  de  nos 
places  publiques  !  L'architecte  Gabriel  avait  été  chargé  de  la  cou* 
duitc  et  de  l'inspection  des  travaux  de  la  place.  Bouchsrdon  dé- 
pensa douze  ans  à  parfaire  la  statue  et  ne  l'acheva  pas.  Pigaile  y 
mit  la  dernière  main.  Le  20  juin  1763,  fut  inauguré  le  chef-d'œuvre. 
Louis  XV,  à  cheval,  vêtu  —  ou  déshabillé  —  à  la  romaine,  le  front 
ceint  de  lauriers,  caracolait  comme  tous  les  héros  passés  et  futurs. 
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La  Force,  la  Prudonco,  lu  Justice  et  la  Pais 
nanjuc.   On  connaît  rc'pirrraninic  crayonnée  lur  M 
maibre  blanc  : 

Oh  !  la  belle  •U:iic  !  oh  ï  le  bcaa  piétetal  ! 
Ijet  %*ertas  ioi«t  a  pi»fl,  lu  vice  est  k  cheTsI! 


4t 


Et  la  place,  conintcncrt*  on  17  H,  n'«''.ait  point  encore  ^ 
Oabriol,  rarrIjitiTtc,  cbnrhait,  [icrfectiunnait  toujuurft.  O  < 
la  f«tatu(*  (II*  fossu's,  au  fund  dr^iiirls  U*s  gardiens  avmieat  le  4raC 
de  jardinei  tout  à  bur  aise.  Il  rnnstniisit,  pour  moflir  le  vifc 
de  cette;  place  immenso.  deux  iritiincntti  à  arcades  moÊÈpÊém,^ 
dctix  pnlaiscn  miniatun*  i»m  l'un  sr  pmpDsait  de  lo|pBrle 
»adours  étrangers,  les  laiits  ili^iiitanLii  en  voyage.  — 
TilbmK  qui  devaient  à  {k-u  pris  joutr  le  rôle  des  donae  j 
de  Marly. 

Le  30  mai  1770,  on  c^*b  brait .  sur  la  fJnce  Lovù  TF.  !• 
du  daupbin  et  de  Marir*-.\rittiiiiftte.  arcbiduchoase  d*Aiitaidke.ït 
feu  est  partout  —  il  a  «'té  de  tout  temps  —  un  aigae  d'all^pVi 
On  tirait  d«mc  un  fou  d'aiiifîcc.  Lo  lHi'.ii|uet  parti,  la  foule  v«MI 
retirer    Mai>  du  cùti-  dr  la  i  iir  UhvjIi'  que  l'on  co 
£cliaruuda;!rK  barront  le  rlu'niin.  De  l'autre  cciic.  un 
tait  seul  de  tiavorsor  la  Si'm<\  On  se  pietste,  on  ae  haute.  II|S 
ça  et  la  quelques  cria  l't  ijui-lcpies  liltAséa.  Soudain. 
panique,  un  elTmi  ira^nêtique.  un  veut  de  Jieur,  paroom^  i 
fait  onduler  ot  Crêuiir  cetto  fuule    On  s'ôcne,  oa 
veut  fuir,  on  s*c*rrase   11  faiMiit  un  t<'inpH  sombre,  el» 
oliMuiitr,  cliarun  se  dc*rJuiunt,  tinis  luttant,  les 
pfim;:,  les  autres  a\ec  leiiiK  é|M)os,  avi*c  leurs 
leuitt  un f! les,  cborcliaicnit  un  cbtfmin  dans  cctti*  chair, 
no  Fe   reloxait  pluK.    Les  caibivn*»   ^'entai^aaient.  a'j 
dans  b's  rij^ciles,  dans  b-s  irows,  rontie  lespicroda 
un  am.'L^  de  corps  étouffés.  On  sau  i'Iu<«!«arc  de  oe 
qui  arrache  une  femme,  sa  riunrêe.  de  cette  ti 
]ms'':i::o.  l'einpoite  von*  la  bn^o.  la  di''|iuac  à 
re<-(inniiir  qu'il  a  hau\ê  un**  éti-anKèn*. 

••  J'ai  \u,  ilil  Morcirr.  qui  y  était,  pluaieun 
ponilant  tr^'Utt*  mms  de^  buites  de  cette  presse 
sur  leur^  corps  l'cnqn'-uiti'  des  objets  qui  les  a' 
Bnutrt's  nnt  aciu  véde  mourir  au  bout  de  du 
c^iAta  la  \io  à  plus  de  douM-  lenls  infurlunés.  V\ 
di«^|4iiut    (luuit  lie  maison  qui  n'eût  â  pleurer 
uni.  • 

La  place  Loui*^  XV  a  vu  bien  d'autres  dramei,  «1 


LM  n/kCtB  POMJQUBS  1119 

bitfitM  s*a9Hl«  ^  plac«  ^  ^  Bévolulioà.  On  alliai  pitttr  }e 
gacdft-nMubltt»  ctftto  âicvisIstiMi  dt!f«i4  fiBunûr  à  PnidhMame  «le 
page  nerreiMe  et  colorée. 

£a  90,  U  sUlue  de  Leuis  XV  était  renversée,  et  Louis  XYI 
m  urati  sur  récbafiiud  élevé  là,  le  21  janvier  1793.  Combien 
«lUieAt  y  nonler  apri*  luit  La  reine  et  wedaïae  Baàand,  Oljmpo 
de  Gottgee  et  Charlotte  Corday,  le  duc  d*Orléana  et  les  Girondiai, 
Anacharsis  Clootz  rêvant  la  liberté  du  genre  humain  et  Fatee 
d*£glaniine  rcgreilant  sa  comédie  inachevée!  Que  de  noms,  lea 
plus  glorieux  et  les  plus  grands!  Danton  qui  dit  :  •  Montre  bu 
tète  au  peuple,  •  et  CamilleDeamoulins  qui  r^^te:  «  N*at-je  poêlait  la 
Révolution  t  »  Tous,  les  bébertielea  et  les  royalistes,  les  enragés  et 
les  réactionnaires,  les  meilleurs,  les  plus  pursv  La  Révolution  se 
saigne  à  kdanc  chaque  jour.  Et  parmi  les  spectateurs,  duia  celle 
foule  mêlée,  qui  vocifère,  panni  les  tricoteuses  et  les  abonnés, 
les  ennemis  de  la  liberté  applaudissent  tout  bas,  songeant  qae 
c'm  Al  «»  dt  wuring.  Puis,  un  beau  jour  enfin  k.  République  se 
décapite  elle-même.  Rome  n'est  plus.  La  statue  de  la  Liberté  vta 
être  déaM>lie.  Dans  le  globe  qu'eile  tenait  à  la  main,  on  découvnt 
un  nid  de  colombes.  U  y  avait  longtemps  qu'elles  vivaient  là  pai- 
sibles. 

La  pioche  lea  chassait.  Elles  s'enfuirent. 

La  place  de  la  Révolution,  devenue  place  de  U  Concorda  (26  oe- 
tobre  17dft),  attendait  toijfjours  une  décoitUion  lorsque,  en  1869, 
le  baron  d'Hausses,  ministre  de  la  marine,  adressa  à  Charles  X 
un  rapport  où,  mettant  en  avant  la  bonne  volonté  de  Méhémct-Ali, 
il  engageait  Sa  Majesté  à  aller  chercher  à  Laxor  une  de  ces  fi»- 
meuses  aiguUUt  de  déofuirê,  c  que  le  vicenroi  se  frcait  un  piaisir 
de  laisser  emporter  par  le  rot  de*  Frnnct.  •  Charles  X  apiirouva, 
on  conatruiait  mémo  tout  exprès  un  navire  pour  le  trans|)ort  de 
Vobélisqua,  at  le  navire  s*a|^ela  le  XiMror.  Mai»  iVikélisque  ae 
devait  arriver  à  Pans  que  sous  le  règne  de  Louis^Philifipe,  en  dén 
œmbre  1833,  et  résection  du  monolithe  sur  sa  base  eût  lien  aeis- 
Icment  deux  ans  après,  2&octebre  1636.  L'opération  est  figurée  sur 
le  piédestal  et  Ton  en  peut  trouver  la>  demniption  de  la  cérémonie 
dans  Teuvrage  de  M.  Uippolyte  Le  Bas,  Tingénieur  chargé  de 
l'opécatien.  Des  livres  spéciaux  nous  ont  transmis  les  dessins  des 
ccrbaf iudages  qu'on,  éinra  à  Rome.  Ucs  de  l'érection  de  l'obélisqse 
sur  la  place  Saini-Pienra.  L'ouvraga  de  M.  Le  Ban  ne  sera,  pîas 
tard»  ni  moins  remavqaé  ni  asoms  éèudié. 

Pauvre  obélisque  !  Je  m'imagine  tout  ce  qu'il  doit  souffrir  à  n'e» 
tendre  plus  %ue  les  petits  ctia  des  moineaux  francs,  hii,  le  soli- 
taire où  se  perchaient,  comme  des  stylites,  les  grêles  ibis.  Un 
po6ta  a  chanté  km  nsBialgiea  dss  obélisques.  Si  les  ehsass  ont  éBi 
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laimes,  comme  l'a  afCnné  —  et  deviné  ~  Virgile,  i 
doit  Fouvcnt  pleurer.  Ce  n'est  plu-*  le  ciel  bleu,  la  nuit  i 
la  calme  étrndiie,  le  majcstuf'iix  silence.  C'est  le  bniit,  le 
torrent  lieuse,  les  coupés  et  les  ciil«>r  lies,  les  nuagee  de  poudre  de 
riz,  les  criH  des  cocbers,  la  fioussière  qui  aveugle,  le  boue  q« 
salit,  cette  houe  des  villes  corntsive,  et,  comme  dit  quelque  f«t 
dans  Xotre-Dame  W  n\ii\^\c  Pierre  Grinsroire,  partie 
puantf. 

Knctire  si  sa  prison  était  l'Iionni'-te  place  Royale, 
fée,  assoupie  ! 

Avec  ses  larges  maisons  aux  pierres  rouges,  aux 
d'ardoise,  soutenues  par  d'élé;;antos  arcades,  la  place  Rovale  cH 
de  toutes  les  places  de  Paris  celle  dont  la  pbysiononiie  ^  à  h 
fois  la  plus  curieuse  et  la  plus  charmante.  On  afierçoit  de  Mu  — 
du  Iraulcvard  D(*Human-bais  —  la  maison  qui  fait  le  coin  de  le  rat 
des  Vosges;  quelquf*s  pas  encore,  et  tout  a  coup,  en  •▼ançeal.M 
a  reculé  de  deux  siècles.  Ce  n'est  plus  le  Paris  d'aujourd'bai.c'etf 
le  Paris  de  Louis  XIII  ;  l'heure  des  mfljnés  va.  dirait-on, 
âo  nouveau,  et  de  ces  mai-oris  clo*^es  va  sortir  asaurément  I 
corté;:e  de  soigneurs  élégants  et  de  grandes  dames  aux 
nantt's. 

Lfs  iM)ur|H)ints  de  velours  et  les  ju|)es  de  soie.  Ire 
et  les  tient  elles,  les  feutres  galamment  retroussés,  les  épi?c 
ment  redressées,  M.  d'Aumontet  M.  de  Pisani,  roadsme  de  Mi» 
tansier  et  m:idemoisellc  de  Polalion,  Cinq-.Mars  appiivé  enr  b 
bras  de  Thou,  le  Père  Joseph  en  robe  cri.sc  qui  Ten^eate 
rKminence  roupe,  tout  un  siècle  —  et  tpicl  siècle  !  Il  est  là,  vintf 
encore;  ou  plutôt,  fantôme,  il  revient  hanter  ces  geleriee  ma  i 
aimait,  où  il  nait,  )>aniduit.  menaçait,  jetait  ses  baisers  à  le  i 
et  tlu  même  coup  mettait  flamberai*  au  vent  Passiom 
défuntes  élégances!  La  mousse  venlit  les  bsicons  où  eo 
la  dame,  où  le  galant  ^rim|iiiii  ;  a  celte  fcn«Hre  qui  s'ouvre/cn  n'tsl 
pas  Manon  qui  va  paraitie.  mais  un  bon  bourgeois  enveloppé  di 
flanfllr  (|ui  regarde  en  toussant  les  tlegrés  de  la  lim|rfiion  è 
son  thi-imorm  tie  accroché  U.  Ce  n'est  plus  le  msrécbel  de  Wum 
ou  Ir  nidri'4  liai  di*  Ri»quelauri\  ou  le  maréchal  de  Le 
AI.  t\r  liilh-gurde,  qui  |Mrlenl  combats  et  rencontrée  en  i 
la  plan*  c  est  le  fantassin  en  »!ros  souliers,  le  csTelier  < 
dctiillf'r  sa  iH-te,  l'humble  soldat  qui  se  promfne.  i 
df  l:i  liiiiine  d'eniantsen  bonnet  et  tablier  blancs.  Qn*e 
Ninon  ' 

Mfs  hi'llcs  amoureuses,  mes  giirrruyeurs  en  l 
est  tini  maintenant.  Votre  janlm  est  un  i^nerv.    Oè 
réi liait  ses  \ei«,  un  |)etit  lihiaire  vend  ses  cl 
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rmimU^  \m  lèffts  ebtrgéet  d*ode8.  Hélas  I  sous  les  arcades»  un 
gamin  passe  en  siiBant  le  refrain  à  la  mode,  et  au  poète  q[ai 
s'écrie: 

£U«  était  àê  oe  mood*  où  Itii  plus  btUat  ohotet 
Ont  U  pirt  dattia. 


récho  répond  : 


La  b«ll«  YéDot. 
La  Vénal  aux  earotiM  ! 


Vos  arcades  fameuses  —  où  Pierre  Corneille,  qui  n'aTtit  pas  encore 
écrit  Midée,  plaça  la  scène  d*une  de  ses  comédies  (elle  s'appelait 
parbleu  bien  la  Plae$  HoyaU,  et  souIots  de  belles  clameurs,  sur- 
tout parmi  les  femmes,  qui  s'y  trouTsient  un  peu  trop  sévèrement 
raillées),  —  ces  arcades  où  votre  luxe  ruisselsit,  où  pétillait  votre 
esprit,  où  grondaient  vos  colères,  où  cbsntaient  vos  amours ,  des 
fruitiers,  des  corsetières,  des  marchands  de  tabac,  des  ébénisles, 
des  revendeurs,  les  ont  prises  d'as^saut.  Là,  sur  ces  poteaux  où 
mademoiselle  Marcelle  écrivait  peut-être,  afin  que  l'ingrat  M.  de 
Ouise,  en  se  promenant,  pût  la  lire,  sa  chanson  de  mort,  —  car 
alors  on  mourait  d'amour;  —  ils  ont  fait  peindre  en  lettres  noires, 
en  lettres  bleues,  en  lettres  rouges  :  Un  tel  Korlog^^r,  un  tel  gan^ 
lier,  un  lel  tailleur.  Ah  !  Monsieur  d'Estrées,  monsieur  de  Turin, 
monsieur  de  Jojeuse!  Ah!  monsieur  de  Luneterre,  è  finila  la 
muiica.  Les  lauriers  sont  coupés  et  les  beaux  jours  éteints!  — 
Ah!  U  bon  bilUl  qu'a  la  Ckdlre? 

Du  côté  de  la  rue  Royale  pourtant,  la  place  Royale  semble  avoir 
voulu  résister  à  l'envahissement  des  petites  boutiques.  Elle  est 
triste  par  là,  sombre  comme  une  prison,  se^  fenêtres  ont  des  bar 
reaux.  ses  portes  paraissent  sourdes,  à  jamais  fermées  ;  des  pas- 
sants rares,  quelque  grande  chose  d'abandonné ,  de  sacrifié.  On 
se  croirait  vraiment  en  quelque  cloître.  Les  pierres  sont  noires,  la 
voûte  se  fendille,  il  y  a  partout  de  la  rouille  et  de  la  poussière. 
La  pince  modifiée  senrble  en  cette  partie  protester  contre  le  pré- 
sent. Elle  est  là  telle  qu'autrefois;  ses  vastes  cours  n'ont  point 
changé.  Elle  s'ennuie,  mais  elle  ne  se  rend  pas. 

Les  militaire*  et  les  petits  bourgeois,  les  nourrices  et  les  ren- 
tiére.t  ont,  pour  s'asseoir,  pour  prendre  le  soleil,  les  bancs  du  jardin* 
Ici,  conune  partout  où  il  y  a  du  ciel  et  de  l'herbe,  on  rencontre  des 
enfants  et  des  vieillards.  Ceux  qui  ne  connaissent  pas  la  TÎe  et 
ceux  qui  la  connaissent  trop  se  réunissent  dans  un  même  senti- 
ment :  l'amour  des  fleurs  et  celui  des  bétes.  Hais  tandia  que  ren- 
iant dévaste  et  frappe,  les  vieux  —  ils  savent  ce  que  Talent  une 
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cai'<>.sse  ni  nn  f  orfum  —  replanteal  la  rase  i 
cLi«Ti  liât  Tu. 

Au  ontiv  (lu  janlin.  un  Louis  XIII  en  marbrr  blanc  [ 
lin  (  1h'v:i1.  à  i|Ui-l<|uos  {Kis  rl'un  li:issin.  La  statue  est  ém  Dapatj  tf 
Cortot.  ("f'st  un  exrelli»nl  exemplaire  àm  la  phw  déptotabla  it^ 
tnaip*.  Li'  mi.  r/'UMilMTcmont  pei^mé.  flrmblo  sortir  des  maîas  éÊ 
son  iMTnii|iiirr.  ^i->  Ill^lls^'l'  hos  se  ro>lro<4Ront  péumétriquciwil 
sur  >:i  l<-Mi-  >niii-i-i  iirt-.  .Niill'*  cxpn's^inn.  Point  de  caractère.  Lt 
\  i'ii;  r<'  ilii  I  ii>\  .il  >  aji|)iiif  ])iti-iLsrrm«*nt  sur  un  tronc  irarbre.  Anc^w 
in*'C-i-i|ifinn  s  r  U-  sn'  !•*.  Les  babituil'S  on  uniCorme  qui  ritnntÊtt 
]i!:i<  •  Uiixal'-.  nii!)li'-r  !•  <  Immips  fie  !a  «M^rruf*  prennent  grâéialt* 
luciiL  (-•:  LitUi.^  \iil  pour  un  ^'uvriier  romain  ou  ' 
Frantr.  \.:i  :4Uii::*'.  au  >iMi.lus.  i  :^  à  pomtf  vîailiie,  ( 
clii'-i-  \,Q.v  ili's  :iJit'>.  Lis  t  uiiKM.  cior.ail-«i!i,  vMidraic 
au  pulihi  Id-ir.  l'i.  i]i-  li.i 

1^1  II' Hh  priin:-  lui'li 
ail*  r  II  \«:-    «i'i-N  '•■  >  ;ir 

SiinV.TU'S,    ('lilillli      UM 

rlii-i;!:i|iii-.  iii.l*  ln-ti-.î- 

un.    l  "!■-!■    T.lfM*».   !■      *••! 

Cl--.  .    .!  ij*.  -,  .|iii  V."  ■  :ir, 
\tin  !•■   l     \'l    (  j.  .1  .-r.i;. 


ij.aiv.  C'-t«  r-uilica^  ont  lia  luiîU. 
o-ii'uinl  4U<:  i-"tl<*  filacv!  pt  qu'il  fHihfl 
uii«<«'  On  \  mai'i'h*.*.  fainani  cavalcr  4m 
t'Mii;<t'-i-ait  iiiilnrv.  A  rhaqu*  pas.  ^m 
il'  •  I  s  liollc.4  hif4iure!idi*  ca^  et  4'cfÉi 
i  '•  -u  .1  t\v*-  li'izrnilt  ?««.  C«ii  briques  wmm^fiK 
.1  «  .•>  |>.('iT>>  i|Ui  sViinu^u  i^'asiaMik 
.  i:;i  .  Inii.!-!-.-  iniltVisf,  on  aperçoil  pa^ 
rn'*.  "•niriii-  au  l^iiil  il  in  <  •  .ilinr  •if  roiireat,  su?  4r««iiicr  éav^ 
pu«'«  -l'jii.ii'ttc^.  on  !ii!f  -a  rn..rihi*  immif  hicn  vint  ai  ca  a'irt 
p:i<  Il  I  !(•'!•■  .lu  '  ai'l.r.M!  .;<:  'U  :i|ieii;iiit  iIuqh  roaal're,  oo  ai  C0 
^•-11-  i-t.ii'l.  ^  Ml-  \ ii.it  p.i-.  hi  '1  -jui-iàti  point.  vHlerqadqui*  afttfa 
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de  Médicis  t'en  ^i  n  tbéêtn  du  ] 
t  q«*ettA  «a  veagcit  da  meurtrier.  Le  palais  fut  ebaïadonné» 
I  HémnIL  Le  terrain  qu'il  oocapait  deiiat  um  maccbo  aux  cka* 
x,  et  les  rmffttéi  £komtfur  s*j  doonaient  ceades-Toua  pour Tider, 
b^ae  et  l'é^  aa  poing.  leura  terribisa  eu  fiiiilea  quacellea. 
ae  battait  peur  an  moC  pour  un  signe,  pour  la  couleur  d'oia 
rpeiol,  pour  le  nœud  d'un  ruboo,  pour  rien,  pour  le  plaisir, 
se  tuait  pour  tuer  le  temps.  C'élût  aaaaileraoïnentdes  hiinew 
lachea.  O  terrible  seiziènae  siècle  se  préaeaie  armé  jusquraux 
ts  devant  TUiatoire. 

fn  mstin  d*a¥ril  1578,  roigncais  et  guissrds  se  rcncoatièrent  aux 
imeilcs.  Il  y  eut  Uc  furieux  coups  d'épée.  Scfaomberg,  Ribérac, 
Dtraip:ues  contre  Livarot,  Quel  us  et  Maugiron.  Quélus,  la  femr 
ctte.  reçut  dix-nciif  blessures  et  ne  moiimt  qu*un  mois  après. 
cmpûTla  d'Ëntraigiies  et  Livarot,  qui  dcTsient  réchapper  par 
scie;  Ribi'trac  n'en  avait  pxs  pour  dtiuze  hourea,  mais  il  aiaitl- 
voir  mourir  >Uu^iron  et  Scboaiberg. 

Qutt  Dk>u  T<sçfà\'e  en  son  giroo 
Quvlu«,  Schoinl>erg  et  Mmu^ron! 

a  place  R(i>:ile  devait  commencer  comme  elle  finit»  par  la 
nzooisic.  Ce  furent  i\p>  imin  liaiids  de  ^oic  qui,  souh  le  règne 
Uenri  IV,  et  sur  L'emplacement  (1<^  ce  chamip  clos,  bâtirent, 
r  y  loger  leurs  ma^iisins,  un*»  rang<»<»  de  malsons  mi -partie 
|ui'S  et  pit'rri-s.  On  t^n  trouxa  Tt^iRt  \raiment  merveilleux.  Le 
voulut  qu<*  lu  nn^(H!  isoléo  d«\int  imo  pliice,  et  la  place  Hoyalê 
tit  de  U»rre.  Elle  ull.iit  être  bientût  le  cœur  «le  Paris,  son  cer- 
u  tout  au  nwHn<.  h:  lieu  «le  réunion  du  loul  Paris  éte;neK  ce 
tn*  vapiboiid  de  la  ville  f^ui  se  déplace  selon  le  temps,  suit 
Qod«'.  «t.  iiuittant  les  li^jal.'vards,  riMnonte  en  ce  moment  vers 
Champs-Elysées  et  vers  lUfaiyon.  Intrrmjjez  cea  (;aleries,  ces 
\li*>  m.ii'^im>;  l'Mir  histoire  fut  notiv  histoire.  Ninon  de  Len* 
i  lo^iniit  ici,  là-bas  Marion  Delorme.  Madame  de  Sévigné  y 
iiit,  Daiigea«i  y  récrivit.  Cliapelle  et  Bacbaumont  s*y  d  muaient 
dez-vous.  La  place  vit  un  jour  une  félc  auperln?.  C'était  en 
2.  On  venait  de  sigiier  la  paix  avec  le  roi  d'Espace.  3Iarie 
Mediris  voulut  la  célébier  dj;;nement.  Un  palais  s  élève,  k 
tià  tie  la  F'Urili^  ei  un  déiile  s'oiganisc.  Les  dèfiUs  du  baLde 
luiiine  ou  autres  ne  se  coniisisiiaient  [loint,  je  ga^t  d*auflBl 
W^  li ïeux.  Deux  mille  fiçurnnU^  et  parmi  eux  les  plus  élégante 
l'S  nueux  titrée,  prirent  part  à  la  mascarade  héroïque.  D  j  e«t 
ca\  alcades  et  des  passes  d*armcs.  Les  tenants  a*appelaîeni 
isndi-e,  Alpliée,  Arguât,  Léoatide,  Alcindor»  et  cnndniflaîeni 
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leani  hommes  d'armes.  Sur  les  écliafaudages,  Im  eoar  timt  camii 

en  riches  rustiimos  :  toutes  parées  les  dames  se  montrmient  M.  If 
prince  de  Conti  qui  clievaurhait  derrière  r01}inpe,  le  doc  de  ▼»- 
d(>me  à  l.i  trte  des  chetaliers  du  Lys,  M.  le  baron  d'Uzeilcs,  «sas 
l'armure  d'Amadis  de  Gaule.  Henry  de  Montmorenry  dans  le  eo»> 
tu  me  de  Ponvo...  Après  les  chevaliers  de  la  Fidéliié,  conduits  | 
M.  df  Retz,  les  nualre  vents  devaient  venir.  L'ordonnateur 
l'oppel.  -  —  M.  le  chevalier  de  Balaqurz.  qui  représente  le  qes- 
Irif'-me  vent,  est-il  donc  absent?  •>  -  Kh  !  fit  le  duc  de  LoBgnevflt, 
savez- vous  |K)int  que  le  chevalier  a  ôio.  tué  en  duel,  YOiîk 
jours?  •  Et  le  rorté;:e  n'en  continuait  |)as  moins  à  défiler.  El  j 
dant  deux  jours,  doux  jnurs  entiers.  U  mythologie 
ploya  HPS  fastes,  ses  duiures,  ses  plumets ,  ses  soieries 
erudo,  en  plfin  soleil. 

Mais,  cetti'  cftmrdii'  Joiién  place  Royal«*,  le  drame 
dniits.  A  \in^t-srpt  uns,  Fi-nnçoi'<  île  Montmorency,  seignavéff 
Bouttpvillt*,  était  illustre,  réputé  |»our  sahravoure;  on  l*Bvail  vi 
comlmttrtr  un  peu  |»irlout.  m  I^'inuueddc.  en  SaintonKe,  à  leprw 
df  .^aint-Joan-(rAnL!''-l\ .  On  l'avait,  au  siô;;e  de  Montauban.  rttc4 
viv:int  iriin'-  iniiif.  11  ainmit  If  flaiii:t'r  |h)ui*  le  dan|:er.  et  quand  11 
hataillf  rlMiinait.  il  se  iluimait  Ii*  |iiiss<>>tPnip^  du  duol.  Il  se  hÉl- 
tait  mal^TL*  Il -s  arn'-ts,  riialf;ri'  l<-  nu.  mal:;ré  le  cardinal ,  naàs* 
Dieu.  malL'ré  le  diahlf.  Il  s  était  luttu  le  jour  de  Pâques,  en  I6B1 
avec  Pun;!iliault;  il  venait  de  tuer  le  comte  de  Thorigny  derrwt 
l'enrlns  des  Chartreux.  La  Knlle  lui  repniche  de  ne  l'aToir  fuoi 
choisi  pniir  serond.  Nécfssairenient  il  Tatit  se  hsttre  anc  h 
Frelle.  On  se  |.at.  I.a  Fn  ll<*  est  l.|-<i<ié.  Boutteville  se  relent  i 
Bruxelles  et  on  lui  hIiini'  nlisiini-nient  des  lettres  d*sbnliiw 
pour  \v  |tassê.  ••  Kh  hii-n.  sènia  Hoiitteville.  puisque  le  roi  at 
ri  fuse  tniitr  rlinse.  j'irai  nie  tutti*'  à  Pans,  dans  la  place 
II  le  ht  (4»n'.nif'  il  !••  •Iif,  aM-e  iles  ('h:iprllos  |»our  second. 
I'-  ni;iri|iiiN  «II'  Ueimnn.  p:iM-iit  ih' Tliorunv.  et  BuMiy  d'An 
lii>uvr..n  ft  Hontte\illi- sf  liattaieiit  u  I  i*pi'-i>,  ne  |>ouvaient  i 
I  li*T  a^ois  il"*  ji-tti-nt  n-s  uriiii*'i.  prennent  leur  |ioiiniard,  i 
t>  itrni  et  \fint  >'r^iii-;:*>r  san*i  pins  df  ra<;nn*«.  i  Bah'  je  toih 
l.t  vie.  I  it  IliMitli'Mlle  —  J  i-n  fais  autant  ilit  BruTron.  •  Es  CV 
iiMinient.  di^  C'Iiripflli'N  leiii'ttjit  au  fimiresu  rô|iée  qui 
(I<  tii'i  llu>*>\  ir.\ii.lHii>e  II  lulliit  fuir.  iN  raM\érent  de  [ 
lit  IjTiniiie.  I.a  ninri-ehuus*ii''('  les  .trréla.  Cétait  la  mort.  Di  II 
siil'in-Tit  tii-nn.ent  Mailanie  t\r  IliMite\ille  enceinte,  la  dockcHt 
de  r>>n.| -kIiiui,  1:i  pniH  «  ss.-  iK>  C'iindé  avaient  soppUé  le  M. 
pleuie  .'t  f«s  )ii<  iIh.  l.Miii^  \|ll  Hc  contenta  de  répondre  :  •  Liw 
IMTte  m'e-t  nu-*>i  srii>*il<l**  i|u':t  vous,  mais  nv 
défend  de  h.ur  paiduniu-i .  •  iVrrit^rv  le  pâle  rissge  dn  l 
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il  y  aTait,  roide  •!  ■érère,  U  figure  de  Richelieu  inflexible  et  calme 
comme  la  Loi. 

Le  cardinal-ministre,  comme  une  ironie  peut-être,  avait  fait 
élerer,  en  1609,  une  statue  à  son  triste  sire,  au  milieu  m^me  de 
k  place  Royale.  La  place  Ro}'ale  devenue  la  place  des  Fédérés  en 
82,  la  statue  fut  renversée.  Elle  devait,  sous  une  forme  nouvelle, 
être  remontée  sur  ton  piédestal  en  1815.  1848  donna  à  la  place 
Royale  le  nom  qu'elle  avait  porté  sous  le  Consulat  et  l'Empire, 
placé  des  Vosges, 

Entre  toutes  ces  maisons,  une  maison  est  célèbre.  C'est  le  nu- 
méro 6,  rbètel  Guémenée,  où  demeura  longtemps  Victor  Hugo. 
L*bôtcl  Carnavalet,  à  deux  pas  de  là,  avait  vu  naître  ou  renaître 
notre  langue  française  avec  toutes  ses  préciosités  et  ses  dvlica- 
testtcs.  Le  numéro  6  de  la  place  Ro}aIc  assistait  à  Tépanouisse- 
meut  de  la  poésie  et  du  drame  moderne  avec  toute  leur  audace  et 
leur  grandeur.  Ceux  qui  furent  de  cette  rpoque  nous  ont  conté 
avec  quels  liattements  de  cœur  ils  franchissaient  les  marches  de 
cet  escalier  et  avec  quelle  surprise  ils  sortaient,  emportant  un 
conseil  et  un  exemple.  Ah  !  le  beau  temps  que  ce  bon  temps! 

C'est  place  Royale  aussi  qu'un  matin  de  1658,  j'ai  vu  passer  le 
convoi  de  cette  femme  qui  avait  réussi  à  imposer  à  notre  atten- 
tion et  Corneille  et  Racine,  et  ressuscité  Melpoméne  comme  on 
galvaniserait  un  marbre.  Rachel  habitait  place  Royale,  n^  9.  Ce 
jour-là  c'i'tait  la  tragédie  nu'mc  qui  s  en  allait  dans  ce  cercueil. 

Une  petite  place  triangulaire,  triste  et  sombre  par  les  jours 
de  pluie,  bizarre  d'ailleurs,  parfois  rajeunie,  réi^hauffée  de  so- 
leil, des  maisons  hautes,  des  portes  basses,  des  grilles  aux  fe- 
nêtres :  c'est  ta  place  Dauphitie.  Tous  les  omnibus  qui  pas<Hînt  par 
le  Pont-Neuf  sont  forcés  d'en  faire  le  tour.  La  correspondance 
l'exi^'c.  En  regardant  ce  triangle  seulement,  on  a  froid.  La  teinte 
est  grise.  A  peine  un  bout  de  ciel  égaré  au-dessus.  En  tout  temps, 
ses  maçonneries  de  brique,  salies  par  chacjuo  journée  depuis 
Henri  IV,  suintent  l'ennui;  ses  arcades  à  reronds  ont  de  sinistres 
et  mélancoliques  aspects,  ses  pierres  de  taille  se  disjoignent 
comme  si  elles  bâillaient.  Les  boutiques  qui  sont  là  blotties  ne 
sont  pas  faites  pour  Tégayer..  Des  magasins  de  librairie  ou  des 
repaires  d'antiquités,  des  études  d'huissiers,  des  bureaux  de  jour- 
naux judiciaires.  Les  petits  corridors  ouvrent  sur  la  place  leurs 
boyaux  noirs,  les  escaliers  sont  glissants,  les  paliers  étroits.  Un 
quinquet  phthsique  agonise  tout  le  jour  durant  sans  éclairer  per- 
sonne. La  rampe  est  huileuse,  les  murs  gras. 

Vient  un  rayon,  et  tout  cela  se  dore,  semble  sourire.  Je  sais 
d'ailleurs  que  Uplace  Dauphine  a  ses  enthousiastes.  On  Ta  appelée 
k  plus  Jolie  place  de  Paris.  Ce  qui  peut^tre  la  rend  définitivement 
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rraMs><:i<1r«,  c'osit  o  tto  colnni"*  i'''Ti$ioire  que  l'on  A  élevée  U  ta  jgé^ 
n'M-:fl  D.-saiT.  1.^  h\i<*f*  hyj:uW'\  l'air  assombri,  dégradé  pw  k 
t(;nif>^.  v<p!i  |i:ir  i-i  |>i  ii>\  p'-.irlr.  et  non  ^ans  envîey  là-Wi  dm 
l\  li»ul'*  |i:irmi  !••<  :irhn*s.  la  »«';itiip  rlp  bronie  de  H^nri  IV.  ^ 
*Ii  viliif»!)'».  à  cli*»v:ii.  s:i  liuir!»'  <  ".iTurp.  Ce  moitttm^nf  de  Dn«8 
avi*r  s.i  sT:itMr  :*i  d'^mi  tI''trMir<*,  srs  nnmjc  de  rirtoin*»  maintcavt 
illi'iilili'*^.  sr*<<  i:iMi-^  i!i'  ni:iri<:'i'  jiInnL'f.int  pireiiiwmcnt  daiM  iiaié- 
Si-.-v<);i-  rnrsqiiin,  i'St  l.'i  I  li'i^i-  In  plus  th««tf  rhi  monde  On  Ml 
ynji  l'v  iiM''  rt»\r\  :iii  i:.''n' ril  r'-;iriliîir;iin.  l'nr»  m<«cHiitîoR  de  ctflP 
c  '  ■  .jip-ll.-  1-'  pM-flrs  S"'..    !-•  -  ■  M!':  ttir^  au  premi^rm^ 

su!  if-  >  lur^irs  nvir  If  rrorti  tir  nnvoir  ptrs  rtssrs  fml  pmir  k 
Fr*'f-  f'  /'/  yr.s*'rit'.  11  f-t  u:Hnur>riiiii  pmiiT*'  qiie  Dcanai.  lié 
sur  11'  roMp.  n'p.  ïMiin<inr.'  uvnrit  il.»  nvi'inr.-inrtinp  pnrole.  Mvs 
ppriî  (1>n>  rr*;i>n  l-int  i|W'v  ^'il  i-<>i:r-'Tt.iit  i!'*  n'avilir  pas  asMi  fef 
pii-p-  j.n   FiMii'  I'.   In  Knnri'  |  put  n'iiP-ttiT  'K*  n'avoir 

Pftir^  .h:  /\t'  V     l'n  »    |.1:î     ■    mi-  1    sTi-.  pfp!-.Ii»  fflTlS    im 

iii:i!'i  iii-  liiori  !!-•■-.   .i-^i  .'   ••■■?!»'.   mu-   1' /irrn  arrc  i , 

1^-.  |,«. ,.■..,.  .  .;■],  ,|.-r,,r'!i'  |.-*i"-.-  lin  p:i^«.':;o.  C'»^i  \h  qa*an  pM 

il-   l'tiM  1\.  r.   t  ,'   ^•y]"    r.,'  X    ,j-ji    ^';jj.;).ll««   li»    Htvf.»     •'"?>' pflMI  ««  fB 

rir-.ihT  F':tii<.  H'k  s.iIi>!)<  nu  liuuliMii.iin  ilo^  Tirtoir«-<«  de  Bh*- 
p     r... 

L#'-  iîî:ii-  -;  SI'  iiin^i'";i  !■  ■;:  .-n  «^'-iitiii!*  Ji»  fîTItra  de  fl^ 
r."in-  !•  -  !  v:i^  d.-x  r:ri1>  'n!-  .i !'-<r:iii-nt  i1i»s  (i.niri'ft  hi^ratiqvMa kl 
I-  "■  \-:l  '  .i\']-  \\  :  Mt  Iim;.  .  ,  .,:;,  '.^  rorîiN  sur  iIp«  corps  de  i^ftiiL 
pt  tout  i-Li:!   il    l'i  L".  pM'-iiii-     1.  i[)<l>.<iîrii'  ilo!i  rha|Mraiiz   de 
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■  ^  '!    i'  P.'-*  :       i  vi  i-iil  iiMii-  triomphale  qui 
•l'un  I  i-ipii'    tr.  \.<  •pi>-  \:\  i'iifiinnf  «le  la  place  ▼< 
''■n  VI  •  ..n-    II*  i-iiMipi- T.i'it    f."<*  nonui  glOTM 
!•  «i  •  ■■".'  .•■  i  .%  .!.'  .l'iilli-t  .iiriri'îlrnl  parftits.  au 
•  •!T"  1 1l!  .iju-'  '!•»  lirMii/'v  s.*niM:ib;i*H  à  un 
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■  i -^  '-Ml-:,  ii^  |*i»ri.-s  •!••  pi-  -n  ni-ni-i»nt  île 
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elle  réponse  u  tant  d*irùiisticcs,  à  tant  de  cruautés,  ù  Uint  do 
spotiiDie.  ce  14  juillet  i7&9> 

Va  beau  loVil  a  iïté  Cf  prund  jour, 

itBéranger.  U  im;  trompait,  et  le  Journal  de  Paris  nons  apprend 
?  ce  jour-là  justement  le  temps  était  couvert,  presque  mena- 
it. Mai8  qu'impnrto!  Cv  beay  ioleil  était  dans  tous  les  cœurs, 
ttc  co<-ardc  vrrlo,  roulcur  d'csjiéiame,  arlioré**  par  Camille 
snoulins,  était  lu  cocarde  do  la  Franco.  Ironique  rt  terri- 
lie  n'*|Hin6C  d'un  |HMiplc  qui,  d'un  revoie  dt;  n:uin,  Jctti*  à  Uns 
carhot  et  le  rrnipla-e  par  une  ;:uin;:uctti'  et  qui.  où  l'un  eût 
lire  :  ici  l'on  <•'•*!;//>■,  ici  l'on  phurr,  ici  l'on  imurl^  écrit  bra- 
nent  :  Jn  l'on  tlt:ns'.  I 

k»  ne  reprotte  |ias  le  ;:i:::intesquc  <'l»'pb;mt  «pw»  \:iMolénn  vnulait 
?r  coDstruin*  jducc  de  l.i  lins.ill".  I/i  hizanc  uV-r'.  L"  niulclc 
plâtre.  Qui  u  si  l(iimti-nips  siib^istt-  Pi.  ne  s<>i  v:iit  ;:iière  (pic 
caserDe  aux  ruts.  Kux  aussi,  un  1m  an  Jour,  on  l«'s  e.vpn)pria, 
leur  nifi'/M'Zii  buui»sniunnis(r  av:iiii  rb«'iire,  iU  se  ^ont  lo^és  un 
1  luutouL 

^  |U.ice  de  la  Bastille,  qui  en  1*^14  avait  (>nten<hi  les  pluinte-^ 
jucbes,  les  réelamaLions  «les  faiil>tiMrifiis  (Ifnuuid.Liit  *U'>  fusils, 
i  balle»,  des  caitiinebes  pour  a!!' r  d'-r-'iiliv  Paris,  vit.  m  juin 
Ib,  les  plus  ii'rnbk*s  êpisfi  l's  et  !is  rniiiliuts  l<'s  plus  nvur- 
•xs.  N*'^rjt:r  tumlta  lu,  etCliur!ii>:)nt  1.  ijui  li>  siii\ait  ceint  de  son 
laiiM.'  de  repit'sejitant  du  peiiplr.  «t  iin-^.-i  \\m  \ir\  4ju'-  d*-  Paris. 
place  n'en  est  ni  moins  pu i"  ni  nutins  séduisante.  Pes  |uis- 
ita,  des  flÛDours,  des  voituns,  souviMit  ehar;:é<'s  d«*  colis  le 
*min  de  fer  de  Lyon  n>st  )>as  loin  .  un  liroibaha,  un  motive- 
nt, un  ruissHienient  jnUuis.  !)•■  (>  is  1. s  cotés  des  liorizons; 
Urée  liu  lauliour^,  avw  s» -s  inai^oî»*;  •!<•  travailleurs  mj'vrées 
lucatairey,  su  Coule,  ses  ensei^iu-s,  ia  ;^.ir.-  du  chemin  de  fer  de 
iccnnes.  le  canal,  maintenant  <  o:  in  ni  av*  r  s<-s  trottttirs  recti- 
IM«,  sa  bcirdurc  d*arbre^.  de  h  un  en  loin  ses  eorlic-illes,  xomi- 
re«  de  la  fiiUitV';  i\\\  cot»'-  de  !'.\r-<-iial.  de  iru'::*"^  ipiais,  de 
mes  demeures  et  de  ::r.iiids  arlues.  Ia'>  l  i'IIr>  jiruineîijiie.-».  lob 
isdetél  jV-sbis  autour  de  Licolunnc,  stu*  le  n'Inutl  «le  picîrre.  les 
vrirrs  pjcBuent  l'air,  la  journée  tinie,  li>eut.  c.iusent.  Des 
daitf  oiotttreirt  leur  culotte  nn'.tir.  d.s  \olti;:eurs  leurs  épau- 
les i»iHbe»w  puraai  ci*â  blousi-^  lil  u>s.  11  l'xit  chaud,  il  likit  bon. 
1  man-kand  d<î  chansons,  uinu:e  t^iir  un  Uiliour<*t.  cntouiv  ri-- 
>nde,  cliMiie  ses  culiiiTs  en  s'air  uinjiu;;niint  de  la  cuiiarr*.  <>  > 
Lfftd  ie  rik^iiieUenicnl  d'une  moim-iI'  .  pu:s  :  A  ht  fntlrhf,  qui  vvt 
rc*  ^'ù  et  là  aussi  un  c&cann»!eur,  l"  denù'-r  de>  esraui'reuis: 
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Partiv,  muscailo!  Tout  cola  îi  la  Tois  paisible  et  foumuUuHit 
gens,  lie  garçons,  ik*  filles  en  brmnet  ou  téCcB  nues.  Cesl  U  pro- 
monado  floH  faubouriens  de  Saint -Antoine,  qiii  vont  et  TienncBl 
librement  où  s'élovait  la  prison  que  leurs  grsnd«  pères  osl 
ilétniire,  oi  qui  s'y  mstalknt  par  droit  do  conquête. 

Tandis  i\\io  h'indit  de  son  mieux,  place  de  la  Bastille,  le  gMi 
de  la  Liboit^.  le  Louis  \IV  di>  Iifi>io  caracole  lounlemenl  lorli 
pht'f  iip\  Virtnim.  Le  rli<'v:(|.  cniicmn,  semble  gémir  du  poiii 
fproii  lui  a  infli;;é.  Le  ;!runil  roi  —  |i*  ;;ros  roi  —  ^e^a^fle  la  Bsâqv. 
Lu  pla'-e  est  jolie;  les  \\xTÇio<  en<ei^es  des  msgmsins  de  as^ 
veanti^s  e!  dr  ^  fnltricants  d- 1  iri-^f-n  rorniit-nt  la  régularité.  IIjs- 
surd  s'en  plaiii'liaii.  «'t  le  dnt'  de  lu  r*MiitlaiIe.  qui  fil  l>âtir  Is  plarr 
à  <rs  frais,  jetti-i-ail  le*<  h.iMts  cii^.  On  rfti-f»uvc  çà  v\  là  qot Iqit 
upcicnnes  niai<on<i  conti'!ii|ioraMifS  ile  la  fin  du  dix-sopti< 
et  qui  virent  la  Matue  di*  Louis  XIV  u  pied,  entre  quatre  i 
vaiuries,  ri'n\ers('M'  par  !»•  pi-uple  en  septembre  92.  Du 
i"\:il,  b>s  p:itrio!«<  fiii^nt  p<  Mt-rtre  d<><  rancms:  la  place  dcsTic- 
toi!-(  s,  ;ijip<>I<''(>  ;•/ riv  il»\  Viri,,itfs  nntionfibs,  eut  bientôt  pov  é^ 
(iirition  uni-  P\i-:iriii<l('  «-n  bfiis  où  l'on  inscrivit  les  nosM  étt 
t  jt'i\in<  tif's  an  lOiioût.  Canilion.  qui  demeurait  au  numéro  ééi 
Il  I  I::' I-  ilfs  Vi(  toir.<.  ii.  Mil  t. Ht  j.miai^  de  riiez  lui  fians 
Mil  ^:diii  ,1  l.i  l*\i.iiiih:i'  >I.ii-  Its  monuments  ont  leurs 
I.a  P\rji!iidt>,  qu'on  d*\.iii  r-ennstiuin*  en  pierre,  fut  un  bflS 
ii;:iliii  nMiviTS'''!',  et  !••  \aiiiqiM  iir  île  Maren^o  votilul  d'aboH  k 
ifiiiphK  Cl  pur  un  niniiiiii.fnl  «Ii-m- 'i  Dfsaix  et  à  Kiclier.  Six  MS 
apifs,  !••  pri>iiii«*r  f-nn^iil  d-\i-iiii  «>rn]MT>Mir  demandait  :  ■  A  qsB 
li'iii  Kl<-li>r'  I)iTid''-[iii-iii .  ni-*>.ti\  simI  fi::iireni surce  mononcal* 
I-IT)  \iiit  rt  :ivi-  l^^l.'i  I  in\:i^inii.  L«-  monument  n'était  p^  fcA 
l.i'«  MiMuliiins  n'aiii.ii'H!  iii  ^vtn!'- ilf  l'ai  lu-ver.  et  la  R«-staui«ft0 
i-^Miini  I'-  ;;ian<l  mi  .«m  li  pLu  c  ili*  la  tViiillado.  Seulemnft,  M 
hii**^  I  à  I  liuli'l  .|fs  Iiix.ilidi-^  !■■•*  /l'/ffii'if  I  riifrfrj. 

1j.  '  "ii;'!!'-  p-iiii  i.iMf  nu!  1;  -i  *i  l.ii  ii>  XIV  ^'in  lon^  exil,  €•  It 
df'.i  •!  iiti  I  lii\:il.  L>->  an  iTii!iii>ti'**  li'^  ont  critiqués  autant  qas  IM 
<<■  il|'i>'<nN.  ifMi<.fi'^  ili<\.ii\  i|ii'tiM  met  entre  les  jamliesdeas 
Ml  ^.  t>-  •  II'  \al  df  ll'Mii  IV  tM«-i  i'irn  que  relui  de  Louis  XIT  I 
;■  Il  ..I  «l-K-  lut  \>''t<  riti  tii<  1'^  (Miidimni'  auMi  radicmleineni  ^/m 
I  ..I  t  |Mn    ('•■  h  •  -i  \ù\'*  ji'-  !  .lir-. 

.!•■  II. Il  jiMi  ii^  pu  ii.iV'i  <«  r  l.i  f  i  r  •   Vtn'ihtif  sans  avoir  !•  v^w 
i<     '"ixt  nu  il  iiM-  ti-:i.'>-lii-  4  i.,^<.ii|iuv  ('i'i.i  cat  solennel  et 
î  j- =.\.    I  inw  .1  Ifijii.d.l.'   i.'_iilirii'*  et  d'un  stylr   ir 
^I  >i-  !i  h  .iMHi  |i.  Il  1-1.1  /.i!is  •!  Il'  ta  li;;n«*s  noliles  et 
\'i't-  ••;!  ]>rii..ii  •iiiiiiiii.   l.'.i-]M-i-t  de  la  place  lait 
!'.'    1  -  >t!i-  ii^  i!.-  i.i  \ii'  1  !i..iN.i*Hi'nt  de  préférenee,  | 
]•  'iipiii-:,  iinii  u  iidouix'  dr  Jiiill>*(,  nisis  Is  rolottBe  Tt 
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grotatqoet  el  lêt  attires  qui  montrent  U  langue 
lux  paaaanta  le  long  dea  nwiaona  ne  parviennent  pas  à  égayer. 
SUea  ne  aont,  diraiûm,  pas  habitables,  ces  demeures,  ou  du  moins 
Itut41  pour  les  remplir  tout  un  état-migor,  toute  une  compagnie 
Inancière,  tout  un  ministère.  Les  passants  no  sont  pas  rares;  vue 
le  la  rue  de  la  Paix,  la  place  même  est  gaie,  avec  cette  parcelle 
iliorixon  sur  lea  Tuileries  pleins  d*arbres  et  de  ciel.  Des  drapeaux 
lemblent  endormis  au  bout  de  leur  hampe,  au-dessus  de  portes 
uix  battants  lourds  et  graves.  Des  gardes  nationaux  placés  en 
lentinclle  regardent  d'un  air  ennuyé  des  lanciere  ou  des  dragons 
m  CMTtion.  De  temps  à  autre,  au  pied  de  la  colonne,  il  se  forme  un 
^upe  curieux.  L'homme  au  télescope  fait  admirer  les  étoiles  ou 
a  lune  aux  passants  qui  clignent  des  yeux  et  n'aperçoivent  guère 
|U0  leure  cils  »ur  la  lentille.  Parfois  il  dessine  à  la  craie,  sur  le 
>itume,  quelque  fantastique  cosmographie,  et  les  badauds,  étonnés, 
ulmii>ent.  Il  y  a  longtemps,  il  est  vrai,  que  la  colonne  est  veuve  de 
ton  télescope.  Le  négociant  astronomique  s'est  établi  autre  part. 

La  place  Vendôme  —  salut  à  elle  !  —  a  pour  parrain  un  bâtard 
le  rei.  Sur  ce  terrain  César  de  Vendôme,  fils  do  Henri  IV  et  de 
a  belle  Gabrielle,  avait  fait  bâtir  un  hôtel.  Louis  XIV,  qui  l'avait 
cheté,  ordonna  qu'on  le  démolît,  que  Mansard  construisit  une 
>lace,  et,  comme  nulle  place  n'était  possible  sans  une  statue  de 
louverain.  il  y  fit  élever  en  bronze  sa  propre  image.  La  Révolution 
enversa  la  statue  et  la  fondit  avec  toutes  les  autres.  Aptes  s'être 
lommée  la  place  des  Conquêtes,  la  place  Vendôme  s'app<*la  la  place 
tes  Piques  Cette  section  des  Piques  fut  une  des  plus  chaudes  et 
les  plus  remuantes  :  Robespierre  en  était. 

Lu  colonne  actuelle,  faite  de  canons  autrichiens,  date  de  1806- 
810.  Elle  a  inspiré  des  couplets  chauviniquement  poptilaires  à 
imile  Debraux,  —  le  roi  des  guinguettes.  En  1815,  les  alliés  attc- 
èrent  leure  chevaux  à  des  rordes  passées  autour  du  cou  du 
Napoléon  de  bronze,  et  l'on  planta  U-haut  le  drapeau  blnnr.  1830 
endit  à  la  culonne  la  redmgote  grise.  On  vient  d'y  remettre  un 
4apoléon  romain.  C'est  à  cette  grille  que,  tous  les  ans.  If  s  pro- 
^anls  viennent  accrocher  leure  couronnes  d'immortelles.  Mais 
ans  doute,  hochent-ils  a  tête  en  regardant  (s'ils  ptuvent  la  voir 
maire)  cette  figure  de  César  qu'ils  ne  rcconnais^nt  ims.  Faire 
l  une  tunique  un  péplum,  diviniser  un  soldat! 

La  place  de  la  Bourse,  c'est  la  Bourse.  La  place  n'est  que  Tac- 
essoire.  Le  personnage,  c'est  ce  grenier  à  foin  bdlard  du  ParlKé- 
ion,  dont  l'horloge  a  remplacé  pour  les  Parisiens  le  canon  — 
ujourd'hui  dédaigné  —  du  Palais-Royal.  La  place  de  la  Bourse  a 
lourtant  sa  physionomie,  son  public.  Les  c%(és  ne  n-ssemblent  pas 
ux  cafés  de  la  place  des  Victoires  ou  aux  cafés  des  boulevandsw 
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Ils  s.iDt  un  peu  pour  les  aKioteiin  ce  qiw 

levai  d  (le  l'Ilupital  sont  |iour  les  nf^iK-iuta  Ai 

Cliovaux.   On  y  arrose?    les  Affaires.  Duis  Ift 

au  fronton  ilu  palais,  la  plare  de  la  Bourse  n'est  qa'ua 

la  rue  Vi\  n  nne.  Lvs  (lasRants  sont  nombreux.  On  •> 

Tolontiers.  Do  l'uiitre  cuie,  un  ili'-NOit  relatif.  Des 

courtitM-<.  Uucllcs  liisarre»  rt  ctirieufirs  phyaionwniwn^  Je 

qu'un  d<-SHiiiHU*ur  ne  s'cloiiTT'*  (an  vntontiem  de  la 

Boursf  <-t  (U*  1  lluti'l  ili^  Ventes.  Cal  lot  y  |tawernîl  m 

Lesollircs  tinaniinces,  les  bureaux  df  poste  et  de  téléffrêfèie.  le 

compn^nx'S  «l'assuninres  font  volontiers  êl«^tion  de  di 

la  place  cle  la  B<jurse.  On  le  conçoit.  A  ci'ité.  antithèse 

expliquée  \ttkT  le  voisin  a  se  «les  itH-âtri'a.  He«  f»>tiiniein^ 

seuns.  C  est  pLice  de  la  bourse  qu  u  prin  naissance  le 

lustre  niémoin*.   Il  fut  un  tem|M  où  l'on  ne  pouimlt 

présent iT  un  de  ces  (.'ûtraux  s'il  ne  venait  de  la  plare  ée  ii 

Le  Saint'Utmoré  et  le  Solf^rinu.    mnlsrè  leurs   qnniilfn  d^k 

princifialc  est  VnrluttUté,  n'ont  d'ailleurs  pas 

à  le  drtioner. 

La  iilaro  il«»  l:i  B<uirso  n'a  fms  d'histoire.  Sei 
bonif-K  .rix. 

Lii  I  l»t.  ï;.!.'' .  rt  ~  i'ainie  ces  rapproclirments  —  b'cbI plMeM 
souvenir.  Lu  ii.'iclie  do  ces  lU-rr.uMVS  années  a  p—jf  p^f  |^  j|^ 
les  raLiP'l>  lH>r.rni  s  1 1  |as  tapi^-fiancs,  les  coins  otmig^  tf  à 
pittoreMpie  verrue  que  Montai^iu'  eût  étudiée!  To«t  est  MM 
Paris  noiivr-oii  a  i  Inssi*  le  vitnix  Paiis  Un  boulevard  art  Wi 
QiK'  vfiiij.  z-\(Mi(i  i|Ui'  tassi*nt  l(*s  vii-iIIps  masiires  devast  ^li^ 
levaidf  (^urllfs  niruimt!  —  Ell«*s  sfnten  i^nassiére. 

Ce  nom  (!••  h  place  Matibert  sent  le  nioy^n  â;:e  On  raiHriLik 
prononciT.  !•*  i  lMrur;:iuiullant  df^s  iiiau\aiM  earçooa  et^ssarfi» 
drins.  Kilo  n*sta  toujours,  au  siirphis  ••!  jvsqu*ea  saa  ftiW 
siiprrnif-N.  !••  ipiartii-r  L-i-nôniIdo  ta  tmaniItTie  periséenna.  LaiMi 
y  réuna  nfurs  K*  inuliftiu  D'où  lui  vient  ce  nom,  Maakst,  fA 
l.iut  pmî.oTii  f*:-  ;iV'v  i  am-nt  tn.inanl  et  irras  da  fcakaariafts 
tradition  \eiii  ipi  rn  un  Iokis  di*  celle  place,  Alb--rt  le 
Allii'it  If  ma^irii'n.  1«*  (îr*ifui  Atberi,  f  otir  imit 
zK'mf  •.If  |f.  l'tubli  Kon  lulHiratuin*  iSvuripioi  ann' 
lin.>,<«M.  IN  •,,•  h  ].!.!«(•  M.itiUTt  n'abrilèienl-rUet 
•  tavir  r.ki.iii  Ki'.d  . tu'. n-Hsa^ani h' Celle  place ainaut  Isa 
Ce  lut  11  («iiMi.,iii  i|iic,  «iiMifi  u*  ri*i:no  do  i LSlamalgT Af^ fcO^ 
on  liii.  .1  \ii  l-.ii.  nm-  Poict.  Il  Kenail  tant  da  iteaa,  cat  I^M^ 
nvtn  ri ..  u\:i  '  -  Ki:tnçfii»  l"  |nit,  te  jour-là.  se  Istier  dbaVMÉ 
l'UMîi  1  ■      Il  .■. ,    iMiriii'i» 

A  i<  111  m    1.1  |ii.i(-o  .>laul*ert  ressemble  vsgaaSiMl  ftaBtlVI 
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étroite  qm  aboutftrtil  à  im  wqamre.  T6ut  eil  démoli.  La  pUco  Hâ. 
four  les  moolloiit  jmt  pUme  à  prgmdn.  Coboie  ces  lémùins  ^a'oo 
met  «o  bord  des  cbanufs  pour  norqoer  en  ancienBeft  limittio,  çà 
•ilà  quelques  andennes  nsisons,  les  aSeoles,  demeurent  a\ec 
kurs  boutiqaes  do  mercerie,  leurs  débits  de  vios,  leurs  rôtisseries, 
toujours  bniyoBtes  et  pleines.  Pour  attirer  le  cbaland,  tout  est 
bowré  jQ'(qii*«o  aeail,  la  dorantiire  regorge.  Ches  le  mercier,  les 
bioQies  bleaea,  les  pantalons  de  coutil,  les  casquettes,  les  gilets 
éê  flaneUe,  les  bas  de  laine  oo  de  ooton  s'^alcat  dorant  la  porte,  < 
•e  balancentan  vent  on  pendent  languiammmeat  anz  clous.  Cbez 
le  rôtiascor,  les  oies  grasaes  et  reb*  ndies,  montrant  lear  cbair 
rouge  sous  leur  peau  grenue,  la  tète  repliée  sous  Taile  et  déplu- 
mées, fraîches,  sppéttsssntes,  tentent  opiniâtrement  la  vue  et  fioot 
monter  rsppétit  aux  dents;  les  canards  s*anpilent  et  les  poulets; 
perloift  des  membres  de  dindes  cuits  et  dorés  dans  une  assiette,  des 
oisillons  embrochés  et,  montrant  leur  rentre  blanc  et  renflé,  par* 
lont  des  lapins  qu'on  écorcbera  tout  k  rhenre. 

Le  peuple  a  ses  camaTsls  aossi  et  ses  festins  où  il  mange  tovt 
comme  un  antre  son  quartier  de  dinde  on  sa  moitié  de  canaitL  Le 
Ibnd  de  la  boutique  fuît  rérer  aux  cuisines  de  Gamacbe.  Le  jba 
farobe,  la  btocbe  tourne,  une  broche  majestueuse,  alourdie  par 
un  chapelet  de  volaille  qui  teisse  tomber  sa  graisse  dans  la  lèche- 
frite et  se  rOlit  doucement  à  la  flamme  claire.  Sur  le  trottoir, 
fascinés,  extasiés,  des  gamins  regardent.  Bien  heureux  lorsque, 
pour  apaiser  la  faim  irritée  par  la  mangeaille,  ils  trouvent  en  ren- 
trant la  soupe  cha<  de  do  soir  !  Les  marchands  de  vins  atuMÎ  sont 
nombreux.  Des  barreaux  de  couleur,  un  comptoir  derrière,  «ne ou 
deux  tables.  Toi^jonra  du  monde.  On  entend  sonvent  des  disputes. 
De  la  main  qui  a  versé  Tivresse,  le  marchand  metdehora  le  dient 
ivre  et  le  tient  en  respect  Quand  le  soir  vient,  toot  a*allume. 
La  niiellc  qui  a  gardé  ce  nom  de  place  Maubert  —  et  qui  n'est  plus, 
Je  Tai  dit,  qu'une  place  étranglée  —  s'emplit,  misseUe.  Les  bo«- 
tiques  oorrent  leurs  yeux  rouges.  On  voit,  çà  et  là,  quelques 
forges.  Le  charbon  ne  s'y  éteint  pas;  toujours  le  soufflet,  nais  en 
mouvement  par  la  chaîne  de  fer,  se  (Voissa  et  soupire;  les  mar- 
teaux se  lèvent  et  s'abaissent,  tapent  bravement  et  fost  jaillir  4a 
fer  incanilescent  mille  étincelles.  Ces  hommes  conloor  de  s»e, 
aux  muscles  d'acier,  chantent  peu,  ne  parlent  pas,  travaillent 
beaucoup.  Le  feu  égiye  le  flâneur  qui  le  regarde  et  tiaoono;  «a 
contraire  il  consume,  diraiUon,  le  travaiUeur  qui  veut  le  braver 
et  le  contraindre  à  obéir. 

Mais  elle  dure  lon;(temps  notre  promenade  à  travers  les 
forums  parisiens^  et  l'esprit  se  lasse  comme  les  yeux,  comme  les 
jambes.  Nous  aurions,  si  Ton  voulait,  encore  bien  du  ebemin  à 
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faire,  car  les  places  sont  nombreuses,  et  Ton  en  peut  < 
d'autres  dopuis  la  plarr  éU  l'Eitrapml^,  qui  date  de  loin.  Jusqu'à  k 
place  th'  iO/tèra  qui  datera  dr  «Icniaiii.  Plac9  de  VE^irapaéêt  Cb 
nom  nui  sont  i.i  torture.  Diderot  y  habita,  il  y  mourut.  Ses  4t« 
loircrnrnts  —  l'autre  ctiiit  rue  Taianne  ^  existi»nt  cocoie.  Is 
pluie  d*'  l'Arsenal,  la  plate  Doicldieu,  la  pleure  Btêlruit,  la  p^m 
Sairt'Sul^ice  ^  la  place  Sainl-Euslnrhr ,  la  place  de  la  So*- 
on  en  jKiurrait  nommer  encore.  La  plnc^  Sainl^Suipiee, 
d'asi>ect  singulier,  clériral.  avec  sa  Tontaine  aux  lions 
et  jadis  son  sanglier  vivant  ù  l'an^'Ii*  de  la  rue  Bonaparte. 
Sainl'Kv^lnchf,  {tarfois  rnctimbrre  de  lé;;umcs.  de  clioux  i 
de  MMii^e-i  cLKittes.  la  fhce  tht  Panlh^m,  où  le  vent 
pique,  déserte,  superbe ,  b-s  soiis  d'automne,  au  coudicr  ^ 
soleil  :  autant  de  petits  tableaux  à  faire.  Mais  n'aimes-Tuos  M 
mieux  les  souvcniis?  I^  place  du  Palais-de-Justiee  me  fait  so^^ 
que  c'est  là  ({u'on  marquait  les  condamm^s.  là  que  leur  €km 
grésillait  S4)U8  le  Ter  cbaud  ;  la  place  du  Palais- Royal,  c'est  IdH 
les  barri' ades,  les  preniifrs  coujis  de  feu.  le  comlMht  daMfe» 
Trier  1*^4:»;  le  carrcfiiur  Huri,  ce  sont  les  vulnntairea  do  92.  c'itfll 
peuple  l'xaltc.  atlulê,  c'est  !«•  commenci-ment  des  massacre*  h 
septenibie.  Ain>i  reconstruiiait-un  tout  noire  |iassé.  M-iûs.  esft» 
contrant,  à  ces  ]ilaces  sinistres,  la  plucf  Stiinl-Jari^ues^  la  jimn  A  k 
R(Mfurtle,  ne  peut-oii  dire  au^sl  :  heureuses  celles  qui  n'ont  pà 
d'hisl<iire! 

La  |)lace  Samt-Jacqurs.  aujourd'hui  libéra*  de  l'échaulsod.  a  A 
ganle  pas  moins  je  ne  sais  (pielb-  physionomie  sombiv  tt  faiwta 
La  place  de  la  Roquette  .sera  umsi,  plus  tard,  lorsque  ces  qsMa 
pieries  qui  sont  là.  dr-vant  la  |)orte  de  la  prison,  ne  se  ki«i^ 
plus  pour  laisser  s'aU'ennir  les  madriers  de  U  KUiIlotine.  TffM» 
plnri*.  avec  son  buru.m  île  prisons,  de  murailles  roujef«uw<^ 
caill'Hitruscs,  ses  |>av(^i  uù  l'un  rheirhe  des  gouttes  «le  saac.  •• 
arbp-N  qui  ont  peur  da\ciir  des  feuilles.  On  sent,  on  deimm» 
que  iK'H  ch«iS4'S  lu:;ubrcs  se  «mit  p,iHii>*es  U.  D'ailleufS  c  e«(  » 
dt>niaine  de  la  mort,  ci-  bout  de  terre.  Il  y  a  d<*<*  piermi  luiBMiat.-« 
sur  lu  mule,  et  le  (imetieic  n'eMt  pas  htm.  1^  pi.v  e  Saint^vqatf 
avait  VII  tomber  les  têtes  île  Darmes,  d'AliltauJ.  <le  Firiràt  li 
plare  de  la  Roquette  en  m  \u  mourir  bien  d'sutn*».  Je  pl«^c0 
arbrfs,  ers  arbres  faits  pour  l'air  libre,  |iour  le  ^rand 
la  pluie  \i\iriantp  et  que  1  un  condamne  à  assiister  à 
Hpfi  lut  \t'>.  .Muiis,  éelaliuussee  uu  non  |iar  le  sang  de  Tl 
niMiit.  l:i  fi  iiilli- de  1  .icacia.  au  moment  où  le  roupriet 
n'iii  iii>*>iiill«-  pan  moins  sous  le  vent,  comme  m  us  «n  I 
fii>-i  ini"  uni-  fiancée. 

hii*  .1  [•iiuii:ii)t  \'i,  e|i<-  aus-i,  di**i  pxécuiions,  c<     r  antiei 
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U  place  du  TWtaie,  où  maintenant  les  taltimbanques,  à  peu  près 
cbasEés  de  partout,  peuvent  ae  réfàgier  encore.  Oui ,  la  place  du 
Trône,  gaie,  bruyante,  qu'on  ae  figure  pleine  toujours  de  mita  de 
cocagne  et  de  thé&trea  diurnes,  le  soir,  embrasée  de  feux  d*arti* 
fices  et  peuplée  de  marchanda  de  coco,  elle  Tut  un  moment  une 
succurMle  de  la  place  de  Révolution.  Le  9  thermidor  la  déposséda 
de  sa  guillotine;  André  Cbénier  était  mort  place  du  Trône,  Ro- 
bespierre mourut  place  de  la  Concorde.  Ce  fût  par  cette  route 
menant  à  Vincennes  que  Louis  XIV  entra  à  Paria,  tenant  par  la 
main  la  princesse  autrichienne  qu*il  venait  d'épouser.  On  avait 
élevé  pour  eux  un  trône  auperbe,  d'où  le  nom  de  place  du  Trdnê 
qui  lui  est  resté,  et  aussi  à  la  barrière  de  Vincennes ,  jusqu'à  ce 
que  la  Révolution,  renversant  le  trône,  vînt  nommer  la  place  et  la 
barrière  :  bnrrière  et  place  Renversées,  Cest  une  des  promenades 
du  peuple  de  Paris.  Le  faubounen  y  va  volontiers  chevaucher  sur 
des  chevaux  de  bois,  jouer  aux  bagues,  tirer  des  lapins,  abattre 
des  poupées  de  plâtre.  Les  baraques  en  planches  et  en  toiles  y 
ont  encore  quelque  crédit.  Le  phoque  qui  dit  papa,  le  sauvage  du 
Monténégro,  la  prise  de  Puebla  succédant  à  la  prise  de  Constan- 
tine,  —  et  cela  sans  que  Tuniforme  du  soldat  français  et  de  son 
ennemi  soient  sensiblement  modiOés,  —  le  serpent  de  mer,  les 
singes  savants ,  la  magnétiseuse  brevetée,  tout  s*y  retrouve,  et  le 
royaume  de  la  banque  possède  là  un  de  ses  derniers  rem|)arts. 
HOlaH  !  hélas  !  les  courses  de  Vincennes,  les  invasions  de  tireurs 
nationaux,  de  couliasiers  et  de  coulissières  finiront  bien  par 
altérer  la  plivsionomie  de  ce  quartier.  C'est  fini,  les  faubourgs 
ne  d«'^''cn((ent  plus,  mais  la  fashion  monte! 
La  fiuliwn  T  Le  mot  est  français. 


m 

L!bs  Squares 

Pour  ppu  d'ailleurs  que  les  choses  continuent,  il  nous  feudra 
tantôt  un  fiUtionnaire  anglais  de  la  langue  française.  Que  de  gens 
qui  parlent  do  squares,  prononcent  skouer  à  l'anglaise  ou  sk'^uarê 
à  la  fnniçaiso  et  ne  comprennent  pas  ce  qu'ils  disent.  Square, 
en  anuluis,  si^ifie  proprement  carré,  par  acception  particulière 
équrre.  pince.  Square,  place  ca«*ré0  donc,  ou  place  en  équerre. 
Le  mut  vient  au  surplus  du  vieux  mot  français  quirré ,  «  qnar  é, 
square  ».  Mais,  se  moquant  des  définitions,  les  squares  prennent 
les  formes  qui  leur  plaisent,  et  la  géométrie  tout  entière,  et  non 
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pas  tplle  Bpure  gt^om^rique,  Ipiir  appartient,  CiMcun  atan  a  ■ 
ph>sinncinio,  tiint  a  K'in<lividualis<>i',  attire  et  ronaerve  un  péix 
cliMinrt  Tel  tleres  «ipiaros  rerruto  par  exemple  ses  hnbîtiiéa  pK&. 
les  iMi Tantes,  toi  uuttv  iiarini  1rs  vieillards.  Lors«|iic  le  pubttr  â 
8(iunro  pst  mixtf,  co  ipit  nVst  |K)int  rare,  des  lii^ies  de  déteai'ia' 
lion  SI-  trarml  tmit  natiirfIlom(*nt  ilan»  ce  janlîn  minmrvlc  :  b 
les  )>i»nrii'S.  lu  h's  mon's.  l'ari^to  mtic  il'iin  côté.  In  démocnl»  A 
l'aiitri-.  O  ti'Tnps  promis  à  rp;r:iliti^  '  Cotte  «épnmtioo,  ce  tnaçr 
ont  lieu  :àU  ffr.rplus  du  cofifti-ntornr^nt  de  tous  len  partis.  A  iHcf 
rot",  à  :  :oi  o;t  autre  C'«-st  un  pnu  Babeuf  me  pardome''  h 
loi 'fyi  ■'•'■«  en  i;'...iior.-  !••  i!is:r.i' tioii. 

Le  si|uart-  est  lu  ji  >i;n  li;i- ;iiiiiiit'.  la  promeiwde  Biae  a  k 
portt'^  dir  tout  le  monde.  f*t  qiifUpie  chose  comme  le  boisdeBi^ 
lo::ne  «iti«rt  à  doniKik'.  O-s  d^mi-junlms  ont  bien  ■mml  Tar 
Sdutfrt-ti'ii.x,  Ixnir^ri.Mj  .m-rii  timidoinent  et  flearnaent 
di'-tii'.  L-s  jiiiiis  uiluos  n^ssi-mblonl  :i  co-i  «'nfants 
s  «-Il  \rnl  d:iiis  1'  s  vdl>s  rt  it'uii;  j.iinais  ro  eu  dan;*  In 
C|Ui-s-iin>  de  O'.S  malli'  i:i-i-ii\  dcvicMiiifiit  (iuu^ett  de 
pi-n!<*ni  huis  tiMiilli  s.  flautrrs  simt  ]M..irinaire8, 
Lien  1-  ;lili-^.  M:ii^  il'«  î''iii  l't.'  ijii'ils  pi  iivMnt  pour  oeasV|ni 
d<  ti.ai. '•  I.:        ;«>!i.!-r  '•- I  ■!      ■  t  .j  n  leur  rendent  aif»*- 

;:.     .'.  i  .1  L'C:.:iij-i-  ■.  i  ;:a  .  ■■»  m»  l.i  '.iiî:i  ••■  d»-  t.ib:ir. 

!.«'  s'Mij!!*  d'-  kl  ti*  ir  S.i.i   -J.iiq  iv>  v>l  un  des  mieux  cntrv'fcsa 
il  laiiv-  fl<-  nos  Mp^.ir».  SI  jf  no  nio  tromfie.  C  ei»t  une  M».r^ 
l:i  pttitf   riii\«m-o.   Li  >  onfaiite  jouent  «lana 
!«'  lon;^'  d<  ^  pm-ti-rrr^  <>ù    di->  prim<-iére«  aux  ciii 
fl'UM^-f-.     Ti»..ti  •«  1<' <    tl« -u^   lU^   laimèe.     Lee 
s  ;r   |is    i  .i:.<  >.    1  ^   iisi'a  mMrf   |i  s   autir-^,   raoMai  r. 
ilo.-    I.  i:.      .:    I-     I-  y»ix  «M  «  :i^  p:ir  lo    |'Uiii|«»n  T»^ 
iiit:-    dr   .  I    '    -'i:  -•    ■]•*    l-i    ;.aid"     Sr.r    Sun    |»l**'U^tAl,    iàfll 

I*. -«:il,  .':  •    --  jpil  li-n;  ^    I  > m  lu- la   trlr^   rr-.ank  tf 

!■.■  •!     r.-    -;  ;.i:i     .■-!   ilinil.-iii-  ;.li-in    ilo  mprct  tbiiitp.  J  % 
:i<iii  un  il<  ^  ;.'.[!  iii-n-'.   i-\--tjiiH-bti:i  ,i-i  t)i  roro,    m«HlA^iie  <c 
il  i^Mi  la  iji-  II'.*'].-   i.  '    dli'r  un  <i-i\iti'r  as!(i>ufii  «ur  UD  tAac 
TittiM  I  ••?!   it   nui:iiiuriM   il.ms  sa  niiaiHiachc      •  Ob  ar 
.  ^  K'i  '  -  l.air  '-^t  .*i  MMio.  i«as*«ant.  mon  ami.  lesi  fleur*.  I» 
?•!'■'■'.      riai'i  n««n  !••  *"ii  miMl. 

^■;|-'^!  il«'  disi-:|i|iMi  .ni  -«pinn»  ib*s  Arl«-et-M»*li«Ta  fl  ^4  U^ 
\  '■'  I-  I  ii-i  I  iv...  s  \ivanl.  bnidl.int.  p  cm  d«  cris,  ploin  de  bratf 
ptii  i|.  nuuiili*.  Itic  rolnniM'tt»'  .in  milieu,  une  Viduirp  aa- 
•'•--M*    .   .ati«'  kin-^pp-s  on  b«us  aux  anL*le9,  rempli*  àc  jovtfK 

1 M ^-  iviToatix.   de  L'.MfMiix,  do   fMintina.  de   halle*  th^ 

tit|  it**«  d«>  li?ll«>*«  i^n  p'*.in  ilo  «*ii  d^ur,  d«*  i>olicliinellea.  de  |iai« 
d  f  pii  i-s  d  iMiu'is  d'un  sou.  tlo  ^urro  iroijo.  un  pandèmeniuM  ir 
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JouissascM  1  Et  autour  éê  cet  tentatioiis  multtoolores»  autour  deo 
Muewis  bUmdt  ou  imt%  autour  doa  Hsmarkê  an  bout  d'un  fU,  au- 
tour des  poupées,  autour  des  chaussons  aux  prunes,  que  d'yeux  et 
de  bouches  avidea,  de  dents  qui  dévoreraient,  de  lèvres  qui  bai- 
seraient !  Pauvres  enfants  !  Ce  square,  du  matin  au  soir,  a  Tair 
d'une  cour  de  collège  à  l'heure  de  la  récréation.  On  s*y  bouscule 
gaiement,  tout  ea  respectant  les  plantes  à  larges  feuilles  et  les 
bordures  de  buis.  Le  soir,  les  boules  dépolies  s'^iairent,  ressem- 
bk*nt,  dans  la  nuit ,  à  de  grosses  perles,  mais  le  bruit  a  cessé, 
TorcheAtre  s*e8t  tu,  le  square  est  triste.  Les  enlants  sont  couchés! 

Le  square  du  Temple  est  le  square  du  peuple.  On  n'y  juuc  |)as, 
on  s'y  ri»pose.  On  y  prend  l'air,  entre  le  déjeuner  et  le  travail  de 
l'upiès-midi,  et  parfois  on  en  £ait  la  salle  du  restaurant.  Toute  cette 
laborieuse  i>opulation  du  quartier  du  Temple,  de  la  rue  des  Gra- 
villiers.  de  la  rue  Phélippeaux,  de  lame  des  Fontaines,  tabletiers, 
tourneurs,  byoutiers,  ivoiriers,  ouvriers  en  peignes  ou  en  brosses, 
petits  fabricants  d'articles  de  Paris  viennent  là  prendre  l'air  et  se 
détendre  les  membres,  comme  d'autres  se  déten.lont  l'esprit  au 
Luxembourg;.  .\  l'heure  du  déjeuner,  sur  les  bancs,  ils  mangent 
leur  frornaî^'e  sous  le  [>ouce,  aj^portent  hnir  d<»ss<M*t  s'ni>i  Ips  arbres 
et  le  parta^^ent  avec  les  p<>issons  i-ouyes.  D'autros  lis.nt  —  en 
manière  d'entr'acte  —  un  journal  à  un  sou  ou  quelque  volume  de 
la  Bibliothèque  Utile.  D'autres  plaisantent  avfc  les  ouvrières,  nu- 
t^te,  en  che\-eux,  un  grand  tablier  à  plastron  passé  sur  leur  it>be. 
Des  romans  s'ébauchent,  vertueux  ou  non,  sous  le  tilleul  de 
Louis  XVl.  On  dit  que  le  roi,  sous  cet  aibre,  enseignait  l'histotre 
au  ]wtit  dauphin.  Lui  disait-il  que  la  prison  royale  d«*vieTMlrait  la 
promenade  populaire!  Une  léj^entle  courait,  loi-sque  l'on  démolit, 
il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  la  rotonde  du  Temple.  On  allînnait  que 
dans  les  décombres  on  allait  retrouver  le  testament  de  Marie- 
Antoinette  qu'on  y  avait  enfoui.  Des  recherches  furent  faites.  On 
n'a  rien  trouvé. 

Les  autiYS  sqmres  tiennent  peu  ou  prou  de  ces  deux  ou  trois 
physionomies  :  le  square  Montbolon  est  à  gauche  un  square  d*OQ- 
vi*trrs.  a  droite  UB  jardin  de  petits  bourgeois.  Le  square  da 
CliâteauKl'Eau  n'est  qu'on  parterre,  une  languette  de  jardin;  le^ 
square  Louvois,  un  jardin  succursale  de  la  bibliothèque  Ricbelîeu. 
dàontmartre  aura,  dit-<m,  son  square ,  Bellevtl le  a  son  square, 
touffu  de  plantes  au  fe%iillage  coloré.  Les  buttes  Chaumont ,  avec 
leiir  manoelon  de  verdure  d'où  l'on  voit  Paris  tout  entier,  le  gnod 
Paris,  ne  sont  plus  qu'un  square  immense,  et  les  alliés  n*enlen* 
draieni  plus  aujourd'hui  que  le  bruit  assoupissant  des  jets  d*esu 
et  des  caiicadcs  en  cet  endioit  oà  grenda  le  canon. 

Vivent  les  siiuaresl  A  la  condition  pourtant  qu'ils  ne  noua 
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enlèvent  pas  de  chers  souvenirs,  des  maisons  cur 

squares,  ces  jardins  pour  tous!  Mais  voua  aaves  ee  qa*€m  s  i 

Lci  jardins  à  Parii  iraient  le  renfemé. 

C'est  pns'iil)lc,  et  cos  flours  prises  entre  nos  pfttés  de  naisa 
encastrées  dans  des  trottoirs  de  bitume  ont  l*air  de  peuTres| 
sonnif^ros.  Mais  un  lambcui  d(*  fcMiille  verte,  un  brin  de 
rite,  un  bout  de  lilas,  uno  tct'*  ruso.  c'est  si  bon  tout  cela  qeajt 
demande  —  sans  pitié  —  qu'on  ne  leur  rende  pas  la  liberté  ! 
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Au  [tremior  ccj\ip  d'à- il  jetf';  sur  un  plin  de  Paria,  on  l 
aucune  dispo^ilion  ^(''iiérjU-  d'un   carart(>re  |»articulier  :  la  «i 
n'frsl  pus  di<unipi»S('o  en  daniirr  comme  Turin  et 
pus  cil  t'vcntail  tomme  AnistcnlLiiii.  Tuut  est  confua,  naélé  < 
ini'XtiiraMf  dedaii*  de  voies  longues  nu  (  ou rtos,  larges  OU  ( 
tantôt  se  lHii(;uiit  en  hune  droite  plus  ou  muina  prolongée,  i 
KO  piojetatit  en  di.'uiomde,  imiTois  dè(  rivant  des  espèoss  ( 
•  »u  des  |N)ly:^'iines  irré;:uliers. 

In  seul'-  trouée  m*  d^tac  be  nettement  tout  d'abord  :  c'est  le  leiii 
et  1.11  ;:e  iiiurbe  t\r  lu  Si  in<\  qui  entiu  dans  la  ville  à  Test  paerts 
sortir  iiu  sti>l-oiif*.t.  l'est  ê\idrmmrnt  la  pluA  magnilkiiie  «ew  di 
ia  ville.  Mais  la  Seine  n'a  |iuint  ù  Pan  le  rûle  de  la  ' 
Lomlres.  Abatiduiinèe  ù  la  naM^atiun  c  ummerciale  dce  ^ 
pi<*rn'.  ib'H  cailloux  de  murad  mi  el  autres  matériaux,  la  I 
m  i|Mfritii-  qu'f*n  la  saison  lU-s  Uuns  lioidh  |iar  les  Pa 
en  tout  uiitir  temps,  ne  !a  n-^urdi'Ut  que  du  haut  des  va 
]Hin!^  f.ii^  iiit  I  uiiimiiiiiquer  la  ri\ediuiie  avec  la  rive| 

lieux  ii\<  -i  :i\ii-  it'««  ilt^H. 

l.f  I  iii|i-t,  I  luMi-uin  fiiiH  annoncé,  aus»i  M>uTant  ^joiumà,  d*4^ 
blir  u:i  ^1  i\  III- il.-  bateaux  û  \a|»our  pai courant  le  fl«tt%e  f 
la  travei-u  di-  Pana    \K«tt  seulement  detre  mis  4 
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D'étants  navires  oonttniits  par  M.  DuTergier,  de  Lyon,  font  un 
service  régulier  d*Auleail  à  Bercy,  avec  escales  intermédiaires. 

La  pittoresque  promenade  des  quais  vient  d'être  décrite.  Nous 
suivrons  donc  ici  le  cours  même  du  fleuve,  afin  de  rencontrer  les 
ponts  dont  Thistoire  est,  généralement,  três-biêve. 

La  Seine  fait  son  entrée  dans  Paris,  un  peu  après  avoir  reçu,  à 
Conflans,  les  eaux  de  la  Marne;  elle  passe  tout  d*abord  sous  un 
pont  de  six  arches,  ayant  chacune  trente-quatre  mètres  d'ouver- 
ture et  qui  se  prolonge  en  viaduc  sur  Tune  et  Tautre  rive.  Ce  pont, 
en  effet,  est  à  double  voie  :  il  sert  à  la  circulation  des  voitures  et 
des  piétons,  et  porte  les  rails  du  chemin  de  fer  de  Ceinture.  La 
longueur  du  pont,  entre  les  culées,  est  de  quatre  cents  mètres.  Les 
arches  des  viaducs  s*élèvent  à  huit  mètres  au  dessus  du  quai. 
Construit  en  1858,  ce  pont  a  reçu  le  nom  de  Napoléon  IlL 

Vient  ensuite  le  pont  de  Bercy,  qui  date  de  le  35,  et  fut  d*abord 
un  pont  suspendu  de  trois  travées  En  1663,  on  Ta  remplacé  par 
le  pont  actuel,  construit  en  pierre,  avec  cinq  arches  dont  la  courbe 
elliptique  a  beaucoup  d'élégance.  La  longueur  entre  les  culées  est 
de  cent  cinquante  mètres. 

Au  pont  de  Bercy  succède  le  pont  d^Autt$rHls,  contemporain  du 
premier  Empire,  et  même  du  Consulat,  car,  commencé  en  lb02,  il 
fut  achevé  en  1807,  et  appelé  d'Austerliti,  en  souvenir  de  la  vic- 
toire remportée  près  de  cette  ville  de  Moravie,  le  2  décembre  1805, 
par  Napoléon  sur  les  em{>ereur8  d'Autriche  et  de  Russie.  Le  pont 
avait  alors  cinq  arches  en  fer  fondu  reposant  sur  des  piles  en 
pierre.  Sous  la  Restauration  on  donna  officiellement  au  pontd'Aus- 
terlitz  le  nom  de  Pont  du  Jardin  du  rot,  qui  ne  passa  jamais  dans 
Tusage  des  Parisiens. 

Pendant  les  années  1854  et  1855,  le  pont  d*Austerlit2  a  été  re- 
construit en  pierre,  avec  le  même  nombre  d'arches;  il  a  cent  trente 
mètres  de  longueur  et  dix-huit  de  large.  Sur  les  ornements  qui  dé- 
corent le  pont  sont  inscrits  les  noms  des  principaux  officiers  tués 
à  la  bataille  d'Austeriitz. 

Un  peu  au-dessous  du  pont  d*Austerlitz,  débouche  dans  la  Seine 
la  gare  de  l'Arsenal  où  vient  se  déverser  le  canal  Saint-Martin. 

Quelques  mètres  plus  bas,  la  Seine  rencontrait  autrefois  lUe 
Louviers,  sur  laquelle  il  n'existait  point  d'habitations  et  qu'occu- 
paient seulement  des  chantiers  de  bois.  L'étroit  canal  qui  sépa- 
rait cotte  île  de  la  rive  droite  a  été  comblé  en  1847,  et  lUe  a  cessé 
d'exist'^r. 

Bientôt,  la  Seine  détache  sur  la  droite  un  petit  bras  qui,  en  allant 
rejoindre  le  bras  principal,  forme  l'île  Saint-Louis,  agrandie,  au 
dix-septième  siècle,  par  la  réunion  de  deux  îles  moindres  dont  la 
plus  orientale  s'appelait  Vile  aux  Vaches  et  la  plus  occidentale  iU 

19. 
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.\»lrf'Uii»k€,  parre  quVlle  api>ui1«Muiit  au  cbapitra  de  to  i 
l'c  iirrnicr  nom  fut,qu*'iqiie  ternpA,  celui  lie  l'ile  uaiqvfl 
nom  ilti  roi  Saini-Luuis  Inraque  Louù»  XiV  wceowàk  l'a 
tl'v  l>âtir. 

i.  ÎM'  Saint-Louis  c'omnuiniqup  avec  la  rive  gauche,  dont  laaépHi 
Ir  i:i-an<i  lii-u^  il*.*  Va  Seim*.  par  la  lAStifrifile  de  C*miiamiine^  j/iêêê 
sur  tifux  piii-s  t:ll<^ant  tMitre  elles  un  e$i»ai*c  de  cent  «leuz  WÊÊÊtm 
vi  s'i'li*\.-iiil  (liai  une  à  vini^t-timn  mètres  de  la  rire,  ci  le  pi^A 
lai  i'vunittle.  La  pii!is«>r«'lle.  qui  a  ci'iit  vingt-cinq  mètres  de  li^ 
}fut  ur.  a  été  mnstruilo  de  ISit»  à  l*?:^,  et  a  reçu  le  noae  dkfe 
vil!  •  alp'nenmr  «le  Cunstantine .  priKc  fiar  lea  Français,  le  Ite» 
tulp:  Ifr^ii-,  elle  n>st  piatK-aMi-  «luaiix  pii'tons. 

Le  pont  (le  la  Tourn*'lli\  cnM^tf 'ut  en  UM\,  |Mir  Marie,  ■■rhi^ 
]  ! .- l'iiii-nt  diin  ancien  r-onfin  Un*:,  fm  >!  dlMird  en  baie  nMil} 
ciii|Xjrti'  HH  l'-'H,  ii-le\('  au^vsiint,  ùftiuii  enciie  on  iC51,  MÈÊ 
reconuiiemV;  m  ]>ierM'.  il.ins  l'anni'c.  et  achevé  seulement  enMK 
il  (Ifvait  ^on  nnm  à  um*  tnur  nu  t'U nielle,  (Tsiteccde  fo 
qniiUii/ienii' sitf'li-.  '-itin-c-^ur  la  ii\«'  uaurtie.  qui  aervit 
lie  lii-ii  iti*  i!t'|iiit  pi>ui-  U^  .-■  l'-ii>  i.^  i-\  ni>  lut  (lèiuoUe  quV 

De  l-^l'i  à  1*^7.  le  {Kint  ilf  la  rnurnellea  ctécompk 
taiu-'>.  1 1  le  tHliL'T  I  II  a  cti  'MarL'i  au  inow'n  d'arc»  en  frr. 

\::i  IMI,  (les  vid^  ui>  ijiii  axaient  i-nli-xe  à  la  bibbolk 
di's  nifiluilli-s  (!•*  ::raiiit  pnx  ji-ti  n-nt  U-ur  butin  danaleî 
ha-ii  «!ii  |itini  lie  la  TniUMi'lif.  iJi^  pidiik'euin  rêuaeireMt  4^1^ 
ini  ;\er  une  i-arlh'. 

1-lfifre  le  {nin!  dAusu^rlit/  ci  !•'  ptmt  d«*  la  Tuumellei,  léeA^ 
de  l'KMln'iiiit.  Hur  la  U-r;:*-  iiaMeli*-  il**  la  Simtk-,  «'«'tend  le  Jpeplfli 

I  tt'-l'-t,   -'-'-If    à  pt'i  j  ii  -  «.l  •!••;::  ■    iii  pin»  t|iit*  l'aMMBÉMA 
ii-Miu  à  l'aile  If  viila,.!  lit*  Ik  11  \,  «Ml  M-  iituifui  lap4ii|art  danii^ 

b'U  ÎKiTlS  f'!!  Cl'S    nialJlT»'-. 

Au  il>  1 1  du  puni  de  ia  T'uirm-iU'.  tnnuxirs  »ur  la 
lu:  i'i:-;;!i-n]|>^  !•*  f^rt  'it.j  p'inmt.%  eî  'luj  fruiii,  appelé 

II  •  I  '   •    1/-/.-    •  '  Ira!-     i-    II. a  ii;*  :  ml  Mir  la  rive  druale, 
I  H>>i*  I  •!••  \  liif*  i'  v^i  >.i  .pu*  Matiunnait  le  cocbe  d  Aa 
<■«  I'  l»rti"  •!  a  ili»«»'ii'* 

L    |iiMit  (•.  1^  'i**  1 1  **^-->.v-  ipii  i-nt>iure  i  ilt*  Sainc-LoeM  ■■  i 
fi(i«<«i'  tn.t  l'i  .il«ii-d  Miii^  '.lit*  I -'tu*  ad(*  di"itini*e  à 
I  ii:\ii-iiin  di>  ::  ai  r^  l*-^  t'aliMi.x  rcnuM-M  d.ina  ce  \ 
pal  II'    Ih'pius  .jMiliiMf  H  :>rii.i*(*^.  (in  .1  install**  à  la  i^artie  i 
■i'-  '  '  -'.M  l'ir  Ml  I  i  'lii  <■•  I  f!i  Ihmh  i;'m  M'it  i|i*  r(imtniinic*alJBn«| 
Ir^  pi-  !iii;s  «.I  iiIn.  ••ntii-  le  quai  llmn  IV  .ancienne  ile 
et  i  lii*  Siini-l^iue* 

l  M  I  •>!)(.  |..irianl  île  la  riM'  Laiu  lu*.  •  n  fjer  du  beiilev«fd  J 
Cà<  riiiati. ,  doit  Teii.r   sappu>i'r  bur    ia  |Miinti*  offieninAa  éa  Hit 


LC    K>NT    AU    CHANCE 

DeMio  de    M.   Dacwoîit,  gn^é   par   M.  BorrzKL 
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Sftint-LoiiiSypiéB,  de  là^ga^er  la  rîTe  droite  vi»4-TU  d'une  aTeniie 
qiii  aboQliffa  à  la  place  de  la  Baelille. 

Le  p  ai  M^fiê,  aitué  daaa  Taie  du  pont  de  la  Touraelie,  eut 
l'honneur  d'une  preoiièie  pierre  poaée,  em  1614,  par  Louis  XIII  et 
Marie  de  Médkia,  maia  ne  fVit  terminé  qu'en  1635.  Il  porte  le  nom 
de  Marie,  le  grand  oitrepreneur  des  conatrucUcms  de  ïiïe  Saint- 
Louis;  60  maiwona  y  étaient  bâties.  En  1656,  les  eeux  emportèrent 
deux  arclies  et  22  maisons  ;  on  reconstruisit  ceUes-là,  non  celleanâ. 
En  17b8,  les  maisons  subsistantes  furent  démolies;  on  adoucit  alors 
la  pente  du  pont,  qui  fut  encore  diminuée  en  1651 .  11  a  03  m.  97  c 
de  lonfnieur  et  23  m.  70  de  largeur.  Chacune  de  ses  cinq  arckes  à 
plein  cintre  a  de  12  m  80  à  14  m.  20  d'ouverture. 

Le  pont  Louit' Philippe ^  dont  le  nom  indique  le  règne  sous  lequel 
il  fut  établi  (Ib33-lb34;,ne  ressemble  déjà  plus  à  ce  qu'il  fiit  origi* 
nai rement.  C'était  alors  un  pont  en  Gl  de  fer,  composé  de  deux 
liarties  allant,  l'une  de  la  rive  droite  à  llle  (saint- Louis,  l'autre  de 
cette  'ûo  à  la  Cité.  Une  espèce  d'arc  de  triomphe,  élevé  à  la  pointe 
occidentale  de  Ule  Saint-Louis,  sup^iortait  les  chaînes  des  deux 
partie  s.  Un  incendie  accidentel  endommagea,  en  l&4b,  la  travée  du 
NorJ.  Eu  1862,  le  pont  tout  entier  a  été  démoli  et  remplacé  par 
deux  ponts.  Celui  qui  conserve  le  nom  de  Louis-Philippe,  va  du 
quai  (le  la  Grève  au  quai  Bourbun;  1  est  construit  en  pierre,  avec 
tixii^  arches  avant  chacune  30  uh^tres  d'ouverture;  la  largeur  du 
pont  est  de  16  mètres. 

En  aval  du  pont  Louis-Philippe,  se  trouve  le  port  aus  fruits.  C*eat 
de  Id  que  partent  les  bateaux  à  va[>eur  de  la  haute  Seine. 

Lv  pont  S  liJtl  LntiK,  qui  joint  les  ileiix  îles,a  succiMléà  la  seconda 
section  du  pont  Louis- Philiipe  qui,  elle-même,  avait  remplacé  un 
pont  en  bois,  plusieurs  fois  détruit  et  reconstruit,  qu'on  appelait 
le  putiL  Ruuff^f  à  cause  de  la  couleur  dont  il  était  {>eint. 

C'est  au-dessous  de  ce  i>ont  Saint-Louis  que  le  plus  fort  volume 
du  grand  bras  de  la  Seine  «e  précipite,  par  um'  |>ente  rapide,  pour 
venir  rejoindre  le  petit  bras.  Un  autre  petit  bras,  détaché  du  pre- 
mier et  continuant  à  couler  en  ligne  droite,  se  ri'unit  au  grand  à 
l'extrémité  du  terre-plein  du  Ponl-Neuf.  L'Ile  comi'risc  entre  cea 
deux  l>nis  est  la  Cité  ou  / 1>  Solre^Dame.  C'est  là  que  fut  autrefois 
Lutè<-e;il  n'y  reste  plus  qu'un  pi*tit  nombre  d'habitations.  Ce  sera 
bientôt  une  espèce  de  solitude,  où  ne  s'élèveront  que  des  noonu- 
nn'iits  publics  et  ayant  à  l'une  <le  ses  extrémités  un  café  cliantant, 
à  l'autie  la  Morgue.  Combien  clianteront  là  qui  viendront  échouer 
ici! 

Le  petit  bras,  canalisé  depuis  quelques  années,  pouvait  autre- 
fois être  traversé,  presque  à  pied  sec,  en  été.  Un  t>arrage  y  main* 
tient  un  volume  d*eau  asses  considémble.  Il  passe  d'abord  sous  U 
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pfnU  df  VArchev*rlié,  coT)strtiit  on  1627  cl  composé  de  1 
dont  celle  du  milieu  a  17  mètre»  d'ouverture,  tandis  qne  ( 
des  deux  autros  n'en  a  qiic  15. 11  tire  son  nom  du  voisinage  de  l'a^ 
chcvc^hé,  démoli  après  l'émeute  du  14  février  1631. 

Vient  ensuite  le  pont  au  Double^  ainsi  nommé  parce  qne  pour  y 
passer  on  payait  une  petite  pu'ce  de  monnaie  appelée  «lêiiMf  cive» 
lont  2  deniers.  Construit  en  1654.  il  était  alors  compoaé  de  diV 
arrhes,  prat>rablc  senloment  aux  piétons,  et  débouchait  dane  llfe 
nous  une  voûte.  De  1847  à  I&IH,  le  pont  au  Double  a  été  < 
ment  re«  onstruit  et  n'a  plus  qu'une  airbe;  1rs  voitures  j  ; 
Il  a  33  mètres  de  longueur  sur  15  m.  10  de  lar;;eur. 

II  ne  faut  pas  compter  cdmme  pont  la  passerelle  Tirinf  rieiÉi 
exclu iiivcmcnt  n'*srr\-''o  au  scivice  intôiirur  de  l'Hùtt-l-Dieii. 

Le  Pflit  Puni  est.  par  son  oi  ;:inf*.  U.»  plus  ancien  de  toueieapaeto 
do  Paris;  c'est  tepremifr  par  lecpicl  LutiVc  a  communiqué  aveck 
rivp  gauche,  qui  était  la  plus  rapproché^  de  l'île.  Bâti  tantdC  es 
hni<«,  tantôt  on  pierre,  limlé  p.ir  Its  Normands,  emporté  dis  es 
douze  fois  par  les  eaux,  incrniliv  accidentel leir.ent,  le  Petit  FoMIa 
été  une  dernière  fois  dônioii  on  1^53  et  reconstruit  auasitét  aiec 
unesriilf  arrlie;  il  a  3b  m.  10  de  lon^  !*ur  20  de  large. 

Lo  Petit  Pont  «'tait  défendu  sur  la  riv«*  ^auc  he  {«r  une  fertemst 
appelé*»  le  PvUt  Châlelet,  ipii  a  «'te  d'iiiolie  en  17b2. 

Le  jtont  S'ftnt'Mi'hfl  dato  du  quatfirzième  siècle  et  tire  son  mM 
d'une  rliapello  qui  se  trouvait  dans  l'enceinte  du  palais  de  laGMà 
Il  fut  plusieurs  fois  d-truit  et  reliâti.  La  dernière  reconatmctHa 
est  de  lbô7  ;  la  luiigui'ur  en  est  de  54  m.  90  et  la  Isrgevdi 
30  mètres. 

Après  avoir  p  ssé  sur  le  Pn7}t-.\iiift\on\  il  sera  parlé  ploa  M^ 
le  pt'tit  lira'^  renrnntic  !<•  h:iira;;i'  écluse  de  la  Monnaie,  qui  afffftà 
V  ni:iiiit<nir  un  \o!iimc  d'rau  Miili^'.^rit  |K)ur  qu'à  peu  près  en  lairtt 
^aisnn  la  p:ivi::atifin  pinh*<t'  a>oir  Ik-u. 

Au  driù  de  ce  l-airaue,  |is  d(  ux  bias  se  n' unissent  avant  dse'^i^ 
râper  smi»*  le  pniit  des  Arl««. 

Le  ::r.  !;•!  l)i:is.  a>>irs  avoir  fait  iinip'iim  entre  Itn  dens  Bm 
S.-iiT.'-I.DUks  et  de  la  t'ite,  p:)^^e  sniis  le  ;  rjjif  d'.lroito,  appelé  d'aWid 
-  )if  tff  In  i'trrxr,  loi>'(|iril  fut  (ons'iuit,  en  l^t?^.  C'était  alofs^ 
,  i;:!  ^n-|  •  nilu  furri.é  dedrux  tiavee^que  i>Mppoi-taicnt  dra  rlMÉve 
i'::.'  !:•  *'<  à  In  I  artie  siipèiieure  d  uni  arcade  re^Hisant  aur  tmc*  fiit 
I  !   r  •■•   :ri  Tiiilieti  du  |'fiiit. 

L<-  '.«^.iiM.i'l  l-r.'ifi.  i(Ms  d(>  l'atraqiio  de  l'Ilùtel  de  Ville  |^  ba 
F;  II-  .e-  >,  '  \\  ji-kiiii>  liuMsti'.i-.  1. 1*^:  lit  |<:irtii*  d'un  Kruu|«  itcrttaabat- 
tan*-  iMM  tiKiii  f>t  (!(•  la  (  iii-  SU!  l.i  y  lace  de  lîréie.  aVlança  ssi  It 
|-ni  *  I  r  iiie  <i-  <  aii^si'ut  t>  uil-.t  uk  r:i-l  l'M)*  nt  fi«p|  é,  en  a*ernaB4  : 
•  Hvuvtnfi'VO'Ai  yue  jr  m'iijjf/.v  ti.Krc^iltl  •  Vérité  Stt 
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;>roTiRée  ptr  rfanagination  populaire,  ce  fait  a  Tala  au  pont  le 
n  qu'il  porte  encore. 

>  nom  eat  tout  ce  qui  lui  reate  de  aon  état  originaire.  On  l*a, 
effet,  reconstruit  d'après  un  nouveau  système,  en  IbM  et  1855. 
le  romi)ose  actuellement  d'une  seule  arche,  d'une  courbe  trèa« 
"diment  surbaissée.  Praticable  autrefois  aux  piétons  seuls,  le 
it  d'Arcole  est  maintenant  accessible  aux  voitures. 
>omme  le  MU  Pont  pour  le  bras  méridionsi  de  la  Seine,  le  poni 
rr^Pame  est,  sur  le  bras  septentrional,  le  pont  d'origine  la  plus 
ienne.  Cest  Tantique  Grand  Pont  de  l'époque  gallo-romaine  qui 
idutsait  auxnoirbreuses  voies  romaines  partant  de  la  rive  droite. 
I  subi  aussi  bien  des  vicissituiles.  Ses  parties  les  plus  an- 
nnes,  encore  subsistantes,  remontent  à  la  fin  du  quinsième 
:;le,  mais  il  a  été,  surtout  dans  ses  paHies  supérieureA,  plusieurs 
I  réparé,  remanié,  restauré,  notamment  en  1853,  où  Ton  en  mit 
ihaussce  de  niveau  avec  le  nouveau  sol  de  la  rue  Saint-Martin. 
)ans  ces  dernières  années,  a  été  démolie  un  édifice  élevé  sur 
>tis,  en  1670,  reconstruit  en  1700,  et  contenant  une  pom|)e  aspi- 
te  qui  alimentait  un  grand  nombre  de  quartiers  de  Paris.  Cette 
iStruction.  gênante  pour  la  navigation,  produisait,  quoique  sans 
le  élégance,  un  effet  pittoresque. 

^  pont  Notre-Dame  est  aujourd'hui  le  plus  ancien  des  ponts 
Paris. 

je  Pont  au  Change  était  ausî^i  un  des  plus  anciens  et,  parmi  les 
lens,  le  plus  large  des  ponts  de  Paris.  Il  y  eut  là,  primitive* 
nt,  un  pont  construit  par  le  mi  Charles  le  Chauve,  et  dont  on  a 
rouvé  des  vestiges  considérables  lors  de  la  récente  construction 
grand  é;;out  collecteur  de  la  rive  droite.  Ce  pont  fut  détruit  et, 
des  empla<  ements  tout  voisins  on  en  construisit  successive* 
nt  deux  autres,  le  pont  Marchand  et  le  pont  au  Change,  qui  exis- 
3nt  queh|ue  temps  simultanément.  Le  second  seul  est  resté; 
1  nom  lui  venait  des  Changeurs  qui  habitaient  les  maisons  dont 
tait  chargé  comme  les  autres  ponts  de  Paris. 
)e  1859  à  1860,  pour  une  simple  fantaisie  d'ingénieur,  l'ancien 
solide  pont  au  Change  a  été  démoli,  non  sans  de  grandes  |>eineSy 
xïconstruit  à  peu  de  distance,  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui.  lise 
npofte  de  trois  arches  formant  chacune  un  arc  elliptique  qui  me- 
e  31  m.  W  c.  d ouverture;  il  a  90  mètres  di*  largeur, 
/ancien  Pont  au  Changea  figuré  plu*  d'une  foisdans  les  entrées 
roist  et  naines  et  autres  solennités  publiques. 
^Ilc  de  la  Cité,  au  commencement  du  seizième  siècle,  se  ter- 
mit  su  point  où  se  trouve  la  rue  Harlay,  pratiquée  aur  rem- 
uement d'un  petit  bras  de  Seine  qui  séparait  la  grande  île  de 
IX  autres  fies  plus  petites  q>pelées,  l'une  i'fis  on*  Bureaus^ 
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l'autre  Vile  à  te  Gourdnine  ou  du  Pasteur  aux  «flch«j.  Ce 

ccUc-ri  qii'axaipnt  ôti»  bnilt's  Jacques  île  MoUy,  grand 
Ti'mplu'i-s,  et  Guy.  commandeur  de  Normandie. 

En  tô7b.  Honi'i  III  résolut  de  ruuRtniirc  un  pont  à  i 
du  L()u\  n:  ;  il  en  donna  la  direction  à  Baptiste  du  Ceroeau«  l 
ci*lt.biv  Androiiet.  On  mit  à  pinBt  les  deux  petite*  Qc 
asseoir  de»  piles.  I..e8  travaux,  cuninu'ncés  avec  quel<|ue  < 
înterrtimpus  par  les  événements  politiques,  repris  souaHcBCilT. 
ne  fuivuL  aclievi*:!  qu'en  lti(M,  au  lM>ut  de  vin^l-six  aom,  nsoi  te 
direction  de  (iuillaume  >]arcliand,  qui  cunscrii'a  les  pl«ns  de  son 
préd'Mvsseur.  Lt.-s  il*'ux  i-elile::  Wns  fuient  alom  réuaies  en  IM 
8eul«*  par  la  constiurtinn  du  ten'o-pl«>in.  Le  s*irpius  du  tetninitf 
donné  iMir  le  rni  un  prenner  pivsi.if'rit  IIuiUv.  à  la  charge  de  Fa- 
Doxcr  H  la  Cl  II'  et  de  fitire  liâtir  la  (ilacf  qui  Hapiiolle  jUma 

En  l»iI4,  fut  plaf-c'>  sur  le  terre-i>WMn  un  rhcval  de 
ftVMi  eu  de  bizjrf's  aventures.  C'on>ninn<l«*  \islt  Feniinaiid,  < 
To-r-:ine,  ]Kiur  s;i  pnqiur  sraru<\  mi  sculpti'ur  Jean  de 
d(r«ri".  aprt's  la  ri:f)rt  du  <li.c  ]i:ir  ('t»<me  de  Mêdiris;  à  In  i 
i\»'  l'nnn*.  Mam*  «If  ^I«'dii'i>.  iiaiifra;:p  •«;irles  ruteti  de  Ne 
lai  •-•'  un  an  .->u  tond  lii*  l.i  nttr.  {*•  f-lif*\:d  di'  broucc  fut  esifin  It" 
]i  rtii*  i-t  iinii'i:"  à  ran>.  mi  nit  |i>  ilf^tina  à  ]iUi-tA.'r  une  ateftue  4l 
roi  llr-nri  IV.  Limiiotiuh' 'i:  '*'■..'.  •'.!>>-■.  -  il'une  haute  irrUie  en  Ér 

l'ii  auiii'  inMiiiirii>-:i:  il*  •  t-*  /'-•/i  -M-uf,  c'était  le  rkâUmé 

êa  Sftmartt'tine.  ainsi  iiiiniiiM*  à  i-ii-'*<i*ir!i  n^-n'lief  où  l'oa  leirf 
la  Saniari'ain*-  olliii  ùv  i't:i*\  .'i  J<-^ii?«.  C'i't  éditice,  construit  ca  W^ 
ri  détruit  «' :  1^1-^  cm  ;trr:-rii  ir  •  |ir!.;.<*  qui  aluni  ntail  pluMiO 
foni;iiT:cs  ]i!iiil.i|  t--.  ;  il  ri  ni  -i.isiii:  teliiin:  |ttr  mjh  hmiiMi  i 
canll-iii  qui  fai-ai'  la.i'itc  i\'—  l'an^:-  ii> 

A  Tauln'  Ijniit  du   l'(iMi-N<  i.l.   ^ui    lu  ri\ir  jrauclie.  %'t 
rifii'i**  (  oUNlriK  tiun  ap)«  l'«'  \o  tffit-    u  (î'it^ltrd,  qui  servit  i 
len.p^  ili'  tlii-iiiip  à  Un--  h>-,  imw-iiii-ni' ilrs  niarioiuie;tcaL ' 

l.i'  l'o  ■(  N  uf  .1  jniic  un  :iaiiil  ii*U'  iian!&  I  liiHiuire  parMeaBt«a 
ii  Ml  ;.•:.,  i..!!-.  Ir  rriitj' z-wiii<«  il--*  lialtleum, 
c-]ianlt-ui>  pulilirs  d  où  Ir  mot  l',>nt'.\tuf  ap|diquê  àcer 
fiiiiir»  Lj  rin*']!ati>in  n^  apa'-  tnujuurs  r'.e  sausdanizcTp  Morte  W 
|f   oMir.  ••!  poiii  \a  Uiiir^r  i-n  pirui  jour. 

1^*^  iUmiiI'Iii'ii  s  plat  ■  t '?«  aM-ti'<*'«uH  iles  |alos  ont  éié 
■r  1"^  junu*-^  •!•-  l>otitii|U(*^  um'iurnii'».  conninuies  m 
iM-  iqN  .-s  |M.-  diver-M-s  induMru\s.  noUuiiueni  |iar  d 
!■•  >•  '^  '   •  !:t  iiits.  Il  ii'\  a  |M^  •■III  on*  beaucoup  d'i 
i't  >i«**  t-iiitii-f  Ml  lô  jaii\ii'r.  Ir  IViii  Neuf  dtf\enail  le  I 
«f'iil.t'K-  loin-  AUX  joui'l.H.   11  M-i*-«ait  alors  on  < 
U'iili<|iM-s  ii»ia  .lutoiir  lin  inif-pli'iu. 

Le  l'i':ii-.\fut  u  eu  au-Ni   ki  pail  dan»  loS 


LES  PONTS^  UBS  POATS  AT  US   RUES  lél9 

Q«clqii«»HUi8  des  premien  iacidcnU  de  U  Fronde  s'y  sont  pMsés. 
En  I7ËO,  le  peii|dtt  obligeait  les  gens  qui  panaient  en  équipage  à 
descendre  de  leur  Toiture  et  à  s*agenouiller  devant  la  statue 
de  Henri  IV.  L«  due  d*Orléans  se  it  infliger  cette  génuflexion. 
Eki  179fl,  la  elaliae  foi  renversée  et  envoyée  à  la  fonderie  pour 
iaàre  des  canons  contre  Tétrangcr,  destination  que  le  Béarnais 
n'eât  peul-étre  pas  répudiée.  Ala  place, on  éleva  un  an^)hithéâtre 
d'enréiementa  volontaires,  et  plus  tard  en  y  mit  le  canon  d'alarme 
qui  y  resta  plusieurs  années.  Louis  XVIII  rentrant  à  Parisien  1614, 
snivit  triomphalement  une  partie  du  Pont-Neuf  pour  se  rendre  à 
Notre-Dame,  escorté  par  les  bataillons,  mornes  et  irrités,  de 
l'es -garde  impériale.  La  même  année,  on  y  rétablit  une  statue 
de  Henri  IV,  mais  en  plâtre,  et  qui  fut  remplacée,  en  lbl8,  par  la 
statue  actuelle,  œuvre  du  sculpteur  Lanot. 

Quelques  étymologistes  prétendent  que  le  Pont-Xeuf  tire  son 
nom  de  ce  qu'd  a  neuf  issues,  trois  au  centre  et  trais  à  chacun 
de  ses  extr^oûtés.  Plus  probablement  il  a  été  appelé  nêuf^  à  son 
origine,  parce  qu'en  effet  il  était  alors  le  plus  neuf  des  ponts  de 
Parin. 

Le  Pont-Xeuf  a  été  plusieurs  fois  restauré,  réparé,  modifié:  on 
en  a  abaissé  la  chaussée  à  diverses  époques,  notamment  en  lb52. 

Ce  pont  est  divisé,  par  la  pointe  de  la  Cité,  en  deux  sections; 
celle  du  nord  a  sept  arch(^,  celle  du  sud  n'en  a  que  cinq.  La 
longueur  totale  du  pont  est  de  2^  met.  41  cent.,  et  la  largeur  de 
23  met.  10  cent. 

On  attribue  à  Germain  Pilon  les  mascarons  qui  sup()ortent  la 
consoh*  extérieure  au-dessus  d«s  arches. 

Le  poni  dâs  àrU  met  en  communication  directe  le  Louvre  (au- 
trefois palaiê  dm  ArU)  et  llnstitut.  Construit  de  IbOâ  à  lb03,  U 
forme  huit  arches  ajrant  chacune  16  m.  bO  c.  d'ouverture,  en  ^r 
for^ré  et  posant  sur  des  piles  en  pterre.  Sous  le  premier  empire 
il  était  ga^ni  d  arbres  en  caisses.  En  1863,  une  de.>  arches  a  été 
supprimée  pour  l'élargissement  du  quai  Conti. 

C<^  pont  a  130  mètres  de  long  sur  10  mètres  de  large. 

L'extrémité  méridionale  du  pont  des  Arts  s'appuie  sur  rem- 
placement de  l'ancienne  el  fameuse  tour  de  Nesle. 

Le  pont  du  0€rrtnâ$el  (on  rapi>elle  aussi  des  Sainlê-Pèrts,  et 
quelquefois 'MonoMu)  a  été  con$4ruit,  en  lb34,  sous  la  direction 
et  d'après  le  système  de  l'ingénieur  Polonceau.  Les  trois  arches 
ayant  chacune  47  m.  67  c.  d'ouverture,  sont  composées  d'arcs  es 
fer  fondu  formant  des  tuyanx  à  courbe  elliptique.  Cette  disposition 
donne  à  la  construction  une  élasticité  qui  se  manifeste  par  un 
mouvement  d'oscillation  très-sensible. 

Les  deux  extrémités  du  pont  sont  décorées  de  statues  assises, 
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en  pierre,  par  M.  Pcti'ot,  représentant,  sur  b  rm  gncha,  li 
Sr^nr  i{  I:l  Viik  de  Pari.*,  fiir  la  rive  ilioitc  l'^ten^iioi  et  Vh^ 

I.p  pont  Roynl  a  été  construit,  en  1685,  pour  remplacer  le  pmii 
r.rri  ifr  OU  Roug^,  situé  en  Tare  lie  la  rue  de  Beaune  et  einpeilé 
pnr  I<^s  t;1acrs  on  16b4.  Les  dessins  ont  été  fournis  par  Manmidil 
(■rii-icl,  Ir-s  travaux  dirigés  par  François  Romain,  moine  doat* 
ni<^:iin.  Il  a  cinq  arches  a  plein  cintro,  d'un  diamètre  mena 
(i(*  \'2  mètres  ;  il  mesure  128  mètres  de  lurii;  sur  17  mètres  delsr^s. 

1)0  1792  à  lbf>4  ce  pont  a  été  appelé  pont  National^  et  de  liOi 
à  l-ll  des  Tuilerie». 

C'o^i  il  IVxtrémité  méridionale  du  pont  Royal  que,  le  IS  ■»> 
voir-lire  lb31,  un  coup  de  pistolot  fut  tin*  sur  le  roi  Louis*Pliîlip^ 

].<*  pont  Royal  a  subi  plusieurs  réparations  et  la  |icnte  emméé 
alK'.issôe. 

ICntrc  le  pont  Rovnl  et  lo  pont  dos  Arts,  sur  la  berge  droite,  iH 
rtiihli  le  p'W  Sntnt  .\ir  Ins.  où  ^t.itionnent  paiiiculièmneBt  %m 
nnvirrs  à  vapeur  sillunt  di;  Londr^'s  à  Paris.  En  aval,  et  sur  terifv 
^rtU(  liO,  ost  rombarradcre  dos  vapouis  qui  font,  en  été,  le  miM 
lie  Paiis  û  Snint-Cloud. 

Le  font  de  SolfMno  ost  un  dos  plus  récents,  car  il  date  we- 
lemont  île  IbfK).  et  rap]iollo  In  lin^ulli'  de  Solférîno  gagnée  perki 
Fr.U't;''*^  sur  los  Autricliions  lo  'J.'i  juin  1d59.  Les  noma  dea  pna» 
cip:nix  romliats  do  la  mi-mo  r:ini]tn:;no  sont  f^ravés  sur  de*  éii 
4jiii -"rrr.tinti-nt  les  plies.  Il  ost  rtirnic  «li*  Tim  i  iiii  liiii  ni  a  ut  ilmi 
10  1111  !ic>  d  tiiiviTiuro  .  la  Inpguour  du  pont  ost  de  144  m.  SO  cl, 
rt  II  l.i,;-'  ur  do  VO  m  ôtri-s. 

Lr>  fitiiii  lit'  la  Cf.nrttnle  a  luen  souvent  clian::é  de  nom.  OMh 
nif'nci'  f'u  I7d7  par  riinlntiM  it*  INtioivi,  il  dut  s'appeler  d'atarf 
iHit.t  l.'éfii\  XV.  T«  rinirii*  on  17'.-o  ;i\vr  d«-s  pierres  pruvenaBl  dl  to 
liiviiii.  ,  il  fut  di>iKtio.  p'-ihl.iiii  plusicui-s  anni'-es,  aous  le  Boadt 
puni  d^  1(1  /f'-i'/ii/i  /i.  ÏM  Ci>n\ontiori  nationale  le  ootnaM  dr  li 
C'.ti'nr-ie,  ot  il  uaid.i  oiti<-  il<  iiuminatMin  jiiHfpren  1^14.  1^  Bfi^ 
\\'\  itiiiii  lui  ilonna.  coniinc  ù  la  plnre  nii  il  alMiutit,  le  BflB  dt 
f-uts  .117.  L.'i  lovuliitinn  d'*  Juillet  l'a  fait  redevenir  aanl  Ali 


1  1*  p  ni  a  Ifif)  inètn  s  ilc  inii^  sur  20  niotres  de  larse.  SaacÉB| 
.•  1.'^.  à  t-niiii.tH  >Mil>:ii^v>r>.  snnt  d*in*';;alo  ou\i*rture;  callt da 
.'I  ili  I  a  :<1  nirtri's.  cti.Kiin-'  tlos  deux  suivantes  a  S7  MÉtnt; 
•  !..»    .'  •■  di  'i  il<  iix  driiiirri'^  iHî  motros. 

A>  •lt^-ii>  di'  rli.kiiut'  |>di>  soIi'\r  un  l.irpc  piédealal  dcaliaéà 
If  ■  .••  1  iiitf  s!.itui>.  Kn  <Mi-t.  smm  |.i  Rcntauralion  on  j  a  piMt 
•l-ni/-  !  i!n  N  .1  iMiinini-^  i  -l^l'irs  i|  m.  n'a>ant  pas  été  Jttgeea  dt 
'   '*  ^:l<  :,  ••i.i .  -. -.  >.iu<^  11*  !•  ..U"  do  Luui!^ Philippe,  IruMpettéMà 
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Veraailles,  où  on  les  Toit  encore  dans  la  co  jr  d'honneur  du  palais 
de  LouiA  XIV, 

Le  16  août  1806,  à  la  suite  du  feu  d'artifice,  un  double  courant 
de  foule  s*étant  précipité  en  sens  inverse  sur  ce  pont,  il  en  résulta 
une  pression  terrible  où  nouf  personnes  perdirent  la  vie. 

Le  pont  dfs  Invalidés,  allant  du  quai  de  la  Conférence  au  quai 
d'Orsay,  fut  d'abord  (1826  à  1864)  un  pont  suspendu,  à  trois  tra- 
vées. De  1864  à  1866  on  Ta  reconstruit  en  pierre.  Il  a  quatre 
arches  de  80  à  31  mètres  d'ouverture.  La  pile  du  milieu  est  dé- 
corée, en  amont  et  en  aval,  de  deux  statues  représentant,  l'une  la 
Vicloire  terrestrs,  l'autre  la  Victoire  marUime,  par  MM.  Diébolt  et 
Villain. 

Le  pont  de  VAlma  a  été  construit  en  1866.  Ses  trois  arches  ont 
fie  30  à  43  métrés  d'ouverture.  Au  dessus  de  chaque  pile,  mais  à 
l'extérieur  du  pont,  sont  des  statues  engagées  représentant  tin 
grenadier  et  un  zouave,  par  M.  Diébolt,  un  chasseur  à  pied  et  un 
ortilUur  à  pied,  par  M.  Arnaud. 

Après  le  pont  de  l'Aima,  sur  la  gauche,  il  y  avait  autrefois  une 
p^'tite  ile  dite  des  Cygnes,  qui,  en  1620,  a  été  réunie  au  quai  d'Orsay 
et  dont  le  nom  est  demeuré  à  une  rue  voisine. 

Un  peu  au  delà  du  même  pont,  le  cours  de  la  Seine  s'infléchit 
au  8U(l-ouost,  et  le  fleuve  va  passer  sous  le  pont  d*Iéna,  construit 
de  1H06  à  lbl3,  et  dont  le  nom  rappelle  la  victoire  remportée  par 
les  Français  sur  les  Prussiens  le  14  octobre  1606.  Aussi,  en  14, 
les  Prussiens  de  BlUcher  voulurent-ils  faire  sauter  ce  pont;  on 
réussit  à  les  en  détourner.  La  Restaura*  ion  lui  ôta  du  moins  son 
nom  pour  lui  donner  celui  de  pont  des  Invalides,  qui  ne  fut  jamais 
qu'ofllciel  ;  elle  effaça  aussi  les  aigles  sculptées  au  dessus  des  piles 
ot  y  substitua  des  L  afl'rontécs.  Celles-ci,  à  leur  tour,  ont  disparu 
en  1852  pour  rendre  la  place  aux  aigles.  A  cette  dernière  époque 
on  a  placé  sur  les  quatre  piédestaux  des  extrémités  du  pont  quatre 
statues  de  cavaliers  ayant  leurs  chevaux  en  main  :  cavalier  grec, 
cavalier  romain,  cavalier  gaulois,  cavalier  arabe.  Ces  groupes  ne 
sont  pas  d'un  heureux  effet. 

Le  iK)nt  d'iéna  est  composé  de  cinq  arches  à  courbe  elliptique 
ayant  28  mètres  d'ouverture;  il  a  140  mètres  de  long  sur  14  mètres 
de  large. 

A  quelque  distance  au-dessous  du  pont  d'iéna  la  Seine  se  divise 
pour  former  l'île  de  Grenelle,  long  e,  étroite,  inhabitée,  et  sur 
l'extrémité  inférieure  de  laquelle  vient  s'appuyer  le  pont  de  Gro» 
nelle,  construit  en  bois  vers  1828;  et  composé  de  six  arches. 

En6n,  un  peu  avant  de  franchir  l'enceinte  militaire  de  Paris,  la 
Seine  passe  80us  le  pont  du  Point  du  Jour,  qui  doit  son  nom  à  un 
hameau  voisin,  ai^ourd*bui  en  partie  annexé  à  la  ville.  Ce  pont 
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est  le  ft?ul  <le  ce  sonre  que  ]mm:mm1i*  Puiîa.  C'est  < 
un  |Mmt  et  un  viatlur  pour  lo  rh^niin  iW  Ut  de  Ceintare.  Le  { 
se  composo  de  cinq  arc  lies  avant  rhar-une  31  mctres  d'oarart 
I^  tablier  pn'^sente  tl(  ux  «  liauss«*os  destinées  aux  piétoos  al  an 
vniturrs.  Hntrc  les  deux  seleve  le  \iaduf'  formé,  sur  le  poM,  ^ 
41  arches  à  cinq  inrtrcs  d'onvtTture  sup{)ortant  la  roie  de  far.  Gv 
an'hes,  qui  se  ])riilon;^ent  bien  au  delà  du  pont  sur  l'une  et  l'i 
rive,  sont.  d:iiis  leur  Iar;-eur.  peniVs  do  quatre  rsns*  d'à 
un  peu  moins  hautes  sous  lesipielles  on  peut  cirruier, 
que  ce  pont  est  le  seul  à  Paris  qu'on  puisse  frtDchir  à  L'a 
soleil  et  d<*  la  pluie;  il  a  été  construit  di*  lofi6  à  1&66. 

Cette  iriivre,  vi'ritaf-tciiK'nt  nninniiirritale,  a  été  conçue  el^ 
ri^*  par  M.  de  Iiassom[iieiTe,  in^^énieur  en  dief  du  KbmtÊimét 
fer  de  CointHiv. 

11  y  a  vin^t  ans.  plusieurs  yionts  de  Paris  étdieDi  < 
ù  un  droit  de  {H-aue  au  pn^tit  des  Co^1f>a^llles  qui  en 
t repris  ta  coit«>tni(-t!on.  T*  1^  >  fa:*  lit  les  |Mints  de  BercT.  d'Allé 
teriitz.  d<*  Con^t^iiitinc.  ili*  la  (luv  ilc  I  Art*be\êclii-,  des  Aj^  éi 
C'arnniHi'l,  de  Gn-m^lli'.  Ti>  i^  "iiv  •'té  allraiichis  du  \i^m9ç^^  \ 
par  i.i  \  1!*'  ::pii's  \:i  rrvoliil on  •'•  1"  1^.  saul  le  pfeuner  eC  le 4 
nier  ipii.  s<'  irouxaTit  alors  en  ti«lior.-  »lo  Paris,  n'uni  clé 
(|U  après  l'annexion. 

\a-^  ponts  «pu  sulisi<>tent  frmurL*  sur  le  canal  Suini-34aftin  w 
t:i«'i-i'-  m  aucune  riifiit-on 

La  Hievre  |)a>sr  mhjs  pi  iM'-iirs  \oii'.s  puMiqurs,  insiS  «a  snl 
lie  lis  (liiss^jes  a  un  nnni.  t  '«>i  n-iui  «ii*  la  rue  Muutfetatd.  ^ 
]N)rti\  dans  IfMpiaitHT.  la  ilrnoit-iiuilioii  bi/arre  ilvpunàmtêM  Tr\§m. 

Ci-ttf  lnn::ue  couiU*  df  la  Srim*  .-i-nibU*  drux  fui»  l\»péiC«  SBT 
ia  nvf  dioitf.  ilal^onl  |  ar  la  lui  «>  <ii-'«  aiich'ns  btiult.*\anAs,  ^c«a 

•  jii  au  siiTlt'  flerniiT  on  .ip|-i'iaii   i>urore   \*^  U  uiecurda   n^m/k  ^ 
"Ml*  la  populatHUi  pansii-nii*-  appiilf  p.ir  «-xrelleiice  ieâ  ÊamêÊmtÊéÊ^ 

.^uf  tjui  coii.ini'nci'  \i-rH  lf*>i.  bu%  tumls  nu-nies  du  dc«%e,  par 
U'  Ixiub'vjiii  lliii  niiin.  «t  ipu  \i«  lit  s'\  !(-!-tnni<.*r.  vers  i\ 
!  I  I  m*  lî'  \ .  I-    I  :  I.i  (•'..••■  i|«-  i.t  t  iiiH  I  île. 

Plus  l'an:    \*T^  li-pii!i!.  i.m- antie  murlie  b«*auruiip  |4u0 ^ 
»'o.  r-(li«'-ri  >••  i|i'\fliippi*  rn*  ori'  de  la  S*'ine    llpirv^  s    la  !î 
i'  • -\       1 '■ -î  !a  li-H'-  «II*»   !   -'ii*\.iiii<H  i  i  itciaiit  l'VtiTieufSL^ 

•  .iii  ;<•:  ^1  .it«'ir  I"  <U-riii>-i  iiiui  «!••  iiui  drumli  en  Ï^Oo, 

l.i  I   fijiH'ii'  d"  c»  >  il''i\  li-nt>  m*  se  n>trouve  i|u'j 
'i*rii'  :it  "Ur   \.\   ri\i'   ;:aMrbi-,   lian-*  li  >pUiuide  et  Iv  lutuli 
I   \   l..i«-^.  fin  ^  il   lM<ui«-\ard  du  Moniparna>stf,  qm a'eriÉle  M  aw^ 
i>'.ifiir  lit    I  Uti<»i-i'%.iliiMi*. 

I  a  siMMii.;i-  h^iir  ^«•  pMiiii-.i^r.  >ur  la  rive  gaurbe.  de  ^CSaMà 
?,  «  !•:;  a-'lii.-  ai,— 4...-  l.i  >«  .ijf;  ù  ï^S^uie.  ^V< 


LES  P0I«T8»  ISS  POftTS  ET  IE8  UUBS  UtS 

Ente,  cùtoyaat  Im  yom  qui  ràgse  en  dedam  des  fortiications  et 
sait  tons  lee  detoom  de  renc«.jite  fi>rttfiée,  rme  qu'un  a  noBMiée 
d'abord  rvyiê  siralé§ipÊ$  ou  me  Êhiiiain,  et  qui  forme  maintenuit 
une  série  de  bonleiards,  se  dérooie  le  chtmin  de  fêr  de  CêiiUurê, 
dont  le  long  ruban  enveloppe  tout  le  périmètre  de  Paris.  (Voir 
le  Pourtour  de  fmris.) 

8î,  laissant  ees  courbes  concentriques,  on  jette  les  yeux  sur  le 
réseau  des  mes  intérieures,  on  aperç  at  tout  d'abord  (kuz  Toies 
presque  paranèks  qui,  du  nord  au  sud,  traversent  Paris  en  entier: 
ce  sont  les  mes  qui  s'appellent,  l'une  Saint-Martin,  sur  la  rire 
droite,  et  Saint-Jacques  sur  la  rive  gaucbe,  Fautre  Saint-Denis, 
sur  une  rive,  et  sur  l'autre  boiilcvard  Saint-lficbel  et  me  d'Enfer. 

La  première  est  évidemment  la  ph»  ancienne  des  rues  de  Paris; 
elle  a  commeneé  dans  la  Cité  par  une  voie  qui  eut  longtemps  trois 
noms  (marché  Palu,  Juiverie,  Lanterne)  et  qui  est  maintenant  la 
rue  (le  la  Cité.  Puis  elle  a  franchi  la  Seine  à  droite  et  à  gaucbe,  là 
s'étcndant  à  travers  la  plaine,  ici  escakdant  la  montagne  Sainte- 
Geneviève.  Le  prieuré  de  Saint-Biartin  d'un  cèté,  le  couvent  des 
i-eligieux  de  Saint-Jacques  de  Tautrc,  lui  ont  donné  ses  deux  noms 
principaux,  c««x  qui  subsistent  encore.  Sur  la  rive  droite  cette 
>t>ie  est  prolongée  par  les  rues  du  F  ubourg^ainMMartin  et  de 
Flandres,  sur  la  nwe  gauche  par  les  rues  du  Fatibourg-Sâint- 
Jacques  et  de  la  Tombe-IsHoii-e.  Au  nord  comme  au  midi  elle  a, 
au  moins  sur  une  partie  de  son  ]»arrours,  remplacé  d'anciennes 
voies  romaines. 

La  seconde,  à  bien  peu  près  contemporaine  de  la  première  et 
marchant  aussi  sur  des  tracés  de  voies  romaines,  part  de  U  Seine 
(rive  droite},  et,  sous  les  noms  do  rue  Saint- Denis,  me  du  Fau- 
bourg-Saint-Denis, me  de  la  Clmpelle,  se  dirige  vers  Tabbaye  où 
fut.  dit-on,  enterré  saint  Dents  à  qui  elle  doit  son  nom. 

Dans  la  traversée  de  la  Cité,  c'était,  en  ces  derniers  temps,  te 
rue  de  la  Barillerie;  c'est  aujourd'hui  le  boulevard  du  Palais. 

Sur  la  rive  gauche,  la  voie  serpentait  aux  flancs,  déjà  moins 
abruptes,  de  la  montagne  Sainte-Geneviève,  sous  les  noms  de 
iiie  de  la  Harpe,  rue  d'Enfer,  puis  se  prolongeait,  au  delà  du 
mur  croctroi,  comme  route  d'Orléans.  Le  t»ule\*ard  Saint-Michel, 
a  absorbé  la  majenre  partie  de  la  me  de  la  Harpe,  dont  il  ne 
reste  plus  qu'un  tron^n  délaissé,  et  la  première  moitié  de  la  rue 
d'Enfer. 

Avant  les  prolmigeroents  de  la  rue  de  Rivoli,  les  deux  voies 
que  nous  venons  de  mentionner  étaient  croisées  par  une  autre 
voie  qui,  courant  parallèlement  à  la  Semé,  coupait  presque  trans- 
versalement Paris,  G^était  la  me  Saint-Uonoré,  la  rue  brill..nte  dn 
vieux  Paris  qui,  h  droite  de  la  me  Saint- Denis,  sons  les  noms  de 
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mes  des  Lombards,  de  la  Verrerie,  du  Roi -de-Sicile,  Sahil-A»- 
toine  et  du  Faubourg-Saint-Antuino,  allait  gagner  lecoufs  de  Via- 
ccnnes.  tandis  qu'à  ;:aur>  e,  sous  les  noms  de  la  Ferronaenc, 
Samt-Honon'.  du  Faubour^ç-Sainl-llonoré,  du  Fmihniirg^n  Bank. 
elle  atteignuit  la  vieille  route  de  Nnuilly. 

Ces  trois  maîtresses  voies  de  1  ancien  Paris  sont  bien  dérlioa 
ilo  leur  spliMideur.  Lit  me  Saint- Déni»  a  pi'nlu  depuis  longtcnpi 
.•  |iri\ik'K«*  des  entrées  m\Dlcs  :  Cliaile»  X  est  le  dernier  roi  41^ 
\rziant  d(>  Rpïms,  soit  entré  dans  Paris  par  le  Cauboarg  ! 
DeniH,  mais  il  ne  l'a  suivi  que  jusqu'au  boulevard  qui 
d'hui  la  route  obligée  des  Holenn't<*s  of!l'-i elles. 

Le  luxe  des  magasins  à  la  mode  a  dései-té  la  rue  Saint-] 
le  carnaval  qui,  il  n'y  a  pas  cin({uante  ans  y  al is naît  quatra  na* 
L'ôes  de  voitures  pressées  promène  maintenant  sur  les  bool^ 
vards  ses  véhicules  industriels.  La  nie  de  Rivoli  lui  fait  lOM  Ci» 
(  uirence  niiiienso,  comme  fait  le  buulcvuid  do  SèbMtopel  um 
rues  Saint-Denis  et  5);iint-Maitin. 

Sur  la  ri\e  droite,  deux  nies  de  moindre  étendue.  malutalgMi 
l'iirore.  partent  de  la  Srinf  et  sf  >iii\i*rit  presque  parall^lrOMM : 
c'c>it  la  ru^  tin  Tfnipfr  v{  la  rw  \'i*ilfe-fiu-Tfmitlê,  devant  loalM 
<!>■  \  Umii  nom  au  monas'ère  dis|iaiii  des  chevaliers 
T'  *iiple  '\oir  M'irrUé  du  Trmjfl'].  V.\\v>  sont  prolongées  ^ 
Ic:Mliratiops,  l.i  première  p:ir  l.i  luc  dn  F»ulMiurï;-d:  1 -Temple  Si Is 
nif  de  Pai-i<-I)i'iU'VilI'',  la  sfvozidi*  par  la  rue  OberlMn^  si  Is 
Ciiaus^ép  i!»'  Mf'nilinoT'.tiint. 

A  l'oiust  de  la  rue  Snint-Denis.  la  rne  Mon  t  orgueil,  qai  ( 
SHrrfs«.i\*'riu»ni  nie  du  Pi-tit-Carn-an,  Poi^i^onniêre,  du 
r-iis^oiinitTe,  dfs  Poi^snnnieis.   v.i  ;:;tuner  l'enceinte 
t.mlis  que.  particflunième  point,  la  nu-  ^lontmartre.sepr 
-•  '.w  \t's  noiiiM  de  rue  du  i'aultniiru-M'Mitmartie,  me  et  < 
•]('<- Mart\rs,  atteint  pn^qnr  |r  T.iite  de  la  butte  MontmsrtvSu 

Sur  la  rivi*  paur  lie,  li'<  iitn::ui-<  vmrs  ilati-nt  d'une  ^|»oqM  kl 
<>.  ip  pliiK  ré' (Mitr  :  ti-]|rri  sont  les  mes  Jarfib  et  de  ÎTniv 
S  iitt-Doniiniipie,  de  (nenelie.  de  St-vres    île  Vaugirsrd. 

rariiii  li'>  \oM><  modi-rms.  il  fiMit  riter  la  roe  de  Rivoli,  pi^ 
liimi'e  d'un  1  nii  |  ar  les  r\\*'<  Saint-Antmne.  du  FauboufigÂtaiÉ^ 
\  iii'iTie  et  r.i\eiiiie  Panme-«nil  juspi'à  Vin<*ennea.  de  rsolps  par 
I  iXiTiie  (l'atii:!!  et  a  rue  de  Pniilluiu  j>  sqiie  firèa  de  Tstc  éê 
i:.!ii;i';  II*  i.iiiilt-v.inl  qui.  sii'i"-  1.1  ilenonnnation  de  SfrasNhiffS; 
"^  ■  i-'i>l<<i,  «il  PalaiN  et  S.unt-Mn  lie|.  \a  de  U  gare  de  rK«l  à 
I  n|i^.  i\.,tii  tr-.  la  nie  L:i(.i\i*ite  que  la  rue  irAllema|{ne  c«^ 
011.1  |ii-i|ii  .1  \  i'MMtir.ithin-«:  ]••  l'iiiilt  v.ird  M.ilf«»berlieft  |t  »  bojle- 
v.i't^  li*-.tMiiiii  '-t  ll.i  i^-'iMnn  t  .-xnt.it-  i)e««  cliampi^feèj  '^s^  que 
•  dr  u  (■niniK-Atii.' I-  ii;<  ne  jii\qiiM  Neuillv;  Is  bsoleisfd 
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du  Prince-Eogèiie;  le  boulenrd  Mr^iu;  le  boolenrd  de  Magenta; 
la  me  de  Tuibigo,  etc. 

Un  aaset  grand  nombre  de  Toiet  publiquea,  aurtout  depuia  lea 
récentes  ourerturea  de  boulevarda  ou  arenuea,  ont  un  parcours 
fort  étendu  et  dépassant  un  kilomètre.  Quelques-unes  ront  même 
au  delà  de  deux  kilomètrea:  telles  sont  la  rue  de  l'Université 
(2,701  mètres),  la  rue  de  Riroli  (2,575),  la  rue  Saint-Dominique 
(2,436),  la  rue  de  Grenelle-Saint-Oermain  (2,251  \  la  rue  Saint- 
Maur-Popincourt  (2,223),  la  rue  de  Yaiigirard  c2,155),  la  rue  du 
Faubourg -Saint -Honoré  (2,077);  les  boulevards  Malesherbes 
(2,700  mètres),'  de  Blagenta  (2,000  m.);  Tarenue  de  Vincennes 
(2.200  m.). 

Une  seule  rue  n'atteint  pas  une  longueur  de  dix  mètres,  c'est 
la  rue  des  Degrés,  formant,  comme  son  nom  l'indique,  escalier 
entre  la  rue  de  Cléry  et  la  rue  Beauregard,  et  qui  n*a  que  sept 
mOtres.  La  rue  Saint-Jules,  allant  de  la  rue  du  Faubourg-Saint- 
Ântoine  à  la  rue  de  Montreuil,  ajuste  dix  mètres  de  long. 

Avant  qu'on  eût  porté  à  30  mètres  la  largeur  de  quelques  nou- 
Tcaux  percements,  les  rues  les  plus  larges  étaient  :  la  rue  Tron- 
chot  avec  28  mètres,  les  rues  Castiglione,  de  la  Paix,  de  Rivoli, 
Roy  .île-Saint -Honoré,  avec  22  mètres. 

Les  I  lies  de  Paris  sont  divisées  en  doux  catégories  :  rues  paral- 
lèles à  la  Seine,  rues  |)erpen(liculaires  au  fleuve.  Dans  les  pre- 
mières, la  série  des  num<^ros  va  d'amont  en  aval,  c'est-à-dire  suit 
le  cours  de  la  Seine  :  dans  les  secondes,  la  série  part  de  l'extré- 
mité (le  cette  rue  la  plus  voisine  do  la  Seine.  Mais  rien  n'indique 
au  voyageur  à  quelle  catégorie?  api^rtient  la  rue  où  il  se  trouve, 
depuis  qu'on  a  aliandonné  la  diftérence  de  couleur  des  numéros 
qui  étaient  routes  dans  les  rues  parallèles,  et  noii-s  dans  les  rues 
pcriiondiculaires.  Aujourd'hui,  les  numéros  sont  partout  en  blanc 
sur  plaque  bleue,  ce  qui  les  rend  plus  facilement  visibles  le  soir. 
Mais  il  semble  que,  sans  renoncer  à  ce  dernier  a\'antage,  on  eût 
pli  trouver  une  combinaison  conservant  une  indication  qui  avait 
une  uiilité  réelle. 

Toutes  les  voies  publiques  sont  é<  la'rées  |>endant  la  nuit  entière. 
De  j^rand  matin,  avant  le  jour,  des  escouades  de  balayeurs  et  de 
'balayeuses  réunissent  les  immondices  de  toute  sorte  en  une  mul- 
•itiide  de  tas  que  viennent  enlever,  quelques  heures  plus  tard, 
les  tombereaux  qui  les  emportent  dans  les  campagnes  environ- 
nantes i)our  y  servir  d'engrais. 

P(  ndant  le  jour,  d'autres  balayeurs  soignent  les  chaussées  ma- 
i  adamisces  qu'ils  ne  parviennent  pas  à  débarrasser  tantôt  de  la 
i  oussière,  tantôt  de  la  boue. 

Chaque  jour,  en  été,  des  tonneaux  remplis  d'eau  arrosent  les 
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prinripalos voies  piibliquts.  Co%  tunneanx  poitalt  à  rwiKig  M 

apiianMl  dispcisê  «U-  1a(;>iii  ù  po'ixn.r  ar.osi-r  «l'un  teu*  coup  taon 
U  largeur  de  It  ctiaiiss(*c.  Liaob  ciTlmnes  nies  de  m^dwoie  br- 
geur,  ou  lorsque  le  tunnoau  no  pput  pas  tenir  exacteo^mt  !•  ahIim 
de  lachaus-cp,  Ifs  piétons  fies  trottoirs  reçoiTent  uiie  pen  4e l'tf^ 
rosemf^nt  riiuniciiial,  ce  qui.  d  ailleurs,  arnve  ainai  au  vaituMB 
déoouvertfs  et  li.is^es.  11  rst  dune  pnKlent  de  faire  eilfntioa  i 
la  inarr*lje  dos  tonnraux,  si  l'on  Ueal  k  éviter  une 
intempestive. 

Chaque  voie  publique  r*st  <!''-si:ni^e  par  une  appellation  [ 
Ijei-e.  11  j  a  enrure  un  assej  ^r.'ii.d  i.niiibre  di*  vuies  qui,  i 
par.iisstnt  ne  fornifT  i|M'iin  nu- me  |>uirriiii-s.  j  ortent  plu 
noms.  Cola  tient,  («arfois  û  des  ciu'instanrc-s  lociles.  le  pluaM»- 
vent  à  re  que,  Ui-spanci'  nnnnent,  c Vtait  le  i  aprirc  dc*s  bataaaii 
qui  appliquait  une  denomiiiati  n  à  la  nir>.  De  là  le»  frèqttMai 
changennents  de  nom  il  une  im-me  rue.  Ce  a'«»t  guère  ^ai 
dix-septième  siëde  que  lafln  iiiiMratiun  munâcipuir 
oflic-ieili'ni*-nt  en  rrtti*  rnatiet*?.  Mai<  alois.  le 
fun^t  nvuns  souvent  tiiei*s  de  cirrun^itÉn'  e>&  locales  :  l'adu 
pnidicua  les  noms  de  prinrcs,  de  personnufZ'  »  ptiisaanta  «ni  rwfcai 
t|ui  n'ont  |.ii>  l;iis«ê  di>  tr.Ki--»  tl.ins  l'Iài-iuire  Sous  LouiaXiV. M 
admit  au  paiiauc  Irs  vk  toins  vi  aux  qui  ll•^a\alent  rcflspoffiees^ 
Au  itii-liuituiiie  sierli*.  h-»  olli  u  rs  niuuiri|Niux  «e  donn^ivat  II 
sati-fai  tiOD  de  s'ininit>rt.dis«'i  «  ii  aitrilmant  ieuis  nome  à  des  mm 
ouvertes,  non  |iai  t-ux,  iii.ii*«  :iii  tempH  de  leur  gestnin;  pour  %a^ 
ques-uns  cette  imniuiiaiiic  a  dijù  lim.  La  lU*vcduuo&  mauwaisi 
noms  de*  ses  liéms,  d>-  n<'s  iiuu'txrs,  de  ses  tmimphas,  dt  se« 
grands  riinyns  et  au>M  de  m  s  itiif-ions  MUt  aux  rure 
qu'ellt'  ouvrit,  M>it  uiix  nu  n  au<  h-i  im-s  ilunt  i-Ue  ju^ra  à 
d't'narei  ]*•>  :i|i[ii>llatiii!iS  iintit.iii  liniii- •«.  I/Kiiipire  Mui»!  le 
S}steii:e.  ]ji  K- MaufH'hiii  iciiil  .  u\  tiaililions  rnjallflrs  ÏA 
nionarrliie  ii«>  Jinilft  r^  pi  it  ri  lli  s  île  la  JU'\olutHin  eC  dr  IXvpM 
et,  moins  ex(lii-«i\«>,  ni  la  !t  s  vt*  li.i  s  ^luuea  ik'  la  Fraaca  itt 
ni(iiIi*ini-*>,  f\  'tf<  illii^iiis  i'-t:a:i.i  i*^  .iu\  dlui^trea 
Depuis  Ihô'J.  |e>  i|i*ni»iiiiiiaiiiMts  n»  nclit-s  se  sont  singuL 
miiitipliri  s.  d'abnid  à  cau^''  t|i  h  ih  icemenla 
paid-  qui-,  piHii  suivant  ft  i-i*  niiaiii  une  |ion»êe  di!a  édiUlda^ 
ficiir's,  la  M  uTiii-i|ialiie  a<  lu*  di*  liiitl  ii  (ain*  di^^iaraîliv  load 

niilialioliN   idi  nliq  le^   el  à  suppririii  r  Uh  donc  OUI  IlSUOIia  WÊt/à' 
•  I  Mi.i-  n.i 'iii-  \ M  iiN  I  .i;>;  lu  aii'iU   de   cette  exccllastfo 

It  I  ).:i^  I..  ,«.Mi-''<*  Il  T    a\i«   .1- M..- i!l- ?*««in  et  l'un  J  a  trop  pcB 

l    ■    '  '  I**  •\\     'U-  I  l;i-'i.  :.    I  .1  i  . 

^  .    !    i  -    .  I      ;•-    '  \  I  I  -  '  •     <  :    r..!.ii!i  de  Justiro   ac   la 
p.  .'■  •!'■  .\.'tii-l».ifiio,  Il  \pi.  I  ii>;  de  la  Cité,  .à  peu] 


présente  plm  guère  ancmi  soQTenir  TiiBtoriqve  «^  TÎ^enr.  Le  Tri- 
bunal de  Covninerce  et  Im  caserne  qui  y  flûi  pendant  ne  méritent 
pas  un  ref^rd;  l*H6tel-DieQ  n'a  plus  que  des  constructions  peu 
anciennes  et  sans  aucun  caract^h^.  Quelques  tronçons  de  rues, 
encore  debout  entre  la  cathédrale,  le  quai  Napoléon  et  la  rue  d*Ar- 
oole,  donnent  à  peine  une  idée  de  ce  qu*était  la  Cité  il  y  a  moins  de 
ringt  ans  encore.  La  rue  des  Cbantres  ne  garde  pas  vestige  de  la 
maison  du  chanoine  Fulbert,  où  aimèrent  et  souffrirent  HéloTsc 
et  Abailard,  dont  le  souvenir  populaire  vit  toi^ours  en  ce  coin  de 
PariA.  Un  reste  mutilé  de  la  rue  Basse-des-Ursins  rappelle  ù 
peine  par  son  nom  la  famille  et  Thùtel  de  Juvénal  des  Ursins. 
Au  n«  7  de  cette  rue,  une  maison  de  modeste  apparence  a  été 
habitée  par  Jean  Rscine.  Est-ce  \k  aussi  qu'a  demeuré  Racan!  Dans 
une  des  vieilles  maisons  de  la  rue  du  Cloître  habita  quelque  temps 
Boilrau. 

A  Van^lo  de  la  rue  Basse-des-Ursins  et  de  la  rue  de  la  Colombe, 
on  retrouve  dans  im  cabaret  et  dans  une  écurie  quelques  co- 
lonnes, quelques  voûtes  de  la  chapelle  Saint- Aignan,  sœur  aînée 
de  Notre-Dame,  tandis  que  les  magasins  non  encore  abattus  de  la 
Bdlv-Jttrdinière  sont  superposés  à  Tancienne  chapelle  de  Saint- 
^Tnphorien,  transformée  en  crypte.  Un  peu  plus  lom,  rue  de  la 
Cité,  une  maison  isolée,  qui  sans  doute  va  tomlxT,  cache  sous  son 
revêtement  moderne  lanef  dr  l'église  Sainte- Wadeleine-on-la-Cité. 

A  la  pointe  occidentale  i\v  lUe,  dans  la  dernière  maison  du  quai 
de  ru  rloge,  au  second  étage,  est  née  Manon  Pfalipon,  la  célèbre 
madame  Roland. 

Voici,  grou|)43es  par  arrondissemf'nts,  les  rues  où  le  visitc^nr 
trouvera  la  tiace  de  quelque  souvenir  historique. 

l«r  arrondîuemenl.  —  Louvre.  —  Cet  arrondissemenr  présente 
les  contrastes  les  plus  singuliers  :  trois  palais  et  les  Halles-Cen- 
trales ,  autour  desquelles  n'^gne  un  mouvement  qui  ne  s  arrête  ni 
jour  ni  nuit.  Il  réunit  le  négoce  le  plus  humble,  celui  qui  s'exerce 
en  plein  vent,  et  le  négoce  de  luxe  qui  s'étale  dans  les  plus 
somptueux  magasins.  La  maison  faisant  Tangle  du  quai  de  la 
Méi^issiTif.  do  la  rue  Bcrtin-Poirée  et  de  la  rue  Saint-Germain- 
TAiixiMrois  est  bâtie  sur  les  substructions  du  For -F Évoque,  an- 
cienne prison  de  Tévéché  de  Paris,  qui  devint,  dans  les  derniers 
siècles  do  la  monarchie,  la  prison  des  comédiens  arrêtés  par  me- 
sure administrative. 

Au  cuin  oriental  de  la  rue  des  VieiUos-Étuves  et  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  était  la  maison  où  naquit  Molière.  Non  loin  de  là,  rue 
Richoliou,  une  inscription  désigne  la  maison  où  le  grand  comique 
mourut,  suivant  la  tradition.  On  a  prétendu  récemment  qui!  est 
mort  dans  la  muisdki  faisant  suite  à  celle-ci. 
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Rue  (le  Grenellc-Sainl-IIonoré,  au  numéro  49,  on 
quHquoH  v('sti;:c*s  dp  l'ancion  tiôtrl  La  Fi'irièrc,  où  mourut  Jeuat 
d'Albrot.  miTc  do  Honri  IV.  Au  numéro  45,  est  le  Vftsle  hôtel  ém 
Fi' ri  m 'S.  amsi  nummô  parce  (]ur  les  fermiers  généraux  y  araiac 
leurs  Inircaux.  L'orif;ine  en  remonte  au  seizième  siècle.  A|tféi 
avoir  aii|»artenii  ù  divorst*^  familles  de  la  haute  noblesse,  cet  hàui 
devint,  en  101*J.  propriété  du  rliancelicr  Séguier,  qui  le  fit  recoB- 
struire  et  \  offrit  un  loral  à  l' Académie  française.  11  reste  quel- 
ques parties  de  cette  époque. 

La  III'*  ap[ielêc  autrefois  Plâtrirrr  et  aujourd'hui  Jean-Joeq^tH 
Houssran  doit  ce  dernier  nom  an  séjoar  qu'y  Gt  l'illustre  iVnvia 
dans  la  maison  numéro  'J.  au  serond  étage.  Dans  le  jardin  de  h 
maison  numéro  12,  subsistent  les  n-stes  d'une  tour  de  l'enrcait 
de  Pliili|ipo  Auguste.  —  La  Fontaine  est  mort  dans  cette  me,  ci 
1G95. 

Lf*  nom  de  la  rue  de  la  Jussinm*'  rap])elle,  sous  cette  forme  dr- 
naturée.  réi:lise  Sainte- Mnrie- rKu^ptimne,  qui  s<'  troursH  à 
l'angle  d«'  la  rue  .^loiitrniirtre.  Au  num>-io  16,  est  un  Hêssnt  bML 
en  st\le  du  dix-septièmeoii  du  dix-liuitieine  siècle,  qui  a  ap^toi 
à  la  fameuse  comtesse  1)utMri\.  et  où  a\ait  ses  bureaux  b-  %m> 
cier  l'eiiu'  lioT.  qui  fut,  au  ti-nips  de  Louis  XV,  le  pi  int  i|Kal  ocah 
nisati  ur  du  pacte  xW  luiiiine. 

Rue  des  VtrMiAutjuAms,  le  numéro  17  était,  en  1793,  lliàlcl  Ar 
la  Proxiil'Mce  ni'i  lo^raCliui  lotte  ('onla\. 

Rue  iiu  y^iir  Judis  tlxi  S' jour,  parce  que  K*  roi  CI  un  U-»  V  y  ai^ 
une  résidenci'  ,  on  n-ii  arque,  au  iniméio  I,  l'Iiotel  di-  Rm^ausmH 
Imti.  en  Ifîlii.  par  i'alihé  f|i*  Ro\aumont  et  ilevenu  |«lii<»  tArJ  |4^ 
priété  du  rëlëltp'  ilui-lli^te  li-  ("Miti-  de  Montnuuvnt  %  BuutIriilW. 
L<'  rnarechui  di-  Luxrniliour;;  e-t  né  dans  cet  liotid. 

Rui-  d'Ari;rnlfutl,  uu  numéro  1*^.  a  demeuré  et  e«t  mort  pMfir 
C'orîieiilf. 

On  \oit,  MU-  Sanile-Anne.  au  (  om  d<-  la  rue  Neuve -dt-S-PHH^ 
Champs,   onr  lu'lle  maison  qui  tut  co!is!niiti-  et   liabai^i-  fur  I 

Rue  de*t  Miiiiliii^,   n"    1  1,   l'ahlie  de  l'KlH'e  n*unit  M-»   |i| 
é|è\i'S  >oiir(ls-niuetH. 

L:i  iu>-  S.ii  t-llunoir,  Cfimpiise  tout  entière  d.iri«  le  |>r 
rundi-^M-Tii'-iit,  a  été  loni'tenqiH  une  des  plus  ini|iortAnir«  f€  te 
plu*i  liM Hautes  riie*«  de  Fans:  elle  est  mêlée  fi équfmmt^B!  »  1^^ 
tiiiir  de  1.1  tiipitale.  Jeanne  Darc  attatpiA.  b*  b  septt*nitirr  14:9,  b 
p«iit''  Saiiit-lloniip',  situer  futir  teii  rues  actuellm  de  rferbrUfit 
K'd,.i:i  I..-  '.M  jiidUt  iri7^,  Suint- Me:;iir^  fa\on  de  H^i>n  lit.  i  ft* 
.f.s.t->«i'  •  Il  <;  de  la  rue  de  («leni'lle.  Au  moisd'suût  lt>l».  iCfer» 
iiiji  r  I  i.i!  1  lî  ,1.-  |:i  Fi  onde  s'eufra^ea  près  de  la  m*»  de  rArtfr4îrr 
L"  15  juillet   l5'.HJ,  Law  l^ilit  élie  massacre  s  cùtc  du  P^Li^ 
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Royal.  Le  S7  Juillet  1790,  les  premiers  coops  de  feu  furent  tirés 
place  du  Palais-Royal.  La  même  place  fut  le  théâtre  du  combat  le 
plus  sérieux  de  la  rérolution  de  Férrier  1848. 

La  rue  Saint-Honoré  a  été  habitée  par  des  personnages  diver- 
sement célèbres  :  Ravaillac,  à  l'auberge  des  Trois  Pigeons,  en  face 
de  Saint-Roch  ;  Fontenelle,  Marivaux,  madame  Geoffrin  ;  les  con* 
ventionneU  Isnard,  Barère,  Chabot,  Sieyès,  Jean  Debry,  Daunoy, 
Soubrani,  Rabaut  Saint-Étienne,  Couthon,  les  frères  Robespierre. 
Le  général  Lamarquc  est  mort  au  numéro  388. 

Rien  ne  reste  des  couvents  des  Feuillants  et  des  Capucins. 
Voltaire  a  demeuré  rue  de  la  Fontaine-Molière,  dans  la  maison 
n*  23,  qu*ont  aussi  habitée  les  comédiens  Lekain  et  Fleury. 

Rue  Saint  Hyacinthe-Saint-Honoré,  deux  hautes  portes  cintrées 
formaient  l'cntrén  de  la  bibliothèque  du  couvent  des  Jacobins,  où 
se  tenait  le  club  des  Jacobins. 

La  place  Rivoli  ou  des  Pyramides  occupe  remplacement  de  la 
salie  du  Manège,  où  siégèrent  la  Constituante,  la  Législative,  et, 
pendant  quelque  temps,  la  Convention. 

La  rue  de  Luxembourg  a  été  habitée  par  Marmontel ,  par  les 
conventionnels  Cambon  (au  n<>  27),  Romme  et  Granet  (au  n?  23). 
En  lo30,  Casimir  Périer  demeurait  au  numéro  49. 

Au  numéro  2  de  la  rue  Saint- Florentin  est  Thôtel  Saint-Floren- 
tin, plus  tard  de  l'Infantado,  où  demeura  Camot  en  1703.  Le 
prince  dcTalleyrand  l'occupa  sous  l'Empire  et  y  offrit  l'hospitalité 
à  l'empereur  de  Russie  en  1814;  c'est  là  que  fut  résolue  la  dé- 
chéance de  Napoléon  et  le  rappel  des  Bourbons.  Talleyiand  y  est 
mort  en  lfc3d. 

Dfuxihixê  arrondissement.  —  Bourse.  —  C'est  encore  un  grand 
foyer  de  commerce  et  d'in«lu&trie.  La  partie  orientale  fabrique  les 
mille  menus  objets  qui  servent  à  la  confection  de  ce  qu'on  appelle 
l'art i(  le  Paris.  Le  quartier  Bonne-Nouvelle  a  les  grands  magasins 
en  gras  de  toiles  d*Alsace  et  de  dentelles. 'Puis,  dans  sa  partie 
occidf'ntale,  sont  les  plus  importants  ateliers  de  modes,  de  fleurs, 
de  tailleurs,  tout  le  luxe  de  la  toilette.  Du  couvent  des  Capucines, 
sur  remplacement  duquel  a  été  ouverte  la  rue  de  la  Paix,  il 
ne  reste  plus  rien  qu'une  porte,  située  rue  Neuve-des  Petits- 
Champs,  n*  84,  par  où  Ton  entrait  dans  le  jardin  du  monastère  qui 
servait  de  promenade  publique. 

Les  constructions  existant,  rue  Neuve-Saint- Augustin,  entre  la 
seconde  section  de  la  rue  Louis-le-Grand  et  la  seconde  section  de 
la  rue  d'Antin,  étaient  les  communs  de  l'hôtel  d'Antin,  qu'habitait 
le  maréchal  de  Richelieu.  L*hôtel  a  été  démoli  pour  le  prolonge- 
ment de  la  rue  d'Antin.  Les  jardins  s'étendaient  jusqu'au  cours 
(le  boulevard  actuel),  où  le  maréchal  avait  fait  élever  un  pavillon 

SO 
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encore  m!hf;if«tant  K  qui  snrde  le  nom  de  ]iavilloB  ém 
puico  que  lo  (Ittc  l'axait,  disait-on,  peyé  avec  le  pmëml  de  9m 
exact iiins  i-n  Haivt^  lo. 
Sninl-Jiist  «li^ni'-iirmt.  ^'ii  1791,  nie  G.iiiloa.  k  rbùtel  dcft£tMf- 

Au  nniiK'ni  i:)  i1<*  la  nio  •!«*  ijrtimmont  ciU  un  bel  hôiel  hife  a 
clix-hiiitirmo  sitrio.  pniir  lu  cnni|ia;;nio  des  Inrics. 

La  mnisnn  où  r>t  étalli  1«:  cif*^  Cnrdinai,  me  RicliclicB«  CB 
con}itniit('  <^iir  rcmplnr-i'incnt  ili?  rollo  qu'habita  Regvavd.  La  i« 
RiclieUoj  est  Li  s<^iile  nie  i\v  Pari!«  où  un  médaillon  et  use  ai- 
rnfttiriii  i-:i|i|irllont  l'iin-nnir  iii<i<;'rc  doiil  elle  port«  fto  no^  Ctf 
util'*  cxr'mplr.  donné  )i»r  un  i>:iriiriiiip|-.  n'a  lias  élé  suivi. 

A  l'uiiL'Ir  do  la  rue  de  Cl^-ry  et  do  la  rue  Beaure^ard  dfl^iBK 

Andji-  C'llfMM«T. 

D.ii:  ■  I  r-.i'-  M-.tii.  •<:.-•  il  •'.\i^r:i;t.  au  t|uiniiènie  aïKie,  fhiM 
do4  f!  1'-^  t\o  BfMir:;'i:;nr.  itnnt  il  r*'s\^  un  donjon  êlcrû.  b&Si  par 
J(.*:in  '«iin^^  IViir,  rt  rnntr'n  int  un  «-«raiiei  tn-A-iiirieux.  Ce  dg^M 
a  cti-  iiiK  f-n  >'vh!  •::«•'  n.ir  li-s  dêmuliiionA  ^mmit  l'ouvertitfA dr  a 
rnt'  Tu.'  i  II. 

Cinim**  l:i  rup  S.iiTil-IIoMim'.  la  rue  Sa iMf- Dénia  a  été  I 
unf  t\*'^  phis  r<inim('rc;:intis  rt  di»f*  pliw  rirlie«(lc  ! 
tron  du  l.ouii-\:'.rd  d«' Sf''li.'i-i«»piil  a  porte  un  rcnip  »*ttMM« &  • 
piospnriti'*.  di  j:i  enimn('*c  p:ir  I  t'Mut:ration  du  prand  coaMnarre  f 
if<  quart  ni  s  (II*  1  out-'^t.  Am^^i  que  toutea  kv  aulrea  kanKiicaiW 
de  l'unnr'n  l'uris.  pIIi-  s'est  hlloujt'f  !iiirceaMiveaai-B&,  à  mÊmm 
quf*  rr*rMlai«*it  |ns  linuti.^  de  Farifl.  La  rue  Suat-Dmia  aairfl 
nous  I  ;iviins  ili''!*!  ilit.  \a  \iii<'  di's  l'utivi'N  •^lilcnnrllan  de  ma  tf 
dn  rp|iit*s.  r'ptnit  nurf^i  If  rhi*min  que  rtqirt^naient  les  m»  ai  la 
nntr>*<  \iT«i  la  iovtiIp  nécr«)]iolc  di*  Saint-Oenia.  I  'rfffiéaaf  f  »WÊ 
:i' iiiimIIi  r.'.riJN   •«;  l'*s  r«*.'n't<4  irifrumpamMuent  paa  Im^isaBh 

l.i  iM  •  S:i  :.i-|).'nis  |K)!«4fd:tit.  avant  U  Ri'-Yidtttji*n«  ptaai^ 
nio'i::^!rM<«.  t  IM4  (li>m'di!i.  et  plu!«i«*uia  l'gliae»  dont  il  na  M^ 

jiln<  (|.|.>   •^.MMt  -I.iMI. 

I.«w  .  w  tin-i^  pli  ItTmrittiin's  d«'  1^'J7  ocrambBnrnnnt  dan  tia^ 
Mi-v  ,:mi  ;iT*"ii  r..ni  di-.  «^loni'?»  -.injUiitiMi  ilan**  la  nie  Smi 
Ti-  1    :in<<  pi   -  Tii-il  i>|ii>  iiiT.  ^u^tllut  au|Ni'sd«*  la|M«ai»S 

i>' n    il'-  il  i>M  il' *«  (••:..!  al-  Il  '  pluii  aiii.iméa  dea  jcMarBÉM  ^ 
.li..|.-r 

Cxt    nt^-^i    à    I  «•x'r-rn  t-    d-    r«Hli*   ni<?,   autour  4»  TaM  di 

•iii.Tv;  »  #•     rjiH<    r  niiirinni  a  |t    |ril  i»U  J»rn   Wll*. 

A  1    -1.^  ili'  l.t  ri''  •!•    l'i  tr  \ .  i.u  ivui.ut|iie  un  édifier  4a  aqpif 

-  f'      '   i>\  liuit  ••iii>  -■•■  l-v  iM'  ii,f*  |ft.ir  un  matfaam  de 
>'-?«    (  ''    {   l.i  rtc-i|il.<    !•    la  comniunautc  da 
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Tmitième  mrroniimmmfmL  —  Teaple.  —  Cet  arrondmeiiient 
renferme  trois  localités  auxquelles  se  rattachent  des  sotnrenirs  his- 
toriques dcsfhis  coBsiééndbles  et  ées  pAos  ialéressanU  :  le  Temple, 
les  bdlelA  des  Oiiise  et  de  Eoliaa  (Archives  «t  Inqiriiiierie  hnpé» 
riale},  et  le  prieuré  Saint^Martin  (Conservstoire  des  Arts  et  Mé- 
liera).  Ohanow  de  «s  localités  m  dans  oo  fivMBm  Mrtido  parti- 
eulier. 

Le  troisième  anoBdissemeat  a  des  indostries  nombreuses  et 


variées,  dont  la  plus  considérable  est  celle  des  lironset,  qui  s*e8t, 
depuis  environ  Tingt-einq  ans,  installée  dans  les  gnoids  hôMi  du 
Marais. 

Le  boulevard  de  Sébastopol  s*est  enrichi  aux  dépens  de  la  me 
Saint-Martin,  aussi  bien  qu*an  préjudice  de  la  me  Saint-Denis.  Ces 
deux  mes,  en  qnelqne  aorte  jumelles,  ont  en  des  destinées  à  pen 
prés  identiques,  bien  que  la  me  Sainl-Martin  ait  été  moins  hono- 
rée de  )K>mpes  officielles;  elle  s'est  aussi  étendœ  progfesaive» 
ment.  Plus  heureuse  que  «a  ^•oisine,  elle  conserve  deux  de  ses 
trois  éplines,  Saint-Menri  et  Saint-Nirolaa-desOiinipfi,  et  garde  des 
parties  im|»ortanti'8  et  curieuses  du  soûl  monastère  qu'elle  ait  jamais 
en  (l#  CofUfrvaêmrê),  Elle  u  pris  une  part  non  moins  active  aux 
événenients  politiqoes,  et  Thistoirc  n'oufaiicin  pso  Théroïque  résis- 
tance (le  quelques  dizaines  de  républkainn  retranchéa,  en 
juin  laie.  autour  de  Téf^lise  Saint-MerrL  D'antres  combats  s'y 
livrèrent  encore,  en  avril  1684.  en  mai  1689,  en  lévrier  ld4d. 

La  rue  Beaubotirg  s'est  prolongée  on  absorbant  la  me  Trans- 
aonnain.  Au  n*  12  de  cette  dernière  (68  actoei),  exista  longtemps 
un  petit  théâtre  d*élèvf«,  bien  connu  soon  le  nom  do  directeur 
DoiW,  où  se  sont  fcwméa  plusieurs  artislen  dramatiqoes  devenus 
Klèlires  par  la  suite.  C'est  dans  cette  même  nmison  qu'ont  en  lieu 
les  massacres  d'avril  lb34. 

La  me  desGraviUiera,  oàr0nvoit,annnméro6O,nnemaisonque 
la  tradiuon  dit  avoir  appartenu  à  Gabriel  d'Estrées,  fut,  pendant  la 
Révolution,  le  centre  d'mie  dea  sections  les  pins  patrioteB.  Au 
ioméro  86  ont  été  arrêtés  les  complioes  de  Georges  Gsdoudal. 

Au  numéro  51  de  la  me  Montmorency,  on  prmsiniw  une  antique 
naisun  qu'une  inseription  en  lettres  getbiqnes  rappelle  avoir  été 
Mtie  par  Nicolas  Plamel,  en  1407.  (Voir  les  MmUmi»  kiitoriques.) 

D'AIcmbort,  l'autear  de  l'Enqyelopédie,  a  passé  son  enfiuice  me 
Micbel  lo-Oomte,  cbei  un  vilner  éaaà  la  tame  l'aifait  recueilli 
mr  k'  |»arvis  Notre-Dame. 

La  rue  du  Temple,  qui  date  dn  ikiniirf— ■  slèclB,  m  termina 
ongtemps  aux  murailles  du  monastère  militaire  61  ne  fut  prolongée 
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encore  mibf^ifftant  ot  qui  pnrde  le  nom  de  ]iavUloB 

purcc  que  le  duc  l'avait,  disait-on,  payé  avec  le  pmdDÎft  de  ta 

exarticms  i-n  ILinoMo. 

SAinl-Just  flf*nir'iimit.  on  1793,  rue  Gui  lion,  à  Thûlel  « 
Unis. 

Au  nnuif'n»  13  de  la  nio  «le  Orammont  egi  un  bel  hôtel  hità  m 
dix-huit it'Tnc  sirclc,  |)r)iir  ia  c'om|\afrnio  des  Inifes. 

La  mnisim  où  rst  ctalili  le  aifé  Cardinal^  rue  Bidieliai.  C0 
constniitr'  sur  remplarompnt  ilo  relie  qu'liabita  Regnacd.  Ln  rat 
Ricliclipu  osl  la  seule  rue  de  Parid  où  un  ntédaillon  d  une  îBf- 
criptinn  mpprllont  l'homnin  illustre  dont  elle  port«  le  no^  Crt 
utile  pxemplo.  donné  par  un  partiruiipr,  n'a  |ias  éié  suivi. 

A  ran:;lo  do  la  rue  de  Clt'r}*  et  de  la  rue  Beauregard  dcnan: 
Andrt*  rii»*ni<»r. 

D.iM-.  i..  vwo  M:iU(-M;i-<il  f^xistuit,  au  quinxièine  siècle,  l'hèle 
dos  flnr^  df>  IV>ur^'i;;ne,  dnnt  il  reste  un  dimjon  élcvû,  hûti  pv 
Jean  siins  Peur,  i-t  c*untr'n:int  un  l'valiei  tn*»<iirieus.  Ce  do^ia 
a  ctr  \\\\<  vu  ('■  vil !• 'lire  |i:ir  les  démoli tionji  ^hmit  rcHiveituie de  ta 
iTio  Tuilii-'o. 

Comme  h  rue  Saint-IIonor^-.  la  me  Saint-Denis  a  été  I 
une  d«'s  plus  commen;antes  et  des  plus  riches  de  I^ria. 
tinn   du  liouU'vnrd  de  SéUi^tupul  a  porté  un  rnup  faillis  i  i 
pnispérité,  d«''jà  entamée  pnr  liMni^riation  du  p^nd  < 
les  qikirtH'is  de  l'ou^^st.  Ain?«i  que  toutes  les  autrei  _ 

de  l'unrien  l'aris.  elU-  s'est  Hlltin::**e  9ueceaaiTcak.''a&,  4 
que  recula ie'it  les  limites  de  Pians.  La  rue  SainI- Dénie  dlHL 
nous  l'aviins  ilêjà  «lit,  lu  vnii*  des  eniivi's  solenneUes  de  reis  tf 
de  reiii(*s;  rVtnit  aus^^i  le  chemin  que  rcprenaienl  les  eue  Si  lai 
antres  vers  lu  royale  n«*cro|iolr  de  Saint-Dcaiis.  L'espéseace  aotf 
:ifTii(Mlli  ^.•.n'i^ 'e:  |os  reifrnts  n'nrcumpamaienl  pas  le^iDeMlr 
ilépnrf. 

L.I  m*  Siii:ii-nenis  fiossi-dnit.  avant  la  RiWulutJun,  pleSMi* 
m(iTi::*^r('n's,  ^^^\\^  df*m<ilis.  et  plusieurs  églises  dont  il  ne  Milr 
ji|'i<  qui'  s.iint  -Leji. 

1^^  I  1^  iKiMH  parliiiK'ntnims  de  1SC7  ocrafuonnrraai  dse  taa^ 
|ilt»*i  .{'Il  :i'r''!iiri'!it  di-s  sri-nes  Niinizlantefi  tlannlarue  Sais 
Ti.it'  :m«  pl<i>^  r.'ird  l'Mi*  Int.  surtout  au|Mx*Kde  la  porte! 
l<'  ili   1  II-  li  un  lits  ioi.ilut>  Il  ^  plus  arlinniéa  des  jottreÉsn  di 
.l>ii:]-i. 

C'i'st  .iiTHsi  à  ri'xtr<'!n'li''  de  cette  rue,  autour  et  ïm%  dt 
•iM'ni|.|.«'.  qui»  fiimnit-nva  li-  fru  en  jjfn  1^8. 

A  I  .•!u!>  ilr  Kt  riH*  «{••  l'i  i<  \,  nii  iviiurqiie  un  édifice  dn  sifit 

n-i  ."I  •li\-|,iiii>i-iii>>  ^i,-,  i.*   iKTii|if*  |kir  un  magasin  de 
t  s    c.  î  il  i.i  cl  jq  i  I."  .|.'  U  communauté  de 
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iiii«Béii»S74,«0BieoBV«rtls  A  ImIm* 
teliofM  ci  «HigaHni. 

Tminàtm  m  mniimmminL  ^  Teaple.  «*  Cet  arrondmenieiit 
renferme  trois  localités  auxquelles  se  rattachent  des  souvenirs  his* 
toriques  desplos  consiiléndbles  et  ées  pAos  ialéresssnU  :  le  Temple, 
te  bdlelft  des  Oiiise  et  de  Eoliaa  CArchms  et  Imprimerie  impé» 
riale)»  et  le  prieuré  Saint-Martin  (ConMrvstoire  des  Arts  et  lié- 
liera).  Ohanow  de  oss  localités  a  dans  os  livre  «m  article  parti- 
eiilier. 

Le  troisième  arrondûmemeat  a  des  indestries  nombreuses  et 
variép,  dont  la  plus  considérable  est  celle  des  bronsct,  qui  s'est, 
depuis  enviran  Tingt-dnq  aaa,  installée  dans  les  gnmds  iiôMi  du 
Marais. 

Le  boulevard  de  Sébastopol  s*c8t  enrichi  aux  dépens  de  la  me 
Saint-Martin,  ausai  bien  qu*ao  préjudice  de  la  rue  Saint-Denis.  Ces 
deux  mes,  en  qnelqne  aorte  jumelles,  ont  en  des  destinées  à  pen 
prés  identiques,  bien  que  la  rue  Sainl-Martia  ait  été  moins  bcmo- 
réc  de  |K>mpc8  officielles;  elle  s'est  aussi  étendœ  progressire- 
ment.  Plus  heureuse  que  «a  voisine,  elle  conserve  deux  de  ses 
trois  églises,  Saint-Merri  et  Sain  t-N  icoias-deeOiamps,  et  garde  des 
parties  im|>ortantc9  vi  curieuses  du  seul  monastère  qu'elle  ait  jamais 
en  (l#  Consfrtaêmrê),  Elle  a  pris  nne  part  nan  moins  active  aux 
événementa  poUtiqaea,  et  Thistoirc  n'oubliera  pse  rbéroïque  résis- 
tance de  quelquea  dizaines  de  répuhlicainn  lebranchés,  en 
juin  1832,  autour  de  l'église  Saint-Merri.  D*inlres  combats  s'y 
bvrèrent  encore,  en  avril  1684,  en  mai  1689,  en  lévrier  1846. 

La  rue  Beautîourg  s'est  prolongée  on  aboertiant  la  me  Trans- 
nonnain.  Au  n*  12  de  cette  dernière  (66  adoel),  exista  longtemps 
un  petK  théâtre  d*élèv«>s,  bien  connu  sooe  le  nom  du  directenr 
Doven,  où  se  sont  Ibiniéa  plusieurs  artisten  dramatiques  devenus 
célèbres  par  la  suite.  C'est  dans  cette  même  maison  qu'ont  en  lien 
les  massacres  d'avril  1634. 

La  me  desGravilliera,  où  Ton  voit,  an  nnméro  60,  une  maison  que 
la  tradition  dit  avoir  appartenu  à  Gabriel  d'Entrées,  fut,  pendant  la 
Révolution,  le  centra  d'une  des  sections  les  pins  patriotes.  Au 
nnméro  66  ont  été  arrêtés  les  oompiiora  de  Georges  Cadoudal. 

Au  numéro  bl  de  la  me  Montsaarency,  on  rinmi  qns  une  antique 
nmison  qu'une  inseriplion  en  leHraa  gotbiqnra  rappelle  avoir  été 
bitie  par  Nicolas  Planwl,  en  1407.  (Voir  les  MÊÛom  kUkmçua.) 

D'Alembort,  l'auteur  de  l'Encyclepédia,  a  passé  son  enfiuice  rue 
Michel  le-Oomle,  cbo  tm  vitrier  éoat  la  tanne  l'avait  recueilli 
sur  le  iHirvis  Notre-Dame. 

La  rue  du  Temple,  qui  date  dn  dooaièaBe  aiftele,  sa  ftenoina 
longtemps  aux  murailles  du  monastère  militaire  Sine  fut  prolongée 
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jusqu'où  boulevard  qu'en  1697.  On  y  remarque  [ 
hôtols  aristocratiques,  aujourd'hui  ocrupés  parla 
rindustrio:  au  numéro  71,  rbùtcl  Saint^Aignan  ;  au  numén  79^ 
l'hôtel  Oiumartin. 

A  I'an;;;lc  de  la  rue  du  Chaume  et  de  la  rue  de  Braque, 
quolqiHS  vcsti{;os  du  courent  de  la  Merci,  bâti  en  1618,  par  ] 
ûrand  et  démoli  par  la  Révolution. 

La  rue  du  Grand-Chant ior,  conserve  plusieurs  hôMi  do  i 
dernier  :  au  numéro  2,  l'hôtol  Choiseul,  bâti  par  HanaaH,  cC 
habité,  en  1191,  par  Adrien  Duport;  au  numéro  II,  l'IiôCel  iTAr- 
gcnsnn.  Au  numéro  12,  est  mort  Lamonnais,  le  37  révrier  ItM. 

Rue  dos  Enfants- Rouges,  au  numéro  2,  est  l'hàtH  TuM, 
ba!i  par  Bullet  pour  Amclot  de  Chatillon.  On  y  remarque  m  M 
escalier. 

Au  numéro  22  de  la  rue  dos  Quati-e-Fils,  demeurait  mMane^i 
Dcffant.  An  numéro  10  ,  furent  am'tés,  le  4  mars  IS04  ,  leptiaor 
Jules  de  Polignac  et  le  duc  de  Rivière,  impliqués  dana  raflaira  4eb 
machine  infernale. 

D<Mix  réli'brcs  conventionnels  ont  habité  la  nie  de  SaintOBfe  : 
Merlin  {de  Douai\  au  numéro  9;  Robespierre,  au  deuxième  éta^ 
du  niniii'*rn  20. 

Antcrii'uri',  comme  son  nom  l'imlique,  k  la  rue  du  Temple,  li 
rue  Vi«*ille  aboutissait  aussi  aux  domaines  des  Templiera.  Elle  a 
été,  au  muven  âge,  une  des  rues  importantes  de  Paris  et  s'cei 
mscritc  en  sinistres  souvenirs  dans  l'histoire. 

A  l'aniflc  de  la  rue  Barbt-tte.  on  n'marqiu*  une  tourelle  goClnqm: 
c'est  le  denier  vestii:c  de  l'hôtel  bâti  en  129c3,  par  Êtienae  Bi^ 
bcttv  .  pnnùt  des  marchnmis  (\oir  pu^e  5>i).  C'est  en  aortaHl  ^ 
cet  hôtel  dans  la  soiréu  du  23  novembre  1-107,  que  Louis  tfOr* 
léan^*,  bi>au-ri-éic  et  amant  «l'isaln^aujut  assassiné,  rue  Vieille  àê 
Temple,  |iar  les  ordres  et  |ii*ut-('>tic  de  la  main  même  4a  Jctf 
san-^  PiMir,  dur  tle  llouigo^ne. 

I.a  rue  Vii>ille.ilu-Templc  |MiHsédait  plusieurs  couvenla  ^ 
n'existent  plus.  Mais  on  y  remarque  encore  d'anciens  rt  beaa 
hôi'U  :  n»  15.  riiûtel  Vibiay  ,  n- 20.  bùtel  d'Argensun:  n*a6.bdMl 
irKMiat.  bi'iti  par  le  |i('*re  de  Cinq-Mars,  pa«>sé  plua  tard  an  <wntiè» 
leur  Li*|H*llfticr,  dont  un  des  descendants,  le  conventionnel  Leprf- 
Iftii-r lie  S.uni -Fardeau, y  demeumit,  en  17!i3,  lorsqu'il  futaawaaisl 
au  Taluis- Royal  luir  le^iinle  ilu  corps  Pùns;  n*49,  l'hùlclde  IM- 
landi'   voir  pai^e  70;.  n   110,  butel  d'Ë|)ernon. 

Ruelles  Troiri-PaviUuMA,  au  numéro 4.  est  mort, en  1835,  le jana- 
consiiltc  Curiiot. 

A  répiM|u«*  du  0  thermidor,  le  trop  fameux  TialliendcmtMmil  lUt 
aPeib-,  n-  14. 
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La  me  Turenne,  «itrefeis  me  Saint-Louis,  a  repris  récemment 
«6  premier  nom  qu'elle  avait  déjà  porté  de  1806  à  1814,  en  mémoire 
du  maréchal  de  Turenne,  qui  y  avait  son  bôtel,  sur  remplacement 
duquel  est  construite  l'église  Saint-Denis-du-Saint-Sacrement. 

Rue  de  la  Cbaussée-des-Minimes,  est  une  caserne  dont  les  bâti- 
ments proTÎennent  en  partie  du  couvent  des  Minimes,  fondé  par 
Marie  de  Médicis.  La  rue  passe  sur  l'emplacement  de  relise.  Dans 
la  même  rue,  au  fond  d'une  impasse,  subsistent  les  b&timents  d*un 
ancien  couvent  d'Hospitalières  où  se  retira  madame  Scarron,  après 
la  mort  de  son  mari. 

La  rue  des  Toumelles,  dont  le  nom  rappelle  l'ancien  palais  des 
Toumelles  (voir  la  Place-Royale  et  U  MaraU)  était  encore ,  sous 
Louis  XIII,  un  des  centres  du  grand  monde  de  Paris.  Ninon  de 
Lendos  habitait  au'niunéro  28  un  hôtel  encore  subsistant.  Man- 
sard ,  l'abbé  Provost  ont  aussi  habité  cette  rue.  La  fameuse  com- 
tesse de  Lamothe  a  demeuré  au  numéro  74. 

Un  peu  plus  loin,  dans  la  rue  Saint-Claude,  demeurait  Cagliostro. 

Qualnème  arrondistemenl,  —  Hôtel  de  Ville.  —  Cet  arrondisse- 
ihent  comprend  dans  ses  limites  les  plus  anciens  quartiers  de 
Paris,  dont  U  démolition  a  fait  les  plus  nouveaux.  11  n*a  pas  de 
caractère  particulier  en  commerce  ni  en  industrie  :  il  participe  un 
peu  du  quatrième  pour  l'un  et  pour  l'autre.  Le  lycée  Chailemagne 
y  fait  fleurir  plusieurs  grandes  maisons  d'éducation. 

Toute  la  partie  du  quartier  Saint-Merri,  qui  s'étend  de  la  ru 
de  Rivoli  à  la  Seine  ,  a  été  entièrement  reconstruite  depuis  185^ 
L'Hôtel  de  Ville  seul  a  des  parties  plus  anciennes.  Un  seul  ves- 
tige d'une  plus  haute  antiquité  y  subsiste  encore ,  c'est  la  tour  ât 
Saint-Jacqueft-la-Boucherie. 

Les  rues  Nicolas-Fiomel  et  Pernelle  rappellent,  mais  seule- 
ment par  leur  dénomination,  le  vieux  quartier  des  ËcrivainA,  dans 
lequel  de  patients  calligrapbos,  d'ingénienx  enlumineurs  con- 
fectionnaient lentement  ces  curieux  et  coûteux  manuscrits  qui 
furent  la  seule  ressource  de  l'étude  avant  l'invention  de  l'im- 
primerie. Nicolas  Flamel  appartenait  à  cette  corporation  let- 
trée, et,  comme  la  science  était  rarement  alor;  réputée  inno- 
cente, on  lui  fit  un  renom  d'alchimiste.  Jusqu'au  moment  où  dis- 
parut, en  185?,  la  maison  qu'il  habitait  avec  sa  femme  Pernelle, 
la  légende  populaire  voulut  que  des  trésors  fussent  cachés  dans 
les  caves  Flamel  et  Penielle  avaient  leur  tombeau  à  Saint- Jac- 
ques-la-Boucherie.  La  tour  de  cette  église,  encore  debout  au  milieu 
d'un  jardinet,  a  vu  s'agiter  à  son  ombre  une  autre  coqxiration, 
mais  turbulente  et  redoutable,  celle  des  bouchers,  qui  joua  un 
rôle  sinistre  dans  nos  guerres  civiles  du  moyen  âge;  il  en  est  resté 
le  nom  sanglant  des  Écorcheurs^ 

80. 
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La  partie  inférieure  de  la  rue  Saint 
Merri,  ci  celle  de  la  rue  Saint-Denitp  appartifiw( 
arrondissement  jusqu'à  la  rue  Rarobutcau. 

Dans  la  rue  des  Billeiies  est  raiicienne  égUee  ém 
jourd'hui  temple  des  BiUetiei.  (Yoït  Temphi  prwimimmi 

La  rue  du  Roi-de-Sicile  ne  garde  plus  ries  de  V 
des  rois  de  Sicile,  jMssé  plus  tard  aux  ducs  de  La 
devenu  prison,  a  eu,  sous  ce  dernier  nom,  une  nniatr» 

Dans  la  rue  Saint- Antoine,  on  remarque  les  hOteteda 
de  Sull)  et  de  Mayenne  ou  d'Ormcsson;  dans  la  rus 
rLùtel  Camayalet;  dans  la  rue  Pavée,  Thôtal  LamoigBM 
rue  Geoffroy -l'Aanier,  Thùtcl  de*  Luxembourg;  me  4a 
riiùtcl  de  Sens;  quai  Saint-Pau),  l'iifitel  de  la  Vicuville 
Ficubct;  rue  de  lu  Ccri^ait^  l'hôtil  Lesdiguiéiea  el  la 
Phililiertde  l'Orme;  pasu»a;;e  Cbarlemsgne,  les  restas  da 
CiiavilUs   rue  de  Jouy,  l'iiùtcl  d'Aumont.  (Voir  Mi 
ri<iues,  la  PUio-Hinjah  et  /'  Mnrttis.^ 

Au  nuniôni  10  xh-  la  nu*  Ko\alu-Saintr Antoine  est 
le  conveiitionm?!  Ijikanul. 

£ufin.  deux  lof-uhtf'rs  iiisti)nqnpa  de  cet  arrondiaai 
après  i'IIdU'l  dr  Ville,  It'S  plaos  Royale  et  de  lu 

Cu\qni*ua**  arnmd\s%eitï»nl.  —  PaMtlicon.  —  C'e*i  aur 
.oCptfiit  iiin  ilrsilf  la  monta^ïiie  Sainte-Genevi^svcqiie 
ses  pi-rini(-r»  {mi^  linrs  di*  l'île  ou  K'(*Uâit  formée  Liitéoa.  U. 
doiir  li;  plus  ancien  quaitiiM*  de  la  ville  cimtinenlale; 
Ci'  prcsti;:»  d'antiquité  siui;:iiu*nta  du  pri  ntise  liltâraira, 
miMita^m*  Suinti*-(îcni*VK'Vi'  devint  le  payi  inlin  et  que  la 
liuzn.iiiif  y  rompit,  à  la  \i»i.\  d'Aliailard.  la  longue 
mo}eii  û^e.  Le»  rulli>f;o>  s'y  uiultiplirront  àTenvi  :  la 
dénie  y  (!Ut  sfin  b«*rreau.  l'iiiipriMieiie  y  inatalla  ai 
pri's<i«'S.  11  n'y  a  {m-i  lieunciuii»  d'années  que  ri/aiasrsiM"(c\ 
Tiniw  p'iiiTui  ilr  la  i'ivo  i:au<  li«'.>  ciinservait  encore  aa  vmM 
sinn.  un*  ,  niaiv  aiiiiucr.  ra\iv«V  par  une  jeunesse  toi^jaura 
\(lii\  Au|iiunl'liiii.  la  iiif  il  s  Ki  ul-'S.  le  bouk*\ard  isaint 
Ui   iiii'  Mollir  ont   lifiiiantrle  li'   \ifux  qui^rtier  latni  oC  | 
dtiiirn'  !'Hs;-i*rt  iiionoiuiH*  ipie  prennent  tous  les  quarlîani^ 
I.  i.l<'iiiie<«si*  aiis*>i  a  pf-itu  «ii  ;:ai«'(t!', 
il  .niiii'iiHs  :  tous  li-sanioui-s  i|ui  lii&niaipnt  ci*a  téloa|tt* 
hi  ul  iiinnur  li  s  a  n-ntphit  i>.  le  roauHnade  amour  du 
il  II  ait  .li'iiuii  rrolio.  a  c  lui^sf!  C'upidun.  •  Le  pa>s 
•l.isit  l'intiic  \v  i!i.uid  MMitn'.  à    Tans.  d<v  éludas 
M  i<'n!iliip|.  >.  (Voir  U  {junriirr  l'tiin).  La  hliminaj 
ni.iivMi^  iiirtniiiiiiti*?!,  l)i-ki|.iiii.  Dflasravc,  Duiaad, ala» 
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,  àm  MtÉb  BâiJMid  ^  de  Mamcod^  àm  l'Utel  à  ptv  yrèi 
«ftioé  dt  la  B4riiieWaBche,  rue  8«ial-Bi|ipoljrie.  SMDt-iulie&>li^ 
FtuvM,  «Mit  géinm»  SituitofHiiw^^Moat,  le  Muséum  d*h»- 
oive  iMtiii>ni.  le  Fenfjiéoii,  le  Co&k'-ge  de  Fmce,  les  Écoles  nt»- 
aaele  et  polyteefaBÎ^ue,  le  Sorbonne,  les  FsciUtés,  les  Luxées,  le 
VeM»<ifioe,  les  SonréihMeete ,  les  Tliermes  et  rbôtcl  de  Cliinf , 
§MfH  Médsrd»  fisiil-Nicohis-dii-Cluandoiyiet,  le  meiaoD  de  ScipioQ, 
iee  Gobelins,  tout  cela  a  sa  place  particulière  dans  ce  livre.  Que 
•este  lil  ésnc  à^laner  dans  le  territoire  du  onquième  arrosdis* 

La  me  dtt  Foasrra,  prés  de  l'Hùtal-Dîeii.  est  encore  presque. 
|nr  STeptiee,  sasii  étroite  et  aussi  sosubre  qià*k  ré|ioque  où  Dsnte 
y  Tenait  étudier  et,  peut<Mrc.  rf^grettaat  là  son  soleil  et  son  ciel 
dltalie,  cossmeaçait  à  rêver  de  Tenler. 

Rue  de  Pantoise,  une  raseme  de  |iofnfftiers  s'abrite  sous  quel- 
ques ofpves  da  SMBsstére  des  Beraardiiis;  un  peu  plus  loin,  rue 
Saint-Vidor,  à  côté  de  b  fontaine  CuTier,  dsns  une  c  our.  eiilisis 
tent  aussi  qu^ques  vestiges  de  la  célèàîre  abbaye  des  Victorias. 
ftue  Fontanes,  derrière  une  meison  d*éoole,  on  retrou veiait  encore 
«ne  psiiie  de  b  cbapelle  des  (loftpitalîrrsdeSainUJean-dc-Latran, 
dont  la  tour,  du  douzième»  siècle,  a  disparu  récenunent,  laissant 
quelques  é|«ves  au  musée  des  Tbermes.  La  rue  de  l'Éoole-Poly- 
technique,  Rarde  dos  débris  de  Iscluiprlle  du  collège  des  Gressins. 
&ue  des  Sept- Voies,  n*  27,  sub:»iste  le  collège  de  Foriet,  où  fot 
fondée  la  Ligue  et  où  Cut  élu  Ir  Omseil  des  Seise.  Rue  Clovis,  ae 
dre&4e  encore  un  fragment  du  mur  d'enceinte  de  Philippe«Au- 
guste.  et  au  coin  de  la  rue  Dt^scartes  vit  touiours  le  cabaret  du 
Mm  Ciorû,  qui  joua  un  rùle  dans  i'afiaire  des  sergents  de  la  Ro- 
dbelle. 

Catinat  babitait,  rue  Matburine,  un  bétel  qui  ùùt,  ai^ourdluii, 
partie  de  la  librairie  Delalain. 

Rue  di*s  Mttçons,  prés  de  Is  Sorbonne,  Racine  a  demeuré  au 
numéro  Iti,  Dutaureest  mort  au  numéro  21. 

IHdorot  a  babité  la  baute  maison  qui  ferme  à  l'est  la  idsœ  de 
fEstrapadn.  Mirholet  est  né  tout  suprès  au  numéro  12  de  la  rue 
dea  Fostiïs.  Jean-Jacques  Roussesu  a  vécu,  non  loin  de  là,  rue 
des  Cordiers,  à  l'angle  dt*  la  rue  Cousin.  Pascal  et  Rollin  sont 
morts  rue  Neuve  Saint-Étieiine,  Bernardin  dl^  Saint-Pierre  j  a 
den)c*uré,  et  msdsme  Roland,  jeune  fille,  y  a  passé  quelque  ten^s, 
au  couvfsnt  des  Augnstines,  qui  subÀsts  eacor«*  au  numéro  6. 

Dans  la  rue  Toumefort  (jadis  rue  Neuve-8ainte-Geneviève),  aux 
anméros  16  à  20,  est  l'ancien  couvent  de  Ssanta-Aore,  où  fti 
dlevéc  Jeanne  Vaubemier,  qui  devint  plus  tard  cemteaao  IHi- 
barry. 
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A  l'entrée  de  la  nie  des  Feuillantines  fiar  la  nie  I 
il  reste  à  peine  quelques  parties  de  bfitimenta  du  coavmi  des 
Feuillnntines,  chanté  par  Victor  Hugo,  qui  y  paaaa  plQflîciiraM- 
nées  de  son  enrunce.  Un  peu  plus  haut,  dans  la  rue  ÛnuJaeqMSi 
au  fund  d  une  impasse  ohscure,  s'élève  encore  la  porte  du  i 
tère  dos  Carmélites,  où  se  retirèrent  les  duchesses  de  T 
et  de  La  Vallière.  D'autres  Carmélites  occupent  ce  qui 
bâtiments. 

En  face  de  riiôtel  Scipion  se  trouve  une  place  de 
f;randcnr,  formée  d'une  partie  de  l'ancien  cimetière  fiaintnrÉIfci 
rine.  dans  lequel  furent  déposés  sans  honneur  les  restes  de  Hiie- 
bcau  proscrits  du  Panthéon.  Ils  sont  là,  peut-être,  foulée  eooali 
pied  du  laissant  indifférent. 

Le  cinquième  arrondissement  comprend,  dans  se  pertie  sod«il» 
le  faulionrg  Saint-Marcel  ou  Saint-Marceau  qui,  arec  le  feuimen 
Saint- Antoine,  joua  souvent  un  rôle  décisif  dans  les  ecèiiee  de  h 
Révolution.  La  rue  Mou  (Têtard  était  la  grande  artère  «le  ce  te- 
bourg.  Avant  Tinvention  des  'allumettes  chimiques,  c'était  Ih  li 
centre  de  la  fat>rication  des  allumettes  soufrées 
celui  df's  chiffonniers.  Aussi,  le  peuple,  raillant  sur  sa 
miFùro,  rapiM'Iait  le  quartier  souffrant.  Maintenant  de  ler^gM  | 
céi*ssont  fHÏtf's  à  travers  les  ruos  étroites  et  les  hautes  m 
la  rue  .Moufl'ot:iril,  éclairée  au  g:iz.  se  ilresse  et  s'élargit;  \ 
de  luxe  se  montre  çà  et  là,  et  la  misère  recule  pour  aller  s 
çier  un  |)eu  |ilus  loin  dos  veux  de  la  ville  riche  et  lastueuael 

Sixième  arrundiuemnxt,  —  Luxembourg.  —  Beaucoup 
jeune  que  le  précèdent ,  le  sixième  arrondissement  s'est  flbra 
l'extension  du  pays  Utin  venant  joindre  des  groupes  d*li 
voisins  di*  l'aiiliayr  Suint -Gormain-dos-Prés.  Encore  au  dix-eip> 
tirmt*  siiVIr,  ce  qu'on  appelle  W  r:nib«»urg  Saint-Germain,  k  miàk 
[auhounj.  n'était  que  le  Pié  aux  Clercs,  où  venaient  boire,  feas 
l'amour  l't  se  battre  les  «VoIuts  de  l'Université  :  le  soutomt  CB 
rcsti*  dans  II*  nom  de  la  rur  di*  l' T ni versité.  tracée  àtfavsrslr 
Piv  SMX  Cli'iTs.  .Vujounriiui  encore,  toute  cette  région  se  part^ 
cniif  If  p:i\s  l.-ttin  cl  le  laiiboiirK  Sjint-fiermain.  La  librairie  tt  li 
liiinlMMit' ric  d  f^lisr  ont  Irur  qUiii  tiiT  ;;cneral  autour  de! 
{M  I-  l/i  >iint  :iii>«^i  1rs  ;:r:inilcs  liliraines  littéraires  et  i 
Dhl"!.  Ilai'lii'tti*.  DuliiT,  Fiiinf,  Hachclier,  Arthua 
li.iillii  ri>.  Vi(tiir  M;iSN(in.  A*(sclin,  P.ignerre.  Aubry,  Hetael,  els. 

Sa  11  ««i-^  ('-i^iKt-s  cl  si's  cdili  CN  pnlilics.  le  sixième  srroodiasoaMBi 
il  .1  |i:i^  «if  siiiivrnirs  l-icn  nncirns,  du  moins  il  n'y  en  a  gnèfvdt 
VI  ..ti-t  •*  fiif  ••rcsiiiisi^taiits.  I/I h iifl  d'Hercule, celui dsl'HieMdfftt 
Non:   i!i>ti';iM>nfs  ;iM\    V'Mvimi  hiyinrii^us.  Au  nuoivfo  14  de  li 
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diz*aeptième  siècle,  laComédie-Françaiiie  ;  en  face  est  le  café  Pro- 
cope,  le  premier  qui  s*ouTnt  à  Paris,  et  où  Ton  garde  le  souTenir 
de  La  Fontaine,  de  Voltaire  et  d'autres  écrivains  qui  Tenaient  là 
parler  de  la  pièce  nouvelle.  Le  peintre  Gros  habitait  cette  maison  à 
l'époque  de  sa  mort  Rue  de  TÊcole-de-Médecine,  n*»  70,  a  demeuré 
Marat;  c'est  là  que  Charlotte  Corday  l'a  assassiné.  Dans  la  même 
rue,  la  grande  maison  qui  (ait  l'cntiée  de  la  cour  du  Commerce  a 
été  habitée  par  Danton  et  par  Camille  Desmouiins.  En  face  d'eux, 
dans  une  maison  aujourd'hui  démolie,  demeurait  le  cordonnier 
Simon.  Au  numéro  15,  le  musée  Dupuytrcn  occupe  l'ancien  réfec- 
toire desCordeliers.  Au  coin  de  la  rue  Hautefeuiile,  une  maison  a 
été  pratiquée  dans  Téglise  du  collège  des  Prémontrés;  un  café  en 
occupe  le  chœur  et  l'abside. 

Rue  du  Dragon,  un  N-aste  plat  émaillé,  attribué  à  Bernard  Pa- 
lissy,  marque  une  maison  où  la  tradition  prétend  que  le  célèbre 
artiste  a  résidé. 

Rue  Visconti  (autrefois  du  Marais),  21,  des  inscriptions  dues  à 
un  propriétaire  intelligent  rap|)ellent  que  Racine  et  Adriennc  Le- 
oouTreur  ont  habité  et  sont  morts  dans  cette  maison  où  a  demeuré 
aussi  HippoI}'te  Clairon.  Dans  cette  même  rue  résidait  Marie  de 
Cbampmeitlé,  pour  qui  Racine  fit  IphigénU,  La  famille  Ducerceau, 
qui  a  pnxluit  plusieurs  architectes  renommés,  habitait  rue  Jacob. 
Clément  Marot  a  demeuré  rue  de  Tournon.  Rue  de  Seine,  aux  nu- 
méros 4  et  6,  il  reste  quelques  (larties  du  palais  de  la  reine  Mar- 
^erite,  femme  de  Henri  IV. 

A  IV'^cole  des  Beaux-Arts  subsiste  logliso  des  Petits-Au- 
gustins. 

Au  numéro  1  du  quai  Malaquain  est  l'hôtel  .Mirabeau,  bâti  en 
1613,  au  numrro  17,  Thôtel  Juigné,  où  fut,  sous  le  premier  empire, 
le  ministère  de  la  |>olice. 

La  caserne  de  la  rue  de  Toumon  occupe  Thûtel  du  maréchal 
d'Ancre  où,  plus  tard,  logèrent  les  ambassadeurs  extraordinaires. 

Dans  la  rue  du  Cherche-Midi,  le  conventionnel  Grégoire  est 
mort,  en  1831,  au  numéro  44.  Lés  conseils  de  guerre  siègent  an 
numéro  37,  dans  l'ancien  hùtel  de  Toulouse. 

Ballanche  est  mort,  en  1847,  au  numéro  17  de  la  rue  de  Sèvres. 

Septième  arrondissemeni.  —  Pm lais-Bourbon.  »  Cet  arrondisse- 
ment comprend  le  faubourg  Suint-Germain  proprement  dît,  et  le 
Gros-Caillou,  celui-ci  aussi  populaire  que  celui-là  était  aristocra- 
tique. Les  rues  de  Vaiennès.  de  Grenelle,  Saint-Dominique,  de 
l'Université,  de  Lille,  du  Bac  gardent  encore  un  grand  nombre 
des  beaux  bétels  que  les  grands  seigneurs  du  dix-scptièroe  et  du 
dix-huitième  siècle  y  ont  bâtis,  et  où  ils  se  dédommageaient  fas- 
tueusement  de  leur  domesticité  à  Versailles.  Mais,  avant  même  U 
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Révolution,  k  plupart  ont  fréqutnninent  cbMf{é 

et  si  tous  ont  été  linbîtcs  par  do  grandes  famillea,  [ 

figurer  dans  Ihistuiro.  Citons:  l'hôtel  de  Luynea,  nief 

nique.  51.  h»ti  par  lu  célèbre  duclics^c  de  CbevretMe,  et  lei 

qui  a|)|»artirnne  encore  à  la  lamille  des  propriéUires  < 

l'hôtel  de  Ncsle,  rue  de  Beau  ne,  dont  déiiend  le  petit  IkMel  ; 

qui  fait  (ace  au  pont  Roval.  Là  ont  demeuré  lescinq  < 

de  Nesle,  dont  quatre  ont  ôté,  l'une  après  l'autre,  ï 

de  Louis  XV.  Rue  de  Varcnncs,  53,  le  Taste  hôtel  «ppcléi 

sÎTement  Matignon,  Monaco,  Va  lent  in  ois,  et  qui  fut  Ia  i 

du  général  Cavaiî:nac,  cher  du  pouvoir  exécutif  en  1848.  Am  ■•- 

méro  77,  Tliôtel  Peircnc  de  .Moras,  puis  bôtt*l  Binm,  qu'oeoipeli 

couvpnt  du  Sacré-Cu'iir.  Notons  qu'au  numéro  86  6iit  nml^  li 

30  mai  1649,  Marie  Dur  val.  la  grande  artiste  dramatique. 

Rue  de  Grenelle,  n*  ir>,  l'hôtel  Brauvais,  où  defcendit  le  dl^p 
do  Venise,  sons  Loiii-^  \IV.  Au  num«''ro  lui.  l'ancien  hôtel GMI^ 
longlomfts  afli-cté  un  niinistn*  de  l'intérieur  et  aujonrd'hai  &  II^h 
basi'afh'  d'Autricln-;  au  niimr''m  SIO.  l'hôttrl  Rocherhouert,  Mfe 
sur  les  jardin»  de  riiùtol  de  Na  vailles,  où  demeurait  Villem,  i 
sous  r Empire,  piir  L:uhi(»s.  puis  {lar  Augeroau,  et 
tallé  le  niinisti'ro  ilc  rinstruclion  pulilique.  Au  numéro  197,  11 
Ducliâh'let.  où  rêsnli'  l'Mrche\i><|iic  de  PariH. 

Rue  di*  Bi'llech:iSMe,  k  l'an^lf  dir  la  rue  de  Vnntnnus»,   d 
cien  liôtirl  de  Castriois,  sacca;;é  en  17b9  |«r  le  peuple,  qui 
le  duc  (le  Ca^trics,  mtnistte  d>-  la  gueire,  de  faire 
trou|>es  contre  Paris. 

Dans  la  nirnio  ruo,  dt'iTirrc  11  maistm  pri'<«que  neuve  portefll  li 
nuniém  31,  i^uliniste  un  cmps  dr  luifiit  provenant  du  comreet  éÊ 
Bell,  cha^.-v*  et  où   mourut,  le  *JI  juillet    Ifeilb.  le  céléfaie 
tinnn«  1  (iaspard  M«ini;i<,  iii;:aiii>:ittMir  ilf  l'École  fiolTtc 

Rue  Saint- nuinini<|ue.  on  rcmanpir.  outre  l'hnlei  de 
au  numéro  62  1  tiôtd  Mule,  devenu,  avec  dea  oirnindia 
con^idiTalil'-s,  le  mmistère  di*»  travaux  pulilics;  au  nui 
riiutel  de  Hr4i;:hf.  qu'ont  linhit*'*  Cluiptal  et  Armand 
tinniôrns  "^'J  à  1K2.  divers  liôtolK  qui,  ajoutés  à  l'ancien  < 
i'iUfS  d»-  Sfiifii'J*M^}»h,  lormcnt  le  ministère  de  la  guêtre;  le  «H 
méro  (rj  était  l'hôtel  de  B  rien  ne  et  fut  baliité. 
Laii/ui  liiinaparte;  Lu'ien  ltonB|iarte  l'avait  liabilé  i 
au  numéro  liHi,  l hôtel  Dillon.  où  demeura  Faany 
femme  un  nmment  c-lehi-e  |nr  «a  Iteauté  qu'elle  fe 
se»  vi'is  qu'elle  ne  hiis;ut  {  a»   ïjp  maréclial  Dstousi  y  i 
lH-13   ~  Merlin  de  Douai  est  mort,  en  ln36.  au  eu 

Rue  de   Lille,    n"  Mi.   on   vuit    un  bel    biitel 
lii  liant.  |Niur  le  comtf  de  lielle-lsle,  lils  du  célèfaffV  I 
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|«nré,  remanié  da  cdté  du  qnai  où  il  t  perdu  m  belle  terrassa 
plantée  en  jardin,  c'est  sti^^'^'bui  ht  Caimie  des  Dépôts  et  Con- 
signations. Au  numéro  73,  demeurait  Omdorcet  en  1792.  Au  nu- 
méro 66  était,  en  181?»  rhôtel  du  maréchal  Ney.  L'hôtel  d*Avray, 
n*  78,  était  occupé,  sous  le  premier  Empire,  par  le  minÎHtfe  do  la 
gnerre.  L'ambassade  de  Prusse  Toccupc  aiyourd'hui.  Bofrand  a 
bitî  l'hôtel  Torcy,  n*  88,  et  Cotte  rbôtel  du  Maine,  a»  92;  au  no* 
méro  119  est  l'hôtel  Forcalquier,  puis  de  NoaiUes,  oè  résidait  La 
Fayette  en  1789. 

Le  bouicTard  Saint -Germain,  dont  on  voit  Tonoree  à  l'angle  du 
quai  et  de  la  rue  de  Bourgo^e,  et  les  rues  qui  doivent  s*y  raccor* 
der,  Tont  faire  une  large  troucc  à  travers  les  beaux  hôtels  et  les 
rues  de  ce  quartier,  où  ne  manquent  cependant  ni  l'air  ni  l'espace. 
Ainsi  le  veut  la  fantaisie  de  nos  inliles. 

Lea  grands  événements  historiques  dont  quelques  parties  du 
septième  arrondiftsement  rappellent  le  souvenir  se  ra' tachent  au 
palais  Bourbon  et  au  Champ  do  Mars,  qui  ont  chacun,  dans  ce 
Uvre ,  un  article  particulier. 

Iluxlièti\e  arrorutUsement.  —  Elysée.  —  Cet  arrondissement  est 
encore  plus  jeune  que  le  précédent  et  ne  date  guêie  que  de  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siMe;  il  a  conaidérableroent  aug- 
menté en  nombre  frhabitations  dans  le  dix-neuviéme.  Cest  néan- 
moins  un  do  ceux  que  Téililité  a<  tuHIe  a  le  plus  hou lererséa avec 
le  moins  de  raisons  pbii^ilde^.  La  me  de  Rome.  Tavenue  do 
Frtidland,  le  boulrvard  IIaii<*^mann,  le  lioulevard  Male8herl>e8, 
avec  ses  nivellements  extravagants,  en  ont  profocdément  changé 
la  physionomie.  Si  on  l'a  di'I>arrds.^  de  quel |ues  maisons  delà 
petite  Pologne,  on  l'a,  par  comiiensation,  privé  des  charmes  du 
parc  Monceaux,  transformé  en  parterre  à  i'nnage  d<^  voitures. 

Les  grandes  opulences  financières  de  ce  temps-ci  ont  leurs  plus 
somptueux  hôtels  dans  cet  arrondissement,  côte  à  côte  avec  les 
plus  riches  êtmn^er^  et  ces  luxueuses  extstem'es  féminines,  dont 
le  faste  mi^tlent  a  l'oiigme  I.i  plus  honteuse.  Cest  le  centre  de  la 
vie  actuelle. 

Le  niioi>tèrc  de  la  Marine,  la  Madeleine,  I^Élysée.  Hiôpital  Beau- 
jon,  la  gure  de  l'Ouest  ont  tous  une  notice  dans  diverses  parties 
du  livre. 

Le  fauliour^  Saint-TIonorr  était  rrrlicrché,  sous  la  Restaura- 
tion, |»ar  les  anciens  généraux  du  premier  Empire  et  avait  ain^^i 
une  couleur  de  bona|>arti<(me.  Mais  il  s'y  rattache  aussi  quelques 
souvenus  pluîi  rhera  à  la  liberté.  R  le  Royale,  madame  de  Staël  a 
démenti-  au  ntimêio  8,  et  y  est  mortf  le  14  juillet  1817.  Au  nu- 
méro 9  est  mort,  en  1827,  le  duc  di'  I^  Rochefoucauld- Liancourt, 
dont  les  funérailles  donnèrent    lieu  à  un  triste  scandale.  Rue 
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d'Anjou,  Benjamin  Constant  est  mort  au  numéro  19,  LaFftj«llen 
numéro  6,  Destutt  de  Ti  acy  au  numéro  44.  Le  général  Moreui  pa» 
sédait  riiôtel  n"  36,  que  Bonaparte  donna  plus  tard  à  BcmadulH. 

Sfuvirnu'  arrondissement.  —  Opéra.  —  Le  neuvîùme  n'eat  pa 
beaucoup  plus  ancien  que  le  huitième,  car  ai,  vers  les  faubouigi 
Saint-D'-nis  et  Pdii^sonnière,  la  ville  avait  commencé  à  frmncbirli 
cours  ou  rnnpart  dès  le  dix-soptirmc  siècle  et  peutHL'tre  même  OU 
pou  dc^s  le  seizième,  c'est  seulement  au  dix-huili(me  qu'elle  a  HH 
irriipti(m  dans  le  faubourg  Montmartre  et  la  chaussée  d'Antin.  0 
faut  en  excepter  la  rue  même  du  FaulmurK-Montmartre,  qui.  ocm- 
duisant  vers  la  c«'lébre  alihayc  de  Montmartre,  compUit  dé|s 
quelque»  maisons,  ainsi  que  la  rue  des  Martyrs. 

Ce  fiiriUt  d'alHird  des  prlUn  ,n/ii\tms  île  u'i.inds  seigneurs,  ( 
chant  le  ni^slèn*  dans  ces  n'-^iuMs  excenti  iquesi,  puis  de 
hôtels  de  financiers  et  des  hôtels  moins  splendides  de  femmm  di 
tlicâtre.  La  (iuiinard,  la  Duth*'-,  Sophie  Ainould  oDt  bsbilé  II 
chaussée  d'Antin.  Mademoiselle  Kaurniirt  demeurait  rue  BéH^ 
du-R<  Il  part.  Plus  près  de  noire  temps,  ce  sont  encore  dcssrtiilm 
di-nm:itii|ii«  s,  TalMia,  mesih  innist-llis  Mars  et  Duchcsnois,  qoi  csC 
étendu  l'N  hniites  du  (piariirr  en  ron-^truisaiit  des  hôtels  Àbs  CS 
«pi'oii  app<-!a  qiK-hpie  temps  la  nui'V'li*-  .t//e/iCJ,  où  leur  préscam 
attira  liieiiint  d'-s  arti>tes  pi'iMtri>  ou  si  ulpteurs  (*t  des  échisifli 
qui  tiiMivaii'iit  là  plus  de  caliiir,  d'i'<*pa(i',  de  hmiiiTO.  Enfin,  àoM 
épnqui'  plus  lécente  enr(»re.  la  spérulution,  s'empanint  des  ter* 
raiii-  îil.iî  i!'s  .lU  d'l.*i  d.-  !'•  l'Iim-  \Mîii-nainf-de-Lorelle,  j  ees- 
stMiKit  di-<  muiHihs  iiù  uiH-  leri.iiiii-  élé^.iuce  et  le  bon  marché 
des  loyis  attuércnt  Ifs  sic-latrire^  di>  l'ainuur  Tacilc  et  TéSil  qV 
reeiiifiM  cl  acri'ptên-TW  le  nom  de  h'tftl"*.  dont  GaTSmi  S  eOS- 
^  fié  la  (•'li'l'iiti-.  L'art  ft  1rs  Iiiii<  >  pirta.:enl  encore  ces  bsi- 
ti  nrs  a\«'c  l.i  LMl.tnteiii-  lit»  druxiriii>>  nuire. 

L'lii^:nii\>  :i  pt-i  di'  cim^ts  \\  re\i-ii<lhpiiT  dans  le  nrnrifmi  if 
t>ii>li>«  •  UH-nt.  IMiis  d'uiH*  fo.s.  Il  p<iiila:it,  le  grand  flot  des  éms- 
t:>i||^  pi.piilaires  est  venu  le  liattr*-. 

)).iii<«  |r  s  ileniiers  jours  di*  nuirs  i-i  Ifs  premiers  d'avril  lîN, 
ii:ie  multitude  uiquiéte  se  pressait  dans  la  rue  de  la  Cbaaasit-' 
I'  A  htm,  aux  alHirds  de  l'hôt*  I  que  reuqilace  la  nuiaon  piMla^*  il 
u-Mi:'  lit  *V2  Là,  soull'i-ait  et  allait  mouiir  l'hummo  dans  llimeds- 
ij'it  I  \.lii:iit  l'âme  de  toute  une  ration,  Miial>eau.  Il  y  mOttral,m 
e:!  t  ]••  '1  a\iil.  Par  une  étran;;e  ioini  ideme,  M  femme,  dsol  à 
.\.  .:!  \  •!  M'iuirê,  viiulut,  plu^ieuis  aiméi-s  apn*s.  venir  bsbiitv 
1-  II.  r.  ■  ip|i.iitenieht,  v\  nu  urul,  le  G  mars  IdOi*.  dans  larlMmfcrr 
'*  <!<:--  -  lit  lie  ^ou  mari.  Aptes  la  nuirt  du  (ifand  orstcfV,  W 
).•  >|>  ■   iltrina  à  I.i  ru<'  h*  uoni  ile  ruf  Mirabeau.  Quand  la  pfsa- 

oiiou  eiit  II  ipp"  U  méiiii.'ire  du  tiiinm  de  17»9.  on 
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,  mais  on  la  remplaça  par  un  nom  rappelant  une  couquOle  Je 
épublique/  rue  du  MonUBlanc.  La  Restaumtion  rétablit  Tan- 
nom  de  Cbau8eée-d*Antin. 

us  de  trente  ans  après  Mirabeau,  un  autre  orateur  iiopulaire 
rait  un  peu  plus  loin,  dans  une  maison  démolie  aussi  et  à 
elle  a  succédé  le  numéro  64.  C  était  le  général  Foy,  un  des 
mts  lutteurs  de  la  Restauration.  Pour  lui  aussi,  le  peuple  pa- 
n  se  pressa  de  nouveau  dans  cette  rue  et  l'immense  cortège 
it  les  restes  du  grand  citoyen  jusqu*au  cimetière  de  l'Est, 
lit  le  temps  des  grandes  funérailles. 

ms  cette  rue  aussi  avait  commencé  sa  fortune  un  homme  qui, 
tard,  transréra  sa  maison  de  banque  nie  d'Artois,  dans  Tan- 
hôtel  bâti  par  le  financier  Laborde.  C'était  Jacques  LAffitte,  de 
I  petite  mais  énergique  phalange  de  députés  qui  défendaient 
>erté  contre  les  réscteuis  de  lbl5.  En  juillet  1830,  l'hôtel  Laf- 
devint  le  quartier  général  de  la  Révolution  ;  de  là  |)nrtit  ce 
irement  qui  em|K>rta  la  branche  aînée  des  Bourbons.  Lallitte  y 
rut.  Mais  aujourd'hui  son  hôtel  n'existe  plus  ;  son  nom,  du 
is,  reste  attaché  à  la  rue  et  son  souvenir  y  restera  plus  peut- 
que  celui  du  roi  de  la  ûnance  qui.  à  côté,  occupe  plusieurs 
s,  entre  autr(*s  roiui  qu'habita,  srnis  lo  premier  empire,  la 
)  Hortense,  et  ({u'avait  bâti  Bollioud  de  Saint -Julien. 
ntHur  la  limite  méridionale  du  ncuvi(.*mc  arrondissement,  au 
evard  des  Capuciiif^s,  que,  dans  la  soirée  du  23  février  lb4b, 
suite  d'un  coup  de  feu  |)arti  accidentellement,  la  troupe  de 
!  exécuta  la  décharge  meurtrière  qui  fut  le  signal  décisif  delà 
lution.  Les  cadavre:»,  ramassés  par  le  |)euple  et  entassés  sur 
amion,  furent  |»ortés  devant  les  bureaux  du  National,  alors 
s  rue  Lepeletier,  n?  3.  Armand  Marrast  promit  que  justice 
t  faite  :  le  lendemain,  la  monarchie  de  Juillet  n'existait  plus, 
lelques  années  plus  tard,  Armand  Marrast,  rentré  dans  la  vie 
e  la  plus  solitaire,  après  avoir  administré  Paris,  présidé  TAs- 
»lée  nationale,  après  avoir  promulgué  et  avoir  vu  briser  la 
titution  dont  il  avait  été  h*  rapporteur,  mourait  pauvre  dan^t 
ème  maison,  rue  Notre-Dame-de-Lorette,  53,  d'où  il  était 
pour  aller  siéger  k  TUôtel  de  Vilh*  comme  membiv;  du  gou- 
?ment  provisoire. 

•n  loin  de  là,  rue  de  Londres,  n«  29,  Eugène  Cavaignac  fut 
)i1é  mort  par  sa  veuve  pour  aller  retrouver  au  cimetière  du 
son  frère  cîodefroy,  mort  aussi  dans  le  neuvième  arrondis- 
nt,  rue  ùo  la  Tourd'Auverime,  n<»  23. 

le  nom  de  la  rue  de  la  Victoire  rappelle  le  souvenir  des 
iphcs  du  ç<rnéra1  de  Tarméi*  d'Italie,  il  ne  permet  pas  d'où- 
que  c'est  de  son  petit  hôtel,  aiyourd'hui  détruit,  que  partit 
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Tambiticux  capitaine  pour  allrr  violer  à  Saint-Cloud.  Ift 
de  sa  |)ati'i^  et  uttoiitor  îi  hi  R<*{>résr*ntation  nationale. 

Dans  la  rue  Drouot,  radiutnisi ration  de  TOpëra  occupe 
bôtcl  Laborcle,  possédé  mniiitc  par  le  duc  de  Clioiseal, 
de  Louis  XV.  Cet  liôttl  fut,  pondant  la  RéTolution,  le 
de  la  fçucrre. 

La  mairie  de  l'arrondi ssemont  est  installée  dans  l*hôtel 
où  demeura  lonf^omps  le  banquier  A^^uado. 

Dans  la  rue  de  Provence,  Garni  or- l'aérés  eut  mort  an  m  4,  Il 
24  juin  1641. 

Au  numéro  21  de  la  nie  des  Martyrs  a  demeura  Murad  ilt* 
mort  Géricault. 

En  haut  de  cette  même  rue.  In  (  it^'*  Maleshorbes  a  été  ^ttmit 
sur  les  terrains  de  riiôtcl  i;u' habitait  M.  de  Maleaherbei^  dite- 
scur  de  Louis  XVT,  et  dnnt  il  reste  (luelipie^  parties  au  naaiMllL 

Rue  de  Laval,  n"  23,  est  morte  la  ceh-brc  cantatrice  nadHi 
Damoreau  Cinti. 

Rue  Blanche,  au  n**  70.  ont  demeurt^  et  sont  morts  ttA 
Manin  et  son  p<^rf',  le  sTnïrpK*  présidont  de  la  Ré|iubliqM  di 
Venise. 

Dans  la  me  Saint-Laz.ire.  à  Tend  mit  où  s'élève 
ré^liMe  de  la  Tnnit<^,  se  tntuvsiit.  au  siècle  dernier,  le 
cabaret  de  Rampnnneau,  dnnt  l>*s  derniers  arbi*en  ont  dis|ianil8) 
a  pudre  plus  dp  vin^t-cmq  ans. 

Bien  que  de  formation  trè*i- récente,  le  neuvième 
a  été  profondément  atteint  fiar  la  m^^nnmnnie  îles  sranda 
ments  de  voies  piibliqnfs.  La  \\n*  LnrayMte  le  tiavenir  du 
au  sud-ouest.  Le  piel'tn^pm^'nt  dti  bi)idi>vard  llausKinami.  dtf 
rues  Lrpeletier  et  Olli\irr,  l:i  oiîmtnirtion  du  nouvel  Opéia  dl 
des  mes  qui  renr.idnnt.  ont  irn\<TM>  un  grand  nombtedrHi 
plus  iK'lIes  niai«nns,  tandis  qu'*  h*  piidunixemiuit  de  la  medaSto" 
beui:e  détruit  quantité  iriinbitaiinn-*  d'o-i\ner!i. 

Le  nfMiviénio  annndi^'sr'ment  r>t  le  rentre  principal  de  lataMBi 
et  do  In  vie  i^nlint'*,  ilciix  chosrs  dont  la  pn>mi^rr  aliaaait  II 
seconde,  tandis  i\\\t*  In  «n  onde  mine  souvent  la  premidet  :  JeÉH 
retour  drs  vicrs  d'ici-b.i'?     Voir  Ln  rhnuss>^f'd'Anitn\ 

Ihifinr  f»rr»rj'/i.<M»ii.n/.  —  Kn«Io.4  Sunt-l^urent.  —  |1  J  i 
trente  nns  :\  pi-iiie.  toute  lu  pnitif  nonl  île  c««l  ai 
entn*  les  d'"T\  f,iii!«o«ir '.-s  S  irn»-^l;irtin  «•!  Poisv)nni«*re.  n* 
r|.-«;  î.'iv.i"V'  Mii-;!lii'<  ti .tvi'iN"-*  |i.ii  MTjf  srni'*  voie  lin  peu 
Il  r  >•'  d<i  Krii)  'ir. -^.l'TitTii  ni*<.  L'Imi;  i»  1  l^rîboiai^^  n'ansM 
p. s  I  f-iti'  snl':i|.li-.  f|iii  iii.  runuii-'-  «;t  .'i  S"  peupler  t|u*apida  l^e* 
\i'|-t>iio  di-**  diMix  f  b*Miii:is  d**  t-  ('  •!•!    Nnfl  ri  de  l'iârt.  Dm  iwa 

m  ont  cti*  trari-es.  u*  Doti;c\  ni  ih*  M.izenta,  croiaaal  la  IW 
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Lftfliyette,  y  %  attiré  un  asseï  grtnd  mouvement.  AntouidTinl,  c'est 
tout  un  quartier  non  ])a9  encore  très-habité,  mais  déjà  bien  plus 

•  Ti\ant  que  le  quartier  de  l'hôpital  Saint-Louis,  qui  y  confine,  et 
t  qui  ne  s'est  pas  encore  beaucoup  ressenti  de  la  suaexcitation 
I     génénle. 

La  partie  méridionale,  enrabie,  depuis  un  siècle  ou  deux  déjà, 
I    par  les  habitations  et  le  ni^goce,  a  reçu,  de  Vouverture  du  boule- 
vard de  Strasbourg  et  du  prolongement  du  boulevard  de  Magenta, 
lï    un  surcroît  d'activité.  C'est  dans  cette  région  que  sont  les  gi  andcs 
maisons  de  commission,  les  vastes  et  nombreux  entrepôts  de  la 
■    |)orcelaine  et  de  la  cristallerie. 

Outre  IV^'lise  Saint-Luurcnt  et  la  prison  de  Saint-Lazare,  qui 
i  ont  (  hacunc  leUr  histoire  en  d'autres  points  de  ce  livre,  i]  n'y  a 
h  guiTo  à  (itvr,  histo.i(|uement,  dans  tout  le  dixième  arrondisse- 
g  ment,  que  la  caserne  de  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  dite  do 
H  la  Nouvelle-France,  construite  pour  les  gardes  françaises,  et  o^ 
l'on  montre  encore  la  chambre  qu'occufièrent,  comme  sergents 
g  dans  cette  ganle.  Hoche  et  Marceau. 
4       Rue  de  Paradis,  au  n»  41,  est  l'hôtel  qu'habitait,  en  1814,  le  duc 

de  Ra^use. 
I  Vers  l'extrémité  nord -est  de  l^rrondissement,  il  faut  rem^rqtior 
^  niot  circonscrit  par  le  quai  de  Jemmapes,  les  rues  cîpfs  îVinses, 
^  Granjre-aux-I^Ues  et  den  Bvittcs-Chaumont;  il  représente..  ; .  îi 
prés  intèp:ralement  l'enclos  dans  lequel  s'est  dressé,  pendant  <1'»8 
I  siècles,  le  symbole  et  l'instniment  sinistre  de  la  justice  royale,  le 
I     pibrt  de  Montfaiicnn,  on  furmt  attacha***  Enguenand  de  Mnrigny 

*  vivant  et  GaspanI  de  C<>li;rny  n«i«Asviné. 

I         Otzi^me  nrrnntiissrmml      -  Popinrourt.  —  Ce  fut  «l'abord  un 

I     faiilMiunr.  s»»paré  de  la  yiVr»  rt  par  les  n-mjjarts  de  celle-ci  et  j»ar 

j      d**  v.isfe*;  p^pa^cs  vid'»*.  et  qui  tiriit  *on  nom  d'un  hôtid  ou  plutôt 

,      d'unie   maf^iiui   de   raiiij»i;in<'  a|.[»aiti*n:int   à    Jimh   «1*    Pincourt, 

premifT   piésidofit    du    fKirhment   de   Paris  au   commencement 

d'i  <piiîizième  sièc  <».  C*«»st  danx  cette  maison  que.  plus  tard,  les 

C.ilvmi^^tes   tinrent    Irurs  assemblées.  (Voir  Temples  protestants, 

pj^t*   ?;'»<».) 

1^1  princifuilo  nto  du  bourg,  la  rue  Popincourt.  puis  les  rues  de 
Chnioniif  »»t  de  la  Itoqu''tte  furent  longtemps  les  seules  à  |)cu 
piè-i  romplétemï^nt  habit'»es.  Encore  étaient-elles  rendues  soli- 
tain\^  I»ar  les  couvents  qui  pos^^èilaient  de  vastes  terrains  cultivés 
ou  janlins. 

Lo  ianal  Saint-Martm  contribua  lon^tcmps  à  isoler  encore  du 
r«'st<*  di>  Paris  la  plus  (rrande  imrtie  de  l'arrondissement.  La  voûte 
établie  sur  ce  canal,  depuis  le  faubourg  du  Temple  jusqu'à  la  Bas- 
tille, et  l'ouverture  du  boulevard  du  Prince-Eugène,  réussiront-elles 
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a  porter  la  vie  dans  cette  région  excentrique  qu*ftttrîgla  te  itt- 
sinagc  du  Pcrc-Lachaise  et  surtout  celui  de  la  place  où  se  ioat  ka 

exécutions  rapitales«f 

Au  numéro  51  de  la  rue  de  Charonnc  est  l'bôtel  VocuHk 
(Voir  Cinsf notoire  dts  Arh  et  Mélins,  page  196.)  Au  ntmératt 
était  le  couvciit  de  Bonsccours,  dans  les  bâtiments  duquel 
Lenoir  avait  ses  ateliers. 

Mademoiselle  Ducliesnois  a  demcuns  rue  Saint-Maur,  n*  41 

Au  numéro  20  île  la  ruo  des  Amandiers  est  mort 
rimportateur  de  la  pomme  de  terre. 

Rue  de  Montreuil.  au  iunn«''io  11,  est  l'ancien  faûtel  du 
Titon  duTillot,  ociujié,  en  17bî^  par  la  manufacture  de 
|)eint8  de  Réveillon,  i^ui  tut  pilli'*o  le  27  avril  de  cette 
qui  amena  une  répre.iïiion  isanglunto. 

Douzit'ine  arrondib'icuirnt.  —   Reuilly.  ^   Cet 
doit  son  nom  à  une  ancienne  résidence  des  rois  mérovii 
le  seul  vf'Sti^e  siil>sisUinl  i>st  ce  nom,  resté  à  une  des 
rues.  Toiitf*  la  parti*'  du  trrntnire  situ^V  au  dol'i  de  js  ligst  il 
boule\ards  allant   de  la  S«-ine  à  la  place  du  Tn'me  m  été 
en  l^^W.    Viiir  h;  P^urtuiir  d»-  Pu  ris. ^ 

La  voie  princijKile  ei  lu  plus  |ieuplée  du  douzième 
ment  est  la  rue  du  faulMiiii^^  Saint-Antoine,  dont  les  numéros Si- 
p:(iis  appartifnnent  au  on/ieme.  O'tte  rue  a  Joue,  en  âiWuum 
temps,  un  rôle  liistorupie:  elle  a  «'té  l'un  dos  points  disputés  éell 
hatuille  livi-i'e,  le  2  juillet  \*'.Cy2.  par  Conde,  roRunsndsnt  l'araf* 
d(!  la  Fronde,  à  Turenne.  cr»mmundant  l'armco  royale.  L'kiflast 
de  la  Ui'volution  dit  quelle  {lart  prit  l'énergique  faubourg  à  pnt^ 
toutes  les  ^rnndi'S  s(<*nes  île  eetto  êpuuue,  c'est  du  Caubkis'^ 
Saint-AiittMne  i|u  rn  i>ctul>i'i*  l*^rj,  Malli't  pjrtit,  svpc  deux  cdS- 
iiiH's.  poni  trnter  ramlaeiriix  miip  ilo  niuin  qui  faillit  renvcntf 
l'iMipin*. 

Li>  l.iiiliijiii*^  Saint-Antoine  enntnliua  h  l.i  Ké\«iIiition  df"  JaiUc^ 
il  lui  nn  iU"^  ji'iint^  il>'  l.i  ]>tiis  \i..iiiiieuse  rêaisiaiice  dans  les  ^ 
siiiM'Cliiih^  tli-juiii  ISi'Jet  lbl&>. 

L<'  j'-n-Tal  ^anii-iP'  :i\.iit  ^i  biii>-ii  lii*  au  numéfu  âSU. 

Celii*  ::i.in-l<-  eï  I.iImii-iimisi>  lur  ilu  fdu  bu.  irg  Saint- Antoine  ni  if 
t  •îiiii'  •!••  l.i  l'.il>ri<  almii  i|i-s  n  fuMcs. 

I.'i  I  iliii^H«>iiii-!it  <lr>  •!>  ii\  1  lie*)iin<  de  fer  de  L]kon  c4  dtT^- 

<>  -.H'  -  a  ilonn>'  Immiii<>m]i  ir.if-ii\|ti>  à  unf  u'rande  |»arlji*  d^cAtt' 

'..--l'i  ''7  V  i!"ii*  1  -Mi   ini:"  ni!  tii  .1"  i-st  de<M*r\ieau6«i  par  ^ 

I  '        ..Il    ■!■-   ('•  illlliM'. 

/'i;-.-.  •  'Il  fi.  t\S'>it»tit.  —  (iiiiii  lins.  -«  c  veulcesmi  A^ 
ipiii'ii-  (MMvn  is  lie  ict  .tiiitiii]i<*.-"hic-iit  ap|iaiii'  m  su  f^Ml 
l'uiuui  ï^^}f  U-9  d^'ux  autii»  unt  eu-  uimi         a  cite  4mmM 
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époque.  Aussi  seront-ils  décrits  dans  le  chapitre  intitulé  le  Pourtour 
de  Paris. 

Ces  deux  quartiers  forment  Textréinité  sud  du  faubourg  Saint- 
If  arceau  et  ne  sont  pas  habités  par  une  population  plus  heureuse 
que  le  reste  de  ce  faubourg.  (Voir  Sisième  arrondiuement.) 

Lliospice  de  la  Salpétrière  et  le  chemin  de  fer  d'Orléans  occu- 
pait la  plus  grande  partie  du  quarti^  auquel  Thoepice  donne  son 


Cest  dans  un  terrain  Toisin  du  quai  d*Austeriits  et  de  la  Bièrre 
qu'en  1814,  des  malfaiteurs,  après  avoir  violé  au  Panthéon  les 
tombes  do  Voltaire  et  de  Rousseau,  enfouirent,  pendant  la  nuit, 
les  ossements  de  ces  deux  hommes  illustres. 

Dans  la  rue  Saint-Hippolyte,  on  voit  quelques  restes  de  la 
auûson  de  la  reine  Blanche.  (Voir  Maisons  historiques,  p.  55.) 

Quatorsième  arnmdissemenL  »  Observatoire.  ~  Une  partie  «eu- 
lement  d'un  des  quatre  quartiers  de  cet  arrondissement  était  com« 
pris  dans  Paris  avant  Tonncxion  de  1860;  encore  la  presque  totalité 
de  cette  partie  est-elle  occupée  par  de  vastes  établissements  pu- 
blics {Observatoire,  Sourds-Muets,  Enfants  assistés,  Hôpital  Marie- 
Thérèse,  Maison  d* accouchement,  Hôpitaux  Cochin  et  du  Midi)  qui 
sont  décrits  en  d'autres  chapitres  de  Paris-Guide, 

Les  autres  quartiers  du  quatorzième  arrondissement,  ainsi  que 
les  quinzième,  soixiémc,  dix-septième,  dix-huitième,  dix-neu- 
vième et  vingtième  arrondissements,  se  trouvent  ci -après  dans  le 
Pourtour  de  Paris, 


XfOTBS    XT    RBH8BIONXlfXirT3 


IM  POUBTOUm  DS  TàmSÊ, 

KoQi  daignons  toof  ce  titra  toot  U  territoire  annexé  en  1S0O  et  qni, 
comprit  entre  U  ligne  des  anctent  boalermrdfl  extérienrt  bordant  autrefois  le 
mur  d'octroi  et  Tenoeinte  fortifiée,  aojonrdliai  sobetitoée  à  oe  ronr,  forment 
une  partie  des  XII%  XI1I%  XIV*  arrondi««Biente  et  U  totalité  des  XV% 
XVI-,  XVII*,  XVI1I%  XIX-  et  XX*. 

]>enx  Yoies  sont  cuTertes  pour  pareonrir  cette  oirconférenee  de  Paris 
agrandi  :  U  ligne  des  bonlevards  et-deYant  ezt^rionrt,  dont  Taspect  ect  nota- 
blement changé,  non-eenlement  par  la  démolition  da  mur  d'octroi,  mais  en- 
core par  la  transformation  qui  a  lemplaeé  Tancienne  et  unique  chaussée  par 
un  promenoir  planté  d'arbres,  coupé  de  passages  de  traTtnree  et  bordé  de  deux 
dkaauées  empierrées,  avee  trottoir  le  long  de  chaque  rangée  rieeraine  d'ha- 
bitatioiis.  Puis,  le  ebcmin  de  far  de  Ceinture,  qni  drenle  tout  autour  des 
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arroDflîis^Tnents  cxcêntriqnet,  à  p«u  de  distance  dat  fortJgmfiwi^  éI 
pouvoir ôtrc,  au  bcMijn,  iitil'»-'  |)(iiir  la  dt'Tvntc  militaire  de  Pmria.  Uja 
bji-u  encore  une  troîii>>itiv  vuiu,  c'..>'>t  lu  série  dt  boulevards  iwwriBaB 
luiveiit  lef  lignes  de  rr-iicoiiite  furtitii.'e:  maif,  outre,  que  i 
soinment  dûnuée  de  voiturei  quelconques,  elle  i*éloîgn«  trop  da  b  ] 
plt-L*  piiur  pp-iicntor  quelque  intérêt. 

11  y  a  encore  dam  la  licne  de  ceinture  une  aolntiOB  d«  ( 
gare  de  l'Ouest  et  la  station  de  l'avenue  do  Cliebjr.  Maie  i 
probriblt-mi  ni  coniMéc  <l'i';i  :i  l'ouverture  de  rÉxpoiitioa.  As  wtm 
quelque  point  que  l'on  parte,  gare  ^aint-Laxare  ouaveirae  d«  ClioÉj,  Tê 
peut  suivre  l'ordro  numérique  des  arruu'liujmenta.  Kooa  paitima  ém 
la  gare  principale  et  nous  parlerons  des  arroudisscmcnta  dûa  rovfei  ià 
lesreKcontroroiis. 

Lorsque  lo  train  sort  ilu  tunnel,  sous  lequel  il  a  franchi  l'i 
extérieur,  le  vovaf^eur  se  trr>uvc  ssur  le  tvrriiuire  dn  XVII*  i 
—  Ikitifoiolles-Monci-aux,  —  «{ui  d  'i:  son  nuni  à  deux  loeallfëa  dlitali 
rées  et  distinctes,  réunies  en  nue  fOLi'e  |  ar  suite  du  |tfand  BonkN  Ari 
tioniquo  Ton  y  a  construites  dc>>UL8  enviruu  quarante  ans. 

I^  A  VII*  arruisdissonieut  est  trop  jeune  ei.core  puor  avoir  1 
ncDiunti  a  inicrire   liuns  suu  passé.  Ce^jenJaut,   il   a  déjA 
riiistuire  pur  le  fait  de  la  n  .s  st.nice  que,  le  30  mare  lB14,qiMl^Md 
m'-nts  do  trmipe.  nppuvéi  ]>ar  la  gnrde  iiati-uiale,  suus  la  comnMadM 
TnariVhil  Moiu'fy,  <)ppn«;t  p'n!  t  nti  forp^  de  l'armte  allirc,  qnl  tîbI  i 
l:i  b.krrirri-  C'i.cîiy.  l'n  TaM^tiM  •rilnnt>-e  Vemet  a  popiUariaé 
le  iioin  du  rpRtanrnnt  I.n?1.u  ]e.  qui  iîgurc  sur  le  tablaaa  «C  i 
bien  am^Iiur*'*.  dans  I.i  (îran-ie-llue. 

!.•  XVll*  arriMpl>«-*-ni»nt  uf  ynf'irde  aurun  MiAoe  qoî  mérito  «M  « 
mais  il  i**'t  •Ic'tt-  •l'un.  :i-<.  /  j"!i»  iT-inv-iiai!*.*,  situr^  dirrière  l'éjglMaSM 
Marie,  avi-i*  emix  runniTi;!  ^.  i  t»'-  :-I  ■-.  ri>c!  nr^  et  ::ri>:te  en  miDiaian^M 
le  ]ir.i.fiii:il  :titraiî  est  lu  vu*-  liu  •  ii>!i>:h  •!•'  ft>r  iK'  l'Oueat. 

pp-H  îi"  ccttif  p'-iiiif  r..(  i  '  •••t  I;i  ^Tati  «Il  «lu  oh«  min  d^  f«r  de  CeialMa 

I^  «cfiini.*  Atiitiiin,  liiie  de  ]a  riTt«-Miiill>it,  ««t  cueoro  duM  la  XVS 
ron■il^;e:ll•.•;lt,  nuii»  sur  !;i  i>.i!"i>-  -|ira\:ii;!  i'nnn«xion  on  appelait  êm  fh 
ftiTTin:,  ilr  l.-\  ruiiuiinii-  ':>•  Ni  iii!!y.  i'-  rsm  •-.  il  y  a  une  trentaine  d*a^Mfl^ 
drj  ««us  d»-  l'.iri'';-  m.--  jl.i  i.»'  .!.•-  >a\\-  n«. 

l.*tt\fiiU'-  li-  N"...ly  i'>i  di-  !.i  ••!  n:  !•<  Arui<-  «••{«rv  le  XVII*  affvasi 
mt'iit  «in  .Wr,  I- nii'n'ii.iiit  1«4  eni'ii-nr>f«  mniuiunc*  de  l^asaT  et  d'AM 
avi'i'  un  fr:i;.'iii-î.î  '!■•  !'.»!n-:» '!  I "  arn >ii>i :'>)!•.•  nt^i: t. 

Ctrst  de  l'ii  c  >ti*  q«riiiiratt  cvriMineiueut  \aulu  rt-sider  lloiaaa^  tftf  «ii 

à  Pans,  ("est  dans  le  .\Vl«  errun  iioenirut  qu'habileat  Jolet  JaMM^lfl 

tino.  Ki'Siini,   ti'Iui  qu'uiit    hali.té    TroulLon,   BemB||eir«  M  Ihm  M 

illustres  de  la  p'.unie,  de  U  («iIv-'Hk  uu  de  la  note    <^i  se  Mrail  litf 

\9ii't  |>  »fr  ^k  ti-iitr'  «Il  %  i  ,  n:  1  il  Aulewl  OU  a  Potty.  ajraat  A  Isir  dnf 

^riQl',  k  I.ur  |{.iii>  liii  Ir  lUi.i  .i«>  lM.>uI>>'iir,  ut  ii  Uur  frooll'AMda  Tlàm 

i-t  ir»  l'iiiiiiipa  I  \\^  r*;  B\ai];  Ji-^  villiii,  doi  tLalrU  ei  dea  «faAltaaS  M 

I>rM:i-*<'.jriiir.  aiii-i' iiif  r«  «.lU  iii  e  d'it>  du  l'rrv-ljwliakM,  oaanw  la  lll 

~y,  nml^ir  -f»  •■f^triiit  ••n»  i-t  ii«  ir«i>i.*:riii'!Kii>s,  l'oa  reCiMivw  laaMSi 

faiira  tlf  la  I  l\v  du  K«):>iit,  le  durlieSM  dt    lîern,  «     i  ^aalflst  la  iWI 

§•■•■«,  cl  df  H.iKi.iUf'  •11-  !'•  lu.hidunr.  iMpendant  uuua  ^idlënMi  AttM 

n  i-ru\  <>••  Nlo.if-rii,  I  ••.ithu  vi  Iruiiklin,  <{ui  iiat  ^bité  AatSMlOBH 
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Lt  PaTiIloQ  d»  U  MnetM  m%  pUeé  en  hoè  dt  U  oiaqaièintt  sUtion  do 
cbeniiD  <I«t  fer. 

PftMy  et  AsUnil  n'étaient  pat,  oommt  Batignollet  et  lee  Ternes^  dee  fiia- 
bourgt  née  d'hier,  enfiuite  perdu  de  le  grande  Tille,  qni  lei  reprenait  à  leur 
majorité. 

Paujr  existait  déjà  an  treixième  iiiècle,  simple  et  penvre  hamean,  il  eet 
▼rai,  dépendant  d*Aateail;  mais  il  prit  de  Tiiaportanoe  tone  le  roi  Chariee  V, 
fw  lai  acoorda  certains  privilèges,  entre  entrée  oeloi  de  prendre  ei 
aMMfer  les  lapine  de  la  forêt  de  RoaTerej  (boie  de  Boalogne)  Tenant  l^re 
ineortion  à  Pasi^.  An  qainiiéaie  aièele,  Paisj  aTaîl  an  ohâtean  el  par  oon- 
eéqnent  an  seigneur;  pais,  pen  après,  un  monastère  de  Minimee,  Talgair»* 
aient  eppelés  Bons«Hommet,  éuUli  sar  la  limite  nstrfme  da  TiÛege  qa*eii 
appelait  alors  Kgon,  et  qoi  fut,  depuis,  ChaiUot.  Cest  dans  les  bâtiments, 
dUtmits  tout  dernièrement,  de  ce  courent  que  l'on  Tit  loagtemne  la  raAnerie 
fondée  par  lee  Delessert,  une  fiunille  qui  a  laissé  daat  Paeijr  les  pins  bono> 
tables  souvenirs. 

An  dix-buitième  eiècle,  la  déoouTerte  d*ane  sonree  d*eanx  minérales  tût 
pour  Pasfty  un  coup  de  fortune.  La  Togue  8*attaeba  à  ce  Tillege,  ne  le  quitta 
plus  et  en  fit  une  Tille  qui  ne  œsea  de  grandir  jusqu'en  jour  oii  PÉrit 
Tabsorba. 

On  montre  encore  à  rasijr  les  demeurée  de  Franklin  (roe  Basée,  40,  bdtel 
Vnlfiitiiioit),  de  mademoiselle  Comtat  (même  me,  dft;,  du  général  Morean 
(grmnUe  rue,  3;,  de  Uéraoger  (rue  Besse,  2J), 

l.n  rfpronaitt  a  la  etation  de  Pusj  le  chemin  de  fer  pour  gegner  Autenil, 
on  vuit,  à  droiie,  1^  propriété  de  pUisaoce  qne  la  ville  de  Parii  a  offerte  à 
Hue«ini. 

AtitoMil  fit  <I'.*ri;:ino  l>«*aucoun  phin  anc'onn^  que  PMej,  pnisqne  certaines 
parties  de  son  égliio  datent  du  ooii'-me  siècle,  maie,  plus  modrete  que  eon 
ancien  vetsal,  il  n'»  été  reclierché  qu'eu  Uix-eeptièroe  siècle  et  eeolemeat  par 
des  hommes  de  letuee.  A  la  vérité,  c'était  .Molière  (me  Molière,  où  sa  auûson 
tet  remplacée  per  uue  sorte  de  petit  temple  à  sa  gloire),  Boileau  (me  Botleau, 
18.  ou  il  ti(«  rest«*  plut  f^rao  ^c^<•ftt•  dv  U  maison  qu*ii  a  chantée),  La  Fontaine, 
d(mt  uo  calembour  préfoctoml  a  donné  récemment  le  nom  à  la  rue  de  la 
è'unmin*  qui  U«>vait  simplen^fut  son  nom  à  ane  fontaine. 

Au  iliyhuitit*me  sircle,  Auteuil devint  le  rende«-Toas  des  En^folopédietee, 
qui  se  réuniseaiei.t  cbei  ma^lame  Helvétiut,  dont  la  aiaison  sert  aigourd'hui 
de  preftb>'ti*re,  de4tin*-e  aasex  biiarre.  11  est  Trat  qu*on  appelait  waHeme  Hel* 
TrUat  Notre- Hame  d'AuteuiL  Le  général  Boaeparte  Tint  qnelqaefoie  ebea 
œtte  femme  éminente.  Mais  la  soctété  des  /déeie^vsf  n'était  pas  fbite  pear 
plaire  à  un  esprit  aussi  ambitieux  de  puissance  matérielle.  DeetatI  de  Traqf, 
le  peintre  Uérard,  d'antres  célébrités  contemporaines  ont  égaleaMBt  kabité 
Auteuil, 

Aut«>nil  a  auMî  sa  source  d'eeox  minéimles,  sîlaée  daat  la  partie  la  pUi 
pittoresque  dm  la  localité. 

Le  X  Vl«  arroudiesement  a  pris  h  rancicn  Parie  une  pertie  da  gtiaitier  à» 
Cli.iillot,  villnge  au trofois  appelé  Nijon  et  r^ni  à  Parie  ea  179?.  Dtuaae  fil* 
lagQ  se  trouvait  le  couvent  de  la  Visitation  de  Sainte- Marie,  oli  «ademoieeUe 
do  la  Valli^re  se  retira  une  première  foie  uTunt  de  se  ûdre  earmélile.  La  eea* 
Tent  a  vté  dt^moh  sous  le  preouer  Empire,  pour  faite  plaee  a«  palaia  da  rai 
de  IWme,  qui  ne  fut  pas  eenstruiu 
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IjC  XVI"  arirondÎM^mcnt  a  pris  aussi  |>urtio  d*uiM  Metioa  l*AsMfl.C9> 
le  Point'du-Jouft  quu  I*b  f<irtif>c.iti  -ns  ont  cnujico  en  deas. 

Le  chninin  iIh  fer  parcourt  reite  portion  d*Auteuil  rar  nv  1o«g 
152  arcndcs,  qui  traverM  la  H*' in»?  au  lunycn  d*un  pont  moni 
aussi  :i  l'uv^ri*  de«  voiturtft  et  des  piétons,  et  nu  delà  dnqoel  ae 
le  vi:iduc. 

Sur  la  rive  gauclie  de  la  Sf  ine,  on  est  dani  le  XV*  arrondÙHaMl,  fa» 
de  l'ancien  village  de  Greiirllo  et  d*une  grande  partie  de  e«ltti  da  WmÊgÊmi 

tirenelle  Décomptait  gutr**  quvqaclquM  liabitutious  clAir-ftnnéaiavlifeM 
de  la  Seine,  lorsque,  ven  IR20,  une  ioci<Héde  spécalatonra  •ntiapritifi» 
là  un  village.  On  tra^  des  ruri  lui  cordeau,  on  bâtit  une  égtîae,  «a  lUia 
des  maisons,  et,  pour  attirer  dpv  colons,  on  appela  l'endroit  •««•-OnaiBL Ifl 
habitants  vinrent, non  pas  aussi  noiiiljn>ux  qu*oa  l'avait  espéré,  et  faftÎRll 
médiocrement  fructueuse.  Cependant  lu  population  a  bemncoop  aogMHiÉéai 
les  demi<*rcs  ann^^es,  bien  qu^  (îrvii^lle  soit  isulé  de  l'mria  parb  QhiB|à 
Mars,  rr>nlc  militaire  et  les  Invalides,  la  suppression  du  p^fwmhfi^ 
de  Grenelle,  la  construction  dn  |>ontdn  l*oi»t-du-^Iourct  4e  Ia  lignedifate 
donncrotitd"S  élt'moiit^dpprospiTité.  II  y  n  déj*»  beaaeonp  d'nisnei» 

IVndaiit  1:1  Kévoliitinn,  il  y  avait  k  Cîr**!!'-!]!*  une  pondrière  deTEMifA 
le  31  août  1791,  »  Kcpt  heure»  du  ni:itin,  lit  i-x-  '  -ion  aree  une  tella  «■!■• 
que  des  drUrii»  Iiumnins  furent  lanfi"i  jusqu'au  Li.itre  de  Perie.  OnneMHB 
jamais  ni  loi  caus-i  du  sini^itri»  ni  le  nnmiirf  exact  dee  -irtimte. 

I.c  Direotoiru  avait  installe  ilaii^  la  iiKiinu  de  Grenelle  bb  cnap  eeikd^ 
rant  la  nuit  du  9  au  10  septembre  17fN»,  dfs  eonjaréa,  wna  di  Ptoa 
essayèrent  de  soulever  contre  le  gnuverntfineiit.  Accaeillia  pnr  nne 
qu'ils  n*avai«;nt  pas  prévue,  ils  durent  k*  rvtirer  en  désordre.  Pli 
pris,  jugt's  et  con  Jamucs. 

CVtte  plaine  de  (irt*n«'l!e,  imjourriiui  rouverte  de  maîam 
lo  triste  honneur  ■!(•  M-rvir  aux  exicutiuns  militairas.  C 
1  usinés,  entre  autrv»,  l'aLilacit-ux  M  al  lot  et  ses  coraplieoa; 
19  aoftt  1K15,  le  jennr  p'-ni-ral  IjiU-duyiTe,  dunt  Iv  uem  i 
être  alors  inscr.t  sur  su  tunilie. 

Sais  la  lies!  au  rat  ion.  cVst  U  aus^i  que  le*  conseils  de  gneiiie  de  le 
royale  «ni^te  tpnaiiMit  lvur.>  audieuci-!»  eu  pUin.Vfnt.  Jugement, 
souvent  f*xfcuticii.  t<Mit  :>«•  passait  ^ii  une  niBt.m'-e.  ^ 

App'lû  d'abtinl  VaUlViistrvii.  le  vilisiv  qui  cunfine  à  Greaelle  i 
treizit*mt*  siècle.  le  nom  de  Val  lou  T'Im)  (irrurd,  perce  que  Gcrmtd  de 
abbé  de  Saint-Gennain,  y  établit  une  niaisi>n  de  convAleaeei 
pour  se»  religieux.  Vau^irard  di^j«rndait  alors  d*Jsay,  dont  il  ta 
en  1311.  Kavag«^  |iar  Iri  guerres  étrangi-res  et  civiles,  ce  viIUjpe  tnito  M^ 
tf-mps  clutif  *'i  pauvre.  U  prit  di*  rim|iortance  dans  le  MtHAm  ftêti^^ 
>Vt>iiiitt  li.-.iur<.'Up,  t<>u:  en  g.irdant  un  aspect  uist'rabla  el  ■nlp^ns^fiV 
fki  l>>iii  «ii)i-iir«*  il'aviiir  tutit  a  fait  pi'rdu. 

l.t*  .\\«  arrundi't-emi'iit  rniupri-ni  une  certaine  étendne  de  ttfiiiniW  éi 
l'unr'.t-ii  l'ariv,  r<u  se  irutivcnt  le  Cl.ainp  île  Mur».  rK«*ole  militnifw^  lea  W^ 
fai:\  Nn-krr  i-t  <!•  »  Lnfant^  m  il.id-  s.    Vt>ir  lr«  artkcltrs  pertienlieffVL ^ 

1- rb'-fi.*!  •in  iVr  do  I  n'tiiL'ii':  M^iarr  b*  .\V*  mrrundi«eMfnl  dn  XTh. 
forn  ('•  ■:•<  l'iii^ini-e.  du  lVlit->!.>:ttr>>i.p-.  li'iine  fracliun  de  Grené-I|aninn|i 
dui.t  la  jtartir  la  pins  ivii*.<l  rabir  i*»t  au  Mk  de  l'ePCeiBln  fettsdee^ et d>B 
petit  Unibcau  d<>ranrivn  rari«.  ToutvfiM«,  dans  ce  leabeen  m 
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établiMMMDti  importaaU,  l*Obitnratou«,  1m  Enftntt  anistéi,  la  nMÛton 
d*acooiicheineiit  •%  1*  ocmTtllt  piitMi  de  1*  Santé.  (Voir  les  articles  partieii- 
hêTt.) 

FlatiaDet,  itetîoii  dt  Ytngiraid,  itait  on  groupa  d'habitations  tont  à  fait 
iotligoa  da  nom  qa*oii  Ini  donna^  qui  s'était  créé  aax  abords  da  chemin  de 
fer  de  Versailles  (rive  ganche). 

Ifontrottge  doit  éridemment  son  origine  h  des  habitations  oonstmites  poor 
1m  earriert  qai  exploitaient  1m  nombreasM  et  TastM  carrièrM  de  oe  plateau, 
et  au  anbeq^  éehelonnéM  sur  la  roote  d'Orléans.  De  là  la  loognenr  dé- 
«eewée  da  ee  village,  qoi  m  dirisatt  en  deoz  seetiont,  le  ptMt  pins  voisin  de 
Pnria«  et  le  fr«M4,  sitné  pins  an  midi.  Montronge  ta%  raviigé  an  qninxiéme 
lîiele  par  1m  Anglais,  an  seiiitoe,  par  1m  tronpM  da  Henri  IV,  qni,  lors  du 
première  siège  de  Paris,  campa  de  ee  eftté. 

Sons  la  Restauration,  Montronge  eut  un  instant  de  fâcheuM  célébrité  par 
le  e^onr  dM  jésuitM,  qui  Tinrent  j  réoecuper  une  ancienne  maison  de  leur 
oompafcnie. 

Le  XIV*  arrondissement  possède  plusieurs  établissements  publics,  le 
théâtre  du  Mont-Parnasse,  l'hospice  I^  Rochefoucauld,  le  chemin  de  fer  de 
ScMux  et  Onaj,  Tasile  des  iliénés  et  l'infirmerie  Marie-Thérèse.  C'est  ansd 
•ar  son  territoire  que  se  trouve  l'entrée  principale  dM  Caiecom^.  (Voir  cm 
différents  articles.) 

Au  XIV*  arrondissement  appartient  le  cimetière  du  Midi  on  du  Mont- 
Parnasse.  (Voir  Citmtiires,) 

Un  peu  après  avoir  passé  sous  le  chemin  de  Sceaux,  la  ligne  de  ceinture 
pénètre  dans  le  XIII*  arrondissement,  que  la  rue  de  la  Santé  sépare  du  XIV*. 

Dans  une  première  répartition  des  vingt  arrondissements,  ce  chiffre  XIII, 
si  longtemps  mal  famé,  devait  échoir  à  une  autre  région  do  Paris.  Cest,  dit- 
on,  sur  les  récUmations  de  moralités  saaceptiblM  qu'une  combinaison  diffé- 
rente fut  cherchée  et  qu'on  adopta  le  système  de  la  spirale,  par  l'efiet  duquel 
e  chiffre  malencontreux  tomba  sur  la  partie  la  plus  pauvre  peut4tre,  une  dM 
moins  coouum  assurément,  mais  non  dM  moins  iutéresuntM,  à  bien  dM 
égards,  du  nouvenu  Paris.  Ki  Tamonr-propre,  ni  Im  appréhensions  supersti- 
tieuses n'ont  protesté  ici  contre  le  chiffre  immoral  et  fatal. 

Le  XIII*  arrondissement  a  pris  de  Tencien  Paris  l'extrémité  du  faubourg 
Saint-Marcel,  puis  la  partie  du  territoire  de  Gentillj  et  d'Ivrj  compriM  à 
l'intérieur  des  fortificationi.  Il  appuie  m  limite  N.-E.  à  la  Seine,  et,  dans  m 
partie  occidentale,  il  Mt  parcouru  par  U  Bièvre,  qui  y  décrit  de  nombreux 
méandrM.  Plus  accidenté  et  plus  pittoresque  qu'aucun  autre,  il  présente  dM 
plateaux,  dM  collines,  dM  plaiuM,  dM  vallons.  Il  faut  qu'il  soit  relégué 
aussi  loin  du  centre  actif  de  Paris  pour  n'être  pas  tout  semé  de  vilUs  et  de 
parcs,  n  Mt  surtout  peuplé  de  carriers,  de  blanchisMurs,  de  Unnenrs. 

Le  vallon  de  la  Glacière,  coupé  par  les  deux  bras  et  de  multiplM  dériva- 
tions de  la  Bièvre,  artificiellement  inondé  en  hiver,  fVit  longtemps  le  rendM- 
vous  dM  patineurs  parisirns.  Aujourd'hui,  divisé  en  lots  entourés  de  mnrs,  à 
peu  près  impraticable  aux  promeneurs,  n'ayant  presque  rien  gardé  da  son 
ancien  Mpect  agrMte,  il  eet  envahi  par  l'industrie.  Cependant  la  vallée  de  la 
Glacière  prolonge  jusque-là  tes  perspectivM  pittoresque!,  et  du  remblai  du 
chemin  de  fer  on  de  certains  points  du  boulevard  d'Italie,  on  a  ecoore,  Mit 
▼trs  Gentilly,  soit  irers  1m  Gobelins,  un  panorama  qui  vaut  la  peine  d'être  vu. 
La  Bièvre  j  coule  entre  de  hauts  peupliers  on  des  fhbriqnea,  que  dominent 
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iM  l«iKU«  «!«»«  *••  WttimeDti  de  Bicêtr.,  tMii.  «•,  d«  rMtr*  «M,  A 
!Iri.cnic  i  ir.vr»  lé  vMte  domiinc  d«t  Gobelint.  M-dcHn  duqod  ■<l^|« 

âM  un  .l'i-i.o.:r.-s  de  mmiiont.  dVm  iVlanceiit  U»  dfime»  da  V«l-dc-Gt*«« 
du  i'u-.fiéoii.  1«»  tourt  de  Seiut-ÈtienncdB-Mont  «t  de  k  tmPU  MêJ* 
Ê.int.-t;".evi.»«.  Nul  autre  point  de  Péri,  ne  Pr^^iit.  «i  «Mlld. |m^ 

Tout   ra.w:;cn  G^ntilly   -rt  resté  .D  dchon  de*  forb&mtaOM.  U  ||Ml 
«««.1.  cjmpreii.1  le  Uuiouu  do  U  UUciin»  et  cetm  <i«i.  p^o. joM«  delW 
c^ne  Uernire  dlulie,  av*.t  prB  d'une  .ubcrK«  le  nom  de  te  Mmi 
n„.  prt.«Kor..  et  enfermé.  d«.  Pur.,  eu  co»:menoMM.t  d«  , 
duient  deux  .ntr».  groupe.,  1»  />««'-*»"'"».   n«ga*»  "'- 
«èL.  et  ^w<"-««*.  «l"i  -l»**'  •?•  "7  »"  r»'.  ^"■■■" 

A  Wrv  epi^rtenâit  le  vUlW  <*•  '"  î^»".  •'»»'« 
circulai;.  p..ar  U.  b.te.ax,  «ommance  ver.  U  fin 

Go'  êboi;        ^  ^^^  d«  Napnlôon  III  (servant  au  rhemin  d«  frr,  SB  »- 
Trou  P^^'V..^,^   celui  de  lit-rcj  et  celui  d^AuttcrliU  font  €l^BHi|M 


.   t;if«'  «rrondiMf W"^  roue  .ntr»-  l-^IIc  de  L>ou  en  eiitrant  dnM  fa  ^ 
V  '^vi]'  couprtfiHL  un«   gruiidu  partie  de  Tancien  VIII»    4«   Pb 


*  ^  lin  de  Ceinture,  r^ui  a  nvi  oiiin'  !a  lipie  d'OrlvAoa  avant  êi  ^ 

PjondiMenieni,  roue  .ntr»-  l- 
Il  loin,  i«'ll-  d^'  Viri'-.iiiu-^ 
-  '  j^ijs  couprtfiid  un«   gruiidu  ] 

^^Mf  aX'Stait  di^jii  AU  trtM/iLino  s.icli»,  maie  ue  prit  d'impoTtaaet  fM ■■ 
£.  do  dis-huitu'Ui«  fu-dv,  ii<:and  !«•  couimerce  det  TÏaa  «t  lan-A-w 
«r^  nn    vatt«i    fiutrc|<il  liijru    |iuiir    l'ai>i>ruvi»ionii«iiicat    d«    ffWtk  I* 

•I  joillet  IH'iUi,  un  imu)«*ii»c  lucKiidie  le  ruina  en  partit;  ■»>■  il  ta  n^ 
^giÙH/ùt  de  0«  di'Miktrv,  qui  lui  cuiita  ci'j> -i.d.uit  plaa   dt    |0  wS^ÊB^ 

ti'anni'Sion  a  porti<  une  f:rA\e  ulionto  a  la  proeiHïrité. 

Btfrr  |i<isbi- .iiii  un  Iwau  cii.ittau  h^n  ftur  lo  pUni  il«  L«tmi  «t  ■ii' 
pIMnait  un  pAri:  lurt  i^t^Ldii,  piaiit**  lii*  iii.i^:.  'l'iei  «rbrta  EntaBiptf  fa 
fiirtilic.itluna  dclnitt  pnur  i'ii>:raii  listrinmi  iK-  lit  garr  d«  X^oa,  1«  cUMH^ 
Ben-y  n'»  teufrd  Uhj>  d'.iuir  j*  vcstig»  »  ^u-  quoi  jucii  arUrai  «neora  4eèaM  tf 
1«  iiiiir  qui  loiiK**!!!  I:i  >c.:i«t. 

Iien-y»f  r«-l..*it  a  l'uri»  par  iu  /jii/Kr,  i-'a^^uo  fîU  de  maîfooa.  ^al  ftcai k 
quiii  iiu  li.iinH   [.••m;   la  lu/Zr'  Jr  t'fiiimj'  r*.  la   (ir.tnJe  Pimtê^  ^ 
pru\vnaiti  d'uiio  aiilifr^",  toute»  d«iix  ctinlondu«t  dawt  Im  nia  4a  < 

(  •■iiti^u  au  \\'  .irri)u>i;f»4fuii-iit  |<rir  .il  rur  du  Faubourg* Sa&a^j 
Ail"  toUi'i.H  au  W'  |ar  U  ^randv  .i\ruuede  VioctBMt,  ^aa  la  i 
tT  irii'i-liii  M  iii\  un. 


l.»  XX*  urr-m  Im-'MiiiVit  o»;  i-uinp-  •»  ic  Kjai-î^n  Ti|Iaf«  d«  CkaMMitf  ^ 

U  -ut;..>ii  <i'   IWIIi  wîIh,  ru'i.ii  .i}.|.i:.i.i  MviiiluiMiitant.  ITim  (»oSa!Kfa  pHlk fa 

I  'U  irrr.iu.r  •  vi  c^i-ap..'  ^  ar  l.*  i  ni  /;•  r^  df  l'HtS,  dit  da  Pèfa*Lacaaiia. 

cliari>!.ii<<  •••i   iiii  .le»  plu-  aik-'.i.ii«  vi.1.i^>h  eu«ironi«Bt  Pana;  ca  •  faB 

lier  la   iw:.  iti'..iii  .1  >.u:.t-(iorinjiii  •l'Ausern;  OMia  il  aa   ■fîlJMA' 

up  d'uiipurtHUL-.  Ai.^.  iir  L  li'ii  •  :m*  n*.  il  «kl  penpfa  4a  ^a^nn  li^* 

i'uu  ^rau.l  liuniliru  d«  u.ai  iVLerb  et  d'Iiortieallcara.  ùm  ariMlffa* 
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d^jà  tDTftbi  «nr  bMaooap  d«  pololt.  Le  «iiMtièrt  éê  VMMfomMPÊmwÊgnaÀ 
obtUdt  à  Mt  QommmiiofttiMM  «v«o  Parte. 

Ce«t  •oattrraincmcnt  que  le  chemin  de  fer  tr«T«rte  la  partit  Mf^aatria- 
nala  de  Charanoe  poar  antaita  parooiurir  à  aM  déoaovari  MffnUÎeaDlaat, 
eollint  for  les  ptatas  de  laquelle  e*éiag*f<int  d*abord  des  maitom  da  eaapagia 
dont  le  Toiiina^  attira  dee  gulagaettai.  La  population  e'aaipoMBta  et  Ibraia 
preeqae  ua  noaToaa  vUla^  aaoaxe  da  BaUtTiUa,  dont  il  aoogaait  à  n^êMhm* 
ehir  qaaad  Paria  latabtorba  l*aB  et  Paatre.* 

Ilénilmontaot  a  en  un  moment  da  aOébrité  krtqm'aa  ISSt,  l*iM>fltat!Mi 
Mtnt-eimoaiaaoa  e*étaiit  divieée».  la  père  EBfaatin  ta  fttlra  daatmia  aateoo 
da  ca  YtUage  a^ao  oeux  de  e^  dleoiplat  qui  lai  étaieat  ritlàt  Mèkt.  Ut  aa- 
eompUenient  aasHoêmee  toos  lee  travaux  da  la  via  damattiqua,  aa  ahaalaat 
dee  hjmaee  oompoete  par  Féliatea  David. 

On  a  récemment  construit  sur  les  baataurt  de  Ménilmoatant  let  vatitt  fl* 
atnroirt  ob  eoni  eamaitaeiaéee  let  aaaz  da  la  Dhayi.  (Voir  fi<N»  éê  farti.) 

BeUavilJe,  que  la  li^ae  da  fier  ftmoekit  aa  mael,  était  an  Tillaga  fott 
aooien,  appelé  d*abord  SavMf ,  puis  Mtrûtmilh^  tant  daata  à  caute  d«  qtalqoa 
propnétaire,  et  dont  le  nom  actuel  ne  paraît  guère  dans  Thiitoire  qa*à  pfupea 
de«  tourcei  que  Philippe  Auguste  en  dériva  pour  alimenter  dee  fbataimià 
Paris. 

La  c^l«^brit^  qu'il  n*aTmit  pas  eue  autrefoie,  BtUevillera  triatemaiit  aooqaita 
aa  commenoement  du  siècle  aetuel.  Cest  sur  oe  village  et  sur  lai  deax  qui  le 
précèdent,  i'antui  et  Komainville,  que  ee  porta  Tellort  prinoipal  dei  arméat 
êtrangèree  peudant  cette  lutte  iuégale  et  bi^rolque,  qui  dura  toatê  la  jaamée 
du  30  mars  1814  et  qui  s*appelle  la  BatmiUê  de  ParU^  daat  laqa«lle  rentiamt 
perdit  plus  de  soldau  que  n'en  oompuit  la  patita  armée  (Vançaite.  Yen  1% 
•oir,  Pentin,  Romaiaville,  lee  hauteurs  en  avant  de  UelleYille  ayant  été  aa* 
leTéft  par  dee  forças  démesun-ment  supérieurst,  les  Français  se  retirèrent, 
déftrKlaot  le  sol  pied  à  pied,  disputant  vigoureusement  chaque  rut  da  village, 
jusqu'à  ce  i)ue  Marmont,  dont  Tépée  était  briti^  et  lee  habiu  troaM  de  pio- 
jectiiee,  donna  Tordre  de  la  retraite  et  mit  Hn  à  la  bataille  par  ane  eapltala- 
tion  que  lui  et  ]»s  marérliaux ,  ses  eol lègues,  durent  prendra  sar  eux  dé 
aigp«r,  le  roi  Joseph  Uonaparte,  qui  commandait  l'armée  de  déAinse,  ajaat 
ju^  prudent  de  s*enAiir  eane  laiseer  aucun  ordre. 

Pendant  les  longusa  années  de  paix  qui  s'éooulèrent  après  1615,  Ballevilla 
grandit  en  population  et  en  prospérité.  Cétait  la  promana<ie  fkvurita  dee  Pari- 
siens qui,  le  dimanche,  allaient  chercher  Tombra  au  bois  d«  Rmiiaiavllle  at 
des  lihu  dans  les  prés  8aiat*Gervais.  Les  Ibrtifloationa  ont  fhit  dlntarattra 
boit  et  lilat.  Depuis,  oat  disparu  aussi  et  les  Jfoniagnst  ftmnçûimê  et  la  lameaM 
Ht  d'Àmomr,  chère  aux  gnsettes  parisiennes,  da  temps  où  il  j  avait  aneora 
des  grisett«a. 

C<*  que  IWlleTiUe  a  perdu  anaore  et,  sans  la  regretter,  il  (Isit  s'étoaaar  qua 
le  goût  de  notre  époqae  Tait  laissé  périr,  a*ett  Tignoble  «t  brutale  OMcealt  de 
la  CourtilU, 

(%ttehi(ieut«  cohue  te  faisait,  à  l'aurore  du  mercredi  des  oendr^  dans  lai 
quartitri  de  HtïU  ville,  eorUot  des  bals  à  2^  centimes,  déguenillée,  pâle  at 
sale,  regardant,  après  Torgie  du  petit  bleu  et  du  Copidon  iValétée,  avae  dta 
yeux  d*ois«au  de  nuit,  le  soleil  qui  éclairait  da  ses  part  tigrons  Iti  larpHadea 
d'une  foule  en  délira,  vomissant  des  iaflimlea,  laafaat  d«t  erdifat  à  loat  oe 
qui  rapprochait*  L'immonda  torrent  s*éeoitlait  dant  Paria  parla  Rmbotrgdn 


14S4 


PARIS.   —  LA  VIB 


invraisein1i!abl»,  qot,  perdant  touto  U  jonni<«  dtt  30 
DO  fut  pus  attmquù.  La  loir  leuiC ment,  l'eiiiii'inî  omi'ai 
traiit  iincun»  r«^«istnnc(*,  orcuita  la  nioMt.i;:no,  tourna  ki 
qiielqu<»t  boulot!  ftiir  l'arit.  La  capimlutioii  vini  arréiw  Iti 

La  coiiiiruction  du  quartier  N'«<lre  Dainu  de-Iioretta,  «i 
miinication  plui  facile  que  Ici  nimpc»  aliruptoi  det 
tyrt,  et,  plu«  tard,  reiiuiiéri^Mment  des  lojrer«daDi 
Coup  d*habitiinU  à  .Vltintmartrei  dont  la  populatioD  •*! 
ati^itfiiait  presque  le  diiflre  de  ôO,(K)0  ^n  IBtiO.  Beauooop  .**^r*^k- 
d^lettri-k  te  fixêreut  dam  celte  localité  ou  \*:è  iiiAÎioni,  ( 
de  la  inont.igoe,  ont  de  l'air,  de  la  luiaière  en  abondaaot  «i  -uu^^vt 
poiiiti  de  vue. 

Au  ftoiniii«t  do  >ron 'martre  se  trn:iv»  un  oV'li^qiie  élevé 
pour  marquer  la  mvridif^nne  de  rubM*rv.-itoir#  de  Parie.  O 
abaiiduniié,  tombe  en  ruine. 

l)e  Montmartre  dëp**ndiit  le  liKuipaii  de  (  lignanecart,  «•  • 
construction  ayant  l*fS  rur.ir.-i'-n.-^  du  s'-i/ii  m  •  «iivl^  rt  que  la  tradil 
prvU'od  avoir  ap^iarteuu  à  Gubrivlli;  d'Lvtrê.'S,  oeqiie  rtoa  Btdt 
ï'aplielle  lu  C'kûîeau'Hoiêy^,  l"uât  lu  que  su  teuait  le  roi  Jonph 
baïaïUu  'Iv  I*ar.i,  l'I  c'cKt  dv  U  -{u'il  ]>Artit  a  cl.eval,  abaodoDi 

]««  C'britfau-Koufr**  utft  iinjii'ir-i'b'ii  un  i  al  ]»ul>:ic. 

Il  y  avait  niitr-f'ui%  ù  (  li<;:i.i'  c-ri  t.  uù?  |K>tite  clir.peUo  doM  TMi 
sikic  i<n  ■•■ri',  ulltrct-  û  uo  i>>>:f  d»  {■••p.prrA.  rue  Marcadet.  N«B  h 
fst  l'i'^'îi-*'  neiivi.'  ilc  M'ilrr-li  in.r  J.-t  Itgn  lurourl, 

!.:i  •'•in<r>'  ■>t:i::--i:  :.<  îii  îl*.*  du  l'Kcin.ii  'le  i  eiuiure  Ml  à  rawMM  « 
Oui-n,  sur  la  limite  du  XVII'  arrondl»MUicut. 
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lomière  et  de  Terdare.  Partout  l'espaoe,  Tair  Tif,  cee  mille  par* 
fums  diampètres,  ce  gnnd  eUence,  tout  plein  de  bruits  confus... 
enfin  ce  je  ne  ssis  quoi,  qui  résulte  à  U  fois  de  la  liberté  du  ctel, 
de  la  franchise  du  vent,  du  cri  de  Toiseau,  du  gloussement  des 
poules,  du  marteau  lointain  sur  Tenclume,  du  bourdonnement  des 
enfants  dans  Técole,  ou  de  celui  des  abeilles  dans  la  ruche...  et 
qui  vous  dit  clairement  :  «  Voici  le  vrai  village!  Tu  peux  entrer; 
ôte  ton  habit,  si  tu  as  chaud...  chante,  si  tu  es  gai!  —  Tu  n'offen- 
seras ici  personne!...  Chatou  est  Icto;  et  ces  petits  tourbillons 
blancs,  que  le  vent  soulève  autour  de  toi,  sur  la  route,  ce  n*est  pas 
de  la  poudre  de  riz...  Cest  de  la  vraie  poussière!  » 

Et  pour  appuyer  mon  dire,  la  première  maison  qui  s'offre  à 
nous,  encadrée  de  beaux  tilleuls  centenaires  et  toute  décorée  de 
glycine  en  festons,  est  celle  de  Francis  Wey,  placée  là  comme 
pour  faire  accueil  au  nouveau  venu,  et  Tin vi ter  au  séjour,  en  lui 
vantant  les  douceurs  de  la  simplicité  champêtre.  C'est  un  emblème 
que  cette  demeure  à  la  bonhomie  narquoise,  c'est  presque  une 
leçon!  —Ces  grands  arbres  qui  Tenveloppent  appartiennent  au  paro 
voisin,  celui  do  la  Dubarry.  Seule,  U  maison  -spirituelle  et  sage 
en  profite  !  Ces  arbres  lui  gardent  le  soleil  ;  ils  l'abritent  du  ftt)id. 
De  sa  fenêtre,  le  maître  de  cet  aimable  logis  a  vu  fuir  tous  ses 
opulents  voisins,  chassés,  qui  par  Tennui,  qui  par  la  ruine;  lui, 
demeure  et  sourit,  et  pense  que  ces  beaux  arbres  sont  à  Itii  seul, 
puisque  c'est  pour  lui  seul  qu'ils  fleurissent  ! 

Et  maintenant,  tout  ce  qui  va  suivre  sur  la  droite  est  l'ancien 
domaine  de  1 1  Dubarry,  ce  pavillon  de  Louveciennes,  si  fameux  au 
dernier  siècle!  — Longes  le  mur  d'enceinte,  franchissez  à  droite  le 
seuil  de  l'ancienne  entréi*,  vous  ^tes  à  la  fois  à  Ui  porte  de  son 
habitation  et  dans  l'enclos  de  la  machine  de  Marly.  A  travers  la 
grille  moderne  qui  donne  accès  au  pavillon,  vous  verres  encore 
le  profil  du  bâtiment,  le  grand  banain,  quelques  beaux  arbres, 
seuls  restes  du  passé!  Ledoux,  cet  original,  qui  prit  ai  volontiers 
rexcentricité  pour  du  génie,  et  qui  nous  a  légué  tant  de  tom* 
beaux,  sous  prétexte  de  petites  maisons,  Ledoux  avait  construit 
l'habitation  que  Fra^onani  et  Lecomte  ornèrent  de  leur  mieux. 
Et  à  tort  ou  à  raison,  toute  la  décoration  intérieure,  jusqu'à  la 
serrurerie,  y  passait  pour  chefHi'œuvre.  Cest  du  moins  œ  que 
m'affirmaient  les  anciens  du  pays,  ces  mômes  anciens,  qui  se  sou- 
viennent d'avoir  vu  la  Comtesse  sur  son  perron,  agaçant  deux 
singes  blancs  qui  sautaient  après  son  mouchoir  ;  et  derrière  elle, 
cet  autro  vilain  singe  de  Zamore,  souriant  aux  ébats  de  ses  col- 
lègues.— Sur  la  charité  et  la  bien&isance  de  Vanciênnê  dmnê,  ees 
mOmcs  vieux  ne  tarissaient  pas.  Et  pourtant  la  pauvre  Dubarry  ne 
trouva-pas,  dans  la  population  de  Louveoennea,  un  seul  déCsnaenr, 
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Êtes-voiia  marcheur  intrépide!...  Fait-il  un  de  ces  claire  soleils 
qui  invitont  ù  courir  Ion  champs  f  Et  tous  plait-il  de  connaître  le 
réuion  la  plus  pittoresque  et  la  plus  riche  en  souvenirs,  de  tout  ces 
environs  de  Paris,  si  justement  vantéaf...  Partez  de  l>on  matin 
pour  Bou^ival,  et  aprt*s  un  copieux  di'jeuiier  au  hord  de  Tcau, 
gagnez  Marl)-le-Roi  par  le  chemin  de  Louveoiennes.  qui  est  celui 
des  écoliers. 

Tout  d'al)ord,  vous  ne  quitterez  qu'à  nçcni  ce  bord  de  la  ri- 
Tiére.  si  gai,  si  lumineux,  si  verdoyant...  U  ne  faut  pas  moins  que 
Tattrait  du  joli  clocher  de  Bougival,  pour  vous  inviter  à  pousner 
plus  avant...  Mais  au  delà  de  l'église  une  rampe  assez  rapide 
s'offre  à  vous  sur  la  droite.  C'est  par  Ul...  montez...  La  beauté  de 
la  vue  vous  foi-a  bien  vite  oublier  la  roideur  de  la  pente. 

Il  faut,  du  reste,  vous  attendre  maintenant  à  toi^ours  monter. 
Et  de  fsit.  toutes  ces  collines  qui  se  prolongent  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  depuis  Saint-Cloud  jusqu'à  rextn**me  limite  de  la  fon>t 
de  Marly,  sont  les  Alpes  du  dûpartement  de  S«*ine-et-Oise  ;  Al|ies 
gracieuses.  Alpes  galantes,  toutes  semées  de  bois  charmants,  do 
Tillas  exquises,  de  petits  villages  proprets  et  Joyeux!..*  CeslU 
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CoIIc-Saint-Clo\id  et  son  rhâtoau  autrefois  royal,  de  la 
gaucho,  par  la  Pompadniir:  aujourd'hui  princier  par  ses  S|ileB- 
dcui-sl...  C'est  Bcauro^Mnl,  Saint-Michel,  les  Gresscts,  Mont- 
buisson!...  enfin  Louvociennes  et  Voisins,  où  nous  allons!...  Ex 
partout  vallons  et  collines.  —  Une  vraie  fati^e...  mais  si  bées 
n^coni])(*nsée!...  De  temps  en  temps,  entre  deux  plis  de  terrua 
ou  deux  bouqupts  d'arbres,  toute  la  plaine  se  révèle  subitement, 
avec  les  coteaux  de  Montmorency  pour  arrière-plan,  et  le  coon 
de  la  riviôre,  qui  miroite  coquettement  au  soleil.  Ici  même,  on 
l'abaissement  du  terrain  vers  la  Seine  est  à  pic,  la  surprise  qni 
vous  attend  au  détour  du  chemin  est  assez  vive  ;  vous  quittes  k 
peino  Dou^ival,  et  dt^jà  vous  le  voyez,  tout  en  bas,  à  tos  pieds. 
Le  Parisien  qui  suspond  ses  jardins  au  flanc  de  ce  coteau,  et  quit 
bien  du  mal  à  los  rmpt'-cher  de  dé;;rin^oIer  dans  la  plaine.  Ici 
jours  de  fsrande  pluie,  se  traito  volontiers  di*  rude  montagnanL 
et  n'est  pas  loin  do  se  croire  sur  les  rives  du  Rhin,  —  ténMMS 
cette  tour  allcmanrle ,  bâtie  par  un  bur^rave  de  la  rue  Saul- 
Denis,  pour  semer  IVirroi  ])urmi  les  voyageurs  de  Tomnibus. 

Ce|>endantnous  montons  toujours.  —  Les  petites  maisons derien- 
nent  plus  rares;  la  Seine  disparaît  derrière  un  é|iais  rideau  de 
beaux  arbres, qui  commence  à  border  la  route.  —C'est  l'ancien  parc 
de  B<iissy-d*An;;lHS.  Dans  un  po<'*me  en  l'honneur  de  toute  la  oon- 
trée,  il  a  célébré  lui-môme  la  beauté  de  son  domaine  et  raconté 
sa  stu|>eur  le  jour  où,  allant  visiter  ces  belles  pelouses,  il  m 
trouva  tout  ù  coup  en  présence  d'un  petit  lac  d'eau  vive,  qui  s'teit 
formé  de  lui-même,  aprùs  une  nuit  d'uraf;e. — Je  souhaite  la  i 
surprise  à  tous  les  propriétaires  ! 

I«a  route  se  prolonge  quelque  temps,  tout  ombrouso  et  i 
encaissée  entre  les  arbres  de  ce  trrund  |)an'  et  des  coteaux  ( 
vert.-»  devi^n<*;  puis  elle  s'ouvre,  piés  d'um*  *  arrière?,  et  là,  as 
bifurqui'.  —  Ce  chemin,  sur  la  frauche.  mène  :i  Louveciennea,  doni 
II*  (InrlitT,  rival  autrefois  di*  ciliii  di-  Uou^ival,  n'apparaît  plus  1^ 
basque  sou*;  la  Tonne  fl'un  hideux  pi^eunnier. — Quant  à  la  route  de 
laPrincessi'.que  mnm  avons  svuvii*  jus(|u'ici.  et  qui  tient  son  nom 
de  la  princi-ssr  df  Ctinti.  dont  nous  verrons  plus  haut  ladrmeuiv 
le  mieux  fst  de  la  suivp'  tout  droit  jus<]u'à  Voisins,  le  bour^ 
juimau  de  Louxeciennes,  car  aussi  bien  tout  luius  y  invitel  D'un 
iiiti'  lies  M.'ni'S  m  rtnirs,  ilf  r.-iutre  ce  creux  tout  foisonnant  en 
%i  nliiri'.  en  farr.  df-s  inaisunnrttes  perduen  dans  le  feuills|re...  ci, 
niUKinn.int  b*  tnut,  les  bidlc^i  arcades  de  l'aqueduc  qui  donnent  à 
(  ••  iia\s:ii:i>  11  ti  u'iand  air  itaiii-n  —  Kn  somme,  la  plus  dcliCAeuae 
:iiriv<f  ili'  |i;i\^  fiuHti  pui^-ii'  \oir'  -^  De  qiu'lque  c6té  qu«"  ivus 
t"iiMii<-/  li'S  \iMix.  li-'i  lu'n<-s  d<'  trrrriin  se  raccordent  par  les ondu* 
latimis  les  plus  douces,  et  avi'c  ie«  plus  heureux  oontinalea  4e 
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lomière  et  de  Terdare.  Partout  l'espace,  l'air  Tif,  oee  mille  par* 
fums  diampètres,  ce  grand  silence,  tout  plein  de  bruits  confus... 
enfin  œ  je  ne  sais  quoi,  qui  résulte  à  la  fois  de  la  liberté  du  ciel, 
de  la  franchise  du  Tent,  du  cri  de  Toiseau,  du  gloussement  des 
poules,  du  marteau  lointain  sur  l'enclume,  du  bourdonnement  des 
enfants  dans  l'école,  ou  de  celui  des  abeilles  dans  la  ruche...  et 
qui  TOUS  dit  clairement  :  «  Voici  le  Trai  village  !  Tu  peux  entrer; 
ôte  ton  habit,  si  tu  as  chaud...  chante,  si  tu  es  gail  —  Tu  n'oflisn- 
seras  ici  personne!...  Chatou  est  loin;  et  ces  petits  tourbillons 
blancs,  que  le  vent  soulève  autour  de  toi,  sur  la  route,  ce  n*est  pas 
de  la  poudre  de  riz...  C'est  de  la  Traie  poussière I  » 

Et  pour  appuyer  mon  dire,  la  première  maison  qui  s'oflîre  à 
nous,  encadrée  de  beaux  tilleuls  centenaires  et  toute  décorée  de 
glycine  en  festons,  est  celle  de  Francis  Wey,  placée  là  comme 
pour  faire  accueil  au  nouTeau  Tenu,  et  l'inriter  au  séjour,  en  lui 
Tantant  les  douceurs  de  la  simplicité  champêtre.  C'est  un  emblème 
que  cette  demeure  à  la  bonhomie  narquoise,  c'est  presque  une 
leçon!  —Ces  grands  arbres  qui  l'enveloppent  appartiennent  au  paro 
Toisin.  celui  do  la  Dubarry.  Seule,  la  maison  -spirituelle  et  sage 
en  profite  !  Ces  arbres  lui  gardent  le  soleil  ;  ils  l'abritent  du  ftt)id. 
De  sa  fenêtre,  le  roaitrc  de  cet  aimable  logis  a  tu  fuir  tous  ses 
opulents  Toisins,  chassés,  qui  par  l'ennui,  qui  par  la  ruine;  lui, 
demeure  et  sourit,  et  pense  que  ces  beaux  arbres  sont  à  lui  seul, 
puisque  c'est  pour  lui  seul  qu'ils  fleurissent! 

Et  maintenant,  tout  ce  qui  va  suivre  sur  la  droite  est  l'ancien 
domaine  de  li  Dubarry,  ce  pavillon  de  Louvecicnnes,  si  fametix  au 
dernier  siècle!  — Longei  le  mur  d'enceinte,  franchissez  à  droite  le 
seuil  de  l'ancienne  entré<\  vous  ^tes  à  la  fois  à  la  porte  de  son 
habitation  et  dsns  l'endos  de  la  machine  de  Marly.  A  travers  la 
grille  moderne  qui  donne  accès  au  pavillon,  vous  verres  encore 
le  profil  du  bâtiment,  le  grand  banain,  quelques  beaux  arbres, 
seuls  restes  du  passé!  Ledoux,  cet  original,  qui  prit  si  volontiers 
l'excentricité  pour  du  génie,  et  qui  nous  a  légué  tant  de  tom* 
l)eaux,  sous  prétexte  de  petites  maisons,  Ledoux  avait  construit 
l'habitation  que  FnM^onani  et  Lecomte  ornèrent  de  leur  mieux. 
Et  à  tort  ou  à  raison,  toute  la  décoration  intérieure,  jusqu'à  la 
serrurerie,  y  passait  pour  chef-d'œuvre.  Cest  du  moins  ce  que 
m'affirmaient  les  anciens  du  pays,  ces  mômes  anciens,  qui  se  sou- 
viennent d'avoir  vu  la  Comtesse  sur  son  perron,  agaçant  deux 
singe»  blancs  qui  sautaient  après  son  mouchoir  ;  et  derrière  elle, 
cet  aiitro  vilain  sinse  de  Zamore,  souriant  aux  ébats  de  ses  col- 
lègues. —  Sur  la  charité  et  la  bienfaisance  de  Vanciênnê  dmnê,  ces 
mômes  vieux  ne  tarissaient  pas.  Et  pourtant  la  pauvre  Dubarry  ne 
trouva-pas,  dans  la  population  de  Louveciennes,  un  seul  défenseur, 
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le  jour  où  une  premicTu  ]icrqiiisition  chez  elle  uneiia  Ia  i 
verte  du  chevalier  de  Mauss-jbré,  caché  dans  l'armoire  en  lian 
MOnie  indillcrrncc  quaml  cet  allreiix  coquin  de  Grèves  lui  pn^ 
senta,  à  aa  ^i  ille,  la  tête  de  M.  (io  Hriasic,  massacré  à  VerfeiUcs.. 
ou.  flanqué  de  Zamoro.  vint  l'anvter  pour  l'expéflier  eu  tniNae: 
rôvulutionnaire...  «  bien  qu<^  ses  cri»  au  départ,  me  dieeit  le  detci 
de  l'cndioit,  Tussent  pouratlendiir  les  cailloux  du  cbemia!  ■ 

Ces  cria  rap|>elient  tout  de  suite  ceux  do  IcchaAiud,  quoa  lei  a 
tant  reproches.  Mais  là -dessus  il  faut  s'entendre.  £lle  i 
sujet  de  crier,  cl  trte-futt,  si  on  lui  avait  pi  omis  la  r^ 
comme  il  le  semble,  à  lu  condition  qu'elle  révélerait 
cachettes  à  bijoux.  —  Le  t  Knmre  un  moment,  monsieur  h  kt^r. 
reauî  »  s'explique  de  soi-inrino,  cIk^z  une  femme  qui  ae  cioit  c^ 
cutéo  par  erreur!...  £l  enlin,  quand  elle  aurait  eu  |ieur!...  Xnt^ 
bion  cet  héroïsme  de  la  part  de  jb;ens  qui,  du  coin  de 
disent  dédaigncuhcment  :  «  Comment!  elle  crie!  ■  Kh 
elle  cric!... 

De  bijoux,  d'argentei io,  de  trér^ors  de  toute  sorte!...  ce  i 
était  Turci!  Chaque  pied  d'aibre  avait  son  magot.  La  liste  CK 
curieuse.  Elle  tioni  quatre  ou  cinq  ])a|;('s  pleines  !^  On  Tint  fmaller 
les  jardins:  on  ti(  inuin-bnsKe  clicz  tous  les  irrnt  du  paya  sienaÂ 
comme  a\:inl  Irur  d<'|iot;  maw  lu  nuiùtriy  puurriiit  bien,  dùsMa 
trouble,  n'avoir  fins  diiniie  la  li>t<*  <  o:Mplete;eirun  des  futura^as- 
so>.sours  lie  Tnidroit  docoiivtii.iii  i|uel(iue  trésor, en  deracieaetK 
arbre,  que  je  n'en  si^ais  i>ns  .««urpns. 

Qu'apri'S  cela  le  citoyen  (ïnAes  ait  joui  rn  paix  du  pris  de  an 
forfaits!  il  y  a  forte  nppnrrncf,  lar  c'vM  i'usasc!  — Four  ! 
sur  la  lin  de  sa  \io,  il  se  iMnincnait  nu  PhLiis- Royal.  Iiraa 
bins  dosi-uus,  avec  Chiulruc-Duclo»!  ^L'n  châtiment...  nai 
Usant! 

Tout  on  philosophant,  nous  \iiiri  ù  une  noiiTello  |n*ille  d'à 
à  trnvcip  l}ii|uollr  iiuus  apen  ovudr  ,  à  la  fuis,  un  Lessia  et  M 
prtit  pn\ilhMi  à  (oiiinnettcs,  qui  n'<  bt  &  pi  ii  prés  que»  la  n 
du  tzrand.  ^(/rtnit  uno  sorte  d'>s:illo  «li*  musique q«ie la 
sVtait  fait  ('nn>truire  iluns  uno  sitiutinn  mrr\eilleuae.  •»  lâ 
le  tableau  est  admiiablf,  et  sans  franc tur  la  crdle  de 
Dir  rickz.  qui  occupe  r  v  pavillon,  dont  on  a  fait  une  |m|infté  i 
culuTo  depuis  Laltlite,  Mutivlnj^  p(is*ii*<««^i'iir  d  i  tout,  il  Toaa 
de  faire  iiois  pas, entn*  ces  deux  luiii's  qui  deicrndsni  à  lai 
poMi  .|ouir  de  lu  plus  bplle  vue  prut-otro  do  toua  lea  eaiiieeed» 

l.i\,  en  tMli't.  !••  ttTnnii  s'nl-.ii^sf  îi  pic,  cuinmo  à  Bowivml.  ^b« 
diiiiM  di-s  riiiMlitiii]'.<  plus  hiMiiru-^i'H.  -»  1  Ji  Seine,  Teotiedf^GIttSeo 
[Mir   une  jolie  couil>e.  nue  doinini'  su   fond   le   OMMlt 
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difparilt,  ptr  im  détour  non  moins  gradooz,  du»  Udiroctfoa  du 
Pecq,  où  le  vieux  château  de  Saint-Germain  la  couronne.-—  Dans 
la  pUine,  ce  ne  sont  que  ▼illagea,  ayoe  la  grande  tache  verte  du 
Véainet,  qui  ne  dit  ici  que  l'efet  d*un  vaste  Jardin.  Voici  Argen- 
teuil.  Saint-Denis,  SartrouTille,  Herblay,  Gormeitleal  ?ingt  olo- 
cberml  Et  plus  prés  Ghatou,  Croissy,  qui  grandit  cbaquo  jour,  et 
les  lies  récemment  décourertes  et  colonisées  par  las  canotisrs  de 
la  Seine.  Sur  le  eoniinmu,  au  bord  de  la  riTièrs,  cette  maison 
blanche  à  Térandah  est  celle  d'Emile  Augier.  Çà  et  là  sur  les 
rives,  J*en  citerais  d'autres  intéreesantes,  qnoiqu^NBOins  illustras, 
mais  le  dénombrement  serait  sans  fin.  A  gauche,  le  grand  et  le 
petit  Prunay.en  pleine  yerdure...  Très-beau  tableau  au  soleil  cou- 
chant ;  m«iia  qui,  à  toute  heure  de  Jour,  vaut  la  promenade.  Le 
sentier  mi^me,  qui  de  cette  hauteur  vous  conduit  à  la  Seine,  ttmbU 
fait  à  âoukûU  pour  k  plaisir  dês  yaum.  <—  Entre  deux  haies  d'épines 
blanches  et  de  chèvrefeuilles,  il  serpente  et  descend  Jusqu'à  des 
maisonnettes  perdues,  comme  des  nidsd'oiseaux,dans  le  feuillsge. 
Des  toits  rustiques  apparaissent  tout  à  coup,  là  où  on  les  attendait 
le  moins...  sôus  vos  pieds  :  et,  par  des  ponts  volants  jetés  sur  le 
chemin,  donnent  accès  à  dea  greniers,  où  il  fsut  descendre! 

Là-dessous,  des  petits  jardina  factices,  sur  des  terrassements 
bizarres  :  des  arbrea  fruitiers,  des  fleurs  et  des  tonnelles...  Touto 
une  végétation  vigoureuse  de  volubilis,  de  houblon,  de  clématites, 
grimpant,  escaladant  les  toits,  lesrampea,  les  palta;  s'arrondissant 
en  berceau  ou  se  balançant  en  grappes  odorantes  qui  embaument 
le  sentier  et  le  parent  de  la  finçon  la  plus  exquise!...  A  trois  psB 
de  là,  une  petite  source  Upageuse,  venue  de  Prunay,  bondit  parmi 
les  iblles  herbes  et  s*en  va,  fraîche  et  limpide,  jaillir  dans  la  rU 
vièrel 

Cette  vive  allure  vous  donne  envie  de  l'imiter  et  de  dégrin- 
goler, comme  elle,  jusqu'à  la  Seine,  par  ce  pavé  gras  et  moossu. 
N'en  laites  rien...  à  moins  que  vous  ne  soyes  gourmand  du  erse» 
son  qui  croit,  plus  bas,  su  bord  de  ce  Joli  ruisseau.  Je  voue  le 
donne  pour  exquis!...  J'en  ai  volé!...  et  je  vous  conseille  d'enlaire 
autant...  Mais  gardes-vous  des  gens  de  la  Machine,  qui  veillent 
sur  lui  avec  un  soin  jaloux!  — -A  quatre  hetires,  la  place  est  vide; 
c't»st  le  Iwn  moment! 

Toutefois,  je  ne  vous  cache  pas  qu*il  fsudra  remonter,  chose 
dure,  et  qu'une  visite  à  la  Machine  est  un  dédommagement  mé- 
dio  ro  à  tant  de  peme.  Non  que  cette  Blacbine  n'ait  son  attrait,  à 
certains  éi::irds,  et  qu'il  ne  faille  la  voir  une  bonne  fois...  quand  ce 
ne  serait  que  pour  ne  plus  y  revenir  I...  mais  j*aime  mieux  vous  re- 
trouver assis  aux  pieds  des  remparts  de  la  Dnbarry,  et  vous  arra- 
cher à  la  oontemplstioii  de  ce  bean  panorama,  pour  vous  rappeler 
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que  Marly  est  encore  loin,  et  que  1c  soleil  est  déjà  m  miUn  êêm 
course. 

Donc,  un  dernier  coup  d'œil  à  ce  petit  pavillon  des  Mes  <m 
madame  Lebrun,  faisant  le  portrait  de  la  Dubarry;  par  une  cbsode 
journée  de  juillet,  s'interrompit  pour  prêter  Toreille...  m  Mais  c'ett 
le  canon,  comtesse!  —  Croyez-vous?  dit  la  Dubarry.  —  Je  rvm 
assure...  ^couUm!  »^  On  ^oute.  C'était  on  effet  le  canon  «{laîpv^ 
naît  la  Bastille.  —  Madame  Lcbnm,  elfrayée,  ramawe  tous  hs 
pinceaux  et  court  à  Paris  voir  où  en  est  M.  de  Calonne.  Le  portnil 
reste  là  inachevé,  sauf  la  tiHe,  qui  est  à  point.  Mais,  voyes  le  soft!^. 
Ce  portrait  est  acheté  plus  tard  {Kir  la  Russie;  on  l'emberque poor 
Saint-Pétersbourg...  Il  arrive,  on  déballe...  Los  rats  du  navire  wi 
dévoré  le  visage.  ^Le  tlestin  en  voulait  décidément  à  cette  Jolàt 
tête!  Je  ne  la  défends  jdus...  Passons! 

En  remontant,  vous  ])ourrez  admirer  les  énormes  tuyaux  qui,  et 
la  machine  proprement  dite,  portent  Teau  de  la  rivière  / 
aqueducs  :  ils  méritent  l'examen.  Il  n'y  a  pas  bien 
que  de  beaux  peupliers  ombra;;eaiont  tout  ce  territoire. 
dit  des  GrandS'ChevaUts:  on  vient  de  les  abattre...    * 

Nous  rentrons  au  village  :  quelques  pas  dans  une  petite  me  si 
les  maisonnettes  se  tapissent  de  rosier. •«  frrimpantii.  un  détour  à 
droite,  et  nous  voiri  devant  la  grille  du  château  de  Voisins.  ^Ds 
vieux  lo^is  bâti  par  Cavoye  et  agrandi  par  Louis  XIV,  plus  nfa! 
Le  comte  Hocquart  y  a  substitué  cette  irrande  nuûBon  UsadH 
soi -disant  ttlitahenno.  —Des  vieux  jardins  à  la  française,  des  tw* 
rasses,  des  parterres,  des  boulingrins  et  des  quinconces  I...  fta 
rien!...  qu'un  magnifique  rond  do  marronniers.  Et  toutefois,  das 
ces  belles  prairies  et  sous  ces  massifs  do  hlas,  le  souvenir  d'Andrf 
Chénier  ost  toujours  présont:  r'(>st  là  qu'il  venait  à  pied  de  Ver- 
sailles, parles  bois  do  Rocqui^ncourt  et  de  Louvecicmies.  sus  flM 
mauvais  jours  de  la  Terreur,  demander  quelques  consolstMOsà 
l'amitié  de  madame  Pourut,  et  au  sentiment  plus  tendre  ^oslB 
inspirait  celle  qu'il  a  célébrée  sous  le  nom  de  Fanny  ; 

Sur  et  gazon  auiM  et  dominaiit  U  plaina, 

Uc«  mt'aitdrei  de  Seine, 
lUveuie,  elle  luivait  Ici  obliquei  détoort!... 


Il 

Marly. 

l'ne  mAirniflquo  avenue  relie  la  prille  du  rhiktesiu  de  TeÉMUsi 
celle  du  cliûtvttu  de  Murly,  et  se  confond  à  mi-chiaiB  sMS  la 
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route  de  VeratUles  el  de  Cteim-Gemain.  Ceii  U  pertie  U  plue 
monotone  du  voyage.  Cette  belle  avenue  a'éterniae.  —  Enfin  U  der> 
niéro  arcade  de  Taqueduc  est  dépaseée,  et  noua  aoounes  à  la  grille 
de  Marly.  —  A  droite,  la  route  du  Cœur- Volant  qui  descend  vers 
l'abreuvoir;  à  gauche,  celle  de  Rocquencourt  à  Versailles.  Cest 
li-bas,  Àus  Deux  Portée,  là  même  où  vous  voycx  l'habitation  de 
madame  Anaïs  Aubert,  que  les  Prussiens,  en  1816,  battus  par 
Excelmans,  tentèrent  de  se  rallier  ;  et,  dispersés  de  nouveau,  tra- 
versèrent le  parc  en  déroute,  pour  se  refrtier  sur  Saint-Germain. 
Cent  ans  après  votre  mort,  ô  Grand  Roi,  des  Prussiens  retranchés 
derrière  les  débris  de  votre  grand  salon!  Saint-Simon,  dans  ses 
plus  violents  accès  de  bile  noire,  l'eût-it  jamais  proph^séf 

Je  n'oublierai  jamais  quelle  vive  émotion  accueillit  ma  première 
entrée  dans  ce  parc,  que  je  n'avais  connu  jusque-là  qu'en  pein- 
ture. Le  jour  baissait;  il  tombait  une  de  ces  petites  pluies  fines, 
continues,  qui  n'ont  pas  la  verve  tapageuse  des  bonnes  ondées  ; 
mais  la  mélancolie  flasque  du  brouillard.  Les  deux  beaux  vases  de 
Jouvenct  qui  ornent  encore  les  deux  pilastres  désignent  assex  la 
place  de  Tancionne  grille.  Je  poussai  une  petite  porte,  et  le  seuil 
franchi,  qui,  pilastres  à  part,  est  celui  d*une  ferme...  quelle  gran- 
deur! qu<*lle  solitude!  quelle  tristesse! 

Ici  même,  un  rond-|)oint  ruiné,  les  anciennes  écuries  et  les  re- 
mises.— Devant  moi,  une  pente  rapide,  encaissée  entre  deux  murs 
autrefois  garnis  <le  charmillos;  et  tout  au  fond,  là-bas,  comme 
dans  un  ravin,  quelques  tas  de  pierres...  le  château!— Au  delà,im 
admirable  cirque  de  verdure;  toute  tmc  muraille  de  beaux  arbres, 
éta^éii  en  amphithéâtre  et  comme  fendus  au  milieu,  |)ar  la  brèche 
énorme  d'une  ancienne  allée.  Tout  cela,  courlx^  soua  la  pluie, 
trem|>é,  fiissimuant,  lamentable!...  Et  pas  un  cri,  pas  un  être 
vivant...  la  solitude  pleurant  sur  le  désert!  Une  seule  voix  éclata 
tout  à  coup  derrière  moi  :  la  femme  du  garde  appelait  au  sou- 
per son  mari  et  sa  fille  :  «  Sylvain!...  Sylvie!...  »  Il  me  sembla 
f)Ui'  tous  les  échos  du  parc  frémissaient  d'aiHe  û  ces  deux  noms 
il  autrefois,  qui,  de  ces  ruines  humides,  évoquaient  tout  à  coup  le 
souvenir  étincelant  du  passé! 

Malgré  la  pluie,  malgré  le  vent,  malgré  l'ombre  envaliissante, 
je  descendis  la  rampe  d'arrivée,  à  tel  point  rapide  que  les  lourds 
carrosses  du  grand  siècle  s'en  allaient  |Murfoia  dégrin^olant  jusqu'en 
bas.  —  Ici,  seconde  cour,  celle  du  corps  de  garde  et  de  la  chapelle, 
ri*connaissuble  encore  à  quclqui.*s  fragments  de  carreaux  noirs  et 
blancs.  Quelques  [las  encore,  et  traversant  les  parterres  latéraux 
du  château,  remplacés  [wr  des  quinconces  de  beaux  tilleuls,  j'étais 
au  pavillon  royal... 

Un  cairé  de  pierres,  débris  des  fondations,  voilà  tout  ce  qui 
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reste.  C'est  à  peins  si  quelques  cloisons  de  briques  térélewt.  9I  si 

là, les  distributions  intéricnii-pR;  quant  nu  ^rand  ssinn,  celui  Ho  bsl, 
du  jeu,  des  ton>l>olu8,  fies  masrnra(lps...nne  femme  le  traverasit  sa 
ce  moment  sur  son  &no.  Je  ne  croiR  [uir  qu'il  noix  au  monde  raia» 
plus  ruin^  que  c-ello-là.  C'est  navmntl...  Aiis»i,  l'émoi  Mm  s'ia- 
pose. —  Il  y  a  là  plus  à  méditer  (pie  8Ui*  tonte»  les  briques  lie  F 
bylone,  et  il  ne  fallut  pas  mnin»  que  la  nuit  close  |>our  me  (~  ' 
à  regaipier  mon  ^îte. 

Vir  ua  beau  soleil,  l'impreit^inn  est  tout  autre.  —  Rîen  n'Ii 
moins  à  la  mélancolie  que  cette  verdure  luxuriante  qui  ae  travaille 
partout  à  iiarvr  ces  débris.  Kt  puin,  en  plein  J'uir,  tout  l'cnasBibis 
des  constructions  et  de»  jonlins  s(>  ri^construit  rans  peine,  gtirs 
aux  soins  inteUi;rentR  du  nous-insiir^rtf^ur  de  la  fon't.  M.  Réoopé, 
qui,  atteint  comme  m<ii  de  la  Mnrlyninnii'.  a  su  dê^agvr  Ita 
snciennen  allées  des*  hrouHsaillf*»  qui  los  avaient  convertica  ca 
forêt  vierge.  Un  peu  d'ima^rination  venant  en  aide  aux  doeus 
trcs-exartH  que  le  f^rand  siècle  nous  a  lé^ué*^  sur  la  demeura  i 
rite  du  ^rand  Roi  pt  vous  pnnrrrz.  comme  nous.  re< 
pierre  à  picrro,  cliai-millf*  h  <  liartnilli*,  le  plu^  curieux  éilîfice  oà  Is 
fLo\\i  fran<;!ais  du  dix-sept irmo  hii'vU:  ait  pu  B*é]ianouir  à  ccrar 
joie! 

Sur  l'empUcement  du  cbliteau,  nn  n'a  \^m  é]i.^i:rné  à  Louis  X1T 
les  critifpu-s  les  plus  Mévcn's.  On  lui  pi(i)io«jiit  Feuitlanceurt. 
Grandval,  Louv4Ti«»nnes,lps  liauti-urs  deMuriv.nùst*  rnysit  encore, 
prùsde  ré^lisf»,  lu  trace  des  n*m]wirtH  construits  |iar  lesThibauN. 
les  Hervé  et  les  Bouchard,  srlirni'utït  di*  Mnntmor(*nrT  et  sutwa 
li«^ux.  "  lA,  uno  vue  admit nlilf.  quin/c  1hmi<m  de  pnvf*.  c4  tout  If 
cours  de  la  ri\i<Ti^  1I0  l'ari>  »  Piii]iot*i«v  Muis  lo  mi  voulait  aa 
ermitairc,  une  f.i(;on  «In  ilrs.Tt.  uii'^  rn\ nii**  nnibivuse;  ce 
sniiVH;;^  pi-rdu  l'iitr»»  il  eux  lavins,  rnxalM  ynr  le<  rs  ix 
priisfs,  vt  qui'  !«•-  L'«'n«*il«i  luMi  iipjif  laii-ut  /.f  f'r't;  rtufif-rp,  Im  j 
nicrMMlli'u««-*ni"nl  propre  à  n't  priiploi.  Kl  il-*  1  t^tli»  fAntsisiei 
Marh ,  qui,  tnnim<'nfé  i»n  «•rnut?»-:*».  linii  on  palais. 

Le  |ilan  cénôi-n!  osi  d'u!:o  ri'L'ularifé  pr«*«-ipu*  pnrfaite.  C*efl4  1 
»'«iti-  i!r  triaiiul''  dnnt  l:i  I  u^'-  N'.ip|iMii*  ?ur  la  f'»n^t,  dont  la 
n'L-nr.lo  la  S.MMr»  rt  Siin»-fi'fr:iuiln.  Au  niiltf*ii.  lo  psTïllon  rmal 
i^-i'l'  .  l'âtimout  rniiv  à  TitaluTinf.  mné  dr  pihiitrrs.  tout  éCtaté 
t\''  fi#î«i|u»"*.  m  I  <'ri».iM*»  pnr  «pintn*  ji^rnin*»  orn»'-s  de  «iphriix.  sC 
iff  Tî!  Il  liis  nl.utinii  iut('r<i-iMi-  *-^\  inii  •'Mi'pln.  Au  ri'iîtfp,  an  trfa« 
l'i  1-!  ^:i!i'U  r.i  !»•:  (»!••■.  n  l.:'r.'  |  .ir  le-  ri  il  ••  ti  -  !  cruf  de  la  torture 
't     :'    :  n-.-    .'.... ■..!!. ■    r|  .lî.in  ■•■^      s  if    #1.1-,  l-    Ur»V  un    T«9tllMtls 

l'n'  !■  -.iii  M  r  I  <  il  f  ••  >.ii'  [)   .\:iv  •■iiirif  i-.-'-'i'-- .  U*^  ap]iai tctiients da 
I' ■  •    ■     :'■•  .  .;  :    1.  1    !  4  .1 1  rr.iro  leMTPsiihalfa 

et  !«■•«  .t]i]iMiit'U(i  :.:•<.  !•-«  suih  •«  à  nvui.".'-!.  luîl.ird.  etc.  A  l'^tHa 
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•iour,  le  lofçemcnt  de  Hiver*  autre»  mombros  de  h  famille 
e  et  defl  senriteurs  attach<^s  tiu  plus  prés  à  leurs  personnes, 
pour  le  roi  et  les  ^ions. 

iir  les  offices,  cuisines,  etc.,  et  loirenients  de  toutes  sortes 
<^à  la  maison  du  roi,  il  y  a  le  Grand  commun^  construit  |>n- 
rment  à  la  cliap<>ll'*  ot  aux  cor|m  de  Karde,  à  distance  ë^alo 
Villon  ni\al.  C'est  la  paitie  lu  mieux  const^rvée  aigourd'liui, 
du  moins  trace  Av.  fencHres.  Sur  la  face  qui  reganle  le  châ- 
le Gmnd  rnmmun,  atitrrment  dit  thUimrnt  des  seigtifurs,  fut 
tivemont  décor**  do  Tune  de  ces  perspectives,  alors  imitées  de 
e,et  fort  en  poût.r|ui.  sur  imciel  tt»\ijoiirsbleu,  représentaii-nt 
olor\nadf!  sanA  limita.  —  L'autour.  Rim«<M*au.  un  protestant, 
lir  apn^s  la  révocation  de  Têilit  de  Nantes,  et  sa  perspective 
ée  jmr  un  élève,  puis  dé:rniilép  par  la  pluio,  disparut  cnfln 
place  à  de  vraies  fen^'-tres.  déc  orérs  de  vrais  lialrcms. 
i  frrandes  liçn^s  unn  fois  étaMi«*«.  il  «'st  facile  a\i  visiteur  de 
nter.  Si,  du  milieu  dî's  ruines  ilu  pavillon  royal,  il  se  tourne 
e  midi,  il  a  sous  |p«»  ymix,  il'alioril,  une  sorte  de  denii-lune, 
occujïée  par  drs  i'a!trne«*.  «-t  d«*«  Ijiissins  ornés  de  statues, 
lis  fil»  pi'iutnros  »*t  pav^s  di'  fort  Ih»-.iux  carreaux  de  faïence, 
nillo  lîfln  is.  rétvmmiut  exliuiné^du  sol,  n*av:iient  rien  perdu 
pun-if  «!<'  Ifur  émnil'  —  A.i  «l»'là  r  n»-*  parterres  encadi*és 
leuls.  (pii  ont  j:\Vi\v  leur  ancienne  fniiiu*  do  berceaux,  un 
1  tapis  vert  a»'  dn'ss-- jti-iijii'au  -commet  d'un  coteau  couronné 
ne  maison  de  L'arde.  —  ("était  la  -landi'  cascade!  —  Du  haut 
collin»',  r<au  (lisc-ndait  en  IarL'«'»  naj  p'^^.  par  S4Ùxanlt»-triiis 
s  de  marbre  inii::!»  et  vert,  vx  S"  dévers,iit  dnnsun  admirable 
i,  dont  le  iiMx.iiî  si  int*T  «i-iint  .ji:  M.  Giiillauinot  (autre  mar- 
ie* «înnn»»  mi;<*  idée  fn  t  iX-u'le. 

:railr«'.  f.i!il"  d'i-îiii- in*ri.  sous  la  niiiionté  de  Louis  XV.  la 
ie  motiva  MU''  rf.ininn  du  cunsi-il  d«*  lé.'t-nce.  Le  car.lind 
y,  homnv*  lailieal  sur  !«•  fait  d.»  l'éronomi*»,  et  qui  venait 
)po4iM-  la  i|4''int»!it!i»n  de  la  colonnad**  dt^  Verrault,  pour  éjiar- 
«■s  frais  tli'  nst.iurilion,  reproduisit  la  m«^m«'  théorie  à  ré:^ar-l 
irly-|i»-U'»i  et  en  proposa  la  «lestrurtiim  pure  et  siinj.le.  Sur 
il  est  cuiieîix  île  voir  si-  lever,  pour  la  dôfensi*  du  château, 
\h  ni.'me  (pti  Tavait  tant  crititpjé,  Saint-Simon,  dont  l'avis 
|»ba  de  celui  du  caril-.nal. 

se  liirna  a  d'-molir  la  cascade,  qui  fut remplaci^'  [Mir  un 
vert.  Li's  Mules  de  marine  df-i  Tritons  «'l  ili's  XérciJes 
t  dnnnés  à  l'é^h^e  Saint-Sulpire,  où  iU  s«mt  enc»»re:  de 
«  dtxenus  dé%uLs,  en  b-ur  vi<*itlcs:)e,  conuii'J  le  Rui-Sulcil, 
naître. 
i  si  nous  atMAdonnons  maintenant  la  face  du  midi  i>our  celle 
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du  nord,  nous  aurons  sous  les  yeux  Tenaeinble  des 
reronnaissabk's  encore  malgré  le*  ravages  de  la  cbamie.  Ces 
tout  un  s>sti*nio  do  terrasses,  reliées  fiar  des  escmliers,  cl  s'ci 
allant  d'ctâ;;e  en  cta;;L-.  do  bassins  en  bassins,  jusqu'à  rextitst 
pointe  du  triangle,  où  la  dcMnicre  terrasse  domine  l'abreiiToir.  tf 
ilanqnce  de»  cbevaux  de  Marly,  terminait  heureusement  U  pff- 
spcctive. 

Deux  lonîTiies  avonuos  de  beaux  arbres,  qui  enrsdrenl  les  ptf^ 
terres,  attirent  tout  d'abord  les  rofrards;  c'était  une  sorte  de  ptf* 
tique  formé  i»ar  l'entrelacement  de  jeunes  tilleuls  courbés  en  ber- 
ceaux ot  maintenus  par  des  rei-ceaux  de  fer.  Tondus  avec  oa  SM 
minutieux,  ils  en  étaient  venus  à  se  roui-unnor  di*  plumets  d  4r 
vases  en  feuillage,  qui  raisairnt  l'admiiation  des  visiteurs.  Dff* 
riêre  ce  portique,  six  pa\  illons  ù  droite  et  autant  à  gaucho,  àtmmt 
aux  invités  du  roi  et  décorés  de  fresques  charmantes,  se  dép- 
^eaiont  boureusemeiit  d<!  tout(>  crtte  verdure.  rom|HUit  la  mos^ 
tonic  de  la  li^uc  et  l'égayant  de  leuro  louleurs  vÏTes.  EsiiL 
derriiTo  ces  pavillons,  rrliés  enlre  eux  par  une  guirlande  debir- 
ceaux,  ce  n'ét.iient  que  iMjsipiets,  salles  de  \erdure,  pièces  d'tfiL 
statues,  r>t(-.,  tant  du  (oti*  df  LouvcM'ienni's  que  du  c6tê  de  Marn 
Ji*  renvoie  les  cuiieux  il  ■  ces  détails  ù  Pi^aniol  de  Is  Force  d  à 
Dulaure,  qui  en  ont  donné  ia  ni>nienclature  exacte. 

De  tous  les  bassuis  dt>s  ;:rands  pai  terres,  il  ne  reste  plus  qut  te 
trace.  Le  Gnunl  Jit  est  envahi  par  les  ro>eaux:  Teau  sons  écoule- 
ment y  séjourne ,  et  cela  retourne  ti»ut  doucement  à  la  Crm^m 
dièrr:  les  .Vc/'/ks  sont  un  champ  de   blé  semé   de  pavots:  \m 
Q notre  C'- rites  donnent  naissance  à  une  toule  de  |iuinmes  de 
l'n  seul  bassin  latéral  du  Ni-mml  [iiirterreest  resté  bassin  jusqs 
liout  '  h  s  femmt>s  d"  LuiivecienncM  et  de  Marly  y  viennenl 
i"ur  lui::!-. 

11  sutlit  lie  j'-ier  b*s  \eux  sur  les  tiules  de  Martin  |Miur, 
piendi>>  qui*  M  uly  ait  fut  railnur.iiion  di>  tmit  un  siéck*. 
ce>  ifs  t.ii!lé.'«  en  boiili->«  et  Ces  mliinnades  de  Ulleuls  à 
qui  Sont  d'un  jijût  Contestable  et  qui  ont  le  tort  plus  gnuid  d'#lit 
l>  i<sés  de  niiHlt>,  tout  cel  t  d>*\ait  présenter  un  admiralde  enscoMe 
t'i-  q:ii  piiM<>  a  MarU  un  iiit-n-t  s[H*cial.  c'est  que  la  icokasi 
Li'Uis  \IV  uK-t  en  ii'UM'e  une  pensée  toute  |Hrsonnclle.  et  Isprf* 
i<  :•  m  I-  qu'd  lui  acrniil.iit  ^ur  11  fin  dr  sa  \ie  n's  peut-Mv  fSS 
!  <>iTi.-  I  :iu-<i'.  S.iuit-<M'niiain  *-st  l'héritage  du  paKSé:  c'est  Ir 
I'  :i!i  •!•'  i.i  lti-ii:ii>^:inre  caliiu*-  sur  les  vdlan  italienBfSu  Dfes 
(  -•  ili>  I.  t«*i:,i>ii:i>.  ilii  ;;:t/un..i:iniai.s:  Force  UTceaux.  nombre^ 
«-ti'u.-.  ,1,^  pirries  p.ii  iiiiii  i-t  li*-  la  \'-idure  nulle  part.  — >  A  Ver* 
Miîl*  -  l.iiiti^  \IV  (laiLit  11-  iiiiiiili-;  ruivbiii*cturo  Desi  pias  ■ 
envahl^>ante,   r.iibre  appaïail.    Ce    n'e»t    plus    la  teffSSBt.   C'sil 
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réellement  le  Jardin;  mais  les  plans  antérieurs  contrarient  toujours 
ses  desseins,  et  le  TÎeuz  Versailles  gihie  le  nouTeau.  Marly  est, 
au  contraire,  la  réalisation  d'un  rére  conçu  et  exécuté  tout  d'une 
pièce.  Plus  J*y  pense,  et  plus  Je  me  persuade  que  le  grand  roi 
érige  ici,  à  sa  propre  gloire,  une  sorte  de  temple  calqué  sur  les 
déoirs  féeriques  d'opéra  de  son  temps.  Regardez  le  frontispice  de 
l'une  de  ces  tragédies  lyriques  représentées  à  Cbambord  ou  à  Fon- 
tainebleau; c'est  le  palais  d'Alceste,  ce  sont  les  Jardins  d'Armide. 
—  Cest  aussi  Marlyl  —  yiùme  ordonnance,  mêmes  portiques, 
mêmes  cascades;  c'est  le  temple  de  Louis-Apollon.  Le  Pavillon 
royal  offre  partout  les  insignes  du  soleil,  et  les  douze  pavillons 
sont  marqués  chacun  d'un  signe  du  zodiaque. 

Et  puisque  nous  parlons  soleil,  ici  comme  à  Versailles,  on  s'est 
récrii!  sur  ces  grands  parterres  et  ces   vastes   escaliers  sans 
ombrages.  Mais  cette  critique,  bonne  au  point  de  vue  de  nos  habi- 
tudes modernes,  n*a  pas  de  sens  au  dix-septième  siècle.  On  ne 
connaît  alors  pour  la  promenade  que  cette  heure  du  soir  où  le 
soleil  oblique  n'a  plus  que  des  rayons  caressants,  où  les  vastes 
parterres  que  Ton  arrose  sont  plus  attrayants  que  les  bosquets 
t    humides,  où  les  fleurs  échauffées  exhalent  tous  leurs  parfums,  où 
\    les  eaux  jaillissantes  s'allument  des  mille  feux  du  couchant,  où 
Louis  XIV  en6n  apiuirait,  escorté  de  ses  dames,  comme  un  nouveau 
I     soli'il  qui  (ait  écli|)ser  lautre. 

1  De  même  que  la  promenade,  tout  est  prévu  et  réglé  d'avance 
I  dans  cette  vie  intime  de  Marly.  ApK'H  le  lever  du  roi,  conseil  des 
ministres  tous  les  jours;  puis  la  mes.se,  puis  le  dîner,  à  pHit  cou» 
vfrt.  A  deux  heures,  il  quitte  la  table,  monte  à  cheval,  et  va 
courre  le  cerf.  —  S'il  demeure,  on  joue  au  rêverais,  à  la  blanquc,  au 
hocca,  au  bri^lan,  dans  le  grand  salon,  où  chacun  triche  à  l'envi. 
Arrivent,  au  milieu  du  jour,  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre;  on 
gagne  les  bosquets,  où  l'on  s'amuse  à  l'anneau  tournant,  au  Jeu 
des  portiques,  à  l'escarpolette;  ou  bien  toute  la  cour  va  sur  la 
hauteur  assister  à  quelque  liclle  |iartie  de  mail,  en  faisant  la  col- 
lation, et  s'amuser  à  la  ramasse,  qui  n'est  autre  chose  que  notre 
montagne  russe.  —  Cependant  des  escouades  de  jardiniers  se 
ré|iandent  dans  les  parterres,  le  râteau  et  l'arrosoir  en  main.  Lo 
roi  surveille  la  taille  des  ifs  et  des  charmilles  et  explique  à  ta 
solidilé  madame  de  Maintenon,  qui  ne  le  suit  qu'en  chaise  à  rou- 
lettes, quelque  projet  nouveau  de  bassin  qui  de  carré  deviendra 
rontl,  ou  de  rond  deviendra  carré.  Voici  la  nuit,  on  rentre;  concert 
des  vin^t-quatrê  violons,  dans  le  grand  salon  ;  Jusqu'au  souper, 
qui  se  fait  à  grand  couvert  et  à  trois  tables,  entourées,  l'hiver,  de 
paravents.  C'est  ici  que  les  princesses  s'animent  un  peu  trop»  et 
de  bâtarde  à  bâtarde  se  traitent  parfois  do  ms  é  tûi  et  de  mc  é 

as 
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guenilles,  — Après  Poii|ipr,  le  roi  joug  an  billard  avec  M.  4e Ta- 
dorne, M.  Lfî  Grand  oi  Clianiillnrt,  que  remplace  duninont  àt«! 
défaut;  ce  pendant  que  le  jeu  reprend  de  plus  belle  cl«u  lefmâ 
Bulon.  Do  temps  a  autre,  une  fôto  improvisée  rompt  la  omniocmh 
de  ces  habitudes  quotiiliennes.  C'est  une  mascaradr,  une  tiMaMi 
de  bijoux,  une  danse  aux  cli.insons.  Tous  les  mererodis.  êpm 
souper,  le  roi  travailla  avec  Cliamillart  ou  Desmareta  cbea  nmimf 
de  Maintenon,  et,  en  plein  hiver,  commence  par  ouvrir  la 
fcn^^tres,  d'où  résulte  que  la  bonne  dame  grelotte  dans  n  taie. 
mnlf^ré  la  fl>!êle  Nanon  iitt(>ntivc  à  lu  ;;arer  dn  courant  d'air.  PI* 
tard,  ce  supplice  se  renouvelle  tous  tes  soirs...  EnSn  le  r«  • 
retire,  madame  de  Mnintnnon  respire  et  cherche  à  retrooiwli 
sommeil  perdu,  en  re;;rettant  son  lH)urbier.  Le  roi  enToie  Btaa 
lui  qiu'rir  Fation  ou  Daquin  en  toute  hâte.. .11  a  trop  aoupé'...  lA 
princesses,  de  leur  côti',  se  réunissent  à  pas  de  loup  dnM  II 
chamltre  de  l'une  d'elles,  débnurhent  les  flacons  de 
cachésdans  les  armoires,  et  envoient  quérir  des  pipes  au 
^arde  \oism  de  la  rhapello:  tandis  (pii'  la  ducheaae  de 
prépare  quelque  niche  à  l'adresse  de  cette  pauvre  d'IIarcouft, 
que  crins  coupés  dnns  son  lit.  |>étaril  sous  sa  porte,  et 
nantsdans  son  esralier! 

Kniin  tout  sp  rai  me.  ivresse,  indifrestîon,  folies;  le 
srminu'ille  nu  f.tit  si>riibUnt  ;  Ic^  pntroudles  paaaent  elfetUMUll* 
yeux  en  t  ni  versant  les  hosqu'-ts.  L'*  nu,  qui  a  pria  forre  éuÊméi 
l'eau  do  la  reine  de  llnn;:n<»,  s'endort  enfin,  mais  avec  le 
eheniar...  —  LKlat,  c'est  hii  ! 

Tel  f'.st  le  cen-le  de  plmsirs  et  d'ennuis  dans  lequel  eu 
sans  cf'S'in.  Pour  toute  variété,  on  fe  piirtre.  on  a  la  petite 
on  la  lièvre  quart«'.  —  lU  ont  tous  la  lirvn*  quarte!  —Ce 
a  d«'-von'  de  quintpunii  di*|»:i4se  la  e  •nsommalinn  annuelle 
la  Solfi::ne:  et  j'iii  bien  pfur  t\\u*  tant  de  {««Mna  n*J 
qu'  Iqui-  chose.  M.ii*«  le  roi  tient  ù  ses  Jets  d'eau  autant  ^%  ■§ 
arbrrs.  La  veille  niênn'  ih*  sa  moit.  il  transforme  aea  rasmÉliL  i 
fait  ]il:inter...  l*H«ise  ï'nr«»P'  ih'  hùtir' 

Kl  taiil  de  suins.  tant  d'art,  tant  de  helli^s  rt  inlellÉKenlaa  tté^ 
fions,  pour  en  venir  k  ceci  :  quativ  murs  écroulée  et  une  sm 
rn m pwH^inte!  .l'ni  fouillé  \r  sol.  et  à  pdrt  qiialrr  pitres  dsMHh 
iKtii^.  f|ii)di|ue<  ti'«<**o;iS  de  purcflaiiie  cl  do  fa'ience,  et  4S8  ft^ 
ni-  iit*(  inniindiriMr-s  ih*  nrirbn*.  n«*n  du  {uiUiiH  Je  IjOuIs  XIT- 
MM.-ind  .M.  MoTta  a  ihViMivfit .  à  Ninive,  tout  celui  de  SaMMS- 
j.iIm  V... 

Ou  (Il lit  ::<nér.d'ni*>nf  f:M'^  C'Mte  dt'stnictifm  Ml  due  à  M 
-  ••rii'iii  '  —  11  Cillait  qu'un  A  i\er:rn.it.  nommé  Bsniel.  Mltflit 
sur  O*  prilaH    llltMCt    poUi   i|>  !>itiT    ^•***    lHi«qui«Ul  SU   bAcftSS  Si  SSS 
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mnr!'rf«î  on  mvot^o*?    T.a  Torronr  nvnit  r<*sp<*rt«^  Mnrîv  romm*»  o]\o 
ir-,."  M   V.  i-.i    !' ■  .    is.ilji''-  \ '.    ]•!!  ;">'Mîinn   i!.-    Pi  •;  M.n:::in«».  «|  -i 
voulait  ilf^tniirc  ce  clornior  h  rtmp^  (Je  cannn»  et  inscrire  sur  Io«i 
I      ruiner  :  «  Coat  ici  la  dernière  caverne  des  tyran»!...  »  Apr^s 
Lotii»  XV  cpii  n'y  venait   phin .  «)us  I^uis  XVI  qui  n'y  venait 
I      piêr«» ,    Marly  fut    le  s'^joiir  d*»  quelque»  famillei  noltles ,  qui , 
I      moyennant  rcdevanre .  orru paient  k  titre  de  locataires  lea  fuivil* 
f      Ions  du  imrc.  —  La  Révolution  trouva  ce«  braves  pens  installés, 
I      vivant  tU*  souvenirs,  fort  inquiets  di*s  id^es  nouvelle»,  mais  nulle* 
,      ment   inquiétés*...  Un   l>oau  jour,   prand  bniit   de  chevaux!  et 
,      son  de  claiion*!...  Ce^t  M.  de  Lambf'sr  &  la  tête  de  s<jn  insup- 
j,      |Kirtalde  Ko\nl-AIU*ninnd'  —  A  ces  premier»  joni*^  île  l:i  Ilévu- 
lution.  on  rst  sAr  île  rencontrer  quelque*  jwrt  M.  de  Lambeac.  ca- 
racolant, snliie  au  poinf:.  et  en  train  de  Taire  une  sottisi»...  O'tte 
fois,  il  venait.  di»ait-il.  lièîivrer  les  ^'entilsbommes  ilu  {Mire.  Voilù 
tout  Marly  en  l'air  :  la  ;*arde  nationale  court  aux  armes,  tire  de  la 
maiiie  detix  petits  amours  de  cnnon,  cadt*au  de  Louis  XIV.  ot  les 
canonniers  du  lieu,  rortes  tète^.  les  citoyens  Car r:i;;uu  et  Friquet, 
déclarent  2k  M.  de  L?imli>'*»c  qu'il  va  détaler  sur  riicure,  lui  et  tout 
sim  Ktnal  AlItiiiHii'l.  ou  i|u'ils  tuiil  feu  '...  I^imUesi-  jun*  et  brandit 
le  sid>re.  quand  M.  do  Belzunce  accourt  et  lui  crie  :  «  Que  diantre 
fai»-tu  ici,  toi»  —  Je  caracole.  réi>ond  Laml>e»c.  —  Au  diable! 
nprend  l'riutre.   va-t'en '   «  Lunibr^c  tourne  briile,  Can-n^ou  et 
Fiiquct  tnomplirnt  :  et  les  canon««  donn«*s  k  Marly  |H>ur  fêter  la 
Saint-Louis  rentrent  aux  cris  de  :  «  Vive  la  nation!  «à  la  nmi- 
ri**.,    d'où  on  ne  le»  «ort  plu»  que.  le  13  août.  ])our  fêter  l'Em- 
pereur' 

î-tnil-esc  p .rt!,  les  nnigr^t  du  lien  s*envol*n*nt,  et  firent  bien, 
ir.'iiileîim  De  co  moment,  !«•  parc  n'fst  plus  qu'un  objet  do  cu- 
riosité et  dr*  promenade.  Pc  \y2  ù  96.  on  y  venait  de  Puris,  en 
partie  fie  plai^u-,  iléjeuner  sur  l'herbe  et  mander,  à  la  sauce  au 
vin.  I<>s  cnr|ies  du  ;:runil  roi.  qu'un  industriel  ingénieux  avait  eu 
riil«'i«  i|.>  rania«4««»'r  en  un  simiI  Ui'i^in.  Puis,  un  jour,  le  Directoire 
\i-ii(l  l«>  [<a!c.  réscrA'f*  faite  des  statues,  que  l'un  tninfi|M>rte  aux  Tui- 
Ierif<.  où  elle^  sont  ]MMir  Ih  ]diiT>art.  Kt  cela  toml>e  aux  mains  de 
Saniel  ]MMir  un  prix  total  qui  représente  à  peine  celui  des  aoula 
niAtêriaux  de  ponceinte. 

Tn  autre  s'y  fût  cnriclii.  Mais  ce  Saniel,  fabricant  de  draps, 
était  une  sorte  de  erétin  qui  rêvait  la  ruine  de  la  fabrication  an* 
L:lai:«e;  il  abat  la  toiture  du  frnin'l  salon,  qu'il  tnin»fonue  en  cour, 
1 1  \  in.<«talli*  Imh:  biriifs  qui  f^nt  tourner  je  ne  suis  quelle  mani- 
velle, tendant  à  fabriquer  je  ni>  ^ais  quel  drap.  A  quoi  il  ne  ruine 
pei-sonne  que  lui-même,  si  bien  qu'il  est  cfmti-aint  de  (aire  argent 
de»  plu»  beaux  arbres  abattu;*  et  de  démolir,  pien-e  ù  pierie.  les 
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pavillons  pour  en  vendre  les  matériaux  à  l'encu. 

de  Marly  s'('*nicut.  San  ici  Tin  vite  à  déjeuner,  et  lui 

808  draps  rendront  à  Marly  tout  le  lustre  perdu  depuis  Looii  XÎT. 

Mal  convaincue,  la  municipalité  s'adresse  au  pouvoir.  Omca  4M 

au  Consulat.  Bonaimrtc  offre  pour  le  rachat  du  parc 

que  Saniel,  criblé  de  dettes,  trouve  insuffisante.  Il 

bœufs  à  son  attelage,  ne  s'en  mine  que  plus  vite,  et 

à  tout  alKittrc.  Pétitions  sur  pétitions  des  gens  de  Mai^, 

fols  a  l'empereur  :  nouvelles  offres  encore  repouseeee,  ~ 

est  à  Vienne,  les  nép;ociations  traînent,  et  quand  l'Êta 

enfin,  il  ne  trouve  plus  rien,  que  Saniel  debout  sur  tout 

—  et  si  bien  réduit  à  i'éciiell<*  qu'il  s'en  va  mourir  de 

son  ancien  concierge.  —  Dénuûmcnt  qui,  je  Tavoue. 

un  doux  frémissement  de  joie! 

Si  cet  Auvergnat,  trop  impn'gné  de  la  politique  du 
tinental,  ne  s'était  absoltiment  cramponné  à  ridve  de 
commerce  anglais,  il  eilt  agi  tout  bonnement 
seur,  (lui,  simple  f<-rmier  du  l'État,  «'enrichit    h 
seule  vente  de  tout  le  plomb  arraché  aux  conduites  et 
du  parc. 

Aujourd'hui  que,  de  ces  dépUn-ables  plâtras,  on  n 
extraire  que  des  souvenirs,  faisons  enfin  nos  adieux  s 
Suivons  cette  belle  haie  (pii  contourne  les  anciennes 
la  surintendance,  et  entrons  dans  Marly-le-Roi. 

Cette  avenue  où  nous  sommes  va  droit  à  rabreuvoir,  m  m* 
rite  la  course  à  lui  seul.  Fi^^tirez-vous  la  terrasse,  revêtue  dtai 
rorailles.  nrni'f  île  sa  belle  ;;rille  et  couronne^  de 
prH  dt"  Coyscvox.  transportes,  sous  Louis  XV,  au  Poat-T« 
ou  di^  chevaux  de  Coustou  qui  leur  succi'-dvrent,  et  qui 
aujourd'hui  la  gi*andr  avenue  des  Champs-Êlvaées; 
l'eau  lom liant  ù  grande  ;:erbe  du  bassin  8U|iérieur.  alors 
p;ii-  di'ux  gros  Imuilions.  Keprrsi-ntez-vous  enfin  le  rai  i 
rasse  et  toute  sa  cour  derrière  lui,  regardant  les 
jii:i tient  dans  l'abreuvoir,  vi  vous  aun^z  certes  un  Joli  tshIsBSf  ' 

L'a\enuc  (|ui  uuuh  conduit  ici  s'ap|K*lle  avenue  Ftls^/ssMS.  Bf- 
;:aidfi;.  près  tlf  l'abreuvoir,  cette  petite  nuûson  cecbée  dSRW* 
un  b<Mu  riili-.iu  dV'normes  tiHeuls,  comme  si  elle  avait  das  l^ 
iiiDiiI».  ("fst  là  qu'habita  Umgtemps  Rachel;  et  qu'après  stti,  k 

( tt«-^si'  de  Kitz-James  prit  feu  en  rangeant  sa  bibliollièqea  i> 

11. mil  ut  (le  rborrible  Uiort  que  l'oii  sait,  en  léguant  sus  h^bt^ÊÊê 
!]••  M.iily  \\\\  siiuvenirqui  tiem  du  culte. 

l  III-  |i"titi*  rue.  celle  iju  Chenil,  nous  mène  à  Is 
1 .1*' ut   |i.iiih' jadis  de  l.i  vèiieiie  roviih*.    Le 
irij-iur.l  iiiii    :i    l.i   fiiiiiiljc    l>upii>tivn.    VûT 
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«•l[.itt''>ri"^<qiie.  nous  arrivtins.à  r«':^list»,  où  LouUXlV.  sur  lu  lin 
de  sa  vie.  ne  manquait  paa  do  venir  aasiater  à  la  messe  et  aux 
▼épres;  toutes  les  rues  de  ce  village  l'ont  vu  suivre  la  procession, 
le  cierge  en  rotin,  de  reposoir  en  reposoir,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu;  tandis  que  les  dames  de  la  cour,  fatiguées  de  se  mettre  à 
gunouz,  murmuraient  tout  bas  contre  celle  que  la  princesse  Pals- 
fine  appelait  la  vieille  ripopée;  et  se  promettaient  pour  le  régne 
Aitur  tout  le  bon  temps  qu'elles  se  sont  donné  I 

Par  les  vignes,  à  droite,  vous  pourries  ici  descendre  à  la  ri* 
vière.  Par  la  belle  route  de  la  Bègue,  vous  gagneriex  Saint-Ger- 
main, en  ne  rencontrant  partout  que  les  souvenirs  de  noms  aimés 
ou  glorieux.  Ici,  le  parc  de  Mélesville  !  plus  bas,  le  Monte-Cristo 
de  Dumas;  plus  loin,  Feuillancourt,  où  herborisait  Jean-Jacques, 
où  Pamy  se  cachait,  sous  la  Terreur!  Ces  clochers,  là-bas,  sont 
oeux  de  Fourqueux  et  de  Mareil,  dont  Téglisc  est  un  byou;  dans 
ce  vallon,  c'est  l'Étang,  où  Ton  descend  par  deux  routes,  dont 
l'une,  en  plein  bois  de  châtaigniers,  est  un  délicieux  bocage  d'éven- 
tail ou  d'opérs-comique. 

De  la  place  du  Verduron,  où  est  l'église,  à  l'entrée  de  la  forêt, 
la  course  est  rapide.  Vous  voici  tout  à  l'heure  sur  la  route  de 
Bailly  et  de  Saint-Cyr,  en  forêt.  Ces  arbres  verts  à  gauche  occu- 
pent l'emplacement  de  l'ancien  Champ  de  Mars  où  le  Directoire 
établit  un  camp.  Sous  ces  grands  chênes  à  droite,  perdus  dans  un 
creux  magnifique,  on  faisait  la  fête,  sous  Louis  XVI.  ^  Nous  mar- 
chons toujours,  les  arbres  s'cclaircissent  peu  à  peu;  nous  sommes 
dans  le  Tiré.  A  droite  un  palis  nous  sépare  du  val  Croye,  uno 
merveille  inconnue,  toute  en  fougère  et  en  bruyères;  un  désert, 
le  bout  du  monde!  Plus  loin,  du  même  côté,  la  lisière  de  la  forêt 
qui  s'étend  vers  hiBretèchc  et  SainUJames...  A  gauche,  la  clôture 
du  parc  et  ses  fossés  écroulés  qui  ne  sont  plus  que  des  terriers  à 
lapins...  Devant  nous,  la  plaine,  toute  couverte  de  taillis  épais, 
d'ajoncs  et  de  genêts  à  hauteur  de  ceinture.  Cela  vous  a  je  ne 
sais  quel  petit  air  de  savane  ou  de  maquis  qui  tranche  avec  tout 
ce  que  Ton  vient  de  voir.  Vous  marchez...  une  compapiie  do  i)er- 
dreaux  s'envole;  ou  bien,  c'est  un  chevreuil  qui  bondit  et  traverse 
la  route  !  —  Cependant  le  soleil  descend  derrière  Fourqueux  ;  la 
solitude  se  fait  plus  grande,  et  mille  parfums  s'élèvent  de  toutes 
ces  broussailles  en  fleurs.  Puis,  c'est  l'aboi  d'un  chien...  une  fumée 
bleue  à  travers  les  arbres...  Voici  Bailly;  évitez  la  route  de  Roc- 
quencourt  et  tirez  toujours  vers  Saint-Cyr.  Sur  la  gauche,  vous 
apercevrez  tout  à  l'heure  une  avenue  de  pommiers;  au  bout,  une 
porte  à  fronton,  ornée  de  deux  cors  de  chasse.  Poussez  la  porte!... 
Vous  êtes  dans  le  parc  de  Versailles.  Vous  n'avez  plus  mainte- 
nant qu'à  suivre  cette  large  avenue.  Elle  vous  conduira  u  Tune 
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des  branches  du  canal,  au  bol  escalier  en  fer  k  c]i#fil  ém 
Trianon;  là,  vous  ga^^nerez  bien  tout  muI  la  griU^ 
je  puis  vous  abandonner  à  vous-mCmc. 

Car  aussi  bien,  il  n'y  a  plus  ici  qu'à  ouTrir  l€s 
mirer...  ou  critiquer.  ~  Que  n  quelqu'un  veut  dit 
belles  allées  sont  bien  rôgulièi  (*a,  ce^  cbarmillM 
ces  tapis  verts  bien  symétiiquo»  et  ces  ifs  UiMi  «9 
bien  insupportal>les...  passez  encore  condunnatàsn  wmr  I0 
mais  demandez  à  ce  railleur  si  nos  jardins  à  ItegUs^^  1 
i'étcmellc  pelouse  flanquée  de  l'étemel  arbra  v«fl,  «i  riif( 
ruisseau  bourbeux  dc-coré  du  nom  de  rivière;  si  mom  |wêtai 
lacs,  qui  ne  sont  que  des  mares,  et  nos  soi-disant 
nougat;  si  nos  rustiques  en  for,  nos  vases  defontip,  nos 
en  coke  verni  et  toute  c<'ttc  quincuillerie  qui  fklt  au 
délires  de  nos  campa^rnos.  ne  stmt  pas  à  la  fin  tout 
tones  que  les  ifs  taillés  et  les  Ixiullnçrins,  et  iMm 
ciels,  avec  i»lus  de  prétentions  à  la  vérité...  si  i 
cuncL'vaiunt  le  jardin  rtiriimc  une  création  toute 
tout  arrhitecturalo,  et  destinée  à  lustonner  les  aru 
un  seul  ensemble,  n'avuiiMit  pas  jusqu'à  certain  point 
nous,  qui.  depuis  que  le  dix-liuitième  siècle  a  inv4!ni|jé  la 
nous  in;;;é nions  à  la  réaliser  par  des  moyens  factice»,  et 
jamais  qu'à  la  contrefaire...  et  si,  enfin,  la  postérité  a~j 
se  moquer  de  nous,  un  peu  plus  que  nous  no  noua 
nos  pOies... 

Pour  moi,  qui,  sans  rien  pousser  à  l'extrême,  i^atmw.  ^. 
deux  méthodes  ont  du  bon,  je  souhaite  que  quoique 
p'nie  trouve  un  jour  à  l(*s  mettre  d'accord  et.  de  c 
ries  des  Jardins  réguliers  et   pays;u«ers,  nous  faSM 
art  nouviMU  qui  ne  suit  ni  à  demi  italien,  comme 
tout  à  fait  anglais,  tomme  le  bois  do  Douln^nio,  maia 
fran(,Mis.  par  1<>  bon  i:oût.  l'esprit,  1«>  sens  commun,  et  Ml 
reiix  marin ue  de  l'art  et  de  la  nature,  qui  là  comme 
h'iirs  fsl  1  idéal  ièvé' 

Va  sur  cette   lielb.'   ré{]exioii ,  je  ne  saurais  mietix 
vfi\;i^eui  ,  que  de  vous  tirer  ici  ma  révérence,  en 
d  exuiM-r  mon  bavardage,  qui  n'a  eu  d'autre  motif  qbe 
di'âir  de  \uus  plaire. 


-J  z 
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Emile  DESCHAMPS 

Vwtftfflw,  ftTrU  1M7. 
A  Madame  de  iV... ,  en  sa  villa,  prH  de  OSnee. 

^fâdâine, 

Comment!  vous  ne  viendrez  pas  à  Paris  pour  rexposttion  uni* 
vcrselle?  Vous  aviez  différé  jusque»là  votre  premier  voyage  en 
France,  et  un  obstacle  imprévu  et  Insurmontable  vous  retient 
dans  votre  bc!lo  Italie,  où  Je  ne  puis  aller  moi-mémè.  Que  de 
tristesses  ici!  en  auriez-\;ou8  un  peu  U-bast  J*08e  l'espiVer. 

Je  ne  vous  connais  que  {)ar  vos  photographies  et  par  vos 
lettres,  ces  photographies  de  l'esprit  et  de  r&me,  mais  J'étais 
lami  do  votre  père,  qui  vous  a  lai-sée,  deux  ans  à  peine  écoulés, 
dans  les  bras  de  votre  excellent  mari,  le  jour  même  où  vos  vingt 
ans  sonnaient  ;  et  il  m'a  tant  parlé  de  sa  chère  et  charmante  Fran- 
ccsca,  quf,  la  première  fois  que  j'aurai  le  bonheur  de  vous  voir, 
je  ne  ferai  pas  votre  connaissance  —  je  vous  reconnaîtrai.  — 
Il/'lasî  quand  viendra  cette  fête  à  présent! 

Une  fuis  a  Paris,  vous  seriez  à  Versailles.  Et  maintenant  que 
tout  est  manfiué,  vous  me  dentandcz  l'historique  et  la  description 
des  palais,  des  parcs  et  de  la  ville,  tels  qu'ils  étaient  et  tels  qu'ils 
sont  ;  pas  davantage. 

Si  vous  éti<'Z  U,  madame,  tout  serait  facile.  On  se  promène,  on 
visite,  <in  regarde  ensemble,  on  interroge,  on  cause,  les  souvenirs 
arrivent  par  les  objets  mêmes,  et  les  yeux  vous  en  apprennent 
bien  plus  et  bien  mieux  que  toutes  les  descriptions. 

Je  vous  aurais  conduite  d'abord  dans  le  grand  pare  du  château 
de  Versailles,  un  matin  de  la  semaine,  quand  on  n'y  rencontre 
personne,  quand  il  n'est  peuplé  que  de  ses  grandes  et  innombra- 
bles statues  :  dieux,  dc^sses  et  demi-dieux  de  marbre  et  de 
bronze,  imitations  inspirées,  ou  plutôt  résurrections  de  Tantique, 
dues  à  la  main  puissante  des  sculpteurs  de  Louis  XIY. 

Vous  auriez  remarqué  cette  immenrfté  régoUèra,  Mlle  nalore 
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chaussée,  et  une  grande  partie  du  premier  étage  et 
maintenant  i-cmpli  de  tableaux  et  de  statues,  pourraii 
les  habitants  d'une  ville  assez  considérable. 

Je  me  rappelle  avoir  visite  le  château  do  Veraaillee  eoue  kl 
tau  rat  ion,  en  1627.  Tout  ce  qui  com|)ose  aujourd'hui  lee 
historiques  était  tombé  dans  un  état  do  délabrement  qui  wm  mm 
le  cœur  !  Mon  idée  se  porta  vers  son  passé  aplendida  it  ■ 
avenir  inconnu,  et  je  ne  pus  m'emp4''cher  de  compœar  ce  ■» 
même  les  deux  strophes  que  voici,  dont  la  demiéra  e  qeaipi 
chose  do  prophétique,  comme  on  Ta  remarqué  depuie.  Je  tÊ§m 
ces  strophes  pour  votre  pure,  madame:  elles  coururent  ua  paali 
monde,  mais  vous  n'étiez  pas  née,  vnus  ne  les  aves 
pas  connues  et  je  les  place  souh  vus  yeux,  à  cause  du 
de  seconde  vue,  dont  vous  savez  que  je  fus  doué 
dana  plus  d'une  circonstance  de  ma  vie: 

En  ▼ititanl  I«  chftuau  d«  Vtnaillaa  (  Jirie  IMB^ 

Voilk  1«  solennel,  l'Aban donné  Vertaille, 
Qu'oM  Mul«  habiter  l'ombra  du  grand  Lonii; 
U«i  r«tri  (l*Autreff>it,  inun  cwur  encore  trt«MîU«, 
Je  rO\e...  et  Ivt  hiro*  du  Lvn*  et  de  Martaillc, 
Les  dainos.  Ici  leigiieurA,  «ous  mei  yeui  ébloolai 
Toui,  fantûnies  de  f;loire  et  do  mafpiifioenM, 
Ite peuplent  c^  ptUit,  solitaire  cité, 
Dont  aucun  rui  vivant,  dans  toute  sa 
No  peut  remplir  rimmcnsité. 

Lovei-TODs  donc,  j^vants  exhumés  de  uoa  I 
Morts  anciens,  jeunes  morts,  preMWs-voos  sur  U  aae 
Iliruismr,  gtinio,  arts  fécuuds,  vertns  cbastMi 
Hôtos  uicreo,  à  vousctr*  ul}inj>es  trop  vasttt! 
A  voud,  parcri  et  ihilteauz,  nations  du  cercueil!  -- 
Si  jaumis,  dans  r«*  htu,  {mr  un  a,  i-rl  snpr^mo. 
Tout  ce  qu'a  vu  de  faraud  la  Krattea  est  rTiK|nA, 
ÏJi  gluire  y  fera  fuulv,  vt  dans  Versailles  i 
L'r«paee.  un  jour,  aura  mau4Hé! 

Et,  en  effet,  arri\'a  lb30,  et  quelques  annA 
lipi>e  créa  le  musée  de  Versailles,  avec  cette  i 


A  TOLlte  Wa  iilvlRyji  DE  LA  rBANGB. 

Kt  comint*  pour  rtpundre  ù  mea  r«rfui  rAeita.  le 
Marie  lit  sun  rbef-d'ivuvre  du  Jeanne  Uarc. 
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Donc,  madame,  lurat  aurions  visité  tout  ee  musée  historique. 
Les  salles  du  res-de-chaussée  sont  occuikVs  par  les  tableaux  des 
croisades  et  les  portraits  en  pied  des  connétables,  amiraux  et 
maréchaux  de  France,  depuis  Tori^ine  Jusqu'à  nos  jours:  au  pre- 
mier étage  sont  les  tableaux  représentant  les  grands  îàits  et  les 
frrandea  batailles  de  notre  histoire,  et  dans  l'attique,  les  portraits 
d'une  infinité  de  princes,  princesses,  hommes  et  femmes  célè- 
bres, même  contemporains.  Mats,  madame,  Je  nVnt reprendrai 
point  un  si  redoutable  inventaire.  J*aime  mieux  vous  envoyer  les 
livres  excellents  qu*a  publiés,  sur  le  château  de  Versailles  et  les 
deux  Trianons,  M.  Eudore  Soulié.  le  savant  et  si  littéraire  conser- 
vateur de  notre  musée  liistoriqtie.  Vous  trouverez  1 1  tout  re  que 
le  pmt  rt  l'érudition  peuvent  offrir  de  plus  intéressant  et  de  plus 
instnirtif,  revêtu  d'un  style  de  véritable  t'»crivain. 

Ainsi,  madame,  je  ne  vous  dirai  qu'un  mot  des  Trianons, 
M.  Eudore  Soulié  vous  dira  le  reste.  Le  grand  Trianon  est  une 
villa  de  marbre,  aussi  charmante  et  plus  grande  que  vos  char- 
mantes ri7//ij  d'Italie.  Ses  jardins,  à  la  rran<;aise,  sont  les  jumeaux 
réduits  du  ^rand  parc.  A  ses  portes,  on  a  construit  un  abri  pour 
y  renfeimer  tout****  les  voiture.s  des  sacres  et  autres  cérémonies, 
depuis  les  temps  les  plus  anciens.  C'est  une  collection  qui  vous 
aurait  plu  et  qui  plult  k  tous  les  connaisseurs. 

Ix?  petit  Trianon.  bâti  et  crér  vers  la  fin  du  régne  de  Louis  XV. 
est  surtout  remarquable  et  rélêhi-e  par  son  janlin  anglais,  le  pre- 
mier jardin  anglais  qui  ait  été  tracé  en  France,  et  un  des  plus  dé- 
licieux de  l'Europe.  Le  hameau,  la  laiterie  où  se  plaisait  Marie- 
Antoinette,  sont  dans  la  mémoire  attendrie  de  tout  le  monde  qui 
sent  et  qui  pense.  Une  cxpositicm  de  meubles.  Joyaux,  vêtements, 
objets  d'art,  qui  ont  apiiartenu  k  la  reine,  aura  lieu  tout  k  l'heure» 
en  même  tem|)s  que  l'Exposition  universelle  à  Paris,  et,  certes, 
ne  sera  pas  moins  visitée. 

Quant  à  la  ville  de  Versailles  (car  elle  existe,  je  vous  Jure,  quoi* 
que  bien  des  Parisiens  et  des  Parisiennes  croient  encore  que  Ver- 
sailles ne  se  cnm|N)se  que  d'une  avenue  et  d'un  tapis  vert\  ceux 
qui  la  connaissent  suiierficiellement  la  trouvent  triste,  parce  qu'ils 
n'ont  vu  que  b-s  rues;  mais  les  maisons  et  les  salons  prennent 
bien  leur  revanche,  et  c'i*st  par  le  mouTeroent  des  esprits  et  non 
des  cabriolets  et  des  charrettes  qu'il  faut,  n'est-ce  pas!  juger  de 
l'aurément  d'une  ville. 

Et  encore  bien  des  gens  à  Versailles  ne  vont  pas  dans  la  So- 
ciété :  un  bon  nombre  y  sont  pour  n'être  pas  a  Paris  sans  être  ail- 
leurs. J'<*n  sais,  et  ce  ne  sont  pas  les  pires,  qui  viennent  y  cacher 
leur  bonheur  ou  leura  travaux,  sans  même  se  voir  entre  eux.  Cesi 
une  foule  de  iolUairm. 
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Et,  si  comme  vous  me  l'avez  écrit,  madame, 
naître  la  ville  aussi  bien  que  le  cliutcau  de  VeraeiUes, 
recevoir  un  ouvrage  qui  dit  tout  sur  notre  cité 
turllo,  et  qui  dit  tout  mieux  que  je  ne  puis  rexprimcr  :leliMe4 
M.  Lo  Roi,  hihliotliécaire  de  Versailles,  dont  phieieim 
sont  dôjà  ('puisées,  sans  avoir,  il  s'en  faut  de  beeuooup. 
sympathique  empressement  du  public  et  des  vraie 

Encore  tous  mes  vifs  regrets,  madame,  et 
et  ferventes  admirations  à  vos  pieds...  s'il  ya  de  U  pleôe! 
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Louis  LEROY 

Si  l'auteur  illustre  de  toutes  rlioses  daig;iiait  consulter 
sur  le  moment  opportim  où  il  leur  serait  agr^ble  de 
entrée  dans  le  monde,  il  me  paraît  démontré  que  ~ 
eux  le  reculeraient  indéfiniment  Le  menu  allant  chaque  Jn 
mcliorant.  nul  ne  voudrait  s'asseoir  trop  tût  au  repaa  de 
l'humanité.  On  attendiait  c|uc  le  profit*»  eût  dit  eun  d 
apix>rté  sa  dernière  invention  pour  en  l^néGrier; 
être  lon^.  vu  notre  nature  essentiellement  perfectible. 

Cette  réflexion  m'est  venue  en  compHrant  par  le 
courous  de  ma  jeimesse  aux  chemins  tic  fer  de 
en  ro;:n'ttant  de  ne  ])ouvoir  pn>fil(T  des  nio\ens  de 
connus  dont  usrni  pour  se  nndrt*  h  S;iint-Uermain  celui  qui  fN» 
divi  lii  suite  lie  mes  ntl'aires  u'i-bas.  Mais,  qu'on  le  Teuille  eu  M^ 
on  est  de  son  temps,  et  l'avenir  r<t  encore  moina  à  MHH  qutlt 
passé.  Ceci  dit,  prenez  votre  canne  ol  suivei-RKH. 

<^land  vous  aurrz  franchi  les  vinct  et  un  kilométrea  qui 
Pans  lie  Saint-tîermain.  xnus  d«>liarquerez  sur  la  place 
t<:iu.  «'t  \fit!i'  pirniirr  dr\(»ir  seia  d'aller  visiter  la  royale 
•]••  FiMuriiis  l■-^  I«f*  ]iublir  \  rntreia  comme  chet  lui  au 
•!<'  i  l'!x]HiMiiiin.  Kn  niA  pirnaiit  d'avance  fiour  éclaliur 
roiiti*  et  inépairr  Vds  li>L(*nn*nt9.  j'ai  dû  avoir  lecuuiu  à  Ti 
^vanre  iliin  conseivntfuir.  M.  Ueaune,  et  j'en  ai 

Le  ibûtoaii,  bâti  au  douzième  siècle  par  Louis  le 
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mal  d'une  vuite  du  Prince  Koir.  Ce  vainqueur  s  y  comporta  en 
locataire  désagréable,  et  il  j  eut  bien  des  choses  à  dire  sur  l'état 
déplorable  dans  lequel  il  le  laissa;  il  n*en  avait  pas  usé,  comme  le 
recommandent  les  baux,  en  bon  père  de  famille,  et  Charles  V  eut 
fort  à  faire  pour  reconstruire  son  chastel  de  Saint-Oermain-on- 
La>*e.  Ses  successeurs  y  firent  de  fréquents  séjours.  François  I<'^ 
a*y  trouvant  mal  logé,  fit  élever  le  château  actuel  par  un  archi- 
tecte italien  nommé  Serlio,  dit-on,  qui  ne  conserva  des  bâtiments 
primitifs  que  le  doi^jon  et  la  chapelle.  Mon  cicérone  penche  pour 
un  architecte  français  du  nom  de  Philibert  Philandrier;  je  n*ai  au- 
cune raison  pour  n'être  pas  de  son  avis,  et  j'aime  autant  Philan- 
drier qu'un  autre. 

Lo  château  ayant  souffert  beaucoup  de  l'abandon  de  Louis  XIV, 
des  injures  du  tem|)8  et  du  pénitencier  militaire  qu'on  y  avait  ins- 
tallé, la  restauration  en  est  devenue  urgente,  et  c'est  à  M.  Eugène 
Millet,  fiéjà  connu  par  ses  travaux  aux  <  athédralos  de  Troyes  et 
d'Amiens,  qu*on  l'a  confiée.  Choi.x  heun^ux  entre  tous.  En  sai- 
dant  des  dessins  et  plans  qu'.And rouet  Ducerceau  a  laissés  dans 
son  ouvrage  des  grandes  rt'sififnrts  royales,  et  aussi  des  déhris  i*e- 
trouvéft  dans  les  fuuilh's,  sous  U*  sol  (i<>  la  cha|»elle  et  ailleurs. 
M  Millet  est  arrivé  à  rendre  aux  iiarti<*s  ruinées  du  château  h»ur 
physionomie  prtîmière.  Attributs.  rhiffri»s,  devises,  décorations, 
tout  a  été  étudié,  réjKiré  avec  un*.'  L'ian'lo  sûr«*té  d'érudition  «'t  un 
goût  parfait. 

I.Vscalier  d'honneur  qui  conduit  aux  sall'»s  du  nouveau  musée 
est  un  bijou  architectural.  Los  |»eintures  décoratives  se  mèU'nt 
tiés-ln»uMMis<Mnpnt  à  la  bricjr.c  ;  «ians  ces  sortes  •l'enluminuros.  il 
Ittut  joindra  au  caractère  di  d«»8sin  une  entente  de  la  roui  ur 
s\w  tcHis  les  architectes  ne  iM)SHédent  i>as  au  même  deijn»  t|ue 
M.  Millet. 

La  rcstaunilion  du  château  no  i>ourra  être  terminée  avant  six 
ans;  mais  Wit  nombrtHix  visiteurs  amenés  par  rKx|K>sition  seront 
à  mi  in«»  «l<»  ^'  n»ndre  com[»te  de  l'ellet  général  en  voyant  dans  la 
L'nmdo  <our  tout  un  côté  de  l'édifice  complètement  achevé. 

I^  r!id]>clle  est  dans  un  étit  déplorable.  Les  |>eintures  de  Si- 
mtm  Vouft  ne  peuvent,  a  mon  sens,  être  conservées;  elle»  sont 
d  alM>rd  tn'^-endommagées,  ensuite  leur  faire  petit,  coquet,  leur 
lionne  un  as|>oct  |)cu  religieux. 

("<*si  dans  (  ette  cliapelle  que  la  sainte  couronne  d'épines,  ache- 
ta o  pat  Ikludouin,  a  été  placée  en  arrivant  en  France.  On  m*a 
niontp'  la  place  où  saint  Louis  entendait  la  messe:  elle  est  dé- 
ciadi-i*  au  |>ossible,  et  le  pieux  monarque  s'y  agenouillerait  diffici- 
l«*nient  aujourd'hui. 

£n  piochant  dans  le  mur,  on  a  retrouré  la  grande  rosace  «prun 
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maçon  barbare  avait  plâtr«M*.  Pi mr  atténuer  SOD  ci  ma  aaa 
11'  malheureux  l'nTait  rcnt|i]ac''<*  f.-ir  une  imitation  peîBl 
i'eft'et  est  dôpIoraMo.  Signalons  nno  [Kirticiilarité  de  et  IMB 
crst  l'ocive  oncarlréo. 

I^s  ap()artement!i  (irciirK/s  par  J.irques  II  dan»  la  partie 
(iiâtcau  nouvel lemenî  r^tinip''-  nV-xi«trnt  pliM 
n'a  rien  à  rpsrcttfi*  do  loiir  siinprfssion  :  iU  étaicvl  d*« 
in^igpnifianre  nu  point  «le  vwc  ai-rhi(«^-tural. 

Une  pcn««>.  qu'on  nr  «nuirait  tinp  louer,  c'eat  cefle  %i 
à  ]:i  formation  du  noiivi'nu  nm^'*'.  Los  ftaea  les  ploa 
sont  représentés  par  dt"*  f.l»j«-ts  fiui  excitent  on  ii 

SUItt. 

Voici  d'uhoid  «N-Â  sil(\\  à  p«>i!ic  lailli'»;  ils  Tooscloi 
do  la  coiitellonc  avant  h-  iléiu::*-.  C'est  avec 
que  nos  promirrs  (larontii  d'-prr.iu-nt  leur  B( 
riinbitnnt  des  ravcrn^^  a  ]><  rl'ciionnr  srs  astanwlaa  ;  la 
oi»'i  à  SCS  e(rnrt.4  piiti*-ii!s  lit  Uiirh*-  a  été  taillée  mwmt  m 
tmii  fiour  ff^cr-voir  l'-  niiiin  \v  .1  '-î'-  t  reuï*é  avec  \ 
nuntr*. 

<>n  a  Iio:ii]  altiT  font  un  mi  < 
ipu-ttori^^n»»  |i**iii  J:int:n<  st  -  fli< 
ti-moismerit  iln  U^mmu  dcfruMi 
Il  \  a  loin  d«'  l.'i  :ui\  i«  !  !•  -  •!  (>]>liir  «^t  à  la  bijoui 
f  <  <  .jdxaux  lie  piriic  .Pin.  <  ikt  «iii'^  (Itinii?  |K*u  il'inlliae 
P-irisionncs  «ii*  I"«(i7  -  ni:!!-^  po.it-ftri'  qu'en  Veut  tenpa  i 
«I  >in  frrtnin  \hVu\a  •)  m-  '.*  h'il:in4  c  fli*  la  ualanlerie*.  ils 
liiiirdst  p«iur  ri'l  1. 

.le  i''('onin'..int|i' iui\  «iii-!  «  «i».*  •^'.irn*ter  devant 
n«'  'lnt#*nf  \»t*  prrriHi-Tr.*'!'   fi  '-i*  r     Voici,  gravée  aur  ui 
4 .  -iii-i- .].- I  ii.-\.i!  :ii|t  iiii-!i  iihli  |i:<  •• .  (»n  n<*  saurait   Ti 
rlir  ft  Alffif  lii«li>u\  aui.ii!  |>it  \  |Hiisi>r  des 
r.fioTi'Iant  on  en  rinrnnti'»  -ur  l»*^  murs  «le  plu 

Li<  (-:trifMtMn^Ti'«  I  II  II  11:  mil   wur  aussi  riimment 
-  «-nti-n'-iii-nt  l.i  1  liar:.c    1  <-n  :ii  remarqué  une  qui  éevi 
:  .  -,-1.  ^stMi.liJan?!-  d  \  a  ilix  iii'lle  ;inH. 

A  Vf-  !•  s  iiarhes  t-x  l«»s  ciioacK.  de4  sciea,  dra  /8rrt  éa 
ffi  H  rt  iii*s  ramnial  Lalépn^ 
'.'  «1-  isji  U  liarte  ^'awc 
-    .itirl  W'i  éki«p  de  l'a 

■'.  \.\M'>  dèlifAtiiHiMi.  drs 
:t*i.«'<i  a\«r  leur    tea  adroi 

'  I..!  ri"«5anti.\  c 


•  <  iMiTrir  lie  peaus  dm 
:i^:  t^mom  ces 

des  b^lk 


in:il  ti-iiii\.  i|«'>  l.l^— 

Il  iii-^  _.ii'ii-u««  il'j 
^ii'X  •iiiiil'l'-nuTit  » 
.  I  r»  .m  du  t.iTii'iiph 
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ïMc  de  sdle  à  numger  incomplétenient  dcssenrie.  On  a  enlevé 
sorgnensoment  d^une  caTerne  an  Pt'ri;çonl  «ne  tranche  du  sol  sur 
lequel  so  sont  fossiliséndcs  ossements  à  demi  rongos,  des  couteaux 
et  des  débris  d'ithnents.  Ce  conglomérat  est  des  pîus  curieux  ; 
après  l'avoir  étudié,  îe  gourmand  derient  réreur. 

Cosx  îi  M.  Boucher  di»  Pertlios  et  au  roi  de  Danemark  que  Ton 
doit  les  plus  beaux  érhantil!ons  de  ricre  de  pierre.  La  collection 
offerte  |»ar  M.  do  Breuvory  e^t  aussi  fort  remarquable.  Bf.  Beaune, 
le  comMTvalenr,  qui  fait  pmrler  in  friem,  comme  Ta  dit  spirituel- 
lement une  grande  dam^,  mis  en  goât  par  Tes  découvertes  fkites 
dans  W»  terrarn  d*AWwnrHlp,  a  p^msé  que  la  Picardie  ne  devait  pas» 
avoir  11»  nionniK»lr  des  placors  do  silex  travaillés  et  do  fossiles,  et 
il  s'est  livré  à  l'étude  des  terrains  de  traa^port  diluvien;  ses  re- 
ch«»rrhcs  ont  été  couronmVs  tlo  succès;  il  a  mis  la  main  «ur  plus 
d'un  olijot  pn'cioux  qui  figrrre  honorablement  au  mus4>. 

L'ûgo  ilo  bronze  est  richement  représenté  :  épées,  casques,  cui- 
maea,  fera  de  javelots  et  de  Vances,  tout  ce  qu'il  fiiut  pour  tuer 
son  prochain  a^-ee  fiuiffté  et  axrrément.  fige  de  fer  ne  îe  cède  en 
rien  au  précédent  ;  ses  engins  destructeurs  témoignont  d'une  ctrf- 
tUation  déji  fort  avancée. 

Des  fragments  d'étoffre  m*ont  paru  curiem.  Une  trousse  d*ocu- 
liste  trés<omplète  est  exponéo  «lans  tme  vitrine:  des  verreries  iri- 
sées par  le  temps,  des  objHs  de  parure,  qui  seront  copiés  quand 
la  mode  sera  venue  pour  les  femmes  de  se  costumer  en  Gallo-Ro- 
mainos,  une  colUniion  d'éi)éos  retrouvée  à  Alise,  mais  rien  qui 
fiissf»  pressentir  le  fùsil  à  atsnitlle,  ce  que  j*ai  constate  avec  l'or- 
gueil  d'tm  homme  qui  n*a  plus  rien  h  craindre  de  la  levée  du  pre* 
micr  ban. 

lATfi  reliefs  des  principaux  dolmens  ollhront  aux  visiteurs  va 
attrait  pnrticulier.  J*ai  reconnu  là  celui  de  Gagré'nnis,  situé  aux 
environs  <Ii!  I.<K*mariaker,  dans  le  Morbihan,  et  j'auriis  voulu  être 
â  rrcheîU  pour  pouvoir  y  descendre  encore.  Ces  blocs  géants,  dis- 
poHés  av^r  une  certaine  régularité,  «»nt  ime  mine  sauvage  inquié- 
tanto;  If  nilti*  auquel  ils  servaient  devait  être  d'une  mansuétude 
doute*?? e  pour  les  fidèles. 

—  Je  cror^  cette  exhibition  de  dolmens  fâcheuse,  me  dit  un 
rnon>ii-iM  «|iii  visitait  le  mustV  en  même  tem|K$  que  moi. 

—  Jf  l;i  trouve  au  contraire  fort  intéressante,  lui  répondis-je. 

—  Int'-res<ante...  sans  doute;  mais  elle  peut  avoir  des  conté- 
•  f  nonce*  graves. 

Leî«|nelles,  monsieur! 

—  No^  aicbitectes  aujounrinii  ont  établi  une  tcHe  confusion 
•lann  les  styles  qvll  est  permis  de  redouter  de  leur  psrt  une  nou- 
velle îmitMion.  Le  bynntin  n'ayant  pas  réussi  à  Péglise  Saint- 
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—  Oui,  monsieur. 

—  Voyez  donc,  k  (gauche,  là-bas,  comme  ce  chlSesB  fiit  htei 

—  C'est  celui  de  MiiisonH-Lafrittc. 

—  En  fucc,  cr  carre  iiiijjortaut  me  Ciit  l'effet  d^ime  9U«  àt  âe- 
rnin  «!i»  frr? 

—  Mais  non.  c'est  l'arc  de  l'Ëloilc. 

—  C'est  vrai:  cxinimcnt  dc  l'ai-ju  pas  reconnu  toui  de  suite?— 
Vi>>f-i  11*  Paut iléon,  jiar  cxumjde. 

—  Où  donc  ? 

—  Là...  au-diïSKUs  du  iionl. 

—  Vou*  vouleidiro  lo  d'»mc  des  InTalJdes. 

—  Ali  !  vdus  rrf>v':z? 

—  ■  J'-ii  ftuis  sûr. 

.Me  Li-(iui)iant.  à  tout  rfiuji.  jo  me  raccrocbai  au  Mont^TalénA 
qui  me  crevait  les  yeux,  «-t  cette  fuis  je  tombai  Juste.  Enhttndi  pv 
co  sucyês.  je  ]»ris  un  air  dé^a^é.  ]iuur  dire  en  montruil  le  j 
fff  Nrnri  I\':  —  Louis  XIV  est  nr  là,  m<*n*«ieur. 

—  JiM'rois  (pj'il  >  a  éw  st^uieiiuiit  ondoyé,  me  ré|>liqi] 
mon  Hon;^rois. 

—  0\\\  :ijout.-ii-ji>.  rjiistoiic  d<'  l'un  nV*(t  ]ias l'histoire  del'i 
il  en  faut  |m>iu'  tous  \rs  i:uût>.  la  faldc  ne  jjûte  jamais  rien.  Tcoo; 
l'est  roiim)C]M»ur  certiuns  ni«iniiuientâ,  que  dc  laux  Uruils  sur  Isff 
lonipi"  ' 

—  C'est  vrai,  in'insieur. 

—  On  ne  cntint  \êns  d'alGnner  qu'ils  sont  TÎsthles  de  tel  M  lÉ 
point  d'où  un  ne  les  a  jamais  jm  voir. 

—  Oui.  iiii  exaiièio  fnii'l»|iiilois. 

—  I^  catlièdi-iilr  de  Sniit-lii-nis.  jiar  exemple,  à  dix  lieues  ah 
runde  nu  :i  lu  ]iri''!f'ntiiiii  ik-  rujfn  fxoir. 

—  CVst  aljsurde. 

—  KviiU'nmif'nt,  car  «  'fst  un  des  monuments  les  plus  aodeSHi 
iMH"  !•■  •■•i!m;n*isi...,  une  \iolfttir  an  liiUt-turale. 

Lr  lliin^Kii'^  me  rc^Mnb  en  suuiiaiit. 

—  Il  i-.si  certain,  ni'*  ilit-il,  qu'où  ne  la  voit  pas  dc  partout  SHSU 
i'i'ii  que  de  la  tfirasM*  de  Suint-Grrniain. 

C'i-  nuit  ni'alla  au  eœur.  —  t^uui  '  nie  dii^je.  lui  aussi*... 

—  Mou  Dieu,  n'-pliquai-je,  un  la  \oit...  «uu  la  voir.  Le  1 
bi'l.  la  hrunie. .. 

!*.!>  ioijnurd'hui.  le  ti-iu|iii  est  hi  clair.  Remanies  i 
rl>  •  fi«'  ^••iihvi-   iii>  Il  ^lu  }••  enl...  Kt  du  doi^  il 
■   !ii  •!•■  i  !mii  i/iiM  sur  tfijUi'i  ji-  ni*'  hâtai  de  braqucri 
(.  •  *.iti  hn'ii  rlli'.  l't  I«iiue«  \1V  avail  nUAon! 

r.ii'-  t  ii\i-   !•■>.   \«-u\,  :i)iiutai-je  iiiipudeDUncut; 
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—  Je  connais  n^^sez  mal  Paris  ot  ses  onvimn»,  me  dit  mon  Ilon- 
gruit,  mais  j*espère  compléter  mon  éducation  topograpliiqiie  en 
àudiant  avec  aoin  k  Paris  Cuidf  que  Fod  va  publier  pour  l*£i|>o- 
tition. 

—  Et  vous  ferex  bien,  monsieur,  lui  répondis-je.  Je  vous  rcconi- 
mandrmi  surtout  l'article  concernant  Saint-Gcrmuin  ;  il  est  d'un  <lo 
mes  amis,  et  jamais  connaissances  historiques  plus  variées.  éniUi- 
tion  plus  aérieuie,  n'auront  été  dépenaées  avec  plus  de  pn>di- 
gilité. 

—  Je  vous  promets,  monsieur,  de  le  lira  avec  un  soin  piirti- 
culior. 

—  Vous  ne  pouvez  qu'j  gagn«T. 

Je  quittai  l'Mranfîor.  sur  cette  phrase  mo<lo8te,  pour  courir  la 
forêt  rn  voiture.  Elle  s'étend  siur  un  espace  presque  entièrement 
entouré  jiar  la  Seine;  encore  un  ])eu  et  ce  serait  une  île  2^1e  est 
fort  bien  percée,  laiblement  accidentée  et  en  somme  d'un  pitto- 
resquf*  calme  qui  ne  provoque  |>as  l'enthousiasme.  On  s'y  promène 
agréai  dément  à  cheval,  a  pied  et  en  voiture,  voilà  tout. 

Le  cMitau  du  Tid,  appartenant  à  M.  Fould,  doit  être  visité  p^ 
les  touristes  ainsi  que  le  pavillon  d$  la  MtutU;  mais  pour  cela  il 
&ut  des  feuilles  aux  arbres  et  du  soleil  sur  le  sol  des  alloc«.  En 
hiver  la  mélancolie  vous  gagne,  on  se  met  à  l'unisson  du  tem|)s, 
et  faut»'  «1#»  mi«»ux  on  niuso  avec  s(»n  cocher. 

—  Vous  êtes  du  |>a\sî  dis  je  au  mien  en  arrivant  aux  Loges  jiar 
la  lx>11e  a%'enuc  à  quatre  ran;;ées  d'arbres  qui  j)art  du  château. 

—  Oui,  mousi<'ur.  me  réj)ondil-il. 

—  La  AHe  des  Lo;:es  est-ello  toujours  aussi  brillante  qu'autio- 
foisf 

—  Oh'  non,  monsiiHir. 

—  Pn  y  voit  moins  de  monde  r 

—  M'panlonnerez.  monsieur;  mais  c'est  moins  faieD  composé  que 
dans  ma  jeunesse. 

—  Vous  m'étonnex* 

—  C  est  comme  <;a.  On  ne  sait  plus  8*amuser  a^iourdliiii  :  plus 
de  disputes,  plus  de  cris  comme  dans  le  temps. 

—  En  effet,  c'est  Acheux.  On  doit  se  battre  un  peu  moina 
aussi! 

—  Nécessairenaent;  mais  c'est  pss  les  batteries  que  Jemgrette, 
c'est  b  conversation. 

-—  Quelle  conversation! 

--  Eh  bra,  les  ëUrapages  de  voittire  à  iraltttre.  Toyss^nma,  oo 
montait  k  SainUGenaain  en  coucou,  en  char-ikbancs,  en  tapissière^ 
en  n'importe  quoi,  et  tout  le  long  de  la  route  on  S^HasasinÛt  de. 
farces  et  de  gros  mots;  c'était  charmaat. 
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—  Je  le  coniprc»nrIs. 

—  Aujoiinriini,  ça  serait  mauvais  çenrc.  On  Ta  aux  Loga 
ronimc  à  l>ntcMT0Tnont  :  on  ao  snluo  ({uand  on  se  reconnaît,  oa» 
il<'t)rin(1c  des  nouv(.'ll<>s  du  petit  et  on  s'offre  du  tabac.  Je  Tousff 
fuis  jn;rf  :  appr'|(»z-\oiis  ç;i  riiiuler? 

—  Kvid»-innn-nt  non. 

J'e<^s:iy:ii  ilf  donnt'i-  un  autre  iDur  à  la  conTersation. 

—  Ave/-vrius  enti'Uilu  ilire  qu'un  seiL'ncur  de  la  cour  ae  rtisi 
pnr  ici,  tlans  un  erniit;i;;i'' 

—  Si  e'est  d:ins  l.t  eliapolle  d<!  S:iint-Fiacre,  ça  ne  peut  être  qa's 
jardinier. 

—  Non,  cétait  un  pcrsrinnago  important  qui  TÎTait  •ot» 
Loui<  XtlI. 

—  Je  ne  l'ai  pa^  connu  ;  sous  Louis-Philippe,  je  ne  dit  pM 
Qu:int  :i  la  lète.  M)\e7-vuus.  la  moitié  des  habitants  de  Saîat-Gcr- 
nniii  ne  pnuvaient  plus  ]i:M-Ier  le  lenilcmain;  tous  dea   eKtÎBCtMV 

de  Vn:\.  l)h"l  d'r  Diell.  /■t;iit-C'  L'iii  î 

r<;  devait  être  T'ut  mil  s.ius  doute,  m^is  rrla  }»pniait  à  Mers 
càùXi'',  îtM*-si  j'i-n  re^tcii  la  d«'  rues  élisais  de  causerie  avec  le  rorlMr 
Je  ni<-  rtinteiitai  d'idier  iti  c.-iik Tnur  en  carrefour  on  cborcfaaat  et 
v.'iin  df  beaux  ari>res.  rontaineldeau.  Compiè^no,  le  plus  WMipf 
de  Mi>-  (  .intciM-^  vaut  uiieiix  ip|i-  |<'s  plii>  haute^  futaies  do  U  font 
lie  S.iihi-Cj"  ruiain. 

En  niHiMit  en  ville,  jr  iin-  i\<  uiirter  à  la  port«*  di*  Tôfflise,  |io« 
>  \isir<i  le  tnnilieriu  i|ii''  l:i  leine  Victorii  a  fait  iMevor  k  la  ni- 
ni'Mii-  d'>  Ja'-fiui-'^  II.  Il  i-ot  ii^Ni'/  simple  et  sent  son  lioninno  détrûac 
L''  iiiailn''  "iiMUi'Suri'  clui  liernent  .lux  ::enstpii  n'unt  |ia«auffankr 
1  m  ]di<<-  iMM|u'ii  la  lin.  i\  \  ailes  i-xcepliuns.  miiia  ellt**  ««tf 
i.w  ■<. 

Li'v'lisi-  n'a  a)i>iilument  ri«'ii  iliTenunpiahh':  elle  est  d'i 
::ini;.iiice  profonil'*,  et  pmirl.mt  on  >  u  nu*^  le  temps  : 
en  ITt'iii,  elle  :i  été  t>  rniin<''i>  ile  uns  Jnurs  et  pn*!i4|ue  ausKitùC  res* 
t  lurëe  ;  ses  :ir<-hiti-cie<^  u\ant  eu  du  mal  à  t'eUncr,  sa  santé  en  cff 
r#.^téi«  (  h:inei']:inti'. 

M  Aniaur)  I)u\.d  a  i-^^aM*  de  l'emludlir  |Kir  des  petnturfs  • 
li<  ot|<i"  :  mais  hs  <  MiM|».i-.itiiii)<  développées  ne  sont  pas  le  Ikit  et 
'  ■  !  i-î!-tc>  éiiiir:»>ni  :  il  >e  lue  inii-ux  d'une  fii;ure  et  d'un  portrait. 
•  1  ;•■   iniiti'  i]ii<>  ces  pi-iiiiiip's  :i|iiiiient  heaucoup  à  sa  réputaliaa 

1..I  >  li.eie.  «I.-Mnei-  d'.d'uid  .*t  la  rhapi' Ile  de  Versailles,  c 
->  •  •  I  •••ii-i  iii*it*-mi-ni  <i<iiis  ré;;lise  lie  Saint-Ciomiain.   Le  i 
l-'i  ■   -Mii^  la  <|i:iM.-  n  ;i  i.tmais  dû  ili  amer  d'insomnies  à) 
•  Il  |-  '•  iw  ••<!  pi'M  t. lit  p<i',ireilia\<'i  les  c(  m  sciences  coopahlcOfe  cC 
1»'  !i"»n  vniili.Ms  pas  poiii  rhii  n  •i'':{uide. 

1.  vir  t-si  "vdidip'  à  Saint  (ierm. un;  un  doit  y  tItts 
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tenice.  Le  roisinâge  de  la  forêt  contribae  à  U  bonne  renommée 
hygiénique  de  l'endroit,  aoni  les  employés  retirée  y  Tiennent^ls 
chercher  les  moyens  de  grerer  la  caisse  des  pensions  le  plus  long« 
temps  possible. 

La  salubrité  de  la  roche  mise  à  part,  je  constate  la  nullité  arcb> 
tecturale  des  alréoles.  Pendant  la  promenade  consciencieuse  que 
j*ai  &itc  k  travers  la  ville  Je  n'ai  pas  trouvé  à  m*arréter  une  seule 
fois.  La  seule  émotion  agréable  que  J'aie  ressentie  en  la  parcou- 
rant, je  la  dois  à  un  troupeau  de  bonife  au  milieu  duquel  je  me  suis 
trouvé;  lorsque  je  fus  hors  de  cette  forêt  de  cornes,  j'éprouvai 
une  sensation  de  plaisir  que  Je  ne  pourrais  dissimuler  sans  ingra- 
titude. 

La  ville  est  commentante;  les  petites  boutiques  y  fourmillent,  et 
il  y  a  du  monde  dons  les  rues.  J*ai  même  remarqué  que  les  habi- 
tants de  Saint-Germain  n'avaient  pas  l'air  de  s'ennuyer  d'une  fa(;oii 
ostensible;  j'en  ai  demandé  la  raison  à  un  marchand  de  curiusités, 
qui  ne  doit  fias  servir  de  correspondant  à  lord  Ilcrtford,  si  j'en  juge 
parla  simplicité  de  ses  bibelots. 

—  Monsieur,  m'a- 1- il  répondu,  comment  voulez- vous  qu'on  s'en- 
nuie ici,  la  ville  est  si  gaie! 

—  L'esUlle  vraiment  autant  que  cela? 

—  Cent  Tois  plus  que  Versailles  ! 

—  Je  ne  suis  pas  de  votre  avis,  moi. 

—  Ah!  monsieur,  c'est  im|>ossiblc;  vous  voulez  rire.  Depuis  des 
siècles,  il  est  reconnu  de  père  en  fils  que  Saint-Germain  est  guil- 
leret. 

—  Vos  rues  sont  tortueuses. 

—  Cest  ce  qui  en  fait  le  charme. 

—  Vos  maisons  n'ont  aucun  caractère. 

—  Oh  !  pardon  ;  les  fenêtres  ont  un  air  de  bonne  humeur  qu'on 
ne  trouve  nulle  part;  et  puis  nous  avons  quelquefois  des  encom- 
brements dans  les  rues;  ce  qui  n'arrive  jamais  chez  les  autres 
(les  Vorsni liais). 

—  Pourtant,  ajoutai-jc,  si  je  devais  me  retirer  quelque  part,  je 
préférerais... 

—  N'arhevez  pas,  monsieur,  interrompit  le  marchand  ;  vous  en 
auriez  trop  de  regrets  plus  tard. 

—  Elles  sont  très-larges  les  rues  de... 

—  Cest  ce  qui  les  rend  si  tristes,  puisque  personne  n'y  passe. 

—  La  iKJue  y  est  rare. 

—  Justement!  vous  leuradi*essez  là  un  reproche  sanglant.  Quand 
Je  sors,  j<'  ne  déteste  pas  de  rentrer  crotté...  ça  prouve  que  je  suis 
sorti. 

—  En  effet,  c'est  une  preuve. 

83. 
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—  Je  le  compromis. 

—  Âujoiini'liui,   ra  serait  mauvais  ^cnrc.  On  va   aux   Loges 

mmmc  à  rmtcrrciiinnt  :  on  sn  snluo  i|iian(l  on  se  reconnaît,  on  st 
ilr*]!!  iiidfî  fle<;  ndtivflirs  (iii  potit  et  on  s'offre  du  talxic.  Je  vous  cr 
fiiis jn:;i*  :  .ipiM'lrz-\rms  (;;i  riii'tk'i' 

—  Kvi'l*înm*'nf  nnn. 

J'i.'ss:i,vai  <!•' iloniicr  un  antrr  trr.ir  ù  la  conversation. 

—  Avo/-vnîis  onti-iiiln  iVivo  <\\\'Mn  scifrnour  de  la  cour  se  n^tira 
)i:ir  Kl.  ii;ins  un  ^lIlll^-l^«'' 

—  Si  r'i'sî  'l:tiis  la  cîiaiicll**  <lo  S.iint-Fiacro,  cane  peut  être  qu'un 
jar<linuT. 

—  Non.    cV'tait    un    persnnna^ro    important   qui    vivait    soa!» 

LouK  xni. 

—  .!'•  ]\o  l'ai  pas  ronnu  :  sous  l.ouis-Piiilippe,  jo  ne  dis  pas 
criant  :  l:i  li'*f<\  vi)\«'z-v'tu^.  la  moitié  des  habitants  de  Saint-Ger- 
ni*iii  p."  pouvaient  jilus  pm-liT  \o  li>ntlcmain;  tous  des  extinction* 
di*  VI.  \    Di'-'i  •!«•  Dii'ii.  •■t.iit-C"  lmi! 

(.'»■  lit  vait  rtre  f«iit  lmI  s.tii<  iloiiti.'.  mxis  oi-la  |H*rdait  k  rtre  ra- 
iàtilt'',  :i'i-si  |'inn"»iai  là  iN-  ni'-s  i-^siis  di»  rausmi*  avec  le  cocher 
J(.  np-  Mtntf'htai  d'allrr  *]*■  imim  fuMi  en  rarrr-four  on  chorcliant  en 
v.nn  «!•  Ihmmx  arlip-s.  rontauw'liNan.  Ciimpiô.no.  le  plus  maigre 
fil'  Ml-  I  intons  vuiit  nin-ux  (pc  !■■>  plus  hautos  fut.ufs  do  la  forint 
«11-  Hiiiit-Cf  rinnii). 

r?»  r  Mirait  on  villi'.  jf  m*'  tj-^  ai  n-tt-r  à  la  porti-  di*  I  oçfiso.  pour 

>    M^^ltiT  l<-    tniillicail  ipii'    l.i   irilli*  VMtniri  a    fait    f'dt'VtT    à    la    Rlé- 

iijMii.-  lie  Jai-iiMc-^  II.  Il  i-^t  .i^>*'/  ^iinpli-ot  sont  snn  iHimniodétrùnè. 
\j-  irLirliP-  SI' iii.><Mr<- <  iip  lii'iiiiMit  aux  :.'i'usipii  n'tint  pas  su  ;:arder 
1  m  |'l-ii'>  j<i"]u  à  la  lin  .  il  \  a  ili-s  «•xciptitum,  mais  vWfi  sont 
ri'-  «î 

L  <'-jlio«-  n'u  alisiiltun<'nt  rii-n  <l"i'oiiuri(Mai)lo;  «die  est  d'um*  in'U- 
LTiil..iMro  pi-iir«ind«>,  i-t  piriri.int  on  \  a  nus  U>  ii>nips  :  commencée 
i-n  17t'»«»,  rlli-  a  v\t'-  tiMiuint'f  *h-  nos  jhiun  l'i  prrsipio  anssitôt  res- 
t  .MiV«'  ;  ses  anltit'Cii's  a\ant  i.'u  du  niai  à  l'oloM^r,  sa  santé  en  est 

l'#.^t*''i'  (lialicrlantr. 

M  Aniaur}  Dux.tl  a  •'^«a\i'  do  l'oml^'llir  |ur  de«  pointure*  a 
ti>  ->|M<' :  ni^M  jis  I  iinip>»>*iiions  i|i'\i>|iippi'>i>s  no  sont  fiaH  le  fait  de 
«  î  rv-ti*  *"inii:«'nt  :  il  »»f  in'o  nu»u.\  d  lun'  fi;:uro  et  d'un  fiurtrait. 
•  t  !■     'Miiti-  i|i|.-  <i«,  priiitiipH  aioiitt'nt  Ih-aurnup  ù  sa  répiit;tiun 

1..J  I  li:i:ii'.  .li'MMi lalMiid  \  \a  .  hapi-llodr  VorsaiUp»,  eftt  vomir 

-'if  iihi  tiisti-nont  .laiis  li««liso  ili'  Saint-Ciormain.  Le  jçros  lion 
l'Ii-  •  -o'i^  la  rlriin-  n  a  j.nnaiH  ilù  .lunnor  tl'inMimnieit  à  Bar^e.  Son 
.111  |-.'.  Un-  i-^t  |i,-<i  |.,,t  ptnir»'flia\iM  li's  con>cu*nces  cou|iaMo9.  el 
.•  ii'i-n  VM»|.||.iis  p;is  puni  f  liru  d-i;uidf*. 

L'air  t-si  -%.iIiiIt>'  à  Saint  (iiTin. tin;  on  duit  y  virre  d'une  bçon 
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tenace.  Le  rotsinâge  de  la  forêt  contribue  à  la  bonne  renommée 
hygiénique  de  l'endroit,  ausai  les  employés  retirés  y  Tiennentnls 
chercher  les  moyens  de  grever  la  caisse  des  pensions  le  plus  Iong« 
temps  possible. 

La  salubrité  de  la  ruche  mise  à  part,  je  constate  la  nullité  arcbi- 
tecturale  des  alréoles.  Pendant  la  promenade  consciencieuse  que 
yai  fiaitc  k  travers  la  Tille  Je  n'ai  pas  trouvé  à  m'arréter  une  seule 
fois.  La  seule  émotion  agréable  que  j'aie  ressentie  en  la  parcou- 
rant, je  la  dois  à  un  troupeau  de  boeuls  au  milieu  duquel  je  me  suis 
trouvé;  lorsque  je  fus  hors  de  cette  forêt  de  cornes,  j'éprouvai 
une  sensation  de  plaisir  que  je  ne  pourrais  dissimuler  sans  ingra- 
titude. 

La  ville  est  commentante;  les  petites  boutiques  y  fourmillent,  et 
il  y  a  du  monde  dans  les  rues.  J'ai  même  remarqué  que  les  habi- 
tants de  Saint-Germain  n'avaient  pas  l'air  do  s'ennuyer  d'une  fa(;on 
ostensible;  j'en  ai  demandé  la  raison  à  un  marchand  de  curiosités, 
qui  ne  doit  |>as  servir  de  correspondant  à  lord  Hertford,  si  j'en  juge 
parla  simplicité  de  ses  bibelots. 

—  Monsieur,  m'a- 1- il  répondu,  conmient  voulez-vous  qu'on  s'en- 
nuie ici,  la  ville  est  si  gaie! 

—  L'est-fUo  vniimont  autant  que  cela! 

—  Cent  fois  plus  que  Versailles  ! 

—  Je  ne  suis  pas  de  votre  avis,  moi. 

—  Ah!  monsieur,  c'est  imi)ossiblc;  vous  voulez  rire.  Depuis  des 
siècles,  il  est  reconnu  de  père  en  fils  que  Saint-Germain  est  guil- 
leret. 

—  Vos  rues  sont  tortueuses. 

—  C'est  ce  qui  en  fait  le  charme. 

—  Vos  maisons  n'ont  aucun  caractère. 

—  Oh  !  pardon  ;  les  fenêtres  ont  un  air  de  bonne  humeur  qu'on 
ne  trouve  nulle  part;  et  puis  nous  avons  quelquefois  des  encom- 
brements dans  les  rues;  ce  qui  n'arrive  jamais  chez  les  autres 
(les  Vers:»  il  lais). 

—  Pourtant,  ajoutai-je,  si  je  devais  me  retirer  quelque  part,  je 
préférerais... 

—  N'achevez  pas,  monsieur,  interrompit  le  marchand  ;  vous  en 
auriez  trop  de  regrets  plus  tard. 

—  Elles  sont  trôn-larges  les  rues  de... 

—  C'est  ce  qui  les  rend  si  tristes,  puisque  personne  n'y  passe. 

—  La  bouc  y  est  rare. 

—  Justement!  vous  leur  adressez  \k  un  reproche  sanglant.  Quanti 
je  sors,  je  ne  déteste  pas  de  rentrer  crotté...  ça  prouve  que  je  suis 
sorti. 

—  En  effet,  c'est  une  preuve. 

83. 
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—  Lâchas,  ils  me  niarrhent  que  dans  l'herbe;  c^eii  à  poiter  It 
diable  en  terre.  AUec,  moimeur,  reiioBcez  k  «BecoBiianâMaa ap- 
posai lile  à  Routenir.  Heureuaeuent.  ^ut»-i-il  «««cm  MMiire  Mt^ 
veillant,  il  n'y  a  que  mui  qui  vuus  :ii  «'ntrmlu 

En  quittant  le  marchand,  j'écrivis  evr  aMA  caraat  :  «  SiipiapBi^ 
ticulier  de  6aint-<»ermuin  :  ininimeui  plus  gai  ^ub  VgCTailli  a 
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rontainfl-l^'iin  soniMi*  un  iiii"iiiiiii\i#»  tlirâtre,  et  sur  ce  ( 
un  «IriiMi'  uni'i'i'-  ^'•■>t  jiju>'  (li'i»uis  !•'  ùixu-nic  nièrle  jumiu'cB 
ItII.  ('(>  «iiiiiu*  t  '-^t  I  :)lis><lntisnK'.  On  Iv  a  va  lurTrmfTrnMTH 
ik'i'liiM'i-  lotiiix  sc>  s;>h'n'lfur>  —  c'oinm«'Up*  tics  fautes  ou  tlea 
ciiin«'s.  1^1  lêsucifiKC  lies  f(  luv/rains  «'«-st  (•<  lairér  «le  toiAGa  les 
::loii«*!(  «lu  L'uuvornf'incMit  ]ht>o!uicI,  ou  a'rsl  asMHnlirio  d^  tAOMft 
M  -  «ninulr*-.  ji  i:i\»inn»''  «li-  Imit.-;  v*.<  li-ti-s.  il  fiuali-nieiA  f  m 
ul)>ii<i>ii'>  ]iour  tuujiMii^.  L>*  d'  s|M)tii»nK'  ne  peut  roprtfndre  rmcknt 
vu  I'rM!!(  I*,  rt  il  n'i-n  Itut  {ms  (îiiutTe  ]ir«'*uit'  qtie  rustenUatioB  fie 
il!»  rili-^Mif  *\v<  ::ii!i\ii!UMn«'nts  qtii  ont  9«mrii<!ineut  ou  violaB* 
iri'-iii.  t'itij«iut*«  nv»iiu'i'.îaii"U)>Miî.  mmiliann  ou  mtme  tcrrwné  la 
lili'  rti*.  O  n'ost  jamais  qu'rn  l>mhr.issMit  ([u'un  l'éUNilFe.  £U*  Mft 
M"!i  toiii*  fctl*'  iiui<sinri*  ni'H.ilc  i|u'4>n  ne  |cnit  MipprÎBar  ^% 
la  «  .'U'li*if!J  tli'  iiiV'î.'inlr.'  It  >■  r\jr. 

1.1  liiri'liitidn  ilf  U  rësiili-iirf  inxiili*  i-at  «upiwac^e  | 
ni!"»:'*  r  à  K  'l-.-it.  tiUilr  llnjU'--  f.iM'-J  M.!!*»  r»-  nV»|  gu 
s:i'*<-î''  .-i|»u'4.  «rniK  L'iuis  !«•  JcMiuf,  qui*  §■'•  mtaiiieliUiau 
tu-i'  .i:-i.''-  il  l'i^  riii-!<iM-<>.  -  Liiins  Vil  y  donne  aaile  à  ' 
M  <  k<  '  «[Il  iN-vi.i  tiiiiijior  liK>ii!«it  assHMiiné  dc^'aat  raiital  d0  In 
lii'li  «li.ilr  rie  ('aiitiTlitin .  ^m^  lt*ft  coups  de»  teiiaaaireB  &ê 
M- 'III  11  •!  Am  ti-ifir  -  riiiliiiiu-  \ii.M<tc  y  mivrr  lea  lettPH flè II 
\  .  ti<iii\«-i-  Il  |iivii\<*  i]M'-  U-  \  l'Mix  (]••  la  M»ntii:«e  veut  le 
:i^^  --.III.'!  H  I  iri<«ti;.aiiun  <if  Kicluri  CVinir  dr  Lion.  Ge  < 
<!  r-'  liii*-  l-i'II.inti-  |mi.|iit  ilii.  ii  A.iu-s  ili.>  Mt*ninie,  que  !•  pMh 
\i'ii  Mm\i  t.iiu,  •'>cli\«- ili-iiut  Uiimc  en  nK'mekOnpeqiier 
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à  flvit,  tft  kàmàéi  ràUÊfif  «I  ^*il  4«r«m  au  ioia  jnoujir  de  sa 
dmtfMT.  ▲  «  mMMriU  lis  draûquet  loAt  d^  mention  de  Jm 
fimwfîi  Jtedit  ifiii  idiurt^  àmme  étemelle  qui  aemUle  contein|x^ 
niae  de  la  BenûMaoca  paCdilinieime  de  rbumanité  et  qui  ne 
8*âfsékn  peuMtre  ifii*à  ta  destruction  conidéte. 

JDtae  ce  t— iptlè,  la  feiél  de  Fontainebleau  était  un  coupe^^or^if  ^ 
8*il  ùeaU  tm  craire  les  chroniques  Cil  eat  vrai  qu  elles  sont  aussi  un 
coupe-gorge),  fiaint  Lonia  y  est  enlourO  par  des  voleurs,  mais  II 
dowie  d'un  oor  qmi,  plus  efficace  que  Toliphant  de  Roland,  attire 
sa  suite.  Bltacbe  de  Castiile  avait  son  diéne  dans  ce  koia,  comme 
Louis  CK  à  TisoennaB.  Saint  Louis  appelle  Fontaineblçau  ses 
cbers  déserta.  Il  cvoit  y  mourir  et  y  lègue  ses  dernières  volontés  à 
un  prince  qui  le  devance  au  tombt:au. 

Pbilippe  As  Bel,  né  4  Fontainebloau,  |)art  de  lu  O^^lement  peur 
le  territde  rendes-voua  que  lui  a  donné,  au  tribunal  de  Dieu, 
Jacquea  Molay  aur  son  biklier.  L'absolutiame  expie  quelquefois 
h  oourt  délai  ses  crimes.  Le  itii  Jean  luit  la  peste  noire 
dans  cette  réaidence  qui  a  toujours  conservé  une  n'putation  de 
salubrité.  Charles  V  y  fonde  la  UMiotbûque.  Ce  souverain,  iyyv 
de  la  sa^ease  et  du  patriotisme  éclairé,  ckinge  ce  domaine  du  in  m 
piaiair  et  ce  théâtre  de  létes  en  lieu  d'études.  Budé,  Huf^ot.  «lo 
Thou  fiinirent  plus  tard  au  nombre  des  bibliothécaires.  Isabcau 
de  Bavière  a  dû  faire  sans  doute  de  FoutainebU-au  sa  -  polito 
maison  »,  puisque  nous  apprenons  qu'elle  s'y  est  plu.  Cliarlcs  VII 
veut  illustrer  at^s  |)aroia  par  la  iK'inture  dea  batailles  qu'on  a  ga- 
gnées pour  lui. 

François  1*',  ce  roi  tliéâtral,  Uuit  tout  naturellement  y  avoir 
d'è<*latants  i|i'»l)uts.  U  y  ro\ifnl  toujours,  t|u«»  ce  soit  de  Muri^nuT 
ou  de  Msdrid.  Léonard  «le  Vinci  }  uxturut  dans  ses  brajt^.  Mai:»  U 
une  histoire  curieuse.  (|ui  prouve  que  1<*  bon  plaisir  jio  se  gcnait 
pas  plus  dans  les  joyeusetes  (|uo  dans  sui  ven^'eances.  DaiiA  la 
grotte  des  Pins,  qui  sert  de  sali**  de  Uuns.  se  trouve  une  fsu^sse 
niche  où  l'un  pouvait  se  cacher,  et  au  moyen  d'un  niin»ir  à  ré- 
flexion contempler  les  éijats  des  l^ai^neuses.  C'est  de  là  <|ue  Js<'* 
ques  V,  roi  d'Ecosse,  liancé  à  Madeleine  de  France,  voulut  lun- 
naître  la  peraunne  qu'il  venait  é|>ouacr.  Ayant  gu^é  Toflicicr 
charfeé  du  soin  de  la  «grotte,  il  ne  parvint  que  trop  à  son  but.  C'**fit 
là  qu'il  apprit  qu'il  dé|daisait  et  que  la  princesse  française  aimait 
le  ieune  et  aventureux  don  Juan  d'Autriche.  Jklais  Maîdeleine  eut 
beau  avoir  mis  à  nu  son  cœur,  Jacques  l'emmena  en  Ecosse,  cû 
elle  mourut  d*ennui  en  six  mois.  Les  princesses  languissent  vite. 
C'est  une  grâce  d'état,  et  Madeleine  n'est  pss  la  seule  qui  ait  <!!'té 
«  heureuse  oomme  une  reine  ». 

Les  quessUes  dn  Primatice  et  de  Benvenuto  CsOîm^  qui  eut 
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rimpnidence  de  s^aliéner  la  duchesse  d'Êtampes,  maîtrene  da  roi, 
tr(Mil)I*;nt  et  menacent  d'ensanglanter  Fontainebleau.  François  I"* 
y  (lisait  :  «  Je  suis  clic/  moi.  »  et  c'est  pour  cela  qu'il  tenait  nns 
iluute  lui-mcnic  ù  |mii-;;lm*  l.i  forùt  ilc  tous  les  monstres  qui  l'inCea- 
taicnt.  Un  liis«orif'n  nous  aiiprcnil  qu'il  y  avait  alors  un  prodi* 
;.icux  scr]ient  de  dix-huit  ]Mods  di*  longueur  qui  dévora  pluaieun 
hommes  et  qui  so  cachait  dans  h^s  rochers  avec  tant  d'intelligence 
qu'un  seul  iiumint*  {/ouvait  pénétivr  jusqu'à  lui.  (C'est  toi^ours 
l'histurion  du  <.«ritinais  qui  iiarlc.  Le  ^laml  roi  François,  «  d'un 
coura::!-  indomptai  iU\  »  so  lit  tu  ire*  une  pain*  d'armes  complètes*  qui 
sefoimaii'nt  par  lL'-l>ra'*sari!s,  ta^M'lto.cojU'ure  et  habillements  de 
tc>i<>  à  ressort,  (pii  se  \i>it  i-ncorc  à  prcsent  ]»Hrmi  les  armes  du 
roi  ■•.  Mais  un  Lcntiliionnnc  plus  prudent  «fUt  l'idée  de  faire  faire 
pom  lo  roi  un»-  ai  mur..-  tnul**  i  un  verte  di*  lasoin».  ■;Le  chroniqueur 
ne  dit  pas  (pion  ai»  c(n;s-  rxù  r,.!l.'.i;i.;-  (."«st  ainsi  harnaché  que 
FraïKi-ui"^  !''■',  que  Ua\ani  cm  l'ai  niant  l'ût  dû  appeler  le  Chevalier 
dr.<  R.-i<>niis  il  y  a  i>i' Il  ilaiis  dnii  (^iii(-hott*>  If  Chevalier  des  Mi- 
roiis  .  alla  û  ta  i-rchcrchc  du  iiiniisu-'*.  qui  oui  pu,  à  coup  sûr, 
profiter  de  l'nc.  .-i*-i(in.  pnur  pi  :i  ipi  il  eût  été  l>arlju.  Mais  dans  la 
'ir.  «instant  (',  '  Ni-iiant  à  l'iiitiuiiIltT  dt>  s:i  qu»'iie  et  replis,  il  b<» 
trancha  en  pu'<  es.  et  le  i4)i  ia\:.iii  aclioè  pur  deux  dogues  dans 
la  ;:Mri:i-.  •  la  sal.inKindn*  tut  Mitoiiiiiscilti  mand  ser|H'nidc  terre. 
et  le  roi  ■  ri*\int  vKîDneiix  avi-c  l  l'inTuieinent  de  toute  la  rourt|U*un 
hnnnu'  eût  e;i  ci-tt-'  le^^'iliilion  ili-  riinilaUn*  un  tant  venimeux  et 
clIiHyalde  inwiistie.  n    lli\ioir*  v  >■  /■•/•  ifu  i"itf%  tlu  GôtiuftiM.) 

Il  l.iu*  a\i>ii'  r.  4  11  lidiiiil  ce  K-cit,  ipiu  i  en*  eus  que  brûlaient  len 
hi^^tniieiis  iLiim^  lievaiit  la  roxauté  n'était  pas  toujours  d'une 
i^i:j!.'!i.'  ■!' lie. .!.--<-. 

C  1^1  ..  i-'iiii;.i.i.>  1  !•  ..Il  ipn-  (\.ili<-iine  di*  >Ii'--iicis,  «oua  le  débile 

Kui  •  <-4^<ui    •!  ■    lii-iiii    11,  ti>nt   <*•••;  i-t.it<  CDninH  sous  le  nom 

d*A>-*e::ii.l«"'.-  .!.  ^  i,..:.Li  :,  ^.  ;i—i  n:!.!.!-  îrii-ïii'  iliint   les  membres 

les  i-lus  nr.uii':::ut»i  M.hi  il-M  u.  s  .i;i\ -Lri'  ù  une  m<»rt  tiagique 

oM    |ir»':;.:iliM- •■  :    I'î.-i'.i;''!  -  11.  •;  .i  \  i  ••\i»i'T.  en  expirant  à  dix* 

lii    '    .n-    Il  I  •■,■"■  i|m  .\  '-t  ■hi-!.-  ::'.'i:>  r-ii.  j.s  crimes  commis 

Il    -  ■'!  1.  îi:  .1  Aiii  Ml-.-;  M   i!"  "^    lu'  I  r-  nu-'  :i  liThafaud  de  Fo- 

l!  .  .^      l*i.!'i.;-.i-i  .:■■  Ki  !!«■■•  q-h-  -■■ht?-  !.i  !   .Il"  lie  Poîtrot:  Co- 

î.  ■•!.    ".•   ■.     1  !■•  iiM-Nit;.-  ,i-  it  n  !it  i!o  -I  août  Ki7'2.«  L** 

.'  î«- l.iii  ■  . '■.'■  .iiii.  |î'i-.  If  ii''ii\  i|;i.' Il- pu  Lit  Min  nevou.  mi* 

.  '  '   |{'   :-.  Ml  •lU'i:  |>.iMil<l-ini  nt  ii  .\\i;:iMin.  et  qui  était  alors 

.1  -  I  I  !:.iii:!^ti  l'i.iM  il*>  liiunceH,  <'a^ i>.i.  à  Fontainebleau. 

1     I     :■    •    :i-';.,ii    p  in    >.     .1   '  ..:  lu  • 'M*  de*%  ^«dliritours 

.'    !  -  •:■.>   .t'i'    ..  :>t.  Il  li'i    1  ul'!.>-.  .'i  si>n  •!>*  ti-uMi|K*  que  lousi 

•      '  ':   '  •  '  Il  :r   'i  !i    >•-•!  pii\;i  •liiiiiU  !'-r  (pielque  chose  euAsent 

.•.'i.'.!  'li.  -;  1-  -:  \r !.•■■.:  iTp-  I  ..".lu-"*,  «ous  peine  d'être  pendus 
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à  un  gibet  qui  fut  dressé  dennt  le  château.  Ordinairement  la 
Tieille  monarcliie  pit>diguait  CKileroent  les  rigueurs  de  ce  genre 
aux  esprits  indépôidaats,  aux  caractères  peu  souples  ;  mais  c'est 
la  seule  fois,  dans  son  histoire,  qu'on  la  roit  menacer  de  mort 
la  sollicitation  obséquieuse  et  le  désir  un  peu  intéressé  de  la 
&vcur. 

Catherine  de  Médicis  lait  le  Primatice  surintendant  des  bâtiments 
de  Fontainebleau.  Il  serait  oiseux  de  noter  à  chaque  régne  les 
embellissements  particuliers  de  cette  résidence,  mais  elle  profite 
des  plaisirs  de  toutes  les  races.  Sous  Henri  IV,  elle  se  poétise 
d'un  reflet  de  la  beauté  de  Gabrielle,  mais  elle  voit  en  même 
temps  Sully  résister  courageusement  au  roi  tenté  d'épouser  sa 
maîXresse,  et  Henri  IV,  mieux  inspiré,  empocher  son  vénérable 
sujet  (le  s'agenouiller  devant  lui.  C'est  à  Fontainebleau  qu'on  ar- 
rête Biron,  dont  le  supplice  st^mble  faire  tache  sur  ce  r(*fmc  «le 
bonté!  Sous  Richelieu,  ce  décapité  se  fût  perdu  dans  la  foule 
des  fantômes  sanglants.  A  Fontainebleau,  don  Pedro  de  Tolètle, 
ambassadeur  d'Esi»agne,  répoml  brièvement  au  Béarnais,  qui  le 
monace  dallera  Madrid,  que  François  I'^  y  a  bien  t'té,  ci  compa- 
rant la  splendeur  du  château  avec  la  mes4|uinorie  de  l'ô^liso,  fait 
remarquer  au  monanjuc  converti  qu'il  a  moins  bien  lo;;é  son  nou- 
veau maître  (lue  lui-même.  D'autres  avertissements  nr  manquent 
jias  au  roi,  et  c'est  sous  w  tvsi\o  que  le  funtasticiue  vient  jouer  un 
lôle  dans  l'histoire  de  Fontainebleau. 

Vi\  bruit,  la  eha>se  inftinale  senihlabl*»  à  celle  de  Frfjsrhutj^ 
retentit  a.ix  orcilh»s de  Henri  «lan-^  ta  forrt.  Le  roienv(»ie  à  la<l«kou- 
verl<*.  Le  comte  de  Soissons  et  <|U«'lques  autres,  guidés  jiar  le  bruit, 
ajM.'r<;oivent  »'ans  r«*i>aisseur  des  broussailles  un  grand  hoiume 
noir  it  hideux,  qui  bva  la  t«"te  et  b-urdit  :  •«  M'entendez-voiis  ?  •• 
ou  ••  Qu'attt'ndrz-\t)us  '  »  ou  Sfbm  d'a'ilres  :  «  Amen<b»2-\ïnis»  • 
Il  didparait.  et  on  \ient  f|iire  raiij>ort  du  pnidi^e  au  r  i.  qui  s"m- 
forrn»*  auprrs  d'un  bùcheion  et  apprend  quo  l'apparition  lui  est 
connue  vi  cpron  la  nomme  b»;ri^nil-venfMir.  Ne  si'mbb»-t-il  jias  que 
ce  terrible  chasseur,  iKinnliant  les  plaisirs  royaux,  sf)ii  un  avnnt- 
cuun-ur  fatitlijpie  du  jK'Uple  qui  devra  un  jour  ron\er'<er  cette 
monarchie* 

Sous  Louis  le  Juste,  un  misérable  |»aysan  calabrais,  qui  tente 
de  ^e  fain-  |«iNS<'r  |>our  prince  ;;éorgien  et  qui  s'est  bb»ssé  lui- 
niêm»'  aiin  d'attirer  la  pitié,  «  st  rompu  vif  sur  la  place  du  grand 
marché  d.*  Fontainebleau,  parce  qu'il  s'est  i)ermis  d*»  jouer  sa  co- 
m''«li«'  «lans  un  couloir  de  la  résidence  rovale.  Cet  abominable  as- 
sas>inat  juiidi<|ue  exasi)ére  31.  Valout,  qui  nous  a  laissé  une  His- 
toire des  châteaux  royaux,  écrite  d'un  style  lourd  et  prétentieux, 
mais  assez  riche  de  recherches. 
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Dans  ce  même  temps,  les  courtisans  de  Louis  ZIII  y  jmjioKal» 
en  façon  de  divcrtisRenK-Dt,  au  rai,  de  bire  pendre  Ts 
Mirun,  prévôt  des  uairbands,  qui  vient  lui  fiîin  en 
trancos  cuuragcu8«'i.  Foutaineblcau  est  témoin  de  la 
conapii-ation  de  Otaiaia  ,  condamné  sons  rémission  par  * 
Ses  :imis  feint  «lisparaitri'  les  lioiinvaux  ])our  retaKWsonsupplÎDt; 
qu'mtjiorte  !  on  un  tiuuvcia,  Ius«eBt-ils  austû  gaudies  qmt  ka 
coDsjjiralcurs.  Le  maître  d«*s  liautos-œuvrc?  d'occasion  scie  ttl^ 
ralenicnt  de  ircute-quutre  cou|is  fie  duluii-c  la  tète  de  CbaUi.  qé 
aie  rois<*rirurd<'  juaqu'au  vingtième.  La  justice  n'esécirte  ptm; 
elle  cl I lire u te. 

Ri(li«-liL>u.  qui  envuii*  uu  sup}ilice  Cinq-Mars  et  deThov»  pSHi 
à  FuntainfUcaii.  On  ne  «ht  {las  qu'un  ait  xeovcrsé  des  pam  ds 
muif^  devant  au  litière,  niuis  un  le  descend  par  la  fenêtre,  pOKm  ac- 
complir loracle  de  Nu^tr^ulëmus  : 

'^imntl  lionnct  rtniyre  pABtera  {lar  fi-nètR, 
A  quarante  unccv.  un  cou}rt*ni  la  ivtc. 

(*<'(liûtcuu,d«''jkiMaHHiiiiliri,  n  çt'it  l:i  visite  de  Tlonriette  d'Angle^ 
tfinv  la  îi mine  —  bientiit  lu\rii\c  de  C*liarli>  1^  l'ni*  autre  T^iato 
v;i  -unaliT  ù  l'xétralMiii  «!••  l'iiistnire  !••  iV>jMiii!tmo  vovaseuret 
(..•ri-  |iMi^.ii  ni>  ni"  t\*--  1 1 1->  •!  hniieiir  aux  iDDti'nqKirain^.  m  h^a- 
tii's  «l'.i  ilh  stJK-nt  il  s'jhf  lini'i-ii'-vant  l:i  vuUmté  itt^ssouvoraiD*  Uw 
niMf  .  il  (|iii  l-'ijnt«iinilili*:iu  ^>  r:  •!  li'iti'IliMic.  df'Tuuvre,  r!i>iiunbi« 
siiiit.  je  ne  sais  qui  11»'  IniIhmiii  i]  un  iin.ufit  qui  ne  Itii  |i1ail  plus  oa 
ù  i(iii  ille  ne  |ilai!  ]ilu^  C'iius'int-  lU*  Sn«  il*-  n'a  ]:a<  «le  jiarleneal 
^<•M^  I.i  main  |kiui  y  tiuduiir  Moim1iU-.-»i  hi.  niaih  jn'u  im|iQrlr'  San 
iroiiitiiikiin*-  <I''iHii-lii-tii;ii\<  !..  i  i.-n  ni'i\'-n  (l'nnjtiMMsiT  unr  jualK* 
soiniM.iiic.  .Miin:ilii<-ji<  lu  iM  \ni^  pui  <k*S  rnUrtiH.ms  à  tout  fAlfV  tf 
d'  •  tiji|iietê  \i\anl  tianb  !••>  ^iilnii-s  tU*^  Cerfs.  l.n  reine,  |iuur  1 
;:!•!' •,  te  fait  ailn-\cr.  t'Iin^tini-  n'e>t  pas  leteuue  |iftr  la  i 

iliii'luiui  Diiiirt  ili-  rrMilti'i  liMunseieUie  liuniame.  Ceci  I 

d  tiiinn;int  ;  mai*^  «Ilr  lit  >iiri«'ti'  pas  ilr\niit  la  |H'naée  dv  tarbtf 
1' '^]>.iri[ii't^  r'i\aii\  (|<i  i>n  lin  pi.lr  lu  le  rrim«- va  juaqu  •  l'iadis- 
eii-Uiiii.  (  t  lu  Melrrate  i  (iur^inn>r  e>t  di*eid«''iuent  un  |ieu  nansf^DT. 

Hi'poi t(iii8-ntiuii  pliitiii  v«i>  le  tableau  M.'ilui»ant  des  pfi'BM<ita 
annt.i  ^  ili  Lunis  XIV.  K  i  ir  fantôme  sombre  du  }Hiuvoir  abaolu  m 
c  ii(  If  fiuu>  le  mnt»que  r<>s<-  d^s  ti'test.  On  dunne  à  FontaiacMsaB 
-i*'i  piiiiet  KM'.J  il-  liallrt  i\*>  SaiMins,  de\ant  le  romte  Ton.  as* 
b•|^^.l•l^lM'  «lu  ft^uri  «-M^t-nr  tl<-  1.1  n-ine  CUriatme  de  Su<*de.  Le  jcaaa 
riM  \  nuraii  ru  ( V>ré?«.  On  ki-  «leuunde  pourquoi  Bcftsetvife.  l'aa* 
'"ur  pM -«umê  ilu  b:illi.-i,  lui  ilunne  C€  pemunna^ 
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estremUène  deU  ttcoiidilé,  éiktwi  Tenaii  d'épouier  Bladc-Tlié- 
rèw  qui  éUii  grtHe  et  qui  drail,  trois  no»  ei  qodqnet  joun 
pte  tard,  kd  doBBer  ua  dwyhîn,  tu  inîIieQ  de  cdie  aU^^i^Kîsae 
unhreiMikdojHimlimçitt  aduaii  dsMckaqaepûioenouTem- 
né  faorara  d'un  bean  jn^^ne,  habitué  qui!  âait  à  n'attendre  la 
deafinép  que  deiapanannalité  des  fouvccains. 

Quoi  qu'il  en  acut,  ai  roplioatian  hypothétique  que  je  donna 
du  choix  du  peraonnage  figuré  par  Louîa  XIV pevt  paraîtra  bizarre^ 
elle  na  feat  paa  fdua  que  le  €lM>ix  en  lui-même.  Dans  le  eortcge 
dea  n  jmphea  de  Diana  (Henriette  d'Angleterre},  on  Toît  madeaaoi- 
adle  de  la  Mothe,  plna  tard  aimée  un  wwMatnt  du  roi,  et  oBadê- 
moiselle  de  Pons»  adorée  de  Hemi  de  Lorraine,  duc  de  Guiie, 
grand  chambriton  et  acteur  lui-mAme  dans  le  hallet.  Ce  descendant 
du  Balafré  n'ébranlait  point  le  trône  de  Louja  XIT»  comme  cussenl 
fait  tou»  8C8  aïeux.  II  avait  clicrrhé  des  couronnée  de  Naples  et 
trouvé  des  priitona  en  Espagne.  U  bornait  alors  aee  exploita  lié- 
roïques  à  se  purger  qtiand  sa  maîtresse  prenait  médecine.  Où  la 
sympathie  allait-eUe  se  nicher! 

Parmi  les  humbles  corjphéea,  —  on  pourrait  presque  dire  les 
figurantes  du  ballot,  —  s  avance  timidement  une  lÛBiple  uym]>lic 
pour  qui  l'auteur  d'i  livret  a  écrit  ce  quatrain  de  vraie  jioésie  c!C- 
cieDe  : 

Cette  beauté  Ucpu'S  p^nii^, 
Ce  tfeiut  et  cet  vives  oouleim, 
C*«8t  !<*  pnntcmpf  avec  !•»  fleuri. 
Qui  promirt  one  boiuM  anDi-e. 

Cott'.*  nymi»!ic  c»?t  maJemolsille  de  la  Tallière.  On  voit  que  la 
&yxn]>atJii(|ue  iigurante  «levait  bientôt  passer  chef  d'emploi.  Mais 
Foulai Debl(>aa  sera  bientôt  Jéseilé,  oublié  pour  Tersuilics.  Cepen- 
dant Louis  XIV  y  reçoit  encore  le  légat  ,Mgr  Ghigi},  qui  vient  lui 
oiïiir  des  réi^irat ions  pour  des  coups  de  fuail  tirés  à  Rome  sur  le 
carross4>  de  i'ainbissadeur  français.  Le  roi  donne  au  cardinal  une 
représentation  de  ÏOEdipr  de  Corneille. 

Cest  de  Fontainetileau  que  part  cette  intéressante  Mahe-Louiso 
d'Orléans  qui,  le  oœur  plein  d'amour  pour  un  prince  de  sa  Camille, 
va  s'unir,  pour  mourir  empoiaonnéc,  à  Charles  U  d'Eapagne,  le 
spectre  usé,  idiot^  impuissant.  On  dirait  que  Dieu  a  voulu  frapper 
en  lui  de  stérilité  le  deapotiaaac,  oe  type  de  Tinfécondité  morale  et 
}iolitique.  N'est-ce  pas  le  même  enseignement  qui  nous  montre 
aujourd'hui  deux  branches  de  Bourbons,  ceux  de  France  et  de 
Naples,  dont  la  première  ne  fut  paa  sana  gloire,  mais  peraonui- 
fiant  toutes  deux  Tahaolutiame,  deat'm^  à  a*éteindre  aana  hé- 
ritiers! 
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Un  noble  souvenir  s'attache  à  Fontainebleau  en  1686.  Un  Trai 
grand  bomm^^,  Condé,  qui  y  est  venu  soigner  sa  belle-fille  malade  de 
la  [>ctite  véi-olo,  y  «.'st  arrêté  |)ar  la  maladie  et  y  meurt.  Louis  3CI¥ 
vieillit  et  décline.  La  spirituelle  et  channante  duchesse  de  Bour- 
go^rne  est  rrn^uc  lu  [Olt  son  aïeul  et  devient  le  jeune  chien  de  ot 
vieux  lion,  avec  la  i)ermis.sion  de  madame  de  Maintenon  et  le  pci- 
vil^'ge  de  cette  r<^^onte.  Madame  de  Maintenon  mène  la  ducbesae 
voir  l'abbcsse  de  Moret,  l'ubbesse  noire,  la  dauphine  mauresw, 
éiiiunie  vivante  à  qui  la  nature  a  donné  d'avance  le  masque  sèmbre 
du  célùbn*  prisonnier  des  ilcs  d'Hyùres,  qui  fut  |>eut-t*tre  son  pa- 
rent. Une  princesse  d'Orléans  épouse  à  Fontainebleau  le  duc  àê 
Loriainc.  C'est  de  là  que  i>art  le  duc  d'Anjou,  pour  aller  occuper, 
non  sans  coûter  bien  du  san^i  à  l;i  Kinnro,  ct>  trùn<*  d'Espagne  qae 
Maiie-Luuise,  née  d'Oiléans.  a\nii  il«'^ù,  on  peut  le  dire,  trouvé  — 
et  laissé  vite  vacant. 

Sous  Louis  XV,  Font:iiiirlileau  est  un  asile.  Marie  Lecvin^ka, 
rbonnrieté  sur  le  tiunc,  \  :.pp;iraît  pour  y  é|iouser  le  roi.  Le  dan- 
phi  ii,  un  prince  doux  et  «Ii-  nm-urs  régulières,  y  meurt.  On  y 
Verra  arriver  1rs  (onitrssis  «!♦•  riovcnre  rt  d'Artois,  des  princfSMS 
que  l.i  c.'itoniiiii*  nn'mc  v.-i  ''parjrii  r.  Les  émanations  immonde<  du 
Parr-aux-Cfifs,  li-s  niiusni^<  pot iliMit iris  de  !:i  r(i\auté  on  décom» 
po>itii)n  n*'  Mendrimt  pas  jii>(pii-ij.  rontainelilrau  ju^-tilie  esfic 
S^i  répiitatum  de  >alulirité. 

l.a  Uévolutum  si  niMe  y  avuir  :ipp:ini  a\<r  Jean-Jaiipu-s  IIa>js- 
seuu,  en  17(i'2  ;  ni:iis  n-  n'était  pas  1  auti-ur  du  Cuntnit  so-^tl,  c  est 
celui  du  0*1  in  ih  vHi'nj-  ^^^^,^  l'on  y  accueil  le.  Il  .«t*  sauve  la  nuit 
de  Sun  sut  ces.  di*  peur  ip]<-,  piéM.'nté,  :iu  jm,  i]  n'ait  ^  lutter  de- 
vant la  CDiir  contre  >a  tnni'liU-  nu  mui  intînnité. 

La  pi  ilosMpliif  de  Voltaii*'  i  inlio^»-  a\i'c  moins  de  |KMi:e  l'iiabit 
dr  (iiur.  ni:ii<  il  sér!:app«'  iM'.si  (1*  !'iint:Min  I«Umu  à  la  suilo  Jua 
nii>t  tnip  ti.mc  «lit  m  ai)::IaiN  à  mail.inii  ihi  (1iri!f|i-i.  ipii  |ori!a.: 
aujiu.  rt  iji- pi  iir  ili-  Il  pn -*ai!Ii'<...  pi  ii  liiti'r.iirrs. 

L' s  tt  ni|.«i  ^iiîit  i'M»lii<  ruîit.iii;»  lî.-.e.i.  ipii  n'a  puint  wi  toutes 
!•  s  uMiiili  '  M  •  1  •  «.  i!i-  I.i  Ufxi.jni.in.  xi-rra  (-i'|N«nd:int  le  desLo- 
ttsii.r  ;iîil:..  :.r.î  pniii  tm  ;.,iirs  N.ipi.!i'i.|i  I",  l'autocratu*  du  i-a- 
piu.iliMiii-  ili  i-n«'.  I  l'i-  i'iiir.îMiiti-  il.iiis  SCS  «Itiin-s,  niai»  l-iin 
autî.  ii.i-î  1  .i.-a»!i.  «!>•■  il.in-.  >•■.-  ri\cr>  que  crlle  de  Lmiis  XIV.  ft 
I  I'  :i  \'.u<  iiiiiit'  l)i-i  nt<  -:i  m  n.urhie  ni*  se  dôixitte  jnmnis',  mal- 
iiii  II-  •  r  .  :i,i.i  .w.iji.i-  .'i  rmi!  uni  M.mm  l'alisulutisnii*  ndi^ieux  rcpc^- 
>•  ■  '■    I    I   l'i-    \\\    l'iTii'  lit  «.iii-îi^nirs,  on  se  di*v.iit  pliK  «!  ••:::ir\<<. 

1- ■■    N.t| -'l'"'";;   I      i.i!!ju«.ct  iiu\»rte  de  force  |wir  la  i!r- 

*^"'  '  -  I  «■  •  ?  im  ^'i!i  pp^.iniih  r.  «-t.  bi«'ii  peu  de  ti  mp^  ap;tH 
''  '  ''i-  '  •  •*  II,,  i.i-v  -W'-n-*  cft  atitii^raphe  illisible  qiion  } 
'oh^•.l\v-  ci.iaii-    il  1^11    ii  il  il  ait  le  patate  d'un  démon    \aincu 
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Puis,  après  avoir  tenté  inutilement  de  se  suicider,  entouré  de  ses 
derniers  compagnons  d'armes,  i!  Jouera  dans  la  cour  de  Fontaine- 
bleau cette  scène  théâtrale  des  adieux .  qui  n*est  pas  sans  une 
véritable  grandeur.  Le  beau  rôle  commence.  L'oppn>sseur  devient 
l'opprimé. 

Fontainebleau  n'a  guère  plus  de  fastes.  Après  Ibl4,  tous  les 
régnes  qui  se  sont  succédé,  y  compris  le  règne  actuel,  n'y  laissent 
que  Iç  souvenirs  de  quelques  séjours  et  que  les  procès- verbaux  de 
quelques  chasses.  Tout  au  plus  peut-on  noter  que,  dans  le  grand 
salon,  a  été  signé  le  contrat  de  mariage  du  jeune  duc  d'Orléans  et 
de  la  piancesse  Hélène  de  Mecklembourg-Schwerin,  morts  tous 
deux  aujourd'hui.  Je  ne  puis  songer,  sans  une  émotion  du  cœur, 
&  ce  prince,  qui  fut  mon  condisciple  sur  les  bancs  du  collège 
Henri  IV,  en  même  temps  qu'Alfred  de  Musset,  beaucoup  plus 
admis  encore  que  moi  dans  l'intimité  de  la  jeune  Altesse.  Peut- 
être  ,  si  ce  dernier  eût  vécu .  sa  grice  sjrmpathique,  son  esprit 
libéral  eussent-ils  sauvé  cette  monarchie,  qui  ne  pouvait  renier 
pour  partenaire  la  lil)erté  qui  l'avait  produite,  mais  qui  tomba  pour 
avoir  voulu  la  tricher. 

Resterait  à  apprécier  Fontainebleau  au  point  de  vue  de  Tart. 
Cette  tâche  dépasserait  les  limites  qui  me  sont  tracées.  J'empié- 
terais  d'ailleurs  de  ûiçon  bien  incompétente  sur  les  impressions 
des  voya;;eur8  étrangers,  qui  comprendront  certainement  c« 
joyau  (lu  i>assé  dans  leur  inventaire  de  touriste.  Tous  les  règnes 
ont  laissé  leur  empreinte  à  Fontainebleau  ;  toutes  les  architectures 
y  ont  I<*ur  date;  mais  ces  graves  enseignements  du  temps  sem- 
hlont  surtout  jouer  à  travers  ces  arabesques,  dans  ces  mille  détails 
cist^lés  par  la  Renaissance.  Fontainebleau,  aigounlhui,  c'est 
I  Histoire  en  récréation. 
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Souvent,  quand  le  temps  était  sombre  ou  quand  il  Cûsait  i 
dans  votre  cœur,  vuiis  avez  fernié  les  yeux  comme  |KMir  ^^'^ffcr  k 
la  morne  réalité  et  poiu*  mieux  voir  ce  que  vous  n''i'iex.  Et  dans 
votre  rêve,  pi-csque  toujtrurs.  s';  levait  alors  quelque  frairli»  TaUé% 
sîomée  de  jolis  viila;;es,  «ie  riantes  villas;  le  buis  élail  au  pied  de 
la  nK>nla^c,  les  sentiers  étaient  touffw^.  odorants.  Vous  mm 
cboisi  un  nid  dans  ce  feuillu.;^e.  quelque  blancbc  "^•'■^^  MB 
vulets  verts.  U  v  avait  un  petit  Lac  où  se  bL*rçaient  des  cy^Mi; 
vu.is  V  nvioz  votre  Imniiic*  f.t  l'.imnm .  Vuih  viviez  là  déliTné  dflt 
Ijrujis  (lu  monde,  de  tjut  (  c-  «|iii  vcmik  lait  souffrir,  et  vc 
lieureux  ! 

Le  décor  «le  ce  beau  rêve  ebt  à  b  |iurtée  dv  Pari&ica. 
aux  |iorles  de  la  mpiiuk*.  il  pi-ut  \ojr  au  moins,  quand  il  iMit'la 
place  di*  cr*  son::e  ili?  frluiic  S  li  y  a\iul  un  lieu  qui  yélÊMm 
ici-biis  le  Ixiiilkcur,  oui.  il  b'aJivUTait  peuL-4>tie  là,  dan^  UB  fJb  dt 
la  vmIIiV  liante  de  AlunixuonjKy  . 

LffS  village:»  coquctr  «ont  eta;:*'-»  it-  lojii;  des  coUiaes^tft'y  i 
pillent  rl^us  laveriimc  i'uuuik*  k'<«  bLinrU*»  ^nûueh  d'unoolliêri 
pvilcs.  Vill.iL'<-s  ot  lKiinr>:iii\  <i>  iidikmiI  Irs  uns  aux  AUtm  pnr  é&Ê 
S'MitnTs  lliMiri-  'pli  <ttn\  l">  ilI*.  iji-  «•••  rullirr.  L'l>(>riZ«in  caI  ouTCfft, 
\f<  p«-nt<»';  SMîiT  I  u  iii-..  |.;,ii  lîs»  imi'.  i!irir'*'!;ni''  ilo  baluniiques 
!»!•  !ii*«  i|iii  \ii!i!ii-nt  (!f  1.1  in.i't.  L'.itni  Av  Ki  luituri*  qui  }>ar€oart 
(-■'^  I  .iiiij>.«l:ii«*-:  \  ri;;(  Miiiii'.  Il  I  liai|iii'  in<i:iiit.  \ï'*s  imints  de  vue 
i'.i>-i\r:iii\,  i|is  ]ii  r>|)ii-:i\r^  iiMittii>liit*s.  Il  y  a  un  air  de  fDsieté 
:v]..iipIii  ^mi-  tuMi  !••  )>:i\<aL'i-,  uii  ;ispt'(  1  di'  u'ràn*  arrurte  et  «le 
i  "!iii<-  liM!iî<'iir.  I.:i  ft.i!,iii  l'^i  siiiivi-ni.  l't  en  France  même,  tdaf 
itiiiiiii.ililf .  mm^  Miii  plus  tiais  MUinre  est  in.  L'.\llenia|nie.  la 
S  !i<>st>.    r  II. il  11'  filit'iit  :()i\   \M\nLetirs  des  InMutôs  de  site  phis 

r.i':t!i<.  p]tis  tiii:i-lMTiif<.  Muis  il  nr  truuvci.'ui  |ias  aisément  ml* 

■:i^  I'.  !  .l^pt•■  l  luriT    I  \.\u\  s.iin  f\  Uni.  raracterc  ]«rtiriilier  dn 

•  .iiM|  .i.iiM  aii.v  fn\iriiii>  i|i*  Pans,  m aniué  surtout  dans  cvcte 
\  !:•-<■  i'i'.d.in  «t  «i'ii  «  (i!.stitiii'  re  «{u'on  pourrait  appeler  le 
j  ..\  -.»_!■  t^aiiluis. 

*  iibsi  c'est  le  renile/-\iMis  \m  oxcellonce  des  I 
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I.  Lk  bM,  là-b»«ù  fleuiit  k  dtraaier!  lotyinil  U  tendre 
ion.  LA-bw  M  rooffit  U  œriae,  Im  oeriae  de  MoatiDQtency  ! 
ieni  les  jojreuMB  Miaetles  4e  Paris,  ^wad  Tient  le  dùnunclie 
M  mtà  a  eoun.  On  «i  faeltr  la  inréi,  à  obevaL,  à  ane,  et  les 
kadea  font  retenlir  de  erô  et  d'éolata  de  rire  les  échos  de  la 
«  au  risque  d*éveiller  les  vieux  barsns  et  les  grandes  ombres 
uses  qui  hatenT  œs  lieux  cm,  s'est  reposé  Cktinat,  où  a  rêvé 
•Jarquos. 

ï  cfaeîmn  de  fer  dn  Nord  voos  transports  aij\iourd'liui.  en  une 
hheore,  de  la  founuûse  parisienne  dans  ce  rafraicLissont 
I.  Partez,  vous  Oins  arrivé.  Vous  aves  paasé  Montmartre.  — 
ont  des  Martyrs,  —  où  ssint  Denis,  saint  Rustique  et  haint 
thère  furent  décspiCés.  Cest  là  que  saint  Denis  ramaasa  sa 
et  la  porta  dans  ses  naains  une  lieue  plus  luin.  où  devait 
ver  Tafabaye  baptisée  de  son  nonà.  La  légende  l'aflirme .  et 
quoi  pasf  Dans  un  pareil  effMt.  on  Ta  dit,  il  n\  a  (luc  le 
lier  pas  qjui  ooûle.  Certains  ajoutent  même  que,  dans  le  trajet, 
dnt  baisa  Isodremont  as  tête  à  plusieurs  reprises,  action 
difficile  à  se  rqMiéscniar;  mais  les  mirscles  sont  Tépivute  de 
1. 

ici  Saint-Denis  même  :  la  villo,  l'église,  Tabbajc.  C'est  la 
ièro  staAion  du  chemin  du  Nord.  Mais  si  vous  descendes, 
i  alors  Ën^hâen  et  Mcaitmuienc>-  !  La  promenade  ne  sera  pas 
«igourd'faui,  on  il  sera  bien  i:ird  {«our  la  commencer.  Vous 
oublieres  devant  la  vieille  «'«{{Um'.  nr-cropok*  des  rois,  où  fut 
t  Pépin,  où  llenri  IV  abiuia.  4>ù  les  vieilles  armées  de  la 
ce  venaient  prendre  leur  bannière,  ruriilamme,  aux  cris  de 
ime  tl  Saint'Denû.  Vous  vous  oublieres,  et  po^irtant  aiu une 
(deiir  visible  ne  \'ous  tiendra  arrêté.  L'n  torrent  dévastateur  a 
r,  riiomue  a  aidé  aux  rumes  du  ieiups.  Saint-Denis,  une  desi 
ricbes  é(dises  de  l'univers,  n'a  pas  seulenaent  perdu  ses 
IX,  mais  ses  ossements  et  nés  ponsaièran.  Los  caveaux 
»res.  à  |iart  deux  ou  trois  mausolées,  ne  ccsitiennant  ai^^our- 
que  des  pierres  commémoratives,  simulacres  de  ces  tomlies 
•is  iMiursuivis  jusque  dans  la  mort,  quand  la  llévolution  drli- 
voulut  anéantir  le  souvenir  soéme  de  la  rojmaié.  Mais  un 
ce  |jas  riiistoire,  et  c'est  Tlustoire  de  Finnoe  qui  bsLite  ces 
es  vt  remplit  le  sépulcre  vide.  Passeï  donc,  passes  vite,  pour 
s  rêver  trop  longtemps.  Vous  cberdiss  pourtant  du  regard  la 
i  de  la  sainte  église ,  llècbe  funèbre  qoe  ne  voulait  pas  voir 
\  XIV  de  sa  terrasse  de  8aint-<^nnain«  et  qui  fut  la  cause 
eraaiUea.  Atteinte  par  la  foudre  il  y  a  quelque  trente  ans, 
flécbc  menaçait  mine.  On  s  lait  desoendre  dn  ciel  la  i 
ddmoliienloslinr. 
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A  iKMne  1.1  station  <le  Snint-Donift  ent  fMssée,  on  entre  dane  b 
valli'f»  ouvci  to  lïo  Mi»ntm«nvnry.  La  villo.  car  c'est  une  petitp  TiUe 
pluint  «lu'un  villa::(>.  «loniini.»  la  v.-il|i>o.  C'est  là  le  borccau  de  mu 
(]iii  iriK'iit  if  nom  do  im-niifTs  harons  chrétiens,  de  cette  maimM 
illustre  dont  l'-Irvait-nt  |iliis  de  six  r^nts  tiefs,  qui  a  donné  m  U 
Tiiini-i*  laiii  ili*  j.n-atidi's  fîLMiri's  militairo^,  ducs.  conn«'*taMe«. 
I  t:iii''  hnnx.  :iTiiir;iii\.  1:1.1  iids  iii:iîin*s.  Oat  là  que  le  |in*niier  île 
t'iif  ;:r-néi«M!-i'  liirii<«-,  (lui  lut,  (oliii-là.  un  Ixindit.  Bourbaid 
/'-  r.'ti-Un.  oliiiiit  de  \:iUh\  ifr  S:iint-I)cnis.  dont  il  ravaiccait  les 
i!('!::  iiif<.  M!i  liii-n  a|ipi'lê  Mnntinnirntiftrum,  et  y  constnii«it  une 
jii.Ti'i'i  s^iMlont  les  rnini's  m'-nii-s  ont  disjiam. 

Oii  di-so*nd  t\o  wànnu  à  KiiLdiit-n,  un  vdlnire  nioili*mc  conslniit 
:iu  |i:i-d  dr's  rnllinrs  di'  >1outiii(iri'nr\ .  Kt  tout  de  suite  on  va  u 
L.ir.  à  ce  pitit  lac  iloiii  vous  av*-/  r«'vé,  où  île  fîontillc^a  naceiles^ 
sni\ifs  ]Kir  lirs  rvirnes.  vous  inviti-iit.  et  où  se  mirent  loutcs 
xii-'i's  d<*  rfiiistnirtionN  cliani|><'tri'À.  chalets  suisses,  vilUs 
::(illii<|U<'^,  petites  maison^  hhuiclies  rt  (-O4|uettos  que  domine  l'Mm» 
Mi^oenifiit  des  lirun^.  l'Iinii'l  d^s  Uiiatn*-Pavillonfl.  Le  |tarr  nt 
aM|i)i-s.  un  ]iarr  r}i:inn:int  où  IDn  dans-iit  il  v  a  quelques  snnê^'S 
("ni nie  à  Asmèn-i.  où  l'on  se  promène  |Kusil dément  aujourd'hui. 
A\t/-\iMis  \\r^  rhiunatiMiies.  axez-vous  mal  »  la  uon:o  ou  tout 
aiiin-  mal!  Vous  avez  nu  [irêtexte  |)our  v«nis  «*ta)dir  dsnn  ce  ji>lt 
M'iiiiii-.  Il  y  a  des  eaux  min'-rales  à  Kn^hien,  et  qui  tméhsient  Je 
]i\\i<  en  ]ilus.  à  ce  «pfil  parait.  Kn  eti'et.  lo  nomltre  des  liaigneur« 
:iML  mente  cliaipie  année,  et  l'on  xiendrait  à  Ën^hien  comme  à 
ii  t'I>  .  à  Kms  ou  à  Spa,  |Hiur  peii  que  la  imnle  s'en  mêlât.  Il  fan- 
di.'iit  «-eulemeiit  \  Lii^^er  ronstiinn*.  comme  en  Allemaimo.  quel* 
(piMiU'  di*  res  mai^^ous  ilites  dr  rufwriMttiùn  où  le  malade  mcu* 
rallie.  Il*  joueur,  pût  dire  ileux  mot'<>  a  la  l-'ortum*. 

Les  )>aii:neiirs  ne  sont  (nis  seulemmi  û  Knphien;  ils  sont 
répanilus  flans  tou««  li»<*  alentouis.  Ils  ont  le  choix  au  milieu  de  ces 
vdl:i:.'es  aux  doux  noms  :  S;iint-(iraticn.  K^uibunne,  Epinsv. 
.'\ndillv.  KrmiiUt.  Mmitlunon. 

Il  lut  un  iemp«<  où  cette  vallée  lie  Viuitiniui^ncv  fut.  comme  jadis 
A>i!'-Md,  le  *>e|oiir  lie  ]H'r>oniiM^e'<  réièlires,  d'«*cnvain4  et  ds 
li  iMmesspnituelU»«i  u!ns]>:irr:iniiti«'  On  se  promène  dans  les  arands 
.sii'i\i  inrs  ninuiie  duns  la  natup-.  et  res  sou\enirs  Mint  un  des  en* 
cliiiiii  ni<'iit«iilii  pa\s  A  Sinnt-<ii.itien,lMen  frit  pienté  encore  ai^^iiue* 
d  II  M  i-r  iKi  l>-  I  ii:'iten*i  ile  iiin-liine  la  princeH.ie  Matiuldi»  s'élève  à 
(<•*•  il'  1:t  II— iili'TK'i-  d'elf  li  lUi  jiiurnaliste  ceU'hie,  Kmilf*  «le  GirsT- 
1!  f  ^  •'  iif  ■•  ïiif  !••  |H-ii  /■'  /v.it»-f.  |.>  maréchal  iatiiMl,  brr  île  ssa 
ai'  'i\  iiiiiiiieis.  Il  \  iiuiiu'ut.  et  l'iui  |MMit  vuir  «*nrore  Tonne 
pt.itiN-  •!.•  M-s  iinins  pre<  ilu  rh.*ii«MU  qu'il  a  hahité. 

M.iiN  je  m-iiie  du   lieu  ( 'e^t  K>Miss«-au  .  c'est  le  nom  ^l'énapiS 


fiNOHiaiC  —  IfONmOftBNCY  1497 

aussitôt  la  Yalléc  de  Montmorency  à  l'ima^nation  du  promeneur, 
comme  Fernejr  fait  murmurer  celui  de  Voltaire.  C'est  là  que  \e 
philosophe  se  promenait  solitaire  et  sauvage,  causant  avec  \vs 
fleurs,  leur  faisant  ses  ConfesHions  avant  la  lettre,  que  les  homm'^ 
n'ont  point  entendues,  mêlant  à  leurs  parfums  les  soupirs  pas- 
sionnés de  son  ame  ardente  et  de  son  cœur  ulcér<^.  L'Ermituge 
qu'il  a  habité  existe  encore  :  c'était,  à  l'époque  de  Jean- Jacques, 
une  vieille  masure  que  madame  d'Êpinay  transforma  en  une  habi- 
tation petite,  mais  commode,  qu'elle  offrit  à  Rousseau  pour  l'em- 
pêcher d'aller  se  fixer  à  Genève  :  «  Mon  ours,  voilà  votre  asile, 
lui  dit-elle,  comme  il  le  raconte  dans  ses  Confessions,  c'est  vous 
qui  l'avez  choisi,  c'est  l'amitié  q\ii  vous  l'offre.  »  Il  ifut  heurc\ix 
qucl(|ue  tomps  dans  cet  asile;  il  en  a  retracé  la  mémoire  dans  des 
pn.:;f*s  éloquentes  : 

•  Quel  temps,  écnvait-il  à  M.  de  Maleshcrbes,  croyez- vous  que 
Je  me  rappelle  le  plus  souvent  et  le  plus  volontiers  dans  mes 
lèves!  Ce  ne  sont  pas  les  plaisirs  de  la  jeunesse,  ils  furent  trop 
rares,  trtip  mêlés  d'amertume...  ce  sont  ceux  de  nia  retiaite.  ce 
sont  luofi  promenadt's  solitaires,  ce  sont  les  jours  rapides,  mais 
délineu.x.  que  j'ai  passes  tout  entiers  avec  moi  seul,  avec  ma 
Imhuk»  l't  simple  jrouvernanto,  avec  mon  chien  bien-aimé,  av»*c  les 
oisiaiix  (le  la  campaime  et  l<*s  birhes  de  la  forêt,  avec  la  nature 
entuMXM^t  son  inconcevable  auteur.  » 

>I:ii9  ce  Inmlieur  sauva;ce,  qu'il  ne  goûtait  que  dans  la  soli- 
tude, fut  bientcH  troublé.,  troublé  par  lui.  Il  était  de  ceux  (;ui 
empoisonnent  eux-mêmes  l»Mir  félicité.  Sa  folle  passion  \Hnir  la 
iH'Ilr-scDur  de  madame  d'Kpinay,  madame  d'iioudetot,  aimée  de 
Siiint- Lambert,  le  [M>ete  d^s  Snisons,  s(*ma  la  désunion  dans  le 
cercle  intime  qui  s'était  fait  un  nid  dans  ces  ombrages,  se  réunis- 
sant tantôt  au  village  deSannois.  chez  madame  d'iioudetot,  tantôt 
au  château  de  la  Chevrette,  chez  madame  d'Êpinay.  Jean-Jacques 
({uitta  l'Ermitage  et  s'établit  un  |m*u  plus  loin,  à  Montlouis.  A  l'Er- 
mit  i;rt\  il  avait  écrit  la  Nouvelle  Héloïse;  à  Montlouis,  il  écrivit 
Emilr  et  le  Contrat  social. 

Cette  i>etite  habitation  de  l'Ermitage  eut  d'autres  hôtes  célèbres 
à  divers  titres.  A  la  R<*volution,  la  terre  de  la  Chevrette,  dont 
l'Ennitage  étiiit  une  déi>endance,  fut  déclarée  propriété  nationale 
par  le  gouvernement  républicain.  Robi»8pierre,  en  cette  maisoc 
de  Rousseau,  dressa,  dans  la  nuit  du  6  au  7  thermidor  de  l'an  XI 
;17U:^,  la  liste  de  proscription  du  canton  de  Montmorency.  Quatre 
ans  plus  tard,  Grêtry  l'acheta  au  prix  de  dix  mille  francs  et  résolut 
d'y  linir  ses  jours.  11  y  mourut,  en  effet,  en  1813.  Malheureusement 
cette  habiution  de  l'Ermitage  a  passé  depuis  de  main  en  main  ; 
au  milieu  de  ces  mutations,  elle  a  perdu  son  aspect.  Elle  a  été 
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outngeuieiMnt  agniidie  et  embellie.  Lt  cfambra  ém 

est  (ii^renae  une  salle  de  billard,  et  le  sonrenir  da  gnmé 

n'a  \«i9  [irotéfré  lo  petit  mohiti(*r  qui  lui  «fait  ^iittj—  cC  ^'ea 

y  voyait  encore  il  y  a  quelques^  année*.  On  en  a  rèimi  aaiileaMB: 

qiii'lquos  déitris  qu'on  montre  dans  une  cbamlire  du  RestauiHt  de 

Vhrmihrge,  prrà  do^  rélriircs  rhritai;niier9  de  MenliBareBcj. 

A  défaut  dt*  n  liqii^ff.  rfsti-nt  les  souvenir».  Ils  suffisent  à  pea- 
plfT  ces  bPtLiix  lioiix  pour  I  «Hmni;er  qui  vient  les  voir  en  [ 
Four  l'hahitant  de  P^iri».  leur  visiteur  accoutumé,  ils  Ibttt  I 
outro  d  ins  I:i  nt'^iiioirc  les  souvonances  ixïrsoiinelles 
les  plus  Nanx  fantômes  du  \ma^ô  historique.  Pour  moi,  < 
tf)iis  ci:ux  qui  ont  çrrandi  et  vécu  ù  Paris,  cette  vallée 
mon  mur  les [ilus  aimables  aonvi^nirs  d'enffance  et  de  j 

C'V'tait  au  t(.>mi>s  du  roIlr''.'<>.  J'ai  li«'vais  mes  êlndes  à  H«an  IT. 
J'a]>fMrtenais  en  m«-xne  temiia  à  l'inatitiitiiMi  Amiei ,  ^«i  nlad- 
m'*!tait  qu'un  noml^re  d'i*nfants  limité,  et  dont  le  dMf  iTtaii 
fnit  lo  fmtrrncl  ami  de  si-^  di^vp^i.  Le  jour  de  sa  lèle,lovle  la  pa^ 
su  in  allait  cav.dciilor  dans  l.i  Tnivt  de  Montmorency.  On  ppcnail 
des  potits  ch'^vaux  f^t  ilos  âti«*s  sur  la  place  da  Marché,  via-à-vii 
d'-  l'a-iluTiJ^e  à  la  double  i'nsoi:;n(î  du  Cheval  blnne,  peinte  vn  Jenr, 
pour  i>;)>'^r  leur  carte,  fmr  Isalu-y  et  Gérard,  encore  inninnua 

l.'«'iis«>i:;nc  y  est  toujours.  Ln  nom  du  propriétaire  de  l'i 
i\ii  )•  :<  (  !i:itil:«'>  non  plu-i.  crst  tiMiJours  Leduc,  que  i 
«îon<i  :.Mi#*mi-iit  :  i«-  fine  de  Mnutmorcncy. 

Oh!  les  ImIIl-s  c'iui.<ies  que  nous  faisions  dans  taifanH!  Ob!  ks 
ciitl'Utos  inntt»*ndiics'  Lr'S  salles  rpu  tournaient,  cC  lee  fealspi 
Tfnfrr  /r  terrf!  PI'M  d'un,  ctmfi  irit  dann  sa  monture  et  eaenyani  dr 
s:iiNir  nnr*  Itrnni  )p.^  au  p:i^«au*f.  y  defiieurait  auspendn  cenHBfi 
AI':  iliMi:  lâne,  délivré,  pa^^s^iit  cncn*  les  jambes  iht  cnvniier  ft 
rc\cM:;;t  tout  seul.  Comme  imus  étions  jnyruz,  inaouriantal  Itam 
rei!tr<.i>iis  à  la  nuit.  é|tuiséH  i|i*  faticuo.  Qael  bonhcnr! 

J'ii  iiiH.Hi.  sur  11*  lac  il  Kii;;hi-n.  joué  iim  fur  fa  iiey  lie  i>i 
iim'i'ir  -i\-  Jo  ram:i!s  au  rrêpUM  ule  du  soir  Les  •*iufleB  i 

'    <.•'!.  J  a\i!  •  1 -x.!!!!  MIDI.  :iii  fii!il  de  ma  nacelle.  tJcns] 
rii  ;  <  i;'i  me  resrarduunt  tendrement,  et  des  lèvres  qnî  hmv 


r.i 


U  tr:nps,  hUipcn-N  Vm  Tul!.,. 


\ 


'  *i  plus  t.ird.  oi  il  \  :i  li  -jà  plus  de  qvînar  ann^  <^  ^^ 
M'  !\-  1)114.'  1**  ti*mpd  n'' tout"  p.i»  ce  qu'un  lui  tlil,  —  mnce  à 
1  )  "-{'r.il.t*'*  -l'uno  tanti'  \k*  ii-ainut* .  j'halNkiei.  à  Menliijffmn,  •  Ir 
!.->  ;  i.t  \.iii*;*:  '.  u:i  paviKim  un  jo  mouldiaisi 
cli.>.ttTt.<8i.-.  Cc»t  là  que  je  i>iuimv:i^ai  de 
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rkm  poêltyje  pionMoai  mm  regwdsamr  radmintblepanorifVMi  que 
l'sfut  défini  noil  H  nterifail  dm»  œ  temps-là  deme  lerer  presque 
tfer  Ttabe.  Je  TOjmif  toftir  pea  à  peu ,  drâ  brmtillards  du  mttint 
la  colliiie  ai  fat  Inréi  et  rhorixon  immenae,  et  la  Seine  qui  tremblai, 
dtn  le  lointain.  La  Tallée  odorante  fumait  dans  la  brume  comme 
une  Tiste  coupe  où  brûlant  des  parfuma;  peu  à  peu»  le  brouillard 
a'enYolaii  dana  la  aoteil;  alora  le  paysage  étincelait,  ai  la  nature 
a*épanouisaaii  derani  OMa  jeux  comasa  wie  jeune  nMuiéa  qui  a 
laiaaé  tomber  aaa  Toîlea  da  gaaa. 

On  dit  que  l'adaniiistration  nraniâpale  de  la  Seine,  qui  veut 
transporter  hors  de  P)uis  les  cimetières,  a  choisi  ces  coteaux. 
EaUx"  possible?  Là  o^  Ton  errait  avec  tant  de  bonheur,  en  riant, 
en  chantant,  en  oubliant  ses  larmes!  Les  morts  y  dormiront  bien 
peut-^tre,  poonm  qu'on  ne  les  dérange  plus.  Hais  quel  voile  de 
deuil  jeté  sur  ta  fraîcheur  et  sur  ta  grâce,  é  vaUée  de  Ifontmo- 
rencj!  Quand  on  Vauim  changée  an  valléada  Joaaphai,  nous  pour- 
rons bien  dira: 

KoiM  a*îxea*  plat  aa  bois  i  Its  harîtfs  toni  êomfU  i 
«OTS8   n  mBVmiGMBMBVTS 


IIEUDOK.  —  BELLETUE. 

Un  ftast-ar^MT  àê  Vcaion  m  troorait,  aa  moît  d«  jaoTÎcr  1474,  déUaa 
dans  Itt  prisons  an  Cblttlet  dt  Paris.  On  raecniait  <!•  toIs  eommb  dans  des 
dglittt,  et  notaatmcal  daat  TéatÎM  de  Meadon.  Condamné  par  le  prériHde 
Paris,  condamné  en  appd  par  le  parlement,  il  ne  restait  pliu  qa*à  le  pendre, 
loreqo'on  s'ariA  ^*ïi  atait  la  pierre,  malaiie  dont  loaffhûent  précisément 
alors  phuienrs  grands  personnages,  et  devant  laqaeHe  la  eciettce  hésitait. 
Lldée  Tint  aux  chinirgiens  de  tenter  snr  cet  homme  Popération  de  la  taille; 
après  tout,  sll  In:  arrivait  d*en  mourir,  il  y  gagnait  to^ioors  d^éritcr  le  gibet; 
qne  risqonit-il,  d^ailleors?  PonTait-il  bien  encore  se  dire  de  ce  monde,  séparé 
qn*il  était  J«  la  mort  par  la  simple  formalité  de  la  oorde?  Xotre  areher  se 
laissa  couTaincre.  Voilà  les  chirurgiens  à  r«uvre,  taillant,  ooopant,  iaeésaat. 
LVfrenre  faite,  on  remet  les  entrailles  en  place,  on  reeood  le  patient;  qaiase 
jours  aprèi,  il  était  guéri,  «  et  eut  reaûseioa  de  ses  cas  sans  despeati  et  si 
lujr  fut  donné  avecques  ce  argent  (1).  » 

Cet  épisode  chirurgical  est  le  premier  fait  intéressant  par  lequel  Meadon 
se  révèle  à  Thistoire.  Tout  ce  qui  précède  n*ett  que  légtnde,  bjpothèM  ou 

(1)  Cnrçm^ue  scanétlnm  di  rviU/éê  XJ* 
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chronologie  aride.  I«e  drniilisme  n*u-t-il  pfti  abrité  lei  myttirei  k  Toalbiv  di 
ro.<;  riiri-tsr*pai«»^«f1oiit  l^s  ili-brlH  «int  snrvécu  à  tant  de  lièclesClt?  N*c«t-«t 
p:is  lii  ■{u'à  l'i'ifiique  nii  i'inmr  |irciii>liiit  pur  U conqaéte  deiGaulea  à  l*MMr- 
vl'Si'iiit'iii  •!»-  iNmie,  L.'iM«'iin>,  s»*  repliant  devant  noi  pères  toulevéi,  finra 
If  fao4.li:>'  il  •  l:i  ^ciiu*.  i-t  i-i'it<^  r-ullin*  n'ai -elle  pan  ftiippnrtê  jadiile  maBoir 
iri.!-k«.':iit  <«•}  fil*  Moii'Ion.  ({ui  vrfiit  \^r.i  WWt'f  Nou<  passons  rapidement  nr 
CCS  iirl;:irh-R  luintaÎMi'it  irt  pr(iMi'inatii|iies;  mais  le  franc- archer  de  LimiiXI 
nous  iiitp-tliiit  d.iiis  une  {Arnsf  nnii\el!«'  :  et?  nsalfaiteur  qui  dép'>aille  Ica  è|r!iaM, 
cotto  jii-îir»*  à  <lf>iix  •li';rrt*s,  ivtto  fxpi'rience  de  vîvis^ctiun  m  anioM  vUa, 
tfiit  ct*!a  fst  vrai,  r<!-.l.  pri.^  sur  li*  friit,  cnnime  l'avait  ^té  prut>ab!emaat  l'ar- 
rl.pr  Iiii-nK-niH  :  il  y  a  l:i  tout  un  pi'iit  drame.  Lk  dénoAin?nt.  par  czaafiff, 
iMi  i-«t  !•  ;;•  rvu'.i.nt  «Iff'pi'tncux  nu  in^int  «le  \  uc  d«  la  morale  :  «i  l'archer  obtlaci 
pa  ;r:i>  risi'n,  *  t  c  avirivinct  en  ar^vi.t  .  t/csi-co  pas  à  ses  nu-faita  mièmtM 
«l'-i'il  'l>)it  cett^  il«>vil)lu  liunn^  t'.iruuu''/  Vu  hunnéte  homme  d'archer  cdt  t«1- 
^'airvnient  succoinKt-  -i  snn  mal,  taiilio  ipie  U  coquin  arriva  tout  droit  aa 
Ixnilitrnr  par  It*  (-lii*niiii  qui  mi-iii*  à  la  pi>tunce.  l/histoire,  liclaf!  n'a  paa  iâ 
ccssoriijMiIci  lit;  ili'li'Mtes>.>r,  i;t  ifius  «a\ons  de  r^ste,  l'archer  de  Mcsdoa  at 
f'it-:l  pas  l\  pxur  nnu-  lu  rflir*-.  i|ne  sur  cv  point  le  monde  diHcra  aeaftUe- 
iii>.:it  (tu  tih  flirt*,  >»i  (.'•"'t  :i<ui<-u rs  la  Vfi'tn  qui  est  n.*Cfimpen«i*e. 

1  j:v<>rN  (•»-  ••••.Il  •!•■  Iji  rnir.i--  •.  i  :i.>ii>  (■•>:ii!n:!«i'n>  I-  ItiOur,  la  batnr^  t'eft 
!:■«.■, t  i».  prw.ii'ru-  :  i-l..-  l'i;  :i  -l.-'r:-  ]  i  timi'.-i*  i-:  la  fon*!,  c'pst-a-dirf  l'tt*»- 
•h:*  <:iii<  linrip.H,  l:i  ]■)  .Jii-  .iiimm-u«-  ••u  s'h^"!u  hi  \:e  liumainc,  «t  le  eaii« 
m:  II..',  riiiiri/<<n  i>iii:!-.  la  •.•>!:!mi1>*.  lit  l'IiiiTiMro  n'apast-tr  mo'ni  g^B«r».*- : 
•  ]>••  .i  !.i  '.  I  UKsor  tcur  a  i«)iir  ^-:r  Cfiw  yliW  v-t*n(*  le  Inxtr  vt  la  ^ ilanter.*  â«a 
«-•  ur-'  I' •<  p.'iis  f>ri:!ai.i' >.  S'-iMr.iii.»  vl  »>>uvvrainrs,  c«îles-U  feurtoot.  aM%- 
n  :m-!.:  [*-i  plus  puis-^utitf^.  ;i  «p:!  'K*  U  royauté  il  ne  manquait  «]ae  le  t.tr», 
i'i  .[,1 1  «  i|ii  îv-iiiiii'iit  «'[>  «  i-Iji-i-  i::.i-  ni"iiiri'iii*'  df  *>ix  <«ln'Ir»,  prn«^tir«  9i  toli*!! 
\u.!!a:.t«  par  la  piuii.*-  <>ii  pnr  l'i'-p'''*^  1*^  m*-r\*-illt'!i  dv  l'art  et  les  dêTi<««- 
m- II!'  'lu  ]  :itri<iti»Mi*-.  <-!itl::.  •■'iiiiuc  VU  un  al<ri'>;t-,  t<iut>^s  l***  iplendeuri  «t 
i>j;it'  s  l«."«  uraixU'iirH  'i-  îa  Ir-iiir»*. 

Auiii-  (!••  Pi^^i.'l.'ii.  ilni'..-..i'  .rKî:iinpo«.  \\:\i*  -le  r*i  r*'in^i  «ans  coBtt^tnr. 
:i|;'Tta  1»  >  j-rnrvr-  •  !i.  ■  '.'.  i—- m-iit*.  :i  In  ï»rri'  de  Mi-udun  4uVur  aia^t 
nr>|, !.«..<  il  .'i  r.iiVi  m'ip-  l'i.'T  ilf  h>>ii  i>iii-l>.*  Am<<:ii>-  >anf;uin,  «  mar|niiUier  «îr 
;'<i'>\.-'  •:  t'.t!r:<;M> .  M>  ii-ii-ur  >uiiit-.M  irtin  •!•  Mi-U'lun  a,  cciniio  dopait  m 
M-  .  l->:i.  1  I- 1-:  .i*-aii  il»'  !a  •Isifh^ft*^*  nVta  t.  a  \ûtn  d.rv, 
;  .•  .  :  u'i  II  r-</i!  ]'.!«  niuiii^  Iif«  frvqUfi.lrs  viftitfS  4« 
11'  >  .s  !*',  -:ui  -*\  p'.  I  .*  :  I  fi  r  i  •!•■  lu  Kt-i-:i:<-ancf  il  f.illa  :  des  d^strae^ 
l: ii<T:<|ii  ■«,  l't  1»  ilii«-!i«*4»<*,  .ir:i%ir  clle*Bk''aat, 
;!.  -       ..^.x  ^'••.'.:«    ii!i-1Ii^tiiti 'lu  raonar^iur.  Ijinoct 

I  :  .•  ! un-  Ji  ]  u-  •  Il  tare  Ar*  hainr«  qu;  sVtaft 

u:  I  I..J  -  •;•   -itpu.^^iMi.  I  I  t'-rre  de  Mrudon  tantail 

•  [•  <  ii-i  -  <..  t'i\   i;4    lu  11  <.\*.iu  roi  :  elle  |rasi^  k 

II  l    .t!  •!•   1.  rr.ti'.r.  l'ir-  q  •••  imi  nu* me  tt'inps  qw  l* 
(.••  •  -  11-  ;."  I  :  •!•■  titulaire,  r\  M?iiil^>n  parlai!  le  y^'ut 


■  •«en  r  il'uB  dc»lm«a.  .z    •  <- 
>S-«u ,  rll<r«  •«^«l  a^)«4nd  m. 
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RabeUit  a  laissé,  dans  Pantagra*!,  ane  des  créations  les  pins  étonnantM 
de  Pesprit  bamain;  toat  est  prodige  daos  œtte  oeavre  où  la  langue  et  la  pen- 
sée rivalisent  d*aodace.  Il  n'y  a  pas  d^éoriyain  ni  de  philosophe  dont  la  France 
doire  être  pins  fière;  et  pourtant,  si  la  gloire  qui  rayonne  autour  des  grands 
noms  ne  se  refuse  pat  à  Tanal/se,  s*il  est  possible  d*en  rechercher  les  ori- 
gines diverses  comme  on  recherche  les  sources  d*nn  grand  fleuve,  ce  n'est  ni 
À  récrivain  ni  au  philosophe  que  s'attache  pour  François  Kabelaîs  la  portion 
la  plus  populaire  de  sa  gloire.  Les  dérots  à  son  génie,  on  les  compte  ;  la 
masse  l'ignore,  ou  ne  le  comprend  pas.  Cest  que  les  œuvres  c  de  haulte 
gresee  >,  dont  il  faut  chercher  péniblement  la  c  moelle  substantiHcque  »,  ces 
eravret  obscures  à  dessein,  parce  qu'elles  sont  profondes,  accomplissent  un 
travail  patient  qui  échappe  aux  yeux  du  peuple.  Les  longues  échéances  ne 
sont  pas  fattea  pour  lui.  Il  lui  fiiut  le  résulut  prochain,  le  toucher  qui  sup- 
prime Tintervalle,  Tintimité  fkmilière  des  hommes  et  des  choses.  Pantagruel 
ne  peut  appartenir  qu'aux  priTilégiés  de  Péducation  et  de  l'intelligence  ;  mais 
la  curé  de  Mendon  appartient  au  peuple. 

Rabelais,  sans  effort,  pliait  à  ces  rapprochements  sa  large  nature.  Il  s'était 
fiût  l'homme  dea  petits,  des  humbles  et  des  malades;  il  enseignait  le  pUin- 
diant  à  ses  enfanta  de  chcenr,  il  apprenait  la  lecture  aux  plus  pauvres; 
malgré  son  grand  âge,  il  prtehait  tous  les  dimanches,  mais  sa  dévotion  simple 
ne  proeorivait  pas  le  plaisir  honnête,  et  quand  il  avait  lui-même  orné  de 
fleurs  son  église,  il  faisait  aprH  TofiSce  danser  la  jeunesse  derant  le  presby- 
tère. 

Elle  était  ouverte  à  tous,  cette  maison  modeste,  où  les  Parisiens  accouraient 
en  foule  voir  M.  le  curé,  c  l'homme  du  monde  le  plus  reveivuit  en  la  flgure, 
de  la  plus  belle  humeur...  et  du  meilleur  entretien  s,  où  s'asseyaient  M.  et 
madame  de  (lUise,  que  le  maître  du  logis  appelait  ses  bons  paroissiens,  où  se 
réunissaient  les  savants  et  les  littérateurs,  cherchant  à  renouer  la  chaîne 
brisée  du  vieux  pantagrui'lisme  :  milieu  intelligent  et  facile  dont  Rabelais,  à 
coup  sûr,  appréciait  tout  le  charme.  Il  le  quitta  pourunt  :  l'âge  lui  ve- 
nait vite,  et  Pantagruel  n'était  pas  Hni.  Il  donna  sa  démission  le  9  jan- 
vier 1552 't  le  quatrième  livre  de  Pantagruel  parut  immédiatement  après- 
Rabelais  mourut  à  Paris  l'année  suivante,  avant  la  publication  du  dernier 
livre. 

Durant  cet  intervalle,  la  maison  de  madame  d*Êtampes  s'était  bien  trans- 
formée anx  mains  dea  Guises.  Sur  les  débris  du  vieux  palais  s'élevait  pour  les 
nouveaux  hôtes  une  nouvelle  résidence  à  la  mesure  de  leur  orgueil.  Le  châ- 
teau construit  par  Philibert  de  l*Orme  n'existe  plus  aujourd'hui,  mais  les 
descriptions  et  les  gravurea  noua  en  retracent  la  magnificence.  Il  était  situé 
dans  Taxe  de  la  grille  actuelle;  la  grande  cour  carrée,  fermée  sur  le  devant 
par  un  petit  mur  demi-circulaire,  était  entourée  de  bâtiments  immenses  où 
.  einiiA^^'ut  de  larges  terrasses.  On  y  remarquait  deux  tours  que  décorèrent  les 
i.um«  de  Mayenne  et  de  Ronsard.  L^ordonuance  des  jardins  n'était  pas  moins 
belle. 

A  peu  de  distance  du  diâlean,  Phililert  de  l'Orme  y  avait  construit 
uue  grotte  de  rocaille;  mais,  chose  étrange,  ni  le  château  ni  la  grotte  ne 
sont  mentionnés  dans  les  ouvragée  de  cet  architecte.  On  croit  que  les  travaux 
de  Meudon  eurent  pour  lui  de  grands  mécomptes.  Il  avait  voulu  amener  dans 
les  jardins  les  eaux  de  la  Saine  c  au  moyen  de  pompes  ou  de  machines  s,  et 
Bernard  Paliasy  la  niUc  Miteta»t  da  sas  taotatives  aalbearcoiai  :  «Quand 
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ce  vint  h  faire  m -.'nt  «r  Tenu,  il  uy  avoit  tnyan  qui  n«  ercTâil,  à  auam  4r  * 
vîiiî  -iK-e  il*»  l'iiir  HiK-ln-*  avHC  r«ou  ^  ■'!). 

(jii'ii  •Mi'jl  oïl  sdit,  1*  s  iirini'"^  lorrains  avaient  pri«  an  affaction  aïaualiffre 
leur  li:irt>i.n*-  ilu  y»-u«l'>n.  Le  r.r  liii:il  y  lit  ((instruire  un  couvent  da  Cmfuem 
ilui.t  il  r<  >'.o  luic  ]»>rt'  r  nmr  Mi.ilil*'.  <-t  !••  ^r.iTiil-ilnc  de  Guitc,  kutnijcrda 
rni  .:  :i1,  «  •:]  ■•:.'!■■.  :-..:i..ût  ii  .^■'  ri'i»H*'r  J.in«  la  grotte  qu'il  ava.i  eoBMCnrr 
an  l.o.srt  :ii\  M'i»--  :  fj.i  .'i  •/  .Vi<«>».  L-  hi'-rus  de  U  Ligue  dc  twmâêii 
\rni»-  iiil(i.i:>l  ;<p  M  :i  ri--^  i:.\.iii:i-^  iju'i'ii  as^r/.  r.Lre  boiiima^. 

S>iu<  r:ui|iitNifii>  •]  ■  iM*  ^1  11. H  turltiiUitt,  lu  I.Lgui-  avait  peu  à  pea  oonfait 
I:i  Fruiirv.  ft  \f>  V.Hkif^  il"  liluii  se  «li-ij» liaient  à  consacmr  larilÎMMHB: 
i!f  luiitciriti'  p'N.ili';  mais  los  r»tU  r-tit  la  vengeance  cspi^Jitive.  Le  0  de- 
L'on.iTc  ï.'iHH.  l]>*iiri  fie  iîuii>f  tomlif  s'iii^  lu  poipnaril  d«ft  < 
iG  :  1  ,'nillrr  fiixtii:!,  uni-  nnè.-  il**  Fulfl.ils  mivaliit  le  Villtiff  de 
rii\M)t-;5:iiiie  li--  l'urntf*?  n>\;il>.*  i]Ui  v.i'nt  aisii'*p<rr  Tur.!.  I^e  roi  da  ! 
liii>:.i>-M-<!.  «  iiiiîrilli  :i  ^^■-l■l>>l1  •]:iiis  !»•  ci.atfuu  ilu  priiior  ctiiiicdiqaai,  piBàa: 
i|ii*  îlfiir.  III  «  :.»li!;t  II  riiii.t-(  1*  uJ  suii  «{Uurt.rr  f^L-rirriài. 

!.'■  l'tK  n  !^\-!>^:  ;;  a  'li»  1  1<  Siil-.'Uia  u  luir  niir  r-cuniKiocke  d*AVMil>|pvit  éi 
c  it  l'.u  rri-.iux-i  li-rci.  l.*  r<>:  ùe  N.kVurr**  uUkit  la,  9n,cuntmgtmM  leteiia. 
ti/U!  :i  «-nup  ou  ]•  \(itr  ti-nriii.-r  hriûi-  dai.s  la  dirci'tiiai  dc  iwuiit-Claad  .  i» 
ci'ii*' .  Il  lit-  .i:ii-4'iis  <  Il  ineiit  I. 'av. lit  '.uj  truji  tieu  vengé  sur  le  ni -As  k'wmam 
1;.  ii.'i:  ù:i  liiii    li  -  (iii.v.'. 

A  *•  i::. :-'■■■■'.■!.  "l"!  T''^\'\  i.i;l  !  ;i  i,:-v:-  i:  'l' ri.i'Iiirnation,  des  rria  dr 
\*!  ;^'  liK-r  :  iMian:  à  lu  ^tuv.Ii-  .!.•  ia  l.li'««iirv,  ptiraciAiM  mm  la  «i^fce- 
I..I.:.  ll^r.r.  îil  rti>>.i.<.  ipii  ]••  .-  ■<:.:.•.  ..  vii::ruit  à  j -lue  tt  Trint^cMitt  la  Ti»- 
^.  -  ijiii  .'»Ca.T  \t«  .•iii.'u:  |>:'  l>y>-.  i..  r<>i  br  Stk\èkTrie  rr|«*|  hkW^-mÊK  i^ 
M  .1 .-  ..  un  !  l'iu  >•  I...  .ji.i  -  L*iir>  <  .  l'u  l'urtal,  |-rtuiMr  cLunu^^MA.  «^«s- 
i..t..  il  :  ^.•■^^■. 

I^'  soir  «tu:  \rnLi  >  \\y  lniivU.i  «  Mi-ii  i>i:.,  an  pioJ  ûu  i*.  mImi^  da^^ 
',  î.:-.,j>-.  .-lr.'7  i::i  u.  iiii.ti  -:iu'..i:.  !!  u'  li!  !»i  itii-ttr*-  h  ïablr  p«iiir  «•H^pcff.  Ca 
}.  :i  :ii'-  -<■  pri'i-i.iilG  >.  \uf  '.  :  l'iiuiiiliri-.  i-  •  :  !  •  rot.  «n  rcUiri'  ùu  r*>.  de  Xavaae. 
•  M-  I.  .  iir.  J.i-.l  il  >..;..  !i-  ri»i  ilt-  N:i\iiri-e,  pi  iit-«lT«  1»  rui  de  FlMM*. 
\<-n^  Il  iiii  :•'  -Lu;»  1  ii  lu.:.  •  Ji-  :|  mu  t  r  .uiip'  •!"  I<ki*e  :  Heuvi  îU  éMS  a 
i  \'i  '-  (I,  .L.:  •■  r  '•  !.'  !  i-.Ni-.  r:-  ;  ur:!!  ^ur  t'hcure;  en  ameeS 
.1  >4  i*.  1  .'  :i  i.  •!   il.  ;i'<t  •.iif  li-  rii:  iii-  i  ..ilil'.-   ««.m.  ut  J  rxpiAW. 

f  '•  -:   I  M  M  i.ii  i,iii-   Ui  i.M  IV  4'*.:  .i.-:.ii.t  ti--  lu  «««lakir-^dN   ^ui  Vm 

li     ■,•'   1  :  -lui-.    !'  \:\  l•:l:^  ..i.-   ['..i'  i   r  :.  uu  ;  rUl-ûÀs  du 

..  :    k  .*'  «!.■.   II.  •  :  :■'.  I  :ii'.  ^r'*  ..i  |<>r:-  «i-    (  l.ii'iilaii.  kcH|a*«js  VMt  te 

.-.-•..      -  •  >   1  .1    .     ■  i.<r;k.i-.  :  >  i:   V^  r>.i.îir«.  Aiutt  Mt«do^  ^m 

.-.■-..  .1    .■■■:*.•.•-■  u-  ••- ■  ;••  4  i'rfv^-nviLeii!  «t  a  la  e^àie 

:•:•.■.  !\.k\.i::-.    *  i*.-     r4;  .-   r.  i  Jr  >  .miicv  •.  dit  K«£«C  Je 


.  !.  .'p  1.»    ;.-    .1  '»u: 
)■     ..i:  |i*l  .-.  cir 

.'•  ■-'  '-.   iirr    A«  ■   m^   ■ 
•n-ii-Tr  ri  ^t•  m  ««vV  li 

.  !••'         t  (•■  ■     • 
■  .J  •■à."»"*»  xu 

•    !■•   Il  I.M'C     ».  wù 


MBUaON  —  BSLUQKIJB  1503 

2«ftfillfi8t.  clbMiiiuB»  dit  I^mU  XVI  àm  courtisant  le  5  octobre  1789^1» 
cbic—  Mft  fiai*.  »  Ctf t  la  myaatà  qui  teil  fini*» 

Après  Im  Goiaa»  après  le  sorim^odant  Akcl  Scnrins,  qoi  recula  les  KmiUs 
du  domains  et  fit  construire  la  fameuse  terrasse  (1)  en  déplaçant  une  partii« 
da  YilUfe^  apsës  Lonvoist  qui  continua.  d*afrandis  le  parc  et  le  cbftteaa  où  il 
enToait  des  nïiHiona»  Meudon  passa  au  toi  de  France.  Louis  XTV  voulait  tenir 
aoua  sa  main  tonte  sa  ûuaiUs,  ai  Ckoiqr^  réaidenoa  du  Dauphin,  lui  dc^pUisait 
par  son  éloîgnement  de  Varsailles.  IL  fit  demander  à  madame  de  Louvois 
yédumgada  Mandon  oontm  Choisy.  Laaofioadii  roi  étaient  largea,  comme 
il  ooBviant  à  un  aouYerain  qni  manie  Uargint  sans  oompter.  Madame  dé 
tmmiê  anii  «a  Mandon  poac  mi{  oenimilia  (Vanea  à  la  mort  de  son  mari; 
la  Eoi  lui  «a  psopaia  immédiatement  quatre  cent  mille  de  retour  et  Cboisf 
qa*il  QOiaplati  pour  cent  mille.  La  contrat  fut  signé  la  14  juin  1695. 

▲a  mois  da  saptembra  suivant,  on  Tit  sar  las  bantaurs  de  Meudon  ua 
apaetaole  cxtcaocdinaira  :  deux  grands  bras  qni  afritaient  (^perdoroent  leurs 
artumlaiioas  dialoqoéaa,  en  lançant  vers  Tbociaon  des  gestes  étrangies,  ans^ 
qnsls  du  liant  de  BalleviUe,  par-dassua  Pacia,.  deus  autres  bra^,  à  petna 
visibles,  semblaient  répondre.  Le  physicien  Amontons  venait  d'inventer  cetta 
étonnante  machine.  Pauvre  vieux  téUigrapbe^  si  dédaigné  aujourd'hui^  quel 
di  d^admisation  en  salua  les  premières  expériencea!  La  premirre  dép^ha 
qua  transmit  Amonlona  contenait  oaa  mots  ;  c  A  Dieu  toul,  hoiinonr  et 
gloire!  »  Mons.-igneur  le  Dauphin  voulut  aussi  donner  aa  phrase;  ce  fut  la 
suivante:  <  Prendrai -je  le  loup  que  je  contrai  jeudi?  »  <^e  fils  de  Francs 
s'imaginait  apparemment  qua  le  télégraphe  était  un  oracle. 

Cttiatt  du  reste  un  grand  preneur  de  loups  que  Monseigneur,  et  la  chasse 
était  belle  d*ais  ces  vastaa  furôu  de  Meudon,  on  il  venait  d>nc]ore.  par  un 
bienfiut  de  hs  munificence  rorale,  la  maison  et  le  pare  d<f  Cbaville.  Aussi, 
a  bien  qu  d  fàl  avare  au  delà  de  toute  bienséance  »,  Monveigneur  avait-il 
infiniment  di''iH)nsé  à  ses  équipages  de  chasse.  Et  ce  n*était  la  «pie  la  mo'ndre 
da  ses  charges.  11  bouleversait  son  parc  on  Le  Nôtre  entassait  les  mervoilles, 
il  chargeait  Vauban  d*amaner  jusqtt*au<deasus  de  la  torrsikSt;  les  eaux  re- 
caeUlies  dans  las  plaioas  do  Velixy  et  de  VilUcoublay  ;  il  se  iUisait  cons- 
tniice«  sur  TimpUcement  da  la  grotte  da  Philibert  de  TOrme,  un  château 
aonf,  moins  grand  que  ranrien,  mais  aussi  riche,  pour  Tomement  du  {uef  il 
ne  voulait  que  des  cbafs-d'usuvre.  Ajoutons  qu'il  distribuait  asses  d'aumônes 
aa  curé  et  aux  capucins,  et  qu'il  avait  donné  de  très-belles  tapisseries  à 
VégUm  du  v.lia^  ou  il  rendait  la  pain  bénit. 

AuUiur  dit  Dauphin  sa  gruupait  une  pvUta  cour  subalt^rno  dout  la  retna 
était  madf-muiatrlie  Chuin,  «  gro»se  tille  ccraséo,  laide,  ciunard«s  ayant  Pair 
d'une  s«r vante...  axcasaivement  grasse,  vtaiîl#  et  puante  »,  Mniiit^^non  an  petit 
piel»  tn'nunt  duns  les  Parrulo  {'S  sur  uu  fauttruil,  feudantquo  la  ducbeiae 
da  Botti^ogi;a  était  aasisa  sur  un  tabouret,  épouse  ou  maltrosse  économique 
en  tout  cas,  a  qui  le  Danphin  donnait  pour  toute  pension  100  pistolea  par 
trimsitre  ^3  .  Le  tampa  s'cooulait  fort  agréablement  dans  cette  belle  résidence 
antia  la  jeu,  l'intrigaa  et  la  table,  car  on  était  gros  mangeur  dana  la 
iamilla  lojale,  k  tato  «isai^^ias  ^na  le  19  maia  1701,  Monasignmtf  avait 

{D  La  terrasse  de  Meudon  oMsare  360  métrés  de  loogueur  sur  120  de  larfeur. 
f2)  Ko»  qu'en  éeawiit aaa  palÉiee  fiiiliai  de  Meadaa.. 
(3,  I>aii«e«u.  Saiot-SioioB  dit  seise  cents  loois  psr  sa. 
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Tailli  monrir  'rindip^ition,  pftrce  qn*apT«'S  avoir  collât îonné  à  Meadon  tootoh 
j'iiinx'*'.  il  ^'.  tn.t  •  rrov*  •]«.•  pt,[%vn\  au  !ioiip<'r  du  roi  i.  Qn^l  coup  poar  kt 
failli  iir-t  •!>■  Mifinl-iii,  favoris  présomptifs  «lu  r-'^'ne  ^n  expectative!  Ijs  rs.i«p 

Ii'i-îa:!    «{U  :.   'Mnii'. 

l.i  ■..•■r  .  •ïi  H  avril  1711,  Moni*'ipi<;:ir  rf^nr<intr&  à  OiariHe  le  Saisi- 
Sii  r  :ii>:it  •[l'on  port.'iit  il  un  inuli>l'.'  u*!*itit  •!»  la  petite  vvrol«:  î!  en  «s! 
!'•;.'.!  tr.ijip-.  I.(!  It^ri'lrinain,  i-ii  s'IiaKilUnt,  il  rprrmva  nne  fajfilciar:  !• 
%t-ii  ipii-,  ]a  \t*-;\\n  vi-r'Au  l't.-iit  «i'clarce.  l.->nis  XIV  vint  an*iitôT  •*in«u21«r 
k  M«iiii>n  n\*f  iii:i<l:iiiic  <!*'  Nfaiiitpn'<n  et  Wi  \\i\s  hni\e%  d^  t^%  coartiiaiu 

W'ininvr  •l'alonl,  :i  cv  |><>iiit  -  r]ii*iMi  n*-  cruipiait  plus  <|ue  par  la  Battu* 
tr.iitr<<-<.-  ■!«?  r-xu;  s'irti*  de  n.aja<lic  dans  un  Iwiinmo  de  rinquantc  ans  fSun 
éji.ti.s  .  la  i^Mit»- V  Tilc  ]irl:  t<iut  i  f:n-i;i  un»-  iij^pir^nrv  inquiétant*  daetia 
JMiriM-*' du  iniirii  1 1;  vers  le^  qu.itre  Ii»-iireji  du  soir.  Muns<ri^«iir  ae  tnxiTajt 
ail  i'ius  ni:il;  \*-n  \f%  s»-]':  hvur*-s,  ]••  «crr>-t  A»  ilan^^r  imminent  êcbappai! 
aux  iiit'lH  -IIS.  I'a;:'in  ••ii::i9^ait  ri.'iii< -i*--  sur  rt'ttu'dc^.  lani  en  attcnin 
IVifi-t  ;  !•.•  iN'-^'.nlr^  «rtaitt»-!  iluns  la  (■li:iuil>r':  quo  i- i-urvde3IeQd<mmir«ata 
lc'->  p>'rt«-s  'HIV*  it>  :i;  il  s'.ij-prix'lKi  du  |>rinr-,  ••:  lui  tit  faire  tant  bien  qne  i^ 
HiH-  iii.t;:     r--  il»*  i'ifi!'i'«-i'iii. 

J."  p<i  ii':i|>tir.t  ]••  dat.;.'*  r  iin'aii  Sortir  ilv  liMc  :  il  faillit  tomber  k  la  m- 
vcr^-.   [>•■^  i'T«,  la  •*>Mit'i.!>:<ii   f>it  .i!i  •-«iiiild''.    I.r    ;>i'rt.'  Trllirr,  pri^  Ja   Bon- 

liotid,  liii  d'iTiDuit  uiii-  uli<  Miliiiiii  uits«i  CI)  r>  ^U  que  {•o«mMe,  ce  qni  étal  la 
^r.iiiii»-  |>p'«M''-ii;aTioii  liu  riii;  in.i  i:iiii  •  iji.'  ^!.lin1•■Il>>Il  c  tiU'liait  ileplenivr  •; 
!•">  |-riiii-'o«-i  i'"uru:i';  t  riHT<lii»"i  di'  I.iniii  MV  iiii  D.iuphin.  Âpr^  aat 
h' iir.  'i'u:;ii:ii»  -oiii^  i-..t.ii:ii"i'»a:iri',    M..ti^»--;:!i«»iir  fTitira  ver*  minuit. 

I.«  I  *.iii{i}.i;i  iiiMir!:  .iii-^iili'-!  I.i  in.ii:'i!i  i-T  \  id".  P^rrii-ri*  !■•  roi.  qai  part:!  ■ 
l'.Ti  !:iiil  iifiii»*  |i->:ir  Vor^.iil]*--.  I<iut  l'u  ii'i'il  y  avait 'ii<  ^trn«  d' la  cnar  w'f» 
t;.-  .t  •i.i!i«  r  •  iiiii  b"  tr'.i:-.»  •]•-  rarr-'.<i«<  •<:  d^-iix  aTniv<i  di-  niadrmui««IIr  iV -la 
!.' j-!>  put  •!  iiii  lui'.'  Miitni'  •!•'  I  'Uie".  l!  Il-  r^st.i  |>ri-«  du  4-adavr«  «|u'ixa  « 
di'iiK  \.i!f;-i  t'i  un  S'il!  f --iirt.^.iri,  liniici.t-  nri*.  apn'**  ]•■  jupI  P:t»fs^«M  *<.X 
y  .11»'^  i.1  I  iiitiTfi.-  :  I.si  V:il!i' ri-,  I.'.:!!"' i-l:iiri  •  ::iiT  :•  i]f -jut'  I-*"»  rapunni  qo'**: 
:ti:i.:  u-  |ii-l' -^  m- ]>i:r«-iit  t«ii  i  •iaTi<^  ].t  •■iiuiiiiin*.  >!■•;  «••-f:i:i-nr  fut  ^nsewli  fst 
dr- XI  iirA  L'f  --i  ••!>  par  !•  <  lr>'((*iir.«  -li  i-li.it-- lu,  ■•»  priil-rtri'  lu^nr  f«r  Wi 
I>l<-:ii' .< TA  i|ui  pn-piin  rviit  h'  c-n'iP- I.  <  hi  I-  ]t«irta  Ir  jeudi  ■  Saint  lVe« 
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.  ;  !•      I   I  I  NIiK-tl*  . 
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ilRUDON  —  BBLLEVIJIÎ  UOS 

gnndt  meor*  à  Faspect  du  ptoorama  tplMididt  qui  te  déroula  deraot  Mt 
yeux.  Voir,  e*ett  avoir  :  la  marquifo  Toôlat  1*1»  et  Tautre.  Cëtait  alors  la 
boa  temps  des  marquises  :  la  France  o*avalt  d*aatre  Tolonté  qae  lear  caprice, 
«t,  dès  le  mois  soiTant,  madame  de  Poinpadour  était  propriétaire  da  coteau. 
^Vsiisa  sur  on  trône  de  gaxon  et  de  cailloutage,  elle  exposa  elle-même  ses 
idées  à  II  M.  Lassnranœ  et  d*Isle;  le  premier  fot  chargé  des  bfttiments  et  le 
■eoond  des  jardins.  Telle  fut  Torigioe  da  château  de  Bellevue  :  jamais  nom 
ne  fut  mieux  mérité. 

On  donna  le  premier  coup  de  pioche  le  30  juin  1748;  le  20  novembre  1750, 
on  attachait  la  dernière  tenture,  et  quatre  jours  après,  le  roi  coucha  au 
château  pour  la  première  fois.  Pendant  le  cours  des  trax^ux,  il  était  venu  à 
diverses  reprises  voir  les  ouvriers,  les  encourager,  leur  donner  des  avis;  il 
avait  même  soupe  et  couché  dans  un  petit  pavillon  placé  prèn  de  la  Seine  et 
qu'on  nommait  Brimborion.  Son  goût  pour  Bellevoe  était  extrême;  Bellevue, 
d'ailleurs,  lui  coûtait  asses  cher  pour  qu'il  l'aimât  :  200,000  écus.  Il  voulut  7 
être  chex  lui,  et  s'en  fit  rétrocéder  la  propriété  par  la  marquise,  le  22  jaio  1757. 
Le  château,  élégant  et  simple,  avait  d'ailleurs  tout  co  qu'il  fallait  pour 
plaire  à  ce  voluptueux  indolent.  Les  bas-reliefs  des  frontons  sur  les  quatra 
faces  étaient  dus  au  ciseau  da  Coustou;  Fragonard  et  Chardin  avaient  dé- 
coré Tintérieur  de  leurs  meilleures  toilvs;  Pigalle  avait  sculpté  la  statue  de 
Louis  XV,  qui  ornait  l'ulUe  principale.  Des  rampes  symétriques,  une  des 
promenades  favorites  de  la  marquise,  conduisaient  doucemeut  jusqu'à  la 
2Seine;  les  jardins  utlraient  mille  dispositions  heureuses  où  s'était  épuisé  l'art 
du  jardinier  :  on  j  vojait  des  rochers,  des  cascades,  des  bosquets  de  lilas  et 
de  lauriers  roses,  de  roses  et  do  jasmins,  d'arbrisseaux  toujours  verts.  Kn  fuco 
dti  cliùteau,  une  double  allée  (1  j  et  une  patte  d'oie  prolongeaient  le  coup  d*u-il 
jusque  dans  la  eain{»ngne.  Ki**n  ne  valait  encore  la  vue  dont  on  jouissait  du 
la  terrasse  sur  la  valleode  la  ^eine,  ricu,  si  co  u'ckt  Tompalour  elle>uiême,  à 
qui  le  séjour  de  Belles  ue  empruntait  son  cl. arme  le  plus  {juiisaut. 

Nul  esprit  plu»  varié,  plus  vif  quo  celui  de  la  uiar^ui»«  ;  file  savait  toat, 
elle  dirigeait  tout  :  Ueilevue,  et  la  Frauce  etl'Lurope.  Lllv  or^unitait  pour  le 
roi  des  fêtes  ingénieusement  Hattouscs;  elle  gravait  do  sa  inuin  un.*  svr.e  de 
médailles  en  l'Loiinour  du  monarque,  ce  qui  ne  l'empAchait  ni  d«>  ^'intéresser 
ik  l'Autriche,  ni  de  rompre  avec  la  Prusse.  La  guerre  de  Se^>t  Ans  était  son 
rru%re,  comme  le  rule  de  Colin,  dans  li  Uttin  Hu  Vtil'ige,  sou  trjunijlie.  Klle 
minait  la  Franc**;  mais  avec  tant  de  grâce!  Comment  I>»uis  W  n'ciit-ii  pas 
é!<*  r.iM?  La  marqu.se  s'entendait  si  bien,  d'ailleurs,  à  lui  ménager  les  sur- 
prÏMïs  :  tantrit  elle  lui  apparaissait  sous  les  habits  d'une  sn'ur  i^rise,  tantôt 
sous  ceux  d'un»*  laitare  ou  d'une  bergère.  Cn  jour,  elle  ii*tr«Hlij.t  \r  roi  dans 
uni»  immense  serre  chaude  ou  domiuai**nt  les  roses,  k-s  wiliett  et  hê  lis; 
jamais  parterre  n'««vait  rien  produit  de  pareil.  Le  roi  extaiié  uo  }»ouvait  assex 
admirer  T'Hlfur  suave  et  la  beauté  de  ces  Heurs;  il  veut  en  cueiliir  une...  ù 
merveille!  toutes  ces  fleurs  sont  de  la  porcelaine,  chef-d'o*uvre  des  artistes  de 
Sèvres ,  et  l'o  !enr  qui  s'en  exliale  n'est  que  la  combinaison  d'essences 
savamnx'Qt  volatilisées. 

Pendant  que  la  marquise  promenait  à  travers  les  dt'xx>rs  de  son  palais  de 
fé  l'indiCérence  ennuyée  du  monarque,  une  petite  bourgeoise,  éprise  des  vraies 
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ileiirs  Gt  lie  U  vn.le  nature,  connût  jorouwmcnt  lei  boii  dt  M«a4on  àla  P^ 
clif  relie  ùvs  tuiif;-r«s  et  d*-»  ordiii;  au  retour,  quand  on  avait  do 
ri:«:rl.«:  iiu  Aiir  1(3  fcuilli.-s  1*1  qu'on  avait  fait  quelque  gnwde  •"' 
loiMtJiiiiL'  iliint  un  était  bien  lier,  on  entrait  chez  la  laîtiêic  da  Ih  |_ 
avotn:.-.  on  y  Imvait  unf  juttre  ilulait  fralclifuicnt  trait,  gnfiter  nitriqi^  a^ 
fiaii  Mju-  'it.'  l'uin  iii«  «i  lio  Innni*  liunit.Mir;  nu  «llnait  chez  un  antii*  dâ  pnc, 
•rt  ]•'  it.r  VI  nu.  Si  ]■:  Ivn'luniain  <  tiiit  cncuns  nn  jimr  de  iV-te,  on  coorlMatdHB 
11*  Vill:i>:*'  A  r:àu!>-r^'<.  île  /i  II  in-  «/c  Fratirr,  4  Aimali'.i;  Meudiin!  i^écrit 
nuilaniM  UnUiitil,  s'.iu-u  îr.-'i.ii.t  -"Us  Uf*  \ errons  <le  Siintp-PëlAgia  à  «■ 
8(iuvi-nik'.s  (le  s:i  j  un  lu- -■<>•.  i-'.i!<l)ii-ii  >]<'  tViijiJ'ui  rt-'opip*  sous  tes  ombrii|ppa!  •  El 
qui  >iii:?  :i  l:i  n:i'nit.*  liirup:  ii-ui-<  trf  et  sous  cfH  mèmet  omlirsirea  ehcflOMilt 
I>a>?aut  iM.nii  laMi',  cetlc  ]>nl^^.tilt•.•  jncarnatiun  du  f^ie  i««'oluiioiuiaa« fB 
•  apii*'!!-  l).inii>n  ,1^! 

!.(->  iV-tcs  •:•■  n'flli'vui' Hni-^-nt  av<;c  la  RiuniuiTe  de  Pampadoar;  3fcadaBH 
•iiMirs  -in  lui,  <[n\  !'.i!  --ik-i-  -  {.-.-•<.:  .  'l'-Ml^nt  rien  n.u.ni  qu'artistaa  tm  déoil  ^ 
liMir-*  iir»«ti.'ntiini-.  ft  1-  ::r  i;u:i;  u.'  '.i-M.l-  â'ac  nnini'Mlait  m-il  a  l'aaprit  f  ' 
d»*  la  ji-nnc  f^nr  <  u  pitm  i  :  >i  ir:i.— Anliiin«.!l".  KiiH»  s^iuiiTernt  a  T 
l.a  i;i-v  li.ti":i  -hit-.  1.1'  1  ,i>iin  ITHtf.  lu  HU  aii:«>  d-ï  I^nis  W'U 
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Menâoo,  affaire  où  le  gvnéral  Excelmans  avait  détruit  les  deux  plot  beaux 
régiments  de  Tannée  pnustenne;  mais  la  partie  était  trop  ioégale.  Après  une 
rétitunafr  opiaiife%  laa  btttteriaa  dt  BUIiihflc  l'étaMInit  muï  la  t«aaate  da 
cbfit^aa,  balayant  tout  le  ooteaa  qni  t*étend  jatqa*à  la  Seine,  et  qne  les 
Français  occupaient  encore.  On  se  eaoonna  par^essivle  village. 

Le  cliàtean  da  grand  danphin  ne  va  plus  être  désormais  qu*ane  sorte  de 
OMÔ«*t<Ma&  hApilal  à  Tniaga  daa  vo^ymntéa  UMladaa  t  il  aeçait  an  laaa  don 
»Fedfo»  Ni  tiliilwre  da  Portagal,  oonnus  d^à,  en.  1736^  il  avait  abrité  TaxiL 
da  S»— idaa  Leeainiiti»  roi  de  Pologne^  Da  noa  jpoiaii  le  cbàtsan  nanf  mk 
davenu  la  résidence  de  JérTime  Bonaparte,  ancien  roi  de  WaatghaUa.  Ai^pns^ 
d*]itii».o*ast  la  prinoe  Kapoléon  qni  L'habita. 

Oa  anive  au  eUAtean  par  nne  Imgna  avenaa  da  tilleiila  qui  ont  mmplaré» 
^Ptrs  la  oommaoeement  da  sièele,  les  onnes  téonlairea  dont  madime  de  Pom* 
]Mu2uur  affectionnait  rombrag«,  veatibola  imposant  d*ane  des  pins  magnifiqnaa 
terrasses  qui  soient  an  monde.  Sur  la  droite  s'élève  lecUâtean,  derrièn  leqnal 
s%'t.*nd  le  parc  résârré.  An  delà,  on  pénètre  dans  œtte  belle  forêt  de  Meodonf. 
rstcaite  aimé*  dea  Parisiens  en  vacances,  avee  ses  vastes  prairies  ondulées, 
sas  ooUtnes  à  pic,  ses  étan^rs  oonronnés  de  fenillage,  tes  océans  de  verdore, 
ses  sentiers  mystérieux  :  Clamart,  Villebou^  Velizy,  Sèvros,  Charille,  Viro- 
flay,  Vemaillea...  Dans  cette  nature  pleine  d^acoidvnts  et  de  contrastes,  que 
de  contrastes  n'a  pas  apportés  l'homme  lui-même!  RabeLus  d'ubard,  ce  coa- 
txaate,  lUbelais  qni  plut  d'une  fois,  sans  doute,  eu  croyant  n'^eiter  son  bré- 
viaire, Eo  prit  à  murmurer  inv>lu:;tairemurit  quoique  menu  propos  de  «  Tapi- 
manie  »  on  de  <  ride  Soni:nrte  *  :  puis  niadom  *  d'[«Iuuni>C'S  et  le  Balafré,  puis 
le  roi  de  Navarre  9ou«  le  t  «tt  «i>^  (tuife«:  pliui  ttfrd,  la  Choin,  <  grasâd  »: 
pu\nte  >,  et  lVl('>gante  Pompadour,  ni  upr<  s  celle-ci,  MoMlsmos,  et  apr«;s 
*M'^4mes,  le*  pntritit^^  de  '.'i  :  tout*»  pliy^i  numles  aoceutuiîes  et  distinctes, 
oi  cif^lisnt  tou'i'îM^  *  «i-  c"tt  î  Y.iri»t«'*  îip;»ftr*»nte  la  persistance  dei  raœors  et 
dt*A  canutvre^  :  mad  imu  do  Tompadour  iiV»t-**'le  pas  nne  duches*c  d'Êiampes 
transportée  au  dix^huitiëme  8if«!e,  et  Uî  tims  liauJoi^  qui  balADcèrent  la 
fortune  de  to^ar  ii«»  aotnlK  nt-i!s  pa%  ro\ivredans  ces  litnï<iue§  populations 
lie  IHlô,  ijui  »"Utiiireiit  le  clioc  do  rinva^ion  vlran^  re?  Ainsi  l'histijire  »-» 
n'pète  en  •»«  divor-»in«nt.  P*  uu»  j^ur*  mcore,  U>  ^romuneur  qui  traverse  ea 
ré  vaut  ces  vaiiuns  %ileiicie';x«  attentif  au  bruissement  djs  ftuiileaetau  bour» 
donncmeut  des  insectes,  entend  larf^s  retentir  à  son  oreille  couune  un  loin- 
tain roulement  du  tonnerre:  il  s'arri-te...  c'est  le  c<mon  qu'un  essaye  sur  la 
terrasse  du  chiiti*an,  comme  on  L* essayait  en  94,  aii  temps  de  U  Convention. 
Adieu  la  râverie,  loisir  do  la  peusôe  errante;  adien  les  mUIe  voix  coufo&ea 
de  la  nature'...  Mais  non;  le  tonnerre  t'apase,  le  iKtii  a  retn^uvé  son  silunce^ 
les  ins^'ctes  et  1«>«  f^-uiïL'S  ri'prvnn  Mit  leur  mut  mure,  et.  ra::acha:it  les  lam- 
beaux do  sa  p«>ii*ée  iuterrompue,  leprun.unuur  âua:;éiro  dii^ur&l:  au  touniani 
du  sentier  (1^^. 

LÉ0%  JomUtAITLT. 


•  I  Entre  le*  sUâioni  de  Meailoo  el  de  DeUerue,  auû«  plu  près  de  eell»^»  on 
rr:QAn)iif .  sur  U  Imère  Mptentnonale  de  U  Utpe  de  fer,  ua  pelât  édifice  de  itjls 
ogiT^l.  C'e»t  U  cha{>eJle  de  St*tr>ikume-*ieê-FUimmt9,  érii^e  en  mémoire  du  terrible 
scciicnt  du  8  mai  1842,  par  one  fSmiUe  dont  plosieore  perscanes  ont  péri  dans  U 
cstMtroplie. 
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SATNT-CLOUD,   CHANTILLY,    RAMBOUILLET,   BTC.  150) 

18  brumaire  en  dispenant  TaMemblét  des  Cinq-C«nts.  Si  Ic«  repréMnUnti 
«orent  la  faiblatte  de  m  rendre  à  une  oonvocation  pour  lo  moins  bien 
étrange,  t'ili  firent  trabit  par  lenr  président,  frère  et  complice  dn  conspira- 
teur, da  moins  n*earent-tls  pas,  devant  la  force  bmtale,  rAttitude  ridicule  que 
l'auront  prêtée  certains  narrateurs,  courtisans  de  la  violence  triomphante.  Ils 
rair«*nt  plus  de  deux  heures  à  évacuer  la  salle  de  l'oran^Grie  où  ils  svaieoi 
ôté  réunis,  et  s*ils  sortirent  par  les  portes^fenétres  communiquant  de  plain- 
pied  arec  Textérieur,  c*est  qu*iU  n'avaient  pas  d'autre  iuue.  puisque  l«i 
soldats  occupaient  Tentrëe. 

Ce  souvenir  rendit  Saint-Clond  cher  à  Bonaparte.  Premier  oonsnl,  puis 
«mpereur,  il  y  fit  exécuter  de  grands  travaux,  y  résida  souvent  et  y  célébra, 
U  1"  avril  1810,  son  mariage  avec  Tarchidncbesse  d'Autriche  Marie-Louise. 
Cinq  ans  après,  les  troupes  ennemies  occupaient  Saint-Cloud,  et  le  général 
prussien  Bliicber  affectait  de  se  vautrer  sur  le  lit  et  les  meubles  du  vain- 
queur d*Iémi.  Le  prince  autrichien  de  Schwarzeml>erg  y  donna  une  H^te  aux 
souverains  étraogers  à  la  suite  de  la  capitulation  de  Paris,  signée  à  Saint- 
Cloud  le  3  juillet  1815. 

Louis  XVIII  nettoya  Saint-Cloud  des  traces  peu  courtoises  qu'y  avaient 
laissées  ses  a//iV«,  ajouta  an  château  quelques  bâtiments  de  service  et  conti- 
nua l'église  dont  la  reconstruction  avait  été  commencée  par  Marie-Antoi- 
nette. Charles  X  aussi  aima  Saint-Cloud,  l'orna  d'une  caserne  pour  ses  gardes 
du  corps,  y  signa  les  ordonnances  do  juillet  1830  et  dut  s'enfuir  précipitam- 
ment en  apprenant  comment  le  peuple  de  Paris  répondait  à  Vimmwïblê 
rolonté  royale. 

Louis- Philippe,  qui  gardait  à  Saint-Cloud  des  souvenirs  de  son  enfance, 
se  plut  à  habiter  et  embellir  cette  résidence  dont  il  a  restauré,  modifié  et 
remeuble*  les  appartements.  Il  autorisa  le  passage  du  chemin  de  fer  à  travers 
une  partie  du  parc,  à  ciel  ouvert,  et  souterrainement  pour  la  partie  joignant 
Ville-d'A%'ray. 

Depuis  1852,  Saint-Cloud  est  redevenu  résidence  impériale. 

Pour  la  description  du  château  et  du  parc,  nous  devons  renvoyer  soit  à 
l'Hiêtoirt  dé  Saint-Cloud^  par  M.  Vatout,  soit  à  l'exposé  plus  succinct,  mais 
encore  complet,  d'Ad.  Joanne  dans  les  Environ*  de  Paris  illustrég. 

Le  parc  de  Saint-Cloud  est  attenant  au  joli  village  de  VtUe-dVAvray.  situé 
d.ins  un  vallon  pittoresque  où  abondent  les  belles  maisons  de  campagne  et 
se  terminant  à  deux  vastes  étangs  que  la  manie  des  embellissements  a  dé- 
pouillés des  b<*aux  ombrages  qui  couvraient  une  de  leurs  rives.  l>e  là  on  peut 
gagner  à  pied  Versailles  par  une  promenade  charmante  à  travers  les  bob  de 
F&us«es- Reposes. 

L'n  ser\-ice  de  voitures  met  Ville-d'Avr^y  en  correspondance  avec  le  che- 
min de  fer  de  l'Ouest  (rive  gauche). 

Ce  chemin  de  fer  conduit  à  de  curieuses  excursions  peu  distantes  de 
Paris.  Nous  en  citerons  particulièrement  deux  intéressantes,  l'une  par  son 
aspect  pittoresque,  l'autre  par  des  souvenirs  historiques  :  les  Vaux  de  Cemay 
et  le  château  de  Rambouillet. 

Les  Vaux  de  Cemay  Ataîaut  une  abbaye  datant  du  deuxième  siècle,  suppri- 
mée, puis  vendue  peodaot  la  Révolution  «t  en  partie  détruite  en  181f(  par 
vn  géôéral  qui  eu  était  alors  propriétaire.  Des  vestiges  imposants  au  milieu 
d*un  site  parfois  sauvage,  parfois  charmant,  constituent  un  spcetade  bien 
digue  d'être  tu.  On  peut  aller  aux  Vaux  de  Cemay  en  detcesdaDi  soil  à  la 
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Vorrière,  loit  !k  I^rtoin,  oii  Ton  troa\'Q  de*  voiton»  U*  i 

vititi-urs  qui  pourraient  dî«p(iM.'r  ùa  plus  d'un  jour  feisMaff  ïica  àm 

pri  ii'iri:  il  uns  leur  excnr.tiun  CUevreua**,  Dau)piucr«  ei  le»  ruÛMft  «1»  Pou- 

koyal  -des-  i  'ha  iiipi. 

i::inilMiuiIlct,  ville  dVnviron  -l/iOû  Ij.iliitautt  (Seiiie-«t-Oîife)»  B*a  darv^aw 
«liiiilil»*  <}Uii  fa  fonH  vt  s'jii  (;h:ite:iu.  (.'jlui-ci  n'a  gardé  des  tnapft  Ih  pû« 
uuctvnj  i|u'uiif!  ^russo  ti>ur  ruiidc,  garnie  ilo  créucaux  et  dtt 
lai}Uifllu  Si*  rattacliKiit  lus  z  irn'KuIivrHniunt  dci  coniitnictioBt  da 
ilu  ili\-sf;-tliiiiH  ft  tlu  •lix-}iuitit-iiii'  s.ùclc.  maliulruitemvbt 
dix-non vliine  si^'cle.  Apris  a%'oir  \itLbê%:  par  blirn  des  inoiut,  c»  < 
achctc  par  Louis  XVI,  qui  sVn  «'pr  i  nv««  utip  urdenr  qa«  ne  pot  i 
Maric-Antoi nette,  aux  y«iix  de  !a<ju«ilii  iLiiubonilîet  ne  fut  jai 
«  crapaud  it-To.  »  Ce  inûme  rui  eut  le  lam  u&prit  d'y  établir 
nériiKM  uchotét  en  KftpAgne  il  qui  Sbut  devoaus  l'origine  i 
mt'Titum  francois. 

IlaiiilMdiillet  n'a  pa»  l'ii)  fuvnralde  nux  i^'iuveroin».  Kmn<'<*ia  I**  «  i 
à  lu  Fui!**  •rniif  p.ir'.ie  tli'  v]..,^  ••.  llt-D.i  III,  chaisi*  dt*  Paria.  Tint  y  <  ~ 
oaIIp  p'iur  uiiu  iiuit,  p»-n'lniit  laquelle  il  n'u^  pa«  uiéine  quitter 
Mari--Lu  j'ise.  .I'jHt-;>li  UtJiiapurtu  y  i.usx«.rcut  on  fu^:itir»  tn  IHI^.  CTeat  d»  1a 
nu'iipp'ft  y  rtr»-  ru'v.nutf  un  iiirtniit,  lu  tVuiit.t.  dt!  XajioltMi  Mttit  mot 
V:*iii  •'.  prisuniii'-rc',  y-uus  lr>ii  ne  r*  ^let».  d'une  t-scoi!^  autrichMâa*.  Sape 
li'i.iii  :iii»-;  y  cfiuirim,  ]»•  'i^** 'miti  IHI~>,  avani  di'  pniidre  U  nmte  d*  ! 
îl«i- 1:**.  I  !i.i.l<'fi  .\,  «-iitiii.  l'iiyunt  >.iiiit  L'I->ud,  vint  clieivher  nn  irC 
K  ■.:]i^  •>:;:!.•*:,  y  <-i^  i:i  iiii>-  a1>'l:r.'it.->>i  ijUi  arrivait  troji  tani,  rnniMe  ton/ 
c!.  n.»-i.:i  «-  [M-  i.iiij  :i -ii.i!'"  iii.  iirri'ctioiirii'll*'.  dûL  sv  ri^igrior  À  gaçner  C!«?- 
iiiiiiff;.  un  11  ft'tiini«.ir>i<iB  pour  si'U  lii-nin'r  v&il. 

\.v  pure  (t  la  t'ori-:  "irn-nt  d**  li-l!i'*  proiuuiiales 

Pi::ir.  14  •!  •i-r-r'.iiu  'I.ll'vnMili-  i'.rnii:  >li'  l*ir  >îu  Nuiù  ,  ('ImntiUjP*  %iij»  *t 
'A.rum  > .,'.  ::i,.  . ..  ]...u  j  r  -1-  ,  :.r:  •:.•  r*  .]••  l'i  i.  •  .  rap^-vlir  de«  loaT^Bf»  àa 
IiiMin-  :ri  «->  ppoçrj  :  r.u>iuhlriL'  i-t  1  liiitli'iri*  l'uul  rvodnr  eélrhVB»  VoJ 
a^ijuiir  .';iui  !a  r.il>rii'nt:iiii  -K'  la  -ii-iit*  1!-  y  a  pr«'«t|Ut!  ditpM«  «t  ij  wê  f^i» 
plitti  •{ii'initf  puriii'  *\c  la  rus;  .i>iic«-  liiaairf-  ;'ur  lv«  ^miids  nome  des  MaHMe- 

L  pt::.L  riiii:  :iii  «t  \ti  umj'>il\i\iv*  uLurit<,,  qui  M<iit,  a  clloê  M«U^  |irei|  n 
u  i  !ii>  iiu  ti-  i.  iii-n'.i-iil  I:l  \.-  ;«  'i-^  ciri  ux.  -pu  dr\niii(  avoir  tam  dt  ■> 
I  r- pun  1  i'ii  r-I.<iii:  1 1  l<r.!:.i!iiu  «it  ^cnptiuii  ilt^  tplen'liiura  de  ilunally  émâ 

lu  .'   >.i    .<•(:  .i      iriiii/.  r.iR    .'r    L  -i.ijufr  Ue,    {«r  \  \V.\vt  CuUmU.   Le   |ttrB  «t  liaH^ 

q:  iiM<-  ii.i!  -1^  :••  il-  -  •  siii\  l:ii)p  iliii  nt  ■.'«lurmlre. 

!  i  :  •!..'.!■     .!'.■■:■  i>''i«  f>ll>-«ilr.  i-p.\iri«nt  de  Fom^  aiv 

>4>i.  ;  Il  :  4  ;r.iM.uf<>.  -"»  V  kl*  t  r'aiit:«  di*  LMUUiirlîii  «l  SiW  raatrî  «le  Ia  BeiB#« 
\'.  .  '■  '\  .  i-i  y-:i  ..::.-  ii-i»*  •luuiiii'jiit  li-a  amulee  imbmb*  ii 

\  .  .  .'.•-  ■••:  m    .i..ii      ■«••  ti'i. 

I..I    I   '  i>-  '  .iiii.i..iy  •  tt  un  siipwrli*  uliiiiup  de  eounet. 

:.  «!:•    •■  4  ,.;'...u;nT.  Il'  Il  Iv'.ti  •!■  i  Ijunull/,  !«  poflB  de  Slotteé» 

,  )•  •.  1  n  •  .•-  \.!'..>  aviie  airti  liéiert  ei  mm,  IW  dai 
]'.•  I  .;..  .■>  ni  ii.i-uiu*.  J.^1.  Uwu-n*. tn.  >i!iiî«4  aux  rtunee  MMaaea  et  «  btlj» 
u^i.--  ^-.^.l!••■  ('•!<!>!,  ••»  iiMi!  ,t')iii!  'illy,  v*iiUf,  LnnentMieilii^  J 
une  ]•«  it-)|riiitt:ii>n  c;uu  l'-'n  ]>t!Ut  latre  fU  «Uua  juurt.  Inné  as.  | 
Ion  rM:!.tf  ri  li>  roit  a\iduniint  m  eliu  n'i-tu.t  ^eu  tmp  pléftda  IM 
Lti  euvifuu  de  Porii  tuut  rul.^-a  en  pt'.tiu  dr  vue  lénaniqp 


ô  2. 


2   ii 


BAINT-CLOUD,    ORINTILLT,   EAIIBOUILLET,    ETC.  1811 

«nm  que  1»  popwilatkm  tiiii?<ua>  dédaigm  trop  iSt  qm  Um  étrsTigfn  oe  | 
«nnsitffiit  point.  D«m  le  nomlm  boms  citeront  Im  prfsqnUe  fbmiéc  par  U  ' 
WBriM,  d«  JoiBTfl]e4o-Poiit  à  La  Tnrvmie-Saiiit-Vfdaire,  et  qui  touche  au 
^xiii  ée  Tinccimcs  (eonttiHer  h  Tomr  et  Marm  et  if  Boit  é»  Vincmnet^  par 
W.  HumMi,  detnt  TolmiiM  accompagnés  de  pbotogmphic*  excellentes); 
f^ceaiR,  qni  nNi  ganté  qn*nn  fra|nnont  dn  parc  de  ce  cliîlt^u  aoraptnenx  oii 
la  daiAieiie  dn  Maine  tenait  ta  coar,  laais  qui  a  des  voistoages  délicieux  : 
Avmy',  C^dllenay,  la  Vallée •■nx-Loitpt,  Veirièm  et  ton  buisson,  Bièrre  et 
n  déUcieitst  irallée  qui  te  prolonge  jusqu'à  VeTsatlleSf  Fontenajr  qui  a  presque 
sacrifié  les  roses  pour  les  rioletres  et  ies  fnrises;  Argenteuil,  assise  au  boid 
de  la  Seine  et  cfui  uNi  pn  oublié  Hélolnf*  ;  Sanaoii,  Pnnieonville  sur  Hors 
eolUves  plttepstquts  ;  Nantenre.  sur  les  pentes  du  Mont-Valérien,  qui  montre 
encore  le  puits  de  sainte  GeneriHpe  et  eonser\*e,  avec  Suresnes,  le  culte  des 
Rosières  ;  Atnières  avec  ses  canotiers,  «es  canotières  et  sas  régates^  etc. 

Pour  toutes  ees  exenrsioiis  et  d'aatrss  encore  dans  le  voisinage  de  Parii, 
nous  ne  sauriens  indiquer  aux  TOTagenrs  un  guide  plus  sûr,  nn  compagnon 
plus  aimable  qae  Je  livre  4es  Enwérwm  dt  Ptwrêê  iltuttr^  ^  par  Adolpbe 
Joanne  :  hiaieii^  <aDirraniri,  lég'uaàw,  descriptions  parfatlement  ezaeta, 
renseignements  wrtains  cor  les  moyens  de  tranapert,  Ik  durée  des  tngets, 
les  restauraitts,  bdteU  ou  auberges,  tout  y  est  réuai  avec  soin  <«  darté. 


co'srpièG^rE 


IIcv:rc.;x  ceux  qui  font  partie  de»  invite*  d*  0>mpi^gne,  qnlls  soient  de 
la  preroiHrt,  «le  la  seconde  ou  de  la  tmisi4a}e  •«•ri*  î  certe*,  c'est  ua  eoiitoux 
boniraur.  ('<^tumes  de  eeur«  coslunses  de  diene,  frais  d«*  toilette,  gmtit- 
fications.  i  ép^^nses  diverses  ttniesont  par  grevor  sen«il>l#m(nit  les  plus  gre^ 
budg^*ts;  maiK  [^  ut>un  [aiy^r  tnip  cher  rax-aniuge  d'être  Tlu^te  de  majectês, 
dt>  virrr  rn  ccfmf«gwe  de  tétm  eoareanées,  de  grands  dignitaires,  d*amlNM- 
aadenrs,  di»  ««maa^ars,  de  dépotée  de  émîtes;  de  taivw  la  ebasse  impériale 
emi  «>  d'iiO  trMom*  et  vêtu  eomm^  nn  perMintiage  de  Vanl^K»;  de<«>siecer  a«x 
rf'iresontatKiis  doaoévs  sar  le  tbéAlrs  du  cbàteau  par  le«  oomédif*»  or- 
dtouire*  de  Tl^jnpc'rour  ou  par  iss  artistes  de  Gymnase,  et  de  voie,  poar 
ftcr*  P'it  de  gloire,  aun  nom  mis  dans  la  gaaett»? 

Lt  pourUnt,  sans  ces  fêtas  splendtdas,  sans  œs  briUaates  ca\-a2oades, 
»au»  i^ca  grand  ««s  n:oe{>tions,  le  toari^te  n'ta  serait  pas  moiits  attiré  vari 
<  !!.{  .f;:ite.  N>st*oe  pas  une  cbarmatitt!  vilW,  bien  asaise,  à  pea  de  distance 
eu  i-i>càHuent  de  l'Onie  et  de  rAi<siQ,  emirMinée  de  paysages  naau? 
N'iA-t-eiie  fMu  des  monaasents  et  des  souvenirs  bistariqaet  a  en  revetidre? 
N'est -«*Ik  jtaa  auprès  d'une  CorAt  de  14,136  liectares,  a\*ant  «n  poartaar  de 
94.328  in<  irc4,  pereée  de  Z24  roatas  qai  ont  easembie  l,3ilÛ.60O  ra^^trca  de 
ieogaeiir?  Ces  obiAres  indiquent  Tétendae:  mftie  qaels  tnoU  peindraient  la 
beaut«  des  sites,  la  fraSebear  des  omWagrt,  Im  w^siti  des  sMreaQes,  Tim- 
prévu  des  f  er«peotteos,  ia  variété  des  pe^-sagee,  le  yèttuteaqae  êm  petits 
.iriUages  cacbét  ceniM  4ee  aida  «a  anliea  des  boi»? 
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Noi  ancOtrei  imitaient  Xemrod.  Citaient  de  grands  ehauMrt  davBt li 
Seigneur,  et  dans  le  voisinaf^e  des  irrandes  forêts  ils  ont  toDJoon  bétî  ém 
villt-!)  importantes  ou  placé  des  n'siilenres  royales.  Compiègne  (eompaméiÊm) 
reuifUto.  Alix  temps  celtiques  et  ;!randit  sous  la  dominatiou  ronaiDs;  dm 
sf--^  ^nvin-ns  ont  i'té  «l/'rf mverts  des  liaches  en  si!ex  ei granit,  oo  tn  fanHi; 
ilrs  s.ircopl:a;;ps,  d  s  monnaies  ;:auli.)i8es,  des  armes,  des  stataettea  fvaHÎMi; 
]us  tr.icef  d*iin  camp  romain,  les  Radins  d*un  théâtre,  les  bas-nlicfa  #a 
t<*:riil«  d'Aidllun.  A  cette  i*{»nqiie  lie  c-liaos  où  se  firme  si  p^BihloBMila 
nali>jii:ilitê  t'ruiiçai-»*,  les  Mi>r<>vin^ieii<(  uiit  un  palais  a  (  ompi«'|nie.  ^  T  1* 
y  iiivurt  l'n  :'i:a;  Du^ihort  r%  Tliivrry  III  y  cunvoquent  des  ajaodtt  éfÂ- 
copaux.  Kn  757,  pcmlant  qu*il  (irésidi»  une  réunion  des  leodes  et  dM  i 
Pépiii  If  lirof  y  reçoit  \v%  anihassutlfurs  de  Constantin  CopronjniMv  < 
offrent  «^n  prûncnt  un  orgue  a  vnppiir.  Si  vous  en  duutrz,  h^rz  ec  ] 
d^  Il  c!.r<ini<]Ut'  de  Guillaume  di*  .Mnlin-sliury  :  Jfi>ym  m  inoJiiai  «fav 
caUfiirt.T  rtolfutiii  rentuH  fmfrfjrnn  impift  nntrir^tiiUm  6ar6ili\  el  ptr  mmlt^f^ 
ratiUn  trnnfitu*  .innr  fintul.i-  nwhthitOM  tlamnrfi  fmif/unl.  Lst-ct  cIaÎT? 

Voici  <raiitrcs  aniS:i!(saiii'ur«  :  ce  »<iiit  Ibn-al-Arabi,  gouvenicnr  éê  Sm^ 
gosse,  l't  Turem-ht-n-Vn'iik,  qui  viennent  à  Tompi^^gnc  réclamer  rafpai  dt 
rimrl- nitgnc  contre  AlMl-cl-]:l>anian.  prcn.ii.'r  de*  Ommiadea  dXkôtea. 
(^iioIqiKs  :iniii'e5  {'l'is  tari,  <l:uis  ce  mPnie  pal:ti«  d'où  son  pèrt  dicttift  §■ 
ur-lri  s  à  i'l!iiriii>i>,  I.oui'i  !••  Pi  l.i-rinuirf  i'nl"nil  l'runcincer  sa  d^pocîtion. 

Cli.irlfN  ]f>  Chauve.  »n  H?'»,  f.-.lp  I.i  myule  ilenieiire  à  di:s  bénédictias.  ^ 
":!  ù>:\t  lin  niMiiaqti'n.*  8>>i;^  rmvtK'atiuii  dos  saints  martyrs  ('of^tiUe  •! 
rv|>ri-ti.  I.u  |iluH  grande  partio  iIp  ce  couvent  a  été  détruite  par  Ik  Réwls- 
t.on;  nj.iis  all^z  ilaiis  la  rut  ."^luiit-'urneille.  rt  vous  y  \'erres  caeon  b 
clo'.ir":  si  «}<*  Il  X'ius  \«•I>^  ir..ii»pi>r:* /.  kur  Ks  lordi  de  l'U  «e,  \o«i  j  ay»? 
cc\ri'/.  iinu  viejllf  tour,  mal  a  pri<{.i>«  app.di^  four  de  ia  Puctih,  C«sl  b 
di-r!ii«-r  reste  du  i^lais  neuf  que  ».•  tit  construire  Charles  1*:  Chavrt  apt«« 
ion  a'-tc  dv  lil<i  ralitt'. 

Ku-Ies.  Cl  mit.'  île  Vatî*,  fut  élu  roi  à  Tompii-gne.  Le  bi>n  Robert  Ml  sm 
orato.reet  son  trcsor  il.in<(  la  tour  de  Churh'S  {turriê  raroli),  ooama  BMi 
ra{'i>r>-n<l  1>?  inniiMt  Ili-i^ird  d.in^  son  f.'jiifomp  i ilx  H'tbrrli  rryu. 

I  •inipi'gne  t'iait  uiif  \illi;  a>mv»  ilcs  nai,  rt  des  1116.  l^jaii  la  Giaa  1* 
ortr  -va  nif  chartu  coinniunale.  iMiiiippo  Auguste  lui  accorda  d«a  i 
d'itr'/frif  'lu  /ion  d'azur,  armé  rf  /amjiiiji.ir  dr  ywule»^  twtPommé  d'or  ai  4 
tu  jlf-uis  df  iyt  Jf  mtmf;  puis  une  hidle  devjit*  qui  se  lit 
il*'  lu  |-  -rto  du  rti!Ii-gf  :  Hfjno  et  regi  fi'/r/i»jima.  Quoique  la  eOMSlBa  ftt 
Ii.;i)  II.-  ciniiitt-r  al>>rs  quiitor/r  mille  haluiau!*,  elU  était  nrhe  et  eaaMMca 
ri'tlifliMti.in  iruii  l.otfl  •!•>  vili«  ilunt  vun«  ailniireres  le  heffroi.  laa  «c&aa> 
gM-!tfa  lil-rales  »-t  lu  Imlustrade  décuupée  à  jouri  ne  iiégligci  paa  4^  < 
p  iir  vis.ii-r  !•■  n-.ii^rc  Vivi-nel,  qui  contient,  entra  antres  toUa^  lia 
t.i'  '    \  i  i>h.il:iii9:*ri*-n  do  IViunnqiio  Tapety  :  (e  Htr§  dm  tpnJbeur . 

h-  j.iiil4  situxcmrs  \ou«  t«nl:ioent  de  fontes  parts.  L'llûlal-Dia«  at  ■ 
•  t.  i;>  :i>  turvnt  rrjevvs  par  l»uis  IX,  qui,  arec  TassistaBea  é«  ni  4i 
Na\irre,  y  Miulut  {iirlrr  lufim'me  1#  premi«*r  malada.  1 
1»  I  l'i  I  :  i>iitui|«*  iluMiigurer  Ut  Iiopitanx  di*  cKte  façon. 

i.-  II;. t:. -lie  iiux  hi  rlirs  r»t  rUldi  SUT  IViuiilacemml  d*nM  I 
I  :■  I -:it  1  ^  ■  ta!»  i:-  ni-niiix.  le  I  mars  \XtH,  pendant  la  eaplivilé  au  tas  Jaaa. 
(  Vft  vit'ux  niur«  ^oi.t  I*t  ir-t'^r^  d'un  Louvre  dont  Charin  V  Avaîl  Umtê  It 
p>.:i.   Ce   fut    dans   IrgKttf   >aiut •Jacques  qu'avant   11 
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M  «ai  1410,  Jmum  Dim  eamBranfe  «t  dit  «as  utistanti  :  •  Mm  bout 
•mit,  Jt  mit  tnbit  tt  itrmi  bkatôt  livrée  à  U  mort;  priei  pour  moi  !  » 

L*égUM  SaiiiUAatoiii*,  oommtiieée  dès  lin  1200,  a  été  ach«Té«  par  las 
ordrtt  da  Haari  111.  Soat  Loaii  XIII,  ont  été  négoei^  à  Compi<*|n>«  le  ma- 
riaga  da  la  prâeaaaa  Hanriatta  avao  Charlei  I*^  «t  Talliance  avec  U  Hol- 
laoda  eoDtia  rAairiohe.  Loaia  XIV,  da  90  août  aa  22  septembre  1696,  a 
conmandé  an  peraosna  an  faoz  aîéga  de  Compiégne,  oii  toixante  mille  taîo- 
qneon  ai  Yaioeaa  ta  août  rirent  de  ^oire.  Madame  da  Maintenon  y  oMÎstait 
aa  ébatte  à  portenrt,  et  prêt  d*elle  le  grand  roi,  le  cbapeaa  à  la  main,  to 
baittait  poor  loi  parler,  par  la  glaoe  à  demi  baittée.  Exercice  qui,  dit  Saint- 
Simon,  dat  lui  fort  latter  Itj  reint.  Det  gratificationt  furent  distribuées  aux 
troopet;  maie  tant  de  tomptnotiié  aveit  été  déplojrée  que,  tnivaut  %ou  témoi- 
gmige,  ee  fàt  une  goutte  d*oau,  et  qu'il  n*y  eut  point  de  régiment  qui  no  fût 
fniné  poor  bien  dci  annéat,  corps  et  ofHciers. 

Louit  XV  renoarela  let  mêmes  foiics  pour  amuser  madame  Dnbarrr.  Il 
crdonna  la  reoonttmeiioo  complète  du  palait,  sur  les  dessins  de  Varcbitecte 
Gabriel,  et  il  y  reçut,  en  1770,  Marie  Antoinette  d'Autriche.  Compiégne 
doit  à  Lontt  XV  le  pont  tar  TOisc,  dont  la  longueur  est  ilc  114  mî-tres,  la 
•largeur  de  12  mètres,  et  dont  les  arches  sorhaissées  ont,  Tuno  24  mètres,  let 
deux  antret  22  mètrta  d*ouTerture. 

Le  Directoire  fît  du  château  de  Compiégne  un  prjtanée;  le  Consulat,  une 
éeole  des  arts  et  métiers;  mais  à  partir  de  1804,  les  splendeurs  royales  da 
Compiégne  reparaissent.  Napoléon  I*'  dépense  7  millions  à  restaurer  et  à  em* 
ballir  le  château;  c'est  là  qu'en  lft08.  Charles  IV,  roi  tVIIsnagne  détrôné, 
trouve  momentanément  un  asile;  qu'au  mois  de  mars  1810,  les  jeunes  filles 
de  la  Tille  offrirent  des  fleurs  à  Tempertur  et  à  sa  nouvelle  comiMipie;  que 
Louis  XVIII  eut  une  première  entrevue  avec  le  czar  Alexandre;  qu'au  mois 
d'août  1832,  Louis-Philippe  nuiria  sa  fille  ttnée  à  LéopoU  I**;  qu'au  mois 
d'octobre  1861,  Guillaume  1*',  roi  de  Prusse,  depuis  le  commencement  do  la 
même  année,  rendit  visite  à  Napoli*on  III.  L'évocation  de  tousccs  événements 
i^oute  II  l'intérêt  qu'offre  le  château  do  Compiégne,  qui  n'a  pas  iiîtrinsèque- 
aent  un  grand  mérite  architectural. 

Étudiai  tontefoit,  si  vous  9tes  amateur,  les  plafoodt^e  Girodet-Trioson, 
IVoids,  mais  d'une  noble  ordonnance  ;  l'histoire  de  d<Hi  Quichotte,  fieinte  par 
Cbarlea  Cojrpel;  det  Chattes  d'Oudry  et  de  Desportes;  des  admirables  tapis- 
•eriet  des  Gobelint  et  de  Beaurais;  let  Victoires  d*Alexandre,  bas-reliefs 
terminés  en  1784  par  NieoUt  Baauvallet;  quelqnet  ttatnes  disséminées  dans 
let  jardins  ;  et  quand  vont  aurea  vu  tontes  ces  choses,  montez  dans  romnibat 
qui,  en  une  heure,  va  vons  conduire  à  Pierrefoods.  Une  audacieuse  entreprita 
a  été  tentée  et  menée  â  bonne  fin  par  M.  Viollet-le-Duc 

Louit  d'Orléant  avait  mit  qainie  ant,  de  1390  à  1405,  à  asseoir  sur  un  pro- 
montoire de  rochert  an  château  flanqué  de  huit  tours  crénelées,  élégant  et 
aolide  à  la  fois.  Set  maraillet  avaient  d^à  toutenn  pins  d'un  siège,  quand 
Cbarlet  de  Valoit,  comte  d'Auvergne,  vint,  parles  ordres  de  Louis  XIII,  en 
déloger  le  capitaine  la  VQlenenlVe,  qui  pillait  let  coches  et  rançonnait  les 
Tojragenrs,  sous  prétexta  qu'Antoine  d'Estrées,  marquis  de  Coeovres  et  sei- 
gneur de  Pierrefondt,  était  du  parti  det  mécontente.  La  place  te  rendit,  et 
det  lettres  rojralet  da  16  mal  1917,  contre-signées  Albert  de  Luyoes,  en  or- 
donnèrent la  démolitioa.  Mata  ai  rade  éuit  Tœnvrt  deatractive,  qu'elle  resta 
iaadievéa. 


nu  PARU.  —  LA  VIE 

L**  frouv^rneinrat,  en  1613.  «VAit,  moTvnunt  4,800  i 
impofiintcs,  sans  tro|»  m^-oir  c(*  4)u*il  f.n  fermit.  L'idéa  lui  Ml  wwuam  dHiAk 
au  «iix-n#iivifina  lii-clo  un  sp«icim^n  oumplet  da  chàttMi  féodal  ds  UtO;  il 
L'if'rrctuniii  roimlt  iN-et:  sos  luiutoA  tours,  smi  donjon,  ■••  michîoimlia,  myoï. 
vritre»,  ivn  pvmlM  s.illfH  viMltées.  m-i  cr}'ptet  peapléM  dt  iMBbMBX.  As 
l>.iiiiiiiit  «l*inau^urati(in,  lorK|Ui*  IVMijric-o  nura  i-tù  rcttaoré  dans  aMBotedw 
•Iftails,  il  iau'irn  qun  \c*  liunimn  iKirtcni  dci  sarooU  Bii«partia,  qfmÊ  \m 
danifs  SI*  coilVcnt  <le  lifnuini,  et  i\\w  ThypcNTai  coaledaaika  hanaiw. 

Au  \n*"i  d'i  chiitcim  «ut  nn  litc  d'une  ]>hy<iohoniic  helnîtiqua,  à  ratHm.li 
duquil  j.itllii  une  ttiarec  mil. (•»!<!.  i\iu  loMimt  en  dînolation  d«i  aaîdai 
(■iii-ii>iii;iliit',  suIfiiyilri<[UO  et  ■ilicivùt  :  •!-]  ■uit'Lire  de  ealcinm,  d«i  ehlotm 
di'  h<»liuiu  et  lie  niBfini'sium.  Kiic  v«:  -OiiMcc,  dit-on.  coatra  la  mmiiTa 
i<liriiiii>iu-.  les  uireftioiis  dei  ni:i-iUt-':r>-  •'  U",  ri.umatifmat.  Un  éiaUia^ 
v.ivui  :i  •■'il-  i-ni'  [dur  la  doi.iKr  in  !>t  ;i-.  ^n  di-ucbci,  ou  liiBiilanaBS  cm 
Ix.iFson,  il  ilix  ii-ntîme^  k>  xerp.'.  I.llu  rai-;.- lie  un  peu  Tfan  d'KnRbâaa,  dc<.t 
U  jhiMirre  ot  dans  doi  r>'n>i.-.nns  t'.iMitrrtiphiquefl  analognei.  lîrrtf  an,  ■ 
%-i'Us  !•■  jup'Z  :i  pro|Kjs.  i.-ii«-r-i  t^ur.-tcs.  mik:%  entrez  emuili*  aa  Uimad«Haid 
di-  PicirL-iMiiiN,  ou  a  riiot»*!  •!•  t  l:ii!i]»-..  i.ii  à  rbôicl  des  Etiaagan;  M  liai 
en  \i>iis  r('|>u!>aMt  d**i  tiiti;'Mf<  ii'ui.>  Imi^i!'*  L-xonriion,  tout  aa  aanjant  éi 
de'.  r'Oiil'.-r  vos  iniprcs-i'-n-.  U'  ii.!>r'  u-.--.  «-i  vunêcs,  tnvas  iiB  TRra da ^odqw 
vin  n  <t.n|iirtnnt. 

Kraiii  IiL-iniur.  v>i!is  l'aurez  I  idn  ;.M;.'utf. 

ÏImjle  um  la  ^KiM^iJ  liuM- 
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LA  TAIXiB  DB  L*YVBTni  M  LA  VÀUÉmViB  LA  filÂVRE  1515 

rongt  bibit^  ptr  G«oik«  tai^  —  S«Iqb  l'abM  Litaïf «  c  Piliimn  Tient  in- 
conutUblciiiMnt  4m  btiii  PéIsHMwr,  ^  eu  le  diiaiiiQtif  de  Falatium,  le- 
quel e  élé  dit,  «n  Ungw  ▼olgahe,  t^aètiÊoà  oa  Falietl,  d  uii  i*eet  ibiroé  f  a- 
laitfom^  comme  d'otM/,  oiieiu.  •  Je  •oiucrÎA  voluntieri  ù  cette  étymi'l'-;:iv.', 
ijui  perult  triompluinte  à  Vanteiir  de  VHiâêoîn  de  la  ttik  tt  4u  dioctv  de 
Paria,  Ce  lioarg  pueiëdelt,  eo  effet,  «n  diâteeu,  on,  là  l'on  veut,  ua  i  aluii, 
contemporain  de  U  ptwnièfe  raee  de  nos  raie  et  qmi  ibt  témoin  de  reatn*\  ao 
de  te'nt  Rignmer  et  de  leinte  Tene^tim  «veo  ChiltUlert  I".  VoUk,  ce  l.o 
semble,  un  t.irc  de  iiohU-ise  parfaitt^ment  coiiditioi.nv.  l'o  a*cU  peu  lui.:  : 
cent  ans  plus  tird.  «ûnt  Vendrill»,  abl»^  de  FaDteoeil««,eu  diocèse  de  lUm  n, 
viut  y  tronver  Clutairo  III,  pour  en  obtenir  In  oonfinuation  de  la  turn:  âj 
FoMuii^TIts.  II  tii-  rotte  plus  rieii  anjuiirU'hni  de  oe  cbàuau. 

Ia  U'Ttv  «II?  I*ii!.-i^ean  c*m«  de  teire  partiu  du  donuàii«r  ruyalnn  i  i>:nir  !..- 
ocr.'i..!  ù  '  !.i  -  •'•-n  ic  ract».  Kilo  \<i^-\  vi.Uf  !«•  muins  ûei  luoincs  >I"  >a..i'- 
i;<.i'i::.i'n- *oi>Pr  ff,  qui  ralîénèrên:  en  fi50.  Klle  devint  la  propnt  u^  d*  ii|. 
V'-r»  fe  i;ii*nr»  l.viiues  et  finit,  au  dix-huiiieiue  sivcic,  par  Être  vrigvc  ou 
iiii.r«}(:i.'at,  un  fansur  d'Antt^ine  de  llarleville,  qni  fu*.  gou%-«rnieur  le 
Cnlnit. 

LV;!Î:Hf  à*»  raIai5*^o,  dt'diée  ù  saint  Murtin  et  siluoe  sur  le  llauc  ù*nii  cj- 
teau,  osi  d'un  â^^o  ua^i  rccpoctal  !•>.  Scit  pr^niiores  assises  datent  'lu  uuu- 
xii-me  siùcl^. 

Avaiit  ii-s  r]  rnii:.<t  do  fer,  les  v.i«*oi  hôtols  de  ce  bonr^,  ai^unr  l'I^Ui  .lù- 
serts,  no  d*'semiiiii4''.>iit  pat  :  cVtt.:  un  den  pr*iicij*uux  rv:in.s  «»ntrc  luii-iot 
ri..»r;ro3. 

r»:,  p.  Ht  ^n  d:r<'  nntaiit  «rorsiv.  M.i. .  c  ir  ;iy,  ûtaot  tt'tudr  l.jine,  aurai:,  1  «iji 
•'y  j<i  I  Ir.».  piptii*  u'.i  nonvol  urir-  il-  /  !.•  if^t,  oVi  •  «:«  l't  xa^cr.t'.uu  :.l.- 
«  n!'  'il  •  r  "^  d«?n  t^rr::  r«.  <'-•.:•  rn.i  iiti^  ;.rr"'  v  1  ilau  «les  ud:nirat(*uré  •'..'  co 
jfiîi  fir^.  nT-.#»  xi'tîMÏ'N'  0!i*  «  n  m  n:.-\'\  ua  Tom  rcUuuve  ju.^  iu'nax  j"»:ij:  i  i 
a  t..lr*.  M:i:ï  il  i. '••.■«!  :»Iut  t.Ji'r-:  u-  r.i  .a:;r'.'  d-  *«»  ;.icUu:i<in«...  I.o  tl.  ..  u 
d^î  fera  p'trt«-  a  I.inir<nr>  tu  tel»*  u-  uvrii'. 

I.p  rî,  »t**i'.i  d  i.t  J>  ini'.-itt  *tT.'.y  •  :  ilimt  .1  n*- ùeincKT'i  i-lu»  «iei»-i  î  •;  '..n 
pavillon  .1  '"''.nîtM  i!'r.<(.ui  ••l  <>..  ri» -»  o<>n»l/uit  :ar  ;■  >;«.uurul  M^  r- u  .  i 
qui  il  f*'TV  '  -H*  villa.  ava:r.  Citui:<i,*  ivuaitMip  d'aut;rs.  v'.  un  u'A  •!  :.i- 
pir'îi.  Il  :î«'r'i'..iiî  »urt' ut  a  i-j,4tj.ic  nu  [•:»  .\hi;\a\i  r-v,.j»eaient  la  Vr  ...  -, 
d#-  cnnerrt  awc  î**  lionrf;  i»;m  iCi.  «  l-«i  larruns  qui  oc*vi- vi  n»  !•  ••'  u 
rtn:  r.t  |  ircx  «{>:#  les  ^^al^a.-.I.k.  ti.t  le  Ji'vninl  ..V  /'iin*.  soui  I'm  :•  ^' .•  !•! 
(  hnr;^«i  VI  rt  «if  f  iiarles  Vil.  '.ul  i.r  ]  rut  s'in.:4:ii]or  l.t  l•tu.■Iu■■:.^^  .  !-* 
f..;,  .  .■•  «r>.|  :r:j.  à  1,«iirn  pri«ni.:!iiT«  et  î  ►  îyruii:..o  *[>.'.  *  •  s*  n,  n  u:  -  ..  •  ... 
\  '  •:  j'  'U  p.irT^n  •i**nt  a  w.u*  un  i  -ui.ni'*  pri»cni..cr,  ils  lu.  tni*'.«  .  ni 
t  ■  .'  .  •  I  :  i  «  Xi-tt'raont*  qi'i.  \  «rit  it,  •■:  loM.^  ilout  a  \-iy' c  \.u*t 
f  '  '  ■  r  '  -r.  \j»  iir.tonnier  niettutt  t>M:'  m  au\re  po  ir  a*,  procurer  la  *iiu..;:-: 
•:"  fi"  '  !  v.  ri  ' -1  r  la  liberté:  et  quant  la  s 'Utiue  i-;>.!  L^rùo.  cv  ;  L.:i...  'i 
:  .  *  «  1  r  '«.nt-^nt  en  lyrison,  U  n.:  s  •tt.*n:  lauur.r  a«:  taiiu  oi  I  li  .»..*..- 
r'  ■•  \..  iiir  ir^  iiinvea»  viclui.l*  Left  cllrVal  er»  tl  ità  i /i  ..iti  'I 
*'..    '    :».•..-    .:  -*    ;i  t     alcj  «JU  •,   ù^  H  •■■..".  u  *  il    qu  ..   .'iM.t  .  >   il.';:^.    t/U  Jt    ii  •        :- 

r:  r  .?.»  t  'H  l**!  tiifaprà  voisins  et  U''me  de  Tarii  j^oi;.  i;Cv;urtr  Is  u"».ijI- 
!inT*.  -  Au  U.ut  do  hnit  jours,  la  place  t'<it  oUig^-u  d-  t.-  rendre,  et  Us  1  .:.• 
d-itv  furert  «I^t  ^cXïk^  sur  P.iris,  U  omit-  uu  cuu.  A  «lu.ljue  dUtancv  •!  -.  4.\, 
2!:irc]:  >-.!:'.  Ifi  eeutilsh  raines  et  ciifîx.-ila-rs  du  c}iHt«.ia,  l'huant  à  U  n.;.'.  .  !.* 
\\v.\*:  a'i;-'*  i^pée   ur.e,  dont  ils  appuyaient  la  puinte  sur  lear  p>jitri\  , 
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signe  d»  tfent  rmdui  à  h  rolimti  eu  prmcr.  Tonte  l*bîttoira  d*Onaj  M  rédah 
i\  cp  fuit  «t  à  QDe  baUilU,  qni  fnt  livrée  daiit  ion  Toiftintg»,  entra  It  eon?» 
•■   <!  ;:r:rt-t,  Eudei,  et  Rarchard,  comte  d«  Corbeil,  lequel  remporU  la  Tic- 

toir».-. 

rr*'9qiift  en  face  de  IVglise,  qui  est  iniigniiiante,  i^étendftit,  as  mOieii  d*czc 
]-.:iiih^,  un  étang  qu'enreloppait  une  ceintare  d'arbrei  magnifique!.  Ca  dtli- 
ciftix  potit  coin,  si  frais  et  si  vert,  u  disparu  sons  les  terraseementa.  Le 
conseil  municipal  n*a  pas  en  Tesprit  de  le  sauver  des  mains  de  llxigéaifar 
du  clifinin  de  fer. 

A  (1  fuite  de  la  route  qui  conduit  à  VerMilIc.^,  s'vlê^'e  un  cotean  planté  de 
chA'aigiilf  rs  séculaires  et  flanque  du  rlit\tcau  de  Corbeville,  qui  abrita  «a  dm 
ytri-rtul'l  et  qni  est  anjouri'hui  I:i  (>ru;>rié:é  do  U  faïuille  Vavin.  Oa  j  ar- 
rive par  un  )mni*-un  :ip]H*1é  h*  (iuicliK;,  duquel  se  dëtiiclieut  quelques 
ii.ièr-*  «'."un  eiVu*  tn-s-ji.ttor^'S'jnc. 

D'(hsar  à  ('hevren«o,  on  r^nrnntre  troij  villn;;es  :  Bure»,  dont  laaeij^ 
appurt  ht  il  la  charmante  n)u1ti<>49e  de  Franr'iîs  I*',  Anne  de  Piseelea.  i 
cli>  s^e  d'f'^îonipi's;  «iif,  qui  n'a  de  romarquiibla  que  l'erniitage  de  M.  Boorl 
li  •  "ar'y.  iiulii:«'- sona  le  j-n  :i::«-r  »ni]  ire  par  M.  de  Mcneval;  Saint-Rcmy,  < 
!•' ?<r<.*  :i*:*.n*fuii  {«ar  lu  prifun*  \hi  jlfrau.ieu.  dout  il  ny  a  plos  la  : 
tr:K'c. 

Ou  v<>;:  ]  rilmlre.  à  droit-' et  u  piiicl.--  ilii  c-ln-min,  de  nombrou  cbAteaaael 
d>  <t  riiiti--  'le  cnuviMit4.  Au  nnrd  >!••'«  lii.t-K  my.  sVnvra  un  vallon  boisé  aà 
vtnit  ^.r>..'-  I*ort-K«»;.*aI.  il^mt  l.i  ]-l  t  ■    >•  l.i.uis  XIV   a  Wil  ce  que  Toa  mit. 

<li-.i-  ;■.'••.  «ji  i  »'iiji|«'l.i  il':il.  .r  l  /  .1  ..■•;. i.  ii  ciu««  tli^i  cli^vrenila  doat  Im 
If'i^  fiiviri>i.n:int«  ôt:iMiit  peuj'li.'ii.  vui  ]iuur  or.pne  lu  petite  a'blaje de Saiat- 
Suturii'n.  Kii  y  fntr.iiit,  Ivs  vimix  «t.*  tourneut  avatit  ti>ut  ven  des  raiseï 
I::.'it  I  -i-i-Vi'o».  seuls  vt'>>:i^'f>s  il'iii:  cl;;'i!ran.  dont  !••  plus  ancien  eeigui» 
01. -.11  •  »>:  Mi!ii!i  d«f  f 'iii-vr»!!.»'-.  (;;i:.  i-  ii]i!:ii*  les  MicceM«Furs.  fat  an  des  qatfie 
F--:.'niiri  ayii;:t  le  druit  fr.<'Iii'«  t'  ili.*  { urti-r  sur  1-ur»  l'paulrs  revécu*  de 
V..:.i.  j'.n-l.iiit  la  cit<  iin'nitf  >!•  -••ii  i:)tr  iiii^ation.  (  bcvn'Ute,  déraates  paa* 
d..  it  1h.  tni'iMcs  ilii  ri  ;riii-  il>-  Cl.^rl»  >  Vl.  ii->  »ecuua  !e  juu^  des  Aa^Uis 
r:-.''n  I11M.  Charles  V!l  !i;  r:ii->v>>'t:  •:>  du  ch.itea  1.  qui,  aprcs  avo»r  pami 
4»i/r<*  !i'.  iiiaini  ilf  \\  li  110'- !*-<'>*•  irL'.i'iit'^s.  tniii^a  dan«  celles  du  «•tJ»-^^  de 
I.-  :t;(^:i*  !•:  f:.t  i-ri^'-  i-n  ]iairi-.  •  11  fav^'iirtle  l'iaule  d4  Lorraiae.  A  U  maci 

d >  'l-r.iiT.  i|Tii  iii*  \\.t^\  i'.^  •{ Vii;'..nt4.  jl  fut  c«>Tiipr««  dans  la  dotatjea 

i!--  il;  •«  il»>  ^'iiiiit-I.^  n*  iiw  ne  p"u:  ni*i*ti4#r  la  IkévuluCina  de  Tavo^  dv* 
II.  i  :  •  'iMit  t':.it  lie;  u.h  hin^v  iirm  :  il  avait  cniulù  tutu  •«ul.  l'e  qai  ea  ss^ 
V  •  ^:  i-*>;)!rv  ilui.%  I.i  f.iiiiill-  di»  se*  pri*mien  propriétairet,  radMte  ^m 
M  1-  •!-.!'  di<  I.nyiii'<,  ■}  \\  ii;'.  U  pM]«"t'  -Ir  !«•  n*c«iiistrnir«,  amis  qai,  de^  »i 
1.1  n.-  ."    !■'  •=.'ilil*.  ■eini'ii-  avi»  r:i'«i:.il  -iiné  ce  projet. 

I  .1  :     .1:  1  •li>  ri'^'li—  •!»  (  h  \rr-.:«.*.  qui  ne  remonte  qa'aa  qainairae  Sé^x^e. 

'     tr    u.:it  Ihy   rninA  u4«p.'    i!>r>Ti-»«aiitei  île  TalihaTe  de  Saiat«:»atark.ft. 

!  i.nlf  «r\l<-  ri*tii:i!:.  ni".  •«  •!>'iit  la  cba{»cUe  a  subi  vam  donlmiienee  ^is 

.  .4.  ■    •  !••  .-.piri*.i:-ii\  y  w  «i- t.<'.ii«  Ir  sp:r.tucl.  Un  j  a  îuttallè  an  eatrepc* 

i       ....1.    -..r.         • 

«.I  :  .'r    !..  '.o:*!.'  tr<  -  ]<'u- 1  •.:!.  »-  dre^i-  le  c'iîkteau  de  Dampiefre,  eaaetraB 

.r  i  r!  n<.:o*.  ri-yr.l  ipi»  i>'  parc  qni  en  dépend.  A  as  demiar  M>jef« 

.  !  I>'-    l'iinx  rs''  II!-*  un»*  antn*  lutr  qui  ne  tire  |<ae  à  aenaé^peaM» 

i...  •  -t  t'-:!  î-1ii»in!»'  :  «  ti-:anl  il    le  duo  de  Cbeviaaat)  it  ae  fiaai 

■a-  *  ..  i'.4'n{ .-  r'  .  :!  jr  ti:  u  I.i  r  :.nuri«  •tu  bonhomme  d'AagaalAmtt  S  §■• 
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/•ma  let  torret  du  tî«rs  et  da  qnsrt  :  il  t*i  >-.:  q\ie  c«  no  sont  pat  trop 
boDDti  terrtt;  et,  pour  les  apaittr,  il  leur  pr  *'v':  t  u'il  lour  donneroit  à  cha- 
eau  ane  clef,  qa*il  est  eneort  à  leur  donner.  >  l'un»  b<»iiiade,  eau  dont*,  do 
ramniaot  chroniqnenr.  Le  rrai  eit  qne  ee  pare  a  ornind  air  et  qu'il  n*y  a 
pat  an  leal  paoTra  à  plntienrt  lieaet  à  la  ronde,  grâce  à  rinfatigablo  bien- 
ft^fy^<%»  dn  duo  de  Lnynae. 

An  eoriir  de  Palaitean,  lorM|n*on  a  tniTarté  la  voie  ferrée,  on  aper^it  à 
m  droite  le  buifeon  de  Verrièret  et  le  ehàtean  da  Vilgenis,  à  ta  gaache  le 
f  illage  de  VaaLalIaa  et  lei  boit  da  Pilons,  «t  devant  toi  la  vallée  do  la 
Bièvre. 

On  travene  d*abord  Ignj,  od  il  faot  donner  an  oonp  d*oeil  an  château 
grandiose  édifié,  en  1852,  par  nn  ingénieur,  M.  Félix  Toomenz,  et  que  son 
jardin  d^kiver  a  rendu  célobre.  Ce  village,  légèrement  accidenté,  a  deux 
issues  qui  mènrut  à  de  très-agréablas  promenadas.  Voulez- vous  jouir  d*un 
beau  panorama?  Montes  sur  ce  coteau  qui  écrase  l'église.  Préférez- vous  da 
tranquiU.'&cniKrage»?  Prenez  ee  chemin  bordé  d'arbres  â  fruits  et  qui  aboutit 
AU  bois  de  Vorrivres.  Mais  ne  choifi«sez  pas  le  dimanche.  —  L'automne  der- 
nier, \ous  suriaz  pu  vous  y  croiser  avec  un  bœuf  qui,  no  se  sentant  pas  da 
goût  pour  l'abattoir,  avait  trompé  la  snnrcillsnce  de  S4*s  gardiens  et  s'était 
retiré  dan^  un  fourré,  à  proximité  d*an  pré.  On  ctsajra  vainement,  pendant 
deux  mois,  de  l'eu  dcba^qncr.  On  ne  pot  s'en  rendre  maître  qoVn  le  tuant 
traîtreusement,  alors  qu'il  allait  étanchersa  soif  à  l'étang  de  Mslabrr.  Son 
foie,  maiigé  sur  i>Iace,  exhalait  déjà  une  odeur  de  bffuf  sauvage.  Cet  ani- 
mal, évidemment  né  pour  la  vie  libre  des  pampas,  fournit  à  un  journal 
Toccation  d'un  fait  divers  triomphuloment  intitulé  :  ncB  CIIassb  au 
BrrrLB  avx  roaras  he  fabis. 

D'Igny  à  Buvre,  la  distinct  est  tn'i-courte.  Il  suffit,  pour  la  franchir^ 
d'un  quart  d'i.eurv  en  suivant  le  sentier  qui  traverse  la  prairie  et  d'où  i'on 
découvre  de  tous  cote»  d;  j<l.»  paysauei.  —  SalufZ  cette  maiton  qui,  là- 
bas,  ém«Ti;*»  d'un  bouquet  d*ttrbn*s.  ("eii  U  qu  on  1B17,  à  Tàj:*»  de  qua- 
rante-sept  uns,  e*t  mort  Froli-rio  S. «il:*',  en  murmurant  c»*  vers  ; 

Je  n'achèveraj  pot-it  mon  péntSie  U(>citr; 
Plus  de  récolte.  Helan  !  l'iipriulent  iiiui«.-i  uricur, 
llitant  tous  le*  travaux  iai'«  a  ma  U>r\v  •  l  :!e, 
Je  jetai»  au  grenier  le  Iroiueot  et  la  jailit, 
De  mon  rude  Ubeur  nourriaaant  ma  t:.juon, 
Sanii  m  informer  comment  ■'écooloit  la  moUaon. 

l>ii'\re  a  fait  le  désespoir  des  étymologistes. 

<  On  trt>u\e  a«sez  souvent,  dit  l'satenr  de  VBiitoirt  dm  diocéêt  de  Pariiy 
•]&::%  les  cir'.es  do  géographie  de  France,  des  villages  ou  bourgs  qui  portent 
le  iiir-n^e  i.*  m  <[ue  la  rivière  qui  y  passe.  Savoir  si  c'ast  la  rivière  qui  n 
«ioi.né  le  nom  au  lieu,  ou  si  c'est  ce  lieu  qui  a  communiqué  le  sien  à  la  ri- 
vii'ro,  cVit  ce  qui  nest  pas  encore  décidé.  M.  de  Valois  prétend  que  le  \.l- 
lu^f  Ue  rài-vre  a  pris  le  nom  de  la  rivi«''re.  M.  Laneelot,  dans  sa  note  m.i- 
ni:>v>ri:e  6ur  cet  endroit  de  la  Notice  des  Gaules,  assorte  que  c'est  contre 
t'w*  V  ordiT  aire,  {ar  oii  il  fait  \cir  qu'il  cn>yoit  que  c'étoit  le  lieu  qui  avoit 
dviKi.*  son  n  <m  a  la  rivière.  Ce  qui  fait  pour  le  teutiment  de  M.  do  Valois 
est  que  la   rivière  est  constamment  plus  ancien na  qne  la  village  qui  a  la 
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mPmc  nom,  et  qne  ce  nom  u  une  tormioaison  qnî  est  pini  ordinaire  pow  !•• 
rixi^rf^  qne  pour  les  villaf!€i;  mai»  lui  avoit-on  donné  an  nom  STsat  !a 
conitnict.on  do  ce  village?  f '*eit  c«  qui  s^ra  toujours  ignoré.  ■  Lf  «loeteabbe 
aurait  \*u  aisément  ce  cfnivaincre  quu  i-e  proUùme  étymologîqne  nVttzt  vA- 
lenif-nt  insciluble.  Il  n':ivaic  qu  a  conFuItcr  Ducaiige.  II  y  Aurait  vu  qu9  flnw 
ou  V  uirum  «ii^ufl»  c.'ist<T.  A  n'en  pas  douter,  c'cit  là  le  mot  d«  1> 
La  petite  riviL-r«,  dont  loa  teintururs,  lea  tannoun  et  lei  blanehïa 
troulilcnt  aii}ourd'liui  Ifi  «-aux,  était  hantéo  autrofoii  par  Im  eaitaff««  q[« 
T)*'>nt  fias  eiiUè'i'mfnt  ubunduiiué  la  France,  car  on  #n  trouv*  eneora  égm 
liif  «1--  1(1  r»iirtli*rl.i     '.    -  an  Ihm:'  ilii  laineux  ii-mt  «rAviffuoji. 

!)'a{iri.*s  lu  curtul.iirc  du  prieuré 'lu  I.oiift pou i.  lcpr*'mier  sr:|;u«'nrd«] 
ci'.nn  avi-.iit  1150  s<Tait  G^mirrut  de  litnria.  11  rst  «igiialê  commo  « 
au  'loii  dvi  tiixmns  du  Mui)t«i'lcu  i,  ttcndis  qu^un  antre,  nommé  AifômiA 
Itt.ria^  Tut  «  limplL'meut  U^moin  'l'un  iluu  que  i*ul;aii  de  Macgr  fit  à  ta 
|iri<.-un'-.  »  Et  de  tous  kt  lei^n'.  iira  •pii  bc  ;>ui:i  «uccéùè  «iunf  ce  châten  Ah 
pdrii.  le  i'ulûtre  marquis  de  |ji>.\n-  eit  l*:  seul  qui  ait  suniajjê...  KT^êêwb 
o  r-  lerraasc  &  inuitié  utluiidri'c  iM  ii^ii  Oiail  plautve  de  âii  ■/«,  qv*il  riaiil 
à  Kî-iluire  k't  Uaiinit  aprvi  <îii:*'r.  sou^  ru:. leur  d  j  r«'«pirrr  l'jlr  Mr  Al 
§■•  r.  Lu  rL';iIité,  <-\':  it  { l'iir  oiiitin.'.ïrtt  ce  c  ijp.ibU  j^u  de  mots  ; 

—  JWuàaïuo,  voii.i  r«u-lruit  .If.  t.  S. 

£uU.L  CULOilBBr. 
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L'ALIMENTATION  A  PARIS 

LES  HALLES  ET  LES  MARCHÉS 

FA  A 

Victor  BORIE 

l 
Lee    Halles   ot;ntrales 

Depuis*  que  Paris  c^t  devenu ,  par  la  .suppression  de  ses  in- 
ciennes  barrières ,  une  <îes  plus  grandes  villes  du  monde,  ayant 
p4)ur  limites  TimmenH^  enceinte  de  ses  ruineuses  et  inutiles  forti- 
li«  allons,  l'approvisionnement  de  sii  i>opulatioD  a  pris  l(»s  propor- 
tions d'une  question  de  premier  ordre.  Il  faut  cpie  Paris  trouve, 
(  huque  matin,  pour  son  déjeuner  et  pour  la  consommation  de  la 
journée,  une  masse  énoitne  de  dcnrt'es  alimentain's;  il  faut  que 
les  denrées  arrivent  régulièrement,  h  heure  fix<»,  en  qtmntité  suf- 
fi>»ante,  et  qu'elles  soient  mises  rapidement  à  la  portée  des  in- 
ncimbi-ables  consommateurs  qui  peuplent  la  capitale. 

Quelques  heun»s  avant  le  jour,  les  maraîchers,  les  cultivateurs 
de  la  banlieue,  entrent  dans  la  ville  et  convergent  vers  le  même 
pumt.  D'énormes  et  bruyants  camions  apportent,  en  même  temps, 
à  ce  centre  commun,  les  colis  expédiés  chaque  jour  de  la  province 
et  de  l'étranger  par  la  voie  des  chemina  de  fer. 

On  appelle  ce  marché  :  les  Halles  centrales.  Les  Halles  cen- 
trales sont  situées  en  face  de  la  belle  église  Saint -Eustache, 
au  débouché  des  rues  Coquillière,  Montmartre,  Montorgueil, 
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Ramlnitca\i,  etc.:  une  lar^e  rue,  nouvellement  ouverte,  relie  1?« 
Halles  au  Pont-Non r  dont  elle  porte  le  nom.  Les  douze  pavillons  de 
cet  imm»^n?o  ot  c!<Vî'»^t  bâtiment,  ontirrtoont  construit  en  briques 
et  en  fer,  ahritrnt  la  vente  des  dillérentcs  denrées  alimentaires 
in'li>i»ensaMrs  h  la  vie  <!c  Paris  :  viande,  poisson,  volaille,  giVier, 
beurre,  tnur.iigc,  fruits,  |i';;umes.  r-tc.  Cbnquo  pavillon  a  sa  dosti- 
n:ition  s]>éiiale.  Un  pavillon  est  aflertf*  à  la  vente  des  viandes  h 
Il  (  ii'c;  un  autre.  ::u  dùNit  de  la  viande  au  détail  et  à  l'aniialde; 
m:-,  ir.ï'.i'-  :\'\\  fioissuns;  un  a'.;tr«'.  aux  bf  urres  et  aux  (Piifs. 

In  :.'<;■;!  uran»!  n'«nil're  tlautn-^s  manliôs.  répandus  dans  la 
vil!",  et  d'.nt  on  trouvera  plus  loin  l'indication ,  permettent  aux 
nii'-ii:iL:(''ro>  <1(^  trouver  ;i  Uur  poitée  les  denrées  nécessaires  à  li-ur 
ronM)...ni:.*.nn:  ii'.:iis  la  ]i!uj>art  !•'  ces  marcln's  sont  alimentés 
par  les  -'ailes  (fiitiMlo.  La  i<.;istrurt:(m  léyrre,  en  fer  et  en 
biiru'^s.  i!<-  ';u<  1i{Uis-um;  i!"  us  marcJu':*,  offre  une  reproduction 
n''liiiî«-  lî-  -  lï.i.N"*  rontmli^-s. 

La  i(t:>')n  r::.i!i'»ii  nnî.M.ll  ■  »li*  P;tris  donnera  une  idée  de  r»ai- 
pnitaricM  iî'-5  m.ir.  lu'-  d'  ':t  ;.'iu<  |'rîrl«'ii«?. 

I)i-i;\  L-r.'iMd^  I.  ;  l.i-  aux  l'">:iiux,  à  Sceaux  et  &  Pois8> .  le 
n.ai(h.',  i-lu-  11.'  î  ■■■.  '!••  li  ("I.:ii.tll'-Saint-Deni«,  tous  desliïicS 
un  jour  à  Sf  r'-Miir  ;i'i  mmi»  Ih-  ilc  la  Villcttc.  enrorc  en  l'^o- 
striicti'.*!.  "mi  ;,.  :■  r.i'rti.ji).  cnnrtirr.  iniiît'nt  aviT  le  marché  «la 
la  vi.u.ile  à  la  (li'i*  •!'•-  1I:i|[<'>  crnUdles.  d'alimenter  le  pot-au-feu 
pai  i>.<  n. 

On  a  v«':ilM.  cil  l-'»'>.  «M  lîiiTuIrrs  rnnds,  110,0)0  licrufs  sur  les 
rnanl..-^  .1.-  iM-tiaux  -ur  ]•:■  .i.  1';.<J<ni  vatlu-s,  KiO.dOO  veaux  ei 
blM.iHMiîiimit'  ns.  Vu  Ui\'  111  ■■  .\.  I  ■t>t  »|u  a  Paris  personne  nev-.«nJ 
et  Ji'I  -riîMîf'  irarbi-îi'  d»'  vi.r.  !>  >h-  \arlif,  rt  crpcndant  on  en  c«  n- 
soiniiit'  lUi  p'-ii  |)lu<i  lU*  îfïoiii  .Itiis  uiif  annét*.  Ajoutei  à  ri*s  chif- 
fres \\t  iiiiltiDiis  d>'  kiIoji.i:it:r.<  ^  ■!•'  \ia!)i!f>«  al<AttueA,  vendue»»  la 
cr;  t-  Mir  II*  «;iir-au  «!•  >  M.  Il»  s  t  <!i'r.di's,  et  vous  puurrex  v<  JS 
rf-;:-li>-  (>iiii).tr  ili-s  i|u;inti:i  s  lit'  \i. miles  consommées ,  cha^ius 
ann<''".  ;  :ir  I-  s  Pinisiiii--. 

Si  i.t)'..  .  '.  n  11  n<.  p.ii  ex-rni'!.*,  r«»Miliien  Paris  mange  de  kilo- 
^Tainriii-^  >!«' (i  urn',  li  riifs  ft  <L'  fitiiiia^t',  n<Mi<«  arrivons  ides 
cliiTi'S  |.i  I  !  uii-ux.  P.iiH  a  (t):!- inriit* ,  en  l^iMVf,  3  millioni  ds 
L  1  i^iaiMiii --  ili'  |»*tit*^  !i«iiir<s  iImu''  liiri',  2  millions  de  kik^ 
Li.ri::iii  -  •!••  I  iiit  I-  .irr>-,  :r'i.<"i(>  l»ii'>;:rammi'H  île  Innirre  salé  cC 
l<  :-li.  j  '--^  •!  •  ■'{  iinilii.iL^  de  kilit.iariimes  de  U*urre  d'isîgnv  oa 
«<  .  -1  ..:iT  ><l-!.rn.  i-ii  \iMin.à!t<lii'.  à  |ioii  près  aulant  de  kil» 
r  .  '.  ■■  •!••  l'-i:ii-."  .!i-  <■•  'MMX.  lii-ijiMirn  *'i\  Normandie;  ce  q':i 
.<  I  |<!-<i'^  ilr  Id  iii.ll:iiiw  '  1  •iciiii  ili>  krio^'rammes  de  beurre 
\'   '  :-  -  ;i    l''s  luaul;  ■-..  «i    .!••:. î    !.i  MMile  a  été  oGQcieUcauv.t 

<ibtai-  I'. 
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n  s'est  vendu,  au  marché  dos  Halles  centrales,  pendant  la 
m^mc  année  1866,  plus  de  J^32  millions  d'œufs.  Ces  œufs  sont 
comptés  et  mirés,  c'est-à-dire^  reconnus  bons  ou  mauvais,  par  des 
compteurs  et  mireurs  jurés ,  trav-aillant  dans  les  souterrains  du 
march»'»,  et  qui  gagnent  bon  an,  mal  an,  de  3  à  4,000  francs  à 
cette  besogne.  On  comprend  cette  énorme  consommation  d*œufs, 
quand  on  sait  que  tel  pâtissier,  M.  Guillout ,  par  exemple,  emploie, 
par  jour,  23,000  oeufs  pour  la  fabrication  de  biscuits  dits  de 
Reims. 

La  consommation  des  fromages  n*est  ^kls  moins  intcre<<sante. 
On  a  vendu,  Tannée  dernière,  sur  le  carreau  des  Halles, 
440,000  fromages  de  Brie  —  et  on  prétend  que  le  fromage  de  Brie 
s'en  va!  —  1  million  500,000  bondons  de  Neufchâtel,  81,000  fro- 
mages de  Montlhéry,  600,000  fromages  de  Livarot,  un  peu  plus  de 
1,000  fromages  du  Mont-Dore,  prés  Clermont-Ferrand,  et  680,000 
fromages  divers. 

Passons  aux  l<^gumes.  Ici,  on  ne  compte  plus  par  kilogrammes, 
mais  i>ar  voiture».  45,000  voitures  ont  apporté  en  18C6,  au  marché, 
265,000  sacs  de  petits  pois,  110,000  sacs  de  haricots  verts. 
5M5,<XK)  sacs  de  haricots  en  cosse,  etc.  Dans  le  deuxième  semestro 
de  1^66,  c'est-à-dire  pendant  une  saison,  il  est  arrivé  aux  Halles 
cenlnilo.s  11.»KX)  voitures  «le  fruits,  19*5.000  voitures  de  légumes, 
pn*ft  de  50,0i))  voitures  de  pommes  de  terre  et  25,000  voitures 
de  petits  pois,  haricots  et  fèves. 

Le  marché  aux  poissons  offre  des  résultats  tout  aussi  impor- 
tants. En  1866,  il  est  arrivé  14  millions  de  kilogrammes  de  pois- 
sons, qui  se  sont  vendus  environ  13  millions  de  francs.  Le  qtiart 
de  cette  marée  nous  vient  de  Tctransfi^r.  L'Angleterre  nous  envoie 
surtout  des  saumons  et  des  langoustes;  la  Hollande,  des  saumons, 
des  crevettes  grises,  des  anguilles,  des  brochets  et  des  carpes;  la 
Belgique,  des  moules;  la  Suisse,  des  truites,  provenant  plus  ou 
moins  du  lac  de  Genève;  la  Prusse,  des  saumons  et  des  truites, 
et  K'  reste  de  IWllemagne  des  quantités  ifnormes  dV'crevi.sscs. 

Les  huîtres  renchérissent,  s'écrient  les  Brillât -Savarin  de  notre 
temi»;  les  huîtres  s'en  vont!  Or,  les  huîtres  ne  s'en  vont  pas, 
puisqu'en  1866  Paris  en  a  mangé  plu^  -le  200  millions,  et  si  le 
prix  s*en  est  démesurément  élevé,  ce  n'est  la  faute  ni  des  pécheurs , 
ni  des  marchands,  puisque  le  prix  de  vente  en  gros  dépasse  à 
peine  do  12  centimes  par  douzaine  le  prix  moyen  de  l'année  der- 
nière. Qui  est-ce  qui  encaisse  le  t)énéfice  résultant  de  Ténorme 
élévation  du  prix  au  détail! 
Ajoutons.  |>our  dessert,  12,400,633  kilogrammes  de  raisin. 
Les  H:. Iles  centrales  ne  sont  pas  seulement  afléctées  aux  rentes 
en  gros,  à  l'amiable  ou  à  la  criée,  de  vastes  emplacements  sont 
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réàcrvc'S  à  la  vente  aw  d/Uil  do  toute  espèce  de  denrées  aliao 
tain  s,  |»ain,  viande,  |(*L'umi*s,  fntiLs  etc.  Les  boutii|uc8  sont  te- 
nues par  los  (la mes  de  In  hulb\  dunt  l'éluqucncr  est  ccirinue  defiotf 
de  longues  années. 

Mais  {lartout  les  jincluits  v;n.lus  a  n'ont  pas  servi  »,  si  je  pu.> 
ni'exijrinïrr  ainsi,  ^(•^|.^llli^agl  .s.ii  s  jardins.  lcsverf:f*rs,  le?  nvuTî:- 
ot  I;;  iiKT  fournissiMii  dircctciui'ut  v":^  pio  l'iits  immacuiôs.  Il  ;  : 
I«r.îil.inl  uiifrunt'is»'  «■X'.'"iiii'i:i.  Unw^  un»-  partie  de  la  îliAllc.  mc 
L'ii  il's  inj.i;.i.-iMs  .!■•  fi-  -Ml  I-".  -  •  liitMV'.'iii  uni*  il--ini-«!«iiizainc  dr 
\ti\  riiiuos  visitét's,  d  -  si  \t\  li«.'ii.f-.  ila  iin^tiii  à  n^jiii,  |i;ir  une  foi:I« 
n«  iiiiiiiusc  «.'î  \ajii'»'.  l^«u  d  ii!i\;ii'r3,  l-M'icoup  «îo  mL-ra^*èrdft 
I*":.:  la  toiU-tli-  n'indiqii'-  jtus  ruj.iÙL-Ma',  ùtri-.  nu-ssieui»  ca  redin- 

.  -  rai*'-  ii'.i  Ja'.mi  par  les  ans,  dt5 
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II 
!.•  Biarehé  âa  u  TaUée 

Le  marché  à  la  volaille  et  au  gibier,  connu  piuB  particulière-» 
ment  soua  le  nom  de  tnarthé  tls  la  VaiUt,  était,  il  y  a  quc*lque8 
joura  encore,  aitué  aux  borda  de  la  Seine,  ou  coin  de  la  rue  des 
Grande- Auguatina,  aur  rcmplncemont  de  Téglise  et  du  ne  partie 
du  cloître  dea  religieux  de  oo  ntim.  Co  marcbo  se  tenait  d'aboitl 
aur  le  quai,  en  plein  air,  et  obstruait  la  voie  publique.  Soua  le 
premier  empire,  en  1^09,  on  posa  la  première  pierre  do  la  halle 
qui  vient  d'être  abandonnée. 

Le  débit  au  détail  eat  peu  important  aur  ce  marclié,  qui  eat 
plus  spécialement  affecté  aux  ventA^  en  groa  de  la  volaille  et  du 
gibier.  Ces  ventes  ont  lieu  ù  la  criée.  Comme  dans  toutes  lea 
halles  d  approvisionnement^^,  des  facteurs,  coDuui6iiionm'»s  par  la 
préfet  de  {Mlice,  servent  d'intenné>liaire  entre  les  exi>éditeura  de 
la  province  et  les  revendeurs  «le  Paria. 

Il  faut  voir  avec  quel  ^\n  M>nt  dressées  et  emballtVs  les  mar^ 
chandisea  que  les  cx|)éditeurs  envoient  au  marché.  Les  lapins,  lea 
lic^  res  sont  tués,  vidés  et  emlmllés,  lorsqu'ils  sont  froide,  dana  de 
l;i  i»aill«»  fraîche.  L'<'XiM'*ricr.cr  a  «léinoiitré  que  la  i>aille.  étant  mau- 
vais» conducteur  du  calorique,  conv«*nait  trèe^bien  pour  l'eribJIage 
de»  a!)iniaux  morts.  Le  foin  >e  met  rapidement  enpuin^iuctiou  et 
déteimine  très-vite  la  fermentation. 

On  A  soin  de  no  pas  couper  le  cou  aux  volailles;  elles  Iiùveut  être 
pluiiifes  et  dressées  à  peu  pri'^  comme  si  on  lea  destinait  ù  tre  mi- 
ses iounédiatement  à  la  broche.  Cette  précaution  o>t  trù5-impor- 
tante.  car  une  volaille  qui  serait  prés4*nt(*eauniarrhé  canrf  cette  pr4» 
parât  ion  perdrait  infailliblement  de  sa  valeur  auprès  des  :icheteurs. 

Le  gibier  tué  au  fusil  se  conserve  difficilement .  au>si  est-il  ex- 
péùié  en  toute  hâte  et  vendu  sans  débi.  Quand  le  diluer,  arriTé 
en  rtUi  d  sur  le  carreau  de  la  halle,  pour  une  catisv*  ou  pour  une 
autre,  (*tt  atteint  par  la  corruption  ou  quand  il  e^i  déformé  par 
!is  r.iups  (h»  feu.  la  vente  en  a  lieu  ù  vil  prix;  ci\«»l  ce  qui  cxpli* 
qu«*  Ua  impoaaifalea  perdrix  au  choux  des  dîners  a  trente*dfiux 
Foti5%.  On  voua  aort  b^  de  la  perdrix,  mais  quelle  perdrix  ! 

Les  plus  bellea  vohiillea  viennent  en  grande  partie  dea  fermes 
t\v  la  Sarthe  et  da  la  Nonnandie.  La  Breaae,  qui  expédie  ses  vo* 
huiles,  ^raaaes  et  blanchea  comme  la  neige,  dans  toute  l'Europe, 
n'en  fournit  point  à  Puria.  Lea  oiea  et  les  dindons  Tiennent  plus 
particulièrement  do  Bourixmnaia,  dn  Berri,  de  la  Beauca  et  de  Is 
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Chamii.i^rno.  Le  'XiU'ior  est  oxp<'.li«*  clr»  tout  le  rayon  d*approvîs!OB- 
ncincnt  «k»  Paris,  c'est-ù-ilin»  «in  S'W  kilomi^tros  à  la  ronde. 

Les  piîJrons  sont  lonjonrs  onvovr^s  vivants,  et  il  en  arrivi?  îe» 
quantités  caii>iilôi-aliloR.  sMit.'Mit  (l(>  la  Picardie.  L'exp^^dition  iiw4 
pi^'Tons  vivant^;  a\i  inarch'*  d«»  la  Vallée  a  donné  naissance  à  une 
iniliistrie  sinifulitTO,  qui  orciipo  et  Tait  vivre  un  assez  nombreux 
personnel.  Ctniiino  ces  pii:iv)n»,  ronfermvs  dans  des  paniers  ec 
[irivés  de  n  iurriture,  ont  toujours  tait  un  lonç  voyage,  il  est  ia- 
di<p<Mw:iiile,  avant  de  les  li\rer  à  la  vente,  de  leur  faire  subir  une 
certaim*  opération.  Un  local  spécial  est  consacré  à  ce  travail.  Des 
préposés,  nommés  par  M.  le  préfet  de  iKitice  et  portant  médaille. 
sont  cliarjj'és  de  recevoir  les  pisreons  à  leur  arrivée  et  de  Irur 
donui-r  à  iléjcuner.  Voici  (ominmt  ils  s'y  prennent  pour  ser\'ir 
Ifurs  hôtes  rapidement.  Les //'f/*' »//•*  c'est  le  nom  qu'on  leur  a 
donné,  mettent  du  grain  ilans  leur  buuclie  et  l'introduiaent  de 
c(*ttc  iaçon  dans  le  hec  du  pi;;eon.  comme  fait  une  m^re  aTec  «ses 
petits.  Us  fournissent  1>'  ^rain  et  il  li>ur  est  attribué  de  CD  à 
25  centimes  i»ar  ilouzaines  de  pi;:e(»ns  ^avés. 

Cette  Irizari-o  précaution  est  indisjiensaUle  ai  l'on  ne  veut  s'ex- 
poser à  nvttre  en  vente  de  la  maicliandise  déprt'-cîéc  d'avance. 
Quflq'  e<  îTiands  ex))édittMiis  se  sont  atiranchis  de  Cette  fonn?.iitê, 
qui  n'est  pas  oMi;;atoire,  t-n  créant,  liors  Itarrièrc,  des  ^aMi<s^ 
ments  particuliers,  nu  ils  fimt  ::aver  [umr  leur  propre  compte  Je* 
pipecms  ili'stinés  au  marclié. 

II  se  vend  certainement .  a'i  marché  de  la  Vallée,  des  quantités 
fort  importantes  de  vnUnlIe  i-t  de  ;:il)ier:  mais  les  belles  pîtVes 
y  api>arai<srnt  rarement.  Les  .rands  mau'a*tins  s'approvisionn'*nt 
directement  en  pro\ince:  les  reMuur.ints  ih*  pn*mier,  de  scccTid 
et  même  di»  tmisieme  onlre.  passent  des  marchés  avec  les  mar* 
chands  de  f;diier  ihint  les  inai<<>n<i  si>nt  i'Tï  renom.  La  raison  Je 
cette  abstention  est  to\ite  simple  :  le<«  ventes  au  marché  de  la 
Vallée  ont  toujours  lieu  par  lots:  dans  chaque  hit,  on  trouve  :1s 
la  hiiiine  i-t  ih*  l;i  maïuaise  marchandise;  or.  les  buns  restaurants 
les  marchands  qui  nnt  une  riche  clientèle  et  les  grandes  maisons 
particulières,  ne  vouhuit  acheter  que  de  la  marchandise  de  pre* 
niiére  ipialité,  ne  peuvent  se  diuruer  du  fretin  qui  s'y  trouvs 
nie  lé. 

I^ '^  clients  hahitui>ls  de  l.i  Vallée  sont  les  restaurants  à  99  i 
h  s  ir.oti  iiis.  les  rôtisseurs  et  les  revendeurs  des  divers 
de  11  c.ipi  :ile.  Tour  ceux-lù.  tout  twi  Inin;  il  leur  fisut  bisaqusl* 
ipii  «  Miljilles  (h*  première  q  alité,  mais  leur  débit  compmid  so^ 
tiiut  h  s  |.iiM  e<i  ipi'ils  pi-u\t*nt  nhtemr  à  tii^s-ljon  maidié.  Ausri 
n*-  iiiii-il  |i(Mi.t  N  i-t<inni  r  ipiand  la  caite  d'un  reslaursnl  dn  Mai^ 
uu»  uihv  pour   1  fr.  (î(J  c,  outre  le  pain  si  Is 
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honorée  du  nom  devin  de  Micon,  des  salmis  de  bécasse,  des  perdrix 
aux  cliotix,  des  mauviettes  et  même  des  faisans.  Ce  gibier  a  été 
acheté  ù  la  Vallée  dans  un  lot  un  peu  détérioré  par  le  fusil  du 
chasseur,  par  le  mode  d*emhallage  ou  par  le  voyage.  Il  coûte 
moins  clier  au  restaurateur  qu'une  simple  et  honnête  tranohc  de 
bœuf  ou  de  gigot. 

On  ne  rencontre  pas  seulement  à  la  Vallée  des  restaurateurs  à 
bon  marché,  des  marchands  au  détail  ;  il  y  Tient  encore  des  négo- 
ciants d'un  rang  tout  à  ftût  inférieur,  dont  le  ma^sin,  porté  sur 
deux  roues,  parcourt  les  rues  de  Paris.  Ce  sont  les  raleux.  Il  est 
inutile  d'ajouter  que  ce  n'est  point  à  eux  qu'il  faudrait  demander 
des  |)Oulet8  gras  ou  des  perdrix  fraîches.  Le  raloux  fréquente  par- 
ticulièrement les  rues  éloignées  du  centre  et  les  faubourgs. 

Outre  le  raleux,  il  existe  encore,  au  marché  de  la  Vallée ,  une 
variété  de  re^'endeurs  campagnards  qu'on  appelle  les  houillons,  du 
nom  du  village  de  Houilles,  situé  dans  le  département  de  Seine- 
et-Oise,  «»t  qui  a  Theureux  privilège  de  renfermer  dans  ses  murs 
presque  tous  les  honorables  négociants  qui  se  livrent  à  cette  in- 
dustrie, la  plus  lucrative  de  toutes  peut-être.  Le  bouillon  achète 
de  tout  à  la  halle,  du  bon  et  du  mauvais;  mais  il  recherche  de 
préférence  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  et  par  conséquent  de 
moins  cher  en  fait  de  gibier.  Il  parcourt  la  banlieue  de  Paris  avec 
sa  marchandise  et  approvisionne  depuis  la  villa  d'été  du  Parisien 
jusqu'à  l'établissement  borgne  du  marchand  de  vin  des  environs 
de  Paris. 

Mais  ses  ventes  les  plus  lucratives  se  font  à  Paris,  en  plein 
boulevard;  se»  cli*»ntH.jo  devrais  dire  ses  victimes,  sont  de  trés- 
honnétes  i>éres  de  fanulle,  des  arhetetirs  confiants,  économes  et 
gourmands,  et  quelques  chasseurs  plus  vaniteux  qu'habiles.  Le 
bouillon,  je  l'ai  dit,  est  un  bon  villageois  des  environs  de  Paris, 
de  Houilles  ou  d'ailleurs,  et  il  a  grand  soin  de  conserver  la  tenue 
de  sa  condition,  ou  plutôt  le  costume  de  son  emploi.  C'est  sa 
blouse  bleue  qui  fait  son  succès.  A  l'époque  de  la  chasse,  il  par- 
court le  boulevard  ;  lo  bouillon  est  physionomiste,  comme  tout  bon 
paysan:  dès  qu'il  aperçoit  une  bonne  et  candide  figure,  il  tire 
mvstériinisemont  de  dessous  sa  blouse,  un  beau  lièvre,  une  couple 
de  ponliix,  qu'il  offre  si  timidement  à  un  prix  si  modéré  que  l'hon- 
nête homme,  ne  sachant  pas  trop  si  le  gibier  a  été  braconné  ou 
dérobé,  ou  s'il  a  aflaire  à  un  imbécile,  s'empresse  de  payer  comp- 
tant, et  apporte  triom|fthant,  à  sa  ménagère,  un  rôti  trop  Igé  de 
quinze  jours. 
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III 
Z«e  Karctaè  anx  Gharaïas 

Vne  (Il -s  artistffftli's  ]i1iih  illii^troÀdo  notre  pays  et  de^iolrel 
m. 'U-iiKii.sf  lie  Uosu  1ioi.li"iii',  s'est  in--!âréti du  marché siiui  cl 
II"  Paris  pour  ri'é<-r  mk-  d  ■  si.!i  plus  idniirables  prodiM 
!N';ul('!iii)jsfll(rKusaU>>*^lirMiral>ienvuuIufaircIecLai'Xuanidi.s 
;.(r(tiiipn^T.o  ma  nioicstc  pn>s(>.  C'f  >r  une-  bonne  fortune  pt 
livri'  et  un  iiiand  liuni'.i'iii-  puiir  l'*-  nvain. 

l/i\ist'-iif  ir  du  iiUin-lM'  ;:ii.\  (  L  vaiix  if*iuontr*  û  prrd  di 
si'-'  1'  s.  11  V  :i  ln::^if  inp^.  ii:i  i-  vimI,  qwo  l'on  v<  nd  puLLiqu 
d«  ^  (  iiirvaiix  à  l'ni'is  et  plus  lun.l'inp'i  <  iiruru  qijo  l'un  li'ORi 
::  iii-tcius;  r;i|-,  vm  fu.t  de  (  !.<•  a  i\  •-«  itullji's  fJil  Vondus,  la 
p<  Ml*  es!  Tii'i'ini*!":  j-  iiii-.>i  pi  -s  ;  on  \  iip:>laudit. 

I."  ]ni  nii'T  îrii'ii:-  !u'  <  fui  1»  m  lô'i t.  Mir  IVnipLiCi'inc 
i  ÎHit-  I  c!. -,  'l'oni'  ■•!!■  -,  ii»-.'ii-i.  ]..ir  nn'n-  il.-  Catlii'iinp  •!■  Mi 
;.,  p  -•  1.»  :i  iMt  i\>-  lit  lit  M.  i(  i  s  p'-tit  ii.!;<prr  d'un  i '<•:;>  de 
J  \i-  (oiiitf  d'.'  .M"Ii;;:m:>iii  V.  L:i  C'-«ui  il.NlU'Uri:  i!u  p^UiS  i 
]■  '  iirii'*  aux  (-|i(V.ill\  ••!  l'iit  irîti*  .li*.-):iii.fttl"n  j  .••«lU  i-B 
/     ..-(»•   fpiHiUO.     Ml  lin   IV    lil    '  .•ii'ïiltl.n-    b'U"   *  i:i    i'in;-K.(( 

(I  :     '••  (i«-ssiiit  i!  \  I  lAidl  r  ili -(  nMnii..u'tuivs ,  Il'iî  Uû;*iue!i 
I  :     ;    :  II.»'  ■!•  i.ni»<  1  ■  p';i'  ■■  l*.i\;l". 

!.'■  ni.H'i  Ih!  lut  .iiiti-<  !i..'i^|>«ir;i'  sur  !i>  torn.ui  ucri'.iN'  ai 
i:  !     I  fin;-  If  lfir.ii-\urd  ii>«>  C  .«pm  tiii-s. 

'•■'.*■.  1  •{'•'.  ri:ir)>,.>i*-  ii:ir.i,t<i:i,  \iilit  de  (  iilTitliro  «■;  :i{Mi:l  ica 
I  iiliiiiil  !••  )>ii\i!c::f  il  i-i.iMtr  un  nu/  iit  aux  i  Yit.*^..iiaL  d 
{..  îiiiM"::  Saiiil-Vulni,  aw  [^  ii  :  ppt  l<  ..'.iJl'-liiis  la  /'if.'u-"-A"ifà 
(    • 'l  ;'i  I  <  M  pii>*  i  I  iiipl.i  •  ij  (  m  iLi  lu.i.i  !.!.' ailut  I. 

<  f  niar  Ix' iM  >iliH-  i-'lii*  11*  ittiLtli'\.tjd  d*'  l'ilûpiful  cl 
l'u  ^).  '  li*-Hii\  Cl.ivaix.  L.i  prin«*i|iali'entm' se  trouve  lin  r 
i  «Il  i\;:i<J.  L  m- 1  ifiniL'H*  en  ii*  i'>l  i-«*S4  rvi'i'  :uix  %uilui\*«  qu 
\rr.!u<  ^  ù  la  ftiff  ,  piii^.  it  ipii  »  l'ii  (<;<  dlun  du  (nniniTn*Aii 
*-  -ir.  ■  (•  l]o!iVt>  I  I  ^p:l' e  <li-î«lir.f  à  l'iir\ti.r  lis  i  biîVAtl 
i.i  .  I  !  I  i-!ri*  \i  luliis  aux  f'U*  :i<-ivi».  l^'  hi.irt  liô  ipii  i^'^l  lui  « 
."<     <l.i  ('•  n>!r|i-|     I  >I    p;;il  II     ili-    diU\.iil't-n   l«irA'U*l<nfc  «W    I 

:■  .•  *>    .iliii  il. d'Util  li  s  rin  \aux  ul  ito  Ims  »uUbtiaira  Mitai 
I  •■  •*:)']''  auN  aMiiipii-N  di'<«  niuuchoii. 

\  1  V  ÎH  :i  ili  s  a.li-i>  ir:.iii'  uiic  pali><ado  en  iHÛii.  ilÀvn 
^  1  !■  -  .1  .Liur  >\.i\\*'  puiXiiMl  rnuli-nii  dt'  ip'.aîrr  \  n^ix  t  h» 
Cii.ipii'  (  •>iiip,i!ii:i.i  nt  l'Ht  i-\rluM\i'nifnl  di->tinô  a  ncvyv 
cLc\uu.\   û  un   dci»   niuuliands  4U1  ^nnncnt  KuLilUw-Uciuc 
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marché.  Cepeadant,  si  le  marchaiië  ne  romplit  pM  m  «toUe,  le 
l>rciiiier  pit^MiéUire  ▼•nu  peut  y  attacher  son  chffval. 

Un  hémicydo,  Tormé  do  deux  sentiers  en  arc  de  cercle,  qui  8*élè- 
vont  de  chaque  cùté,  afin  de  former  une  maniée  et  une  deteêniê,  sert 
il  r'-H-ai  des  chevaux  de  trait.  La  ville  de  Paris  fournit  les  cliurrettes 
*-i  14*8  harnais  néceaeaires.  Les  charrettes  d'esaai  sont  traîntîes  à 
^  .«le  :  nuis  les  acheteurs,  leurs  omis,  les  gamins,  dont  ce  marché 
;«i:iriniUo,  »*attellont  gaiement  rlcrriôrc*  la  charrotte  et  par^-icnnent 
•:  :el<|uerui4  a  |iaralyaer  les  oiïorts  du  malheureux  coursier. 

Lu»  chevaux  entiers  sont,  i>ar  une  sage  me^uro  de*  [>nidencc, 
K';»ar(«a  des  jumt^nta.  On  oitsor^e  mOme,  dans  l'am<^iiai;:omeDt 
«1-  s  animaux,  une  sorte  de  cUtfiMtirotion  hiémnhique.  Loh  meil- 
i;Mirs  rbevaux  se  trouvent  dans  le«  ««talles  les  plu»  rappi-ochccs 
«)(■  ICntn^e  du  marché;  à  l'autre  extivuiitt*  on  ri>l«*i;iie  les  pHUvres 
I'  :•■<.  mai::r(s,  efniinfjU'fs.  n'Urics  par  les  hubitués  du  marché, 
thi  nom  i;('néri(|ur  do  rasstitUe. 

Au  re>Je,  le  marché  du  boul<^v:ird  de  mùpital  est  plus  8i)écia- 
lement  coTisaffé  aux  chevaux  de  tra\'ail  et  aux  ri-de\-ant  chevaux 
i\"  lixe.  réff»rm''»s  j»our  qur*lques  tarrs  ou  par  unions  s«'rvire.  Les 
iil  ;s;ps  produits  <hï  la  vMr  rlievnljne,  qui  qu'.'Icpiefoi.-*  no  valent 
fz'iy.-  •  mitMX  i]W  ]<•»  hôt«'-i  'in  mitiviié  aux  chevaux,  se  vendent 
ï|;"z  l-s  r(ilêhix\<  I  i:ifpii::no:{8  des  Chamfis-ËiNsées,  ou  l»ien  au 
Tuiî«.iNhnl,  étaM  «xsemeiu  fort  uhh»  et  d'importation  anglaise. 

Au  hoMl^-vunl  tït'  rilo^ittul.  \r  nrirché  le  plus  imiKirthnt  de  la 
HOMKiine  se  ti<*nt  le  >«am'»di.  On  y  pn'sente  de  sept  à  huit  cents 
c'.'vaux,  dont  les  priX  ne  >V'|rvint  iruèr»  mu-iIps-us  do  'piinse 
I'  .'  fr.in  s;  moA  j*y  ai  vu  vfn«Ir  ■  fp*«îucmment  des  clievmx  de 
.•J  i.  l'y  francs.  On  n'avait  pas  invi  iiir,  à  cett<»  «'-poque.  la  lourhc- 
•■•e  tl«-  chovai  et  le  cheval  ♦!<»  hoM'  hcrio.  L'infortuné  rlimnl  :1.*  liacre 
v.eiu  iViro  une  dernière  et  triste  apparition  au  marcli^  avant  d'aller 
înrtr.  ncr  sa  carrière  à  AulHMTiilier*  ou  «ians  la  lioutique  du  l>ou- 
I  hcr  n]!»])op(ia;;r*,  sous  la  toim'^  de  stiucisson. 

Ce-'t  un  pi-iu(-i|>«*  admis,  a  Paris  comme  en  province,  mais  à 
i\.-.*is  plus  que  |iartout  ailleurs,  (|u'en  Dut  de  vente  de  chevaux  il 
ii'>  a  m  amitic  ni  parenté  «lui  tienne.  Avoir  tromjié  «on  ache- 
tcui  eHt  un  :riom[ihe  pour  le  véritable  s|K)rtman  aussi  bien  que 
.KitM'  \f*  plusol)«cur  maqui^noTi.  Le  plus  fiarT^iit  ^ntleman  ne  peut 
<!'  M>ti^u*'ai^e  k  ce  ooupâhle  M-n^imont.  La  loyauté  et  la  bonne  foi 
oui  li:u:nies  deii  tnaïuctions  dont  les  chevaux  sont  l'objet.  La  loi 
:r.L  l'vi  qu'atténuer  légên'meut  cet  incroyable  abus  en  spécifiant 
!  -  VK  eâ  rédhibitoirtM  et  en  donnant  neuf  jours  au  dupé  pour 
iiiveudiquer  ses  droits  contre  le  trom|)eur.  On  trouve  encore 
bien  souvent  le  moyen  de  côtoyer  la  loi  en  évitant  aes  sévérités. 
Enfin,  ce  t|u  il  y  a  de  plus  éiraoge,<'ebt  ^e,  daA»  oas  ondroita-la» 
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ïc»  volô  pnMi*  toujours  à  riro.  tan'lis  qiio  le  voloiir  rei^oît  fréqii'mi- 
iii'-nt  |('s  hfinnniirs  du  triompho,  comme  s'il  s'ajurin»iit  d*iuie  femnne 
|.'-.".ri'  f*t  «run  maii  Iromiic. 

Il  .«-i  vr;ii  ipio  lo  m;irrhan«l  «1p  chovaux  montre  souvent  v.r.o 
Ii:.l>il<-t''>.  '111  .iplnml),  uno  ronorio  fliirnos  dos  plus  illustres  flivilrn 
niatr*.  Nul  n"<"<l  .-«Iroit  romm»'  un  ma'iuiîçnon  pour  dé;niisor  un 
rh'rvjl.  Itii  iloniKT  uno  plivsionnmi'»  nmivcllc  et  brilUnte.  hin* 
d'iii.c  1  .invre  ht*Xo  usée  un  cliev.il  jilr'in  «le  feu,  drossant  Kfirt-iWe. 
c.ir.irolant.  lto:idiss;tnt  d'Impati -nr»-  ;i'i  moindre  peste.  Vous  vr;* 
Ol<'s  «!•  li;in"is-\  il  y  a  liuit  jours,  cl'un  rlwval  éreinlé.  us**  jusqu'à  !i 
coidi*.  sonni  aux  coups  «In  t'ouots,  insi^n<ible  »  l'éperon;  vous 
rotro'ivo/  lin»'  l»«*'tp  vive,  frétillant»»,  pl'-in»?  Ao  fnusue  et  d'ardotir. 
i'I  V'timdi'V'Z  vrms  cstinvr  l>it'n  hiMiriMix  «i  Ion  ne  vous  rfv**nd 
p:i<^  !•>  iiii-iui'  anini.ii.  a\ant  cliaiiL'i*do  roh'^,  (juatre  fois  plus  cher 
qu"  Vf)iis  n«*  l'avez  v*»ndii. 

Voici  (<»mm*'nt  s't-st  accompli  !■■  proiliiri»  de  la  tran^fonnation. 
On  a  nourri  le  clitval  à  l'avoini'  p'-mlnnî  dix  jours,  en  lui  donnant 
de  jnrh'»;  rations;  la  vi-illr'  i^t  li'  luitin  ilti  murchr.  un  viL'oureuz 
pali'lr-  iii'r,  armé  i l'une  soh.N»  chambriiTO,  lui  a  appliqué  une  cor- 
rection «''nerRi<|U''.  qui  s'i-st  rcprléf  iriieure  en  heure,  jiis«|ij'au 
m<»mi-nt  ihi  marché  où  le  malhctin-ux  animal  est  conduit  avt*c  un 
fMiivri'  Ion*:  ou  un  morceau  de  i: ni::* 'in lue  mius  la  queu<v  Lecii«>%tJ 
est  arrivr  ù  un  i"tat  de  sun*xcitation  t»d  qu'au  moin-tre  claqu«!v 
mcnl  i\\\  fouet  \\  se  redn**ise  ««t  so  cahie  é):ouvanté.  L'acheteur 
conli;uit*'t  inexpf'rimenté  pp-iiil  rrt  l'-'at  malidif  )iour  de  l'anleur, 
et  il  l'-t  l'irfi  ht'iireux  si  la  paTtvrc  !•  te  ne  lui  crOve  |ias  entre  les 
m.'iiiw  ii>i<|i|i|t>s  jiiiirs  apii's  v*'  ir.a..  iiifiipie  achat. 

(*i'rt.iuis  inai|tii_:iions  il-'-plnii-iït.  dans  leur  commerce,  lesi  iv^ 
<*t\in*"<  il'nnf  iin:ti.ii]ati'iii  à  p-uiirc  jaloux  un  île  nf>s  plus  «^pin- 
t'ii'U  n:  Mil.'\dl)«»!i'«î  :  il*«  si»?it  aii-'ii  tivs-iili«ervat»ur*  et  ni«*nieua 
pi'ii  \i':i'i -•vi<i''<.  On  sait  qu'un  clu-v.d  piMi>K|f  se  %end  dilfirilemeot. 
I.i  >  iii  i.|  M  l'MiK  .  i|i''ris<«'nt  :ine  mul.ntie  inc\irahlo.  la  pouUft: 
uw-i.  ■-!,"■  M  .■!  !.i'-nt.  ils  nr  la  ^ui''nssi>nt  •  pie  poiir  deux  jours. 
On  ii-.t  |.-iiiii  |.'  (-||i>val  peiiilant  ipi -ranti^-huit  heures,  et  |iou  de 
î-  'iM-  i\  i!iT  I  I:  m*  ilti  inarcl)/*,  nn  livre  à  son  apfiëtit  surescilé 
<"  ■■''■'  •!  •  l<  '.-inf  m>i'iilI«V.  1^1  glousse  tlis|iarait  comiiH»  fmr 
■  '!■  :  .  -'.  «M.  (Il  \  .,.|<  |uiiivrz  faire  cnunr  la  lM»te,  lui  tâler  les 
<)'''!  I-  :'inctiiinn«-m«*nt  îles  |K)umons  :  rien.  A|»n^s  nn 
i  ■'  "  "  '  '\  Ni»'is  \i\]\<  apercevez  que  vtitn»  cheval  est  iioussif; 
'■  '■"'  '=  !!•■  l'I  is  nnîadi»  qu  avant  le  traitement*,  et  tous  Wes 
^  ■    1  '    U'»  ix  ^'ij  ni«  (  jrvr  pas  •l.ins  voire  écurie. 

Oïl  .  m;  ]..:.•  .ni-^i.  .Lms  le   iiu-me  hut.   la  pollfUI.  SaV«l-VOIIfl  Ce 

'«"*-  f  .  si  ,|.|..  j.i  ,.nti,.n  »  (*  o.st  un  aiTreux  amalgame  de  suKaitaBret 

MiMK'A,  viulvntes,  qui  provoquent  un  |^iiil«Bieat  i 
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poumons  ci  font  dispanâtre  momentanément  les  signes  de  la  pousse. 
Seulement^  il  faut  savoir  mesurer  la  dose  ;  ai  Topérateur  dépasse 
la  mesure,  Tanimal  meurt.  On  voit,  de  temps  en  temps,  des  che- 
vaux tomber  roides  morts  sur  le  marché;  personne  ne  s*en  préoc- 
cupe. On  sait  ce  que  cela  veut  dire. 

Un  cheval  couronné  est  un  cheval  déshonoré  ;  tout  le  monde 
sait  cola.  Or,  un  cheval  ainsi  flétri  perd  les  trois  quarts  de  sa 
valeur.  Les  marchands,  qui  tiennent  à  ne  pas  voir  déprécier  leur 
marchandise  ou  bien  à  vendre  très-cher  ce  qu'ils  ont  acheté  très- 
bon  marché,  sont  arrivés  k  réaliser  des  chefs-d'œuvre  d'habileté 
{mur  dis««imuler  cette  tare  ruineuse.  Un  jour,  im  célèbre  maqui- 
gnon amena  au  marché  du  mercn*di  un  magnifique  cheval  qui 
s'était  atjattu  le  dimanche  précédent  dans  la  descente  ^  Saint- 
Gormain  et  s  était  couronné;  les  deux  genoux  aillaient  été  complè- 
tement dénudés. 

Le  pn>priétaire  du  cheval  rencontra  un  de  ses  amis  qui  avait 
assisté  à  l'accident  : 

—  Rccfinnaissez-vous ce  cheval?  lui  dit-il;  il  est  gut'ri. 

—  Comment,  guéri!  répondit  l'autre,  en  tnus  jours?  c'est 
impos8it>l«>. 

—  J'ai  un  secret.  Mettez  vos  lunettes,  examinez;  mais,  pour 
Dieu,  ne  touchez  pas.  * 

Notre  homme,  vieil  habit «ip  du  marché,  et  |»ar  conséquent 
romp\i  à  toutes  les  ruses,  remanie  avic  soin;  un  miracle  avait  été 
accompli,  les  genoux  étaviil  intac-t<<,  un  |>oil  lisse  et  brillant 
recouvr.tit  les  |»arties  qui  tl<.\.'tit'Tit  attester  la  honte  du  coursier 
couronn*'».  C'était  k  n'en  \ms  onure  ses  yeux! 

Une  heure  après,  le  pn>pri'*taire  du  cheval  vendait  la  lH»te  res- 
taurée 1.500  francs  k  l'un  de  ses  amis  intimes,  un  des  marchands 
de  chevaux  les  plus  roués  et  les  plus  riches  de  Paris.  Au  premier 
coup  «l'étrille,  la  supercherie  était  reconnue.  On  a\ait  collé  sur 
chaque  t;enou,  à  l'aide  d'une  substance  gommeuse,  des  iK>ilsaira> 
chés  sur  le  (ou  de  l'aninud  et  réunis  avec  un  soin,  une  délica- 
tesse et  une  adresse  qui  eussent  fait  envie  au  plus  habile  des 
artistes  en  cheveux.  Le  cheval  avait  un  faux  tou|>et  sur  chaque 
>:enou. 

Je  ne  {wrlerai  pas  des  chevaux  teints,  comme  les  cheveux  et  la 
barbe  de  certains  U'aux  surannés.  On  ne  teint  pas  les  chevaux  pour 
les  rajeunir,  mais  |K)ur  les  rassortir  afin  de  composer  des  attela;res 
de  che\aux  semldables  qui  re<;oiventde  cette  resemblance  factice 
une  plus  grande  valeur.  Cette  ruse  n'est  plus  guère  employée.  Je 
ne  |>arlenu  |>as  non  plus  des  dents  limées  puur  réparer  des  ans . 
l'irréparable  outrage  et  rattraper  quelques  printemps  frauduleux 
sur  un  passé  implacable;  cela  ae  Mi  tous  les  jours. 
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a  été  enfin,  de  nos  joan,  realK*  c  .ni:r>  on  le  voit  Aetwlleaieiit,  «mils 
direct  ion  de  M.  Bal  tard. 

Culte  n;c>>n!ilruction  a  fait  disparaîtrii  i*ancîen  marché dea  InuooniU  qai 
avait  siiccvdt-  ù  un  des  plus  vieux  ciii:<-:itrt'i%  do  Paris.  L*emplAoeiiieot  ra  «tt 
occuiié  I.IT  le  jardiu  au  milieu  durjuel  sVlùve  la  funuine  ai  renomme*  de 
.To.in  (iciij-jii,  Gt  pur  un  Ilut  de  iiiais^.'ns  dont  les  caret  reposent  aur  des 
c«.uch'-s  scoiiaires  d*<>Srciiiciit«  luiinuins. 

Le  inan-hv  Snint-Jcfeyh  a  c'.i-  Prinû  en  17U1  sur  le  terrain  de  la  rhap Je 
S:iint-U>SL-|ih.  Iifi:!*»  en  1010,  dans  le  cimetière  de  laquelle  avaient  rté  eatec^ 
rés  Miil;>  r^  ^t  1.a  Fùntainc. 

Le  inuri.-}.!'  «lus  Carmes  et  le  marcln*  Saint' Germain^  établis  le  pf«ininr  sv 
reinpiii<'«':iiui.i  du  couv»-nt  des  C:iriii>.-9,  le  second  à  la  place  de  In  Ibirt  àniat- 
Germain,  unt  vtû  cou>truiude  lttl3  a  IBIB. 

Le  n^urchû  ii  la  voluilli.'  m>  tenait  antn'fois  dans  une  pnrtio  du  qnnîdt  2a 
Mc>!is3erie  api>*rli^e  la  V>ilhf  .U  wif.rr  et.  ]>ar  abn-viatiuit,  la  Vaileê^  nom  qnt 
prii  !•'  ni:<rri:i'  v\  ^u'il  trnn!S[ii>rt:i  <lun4  l.i  Inll'*  con»truitr,  de  18(i7  à  l^Ht 
aur  Tautri!  ri\e  dr  la  >tMne,  a  la]>lai;;  'lu  imina>ù're  des  Grands* A o^nstim 
Le  marriii-  à  la  vi-UIlle  vi^nt  dV-tn*  an  .«-xi-  aux  Halles  centrales. 

La  h'ill-  au  b/f,  df.-tnivc  au  r'>n]!i..  ri*'  <l"->  c  n':ilr4  et  farines,  a  itè  en»* 
truite,  «i*ai  rt's  les  il-»=ins  de  (':iMiiis  i]  •  Mi/.irres,  »::r  les  torraîns  oerapén  ii 
douzième  au  seiziime  hiirli-  ;  ar  un  }i>t  1  apin-li*  <iv  \eêle,  puis  de  B»ké^, 
4ue  <'at}.erinu  i.c  Mé  iii.-is  ùi  lieii.n  ir  »-ii  1  7j  ^^lur  éditier  a  la  place  une  lunn 
ilo  |Kilai^  i|u'ell>j  al'unliinnu  l-ii  nt-'t  *•*.  •i<i:il  i'apiiui*it:«in  fui  f«i:i*,  r::  1«'-*|, 
p.r  Icc-iinud*'  >>i;)So!  ^,  iiui  In.  '.n.i.a  -  u  cm.  Ijk  viile  Ta^beia  eu  1TS3  it 
II*  fit  al':rlr<',  n- l..i.--i:i'.  "lel-out  «jiri..  c  inus-  i-ulnnni'  ciï.iirl'e,  i^arc;-  :r.:.-» 
rieur*. *i.>..t  -Wiu  r  -..  .  r  i-<.>:.'lui-.i:it  :i  n..-  ^  :.it';-f><i'mc  ou  suli«  «îonl  lu.vre 
■ici  0)>i>ari!  •  :i&tri<!  -L'.^ncs  â  l'u^ap-  de  la  rovale  lupenliîion  d*?  1%  m-r?  ie 
ri.arlesiX. 

L**  inari-'..<- >if(i/..l/'r:i/j  a  t  <«in<tri.r.  lo  iMll  a  lHl«t.  ■:Ans  ane  partae  il 
jardin  iIh  r«riili'ri  \  rii-nn-  >.ii:.î-.Ma.  .  .-■;•■-<  Imiu]  «,  drtr>au  le  l'ontarvBtixre 
des  AfN-t-t-.Mi  :i.  r».  An  outri-  >t  ■.- •  iiaittuie  exécutée  pjr  M.  Gius,  b^ 
—  Lo  n^arirl:!'  aux  iii.--au\  .-^y  ii-'ul  i  ■  .i.:...i..i  !.i», 

I.o  n:ar<  hi-  M.i./r-£\i//i  nu'  IV  ..iT.-  >1  a  >  :-  .  -:i-lru  I,  eu  1783,  Sttr  r«B« 
pl.i''  iin-:.t  du  ii.uv«'iit  tif  Siiute-t'  it--  i..;*-  ■n  \'.il- It-s-Kc  ■-.ers. 

I.'  I..I'.-:  .-  Itfturnt  [\W  arr.ui  !..  :*  ••  ."■».  *:ru::,  ru  177'.».  p4r  î'ar>eh.ier:ff 
N  •li->  I.-  i  •  r.  Mir  iI-<  t<>m  11-^  •:•■.  t !,-!.i..:  du  l'abUiye  rainl-.\Dtaine.  dnos 
:ti<>r--  -..  .iiiNi  ,<••  ihiidiini-  d^  /!'■  luf  pi-i  ra>in.  <>  marche  a  vl4  reconetrci: 
■rp  1    ;  '. 

I."  I.  i.-.-"..-  .£.-.   //;  jfj..,- w  f.,f.- r-.  I,  TU:'  Vi-ill'*  dii-lemple,  a  >*te  coBâCrait, 

•'  ril.f   I  1  :l'i.  --.ir  i'rm-\ir  ::.'■••:  ilit  c.>a\rnt  d<*s  Hmii.taliérea  de  Sua:* 

'  :>■>   t  :..i   f-"ii  ii.ii.  •f  1.  me  •!  .s  UUncs-ManirauE  qiu  ca  va* 

■'  /''>.-  '-I-.,  iM-  l:  ,^.i!-  Sa:nt-ll<>n'>ii>.  a  r:e  con*tru.l.  de  |T; 
i  IT  }<  .  ■  i[  .  .  ,1.  -ix  if.  j..^  ,{•  \..^  ...4.m:i.  l'un  f.>i!ft«-illi«r  4a  parlemci.t  de  l'ar  - 
■   •"'  '  ■:       .■  r    l"-  Ira. ««■■.'. 

1  ■■  ■■    I'  ••>tr  '.■%    \:.-.';  .  liirl;*.  vil  us  linî.'»"  a  ete  CMostru.t  e^i 

1  '    '•  '  r  "    •>  •>    r  II  I   iiiii:i'i  ••  in   pi    ii  «fiit  iiui  m  iciiail  limu»  un  trrrA-4 

•^  -  **  ■  ■  I  .<■  'ir.  ] .  i.r  :i\i  .r  ...(  :  •  .t:  ;  .r:eiiu  à  des  f*ttruÊrrkm  de  Jrra- 
»:iU-:.i  ■  i  i  .*i«  \ttij-ir  f . 

niarchtr  /u  rfmj.if,  ci>niif.i;i  >!«  IHiki  àlSll,  re«onsirail  de  i 
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oeeapt  «m  partit  àm  ymaî/ê  «ook»  eompoMnt  !•  mooAttArt  dm  oélèlirM 
climlitn  da  Tonplt  oo  Tcmplien.  Ce  monaftère,  fondé  à  U  fin  du  douxièmt 
tiède,  fVit  eoafiiqfié  «o  1307  par  Plûlippe  le  Bel,  qui  le  donM  max  chevalîeri 
)  de  Saint-Jefto  de  JérnMlcm  on  de  Mnlte,  dont  il  reeU  U  propri<&té  jusqa'en 
I  1790.  Ln  fnmente  tonr  dn  doi\}on  où  Louis  XVI  fut  enfermé  avec  sa  famille 
a  été  démolie  en  1800. 

La  kaUê  ams  tnms,  me  de  Pontoiee,  LâUe  en  1774,  par  Kio.  Lenoir,  lert 
autti  de  marché  à  la  vieille  ferraille. 

Le  marché  dt  te  fladtIHnê  a  été  construit  en  1835,  près  de  IVglise  dont  il 
porte  le  nom. 

Le  marché  SoèH-ffonoW,  dit  ansti  dr«  Jùeobmt,  a  été  constmlt  de  1B09  à 
1810,  sur  remplacement  da  ooorent  dee  Jûcokinê  réformé»^  fondé  en  1613  et 
tnpprimé  en  1790.  L*église  contenait  lee  tombeaux  de  Mignard,  par  Lemoine, 
et  da  maréchal  de  Créqni  par  CojxeTox,  d'après  les  dessins  de  Lebrun.  La 
bibliothèque,  qui  contenait  30,000  volumee,  senrit,du  1*'  arril  1791  au  U  no- 
rembre  1794,  aux  séances  de  la  Sonilé  ém  9mi%  ât  la  CoiMiiinitofi,  si  célèbre 
dans  la  Révolation  sons  le  nom  de  Société  dt$  Jacobins  qai  lui  fut  donné  à 
cause  du  local  qu*elle  occupait.  L^ntrée  était  par  la  rue  Snint-Hyacinthe. 

La  ConYention  arait  décrété,  le  28  floréal  an  III,  que  le  couvent  serait  dé- 
tmit  et  remplacé  par  un  marché  ap^lé  da  nfuf  Thtrmidor, 

Le  marché  Saint-Honoré  a  été  reconstruit  eu  1865. 

Le  marché  <lf«  Enfantê-Roug^s,  me  de  Bretagne,  a  été  établi  en  1623,  et  dut 
son  nom  an  voisinage  de  VMpitat  df»  EnfanU-RoaçêM^  fondé  tu  1536  par  Mar- 
guerite de  Valois  pour  des  orphelins  provenant  de  THôtel-Dieu,  et  qui  étaient 
vêtus  de  ronge.  L*b6pital  fut  supprimé  en  1772. 

Le  marché  Poftimcoart^  rue  Popincourt,  a  été  construit  en  1829. 

Le  mairhê  Seaf^  dans  la  (*itt^,  campé  provisoirement  sons  des  baraques,  est 
certAÏnement  le  plus  ancien  marché  de  Paris  et  remonte  à  une  l'poque  qn*on 
ne  saurait  préciser.  11  se  tenait  d'abord  dans  une  rui  dite  de  VOrberif  ou  de 
VUerbiftê^  située  sur  remplacement  actuel  du  quai  et  bordée,  au  midi,  de 
maisons  dont  le  pied  baignait  dans  la  Seine.  En  1568,  on  avait  construit, 
pour  ce  marché,  deux  corps  de  halle,  décorés  de  sculptures  par  Jean  Goujon, 
qui  furent  démolis  en  1734,  ainsi  que  les  maisons  bordant  la  Seine.  Depuis 
brs,  le  marché  est  resté  à  peu  près  en  plein  vent,  tantôt  occupant  lo  chaus- 
sée du  quai,  tantôt  s'adossant,  comme  aigourd*hui,  au  trottoir. 

Le  marché  du  (iroi-CaiZ/^v,  me  SHiut-IX>miniqae,132.  a  été  constrait  en  1855. 

Le  marché  Saint'Maar^  rue  Saint-Maur^Poptnoourt,  a  été  constmit  de  183-1 

à  i»:n. 

Le  marché  da  Ckduaa'd'Eaa,  dit  ausn  de  la  Porte-Saint-Martin,  rue  do 
C'hÀtean- d'Eau,  a  été  construit  en  1854. 

Le  marché  de  La  Itochêfoacaald^  mes  de  La  Rochefoucsuld  et  Notre- Pamo* 
ilt^Loretu,  a  été  établi  en  1848  et  appelé  d'abord,  jusqu'en  lB5i,  marché  de  U 
ftatennte. 

Des  marchés  couverts,  remplaçant  d'anciens  marchés  en  plein  vent,  ont 
été  récemment  construits  rue  Saiut-Manr-Saint-Germain  et  boulevard  de 
Magenta.  D'autres  sont  en  constru.'tiun  sur  divers  pfiints,  notamment  dans 
l'ancienne  banlieue.  Partout  on  suit,  sur  de  moindres  dimensions,  le  genre 
d'architecture  des  Halles  centrales. 

l'ne  nouvelle  kaik  aux  cuérs  a  «té  oonstraite,  ta  1866,  nu  Ceasier  (V«  ar- 
luodiseement). 
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Chaqne  atitk^»,  peinlant  U  leniaine  qui  préc^dt  «t  Itt  MiMhM  ^i  «eil 
PÉlqur»,  nn?  foire  au  pii'n  iV épier ^  tr^vunitni^»,  m  tient  plaet  dn  Tutat  iC 
dans  L".  pnrtii*  «iip^rieure  do  la  rue  du  KanhDiirg-Sniat-AntoiBa. 

riinqu»  :iiin('H  niis^i,  anf»  niitrc  Foire  aux  jn^nbtitiM  et  predniu  dgéhaim:-:» 
.le  a  lin.  sur  !<s  boulevard  Rourdon.  1-n  Tnnrdi,  mercredi  et  Jcadi  d«  Ia  •«- 
:naii.f  .^uir.to. 

CVs  deux  fuires  sont  Jcs  seules  qui  si  tiennent  à  Pnii. 


M.v::riii:fl  xvx  Fi.rrRff. 

De  tout  temps  Ict  T'ariiieTts  ODt  lieiiuconp  aimé  lei  flews,  «t  Imv  gOMftpcar 

IiA  jarilinK.  n>>'me  nur  les  fiiiirtrei,  e-t  f>r(»ver)iîal.  Anasi  le  fnm— a  Aea 
ileursa  t-il  touj>>ur3  i^té  considûrulile  a  I'.irj«.  Autrufoit,  la  ▼«■!•  dia  ieva 
s.'  tfiiiuitinr  le  quai  de  ]:i  Mv^insoric,  lùurs  t'^rt  i-tr<.<it,  coDCorramiiMttt aNc la 
v-.'Dto  des  oi^eaiuc.  V.n  l>{oii,  Nu|Kdêon  i^rJuiiKa  dd  niveler  et  de  planter  Ci 
Msez  vante  f  !ii|ilarciiii.-nt  situù  aur  le  quai  l>«Mix.  entre  lee  pools  Keti»- 
i'Vin.i»  et  ou  (  iiiir^.  pntir  v  tiviir  !•■  ii:nri-l.>-  nus  fleura  et  arboetca.  C«aa 
i  r-s(->i;>::riii  lia  exivuTi>i>  :i;i -..!•:.  -t  i«>  ii.:ir>-iii-  bViivnt  on  IBOV.  Lomfîeapi 
.1:.!  ji: '-'  Vi.'.'.-,  il  y  f^it  re^tt*  1  rli  I-tl'  s>>;iK  :.i  ■iôifiiiii'intion  popolaii^de  f»* 

v.ii  H  ut.*.  L(  s  :;  i>r>l.. .!. ■!*■!«  l'Uiiei.t  p!  i">ir>  h-tui  ù-a^  ahrit  K-gan  ai  Bo&wei 
•|-i'i.i:.)ir.i^i:ii«.-iit  iie<i  u<-Hri:LS.  di-\>  iiiii  il  /  v  ^'r.i:.>l<i  ionqu*uO  Ica  abnUit,  il  T 
a  Mil*-  ipi:! /:v:ii*  <i'Hiiii''-«'9,  m^hs  pr<:*x:.-  d-  ir.ivaux  de  u:\«rllemcnt.  Ua  m 
:-iM  iaiiTu  d'::utrin:  f-nis  l>ieiit>'>i  cii  Ifd  :i  lûi.t  fiivur^  pi-ur  ati'ecter  uur  ^mn^ 
\\i  ii..ir-l»'  aux  t!'  iirs  .1  •■-::•.•  luidt*  tt  i'./jirr»  cMiilrui'tiOii  qa'oii  ap|«clle  Irin» 
Lut. 1.1  d'.*  •    iiini<>r  •'.  Aii,;uiir<i'lini,  i-  iiun.  .mx  t!«ars  u'rxia;e  pour  mmu  ÔJO 

In«.  hi^n  que  la  \ciitc  df.>*i  11*  nri  A"  ii*  ufn.*  t*i.rur«>.  le  luerrreii  et  la 
.  ur  rt'  ijiji  r•■^t  •  dti  ijuai.  R.ir  K-  [>oii!  N  tr"- î>.iri'f  et  iiir  le  t|Qaî  K 
sff,*'  d'  ni:-  r*  s>-('tii>n  l't.mt  ]iln^  parti'  ni.-  rc-:.-iit  rfUMcne  aaa  arbraai. 

Lu  vent  •  d*^  tlciiri  a  ii  11  su.l  vu  {nis  ■>  1  ••n  r.ii»<pi»,  iii:i  en  «rracàia,  4 
à-d.rr  la  raoiiii*  l'Mr.i  Mi:iplcni*'iit  itm'I»- ipit'  «i'uiir  nititte  d<^  terre  ba 
'  n  vi-iii  :iiiisi.  liiii  s  \v^  ii::irt*i.i-«  :iiix  .!  -1  i  .  •.  s  ilr-jr.-«  cvii|it:«a  on  en  bon* 

'm- ri't'ij  d' .'M.' r  •  iinliiitr.i*  e<%t  |ir:i::  1  :  .  •■  i->  i  1  ji- uni  de  Tannée,  par  ane 
r  ili'  •]••  i,i..r  hii:  ii><  iii.il  is!.iiiti!>«  (t  .  ,».    I  ur  i| -.'i.,4u-i  n.Brc!iande  en  kva- 

*•'.  «  u.Mci.  iiu  truni-eavaai  dai 

P  1  I  1.  •:'.  ii:r  ^  ii-ur.  >ifi  :i':\  ::<  :-.:-   -..t  •  :.•  •  tah'.it  :  cn  1H34.  plncn  de 
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▼1»,  la  londèiv,  Mr,  kt  iHntBlii  «Pctl  là  l'origiie  dM  droits  d'oefro^qai 
•Qjoard'hiii  lont  p«rfiit,  partfo  m  ynÛt  d«  TËUt,  partie  an  profit  dts  villes. 
C«tt  povr  anmr  la  parcaptipii  de  a»  dVDÎti  iia'iii  1786,  !«•  fenmart  géné- 
raux, qui  eu  étaient  cb«rgé«i,  firent  conttrainî  le  mor  al  les  barrières  de  Paris. 
Kn  1789,  ao  1880,  aa  10411  m8iiM,  te  fMvpk,  qui  B*a  Janaûs  aimé  Toctroi, 
brûla  quelques  barrières,  mais  il  n'eut  pas  ITtameuas  idée  de  démolir  la  ma- 
railla.  Il  est  vrai  qoala  Révolotioa  aboUt  Taalvoi.  Oa  ae  ftit  laalbemratitemant 
IHU  {car  toujours.  En  1798,  le  Dirsotafara,  trouvant  la  aaar  et  la  presque 
totalité  des  barriires  debout  et  isotiles,  aooçot  et  réalisa  la  peuséa  de  les  em- 
ployer à  la  parooptio»  d*nn  oefroï  mtmMpëi  et  de  biênfaimmeê  institué  pour 
durer  deux  ans.  Ces  deax  ans-là  ne  sont  pas  aaeoia  finis  at  Ton  nous  promat 
qu'ils  ss  proloniiaront  iadéfinimsnt,  bien  qu'sutoor  de  nous  les  nations  qui 
avaient  consené  roetrot  aient  à  peu  pr^s  toutca  aboli  ce  droit  dont  Texercice 
est  barbare  et  sauvage.  CasI  bien  avez  des  douanes  aux  frontièrsa,  sans  en 
avoir  encore  à  i*eatrée  de  abaque  ville. 

1.0  \in  et  les  spiritaeax  qui  en  dérivent  ont  été  des  premiers  objets  sou- 
mis à  r^ctroi  at  sont  frappés  da  droits  fort  lourds.  Poor  le  vin,  la  science 
B>st  pas  eoeora  parvenue  à  trouver  le  moyen  d*éublir  an  droit  proportion» 
nel;  telle  pièce  de  vin  valant  30  francs  d'ecbat  paye  le  même  droit  {environ 
SO  Tr.;  que  la  pièce  coûtant  3,000  (Vsncs. 

I.e  vin  n*est  pas  une  denrée  facilement  transportable  en  détail,  comme  la 
|li:.>..rt  «le^  autres  denrées  ulimcntaire.-i.  L<i  et  «nsommation  d'une  grande  villa 
teI!o  que  Taris  exige  qoe  les  négociant!  en  vins  aient  dans  leurs  mngasins 
deâ  api>rovif  ionnements  considérables.  Si  le  droit  d'octroi  était  perçu  au  mo- 
ment m*'me  où  les  pièces  entrent  dans  la  ville,  les  oégocientA  auraient  à  dire 
r.wvaiicc  de  sonimei  souvent  fort  élevées,  d"i.t  le  remboursement  n'arrivant 
qu'au  (ur  st  à  mesare  de  la  vente  la.ssrrait  oe  ca]'itiU  improduetif.  Ccst 
pour  leur  venir  en  aide  et  aussi  pour  reiilre  la  fmudo  inutile,  qu'en  180$ 
>'..  ■  '.  ■Il  <  rl"ni.ii  l'étalilissf-nif'nt  «l'un  tniroj-it  pour  lis  \!'.^,  1«»^  eaux-ie- 
vie  *i  les  KniloM  d'olives;  d  aj  rès  le  pr  jet  primitif,  cet  entrepôt  de\'ait  occn- 
|H>r  f:i  va»tc  empiècement  s'éteniar.t  <IoIa  me  de  ^'eIue  (rue  Cuvicr)  à  la  place 
M  r;bert,  en  dfwloppant  une  fanid?  de  l,d«»u  mètres  la  lorg  de  la  SMne.  l'ne 
di  ri\aîi<»n  «lu  îîenvc,  formant  •  .i':al,  «Kvj'.ii  pénétrer  dans  rétablissement 
|K-ar  y  Avnt'iwr  directement  les  marc! iitudi^.'S. 

(>  projet  lif  fut  pas  complètement  exécuté,  sans  douto  faute  d'argent. 

I.'ertretj^t  encore  exi^unt,  construit  de  1H13  à  181*J.  s'év.  od  surunteirdin 
•  n  f'trnio  J»*  :r.i  -ï-',  isolé  entre  ]e«  rues  des  Fi»*sé«-Saiiiî-!î -r.iard,  S.iint- 
Vioîor.  .lussiou,  C*uvier  et  le  quai  Saint- Bernard,  couvrant  ttii.-i  une  suj  erficie 
de  U  hectares,  l'ne  |>etite  portion  do  ce  terrain,  à  l'ansl*  du  qnai  et  d;  la 
rue  'le»  Fosses,  «lépen  îant  et  acquise  de  Tabbaye  Saint-Vict«»r,  aiait  été  «o- 
cui>ée,  ()•*  1051  fi  1739,  par  une  Imllo  aux  vins  dcstit:ce  aux  marclianfls 
Oirains.  Tout  I«  reste,  y  compris  la  place  :?aint- Victor,  les  rufn  Juisl^-u  e: 
f  ;'iy-î.al.n/fse,  formait  rendus  de  l'abbaye  ïfaint- Victor,  si  célèbre  au  m- yen 
ji^.  S-.:i>;>rinié  [u\r  la  H>'v<i!ution,  i!e\eiiu  propriété  nationale,  le  va^tc  n.i  iu> 
t  r  tl.i.l  P  sté  «IfU-ut  daiii  ^'.'n  ai  andon.  le  décret  de  IKOS  le  tit -îi-^a- 
i  •:  .  !l  ii't  :i  t'^to  pins  aiyourû'hui  que  quelqu*?  f.rr.-.-loi  ogivale»  »!  :.ii>  !.i 
c  '.i-.  i;.    !a  M». Il  j.i  :i::.-nai»t  il  la  fontaine  Tuvicr. 

l/r.iiîn- ô:  dvâ  Ni:.s  omprcnd  l.uit  grandi- corps  de  bâtiments  que  *-.'[.ir  r.t 
s.x  :u»>s  <t  «If-.ix  peaux.  Quatre  de  ce<  b.A.tiraents  sont  destinés  aux  >:u.s 
trois  aut  cau\-de-v:e  et  vinai.'T^s  le  dernier  tmx  huilas  d'olivaa. 


Thvas.  —  tA  vm 
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LB8  ABATTOIB0  nrt 

rente  è%  Imm  prodttiti  ao  prtmimr  éUg«  de  la  HaDe  an  hU,  ma  da 
Viarmet. 

Ce  raarebé,  eaeore  trop  peu  oonna  des  Paritieni,  a  lieu  le  premier  Imidi  de 
chaque  mois  ai  lae  dans  joort  aoinuiU,  de  10  haoret  à  3  heurai. 


LB8  ABATTOUS. 

Lei  abftttoin  aont  ioot  à  la  fois  det  entrepôts  où  séjournent,  pan  de  tempa 
il  est  rrai,  les  animaux  appartenant  à  des  bouebers,  des  laboratoires  où  oea 
animaux  sont  mis  à  mort,  pois  préparés  pour  la  consommation,  des  marchés 
où  se  traitent  des  opérations  asses  considérables  en  TÎaodes,  et,  enfin,  des 
usines  où  certains  résidus  animaux  sont  transformés  pour  être  lirrés  à  Tin- 
dustrie. 

ATsnt  le  siècle  actuel,  les  bouebers  tuaient  à  domicile,  ce  qui  entraînait 
des  inconvénients  de  plus  d*un  genre  pour  la  sécurité  et  la  salubrité  pu- 
bliques. Afin  de  les  faire  disparaître,  Napoléon  ordonna  que  Tabattage  des 
animaux  et  les  opérations  qui  en  dérivent  auraient  lieu  désormais  dans  des 
établitsemeots  à  ce  destinés  et  litaés  aux  extrémités  de  la  ville,  dans  des 
quartiers  alors  peu  ou  point  habités.  Cette  prescription,  édictée  en  1808,  ne 
pat  être  commencée  qu'en  1813  et  ne  se  termina  que  bien  après  la  fin  de 
l'empire,  en  1818.  Dans  cette  période,  cinq  oèoltotr*  furent  construits  sur  un 
modi'Ie  à  peu  près  uniforme.  Après  1848.  il  en  Ait  i^outé  deux  pour  Tabattaga 
des  porcs. 

Tous  ces  établissements  sont  ai:gourd*hui  supprimés,  démolis  ou  en  déroo- 
litioii,  et  remplacés  par  un  seul  et  vaste  abattoir  situé  à  l'extrémité  de  la 
Valette,  entre  le  éanal  Saint-IVnis  et  le  canal  de  l'Ourcq.  An  delà  de  ce 
dernier  sVtend  un  immense  marché  aux  bestiaux,  destiné  à  remplacer  les 
deux  marchés  de  Pois»y  et  de  Sceaux. 

L'abattoir  de  la  Villette  a  été  mis  en  activité  le  1*'  janvier  1867.  Le  mar- 
ché annexé  n'est  pas  encore  achevv. 

L'abattoir  occupe  un  terrain  de  forme  très-irrégulière  qui  a  rendu  difScile 
la  tâche  de  Tercbitecte.  L'entrée  est  dans  U  rue  do  Flandre,  à  proximité  du 
chemin  de  fer  de  Ceinture  et  du  raccordement  des  lignes  de  l'Est  et  du  Nord. 
L'ensemble  forme  une  sorte  d'cvenUil,  divisé  en  cinq  branches  par  autant 
d'avenues  séparant  les  bâtiments.  Ceux-ci  sout  construits  en  pierre  de  taille 
dsn4  la  partie  inférieure,  et  en  briques  pour  le  reste.  L'ensemble  est  clos  de 
murs. 

Le  marché  aux  bestiaux,  où  Ton  pourra  réunir  5,000  bceufs  et  30,000  num- 
"^'1^  a  la  fois,  fournira  une  série  de  constructions  séparées  aussi  par  quatre 
.  '?«  ayant  80  mètres  de  large,  comme  celles  de  l'abattoir,  et,  de  mémst 
}  ;:vnt«>es  d'arbres.  Chaque  titiment  a  une  cour  particulière. 

Il  }  aura,  an  centre,  une  halle  aux  bœufs,  et  de  chaque  côté  de  ealla-ci  una 
Italie  aux  porcs  et  une  halle  aux  montons. 

Le  marché  aux  bestiaux  aura  son  entrée  sur  la  rojte  d'Allemagne. 


«e 
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Auguste   LUC  H  ET 

Ce  n'est  f-oint  viairat-m  cLu-?*  iniliutr.nte  i>u  facilt:  que  iTâTC'r  i 

^  ii  j.  î  l.--:.:.-;  :i.  i.: -'-ii  x- >  jj- -ii  ■!  ir.- I- nv-r  k*  ; -ancien  tlu  çra  ai 
manj'T't  li-j  ltiti'I  Ih-ip'  pul-hc::.  L«'S  vnies  iMtues  qui  «iiTAfiLit 
mxs:«'-ri*--'!s'n)'^-7it  '' î*TntMi:«^  «{.'rr.il  >ont  remplit  s  de  ptég—  <i 
i\o  \r.i]i\(îi:  .1  ''.nvur.*  l'\  man  fi-r  à  p.i5  comptés  et  crmiaufaL 
!.i  1^:.:  ;n--.  '  ■  Til  •  t  !.i  -.-îi  l-  '»  !.i  r.ilin  Cp.n.^  ici.««»nit  Tookiir  w 
|..:i!i.-.  T'  .'.•■  ■  îi"  '  -!.  .r-  \-  .<  Ji  j  •  '  <i  v  us  aitiro.  ncuTe,  hai- 
san%-.  >•  làU^ri;  i->:i  .  .•  :i  L.-..  .\  -. .  iv:i'»mrr. '•■  m^'-mo  et  montnfit 
TXij.!*;  l'":iit'  -^  .1'  MAI"  .— .  >  \.:'  -  -i  iT^M^^uittL-â,  qui  \uus  rè^enf, 
t. ♦•!.*-;  '  .-«1  \i»:i!s  \  ^Mcrfin:!'!  7.  .îi'.^r:  •!  «m'u:  lunes  «jue  Jo  pUtj.  à^ 

T'  !  .:i!*i  i-jv  ■•  ■.i-:'.'it  ii'\  ■»■»  :-i  jni!.iii  :tu  contraire  tous  \f9 
\ir:\<  -h:  I:i  \i'  N«'  II-  si^f»:r  '^i  •  ij«i>ir.  c'c-^t  ftl>«!rait.  D'aotiit 
].!u<  «.'.■  -\i\  '.■'  •  .j-  :  i'.tî.Ti'inci*  rr.*  tit.  Ir-  h'Mt-liiTs  tmmpent.H  W 
fMî:.-j.  r.  I  i?.--  .-"-•:■  m;  '  :.T  U  ■  '  J  l.i  •  î  iiiiciir  ï»iithquc.  il  »^ 
faut  i-'i-  -  \  Il  .  .  la  11.  i.:.t-.U'.  ..>L"  I  'j  :  !•■■.  .!n-.  r>  «  jinx  fixe  ctW 
Mn    :■  :■    P.:.-»    I    J   .    ..    ..        ^-    .        .-/i.  liiS^t  VoltAÎrv. 

l'iA"  '  -li':. •..•:).  i.i'.î.  :■  »>,  -n  .  ■  .  .  .  ;  ..uir  n^irc  tâche  dia» 
le«î  rirr.-r. -■...'  <•*  '::;i  m -j-i  :  i:m.  -  ïi:.  I.  K\;<iMtion  uruTCft«il€ 
•'•.:•.  '■'v  '  :i  Tji"  Mî '■  •  ••■<:■:!  *•  : -!^  chff4.«i\ruvrr,eouf 
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leaquds  fournissaient  seulement  des  pièces  entières  et  sur  com- 
mande. Ces  traiteurs  ont  pour  reproducteurs  actuels  les  pâtissiers- 
cuisiniers,  tels,  par  exemple,  que  Sureau,  de  ranciennc  rue  Saint- 
Louis.  Auparavant  régnait  le  cabaretier,  qui  fut  très- longtemps 
florissant  et  célèbre,  de  toutes  façons  bonnes  et  mauvaises.  Une 
ordonnance  do  Louis  XIV  l'avait  fait  distinct  du  marchand  de  vin. 
Ce  pauvre  marchand  de  vin  ne  pouvait  vendre  sa  denrée  qu'à  huis 
ooupé  et  pot  renversé,  c'est-à-dire  qu*il  passait  au  chaland  \m  pot 
plein  par  l'ouverture  de  sa  demi-porte,  et,  Tajant  repris  vide,  le  ren- 
versait sur  son  comptoir;  avec  défense,  s'il  vous  plaît,  de  mêler  le 
blanc  au  vermeil,  même  par  votre  ordre,  sous  peine  d'amende  et  de 
ooniscation.  Ceux  d'aujourd'hui  trouveraient  «la  disposition  rude» 
eux  qui  tantôt  si  souvent  nous  réduisent  à  la  regretter! 

Au  heu  que,  librement  et  chèrement,  le  cabaretier  donnait  à 
boin*  et  à  manger  chez  lui,  et  s'étonnait,  néanmoins,  et  s'irritait 
parfais  de  payer  plus  de  taxes  que  l'autre.  La  liainc  du  fisc  est  du 
même  âge  que  le  fisc.  MM.  Francisque  Michel  et  Edouard  Four- 
nier  ont,  avec  leur  science  et  leur  esprit  bien  connus,  rebâti  la 
trè&amusantc  clironique  de  nos  vieux  cabarets  si  gais.  Cabaret  de 
Renard,  dans  le  jardin  des  Tuileries,  maison  verte  de  cuisine  fine 
et  haute,  avec  retraits  amoureux  où  le  satin  s'adt^ssait  aux  haies 
vives,  chuchotant  à  l'histoire  vos  beaux  noms,  duchesses  vail- 
lantes et  valantes  de  Montbajon  et  de  Longueville  ;  et  le  vôtre  aussi 
roi  des  Halles,  beau- fort  aimé  Jos  forts,  qui  vous  y  battiez  autre- 
ment qu'en  prince,  et  jetiez  la  table  (lai'  la  fenêtre  pour  dernière  rai- 
son; et  le  tien  aussi,  Dricnnc,  commissionnaire  d'iniquité, chargé  par 
Nazarin  de  lui  acheter  les  gens  de  lettres  après  boire.  Pas  bien 
cher,  sans  doute;  il  payait  mal,  cet  Italien!  Cabaret  du  Bel- Air, 
auiu'ès  du  Luxembourg,  uù  le  grand  musicien  Lambert,  déjà  exé- 
cuté de  la  c  ave  du  Vin  Muscat,  finit  |)sr  devoir  tant,  qu'il  épousa 
la  fille  do  l'hôte.  De  même  à  peu  près  fit  le  poète  La  Serre,  à  celui 
des  trois  Ponts  d'Or;  seulement,  au  lieu  delà  fille  il  prit  la  veuve, 
ou  bien  la  veuve  le  prit.  Liquidations  toujours  dangereuses.  Cétait 
la  mode  déjà  des  enseignes  en  rébus  ;  une  femme  sans  tOte,  à  la 
Bonne- Femme  ;  trois  bancs  de  chêne  massif,  aiîr  Trois- Forbans;  et 
il  autres,  dont  les  cléricaux  s'indignaient  :  le  Saint-Esprit,  |)oar 
ïtsprU  du  vin  ;  un  cerf  et  un  mont,  pour  sermon  :  «je  vais  au  ser- 
mon »,  ou  •  je  reviens  du  sermon  »,  disait  aux  siens  l'ivrogne  hy- 
pocrite ;  ou  bien  enfin,  un  tableau,  montrant  Jvsus  au  Jardin  des 
Oliviers,  à  savoir  :  U  Ju$te  pris  pour  au  juile  prix,  juste  ciel' 
Cabaiet  de  la  Croix  de  Lorraine,  rue  Grenétat,  je  suppose,  à  l'en- 
trée borîj;ne,  quoique  illustre,  où  Destinaient  Boileau,  Chapelle,  Fu- 
retière,  Molière,  et  nombre  de  seigneurs  et  d'abbés  venus  pour  les 
voir.  Cab^i'ot  de  la  Tête  Noire,  prés  du  Palais»  rendez-vous  de  U 
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a  été  enfin,  de  no»  jonn,  réol^û  r  >rii:iie  on  le   voit  MtoeUMBant,  w&oê  11 
tliroction  de  M.  BaltarJ. 

CV'tte  reconstruction  a  fait  disparaUru  i*.incîen  marché  des  Iniioomta  fù 
avait  succôdv  â  un  des  plui  vieux  clnutii-rcs  de  Parii.  L*emplftoeiiwnS  «d  «ft 
occupé  l'ikT  le  jardin  uu  milieu  duquel  iVlève  la  fontaine  ai  raiwwnmée  dt 
.Toan  (i<nij«in,  et  par  un  Ilot  de  maiB^'QB  dont  les  cavw  reposent  aur  d«i 
c^iich"H  si.'cu'iiires  dViiàcnii:nîa  humuins. 

Le  miirchv  S/imf.jr.jtpph  a  «•!('•  r>ria<*  en  1791  fur  le  terrain  de  larliapeZIe 
Saiitt-ît>SL-ph.  Iiûti^  en  10 1<),  dans  le  cimetière  de  laquelle  avniaat  été  calM^ 
rés  Moli''r»fei  La  Funtaînc. 

Le  murcl:é  dos  Carme*  et  le  mnrclu-  Snint'Germaîn^  établit  le  piemer  iV 
rempiaf:f:ueiit  du  couv**nt  desCariifs,  le  second  à  la  place  de  la  fbira  SaiaU 
Germain,  unt  été  construits  de  1U13  a  1B18. 

Le  ii.archê  il  la  vulaille  se  t'huait  uutn'fmi  dans  une  partie  dn  qaaîdek 
Mê;j;iâserie  ap|>eli'*o  la  Vallrr  ,1e  mifr^  et.  par  abréviation,  la  rall«e,  imm  qs 
prii  lo  ni.Tciiu  v\  <}uM  trnn<ipnrta  ilans  U  \v.i\\*^  cunstraite,  de  1807  à  ISii; 
bur  Tautro  ri\e  d*;  lu  >einp,  a  la  plac-  *U\  ntuna-ti*re  des  Grands-Ao^astiM 
Le  œarctii:  à  la  vtdiiille  vlt-nt  d*«-tre  :in;.«'Xè  uiix  Halles  ceniralee. 

La  /ifi//-'  au  bW^  de.-tiuûc  au  c>imii:-rc-e  il'><i  c  riMile*  et  farinée,  a  été  eea^ 
truite,  d*:ii  rvs  les  d'-ssins  iW  (uinus  d>.*  Mt-zii-res,  «ur  les  teriaiae  oceapée  di 
douzifniu  uu  :ieiztèmp  sliclr  jar  un  Iml  1  appelr  Je  Xealf,  puie  de  M^kémt^ 
t\ne  <'at!.urinu  «ic  MùiiciS  fit  dvn.nlir  «-ii  l'72  puurediHer  a  la  plaœ  WM  eerti 
d^  paliLÏs  <|u'rll'j  uliundiiiinu  !■!«  nt>'i  i-t  •li>!it  ruo>)iiiAitiiiu  fut  faite,  ea  K^ 
I  :.r  lec  luudf  SiiiaBui:«,  ({ui  lu:  lo.-i.u  à  u  Lum.  Iji  ville  ra4.heia  enl7&S  tt 
l**  ùt  aS:i::r('.  n- l:.i.><>;t:i:  debout  ipi'u.ic-  li.ui'r  dd^nne  cai.iielie,  |3mi«  is:^ 
rlcuri-:tii'i.t  'i'iui  ■■  i-.i  :  r  cundui^.iiit  :i  m.-  i  !al>.'-f<irme  où  subs.atent  fiI.^xe 
•les  aiiparri:-  iistroIi-Lriipies  à  l'uKag**  de  U  royale  superstition  d*  la  oi-re  éi 
i'i.arles  iX. 

L*-  iiurr-.*-  Sirri/.j/rrrtfi  a  t  cï>n-truii.  le  IKII  a  lUlti,  .lans  one  partie  dm 
jai-din  iIh  i'ancii'n  prieure  S:ii:;t.Ma.  .i:>ii"->-<  h;»nipB,  deirau  le  Geisasiatufe 
des  Ar:%-et-.Mi-ti.T!i.  Au  e»'ii;r<-  -^t  iim-  ixnl.i.ne  exccutée  par  M.  Gois,  âK 
—  Le  niurchè  aux  uiAfuux  .h'v  liviit  k-  dnnui.ilie. 

Lti  nian-lM'  >'iiiite-Ctithrtm-  iIV  ..rr>>.  •!  n  •  :%•  •-••uttrut,  en  1783,  sar  TeB» 
J.!.i':.m*f:.l  du  ciiuvtMit  df  Suuie-C ifi  tthr  ..u  Val-dM-KcMers. 

I.-  iiMrri.i-  Hf.iuriu  (XII'  iKTTnu  lia  »''.■'  :*>ii.sirni:.  m  17ii<.  par  rafvkîtecte 
\'.'"1.»-  l.-n.ir,  sur  d»*4  torniin^  ■irjiîîlai!!  ile  l'abbaye  >ainl-, 
:il<'r-.<M.t   aliHt  ijip  iikHdHiii-  il:*  /ff  lur.iu-t  raoM.  Te  marcbtf  a  été  1 
-r»  1-  ;  ♦. 

].«■  li  iri"..'  .11.-,  ///ifio-1/ iri/ofif,  ru--»  Vi'tiif  du-'l'emple,  a  été  i 
■  •-  l'<l.l  .1  l'il'.t.  n'ir  iVmplii-  iii>-rl  «iii  Ci'Uxrnt  des  Hdap.talièras  de  Saml- 
\.i.i.'..'      •••:i..  .1  |.r.-i  i«.iii  uxiii  li»  !..  rur  d.»  lUauce-MaairaoK  q«i  mm  W 

:..;  '  •'■  //  :  ,•!.  s/'.i'i,  ni"  K  \.ili'Sa:nl-llon(irô.  a  rtv ooaarutt,  de  ITT- 
i  17  }•..  •  ir  '•".  •{.  IX  in  r-%  •r.\/i:.-««tfj[i.  l'un  ronsciUer  an  parlemeat  éel'ar.-. 
.'.iiiîr     .-.  .11,  -  ;.  r  .h-  Kraii.v. 

I  •■  r.  in!,.  .,'.  /'i.'nir  /.'t  :vii'ii:  •«  birlrt.  virux  iiiicri  a  cl«  ronstrB.t  ta 
1  >•!".  I  -1  r  r  ■■i.>:.i,-.>r  in  tiiuri'l.*-  m  pi  .u  \fut  t{ui  se  tenait  datM  ma  lrrra.a 
*•  '  -    '''  '.i!'.'ifi  I  ,iur  a\i>irj:il.N  ap;:irieiiu  a  des  |iiinagr>ii  de  Jm* 

-».'•■:  1  •  I  I  A.. Aundr.e. 

L"  Miarcb-  lu  Ttmf4f,  construit  de  IHno  àl4U,  reoonstrait  de  i 


LBS  MASCHÉS  IBIl 

oeeop*  WÊê  fÊXÛê  d«  vatU  «nekw  oompoMnt  1«  monâit^rt  dM  oélèbrtt 
c1ieTmUtnd«T«mpl«  oo  Ttmplien.  C«  monactère,  fondé  à  U  fio  da  douzième 

ttièdt,  fàt  oonfiaqôé  «a  1307  par  Philippe  le  Bel,  qui  le  donna  aux  cheval  ion 
de  Saiai-JeaB  de  Jénualem  on  de  Malte,  dont  il  resta  la  propriété  jusqu*en 
1790.  La  famenee  tour  dn  doi\}on  où  Lonis  XVI  fut  enfermé  avec  ta  famille 
a  été  démolit  en  1800. 

La  haUê  ans  vcMur,  rot  de  Pontoiie,  bAtie  en  1774,  par  Kic.  Lenoir^  sert 
anssi  de  mmrolié  à  la  Tieille  ferraille. 

Le  marché  dt  Im  ftaithinê  a  été  oonstmit  en  1835,  près  de  IVglîse  dont  il 
porte  le  nom. 

Le  mardié  Seàil-iIbnoW,  dit  aosti  deê  Jaeobim^  a  été  constrait  de  1B09  ii 
1810,  ear  reraplaeement  da  eovrent  dee  Jacobins  réformés^  fondé  en  1613  et 
sapprimé  eo  1790.  L*église  contenait  lee  tombeaux  de  Mignard,  par  Lemoine, 
•t  dn  maréchal  da  Créqni  par  Cotiotox,  d'après  les  dessins  de  Lebmn.  La 
bibliothèque,  qui  contenait  30,000  volumes,  servit,  dn  1*' avril  1791  an  11  no- 
rambre  1791,  aux  séances  de  la  Sonité  dtê  amis  de  la  Conttitution^  si  célèbre 
dans  la  Révcdutioo  sous  le  nom  de  Société  dti  Jacobins  qui  lui  fut  donné  à 
emse  da  local  qu'elle  occupait.  L^ntrée  éuît  par  la  rue  Saint-ITvacintbe. 

La  Conventioa  avait  décrété,  le  28  floréal  an  III,  que  le  couvent  serait  dé- 
truit et  remplacé  par  un  marché  appelé  dm  neuf  Thermidor, 

Le  marché  Satnt-Honoré  a  été  reconstruit  eu  1865. 

Le  marché  des  Enfants-Rouges,  rne  de  BreUgne,  a  été  établi  en  1628,  et  dut 
•on  nom  an  voisinage  de  Vképitat  des  Enfants- Rouges j  fondô  eu  1536  par  Mar- 
guerite de  Valois  pour  des  orphelins  provenant  de  riIdiel-Dieu,  et  qui  étaient 
vêtus  de  rouge.  L*b6pital  fut  supprimé  en  1772. 

Le  marché  Poptncoarf,  me  Popinconrt,  a  été  construit  en  1829. 

Le  marché  Neuf,  dans  la  (^ité,  campé  provisoirement  sous  des  baraques,  est 
certainement  le  plus  ancien  marché  de  Paris  et  remonte  à  une  t'po<)ue  qu'on 
n«»  saurait  préciser.  11  se  tenait  d'abord  dans  une  ru«>  dite  do  VOrberit  ou  de 
Vtterberiê,  «itaée  sur  remplacement  actuel  du  quai  et  lK>rdêe,  au  midi,  de 
maisons  dont  le  pied  baignait  dans  la  Seine.  Kn  1568,  on  avait  construit, 
pour  ce  marché,  deux  corps  de  halle,  décorés  de  sculptures  par  Jean  Goujon, 
qui  furent  démolis  en  1734,  ainsi  que  les  maisons  bordant  la  Seine.  I>epuis 
lors,  le  marché  est  resté  à  peu  près  en  plein  vont,  tantôt  occufiant  h  chaus- 
sée du  quai,  tantôt  s'adossant,  cnmm^  aujourd'hui,  an  trott-)ir. 

Le  marché  du  Croi-Cui/loe,  me  Siiint-D«'miniqoe,132,  a  ôté  construit  *n  1855. 

Le  marché  Soini-Jfeiir,  me  Saint- Manr-Popinconrt,  a  été  constniit  de  1834 
à  1837. 

Le  marché  de  Château-d'Eau,  dit  aussi  delà  Porte-Saint-Martin,  me  du 
Ch&tean-d'lilau,  a  été  constrait  en  1B54. 

Le  marché  de  La  Rochefoucauld^  mes  de  I^  Rochefoucauld  et  Notre- P.imi"- 
tIe-Loretu,  a  été  établi  en  1848  et  appelé  d'abonljusqu'ea  1B5J,  marche  dt  Ij 
fraiemité. 

Des  marcliéfl  couverts,  remplaçant  d'anciens  marchés  en  plein  vent,  ont 
été  récemment  construits  rue  Saint-Maur-Saint-Gennain  et  boulevard  de 
Magenta.  D'autres  sont  en  construction  sur  divers  points,  notammeut  dans 
Pancienne  banlieue.  Partout  on  suit,  sur  de  moindres  dim<>nsions,  le  genre 
d'architecture  des  Halles  centrales. 

(  ne  nouvelle  heUk  aas  cuérf  a  été  oonstraite,  en  1866,  rue  Censier  (V«  ar- 
rondissement). 
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Cliaqne  nnn^e,  pendant  lu  tomaine  qui  préctda  et  Is  MBskM  ^1  icic 
PAqu'-s,  une  Foirt  au  f>nin  tl'épitr,  tW-s-unimée,  se  tient  pUec  du  Tftto*  tt 
dansiA  partit* «undrieiiK  delà  nio  du  Kanbourf^-Sniat-AntaÏD». 

Chnqn«  numV  ans«i,  an**  nuire  Fnirt  aux  jainbons  et  pradnita  deelMirr6:> 
iic  a  li.u.  sur  lu  boulcvnrd  Ronrdon,  I"K  rnordi,  meraredi  et  jeadi  de  1»  «e- 
inaii.t-  sa  il.  te. 

Os  deux  foires  sont  les  seules  qui  s?  tiennent  à  Paris. 


V\i;i  II LA  Al'X  FI.CrRS. 

De  tout  temps  les  Parisiens  ont  iM-iucoup  aimé  le«  flenn,  et  tou  gouftptw 
l''sjan]in8,  m*'me  nnr  lei  feui'trcs,  e-t  f>roverbial.  AuHi  le  rnni— e  ici 
fleurs  a  t-il  touj^uri  ^tc  ooîitidiimlilu  à  l'nrj^.  Autrefuîs,  la  Tests  daa  flesn 
s?  tenait  sur  le  quai  de  !»  Mëjifiitsvric,  iilnrs  fi.rt  ôtr/it,  coocuiTUBiiMBtaiecla 
voDte  des  ui seaux.  Ku  imtU,  Na|MiIêcjii  ordunna  du  niveler  et  de  frienler  an 
:.ssez  vaste  «ni placement  siiuc  sur  le  quai  Dcsais,  entre  lea  pout*  SeUa- 
P.n.e  et  au  (  ii:ii.^.  \}n}:r  y  tenir  1^  nsnri-h-  aux  fleurs  et  arbastta.  Cette 
I  p.'Hcritttifin  fut  excfiiti-r  nii'-iti:.  ^'t  !i*  iit:ir<-li«''  s'uurrit  en  1809.  I^oogîeaps 
u:>:  [W-  V.::'.".  il  y  *4t  re^tt*  <  i'l«t>r«  ii'-iin  la  «i  •^U'iuiiiiat  ion  populaire  de  faei 
riK  i  i  ur*.  ].(  s  !:!:>r'  !i  kii'Ies  t'iaiei.t  pi  1':>'l->  b-iUS  ù**>  uliris  Ivgaie  et  Bebda 
i|-i'i>i!ilirii;;i':ii<itt  iic«  uf-Hcins.  ilf\riiiis  d  j  i  ;:r.iii<U  lorsqu'un  Ici  dbaUAt«  il  j 
.1  unr  liiiii /.i.ne  d'HDni'vs,  mmi«  ]<rit'-xi.'  d-.*  travaux  de  ui\<*Ilem«nt.  Ua  tm 
-.■f>Ii!aiitair;iutr(K:  |>uis  liienînt  en  Ifs  a!  uiiii  rhcur-  peur  ali'ecter  une  ^mtut 
!:;  ii..ir'«lii-  :ii:x  tl-ur.s  a  (--tt<:  luidp  t-t  l-.^iirr-  vunstrurtion  qu'on  ap|MiUe  Ir  in» 
;>ui.:tl  dtf  I  "innieri  t*.  Aiijoiinrhui,  1"  i^iiui  aux  ri<  urs  u'exisic  pour  atnai  àJ9 
lus,  liien  que  la  \enio  des  lUurs  s»  iiiin.i'  vi.iuTv.  le  naerrreii  et  le  i 
ur  ^f  qiu  rc*>t.*  du  i;iLii.  s-.ir  K*  puiit  N -:p'-l>.iir.f  et  sur  le  t|aai  ] 
1  «•tt"  di.rn:> Ti*  .«••ctii-n  t't.iiit  \i\n*  ]>art:>  uli-rcii.-iit  vfi\%Mrie  aax  arbrea» 

Lu  vent  •  d*-;i  lli'urs  a  ii<  u  xdit  en  j  ut  s  •  i  ru  rius>««,  km!  en  «fraeàis,  e'ai^ 
â-fi.n-  la  rnciiip  rïni.t  Miiii-k-ni'-iit  rirrli  l'pi-c  truiie  UK-tle  Un  terre  ha^ei» 
<  n  v>  ii'i  au*si.  fin:  s  IfS  irarri.'-s  lUX  :'  -i.i-.  tl  «  ilrur»  cou|irca  ûttea  boo^aeik 
!a:r' ri't'u  d' m.' r- iinlustri»  e»»t  pn'.  <ri  *.  "■»•*  I .  i  je urs  de  Tannée,  par  CTS 
:'  \i\t*  A*'  i.i..r  liui 'l'-^  un:!  i;!ax.!e«  it  ;...9^  |-ur  ij-.i-.^iu-s  a*arcliands  en  Kia* 
v-^;:- >  :i:  !:- li  ■•:.(  m  ni>'  l<-3  :!r-;r{  en  '  •-!  -  •■:  iM  •  n.nseâ.  l'a  truove  aaseï  doi 
:-i.r;  .  ..t  ;.  .-.i  i!:.:i*   T    »»  l-.-s  li  .\r.lii>     ••  i    ".,\     ;i    Ir*. 

\-  I  lii.  .i'.,ii:r  M  ii-iir.  *■•«  uM\  il-'.::>>  ■•..t  1  lo  f  tablii  :  en  1*151,  placede 

; .  ^:  .:.:...».'■:■.•   i  :i  ir  i    :  v   :  .;    1    .   —  vn  i  J».,  l^jiUewd 

^     '--'-' .r'.Ti.    I -.  t  lin  1  I.   :  un-ii'l.uu    ..u::l.   lI   iiai.  ;  ^  ca   IHM,  févi 

l-  -^^i.-T'U    ••  IVi.i-.  V.:.  V.  ,  4.:  nrt-u;x.- jiar  nn  graad  aesatei 

-"  '/•   '     '-'^  ':'      ■       '-"■*  jurù.as  letnenl  timner  lct»u 

I.  .       -   ^  rt:    !i    .11      1.     ini  •.  .  .  :  .  -•>  r.utun  !!•'  dnnne  libétmleBaDt.  «ar 
.  :  .1.  .  •  •■  -.-it  -,  •!  9  l:  il:'  :'-  ..r<  ..•;  ii.  rrr  dit  |4ai:.U  d'arbfea  al  d'*r- 


l'i -»  \i    ^.i.i   i.it  \-:>i.-\ii:.  oL    IIALUI  AUX 
.1    r-  1--  '  iav  r.i    *  1-  :  i-  ri/iii'-  .iWf reysr  à  lavn  peatX'S 

•  -•->r:>    -I,':    --.ri  • -«  l-i  |>1ut  néeeaairee*  fe 


HALLS  AUX  VINS  1385 

rW,  Ift  limiièrf,  Pair,  lit  alimmU  i  e'eit  là  Toriglne  dtt  drotff  iVortroi  qui 
•ujourd'lmi  sont  perçoit  partie  aa  profit  dt  TËtat,  partie  un  prr>fitdMri'lo!i. 
C'«it  pour  aasvrar  U  perception  de  cm  droiti  qa*eD  1788,  las  fcrmiert  fvê:iû. 
r.iiix.  i^'ii  ^it  ft.iiti-.t  cl>ar^'>^i«,  Tirent  conitruiro  le  mur  et  let  barriÎTM  de  Vzt\*, 
Un  17R*J.  en  1M30,  en  IH-IH  mime,  le  peuple,  qui  n*a  jamais  aim<^  Poctr-ji, 
hrt'il.i  liiielipies  li:irrÀTc«.  in:ii«  il  n'eut  pas  rhenreiiae  idée  d^  démolir  la  mu- 
raille. Il  est  rrai  que  la  Kévnlution  abolit  roctroi.  Ce  ne  fut  mallieurenaement 
^1:1»  piur  to.ijutin.  Kn  179'i,  le  Oireotoirt,  trouvant  le  mur  et  la  presque 
totalité  dc4  b  irriorei  deliout  et  inutilei,  conçut  ut  réaliaa  In  pcnK^  de  lea  em- 
ployer b  la  ]iOTC<*pliou  d'un  oefroi  municipal  ri  dt  bimfaisnnre  institué  |-our 
Uur\r  lieux  ans.  i.'esdcuz  ans-là  no  annt  poi  encore  finis  et  Ton  nous  prrimot 
nu' ils  se  proloni^ront  indéfiniment,  bien  qu*:iutmir  de  nous  les  nations  (^iii 
a\-uiei-.t  «-onsprvé  Toctroi  aient  à  peu  pr«'-9  toutes  aboli  ce  dr.'it  dont  TexerciL^e 
cet  harliare  et  sanva^.  Cest  bien  a^tex  dus  (ionutics  aux  trui.tiôres,  sans  i  n 
11  voir  encore  à  l'entrée  de  obaque  ville. 

1.P  \.n  l't  les  spiritueux  qui  en  d«'rivo:it  o::t  Ci>'  îles  premiers  objnts  êiMi" 
mis  i»  l'«->cirui  et  sont  frappés  de  droits  furt  lunrds.  Tour  li*  vin«  la  sci«n<*-^ 
n'i-st  {ias  encore  (-arTenueà  trouver  le  movi-n  dVtaMir  uu  droit  i'r»pi.>rt:o.-i* 
:iei:  t^-K*  pièce  de  vin  ralai.t  30  francs  dm  bat  \«kY*f  le  mîmo  droit  eavi:-un 
.Vj  t'r.  que  la  pièce  coûtant  3.ono  francs. 

I.e  vir,  nVst  pas  une  ilei.rée  fucilemvat  transportablc  en  'létail,  comme  la 
^l.:_..:î  ■!•■  .lutrf^J'iiri-.s  .à!  ni- :iî.i!.i--.  I.i  r<<:isomu;alioii  u'une  f^rnnde  villa 
•el!  '  quf  Paris  exi^e  que  les  x^t'-p  riants  vn  mu-  nici.t  lians  lcu:s  ni'iiraf^!..3 
df  <  api  rovi«ionncmei.ts  consi>I«-rali!'-.^.  >i  Ij  iln>it  tr«>ctn>i  ôtuit  perru  un  11-.  1- 
mei'.t  m«  me  «lii  les  pièces  entrent  dans  la  vill-.  Ii  4  i.ù^iHïi.'ints  auraient  a  f.iire 
.'..\a:.'  ••  «l»'  siyniUii-H  se  a  vent  fort  »i'.w-i'>,  .1  .r  lo  renibfiiirs>.'m«nt  n'arriva:.: 
r,u'au  fur  et  à  nieaure  de  U  vontj  1»  «»•  rui:  ce  ci)  it.il  improtluctif.  T*  *. 
\\nur  !• ':r  venir  in  ai«l'.«  et  aussi  p.-îir  r^  •.  îrv  lu  iV.iU'ic  i.  r.i;>,  qu'»n  1.  3 
r  1'  1:  .i  ri'-:al  lls-Mn*  nt  ■!'.;■.:  <  !:!i«  .  ■*.  i  it  1- s  x!-.-.  !  :  »".ti;:;-  •— 
V  •  t  ]•»«  J  uil« -^  iiulives:  d*ai  r>*  1-  ;  r  ji.-i  ['r^iuitit',  c  t  eittr-'t  ''l  •!•  v.ii:  i^«  ::- 
r-r  i  v;.-t'*  »'mf''iic«'n;-^nt  s*t't«'r»  .,4.  :  l-la  rU!-  .l»*  ."eine  (riu'  »L\i-r  .1  !:i  1  '  ■  ■•* 
i|  .  V.  rt,  MU  d>  vi  Ii»p;  Ai.t  un-î  f.i.;ii.l  ■  ilo  l.."i  «  i::tlre*  le  luî  jz  il-  la  S  i:*-.  :  .;■• 
il'  .'...■.■■■•i  -lu  :'i- ;vi',  f  rMiiî:*.  «.rai.  ■:■  •.  .  î  j  •..••:"»''i-  d:i:i»  i'rluo.i  • -x..  :.t 
!■<  :;r  y  .i:ii»:i»r  "l.r-ct^înent  k^  nuin!  .:'.'i  ■  *. 

(>  i»rf  »;..'♦  V.'   :".iîpa<  cunipli-tcnient  ^xiai:  ■.  s.".nB  iloilo  fat.'-  li'.vj'-'n:. 

l.'o;  ;i»*î*.i  iv»ci-r:  vxi^t.int,  construit  tU*  i  il3  :i  U\\'.'.  b*i  t  .1  :  -::r  ';;.  '•  :r.:;i 
■  a  r  r:i:o  «i'"  ::  i  / '.  i  !»'•  eutr-  1  s  rii'^  :•"  1  ■  -  -"^  ..;  *-  "  .1.  >.;.:- 
Vi.':-  :,  .l'H  ■  li.  •  '.iv.rkr  cl  li»  qu.ii  Saint- Il  rr^ard,  c  u  run:  1»..  i  1  r:  ■  •«•: 
*{»•  1!  l;  rî:ir»^.  'ne  petit»  portion  à-»  rf  te-rair,  11  lanjii:  ili  .(i  •;  î  .  !i 
r.n'  ie*  !■  --t«,  «.i;»»  n 'u'it  ft  ttrq.ii«v  de  rtiiilmye  >niiit-Vi»t  r.  f..-!  :  •:■  .■- 
c'.p'i-e,  '•■  î''i'"»l  :i  IT.r.»,  i*r  un^  iicll-.-  imx  vim  li-j-i-i-..*  .1  .\  ti  ..-■  -..i- 
•*■■'.■.'» ir.*».  'l'Mt  1«  r  ■•:..■.  y  romprts  la  place  ^a::;l-Victor,  l*-^  r:;  -  .'.:- 
•i  ly-I  ttl  r-.î-/.  ralliait  rone]>«i  de  l'ubMiy.-  ^  ■" 

z-     "*  ;;    •■  II.»'  i-.ir  î.i  !:■•.  i''.r.t:i.n,  ■!»    ci  m  pr- 
I  .     i'i...î    .■'•.•'•  •:•■:■■  i:i    lai. .s  >";i  .;' .»•  ■!•  il. 

•:       ..   i."' :i  i»-î-.*   ■;.■.:»   :i'jj   '.ifi'h  ij  ■.|Uf  ■; 
.'.      ',.  .;.  .      ...    .:;   :  .1:.:  ..  !:i  fiM.î.i"..  •  '":. 

i.'i.-.'.ii'.':  à.  -  x...'.  %:..niprci.!  1  iM  i;r.i..  ;■ 
^  X  .  1  -  •  t  ■!.  .ïn  ]  rCîiux.  Oîiïitre  do  ces  1- 
::     *         MU  .-iî»--'. -e  tt  vi:.ai:T'-?i  l"?  «lemiT  a:'x  huilc4  d'"îives. 
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Clinq»^  bsitiment  le  labdiviif  en  maj^^atîni,  cellien,  Mvw  aa  ahiM  èâ 
S'il  ou  ■uiit<*rrninei«.  I^  tuut.  formant  une  superficie  de  80,000  mHm,  pm 
('•.Mteiiir  1  iiiilliiin  d  lifctolitrci  d«  via,  ltiO,000  bectotttTM  d^MK-de^^ie, 
II. I  liM'tdlitres  (l'huile. 

I)e!«  t>ii.t.i:iics,  AU  nombre  d*;  plus  de  60,  fonrnissent  abondABOMni  4t  r«i 
(•uur  .e  i^rvire  de  rètalilisseinent. 

i>aTi8  uude4  bÂtiinentH  Br»iit  instaUûf  de  iniifniifiqaet  appttnila 
la  contviianco  des  fùu  dV*au-dt— vie  et  d*ftlciM>I. 

Un  ]»a\illon  contient  les  bureaux;  quatre  pavillons  tarrent  ma 
des  cnipl'  lyiîs  ;  deux  pavillons  plus  p«tits,  plact-s  aux  deux  p^trttt  d'aaué».      i 
•crvfut  de  pi&tes  aux  agents  de  l'iictroi. 

l'.n  avant  dfA  mapisiiis  et  le  Ion;;  du  qnai,  B*^tend  nu  TaaU 
d'arbres,  eu  sont  raiigrai  uu  ^r.in'l  n'UMbn*  d>.'  l^f^en  pAvillons  en  boia^  dta^ 
di.iu  unilurnie:  ce  sf*nt  l^s  bureaux  dt^s  n>''^ 'triants  en  T«nt,  conoMt3Maft.nB 
di*  mv.-A  a  l'Miitrepr.t.  I'res4u>.'  t<>u>  i-.^  pavillons  sont  aocoiDpngnén  d*BBp«i 
jardini't  ^.'inii  de  Hi-urt. 

}.*>  c-iiiihI   qui  devait  ain»n#r   dai:s  l'intërleur  de  l'HutrepOl  l«i 
cb:ir;:'^  de  vin  n'ayant  insët*'  «•Xi'cuté,  on  aêiabli,  lurlft  ber||»  d«  laS 
en  r.icc  de  rilittrciw'it,  un  vn.n'.f  i-trx  ou  les  t'ù:«  viDt  drdiargcs  par  des  c«- 
vri-T^  qi:e  n  >niTi)f*    Ir  pn-ft't  ■!>•  -. 'iliro  *••  où  ils  rftt^nt  qoelquelm  plttliess 
joiiro.  I.e  port  «'St,  cjmniv  l'Ki  trp|ii'it,  placé  soui  U  surveiliaDea  «t  TwÊUÉrti» 
de  ra'ini.iiistr.itiou  d**  l'urlroi. 

\.f^  \ni*  aiii*-nt'S  au  fuirt  rt  •n.in  .•nmiri^s  à  rr.utre|iût  y  cntmit  et  j  m^ 
jocriii'i.t,  francs  d»  t>iuti'  mstrt'  •■  ..^'i*  '^ue  K*  pris  de  locAtioo  deacmew  M 
c-t'ilp-rs.  Les  droits  d'introi  nu  ».:i:  ;-i:(ltf»  qn'aprît  U  Teatc,  •«  ■■■■& 
(•u  1-  ^.11  »i>rt  lie  IKnlrej-iit. 

<'i-i  (-tabli«s«*iiK'iit  a  ro<:ti.-  )<:m»  i.t  :n  xnilliuns  à  U  villa  de  Paria  sta^ 
J.iiiiK.-    r.tpj»Ttô    plus    liu    t.i'i-   ilr    rixxtèrt-t    dr    cette    aanna,    par  )m 

l'U-.tl...'.-. 

Ax.iii*.  l'ir'iiHxi'Mi  de  la  l'ailiru»  pari«:Piine,  il  existait,  ponr  la  mimÊtmtÊÊ 
>ii-«  \.ii->  il  '.lux-N'-xit;.  un  iiiTr  ■!•'•:  I  )ir>\  bien  plu4  cousd.-rabla  ^at  asiu 
il  :  >;'<.i:  S-iiiit-I'.  nian],  cVtait  Sa  c>«iuuiii:i«*  de  IUtcv,  h\n^  prtinaa  loat  *• 
t;        :■  ''i-  riiîiiîn*ri'". 

1  I  l<t.  rm-  \i -1  a  i;.>'ii'i-<i.-  tiux  i.f^.ifiants  de*  terriioira*  aaaai4t  la 
ta:  ..;.'  .:  Il', .  l'tn;  «it  u  duini-'ilc,  mais  U  •iurv4>  de  c.*tt<*  facullà,  liiaitdaàés 
iiii  .  •!  "x,'  riii  u'i  31  dn-tiiibrc  l^«>'J,  i.e  p<>Mrra::  i-tr»  pndoa||da  ^aa  pV 
r:;.-  :'■ 

)  M  I  •  >  !.i  •  ii^iïiininti-ii  x[r  r.ir.«  a  •'!•■  d  ■  3,1'*  MU  h^ctalitreada  «■§ 
•  •    I     .      .•!    17, .!;;>•  m    lioutfiil' «  :    —  lll.îîrl  bi*ctiùiires  d 

i.  ■■: ^  77."  r>  li>'  ■.••]. If  i  ib-  t-i  ir*  .  {f^ri-s  rt  fruits  rvda^ta;  —  SIS 

I  :.<  «  •!•  i.:iiiir.  ji  :  —  \*  W»  be.-tulitrea  d'iiaila  d'aimé  il 
!•■  '.  <  '  -  -r-s  .l'iuT-'H  i.u  .01  iN.'H.f.il.l^ft;  .  IO,tlc»|  keHalilTCa  dt 
\     :   ■:•      ^     ].<■..,  i',    )...  |..:,-- ».    lie   Liî-re    fabriqua  daaa    la   vilbi  m 

.:■'■'.      :i.     -1    li  •  r    rxi  ■    ri'T 


V  ii.t  :ii    Al  \  Ti>ii.ia. 

<  I  iii^-s,  r.i1m.Ti.>'.r.ii:>in  mimV.^^le  a  aalariaé  Ua  ftbn- 
'  r  dr»p«,  clii-Miio  «  e*  seriiette»  a  Unir  oa  WÊÊfké  paar  la 
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riiaque  bâtiment  se  labdivise  an  magasins,  cellierSv  Mvw  aa  ahiM  èâ 
vA  ou  ftoiitorrnineii.  Le  tout.  frirmAnt  une  superficie  de  80,000  mHm,  pm 
ti''itciiir  I  million  dliectolitrci  d«  via,  100,000  heetiilitnt  d^MK-dt^^it, 
li. '■••■!  lipi-ti>:itreâ  (l'iniile. 

I)e!«  lii;.t:i.iieH,  nu  nombre  dc^  plut  d?  60,  fonmissent  shondammwit  4m  r«i 
(luiir  le  stTvicc  de  l'étulilissemeut. 

iians  un  (!<*«  b&iimetits  sont  installai  de  majrnifiqaes  appareils  ] 
la  (■oiittfiiaucA  Ue«  fùt«  dVuu-dt— vie  «t  d'alc<K>I. 

Un  i>a\illon  contient  lei  bureaux  ;  quatre  pnvillons  lerTent  ma] 
des  rni{>loyc«  ;  deux  pavillnni  plus  petits,  placé»  nux  deux  partes  d'eatrér. 
icrv«'nt  de  p-'Stes  aux  agents  de  luctroi. 

Tn  avant  d-«  ma^rasins  et  le  Inn;;  du  qnai,  sVtend  nu  TasU  (  ^ 
d'urbri*<,  eu  sont  raiipvs  nu  )n*<iTid  n"ii:bn*  de  \^fse:n  pavillons  en  boîs«  dtm^ 
d' lu  un-turnie:  ce  !t"nt  les  bureaux  d'.'H  n<'*^K*:anis  en  TinS|  coneasBionttnB 
d«'  rav.-A  a  riiiiirpiiôt.  rr«f-»<|u^-  tciis  l  ^  pavilluns  sont  Boconipagaéa  4*bb  p«i 
j;irdint't  ^nriii  de  tlturs. 

\.f  chihI  qui  devait  amener  dar;s  l'iutérleur  de  rKotrepût  las  bmlMB 
chiir;:'-»  de  vin  n'ayant  l'asêi»  ^xi-cuté,  on  at-ubli,  sur  la  ber||a  da  laSoiAS. 
^n  ùre  de  rKiitn-pi'it,  um  vû^'.»  p<irt  nii  Ivs  (\ïI\  soot  di'*cliargéa  par  des  ca- 
vri-'r%  tjr.e  n  <iiini*'  ]•-  pr/f^t  <l-  [olicc  ft  nix  ils  rt'it^nt  qoelquelm  plaaesi 
joiiro.  Le  port  est,  ctnime  l'Ki  tr^iM.t,  placé  soui  la  surveillaDea  «t  Paaianai 
de  1  u-imiitistr.i'.iuii  ilf  Tm-troi. 

I.»"'  \in.-i  aiiit'n<'-5  au  ]>«irt  rt  •  n.iii  .tra^in^s  à  rrutrrpût  y  entiatit  et  t  si^ 
j'M'.riiPiit,  frax.cs  de  t'>uti-  iiuiri'  f'  .i^i-  ',ue  K*  prix  de  locatioo  deacaew  M 
«.'•-ii.iT'».  Les  drttits  d'iU'tri<i  iiv  •••n:  ;.i:Uc«  qa'eprvs  la  Teatc,  aa  ■■■SBft 
ou  1-  \  .11  Mirt  lie  Hlntrei'ùt. 

<'tt  «'tabii«si*iiioiit  il  rutité  |lub  •  »  Ji  iiiillioBs  à  la  villa  de  Paris  tta^ 
;.inrii-    ra|i^."rtô    plus    Ju    t.ci^    i!**    l'intérêt    dr    cette    somna,    par   ks 

l-'iMl..--:-. 

A^aii*.  ri';n*-xiiin  'Itf  la  l>iniliiMi-  pariKi#iine.  il  existait,  ponr  la  aaBsaHW 
•!••«  \.ii-  I  c  i.iu\-I*--\it>,  un  ••:.!r-2<'i:  I  )iri\  bi^:i  piu4  cnu*d<-rabla  qae  asisi 
il  I  -|".i'  S.iiiit-];rnar.l,  c'était  l:i  o<im:iiu:i>-  de  IUtCV,  liiràe  prSB^aa  loat  *• 
tj     ■   :■  !■•■  i'«iT|.:u»r«"*. 

1  i  l>i,  lui'  \t  II  11  i'->:ii-.'-.I.>  aux  iM-;:»-iaiit«  dM  terrisoires  aaaai4s  la 
la<  :.:'•  t'i.'i  ■  ii:r>-;iil  a  iluuii -ili',  iiiai4  U  liuréo  ile  c  *ll'*  faculté,  iiMJlét  >  èa 
ii!i  .  ri  ^^|•  rtiit  au  31  dii-t:iibp.-  \^*>*J,  i:e  p^irirraiS  itre  {ifukiaiKéa  ^oa  |V 
r:i.-  ;ii 

J  ;i  I  •  •    l.i  ■  iw>!Miiinti'i!i  il.-  l'.ir  •>  a  t'-:é  d  •  3,13 1,4U  h*?tolttmda  «■§ 
•     .    -,  •!   lT..'iJ''i  iii    li<<itii*iilt«  :    —  IM,7Tti  ht^toîiires  d*i 
i.  ;i.-  .. .    —  7:.'<'i'»  h^.  :M].ir«-<i  >[••  «  t  îr*  .  |>i..ri  t  ft  fruits  nfda.ta;  —  US  ! 

i  .'-  o  •!•  i.:iiiir«  n  ;  —  V  ti'.'i  lie.-ttditrea  d*iiaila  d'olîvi^  SI 
!•■  ."  ■<  ■  '  T".  ii'.uirr.'^  l.n  .fs  i^-iifs'.it>l«.ft;  ^  40,Ctci|  keetolima  ds 
V         :•      ^    !•».•.<'•    I..-.  i>:.':  ••    lie   bure   fabriqa^  daaa    la   viUsii  «I 

•  7    ■    '      •    ;      •  i-.--  -1     !>.■  r-   rn       rl-e 


Mil  •  Ml   Al  \  Titii.ra. 

■  tiiiii4,  !'.t  lux  ti.>!r.iti.i:i  ratiii-r'.iale  a  aatstial  Isa  ftbn« 
•  ;    -r  diu]-?,  fliinii«  «  »'  «eriielte»  a  tenir  aa  IMiakt  pear  la 
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LB8  ABATTOIBS  1S8Y 

Tente  cU  Itnrt   produits  an  premier  4tage  da  Im  Halle  au  blé,  me  de 
Viarmet. 

Ce  marehé,  encore  trop  peu  connu  des  Paritienf,  a  lieu  le  premier  lundi  de 
chaque  mais  et  lee  deux  joon  aoiTants,  de  10  heures  à  3  beuret. 


LXS  ABATXOISS. 

Les  abattoirs  lont  tout  à  la  fois  des  entrepôts  où  séjournent,  peu  de  temps 
il  est  rrai,  lee  animaux  appartenant  à  dee  bouchers,  des  laboratoires  où  ces 
animaux  sont  mis  à  mort,  puis  préparés  pour  la  consommation,  des  marchés 
oà  ss  traitent  dee  opérations  asses  considérables  en  viandes,  et,  enfin,  dee 
usines  où  certains  résidus  animaux  sont  transformés  pour  être  livrés  à  Tin- 
dustrie. 

Avant  le  siècle  actuel,  les  bouchers  tuaient  à  domicile,  ce  qui  entraînait 
des  inconvénients  de  plus  d'un  genre  pour  la  sécurité  et  la  salubrité  pu- 
bliques. Afin  de  les  faire  disparaître,  Napoléon  ordonna  que  Tabattage  des 
animaux  et  les  opérations  qui  en  dérivent  auraient  lieu  désormais  dans  des 
établissements  à  ce  destinés  et  situés  aux  extrémités  de  la  ville,  dans  des 
quartiers  alors  peu  ou  point  habités.  Cette  prescription,  édictée  en  1808,  ne 
put  être  commencée  qu'en  1813  et  ne  se  termina  que  bien  après  la  fin  de 
l'empire,  en  1818.  Dans  cette  période,  cinq  abatioin  forent  construits  sur  un 
modèle  à  peu  près  uniforme.  Après  1848,  il  en  fut  igouté  deux  pour  Tabattage 
des  porcs. 

Tous  ces  établissements  sont  aujourd'hui  supprimés,  démolis  oo  en  démo- 
litioii,  et  remplacés  par  un  seul  et  vaste  abattoir  situé  à  l'extrémité  de  la 
Villette,  entre  le  éanal  Saint-Denis  et  le  canal  de  TOurcq.  Au  deU  de  ce 
dernier  s'étend  un  immense  marché  aux  bestiaux,  destiné  à  remplacer  les 
deux  marchés  de  Poissy  et  do  Sceaux. 

L'abattoir  de  la  Villette  a  été  mis  en  activité  le  1"  janvier  1867.  Le  mar- 
ché annexé  n'est  pas  encore  achevé. 

L'abattoir  occupe  un  terrain  de  forme  trè'S-irréguli^Te  qui  a  rendu  difGcile 
la  tÀcbe  de  rsrchiteote.  L'entrée  est  dans  U  rue  do  Flandre,  à  proximité  du 
chemin  de  fer  de  Ceinture  et  du  raccordement  des  lignes  de  l'Est  et  du  Nord. 
L'ensemble  forme  une  sorte  d'cventail,  divisé  en  cinq  branches  par  autant 
(l'avenues  séparant  les  b&timents.  Ceux-ci  sout  construits  en  pierre  de  taille 
dan<t  la  partie  inférieure,  et  en  briques  pour  le  reste.  L'ensemble  est  clos  de 
muri. 

I.c  marché  aux  bestiaux,  où  Ton  pourra  réunir  5,000  bœufs  et  30,000  mon- 
t^Ti«  i\  la  fois,  fournira  un^  série  de  constructions  séparées  aussi  par  quatre 
>  '?^  nyant  80  mètres  de  large,  comme  celles  de  l'abattoir,  et,  de  même» 
1  t:intt>es  d'arbres.  Chaque  bâtiment  a  une  cour  particulière. 

]  I  y  aura,  au  centre,  une  halle  aux  bœufs,  et  de  chaque  c^  de  celle-ci  une 
Lulle  aux  porcs  et  une  halle  aux  moutons. 

Le  marché  aux  bestiaux  aura  son  entrée  sur  la  rojte  d'Allemagne. 


•e 


1538  PARIS.   —  LA  VIB 


LES  GRANDES  CUISINFS  &  LES  GRANDES  CAVES 


Auguste   LUC  H  ET 

Ce  ncst  point  vraiment  chose  imlilli'rintc  ou  facile  que  crâTGir& 

j:iii(I<  r  hn!:n»  îiiin-nt  son  >«t\u;:i-iir  ilans  lo  mi»n<1(.*  parisien  ilu  gnaJ 
manizcr  et  ilii  iinntl  lnûro  piihlics.  Lr>s  vdics  tuitues  qui  dïTisi-it 
myst«>ripiisoniniit  m  tiMTitoirc  sfiiTial  sont  remplies  de  piégti  ci 
de  tmppf's;  il  ronvicnt  il'v  marclior  îi  pas  comptés  et  crmurtiiK, 
la  lani'  rn-*.  !•■  fil  -t  1:i  snn«io  fi  la  main.Cmiii"î  ici,s(*niit  roaloir  w 
penliv.  Ti  11»*  •  nxiiLunrr  mjUs  aiip«ll<'  et  vous  attiro,  neare.  lui- 
sant <>,  snitani  Imju.  Uuu  h:i!>it«''(',  ivnonunt'o  même  et  montmit 
mille  lM.'aiit/'<  ilniii-p-  >«.'S  VitLcs  ;;iijssLSsuuti'S,qui  vous  merret 
hf'tiis'  SI  \oiis  y-siicronilx  z.  itutant  •  l' in fi>i  tunes  que  de  pUtj.  àt 
(Ir'Iiiiiri-  «jn«'  ili"  \('rr'-.  il"'  m*''nniipti'-i  i-î  «Ir  n-^Tets  qiii*ilecJbâffrt*s. 
Tel  aiitrr  roin.  t.c  ili^nnt  ih-ii.  voii*«  L'nniait  nu  contraire  Unis  le* 
liions  (!«.'  la  \i<'.  Ni'  \t:\<  savoir  et  (  lioisir,  cVst  ahs^lrait.  D*aatant 
plus  «11»''  ^ur  If  «Mjit  l'annonce  menî.  les  hrtti-lïprs  trompent,  et  lf« 
coiTi-opnn'liTit'^  M>  li(>Tiip<-iit.  (^i:i!;i  :*i  la  ilanieiir  pultlique.  î!  ne 
faut  pa<  s  \  li>i  ;  la  iictllieinvnsir  a  tait  li-s  ilincrs  m  prix  fixe  elle 
vin  lit-  1.1  I  M\i'i-  ili-  I'.ih-^.  I'-j  f'i  ul-.  tns  >l.   i>di,  ilis;ul  VoltaÎTP. 

l'ne  t  i>ntliiit)M.  tiMiictuis.  M'iiiliii  1  ii:  iil.nii-ir  nuire  t«cb«  dans 
les  rirr(in->;.ir!(  rs  ipii  nous  1  impi-M'ut.  l.'Kxpostiiun  uniTetselIt 
«'■Tant  ilnïiMi'i-  (iimnn*  niu*  riill«'(tii'n  ■:  •  tiii"%l.-«  cliers-irtru^Te, Bons 
avdiv  !,•  liriiii  il>'  rorsidi-n-r  la  •;" --tinn  «'ans  f«es  hsutimrB  i»a« 
]■  rn'  :»•    îî.'M  »'."ii'  :  t.  -»  thi  r\\\,  w  y  ..  !iiti>  ijiio  i|,-ft  choCi-d'<VuTT«i 

Si  1  lii-io-<i  11  i\i.     i  \  .1. 

Li  s  .. Liiiil-i  I  ^1. Il, I. kilts  «Idik  ,  l'i  i  lirs  caves  :  vuiJâ  le  sigei.  Hiw 
lrii:.s-\  p.ii  1'  riiiiiuiiiK  rnifnt. 

■1  l'ri  !•  -:.i-it  .!>>M  ••■liiii  Kiiil  it-S.ivarm,  «>st  relui  d«int  le  c«a»- 
\\\'  iT.'  '  or  ^i-'.-  :i  .  iti  :i-  M  |.»il.ln-  Mil  i.»«itin  tniijnuru  pnH  el  doBt  !#-» 
ii..Ts  w..  .!.»,;;;.  M   .  îi  ;«iii.'M«:.  *'■  !    I  I  il' Miande  d<*s  cnnsninnit- 

.:  -     lîji:  ■--•:  |.-   !■■  \\.\-  'i\  'uw  ■  I..-  i-.-^tatirant  est  la  mahHm  du 

!•  -'.I  i     ••  '  I  .!■■  <i   iM.'!    'f    !  !  U  wi..  II'.  TiiMi\e  tj'ii  pou:*! 

':•:■■  :•■■    1      ii."t  •  :  I    •  I  i'^>'   -   iiUiMMi;ai9i.  «  t  du  iL\- 

'  ■    '    ■  ..  I  ■    .     I        !    -   u  .  Il  IT70.  il  y  n\^il  eu  -•'% 

■'■■  ■  î^    ,  '    ;      ■.  ■■  ^   'i:  t.jr  À  Ubtfllc-fi.V. 
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lesquds  fournissaient  seulement  des  pièces  entières  et  sur  com- 
mande. Ces  traiteurs  ont  pour  reproducteurs  actuels  les  pâtissiers- 
cuisiniers,  tels,  par  exemple,  que  Sureau,  de  Tancienne  rue  Saint- 
Louis.  Auparavant  régnait  le  cabaretier,  qui  fut  très-longtemps 
florissant  et  célèbre,  de  toutes  façons  bonnes  et  mauvaises.  Uno 
ordonnance  de  Louis  XIV lavait  fait  distinct  du  marchand  de  vin. 
Ce  pauvre  marchand  de  vin  ne  pouvait  vendre  sa  denrée  qu'à  huis 
coupé  et  pot  renversé,  c*est-àrdire  qu*il  passait  au  chaland  \m  pot 
plein  par  l'ouverture  de  sa  demi-porte,  et,  l'ajant  repris  vide,  le  ren- 
versait sur  son  comptoir;  avec  défense,  s*il  vous  plaît,  de  mêler  le 
blanc  au  vermeil,  même  par  votre  ordre,  sous  peine  d*amende  et  de 
ooniscation.  Ceux  d'aujourd'hui  trouveraient  «la  disposition  rude» 
eux  qui  tantôt  si  souvent  nous  réduisent  à  la  regretter! 

Au  lieu  que,  librement  et  chèrement,  le  cabaretier  donnait  à 
boire  et  à  manger  chex  lui,  et  s'étonnait,  néanmoins,  et  s*irritait 
parfais  de  payer  plus  de  taxes  que  Tautre.  La  haine  du  fisc  est  du 
même  âge  que  le  fisc.  MM.  Francisque  Michel  et  Edouard  Four- 
nier  ont,  avec  leur  science  et  leur  esprit  bien  connus,  rebâti  la 
très-amusante  chronique  de  nos  vieux  cabarets  si  gais.  Cabaret  de 
Renard,  dans  le  jardin  des  Tuileries,  maison  verte  de  cuisine  fine 
et  haute,  avec  retraits  amoureux  où  le  satin  s'adossait  aux  haies 
vives,  chuchotant  à  l'histoire  vos  beaux  noms,  duchesses  vail- 
lantes et  galantes  de  Montbazon  et  de  Lungueville;  et  le  vôtre  aussi 
roi  des  Halles,  bêau-fori  aimé  Jos  forts,  qui  vous  y  battiex  autre- 
ment qu'en  prince,  et  jetiez  la  table  (lar  la  fenêtre  pour  dernière  rai- 
son; et  le  tien  aussi,  Drtennc,  commissionnaire  d'iniquité,  chargé  par 
Mazarin  de  lui  acheter  les  gens  de  lettres  après  boire.  Pas  bien 
cher,  sans  doute;  il  payait  mal,  cet  Italien!  Cabaret  du  Bel- Air, 
auiM^  du  Luxembourg,  uù  le  grand  musicien  Lambert,  déjà  exé- 
cuté de  la  cave  du  Vin  Muscat,  finit  par  devoir  tant,  qu'il  épousa 
la  fille  do  rhôte.  De  même  à  peu  près  fit  le  poète  La  Serre,  à  celui 
de»  trois  Ponts  d'Or;  seulement,  au  lieu  delà  fille  il  prit  la  veuve, 
ou  bien  la  veuve  le  prit.  Liquidations  toujours  dangereuses.  Cétait 
la  mode  déjà  des  enseignes  en  rébus  ;  une  femme  sans  tt>te,  à  la 
Bomit' femme  ;  trois  bancs  de  chêne  massif,  aiîr  Trois- Forbnns;  et 
il  autres,  dont  les  cléricaux  s'indignaient  :  le  Saint-Esprit,  pour 
ïtspriê  du  vin  ;  un  cerf  et  un  mont,  pour  sermon  :  «je  vais  au  ser- 
mon »,  ou  •  je  reviens  du  sermon  »,  disait  aux  siens  l'ivrogne  hy- 
poc  rite  ;  ou  bien  enfin,  un  tableau,  montrant  Jcsus  au  Jardin  des 
Oliviers,  à  savoir  :  U  JusU  pris  pour  su  juile  prix,  juste  ciel  ' 
Cabaret  de  la  Croix  de  Lorraine,  rue  Grenétat,  je  suppose,  à  l'en- 
trée borgne,  quoique  illustre,  où  fiesUnaient  Boileau,  Qiapelle,  Fu- 
retière,  Molière,  et  nombre  de  seigneurs  et  d'abbés  venus  pour  les 
voir.  Cabdi  et  de  la  Tête  Noire,  près  du  Palais»  rendes-vous  de  U 
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l.ïiM.riir  et  i\o<  cliiintivs  lUr  la  SaiiitM-Cliiippllo  ;  Doî1i*ail  T  fit  le 
Lulriii.  (';il»ai(l  «In  Mi)iitnn-Hl;iTir.  cli»'/  la  venvp  Bon-in.  au  cim'- 
tirii'  Saiiit-Ji-an:  Kacin-- y  lit  ^v  Phintrun,  «litHin,  lmv:int  ■Vff  I*» 
nu'-nn*  Hnilisiii  <  i  l';>\iual  lirilli.ir- ;  mi  inniiir.i  lonLMomps  iMurtaM- 
à  la  |nt-irrit"  |iiiu-i'-.  J«'  l":ii  conini.  n*  calian-t.  s<mi<  |f  n«ifii  Jér  ni 
illiiiti  I  cImCIi.II.-i  :  l.'S  rn:irrl]:in<i»i  «li-tnil»-  «l.-ln  Hii«»v  ilirscofuLii^-;.:. 

Le  |ilii^  tiiiiK'iiN  <i(*  ii>iw  cfiiit  la  l'itiniii'-  il<'  I^ii.  imn  pas  nu  P«inl- 
N-  ni.  in.ii.>  n»'-  «K'  1."  I-irorn»'.  fii  la  (il*  ,  ••!.  fin»*  «le  IV-::îis<»  «le  h 
Ma«U'l«Min*-.  «I»*  l.i  inaiMiu.  il.'  1  r--l!S".-t  .!<•  l.i  iti.-  plus  iii«n  n'ojû«t«. 
DrsltMrdi'S  (ii'onyn  Taxait  Inruli'',  «lont  !•■  fils.  «lôiaiiTTirux  do  l'eut. 
Se*  mit  (.-t  se  |M'riht  «lans  Ips  L'alM'lli-s:  ^n\\  suir.-^si-iir  fut  Cresnav. 
i\nt'  H<)ileau  fnrini'  iVrii  fntiff  «t  mallraitr.  pfni-rtre  |iour  unëcM 
trtij»  ii':(l.iMv'-:  C'psnay.  rnn'ii**  th>u/'-  iiMirli:m<ls  <!•»  vin  «lu  roi.w 
ijui  (It)iiiiait  ilmii  coùt'-MX  il  ji'nii  r  h-  \«'I«nii^  i-!  \'r\u't\ 

Tiiis  un  hnsif!  inrt  nnMo,  vht.-z  la  Unissolii-if,  |iri'»*  du  Lourir. 
où  l'iiii  n>>  iliiiaii  pas  à  moins  <lf  dix  livirs.  un  tii-^-;;i*iiiul  prix  pour 
le  ttiiip'^.  ('r<{  là  fiii«>  nai{Mit  la  vuL'iit'  du  vin  df  Hcaune,  it^com- 
m.tnd'-  à  Liiuis  \IV  vir>ii\  par  ^^w  nirili-iin  Kii^dn.  ipic  les  Bor- 
d'Iii-.  t'HijitMis  |.il<in\.  :if  cuM'n-iit  d'aMMi'  l'i-l>.i-«  t|Uidipi05  vi;ni««. 
Lf  JuuriJ!--'in  lii-  la  Miii».-'liiT''  l'tajt  Hnucnu''.  >i  adinirô  i|<*  Bf«ur- 
.saiilt  I'-  ptii-Ti'.  |i.:r(-f  ({Il  d  I  ii'^.iM  <*m  Vin  hii-niiini*  .  rcs  ni.irclian«b 
avai'iit  il-jj  du  ;.'''ni".  !.•-  lahruft  (!••  la  Gu«tI>o)s  ù  la  liuttr Soint- 
Un»  h.  djt  h'isf'l  itt\  r,ujinit\  par  l'Xcf'lU'nre ;  V-  l'-nni«T  i;(''n«*nl  Bê- 
(lianp*!  _\  xi-nait  .■■*<;i\.T  si^  iiivontif>ns  snu\ fiain«'*«.  Lo  marrchal 
d'K'»iiV-iK  |ip»|,rii'i:iiii-  di  <  ml'I1i<  di-Sdlrn.  i|M1  alor*  n'i'taient 
pa^  i:ii  iiimI  ••.  "M  ::;iini-^.iit  •(  jMii\'-rn:<i!  I.i  i'a\o  La  clientHc 
jii^iiliaii  (  •■  p.iiM'ii.i.'  l>.i-ii-\  ix.iMi  i'<- tii:  •  lif/  la  (iui'iUiiis  «|u«*  le 
pi  lin-.-  .j.-  C.iTi.l.'  lil-^  ■!■»  f  HMiil.  _.i::na  iiidl'-  linii-  au  priiire  tlo  Coffiti 
«M  l.ii-:iii!  ii.ap-'  I  M!:  -  •  -  !  !!:•  lu-  ;i  «>'M  x  .i!'-;  1. 1  (■  irriif  ]H'|iilant  qur 
m^'li  Miiin;iii  l.i'  |>:i!iM<-  I...  (lUiiln'  ;ailiil  l-nii  >'ii  ip'Vifr,  nuit 
«|.i  .-T-c .  i}ii  i.M  .!•  tiil  '  L'-  '  ••iih'I:-!!';  -i  f<  I.-  ■•  lu'"*.  a\ai«*nt  |t*ura 
d«-.\  Miii-"!!-»  .  .'i  I  .\i.>-.  ;ripii->  .!■■  Ijh'»-  i  .|f  li>>ur::ii^'ii(\  et  vh^i 
H'v.ii.iT  ii\  h<i;i>>  I.M  iii:^.  pii-^  ihi  I*al.ii>-Kitx.d  La  nio  île  Tnr* 
Im::..  pi<.^.  aii|ii-iiii  Imi  ^ui  I 'iip'  la  ru>-  il'-s  H'in*^-Knfantft  ra|^ 
ji.  U.-  .-Mii'i'-  I  .iirr-  .  I.i  '  il.tM-i  m-  alla:»-nt  \  I  V.y*'**'  do  lloisi.  i«u! 
rai- i'.'  iî  \\\\  «iii'-ii-  l'.ir»:;lf  .!.•<  tUf-»  (^uimaTnp'tix  ri  de  Vrnisie 
!'•  t  .|.|  un  jM  :•  >ir  ,v\  ^1t^^>^<«i]>i  <  •-  ipii  >-•  t:l  I  ■•!niii'*  l«*  M>'Xm|uc 
-  \  •  Il  -'il 'il».  .1^-  i^-^iîi'''.  !.•■>  M  II  M  !^  ■-.!■'!'•>  I>'i\>  ur<.  MUm^hi 
Il  •■■  --X.ii  .!•  1 1  I  1'-  *^  iHit-ll>.i' mil.'-  '  ^  ;:•  n«*  d't'^li^e.  ini 
.■'  I.  '  \-  .1  11  Till--  1{  il.iM'l  -'1  i  V.i':  !•  Mi«»i-r".  I  t'nt%er- 
.  !  I.' ■■  'i.\i-iii!.  ■  11--  ma  >fH  îri-'-  !•  «-  i.itfin*^  <  lu*»  U 
<  ■'  a-.'-  li.i/M  .t  V..i'Mr'-.  l.(  «'nih-T  .!.iine  roiupUi-«nte, 
'■' !  ■'  I    .-    •-!  r.i-    I.   !  i-Miil>  .  •  ti  l:i  pl.H  •■  liiiialtv  et  M>n  ralift- 

\\\  !>>ii  [j.ii^>,  i.-  it.iiT  •l.i  |t  y'-'.i-  'MX  /.p'/ii     II'  lion  e«t  il^jà  uiM 
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Tieille  béte.  A  Tautrc  bout,  près  de  la  rue  qui  s'appelle  Turenne, 
t*ennchît  le  cabaretier  de  rEcbarpe,  qui  inventa  les  cabinets  par- 
ticuliers. Un  malin. 

Le  cabaret  parisien  eut  surtout  son  beau  temps  sous  le  Grand 
Roi  derenu  sérieux  et  prude;  on  y  venait  se  détirer  et  se  secouer 
du  sublime  ennui  de  Versailles.  Mais  c'était  par  bygiène  plutôt 
que  par  débauche;  bien  que  bruyants  parfois,  les  ébats  ne  sortaient 
point  de  la  lijçne  honnête  et  gardaient  toujours  l'air  de  vacances 
de  bon  ton.  L'ivresse  même  y  était  peu  brutale.  Mais  quand  le 
Soleil,  depuis  soixante  et  douze  ans  sur  l'horizon,  se  fut  enfin 
couché  à  l'immense  soulagement  de  la  jeunesse,  le  plaisir  délivré 
ne  se  ménagea  plus,  prit  possession  ouverte  des  grandes  demeures 
et  laissa  le  cabaret  aux  courtauds  qui  en  firent  les  honneurs  aux 
laquais.  Cela  devint  promptement  malpropre,  crapuleux  et  ignoble. 
Un  seul  bon  souvenir  à  peu  près  en  reste,  celui  des  premières  réu- 
nions du  Caveau,  chez  le  cabaretier  LandcUe,  rue  de  Buci,  avec 
Crébillon  fils,  Gallet,  Piron,  Collé.  Panard,  etc.  Ce  fut  là  qu'un  jour 
Pallssot  fit  au  pauvre  mystifié  Poinsinet  la  confidence  d'une  pom- 
made qui  rendait  invisible,  à  laquelle  bourde  Poinsinet  cnit,  et  fut 
battu  rudement  pour  sa  bêtise.  Et  pourtant  le  CercU  est  la  chose 
d'un  homme  d'esprit  !  On  ne  sait  jamais  bien  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
un  poeie.  De  l'enfant,  de  la  portière,  et  du  dieu. 

Le  dernier  cabaret  a  été  celui  de  Ramponncau,  à  l'enseigne  di 
Tambour  Royal,  à  la  devise  saisissante  et  rissolée  •«  Mon  oy(  • 
(monnoie)  fait  tout.  >  L'orgueilleux  possesseur  s'y  était  fait  peindre 
en  style  olympien  :  à  califourchon  sur  un  tonneau,  entre  Camar;^o 
la  danseuse  et  Belle -Hunieur  le  ser^^ent;  ce  qui,  pour  lui,  symU)- 
lisait  l'Amour  et  la  fJloire.  C<,»s  hommes-là  meurent  volontiers 
idiots.  Charbon,  boisson  et  vanité;  trois  raisons  de  démence. 

Donc,  en  1770,  le  restatirant  parisien  naquit  :  chez  Lamy,  dans 
un  passage  noir,  aux  environs  du  Palais-Royal.  Quelques-uns  en 
font  l'honneur,  cinq  ans  auparavant,  fiu  nommé  Boulanger.  i|ui 
sur  une  boutique  de  la  rue  des  Poulies,  avait  écrit  ce  ver.^et  paro- 
dié :  VeniU  ad  me,  omnes  (fUi  stomaeho  laboraiù,  et  ego  resinurnbo  vos. 
Mais  celui-ci  serait  plutôt  un  lointain  précurseur  de  Duval;  il  ne 
tenait  que  drs  bouillons.  Chez  Lamy,  on  dînait  :  mo^lesteincnt,  il 
est  vrai,  et  sans  nappe,  sur  chêne  couvert  en  toile  cirée;  mais  on 
«linait. 

II  y  avait  loin  de  là,  cependant,  aux  tables  en  acajou  du  Café 
Anglais. 

Nous  n'entreprendrons  point  cette  légende  d'un  siècle  des  res- 
taurateurs de  Pans.  La  République  les  eut  à  peu  pn>s  comme  les 
avait  eus  Louis  XVI,  et  l'Empire  comme  la  République  :  quatre 
ou  cinq  au  premier  rang,  huit  ou  dix  au  second,  après  quoi  la  foule. 

86. 
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Les  cuntlitions  n*ont  fias  encore  beaucoup  changé  et  l'aTiliirfnK 
l)ulileim'nt  ne  les  cliiin^cra  pas  davantage.  Ce  n'eit  guère  k  pM- 
micr  venu  q'ii  {lOiit  flov  nir  un  rcstaui-ateur  de  premier  ordre.  Lirt 
de  bien  nourrir  i>e8  seinblablus  implique  une  enc)'clopédie.  FDor 
l'exercer  véritaMement  et  complètement,  me  dUait  Bignon  raûié« 
(]ui  e!^t  un  nialtp^,  il  faudrait  posséder  et  transn)eUrc  tout  ce  qui 
plaU  au  Loût,  aux  yeux,  h  l'estomac  et  à  l'esprit;  être  à  la  foiafl» 
vour  dt'  ljo.st::iii\,  IiducIkt,  fermier,  pi'Cheur,  chasseur,  v^ 
v<Til  :i-l(.-r,  IVuilicr,  Ilc.:ri>>te,  physicien,  connaisseur  en 
i'i:i(-i>  :',  confiseur,  liiiiiori^tc,  boulanger,  pâtissier,  cuiûnîor,  1 
:.ili>:  :.!..ci'i,  :ii\lut(  L' .  peintre,  décorateur,  verrier,  lutther, 
c«'iaiii.>l'-,  orlévie,  éh''':ûs'.e,  dégustateur,  physionomiste  et,  dl 
\'U\<.  bon  adniiniritratcni ,  .tlin  de  ne  {las  s'y  ruiner.  Faute  de  eei 
(  uni:.'\i>s.-inces  iniidnil  iuI.iIls  et  ini{iOi>sibles  a  l'état  vrai,  on  doit  aa 
1..  jii!s  ravoir  a^^i  z  \  u,  lu.  ]  ratiqiié  et  comparé,  sentir  le  respect  lUi 
:.:'  s  ('Wl«-  s"i-rn<iii)  .  ^.ivnir  pniri>:i>lément,  surtout, que persoant 
I.  a  1"  i]un\  *\*-  i.iif'  II: .  ::'  v  ou  boire  une  nia'.ixaise  choite,  ol  i|u'fla 
'.  'ii'i  -  il  :l^  :>  <  !•  -  !..  :  -l-it  être  en  proportion  du  service  rnd» 
.\iit>i  r.'>  i;.i-ui'.r.'-.':î  :  -l'ii  !•'<  LaiL'tiMerii  illxstres.  Ceci  du  ei 
.  (p  :s.  il  i.<  it  .l>-v:iii-i  •  >!i  ;::'>:-.i!c  .-t  trai'vr  rbacuu  selon  le  caia^ 
i<  IL-  (v  !:i  nn'ii''.--!  V:  *\\\  !  •'.:-tii:  ii<-nt.  Dans  une  maisun  deem^ 
•r«!i«-.     "■  :  ■  i.   i.  î;-.!:.    \    .:.  é're  lendé  à  s'en  aller  mécca- 

t'  :it.  .\ii>i  1'-  ii'\  ^ij  t'^t  tacilr:  i\  :i'li.'  la  confiance,  il  est  de  toiiAl«i 
,  t  :i..iu:«  I-  (  bii  (|'i:i  mnn-e  le  [ilu^  et  buit  le  nueux  des  medlcvria 
Mi'.>-<-s.  !/An.;!;i  -  :.ii  (->>:ri.iii<'.  iv  sait  pas  manger  et  croit  Coq* 
j-i:  is  i{M ''Il  1«'  i..i:ii>v.  LAMiri^-am  dépense  beaucoujs  gicka. 
nian.i  v>>!-iniiM( n- ::.'-iif  n;ii»  I  i;r.'.  et  buit  inlinimrnt  cnsuitaL 
i.  r>  i  1(1  un!  ili  <  Il  >i\  (icir  >'y  *  w  !:•  r  a^irOs  wn  ile><ert  sans  parcîk 
1.  !  ^  .Jii'i!  *-^\  cï-ui  .ll>  i!\  et  xil-re,  k\  xcui  du  ••itnpie,  mais  csè* 
Kt  it  «  lii-r.  Llî::li  •;  A  .!  •-  Tii«"|iiis  rî  .!■•>  ni.uuf.-.  •!■  ^  pn'-ju;:cs  etiicf 
••  .«■■'..  -■  '.n  |.'  -  ■  !  :  r:.  v  |.i.ta'il.  Le  l'ian;..;s  de  pruVime  voBt 
'i-     Ti.  :-  I  '  "î  .  ■  i  .!_  :i  .iii""i.  'liili;jUs  *-i  r.e  s'entinJ  qu'att 

-  .1.  •;    .    .>.  1^4-  ti>-,  !•  V  ii-ien  ap^iri-Cie  véh" 
.  ■>  ■  -   i  ^' .t .     '  >  i!  >    pl.iin:  i^u-ment,  ce  n'c^pai 

c  .   •!  •  .Il     <:  Tai^  .pu  n'en  finissent  plus.  Claqee 

^■^  •  ■•    -*  :    r.' >  ;■  .1  j  •  ::  .1  ,,   >:- 1.  :.\  an  t  qiie  d'a\oir  ackoié  im  petit 

::■  (■-•>' !' •-•   ::  .    '-^  iIm<  -  1-^.1)1  i.irante  a  rmc|uanteMUte 

\  .\'.i  -       :..ii.i.>    iji  ::.-•  .1  \^..i  iij.i.    liants;  chauffjfre,  cinq  à  Ù 

'     -    '.«•..-.  >li\  *(   îLi:!/-  m. ili-,  ren<'ii\ell*nient  du  iJllge. 

ii  il!  t'i'l     ■'    ti..;:.  !i  .!i(>.~  i:ir     .-\e  t:e  sel  t  ordinairement  tml^ 

tA  -■  I'    l'.i^  e  eii^uiT'.'  a:i\  Il iiil  S,  Mu.\  liurriMiS.  SU  r*Mfr*i 

I' i ..:.  —  I.*.-  i  l.t.i  lie  l'iitMne.  i  haiir^  hpécialemeiil  dei 

eiLiè'..  t :  K-  (.-.f  ;•  !  •  \>  'Il  n    -    luûte  dc  quatre  &  IB 
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millo  francs;  le  chef  ionêdêr^  qui  le  double*»  deux  à  trois  mille;  le 
chef  des  entremets,  enirmneUier,  autant;  le  rôtisseur,  cette  rareté, 
autant.  Le  rôtisseur  a  ses  aides,  comme  tous  les  chefs  :  où  l'on  dit 
chef  on  suppose  troupe.  Le  chef  du  garde-manger,  ù  deux  mille 
francs,  qui  prépare  les  mayonnaises  et  fait  les  articles  iro'uU,  a  les 
siens  aussi;  trousseurs  et  bardeurs  de  volailles,  haliileui;;  de  pois- 
sons, etc.  Chacun  de  ces  aides  nombreux  reçoit  île  cinquante  à 
cent  francs  |>ar  mois.  Tous,  officiers  et  soldats,  travaillent  la  tcHe 
rasée  quasi,  et  coiffes  de  toile  :  cheveu  tombé,  cuisine  à  jamais 
déshonorée.  J'ignore  ce  qu'on  donne  au  laveur,  en  sus  des  eaux 
grasses  et  des  fonds  de  cliaudiére;  le  laveur,  pauvre  automate  qui 
s*étuve  de  sept  heures  du  matin  à  neuf  bcures  du  soir,  soullre- 
douleur  éternellement  bouilli  !  On  m'a  dit  (|u*it  ga:^'nait  beaucoup 
d'argent.  Pèche  en  eau  trouble  est  métier  inconnu. 

Puis  le  miroitier,  l'argentier,  le  coutelier,  ouvriers  spéciaux 
chargés  toute  la  vie  de  polir,  de  brunir  et  de  fourbir  :  l'argentier 
du  Café  Anglais  a  travaillé  chez  Odiot.  Puis,  deux  maîtres  d'hôtel 
au  moins,  majordomes  du  ser>'ice,  restaurateurs  futurs,  aux  ap[)oin- 
tements  honorables  de  trois  à  cinq  mille  francs  ;  puis  les  caissières, 
les  lingères,  la  sommellerie,  la  tonnellerie.  Cest  énorme. 

Ajoutcz-y  linti'ret  vi  rcnlretien  du  mobilier,  du  matériel,  delà 
cave,  du  fonds;  la  surveillance  et  le  contrôle  de  ce  monde  de  faits 
et  de  ce  monde  d'homme«î:  chaque  jour  chercher  et  trouver  la 
meilleure  viande,  le  plus  fniis  poisson,  le  premier  choix  dans  les 
mille  denrées  que  comportent  les  4rois  cents  numéros  d'une  carte  ; 
prévoir  en  outre  la  fantaisie  |)ossible  ou  impossible,  nationale  ou 
cosmoiwlite  du  tout-venant  capricieux,  blasé,  frâté,  curieux,  quin- 
teux;  cela  depuis  huit  heures  du  matin  just^u'au  lendemain  matin  : 
et  voyez  si  l'état  vous  imraît  de  ceux  qu'on  pui3se  ranger  parmi 
les  agréables  et  les  paisibles  ! 

Lourd,  au  contraire,  et  dangereux  métier,  s'il  en  fut.  On  s'y  perd 
plus  soiivont  qu'on  n'y  prosjjère.  J'en  excepte,  comme  ailleurs, 
les  gens  qui  volent  doucement  et  tuent  modérément  leur  prochain  ; 
à  ceux-là  toujours  l'argent  viendra,  sans  préjudice  de  l'honneur. 

Comm-.»  nombre,  sinon  comme  valeur,  le  bon  restaurant  me 
semble  avoir  perdu  depuis  1830.  Qui  dit  grand  et  réputé  ne  dit 
pas  toujours  bon.  Alors  le  boulevard  des  Italiens  avait  le  café  de 
Paris,  le  café  Hardy,  le  café  Anglais,  Nicolle.  Riche.  Le  boulevai*d 
Saint-Martin  avait  Quiney.  La  rue  Richelieu  avait  encore  Lointier 
et  LemardeUy.  La  Bourse  avait  Champeaux  et  Gobillard.  La  rue 
Caumai-tin  avait  Rousseau.  Le  passage  des  Panoramas  s'illuminait 
de  Véron  ;  le  passage  Virienne  avait  Grignon,  le  pauvre  cher  maître 
Grignon  que  j'ai  tu  depuis  à  Londres,  opposant  tristement  ses 
•ottvenirs  flétris  aux  contrefaçons  du  f$ny  de  Regent-Street.  Le 
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r;i]:iis-Hoynr.  si  Ai\unt  en  ce  tGm|is-lli,  avait  Ver}'  le  véritable,  le* 
Piuveïn;iMX.  Vt'fiMir,  !«■  cafc'*  du  Périgord  et  le  café  Corazza.  La  ru* 
do  Cliavlns  .'ivsiit  Tui !y.  1<^  Vi'rdiir  des  commis  de  la  place  \U^ 
Victiiiro-^:  (1  d.-iiis  la  nif  Muntorgiicil  était  Rorrel,  successeur  ^Lf 
Balaiiu-,  r'rst-ji-ilirr'  |ii  iil-tHre  le  premier  de  tous.  La  rueXe\nt- 
d('s-Peti!s-<|jnii.|.s  avait  encore  Trné.  le  restaurateur  dea  Eaf^- 
;:nnls.  L:i  rue  Mui.rlovi  avait  R«fssct.  La  nw  Siintr-Annc  aM^: 
Cn-mer.  rrvuU  iir  faiitai.-^iste  de  la  soupe  aueerlruil.  La  rue  da  Ha« 
avaii  si>«Umix  «'toili  s,  U*  eafé  IKsmares  et  le  cMt«'*  d'Oraav.  Gaaior 
civil  <.t  Pdlliix  nuliiairo.  La  rue  .\euvc-Saint-£usLache,  que  j'ou- 
bliais, a\  ait  Bréi>ant ,  successeur  de  I^cadlc  en  sa  petite  salle  eacd- 
lento  et  longue.  Knfin  les  noces,  bals  avec  sou[iors.  rc\A^  de  oorfc 
et  antres  joies  ou  ennuis  il*'  re  u'enre  a\ aient  le  Cadran  Bleu,  Dv/- 
fieux.  le  Veau  (pli  Tette.  les  Vendan^'cs  de  Bourgogne,  et  BuKdiB 
dos  Cluimps-Kl>  secs,  fils  de  Bancelin  riii^torique,  choz  quiîadif 
cliantuit  et  cfHpwtait  Kanclion  la  Vielleuse,  en  ses  tonnelli-s  fleurie* 
du  l.niilc  \aid  ilu  Teni]»le.  La  lianière  de  l'Ktoile  avait  Ravel:  U 
]iiirif  .Miiilldt  avait  (Hlh-t.  Les  Marsedlais  L:li»ri fiaient  Abélard.  <Î3 
Hœufà  la  M»iil«-,  invi-nti  or  iilwxéeu  ih-^suvi'tntlrs  et  des  réunilùirU' 
Les  éiudiaiits  lidiis  avaient  Ko\ot.  L<s  amoureux  u\'aicni  Bon- 
barda. 

Le  reste,  ou  peu  s'en  tant,  était  vaillant  seulement  |H>ur  le  quar- 
tier. Ce  n'est  pas  en  dire  du  mal. 

V^ovons  à  présent  c*-  ([ue  les  lionnes  maisons  sont  devenuea. 

LeCaré  de  Paris  et  Nicolle.  dispaïus.  Des  tailleurs  ont  prisicw 
jjlace:  ce  n'i-st  pas  la  même  chose.  Où  le  bienraisant  Quutfv 
faisait  ^a  l'elIt*  vX  haute  ruisme.  (»ii  ium<-  de<  pi|H-s  en  vidjjit  dta 
clidpes  peuilaiit  h  s  entractes  ilu  thëâip'  de  l'Ambigu.  Le  noB  di 
T.diiiiii  r  c^t  alli'  ii.Miii  ir  au  l>ntilevar>l  H«iune-\«iuvi*llo.  et  leftflakfli 
maiiitMiaiit  liiiiis  iji-  Leuiardelay  Muent  pi(ilKililemc*ni  moiOft  dt 
ftstin.^  ipie  lie  léuiuiiiis  il  :u  tionnairis  .M.  Trapa  i»uccédè«à  CliaB- 
peai:\.  dans  iiii  iai>lin  «pu  e>t  i  n  f<r  au  lieu  d'Otro  en  fltfun,  il 
ntitie  aiiii  (m-I  ill.iiil  i-^t  aux  i  U  u\,  <  t  de**  honi!iies  iitlèraurea  q« 
illu*«:ii-iini  -'iii  f  iiiie-Mil.  ]e  >iul  KiMOUe  Aia.ii  .-«ur\it.  Lccooia 
dn'.ix  it  M  tiu  il>-  Uiiu^sc.iii  sert  irèial.ure  à  un  t.ipissier  La  pe- 
till.i!\:i-  liiui!>i';i-  di'  Vemn  e>t  aujourd'hui  le  i:iand  et  f ruid  ôir 
d*  >  l*;iiiMi.iii  „s  i.n  \  manfje  inioie,  mais  e'ist  tout.  Gngaoa. 
V«-. .  |.<  l'i  [i.iii.i  niit  p>'ii  La  Mie  de  Chartre*  e»t  alaltue.  Oa 
\>  1,  1  .;•  ^  ir...i,(  i....is  (  ù  lut  !••  Km  her  de  Cancale  La  rue  Neuve* 
>  -  i  ■  -!a<  ii'  -.]>;.■!!.•  ru.-  d  Ahmikir.  et  Uri^l^nt  t-at  allé  ae 
•!■  ]•  11':*»  !•  •  .  «Mil  >  ...it'^i.s  de  Vachette.  Lo  rafo  IX  ainaiva  a 
^•*  !.•  i.ii-  <i  iM>..y  >'i  II  \:i.  Le  (\idran  Blou  *ert  de  Tlf**** 
•>'i  f  •:..:. -i  Ti  II  iiM"  Si-.  .).i.Liie  Mnulaires  ont  v«TU.  Le  Bouf  &  la 
niLii".  di'-Miin.ais  tlancl^e,  tiès-diminué,  n    conaail  idiiSp  [ 
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les  boiirrides  ni  la  bouillabaisse  ;  et  Bombarda  de  la  rue  de  Rivoli 
8*est  éx-anoui  dans  une  arcade.  Où  fut  Rosset,  est  M.  Gosteau, 
qui  a  trouvé  la  merveille  du  grilloir,  gril  à  l'envers  où  lâ  graisse 
ne  brûle  pas,  salut  de  l'odorat  et  providence  des  ménages.  Je  ne 
sais  plus  qui  est  où  fut  Crémer. 

L'état  a  ses  duretés,  comme  je  le  disais,  et  la  prospérité  n'y  est 
pas  stable. 

Au  petit  nombre  resté  debout  et  brillant  se  sont  ajoutés  quelques 
établissements  nouveaux.  Nous  les  dénombrerons  par  ordre,  autant 
que  possible,  mêlant  les  vieux  avec  les  jeunes,  faisant  à  chacun 
justice  selon  ses  mérites,  cuisine  et  cave,  ou  l'une  ou  l'autre  sépa- 
rées. Les  voici  à  peu  près.  Café  Riche,  Maison  Dorée,  Café  Durand, 
Café  Anglais,  Pascal-Philippe,  Café  Voisin,  les  Provençaux,  Magny, 
le  Café  Foy.Brébant- Vachette,  Rousscl-Véfour,  Ta  ver  nier- Bon  va- 
let, Roussel-Bonncfoy,  Maire,  Peters,  le  Moulin-Rou^^e,  Guibert- 
Véfour,  Philipi>e  de  Bercy,  et  notre  bon  Janodet.  Que  les  oubliés 
et  les  mal  placés  nous  pardonnent  ! 

L'homme  d'esprit  qui  6t  les  Mémoires  de  Bilboquet  api>elait  le  res- 
taurant Riche  «  un  Café  Anglais  économique  où  l'on  conduit  les 
amis  auxquels  on  ne  tient  pas  beaucoup.  »  S'il  y  revient  aujourd'hui, 
je  crois  que  son  opinion  a  du  changer.  M.  Bi;;non,  aîné  de  deux 
frèros  jatlis  ensemble  au  Café  Foy,  a  fait  du  Café  Riche  une  maison 
modèle.  Tout  s'y  tient  de  beauté  et  de  bonté.  Premières  matières, 
premières  faç^ins,  premiers  artistes.  C'est  le  fonds  de  Paris  qui  a 
coûté  le  plus  cher,  et  il  vaut  aujourclhui  plus  qu'il  n'a  coûté.  Près 
d'un  million,  [>ourtant!  On  rst  là  clnz  soi,  et  iiutnix  cjue  chez  soi, 
quel  qu'on  soit,  le  plus  haut  passant  comme  le  plus  simple.  Le 
maître,  homme  de  travail  et  de  de\oir,  a  fait  de  son  état  cette 
mission  sérieuse  :  «•  donner  de  son  mieux  le  bien-i"trc  à  chacun.  • 
Et  il  la  remplit. 

On  monte  dans  les  salons  du  Café  Riche  par  la  rue  Lepeletier. 
Escalier  en  marbre,  muraille  en  marbre,  rampe  en  bronze,  jardi- 
nières persanes.  Le  premier  et  le  huitième  salon  sui  tout  sont  des 
merveilles  de  luxe  :  non  pas  ce  luxe  indigent  dont  l'éclat  farineux 
montre  la  gène  et  la  corde,  mais  la  vraie  magnilicenct»  du  grand 
logis  bien  hanté.  Des  meubles  de  Roux,  qui  fait  comme  Boule, 
iies  bronzes  de  Barbedicnne,  des  {Kinncaux  en  onyx,  des  rideaux 
m  velours,  des  tapis  d'Aubusson,  des  sièges  intelli^'ents,  du  linge 
ro>aI.  une  argenterie  superbe,  et  la  saine  douceur  de  l'éclairage 
aux  bouj^ies. 

La  cuisine  est  blanche  et  lumineuse,  au  lieu  de  ces  ténèbrL-s 
rou^eâtres,  lieux  de  torture  souterrains  où  des  hommes  utiles  hc 
tuent  pour  que  des  inutiles  vivent.  H  fait  bon  là,  vraiment,  tra- 
vailler à  de  bonnes  choses;  le  laboratoire  est  digne  du  labeur.  Lo 
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b6\,  inoTidt'  toiiws  U<  nni'<  >'ius  une  immorsion  d*era  fkwcbe. 
i:jir'Cll«'  l':iJi-i  Ii:ii;..i»ti'  i!-  :.r.- :i.'!i ne 's  cuisines  romaines.  Aptn 
;.vuîr  nvus'  v\  î-jI'i  !..  i«  i.f;  .\  .  :îx  pinN  «ic  profondeur,  od  j 
Mp2>lii|Mail  )>r      :  ;   ..i  :ii  i:!i>   ->  <■■:  Ii.'  d"  biiqucs  piK'^es,  puis  un  Û 

•  •  (  !...rr:!i  t  <;  I..  :.'  ;ir.  .  ■'.  |  ik>  un  miJuit  rpais  de  cham.  i!f 
<il\v  ol  lie  iLi;'I.>  :-  «  !..iu!(-,  (^  .-  ni:a!r'iM(nt  on  polissait  avec  h 
p  I1T4' l'oiK  ■.  C  !..  I-'!.  :...-  1'.  UM  i-.-iv':  lîdii'  ct  liiî^ant,  UMjoan 
Irjvant  ct  tiiHJini^  <'■'*.  Aiiim  ]  :iUit*.  3^•ll:-  ''î*-  l'oliii  de»  cmiMii 
•  i(j  Scaurus.  ci;.;''.!.'  o|»'f  ii>îi>I"  .;Mn  iiuirail]<*s]i>  ir.tr?,  longoedecMS 
ci'.i(|ii:.ntL'  |>i'  Js.  C's  iiKiidi-^  du  mundt? avaient  de  la  gtandevr. 

In  î.ardr'-:ii;:ii;-i  i  aa.^.-m*.  ir  i.l:icial,  «l'.lr  suit  une 
ranuiV  coinni-.'  un  LfiuiMH.  scpuio  la  cuisim-  de  hi  cave, 
d'un  vieillan!  «jiu'  i.'.s  véia'icnt,  mais  n'imitent  |ns. 
soment  ;  riiT<'*|irorliable  et  religieux  summclier  CaradoL  Ce  bs 
jvnfi'nnc  d'.'stn-srr.s;  !•'  i^ardicn  \o  «ait  et  sa  vie  se  dëpenaeiks 
s'i'vir.  Lr-&  uni-it-[!v  :Ltissi  :ivdii-nt  ivs))fHt  di'  leiint  caTes.  Dou»^ 
^^in«':  ils  i.f  ^  iii.li-.ij'nt  ii-i|)'.v<i  il'elles  ni  fumiers,  ni  raoBei.  s 
il  .runiTliO->(:  iiuuiii'.  :  [n>\\.{  ili-  bains  au  voisinage  non  ptus,  DÏ  et 
iiii'iiU'S,  ni  di'  fiHirs.  Us  d'-ffiidaient  aux  femmes  iTy  cntiv, 
t(i!!.in4'  (in  1«;  t^ii'  cncoiv.  . ti. ;  lilnnent,  dans  certains  c£aîs  de  h 
ci!i'i<i)«r-... 

l\i'iu-  dv  nicnix.  M.  Carul  -t  défond  au  moins  da  fumer dai 
lu  Ml  nnc,  et  c  isl  j«-inf»  ii:;oureuse  en  ce  temps-ci* 

i/lv.\]»()«iti<in  de  Lundivs,  4-11  1:30'^.  cimtenait  le  «p^cîmea  de  cette 
(;iA  aiijoiM.l'hiii  M  (r!<bi  •  .XoMs  ru\ons  retrouvé,  phn  rnmfJrt 
ù  I  iL\iHi>i:ii»n  de  l'aii^.  ('■  ^t  !•'  uru-ij»e  inupprécisble  de  taoikf 
r"<..r.  !s  MHS  i]i-  ri..iiii-.  \ni>  vu  bunn^*  année,  puis  soignés,  A 
(jii  '  i  r.<'!is  i-i-»!*  !••  ri  fil.  '!l's  [lu  un  acheteur  cunnaîsaenr.Tscs 
(•  Mn>  Miiiî  I  iir>  I  [  'l.iM^  !<.>iir  n.iture  abs(due.  et  jamais  fl  a'fs 
f.  •.■••  ii!ji.-  -■•  ■;!•■  i|M  iii-jp-i:!»'  ^un  vrai  nom.  Ce  n'est  pas  ici  ^'m 
VMi.i.Diii  i.>iii- <.ii\'-  [a  m  1  <e  rn  !iiniti'il  II*  dune  pinède  vis  i^ 
lî-  :.ii..'  MM\:i  .1  :>iii:i-  li  ::.:ninu'  des  );rand!«  crus  de  laCdCe^tk' 
\.ii'  -o  <-i!  I    I  .i  •    l'--i  - 1  n  vantiv  Je  ne  «al4  plus  Traimenlec 

11'  -«-li>  niniiii  ..  i-hI    .i.lUlL  . 

'.•  .^  (  iM!(i^:i«  >  (!i-  l.t  1:1  \e  du  Ci!'--  Rit  lie  runsistent  en  Tins  deb 

<       -  ! Oi  II)  i.i  s  <le  1-1 1  ,  ^  «pia'iil,  «le  rc  \in  d'un  dcnù-siècir 

^■>■:t•  :!!('  ^.f  leii  <>nti-f  '-m-'T"  livante,  c'est  une  eitMe  fw 

—  \i;.-  ■!    Si'i    iî:.-s  lie  Ir^pj.  d'une  conservation  ai- 

.1  ]  u>  :  ^1    :\  U  in  .11.-  -  .le  1^12.  de  la  vente  de  M.  Al- 

■!'■  I-  ■•  .<!.- iri;-':i  U'   l'^l*^.  !i  ni'-ilb'ur  dt*s  troia  saw  eon- 

■  ^  I  ii>   I<-    i>>:'   '    i'    ei  la  ji!as  r.ouilireuïie  collection  des 

■  .-'^  iiu>  l.i  li.iiijiiuns  lit*  l>5>.  année  dont  la  aplendcnr  a  tout 

•    Ij:  >.:  >  II..:..  1  -,  d>  :i  Su-inlxTg  et  des  Tnhiiniibafft  an* 

i!  •  '>'■!. i  j.  s,  .lu  Tuiiai-i:>ierba2^.  du  vin  de  Madère d'ign  ineenM. 
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1  est  comme  de  là  vie  en  bouteille;  un  vin  de  Sicile,  Mtrsalla 
Q  Donato  de  1620,  etc.  Le  reste  à  Taventnt. 
Maison  de  premier  ordre  donc,  prise  sous  toutes  ses  fkœs. 
autres  peuvent  T^aler;  aucune  ne  la  surpasse. 
La  Maison-Dorée,  sa  voisine,  date  de  Tépoquc  où  nous  recom- 
mçânies  à  d^fienser  de  l'argent.  La  Restauration  avait  eu  le> 
bitudes  ménag<>res  et  sobres;  on  y  cberchait  dans  un  travail 
ig  une  fortune  lente  et  modeste,  et  ce  que  le  présont  est  con- 
nu d'appeler  spéculation  faisait  peur  à  Fbonneur  de  bien  des 
ns.  Les  chemins  de  fer  naquirent,  et  tout  changea.  Le  raccour- 
isemcnt  des  distances  donna  le  verti(;e  des  jouissances  promptes 
vit  se  Dure  des  richesses  improvisées,  et  chacun  là-dessus  prit 
peine  en  haine  et  s*écarta  de  la  fatigue.  Gagnons  rt  vivons  fut  la 
vise.  Et  c'est  toujours  elle.  L avenir  la  jugera;  nous  disons  ce 
c  nous  voyons. 

Cette  mo<lificntion  profon<]c  il.;::  !  .  sources  de  In  d'pense  prc- 
ina  naturellement  le  renouvellement  de  ses  formes.  Les  actes 
la  vie  animale  voulurent  s*accom|)lir  dans  des  palais.  Les  sim- 
m  s'étaient  contentés  du  bon,  les  riches  exigèrent  le  splentYide 
café  Pielron,  au  boulevard  Poissonnière,  fut,  je  croi*,  la  pri- 
ère tentative  dans  ce  mouvement  danfrereux.  Tout  suivit  :  le 
md  Paris  se  mit  a  copier  M.irseille,  où  le  pr'it  verre  a  ses 
ivres. 

Ku  coin  de  la  rue  Laffitte,  autrefois  d'Art  ^1^*.  aulrefo^  Cémtti, 
du  loulc\ard  de  Gand.  une  maison  blaiKh(>  avait  longtemps 
«péré.  On  l'appelait  le  Café  llanly.  Il  y  avait  tm  gril  en  argent 
18  la  chominre  du  s;ilon,  pour  cuiie  i»ul)liqucment  les  rognons 
le  boudin  Rie  hclicu.  Les  frùros  llamrl  la  tenaient,  pi»  même 
nps  qu'une  autre  fort  aimée,  le  j^rand  Wfour  du  Palais-Royal. 
Ite  excellente  ancienneté  unit  un  jour  —  tout  finit —  et  son  ba- 
ient tomba,  et  sur  leurs  mines,  Tentrepreneur  Lemairc  éleva 
Q  hisl<ui(iue  et  magnifique  encoignure,  empruntant  sa  fastueu^ 
ihète  ù  l'cclat  passager  de  ses  balcons.  Au  rezde-chausséc 
18  re:itre-sol  s'ouvrit,  en  1841,  le  restaurant  de  la  Maison-Dor . 
cl'^ui  s-i.ns  même  disent  la  Maison-d  Or  et  disent  bien,  si  c»    . 
'  allusion  aux  solides  qualités  qui  la  distinguent. 
'Ji  en-'ore,  les  choses  sont  de  premi'T  choix,  et  leur  priparation 
doit  laisser  d'inquiétude  à  personne.  M.  Ernest  Verdier,  l'un 
i  maîtres  avec  son  frère  Charles,  n'a  jamais,  dans  ^  cuisîn  • 
mis  l'entrée  d'une  pièce  médiocre,  et  le  chef  Casimir,  qui  est 
ariistt'.  n'y  prêterait  pas  d'ailleurs  son  talent.  Qui  n'a  point 
n-é  do  pois-on  a  la  3Iai8on-Dorée  ignore  ce  que  c'est  que  du 
sson.  Toujours  aussi  les  premières  volailles,  les  meilleures 
ffes  et  du  beurre  à  six  francs  le  kilo  pour  tout  faire.  Rôtis  à  la 
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c1icmin6eflamban(c,  la  seule  que  la  broche  puisse  habiter  dignement. 
B.)nn«'  tonne,  scrviro  nohlomont  fait,  grande  politesse.  Clienléle 
lioiirti''<;  :  iliiix  ])ulilics  tivs-dilFérents,  celui  du  jour  et  celui  de  |j 
nuit:  l'un  ()(':l>rnill''-,  l'autro  tiré  ù  quatre  i^pin^les.  On  a  bc»nucoup 
trri|iii:irli*ilis  nuits,  pas  usspz  m  justement  des  jours.  Mtaie  boa 
M  \»'.\\]  tnitt'iivnt  à  tf)Utc>  heure.  La  dépense  grande,  mais  l'ar- 
p-nt  Wii'U  «aL'm;. 

Ui  <'t\<'  (!'*  >1^1-  V'*r>)i<M'  pst  à  deux  «'tagc*».  Le  pmnier  c9 
()os((nilant  l'st  vni^in  de  lu  cuisine.  On  y  serre  les  liquides  qv 
rochcK  hcnt  une  ti-mpci-atun*  liauto.  tels  que  les  vins  d'Espegar. 
crrtains  vin^  de  Uoidcaux,  le  rhum,  le  kirsch  et  leurs  senhis- 
hUs.  Au-ilcsvHis  nVne  une  rraîrhe  et  Hèclic  suite  de  boas  ber- 
ceaux. Au  n unit  ri»  12  île  la  rue  Ladittc  est  encore  une  autre  emL 
En  tout  Mi.(KX)  honti'illos  fnvinin.  f-ntrf  doux  et  quarante  fraacL 
C'i'ttfr  n'-i"'s<<'j  nnndtrf'usc  ronsistr*  lir\iuroup  en  vins  rouges  de 
Bord*  aux.  lournis  pnr  «l«'s  commerçants  sûrs,  les  Barton  et  Goi» 
tier,  U*s  Tiii'  ki'.  !«s  Vniwv}  D^vitU'.  \o<  Dotlimann  :  et  en  grandi 
vins  a<li«-ti'-s  dir«Tt<mcnt  aux  ih-Hfnnr.  puisque  là-bas  tout  #4t 
cliût'-u'.i  !  Knit  |M-u  iii;(n4|u>  lit  df  ci'ux  <)i;c  l'on  répute.  Les  Tîas 
d<-  l:i  CViti— i  Or  nrit  «'-Im  i  luMsis  par  M  Kti<*nne  B<Millay.  une  dt 
no>  ti'i'ti'-s  f omni>Ti'i.ilf^<.  rt  |iar  M  Dupent,  maire  ilc  Bemu»^: 
f  u\  ij'-*^  ('nt<-<  du  Khon«*  p:>r  la  maivin  Faun*  :  ceux  d'Espa^;» 
it  d<  MaiItT'  s<iiit  aniu'sdrit,  ou  tr»ut  au  moins  par  M.  Cèlliarl. 
Mil  il>i\fMi  i]c<i  liMnii^tts  'S*-\\^.  Les  vin^  Mancs  de  la  Gironde,  rbâ- 
ti-iM  V.|urin.  fliât'Mu  riTra:^ua\.  la  Tnur  Blanche.  Cl imens.  rlQi« 
Siiiit-Uiil>  rt.  la  Tour  il<-  K>»l<'t.  |.:ir  M  Poncri  Drvillr  .  la  Mo» 
:<.ii<i,-  .!••  Clialili^,  |>ai  M  li(uiva!i't  :  !•-;  Mns  de  Champagne,  par 
^'l•li<<  Un  •{••ii-r  l't  la  \< m*-  ('lii'i|uot  l'iiis  li-s  raretés,  telles  qst 
;.:i(.r\inaC'liii>ti  roii-*' ••!  M.inc.  ('.i|ii  i  rou::c  et  liUnr,  FaletiN», 
^\r  c  M>''.  ('i»H'^t.in«t'  it  i|u«'Iiiu''*i  \n'ill«»s  |ifili*.s  t*ncore  de  l'écns 
•lu  l'-ii   inartiMi-i  d  .MiLri'v       C"«*<«t  dont  à  fréquenlw 
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PiMMud  nu  >!•■  Il  .Mad.li'iMf.  à  ran.li'tl'«  la  place  et  i 
I  •-  iiitiu.  .ippai tient  il  M.  Leqii'-n.  qui  l'a  pris  obscti 
■u«'  tnii-niiK*  iniT\«'ill»'  vi\   l'art  di»  liii»n  virre. 
t  ui-Mi*-  )pii-  I  i-ilt-N-^M^i  et  mi'iiM>  rang-,  ne  nous  i 
i>N/->iiM'«  df  ui  iiiil<'<  (ainilU'S.  rommt*  au  Cad^  Riclw.l 
1  plu-i  ilan**  l'i-ti  injiM.  Ce  nVst  |Miint  fuliniraat  ni  É^ 
k  MMit  mu  \  dut     Cl  Ht  amph*  et  tloux    Lr  cotMMMBS- 
t    >     \    -  ^'  rtiii*.ii|-i>     MaKon  loMt  à  fait  uimahlc  et  attrsTaBtc 
I  .!    ■      '    .    •■■-  I  l  |>  Mrii-^ 

'.!•.■.'!    I  t-fiir.'MM  à  M.:i  dirot  ti'ur.  .M.  Morissel;  liien  ooaçu  < 
I  ;       I  -.i*.  •     ti.iiMKiiiiiii^i-  l't  s.iinf   Klli*  vaut  StiO.OOO  fruncs  au 
1   i.^    w  \--x\'^    ;utu»n<^s    I>onnons-«B  l'aiwiçii 


II 
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onologique.  1846,  Romanéc.closde  Vougcot,  Clmmbei-tin.  1847, 
teau  Yquem,  rannécd*or.  Id4ê,  grands  crus  de  Bordeaux.  184U, 
nanée,  Cfaambcrtin,  Montrachet.  Ib51,  château  Laffitto,  l'annéo 

met  la  bouteille  à  90  Trancs.  Ib52,  château  Yqucm.  lt:57. 
utonne,  Montrachet  exquis,  et  Musigny  do  M.  PilTond.  un  vin 
rmant  de  finesse  et  de  bouquet.  165»,  château  Yquem  et  les 
nds  vins  de  la  Côte-d'Or  :  même  provenance  qu*au  Café  Riche. 
5  enfin,  Montrachet,  Chambertin,  Romanée,  Musigny;  pro- 
iscs  magnifiques. 

beaucoup  de  vins  de  Bordeaux  ont  été  fournis  iwr  M.  Fonade, 
homme  qui  s'j  connaît. 

tuelqucs  exceptions  de  grande  cave  :  vin  du  Rhin  de  160i)  ;  vin 
Colliourca  de  IdlO;  Constance  introuvable;  Madère  voyageur 
rins  mousseux  de  la  réserve  de  M.  Jacquesson,  sorte  trc.s-(li»s- 
pîC'C,  inamnuc  au  buveur  SMÎdi'ntaire. 

«eCafé  An;j;luis,  quatrième  de  ces  lieux  d'exception,  justiûe  son 
Q  par  sa  ph>sionomie.  De  même  autrefois  t|u*il  y  avait  ce  jeu 
mots  :  riche  pour  tlîner  vhcz  Hardy,  hardi  ]>our  dîner  chez 
he,  avant  (|iie  d'entrer  au  Cufé  Anglais,  on  a  la  pensée  d'entrer 
t  le  chan;ieur.  Ces  tentures  wuis  or,  ces  tables  en  acajou  sans 
pes.  (]U  on  cDUvre  seulement  |K>ur  ie  ii^iklh,  vous  disent  quelque 
se  d<>8  dining  roomi,  et  l'imagination  en  détache  comme  un 
me  de  pickUs  vi  de  sou|)e  à  la  tortue.  Vartout  aussi  rè^e  une 
prêt»'»  si  pr<KliKieusement  minutieus<*.  qu'on  a  peine  à  s<»  croire 
France,  en  effet!  Mais  ce  n'est  (|u'une  api.aiencc  hcunnise.  et 

le  premier  mets  venu  de  i'exc|uise  cuisine  que  M.  Dugléré 
fre,  on  S4'  retrouve  aus,sitôt  national  et  ra\i.  Par  exception 
î  rare,  la  cuisine  du  Café  .\nglais  est  au  roz- de- chaussée;  on  y 
t  vivre.  Seulement  nous  la  \ (nuirions  plus  blanche;  il  e.st  vrai 

peut-être  elle  vn  sentit  plus  chaude. 

out  a  été  tlit  sur  cettt^  vieille  maison  que  l'univers  joyeux 
naît.  Ce  n'est  |K>int  un  sanctuaire,  à  coup  sûr.  et  l'austérité 
U  famille  y  tnmverait  à  évwjuer  des  souvenirs  dénmgeants. 
n  qu'après  tout,  um*  fois  envolés,  les  amours  n'y  laissent  guère 
traces,  i>as  même  sur  li>s  miroii's  des  cabinets.  Le  comtnU  no 
tances  est  pratiqué  ici  conmie  à  Londres;  ipiiconque  écrit  sur 

^l.'icc  la  fait  chose  sienne  et  la  iKiye.  11  fieut  même  au  besoin 
iporter. 

:ette  police  d  outre-mer  ne  nous  déplaît  pAS, 
4*  propriélalrf  prési^nt  du  Caf*  .Vngluis  est  M.  Delhomme,  de 
di*aux,quira  acheté  vers  lb&5,  d'un  ancien  notaire,  M.  Lour- 

siiccesseur  lui-même  de  M.  Talalra^^se,  h^picl  avait  été  le  col- 
irutem*  de  Boi  rel.  Tout  y  sent  la  tradition  grande  du  Rocher 
[^dincalc.  M.  Dclhomme  s'estdemièfement  adjoint  M.  Dugléré^ 

kl 
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Jiomme  de  bouche  illustre  en  même  temps  qu'artista  et  i 
seur  charmant.  Un  tel  bommi;  rst  une  &nie  pour  uu  tel  lieu. 

La  ravo  est  nnc  coquet  lui  ie.  Ré;:iilière,  tenue  comme  un  nlœ 
et  uilmirablement  percée,  elle  imssu  maintenant  jusque  aoiu  li 
Librairie  Nouvelle,  uuMar.dic  des  anciens  snuteirains  du  cercle  de 
Grammont.  Des  imitatioim  de  vi^ne  en  fer  tapiaaent  ses  arcadci 
et  poiient  ded  grappes  en  émail  0|>alin  qui  donnent,  ii 
une  illusion  de  clinKHelas.  Au  centre,  un  ^r^nd  oranger  i 
peut  t\f*  même  rilliimer  ses  pommes  d'or.  Des  Russes  Touluraet, 
une  fois,  dîner  duns  le  rond-point.  11  leur  en  coûta  bon. 

La  licheMSo  <le  cette  cave  consiste  en  Tins  de  Bordwirr 
M.  Delbommc,  Bordelais,  nè^'ocîjnt,  et  n'aimunt  |Hxint  le  vin  4r 
Bourgogne,  n  admet  ^uêre  mm  plustiu'on  puisse  l'aimer.  O  ena 
donc,  mais  pour  la  forme  et  corn  nu*  à  son  coqis  défendent. 
pagne:  Moêt.  Rœderer  et  veuve  Clicquot.  Collection  eaec 
de  vins  étrangers,  touH  placés  deii<Mit,  et  i*appelant,  d'un  peu  1 
les  300,000  amphores  de  la  c:ive  de  Scaiirus.  en  105  stjrtei 
logiié^s.  Nous  ne  valons  ;:uêri\  en  nixard  de  ces  géants,  et  soi 
cavettes  ont  bien  l'air  de  rn\e;i'ix. 

Pasral,  surce>spnr  de  riiilippe.  rue  Moniortcueil.  ci  le  CêÊ 
Voisin,  rue  Saint -llontiré  près  de  l'As^^kimplion,  sont  deus  ff»> 
tauiunts  excellents  et  du  même  ordre  à  peu  près.  L'un  tnàs-pait. 
doré,  fleuri,  Tmitre  tout  Muiple.  C'i'|H*ndant.  la  cuisint?  est  pto 
radicalement  bonne  chez  1  tininent  piaticien  ascal;  en  revsscèi, 
la  cave  serait  ou  aurait  et»*  bi*aiicoiip  n.edleure  chea  Voisin.  D  j 
a^ait  l.i  jadis  des  \ins  de  Bouru'u^Mie  achetés  en  Belgique  eC  vtfi* 
tabltment  mei-veilleux.  Mais  tout  s'use,  et,  quand  c'fr^t  du  nft. 
difficilement  se  remplace.  Deux  caveh  comme  celle  du  Gkie  Backi 
sont  imp'»ssildes  u  la  fi»is. 

I.r  commerce  et  I.i  province  rit  he  ont  adopté  Pascal  TOrien^ 
qu>  leur  «ert  des  dîners  hériiï(|iie'«  :  M.  Hellaiiffé.  du  Café  Vuiais.t 
s;i  (  lientèle  ihius  la  baiitf  administi-utinn.  <iemiMibres.  rVat  à^fi 
mangeant  peu  do  met«.  «t  •lé|M>ns.int  iM-aucuiip:  |i«r  eziAiplenH 
liout>^illo  de  vin  à  vingt  francs  avec  une  côlehftte.  Le 
aime  ci*s  cartes-lu. 

Les  Provenf;aux!  voilîk  aui«!»i  une  \ieilln  cloin*.  Bien 
trai)î«formée,  c^  iitestêe.  deliatlue  et  l^^iiliie,  nMis  vivante 
i|..iii  qu'il  I  II  MMi.  il  .'-  lie  i>*\i.lui  ••:is  flans  cet  empire  à( 
I  :;i  ■•>'  lis  rtai.'îii  là  tl'aSiUil  iroi'i  fivres,  Piovmçaus 
I.  1  s'.i|';m>I.ui  ni  >r.!it'i]b.  a>i  pieiiuer.  îi  rùté  de  Lemlibn,  des* 
:iiie«  «<.il<iii>  ;:rm  toMt  Miiiii>le>,  m>Mil»le4  du  nécessaire,  écîeirse 
;t.i!  •  M  I  i-iiient.  Ils  s>'r\.iie*-t  aux  ..enermix  des  menue  vsleiuviiS. 
Il i\\»-^  •!••   leui-i  \iiis  tiii  •iii-!«.  .'i  jauiaiH  réicbies  et  pluniés,  it 

(]iii  iK>uriitMt    «ainte  Cniin^rf  no'i*  le  |>.iidunnel  ne  peiiveieMBM 
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valoir  mieux  que  les  Musigny  de  1858.  Devenus  rirbei  ou  contents, 
ils  s'on  allèrent  sans  bruit  comme  ils  étaient  venus.  Alors  apfia- 
rurent  des  nouveaux,  Mres  aussi,  qui  prirent  avec  pitié  ce  tran- 
quille étage  et  lui  firt^nt  un  souba8.«ement  d'or,  des  lambris  d'or, 
des  dessus  d*or,  tant  et  si  bien  qu'ils  s'y  ruinèrent  et  leurs  créan- 
ciers aussi.  Survint  alors  M.  Coltot,  un  bomme  beureux,  lequel 
profita  de  l'épave  et  y  KSgna  beaucoup  d'argent.  Sa  euistne  laissait 
à  désirer;  on  y  sentait  le  lointain  économique  du  prix  fixe.  H 
vendit  à  M.  Oodin,  qui  mourut  à  la  peine.  A  celui-ci  succéda 
M.  Dugléré,  le  même  praticien  savant  qui  gère  a\^ourd*hui  la 
Café  Anglaifi;  il  avait  été  vingt-cinq  ans  le  cuiainier  de  M.  de 
Rothschild.  Mais  le  talent  ne  suffit  pas.  il  faut  encora  la  chance 
qui  s'en  passe*.  Après  M.  Duglére  et  ses  associés,  M.  Hurel,  du 
Café  d'Oritay,  voulut  déchiffn'r  l'énigme.  Il  ni*  put  ;  le  désespoir  le 
prit,  et  il  se  tua.  Seconde  faillite:  ce  qui  nuit  toujours  au  fondé 
et  n'accommode  point  la  forme.  M.  Govard  a  maintenant  la  tâche, 
k*i  nous  lui  souhaitons  le  sort  de  M.  Collet.  Ce  qui  s'est  fiiit  peut 
encore  se  faire.  Espérance,  activité  et  bonne  volonté  sont  las  ver- 
tus du  8uccès;  M.  Goyard  les  possède. 

Les  salons  des  Provençaux  sont  splendides,  comme  il  convient 
))oitr  les  festins  et  noc<^  k  haut  prix.  De  quinxe  francs  par  tète 
Ju^qti'à  cmqiiante  franc*s.  On  y  a  des  fleum.  des  musiciens  et  des 
oiseaux,  chanteurs  du  ciol  et  rhantours  de  la  terre.  Cela  rappelle 
un  pou  los  Romains  qui  Mhiaiont  par  des  ftmfart*s  l'entrée  des 
bielles  pièces  do  table.  La  cuisine  s'y  relève  bravement  et  la  cave 
H<'  remonte.  C'est  uno  'Maison  qui  revit.  On  y  présente  |iarfois  un 
vin  de  Xérès  décoiivett  i>ar  M  Duj^léré,  lequel  est  bien  la  plus 
divine  chose  qui  se  pnisw?. 

Passons  maintenant  la  rivière,  et,  prenant  le  Pont-Neuf  tout 
du  Ion?,  puis  la  rue  Daupliinc  ap|>elée  je  ne  sais  plus  comment, 
nous  \oilà  dans  la  ruo  Contres<  aq)e.  Avant  1839,  était  là  un  mar- 
chand de  vin  nommé  Parisot,  lofjuel  avait  succédé  à  son  père 
mais  trouxait  l'héritage  petit.  Il  s'avisa  un  jour  de  renverser  le 
comptoir  d'étnin  patrimonial,  et,  à  peine  né  ^rgotier,  de  s'insti- 
tuer restaurateur.  Il  glissa  sur  la  montée  raide.  En  1842,  Magny, 
chef  de  cuisme  rhe/  Philippe  de  la  rue  ITontorgueil,  acheta 
cette  maison  fermée  dont  on  n'espérait  Hen ,  et  en  fit  non- 
seulnnont  la  meilleure  du  quartier,  mais  encore  une  des  plus 
soipiécs.  des  mieuA  finies,  dos  plus  parfaites  de  tout  Paris.  Juste 
surrè:^  de  la  rofisrience  et  do  la  |iatience!  Voilà  vingt-cinq  ans 
que  l'ouvrier  e^t  à  l'cpiivre,  et  jamais.  |»endant  ces  vingt-cinq  ans. 
il  n'a  pa«iSi^  tm  jour  sans  tout  contrôler,  surveiller,  préparer,  don- 
nant le  meilleur  toujours  et  re^rrettant  de  n'avoir  pas  meilleur 
encore.  Tnij*i  ^i-s  l«.'il»itués  sent  «e»*  amis:  il  est  la  Tranchiee,  la 


1553  PAUIS.   —   L\  VIE 

complaisance  et  la  jolo.  Et  quels  regrets  quand  un  apprêt  clocbe  : 
«  Il  n'y  a  plus  d<!  sujets,  me  disait-il  un  jour;  |iersonne  ne  vejt 
plus  rien  apprendre  :  des  polissons  qui  ont  passé  deux  **iM>ng  cims 
une  bciurgucle  do  bains  ont  l'uudace  de  se  croin'^  cuisiniers!  m 

La  cave  tic  Ma^ny  est  petite,  mais  Ixinne.  Il  a  peut-être  le  ton« 
cet  l\pnnète  hninnic,  de  trnp  compter  sur  riionnéteté  des  mar- 
chands. Recnmmaiidoiis  parmi  ses  grands  vins  le  château  LafiUe 
1847,  le  château  Murf;aux  Ib-ld,  le  Chambertin  Ouvrard  1856,  rt 
un  Corton  de  la  mi'-nie  année,  fourni  par  M.  Maire  de  Beaune.  De 
]dns,  un  vin  di'  Madère  trî'H-sincérc  et  suffisamment  vieux. 

Les  fières  Bi^non  avaient  autrefois  le  Café  Foy,  à  Tangle  de  la 
rue  de  la  Chaussée-<rAntin  et  du  boulevard.  Depuis  la  renaiasaïKV 
tin  Café  Riche.  M.  Hi^non  jeune  vsx  seul  a  tenir  cette  naaiaoa  fine, 
très- renommée  pour  l(*s  diners  et  les  soupers  de  cabinctii.  Cuisine 
et  cave  y  soutiennciii  dignement  le  nom  de  famille  du  chef.  Aa 
besoin,  je  pense,  on  (lourrait  en  prendre  à  témoin  le  grand  con- 
naisseur Rossinî,  son  voisin  d'un  étai^o.  Le  théâtre  du  Vnode- 
ville.  repoussé  jusque-là  par  les  non  veaux  percements,  ne  | 
«piajouter  aux  sur( es  solides  du  Café  Fuy. 

Le  Café  V:i(  hette,  à  l'angle  du  faubourg  Montmartre  et  du  bou- 
levard roissimniêre  -^  hors  des  Iniulevards  fioint  de  salut,  dit-on. 
—  fut  d'abord  le  Café  Allez.  Tout  petit,  on  y  \ivait  liourgeoîaencfti 
et  sainement,  l'n  beau  vieillard  /-e  M.  Allez.  a\oc  ses  souKU 
noirs  itous  ses  cheveux  blanrs.  M.  Vaehftte,  de  la  rue  de  In  Harpr. 
prit  après  lui  \r  coin,  qu'd  a^ramlit  et  ré|Mindit.  Il  le  Tfnditasfvf 
et  puis  il  le  re])rit.  Puis  il  li*  revendit  à  M.  Aidiry.  un  nom  qB« 
b>s  P'staiirateur.H  respertiMit.  Apres  M.  Aubry,  vmt  quelqu'un  qoi 
n**  fut  pas  hiMireux  :  ne  |i>  sont  point  tnus  ceux  qui  K*  poumicM 
ètn-.  Aujourd'hui  le  C:ifé  V.u hette,  dr\ruii  ;:rantle  maison,  esta 
H !•  liant,  j:ulis  succe>s«Mir  de  son  père  dnnn  la  rue*  NeuveJfami* 
r.tista  be.  où  If  jt'une  M.  Foynt  l'a  rfriiplaeé. 

L<*  C  if*'  Varbf'tt*',  bien  fn'*tpieiit*'  le  juiir.  eut  un  des  rnivn  k* 
tKi  t«  où  l'on  iiian^f  la  nuit.  C'est  alors  d'une  gaieté  Iriste  :  mffta 
u-ri'  bi-s,  pi-iipo<  liV  lièH.  vins  mal  liu^.  I^  cuisine,  bcllenM^t  biU 
l'U  >on  ri'Z-dr-('h.ms!«éi*  \:i.sie.  tr.i\ailli-  iiéaiimoina  louioura  sur 
uiMnlMn'iisfs  ib*  preniii-r  ihoix.  La  ruM«'role  n'a  donc  rien  â 
iii.iSi|U<*r'  c'f^t  une  ;;arantie.  I«;i  <  ave.  Hou\eiit  faite  et  refaite.*! 
t.irtc  i]i'  i^u.Ooii  boiiti-illes.  On  y  si^^nale  un  vin  deLalBtte  de  IMJ. 
!•  - 1 1 ii.il !••  LManils  cliâî«a'.i\  de  1^1'^.  un  richiin  Lon^uevtlle  1S67. 
:i\*i  i»iM' bon  du  propii'-tiiMi'.  i!«'<  Cbambertin  de  Itii2  et  lt6e\ 
K..II  :i..  l-«|fi.  I-.M  l'^.'i*^.  (Inv  .l-Tart.  Pumarxl,  Votna\-Si«t. 
I  !.i-  .!  IJ-  ...i!!i' ili  V  |fii.|,|.  I -,  i>  -  n- i>!'is.  quelques  VAttadlIrt^ 
et   i.r    i  o.i -iv'j'r*  lie  Ir  i'J.  >i  l  vdt    bien   pUTi    c'sst  hMft 
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Le  Véfour-aîné  du  PalaiA-Royal,  encore  uppelc  Culé  Jo  Chartres, 
est  à  M.  Roussel  jeuno.  La  maison  n'a  ixiint  besoin  qu'on  la  vante. 
Réputation  antique  et  solennelle.  Clientèle  sérifuse.  Fond  de  tra- 
vail excellent.  L'adjonction  des  hauts  salons  du  premier  ('ta^-o, 
avec  tant  de  cristaux,  et  de  bronzes,  et  de  cheminées,  a  peut-être  un 
peu  détruit  la  tradition.  «  Repas  de  corps,  disaient  les  anciens,  et 
cuisine  chèrenc  f  leuvent.  »  Ceiiendant  personne  ne  s'en  plaint ,  ce  qui 
prouverait  que  de  louables  liabitudes  sont  restées.  La  cave,  nom- 
breuse et  bien  tenue,  se  recommando  par  de  très-bons  vins  do 
cliiàteau  Margaux  et  Pichon  Longuevitlc  18^18,  château  Lalfitte  et 
Pichon  1851,  Romanée  et  clos  de  Vougeot  1846,  et  vins  de  Chablis 
ldG4,  de  la  Moutonne  et  de  Gi-cnouilles,  qui  promettent  d'être 
BU|<erbe8. 

Le  Véfour  jeune  est  à  M.  Guibert.  On  dit  celui-ci  le  ;Wi7.  et 
l'autre  s'appelle  le  gnintf,  si  bien  que  heaucou|i  vont  chez  l'un  qui 
n'oseraient  {«s  entrer  chez  l'autre.  Même  valeur  cependant  et 
même  prix;  bons  soins  et  considération  semblables.  Chez  Véfour 
jeune  on  ne  Tiit  pas  de  noces. 

Au-dessus  du  Véfour  jeune  est  notre  vieil  ami  Janodet,  quo 
l'uliattis  du  qtiartier  des  Écoles  a  renvoyé  ici,  du  café  Vachette  en 
la  rue  tle  la  lIar|H;.  Les  médecins  et  les  avocats  (|u'il  a  connus  et 
sccounis  quand  ils  étudiaient  ont  fait  de  son  Grand  Vatel  leur 
maiftcm,  hospitalière,  substantielle  et  bien  servie. 

Là  finit  l'argenterie.  Nous  n'avons  certainement  pas  entendu 
établir  celte  revue  sur  le  pied  d'une  hiérarchie  rigoureuse,  mais 
où  |p  rhristofle  remplace  l'odiot,  un  fossé  se  crcu.se  et  le  piiliiir 
c'han;;e.  Nfuis  ne  croyons  ]>oint  que  ce  soit  toujours  avec  vdi^m  ; 
•  la  boîte  n<-  fait  point  l'dnpurnt»,  disait  le  chantre  des  Ros<*s.  On- 
guent, dans  sa  langue,  sî^'uiliait  parfum. 

Du  Palais-Ro}al,  par  une  ei^ambée  immense,  nous  sautons  où 
fut  le  janlin  Turc,  verdoyante  relique  sur  laquelle  s'éclairait  au- 
t rerois  le  célèbre  salon  Jaune  de  Bonvalet.  AIoi*s  vivait  et  riait  le 
bouK*vard  du  Temple,  dont  la  pioche  et  le  déchaussement  multi- 
plient et  désolent  les  débris.  Alors,  accumulés  et  serrés,  des  théâ- 
tres prospéraient  là,  qui  maintenant  ne  s'efforcent  ailleurs  de  iv- 
naître  que  ])our  lan^iir  et  repérir.  Plus  de  spectacles.  ])artant  plus 
de  soupers.  Il  a  donc  fallu  cluinger  de  fond  en  coml)le  cette  mai- 
son que  Bonvalet,  c'est-à-dire  le  goût  et  Tesprit,  avait  mventée  si 
amusante  et  si  |ieuplée.  La  bonbonnière  joueuse  est  devenue  le 
temple  spaci«:ux  de  l'byménée.  Où  1  on  faisait  l'amour  on  se  marie. 
C'était  étroit,  c'est  immense.  C'était  joli,  c'est  très-beau.  Mais 
adieu  la  l);i:;atolIe  I 

M.  Taveini'^r.  l'un  de  ceux  qui  avaient  le  grind  Véfour,  et  son 
f^ontlre  tiès-aimalde,  M.  Noël,  tiennent  parfaitement  cette  maison 
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vaflto.  La  cave  e^t  totijonn  la  cité  souterraiiie  que 
peuplée,  que  Piorro  Dupont  et  Charles  Vineent  ont 
lemcnt  ses  vins  sont  bus!  Mais  on  les  remplace.  Il  «s 
admirable  vin  de  LafBtte  de  lb51*. 

Citons  encore,  après  ceux-ci,  sept  ou  huit  boM 
aines  diverses  et  de  dépense  modeste.  Roussel  alaéi 
de  Bonnefoy,  au  boulevard  Montmartre,  homme 
chez   qui  vous  pourrez  boire  un  vin  de  1858  ufiiqnei 
Échézeaux,  fin  rubis  de  la  Cûte-d'Or.  que  le  commeree 
teurn'a jamais  vendu  sous  son  vrai  nom;  Maire,  à 
boulevards  de  Strasliourp  et  S.iint -Denis,  cuisine  devoi 
ambitieuse,  rave  restée  lMjiir;jiii::nonne  et  fine;  FeCcrs, 
Miles,  maison  à  ramôriraiiic.  ou  l'on  se  précipite  et  m\ 
tiré  par  son   athambra  qui  fîit   In  salle  à  nuuiger  de  1' 
Princes,  les  gens  d'esprit  et  de  journaux  qu'on  y 
200,000  l>ou1eil1es  de  s;i  cave  cosmopolite  ;  Guilloi,  da 
de  Fi-anre,  an^le  du  houlevani  Poissonnière  et  de  U 
Fiacre,  cpii  sert  son  nuinde  en  cuisinier  d'honneur  et  I 
nablemcnt  lalHunlIabaisse  'en  frani^ais:  ■•  retire  la  chose 
bout  a':  Désiré  Beauraiii.prf*sq ne  en  face,  populaire  mai« 
vée  bonne  et  agrandie  flans  le  bien  par  deux  intellige«QM 
lant  César  et  Béjot  -  on  y  Imit  du  vin  du  clos  de  V 
tique:  le  Cufô  Canlinal,  a  l'angle  de  la  me  de 
boiilevanl,  mais«m  ù  peu  près  tout  étrangère  ;  Verrier  du 
Saint-Denis,  rôtisseur  sans  psir,  hôte  tuenveilUnt  ;  Beleel, 
seur  de  Drouliin ,  aux  Champs-Elysées  :  une  vieille 
MoulinRou):e,  avenue  d'Antin.  création  amourenee  eî 
Ai*  M.  Bardout.  Et  c'est  fini,  ou  à  peu  près. 

Kt  quand  liw  êtr.iuu'ers,  naïN  chercheurs  de  vrels*  vIm^  i 
curieux  de  voir  Hercy  l'histurique,  où  tant  de  milliefvde 
Koiit  coudo\r'<  pur  tant  de  millions  de  mauvais,  il  leur 
jeûner  chez  Philippe,  à  l'en^'emne  du  Rocher  de  Oucale 
ul'onflante  et  succulente,  dont,  par  exception  loesie,  le 
jamui^i  menti. 

I^•^terait  bien  encore  à  pnrierde  l' H  Al  el  du  Louvre  et 
Hnti-I,  rt  du  :;rand  Café  de  la  Paix,  leur  surcursde; 
fi|)'>  d'iinie  pf}1v::|iitles  simt  in«titué<*s  dans  des  coi 
i.Mii^  fVlia]i|ii*nt.  Nous  signalerons  toutefois,  de  la  rave  da 
lloTil.  rmMMiiparable  \in  ililennitji^e  de  la  cuvés  Bei|{ler;i 
■;mi  \:iiit  ft  i(Ui  est  sérieux.  Avec  ce  vin-l&  et  du  peiB,  en  viL 
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vaste.  La  cave  eut  toujours  la  cité  souterraine  qiM 
peuplée,  que  Piorrc  Dupont  et  Charles  Vineent  ont 
lemcnt  ses  vins  sont  bus!  Mais  on  len  remplace.  Il  cm 
admirable  vin  de  Laffitte  de  185h 

Citons  encore,  apr^s  ceux-ci,  sept  ou  huit  boM 
aines  diverses  et  de  dépense  modeste.  Roussel  tHaé, 
de  Bonnefoy,  au  boulevard  Montmartre,  homme 
chez  qui  vous  pourrez  boire  un  vin  de  1858  untqo», 
Échézeaux,  fin  rubis  de  la  Cùte-d'Or,  que  le 
leur  n'a  Jamais  vendu  sous  son  vrai  nom  ;  Maire,  à 
boulovards  de  Strasbourg  et  Snint-Denis,  cuisine  def« 
ambitiouso,  rave  restée  lN>iirgiii;;nonne  et  fine;  Fêtera, 
Miids,  maison  à  ramoricainc.  «ui  ion  se  précipite  et  m\ 
tiré  par  son   athambi*a  qui  fîit   la  salle  &  manger  de 
Prinrps,  les  gens  d'osprit  et  de  jnnmaux  qu'on  y 
200,000  bouleillos  do  sa  rave  cosmopolite;  Guilloi,  d« 
do  Fi-anco,  an^lo  du  bonlovani  Poissonnière  et  de  la 
Fiacre,  qui  sert  son  monde  en  cuisinier  d'honneur  ai 
nablomcnt  la  bouillabaisse  'en  français  :  »  retire  la  choaai 
bout  »};  Désiré  Beaiirain.  presque  on  face,  populaire 
vée  bonne  et  agrandio  flans  le  bien  par  deux  intdli 
tant  César  et  Réjot  :  r»n  y  l>oit  du  vin  du  clos  da 
tique:  le  Café  Canlinal,  à  l'anple  de  la  rue  da 
boulevard,  mais^m  îi  you  prés  tout  étrangère  ;  Verrier 
Saint-Denis.  rAtis^ur  snn<  |>air.  hôte  bienveillant  ; 
seur  de  Droiibin,  aux  Champs-Elysées:  une  vieilla 
Moii1in-Rou):e,  avenue  d'Antin,  création  amourenaa  al 
de  M.  Bardmit.  Et  c'est  fini,  ou  à  jieu  prés. 

Kt  quand  les  ètninircrs,  naïfs  chercheurs  da  viaia 
curieux  df  voir  llercy  l'historique,  od  tant  da  mllHaim 
sont  coudn\é*i  par  tant  de  millions  de  mauvais,  il  leur 
Jcunor  clioz  Philippe,  à  ren*«ei!rnt*  du  Rocher  de 
aliondantr  et  succulente,  dont,  par  exception  laeala,  le 
jiiniuis  menti. 

lt(*.torait  birn  encore  à  parler  de  l'HAtel  du  Louvre  al  As 
llotrl,  ot  du  ^'rand  Café  delà  Paix,  leur  succursale;  rmla 
tilis  d'hôte  pnlv;:lottes  sont  instituées  dans  des 
iMiiis  rVhappont.  N'niis  smnalnrons  toutefois,  de  la  cave  4m 
ll'itil.  l'in*  timi>araMi*  \in  d'IlormitA^e  de  la  cuvée 
•PII  \:tiit  ox  (|ui  est  sérieux.  Avec  ce  vin-là  et  do 
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LES  PETITES  CAVES,   LES  PETITES  CUISINES 

PAR 

ChaHM  JOLIfiT 


Lm  reMonroM  énui  teoh«U«r  «•  yivrlao»  à  Parte. 

Ce  f^t  au  commencement  du  mois  de  mil  qae  Jacques  OliTier 
trrlTa  à  Paris,  en  gare  de  Lyon,  à  neuf  heures  du  matin,  Tenant 
de  Besançon. 

81  l'histoire  de  Jacques  n*était  pas  longue,  c'était  celle  d*un 
homme.  Son  p^ro,  employé  à  la  préfecture,  avait  femme  et  quatre 
enfnnts,  deux  garçons  et  deux  filles,  dont  Jacques  était  Tainé.  La 
famille  n'était  pas  riche;  mai»  la  petite  république  était  honnête, 
unie,  bien  pointante,  et  le  père  disait  :  «  Quand  1  aîné  tourne  bien, 
le  reste  suit.  »A\  mit  Jacques  au  collège  comme  externe.  L*enfant 
profita.  Ses  études  terminées,  il  entra  comme  expéditionnaire 
chez  un  notaire,  gagna  en  un  mois  la  somme  nécessaire  pour  ses 
droits  d'examen  et  passa  son  baccalauréat.  U  avait  dix-huit  ans. 
H  Je  n'ai  pas  d'économies,  lui  dit  son  père;  si  tu  tombes  au  sort, 
il  faut  gagner  de  quoi  te  racheter,  h  Jacques  entra  dans  une  im- 
primerie de  la  ville,  comme  prote,  aux  appointements  de  100  francs 
par  mois.  Il  dit  à  son  père  de  mettre  son  Jeune  frère  au  collège 
et  qu'on  aviserait  plus  tard. 

Deux  ans  après,  arriva  l'époque  de  la  conscription.  Jacques 
n'avait  que  bOO  francs  de  côté,  c'est-à-dire  à  peine  le  tiers  de  ce 
que  coûte  un  homme  pour  l'armée.  Sa  mère  brûla  beaucoup  de 
cierfTcs  et  adressa  au  ciel  de  nombreuses  et  ardentes  prières. 
Jacques  tira  le  numéro  5,  lequel  lui  donnait  le  droit  de  mettre 
des  nil)ans  à  son  chapeau  et  de  se  considérer  comme  un  défen- 
seur de  la  patrie.  Ce  n'était  pas  son  affaire. 

Jacques  était  un  grand  jeune  homme  blond,  presque  Imberbe 
d'apparence  délicate,  mais  doué  d'une  organisation  nerveuse  et 
pleine  de  ressort.  Pendant  la  semaine  qui  précédi  la  séance  du 
conseil  de  révision,  il  se  soumit  à  un  régime  singulier,  mangeant 
juste  assez  pour  ne  pas  mourir  de  faim,  buvant  un  demi-litre  de 
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faf«'*  par  jour  ot  «lorinanl  «juuIp*  lionros.  La  veille  de  la  \-i«ile.  .; 
|Kissa  la  nuit  à  se  prniii«*n(M*  sur  \o<  luinis  du  Dout>s.  par  un  t^fiii* 
IViiid  rliarui'  (i'hurnulitr'.  Le  lomirniain  la  face  était  rmdavrpu*^ 
l'ccil  éteint,  In  corps  nfT.iifssi*,  U*  rorur  a^ité  de  palpitationi  «;4- 
Icntos  iMU'orr  arrV'li'ivfs  par  la  p<-ur.  Il  wlla  m  placer  nu  mmi«  U 
toise.  Au  jip'mitT  coup  fi'œil.  ]i>  cliirurL'ion  fit  un  ^t^it^  àtrcx.- 
;:ni'ux,  rnu^culta,  colla  son  oroillt*  sur  U  poitrine  et  sur  lei  rpin« 
l'examina  encore  quclf|urs  sectuides  d'un  reiianl  soupçonneiu.  : 
le  déclara  absolument  impropre  au  Kervirc  des  armées  de  terre  <i 
de  mer.  Moyennant  quoi  .Janpics  se  rlinlùlla.  nntrm  k  U  wammat 
«•n  joie,  man:;('a  comme  un  oi:re  et  fit  un  somme  do  diz-li«i.' 
Iioures. 

Il  entrait  dans  la  vie  social^.  A  la  suiti'  d'une  petite  de libênii  « 
di*  famille,  il  fut  convenu  i|U  il  partii-ait  pour  ParU  stvc  *n 
KM)  francs.  C'est  là  qu>'  nous  W  pn-nons  à  la  care  do  Ljon.  mnu 
de  son  tliplomi'  lU*  h.iclii'ls'r,  d«*  son  certificat  de  radia  tioB  iikli- 
taire  et  d'une  lettn*  ilc  t  in. primeur  cIh'Z  lequel  il  avait  traTalk. 
Sa  loi'tune  se  composait  donc  de  75()  francs  nets,  voyage  pajr.  ce 
d'une  Itonm*  ;:rossi>  nialli*  dr  pmvince  hourrée  de  ses  habita  c(  dr 
«luelipirs  liouquins,  plus  une  collertion  de  cbemiM>8,  Mnonttoin 
et  lias,  ietoutctuisu,  oui  lé  et  tricoté  )iar  sa  mère  qui  pleura  bM3- 
coup  W  jour  tie  son  ilépait. 

Jacqu«'S  prit  un  fiacif  l't  se  fit  conduire  à  l'hùtel  de  la  Haipp, 
où  lial'itait  un  caniai-ad«'  di'  collé;:i'.  Miihel  Fauverot,  éUidiaat  ra 
droit  di'  troisiéni"  anné>>.(prd  a\ait  prévenu  de  ann  arrÎTve.  L« 
Voiture  suivit  un  inonit ut  lus  l>«iul(\ai(ls,  et  Jarque*.  l'cnt  fti*^ 
voyait  SI*  dérouliM' <  oiiUMc  «m  |anorania  mouvant  la  double  laafrr 
des  iiiaj.isins  tlcxaiit  )<'m|uHs  nirulaii'iit  les  piétons  et  lea  toi- 
liin'."». 

Il  iiiiuva  Mirl.'d  dans  un  calé  de  la  pla«  e  dc  la  ^Mirboniie  Le* 
lieux  anus  fMui-ni  viti*  rcno  lé  ninnais^aïue.  Us  étaient  à  peu  près 
|n;:i''s  à  lit  nv'-mt'  (•n-*i'i::ne.  Au  Uiut  d'une  heure  de 
Ja(  que«s  était  initié  aux  principes  ^-énéiaux  de  la  vie  économi 
ri  il  f  alcula  «pi'd  a\ait  quatre  ;:raniU  mois  devant  lui  a\aat  4'i 
à  riiUipTi'r  a  VIT  la  néd'sMté,  ilans  rh\|HJtht^se  peu  adnusaible  qu  l 
ni-  tiouM'iait  ]ias  immédiatement  une  chm*  dans  la  rucbe  Cimiail- 

Mil  lui.  intiriiiL'é  sur  rrs  <|ur>iii.ns  de  pn^mier  ordre,  se  Imm 
lIi»^- I  «ur  la  piiitt'  pioli -shinnelli*  rt  ré|H)ndit  par  des  diaeaim 
-I  lu'-  'if  xi-iit'^  «'t  di'  |>.irai|iix<'S. 

-^  y.u  tl.i-<  .•  :ii-iil  •.  lit: -il.  nu  n"pr"lile  :;iicre  de  lexpéneiicv 
li  -  ..  i'i«-^  .1  al/  li-  -'•'lu-  II*  Mitf  à  touN  1'-^  an«:Us.  d'a«oir  trebu- 
•  :•  I  l'iiN  !•  H  ..i..ia(  Ifo  •-!  donne  il'-  1.1  l--te  dan*  toutes  les  «itirs 
.1  i>-]ri.-  l'iM  uiKint  II'  ii.itdi*  (Il  niain  le  lil  qui  diriiwffm  tca  pM 
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dans  le  labyrinthe.  J*aî  reçu  de  dures  leçons  pendant  mes  années 
d*ap|>rentt»age;  tu  en  recerras  aussi.  La  première  chose  à  faire 
est  de  se  tracer  un  plan  de  conduite  et,  si  tu  n*as  pas  peur  des 
discours,  Je  Tais  t'exp^>ser  mes  th<k)ne8. 

—  Tu  sera<«  écouté  comme  un  professeur. 

—  On  ne  les  écoute  pas  tous.  Je  pars  :  Pour  les  hommes  intel- 
ligents et  pauTres,  comme  nous  nous  flattons  de  l'être,  le  superflu 
est  le  nécessaire.  Or,  la  Pauvreté  est  une  maladie  sociale  qui  ne 
se  traite  pas  par  le  mépris,  elr  il  faut  la  combattre  pied  à  pied. 
Il  s'est  rencontré  des  farceurs  millionnaires  qui  en  font  l'école  du 
talent.  Ils  considèrent  les  grands  artistes,  les  grands  avocats,  les 
grands  médecins,  les  grands  politiques  et  le  re^te  comme  des  fruits 
verts  qui  doivent  mûrir  sur  la  paille,  et  jugent  après  dîner  les 
défaillances  et  les  capitulations  dos  estomacs  affamés.  Je  n*abu* 
serai  pas  des  instants  de  la  cour,  —  c'est  toi  qui  es  la  cour,  -»  et 
je  réduis  à  néant  cette  plaisanterie  qui  n'appelle  pas  la  discussion. 
Donc,  «  item,  fayt  vivre,  m  dit  la  coutume  de  Beauvais,  c'e8t4-dire 
avoir  le  pain,  le  gite  et  le  vêtement.  Voilà  pour  la  Béis:  mais  pour 
V Autre,  il  lui  faut  la  satisfaction  des  appétits  intellectuels,  le  livre, 
le  théâtre,  le  journal,  la  fréquentation  du  monde,  le  commerce  des 
gens  supérieurs,  en  tin  mot  la  Science  du  bien  et  du  mal,  écrite 
sur  VÀlbum  de  Méphistophéèis,  bien  que  le  Fausi  du  grand  Gœthc 
ne  soit  pas  de  taille  aujourd'hui  à  passer  un  4*xamen  de  doctorat 
es  sciences.  Quant  à  la  satisfaction  des  appétits  moraux,  c'est  une 
affaire  de  tempérament.  Maintenant,  descendons  des  hauteurs  de 
la  philosophie  et  parlons  des  choses  du  moment.  J'ai  une  grande 
chambre  meublée,  trente  francs  par  mois.  On  y  mettra  un  lit  et 
nous  partagerons. 

—  Mon  cher  ami,  dit  Jacques,  je... 

—  Ne  m'interromps  pas.  Je  man^^e  dans  un  restaurant  de  la  rue 
Monaieur-le-Prince.  Le  dîner  coûte  vingt*cinq  sous,  vingt-quatre 
sous  au  cachet,  soit  pour  trente  cachets,  trente«ix  francs  par  mois. 
Si  plus  tard  tu  quittes  le  Quartier  Latin,  tu  pourras  dîner  très- 
suffisamment  et  aussi  bon  marché  dans  des  établissements  spé- 
ciaux, disséminés  dans  tous  les  quartiers  de  Paris,  et  qui  sont 
autant  de  succursales  d'une  immense  entreprise  alimentaire.  Pour 
le  déjeuner,  la  fantaisie  est  permise.  Tout  dépend  de  l'appétit.  J'ai 
l'habitude  de  déjeuner  au  café  avec  du  chocolat  qui  me  coûte 
quinze  sous.  Pour  le  même  prix,  on  peut  déjeuner  solidement 
dans  un  crémerie;  mais  le  Café  est  pour  moi,  comme  pour  tous 
ceux  qui  n'ont  ni  famille  ni  intérieur,  un  luxe  d'une  nécessité  ab- 
solue et  morne  une  grande  économie.  Ceci  a  l'air  d'un  paradoxe, 
c'est  d'une  logique  inflexible.  Après  dîner,  par  exemple,  si  je 
reste  dans  ma  chambre,  il  me  faut  de  la  lumière  et  l'hiver  du  feu. 

87. 
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Au  Café,  sans  dépenser  davantage,  j<^  aum  éclairé,  chauffé.  J'ai  dci 
ioiirnaiix,  dos  rcviir's,  uni*  plume,  de  t'encre  et  du  papier,  dea 
allumettes,  df>9  jeux,  une  ta^'se  do  rafô,  du  aucra,  une  carafe  d'eaa 
cl  des  domestiques  ])Our  me  servir.  Voilà  dea  chiffres.  Ceal  éffal, 
le  pivju^é  est  là,  et  mun  pêrc  est  convaincu  que  je  suia  un  piÎLcr 
d'estaminet...  Pour  le  vitement,  il  y  a  le  Temple,  maia  ta  troa- 
veras  à  bon  compte  dana  le  Quartier  dea  habits  Tendus  psr  àm 
éludianta  qui  ne  los  ont  pas  portés. 

—  Kt  combien  dépenses- tu  par  sioia? 

—  Environ  fleux  cents  francs,  siins  dettes,  mais  STec  eeKt  da* 
quantti  franca  on  peut  vivre.  La  |iauvrc(é  ne  donne  psa  le  génie, 
maia  elle  rend  l'homme  industrieux...  Le  tempa  eat  nagniSque, 
nous  n'avons  rien  à  faire  ici,  montons  8ur  l'impériale  d'VD  oaa* 
nibus. 

—  Si  nous  allions  à  piedf 

— -  Tu  as  le  temps  do  luittrc  le  pavé.  D'ailleurs,  romilbiis  affit 
une  économie  de  temps  et  d'arpent.  Pour  trois  aoua,  tn  peus  ad* 
lonner  Paris  d'une  extrémiti'*  à  l'autre,  ot  ret  équipage  du 
2  de  plus  beaux  chevaux  que  celui  d'un  millionnaire. 

Los  dfux  amis  une  fois  installés  sur  rim|)értale,  Michel  i 
le  cours  tlo  son  ensrMpnfniont  supérionr  : 

—  Pdiir  te  dounor  une  notion  suinanaire  de  la  topcNmphie  ér 
Paris,  cnnsitU^io  la  Sriiio  qii(>  nous  allons  traveraer,  la  rue  de  Eh 
voli,  la  rue  S.u lit- Honoré  et  los  iKiuIevarda  comme  des  lignes  pa» 
ralU^lcH.  Ces  ;:randos  ai  lèros  sont  coupéos  en  perpendiculaire  par 
di's  rues  importantes,  les  rues  de  la  Paix.  Richelieu,  Yinannr. 
Montmartre.  Saint-Donis.  Saint-Martin,  etc.  l'ne  foia ceci dsssUM 
sur  uiit*  ti-uilli'  «le  ton  caïuct  rt  la-^r  ilans  ta  tête,  tu  rtlnMivsraa 
l.K-ilrininr  ton  oIm  niiii.  .«.iits  rompter  les  monumenta  qui  le  seni- 
ront  (le  |;ilon*4.  Vn  petit  di'tail  bon  ù  notor  :  los  numérân  dss  niea 
parullôli  s  à  la  S«-ino  su i vont  son  cours,  c'est-à-dire  coonaasBesBH 
du  rôt«'*  d«-  rilôtol  tlp  Vil  If*;  lea  n>iiuéius  ilos  ruea  perpendicnlsifsa 
coniiiionceiit  |vir  rextn*nutè  la  plus  rappnwhée  du  fleuvn.  Voia  la 
lioiirfio,  descendons. 

—  Ali  ■  dit  Jacques  en  mettant  pied  à  terre, 
)o  Pans  do  llalsac.  Je  le  roionnais. 

•  Ou.  Cl  tto  ruo  est  la  rn<*  Vi vienne,  la  plua  brillants  si  | 
:iii>\  •  f.  ('  «-s!  Pans  avi>(-  sii  tiovro  et  >es  mirages.  Le  central 
{.  I  iiil>ii|iin  i-st  la  iilace  du  Cbâtrlet.  mais  le  vrai  centra  est  aa. 
1  II  -iiii*  oi  Mtndf.  litartiUfc  par  l'horloge  de  la  Bourse,  conMs  Isa 
I  n  o.iriKi)^  lin  ifiur  ilf  1  Kupi|if.  l.ù,  «lans  lo  tumulte  ronA»  dea 
\iii\  M-  |. }  .-il  iiti-:.!  li's  pl-.:<'  l«iiiituin'4  l'flios  dca  deiu  nondss  si 
h'*  ti.iilu]M*iit  11  >  itlus  ia.i;.N  tiM  il!.itiiin*«  d<*  lour  èquilibiv.  A  escie 
rxtrohiitô.  ]••  Pnliiis-Ro\.d,  lo  L<uivre  et  les  Tuileries;  à  rMM%  Is 
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boulevard.  Do  ce  crntro.  on  â^rfwnni  tine  circonfi'rcnce  restreinte, 
on  englobe  dix  thf^&tres  :  le  Vaudeville,  le  TIif^&tre-Français,  I# 
théitre  du  Palais-Royal,  Jes.Variétés,  les  Italions,  l'Opéni,  les 
BoiifTes.  rOp^ra-Coinique ,  le  Gymnase.  Ce  monument  bftti  en 
briques  et  en  pierres  de  taille  déployant  sa  double  façade,  c'est  la 
Bibliothèque  qui  renferme  dans  ses  catalogues  rhéritsige  de  toutes 
lesiitténitures,  comme  le  Louvre  renferme  l'héritage  de  toutes 
les  écoles  de  peinture.  Ici,  continua  Michel  en  étendant  le  bras, 
tu  as  le  mnndf»  entier  rassembH^  sous  ta  main  Ici,  on  respire  la 
science  d.ins  l'air,  et  la  voix  de  la  grande  ville  apporte  à  ton  oreille 
le  grand  murmure  de  la  vif*  sociale.  Chaque  boutique  qui  sollicite 
ton  resard  est  tme  exposition  s])cciale  et  choisie.  Le  dernier  mot 
des  découvertes  et  des  conquêtes  de  l'esprit  moderne  est  au  grand 
soleil.  Voici  une  machine  ù  vapeur,  des  objets  d'art,  l'antiquité  et 
la  mode;  là,  une  iKiutiquc  de  libraire,  le  musée  de  la  gastrono- 
mie, un  magasin  de  fleurs,  des  tableaux,  des  gravures,  des  brontes, 
les  photographies  des  célébrités  des  lettres,  des  sciences,  des  arts, 
de  la  chaire,  du  barreau,  de  la  politique,  de  la  cour,  de  la  ville  et 
du  théâtro;  dans  ce  kiosque,  cent  journaux;  devant  toi,  la  poste 
et  le  télé^'raphe;  ici.  des  liùtHs,  des  cercles,  des  cafés,  des  pas- 
sages. Kn  fleux  heures,  avec  l'or  qui*  nous  n'avons  pas,  on  peut  y 
organiser  sa  \io,  ot  dans  cette  vaste  U!iine  jour  et  nuit  en  travail, 
tranquille  au  milieu  de  ses  millo  mua;;es,  tu  peux  olMerver  l'ordre 
et  l'harmonie  d'tme  niche  d'Aboli |(»<i  nous  son  armure  de  cristal. 

A))rés  uni*  lon;:uo  prnniennde  interrompue  à  chaque  pa^,  Jacques 
et  son  cicoronn  entrèrent  dans  un  rrstatirant  du  Palais-Royal  où, 
pour  deux  francs  par  tête,  iU  dîneront  comme  des  princes  aux  sons 
de  la  musique  exécutée  dans  W  jardin. 

»  Tu  parai»  suqiris  du  luxe  de  ces  immenses  établissements, 
dit  .Mirhol;  il  e<it  bon  d'y  man^^or  de  temim  en  temps,  mais  ces 
dînom-là  res<«einblent  aux  vins  travaillés,  agréables  au  goût,  qui 
laissent  un  p<*u  d'amertume  au  {Milais...  Nous  aurions  pu  remplacer 
un  plat  par  une  ta.sse  de  café...  Comme  une  fois  n'est  pas  coutume, 
allnns  à  la  Rotonde. 

Ils  allumèrent  un  cigare  et  s'assirent  dans  le  jardin.  Jacques 
re^nidait  les  grandes  ailes  du  Palais  qui  l'entouraient  dans  leur 
quadnl  itère  de  flammes. 

—  Les  cigares,  dit  Michel,  constituent  une  dépense  folle  et  mi- 
nouso.  sans  compter  qu'ils  no  v:.lent  pas  une  bonne  pipe...  Une 
autre  foi^,  nous  irons  dans  un  café  de  la  galerie  d'Orléans  où  la 
(i«.«mi-taH''e  ne  coûte  que  sept  sou  a  hu  lieu  de  huit.  Cette  économie 
svniltl''  puérile;  mais  quand  la  tasse  coûte  sept  aous^  on  donne 
huit  sous,  pourlioire  compris,  et  quand  elle  en  coûte  huit,  on 
donne  dix  sous.  Or,  deux  sous  par  jour  font  trente-six  francs  par 
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nii  (laiH  un  bii-lirot,  ('«çit-'t-dirc  iino  somme  énorme...  Voici  VDpr^ 
gianimr*  dos  tlRâtri'"*.  suis  t»»-;  iiispinilions. 

Aiiiv<«  avilir  ia|iii]fMn>nt  piircoiini  l.'i  série  de»  spectacles  du 
jour,  Jsu-quos,  séduit  par  le  titre,  pnipusui  k  Michel  d'aller  au 
Vau(levillr\  où  un  jouait  Ir  Jhmnn  d'un  jeune  tiomme  pauvre. 

Ils  a r ri VI 'l'ont  au  mf>ntont  où  la  (pieu t*  se  pressait  sux  guiches 
qui  nVtnioiit  pas  rncoro  oiiirrts.  Michel  fit  entrer  son  ami  cb«z 
un  maniiand  de  vins  de  la  rue  des  Fillfs-Saint-Thomaii.  L&.  H 
s*adrossii  à  un  liomme  assî^  d:l^^#un  coin.  —  Deux  solitairu.  <ii'. 
Michol.  ^  Di'uxlVaiicscinqutntt'.  —  Il  Tait  chaud.  —  Deux  franco 
—  J'applaudis  pour  mon  roTnpte,  ipiand  la  piore  est  bonne,  et 
non-:  Mjuuni.'s  il''-;  clit-uts  —  V<ivi)n^,  pour  vous  et?  sera  un  fr^:.; 
cinquante  rt  un  vt-rri'  dr>  co^^na'-.  —  Voilà  trente-cinq  sous,  d: 
Mirliil. 

Dix  miniit(**<;'prôs,  ils  stiivaifnt  un  couloir  snnibre  qui  donmit 
accès  dans  la  s:illc,  ]>ri*c  d<''s  pur  un«.*  ndonni*  d'iiunimes  élnnfm 
niarcliant  conwiic  une  ti  onpi*  diM-iplMw'-f  nluissant  à  un  motd'offdic. 

—  Qii'ls  soii[  ro-4  ud  s  I.i!  di'inanda  .I.k  queA. 

—  Kn  p(»:''^ii',  \v>  Koiii;ti]i!s,  en  pinM'.  1rs  CliMsliers ilu  lustrr. 
en  laiiLM^r  ti'(  Jtiiiqiii',  la  ('I;iqn<',  in>titution  litlcraire...  Ahcisi 
nou>  asseoir  là,  dans  cr  coin,  h  ;.auclK\  nous  seruns  aJmmUe- 
nu'Ut  placés  fiour  voir  rt  pour  «'iilt'n  Ire. 

L.'i  salir»  ôtait  Vide,  li'  lustn*  baissé.  Les  murmures  des  hooiBÉ* 
massés  on  liataillnii  rarn*  au  centra  du  |Mirti*rre  iWeillaient  scsb 
1rs  échus  dt'  la  salir*  niorn<'  et  oliscuri*. 

---  Iji  claipif  <M  ;:iatuite  ot  nvini*  réirihuée.  dit  Michel.  NiMi 
Minuiics  t\v'>  siiliftiirff,  i  'i*.'^t-à-iliri*  (pi'unr*  fuis  entras,  nous 
smnni'  <  ldM'i->  «-iiinii)'*  li*  puMu*  paxant.  Rr^uiarquc.  ami.  quencHA 
n'a\(ins  pas  inî  quriir  dcnx  Ifuns  p.irqué»  dans  les  bâmérvs. 
qui-  iiMiis  avons  rljni^i  Ii's  ni'-iilt-uii'S  plamc,  et  que  nous  aTOttt 
p.iNf  in-nii  -cint|  vins  au  lieu  di-  ipiahi'  francs...  Tn  soir, 
MiiiiN  à  1  Opi-ia  citnnnc  tiu'ur.uii->,  nou;<  tcvi'-tiions  un 
d'an  la-r  on  th»  Napidisaui,  et  nous  verrons  les  couliimes  •!  l'es- 
\'  I  -  «!ii  tli»  â!rr. 

—  «iii:»»'!  tu  vnudr.iS.  Tu  i-s  un  houinu'  prt*«  leux. 

—  Il  V  a,  iiii)!i  dur  aiiu.  un*-  initi.itinn  forcn*  u  la  \ ie |uns«mnrf» 
]  n:\i-  !•■  m  l>>'  «oiiiMic  piiur  \o  pau\n'.  Nous  nvnns  usé  d'un  mo^ra 
\-.L-iii''  pnin  ul.ti-nu  diiix  partrrn's  au  mUiis,  les  nches  usent  i> 
;•  ■  r  i  'siwi.ii,  .1.  l'-iir  iiilliiirn  •',  di*  li'urs  ri-latiun^.  |iour  oUaS.: 
ii'  •  1<  ..■  s  i{ii  ils  |M\.ni  .!  lin--  nniiii'p'OM  «l'une  autre,  mais  m»»  :  • 
•  il  •(■■  ;'r:<--ii  i|.'  |iM;iiiM!i.  i'i<  sont  d«-s  solikiines  anslocis- 
t:, .-  -  X.  :i:-.:ii  ..  T.i  ;-  Ui  H..:. ..  ' 

.1-    i  ■   -.iiN  I  ;..   ,  .r.u  . 

—  ('•■>t  u:ii'  Ihiimp-  iifttiii',  niais  In  coniêoie  buaaino  ssl  uns 
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serre  chaude  où  poussent  des  plantes  et  des  fleurs  qui  meurent 
à  l'air  libre,  et  des  théories  qu'il  (aut  contrôler  par  des  observa- 
tions personnelles.  Entre  le  monde  de  Baliac  et  le  monde  réel,  il 
y  a  la  différence  du  décor  à  la  nature  et  du  théâtre  à  la  vie.  Cest 
une  question  d'optique.  Ses  pauvres,  par  exemple,  sont  des  géants, 
comme  Lucien  de  Rubempré,  Bianchon,  Daniel  Darthes,  Z.  Mar- 
cas.  Ses  forçats,  ses  hommes  de  police  ont  des  proportions  colos- 
sales. Il  taille  ses  personages  sur  le  patron  de  Michel-Ange,  et 
leur  exagération  puissante  ne  permet  pas  de  les  regarder  de  sang. 
froid.  Les  vrais  pauvres,  c'est  nous.  Ce  sont  les  bacheliers  qui  ne 
connaissent  les  inégalités  sociales  qu'au  sortir  du  collège.  Tu 
dois  avoir  mes  idées  là-dessus.  Les  uns  ouvrent  toutes  les  portes 
avec  la  clef  d'or,  nous  devons  en  suq)rendre  le  secret.  On  dit  que 
le  talent  fierce  toiijours.  proverbe  stupide  et  consolateur.  La 
richesse  ne  fait  pas  le  bonheur,  la  misère  non  plus.  Connaît-on 
les  hommes  de  génie  qui  sont  morts  étouffés,  étiolés,  écrasés! 
Tout  vient  a  point  à  qui  peut  attendre.  Combien  d'hommes  nés 
pour  avoir  du  talent  vé^'êtent  oubliés  et  inconnus  dans  un  emploi 
de  manœuvre,  qui  ne  seront  jamais  avocats,  médecins,  artistes, 
savants  ou  hommes  i)olitique9,  faute  d'avoir  pu  faire  les  années 
d'ap)>rcnti.ssage  f  CVst  banal.  On  le  sait,  on  le  dit,  on  l'imprime 
tous  les  jours,  mais  raristocratic  affirme  qu'il  y  a  un  trop-plein 
d'intelligence  et  que  les  sociétés  m<*urent  par  son  mauvais  emploi. 
Certainement  l'intelligence  a  tué  et  tuera  leurs  sociétés,  tuera 
l'aristocratie  de  l'argent  comme  ell(*  a  tué  celle  do  la  naissance. 
Usent  raison... 

— >  Ceci  est  indiscutable. 

— >  Parbleu  !  Je  te  i>nrlais  tout  à  l'heure  des  riches  et  àe\ 
pauvres.  Les  millionnaires  d'aujourd'hui  ne  sont  plus  les  million- 
naines  d'autrefois  L'argent  a  perdu  la  moitié  de  sa  valeur  et  les 
besoins  ont  doublé.  Il  y  a  trente  ans,  avec  un  million,  un  homme 
pouvait  avoir  voiture*  et  loge  à  l'Opéra.  Aujourd'hui  il  faut  cent 
mille  livres  de  rentes,  et  encore.  Nos  pères  s'amusaient  au  quar- 
tier Latin  avec  douze  cents  francs.  Il  en  faut  trois  mille  aujour- 
d'hui sans  faire  la  moindre  folie.  I>onc,  un  millionnaire  qui  éta- 
blit son  budget  de  fin  d^année  est  plus  embarrassé  que  nous, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs.  Pour  tenir  son  train  de  maison, 
il  en  est  réduit,  dans  un  cercle  plus  large,  à  nos  expédients  et  à 
nos  combinaisons  économiques.  Il  a  une  voiture,  nous  l'omnibus. 
Tu  as  un  vêtement  chaud  l'hiver,  frais  l'été  ;  il  en  a  dix,  mais  il 
n'en  |M)rte  qu'un.  II  faut  qu'il  reçoive,  qu'il  paye  la  toilette  de  sa 
femme  et  qu'il  marie  ses  filles.  Sa  vie  le  condamne  à  une  har- 
monie de  dé|>enses  forcées,  de  corvées  oflicielles  et  d*ennuis  obli- 
gatoires par  grâce  d*état.  En  somme,  à  vuir  les  choses  d'un  peu 
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haut,  il  vit  nbsoliimont  cnmmn  nnim.  11  est  danii  une  loge  npi- 
torini'e.  nous  an  partirn»,  c'«'st  vrai;  mais  nous  jn-iirons  iBi-.-iX 
du  spectark*  que  lui.  nous  avons  Mine  t\f^  meilleur  appétit  et  Doui 
durmironHnucux...  Vcnri  \o  pul»!ic  qui  entre. 

Au  bout  (1(*  f|iipl(|ui*s  instants  In  salle  était  pleine,  de  l'orcliettrp 
au  cintre»  inoniléo  pur  lu  lumièn*  du  lustre.  Les  musiciens  acror- 
durent  leuis  instruments,  hi  ranip<*  s'enflamma,  les  trois  conpi 
retentirent  l't  le  ridfau  se  Ifva  au  miliou  du  silence. 

Tendant  les  cnli-'aftes.  Jarqnr's  et  Mi'liel  efllpurèrefit  d'autres 
sujctri  de  conversation.  Ils  se  eomnnmiqiii^n'nt  leiirs  obserrationt 
sur  la  couif'dic  que  Mirliel  appelait  iinn  pltdsnnterie  déplo.-aMe 
faite  à  U  p.iuvreté  en  général  et  ù  lui.  Michel,  en  particulier  Lp 
apectacle  terminé,  Jacques  demanda  à  Ron  ami  ce  qu'ils  sUaksC 
la  ire. 

—  J'ai  deux  billets  jKiur  la  Closerie  des  Lilas  qu'on  m'a  donaii 
ce  matin.  Nous  y  verrons  mes  amis  et  tu  élnucheras  des  relH 
tions.  En  nmte.  c'est  loin. 

•—  Je  n'aunuH  jamais  supposé  que  les  distractions  sa  proes« 
raient  aus^i  fard^ment  à  l'aris. 

— -  Paris  '  l':u-i-«  la  ;;ran.le  Hahylone,  la  ville  sainte,  la  Tille  libre 
et  hospitalière  aux  parias  inti'IliMMit*;  qui  lui  apportent  leurs  cer- 
veaux pour  alinuMitiT  >;i  fnu niaise.  Ille  dévore,  mais  quellci 
heures!  Demain,  tu  aiiias  v«-ru  une  bonne  ann^  de  pioiiuft. 
A  l'aris,  on  vit  des  su'c  les  entiers,  et  toutes  les  cordes  du  clsfiff 
humain  vihrent  harnioni'-use^;. 

—  Oui.  quanij  on  n<'  pa^^e  )i:is  >a  ,ieiine-;<je  :i  tourner  UlienWldi 
comme  un  cheval  avi  iijîi'. 

—  Laisse-moi  donr  trampnlle!  L'.'tp»  d'or  est  devant  toi.  Voie 
/^uliter  :  /ri  i  on  tinnu'. 

IN  I entrèrent  à  d>'MX  hi'ure<i  du  matin  d.ins  leur  chambre  com- 
mune, ^ais  comme  deii.x  si>l-i.ii<  en  canqtairne.  Malgré  l'heure 
avancée.  Jaeques  êt.tit  eiu'tue  suus  l.i  premu^re  influencv  de  la 
tii-\ie  et  ne  seMMiiait  )ias  m  humeur  de  ilnrmir.  Après  SToir  récs* 
pitulé  les  événements  tle  lajnuinèe.  il  si»  mit  à  irriflunaer  ds 
papier. 

Le  lenileniain  matin.  Michel   ]ov^  le  premier,  aperçut  ces  l 
sur  la  table   et  lut  aver  urie  t  iTlaine  siii prise  les  li|nies  i 
qui  ie*(umaieni  rinipi-e<.si<in  d>>  .!»•  quos  et  la  sienne  sur  Isroaé* 

die  di*  la  \eille  : 

•  .r.i»!smtjiiH  lin  r  .'i  |i  p'îi"'^<«  MViti  I*'  il'i  /î'»mTn  d'un  Je\m 
/l'i-'i'ri^  f'/rii  r'i  .11)  ih-  'i:i"  il<i  \  a'.i'h-vil!'*.  Iti*  n  que  je  ne  sois  qu'un 
^.iiipli- liacip '.UT  iii-  |.i-M\  i:,i  f.  !••  i<<iii4  iic  j.i  pifo*  ne  me  {«rvii 
puM-iie  !••  niMiim  .!  1  iiioii.].*  t!i»K  les  con*iiti  ins  nécesnlres  four 

*'ap]iehM-  nu  ji-uii*-  htMiiiiii'  p'(t\i* 
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m  Le  rideau  se  lève  sur  un  décor  d'âppartemMit  tomptueux.  Un 
do»  amis  de  Maxime  Odiot,  auquel  il  apprend  sa  ruine  mais  qui 
ignore  sa  position  <ii  égêremU^  lui  offro  un  cigare.  C*est  assez 
naturel.  Le  béroe  paraît  surpris  qu'il  ne  lui  offire  pss  un  petit 
pain. 

«  Resté  seul  en  Cace  d*une  table  munie  de  tout  ce  qu*il  but 
pour  ne  pee  se  donner  une  indigeetion,  il  tombe  en  défaillanoe 
dens  un  fauteuil  de  velours  capitonné  en  murmorant  :  c  U  y  a 
«  donc  une  maladie  qui  s'appelle  le  Pûim  t  » 

•  Certeinement,  pauvre  jeune  bomme,  cette  meiadie  existe,  et 
ceux  qui  la  connaissent  doivent  sourire.  Mais  la  morale  conven» 
tionnelle  et  l'optique  du  monde  qui  est  le  YÙttt  s'opposaient  sans 
doute  à  la  mise  en  scène  d'une  fîaim  vulgaire,  d'une  Caim  qui  ne 
serait  pas  une  faim  mmftu  il  faut.  Votre  fiaim,  jeune  homme 
pauvre,  est  de  celles  qu'on  calme  avec  de  la  brioche,  une  ftîm 
élégante  et  de  bon  goût,  une  vraie  Daim  de  gentilhomme.  Je  me 
demande  cependant  pourquoi  vous  refuses  avec  tant  de  hauteur 
les  10,000  francs  offerts  si  cordialement  par  votre  notaire. 

«  Permettez-moi  de  ne  pas  trop  m'apitoyer  sur  la  destinée  qui 
vous  met  au  pain  sec.  Assis  sur  les  ruines  de  votre  mr^bilier,  vous 
ignorez  sans  doute  l'existence  de  cette  institution  de  haute  utilité 
publique  que  mon  ami  Michel  appelle  U  CoHSêrvatoir$.  Allons, 
tant  mieux,  voici  qu'on  vous  apporte  à  dîner.  Bon  appétit,  mon» 
ttieur,  et  consultes  mademoiselle  votre  scMir  avant  de  brûler  le 
testament 'qui  lui  rend  sa  fortune.  » 

8a  lectiu^  achevée,  Michel  écrivit  au  bas  de  la  page,  en  guise 
do  signature  :  Unjêunê  homms  pauvre,  mit  la  feuille  sous  enveloppe 
et  l'adressa  franco  à  un  journal  en  vogue. 

Il  se  retrouvèrent  à  dijeuner.  Jacques  demanda  à  son  ami  dee 
nouvelles  de  la  page  qu'il  avait  cherchée. 

— .  Je  la  garde,  dit  Michel,  en  souvenir  de  notre  première 
soirée.  Maintenant,  mon  cher  ami,  nous  pouvons  causer  eurieuee» 
ment  et  imiter  Jérôme  Paturot  à  la  recherche  d'une  pœition 
sociale.  J'ai  lu  à  ton  intention  les  MUes-ÀffUlm  qui  sont  remplies 
de  demandée.  Quant  auxo^frcv,  si  tu  as  des  capitaux,  tu  trouveraa  à 
les  placer.  Or,  la  vie  se  compose  de  beaucoup  de  mauvaises  cbancee 
ot  de  quelques  bonnes.  As-tu  un  projet  d*établisaement  t  Quelle 
carrii*rc  brigues- tu  !  En  un  mot,  qu'eet-ce  que  tu  sais  ftûrst 

—  Des  rôles  de  notaire. 

--  Ça  rime,  mais  les  places  sont  prises. 

—  Je  peux  être  pion. 

—  C'est  triste. 

-^  Je  peux  donner  des  leqona. 

—  Tu  n'en  trouveras  pas. 
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—  J'ai  été  prote  d'imprimerie. 

—  Enrrknt 

Le  jour  m(>mc,  Jacqu^A  se  présenta  dans  pluneun  imprifiM^o. 
On  prit  son  nom  et  son  adresse,  en  cas  de  vacances,  mais  il  Bf 
trouva  rien. 

Doux  jours  après,  im  matin  qu'ils  déjeunaient  ensemble,  MicM 
lui  passa  un  jcnirnni  on  lui  indiquant  un  article.  Jacques  déviai 
pâJo.  Il  venait  de  reconnaître  1rs  lignes  l'critcs  le  soir  de  son  sm- 
vée  sur  le  Roman  d'un  jeune  homme  pauvre,  et  la  lettre  moulée  ha 
avait  donné  rette  émotion  puissante  qu'on  n'éprouve  qu'une  ft» 
et  qui  no  s'effare  jamais. 

Sur  le  conseil  i\o  Miclirl,  il  kp  pn^enta  aux  bureaux  du  Joumii 
et  demanda  à  {Kirli^r  an  ré.iacti'ur  en  clu'f  auquel  il  expliqua  le  b«: 
de  sa  visite.  (Vlui-ci  lui  dit  quelques  mots  flatteura.  Jacques  Ib 
exposa  en  trois  mots  sa  situation.  L'autociate  lui  donna  une  Ist&v 
pour  l'imprimerie  de  sori  journal. 

—  Cela  ne  vous  em]N''rhera  pas  de  hroclier  des  articles, 
t-il,  et  d'arriver  si  vous  avoz  du  talent. 

Jar(|iu4(  sortit  de  son  rahinot  comme  un  liomme  sous  Tinfla 
d'un  ri''ve.  Le  raissior  r:tppi>î;t  au  moment  où  il  allsit  s'i'l 
lui  pri'srnta  un  requ  tout  pr-pan*  et  lui  tendit  une  plume  es  la 
dis:int  :  w  Quarante  Uijhe\  à  vimjt-rinq  centimet^  reuUteM  té§mtr 
voilà  dis  francs.  - 

^  il  s'agit  maintenant  dn  trouver  une  place  de  prote.  dit  MicM 
en  appn*nant  cette  nou\rlli».  l^  littérature  n'est  pas  une  canWrt 
inf?rate,  mais  avant  que  tu  ai<»s  appris  \**  métier  de  joumaltfir. 
de  romanrier  ou  d'autour  dnimatiqui*.  et  surtout  avant  que  tusiei 
enfoncé  Ips  portes  solides  et  liii>n  défendues  des  rédacteurs  es 
chof.  «les  êditPiirs  et  des  ilinn-teurs.  il  rnulera  beaucoup  d'caa 
sous  le  pnnt  des  ArN  rt  sous  los  autres  fumls.  En  te  siippniml 
un  talf'nt  siipôrietiv,  tu  ni*  piMiri*n'<i  1p  manit'pster  que  le  Jour  iià  ta 
connaîtras  à  foml  les  livres  anciens  vX  nouveaux,  lea  lettres,  le* 
srienres.  les  arts  et  la  iMililiqiiP.  \o  monde  à  l'endroit  et  à  Tes- 
vers,  les  m(Purs.  la  vie.  en  un  mut.  quand  tu  cimnsltras  Fsm 
conimf  ta  [Hulie.  Tu  as  le  piod  à  l'étrier,  mais  k  Oftoins  fw^ 
rli.irirp  sur  laquell«»  il  y  aurait  fidie  de  compter,  il  te  fcudm  dii 
an*<  |NKir  rtro  traplomli  sur  ta  selle. 

—  Ji*  ne  nm  f.iis  |»as  flillusionK  à  Ci't  ê;ranl. 

'l'ii  piMix.  en  attindant.  puMiPr  dt*s  articles  dSBS  les  joor- 
i!-i  i\  litti  niiii's  il  lai  II*  di'  lioniiPH  relations,  mais  J'si  entendu  dirr 
ipi-   .••  iiiuii.riliNiiii-  MC'tif  tu.ut   li*4  plus  riches  oriranisatàona»  et  û 

l.i    thi    l'i'Ii  di-tirr. 

—  .!••  ^iiis  iiiHiili*  à  tra\aill>-i-.  et  di*s  sajourd'hui,  J*sMhbs  ma 
luiir  |xuii-  m'aiLetrr  uni.'  petiti:  bibliutLéque. 
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—  Voilà  que  tu  te  met»  déjà  à  déraisonner  f  Si  c*est  là  ce  que 
tu  appelles  une  théorie  économique,  tu  commences  bien.  Les 
hénédictins  n'aTaient  que  quelques  bouquins  ranp:és  sur  une 
tablette  à  la  tête  de  leur  lit.  Aujourd'hui,  on  n*en  a  même  plus 
besoin.  Il  y  a  à  deux  ï>as.  dans  le  passage  du  Commerce,  un  cabi- 
net de  lecture  où  |iour  trois  francs  d*abonnnement  par  mois,  tu 
|K>urras  emi>orter  deux  ouvrages  différents.  Tu  trouveras  là  une 
inbliotbéque  munie  des  soixante  ou  quatre-vingts  auteurs  que 
tout  homme  pensant  doit  avoir  dans  la  tète.  On  j  reçoit  tous  les 
livres  nouveaux  qui  ont  une  valeur,  de  sorte  que  tu  pourras  avoir 
rn  mémo  temps  un  classique  et  un  mojleme  sur  ta  table.  Outre  cette 
ressource,  tu  as  la  Bibliotli6que  do  la  rue  Richelieu  à  ta  disposition, 
et  la  Bibliothèque  8ainte-Genev:ève  qui  reste*  ouverte  le  soir. 
Cela  ne  t*empêche  pas  d'acheter,  de  temps  en  temps,  quelque 
l»ouquin  de  première  n<^ce8sité.  si  tu  trouves  une  bonne  occasion 
aux  étalnjrcs,  mais  seulement  comme  un  ouvrier  achète  un  outil 
qui  lui  sert  tous  les  jours.  Tu  as  les  revues  et  les  journaux  au 
café,  les  cours  de  la  Sorbonne  sont  gratuits,  l'entrée  est  libre 
dans  les  musées.  Avec  cela,  tu  |)eux  apprt*ndre  tout  ce  qu'il  faut 
savoir.  Quant  aux  théâtres,  il  se  joue  dix  pièces  nouvelles  par  an 
(|ui  valent  la  peino  d'être  i-ues,  et  trente  pièces  du  répertoire  au 
Tliéitre-Français;  ton  journal  ou  tes  confrères  te  donneront  pro- 
liablemcnt  des  billets,  par  consé({uent,  tu  vois  que  la  science  ne 
coûte  pas  cher  à  Paris...  J'ai  connu  un  garçon  qui  passait  sa  vie 
à  lire  et  qui  avait  l'habitude  de  copier  les  |)ensées,  les  maximes 
et  les  observations  qu'il  rencontrait  dans  ses  lectures.  C'est  un 
travail  facile  que  tu  peux  faire  en  étudiant  les  écrivains  dont 
l'œuvre  est  considérable,  et  tu  trouveras  peut-être  à  le  vendre  à 
quelque  éditeur  s|)écial  de  ces  sortes  d'ouvragt^  qui  renferment 
la  moelle  d'un  homme  dans  un  petit  volume. 

Jacques  admirait  l'c^sprit  net  et  pratique  de  son  ami  Michel  qui 
avait  acquis  une  maturité  précoce  par  les  rudes  leçons  de  la  vie 
et  le  commerce  des  hommes  intelligents  qu'il  fréquentait  tous  les 
jours,  professeurs,  avocats  ou  médecins  en  herbe.  D'ailleurs, 
comme  il  le  disait  lui-même,  à  Paris,  la  science  se  respire  dans 
l'air  et  on  étudie  en  flânant  dans  les  rues. 

ApK»H  une  série  de  démarches  actives,  Jacques  trouva  un 
emploi  dans  une  imprimerie  qui  l'occupait  quatre  ou  cinq  heures 
et  lui  nip|iortait  une  centaine  de  francs  |uir  mois.  A  deux  heures  de 
l'après-midi,  il  était  libre  et  pouvait  se  livrer  à  ses  études  favorites. 
Il  était  entré  dans  la  vie  par  la  porte  de  fer,  mais  il  était  de  ceux 
qui  en  sortent  |)ar  la  porte  d'ivoire,  car  le  travail  ne  trahit  jamais. 

Son  histoire  s'arrête  ici. 
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nminvEà 

pani  d'aujourd'hui.  —  Pirii  d'auTif.-.-.  —  ConJiiioni  paaililret.  ^  Dii 
|!r'.Nsivc  Je  la  in'-riii.'''-  et  ili^|>a.-i'i-n  tic*  maU-lick  cpidéniqnn.  — 
étran(ierH.  ^-  rrtrep^cK  qu  il«  u'imn».  a  finv;p  pendant  Ivnr  aéjour  à  Partt« 

L%  Scino  traven'!  Tari»  d<T  l'o^t  i  l'oucit:  clic  le  diviie  en  dr 
run-.'  au  norl  {r.vv  «imit-;;  cl  l'uinrfau  auJ  -rivi»  (much*?). 

Le  Tari*»  limijourd'hui,  comiMri:-  a  celui  d'il  y  a  quinie  aaf,  m  tiww 
dans  driuond.tiiiiis  hunituirca  tiiUTrs  i.riUM'l  es,  et  r<-ux  qui  «oalnûrox  jtigK 
W  |ir^niior  par  1.*  mT'iui],  cV-^t-à-dirj  ■I'u;r''S  leurs  auaveniri,  i>b  f*r»ita! 
un«  i'ivn  ^ittii  pi.'ii  •  x:i(iu. 

].•.■  l'iii^  •ifs  i|*"ix  r  \v%  '!•'  lu  Si'iii'*.  il  rxi  îaitdr  nonihrfnx  quartier!  à  rwi 
c-tr<<iti'S,  li'imMi«-iK.  \  r,\»'"-^  «i'-iir  »>'  ilc  «oK'il.  I.cn  ni.ti«fiiiitr^ft-«'lcTèca  yétaaras 
Ij.'il'itiM'^  pr»'*  ,Mi?  «Il  :-::il;'<^  j  ar  !u  il:is>e  •  uvri-re. 

Iji.  iin  iiii:]'U  li  M  ^inaii.iriMn»  ii»  t'Hiti-ft  Mirip«,  se  dêvaloppAîent  lat  §awmt 
d>4  maUiiius  l'i-id-  ni  ■pi'S.  ;pIIla  qi.c  :  ri>ii;:* ■•'.«•.  iK.-titt-Vi-ru.r,  choi^rft.  vfc 

L:k  auHBi.  rrtciianiii  eii  peniiAinMv  lit  ti<-\rcb  iiiC«nnitieiitM,  U»  djatcal^ 
rii-i  et  aiitr^h  iiiiilud.*-»  uiùi'nu-iii*'*. 

I.ti  iiiiuvraiiN  t|ii:iriaT»  qiif  1>  s  iii'iiii>l.t!(in«  o:,i  fjit  lurjcir  lar  r««  drd 
rivi'i  M-u!  iiMiii.it'niiiit  iraxiMHiA  jiiir  «li'  lir^i-n  \«>i^«  J«  cniuiutiiuratioB  :« 
perinctu-nt  û  l'a.r  >1<-  i-iri  mIit  it  Uo  -'  r>ii-ii\ 'Irr.  iVi  plarv*.  Jet  aq^art^ 
i!!--  ii\e-  ti»i  ]iluii'i'>-^  'Vnr\  r*  «  y  i::-it:t>:.t  l'aMi.x*^  !i*  r^  et  U  iKtniHitm  ^ 
niM^iii'»»  ••!  di-H  ti  Jfur-»  i!i.»,i!  il.--. 

l.':i«iinini4o  ini-n*.  li'.i  r.msvf.iM  i'iiri*  ^at  conipl'tè  paras  «aaCa  trattaw  Af 
raiiiiiix  ■••ut»'rr.iii.«.  D  iix  ^r:i>  iIa  i^»"!it«  i- •!li"  I- iira.  parall^  m  ui  flflsiv. 
iifi-  '!>r.*  .1-.  m  ■  •  :.  •Il- l;  I  •  ri'-^  Iril-ii?  ii:r-»  «II»  ii.xii.drva  diinvua  OBI  !••  fi^Q 
il«>  qii.irtif  rn  quMs  ir.i'. u;!>i  h:  l't  N--»  ■:ii«-iii-i.*.  dit'it  uii  cuiltfciciir  («Ltrai  c«k. 
!•  A  i-ii:iiuil  iIm  ■«  U  .*'i-iiir,  l'ii  .iMiI  'iii  |-ci-.l  •l'AMii«rri,  à  l;kK)  ftrWi  éa 
J".:..-  j:.l-    |.-rt  :..■"■ 

A  r..tf  •!•  •-•■«  •"■■  \-..\'i.  i'  y  iMi  n  'r-iiitr.  ««;ui  «"Ut  <Ie«t:r>i  à  rrf^BirvI'Mi 
il.ii  ••  1   II'-  la  \i.\    '■:  :i  l.i  •l.-4'r.t  ti^r  a  t<Mi«  !"•  «in^ira  dea  majac^a 

'!'•  ,'i-^  «  -Lt.  fil  1}  i>  I  !ii'  *•  II. ■■!•..  ]•  «  i.Min  .'.If*  rnn  iiti--iii  d#  aaluLrile  | 
:i    x.i.'.i.i  i:>   .o-.i\-ti..  -..-'•..«]  ««Il  •!  aiitifi-t,  la  irrandedifkn 
ri  .'ri     |.i  II. II'.. il. :i-  -1  MM  -.lift  II'.:-  •  t  rfllo  li'autre'o.t. 

l.t  '  ii.^'-i  T<-  '{-i  il  i  i^i  I.'.'  •  If!  '•!iTi»  li-  isitô  cal  vruu*  comfir^mr  l\m- 
r-  .  .•  :  •  "    !■•   I    «   .i:i.  i  ■■■  «.  il  a  «".c.   en   (tTet,  luta  clabL   Mf  «a 

1  ::.-'         :  'M  ..  ■  ■.  îr-.;,-  i  :.i  *-«.■  tr«i  peu  dt  tncwi  |ar»i 
I.  I     -■         •  '         ■   \ .  -  l.t  1  r  J   "l-  '    ■  :  T  j  ,irt   u:  a  Hriiri. 

■   '    -^      ■     }•  (J    a  k -rtêcd  pecJantit  Iflaifme?^ 

:>   ^  ■  ■■■■    -I'  -t     1-    .'    >'■  't  '>;.  !.•  .  •i#u>inrEt  •■  FfAttr*  M^fl 

•  >    ■  !.   I  i  -,      .  •  '.  tii  «iii'.iciU*  d»  rffOênià  wm  i4W*» 

a  .iu-  -.  U..I  .  I.  :      .  ...1  .  »  ,  ..    .  .--:  I  >  \^-.  i.iqtiet  da  Tana.  O»  mu. 


inofÈNS  iMn 

•B  ovtra,  ft*m«  OMMtftlw  MottHIIrt,  te  ^rmp,  était  ttmiê  partlriir  toat* 
confUne«  «n  inspirant  1m  ttatiitiqiMt  BMDioiigèrct  de  U  prMM  d«i  départ*- 
BMBticidt  rétnagtf. 

L*afllMaM  ooMid4iiMed«t  irMlMfi  q«l  m  readront  à  fbpoiltloa  tntar- 
nationda,  nous  tngaga  à  tracer  brièrement  U  ligne  de  conduite  qalla  aa- 
nai  à  aMttre  ea  pra^^ae  dmaat  lear  ei|j<mr  dam  la  capitale. 

Aaz  partoaaaa  qai  Tiaaaeat  des  aootréet  aeptaDtrioaalei  tt  fttrfdea,  aoat 
difoaat 

CliuiiiMii  da  pfé<toeaee  atta  liaèitatiwi  aar  la  iHa  dtalta,  è*eei44ln  daat 
la  partie  nord  de  la  Tille,  afin  qae  les  iaflaenoea  ataM^béri^aaaMltail  à  paa 
prèa  UaaAnaa  qtia  aallee  da  vaa  pajfi. 

Vailles  àae qae  votre  aliaMolatioa ardiaalfa aa aoH  paadiasgla;  qaa  Tolva 
nonrritare  toit  snbetantielleY  excitante  platdl  qne  l^ère,  Ue  e<iia  fMrvax 
votre  boiseon. 

Préft^res  les  vins  da  Bourgogne  ans  gros  Tins  da  Midi,  l*eaa  de  la  Dirais  à 
l*eaa  de  la  Seine  (1). 

N^aboies  pas  det  botisons  fenneotdes,  telles  qna  bi^  et  eidre,  qni  laissant 
beaacoap  à  désirer  à  Paris. 

Ne  modifies  pas  TOtr»  manière  de  vous  Tdtir,  car  le  climat  de  Paris  est  en 
général  froid  et  la  température  j  est  sigette  à  des  variations  bmsqaes,  même 
en  plein  été. 

Ne  téjoames  pas  trop  longtemps  dans  les  eadiaiti  publics  peu  aérée  et  ob 
la  foule  a  Thabitude  de  stationner. 

Ce  dernier  conseil  a  beaucoup  d'importance  ;  son  inobsenraUmi  est  une 
cause  bien  connue  d'indispositions  et  de  maladies  qui  sévissent  sur  les  nou- 
veaux venus. 

Aux  visiteurs  ongiuaires  des  régions  méridionales,  nous  recommandons, 
avant  tout,  de  se  munir  de  vêtements  ebauds  pendant  toat  le  temps  de  leur 
téjour  dans  la  capitale,  lee  brusques  changements  de  température  étant  très- 
nuisibles  à  ceux  qui  ne  sont  pas  faits  à  notre  climat. 

Cette  précaution  prise,  ils  pourront  indifiéremment  s'installer  dans  une 
habitation  bien  aérée  sur  la  rive  droite  ou  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine. 

Leur  nourriture  se  compoeera  d'alimenu  stimulants,  viandes  rôties^  «isff 
êpictê,  la  cuisine  parisienne  étant  généralement  préparée  au  beurra  el  non 
avec  des  huiles  ou  de  la  graisse,  comme  dans  le  MidL 

A  eux  surtout,  nous  dirons  : 

Buvez  de  bons  vint,  pnocipalenseat  drs  Hm  corWs  *l  Umiquei,  Point  d'eau. 
^int  de  bière,  point  de  cidre,  point  de  boissons  fermentées  d'aucune  espèce; 
su  lieu  de  vous  sustenter,  elles  voiu  aifiûbliraieat  el  vous  exposeraient  à  des 
di^rangemenu  et  aux  irritations  intestinales. 

Les  gens  du  Midi  devront  éviter  surtout  les  lieux  publics  où  la  foale  sta> 
tienne  et  ou  Tair  ne  circule  pas.  Lear  climat,  leur  tempérament,  leurs  liabi- 
Vudet  les  rendent  plus  sensibles  que  ceux  du  Nord  aux  influenoea  d^ne 
atmosphère  viciée. 

En  règle  générale,  nous  dirons  atix  uns  comme  aax  autres  : 

(1)  La  Dhoif  cal  «ne  petite  riiière  de  la  ChampacM  dont  les  ean  sbondanlea  et 
^exccllenu  qualité  approvisiooaeat,  depan  trèt-p«ti  de  temps,  prcsqac  toute  la  rive 
dTMte  de  U  capitale. 
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<jarJcz-Tons  bien  dei  excès  de  toutes  furtêi,  car  vou  vîfns  dam  «s  Bilin 
ou  les  plaieiri  suiit  faciles  et  KiitimlLunts. 

Ko  V0II4  pri\ez  jamais  du  rej>ris  ilu  la  nnit,  le  somflMÎl  ^tant  iodMpciHAâit 
ù  la  santé.  Tou«  les  malins  fait<;s  quelques  exereieei  da  f^jmamaiiqwt  «• 
cliambre. 

Fréquentez  les  L-tubliucmfnts  de  bains,  car  la  soapleiie  d«  la  p—u  tH  rW|w 
munie  dans  les  tunctitins  Vitales  font  de  première  néoeuité  poar  la  noté. 

Consacrez  tous  les  jours  quelques  heures  il  la  promenade.  Fréqucalci  h 
])ri*fvrence  le»  endroits  planlés  d'arbres,  afin  que  vons  y  rwpirwa  an  air  pir 
c*.  salutaire. 

Knfin  nous  ne  croyons  pa«  pouvoir  mieux  terminer  ectU  eoaita  iaifiaiiai 
qu'en  conseillant  k  tous  la  mise  en  pratique  du  précepte  ai  connn  al  n  p« 
observé  : 

•  Âyts  la  Ult  fralcht,  te  rentre  fibre  et  tti  pied»  cfiaudi.  s 

Doctear  FaTmoT. 
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PARIS   SOUTERRAIN 

LE  DESSUS  ET  LE  DESSOUS  DE  PARIS 

PAS 

N  ADAR 


Quatre  fois  Tan,  Madame,  et  sur  le  coup  de  minuit,  il  peut  tous 
être  donné  d'assister  à  un  rendez-vous  asses  étrange,  pris  souvent 
plusieurs  mois  à  Tavance,  entre  quatre  à  cinq  cents  personnes 
qui  ne  se  connaissent  point. 

Vous  les  voyez,  une  à  une  ou  par  deux,  trois  et  quatre,  con- 
verger à  l'heure  dite  par  les  boulevards  extérieurs  et  la  rue  d*En- 
fer  —  qui  eut  jadis  la  prétention  d'être  longue,  —  vers  uno 
façon  de  petit  Temple  à  colonnes  doriques  où  veillait  l'octroi  de 
cette  ancienne  liarrière.  Ces  gens,  d'un  sexe  et  de  l'autre,  portent 
tous  à  la  main  un  petit  paquet  comme  en  signe  de  ralliement. 
Plusieurs  brandissent,  non  sans  quelque  fierté  contenue,  une 
lanterne,  qu'un  ou  deux  ont  même  arborée  à  leur  boutonnière  en 
manière  de  décoration. 

Do  ces  gens,  les  uns  affectent  l'allure  grave  et  même  recueillie; 
les  autres  rayonnent  d'une  gaieté  trop  en  dehors  pour  ne  pas 
sembler  un  peu  voulue.  Tous  ont  la  pliysionomle  spéciale,  mysté- 
rieuse et  légèrement  suflisante  de  personnages  auxquels  une 
mission  secrète  et  non  sans  importance  fut  conûée.  S'il  n'y  a^-ait 
pas  les  .\ileraands  au  monde,  je  prendrais  cette  occasion  de  dire 
que  le  Français,  toigours  né  un  tantinet  fonctionnaire  bien  plutôt 
que  malin,  chérit  et  guigne  tout  ce  qui  ressemble  au  moinire 
privilège;  nuiis  au  surplus,  il  ne  nous  tombe  nas  tous  les  matins 
une  occasian  d'être  solennel. 
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Par  la  porte  du  petit  Temple,  ils  «iisparaissent  les  uns  après  la 
autre<%. 

Ces  élus  vont  visiter  les  Catac()Tnl>eB.  Les  dîveraos  administn- 
tions  publicpips  aupi^»  desquelles  ils  ont  sollicité,  dans  les  tenws 
du  voralMilaire  très- respectueux,  cette  •  faveur  »  qu'on  ne  re- 
fusa jamais  à  personne,  profitent  de  Toccasion  des  quatre  Tisitci 
annuelles  des  ingénieurs  pour  se  débarrasser  par  fournées  de  cet 
solliciteurs  sans  ambition. 

—  Vous  ne  connaissez  pas  les  Catacombes,  Madame,  et  je  doii 
vous  y  conduire.  Veuillez  prendre  mon  bras  et  —  suivons  It 
monde! 


IX-ins  la  cour  d'aspect  un  peu  né^'li^'é  où  nous  voici,  la  ( 
pngnie  déjà  nombreuse  entoure  le  puits  et  surtout  l'espèrs  df 
prtite  iM)terne  rn  pierre  par  laipidl*,*  nous  descendrons  tout  « 
l'heui-c.  Nous  avons  là  les  divors  s|>écimen8  du  genre  curieas, 
le  curieux  insatiable  vX  W  (  urieux  in'ii(T*'Tent.  le  sérieux  et  Ir 
frnpionard,  IVlcMpimt  et  b*  taritunw.  Vuif  i  —  esfiéce  rmre  —  Ir 
Parisien  familit'V  avec  la  M;mufacture  des  Uolielms  et  pour  qui  Ir 
Musr>i'  d'Art  il  b.Tie  n'a  pas  do  secrets,  à  cùt«'*  du  Parisien  génénqor 
qui  ne  donne  un  coup  d'œil  à  son  P.tiis  que  lursqu'd  lui  ••choit  a 
Yisiteur  départemental.  Voici  encore  on  ap|>oinl  ce  public  spémi 
qui  achète  les  quatre  ou  six  traductions  des  NuUi  rfTnmif  SI 
s'abonne  au  -  Pêre-Lachaise  Illustré  ••  —  et  l'inévitable  baa  d'An- 
glais l'xcursionibtes. 

Ce  monde  est  néressairoment  un  pt*u  mêlé  et  on  ••  ftwilMrwr 
▼ite  avec  son  voism  :  il  n'est  rien  comme  l'approche  du  dtfipv 
pour  pousser  à  la  fraternité.  Chacun  se  diS|Mise  et  allume  sa  be«- 
pir.  Si  les  rires  qui  retentissent  çik  et  là  ne  persistiuent  à  étM  m 
peu  forcés,  quelqu<>s  visafccs  ctfarés  têmoi orneraient,  à  la  gloire  ^ 
Cours  de  l.itt«* rature  de  Nœl  et  Chapsal.  que  tout  le  monde  ail 
]tas  encore  oublié  l'inlortuné  mortel  eK^rè  dans  1rs  catarosabm 
lie  Kome,  et,  par  auKnivation  de  peins,  mis  en  veis  par  Dwldla. 
Cet  aiiti'i'  hruve  huinnit?  qu'on  entoure  a  prudemment  ampaffSr 
iffHix  livres  de  bougien,  comme  pour  un  hivernage,  un  pam  dr 
quatre  livres  et  nno  pnivivion  de  chocolat;  [Niur  un  hea.  ei 
r)iis>ant.  ai  seulement  il  cniyait  encore  avoir  le  temps,  tl  < 
do(il«l<T  s<-s  munitions.  Mais  je  ne  jureraîi*  pas  que  le  1 
s(*  ni>M|iii>  pliiM  liBiit  que  les  autres  de  noirs  pèlei 
nt*  i-ii  elf>.  SI  on  le  fouillait  bi^n,  au  fond  de  se 
diMiza  !>>'  «Il*  |ii'loti>H  do  |ir«*ll(\  on  -ouvenir  de  Tbéeée,  l'I 
an  I.Mb\nnihf>    Le  c1.i-«simic'  nuis  pi  mrsuivra  longtemps  < 

y.  li-  n*'  dfiiitf/  pas.  Miidimr.  \ouff  qui  Mes  br 

»iii —  ii..\i-    '(Uf  il  tus  ces  %ihiii>s  réglementaires  II  nni 
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y  avoir  Tombre  d'on  danger.  A  la  queue  letileu,  noa  exeorsio* 
nistes,  comptée  à  rentrée  pour  être  reromptéa  à  la  aortie,  miinia 
chacun  de  aon  luminaire,  n'ont  qu*à  dealer  bien  paisiblement  dana 
le  parcours  reatreint  de  l'Ossuaire,  sous  la  surveillanoe  dea 
hommes  de  parde  poatés  à  chaque  ftiusse  issue.  L'entreprise 
serait  tout  autre  assurément,  sana  guide  et  hors  de  rOssuaira 
proprement  dit,  par  cet  immenae  et  capricieux  réseau  de  carrières 
romainea  d'où  notre  Lutéce  est  sortie  du  troisième  au  huitième 
aiècle,  et  qui  ae  replient  aur  elles-mêmes  d'un  côté  de  la  Seine 
et  de  l'autre,  de  Vaugirard  à  Charenton,  de  Paasy  à  Ménil* 
montant. 

Maia  la  poterne  s*eat  ouverie.  Chacun  aVngouflnre  peu  à  pea 
dans  l'étroit  e&calier  a^  tournant  rapide.  Voua  plait-il  d'apprendre, 
Madame,  que  cette  entrée,  la  plus  ordinaire,  est  l'une  des  soixante* 
dix  issttes  que  comptent  enviton  les  Catacombes,  et  aussi  que 
cet  escalier  a  quatre-vingt-dix  marchea  !  Cela  ne  vous  intéresse 
point  f  ni  moi,  vraiment,  et  je  ne  vous  ennuierai  pas  de  chiflires 
ni  de  statistique. 

Je  nr*  sais  d'ailleurs,  et  pour  commencer,  qui  pourrait  se  vanter 
de  con  p  or  bien  au  Juste  les  six  à  sept  millions  de  squelettes  que 
neuf  on  dix  siècles  nous  ont  légués  ici,  mine  sans  fin  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  nitrate  de  |)ota5se. 

Noua  sommes  arrivés  au  bas  de  l'interminable  et  glisaant  esca- 
lier.  Derrière  les  premiers  et  suivis  d<»s  autres,  nous  cheminons 
dans  une  étroite  galerie  aux  parois  stitntantes  et  dont  la  voûte 
écrasée  fait  courber  \e9  plus  hauts  I^  promenade  monotone  se 
pn»longe,  et  comme  pour  la  rendre  plus  désagréable,  l'odeur 
fumeuse  de  cette  piocf-sinn  do  l>«»«iîries  —  encore  n'y  a-t-il  paa 
quelque  chandelle  !  —  se  condense  vi  persiste  dans  ce  long  cou- 
loir privé  dair. 

Mais  1  espace  se  fait  plu.s  larg<«  autour  de  noua.  Une  porte 
noire  apparaît,  et  au-dessus  l'inrcription  : 

MRMORf.C  MAJORUM 

et  des  deux  côtés  : 

HA8. ULTRA  METAB 
REqCIBBCUNT,  BEATAM  8PEII  EXPECTAlfTBS. 

C'ost  ici.  Nous  pénétrons  dans  l'Ossuaire. 

Kntn*  les  piliers  de  pierre  do  taille  arrivés  tout  à  temps  pour 
soutinir  contre  Ica  éboulcmeiit.^  cette  partie  méridionale  de 
Paris,  sont  rangés  dana  un  ordre  parfait  tous  les  oaaemoits 


15*71  PARIS.   —   LA   VIE 

recueillis  depuis  17Ô5  dans  les  cimetières  supprimés,  le 
ciennes  é;:lisi's  et  les  fouille!^  qui  ont,  dans  ces  dernier*  \ 
surtout,  retourné  de  foml  en  comMo  une  grande  partie  an  i 
ptrif^ien.  Depuis  U'S  CVsars  et  los  invasions  des  XonmiKla  js 
qu'aux  derniers  bciur;:oois  et  piol«'tairos  extraits  en  1&6I  du  cil 
iièrt;  de  Vau^iranl.  tout  cv  (|ui  a  vécu  dans  Paris  dort  ici,  ragvfs 
multitudes  et  grands  liomnu*K,  saints  canonisés  et  suppÛciés  ûê 
Montfaucon  et  de  la  placo  de  Grève.  Dans  cette  confuse  égililt 
de  a  mort,  1rs  rois  mérovin;:ions  gardent  l'étemel  siJenoe  ■  cM 
des  massacrés  de  septombix*  *J2;  Vulois,  Bourbons,  Oiiéi^  d 
Stuarts  achèvent  de  |)0urrir  au  hasard,  perdus  entre  les  msla 
^rcux  de  la  cour  des  Mirach.'s  et  les  deux  mille  ■  de  Im  Rcligioai 
que  mit  à  mort  la  S;unt*Ii;ii-thélemy. 

Mais  le  néant  de  la  chdsc  huniiiino  ne  serait  pa»  complet;  li 
niveau  de  l'éternité  veut  ])lus  encore  :  ces  squelettes  péle-aMv 
sont  eux-mêmes  désa^ré;:és,  dis]K?rsés.  Par  la  main  des  dssM 
maçons  emplovés  à  l'année  n  iv  servici*,  les  eûtes,  vcrtéUea, 
sternums  ri  autn-s  déliris  sont  tassés,  retoulés  en  masses b4usss 
moins  cuhiques  sous  hs  rr^ptes  —  en  fmurrnges,  ttimme  on  dH 
ici,  ---  et  maintenus  en  avant  par  les  ti't<*s  choisies  dans  le 
cou.<orvées  :  ce  que  nous  appelons  les  ftinulrs.  Par  l'art  des  I 
siers,  ces  chapelets  de  crânes  si>  comlunent  avec  des  femuissB 
croix  dans  ceriainesdi.*«[io>itj(inssyinétriipie<  et  variées «-^deftiças 
à  rendre  leur  aspect  intéifss.'int,  pv^u^  mjrfahU  •,  dit  ce  bon 
Dulauic  cvidenimcMt  s«iliiit,  i-t  «pie  M.  Paul  FasMv,  tlana  loa 
très-mtcn*ssiint  travnil  sur  li'S  ('titacomlH.'S,  a  quehiue  raisos  ki 
de  traiter  do  •*  p^irtial  •. 

Ainsi  li>s  ciûui'S  qui  i-onipo^feiit  i  i-tti*  -  f:u;.ide  ■  devant  Isqnriis 
nous  ])a.ssoiis  pri>vienM<'nt  «le  la  rui*  de  la  Ville-Levesque,  as 
furi*nt  jetés  en  cunimuii  uMt>  pai':ii>  d's  fx/rutés  de  1783.  Faim 
eux  est  int-nntrM.ili  nnimt  cciui  il<*  Plidqi|M*  Ki;alité  d'OiiéssiL 
—  Lri|url,  Madame*... 

Kl  rc  v«TS(*i  du  prcmit'r  livix-  de  s^uiit  Luc.  faul  comme  use 
sentL'ncc,  e^t-Ci'  1'*  soûl  has.ml  ip.ii  le  ^\jl\a  ju-sioment  ici  : 

i>i:i'i.NiiT  rnriiMi.s  hk  srni:  n*  iaaltavit  lU'MiLBi... 

Tuw^  sniit  là  :  .s;iiiiti>  <M  uiMi'xe  et  Mir.dH'au.  Maral  arec  Xif^ 
l:i>  ri. in.  1  tt  s>iii  i'|i.iii>4i>  -,  saint  Vincent  do  Paul  ef  le  rardiiul 
|)i  !'  .  N  \;.ii_-ii.  i.ti'  .!  HiiKiL-'u'Ut'  et  l'hiHume  au  Masque  de  Fit, 
1''-  ia>i:;.  !••  m.u*i!.ii  •!  \iu-re.  Ynituit*.  Cas.sini,  Ilen*erai4*. 
>>.i.' !  ^1■!•||^.  <i:iii:;' 1  <>mIp:iii11i'.  ^I  .Hh  iU>,  tfaMeiKli.  Phitlff^* 
de  C'ii.iit.^  ....-lu.  Kab*  lai».  Luili,  C'ummmcs,  etc.,  etc.  ^  '  ~' 
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r«»|>o?e  |>out-rtr«»  à  rôt»»  do  mademoiselle  de  La  V.illièrc,  et  Made- 
leine df  Siinleri  sur  Tiirluj)m,  entre  Fiehegni  et  ial»l)é  Santeuil. 

Cest  le  défilé  des  grands  noms  de  France  et  aussi  des  petits. 
Pas  une  de  nos  vieilles  fkmilles  qui  n'ait  à  réclamer  là  quelqu'un 
de  ses  ateux,  Condés  on  Contis,  Sojrecourt  ou  Vendéme,  Créqui, 
Rohan,  Montmorency,  Vtllars,  Brancas,  Noailles,  Dulau,  La  Tré- 
mouillc,  Nicolaï,  Moîé,  Luxembourg,  etc.,  etc.,  gisant  de  ci  de  là, 
parmi  la  foule  innombrable  des  plus  humbles,  des  noms  anonymes  : 
Vincent,  Durand,  Petit,  Lemaire,  Berger,  Lenoir  et  Leblanc. 

Ce  fragment  de  crâne  que  votre  pied  vient  de  heurter,  ce  débris 
sans  nom,  oublié,  perdu,  ignon*,—  un  de  vos  grands-péres  peut- 
être.  Madame,  —  cela  a  aimé,  cela  a  été  aimé... 

On  a  cherché,  depuis  quelques  années  surtout,  à  ne  plus  con* 
fondre  les  ossements  des  diverses  provenances.  Des  inscriptions 
lapidaires  indiquent  que  tel  amas  provient  de  Picpus,  tel  autre  du 
couvent  des  Cordeliers  ou  du  marché  des  Innocents.  Ces  inscrip* 
tiens  ahement  avec  des  versets  latins  de  Is  Bible  et  des  morceaux 
français,  asses  fâcheusement  dépistés  pour  Is  plupart,  dans 
Lemierre,  Ducis,  Delille  déjà  nommé. 

Une  petite  source  d*eau  limpide,  et  toujours  de  niveau  dans  sa 
cuve  de  pierre,  sert  d*asile  à  cinq  ou  six  petits  poissons  importés 
par  la  fuitaisie  d*an  travailleur  de  Tendroit.  Au-dessus  : 

8ICUT  UNDA  DIKS  NOSTRI  FLUXERCNT. 

Plus  loin,  et  hors  de  TOssuaire.  est  un  puits  large  et  profond, 
dans  lequel  on  descend  par  des  marches  souvent  inondées. 

A  côté  de  là,  deux  essais  de  sculpture  architecturale,  taillés 
dans  le  tuf, 

QCABTIBR  DE  CAZERXE. 

PORT    SAINT-PHILIPE,  1777, 

disent  les  inscriptions  de  Tautcur.  Ces  travaux  de  patience,  qui 
ne  porteront  nul  préjudice  à  la  colonnade  du  Louvrr^,  sont  dus 
au.x  loisirs  d*un  ancien  soldat  nommé  Decure,  qui  avait,  paraît- 
il,  pris  là  sa  retraite  et  que  la  tradition  locale  y  fait  périr,  victime 
de  son  imprudence,  sous  un  éboulement. 

Voici  encore,  pour  ne  rien  oublier,  une  table  pareillement  prise 
en  pleine  pieire,  et  sur  laquelle  Is  même  tradition  veut  que 
Charles  X  ait  pris  une  collation. 

Des  in^riptions  sur  des  cippes  témoignent  que  sont  réunies 
là  les  victimes  du  combat  au  château  des  thUILEBOS,   IS 

ss 
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10  AOUST  1703  —  et  CiMlrs  des  COMDATS  DE  LA  PLACE  DE  GBCVI. 
DE  L'iiuTKL  DE  DKIELN'NF.  HT  UK  LA  Kt'E  MESLKE.  LES  S»  17 
29  AOl'HT  179»  —  et  C('[[(*S  du  COMItAT  A  LA  MAN'fFACTCEC  li£ 
REVEIILON,   FAUBOUKG  riALMT-AMulNE.  LK  2c5  AOl'bT    lîbO. 

Celle-ci  est  plus  terrible  encore  dans  ss  concision  Upidsirs. 

I).  M. 
II    ET   III 

MDCCXCII 

Une  pierre  tombnlo,  la  sou  le  t\\u^  nous  trouvions  ici  recu^iP-? 
psnmi  tant  do  milliors  d'autres  d'un  plus  pre«ssnt  intvrvt.  «<• 
drosne  oncoro  pour  nous  apprendre  en  proHo  et  en  vers  qatim 
couvrit  le  rorps  do  Fi-ançoise  Gellain,  femmo  Ltizraa,  qui  siÉiè 
révnsdon  de  Latude. 

Voilà  |o  rarcoiihairo  il  il  Tombeau  de  Gilbert,  où  Gilbact  mt^ 
que;  mais  il  no  sauiait  Oua  bicMi  l(»in. 

Kt  ratitf'l  provisoire  où  au  monM  u no  fois  Tan.  jo  soppav.  U 
mosHo  doit  ^trc  dite  pour  tant  do  trépiinaéii,  en  attmdaiil  Isrfti- 
|)olle  apôrinb»  que  réclarno.  ilimn  ton»  !H*a  mandenieiila  du^aar* 
d'hui,  lo  ci-devaiit  i»uiiiplilétuiii*  Tunun  de  Carnnenin,  jsdM  hmrm' 
aux  lapins  do  rancimiio  IïmIo  civilo. 

Ici,  In  voie  o«t  barrôo.  Cot  (*noi-mo  nmufi  d'(Hi««*iPcnt8,  ^Kioto^ 
inort  dont  lo  ffommot  porre  lu  voOte.  pruviont  du  imits  de  U  rcf 
lie  la  Tondio-fvsoiro.  l'nr  co  puits  Mont.  au  fur  ri  A  mcmrp.  4é- 
rhnrpr'H  fous  Um  dôbiis  humairiA  nus  à  ji>ur  dans  Ira  rimMWrrt 
^■ip{irlii:'-^  v\  \t<  i)*'-l>[:iis  pr:iiii|iii->  piMir  la  rroalion  do  «oim  w«- 
\  ili-H.  piiis(|Ui'  i:i  Miirt  ollr-inrnic  iio  nuu<  ^nrantit  pes  ctjo'rf 
r«\\pi'n]iii,ii!itii.  les  |i»inini*'S  lie  ro^Niiniii*  N'N  I  !tt>kS««*nt  dans  c&*> 
(uii  ih*  f-i  s  diMix  loiidM'iffiiix  qu'ils  puu>M-nt  di*%ant  fiix,  une  A«» 
I  !•  ins.  MMs  li's  Miii>sur(*s  viii<'s  riKuro  qui  utlondent  leur-  bo«r* 
i.«„"  '■. 

\  (iité  du  luuno'au.  une  |iotjto  Iuimo,  toute  fraiclie  uou««.  Isi 

i.Mît*  f  louiV  ot  siiHcntc  ù  la   niaiu  nouN  apprend  qu«  les  irsUi 

i-ll«>  roiituTit  ont  èt>'*  drhi^nos  «'t  ro»enfi*?i  pour  «iro  eaiMvrI» 

•  -11-^    I.:i  liri  «iiupiiNitiiiii  du  tondK'au  n'a  |iss  lusse  giuadcèsM 

il  !::iiilrr,  car  c'fal  un  \rui  (i-ri  uod  d'i*niianl« 

>1i.-«  ij'!ii>'  [Ml mi  iiiit  i)i'  pnii«sii-i('«  SI  rbùrra  lutnrfina,  WM 
M  ulr  i'\«M|ui '■'   L:i  r.i  :>■  «1-'  I.i   t'.i:r.i  i-  .^'i.'t>'jDt-ttlls  dOBC  MHS*  !>• 

n'ii.iii-ii>  pus  lu  hi-u.  j  ••  Il  Ilx  iiid>  :uuu*iirs  do 
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OÙ  tout  Tient  s'évinouir,  Jusqu'tra  touTênir  des  pères  dtnt  la  mé- 
moire des  filu,  de  remplacer  un  des  distiques  de  leurs  Chenedollés 
dVlection  psr  le  cH  déchirant  qui  s*écbqipe  de  la  poitrine  lamen* 
table  du  PMUmiste  : 
••  O  vous,  qui  fûtes  mes  amis,  ayes  pitié  de  moil  » 

Et  encore  des  ossements,  et  des  inscriptions  enoors...  •-  No 
trouves*Tous  pas,  Madame,  qu'il  serait  temps  de  partir  d'idt  Les 
aspects  n'y  sont  guère  Taries,  le  pittoresque  s*cpuise,  et  nous 
totirnerions  toigours  sur  nous  que  nous  n'y  Terrions  guère  sutre 
chose.  Ce  mot  mystérieux  Catacombea  excite  par  lui-même  une 
curioftité  qui,  datant  de  loin,  a  bien  pris  son  temps  de  couver 
tout  le  munde  n'a  pas  le  loisir,  Toccasion  ou  l'idée  de  descendre 
là,  -^  et  c'était  deux  raisons  suflâsantos  pour  y  Tenir.  Mais  quelques 
pas  dans  ces  souterrams,  et  la  curiosité  se  trouve  sussitèt  |ilus 
que  satisfaite.  C'est  un  de  ces  lieux  où  tout  le  monde  Tout  être 
allé  et  où  personne  ne  retoumers. 

Grimpons  donc  cet  escalier  qui  nous  psratt  plus  interminable 
encore,  et  voilà  l'air  vivifiant  du  dehors,  voilà  la  lumière,  voilà  le 
réjouissant  soleil  qui  chassent  derrière  nous,  comme  un  ré^-e 
mauvais,  pis  encore,  ennuyeux,  le  souvenir  de  oette  excursion 
funèbre. 


Main  cet  entr'acte  de  grand  air  ne  sera  pas  long,  car  tout  est 
disposé  prés  d'ici,  et  vous  voyet.  Madame,  qu'on  nous  attendait. 
Ces  deux  hommes,  aux  grandes  bottes  selon  le  rite,  vous  indi- 
quent, bonnet  en  main,  que  nous  n'avons  pas  fini  avec  le  Paris 
sous  terre. 

1^  passage  n'est  guère  plus  large  que  tout  à  l'heure,  mais  au 
moins  n'est-il  pas  de  ceux  que  dessert  une  simple  échelle,  et  se* 
quelque  douze  marches  ont  été  hientdt  descendues ,  n'es^ce  pssi 

Vous  êtes,  Madame,  dans  les  Ègouts  de  Paris. 

A  Is  lueur  des  lanternes  et  au  Jour  vague  qui  tombe,  à  disisnoes 
réglée»,  par  les  «  regards  »  démasqués  au  dehors  tout  exprès  pour 
nous,  nous  distinguons  une  galène  sans  fin,  bâtie  de  meulière 
rougefttre.  On  dirait  que  l'humidité  rouille  la  pierre. 

Un  trottoir  étroit  bordo  de  gauche  et  de  droite  une  canaHaalion 
plus  profonde  que  large  :  cette  éclusée  de  liquide  impur,  ft  épi- 
derme  épais,  est  ourlée  de  chaque  cèté  d*une  marge  de  rails. 

Dans  ce  potit  wagon  découvert,  dont  une  lampe  à  l'avant  doit 
éclairer  la  marche,  nous  attend  déjà  l'employé  chsi^  de  nous 
fisire  les  honneurs  de  oes  lieux,  et  les  qimtre  conroyeim,  desoc 


ICnt  en  '^;^"\;-t?ambc«  avec  un,^«l,„ent  J«;«J  Jj  ;!: 
ne  nou»  ctn\''<^J«  "     ^cssu»  de  »»»  ,^  .  ^  tne»»»"  yf*^  ■> 
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puiriditét  d'une  grande  cepiUle,  grâce  à  U  Tentilation  paiiaite  et 
au  aystéme  de  yannea  mobilea,  wagons  ou  bateaux,  qui  entretient 
dana  cea  cloaquea  une  érolution  permanente  ;  le  «  circulas  »  de 
la  boue.  Pourtant,  il  ne  faudrait  pas  trop  8*y  fier  :  le  poiaon,  pour 
être  latent,  n*en  demeure  pas  moins  le  poison. 

Maia  loin,  bien  loin  devant  noua,  un  point  lumineux  apparaît, 
qui  8*aTance  avec  un  bruit  de  ^bon  :  en  même  temps,  le  signal 
des  trompes  retentit.  Cest  un  autre  convoi  qui  vient  sur  nous, 
et  la  voie  n*est  pas  double.  Par  la  colliaion,  un  déraillement 
dana  ces  ignominies  serait  borrible  !  Heureusement,  à  notre  contre- 
appel,  Tennemi  ralentit  sa  marche.  Nous  sommes  justement  sur 
un  angle  déterminé  :  notre  wagon  oblique  à  droite  sur  une  plaque 
tournante  —  et  nous  repartons  à  toute  vitesse  par  une  issue  nou« 
Telle. 

Pas  un  rat;  —  du  moins,  n*en  apercevons-nous  point. 

Mais  à  quelques  carrefours,  notre  vote  8*é1argit  inopinément  en 
vastes  coupoles.  Comme  ces  amphithéâtres,  un  peu  démesurés  là. 
ne  me  paraissent  pas  précisément  destinés  à  des  Conférences; 
comme  le  I>roit  de  réunion,  legs  de  89  que  nous  sûmes  si  bien 
conserver,  ne  doit  pas  être  moins  sagement  réglementé  ci-des- 
sous que  ci-dessus,  J*en  arrive  naturellement  à  admettre  la  possi- 
bilité de  certaines  prévisions  stratégiques  dont  on  m'avait  parlé. 
Chacun  de  ces  Cotisées  clandestins  offrirait,  en  effet,  pour  les 
concentrations  de  forces  en  telles  éventualités,  des  points  tout  à 
lût  précieux  et  même  un  peu  inquiétante,  si  nous  ne  saviona,  en 
somme,  comment  tout  se  passe  et  passe,  et  que  finalement  tout 
fruit  mûr,  même  le  meilleur,  à  point  toujoura  torot>e.  L'endroit 
ailencieux  où  noua  aommes  a  son  éloquence  comme  il  a  aea  aou- 
venirs,  et  s'il  n'en  savait  pas  encore  assez  long  par  lui-même  sur 
la  fin  des  cbosos,  l'Égout  de  Paris  n'aurait  qu'à  interroger  les 
Gémonies  de  Rome. 

Tout  ce  qui  n'est  que  le  Fait  se  termine  là,  tout  vient  là,  et  le 
penseur  y  trouve  ses  épaves,  tout  comme  les  «  mudlmrki  »,  ces 
pauvres  €  alouettes  de  boue  »,  dépistent  leur  Imtin  dans  les  vases 
de  la  Tamise. 

Cependant  nous  roulons  totigours,  et  la  voûte,  dont  la  sueur 
glacée  tombe  à  gouttes  plus  fréquentes,  s'écrase  sur  nous  de  plus 
en  plus,  et  les  parois  resserrées  se  resserrent  encore.  Par  ins-j 
tanta,  nous  devons  courber  nos  tètes,  surtout  sous  les  gros  étan- 
çons  tranaversaux  dont  le  fér  visqueux  pleare  des  larmes  de roaiUe.' 

ss. 
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Le»  bottr»R  Ho  no^  cnurnirs  rI:ipotcnt  dans  le  liquide  tfflrensnr 
les  trottoirs  sulmioracSs.  Le  rbcniin  HosrenH,  rinondation  iBMto: 
ils  enfoncent  jusqu'aux  L-enniix  oi  ils  courent  toujours,  d  iBlt 
autr)ur  do  notis  niis5inl]f^.  flaouo.  découle,  dégoutte,  eutiili.  le 
lion  est  (Ii.*vonu  tout  ù  fait  sinistrï:  :  par  les  miasmes 
flottent,  nos  laniprs  ont  pâli.  Au  nulaiso  succède  le  fri 
frisson  tout  à  riieiiro  ranpr>issf^  :  nous  sommes  dans  les 
êgoiits,  \k  où  nul,  il  y  a  ï^oixanto  nns  à  peine,  n*eAt  osé  ] 
à  une  dos  croix  les  plus  Iu::iifiros  do  l'hvpog^.  Ce  n'c 
de  nous  qiiVvonts.  ^oulottos.  ]iiIotis,  siphons,  sargouillcs;  ^ 
clievôtremunt  difforme  de  senti  nos  et  do  boyaux. 

Ccst  le  noir  r«>n<Iez-vouft  de  l'immenfc»  niant. 

Il  y  a  clos  nivoaux  ditliTonts,  i- tairas  dans  la  fange.  Le  < 
a  sa  superbe  et  ses  pn-ri/u'hccs.  Vv  qui  rt-stc  d'espace 
entre  piiTro  i-t  eau  s'olistnif  oncnre  de  cliuses  iinommées,  t^ 
quiotantcft,  et  dispute  la  place  à  la  bruuic.  Des  cbainva  énonH^ 
touti'S  n>n;:f''cs.  tirant  sur  unr  piirtie  plus  rlevce  du  cinlie  tf 
semblent  so  faire  plus  lour  Us  )tiM;r  iiàti-r  l'i^croulemeat  :  C0 
poulies  KOudiVs  par  rox\d-.ti«n  iif  fnroiii-elloa  pu*  disposées  pV 
un  toitionnau'e  ni)sti>rii'ux  pour  f^uilque  iN'Hj.-nc  leriit^le! 
lus  piliers  ca^nellX,  le  unir  nililtn*,  lepicux,  el  ces  femil^ 
monstiueuses,  nutie  wiuiim  luiiii-lirh:  ne  Ka'irAit  plus  sts 
d'une  li;:ne  ;  nrubr.  le  ji-iuna-Mi  f...  Ci-st  le  Uaralhr 
dessouH,  drssus.  lU'vaui.  iloiiu'n-,  pai:uiiT,*|'(Mu,  celle 
ni'Mi^o.  iii(ûiiii>.  av<'(-  tiiiitt-s  m's  mwx,  -  iiuumM*incnts« 
ôciabuuhsements.  c i-ailH*nii.>iits.  bui bui \*.nK'ft... 

Nous  reculons  enfin  :  l'ItorriMir  a  fui.  et.  i|i*çraifé4  de  e 
vantos.  nous  roulons  par  uni*  sèiif  nouvelle  da  voies  < 
cuuibes.  ^  Au  briisf|ue  tournniit  d'uno  lanLenle.  on 

Nil  is  Niimnics  ili'si«'iuluh  >'f  ruitro  riidinit.  rt.  après 
pas.  nniiH  nous  trouvons  sous  i'arc  d'une  voûte  majeurs  sv  I 
11(1110  lari;«-  cannli*iation.  ("«-^t  le  Mouvi*  définitif  qui  ruilir  Mne0 
rourints.  In  siipn^me  fiyntliés««  de  toute  notiwie^MÎSMMM^«*li 
ji.iîti!  «■•il!"Tîi-ur. 

l'it  [..!•  dur  ij»a*^if.  rarr»-   •!.•  |'..i:mi  ,    ntnis  reçoit,  et    UQ 
l'ilii  •!••  ruMP  iirs       f'**nx-l.'i  no   piiiirrunt  plus  que 
nniis  \  .1  o  |ii;iidinii'nt  sui  !<•  flux  ««Mi.jiilf.  Nnuti  trsçoi 
•  {i.ii^H.'iiis.  un  t.iriir  silliin  i-n  nii-nii'  lompn  que,  |iar  notre  1 
mi^mi*.  1  a>  tion  de  n«itii>  %au  niobilf  rliii«Ae  &  l'aTast 
Kuul  V'>i»  la  Sciui*  (•mpestif'-Mi*»». 
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Le»  bottpR  Hn  noA  coureurs  cînpotent  daTis  le  liqtiMe  al 
les  trottoirs  pulimorsés.  Le  rhmùn  HosrenH,  l'inondatie 
ils  enfoncent  jusqu'aux  «jennux  ot  il»  courent  toaJoar« , 
autour  do  nous  niissolln.  flnqup,  découle,  dégoutte,  suii! 
lien  l'ut  (lovenu  tout  ù  fait  sinistre  :  par  les  miasmefl 
flottent,  nos  lampes  ont  pûli.  Au  malaise  succède  le  frii 
frisson  tout  à  l'heure  l'ançoiss'*  :  nous  sommes  dans  l«« 
êgouts,  la  où  nul,  il  y  a  soixante  ans  à  peine,  n'eût 
à  une  des  croix  les  plus  luiiuliros  do  l'hypogée.  Ce  n 
de  nous  qu'évents,  gouiottes.  pilotis,  siphons,  gargouille»; 
clicvêtrement  difforme  de  sfontines  et  de  boyaux. 

Ccst  Ift  noir  r«nflez-voiu  de  rimmeni»  niant. 

Il  }'  a  drs  niveaux  dillérmts,  éta^^os  dans  la  fange.  L«  i 
a  sa  >uperbe  et  ses  pn^f«!'ii'nccs.  CV  qui  rL*stc  d'espace 
entre  picnv  rt  i-au  s'olistiuc  nicore  i\v  choses  iiinnn 
quictanleA,  ut  dispute  la  place  à  lu  bruine.  Des  cbaiaea 
tout^'S  r(in;:peH.  tirrnt  sur  uiifr  partie  pluft  ële%'éc  du 
semblent  se  faire  plus  lotir  les  pour  hâtiT  l'i'cruuletnaiit  :  OB 
poulies  soudées  par  Inx^ilitiun  nu  furent-elles  pas  disposéis  pV 
un  tortiuitnain^  mystriiinix  pnur  quelque  lM*»o::nc  teniblat  BÂi 
les  piliers  cuKncux,  le  iiinr  luliltn*.  lepieux,  et  c«s  fcmAliMi 
montftiueuKes,  notre  wa.:(iM  muiiMicie  ne  fta^ir^il  plus  amaiff 
d'une  li;!ne  ;  ifcubr,  le  puuiia-Ml  f...  C'est  le  ilarallinHi,  S 
deShOUB,  di-ssus.  ilevani.  ilciiuTe.  paiiuut,*i'oau,  cette  «■«  ^ 
nif^usu,  in  rallie,  avec  toutt-s  ^eK  \oix.  -  nuuis<ieinenta, 
fklabouhsements.  cracheuu-iiK.  liuibui\*.m«fs... 

Nous  reculons  enfin  :  l'horreur  a  fui.  et.  dégagés  de  OMt 
vantes,  nous  roulons  par  un<*  sérii*  nouvelle  île  voiee  < 
couibes.  —  Au  brusque  tournant  d'une  tangente,  ( 

Nn.is  sommes  di>sreiidus  i'»*  nntre  rlidriot,  et,  après 
pas.  nous  nous  tiouvonssous  l'arc  il'une  voûte  majeur»  avi 
d'une  larice  canalisation.  ("«M  le  fliuive  déftnitil  qui  fullîe  liaaflB 
courints.  la  suprême  synthèse*  de  toute  notre  ?fte  FteiaMia^^to 

^.TJtllil  tiilliTtrUr. 

l'n  Im<  li<it  iiia^^^ir.  rarri*  <!i>  iMniii-,   nous  re^it,  et 
ri'l.u  <l<*  riiiir'iirs       eenx-l'i  ne   pourront  plus  que 
imii^  Ij:iV'  liMiiiifiiii'ni  sui  le  llux  *^ii>lide.  Nous  t 
I  pai^Krurs.  un  l.ii-je  sillnu  i-n  même  temp^que,  par  l 
miHne.  ia^  tion  de  iiotn»  \au  mobiii*  chasso  à  IV 
du  lond  V'Ms  la  S>iii('  empcslireice. 
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Dans  l'histoire  des  égouts,  écrite  avec  la  plume  géniale  du 
p<x^te,  du  philosophe,  du  miTant,  après  cette  description  qu'il 
a  su  rendre  plus  émouvante  qu*un  drame,  Hugo  raconte  qu'en 
Chine  il  n'est  pas  un  paysan  revenant  de  vendre  ses  légumes  à 
la  ville,  qui  n'en  rapporte  sa  lourde  charge  d'un  double  seau 
rempli  de  ces  précieux  ferments.  Ici,  nous  envoyons,  à  grands  frais, 
S'i  Pérou,  des  navires  pour  nous  rapporter  ce  que  nous  Jetons 
ici,  et  Barrai,  dans  sa  Trilogie  agricole,  évalue  à  quarante  mil- 
lions d'hectolitres  de  blé  ce  que  l'agriculture  perd  annuellement 
d'engrais  naturels.  Tous  nos  économistes  agricoles,  tous  les 
hommes  spéciaux,  BousMngault,  Liebig  et  autres  ne  cessent  de 
protester  contre  cette  démence.  Mais  de  les  écouter  on  n'a  garde, 
de  les  entendre  encore  moins,  et  -»  insondable  bêtise  humaine I  — > 
dans  ce  siècle  qui,  à  défaut  d'autres  vertus,  est  au  moins  et  In- 
contestablement le  plus  grand  siècle  en  science  acquise,  nous 
nous  ol>stinons  à  dispenser  quatre  cents  millions  par  an  à  empoi- 
sonner nos  poissons. 

—  Mais,  pardonncjf-moi.  Madame,  car  «i  vérité  Je  m'oublie. 
Des  spootarlofl,  d'un  attrait  tout  autre,  d'ailleuis,  nous  appellent 
\j^  hnires  du  jour  s'écoulent,  et  je  m'aperçois  que  nous  avons 
tmp  dépensé  du  temps  qui  nous  éuit  donné. 

Laissons  donc  dorririe  notis  les  autr<*s  curiosités  du  Piris  sou- 
terrain, aquoducs  de  la  Dhuys,  canaux  du  nord-est  couverts,  trésor 
de  lu  Banque,  tombes  du  Panthéon  et  des  Invalides,  etc. ,  Jusqu'aux 
celliers  de  Bercy  et  à  cc»s  caves  du  Café  Anglais,  célèbres  dans  le 
monde  entier,  —  ufte  ville  en  miniature  aveo  ses  trottoirs  éclairés 
au  gaz. 

Le  ballon  qui  nmis  a  promis  le  panorama  de  Paris  est  gonflé, 
poire  gig  intesque  dressée  sur  son  ]>edoncule,  et  le  soleil  oblique 
endoie  la  rotondité  luisante  et  brune 


—  Lâchez  tout!... 

Au  cri  facramentel,  toutes  les  mains  qui  nous  retenaient  ont 
obéi  comme  une  seule  main. 

Notre  foi  (e  ascensionnelle  bien  précisément  mesurée  nous  donne 
un  départ  lent,  solennel. 

Les  cordages,  qui  pendent  à  distances  égales  de  riquitaor  du 
ballon,  tombent  rigides. 
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Nous  montons... 

\uu8  numtuns  —  san.s  heurt,  suinii  secousse,  sans  le  Touloir. 
sans  y  peiispr.  —  presque  sans  y  croire,  -^  comme  U  balle  de 
Favun,  ffnnflf>e  d*un  souftlo  tiède,  monte  passÏTe,  inconsoeate  lie 
son  essor. 

—  Ni.*  vous  ])enchez  pas  en  dehors,  Madame!  nous  i 
core  trop  près  du  sol  et  des  arbres,  maisons,  édiGces,-^! 
romiiaraison  que  votre  reçard  fiourrait  ne  pas  aviser  un|! 
Tout  k  l'heure,  dans  une  seule  minute,  quand  nous 
bien  isoli's,  dans  l'espace,  :ilors  vous  regarderez  au- 
vous  tout  il  vutie  aise  et  vous  braverez  à  coup  sûr  le  Tertigs. 

Vous  n'auriez  fçuèrc  à  jouir  d'aillfurs,  pour  le  moment,  que  di 
spectacle  asscfz  prosaïqut^  de  ces  myriades  de  visages  braqués  «v 
nous,  peu  embellis  di;  l'uniforme,  stéréotypée,  étemelle  gnoMOi 
des  ^cns  qui  re^iarilent  de  bas  en  haut  —  les  yeux  mi  fini,  h 
))ourhe  grande  ouverte... 

Un  moment  encore  !  —  Toutes  les  iliscordancei  aignCs  de  IIb- 
mense  clameur  de  cette  foule,  hourras  et  sifflets,  ruguBcsMSto» 
mugissements,  glapissements.  rommenri*nt  à  s'harmoniser  à  pfs 
près  déjà  en  un  brouhaha.  t<Trible  encore,  mais  qui  va  s*asiaapr 
bientôt  en  un  mo<!e  plus  doux  ..  Entendez  :  ce  n'est  plus  qs'as 
bourdonnement  ;  quelques  sisomles  encore,  ce  sera  à  pcias  M 
murmure...  —  Regardez  maintenant  !... 

Ouï.  t  —  Que  c'est  beau '<!...  ••  Ce  cri  d'admiration  que  j*ai  IMS 
de  fois  entendu.  —  toujours  le  même!  -^  ce  cri  d'extase  et  de  iv» 
connaissance,  en  même  t«'mps  que  de  vos  lèvres  il  s'est  frhs|ipt 
des  poitrino'i  gonfl>-i'^  *\f*  nos  compagnons. 

Mais  cette  parole  ne  sfTa  [Mis  suivie  de  beaucoup  d'autres.  De- 
vant ces  immensités  il  f  lUt  se  taire.  Tout  mot  humain  qui  tiss* 
blerait  le  re<'ueiilenient  serait  impie.  —  Je  tous  vois  d^jà  i 
attendrie  devant  l'imposant  spectacle... 


—  i^iia':!   .'t   i:<'-i^  q^ir    (flti*  fri:>,   ni-  SiiiiiUU'S  |H.hnt   monte  JUS* 
qu'in  seulement  pour  contempler  et  jouir,  prenons  nosnolss  : 

M. UN  (|uoi'  co  n'i'st  ply<  Paris,  mon  Paris  que  je  coimais^  oè  jt 

*«  !i-  II",  h'  Pans  «lui*  jf«  mnirnipUis  sous  moi  encore  à  moa  as- 
«•r.^jxii  •liriiriii'.  Ji-  ik*  s^iuruis  plus  me  retrouver  méasa  duv 
•     iiii  !•  iiîiiurr. 

J  •  n;ii  \MiN  hii  n  à  pfu  ]>i«>o  à  leurs  plac'i'S,  liien  qu'ils  ose  pa* 

raiNM'iil   uMiri  iiii-ii:  <irriiii|.is,  lt>s  bois  de  Versaillea  et  de  Cie- 

reusi*.  U  font  ili'  Siiiit'<.iiriiiain,  celle  de  Moutmocsacy  IHI  fc« 


LB  DBSSmi  n  LB  DBMOnS  DK  PARIS  1581 

envahie,  Bondy  qui  me  semblait  plus  touffu  et  le  sage  Senart  en- 
core ignoré  du  maçon.  Je  distingue  même  Chantilly  l'hippique, 
Rambouillet,  ArmainTilliers,  Crécy,  déjà  plus  brumeux,  et  je  de- 
vine encore,  dans  les  lointains  plus  vaguement  estompés,  Com- 
piègne  et  Fontainebleau,  ces  deux  rivaux  de  cour. 

Mais  autour  de  nous,  je  n'aperçois  plus  ces  grandes  taches  plus 
prochaines  et  d'un  vert  allègre,  —  le  Vert  !  sain  aux  yeux  et  à 
rime,  «-  qui  appelaient  chaque  dimanche  les  Cunilles  du  Paris  mo- 
deste et  leur  distribuaient  sans  marchander  pour  toute  la  semaine 
leur  provision  de  bon  air  et  de  santé.  Ah  !  vous  appreniez  sous  le 
dernier  règne,  mes  amis,  le  vocabulaire  forestier  pour  crier  après 
les  «  coupes  sombres  »;  en  voici  de  claires!  —  Et  le  Pecq,  Rosny, 
Romainville,  Neuiny,cotorlôanisle!  ne  sont  plus.  Une  main  jalouse 
a  balayé  ces  places  aimées  pciur  y  semer  çà  et  là  les  maisons  grises 
par  le  macadam  et  l'asphalte,  et  la  fumée  du  bitume  a  étouflé  les 
bourgeons  des  chênes  et  des  pins  aux  senteurs  amères.  Au  bois 
de  Boulogne,  amoindri  de  tout  le  i>arc  des  Princes,  et  même  à  Vin- 
oennes  devenu  lakUl,  les  piétons  ne  sont  pas  en  estimé,  et  les 
petits  peuvent  maintenant  chanter  la  chanson  méhmoolique  : 
«  Nous  n'irons  plus  au  bois...  b 

Puissent  les  maigres  arbres,  économiquement  transplantés  dans 
nos  squares  et  le  long  de  nos  boulevards  poudreux,  oublier  bien 
YÎte  les  fatigues  de  leurs  voyages,  s'entendre  le  mieux  possible 
avec  leur  nouveau  voisin,  le  gaz,  un  mauvais  coucheur  1  et  nous 
reconstituer  au  plus  tôt  un  peu  de  ces  éléments  carboniques  dont 
l'obstiné  chimiste  s'entête  k  prétendre  que  notre  hygiène  ne  peut 
se  passer! 

Pauvres  arbres  !  j'écoute,  j'entends  leur  plainte.  Entraînés  de 
vive  force  et  contre  toutes  lois  de  nature  dans  les  exaspérations 
de  notre  vie  factice  et  surmenée,  les  voilà  par  le  bruit  sans  trêve 
et  la  lumière  qui  dévore,  les  voilà  condamnés  à  l'insupportable 
supplice  de  l'insomnie  éternelle.  Les  réparations  du  repos  pour- 
tant doivent  être  nécessaires  à  leur  organisme  comme  à  toute 
existence.  Mais  pur  nous  ils  devront  mourir,  sans  avoir  plus  jamais 
dormi!... 

Cependant,  dans  cette  métropole  nouvelle  où  le  génie  Russe  se 
marie  si  heureusement  —  symbole  et  symptôme  —  avec  le  goût 
Américain,  où  d'innombrables  perspectives  Newski  coupent  sur 
mille  points  d'incommensurables  Broadways,  tâchons  de  recou* 
vrer  notre  vieux  Paris. 

Ce  n'est  pas  facile.  Les  ateliers  nationaux  ont  éU  décrétés  en 
permanence  et  l'argent  coûte  ai  bon  marché!  Tout  a  été  mis  «  cen 
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dc«snB  r1f^«Aouj«  ••,  roTnmr^  rrrivnit  nalznr,  et  1m  httetux  < 
du  canal  S.iint-Maitin  ni'  \i:i-:il  (l'SO.inais  à  la  rhandolle  —  ce  fol 
d'ur;çonro  !  —  sous  U>s  lar-iivs  ilii  plutane,  em|iei-our  des  aquarrt. 
Loft  rortiiications.  notiti  vUmix  rc*iii>i-e.  ne  noii« guident  pluii,  luMt- 
mcnt  ù  ja'iKiis  perdu,  dans  cet  inextrioilile  écheveau  de  sIncB.  U 
Soine  cUe-mômc,  ce  iarRc  rul>an  d'argent,  rcaaerrée  «ntre  a«s 
berpcsi  de  plus  en  (dus  envahi -«santcs  et  ses  accapareur*  de  qetn. 
tout  à  IMieuro  liydrophrilics  —  (nous  avons  jierfectionné  notre  Dietf 
à  rinonf lat  ion)  —  la  Scinc  va  disparaître  sous  la  folle  profasàiMidt 
80:(  ponts.  On  nous  on  promet  un  en  long.  Kn  lonR!  ttnit  comme It 
Berlinois,  né  respctui'ux,  dispo*(c  ses  barricades  pour  lanHr 
])nssa^e  aux  voitui'^s.  In  pi>nt  on  loni;!...  mais  ces  graii<ie4n 
nous  étaient  réservées,  p:irco  qu'on  sait  bien  que  noue  lee  Bft- 
ritions. 

IMiis  do  Champs-KIvsôcH.  A  !:i  place  chantent  lee  mille  et  m 
tem|)les  de  Cuncertoiiolis.  l'art  étant,  de  son  eseenœ»  moav- 
chiquo. 

Un  peu  plus  loin.  Mars  a  cod^  son  champ  à  Mercure,  el  oam 
place  jusqu'alors  rcspcc:ée,  n\i  un  f!i-and  peuple  s'éveillent  i 
lait  tous  les  opprinios  ses  frèr«>s  à  runiviTsrlle  Fédération 
plar-t'  disparaît  rous  rhydro[iisio  d'un  Itoudin  monatrueus  qm  st 
mord  la  queue  rnmme  le  serpiMit  di*  l'éternité.  Et  il  y  reetcreit 
boudin,  car,  en  Fran'^c,  tout  ce  qui  est  pn>visoire  eet 
hormis  les  gnnvcrn''ments. 

Tout  est  chanijé,  boul  v»'rsé.  idiVs,  choses  et  jiiequ'e 
A  l'instar  de  S::anarr'lIo.  nou^  avon«  mis  le  foie  à  eeiirhe,  la  nU 
ji*  nt'  s:ii><  plus  où.  J'«"«]ii>i«'  qiio  ii'Mis  finirons  p.ir  retrouver  It 
cœur  &  F;i  pl:ir  e.  M.'àis.  juKi|i]o-lù.  MontTnnrtrc  n'a  qu'à  bien  te 
tenir,  car  voiri  |:i  Ibiitp  il-s  MouIitk.  ex|irfipnôe  d'hier,  qui  el 
pas  même  carili*  l:i  res*i(Hir<-o  d*-  m>  faire  t'nvny<*r  à  Chaillot,  é^ 
m''-na::é  sans  lam^^or  d'adressi*  :  un  mot  de  plus,  J'y  meCe  m 
lac!... 

Kt  au  milieu  do  vf'<  iditiri«i*rni'nts  de  bouleTem^mente,  #•• 
ti-iiilrz,  ili>\oii;  l'Odénn.  Vidtaire  ré(l:tmer  ln^<«-ait;rrmpnt  m  foir 
i;-i'-  M  !••  I*ir!i>'  <!•>  |:i  Siiiii-  Mi'iit  df  diTomt-r  >ans  autre  façcn  à 
M.  Ca-^iniu'  P«-Li\uiit\  ciK'iut'  tout  hont«'U\  du  cadeau,  car  iL«  » 
p'^l'iricnt  nii-nif  pH*«  n^»  |i:ipt<  mes.  -^  tandis  qu'à  quelqoee  pe» 
t|i*  1.1  U.iniie  HO  diUiiandc  tinnd«*ment.  mais  non  pas  eena  enr 
rii'..in«'  iMipih'toilr*.  loriuiMiit  il  a  pu  lui  arriver  d«  ee  le^wr 
iiH'uiii  i\i»u*  hi  r-p'  il"  M.  ViHi-ontt.  architecte  de  Louie-PhUipfe* 

I'>i{>ii'  ir>-  l'.iii.i:  .il'  iiiirir  .i- lo-t.it  et  r«Ksrnce  de  tout  ree- 

r..-.(  n  -is  il->-ii<*  It!  I  '  l'i.^ii  '!•'  '.oi'i'  à  notre  aise  une  conetelalion. 

fstipii'.  ''<')>ui«  !••  )!.n  'I''  (•n'fiioii^t  juMpreux dcmiéreei 
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dan»  nos  Journaux  illustrés,  toutes  les  rues  de  Paris  à  roi 
en  rendent  l'aspect  presque  aussi  bien  que  si  elles 
^  levées  par  la  photographie  aéroatatique,  —  un  art  pré- 
demain.  puisque  M.  Negietti,  la  toieux  opticien  de  Lon« 
firme  aujourd'hui  et  que  noua  Tavona  prouvé  dès  hier  : 
ccable  qui  nous  donnera  tout  de  suite  et  presque  pour 
relevés  planiaphériques  que  nous  refusèrent  les  célèbres 
auxquels  noua  les  aviona  et  ai  cher  payée  d'avance. 
«Ita  mémo  absence  de  courant  aemble  mettre  une  obati- 
lalign^  ^  i^o^>*  clouer  en  l'air  au-deasus  de  cet  indigeste 
lalaia  de  l'Kxposition»  que  le  syndicat  dea  charcutiers  de 
te  désavouerait  point  et  qu'ont  renoncé  à  embellir  même 
nanta  jardins  de  M.  Alphand  que  Le  Nôtre  eût  décalquée 
d'Armide.  Et  (lir«>  qiio  nous  fûme8  si  durs  pour  le  palaia 
mpa-Elysées  I  Et  quel  goût  malsain  a  précisiément  été 
•  palais  messéant  parmi  tant  d'autres  et  à  cdté  des  plana 
I,  ce  fou  de  ^énic  qui  dessina  Sydcnham  à  côté  de  Paxton 
rait  deviné  avant  toua  nos  Halles  centrales,  cette  mer- 
l'art  a|)pliqufî,  le  plua  inconteatable  chef-d'œuvre  de  la 
et  de  la  grâce,  si,  au  lieu  d'animer  la  avelteaae  de  ses 
I  quelque  réjouissant  camaïeu  vert  ou  rose,  on  ne  s'était 
rempouHsiérer  du  baa  en  haut  d'un  ton  gris  sépulcral, 
eus  me  diroi  que  le  goût,  c*cst  en  somme  le  suprême  bon 
i  nous  mamiue  peutrétre  un  peu  plus  ailleurs  encore  à 
re,  et  qu'au  aur|ilua  le  gria  eat  aujouid'htti  bien  plus 

:iié  ». 

18  ! 

(|iie  nous  montons  un  peu. 

îe  triomphe  do  l'Htoile  ne  nous  apparaît  plus  qua  réduit 

Mirtions  d'un  dé  à  jouer. 

iiblement,  en  môme  temps,  nous  avançons. 

tous  disfiai-ait  comme  une  \éntable  aiguille  l'Obéliaque  de 

,  qui  jouit  de  son  reste  sur  la  place  de  la  Concorde  et  ae 

I  dans  i^uel  coin  on  se  dispose  à  le  perdre.  Son  piédestal 

LUDOVIcrS   PlIltIPFUS 

FtANCORUM  RRX 

OT  AKTlQUISSnCUM  ABTIS  .COYFnACfi  OPITS 

ETC.,  ETC 

JUS  n'avons  qu'une  pensée  constante,  acre  :  démarquer, 
iii;:ruts,  jusqu'au  dernier  lambeau  trouvé  dana  la  sur- 
le  no-^  :.r.  cndants... 
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Nous  suivons  la  rue  de  Rivoli,  où  nous  ratimet  i 
par  la  cupide  section  des  arcades,  la  nie  unique  aa 
pou  liant  JoufTroy,  dans  son  yapoleon  Apocryphe,  ce 
nous  en  avait  légué  le  pian  tout  fait. 

Tandis  qu'à  gauche,  la  li^rnc  des  lioulevards  nous  fait 
avec  son  Grand  Hôtel,  caserne  des  privilép^îés,  et  son 
Opéra,  qui  sera  peut-<'*tre  bon  à  regarder  si  on  peut  se  reculer  i 
])Our  le  voir,  —  tandis  qu'au-dessous  du  dernier  moulin  de  I 
martre,  nous  laissons  derrière  nous  Saint- Augustin  et  le  '^ 
ces  deux  pièces  montées  qu*envie  le  conflseur  Sirandin-Reînhnft. 
—  voici,  sur  notre  droite,  la  glorieuse  mitre  du  Tribunal  de OHh 
mercc  —  'dans mes  rêves  elle  est  toujours  en  peau  de  kmtie...},  %■ 
exécute  son  vis-à-vis  devant  la  fontaine  à  tiroirs  de  le  pièce  \ 
Michel. 

Plus  loin,  le  Luxemliourg,  embelli  à  la  ftçon  d*Abeiletd. 
loin  encore,  le  Panthéon  que  le  Parisien  au  retour  eait 
de  si  loin... 

Et  sous  nous,  la  tour  Saint-Jacques,  le  pied  dans  l'herbe,  —  d 
Notre-Dame  de  Paris,  cette  belle  cathédrale  et  ce  beau  livre,  —il 
l'Hôtel-Dieu  reconstruit,  mais  non  précisément  avant  TOpéfe.  A 
moins  toutefois  que  ce  no  ««oit  la  caserne  que  l'on  érige  piéalMi 
l>oi]r  garder  l'hôpital  quand  il  sera  commencé.  *  Et  au  delè,pt« 
garder  l'Hôtel  de  Ville,  une  casemeencore.  Nous  avona  beaoiadr 
grandes  précautions,  parait-il.  si  tant  est  que  cet  univereel  ( 
:<ernement  soit  fiarangon  de  prudence  et  garantie. 
partout,  bon  gré.  mal  uré,  et  ce  qui  n'est  pas 
casernes  aujourd'hui ,  demain  casernes  peut-être'  8î 
riMiinic  dirait  Gubi^tta,  n-.stt'  indécis  entre  le  rouge  dee  forçais  ai 

10  rou;;e  des  cardinaux,  si  bien  qu'à  Iih*  voir  ainsi  unifomiiHHit 
et  lourtlpment  envahir  cotte  capitale  du  monde  de  l'idée,  c^Mfn« 
liûpitaux  otOramls  llntcls  caM>rnos,  théâtres  1y riquce  eaaenMe il 
r;i.M'rn*s  ê;;hs«s,  nn  en  vient  à  S4*  demander  décidément  ai  c'cfll 
les  Matrasins  Réunis  t|ui  sont  des  cas<*rnes  ou  lea  nriaMM  fâ 
Riiiit  ili*H  inil»éi'iics. 

Tnc  paillcttr  d  (ir  signale  ih-vant  nous  le  Génie  de  lalibcelé^ 

|.ii^mti'  .1  s'fnviiler.  liéLiM  '  de  la  cohmne  de  la 

.>\.iii«;<>iis  \riNM;i/a>.  reiloutaMe  aux  huinmi?^  d'Etal  et  I 

tili>ii<..  *'\  l«>  I  hfniin  (h*  fer  de  l.yon,  hans  êi;a1 

l-ii\ili.<'  |i-«  n-ins  lies  \ii\:i:ji'ui*^   nmi  hiin.  lo  futé!  du  f^lie^le- 

>  i..M-i-.  iiii  il  ]  11111% Ml'   Kl n' — n"  nr^mr  pn  ininrr  mm  ni^ai 

1 1  I  ti>-  «11-  K..iiii>iit<  ,111.  I  ''iii-  \iiit>  Lisiiicusi*  qui  nous  fit  ouvnr  M 
hi  :.i;ii:<l.s  \i-iix  ^uus  \v  tiiinicr  ri|jne.  im|ierrepliblo  mrttr  ee* 
iMiii.ri.ui.  Tuut  tst  lelutif  :  lo  Manc  n'oai  blanc  que  naetOMt  li 
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noir  codsta;  ta  n*et  grand  qua  parce  que  à  côté  de  toi  est  le  ph» 
petit  PauiTra  homme  de  roi,  à  qui  nous  reprochions  si  amère- 
ment sa  c  maladie  de  la  pierre  !  »  Quelle  flgure  feraient  aujour- 
d'hui tes  quatre  maçons  devant  les  sept  kilomètres  de  la  rue  La- 
fayetta,  d'un  coup  percés  par  notre  com|>agnon  providentiel,  d'un 
providentiel  à  tout  casser,  comme  dit  M.  Ranc,  quand  il  sVgayc. 
Que  diraient-ils  devant  tous  nos  boulevards  SébiBistopol,  Hauâs- 
mann,  Malesherbes,  Pcreire,  Pucbla,  Prince  Eugène,  que  sais-jc! 
devant  ce  Paris  transformé,  Irauleversé,  bousculé  de  telle  façon, 
qu'on  ne  peut  plus  faire  deux  pas  sans  tomber  de  l'un  dans  les 
fondrières  de  quelque  embellissement  nouveau,  mûrement  conçu 
dès  la  veille  au  soir,  décrété  le  matin,  exécuté  un  quart  d'heure 
avant;  mais  si  cela  ne  va  pas,  on  recommencera  à  la  place  autre 
chose!  triomphante  Capitale  du  courant  d'air,  cité  bizarre  où, 
phénomène  authentique  et  l'explique  qui  pourra,  le  piéton  ne  cou- 
rut jamais  plus  de  dangers  que  depuis  qu'on  a  fait  plus  de  place  k 
la  circulation  des  voitures... 

Je  ne  récuse  aucune  des  nécessités  non  plus  qu'aucun  dos 
avantages  de  cette  furie  de  démolition  et  de  bâtisse.  Paris,  co 
m  théâtre  des  nations  •»,  comme  écrivait  déjà  madame  de  S<'»vi:;nc 
à  madame  de  Gricnan,  Paris  doit  changer  ses  déçois.  L'h\f;iè:io 
publique  qui  demandait  quelque  chose  semble  coiublée,  et  les 
expropiiés  y  topent.  Quant  au  Parisien  de  dix-huit  cent.s  fiancs 
de  revenu  qui  ne  trouve  plus  de  lo^is  à  moins  de  d'Mix  mille 
francs,  qu'il  s'arrange  pour  te  reste  :  la  Bourse  est  là.  On  n'y  n*- 
gardera  pas  de  trop  près,  pourvu  qu'il  ne  se  lasse  pas  prendre  alv 
solument  la  main  dans  le  sac. 

Je  n'autai  |>as  non  plus  le  mauvais  ^oût  de  cet  entêté  auquel 
croire  :  «  Il  y  avait  Agrippa  qui  démolissait  un  \>tn\  trop;  mais  il 
fallait  un  tom>>eau  de  marbre  à  ce  ^rand  peuple  (|ui  \ouIflit' 
mourir.  >•  Celui  qui  a  dit  cela  n'était  qu'un  rêveur.  D<'  nurUtv  ici..! 
il  n'y  a  i)oint  du  tout,  et  je  suis  de  ceux  auxquels  o:i  i\r  siuiraiO 
rien  réclamer  à  l'heure  où  on  présentera  l'addition  défîniliv^^.  —  la 
vraie. 

Mais,  outre  que  tout  a  sa  mesure,  je  ne  puis  me  défendre,  \icux 
Parisien  né,  contre  cette  amère,  infinie  tristesse  de  me  chercher 
vainement  aujourd'hui  dansée  pays  qui  fut  pourtant  le  mien.  Je 
n'ai  plus  de  pays.  Où  fut  mon  enfance,  où  ma  jeunesse  fut ,  où 
chaque  aspect  me  rappelait  des  mémoires  chères,  où  j  ai  laissé 
enûn  tout  ce  qui  est  pour  nous  la  Patrie,  je  suis  comme  le  voya- 
geur arrivé  d'hier  dans  une  ville  étrangère.  Ils  ont  totTt  détruit 
jusqu'au  souvenir  et,  en  vérité,  comme  s'ils  n'étaient  r.st:mc  pas 
Français.  De  ces  murs  où  j'ai  été  couvép  à  chaque  pan  qui  tombe. 
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U'  troid  me  viont.  Jo.  me  trouve  isolô  ci  nooTea»  à  cette  piMPOL 

t'int  mo  connnis<3nit  rt  mv  Taisait  famille,  et  il  m'est  imposé  den^ 
nmimi*nciT  111:1  vi«*  »  ri.cnrr  où  Ir  tomps  ra  manqnrr  lieTmt  ma. 

Il  \  av:iii  {irniriiiii:  wi  intén*t  tout  ausn  uiTÇi-nt  et 
sam-  qu(*  (.'ttc  (léni(il:!i  i:  univorsu'llo,  cxa8|iéréc,  à  teqnelle  ] 
assistons  pfl'ar'^s  i>t  tv  m-*' s,  sentant  \nofi  qnc  quelque  ckoee  fr 
nous  s*cn  va  par  tù.  Il  m*  pi*ut  rtro  indiffémit  pour  l'ordre  mani 
r<-  trouMi^  inouï  des  choses  mat<^n('l!i*s,  et  les  ancîme  aijiM 
I<Mii-s  (graves  motifs  fiour  trnir  si  étroitement  à  leurs  lacs.  C 
n'ist  pas  sain  de  répudier  ainsi  tout  ce  qui  était  derrière  aoML  Lb 
traditions  ont  li>  rs  i-n-ci^ncmcnts:  le  bien  et  mal  peaaés,  ^mtà 
leiii-s  ti-acr^  M'A  rii(*s  sont  rvannuies,  s'i-ffari'nt  encore  plus  vile,  ce 
liMir  li(;on  l'St  ;  • -nhie.  0>  n'est  ]ki8  impunément  qu'on  Cers,  ^ 
m:itm  au  soir,  tmit  un  pi-uple  rompre  aussi  absolumcat  eiack 
religion  de  son  liasse. 

Tts  ont  voulu  dire  —  pouyant  tout,  m^me  dire  cela  —  qoeoifr 
pf.|iMl:itioii  de  l^l^l^^  étuit  \a;:alifinde.  sans  aveu,  no  teautt  à  ■■ 
su'  ]ii  :i  rien.  ni:ii<  ils  ne  nnus  li-  feront  jamais  croire  à 
sniunons  d»'\ant  nos  foyers  domestiques  écroulés,  et  < 
ni'-'c  de  (Il  *<t  ru  et  ion  n*:i-t-i>j|e  pas  atteint,  d'ailleurs,  1 
Tdii'S  jusqu'aux  plus  [-f  :.!•■«;»  LV^trangiT  admirera,  Q 
mais  ri-  i:'csl  pas  pour  lui,  c'est  pour  nous  que  nous  1 
in.  Comnii*  tout  se  tient,  tout  se  paye:  tous  Tem*sqiM  1 
runs  tout  cela... 


Kt  cnrnre,  dans  un  onl  r  d'idées  moimlres  mais  d*VB 

tour   :ius^i  inimiMliat,  je   nu*  di*mande  malgré 

pdi  II-   ipii-   nous   fenuis  ainrs,  quand  tout  aura  été 

pfiiir    une    ilt-nioli    et   reinuli,   du    peqH^tiicl  relai   de   c«s  few 

f'jv  niillt'  ]i..ii-<  s   de    lu  as  supplémentaires  dans  rmdusttîe  Ai 

tiâti?iii:iT    i|ne    l*ans    ù    lui    seul    a  enlL'\és    aux  f»p«|j.n^  «c 

tpi    iiMiii,  >(i\is  utiMin  pièiexte.  le  ;:oût  d'y  retoamer.  El* 

'I:    L\iiii.  <  l  (  t  UN  1'"  Maisedlr.  et  ceux  de  Roues, 


ri\\\  ,'.     piiti.'ii  ail  •  iir.-«,  }   innipiis  Vannes  su  psjs  du  llae- 
iiil  <!..  >  >i   !•    iiiiiiiHlre  |•lo((•u^ul  ne  tutuvv  pas  de  |pte  à  mÉm 

li  UI1   !..   ^P'Il'... 

M  .     \i%  l'ifis-notis  jr-qiir-là*  Kt  np^^^  nous,  qu*i 

<^     ifii'i'i-,  iiiii-i  instant  su iloul.  et  de  quelles 
:    "  >    ;•:  .'  |i<|(s  de  Cl-  muiiMiisnie  ridicule qnej 
III' >    '<  «   I  .  I  •  i.tlii-.  qui  j«*  ne  ct'niiuiM|ias.  Les 
1<  ><|i  I  Im  ^  i:i  M^  i  (  inn.t  I  itins  il  nu  in  1er  aident  la 
''Uii^i  ->  l:i  penser  d'un  monde  a<^quel  nous  n*i 
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Peu  à  peu,  les  aspecta  si  variés  que  nous  admirions  tout  à  l'heure 
se  sont  fondus  dans  la  tonalité  va^e  et  neutre,  lumineuse  tou- 
jours, des  nuafres  qui  nous  envelop|)ent,  —  comme  la  toile  de  fond 
di^Miralt  giaduellement,  insensiblement,  sous  les  gazes  redoublées 
des  féeries.  Tout  a  disparu  enfin  dans  ces  molles  densités  par 
lesquelles  nous  flottons... 

Nous  montons.  Bientôt  une  lueur  plus  vire  éclaire  et  réchauffe 
ces  transparences  confuses  :  les  masses  flottantes  s'empourprent, 
s'enflamment.  Nous  avons  atteint  la  couche  supérieure  des  nuages. 
Un  sac  de  lest  par-dessus  le  bord,  bien  vite!  et,  d'un  jet,  nous 
émergeons  au-dessus  d'une  mer  de  feu  sans  horizon,  flamboyante, 
aveuglante,  qui  nous  éclaire  d'en  bas  comme  un  incendie.  Un  sac 
encore  ;  et,  plus  prompts  que  la  pensée,  nous  nous  élançons  à  une 
telle  hauteur,  que  nous  ne  percevons  plus  que  comme  une  ré- 
flexion indécise  ce  foyer  dont  nos  yeux  ratent  encore  éblouis... 

Bien  au-dessous  des  nuages  laissés  derrière  nous,  avait  expiré 
déjà  la  vague  et  dernière  rumeur  de  la  vie  qui  s'agite.  Le  rêve  se 
poursuit.  Aux  enchantements  des  jeux  saooède  l'enivrement  par 
l'ouïe.  ^  Ici  règne  le  Silence. 

Si  haut,  en  effet,  que  vous  ayec  gnwi  la  plus  haute  chne,  ^-ous 
avec  toujours  conservé  avec  vous  l'inséparable,  inéluctable  Voix 
des  Choses,  cette  Voix  mystérieuse  dont  Platon  eût  voulu  sur- 
prendie  h**  dialectes  divers,  avi>c  laquelle  mon  pauvre  et  doux 
Gérard  de  Nerval  aimait  tant  dialoguer  toujours  : 


Crmiot  dAxit  le  mar  «veugie  un  regtrd  qui  tVpi«  I 
A  U  matière  même  un  verb«  e«:  attaché; 
Ke  !a  fait  pai  scnrir  à  qutlqoa  ntagt  impi*! 

Tr>ajuurt  dans  Flirt  obieiir  habit»  un  Dko  caehé, 
Et.  crtmice  on  ail  nilint  oovwrt  par  tai  paupières, 
Un  pur  esprit  t*aeerolt  eoM  l'éeofea  àm  pierres... 


Lorsque  les  mille  voix  brutales  et  trop  perceptibles  de  la  Bsiurs 
dite  animée  vous  ont  depuis  longtemps  quitté,  les  mille  autres 
sons  de  la  vie  latente  vous  ont  suivi.  L'Ame  de  la  Terre  est  tou- 
jours  avec  vous  et  son  homophonie  vous  accompagne.  Si  timides, 
si  étouffés  qu'ils  soient,  bruissements,  vibrations  ou  soupirs,  sans 
que  le  moindre  souffle  les  querelle  ni  les  provoque,  à  votte  oreille 
la  plante  murmure  son  effort,  l'inerte  métal  crépils  sa  plainte,  la 
pierre  froide  geint.  L'organisme  universel  s'affirme  par  l'un  de 


1590  PARI8.    ^  LA   VIB 

Nos  yeux  s^'  soai-ils  faits  aux  ténèbresf  Non;  ëridciniiieiit  Ir 
noir  hlfpiit.  Lut'  lueur  relative  semble  augmenter  da  tecaaàmm 
sfj-citïMic,  T!i>:i  !>lu;%  riiautlo  vi  ruliôGante,  laziA  pâle  et  Uafarde.  L« 
onilin's  M*  ton;  bU*UHti'f*s  :  c'obt  comme  le  rrc|iascu!e  d'une  pho^ 
]:!  ortsrt  n*  ('.  K:i  in«''iiir  ti>in;is.  uno  vapic,  lointaine  r  imour.acBbll 
vniilnir  MMii;>n'  Ir  clianiKt  ilc  notre  ravissement  muet;  à  aalre 
'ir.'.ll  •.  r-:!  \*"«ii'^  attontivp.  cotte  rumeur  se  révèle,  8*ACcuie,  — 
i*t.  tdit  d'un  (i>ii|i,  comme  |)ar  la  subite  déchirure  d'i 
api  arait  su  us  nous  un  immense  foyer  du  lumière. 

C'est  encore   Paiis!  Paris  la  nuit.  Le  vent  a  continué  et 
taire  :   nous  n'avons  fait  i]ue  monter  et  di*scendrc  sur  plaça. 

('•tmmr*  lo  li-.iiii  dii  mét/^ore,  une  atiiu>4ii>lière  polarisa  ( 
la  ^r.  LUI  le  ville  k  une  hauteur  déterminée,  où  elle  se  fond  i 
<ur.l>i-isde  la  nuil. 

A   irrivors  vette  couche  diaphane,  la  5M*ine  noua 
ni'.iMv.  t'tioit  et  lon^  lui;j;ot  de  plumb  ti^ô  aur  un  lit  de 
ai-d^ntes. 

A  :i)>-Mri*  i\.}'?  nous  descendons,  la  rumeur  augmente  el  aa  te 
Ii.ui:... 

r<'iiiiure  sii'.cuAc  et  irnViilière.  coupi''e  çà  et  là  sur  de  la^p 
«'s;  ares.  1rs  clii-mmces  usinières  des  lianlieues  arlnirent  an  pla» 
loin  leui't  aiLsrfttcs  de  ilamme  tantôt  fixes,  tantôt  haletanten  S« 
.••  vas*.-  ])"!-im4-tre.  chans  <l«*  clartés,  des  millions  de  |MMnt«  laa»- 
]if'u\  SI*  détachent  peu  à  peu  symétriques,  pourdoaBinrr  leavMHi 
t'VWr  ^  il  les  inonidres  \ai>seaux  de  ce  corpa  Càéant  i|ui  ne  dtf% 
janiuiN.  L:i  nuit  respliMnli*  «  omme  le  jour,  et,  létTÏe  pemancofe 
dans  se.  èlihiiiwsi>TnfMt^.  Ii  F*-î<*  de  Pelun  aux  lonterûea deie  m 

d'un  iMiUt  à  r;itil!i-  ili*  i  ...:. 

IMiis  nous  appnK-litiii^,  mimix  n«»8  >eux  **  rotrouTant  dna h 
confusion  du  pivniier  as|iect.  Places  et  bo.devarda,  rueact  palmiL 
tout  M' iii.spDNf  l'i  SI'  ria-tst'  dans  s<»n  iirdra  capricieux,  cl  par  k 
milit'U  des  (  haussées,  i-ntn;  ïvat  corduiis  t|u'ali$ne  le  (cai*  MMna- 
biles  l't  sans  tin,  —  des  si^intillatiuna  folles,  iémoifpianl  de  l^«t 
i»ar  h*  mouvement,  vont,  viennent,  s'i-ntre-cruiMUttoiyottra  oanHBI 
luircillffs  à  f-e^  étinctdles  ipii  pmtfUent  contre  le  foyer  éCeiniil 
s'idi^iiMint  à  linii'.cr  <!•>  toitr  h'ur  vitcsflo  de*  arabeai|u 
tic|ues  sur  le  (uipier  cuiisunit  et  nuircL 

Kt  11*  hruii  a'ii:Mirnti'.  hruit  fait  de  mille»  bruHa, 
I  I    -i'^  <  !  Il  lui*.    Lr  SI  il  niat  nous  renvoie  le  roui 
lui'^.  Il'  riMi|i  siT  du  >.ilKit  i|ui  piaffe,  le  claqi 
1.1  ili^Kiiddnu*  harmonie  do  la  cacophonie 
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nous  de  plus  en  plus  distiDcta  :  cris  ou  murmures,  ixiurdomie- 
menta,  fetats,  rires  et  fOilnteB. 

Et  nous  deecendons  si  bas  que  nous  rasons  les  toits  fumeux 
sous  lesquels  t4Nii  cela  veille  ou  rére,  les  assouvis  et  les  afiamés 
de  par  Tantagonisme  étemel  et  in^ie*  les  vaincus  et  les  forts,  le:» 
férocea  et  les  ma»;  ce  qui  pense  et  ce  qui  digère  :  toutes  les  féli- 
cités menteuses  de  l'heure  présente  et  toutes  les  détresses,  le  cii 
du  nooveau-né  et  les  affres  du  mourant,  baccarats  de  club  et  ràlos 
dliôpital,  crime  sur  le  pavois  et  vertu  conspuée,  ovations  et  mar- 
tjrres,  busses  joies  et  désespoirs  sombres,  chimères,  trahisons, 
fiels  et  venins... 

Maïs  xm  !«ouflle  en  vent  qm  se  lève  nous  emporte  loin  (!<;  ces 
mmére^.  Béni  soH-iT! 

Tout  fuit  sous  nous,  lumière  et  bnrit... 

ta  irrande  cité,  de  moins  en  moins' visible,  va  disparaître  der- 
rière nous  vers  fextréme  horizon  :  ce  n*est  plus  que  la  p&Ie  et 
dernière  lueur  que  jette  le  falot. . . 

Elle  s'éteint... 

^  et  nous  poursuivons  notre  vol.  au  hasard,  par  le  sombre 
infini... 


LES   CARRIERS   ET   LES   CARRIÈRES 

PAS 

L.  SIMONIN 

I 
Paris  avaaa  les  hoaunes 

0  &ut  remonter  au  delà  du  déluge,  si  Ton  veut  savoir  commeat 
ont  été  formées  toutes  las  roches  que  depuis  des  siècles  Paris  tire 
de  ses  carrières,  et  qui  ont  servi  à  le  construire  et  à  l'embcUir. 
Cette  excursion  dans  le  domaine  de  la  géologie  est  ici  tout  à  fiûi  à 
sa  place,  et  l'on  ne  saurait  nous  demander  dès  le  début,  comme 
Dandin  à  l'Intimé,  de  passer  au  moins  au  déluge,  car  c'est  par  là 
que  cet  cxorde  doit  loir* 
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Le  bassin  au  milieu  duquel  s'élève  Pftru 
rr.ense  golfe  mis  à  sec  et  s'ouvrant  du  côté  de  la  ! 
travers,  une  large  échancrure,  sensiblement  dirigée  da  i 
nunl-ouest.  représente  le  lit  de  la  Seine.  Sur  le 
ferme*,  vers  Mcudon,  se  proflle  comme  un  rivage  qu'on  devneck 
(  l  là  aux  lar^'es  taches  blanches  qu'il  découpe  sur  le  sol  :  c'est  b 
craie;  elle  forme  le  fond  du  golfe,  et  sur  elle  reposent  tovs  Im 
ti'rrains  qui  portant  Paris.  Ces  terrains  se  recouvrent  euz^ 
loft  uns  los  autres,  de  telle  sorte  que.  si  Ton  imagine  le  F 
lision  réduit  aux  dimensions  ifunc  coquille,  ils  représentèrent  éi 
rrli<'-(i  1rs  lamelles  superposées.  La  série  des  bancs  i 
:ivei:  ré;ïulnrité.  Il  en  est  quelques-uns  qui  msnquent  i 
|)firnts,  mais  il  n'y  a  jamais  aucun  renversement  :  on  ; 
(ioMC  Ips  numéroter  comme  les  feuillets  d'un  livre, 
p-iivont  aussi  s<«  fjini|i;trf'r. 

Lp  'jinUc  ost  maiiit'iiiint  comblé,  recouvert  psri 
l»osp.s;  mais  enlovons  par  la  pensée  les  dépôts  supérieum.  i4^ 
{•lissons  los  chiwr  s  <  immip  files  devaient  fHre  à  l'époque  oà,  dBi 
une  nvr  i  .jme  et  profonde,  se  forma  la  craie.  Les  esuz  s'élM- 
l'aient  alors  du  ccMitre  de  la  France  au  centre  de  l'AngleUils. 
CV'tMit  le  (lérlm  do  la  période  que  les  géologues  nomment  su— 
ilaiiv.  m  raison  t\v  ce  qu'ello  a  été  elle-même  précédée  pnr  lapé- 
i-.odr  primitive  dans  laquelle  se  dé[K>8èrent  les  premières  i 
l*  iTostres. 

Des  myriades  d'êtres  microscopiques,  les  infùsoires, 
(l:.ii-  l:i  mer  secondaire.  La  craie,  roche  tendre,  grenue,  qui  s  h 
iiiriiH' (-oni|>o<itioM  i{ue  le  marbre  statuaire,  celle  du  carbonele  é^ 
rhriiix  (iti  calcairo  pur.  est  formée  des  dépouilles  de  ces  infisHi 
aiiiriKiiix.  \\i  milieu  de  la  craio  sont  aussi  des  lits  de  silcK  pfo- 
vt'firdiî  Miit  «lu  iias^uïre  d'eaux  c-Iiar;:é<»s  de  silice,  soit  des  luirtM 
d'.-iiitii-*  iiifiisoire<i.  û  carapace  siliceuse  et  non  plus  calosîre. 

I)i-^  oursins,  des  sficbes  ,'los  pieuvres  d'alors),  dâlérsaftse^ 
4|iiill  .::•  s.  ((uelques  poissons  ont  laissé  leurs  débris  dans  le  COÉS. 
y.iA'iu,  on  y  PMirontro  au«(si  des  ossements  d'oiieaus  de  Is  §tmÊÊÊ 
fif  satitniihos  .  les  voladlfii  de  nos  dési*rt  s  tropicaux  psopIsïMl 
h  s  li<-iix  où  de>iiit  èire  plus  tard  Paris.  Ces  oiseaux  vensisnt  SMS 
<*  l'it'-  sVli:iitii>  Mir  \*'  biiifl  de  la  mer  crétacée,  el  plusd^nn,  W^ 
(  iirieiix  on  trop  lent,  dut  se  trouver  pris  à  la  marée  i 
l'xsa  dans  les  lits  crayi-nx  ses  restes  pétrifiés. 

Quimi  le  terrain  de  craie  se  fut  déposé,  la 
l'iitiit  \v  fond  s'rn  exhaussa  |Nir  un  de 
.  :miii«.  si  firipients  aujourd'hui.  Alors  commence  la| 
hoîniiif  ti'i-tmin*. 

Des  eaux  boueuses  s'étendirent  sur  le  sol  ésMné,  Sft  Osa  < 
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li*At«ient  ptoM  saléat,  mais  douces,  comme  celleB  d'un  fleave  ou 
d'un  lac.  L*argUe  qu'elles  contenaient  se  déposa  en  bancs  épais 
sur  la  craie.  Autour  de  ces  marécages  végétaient  quelques  arbres, 
du  genre  des  palmiers  ou  des  cèdres.  Des  rest^  de  troncs  à  moitié 
carbonisés,  de  minces  lits  d'une  bouille  séobe,  friable,  de  couleur 
brune,  des  rognons  épars  de  résine  fossile  transfonnée  en  ambre 
jaune,  sont  les  derniers  sunrivants  de  cette  végétation  antédilu- 
Tienne. 

Puis  le  sol  s'affaissa,  et  de  nouTeau  U  mer  envahit  le  golfe  pa- 
risien réduit  à  une  moindre  étendue.  Alors  se  déposèrent,  dans 
des  eaux  fortement  minéralisées  et  cbargées  de  carbonate  de  chaux 
impur,  toute  une  série  de  bancs  de  couleur  jaunâtre,  d'un  fmm 
lâche,  rude  au  toucher,  au  milieu  desquels  d'abondantes  coquilles, 
qui  vivaient  dans  la  mer  tertiaire,  laissèrent  leurs  empreintes.  A 
la  base,  ce  sont  surtout  les  nummulites,  coquilles  cloisonnées, 
rondes,  plates,  qui  doivent  à  leur  forme  le  nom  qu'elles  portent 
{nummus,  en  latin  pièce  de  monnaie). 

Bientôt  les  nummulites  disparaissent,  et  à  la  partie  supérieure 
du  dép/)t.  se  présentent  surtout  les  cérithes  en  forme  de  cône, 
aux  spirales  décroissantes,  des  limaces  pyramitlaleSt  comme  les 
appelait  Paliss) .  Des  requins,  des  baleines  fréquentent  aussi  ces 
eaux,  c«t  ont  laiss^^  leurs  r<?stes  incrustés  dans  les  lits  calcaires  qui 
se  forn\;iicnt.  En  tn^aucoup  de  points  on  peut  suivre  les  trar<*8  du 
rivaue  tertiaire,  et  on  K'S  reconnaît  nettement  à  de  nombn»us«»s 
cellulrs  cvlindriques,  de  la  grosseur  du  doigt,  que  des  coquilles 
lithophaires  ont  ouvertes  dans  la  pierre,  en  la  perçant  |)our  s  y 
loger.  Ces  coquille^,  encore  aujourd'hui,  ne  peuvent  vivre  à  une 
grandf»  profon<leur  sous  l'eau,  vi  partant  à  une  pnnide  distance  du 
riva:;c*. 

Quant!  li*  calcaire  c(M|uiUier  s'est  déposé,  une  seconde  fois  la 
mer  st-  retire,  ou  le  sol  s'élève  peu  à  peu.  Le  phénomène  8*o|M>re 
alors  si  lirntement,  que  It^  eaux,  en  s'éloignant,  abandonnent  des 
bancs  de  sable  au  milieu  desquels  on  retrouve  les  plus  minces, 
les  plus  délicates  coquilles,  admirablement  conservées.  Blanchies, 
nacrées,  quelques-unes  à  peine  visibles,  elles  gisent  intactes  dans 
le  salde.  comme  si  le  flux  s'était  retiré  tout  à  l'heure  et  allait  ve- 
nir les  reprt'ndnv  Sur  quelques  |)oints,  en  s*agglutinant,  ces  sables 
ont  donné  naissance  à  des  grès  compactes. 

C'est  mamtenant  le  tour  des  eaux  douces.  Des  lits  de  marne,  de 
calcaire  argileux,  pétris  de  coquilles  lacustres  et  fluviatiles,  se 
déposent  au-dessus  des  calcaires  et  des  sables  coquilliers  ma- 
rins. 

Cette  série  est  surmontée  de  puissantes  couches  de  gypse  ou 
pierre  à  plâtre  (sulfate  de  cltaux),  alternant  avec  de  nouveaux  lits 

89. 
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do  marne  et  de  calcaire  argileux.  Au  bord  àm  : 
eaux  sulfureuses  où  se  forment  ces  dépùts,  se  montreni  dn  •- 
seaux,  des  tortues,  dos  crocodiles,  et  daas  les  eaux  quelques  ari- 
lusques.  <|ti(.*ii|ur8  rrul»cs  et  quelques  |»ois<»oD8,  qui  tous  IsinMI 
leurs  débris  au  milieu  des  bancs  de  ^vfise  uu  de  calcsira  m^ 
noux.  C'fst  aussi  à  rctto  même  é|MK|ue  qui*  vivaient  au  border 
ces  eaux,  dans  lt;^i|Ui'lles  ils  venaient  sans  doute  «e  boigncr.  kl 
k:in::ui(ii>^  <t  ii-s  saii-iics.  qu'on  ne  nMrciuve  plus  auJGurdlH 
qu'en  A(i-;i-;ilic.  tant  l'-s  comlitions  ciiniatûriques  et  bîolopiaH 
un!  !  Icri-'"  <*M-  Il  t^'m*  dcpuis  vv.i  teni|is  si  rcc:d»\s. 

Al".-s  •■\i:.iii'Ut  a-i^si.dans  le  liassin  di*  Taris,  les  psléoCktm. 
1rs  ap<>' In:iii\-i-s,  i  sprces  depuis  com]<I>  iiMoent  éteinteit,  lestfK 
•i.i  1.  |iii-  t't  ilr  riiip|M)potum»,  et  tpie  ('u\i<'.i-.  |Kàr  son  génie,  jfwi* 
1'  s  c'.'.su'^  iiiliiK  tueux  do  bien  ties  naturalistes,  devait  seul  panr- 
nii  à  pcnn^iiitiiM-. 

Sur  11  viit*  (il*  ipiiUpi'  s  ossements  iiu (unpb'ts  et  mutilés  RUéi 
^'.f  "  i>:.'i'i  :■'; -^  >''•  M>  ri'Mi'.riri/,  U*  liin<I;ii'-  .r  di-  l'anatonûc  ctscpt- 
iëi.'.  ;;iiiii«-  |i^u'  uih;  tune  ili*  di->lurthi;i  p<'u  t-omniune,  crés  et 
triMl' s  ]■!(  (fs  mil'  nouvrilf  scii-nre,  la  palfuntolu^ie  ou  aCMMt 
il">  aiiirn.rix  los<ii!i>^.  uui*  di'S  plus  ;:rahdL*s  dtATouveriSS  •|nV 
j:i!iuii-^  iiiti-  li>|iiit  liinu.'iin. 

Aii-iir-^.i--  ilii  ii'iiTkin  :;yp>4'ux,  lu  nn'i  apparaît  cnruro  une  {a* 
1)'^*^  iii.iiiii-^  \frt«'>.  jaunes,  bruni'S.  i\v<  im.iiu>^<*  r.-il  aires  b^* 
liàln-^.  l'Miilli-ii  l's,  s<*  drj  osi'iil,  il.  au  iitiiii-u  •IVllf'-.  des  IcA*^ 
dhuitii-^;  pni^  r'i'M  li'  tour  des  grci»  et  de >«  i»ablcs  marins,  ja'ises 
liTni;;iMcu\,  coipiir.ii'rs. 

AM-<ii->.^u<.  au  nulii'U  de  t]ai|ueft  drau  ilmiiv.  ne  fomsnt  |m» 
i|iif  de  ;i''lits  h:ls•^lhs  :'i  la  surJai-e  du  soi.  se  pnrciplteut  enfin  dr 
hhIi.-n  m  11  !i«'i|M's  et  NilirtMis--"*.  ('rll''-.-ci  «*iini  le*  meuh^rr»,  i^ 
(lies  duies,  ia\}inl  l'ai  UT,  crdilëL'<i  tle  i-.i\itës.  i*t  liouvent 
de  toipnlles.  (*e  ilëpot  est   le  troiMefiiP  deS  d   \tuls  d'eSU    i 

i)  V  a  eu  er;ali>Mieiit  trois  di;|Miis  marins,  alternant  avec  1rs  pi^ 
miers. 

l.-i'jw'fwhnt  la  p«'*niide  tertiain*  |Kiursuiv.ut,  sur  d'anirsspHiii 
rlu  pav>;  ipii  ilevait  etn*  un  jour  U  Fraïue.  la  série  d«  sas  fciBi- 
111111^-.  !;il'-  diiiiiiait  naissance  à  de  nouvelles  roches,  ssRsndP 
priT'  d'iit-  s,  (lit  bien  à  du  riiarbtin,  tlu  m*1.  du  soufre  vm  4a  IV* 
iieiMi  .le  itT.  M  u<  .ilurs  l«»  Inssin  de  Pans.  enU^remenl CfliMI i^ 
nivelé.  S  élevait  définitivement  au-dessus  des  csux,  ci  Vi^ÈÊh 
tj.iiif>  ^af  bevait  sur  le  ;:lube,  Siins  qu'aiicuns  lévolllliMl  BM^ 
•  plante  ei'ii  lieu  sur  Ce  dernier  ]Munt. 

Il  n  i>n  lir  pas  «le  iiirnii*  au  ib-bui  de  I  â^e  quaternaire,  sAi 
que  les  ;;eii|ii_iirs  ont  SI  bien  noinmé  le  diluvium,  onril  n  v«  to 
plus  ^'raniIiA  déluges,  les  plus  fornudabies  oaUcii 
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Jaatift  défiiié  la  terre.  Ufte  grande  imq>Uon  des  eaux,  Yenue  du 
tud-eat,  sillonne  alors  tout  le  bassin  de  Paris.  Elle  a  laissé  par-* 
tout  des  traces  de  son  passage,  d*abord  en  creusant  le  lit  de  la 
SeiDe»  puis  «a  donnant  aux  collines  et  aux  buttes  qui  s'élèrent 
au-dessua  du  sol  (le  mont  Valérien,  les  buttes  Montmartre,  les 
buttes  Cbaumont)  leur  direction  principale. 

Ella  a  fiait  plus,  elle  a  semé  partout  des  débris  énormes  de  n>- 
cboa,  aux  arêtes  parfois  vives  et  intactes,  tant  les  tra^isports  ont 
été  yioleats  et  rapides.  Quelques-unes  de  ces  roches  proviennent 
des  cimes  granitiques  et  porpbyriquea  du  Monran,  d'où  le  délu^ 
semble  être  parti.  D'autres  sont  arrachées  à  dt^  lieux  plus  voi- 
sins :  ce  sont  des  meulières  de  Me.idon  ou  de  Fontainebleau.  On 
a  découvert  quelques  gigantesques  échantillons  de  res  dernières 
dans  les  fouilles  faites  au  Champ  de  Mars  en  vue  de  rExiK)sition 
universelle  de  1867.  Profitant  de  cet  heureux  à-propos,  on  a  <lé- 
cidé  que  ces  blocs  eux- mênv'H  Ocreraient  à  rExposition.  comme 
d'irrécusables  témoins  de  l'histoire  primitive  de  l^ris. 

Les  énormes  dépôts  de  cailloux  roulés  et  de  sables  fins  qu*on 
trouve  autour  de  la  capitale  à  Ivry,  au  Champ  de  Mars,  au  bois 
de  Boulogne,  au  Pecq  et  dans  la  for^t  de  Saint-Ciermaiii,  pour  ne 
[tas  citer  d'autres  lieux,  sont  une  preuve  convaincante  de  cette 
tfrande  révolution  ^colo:;ique. 

L'homme  ful-il  le  ti'*nK)m  et  la  victime  de  cette  o(rra\ante  ca- 
tastrophe? C'est  probable;  car  on  a  retrouvé  au  milieu  de  ces 
dépôts  quelques-unes  de  ces  armes  en  silex  de  fonne  caracté- 
ristique, travaillées  par  Thomme  primitif.  Les  mammouths  «lu 
éléphants  velus,  les  bisons,  les  castors,  les  cerfs  géants  aux 
;;randes  cornes,  qui  peuplai<*nt  les  forêts  où  devait  cHre  |dus  tard 
t^is,  ont  disparu  empilement  apnis  le  diluvium.  EiniKirtés  dans 
ce  gigantesque  cataclysme,  ces  animaux  ont  laissé  leurs  restes 
pétrifiés  au  milieu  des  lits  de  sable  et  de  galets.  Des  moUires 
d'éléphants,  d'énormes  bois  de  cerf  gisent  là  avec  les  outils  de 
l'hoinme  contemporain  de  ces  cHrcs  éteints.  Aiijotif d*hui ,  le 
terrassier  qui  découvre  ces  débris  est  non  moins  étonné  que 
le  paysan  dont  parie  Virgile,  qui  ramenait  sous  le  soc  de  la 
chairrue  des  épées,  des  casques  rouilles  et  des  ossements  bu- 
mains  provenant  d'une  antique  mtMée. 

II 


Reprenons  la  série  des  étages  géologiquea  que  noua  i 
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propres  aux  constructions  et  aux  applications  induttiielleB  les 
plus  vai'i(M»s 

A  la  lia st'  du  lorrain,  c'est  la  craie,  formant  l'assiette  sur  laquelle 
repose  tuut  l'rtlifice.  La  citiie,  combinaison  de  chaux  et  de  gar 
acide  <-arl)onit|uo,  sert,  avant  tout,  à  fabriquer  de  la  chanz,  par 
la  cuisson  dans  des  fours  ouverts. 

■  Mise  en  présence  d'un  acide  énergique,  tel  que  l'acide  i 
ou  sulfui'iquc  (eau  forte,  huile  de  vitriol),  elle  dégage  Ti 
carbonique,  élément  de  toutes  les  eaux  gazeuses.  Mêlée  aTecl'v^ 
gile  et  la  marne,  et  cuite  avec  elles  dans  des  fours,  elle  àamm 
d'exc(>llents  ciments.  Klle  fournit  le  crayon  blanc,  bien  connu  des 
niutli('*mniiri<'ns:  elle  entre  dans  la  préimratinn  du  papier  peint,  dei 
ladres  dorés;  entin,  faut-il  le  dii-e  f  on  l'utiliKC  volontiers,  giiesà 
sa  coulfMtr  virginale  et  à  son  peu  de  valeur,  pour  altérer  lei 
blancs  i\r  plomb  rt  de  zinc,  le  plâtre,  b*  sucre;  mais  une  i 
U*auci»up  plus  loiirdi>,  le  sulfatf  de  liaryte,  exploitée 
nniq'.U'iiii-tit  ilins  ce  but,  a  détrôné  (ptelque  |icu  la  craie  dans  on 
;.loi-|i'H\  <  liiploi'^. 

U'iaiit  aux  lianes  dr  silrx  (|ue  la  craie  renferme,  ils  êca«B( 
ii:i;:iii'ri'  lort  rccliiTcliés  coMinie  ]ii<Tres  ii  fusil.  Aujourd'hui  sa  tt^ 
.•^'iii  sf'it  plus  quf  pour  rcmpienement  des  ii)Utc*s  ou  la  fabrication 
du  papier  «!••  vi-ni*. 

L:t  crai"  i-st  surtout  exploitée  autour  de  Mcmlon.  D'immenteft 
^ali-iifs  «invritis  tliiX'i  1"  ««id  coninif  de  ^i:nintesqu(*ai  cryple» 
douiiciit  mvi'^  dans  |i>  t:iilli's  où  des  ouvriers,  anni'-s  de  lacs 
ab.ilî<'lil  la  i''i-j|i' f'ii  L:ia<!ins. 

L.i  pirip'  lil.inrli"  f"^i  lirn\éc  dans  de*i  mané;;i*i«  intpri«*uri, < 
duilN  par  •!(■>  rlic\:'.ii\,    puis   l:ivéi*  l'i   puntiri-  dan^  d«*s 
é^.il<'Mitiit  <«ouTr-i i.iu)'^.   \\i   •|i-lior'«.  la  craïf  i-st  desséchée  et  «Ir 
lion\i  :iii  piilv'-i  .<•       iiii  {n>iil>-i'  «'M  ImmiIi-s 

>I  l'x'.ii--^  .1  î  ••;.i_.- ijMi  r.'«r(i.i\  n-  LMi.i:r  nous  y  tmuvons  l'ar- 
;:il<-  l.i  :I.ii^'-  it--^  iMi\i-h-i'^  r  ;•  iibiui-  ••n  •rioriU'ii  lianm.  D'on^ 
coul'iii  -I  N-M-ii  ,:ri'.  r.ni-.-  ^ni  iiin-lipii-^  poin's.  rar;:ilf*  «Ici  |^n« 
oi  l.ii.i:-  p:.i-!ii|u>-  par  i-m  •lif-'.c  •.  On  I  i-xpioiti»  au  moyen  àe 
piii'«  I  i  •!•-  -  ii>-i  i'>  |i.:r  i'">-|ii'-N  nu  \a  itiUipi-T  b*  lune  tttnn  If*  Mk! 
iiii  l>i-  Il  .1  ii>  I 'l'ii'il  ««i  l.i  pri>;iiiiili-ur  où  :;il  la  ri»che  ff»«t  Iiit4r 
\  1'  \  •>:■  \".\  iiii<  iiiiiii  Uni-  I  xpjoitation  conduite*  par  cr4U 
•1'  j  II  .-1.    iii'-îlii.ii'. 

I.  i.i'-  M  •:•  :«r<- .111  iiM\.iu  t-ii  blocs  r«'';;uliers.  tt^ndriM.  bmI- 
I  ■■  -  {i-»-ii  •iM'i.iMi-N  On  fil  piè}iari*.  à  l'uide  dt*  i|uei(|uirs  ma- 
ii'l  -  :  .'<  <•  ^  iiiN.^i:ii)<li  •«.  *-iii\i*-s  df  la  cui^'^on.  ili-fk  briquo».  «les 
luilc.-t.  iii"«  iii\.ii\  i|>-  .li.uii.i.i',  >li-  cliemuiL-c  ou  aulru^,  des  rases 

^dvHp|.it>«  di'   tuilli-  liTilH-. 

La  f'tier  iine,  j.i<ti<.  m  renommée,  était  faite  avec  VBS 
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Tariété  blanche,  trèa-piure»  de  cette  argile,  qui  est  encore  employée 
à  Serres  pour  divers  usages.  Quelques  sculpteurs  appliquent  aussi 
au  modelage  la  terre  plastique  de  Paris. 

Le  calcaire  coquiliier  qui  surmonte  Targile  est  la  pierre  de  taille 
et  à  moellon.  Les  géologues  lui  donnent  le  nom  de  calcaire  gros- 
sier à  cause  de  la  rudesse  de  son  grain. 

Certaines  variétés  dures,  siliceuses,  qu*on  rencontre  surtout 
à  Bagneux,  sont  employées  de  préférence  à  Csire  des  marches 
d'escaliers  (les  marches  du  parvis  de  l'église  de  la  Madeleine 
Tiennent  de  là);  d'autres  Tsriétés,  d'un  tissu  plus  lâche,  forment 
surtout  la  pierre  à  filtre  des  ménages,  indispensable  aux  eaux 
boueuses  de  Paris.  Mais  c'est  principalement  aux  qualités  qui  en 
font  un  moellon  et  luie  pierre  de  taille  de  pi'emier  ordre,  que  le 
calcaire  grossier  doit  le  renom  dont  il  jouit. 

La  pierre  poreuse,  légère,  grenue,  prend  bien  le  mortier; 
tendre  et  durcissant  à  l'air,  elle  est  d'habitude  peu  sensible  aux 
gelées  :  elle  se  laisse  facilement  tailler  et  conserve  indéfiniment 
les  moulures. 

Notre-Dame  est  sortie  tout  entière  des  vieilles  carrières  d'Ivry. 
Presque  tous  les  matériaux  qui  ont  servi  à  élever  les  monuments 
parisiens  sont  do  même  empruntés  aux  assises  calcaires  locales. 
Londres  et  Paris  reposent  sur  la  même  couche  argileuse,  mais  le 
bassin  <le  Londr*»**  est  sorti  des  eaux  avant  celui  de  Paris  |>our  n'y 
plus  rentrer,  tandis  que  son  voisin  s*est  batfoié  et  exondé  à  plu- 
sieurs reprises,  ga:;nant  ii  chatiue  fois  de  nouvelles  assises. 
Et  voilà  fHmrquoi  Paris  rst  une  ville  de  pierre,  et  Londres  une 
ville  de  1  triques. 

Pendant  les  siècles  historiques,  de  Julien  à  Napoléon,  Paris 
est  sorti,  de  nouv4^u,  mais  d'une  autre  façon,  de  des.*^us  terre, 
et  s'est  fait,  on  peut  dire,  pierre  à  pierre  avec  les  éléments  de  son 
propre  sol. 

Aujounl'hui.  c'est  grâce  encore  à  ses  innombrables  carrières 
que  Pans  a  pu  être  démoli  en  quelque  sorte  de  toutes  pièces,  et 
reconstruit  comme  ï»ar  enchantement. 

Toutefois.  In  mine  n'est  pas  inépuisable,  et  les  carrières  de 
qu(>lf)ues  di'iKirtenients  ont  dû  être  apfielées  à  fournir  un  certain 
continrent.  Les  chemins  de  fer  rendent  aujourd'hui  ces  emprunts 
faciles. 

Sur  plusieurs  des  anciennes  carrières  de  Paris  les  travaux 
remontent  au  delà  de  quinze  siècles.  Tout  autour  de  la  capitale 
et  S4>us  la  primitive  Lutèce,  existent  des  vides  énormes  dont  une 
partie  fonne  aujourd'hui  les  catacombes.  Dans  d'autres  de  ces 
souterrains,  on  élève  des  champignons,  ou  l'on  remise  pendant 
l'hiver  des  plantes  de  serre.  Uueiques-uns,  voisins  des  anciens 
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murs  d*octroi,  ont  servi  longtemps  à  faciliter  la 
Les  bancs  calcaires  qui  couronnent  les  assises  à  pisfVB  ds  HHi 
et  à  moellon,  et  qui  appartiennent  à  la  même  Coraufioa,  wmâ 
argileux,  (iésagrégés,  et  portent  cbes  les  carriers  le  wam  4i 
caillasses.  On  les  emploie  avec  quelques  bancs  inféricufs,  ds  qp^ 
lité  médiocre,  dans  la  fabrication  du  ciment  ou  de  la  chaux  aaipa 
On  tire  i>arti  de  tout,  et  ces  calcaires  se  prêtent,  < 
aux  emplois  les  plus  variés. 

Avimçons;  «^Imons-nous  encore  dans  la  série  , 
sablfs  qui  dumini'nt  le  calcaire  gmssier  ser^-ent  dans  la 
et  dans  la  conTiM-tion  dotf  brique»  réfracta  très,  celles  que  i 
fondre  II*  fen.  Naturel  liment  agglutinés,  ces  sables  dooB 
des  pvs  tri;s-rlurs.  exploités  pour  le  pavage,  notaiiUBMtt  à] 
Cliunip   St'inc-i-t-Oiso  . 

Le  c:i!ra;iv  i:t(  ii^'.rr  di'j.osé  sur  ces  sabli-s  et  ces  grés  1 
n'est  su>(-''p'iibl*'  d'aucun  emploi.  Des  lits  tissures  de 
calcaire  impur,  qu'on  peut  suivre  dans  les  fouilles  que  Icsi 
lisscnvnts  rt'ccnis  de  Paris  ont  fait  ou\rir  autour  du 
Haussniann    et  «K*    l'an-   dn   triom|»lie   de  l'Étoile»  soi 
barris  pour  les  irrras^iers  eux-mêmes,  qui  ne  savenl  «fus 
de  ces  matériaux  desa^réiiés,  émulesdes  plu»mau\ais  < 

Li'  \i\\i^e  f|ui  succède  à  ces  bancs  culciies  les  renpiae 
ta^iMis.nii'iit,  car  ce  n'est  autre  que  la  pii-rre  à  plaire. 
pr)ur  l'ar-ile  o\,  la  pierre  de  taille,  les  carrières  i 
ou  à  ciel  ou\ert. 

Non  moins  (pie  le  calcaire  grossier,  le  plâtre 
nommé,  et,  sous  I«*  nom  de  ?}  psp  de  .M (int martre,  fait  i 
sur  birn  des  marchés  lointains,  aux  plâtre»  indigènes.  On  a'« 
pour  If 'S  badiçi-iinna^'es  ft  toutes  les  moulures.  On  coaaall  Ts 
ploi  du  plâtre  dans  la  statuaire,  où  il  siippiee  si  ( 
îe  mari  ire  vi  le  bronze.  Ci»mme  la  pii-ire  calcaire,  on 
qui-  I'.'  ^:>ps-  est  exploité  à  Paris  de  I 
moiiw  ile;i<iis  quinze  à  dix-buit  sit^les. 

.\m  i::>\.'n  â.r,  li^  plâtre  servait  à  relier  entre  ( 
hu.-s  I  II  Mit   ifs  Vieilles    maisuna   du   |«u\re   Fsris  sstti 
faites. 

L  lii>tniiv  ne  dit  pas  si  dès  lors,  comme  à  aolie  ( 
plâi.nTs  italiins  venaient   dans   la   capitale  mouler   av 
m;itieie  m  pure  leurs  |Heusea  iktaiusUea.  Dante,  ^gù 
Paris  et  qui  nous  parle  des  bsnquicrs  lombards  é^  i 
nous  de  Aon  temps,  ne  mentionne  pas  les  movleavs  [  ~ 
11  fa«it  croire  qu'ils  ne  st-ront  venus  que  plus  lard,  apiéa  la] 
saïui-,  ipiiiiid  le  réveil  de  la  sculpiuis  i 
I      kdcs  bUncbes  /I^uIùmi. 
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Aa)<mrd*hai  ces  ariiites  nomadea,  établis  autour  de  Mpnlmartre, 
à  Belleville  ei  à  la  Tillette,  moulent  arec  le  plâtre  toutes  sortes 
d*ofcticts  d*art.  Tantôt  ce  «ont  des  Ténus  de  Milo,  des  Diane  de 
Gabies;  tantôt,  pour  les  âmes  religieuses,  des  sainte  Vierge  et  des 
saint  Joseph,  tout  cela  au  plus  bas  prix,  car  les  mouleurs  n'ont 
pas  à  payer  la  réduction-Collas,  et  souvent  mOme  évitent  la 
patente. 

Ces  étrangers  qui  parlent  la  langue  dantesque,  qui  de  nous  ne 
les  a  rencontrés  le  soir,  sur  les  boulevards,  le  long  des  quais, 
portant  tout  leur  musée  sur  leur  tête  ou  l'étalant  à  poste  fixe! 
Les  para|)et8  des  ponts  et  la  grille  de  certains  hôtels,  dans  le 
quartier  Breda.  par  exemple,  sont  leurs  stations  favorites. 

Arrêtez- vous,  vous  qui  passez  insouciant,  rc;;ardez  leur  expo- 
sition, souvent  elle  en  vaut  la  peine,  et  reconnaissez  dans  toutes 
ces  statuettes  l'emploi  aussi  heureux  qu'utile  d'un  des  matériaux 
les  plus  comnuins  et  les  plus  purs  du  terrain  de  Paris,  le  gypse 
ou  pierre  ù  plâtre,  k  la  couleiu-  du  blanc  de  neige  quand  il  a  été 
calciné. 

Les  marnes  vertes  et  bariolées,  qui  forment  le  toit  du  terrain 
gypseux,  sont  presque  partout  exploitées  en  mt^me  temps  que  le 
gygse  ;  ainsi,  à  Montmartre,  aux  carrières  dites  d'Aokérique.  près 
les  Huttes^baumont,  à  Pantin,  et  sur  la  rive  ^^uche  de  la  Semé, 
à  Antony.  Ci^  marnes,  suit  seules,  soit  mêlées  à  la  pierre  à  chaux, 
servent  princi|  aUnicnt  ]^r  la  cuisson  à  fabiiquer  du  ciment 
et  de  la  chaux  hydraulique. 

Faut-il  contmuer  à  dérouler  ce  catalogue  de  la  richesse  souter- 
raine de  Pai  is  ? 

Parlerons- nous  des  meulières,  des  sables  jaunes  forrugineux 
et  des  ^rès  sui-i  riours.  |i»s  premières  employées,  non- seulement 
conune  meuUs  de  moulin  ^1  ,  nuiis  encore  dans  la  bâtisse,  comme 
moellons  d'excellent  choix,  durs,  caverneux,  taisant  corps  avec 
le  mortier  ;  les  seconds,  repoussés  par  les  Umausins  comme  trop 
femi;;ineux,  mais  admis  dans  les  cuisines  pour  le  polissage  des 
cuivres,  et  dans  tous  les  cafés  de  la  capitale  pour  sabler  les  par- 
quets; les  tr(»isiémes  enfin,  usités  surtout  pour  le  pavage. 

Avi^  lc>s  grès  de  Fontainebleau,  les  Romains,  ces  grands  bâtis* 
seurs,  si  bons  juges  en  fait  de  matériaux  de  construction,  avaient 
dailér  leurs  chaussées  autour  de  Paris.  Il  n'y  a  |ias  longtemps 
qu'auprès  du  Petit- Pont  on  a  mis  à  découvert  toute  une  voie  rou- 
maine pavée  de  larges  plaques  de  grès  assemblées  entre  elles. 

(1)  Les  fameaiet  meultt  de  la  Fcrtê-toiii-Joiiarre,  exploitétt  depuis  pla« 
tteurt  tièelet,  et  ezpédiéet  dans  le  monda  entier»  sont  comprises  dans  ettte 
fimsation. 
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Elles  rappelaient  les  plaques  en  basalte  qui  ncouTrent  cnoora  k 
voie  Appicnne  dans  la  campa^pie  de  Rome.  Les  dalles  siliceuics 
dt*  l'ancicnno  voie  de  Lutècc  ont  Oiè  relij^ieusement  trmnsponéa 
ail  inusc(>  de  Cliiny,  oii,  tluns  un  coin  du  jardin,  on  a  remis  ci 
placo  une  partie  de  la  gigantesque  mosaïque. 

Aujoiird'liui,  ce  n'est  plus  le  grès  ni  le  silex,  c'est  le  graaitt. 
c'est  le  p()^plly^^  c'est  le  hasalte  le  plus  dur  qu'il  faut  povr 
paver  Paris,  oi  encore  l'on  n'y  réussit  jas.  Le  mouveni<»nt  innes- 
s:tiit  des  voitures,  des  rliariettes,  f|ui  jour  et  nuit  circulent  dam 
i'aitive  capitale,  a  n-duit  à  n'-ant  toutes  les  prévisions,  toutes  ki 
combinaisons  de  l'cdilité  ]t;tri>ienne.  Le  grés  dur  de  Fontsineblen 
a  et*'  vain(  u  le  premier.  Après  lui.  c'est  en  vain  que  la  NonnaadK, 
le  l'inistère,  les  Vosges  et  l'Auvergne  ont  fourni  tour  à  tour  leon 
granités,  leurs  porphyres  l't  leurs  nu:  il  leurs  Itusaltes. 

Les  cailloux  de  silex  dont  on  macatlamise  les  chaussées  àm 
routes  et  des  boulevanls  de  Pans  sont  tirés  du  terrain  clihnifls. 
Noms  savons  riti'ou  les  exploite  aussi  dans  lesbanra  de  craie,  d'os 
\v<  eaux  lesiiiit  ilu  reste  arraeliés  ]ur^  des  dernieis  cstachnMi 
tern^t'-es.  ('est  «surtout  sur  la  rive  ;:aurlie  de  la  Seine,  autour  ds 
Cli.'iiiip  (le  Mais  et  île  j'Kc  (tle  ii.ilit.'iire.  à  (in-Uf-ile.  <|Ue  sont  fouilles 
ce-.  1  an^<  |iui>sauts  de  «-aille  et  de  iail)'>ux  roules.  D'immcnvs 
(■.\(a\iiiMin>  ï>('nt  ou\erti's  dans  ce!  anrien  lit  de  la  S^-ine.  et  k» 
ouniers.  armés  de  piorhus.  ilémolissent  la  roche  meuble  et  desi- 
gre^»-»'. 

Au  mM\rn  «le  claies,  ils  sèpaniit  l«'s  L'nletsdu  safde  fin.  Celui-a 
«fst  reserve  à  la  lahneation  du  mortier,  tandis  que  los  :ralets  sost 
di*stin<'<^  à  reinpiL-rwiiieiit  des  vmes  ou  à  la  confection  ilu  bêlos. 
mêlaii::i-de  mortier  li\diaulii|Ue  et  de  railluux  niulês  qui  Sert  Sur- 
tout à  l.iin-  les  tomiatioiis. 

Résiimoiis-noiis.  l'f  f|ue  noii*^  pou\  iuiin  déjà  tliêt  nqiii^mi^nl  pré- 
voir |i:ir  la  |iivmiei-e  paiiii-  iIc  ectte  iliide,  s'i-M  de  tous  |rt»ints  ros- 
finit*  :  tiiiiN  |>'s  matinaux  i|iii-  rëelune  suitmit  le  construrleor 
.smil  Miiicrtitii-^  aulir.ir  lie  P.iiis.  I.'ai'i:ile  à  biique  t*t  à  tuilr,  la 
]•:'  ne  .'i  rii.Hix.  A  liiiieni .  à  |t|âiii\  le  iiKfellon.  Kl  pipfro  lie  tailte. 
I(  Lii^.  le  ^aile.  je  i^i.ixur.  Miui  p'utout  ardemment  exphMl#B^ 
et  ii'it  iloiirii-  II*  il  .ui\  l'Ius  iiiteie^>anti>s  indu!(tries.  Il  ImH 
li.i  i.ii<  !.  .liT  .l;i.-  i:m  li.iii  i|i-!s  ou\rirrs  eu\-niêm«*s  qui  tr^TaillcsA 
da:.<  I  •  >•  I  .\(  .i\.iii-  :i<«.  •  t  |-;tiler  îles  carriers  apr^  avoir  tr«llé  ém 
c»i  :  ii.iL.<>. 
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III 
JjêmCmrriw, 


On  ne  saurait  ranger  dans  un  même  type  tous  les  ourriers  qui 
traTaillent  aux  carrières  de  Paris. 

Ceux  de  la  craie  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  de  l'argile  ;  les 
carhers  proprement  dits,  ceux  qui  extrayant  la  pierre  de  taille,  ne 
ressemblent  pas  aux  plâtriers,  ni  ceux-ci  aux  terrassiers  des  sa- 
blonniéres.  Cependant  il  est  un  caractère  commun  que  tous  ces 
ouTriers  ont  entre  eux  ;  la  plupart  sont  étrangers  et  sont  Tenus 
de  Normandie,  de  Picardie,  de  Bourgogne,  de  Lorraine,  du  Li- 
mousin, de  Bretagne.  Ce  sont  des  ouvriers  émigrants,  et  comme 
tels  iU  n'ont  pas  apporté  arec  eux  ces  habitudes  d'ordre,  d'éoo- 
nomie,  de  stabilité  qui  font  les  bons  ouvriers.  Us  sont  turbulents, 
batailleurs,  dissipent  leur  salaire  dans  le  vin,  observent  religieu- 
sement le  lundi,  et  se  mettent  volontiers  en  grève.  Biais,  il  faut  le 
dire  aussi,  courageux,  énergiques,  susceptibles  de  longs  efforts, 
ilA  fournissent  une  rude  besogne  et  rendent  service  à  la  société 
en  prêtant  leurs  bras  à  l'une  des  industries  les  plus  indispensables, 
celle  qui  a  pour  but  d'arracher  au  sol  les  matériaux  de  con- 
struction. 

Dans  cette  armée  du  travail,  les  salaires  sont  assez  élevés  et 
peuvent  atteindre  6  francs  par  jour  pour  les  ouvriers  les  mieux 
payés.  Ce  salaire  a'éléve  encore  quand  les  ouvriers  travaillent, 
comme  ils  dirent,  à  leurs  pièces,  à  tant  le  mètre  cube,  par  exemple. 

La  fatigue  est  grande  pour  les  premiers  ouvriers.  Dans  la  craie, 
c'est  le  piqueur  qui  ménage  la  trace  (l'entaille)  sur  le  banc;  dans 
l'argile,  le  piocheur  qui,  armé  du  boyau,  debout  ou  sur  ses  genoux, 
divise  péniblement  en  mottes  la  terre  onctueuse  et  résistante; 
dans  le  calcaire,  le  nmeheveur  qui,  couché  sur  le  flanc,  excave  en 
dessous  (souebève)  le  banc  sur  un  de  ses  lits,  pour  le  faire  ensuite 
tomber  en  («orte-à-faux;  dans  le  plâtre  enûn,  c'est  le  mineur  armé 
du  fleuret,  forant  le  trou  de  mine  qui  doit  faire  éclater  la  roche. 
Ce  sont  là  les  carriers  d'élite. 

Ces  rudes  travailleurs  ne  se  sont  fait  aucune  opinion  sur  l'ori- 
gine des  terrains  qu'ils  exploitent.  Pour  eux,  les  oursins  pétrifiés 
de  la  craie  sont  des  châtaignes,  les  bélemnites  ou  os  de  seiches 
des  tucrts  d'orge,  et  les  coquilles  fossiles  du  calcaire  grossier,  des 
timaces  et  des  escargotê^  comme  au  temps  de  Bernard  Palisay.  Que 
de  fois  j'ai  voulu  connaître  la  façon  de  voir  des  ouvriers  carriers 
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sur  CCS  lancs  do  l>i\alvos  si  r''|'aiiiliis  «ians  luus  Ils  liU  calca;res, 
et  n'ai  |Hi  t)lilonii*  «l'oux  quo  «Jts  réponses  évasives. 

—  No  rrovcz-vous  pas.  liiir  tli<ai>-j(\  quiHa  mer  a  passé  |>arU 

—  NoM^  n»'  srivnns  pas,  cVst  pn««iil»lo,  m'ont  ri^fionJu  les  i 

—  Ti.  .!i  s  I  iMj'iiM  s.  i'i>ai«nt    1rs  aiitros.  ça  y  ressomlile. 
vu  n'i  1:  <->t  p:i<;  «  'i  >t  l.i  pii  rii>  «pii  los  a  njpti-i.-s:  c'est  îles  fonnes 
«le  liniari's  rpii  >nnt  dans  la  piorro. 

L'idi'c  ilu  (N'Iiiur  m-  li  iir  wnait  fias  m^'-mc  à  l'psprit.  Moi,  Je  n^ 
siMais  iKi^.  me  rappelant  qu'il  v  -i  un  siècle  ù  p<nne,  il  j  aratcB- 
ron-  dans  tmi*^  rr  <  fossilos.  m«"m'*  pour  li-s  *aTants,  un  f iiAtf  as- 
/î/r./.  un  jiMi  lîp  la  nature,  ce  quo  ilos  carriers  et  des  iniaeuis 
tos(  ans.  à  JV^prit  ce])endant  hii*  ]  cveill<^.  npifolleiit  tonjonffs  a 
gitjcro.  Qnolipi -s  carriers  |iari siens,  poussi'-s  à  l»out,  pronon 
bien  les  mots  de  Irrmhl^metU,  de  ertiffumient  de  la  nnhire. 
s'ils  avait -nt  eu  ime  id«*c  vapi(>  des  cataclysmes  qui  ont 
sinon  à  la  formation  du  bassin  de  Pari^,  du  moins  s  celles  d'i 
terniins.  et  (''(''tait  tftiit  :  ils  se  taisaient  après  avoir  donné  ess  ffiH 
sons,  l'ri  d'eux.  |>nr  hasard,  se  montra  plus  hanli  que  les  mtras^  Jt 
lf>  ri'ncdntrai  aux  (-nrrièns  de  s  aide  près  de  Meudiin,  dans  la  fcrf^ 
et  wm<  nous  inirii^'s  à  causer.  C'«'-iait  un  ancien  soldat,  il  avait  hî^ 
les  L'iiPiii  ^  ir.Mriqui*,  puis  avait  ètématelnt.  De  retour  à  Pfeiia,! 
s'était  fmpi<i\i>nMx  rarrièri's.  I!  avait  travnilli^  d'altoril  à  Scs^ 
martii',  ri  pivti-ndaii  \  avoir  tru'ivé  les  dchris  d  un  nuvire  ftnaik 
Lt  (-(MMiiicJi- ifiiiiMi:na!s  ini>n  l'-iiiniirmcnt  : 

-  A  f)i>-ii\e  ipi'il  %  avait  en-nre  les  plats-Ninls,  me  répoiiA  la 
|»al«'"oninloL:istï'  imïii*ivi<»\  î-es  navin'»«~i  me  connaît,  je  auis  B^ 
Ion  et  j'ai  na^iirti*'-  Kt  puis,  fin  trouve  bim  \h  s  coquilles  et  ém 
Ii'Ms-fins  i!an^  «os  ttrr.iins  df  Pari*i;  pounpioi  pas  des  \ 

Je  Mif  tiw:  il  n*\  avait  rien  à  obji -rter  à  d«-s  raisons  sus 
canti'-.. 

Si  1rs  (nn-f  r^  •!<•  Paris  sont  pour  la  plup:irt  incrédnlea 
>li>n;.<-i  s  th-  ..I  .••rdiii^Me.  ils  ont  di-s  traditions  et  des  léçvndeB  1 
«pi.  !!•-  iN  Ni. m  l.irl  .ittarlii'S. 

Kn  voiij  niir  n-cufillie  ■!  \\t\.  Vn  ouTrier  ni'aviit  reniai 
pari-f^  d'i  t»'iiip>  drs  Valms,  trouva  dans  une  vieille  excav 
("ouini'-  j'   I-:i   rr'i  nm mandais  de  mettre  ù  pari  tnut  ce  qii*U  paie- 
ra, t  i-!i<iiiiii.  I.  !:.i  •  l*'-ii M mtiaut  l'utilité  que  cela  |iuuTait  avoir pev 

'liistiiin*  |nr:i|r  : 

U'i.'i'it  j  *.ii<  VII*  IX  ^MM«.  *i  VOS  vieux  pies,  je  m'en  batsTMl, 
m«*  1  ■;.»!!:•  I-.  arri-T'Ian-*  -ton  *^nerjique  lan^aqe.  Si  c'était  I 
de  !' i-ïiain    l'i-^»  difr.-ront. 

—  Qu'est-ce  que  cela  leliard  de  Pharaon? 
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^  Le  liard  de  Pharaon,  monsieur,  comment,  vous  ne  le  con- 
naissez pas! 

—  Pas  le  moins  du  monde. 

—  £h  bieni  c'est  un  trésor  perdu  dans  les  carrières  au  tanps 
«lu  roi  Pharaon,  et  celui  qui  le  trouTera  s*enrichira  du  coup. 

—  Bonne  chance,  mon  brave,  trouTes-le  donc. 
-^  Je  voudrais  bien. 

Et  voilà  comment,  aux  portes  de  Parts,  fai  recueilli  une  légende 
orientale  ou  tout  au  moins  franc-maçonnique. 

Onerai-je,  après  avoir  parlé  des  hôtes  habituels  des  carrières, 
dépeindre  ici  ces  hùtes  de  passage  que  Ton  rencontre  principale- 
ment autour  des  plâthèrcs,  comme  à  Montmartre  et  à  Bcll(*ville. 

Les  carrières  d'Amériqiie  sont  surtout  fameuses  par  la  fréquen- 
tation de  ces  ouvriers  sans  travail,  pour  ne  pas  les  appeler  autre- 
ment, et  qui  contrastent  d'une  façon  si  étrange  avec  \vs  préctnlcnts. 
Les  galeries  sinueuses  et  profondes  des  carrières  leur  serrent 
d'abri,  mais  surtout  le  sommet  des  fours  à  plâtre,  où  règne  une 
douce  chaleur  et  que  protège  une  toiture.  Cest  là  qu'ils  dorment, 
sous  la  pierre  qui  cuit  ;  c'est  dans  les  boyaux  souterrains  qu'ils  se 
cachent,  quand  la  police  tend  ses  filets  et  vient  pour  les  sur- 
prendre. 

Le  matin  au  petit  jour,  le  soir  à  la  brune,  véritaMcs  oiseaux  de 
nuit,  ils  quittent  leur  roXugc  pour  procéder  à  leur  iivînstrie. 

Ils  vont|»ar  bandt's;  deux  par  deux,  trois  par  troi**.  l'un  veille, 
l'autre  opèrc.  Ils  cMilèvent  sur  le  pas  des  portes  do^-  jattes  de  lait 
pendant  que  la  laitiiTc  tourne  l'œil;  à  l'i'tal  des  liouchers.  des 
quartiers  de  viai^ie;  aux  devantures  des  épiciers,  des  boîtes  de 
salaisons,  et  dt-rrochent  en  piissant,  le  long  des  ma^u^ins  de  con- 
fection, une  paire  de  luntalons  ou  de  bottes.  Tout  cela  se  fait  de 
la  façon  la  plus  innocente  du  monde.  Puis  chacun  re\  lent  ;  on  tient 
conseil,  on  tn>que,  on  partai^e.  Celui  qui  n'a  rien  pris  reçoit  sa  part, 
à  condition  qu'il  sera  plus  heureux  le  lendemain.  Celui  qui  a  trop 
d'effets  les  échange  contre  des  victuailles  :  C'e-^t  une  espèce  de 
cUaring-hûtur.,  montée  sur  le  modèle  de  celle  de  Londres,  où  les 
banquiers  de  la  Cité,  tous  les  matins,  échangent  leurs  papiers 
respi'Ctifs. 

Ces  intlustneU  inventifs,  qui  ont  du  tien  et  du  mien  une  idée  si 
\K\i  nette,  .««»  donnent  entre  eux  le  nom  de  gouap^urs,  emprunté 
à  l'argot  parisien.  C'est  comme  qui  dirait  à  la  fois  paresseux  et 
drlwiueh/»s.  Il  y  en  a  de  tous  les  &ges.  Un  jour  j'allais  visiter 
les  carrièH»s  d  Amérique.  A  mon  approche,  les  ^oua|K*urs  en 
ma-^se  dé<  aui|M>rent.  Le  moindre  visage  étranger  les  émeut  à  ce 
Ijomt ,  tuit  ils  Cl  aident  la  surveillance  de  la  police. 

Voyant  grouiller  au  amas  de  baillons  ainlessus  des  fours,  Je 
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demandai  à  mon  ^uide  ce  que  c'était  :  ••  Ce  sont  Ket  goo^ieura  fu 
SL*n  vont  ».  Et  il  me  laconta  sur  eux  ce  que  je  %-ien.s  de  dire. 

Nous  nous  cnfonc^âmes  dans  les  :.Mleries  tortueuses  p>onilant  que 
j  écoutais  ce  diaiutro  dt'taclié  des  \i-aia  mystères  de  Parts.  Peu  à 
piMi  les  i:»ua|ir^nrs.  rnmprenunt  qu'ils  n*a%'aient  affaire  qu'a  un  xt*i- 
U'ur  ]jni^ilili*  n-vinivnt.  Au  dehors,  le  temps  était  froid.  ^Lirial.^ 
sur  II-  df.'ssus  di'S  fours  i  é^iiait  au  contraire  une  douce  température. 
Je  ni'apprurliai.  I/.Lssemlilôc  était  au  complet,  moins  un  ilc>s  babi* 
tués  qui,  la  v«'ii:c.  était  mort  *<ur  son  four.  Il  s'v  était  «'nilf*rniia 
ii(  n  il'iiiler  'i  Li  maraude.  Les  ua/  dé'.'affés  dans  la  cuisson  du  ^opM 
ra\ai«'i:t  asiili\xi''*.ct  on  r.ivait  porté  à  la  Morgue. le  matin  m^iBC. 

De  tels  ras  arrivent  assez  souvent:  ninis  nul  n'y  pr^nd  garde. 
Un  (lis  f:oiiapeurs,  rouU'>  dans  un  vieux  sarinu  jaunâtiv  roomt 
un  [louilleux  «le  Murillo.  urelottait  de  (iêvre.  Les  autres  dcvoraiefll 
H  I telles  l'cnts  des  conscrvt^«s.  volées  le  matin  à  l'ou^'erturr  dtf 
lM)uti(|ues.  I«a  sardine  ilc  Mai. tes,  dans  s;l  liuitc  d'étain.  faisait  sur* 
tout  tij^ure.  Qui-lqufs-uns.  inul^'-s  dans  d'immondes  cnuTertVRS 
fpi'iK  purt.-iifiit  pijur  tdut  viti-n^-ut.  di::r''raii-nt  étendus  |»ar  terrr. 
ou  sntiiiinillnicnt  à  demi.  roiiiMir  des  Aral>es  enivrés  de  liaschick 
Il  y  av.iii  ij.'ins  tout  ce  moniK-  qiK'Iques  vieillards  et  t>eaiicoup  âf 
.leurn-s  L"7"Uç. 

J'i'iit.-iniai  la  ronvr>rs;i!inii.  Klli-  prit  ltii>n  vite  un  tour  |wu1icui«r 
«pu  iMi-  ioi'va  à  ipiitii-rla  place.  Jr>  p'u'rettedc  ne  pouvinr  Iranscniv 
Ml  au(  uni  ilf^i  ri'*pon>(S.  quelque  spirilucljps  qu'elles  pui«i.«^^ni  <trf. 
que  mr  fin-nt  mes  interlu(  utfurs.  Au  trmps  de  Ralwlai*.  oa 
aiir.-iit  pu  l'iiriiif'  ét'iiif  >!i'  ces  iiialn^ues.  ou  plutôt  de  ers  St^ 
\t'l(ir<'<:  mnis  aujourd'hui  li-  lecteur  fran(,*ais,  comnne  déjà  a 
tenip>  di'  H<Ml(>aii,  vrul  l'tP-  r«*sp#'cté. 

TuMti  ri  ttc  c:inadle  nii>  lit  pitif.  Il  n*}  a\ait  \k  nul  sentiment,  cC 
l'on  voyait  ipiuni*  pari'ssi*  nni'trié«'  avait  jHiusaé  au  mal  toul  ot 
IiiMlMlf.  Il'  iiiil  lit*  \a;j.diotids  pn'-cores  ou  i*ndun'is. 

L'intt'ivt  pfisiinu*'l  einpirlii-  sfMil  ic^  jiMwde  mal  fain*  sur  les 
liriix  iiii  i!^  se  p'iuuH'iit.  Jamais  If  mnindi'f  dégât  aux  fuuni  ou  an 
ran  uns.  |)i>  iiMir  <  nt<''.  Ifs  explujtants  n**  t  h:LHs<«nt  |ias  crs  Tctiaw 
qui  p<iMri2iii'tit  devenir  em  t»re  plus  iiirummudes.  cl  vivent  wêêêê 
fil  tii>-tMi:iiie  iMl'-llmen' <•  avi'i  rux.  I.a  police  seule,  do  ti*m|iS  CS 
i>  iop>.  Mfiii  luii-f  sur  les  [ilulrirres  d'alMimlantes  rauias.  Mai«  qw 
laiif  i-n!«nitf  de  tous  ces  \a-nu-piiMs'  On  les  lâcbc  quand  Ict 
|ii-<ii'*  Miiit  pit'ines  it  i|Ui-  li'ur  peccadille  n'est  pas  irruaae.  il 
it-  (•  •  ••n.iii' iiifut  le  If-mlemain.  \iais  panas  de  la  société... 

1  'lU.u.i  ••M  le  Vint,  I  iludedeseairifiesde  Pans  offre  au  giMofUff, 
.1  i  iMhii'iif.  ù  rfinnitmistf  it  mi'-me  au  plidosutpbe,  un  M||fC 
d  oii.si  i  \at.iiii>ifi-Mniles,  ft  ce  &eru  notre  faute  si  nous  n'av 
'iff  lie  clUc  étude  tnut  i  intcrêt  et  tout  l'attrait  qu'elle  ( 
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les  nouveaux  besoins,  de  nouveaux  ('goûts;  maïs 
co:  truits  poui  l:i  plupart  ù  ciel  ouvert,  présentaient  de  gnaii 
in  .:\OniL'nts  au  point  de  vue  de  la  salubrité  publique.  Karoen- 
l)r<  -  d'ininiotidiics  stagnantes,  ils  formaient  des  cloaques  putniie* 
dov.t  les  oNliiihiioms  ne  produisaient  que  trop  souvent  des  maU- 
dios  rontai:i<.'iisi*s. 

Sou^  le  nv"<'  <1(*  T'Uuis  XIV.  en  1GG5,  ]dusiours  projets  aivs 
poir  liiit  <lc  d*'.  .iri.'issfT  la  cnpitnle  de  cos  fovers  d'infection  fuitsl 
piL-<(  ;it('>  >:in>  i-i-Miltat;  on  se  borna  ù  prescrire  un  curago  gèaM 
et  à  (Imi-l'it  le  pn'vôt  des  marchands  et  ses  échevina  de 
au  ni  uns  une  fois  |)ar  un  les  éguuts  de  la  ville. 

A  cette  époque,  la  longueur  totale  des  é^roiits  dessenrant 
dont  la  population  s'élevait  à  plus  de  cinq  cent  mille  I 
développait  5.:^J-4  toise:^.  sur  lesquelles  1.210  toises 
étaien:  voûIlt-s. 

Il  c<X  curieux  de  comparer  Tétat  informe  de  la  ranslii 
Paris,  sous  le  ivizuc  du  ?rand  roi,  avec  le  système  d'égouiscs^ 
tant  à  Rome  dcuiiis  Tarquin  l'Ancien.  Les  premiers  égmaM  4r 
cotic  cipiialf  du  iiioitik»  eurent  |mui  but  d'assainir  la  «allée  é^ 
Volabrum,  situfv*  entre  leCapitolin  et  le  Palatin.  La  Clo 
(1:;  ^rand  collecteur  d'alors}  partait  du  Forum  pour 
Tibro.  Ce  giMinl  Mi:iiut,  qui  existe  encore,  a  5  m.  20  c.  de  1 
siir  4  m.  2<i  c.  de  largeur,  dimensions  qui  n*ont  été  dé|« 
par  le  collcctinu*  d'Asnièrcs;  la  voûte  de  cette  belle  ^ale^ic  cil  à 
triple  rang  do  vuussoirs,  dos  banquettes  régnent  sar  plu 
point*^,  le  luim  ilcs  murs;  la  cunette  est  au  milieu.  Des  tasses 
de  piorp\H  df\:int  supporter  des  conduites  d'eau  pmir  les  foatsu 
exist'-r.'  i;n«-Mi-i-  il  inti-rvallc  en  intervalle  Les  principaux  nsi 
tratsdi'  la  Ri-iiuliliipifMlin«p:eaient  la  (-(in^-tniction  et  rentreCuvi 
éj;oii*'.  Suis  li*  ii  ,:ne  d'Auiruste,  Airrippa,  «|ui  fit 
granâ  nom  I ire  de  res  iraleries  souterrain«*s.  n'y  embarqua  < 
el  dépendit  au  T.iM*»  i>ar  laCloaca  M:ixinia.  L'n  semblables 
n'a  pM  s'etfectucr  a  Paris  qu'après  un  interrallo  de 
milii   aim. 

V>  .-  i.  d  :i|..<  ^  i'IiM'-  le  Jeune,  un  aperçu  des  trarauz  ( 
sriu>  1  ..ilnnni^-'.i.ition  d'Acripiia  :  «  Il  rassembla  lesranaua 
liouves  dont  I  iiiipetuosité.  comparable  a  celle  d'un 
por'i-  .t  n<*t'  •(<•  I  lit  ce  qui  s'y  rencontre    dans  les  égovCa}; 
\  (>!-'{).■   il'iMii  i>:o  I  :.'itMK.  urciu  encore  des  pluies  qui  y  ' 
•  t  .!.     .-.  |.M|,i«  ;i.rnis  du  Tibre  qui  >  n-flue.  bsf 
iiih:  ^  '1'  ce  i.iiial.  s.ins  qui*  le  cinic  des  masses  d*esNi  qm  s> 
I  ■    !  ■  *  I  ^  '  <  t-  II)  ail  altéré  la  solidité  1 1  la  beauté.  Le  psid» 

d  >  •'     •iiil;-  -  .U-N  editieeA  on  ruine,  les  m.ii«ons  qui  s'éeraules- 
auu^  1.    i.-ilii4i>  du  i'incendie,  les  ieoouf«-«  des  IniMtu nuti  é: 
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tKr«,  rien,  4€fiib  700  ans,  n'a  pn  ébmler  ces  voûtes  indestruc- 
tihlss.  »  Quelle  dtférence  entre  ces  oorrages  où  la  grandeur  s'al- 
lîalt  à  IHitilité  et  tes  égouts  de  bible  capacité  établis  sans  plan 
d*eMemble,  mais  par  des  travaux  snocessifB  pour  répondre  aux 
baeoini  de  chaque  époque! 

Ce  ne  ftit  qu'au  commencement  du  dix-huitième  siècle  que 
randan  miaseaa  de  Ménilmontant  ou  égout  de  ceinture,  devenu 
la  prindpale  artère  dV^sainissement  de  Paris,  fut  revêtu  de  murs 
ai  aut  un  radier  en  pierre.  En  1740,  Turgot,  prévôt  des  marchands, 
le  il  TO^Her  aux  frais  des  propriétaires  riverains,  mo}'ennant  la 
concession  du  terrain  rendu  disponible  par  la  couverture  de  cette 


Feu  à  peu,  grice  à  la  vigflance  de  Fadministration  municipale, 
la  presque  totalité  des  égouts  de  Paris  fut  rêvé  ue  de  maçonnerie 
a*  iPoCHée.  Le  premier  Empire  donna  aux  travaux  de  canalisation 
souterraine  une  vive  impulsion  qui  depuis  ne  s*est  pas  ralentie. 

La  tableau  ct-demMras  permet  de  juger  de  l'accroissement  pria 
par  les  égouts  de  1600a  18M. 

Hêtres  aKonanta  d'égouts  construits  : 

(1)   Avut  1800 15,83601.    •  o. 

D«  1800  à  1831 20,ia4       fl 

—  1832  à  1837 Sa,Sîa       fS 

—  18U>àlH47 27,804       80 

—  1848  à  1840 5,980       81 

—  1850  à  1854 21,738       45 

Total 142,300  m.  13  e. 

En  1855.  la  ville  po8«<édait  un  réaeau  d'égouts  d'environ 
143.000  mètres  tle  long;  mais  ces  ouvrages  étaient  insulBsanta  à 
desservir  une  cité  dont  les  voies  publkpies  développaient  une  lon- 
gueur de  plus  de  438,000  mètres. 

Les  anciennes  galeries  construites  en  moellons  et  quelques* 
unes  avec  chaîne  en  pierres  de  taille  avaient,  en  moyenne,  une 
largeur  de  0  m.  75  c.  i  I  métré,  et  une  hauteur  de  1  m.  T5  c.  à 
3  métrés.' 

Ces  dimensions  ne  permettaient  pas  d'aasurer  l'écoulement  du 
volume  d'eau  provt^nant  des  pluies  d'orage;  en  outre,  ces  égouts 
coûtaient  fort  cher,  par  suite  de  V^oseur  des  maçonneries  qui 
i«ariait  de  0,40  à  0,45  centimèties,  comparathreiBent  à  leur  teible 
section.  De  1832  à  1689,  le  moellon  ftit  remplacé  pour  les  travaux 

(1)  Avant  1000,  fl  tiittait  28,530  mètsH  d'Afoatf»  sar  k^aili  7,004  ont 

éU*  tupprîmét. 
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:  A  CANALISATION    SOUTERRAINE   DE    PARIS 

FAm 

Alfred   MAYER 
ArdUtect«  rojmt  «^joint  de  la  Tllk 

Le  premier  ouvrage  ayant  trait  à  la  canalisation  de  Paris  re- 
monte à  la  domination  romaine;  c'est  Taqueduc  d*Arcueil,  qui 
amenait  au  palais  des  Thermes  les  eaux  des  sources  des  coteaux 
de  Runps,  de  1  Hay.  de  Cachan  et  d'Arcueil. 

Jusque  vers  1374,  la  Seine,  dont  le  lit  occupe  le  thalweg  du 
bassin  [larisien;  le  ruisseau  de  Ménilmontant,  descendant  du  vil- 
lage <le  co  nom  et  se  déchargeant  dans  le  fleuve,  au  bas  de  Chail- 
lot,  au^lessous  de  l'emplacement  actuel  des  pompes  à  feu;  la 
Bièvre,  coulant  vers  la  Seine  entre  la  colline  appelée  Montagne- 
SAinlc-C;i.»nrviève  et  une  extrémité  du  coteau  de  Bicétre,  étaient 
di'H  rori;:inc*,  les  prands  exutoires  de  la  ville. 

Vors  ces  trois  voies,  au  moyen  de  ri^roles  creusées  k  travers  les 
ternuiis  en  culture  ilont  aloi-s  U»8  îlots  de  maisons  formant  Paris 
étaient  environnés,  h^  anciens  habitants  dirigeaient  les  eaux  plu- 
viales et  ménagères.  Par  la  suite,  une  {partie  des  fossés  des  en- 
ceintes «le  Philippe  Auguste  et  de  Charles  V  reçut  aussi  les  eaux 
boueuses  de  l'aris. 

En  1374,  Hugues  Aubriot.  prévôt  des  marchands,  construisit  le 
preniier  é^'out  véritable  en  faisant  voûter  la  rigole  qui  amenait 
les  eaux  du  (|uartier  Montmartre  au  ruisseau  de  Ménilmontant, 
déjà  tari,  et  dont  le  lit  offrait  un  canal  naturel  dans  lequel  on 
conduisait  les  eaux  de  plusieurs  quartiers  de  Paris.  C'est  à  partir 
de  cette  époque  que  ce  ruisseau  prit  le  nom  d'égout  de  ceinture 
qu'il  ()orte  encore  aujourd'hui. 

En  14:2.  l'égout  dik-ouvert  dit  du  Pont-Perrin,  passant  sous  la 
Bastille  Saint -Antoine,  fut  dirigé  par  l'enclos  de  la  Culture-Saint«* 
Catherine  vers  les  fossés  du  Temple.  Ce  changement  de  direction, 
qui  devait  assainir  les  alentours  du  palais  des  Toumelles,  n'attei- 
gnit que  partiellement  ce  but,  car,  vers  le  seixième  siècle,  Tinfeo- 
tion  résultant  des  égouts  découverts  chassA  les  rois  de  cette  ré- 
sidence. 

En  1306,  le  prévôt  des  marchands,  François  Bfiron»  ût  radier  à 
eea  (irais  l'égout  du  Ponceea.  Dès  lors,  on  contiinM  à  établir,  saiTiDt 
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les  nouveaux  besoins,  de  nouveaux  rçouts;  mais 
en:  *ruits  ptmi  la  plupart  ù  riel  ouvert,  présentaient  de  giiaii 
in  ..vOnk'nts  au  point  de  vue  de  la  salubrité  publique.  Kd^oq- 
!jr<  ^  d'iriimoïKlii  c-s  sta^^nantcs.  ils  formaient  des  cloaques  putr.>I(e» 
di»:it  les  r'xliiii:ii->jns  ne  produisaient  que  trop  souvent  des  nû»- 
dios  rontai:i«Mis«"S. 

Sou<  le  ivjiii-  de  Louis  XIV.  en  IGOô,  plusiour»  projets  avs 
po  ir  I/.it  (le  d'*:  nri.'issi-r  U  capitule  de  ers  Tovers  d'infection  fîxRiS 
piL"-«  ii<.>'-  >:iiis  i<»  dut;  on  se  borna  à  prescrire  un  curage  gémkd 
et  ïi  (  l:;ir;:rr  le  pn-vot  des  marchands  et  ses  échvvina  de 
au  m  uns  une  Tuis  par  an  les  éj^outs  de  la  ville. 

A  cette  époque,  la  longueur  totale  des  ésouts  dessenraat 
dont  la  population  s'élevait  à  plus  de  cinq  cent  mille 
développait  5,:!*J-s  toiscr^.  sur  lesquelles  1,210  toises 
élaicn'.  vduIjms. 

Il  est  curieux  rie  comparer  Tétat  informe  de  la  cvnalii 
Paris,  ".ous  le  i('::iie  du  urnnd  roi,  avec  le  sy<t^ie  d*^gtMi1SCB^ 
tant  à  Rome  dciiiiis  Tanpun  l'Ancien.  Les  premiers  éjresto  Ai 
cette  r.-ipiiale  du  nioM'li.*  eurent  {mui  but  d':issainir  b  \allê«  è; 
Velabrum,  situ>*('  entre  leCapitolin  et  le  Palatin.  La  Cloarm  SbsHS 
(1.?  ;:rand  collecteur  d'alors)  partait  du  Forum  pour  abootir  si 
Tibre.  Ce  ^rainl  i'-jout,  qui  existe  encore,  a  5  m.  20  c.  de  liiuti m 
s.u'  4  m.  2<i  r.  de  largeur»  dimensions  qui  n'imt  été  déiAssécs  qm 
par  le  coilerti;ur  d'Asmères;  la  voûte  de  cette  belle  (nlerie  ctf  À 
iriple  raiiK  dt*  vuussoirs,  des  banquettes  régnent  sar  plu 
IK)ints.  le  Ion::  iIch  muiM;  la  ci  mette  est  au  milieu.  Des 
d(>  pierr*>s  de\:int  siip'mrter  des  conduites  d'eau  piiur  les  font 
exist'  I-.'  «.-n'-nir  il  int' rvalle  en  inteivall'*.  Le<  principaux  BBSp^ 
tratsiii*  la  K('-iiulilii|UfMlirii:fainnt  la  (-on^^truction  et  Tentreliefl  étt 
é;;ou'-.  Soiis  !•>  ii.;ne  d'Au::uste,  A^Tippa,  «|Ui  fit  cutuuraav  «S 
;?ranii  nomlire  dr  ei>s  galeries  soûl  erra  m  «*s.  s'y  embarqua  a  jav 
et  rlocendit  au  Tiiip'  {lar  la  Cluaca  Mti\niia.  Un  aenblâble^ 
n'a  p-i  s'etl'eriucr  a  Paris  qu  après  un  intenralle  de  pnfes 
niilli   uns. 

V>.-  da|i.-  -  r;iT:i'  le  Ji-iine,  un  aperçu  d«^  travaux  i 
s(iii>  1 .  ■imini'^ii.ktion  d'Airrip|ia  :  «Il  rastiembla  les  canaux  de  HfC 
lleuves  ilont  liiiiiiftiiosilé.  comparable  scelle  d*un  toffcut,  iM 
p(»rti-  i-t  iii't'  >i.-  1  lit  re  qui  s'y  rencontre  dans  les  égoals};  Ci 
V(>]'.;r<  .  .Iran  i>;n|  .niiix.  ucciii  encore  des  plui^S  qui  y  tsaîhnl 
•  t  •!•  ..  IrMi.i*  M.cnts  du  Td>ro  ipii  \  r«*flue.  bal  étemelleaHBA  l0 
iiiui  .  .i"  n>  i.inal.  >ans  que  le  riiuc  des  masse*  d*es«  qm  s^ 
1  '  li  ■  -  t  -  *•-••  in  ait  a!!i'*iv  la  .soliditi*  il  la  beauté.  Le  pai^ 

il  'r>  '•       rnl ii«>  l'diiif  e-i  ««n  rume.  les  maison*  qui  a^écruvlra- 

Us>  k    ci)uii>  lie  1  incendie,  les  seoouw«  des  tr 
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rieo,  depiis  780  ans,  n'a  pu  Airanler  ces  voûtes  indestruc- 
tiMas.  »  Quelle  diflérence  entre  ces  onrrages  où  la  grandeur  s*al- 
liait  à  INitilité  et  ces  égouts  de  ftible  capacité  établis  sans  plan 
d'easeaible,  mais  par  des  tratanx  soceessifo  pour  répondre  aux 
baaomi  de  chaque  époque! 

Ce  Be  fut  qu'au  commencement  du  dix-huitième  siècle  que 
l*aMaB  ruisseau  de  Ménilmontant  ou  égout  de  ceinture,  devenu 
la  prindpala  artère  d'assainissement  de  Paris,  fut  revêtu  de  murs 
«t  aoC  un  radier  em  pierre.  Yji  1740,  Turgot,  prévôt  des  marchands, 
le  ft  TOÔter  aux  frais  des  propriétaires  rivendns,  mo}'ennant  la 
concession  du  terrain  rendu  disponible  par  la  couverture  de  cette 


Feu  à  peu,  grâce  à  la  vigilance  de  Fadministration  municipale, 
la  presque  totalité  des  égouts  de  Pans  fut  revè  ue  de  maçonnerie 
et  iroaiée.  Le  premier  Empire  donna  aux  travaux  de  canaliaation 
aouterraine  une  vive  impulsion  qui  depuis  ne  s'est  |)as  ralentie. 

La  tableaa  ci-dessons  permet  de  juger  de  l'accroissemeat  pris 
par  les  égouts  de  1600  à  18M. 

Mètres  oaumts  d'égouts  construits  : 

(1)   Awit  laoo 15,8S6m.    •  ù. 

!>•  1800  à  1831 se,ia4  fl 

—  1832  à  1837 sa,aie  ta 

—  1810  à  1847 ST^SSi       aS 

•- 1848  à  Isa a,9as     ai 

—  1850àl84i. 21^738       4S  _ 

Toul 142,»0  m.  13  0. 

En  1855,  la  ville  pos*(édait  un  réseau  d'égouto  d'environ 
143.000  mètres  de  long;  mais  ces  ouvragée  étaient  insuffisants  à 
desservir  une  cité  dont  les  voies  publiques  développaient  une  lon- 
gueur de  plus  de  433,000  mètres. 

Les  anciennes  galeries  construites  en  moellons  et  quelques- 
unes  avec  chaîne  en  pierres  de  taille  avaient,  en  moyenne,  une 
largeur  de  0  m.  75  c.  à  1  métré,  et  une  hauteur  de  1  m.  75  c.  à 
2  métrés.' 

Ces  dimensions  ne  permettaient  pas  d'assurer  l'écoulement  du 
voiuoM  d'eau  provenant  des  pluies  d'orage;  en  outre,  ces  égouts 
coûtaient  fort  cher,  far  suite  de  l'épaisseur  des  maçonneries  qui 
variait  de  0,40  à  0,46  lewtimèties,  comparativenient  à  leur  fcihie 
section.  De  1832  à  1689,  le  moellon  fut  remplacé  pour  les  travaux 

(1)  Avmnt  1800,  û  mstùi  33,530  mèUM  ^ii§onU,  sar  l«i%afllt  7,034  oat 

été  tupprimét. 
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dos  égoutv  ptr  la  pierre  meulière.  En  1844,  Ton  m  Berrit 

riiT  de  ciment  romain  dans  la  ma<;onnerie  des  TOÛte» 

<  n  ]>eu  do  temps,  l'emploi  de  ce  dernier  mortier,  d'ti 

])r(*s(|UL'  instantan<'*e  et  permettant  de  donner  une  grande 

H  rr'xéciition  lies  travaux,  se  généralisa  dans   la 

(!('>  <'>Kuuts  munidpaux  et  particuliers  Jl).  L'épaisseur  d^mwm* 

ut  voûtes  dégoûts  où  le  mortier  déciment  remplace  le  mortier  et 

chaux  h\draulir|uo  f^t  rcduiti*  d'un  tiers.  A  partir  de  1655,  le  pa- 

roiiif^nt  dos  non  voiles  galeries  fut  rerétu  d'un  enduit  de  céboI 

romain,  qui  «loniio  à  ces  é;3'outs  une  propreté  et  une  aonorilé  » 

connues  jusriiralors. 

En  lbr>5.  M.  Haussm.'inn,  préfet  de  la  Seine,  fit  commcnevli 
construction  d'c;{outs  colloctours  dont  le  tracé  et  la  stection  répoi- 
daji'nt  aux  besoins  los  plus  pressants.  L'rtaiilissemenl  iJe  ccsp- 
lerios  était  un  i)roini('r  pas  vers  l'adoption  d'un  svstème  de  CM^ 
lisation  sout<Traiiii'.  ■ 

(Vpenilani,  quelU-  qii<>  rôt  l'importance  de  ces  amélioratjiNM.  éê 
nombreuses  lacunes  n'en  existaient  pas  moms  dans  le  ré^ean  ta 
i'i:iMiN  (11*  Puiis;  il  s':i::is-:iit  donc  de  créer  un  système  ti— pkt 
do  c-arialis.ition  qui  fût  en  harmonie  non-seuloment  avrc  IfOI 
actuel  <lr  la  villo.  mais  uvrr  l'état  de  Paris  a]irès  l'achovcment  te 
;:i-andos  opérations  do  viurie  qui  allaiont  transformer  mea^ut 
<-omplotoment  cette  rapitalc. 

C'est  d'après  ces  uli^-s  quu!i  projoi  d'ensemb!<*.  prépara  par  It 
savant  ingénieur  on  clu-f  dt-s  tiavaux  publics  dt»  !*îiri«i,  M  IM- 
^rand.  fut  présenté,  en  l&5a,  par  le  préfet  du  d*'-i*artemeat  fli 
Conseil  iniinMipa]. 

L<*  ti-acé  des  piiMt  ipili-s  îiMeres  piévuos  par  ro  Msli^mr  den- 
nalistttion  étant  di'leiniiin-  |-ar  h-  relief  du  sol,  il  est  indispenaablt 
d'en  indiipier  la  (  onfi^'ui-ilioii. 

Sur  1.1  iivi-  ilroite.  lis  iiaulours  de  liellevdle  forment,  entre  hm 
fauliiiur^s  S:iiiit-Afitiiine  et  ilu  Tomplo,  un  contre- fort  de  pen  dr 
iflii't.  qui.  parlant  d*-  la  iMinero  des  Amandier»,  vient  mourir  as 
li:ix  ili-  la  rue  Me*ila\ .  •-!  diUit  les  buttos  Bonne-Nouvelle  et  ém 
Moulins  tiirmoni  (oinmi'  les  doinicrs  mamelons.  Au  aud-eal  dr 
I  •••«  riiiiiiii.itions  !%i'teii>l  \<is  la  Si'ine  une  vaste  plaine  forwanl  li 
taMl'fiiiiL:  Saint-AntoiM*  ii  le  Maniis.  Au  nonl-ouemt,  au  piad  éH 
i'Uttes  Cliaumont  et  .Mtintmartro,  s'ouvre  une  vallée  qui  ibMttlà 
la  Si-ino  «-n  sélar;:i.«sitnt .  u  Inuost.  les  coteaux  de  Beai^|Hiildl 
i'iiaillut.  prolom^fineni  des  buttos  Montmartre  (qui( 
I'  •  •«  pal  l.i  plaine  Miimoau  ,  b-rment  cette  vallée. 

'I    I  1  r.t{iiili:i-  .l'oxi'riitioii  rit  trift-iinporianlf  «Uni  r«t  ov 
-'e  i  ri.i-'  :i)lrLiiii-ht  t^\id§  i>ccaiii>niicnl  tUni  Im  met  d'unt  cité 


UL  CAKAUaATlOW  lOOnUAIllB  Dl  PAEIB  KO» 

La  rive  gauche  est  partagée  en  troia  Talions  par  la  montagne 
Sainte-Geneviève  et  la  petite  colline  aur  laquelle  a'élére  l'église 
Saint-Oerniain-dea*Prée.  La  BièTre  coule  an  plua  profond  d'un 
de  cea  vallons,  entre  le  promontoire  de  la  barrière  d'Italie  et  la 
montagne  Sainte-Oeneyière. 

Cest  d'après  cea  conditions  topographiquea  qu'a  été  établi  le 
qrstème  d'égout  dont  voici  l'exposé  : 

Sur  la  rive  droite,  de  l'entrée  du  boulevard  Bourdon,  en  aval  du 
pont  d'Austerlits,  part  un  égout  collecteur  qui  auit  les  quais  jusqu'à 
la  place  de  la  Concorde,  et  assèche  compléteaaent  toute  la  dépression 
du  fiittbourg  Saint-Antoine,  recueille  le  produit  des  égouts  situés 
entre  la  rue  de  Rivoli  et  la  Seine,  ainai  que  le  trop  plein  de  la  galerie 
de  Rivoli,  dont  la  capacité,  jugée  excessive  lors  de  sa  construction, 
lui  permet  à  peine  a^|ourd'hui  de  desservir  le  Marais  et  le  versant 
méridional  dea  buttée  Bonne-Nouvelle  et  dea  Moulins. 

Un  collecteur  partant  de  la  rue  Neuve4es-Petits-Cbamps,  à 
l'angle  de  la  rue  Vivienne,  suit  la  première  de  cea  rues,  la  rue 
Neuve-dea-Capudnes,  le  boulevard  de  la  Madeleine  jusqu'à  la 
I  ue  Royale,  et  dessert  les  quartiers  compris  entre  la  butte  des 
Moulina  et  les  boulevards  intérieurs. 

Une  longue  galerie,  dite  collecteur  des  Coteaux,  ayant  son  point 
«le  départ  au  quartier  du  Bel-Air,  dans  la  vallée  de  Fécamp,  où 
ollc  prend  le  ru  de  Saint- Mandé,  longe  lea  rues  Basfroid,  Popin- 
(ourt,  le  quai  Jemmapes,  passe  sous  le  canal  à  l'écluse  de  la 
Douane,  et  se  continue  par  lea  ruea  de  la  Douane,  du  Cbâteau- 
d'Eau,  des  Petites- Écuries.  Ricber,  du  Faubourg-Montmartre, 
Saint-Lszare  et  de  la  Pépinière  jusqu'à  la  place  de  La  Borde.  Le 
\icil  égout  de  ceinture  rectifié  et  agrandi  est  conservé  jusqu'à  la 
l'ie  de  r Arcade. 

Ces  galeries,  guidées  de  l'est  à  l'ouest  par  le  relief  du  sol,  se 
terminant  les  unes  à  la  place  de  la  Concorde,  les  autres  sur  une 
ligne  allant  de  ce  point  à  la  place  de  La  Borde,  Tiennent  se  dé- 
gorger dans  le  collecteur  généial  de  la  rive  droite,  partant  de  la 
place  de  la  Concorde,  auivant  la  rue  Royale,  le  boulevard  Maies- 
herbes  jusqu'à  la  place  La  Borde,  et  qui  de  là,  par  un  tunnel 
(pratiqué  aoua  le  col  de  la  barrière  Monceau,  joint  la  Seine  en  aval 
du  pont  d'Aanièrea,  à  1,800  mètrea  de  l'enceinte  fortifiée  de 
Paris. 

Sur  la  rive  gauche,  un  égout  de  grande  section,  dit  collecteur 
général  de  la  rive  gauche,  recevant  la  Bièvre  et  lea  eaux  de  la 
vallée  qu'elle  traverse,  se  dirige  par  lea  rues  Saint* Victor,  les 
boule varda  Saint -Germain  et  Saint-Michel  vers  les  quaia  et  les 
suit  jusqu'au  pont  de  l'Aima,  où  il  débouche  dans  le  fleuve. 

L'établissement  de  cette  ligne,  afranrhiseant  la  Seine  dee  eaux 
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<Ios  égouts  ptr  la  pierre  meulière.  En  1844,  Ton  i 
riiT  de  ciment  romain  dans  la  maçonnerie  des  TOÛte» 
(  n  i)eu  de  temps,  l'emploi  de  ce  dernier  mortier,  d'i 
])rf'«i(|ue  instantani'e  et  permettant  de  donner  une  grande 
à  rrxécution  îles  travaux,  se  géne^ralisa  dans  la 
t!i'- «'^outs  muni(-i[iaux  et  {larticulier»  ^'1).  L'épaisseur  des  am 
et  voûtes  d'éfçouts  m'i  le  mortirr  déciment  remplace  le  mortier  et 
cliaux  hvdrauli(|U('  f<t  n'duitc  d'un  tiers.  A  partir  de  1956,  le  pa- 
roi ix'nt  dos  nfiiivelli>s  calories  fut  revêtu  d'un  enduit  de  CflBMl 
roniiiin.  <|ui  donne  a  ces  é;:outs  une  propreté  et  une  aonorilé  i^ 
connues  jusqu'alurs. 

Kn  lt?r>5.  M.  Iliiussiniinn.  pri^fet  de  la  Seine,  fit  commcaetf  II 
construction  <1  é;;ouls  collecteurs  dont  le  trac^  et  la  sectinn  i 
daii-nt  aux  besoins  les  plus  pressants.  LVtalili&sement  de  ( 
ierics  était  un  prcniirr  jjas  vers  l'adoption  d'un  système  de  oMp 
lisation  souti-nainc. 

Cirpcndani,  «pidle  i|Mi'  Tût  l'importance  de  ces  amélioratioBS^  di 
nombreuses  lacunos  n'en  e\i*it:M"nt  pas  moins  dans  lo  ré«ean  da 
i'i:oiiis  d<'  Pans;  il  s':i^is-:tit  donc  de  créer  un  système  ccmpkl 
de  ciiiialis.ilion  (pu  fi'it  <-n  liarmonie  non-seub*ment  avec  leui 
ai  tiH'l  de  la  ville,  mais  avi-e  l'état  de  Pans  aprè^  racb«*vement  da 
;:randes  opérations  de  vnirie  qui  allaient  transformer  presqvt 
eompiètement  cette  capitale. 

C'est  d'après  ces  nlëfs  qu'un  pnyet  d'enst-nibb».  préparé  parla 
savant  in(;énirur  en  cImI  dis  ti.uaux  publics  de  T'ari<«.  M.  IM- 
^'land,  l'ut  [ip'senté.  en  Ibû»,  par  le  préfet  du  'I*'- parlement  Si 
Cim.Nfil  munieipal. 

Le  titué  d»'s  piinci]!  ilt-<  .-otiTe»»  pi»' vues  par  ce  s\stt-me  de ca- 
nalisutKJii  t'tant  di'teiniiir-  |>:ii  le  n-liet  ilu  sol.  il  est  indi»peaaaW> 
d'en  indiifUiT  la  ii)nn;:ui.itiMn. 

Soi  1.1  iivc  lii'i.iic,  jiN  hauteurs  de  lielleville  forment,  entre  hm 
faulxtiiri^s  S;iiMt-AMti*ini-  ft  ilu  Temple,  un  cnntre-fort  de  pefi  dv 
kIicI.  ipii.  p.utaiit  il<-  la  iMinero  des  Amandiers,  vient  mcHinr  as 
li.-i^  de  l;i  rue  M«>^la\ .  •■:  dont  Ifs  buttes  Bonne- Nouvel  le  et  ém 
>Iiiuhns  fiiMueni  (  ounne  Irs  deinivis  mamelons.  Au  sud-cai  da 
1 1'>  iiiMliii.iitons  ft'i'teiid  \iis  la  St'ine  une  vaste  plaine  fomaal  li 
tiiMliiiiii;:  Saini-Antuii.r  r-t  le  Marais.  Au  nord-ouest,  au  pnd  dH 
i'Uites  Cliauinoiit  et  Moiitiiiaitre,  s'uuvn-  une  vallée  qui  ibaolilà 
la  s.'ine  en  s'éiaivissant  ;  ù  l'oui^st.  les  coteaux  de  Bcaiyasildt 
l'iiaillot.  prolitn;;eineni  ili-s  buttes  Montmartre  (qui  an 
i>  «  -  l'Ui  l.i  pl:une  Monceau  .  b'rment  cette  vallée. 


'1    1  .1  r.iM>li;i-  «l'oxi  ciitiMii  ni  tn'-»- important  < 
lio  :  r!.c.  :itbrviijcut  iiu'ili  fCCSftioDuent  «Uni  1m  met  d*a 
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La  rîTe  gaucbe  est  partagée  en  trois  Talions  par  la  montagne 
Sainte-OeneTiève  et  la  petite  colline  sur  laquelle  a'éléTe  l'église 
Saint-Gennain-des*Prée.  La  Bièrre  coule  an  ploa  profond  d'un 
de  cea  vallons,  entre  le  promontoire  de  la  barrière  d'Italie  et  la 
montagne  Sainte-Oeneyière. 

Cest  d'après  ces  conditions  topographiques  qu'a  été  établi  le 
système  d*égout  dontToici  Texposé  : 

Sur  la  rive  droite»  de  l'entrée  du  bouloTard  Bourdon,  en  aval  du 
pont  d'Austerlits,  part  un  égout  collecteur  qui  auit  les  quaisjusqu'à 
la  place  de  la  Concorde,  et  assèche  complètement  toute  la  dépression 
du  fMibourg  Saint-Antoine,  recueille  le  produit  des  égouts  situés 
entre  la  rue  de  Rivoli  et  la  Seine,  ainsi  que  le  trop  plein  de  la  galerie 
de  Rivoli,  dont  la  capacité,  jugée  excessive  lors  de  sa  construction, 
lui  permet  à  peine  aujourd'hui  de  desservir  le  Marais  et  le  versant 
méridional  des  buttea  Bonne-Nouvelle  et  dea  Moulins. 

Un  collecteur  partant  de  la  rue  Neuve4es-Pétits-Cbsmps,  à 
l'angle  de  la  me  Vivienne,  suit  la  première  de  cea  rues,  la  rue 
Neuve-des-Capudnes,  le  boulevard  de  la  Madeleine  jusqu'à  la 
1  ue  Royale,  et  dessert  les  quartiers  compris  entre  la  butte  des 
Moulins  et  les  boulevards  intérieurs. 

Une  longue  galerie,  dite  collecteur  dea  Coteaux,  ayant  son  point 
<le  départ  au  quartier  du  Bel-Air,  dans  la  vallée  de  Fécamp,  où 
elle  prend  le  ru  de  Saint-Mandé,  longe  les  rues  Basfroid,  Popin- 
court,  le  quai  Jemmapes,  passe  sous  le  canal  à  l'écluse  de  la 
Douane,  et  se  continue  par  lea  rues  de  la  Douane,  du  Château- 
d'Eau,  des  Petites- Écuries.  Richer,  du  Faubourg-Montmartre, 
Ssint-Lszare  et  de  la  Pépinière  jusqu'à  la  place  de  La  Borde.  Le 
\  icil  égout  de  ceinture  rectifié  et  agrandi  est  conservé  jusqu'à  la 
r  le  de  T Arcade. 

Ces  galeries,  guidées  de  l'est  à  l'ouest  par  le  relief  du  sol,  se 
terminant  les  unes  à  la  place  de  la  Concorde,  les  autres  sur  une 
ligne  allant  de  ce  point  à  la  place  de  La  Borde,  Tiennent  se  dé- 
gorger dans  le  collecteur  général  de  la  rive  droite,  partant  de  la 
place  de  la  Concorde,  suivant  la  rue  Royale,  le  boulevard  Maies- 
herbes  jusqu'à  la  place  La  Borde,  et  qui  de  là,  par  un  tunnel 
pratiqué  aous  le  col  de  la  barrière  Monceau,  joint  la  Seine  en  aval 
du  pont  d'Asnières,  à  1,800  mètres  de  l'enceinte  fortifiée  de 
Paria. 

Sur  la  rive  gauche,  un  égout  de  grande  section,  dit  collecteur 
général  de  la  rive  gauche,  recevant  la  Bièvre  et  lea  eaux  de  la 
vallée  qu'elle  traverse,  se  dirige  par  lea  rues  Saint-Victor,  les 
boulevards  Saint -Germain  et  Saint-Michel  vers  les  quais  et  les 
suit  jusqu'au  pont  de  l'Aima,  où  il  débouche  dans  le  fleuve. 

L'établissement  de  cette  ligne,  afiranchisssnt  la  Seins  des  eaux 

se 
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inr^rtf^ff  de  la  Bièvre,  a  nécc9.«lté  la  constnictioB  en  tunnel  i. 
coli-  (tour  dans  son  passa ;;e  rue  Saint- Victor.  Cette  tcalrrie  an 
qirti>  reçoit  aussi  les  eaux  des  pontet  de  la  mentaipie  SaintE^Sf- 
r.i'\ii've  et  du  versant  septontrionnl  de  la  butte  Seint-GerBii&- 

•  :    «:-Pi/'S. 

L'assainiss^tnont  di*  la  rive  paiche  est  compl^lé  |mr  «n  c^- 
Irrt'  tir  i>renr4nt  Irs  caiix  de  la  rue  de  Sèvres  et  les  «naK- 
dnns  i<.'  coliecleur  général  par  \i%  avenues  Duquesne  et  Puegur 
qui  conllul^ent  cett'.*  ;;ulerie  jusqu'au  quai. 

A  la  fin  (11*  b  rampai^nc  de  H  7,  le  collecteur  ff^néml  fc  h 
rive  L;aurite  traversera  la  Si^inc  au  moyen  d'un  double  léfèmm  éi 

I  nieiie  d  •  diamètre  1  uu  pont  Je  l'Aima.  (l>*l*')urherm  sur  li  tm 
«Iroiîe.  place  de  l'Aima,  suivra  li;  bouluvard  di»  ce  non.  pMin 
en  tunnel  sous  la  plarn  de  l'Ktoile.  se  continnem  far  In  rat  ér 
\\  :iL^r:im,  la  rue  de  Cour^clles.  et  rejoindra  le  eolleci 
de  la  rive  droite  -d  la  route  d'Asniéres,  on  amont  du  pool  da  i 
min  de  for. 

C'e.«tt  f'v-ilemrnt  au  mnren  d*un  siphon  que  les  enux 
du  ^'n>u|>f'  d'''*irouts  des  îlen  Saint-L«iuiïi  et  de  la  Cité  i 
ii''t<  t\:\u<  If  <■  l|(-(  tetir  dii  ipiai  de  la  rive  dn»ite. 

Dfux  cuile'refirs  doivent  «'-tre  établis  jiamlléUswt  à  b 
Seinf.  l'un  snr  la  rive  dmito.  dit  co!ler:»nr  d'Auteiril.  dnw 
liartir  <hi  IMint-'Ui-Jo:ir  et  amener,  par  la  mute  de  Vemaillsa  61 W 
cpiMi  rie  IMly  les  caux  d^^  Pa^^y  et  d  Auteuil  dans  te  collMtrtr 
|t 'nfr-jl  'I<f  l:i  rive  ira-irlin  qu'il  n-jnindra  plaide  de  TAIma:  fa*»  i 
»<iur  lu  rive  uuMrho,  dit  iMilliv-teiir  il»  Grenelln,  doit  ftrr  reuMf  :  ' 
boiis  If^s  qii:ii<;,  rnire  les  ritrtifitntinns  et  le  pntit  de  rAtma.  «& 
apM'S  rivt.ir  (!i»>i*ior\i  If  qu«ïr!»'T  i|e  .fivel.  (Àrenelle  ot  ds  CIt«* 
(';:'!;•  M.  il  *(iin!irr:t  i]:iiis  |i'  *«'|>>Miii  •;  1  tr.iMTsom  la  Sems  à  :y 
pi'iil. 

Kiilin  lin  (oilertiMir  (l#'-p.irtr  m>  ntiil  .N-Umii  Imnl  f^fS«*iae. ftftertl- 
ly-'  1^.  «Unit  qii  'hpif^  iiiiTirn'it  <ti!ii  i(  'iri  f-n  ftervie*»  SfMs  kstft-     | 
c.v     l...'-|.  \:uils  #'xt*Ti#-i,Ts  n\  .1  |:t  V')l'».t*'.  toute  d' Allemagne  fC     | 
lue  di   liiii- -    i>ix.  s'-ra  iitili^r'  p'iir  {••riiiil.*ment  des  eaux  ] 
li.iiii  ^l.■^  W'.  XIX*-  ■  t  XVIII'  ani»?  i  *  '*nvnt<. 

lin  i'*>iimi''.  Ir  s\^tr*n<'  nrt.u-l   tl»  < an.ilii«atioii 

I I  i.iMissi'nii-ut  d'f*.n  ix  eoilortf^ir-;  iih'M' illint  «mit  t\ir*H 

..■I  in>i\  •  •]  .i.'  j.iii'i  I'  >.  ti  il.  ii.iiff's  i.t-  ni-ir  d.i^  ilimenSéOaa^lia 

•  ..u\  «K'^  <|ii.<i!  rii>r>  i|ii  iir«  tra\'  1*^1  nt.  et  !oa  amenant  dans  tfllfU* 
I  .'.■•lit  pi  'ii-i.îl  II 'M  »i-s  runih'it  à  1j  S.  me. 

'  ■'    '   '•    ■    »    '     !     ■!-    {•^••'  '•  ■  ia-i;'n'>rf,  ^tniiét  ar«'^] 
•  ■:'■-<     mIi   un  lii  t>  I  9.1  ax  d'.t  tlfil.;*. 


LA   CANALlSJlrtnOy  eOTTBlUeAl^E   TE   rARI3  1«1\ 

Le  pitn  f)Hcê  à  ta  fln  de  cette  ^ttide,  indiquant  le  trtK^  des 
prhidfiitn  ^uts  collecteurs  de  ^ris,  permet  de  se  rendi*e  Taci- 
lemeat  compt»  du  système  que  nou^  venons  de  décrire.  Ce  plan  a 
été  dressé  par  les  soins  de  hi  Société  d>ncoura^emcnt  pour  Tin- 
duslrie  nationale  (1),  soun  la  dir^tion  de  M.  Maurice,  secrétaire 
de  la  Commission  du  bulletin  et  rcctiié  par  nous  d*ai»rés  le  dernier 
tracé  adopté  par  Tadministration. 

Le  collecteur  ffénérnl  de  la  rive  droite  ou  d*Asnière8,  qui  ne  peut 
être  comparé  qu*à  la  Cloaca  Maxima  de  l'ancienne  Rome,  a  undévc. 
loppement  de  5,154  m.  50  c.  ;  fia  largeur  est  de  5  m.  60  c.  sa  hau* 
leur  de  4  m.  40  c;  de  chaque  côté  règne  une  iMinquette  de  0  m.  90  c. 
de  large.  La  partie  de  cette  galerie  établie  en  tranchée  a  été 
construite  en  maçonnerie  de  meulière  et  mortier  de  rbaux  hydrau- 
lîque;  pour  la  partie  faite  en  tunnel,  de  1,800  mètres  de  longueur, 
le  mortier  de  ciment  a  été  substitué  à  celui  de  chaux  hydi antique; 
le  pourtour  de  ce  collectetn*  est  rerétu  d*un  enduit  intérieur  en 
ciment. 

La  capacité  des  galeries  formant  Tensemble  du  système  que 
nouH  venons  de  décrire  est  calculée  de  façon  à  leur  permettre  de 
débiter  promptement  les  eaux  provenant  des  plus  ;o*»ndcs  averses» 
afin  d*é\itcr  autant  que  possible  toute  inondation  momentanée. 

Les  éf^>Qts  perpendiculaire^  à  la  Seine,  et  plus  spécialement  la 
galoric  Sf'bastopol.  coulant  du  nord  au  sud  vers  1c  fleuve  en  tra- 
versant la  phifiart  des  collecteunit,  ont  pour  fonction  ]»rincipule  de 
déga^'or  W>  autres  {tarties  du  ré«eau.  pour  en  conduire,  en  cas  de 
pluies  torrentielles,  les  «•aux  dirertemi»nt  à  la  SiMne. 

Co»  rni>int»s  artèrtH,  qui  d«'l>arrassi'nt  la  ville  dos  liquider  fétides 
qui  se  proiluiMUt  sans  rosse  dans  son  étendue,  lui  apportent,  au 
nioyon  de  ronduites  agrafées  aux  parois  au-dessus  de  la  naissance 
des  vuûtt's,  li*s  eaux  pures  iK'CCâiuurcs  à  ses  habitants  et  aux  ser- 
vices publics. 

Douze  t\pes  d'égouts  déterminent  les  dimensions  des  nouvelles 
galeries;  le  type  n»  1  indique  celles  du  collecteur  g<*néral  d'As- 
ni»  ifs.  le  ty|ie  n»  12,  celles  des  branchements  particuliers  con- 
duisant dans  résout  public  les  eaux  ménagères  et  pluviales  des 
maisons  riveraines. 

Toutes  les  propriétés  situées  dans  une  rue  où  «zisie  un  cgout 
puMic  sont  pourvues  d'un  branchement  particulier  établi  suivant 
le  t>pe  13,  cest-è-dire  de  forme  ovoïdale,  et  ayant  2  m.  30  c.  de 

ri .  I  a  Sooiôti*  d'encouragement  pour  rindaïUie  nationale,  dont  U  ùéf^e  mi 
rue  iHiii:i]>ur(.',  il,  aéié  fonùée  en  IttOI.  Set  piétidenUi  depuit  sa  fondât i«o, 
ont  été  CLaptal  et  Tljénaid,  son  présidtat  actad  est  rUlattrt  chimista 
Pamai. 
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hauteur  sur  1  m.  30  c.  de  large  aux  naisaaneet  et  0  m.  00  c  m 
raHior.  A  i'aplomb  du  mur  de  face  de  la  maison,  ce  bnncbcoMBt 
est  fermé  par  une  grille  en  fer  à  deux  clefa  dissemblables,  doel 
l'une  reste  entre  les  mains  du  pro)iriétaire  et  l'autre  est  reniât  i 
l'administration.  Un  numéro  exactement  semblable  à  oelai  de  11 
propriété  est  placé  dans  Tégoilt  public  au  débouché  du 
mont  particulier    1). 

Dans  un  grand  nombre  d'immeubles  (principalement  i 
de  construction  récente),  ces  galeries  particulières,  prolongea 
sous  les  maisons  mêmes,  sont  utilisées  pour  le  départ  des  OMliénB 
contenues  dans  les  fosses  d'aisances. 

Dos  regards  d'éfrout  ou  cheminées  de  descente,  construits  et 
50  mt'tres  en  50  métrés  de  distance,  et  munis  d'échelons  en  Im 
scellés  dans  les  maçonneries,  donnent  accès,  soit  directemest»  Sitf 
par  des  branchements  spéciaux,  dans  les  galeries,  et  nnn»v 
niquent  aussi  à  des  chambres  de  sauvetage  établies  su-deasns  dt 
la  voûte  des  égouts,  servant  de  refuge  aux  ouvriers  en  cas  d'es- 
Tabissement  subit  des  galeries  par  les  eaux  pluviales,  et  de  défsK 
pour  leurs  ustensiles.  L'établissement  de  larges  et  nonabieaics 
bourbes  (ré;;out  au  {Miint  bas  des  ruisseaux,  le  placement  sn  poisi 
haut  de  bornes- fontaines  fournissant  l'eau  nécessaire  su  lav^* 
des  boucs,  complètent  les  dispositions  adoptées  pour  la  < 
tiun  soutrrrainc  do  Paris. 

Par  l'état  ci-iiessous.  on  peut  constater  l'importance 
dans  ces  dernières  annérs  aux  travaux  d'égout. 

Nètres  courants  d 'égouts  publics  construits  antéheuresMnt  à  : 


l^i^S 149.300b.  i: 

D«  1855  à  iK.'itî 3.428 

Kn  18.-.7 10.9M 

—  IH.'>H 4,43S 

—  18VJ 18.383 

—  JKMI 19,»4I 

—  iBfil 30.070 

—  IHiij 30,057 

—  lHi;3 30.683 

—  l^fil 39.2OT 

—  \H6S 4S,SiS 

—  1H66 , 74.fle4 


Total  «1  rrjinrCfr, 


440.813m.  I3r 


n» 


M, 


«mont  «i>-4  «^^.Mitf  i^ariiculien  ptnt  è%n  évslaé  à  fèm  iè 


LA  CANAU8ATI0II  «OUTIBIAIHI  Dl  FAftIS  Uli 

nÊport 440,8iam.lSe. 

l  il  fkxii  igoaur  pour  U  lont  snbarbaiiit 
1m  ëgosto  eonttndto  Jnaqu'cii  IMO  iaolv- 
,  déreloppant 51,fiB0        » 

EDMmbU 492,392m.  13c.    (1) 

est  donc  deisenri  actuellement  par  plus  de  490,000  mètres 
I  d*égout8  publics;  dans  ce  chiffre  sont  compris  un  certain 
de  vieilles  galeries  qui  disparaissent  successivement  et 
nplacées  par  de  nouveaux  égouts. 

lication  du  nouveau  système  de  canalisation  souterraine 
te  la  construction  de  :  i^  56,442  mètres  courants  d*é;?outs 
de  et  moyenne  section  ;  2*  323,690  mètres  d'égouu  de  pe- 
ion,  ce  qui  formera  un  réseau  complet  d*un  développement 
332  mètres  dont  rétablissement  est  évalué  en  nombre 
K)  millions  de  francs. 

ette  longueur  de  380,332  mètres,  il  a  déjà  été  construit  et 
service,  de  1858  à  1667  près  de  300,000  mètres,  compre- 
presque  totalité  des  galeries  de  grande  et  moyenne  sec- 

mpU^to  transformation  des  ôgouts  n'en  permettait  ]»lii»  \o 
aent  manuel  ;  copondant  loseaux  qui  arrivent  dans  res^ale- 
Burtuut  celles  qui  provii*nnent  descliauss/'os  macadam isoes 
nenl  une  telle  quantif»  de  sable  et  de  (!''^ritus  qu'un  nel- 
it  incessant  est  indispensable  au  maintien  de  leur  circu- 
les collecteurs  de  grande  section,  ce  problème  a  étô  iVsolu 
option  du  bateau-vanne  sur  bM|uel  les  visiteurs  sont  atlmis 
lier.  Voici,  fraprè.<  M.  nns|K.»(teur  général  B;iU(le,  la  dc*- 
d'un  de  ces  in^énieux  appareils  : 

iKiteau  [MU'te  en  t«'to  une  vanne  |>ercr-e  de  tn)us  vi  qui  a 
n  contour  exactement  la  forme  de  la  cunette  <le  résout  : 
cend  juscpi  au  radier  ou  se  relève  pour  se  placer  bonxon- 
t  a  l'avant  du  bateau.  Poussin^  par  le  courant,  la  >annc 
nt  foniit>  obstacle  à  récuuleiuent  do  l'eau,  et  il  en  résulte 
>us  qui  donne  une  force  trinqmlsion  àla  vanne  pour  pousser 
:*lle  les  matières  solides  di'|>osécs  sur  le  itidier  et  remises 


sohiquc  trottoir  des  vo>s  pubîi  inv-»  de  20  mitres  «1^  Iftrp'^ur  et  nu- 
,  eu  établi  on  êgoal.  Cette  tlisjNi^ition  re«luit  iiotableineut  U»  frai» 
ruction  des  galeritt  p«rticoii«>r**«,  «apport es  par  ïm  propriétaires 
Dans  la  chiffre  total  dt  492,3^^  mî-tret  oooranU  d'égoats  publics, 
•a  compris  1m  braochements  particoliers. 

90. 
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*•',  ••  \^'Afa^\inrï  par  U'-^  Hil-î*  ••t-aii  r.;iu  â'érhipynt  à 

!>-:'.  '  •  .  -  «ion*  la  r  in^tu  e«  de  noiii4c« 

t  :  f*  rr'u.\'\     '  {«^    ..r*  'AÂ^'in  roij  AFit  f ur  ées  mis 


riirr.rii-  {lar  !e  fo»»^.  4ii  mo^cn  da 


.-I  rriAin 
\o*i^  n^  fi^iuvin^  mir'ix  t^rrrur.^  rette  étule  qo'cn  rsp 

r. '^  I.  :•. .      :  .  7i,.i. .-*r  i'  .  u)  w;  Si;rp4rtienl  riniim;Te<Wcaa 
tnvaiK 

'•  l.i-*     aif-rj'*  s  •'itprf\;i'^:^    or/i'-.'^s  ilc  la  crande  oté« 
tionr.'-r  .l'-fit  n.fi.rii*- ^*--  <  «l'i  c;;.-   iaimain    ftan.'% 
JOUI  -  I  ••;iii  iiurr-  «T  ;r  :i'  i.*-.  M  iiiiiu'-i'r  et  la  chak-ur  ¥  rirr 
'»jff.rri«- «I' *  Il   i'l«>  «Il  'T-  l'iui  l'- rnouvem^-nlet  Tentrelu 
i  il  •. ..      i.--i    ■  ■  I  ■■;  :.-  •  X-  T'rai'.-ni    myitei 

n  •:    '!•  ii'li  if-ri'    .1  ^t  .'"  :  l'-l'iiip  nstm  triuMer  U 


i.m:au  a  paris 
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Li'  sf  r'.i'  I  «i>->  •  .lux  •!<•  r.iris  .i  ««uU,  cli*|iuia  ton 
Ft'iH  |ii>it  .  ii'irii]i«ii'.iiif«-^   ft  c  .jrii-U'«>>H   moclificauoaa.  L 

'  :i|i|l:il'    ii<  ^  itiMix  |ti  ■  iiiiri»  -  tacfS    di.*  no«  HuB.   à  pCiB« 

'••*   aii.-«,i-i  (i'Mi«it<i«-  <l.ih^  1  l'iruiti*  coidni»  do  la  CMp, 
•  f-iiiiti'hiri  ili'  I  i-uii  ili*  ^t-iiir  |Niur  Niin  alimcntataoB; 
I IM-*  s.i  |>i-[tiiil«>  il  u<l<iU--«i  l'iHf.   «'llf!   cat  obligée  fl'< 
u'.-.>  ;iiimiKc<>  f-l'ii.iit-i  ^  !•  •iii  ii\icii'srt  Ivun  »ourcc9. 


I  I  .  •Im  .  r  !•  .Il*  rpl\9  •••oiii-  ont  fté  CB  |mtM  ^M 
;■  "  i«  «  I'  m  •  •  .il  •>  f V  m  .ml  4r  i  i  {•rrrrcluTO  4«  la  Saiâr;  I 
rvla  il*   i.i\   imvM    »  •■&i--iit.'f  Cl  {-nMrlM  •••otdat  à  IV    ~ 

I  e^t>  ..:    (;•  Il   I  t!    !'.•  ■>^:-*l.  i. 


LIAS  A  PAIB  lêW 

Las  premlcn  habitents  de  Tmê  «"tHmentmient  ée  reçu  de  %€km, 
pumée  dircctrment  daiM  le  fleuve.  Au  quatrième  siècle,  une  galerie 
Tnaçotmée,  connue  depuis  wnis  le  noeti  d*9quêéwo  d'Àreuêil,  vmt 
éiô,  (lit-on,  conMniitc  par  l'empereur  Julien,  pour  amener  la  source 
dn  Rimg:is  jusqifau  pahûs  des  Thermes.  Cet  aqui^luc  fat  détruit 
daOA  le  coun  du  neuviilme  siècle,  par  les  enTabisseurs  normande. 

De  iietitet  sources  très-nombreuses,  Tenant  de  Bellevilleetdes 
Prés  Salnt-Gerrais,  Airent  dérirAes,  à  une  époque  qu*il  est  impoo- 
aible  de  préciser,  par  les  moines  de  Saint-Laurent  et  de  Saint- 
Martln-des<*hamps,  qui  construisirent  deux  aqueducs,  destinés  à 
conduire  ces  eaux  jusque  dans  leurs  monastères.  Mais  Philippe 
Auguste  revendiqua  ces  sources  pour  les  besoins  du  peuple  de 
Pari'»,  et  les  àbb^  en  perdirent  la  propriété  «cclusiv*;.  De  oette 
(époque  datent  les  trois  grandes  fûntaines  publiques,  Maukuéi^ 
dos  Innocents  et  des  ffalUs.  Ces  sourcw^,  aux  eaux  dures  et  sélénl* 
tcuscs,  les  plus  mauraises  qui  exigent  dans  le  bassin  de  la  Seine, 
ont  suffi  à  raiimentatinn  des  Parisiens  pendant  quatre  siéclet, 
c'est-à-dire  jn!«qu*à  IVpoque  où  fut  érigée,  près  du  Punt-Neuf,  la 
pomp<*  de  la  Samaritaine. 

Pouvant  disposer  do  ces  eaux  à  leur  gré,  les  rois  de  France 
oiiri'Mt  !••  tort  rl'i^n  accord<T  do  Unres  concessions  aux  riches 
inonustïTCA  et  aux  puiiisunts  seigneurs  de  leur  entonragi».  L  atms 
(l'-vint  M  grand,  et  le*«  fontainf^  publiques  devinrent  si  pauvres, 
que  IVat]  manquait  prosque  complètement  dans  divers  quartiers 
do  Paris.  En  ]:I92,  Charlos  VI  rc^voqua  toutes  les  concessions 
{«rticuli^ros,  «auf  cclh^s  du  Louvre  et  des  hôtels  des  princes  du 
s-in::.  L'auturitô  niunicipui''  n'intervenait  fias  encore  dans  l'admi- 
nistriition  dos  eaux,  qtii  ne  relevait  que  du  roi.  Ce  n*est  qu'à  partir 
^{p  1467  quo  lavilk'  fut  char|r/*edo  IVntretiende  sesétabiissemcnlB 
hydrauliques,  et  acquit  ainsi  un  droit  de  propriété  sur  cesétablia> 
s(*'mont!4.  L  aquotiuc  <i«>  Dcllovilli*  fut  reconstruit  par  le  prévôt  des 
marchands,  sur  quatro-vingt-seizo  tuises  de  longueur. 

A  la  fin  du  quinzième  siècle,  on  comptait  dans  Paris  seise  ftm* 
tJiines  publiques.  Mats  ces  eaux  ne  pouvaient  suffira  à  une  popu» 
lation  qui  s'était  rapidement  augmentée,  cmr,  au  seizième  siècle» 
le  nombre  des  habtUnts  de  la  capHale  était  de  S60,00u,  et  le  roiiiMS 
d'eau  distribuée  n'était  que  de  aOO  mètres  cubes  par  vingtr^uUro 
heures,  ce  qui  correspond  à  un  litre  environ  par  habitant.  En- 
core les  riches  monastères  et  les  grands  seigneurs  abaorbaieDt4in 
a  lour  profit  la  plus  grande  partie  de  cea  eaux.  La  pénurie  4*oaii 
était  dune  extrême. 

Henri  fV  limita  le  nombre  des  conoaasHmnairsn  el  sa  léauin 
le  droit  de  disposer  dos  eaux.  YoulanC  rsMke  à  la  vilie  le  voluflM 
d*eau  que  recevaient,  à  cette  époque,  les  matsona  rogriln»  il  ià 
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ériger  la  pompe  de  la  Satnaritaine^  prés  du  Pont-Ncnl^ 
rop|)Osttion  du  prévôt  et  des  échevins,  afln  de  distribuer  l'esn  ds 
la  Seine  au  Louvre  et  aux  Tuileries.  C'était  la  première  isis  qju'ei 

faisait  usage  de  machines  hydrauliques. 

Après  la  mort  de  Henri  IV,  on  vit  reparaître  tous  les 
abus.  Los  ordonnances  qui  réduisaient  les  concessions 
liércs  étaient  éludées,  et  le  peuple  souffrait  toujours  de  la  | 
d*eau.  Henri  IV  avait  conçu  le  projet  de  rétablir,  pour  V\ 
habitants,  l'antique  aqueduc  d'Arcueil,  lorsque  la  mort  le  i 
Marie  de  Médiria  rcpnt  ce  projet,  quand  elle  construisit  i 
lais  du  Luxembourg.  Elle  confia  la  direction  des  tnswMxa  k'fm 
particulier  nommé  Jacques  d'Auliry,  qui  s'engageait  à  amener,  A 
quatre  ans,  les  eaux  des  fontaines  de  Rungis,  situées  prém  àa  vil- 
lage d'Arcneil,  dans  un  ^rand  réservoir  qui  serait  construit  eniR 
les  portes  Saint- Jacques  et  Saint- Michel. 

La  première  pierre  du  ^raiid  re^^anl  îles  fontaines  alimentées  pv 
Taqueduc  d'An  ueil  fut  posée  le  17  juillet  1613,  par  LouisXIIL  A 
personne,  accompagné  de  la  reine  rép*nte.  Les  résenoirs  poMlGi 
furent  d'abord  établis  sur  los  places  Mabert  et  Saint-Benoit,  piéê 
le  puits  Sainte-Geneviève  et  la  porte  Saint-Michel.  Enfin  l'esu  lil 
introduite  dans  les  conduits  de  distribution  le  \fi  mai  1024. 

Le  rni  se  réservait  trente-huit  pouces  d'eau  par  vin^-^oslit 
heures  et  en  laissait  seulement  douze  au  public,  qui  était  enrôle 
obligé  de  Ipa  iKirtager  aver  les  riches  abbayes  et  les  puisnsli 
seigneurs  de  lu  cour.  .MakTé  cela,  la  dérivation  de  Is  Source  d*A^ 
cueil  fit  jouir  la  ^illf^  dr  Taris  d'un  volume  d'esu  presque  i 
lie  Celui  dont  «-Ile  avait  Joui  jusque-lù. 

(\>p('nii:mt  l'abus  ili;s  mncessiuns  s«»  reprotlui^it,  par  la  1 
du  bureiiu  il<>  la  vilb*,  qui  n'avait  pas  U  furci>  dert*fuser  i 
|M*rsoiin:mi's  une  L'raniN*  duauiitè  d'fau,  qu'ds  emplojaienl  à  li 
tiédiration  i|<>  b'urs  jardins. 

I.'irnt.itinii  du  pt':,|ilt>  ttait  ;i  son  comble  ;  une  réfume  tfCui 
di'v<>niii-  n«  (T'^siiin*.  In  arrêt  du  conseil  iki  rui,  du  Stt  noTCMkfft 
lt»ii«».  it''\ii  |iia  toiitfs  ji'H  «  OUI ■<>*«s II »ns  a^ COI décs  jusqu'à  ce  jev. 
M.ii**  !••  si'MJ  nmvii  df  rt^mèdnr  au  mal,  c'était  d'augmenter  It 
\iiluiiif  il  l'du  di^poniiili'.  i"(-Ni  alors  qui*  Daniel  Julljr  pro^lbsade 
siil'^titiirr  iin<-  ina<  liini'  ù  quain-  corps  de  |Himpc  au  !ain|i|e  non- 
lin,  nii'i  par  Ir  ii»uraiit  de  la  Si.MMe,  qui  rXJStait  au-dnisom  éê  li 
ii-oi*«ii-iif  arrlii*  ilii  |miii1  Notic-llaïue.  Ce  projet  fut  a|a|voilfê  k 
VI)  ih'i  •  ii.i.if  ITfili 

1...II1  -=iiv..iit<- r ;î  •  iiii^iruiti',  a\i-dcsMiusde  la innAéfv,  une 
^•'ciiii.i.  iit.iiiiiiii-  liNiiia  liiipie.  qui  donna  cinquante  |iuucr«  d'cna  : 
celli  .1.-  .l..;i\  Il  .11  ii.iiiiKtit  qui*  vin.;t-iinq  à  tivnUi  La disInUilinn 
des  faux  il'-  1.1  poinpi;  Nutre-Uamo  »o  fit  par  ( 
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fraUlnat  pubOqnet,  que  Ton  ériget  en  moins  de  deux  uis.eTec  on 
grand  luxe  de  eculpturee ,  tables  de  marbre  et  inscriptions.  Mais 
œs  machines  ne  tardèrent  pas  à  se  détériorer,  et  malgré  les  répa- 
rations que  Ton  y  apporta  en  1700  et  1717,  leur  débit  se  réduisit 
considérablement. 

Les  machines  hydrauliques  du  pont  Notre-Dame,  malgré  leurs 
débuts  et  leur  insuffisance,  ont  duré  près  de  deux  siècles.  Tout 
le  monde  a  iruen  pleine  Seine,  aux  pieds  du  pont  Notre-Dame,  cet 
étrange  écha&udaiBie  qui  depuis  bien  longtemps  n'était  plus  en  h»» 
monie  avec  la  science  de  l'ingénieur.  Elles  n'ont  disparu  qu'à 
l'époque  de  la  reconstruction  de  ce  pont,  c'est-à-dire  en  1858. 

Au  dix-huitième  siècle,  des  projets  sans  nombre  surgirent  pour 
ramélioration  du  serrice  des  eaux.  De  Parcieux  proposa  de  dériTer 
les  eaux  de  ITvette;  mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suite. 

Cest  alors  que  les  frères  Périer,  offrirent  de  former  une  compa- 
gnie d'actionnaires,  qui  établirait,  à  ses  frais,  une  ou  plusieurs 
machines,  à  l'aide  desquelles  on  élèTcrait  160  pouces  d'eau  de 
Seine  par  jour.  Ils  ne  demandaient  que  le  priTilége  exclusif  de 
construire  des  machines  pendant  quinxe  ans,  et  de  les  employer 
comme  ils  le  jugeraient  convenable.  Périer  avait  rapporté  de  Lon- 
dres une  pom|)c  à  feu,  c'est-à-dire  une  machine  à  vapeur  destinée 
à  l'élévation  des  eaux,  et  la  juste  admiration  qu'excitait  cette 
belle  et  récente  découverte  de  la  mécanique  assurait  au  système 
qu'il  proposait  toutes  les  sympathies  des  hommes  de  progrès. 

On  établit  à  Chaillot  deux  pompes  à  feu,  qui  devaient  se  suppléer 
su  besoin.  Elles  commcnci^rcnt  à  fonctionner  en  1762.  • 

C'était  commettre  une  ;;rande  faute,  que  de  choisir  l'emplacement 
de  Chaillot,  situé  ù  lavai  de  Paris,  c'est-à-dire  dans  la  localité  la 
moins  convcnablo  pour  recueillir  de  l'eau  potable,  puisqu'elle  était 
souillée  i)ar  son  passage  à  travers  la  ville. 

Deux  autres  machines  furent  établies  en  même  temps, au  Gros- 
Caillou,  |)ar  les  frères  Périer. 

En  17S2,  un  in^'nieur,  M.  de  Fer  de  Lanouerre,  proposa  de 
dériver  les  eaux  de  la  Bièvre,  au  lieu  de  celles  de  l'Yvette,  comme 
le  voulait  De  Parcieux.  Un  arrêt  du  Conseil  d'État  autorisa  l'exé- 
cution de  ce  projet ,  et  les  travaux  furent  mémo  conmiencés  en 
1788;  mais  les  plaintes  dss  riverains  de  la  Bièvre,  c'est-à-dire  les 
teinturiers  de  Paris,  motivèrent  un  arrêt,  en  date  du  11  avril  1780, 
qui  suspendit  définitivement  les  travaux  entrepris  par  M.  de  Fer. 

La  Révolution  française  vint  paralyser,  pour  longtemps, tous  les 
projets  d'amélioration  du  service  des  eaux  de  Paris. 

En  résumé,  au  commencement  du  dix-neuvième  siècle.  Fuis  était 
alimenté  :  1<>  par  les  eaux  des  Prés  Saint-Genrais  :  2»  par lea  eaux  de 
Belleville;  3«  par  les  eaux  d'Arcueil;  4»par  les  enux  de  la  Seine, 
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cspitale»att«loj«id'uB  aqu^Uuccouveit,  l'eau  de  cocanaJ  ne  servin 
plus,  nns  doute,  qirau  lav«|^  des  rues  et  des  éjfouu,  ù  ittlimi^nta- 
tioQ  des  fantaincs  muQuniiL^uUles  et  des  cascades  du  hois  dv  tiriu- 
logne,  en  un  mot  à  l'embeUtasement  Je  Paris,  selon  l'idce  |inmitive 
de  rail  tour  de  ce  projet,  et  elle  coalribuera  trê;$-elticarem(n)t  à 
accruitre  j\o^  ressources  iijrdrauiMpii.'s  pour  les  usu;:es  conimuns. 
U  fiiut ajouter  que,  par  suite  d'un  traité  suppUoknuii'^enikite 
du  l«r  février  Ibil,  le  GU^pion,  aflluent  de  la  rive  gauche  de 
l'Ouroq,  fut  dérivé  dans  le  ciinal.  La  dérivation  truvorse  toute  la 
vallée  de  l'Ourc^.  Le  débit  du  Clignoa  peut  être  évahtii  à 
1.500  pouree  en  basses  eaux;  de  sorte  que  la  quantité  d'eau  que  la 
vdlc  |>cut  prendre  en  vingt-qiiatn*  heures,  dans  ie  ba.Hsin  de  la 
Vnielto  est  de  106.000  métr»  cubi?i  par  vingt-quatre  li«urc>>. 

Noue  ne  pouveos  parler  de  rolïacntalion  de  Farts  en  eaux 
publiques  sans  ôàm  quelques  nidts  des  puiti»  artésiens  qui  existent 
«iaiw  cette  capitale,- 

Vem  iiiSf .  radministratien  aiunicipale,  snr  la  prapositma  de 
l'ingénieur  ilmnaeiy ,  décida  qu'on  entreprendrait  le  fora^  d'nn 
puits  artésien  tiaas  la  plaine  de  Grenelle,  non  plus  sei^cnuml, 
comme  en  le  faissit  aux  environs  de  Paris,  jusqu'aux  cmicbea  sa- 
blonneuses de  l'arvile  plastique,  mais  jusqiK  dans  lea  grès  verts. 
On  devait  ainsi  pci  cer  Bon-seulement  la  masse  îles  terrains  tor- 
tiairps.maisencfire  la  craie  blanche  qui  foiin<;  le  prennier  étage  dos 
torrains  secundaii-en.  les  promiéres  assises  de  la  craie  inférieure, 
notsnim^'nt  1rs  argiles  du  r.*atilt,  et  atteindre  les  terrains  ;>qui&.*res 
HÏtués  au-dessous  de  cet  éta^e  géologique. 

M.  Mulot,  qui  commenta  les  travaux  le  24  déoerahro  1033,  sous 
la  direction  des  iai^<*nievirs  Emmcry  iH  Mary,  eut  à  surmonter  des 
«lifQcultés  Siins  nombre  |vMidant  l'exérution  du  fora::e;  il  sut 
remédit  r  avec  une  grande  énei-«i»»  à  tou-»  les  a'.ride:it.s  qui  se  pro- 
diiistnMit.  L'eau  jaillosante  arriva  à  la  burûco  du  sol  le  24  lé- 
vrier Ib-tl.  La  profondeur  du  puits  est  de  54b  mètns. 

Li*  déijit  du  puits  de  Grenelle .  qui  se  montra  d  abord  trè.s4jTé- 
^ulier,  éiail  do  UtO  mètres  cubes  par  vini;t-qudtrc  heures,  par  suite 
de  travaux  de  p.rfrctionncmcnt  qui.  entrepris  en  dét^nibre  16â0, 
furent  termin<*s  le  20  juillet  1852.  Mai»,  depuis  lu  forage  du  puits 
artésien  de  Fassy,  sim  débit  est  tombé  a  (î62  mètres  cubes  par 
vinst -quatre  heures.  La  température  de  l'eau  est  constante,  et 
s'tMive  tt  :Î7*  50;  sa  puAté  ost  tn*A-;^rando  ;  rasa/èe  à  l'hydre- 
HH'trt^  t-Ilo  donne  9*  50,  en  temps  onliuairc. 

Le  puits  artéfuen  de  Passy  est  veuii  ajouter  un  tribut  nouveau  ù 
la  «{iiuntité  d'<«u  dont  on  |>cut  disiioser  dans  la  cspitale.  Comaiono^ 
en  1^35  pnr  M.  Kind,  s<mdeur  saxon,  ce  puits  nn^jt  leseuuc  j/âi!- 
li^bjintes  le  24  septembre  laOl.  Il  défaîte  aujouid'imi,  par  vui^^t- 
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quatre  heures.  8,000  mètres  cubes  d'eau,' du  sommet  àa  I 

L'annlx!"?  'les  oaux  du  puits  do  Passy  et  de  celles  du  puits  de 
Gren'-^ll'/  n  prouvé  qu'elles  proviennent  toutes  les  deux  de  k 
nu'm<^  nap]»c  souterraine.  EIlo«  renferment  moins  de  sels  i 
et  ma;în(*?^icns  (piu  les  bonnes  eaux  ;  mais,  après  les  avoir  j 
et  n  froiilics,  cm  k's  emploie  comme  boisson. 

Amsi,  ilans  la  première  moitié  du  dix-neuviéme  siècle.  l'aliBcs- 
tation  (le  Paris  en  eaux  publiques  était  surtout  faite  par  l'esu  et 
Seine  et  par  celle  de  l'Ourcq.  Les  eaux  de  Belleville  et  ds  M 
Saint-Gervais ,  ainsi  que  celles  d'Arcueil,  ne  donnaient  qu'allée 
petit  ])rn(Iuit.  et  elles  sont  ccnsiilérces,  les  premières  au  moiM. 
comme  détestables. 

Les  |K)mi)es  à  feu  de  Cbaillot.  qui  avaient  été  construites,! 
nous  l'avons  dit,  par  les  frères  Porier,  on  17b2,  ont  été 
en  1651 .  car  les  dispositions  n'en  étaient  plus  en  rapport  aVec  ks 
profilés  de  la  science  dus  machines.  Les  iiompes  de  Cbaftllol MiC 
maintenant  au  nombre  de  deux.  EUessont  àsimple'elfetetdaMif 
systrmf.'  tle  Cornouaillos ,  c't?st-à-dire  que  la  puissance  de  la  vipflB 
n'agit  dans  le  cybndru  qut*  pemlant  l'aspiration.  Le  rcfoulemcH de 
1  Vau  s'o]if^r('  par  «les  coriti  l'-poul.^  *\mï  chai  uent  le  piston  dos  poOfOL 
Lf  voliimi'  d'eau  mont/-  par  cbaqui-  appareil .  varie  a%'cc  la  longueur  Ai 
la  cuiir:<if' du  pistun.  Il  ost  au  maximum,  et  vn  marche  minnak.^ 
lîi.'HH)  iMctiPs  cubes  pûi-  Mii^t-ipiatic  heure»  puur  chaque madoia 

L  i  p(imp^>  à  fiMi,  dite  de  Clmillnt,  est  établie  au  bord  d«  la  Sefll. 
<n  f.if  e  (iu  ]innt  de  l'Aima,  à  la  bifurcation  du  l>ouIe\ard  de  Ifil^ 
]:vri-<ii-  tt  ilv  l'avonui'  (Ii-l'Alinu  :  c  est  Iv  mèm<*  emplacement  qii'elt 
•  »('(  liftait  .'i  l'onu'inp,  tt\  (lux  atch^i  s  sont  encctre  à  peu  préateUqa'di 
•■xisiaient  au  temps  îles  fiéns  l'éii«T.  Nous  n  uvuns  |  ■■  btanm  Ai 
tiin*  qur*  rèt.ili|i**.seni>-nt  a  i  tr  fort  uu^'mente  dans  ces  domm 
î'-inps.  L<'^  ro7i«.triic(iiiii>  itnt  plus  que  double  d'otcndui*.  ecdett 
huiitcs  chciiunéeH  Nip;iiati-iit  do  loin  tel  établissement  bvdraubfSk 

L'eau  de  l.t  S-'iiie,  aspii-c  pal  la  ponqtc  de  Cluuilol .  est  sflMnai 
•laiis  lie  vasti'S  ri'^ervniis  sur  lo>  hauteurs  de  PasM  Kllr  sert  S<r> 
tout  ù  raliiiii'Mt.iMiin  di<i  lacs  du  l>iii«i  de  Uo\duuiio  et  de»  tar«c*- 
t'iiit.iiii'  s  lie  1.1  i.vr  dmr.e. 

i^luI»(  aux  iiiaihintsà  vap*Hir  du  liros-t  aillou ,  ellca  uni  mai 
ili*  liiTK'iiuniior  le  13  udûi  l^ô-*.  La  conduite  d'aspiration  de  est 
III  i  hiiP-N  était  situèf  à  l'axai  de  1  i-^oul  des  ln\alldes,  ausSè  I'MB 
•!•  1.1  Si  me  qu  t'Hes  foiiini>r<ii  nt  n'i  lailpas  acceptable  dans  le  SV^ 
M>  •  <>ii  il  S  a  reuipiacées  pai  iltii\  autie»  maclunvs  sorties  év 
;:<>  ii<  is  lie  MM  Fan  lit,  iiiL'i'niiurs-ni«-ianicieiis,  t*t  installées  piv^ 
-.  !•    I  "iH  i]i>  Puiis.  r  «-««T-'i-ilire  •■!!  ainnnl  du  |Mint  d'Austerliti. 

<    -    M.ai  iiiiir^,    duiu-   fiuci-   df  cent  vmgl   cbcvsus 
vievmt    il  au  ù  55  mètres  de  hauteur,    |iour  la 
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réservoirs  de  Charonne  et  de  Gentillj.  Tout  en  ne  consommant 
que  1  kilogramme  GO  environ  de  houille,  par  heure  vi  par  force  de 
cheval,  elles  donnent  20,000  mètres  cubes  d'eau  par  vingt-quatre 
heures.  Cest  une  économie  bien  grande  et  digne  d'iHre  signalée. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  Teau  du  canal  de  l'Ourcq  et  celle 
de  la  Seine  concouraient  donc  presque  exclusivement  à  l'alimen- 
tation de  Paris.  Mais,  par  suite  du  notable  accroissement  de  la 
population,  le  service  des  eaux  était  devenu  insuffisant.  En  outre, 
l*eau  distribuée  dans  Paris  était  d'une  impureté  notoire.  Les  eaux 
de  la  Seine  sont  sans  cesse  altérées  par  leur  mélange  avec  les 
produits  des  égouts,  des  fosses  d'aisance  et  des  résidus  qu'> 
déversent  les  industries  s'exerçant  à  l'intérieur  de  la  ville.  L'eau 
du  canal  de  l'Ourcq  est  passible  du  même  reproche,  parce  qu'elle 
est  incessamment  contaminée  par  les  mariniers  et  les  bateliers  qui 
vivent  sur  le  canal  depuis  le  bassin  de  la  Villette  jusqu'à  Mareuil. 

Le  service  des  eaux  de  Paris  exigeait  donc  toute  une  réforme.  Il 
fallait  consacrer  les  eaux  dont  jouissait  la  ville  aux  services  publics, 
c'est*à-dire  à  l'arrosage  des  rues,  au  nettoyage  des  pavés,  au  lavage 
des  égouts.  à  l'entretien  des  fontaines  monumentales  et  décora- 
tives, etc.;  en  second  lieu,  amener  à  Paris  une  rivière  ou  une  source 
très-abondante  et  très-pure,  pour  lui  fournir  la  quantité  d'eau  po- 
table qui  lui  était  nécessaire. 

C'était  là  le  meilleur  système,  et  c'est  en  effet  celui  qui  fut 
adopté  par  le  Préfet  de  la  Seine  et  par  le  Cons^'il  municipal. 

En  avril  1854,  M.  Bel^rand.  ingénieur  (*n  chef  de  la  navigation  de 
laSeineetduser^'ice  hydrométrique  dMl>aA9in  de  ce  fleuve,  fut  chargé 
de  faire  uneétudedes  tiources  qui  pou%'aient  être  dérivées  vers  Paris. 

Cet  ingénieur  émincnt  s'arrêta  aux  «(onrces  situées  à  ti*ès-peu 
de  distance  des  points  où  commence  à  se  montirr  l:i  craie  blanche* 
de  la  Champagne.  Dans  cette  région  se  trouvent  un  ;;rand  nombre 
de  sources  d'excellente  qualité,  et  as:»oz  abondantes  f.our  alimenter 
Paris.  M.  Belgrand  proposa  donc  de  faire  l'étude  de  la  dérivation 
de  la  Somme-Soude,  petite  rivière  qui  coule  entièrement  dans  la 
craie,  et  tombe  dans  la  Marne ,  entre  Châlons  et  Efiemay  (Cham- 
pagne). En  y  icunissant  quelques  belles  sources  des  terrains  tertiai- 
res situées  entre  Château-Thierry  et  Épemay,  en  dehors  des  terrains 
g\pseux,  telU>s  que  la  Dhuvs  et  le  Sourdon,  on  pou\*ait  conduire 
sur  les  hauteurs  de  Belleville,  à  63  mètres  au-dessus  de  la  Seine, 
100.000  mètres  cubes  d'eau  par  vîngtp«|uatre  heures. 

Dans  une  évaluation  sommaire,  M.  Belgrand  portait  à  214  kilo* 
mètres  la  lon::ueur  de  l'aqueduc  de  dérivation ,  et  à  vingt-deiu 
millions  le  montant  des  dépenses  de  construction  de  l'aqueduc. 

Le  travail  tle  M.  Belgrand  fut  déposé  à  la  préfecture  de  la  Seine 
le  8  juillet  1654.  En  même  temps,  l'administration  fit  étudier,  sous 
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quatre  heures,  8,000  mètres  cubes  d'eau,' du  sommât  de  son  tubsge. 

L'annivsc  des  oaux  du  puits  de  Passy  et  de  celles  du  puits  de 
Grcn^lU^  a  pmuvé  qu'elles  proviennent  toutes  les  deux  de  It 
même  iiap|>e  souterraine.  Elles  renferment  moins  de  sels  caJcairei 
et  mn^'nt'sicns  (pie  les  bonnes  eaux;  mais,  après  les  avoir  aérées 
et  refroidies,  on  les  emploie  comme  boisson. 

Amsi,  dans  la  première  moitié  du  dix-neuvième  sièrle.  l'alimen- 
tation de  Paris  en  eaux  publiques  était  surtout  faite  par  l'eau  de 
Seine  et  par  celle  de  l'Ourcq.  Les  eaux  de  Bcllevillo  et  du  Pré 
Saint-Gervais ,  ainsi  que  celles  d'Arcueil,  ne  donnaient  qu'un  très- 
petit  produit,  et  elles  sont  considérées,  les  premières  au  moins, 
comme  détestables. 

Les  pompes  à  feu  de  Cliaillot,  qui  avaient  été  construites,  comBie 
nous  Tavons  dit,  par  les  frères  Pèi  ier,  en  17b2,  ont  été  remplacées 
en  1851 ,  car  les  dispositions  n'en  étaient  plus  en  rap|xjrt  avec  les 
progiès  de  la  science  de^  machines.  Les  {Himpes  de  Cfaaillot  lont 
maintenant  au  nombre  de  fleux.  Elles  sont  à  simplc'effet  et  dans  le 
système  de  Cornouailles .  c'est-à-dire  que  la  puissance  de  la  vapeur 
n'assit  dans  le  cyhndrc  que  pendant  l'aspiration.  Le  refoulement  de 
l'eau  s'opère  ]inr  îles  conti  <•  pDids  qui  (liai  t;ent  lu  piston  di*s  pompes. 
Le  vol  time  d'eau  monté  par  ehntpii-  ap|)arcil .  varie  avec  la  longueur  de 
la  cour;*o  du  piston.  Il  est  au  maxinium,  et  en  marche  niirmale,  de 
lîf.fKN)  iMctirs  cubes  par  \in^t-i{uatic  heures  pour  chaque  niadiUie. 

Li  pompo  à  feu,  dite  do  ChtnUut,  est  établie  au  bord  dv  la  SeiM. 
«•n  face  «hi  pont  de  l'Aima,  à  la  biftirration  du  houIe\ard  de  1  En- 
{iviiMir  et  fh'  l'aymue  di-IAliiia  .  c  est  le  nirmc  emplacement  qu'elle 
«irciipaità  l'ori^Mni'.et  diu\  utolinssoiit  fm-ore  à  |ieu  près  tels  qu'ils 
••xistiiic*nt  au  temps  des  fièns  IV-iht.  Nous  n'uvuns  |»aa  besoin  de 
•lin*  i\\\o  rétahlis.si>nii-nt  a  <  tô  («tit  uuj:mtrnté  dans  ces  dcmieis 
t"in]is.  Ll•^  (oiistriu'tiiiiiN  nnt  plus  que  double  d*èt**ndue,  et  dcus 
hautt's  eheminérs  signalent  de  loin  cet  établissement  hydraulique. 

L'faii  ih>  la  S<'in<',  a.«pir<M'  par  la  pompe  dt-  Cbaillul ,  est  amenée 
•lins  ih-  vasli's  ivHcrvoirs  >ur  les  hauteurs  de  Pb>m  Elle  sert  «ur^ 
tout  à  raliiiirntation  ilf^  lacs  du  bum  de  lii>iilo-ii*-  et  di-t  l>oiueft- 
tiirit.iin-  ««  de  la  r.Vf  ihniti'. 

(^lal»t  uux  niai-liin<  s  ù  vapiMir  ilu  Gros-(  uiUou  .  elles  unt  ccivié 
i\v  liin«-tioniier  le  15  uuùi  l^ô*^.  La  coutluito  d'aspiration  de  œf 
Mil  liiiifs  ftait  situëf  il  l'aMil  df  1  i-^oiit  îles  ln\aliijes,  auMi  r«na 
'!•  1.1  S-iiic  qu'elli-s  fouiiii>NMi'  nt  n'i  tail  pus  acceptable  dans  learr- 
\i«'  Ou  lis  a  iviiipUf'éfs  pai  dtiix  autn'N  machmiMi  sorties  des 
utili.-is  ilf  MM  l-'uriiil.  iiii.'i*ni«'urvnit'i.tnirifn«,  et  m^tallèos  pree- 
ipp"  I.Mi^i  ih>  Vans,  r  i-N'-à-ilni'  i-u  ainunt  du  |»unl  d'AusIerliti. 

i  >  ^  îr.Khm»'^,  d'uru-  foio-  ch*  cent  \inHt  chevaux  cbacunc. 
éK\i  lit   1  tuii  ù  56  mètres  de  hauteur,    |iour  la  dévcncr  sus 
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régenroirs  de  Charonne  et  de  Gentillj.  Tout  en  ne  consommant 
que  1  kilogramme  GO  environ  de  houille,  par  heure  et  par  force  de 
cheval,  elles  donnent  20,000  mètres  cubes  d'eau  par  vingt-quatre 
heures.  Cest  une  économie  bien  grande  et  dij^ne  d'i^tre  signalée. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  l'eau  du  canal  de  l'Ourcq  et  celle 
de  la  Seine  concouraient  donc  presque  exclusivement  à  l'alimen- 
tation de  Paris.  Mais,  par  suite  du  notable  accroissement  de  la 
population,  le  service  des  eaux  était  devenu  insuffisant.  En  outre, 
l'eau  distribuée  dans  Paris  était  d'une  impureté  notoire.  Les  eaux 
de  la  Seine  sont  sans  cesse  altérées  par  leur  mélange  avec  les 
produits  des  égouts,  des  fosses  d'aisance  et  des  résidus  qu*> 
déversent  les  industries  s'exerçant  à  l'intérieur  de  la  ville.  L'eau 
du  canal  de  l'Ourcq  est  passible  du  même  reproche,  parce  qu'elle 
est  incessamment  contaminée  par  les  mariniers  et  les  bateliers  qui 
vivent  sur  le  canal  depuis  le  bassin  de  la  Villette  jusqu'à  Mareuil. 

Le  service  des  eaux  de  Paris  exigeait  donc  toute  une  réforme.  Il 
fallait  consacrer  les  eaux  dont  jouissait  la  ville  aux  services  publics, 
c'est-à<]ire  à  l'arrosage  des  rues,  au  nettoyage  des  pavés,  au  lavage 
des  égouts,  à  l'entretien  des  fontaines  monumentales  et  décora- 
tives, etc.;  en  second  lieu,  amener  à  Paris  une  rivière  ou  une  source 
trés-abondante  et  tK's-pure,  pour  lui  fournir  la  quantité  d'eau  po- 
table qui  lui  était  nécessaire. 

C'était  là  le  meilleur  système,  et  c'est  en  effet  celui  qui  fut 
adopté  par  le  Préfet  de  la  Seine  et  par  le  Conseil  municipal. 

En  avril  1854.  M.  Belp:ran(l.  ingénieur  rn  chef  de  la  navigation  de 
la  Seine  et  du  service  hydrométrique  du  l»assin  de  ce  fleuve,  fut  chargé 
de  faire  uneétudedes  sources  qui  pou%'aient  être  dérivées  vers  Paris. 

Cet  ingénieur  éminent  s'arrêta  aux  sources  situées  à  très-peu 
de  distance  des  |M)ints  où  commence  à  se  muntier  la  craie  blanche- 
de  la  Champagne.  Dans  cette  région  se  trouvent  un  grand  nombre 
de  sources  d'excellente  qualité,  et  assez  alwndantes  f.our  alimenter 
Paris.  M.  Belgrand  pro|)osa  donc  de  faire  l'étude  «le  la  dérivation 
de  la  Somme-Soude,  petite  rivière  qui  coule  entièrement  dans  la 
craie,  et  tombe  dans  la  Marne ,  entre  Châlons  et  Ei>ernay  (Cham- 
pagne). En  y  réunissant  quelques  belles  sources  des  terrains  tertiai- 
res situées  entre  Château-Thierry  et  Épemay,  en  dehors  dt»s  terrains 
g} pseux.  telles  quo  la  Dhuyset  le  Sourdon,  on  p«)uvait  conduire 
sur  les  hauteurs  de  Belleville.  à  &3  mètres  au-d(.*ssus  de  la  Seine, 
100,000  mètres  cubes  d'eau  par  vingtp«|uatrc  heures. 

Dans  une  évaluation  sommaire*,  M.  Belgrand  portait  à  214  kilo« 
mètres  la  longueur  de  l'aqueduc  de  dérivation ,  et  à  vingt-deux 
millions  le  montant  des  dépenses  de  construction  de  l'aqueduc. 

Le  travail  de  M.  Belgrand  fut  déposé  à  la  préfecture  de  la  Seine 
le  8  juillet  1654.  En  même  temps,  l'administration  fit  étudier,  sous 
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la  Jirortînîi  iV  M.  npl;rr;ind,  par  M.  rinffcnioui"  Le^^niHlier,  lepR>- 
jot  flo  <Ii-riv:iti<»ii  i1cf|m-[i|tK'};  sources  d'une  autre  rivière,  UV«llie. 
qui  toinlM'  ilafjs  l'Yi'iiiu',  à  Sons. 

1)ansl:i  V  inc  lu  l5  mars  1&.'>9,  1p  Conseil  miiniripnl  aJopU  k 
prnjrt  i'i-  "^1.  !:•  i.-iinJ,  explosé  par  M.  le  Préfet  flans  un  renoar- 

Makr'  («tto  (Ii-iisuin  ofliciellu,  un  incident  inattendu  vint  t<*ui 
par:il\sci. 

Vu  (li-mt,  in  ilati;  du  16  février  l(!r>9,  réunïMait  à  Tn- 
cimnr'  ville  ilc  r:ins  l:i  partii*  des  communes  su  lui  rUiines  cooi- 
prise  daiis  l'iiiC' intr  d<s  (oititications.  Cette  immense  pitmrion 
du  p'-riniftir  •]<•  \a  i  .ipiiali'.  fiir(;uit  d'étendre  le  prjet  primitif  de 
distril)ution  ili  s  vnux,  tant  «.-n  raison  de  ^acc^ol^Sl*m<.^t  de  U 
population  à  tlo-siivii  que  par  suito  de  l'altitude  des  noinram 
quartiers,  d(-  l{«lli\ilU'.  Rttiunoll(*s,  PasA>,  eU*.  Il  fut  dès  kn 
décidr*  nui>  lis  i:nix  <I«.*  la  l)liui:i.  dont  l'altitude  eut  de  cOmèliTt 
au-drssus  di'  l.i  Si'iii".  d<>sr>rvir:ii«nt  les  quartior»  luiuta  dc  MoSl- 
martn-,  n>'li<\i;ii-.  l'assy  ot  .Montroui;e,  ri.*cemDirnt  anncait  à 
Paris,  et  qu'un  aqueduc  nouveau  rei'evant  Icfi  eaux  de  U  Va 
dont  l'allituil"  «st  dr  13  mctrea  au-dessus  de  la  Seint.  acnifti 
sacré  au  serurr  d^s  q  lartiers  lias. 

L'aq'u-diir  ili'  Il  |)liuis  était  dtinc  le  premier  ouyrsge  à 
puisqiK!  l'rau  défi  Ver  atteindrait  les  points  les  plus  élevés  et  Is 
capitale,  et  qiic  1'^  iH,0()0  uiiHics  cul^es  d'eau  qut*  cet  wqamàK 
devait  aiiicn  i  .  f  h.tquf  \  in;;t-<iu.-itr>*  beures.  pourraient  saflre, 
pendant  ipi<  Iqii  s  aniH-cs,  à  tous  les  bosMiins  du  servie  pnvv. 

Dans  11*  rappoit  sur  I<-s  trois  projets,  los  inKênieuradémualnim 
que  lu  i1<'n\uliim  •!<  s  siiuin^  vinprunté^ii  àla  CtiampsipieiNigfTail 
seule  Tiiui  nir  une  «au  ii'.i)  ant  bcMiin  de  subir  aucune  prrpsraliMi^sf 
pouxantètiv  (f>ns4i::,iu<  e  par  l.ti  lasse  ouvrière  telle  qu'elle  i 
conduites  pul>iiipi<  s  Ils  pmuvaient.en  même  lenpa.  quel 
projet  réunissait  i-ni'ore  le  mérite  de  l'cconomie.  mslcrè  le  , 
^loïKneniciit  doH  Miuuei»  qu'il  K'agissuiK  d'amener  daaslA  < 

Le  I  mar^  iHij.  tin  d^kret  détlarail  Is  dérivatiua  éà  U 
DLuis  d'ufi/i/«*  fnibli l'U^  La  \dle  de  Pana  s'étail  imprrsiéo  et 
faii'i-  il'a^  r.\iv  !'uti)iii^iiion  des  sources. 

L'.iquedih  ilf  !a  Ulioi.'^.  aujourd'hui  terminé,  se  compose  dsgsl^ 
ne-  en  iiiuei'ni'.enr  «  tdetu\aux  en  fonte.  Les  nsleriessonl  élsMMi 

-:i  1«  <  ciii.  .Mix  <|iii  )  orient  la  Dhum  ou  la  Marne,  les  rsttdailsp 

•  !i  t"iite  heneiit  à  fidUii  liir  left  \allé4-i  necundsires  qui  bordsBl  ce» 
(••tiauN.  La  Ur^'iii   intein-ure  de  l'aquedur  est  coDSidènliU;  dlr 

•  -!  .je  ]  III    lu.    1...^  londuites  de   fonte.  |iour   Is  tni%rrMe  des 
\:il!'  •  >.  M. ut  .!•  1  11. •h.- et  1  m.  M3  de  duimélre  intvncur.  La  loe- 
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pmàt  dat  ptaîes  mt  «Mçonneria  «t  de  0  m.  10  par  kilomètre. 
CSelle  dea  caodaitea  en  ionte  ou  aiphons,  dont  le  diamètre  est  plua 
petit,  et  daaa  ieaquellea  Feau  doit  prendra  une  plua  grande  Titeaae, 
aat  portée  à  0  m.  55  par  kilomètre.  L*equeduc  se  maintient  sur 
les  coteaux  de  la  rire  gauche  de  la  Dhuia,  puis  de  la  Marne, 
ju^uc  dans  le  voi.sinn^çe  de  Paris,  prèa  de  Chalifert,  où  il  franchit 
la  Marne  aor  un  pont,  pour  peaaer  de  là  sur  les  coteaux  de  la 
rite  droite.  qu*il  anit  jusqu'à  Paris.  Il  est  ceostruit  en  pierre  men- 
liére.  et  avec  du  ciment  rooiatn. 

VéÊU  de  la  sotvce  de  la  Ohuia,  qui  soit  dea  argiles  à  meulière, 
aat  d'une  y»pidili'  parfiiite  :  aa  tefnpéralure,  en  été,  ae  maintieni 
à  19*.  Elle  eat  à  l'altitude  de  130  mètrea  au-deaaus  du  nix-eau  de 
la  mer  et  elle  arrive  aiix  Tsstea  réaerveira  de  Ménilmontanl» 
piéa  dea  fMrtiicmtions ,  à  l'altitude  de  108  mètres,  c'eat-à-dire  i 
ai  mètrea  auKJeaaus  du  niveau  de  la  Seine,  pria  au  zuro  de  l'échelle 
eu  pont  de  la  Toumclle. 

Lm  admirablea  réserroirs  de  Ménilmontant ,  at^ourd^boi  im  dea 
phia'heaux  monuments  de  Paria,  iSant  le  plua  grand  bimnenr  à 
M.  le  Préfet  de  la  Seine,  à  Tingénieur  en  chef.  M.  Belgrand,  et 
ans  ingénieurs  dea  eaox  qui  ont  dirigé  la  conatruction.  Sur  nn 
terrain  de  plua  de  deiix  h<Hrtares.  qui  est  couvert  d'un  <*pais  tapia 
degaaon,  pour  conserver  une  température  constante  dîe  12*.  nn 
petit  rocher  artiiciel  cache  la  porte  qui  conduit  aux  réaenroira. 
Us  ont  la  forme  d'un  fer  à  cheval  :  21 ,000  mètrea  de  surface  sont 
occupés  par  Teau.  Ils  se  divisent  en  deux  partiea  superpoaéea  : 
la  partie  aupérieure .  d'une  contenance  de  100,000  mètres  ctihea, 
leçoit  les  eaux  de  la  Dhuia;  la  partie  tn^rieure.  de  3!  ,000  mètrea 
c«bea.  re<^it  les  eaux  de  la  Marne,  dont  noua  aliéna  parler.  A  celé 
■ont  des  dérivations  deetinées  à  l'écoulemant  du  trop  plein  de 
fean,  en  caa  de  crne,  pour  ramener  dena  les  égoots.  (hi  ne  saorail 
tranver  trop  d'éloges  f>o«r  cette  recnarquahle  conatruction;  c'est, 
SHis  contredit,  un  dea  plua  beaux  édiicaa  que  notre  atède  ait 
peaduita. 

Les  clcri\'ation8  de  la  Somme-Soude  et  de  la  Vanne  doivent  ètra 
exécutées  dana  quelques  annéea,  en  commençant  par  la  Vanne. 

Lorsque  ces  trois  aqueducs  seront  exéeutéa,  la  ville  aura 
dépensé  soixantA-deux  millions  de  firaaca  euTiron,  et  elle  jouira 
de  200.000  mètres  rabea  d'eau  par  vingt-qimtre  heures.  L'tntéHi 
annuel  fiera  presipie  nul.  car  Teau  amenée  par  le  premier  aqueduc 
eat  déjà  placée  et  vendue  aux  habitants  de  Paris  en  quantité  suffi- 
sante pour  couvrir  en  partie  lea  dépensée  et  les  fraia  d*amorti8SS^ 
nMAt  du  deuxième.  De  même,  le  troi^me  aqueduc  ne  sera  entre- 
pris que  lorsque  lea  produila  de  la  vente  de  l'eau  ooumiont  laa 
nalérêta  et  ramartiaaement  du  troiaième 
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Ain«i.  uno  mise  do  Tonrls  do  dix-huit  millions  a  siifli  pour  < 
rv^rncpr  co  ^rnnd  tin^nil.  qui  assurera  aux  habitants  de  Pkrit 
uno  quantité  snflisantc  d'ouu  d'uno  pureté  parfaite ,  d'une  tem- 
pe'rai  inv  :ign'al»Io  on  hiver,  lia iche  on  été,  et  qui,  onGn,  n'ayuit 
jamais  hi'soin  d'aucun  mndr;  d'<'])nration ,  anranchira  le  consom- 
mât' ur  paiisii-n  do  rim])ût  du  porteur  d'eau 

Les  or.ux  de  la  Marne  rontiihui'nt  aussi,  depuis  quelque  temps, 
ù  ralimcntation  de  Paris.  L'usine  do  Suint-Maur,  située k  Gfs- 
vello,  dans  la  commune  de  Saint-Maurice,  doit  contenir  sa 
macliinos  do  cent  chevaux  chacune,  dont  quatre  roues  et  deta 
turliino^,  fonctionnant  au  moyen  de  l'eau.  Quatre  sont  déjà  en  mo«« 
vcmont  et  prodni>ont,  en  mo\onne,  8,000  mètres  cubes  chscoM 
en  vinjLit-quatrc  heures,  de  sorte  que  cette  usine  pniduin  ds 
40/MiO  à  48,000  môtroi)  cubes,  quand  toutes  les  machines  serost 
p]ac^:i>s.  L*('au  prise  dirt'ctemont  dans  la  Marne,  et  conduite  dsBS 
dos  bassins  de  di'iiôt  sur  in  ton.. in  continu  à  l'usine,  se  clanSs 
peu  à  pt'u:  prise  par  les  machines  qui  l'éUvent  k  70  mètres  de 
hauteur,  elle  est  onvoyéi;  jiis<|iraux  ri*servotrs  de  MénilmoiitsBt, 
nu  mnyon  do  tuyaux  do  ^6  continu'!! •  s  de  diamètre.  Elle  occupe, 
comme  ..ous  i'»vuns  dit.  lu  p:irtio  iiifcrieurc  de  ces  réservoirs. 
C'opniirlint  Tiisino  l'iixon*  aiis'^i  à  Viiuennos  1,200  à  1.500  mètres 
cubes  d'eau  pour  l'approvisionnoriH-nt  du  bois.  Les  immensos  mo- 
tf  iiis  do  rusinedeSftint-Muur  sont  on  fonte.  Ils  sont  dus.  amfti  que 
le  corps  do  ponqto.ù  M.  («irard.  in;:énicur  ci\il.  qui  n  prrreclionié 
1"  systomo,  surtout  en  pf'rniotiant  devoirimmôdiatement,  sumoyca 
des  tiLos  de  soupapes  à  clapets  qui  ressurtent  en  d^^bors,  le 
moiMilic  diTun^ouK-nl  dans  la  machine.  L'usine  est  aujourd'hui 
ternuiHo.  Outre  la  porfot  tion  do  toutes  les  machines,  l'admirstls 
am^na::imont  qui  ro^ne  ilaiiscot  ôtaMissemenl,  on  doit  en  sigaalsr 
le  ond'  t''ninonuqn(*  :  leui.  eu  ollft.  ttant  la  cause  même  du  mou- 
vomont,  lis  fiais  d'oxpItMiatum  si*  lôdtusent  à  l>entretien  de  l'usiat, 
tandis  ipu*  i«'s  autp*s  rtablis^onii-nts  hydrauliques  mmt  obligés  ds 
fiin*  uiK'  ::i:indo  ik'jienso  do  combustible  pour  l'entretien  des  ois* 
ohiii'y  l'i  va|i>-ur. 

Ku  rô^tuniô,  l'ai  Iminist  rat  ion  munici|»ali*  do  Pans  dispose  smoar- 
d  inii  d'iu)  volume  d'eau  do  CIO.imri  moires  cuIios  psr  vingt-quatre 
ii-uii's.  m  y  rompronant  loseaux  de  la  Dhuisotde  la  .Marne.  Elle  SB 
ailcctc  uno  paitic  au  bCivice  public  el  l'autre  partie  au  service  pmé- 


«  \'.\  •  t  L,.iiiile.  fiour  rii«ap>-  pidilii-,  ilitun  iiivmoirr  pivMnU  •  X.  It  préAc 
il>'li  S- .  ••.  yixT  •(•>  fiiiitu.nii  iiiiihiiii.tir.ileft  qui  «(«r^-fi.l  •  difofvr  la  *iBi 
c.  .1  i.iiial  l.ir  l'a.r  'It*  Kur-  r:iii\  jutll.ti.initft.  |«r  «l'ântrM  funlaïufs  4s 
»i:i  i\r  i.t.  .'..',  ...1  ib.i'.t'.i  pi  .^  lil-rriiiMii.  par  île*  boiBM  na  boarkrtéTvtfi 
'N.i  luiyW  u:  il  iri  •Ii.-iitvrv^  i>-ulii  nt»  uaiif  trt  quârtitri  pu|iiiWas,  «t  ^« 
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i^oiiTrt&t  partout»  à  à%  ctrtaiM*  h^orM,  pour  It  nettoiement  dee  met;  par 
des  poteMtz  d'arrotement  di  des  boacliet  d*iDcendie,  dont  lee  noms  indiquent 
la  deitinackm. 

«  EUe  ee  dittriboe,  poor  l'aiege  priv4,  par  des  fontaines  marchandes,  oii  les 
pOftanrs  d*eaa  s'approvisionnent  moyennant  rétribution,  et  par  des  embran- 
dieoMBU  dont  le  produit,  meinré  d*une  manière  exacte  ou  approximatÎTe, 
ast  ooDcédé  sons  forme  d'abonnement.  • 

Le  lenrice  public  est  donc  richement  doté,  et  bientôt  le  service 
priTé  ne  laissera  plus  rien  à  désirer.  Quand  les  deux  dernières 
dérivations,  colles  de  la  Vanne  et  de  la  Somme-Soude,  seront  accom- 
plies, les  habitants  de  Paris  pourront  se  vanter,  à  juste  titre,  de 
jouir  du  luxe  de  Teau.  Et  il  y  a  quelques  ann^  seulement,  ils 
souffraient  de  la  pénurie  d'eaux  potables  I 

Le  projet  qui  consistait  à  conduire  dans  la  capitale  les  sources 
de  la  Dhuis,  de  la  Vanne  et  de  la  Somme-Soude  suscita,  de  18G0 
à  1864,  des  critiques  véhémentes.  Paris  était  alimenté  par  des 
eaux  tout  à  la  fois  impures  et  insuffisantes  ;  la  dérivation  des  sources 
de  la  Champagne  devait  lui  assurer  des  eaux  pures,  abondantes, 
fraîches  en  été,  chaudes  en  hiver,  et  qui  exempteraient  le  pauvre 
de  rimpôt  du  porteur  d'eau,  puisqu'elles  n'avaient  pas  besoin 
d'être  Gltrées  et  pouvaient  se  boire  au  sortir  de  la  conduite  pu- 
blique. Personne  ne  paraissait  comprendre  ces  avantages,  des 
critiques  spécieuses,  longuement  poursuivies,  ayant  jeté  des 
doutes  sur  l'utilité  de  cette  belle  entreprise.  Aujourd'hui  ces 
critiques  sont  réduites  à  leur  juste  valeur,  ces  doutes  sont  dissi- 
pés. Doter  la  capitale  d'eaux  salubres  et  abondantes,  conduire  au 
sein  d'une  ville,  qui  fut  toujours  si  déshéritée  sous  ce  rapport, 
un  fleuve  entier  d'eaux  pures  qui  affranchissent  le  pauvre  de 
toute  dépense,  c'est  un  grand  bienfait  public.  Distribuer  de  bonnes 
eaux  aux  habitants  d'une  ville,  c'est  leur  distribuer  la  santé  et 
quelquefois  la  vie. 
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L'nsage,  qui  tend  à  se  généraliser,  des  concessions  d*ean  dans  les  habita- 
tions particulières  s  d^à  fait  disparaître  nn  grand  nombre  des  anciennes 
Ibotaioet  mnrrHandes  où  les  porteurs  d*eaa  allaient  s^approvisionner  poor, 
ensuite,  reven<lre  Teau  aux  Parisiens.  Anjourdlitti  la  plupart  des  porteus 
d*eta,  qui  cumulent  ordinairement  ce  trafic  avec  celui  du  bots  et  du  charboa 
an  détail,  ont  chez  enx  nn  résenrotr  à  filtre  alimenté  par  ime  ooneetsion  de 
la  ville.  Les  fonuines  marchandes  disparaissent  rapidamant,  ai  laa  fontaines 
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DionnmontaVi  w  débftmiient  tuoetf ■ireinnt  dt  l'cntoimgv,  MWVBt  pit 
ft|^è»l>le,  tonJAort  incommode,  des  porteon  dVftn.  iJi  n4  eetic  TMill*  iadili- 

trie  ftiibs.ste  encui^,  m  piriH'tiio  austi  un  ntng*'  traditionnel.  Twaém  ^m 
i'haqn»  fMirtear  d*eiiB  ne  dnit  emplir  net  leanx  qnli  eon  tour  d*«nii<i,  Idoi 
hebiTant  qui  le  pivt^nte  avee  un  vaie  destiné  à  mnteniT  Trau  fiovr  tt  «a- 
aommari'in  personnelle  a  droit  de  le  remplir  immédiatement  tï  fgn/Lmfmtm^ 
Lt-s  hikU  uii'«  pLMivint  niis^i  venir  pnmdrede  l'ean,  Mnt  redeTancv.  aosboni^ 
fontiiiiH's  iiei'.Jaiit  les  Iiuure«  où  elles  tont  oavertet.  Il  n'ett  point  pennis  de 
puiicr  dam  let  baMim  ilui  fontainea  monumental  et;  maia  que-qaea-BBM  Mat 
ponr\  Qf s  dtf  robin  .ts  •listribuant  l'eaa  poar  Tutage  det  partic«litii  ft  4a 
porteurs  dVau. 

La  p1a«  ancienne  peut-être  et  la  plui  célèbre  certainement  dei  j 
de  Pari  s  ^si  ct-Ue  det  Iscyocncra.  L'origine  en  remonta  an  tiaitièma  i 
pour  le  mnjna.  La  fpntâine  était  alors  tituce  à  Tan^le  de  la  rue  SaioC-J 
et  lie  la  Mil*  aux  F*-rs,  aujourd*)midéB>Jie,  pris  ircontlniite  aena  la  BaBiéi 
me  Ffergor  (en  toaTenir  da  maire  des  ^rrit«dêê),  Qoel  eu  ërail  aWr»  ITélat, 
on  n^niirt*.  >ani  doute,  elle  ctait  en  ruini^  Trr*  le  miliea  da  •'jitàéaa  itMi^ 
pitiique,  t'.u  lA'jO.  Ticrrc  I.escdt  fut  charf^i*  delà  réé*iitîer.  Il  la  compnada 
trnis  arpiijtf,  4i>i.t  J«ux  Mir  a  rui*  Saint-Di-nis  et  une  sur  la  me  aax  Fci^ 
c!.!i-,ii*':ir4-j-I  -  itaiit  «mnr.ntiti'-**  11*1:110  frise,  li'un  mtnbleinMit  et  J*aa  j 
triar;nil:iiro.  If  tout  v!etè  «nrun  siuY-as^^niKrt  •lont  la  partie  iBpi'r 
décon'-»  dif  {««•rt'li^fi  rt  la  {-arti^  iiifi'rf^tif  mnrir  d^  dem  luMuta  pv 
arcail- ]<iur  l:(ili!«*riVn'.ii':i(li'IVau.  Ei.trd  s  pila  tre^etriuThiens  tépamatla 
aicaii-M,  det  fifT'irea  lie  nymp}i«.«  uniint  éti:  ■cnlpr^t  par  .Itan  Gm^^M*  à 
qui  u-i«9t  l'un  il<iit  Mut  «Ivutc  li>ut  !••  p-iede  la  d  i'^rats^m  tcalpiaiala,  mtmi 
riclic  q  i'i-!>  :'Auit-,  •'.  :  (V  nxiMiiu'.  I*  n-^»  iriit'.  a  buii  droit,  nwa  ■■  Arf 
d'a.'U\r*'. 

Au  <■'  ii.uiHT.rt.iui  :it  ù'.i  t\]\-\i\i'.:.»itii*  n.ic!»,  la  fontaine  des  InnoenlS  dSlâl 
fort  d«'^r;ii|i'.".  t)  I  V  f.t  .•)•  1  ■»  -jn.  '  :iw*  rvjnra!  oim, 

l.a  f  n':i.!.t-  nV't:i:t  [-Mit  .-•!••:  *'\U'  «•'  'rrinut  nfp*:qn^  à  Té§jtlm  êm 
lnn'>c<'T  t«.  -{'rrirr^  h'ii.»]!**  s'if'ndiiit  nn  \:i-t''  cm  c:.«tp.  ti-rrflBt  4ifirii 
des  tiArlf*.  r.n  ITHA.  l'iil  lit^  par  «i«iiiif  rf«i>!iit  de  ftupp.imer  lofll  àift  Ml 
le  ci ni4*T :!■.-••  et  IVglÏM ,  qui  tiuit.  d'ail  run,  furl  p*n  TemarqwUiL  !• 
do-.ible  i<p**rilio«i  far  rxinitre  r:i  11H*i.  Mtiis  m  d*ni.ofi«iftiit  regliMprim^ 
ni*  .ir.  M.  >  X.  lit  •!«  iiii-iitiT.  |<.i-  •  .1  |-:<.i>  ]••  n.ii.un:fhl  de  Leasat  ^  4ê 
(!<*')j<iii.  ri.L«.  ii-r-'i'-.c  r>  iiii  l.i' rii.*-ti!  i.i'  rip:I.««-  rt  liu  cmpl.rra  aaft  éM 
C":iVLTt:  fil  mnrcl.i'.  lu  Mllrtit  •>  !i'i>  r  nu  iiiii- n  1 4  fi>;ita  nr.  Ijl  pUtlt  4a 
i"ii*i.i««fniri,t  ifui  u  •  l4it  {Njnii  ilr«-<iii-r  l'ut  rvui^lacér  par  Iroi»  bavlM^  €■ 
ritra.to  l'u:.  iiir  l'anîr''  »i  snrm>fnr/«  il'un  i^Kif  i^uie  ba«iin  earrr,  •■  eastre 
•lii{ii>I  ui.»-  v.iH|Uif  ii'|.iii>ia.l  ilr  l'eau  Ijl! t  rrluml^it  |«r  oappea  4ua  Im 
l'.N».  s  i'.:<rirur:<.  Aux  t|itatrr  nii^l'*i  ilu  l>av«in  «uih  rirur,  det  liaM  MB* 
t-;.«>  :ur.>;.k  L-i.:  Bu>9i  ilf  l'ean.  Au-<lf<sui  da  luiuïn  carrv,  ub  poM  In  Mii 
atia>l>'s  •!•  r.  Lc<Mi>t;  mais  al<>ri  le  quairirni»-  ivtr  restait  ouvert,  UmsT» 
chi!*"  fr4  r.'Vrt  rt  Mulinot,  cliarp-file  c«-ttp  ri.^*«lî tirai lun,  coottlÙMlMl  iM 
q'iafn  nu-  uri-.ide.  ilai.*  le  ttyle  det  tr*ii  autrrt  et  ra  J  emplojaal  4ai 
{iirri-.  •!«  raiici»iiiif  fiiutaine;  pais  on  fil  drcerrr  ta  noBTella  araaJe  |flr  b 
s(-n1|i!(iir  P.i.',>u.  qui  t'.n«p:ra  a%v<  heareutcmeni  des  m<^l>1ea  4a  Jaoa 
Gonj'ni  P  «  i  uit  il^'urrs  de  nymphes  qu^  Ton  vuit  anjournnl,  eia^  taBf 
Je  .Iciri  fH  -.:',. .u:  la  fi^M^.  !*•  Ii'^atice  uct  atti'Q'lr*,  la  délicateate  4e  Tmi" 
eut. on  ii:it  lulu   à  ri'«  fgnrei  une  ju-te  ctli-britr;  les  troiftaulfVa,  Ovria  4c 
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Vittm,  ^liyi  Irtt  iiiHii— m,  m  êêêKL  ctpmdMii  fM  êmiê  aiArito  «I  m 

dépaml  ffM  It  «Qii«in«iil.  Lt  tmM.  M  «movlé  4*«oe  cak»t««  i^érifM 
rvooQTWto  de  enivre  déconpé  en  écaillée.  Les  scolpturee  iqontéee  eont  4e 
MM.  DhiJm,  LuUmt  «iMiàèM. 

Dane  son  état  nonvean,  la  fontaine  des  Innocents  den'nl  trèe-popnlaira; 
lee  BoiM  Iwbflee  «a  mallèse  d*ari  Tadaiiraient  instinctivement.  Biea  ^«e 
raaièi  a*«o  fM  pas  tièe  uoiwedei  les  Pariaane  ainaieat  venir  voir,  en  été, 
ses  belles  aapp«  d'eaa  deaecadaal  4a  gMi4iiit  ea  giadiae;  ea  Uver,  les 
iii^aifliinea  coagéiatiani  qoi  ^7  feanaiea*.  Ka  JiiUlet  ItSO,  à  ^«elquas 
maires  da  la  loataiae,  le  peaple  oeiHa  oae  foeee  06  il  entarfa  des  eiioyeas 
et  aasil  4ee  saldals  tuée  dans  lee  eombals  dee  trois  jours.  Cee  tombes  ma- 
deelae,  maie  teigaars  aoIretemMS  eoifoeaeemeDt,  restèrent  là  jusqu'au 
28  juÀei  IMdf  jour  eà  les  nette  des  citegrene  morts  pour  la  liberté  foreat 
dépaséa  daaa  Jas  aavaaax  4m  Im  aeloaaa  dlevée  sur  la  place  de  la 
Bastille. 

£n  1865,  le  marché  des  Innocents  a  été  supprimé  et  détroit;  sar  «ne 
partie  de  remplacement  devenu  disponible,  00  a  éubli  nn  jardin  au  milieu 
daqael  a  été  traasperlée  la  Ibataiaa  de  Leaooi  et  de  Goajon.  Mais  on  a 
trouvé  moyen,  daae  oelte  nouvelle  reetaaimtion,  de  giter  le  monument  en 
lui  donnant  nn  aepeet  lourd,  massif  et  dtsgradeox.  qui  centiasie  avee  la 
caractère  dee  oculpturee  et  avec  la  pbjrsioaomle  antérieure  de  la  fontaine. 

Salon  aae  traditioa  que  n*appuie  aDona  doonment  aatbentique,  Jean  Uoa- 
jea  aarait  été  tué  le  jow  da  la  Saint-Bartbélem^,  tandis  qu*il  travaillait  à 
la  fontaine  des  Innocf^ta. 

Non  loin  ^  U  «  à  l'angle  des  rues  Saiat-Honoré  et  de  1* Arbre-Sec,  eet  une 
aatre  fontaine,  <^ite  sajoord'hni  de  l'Arbre-See,  mais  qn*on  appelait  jadis  de 
Im  Croix  eu  Trmfèoir  ou  da  rirotr,  parée  qu'elle  était  voisine  d*ane  craix 
ainsi  nonimi^e  qui  marquait  une  place  affectée  ans  supplices  dee  crimtaaii. 
La  croia  était  de  fort  aneienne  date.  Françoie  I**  fit  coastmire,  en  1A89, 
une  fontaine  iitué«,  comme  la  croix,  an  milieu  de  la  voie,  et  dont  les  de- 
grés étaient  occupés  par  des  fruitières  et  des  vendeaeee  d'berbee.  Cétait  mie 
grande  gtne  pour  la  cironlation  et  un  8i\)et  de  plaintes  continoelles,  qui  res- 
tèrent inutÀlas  pendant  plus  d'un  siè^.  Enfin,  en  IGTS,  le  prév6t  dee  mar- 
obaods  obtint  l'autorisation  de  déplacer  la  fontaine  et  de  Tappliqaar  à  ua 
pavilka  conatruit,  ea  1606,  par  le  prévftt  Fraaçoés  Miron,  pour  recevoir  les 
eaux  d'Areueil.  Cest  là  qu'elle  eet  encore.  Mats  la  fontoine  qu'oa  voit  an- 
joord'hai  n'est  plus  celle  du  seisième  siècle.  £n  1770,  Seofiot,  ebargé  de 
lastaorer  cet  édifiée  qai  ioMbait  an  nitan,  Ta  reccnstruii  tal  qu'il  est 
aujourd'hui. 

Fins  loin,  dans  bi  même  raa  flainft-HoMffé,  ao  a*  869,  eet  une  fontaine 
diu  des  Gspocitts,  parce  qu'elle  était  preobe  du  aoaveot  des  Capaaias,  qai 
fut  reconstruite  ea  1719  et  qui  n*a  rtea  da  laBmrqaable. 

Sur  la  batte  Mnt-Rocb*  ao  ooia  dee  raas  des  Orties  et  dae  MouUaa,  se 
trouve  une  fontaine  des  fl«s  simpiaa,  dont  le  aom  seul  a  qaelqae  siagala- 
rité  :  on  Tappelte  feaaaiae  £ÀmÊmr;  nais  pomqaoi?... 

La  fonUine  ITeaftafo,  as  aoia  da  k  nw  da  ea  aom  et  de  la  loa  Saisi- 
f  Maitin,  est  une  des  fias  aaeienaee  da  Pari^  aar  eUe  eaistail  d^Jà  «a  faa- 
torzième  siècle.  Elle  a  été  refaite  en  1734. 

Un  poa  plus  baat,  daaa  la  ms  Saint-Mariin^  à  Pangle  da  la  ma  du 
▼oftMi,  aa  piei  #ufli  toor  qai  foimit  partie  de  PeMeinta  im  pn*né  da 
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Saint-MftTtin-âetAamiw,  coq1«  mie  fontaine  établie  par  lei  moînM  de  SaÎDl- 
Martin,  en  1712,  en  Term  d*ane  conTention  faite  avec  la  ville  et  approuvée 
par  le  roi  F.ouîs  XIV. 

La  funtun**  tU  V^.fhaudê^  me  Vieille-du-TempIe,  an  eoîn  de  la  me  de 
rÊcheodé.  ilntr»  .U  PJl. 

La  fontaiT:G  «IfA  HAiiIrif''t<'«,  au  coin  dee  mee  des  Vieillet-Handriettea  et 
tfn  Chaninr.  a  t'tt*  ^ta>ilii'  <«n  1636,  pnit  reconitmi^e  eu  17A0«  tvr  Ict  deaaiiu 
de  Mor«»an.  nvpc  un  hat-re' in f  représentant  ane  naïade,  parMignot 

Les  fontaines  des  rnes  df  < 'baron n#.  Bi<^froid.  de  CbarvntoD.  dea  Blancf- 
Mantoaux,  do  In  me  du  Kanbourir-Saint-Antoine,  nnt  été  établina  en  1719. 

La  rive  fr&urlie  manqua  Innptrmpt  de  fontaines  par  raîte  de  la  dafBcnlté 
de  fftir^  arriver  Veau  dansées  quartiers  élevés.  Ce  nVst  qa*après  la  eonatrae- 
tion  de  Taqueduc  d'Arcne il  qne  cette  partie  de  li  ville  fut  à  peu  prN  cenve- 
nnblemont  ni  imputée  d'eau.  D*assez  nombreuses  fontaines  fnrent  établies  à 
partir  d**  çt'ttc  i'ooqne;  quelques-unes  ont  disparu:  ctUes  qui  rcsteat  soat 
!eA  fontiiine»  : 

Des  Cnrmr'Htt»^  prt'>4  de  iVntn'e  de  l'ancien  rourent  des  Carmélitts,  dSM 
le  liant  de  la  rue  Saint-Tacques:  Saiut-S^v^riu.  an  bai  de  la  wkmm  ras: 
cette  fnntain»  a  p^dn  sa  décoration  et  eit  réduite  à  nne  esprc*  de  borne:  îl 
en  est  de  m/'-me  à^  la  fontnine  Siinte-fiencviiv^.  »n  Face  de  rf>ole  po1v« 
t  clinique*,  et  an<«i  de  la  r<n*aine  d**  \a  p?nctf  Manh^rt;  U  fontaine  dei  Ter* 
lUU^rnuw  A-  ^int'Otrmnin  ain-i  nommi*'' k  c-in^c  dn  voisinera  deraDeieaae 
porte  Suint -<i<«rina  n  et  du  rr.uv«-*it  dp«  riir-1<»ti-'rs,  me  de  rf'IcAle-de*lléde- 
fine,  a  i'-té  ron^ruiteen  1(i72.  ré.->]ijii;^  t>n  ir.S?  et  1717*.  de  la  TiUritf,  fik% 
de  riiûpitnl  -le  l.i  f^'bariti*,  rue  T.iranne.  IGR?;  do  Tiifrftayr  Softifi^^enuH, 
qn»  d'Krrurth;  S/iiRr-Renoff,  place  Cumbrai.  à  côté  du  enlléffe  de  FlWMS, 
1623;  G'iTnnrirre  on  Pniaiinê.  rue  ^arar.cirre.  construite,  en  1715,  par  la 
princesse  palatine  Anne  de  lUvinre.  veuve  du  duc  de  Bourbon,  qai  bâbitail 
le  Luxembonr/r;  du  Poi-de-ffr,  me  M^ufT^tard,  au  eoîn  de  la  me  da  Po^ 
de-Fer. 

En  lH«'ui.  pln^ieiir*  fontainf><  nouvclb':.  Iujv:it  't.!  Mi  es  : 

Fiii!tn!T:i-  di'  l.nli,  p1aré«*  alur»  au  n.'.»-  d«-«  ruei  de  Vaagîrmid  il  ém  R»» 
^.inl.  «n*  priuii'i-  d>-|iui^  ou*-l'{ue«  années  et  appliquée  à  la  façade  orieaAale 
de  b  fnntaMic  Mi'dicis.  dans  le  jardin  du  Luxembourg;  fiwtaine  AjfipNeHM; 
nie  de  S«'\fS.  construction  de  style  épyptien.  avec  «ne  etatM  taBABl  à 
cliaque  mani  une  urne  d'uii  s'écbappo  l'eau;  de  Bcmtrmi^  au  eoia  doa  IM 
(\'ii»ier  et  M^nff-tarl. 

llu«>f  d-  Tu f  nne  et  de  lu  R'tqnette,  sont  d^  fiioiainea  eonslraîtat  éÊfiÙÊ 
un*'  v.ii.t.i'.iie  d'sMiéfA. 

Toutes  ce»  rnntaineii.  à  l'exception  de  celle  des  Innocents,  Siiwtà  Mi- 
me"iitiiin  ile^  babit.inti  ^t  n'nnt  rien  de  monumental.  Voici  maialnMt  Ift 
5''r.L«  dvk  r>T  tain^«  qui  lont  surtout  ou  exclusivemeat  décorativet. 

Mïvr.  McniTi:.  —  Ktmtjïue  du  Chiieau-irEau^  boalevaid  MBt-lluiia« 
conv'riùii'  dr  1  -Ofi  u  IHli».  f-rméo  de  quatre  bassins  cimdairea,  ao«pis  par 
dr^  I.'  11^  ti«i:s,  et  s'iia^'i .iut  en  pyramide;  du  sommet  jailhl  me  geibt 
•iVm.  dor!  ].•  \i'1ipnr  a  éti-  considérablement  augmenté  ao«B  le  iè|B«e  d» 
!.'-..--rii.I.|  p'*    (Vit*    i'-iitaïue   priUiiit  de   beaux  eflitts  de  cvofélatiosi  ea 

I  Mri:*.*-  dii  Ptlmirr  ou  de  la  l'irroire.  place  du  Chàlalel,  coMtrmte 
en  lKii7,  [T.*  ntr  un  lût  de  palmiers  s'rlançaut  d'à»  bMSÎB  ctimUftin,  fli 


PLACE    LOUVOIS 

Dessin  de  M.   LAL%N?(f:,    fn\é  par  M.  noRB» 


LIS  fONTAIMIS  A  PAltlS  ItM 

Bié  dHoMStata*  d«  U  Tktoirt  diitriboant  dat  eoumiMi.  Le  long  da 

f&t,  à  iatonrallet  éguz,  des  Mpèoet  d«  braoeleu  portent,  en  lettres  d*ur,  les 
noae  de  Tteloiree  remportées  en  Ê^orpte  et  en  luUie.  As  pied  dn  peUnier, 
qoatre  etetaee,  ee  teoAnt  par  U  maia ,  repréeenteat  Im  F9i,  le  Vigilmm, 
le  tel'  et  le  Forcé,  Pelmier  et  ttataes  repœeat  aar  aa  teabaneaieat  dont  lee' 
qaatrc  faœe  tont  déoor«et  de  ecalptares  et  lee  qaatre  aaglee  garnie  de  coraea 
d'abondenee  d'où  Tceu  jaillit. 

Ce  moonment,  dont  Ut  deietna  eont  de  Bralle  et  lee  figures  de  Boeto,  aa 
SMBqae  ni  de  grice  ai  dVlégaaoe.  Cooune  ^rèe  la  reeonstraetioii  de  la  place 
dn  CaiàUlet,  de  1H65  à  1858,  la  fontaine  ne  ee  tronvatt  plus  an  centre,  oa 
Ta  enlevée  d*nne  eeule  pièce,  le  22  avril  18i8,  et  traa^oitée  doase  mHnu 
pins  loia.  Mais  on  a  ea  la  naleaeoatreaee  idée  de  la  placer  sur  nn  aatre 
piédestal  (ce  qui  fiût  deas  piédestaaz)  asees  élaré,  oecnpaat  le  centre  da 
trois  bassias  mperposés,  ee  qui  met  le  monument  à  une  hauteur  pour  la- 
malle  il  a'a  point  été  fait  et  en  fait  paraître  lee  proportions  trop  exigoêe. 
En  mime  temps,  on  a  placé  dans  le  bassin  inférieur  quatre  epbjna,  dont  la 
eronpe  est  engagée  dans  le  massif  da  piédestal.  Dee  marronniers  plantée 
autour  de  la  fontaine  en  masquent  un  peu  la  vue. 

Las  fonUines  de  la  place  de  le  Comcard*  ont  été  conetruites  de  1836  à  1846, 
aar  les  dessins  de  M.  Hittorf.  Le  plan  eet  uniforme  pour  lee  deux  :  au  centre 
d*un  bassin  circulaire,  s'élive  une  vasque  surmontée  d'une  autre  vasque  plus 
petite  dn  milieu  de  laquelle  Teaa  jaillit  pour  retomber  dans  la  vasque  infé- 
rieure, puis  dans  le  bassin.  Dans  celui-ci  des  statuee  allégoriquee  tiennent 
des  atuibuu  d'où  s'élancent  des  jets  d'eaa  qui  vent  tomber  dans  la  grande 
vasque. 

La  fontalDC  du  nord  est  consacrée  à  la  navigation  fluviale  ;  deux  dee  six 
figures  du  basiin,  représentant  le  Rhône  et  le  Kbio,  sont  de  M.  Gechter;  les 
quatre  autres  sont  de  MM.  Lanoo  et  Aristide  Husson.  Les  génies  de  la  vaequa 
supérieure  sont  de  Fenchires. 

La  fontaine  du  midi,  qui  marque  presque  la  place  où  fut  posé  Téchafand 
de  Louis  XVI,  est  attribuée  à  la  navigation  maritime  :  Océsn  et  Méditer- 
ranée par  Debay  père;  les  quatre  autres  figurée  par  Vallois  et  Detbœofs. 

Les  Néréides  et  Tritons  des  deux  fontaines  eont  d*Antonin  Mojne  et  da 
MM.  Elscboet  et  Parfait  Meriieux. 

Le  tout  est  exécuté  en  foote  de  fer  de.»  usines  de  Tnsej  (Meuse)  et  a  été 
bronxé,  en  1861,  par  le  proche  de  M.  Oudry,  à  Auteuil. 

Une  funtaiue  du  mèuM  genre,  mais  d*un  goût  plus  pur  et  de  proportions 
plus  élégantes,  sVlève  dans  le  jardin  de  la  rue  Kicbelieu,  établi  sur  rempla- 
cement de  la  salle  de  l'Opéra  que  la  Restauration  fit  abattre  aprH  que  le  duc 
de  Berry  y  eut  ctc  assassiné  par  Louvel,  le  13  février  1820.  On  décida  alors 
de  bâtir  U  une  ciiup«flIo  u^piaioire.  Le»  iravaux  étaient  déjà  avancés  lorsque 
la  révolution  de  Ju.IJet  \ii«t  ù'uLord  Ic^  interrtuipre,  puis  les  faire  dispa- 
raître. On  y  substitua  une  place  plantée  d*arbres,  au  centre  dt*  laquello  fut 
construite  la  funtaiue  qu'on  y  vjit.  Le  monunient  se  c<  mpi^te  d'un  bassin  et 
de  9eux  vas  }ues  supor^wsées.  Le  pied  de  la  plus  grande  est  entouré  de  gé- 
nies monté >  sur  des  dauphins.  Au  milieu  de  cette  vasque,  quatre  figures  de 
femmes,  re^Tf^t-utant  lu  Seine^  la  Loin^  la  Garomne  et  la  Sa^nt,  les  mains  en- 
lacées, soutieni.cnt  une  si-coude  vasque,  plus  petite,  où  l'eau  s'épanche  d'un 
vase  très-orné.  C  elte  fontaine,  en  foote  de  fer,  a  été  exécutée  d'après  les 
dessins  de  Viscuhti  ;  les  figures  sont  de  Klagmann.  Dans  ces  dernièree  annéca, 

91. 


Hm  MB».  —  tA  TIK 

1a  ptaet  a  4té  Wfwtto  cm  jaHb  wtooié  d*nii«  griBt  ! 
(Voir  pAg»  lan.) 

Dtoz  aiurci  fbBiAiB«t,  é«  Bêne  flffk  tmif  Meortnt  les 
d*wbr«t  4«t  Cbanpt-ËIjiAn;  cllet  citent  de  1843  on  1844. 
'   L«  fbnuûiM  à'âmiiH  oo  4e  Ga//|pfi,   cvrrftmr  GiillDii,  maeal»  à  Fk^ 
née  1752,  mait  elle  «  élé  eattènnem  recoottrohe  es  1838.  Cette  i 
lion  est  conït:!!**»  par  une  inscription  latine  dont  h  première  ligM(i 
Curolo  X)  u  été,  en  1830,  recoiiTerte  d'un  endait  qai  la  cache  cscort.  La] 
taaration  aiait  diMiné  Texenipla  de  partiiles  raaulatjcm  en  opérant  de l 
lar  rinichi'tion  de  la  colonne  de  la  piMe  Vtndi'ime, 

La  feiitaxDc  Moiéèn,  à  l'angle  des  rare  de  la  Fontaine-Molièn  | 
TraTenière)  et  KidMliea,  a  été  ocmetrnite  an  moyen  d'une 
tânnafe  et  iaaogniée  le  If  janricr  1M4,  aanifi'neirc  dn  jour  où 
maiimt  prèe  de  là,  dam  une  maiion  de  la  nie  Richelica.  An-dc« 
baeiin  lemi-drcnlaire  a'éièTe  nn  haut  pii^dc«tal  liur  leqnel  Molièrt  aHfl 
daoe  un  taatvml,  la  plume  en  main  et  méditant    LVoublemeat 
ffonton  liéniiphériqne,  eapi>orté  per  deux  coniilet  de  colonnct  i 
etdaiiS  lui^uel  un  gi'nio  «tt-nd  ane  couronne  tvr  !a  U'te  de  MoUèrn.  4 
cotée  du  pit?deiital  lont  deux  grandes  slatac-s  de  femmes  en  marton  i 
tant  l'une  la  eom/'die  aérivnse,  l'antre  la  connMie  plaisante.  L*e] 
mooumcnt  A  cté  dessiné  |«r  Viiconli;  la  statue  de  ilolièreeet  da  M. 
atoé;  les  deux  statues  de  l'emmr  Sfmt  de  l'rad  er. 

i^uelquus  autres  focitoince  dêcuntives,  mais  non  monamentalef,  nMeflt  HT 
divers  puints  de  la  rive  droite;  il  ^■ftira  d"  r.ti-r  ceffes  de  h  place  ltATnk,aa 
nombre  dv  (|iiatre,  tpii  ont  rcmplati'.  'lon^  U  Ui»tau ration,  nne  bclîe  gâW 
jniili»*Mi!e  qui  se  trouvait  an  centre  de  la  place  et  qui  est  maintenant  âm^ 
lekaseia  dn  Palais- Koyal  ;  —  les  fontaines  Saii.t-Georgei,  de  h  plane  F^aBi^ 
da  rond- point  des  Uiauiiio-Eiyséea,  de  l'aveune  iMupliiiie,  de  Jn  |lHtda]ft 
MuJelviii»*,  dvs  uiurcljés  ^aint-llou«fri.*  et  D'Agucieeaa. 

Cité.  •—  La  Cité  possède  trais  foiitninee,  dtmt  une  seale  a  ipielyw  a^pMI 
monumental,  c^cst  la  funtuine  élevée  par  eonscripiion,  de  1881  à  UMI|  MT  h 
pince  Danphine,  à  In  mémoiie  dn  fcéaVral  Demis ,  tné  à  Mareagn.  Clk  M 
conipu^e  li'rni  pi  destal  surmouti^  du  huste  de  Uesnix  qne  oonronan  la  Vi^ 
oirv.  Ijb  ionbassement  est  gmmi  de  taldettee  en  marbre  contannHt  In  MiM 
des  s.jiiBcrii>:iurs  I.c  pins  granl  nomlre  en  est  de«nnn  iflhiUa.  C«lé4ilei, 
d'une  pliystoiHiiiiic  ass^x  triste,  mt  de  MM.  Percier  et  F  ~ 

raeraa  mieux. 

A  1  autre  extrémité  de  1  Ile.  eur  remplacement  dn  Va 
a  eunstruit,  eu  iBiS,  nne  petite  fentaine  de  style  gotbiqne,  i 
}  MU  qu'un  p«n  aicre.  C'est  l'cuvre  de  M.  Vignnrenx. 

5ur  le  |inr\it  No:re-l>ame,  une  fontaine  ass^s  pen  oraën  aM  ndMninàftM- 
rien  Uumcnt  des  kJiiaiite-Trnnrée,  anjowd'hni  aflecté  an  nerrine  da  tlPlJ 
Pieu. 


Cite  oai  «-ns.  ^  ÎJk  ri\a  gnucke  pnssMe  denn  ém  phm 
nMNiuweiiUle»  île  Pars  :  la  feamme  MiHlicis  et  la  fenimne  da  In  ffneda9TO- 
iielii*. 

La  fi«Uiii«  MtéÊcu  a  été  conatrnhe  fnr  Salomon  Dcbiveen,  en  mNm  Imya 
que  le  palaia  «in  Luxenbonric  et  ponr  rvnKmct  4n  jtfdin  de  ce  palali|  4«Bt 


LB8  WOBkmXBm  A  KâBIS  Ifil 

iUit  ato^jMfB  &it  partit.  Elit  éUit«otrtfoU  on  peu  plus  à  Test;  on  Tadé» 
plaio4t,  duM  ott  dornièrtt  Miadts,  pour  TonTerture  de  U  nie  Médicit.  C*ttt 
«Bt  craTTt  rMnarc|nAbl#  tl  i^m  M  tlfct.  On  •  to  Ywàèê  aitez  peu  heortoM 
d*]r  plaetr  réotmoMiit  mi  groopt  eoiottal  repréttnUot  Àciê  tt  Galathét  mrpriê 
p&t  Hêffphèmê^  et  qoi  fait  ont  grottt  daat  une  grottt.  Ce  groupe  qoi,  d'ailleon, 
It  manque  pat  de  mérite,  est  de  M.  OMia,  qui  cet  aussi  l'auteor  de  deux  sta- 
tMt,  an  Fmmê  tt  ont  Nj/mpkt^  placés  dans  les  niches  latérales  de  la  fontaine  ; 
lkHfmpkê%à»  lagrâoeetdeVAlégaMi. 

La  fontaine  dt  la  rot  de  Grenelle,  à  laqntlla  n  manque  d'être  plus  an  Toa, 
a  été  éUvét  en  173t,  aas  Ikak  da  la  nillt  da  Paria.  Le  monnmtnt  st  dért- 
loppt  dans  on  hémicycle  dont  la  partit  inftritare  forme  on  soobascemmt  an 
atBtre  doqoal  one  statat  tn  marbrt  figort  la  Yillt  dt  Paris;  à  ses  o6tét  sont 
dMK  «laiMi  eoticbéts,  on  Stati,  •■  Mat,  tt  ont  ntladt,  fa  Jfanw.  Dtirilre 
m  gwpt,  «•  «taat-ctfpa,  omé  4a  eoloiiiis  at  tarmonté  d*oa  flrtaloB,  coa- 
tftaat  «Dt  iasariptaan  latiat  indifaaat  Itt  circonstanoes  et  Tépoqoa  dt  la  aani< 
tiMlioa.  A  énkê  tt  à  gaoabt,  mal  dat  aiohtt  oà  tt  trouvent  Its  f&gortt  dtt 
.qpattt  Sa  Étant.  Boaohatdoa  a  foarai  lat  dettiat  dt  la  fontaine  et  tn  a  eatcnti 
im  atataat.  11  asi  fitebtax  qu'on  ait  plaqné  et  moaoment  sur  one  maison  dont 
latportaa,  ouvrant  daaalt  soobatscmtat,  at  dtt  cioiséts  simaléts,  aniatnt  à 
Fitimlilt  dtot  rtffit  général  ttt  élégant. 

La  plaoe  Saint^ulpict  a  aotti  ont  fontaine  moaomtntalt,  rapptlaat  on 
ptQ  la  diflpodtion  dt  otllt  dtt  Innootnti.  An^easas  tt  aa  centre  de  troiabia 
rias  étages  eu  retraite  l'on  sur  Tautre,  sVlève  un  édifice  quadrangulaim  dant 
ohaqaa  laot  forast  «at  aiohe  coattnaat  la  stataa  d'au  oardiaal  fraDÇBM  : 
Botsatt,  FtiNloB,  MassUloa  et  Fléohier,  par  Ftaehèrtt.  Hanao,  Feaqaitr,  et 
Dttprts.  Ltt  hattins  sont  séparés  par  des  lioos  ttashiême  singoUar  pour  dtt 
éaéqats)  de  M.  Dtrrt.  Cttt  Visc^uti  qai  a  lait  la  dessia  dt  cetU  fontaist, 
coattruiitta  1847. 

La  plact  Saiat-Solpict  OTtit  a&térieoremeat  one  fontaine  beaoooop  yloa 
simple  qoi  est  maintenant  au  milieu  du  marché  Saiml-Cermain. 

La  nonveile  place  Saint- Michel  est  décoré*  d*une  fontaine  dont  la  laérita 
B*égale  pat  la  dimcnskm.  Appliquée  aussi  à  one  haote  maison  dont  on  ait  pu 
diitifDultr  btartostmnot  It  pignon  et  ltt  thtminéts,  tlle  préteote  aa  aaloMal 
Satat-MaïUl  tatiatsaat  Sataa,  groupa  ta  brooat  par  Dnrei,  aastaipagaé  da 
quatre  Vartat  par  Baryt,  Gailkaam,  Jutaery  et  ^hart.  Aa  pitd  dt  lafoa- 
liÉat  aoBt  dtm  thimma,  tt  aa  fona  daax  ai^tt,  astortimtnt  btxarrt  da  fin. 
tattiqot  et  dt  réel,  dt  mythologie  païenne  et  chrt*tienne.  Cette  conitraetiaB 
est  de  1850. 

La  fontaine  C«ri«r,  à  Tangle  des  roes  Cuvier  et  Saint- Victor,  consacrée  à 
la  mémoire  do  grand  aaiwaliala  Ottrier,  a  été  otaairoile,  ta  Itt9,  par 
M.  Lemairt,  à  la  plaça  dhint  aacieant  footaiot  établit  dant  une  tour  dt  Tab- 
bayt  Saiat-Victar,  dilt  tour  d*Alexandrt» 

En  foot  dt  rbôpital  Ifilitairt  do  Grot-Cailloo,  se  trouve  one  fontaine 
aastz  simple,  datant  du  premiar  empire. 

n  foat  oittr  tafin  l'etflèaa  da  caga  oa  tcanalla  ta  foaiu  de  for,  dmiàt  aor 
k  plaea  Brttaail  pour  ttattair  tl  diatrilBMr  ltt  aaoz  dn  puiu  artétif  da 
CNanallt  qui,  par  Itar  prapta  fataa»  maatsat  jotqo'aa  somsMt  da  eetta  ata»- 
tTMlian  at  an  radatoaadaat  par  «a  Uba  daaa  ua  bastia  totoaraatlt  bMt  ii 
lUMViDa.  Aa  oMia4a  ré 


Hm  TAVm.  —  tA  TIK 

1a  ptaet  •  4té  Wfwtto  cm  jaHin  «fooié  d*ttii«  grîBt 
(Voir  pAg»  lan.) 

Dtoz  aatri.-!  fbniaiBM,  é«  Bênt  flffk  tmi,  Meortnt  les 
d*arbrm  det  Cb«ap«-ËljiAn;  cllet  chrtcnt  de  1843  ov  1844. 
'    L«  funUûiM  à'âmtim  oo  4e  <W/|pfi,   cvreTcrar  GaillfiD,  maeal»  à  Fk^ 
née  175i,  mut  elle  ft  M  eattèrcaent  recontrahe  en  1838.  Cette  i 
tion  est  cun&utt^e  par  une  inscription  latine  dont  11  prvmièn  ligM  ( 
Curolo  X)  u  ê:é,  en  J830,  recooTerttf  d*un  enduit  qai  la  cache  cscort.  La] 
taoration  •\ajt  diMiné  rexemple  de  part-illefl  ranulatiomenopéraBtdei 
war  rïMcriiition  de  lu  colonne  de  I«  place  Vtndiiine. 

La  biitaxDc  Moitèn,  à  Tangle  des  rare  de  U  Fontaioe-Molièn  ( 
TraTemère)  et  KidMliea,  a  été  ocmaCraite  an  bov'cd  d*iiBe  loiaerip 
tâonafe  et  iaaagarée  le  If  janricr  1M4,  aonifi-riairc  dn  jour  où 
mannit  prèa  de  là,  dam  vne  maiaon  de  la  nie  Richelica.  Au-<~ 
baaiin  temi-drcalaire  a'élève  un  haut  pi^de«tal  sur  lequel  Molièrt  aHfl 
daoa  un  tauteail,  la  plune  en  main  et  méditant    L'eaublement 
fiOBtoB  hêmiiphérique,  e«[>i>orté  par  deux  eon|<let  de  coloavvB  i 
et  dniis  lequel  un  gii-nio  «teud  une  couronne  tnr  !a  tête  de  Molièta.  ÂmKi 
côtee  du  piédestal  sont  deux  grandes  atatncs  de  femmes  en  martov  i 
tant  Tune  la  eum«xiie  aéric-nse,  Tantre  la  com^aie  plaisante.  L'esMmkli  It 
moaument  n  «té  d'.-sainé  («r  Visconti:  la  statue  de  Uolièreeit  dt  1f«  \ 
aloé;  lei  deux  it.itn«s  de  t'emmi*  Mint  de  Trad  er. 

i^iuslquus  autres  f>wiuincs  déi!M«:îvee,  ma»  non  awmewtriea,  ( 
divrrs  puiiits  de  la  rÏTi  droite;  il  ^nftila  d^  r^rrr  ceffes  de  h  place  Rojala,  ai 
nombre  lU  (piutri*.  qui  ont  renipliiLi*.  ».in^  U  Ui»tauration,  une  bclîe  giiW 
jaiibaeaiiie  qui  m  trouvait  aa  centre  de  la  p!«Me  et  qui  est  i 


lekaseia  du  l'alais-Koyal  ;  —  les  funtainet  Saii.t-<;ec»rges,  de  hplaea  FigaB^ 
da  rond-poiat  des  Uiampa-Elyscea,  de  i'aveuDe  Hauphiiie,  de  Ja  |lHtda]ft 

MuJeluiu**,  des  marchés  ^uint-Uouur^  et  l)'Agucseeaa. 

Cité.  —  La  Cité  poeaède  trait  fMitainea,  dfiit  oae  eenie  a  »|tlfafl  MpMI 
moniinseutal,  c^cat  la  foolJftiae  élevée  par  seascripiioB,  de  1881  à  1909^  ht  k 
plac«  Daaphiao,  à  la  mémoire  da  ft^rral  lisais,  tné  k  Mamgo.  Clk  M 
coini>u>c  ii'rin  pi  dcstal  surintuitt^  du  duste  de  Deeux  qae  ODiroHM  li  Vi^ 
oire.  Ijb  seabaisemeat  est  gmmi  de  taMettet  en  marbre  cootaaaHt  ha  Mas 
des  ifnK'r.{i.*urs.  I.e  plus  gnail  nombre  en  egt  devana  iflhiUa.  Cald 
d'uue  phyfiiuM»iiiie  assf  i  tr<«te,  cat  de  MM.  Percier  «I  Ploaiaima  : 
rtteraa  mieux. 

A  l'autre  cxt refaite  de  l'Ile,  aur  Traiplarement  de  l'andea  i 
a  eoastrut,  eu  iBiS,  une  petite  ibniainede  strie  gothiqoe,  asNi  pit 
)>itiii  qu'ua  pca  aicre.  C'est  1  oeuTre  de  M.  Vigovnmx. 

5ur  Ir  leirvit  Noire- L>ame,  une  fontaine  astPi  peu  ornée  aat  mAmÊÊÊkt^m- 
i-ien  bâumcut  des  tloiaiita- 1  rvBTét,  aajoard'hui  afleité  aa  tanto  da  nBM> 
l 'leu. 


Cire  GAI  i-ns.  ^  La  ri\-e  gaurke  pneeéde  deux  d«  phm 
mon  u  lue  II  u  le»  'le  Far.s  :  la  feaiaine  Ibmicis  et  la  featmat  da  k  ffaeda9TO- 
iieUr. 

La  fi«uii.«  JV«darM  aétv  cunatrait^  par  Sal'mon  De^iveaa,  en  mIbm  Imfa 
que  le  pabas  da  Luxembgarg  et  poar  \\  rnemcM  du  jurdln  de  ce  pakli|  àm\ 
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iUit  ato^JwuB  &it  partie.  Elle  était  «otrefoii  on  peu  plus  à  Test;  on  Tadé- 
plaio4t,  dans  om  dernières  anadet,  pour  l'onYertnre  de  la  me  Médicit.  C*ett 
«Bt  cravre  rtniarc|naU#  al  i^m  M  elfct.  On  a  an  l'idée  aetes  peu  henrente 
d*]r  placer  réoemmeat  nn  groupe  eolotial  représentant  Acii  «l  Gahthéê  twfrii 
par  MfpMflitf,  ee  qni  fait  une  grotte  dans  une  grotte.  Ce  groupe  qui,  d*aillenrs, 
M  maaqne  |ias  de  mérite,  est  de  M.  OMia,  qui  est  anssi  Tauteor  de  deux  sta- 
tMt,  an  fflaiie  et  une  Njfmpkt^  placés  dans  les  niches  latérales  de  la  fontaine  ; 
la  Nfmpk»  a  da  la  grâoeet  de  HIégaMi. 

La  Ibntaine  de  la  me  de  Grenelle,  à  laqnalla  n  manque  d'être  pins  an  ym, 
aiU  éUvée  en  HJt,  aas  liais  de  U  idUa  da  Faris.  Le  monnnent  se  déta- 
loppe  dans  an  bémiojole  dont  la  partie  inférieure  forme  un  soubastemmt  an 
atBtre  dnqaal  une  statae  an  marbra  fignre  la  Ville  da  Pari»;  à  ses  c6tée  sont 
dMK  «laiMi  eoticbées,  m  fieavt,  Is  Mat,  «t  ana  aelade,  fa  Jfanw.  Detrilre 
m  gwpe,  «•  ataat-cofpa,  onié  4a  ooIomms  at  tarmonté  d*OB  flroalOB,  coa- 
tftaat  «M  iasariptian  lauaa  indifaaat  les  ciroonstanws  H  Tépoqua  de  la  aani< 
tiMlioa.  A  dfoMa  et  à  gaoaba,  taa*  des  aiolMe  oà  se  trouvent  les  figures  des 
.qaatts  Saiwni.  Hoa(.ihagdoa  albarailee  deesias  de  la  Ibntaino  et  en  a  eaéenti 
im  itataasi  11  asi  fitebeax  qu*an  ait  plaqué  oe  moaument  sur  une  maison  doot 
lu  portaa»  oa?rant  daaa  le  soubassement,  at  des  eioisées  simulées,  aalttat  à 
Fisimlile  doot  TefTet  général  eet  élégant. 

La  place  Saint-Snlpice  a  aussi  une  fbntaina  monumentale,  rappalaat  on 
ptQ  la  disposition  de  celle  des  Innocents.  Aa-dessas  et  aa  centre  de  troiabia 
sias  étages  eu  retmite  Tan  sur  rentre,  sVIève  un  édifioe  quadrangalaim  daot 
ohaqaa  face  forase  «ne  aicbe  coateoaat  la  stataa  d'au  oardiaal  firaDçaM  : 
Bossaet^  Feaeloa,  MaseUloa  tt  Fléobàer,  par  Fewbèree.  lianao,  Keaqaier,  et 
Dsspres.  Las  bassins  sont  séparés  par  des  lioos  temblême  einguliar  poar  des 
éaéqaes)  de  M.  Derra.  Cait  Visi,  >uti  qai  a  fait  le  dessia  de  cetu  fbnttiae, 
coaetruiteea  1847. 

La  place  baiat-Solpioe  avnjt  a&térieuremeat  une  fontaine  beaucoup  ploa 
simple  qui  est  maintenant  au  milieu  du  matcké  Smtnt-Cermain. 

La  nouvelle  place  i«int- Michel  est  déarrh  d'une  fontaini»  dont  la  mérita 
a*%ale  pas  la  dhaensioa.  Appliquée  auMi  à  une  haute  nraison  dont  on  ala  pu 
diisimuler  beaieasam^ai  le  pigw>n  et  las  ehemiaées,  elle  présente  aa  caloaal 
Saâat-Miabal  legiaesaat  Sataa,  groupa  ea  beonae  par  Duret,  aasempagaé  da 
quatre  Varias  par  IWwye,  GaUknuM,  Jntaeij  et  <^bert.  Aa  pied  da  la  fba- 
tiÉae  aoBt  dam  ahimèraa,  at  aa  falla  daax  ai^es,  assortiment  btxarre  da  fha. 
tastique  et  de  réel,  de  mythologie  païenne  et  chrétienne.  (Vtte  conitmctiaM 
est  de  1850. 

La  fontaine  Cmviêr,  à  Tangle  des  rues  Cuvier  et  Saint-Victor,  consacrée  à 
la  mémoire  du  grand  aaiwaliala  Ottrier,  a  éié  oaaarmile,  ea  Itt9,  par 
M.  Lematre,  à  la  place  dhiae  aacieana  faotaioa  établie  dans  une  tour  de  Tab- 
baye  Saiai-Vtctar,  dite  tour  d* Alexandre» 

Ea  fisoe  de  ThApital  Militaire  du  Groa-Caillou,  se  trouve  une  fbotaine 
aasex  simple,  datant  du  premier  empire. 

n  fkat  citer  ea6n  l'eipNa  da  caga  oa  tcanalla  ea  fooiu  de  fbr,  < 
b  plaça  Bretaail  paar  recevoir  et  diatrilmar  las  aaoz  du  puits  i 
CNaaeUe  qui,  par  laar  psapea  faraa»  mcatsat  jusqu*aa  somaMt  da  cette  con 
liMtiun  at  an  radaooaDdaai  par  «Btaba  daaaoB  bassia  ealoaraat  It  bita  < 
lu  Kwiiii.  Aa  otalva  4a  Tédliai  m  trovta  «a  atcalMr  ea  ^piiale. 
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LE   GAZ   A    PARIS 

PAft 

E.   SERVIER 

Ins^oicur  i  la  Compagnie  du  Tiax  '«errice  dei  wlnt^ 

Ccst  à  Philippe  Le  Bon,  ingénieur  des  ponts  et  cbaiisséet,  qn*6ti 
ilue  l'invontion  rie  l'fVlairasf^  ])ar  \o  ;:az.  11  annonça  sa  découverte 
à  l'Institut  en  l'un  Vil  di*  la  R<'piililiiiu(*  .1799;.  et  en  Gi  l'appli- 
cation dans  li's  ajipnrtenirnts  et  le  jardin  de  l'hôtel  Sei;:nelay«  rua 
Saint-Doin inique,  à  Riris.  M:ii«.  comme  la  plupart  dea  inventeurs, 
il  n*eut  pRR  le  t)r»nheiir  de  jouir  du  fruit  de  sca  travaux  et  nnounit 
ruiné  et  diVouraiic  on  lh02.  I/id6e  restait  et  Gt  son  rhemin,  mais 
ce  ne  fut  pas  sans  fn::l'»utir  d'jil.ord  des  rn])itatix  considérables,  et 
les  preniicTPs  conipafiniis  qui  s'organisèrent  aboutirent  presque 
toutes  û  ime  li(|uidiiti(in. 

A  la  fin  d<>  I^jOs^uI^ment,  ce  mode  d'éclairage  inspira  asscs  de 
confiance  à  1  autoiit/*  pour  qu'elle  laissât,  sous  l'admi ni At ration  île 
M.  de  H('lle\nw\  <Vl:iirer  ]>ar  le  ;:az  les  lanternes  puMii^ues  de  la 
place  Vendôme.  Le  sucrrs  du  «  »z  fut  désormais  assuré  ;  lea  com- 
pas ni<'s  se  f(»rmci«>nt  à  l'mvi  et  su  dis[ui tarent  les  |  érimotres. 
Enfin.  M.  h'  préf^'t  de  l.i  Seine  fixa  la  rircunscription  d<s  cumps- 
gincs  qui.  en  î^.'/f).  it.tiiMt  au  noinlin-  île  cinq. 

Ces  iin(|  ruiiqij;;iui-s  fin-nl  réunies  en  une  seule  au  l"jaD- 
\ii'i-  Is.Vi.  sous  11-  imui  d<'  Cl tnip.it: n If*  parisienne  d'éclairage  et  de 
cliiiMtlijr  I  ar  If  ::  ■/.  a\i-c  diii'  (niin-sMon  lie  riiii|uante  ans;  c'esl 
aujnui>riiui  i-rih*  (.'niP^aL'riie  qui  «'•!  lairr  l'aris,  la  plupart  dcscona- 
miines  ilu  «l<'i>ait('in>Mit  •N-  In  S^ne  et  qiu-lques-unes  de  Seine-et* 
Oise. 

S'il  cnj'itnl  aoci-il  l'àt,  en  :i<^t:>>iii.  «]<■ H.|,iN»0,no>'>  fr. 

—  lu  o)  l  |:ii;. •'..«,  de 21.'':i7.HT5 
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I  (•  :.  1/  t'-.{  \cTili|  à  |-:ii>(iii  lit-  .'M  conliUU'S  li*  UirMe  l'ubo  AUX 
I  '  ■  •  .  -  •  1  l'i  •  ■  iii.iii'--  .1  l.t  \ill<-,  l't  MiU  pouvoir  e«  lairanl  doit 
«■  '     '■  i  •   !■    I"»  ■  !!•->  .!■■  L  /  il.ifini'nt   l.i  nurne  hiiiui- n*  ipi  une 

';i'-  «   <    ■      :     '  I   .'      ;.'  t'Mii.s   •riiiiil  •    îi     riiiMire.    |)CS   l*<ia«lS 

'■■■  i  .      '     ;.  ■,'.■■  -•'  I     |..  ■     .it  '   I  ■  •  l.iii.ij.'.  par  «le*  pçente  de  Is 
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Tille»  M  mcjmk  d'â|ypareiU  d'une  grande  eensibilité,  dtns  once 
bureaux  disséminés  sur  le  réseau  des  conduites,  afin  de  veiller  à 
Texécution  de  cette  clause  du  cahier  des  charges.  La  pureté  par- 
ftdte  du  gas  est  constatée  aussi  chaque  soir  dans  les  mêmes 
imreauz. 

Dans  ces  conditions,  le  mètre  cube  de  gaz,  du  prix  de  30  ccn* 
times,  équivaut  à  400  grammes  d*huile,  coûtant  65  centimes,  et  à 
700  grammes  de  bougie,  coûtant  1  fr.  96  c. 

La  quantité  de  gas  fourni  par  les  anciennes  Cknnpegnies  n'attei- 
gnait, pendant  Tannée  1855,  que  le  chiffre  de  40  millions  774,400 
mètres  cubes;  la  Compagnie  parisienne  en  a  livré,  à  la  consom- 
mation, plus  de  116  millions  en  1865,  ce  qui  représente,  en  duc  an« 
nées,  une  augmentation  de  près  de  100  pour  100. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  mpprocher  le  chiffre  de  la  consom- 
mation de  Paris  de  celui  de  quelques  capitales  de  l'Europe,  et  de 
fiûre  ressortir  le  nombre  de  mètres  cub^  consommés  par  tète  et 
par  an  ;  c'est  ce  que  résume  le  tableau  qui  suit  : 


MOMBIIB 
dlubiUBU. 

CONeOMM4TIO!< 

CUNtomiATION 

par  téta  et  par  an. 

Pmrit  inUm  mnros 

—    extra  murof.... 
Londres 

1,667,841 
158,615 

2,805,031 
432,000 
450,000 
120,000 
281,376 
2W,377 

m.  c. 
116,000,000 

226,500,000 

? 

35,654,000 

1,831.000 

8,765,000 

4,700,000 

m.  c. 
69 

80 

? 

•9 

15 

31 

15 

Vienne 

Berlin 

Bruxcllef 

Madrid 

Ces  chiffres  montrent  l'avenir  qui  est  réservé  aux  usines  à  gas 
des  grandes  villes,  lorsque  l'usage  du  gas  j  sera  aussi  répandu 
qu'il  l'est  à  Londres  et  à  Berlin. 

La  longueur  totale  de  la  canalisation  qui  sert  à  distribuer  le  gas 
dans  Paris  dépasse  1,150  kilomètres,  c'est-à-dire  qu'en  mettant  les 
tuyaux  les  uns  au  bout  des  autres,  on  formerait  une  conduite  plus 
longue  que  la  distance  de  Paris  à  Vienne. 

Le  nombre  des  becs  publics  dépasse  30,000  et  celui  des  becs 
particuliers  650,000. 

Le  tableau  suivant  permet  de  suivre  le  développement  de  Téclai- 
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imge  public  dqniit  rextonioii  des  limite»  de  Puis,  taal  dtas  k 
ville  ancienne  que  dans  les  oonveMix  quutierSb 


IKÎO 

IWi) 

IWil 

lf«< 

tws 

1861 

186 

FI 

.....Paris  .. 
c"    fai.nexée 

U,911 
3,812 

15,370 
3,099 

15^1 
4,059 

17^14 
5.061 

17.378 
5.900 

17,352 
7,51ft 

18.800  IMsJ 

10.000  11^ 

c.«  in»"»- 
•     1  BanlitM 
'*"*'*  (annezc-v. 

431 

752 

750 
1,U9 

750 
1,110 

749 

1,11a 

749 
1,210 

• 
993 

1,705 

• 

1        Totaux.... 

■ 

900 

613 

27tf 

278 

■ 

■ 

• 

1  H.  9:11» 

>1,2IH 

?-i,T««i 

.»i.ti:i 

35,515 

25,861 

30,100  SI.OmI 

L'éilairafçc au  gai  n est  plu^^  seulement  aujourd'hui 
hiW-  pQur  le  cuminor(;nnt.  il  est  devenu  un  objet  de  lutt,  d  l0 
étalairea  des  mairasins  aont  éclairés  a  giornè. 

Dans  los  théâtres,  il  concourt  à  Kéclat  de  la  mise  «a  ooÉBO  il 
rebâtisse  la  toilette  des  spectatrices.  J'indiquerai,  à  litro  CUlicil^ 
le  numhic  de  becs  en  oervico  dans  chacun  des  théâtfoo  do  h 
capitale  : 


iiTuw  1-Op  rn. . . 
Tlirûtrif-t  r.iiiviii 
0|tra-C«:ii:«|iii'.    ... 

ltali.:lit 

Odf^ 

Tli«-.itrf-l  \r;.ji|i  .  . .  . 

CLiirrKi.' 

Vaud.^il!» 

Varirléi 

<î«Illli.|Sf 

PaUii-Kiit«1 

l'ortf-^Mnl-MArtiB. 


3,411  lialté 

923  AiiiViK'i 

1 ,433  B-Miîfi  «  -  Piniirni .... 

HO  Dvjaiil 

l,no7  Kul<cs-!)r4iiiaiM|aeft., 

.1. 1  *>  1  Rriiuiiian-*iai>    

3.  rti>  I>fU*|i*riiriit»>Ciiinii|a 

cKIO  Offqw  SapolAcM. 

4 IS  V'v^mÊ  à*  rimpiArair.Mw . .  •  • 

nu7  Cirqae  «Im  rnM»-Xia|i4riaL« 

241  BoUevilla   

eu 


•  m •••••• 


UU 


Les  tliéâtn-H  L>ru|ue.  du  Châtelet  et  de  U  Gollé,  ooal 
par  ta  roupiil^  au  tnvera  de  Terres  décoratif!. 
On  )U'fi*-.  |iar  les  chiffres  qui  précMcnt,  do  1' 

e  imMic  ^  «iU  onoofo  roaii  oa  l«88^«l  l'os 
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m  mojCBt  d'adîOD  dont  doit  dispostr  la  Gomptgaie 
qui  cft  «rt  chiigés. 

Là  CoBH«giii6  pmaiMiiM  poMèdi,  en  effit»  Uni  à  Paris  qioe 
dns  m  banlieue,  une  supeiîoie  de  terrain  de  plus  de  100  heo- 
tarea,  cefuiéquivaatàplnadocenlièiDedelaauriuedunouTeev 
Parie,  qui  est  de  7,803  hectares.  Ces  terraioa  sont  occupés  eo 
partie  par  dix  usines  à  gas,  situées  à  la  Villette,  à  CourôeUes, 
à  Pasqr,  à  Vaugirard,  à  iTry,  à  Saint-Mandé,  à  BcUeriUe,  et^ 
en  dehors  des  fortifications,  k  SsintrDeais^  Boulogne  et  lfai> 
soos-iiCort. 

Le  nombre  des  gasem4(i«s,  où  s'eroasgssine  cbsque  jour  une 
portion  du  gai  deatiné  à  réciairsgede  la  soirée,  est  de  cinquante, 
cubant  ensemble  un  ▼dôme  do  350,000  mètres.  Ces  appsreils  sont 
de  dimensions  diverses,  msis  les  plus  granda,  de  constnictien  ré* 
œnte,  ont  50  métrea  de  diamètre  et  cubent  25,000  métros. 

Les  appsreils  distillstoires,  dans  lesquels  s'opère  la  décompo* 
sition  de  la  bouille,  sont  de  doux  sortes  :  les  cornues  et  les  fours 
à  coke.  Les  cornues  produisent  du  coke  propre  aux  usages  do- 
mestiques, tandis  que  les  fours  donnent  du  coke  spécialement  des- 
tiné aux  locomotives  et  aux  fonderies. 

Les  procédés  les  plus  perfectionnés  sont  appliqués  à  la  fabrics- 
UoQ  du  ftax,  à  Paris,  et  Ton  remarque  particulièrement  dans  les 
usines  de  la  Compagnie  dos  extracteurs  de  ditlérents  systèmes, 
destinés  à  soustraire  les  appareils  distillstoires  à  Tinfluence  de  la 
pression.  Ls  force  motrice  destinée  à  faire  mouvoir  ces  extrao- 
taurs  et  les  machines  employées  aux  ser\'ices  accessoires,  tellea 
que  pompes,  etc.,  dépassent  300  cbevaux-rapeur. 

La  grande  usine  de  la  Viilette  renCerme  une  petite  usine  expé- 
rimentale et  un  laboratoire  de  recherche ■,  où  ont  lieu  les  essais 
des  cltarbans  et  des  procédés  de  fabrication. 

La  Compagnie  parisienne  possède,  en  outre,  des  usines  scoea* 
soires,  d^ios  lesiiuelles  elle  traite  les  sous-produits  de  sa  fabri- 
cation, cest-à-ii ire  les  goudrons  et  les  eaux  ammoniacales;  une 
briqueterie,  qui  lui  fournit  ses  cornues  et  ses  pièces  réfractaires; 
une  chaudronnerie,  pour  la  oonCection  de  ses  cloches  de  gsio- 
mètres;  une  carrosserie,  pour  la  construction  des  nombraises 
voitures  desservant  la  clientèle  qui  absorbe  son  coke  pendant 
l'biver;  un  atelier  de  réparstisn  de  mscbines,  et  des  forges 
pour  l'entretien  de  l*outiU^;  et  enfin  un  magasin  centnd  ponr 
les  conduites  et  tout  ce  qui  concerne  le  service  extérieur.  . 

<)natorae  buraaux  de  seetien  sont  disaéainéa  snr  le  pérknèife, 
pour   recevoir  les  demandes  et  les 
etyastirfMra  rapàdsoMnl;  ils  secfwil  dn 
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Pour  développer  son  industrie,  la  Compagnie  ne  s'est  pis  bor- 
née à  attendre  le  client;  elle  est  allée  le  chercher  dtns  les  étagiet 
supérieurs  des  maisons,  en  installant  à  ses  frais  des  ojlonneM  mon- 
tantes,  c'est-à-dire  en  prolongeant  la  conduite  de  la  me  jusqu'à 
la  porte  du  locataire  de  la  maison.  Il  existe  actuellement  enTÎnm 
1,500  colonnes  montantes. 

L'usage  du  gaz  n'est  pas  limité  à  Téclairage;  le  chauflage  ai 
absorbe  une  quantité  importante,  et  les  fourneaux  de  cuisine,  eo 
particulier,  ont  pris  une  grande  extension. 

Les  administrateurs  d*?  la  Compo^nlc  parisienne  ne  se  sont  pas 
contentés  d'apporter,  au  côté  matériel  de  l'entreprise,  tous  les 
perfectionnements  dont  elle  est  susceptible,  et  qu'atteste  le  cours 
des  actions  qui,  du  prix  d'émission  de  500  francs,  oscille  autour 
de  l.^fOO  francs.  Les  saines  notions  de  l'économie  politique  et  so- 
ciale n'ont  pas  été  oubliées.  Par  une  or^^anisation  bien  entendue 
de  la  main-d'œuvre,  les  cliaiiffeui-s  qui.  on  1956,  ne  touchaient 
que  3  fr.  50  c.  par  jour,  gagnent  actui-II^ment  5  francs;  en  outre. 
une  Fommc  de  15  francs  est  allouée  mensuellement  à  tous  ceux 
qui  ont  été  exacts  ilans  leur  service,  ou,  suivant  l'expression  po- 
pulaire, qni  n'ont  pas  fait  l^  lundi. 

Une  caisse  de  i^iMours  et  un  service  médical  permettent  de  Tenir 
en  aide  aux  cmplovcs  et  ouvriers  malades  ;  moyennant  une  retenue 
de  1  l'our  lOU  sur  leur  traitement  ou  leur  salaire,  ils  reçoivent, 
pendant  la  durée  de  leur  maladie,  la  moitié  de  ce  traitement  ou 
salaire  et  les  soins  ^rratuitH  de»  médecins  de  la  Compagnie,  ainsi 
que  les  médicaments.  La  O^rniia^iuc  verse  dans  la  caisse  de  se* 
cours  1U1C  somme  é^alc  au  ntoiitant  des  retenues  opérées,  et 
môme,  lorsriue  le  malade  a  de  lion»  et  anciens  services,  elle  i^outr 
volent  ai  remi-nt  au  secours  alloué  par  la  caisse  la  somme  néces- 
saire pour  complet er  son  salaire  intApi-al.  Les  frais  d'inhumatioa 
sont  nus«i  ù  la  cliar;;c  de  la  caisse  de  secours,  qui  donne  à  la 
veuvr  ou  aux  oi  plu-lins  une  somme  équivalente  m  doux  mois  de 
traitiMr.ent. 

La  ConipaL'uic  a  fomlé  t'imlement  une  caisse  destinée  à  serrir 
de.%  p  n^iiiins  de  retruite  aux  employés  qui  auront  vieilli  à  son 
rcTvire.  I.o  fond<  de  cette  rai  s  se  est  formé  au  moyen  d'un  ptèle- 
v  m-Mit  :inniiel  sur  les  lecettes  brutes  do  la  Comimgnie.  ainsi  que 
i!r  dii!i.i'.:ons  et  Ic^s  dont  l'cMinple  a  dëjSi  été  donné.  La  |>rit«kjott 
t!e  r^  ti.iiti*  i-!ît  ul  louée  aux  empluvrs  a}anl  vingt -cinq  ans  de  ser- 
ine tt  (-iiii|n.tntf  rin(|  ans  ir4i::e 

Tril-  e>t  I  oif::mi>aiion  ^l'iti-ralr-  de  la  Com|Kif;nie  qui  est  cba^ 
gi'e  df  1  .■•  l.iiKiL*'  de  l'aiis. 

LHi>:u*>'iif  (lu  Laz  m*  s*ra  pa  ri|ii-éseiitée  ilans  son  ensemble  à 
^'Lxpu^iiion  uiiivi-isclli';  It*  \i>\.ij^<.ur  en  tiou\cra  cofienJaBl  à 
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chaque  pts  le  merveilleux  produit,  et  ne  t*en  étonnera  probable* 
ment  pas  plus  que  de  la  locomotive  qui  Taura  amené  dans  Paris, 
ou  de  la  dépêche  télégraphique  qu'il  recevra  des  pays  les  plus 
éloignés.  Cest  qu'il  en  est  ainsi  de  nous  :  nous  faisons  plus  d'at- 
tention à  une  curiosité  passagère  et  souvent  de  peu  de  valeur, 
qu*à  une  œuvre  permanente  de  génie,  dont  notre  admiration  ne 
tarde  pas  à  prendre  l'habitude. 


vin 

CORRESPONDANCES  &  TRANSPORTS 

LES  TÉLÉGRAPHES 

r\it 
Victor   BOIS 


Il  ne  peut  Otrc  question  ici  que  de  la  télégraphie  électrique  : 
l'invention  (U'S  fii-rcs  Ciiappc  a  fuit  son  terniis.  La  Jeune  génén- 
tion  n'aura  plus  la  joie  rlo  conti*niplor  cor  frranils  tcrobttes  di 
l'air  remuant  tours  pinds  et  tours  liris.  ot  transmettant  d'un  bout 
de  la  Fiunro  à  l'autre  ce  lan^a^c  muet  v\  m\st^rieux  qui  moCtait 
l'esprit  lie  nos  prres  ù  la  torture  sans  tralur  aucun  secret.  Qœl- 
quvs  lio<iru<'ois  s'arr«t;iirMit  encore,  il  y  a  trente  ans,  sur  b  plaee 
Sainl-Siilpi'e  et  pn'>tin<l;ik'iit  comprendre  la  si;;niGcation  el  le 
lan^a£!o  de  ces  ulidn>les  vei tirâtes,  liuiizoïitalos  ou  obllquci; 
mais  cotto  prétention  ne  durn.t  pas  ton.MempH.  et  ils  pftsiaicst 
bientôt  !''ui  chemin  avec  le  sentiment  de  leur  impuissance.  Aa« 
Jouid  Ijui  les  nouvelles  se  transmettent  avec  une  discrétion  eiieoie 
plus  grande  tpi'avec  Irs  («-I*  L'^aplle^  ai-rifiis,  le»  bureaux  sont  ler* 
m^s.  les  nis  siunt  iuiiiiidiilts.  ils  snnt  mrme  le  plus  souvent «ou- 
tcnaiiis.  la  nouvelle  circule  ^i|encieusement  et  sans  qu'aucun 
mou\einriit  ext<''iieur  tialiisse  \v  fonctionnement;  on  aitendraitcn 
vjin  pour  n  connaître  p:ir  un  s\^nv  cxtiTieur  que  la  nouvelle  eH 
tian>iin>f>,  et  en  supposant  ipie  vous  soyez  admis  dans  le  bttieau 
dv  travail,  dans  l'eni  einte  où  se  trouvent  les  ap|iareils,  Toutpour- 
iH'z  dilliiilemcnt  saisir  les  s* nets  des  tclêKiammet.quel  que  leit 
le  s^MtOme  emplo>é.  S'il  >  juit  du  télégmpbe  à  cadran,  l'aiinûlle 
qui  manpic  les  lettres  ni:  n  lie  avec  une  telle  rapidité  que  l'enl  a 
de  la  peine  ù  la  suivre  <•(  l'n'il  Tant  une  f?rande  habélude  ] 


iw  TiutasAf  an  um 


«M  l«llmi  M  M  former  des  mots.  S'il  sagit  du  iél4- 
gnplMdellorae,  U  dificulté  €0t  enoare  plut  grande.  Cet  i^pennl 
Umoê  sur  ua  pépier  pcépvé  d'tvince  de»  câmctèree  Liérogljrplii- 
quae  dont  U  triduetîoii  cet  toete  une  ecience  conTcnifoiuieUe; 
c'est  une  sorte  de  tmchjgraphie  dont  il  faut  atroir  la  clef.  S*il  s'tgil 
de  certains  lélégraplws  de  l'Étal,  la  langue  employée  ne  ressemble 
à  ancune  laague,  et  os  peol  Aro  qu'à  VBWotçùon  du  tél%mpba 
impcûDaDt,  il  est  isapesalUe  aux  peraonnes  étrangères  au  aer* 
vice  do  comprendre  éL  de  Induire  les  dépêches  transmises. 

Noua  venone  de  parler  dea  appareils  ré^spteura  dee  dépecées; 
s'il  s'^l  mafnteoant  des  manoRnrrce  de  ceux  qui  ke  transmet» 
lent;  ellsa  paraissent  eneere  i^us  extraordinaires.  Tantôt  tous 
voyes  un  levier  panceorir  rapidement  un  cadran  borisental  oes* 
tenant  toutes  les  letlres  de  ralpbabet,  en  sTarrétant  è  peine  une 
demi-seconde  sur  celle  qu'on  veut  transmettre,  tantôt  c'est  un 
bouton  sur  lequel  on  frappe  un  ou  plusieurs  coups  sans  le  cban* 
ger  de  place»  en  espaçant  les  coups  inégalement,  en  exécutant  une 
aorte  de  batterie  cadencée  qui  ressemble  à  un  rbytUme  auquel  les 
opérateurs  sont  tellement  habitués  que  chaque  mot  repréaenle 
une  musique  distincte  qne  les  initiés  peuvent  traduire  sans  même 
regarder  Topérateur,  tantôt  on  agit  aur  un  véritable  cJavier.  Notre 
regrettable  Froment,  qoe  llnstitut  eût  appelé  dans  son  sein  ai  la 
mort  n'était  venu  le  saisir  au  milieu  de  ses  importants  travaux 
et  dana  tout  l'éclat  de  aon  talent,  Froment  est  le  premier  qui  ait 
indiqué  et  exécuté  le  télégraphe  à  clavier.  Il  avait  un  clavier  reo* 
tiligne  comme  un  petit  piano  à  quatre  octaves,  composé  de  vingU 
cinq  touches.  Celui  qui  envoie  la  dépêche  n'a  qu  a  |)oser  le  doigt 
sur  la  touche  qui  porte  la  lettre  à  transmettre,  et  raiguille  obéis* 
santé  vient  s'arrêter  sur  le  cadran  au  point  même  de  la  lettre  tott> 
chée,  de  aorte  que  la  transmission  d'une  dépêche  s'opère  à  peu 
prés  comme  s'exécute  un  morceau  de  musique  sur  im  instrument 
à  louches,  mais  plutôt  sur  un  orgue  que  sur  un  piano.  Cest  en* 
coro  avec  un  pareil  inaUument  que  fonctionne  le  télégraphe  im- 
primant, et  c'est  encore  à  Froment  qu'on  doit  les  récents  per« 
fsctionnements  de  cet  appareil  qui  aérait  jusquà  présent  le 
dernière  expression  du  progrès,  si  le  télégraphe  autegrapfaifM 
n'était  paa  inventé. 

Aiûourd'biii,  dans  certaines  stations,  on  peut  envoyer  d'une  es* 
trémitô  de  U  France  à  l'autre  nofteeulement  sa  aignature  snr  un 
effet  de  commerce,  mais  une  véritable  lettre;  le  père  <^  atteod 
des  nouvelles  de  son  ils  pourra  voir  aon  écriture  d'une  heoie  i 
l'attlce;  l'objet  aimé  n'«iverra  pas  seulement  sa  pennée,  celle 
pensée  sera  matérialiaée/écrite  de  la  main  mène  de  reqpédtteuB. 
LTappereil  de  IL  CaseUi  envoie  au  deettnataire  le  fÊC^émU  da 
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récriture  d?  son  coi*rcs]ion(l:tnt  :  on  reconnaîtra  si  Técritare  est 
fcrino  ou  treniMôo.  c  o  soi  •  exact  cm  ont  comme  si  on  recevait  une 
lottro,  nvrr  tous  U's  avant i-''s  dn  l'instAntanélté;  on  pourra  tmns- 
mf'ttro   iin  dessin,  un  iiottiHÎi.  la  topographie  des  lieux  qu'on 

11  ne  saurait  oiitror  dans  notre  cadre  de  rechercher  k  quel  in- 
venteur revient  l'iionneur  de  la  découverte  du  télégraphe  élec- 
trique; et  quand  nous  aurons  dit  que  Franklin  est  le  premier  qni 
ait  devin«'  les  ressfiurces  que  présentait  1  électricité  |K>ur  trans- 
mettre \o<  iiou\i'llf*s;  quelles  1774,  on  6t  un  premier  f^^ai  avec  la 
mneliini*  élcctuqur  nnlinaire;  «{ue.  vin^t  ans  apiés,  un  Allemand 
nomme  Reiser  se  seiA'it  des  propriétés  de  1  étincelle  électrique 
pour  rendre  les  lettn*s  Iumini.'usps  à  de  grandes  distances;  que  le 
cé1él<ro  profi>ss<>urdfC(»]ienha^ue,  Œrsted.  démontra,  au  c  ommen- 
cement  dr>  ce  siéci".  l'urtinn  din-rtrice  ipi  un  courant  fixe  exerce 
a  distance  sur  une  ai::ui':it*  aimantée  mohile  :  que  c'e-t  de  cette 
épiH|U('  ipie  date  la  véritable  ni  vent  ion  ilu  té|é;:r?ipbe  éleclni|Qe 
tel  i|u'il  cMstf»  aujourd'liui  :  (|iie  les  uiipaieils  du  danois  Œrsted 
ont  été  j)er!«'c  tioiinés  en  ]^'^*  par  le  réU'hre  AmiMTe  et  l'illastre 
Ara::o.  i*t  que  ri»  n'i-st  qu'«  n  l'i-^.'î  qu**  S:imuel  Morse,  physicien 
des  Kt.it s-l'nis.  a  donné  la  sfdiition  pratique  du  proMfme  de 
remploi  drs  élirtnKiimants.  noiisaui'oii<  fait  une  histoire  shr^^gée 
d«'s  if'(  Im'p  lies  savantes.  (Siâro  ù  tous  r  s  savants,  h*  monde  est 
en  po^ï-et^sion  de  cette  admir.ibN'  Invention  qui  supprime  les  dis- 
tances f>t  fpii  ist  la  plu<  ]  léfifMix-  foiiquéti*  Taite  \vkr  la  ciTili* 
s.-ition.  rettf  invention  qui.  en  a^isuiaiii  l'union  îles  peuples,  lÉit 
fircssrntir  le  niélan^'e  de  leurs  inti'iVts,  i-t  p.ir  suite  la  paix  oni- 

ViM-ill". 

Maï<  m  no'is  ne  ri-eluTrltons  pas  les  runnsttés  de  la  science, 
non-»  Miiilrtnv  tain*  «iM^naitr»*  !«•  priiinpi-  vénérai  sur  lequel  eHe 
s'dpjiiiii'  |iiMir  prfiiluii-e  ces  iu('i\fil!.':.  On  sait  qu'un  êl«H-in>-ei- 
mnnt  ist  un«*  liiil>in«*  pm mnerte  d'un  Td  niétnllique enveloppé  de 
Soi»-:  m  ri-ttf  lnilniii'  n  i;oit  \**  flindi*  é|fi-triipii*.  rllc  acquiert  la  fa- 
(ulti-  ilaHin-r  !••  fi-r  si  \o  rour.int  électrique  ««M  interrumpu,  la 
li'iliiiif  n';ittiif|ilu«<.  Su|iposiin»i  niaintmant  qu'un  levier  en  fer  soit 
mio  i'i  proximité  de  rflit>  Iniliine  et  soii  sollicité  j^ar  un  rri^sorf  en 
seiis  invi-r-e;  i{uaiid  relle-n  M'ra  aimanlét*  par  l'electncité,  le 
li'MPr  •»«ri  aiiiré.  ipiand  I  il'-rtt  Hite  n'a:;  ira  plus,  le  resvirt  ramé- 
ii'T.i  !••  |i\i.i  ijiii  M'Hi  uin^i  .iniTnéil'uu  mouv«*m**nl  île  i-a-et-vienl 
(  tenu,!'  Mil  ''mut  i{iii  apiii  Ile  nu  qui  >';tL'ito  de  ilnul^  k  Kaurhe  à  la 
volfiiii.  i|..  I  •ij-rai'-m.  >e|  n  ipif  cel«ii-ri  fait  passer  ou  inter- 
PMniii  !•■  «n-iiMMt  «Il  rtiii{Me.  t'e  pn«*^i;:e  et  celle  interniption 
ilu  i«»M.tnr  |iMi\ent  «tp*  instantan»-*»  en  sorte  que  le  le\-ier  peut 
étic   succeHMvenirnt    attin*  i-t   aU'indonné  à  lui-même  plus  éê 
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soimite  fois  ptr  minute  ;  ehaque  battement  du  levier  transmet  une 
indication.  Dan»  le  télégraphe  le  plus  souvent  employé,  on  a  une 
aiguille  qui  parcourt  par  saccades  un  cadran  sur  lequel  sont  gra- 
vées toutes  les  lettres  de  l'alphabet.  Le  courant  magnétique  paisse 
d'une  manière  instanUnée;  chaque  fois  que  le  courant  passe,  le 
levier  est  attiré  par  la  bobine;  chaque  fois  qu'il  est  interrompu, 
le  ressort  le  ramène  dans  sa  première  position  ;  à  chaque  batte- 
ment du  le%'ier,  l'aiguillo  pas««e  devant  une  division  du  cadran  et 
parcourt  autant  do  divisions  qu'il  y  a  de  battements. 

On  comprend  que  tous  les  télégraphes  sont  fondés  sur  le  môme 
princi|)e,  et  qu'un  mouvement  étant  donné  à  un  levier  d'un  bout 
à  l'autre  d'une  ligne  télégraphique  par  l'intermédiaire  d'un  fil 
métallique  extérieur  ou  souterrain,  reposant  sur  des  poteaux  iso- 
lants, ou  isolé  au  fond  des  mers  par  des  matières  non  conduc- 
trices de  rélectricitc,  on  peut  obtenir  non-seulemont  des  indi- 
cations, mais  encore  un  tracé  quelconque  ou  un  véritable  im- 
primé. 

Depuis  quelques  années  les  appareils  ont  reçu  de  très-grandes 
améliorations.  Ce  n'est  qu'en  1651,  au  mois  de  mars,  que  la  loi 
du  29  novembre  1&50  a  été  mise  en  exécution.  Pour  les  dix  pre- 
miers mois  do  l'exiiloitation,  le  nombre  des  dépêches  n'a  été  que 
'!»'  1),01 1  :  ni  \isô'2,  1«*  noiiibii'  des  dépOches  a  été  «le  4b, 105  et  a 
produit  452,225  fr.  Les  nouveaux  api>areils  du  système  llughcs 
ont  eu  {lonr  résultat  d'augmenter  dans  une  très-grande  proi>ortion 
les  déikVhes  transmises.  Ce  sysii-me  permet  de  transmettre  ou  de 
recevoir  64)  dép*  chcs  «le  20  mots  par  heure,  tandis  que  la  moyenne 
lies  télégrammes  exp('*diés  par  l'appurril  Morse  ne  déliasse  pas  le 
nombre  de  15  dépêches  \tar  heure. 

Les  amis  de  la  statistifpie  trouveront  dans  le  Livre  Diru  distri- 
bué au  Corps  L<*?islatif,  sur  la  situation  de  l'Empire,  des  docu- 
ments ln^'^es^ints  sur  les  bureaux  télégraphiques  et  les  résul- 
tats de  l'exploitation  de  cet  admirable  moyen  de  transmettre  la 
pensée. 

Ati  \"  déieinbre  IhGG,  le  nombre  des  bureaux  télégraphiques 
•I**  Fninn*  s  rlivait  à  2,001,  dont  939  bureaux  dans  les  gares  des 
*  iiemin'^  di»  fer.  ï^  nombre  des  dépèches  tiansmises  en  lb66  a  été 
.'.•  '2,'M'n  \fM  di'ix'ches,  dont  1,972,571  dépêches  intérieures  ayant 
inuluit  }  .VU, 144  fr.  38  cent.,  et  :id5,4;)0  défHVhes  internationales 
;<>ant  prn<!uit  l,i).'n,742  fr.  06  cent.,  soit  ensemble  une  somme  de 
tî.47I.K'?r»  fr.  44  cent.  L'excédant  sur  les  recettes  de  1&05  a  été  de 
V)02.iVKi  fr.  09  cent.,  soit  une  au;;mentation  de  10,26  p.  100.  Si  le 
pnuhiit  des  litmes  internationales  n'avait  pas  baissé  [lar  suite  de 
la  réduction  considérable  des  tariCs  arrêtés  en  janvier  1866,  l'aug- 
mentation du  dernier  exercice  eût  été  beaucoup  plus  importante, 
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puisque  les  d^p^hes  intérieures  ont  augmenté  à  Mm  i 
près  de  27  p    100 

Dans  plusieurs  villf's  importantes,  Lyon,  3Iarseille,  Lille,  des 
lignes  sntitorrjincs  ont  f'*to  viibstitui^os  aux  fils  aériens  qui  pré- 
sentent c<M'tains  iiicimvriiicnts  et  sont  plus  ex|»oâés  que  les  fils 
cach^fs. 

A  Pdris,  non-sniihniont  ce  mode  de  transmission  a  été  adopté 
depuis  lonuti-nips,  mai^  encore  on  a  essaye  un  système  de  tube 
atmosi^lw'' nrinc  Lo  Livre  Uleu  s'exprime  ainsi  : 

«  A  Pari*<,  l'aflliirmcc  des  dé  poches  déposc'-es  dans  les  priaei- 
palos  succnrsatos  aux  heures  de  la  Bourse,  et  l'imposëibilité  de 
les  faii'e  pnrvcuir  au  poste  central  par  les  fiU  télégraphiqiies, 
araient  dctermim.»  ladoption  du  mode  de  transport  par  des  coar- 
riers  qui  circulaient  constamment  entre  ces  divers  points.  Ce 
mode  est  sur  \o.  point  de  céder  la  place  à  une  combinaiaoB  aieil* 
leuro  et  plus  économique.  Une  li;:ne  atmosphérique,  dont  Is  pro- 
miùio  section  |H)çre  ù  tiirc  d'csbai  cntio  la  Dourse  et  le  GiiBé- 
Hôtel  fonctionne  avec  toute  la  rf'>gulahté  disirahle,  dericHlra 
bientét  dans  Paris  Tauxiliairc  utile  de  la  téU^raphie.  Ce  Umvail 
n'a  pas  fait  obsta-  ic  ù  la  continuation  du  réseau  sDUterrain  qui 
amène  au  posie  central  des  fils  venant  de  tous  les  iioinls  de  l'sM- 
pire.  - 

Tel  est  le  dernier  mot  de  ror:;anisatioD  télégra]4iiqus  sftnsBe 

Lp  décret  du  W  juin  1654  a  fixé  le  personnel  de  radniinisIratMB. 
Le  décret  du  *J1  mnrii  lhî>(i  a  augmenté  le  nombre  dos  inspsdeuis; 
celui  du  Sr>  avril  ls5îi  <  st  ivlalif  au  cautionnement  des  directsws 
ou  chof»  des  siatmns  tohVi'npIliqura  charges  de  la  perrepliMi  dM 
taxes.  Le  20  rovoinbn'  Irrir^,  il  y  a  eu  une  réorganisation  de  l'ad- 
ministration ceiitialc.  Aujourd'hui  le  personnel  télégraphique 
compt<'  M. ri(jb  agents,  t  ndis  que  le  service  des  postes  rosBple 
plus  du  27 .(K h)  employés. 

Los  tanfH  de-;  dip  i  lies  privées  ont  étt'  plusieurs  fois  nodiftés. 
Nous  ne  sui\run>  pas  tes  modiljcatiuns.  qui  tantôt  portent  itt 
droit  fixe.  U')t«it  un  droit  pnqiortionne]  au  nomlire  de  myrisoiè- 
tres.  En  1  v>o.  le  prix  d^'s  dépêches  éiisingécs  entre  deux  buresns 
d'une  nii^nie  piuvincc  rUit  fixé  à  1  franc;  le  prix  d'une  dépêche 
de  un  à  quinze  nmiM  entre  «U*ux  provinces  lunitruphes,  à  I  fr.  60. 
celui  d'une  dèixVlie  do  un  à  quinze  mois  de  dsos  huresus  de 
provinces  non  hnùti  opl»  s  était  de  2  francs. 

Aujourd'hui  les  basis  de  la  taxe  sont  les  suivantes:  Is  h»  - 
gueiir  de  la  di'jM^  he  rn  France  et  ù  l'étranger  est  fixée  à  viai;: 
mots,  dan^  Ii^MpioIs  snnt  comprises  l'adresse  du  deslîSMtsirs  H 
la  siirnatiitf  de  IVxpediteur.  La  date,  l'bcure  ds  dépdi  il  Is  lîcil 
du  départ  s<int  tiaiiMiiis  icratuitemcnt. 


U8  TiuiORAPHaB  IMS 

Vont  les  iiitMft  moU  inicrits  pv  rexpéditeur  sur  la  mintiU  de 
U  dépèche  lont  comptés  et  taxés.  S*il  ne  tient  pas  à  transmettre 
son  adroua  au  destinataire,  iJ  ne  doit  pas  moins  la  mettre  sur 
^  dépèche  après  sa  signature  en  lentourant  d'une  marque  qui 
risole  du  reste  de  la  dépêche. 

La  taxe  de  la  dépèche  simple  est  augmentée  de  moitié  par 
chaque  série  ou  fraction  de  série  supplémentaire  de  dix  mots. 
Aujourd'hui f  après-demain j  contre-ordre  ne  comptent  que  pour  un 
mot. 

Les  traits  d'union  et  les  signes  do  ponctuation  ne  sont  pas 
comptés. 

Les  nombres  en  chiffres  sont  comptés  pour  autant  de  mots 
qu'ils  contiennent  de  fois  cinq  chiffres,  plus  un  mot  pour  l'excé- 
dant. 

Les  lariis  sont  les  suivants  pour  une  dépèdie  de  Tingt  iMte  : 

1*  Entre  dtax  baraaiix  parisi«u Of.60 

S*  Eatrt  draz  bureaux  d*un  même  dépertemeaL  •  •  le 
3*  Entre  deax  boréaux  de  départements  difféfentt 

(excepta  la  Corée) 2  • 

4*  Entre  an  bnretn  oontinental  de  Tempire  at  aa 

bartan  eoree 3  » 

S*  Entre  onburean  de  FraneeetAlger *.  2  » 

S*  Poorlerette  derAlgérie S  50 

7*  Poar  la  Taniftie 4  50 

Si  on  emploie  la  Toie  •ont-marine,  on  paje.  •••••••  8  • 

EatreanbareaadeFranceetrAatricbe 6  t 

—  — >          le  grand-dicbé  de  Bade  3  • 
«•               «.           U  Bavière 3  • 

—  —           la  Belgique 3  • 

-»              —           le  Danemark S  • 

—  —           l'Eçagne...^ 4  t 

«»              —           letEUUderEglite...  6  » 

^              —          laGièoe 10  » 

*-              -.          ntalie 4  » 

—  —          laKonréfi 10  50 

—  —          le  Portugal 5  • 

—  -»  kPrueia 3ct4f.  ••aîT.ltieta. 

—  --          laHneeied*Eorope....  10  50 

—  —           laRaeeiedaCaBcase..  13  50 

•              -.          USaèda S  5S 

«•              mm          USttieeeu 3  » 

—  ^          leelndea 117  1 

-m^  mm  ^  122  UulT.klOaf. 

—  —  —       123  7S) 

I>iPantàLoiidiitoalMtkan|daii«idaIa]laa^      S     » 

t  Iff 
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Lsi  t('li';;rapliie  eî^i  loin  d'avoir  dit  son  dernier  mot ,  et  le  déve* 
|nii(,i»nKMit  (pli  (;:i  asinnalf'  la  marche  drpuis  son  origine  fait  |irê- 
Srii:i'i'  dans  l'avenir  uno  telle  extension  que  l'organisation  du 
inatt  riL*[  ^t  <lii  jH-rsoniel  devi-a  subir  de  proroiides  modiGcalions. 

On  tiiiuvcra  uiix  Rtnscignemcnts  utiles  l'indication  des  buretux 
tcIé^Tapliiqiies  à  Paris. 


NOTES    ET    RENSBIONBMBNTS 


LA   ru  S  TE  A   l'ARI». 

L*adiiiini!itr.ition  des  Pu:>ti's  eu  l-rance  reuortit  aa  minirt^n  àm 
l'i'aiiivj.  1.1!.^  :i  :ii:i  s'u-^..'  ii  liîrnl  :i  l'iârii  «lani  un  liûtrl  prrJu  aa  miLca 
•l'un  «juartirr  l'Hjiiili-i.x,  vntP-  «k'.  r.:  ^  i-truite:.  Miles,  a  |.-<-.ne  munici  d« 
t:  'ti.ji-.  L*a:r,  lu  ImiiiiT"  »'i  !'••-;  ;»«•  î:  rimiiii-nt  si  rmïôrii  ur  comme  à  IVsté- 
T.-ir  >l'--  li.ktiiiirtits.  t:in>li'>  ipic  iv  tri\.iil,  !••  m'juvrmeikt  <lc4  cmplujét,  4m 
lii'l'ii-.  do  M'ituri -i  .>urii)<»i  Init  .ni  di'h<ir<*  ft  au  difdans. 

].'].  •*-],  I  -^i  vr.ii.  ii'ii  i>i>  «i*''  r<iii'>truit  t'Xpri«  |ionr  sk-rvir  à  udc  admi- 
lii-'.riii.iii  il- t.:  \\:t  ili-v-l'pp.  iiH'!;!''  iiiiitU'ii'l'.M  rt  cUxui'Dt  rba*iufl  joar  ut 
n>-.i\>il-'  ;iiiti<'\ii<u  lit*  ,ierruiii.  liii  rinii.>tit&:it  un  peu  loin  diàiii  l'hiitoire  di 
l'.ir.^.  i:t>iis  M-rriui.!)  i|ii>-  «»ii  •■iii]'!u('"iiifnt  l'tait  jadis  cdu:  d'uhe  camm  a 
pLi:ri-  aiitnur  d«*  laqu*  !!•*  ^'ri-!.<!iini.. lient  les  cubuni-s  de  quelques  paavTvs 
*Ai\,.'Tit.  <•>  i'u:  vers  I:i  ti:i  'lu  tn-i/K-iii**  ••ii'clc  qui-  <»V!^va  dan*  U  m*  TU- 
t:;i.-.  .lujoiipi'liiii  rui'  JiMii'.l 'ntiu'^-i:' 11—i.Mii.  tii:«*  |irrinitre  maiioa  «a 
|>.<-ii>-.  j.ijiuli»  .tv.iit  I  >!..-*  4'i  H' i^:ii<  uiK-  iit..L^-  iK-  h  tint  .Tiirque*.  l'etU 
:i  t.- ■:.  :  .<>.i  y'.W"  tari  <!.ii  -  !i  fiiii.!l>  •{>  •.  (••.u.ty,  qui  Kairbil  plaueon 
;>r' ::i's  .i  IL/I.  •-.  -.'itr**  :ritr<-^  U>  r.ir<]ii.ul  ■!•■  K<  t/,  qu.  iii>u«  a  Irieur  te 
:ii-  ri.'i  r-  «  •!•  m  lir-"»  (•<  li-l»r.".  \]  p -«  du»  rii  *  ;raiiirMniuti<.n^,  elle  «IctibI  U 
;i  I  r.>  :•-  «!•  *  'im-i 'i'I-![->'rii>-ii  (  i-iix-it  .n  i\t»u*  lu  paluii  cl  le  wmiirrnt  a 
!-  r  î".n  i  r.:irtl,tlfir.y  Ilirv.ir:,  r- uîr-  •  iir  fi"  r.il  «j.  •  tinaiif^e*  m  14&57 
I  :.' ...  \m  r.iii!i>'>'  ITli).  i''i-::iii  i.i  i.n!  1  ^:  !-ii  iidi*  li-:.!  le  |*r\tpr.rfair« 
o  .11       !  ..î  .1   :ii  'Irii-li-li-  I  i-iir  :in.   inur-^.i:'«  •!''•• -:.i-;ii  ii\  :lli*. 

I.  .  .f  .1  ;.  I  r  kl  •!■  s  |i<.>tt-o  i-!.i:t  aiii-x  ii;:>Ti.<  t  !  rr.-  dii  IWliarytVttn.  ft 
•:  I'..-  •.'.,-.)■  Il  .iii^  -i.-.  .r-:i.  il  a\:iii  >  îi-  iraii^l- ri-  nir  *U%  IVuliet  artav'- 
■  '  'i  .  •!  I  I  >  i.\r.  .  '  -i  à  ;tMi  |'r«  •)  l.i  ni.i.*.  :i  •l.iii«  laquelle  il  •w|pail 
-  .  '  j.t:  >  I  .!.••  i.  •  •!r>  .;•-.  ti.i'tcti'.  II. .il  liitir,  f-t  lut  druiiilii*  poar  fmaw 
:..■  -  t  .:  .1  .i<- .  II.'»  :ii.  ijt  du  quart.fr.  .Ti-jun-Ilr,  ninnlMiilial 
/•  '  »'.  i'H  -'ti*  ■•  !  i.«  di'  1  rjiii  •-  à  iiltr  )|M>.|iii-.  fut  i  harp^  d^  tiBWW 
>•  •  .i^'.i-i  !••  .li  it  ••■!.k  IfS  y.ii\  «iir  l'iii-tt'l  d'Ariii«iii>n\.lli'.  Il  fit  ■■  Ing 
!  >;  :  '•   •     i-'t    :i    ]T..':\.r    {.i-    nul-    |-.4rt  il    si'rxilU.t  d«   liAlUBCBU  «MB 

■■■    '   ■• ••«•!  I  1 1- ■  ■     lU   i'ji.t  dr   \ut'   .Ui   iiiti  ri'î*  du  ny&mtrM  M  4i  ^ 

-•^>  -        M   .!  :•  .1- ui-  •l'A  (<ur-:iu\.   Nu   rapptirt  re^ul  l'appruhalioa  ngfth 

-     '    )(  ..'1    i'.'.    r  al.«>-    iiiHirnimiil  .'i3ti,(M»o    li\rei   àê        is   d^HfeMI  il 
•■  ■  U\:'  •  ilr  ^r.!'.!?  •-:i(j<-:i  .i  |  reiidrr  mit  les  rrvenut  d<i 

i\    Iv^  iv-.:  >i4<t  |ir.!  t  dvk  hvi:tierf  vu  pn^priéuum  m| 
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q^iit  d'ArmenouTîUt  décMé  en  1751.  L'icta  d'acqniiîtioD  fat  signé  eu  1756. 

Mait  à  peine  fnt-on  entre  en  potsessioB  de  c«t  immeuble  qa'on  a^nperçnt 
comt'.'en  if  y  avAit  à  faire  pour  l'approprier  réellement  à  U  «letti nation  qui 
en  AMiit  motivé  rachat.  Prêt  do  trois  millions  fnrent  succeuÎTement  dépenaét 
fans  Amener  de  résultats  satisraisauts.  Ce  fut  au  point  que  soixante  ans 
fin»  tard  l'empereur  Napoléon  I*'  fit  étudier  un  projet  de  construction  d'un 
nouvel  hôtel  des  Postes  sur  les  terrains  occupés  depuis  par  le  ministère  des 
Fit.inces.  Ce  projet  n*eut  mdme  pas  un  commencement  d'exécution.  Il  fat 
TVT'rls  en  1847,  et  nns  plus  de  succès.  Enfin  le  directeur  général  actuel, 
M.  Vaitdal,  a  déployé  les  plus  louables  efltirts  pour  obtenir  un  locul  en  rap- 
port avec  l'importance  proîdigieuse  du  service  des  postes.  Kn  1853,  une  com- 
mif^ion  fut  nommée  pour  étudier  srs  plans  et  convaincre  lo  gouvernement 
do  Turgenee  d*un  déplacement  radical  du  siège  de  rsdministration  centrale. 
Plus  tnrd,  dins  un  rapport  fort  étendu,  il  exp(.>sa  se*  doléances  sur  les  incon- 
vénients graves  que  présente  l'agglomération  tant  pour  les  intérêts  du  ser- 
vie? que  pour  la  santé  des  agents,  et  exprima  des  craintes  réellement  fon- 
dées pour  un  avenir  prochain  dont  l'exposition  universelle  de  1867  sera  le 
point  de  départ.  Tentatives  inutiles,*  démonstrations  perdues,  l'hôtel  des 
Postes  reste  ce  qu'il  ni  et  sur  son  ancien  emplacement.  Son  transfert  on  son 
agrnndissemeiit  serait  nue  dépense  qu'il  ne  convient  pas  d'inMrirs  an 
bad^rrt. 

!  Ji  Poste  h  son  début  coûtait  fort  cher.  Dés  qu'elle  a  rapporté  quelque  peu, 
eîica  **té  cla*!^e  {-armi  les  admiitistrations  fiscales,  de  là  tous  ses  malheurs. 
Et  comme  parmi  les  administrations  productives  pour  le  trésor  elle  donne 
le  moins  de  bénéfices  nets,  il  s'cniuit  qu'elle  est  reléguée  an  dernier  rang  et 
ne  icut  être  la  favorite  d'aucu:i  ministre  dos  fiiiaaces  présent  ou  futur. 
KîlV.M*tivement,  .-0  nulliim»,  c'est  un  luiblo  apitort.  Touteft-U,  on  y  tient  fermt*. 

S.tiiK  entre  la  ruo  JeAn-.)aoi{Uvs-Uousseau,  la  rue  Page  vin,  la  rue  Coq- 
llcron  et  la  ne  Ojquil'iî're.  a  laiiiit-lle  il  est  relié  par  un  pâté  de  maisons, 
rh  'tel  des  Poste*  est  introu vaMe  |i<iur  un  étranger  et  incommode  pour  ceux 
qui  «ont  obIi}-<^«  d'y  aller,  enipluyt-s  uu  public.  L'entrée  principale  est  rue 
Jean-.laciiiiet-Kousv.Mu;  un  drapeau  tricolore  au-dessus  de  la  porte  et  un 
factionnaire  sur  le  truttuir  attirent  les  yeux  du  passant.  La  première  cour  et 
U  {lus  grande,  de  forme  carrée,  est  dominée  par  l'horloge  centrale.  An  rez- 
de -i  haussée .  à  gauche,  sont  les  bureaux  ou  Ton  aiTranchit  les  lettres  ordi- 
nairtf  et  les  lettres  chargées,  et  à  droite,  la  caisse  où  s'eflcctucnt  ks  envois 
d'argent  à  découvert  et  où  se  payent  les  mandats.  Pour  l'expédition  des 
,ir,iiri:aiix,  des  iiui>rimés  et  des  ichantiilons,  il  faut  traverser  la  première 
vo:'it<*  a  gaucho  dans  cette  cour.  Mais  s'il  s*agit  d'aller  chercher  une  Icttro 
au  buri'au  d^i  rebut*,  il  est  impossible  d'y  parvenir  sur  nue  simple  indica- 
tion, car  ce  bureau  est  situé  au  fuod  de  U  troisiùu^e  cour,  k  gauche,  an 
deuxième  étage,  (^uant  à  la  poste  restaLt?,  elle  sera  l'objet  d'un  paragraphe 
spécial. 

Immédiatement  à  droite,  en  entrant  par  la  me  Jean- Jacques- Rousseau, 
on  remarque  un  magnifique  escalier  qui  conduit  &  la  salle  dn  conseil  et 
dans  ceruius  bureaux  dn  s«mee  administratif.  Cet  escalier  est  muni  d'une 
rampe  en  fer  forgé.  U  «  sa  légende.  On  prétend  qae  sons  les  couches  do 
peintnra  dont  les  divars  chefa  da  matériel  l'ont  fait  snooessivtment  recoa- 
Tiir,  il  7  A  «M  domn  «stiiacMMt  préeiansa.  Od  igonta  qu'en  1848,  un 
«pattra  MRvter  fantvM  4a  «•  tiortt  MlIitttA  da  radminûtntîoB  la  faculté 
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d^  s'emp'.WT  *îe  I.i  rairp^  ar.rf.f.'  et  il  ;  l:i  ijmîi'seer  i -ir  no*  maXrt  r^iape 
en  fer  for«r*'-  'hi  m'-m'j  li.  -rn  et  «lu  mt-.'.iM  iioi'.iç.  Ses  folUcitatiwnf  d-Jiiifii- 
WtciiT  itlfr'irtMUlwe. 

Dani  r*  fn'""!.»-  i^'^'Tllrr  «.'rnit  niitr*fos  la  rl.npeVa  où.  inni  lef  mi»  l^jf.- 
tînipx,  1«*  rlir  i-t  ur  L'rm  r.i],  <  n.>-  île*  •  lifi'i  (1h  buri'aax  cl  dff  cinplojrëi  bé^A 
pensants,  n-ifivtiut  r*Y'iih«Tviiiint  à  iii  ii. -«^e  cliaquf  diniuiche. 

I.o  aerrici*  dn  'Ifpirt  Ht  tl<  l'urriw^,  tsaWi  flv  U  'listri)  c:  on  des  Icttrtf, 
le  liurea'i  du  militer. 4>1  rt  !«•«  uii|iari>-nu'.4tii  du  dirrctenr  pc:ii  »•  oc'Hptat  î« 
(imn-tT  vXiif*!e  dis  bâtirfnt».  Aa  tl4'';xifni«  tt  dd  [  ea  au  troiiième,  c'oii- 
ù-dirc  SAua  !m  tults,  •«>nt  rclf^uês  les  agent!  du  •crvior  vlniin  ^iritif 

La  p«*^t  >  roMar-lv  a  i^f*'inniL'nt  trouvé  plikci-  dans  iim  eunumelioii  Btili» 
tair'>  et  rrfût*>use.  é]^\éf*  ù  l'anplH  de  H  ru-*  PaK^viicI  dd  U  ras  <.*oq-H«i«a, 
aa  débnnc'lii*  de  ia  ruf-  de  In  Jus^ii'H  e,  trois  mes  qa*oa  nr  sa  «irait  oMtiV 
sans  injustice  parmi  les  lnri;*s  viùes  d*  l.i  rapita!«.  Mais  c>il  «n  attasdast 
la  rcconatrnc'.iu.i  tot.iie  di-  l'ii^iel!  iVitt-  ai«i.(  xu  cat  adiissce  «a  ioral  oà  M 
tron\ait  encore  récrmmi'nt  le  lioreau  d'.'S  ar:it'les  d'arp  at,  -iars  leq/ad 
cxi«tait  un  cabinet  qui  avait  é:é  une  iietitc  salle  de  bauu  ée  Kcae  «yi-atoa 
avec  des  n.nra  recouverts  de  rcnuriiaables  chinoiicriei.  Cm  dii— iwiiM 
•'înient  sur  pan»  de  b^is  et  Tun-nt  un  Jour  mcr.ac^t  dn  lndi|c«oa.  Un  aaM* 
rh  l'dn  bnrtiu.  qui  ^ait  fcrt  iiit«>11  ^nnt  et  fort  amalflar  de t  baUai  cboHia 
«'«  .lya  de  les  ^iiu'.  er  du  nan*'r.'i;:i':  \u.i.*  il  no  ;>ut  les  ubten.r  à  aucna  pffiB. 
intime  en  offrant  de  faire  arranger  U  pieoa  à  sea  fnaii  al  ooafomiaatal  aa 
projet  de  bud  ^r^iniiagc  adminiitrutif. 

Le  service  dr  la  poate  à  Paria  eoni|'rand  U  poste  au  Idttrw  ai  I»  poM 
aux  chfvnMx.  N<ia .  ne  nous  occuperons  qiu  de  la  picmièra,  oar  lï 
devenue  sani  objet. 

Le  service  de  la  p^ftte  niix  lettres  dann  I*aris  D*a  pas  toujoara  i 
un^  aussi  l:irp:«-  f-cK-lIp  <|i]<*  tiO  ■•s  lo  %■••-<-•  ^  anjnur'/bni.  Sea  débals  Nattai 
d'.'  la  second^  muiti*-  dii  retfni-  d«-  I>iUis  \1V,  sr>ai  bi  MiriBtradaace  | 
de  Lrinvfiis.  Des  boites  axaient  éir  placé»  s  dans  plnsteors  quartiers  pai 
voir  les  rorre^pAndanf^s  d<'s  particirbi-rs;  mai»  U  rvgularifé  et  û  i 
lani-e  du  saivico  «taient  abirs  telles,  i^oe  l'un  r>uM.a  peadant  plaiiwi 
de  lever  les- lit?»  limites,  vt  que  iiuand  on  s'a%iia«i*  les  ouvrir  on  a'jr 
qufdi'ii  Sfurif  mchêt^  dans  d-i5  drbri^de  papier  tn  IfiKf  une  noavtUa  le»- 
tativf  on*.  li  n,  ot  six  bcltti  faivn;  riabU<*s  :  rue  Sa  ;it-«l*e«|u«s.  ptaot  llaa- 
bert,  iiu  «"il)  du  jeu  de  pnnm^  de  M'*!x  d.ini  ie  .'lubi  arg  Saiat-GcHBoia, 
rue  Saint  Ilniiii:o,  ri'  Snint-Murliu,  rue  Saint-Anlu:ne.  Kllcs  f ureal  lavHi 
r«'Kii!i<-reiii-  nt  {--ndant  as»-r  Incgtempi,  mais  tonilf^rcnt  aasail»  on  4éM»- 
tu  !e.  I.i-s  lur-.aux  niNiics  i.-  r«Te\aici.l  plu«  de  lettres  éê  Paris  poar  I 
jar»-.' iji.'il    ■'••..  joii\a:.Mî  ..tviPT  Ia  di«1rrliution. 

i>  fut  1  .U'in>>Trie  nr.v.i*  i^u:  >  pplim  a  rii:SUiU«»»CT  de  rAdoiiiil 
T'i  17' -.  ii:i  t  ••-f-.iiv  •{..  :i\.i  t  •:••  »  ciTivacrè  un»-  ]  .ir;ie  de  srs  mrbasaoa  *é» 
*:.ki  .<^- u.  ii'>  'i  .il.!.:-  |->.-.:,Li'.  M.  «i-  t'..;ini>..'«M  i.  t'.i.iii.  {«r  pcraiiaMaa 
r";.ii!>'  (t  il  '"%  tr.i  «,  'ii.  •  ]•  ::t  ■  |>o<tr  d.tn-  .a  i-^p.T&li'.  K  re^t  •■  éekosite 
•-:  ^^•  .r  'r<  .l«-  n:  ii.  •  '.%  •  .  ri>  «-  >  .i  d«  ■>  n-vei  1.4  de  ion  in»l.tB  laa.  Ga  B^éiHI 
I'  .).!  ri'.  iT.  M  ••  I».  ru  ']  \t  lin-  «i-cîarat  "p  iilt*  ri«*iir»- da  nr,  il  màtpémÊf 
•\'-   ■■  ■  •■■.i"  -r*    :  ". ..    .    -irn  ::î    ;  a«    r-itri-.    f.ir*   |>->ner   îesffs  WtUvs  fC 

■    -  'i   \iii-   t:  ..  «  riii!f>iir«r^  i!»   r.irift,  par  lelàii  pm^ar* 

:t'.  i  i -••[•  -    I-  ;  ivAblr  para\ani'e.  était  éasiaaa  iola  ^ 

..- <-.  >>::*•••  :--l><—tn«  «l'une  onca,  et  d«  •!■■  aalaraRv* 
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poar  Im  ptqiitfi.  ChaqiM  objet  dt  ooiiopqudtact  Mait  flmppé  im 
spécial  du  boreto  d'origic^.   !Ci  nf  d«  ces  barcanx,  désisiiëa  par  nac  dai 
praxDiiret  IcUret  an  ralflubet,  ^Uirat  <!isiéiiiiB«ia  dam  Parts: 
A«  Plaça  dt  l'École. 

B.  Clottra  Coltare-Sslota-Oatherhie. 

C.  lîne  Saint- Martin. 

D.  Rua  KeoTc-daa-Pctiti-CliaiDpa. 

E.  Pbrte  Saiat-Ronoré. 

F.  Rae  du  Bac. 

G.  Rue  du  Petit-Lion. 
H.  A  ITtirupnde. 

I.    Rae  Gal.iD'ic. 

E:i  1784,  il  /  tTait  quaimata-tix  boHes  semblables,  107  faetevn  al  naïf 
dbtrtbutioi<s  par  jour. 

La  première  année,  IC.  do  Oiamonssct  encaissa  90,000  lirres  de  bénéftoaa 
nets.  Aussi  lo  gouTemement  lui  enleva  la  perite  po$te  pour  Tajoater  à  ses 
fermes  et  lai  fit  ont  pension  annuelle  de  20.000  livres  jusqu'à  ta  mort.  K« 
pouvant  »iiiv.-^  pas  a  pas  le  dévc!oppeTnei:t  d'une  institution  n^  des  besoins 
mêmes  dr  l.i  pttpulaiiun,  nous  arrivons  à  examiner  ce  qnVlIe  est  anjovr- 
d*bui,  en  nous  bornai.t  surtout  anx  limites  de  Tancien  Paris,  avant  la  sup- 
pression di'S  barrièruf. 

I^  Service  g^^i.t-ral  des  postes  en  France  et  le  service  particulier  k  Paris 
soitt  cxi'outt^^  suivant  nn  systi'in*  de  centralisât  ton  qui  crntiste  à  apporter 
le^  di'p^chis  df  tout<*s  lrs|^res  <Ie  ch^niir.s  de  ft^r,  de  tons  les  qiuniers  de 
Pari«,  vers  un  c"i:tre  uiii.{u«>,  D.utel  des  Pustcs,  les  T  manipnler  et  les 
renvovi-r  «!u  centre  aux  exîr-'Mi-..t»^-. 

i"  t  a'.,  i  'jn'i^  {««so  annrrlS.tncnt  à  l'iiôtol  d»*s  Pontes  2*3  million* 
d*<>bjft4  d«*  i^rr^^iH-nJunces,  parmi  ]•*«  îuvIs  36  xn. liions  sont  orig-naires  et  à 
destinât  '  n  de  l'jrii. 

\jL%  tntik  termes  principaux  snus  b'^qoels  f  #nt  se  résumer  la  poste  sont  : 

La  rt'i-rpt'un  et  rex;>^d:tion  drs  '-orri» •{!•>}. danccs; 

Li  di  t  ihut:-  n  des  uljets  de  corr^  [rfu-diiice; 

L  ^olijrtsde  correspondance  tomhan:  en  ri'but,  c*est-à-:lire  non  dinribnéi* 

CVst  sous  ce*  trois  aspects  que  nous  allons  exposer  la  service  des  postes 
à  P  r.*. 


JUcrpHom  el  fspédiHên  de»  clj*i9  4%  eormfonà^ncf, 

IndéjicnilaBimc:.!  de  la  recette  principale  me  Jean-Jacques-Ronsaeaa,  H  j 
a  dans  l'iir.i  trciit«>ueiif  rcc«tt4.s  (»uvertes  au  publie  pour  l'envoi  des  corres- 
p4.*ndaucis  de  toute  sorte,  depuis  8  li«'Qres  du  matin  jusqu'à  B  beores  da  soir 
dans  la  itmaine,  et  las  dimancbes  et  fêtas  jusqu'à  5  benres  senlemenl.  Qnq 
cents  boites  sout  distribuées  dans  les  arrondisscmenu  de  cas  ban*aox  et  an 
particulier  clei  un  grand  nombre  de  débitants  de  tabac  chargés  anssi  da 
vendre  ù.  s  t.mbres-poste.  Ces  boites  sont  levées  sept  foii  par  joar  par  des 
fisctaars  auxiliaires,  quelques-  nnvs  ont  en  pins  des  levées  spéc^ea,  soit  à 
rK5lal,  soit  à  proximité  des  garaa  de  chemins  da  far. 

Une  loi  récente  a  parmia  d'aaeordar  an  pnbiic  de  noavaDsa  fadUléa  pour 
raxpéditioo  des  lettres,   en  admettant  à  profiter  du  pins  pcochain  départ. 
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moyennant  nnt  Uxe  tapplémentura,  celles  qui  font  dépotto  daas  etitaiit 

bureaux  après  les  bearcs  des  levées  ordinaires. 

Cette  Uxe  sappléiuentaire,  quel  que  soit  le  poids  d«  kttM,  tst  fixés  da  te 
manicre  suivante  : 

20  centimes  pendant  le  premier  quart  dlieurt  qui  mit  les  laréea  setaallcf, 
«le  G  heures  à  6  h.  1/1. 

40  centimes  pendant  le  second  quart  d'heure,  de  6  h.  1/4  à  6  h.  1/2. 

60  centimes  pendant  tout  le  délai  ultérieur  (jusqa*à  7  heurta  seulement). 

Les  bureaux  qui  pressentent  ces  facilités,  outra  celui  da  rhutd,  sont 
eitnés  : 

Rue  Tirechappe,  n*  1.  —  Hue  de  Luxembourg  (ministira  des  FiBaBCM).  — 
Boulevard  Beaumarcbais,  n*  B3.  —  Rue  des  Vieilles- Haudriottca,  n>  4.  — 
Rue  d'KoKbien,  n*  21.  ^  Place  de  la  Madeleine,  n*  21.  —  Raa  Saint- 
Dominique,  n*  56.  —  Rue  Bonaparte,  n*  21.  —  Rue  Cardinal-Lcmoint,  a*St. 
—  Rue  Saint-Lazare,  n*  U.  —  Rue  du  Ilclder,  n*  24.  ^  Plaoa  da  2a 
Bourse,  n»  4.  —  Rue  de  C'iéry,  u*  28.  —  Rue  Saint-IIonoré,  n«  202. 

A  quatre  de  ces  bureaux  ont  été  ada]>t^es  des  boites  dans  lesqneUca  ''vt 
txclunztment  lieu  les  levées  exceptionnelles  et  qu*il  na  faut  pas  eoolbcdra 
avec  la  boite  banale.  Ces  bureaux  sont  : 

Place  de  la  Bourse,  n*  4.   —  Rue  Saint- Honoré.    n«  202.    ^  Rw  da  ' 
Cléry,  n*  2H.  —  n>itel  des  Postes. 

Il  est  entendu  que  toute  lettre  jetée  dans  une  des  boites  dn  prrîmèlit  ■• 
peut  profiter  de  la  latitude  accordée  par  la  K-i  :  c'est  i  la  boite  du  bureau 
même  qu'il  convient  de  l'apporter.  150.000  lettres  environ  ont  prufité  -.*• 
cette  faveur  en  1865. 

Toutes  les  lettres  recueillies  tant  dans  les  boites  adhérentes  an  bnreu  de 
recettes  que  dans  les  bf-Ues  de  son  arrundisfcment  sont  scnaisaa  à  tio^ 
opérations  dont  deux  simnllanêes.  Dvposées  d'ubord  sur  une  grande  table, 
elles  sont  divisées,  d'uu  rTité  cellei  portant  li*  timbre-poste  de  10  caatimc*, 
eVst-à-dire  de  Paris  pour  Paris;  d'un  autre  d'té  celles  affranchies  an  vaoy^m 
dn  timbre- poste  de  '^0  centimes,  r\st-ii-dire  h  dettination  de  la  prorincs^ 
enfin  une  troikirme  division  pour  les  lettres  i-xpi-  iii^es  à  Tét ranger. 

Aux  lettres  non  uffrauchies  est  ap]>]  qu>-e  la  taae  réi;lrmenUira  delScta- 
times  pur  15  grammes  ou  fraction  de  15  grammes  si  elles  sont  à  dastïM* 
tion  de  Paris,  et  de  30  centimes  par  10  grammes  ou  fraction  de  lOgraouasS 
si  ellrs  si'iit  (I   destination    du   reste  du   ttrntoirc  franrais,  y  comprit  la 

Corse  rt  r.Mgêio. 

I.v«  WwT'i  aiïraiicliies  paient  p.ir  les  mains  d*un  sous-agent  qni  a  loia 
d'obliièrrr  avi-c  un  t.nibrr  I>>«.inga  a  ]  tiii.tes  tou4  les  tirobr^-pi>sta  tenraat 
à  leur  atTranchiisemeiit.  Ci>mnie  il  l'iiii'.t  rr  de  la  main  drtt.t^,  tairdis  qu'il 
s?  sert  Je  la  ipam  gauclie  p-^ur  fsire  ç*li-ft-r  les  lettres,  le  public  lui  fa^ilili 
la  tofivtio  ru  ap{>li(|uant  lr«  timbres-}  oste  à  l'angle  supérieur  drail  de  la 
s:)£«*r.i>tn>n  et  surtout  eti  se  ^'arJ.tnt  d^  Us  mettre  an  dos  de  l'enreloppa. 

!>!  m '.ne  t^^mns  qu.>  •'efr.*ctu':kt  l.i  taxation  et  l'oblitération ,  les  letïrti 
re>...\.':iî  tx'itea  iRdiftt:n>-tenicTit  une  n'inrlle  empreinte:  rrîle  du  linbr*  A 
da*..-.  (V  t.iijlr-.'  i'«*  r  >::ip  ir  «Ir  d#iis  r- rolcf  mncfiitriques  enirt  lea)n*ls 
te  :r  .'.iwijt  !.•  TK->*.  Tans  et  U  r.  -ni  d.«  h  rue  ou  est  stUc  le  bureau  d'cn« 
line  l.e  r<  rrln  ii.*,.'r.ciir  est  i«  iii]<li  a  la  pArtie  ftipérieure  parle  numér»  df 
le\ée  et  la  dAtr  du  mu.s  t!  :.ï  !r  !.■  i:i  iit  pU  ê  daui  la  («rtie  inMrlevM 
•vec  les  deux  derniers  c\.,CIt%%  du  miK-iime.  l>e  cette  maniera  M  nll  It 
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^nartitr  où  •  été  rteiMillit  U  UVtt%  1a  date  de  m  mite  à  U  poète  et«  à  une 
hoore  prèe,  llienre  à  laquelle  elle  •  été  jetée  à  U  botte. 

Ce  n*eit  qu'après  oee  opéntiont  qu'elle  est  livrée  aux  agents  manlpola- 
Uui  qui  1%  eUseent  alort  dans  la  dépêche  da  bnretn  de  deitination,  oa  da 
bureaii  intermédiaire. 

Loreqne  les  dépêches  eont  fonnées,  elles  sont  placées  soit  sons  enveloppe 
de  papier  gris,  ficelées  et  cachetées,  soit  dans  des  valises  de  cuir  fermées 
an  mojen  d*an  cadenas  spéciaL  Un  tilborj  à  un  cheval  vient  les  prendre  et 
lot  transporte  &  l*hétel  des  Postes. 

Le  service  du  transport  à  l'hôtel  des  lettres  recueillies  dans  Paris,  s'effec- 
tue aa  moyen  de  onze  tilbnrjs  à  un  cheval  faisant  sept  tourna  par  jonr  et 
parcourant  ainsi  840  kilomètres  psr  jonr  avec  une  vitesse  de  10  kilomètres  à 
l*heure.  Ce  chiffre  de  la  vitesse. est  inférieur  à  la  réalité,  car  à  chaque 
retour  le  tilburj  séjourne  15  minutes  à  Tune  des  recettes  qu*il  dessert.  Pans 
les  840  kilomètres  de  parcours  sont  comprimes  les  courses  dans  la  banlieue 
annexée  et  retour. 

A  quelques  minutes  près,  tous  les  tilburys  arrivent  au  centre  et  ft*i.r- 
rGtent  dans  la  cour  des  malles  devant  le  bureau  du  transbordement  des 
dépêches. 

Une  escouade  de  eous-agents,  nommés  chargeurs  et  au  nombre  de  47, 
retirent  les  dépêches  des  voitures  et  les  transportent  à  dos  ou  à  la  main 
an  bureau  du  départ,  section  des  lettres,  stction  d<»s  imprimés,  section  de 
la  distribution,  suivant  le  cas* 

Les  dépêches  qui  parviennent  ainsi  au  bureau  central  du  dé]>art  sont 
Tobjet  d'une  manipulation  extrêmemciil  active  i-t  r:4>ide,  car  il  s'agit 
d'expédier  aux  départements  où  à  IVtrany^r  les  ol'jr'.s  df  correspondance 
recueillis  dans  toutes  les  boites  le  juur  ni'':n<.s  et  l'on  snit  que  les  trains- 
poste  partent  de  Paris  entre  7  b.  3/4  et  B  h.  'M)  du  soir. 

De  nouvelles  et  plus  fortes  (lé^iêches  sont  composées  avec  les  dépêchée 
rudimentaires  fournies  par  bureaux  d'arrondissement  et  les  objets  retirés 
des  bottes  de  ThCtcl.  Elles  sont  fern.ées  par  le  même  procédé  que  les  pre- 
mières, ensachées  et  remis.s  au  bureau  de  transbordement  devant  lequel 
de  grands  fourgons  de  un  à  deux  chevaux  stationnent  en  éventail,  prêts  k 
partir  k  toute  bride  >crs  les  gares,  ^^ur  la  gare  du  Nord,  il  y  a  t.out  k  l'aller 
qu'au  retour  16  coursei  par  jour,  de  fourgons  transportant  les  déi>i''ohet 
entre  l'hôtel  et  cette  gare,  10  courses  à  un  cheval  et  6  à  deux  chevaux. 
Entre  la  gare  de  l'Est  et  l'hôt-.'l,  9  courses  u  un  cheval  et  3  à  deux  chevaux. 
Pour  la  gare  de  Lyon,  7  courses  à  un  cheval  et  6  ii  deux  chevaux;  û  la 
gare  d*Orléans,  5  cour«eii  à  un  cheval  et  7  à  deux  chwàux;  à  hi  ^"lo 
Jdontparnass.*,  1')  courses  k  un  cheval  et  2  à  deux  chevaux;  à  la  ^art 
Saint-Lazare,  17  courses  à  un  cheval  et  1  à  deux  ciievaux;  k  la  gare  de 
Vincennes,  4  courses  k  un  cheval:  enfio^  à  la  gare  d'OrMy,  4  oourfes  à 
un  cheval.  La  froquence  di*s  courses  s'explique  par  la  fréquence  des  départs 
des  trains  reufei niant  soit  un  wagt»n-|)OSte,  soit  un  compartiment  spécial  à 
un  courrier-con\uyeur,  sous-agent  escortaut  des  dépêches  c'.oses  qu'il  mnti 
aur  son  i«srag«t.  Ku  réalité  les  irains-|^te,  c'ust-â-dlre  IfS  trains  dotré 
d'un  service  ainbubot  ne  portant  que  d;ux  fois  par  jour.  Les  agents  de  co* 
aan'icse  remett«*ot  non-seule Jit- ut  les  dépêches  destinées  aux  bureaux  situés  Aur 
leur  lign«*,  mais  de  plus  ils  noaiiipuleut  en  route  les  lettres  recueillies  sur  1.' 
Murcourt  et  en  forment  des  dépêches  spéciales  pour  l:t  bureaux  de  destinât'-  a 
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arec  lesqnelt  ils  lont  en  eomipondance.  lit  reroÎTent 
ces  iiir-inci  lurfuux. 

Qnr.iit  anx  lettres  de  Parlf  pour  Paris,  elles  sont  tranmiîi 

frTCti-nrs  *>t  pri'piirre*^  [nvir  la  distriliutivin  h  domicile. 

Di^frihution*  iIm  tetlre*. 

An-'lr.xsim  de  I.i  vofitp  «pli  rflif  la  preniii-re  coor  à  la  aeconda,  Mt  ua» 
vtiS!<:  «>1W'  f'i  •• '^  l'iu-ti-urs  lo  rt'u'  i-sfut  sept  fois  j*ftr  jour.  Cetf  la  mIU  oà 
80  prf{<:iro  la  •iiatrJ.ution  des  lettres  do  l'ctranger,  de  lapruvîncc  etdaPteii 
pour  Paris. 

De  Iri:'^ucs  tuUc'S,  divis^-eiK-n  autant  de  rasier^  qu'il  l'y  auoit  àê  flwitii, 
tr:iver!ii-n:  la  pi>T-.  ut  h  Tuiii'  de  leurs  cxtrémilês  est  placé  oa  asapioyé  à 
cottî  ilu<iii>'l  si<'«ri'.  a;i  risif  l'acteur. 

Siu?  i«'  ripp"  t  il"  !.i  'Ustri'  iHinmlec  !it!rf!,  Paris  est  divisa  en  onianjmi^ 
dO«ser\is  p.ir  '10  s.u  t.  il/..  K.>  im-lcur'-  ^"iit  s{  l'fvuUiKeLt  attackéi  à  la  4ii* 
trihiiti'iii  des  inivriivés.  '.ui  a  !i*a  tr"is  fois  par  jour,  en  semaioa,  cl  BBc  Cmi 
Iv  •iiiiirinrh-:  ijM  ^ 'ht  !.iir>urà  dii  ^'•■iiviTu^mcht,  rt  110  s<int  AsaîiteaU  o« 
SU]',  Kmi.*.^  s.  l'eu  :;j<  li'.-  1!:^  il»*  o  s  ::.''-iiiei  siir.!i-:k;;--it:«  dèïacbét  da&a  lii 
t  .tr.*uiix  '.'.  r.  •iiii**»:!!  i  .  arrivi'  .l  mi  t^tiil  de  RlH  lactcnn  poor  le  ler- 
•.  «  i  ]':ir  • .  lii.ir  .-  'v .  î  lii  ■  •  •■•r  .■  nTre  •»"'»  fVanos  et  1.500  fn 
t-:.  N  t«- î  ur  r  ',«..\' ;.:  ..  j.  .  ■-..■•■  ■!''  •  "'*  îr-'iii'»,  et  1- 
.'■/«i  rr:ii;i-  ,  i:^«jj.l  t.  Us  1'»  l'riiiKs  \<  lîF  L  -  ii-rti*-» '!»■  chan^de  i 
iiid^iii-ii:'-  li*-  rhai:-«.r-  d*-  3i'»  rr.iM*'.  L'Adiirriistra'inii  leur  fomiit  IB 
|i«'  talii'  Mc-i.  un"  'u-.i'jiiP  v^r!»-  •  .!•'  \»  :■!  il-»-.ir  bou.l  i  noir.  SurlccoDtf 
<:•:  t.k  tii.n'fui- es:  !ii>  Tit  !•'  nii:i>iT>   lu  r  , 'Mi   au-iu^l  ils  ap^Jârtienuent. 

I.i".  •..'rr.l«iin  H  :uiu»X'-b  «.'Ii!  un  s-rvi-'»-  ji:ir!iiMi!ii  r. 

I:- ;.  raï-iiifitt  nM-ruii'^  («irii.i  !•  •>  a*  ■  ers  niilitairct,  ili  ooC  aB#  ^nadi 
libiiitii!*'  di!  la  diM'ii'linf,  Ar  i'>-\.i  t:lM  ("  tt  de  Ik  ^-mpr^t^.  On  lc«  vo.ttDtt- 
jouri  viM,  uUrtft,  i-n  t-ours  de  d.^tr.^u'um.  11  '.••nr  est  défend  a  d»  i 
t.-int  i}uM  pste  utie  It-ttnfduns  l>*.ir  >  >Ai  v  r*"iir  '."  tins  finn*\  nonibtv  fci 
e>.(  i'i:i  •]•  t'eiiAr  Hst  »u|H'rriu«-,  oar  il*  {••s>i-dri.|  .i  ii;i  luut  d'gré  U  i 
zu-iit   II*  Ifur  -li-voir  et  d«*  l'impiirtanf'  '{*s  .rti^r>''ti  •)in  lear  sont  rooMa. 

("••«r  :i  'i  h**un-i  ilu  naitiu  qu'iU  arrivent  h  li-nr  |iii!^ie«  el  c'tsi  à  7  T 
o:»  .1  7  11     '.Il  ..I    .ji.         •   viHiii".  ]n  •    .  TH..  ,.•  'i.tr  * '.i!  ««n. 

I.'<r^:ir.i>.i:,>  m  >ii*:-:i*  l^*  >lu  >•  r-. .. -•  •>  :  i  di»rrit  ntinn  dfli  letTrev  «laai  Pteli 
•i.iti>  .in  1"  ja  vi.  r  1  'A'  :  >-:l>'  •  -*  in«>  !el  r  lur  re  le  qui  existmit  déjà  à  C«IM 
^|...,,-|,- rîti-y  iM- .  Vf. -in-  '.  «'Ulri«-*-!a'u*l:»". 

t  -  qui!  .  ■!•<  iur'u\,  •-'••»!  uii'.u  retr.'nitant  trente  ana  m  arri^",  M 
Voit  '{Ui-  I..i!i*  ••:  I.Voi.  av:i..-!ii  •^natrr  •ii^lnha*:  •»%  pnrjour.  ta:  dia  qar  TÊtÎÊ 
nVii  avai!  If!.'  «Iriix  I.i  •  :u*<  n-  I.4  ^  fTium'  le  i- <i  di*ux  d:tlnhBtiaaB  eoM- 
nH'ii«;ait-elli-  :i  !*  '..••:. m  •i.t  mui.ji  tmmif  finir  j'arto:*  4  !?  h#nrp*  4*  IVyié^ 
inid..  !i  .•Il  ri^MJtait  -tv  jtawï  r'tarl  |>  nr  les  aAsire«  roain«v««»laa  fat  Ja> 
\4ii-i.l  «••  tr«i!*r  1>'  mal. Il  «t  an  ?ui«  :  •iespiell^i  i>q  ne  poavait.  ftflto  4t 
t.ni,^.  r  p<  ndr.'  'I.i.l^  '.a  jiUru«'<*.  Ixs  piaiiirca  t>l«-irai»<i.t  d»  l««lta  partial 
,lia?iu  -Mt  •'!i  lii  -lif  ■.'.  •  nrk;:!'.  ^.t^•  m  !•!.*.  cl  a  ^a*  '  eure  diaMailia*!  Im  i^ 
!>•  '  .>•  Il"  ■■.  I.  ,  11»  ;>.-.  :  r  %•  r  :  .mnl  :  i«  <••!«[  ti*  d*  1  Iravam  peéjl 
r  •!  .  *  ,1  i<!i  -«r  •  ;'ie  l-i  '"  r<-4t»inlar.<«et  arniiérk  l«  aiatia  à  ft  1 
1:    t:*-»i  "il  '.\  ■■  •     .,'    i  i.  .."ij   l'î  n.    :\      ;;J-4t.irl. 

\.'-m!  i-  i  :  ■..•..:■..•..!•.. 1:      -;tt:t  i  r^nriare  arec  la  OfaBJ!  I 


tt  vomw  A  Pàimê  tm 


y  wrtf  ittwwi  riipiiiiMi  ém  nrviw  toe^.  Lmw  nom  f^fttataffigHV- 
nMBl  rteiicilliet  fbarnireDt  è  M.  CfMii,  «ton  «VNlMr  géoénJ  attPMw» 


ADtêriwrvsMnt,  le  lerrioe,  «ffeetoé  tou  «i  ïïjÉtèmm  èftmAniitÊàêmt,  aé» 

Pw  fctiwwHiiirfi  à  OM  tm— a  «d  ^fénitnt  U  âkbrïkmûtm  Mwet  ^d, 
«MMii  iM  nludsdBOt  kt  éniùmtaàm  m  miiiiat  é«  m  pliMrv,  cf^ull 

prédaéineot  Iti  opérationi  préparmtoiret  à  lliôttl  des  Postes  et  ensuii»  ta» 
1«  tenus. 

Cm  opétaticttain»  ii^iiiii^  wiwi  l\>ffl§ia»4n  Mptèbes,  tsMlMtdt 
iMlii  sdU  eotiitaitde  ■nDes-pottc.  Oril  j  evamil  qninw  Lm  — lyia^^t 
•MacUi  à  tlMM|M  raolt  «fAÎent  ft  reeoMMltr»  dlibora  Je  noaibrv  des  àê* 
plehes  et  War  eut;  Ut  ftitaiMi  ■■■■ite  k  eepustioii,  par  aatore,  de*  oljeCt 
<|Qi  coapMnieot  ka  déplebcs;  pais  viaait  k  Tériftoailke  dcataxm  aaxqaeika 
étaiani  scamis  ka  objm;  enfia,  il  était  procédé  an  tri,  an  fépaitaawut  daa 
lettres  entre  les  différents  baresaz  auxquels  étaieat  détadiés  ks  faeCeart  par 
qai  eae  kttrea  dataient  itre  distriboéee.  Cet  kareana  étsUent  aa  aoaibrt  de 
aaaf.  Lorsque  ks  éartinres  aéceasaiias  étaiaet  flûtat^  poar  k  eaaftatatiaa  da  k 
dette  en  taxas  da  kttraaè  kckwge  da  eluMaa  dea dhaetears  de  ees  lyareaBa, 
las  dépêches  qai  nvnient  été  formées  da  osa  laUraa  étaient  rénniee^  da  fevtea 
karoateedoat  alksétaiaat  originairse,  «t  aaaojta  par  dca  bammaa  à  elatal 
aas  bareftux  d*amndiaaeiaaat, 

11  étaK  l'aAt  trais  savais  de  oes  kttret  :  k  praariar  h  7  b.  1/4  da  asatm;  k 
saeoad»  è  8  fa.  1/4;  k  troisièroe  et  dernier,  eoneaeré  «salashpenMnt  anz  kftraa 
doat  la  port avnit  été  aeqaitté  par  ks  iroj-afears,  aapoavait  avoir  Usa  qaPoaa 
baare  après,  c^est^-dire  4  »  li.  1/4. 

Les  kttrssoampasaat  ka  daaz  preariers  aaeak  élakat  répartîae  eatra  daa 
facteur»  sortant  de  leurs  bureaux  resp«otifb  paar  «atrar  en  di^trikitka  aa 
plat  tôt  à  9  liearsada  aaain.  Lss  krtrsa  aAraaefaka,  qai  eenposakoik  trai- 
ikaM  ai  dernier  eaeoi,  amas  faTorkées  aaaoïa  qaa  ks  prssaièrea,  a'écaiaat 
nûass  en  distribaUoa  qii*k  10  bernas.  Kafia  oss  daaa  dktribatioas  ffoissaistil 
àpaapréaea  aatma  taiapa,  o'eat  fc  dire  à  nadi,  fc  1  beare  oa  à  S  beaieai 

Le  aarabra  des  sarnapaaikarn  ttkes  an  dkaribatioa  k  aMtia  à  PMa»  ai 
campranaat  31,000  kitreeet  lt,000  «Vaaas  datasaa  à  reeoarrer,  depiauèakat 
qaatva  beares  de  préparation.  Or  les  ageata  llraaçak  ea  mksioti  an  An^a» 
tirre  avaient  retDarqoé  qalaa  baïaaa  da  Leodrta  77,000  kttres,  deat  ks  taxa» 
s*ttavaiem  à  prés  da  80,000  ftaaea,  aa  deaamdakai  qaa  8  b.  l/t  da  tnarafl 
préttaiiaure. 

La  comparaison  n'éuit  oertee  pas  à  l'avantaga  de  notre  adatialetraiiattf 
BHBa  patsqne  le  laal  était  rtssaaa  jasqaa  daaa  sas  aawes  et  qaa  k  reaiéia 
aa  prtaatait  noa  pks  tiaida  ai  tiiéoriqae,  laaia  vieaee  et  appliqaé  earaaa 
larga  éobelk,  lHésiiaiiaa  a^était  plas  panaka.  Abaadoaaaat  iotaieneaila 
ajstême  de  décentralisation  qu'elle  avait  suivi  jnaqnlakrs,  k  Dircctiott  géaA» 
râla  adopte  k  priaoipe  esatialitenr  qai  avait  prodait  da  si  aisi  loiJkax  li» 
a  AnaUia.  al  daaaaéa  aa  ariaàsifa  da  vaakir  biaa  déaanMii 


aahflla  ebes  ka  An^aia,  al 

fiOra  iaaaiirs  aa  qnaraata  ai  aaMaaa  ebapilia  da  badgai  aaa 


U,00a  ftaaaa  paar  eatmka  atiiparariaa  da  BM>biliar  4  Patia,  ai  a«  q^a» 
10  ebapitTCt  Si,000  liraoaa  paar  k  uwmniwi  ta  iui&«« 
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destin«£eft  au  transport  dci  racteuri,  3,000  Timnci  pour  U  lojtr  et  FentiHiiB  êê 
cet  vuitures,  et  «•ntin  l(i,00<»  rniicai  \>oar  le  trmniportdant  TarU.  Aajoaid*U 
la  dé{icnM  annuelle  cft  de  420, (KM)  francs  environ. 

Ce  molt!  <l*urpi!iifiatiiiii,  arrt'té  par  une  d^^ci^ion  de  rAdmiBittratioa  da 
5  noveiitbri-  Wàti.  fut  upproiivi*  par  i**  ininistn;  des  Finances  le  9  dn  B#mt 
mois  et  mis  à  éxecution  1*;  1"  janvier  1837. 

Le  m:i!irH  de  puAt^  â  l'aris,  qui  était  M.  Dailly  p^rc,  s'engagea  à  fimmir 
les  quarante-  chevaux  iic^ci-ssnires  pour  l'altelag'.-  d>.s  vtjitures,  devant  cffoctacr 
un  {larcuurA  de  lii3,300  kilom<'trcâ  {«r  a:i,  suit  22,3i>o  mi'trcs  par  attelage  eC 
par  jour. 

La  nêces-it«^  de  lu  ri'Tumio  non-â^ulenient  ic  faisait  sei: tir  par  les  plaîctcs 
du  public,  mal»  elle  se  traduisait  par  une  progression  insignifiante  dct  tv- 
cettcs  ri'aii&<!-eH  mit  la  tax^  dfs  It-ttres  il^  Turis  |Miur  Paris.  Kn  effet,  tandia 
que  *\v  IH:;U  :i  \KU\,  lu  taxe  des  Irttros  i<ri^'  ii:i  rv»  v\  à  <lest>itat;iin  ^ca  de* 
partcim-nts  cl  It-traipr  s'i levait  d-  ri.:)3i,:ijl  francs  ix  H,  1  ;/ô.'Jt'i5  franCi, 
c'u&t-à-dirv  cffisMit  'laiis  une  \  ro|M.rliun  de  'JH,'M^  celles  des  lettres  de 
l'uri»  |N>nr  i'ariA  iiatsuit  do  ii'An^\i'S2  fr  itii-o  ix  H'.*i>,9o|  francs,  cVst-à-dxi* 
cruiAsait  de  7, 2;^  «euh-iiiitit. 

La  n-nr^Hiisution  de  ii"\fnilTc  IH.'ti  «.V-t  ^«-rprtui''*  jusqu'à  nous  avec  Ut 
IicrfL'ctiiiiini.ni*'iti'<  iiu'ii!n>  i>fnt  lu  ti-mi-^  •■!  It-xj  •  r.i'i.i'f.  (  'est  ^lasek'O  cftpiri 
r^ue  s'irli'Ctu»-  II-  -l'iMrc  ii<-ti;ul  •:•-  1 1  <l.<«!ril<j:."u  «îs  Ivt'.rm  dan«  Pans. 

l.'Iiu>{i>i.*  j'iiir,  »-iilr<.'  1  1 1  ti }  curii  du  niutm.  !•  •>  trainn  poste  arri\rnt  a  Pans 
remuri(Uiint  \ii;.'i  l>iir*aux  ailll•iil.lM^  ii>>i>t  !••-  di'[Ht  lies  «ont  apjiort^s  par 
vingt  f«>iirgi*n4  u  l'I.nT  1  d>  s  l'i>>t>-i.  *  V»  iii|Mi-)i«*s  Sunt  «luvrrtcs.  d^pecaes 
daiiK  lis  l.uruiiiix  t't  livni-s  an  tn  par  ru<-  •  ;  j  :ir  niini-rudo  ma:«i'n.  1a  recocc 
:.uis!«nr*-  ùv\  ::ix>-ft  n'rsi  |  iii«  :iiiji>-.ir'i'liiii  t^n'iiMi'  luililc  partiv  d<"  la  \f*v  fiwê. 
I.4fi  tiii>ltri'S-|Mi..iv  iiiit  4  niiiiiii',  ii,i.,i  v.nr  ^.m  n.ili'  |<r->|Nirtiiin,  la  «onime  de  Xx^ 
vail  vi  l"s  <  li.t!i'-f9  d'i-rf'iir.  i  '.  .«t  au  {■>.:.:  •;  .•■  v>  r«  7  li»  ur*»  on  7  h.  I  3,  Wa 
faLtiMir-»  -'<i,t  |>r>t4  a  piri.r  dai.s  Ivs  neuf  \<ii*.ur>:-uuiiii)ius  qui  Isa  alicaitct 
sou^  !•*>  «OUI*  s 'i"  ia  coiir  •!"•  niiU-». 

Ottf  \tT»-iuo  f  'i.o'.nl  urpii  t  »\  ^i  i.*  r.i!«-iii  -'.t  !a  p!ui  r<'rtr,  \\  plat  uapar* 
taiito  r<«ii.iiii'  II'  lii'rt-  lii  1-tlp  s  «fri:ii:i  r»%  • '.  •.••  !«  Ilr^s  rltarg^M.  KHe  eoM- 
{■rifiiii  t'iiit  <-i'  iju.  \itiit  il>'  Pa'-i>,  '\r  ÎA  ]r>>\i.i-*  «t  ile  r>-:rangcr  II  t  a  auHi 
flir|>r  'iihtril'u::'-!  »  •i>-\ui.t  .-■'•  lit i-:ii  /  i-:  kV'Ïi.  i<.u!.:  i-I.ii<-iiiii*  eu  AtnxkumM. 
<'ii  ivuin"  un  •■hiilii'  ;t;  pr<\:iiiu*.if  li"  lifi^inM»  |  ^r  j<iur,  'l^n:  li^i.OOO  kttrec 
le  n'  m-  r-  il  >  i-  -rri  *|>  i.«!ir.o4  d.s'r.li.i  •'•  •idi.^  l'ur.^.  1  u  iu|  pigeant  qae  Ifl 
■'l"  tiuUi.r-  ••.•>  I  ,!>iiri  iirt  tn:ii<  li.i»  •  u:  i<-;.>  U's  ji'Ui»,  ili  aarA»*al  M 
:i.>_\>:.  ••  7  •■•  •  Il  -o  •  il  iii.|  r.np  <  .1  iv  :•  r  ,-i-iiriii  .I*  ii.'-ni.  r:  i't>ti  ^.t  qa»  )es 
'  '  !>••  II.- !.•«  !..    ,  -ir.  .i!i  ..I,-   ii\:..  .j  ..    --.i   i,.-ii    ri^-..  ■  r,   le»  fAtlrurt  tkal 


Taiff'.- 


.  .:i!jir    -.    -.11      .1U....I    II  :r.!'Uti.>U  iUp 


A  "k  :    .   ■!••    !■■!!;    ;   'iii  ■       .■  ■  m.:,    i-.    :   i..i.  ,.!   au   bureau,   s  lue  lar  *imi? 

■■    '■     1-     i'V:i'.i-.  .  j    ..f  i.:..   ;.!,..  i;  'Mi  p'iirunr  aulrv.  i.'vbl  pa  ttr« 

■    '•      •   "I       ■•■..::   •  \:  ■■.'««•:.•  -i.:ii'  ]  ••tir  lire  Ira^aiSliT*  à  ».•■:• 

..'.■■■■':  •  .     ..   .  fi  •  «  J  -lo  îÏT;*-!,-.'  Tt  ...«èival 

!'•  •«■■:.   ■..  :i".  «Il»     I-,.*   dr  U'urt«>  tlirftM  î# 

.  -1     *  '    .  m.  •  -.  •  •   i  I  ■    :  \  t':rr  n  («.ui*.  par 

'  '  .i>i«:i  • .  i    kl  r\if«'  de  1  an*  u'a  rien  a 

"-^-    -     ^    ■     '  ••    ■         .  ..'■         .  ^  <..^ni't:'.  il  n  pi.>  UM  eatesitisa 
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tolk  qiM  dts  rtnfortt  dirienneat  ch«qiM  jour  plot  nécesMiret.  En  cinq  Aot, 
dt  1860  à  IMft.  It  tnTsn  a  nogmenU  dt  54  p.  100,  «t  le  nombre  de  bras  atta- 
ehdt  à  MB  txéoiitiMi  a  été  augmenta  de  10  p.  100.  Les  cbiffree  parlent  anta 
haut  paor  d^lorcr  on*  fois  da  plu  que  le  bodget  de  la  Poste  aoit  si  limiié* 
Qoaad  dose  la  eontîdirera-t-on  comme  nne  industrie  qni  a  besoin  de  tout 
ses  produits  pour  se  mettre  an  niveau  des  exigences  croissantes  et  justes  da 
pubUo  ?  Son  bdtel  est  d^nne  insuffisance  notoire,  ses  bureaux  dans  Paris  soni 
dans  dtt  locaux  obeeun,  malsains,  «xigns  et  peu  appropriés  aux  basoina  da 
lavr  datUaatioo. 

lAttrtê  tombant  «a  r^mt, 

3lalgré  toate  la  bonne  Tolonté  et  les  tours  d'adresse  avec  lesquels  les  fisc- 
leurs  tentent  d*arriTer  à  la  distribution  de  toutes  les  lettres,  il  en  est  devant 
lesquellee  leurs  efforts  échouent  complètement.  La  faute  en  est  assurément  à 
Texpéditeor  qni,  par  ignorance  ou  par  distraction,  a  omis  de  libeller  la  lua- 
cription  d'une  manière  lisible  et  suffisant*.  Les  lettres  qui,  pour  une  cause  on 
pour  une  antre,  ne  peurent  être  remises  à  destination,  îombtnt  en  rrfrvi  et  ap> 
partiennant  désormais  à  nn  bureau  spécial  dans  lequel  elles  sont  méthodiqua- 
ment  dassées. 

Le  nombre  d*olgets  de  oorraspondances  traTersant  le  service  des  postes  a 
dépassé  706  millions  en  1866.  Les  erreurs  imputables  aux  agents  ont  été  da 
1  1/2  pour  1,000  environ.  Sur  les  327,3^1,896  lettres  manipulées  dans  la 
même  année,  l,904,G00sont  tombées  en  rebut,  plus  de  100,000  pour  a'iressae 
incomplètes,  500,000  conune  étant  adressées  à  des  destinataires  inconnus, 
1,000  qui  ne  portaient  aucune  inscription  et  un  peu  plus  de  1  million  qni 
ont  été  refusées  par  les  destinauires. 

Il  ne  faudrait  pas  penser  qu'une  lettre  est  facilement  admise  dans  la  caté- 
gorie des  lettres  non  distribuables.  Dirsqu'un  factenr,  à  Tissue  d*une  tournée, 
rend  les  objets  de  correspoi;dancei  qu*il  n*a  pu  livrer  pour  nn  des  motifs  ci« 
dessus  énoncés,  ces  mêmeo  objeti  sont  essayés  une  seconde  fois,  et  souvent 
ue  troisième  par  d'autres  facteurs.  Puis  encore,  au  moment  on  tous  les  dia> 
tributeurs  sont  réunis  dans  la  salle,  et  apn's  avoir  inutilement  consulté  VAl' 
wtanaek  Bottin,  on  procède  à  l'appel  à  haito  voix  de  toutes  les  lettres  rappor* 
iées.  A  ce  moment  il  règne  un  grand  silence,  et  si  Tun  des  facteurs  reconnaît 
la  nom  d'un  destinataire  comme  faisant  partie  de  son  quartier,  il  répond  par 
le  numéro  du  rayon  auquel  il  appartient. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  résisté  à  toutes  les  recherches  dont  l'Administratiom 
dispose  qu*un«>  lettre  est  transmise  au  bureau  spécial  des  rebnts  et  non* 
valeurs.  Là,  elle  est  renvoyée  à  l'expétlitaur  sans  Hn  ouverte,  si  un  cachât, 
onagrifliB,  ou  une  étiquette  le  fait  connaître;  et  après  ouverture  senlemeat, 
al  aile  renferme  le  nom  de  l'expéditeur.  Il  arrive  quelquefois  que  l'on  reii- 
contre  à  l'intérieur  des  renseignements  qni  permettent  d*«>xpédier  la  lettre  aa 
dattinataire  Ini-même.  Celles  dont  l'expéditeur  et  le  destinataire  restent  in* 
connus  sont  classées  suivant  l'ordre  alphabétique  rigoureux  dans  un  vaste 
casier  pri'paré  ad  hoc  et  sont  plus  tard  détruites  par  le  pilon. 

lî  va  sans  dire  que  si  an  premier  abord  la  lecture  des  lettres,  ainsi  ouvertes, 
semble  offrir  nn  intérêt,  il  set  en  tous  cas  de  courte  durée,  et  les  cmpkjëa 
qni  en  sont  chargés  ont  assex  de  besogne  pour  n'avoir  que  juste  le  temps  da 
chercher  les  indications  propret  &  en  faciliter  le  renvoi.  An  reste,  on  n'a  paa 
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conr.aissiince  de  ]•  moin'Ire  imi -.sert' lion  commiie  pnr  enx,  M  àm  pin,  ifik 
p«rronr''nt  le  r-^ntenii  Aph  rnrr''^]    -.  ^nirei  i-n  rebat,  on  peut  ftflSnaer  à  pts 

de  cho*p  pr-s  quM»  ii«*  V'  lis*-:.l  p:i- 

Tii  Hiiniiiii!:iin  dit  ii'iiifn-^  Hre  r  V-:t$ t;>r nrtient  an  publie.  An  tarHkm^ 
*nrf  on  ■  l'instrnrrini.  *.•.«  n'i-an  î,  î'-  "'irMb't  wi.t  miens  fcriret,  «C  3  «tt  dr 
p/iiirip-:  fin  lîiiri'.nîïil  ^ynf  plus  in:'-  •  Ir^ei*  est  ronrte,  tout  «n  étanf  eonplite. 
moi  ni  un»  Irttr"  a  (ierhaiirus  iVrrMir  nt  H»  nn::->li«tribnti«lB. 

Pour  rHin>r  iin''  lettre  tombé»*  ''n  fbiit.  il  $!:ffîr  de  lar^rlamvr  an  DirMlvr 
^éi)  r.il  ii-i  ])<•  t'.î.  lu  r'rhini-'.t  •Il  j  •  itt  •'•tri'  f.i.tL'  sur  pnpier  liliffv.  Si  1^ 
pri'f'T'  -.;  •!ri.ii.;,nr  «Il  uiLiiit  J..  .".i  i'!.-.!-!.  r:  iji.i  Rl.i-.-;:i'  1  »  dtU4«.  ■-■£ 
lailr-  H^.;  .1.1Î  ,  1.  ,  l.:i.-.  A'..\  ,1h  l.i  îL-  r»-sf..T.î-  '-'i  •  -.»:  '.  i\':t»  de*  |cuickcu 
spt'cii.iix.  '»•  :'-îi  Jit:i:t:!i-  su  jv  I.:  .ri-- 1  «wr  '!♦  ^  I-  .  !..  -  ;■■  .les  :  réjAnêet.  Lf 
Icndcmiiin,  un  ':•!  •'i|':>s  ;i<nr;«  ai  :•'  -  -  !o:;r'?-  r  \t  .:'  ^^  '.  dui  t'mt  mÎHi  a 
domicile  par  lei  l'aot*  urs. 

ija  po-fte  restiute^ 

La  pisti*  r^«tuKte  a  cti*  trAn«r  r-  »^  à  rnnjrle  Je  Ii  nie  l*Af>vvin  «I  d»  li  rai 

(*nq-ir<'r>:i  >-ir  <:in  t  :  t■]•M•.■Irl^:lT  fT  tr..!  un  y^'.l  iirdin  il  iniaé  pw  V 
tr'-r-  ij  :    .'.»r-. ..  .î  ili-  :l    •.•■  :»  :      -  !'i  ■■.  ►.!  .x  «lu   :  .i;l.cr. 

1]  "•>!  ::iii<>  '  1<!-*  •)"  il^'M-irp  1»  \-  llrm'Tit  ijni  i.'npjk'irtîent  qu'à  Toi^n  ps 
:ir.  li.t-.'t  in!  •!■■*  •  -îMir-.-:;.  n«  j-r-i*.  .-s.  ir#s  et  ir.vr  .viiirf*.  On  r  yèuHn  yt 
un  •  p'iv:..  ii'i-iiiH'U-  .II*  '■.iî»-'*','i  -s  i  :  ;r  h. 9.  t!  .i  -iP.ta  et  â  g^ttcbMi  ■'•orr'iî 
les  f;ii.('!.ft«. 

I^  p's'«-  r'^ia-  t-  "»•  l'in-r!"  an  ••hMk*  '1  •;  i::«  H  h^un^  dn  matin  jaB|n\ 
H  ht-uro*  t{\}  «.if    l.-«  il  I  "i  o'    -  ••■  ■  f-a  ••lîf  t-nn*»  s  5  h«^ret. 

I  •  iir  t-ii  r- t.r-.r  ii:.«  ''i.i>,  :•  '  r.*' ii  f.iir?  r'-i  .in  naît  r- !•  véritable  de«u- 
l.Otiir..'.  rVr!  j..  iT  .  .1  t:»'  1  -  -:  :'■>•'  '''"  "  '  ■"  '■"•in  4  lr«i«î»  t  •'  RaJtei 
qn -sî  .ip,  ;i  ^  ;■  !  ,•■  .  -,■!  .!■:■■.  Il  •  'Irit  :  H  l'i  •  -is*.:'.  ntivce.  •'••  ^tt^m 
i,....  ....    ....-■....  -.'•.'    ■:.•■■■:•■.   î-j .-.     •»•■  l- leîîfra. !§■#■■ 

onyï:  ■■    ^  î  ■   I-  l     -   ■;    ■■  ;"   !    :i\:.  ^^|.  !•!.  . 

Am- :i;^*t|s  .|h   .'1  :i....|..  .,.•;  .  h  ■•     i^  »:..,,^  ,-.t  !-•  î.  Vf-*  d"  l'^lphaWl  ftvaMt 

1«»*   .i.jV.il-^    |.-*   ; s    r;-       •■        r    "    '  .   ;  .    -  •*     'A   liiil    do*  *•  »«  prt  ■— IW  î*. 

ml -»♦■  !  ;•.  *  !il.i!j.-  1 1*  !  i!!!-» -î  i  -..  •■»  .  i-  :•.'.  «iivri)!!  Mifi  d^  •nrtVfBn* 
du:i«  ««^  s'i"  !'  ■      !■  -  •■■■  .••  .-r. 

('•'•ri  .1  .•:.-•  «L.'  ■■■•,:  !•  -11:1  :iir.  mi  i'ii;i  re>.i- 1  1m  rvcUaflUMidt 
K-tt..  ,  :...;.  :»-... 

U-.rf.u  •p'-.-i  1/  a  '  .".'i,    Mfi-in  ■.iiirriri/r. 

I/Ktj-.'S.'.iiti  •!•  ivo*  ••!;..  .;iii  VA  l'iiiirri-  ui  >  hamp  de  Mars,  entnlHBl OT 
i;!K-   :n  •*  ■■  •  i-rii   #   i'imIiXiiId*  -n::!  u:i   pt  «<-«  ItOitBé,  CVMMvnile 

-l'iiM-  V     -  :..  .IV.  :i.      I  :   |',.s:««  ik  ùà  y  ouvrir  un  burenn  •iW^rud  daat  TMlrti 
srr.i  .1  i  1  .-•  .  -ur  un-  >*•  lu  .>aUi«.  l'i»  bureau,  pltitruii  plet  qne  let  1 
^*<«r  ■  -v.i    ^.-1  hi-fii  •■t  il  %tr  biii-t.i  !i  «  i'<  "tP*  lÂdaae 

■^.  ..    ■    .1,  •  ,     i.T-.  i- '       '  ii>- p<»*:e  ritfttan.t . 

i'-         .1   f-'i\  .  •  ■  K  ■•    ..  r .Tti  an  piihlir,  el  1 

t*^-i'      '■    i-.       .     •••■>  •»..  ..-t.:  I  ..*if^   4:rnnt:frct  pol 

•i:.»*--      fi.orii.!  !h  itn^M-    l'r  r  •;  .  -i*  tout  lef  rmt?igMHMM4H4  îlta 
tm/ili  >  uU:  leurs  tel  t  oui  «'.  .•'.■•.4. us. 


LA  POSTE  À  PAnid  1C55 

Ton  «viltr  Ital  d^MUfféaitat  (wuvnmut  <it  Tigiinracce  'hi  règieiR(*Tii<,  il 
vn  atil«  da  M  rmcig»»  an  burtau  bmim  au  uj«i  tloi  ci>u.tiiioBi  ansqu^LIefl 
sont  10001  it  totoljat ta dtttinatiuii  de  l'ctnager.  Nom  lu?  loroat  qu'une  re- 
innrqa«  géaérala,  e*oiC  qu'une  lettr*^  ne  peui  être  vnUMement  affranchio 
iIir«iUTit  q«*all«  porU  «n  aoaibri  tafBaaat  dot  tiinbrot-pottc  du  paji  d'ori- 
l^ne.  Toata  lettN  aéa  ra  Ftanot,  quelle  qm  nit  m  de&tiiiaiioa,  deîrra  dtioo 
étreaUraoeliiaca  timbrai  pna>u  ftnp^».  KnRn,  lai  réalaraatinoi  relaiivftaax 
coTTeipondaaoet  de  aaCta  natart  ne  «ont  paa  idiliM  aa  delà  dai  lis  mois 
4|ai  faivent  la  dalt  d'enrei. 

ff.e  bareau  da  poale  de  IIEzpotitieB  avant  an  caraelère  tpéetal  at  proviioirev 
rc  -cra  |Kiint  uiircrt  au  public  andebnnde  raaceiata,  et  «lispamlira  à  la  fer* 
meturc  du  Paleift. 

Ij&  aoBibi>»  total  des  lettrai  traaiportéai  |:ar  la  poste  fraoça!»*,  qui  /-tait, 
en  1B47,  de  12S,4H0.O0O,  rapportant,  avec  le  lyttène  de  tazei  |>rogretiiTf<i, 
uneeumoie  de  45.618.120  fninci.  t'ett  élevé,  pour  1866,  à  327,381,89d  lettres, 
produ-iai.t.  av(*c  là  taxe  unique,  67, 7 11. 3 Ki  fraoet. 

Ce  double  accroiisenient  de  correspondances  et  de  rerenu  est  le  résultat 
de  kl  réforma  postale  aonomplie  par  la  loi  da  98  aoAt  lB-18,  mais  dont  rini- 
tiatite  appartient  à  M.  Êttaane  Arago,  dîreolear  général  des  postas  en  1848. 
M.  Arafi;o  avait  propoei*  dVzéeuter  la  réibnm  an  majan  d'an  d«^cret  da 
Gouveni raient  provisoire.  Le  ministre  des  Kinanasa,  M.  Garnier-Pagès.  tout 
en  approuvant  le  princrpe,  Toalnt  hisser  à  PAaMMbléa  nslionala  Phonnaar 
de  le  mettre  en  prati«{ae. 

I^  loi  de  18tH  insi. tuait  un^  tax<^  de  20  centimes  pour  les  lettre^  simpUi 
à  deitination  des  départements,  et  de  10  oentiaKa  snr  lea  lettrée  de  Paris 
pour  Paris,  le  poids  de  la  lettre  fiinpli»  étant  de  7  gimaunes  al  dami,  chiffre 
contraire  an  svst^me  métrique,  mais  que  1*00  ooasirva  par  babitude.  Moins 
d*Qû  an  aprè«.  l'esprit  de  routine,  qui  i/avaiï  pas  aoeepté  volootiers  la  ré- 
forme, <1« manda  et  obtint,  par  des  s^iphismes  de  fisoalilé,  qae  la  taxe  da 
20  centimes  fût  éleréa  à  25.  Quelques  années  plus  tard,  on  fit  plus  aocorc  : 
aOQs  coalcor  d*oinrir  «ne  prime  à  l'aftanahiasemsBt,  on  abaissa  bi  Uxa  à 
30  centimes  povr  las  lettres  affrandiies,  mais  on  la  parta  à  80  aaniimes  (at 
à  15  poor  Paris)  ser-les  lettres  aon  afleanabias,  sjilnaM  ^ui  produit  «et 
étrange  résultat  qae  le  detCinaUire  est  pnai  da  bi  négligeai  ou  de  l'avarias 
et  IVxpéditeur.  Ce  srstême  fonctionae  depuia  le  l»  juillet  1854.  Tantalbis, 
mae  amélioration  a  été  réalisée  en  1868  :  la  paies  da  la  lettre  simpla  a  é^• 
fixé  à  10  grammes  (il  est  de  16  à  Paris). 

Le  nombre  des  lettres  affraucbies.  qui  était  da  U  p.  100  avant  la  réfer...- 
poeUle.  est  monté,  rn  IRK6.  à  95,17  p.  100.  Il  sesibla  donc  qn'oa  poarra:f 
lanoncer  à  U  surtaxe  de  1'»  centimes  snr  les  lattiia  aan  nflisuiahias. 

L'inititution  des  timbras- poste,  eoascqnenee  4a  la  réforma  postait,  a 
contribué  aussi  k  l'extension  des  eorrespondanact.  U  ea  a  éfté  eaado,  an  1819, 
nn  nombre  de  21,23?.6r*5,  avant  prodnit  la  samaM  4e  <146,7«6  fr.  36  c. 
£s  18d6,  la  vente  a  été  de  427,219,000  timbras,  ai  U  prodnit  de  f  »3«436,553  fr. 

Ont  vingt  mille  fimctionnairsa  da  taat  avdre  ianisnt  de  la  franchita 
facile  00  partielle,  qni  estaceordéo  aoni  à  de  BimbtinssB  Moié>és  savantes 
on  antns.  Ces  cooceeaions  ne  sont  pas  n-i  aatiaitaar  des  «oua»  ^n'an 
lafport  officiai  dn  diraetevr  géaéml  des  poalas  aa  nsiûtia  dat  Finaaoes 
aigDile  a  osa  termaa  :  «  Ce  n'ett  pins  la  oerraB|eadanfa  aaok  qni  aircale 
«D  ftancUat,  aa  tM  4ta  lallaii  d'îMiifliéi*  ém  wmùÊmK  ém  ffbM  da 
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frranilc  illmcnsim  enroulés  sur  dos  butons,  des  lîrrw  fournil  mis  loiiqci 
n'^rifTit  le  colporta^rt*,  et  jusffu'Ji  des  écharpes  municipales  et  des  pttiiu  d^ 
niiiiii:iuii.  Ortainn  ruictionnuirus  ont  émis  la  préteotion  d*eiiTO]rcr  «a  fnn- 
ci.isc  leurs  in\itatinns  prrMinnclIcs.  s  Le  directeur  général  ettiae  q«*cii 
iroô  cos  onvfiis  privili*gi<^i  sVIcvBJciit  à  plus  de  100  millions,  pesant  7  mil' 
tioi.s  il''  ki!i><;r.iinmesc't  rejiri-senixint  une  taxe  de  56  millions  de  fraaci. 

Kii  iB&fi.  di  s  journaux,  imprimes,  etc.,  au  nombre  de  294.336.440.  OM 
proihiit  7,308.111  fraii'.s:  les  lettres  chargéei,  an  nombre  de  4,114,MI^  m*- 
pp-duit  2.170,0(10  francs;  les  mandats,  au  nombre  de  4,427^19,  mpféaiBlinf 
une  lomuR-  de  132,13.>.5H0  fr.Kcs  ont  produit  1,359,654  fr.  53  e.  famrdi^i 
de  postée:  âll,M20  Tr.  20  c.  pour  droit  do  timbre. 

£n  1>  lis,  1.1  tot.ilité  de  recettes  des  Postes  a  été  de.  •  .    78,7€0,aM  fr. 
Celle  do^  «îrperr.-s  de 58.037,176 

('»  '^p-.i  donne  un  r>xcêJanl  de  reci-tïcs  >\c 20,662,049  fr. 

Qu*»  d'an:ili"Tatinns  ne  réaiiserait-on  pa^  si  cette  somme,  da  plat  ds 
L*o  n  ^HhiIi».  était,  «Vimmo  cela  cle\r.iit  «'tre,  employée  à  perfedîoBMr  k 
i> T'.  IrM   il  ini^^ux  r/-mniiêrcr  l**!  4;rr-nts  et  i\  n>Iu:re  encore  les  taxes? 

II  • -t  •ni;<b8b;i',  en  j  arlunt  «les  pn<.:- ».  ,\e  ne  pas  sonj^r  aa  CsBCCi 
rnf.'n't  r.'.tr.  (juf  fctte  institiitlMn  ait  rxi-ii-  autrefoif,  cela  n'est  ni  esaïai- 
tali!«'  li  cditesU-.  (jnant  au  tcm|H  f  rc'SM.i,  voici  ce  que  raconte  ttieaar 
.^r;i;-.  : 

«  L  •  .iriur  nn'n'.f*  de  nu  n  outrée  ii  rodri..n.Biralibn  dc«  portes  ;21  fêmer  l'ii'* . 
ai  n-i  :ivo  r  L«!>iiri'  U  d^javt  d<'«  mnik%  je  demandai  qu'un  meeoadaul:  as 
c  lL  .!•  t  i:rir,  ma  \o!cntir  liion  arrêté^  «'■tiint  '!e  le  aupprimer  sur  llieare. 

■  I.'"  «f  iif-dirt-rti'nrs  pr-  wuts  so  prireiit  :i  suurirc  et  me  dêclarèrsnt  qai  b 
ciMii  t  •  r»T  n'existH.t  [■»«. 

■  Ay*  ■  I  i('!4  dt's  i|i;i  «ti(  ns  renouvrji'e^  ilana  les  premiers  joars,  et  ssA- 
qu^I!'^  .M.  (ioun.  i|a-  j«  Miniian  le  plus  .ir<i -n. nient,  rr[H>nda;l  awc  bv 
sr.ci  ri:r  in'ii;:i.fe;  itpris  di'i  rceliiTih  »  p-.r^- nneîles,  acci>in|Iies  m^ms 
'iai  s  l<i  nui;,  l'urce  l'ui  u  inmi  mrrédul.t-  li' ir''  1 1  invaincue,  «l'appris  ^ar. 
d>*i<i:i*  1H.'7,  !M(U«  la  d.rteli'ii  d-*  M.  de  Vi!!*-li uvi*.  lerabiet  noir  avmil  ftf 
ol<'l..  M.i.fl  j'iài-qui^  pln«  t:ird  la  pr- iivi.*  hmu  nnfiiii  rertAÏne  que,  depad 
]'•  |4t.|i  ••  cil  'nu  nt*  dt\ai-iict.*it  plti*  !-••  Iiitr'  :•  .i  .'A  imMi.«trat.i  n  dcspMXn» 
Cl  rt.-.i  n  t]:ii*rtfUr»,  s"Mn[!i  ii'rvil>inr:.t  tmx  r.ii.T.tii  ra  du  i«  uve  aia  ttfÇO^sJL 
■viict.i  rriir(ii//f  aver  l.ir.  —  jk  ur  nie  <rrv.i  -.i*  .•  \jrr.».ua  de  Doarieaae, 
o.u:  iK'U^  montre,  diina  %¥%  Mémoirtr^  M  Pelalxrvt,  d. recteur  des  poeân» 
If»-    1  l'-ifif  nirifti  AVi-c  i**  prrniier  Cfntul.   v 

liM'iiT^  Aripo  tut  iiUfiAi  \a  pri'uve  «|U<-  d^i  Itttn-i  exprd.iei  par  les  ISS - 
I>p^«  \>Ua  ('trar;.'!  res  \  Vi\x\^  iiairM  «l  eai-!.*:<'<,  tue^.  et  f -nnaicat  Falr^ci  é- 
r";  i-Tt»  qiii-Tid.tna  itiiniHit  aux  uiiuiatrr'  'Irs  Aflairet  étrai^gèffai  el  d- 
i'I:     r.  m    V>  ntiratioii  fa.!.-,  \wjci  ce  qu'il  «ir'uMvnt  ; 

•■liaquf  uinl>a4>iidr,  il  y  a  an  far  daut  irquri  bien  dee  natieaaaa  W^- 
.Mu  \i  m  ifun  riltirri.t  gli  sir  Ituit  Irtirei  à  oûie  de  oallca  4a ck^. 
'•"  '  {  l<iir  r!  qui  v.AafT'nl  rn  fr.imLi«e.  l.h  bien!  le  porte«r  da  » 
•'  t  ^'  iu.  Il  iip]-<r:a.t  itiii  lan  au  liur««a  du  «lecacketafa  da  la  sA:i' 
giT-'r.'.  .11  r.  uiru.t.  ••Ti  rh(/kft.»iait  lei  leîirei  jugêca  saspefUl,  |HU  - 
port'.-.r  I    n  t  \ider  1>*  «ac  a  !a  pciti.  l'nc  i'pt-DstiOB  aa  iru  iavHW  eu 
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fiut«  k  ftrriTé^  èm  eorrttpondAiioat  étnusgërM  à  Paris;  «Uet  ptuaicnt  par 
!•  bortMi  Mervt,  où  pluiieurt  étaitni  décaclietéei  et  recmcheU«s  mvaot  d*ar- 
riirtr  à  Itor  dattioatiou. 

c  Gda  a  été  pratiqué  toas  tout  1m  goiiTernemrats  qui  ont  précédé  la 
Répnbliqaa.  Nonobstant  les  obterrationi,  1m  prières  de  M  Carlier,  «lors 
direetanr  d«  la  tùitié  générale,  qui  faisait  voir  la  France  déisarméo  en  ÙLOe 
d«  pQÎMaiioM  étrangèrM,  maiiu  êcrupuUuiêi  sur  ce  point  qae  nous  n'allions 
Ittra,  If.  Batttda  brisa  d'una  main  indignée  cet  tiufmmenl  dê^rigne  m<^nar' 
cMfM,  dont  on  na  loi  avait  pM  jusque -là  rwélé  Tezistenoe  dans  son  mî- 
nittërt.  wÇÈTtmKMm  AnAOO,  Um  Pottn  #n  ld48.; 

En  rétvmé,  FAdminittration  dM  postes  fait  oe  qu'elle  peut  pour  justifier  le 
monopola  qni  faii  Mt  aooordé.  Mais  il  est  Acheuz  qn*elle  soit  restreinte  dan;! 
Ms  ranonreai  ai  qu'alla  na  paisse  dépenser  en  améliorations  oe  qu'elle  gagne 
par  Mm  traçai].  Ainsi  que  la  disait  le  Directeur  général  actuel,  dans  son  rap- 
port dn  26  janvier  1M6  an  ministre  dM  FinancM  :  c  Si  le  gouvernement  cr.n- 
Mntait  à  rtnonoar,  pandant  deux  on  trois  ans,  à  raccroissement  de  prcnkiits 
annnallamani  réalisés  par  1m  reoettM  de  la  Posta,  et  s^  appliquait  cm  excé- 
dants à  IVunélioratkm  on  plnt4H  à  la  régénération  dn  service  dM  poste:!,  la 
gratitude  dM  populations  TindemniMmit  de  ce  sacrifice  ;  en  outre,  il  aurait 
préparé  à  l'avenir  un  accroisMment  certain  de  recettM,  attendu  qn*U  Mt  de 
notoriété  que  chaque  facilité  nouvelle  donnée  au  public  est  pour  Inî  une  exci- 
tation à  en  user.  • 

Ce  raisonnement  si  sage  n'ayant  pas  été  admis,  il  no  rcst^  i>lm  qa*à 
souhaiter  quo  M.  le  Préfet  do  la  Sein^  fasse  disparaître  Thôtel  «les  Postes,  par 
Pouvarture  d'ane  rue  ou  d'un  boulevarl. 

£.  Joseph  I^noni. 


LES    CHEMINS    DE   FER 


Léon   SAY 


On  entre  dans  Paris  par  cinquante  et  une  |>oites  et  quatre  pa- 
ternes, quand  on  vient  des  quelques  ylllages  qui  font  ceinture  à 
la  grande  ville,  et  par  douse  gares  de  chemins  de  fer  quand  on 
Tient  du  reste  du  monde.  Aussi  peut-on  dire  que  les  gares  sont 
les  vraies  portes  de  Paris.  Les  autres  ne  sont  que  des  entrées  de 
service  pour  les  maraîchers,  les  carriers,  pour  quelques  messagers 
arriérés,  pour  tous  ceux  enfin  qu'un  cheval  de  charrette  peut 
amener  dans  une  matinée  et  remmener  dans  la  soirée  du  tnftme 
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LES  CHBUIïCS  ra  PBB  lfS9 

(]e  cês  voyages  de  banliene  est  détennhiée  par  le  temps  et  par  le 
prix.  Il  faut  que  le  Parisien,  habitant  la  campa^rne,  pnisMs  \Tnir  à 
ftris  le  matin  pour  êes  allures  et  rentrer  dm  lui  Tcrs  rh<iir«>dii 
dîner;  il  faut,  en  mitre,  que  le  prix  de  la  place,  répété  tous  h*s 
jours,  n'ajoute  fias  une  somme  trop  ft>rteau  loyer  deran  habitalifm 
de  campagne.  Los  mmixi^nies  de  chemins  de  fer  acconlent,  en 
général,  pour  la  banlieue.  d(*s  réductions  sur  le  ]irix  des  places, 
Yariant  de  SO  à  40  pour  100,  réductions  qui  sont  faites  sous  la 
forme  de  billets  d'aller  et  retour  et  de  cartes  d'abonnement 

Une  ligne  qu'on  trsoeraît  autour  de  ftris  et  qui ,  partant  de 
Tersailles,  passerait  par  Saint-Germain,  Pontoisep  Chantilly .  Scnlis. 
Meaux.  Coiilommiers.  Fontaincbirau  et  Ormy,  comprendrait  tout 
re!i1«ce  où  se  ctmrentre  le  mofurrcment  des  voyafjpcurs  de  ban- 
lieue en  ('-té.  Los  Iiord:*  de  la  Seine  en  aral  de  Paris.  lescnTirons 
deSaint-CeiTnain»  les  bois  de  Meudon,  de  VilK-J'Avray,  les  envi- 
rons de  Venk^illes,  sont  dosseiTts  par  les  devx  chemins  de  fer  de 
Versailles  et  par  le  chemin  de  fer  de  Saint-Germaîn.  Aussi  les 
deux  pares  do  In  compagnie  de  rOuest  absorbent-elles,  à  elle» 
seul(*t«,  la  plus  ;rrande  |iartje  du  mouTcment  de  la  banlieue.  Le 
diemm  de  fer  de  l'Ouest  embrasse  dans  son  réseau  plus  d'un  tiers 
de  i'boriion  de  Paris.  Il  touche  ibr  côté  de  roticii!  aux  jolis  coteaux 
deSaiinois,  et  du  cdté  de  Test  aux  tsTissants  bois  de  Meudon.  Le 
nombre  des  voy.ip^urs  qu'il  transporte  dans  cette  zone  s'élère  à 
plus  de  dix  millions  par  an.  soit  plus  de  Tingt-sept  mille  par  join*. 
Un  [OU  plus  à  Vo<{  vi  tourlisnt  auxctiteaux  de  Sannoîs,  on  trouve 
la  vallée  de  .Mfiutif.Drency.  rcnplio  ile  jolies  maisons  de  cam|Mignes 
et  de«sorvie  |  zr  le  chemin  d»»  f'^r  du  Nord.  Plus  ù  Kct  encore,  on 
déri><iTrp  Ici  tiords  de  la  Mnmp.  dom:inc  des  chemins  de  for  de 
IKst  et  du  chemin  de  fer  de  Vincennes,  petite  ligne  qui,  dans  un 
dévelop|>en)ont  de  dix-sept  kilométras  seulement,  transporte  déjà 
plus  de  quatre  millions  et  demi  de  voyaîreurs  par  an. 

En  continuant  ù  tcium^r  atituur  de  Pans,  on  rencontra  au  sud- 
est  la  joliL-  vall'»'  «rUxén's  et  les  coteaux  de*  Bninoy,  Fontaine- 
bleau Cl  sa  forrt  lie  vieux  arbres  que  traverse  le  chemin  de  fer  d  > 
Lyon.  On  ariive  enfin  à  la  vallée  d'Orfay  du  côte  sud  de  P^ris,  aux 
bois  d'Aulnay  et  de  Verriéies.  aux  enviiC'ns  de  Sceaux,  où  [tcuv- 
trent  Irs  rh(>inins  de  fer  d'Orsay  et  de  Sceaux.  On  se  retrouve 
alors  sur  b'S  contins  du  ivseau  de  l'Ouest,  car  les  Iwis  de  Ver- 
rières touchant  aux  bois  de  Mvudon. 

Quoique  (e  soit,  après  tout,  le  m«^me  pui  lie  crui  fréquente  toutes 
les  gares  de  iMinlieue,  on  peut  néanmoins  classer,  jusqu'à  un  cer- 
tain p<»int,  les  Toysgears  en  catégories,  selon  la  gare  dont  lU 
usent  et  la  direction  qui  leur  plaît  davantage.  La  gare  de  la  rue 
:aahii4«''saffe,  per  eoDMiple^  appartient  en  propre  aux  agents  de 
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change  et  à  Irurs  cMiimis.  Los  truins  qui  arrivent  VcXô  h  neuf 
hciiivs  et  demie  du  matin  et  fiui  reiuirtcnt  le  soir  à  cinq  heure» 
sont  cummc  une  8ucciirs<'itc  île  la  Bourse.  Le  V(i\a!:e  se  fait  en 
pays  de  connaissanc-o  ;  tout  le  iiuindc  s  aboi-do  et  cause.  On  \  iKirle 
haut  par  l'iiulùtude  (pi'un  a  prise  de  duiiùner  le  tumulti.*  de  la 
Bcurse. 

Les  ^ares  du  Nord,  de  l'Est  ot  de  Lyon  sont  plus  tranquilles  : 
c'est  plutôt  le  domaine  des  couimerc^ints  et  «les  lHiutii|ui«*rs.  Le 
personnel  en  est  moins  assidu  i*t  plus  varié  ;  qu»l'|u**>-iinH  \K'n- 
nent  tous  les  matins  à  Paris  et  si.'n  retournent  le  soir:  niais  au- 
vent aussi  on  ne  jiurt  de  Pari.s  que  le  s:iin(fdi  Miir  pour  re\i'nir  '-n 
ville  le  lundi  matin.  Les  voyat'«Mirs  se  nuiniissent  moins:  la  con- 
versation dans  les  wa^^ons  est  moins  m'in  raie  f*t  moins  bruyanif. 
C'est  à  la  »rare  de  la  rue  Saint-La/are  qu'il  se  vend  le  plus  ôo 
journaux  du  soir;  car  le  puMic  di*  lu  Bourse  est  cdui  qui  a  le 
plus  besoin  de  CfTinaîtrc  la  situation  (>x.icte  de  la  |m)1iIii|u»>  «n 
Europe,  telle  qu'elle  est  ré>unié<-  tous  1rs  soirs  |Mir  l'agence 
Havas,  cet  ArRUS  moderne.  l'ar  état  l't  i>;ir  liabitude.  ce  public  a 
toujours  sur  les  lèvii'S  la  qui'stioii  :  u  Qu'>  a-t-il  de  nouveau'  •  L-s 
gares  de  la  rive  f^auchr  aniit  plus  spé(  luifUient  fréquiMit('*es  |i«r  •'-« 
employés  il'udininist ration,  libres  vers  les  quatre  heures  de  lap:--^ 
midi  et  |Miuvant  gagner  à  teii.ps  pi»ur  partir  à  cinq  heures,  c  .:  * 
extrémité  de  Pans.  Tout  cehi.  luiii  .nteinlu,  n'a  rien  d'^b-^ilu.  vl 
les  étran;;ers  n'y  vernmt  aucune  •iitTt'n-m  e.  mais  la  nuance  eiiste. 
et  les  vrais  Parisi«'ns  ne  s'\  ttitiij|ii'itt  pfi>. 

Test  le  2«i  août  ib'M  «pu*  le  pn-miir  i  heniin  de  fer  |mriant  de 
Paris  a  été  livré  à  l'exploitation.  C  fiait  le  dieminde  fer  di*  Saint - 
Ciormain.  Deux  ans  plus  tard,  h*  '2  uoùt  l"»:W,  li*  cbeiuin  île  V«r- 
s^iiljfs  .rive  droite]  était  i»u\i*rt  aux  vii\.i^fMirs  L'aumv  sui%ante. 
b*  1<>  M'ptrmbie  lo40,  ItMbi'iniii  ib- fn  di*  Vt-rsaillrs  ri\e  fauche) 
était,  à  >nii  tiiur.  inaii.:iiré.  U>ii'lqiie>  joiir>  apirs.  la  conqiainii'*  du 
clieinin  il''  ffr  ilOrléans  comnit-nçuit  à  rxpimti'r  la  lii;ne  de  Pari* 
à(oil.,ii. 

Pi-iwl.iiit  SIX  ans,  Paris  n'i>ut  ipif  tims  uan'S  telle  de  la  rue 
Saint- I.a/aii-,  »«||i.  .hi  boulf\ard  Montparnasse  et  ctlh*  du  Janlin 
d'*s  Piaiiti'-..  Kii  ïKp;^  ««nlin .  diMix  cairs  muivrlU»^  y  tarxnkl 
.i|<iiiti'«s«,  (i-lli-  «lu  .Nord  par  l'inani^ur.ilion  ilu  i  btMniu  de  fer  de 
Pans  j  l.i  rioiiticif  •.*«»  juni  et  ci-L.'  d»»  la  Uiriiên*  d  Knfir  |Hiur  le 
<  }•  iiiiii  di'  t'T  il-  St.'uux  *.M  juin  .  11  fallut  encon'  inu!»  ans  de 
i-l'i^  i\  aiti'iidi'-  lu^-qu^n  IMÎtpour  a\iiir  la  sixit*m«*(*t  la  ^epiieme 
..II*  -  •'  lli-  .!.-  ri-St.  diml  riiiau;;uratuiii  i*ul  biMi  b'  5juillrl  |?^9. 
•  t  <  '  ))«'iiii  «  litritin  di*  ii-r  d<-  L\ou.  itont  rinau«:uratiun  eut  lieu  le 
1"  4otit  de  U  ini-iiif  arinéi>.  c'ftte  situation  n'a  subi  aucune  moiii- 
1  pendant  di.\  ans.  «•!  re  ne  fut  ipi  en  ld6&l  qu'uM  MNITiUt 
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gare,  la  huitième  et  dernière,  fût  construite  à  la  plaee  de  la  Bas- 
tille pour  le  chemin  de  fer  de  Ylncennes. 

Ces  différentes  gares,  quoique  occupant  encore  les  mêmes  em- 
placementu  qu'à  l'origine,  ont  été  considérablement  modiflées  Les 
bâtiments  de  la  gare  de  l'Ouest  en  façade  sur  la  rue  Saint-Lazare 
n'ont  pas  été  reconstruits,  mais  ils  ne  forment  plus  qu'une  fraction 
peu  importante  de  l'établissement  total.  Tout  l'espace  compris 
entre  la  rue  d'Amsterdam  et  le  nouveau  boulcTard  de  Rome  a  été 
petit  à  petit  réuni  aux  terrains  de  l'ancienne  gare.  La  place  de 
l'Europe  que  le  chemin  de  fer  traversait  jadis  souterrainement  a  été 
enlevée  et  remplacée  par  un  pont  ou  plutôt  par  une  place  en  fer 
sur  laquelle  se  croi&ent  trois  grandes  rues.  C'est  un  travail  plus 
curieux  qu'élégant  et  qui  étonne  par  sa  forme  bizarre  et  son 
immensité.  La  gare  du  chemin  de  fer  du  Nord  a  été  refaite  en 
entier  ;  il  ne  reste  plus  rien  de  la  gare  de  1846.  Tous  les  espaces 
compris  entre  le  laubourg  Saint-Denis  et  l'hôpital  Lariboisière 
ont  fini  par  être  absorbés  et  couverts  de  voies,  de  plaques  tour* 
nantes  et  de  halles.  On  a  construit  sur  la  place  Roubaix  une  façade 
monumentale  ornée  de  statues  qui  sont  dues  aux  ciseaux  des 
meilleurs  maîtres  modernes,  Cavclier,  Gumery  et  beaucoup  d'au- 
tres. C'est  M.  Hittorf,  de  F  Institut,  qui  a  conçu  le  plan  de  cette 
façade  et  qui  Ta  fait  exécuter. 

La  gare  du  chemin  de  fer  de  l'Est,  faisant  point  de  vue  à  Textré* 
iiiité  du  boulevard  f^ébastopol,  subsiste  toujours  comme  elle  a  été 
construite  à  l'origine.  Celle  du  chemin  de  fer  de  Lyon  a  été 
agrandie  à  plusieurs  reprises  et  ne  se  voit  pas  bien  d'ensemble. 
Celle  du  chemin  de  fer  d'Orléans  est  sur  le  point  de  disparaître. 
Les  nouveaux  l>âtiments  vont  être  construits  en  façade  sur  la  Seine, 
tout  à  côté  du  |)ont  d'Austerlitz.  C'est  une  société  coopérative  d'ou- 
vriers maçons  quia  été  chargée  de  l'entreprise;  le  monument  qu'on 
élève  consacrera  ainsi  la  date  du  mouvement  qui  s'est  produit  dans 
l'esprit  des  classes  ouvrières  à  Paris  en  faveur  des  associations. 
La  gare  du  chemin  de  fer  deVincennes,  la  plus  récente,  n'a  pas  de 
style;  la  façade  ressemble  à  celle  d'un  vaste  estaminet.  La  gare 
du  chemin  de  fer  ile  Sceaux  est  petite,  et  n'a  pas  subi  de  change- 
ment. Celle  du  boulevard  MontjMinfasse  a  plus  grand  air,  mais  les 
mouvements  de  terrains  et  les  remblais  qu'on  a  faits  tout  autour 
après  coup,  enterrent  le  monument  et  lui  ôtcnt  tout  ce  qu'il  pou- 
vait avoir  de  caractère. 

.11  existe  une  circulation  \mr  chemin  de  fer  plus  ra]»prochée  en- 
core de  Paris  que  la  circulation  de  banlieue  :  c'est  celle  du  chemin 
di?  fer  de  Ceinture.  Le  chemin  de  fer*  de  Ceinture  fait  le  tour  de 
Paris  en  suivant  à  l'intérieur  l'enceinte  des  fortifications.  U  a  été 
établi  d'abord  pour  faire  communiquer  entre  eux  les  cliemins  de 
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l'Ouest, du  Nord,  àe  Vh^i^dn  Lyon  oi  il'Orléans,  afin  de  pouToif 
envoyer  les  wagons  d'une  ligne  sur  Tautre  sans  déchaTgemcnt  H 
d'ûvittT  les  retards  et  les  fraii»  du  ininsbordcment  et  du  nxhargs» 
nient.  C'était  une  li^e  qui  partait,  en  conséquence,  de  la  gare  des 
marchandises  de  la  comiiagnie  de  l'Ouest,  située  aux  Batignones, 
traversait  les  voies  du  Nord,  de  TEst  et  de  Lyon,  franchissait  la 
St:ine  à  Hcrcy,  pour  aboutir  à  Ja  i;arc  du  chemin  de  fer  d'Orléans,  à 
Ivry.  Pendant  lon^'ieups,  le  rbeniin  de  fer  de  Ceinture  n'a  été  uti- 
Usé  que  pour  lu  Inuispurt  des  marchandises.  Ce  n'est  qu'à  partir  da 
14  juilkl  lb62  qu'on  a  urf;anisé  un  service  de  trains  pour  la 
voyageurs.  On  a  construit  entre  Ualignoiles  et  Ivr^*  pour  nti»- 
fairi*  ù  ce  service,  sept  stations  es))acces  de  deux  en  deux  kilonè- 
très.  Le  mmibrL'  dett  vu\a^(^un»  tr:jLnspoi  tés,  qui  était  d'abord  aosci 
faible,  atli.4nt  aujourd'hui  Le  chifl'iu  de  douxe  cent  mille  par  an. 
c'est  en  moycnnr  trois  nulle  trois  cent  par  jour.  La  constructioD  cl 
l'exploitation  du  chemin  de  fer  de  Ceinture  ont  été  coDcédéet  aoi 
ci:>q  grandes  con)iiaf;r.i«  s  nHiuies  en  syndicat.  La  compagnie  det 
chtp.Jiis  dt  fer  (1k  rOui:»a  avait,  de  son  côté,  construit,  en  18SI, 
un  chemin  de  fer  lelon^  des  fortifications  à  l'inlérieur,  de  lagvt 
de  lu  rue  Saini-Lazare  à  Auleuil .  aur  une  longueur  de  sepff  kilo- 
mètres a\ec  SIX  teUtioii*.  Le  nombre  des  voyageurs  tranipofflët 
er.iro  la  rue  Sai ni -Lazare  et  Auteuil  s  Tléve  à  plus  de  trois  millHMIS 
et  dt:nii  (Mir  au.  Par  auii**  d'une  rfin\eu:iou  pus.Hée,  en  lb6l.entri 
l'Kiat  et  ia  coni|»ii^iii<*  ùes  chcniius  île  fer  de  l'Ouest,  la  lacune  qui 
cYLste  entre  le  ckiemiii  de  fer  d'Auteuil  et  le  chemin  de  fer  di 
ceinture  à  UatîgntiHeH  va  être  comhK'e,  en  outre,  la  rom|iagnia 
des  chemins  dc^  fer  de  rUu«>sta  accc|ité  la  concession  du  cheoote 
de  fer  de  OônLui-e  sur  ia  ri\e  ;;auche  de  hi  Semé.  Ce  noinrctn 
chemin  de  fer,  construit  depuis  {«u  de  temps,  part  de  la  gare 
d  Auli*uil.  it'Mvei^âe  U  Seine  au  roim-hi-Jnur  sur  un  |iont  riadoc 
trrh-ei(:f;ant,  et  va  n joindre  la  pUY  dis  manhundise»  du  chtmte 
<:e  ff?r  d'Orlranik.  à  Ivr-i  .  un  ewhranL'Iiement  s'en  détarhe  pov 
de'^servir  U-.  Champ  de  >lMr<.  Le  MM-\ire  du  chemin  de  fer  de  Onn- 
uiie  ei  du  ciieniin  ih.'  fer  d'.Vute:iU  est  un  véritable  serriei 
d'«iiimihiis;  il  ne  m*  rebr  pan  au  service  des  Titya^eurs  deagrandsi 
lu'ne?*.  U  eAïkle  ni'aniiKiiu*  luu'  ^re  ommiiine  ou  chemin  de  fiv 
ùv  L'eiiilurr  et  au  ch^uiin  de  fer  de  Viuiennes,  à  Bel-Air,  à  Tes» 
iiioit  fiu  \v»  deux  li^nr.s  se  cmiM-nt  ;  les  heuies  de  jinsa^pe  éas 
ti  iiii>  (ini  t't<'  (  itiiiluiii'M  ^  lie  !a(;iiii  à  ce  que  le5  voyageurs,  partliil 
df  \  luci-iuii's,  puisse  .1  quitter  le  tiain  de  Viucennes  à  l^îrî»  pov 
pii'Uili'*  liL-s  liikiiib  du  iiâti^uolU*s  à  hr)-  et  récipnK|ueaient  Oa 
fi  iiiir  l'-s  ^i^uius  à  èublif  au  cniiaeuient  des  autres  grandea 
li;:iii  ^  :iv«i-  iv  clic-iiiiu  %ïv  fiT  de  Ceinturc,  afin  de  rendre  plan 
lien  iuji  connu  un  iUftliuhs  de^ï  faubourgs  de  VmriM 
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mnim  banfieuet,  maïs  il  seim  tcrajoun  très-difficile,  sinon  impos- 
sible, d*éUbUr  étm  ooocordaiiccs  de  pastage  entre  le  train  dreu- 
laire  et  loua  les  trains  tcanaveranux. 

Le  olienMi  ée  fer  deCeintura  est  le  aaol  réseau  intérieur  de 
Paris.  Lee  |irojeU  qui  eat  été  élaborés  pour  d*autres  chemins  de 
léf  b*<nU  pas  encore  de  caractère  aaaez  pratique  |iour  pouveir  être 
pris  en  sérieuse  eonaàdération.  Il  n'est  pas  douteux  qae  le  nou- 
irement  de  Iraearaéi  de  Paris  ne  soit  beaucoup  plus  important  que 
le  moofvement  ârcmUtin.  On  crojait  même  à  l'origine  que  le 
mouTement  circulaire  ne  prendrait  jamais  d'importance,  et  c'est  la 
oe  qui  a  relard^  psndant  ai  loogtampa  l'ouverture  aux  voyageurs 
du  cfasanin  ée  fer  de  Ceintive.  Les  Batjipnollea,  Montaaartre.  La 
Chapelle,  La  Ttllette.  Bercj,  tons  ces  fMibourgs  englobi^  atijmir^ 
d'bui  dans  la  grande  enceinte  de  Paris  ne  contenaient  pour  %um 
dire  que  le  trop  pèeia  des  qnsrtiers  tstèrieun  touchant  à  ces  (au- 
bourgs.  Leurs  rdatieas  les  plus  fréqnantes  étaient  et  sont  enaose 
avec  rinlérisur  de  Paris  ;  il  anfit  de  traverser  le  nMtin  les  rues 
8ainl-Anloine,  du  Temple,  Montargueil  et  Montmwtre  pour  cons^ 
tmer  l'exislence  d'un  iiat  de  personnes  descendant  des  extrémités 
et  se  dirigeant  vers  le  centre  de  Paris,  c'est-è-dire  Tcrs  le  Pont- 
Neuf  et  les  Halles.  Les  laubourgs  dont  nous  venons  de  parler  n'ont 
entre  eux  que  dearelalions  accidentelles;  ce  qui  les  fait  vivre,  c'est 
le  Paria  central.  La  circulntion  de  tjt>ia  nuÙe  trois  cents  v(^a- 
geurs  par  jour  sur  le  chemin  de  fer  de  ceinture  lait  donc  supposer 
qu'on  obtiendrait  une  circulation  très-considérable  aur  les  che- 
mins àe  fer  transversaux  qu'on  pourrait  construire,  par  exemple 
de  Montmartre  à  Montrouge  et  de  Bercy  aux  Ternes.  On  a  d'ailleurs 
des  données  très-positives  dana  le  nombre  des  voyageurs  trans- 
portés par  les  omaibus,  et  il  ne  se  passera  sans  doute  pas  beau- 
coup d'annéea  avant  que  lea  {irojets  que  nous  indiquons  ne  soient 
mis  sériettsement  k  l'étude;  ce  qui  se  passe  à  Londres  montre  qu'il 
n'y  a  rien  d'impossible  à  k  réaliaation  de  ces  projeta  chex  nous. 

Apréa  les  promenades,  ka  voyages,  d'abord  les  voyages  à  l'in- 
térieur, pois  ceux  à  l'étranger.  A  mesure  qu'on  embrasse  un  ho- 
rizon plua  étendu,  le  nombre  des  voyageurs  diminue.  Les  relations 
de  la  province  a^ee  Paiis  sont  ininiment  moins  considérables  qfue 
les  relations  de  la  banlieue  avec  In  ville  et  le  mouvement  interna- 
tional est  également  moins  actif  que  le  mouvement  intérieur.  Il 
est  inutile  de  fûre  remarquer  que  nous  ne  parlons  ici  que  du 
nombre  des  voyageurs  ;  il  n'en  est  pas  de  même  ée%  ncfiim  efiec* 
tuées  par  les  compagniea  de  chemins  de  fer,  puisque  le  piix  des 
placée  eat,  en  général,  proportionnel  à  la  longueur  dos  parcours.  O' 
sont  les  dKmins  4s  te  du  Jùmd  et  de  l'Est  qui  amènent  àPiacis 
le  phis  grand  noaabre  d'étrangers,  parce  que  osn  chnaains  4n  1^ 
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r'i>]  rcspondent  aux  frontièics  depuis  Doulogne-sur-SIer  jusqu'à 
li.'il"  en  Suisse*.  Los  ciicmin»  de  fer  de  l'Ouest  font  lace  aux  côtei 

'r  1  Orian  dt'puis  Dieppe  Jusqu  à  Brest  ;  le  chemin  de  fcrd'Orléans 
•{«•«««'Tt  h*s  ports  de  Bordeaux  «-t  la  frontière  espagnole.  Les  roya- 
4<Mirs  do  la  Suisse,  de  l'Italie  et  ilu  bassin  de  la  Méditerran^ 
■Mitiint   à  Paris  par   la  ;;nre  du    cliemin  de  fer  de   Lyon.  Le 

loiiihi'c  total  des  vova;:nurs  tinnsport<'*s  |)ar  les  chemins  de  fer 
i]ui  ont  leur  tiHe  à  Paris  s  éii'vo  à  plus  île  soixante-treize  millions 
;>:ir  an.  Plus  du  tiers  entre  à  Pans  ou  on  sort,  les  autres  compoacal 
Ir  mouvcTiicnt  local,  fort  impurtAnt  d'ailleurs,  aux  environs  des 
u  ri  Mlles  \  il  U*s  comme  Marsoillc,  Lyon,  Bordeaux,  Rouen,  Lille. 
I^'^s  <-biMuins  de  f«^r  do  l'Ouest  fournissent  un  contingent  de  vingt 
et  un  millions  sur  le  ssoixante-treizo.  et  quatorze  millions  de  Tojs- 
^curs  sur  les  vin^t  et  un  sont  dos  voyageurs  de  Iwnlieue;  de  softe 
(\iiQ  les  iloiix  tiers  des  pcrsonnos  transinirti^os  sur  le  vaste  résesu 
qui  embrasse  toute  la  Normandie  no  dopassent  pas  lesbsutearsde 
Vorsaillos  ou  di*  Saint -Germain.  Lo  nombre  dos  personnes  srrivsBl 
*i  Paris  se  balance  avec  lo  nombre  des  personnes  qui  en  perlent; 
s'il  en  ô'ait  autrement ,  si  b>  nombre  dos  arrivi^s  dépasssit  celui 

!os  d«''i)nrts.  il  se  proiluirait  dans  la  populatitm  de  Paris  un  socrots- 
^"iiient  par  immi:;ration .  co  qui  n'est  pas,  le  nombre  des  bain- 
-.i!it^  u'aM::iii<'irarit  en  réalité  rjuavec  une  certaine  lenteur. 
I.'  -  unres  do  voxa^ourH  sorvont  également  do  ;;nres  d'arrivée  cl 

l"<!''p'iri  prmr  les  niarcliandisi-s  tran*i))ortces  à  trrande  vitcsee* 
L'  -  •hemins  de  for  a)»porteiit  à  Paris,  dans  los  trains  de  ritease, 

•I   irës-i^iMnil  iiombri*  île  denti'i-s.   Los  {Huts  de  la  Manche,  par 

\'  -iipte.  d<*)iuis  Dit'pjM'  jii<i|i]  a  CdUis.  approvi.Monnenl  Pans  de 
"'  -^iins  ilo  iiiiT.  tpie  l'A  dirinins  i\o  ftT  de  l'Ouest  rt  du 
N".d  siMit  chai ::•'-'«  flappnrtiT.  Les  panpTs  df*  {wissons  arrivent 
i<-  'i:iiin  fie  li'-^-iMMine  le  Mi'e  et  smit  iiiimôiliatement  enk>vès 
d.'iiis  di-  i:i;iii«ir>  \nitiM-'"«,  dixisés  l'u  luts,  puïs  veudus  ■  la 
criée  aMX  in:irri::tMiK  di-  >!e:  iil  de  la  ll.ille.  Les  |Nii!iMtn8  vendus  Ir 
riii'iii  .*iJ:i  ll:ir<-  mit  •-'••  p  (  liés  il  la  mer  ::éii(*raloment  ilans  la  nuit 
pré(  éiiiiite.  I!  n  i-st  i:i>  |ii*<ipi'aux  s^ila^b^s  ipie  les  chemins  de  fer 
it'.ij>portiiit  à  l'.iM'i,  t  lu  )i»*ttto  \illo  do  Niinteud  expédie  |«r 
•'bemn  lie  1er  Mir  i*:i;i^,  tnus  les  ans.  plus  de  quatre  cent  mille 
1 :1';.-r4iiiini<  s  d  >  i  !>h^  m    (^iii»ii|iio  1rs  <  jieiuins  de  fer  fournissent 

l'i  «  ii:i'iii_«!ii  ii.-->  /  nnjMir!:int  aux  man  liés  de  Paria,  il  but  le» 
■  •  -  >..  itn-  iiétiiiiiiMfis  ipi**  la  Halle  est  surtout  approvisionnée  par 
'.'■-  iii.iiaii  liei  ^  di  H  i-iiMi-iins.  \«-nnnt  u^ec  leurs  voitures  et  IcufS 

i.  \,i<i\  L'-^  4  lo'iiuiiii  <li-  ter  n'imt  da\anta:;e.  au  i>oint  de  vue  du 
'•:: -«J'It!  iI'<(  il''iire>'s.  ipio  s'ds  lo>  expoi  lient  à  de  grandes  dis- 
*  i!ii 'S   l'ri  riil!i\.tt<Mii  lii-s  eiiviinns  do  Paris  qui  chsige  lUM  chST- 

-  *rc  pour  la  ^are  ini^nii*,  s*^  transporto.  dé|iose  ses  psnists  il 
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rerient  à  vide,  perd  la  moitié  de  la  journée.  Quelques  heures  de 
plus  et  il  TS  tans  débrider  jusqu'à  la  Halle  même;  Téconomie  qu'il 
réalise  sur  les  frais  de  transport  et  de  transbordement  lui  permet 
de  perdre  le  restant  de  sa  journée.  Les  chemins  de  fer  de  TOuest, 
d'Orléans,  de  Lyon  apportent  en  grande  vitesse  de  la  Sarthe,  de 
la  Bresse,  du  Centre  et  du  Midi  des  volailles,  des  œufs,  du 
beurre,  des  fruits  qui  entrent  pour  une  très-grande  part  dans 
l'alimentation  de  Paris;  mais  ces  comestibles  paraissent  peu  à  la 
Halle.  Ils  sont  expédiés  directement  à  l'adresse  des  marchands 
qui  tiennent  boutique,  soit  dans  les  environs  de  la  Halle,  soit  dans 
les  quartiers  riches.  Cette  absorption  par  Paris  des  comestibles 
de  la  province,  grâce  aux  chemins  de  fer,  a  eu  pour  résultat 
d'amener  une  augmentation  très-sensible  du  prix  de  la  vie  dans 
des  endroits  où  il  n'existait  autrefois  d'autre  débouché  <]u'une 
consommation  locale  extrêmement  restreinte.  Il  tend  à  s'établir 
sur  toute  la  France,  un  prix  moyen  des  choses.  C'est  là  une 
conséquence  du  progrès,  et  si  quelques  intérêts  particuliers  en 
souffrent,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  intérêts  généraux  y 
trouvent  leur  satisfaction.  Il  faut  que  tout  le  monde  puisse  tirer  le 
meilleur  parti  possible  des  produits  de  son  industrie  ;  le  bas  prix 
des  rhos4>s  dépend  tout  à  la  fois  de  l'olTre  et  de  la  demande.  S'il 
tient  à  l'abondance  des  olfres,  c'est  un  signe  de  prospérité,  mais 
s'il  a  |H)ur  l'auso  la  rareté  des  demandes,  c'est  un  indice  de 
pauvreté.  Les  chemins  de  fer  ont  eu  |>our  résultat  d'étendre  les 
demandes  sur  un  territoire  plus  vaste,  et  d'anéantir  le  privilège 
dont  jouissaient  certains  ronsonmiateurs.  par  l'impossibilité  où 
les  producteurs  se  trouvaient  de  les  mettre  en  conrurrence  avec 
d'autres  consomnuiteurs.  C'est  la  doi  trine  de  l'égalité  cjui  fait  son 
chemin  dans  tous  les  ordres  de  faits,  et  les  Français  sont,  de  par 
les  chemins  de  fer,  de  plus  en  plus  égaux  devant  la  volaille  et  les 
fruits. 

Le  service  des  voyageurs  et  des  marchandises  à  giande  vitesse 
se  (ait  dans  les  huit  gares  de  l'intérieur,  sans  compter  lis  gares 
si>écial*>s  du  chemin  do  fer  de  Ceinture  ;  les  quatre  gares  d^s  fau- 
bourgs sont  consacrées  aux  marcliandises  transportées  jmr  les 
trains  de  petite  vitesse.  Ces  gares  sont  fort  curieuses  à  visiter; 
elles  occujHînt  des  espaces  de  terrains  fort  étendus  et  couverts  de 
halles  iHJur  abriter  les  marchandises  au  déi>art  et  à  l'arrivée.  A  la 
gare  île  Beny  il  existe  en  outre  de  grandes  caves  pour  le  déi)ôl 
des  pië  es  ilc  vin. 

Les  marchandises  qu*on  ne  craint  pas  d'exposer  à  l'humidité, 
comme  le  (  harbon  de  tene,  sont  mises  à  terre  îi  l'air  libre  et 
cbarj^ées  ensuite  siur  wa^n  quand  elles  partent ,  ou  sur  char- 
lette  quand  elles  arrivent  U  se  produit  de  temps  en  temiis  des 

•3. 
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CBoiis  4e  lft,OQD  mdiTÀdii.  UAe  |»ruj  coDi|xjiée  le  iiersoiaiel 
kureavx,  «le  «utre  le  penowel  dee  tenrioes  actifs,  et  use 
troieième  partie  enfin  le  personnel  des  aUliers  de  réperalions.  Ub 
tien»  soitennroB  6,000,  Aime  le  personnel  des  bureaux;  les  deux 
autras  taars,  soit  «eimroa  10,000,  constitue  le  personnel  des  scr- 
▼ieet  actiii  cA  des  atMirrs.  On  voit  que  les  gares  peuvent  être  as- 
sônilées  aux  iiainiwi  ks  plus  ooQsidérables.  L>  s  oompa^iûes  ii«i 
cheaias  de  fer  B*ont  pas  fiùlli  aux  devoir?  (.)ui  ineomtieni  aux 
grands  chefii  d'industrie,  de  veiller  au  bi^^n-Kn  àc  leur?«  'ujrricrs. 

Aux  époques  de  disette  ou  plutùt  de  cherté,  lescompa;:!Mcs  août 
venues  en  aide  à  leur  personnel  inlérieiu*.  soit  en  allouant  une 
haute  paye  à  tout  le  monde,  soit  en  dis;:i!)i*jint  dos  srvo.u-^  aux 
plus  nécessiteux*  La  Couapagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord  u  pris 
la  valeur  du  pain  pour  bûe  des  sUorations  <»upf  iémentaiioti.  On 
sait  qu'à  Paris  le  prix  bo>^cii  du  pain  est  de  25  cootimes  le  kilo- 
gTsmnie,  et  que  le  prix  le  plus  élevé  auquel  le  pain  ait  ét6  vendu 
depuis  i^us  de  trente  sns  est  de  62  eentiuies  le  kilogramine.  La 
eonsonanatioB  oioyenDe  des  ouvriers,  travaillant  de  ieurs  bras  et 
dépensant  une  certaine  force  nuaculaire,  est  de  1  kilogramme  de 
pain  par  tétc  et  par  jour;  celle  des  femmes  d'où  «Tiers  eRt  de 
650  grammes,  et  celle  des  enfants  au-dessous  de  quinie  uns  et>t  de 
2G0  grammea.  Un  ouvrier  marié  et  père  de  d«'ux  enfants  u  donc 
tierioinde  se  procurer  environ  1,100  ^rmmmot»  de  pais  pai'jour  en 
sus  du  kilogramme  qui  lui  est  nécessaire  pour  sub%*enir  aux  besotns 
de  81  famille.  Chaque  hausse  de  3  centim' ssur  le  \mx  du  |iain  lui 
impose  donc  une  charjro  supplémentaire  ilo  3  centi:ues  1/3  par  jour 
ou  de  1  franc  par  mots.  ^  centimes  |Kiur  bu  femme  e?  5<)cc<!iitiaDes 
pour  ses  eutknts.  Telle  est  la  base  qui  •  >.  rvi  k  l'-tablir  lu  haute 
paye  dis  f«D}4o}'és  ou  des  (luvriers  liiari**^  de  ia  Compa;mie  du 
chemin  de  fur  du  Nord,  dont  le  salaire  c.:  le  ttuitoraentne  dépsasi' 
pas  120  francs  par  mois.  Par  chaque  hau»*!«^  de  3  centimes,  la  Com- 
pagnie alloue  un  aupplém«it  de  50  centim» *$  pour  ia  ft'niine,  de 
60  ccntinieB  pour  les  deux  enfants;  elle  .-ijo^ite  pour  l'ouvrier  M- 
mt'^me  un  supplément  éj^al  àcelui  qu'elle  lui  nccortiepour  as  femme. 
Lorsque  le  paie  était  à  47  centimes  le  kilo^^^ramme,  c'est-à-dire  à 
12  centimes  au-^ssus  du  cours  moyen  normal  la  Compagnie  da 
chemin  de  fer  du  Xerd  accordait  2  francs  de  supplément  à  l'ouvrier. 
9  frimes  à  sa  femme  et  2  francs  à  ses  deux  enknts,  soit  en  tout 
6  firancs.  En  suppoesnt  une  Duaille  compoiiée  du  mari,  de  la  femme 
et  de  deux  enfanU,  et  un  traitesaent  <le  120  francs  par  mois,  l'allo- 
cation  supplémentsire  représentait  donc  5  p.  1(XJ  du  traitement. 

Ba  été  institué  en  outre,  dans  la  plupart  des  gares  de  Paris,  éas 
dpicsffies  dans  lesqneUes  les  csnipagnies  vendent  sans  Wnéioe 
etan(nx4u  frsf,  ton  denrées  de  consonunaUon  à  tonn  iilmyés 
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enromlucments  dans  Icf  çares  tic  rnarchan  *îs^  à  Pfcpw  pnr  Vim^ 
possJiilitr  (III  l'on  est  d'enlever  au  moyen  de  charrettes  tout  c»  foi 

arriva  jKir  wagnn. 

L;i  rôlf'rito  dos  communient  ions  et  l'usage  de  plu*  en  phi*  ré- 
pand n  (lu  la  tôl<'::rnpl)io  (':lortriqiic  ne  sont  pas  sam  mfluence  sar 
I.i  rr/qii«'nrr  dr  fr»*  rn'  oinbrr.rr.mts.  Le  proçn's  PTitniiiie  pratqua 
tMU|iuirs  U  >M  sMi'c  d«  ^  cn^f  N  »!nnt  il  faut  snl^r  los  inronvéaioBli 
M  (jui  rn  sont  rnmnic  If  prix.  L'^s  arrl^-n£j»s  «e  f.iiraH-nt  sutriioii 
d'iiii"  tat;' n  plus  rnntimif ,  parre  que  dans  l'impossibilité  uû  fta 
était  df*  picïporrKmnor  san«s  m^sr»  |p  montant  d^s  apfiroruiooB^ 
mcnts  aux  Hintaisirs  do  la  ron^rimmalion ,  nu  avait  d«s  réaum 
(pTiin  cntritt'iiait  rfL-iilirTPni''?it.  ^Ifiifsauirninrhui  qu'il  suffit  d'uM 
II  11  nu  tf."  pour  savoir  à  L\on  rv  nu'\\  friut  d'»pii^-pRHp  soie  à  PAni.«l 
duh-'  nuu  pnui  .'iivnyirrr?  piiVi-s  il- soif  do  l:i  f:ihrif|iie  au  eonip- 
toir,  !'indii^tiird«;s  tiari^pr)ns  i>'^«>'nt  lerfmtH-f-nnp  de  la  mohiM 
d'-i  alTaii.s.  TtMit  b*;Mr-!i-  i-ii  fiurr.o  tomps:  tout  rrfirrad  àla 
fo.s.  f.'  >  .ifTîiiivs  »»oiit  Itr-iiuroiii  plus  -a'f".iil"«»<  qti'rlk*^  li^  J'étnMl 
auti-  !«M-.  !'•  Il-  pi'.vi'il-"  «îui  diî  .V-''i'r-  '»'.."  ft*' it  MnVus  ne  t'ip- 
j'!r<]U'*  plus  .lU  i  o:i.i:n'|-«i-. 

H  «ntn-  ;i  Pan-  Icau^nup  plu*  d--  tr.nr^f^  do  miin  liandines  ipi'il 
li'  1'.  -.ort.  .\\n  i  !«■  :iMi':!j''«  p-p  •'•<":, t»  in  rim]  millions d^  tonim 
d-  nulî'-  kiN';-'i;iii  :•.•  -i,  ta:.ii<  «mi--  \*-<  fx;"-diti'»ns  lu»  n-prèsi*nteiit 
(jU  i;ii  niill.<ui  '  (   d'-iiu  t]f'  ri-s  fiM-mf^^  i<*nnis    11  n<'   rpfwort  <*ue 

:.^>  )i.    l'»*!  rli   piiiil-   de   rv  qui   «  «-T    l'IitT"      rt    »*ii!Tlt||0   jp    |liild«   HP  M 

ï"'i  1  ;  ;i<,  !••  V  <\''  ^''\i  Ml  rn  f'iîfn*''  \  ir  #*n  l»aiit    rumnie  k>  rter- 

It'ii    "..l'i^  I'  <  I  Irniiii'-i  -.'lU  autri"î:i'»il  î'ir»'n  l'i- danfi  kf*«  ^'ouia. 

1.'    i  ii;iii>oii  d  ■  l<'n«-.  ]f'  pi«'iT'"*  d»*  tiiil»*    !»■<  xin^i't   §«•  ?t 

ï»oj.;   Il  .;   ri':.'î!«'  l'^ip.M  i-s  d>    prnlllil-   lîirlîf    il   i-fi'P»  l#»  p|||f(  ffl 

ï,«'  1  I.  iii  II  •!  ft-i  .!  '.  !\  .;  1  1  pfir!*-  il"  '-li.u  )■  K\  .!-l»Tr»'.  tlr^  pj 
•!  ■  t;i,  !■■.  f!.  -  It  !-  i-î  tii»i«.  -.  d.N  <-,.  p  -  !»•  f  |i.-iii]ii  lit-  irt  fie  I  Btf 
•<:•  •!' -  I..  li-.  dt^  pi»  1  ir-i  -i  il.  <  |..ii^:  |.-  I  tiniiiri  li**  fHr  dr 
L\-i:i  j.ppi'it.-  .IN  \:r\<.,  d«  s  rrain**.  du  rliarlwin  dr»hnm:  If  rbcvian 
«'■  l'-i  dnii-MiiN  .,;.p.irtr  d■•^  vMi'*  i-t  d-s  L'iMin"*  !  M  11*  rlM*niM  4r 
|.  i  d>-  I  Uui  ^!  ,|,  .s  :.i.4iii*  rt  df'N  d'-nn-is  ili*  rfin«nmin:itM>n  Au  d4- 
p.. M  ']•■  I*  |-.^.  s:i-|f  l<-  p!J1*i>v,  ]f*K  f>X]>«*ditinim  iw  fiMll  |iar  i«uiB 
r:  1  i:-.ii(«'-.  l.»"^  :i'.\v  U-^  -I--  1*aiis  qui  >oni  ■  iirfs  ont  f«r  r<4a  mèar 
1  .  u  .!••  pi-.iU.  Oîi  s.ul  ipM'îl'-  «'st  la  ilî\."r^it'«  d»»*  priNluil*  dr  f»- 
i!  i-t:  ■•  «I--  IViM-  ij  -n».  r-  :.\iiiMn^  pour  |r^  df-tnils  n«is  l<n  \mm%  k 
1.1  -*.i'.>ii   M"  p  ■  i-iiui.<-!il  puMicr  par  la  Chamhn*  d«*  ron  iiMvre  dr 

r..i.- 

r 'îii  tdir  II  iTi!  M-.i  11»,  !o'iiniiiti\rs.  I«"*  %'oiturf^  rt  le»  ««• 
►  ■'î'*  i'  '  «  i-  '  ■•-•  i  l't  i-i  '  .ir::  r  \*-s  Trarrh.-indiM»«.  |iOfir  rf*|«rrr 
-•  u.  :  I  .'  il  |.tii  iifi  p.iw,,:.i|.  I  r,.nHidt'rible  L'amiéc  dr»  ea- 
Vl'Ot-.-.  ri  .1..-  nu\riii>  I.-  d»  rniii  d-  fiT à Pi^ii**  ni«^iiir ne conippHiJ 


CBoiis  4é  y^Q60  mdiTiéM.  UAe  pàirCa  coiU|iUAe  ht  çetmmiti 
kureavx,  vm  «utre  le  pcnowel  àtB  tenrioes  actifs,  et  use 
troisième  partie  enfin  le  personnel  des  ateliers  de  réparaliona.  Ub 
tien»  wtàLwkJmm  6,000«  tonm le  penomiel  des  bureaux;  les  deux 
autras  ftes,  soit  «simreA  10,000,  constitue  le  personnel  des  scr- 
▼ieet  actiii  cA  des  ateiiers.  On  «oit  que  les  gares  peuvent  être  as- 
siflûlées  aux  iiainiwi  ks  |ikis  ooosidérables.  Les  oonpas^ues  ikt 
cheaias  de  fer  s'ont  pas  Coillî  aux  devoir?  qui  incombent  wok 
grands  cktfii  d'industrie,  de  veiller  au  bien-èiri  àe  leurs  ourricrs. 
Aux.  époques  de  disette  ou  plutàt  de  cherté,  lescomyia^mcs  softt 
Tenues  en  aide  à  leur  peraonnel  ifiCérieuir,  soit  en  allouant  une 
haute  paye  à  tout  le  inomde«  soti  en  distHlniant  des  sccuar«  aux 
pins  néeessileux.  La  Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord  a  pris 
la  Taleur  du  pain  pour  base  des  sUorations  sup[.  iémentaires.  On 
sait  c}u'à  Paris  le  prix  waoytsk  du  pain  est  de  25  centimes  le  àilo- 
gramme,  et  que  le  prix  le  plus  éieré  auquel  le  puin  ait  été  V4mdu 
depuis  i^tts  de  trente  sus  est  de  62  eentiiucë  le  kilograimne.  La 
oonsonsmaiioB  mo^ewie  des  ouvriers,  travaillant  de  leurs  bras  et 
dépensant  une  certaine  force  musculaire,  est  de  1  kilogramme  de 
pain  par  tétc  et  par  jour;  celle  des  femmes  d'ou%Tiers  est  de 
650  grammes,  et  celle  des  enfants  au-dessous  de  quinie  ans  est  de 
960  grammes.  Un  ouvrier  mahé  et  père  de  d<Hxx  enfants  a  donc 
besoin  de  se  procurer  environ  1,100  f^^rammes  de  pais  par  jour  en 
sus  du  kilogcsmmequi  lui  est  nécessaire  pour  subvenir  aux  besoins 
de  st  famille.  Ohsque  hausse  de  3  centimes  sur  le  prix  du  pain  lui 
impose  donc  une  chargi»  supplémentaire  do  3  cenittnes  1/3  par  jour 
ou  de  1  franc  par  mois,  50  centimes  pour  sa  femme  et  50  centimes 
pour  ses  eufaiits.  Telle  est  bi  base  qui  •  sirri  à  t-tabltr  lu  haute 
paye  des  emiikiyés  ou  des  uuvrieis  mariés  de  la  Comiis^ie  du 
chemin  de  ftâ*  du  Nord,  dont  le  aalairc  cii  le  traitenM^nt  ne  Jéfiaasf 
pss  120  francs  par  mois.  Par  chaque  hau^A^  de  3  centimes,  la  Com- 
pagnie alloue  un  su|iplém«it  de  50  centim'^s  puur  la  femme,  df 
60  centimes  pour  les  deux  enfants;  elle  njoute  pour  Touvricr  lui- 
même  un  supplément  éf^al  àcelui  qu'elle  lui  occordepour  safemaie. 
Lorsque  le  psia  était  à  47  oeutimes  le  kilo^j^ramme,  c'est^^res 
12  centimes  au-dessua  du  cours  moyen  normal  la  Compagnie  da 
chemin  de  fer  du  Xerd  accordait  2  fhncs  de  supplénnent  à  l'ouvrier. 
9  francs  à  sa  femme  et  2  fraaca  à  ses  deux  enknts,  soit  en  tout 
6  firancs.  En  suppoesnt  une  £uMlle  eompojiée  du  mari,  de  la  femme 
et  de  deux  enfants,  et  un  traitesaent  de  120  francs  par  moia,  l'allo- 
cation supplémeuÉsiee  repréaeutait  donc  5  p.  100  du  traitement. 

D  a  été  institué  «a  outre,  dans  la  plupart  dea  gares  de  Paria,  éas 
épiceries  dsns  lesquelles  les  osnpagnies  vendent  ams  hépéioe 
et  au  prix  4u  yroy,  les  déniées  de  ccmsmnmatiom  A  Isw  iilmyés 
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vi  ù  \r\m  ouvri«>rs.  Le  système  le  plus  complet  est  celui  qui  flift 
rn  ^  i^iii-iii  ù  la  i^uiv  il'Ivry  a[>])artonant  à  la  Compagnie  du  chemin 
do  ItT  ilOrlôans 

Le  nin::.i^iii  •]•>  la  rumpaLriiH^contiont  non^sciijpmcnt  dcadenrécs 
(lo  (-oi)soiii!n;itii<ii  (<»iii-aiiti\  tfllos  <|uc  (lu  Hucre,  du  beurre,  du 
raf''.  ili*  riiiiil'*,  (lu  jaiiilHiii.  ilos  viandes  salcos,  des  légumes,  mais 
oiu-op*  ilc<  filii.ts  •!«•  IiuTincteric,  do  litfrio,  des  étoffes  ot  des  réte- 
monts  ruiiTiM  tionii/*s.  Pnur  rtro  ailmis  ù  se  fournir  au  magasin,  il 
faut  aM)ir  n'(;u  un  livict  <|ui  ron.Matr  la  qualité  d'employé  ou  d'ou- 
vrier, «'t  sur  lequel  le  (IhT  d<'  liureau  indique  lechiffie  du  traite- 
ini'iit  mensuel.  Lrsa-  !:ais  ordinaires  faits  dans  le  moi»  sont  portés 
cil  (uii.pt'-  et  d('.liiit*<  d  1  ni'intant  de  la  |uiy«',  nviis  les  achats 
oxtraonii!!.  .r>  s,  XvU  f{ut>  ri'wx  ilo  v/tenient:»,  donnent  lieu  m  un 
(p'-'lii  iMi.iH»iiiv:.i.I.- I  II  :,ix  nuiis,  (lai  retenue  sur  le  traitement. 
L'- ci-imIiI  hf  |H*Mt  dépas^fT  une  miaine  somme  on  nipportarec  le 
rit'iiiint    La  «onf«Ttion  des  articles  de  lingerie,  chemises,  pan- 

•  :il«>iis  df  toile,  lijniisi'S.  amsi  «|uc  di's  articli'S  de  dia^ieiie.  reditt" 
:.(ifc«4.  vrsti-s,  paletots,  sr-  lait  à  la  ;:arf'  nn'mo  d'ivry,  dans  un 
•■ialili**si>nicnt  spéri.il.  Tmiit  s  !«■<  mai' liamlisos  «ont  achetéesen 
t  iliiiqiif  MU  (lir/  |('S  niarrlian-ls    en   li'ms 'le  Paris.   Les  travaux 

•  rai:^iiille  sont  runlir^  ixcliisiveniint  à  t\f<  fi-mmos  ou  Glles  d'où- 
^  rif  is  it  .'!:;•  nts  d«.'  la  C'i)in]ia;.Mii*' ,  ilf  viilr  qut*  le  pcrsonm*!  ^n^nie 
'loiiblfiui'ht  à  celte  iir;:iii)isatiun  ;  li'<i  artii  je**  achetés  font  rêali!H,*r 

■  Irnipliiy-  ac-JH-trur  une  rrunoiiiif*  ipi'n!!  pi'iit  rvaluer  à  30  p.  lUiJ. 

-î  !a  f.iMiilJi-  de  Cfi tains  i)uvri<-r«>  tnime  dans  l'atelier  de  runfec- 

IiiiM  ';ni'  1)1  I  iipation  pioijudive. 

M.ii«  ia  |>ai-Iie  la  plii>  runrus<-  de  t'  '.iMiSSi-mcnt  fund»'*  ]ar  la 
«■«m.i  i^r  M-  dOili'.in^  .tii  jn-lit  dr  >•  s  .•_.  !.t"»  tst  »4:ins  ctmtrvtlii  le 
i'/it'it,t  (V  nîi'cti'iri  .1  •  II- êlalili  iii  l'-'iT.  d.iiis  une  ^randf  !«alli* 
cor:-ln.ii.- |,o\ii- i-.-t  ii'.ijr  à  1.1  -.ir'-  •!  I\r\  «-t  qui  peut  fa- ilcment 
'«iMtiiiri  I  inq  cnils  pi  I  «^iiiiii.'s  .t^N"*.--.  it  ni:iiip>ant  a  de  petites 
taMi-  ili^tiiK  îi"*  I..1  ^.l!l^■  \  iiniijtT  t-*t  si'|iaiet'  |iar  un  gnliage 
d'iMii-  :.i..i.<i.  I  .i.MiM  .111  iii.hi'u  tir  l.ii|  nlli*  i*st  installé  un  i^iste 
1  Miif:.  I  1  !i  ::i.,r..|  iiii!i.l>ii-  d>-  :.Ui<ii>ls  M.nt  pratiqués  dam  le 
L'i  ill.-i  •  :  I  ut  .j<  !it  i!i-  1.1  Ciiinp.i^iii'-  i««t  a>lniis  à  m*  présenter 
aii\  ;..,.i  ;  .  ;^  |.i..ii  \  iil.î.i.,i.  i.mtM'  mii  leilain  nuuil«re  de  jetons. 
'■■■-  I    :'     •..- .1.-  •»!■■.;  !■   .i\..iril.    I  ;  .!.•  .  junns. 

1-'^       -i:!     >  :•'    1  i.«-(t  ««  ,i'i  ii.a.«.iMn  cnuinie  une  MiorrhandiStf 

"■  ■     "'      tl-  .  i  •  ;.' .'i  .*i  l<i  I  cntinu-Nt  ii.iriin.  l'ni*  I  orlion  doiiou|H* 

•'"    '  ii'in  '-^.  il  '  M  t  -i  ili-  ini-ni«'  de-  piirt;Mit.'«  dr  viande,  de 

'  '       '     1'  "Il  'l'"  1". ---•.!.  lis  piHimn'.  «Il-  li*::tiint-«  ri»riu«nl  5  ren- 

îi'i.'  •    ,-   !.r,\.l»,  J..HU  .  «♦.  \aiiiiM*- si'lun  li"«  ciiur<^,  cumme  celui  i«u 

yin    n  .i:-  .M  ^.  Il  i.,i  ..■  Mil  ^1-  \i'n.l  .V»  i  fntiim-s  te  liliv.  on  nedr- 

jijs  j.lu-*  .i  uji  .lin.i-liifv  di   \in  par  pei>^i]mv.  Pour  -47  ccn- 
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times  et  demi,  tout  agent  peut  se  procurer  sur  place  le  dîner  sui- 
vant :  une  portion  de  pain  pour  10  centimes,  un  quart' de  litre  de 
Tin  pour  douse  centimes  et  demi)  une  soupe  arec  45  grammes  de 
pain  et  500  grammes  de  bouillon  gras  pour  10  centimes;  de  la 
viande*  (uno  portion  de  90  grammes)  pour  10  centimes,  une  portion 
de  légumes  pour  5  centimes,  en  tout  47  centimes  et  demi. 

Les  nlimcnts  sont  délivrés  aux  guichets  dans  des  gamelles  éta- 
mécs,  semblables  à  celles  dont  se  servent  les  soldats.  Ces  ga* 
mcllcs  sont  à  double  Tond,  la  partie  inférieure  contient  la  soupe  et 
la  partie  supérieure  contient  la  viande  et  les  légumes.  L'agent» 
aprês  avoir  reçu  sa  gamelle  en  échange  de  ses  jetons,  s'installe 
pour  manj^cr  à  une  table  garnie  à  Tavance  de  sel,  de  poivre,  d'as- 
siettes, de  cuillers,  de  fourchettes,  de  verres  et  de  carafes  pleines 
d'eati. 

Près  (le  1 100  repas  sont  servis  chaque  jour  au  réfectoire  :  200 
de  neuf  heures  à  onse  heures  du  matin,  550  de  onze  à  deux  heures 
et  350  de  quatre  heures  à  six  heures  et  demi  du  soir.  Le  repas  de 
midi  est  en  général  celui  des  ouvriers  de  l'atelier  ;  celui  de  cinq 
heures  forme  le  dîner  des  employés  de  bureau. 

Outre  les  guichets  destinés  au  service  du  réfectoire,  la  cuisine 
dessort  un  guichet  s'ouvrant  dans  une  petite  pièce  qui  commu- 
nique avec  la  cour.  Les  employés  peuvent  se  présenter  à  ce  gui- 
chet extérieur  et  y  obtenir,  contre  la  remise  de  jetons,  des  aliments 
ù  emiK)rtcr;  mais  ils  doivent,  dans  ce  cas,  être  munis  de  vases,  le» 
franielles  ne  devant  jamais  sortir  de  la  salle.  On  ne  saurait  trop 
admirer  la  tenue  de  ce  réfectoire.  Un  seul  gardien  «e  promène  dans 
la  salle  pour  veiller  au  bon  ordre.  La  cuisine  et  les  gros  ouvrages 
sont  faits  par  trois  hommes  et  dix  femmes.  La  direction  de  réta- 
blissement est  conGée  à  des  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul.  Jus- 
qu'à présent  les  frais  ont  été  couverts  par  la  vente  des  jetons;  et 
si  le  réfectoire  est  en  b*^néfice,  il  régale  un  jour  ses  habitués  en 
leur  clonn.int  par  extraordinaire  des  dindes  rôties  ou  d'autres  plats 
suhst:\ntieN. 

Depuis  (fuelque  temps  l'extrémit*»  de  la  salle  du  réfectoire  a  été 
fernv  ••  [mr  une  cloison  légère,  afin  de  disposer  dans  cette  [Mu-tie  ré- 
servée une  classe  avec  des  tables  et  des  bancs.  Dans  cette  clause, 
dej»'unes  employés,  élèves  de  l'École  centrale,  font  le  soir  des 
coiirs  .1»  r|f»<sin  aux  ouvriers  de  Tatelier.  Quelques  jeunes  gens, 
égal»  îi.ent  employés,  ont  même  ouvert  des  cuursde  grammaire  et 
dV'crr  ire.  Ces  cours,  surtout  les  cours  de  dessin  sont  très-tissi- 
dùnient  suivis. 

La  C«.inpa.nie  du  chemin  de  fer  d'Orléans  s'est  fort  honorée  par 
le  soin  cpie  ses  directeurs  et  administrateurs  ont  mis  à  Caire 
réus&ir  cet  ensemble  d'mstitutions  remarquables.  La  fondation  du 
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Téii.'C  luire  est  Uue  à  l'iiiitiulive  de  M.  PuKooccau,  quia  dirigé  [ 
dant  longtemps  le  service  de  Ja  Irectlon  du  chcmis  de  iur  d'Oi^ 
léans,  et  qui  s  est  fait  uo  XHJm  dans  l'industrie  des  chemins  de  fer 
en  Fi-auce.  M.  linrtholony,  prcsi.îcnt  du  Conseil  d'adminisUation» 
et  -M.  C'Krhin.  ad mioi Pirateur,  en  ont  été,  dans  le  Conseil  d'adnji- 
nisiniiioii,  les  |*ius  zclè»  pit>molLUj>. 

Lra  autres  Cunifia^nics  de  chc-roiiis  de  fer  :>uivent,  m^îs  un  peu 
do  loin,  par  malheur,  rej^ciiiple  de  la  rompa^ni*-  du  rbiiiûn  de  fer 
d'Oili'ans;  il  n'en  est  fias  une,  ce|)€ndant,  qui,  dans  lest'-mps  dif- 
ficil  s.  n'ait  fait  des  sac  ri  li' os,  quelquefois  considérables,  ]K)ursA<1er 
les  i.^i'f.ts  à  iieUts  traita' ir.cntff  îi  [la-f^rr  Us  rudes  luxer»  et  les 
cjMxrst's  de  olieité  de  vi\ii'>. 

Aussi  le  personnel  pa\é  ù  la  journûc  se  mcotrc-t-il  rcLitiTemcKt 
as^e/  sutisfail  de  snn  sml,  et  h-^  ^jh-vos  qui  se  sunl  {  roduitcs  â 
Pai:S  ]i:irmi  Les  eu'  hci.-  '!<  .•  vuiPui^s  de  plan*  ne  .m*  sont-elles  p&S 
étciiilijf'S  jusqu  u  présent  aiiA'  indi\idus  empl  t}ùs  dans  LsComp»- 
^ii'Sik*  «iiMiiin^'U'  li'i'. 

Il  i.t  UL  iiii'iii  ;.<'.iit  ijr  vue  qui  ne  jcut  i'*('ha|)])er  quand  on 
«'■.iiiii.'  !•  s  *  iiinp  ,..iis  (le  «  Iiruji,4>  J...  f<:-  .  Va  .«.  ( '«•.  t  î  |iu!ni  de 
vi:'r  fjit.ii.cier.  ('e^I  ù  P.uisipi'-  s-  roiu.uti*- le  niuii\i  :uent  des 
fuiiils  d(^  eus  ^lan^W-s  cntii  ]>rjs-  r.  r'v»i  à  lu  liovir^  de  Paris  q-jc 
s»  j. '.-•»'■. *iii  la  ]''.ii;  ait  d<.'>  til^.■^  ,  li  ^f■  vendent  tl  ^^^^^.■•  n', 
&c;iu;;.s  I  'A  «ji  If^^i'..!  \^.  Lr  noiitlm^  >  '  »  .'KiKin.s  est  à  peu  prè>  L\**, 
ninis  (chii  (if>  nli  i^aiiuiis  atuii,i.ii;i'  .-au-i  ce^st.'.  Cc:^  ù  U  Co  ..}.:- 
^nsc  dit  rliemi'.i  Je  l'-r  «iu  >uifl  qu'on  dm:  l'mvt  ntion  d>  l'ul-l:^- 
tiun  .'{p.  lui,  iL^L-ii  djiv  'lu  11  Ire  lU■5U(Kl'.lne^  ra|  pcriani  15fraùti 
d'iut' r<  ;  aiuiiK-I  rt  .^i*  \r:id.tnt  aux  en\ii4i:is  tl'.' o(»  francs.  Lrs 
piL-niiirs  :i:iis  «' ■  c  lit?  naîuiL*  qi:i  :t>'.-n:  il'.-  nus  t-n  lurul.'.UiiB 
S(»:it  v  \:\  qui  (in!  r'.«*  remis  jur  laCo:i;pB;:nie  du  rhomiD  dcli^da 
N- t«i  a-iX  a( -i-Miiiit^s  Ur  la  C'>  nq<:<jiur  pii!i>iti%e  du  cLemn  dr 
fe.  i]'An>iiii*i  à  liii.i|(i::ne.  Im^di*  l:uqui>itinn  dr  bi  b^ne  de  Dca* 
lo-iw  par  la  ('oii.|i:i::iiK'  du  Nord.  Les  75.fH4)  tilivfc  m  es  k  ct*'M 
o  (:>-:i:i«..:  -iM  >li.- t\|.  aux  I  iiipiui.is  \ilt>  i.i'i:i<  Oa  |M-ul  tare 
qt:  ! -iir  ;  ii^r'M  il*'  a  ju-ospéu*.  car  elle  est  .ius«>i  nnridi  f  (i«r  aujiMif- 
d  iiui  ijiif  lis  »»jLiIfti  de  la  ni'-r.  Les  six  ^randr:*  <  «lujui^me?  duol 
le  sii'Lc  S(i(  i.'.l  v>\  à  Paiis.  la  Cunipusnif  du  cbenun  de  lei  du  MmIi 
dex.iiit  iti>>  ajoiiti'e  uu^  i  ini|  C«ini|i.mnieH  qiu  uiit  ;:ai'»'  k  Pant^ 
pui<«)'i'i  ilt'  }  M  \i'  '  outre  de  son  administiatinn.  ont  ensiable  SB 
c;.;  j':.]  d'  I.:j<'<),«»''U  fiaucs  en  actions  et  de  4  nulliards  ds  (naci 

en  ni  !.::ath>ns. 

Il  I    ■  *■    t  .'i  f.  it  iri.i«'<;siMc  de  mnnaltrc,  m^mc  appraxiastiv^ 
ir.i:ii.  !•  utMiiliM    d«'  pciMiîinea  intéressées  dans  lerspiuli 
0-.  ni  ii.i.i.o:>  di  >  lituiin^  de  1er,  nuiis(e  nombre  doit  iHrsi 
diiriftidc.  L'est  bi  ce  qui  tau  Is  force  de  cesgraades  i 
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■  ftppf>neiit  I é|fioii.  xTtÊt  pw  vk  ^^w  rs  Comp^yMes  4€  cvBfliiBs  ds 
fer  dilN«it  to  Ferme»  gépgfftlesiMiByi€Mat  mt  a^evlu^pielque-* 
Mb  les  ooin|iârer  pour  les  rendre  tapspidsifss.  lies  finmievs  f^6* 
nértnz  éttîcnÉ  pSQ  nonrtneiuc;  et  t|QOk}vnhi  emseHt  des  sssooiés, 
ces  associés  n*étsient  qœ  qaelqoes-tiin.  Les  s  «scié»  des  Coanps- 
gnie»  de  cbemhis  de  frtr  ne  pevfentpss  ^Ire  learipté»;  «>»t  tsoi  te 
monde.  Aussi  tes  atls(|ues  murefllsntes  dont  les  Compsgnies  sost 
quelquefois  l'objet,  épuisent-elles  fort  rite  U  tendance  naturelle  àm 
public  su  dénigrement.  Le  public  sent  fort  bien  que  c*est  ran 
propre  intérêt  qui  est  en  Jeu.  H  demsnde  «ux  Compagmes  de  reai^ 
piir  strictement  leurs  derotrs,  mais  il  exige  aussi  qu^etles  ne  sa- 
crifient rien  4e  leurs  droits. 


LES  VOITURES  PUBLIQUES  DE   PARIS 


Tà,% 

DUCOUX 

La  pepulalioB  pari^nno  est  desservie  par  deux  catégoiies 
principales  de  w>iturea.  L'une  comprend  le  transport  indi^-iduel  el 
à  Tolonté  des  vorageurt,  l'autre  le  trasftpoit  en  commun.  Les 
équipofeg  de  grande  remUt  qui  se  louent  k  VBmÊèe,  au  moÏF,  à  la 
journée  ou  à  la  demi-joumée,  et  les  Toitures  dites  d#  fUua  et  -de 
régie  qui  se  louent  à  l'heure  et  à  la  course,  iorroeiit  la  première 
de  ces  deux  catégories.  La  seoonde  se  cnmposc  des  voitures 
dites  ommièiM  et  se  subdiviss  es  plusieurs  services  dont  nous 
parlerons  à  la  fin  de  csUe  aotice. 


Nos  aTeux  construisnenit  des  chais  destiné»  «on-senleacat  à 
leurs  besoins  dumestiqpies,  mais  eooore  à  leurs  laiu  de  guerre. 
Tout  le  monde  comnit  le  toiible  char  gsuiais,  hérissé  ds  Isnoe»;, 
de  fMix,  de  dsrd»  et  suires  engins  de  dsstmolion.  Oss  cfasriols 
étaient  traînés  pur  deshasii.  Dans  les  oomhsts,  sa  IsBfonsssit  à 
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reculons  dans  les  rangs  ennemis;  ou  bien  l'on  8*en  Cûnit  UB  i 
part  contre  les  assaillants.  Les  chevaux  de  frise  employés  aifjour- 
d'iiui  ]Kjur  défendre  tint*  brêclie  ou  arnHer  la  cavalerie  ne  sont 
qu'une  imitation  des  chars  gaulois.  Mais  dans  ces  temps  primitiCi, 
les  chefs  dirs  peuples  méprisaient,  pour  leur  usage  personnel,  ce 
niovrn  de  ti-an sport  que  l'alisence  de  routes  et  de  chemins  prati* 
?Abh'8  rendait  lent  et  difûcilo.  C'était  :\  cheval  que  nos  aïeux  fran- 
chissaient les  distances  et  allaient  olTrir  le  combat  aux  tribus  en- 
nemies. 

L'ait  de  la  rrinos^eric,  ù  ci'lt«'  épu(|ue  et  sous  les  rois  de  la 
première  race,  était  à  peu  près  inconnu. 

Dans  les  premiers  temps  <!<>  la  monarchie  frunçai^ic,  les  chars 
fur(>nt  peu  unités  comme  moyen  de  transport  nppljquc  aux  per- 
sonnes. Lor.si|iie,  plus  taid.  l'emplr»!  commença  u  s'en  répandre, 
ce  fut  un  pri\ili''t;e  ezcl\isi\ement  réservé  aux  rois,  aux  pnnctïS 
et  ù  queicpM's  soiLTieur.^. 

Le  pidi^iés  fut  insonsiblo,  car,  plnsifui-s  siècles  npn'^s  le  règne 
du  premier  roi  d«>  Frann*.  srs  su'i  (>>M>iiis  vn  étaient  toujours  aux 
chariots  |::iuiois.  Alors,  conunr  le  dit  Uoilcau  : 

«  (j  i.i:rf  li«i-ufs  iittfli'"'.  •l'iiii  pis  tr.iifpiiil^  et  lent, 
«  l'n.'iiiuiiaifnt  duna  J'uris  lu  iii'jnuri^Uf  inluîrnt.  ■ 

Au  (  onuïienrnmï'nt  di-  I:i  troi*uème  race.  \r>  piinces  v\  siMjn«.v.r.* 
allaient  er:'-(iri>  à  rli«'val  on  sur  des  mulrs  «'t  même  sur  ilcs  ânes: 
le  plu<  npliiiairement  !••>  danie^  uiniitairnt  en  i  iMUpe. 

A  cetti-  è|Mique.  on  n'avait  pas  soimi'-  à  |iaver  les  rues  de  la  r«- 
pitale;  cette  amélioration  n'eut  lieu  <|ue  m>us  le  re^nedo  Fhiiipii^ 
Au::uste.  Les  prinnpal<-s  rues  seuleru''iit  furent  {lavées,  et  (t'a 
snflit  pour  propager  le  irnût  di*s  ciiai^i  avic  une  rapidiic  lellr  que, 
daiw  une  ordonnance  di>  l'J^.M.  ronti-i*  ce  qu'il  appelait  Ui  «mjwt- 
Puihs,  IMiilippe  ]i>  n<'l  crut  devoir  reMieindte  l'usaije  des  rli^rs 
aux  danv^  il'  iji^^tinetion  ('«'S  chars  n'étaient,  k  cette  è|io<)ue.  que 
«tes  l.tii'i'es  di'couviTtrs.  Ce  ji-nie  de  voitun-s  |)araissAit  le  plus 
ntdiif  «-t  II'-  :^>-ri.iit  iiui-  il.i:.-  l'-T.  ;:ia!iiK'>  t-\Iul>itt<>nh  di-  cour. 

Quant  aux  (  ari«i-si-i  |.iiipii  m<nt  dits,  l'u^u^e  rn  est  lieaucuup 
plus  niii<|i-rne,  pui-i|u'iiii  m-n  cuuiptait  ipie  deux  S4111S  Fran- 
çois 1"  l'un  l'our  !  1  l'-ni-  1  '.  lautie  pour  Diane  de  Puiuers.  Vers 
le  II-  I ..  .!  I  .;i\»..  ji;,,  I,,,-  M.'i  1.',  «>ii  d>'pil  il«<  \*n>  et  oidunnsBce*, 
^^'  niiide  il«"i  (-:urM>si's  fiixalui  i.irnur.  la  iiiak'iMratiiie  et  m^me  la 
iri.'' i'i«:i-.  Jii^i|-ii'-l.'i.  le  iiii>\i  n  «le  lian-piu^  urisUiCiatiqur  atait 
i.t  li.i  -•■  à  In.i-.  ijoiit  liiN.iji-  i'  ait  I  xtit-ineinent  ir|i«iiiluà  U 
lu  :  •  ,i  h  ii.e  sif.  !••.  L'i  \|  |.it'..ri.i:i  ii-  cfiir  industrie  coii»uiuail 
piniHv'v.  au  pruiii  île  li.  ii.v>  ei  de  act^iicuis  de  U  cour.  La 
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première  concession  eut  lieu  en  1617.  Le  roi  Louis  XIII,  ptr  lettres 
]>atente8,  onrogtstrces  au  parlement,  donna  ce  privilège  à  un  sieur 
Petit,  capitaine  des  gardes.  En  1639,  cette  faveur  passa  au  sire  de 
Cavoy,  capitaine  dos  mousquetaires  de  M.  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, et  à  M.  le  marquis  de  Montbrun.  Sur  la  fin  du  règne  de 
Louis  XllI,  et  après  une  foule  de  perfectionnements  successiOs, 
un  sieur  Dupin  inventa  les  chaises  à  deux  roues,  dites  broueUes^ 
r>^>iir  lesquelles  il  sollicita  Tautorisation  royale.  MM.  Cavoy  et  de 
Montbrun,  menacés  dans  leur  privilège  des  chaises  portées  à 
l>i*ns,  s*opi)0^rent  à  la  demande  du  sieur  Duptn,  qui  fût  refusée. 
L'invention  des  brouêtUs  produisit  une  grande  sensation  L'opi- 
nion publiepie  se  prononça  contre  les  vieilles  chaises  à  bras. 
MM.  Cavoy  et  df  Tionthrun  essayèrent  d'exploiter  les  broTiettcs, 
mais  ils  ne  ptirc-nt  obtenir  du  sieur  Dupin  la  communication  d*un 
m«'canismp  secret  qui  constituait  la  supériorité  de  son  roulage. 
Ln  p<»rs<*«vr'Ti»nce  de  cet  inventeur  finit  par  triompher.  En  1679, 
le  roi  Louis  XIV,  par  lettres  patentes  enregistrées,  a  iturisa  les 
brouettes  et  en  donna  l'exploitation  exclusive  à  Dupin,  associé 
avec  les  sieurs  ChanderoUes  et  Paris,  à  la  condition  expresse  que 
losdites  brouettes  seraient  tirées  par  des  hommes  seulement. 

Ce  vi'lncule  fut  mis  définitivement  en  usage  dans  le  courant  de 
l'année  1(S71.  Son  apparition  sur  les  places  et  dans  les  rues  de 
Paris  donna  lieu  à  des  manifestations  qui  troublèrent  pendant 
plusieurs  jours  Tordre  public.  Ces  brouettes  venaient  inquiéter 
k-^  vieilles  industries.  Les  chaises  à  bras  et  les  carrosses  se  coa- 
lisèrent contre  la  réforme  du  sieur  Dupin.  Elle  devint  principale- 
ment le  but  des  jouets  et  des  violences  des  jeunes  gandins  de 
r/'poque,  des  cochers  et  des  gens  de  livrée.  Les  associés  Dupin 
et  consorts,  ;itta<|iiés  dans  leur  propriété,  furent  obligés  de  re- 
courir au  magistrat  de  police,  qui,  à  la  date  du  28  avril  1671, 
rendit  une  ordonnance  \\ox  laquelle  tout  individu  «  de  quelque 
condition  qu'il  Tût,  ayant  empêché  le  roulage  desdites  brouettes, 
était  piini  «l'une  amende  do  500  livres,  et  tous  cochers  ou  gens  de 
livrées,  pour  même  fiût,  étaient  punis  de  prison  et  d'une  peine 
exemplaire.  « 

L.I  brouotte  Irioniplia  de  la  malveillance  des  concurrents  et 
n*sta  longtemps  à  la  mode  parmi  les  hautes  dames  de  la  no- 
blesse, les  bourgeoises  et  les  filles  en  vogue.  Les  chaises  à  bras 
n'avaient  pas  ceiiendant  disparu,  puisqu'on  les  retrouve  encore 
sous  le  rèjrne  de  Louis  XV,  employées  à  l'usage  des  favorites  et 
des  duchesses,  avec  surcharge  de  dorures  et  autres  ornements 
inspirés  imr  la  fortune  et  le  caprice. 

A  la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  ce  privilège  appert  it  à 
MM.  Louis  Bontems,  l'un  des  premiers  valets  de  chambre 
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Henri  «le  Cizans,  prch'.lcr  m.n'Vlial  ilcs  lo^is  du  duc  de  Bem,  et 
au  colonel  Cuzans,  son  fi-.-ii^ 

Le  perfection rn'îr -ni  îi'  -v-  =•  r-t  !»■  :-:?4;n  tsk/.  .s  rapide 
quu  relui  d-.  s  chiii**.^  '?,-!■  !î*.  :.  IV.  i.-  >  ;.rr<    -e  nViA.1 

encore  qii'urr-  l'îi'"..'  »  '  .:  c-  ii«il  sn?;»- -.  !  •  o.i  l-ia  entrait 
par  dos  poi'ii-n-  :'or:ii«''..s  *l  •  'A  îr-:»:ix  in/>l  ije  .  tii  ciir.Ctîlle  di-j^v 
siti(m  ».'.\i'l;;uo  :a  Tiiri  .* '■  avr--  la.jueK  ■  nmail-i'-  pul  CummL-ttre 
son  criiiie  abomiuaMe.  Lis  currofscs  à  .Ut os  parurent  beaucoup 
plu:;  t:iid. 

Le  premi«M'  que  l'on  connut  à  Paris  y  avait  ùic  .iiricnê  de 
Brux«*lles.  i-n  WM,  par  le  prir.ce  de  Co.-.di-. 

Les  int«'M'!ants  et  I  s  seifînours  avaient  feu"»*  pu  jouir,  jiisqui 
ccincpjncnt,  <le  la  faculté  de  se  faire  tnnspnrîer  en  carrosse  Ce 
ne  fut  qu'en  l'iôG  qu'un  sieur  Sauvn;;i'.  logé  dan<(  un  hôtel  de  la 
ije  Saint-Mailin ,  |M)rtant  pour  cnsci;;n'.-  :  .1  l'Iii'fjr  'U  5i  f* 
Fûtcrf,  ou*  lidê»'  d\'n'r.  1»'Tur  des  clu  vaux  et  des  (..«m»  •••«;  jiour  le» 
luuer  à  ceux  «jui  se  pn  .-<  iitcraifnl.  Le  nom  du  Saint  l>!  lusti'asix 
vn.iurfs  qui  ont  suc(ril('>  à  collrk;  du  sieur  Sauvap'*.  L>Xf*rople  de 
cul  iiitelli^T'/nt  iiidu-ti.'  1  ik'vint  prompt nneiit  coniaf;ieux.  BifCtôt 
u.i  VI  m'I  i\omltre  i]v  can-jsse-  pu!  lies  paruient  dans  1rs  rmtrtivirt 
de  P.iMs.  Laci  i.rii  que  li'  pnli]!'-  fit  à  cette  innovation  osTÎta  I-^ 
r-on\i  iiiso.^  dis  ;:ens  de  cour.  ri.i>i'  uià  do  ci-ux-i  i  si-  :uinm*  en 
qui-te  'l'un  pn\di'^e.  L'un  d'eux,  le  si'-ur  Cliail'S  Vill>  nn<*.  n.-la 
le  nrjninv'*  .Sau\u^c  de  t^a  bon: m-  •*  d**  «m  rri*dit.  Il  d»'manda  et 
obiuîl,  iuou-iin:ijt  une  snmnw.'  d*-  15/k iT)  JuiVs  \er>êes  au  tré«of 
ro\jl,  la  pcrmi>Mt>n  e\i  lusi\e  iI^'-taMir,  dans  lu  \Jle  de  Puis,  àê 
grtthths  et  ;<c/<7'>  cirrxtha^  \\v%  Ltihrn  et  des  hranrardâ,  pour  11 
commti  li'.i*  pubhipvp. 

L'rniM*p:iM  ili .-  b>'-ui><  Sau\ai't*  et  Vilb-nne  >o  lioinait  sui  ctf^ 
rosses  ù  un  s<  jI  cl.ev:d.  traiaillnnt  à  In  coui>e  ou  à  rbrure. 
CViuit,  i  n  un  ni«»i.  i'innu;;urutifin  ilu  smice  i!r>s  ynitun-^  dilr»il# 
f  /■>('.  ^I..is  lus  !  I  »i'iii>  «]•-  la  CM'<  ul:itu>n  !i"  \:'  !êieni  j^as  è  sus« 
(l'.r  la  iii'-ation  di*  n>iu\i'llis  \oitur<'^  pnb!  ipn^ji,  r/;iondsnt  \ 
d  .1  :ti<s  niH«'>>i:ô;».  Ln  niiu  Uk»7.  lo  rm  ucc4>rda  :)u  sieur  de  Gittj, 
;  .-.!  1(  :  "irs  p.iN'îit'  s  en  fiunw  «I»  'lit,  -  l.i  fa^'ulir  de  faire  éUlAÎr, 
i..;:  s  Us  (Miif>i!i:s,  ln-ux  publu  >  vX  ciur.2UfM!e*i  ib-  la  \iI1e  et  dei 
lu  ^uiu-^-.  d<-  Pans,  ti'!  luiiiilii;  ilr  rarmssefi,  rab'ches  et  rhsnolS« 
:.;'.•■!•'•>  df  i!  -ux  '  l.i-v.:ux  cbacun.  qu'il  jugerait  a  propot,  pour  J 

•  ::>>  e\;<(>S''s  dep'iis  Ii-s  sept  heures  du  mutin  juM]u*à  Si^pt  hroiVS 
>!i  .S'il    l't  •  :'  -  .  ni'  à  riieurr,  à  la  deriu-heure,  î  la  Jour- 

MU  liulun.t;:'.  b-^juvls  r.t!i'*i  br .  i-t  rani>s>es  ne  |iounraifal 

•  «I  .  :.,ii.- .i-^  \..  .!..iii-«.  Tii  \.>...iitT  ib*5  mai-*  handises,  aux  Tdict 
' -I  •;  \  a  .1  >  • ..:   •>><.-.  •  :  I  tiib.  •:  étaUli'^.  et  qui  pottirairat  aller 

lenient  à  quativ  uu  cinq  Ijcucs  de  dirti^ntr  aux 
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p«tiealiei«,  à  U  ttnpagiie  «t  pcomenadet,  à  peîAe»  en  cm  d« 
coatrtTvntîoB,  de  coniiBGÉtai  des  di«vmiiz  et  carrosies.  » 

c  LadH  fimilége  éiytaoDordé  au  tieir  de  Gmy,  suimccêueun 
fli  mfMni  Mjiii,  jMiiMUA^  paUéUmeni  4â  perpélmUâmmU,  à  peine, 
poor  eenx  qvà  «ttefttenneiit  à  leurs  fMmîégef ,  de  trais  mille  li- 
Très  d'aBieade  ei  de  la  eaafiscatioa  de  leurs  établiaaemcats.  • 

Lea  deux  pririlégea  aooordéa  aux  aieura  Villcnne  et  de  G'ivrj 
proTO^uèreat  d'autres  eotrepriaea.  M.  le  due  de  Roubanne,  ({au- 
Terneur  général  de  la  proviaee  du  Paitou,  M.  le  marquis  de 
Sourches,  grand  prévél  de  Tèdlel,  ei  M.  le  marquis  de  Crénan, 
grand  éckaaaoo  de  Fruice,  propoaéreat  d'établir  dans  Paris  dea 
carroases  fmblica  k  Tinatar  des  rochm  de  la  campagne,  et  r^i  é- 
aeotèrent  an  roi  «  qae  ces  vaiiiirea  aernàeni  iaininieat  commo^lea 
pour  tm  grand  nomlire  de  personnes,  comme  plaideurs,  geoa 
infirmée  et  entrée,  qui  n*ajant  poa  le  moyen  d'aller  en  cbai«ea 
ni  carroaees,  parce  qu'il  en  eoûtût  une  |iiatole  ou  deux  écos  au 
moins  par  jour,  pourraient  être  menée  pour  un  prix  tout  à  ^t 
modique,  par  le  moyen  de  ces  carrosses  qui  iersient  toujours  les 
mêmes  trajets  dsns  Paria,  d*un  quartier  à  Tautrc ,  saroir  :  les 
ph»  gi*ands,  p<mr  ànq  shw  mer^tiéf  par  place,  et  les  astres  à 
moins,  et  partiraient  toujours  à  Ifêure  réglée,  quelque  petit 
nombre  de  personnes  qui  s*y  trouvssaent,  même  à  vuide  s'il  ne 
s'j  présentait  personne.  «•  Le  roi  fit  eaanner  la  proposition  dana 
aôn  coneeil,  et,  le  10  jsnrier  1662,  il  fut  expédié  des  lettres  pa- 
tentes, enregistrées  au  parlement  le  27  février  auivant,  accordant 
le  susdit  pririlége  aux  dcroandeura  et  oondsmnsnt  à  trois  mÂile 
lirres  d'amende  tous  ceux  qui  en  troubleraient  Tusage. 

De  co^t'*  éjioqiie  date,  ron.me  on  le  Toét,  la  création  dea  voi* 
tures  afi'r  tées  au  transport  m  commun  dans  l'intérieur  de  Paria, 
c'est-à-dire  des  oouiibus.  qui  sont,  en  effet,  pour  l'intérieur  4e  la 
capitale,  ce  qu'on  appelait  alora  les  coeWi  de  campagne,  leeqnela 
ont  pris  plus  tard  le  nom  de  diià^nircs. 

Si  l'on  en  croit  quelques  cbroniqueura  de  ces  temps,  la  pre- 
mière idée  de  ces  TOttores- omnibus  iqipartient  à  Pascal,  l'im- 
mortel auteur  des  Propinctakr.  «  Je  me  eeuviena,  dit  le  P.  Labat. 
d'avoir  vu  le  premier  carrosse  de  louage  quTil  y  ait  eu  à  Psris  et 
qu'on  appelait  carrosse  à  cinq  aous,  perœ  qu'il  ne  coûtait  que 
cinq  aous  par  pkcc.  D  contenait  auL  peraoonea  et  arait  nne  lan- 
terne placée  au  bout  d'nae  tige  en  fer,  an  coin  de  l'impériale  et  à 
la  gauche  du  oocher.  • 

L'industrie  dea  carrosaea  |mblica  ne  fat  pas  Ihnitée  eus  trois 
oréetions  dont  noua  wemoÊ  4e  parier.  Preeque  en  même  temps, 
le  sieur  Nicolas  Piquet  de  Sauteur,  mousquetaire  dn  rai,  et  aa 
idesfiUmdlMmeméa  la  reine, eslUcilèBBBtleieMlége 
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d'f^tablir  certaines  raUrhfs  ^ui  ne  seraient  tirées  que  par  un  tgui 
rheval.  Cette  affaire  fut  étudiée  depuis  le  mois  de  mars  16S9 
jusqu'en  1054.  Le  roi  lour  arrorda,  par  lettres  patentes  enregis- 
ircos  au  parlement,  le  2  septonibre  1666,  la  faculté  demandée  en 
imposant  ù  tous  contrevenants  une  amende  de  cinq  cenu  U\Tes. 

A  r-otto  éfioquc,  lo  sifîur  de  Cjivry  n*avait  {las  encore  beaucoup 
avancé  rnri::tnis.'ition  de  son  entreprise.  Les  grandes  dépenses 
occîisionm't's  par  l'ncbat  des  cbevaux  et  di*s  équipa;;i*s,  les  loyers 
de  miiisons.  l«>s  salaires  des  dumcstiqucs  et  autres,  etc.,  etc..  le 
détiTniin« M'ont  à  se  débarrasser  d'une  affaire  dont  il  ne  pouvait 
snpiiort<'r  los  rbarcps.  Kn  vertu  do  n'iuvi'lb-s  letircs  (latcntes  du 
roi.  datce<  du  'J'J  dcrcmbre  Itint.  l'autorisant  à  s'associer  qui  bott 
lui  semblerait,  il  traita  avec  les  h  ères  Franrini.  Ceux-ci  complé- 
tcrf'Ut  rét:il*b<sr'mi^nt  à  lours  frais  et  s'en::a?iMi>nt  à  paver  an 
sieur  de  Oiviv  une  r**d«*vanre  annuelle  de  quatre  nulle  livres  tant 
que  ilun  rait  ji-  pn\il«'>t;e.  Le  tout  fut  résb'*  et  convenu  psr  contrat 
pa«^*>«'!  (le\.  Ht  Lf  Non  liant  et  Gitrault.  notaires  au  Cbâtelet  de  Paris, 
ù  ta  date  du  'J2  f<*vrier  KiOo. 

Ce  traité  ni-  termina  pas  les  tribulations  du  sieur  de  Givr}-.  Le 
*i»\tv  Pupift  ilo  Sautour  et  sa  scriir  tii\nt  des  op|Nisitifins  à  l'en- 
Ir  •|iii>e  do  MM.  di*  Givry  et  Franrini.  I«**îque!s.  de  leur  côté,  at- 
tîriMi.H  nî  ri'X'Mii*  !•  du  priiili"'»»'  d--  U'ur- ::i1\  i'r*;ui  !•.•«.  Ce  pri>cèi 
S"  tniTuna  par  une  transaction  entrr  les  partie^».  Mais  la  |isix  ne 
fut  qiir  ii<>  ruiirte  durée.  De  nnuvi'lli's  op|M)>itinns  surpirent  s 
l'cilH  druijiK-lh-r  les  sHMii-s  df  Gjvrv,  tle  Suutour  et  constirt.s  de 
condiiiri*  h  iirs  f-alërbes  à  Saint ■G«*rn)ain-en-L;iye.  où  réaiddjt  Is 
tour,  rnar.it  du  *21  août  l(j<i7  donna  laivm  au  capitaine  des 
;:nrd<'s  et  'i  la  tîtle  d  honneur  dt*  la  ri-inr.  IVtte  dt-ciMon  souve* 
laine  ne  lit  ii;i«i  accejitt'e  sans  murmun*  jiar  h  «s  entrepn*ncurft  df 
carrosses  pu!iii(-s.  /Vs  /»7i7r\  tjrn\  ci(''i'r«'n1  drs  lii'UX  de  remAsa^ 
•i.ins  di's  mats  ins  pal tiruliiTi's.  suniMintri-s  d'une  i'nsei;rae  oà 
lîaHMit  rrr.t-.  (fs  mot'*  :  t%irrns\ex  li  l'iwr  ^nir  h'- tire.  Ce  fui  rofft- 
L'ilir  ilr-  Voituie^  ^-oii-»  r-lulM'. 

Crtii'  (uiiriirM'no;  «lonna  Ih'u  à  de  nombreuses  |iasses  judi* 
(  .i>'>  «laiiH  lr^«|Ufllrs  dr\tii«'iit  n«'*(.i'SNairi'nient  «'^cliouer  ceux  q|iii 
o  ..iiiit  luttrr  rnntie  IfS  favoris  de  la  roiir. 

1.  îi •>:!.••  des  «-aii-ossi>M  s'i'tait  piiêrausô  iMi  quelques  annév^.  Il- 
il-  ,M  iii;..!iinii'iit  di's  viliK'ulf.s  autorisés  par  édita»  royaux,  des  enlT^ 
P  iii'uis  oru'anÏMTi'nt  un  serviee  de  taleclies  et  autres  vuilii 
.i\.i;ii  1.1  ilt'^iiiiatiiin  d--  «i*  qu'on  ap|M'Ili>  aujourd'hui  équi|is|{es  < 
\i>ituiis  lii'  i:i;tndi*  itMiusr.  t'rs  irbicules  ne  stuliunnaieni  pssi 
la  \oir  |iiililiqiu*.  In  t't.iient  lours,  à  prix  dêliattu,  dans  le 
des  \(ii*.iin>'r.<. 

Suu\al.  en  i»arl.int  des  uflurts  des  loueurs  |iour  imiter  Ws  < 
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de  Taristocrâtie,  s^exprimc  ainsi  :  «  Quoique  certains  maf- 
tret  dépensent  beaucoup  pour  les  ftire  semblables  aux  car- 
rosses bourgeois,  il  arrive  à  ces  voitures  la  même  chose  qu'aux 
femmes  publiques  qui  d'ordinaire  ont  de  belles  jupes  et  <Ie  beaux 
mouchoirs  de  col ,  mais  en  m^me  temps  de  vilains  80u]ier8,  des 
gants  sales  ou  quelque  autre  chose  à  quoi  on  les  reconnaît  pour 
ce  qu'elles  sont.  » 

Cette  infériorité  provenait  de  ce  que  les  loueurs  de  fiacres  étaient 
en  même  temps  loueurs  de  carrosses  de  remise  et  que  leur  per- 
sonnel aussi  bien  que  leurs  équipages,  affectés  tour  à  tour  à  un 
service  qui  changeait  de  nom,  ne  changeaient  pas  pour  cela  de 
qualité.  Cette  promiscuité  industrielle  ne  dura  pas  longtemps  :  la 
distinction  des  carrosses  des  diverses  catégories  fut  réglée  imr 
deux  arrêts,  l'un  du  27  août  1667  et  Tautrc  du  30  décembre  1673. 

Une  redevance  journalière  avait  été  imposée  aux  voitures  des  di- 
verses catégories,  au  profit  de  l'hôpital  général  de  la  ville.  Le  roi 
Louis  XV,  par  lettres  patentes  du  29  mai  1725.  enregistré(>s  lo 
19  juin  suivant,  réduisit  à  2  sous  6  deniers  la  re<levance  dos  car- 
rosses de  remise  et  déchargea  les  carrosses  de  place  do  la  rôt  ribu- 
tion  de  3  sous  par  jour  qu'ils  avaient  payée  jusqu'alors. 

L'établissement  des  carrosses  publics  fut  un  grand  bienfait  pour 
la  population  de  Paris  et  de  ses  environs,  non-seulement  à  cause 
de  leur  utilité,  au  point  de  vue  des  transports,  mais  encore  à 
cause  de  la  délivrance  qu'ils  apportèrent  à  tous  les  |)ossessiMirs 
de  chevaux  et  chariots.  Jusqu'aux  premières  années  du  dix- 
septième  siècle,  les  gens  qui  suivaient  la  cour  dans  ses  vo\H^'es 
aux  nombreuses  résidences  royales  s'attribuaient  le  droit  de  faire 
violence  aux  jMirticuliers  pour  enlever  d'autorité  les  clu  vaux  et 
les  voitures  qui  se  trouvaient  dans  les  maisons  et  les  fermes.  Ces 
réquisitions  furcé«'S  et  gratuiti*s  ruinaient  les  propriétaires.  Ceux-ci 
s'estimaient  bien  heureux  lorsqu'ils  ne  recevaient  pas.  en  outre, 
les  coups  et  les  injures  de  leurs  nobles  détrousseurs.  L'audui  e  de 
la  haute  et  basse  valetaille  des  cours  était  poussée  si  loin  sous  le 
K»gne  de  Charles  IX, que  ce  roi,  de  sinistre  mémoiie,  fiït  obligé  de 
prendre»,  à  ce  sujet,  des  mesures  très-sévères  dans  un  édit  daté  du 
29  septembre  1570.  A  la  suite  de  cet  édit,  on  songea  à  organiser 
un  service  de  voitures  spécialement  affectées  aux  besoins  des  [>er- 
sonnes  suivant  la  cour.  Cette  organisation  constitua  im  privilège 
qui  fut,  conune  à  l'ordinaire,  accordé  à  la  faveur.  Cette  conces- 
sion échut  à  madame  de  Beauvais,  première  femme  de  chambre  de 
reine  Anne  d'Autriche.  Ce  privilège  se  confondit  plus  tard,  i>ar 
suite  d'arrangements  personnels,  avec  celui  des  concessionnaires 
des  carrosses  de  place  et  ne  forma  plus  qu'une  seule  industrie. 

En  1686,  le  roi  Louis  XIV  retira  le  privilège  accordé  à  madame 
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de  Bcouvais  :  mais  cette  dame  employa  «  bien  son  crédit  que  la  pri- 

vil.'.:*'  lui  fut  nstilué  à  la  condition  qu'il  s»'a|jpIiqiiLTait  seulcncnt 
aix  \>iitiirr.s  r.iituriT^éci  ù  suivre  la  citur,  D>  s  i^vinr-d  sévères 
fuient  d<''cri':l(':cs  contre  qui  conque  tenterait  de  faire  concurrence. 
Le  priviléut.'  resta  le  régime  de  l'iniiustrie  des  voitures  jusqu'au 
21n>ivrmbiT  1790,  où  le  roi  Louis  XVI  promulg'ia  l'urdunnaiioe 
drxérution  «lu  drcrot  do  rAss"ml)Ir''o  nritinnilo,  rcvoq>iant  le  pri- 
\.l''^i'  cxtlu^r  df'S  carrosses  do  place  de  la  ville  et  faubourgs  de 
Vaiis.  et  de  celui  d<.'s  voitures  et  des  messageries  des  environs  de 
r.iiis.  Ce  privilé;^e  était  alorn  cx[doit<;  par  les  Sieurs  Perre:iu  rrèm 
L't  C'.  Il  leur  fut  alloué  une  indenmilé  en  esi»ùces  de  420,(J'jO  livre» 
et  ]ilusiL'urs  autres  dédommagements  pour  la  résiliation  de 
Ii)«>  .-s,  la  ve  \.*:  tle  leurs  chevaux  et  de  leurmatéiiel,  ca  im 
pour  la  liii'i  Ijl  1U11  di*  IcMV  i!!.iu?trie. 


II 

L'abolition  du  privilè^L  de»  ciiTOsses  publics  décrétée  pmVÂJ^ 
s  "1  Mi'e  natiuuAle  «:tsikt  la  conséqumcc  logique  des  décnts  an  té- 
ru  :r«  qui  •iv:iient  supprimé  les  ruaitri:ies  ci  jurmdrsH  La  ^nado 
Rrvolutioii,  an  adoptant  i'tgoÀtU-  r<inuuc  un  des  tnàs  triritet  de  «on 
dii^iiie  n-fuini.iteur»  ne  |MHivail  lu  ne  voulait  continuer  ia  tradition 
du  tavuritisiiie  dea  cour^.  Jusipt  alm^^  les  priviléffes  av.a<  ni  c'ié  ae» 
cni\!  -,  iiiiiiiis  dans  un  but  d  u.iiiic  publique  que  {lour  la  satftfjc- 
titii)  •  \(  lusiii.'  d'intêr  is  pjitiruiiei>  Umii-  ils  deiaK'nt disparaiire. 
L«:  diMiet  di'  novenibiv  171)(t  fui  c<ils.  qacmuiunt  un  acte  csaeft- 
tiilîrni.  nt  p'.jitifi'.ie. 

L'Xpi.i!.  e  ne  îajda  \Ki:i  li  drii.Hitivr  qufu  fait  d'éfCd'.iinuc, 
la  :  :.i  in  d'i  piiiit  qK*  doit  i)!ii  iipii  :uis  Ikchir  iursi|u'il  A^p.ii  duM 
'•x|l'>i!  iiioii  ;t\  uit  ptiur  ub,>'  lUi  M.TVi(>'  •J'iitdit''  ;;i*r.ëmU*.  La  h- 
bil>  lii  a-ir  11  i\i-^  uiyii-i'ii-.-i  ilr  \fiiKulch  de  luutea  loriues.  de 
'ii»-i'>N  'hnir'iM'jns.  l.u  Mlle  pulil.>iue  lut  hllciaU-iiienl  i-i;canibit« 
•Il  I  i..b- ii-.ri.\  .  iapi.^»ii:i-i>>,  cli;vruit4,  luttant  ciitie  eux  de  maà- 
p:<  il ••;••.  •!('  d'-Kûiri-'iiciit,  rt  touiluits  |ar  dc.*i  liumniejt  r.un-'i!«eulr* 
2;t<  «i-  Un  \|  iiuihi  s,  nui.<^  i-i.  .f  daii^ci<r\:x.  Kii  i al>«t'nrtf  de 
t.iM  I'  .'•  !ii'  ir-iitc  «'l  de  t'iuti-  ^.ii'\%'dl  i:.i-ir,  l.>  \oi  •.;  .if^  t  loiviii 
ru::<":.i.  -  iiiqittii\.iMi  m' li:  et  u-  ;uiu\  i.'-itl  auiune  »eriirile  ik 
{••'  1^  |M   >>-:i.>.  m  '••:r  1  uis  td^ih  vi  LiarcbaniiL-oa.   Lrs 

il  '.-..-      > -{/..il- ut  païuu  It-iirn  âiali*>  ..n  arand 

1  ■  :  :■■  I  '.  '■    I    •.;      .'i  |->-  !*•  n  «itAii.i  11  I.  »i  di*  *'  i»'  !«• 

l'"  N  .-.  ■'. 'i-     .;•■,  i    :uiiii'I.-il(-    ii-.«  ri«rffM  n'.-.'ntS, 

«.  .i."^       ■  •-:ii-ui  '-Ll    M     lii'i{    '.'         '     s:i|<i.i;    la    \  îjit    de    i*.  ns. 

Cil.   ;>i':.^.    :ti  \y  '...iar:..:"  dv   k  A\i   •■  *.c  uri:».(i|jciie  j>cadânl  IcS 
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livilik»  «mets  qui  ralvinni  U  protlaiMtioA  de  la  liberté  des 
foitiiret.  Un  pareil  désordre  ne  povraît  durer. 

Une  loi  du  9  Teadâniaire  an  ¥  (30  septmhre  1797),  «ma  al», 
tir  la  liberté  de  l'industrie  des  voitures,  imposa  tus  entrepreneors 
des  formalités  qui  eurent  pour  eiet  d'en  restreèndre  ^exercice.  A 
compter  du  1<'  brumaire  soifnntv  il  fut  perçu,  an  pnsfit  du  Tt^M>r 
pubbe,  un  dixième  du  prix  dsa  plooes  exploitées  par  les  entrqire- 
neurs  particulicra  desTeilnres  partant  à  beures  fixes  et  suivant  le 
mi*roc  trajet. 

•  Tout  citoyen  qui  entreprenait  desToitores  suspendoes,  partsnt 
d  occtsion  ou  à  volonté,  Tnt  tenu  de  fournir  la  déclaration  de 
son  matériel  et  de  payer,  cbaque  année,  pour  tenir  lieu  du 
dixième  imposé  sur  les  salrea  votorcs  publiques,  une  taxe  varisnt 
de  '20  à  75  francs,  suivant  le  nombre  des  roues  et  des  places. 

«  Tout  entrepreneur  convaincu  d'avoir  omis  de  faire  sa  déclara- 
tion ou  d'en  avoir  lut  une  fausse,  était  condnmné  à  la  rontsrs- 
tion  des  voitures,  Iiamais,  et  à  use  amende  qui  ne  peurmit  être 
moindre  de  100  francs  et  dépasser  1,000  fninrs.  • 

Une  ordonnance  de  polke  da  S  octobre  IdOO  (11  vendémiaire 
an  IX)  réda  le  prix  du  travail  soit  à  la  coiu'se,  soit  à  llieure,  ce 
qui  arait  été  jusqu'alors  à  peu  pri^  arbitraire. 

Voici  les  énonciations  de  Tartide  28  concernant  ce  tnrif. 

bU.  —  Lea  cocbers  seront  pay<^,  soit  à  la  coarse,  soit  à  llieors, 
pendant  le  jour,  depuis  six  beures  du  matin  jusqu'à  minnit,  ainai 
qu'il  sut  : 

Voi\r  cliaqae  courM  dans  rintiricsr  de  V:\t\' 1  f r«  50  c 

Pour  U  premli're  b^nr^ 2  • 

Pour  cbuciiue  des  iiilvnDle« 1         50 

Pnar  mlkr  K  Bicétfv 4  ■ 

P  •:  r  y  ail»-,  y  rester  iir.*»  1  .-ire  et  ^-u  revecir S  f 

Dons  les  d^u\  ilirnici'S  cas  ci-dessus,  le  droit  d<^  pa^sc  sera  à  la 
cimrgc  du  riKhcr. 

29.  ^  Les  cocli^s  pris  svant  minuit  et  gardés  passé  hdîte  beure, 
recevront,  &  compter  de  minnit,  60  c.  (10  s.),  en  sus  des  prix  ci- 
dessus  fixés. 

Ceux  qui,  o|.:As  minuit,  seront  pris  sur  une  des  buit  places  in- 
diquées par  l'article  95  seront  pajés  à  raison  du  double  des  dits 
prix  fixés  par  Tarticle  28. 

30.  —  Toutes  les  fois  que,  pendant  une  course,  un  cocber  aura 
été  détourné  do  son  chemin,  il  sera  censé  pris  h  l'heure  et  payé 
sur  ce  taux  sans  qu'il  puisse  lui  ôtre  pajé  moins  d'une  heure. 

31 .  —  Lorsqu'un  cocber  qu*on  aura  fait  venir  de  la  place  sera 
renvoyé  sans  être  employé,  il  lui  sera  payé  une  demi-course. 
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Ces  dispositions  ont  été  conservées  dans  les  règlements  ulté- 
rieurs. 11  convient  de  n-nurquor  que  ce  tarn'  :^tait  appliqué  exclu- 
sivement au  parcours  dans  T intérieur  de  Paris,  liniiii''  par  le 
mur  d'octroi  qui  n  ôu'i  démoli  tout  récemment,  après  raniicxion 
des  commîmes  suburbames.  Le  trajet  repr<!'S(Mitait  amsi  la  muilii 
df's  trajets  actuels.  Lu  salaire  journalier  du  ru.  lier  ûtait  alurs  de 
1  fr.  50.  celui  des  ouvriers  rarrussiers,  sellior»  et  autres  do  '2  fr. 
à 2  fr.  50.  Tous  les  loueurs  étaient  établis  lioi*s  l^rrific.  p^».ir 
échapper  aux  frais  d'octroi.  La  pioxinuté  ili*  l'anciennt»  Innlifiie 
leur  permettait,  en  oiïet,  d'i  tre  ù  la  porto«>  du  ti-avail  de  r.iis 
«ans  avoir  à  en  supi>orter  les  ch:u  ;:es  locativos. 

Nous  croyons  devoir  notiT  toutes  ci.s  uii.i'rnilmns.  aGn  d'avuir 
un  élément  de  comparaison  entre  les  anciens  et  les  nouveaux  ta- 
rifs dont  nous  parlerons  tout  à  I'lieiir«f. 

A  cette  époque,  il  n'existait,  sur  les  places  de  Paris,  qu'une 
seule  rat(''::r)rie  de  voitures,  du  moins  quant  à  l'attelage  et  ^  U 
amstruction.  C'étaient  les  tiarres  »  quatre  roues,  ù  doux  ou 
quatre  places,  attelés  d'un  ou  di.'ux  oli*-vaux.  On  y  ajouta,  dan* 
les  deinifis  mois  de  l'annt''i!  Wnj,  K*  e.iliriidct  à  lieux  roues,  «'.à 
deux  places  dont  \uie  éi:iit  o(XUpre  par  le  cik-Iht.  Le  \o\ast'ur 
avait  ain^i  pour  ronipi^non  île  vo\af;ti  l'autninèdon  char.'è  d«*  te 
contluii'i'.Ci's  rabrioW'tsiint  roulé  jiisi|ir«>n  1S)0.  l'no  partu- de  la 
^énératiun  actuelle  ne  peut  avoir  oublie  que  le  labnulet  dv  pla-*' 
n'était  souvent  cpi'une  ifinoblr  martnne  suspendue  sur  r^sie.i. 
attelée  d'un  cheval  qui  sendduit  écliapp*'*  d'un  abattoir  dVn^uar- 
rissfMir. 

Une  ordonnance  ilu  5  féviii-r  \*^**l  1*»  pluvui^i*  an  IX  .  fi\a  le 
tarif  de  «  r  uenr**  «b-  xuifuri*  à  1  fr.  p;ir  cnurse.  el  à  1  fr.  23  lur 
heure  Plus  tard,  ce  pn\  lut  poité  à  1  fr  25  pour  chaque  ruui>'0, 
et  1  fr.  &I  pour  riicuii-. 

('«•  réf^uui'  de  lilifiii'-  iiilii->ii-u'll<- .  teinpt'Tè  p.;r  un  re^jenu-nt 
do'it  la  ptdice  niodiiia  Muncut  les  t'Xi^ri-ni  es,  i^e  iuntinu-i  jusiquin 
1-17. 

La  lilierté  fut  alors  nettement  suppniin'-e.  Poui  as^urrr  U  s^'u* 
rit*'*  di-  la  \iiii'  publnpie,  un  réduisit  le  iiuMibre  di-s  voitures  en cu^ 
«ulatinn  il  1  P.M.  ilont  Imm)  Iî.kp'^  i-t  .VJii  «-abiiuliis  CVtio  mesure 
l'tiiirnait  à  piii  pn-s  la  u)i>iTii*  d*  s  num  -ros  fxistan'.s.  mais,  fciur 
arriiri  à  (•'  if^ultut.  il  fut  d^-i  iile  «pi'aiicune  {lermisMun  nnuioilr 
lit-  ^ri'.ut  aci  Miib'f.  l'i  ipi  aucun  trahsfi-rt  di' num<'iiis  lu»  serait  au* 
î  ii^<-.  à  ii.iMio  (pu*  If  c(Mices<-iuniiaiie  U'*  juMilial  de  l'extitictiun 
irun  -n  lunl  iiuMK-ro  Ci-peinlaii!,  en  ci*  qui  ciuuerne  les cabimlctA, 
.1  lut  i>'C>iniiu  plu.N  i.ird  qui-  le  norubri*  ib-  .V.mi  Kait  insutiuânt,  uc 
i!'-     il  i|ii.-  b-^  iAtiU'  îmn-  I  t-sM-raimt  d.iioir  livu. 

I.i   .'f..ji   .:.■  'î.iti..i.i..  :»..  M  .lu  pn.lii  .!■•  la  cai!<«4t*  de  la  Tille  «!• 
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Pftrift  fut  fixé,  pour  chaque  année,  au  chiffre  de  IGO  fr.  pour  les 
fiacres  et  216  francs  pour  les  cabriolets.  Cette  différence  eut  pour 
cause  rintérèt  fiscal  de  la  caisse  municipale.  Les  propriétaires  de 
cabriolets  araient  bénéficié,  en  1817,  de  la  suppression  d'un  certain 
nombre  de  Toitures  de  cette  catégorie.  La  ville,  pour  maintenir  le 
niveau  de  ses  recettes,  surchargea  les  cabriolets  restants  d*une 
augmentation  de  redevance  proportionnelle  au  nombre  de  ceux 
qui  avaient  disparu. 

Sous  ce  réffime  de  liberté  réglée,  la  Préfecture  de  police 
avait  seule  le  droit  d'augmenter  ou  de  diminuer  le  nombre  des 
voitures  en  circulation,  queUe  que  fût  la  catégorie.  Elle  dis|>oâait 
de  la  concession  des  nouveaux  numéros  en  £iveur  de  qui  bon  lui 
semblait  Dans  un  sentiment  de  bienveillance  pour  les  entrepre- 
neurs en  exercice,  elle  accordait  le  plus  ordinairement  les  nu- 
méros nouveaux  aux  propriétaires  des  numéros  anciens. 

De  1790  à  1823,  la  ville  de  Paris  ne  posséda  pas  de  voitures 
dites  sous  remise,  marchant  à  l'heure  et  à  la  course.  Au  mois  d'oc- 
tobre de  cette  année  on  fibriqua  cent  cabrioleta  de  cette  catégorie, 
dotés  d'un  tarif  spécial.  Cette  innovation  fut  motivée  par  un  rè- 
glement qui  existe  encore  et  en  Vertu  duquel  Taccès  intérieur  de 
ta  cour  des  Tuileries  est  interdit  aux  voitures  de  place  portant  de 
;]^s  numéros.  Les  nouveaux  cabriolets  sous  remises  reçurent  un 
numérotage  rouge,  beaucoup  moins  ostensible.  Leur  construction, 
par  cela  même  qu'elle  était  récente,  parut  moins  défectueuse  que 
celle  des  cabriolets  de  place.  Cela  suffit  pour  leur  donner  un  mo- 
ment de  vogue.  Cependant  le  succès  fut  des  plus  modestes,  car, 
en  1823,  le  nombre  de  ces  voitures  était  réduit  à  80  et  descendait, 
en  1624.  à  60. 

Après  la  révolution  de  1630,  l'exploitation  de  ces  voitures  devint 
libre  sans  limites.  Les  règlements  municipaux  se  bornèrent  à 
leur  interdire  le  droit  de  stationner  sur  la  voie  publique  sans  être 
louées.  Pour  ce  motif,  elles  furent  exemptes  de  la  redevance  mu- 
nicipale. 

Deî)uis  le  décret  de  1790  jusqu'en  1830,  le  service  des  voitures 
de  place  fut  la  bonté  de  la  capitale.  Les  voitures  les  moins  re- 
poussantes  étaient  à  peine  au  niveau  de  celles  que  Ton  voit,  de 
nos  jours,  marauder  le  soir  à  la  porte  des  établissements  publics. 
Quant  aux  voitures  destinées  au  transport  en  commun,  il  nous 
suffit  de  rappeler  ces  véhicules  si  célèbres,  désignés  sous  le  nom 
de  coucous  et  réservés  au  service  de  Textérieur. 

Aussi  la  voiture  a  excité  bien  souvent  la  verve  gauloise  de  nos 
chansonniers.  Dans  une  grande  ville  comme  Paris,  le  fiacre  est  la 
témoin,  l'suxiliaire  ou  le  complice  de  tous  les  érénements,  e*ett 
le  confident  muet  de  la  plupart  des  scènes  de  la  vie  Immaiiis» 

9i 
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Désau^icrs  nous  a  laissé  l'histoiro  d'un  Gacre  èeritc  ptr  luî- 
mi'ino.  Bien  que  cette  histoire  ne  soit  qu'une  channai,  on  i 
(larJunnei'a  d'en  cttri*  qiu«|4(ues  vers  : 

Je  vais  ici  vons  faire 
Ma  p<''ni-R]i>sie  «nti^re. 
!>•*  q-iMi>r/«»  nTiK  ,ie  stiïi  Apé, 
Kl  niiii  tri-'ï-cli'T  ;;ra;id-[)«-re 

l'ut  un  jf(ii|jli<'r, 
Muu  grand  cfMi>:iu  uii  cLSno, 

M'ji:  friT»-  «'t.kii  {liii, 

Et  fii'i  tUit  jiar  I>U'.-h»'«np  (I). 


r(inj?ja:tr  r'.or-.  au  p*. avoir 
])*uii  loueur  de  vnitnrvs, 
Qui.  |Kir  l'-t.it,  >t'':t  M\f.iir 
Kjjrnnir  Ii'A  ti  «rii.iri-!!. 
Je  P-pri».  m  Tiiuinn  d'un  jour, 

L'iK*  llp{Hrc!.>-t-  l.u.l\f, 

lit  v.ii-.iiiii  jw  iV.^  r-tuii.;  pi.nr 
J.rs   i:<^''i  -  <î'iUi"   \lU\i:. 

Quo  j.:  v.)_\a.i  c-  -.1  .'^   > 
lUi.s  i-t  î:e  I-  .11  ..■.    .,  ; 
«Ju..  .l.i...îî,..r.   •    :    ,.    . 
A  ^T.i:  -îi-    :.r-  •    •.•    •■ 
'••  •■'■îi  !ii  «8.  '  '  :  •■■  •  -.    •::.  îr» 
I  !i  .ir"i  ■!■■  r-:    n.  .  ■  . 
«le  mfia.4  cliv/  1>   m  j    =*rr 
Un  •4<u»-;trfl>  t  r*  forint-. 
«Ii;  rtuU.>  il  ..Il  -.  .*«  M.:.** 

l  noir A..  .  ...  .». 

.!.■   II..:..         ■.    .:;.■     .    .. 
A      ■■      ..::    -^ 

■ï-    !■:    -il  •■■..■     -,     ^    -J   f.  ■;....,. 

l'îi".    .-:■.     ,   I   M-t  •«-.  . 
tt   l-'!.-...ii   .  .    ■.    :,■.... 
A  lu-..*- il  ■  •  >  .1  ,  •  .-.   X  .1  I. 
■  '■    r>''.  tu.iAit  ^ii  '.ji.ri.r 
I  ..  .■...■;  .-  .  I,...:.-. 
■^    ^  ^    n...     ■    .  :u.    .■..  .     a.ir..'i, 
...  I  :  ik  '.Jk     i.k.     . 


ï    '  ■  


LB8  VOITUHKS  FUBLIQURS  DE  PARI9  ]9§8 

MntoglCTB  est  loin  d'aroir  épnhié  le  mijet.  Notre  société  mo* 
dente  en  s  phitét  éUrgi  que  rétnM  le  ctdre.  * 

Da^  octobre  1800(11  vendémiaire  an  IX)  Josqa'aa  l«avnl  1653, 
il  n'y  a  pas  eu  moins  de  trente-deux  ordonnances  concernant  les 
voitures  de  place  et  de  remise.  Toutes  ont  eu  pour  objet  la 
Oxation  des  tarifs,  le  règlement  des  stationnements  et  l'énu- 
mération  détaillée  des  obligations  imposées  soit  aux  entrepre- 
neurs, soit  aux  cocbers.  En  1828,  on  autorisa  douze  nouveaux 
fiacres.  Les  titulaires  de  voitures  en  service  quotidien  furent  admis 
à  faire  circuler,  les  jours  de  dimcndics  et  fêtes,  pendant  le  car- 
naval et  les  quinaines  qui  précédent  et  suivent  le  l*'  janvier,  des 
voitures  sup^mentaires  dont  le  nombre  était,  en  1853^  de  353. 
Ces  voitures  portaient  des  numéros  blancs.  Le  public  leur  donna 
le  nom  de  Joockos,  parce  que  leur  création  coïncidait  avec  la  pièce 
féerique  de  ce  nom  qui  eut  un  long  succès  sur  le  théâtre  de 
la  Gaité.  A  dater  de  1828,  il  se  forma  des  compagnies,  dans  le 
but  d*exploiter  plusieurs  numéros  réunis.  La  première  de  ce 
genre  ftit  la  Compagnie  des  CUadmrs,  puis  vint  celle  des  DeUas. 
Le  nombre  prosnressa  jusqu'en  16d5,  époque  à  laquelle  s'opéra 
une  transformation  importante.  11  existait  alors  dans  Paris  733 
numéros  de  cabriolets  ou  coupés  à  deux  places,  913  numéros  de 
Gacres  ou  voitures  à  quatre  places,  353  voitures  supplémentaires 
de  place  et  2,488  écussons  de  n^gie  ou  de  petite  remise.  Sous 
rinfluence  du  mouvement  financier  et  industriel  qui  s*était  inani- 
rost/>  à  partir  de  1652,  les  idées  spéculatives  avaient  gagné 
toutes  Ic^  classes  de  la  société.  Les  compagnies  su rgii>s. tient 
par  centaines.  Le  courant  de  lopinion  pitbli(|ue  était  porté 
vers  les  fusions  de  toutes  les  entreprises  similaires.  On  fusionna 
les  services  municipaux  du  cslz,  des  eaux,  des  omnibus  et  enfin 
celui  des  voitures  à  la  course  et  à  l'heure.  Ce  dernier  projet,  mis 
à  l'étude  en  1854,  ne  fut  rvalisé  qu'en  1855.  Cétait  l'année  de  la 
première  Exposition  universelle.  Sous  l'improssion  de  cet  événe- 
ment exceptionnel,  M.  le  préfet  de  police  Piétri  présenta  un 
mémoire  à  la  commission  municipale,  dans  lequel  ce  magistrat 
exposait  «  que  le  service  des  voitures  pul»liques  à  Paris,  sur  place 
et  sous  remise,  était  tout  à  ûiit  in«<uffisant  et  qu'il  convenait,  en 
l'augmentant,  de  le  reconstituer  de  manière  qu'il  pût  répondre 
aux  l«esoins  et  au  goût  du  public,  surtout  au  moment  où  l'Exposi- 
tion universelle,  en  amenant  ù  Paris  une  grande  quantité  d'étran- 
gers et  de  vo^-ageurs,  allait  accroître  le  besoin  de  voitures  pu- 
bliques sur  tous  les  points  de  la  capitale.  • 

M.  le  préfet  soumit  à  la  commission  un  traité  conditioimd  qa*il 
avait  passé  avec  une  société  composée  d'anciens  administrateurs 
de  messageries,   de  députés  et  de  capitalistes.  La  commission 
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miinicipalo  s'empressa  d'approuver  ce  traité  qui  paraiinît,  suivuit 
les  termes  de  la  délibération,  satisfaire  t  à  toutes  les  nécessités 
et  oflrir  tciutcs  les  garanties  désiraMes,  et  qui  oflfiait,  en  outre, 
rinappréciable  avanta^o  <raugmentcr  los  recettes  do  la  ville  d'une 
somme  «l'un  million  deux  cent  trente  miHc  francs.  ■ 

Ccttr  il'  rniL-ie  raisun  iKtmina  toutes  les  &utri'«.  La  redevance  mu- 
nicipale, pour  les  stationnements  des  voitures  de  place.  Tut  éievce 
d>'  l&o  liiincs  à  305  TLancs  par  ann(*e,  elli.'  fut  même  étendue  aux 
voituifs  suus  remise  qui  appartenaient  à  la  nouvelle  Cum|isgnie. 
A  cette  occasion,  l'autorité  municipale  créa  500  nouveaux  numé- 
ros (le  place  et  autant  de  remise.  Les  tarifs  ne  furent  pas  modifiés 
et  ]<'s  fondateurs  de  la  Com|)a{;nie  s'engagèrent  à  construire  tous 
leurs  établissements  ilans  l'intérieur  de  Paris  et  non  aill'.urs  (sic;. 
La  ville  assurait  par  cette  clause  le  bén(TLC«-  de  ses  octrois. 

T^  fusion  qui  était  l'objet  principal  du  traité  ne  fut  pas  coni- 
])lf'té('.  Soixante-({uatre  voiture-^  de  place  et  ])rês  de  1,&00  voitures 
(le  remise  conservèrent  leur  indépendance.  Le  tiaité  ne  parlait  |«s 
t!f  lu  limitation  de  ces  dernières;  rependant,  a  ]>artir  de  la  fonda- 
tion de  lu  Compagnie  qui  ie<;ut  le  nom  de  Comi>agnic  impériale 
di'S  voitups  lie  Paris.  Tautoiité  municiiiale  n'accorda  aucun  nou- 
veau nuiiicLi). 

Noii>  n'avons  pus  à  écrire  ici  I  liiMuire  de  cette  Compagnie  qui 
vient  t'>ut  ré(  einnu-nt  d'être  tran-^ Formée  en  société  anonyme. 
Nous  ne  pouvons  cependant  ni  mis  empêcher  de  reconnaître  qu'olle 
a  intioiluLt  iluns  le  service  dis  \<»itures  de  Paris,  à  l'heure  et  a  la 
cour»-,  lies  améliorations  conMib'-rables.  Lorsque  éclata  la  gu-.e 
foinudaiile  des  coclieiN  de  la  Cninpa^'nie,  en  juin  1Ô66,  le  g«»u- 
\erneii.ent  et  l'opinion  publi<)'.:e  funnt  conduits,  bien  à  tort,  sui- 
vant non--,  ù  pensi-r  tpie  U-  pik\il>-::<-  pnuvait  u\tiir  occasionne 
cette  inanit'etstation  qui  sucinl.iH  à  :in>-  Ut-ûe  d'autres,  sur\enuia 
dans  i|i-^  i-xplnitations  non  pi  i\  ilê^i'-i-s.  L<-  f:>uvernemeni,  dcsorrux 
de  peinu-ttn-  ipitHques  libertés  (-nnuih-ii  i  îles  et  indu^'irielles.  à 
défati  »]•  >  libellés  polili(|ues  de  plu**  «'Il  plu<«  ajournées,  mit  à 
ppiclan.i  1  .1  libi-rté  des  voituie>  le  même  empressement  qu'd 
a\ai:   iM-.i.rîf  t-u  l-fi.'»  à  en  nnlnnni*r  la  faM>>n. 

L.i  ::ie\>-  :i\ait  eu  pour  motif  ou  pour  prétexte  une  augmentation 
de  siîiiiK-  reilamée  par  les  c.iclieis  et  refu^ée  |»ar  la  Compagnie, 
({  .1  ii>i  lar.dt  ne  pi»uvoir  acquiesier  à  leurs  prétentions,  \u  l'in- 
M.ili-.iii«e  niitoip-  de»  tttiis  que  l'autorité  munii*i|ialc  lui  s^ait 
iiit)  •»«<■-«. 

N'>  :-  Miiiiiis  «1.-  \i)ir  le  cbiiïie  des  tarifs  di*  l'année  ISOO,  dans 
l.M.i  i«  !i    raii>    aims    q\Le    le  ««alalie   de»  toilier^  était,  nuilS  le  fé- 

p'tiin-^  ili-  j  h.  f)!)  K\.  que  le.<«  loueurs  .««étaient  affranchis  de  l'oc- 
tioi  <  I  i^ic  l.i  i-il(\  allie  pour  stationnement  était  insigniftantr. 
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Bn  Juin  1806,  les  Urifs  des  voitures  de  place  qui,  à  rezception 
des  M  non  fusionnées  en  1855,  appartenaient  toutes  à  la  Corn- 
psgnis»  étaient  de  1  Or.  40  c.  par  course  pour  les  voitures  à  3  et 
4  places,  et  de  1  &•  90  c  et  3  francs  pour  Theure,  pour  les  voi- 
tures de  remise.  Or,  depuis  1857,  le  parcours  s*étend  jusqu'au 
périmètre  des  fortifications,  c'est-à-dire  dans  un  espace  à  peu 
près  double  de  celui  de  1600,  avec  cette  circonstance  aggravante 
que  les  cochers,  après  avoir  conduit  leurs  voyageurs  à  la  ligne  des 
fortifltttioBS,  doivent  nécessairement  faire  un  second  trsjet  à 
vide  pour  rentrer  sur  les  points  de  Paris  où  se  trouve  le  tra- 
vail. La  redevance  municipale  est  de  BG5  francs  par  an  et  par  voi- 
ture; tous  les  établissements  de  la  Ckimpagnie  ont  été  bâtis  dons 
les  limites  de  l'octroi  et  non  aillcurSt  ainsi  que  Fa  décidé  la  déli* 
bération  municipale  de  1855. 

De  pareilles  obligations  rendaient  le  privilège  très-onéreux  à  la 
Compagnie;  aussi,  désespérant  d'en  adoucir  la  rigueur,  elle  dut 
s'incliner  devant  des  faits  qui  dominaient  sta  volonté  et  transiger 
pour  l'abolition  de  son  traité  avec  la  ville  de  Paris. 

Le  15  Juin  1866,  Ix  liberté  des  voitures,  qui  avait  été  illimitée  de 
1770  à  1797  et  limitée  de  1797  à  1817  pour  disparaître  ù  cette 
dernière  époque,  fut  proclamC-e  do  nouveau.  Nous  ne  pouvons 
encore  prévoir  ce  qu'il  adviendra  de  cette  seconde  expérience.  Le 
soûl  résultat  connu  jusqu'à  présent,  c'est  que  les  tarifs  ont  ôtc 
augmentés,  que  les  besoins  du  public  dépendent  davantage  de  la 
volonté  des  loueurs  et  des  cochers,  et  qu'au  nom  de  la  liberté  les 
voyageurs  n'ont  plus  le  droit  de  monter  dans  une  voiture  de  re- 
mise qui  revient  à  vide  à  son  liou  de  remisa;^e,  à  moins  que  cette 
voiture  n'ait  préalablement  versé  la  redevance  de  1  Tranc  \mr  jour 
dans  les  caisses  de  la  préfecture  de  la  Seine.  L'autorité  qui  a  fiX''* 
des  tarifs  s'est  moins  occupée  des  commodités  de  la  population 
que  de  lintériH  fisral  de  la  ville. 

Sous  ce  régime,  le  nombre  des  voitures  de  jdace  et  de  remise 
varie  cbaquc  jour.  En  octobre  dernier,  l'état  des  voitures  mar- 
cbant  à  l'heure  ou  à  la  course  dans  Paris  était  de  5.>3bS,  dont 
3,753  voitures  de  place,  9b0  voitures  de  remise  et  2.ir>G  voitures 
api>elées  mixtes,  i>ar  la  nouvelle  ordonnance  préffctorAlo,  parce 
que,  moyennant  l'acquit  de  la  redevance  mimi(  ipalo,  elles  ont  lo 
singulier  privilège  d'avoir  un  tarif  différent  .suivant  qu'elles  sont 
louées  sous  une  remise  ou  sur  le  pave  de  Paris.  Ce  nombre  a 
augmenté  de  400  environ,  à  cause  de  rexpo.^ilion  universelle.  Jus- 
qu'à présent,  la  contenance  ou  la  qualité  présumée  du  véhicule 
en  a>'ait  déterminé  le  prix  de  location,  maintenant  la  même  voi- 
ture, bonne  ou  mauvaise,  à  un  tarif  différentiel,  d'api  es  le  heu  de 
son  cbargement,  —  Le  public  souffre,  naturellement,  de  cette 

94. 
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conrusion  de  tarifs.  ^  Stir  le  total  de  ces  Toitures,  la  oompoKiris  qoi 
a  co9sé  de  s'appt'Ior  iinpériole  jtonr  prendre  le  nom  de  yénét)tk 
en  dovonnnt  Anommo,  rn  fiit  ri  m  1 1er  3,200.  Ivlle  emploie  A  ort 
itnnipns'^  n>uli*mi'nt  iino  ravnlorie  du  11,000  cbn^':iax  etiTiroa  qui 
t  ni  vaillent  un  jour  sur  dcia.  Los  voitiirci  de  ci*lte  ent  reprise  w 
distin/nnnt  par  une  ron^tnir  ti<m  et  un  état  dVntreticn  siipéneiir» 
k  cfux  de<  autix^  loueurs  oi  \vït  un  tv|ie  racepiiannei  àowH  la 
priTortuio  ilo  pdlirn  a  prrsrrit  l^s  dimfînsions.  Ltlea  porlcat  sur 
les  porti<V'-s  lVTtis*;nii  df>  h  ConipnuTiic.  Tous  si  s  cochera  soat 
rcv(''tiis  (r:ini-  li\r<v  iiniffirnir.  L'circiiir  de  ccnix-ci  e*>t  de  l,2Uu 
envimn,  nomlirn  à  pf^ini*  s-iKisant  fN)ur  a«tfiur'!r  ia  r^inilsnté  do 
roulement  quotidiiMi  à  rav.<-  '!i-s  mLiladu-s.  d«*H  ini8«*s  à  pied  et  da 
al»«'/*nr'^î5  vo!oiitalr«'S  !,'mi'"  Kil.»ir.*  »  st  «'  ■  1  fmn's  Ox*?^  ainiiiKi* 
viL'Miii-nt  S'.' JMiii.lru  Ii-^  u::!;-.!!!  utimiP  lii  s  voyap-urs.  Us  aoo: 
de  sorvicf  ]:onrIunt  unr  diii«-(*  mo\c:  n  '  rie  15  à  Iti  heures.  Lt-ur 
servie*  M*  l>orn«^  rxrli]>i\'ii;i'iit  à  l:i  conduite  des  Toitures  et 
à  If'wr  T:f'f'My:ii:o  çur  \vs  pl:irr<,  san^  tpriU  puisf&ent  reprndaas 
k'S  l.ivf-r.  Mf!t  :i  r:i*:*r  f|i>  l.i  (|iiintrf''  d'ruu  qu'ils  dè|ienM*rBPeiit  i 
la  viltr*.  s'iit  pniii  i'\)t'M  la  Tivili-rn{iii'té  di*-;  »tatioiineinT*fits  Ln 
CO(l''is  rt  los  r)i.  vr.UN  S». lit  i.ji:ii!.<  vn  2*J  ii«iV»!s.  di54i-iniSt'* 
dans  l'intiTionr  ilt*  r.in«i  Ui  ('•niip.unie  :i  vnnr  la  roulnur  6e* 
p:ins  roMpr'*s  dos  1  .iitoiiifs  (!••  s.s  \iijTuips.  Ruiv.ini  le  qiiainicT  di 
dô;»nt.  C'c>\  un*'  indi  -titi-ii.  jni'i  i«ii-.»  j-onr  !a  Fortu*  d»\s  il»  àiroi 
La  cfiulrur  r^iie  rn<ii(]Ui*  W»  di'|iôts  di^  ia  rive  aonrlM*.  la  bkty 
roux  d<'  n -!l('\ ill",  (*li:ii'.n  fifii.  l'niiui- oMit  ;  In  jaun«- oianfïe  rvin 
du  q'iaitiir  KiH*lif'r|:nii:ii1  .  Pii'a]!".  I:i  iiju::r  Bati^mnlles.  le» 
Terims,  l'ii'-sy  Toii«  r«»s  i'i..!iti<*<i('iii'-iit<  Riiut  de  pri^nirr  ordrr 
Wnn  n'v  a  ^-l/'  n'-'l '■.:•'■  rn  n-  q'U  Miuitrif  rh\i;utir  dti  rfce«'. 
la  r;ij»a«  \\ô  (],^  n.a-.i'iU':  il  la  I  or.iv  l«  luu-  d*A  t-rurios. 
L'»  rmiiti  mi  nt  di'»c  »orl:iïx  i  ^t   ftn:rni.  on  m-.joiire  |iartfc*.  par 

les  ilty.ii'i  ii.ii.t'^   (!••   I.t  S.i\ d'    1  \iivortrni'.  de  la  Ijtnntmt 

et  ili*  !a  N'.imi.-Jinli»'.  L---  :i\v  •■•iri-  im  Imt-»  di-  la  Coni|ia.:nir  k-m 
Hn*-'*'"';  .'l'i».   ini    i-'Im'    »;|'i  i  vi'     \\  nit   il'i'îir   admis   au  aia^  ' 

rî';r  Inii  .!..ii .    ||s   Jin\.î,|    |ii    1  !..•»    iIi-  1-Hr  i«ini...H«IIHV   dtfS  rsT» 

'!•■  r  I  «  :  ,  ■,  st  ij  ].  ..f  i?i -n-i'ii-  i-j'n'Mxr.  Ou  Ir-i  reconnaît.  aJ 
l*:"is  .ti.l  i]."i|.  lilf  «iii'il-  jHirii  ;)1  nu  lira*  ::sui iie.  lor^i|u'ils  stf:t 
^'ir  !>•  <i'-^i'  ihi  ii><-!iiM-  iri>trMi-if  i:r  c-liart:(''  de  lis  piloler  dans  ks 
p:.  -  .'.•  Il  r-.i-.!t:,l  ■  Iii.l.-;iii?.l..TnîjM'nt  île  cr  rrcruitVH'nt  pffvna- 
-kl.  ^\^^  L'i.iil  Ti>i:.:l<ri-  siMiT  r.>un:is  )>ar  li*^  anciens  UMWra  d« 
M  i!-ii!'K  I  ii-ii_.  .ii^,<  rt  |:ir  d'*s  iTidnidus  tir  toutes  les  cissef. 
>..T^<  'Il  i>\,'.  |iii>i  |i>.  |i1m<4  aimiiK-raiiqueft.  On  >  tra«««  plusMvn 
:  :  »r  -  intM'Iif-i.  «|.  h  !•  n  ht  lins  »•*  j.-lln's  rt  ^s  arieacrs.  d*aB- 
r  i.  •  -.  |.r  .f.  -.-.f-Mi  -.  ilo  X  ii'Mx  I  iituiii-«.  t\'  t*  huissiers,  i*t  joequ'à  *^ 
Ile'  r.-.i:  iT>    i-t     lil*<    d  aU''i4'Ti>     :iiid»:ift^udcili^.     Les   CWtrSB   ds   )* 
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Cwmugnia  oontieiiiiait  des  édunlilkNM  de  tous  lat  ordies;  e'eei 
un  câpharntiim  tsses  'vaale  pour  recueillir  temlee  les  épaivs  de  la 
socMté.  Uni  ne  peul  MBdoire  «ne  ToHim  s'il  b*s  obtenu  de  la 
préfecture  de  police  un  permis.  Les  cochers  de  la  Com|>agiiie 
versent,  en  ontre,  un  cautionnement  de  deux  cents  fmica  pour 
garantie  de  la  fourniture  de  leur  uniforme  et  des  contravenlioiis 
de  police  pouvant  donner  lieu  à  des  amendes. 

Les  tarif!»  ont  été  fixés  par  ordonnance  de  M.  le  préfet  de  la 
Seine,  en  date  du  24  mai  1666,  et  sont  en  vigueur  depuis  le 
15  juin  suivant.  L'application,  nous  le  répétons,  en  a  coïncidé  avec 
le  rétablissement  de  la  liberté  des  voitures.  Bien  que  supérieurs 
à  ceux  qui  avaient  été  accordés  à  la  Compagnie  privilégiée,  ils 
sont  encore  de  beaucoup  inférieurs  à  ceux  de  1800  et  de  1807.  si 
Ton  compare  la  kmgueor  des  parcours  qui  ont  doublé,  les  salaires 
des  cochers,  des  carrossiers,  selliers  ot  autres,  qui  ont  triplé,  la 
redevance  municipale  qui  a  presque  doublé,  la  cbeiié  des  lovera 
qui  a  quadruplé,  et  la  valeur  relative  de  l'argent  qui  s*est  amoin- 
drie des  deux  tiers. 

U  est  à  remarquer  que  de  toutes  les  consommations  habituelles 
de  la  population  parisienne  la  voiture  est  la  seule  à  peu  près 
dont  le  prix  soit  resté  stationnaire.  Lt^s  régimes  du  règlement  et 
dup^i\ilé^e.  pratiqués  depuis  1^17,  expliquent  cette  |)artirulai*ité 
économique,  comme  ils  expliqu4*ut  aun^i  le  malaise  persistant  de 
ce  genre  d'industrie.  Tout  ciitrrprf^neur  qui  subit  les  conditions  de 
son  travail  au  lieu  de  les  régler  lui-même  suivant  ses  besoins  ci 
les  circonstances  est  nécessairemont  condamné  à  rinsuccès,  et 
si  rindtistrie  de  cet  entre pren*Hir  h  applique,  comme  dans  res|ièce, 
à  un  objet  d'utilité  générale,  l'insurcèft  de  l'indiviclu  a  pour  con- 
séquence le  préjudice  de  la  r  onmiunauté  ;  car  il  n'y  a  pas  et  il  ne 
peut  y  avoir  amélioration  d'un  travail  ou  d'un  service  quand  il 
coûte  à  l'exploitant  autant  ou  plus  qu'il  ne  lui  ra|»portc. 

Jusqu'à  présent,  tous  les  tarifs  de  voiturtv.  à  Paris,  ont  été  cal- 
culés non  sur  la  distance  ù  parcourir,  mais  sur  le  temps  cm|doyé 
an  f»arcours.  Ce  priiici|ie  e»t  radicalement  faux  :  il  conduit  à  ce 
sin^ulirr  résultat  que  la  rémunération,  dans  plusieurs  cas.  est  en 
sens  inverse  du  travail.  Une  voiture  à  l'heure  est  payée  d'autant 
moins  qu'elle  marche  plus  vite.  Tel  cocher  recevra  le  prix  d'une 
heun>  et  demie  pour  une  distance  qu'un  autre  parcourra  en  uns 
heute.  C'est  absurde. 

A  Londres,  le  tarif  cosaprend  la  distance  parcourue  ou  le  temps 
employé,  au  choix  àa  voyageur.  Le  mode  le  plus  en  usage  est  le 
tarif  kilométrique.  Mais  conone  les  voyageurs,  et  priacipaleroent 
les  étrangers,  soat  dans  rimpossibiiilé  d'apprécier. exactement  la 
distance  qu'ils  viennent  de  parcourir,  il  en  résulte  qu'à  Londres  les 
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cochers  surtaxent  les  clients  plus  encore  que  ceux  de  Paris. 
obligés  de  se  renfermer  dans  les  prescriptions  d'un  tarif  à  prix 
unifurmc  pour  les  courses  et  à  prix  fixe  pour  l'heure  et  ses  frac- 
tions. 

Les  tarifs  à  l'heure  de  LonJres  sont  plus  élevés  que  ceux  de 
Paris. 

L'honre  ou  jvartie  de  l'heuro  coûte 2  fr.  43  c. 

(.'haqu«  quart  d'heure  en  sus €0 

Cba<}uo  personne  au-dessus  du  deui  pnye  enius....     •        SO 
Deux  enfants  comptent,  comme  à  Paris,  pour  uns 

f^ran  le  pf  rs  iTiiie. 
Cbu^iic  culis  paye •        20 

Los  voitures  de  place  rïo  la  capitale  britannique  sont  de  beau- 
coup  inrôMcurcs  à  celUit  de  PaiiK  en  ce  qui  concerne  laconstruc* 
tion  et  la  propreté.  Kn  revamliu.  loiirs  ribs,  qu'on  a  vainement 
tenté  d*;K-riimatcr  à  Paris,  sont,  sinon  confortaMes,  ilu  moins  ra* 
pides  ut  liif'n  conduits.  Il  PMstr  vUv/.  nos  \oisins  deux  élëmrnts 
fil*  supiTiorité  incontrstaMi-s  Ce  sont  N-a  c'(»rliers  «^i  |os  rhevaux. 
Mul^'ii'  ces  causes,  il  est  pioli.iiilc  ipic  lo  tnh  anulais  aurait  une 
ailtiic  moins  vive  si,  au  Iku  d'ctn*  ia\é  au  kilumctie,  il  l'clut  k 
la  c-ftnix'  ou  à  riifun*. 

La  (.'ompai^nic  génitale,  liont  la  c<  m  vit- lion  sur  ce  ]N>intest  faite 
dopui-*  lonL'temps.  a  m\<  an  ron'unr-i,  on  l^il.  l'étude  d'un  comji- 
teur  kiionvri>iue.  I'lu<«  il«*  tnus  i-fnts  invi'nt''iirs  oui  prix  fuit  à 
cctt*'  lultr.  Une  rriTiuuiss;o:i  <  (i:Mpi»séc  f\**>  m^"nieur»  Ir»  y'.d^ 
COïi:;.«'tiMitSa  «'-Ir  cliaru''*i'  .1  eXiiuiiiH-r  tous  l*s  appareils  ]in'aK-niés. 
ApU"*  hii'U  «les  tâ(i»iinr!ncnt^  «'t  «li-s  estais,  li»  pmtiliMne  {dirait 
trinr-IiiT  à  une  Mijution  faxi'i.ildf,  à  l.i  (undiUnn,  toutefois.  i|iie 
l'a  iloiité  niunii  ip:i!i>  riMiipl.i«  i-  li*  \amÏ  lii-raiie  par  le  lanf  Lilo- 
nit-îMi|iic.  C"  sf'ia  uni'  véri'.il»li-  i->-ii>liiiiiiu  ilaiis  1  lnllu^trl«*  rarni^ 
SI»'-;»-,  et  l«'s  \ii\nL*'UiN  si-iiin-  Ii-n  )iiiiiiii-is  û  I  •■iiir  rrtli'  «ii\.iKi* 
Vi'iîi'  p:i  v.ju',  |!..  :i,n-4  |,iii!i-  ,  \\.  I  ,1..  |.  <  :.' liant ir  ei'niri*  la  l«-:r.eur 
t\t'  la  UKiii  lif  cl  jf.s  Miria\i  .->  •Iitii:  l»*-»  « ni  lins  M»itt  m  pnMiif;ut'S. 

ViiM  1    •■!»  ijii.-i.jin»-.  rtiil-i    !••  iii>    ;ini"i:n'-  li  ■  lapitaml. 

I- :»;■:■. ii-il  I  s'  ii-îiiiMn-  •i.»!is  un»  p»-.!;--  i;ii>s«i'ii  ter  'pii  St» 
l'I.n  •■  I  n  an  ,*•-.  r  i-;  mi'i>  1i«  ^\*\.f  «lu  i  ml  i-r.  laisant  (..•  f  uu\  \tAa* 
i'.  ■-...  .1^..^  ,;  ,.^   I,   \.ut'M.-    Il  ir%*.  rrl.mi*  p' n>iant  la  nuit  ;  .ir  la 

'  ■  :■'  .il'  -Il  11  Xni.ii:'  IMUIIlf  li  un  I  llf'i'tt-in  11  I  <l  Xl.l» 
«  '!  '  '•■i.'i.  -1...  ;iti.,-.    .4\..,     iiii,.  ,|.^   liiiH-s  pJl    UUt     (l'allMni^^lull    ^Ik*- 

'      ''       ^  i  ■         i   'i-   '11'  iiiilt-;  I    l  i.Uf   \\^»'  m*  ta»îii|ue  ipi  li  U\c  ei 

';•"■■    '■    -  "\  «'i!  'Il'-   la  \ii,îiiri-  I'-»»  liliie  uu  char^e«*.  Le  *ojka- 

'    '••--'    ■  ■  .    Il  !••.'    P-  ;t  ili^.ini  lui  driix  c.'i'.rdns  dont  Tiin  cal 

*Mna»i'    t  .  j  .  .1..   .  -î   .,M-i  en  .i.i'.iii!i>  kili'ïi.  iriques.  Ce  dcnucr 
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a  une  seule  aiguille  marchant  lorsque  la  roiture  est  louée.  Indé- 
pendamment des  divisions  kilométriques,  oe  cadran  indique  h 
somme  à  payer  pour  chacune  de  ces  diTisions,  au  fur  et  à  mesure 
que  le  parcours  s'effectue. 

Voyons  maintenant  le  fonctionnement  de  Fappareil.  La  voiture 
est  au  repos,  l'aiguille  kilométrique  est  à  0.  Vn  voyageur  monte 
dans  la  voiture.  Le  cocher  abat  le  signe  libre  et  se  met  en  route. 

L'aiguille  kilométrique,  mise  en  mouvement  par  les  roues,  trace 
sous  les  yeux  du  voyageur,  avec  une  précision  mathématique,  le 
chemin  parcouru.  Arrivé  à  la  fin  de  la  course,  le  voyageur  n'a  qu'à 
regarder  l'aiguille  kilométrique  pour  savoir  ce  qu'il  doit.  Le  co- 
cher, devenu  libre,  relève  sa  tige,  et  l'aiguille  revient  à  0.  Si,  au  lieu 
de  Caire  une  course,  c'estpà-dire  d'aller  directement  d'un  point  à 
un  autre,  le  voyageur  prend  la  voiture  à  volonté  (aujourd'hui  à 
l'heure),  il  se  fait  dans  le  compteur  une  double  opération,  com- 
plètement indépendante  de  la  participation  du  voyageur  et  du  co- 
cher.  L'aiguille  kilométrique  obéit  aux  roues  pendant  que  la 
voiture  roule,  mais  lorsque  la  voiture  s'arrête  sans  cesser  d'être 
louée  et  sans  que  la  tige  soit  relevée,  cet  arrêt  produit  im  dé- 
brayage qui  place  l'aiguille  sous  la  dépendance  du  mécanisme  ho- 
raire; de  telle  façon  que,  malgré  l'immobilité  de  la  voiture,  l'ai- 
guille continue  à  marcher,  comme  si  la  voiture  roulait  à  la  vitesse 
réglementaire  de  huit  kilomètres  pour  la  place  et  de  dix  kilomè- 
tres pour  la  voiture  de  remise.  Le  voyageur  trouve  sa  carte  à 
payer  aussi  régulièrement  inscrite  sur  le  cadran  kilométrique  que 
s'il  avait  fait  une  simple  course. 

Enfin,  il  se  présente  fréquemment,  dans  le  travail,  une  troi- 
sième indication  qu'il  s'agissait  de  remplir.  Un  voyageur  dt'^sire 
marcher  au  pas.  Dans  ce  cas,  la  distance  ne  peut  régler  le  salaire. 
Un  simple  mouvement  de  tige  fait  que  Taiguille  man|ue  huit  kilo- 
mètres, comme  si  la  voiture  marchait  m  cette  vitesse  réglemen- 
taire. 

Pendant  que  les  cadrans  reproduisent  extérieurement  le  travail 
de  la  voiture,  pour  le  contrôle  du  voyageur,  un  stylet  intérieur 
trace  très-distinctement  sur  un  carton  placé  dans  l'appareil  toutes 
les  particularités  du  travail.  Ce  carton  sert  de  contrôle  à  la 
Compagnie.  La  simultanéité  des  rapports  entre  1^  deux  cadrans 
fait  que  les  fractions  kilométriques  parcourues  répondent  aux  frac- 
tions horaires,  et  qu'en  e](aminant  le  carton ,  non-seulement  on 
voit  quel  a  été  le  nombre  des  kilomètres  parcourus,  mais  encore 
à  quelle  heure,  à  quelle  vitesse  le  parcours  a  eu  lieu.  Les  kilo* 
mètres  fictifs  effectués  par  le  mouvement  d'horlogerie  pendant  le 
repos  de  la  voiture  sont  tracés  sur  une  ligne  distincte  de  celle  des  ki« 
lomètres  effectués  dans  le  mouvement.  La  Compagnie  parvient  ainsi 
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n  connaiti  c  Il>  tr.ivuil  ulFfctif  de  &a  cavalerie,  tAihni  bien  que  U  recette 
de  ses  ruclu'i  s.  Criix-ci  unt  int<  rt't  ù  manœuvrer  ezacteir.cnt  la  use: 
car  s*i!s  ne  1  uluinsaient  \ar  ctanL  diar^és,  i'ai^iidlc  kilo!nèiriqa'.- 
ri'sti'iail  à  n.  Il-  '.«iv.iu'iiir  ir:iu[;it  n»n  ù  leur  pijer.ct  ils  auraient 
en  outre  duns  la  li,-'r  dressi'-i.*  un  i'é\elatt'ur  de  leur  fraude:  pi,  au 
(ontiiiire,  rl:iiit  libi<',  le  coilier  ni-uli^eaii  de  i-f'lev(riaii:5e.  loutl 
IKiicduis  ulitMiiMir  reiM'nduit  t^wv  le  carlun  inU-i.i-ur  reMrr&it  ara 
eliar;;e.  Uui'llr  i\\ir-  >oit,  d<i  itste,  1:l  situation  do  la  ti;:e.  la  Cul- 
ture ne  peut  eilc'tuer  un  n.ou\<  tumi  fiuckonque  kuis  «{ue  le  car- 
ton inl'Tieur  en  révèle  les  iJ.Viàds. 

11  nous  reste  à  dir  >  un  iiiot  ile^  «iMNîbia  et  dvs  vul:;i:vii  cléai- 
gnéi'S  su(i4  11*  noiu  de  guandl.s  ulmi-^k^. 

Les  voit>jie.-j:unibus  d>-!>s«  rv.nt  rint«*i-ieMr  de  Pans  sont  fiH 
siounêes  en  u:ie  Coniii:i;,iut*  :ii.uii)uie  i)rnil<-;:iêe,  d-puîs  l'-6l 
Nuus  a%ons  \u  au  i-oinnieiucnii.'iit  de  cette  notice  que  les  icemirr^ 
omnibus  unt  circulé  dans  Pans  en  ÏCCQ,  i'-|;ik|uc  U  Iminclle  l'is- 
ploitatiun  eNclusive  d*'  ce  ^«-nrc  de  vcLu'ulcs  fut  accoîdée  à 
MM.  le  duc  de  Kouliannes  i  t  •  •  !is  ii*s. 

Ce*:  vtiitur<fe>  a\ui'-nt  •îô  uliuj.  iouiw'-fs  vers  la  lin  du  résne  ck* 
Louis  XIV,  et  n'ont  rt'|t:nu  ^ur  l.i  \oie  |iulilique.  a  Pdn«.  quv 
diin^  l'année  l^'2ô.  Lu  \ille  dr*  Nantis  t-i  plusieurs  vilU-s  d  Aa^tc- 
terii.-  <ii  f.iis.iiint  \i^ns^v  depuis  liin;:t"nif'S.  Lia  preunerv  esKaei 
faits  à  PuM.s  Ui- rnri-Mt  pas  Lc.r'ux.  l'n  i\n%  c-nln  pri-noiira  iina- 
^-•na,  ('i<f\ant  ..ui.^:  i^cliupper  à  'lUf  oidniAtitin  lim'ali*.  «w*  réduire 
de  <|uatri'  à  ti«iiN  K'  noii:l>r>*  di  >  mues:.  lU*  là  vint  l«*  nom  lir  tri- 
'ijrh.s  r|  !i'  pr.î  ui)i' ('miii|.  •„']ii>  -jv  lair  i{ui  reviut  bieiiiiit  û  t  usa^r 
d(  s  ipiai!'-  r>'';i"^.  inut  i-i.  «  ii:.>'i\ani  li'  ;.«ini  de  tiicwli-N. 

.M:il_:i'-  Ir.-^  «-.  i  ri>  ?^u( '  imm:*-  d.  ■*  ihlp-pf.  n  'urs,  eelit»  indualnr 
résista,  pirci'  *\yiv  l'i<li-4'  <  n  >  ;.ii:  lixiiui-.  riuMi'uis  li^nei*  furent 
(iii.f  I- '.I  r^  à  ij.\i>i'M.->  Ciiiitpa^iiu-s  ri  t|Uiii}ut.i(-un(*»  étaient  CB 
piospi'iit''  l•l^^4]^L'  >ur^M  le  pp'jt-t  <]•■  fusitiu.  L'inxiuvutii>n  qai  i 
le  pbi-^  I  l'tti  ••  ,*i  i-f  S'iMi-i-  I -'  1.  i,ii[ii  t.«i:i  ili'.^t  Ui:i>pi*«tii<4  av 
1  i!ii|i  . ...'--.  ('■■  .'«-ii«-ioi'  •]•■  iiictu*.  n  I  .itLiiiiaiit  4d'iiiie  Uib&e  aa.  • 
iii  ir  .  .'  M  di-  •!  |.i  'iM>  u'-iii-  i!i'.  rii)i^ii!'ii'  la  pl<is  rlairs  partir 
di  :•  !>  •.  Il  fs  di  1  •  .\pliMi»i:iiii.  Lk-  prix  di  s  pliirest  daiu  i  mtàncur 
L^:  il    ^'t  t  <n!:!iics,  (l'Iii:  de  la  1  .uu.ii   tti*  do  lu  t  eilliuifai. 

L*  ■  1  -n«  ^  •rtii:iniLu>  ^oitt  au  iit.aklm*  de  trente  et  une  <J*  wnû 
'-'7  .  d-M.i.''^  p.tr  i\f>  tittir.'t  lU'  1  al  plia  bel.  i*bai|ue  vmtniv 
•  •'iiiiS.t  i|  i.il<ir/r  plicis  diu^ii.ni-  à  •K>  rentinn  »  iH  dut  |4aMf 
'.'.}•  '.i!  1  JTi  riiiiini'*^.  S.i  .JMi'rN  iMiini^  d<'  cbjque  iiincraift 
'.<•-.'.  -Il  -^  i>iii^.ii\  uti  li-.^  \ijiiiiii><  di*  plu^irurti li^nua,  ae  rc 
:i.i:.:  •  .i  .  ••  pii.nt,  •«dii'-ti-ni  p'*ni  l«i>«>'i  di*»ci*n%Jre  leavini 
\..K  ..  .1  ii!i  iu>  lit  t  lie  iz/Tf  s/ufi.i  i/ir.-.  l'eA  eont'Hpunilaiieea,  I 
it.il  :  t  <  [\>  *  :t  ^1  uiial  |Mnu  !•'  patilic.  uMiiiint |nrfuiaàda  I 
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attrnles,  siirtoat  le  dimanche.  Chaque  voyageur  deaoenJant  re- 
çoit» wa  burcaUf  un  numéro  d'ordre  à  l'appel  duquel  il  doit  ré- 
pondre pow  monter  dana  la  voiture  de  correspondance.  On  dis- 
tribue auaai,  dans  les  bureaux  des  deux  points  extrêmes  de  la 
ligne»  dea  numéros  d'ordre  pour  prendre  place  en  voiture. 

Les  voitures  des  différentes  lignes  sont  distin|?uées  entre  elles 
par  la  couleur  de  la  caisse  et  par  cella  des  lanternes.  Xliacune 
auaai  porte,  ur  les  côtés,  l'indication  du  point  de  départ  et  du 
point  d'arrivée.  A  l'intérieur  ci  à  l'extérieur  est  marqué,  en  chiffres 
trés-visibles,  le  numéro  particulier  de  la  voiture,  et  il  suAt  de 
rappeler  ce  numérocn  caa  deréclamalion.  Bnfin,  lorsque  la  voiture 
est  pleine,  le  |)ubljc  en  est  averti  par  le  mot  eotnpM,  que  le  rece- 
veur fait  apparaître  au-dessus  de  l'entrée. 

Le  nombre  moyen  des  omnibus  faisant  le  service  spécial  des 
lignes  intérieures  de  Paris  et  d'une  partie  de  la  banlieue  a  été,  en 
1866,  de  021.  L'elbctif  moyen  des  chevaux  de  la  Compagnie  a 
été,  pendant  la  même  année,  de  7,376,  dont  le  travail  a  été,  par 
jour,  de  19  kilomètres  734  mètres.  Les  621  omnibus  ont,  en  1865. 
trani^rté  101,338,900  voyageurs,  dont  56,378,963  ont  pris 
l'intérieur  de  la  voiture  et  43,960,517  sont  montés  sur  l'impériale. 
Sur  ce  nombre  de  voya^^euit,  85.041,843  ont  payé  pbcc  entière; 
les  autres,  c*est-à-dii«  16,187,058  voyaiceurs  ont  profité  dfs  conos- 
pondanccs.  Sur  les  631  voitures  qui  ont  compo^  l'etlectif  moyen 
de  l'exploitation,  60  sont  attachées  au  service  de  la  banlieue. 

Indépendamment  des  voitures  d«»  la  Compagnie  fténcrale,  les 
cbemios  de  fer  entretiennent  di*  pottts  omnibus  d'été,  des  voitures 
dtias  de  fmiiUi,  et  d'autres  plus  vastes  destinées  au  transport 
des  voyagcyt-s  qui  vont  aux  pures  ou  en  viennent.  Les  voitures 
diUs  de  famUU  ne  sont  en  réalité  que  de  grands  Gacres,  faisant  le 
transport  des  parcours  en  commun,  car  il  est  de  notoriété  qu'elles 
vont  de  porte  en  porte  déposer  des  voyageurs  parfaitement  étran- 
gers les  uns  aux  autres.  Les  omnibus  des  lignes  de  fer  suivent  un 
itincmirf  oi»li;^aUiire. 

Nous  temunons  i>ar  quelques  mots  sur  les  voitures  de  granJi 
remise.  , 

Cette  industrie  a  toujours  été  libre.  Les  voitures  de  cette  caté- 
gorie n'ont  pas  le  droit  de  travailler  à  la  course  mi  à  l'heure,  ni  de 
stationner  sur  les  places  pour  y  prendre  des  voyageurs.  Elles  se 
louent  au  domicile  de  Tentrepreneur,  à  l'année,  au  mois,  à  la 
journée,  à  la  Jemi-journée.  Le  prix  se  traite  de  gré  à  gré.  La  forme 
des  voitures  varie  suivant  lea  caprices  et  la  fortune  du  client,  de- 
ptiis  le  modeste  paniei'  jusqu'à  la  calèche  et  la  beHine  à  huit 
ressorts.  A  Paris,  plus  encore  qu'à  Londres,  les  iunilles  riches 
qui  ont  l'habitude  de  venir  passer  dans  la  capitale  leur  saison 


j.jk.  PABI8.   —  LA  VIB 

.  '.  -o:  ik.9s:\:\  Icxxvs  équii^ag'S  en  province  et  prennent 
]:  ^ni'f  -c7.\.s*  au  mois,  pendant  leur  s<^jour.  Lci  hauU  fonc- 
!•/>;. r.fc..v5  .!e  l'État,  les  capitalistes  opulents  se  montrent  de  plut 
rr  ....;*  i.$|>osês  u  adopter  cet  usaj^c  qui  les  affranchit  des  era- 
:.'  --xs  '.*t  de  l'ennui  que  causent  la  possession  et  l'entretien  de 
^  .•  ..;n**  personnelles. 

Wk.t  mettre  en  circulation  une  voiture  de  cette  catégorie,  il 
si:iG:  d'ailresscr  une  demande  à  la  prcrr;ctiire de  polico,  qui  délivre 
un  permis  avec  numéro  d'ordre,  après  exjiertise  favorable  de  la 
voiture  déclarée. 

Les  droits  de  régie  pour  la  grande  remise  sont  les  mr*mcs  que 
ceux  diîs  voitures  louées  à  la  rourso  et  à  l'htMirc.  c'est-à-dire  de 
48  francs  pour  les  voituros  à  deux  places,  de  96  fr.  pour  les  roi- 
turos  à  quatre  places,  ainsi  de  suite,  à  raison  de  24  fiancs  par  place. 
Comme  ces  voitures  n'ont  pas  do  numéro  apparent,  l'adminis- 
tration des  contiihutions  indirectes  délivra,  en  outre  du  laisier- 
passer,  une  cstaiiipille  nit'tatliqui;  numérotée,  qui  est  fixée  sous 
la  pente  «lu  sié;;r*  ])our  faciliter  le  contrôle  et  em|H'cher  la  fraude. 
La  IivL-f''e  des  cochers  de  uiando  romisc  est  aussi  variée  que  la 
forme  «les  voitures.  Elle  rst  modifiée  au  goût  des  clients,  dont 
plusieurs  font  peindri:  leurs  armoiries  sur  les  iianneaux  de  La  voi- 
tui>'  qu'ils  choisissent,  alin  d'-  (t>nser\'er,  même  arcnlentellement, 
le  luxe  apiiarent  de  leurs  éipiip.i^rs  personnels.  Nous  n'aion*«  |as 
besoin  li'ajouter  que  les  dissipateurs,  les  tapageuses  du  demi- 
monde  et  la  haute  bohème  usent  et  abusent  de  la  grande  remise, 
dans  les  limites  du  crédit  ipi'ils  lencontrent  prùs  des  founus- 
seurs  La  libre  disposition  d'une  voituie  est,  dans  les  grands  cen- 
tres de  population,  un  objet  île  pui>sarite  convoitise  pour  tout  ic 
monde  et  pnncipaleinent  pour  ceux  dont  l'in^lustrie  consiste  j 
afiicher  un  fast^r  extérieur,  alin  d  exi  luter  la  cifdulité  publique 
Les  registres  d'un  bureau  de  :;rande  reniise,  s'ils  n'étaient  pro- 
téf:i'-s  par  la  dise  rétion  invincible  des  cerbèn  s  qui  en  sont  les 
^'uili- iis  a-Iiiiinistratifs,  Muni'-ti^  di'S  plus  ruii'*u\â  consulter.  On 
y  !ro-i\er.iit  l'hisNiue  luliiiie  dune  foule  de  célébrités  plus  o.i 
n.(ii:;s  lU'thd'Ioxes  de  tous  lr>  pi\s.  tenue  en  part.i*  dojtile.  av  %■ 
uia-iiett*-té  de  chilTies  i-t  d'obseï  valions  susceptible  de  désortentt. 
Ie>  mnali>les  les  moins  intoléiants. 

Ce  n'est  là.  hâtons- nous  de  le  due.  que  l'exception.  Les  lot- 
tii*;^  de  :;iande  i émise  sont,  ]tour  la  pluiart  des  tas.  cmplojee* 
far  ui.e  i  lieiitele  d'èlit'*.  à  tous  les  points  de  vue.  Elles  figurrnt 
^!aii<  !.-s  li'tes  de  famille,  baptêims,  mariages,  et  cunstituent, 
-  .s  ( ,  •;  .jivrrs  aspects,  une  entreprise  des  plus  utiles  et  qu'il 
1.1  l'huit  in\ enter,  si  elle  n  existait  ]ias. 
Cette  catcg'uic  de  voitures,  par  cela  mOme  qu'eUt  « 
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ehée  esdusirenient  par  la  riche  clientèle,  a  ses  établissements 
dans  les  quartiers  les  plus  somptueux  de  la  capitale.  Le  bouleyard 
des  Capucines  en  est  U  terre  classique. 

La  Compagnie  générale  Tient  de  créer,  rue  Basse^u-Rempart, 
60  Iris,  un  dépôt  qui  est  un  modèle  du  genre,  tant  pour  Féléganoe 
que  pour  le  comfort  des  bâtiments  et  du  matériel.  Cet  étabblisse- 
ment,  le  plus  vaste  et  le  plus  coa^ilet  de  ce  genre  qui  existe  au 
monde,  contient  deux  étages,  de  splendides  écuries  et  deux  cours 
superposées,  accessibles  aux  voitures  attelées.  C'est  une  des 
curiosités  de  la  capitale  et  la  plus  en  vogue. 
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PARIS    ADMINISTRATIF 


LES    MAIRIES 


Pierre  VERON 


Klies  (''tiiit'iit  dniizi'  jn(Ii<<.  —  plus  rc  f.inu-ux  treizième  arrondift- 
Sf^-rni'iit.  (V'ii'brr  par  sis  maria::*'**  à  la  petite  semaine. 

()  souvenirs  in-^ouctciix!  ù  (apin  <>.<«  île  la  main  gauche!  A  Ma* 
seltf'  û  Mimi  Pm-«i>ii  !  Le  trci:iimf  û  hii  seul  mi^nlerftit  une  lu»- 
toiie  spi'-iiale  si  ion  Mmlait  rai<Mitt  r  ]#■>  tiianies^  et  les  rométlief 
(pi'il  V(»\ait  ilt'-filer.  ('étaient  lit  Ifs  vrui<  ji-iix  de  l'iunour  et  dl 
liasui'il. 

La  mairie  i|ii  tn*izièmo  'vieux  st\|e  i^tait  un  sin.:iilirr  Miftce  •' 
il  Si-  (iiinpii^aii  tiiMt  .ju>t«'  ilune  li-nëtr*',  celle  par  laqut*ll«»  on 
.M'tait  snn  ai -.l'iit  :  relli'  par  iaiplelle  au^si  K'iMIVolau^nt  l^s  ^vbof 
lit».  lM-e*i  jti\i-ux  et  iIi-S  eli.'ins-iIK  priht.iniiTes. 

On  assure  •[u'nii  a  recon^^truit  plu-«  inm  !•-  même  moniimenl,  ^ 
tluiis  la  lianlicif  du  Cnilf.  Mai>  il  n'v  a  [m^  qui»  Sun  nom  qiu  ait 
rii.inL'''-  on  r.ipp<lle  maintenant  le  vin^t  l't  iiniome).  ni  MuaeCtr. 
iii  ^1lmi  Pins'iii  ne  sont  plus  là;  les  lefrains  tlu  lUfts^  ont  lait|ilaof 
.1  /;  F'nnuf  ,)  fi'tih-,  i-t  1.1  manie  îles  amouriMix  cftt  ilrienue  m 
FM«int-.l--  pii'ti-  iii'i  II  >  «l.imi's  n'en^ajf'Ht  l'ur  eaur  ijue  contre  r«« 
pi.1  '-^  »"i!in.in!i"S. 

Iff  /  r  fu'fiis  * 

\vu  pLirloh^   plu.H  et   revenons  aux  mairies  s^rieune».  On  ra 
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ynngi  waiênMhiû  doai  nous  alloM  tout  i'oberà  vous 
donner  la  fidèle  nomenclatiaw. 

1**  snoBdÛMiMiit  (Lowvt),  plaet  dn  Lovrra. 

2«  -.  (Bourse),  me  de  U.  BiuiqiM,  8« 

3*  —  (Temple),  rue  Bérmnger,  ii  (ncmreUe  mairie  ea  ooot- 

truotion  :  iquase  du  Temple). 

4*  —  (HôUl  de  Vnie;,  me  de  Rivoli,  derrîèn  U  OMeno 

Nepoléco. 

6*  .  (Paothéon),  place  du  Panthéon. 

6*  — >  (Loxemboiirg),  me  Bonoparta,  78. 

>  —  (Palaia^BeurboB),  rae  de  Greoelle-Si-Gcmûn,  lie. 

8»  ~  (ÊlytKV  >«•  d'Anjon-at^Hoaoïé^  11. 

9*  —  (Opérait  nw  Deo•o^  e. 

10«  —  (Eooloe-Si-Laareoi),  rae  d«  Fmbomrg^l-llartîji,  78. 

11*  —  (Popincoiut),  place  du  Prinoe*£ugène. 

13*  —  (R«ailly},  place  de  l'Église,  à  fiercj. 

13*  —  (Gobelins),  place  d*I tel ie. 

14*  —  (Dbseiratoire),  k  Montroujce. 

10*  —  (VinigiraTd),  place  de  la  Mairiv. 

!«•  —  (P«««y)>  ipaande-me  de  Paeij»  6T. 

IT  —  (^tigmaiea-MoMMauz),  rae^e  l*IIêCri.de«Vinf .  Batig. 

18*  —  (Buties-Montmartre),  place  de  l'Abbave. 

1^  *  (Baue»-CkMDnoat),  nie  de  DbrdeMB,'  17.. 

''^*  —  (AlénilmoDtaBt).  rue  de  Pariti  128,  à  Méadanniftat. 

Arcbitcctnralement  pariant,  ces  vingt  «nctuiiree  nninieipiux 
oUrcnt  entre  eux  les  oontnuitea  le»  plus  biiarree  et  les  pHis  tm^ 
prévus.  De  CCS  mairies,  les  unes  noircifts  et  vermeulues  repré» 
sentent  un  des  derniers  vesUseï  du  vieux  Piris  qui  s'en  va;  les 
autres  neuves,  endimanchées,  embourgeoisées  ont  des  sAhiros  do 
jisrvenu  en  toilette. 

Tous  les  genres,  d'ailleurs,  sont  représentés  dsns  \»  est»-' 
logue. 

Noms  avons  la  mairie«-couvent,  comme  celle  de  la  placv  dw 
Louvre  :  dos  ogives  hurlant  à  côté  des  pleins-cintres,  on  travos- 
tissem^nt  rai- parti  m<ijen-s^.  nih-psrti  BiU9-J4ÊPdméère;  tm  amal- 
game insensé  ;  le  veau  à  deux  tétss  de  la  pierre  de  taille. 

Nous  avons  ensuite  la  mairie-easeme.  Toir  le  spécimen  de  In 
rue  de  Is  Banque,  une  grande  diablessede  construction  qui  semble 
avoir  eu  des  pressentiments  de  landwehr. 

Nous  avons  encore  la  mairie- bastion  (Batignones  ou  Montronge). 
L'œil  cherche  des  canons  dans  toutes  les  embrasures  :  espérons 
qu*il  n'y  en  trouvera  jamais. 

Nous  avons  enûn  la  mairie  temple  avec  portique  grec  fUsant 
fsee  au  Panthéon.  Un  avsnt-deux  de  msusolées. 
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Voilà*  pour  le  rôt6  plastique.  Le  côté  historique  n'offre  pfttgroii 
înténH  :  avec  rilaussmannisation.  Paris  n'a  plus  le  temps  d'm?oîr 
un  passô.  Qiianil  jo  vous  aurai  raconté  que  la  mairie  de  la  rue 
Drouot,  par  oxi^mplc,  fut  jadis  l'hôtel  du  financier  Aguado,  et 
serez -vous  plus  avancé  pour  cela? 

Si  jo  signale  à  votre  attention  los  mouchetures  qui  marbrent  ç& 
ot  là  los  rolunnes  de  la  mairie  du  cinquième  arrondissement,  je 
soi-ni  Torcé  d'évoquer  le  spectre  des  guerres  civiles  et  des  barri- 
cades (le  Juin. 

Passf)ns  et  arrivons  sans  plus  de  retard  au  côté  moral. 

Une  mairie  parisienne,  c'est  un  microcosme,  c*est  un  des  Tingt 
coDurs  auxquels  vient  aboutir  la  circulation  sociale  ;  c'est  un  ém 
centres  de  cette  immense  circonférence  tracée  par  les  fortiflcalioH 
dont  on  n*aura  jamais  (souhaitons- le'  l'occasion  de  se  serrir. 

Pour  peu  que  vous  désiriez  voir  défiler  sous  vos  yeux  en  quel- 
ques minutes  un  résumé  de  lo  vie  parisienne^  c'est  à  la  porte  d'ans 
mairie  qu'il  faut  vous  |)ost>M .  A  droite,  un  poste  de  sapeurs-posa- 
pieis,  assurance  contre  l'incendie.  A  gauche,  un  poste  où  U  ttj 
a  plus  trace  de  cette  garde  nationale  que  certaines  gens,  su  con- 
traire, voudraient  nous  faire  prendre  pour  une  încendtsiiv  dé- 
guisée. 

Jadis  c'était  différent,  et  les  gardes  nationaux  avaient  un  rftle  im- 
portant dans  l'État;  aujourd'hui,  on  ne  trouve  plus  que  de  faibles 
vestiges  de  ce  qui  s'api>cla  le  paîrouillotisme. 

A  côté  de  la  |K)rtc,  vous  apercevrez  un  rassemblement  qu'il  ne 
songe  pas  le  moins  du  monde  à  dissiiier.  C'est  le  cabinet  ds  lec- 
ture en  plein  vent,  c'est  le  journal  sur  murs. 

Toutes  ces  braves  gens  dévorent  le  MoniUur  qu'on  placsvit 
chaque  matin  dans  un  cadre  sii^cial.  Efforts  de  contorsioiis.  prs- 
dges  de  torticolis!  Les  plus  grands  li^^ent  par-dessus  U  tels  des 
plus  petits,  les  plus  petits  se  faufilent  sous  le  brss  ou  entra  ks 
j.'imt)es  des  plus  L;ran(ls.  Déeidrnicnt  la  politique  est  fute  poor 
disloquer  les  hommes  au  propre  comme  au  figuré. 

Nous  entL^tns  cependant. 

Le  portier  un  |»crsf)nnagc  à  boutons  de  métal,  nous 
l'air  d'iiuportance  qui  est  en  France  l'apanage  de  lottt 
n.iire  pulilir.  Les  allants  et  venants  s'entre-croisent  dsnsU  i 
M  MIS  vi  irez  que  je  ne  vous  ai  {vas  trom|iés  en  TOUSi  promettant  ni 
Kpretach*  \:iiiè. 

Vi>ui  1  itpha  de  toute  chose.  Vn  nouveau-né,  porté  sur  les  brss 
d'uni*  l.\i:,nf  nu  d'un«>  suAfivremnie.  s'avance,  suivi  pat  asn  pcfS 
Irii^sniis-lui  ^(..4  illusion>   en  eonipugnie  des  deux  témoins  tmdi* 
tiiinnelH. 

'Sota.'  L'un  des  témoins  est  quelquefois  un  frrrr'^fnif  dn  ^ 
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nige,  il  7  eut  même  jadis  des  individus  stns  ouTrsge  qui  se  louaient 
pour  ce  genre  d'exercice. 

Le  cortège  gravit  un  escalic  .  ouvre  une  porte  et  se  trouve  dans 
la  ialle  da  naissances,  L'empl  é,  qui  racontait  à  son  collègue  la 
dernière  pièce  des  Dèlassemenis-Comiques,  interrompt  son  récit  et 
procède  avec  une  insouciance  automatique  aux  rédactions  de  ri- 
gueur. 

Bronié  d'ailleurs  par  l'habitude,  il  ne  bronche  pas  plus  devant 
le  nom  d'un  fils  de  sénateur  que  devant  le  nom  d'un  fils  de  frui- 
tier, devant  Ténumération  d'une  généalogie  aristocratique  que  de- 
vant la  formule  inflexible  de  père  inconnu. 

Le  petit  trouve  le  temps  long  et  proteste,  comme  s'il  avait  déjà 
de  rintelligence,  contre  les  lenteurs  de  la  bureaucratie,  pousse  des 
cris  de  paon  qu'on  cherche  à  endormir  par  des  caresses  ;  si  c'est 
une  petite,  on  s'assure  qu'elle  ne  devra  point  à  la  patrie  l'impôt 
du  fusil  à  aiguille.  Un  des  témoins  essuie  une  larme  d'attendris- 
sement. A  un  autre  ! 

Changement  de  tableau. 

Un  pauvre  diable,  rasant  la  muraille,  hésite  au  milieu  de  toutes 
ces  portes  étiquetées.  Il  est  si  vieux  que  sa  vue  ne  lui  permet  pas 
d'en  déchiOfrer  les  inscriptions.  11  se  décide  pourtant  à  demander 
d'une  voix  tremblante  à  un  garçon  de  bure:^!  : 

—  Le  bureau  de  bienfaisance,  s'il  vous  plaît  t 

Le  garçon  de  bureau  lui  désigne  d'un  geste  (à  quoi  bon  dépenser 
des  i)aroles  pour  si  peu!)  le  fund  d'un  couloir  obscur  où  le  mal- 
heureux s'empresse  de  s'engouffrer.  Là,  du  moins,  on  ne  verra  ni 
son  pantalon  rapiécé,  ni  les  coutures  de  son  habit,  auquel  l'encre 
m  essayé  d'apprendre  à  ne  pas  rougir. 

Autre  contraste. 

Une  foule  de  curieux;  des  voitures  de  gala,  des  cochers  gantés 
de  filoselle  blanche,  des  robes  de  soie  dont  les  ramages  ont  fait 
gémir,  il  y  a  vingt  ans,  les  métiers  de  Lyon,  et  que  porte  une  vieille 
cousine  invitée  à  la  cérémonie,  des  habits  noirs  dont  les  plis  de- 
vaient depuis  longtemps  demander  vainement  de  l'air,  tous  les 
comparses  ordinaires  de  ce  scénario  consacré,  y  compris  les  deux 
futurs  :  c'est  un  mariage. 

Cotte  fois,  le  garçon  de  bureau,  qui  compte  sur  un  pourboire, 
n'attend  pas  qu'on  lui  demande  le  chemin. 

Complétez  vous-même  le  paysage;  et  puisse  la  séparation  de 
corps  ne  pas  se  charger  d'y  donner  plus  tard  le  dernier  coup  de 
pinceau  ! 

Pendant  ce  temps-la,  un  jeune  homme  escorté  d'un  monsieur 
mûr,  au  front  voilé  de  courroux,  pénètre  dans  une  pièce  voisine  au 
seuil  de  laquelle  on  lit  :  Recrutement...  Engagements  oolonlotret. 


;<Î6  PARIS.    —  LA  VIE 

C'r-st  lo  ImrM^  ^7"(  xperanz»  H^  la  localité.  Emnusraieiits  vslm- 

/iiii-'i  ilit  r«ii(i  :•■'!•    a:iiv:l>!r>  iruniu!  Panlonnpz-l«>ur.  mon  Diea. 
car  !*"«  trois  «]iiaits  «lu  tMi»i»^  ils  no  sav(>nt  pas  re  qu'ils  font? 

Pi.i^  1".:>.  r-n-  «i*'-.  !«'  I'IIP-.î'j  ili-s  »lôn-p. 

l/lnTiiif^r  q'.ii  '-'iiirit  K  l»-  i-cur^t  wnrcri'  qifi  pleure  s'yrentOD- 
trcnt  tnut  étonrj's  ilii  rùXc-ik-*  ôti*.  D<'*jà  une  iiik'o  He  vautoura  s'etf 
i,l  .iitiu-  SU!"  i  iix  riu  i-.-is-.ii:.'.  <V  snni  U:s  para^tf-s  île  la  mort. 

L'un  zlisFf  flai:*i  la  porlir*  t\o  coux  qui  viennent  fiiirv  une  dêcb- 
r.ition  nuiiiiiiiiri-  l'afl:i  ssi-  .K*  sa  inai>on,  brevrtve  ]>our  j'aaaaiatt- 
s«in»*nl  il«*snpi'rirt«»nif-nîs.  I.aiiîr*» offre  ses Knricespour  leskctm 
ili-  t':iip'-part  :  ralli-jraiiliii'  pivmior  ordre,  beau  papier  Ytnè. 
10  p    I0i>  uiinlesMius  du  roui^. 

Un  triMsième  tirr  un  ulliiirn  il*'  sa  poclic  : 

-^  M'insieMF.  Hr*s  nwxld'^s  flr-  tonitieaux  en  tous  sr 
se  fai:  >!''  \An<  iio'.iM'dU...  D:iiL'n«^7  jrti'r  un  coup  d'a*il. 
érli  ntilloii-^     i-tmi    noire    .iiriiin  i«>t''*    exclusive...    Preaes    aolR 
a'ii- -.«:•'...  .lu  »•'■•/  iM  ■!'■  ■■/■';..  !ii'... 

.V  iiTlill:;»lil"  I  »v/i 

Apirs  s  l'ir»'  i'^ji-tn*  t;w.t  i.i.-ïi  i\\\  •  ti,:i1  .'*•  i«c8  fourreseuRi.  Il- 
rit  il  T  ini  1"  ]  nrviA  fif»'  r.L-  à  I  #n  n- -•>*.•.  i  mont  de  sa  joie  on  de  rr 
iliiiit. 

—  .\i.:i,  .||.nT.^,  fiiU  !i'îi.|»li.\t^  fîi  r  nMnufint  à  cntquerfliia- 
M' f  l«-  ilîiiii'i.t  .  lui  !••!•>»»•..  .N-  X..  .  dix-neuf  ans...  Aî'.cc- 
l.oî:  '  un  pûtr  <ur  W-  î''  Uii'i*i'-r    '"li  ni'n  |.ri<  mon  ffral^otr'... 

.1/  ■*  /*«'•/■  )'i/-i''A  • 

Al!' '.  »-i.i  ti'  Ml.  L'"  -41  «cti  I  II-  ni-vî  <|('<.nui%-r^i«*nt  pa»  cic«|è» 
l:  >  A'!"!^*»-!:»!'!»--!'!:  •  M  lis  M'iiiTra*  ;i:!î  •  •-.■iViiiK-n<m« 
F»  îi.''!i'  \t*M\  l.i'."»!-!  (  :i--.'r  >1  îi-  II.  iri-.  Sun  écliai^ 
il  '  I-  T,..ir.  il  ,-i  |.  "..\,-iii|  i|i,  .••ii|,l,.  lanrli*!  pour  iMfl  k 
111'  M  ^•  ••\'«>:<t«'  |Hiiir  If  !iiiitii'r.  (|)if  v**--^  .ivnuF  trmiTi^  m fluptrt* 
fil  l'nîiiiTit  iT  (ini  ^iririiii"  rt*Vf  i<>i^  il-\.iiit  "^un  aupêripor  ée  fcfA 
à  •■oii^  |i:ir  rlff  plus  liiinitili-  i|iir  ualUH  . 
*Oiiiuiri«'^.  C'Jiirsm-aimtM  d**  ptnlnMi|i!iii*| 
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oucoux 


Si  B<m8  crions  k  écrire  lliiiÉoire  de  la  potiot  en  général,  il  noiu 
fiuidrait  reiDOOifT  à  Tarigiee  de  l'etpéoe  humaine.  Car,  partamt  où 
il  y  a  eu  raasemliieinent  d'individua,  éiiaocbe  d'une  aociété  quel- 
conque, il  7  a  eu  une  foHee.  Le  besoin  de  se  garder  e«t  inatinctif, 
même  cliei  lea  animaux;  aussi,  Tliomme,  qui  a  la  prétention  d*ètre 
1c  roi  de  la  création,  loin  de  lure  exception  à  cette  loi  générale, 
en  a,  au  contraire,  exagéré  Tapplicaiion.  Les  monarques  les  plus 
fjmcnx  dans  rhiMoire  des  peuples  n'ont  été,  pour  la  plupart,  que 
d'immenses  policipm. 

En  ce  qui  concerne  la  France,  on  retrouve  aux  pages  les  plus 
anciennes  de  ses  annales /a  po^éet  associée  ëtyc  iajuitke.  Quelque- 
fois même,  les  deux  se  confondent ,  le  jusre  devient  I  exécuteur  de  ssb 
pi  opres  sentences.  Lorsque  les  Roroainscurent  triomphé  de  la  pa- 
triotique  résistance  de  nos  aïeux,  ils  introduiairent  naturellement 
dans  la  Gaule  quelques-unes  des  liabitudes  de  leur  métropole. 
Cependant  ils  se  gardèn^nt  bien  de  iiemier  trop  vivement  les 
mœurs  et  la  religion  des  Taincii*^.  Noiiii  ne  trouvons,  nulle  part, 
dans  les  plus  antiques  cités  gauloises,  le  préfet  de  la  ville  (pnp- 
fertw  urbis)  ni  les  magistrats  inférieurs,  qui  existaient,  à  Rome, 
sous  le  nom  de  eur^êoru,  et  que  représentent  a>9ez  hien  nos 
eommissnires  actiu'ls. 

Ces  simples  municipalités,  composéesdes  deux  élénnints,  romain 
et  gmnlois,  furent  chargées  doTeiller  aux  intériHs  et  à  l'ordre  pu- 
blic. La  juridiction  du  clergé  acquit,  dans  les  {irereiers  siècles  de 
Tocctipation  étrangère,  une  omnipotence  qui,  dans  ces  temps  do 
b.arbarie,  fut  un  progrès  relatif  et  un  bienfait  pour  les  popolaticnD 
incessamment  exposées  au  pills<^  et  à  la  senrituilc. 

Après  rin\asiofi  victorieuse  des  Francs  et  lexpulsion  des  Ro- 
mains, lorsque  la  force  substitua  le  &it  brutal  au  droit  ancien,  le 
clergé  gaulois  éUit  nnaître  d*ome  grande  partie  du  sol,  c'était  an- 
tour  des  monastères  et  des  églises  élevés  par  le  christianianM  4  Is 
place  des  temples  païens,  que  le  peuple  vanàt  fixer  sa  demeure  et 
chercher  protection.  Les  nouveaux  cenquéranta  ae  troafèrent  en 
fKe  à&  rélément  ttoerdolal  et  de  l'élénHMt  ronmia.  Aprèastroir 
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triomphé  du  dernier,  ils  employèrent  le  premier  à  consolider  leor 
œuvre.  Ce  fut  là  l'origine  du  mouvement  religieux  qui  s'empin 
tout  ù  coup  de  ces  liordes  barbares  et  produisit  la  fusioii  des 
races. 

A  rcxcmplu  des  Goths  et  des  Bourguignons  qui  occupsient  d^ 
les  provinces  gauloises  de  l'Est  et  du  Midi,  les  Francs  adoptèrent 
et  rédigèrent  des  lois  qui  réglaient  les  divisions  de  la  propriété. 
Tordre  des  successions,  les  obligations  envers  le  chef  de  l'Etat  cC 
les  rapports  des  citoyens  entre  eux.  Nous  n'écrivons  pas  un  traité 
de  législation  comparée;  aussi  franchirons-nous,  d'un  seul  bond, 
ces  siècles  d'incubation  administrative  |K>ur  arriver  au  règne  de 
Louis  IX.  Ce  monarque  réunit  dans  un  code  spécial  toutes  les  lois 
et  tous  les  règlements  épars  dans  les  anciennes  législations  dites 
saliques  et  ripuaîres.  11  s  efforça  de  préciser  ou  plutôt  de  distin- 
guer (les  attributions  confondues  avant  lui.  Estiennc  Bojrlesfvfdl 
le  premier  prcvùt  de  Paris.  Le  code  de  police  de  ce  règne  fiA 
appliqué  pendant  un  siècle  ot  demi.  Avctc  le  roi  Louis  XI,  U  police 
acquit  une  im[Miiianc(*  nouvelle  mais  «inistre.  Juge  et  bourreau  à 
la  fois,  Tristan  le  Toriiblo,  compère  du  roi  de  Plessis-lei-Tours» 
mit  la  police  pailmit.  Par  elle,  il  rassurait  son  maître  contre  ses 
terreurs  et  ses  reinonls,  rr^mplissait  ses  coffres,  appuyait  sa  pub- 
tique  et  soi:* nuit  ses  intérêts  {tersonnels.  Sous  ce  règne,  qui  eil 
sans  contredit  un  fies  plus  accentués  de  notre  histoire,  le  culte  de 
la  police  fut  poussé  si  loin,  qu'il  devint  la  cause  de  I  ètablisfc- 
ment  des  Postes.  Louis  XI  ne  créa  cette  institution  que  |Odr 
accélérer  et  multiplier  les  rapports  dont  la  lecture  compoMil,  avec 
ses  prières  ù  la  Viorje.  les  principales  occupations  de  ses 
journ*'es. 

Catherine  tic  Médit  i^.  npriS  Louis  XT.  raffina  la  police  psr  taS 
moyens  les  plus  ahjecls.  L'espionnairo  cunstiluait  une  nflllialion 
immense  ilf>  seicneiirs  et  dames  de  la  cour,  de  prêtres  vt  nbsnJs, 
d'archerâ  et  de  tilles  d«*  joie,  de  voleurs  et  même  do  mcurthcffS. 

Sons  Louis  XIV.  ù  1  rpoque  I:i  piuîi  splondide  de  ce  long  r^gne, 
le  mal  riait  arrivé  ù  un  tri  |)oint,  que  lo  procureur  gr-néral  du  Par- 
lement cuit  'e\uir  piibln  r.  ù  la  date  du  9  décembre  1G4S2»  un  rè* 
quisitoirn  constatant  : 

•  Lc<ili'siMilris,  as'^i'^sinats  et  volerics  qui  se  commettent  dans 
cette  ville  rt  be.<(  raulH>>ir;;s,  le  grand  nombre  de  vaglboods  c( 
^ens,  appf'li's  vul;:airement  fffous,  comme  aussi  ccrtninn  ^eiis 
e.*iliiipi.s  ipii.  M)iis  le  pivtextp,  croient  devoir  être  soufcits,  le»" 
qui  U.  I:i  plupart  «lit  trnips,  smmi  de  p:«rt  dans  tous  les  Tols  qui  se 
font.  si-iAdH  .nix  \oli'urs.  rtc.  • 

Sur  I  e  n'ipiisitiMie.  le  Pailrment  ordonne  : 

«  Que  tuu^  les  soldats,  qui  ne  sont  sous  charge  do  i 
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tout  vagabcmds  poiiant  épéa,  tous  mendiants  non  natifii  de  cette 
Tille,  te  retireront  su  lieu  de  leur  naissance,  à  peine,  pour  les  Ta* 
lides,  des  galères  ;  contre  tous  estropiés,  du  fouH  et  de  la  fleur  de 
lys,  et  contre  les  femmes,  du  fouet  et  d'être  rasées  publique^ 
ment  » 

A  cette  époque,  la  police,  placée  uans  les  attributions  du  prévôt 
de  Paris,  était  exercée,  sous  la  surveillance  du  Parlement,  par  deux 
lieutenants  au  Cliâtelet,  Tun  civil,  l'autre  criminel.  Ces  doubles 
fonctions  de  prévôt  de  police  se  reUétaicnt  dans  les  costumes  que  ce 
fonctionnaire  portait  dans  les  diverses  cérémonies.  Il  présideût  en 
robe  au  Châtclet,  et  il  portait  Tépée  à  la  tète  des  troupes  dont  il 
avait  le  commandement  Deux  pages  marchaient  devant  lui,  por- 
tant chacun  au  bout  d'une  lance,  son  casque  et  ses  gantelets.  Il 
avait,  en  outre,  une  compagnie  d'ordonnance,  deux  compagnies 
de  sergents,  l'une  à  cheval,  Taotre  à  pied. 

La  division  des  pouvoirs  était  nuisible  à  la  bonne  administration 
de  la  justice  et  à  la  sécurité  de  la  ville.  Louis  XIV,  éclairé  par  son 
conseiller  Colbert,  sur  le  véritable  état  des  choses,  créa  la  charge 
de  lieutenant  général  de  police,  |)ar  ordonnance  de  mars  1667.  Il 
en  fit  une  magistrature  indépendante  à  la  fois  de  la  commune  et 
des  ministres,  investie,  en  même  temps,  d'une  force  morale  et  de 
moyens  matériels  assez  puissants  pour  en  imposer  à  tout  le 
momie. 

De  1G67  à  la  Révolution  de  1769,  la  ville  de  Paris  eut  quinze 
lieutenants  généraux  de  police.  Notre  intention  n'est  pas  de  tracer 
leur  histoire.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  les  faits  les  plus 
saillants  de  cette  longue  période  administrative.  Le  premier  lieu- 
tenant lie  \)oV\cc  fut  Nicolas  de  La  Reynie.  ÏI  resta  en  fonctions  de- 
puis le  29  mars  1667  Jusqu'en  1697.  Homme  énergique,  il  trouva 
de  nombreusi's  occasions  de  faire  preuve  de  détermination.  Paris 
renfermait,  au  moment  de  son  entrée  en  charge,  trois  cents  tri- 
pots fréquentés  |)ar  des  voleurs,  des  spadassins,  des  filles  de  joie, 
qui  s'y  réunissaient  le  jour  et  la  nuit.  Les  valets  et  les  pages  des 
gens  lie  qualité  fonnaient  une  cor|K)ration  formidable  qui  avait 
pris  posse-^ision  du  Pont-Neuf  ci  de  la  place  Dauphinc  et  se  livraient 
à  des  rixes  qui  dégénéraient  parfois  en  combats  acharnés.  Malgré 
les  murmures  des  seigneurs,  La  Reynie  fit  pendre  un  laquais  du 
duc  de  Roquelaure  et  un  page  de  la  duchesse  de  Cbevreuse  qui 
avaient  rossé  de  coups  un  étudiant  sur  le  Pont  au  Change.  Il  fit 
murer  les  établissements  immoraux,  entre  autres,  une  catégorie  de 
repaires  où  l'on  apprenait  à  tuer  les  cens,  à  cinq  joui  U  cachet,  U 
fit  placer  trois  mille  lanternes  dans  les  rues  les  plus  mal  lamées, 
organisa  un  service  de  chariots  chargés  de  l'enlèvement  des  im- 
mondices. Son  exécution  la  plus  saillante  fut  celle  de  la  Cuneuse 
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eour  dite  des  iKraciês,  devant  tequellc  tous  Iw  ponroira  jKétèàeaUm 
avaient  faibli.  La  c(mser\-ation  do  cette  Casbah  do  voleurs  et  de 
prostituées  rendait  inutik'8  ou  insnrfîsantes  tontes  les  autres  me- 
sures de  isîireté.  La  Reynie  on  décida  la  destruction. 

Les  roinmissniivs.  li-«  au'-nts  et  des  détaclicmeuts  ronsidéFaUei 
du  i^iiet  à  pied  et  à  cheval  cssavc^rent  par  troîa  fois  de  pénétrer 
dans  ce  repaire;  tnii*;  ftiis  ils  furent  refioussés  avec  perte.  La 
R<\nii'  ]>rit  en  personne  la  din-ctidn  tie  lattaque.  La  cour  des  Xi- 
rr.(  les  était  situ'V  pit'*»  di>  la  poitc  Saint-Di'ni»  flur  l'empliirenieiit 
occupé  aujourd'liui  par  les  rues  di.-2«  Filles-Dieu,  Saintc-Foy  et 
autres. 

Pr.'cé'lr  d*une  escournU*  d<*  sapein^s  et  ile  deux  cents  soldais  à 
pieil  et  à  ehcviil,  il  se  pré^cnS.i  à  la  po;ntf  du  jour  de\-ant  la  Coar 
des  Miracles  et  soTum.'i  l's  li.ih.tJTiis  d'>  sn  n-ndre.  En  un  instaot. 
on  \it  si>  flri>ss>'r  uiif  inn-t  île  \i(-illes  •  >pl me: ol"s, délitons  fefKS. 
do  lirnrhos  aiirtie».  rrjin's  |<rir  urif  fuiik*  <.>n  tiaill«ins.  pousHni 
des  hurlements,  vcmiis  panl-^  lniurln-s  hiilfU>.'s,  cun tournées { ir 
J'ixre^se  ri  la  furiMir.  L^s  s<il  lits  hêsiiaient  devant  de  parêtis 
ennrmis. 

—  \#'  tiri'zyra*!  dit  La  Ui^>nie  d'une  vnix  tonnante. 
Et  s'avanf;;int  ;iM  pnMnii-.  .an-.r  : 

—  Je  pniirnïis,  s'i-cria-t-ij.  vous  fairi;  l'nlevtT  tous  ul  \mis  cn- 
voxrtaiix  t::ilrii  •;.  J  ni  piii  il"  \nn<.  On  va  pialiipii-r  tro:*i  lir^rboS 
à  \n^  murai  lins  :  jr  vous  </•!/« /»•  •tw  hf.n*^  imur  ro-ij  rrtirtr,  l»r4 
dinizf  dernier^  rfslfttits  f-'U'r'nf  ;i*i iir  ir%  autres!. ..  Sim  sefoitf 
peiuhis  imméiliateinent.les  ï(i.v  autres  iinnt  au.x  çnlêrcs  pour  vlB^t 
ans.  M 

Tftte  apostntpheinti'Mp'a  If*  hiil.''-riii*'nK  Les  Hnp«*urs  se  miival 
à  r<rii\n',protr*L'>'*s  ]i:ir  !'"«  aii'r>s  sul  f.i::».  Les  l»rêcbcs  pratiquées, 
La  Ki'vniï'  sV-ma  tle  n'>u%'(-au  : 

Malheur  :nix  douz»»  di'rii»*r-i  ' 

liii  viTijt  rtiiTi'.iîes,  tout  !•■  m  •\i'\r  «Mit  dèiMieri»!  :  les  bo>— a. 
p3i:i!\ti(pi«-s  rt  autres  •  siitipiés  !iir<-nt  l'SpluM  pnimp's  àrptrau«tf 
rn;::1ité  ih*  l"ur«  nv  ii!i<ri>s.  On  i.i^a  h**^  inutailli*s,  on  lirùla  les 
hntti's  v{  on  im  pendit  jmts   .  w 

Cftif  f>n<*r7ie  de  Lu  U'-Uii<'  Jit  iph-hpif^fois  utilisée  lUllS  étf 
PT-i-nitiuns  lHMncfiii(>  ninins  jii>iiliiM*s  qiir  celle-lù.  Lr  serviteur 
1  nu  ;:iiii\iTntiiii  nt  di -«pnttipie  n«'  triMixe  ipie  trop  souvrnl  Vao 
cusinn  de  df*\onir  h-  i'ini]ilHe  d<*s  infamies  de  son  maître.  Kof0 
n'a\i>ns  lionc  ]*ns  h  d«'r«'nilre  la  nirnuiir*'  fie  quicooque  s'esposcà 
df  p'ii-<*ill*'h  niTi«iéipii  !»■  »-.i 

I.  Ke>nie  eut  f»onr  sutct^^siMir  Vt»\er-^1  .\rsv*nsnn.  qui  prsliqw 
iin<  nuire  fcrnif  île  |mi|iii>  1|  reniplnra  la  \ii:ueur  rt  réni*r|^  fUf 
lV>pionn«:.'n.  Le  nondi  ••  di*s  a  Ni  île-,  otaii  si  irrand.  que  Lovis  XHT. 
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èÊik  «ie«Cs  ^t'oi  étomuttt  «t  dwmaniia  un  jour  à  ■on  Ikmleiuait  de 
police  : 

— 4M  fwtniAeB-Toas  voi  geset 

—  Sire,  ré|M»dit  d^AcgoiaoB  «rec  q3r«isiiie»  -dans  tous  les  étaU. 
BMiis  mirlout  panai  les  ducs  et  les  laquais.  Je  paye  les  uns  dix 
loui»  et  ies  autres  dix  sous. 

Ces  deux  premiers  lieulenanto  généraux  de  police  eurent  pour 
succeaaeaffs  des  bommes  phis  ou  moias  habiles  qui,  à  Texc^iion 
de  MM.  de  Baitines  et  Leneir,  ont  laissé  peu  de  traces  dans  l'hia- 
toire  momcipale  de  la  ville  de  Paris. 

M.  de  Sartines  s'occupa  d'une  Ca(,on  spéciale  des  établiasements 
de  bienfiuaance  et  fit  preuve,  dans  toutes  les  circonstances,  d'un 
désintéressement  remarquable.  Il  composa  son  ixrsonnel  de  toutes 
aspt^ces  de  gens,  inéroe  de  forçats  libérés  ou  repentants.  Si  les 
éléments  de  surveil'ance  laissaient  à  désirer,  il  est  juste  de 
reconnaître  que,  par  son  autorité  morale,  il  savait  en  tirer  un 
parti  profitable  k  la  sécurité  commune.  Cependant  il  ne  put  se 
soustraire  à  l'obligation  de  distribuer  des  lettres  de  caclict.  On 
lui  rrprocbe  m<>mc  de  ies  avoir  prodiguées,  fiour  s'attirer  plus 
com] il  ferment  les  faveurs  de  la  cour  et  les  flatteries  auxquelles  il 
se  montra  toujours  accessible. 

C'est  .sous  son  administration  qu*eut  lieu  l'événement  déplo- 
rable «pli,  le  30  mai  1770,  attrista  la  fête  publique  donnée  à  l'oc- 
casion du  mariage  de  Louis  XV'l,  alors  dauphin,  avec  Tarcbidu- 
dies:^  Marie-Antoinette  d'Autricbc.  Cent  trentenleux  personnes 
perdirent  la  vie.  Le  Parlement,  après  une  enquête  dans  laquelle 
durent  comiAraître  le  lieutenant  général  de  police  et  le  prévàt 
des  mrircliands ,  reconnut  que  cette  catastrophe  était  due  à 
l'insuffisance  des  mesures,  occasionnée  par  la  rivalité  des  deux 
pouvoirs  municipaux.  Les  attributions  de  la  lieutenance  de  police 
furent,  ù  cette  occasion,  augmentées  de  tout  ce  que  perdit  la  pré- 
vôté dos  TDarchands. 

Cette  rivalité  des  deux  préfectures  de  Paris  n'a  pas  cessé;  de  nos 
jours  elle  i«t  |ilus  accentuée  que  jamais,  et  nous  avons  le  regret 
de  dire  que,  «uivant  nous,  le  décret  impéiial  du  10  octobre  1S50, 
daté  de  Btarritx,  a  complii)ué  plutôt  qu*amoindri  cet  antagonisme 
préjudiciable  à  la  population. 

Sartines  quitta  la  lieutsnanoe  de  police  en  1774  et  eut  ponr  suo- 
ccsHour  M.  Lenoir,  alors  maître  des  requêtes  après  avoir  été 
lieutenant  criminel.  Louis  XVI  était  sur  le  trône,  et  Ton  en- 
tendait gronder  l'orage  avant- coureur  du  sublime  mouvement 
de  17b9. 

A  peine  installé,  le  nouveau  lieutenant  de  police  crut  devoir 
donner  sa  démission,  à  l'occasion  de  la  question  des  subsiatanoes 
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sur  lesquelles  il  était  en  désaccord  avec  le  ministre  Turgot.  Après 
la  chute  de  ce  dernier,  Lenoir  fut  rappelé  à  sun  poste. 

Son  pn'mier  soin  fut  d'améliorer  la  tenue  et  l'administration  des 
hôpitaux  et  dc5«  prisons,  qui  étaient  convenablement  dotés,  mais 
dont  les  nssourcos  étaient  <lilapidécs.  Les  malades  couchaient 
trois  et  (pL-itro  ensemble,  atteints  de  maux  difTcrents.  Lenoir  ré- 
forma ces  ahiis,  ^'occupa  du  choix  et  de  la  quantité  des  aliments, 
créa  des  secours  pour  les  vieillards  et  les  incurables,  organisa  des 
conseils  desiirveillunf  e  pour  tous  les  établissements  hospitaliers; 
il  supprima  les  chaînes  des  prisonniers,  fit  placer  des  lits  de  ramp 
dans  l<>s  ninisons  de  détention,  accorda  un  matelas  et  une  couTer- 
ture  aux  déteiius  ri;:és  de  plus  de  cinquante  ans,  modifia  le  service 
des  vi\res.  av<T  l'assistance  du  célèbre  chimiste  LAvoîsiicr.  qui 
était  alors  fermier  ;/énéral.  11  étudia  et  (lerfectionna  les  moyens 
de  saluhriié.  fonda  plusieurs  écoles  pour  les  enfants  pauvres, 
réglementa  le  sort  des  et»  faut  s  trouvés,  créa  tes  Inireaux 
de  nourrices,  réilipren  le  iêi:l«>ment  de  1082  sur  les  secours  «^t  les 
soins  à  thmner  aux  bhssi'^,  nnx^s  et  asphyxiés,  aufçmenta  le  corps 
drs  pompi'Ms.  iiisiituale  rnont-de-piété,  doubla  l'éclairage  des  mes. 
11  quitta  la  li'Mit'-nanre  de  police  en  même  temps  que  le  minitlre 
Caioiine  abanilonnait  hi  pou\(>ir.  Prévoyant  la  tourmente  i>'\ola* 
tiunnîii-e,  il  -e  retiia  à  r«;tiunf;er  en  171»<)  et  vint  mourir  à  Pana 
en  1^07. 

Le  ili  inier  lieutenant  de  )K>lu-e  île  l'ancienne  royauté  fut  M  de 
Crosne,  ipii  MM<éda.  le  :îii  janxii-r  M^S,  à  M.  Albert,  dont  IVImi* 
nisiiaiion  avuii  éié  de  très -courte  tlùiée.  t'nisne  se  montra 
médior'i'  ailniuustiateMr.f*  pi'iidnnt  un  lui  i!i  «i  tune  des  plus  :;randes 
aniéhfir:iti'»ns  qu'-  1 1  ripitaîi'  ait  vu  p'ali^er.C'est  ùluiqu'ot  due  la 
suppp  <^iiin  du  c  harniei-  «!«•%  Innorents  t\\\i  existait  depuis  Philip|« 
le  Ih'l  aux  aliiiriN  d-  la  lU'-  Saini-l)eMi'<  (V  t  imetién»  n»cevait  h-s 
('orp<  i!i'  plMsieiii<4  pari»i<'-e>.  l'in'  u.di'iii'  nieiriire,  K^rnie  d'us 
tttU-  «le  ii..iif  haiid.»  il.*  ii;iii|i«i  et  il  éi  n\auîs  ]»uliliCS,  de  l'autro  d^ 
nnnaill- -.  in:' <  ...\.  .  .'.  -  n-'i-iip-iit-  l.uiii  mis.  éî;»|.iii  au\  x-'uxdes 
pniiii.  II.  .i;.:  !.  s  I  !...:.;i's  ,;,.  i.i  x.mit.'  il.  «4  \i\.intset  lt•^  del.risd«s 
njiirt^.  La  tiir'-.  aux  •  timiuus,  in^r.iiH  ii-  par  la  putiéfurimn  des 
radaxri'S  .K'  plM-iii:i -^  :.'"néiatni!i^.  exln.hiit  di'S  iniaMi.e«i  delétcr**!» 

'i» li'i.iii  Ml  1-  »»  .p;!-  Il  :i  -  pi  'n-iMiiili-s  dauH  le  quartier  do  U 

l''iri"nrni  i.  .  S-rr  l.i  .liM..ii!'!i' ilu  ln-menanl  île  |Mdu  e.  le  nu.  en  son 
«  '•r.^.il.  i»ii|'iiiii  I  .î  ■  !  un-  iii-;  .ii.irre  ri'tii-  raiis.-  un  i  séante  d'iasa- 
ll|l>ri^■  L<  <.  .11' liiT. .  t.  ^  l.'-^i.inl  i-t  Midiiios  lurent  rhar«<ê«  de 
*»'>'^'  •'' I  I  i'\- •  Mtii'Ti  i!i"*  ir.i\  i'\  l'itii»  iip<'*r.kiion,  mmmenré*» 
dan*.  I'-  iii..|H  .1.  i.ût  tu!  i<iI:i|mi!  •  a\ei  i  .ni  île  précaution  et  de 
I  ip  l'".  ip:'-  I  .  x'i.ii  ;i..n  .!•<  pi  .v.  .;.•  *..•!/,>  «  .ni  iiiillf  cadavres,  doBl 
U  îi- î- ..i.ii.  îii  ,  n,  ,,i.' .'i  I .  '  •  .:    .1     ■.:i  I  i»*.*i..ii    ne  laussp 
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chef  les  tiHTailIeure,  aucune  maladie  sérieuse.  L'église  des  Saints- 
Innocents  disparut  avec  son  cimetière  pour  faire  place  au  marché 
qui  existe  actuellement  et  au  centre  duquel  on  transporta  la  belle 
fontaine  dite  des  Innocents  qui  était  au  coin  de  la  rue  aux 
F$rs. 

Après  la  prise  de  la  Bastille,  le  14  juillet  1789,  Crosne  ré- 
signa ses  fonctions  entre  les  mains  de  Bailly,  maire  de  Paris. 

Les  fonctions  du  lieutenant  ']^  police  et  du  prévôt  des  mar- 
chands furent  confondues  avec  celles  d*un  comité  permanent, 
établi  par  lea  électeurs  de  Pari»,  sous  la  présidence  du  maire  de 
Paris,  et  dont  disaient  partie  tous  les  membres  du  bureau  de  la 
ville,  avec  voix  délibérative. 

De  1789  au  28  pluviôse  an  VIII  (17  février  1800),  plusieurs  lois 
et  règlements  de  police  furent  promulgués.  La  loi  du  3  août 
1791  détermina  remploi  de  la  force  publique  contre  les  attroupe- 
ments. La  première  organisation  des  commissaires  de  |M>lice  et  la 
désignation  des  pouvoirs  dont  ils  sont  revêtus  se  rapportent  à  la 
même  époque. 

La  Préfecture  de  police,  telle  qu'elle  était  avant  le  décret  du 
10  oclobre  1859,  dont  nous  avons  parlé,  ne  fut  définitivement 
constituée  que  par  la  loi  du  17  févrici;  1800,  concernant  la  division 
du  territoire  de  la  France  en  départements,  arrondissements  et 
munirij«ilit(^. 

Un  arnHé  des  consuls,  du  17  vontôse  an  VIII,  nomma  M.  Du- 
l)ois  préfet  de  polire.  Ses  pouvoirs  et  ses  attributions  furent  déter- 
minés par  un  second  arrêté  du  12  messidor  de  la  même  année. 
L'intelligente  activité  de  ce  magistrat  ne  parvint  pas  à  prévenir  la 
machine  infernale  du  3  nivôse,  ni  quelques  autres  tentatives 
moins  désastnusos  par  leur  résultat.  En  aucun  temps,  la  police 
n'a  eu,  en  effet,  le  privilège  de  deviner  et,  conséquemment,  le  pou- 
voir d "emiKTher  les  attentats  inspirés  par  le  fanatisme  politique 
ou  religieux.  L'opinion  publique  se  méprend,  à  ce  sujet,  sur  la 
puissance  des  moyens  dont  le  préfet  de  police  dispose.  Sans  doute, 
il  est  difficile,  impossible  même,  surtout  de  nos  jours,  à  une  asso- 
ciation quelconque  de  faire  aboutir  une  entreprise  dont  l'exécu- 
tion nécessite  des  forces  collectives;  mais  ce  que  peuvent  méditer 
des  personnes  isolées  ou  n'ayant  que  de  très-rares  confidents,  la- 
police  est  impuissante  à  le  découvrir,  et  lorsque  l'information  lui 
parvient,  plie  lu  doit,  dans  la  presque  totalité  des  cas,  à  des  indi- 
rations  spontanées  de  la  part  d'individus  étrangers  à  son  per- 
sonnel. 

Pour  les  ras  les  plus  ordinaires,  c'est  l'indiscrétion  des  affiliés 
flans  les  lieux  publics  ou  la  révélation  volontaire  de  l'un  d'eux  qui 
met  l'autorité  sur  la  piste.  Quant  aux  agents  proprement  dits 
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de  U  police  pecrète,  ils  ne  valent  [laâ  l'argent  qu'on  leiir  donne. 
et  les  préfets  de  fini  ire  se  ardent  bien  d'accorder  à  Ifur»  rapports 
plus  de  contiancr  i\\\'i\%  n'en  nu*ritent.  Ces  agents  sont  le  plus 
souvent  bnilt^s,  c*esî-à-diri'  éventés. 

.  Kii  ;:/*iiri:il,  ilit  M.  Vivwiï  dar.s  son  livre  intitul*''  U  Profit 
i/'-  }utlite,  les  Rorviriv-;  d<-  iiolirc  s'nlitiennent  à  peu  de  frais.  La 
(OMiiirienre  e.st  tn-sranilt';  li-s  rniisvii  nées  se  tarifient  à  tnVs- 
lias  prix.  La  rorrc-sj  nrnliiître  t-^t  p'i.'in'»  de  il<»mande«*.  Parmi  !e* 
uLTiiis  Sillets,  I'.-  \in>  trii!n;"T.t  si  i»-n)mpnt,  d'autres  apportent 
dai.s  leurs  lappcrl^;  i>e:i\'.rM)ip  •!"  l/.''<p'té  et  le  plus  grand  nombre 
cïnoirnt  des  indications  %-u::ii«'s  ft  sans  utilitr.  >• 

Lr  II  orto!>r<^  l^in.  M.  DmI  oi-  fut  ren»ida(e  par  M.  Pasquirr. 
Le  zv\r  exce^'Sif  «piil  ii:it  à  s;jtt>r,iMe  Irs  lircnts  d<-spotiqiie«  *  ■ 
l'en. p.  M'iM'  ne  \v  it-ndit  ni  pfi^ipirirc  m  éipiitalde  dans  sâ  tfea!:i»r. 
adininistiative.  l'n  le  \tio  (  fi]i'*::i<-n  dr  I*aii<:.  uutpcr  d'un*.*  rliaos^- 
s  itH'iipirsur  iarctrfiitr  dr  UuhSf,  fut  «-ni"!  in-'  |Kir  m^  ordres  «ous 
I'  s  vi'rntus.  où  il  >r  Irotiv.nt  ciK-n-r.  il  eux  :«ns  après.  qiuJid  le;* 
tt:t::^.  .■;  «ntn-i»  :.'.  p-"i!-  la  pii'Hii-  r»-  r«ii-  d  iti<  IViris.  II  cbercha 
sans  II  »i''T"ou\  rir.  l'auteur  df  la  d'an-^nit  inlil'ili-  •  h-  il  u  dït^Ud  et 
dan<  Cl  lit'  m<''ini*  arïi»-!-  fatal'*  ilf  1^1'J.  u'a\ai/  su  M  i»^»*uir  Bi 
euipi  f]:(>i-  le  ruMM  il>>  Mi.ini  r^ilMairi-  •!•  .•«  Tpm-;  L't'ri'-r.iux  MaleC,  La- 
lifuit^  ftCiuidai.  il  sf  \\\\«-\  iiii  I  M  r  ,i\it  le  due  de  Kuvij;n.  ««on 
mi:  :»ii'-  il*'  il  ]i -lu  I-,  n  iiiff'  !••  pi..  in:iiN  di-  Sfs  ailmiiiKie» 
M.  I*.is(puer  o  •«^a  si'>  ri.ni-tuiu^  i'-'il  mus  \>\\.  Le  fiinclitinna:re 
«l)>riiui«*ii\  ot  dê\iiuè  lit'  \:(;<(i.f''iin,  «-n  t|uiiiihl  la  pn  î'ecture  UB- 
piTtali-,  se  fit  uuntiucrr  à  la  pm'.'  J.  <  s.d-  ! -i  ili*  L«iui.-«  XYlll.qai 
11*  iKiiMiua  con^'illfT  d Mliit.  puis  tliii-iteur  t:énér.il  des  pont»  rK 
ciiaus.sr'(  s:.  Il  di>|<aiui  tUiiN  |.*^  t'i-ui-J'itirs  p'iiir  revenir  à  U  ie- 
ctiii.l'*  invasiun.  .•\]iiv>«  ai  •m  iie  iiiiiu-tM-  lU*  la  justice  hmis  U 
brcielie  uîriée  îles  liiiuilinns  pn-sidi  :it  dt*  la  rlianilire  de*  pnrf 
snus  la  biaiic-lie  ra.]«-t:e.  '-t  •  liiiui-lii-r  dt-  Fiance.  M.  I^$qiiirr 
s'est  i-tiMnl,  surcliari:r  ili'  lnhiiu-.  d  lninruMif»  i-t'd  année». 

\.VL  p  dicL'  li:t,  siius  1.1  UrsUurution.  aiiiinre  du  aituQle  qci 
auuiiutt  le  s;ou\rTnenioiii  lui  im-uu'.  «Il  •  si-  iiumtn  tsaraaavrr 
inipii'iN.ilde  nir*nit\  û  li'::.u>l  dfK  iiti»M«n**  qui  ne  % imiswet 
s'.i<-(-tH!iniihliT    m    (il-    la   ilinititin  dis    jésuites,    m    du    dn^t 

ir..irirs>e,  m  dr  la   loi  pr t**f-  iln  sanilê;:!*.  ru  un  nol  d'Mmffo 

ti  .<  I  ui<-f  (pu  r'ii  lu  rnii'l  uiui-itiiin  ili  s  pr  n  i|m**  de  174W.  Soas  1^ 
n.i-..>ii-/f  .Miiiti;;ii.ic.  la  pi'-ffi  iiin-  de  |iulKf  nicuiilîa  Min  ntUtafeSr- 
A\  .  y\.  i>fU*||iwi]i-,  flic  dt-Miit  tiili-rante  |«iur  Uiulcn  M 
'  >">  •■  "^  poliMipii's  i-t  il'»  aofMiai  mis  iiJitttiMalt*s.  La  «le^'imie  d* 
lu  xiili-  s  ;ra;;iia.  rar  re-t  un  lait  dune  de  n'nMii(|Ue  que  lea  étV^ 
trt  11  ^  <  Miiii-.  diiuiuiifiit  à  nu'suri?  ipie  la  lilierté  augmente.  IlauCt 
de  coiiipaier  la  siluatuui  morale  d -s  |a,\s  pour  compitf^ibe  ii 
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dlffé«8iioeq^«nleestre  U  lAewité  deseslMbUanli.  Pmur  borner 
noftéliides  à  l'Barope,  labrigandageestpaMéÀrétat  (riBStitoticn 
éans  les  andeiw  ÊI&U  des  Bourbons  ée  Ksples,  du  Papr,  en  Eft- 
ps^se,  dsns  les  prcmnoes  européennes  dofMsndantes  de  la  Turqnie, 
dans  phisieui*  pravinoes  russes,  en  un  SMi  partout  où  dominent 
l'intoléFsnce  religiensc  et  Un  despotisme  politjqoe,  ces  doux  en- 
nemis pennasicnis  de  la  liberté,  c  est-ù-dirc  de  la  juiitice,  de  Tordre 
et  de  la  sécarité. 

M.  Dobelleyme  créa  ou  ploiôt  fixa  les  atthbutioiis  du  corps  des 
sergents  de  Tille,  dont  le  service  exclusivement  munici|ial  est 
pour  la  ))opulation  une  précieuse  garantie.  C'est  sous  son  admi- 
nistration ifue  n^pamt  l'institution  démocratiqoo  des  omnibus  qui 
nvai:  r*xis?é  «Irjà  sous  Louis  XIV  et  avait  disparu  devant  l'impio- 
lalion  ansît)rrntique  du  dix  soptit'^mo  -  it'dc.  M.  Dcboll.'vnieaban- 
dt)nna  ta  jiiérocture  à  ravinement  du  minisiêrt;  Poli^nac,  et 
M.  Mangn,  snn  surcasaonr,  eut  le  tiiste  bonneiir  de  suivre  la 
vicill.'  branche  dos  Bourbons  dans  l'exil,  à  la  révolution  de  1830. 

L'histoiro  de  la  préfecture  sous  le  roi  Louis-Philippe  est  trop 
récente  pour  que  nous  ayons  à  la  raconter.  M.  Gabriel  Delessert 
fut  le  dernier  du  rè„ne;  il  occupa  la  préfecture  du  6  septembre  1836 
au  2»  fttvri'^r  IslS.  La  population  lyrisienne  conserve  avec  recon- 
nu issimco  le  souvenir  de  *e  mai;i^trat  dont  les  vertus  privées 
égalaient  Tinte lli{;ence  et  le  dévouement  ù  la  chose  publique. 
M.  Delesm*rt  sut  totijoui-s  atténuer  les  nécessités  quelquefois 
terribles  de  sa  chariJT?  p«r  l'esprit  de  tolérance  et  de  bonté  avec 
lequel  il  remplit  «e-*  dt'v<rr<:. 

Aprt»»  février  18^1??,  M.  Marc  Caussidière,  installé  à  Thôtel  de  la 
préfecture  de  police,  s'v  comporta  en  homme  d'honneur.  H 
oublia  que  ses  subordonnés  avaient  été  ses  ennemis,  et  il  conserva 
et  trouva  moyen  de  maintenir  Tordre  dans  Paris  en  faisant,  comme 
il  le  dit  pittoreaquenent,  «  de  Tordre  avec  du  désordre  ».  Après 
lui,  M.  Trouvé-ClMoveL  puis  M.  Ducoux,  commencèrent  à  faire 
de  Tordre  avec  de  Tordre.  M.  Ducoux,  dont  la  nomination  succéda 
aux  douloureux  é\'éuements  de  juin,  rassura  la  population  pari- 
sienne par  les  bulletins  hebdomadaires  qu'il  publia.  A  cette  époque  si 
tourmentée  de  notre  histoire  contemporaine,  tout  Paris  était  armé. 
Soixante-quatorze  clubs  étaient  pour  ainsi  dire  en  permanence. 
Cei)endant  le  nombre  des  sergents  de  ville,  qui  était  de  cinq  cent 
cinquante  sous  l'administration  de  M.  G.  Delessert,  ne  fut  pas 
augmenté.  Il  est  aujourd'hui  de  plus  de  quatre  mille.  Pendant  la 
prentiére  période  de  la  République,  on  signala  peu  ée  vols  et  pis  un 
assassinat.  Un  autre  fiit  que  noas  croyons  devoir  pvUîer  sans 
commentaire,  c'est  que  les  trois  préfets  de  la  république  de  1S48, 
MM.  Caussid.6rs,  Trouvé-€3iauTel  et  Ducoux  sont  les  seuls  qui 


n08  PARIS.    —  LA  VIB 

aient  quitté  le  pouvoir  on  liissant  un  reliquat  de  fonds  se- 
crots.  Ces  ma<^istra1s  rorovuimt ,  comme  leurs  devanciers, 
22.500  francs  par  mois,  pnUovés  par  le  Ministre  de  l'Intérieur  sur 
!a  sommo  nlloupo  ]>ar  les  Chanil»rr>s  léifiMatives.  Ces  fonds  secrets, 
leur  nom  riniliqiif*.  sont  ù  l.i  iliscT<^t:on  des  préfets.  L'niçitation 
publi(|iif'  Sf>ml liait  autoriser  plutôt  un  jiurrrolt  qu'une  diminution 
do  fiaifilles  «li'-pensps ,  et  re(ienfl:int.  lors  de  la  démi<i8Jon  de 
M.  Diicoiix,  •i:).(NM»  francs  avaient  «'^té  Ce  »nomiscs  et  restôi ont  dans 
la  caissi*  lin  la  Préfecture.  C'ost  à  cet  administrateur  qu'on  doit 
l'or^anisiition  île  la  vrnt<>  cles.ioumaux  sur  la  voie  publique. 

L'administi-ation  des  ]uéfets  qui  ont  suivi  appartient  de  trop 
prt's  à  l'histoire  du  temps  présent  oour  qu'il  convienne  d'en 
parler  ici. 
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Le  •«ii*^^  «I*:  \a  rr<'!'f(-tiire  e»t  rnii>-  •  u  h''\*-\  «If  ].i  i\>ur  dt-t  comptes»  Ckiaat 
part.f  •]  s  li."iîiin'  lits  liii  l'.ilai»  'I.-  .'i;'t.it\  cvur  de  I.i  Sdiute-CbapeUtf.  Cctt 
I.'i  T-'  A'  .1''  lin  ;  I-  :•  '. .  '^-1  iiii  ai.N  l-urrui-v.  l'ii  li'i  a  ii.-kïiillvs  \  ruvifloir«iB**fit 
'l'.iî  t  !•  îiii-»  Pr-1.'  !i.:.-  i:.i  i  •!■  ai  1.^  ci  î,i  ii>.:i\r!le  i.'i  luii!  pus  encore  cort- 
trui!*'\  ]ar;ie  Jaisc  «i '.fit :-»-•;  •!.■]>.•]  iltinf*!  l'u  l'alaii  «le  .li.it.e^,  rae  IUtIat, 
]'-irt!*  •l.f.^  '[ri  iii;i,>>[i->  iIh  I.i  i  lui>'  |i.i'.:j.}iiiii^,  instiMaliKii  de  ti'Ut  point  de- 
Icclui.'ii-.''  ♦•t  ii;fi-ni:i  ii.l^  .|i.!it  !*»■*  r  rri-li-r*  icrturnx.  t'ni'-treuY.  dMigvrruz 
nn-ii.v  I  iiiir  le*  y\i\  ijui  nr  v>  i  iii  ]i:is  ii^i'ii  •htm  riiiiil  ri>.  jii&t  drni  e«  mi4 
•  Ivx  iiii>  ii-i.t  ri-iii-ii.H  :  t  -ntlre  If  1 1  y  ..'t.  r.  M-u^  î.i  a'iirrî'tc  la  rPiS^ii.blACC*  enlIV 
]'.•  |i:i<t-.c  it  !•■  )  r- -Lht,  i'.ir  aiij' nr  .'l.:ii  !.i  |<<i.i-  iii>  l'uris  c»t  ••rgAiiikéc  dff 
:ii;i-.;.  r--  i  |r-  •  iî-.t  *..'.:•■!»  !■.*  .-ir...;.  *  v  ni  atal-l- ■•  au»  Ip^ir  riri  f^z.%  N 
v\\-  »■•.  Il  ii.i-,  .^•.  .!«  M- j- ■«  •  rt -.!:-»•  lu;  ■'■•.■  'l'houiiiici  liuut  U  vie  b'Ml 
»  îi-h'- '  «raii.-'ii.-  .  li!  ui.:..i'.  ■  !.  Il  i.-  "v  !:  «•■'  J-1îI',  rniniii*  ««n  îe  xi\  .% 
.'mrrti  ri-n  p-.  .1  .  r  ,  r;"  'l--  •  t**i--.  •!.•  !  .i'  ,i-.i.-i  J*  iTitou,  »1e»  bomaet 
\:\..i]t  li*  !i  'li-Kit,  ii.  li  |.1>:«  1.  'lii'lin:'  I  >:>  i.**  rr<iil  plut  t{nM  fail!c nr- 
%fiil'r  !•'-  iiu  t'.i/<".irs  cil  »■:•%  ::■-  :  .ir  il'-<>  m  i  'i/.i-iir^  ni  n'ira.te. 

I-  |iii-!<l"  ioii-i*.  ir.i.f.i  'i  !<<i>riiiiii  li.i  III  ii.^'.re  lie  riii;êr  eur,  éiaad 
■a  j..r.  •  -  :  >ii  -..1  :•'!.:  !•-  ••  .  •  ..- i.:  •l>'  »«  "ci.-rri  -nr  Irt  r  inminw  et 
.'^.»    .:-«  .     Il  lî    i.    .  :ii.-.i-;     -1  .:  .   ■    ,  ».  !""•  !  I  i:t    ■  -ïi-  >t  .iir-'t  lh»e. 

î!   :i  ;■  <    r   :i^   .  .      '  i>>-  .    i  ■  -.  i  ..i  «    r   l     -M   >    ::  .i  i  hï:  i.  l  de   !>A  CunLlX* 

:.•■■!'  .     |-   '•".  I  .■-,   .1  ;  '      I  •-.'  irr  t\  au  rvftpfC' 

■:,  •    r      .1    -.   .     ;:•   !  à   •   ■"  1  I  ii<:i:rf  •!••   la  ]■■  ^-'.i  tt  ■■!>   t«nt  d«ai  U 

-.-  ■   .".i  !     •'■:•    '.-  i.  •  iM.  <  ■!   !•■*   ^.11.  f*     M-i^uirat,  il  pf*- 

•  1  ■  \<    tii>-  .  ..n:   .,  i^^cMin^  •i.ii.i  I*  1  rav  cl  leâ  furKM^v? 

•'.•    ...*  \  \  .••  . 

I  '  ^  .-  '.  «  1-   !  i  I  I-  !-  •  (    r    •!•  I    !:c-  -    ni  {•!<&€>  *  fciui  l'anloffilé  ia- 

■<■■•'.■    .  ..i.    .t...  -.1  ,    ..      .,....'-.:ri   .•  iliii' lo  la  |4>l.c«  n*uaiCiptt2' 

'\  •     \  I    .  -  •  :;i  .  .-  I  \   •  :    .  •!•     l>r..-u-!r«  it'ai:e<ita  4<  f^Uc* 

.    :•.  l.\.t  .  ■     j.i.i  • '.kriiv  î  I  «erv  ce  dc«  B:«an, 

-.VI  !r..  I.»   .•    •   ^'  mn  do  •.         .:/.  1  !>ri^MK-«  cfLtralef,  eomansdétf  fW 
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ta  oOdin  éê  piiz,  tUlioBiitat  à  U  Prtfwtim,  to^i(mf•  piftot  à  tt  povtir 

pSrtOtttOil  DtMlB  èhltL 

Lt  Mnriflt  d«  tdrtté,  créé  ptr  U  trop  ftneiix  Vidooq,  est  oompoté  d'agntg 
qui,  bi«i  q««  mm  oaifoime,  ont  un  eartctèrt  légal,  offieiei,  «t  icçoiTtot  on 
tjrmitoiDtnt  régulier. 

Il  7  »  quatre  oommiuârÎAts  de  poliee  par  ârrondistemeutt,  soit  quatre- 
Ytngtt;  maie  toot  ne  tont  pat  occupée.  Dans  oertaini  arrondissements,  un  seul 
commissaire  eet  chargé  de  deux  quartiers. 

La  demeure  du  commissaire  de  police  est  signalée,  nuit  et  jour,  par  une 
Itatene  en  rouge,  portant  Tinscription  :  Commisêoirt  de  police. 

Le  oommisiaire  de  police  est  toi\jours  à  la  disposition  de  la  justice,  de 
TadminU. ration  et  du  public,  mais  ses  bureaux  ne  lont  ouverts  que  depuis 
orne  heures  jusqu'à  quatre  heures  du  soir,  et  de  sept  heures  du  soir  à  dix 
henrea.  On  7  tronre,  à  toute  heure,  un  employé  qui  a  mission  d'aller  préve- 
nir le  magistrat  dans  lee  cas  où  son  action  personnelle  est  indispensable. 

Les  commissaires  de  police  de  Paris  font  des  auxiliaires  trèe^ictifs  de  la 
justice.  Le  procureur  impérial  et  les  juges  d'instruction  les  délèguent  dana 
on  nombre  considérables  d'affaires.  Leurs  attributions  administratÎTea  sont 
très-Tariées. 

En  l'absence  du  commissaire,  le  bureau  de  police  est  dirigé  par  son  sacré* 
taire. 

Chaque  commissariat  te  compose,  outre  le  commissaire  et  son  secrétaire,  de 
deux  inspecteurs  et  d'un  garçon  de  bnresn. 

Les  inspecteurs  du  commissariat  tout  chargés  de  Vinspection  du  quartier. 
Leur  surveillance  s'exerce  sur  les  cafés,  a'uberges  et  cabarets,  sur  les  bals  et 
autres  lieux  publics.  Dans  les  informations  judidairas  auxquelles  se  livre  le 
commissaire,  ils  sont  chargés  de  diverses  opérations  délicates  qui  exigent 
autant  de  probité  que  d'habileté. 

L'ofBcier  de  paix  n'est  pas  magistrat.  Cest  un  agent  et  un  chef  de  corps. 
Il  obéit  au  commissaire  qui  le  requiert,  mais  il  est  sous  les  ordres  immédiats 
et  directs  du  chef  de  la  police  municipale,  dont  la  résidence  et  les  bureaux 
sont  à  la  Préfecture  de  police. 

Si  l'on  a  une  plainte,  une  réclamation  à  porter  à  Pautorité,  c'est  au  com* 
missaire  que  l'on  doit  s'adresser  et  non  à  l'oiBcier  de  paix,  qui  ne  peut,  sauf 
des  cas  très-urgents,  agir  d'initiative. 

Il  7  a,  à  Paris,  vingt  ofKciers  de  paix  qui  commandent  et  dirigent  le  ser- 
vice de  la  police  municipale  dans  les  vingt  arrondissements.  Chacun  est  à  la 
tête  de  deux  cents  on  cent  cinquante  sergents  de  ville;  ils  ont  pour  anxiliairea 
des  brigadiers  et  sous-brigadiers  de  sergents  de  ville. 

Les  sergents  de  ville  veillent  à  la  sûreté  des  mes  qu'ils  parcourent  ineaa- 
samment  et  maintiennent  l'ordre  dans  la  circulation;  ils  sont  totjonn  prêts 
à  donner  aux  passants  les  renseignements  ou  l'aide  dont  ceux-ci  peuvent 
avoir  besoin,  parfois  à  risquer  leur  vie  pour  prévenir  des  accidenta.  Tous,  ou 
du  moins  la*  plupart,  ont  appartenu  à  l'armée,  et  on  peut  voir,  par  les  mé» 
dailles  dont  ils  sont  décorés,  qu'ils  7  ont  honorablement  senri. 

L'institution  des  sergenU  de  ville  est  due  à  M.  I>ebeUe7me,  qui  organisa 
aussi  les  inspecteurs  de  police  chargés  de  veiller,  sans  signa  suffisamment 
distinctif,  au  maintien  de  l'ordre  public.  Le  nombre  des  sergenta  de  ville  a 
été  progressivement  augmenté.  Leur  organisation  actuelle  est  imitée  de  Tor- 
gaaiiation  des  polictmen  de  Londres.  Ils  sont  actuellement  au  nombre  d'environ 


niO  PAKIS.   LA   VIE 

qoatre  mille,  repartît  en  paatei  de  quartier  et  aymat  flhacoB  à  i 

certain   uspace  de  territoire   Snflisniiis  fii  à  [^n  prèi  «laiM  le  oanlra  4fl  la 
Tille,  ili  soui  encfir^  trop  cluir-evinùft  liao*  K-fl  iiiurtien  excviitriquai  i' 
pendant  la  topigrajiliif  méiuc  reclume  niic  hurveilUnot  plu  aetiv*. 


LA    MONNAIE 

rAa 

TURGAN 


Deux  fuis  par  somaino  |r  riî.nii  L-t  \*;  xindrcdi.  le  |nib1ic  eti 
aclrni-*  îi  visiter  h;  niiwjV  »!<'  I:i  MnniMic  :  qM'!r|iirs  privilégiés,  arant 
eu  la  préi.aiiti'in  pn'-alalilf  '!«'  fii'iiKiii>I'  r  un  piV-Mili'nt  tic  b  com- 
missinii  iiiir  r.-i\.  nr  (]im  ^f  >•  fii^r  laifiiiciit.  s^iiit  di*  plus  autorisés 
à  LMiticr  (lan^  1  s  uti'liM.*  «iû  si*  tal>niiui-iit  lis  esjtt'os  gK  lea  nie- 
ilniili'^;  les  jicrMUini'S  <iiiiaiinf.'nt  \*'  itiiiiirruiie  ]»^-iiv(M)1  ilonc  sra- 
tuitfi]i«/nl  ut  iuo\'  iinaiit  iiik-  simple  Ifttrc  pulix-iilff^BL'o  à  M.  Pc- 
ItMUf,  KO  (lonniM ,  deux  fins  par  s*  rnum*,  l'inftlaMo  plai«ir  de 
loiii'-iiipli-r  ilrs  .Î.T;ilitii<  i\i-  pi.(i*î  ilnr  o!i  irarpi'nt.  remu^Cf 
(lan^  des  paniiM'<:  <-ii7nT!.i*  *]  <  ni^timi^  on  t^•H  ÎMrii  nN.  saffa  la 
iiiiMri>li'i- iiiiiMii>'r..tiiiM.  l'ii'- -^iii  pl<-  \i>«iif  à  '..i  Miiiiiinu*,  deux  au 
I  \\i<.  *\'t:\r.'-ul  u':-   r\|Ii.  .tï!>>:i  Mi?'li*«.(rit'-   !  ■  '. .  pruliiii'  dt*»  isarçooi 

Tl.i-Mpiiili' (i.f.i'ifi  iir.-  ::  >:ii  •i-\t\i..i'  .  •  Jt*  bUi»  Urgimlé  4a 
l'-'M.-'-;:!  il'-piii^  ipif  j  11  i!<--  -  ii\<  Il  tj-.i  il  s«  T'i.iit  à  |ia\er.  m  Noasifai 
n'avoM^  jariLii-^  rmnii*  lirMiriuip  |«'s  r^Ix■c'es  niudemcv.  oaccfKA 
{(iiii  iii  t.irif  inini<-d.atriiii-rtt  ii-a^T.  v{  ipii  n'avona  do  |9uÛt  vÀi- 
laMf  ipii-  p'MH  !••<  t**tr:i<lr:irlifiifs  «l'Alex  Ti'lrr  ou  de  Mithridale, 
!•-«  '\\  liii.'ii.i  *^  il'  \..riL'«iitf.  IfH  l'eus  il<-  Louis  XV,  uu  liirne  Irt 
p.i-(  1-^  di*  tpi  riiii*-  iiMUi'<^  di-  In  dmlfs-e  •!<■  I*aime,  nooa  ainoa 
I  I'  I- •  lli"uf!it  [i:i\i'''s  1*11  \«i\:int  If  >.iii.<>-fj«;on  peu  reapgctuwii 
:.\'(   {•■•|  l'I  i':.iit  iiaib'  li-  di\iii  ariinii.  \iinciû  fircuHia,  cette  cWaat 

SI    Tlii'M.-»r.'-||Si     |Milil    I "UX  ipl)  t'fl   mil  pl'il. 

('!'•-  I  i-tail.A«<i'n)ont  est  he^M,  il  psi  nol»lr  d*iiKpecC  «t  kic« 
it;*pii<]M«-  il  M»;i  tdijr't.  ni.iis  nu  nr  dr> ruit  nW-llrineiil  pmà  laipn  i 
\nii  ::'?>.  pn.t.iin*»  rniiiTiM'n!  oii  fahrifpif  relie  rqirêfintlatioa  dt 
!>!•  i     M  l.i  t"iTi-.  o-  «4;l'tu'  p'\ •>»"•  «pii,  ù  drf.nit  àt*  t'iRiagr  du T 

•  't'ii.i  i,  l'irii-  intijiinr    flu  im.hi-^  !'•   pruiU  auguiite  du  i 
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Comment,  mprès  l'cvoir  tu  laminer  peser,  potieeer.  tripoter,  de 
tant  de  façons,  peift*on  encore  vénérer,  oommc  on  le  doit,  celle 
base  delà  aociécé  mederse.  cette  représentation  de  toutes  choacs 
depuis  le  pain  jusqu'à  l'absinthe,  depuis  la  stalle  à  la  comédie 
Jusqu'à  la  dsaiae  à  Tégiise;  ce  symbole  des  transactions  humaines, 
après  lequel  tous  les  ■wralistes  de  tout  temps  ont  si  bêtement 
crié,  comme  s*il  était  le  Tioe  lni«niéflM  !  La  momiaie  n'est  qu'un 
moiveau  de  métal,  ayant  d'autant  plus  de  valeur  qu'Ai  est  plui 
inaltérable  aux  agents  extérieurs,  et  sur  lequel,  soit  un  souverain, 
■oit  une  société  organisée*  et  reconnue,  oMt  fait  apposer  leur  marque 
de  pirantie.  Cest  une  sorte  de  billet  à  vue  qui  porte  la  double  sû- 
reté de  l'État  et  de  sa  propre  valeur. 

L*es|irit  de  l'homme  est  infiniment  Ikm  né,  essentiel Irmnnt  routi- 
nier et  sa  prétendue  diversité  se  borne  à  d'itMif^^ifiantes  modifi- 
cations. Aucun  art,  aucune  industrie  ne  démontrent  ])lus  claire- 
ment la  pauvreté  d'idées  de  l'homme  que  la  fabrication  de  ses 
monnaies.  Tous  les  pqpples  commencent  par  employer  le  lingot 
ou  plutôt  la  pépite  purr  et  simple,  coinme  on  le  fait  encore  en 
Australi(>  et  en  Californio.  La  pierre  dure  at  rare,  les  diamants 
liruts  sont  souvent  utilises  de  Ja  même  manière,  mais  biontùt  le 
poids  (le  la  ()épiti*  drvient  matière  à  disciissiion,  snn  titre  donne 
lieu  II  des  Foupçons;  de  lîi  qu^ri-llos,  conti^tatitns.  différends 
portés  devant  le  conseil  de  la  ville  ou  dt  vant  1^'  trihiinul  du  prince, 
lesquels  décidioit  invaviHuàem(M»t  qu'il  sera  fnip|K»  ii:u*  nunpie  *ur 
le  petit  iinp^ot;  que  cettr*  marque  représentera  tel  ol>jet,  telle 
image  ou  tel  detisin;  que  le  linirot  pri»<  la  tel  {xji.ls,  et  que  natu- 
rellemcînt  ci'ux  auxquel:*  on  rollrira  on  ji.»yo nient  snont  forcés  de 
l'accepter  pour  la  valeur  indit|uée.  Il  l^ut  ajouter  quinvari;iMe> 
ment  aussi  la  vdle  ou  le  Hi»uvftrain  pr  U^eut  un  h^K-lice  plius  ou 
moins  fort  pour  ctHte  o|M*ratiou. 

Depuis  le  commcnrem'nit  des  sircle-^.  il  en  a  toi^ours  été  ainsi, 
et  les  souverains  !U»  sont  «  onduit*^  plus  ou  moins  lioumHement  en 
se  payant  de  leur  fabrication;  ce  i|ui  lésa  (ait  bien  (»u  nui  1  ju- 
ger fKir  leurs  i^ujets  et  leurs  voisintî.  Pour  expliquer  l'adjuuc- 
tion  d'une  quantité  varuiMe  d'un  métal  moins  cher,  on  a  beu- 
reusfAient  trouvé  un  prétexte  dans  la  malWahiUlé  (le  l'or  et  do 
l'ar^ont  fin».  On  a  donc  inin!:iné  d'y  r^îoiiter  du  cui\re  pour  les 
rendre  }À\w  durs  et  moins  altérables,  ce  qu'on  fait  eneorc  aiijour- 
d'htti  à  la  Monnaie  dans  le  |rrcmier  atelif*r  oh  nous  pénétrerons 
en  suivant  l'ordtx*  des  opi'ïrations  succi^s»4vc*s. 

Les  hn;4ots  d*or  on  d'argent  venant  des  lieux  U'extraetioD,  les 
monnaies  anciennes  ou  éirancri'Tes  à  refondre,  s:iiit'd*abord  rame- 
nées au  titre  légid,  c'est-à-dire  liquéfiées  à  chaud  dans  des  creu- 
sets ovec  une  quantité  de  enivre  détermiiiée  par  les  lois;  nos 
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)»irrcs  fie  5  francs  sont  oncore  à  9U0  grtminef  d'argent  pour 
JfX)  ;;iiimmes  de  cuivre,  mais  nos  pièces  de  50  centimes,  I  et 
2  francs  ne  sont  plus  qu'à  835  d'aru^^nt  depuis  la  convention  inter- 
nationale monétaire  intorvr?nue  ontre  là  France,  la  Belgique, 
l'Italie  et  la  Siiinsp.  L'allinpc  ainsi  composé  est  versé  dvis  une 
S'.' rie  do  lin^utières  prismatirpics.  d'où  il  sort  en  barres  longues  et 
minces  qui  sont  passées  dans  une  série  de  laminoirs  jusqu'à  ce 
r|ue  les  lamos  soient  réduites  à  l'épaissf  ur  juste  de  la  monnaie  que 
l'on  fabrique;  de  temps  en  tr;mps,  le  lamineur,  au  moyen  d'un 
rmporte-pitVr,  enlrve  dans  sa  lame  un  cercle  de  métal  nommé 
fînn,  qu'il  |H:8e  pour  voir  si  cf  fli«que  a  luen  le  ponU  voulu,  sinon 
il  continue  le  lannn.'iL'*-.  L'ir.-i|u'il  vA  siatÎHfait  et  croit  être  certain 
de  l'épaisseur  de  sa  lame,  il  l'envotc  ù  d'autres  ouvriers  qui  U  dé- 
coupent en  autant  t\o  flans  qu'r*IU*  |>eiit  n  donnt?r.  Ces  flans  sont 
remis  au  four  (;t  hlanrlu»  d.-ms  ....  I  .un  ilaciile.  On  lave  ensuite 
ces  disques  mi'rt.illiques  dans  un  tunuf-au  tournant,  pour  enlever 
tonte  trace  d'and's  on  les  fait  s<'*(-lier.  on  les  compte,  on  les  péM 
fious  la  suiveillanre  d'un  contrôleur  qui  en  devient  responsable 
après  les  aïoir  rf'<;us. 

Les  monnaies  il  ni,  <i'arc;i'nt  ou  de  cuivre  sont  marqii('-es  pnr  les 
mêmes  prtiréd'-s.  C  «-t  tinijonrs  avec  un  roin  d'acier  plus  dur  que 
le  métal  sur  Icquil  il  doit  laisser  sou  «fiiipreinte.  seulement  le 
mod(*di>  pp'ssioii  a  varié  ilans  la  suit*.*  fies  lemps  Caïn,  suivant  les 
uns,  dautn's  disent  Mopi»;;.  p«re  des  Scythes,  fit  les  premieie 
coins  8ur  |f^qiii-l<i  (•?!  fnpp.nt  à  *  d  ips  de  marteau.  On  joi^it  es- 
suite*  JPH  roin«(  ddix  à  lU'iix  (lour  rtre  sûr  i^ue  les  deux  côtés  ae- 
raient  lii<  n  ni:iri|iié4  l'un  «-n  farr  ili>  l'autrr  Jusipi'à  Henri  II,  on 
nr*  rnnniit  |  as  d  iiuti**  aj«>:tt  quo  le  marteau  pour  marquer  lanon 
nnif  O  fut  un  mc:iuiMi  r.  nommé  Aubrv  Olnier.  tr.u  appliqua  le 
1  riliinc  ipp.  au  niii>(>:i  diirpi'-l  li*4  pièces  reçurent  di^sormais  rcoi- 
pri-iritr*;  à  partir  di-  I»'. Ifi  mi  nppnma  tout  ù  fait,  en  France,  le 
monn  i\.v.'i-.iii  ni:iit«-au  .  \\aiin.::«>niliL'  d'Aiibry  Olivier, fut  noouné 

mait t  liiii'ctiMir  pénéml   dis  niunnau  s  dans  le  royaume  de 

ri;i*  <  •■ .  il  ;•  iitii  df  ci'tti' i>],Mi;ii<*  l't  pi-ndint  une  lonçue  période,  les 
nioT.nii<<  Il  :im,  .lises  furent  i>lniii:iMriniMit  frapi>écs,  surtout  depuis 
i|u  ut)  sKMir  C-istamir.  inpénKMH  du  l'U.fut  inventé  la  machine  avec 
l:if|iifili>  un  n^:iripiait  .Ion  (i>nli>n  sur  In  tranche  les  espèces  d'er 
ft  d.ii;:i'nt.  Mai4  !(>  lialtmiiT  no  vu  pa^  assez  \ite  :  la  mécsniqae 
n<iiiV'-lti'Hiil.int  l'impalMMu-i'  rontemp<n  .une.  a  construit  une  pieMc 
ifi-^i  inL-.n;i  \i-«\  smIi  s.int"  aux  lusoins  moderne»,  puisqu'elle  v.i 
tii-  i.ii.i.l.in.  lit  et  frappi*  assez  «'xacti-ment  |)our  rendre  U  con- 
ri.'.ii,..Ti  .titii(  il»'. 

L' ^  M:fMM!  II.  .  :iii.  i.iini>  iTicont  de  \i'ritahles  objets  d'art,  de 
meivrilleux  has-nliifs,  lomino  les  anciens  billets  de 
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étaient  d'admirables  graTores  ;  on  arait  quelque  plaisir  à  les  m- 
garder,  à  les  conserver,  on  s'en  dessaisissait  avec  regret;  ai^our- 
d*hui  qu'importe  1  «  cela  doit  servir  à  payer  b  ,  et  avec  une  rapidité 
telle  qu'il  serait  vraiment  bien  inutile  de  prendre  quelque  peine 
liour  orner  ces  carrés  de  papier  ou  ces  morceaux  de  métal,  telle- 
ment instables  qu'ils  sont,  pour  ainsi  dire,  toigours  entre  doux 
maîtres.  La  presse  actuelle  à  monnaie  n'en  est  pas  moins  très- 
remarquable  d'agencement;  la  compression  s'y  exécute  au  moyen 
d'une  genouillère,  et  les  ûèhs  sont  présentés  entre  les  deux  coins 
par  un  mécanisme  rapide,  nommé  poseur,  qui  les  amène  et  les 
cbasse  en  battant  presque  la  seconde.  Lorsque  la  colonne  de  flans 
qui  doit  l'alimenter  est  épuisée,  la  machine  s'arrête  d'elle-même. 
On  appelle  cette  machine  presse-Thonnelier,  du  nom  de  celui  qui 
l'a  perfectionnée,  mais  ce  fut  Diedrich  Ulbom  de  Grevenbroicb, 
])rès  de  Cologne,  qui  l'inventa  vers  1817  ;  elle  ne  fut  adoptée  par 
la  France  qu'en  1846.  Vingt-deux  de  ces  presses  travaillent  sans 
relâche  dans  l'atelier  où  le  public  favorisé  est  admis  à  voir  naître 
la  monnaie. 

Chaque  lot  de  pièces  est  essayé  chimiquement  pour  constater  la 
sincérité  de  l'alliage  et  chaque  pièce  est  pesée  une  à  une  pour 
('prouver  la  régularité  du  poids;  un  écart  de  trois  millièmes  au- 
dessus  ou  au-dessous  est  toléré,  sinon  les  pièces  sont  refondues. 
On  fait  sonner  les  monnaies  d'or  sur  un  bloc  d'acier  pour  s'as- 
surer qu'elles  ne  contiennent  pas  une  paille,  qui  les  rendrait 
insonores  et  leur  retirerait  du  crédit  dans  certains  pays. 

L'établissement  de  Paris  ne  travaille  pas  seulement  pour  la 
France,  il  vient  de  temps  en  temps  au  secoure  des  gouvernements 
étrangère  qui  ont  besoin  de  battre  monnaie  ;  il  a  fabriqué  pour  la 
Russie  pour  près  de  750  millions  de  pièces  dites  impériales 
et  copecks,  beaucoup  moins  pour  la  Grèce,  pour  la  Suisse  et 
même  pour  l'Egypte.  Il  fait  en  moyenne,  par  an,  vingt  millions 
de  petites  piécettes  ou  médailles,  que  se  partagent  les  visiteura 
de  Sainte-Geneviève,  de  Sainte-Anne  d'Auray,  de  Bétharam,  de 
Fourvières,  de  Bon-Secoura  et  autres  pèlerinages  fort  suivis.  Ce 
chiffre  doit  donner  un  peu  à  réfléchir  à  ceux  qui  se  plaisent  à 
croire  au  délaissement  de  la  religion  catholique  en  France. 

Les  habiles  artistes  de  la  Monnaie,  pour  prouver  que  ce  n'est 
pas  par  leur  faute,  mais  bien  par  celle  des  temps,  si  notre  monnaie 
est  si  médiocre,  gravent  de  temps  en  temps  quelques  coins  précieux 
pour  des  médailles  fkites  lentement  et  obtenues  par  les  anciens 
procédés  dans  l'atelier  où  l'on  frappait  autrefois  les  monnaies.  On 
voit  encore  aujourd'hui  dans  cet  atelier  un  balancier  du  temps  de 
Louis  XIV,  daté  de  1608  et  plusicura  autres  de  1804,  dont  les 
montants  sont  ûdts  avec  les  canons  russes  pris  à  Âusteriits. 
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Un  ntclier  (1an<^  Ir'qiiM  l^  ]»iihlir  n'est  y  as  admis  et  qu  il  but.  poor 
viMitiT,  (li'S  protrrtirms  lii«'n  imiAsaiitPs,  noii.s  nn  Havona  vérilable- 
jiient  jxHiniuoi,  r'tni  riinprini>M'ii!  ('hi'>'rao'typagrn|ibiqu«s  dans  la* 
qiiolli'  s<'  tVihnijii'-nt  Ims  tirnhrPH-ix.sti^s.  Il  s'en  fait  aujourd'hui 
«ino  tfllt' rdnMiiiiniiitinn  rpif  a  pifHliirtion  doit  dépasser  1.^00,000 
ji:ir  jour,  pour  i'-;ro  an  rfiiinint  des  hrsuins.  \iiiiH  ne  voyons  pas 
(jiK'i  L'imiil  in(-on\f'niint.  ixropté  o  lui  de  |r.-nr*r  len  ouvriers,  il 
\  aurait  à  lui^M»r  visiter  cp.^  atelior^:  l.truntrc-lfaiçon  du  timbre-poste 
n'est  ::iiiTPÛ  rniindn»;  il  no  sert  di'  papier- monnaie  qu'en  écbange 
df  siiiiiT]]<*spn*s(pi(r  insuniliuntc-  <  t  pour  lesqurilea  on  se  dôciile- 
lait  iliflirilornent  à  risquer  U*>  j^nlrrcs.  On  scnit  tiieniul  dëctiuveit 
{Kir  U's  vfMix  viifilants  (leii  asrcnts  «les  postes,  pi  liabiles  s  raooB- 
naitn*  les  timbres  ipron  vimil  tu: h-  serrir  une  seconde  fois. 

La  \i;mrtto  ipii  seii  à  ilonnor  aux  tinibreA-posiu  leur  caractère 
spérial  a  d'al-ord  ôti*  ^ra\i'i'  !^iir  un  pftinçon  «n  acier,  reiiortéi*  s» 
s  itc  par  If  frii|ipa;rr'  siii  lUs  pi  tiis  carrés  lU*  mi'ftal  moii  que  Ton 
sorrf  dans  i:nc  ioi-m«*  .-4:11  laipiilli-  on  oiiiiifnt  un  clirbô  élecinHcJù- 
Tiiiijiii-  :  (-Ii:i<|iii'  (  lirhr''  de  <  «-lit  <  irii|u;iiiti-  fuun-s  formf*  une  ciquiAle 
(|iir'  l'on  n*niplit  avec  du  métal  et  i|ue  Ion  ilresne  sur  une  cpinir 
piRipic  de  fonte  p:irrHiteiii(*Tii  pmni'.  Ces  luriiies  sont  nusesuaeâ 
une  ou  deux  par  deux  sur  !e  iiinrlire  des  pr<*sscs  u  bras  «i  tirées 
apics  une  mise  i-n  tnun  aussi  soiunée  qu--  |io.ir  les  me lUeun'S gra- 
vures. Depuis  quelque  temps,  aux  pi  Lusses  à  lins  on  u  ajouté  bds 
exeellentf*  niarbine  en  bl.mr  d'Alaiizet  sur  Inquelb*  on  fieut  tmr 
diiix  feu  il  tes  à  la  fois  ave-  ileux  niar;;iMirs  i*t  lii  ux  rereveurs  de 
feuilli's.  Otte  pressi*  mr-caniqui*  i*t  i«'S  antres  pn  sm<s  à  bras  de 
l'ati'lier  nous  ont  paru  tirs-proprt^s  ei  inw-lii'-n  t-nt retenues. 

LivH  multMirs  hl<*u?s.  |aiiiii*s,  ortn::ê''A.  vi*r:<.*s.  etc.,  emplojfèe» 
)rfnir  rinip]i>ssion.  sont,  dii-on.  des  stM-i:s  d'État:  le  bleô,  le 
\>>it  et  I  oiaii;^''  sunt  ..ssi'z  l<eHux,  mus  li*  j.iune  destin  t)  aus  tin* 
liri-s  à  It)  renlinirs  vi**?it  bien  ma!  au  tJi\u«',  surtout  quand  tes 
tiirmi's  soiir  u^ri*s.  INiui  riiipi  iifi  le  repoi  :  li!iui{Xi-JpbititMr  ol  |itr 
suite  la  tubneiitioii  di*  t\p«*s  fiar  d*'s  rontrefacUMini,  on  a  imagilé 
deiuiivnrle  papier  avant  I  mipi-t-s'-ion  a\ec  un  venus  (|ui  fi&e  IsB 
(iiuiiMirs  et  eiupci  hi>  !i'  ri-|Mfr: .  ee  \einis  s'étend  sur  ies  feuilles 
pir  un  pHssa-.:>?  suiiih  les  loiili-uix  il  tin**  pn^-^se.  La ffoouue  quive- 
i-iiUMi-  la  lun-  iiiin  impnini'i'  s'etiml  ù  la  nian  a\ef-  •  le  larges  pM- 
ri*aux  et  lt*s  tniillrs  sont  s*-cleM**4  uiit*  u  une  sur  des  daics.  Ce 
j'MiitiiH^i*  e«l  iM's^bif'n  fXtH-iite.  s:inK  luiinmonie,  et  les  ts 
rii^(<^  L.ini;  ii.<<  aillu-n  iii  p.irsaitenirnt  sur  \vA  lettivs;  celle  I 
ad'  •  ^i\i'  l'si  M  L'cniMiklrmi'iit  appreriei*  que  U  Ikjrdun»  dvA  I 
'!••  iiitihii-vpi-iU*  irnipl  ee  tri's-suuvent  si^jiMird'biu,  pour  tes  ( 
|iii  ■  N    !••  Mifit;  ^  ,1  VhL'li'tf  rr-. 
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rue  des  lirobrai-^slè  en  las  eéperenft  leeuas  des  eotm  pi 
ligne  de  piqûres,  sont  de  proveneare  engimise  et  ooBsitniUee  per 
M.  Nappier.  Elles  se  oompcieent  de  dens  mechines,  dont  l'une  <iui 
perle  y»  ain^ilies  se  beiase  et  s'élère  entre  deux  montante,  et 
i'iàatre,  qni  est  fixe,  est  percée  de  trous  correspondant  exarteaMnt 
aux  pointes  de  l'antre  aourhine;  la  feuille  de  papier  prise  dans  un 
cadre  est  amenée  gradueUement  entro  In  deux  mfidioires  et 
trouée  régulièrenient.  Lorsque  chaque  CbiiiUe  est  terminée,  ht  ma* 
chine  s'arrête,  ellereprend  sa  omtcIms  à  Farrhi^ede  la  nouvelle  isnlle. 

L*eaKe«ble  de  cette  ikbhratian,  très^onvenablement  agencée  et 
très-bien  outillée,  gagnerait  à  être  placée  dans  un  local  phu  coo^ 
mode  et  pins  étendu.  Les  bâtiments  de  la  Monnaie  étaient  loin 
d*étre  destinés  à  contenir  l'usine  actuelle;  il  y  a^t  eu  là^ 
autrefois ,  un  bétel  somptueux^  d*sbord  résidence  des  ducs  de 
Nevers  puis  des  princes  do  Conti.  Une  maj^ifique  planrlie  de 
CSastilkm,  ûussnt  partie  du  cabinet  de  IL  Amédée  Beiger,  repré* 
sente  rbédel  de  Nevers  et  la  campagne  en^ronnante  en  1)600, 
alors  qu'il  appartenait  à  Diiplessis-Guénégaod.  C'était  nn  gmnd 
quadrilatère  perpendiculaire  à  la  Seine.  On  avait  songé  à  y 
mottrc  d'abord  rHùtcl  de  Ville,  puis  l'IIôtel-Dieu. 

M.  de  Laverdie,  minietre  des  finsnces  de  Louis XY,  choisit  cet 
emplacement  pour  y  placer  les  ateliers  de  la  Monnaie  qui  se  trou- 
vaient alors  dans  la  rue  encore  appelée  rue  de  la  Monnaie.  La 
première  pierre  du  nouvel  édifice  fut  posée  en  1771  par  H.  l'abbé 
Tcrray,  contrôleur  général.  Les  constructions  s'élevèrent  sous  la 
direction  de  M.  Antoine,  architecte  oslimé  à  ccUe époque  et  dont 
lo  niiniatre  avait  adopté  les  dessins. 

Siiint- Victor,  dans  aon  tableau  de  Paris,  loue  Tarchitecte  d'asoir 
au  réunir  «  une  ftwle  d'objets  de  nature  diMrente,  tels  qn*nne 
^ole,  un  cabinet  de  minéralogie,  une  grande  admhiiatration,  de 
vastes  ateliers,  une  forte  manipulation  de  métaux,  une  immense 
réunion  d'ouvriers  ;  cet  hûtcl  présentait  à  Tarcbitccts  de  nom* 
breuses  difficultés,  et  il  ne  semblait  pas  aisé  de  bien  déterminer 
le  genre  de  décoration  propre  à  un  semblable  monumei^  car  il  ne 
devait  avoir  ni  l'aspect  pompeux  d'un  arc  de  triomphe  ni  l'élégance 
magnifique  et  rcclierchée  d'un  palais;  destiné  cependant  à  donner 
une  grande  idée  de  la  richesse  nstionale,  il  ne  pouvsit  être  tndié 
dans  le  style  sévère  d'un  simple  monument  d'utilité  publique. 

«  La  décoration  dt  ht  Ihçade  principale  présente  un  avant-cnrps 
de  six  colonnes  ioniques,  élevées  sur  un  soubassement  de  cinq  ar- 
cades, ornées  de  refiôids;  un  grand  entablement,  avec  censsies  et 
modillons,  couronne  l'édifice  dana  toute  sa  longueur.  L*a»ant>oorfO 
est  surmonté  d'un  attique,  au-devant  duquel  sont  six  igsnsa  ins«- 
iées  ;  ces  figures»  exécutées  pai-  Pigalle,  Movcfajr  et  La  GbmCe, 
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représentent  la  Loi.  li  Prudence,  la  Force,  le  Commem,  l'Aboa- 
(lance  et  la  Paix.  Lu  secundo  façade,  sur  la  me  Guénégmud,  ofjrv 
un  attique  sur  un  soubassement  de  même  hauteur  que  celui  de  la 
première,  et  orn<'  de  bussa^es.  Sur  1  avant-corps  on  a  placé  les 
figures  dos  quatre  élômcnts,  (.'xécutces  ])ar  Calfiorri  et  Dupré.  • 
L'enthousiasme  de  Saint- Victor  n'a  plus  de  bornes  lorsqu'il  ea 
arrive  a  décrire  le  cabinet  de  minéralogie,  aujourd'hui  cabinet  des 
mé<iaiUes,  si  bien  dirigé  et  si  soi^eusemcnt  classé  fiar  M.  ClëraL 
Nous  partageons  tout  à  fait  Taiipréciation  de  l'historien  pour  ce  qui 
est  des  bâtiments  situés  sur  le  quai,  pour  la  grande  cour  et  la  i 
des  presses;  mais  nous  ne  pouvons  comprendre  pourquoi 
une  clés  cours  latérales  se  trouve  encore  une  locomobile  i 
tée  d'un  tuyau  de  tôle  attaché  ]jar  des  fils  de  fer  et  si  haut  qu*il  dé> 
passe  l'étage  lu  plus  élevé  des  bâtiments  qui  Tentourent.  Noos 
l'admettions  en  lb<31  comme  machine  motrice  supplémentaire, 
mais  en  MîT,  comme  installation  déGnitive,  elle  nous  partit  pm 
convenable  dans  la  cour  d'un  hùicl  historique  si  dignement 
en  toutes  ses  autres  |iartics. 


HOTBS     BT    RBHSBIOHBMBITTS 


L'Etat  en  Fruioe  ne  fabrique  pai  directement  U  monnaie;  il  «b  ilflètni  b 
soin,  tons  n  propre  nu nreil lance,  U  d*'%  diffcteun  de  la  fabriemUoÊk^  aoBBiià 
nn  cautionnf>ment  et  iiux4ueU  il  e»t  alliutS  i\  titre  de  fruit,  1  fk.  aOc.  fm 
kilogramme  d'argent  et  6  fr.  70  c.  |iar  kilugramme  d'or,  à  900  milbtaMi 
|Kiur  Tun  et  pour  l'autre.  CVtte  nllucatiun  e^t  prélevi'ip  «ur  le  prix  f^J^  an 
vendeurs  de  matières  d'i>r  et  d'iirfrciit.  Chaque  Iji'itri  de  m-tinaim  a  paar 
marque  particulière  une  lettre  de  l'alphabvt  qui  ett  empreinia  lor  limiM  hi 
piiTct  fabriqn^M  dans  le  même  liôtr!.  Tiirii  a  pour  marqva  A;  Rowb  Ei 
I.yon  D;  lioidcana  K;  Strasbourg  HR;  Mart«.U.*  M:  Lille  W. 

I^  contn'ile  tupérit'ur  et  l«i  turveilUnce  dv  la  fabrication  sont  «strflii  par 
la  rommiijfon  dei  mottnate»  *t  mfJtuUfs,  rr  «irt-^ait:  an  Minittrre  dat  FiWMM^ 
et  eomp«ti^  dr  trois  membres  :  un  président  et  deux  oummiitaina.  CaNiBi 
auMÏ  qni  stv^-rillr  la  fpilirication  dat  timbres- |<otte. 

I.et  monnaies  d'ur,  d'argent  et  de  cuivre  ap|4rtenant  à  TaBCMB  ^^Êkma 
duiKiécimal  sont  abMlumrnt  exclues  de  la  circulation  et  n'ont  ptai  qja^Mt 
valeur  de  mt'dailles  ou  la  valeur  vénale  du  mi'Ul. 

Il  reste  eu  circulation  un  nombre  encore  astei  grand  dtpièetadaSI 
en  argent,  ditet  à  l'i/erm/f ,  fraïqiétfs  sous  la  première  RépnbliqMi,  à  \ 
de  I79.f.  U  ne  fut  alors  frappé  ni  pi««rs  d*or  ni  pMvtt  divii' 
argent.  I^es  pièeei  de  toutt*  valeur  (or  e*.  argent)  fabriqata  tou  Ua  |_ 
amnanu  nltérienn  tant  enrore  nombreuirt.  Toutefoii  Itt  pièeta  dt  H  9^ 
limw  ao  argent,  \m  piècet  de  5  et  \o  frmnct  m  or,  da  petit  Btdala,  ma  M 
déaoaélMai  et  retirées  de  la  rircnlation. 

Tnla  raadinna  nonaaie  da  billon.  comprenant  laa  aow  dt  Ltvla  XTfl 
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daLodtXVI,  1m  pièoM  en  métal  û»  dodit,  1m  6  MBtimM  tl  d4oim«  cU  U 
lUpnUiqiM  (q«i  étaimt  axcelUnte),  •  été  rafondiM  en  1856.  Il  7  en  avmit 
pour  48,611,907  fr.  46  0. 
DelTMaa  SI  Uécembrt  1866,  U  •  été  fabriqué  en  France  : 

Or.  ArgenL 

Première  République  (Heroale).  •          ft-.  106,237,266  te.    > 

Napoléon 628,024,440  887,830,065          » 

Loait  X\'III   389,333,060  614,830,109        76 

CbarlMX 62,918,920  632.511,320        60 

Lonie-Philippe 316,912,800  1,766,938,333 

Deuxième  République  (Génifll...  66,921,220  » 

—  (Henmle).  »  269,628,846 

—  (Liberté).  370,361,640  199,619,436        60 
SeoondEmpire 4,968,641,490  216,661,101        30 

Total....   6,672,123,670  ir.         4,673,166,466  fr.  66 

A  déduire  par  luite  de  retrait  et 
de  démonéttMtion  : 

PièOMde  6et  10  franee 71,082,860  .  • 

PièoM  de  26  oentimM >  7,671,101        26 

n  reeU,  ayant  court. 6,601,030,710  fr.         4,666,486,366  fr.  40 

Enaemble 11,166,616,066  f r.  40  0. 

A  quoi  il  Ceut  jouter  le  montant  de  la 
monnaie  de  bronse  à  la  même  date,  soit.  69,300,000       30 

Ce  qui  fait,  en  totalité 11,225,816,065  fr.  70o. 

La  loi  du  25  mai  1861,  qui  a  modifié  le  titre  dM  piècM  en  argent  de  8  fr.^ 
1  fr.  50  et  20  centimes,  amènera  le  retrait  de  ces  pièces  qui  seront  fonduM 
pour  être  refVtppées  au  nouveau  titre  de  835  millièmM. 

Une  loi  autorise  le  fabrication  de  pièces  de  100  francs  et  de  50  francs,  mais 
il  n*a  été  frappé  que  pour  36,837,800  (Vancs  dM  premièrM  et  poor 
41,839,300  frsncs  des  secondM. 

Lm  curieux  recherchent  1m  pièces  d*or  et  d'argent  de  la  première  RMtan- 
ration  (1814),  où  le  roi  Louis  XVIII  Mt  représenté  aTM  le  collet  de  ion 
habit.  Ces  pièces  commencent  à  devenir  rarM. 

Le  Musée  de  la  Monnaie  contient  toutM  1m  monnaiM  rojalM  de  Franee 
depuis  les  Mérovingiens,  toutM  1m  médailles  françaisM  depuis  Çharlemagne, 
un  grand  nombre  de  médaillM  seigneuriales  de  France,  dM  monnaiM  et  mé» 
daillei  de  toutes  1m  partiM  dn  monde.  C*eet  une  collection  encore  magai- 
6que,  bien  que,  il  7  a  quclquM  années,  elle  ait  été  obligée  de  céder  as 
cabinet  dMmédai  1m  de  la  Bibliothèque  de  la  me  Riehellea  tonlM  1m  pièeaa 
manquant  à  Mlui-ci  et  qu'elle  poeeédait.  A  la  Térité,  la  BiUiotbèqve  Uà  a 
donné,  en  échange,  «ne  partie  de  sm  doaMst. 
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LA   MANUFACTURE  DES   TABACS 


TURGAN 


I^  Manufacture  dis  Taliars  i-sl  mnins  fnrilemont  acrv^ssblc 
i\\xp  la  Monnaie;  nlU*  ne  pos<:ù<k-  pas  i\o  musôe  ouvert  au  |mblic. 
vi  iKiiir  entrer  dans  ses  ateliers  il  faut  une  rnrte  [iartlrulièn> 
délivrée  au  Ministrro  d  -s  Finan'-es  par  la  direrlion  gênérBle. 
11  est.  du  ivste.  l'acilc  de  c-oiii|ircndiv«  cf^  P*strirtinns,  CVH  Této- 
blissrnii'nt  di*  l'urisc^it  le  \iUi^  vtt:i'*ïth-i\i\iW  du  monde,  il  n'Mtpaf 
lo  plus  nouve:«u:  :ui<<«i  si-rfi  ateliers  sunt-iN  iniitftliés  swa  «nirv, 
mtMf's  aux  ma;:.-isin<.  di'  «nrit*  (pu-  \u\\u-  visiter  ratioMeliMamt 
riisinr  et  en  romprcmlre  if4  tra\siux,  il  f.iut  suivre, au  milieu  d'un 
vériiidile  Ul)>rintlie.  l:i  l**uiili-  de  tulmi  ilopuis  son  entrée  en  Lelle^ 
ou  en  liniirants.  jus/pi'H  s.'i  suriir  m  (luiiioaiis  rie  lAbac  en  poudrv. 
on  piiipD'ts  dr*  srafi'rluii  nu  i-n  <*ai*<<si .-  de  ci^ran^s. 

Les  nianufactiin-s  ileCh.'i'ia-ii-«)iLX  et  de  Strutniurg.  récenawai 
construites,  sont  htmiiroup  plus  r«--i>lifr<*uifM.:  ii!o::*il*V4.  O'II  Je 
la  rui'  de  K*'iully  Iimk  imuntsK  ii\('iiii*nl.  MI1«».  I.e  TTavre.  Diepiie. 
Lyou.  Marsrillf».  \ic",  Titiilnus»'.  Tiiini«'ins.  li<ir.li'aux.  Morïais. 
Xantes,  Metz  et  \nRr\  rtmriilici'nt  à  )a  manu?entinn  da  tabac,  t( 
pouvoni  à  (KMnc  sullii-f  .nix  lH's«ir:s  di*  l:i  mns  mmatioa  i 
lrni«'nt  en  Krunre.  mais  oricure  à  l'étranger.  La  r^gie 
fournit  aux  ronsfunin.iiiMirs  li>  meilleur  l.ibut-  à  prÏM-r  rt  k 
«pli  Miit  i-ii  Kuri>|i'-.  r'i  •!•  ptii^  ipi'  li|U'-<  année*  elle  a  en 
^o^tf•  mimopoliaé  l'arlKit  di*<«  Uin^  rtjan"<i  de  la  Ha^in»  ^'alr 
irvi-nd  tUn^  notre  paA<  et  ilans  len  runtrëen  vni^im^s.  mafÎBat  à 
l^iiiiliis,  où  file  a  in»-t.ill«-  un  maLM^in  fn»*-arbalnnflê. 

Il  sulUi  d'avoir  voxaur  i\v  1  .iutn'  i-ii:<'*  d'une  frontière  quakoM^ar 
fiour  eunipriMidri*  pniirquiii  nnt  ili?>p;âni  •'nlierenkMit  lea  rîeîTe* 
pUi<.in*('ii'S  'le  lUdfU*  aiitrifijin  runtre  la  Rè;£ie,  quand  on  ai 
un  i'.ivo'ir,  un  VeAf,\.  un  ll.iniUiur;;  et  uh-uw*  un  ci^zarr  tt 
lin  payr  ut  B  tout  prix  1«*  plus  luinilile  millarén  de  l'i 
•ifv  i.iliacM.  On  pfMit  friiii\ci  à  I<t)ndn*<i  qu^lqui-a  ci|rarea  I 
il.  Il-  •  :i  !  -  .ii'iii  '.i:.i  .i.in»  Oxfurd  StnM>t  r*t  en  le«  payant  an  i 
liii.  >i\  i-ii' •-  l^l•:|{  .1-1  t.i!>i<  ii  lunnr  en  pi|M*.  excepté 
l«'iii    :  lit'  1  KuiM]H-,  iiii   >L-  tioavi-nt  «pieli|ues  i*ii|ii.X'es  spécàaïc^ 
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MCiméM  d«t  cuamimem» ,  on  ne  peut  réeUement  user  que  du 
■oefariaÉi  fmnçaifl. 

Lee  quentitée  ck>  ttbec  vendnee  en  France  dai»  les  d«,000  bu- 
reaux de  radninistraitOD  ont  éâpaaaé  27  nûllions  de  ktiofomminea 
et  oui  rainwcté  214  aiillions  de  francs;  cependant,  «n  France,  il  y  a 
encore  moins  de  fmnours  que  de  personnes  ayant  «échappé  à  cette 
haUUtâée  fymetU  :  ainsi  parlent  les  prud*iioinnes  qui  ont  besoin  de 
blâmer  quelque  chose  et  qui  s'acharnent  contre  l'absinthe,  Teau- 
de-Tie,  le  c&iè,  le  Uié,  elc.«  pour  ae  reposer  de  df'cIsBMr  contre 
l'argent.  Aprôs  avoir  dédaré  que  le  tahM:  était  le  fléau  des  temps 
modernes,  iie  le  chargent  de  toutes  les  imi>erf6ctions  physi- 
ques et  intettertuelles  dont  ils  prétendent  notre  siôcle  affecté  » 
à  l'esdusioii  des  siècles  précédents;  ces  anathénaes  se  re- 
nouvellent depuis  que  le  inonde  est  monde,  (aatôti  contre  une 
cbost*.  tantôt  contre  l'antre.  Nous  ne  pouvons  cependant  croire 
qu'une  habitude  répandue  avec  autant  de  Caciitté  et  de  (lersistance 
d'un  pôle  à  l'autre,  soit  aussi  niaise  et  aussi  dangereuses  qu'on  se 
plaît  à  le  dire.  Ce  n'est  pas  Tusa^^e  qui  est  nuntrais,  c'est  l'abus, 
comme  tout  abus,  et  encore  |iour  le  tabac,  l'abus  se  régle-t-il  de 
lui-m^me  ;  on  ne  peut  pas  se  forcer  à  fumer,  l'instinct  rebute  ce 
qui  serait  ré<»llemont  danarereui.  Quand  nous  étions  interne  dans 
les  hôpitaux  fie  Paris,  nous  n'avons  jamais  vti  fumer  au«^un  indi- 
vidu ù  qui  le  tabac  aurait  pu  nuire;  dés  que  le  milade  allait  bien, 
il  demrind&it  sa  pipr*  :  c'était  un  signe  certiiin  de  sa  guérison  pro- 
chaine. 

Le  ifouvemement  français  a  tK^s-sscrment  a^;  au  lieu  do  cher- 
cii(T  àer.traver  l'usatre  «lu  tal>ar,  ce  qui  nauniit  sf^rvi  probable- 
ment, du  reste,  quà  le  répandre  da^'anta:xe,  il  en  a  converti  la  vente 
en  un  impiit  des  plus  pro«lurtifs  et  des  moins  diticutés.  Tout  en 
améliorant  le  produit  lui-même,  il  a  cboi^u  ses  agents  d'achat  et  de 
l^bricatian  parmi  les  meilleurs  élèves  de  rÊ(*ole  polytechnique, 
ou  les  sentiments  d'honneur  et  de  probité  se  dévelop(Mmt  en  même 
temps  quft  l'instruction  la  phis  élevée.  Nous  sommes  donc  sûrs 
qu'aucune  marchandise  frstetée  ne  se  glissera  dans  les  fournitures, 
cfu'ancune  commiasion  honteuse  ne  fera  fermer  les  yeux  sur  des 
ballots  avmn(«<.  L'appât  du  gain  aurait  entraîné  des  conunerçaats 
libres,  tandis  que  les  ordonnances  les  plus  sévères  régiSBent 
ies  bu  Idéaux  de  tabac,  dont  la  gestion  est  réaen^  comme  récom- 
pense aux  anciens  nûlilaires,  aux  veuves  et  aux  enfiants  des  ^er» 
viteurs  de  rÉtat.  Si  donc  le  tabac  est  un  f>oison,  comme  en  le  dit, 
en  tout  ras  nous  avons  en  France  du  poison  de  In  meilleure  qua- 
lité possible. 

L'établissement  eè  il  se  Ihhrîque  à  Puis  se  conopat  de  tibéss 
h&ltments  à  cinq  étages  oomphs  cBtrs  le  qnsi  dX)n^^  Is  nin  de 
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1  rniv'T-it^,  h  rue  S:iint-Jcan  et  la  nio  de  It  Boucherie^ea-Int«- 
lidcs.  La  grande  porte  de  la  rue  S:iint^ean  donne  entrée  à  dos  tabla 
venant  de  tous  les  points  du  ^\ohe  et  dont  le  type  ainn  que  lot 
diverses  qualités  ont  été  préalablement  détermina  par  une  ex- 
pertise sur  des  échantillons  que  Ton  conserve,  de  manière  à  pou- 
voir sans;  cesse  c-omp:u'or  les  arrivages  avec  le  tvpe.  Les  tabac* 
qui  viennent  s'entasser  dans  les  vastes  ma;;asins  de  la  Manufacture 
«ont  de  provenances  trùs-éloignées  :  ce  sont  d'abord  \e*  tabacs 
d'Amérique  du  Nord,  tels  que  le  Virf;inie,  le  Kentucky  et  le  Ma* 
r^'land,  contenus  dans  d't>normcs  tonneaux  ap]iel('-8  lioucauts,  ci 
ceux  des  Antilles,  qui  sn  pr«'*sr'ntent  sons  la  forme  de  petits  paquets 
sous  toile  appelés  ballotins;  ceux  de  l'Améiique  du  Sud,  cousus 
dans  des  peaux;  ceux  de  l'Océan  Pacifique  arrivant  de  Java,  de 
Manille;  puis  les  tahars  do  l'ancien  continent,  n'-coltés  dans  la 
Macédoine,  l'Kgvpte  et  la  CrrtVe,  la  Honçrie,  la  Hollande,  TAI- 
périe.  et  futin  îles  taUics  cultivi''s  en  France  dans  les  départemciits 
du  Pas-de-Calais,  du  Has-Khin,  iln  Nonl.  <le  la  Meurtho.  de  la  Mo- 
selle, du  Haut-Rhin,  du  J.r>t,  île  Lot-et-Garonne,  d'Ille^t-ViJaine, 
de  la  Savoie  et  île  la  lTaMi<'-S:ivoio.  Kc.  De  nouveaux  départements 
viendront  c^rtaimincnt  si*  juindre  encurc  ù  cettf  liste.  Les  tabars 
indiz^ônt's  arrivent  t')ns  en  ha. li-s  couvertes  en  toile;  on  économise 
ainsi  U  place  et  le  pnids  ilans  les  trans|.orts.  Os  tabacs,  qu  ds 
vimncnt  do  pivs  ou  do  inin.  do  1  Kst  nu  île  l'Oui-st.  du  Nord  uu  du 
Miiii,  sf>nt  des  feuilles  du  Mcotifina  tnbiuum.  ]dante  dirotvlèdunr 
de  lu  fainillo  do4  sDJanôos.  C'ost  une  assoz  vr^oureusc  herbe  an- 
nuoMo.  à  racine  {toisisunto  et  ilont  la  ti;;e  s'élève  de  un  à  deux 
motus. 

l.o  pn^>;i^'o  suivant  ilii  TniirU-  du  libnc  ou  mcMiane^  pûnmtét, 
ftChm  :  nntnmrnt  h^rf'^  it  la  rrifn^.  «-tr.,  ct^mjwfr  premi^rtmêni  itk 
latin  pnr  J^nn  .N>//n'/'-/',  ni^^ihun  n  LffftUn.  r\  q  i  se  vendait,  en 
liVJfi.  ;\  L>nn.  cho/  llitrthrlnny  \'ifn'*-nt,  n  ifns*'*jne  df  la  Vu 
nous  indiqui'ce  qu'on  ponsait  do  rrtto  horho  il  \  a  deux  cents  i 
Ce  I  iirir'ux  p:is^n:;o.  i|i»nt  nous  niaintencms  l'nriliotrraphe  bwarre. 
fait  ronn.tiip'  Io>i  iliil-'ii-nts  noms  que  l'nn  di)n!i:iit  au  tabacàretle 
é|ii)qui*:  -  Ceux  du  Poru  ot  prosqur  tiius  lo<(  untarctique.4  appallenl 
cesto  plante  Prlum  ou  /'i'//.  <u\  liant  ce  ipi'fMi  rap|Hirte  Monaidea^ 
ou  PiTilM-nuc.  cDinnio  vont  Ouiiiliis.  Touti'fius  ce  nom  icj  tt 
('•niin'iit  pas  soiihiii.-nt  :iu  tahnc.  c.-ir  \*'^  autheurs  l'atlnbacni  à 
(iii:iini-  iiutrohoilH- ipii  rriist  aux  luiles  ot  est  dilTérente  d«  noife 
t.il>:ir  Kll*<  rst  api»  l.'-i*  \ iiluaiii'iiii'nt  nù'oU*\nf  iiu  MirAsnnntf,  du 
i;«'?n  «îo  M  loan  Nitnt.  ii.itif  ih-  .\i>int«».  •  unsoiUer  du  my  Fran- 
t,'-.«  Il  «t  M-  dis  i<-quo>t«-s  do  snn  hostol.  qui  le  premier  en ap* 
pnita  11  riipniMN<«iiir.>  m  France.  Tout  ain**i  que  ce  brave  admirai 
Kran>.iMs  PiaLo  l'a  iiitrnduite  en  Anf:lcterre,  enuiron  randofrtea 
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mil  dnq  cents  huicUnte  six.  Sous  le  nom  de  monsieur  Nicot  elle 
t  esté  à  bô  droict  publia,  de  tous  ceux  qui  ont  ouy  vanter  ce  sou- 
uertin  remède.  Ce  personnage  ayant  esté  enuoyé  en  ambassade 
pour  le  roy  en  Portugal,  Tan  mil  cinq  cens  soixante,  arriiia  qu'un 
iour  allant  Tisiter  Tofficinc  de  Lisbonne  (où  pour  lora  estoit  la 
cour  du  roy  de  Portugal),  là  vn  gentilhomme  flamand,  qui  aloi*s 
estoit  garde  des  papiers  royaux,  lui  fait  présent  de  ceste  plante  ef- 
trangère,  apportée  depuis  peu  de  la  Floride. 

c  L'ambawadeur  Taccepte  volontiers,  et  comme  plante  transma* 
rine,  nô  iamais  veue,  la  fait  soigneusement  entretenir  en  son  jar- 
dis,  à  raison  de  sa  rareté  ayant  esté  asseuré  desia  par  plusieun 
fois  de  ses  vertus  en  la  guerison  des  playes  et  vlccres,  en  laquelle 
on  les  SToit  esprouuécs  avec  heureux  succès.  L'estime  de  ceste 
herbe  va  s'augmentant  par  tout  le  Portugal,  les  Esjttgnols  et  les 
Portugais  la  prisent  et  louent  beaucoup,  et  commf'ncc-on  à  l'ap- 
peler herbe  de  l'ambassadeur.  Luy  quelque  temps  après  estât  do 
retour  en  France,  présente  de  la  graine  de  ceste  herbe  à  la  Reyne- 
Mére  Catherine  de  Médicis,  laquelle  ayant  appris  que  ceste  plante 
estoit  tres-salutaire  aux  vlceres  et  playes  malignes  et  putrides, 
l'admirant  comme  une  panacée  incognuO,  la  voulut  honorer  de  son 
premier  nom,  et  fut  dès  lors  appelée  Vkerbe  à  la  Reyne,  Cntheri- 
naire  et  Médicée:  ce  qvi  la  mit  en  grande  vogue  par  toute  la  France. 
Les  habitants  de  Virginie  l'appellent  Vppovtoc,  d'autres  Vherbe  du 
grand  Prieur;  d'autât  qu'iceluy  arriuc*  à  Lisbonne  fut  reçu  par 
M.  Nicot,  qui  lui  fit  ptirt  d'un  bon  nombre  de  ses  plantes,  lestiuelles 
il  fit  transplanter  en  s*»u  jurJin,  et  là  curieusement  entretenir  et 
eslevcr. 

•  La  plupart  des  habitas  de  la  |>otito  Espagne  la  nommop.t  r*.> 
sobba,  Cisalpiiuis  l'appi^lle  Tornnhone,  do  ce  qu'Alphonse  Torna- 
bon,  prélat  de  Bourg,  fut  le  premier  qui  la  fit  voir  en  Italie,  luy 
ayant  esté  enuoyée  par  son  nepueu  Nicolas  Tomal)on,  autre  prélat, 
qui  estoit  pour  lors  ambassadeur  en  France.  » 

«  Schwenckfehlius  auec  d'autres  qui  «nt  couché  par  escrit  l'ex- 
cellèce  de  ses  vertus,  l'appelle  Vherbe  saincte,  Camcrarius  Vhrrhe 
vulnéraire  des  Indes;  d'autres  l'appellent  piperine;  mais  jo  x\v  vois 
pas  sur  quelle  raison  ils  se  fondent.  Ceux  de  Leyden  rapiK?llont 
la  bugloue  antarctique  ;  Dodonoeus,  grand  botano^rnphe,  luy  donne 
le  nom  de  iusquiame  du  Peru,  quoy  que  faussement  comme  nous 
monstrerons  en  son  lieu)  d'autant  que  Cordus  l'attrihut^  à  la  stram- 
monée,  et  non  pas  au  tabac.  Le  R.  cardinal  d*^  Saincti-  Croix,  ayant 
esté  envoyé  nonce  apostolique  en  Portugal,  l'appoita  le  premier 
à  Rome  de  ces  contrées,  d'où  les  Romains  ont  pris  occasion  de 
l'appeler  Vherbe  de  Saincte  Crois.  L'ample  catalogue  et  dénombre- 
ment de  ses  louanges,  auerées  par  vn  suffisât  nombre  d'expériences 
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três-asMui^es.  luy  a  ar>i}iii!»  do  i>lui(u'un»  le  titre  de  i 
en  FlanJri-s  et  An^lokrre,  vi\c  «si  apinflée  te^ir/.  •• 

Cnnt  ans  \iUi*  tar.i,  Vu l mont  Buiiutv  s'eciiaU  avec  dDuloor  : 
ff  Je  vr»-.i>li\ii<^  i;^iiiiri*r  qii  l'n  17'y)  un  estiiiui  que  1«  MaryltQil  cCle 
Virzinii'  i)r(»(iMi>:iK'iit  cLiique  unn^'c  aux  AnKl«'ii'4  pluH  do  oealmiUii 
tonn<><  o'i  lidiMMiiis  ili*  taliar.  (Imii  ils  ;;ai-ilaient  tk  pe«  près  h 
moiti'-  |t:*ur  Wwi-  rnii-KriiiiMiion.  ut  dunt  ils  u.t|Mjrl4H»nt  em,  FruMa 
\r  ri'*«:*'  ri;-i-«  |tii'  l'riii  t.  r«^  i|>ii  le^^  on rirlnseiiiit  atinu  'it«ffneiil  d'WK 
soni!M«'  <1<'  ntMit'  millions  deux  oMit  mille  livres  de  France.  ■ 

Aii.jniinrhni,  dix-ni".ii'  dé|»ftrt('ments  de  11  FrniR^e  en  |«o4ili- 
sent  à  HiiK  siiwU  'it. 4'>'-.<K>J  kilo;;i-umnies  v;ilaiit  jilns  da  9U  qil- 
lion<  il<-  tr.-:i(-s.  La  fultiiri'  tVunrii-'  t-si  :iMi>-b'>i'i'f  imr  l'ttilMiaî^i 
ti'utt«;i  illi  -mciiio.  (}iii  inUMvitMit  iIuunIi*  «.  Iiuix  dirs  ti*ri*!siicultitflr, 
et  d;ins  K*  niodi*  de  Imiiiuiv  :  '-llr  l'iiifi^*.'  :t>i-^>i  aux  V^iMludem  It 
choix  iIp*!  vai-i«>(f^s  :  tm  u  ti-iitL*  I'.k  rli'ii.iiaiiDn  d't*»i;Hf  es  MNivcUet 
.iriv:ine.  Pîin::'iuv.  Viruinn'  Fi  ■.iî-nrl.  Virginie -Oromioco.'.  Cas 
<**«s:!i<  (Mit  *ir*  \,\r<  ii:ii'  i  iiii|iloi  'if  i.i  u'iiiim*  |mr<*  et  fnr  vui«  d*b^* 

'.riii •ii'.^  !•■'  I\l>i-i>i. liions  nu  a  \ari''  l'-irtinn  des  aeaea,  ea 

|)i    'i..ij>  I  II   r  jit  ■•'  i..!::iii   1 1*>  K't it an::fn*.  tantôt  I  eii|MCv*  laiit- 

;  i'!i"    I.  ■  *>    M^-!!-  ■•:•  M.i:'  .l'itii'l'ni^  >«.i  ;;raiiii'  ciù  il  Vdiiku»:  actuel- 

1-  r it.  !a  ihrrriioM  i:>'|iimiiI«'  r<T(il7''  rll«'-nii-nif  Lt   .  '.-.une  ATet  le 

|»1ms  ji.iiiil   soin  l'I   irirt'-   !•->  'LLiiti^s   iikt^s  mut  v^nu»"^  Celte 
L-niii'  •  «'nI  la  «mmiii*  iÎ-im»  U-h  ;  '.rit  ■  ■  i.r^-ii'Ul  *•  si*:-\'ir.  lia  a  iv- 

Miii'sidr  ]i|iis  ■;ii«'.  d.iMs  t:i  drrii-i>.<  |i''M'lti«le  de  l:i  vthcctatlOB,  !■ 
Il  1-1)1  ■;!('  :i>:L:nif'iii«'  ri*  i>l'  nuMit.  *\\H'  .u  fNitiiHNi*  i|tji  favork^e  Ia euG»- 
!>  i««iilii!i-i''  -.iiiiiiiui'  Ix'uii'  II-  fi.  i*t  <pa-  .1  fï'iiiUi*  fierd  1rs  élêmaDts 
(|  n  (  lUis'iTin-iit  ii:i  i  ■•«-«ii  •'i.i-n«|.i'-  i\  i-  «•  -.'.inT .  \'m  liàî  nt  daiwcer* 
t:iiM«  s  liniiics  la  rihiil  tii*.  un  a  oli'L-nn  i1>-h  t.dnu-H  mums  ciiar|r«'S 
i|4*  nirnlnii'.  [lins  i  i<?iili  isti;i|i*<<.  ]•!  is  .i!imii.iI;«i  i>hi.  cl  d*llll  IMM 
plus  :*oiiini«-«ix  cl  ;•!  .«(  m  itii  ild*.'.  On  a  uis^i  ivv:l*5  la  DUiche  àêê 
ti-i.'iii'iit  il  MHS  (|iM  i-xiTi  e  une  si  .:iande  iin|iorianee  p«mr  la  qialiié 
■  li->  1  .!•  (^  \l:\  •iiiii-i*.  un  t's«a\t*  cii  rv  miinK*nl  liv  -«ècber  aftiÉràri» 
Uriiiiii  I  ^  .  <.  i:<*s  II  '.r  It's  HiiiiMraiP*  nii\  inteinfièrwa  et  aux 
*'\i'MM!iiiii-^  ii*'la\iir:iiilvs  ili-  i'.in  i«M-*^sais4)ii.  Ces  iliveiv 
intjiis,  ••!l''>  tiii'>  il.in<(  If*^  i|ualrr  iki  ('in«|  deiiiii-u'-^  aiuiêt**. 
liiiiin**  i|i-  hiins  iv>iilt:t(N. 

L«'**  iali.ii-t  iii.(niil.iriiii-i'>!(  miiiiss«.*:it  tiiiis  i\fw  prcmiéra  [ 
imu  i|iii   il'ur  fM  i-iiiniiiiine  et  (|iii   s'ap|ipi*llv  rrpiniliritiae 
teiiiii"^  *U'  I  tii.i('.  ipiclii*  ipif  soit  ic'Mr  priiVL*nABc«\  soat 
.is«.i  ndil»'«-«   •■Il    |H*litH   luiipiels  apjM-l's  iitilMiq  111*4.    rofi 
leuiilt'H  |i|iis  iiii  moiii<«  siMiivs.  iiiiii;»  rependaal  tmijoura 
Viis  li-m-  h.i^f  |kir  un  lu-n. 

L  ••) I  ud.iji'  niii^iHiv  a  lïiivnr  I'»h  inin«K|Ui*ii  e 

Mht  tlM  livii,  K'i  à  l>.'s  secuuer  de  manière  à  va  enlever  la  | 
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6l  à  «B  déc«il«  Jm  f(tuillea  que  Ton  «nUsse  dans  de  grandes 
■uttDflB.  Après  l'époulsrdage  TÎeai  le  tris^,  qui  détcrmino  le 
gesm  4e  fabrication  auquel  |>eui  être  pro{)re  telle  ou  toUe  feuille 
(le  tabac.  Rien  en  effet  n'est  plus  diOV^rent  d'une  fouille  de  tabac 
qu'une  autre  feuille  de  tabac  :  petite,  large  et  bJoude  quand  elle 
B'édbs(i{ie  des  couvertures  ea  poil  de  chameau  des  Arabes  et  des 
boites  Ternies  des  Cbinois,  elle  est  longue  et  brune  quand  elle 
sort  des  boucauts  do  Kontucky  et  de  la  Virginie,  longue  encore, 
unis  un  pou  plus  pâle,  quand  elle  arrive  du  >1ar>  laad.  Le  plus  ou 
moins  de  nicotine  n*est  pas  la  seule  base  qui  serve  au  classement 
des  tabacs;  on  se  ^ide  aussi  sur  l'analyse  des  parties  terreuses 
qui  donnent  la  proportion  deti  sels  de  potasse,  de  silice  ou  de 
cbaux.  On  comprend  en  effet  que,  pour  les  taliacs  à  fumer,  la  pre- 
mière de  toutes  les  conditions  étant  de  pouvoir  brûler,  plus  il  j 
a  de  silice  et  de  chaïuc,  moinn  iU  sont  combustibles;  plus  il  y  a  de 
aels  de  potasse,  mieux  ils  bruli.^tit. 

Quand  <n  prépare  un  triige  destiné  au  tabae  à  priser,  on  choisit 
les  taburs  *]\\i  renferment  le  plus  de  nicotine,  car  il?do\Tont,  après 
leur  fermentation,  oifrir  aux  priseurs  le  plus  de  nK>ntant.  causé  [lar 
les  vapeurs  <*n  grande  partie  amrooniarales,  étbén'*os  ou  acétiques, 
qui  font  nH*herrher  Tusa^ce  du  tabac  en  poudre.  On  commence  paj* 
mélamrer  ensemble  des  fetiilles  de  Vinçinie,  de  Krntncky,  le  tabac 
indiKène  «les  déj»artcments  du  Nord,  du  Lot,  de  Lot-et-Garonne, 
d  llle-ei-Vi laine,  et  des  dobru*  de  feuilles  de  toute  prov4«nancc  qui 
no  piaimuent  sei-vir  à  la  fatiriraùon  ni  des  cigares,  ni  «lu  taliac  a 
fumer.  On  y  joisniait  autrefois  d«*s  tAbiu:s  sait^is  en  fraude  qu'on 
ne  )K>uvait  utiliser  autrement,  raai<9  aujourd'hui  la  frauda  n'existe 
pour  ainsi  dire  plus.  Le  midanf^e,  une  fois  fiait,  est  entassé  dans 
des  com|>ttrtiraents  dont  le  sol  est  dallé  «m  piurres.  Là,  on  exécute 
ce  qu'on  appelle  la  UiOuUladi,  opération  qui  consiste  à  mouiller  le 
tabac  avec  de  l'eau  salée.  Deux  raisons  ont  cowluit  à  ajouter  ainsi 
du  sel  :  la  pr«*miére,  c'est  que  la  grande  quantité  de  matières  ani- 
males contenues  dans  le  tabac  le  rend  susceptible  d'une  prompte 
putréfaction  ;  la  seconde,  c'est  que  le  sel,  étant  très-hygrométrique, 
maintient  dans  les  feuilles  l'humidité  iKcessaire  a  leur  fabrication 
et  à  leur  emploi.  L'humidité  contenue  dans  les  feuilles  de  tabac 
destinées  k  être  réduites  en  poudre  peut  être  alors  évaluée  à  en-  * 
viroB  21)  p.  100  de  leur  péids.  et  c'ost  en  cet  état  qu'on  les  soumet 
a  des  machines  nonnaées  hachoirs.  Ces  instruments,  comme  tous  ■ 
les  autres  organes  de  l'usine,  aant  mus  par  de  puissantes  msfhinfis 
motrices  dont  la  salle  pourrait  être  appelée  le  salon,  tant  il  j  a 
d'élégance  et  de  ninutMse  propreté.  Un»  plaie-iorme  en  dalles 
de  fonte  cannelée,  entourée  partout  de  balustrades  tnen  placées, 
de  légers  escaliers  et.  vtm  fiknrin  snfiéffîmife,  aussi  «n  tote, 
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permettent  de  circuler  sans  dan^ei*  au  milieu  des  énormes  yolanti, 
des  engrenages  et  des  cuurroies  mis  en  mouvement  |kar  deux 
corps  de  pompe  qui  détf  rniiiifnt  une  force  totale  d'environ 
160  clicvaux. 

Des  har  hoirs.  le  taliac  est  transporté  dans  des  atelier*  situés  au 
rcz-<]e-chai]ssf''e,  où  on  l'cntaHSi;  i>n  meules  carrée*»  rpii  ont  cnTimn 
4  mt'trcs  de  haut,  pour  !»•  hii'^sor  f^M-menter  pendant  environ  quatre 
mois  et  demi:  Cf  si'JMiir  df'-tciiiiir.o  dans  la  masse  une  chaleur 
d'environ  70  degrés,  lui  donm-  une  couleur  uniforme  et  développe 
les  vapeurs  ammoniacales,  acétiiiues  ou  éth<'rr*es  qui  ilonnent  le 
piquant  au  tabac  à  priser.  Cotte  op<''ration  exi^'c  une  grande  babi* 
tude  et  une  observation  rontmuelle.  Kn  effet,  si  la  fermentation 
était  trop  prolonL''*'e  ou  poussoe  à  un  do-rr»^  trop  élevi'.  les  feuilles 
hachées  se  carboniseraient.  <'t  la  masse  ilevicmlrnit  une  espèce  de 
terreau.  Plusieurs  causes  peuvent  déterminer  ret  effot  désaatreuz; 
l'orale  le  rause  même  (pidiiur'fois.  Lorsqu'on  jn:;e  la  matière  raf- 
fisamment  ferment^e,  fm  la  monte  dans  un  atelier  situé  au  aecoild 
étage.  De  là  «-lie  descend,  par  ijes  ouvertures  riiéna^éos  &  cet  effet, 
dans  d '«s  mou'ins  à  m^ulis  Larnies  do  Inmes  et  unalujnies  aux 
moulins  à  rnfé.  Le  talxir,  réduit  en  p<>uilre  ilêj  i  ass^^z  fine  |iar  cette 
première  niMulun\  est  empnrtè  p:ir  le  mouvi'm«**it  dune  toile  sans 
Gn  et  nvmté  au  troi^^iême  éta^'e  p«tr  N'S  U(id«'ts  d'une  ntiri^t,  qui  le 
verse  dans  un  entonnoir  s'ouvrant  sur  des  tamis  situés  au  Mcnnd 
éta^e;  la  pomlre,  ass"z  ténue  pour  travervr  h-  tninis.  tombe  sur 
une  toile  sans  fin  qiu  la  ji-tte  dans  un  tu,\uu  .«e  renilant  à  l'éta;» 
infcrifur  où  on  la  reeoii  dans  des  sae?.  Le  resii*.  encore  trop 
pro«5sier.  ■■'".t  versi-  à  l'uti"  ilf^i  i'\ti»''niii«'-  ilu  tamis  dans  une  ri- 
gole <iù  se  nu-ut  nn<'  \is  •!  Arcliiiifilf  ijui.  au  iitii\in  d'uu\ertures 
prniiqut''es  ■!•'  ile^tam*- en  di-iiincc  ifn\«iii'  Umutien*  aux  mouhtti 
raflin«".ns  mI'J'''^  ;i'i  pii-ii-eT  •■i.i_'-  l»i'  r  «i  iiinulins  raftineur»  le 
tabac  r'*tnudi<-  "ur  tin<*  tmle  sans  lin.  renmnle  au  inu^iome  par  la 
n"ritt.  r<'ili>^«'i'nd  lu  S'-cund  ^ur  li*s  (iimis.  »'\  ain^^i  île  »uite.  jui* 
qu  .1  ti-  i|i|i'  tiiut  ;tit  ••l«"'  le-luit  'Il  piiudi'*  .k-hw  tiui*  |»«»ur  quil  nr 
Ti -.!•■  :iui-uii  r  <»iilu.  t'-'ît'-  Mp'i'.iliiiu  ^e  !  u«»,iit  .tiilr<|iii«  a%er  *ïr* 
iii'iiiliDs  A  br:i<^.  qui  'Ai.'-'ii'-Til  un  :i>se/  L'iauil  •l«*pl«»it'inent  *W 
loti'-  et  Tii;iiMt'-*Mi'-nT  lii-!\ii>-i  •1.1*1-  un>'  aliii«i>«p!iere  .|>-  pttujksiofv 

■  !••  >il>.i(.  Auj'MMiI  iiui,  -^ipT  hiimrui-s  ^i-rilemeiit  -«ufliAeiit  m  la  di- 
'•-  'l'ii  ■!•'*•  iii'i  ili'i»  l.'i  •m  .eitr*'ti'i*«  il  f.ill.ut  sept  c*enlH  (Mivn^ffS 
I  '  .  :i-^  piti  un  1riv:iil  i»"iiiM<-.  L'>  lab.ir  râ|N*  i>i  «Mi«ui|r  défioié 
•  Il  <  .1^  >«  pi'n<1.int  •i''.i\  Tn<ii'«,  nii>'iill>*  >b'  mu  vcim.  ntelAmsê.  traa** 
^1       !'•  ifi-ifit  I  •  ^  •!i\.i—s  iiiii  I  itmiis.  il  frrmt-ntt  i*ncori*.  atlnnl 

■  'i\  I'  V  .V)  i!-  _ii- .  i!.-  4  |:.i)-  '.SI  (  :  :iii  L\e  pi*vi  .'i  |M'U  à  I  état  où  il  ffl 
ll\|i    :ii  pri«..iir. 

'V"\\'  ^  • .  >  ipi  laiiMii-  'lurent  prvsdc  vingt  mois,  depuis  i'i 
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du  Ubac  jusqu'à  n  sortie  en  tonneaux,  dans  lesquels  il  est  entassé 
au  moyen  de  pilons.  Dans  ces  tonneaux,  fabriqués  à  la  Manufac- 
ture, le  tabac  à  priser  est  enTOjré  aux  entrepositaires,  qui  le  dis<^ 
tribuent  ensuite  aux  buralistes  de  leur  circonscription.  On  croirait 
que  l'babitude  de  priser  s*est  perdue  pour  fidro  place  à  celle  de 
fumer;  il  n'en  est  rien,  elle  s'est  encore  accrue  dans  les  der- 
nières années,  et  la  consommation  a  augmenté  déplus  de  10p.  100 
depuis  1863. 

Une  fabrication  dont  les  produits  sont  peu  connus  dans  les 
villes,  mais  cependant  assez  appréciés  dans  les  ports  de  mer,  est 
celle  des  roies  ou  tabac  à  chiquer.  Ce  tabac,  destiné  à  être  mâché, 
est  livré  au  commerce  sous  la  forme  de  cordes  de  deux  grosseurs 
différentes  indiquant  deux  qualités  distinctes.  Celui  qu'on  appelle 
menu'/lléesi  Cait  avec  du  tabac  de  Virginie  pur;  il  a  environ  4  mil- 
limètres de  diamètre  et  ne  peut  servir  qu'à  ùtrc  chiqué;  l'autre, 
plus  gros,  est  non-seulement  une  provision  de  tabac  à  mâcher, 
mais  aussi,  pour  les  matelots  et  les  voyageurs  dans  les  pays  dé- 
serts, une  réserve  de  tal)ac  à  fumer.  En  effet,  en  découpant  les 
rôles  peu  à  peu  avec  un  instrument  tranchant,  on  peut  se  préparer 
la  quantité  nécessaire  de  tabac  pour  rouler  une  cigarette  ou  leur- 
rer une  pipe.  Ces  deu*  fabrications,  analogues  et  très-simples, 
consistent  a  écôter  les  feuilles  de  tabac  et  h  les  filer  avec  un  rouet 
analof^e  à  celui  des  cordiers.  L'emploi  des  rôles  au^^ente  aussi, 
celui  des  rôles  à  chiquer  de  5  p.  100,  îles  rôles  à  fumer  de  20  à  30 
p.  100,  suivant  le  jirix. 

Le  travail  du  tabar  à  fumer  est  plus  compliqué  que  le  précé- 
dent, quoique  cependant  plus  simple  et  moins  long  que  celui  du 
tabac  à  priser.  Voici  en  quoi  il  consiste  :  on  mrle  ensemble  des 
feuilles  de  Kentucky,  le  Marvland,  de  tabac  indigène,  on  les 
mouille  avec  de  l'eau  ï>al«»e,  maiï»en  proportion  plus  forte  que  pour 
le  tabac  à  priser;  on  les  écùte,  puis  on  les  livre  aux  machines  à 
cou|)er.  Ces  outils  in^^énieux  et  simples,  mais  qui  ne  satisfont  juis 
encore  l'administration,  se  composent  de  d<'fix  toiles  sans  fin,  dont 
le  mouvement  en  sens  contraire  entraîne  les  feuilles  comprimées 
et  les  livre  au  tranchant  d'un  couteau  oblique  (lui  se  meut  de  haut 
en  bas  et  les  découpe  en  lanières  d'un  millimètre  environ.  Ces 
couteaux,  extrêmement  tranchants,  se  changent  environ  six  fois 
par  jour  pour  |>ouvoir  être  maintenus  au  degré  d'acuité  nécessaire. 
On  a  essayé  de  les  remplacer  par  des  couteaux  circulaires  pour  ob- 
tenir un  mouvement  continu  ;  mais  ces  derniers  s'encrassaient  ra- 
pidement et  perdaient  bientôt  leur  fil.  Autrefois,  lorsque  les  feuillc^ 
étaient  ainsi  hachées,  on  les  pas.sait  sur  de  longues  tables  formées 
par  une  série  de  cylindres  en  fonte  juxtaposés  et  échauffés  au 
moyen  de  la  vapeur.  Cette  o[>ération  donnait  au  tabac  l'aspect 
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:  ,^i  ir:  ti  I  t>ii>  r\«'  (luii-^  le  (  «iiuiiion  c.  ft,  iii>  {iluH,  ravorî^Miit  l'èva- 
:  iii.i'i'-ii  (II-  lu  nii'i*tini*i'td>'shiiili:si'ssi'iiti('lli'K']imtriM*rctCi-nrt.'D'l 
.  ».«:._••  ^l  «ic'-;i;.n'.ilil«-.  Kai-ii'T  «Jiii»»  [••(jm-l  s**  fait  celte  torréru.- 
:  Mil  a  (tr  t-i)iit|ii'-l*  liii-iil  ii)>il.!i'-.  k  uiliniii.^Ii^tHJii,  Junt  l'uItvntK-n 
:  •.■  |ifii'U'  Siii.^  i' »-i-  Mil  il.-»  iiioM.'iis  ik'  iJiiiiiiiui.'r  l'intaluLrité  Ju 
ti;i\uil.  uuiiit  i«'>  (Jiiiiii  1  iiji|>ijs>il»&iitû  piiilcs  nioy«'ns  oriliiiairi«S(i<.* 
\t'ntilutioii  (il*  S4iiir^tiuii(-  It-s  iHLvncis  à  uni'  utnnihpliure  claD^cc- 
ririi^r>  |Hiiir  li-ur  ^uiii>'.  I/.iiii«''!i(ii-.itinn  a  l'-ti'*  <ibtciui<-  par  l'invIalU- 
tioii  «lu  toMi  Ui-diir  la*  (  uiii({iic  ù  hiin  i',  jn\*.'ntf'  el  |icrfectionnr 

I  .Il  y.  r.i.!!»:  .1.  ulula  ir.  7m>'I!i-  i-u  « }  <-l  ili-s  Maiiufacturea  imp^ 
iiiii'  «  A  1  SOI  tu  (In  Km  i-«ldrliur.  U:  tui  :ii'  4'>l  cpUu'h*'*,  41l-|iu^  sur 
1>>  '.  l.t.c!i  (Iniè  ^<'■c  tioir,  |iiiis  1:.i»l*  cil  iii;i*«M'  pi'iiiLint  en%'iron  un 
iiitii.^.  Uii  le-  ii\i-L- niMutt.*  ;iii.\  p;i(iui.*ti:ii.s('$,  iloiit  le  travail  ^**'j*** 

II  iji-^'ia<  Hiix  M  ra  liii-iito;  p  ii.:la«  >■  pui  lirs  ui^tcliiucss  eocon:  à 
1  Lx|i'»iiii»ii. 

Li.-»!  -^.ii'  à  ù  mii|  il  à  dix  oiitinn-s  mmu  i.uts,  ipiant  ù  l'uité- 
rieur,  i\\v  il''  LKjriiii-.«  îriiiiJi-N  il"  1 1\' n  ir.\i'iiiit|U('  t-t  (!«•  France, 
ildii!  Us  <jU--lités  iiili-j  11  t.:*  r«  <'!/  «-  1'  I  i>i  m  l.i  KiliUi  aliuti  Ju  tiitiac 
;i  jjiiM  i  i-{  .1  liiim  r.  l.v^  jil  i^  l"'i.  >  :•  .i.  1.^  «..i  iiilif>  mjii!  ré*c'n«%« 
l'iMii-  l:t  r>'ii\f*itiiii';  Il  |ili''<  M>.i\i  I  i  iiii  •  II:;  lii.i*  \  •>  fouillo  >i*- 
1!:i\uiit'.  lii'Ml.  (iii\:ii,uil .  iMi  Ir-  !..'.<  ri  uii  li->  |i'f>M- |<uur  eD  «'tl- 
\r\i'i  il  .f  iicil.i  r*  s  Liiii.lnii]>«->  <i  i*li  :-  <  >inlifl>lli'ltl  i-l  (|Ui  r.u.l - 
^l^M•lll  il  M-  1  iiii.>*<iil1'  m  i'  1  I  ■  •  h  II  -«liiil!.  I  i|i  U->  >ltI.«- <-l  ofl  \:^ 
li\i>'iiu\  iiLuiici'^  On  a  irsiixi-  il  !•  ii.pUrrr  !«'  iru^uil  inanuri 
pal  iiM  îi.i\.iil  iri'  (-.iiiii{U'-,  t!  :ii-  i-i«i|-.'.'>  I  r* -^'-ul  l*.-»  uvaiitai:*'»  ub- 
Ilii.i-  !  iir  1  I  ;»•*  i  ti-  ■*•  ii-i" '.r^.  Lii  '.i.i n  .id- n  ili->  • '^nivltcs.  «.ui 
a\.-i.:  1  •l.iii-ii:  pi 'i  ili  m.i  >  i->,  .••iii!>li  pi  i-.i  <>.->«  i  d*  pui>  quelque* 
liiiil'  . 

1.1-  '.  •  <r.iii>-,  ia  <  niiriifi.iu  i'ii  ii  i!<.  lui  .  ■  «li-  rh  Fr.iiic*  ,  puLf 
iv.    ■:.  : 


I  ■  "-■' 
i.i-  1.'» 


r  •'  ■  ."i^"»         — 

•  n    ]  :.ttiii TVi.  .'.M."*»'  ■  i.'..ft««, 

7.<  >  I*.'  iHI  .«i:  :  cUtft. 

1    .iHl.^lM  làicar*». 


<  '  •  "x   i'>l'.  I  .11    l:::li|I.T|it.  lu    I  i:.:iu»  ri  Ul:i*  «ieOM-llvr» 

••>       •'■<•     I  >iiii  (-1    pii.&i '.INI  ;:ruii.iiie>  lie  tutMC  à  |Mat-r.  V«là  M 

(p.-       '  »!  i-m  .ir  |.|.  Il  i.il.iriiiu*'r. 
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Ci|iHale  àmlmWwÊÊÊmy  VvU  «t,  àe^nn  I7t9,  W  siéf^e  pernuotat  en  gos- 
^tWMmmÊL,  Lt  — ■nii».  foi  im  eaperrar,Téaid«  aim  TulerÏM.  C>tu  mmêù 
<Uni  ce  Palatt  qa«  hi  gr«i<k  an^aibl^  Moirvnimt  <!•  \m  Rifmkiiqam^  la  Cou* 
v«itio«Y  i^fti^^P*»^*»^  ^  FlB*fm*<^  pwtM  ds  M  tenioa. 

La  CbMBbct  éa>  ii|iuiéi  oo  lt  Orfn  1  A/MlAtÀf  Moi  mi  tiiogM  m  Paki»* 

Le  S4a«^  «>«a»  1»  ClMMnkr«  <l«  pMr»,  *  tiégeé  «t  «it^g»  ose  *r«  mu  p^Uit 
<1«  LoxMiboarit. 

Le  GMB«â  d'ÊtetMt  inttalU  m  paUit  4q  (|ttii«  d'Oa/. 

Lm  Mtaiftrn  m  réanitMiit  m  aii«Mit  à  U  rétid^Mt  du  tOTrenÛB,  mnit 
oÉiMVB  d'eux  ooeop*,  ■▼«•  •«»  bortMix,  «b  kétti  «n  IocaI  di«tiact. 

i«  Ménéêtàn  4ê  la  MmkÊm  é'  l  Êtt^ttmàf  §t  dm  êmuM^ArU  OM«p«  qm  partit 
de  la  pilerie  ••^pteatrioimle  des  Toilenee. 

Le  JTMiéiMrv  £Étaê  ett  fafté  dam  wm  pwtM  d»  1»  nlow  gAltric  H  m  Uts 
pavillon»  d^angle  >la  nouveau  ljoiivr«. 

U  MimiêUnéÊ  !•  Jmaiim  il  dê9  CmUeê  oœapt  raaoien  hùim\  de  la  Chaacalla- 
zia,  place  Vend^SM. 

Le  Ministère  des  Affairée  élrangrreê,  U  plaa  •pleodidenMBi  înstailé,  rélidA 
dans  an  vAhuble  palaie,  MUt  prt<a  dn  Paiaia-IkMurWa,  de  1817  à  1833,  «ons 
la  diraoiioB  da  M.  Lacomée,  arâliilaet». 

L*  Ministère  de  Clnterieur^  a  qui  sut!i«%it  autrefois  un  seul  looal,  a  batoio, 
dtpaia  qa'il  «tt  contiderablaiaeai  dtouaiM,  da  liait  ionaeoblat.  La  MittitCTe 
idtidt  à  Vhùui  Beauva»!  rat  du  Faubourg- SaiiM-Hacioré,  a/aot  prca  da  lai 
«Bt  portât  da  tet  baftasx,  tm  da  Mirttniwij  Usa  ontrt  partia  eti  divitéa 
tDtre  Tancien  hôtol  du  Ministèrv,  rue  do  (jrenellr-Saiut-Cîcrmiin,  108,  at 
llidtal  Marlio,  OMma  rw,  99.  Un  dtt  temctt  OMiitOiriaU  eti  mêoM  ddlael:< 
pris  la  préfaotara  dt  poliea,  qaaî  doo  Orfévrto^  9i. 

Le  .Vt>ii«#rf  éti  Pinamcm  vti  à  paist  à  Taita  dont  lt  TOtU  bAiimaBS  da  ks 
raa  da  Ri^pali.  LeTimbfo,  qoi  lai  appartiaiit,  ttt  fot  de  la  fkuKfia.  La  Miaii- 
tare  a  aussi  queufatt  stf^itet  ma  dt  Lostmèoarg,  daat  des  Mtiasf  la  pio- 
Tenant  da  i'aoctiNi  tonvtal  da  rAttooiptMMa.  La  Dtrootion  dtt  pttlst^  qui  / 
ressortit,  est  r«a  J*«J.»Roottta«. 

U  Mmi*W9  éi  te  Oasrrs  ooenpe  partonatUcinont  TaDcian  botel  da  Brianao» 
rue  Saint-Dominique,  W>.  S<^<>  bureaux  sont  mèmm  r«t«  n^  84  et  88,  dant  lai 
anciens  bùtimenu,  fort  au^onentés,  des  FiUtt  de  Saint-Joseph.  Le  dépôt  de 
la  guerre  «)st  rue  de  TUniversité^  71. 

Le  Ministre  de  la  Marin»  et  des  Coioftt.s  habite  l'ancien  Ganle-Meuble,  me 
BoyalfSaint-Jlonord.  Le  dépôt  des  cartes  et  plans  est  rat  dt  TUniTolBité,  13. 
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Le  MtniAtif  ùe  t  /i.w/w/iofi  /«uo/ifue  luge  il  l'ancien  hôtel  Roebtdioaftrt.  rat 
•le  (}rtMieîle-Saiiit-<jfriiiain,  110. 

Le  Ministre  dt  i  AtjricuHure,  tin  Lùmmerct  tl  de*  TravMMr  puMica  oonpc 
I*anrien  hôtfl  Molr.  rii«*  i^aint-Dum inique,  01,  ajant  le»  boréaux  daa  Tra- 
vaux piililics  sous  ^a  TiMiin,  aux  n«*  58,  tiO,  62,  tandi»  que  oenx  de  l'Agnenl- 
ture  et  «lu  Ctiinn.vrcc  «eut  encore  provisoirement  à  l*h6ttl  Tcaié.  rvc  4« 
Varenne-SainMit-miaii),  78  bis 

On  ne  peut.  &i  !'<  ii  u'ust  st^nuteur  ûu  «li-puté,  arriver  aoprèa  ( 
ou  du  leu^^  «ccrétairuii  K>'nvrdux  qu'au  moyen  d*ane lettre d'andianet,  t 
aprôs  une  demanda  «<Tite  et  indiquant  l'objet  dont  on  vaut  I 

Let  chefs  de  service  r«'roivcnt  à  des  jours  et  henrea  déterminéa  qoe  l'ea 
conualtra  exactement  en  s'ailressant  au  concierge  da  MîBiatèra.  Sanf  de 
tri'H^rares  exceptions,  on  trouve  auprès  de  cea  fonotionnaim  mam  \ 
au  moins  de  forme,  qui  ne  se  rencontre  pas  tonjoun  cbea  newi  dea 
inférieurs  avec  lesqut- N  le  public  s**  tnjuve  eu  rapport  forcé. 

Paris  e«t  le  siéfre  d»  la  lUnte  Cuur  do  Justice  et  de  la  Coor  d* 
ayant  juridiction  sur  toute  l'etcuduo  du  territoire  continental  et  ealooial  de  la 
rranc«.  Il  est  auui  }'•  aiô;:»^  d'une  (  «>ur  iini'rria]**  dont  le  re«orl  eoaipi«»dlaa 
•ir|>artemunts  de  la  >  «*iiie.  de  >viiii.*-«-i-UiM!,  S**!  ne -et- Marna,  Enn-ei-LaiÉ, 
Aubf,  Marn*-.  Yonr*-.  Il  a  un  Triimiiiii  ii\il,  vingt  jnatioaa  de  ^a,  ■■ 
tr.llunal  de  oummcrc*;  et  un  tritiuiul  ùc  prud'hommes.  Lee  divOTnacbttBheva 
•in  tribunal  civil  tiennent  leur»  atidiences  au  Palais  de  Jnilieas  ie  animal 
'/'  i-miiri^riv  rf  celui  (i'«  irud hi/mmt%  ont  ui'  palais  parCimlig.  Tia-**Tia 
du  Palais  d«  Justice.  Les  justices  de  paix  out  presque  toalaa  lev  pffftoira 
à  lu  mairie  de  rarrondiss^'mcnt. 

La  Cnur  lies  rafnj>f'-«,  magistrature  financière,  a  auati  m  ttmàmcê  à  Paria» 
palais  du  quai  d'Orsuy. 

Pari»  est  lecbef-lieu  d*une  Acisdémii;  universitaire  eiiiupra— I  laadépar- 
i»'ni»iit^  il»-  la  Seine,  de  .Seinc-ct-Uisc,  Seine-et-Mame,  Aube,  Buw  at*Letr, 
Miinu*.  Cher,  Loir-et-Oicr,  Loiret.  Oise. 

L-  Min-^tr*-  de  rinstruction  publique  a  le  titre  de  racienr  éê  celle  aeade« 
lu'if.  iii.i  -  I>-s  fonct.Di.s  rei.t«ruU*i  sont  remplies  par  un  vice  wcie 
H  I:i  SorUiiim*. 

Paris  t>t  le  mi*^»**  d'un  .m  li<.'\ii  in   uvanl  |Kiiir  »ui1raganla  laa 
Ver^aillf s.  l'Iiortn-    <  irbans  IWu.t,  Meaux.  Il  r  a  aussi  à  Paiia  «■  i 
tt.rf  dv  1.1  cuiitVssiin  d'.Xugnbourt*.  >im  consistoire  cal\inist«eCSB  ( 

ï'.iT.^  t.»  (in*:  pirtci*  de  juruerre  de  premier  ordre  et  le  aiége  d*«B  i 
(-onaciij'.-i-ineiit  m  litaip.'  i-vniprcnant  les  premirre  «i  dewiirae  div 
mili'iiiri^    \."  rhi't  lii  •■«  «umniauiiriiuot  réside  place  Vendé^e, f , 

}jk  pri-iii.i  rc  divi«  on  militaire,  dont  Paris  rsi  le  cbef-litu,  at  i 
<l>'>p»r!fii..Mi«  (|r    la  n,.-,,,.,   ,i^    S«.m-<t-Uise,  Seine-rl-llaffM«  i 
Al. Il-,  ^-i:!!'.  l.un-et-1^- 1.  Lvint    1.6  commaudaiii  de  Ift  div 
]-':icr  \i  ■  i'!i  . .   5.  .i\is    if  cuniuiai<tiai«t  de  |iUce.  Pana  Ml«  «i  i 
•  'ot-Iic  .  .|'>...r  ir^i.ii  iIm  ^r.  laUriiiiTv  ivrmëedcs  ilifailWWtl  da  H  I 
^l'in••-l•l. *^«:iii*^-r:-M^riie. 
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II 

àmaguftmànoTK  uwnctrAiM 

Tottlt  ratefnitlnitkni  mimicipalt  de  Parts  est  eofieentrée  dans  Iti  mahif 
ûu  Préftt  de  U  Seine,  prii  duquel  %iégt,  koos  le  titre  légal  de  oooteil  monicipal, 
Que  aaeemblée  de  toisante  mcmbrea  Dominés  par  le  eber  da  gonTemement. 

Paris  Mt  diTiaé  en  Tiogi  arrondissements  et  qoatre-TingU  quartiers.  (Voir 
p.  60.)  Dans  ebnqve  arrondissement  il  y  a  un  maire  et  deux  adjoints  nommée 
par  l'Émperenr,  dUbrgée  des  fonetions  de  Tétat  dvil  et  n*/  joignant  que  de 
minces  attribntiont  municipales.  Les  registres  de  Tétot  civil  sont  déposés  à 
la  mairie  où  doivent  s'aooomplir  tons  les  actes  qui  s*j  rapportent.  Pende 
mairies  sont  des  édifices  remarquables.  (Voir  p.  1694.) 

Le  centre  de  Tadminiitration  municipale  est  à  la  préfecture  de  la  Seine, 
qui  occupe  les  vastes  bâtimenU  de  THôtel  de  Ville.  (Voir  p.  606.) 

Le  Préfet  de  la  Seine  exerce  toutes  les  attributions  qui  sont,  en  toute  aotr« 
▼ille,  dévolnes  au  maire.  Il  n*jr  a  eu  de  maires  véritables  à  Paris  qn*au  corn» 
menœment  de  la  Révolution;  ce  furent  alors  Baiiljr,  puis  Pétioo,  et  pen- 
dant Tannée  1848  :  Gamier-Pagès,  Armand  Marrast,  puis  M.  Berger,  qui 
devint  Préfet  de  la  Seine. 

Le  Préfet  de  la  Seine  gère  donc,  avec  Tassistance  de  son  conseil,  toutes  les 
aflhires  municipales  :  étot  civil,  ouverture,  entretien,  nettoiement,  éclairage. 
salubrité  des  voies  publiques;  autorisation  et  surveillance  de  constructions 
particulières;  construction  et  entretien  d*édi6c?s  communaux;  plaotatious 
des  voies  t.t  jardins  publics;  navigntion  de  la  Seine;  service  des  eaux  pour 
ru»ijr«î  public  «l  partculier;  coristructiuu  et  entretien  des  c;:oul«;  instruction 
puMiiina;  assistance  publique  comprenant  les  hôpitaux,  les  bureaux  de  bien» 
fai<ance  et  les  consultations  gratuites;  service  des  inhumations;  administra- 
tion et  surveillance  des  cimetières;  police  des  h&Ues  et  marchés;  perception 
de  toutes  les  recettes  et  ordonnancement  de  toutes  les  dépenses  municipales. 

Il  existe  auprès  du  Préfet  de  Is  Seine  une  commission  permanente  dite  des 
logements  insalubres  à  laquelle  est  contiée  U  mission  de  visiter  les  lociox 
d'habitation  dont  elle  connaîtrait  Tinsalubriié  et  d'ordonner  les  travaux 
néc.>ssaires  pour  les  assainir.  An  besoin,  elle  a  droit  de  faire  ciU)r  en  justice 
les  propriétaires  récalcitrants.  Cette  commission  fonctionne  avec  lèîe  et  a 
U«>jà  rendu  de  grands  services. 

En  ces  dernières  années,  le  Préfet  de  la  Seine,  touché  peut-être  de  la 
disparition  de  tant  de  souvenirs  du  Paris  d'autrefois,  a  «u  la  pensée  d'entre- 
prendre, aux  frais  de  la  ville,  une  série  de  publications  retraçant  Thistoire 
et  la  physionomie  du  vieux  Paris.  Ni  Tétendue  ni  la  nature  de  ces  pnbUca- 
tions  ne  sont  peut-être  bien  déterminées  encore.  Un  premier  volume  eepen* 
dant  a  paru  en  1866,  comprenant  la  description  historique  et  topographique 
de  la  région  du  Loovre  et  des  Tuileries,  travail  qui  fkit  partie  d*une  CMnrre 
complète  intitulée  Topogr^pkit  éê  Vamei^  Parii^  depuis  Tépoque  la  plus  reoBJée 
jusqu'au  dix-septième  siècle.  Ce  vaste  et  curieux  ouvrage  A  eoaflé  à 
If.  Adolphe  Ubbtt,  architecte  et  archéologue,  préparé  à  une  telle  tieba 
par  de  longuos  années  d'études  et  de  recherches.  Ceux  qui  ouvriront  la 
To§>ographii  reconnaîtront  bien  vite  que  l'œuvre  ne  pouvait  Atre  remise  en 
éfê  maint  plus  habiles.  Les  fouilles  récemment  exécutées  dans  la  <<onr  «In 
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I/>uvrc  unt  (oiistaté  I>xiirîitn<]<*  msthématiniie  def  doonlM  qa«  M.  Bertj 
IV  !  n-l-vi'fîs  irnpp^  r<x:im('n  d<  s  'locnnirnt!!  fcraphîqun.  U«t  fiUnebw  pA^ 
':iit  iiit-nt  <>xi'riiiifs  rt-fin  litii^fiii  fj^irqurs  moiiumenU  «litpanisoa  modifitft, 
•  t  iir.  [•]:in  ilrn-''  iivcc  i^  |i!ii9i  irrund  s«iiu  -lifOiit  l'Aiat  de  pArit  dau  Im  fv»* 
iiiiTcs  uiiii'  ^  •iii  ilix-M-pii*  ni"  *i*-  1-,  iivec  riri<licaiion  dcm  dÎTUioM 
Ultérieur'  s. 

Ci'ttf  i-iililiratl"ii  fai:  hMiiiiour  au  ftcnrice  des  rravaw  AMdPifvw  «éé  fV 
le  Trétirt  •]•.•  iii  "^^  itie,  »-t  Tuar-iue  In  vi-ritaM**  Toie  que  dvvtmit  Mtivn  OlMffViHb 

Kxp<;si*r  \  'i;s   1^4  -'/-MiU  4<.'  rn<!rniri9:rAtaon  iranc  viU«  ItUa  qa*  IMi 
Msrnit  un  travail  •lH|in«>-ii'it  lU*  hrfii:cnup  l**!  limita  d'an  Guddi.  Cwl  t 
uii"  r'tiiJ-  ({ni  f^iit  avilir  «le  rint'-rrl  pour  des  «fCniiifpaffV^  Mom  ai  j 
■i*>-i.T  fiftiri-  qnr  de  n'nvny.r,  po«rcct  objet,  à  rcxeclloat  ^ 
ir/irtnn  de  la  rnmmuttf  de  Forit,  par  .Inl  s  Le  Berqwar,   ftvoeat,  «■ 

.'•.uiiuiKir.o  m;  I.  i  \ii.i.K  iiR  P\Ki4.  —  l'n^  «^m  vmiHiAii  fanl 
lilé  fort  iiiiv.f:  iM  n:<'i.t  !••  ^i}:n*-  «jmb'ili'ine  de  \m  rorpormtion  < 
de  rmu,  (}a:  ii«\iiit  y\n9  t.ir!   U  niuu:c-pAlit«''  f^ririfi^niie.  Qatlqae 
prf'!ffr.il>-!il  fain-  r-:(io-  r  *r  r*  «i^me  ;iHqir-iiix  nantes  pmllo 
11*  r«  rri'iivcr  daii>-  \'  s   pmiin^   ijik»  l'on   \oit  «riimre  ea  Ia 


'rhpruii-'i.  (^ui'i    ii'il  m  Sfut,  ivt  f:iilii«  iiii*  dut«*  r>'>'ll*'inent  de  pli 


RiBU  tu  fiirme  nVn  a  p<-iit  ï^tp*  prw  éré  toujours  exHcienent  Ia 

Kn   1H17,  uTiP  nrdxni.un-f  da  roi   Uini«  XVUI,  en  deie  4m  l§ 
d(*crit  nii^i  le»  Hrntuirieii  ufB«-ielic«  de  ia  vill-  de  l'arii  :  e  D» 
vai£i*:»u  êi^u  \h\  .•outi-ciu  d'au*.*  in  r  lio  in*m*-.  ati  rbefd* 
de  1}':    i'i»r  sau»  ii<  iiilri*.  tunurni:^  't'iine  counnine  natale  éë  qi 
i*t  :ic.'.i'iiii/îit"  .>  lir  :x  tii»-  •  d--  !>'■•  foni.anl  «upjii>rtii.  • 
(>!t<-  lifMMi;  t  ••Il  II-'  ni.i*<  m  \M  lu  |ifr#ftd>'  Flmrimmi  aer 

fii.'iiri'    'inti 


«!ir  .nti  u-i  ■!  «  ici'aex  •!••  la  inu:iif'i|>«liié  depwe  le  1 
ai'-i  !  -.  1  .1  :••  :ii-  ii'i-i.i.l  •!  nr  pa*  otKoi^Ue.  Mu  !••  ul  ftappoearque  tas  fiiéviM 
•1er  111..:  v"  .'  .1.  i'.iv.tii*fi:  ..i-  :ri-..'  pcmr  Itrnr  i.*ii;;p  i>*Tf«>aBel,  car,  ëÉBliHl» 
/ii-nt  *•  .  11".  'Il  U  i.'il  I.  •.  .,  .  ,.ir  d^  ji  !••'..  ^or:»!.:  dei  l 
l    •.   dr    v-.!.  J.  :..:*.     :i    .-C    .1       .4l_    d-     IJVH,    a    i'!.-    IruBVM    OB    IMé 

>-"■      «  '•  '  -   '    ■•■«••II'   le    lliciri?  Kr^iiyAii,  rir  l'empIaceaMl  ém 
i>     ....    à.  1  ^«.«. 


L-INTCRlCun    DC    LA    SOURSC 

Ihtêin  d«   M.  MoRiN,  fra««  p«r  M.  Costc 
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LA   BOURSE   ET  LE  CRÉDIT 

PAft 

Léon    WALRAS 

I 

lA  Bovrse. 

Dtvx  faits  résument,  pour  ainsi  dire,  Texintenoe  écimomique 
des  îWKriétr^  modernes,  deux  faits  qui  s'enchaînent  l'un  à  l'autre, 
réagissent  l'un  sur  l'autre  et  se  multiplient,  en  quelque  sorte.  Ton 
par  l'autre  : 

D'une  part,  en  conséquence  de  l'excédant  journalier  de  la  produc- 
tion des  revenus  sur  leur  ronscimmation,  c'est-à-dire  de  Vépargne^ 
de  nouTeaux  capitaux  apparaissent,  et  la  richesse  augmente  de  jour 
en  jour.  Des  chemins  de  fer,  des  navires,  des  bateaux  à  Tapeur, 
des  ports,  des  canaux,  des  ponts  se  construisent;  des  aunes,  des 
lKiuillêrc>s  5(>nt  exploitées;  des  usines,  des  hauts  fourneaux,  des 
for^^es.  des  filatures  sont  établies  ;  la  télégraphie  électrique,  Téclai- 
ragc  au  gaz,  l'industrie  manufacturière  en  général,  s'étendent  «C 
se  développent. 

Et,  d'autre  paK,  en  conséquence  de  l'apparition  de  capitaux 
nouveaux  et  de  Taugnentation  de  la  richesse,  l'expédart  de  la 
production  sur  la  conaonunation  des  revenus  et  l'épaiigBS  s'se- 
croissent  eux-mêmes  d'un  Jour  à  Tautre. 

Ainsi,  tous  les  jours  de  nowesiux  cafÉtaux  cherchent  à  se  dis- 
aer  parmi  des  épargnes  nomelies;  et  toos  tas  jouis  des  épsrgDCS 
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nouvel  1rs  cbcrrhent  à  sr  placer  sur  fie  nouveaux  capitaux.  On 

coii(;oit  donc  qu'il  faille  un  point  où  li*s  capitaux  et  les  épargnes 
se  rencontrent,  un  lieu  où  le<  titres  de  propriété  des  capiuux 
passr-nt  aux  mains  des  propriétaires  des  épargni*s,  en  un  mot  un 
mnrrhv  tles  cnpitnux  où.  tou-»  les  jours.  les  titres,  c'est-à-dire  les 
artiutis  et  omtjtttions,  des  entit  prises  industiiellcs  de  toute  sorte 
soii-nt  vendus  à  la  n'v'v,  tout  fomme.  sur  le  marché  au  poUson, 
se  fait  lii  vente'  «le  la  mon-f. 

Voilà  ce  ipie  devntit  être  la  Hourse.  Quant  à  ce  qu'elle  eut,  c'est 
quelque  dio^e  d«*  si  animal  et  de  si  fficlieux.  de  si  im]irévu  et  de 
si  «'XtravuLràUt,  de  si  d/'V«»\é  et  ilo  si  pitoyaMe,  que  je  ne  crois 
iiouvoir  le  faire  lùen  sni^ir  qu'au  nio\en  d'un  apolo::ue. 

Il  existi*  fort  loin  il'ici,  plus  à  l'e-^t  et  plus  au  nonl.  un  peuple 
(|ui  se  distinguait,  i\  y  a  |)eu  d'année^,  entn*  tous  les  autre*. 
conmi'-  un  p*>iipl'-  a  la  fois  sjiirituel  et  riche  :  deux  qualit(*s  aussi 
ran-nn-nl  r«-iinn'S(  h*-/  1»'*«  p»'Mpli"i  qn»-  elu-z  l«s  individus.  En  rai- 
son de  la  situatinli  ::roL'r:ipIiiiiu«-  de  («'tle  nation,  la  }rtk.iie  et  la 
coii*.iiiiiiii;àin»ii  du  pc»i>sun  s"\  f»»nt  sur  unr  tr^s-^rande  écbelli- ; 
aussi,  riiii  lies  prir.f  ijiaux  uiiriunients  de  lu  capitale  est-d  le  Mai- 
elle  au  iiCi<son;  ('i-t  un  êdifii  i*  :i  l'éii'c  tion  duquel  on  aemplu\t- 
plus  de  di\-s<{.t  ans  et  f-tui^if  n-  j>lii<*  de  huit  mdlions.  et  quia  1.1 
11. une  d  un  teniph-  i:rec.  ("i-t  l'i  qiH-,  «  haque  jour,  le  |ioi«aon  M- 
\end  a  la  ci  i«'e  p:ir  rint<-in;<  diaiii-  iriin  certain  nt»nibre  di*  cour- 
tii*r^  ipii  sont  pri\d  jm'-s  jioiir  i  «.-t  ollier.  L'affectatiun  de  temples 
i:i'«-(s  à  ttius  h's  ii^au*^  ei  liTistituiinn  de  privilèges  |iour  toutes 
lr<.  atlaiifs  snut  deiix  niaiiii'S  de  ci-tte  population  jadis  Si  aimable 
et  iiiaitiii-iiant  si  ;:n»ssieir.  SI  ihlicule  et  SI  dcpljiijiante.  Mais  ce 

sont   là  lies  d'-tails  de  jm'U  d  iiupnrlalli  e. 

DaiiN  le  priiu  ipe,  toute  vmte  tle  poisson  se  faisait  nu  compimni. 
Kt.  enetVet,  n«'  senddi*-t-il  ]ias  i|u'il  i>n  dut  élrc  ainsi  naturvlle^ 
lu*  .it'  On  \eut  du  poi^*(iin  ou  nu  n'en  vi'Ut  |ias.  un  a  de  l'aricnt 
nn  un  n'en  a  |i;is.  Si  l'un  aime  h*  pnKMm  ft  qu'on  ait  do  quoi  a'ca 
priM-urei-,  il  n'y  a  pa>  di*  raison,  quand  on  en  acheté,  |iour  Dr  pas 
:v  intiM'  ronipiaiit.  Main  acheter  du  pm-^son  quand  un  ne  l'aine 
pis.  il  quaml  un  n'a  pas  il  a  rirent,  rt  l'aehi'ter  d  (rrrnr.  n'est<rpaB 
uii«-  di  \iAtion  lie  toute  tiansaction  sérieuse  et  lionm^e*  Cela  se  il 
pointant,  (ohinie  nn  y  u  fond*-  sur  |e^  variations  du  pnx  du  pois- 
MiM.  Il  qui-l  ftait  jotirnelli-inent  en  li.iu<»se  ou  en  iMUsae  rnmMS 
(«Un  df  tiMiti  s  l«s  inarcliandiM's.  In  individu,  {mu*  exemple,  vsa* 
dait  à  un  autre  une  reitame  quantité  de  saiiinuni^  pour  une  osr- 
t.un«'>«iiiinie,  fin  ivurtint,  c  e:ii-àMiiie|Kiui  le  dernier  jour  du  OMMSii 
Ce  jtiiii  Xf-no.  selon  ipi<-  le  prix  du  saumon  était  supérieur  ou  mil 

ur  û  la  somiiK'  tixet>.  r'éiaii  le  vendeur  qui  |K'nlait  et  Ti 
«        it,  ou  rci'ipruqueiuent.  Le  saumon,  d'aïUeuiSi  B'd 
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purement  et  simplement  que  le  prétexte  d*une  opération  de  ce 
p:enre,  <m  ne  réglait  en  argent  que  la  di^rmce  de  prix  constituant 
le  gain  ou  la  perte.  Entre  les  parieurs,  les  uns  jouaient  principa- 
lement à  la  haussk^  :  c'étaient  ceux  qui  achetaient;  on  les  appelait 
les  kaxusiers.  Les  autres  spéculaient  plus  volontiers  sur  la  baisse  : 
c'étaient  ceux  qui  vendaient;  on  les  appelait  les  baissiers.  Les  pre- 
miers tendaient  à  Caire  monter,  et  les  seconds  à  faire  baisser  le 
cours  à  terme. 

Ainsi  il  y  avait  deux  cours  différents  pour  le  pois<«on  :  le  cours 
du  poisson  au  comptant  et  le  cours  du  poisson  à  terme.  On  disait 
qu'il  y  avait  report  sur  tel  ou  tel  poisson  quand  le  cours  à  terme 
en  était  plus  haut  que  le  cours  au  comptant;  on  disait  qu'il  y  avait 
déport,  au  contraire,  quand  le  cours  au  comptant  était  plus  haut 
que  \o  cours  k  terme.  On  comprend  que  quand  il  y  avait,  par 
exemple,  re|)ort  sur  le  turl»ot.  un  détenteur  d'argent  avait  inleiiH 
à  aciieter  du  turbot  au  comptant  pour  le  revendre  plus  cher  à 
torme;  que,  quand  il  y  avait  déport,  un  détenteur  de  turbot  jwu- 
vait  avantageusement  vendre  son  turbot  au  comptant  et  le  racheter 
meilleur  marché  à  terme. 

Ce  jpu,  ainsi  imaginé,  se  |>erfectionna d'une  manière  étonnante. 
Bientôt  les  ventes  de  poisson  à  terme  se  dist  in  louèrent  en  ventes 
f^rme  et  en  ventes  (i  prime.  Le  cas  de  vente  ferme  était  celui  où 
le  vf»ndeur  et  l'acheteur  devaient  sinon  livrer  et  l^vt'r  un  |»oisson 
quelroncjue,  du  moins  donner  et  recevoir  une  différence  L'ache- 
teur i>ouvait  alors  ne  pas  attendre  la  fin  du  mois  jiour  forcer  le 
ventlrur  de  livrer  à  sa  convenance;  l'usage  de  cette  faculté  s'ap- 
pelait rscomptr.  Dans  le  cas  de  vente  à  prime,  il  était  donné  des 
arrhes.  L'acheteur  {louvait  alors  résilier  son  marché  moyennant 
l'abandon  de  ces  arrhes.  On  achetait  ainsi  de  la  raie  ou  de  la  mo- 
niQf)  90  dont  1,  c'est-à-dire  à  90  francs,  dont  1  franc  d'arrhes,  les 
100  kilogrammes.  A  It  fin  du  mois,  on  déclarait  lever  ou  ne  pas 
lever  sf»lon  que  le  cours  de  la  raie  ou  de  la  morue  dépassait  ou 
ne  dépassait  \ms  W  francs.  Ce  moment  s'appelait  h  réponse  des 
primes.  C'était,  on  le  voit,  toute  une  science  et  toute  une  lanîrue. 

Cette  frénésie  prit  des  proportions  inouïes  et  eut  des  consé- 
quences incalculables.  L'on  vit  des  charges  de  courtiers  se  vendre 
plusieurs  millions!  Tout  le  système  industriel  et  commercial  du 
pays  se  désorganisa.  Les  ^-ariations  du  prix  du  poisson  acquirent 
une  soudaineté  et  une  fréquence  extraordinaires,  et  comme  quî 
dirait  une  sensibilité  excessive  et  fatigante.  Comment  en  aurait-il 
été  autrement?  Elles  n'étaient  plus  en  effet  déterminées  par  le 
rapport  de  l'offre  à  la  demande,  ou  de  la  somme  des  provisions  à 
la  somme  des  besoins,  c'est-à-dire  par  des  conditions  inhérentes  à 
la  nature,  à  la  quantité,  à  la  qualité  de  la  marchandise,  œùs  par 
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tuiii(*s  sortes  de  ciiconstnxices  susceptibles  U'agii*  «ur  rimaffinalMm 
(Ifîs  joufrure.  tclK'S  qui*  k's  arri(J«>nts  quutidiens  fie  U  politique,  U 
iionne  ou  mativaisc  liiii.^riii-  du  prince,  la  rivalité  de  ws  tavoris, 
!.-s  indispositions  et  h's  (*a])i  irrs  d«>  s:i  maîtresse,  sans  |iarl«>>r  des 
taux  bruits  somos  à  desM>iii.  dfs  ninieurs  absurdes  cul|ioriées  de 
l'ouih**  en  bouche,  d's  iKinicpicâ  subites.  Devant  ce  trouble  des 
|Ti\.  li'M  pnitiuctfiirs  et  les  cnn^ommateurs  T^iitables  se  Rii- 
rn'i  nt  tlaburd,  et  m*  loiinii-nî  inviiitf  cpie  pour  jinier  comme  les 
.'luties.  Alois  il  n'y  eut  plus,  à  proprement  parler,  sur  Je  Marché 
.111  iMii^son,  ni  vente  ni  acli:itde  pmsson;  il  n'y  eut  plus  qu'un  pas- 
^ji^<*  (Ir  main  en  main  et  un*-  rncnlatiup  continue  de  vieille  marée 
1^  ijunio  dt-nrée  s<r\':iit  indéliniment  aux  mf'me^i  opi'Talions.  Il  j 
avait.  |iar  excmjile,  une  S 'd'h':  tir  l*'t  /k  Fiuvinle  dont  U  marrhsD- 
(hse  r^'iuirais^ait  à  iiit'Txallrs  ixTio  iM^uf^s  [MKir  nmnter  pro^r^MÎ- 
veiiient.  sans  qu<'  p«-rsr>nne  sût  absdlniiient  |M)iirquoi,  jusqu'à  des 
tan\  f.iliuU'ux,  et  pour  lewiniber.  npiis  Cf'la,  beaucoup  plus  bss 
ipi'aii  :ir:iv;uit.  A  \iai  diri;.  il  ,'irii\uit  Ir  plus  souvent  que  l'on  upé- 
i*ât  moins  >ur  uni^  clios<*  qut-  soi  un  nnui.  Ainsi  de  la  Com^fi^çnw 
(/' V  hiit*s-An'ju>l!'%^  (iiint  ]•  s  pKnli.iTv,  t''iiilii'>  au  ]d  is  bas.  rvmon- 
tfMfiii,  eux  aussi,  à  un  t:iiix  si  t-li'Vt':  nu  .1  vn  résultait,  en  %ertti 
tlun  (alcuJ  exad,  iin«'  \aliiir  de  plus  il  ■  .'id.UN)  francs  par  chaque 
:inL:u!U'.  l'ar  rcs  «pu  lipifs  traits,  nu  ;<iii:  jii^^er  du  nste. 

Dans  (i.*tii>  ciiiijoMrture,  nn  eut  ir<iiiir<  aux  moyens  lé^us  de 
rcpre>sioii.  L'artali' -11!  o  liu  C*u<lt*  pr-ui  punissait  ti'un  rmpriMii- 
nrmtni  a  un  mois  •  u  nkninn  tf  ti  un  un  itn  plut.  >i  d'une  amâmâe  et 
ï*Aï  f,n;n  n  lu.iNMi  fiiinri  imis  ceux  cwi  •  jwir  des  faits  ïmix  ou 
c.ilnuinu'iix  si-ni'-^à  drs^i  'u  ilan*^  b-  pubiir.  aur.iU'nt  upi'i'e  lal'.ausie 
ou  h  Imiss4*  des  pn\  ilii  p<iissiin.  »  U<*  plus,  b*s  ailicii*H  1210  ci 
PJ.o  pi:iii>^;iiint  di*  i.i  i::«  n.i*  peine  li-*i  -  paris  ••  qui  auiai4*nt  élé 
fail^  Mir  lu  baus.*^-  ni|  U  ''U-m*  iIu  poissuu.  Ksait  ivpuic  pari  de 
('(.'  ^'t'iiri*  •!  luuti'  ('ijn\«  L'ii>:i  il**  \i'iii1p'  ou  de  L\ri*r  dii  |]Oi»eatt 
ipii  ne  si-rait  pa.*t  p:<>M\>-  i:iuir  l'Xi^ti*  à  l.i  disposition  du  vendcilT 
au  iiH-iicnt  ôc  la  i  ntivrii'inn,  (Ui  avoir  dû  s}  tnM\eraii  i 
dt'  la  liMuisuii.  >'  (Ml  appiiipin  rrs  di>|Hi4itii*D  ■  â  qiii'lqui*«  |MaUf 
diulilf».  niaift  n  l.i  ny  lit.  rniniiif  on  t!r..  m  rnaud  ni  Iruid. 

Knsuiif.  un  l'Mt  11  «  ••  iii  iii;|i»\fM  ili's  cnnil  lin  .lisons  prevcnUves» 
ninui.f  (!«•  n.t'tti-i'un  inijiol  Mir  la  spiTuiaiiiin  et  l'a^mta^e.On  pU^ 
di>  toHi  ttnfutlh  II  I  un  pnuv.i  un  druit  de  I  franc  par  prisoMOr 
à  1 1  ;itiiT  du  .M:nrbe  au  puis.so:i.  Cette  mesure  •  ut  le  rvsulUI  be«- 
n-iix  de  tout'  s  b-s  ii.i*snivs  an.ilo::ues  d.ins  le-qui*lies  se  comi»iaeal 
liaiii.tiMicuM'niiiii  1  Mitcii  t  du  lisi*  vl  celui  de  la  murale  iMihliqiis. 
('••  lut  vWv  qui  at  i:i\u  ili-  i  Ims-^it  du  niatchr  b's  dtmiors  «eadciifS 
et  tti  bcifMir-*  scr!i>>;\.   pour  n'y  plus  luis%rr  que   les  specoUtcors 

B^^tc'ui!»  pur!»,  lesquels  tiuu\eri'nt  Uei-|iemble  «l  U< 
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grétbie  déployer  «ne  patente  de  300  francs  par  an,  et  la  firent  abolir. 

Ebim  la  poésie  et  la  Uttératsra  inienrinrent  :  des  scadémiciens 
cmnposèrcDi  des  coaiédies  en  cinq  actes  et  en  yen»  intitulées  :  La 
HiaonmÊTie^  et  tous  les  joumslisâs,  petits  et  grands,  se  mirent 
à  flétrir  les  opérstions  sur  le  poisson  comme  ils  flétrissaient  déjà 
ramour  TéiMl.  Dès  lors,  il  en  fut  des  unes  comme  il  eu  était  de 
'  l'autro,  e'ssi-à-dire  qu'elles  furent  portées  du  coup  au  plus  haut 
point  d'édst  et  de  prospérité.  —  A  Theure  qu'il  est,  ce  triste  peuj^e 
est  dérfatt  de  %om»  ses  bonheurs  et  de  toutes  ses  gloires.  Il  n's  plus 
d*art,  plus  de  science,  plus  de  vie  politique.  Il  n*a  plus  d'indus- 
trie et  de  commerce  digaes  de  ce  nom;  il  n'a  qu  une  industrie  et 
un  commerce  de  luxe  comme  il  convient  à  un  peuple  de  joueurs. 
Il  n*s  pHis  aon  sncienne  richesse,  mais  un  amas  de  tous  les  brim- 
borions et  les  coltftcheCs.  Il  b*s  plus  d*esprit,  mais  un  répertoire 
de  cancans  et  de  gravelurcs  commr  il  en  faut  à  des  gens  qui 
rivent,  su  jour  le  jour,  de  hasards  et  d'aventures. 

Tout  cela  t*est  passé,  comme  je  Tai  dit,  dans  une  contrée  fort 
éloignée;  mais  peut-être  ferions-nous  bien,  en  France,  de  méditer 
cette  histoire.  Nous  ne  spéculons  pas  sur  le  pob^son  qui,  dans 
notre  climat,  ne  se  conserve  pas  frais  durant  Tintervalle  d'une 
liqtnâalitm  à  une  autre;  mais  nous  spéculons  sur  les  farines  et  sur 
les  alcools,  ce  qui  n*est  guère  différent;  et  nous  spéculons  surtout 
sur  les  capitaux  mobiliers  et  immobiliers,  ce  qui  est  encore  exac- 
tement la  même  chose.  Craiimont.  en  suivant  les  mômes  erre- 
ments, d'stMMitir  à  la  même  catastrophe.  Arrêtons-nous,  s*il  en  est 
temps  encore.  Des  historiens,  des  moralistes,  des  philosophes,  ont 
déjà  disserté  longuement  sur  les  événements  que  j'ai  retracés, 
lyaucuns  ont  soutenn  que  tout  le  mal  était  venu  de  l'institution 
du  Marché  au  poiason.  D^aocuns  ont  prouvé  que  c'était  le  poisson 
lui-même  qui  avati  été  la  source  première  et  unique  de  tout  le  dé- 
sordre. Il  y  en  a  quelques  autres  qui  pensent  que  là  a  été  Toceap 
sion,  non  la  cause,  et  que.  qusnd  un  peuple  tout  entier  se  précipite 
dans  de  telles  (oHes,  c'est  que  ses  destinées  sont  achevées  et  qn'il 
roule  ssns  que  rien  poisse  le  retenir  sur  la  pente  de  sa  décadence. 


II 
Lan  lastttetlsas  ds  erédlt 


i       n  y  s  un  joli  mot  d'un  benune  à  qui  l'en  offrait  imo  pinn  de 

^   diz-hnit  cents  fhtnes  :  •  ^  Je  gagne  ptos  qne  cela  à  enpmntss»  » 

a^ndaitril  à  son  prolectenr.  Ls  dédH  < 
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ici  n'est  pas,  disons- le  tout  do  siiito,  celui  de  remploi  duquel  cet 
•ifTntnti''  ^o  Taisnit  iino  itro^'S-'ion  si  lucrative.  C'est  une  distinction 
osbonticllo,  cIh-z  tniis  1rs  éronoiiustfs.  que  celle  du  crn<lit  qui  e«t 
deniandf'^  pour  ronsomnuT  d'avor  U*  crédit  qui  est  domandê  pour 
[iiodiiiro.  Autant  u-lui-ri  est  ninr.il.  util<\  digne  d'encoura;;cinent. 
autant  rcIui-là  c^t  immoral.  funt'Nte  et  (li;;ne  de  réprobation.  Nous 
pourrions,  t*n  rt'pa>>ant  un  ])('ii  nos  auteurs,  continuer  astsci  aisé- 
ment, pondant  un  certain  tfmp<.  ce  parallèle.  Qu'il  nous  suffire 
d'avoir  tracé  la  liL'nc  do  démiirration  qui  séjiaro  ces  deux  variétés 
(lu  crédit,  pt  d'avoir  indrcpié.  romm';  lo  si*ul  domaine  aoumii  à 
notri>  autorité  ft  r'^'^sortaiit  d^  notr^  compétonre,  le  crédit  fait  k 
la  prodiirtinu  indiislrii'lli'  *-X  roiiimi-rcialo. 

Nous  i;;norous  ^i  la  natuic  et  lo  iiindc  de  l'autre  crédit,  da 
orédit  r^it  à  la  consommation.  i»nt  sulii.  ilans  ces  derniers  temps. 
qii-  Iquos  rhanL'rmonts  nu  «|u«l(pios  p«M-fi*(iionnements  «usrop- 
tilii-  «i  d'être  ntités  ot  nu'ntu/nni's.  (pi<llo<  sont  artuellement  lf« 
rrlaiions  «-Mtrc  u^urii'is  rt  lils  rji-  t'amillt',  <>t  si  les  crocodiles 
f. M]  aillés,  irs  rié;::it('s  on  ivnrr'',  ot  aiitri><  idijets  qui  fîçiirsient 
jatlis  (oinnK*  avanci  s  «-n  mai >  lianiiiscs.  uut  lait  place,  de  no4 
jouis,  à  dfs  romliiiiaisi>ns  n(i<i\i>îl»-s  rt  >'ipénoures.  Ce  que  noun 
s.'i\'ins,  en  n'vunriii'.  i-t  (*••  ijiii*  nou^  dé^noiis  pnu\uir  montn*r 
au--i  cluiiomont  ipn*  piK^ilil**.  <  .^t  qu  il  s'fst  produit,  dànslor- 
f;a:M  ation  du  cré'lit  omu m  i»  o  .t  iinlu-^îi  li-l.  iî»*s  moJili'atfons 
prn!ii;idi's  «>t  t\r*  priurr- i  •  ii -i'>i  iMi's  qih  I  (»i->i!iiifnt  l'un  des 
ùii-  If-  plus  im])oitants  it  U-^  ;  Iti^  rarariéiistiqufa  de  notre 
é|w|!;c.  Si'ulemont,  i-t  pinir  ifla,  il  faut  «pioii  nous  |H*rmettr 
li  '  \i!>lir  l't  di*  dévcjoppt'r  i!i  •[O'-lqu*^  m<>t<i  la  doutde  lîôtJDition 
du  II  dit  •nnmri'ci'il,  nu  or>  ilit  r(  rnurtf  ^rhranc\  et  du  crédit 
i'ti,' .Inrl,    f»u    crédit    ri    /..;».;     hrmr,    qi||    i-sl,    à    n(»H  }i*UX,    le   fil 

d'A.:.  I-  ilii  hihwmtlie  financior  uù  noua  ontiepicnuns  de  Uire 

p'  I.-  ».    1  II-  liTîiMir. 

L'  o'iiiii'  ni'  fi  i'indo**trio  n^  si>nt  pas  dnix  rliosi>s  absoliimeiU 
^t■|lall-•  i-i  purtaiirnK'nt  «li^tiLctos.  L  uitluMni»  cunimi*n:iale  est 
''•  l!f>  •)iii  rliaii.!'  I.i  lit  lu  ^^1-  tl.*  placr,  ft  l'industrie  prtiprK.'meBt 

iii!>     i-t    «•■II'-    (]:ii    (ii  ili;:i-    la    iti  iii-->i'    ^\^}    l'nllllf;     mais   |1   %   a  UA 

l'-i'iiii  M«i:iihi*-  il  m  ;tiKtrii'<i  n  ixti--*  ipii  i  l>an;:rnt  à  la  fui»  eC  la 
pî.i"  ■  •■•  I  luiîii.  d«'  Il  rKin'S>r.  'rniiii-fiiis,  1.1  distinction  entre  le 
■'Il  ■:  ■!.••#;  l  i:i  iiisti  i..,  ,-•  |,;ii-  Niiiir,  |-.l:i'  i-iiiro  1  cri'ilit  àctmtte 
•  '  !  •  fi(  •-  •  t  Ir  (I  dit  à  ]i»iij  l'-iiiK*.  iirii  -lUit  pus  m«uns  rë<*Iles  m 
M. II!!,  lun.l'  es.  l  11  i.niiiiiiiMraiit  fst  UU  lniuuni'  qui  at'boie  de  la 
iii.ti'  :>■  !>!<  .Mii>i>  Ml!-  Il-  I  i»iiit  vii'i  filr  i-M  produite  et  qui  la  Tecid 
^ui  ]>•  p'i-.t  nu  «'lie  doit  «'Tn*  travaiili-i';  ou  hion  c'est  un  homne 
«|iii  a(  !.•:•-  di*  la  m  m  liaii'li^i'  sur  li>  point  où  elle  esl  travaillée 
!.«..■  p  i«  vcndro  »ur  lo  puiut  uu  tii.>  dmi  i  in*  tuiisomméc.  Une  tcUt 
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opérttkm  peut  s'effectuer  dmiw  un  bref  délai;  «t  le  crédit,  pour  la 
tSàr^t  doit  être  un  crédit  à  courte  échéance.  Un  crédit  à  long 
terme  ne  serait  pas  seulenS^it  inutile,  il  serait  dangereux.  On 
peut,  à  cet  égard,  citer  une  mesure  qui  a  été  prise  tout  réccm» 
ment  par  les  banques  de  Londres  qui  font  les  afliaires  de  l'Indo- 
Chine,  et  qui,  à  i»rtir  du  l*' janvier  1867,  a  réduit  Tusance  des 
tirages  de  l'Inde  sur  l'Europe  de  six  mois  à  quatre  mois,  malgré 
un  usage  immémorial,  et  en  raison  d'abus  bien  constatés.  Un 
industriel,  au  contraire,  est  un  homme  qui  installe  les  ateliers  et 
les  machines  au  moyen  desquels  la  matière  première  doit  être  tra- 
Taillée  et  transformée  en  marchandise  consommable.  Une  opéra- 
tion de  cette  nature  immobilise  des  capitaux  pour  un  temps  fort 
long;  et,  |)ar  conséquent,  le  crédit  demandé  pour  ces  capitaux  doit 
être  un  crédit  à  très-long  terme. 

En  regard  des  commerçants  et  des  entreprises  commerciales 
qui  ont  besoin  d^emprunter  de  l'argent  à  courte  échéance,  il  y  a 
des  particuliers  qui  ont  précisément  de  l'arjçent  dont  ils  peuvent 
se  dessaisir  pour  une  échéance  plus  ou  moins  couite.  Et,  de  même, 
en  présence  des  manufacturiers  et  des  entreprises  industrielles 
qui  ent  b(»soin  d'emprunter  de  l'argent  k  long  terme,  il  y  a  aussi 
des  particuliers  qui,  précisément,  ont  de  l'argent  qu'ils  peuvent 
en;;a.i:cr  pour  un  terme  plus  ou  mf)ins  long.  Cest  l'office  des  ban- 
quiers et  dfs  institutions  de  banque  de  servir  d'intermt'*diaires 
entre  1rs  pnHeurs  i»t  empruntiMirs  ilc  même  catégorie;  et  c'est,  on 
peut  !c  dire,  tout  le  prohl^'rne  du  crédit  de  découvrir  et  de  mettre 
en  œuvre  les  combinaisons  diverses  au  moyen  desquelles  il  est 
possible  d'amener  vers  les  emprunteurs  à  quelques  mois  Tar^'ent 
des  prêteurs  à  quelques  mois,  et  de  conduire  l'argent  des  prêteurs 
à  plusieurs  années  vers  les  emprunteurs  à  plusieurs  années.  Toutes 
ces  combinaisons,  ou  à  |>eu  près,  sont  à  présent  connues. 

Les  emprunteurs  à  quelques  mois  au  plus  sont  les  gens  qui 
demnndont  Vt'Momple  de  billets  et  de  traites  qu'ils  ont  en  porte- 
feuille. On  considère  également  comme  emprunteurs  à  quelques 
mois  au  plus  cr-'ix  qui  demandent  des  avances  sur  dépôt  de  titres 
d'actions  ou  d'oblii^utions;  si,  en  eflfet,  ces  derniers  avaient  besoin 
d'emprunter  de  l  argent  à  plusieurs  années,  ils  devraient  plutôt 
défiriuivement  vendre  leurs  titres  que  les  engager  momentané- 
ment. 

Les  prêteurs  à  quelques  nv>is  au  plus  sont  les  gens  qui  apportent 
en  dépôt  des  fonds  dont  ils  se  réservent  la  faculté  de  disposer  à 
Tolonté,  pour  tout  ou  partie,  au  moyen  de  la  délivrance  de  reçus 
qu'en  appelle  des  chèques.  Il  fout  également  considérer  comme 
prêteurs  à  quelques  mois  au  plus  ceux  qui  acceptent  en  payement 
les  billets  dits  biUeU  de  banque  qu'ils  gardent  par  devers  eux  ou 
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qu'ils  repassent  em-mémes  à  d'autres,  au  lieu  de  le»  i 

contre  rspèces. 

Lfs  vmpninteurB  à  ]>lusiGurB  années  au  moins  sont  les  grandes 
compaunii'fl  <|tii  se  créent,  et.  une  fuis  Gré<>es,  se  développent  |inr 
éniissiou  dr  titres.  Ijch  Ktats  et  les  commune:»  représentent,  eux 
aussi,  une  clientèle  ili*  jour  en  juur  plus  considérable  d'emprun- 
teurs à  plusieurs  anm.V's. 

Knfin  les  pntenrs  à  pIu^^i'Mirs  :inn''('S  sont  ceux  qui  snu^cment 
les  nrtiuns  et  1cm  obligations  des  États,  des  oomuiunes  et  éen 
gmntles  ('nnii»ni;nies. 

Toutis  les  iléfiiiitinns  qui  précèdent  êlant  une  fois  posées,  œUa 
des  institution^  de  cn'Mit  conimer  lal  e*  de  cp'!«lit  iniIu.Htriel  »p  lait 
d'elle-nièine,  en  quelque  s(»rte.  Le>  iiisiitutiiuiN  de  crédit  coninaer- 
cial,  nu  de  nédit  à  couite  •'•('!: •'•ai :e>'  sont  telles  qui.  d'une  paît, 
reçoivent  des  dêfNjts  df;  tunds  (rti  conqite  luuraut,  contre  remhw» 
de  r:MIiet<  de  elirqnes.  <Mi  qui  l'ini'Umt  tles  bdlets  ail  |iOr!eur  Ct  A 
vue  (lits  billet^  (II*  banqiir*.  «'1  (|iii.  d'aiitri-  paît,  fuMl  l'estumpte  dn 
|)n|i|(  r  iie  riii::;  .  -rei'  uii  ;•  -  .iv.:  .  •  >  'ir  tilr.-^.  Le^  in^lltUlMn^  Je 
crc'dit  indiistiKl.  ou  de  i  i.-.!i:  ù  inii:;  UMine  M<nt  i»  lli*s  qui.  d  !!ue 
pAi't.  pl.irrn:  tl.-iiis  If  piiMif-  l>-:irs  {ip^jnv^  (dili-atiniiH,  eL  d'a':;re 
paît.  *«nus(-rivenf  elb  s  MK-iiie-*  le»  ai  îuUis  OU  ub!i;:aiiiinH  tl'iit'.r«.« 
conii  ntrnif'^  pnur  en  |jir>-  1  «  !»ii«^iii;i  nu  le  clus-«  ineial  liATà^  le 
pubi  e  ou  dans  leur  eiicnit-ti.  C'i^  •!>  <i\  ;:i-nres  d'iiistituio:  s  Je 
cn'ili!  snnî,  à  rb«  un-  qu  li  i-si.  i*  pp  s«rit«  s  i-n  riaïufi-tù  pAna, 
ct  niHis  .'ill  iiiH  en  ënuiTM  :rT  à  r.r^st.iMi  bs  t\|  %-s  piiU'  i|»Aa\  ;  rous^ 
nini:ii:i\:.nt.  il  ronrh'ni  ■!i-i'-i-t'':-  •*■  r  li-  1.11.11  t*ii'  imit  n<'u\-«il 
et  1'.  '  -i"i>nt  de  ce  iw  u\ein''nt  dis  ii:-es  vi  di>s  (ails  en  ButMTt 
fiiy.t'  '  •■..■. 

Kii  re  qui  eonrern^  le  rr-ibt  •  •iii.iihnial  trah«>rd.  la  pari  dn 
p:i^-  it  d.l  presi-nt  est  ludi  Kk  de  û  lailf.  Le  b.lb't  de  liAn«]lM  a 
él»  :-.!i(il!tii  on  Krane»'  iii  l"3iu.  i'|Hiqii.'  .!••  U  chmIiik  de  la 
B'ni,/  '■  »i  n^rttlf  de  l^w.  ("  tti»  banqilr  i-i*c«-Vdlt  de^  de|io:a  M 
énic'Mit  tli  s  l'iilet.s  au  porteur  <t  à  \iie.  elle  ell  cluait  de»  Tira- 
ni<'nlsf|.>  |i;irties,  rt  iiiisail  ieMfiiiipleibi  p.ipi«'l  de  Ciiniuietci,  «Us 
ét^!i'.  f-oinnie  on  voit,  tout  r*'  qu'e>t  aujiaiid'bui  la  /Ij'.yatf  dr 
Frnu  \\a\^  SI.  riiez  nous.  b>  bi  b-t  de  banque  est  unt*  loia  el 
deii.i  >4-  niLiire,  le  r|itH|ue.  en  revuni  lu*,  e^l  U'auciiup  pbiH  jenns. 
I.i-  p  .it  h:--ri.  :ni'  lu-  tijun*  p:io  l.in-  !>'  in  ti»  ,n-t\yr  de  i ^'-nrmir 
;ifi/  vie.  piil.iif  en  l*<.Vi.  et.  de  laii,  1  t -4  d.puiH  ces  année*  dcT- 
nii  II-.  <•  :ii>Miii'nt  que.  elle/  non?»  ibi  moins,  la  cliuiM*  eM  connue  el 
prjri<pi>  IV  I/uMire  di'  Ht  iiotiunient  de  ciedit,  de  rirrulalaon  eC 
de  ffi'-'p'  n-atioii  si>  ;;cii«iuIim'  rjpideineiii.  el  d  j  a  lieu  d'eapéMr 
qu'a\ant  pi>u  il  n'\  aura  plu-  ^uei(>  d'Iiouimcs  i.'aflairaa  ni  ée 
in  qui  n'aient  prit»  l'IiaUtude  de  mettre  lewn  1 
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ëe  dépèi  et  d'ca  dÉspoter  m  fur  et  à  mesure  de 
leurs  psjenMBts  en  déUTiMit  des  chèques. 

8&  le  oédil  coHMercisl  s*est  oonsidérableiiient  développé  sous 
DOS  jeux»  grftoe  à  Is  ftmdsiion  d'institutions  destinées  à  receyoir 
des  dépôts  oonire  resaise  de  cumets  de  chèques  et  à  bire  Tes- 
compte  du  pspier  de  commerce  et  les  STsnces  sur  titres,  on  peut 
dire  du  crédit  industriel  qu'il  est  né  tout  entier  dans  la  période  dr 
temps  Is  plus  récemment  écoulée. 

L'industrie,  sssarément,  existait  il  y  a  trente  ans,  et  elle  ne 
manquait  pas  de  capitaux.  Mais,  en  premier  lieu,  elle  était  loin 
d'aroir  Textension  et  les  besoins  qu'elle  a  mnintenant.  et,  en 
second  lieu,  ce  qui  est,  à  notre  point  de  vue,  trrs-important  et 
tout  à  fait  remarquable,  la  banque  îi 'intervenait  point  ou  n'inter- 
venait que  bien  peu  entre  elle  et  le  capital.  A  cette  cpo<|ue,  on 
mettait  de  l'argent  dans  l'industrie  de  deux  mani<^res.  soit  en  prc*- 
nant  une  part  de  commandite  dans  ime  société,  soit  en  recevant 
une  simple  créance  sur  quelque  personne.  En  province  surtout, 
c'étaient  les  notaires  qui  s'entremettaient  entre  los  cnpitilistes  <  t 
les  industriels.  Tout  le  monde,  d'ailleurs,  peut  encore  se  rappeler 
avoir  vu  passer  dans  les  héritages  de  famille  de  Cf^  créanc<*s  rem- 
boursables après  un  certain  nombre  d'années.  Combien,  depuis 
trente  ans,  combien  surtout,  depuis  vnmtans,  les  cboy«>s  n*on<-elles 
pas  cliantîé  sous  ce  rap|K)il!  Cv  n'e^t  plus  la  pari  de  coniir.n;  lite, 
c'est  l'actitm  qui,  de  plus  en  plus,  représente  la  participation 
directe  du  ca  ital  public  aux  affaires  indii'<îriel|is;  ce  n'e-^t  )  nsla 
créance,  c'est  l'obligation  qui  représent'*  l'intervention  indirfte 
du  capital  dans  les  affaires.  Enfin  l'enti émise  du  notaire,  pour 
l'obtention  et  le  placement  des  fonds,  e^t  une  chose  «ju'on  peut 
désormais  reléguer,  avec  l'apimrition  du  tabellion  i>our  la  conclu- 
sion des  mariages,  dans  les  romans  et  li*s  o|>éras-comiques.  Ansi 
s'en  vont  les  vieilles  mœurs;  ainsi  disparaiiiSi^nt  les  anciens  u':ip:es. 

Au  premier  rang  des  institutions  de  crédit  commercial,  il  faut 
placer  la  Banque  de  Prnnct,  Ijol  Banque  fait  le  crétlit  à  courte 
échéance  sous  la  double  forme  de  l'escompte  d'effets  de  commerce 
et  des  avances  sur  dépAt  de  titres.  Ses  opérations  ont  été,  en  1866, 
de  6  milliards  574  millions  pour  l'escompte  et  de  420  millions 
pour  les  avances.  Elle  bût  les  fonds  de  ces  services  par  le  moyen 
des  dé|>6ts  en  cmnpte  courant  qui  lui  sont  remis  et  surtout  par 
le  moyen  des  billets  à  vue  et  au  porteur  qu'elle  a,  en  France,  le 
privilège  d'émettre  à  l'exclusion  de  toute  autre  banque.  Le  mon- 
tant de  ses  dépôts  a  varié,  en  1866,  de  110  à  377  millions;  celui 
de  ses  billets  en  circulation  de  846  millions  à  1  milliard  S9  millions. 

Ia  BsafQ»  éè  Franoo  a»  comme  non»  Tenons  de  le  dirs,  Is 
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monopole  de  l'émission  Aph  liillots  do  hunque.  Les  autres  institu- 
tions do  civdit  coniMifp  i:tl  n'ont,  comme  les  banquiers,  d'autre 
rcssoïircf  qup  crll"  drs  il»'|nils  «ontre  remise  de  carnets  de 
choqiK's.  Dt"  f  s  fli'iix  instiiiii<'nt'<  iIp  crédit,  le  premier  a  sur  le 
soond  d<'s  avantaLi'S  inn»nti>i:ilt|i*s  :  le  hillet  de  lianquo  repré- 
si'MtP,  en  «11»'!,  un  plri''«Mn-iiî  iin'on  ;i  pu  ch-^irhor,  a»ii|uel  on  s'est 
i!n|r.«i'  vî\  qu«*lqn('  sorti»  Jît  qui  rst  ;;ratuit;  1^  clirquo  représente. 
au  f-'iiitrairi*.  un  phiri-mi'nl  qu'on  a  dû  attr^ndro.  qui  est  Tenu 
-i'olliir  lui-Tn<"Tno  <»t  qui  «-st  (mutcux.  C)nron(;oit  donc  que  lo  priri- 
ÏP^.,.  ,|,.  Il  H:tii«|iw  soit  flirt  i':ivi«''.  On  rf»n<;oit  m«*'mr*  tn*s-liien  que 
sun  TMonopMl,'  Ki)jt  uttaf|u<''  wnu  ^tK  sfilruvut  par  des  maisons  de 
li:iiiM  u'  t\  en  laison  d'un  iui<'i-i't  p-iitiMilii-r,  mais  |iar  des  écri- 
va  !i-  linaîu'i»'r>  ••!  au  |-omt  •!«'  vu"  <h'  ririt-T'-l  ;:"m'Mal  de  Tindus- 
tri'-  <>t  ilu  rdiMiiuTf  f.  N  lUs  !i  ■  \  inii'M'nin^  p.is  ici,  quant  k  nous, 
la  IO^itiiiiit<-  ri  l'uTilil''  il'-  r«-  piix  il'*.''*  i'\r)u'<iif  :  c'ost  Une (|uestioB 
-111  ^iijtt  d<-  la  i'i<'ll  >  on  \(>i!  il"  viiux  ivni^  s"  ;r<>urmer  et  des 
•ii-'hil-n  <  «!'•  ri.j--lili:l  »'  •\\-i-  \*'<  rlm^i-*  |t.-s  plu-*  dci^ijn^l'les. 
\>ii>  iioii-^  lio.  iii-riin«  à  i'-  ii'-i->  iii-r  <|>i  -lii*  >'n  csl  l'étendue,  eC  à 
\':i\\'''  \  <ir  r(-:iiT:."iit  t  *<  n^i*  ii  Ituiquc.  Pour  rida,  nous  allooft 
p;.:!i!  !■■  •  i[i\'-r  !•  ".  .ii  i-iMi»-  p.tr  li'<  fijurnaux.  el,  apr^  en 
a\(i;(  ■••:ij«-  i'-^  r\  i:l  *  >  j»>:ir  li*^  i'-hIp'  )»|iin  >iniple«  et  plufl 
ini'  li  - .  !  -«.  li"  •>  1 1;"  .Tim^  «■■■s  I  II. !!■.■-  p.iri'T  d'eux-mt-mcs. 

aii L'A ::•!.%  x<:.  i.^    ■  vv-.t  i    i>r  ikjin'i:  i.r  pi:  ses  alccu 
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Si  Ton  met  en  regard  les  uns  des  autres  les  articles  (d)  et  (§)  de 
ractif  avec  les  articles  (9)  et  (r)  du  passif,  on  Toit  clairement  que 
la  Banque,  ayant  employé  son  capital  et  ses  réserves  en  avances  à 
l'État  et  rentes,  et  payé  son  hôtel  avec  ses  bom'ûccs,  n*opére 
qu'avec  l'argent  ou  la  conGance  du  public,  et  n'accorde  en  réalité 
d'autre  crédit  que  celui  qu'elle  obtient.  Maintenant,  et  en  consé- 
quence de  cette  première  observation,  faisons  abstraction  des 
trois  derniers  articles  de  l'actif,  ainsi  que  des  trois  derniers  articles 
du  passif,  et  cherchons  dans  la  comparaison  des  articles  (a)  (6)  (c) 
de  l'actif  avec  les  articles  [m)  (n)  (0}  (p)  du  passif  quelques  indi- 
cations sur  l'importance  du  crédit  obtenu  par  la  Banque,  sur  la 
valeur  du  cn'^dit  accordé  par  elle,  sur  le  rapport  de  l'un  à  l'autre, 
en  un  mot  sur  la  situation  et  le  rôle  de  cette  grande  institution 
Onancière. 

Et  d'abord,  constatons  qu'en  regard  de  1  milliard  457  millions 
environ  de  billets  au  porteur  ou  à  ordre  en  circulation  et  de 
comptes  courants  |mrticuliers  ou  du  Trésor  créditeurs,  la  Banque 
a  1  milliard  451  millions  environ  d'esp^^ces,  effets  en  portefeuille 
et  comptes  d'avances  débiteurs,  les  espèces  notamment  entrant 
en  ligne  de  compte  pour  760  millions.  Cette  dernière  circonstance 
ne  laisse  {ki-h  que  d'être  assez  rassurante.  Il  s'ensuit  effectivement 
que  si  tous  les  porteurs  de  billets  de  banque  {m],  ou  de  billets  à 
ordn»  (n\  vendent  les  présenter  au  reuiboursement;  que  si  tous 
les  (Imposants  o],  et  le  Trésor  lui-même  ^p],  venaient  réclamer  le 
8olil«*  <!<•  leur  compte:  que  si.  en  un  mot,  tous  les  f^ens,  sans 
exception,  qui  ont  en  main  la  sitçnature  de  la  Banque  venaient 
tout  d'un  coup,  et  ù  la  fois,  pié-^'utt-r  leurs  créances,  la  Banque, 
apri'S  leur  avoir  fait  pivndre  la  «pwue  préalablem^'nt  par  la  rue 
Croix-fles-P<  tils-Cliamps,  la  ru»»  de  Rivoli,  le  faubimig  Saint- 
Antoine  rt  la  barrière  du  Trône,  aurait  ù  leur  compter  sept  arU 
quiiln-vingl.^  millions,  huit  cent  quar mle-huit  miU*',  trois  cent 
vintjt-liuit  fninrs  ^uijiintc-huit  Cfntimes  tspèces  'a  ,  qu'elle  tirerait 
de  sr>  ravrs  pour  les  ali;:ner  proprement  sur  les  tablettes  de  ses 
guifbiU;  api è- quoi  seulement  elle  aurait  à  demander  le  temps 
d^'n(.al.*>^e^  s-  s  clfi'ts  en  iH)rti*feuille  ^b)  et  de  toucher  le  montant 
de  Si  s  a\an<ts(r.  Or,  à  ce  moment,  780  millions  étant  rem- 
boursés sur  1  milliard  457  millions,  ce  serait  de  677  millions 
de  bill  ts  iU-  banque  tout  au  plus  qu'il  faudrait  demander  le  cours 
forcé. 

Ces  billets  demeureraient  ;;arantis  par  le  portefeuille  (6},  les 
avances  sur  lingots  monnaies  et  titres  (c),  les  avances  à  TÉtat  et 
rentes  jt\  l'hôtel  et  le  mobilier  de  la  Banque  («\  le  tout  montant 
à  691  millions,  c'est-à-dire  à  une  sonmie  d'un  tiers  plus  forte  à 
peu  près  que  U  somme  à  garantir.  D'ailleurs,  sur  les  quatre 
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aitirlt»s,  trois  corrcspon<l«'nt  à  des  valeurs  d'une  RoliHit^  presque 
a!'«nhio-  \o  iKiYtoffiiilli-  srul  rst  iliscutable,  encore  faut-il  •'on*>- 
dôni*  i\uo  ih.icun  des  efri.*ts  qui  lo  composent  est  couvert  ]iar  trois 

8iLrn;ituivs. 

I.r  PS  Itat  lîp  celtp  .iTial>*o  pi-ut  «so  furmuler  ain«îî  :  —  Il  peut 
C'Xvt'  i('<!i-  \n<-<'-  iiiiiif'ili.'Lti-iii'-nt  à  In  Bantiue  plus  do  dT)  pour  100  de 
la  td'allt*  «!•■  Sfjîl  |.;:s-.ir  i'Xi::il»'»'  »»:iî'S  rjii'fdl'*  siisjifnih*  S<^S  \à}^ 
inr:i*<.  T/i  lJ..in|in*  luuinnit  p'  lilir  10  pour  inOtl.-la  \aleur  de  son 
pi.!-!'  r  i<  II.*  i-t  Iii'tiii^  :  siiii^  faiLitr*.  Kllc  pourrait  {lerdre  tout  loii 
p«>i!-  '•".  :'.  '■  (•'.•.-' -*i-  '.jn»  tuiit  et'  «pi'«'lle  a  à  perdre,  et  distribuer 
bU  j 'nn   1'  <•  à  s's  (  nVtncitrs. 

Il  fun\i'Hl  i'':::i!'Trnnt  d»*  nr*  pns  nf';:li^cr  la  conclu<inn  sui- 
Vîiîîî"  :  —  La  Hai.iiiif  f;>t  uni,*  in^îitnti'in  «pii  arronlo  au  public 
40|.:.iii-  l'ïi  d'j  I  p  iliî  (pi'll''  f"  nl.iii  !it.  V«»i<'i  l'ion  i'\:ictrin«>nt  ce 
(ju;  .-r  ,  .-yf -.i  r.:  «'.riiil  ;  !  M  .viiir  d-'  l"i.i!i«»^  ifnii*  i^mprunte 
10-iti.ii:f^  tjratuitfinehl :  ••!!••  '-n  met  5*»  i!a- s  >a  cais^r.  vWc  in 
av:»;î  ••  Ui  *iii'  l'-  d-'pn*  ■'  •  'i'''"<.  ''t  «■!!.•  îmis  pr»"-te  \v  r»'*ie 
t'rlij  •'■  I'' »•/"'■'  i'.7.  !  ■:!  :•  '  ,  1. -.  (  ••MlM- •  ;î.  i-i  .'i  trni<.<-!f:na;'rt'<. 
A  f  •■  :.  "•    i  - 1-1  «'i:  !■■  ''t  *"i  •  :   r  .lu.-îi»-  w-  niiin-ir»  jiim.^iîî  j»<Ts-">rnr. 

."'.n  ..  n  .V  '.;  ■!•  l'î;:.  •  .  •ini's  •l»'\«»n'5  (iï*'i,  i'iitr»*  l<^  in*ti- 
tii;  '■  ii-'î   ".  ...jii*.-    I"  !■.-.:!!' ,'  :  II"   r  .  ml  >ir   n*!in-^*.   -i  fi- 

co  .:■'•   !■   'J'f,  ;,,.-  !-'■'.       II. S".    .:,■  .J-  "  ,    U  .i'  t'y  i  t  .-xdut- 

ti'.'  '  '  .  ■■  .■  '•  f.  «  I  ■'■'.■  \  -.'  ■  '.I  .'  .  .11  .r.u  ;.  •'-.  %»'  î  .  \  ••«  W 
fi.  •'    ht    '    ••'</'  f'     .   .'  .-'.u/.;../a  tpii  .!»!••  sriiU'ir.- r.!   îe 

Cl'  H'!-;  i,f  n"'«-''»i  fijîit,  >'ii  Min-  «'-lnMi'  im|Mirtin!t*.  rf^r.ïrr^'e 
dn  !  ;  .•■  "'■  ■  ii:!.ii  ■  .  t  •■  •  t  «!■!  piîM*  ■  «1  ■  ï'.tTii|i.-,  ('••«  np.^ril;i»nf  se 
Sun"  I-  •■'.'  ■■  .  •  :!  !'•  »■■  |i-  I  !•■  ("■  i-  ■  •.»■!  il',  m-..?»  ;.!«-.  à  1  n;.M4t.-d 
117  II,.  ...if.'.  I  i.iii  ].'  Cil  :.î  lî.'l-i-:  :•■!  à  :<'I  iiiii!ior.<(,  r!  t  .i- Il 
Si.:  .  '.'  1'  -,...1^  .  î  17  ir.ilIin'K  p.M.\  .!r-  .  i-v  >  î.-t.»-».  !.•  l'.*n  "^ 
t'  :  '      '     ■  I  î  !i   Cl.  -in  II  >\\i^\\  :i  '    !  T  •■.-  .!•  :?.-  Tit  !»•*  a^ar:  ■% 

S'"  .'.     !  •    •.•■•■-.    Imii   par    riîi'iri      i   -n-    •!  i   >   :*«-''•; -ip.' »ff 

'/■  >  ■  '•• .  ■/  /• .'.  r  i  .î'  ■  ;  .1.-  ri!i!  lin  >  .u.»-r"  ■  .1  f"iir  i/ii  fo  .■"<  cr 
ff  ''■    ■'  If'--.'    .     'Ii.iiir..  \,"i  iiiii-i   ii'(;iiivi  nî   d»  ^   il<'j'ot*  contrr 

11-'  1    •  '^  lii-  «  1.1  l'-i.-^. 

-Nil  I-  .1.  ..i.N  I  1.  s^..  |f  CiKiipîiMi  d'f-srninptr.  If  Cn'dii  irJ  :*•  ici 
ri  1  I  >•.  éi-'.i-  ■!'■  1).  j-i'^  l'i  iiniiii<i«*  t'  ,  iiiMituliiiii"  dr  <  lO  .t  rt»m- 
n;*'«    il  ii.i  .1  i  «Mil  .!•  •M  lu'  Il  I'.  Ci-j.i  M'I.iiit,  c*rs  iiiii«>  Micif-:^  <«.  ."*!re 

Il  s  n]ii'..tl  iii;«i    il'i  -I  ii|ii|-*i     it    il  .i\al:<  I'*.    SUT    t>frt«.     v*.    ou!re    leS 

autri-s  (i|.«'Tati"ns  u(  i  (•<^>mih's  i1(>  |.t  luinpi'-.  *  '  •  -  ipu*  «iremvali 
df  riimpii  *.,  cnrai^^^iMiieiiN  *\v  rnr.rtniis.  i-id  ■  -•  t\v  B'»ur»e,  ctc, 
font  a<is«i  l>  H  l'n  is>,nna  d'u<-t.iiiis  <  i  iiMi^.i'iti  .^.  C'i.-<»t  ain»i  que  le 
Compttiir  d'iM-<»riipie  a  Ttit.  <  n  1n'<»,  IciinsAtun  des  oblif^alioas 
mexiiaines  et  celle  de  IViuprunt  auliickien,  et  que  le  GMii 
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ndostriel  et  la  Société  de  Dépôts  ont  (ait  eoscmbU  l'émission  det 
actions  de  la  Société  anonyme  de  Crédit  induitrid  al  dé  ùépôU  du 
JVantf.  Cette  partie  de  les»  opérations  seoiblerait  deToir  (aire 
ranger  ces  sociétés  parmi  les  institutions  de  crédit  induatriel 
ou  à  Ion;;  terme.  II  n*en  est  rien,  par  la  raison  qu'elles  ne  font 
jamais  ces  émissions  d'actions  et  d'obligations  que  pour  le  compte 
de  tiers  et  moyennant  une  commission  stipulée  d'avance.  Elles 
n'achètent  pomt  de  titres  poar  les  rerendre,  comme  elles 
escomptent  les  billets  et  les  traites  pour  les  réescompter;  elles 
fournissent,  moyennant  rémunération,  leurs  bureaux,  leurs  gui- 
chets, leur  publicité  et  leur  autorité  sur  leur  clientèle. 

On  comprendra,  si  nous  nous  sommes  bien  expliqués,  que  cette 
répcnro  leur  est  imposée  par  la  nature  même  des  choses.  Les 
caiftsi's  (le  ces  établissements  sont  alimentées  principalement  par 
dc«  fonds  dé|)osés  en  compte -courant  di^^ponible;  placer  de  tols 
fontU  en  actions  et  obliî^tions,  ce  serait  pnHer  h  lonp:  terme  «ie 
Tarèrent  emprunté  à  courte  érîiéanre,  ce  serait  immobili5u?r  fies 
capitaux  oxii:ibles.  Cette  manière  de  procédor  irait  contre  la  dis- 
tiiicîion  i\\\\  tsl,  à  nos  yeux,  comme  nous  l'avons  rxpnsé,  le  prin- 
cipe foin-anu-ntal  et  souverain  du  crédit.  Les  trois  sociétés  (pie 
nous  avons  eité<*R  ont  été  oriianisi-C"*  par  des  hommes  incapal)l'*s 
de  contrevenir  h  ce  princii>e  :  mais  l'une  d'entre  elles  surtout  nous 
par.iit  .se  <iis;iiî;^ior  au  point  di»  vue  de  son  obser^'ation  serupulciise. 

L:i  S(Mi«'ii>  anonyme  dr  Oépr^ts  et  df  Comptes-rottnmts  n'a](»'nt 
ibns  son  f»ortrf.Mnirr*  d'e(l»^tN  do  l'industrie  ni  du  commerce  p:(>- 
preni»  Ht  (lit<;  tlje  n'a  (pi»*  <îes  acceptations  des  premières  mii- 
«ons  (le  iKinrjue  de  Paris.  C'est  bi<»n  là  faire  du  crédit,  et  rncîne 
du  ciedit  à  1  escompte,  puistpie  c'est  taire  du  cn;dit  à  ceux  (;ui 
font  resc'»mpte;  mais  cCs;  surtout  un  emploi  ^^pécial  Je  fouds 
spéciaux.  11  semble  que  la  Société  de  Dépôts  ait  moins  cherché 
les  capitaux  pour  le  placement  que  le  placement  pour  les  ea|)i- 
taux.  Ûuoi  qu'il  en  soit,  elle  a  trouvé  le  placement  le  plus  sûr,  le 
plus  immédiatement  réalisable  des  capitaux  les  plus  flottants,  les 
plus  immédiatement  exigibles.  Cest  le  fucplus  lUlra  du  i\v\ïùi  en 
compie^ourant,  le  dernier  raffinement  du  crédit  commercial  à 
courte  échéance. 

La  Société  générale  de  Crédit  mobilier,  fondée  au  début  du  second 
empire  par  U>s  frères  Pereire,  est  la  première  en  date  des  institu- 
tions parisiennes  et  françaises  de  crédit  industriel  dans  le  sens  oft 
BOUS  sommes  conveDus  de  prendre  ce  mot  au  cours  de  cette 
étude,  c'eiît-à^ire  des  institutions  de  crédit  à  long  terme  fait  à  des 
entreprises  ayant  le  caractère  plutôt  d'entreprises  d'industrie  q«e 
tfentrqirtset  de  coniMKe.  Cen  estanssi  le  type  le  plus  complet. 
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coninie  cela  ressort,  au  suri)liis,  de  son  bilan  mieux  que  de  1 
autre  commentaire. 

La  situation  de  la  Soci<^t<S,  à  la  fin  de  Tannée  dernière,  s'énon- 
çait comme  suit  : 

BOClÉTi:     GKM.'UALE     DE     CRÉPIT    XOaiLICB. 
^jfuafïofi  tj-  hi'r  'Ieau2\  drctmbrt  1866. 


AcUf. 

(a)  Rentes,  Actioni  et  Of>!i?:iti<'i!s  'liv^rsei. . .  112,7^,755  fr.  13 

(6)  Kifi-tsùrcccvniret  Avaniv^.itixf'ninfnLifiies  9I,S5!I,720      6S 
(r)   Kftpt'Cffs  «n  caiisp   vi  à   li  I>  n.ijut.*.  I>.vi- 

uemlesà  r«-i»*voir  fil.  l"jiiîiv.ir lM,yj^.3''l       25 

(dj  IIi'l'ÏA  ut  Nli/.iiliers .\l''J.7*'dO       51 

(f)  Solde  du  coni]'tu(i**  Trutits  •  t  l'iTtL-s 7,'.- ::i,136      01 

'!■  îal J 13.  ll»J.70l  fr. 57^ 

Pas.sir. 

(m  fiipital  vfTSt-  et  K-'-r  i« 117.9i'.3.7^fr.  W 

|fi  tiii|jjit«''*-r.iir.iiil5  i-l  «r.  ;m- !■  i«  -li.'-ri.. .  119,  >»'">.  V»      53 

(o  l.llcls  :i  laytr. .    fi,  1'  J  J3S       '<i 

(;»,  Uiviileuur*  urrii-rt  b  i*:  lu  <  r-  .« Tî.'.iiJVt       33 

Toi  il l'ili  llu.'ul  l'r.  J7 

Une  |»îirliciil;irii'-  t]c  r»  li.lm.  h  |*r.  iimtc  i|iii  t»n  rrs-orie  avec 
évi'I«"iCf,  cf>t  la  |irr-»îiM-.  'i  1  .kti!.  iriin  |M»rii'!'iiiil»*  ('un»idrral4e 
d..- :  oiis  et  i>lili:;atM»  s  ili\.r~f-.  |i,n-  \.i  <t*  tv\%.\**  la  naitire  et 
l'i  -  •■iKc  d'ui:*'  iii^iitiiii  II  il'-  •ii>'it  iiiilii*>Tiii  1.  L«*  i'io.iii  iiic»hilier 
|M«-'<  il  UiV.'j:  t'-iiiw  :i  rii)'iii-!t  if  I  II  :i(  i:i-t;int  1rs  artiotu  dt-s  cnlre- 
]ii  :  •  in-iii'*in<li>  ^  ijiM  ^r  i  ii!tHti!iii':i(  ou  li  <  ti. ''/(y  «ilniiu  de  crlies 
c]i:>  .-ti  iiili'M  i-t  «>  ;iL'r.inili>**i-i)t.  (mit  comme  lu  li;iiHiuc  d«  Fr 
Lt  !■  -^  :i>iti*>i  l•^.''li^*'*'nll■rlI>  <|>ii-  nous  axons  cites  plus 
|)i<  ;i!:i  :*i  f-iriru-  •  i  in-.irx  «•  iiii  idiiiriinri*  vi\  fMoiiij'lant  l«*s  btiàdi 
V'  irv  tr.if.^  ilr<i  t  ■iiiiii- ii,-.iii!-<-  t  '  <'si  ;iiii«ii  qu  il  <■•  tfuiive  avoir  m 
l'i.i.  ;.  1  ..  .[i  /i//'i  I  mu  !.••  1 1  <«  ira!i|.i<«i  ir.it  uu  |Mrtrk-iiiUv  tl  r^kil 
tic  ■ 

..;•>. Il-   .  II!:  -   l.>    ini.in  du  C'kV>ilit   mnliiltiT  v\  v^ÏMÏ  de  li 
lii':<]   .-  •[■    l'i.iM(     «*'iiir«'-t'-  l.'i  ;  iiiifis  voulmiN  dire  au  poinl  de  m 

•i-    •  .    1  «: '.'in   !i:;.iiii  i-T-'.    l'uiiriiiioi f  i'fsl  ce  qu'il  v%l  pM 

d'-    ■    l«  !■;  m  il  r.  !.••  iti>i  iMismf  .I...  mstitiiti  n»  «Je  crédit  i 

ci.d  • -«r  .1  i:,.-  ji.-:  ..rii.iii  s:  Iimm  ikwiioritruo  )>ar  la  Acietire  et  li 

bjLU  (-x:!»!!.:.!.     jMi  i  i'xjM  n<  :.i-'>,  (]iiun  ne  voit  po»  |ioarquoi  il  M 
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•enrirtit  pas  de  modèle  exict  et  constant  aux  institutions  de 
Crédit  industriel.  Or,  pour  ûdre  des  affaires  illimitées  avec  un 
capital  limité,  ces  institutions  ont  deux  procédés  que  nous  aTons 
reconnus  et  qui  sont  :  1*  rémission  de  irâdeurs  à  courte  échéance, 
bilUtt  de  banque  ou  chèques;  et  29,  à  défaut  de  cette  première  res« 
source,  ou  concurremment  arec  elle,  la  négociation  de  leur  porte» 
faille  par  le  réescompte  des  effets,  billets  ou  traites,  qui  s*y 
trouvent.  Eh  bien,  il  semble  que  pour  faire  dépasser,  elles  aussi, 
le  chiffre  de  leur  capital  à  celui  de  leurs  affaires,  les  institutions 
de  crédit  industriel  n'auraient  rien  de  mieux  à  &irc  que  de  recou« 
rir  purement  et  simplement  à  ces  mêmes  procédés,  lesquels,  con- 
Tenablcment  modifiés  pour  être  appropriés  à  leur  destination 
nouvelle,  deviendraient  :  1«  l'émission  de  valeurs  à  long  terme, 
telles  que  bonsdeeaisu  ou  obligations;  et  2»,  concurremment  avec 
cette  première  ressource  ou  à  son  défaut,  la  négociation  du  porte- 
feuille par  la  vente  en  Bourse  des  titres,  actions  ou  obligations, 
qui  s'y  trouvent.  Grâce  au  billet  de  banque  et  au  chèque,  les 
banques  de  crédit  commercial  peuvent  non-seulement  faire  des 
affaires  illimitées  avec  un  capital  limité,  mais  même  n'appeler 
qu'une  fraction  minime  de  ce  capital.  Grâce  à  cette  ressource, 
elles  peuvent  aussi  ne  réescompter  leur  portefeuille  que  dans  deSL 
cas  urgents  pour  des  besoins  imprévus.  Il  y  a  lieu  de  croire  que, 
de  mi'mo,  grâccaubon  do  caisso  oti  ù  l'oMigation,  les  caisses  de 
crédit  industriel  pourraient  non-seulement  faire  dépasser  le 
chiffre  de  leur  capital  à  celui  de  leurs  affaires,  mais  laisser  la 
plus  grande  partie  de  ce  capital  entre  les  mains  de  leurs  action* 
naires  à  titre  de  capital  de  garantie.  Il  y  a  lieu  de  croire  encore 
que,  gi&ce  à  cette  ressource,  elles  pourraient  ne  faire  vendre  en 
Bourse  les  titres  de  leur  portefeuille  que  dans  des  cas  et  |)our  des 
l)esoin3  exceptionnels,  ou  quand  les  circonstances  seraient  tout  à 
lait  favorables. 

Cependant,  si  nous  revenons  au  bilan  du  Crédit  mobilier,  nous 
n'y  voyons,  au  passif,  au  lieu  d'un  article  Obligations  en  circulation 
dont  on  devinerait  immédiatement  le  sens  et  la  portée,  qu*un 
article  Comptes-courants  et  Créanciers  divers  d'une  signification 
très-douteuse  et  très-obscure  et  dont  on  ne  peut  savoir  absolu- 
ment s'il  correspond  à  des  engagements  à  long  terme  ou  à  des 
engagements  à  courte  échéance.  Nous  voyons  aussi  que  le  capital 
social  est  entièrement  appelé  et  presque  entièrement  versé. 
Ainsi,  il  est  clair  que  la  Société  ne  fera  d'affaires  nouvelles  qu'à 
la  condition  de  négocier  son  portefeuille. 

Il  ne  faut  point  qu'on  se  méprenne  sur  le  motif  de  nos  observa^ 
tiens.  Nous  ne  critiquons  pas  la  manière  dont  est  administré  le 
Crédit  mobilier  :  nous  n'en  avons  ni  l'envie  ni  les  moyens,  et  la 
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pl::(-i',  iri,  serait  mal  (  liniyi>.-.  Nuu.smUquona  la  manière  dont  il  etn 
ur::;inisé.  it  nous  en i vous.  •  n  cola,  no  Lk*asrr  a.iruiu'  rnnvonuicc. 
^"is:-il  pus  (citaiii  ipir  I.i  sitiialinn  d'un  l»an<iMier  (|iii  ne  |iour- 
rait  jamais  < -ojn.i't'.  i*  «1>.*  L<iUVi:aii\  eflftt;  qu'à  l.i  roi.iiitiu.i  s«ui>'  c; 
uniipK-  «l'en  ii'C-scHinptiT  dam  ir-ns,  si.>r.iit  un^r  Mîuatuni  difiîrile?  Ne 
l'ot-il  pas  l'j^alL-iiu-nt  (pK*  la  siiiiatu);i  d'une  caisse  do  i  n-dii  qui  no 
peut  ai  hi'UT  (les  titivs  rpi'à  la  cuinlilion  d*en  vcndi-e  d'autres  dml 
avoir  dfS  inronvûnicnt:)!  Kilo  m  a,  S'.lon  nutis.  lîf  tii-â-iira^ct,  et 
dont  lo  priiK'iprd  ost  la  n<'-c-o>sitô  do  provixpu'r  les  itminfttanres 
faviiiaMi'^  àrctti'  vcntCr  au  liru  dr  li-.^  attriidiv,  d«*  laii'i*  la  liauuc 
au  li'-ii  du  la  I.ii>scr  su  lairc  toiiu-  :-.fnU'.  <-n  w'.i  nuit  d'exercer  niu 
\v  niuicliû  des  vui'-urs,  c'i.st-.'i-diic  >>ui'  la  lioi;rs--.  une  ac'tMiQ 
viu.'-i.;*   it  <  'iiiîiiii..'!Ii   '.iii  «'.^t, .'.  '.«i  .-i  •  ;:.ii'il-'.  i!^  a  s  troncs»*. 

Lii  Sn-irU  tjt:tin-itt'  fi  ur  l'H,'ji-in  r  le  tti  t:*luf*f  teint- ni  du  comtéèercê 
it  (/'-  t'iéniiiAlrii  en  yniuv,  —  Uni  !  —  cbt  une  uiMitutitiu  de  crédit 
doiii  !>•  in<  (Mnisme  e.<«t  '!••  propoitions  aussi  Kii:antesques  que  soi 
titi<-  et  «11-  dinii-nsiolt  diini-MiliV.  Klle  l■^t  à  la  fuis  Uuiqite'  de 
néil-.î  run.M.oinal  f-t  cii-  <■  >!•■  (  l'-iiii  iiti4n>:riel.  Kl!**  Lit  i'es- 
ci>ni|itr  du  japici  de  <  n-niiieref  el  l'iMniN-iuii  di-s  artiuBf  et  iibli- 
;j;ulions  d('^:.r.iiiil'>  eoni;  .unii-s,  >  oninp*  p4ir  exi'nqde  de  U  SueweÂé 
ultj  riinut  :  clic  a.  en  eoiivpii  nti-,  un  portefi-uilu*  d'efliU  et  un 
po.te.enill.- di'  titns.  l.lji-  n^uit  ili--  di-|  t»ts  euniie  renuaîe  de  tar- 
iiet'^  dt>  (lieipie**,  et  olli-  a  ile.-n  (ili|i_.t{i(ins  en  (  ireuLithm.  Bref, 
c'f^t  11'  L'scilit  niotidt>-r  Mnninni"  <hi  Oinipton*  il eaM'oniple.  ou 
liif:i  v\':i\,  [kiinn  les  inviiiulionii  di-  i  n.lit.  ce  qu'<->t  W  l^vniham 
fiaihii  l>  ^  ta'i-aox  à  vaiN-ur.  Nons  \u  >.i\iins  eiicur*'  que  pt-u  à» 
diosi-  •!•    -■  s  \«iyi::i'<. 

L'n>.!^i-  >  I  <t  iniiiiiluii  ili*  distin^Hi-i-  le  erêdil  ù  Umf:  t^rme  fut 
aux  piiipii- ian'>->  d*-  teiri->  -lu  <  i<-ilil  à  Itui.:  teiiiit*  Lut  aus  ] 
priilair-^  di*  (.iptaux  i-l  d  aj'pfli-i  luii  imiÎiI  /u/U'i#r  vïi 
MiU'i  i  l'aiiti'i'  :■■  hoiii  de  i  ii  dil  m  *f  di  r  Ttt  :ti';~iii-  It'S  pnipriétaiffCt 
de  li  .1  ori«*  Mini  ::s<.innli«i  aux  piopr.i-iaiti->  de  liTii-<i:  i*t  on  COfl* 
sid«ie  .lus-i  MMi.r'ir  propnftaire<«  d  iinnif.ililrs%  IfS  Ktat^i  et  lea 
(on.n.- Tii-^.  i|i)i  -mit  dis  pinp:  letaiifs  d'un  ci  rtain  D<>iiilir«  4b 
cohi:  li  i..il>l(  s.  i!  ..ii\>;\' 1  nn  a\;inr<^  ile  tres-fort4*a  anmoMS  à 
n  n.iiii.iMi  ?»ur  li-  p  \ii  «i  i|i-  n-  «-«ipiul. 

11  \  a  uni*  Mhj'.aini*  il  ai:n<*  ■>.  de  nomlmniAi^  et  fli»n»aaai«i 
irisîitntions  île  (ii'>li(  ierii!>>uul  exi<*laieiit  en  AileinaA:iic  ri  rm 
r<>l>i.ni-:  niais.  «  u  l'nmo-.  l"  ^>  m^  «i  n  ]>ai latent  d'iiilnMluirv UAr 
vu'-li-  lais-^i-  :#■  iM'dii  (iinine  iiiti  inu-diair*'  entre  len  |>ri'i«*ur*  H 
\oH  enipriinti'iir^  -m  l;\  pnil.r  pirs  ]ia*»>^ent  |HHir  iUm  rtWt^ir* 
însrnM'N  mi  |  u  i;  iii"»  i  u\.kti  urs  il.i:if:>  reiix.  Ci'iie  rai^ae  eii«t<* 
auÙtJiird  hui  (  1  -I  le  ('/  ijif  I  ui'ier  iU  franco,  qui  a  fait,  en  lalM^ 
tJ3    ini!lii>n>   i:!*   pu  (<  iixpoiiiecaires  et  23^   maUioiia  de 
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.Cea|Mrètot(Mii«ffectués80iisle  mode  le  plus  correct 
eidens  k  fDme  ûplus  irréprochable,  c*est-è*dii'e  au  mo}en  do 
rémiflakMi  dea  obligatioBa  du  Crédit  fonder»  lesquellea  «ni  Téri* 
tablemeot  la  Taleur  et  le  caractère  d*obligationa  hypotbécairea,  et 
mettent  bien,  en  réalité,  largent  de  oeux  qui  Teulcnt  prùter  à  la 
dispoaition  de  ceux  qui  peuvent  emprunter  aur  b^vpotbéques. 

A  rbiatoire  des  obli^saiUûna  da  Crédit  foncier  se  ratuche  un  fait 
peu  connu  et  qui  est  un  des  plua  caractériatiqoea  et  des  plus 
instructifs  que  nous  sachions  en  matiéte  de  pratique  financière. 
Le  moindre  examen  d*un  esprit  éclairé  et  aérieux  révélait  ches  ces 
titres  une  aoUdité  et  un  commodité  exceptionnelles  :  c'est  le  prût 
sur  première  hypolhèquo  dégagé  de  toutes  sortes  d'cmbarnis  et 
pounu  de  toutes  csik'CCS  de  facilités.  Mois  le  fmblic.  probalilc- 
mcnt  faute  d'y  rien  comprendre,  ne  |>araissait  ]kis  1rs  apprécier  ; 
et,  dans  tous  les  cas,  n*en*  prenait  point.  Lailministratiun  du 
Crédit  foncier  fit  alors  ce  qu*il  a  toujours  fallu  faire  jusqu'ici,  et 
ce  qu'il  faudra  faire  peut-être  pendant  longtemps  encore  en  une 
telle  conjoncture  :  elle  amena  le  public  à  faire  |)ar  imitation  et 
par  habitude  ce  qu'il  se  montrait  incapable  de  faire  par  discerne- 
ment et  par  choix.  Elle  fit  joumellemeot  Tendre  par  dea  agents 
de  change  des  obli;;ations  foncières  qu'elle  faisait  racheter  par 
d'autres  agents  de  cluinge.  De  cette  manière,  on  vit  tous  les  jours 
passer  et  rei>asscr  u  la  Bourse  les  obligations  nouvelles,  on  l-^s 
cnten<lit  coter.  Bref,  chacun  en  prit  croyant  que  tout  le  momie 
en  prenait.  On  put  alors  arrt'^ter  lea  négociationa  factices;  elles 
avaient  coûte  :iOO,000  fiancs  de  frais  de  courtage.  Il  en  est  ainsi 
de  tout  en  France  :  on  fait  les  clioses  non  parce  qu'on  lea  ju^e 
ni  comme  on  les  juge  lionnes  et  avantageuaea  à  faire,  mais  parce 
qu'on  voit  tout  le  momie  et  comme  on  voit  tout  le  monde  le 
faire  ;  au^^si  n'y  a-t-il  pas  è  s'étonner  qu'à  la  Bourse,  comme  au 
théâtre,  il  suflîse  d'organiser  une  fausae  queue  iKHir  attirer  la 
foule;  et  qu'en  fait  de  crédit,  comme  en  fait  de  toute  autre  chose^ 
la  science,  le  calcul,  l'expérience,  l'habileté  ne  soient  rien  sana 
un  peu  do  charlatanisme. 

Tel  est,  autant  qu'il  est  |»usaible  d'en  donner  en  quelques  pages 
une  id('^  un  peu  nette  et  un  \Hi\ï  précise,  l'état  présent  du  crédit  à 
Paris.  Quant  à  ce  que  l'avenir  nous  promet  ou  nous  réserve,  c't-st 
une  chose  dont  nous  n'avons  pas  à  nons  occuper  pour  le  moment. 
Disons  seulement  qu'd  faut  à  ce  crédit,  pour  grandir  et  prospérer, 
bien  des  conditiona  dont  les  unes  viendront  des  lois  et  dont  les 
autres  viemlront  des  mœurs.  Un  peu  plus  de  liberté  et  de  fiMÛlité» 
ccRt-j-ilire  un  peu  moins  de  monopoles  et  de  privilèges,  un  peu 
moins  de  K*glements  et  de  gouverneurs,  voilà  pour  k  part  du 
législateur.  Â  quoi  bon,  dites-moi,  le  règlement  q^i  îaUvdit  ans 
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institutions  de  crédit  l'émission  He  titres  étrangers  mbi  l'autori- 
sation du  ministre  des  Gnancps!  Cela  était-il  nrcesaaire  pour 
donner  une  approbation  spéciale  à  ri^mission  de  l'emprunt  du 
Moxiquo?  Et  puurquoi  donc  un  gouverneur  au  Crédit  foncier f 
Est -ce  à  seule  fîn  de  sanctionner  avec  éclat  l'abus  de  ses  loteries! 
Un  |)<>u  plus  di'  ju;;emf*nt  et  de  sa gcss4>,  c'est-à-dire  un  peu  moins 
d'i-noi-nnrcrt  do  crédulité,  d  avidité  et  d'imprévoyance,  voilà  pour 
la  p.-irt  lies  simples  citoyens.  Nous  serions  tentés  de  souhaiter 
aussi,  de  la  part  de  la  presse,  un  peu  plus  de  compétence  et 
d'inilépondanco  ;  mais  ce  serait  se  montrer  pour  le  moment,  trop 
exigeant  :  il  faut  remettre  ce  vœu  à  des  temps  meilleurs. 


III 
Les  MClétéa  coopératives. 

In  cfM'tain  numbrede  personnels,  on  Angleterre,  en  AUens^iie, 
en  Franco.  ^  non  point  îles  iros  n^^^'ociants  dv  la  Cité,  m  de  puis- 
sants l:n:inciers  liamltour^'C(M>,  ni  cIo  riches  propriétaires  de  la 
Bcaiicf ,  -  mais  une  Toulr*  ib*  travaill'-urs,  petits  artimis,  petits 
oiivrici^,  s('sr>nt.  dans  ces  dcrniincs  années,  tenu  à  eux-mêmes 
co  l'in:.'age  : 

C\  st  une  t:rando  vérité  i|n'il  n'y  a  que  le  premier  pasqui  coûti», 
et  ({>it'  l'iMu  \a  tonjcHMs  à  la  nxicH'.  Il  nVst,  par  exemple,  rien  de 
p!'i-  simplL-  ft  i\f  plus  facili-  <\\\r  «l»-  s'«.*nnrh!r.  Il  su  ftit.  pour  cela, 
i'.  \<iir  lin  niilhnn  à  soi  et  di-  Ir  «  nnliti  à  (|iii  le  mette  en  oruvre. 
N  -II-.  ;iMtn':-.  p'iitfs  L-'  ns.no'îN  fiu*niî-..r«  ni  ime  par  centime,  quel* 
(|>f  H  M(  iiMOTiiifs  ()uc  nous  poit<ii>  »  hi  CaisM*  d'éparirno,  et  l'Éist 
i;'  1.-  fait  l'ion  t\o  I  honn'-.ir  iii  mniH  empruntant  cet  argent  à 
.'{  I  •  ur  HK)  Si  ihh  ;:riis  snu^  tttiiint  de^  jHéccsde  20  francs,  imm0 
Ic^  |lar  irinns  >:tii'^  p«'ili(*  ù  r>  -l.isis  I«-s  idilmalnms  qui  se  né^o* 
eu  ht  à  la  Huui'M'  M  c  étuniit  d«>>  lulb-t.^  d«*  lu»  francs,  nous  CB 
tin-rinn^i  l'U*nai^''iiii'ni  7  1 1  ^il.ins  \r<  artmns  il«'s  ^randen  rumpS* 
pnp  h;  ft  SI  r'.tan'nt  il»vs  LiIIiIk  iIo  1  «»<Ni  funcs,  lU  P'ius»  ra|t|<oiie* 
raient  M  mu  1()  ilans  I  tiiilustiM*  rt  1«*  loiiiiiu'ne. 

'  Kli  liii'u  '   l:ii>4iiis  une  <  im^f.   l'iii««iins-niMis  ;  noire  i 
su|  |il'-ii;i  à  i  f\i:.uiti' ilf  iiii>  r''»-«iiiim->  .  ilix  niilU*  pau%re 
rn<  v.nt  ,  )i:ii  un  «j  Tnin' <•  iii>  mif  pm  ^oniaint*  |H'ndanl  un  an  ssst 
Tuiî  ,'i  •!.    i  .•■nin.il'iit  il'iiii  itiillMi'tnuiir. 

'  ('•>:  là  un*-  idf>-.  Notre  iiiiili«Mi  t-tunt  trouvé,  il  n'y  a  plus 
qu'il  l'i  n..i::<'r  dan^i  <iii«'li|ui»  bonm-  rntrrprise  de  commerce,  d'UH 

strie  (lu  dr  bampio. 
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c  Un  commtrce  très-fûr  et  très-proflttble»  ne  Mrtii-ce  pis, 
d*ibord,  cehii  qui  nous  Tendrait  à  nous-mêmes  tous  les  objets  de 
notre  subsistance  Journalière?  Nous  mangeons  comme  nous  tra- 
▼aillons,  c'est  tout  dire;  et  nous  avons  aussi  de  gros  garçons  bien 
endentés,  et  de  grandes  filles  qui  ne  manquent  pas*  d*appétit. 
Gagner  10  pour  100  sur  toute  cette  nourriture,  quelle  meilleure 
affiiîiret 

«  Une  industrie  qui  serait  également  dans  d'excellentes  condi* 
tiens,  ce  serait  celle  qui  nous  aurait  à  la  fois  pour  maîtres  et  pour 
ouvriers.  Assurément,  nous  travaillons  bien  pournos  patrons;  mais 
ne  travaillerions-nous  pas  encore  mieux  pour  nous-mêmes?  Avec 
cette  idée  que  le  bénéfice  est  pour  nous,  non  pour  d'autres,  ne  ti* 
rerions-nous  pas  tout  le  parti  imaginable  et  de  notre  main-d'œuvre 
et  de  notre  matière  première,  et  n*offririons>nous  pas  sur  le 
marché  des  produits  d'une  qualité  et  d'un  prix  exceptionnels' 

«  Enfin,  et  sans  chercher  plus  loin,  une  banque  qui  serait  à  même 
de  rendre  de  grands  services  et  de  réaliser  de  beaux  avantages, 
ce  serait  à  coup  sûr  une  banque  fonctionnant  pour  tous  ceux 
d'entre  nous  qui  travailleraient  soit  isolément,  soit  en  association, 
pauvres  gens  à  qui  les  banquiers  ferment  leur  porte,  et  à  qui  les 
escompteurs  seuls  ouvrent  généreusement  leurs  guichets  comme 
des  souricières!  Nos  petite  métiers,  nos  petits  négoces,  cepen- 
dant, sont  le  fond  même  du  travail  national  ;  le  papier  qui  les  ali- 
mente est  sérieux,  il  est  honnête  ;  et  ce  serait  une  opération  utile 
et  fructueuse  que  de  l'endosser  à  moitié  prix  de  ce  qu'il  en  coûte 
pour  le  faire  accepter  des  Arabes. 

«  Voilà  une  seconde  idée  qui  complète  la  première.  Mettons- 
nous  donc  à  la  besogne,  et  fondons  des  associations  coopératives  ! 
Self^help!  Selbst-hûlfê !  Àidons-nous  nous-inémes,  » 

Tels  sont,  résumés  en  quelques  mots,  le  principe  et  la  théorie 
des  sociétés  de  ennsommation,  de  production  et  de  crédit.  Quelques 
chiffres,  à  présent,  donneront  la  mesure  de  l'échelle  sur  laquelle 
s'effectue  l'application  pratique. 

Les  sociétés  de  consommation  (industriel  and  provident  m» 
cieties]  d'Angleterre  comptent  environ  deux  cent  mille  membres; 
elles  ont  un  capital  total  de  plus  de  20  millions,  et  elles  font  pour 
plus  de  100  millions  de  ventes  annuelles. 

Les  sociétés  de  crédit  mutuel  (vonchùuhanken)  allemandes  se 
composent  de  deux  à  trois  cent  mille  sociétaires;  le  total  des  ca- 
pitaux  qui  leur  appartient  est  de  20  à  90  mOlions,  et  celui  des 
prêts  et  avances  annuellement  faits  par  elles,  de  400  à  600  mil- 
lions. 

En  France,  nous  avons,  s'il  faut  l'avouer,  plus  d'idées  que  de 
résolution,  plus  d'enthousiasme  spéculatif  que  d'énergie  réelle.  Bt 
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toutefois,  &  Paris  seulejment,  il  existe  cinq  ou  six  sociétés  do  eoa- 
aummation  ;  un  Comptoir  de  eonfonunalion  pour  les  fm/'/sj/éi  da 
gr'J'  d'sadininistnilians:  une  Socièii  coopéraiive  immobilt^re:  plus 
de  c'^nt  mxii'ics  de  rrédit  mutuoY  et  d*êpari;ne;  et  cnGn  une  rin- 
quaiitâinp  de  sucictés  de  pnHliKtiun  vu  pleine  activité  qui  sont, 
sans  rnntrodif,  Ir  meilleui'  lot  de  notre  a]i|iort coopératif. 

\)p  ro^  <<n\t''\ô<,  les  pUi'i  aini«*niu-iifrn(inu*nt  jusqu  à  l:i  péhodo 
do  ls;o  à  1340,  comme  la  société  des  Bijoutiers  en  dure,  DreTiJle, 
Thiélwut  et  C«. 

L(*s  autivs  se  rattarhent  au  mouvement  de  1848  et  1849.  Ce  sort 
les  assuriations  d:  s  Formiers,  Doliiiidic*  et  C*;  ^  des  TuiU^urs  df 
limes,  Muii;£in  et  C*;-^  <\cs  M'irons,  Unnyvr,  Cohadon,  Bagnard 
et  C';  —  des  Ouvriers  en  cannes  et  iiuinciyrs  de  parai  luiet:  —  dss 
L'nHt\^r%,  nflahr.'.  .Munoaux,  Vid.'|»icd  et  C«  ;  —  des  Fadkurs 
d  jvitiat,  Yot,  Schreck  et  C;  —  dvuMenuis'crs  en  voifurrj.GujoC 
et  C-,  etc.,  o\c. 

Kniin  les  plus  réceiiles  se  suut  i  réécs  dans  le  cours  de  ces  der- 
Il  (-  «s  années.  Parmi  celli.>is-ci  nous  citerons  :  l'aasMiriaUon  des 
Fondeurs  m  fc,  Biosse  et  C>;  —  lu  soi  léto  des  Bijoutiers  en  doré, 
Dr  nuit,  .).  (^uilUnine,  Moiiti^ny  et  C;  ^  la  société  de  Ckipe*l£' 
rie  d  piiris:  ^-  ras.soriali4)iit  des  iJ-'ituis  ti  urgentturs  surtnetaux; 
—  l'a^-^iif  iution  des  .1/rf/M«i>r5,  I>rhniann  elC'. 

Tunt  le  t^roiipe  |Kuisieu  a  puur  cmln-  trois  mai.-v)»^  de  banque 
sp'  (  iaK*s  :  la  sociét'.'  du  CiuiiU  nu  Htii  iit,  J.-l*.  Ik'liue  et  C*.  U 
C^ÙA.r  d'iir'ttnite  des  Assoi  inliuns  p*»i"il''iieSf  et  la  Caiue  des  Jssoeii 
ti'>  y        _ 

AiM«i,  (  I- ncsl  iHiiiit  un  iMll.on.  e'r^t  po<it-étrc  une  uni  tain  o  «îe 
mll'<>:'s  <|ui,  \  riif-nre  i|it  il  c-'t,  >r  icniu  rit.  s'a;«iti>Bt  et  mt  mul- 
tr  I.  '  •>nir  !•■>  ninus  ii«-  ^  tr.ivaili  .r>  riirfi|iecns.  Je  vuu»  dirais, 
SI  \o:i<.  le\o!i|.f/.  Iicffii  .  i.i  .^•■iii:  iiiLiili' ma: tcpie  de  1.1  pni(ri«.nMft'>9 
de  1'  itif  <^iiTiiiiif  <rui!e  ::nn>>e  mit  l'auln',  et  vtii.s  vrriirx  auisi 
c  >  i;<'  •  e^^  n.illion>  fi'iaii  nt  ii>>  m  Ui-ir  t>  .I.ins  ^in;;t  an.<  dVi.  Or, 
C'  1-- •■/.  jf  \ii:i^  |ii..-  iiMi*  :•-:  i(iu  lut  liions  qui  csutent  ac- 
:  .'     •  Il  .-ni    r'iiii    !••    ii-^.iUat    i!'ë{ui::iie!^   faiti's    sur  «Ir»    nalaircs 

♦  :.i  •  I  r-v  I  •  T.'i 'Taî.imiieiriin'*  ur^iii.^ii  t»n  j.nl:îupi»»Plér«»niinuque 

•  i.      I- a*  ^1  /  iii-.>-- t:ieiis< .  ipi  il>  oui   •■t'*  pri-A  sur  U*  su|»orflu  de 

■  I  '.  ;!.i!-]!  «■  i«'  i>lii<i  H»i\i-:it  |.*  :iiV' ss^iiTr.  Et,  niaintrnAnt. 
s  ...-z  ip'iit  ^  Miniu.r-^  :i' cuiii  lî  io!)t  ijt*s  tr.i\ailleurii  quind  à 
1  •  r  M^  iii  lixiilit  1.S  >  ..ji'iitcia  ]■  lu*  ufait  de  i|ueli|ius  grandes 
1  -    '1  luii  >.  ti  !!•  s  i|ii  un  ;tl<..i>M  ment  innskiilêraLle  durlatfirB 

>,  <•  ^    >  t  t,ii     ti  rii:i::\:i  tiiiiil  tuiln  al  dans  leur  as>iOlt«  ' 
':        t     ■    •  l'-i.     !  '  '    •  il- -^-iii'ii    i!e  !.i  s  .ttf  lin-  lie  île  MallhiM. 
^'        •  •    i.'.ii'  •li  M '<|h  i.i  i(i- qui  souiii'iU  i|ue  U{«uirrléel 

ia  ii...^i .  .^.ii  u.Mi.i  iUfri  U.tu  pea  Je  cliuâc,  nc»t-il  i«s%rmif  A 
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la  bonne  heure  I  Je  vois  que,  de  Jour  en  jour,  nous  derenons  tous 
de  vrais  démocrates  et  de  bons  socialistes 

—  Monsieur  I 

—  Mais,  en  Térilé,  cher  leoteur,  aous  bb  tous  en  demandons 
pas  davantage. 


NOTB8    BT    RBN8XIONBMXNT8 

La  Bùurêt^  c'ett-à-dtre  U  réunion  des  négociants  et  des  tp'cnUtoarfl,  avmit 
ca  longtemps  nne  existence  nomade.  Arant  la  RéToIotion,  clic  s*éuit  tenue 
dans  la  partie  dm  palais  llasaiia  aitoéa  à  Faugla  d*  la  rua  YirMWM;  pen- 
dant la  Révolutioa,  die  fut  trantféréa  au  Pttita-Péf«^  paia  an  Palaia- 
RoyaL 

Un  décret  du  16  mars  1B06  ordonna  de  construire,  à  Textrémité  de  U  me 
TWiemie,  sur  les  terrains  de  l'ancien  couvent  des  FilUêSahU-Thomoê^  on 
édifiée  destiné  à  réunir  Ia|  Bourse  et  le  Tribunal  de  conmeroe.  La  pre- 
asiére  pierre  an  Ibt  posée  le  24  du  nême  mois  et  les  traTanx  oommea- 
aèrsnt  aaasitat,  aar  les  plaos  et  tons  la  direetioa  d'Alexandre  Brengniart. 
L'oBYve  allait  knteaent.  fisnia  de  ISanda.  Bfongniait  BMarui  an  juin  ISIS. 
M.  Labarre  continua  la  oonslmction  qoi,  intemanpaa  en  1814,  reprise  aetÎTa- 
ment  en  1821,  ne  fat  termine e  qn'en  1827.  L'inauguration  avait  en  lieu  un 
peu  auparavant,  le  G  novembre  IB2G. 

La  gran<la  ulle  de  la  Bourse  mesure  38  mètres  de  long  sur  25  mètres  de 
larire.  La  route  est  décorée  de  fresqnei  par  A  bel  de  Pi\iol. 

D«)ux  escaliers  donnent  accès  à  Péditîce,  I*an  sur  ta  place  de  la  Bourse,  à 
Ton  est,  l'antre  sur  la  rue  Notre-Danie^es-Victotrea,  à  Test.  L'un  et  l^ntre 
août  décorés  de  statues.  Celles  d«  Tescalier  de  l'ouest  sont  :  à  droite^  le 
Contintrce,  par  Dumont  ;  k  gaoclM,  la  JuHie»  ronmiain,  par  Bosio.  Cellea  de 
Teicalier  do  Tes:  wunt  :  i'/ndiufm,  par  Irradier,  et  l'JgfricuUmrt,  par  Seorre. 
En  l8-.>9,  le  palais  Je  la  Btmn»e  et  u^s  abords  ont  été  cédés  \mT  l'Etat  à  la  ville 
d'^  Paris  La  diyeuit  des  coDstructions  s*est  élevée  àB,Ud,192  francs,  dont 
3.789,386  francs  ont  été  pajis  par  l'Êut,  2,266,180  francs  par  la  ville  de 
Paris,  et  2,093,626  francs  par  le  commerce  parisien. 
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LES    FINANCIERS 

Adrien    HÉBRARD 


L'origine  du  banquier  est  cosmopolite  et  se  perd  dant  la  Biût 
dos  temps;  celle  du  i*  financier  »  est  cssenticUcment  moderne, 
fi'an(;aise  ot  môme  ]*urisi(*nne.  Ce  n'est  pas  le  lieu  d'étudier  ici 
raim:iMo  li;;nr>r>  ilcs  financii.'rs  du  dix-huitième  siècle;  ni  Law,  ce 
novateur  ininpiiUi  C.  sans  scrupules  qui,  en  avance  de  cent  ans 
sur  tous  ses  è  mu  les,  cris«iL;na,  dans  la  rue  Quincampoix,  avec  la 
m^^canism^^  actu'-l  du  nvJit.  pro.s<^{ue  toutes  K*s  manœuvre*  fran- 
dulousc's  sur  t''.s<|ui.'lli's  so  tumKnt  encore  ce  qu'on  nomme  lea 
pramls  roiips  do  Hour.-c:  m  les  traitants,  si  hlu-rtins  et  si  pitKli- 
^uos  t't  d<):it  la  lace,  dt''(  iinée  par  les  repré>ailles  de  la  Rèrolu- 
tioM,  Mr  p'trouva  sur  pied  rummc  par  cr.cliantcmcnt  dana  l'orsie 
et  les  tripota.L'CS  du  Uirectuirc  potir  .s'éteindre  aans  gaieté,  aau 
di^nitr  et  sans  éclat  p:irnu  It'S  iiiiiiùiiunnaues  f^rossicra  de  Vem- 
pire.  Faire  de  l'iiistoiie  lontmipoRtine  sciait  s<  d- usant  mais  de- 
meurt*  im]l'>s^ihlc  :  Imriioiis-nie.is  donc  à  r.cronipninier  de  «luel* 
ques  indiratinns  un  titre  ipii  n'*  saurait  rire  séiioits4'ment  ju«ti6^. 

On  peut  tiiiit  d'alioni  <n  [irendre  acte,  PAK!*<rst  resté  la  capitftle 
des  fin.ineir-rs.  Wnus  de  tous  Un  roiiis  dti  mund>.>  de  Tancent,  lea 
grands,  les  mnvi-ns  et  les  petits  s'\  pre-^senl,  s'y  comijattent,  s'j 
as>sri(  i>Tit.  s'y  l)ou<'Tu1<T.t  et  tom  à  tmir  s'\  renversent.  Lapouaiée 
est  violente  et  la  niélée  ruile.  niais  Us  vaimpieurs  d'un  jow  J 
sont  MiM-^  au  moins  il'iin  tridniphe  d'une  heure.  Ajoutnna  pour- 
tant que  r<'  mêmr  piihlie  f|ui  les  |)orte  aux  cimes  de  la  po|Nala* 
rite  s'empliiierait  vciiontiors,  qu:ind  la  tiaisse  est  venue,  à  l«i  rt» 
jeter  jusque  dans  la  ruine  et  justpio  dans  la  honte;  mais  de  lelkO 
ré\(dutii)ris  ne  Tont-^IIes  pas  partie  des  chancea  que  court  le  phtt 
puissant  des  siiuveruins  nioil<Tnea  .  le  flnancier. 

Le  banquier  et  le  Gnancwr  se  conrondent  aanscease  aujomd'kw 
d'ins  la  même  personne,  mais  la  ligne  de  démarcation  n*eal  paa 
MiipnssiMe  k  saisir.  Le  plus  illustre  et  le  plus  riche  des  ftnaBCictl 
ronti-mponuns  psta\ant  tout  un  banquier.  Ceux  qui,  depuis  quhnt 
ans,  u|.iL-s  avoir  appiis  la  banque  uupré>  de  lui,  ont  été  le  p>ja 
«ouvcnt,  dans  les  grandes  aiïAires,  ses  émulea,  ou  pour  miens  dira 
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ses  adversaires,  sont  au  contraire  et  avant  tout  des  financiers. 
Regardez  bien  le  premier,  vous  verres  rayonner  sur  son  front 
couronné,  mais  non  chargé  de  ses  soucis,  l'assurance  auguste  do 
l'homme  qui  sait  qu'il  appartient  à  une  dynastie,  et  quelle  dy- 
nastie I  La  seule  en  Europe  qui,  depuis  soixante  ans.  n*ait  pas  été 
secouée  ou  déracinée  par  une  révolution.  Ce  monarque  cunstilu- 
tionnel  fait  d'ailleurs  tout  ce  qui  concerne  son  état  et  étudie  un 
petit  escompte  aussi  minutieusement  qu*un  énorme  emprunt. 

Quel  abîme  entre  ce  pesour  d*or  et  ces  deux  grands  manieurs 
d'argent  que  la  nature  complaisante  a  unis  comme  le  bras  à  la  tête  : 
si  dissemblables  de  tempérament,  de  caractère  et  môme  tic  visnge, 
et  fiourtant  si  bien  faits  l'un  pour  l'autre,  et  si  bien  faits  tous 
deux  pour  le  scabreux  métier  auquel  ils  se  sont  voués!  Dans 
cette  bataille  où  l'un  porte  les  qualités  de  ral^^élriste  et  l'autre 
celles  du  tirailleur,  ils  ont  frappé  de  ruilos  coufis;  ils  ont  revu  et 
recevront  encore  plus  d'un  horion.  Ils  ont  eu  nianir«stoment  le  tort 
déjuger  les  intérêts  modernes  k  travers  le  j)i  i&nie grossissant  d'ur.e 
sorte  de  religion  sociale  qui,  sous  couleur  d'améliorer  la  destinée 
des  petit -«,  la  place  dans  la  main  des  gros  et  semble,  dans  le  re- 
crutement passionné  des  grandes  armées,  chercher  uniquement 
une  raison  plausible  de  com|>oser  de  grands  étulô-majois.  Ces 
agglomérations  anonymes  de  capitaux,  nécessaires  pour  des  en- 
treprises gigantesques,  lesquelles  d'ailleurs  se  sufli^ent  ruremcnt 
a  ellcs-ni<ineî*,  sont  dangereuses  quand  elles  s'aj  pliquent  aux 
industries  qui  veulent  avant  tout  rOcononiie,  lasur\eillance  et  la 
rcsponsal'ilité  des  intéressés.  On  ne  peut  étudier  ces  deux  finan- 
ciers tl^illcnt^  siUis  reconnaître  la  puissaiiCC  spéciale  cîc  leur 
cs;«rit  eî  riinjiui-suiico  génér;ilo  do  leur  .système. 

L'arj^ol  (ouîeniptiiain,  si  nîia:.«.J  cl  si  fl<  xible,  entend,  ù  vrai 
dire,  par  tinanrier,  tout  spéculateur  offrant  au  public  des  entre- 
prises qu'il  prétend  lucratives.  On  a  dit  avec  plus  d'esprit  que 
de  pré-  i-^io:!  :  «  Les  affaires,  c'eb*.  l'argent  dos  autres.  »  On  pour- 
rait dire  ^ans  mnliie  et  sans  calomnie  :  •«  Le  financier  est  celui  qui 
fait  mc.ier  daliivLi  l'argent  d<.'à  uiitrcii.  ■  C'».:;.  \\,  v  i .-:  lîans  celîe 
chasse  •■  à  l'aigiiit  des  auties  »  que  s«:  déj  loient,  que  b.  illent,  que 
meuri'nt  o.i  triomphent,  plus  bruyamment  qu'en  aucun  autre  Ucu 
du  monde,  Il  s  lîîiauM-  rs  de  Paris. 

L'es,  tceebt  une;  les  variétés  sont  innonibraMes ,  depuis  le 
flncin-  ior  qui  découvre  et  propage  un  système  inécht  d'emprunt  et 
S'--  fait  1-^  sauxeur  d'un  myaumc  en  détresse  jusqu'à  celui  qui  s«»l- 
Ikiîc  dos  (apilaux  pour  ex;'loiter  un  puits  de  pétrole  dans  les 
Prlnclpri  ;tês  danubiennes.  Le  théâtre  change  singtiliéremei.t  avtC 
les  :ui  ;î*î.  D':  abinet  opulent  d'un  Lin»iui'i-  considéré,  il  va  a.: 
fumoir  iii.i  t  .|  .1.  t.;  .o'ji;^:  d'un  f:.::C'ir  du  ^lund  monde,  pus-c 
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pnr  rnppartrniont  h(>wr;!ïnis  «l'un  lionn^^te  capitaliste,  descend 
jiisfpi'à  la  tanifio  ob-^ctiro  d'un  rp^rallcur  do  prtits  prorés*  et  finit 
j'.ir  -:"iMs!nIi.T  atit'Mir  ilai.n  labli-  !)'»itfusf  dans  le  cun  obscur  de 

(pii'lijnO  CHU'  hnr'JTïC. 

1  !  fait  «nn  api  aritinn  \f  so»is-f»onro  le  p!us  intprossant  de  U 
r;-"-!'-  [lansiiTinr*  :  ■■  I  int'Tin«*'di;iiiv'. ..  Sur  rhnqtio  échelon  Je  cettt- 
JM".  M'  »'"  l.i'Ilo  des  afl.itn's.  v<ji:s  vriroz  ù  rôt**  du  financier  un  pa- 
r:!-!'!'  ôvi'irr- ot  m«-:it;:ib'i'  î»  l'.df'it  ii«*  t<>iit»-H  l'S  proi«\s,  à  la  re- 
cli''ii'l.o  d"  trui-;  l.'^  ra;.iîa»ix.  an  S'-rvici-  d«'  tuiiti'S  («-s  amlatioRS. 
aux  '_.'_■•«  di»  •MMt***  li-v  fnrliirv'^  :  r'r^X  I'iiitcrnif'*diairi*.  Le  mut 
d'iiiu-  r-lri'sMrit'^  si  nionariTiT»'  n'«-xprinK' pii'iiliiMt  i»;4S  .«iifE-^aminvii' 
la  fhi»<o.  L'intrimi'diîiii»*  si?  ^•Iiss-,  w  fatifilr.  s'installe  el  pullule 
part»!  it  où  l'i)!!  vo:i  nluin  .  <n\  l'on  rntcnd  tnitiT  l'or  d*.-»  loin- 
taiTi'«î  I  tp'''rinrps.  SupMi  i»z  J.w  piart  dilciMpidnl  à  ParL«  dans  le 
s*irii[i!-4*  rlc^^i-in  d'atiin>i  à  «iiin  adiniralde  nn'.ior  une  lionn^.'e  com- 
niar.ilitiv  Son  [ipitimt  int'rlnriiti-ur  dans  l  hôtid,  *înr  T  asphalte,  au 
s;  ir!!!!»'.  s'fTi.  »»o\c'z-iii  ^\iv,  iiîi  di'f*'^  fiii;in(  MTS  hjhndoi  lioal 
la  l.ingr.r  nirnii'  d(  s  milhor.s  «  t  liimt  ];i  niaiii  q'u'tf  dra  |?rof  sk*us. 
«■t  <|>M.  •^.i?'s  l<>rtnrif.  s.'tii*>  r<  laljniis  l'taMii  <«,  ««uns  autre  ni|iit;iJ  qUt* 
!'•*«;  jiii!o  tiiir-i  tri»ni]f.  ifmjntir*!  r«^:i;ii'Kiiii.  ilr  lunconlrer  er.ûr.  ce 
ni;-'  M'  .■■ '..|iit  il.^:'.  it  '  iT-nt  |nti!  à  p#-iit  #t  lancent  a  lUmr 
di-  !"  '.f  !  1»  M!"  iiiLWîMi  la  nu  ut'.-  \nnm'  <iui  niiintriTa  SCS  cnx'>  tu 

!'.•!. '^ÏI  MÏn  du   -t]i(i-<. 

L'i   ••  r-!.- 'Il  ii:.    .^•.|Mlt(•   uiii'  pTi'>\<iifion  aïK  ;<-:in*>  et  ipie  j'-K.- 
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JjÊ  %ytiitÊKt  eu  ftstncisr  f|iii  aCMMiiItt  Mn  )MÉitnu^9e  Tarit  wt<ÊC 
la  nature  de  l'affaire  patronnée;  s'il  s'i^  4*uBe  teDtaliv«  mdy»- 
trielto  BiodmU  6tasrâré«,  il  mrmia  lui  esmple  coaim»!  à  «léoou- 
▼«rt  earicfai  dTuBe  participation  auk  bénéfices  ;  ai  l'aient  j  doit 
courir  le  Boindre  daa^er,  il  parlagora  les  cbanrcs  entre  quelques 
clicnli  fiamiliarB;  frooaiaoei  raffuire,  il  auni  recoim  à  se»  corrcv- 
poiKlants  de  proTÎnoo;  agfaaiiBaes-la  encore,  il  fera  iw  appel  direct 


Le  rtdceu  devrait  te  lerer  ici  mn  la  oonédie  de  la  aouscriptioii 
fnbliqoe  :  bmita  lnbiknaent«|répa«dua  ;  Inifam,  brocburea  et  ar- 
ticloB  préparatoires;  cakuls  rajremaala  des  apparentes  clarti^s  dii 
virage;  circulaires,  aOciwa,  annonces  et  prospectus;  particip»- 
tions  efrrtcs  aux  banquiers  rivaux;  syndicats  destinés  à  nmintcnir 
ks  cours;  liasses  attaques  victorieusement  repou«é<«  :  les  ccot 
actes  divers  de  cette  bataille  livrée  m  souvent  à  la  plus  inoffen- 
sive et  à  la  plus  vivaee  des  natisos,  la  nation  sans  arme  des 
notionnairea.  Jlaia  ceci  noua  mènerait  loin.  Bâcliez  st^olement 
qu*à  rbeure  présente  le  plus  petit  emprunt  d*Êtat  coûte  SOO.OQO 
ùmnem  de  publicité  et  dix  fois  autant  de  commissions  diveriirs  et 
qu'on  boinme  sage  a  pu  a'écrier  :  «  A  Paris  il  but  étrs  milliu»- 
rnàre  pour  avoir  TespÂrance  sérieuse  de  le  devenir.  • 


PARIS    INDUSTRIEL 
André  COCHUT 


L*étrsnger  qui  se  sent  attiré  vers  Parie  et  qui  y  vient  pour  la 
premiéi^  fois  n'y  cfaercbe  et  m'y  voit  d'abord  qoe  ce  qu'il  a  ima- 
giné dans  ses  rêves  ;  le  grandiose  ou  le  pittoresque  des  aspects, 
Tentrain  général,  le  osmfort,  le  luxe,  la  variété  dû*  plaisira.  Il  le 
croit,  i  piemière  vue,  dans  un  milieu  privilégié»  où  tout  eat  aen- 
sation  et  spectacle,  où  l'on  vit  sans  effort  en  sacrifiant  à  la  Ubêt 
laii^ie. 

Lee  superficies  sont  éblouis mt^f es,  il  est  vrsi;  mais  à  quelles 
«onditiooaf  Ceet  qa'U  j  ait,  sous  cette  société  qai  s'épanouiti  une 
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popuLitinn  inratigable  au  travail  cl  ingénieuse  à  produire.  L'une 

est  indispensable  à  l'autre. 

Il  y  a  (U'8  places,  comme  Londres  ou  New- York,  où  la  apAcu* 
Intiiin  atteint  dos  chitVns  plus  él<-vr*s;  nulle  part  racti\ité  indus- 
tiH'lIc  n'ost  multiple  (.t  ai;iss.intc  au  même  degré  qu'a  Paris. 
Qnnnd  il  Mbonlo  ««i  besogne,  le  Parisien  l'attaque  avec  une  furie 
lo'ite  <nin(;:M»*o.  L'cflirt.  le  co^ip  •I'»  collif*r,  quel  qu'en  soil  la 
vi.uMi-i:!',  n:il!('-i'e  jamais  un  cci'îam  idôa!  qui  si-mMc  un  don  de  sa 
n.-itur».  La  s;if)iitanéité  in<!ividuplle.  cette  entente  du  motif  et  ce 
tour  i\n  mniu  qui  constituent  le  çoî^^,  se  font  toujours  sentir  dans 
les  travaux  d'ensemble  des  grands  «iteliers.  romme  dans  ces 
menus  «hefs-d'œuvre  qui  descendent  parfois  d'une  pauvre  mas- 
sai de.  C'est  re  ipii  donne  à  la  r.diiir|ue  parisii>nne  un  cachet  re» 
connu  dans  le  monde  en' ut.  .Alliez  au  loin,  on  quelque  résion  que 
ce  soit  :  si  vi)u<  distini;:'  z  q<  elquc  nbjet  usuel  avant  du  charme  et 
*\f*  ^•l  toMinuro,  le  man  Liind  vuus  ilira  pour  le  faire  valoir:  ■  Ar- 
lic'e  de  l*a:is.  ..  Et  ce  naïf  élo^je  c^t  méiité.  Partout  où  intervient 
l'i' dii^ti  se  I  lirisp  vil".  •■'■  ■  :i\:V4-  \n  d  «ir  rt  fr»'*»  un  genre  qui 
a'i'iiiose.  L\im>  ulil' liv-rt  dont  eiU-  sait  tauc  un  diVor  divemillé 
coii.iue  le  itrarne  ile  ii  \io.  l'^ilinient  paré  pnur  parler  aux  }%.  :\ 
a\  nt  de  n';if)::.ii('  à  l'..|  peïii.  U*  i  tisiume  d'iiointuo  qiu  commande 
U'i  inamt:in,  !a  p "î-iie  df  ♦'••Time  ipji  piiii«in:;«'  la  je-  r.fîsse.  Us 
r.i  .j-i  ali»;i»!inient  u.ut.'»s  d<iut  nn  ne  peut  plus  -u  jKisser,  la  fat- 
ta.^e  iMîarit  b-  bi/arie.  l'arcenl  nsqMi.'  (pu  ilevi»nt  le  l't»n  t«n  et 
j'"^  \\i'\  '.1  ]■*'(  l.im».  i\\\\  sert  de  pnsio-poii.  tnut  ri  I.i  n'est-il  |»as  oR- 
roi'e  "  Art  If  |e«*  iN*  I*:ii  -  •    . 

Par  ^nn  «'ner>i^  «lans  le  tiaxail,  P.  ri':  <■■  :  .  .nîr-  fidèle  à  son  on» 
Ki:ie. 

I.e  va  ^-'f  au  fii;iiiû  dans  l'-^^  armoiries  iiiUiit  .paii  :&  nous^  i..;*-- 
pel  .■  ijt!.»,  pni  de  t»-mp-  apsés  ('«'sar.  unr»  •  n?np.i  me  .le  man'li^n  's 
:■  '  !■  -imi.- inq,  pn\  il*'i;u'e  pnir  !a  \enie  i\v-i  u\:  i'*\,.ii\*\t*es  !»ur  la 
|.  ^w..  S.-iî..',  lî.Ht.td.iit  *ies  nm.ptiuis  l'.iu-»  !a  l- lU*  u«*e  Lvitv»- c  rt 
r. '111111.  [ij.iiT  aiii«*i.  p.ir  In  f  n-niiH-r» ''.  l»-  r-»!»-  Iii-'»»:  i-pie  de  U  mé- 
tni;.M:e  li:iijr.M-e.  l.a  pieruse  i'  fui  1ère*. 'it?  «-îiN.e  i-e^ir  II  defcUfe 
d  la  \  ;ii'  I  .»:s-,iiite  lut  pn.|.aM.ii,i-iit  l.i  Hwvu«e  de  tes  im  met 
ri-^nri  i".^  j-„  ili.».i.i\.int  le  leriam  pour  ni\eler  le  nouveau  b-Jtt- 
li\;ir.|  **ii!'  M  '  l;»'l.  un  peu  au-«leHsii!i  des  TlH-nnes  de  Julien,  on 
a  n.is  j  I  i-r  t-mt  r«"fe!ument  île  la'i^i-s  rt  robu-^tes  m.ni'onnenes  : 
r'i-!  i>  Ht  i"i  a»'-i«es  d'un  \aste  innnunient  flan(|ué  de  tour*  et  sur- 
n»'.'.".'  .1 '«ne  plate  f'iîTne  dd"«'e  On  s»»  r<^un»H<ut  U  iiour  parler 
d  ail  PI.-»,  e»  s.in^i  .'.ii'iîi-  au-i-i  "U  y  >  nn^uTinil  les  vatcum  i»t  mâf- 
cbaTi«!i>.<  «  p;.  i|.  'i^'>v  <  "!i]iU''  -i  l'ii  une  baiiipte  de  dépôt.  L«*S  roîS 
fhinc<.  <  .l'i'i  l' r-*  fie-îî'.r  Ij.riîpis  ijes  euqHToum  r^miains,  ne 
«*intercHH;ii.nt    \   LilUce   ipie  par    lef   tributs  en  argent  od ftt 
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matériel  qu'ils  tiraient  des  tnciens  tteliers  fiscmux.  La  direction 
morale  était  l'œuvre  des  évoques.  Pour  tout  le  reste,  la  hanse 
des  naTigatevirs  parisiens,  api^lcs  Tulgairement  «  les  marchands 
de  l'eau  »,  confondant  ses  intérêts  avec  ceux  de  la  cité,  était  à  peu 
près  souveraine. 

Viennent  les  incursions  des  Normands.  La  terreur  qu'ils  lais- 
sent, mi^me  après  leur  retraite,  détermine  la  bourg«*oi<ie  à  fermer 
les  comptoirs  largement  installés  au  sud  de  la  vilie,  sur  les  pentes 
moins  houcuses  <le  la  rive  gauche,  et  à  se  rapprocher  des  rives  du 
fleuve,  à  proximité  de  Tilc  qu'on  appelle  encore  la  Cité,  et  qui 
était  considérée  comme  un  lieu  de  refuge,  parce  que  les  Nor- 
mands n*avatent  pas  réu!«si  à  Tontamor.  Il  fallait  pour  le  com- 
merce un  rendrz-vou«  nouveau.  On  construisit,  on  ire  la  forteresse 
appelée  le  Grand  Châtclrt  oi  là  Grève  où  l'on  dôli;in|»iait  les  mar- 
chandises, un  monument  désigné  dans  les  vieilles  chroniq^ics  sous 
le  nom  de  Parlofr  avx  B^rjois, 

Siège  naturel  de  la  municijuilité.  le  Parloir  aux  Douigeois  devint 
pou  à  peu  tribunal.  Les  chefs  de  la  hanse  prirent  le  nom  de  pré- 
vôts, qui  ëtiit  un  titre  de  magistrature,  et  donn(>ront  à  leurs  as- 
S(ssours  le  nom  d'é<hevins.  Évinjuant  les  causos  commerciales, 
dans  un  milieu  où  l'indu^rie  était  le  grand  mohile,  ils  glissèrent 
aiîôniont  sur  le  tnrain  de  la  police  politique.  Pe  I»i  dos  conflits 
av^c  les  jujo<*  myatix.  fttionnc  Marcel  paraît  a\oir  été  le  dernier 
t}j>e  hisi(»rii|ue  et  le  i^lns  ftirtomont  accu<c  i\f^  r<  s  nmgistrats 
ccimmeiçants.  Les  révoltes  su((«*ssives,  dont  il  a^:ut  on  quelque 
sorte  seii.é  les  gorm<^s,  fournirent  enfin  à  laro\auté  loccasion 
d'un  coup  d'Kittt.  Vers  la  fin  ilu  quatorzième  siè  lo,  le  prévôt  âes 
marclian<lR cessa dVtie  l'ôlu  du  commerce  pari'^îon  ot  il«'\int,  sans 
cî'anger  de  titre,  l'homme  du  roi  Le  Parloir  axix  B')uri:roi«,  que 
la  cou  l'a.nio  m  di'cadenre  venait  de  transférer  un  jwu  jlus  loin 
en  remontant  lo  fleuvo,  pordit  son  nom  primitif  en  corsant  d'être 
un  ren<l»'z-\«ms  (oinmercial.  Il  fut  rem  pi  a'  o,  au  soiziorne  siècle, 
par  un  eilitico  qui  l'evint  le  sié^e  d'une  munit  ip:ilité  purement 
admiiii>U*iîùvi'  ot  ost  '^ncore  appelé  l'Hùtol  de  Vill''. 

D<pnis  loni:trmps  dojà  les  anciens  c<dli\i;os  il*  m«'tiors  et  les 
ateliers  d'ongme  gallo-romaine,  «ouî.igcs  pou  à  \h  u  du  |Ki»ds  de 
la  servituïlo,  avaient  été  réorganisés  fOus  s.iint  Louis,  d'après 
un  I  lan  t(»ut  nouveau.  L'exer  ice  de  chaque  nv'tior  concédé  par 
privil'go,  linvarialile  réglementation  des  praî  ques  d'atelier, 
racti\ité  de  tout  travailleur,  maître,  comiMiicnon  ou  apprenti, 
rigouitusement  limitée,  voilà  |}Our  l'industrie.  Quant  au  com- 
merce proprement  dit,  un  certain  nombre  de  producteurs,  non 
pas  tous,  a\ aient  le  droit  de  vendre  au  détail  les  aiiiclca  qu'ils 
confectionnaient. 

es. 
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Le  grand  cummrrco  ûtait  le  fait  d'une  espèce  d*a 
groiiiiéo  en  si\  cnniiiounies  qu*on  appelait  les  six  corpi  :  c'4 
les  diapÛM'.s,  I«s  iiK:*i(!rs,  les  merciers,  U«  pcUcticra.  les 
tiers  i-t  W*s  oi  fi'vrrs.  Sur  ce  terrain,  comme  sur  beaucoup  d'autm. 
Pnris  ont  rnoin^  riimm' iir  «k*  l'iititiative.  S<in  moyen  âge  iadilt- 
tikl  vi  oiiniM'  rriil  d>'viiLt  le  typr  d'un  s^gtême  qui  se  preysgoa 
dans  uno  ;;rniiili'  [rfiitif^  d«'  i'Kuru[io,  et  se  maintint  en  France  i 
chani^cnK'nis  f>-«'iit;pU  jusfju'aux  uiandi-s  juurn«^es  où  ï\ 
bléiî  conslil'i.iT.lr  iinv«ri*>:i  les  enttaxcs. 

La  liliirtô  indiiMni'iI  '  /iru(  lanirc  en  1791  ne  porta  |ias  \i 
tcmont  SOS  fruits.  Lv  ronrant  des  id^  es  ne  ptiii»»Màii  pas 
si>ccula*iion.  Les  |>iiiii';uL'S  fi équentes,  lu  pKi.ti'iiptiun 
tique  du  iuxi-  rnincn-nt  Ivaiu  oiip  de  niai^'um,  t-t  la  îabnque 
p:u-i.<i^nno  pnrut  )>i';-'lrf  ri  tti*  d>  xt>'*iitL'  ipu  >V>{aa  développée 
surtout  p4'niiant  los  il>'ux  doriiiiT^  r<-.'iii's.  Nci.s  le  lonmieameBt 
ili'  riuin*  ^«>i"  !•',  h<  urai'i!<-.  i-Minulsioiis  «tuTit  aniortics.  le  icèsic 
inii'i«;'rii  1  >•.-  rvx'  i.  a.  U  <-!i<-ii:i«)uus  itiuits  lup'iil  UiLs  puur  res- 
saisir la  su|M'i'.iiii:i'  t-t  ti'  |ii\-stiL:c  ilaiis  li-s  m-iin-â  où  rouvn^T 
pnri'^ii-n  cxi  «Ihu;  autr.  ii)i.s  L-  s  vuies  aii<Mi.*un*'S  !«'rtitieBC  flanzio^; 
i!ij<  \<ii>  <«  r'<ii\>  li  ^  ^»  .ri'>!.iiiiit  uii\'  t'f-^.  L'jlii  il.  îiou  de*  iil«stAci**s 
Ic^u-.iN.  Il  s  "Ui  iiui.j.:i  nit-iii>  |iUi%Ji^M*-<kpar  1^  |Miuv(iir,  U-sptucêiléf 
aiHi.  j.s  I  iJiLi\«-l"i  |iar  1«^  ilf'i'ivrit»''»  d«,'  la  ^("ii-nrt\  la  fai^ili*.** 
d(-.^  iM>t:di.)i.ifn'^  ;tii  uiili<-u  (l<-s  \i<li-*i  ipif  la  i>-viiîu'ii«n  vetiait  d« 
fuii'-.  raiiiii.'.ii.' •'  «î  11  Ihiii  i)).irrii>-  d«-  raliui»  nLitiiin,  t«<ul  cria 
:i^i^.-a;i;  .'i  !i  i<ii».  ;>ri\iM|ii  i  !•■  d'-Ni'iupp'-tiifnl  lU^  an 'i«lllli*4 
ruiji'fjiii-^  i'{  1  Ci  ii'Muii  il-  Iji  .L  il  mu;!  il  UHiiit'^  niiuvrilo!»  Ca^itH'^c 
d'ail!i'Ui>  pas  !.i  1 1  iitr.ili^.t'Kiii,  i  «■  itiiiMwinrfil  »  est  conitnué  ju§' 
qu'.i  lu»'  j<t  I --  ;".'.'i  'i.  .  .:'  :i  •!••  «K*  lu:.-*  «-l  ii:;f  \.I".»*r  %  roA>- 
aan!«-  <|'ii  mil  i.i:i  ''•  \*-"^  -w.--  \i*l-*  ili-  ;:i-.i!iii*'  uiitiquo,  dv  ^nx^ 
nrjiiri.*  «-1  li"  ^i.iisii  i.  1m  i.r. 

Nc'.-i-ii'  pi'»  .luv  j.M>  iuii!;x  a(.'rrnis*ii'in>-uL<  de  son  industrie 
qi|i'  l*.iri>  ilmi  K  s  il  ". •  |ii,i|  fii-.«  m'>  pi  ut-i-iii'  i  \i  .v-jfs  de  as  p^^p^ 
l.itniii'  !.••  iIlmuii-i  p  I  Lit^'iumt.  li-inl  on  nr  CMUitait  encore  que 
II-  I  s>i|t  iT^  ;.'•  n<  i.i>i\,  lui  ar^iiMJi-  dan^^  hcs  luitiltr»  cftat|pe< 
i  '-'J'i.'Jfl  liii<i:ari:>,  iinii  mnipri^  U  ^ainis  >n  !>.■  re  nomhre 
r-Ti\iii<  l,tv  un  |H'>i  ne  lins  da  ii>  rs  pour  Uh  prii|»rit-latf«-»  k«C  r«S- 
ii'Ts,  plitu'  1rs  iom  tiiitin.uii's  rt  t  nip|i)%û<«  d  Hilminij^iratjoas,  pour 
l»'-i  !  i.iti««^iiin>  «Niva'itrn.  ii;  .ti.pii-s  1 1  jutiri  iiii-s.  jNUir  le  clefcé 
•M  ...  I  mIiii'.  riihîi  •  ■.  !•  .1  ij  îi..  -.'h  II'-  «'t  l«  lurasiii^mr.  el  ti  res- 
tiia  «'iiMion  l/J^').»»-*)  in.lnili:'.  \i\Bnt  dv  la  pri^iurlmn  ou  •*-• 
riVliunp*  df<«  pni  iui:<»  Il  ivi  |...:i  mh'nd.i  ipir  tv  di  tmrr  cbiffrr 
comprn.d,  i.ii-j  pa^  sfiil'iii.  n!  In  ir.i\a4.W  lu-i^  proprement  dit.«. 
<iuvi-.i  i>4.  Ui.tiN  tdi;:.  Ici  ftrcs  qui  MNit  à  Uttr  chsrce 
c  s  do  hfiiill     I     f  iniiii    J     I  iifmUi,liJB  luieliilis 


FAVI8  iittusmiBL  rat 

I  mettre  directenent  U  Bain  à  rœuTiep  tiient  leur 
eadstenee  ôêm  proAt»  indwtriel»  «t  cemi—mmx. 

Si  nous  enrainon»  tenlemenl  la  peraonnel  actif  île  riadustris 
parisienne,  la  stctistkine  (1)  noas  signalera  plus  île  101,000  pe- 
Irons  on  entrepreneurs  et  468,000  ouvriers  des  deux  sexes,  y  com- 
pris même  lei  jeones  apprentie.  La  fabrication  et  le  commerce 
proprement  dit  se  confondent  tellement,  à  Paris,  qu'il  eat  à  pen 
près  impossible  de  tracer  la  démarcation.  Aussi  compte-t-on,  dans 
les  101,000  étabUasements  industriels,  depuis  les  usines  apien- 
didea  jusqu'à  ces  bumbles  cbsmbres  tranalormées  en  ateiiero, 
depuis  les  magasina  reaplendissants  juaqu'aux  plus  bu  Bibles  bou- 
tiques. Tout  bommc  trsTaillant  pour  son  oomplo,  et  à  ce  titre 
pa}-ant  patente,  eat  classé  comme  patron.  La  cborté  t(>v\|ours 
croissante  des  loyers,  la  surcharge  des  droits  d*octroi  nui  grèvent 
raliraentation  de  l'ouvrier,  le  combustible  et  beaucoup  de  matières 
premières,  tendent  à  éloigner  la  gmnde  industrie.  Les  vastes  ate- 
liers réunissant  plus  de  dix  ouvriers,  dont  ou  a  compte  récom- 
ment 7/l(«3,  sont  relativ<«Bent  moins  nombreux  qu'il  y  a  quinaa 
ans.  On  pounsit  même  en  dire  autant  des  maisons  interm/^diaires 
qui  emploient  lU»  ilonx  à  <lix  ouvriers  et  dont  on  a  recense  31.480. 
Ce  qui  augmente  considérmbloment.  ce  qui  imprime  à  l'industrie 
parisienne  «on  cacliet  orii^inal,  c'est  le  nombre  de  ces  artisans  à 
demi  artistes  travaillant  pour  leur  propre  romi»te,  rbercliant  à  tra- 
duire leur  pro|>re  id«*al,  seuls  ou  avec  un  seul  ouvrier  :  de  ceux- 
ci  on  a  con)|>ti'*  plus  de6!2,OfK).  11  est  bion  clair  que  la  plupart  des 
patr<»ns  de  eetl»?  dernière  cutéi;;(>rte  ont  une  existence  plus  pré- 
caire que  les  lions  ouvriiTs;  mais  ils  sont  les  maîtres  de  leur 
sort;  quelques-uns  d'entre  eiuc  {parviennent,  par  des  miracles 
d'aptitude  et  d'économie,  à  se  classer  parmi  les  grands  entn*pre- 
neuis.  Pour  les  autres,  ils  ont  l'avantage  de  travailler  à  leurs 
heures  et  selon  leur  goût  et  la  consolation  de  se  dire  qu'ils  sont 
likires! 

La  classe  des  ouvriers,  au  nombre  de  402,000,  avons-nous  dit,  se 
décompose  ainsi  :S9tf, 000  bommes,  110,000  femmes,  36,000  enfants 


(1)  Lm  faiu  et  cfaiffrea  coneemaat  U  daMcmmi  tt  !•  mode  cl*aotiTiié  d« 
rindostrie  paritienot  aont  tmpniiitét  pcmr  U  plupart  à  deux  enquêtât  trèt- 
miout  eoseï,  condaitea  K  pabliaes  à  grandi  fHÎM  par  la  (.  hambrt  d«  «na- 
merce  de  Paris.  L'obe,  qni  n*ttt  pat  U  noms  enrieiiM  qaciiqiie  U  plut  aaa' 
eat  antérieure  lox  agrandlttemmit  de  la  oapiula.  L'aatra,  poUÎM  i 
ment,  te  rapporte  au  Paris  aetoel.  Etlet  ont  loamt  deax  teormet  vola 
qnc  Von  peut  coutiiher  dans  toatet  let  bibliotlièqoea  publiques.  Il  noaa  mnWe 
aSile  de  les  signaler  ans  ^laagert,  qui  toovant  toat  int^iaetét  à  rtcraeiHir 
I  priais  sur  qoelqu'ooe  dat  pnifaiiioni  SMméei  à  Paria. 
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dos  deux  sexes  au-iJessous  de  m  .zc  ans,  et  dont  la  plupart 
sont  lu»ii  par  dos  contrits  d  apprentissage.  Cette  lîir^'c  i>aiiii  a- 
tiun  ii  s  li^mmes  et  des  enfunts  au  labeur  de  la  pran  e  rite  fait 
p|p«-.rntir  bien  des  ^oll^^lî^n^•es.  Sans  déchirer  tout  à  fait  le  %oil*, 
rois  ifi'ii'i'h  ons  cf  ipi'd  cache  «>n  parlant  un  j>eu  plus  loin  de  la 
cundiiiun  in:tti'iK'lIe  et  ni'uale  de  l  ouvrier  {tan  <irn,  des  prosrvs 
d'-jà  atcoinjilis  à  son  pioiif,  des  aspirations  qui  deviendront  des 
icaiii'S. 

Connue  trait  d'uninn  entre  le  capital  et  le  travail,  il  cor*vic-iit  de 
placer  u:i  f;roupe  intciini-diaire  en  t{\n  le  patron  et  Touviierse 
confor.dint.  O  yroupj."  «  st  rrlui  d- s  f;tq«);.niers  ou  ta  h'-rmf, 
c'esi-\-«Iire  di-s  ouviitrs  ipii  ':i\iennenl  il«'s  espères  dfntrv^pre- 
neurs,  ft.  sn  cliar:;eani  diiiio  li'iclu'  U  prix  il-ballu,  \a  font  n**  •-• 
ter  .1  Ie«iia  ris«pies  «.-t  p'MiU  par  d-  s  iiu\ri**iS,  s-.ir  îa  ri'r..:i.ii>ra:.  a 
des.pnls  ils  iroiiv^nt  nn  li  iièuci'.  Ci*  p'Uie  de  sj  cculaîion,  :<  rt 
niîil  Ml  des  simplrs  ^aall'•<,  ([uoiipic  lii.-:i-l«'-ilirne  en  s  i,  n*«l 
pas  -..'S  iii|  ortanci»  ù  P.iiis.  On  a  ivci-!i<«''  à  |\»rt  plus  de 
2n.()^j«»  I  i;  irjiii'rsnii  f;;f;  iniiii'u-s.  (\ir  les  iV-m'iu  s  son!  en  n  a;i»riié 
da*  sr-  ::  ::n'd'r\i'!«»il  iUon.  j  r.iîujiii'  siirtjiit  pton  la  confection  dos 

I.«'^  I  i'.'t'rlit»''S  «'iiann  M's  S'jiit  a^^st'z  lart.'«-in<  ni  repr^<4*n*êrt 
d.ins  l'i']!'!  tij"  pm-. ••:■!:•'.  Li-s  AUfin.iH'Is  siï;,!  il-'  li.auruup  K* 
pi  :<  l'iMi".  l'-ux.  i)n  i'H  «iirfip'i-  \\.\^  .;..  ii».n  .  i.  .luiiii  iiit>s«  t.t.c 
di"  ««p' c  nl.iS'.ii^  iiij  dr  siii:pl«  s  «MiM.'-r-i.  !-•■*  An;;!  ii>  ri  K'<  An.ii- 
ri».iih-j  i.i-  •!••;  :i^<i-iit  p:'.s  !••  ri-'iii!«if  il»*  !•».()  il.  ]|  y  a  quelque* 
■5.  '-t  1«"S  I  .iii.  !i«.  riinirii'':ir'  lit  à  %•  n;r. 
■il"  (|i|  tr.«\..d   «I  iri'»  irî'i*  riicln'  iiniiit'n***  ol  I« 


ntil.. 
!.. 
!.. 

M    '  > 

1     li;  .-     !■ 

•î'.''::i'r  !.•■  ..iii'!'  iii'lii^ti  il  i-t  nîi-  \ -r'.k 
•«:i;'i.!:\.  |.  ii-j'i  -l  r'pi«-*  ?!!••  !f'tf*:i  ît^i 
a  ..  i-  •  •  :,  -  '  '  :.*  "i  IVi:  .  ....■•;-.  ;.'iii':i'  i'i-im  .<»  •*••  »  hri* 
«■■  .  j  .1  -  •  •»•:  "".^  :t  •■!iii."  .'N  I  11.'^  M'umi  i.  .•:  r-  «  #•: 
l" '■  -M  ..'..■.  .  -I  ;  lut-:  '!■■.!.  :i:  .i'-^  d-:  ;. '.s  ;ii.'::.n:a. nr^. 
i  •       .'■  I  ■  .■■!   I-  -i-  •   i  .  1  ::■.•■:!•'.  p-i    |-   u."."  v.di-  -r  df   1 1  «I  :•:  ...virj 

•:■         «-.(".' 1  hi  t.. ■  •!  •(  '  >:  I  •'.  I  d«'  S 1  >i.iti^;iipu>  <  iii<-:i'.l<*  *•*: 
«\.      :■■   -.1*.- ■!'«  .;•■.    I  ••     I.  ■       :i    .•    ..     .    -   T   ...    il.-   .'    :.      ;   a.«. 

-  -  :m  -ili  i.'  Il  lit  H,>  |.  ■  I  .1  f ,  ,  ^1  .;."'-.! 
'îi  -  if»'}  I  liidt".  Il  )  A  i:  ..in'.'f  4!:*.  à 
,.i>.  1  I.-  iliiitt  \\  .  l,'.i  •^•'iti-.  ".  r..  f  rt 
II"*!  M..i.i 'M^  uiM.  i'-  ù  II  !;.♦  .ri.:  .i^ 
■  .1.'  1  ù.  »d  r.  i-ii  l«."i.  !.'  t!  |vr 
\i«  i>  l't  iLiiiî*  \ul.c  lutf.i.  .;.  ;:,.  :• 
•«  li  :.i  • '^,  i:di'ii.<i  de  cuu  lié*  n  •  i 
"  ciM.!  .1  :i  \"H  .iiih*i  el  «ou^-in>ni^ 
1  ir.  f'I  c;  rappi'k'2-voua  f|ue  ce  ^4^: 


>                 .      '  ■  ".  1 

1   '    » 

1    11   \     .1    .!.:>      ( 

M..-    .\      . 

■M" 

.lî.r.!.  :-.^.. 

r.....  r.-.  ■ 

l.U) 

.-îr:   1    -.  à 

cxtr:-  .■i.i'« 

1  V 

In  V  t  •:.■ 

dtiiiiii'  niti- 

.!..,. 

■  :-^-    !i.   \.  :i: 

joui .  O      [. 

' .  .1 

..■/    i<:l..  .t    .;■ 

nie/-\.  ii-  .1 

'    1  ' 

■A     1   t-i-  î      ». 

LucMll  ■-    .; 

'if     V 

.     .     N       V    .X        /^ 

-  1  ^    .  . 

i  *.t.' 

;i.'»N«:iiio    '. 

PARIS  innusTRiBL  net 

Im  diimi  ftlsées  dépensent  to-dessos  de  la  moyenne  est  I  rabattre 
sur  le  contingent  des  pauvres,  et  tous  resterez  attristé  de  la 
maigre  pitance  qui  doit  échoir  au  plus  grand  nombre. 

Les  industries  diverses  concernant  l'alimentation  parisienne  su- 
bissent depuis  quelques  années  des  transformations  qui  méritent 
d'être  remarquées  :  elles  sont  dans  la  donnée  et  le  ton  général 
des  choses  de  ce  siècle.  Les  capitaux  se  grotipcnt  pour  l'agrandis- 
sement et  la  splendeur  des  affaires.  Le  luxe  s'introduit  partout 
En  matière  de  cuisine,  il  apporte  avec  lui  son  excuse,  car  il  réa. 
Use  l'idéal  de  la  propreté.  Le  luxe  est  digestif  :  à  ce  titre  saluons-le 
comme  un  auxiliaire  de  l'hygiène . 

U  n'y  a  pas  bien  longtemps  que  les  tra6quants  en  comestibles, 
autorisés  par  des  usages  traditionnels,  se  contentaient  d'une  instal-w 
lation  plus  que  modeste.  Négociants  ou  débitants,  ils  entassaient 
leurs  marchandises  dans  des  locaux  sombres,  sans  le  moindre  attrait 
pour  l'acheteur,  et  même  assez  souvent  d'une  propreté  suspecte. 
Chacun  travaillait  avec  ses  ressources  ou  son  crédit  personnel. 

Tout  cela  est  bien  changé.  Les  capitaux  ne  dédaignent  plus  de 
se  grouper  pour  des  genres  de  commerce  dont  on  laissait  autre* 
fois  le  monopole  aux  petites  bourses.  L'ampleur  et  l'éclat  des  ins- 
tallations sont  devenus  des  moyens  de  concurrence.  Dans  I^  beaux 
quartiers,  on  fait  «ouv^^nt  appel  à  de  véritables  artistes  pour  dé- 
corer des  boulangeries,  des  boucheries,  des  salons  de  restaurants 
et  surtout  des  rofcs.  Dans  les  quartiers  populeux  ou  excentriques, 
le  genre  de  progrès  que  nous  signalons  en  ce  moment  est  mani- 
f»  sté  par  trois  innovations  dont  on  n'a  pas  encore  mesuré  toute 
la  portée.  Les  petites  boutiques,  les  éclioppes  où  les  classes  for- 
cées ù  l'économie  s'approx  isiunnent,  les  bouges  trop  souvent  in* 
fects,  où  le  ftauvre  allait  prendre  ses  repas,  disparaissent  peu  à 
peu  et  sont  remplacés  par  de  grands  établissemi  nts  décemment 
tenus.  La  cuisine  se  spécialise  et  s'appniprie  à  la  clientèle.  Dans 
les  maisons  modestes  où  le  bon  marché  est  de  n.ueur,  on  a  re- 
noncé à  offrir  toute  espère  de  mets  à  des  prix  impossibles  et  qu'on 
se  procurait  on  ne  sait  où  :  la  rarte  est  ré<luitc  à  un  petit  nombre 
d'nrtirles  qu'on  peut  offrir  à  des  prix  modestes,  quoique  préparés 
proprement  et  avec  soin.  EnOn,  et  cette  innovation  est  la  plus 
importante  des  trois,  dans  les  nouvelles  installations  populaires, 
il  y  a  tendance  à  foire  la  cuisine  et  à  régler  le  service  sous  les 
yeux  du  consommateur  ;  c'est  lui  offrir  des  garanties  de  propreté 
inconnues  autrefois,  quand  la  cuisine  du  pauvre  se  faisait  à  l'écart, 
dans  quelque  caverne  ténébreuse,  à  la  manière  àvs  sorcières  de 
Machelh,  Ces  changements,  d'une  importance  considérable  pour 
la  santé  publique  et  même  pour  les  moBors,  ont  déjà  renouvelé 
l'aspect  de  certains  quartiers. 


n6t  PARIS.    —   LA  Vl£ 

Un  &i\jet  flétunnoment  pour  l'étranger  nouveui  venu  à  Pain 

cFt  hï  fii'ïvrpiisf.*  ui-tiviu^  dans  U*s  travaux  du  biitiinent.  Le  Parisica 
ou  r>\  <|-.iil<|iit-tuir>  pliisétunnô  «-iirure.  cai'  il  lui  ^urivc  ôe  chusrchtt 
vainenK'nt  uih*  |K'Utu  rue  nù  it  ist  atlé quolqutfi  semaines  au|»r.- 
vaiit  et  (le  tniuM.T  à  su  \tUcv  une  vuic  ëpacieuM:,  avec  dea  mii^ori 
qui  sr>rTt'nt  ili^  ii:iro  {Hiur  l'un  rail  i*cr,  un  Uiulcvard  9Ù  les  arlirvft 
viennenl  s'uli^mi-  d'eu x-niè mes.  La  mÀ^anique,  réci'mme^t  H^' 
quée  à  la  «ron^tiuction  pour  rcniplao-r  la  iorco  humaine,  {«rûiiiiit 
CPK  mirjulis.  l.a  imite,  de  (vs  arrive  avuo  U'ji  furines  cl  les  dunc»- 
siuns  \^julu«^s  i-t  n-inplaie  la  lun  ue  et  ruûteube  iTiaÀn-d'c>UTr«4r 
la  (-Itarpf'iitf.  T.a  vain.vir  :.à<  lu*  ii-s  moriters,  eide\c  la  pierre  «k 
taille  :  un  chciiiin  de  fer  ^\ir  la  rrrle  d«â  murs  eu  conatnictidO 
.conduit  les  blocs  à  leur  plaro.  On  fait  ainsi  en  six  semaânea ce i{ue 
nos  pèicjin'auiiu'.-nt  pas  a(  lievé  en  six  niuis.  Cinq  o;i  six 
de  fiancR  sont  d*'ponsi';s  r|jaqi:c  anni-e  \  our  aUiltre  des 
dont  plusi'MU's  uiiraiont  l'HCuri*  diu'é  un  sut  k*.  On  umaobilifc  es 
outro -lOft iiiilhons vu  liâtiuKuts  nouveaux .  Ki-n  st:ftlistiqueaff^ficieUaf 
nous  dis<.-i)i  qu  il  \  a  à  Paris  r).<Hj<l  entrepiem-^irs  et  tsO.O  OouTTKTf 
cmpUivés  aux  ilin'isi-s  piuties  du  lûlinii-nt  «ti-puis»  la  rharpenle  et 
la  nuu,-«jniicrie  jii^i|uù  la  siTruiL-ne,  la  nic-nuiseiie  et  la dcrvriktiiin 
int<  rieirre.  L^  m'Iiiiiih  nt  piihlir,  se  pruioiit^t  d  .jire*  les  a|i|*- 
n-m  es.  estur.c  iju'd  en  existr  un  liii-n  pluRurand  nombre,  U  cim«Bt 
m«''nie  qu'il  m-  dt-vu-tme  impo^^^il'lc  d«*  puiiN'tuer  ci-ite  im|Ciideate 
a^Klomi'iaiion  il<'  «aluiui's  lUns  la  niétro|Hd«.*,  t'i  qu'il  IK*  aorte  àt  U 
un  dan;:rr  ^uf■lal.  Nous  iii;  xoiiions  \()ir  aujuiird  liui  lei  embelldw 
ffcmi  nts  lit!  r.iii.'*  (pi4>  par  leur  l)"ii  cot*'  :  li  i^^t  iiicfinteatable qu'il» 
ont  ('«intriliuè  i  ra-saiiii*iv'iii<  m  de  la  \illr.  ut  i|u'iU  «sserccnt  *4ir 
le  n<ondi-iMi!H'r  iiii*  piiis^viut-t*  fraltiariiou  pinliiaLlc  aiu  lat^nKi 
du  eoinmeri  ••  loi  al 

!.«■!!  Mcu\  ni>iii>li'<«  jurent  d:iiiK  iir.o  ia-4u-on  neuve.  L'inpulMB 
donn*'>e  au  nrun  (!•;  1  Klut  vl  |i.ir  svs'.i-iius  au  innouvelloneat  ilei 
haliiiatiMtis  .1  '-ritiaiik'»  li  ri}iiii\.«ti.in  d'i  iui*!*ilii*r.  Uant  cette  dcr- 
ni*T*.' sp<Ti.iliie.  ia  lii>iii(ui*  parisu'iiri'*  |io»>c'dt«  une  rë|iutalMMi a»- 
ri'  mil'  '  t  iinrii'  r  i  !'.••>  •  st  >Mi'|.a*iM**' fu  t  rs  «k'iniers  tcœpa.  noB 
pji-i  jM'ui  l'tir  puMi  II'  uraïul  si>li'  l't  la  suiidilf  do»  |iro!i  mcuUof 
nvii*i  pMiir  ;.i  UiiLiiMc  \ari(('  ipii  *^'  ]iri  U*  k  tnutr  ri]  in  il'^f lifc 
mt'iit  iir.iTuiii.  |*iii  je  ni-  ^i\>  i|Ui  iU*  eli*.:ini  e  un  |ieu  fr^^Je.  a^ 
ppipiiif  :i  IfM.iiit"  di*  nos  ap|iart«-ta«.iit«.  comme  à  ia  mnhdM 
di  >i:i>û^>.iiaii«-  iiiis  •.••i-it*i<'»  ou  ('li.i'i«t'Ui  Kl  houvent  le  ilêcar  ellef 
|HM^)«t  •  ti\>  .•<.  l.iH  pririri|>:iu\  ateluMs  et  nia;:aMna  de  l^uia  peer 
r('U>ni-ti-[ii-.  iis  p.i|ui  t>i!>'  tcitture,  l(*s  bmiuta  et  crialaux,  lali- 

BciH'fi  iiii-iiii'  le  bnc -.'t-brai\  ce  Me'ix  qu'on  «ait  Mua  pfÎMtt* 

8ou!i  dps  a^i-*  •  tHMjfuiH  H,  nô nieraient  la  \iiuleiieaétra^rct« 

W-nli'.'-^  .»..n".  -t  'i.-'  '.   '    .  ..rfuii  »^  ninMdéraliIra;  eltaeat 
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des  débooebés  dans  le  monde  entier»  et  occapent  46,000  personnes, 
tant  patrons  qu*om'riei8. 

A  ne  considérer  que  le  chiffre  des  allkîrés  et  le  nombre  des  per- 
sonnes eRii'loyccs,  l'înrlustric  du  vêtement  anrait  bien  plus  d'im- 
portance enrore.  On  éralue,  en  faisant  à  coup  sAr  quelques  doubles 
emplois,  le  commeire  des  tissus  k  190  mMlions  et  la  revente  des 
vêtements  confectionnés  à  450  millions  de  francs.  C'est  le  tribut 
quo  nous  rappelle  Tempire  de  la  mode.  On  veut  étn;  costumé  à 
PurîR.  Il  y  a  dans  les  maisons  renommées  deit  pat  ions  et  des  me- 
sures au  moyen  desquels  on  fabrique  des  habits,  des  robes,  des 
chapeaux  diiommes  et  de  femmes,  de  la  linf^erie.  des  chemises, 
des  chaussures,  et  jusqu'à  des  gants,  qui  sont  expédiés,  par  des 
cmbalfAgcs  inf^énicux,  jusque  dans  les  contrées  éloignées.  La 
projwgande  faite  [lar  les  dessins  de  mode,  demandés  souvent  à 
d*lia!Hles  artistes,  ou  bien  encore  par  des  pœipées  coquettement 
babill<^os,  contribue  aussi  ù  ce  genre  d'exportation. 

Pour  la  consommation  locale,  les  ateliers  et  magasins  de  vête- 
ments sont  d'une  variété  infinie.  On  en  conopterait  plus  de  26,000 
depuis  CCS  immonMcn  et  pompeux  baaars,  appelés  vulgairement  ma- 
gasins de  nouveatités,  et  qui  sont  pour  les  (famies  une  des  curiosités 
de  Paris,  jusqu'à  la  moileste  échoppe  où  le  pauvre  va  acheter  à  vil 
prix  des  i^uenillf^  rapiécées.  Quelle  distance  il  y  a  de  ces  ré^ns 
véritablement  artistiques  où  Ton  dessine  avec  les  étoffes,  où  Ton 
peint  avec  la  soie,  la  dentelle  et  les  fleurs,  jusqu'à  ce  grossier 
pac(>tillA:;e  qui  expt^die  par  monreatix  les  vêtements  im|>ossibles 
à  Paris  pour  les  sauvages  de  la  France  et  de  rètran::rr!  Ne  vous 
étonnez  pas  .iprt^s  rela  que  Paris  renferme  24,00t>  conlonniers, 
15.000  taillï'urs,  4.000  modiste-,  5  ^X)  chajielier*  ou  ca«iq  net  tiers, 
8,o<K)  lin-<^res  ou  <  liemisiêres,  O.WXïjiassementiers,  1  .fi^ïO de'ssina- 
teiiiS  iniliuîtriels.  en  un  mot.  lîM.OOU  {lersonnes  dts  deux  B4.»xos, 
em|iIo\éVs,  à  titre  ifentreprcneïirs  ou  d'ouvrierf,  h  U  ivre |iarat ion 
des   éiuffi-.'*,  à  la  confecti*in  ou  à  la  vente  des  vêterneiitîi. 

Les  iiiJiislncs  nw'talli  mes  sont  of-dinairement  rlasséi^  en  deux 
^r.nipé^s,  sui\ant  les  éléments  (|treltes  travaillent:  métaux  pré- 
cieux, TT.é'aux  utiles.  Que  d*imaçfnation  dé|>en»«H?  dann  U  transfor- 
mat l»in  de  Tor  et  de  Tarj^ent  en  bijoux,  en  vais«i»mo  d'ornement I 
Lts  mi'me'4  olijfts,  tour  à  tour  exaltés  ou  condamnés  par  la  mode, 
*;oîit  ir.ro^sainmnnt  refondus,  atllnés,  transfiirnv»s;  il  existe  entre 
Ks  CO.fH  If)  |MM  sonnes,  tant  inventeurs  qu'exécuta !it 4,  tj ne  incessante 
énniîation.  une  f.intaisic  surexcitée  jusqu'à  la  lioviv  p^mr  \'arier  le 
dessin,  ra;;«'ncem^nt  des  émaux  et  des  pierres,  le  ton,  la  myslé- 
riouse  ititenTii)n  rarhéc  dans  ces  m  «nus  objets  dont  les  matières 
précieuses  font  la  moindre  valeur.  Gi-âceàrêkctro-chimie,  la  bi- 
jouterie d'imitation  est  si  bien  ex  'culée  h  Paris,  qu'elle  commence 
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à  faire  çi-and  tort  ù  lu  bijouterie  de  luxe.  L*borIogerie  justcaent 
estimén  se  (liHriM;:iip  par  des  tnstnimf*nts  d'une  merveilleuse  pré- 
cision, d'un  suie  4*l«''^«int,  mais  d'un  assez  haut  prix,  et  en  même 
t'inps  par  do^  ppidiiitsilirn  bus  prjx  incroyable. 

L^  tra\:iii  ilcs  ni'''taiix  inodi-r^temont  utiles,  leur  transformatioD 
en  inécaniipii's  nu  outils  t\p  toute  sorte,  ronstitue  &  présent  un«* 
sipr''<'ialit(.''  où  s'i'.\f»n<'  le  plus  fnutui-useinent  ringéniosité  pin- 
sicnne.  Les  li\rs  «pu  font  Ivs  bni.n*  uis  dr  Paris  aux  \isttfur9 
élr.mKf'i's  n'ont  ]kis  coutunic  de  mentiimucr  les  pro.Iuits  qiu  ne 
FP  distiuLMifut  p.-i'^  par  K*  cacht.t  artislupip.  Cest  un  tort.  Les 
métirrs  dcstiii/'s  û  rmnnir  ù  tuu^  1<;m  auiicM  ti'a'.aiix  les  niatéraiu 
oii  l'oiitilwiu'f  sont  li  s  plus  inilisp4'n>alili.'s  à  la  suciêtë,  et  en 
nii'rne  tfii.p<  les  plus  1  u  liitif:»  pour  n-ux  ipu  les  exercent  :  ils 
présentai ai«-nt  ù  coup  s'u-  de  f-uri«Mix  sujets  dVtudc;  mais  U  plus 
sunpN*  «'iiunif-ritioii  coiiiliiirait  tiup  loin,  tant  iv  cbunnp  est  Tssie. 
U'i''  «1  itnhf  .iii'iii^  iitd"s  it  pupianti-s  il  \  aui:iit  :\  donnf*r  pourtant. 
MiiTiMit  à  p.dj-iK.  iji'^  .S|i>'(  i.ii.îo  i{i:i  ^  •  :ir.<  lii^*<fnt  incessamment 
,iai  }•■<  fmpiiiMl^  à  i.t  M  ii-iii  c ,  t>l!i>  tj  w  la  i  •  raiiiique,  les  pioduils 
|ioiir  l'i-hi  laj",  \*'<  iuiiiOiiliraM  s  i-pplir ntions  du  caoutchouc, 
la  ('.Il  liiiin'i  II-,  h  I  il. Il  ma' il  i-t  iitlc  t  :liri' al  ion  dt'S  produits  chi- 
nii'Mic^  i|Mi  \*\i-  \i,\i\i\  MU   tiuit   daitM'N  inéti*  r^  ! 

Nous  hi-::li-'  ••ii««  t  «■  «pi  4ih  app»  lli-  i-n  l.d-mpio  l'article  de  Psris, 
dé^i;.'iia'iiiii  \a_ii'-  pi>  a  >  i:_1>'!m  i  i.m- ni-iltiiudrilKl-jets.  do  sufier- 
fliiiti^,  ipii  l'i  ji.ippi  ni  au  (ii-^-^  iii<:it.  \<iu!i  p-i'^xin:»  encore,  non 
pa«i  «-an**  p  ^v  N,  ^ui  i--^  \'i'*'U>^u>u>  ratt.i-  hi'>i'*ia'i  tnn']\vment  in- 
tilh  I  !ii>  I.  iMinMH-  |t  t\|.o.iapl.if,  la  l.l'f.iirii*,  la  ri-liure,  la  |rra- 
vuif,  l.'i  lil  ii<  .iimii  il'-.s  iti*«ii  linit'îit*-  pli  M  lis  M'ie  .i  e»  ou  |>mr  1^ 
art<.  I  m-  ini  nim't  imi|.  lapuli'  ><-r.iil  iM*>i.'niriaii:«-.  i-t  ili\<*  %i<|.imr« 
n"  -lilii.in  ■■!  I  .1-  M  I .  n  \«.  .1   i:  il»  ^' .  h-li.  jî^.j  i\iu\  •;  lai!* 

.\ii  >.  j-vii^  ji.,  |.-  j.i^iju  i  i  ilu  I  •i;iiiiii|.  •   Il  nuai,  dt'H  métier» 
fpn  -on*   •  .\.  I   .-   pai-  il  <    p  iii««ili  r<.  sur    !••  Ii*ira:n  d«*  U  lit*rr 
Ciilii  i:i:i  !,«.      Il   \   ;i  .ijii.ii-  .'t  r.iij^  .i  a  ittis   fiiM-r»»   d'*    pitiductiwfl 
I  \  t['  -  p,M-,  1  .i:j-,.|   I  li.',  H,  |.  I  -ipiilH  tu  •  upi'iit   plu-'  do  -I^.UOO  OU- 
XI. '1-,  l  i!i;  l'i'iiii..  ^  ,j.:,    t- ii.iM' s,   •^.lU'i  iMiupterlcH  diitvicur^  ri 
'  l'ii  îi.,-  .!■■  I.'ii .  .,i\  .  II. .11  <  I .  s  •  :a''l.>*'ii.-  n'-  s-.int  •  \pl  «ilr*  d«%» 
■  •  -  «  "h.:i;i.,|, ,  H|  ,\,  ,.^  ii4i?inilii-«,  (pi  on  ne  s.tnrail  b--*  fane  rtnSr-  f 
•in:-   I»-.   loin  li.  !.i*!i:i^    ludutii*!!' >     C-     ^ont  le-    nia-tuVti;;r« 
«  xpliiétii -*   piiiii   !•■  «nii.pî.'  ilii(;u.\rn  iiicnl  ou  !<■*  a'.iiit-r»  ^it 
triimiu  >  iniii,!  .,11 .  H  j  ii\iiivi''ts,  i.  u  ipi"  !«•  tiuilin*.  |i-«k  nksntt- 
tcniiuns   nuhiain*..    h   !•  •ol  hij'Ii'*    ib.^   b>ipi(4<:.\.    I  Im^irinKiir 
impiMiali.    Il    XL,   !!,;.     l<   «,.  ».  ijM-».  1 1  fu.in-iia.  îii  o  .S'»  uîiac*. 
les  nb.iii,,,|H.    I,.     ,,v,...  .;.  .   ......    ,  I     ...i,,-.-!*.    |,»A  «telirf»  »if 

toiiui.iifujc,  .!■  «liiiiiii^  .:.  î- i .  .  .'ux  :t-.  iiTiinibos,  de*  peUlc^ 
^'  '•»    'ïnip-i-ni.-  <i      1    I.'  •■■  n"  .-.ij    rîi*.,  etc.  La  plupart 
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de  œs  éttbliftsements  mériteraient  le  visite  des  étrangers,  et  il  en 
est  plusieurs  sur  lesquels  on  trouvera,  dans  ce  livre  même,  des 
notices  spéciales;  nuds  nous  avons  pour  tficbe,  en  ce  moment,  de 
caractériser,  dans  son  ensemble,  la  force  proiductrice  et  le  rôle 
social  de  l'industrie  parisienne.  Or,  les  établissements  dont  il 
s*agit  ont  des  ressources  et  des  procédés  de  travail  aussi  variés 
que  leur  origine  et  leur  destination  :  il  serait  impossible  d'éva- 
luer commercialement  l'importance  de  leurs  produits  ou  de  leurs 
services. 

Nous  Tavons  déjà  dit,  le  caractère  de  l'activité  parisienne  n'est 
pas  celui  de  la  grande  industrie.  Paris  dévore  la  plus  grande 
masse  de  ses  produits  :  il  en  envoie  une  partie  dans  les  dépar- 
tements pour  solder  les  denrées  alimentaires  et  les  matières  pre- 
mières dont  il  a  besoin,  et  cette  partie  doit  être  relativement  assez 
faible,  car  la  métropole,  centre  irrésistible  d'attraction  eu  les  gens 
riches  et  les  fonctionnaires  supérieurs  aiment  à  liquider  leurs 
revenus,  est  une  grosse  rentière  qui  paye  une  grande  partie  de 
ses  achats  en  argent  Quant  à  l'exportation  extérieure,  elle  \ 
paraîtra  sans  doute  bien  chétive  aux  négociants  de  Londres  ou  de  \ 
New- York.  Les  envois  de  la  fabrique  parisienne  à  l'étranger  sont 
déclarés  pour  une  somme  de  300  millions  de  francs,  et  on  a 
quelque  raison  de  croire  que  les  ventes  s'élèvent  en  réalité  à  350. 
Les  sucres  rafBnés  sont  le  principal  des  articles  alimentaires  com- 
pris dans  ce  chiffre.  Les  appareils  de  mécanique,  plus  appréciés 
de  jour  en  jour,  figurent  déjà  pour  25  millions;  les  peaux  et  les 
cuirs  pour  20  millions.  Toutefois,  les  courants  ordinaires  de  l'ex- 
portation concernent  les  bronzes,  les  petits  meubles,  les  papiers 
peints,  le  vêtement,  la  carrosserie,  la  byouterie,  les  instruments 
de  musique,  et  les  innombrables  petits  articles  qui  inoculent  dans 
le  monde  entier  la  contagion  des  fantaisies  parisiennes.  Le 
débouché  principal  est  la  grande  Union  américaine,  qui  achète  à 
Paris  pour  plus  de  80  millions.  Viennent  après  :  l'Angleterre, 
35  millions;  la  Russie,  24  millions;  l'Espagne,  18  millions;  la 
Suisse,  14  millions.  Les  expéditions  pour  l'Amérique  du  Sud  sont 
aussi  considérables,  mais  elles  se  font  par  des  intermédiaires  qui 
n'en  v6\  èlent  pas  l'importance. 

Lo  caraclt^re  minutieux  et  individuel  de  l'industrie  parisienne 
se  révèle  encore  par  le  peu  d'usage  qu'elle  fait  des  moteurs  méca- 
niques. Dans  un  foyer  de  fabrication  aussi  vaste  et  aussi  actif,  on 
constaterait  à  peine  une  puissance  de  11,000  chevaux  :  ils  sont 
représentes  par  1,800  appareils  de  toute  force  et  de  tout  système, 
moteurs  à  vapeur,  locomobiles,  manèges,  turbines,  petites  om- 
chines  électriques  ou  à  gaz  comprimé.  On  subdivise  enfin  la  force 
motrice,  de  manière  à  en  louer  l'usage  au  détail,  à  la  journée. 

sa 
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L*?  molour  lout-pui'^sant  ilr  rinilu&trie  pari sieniie,  oehii  qui  tufl! 
aux  pnii]ii:ps.  n'4-^i  |Kis  île  l'iirih-f!  mati*riel.  Pariri  est  un  (me 
s.'tiis  c  s>i*  ciin^iiniiK*  où  vionn(*iit  se*  fomlie,  s'épurer  et  pn^nuK 
l'oriim.  c-i.ii.ini-  l'iUiiciitc  rouit't- «lans  le  moule,  l^  scnumente.  ]•« 
iiiéos,  If's  i);iinii^ns.  Ii>s  lan!:iisi«s,  les  ilhisiona  du  inonde  cniiaT. 
Tout  cela  ot  incr  ^summent  içitc  et  rossasse  dans  les  réu:  juè 
oUir'u'Wvs  CM  iii'ivcfs.  los  livies,  les  jnurnnuz,  les  exkiLiiwn*. 
les  tlii'ûtn*s.  1rs  cunr''n.'nco!!i.  W.'s  cours  ])uUics,  les  musc^s  «l 
biM!olhi'i|»:' s  ii«  "  >*'ililos  à  t«Mis.  Do  icltr  chinùe  inli'Ucr;»,r.«' 
sort  on  no  sui:  qiiell<'  ônikiDation  subtile,  on  ne  sait  quel  exriLir.: 
pour  los  ospiits.  Le  l'urisi(*n  on  re.sto  imprô^niê  plus  ou  kouu. 
à  qiiolquo  do^ié  i|u'il  Soit  placé  dans  l'éclielle  sociale.  De  'à 
un  instinct  <  hercli'nn*.  In  poursuite  fi<!vreuFe  du  nouveau  et  4tt 
nn  -  T'.x. 

L.io  raco  il  part,  dicno  d"  ri^si.pct,  inal::ié  se»  tra\ers  rimeii- 
tciir  ost  dans  son  él*'iii<.'nt  natuivl  à  Paris.  L*atnu)6ikhère  e^cc- 
trtséo  qu'il  y  ro>]iir(',  ii>s  iiu  ilii-s  d'instruction  qu'd  y  trouve,  cci 
frottcmr'nts  a  ver-  lu  rLrhi'>so  uù  tant  lio  cupidités  s'enflAiniiient,  le 
8virox"itf'nt  mitre  m<^si.r'-.  so.ixoul  tn''*ii:o  jusqu'à  un  degré  ma- 
ladif ot  ilanL't'roux  pi>ur  i'<  '«pnt.  On  serait  attristé  si  l'on  sa\ait 
ce  quo  notre  Uiondo  indus;  riel  rinfiMiur  de  peus  poursuh-anl  ..jue 
décoiivcito.  s  «'puisant  jour  't  nuit  "M  cuuibinaisuns  et  en  cx^^ 
ricnros,  drvorant  n-^souriis  et  sauté,  Houtenus  qu'ils  ftcint  *, ir 
l'espoir  ilo  clKinirer  b'Ur  suit  d  i  jour  au  lendoinatii.  Chaque  a rjài«, 
on  prend  à  Vtin<  ipuitro  ofi  f\iu\  luillo  Un  'i«-ls  d'invention.  Pjsub 
mvonteur  sur  ilix  ni*  \orru  son  utupie  r<.aii:ftée,  pas  un  sur  cent  i^ 
profitera  du  succès,  si  siucès  d  y  a,  et  beaucoup  seront  prccipAïc» 
dans  la  di''trossi>  ou  U*  doscspi>ir.  Ou  est  >.uih  pitié  |iour  ceit  ifif-^- 
iunô't,  toujours  tl.>:'aiits  dans  Ils  ié.ziuns  uuafieuhcs  où  le  suU.3r 
se  irmfond  avfc  U*  ndicule.  On  e^t  in:;rat  rit\«TS  eux.  Tuulcs  c^:*» 
inventions.  Tiu-mc  crllo»  qui  n'atM>utissent  |as,  laissent  des  aiitans 
où  il  y  a  d'*s  i£i*rm<  s  ]  .  Cl*s  «-irorts  aventureux,  ci*s  es.>aw  «A 
tous  L'fMr(>s  stiiit  iiK  i'ss:unmi.*iit  repris,  véntîés,  coBi|»Mêa:  ili 
^ni><i'nt  ]';ir  •  ntter  |Hiiir  ce  qu'ils  ont  de  bon  dans  la  i^^ti^ae,  ci 
•ui  !i)td  lindii-tiii'  i).>riM«'nne  leur  doit,  pour  une  bonne  ^Ait,  aon 
•  ;onit.ir  iiiM'iitil  l't  Miu  p»  i|-.':iil  rajeuni.  seni«nt. 

Kii  iM>*<n«  !•  irune  activité  i>x  riée  a\ec  tant  d'ardeur  ec  mr  W 
'iii.itie  :i  ^*^i  \.i«it<',  **'.\  s'atti-uil  ^.. us  doute  à  cunMater  un  nimnx^ 
riif-iit    d  ali.iiri'T^    ti'i  s    coii>jili  1.1LI1*.    La   dcnuere   enquête  de  U 

'1  .^  ■  k  l'r  ^  i>i.s  il. 'M'ti  lrfi-i-uriri:\  ou  l'on  coflMiVBiqfB*  In  «kn- 
cr.f  :  •  ...  .1  ,  ,  ..v'.i  ■i'.ii\.  •  i:,,||.  Luit,  .ia  M.uutt-rr  Jn  C«ai»«r\'«,  pi«  «n 
br'  -.    :<  1..:,:  i  »  .,.  f,...  ,j , .;  ].!%,,  u.M-x*.  l'u'itr-,  »u  i.'viiMr%aUM«  d*«  AlUt; 

■"■■■  •' ■•  I •     ■  ••■^i-:*  i- lA..*»  .i.>i.i  îi»  ■î.-u.M  iic  ju,lic. 
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Cbtfnbrt^ttcommerce,  totalisant  les  chiffres  fournis  par  les  101 ,000 
manufacturiers  ou  boutiquiers  dont  on  a  reçu  les  déclarations, 
arrive  à  un  ensemble  de  3  milliards  369  millions  de  francs  ;non 
compris  les  manufactures  du  go  ivememcnt  et  les  ateliers  des 
compagnies}.  Ce  résultat  ne  saurait  être  accepté  sans  contrôle  et 
sans  explication»  Il  est  évident  que  si  chaque  marchand  déclare  le 
montant  brut  de  se»  opérations,  il  y  aura  double  emploi  en  beau- 
coup de  circonstances.  Par  exemple  :  l'on  momB  apprend  que  la 
cordonnerie  parimemic  vend  des  chaussures  aux  consommate<rrâ 
pour  83  millions  de  francs  imr  année.  Ce  chiffre  définitif  est  IVx- 
prcssion  exacte  de  la  ralour  produite;  mais  si  les  tanneurs  ayant 
vendu  à  ces  mêmes  cordonniers  pour  30  millions  de  cuirs  décla- 
rent cette  somme  de  leur  côté.  Testimation  afférente  à  la  cbniis- 
sure  sera  portée  à  113  raillions  au  lieu  do  83  millions  qui  reprt'^- 
sentent  la  valeur  effective  et  «lonnent  naissance  à  S3  millions  de 
revenus  à  répartir  entre  les  tlivers  agents  producteurs. 

Les  erreurs  de  ce  genre  nous  paraissent  fiéquentes  dans  la  stiH 
tistique  officielle.  Le  prix  de  la  matière  première  y  est  constani- 
meut  additionné  avec  celui  de  La  même  matière  manipulée  et  rendue 
vendable;  l'importance  collective*  des  manipulations  est  consicié- 
rablement  surûite.  Nous  re  serions  pas  surpris  qu'il  veut  un  tiers 
à  rabattre  siu*  les  3  milliards  369  millions  déclarés»  et  nous  croyons 
qu'on  serait  beaucoup  plus  pré»  de  la  vérité  en  estimant  à  2  mil- 
liards 200  millions  seuUrvent  la  valeur  consommable  du  travail 
parisien.  Ne  serait-ce  pa^  d*  jà  un  heiiu  chiffre  d'affîain'^f 

Les  statistiques  officit*lles.  qui  sont  les  oracles  de  notre  tinnps^ 
ressemblent  trop  souvent  aux  oracles  d'autrefois  :  ils  parlent  prMir 
ne  rien  dire*  ai  on  ne  sait  pas  les  interroger  avec  une  certaine 
subtilité. 

Il  nous  a  pani  curieux  de  rechercher  conunant  se  répartit  cette 
énorme  valeur  de  2  milliards  200  millions  de  francs  r«ialisés  par 
l'industrie  métropolitaine. 

On  ifait  que  toute  marchandise  vendue  ouvre  une  source  de  re* 
venus  éfrale  à  son  prix  vénal  :  par  exemple,  le  sou  obtenu  pour 
prix  (l'un  petit  pain  va  s'éparpiller  en  atomes  imperceptibles  qui 
auc;menteront  les  recettes  du  Trésor  public  sous  forme  d'impôt, 
les  revenus  des  propriétaires  d'inmieubles,  des  capitalistes,  des 
voituritrs,  du  boulanger,  des  ouvriers  employés  par  celui-ci  et 
accessoirement  des  divers  agents  sociaux  qui  ont  contribué^ 
mênv'  [k'ir  des  services  immatériels,  au  résultat  matériel  de  Topé* 
ration.  Or.  après  avoir  soumis  à  l'analyse  les  éléments  de  la  der- 
nière statistique  industrielle,  a{)rès  les  avoir  rectiiés  et  complétés 
autant  (ir.e  possible  |>ar  les  procédés  à  l'usage  de  l'éconsmista, 
nous  «<>mutes  arrivé  à  un  résultat  que  nous  allons  livrer,  noa 
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rommc  un  énoncé  d'une  exactitude  rigoureuseï  mais  à  titre  d'in- 
i!ir:ition  sufTisammcnt  approximative. 

hni/'ts  (taxes  Jiructcs,  indirectes  et  octroi»;  220,000,000  fr.  ioît  10  p.  lOC, 

Mutii'rvs  preiiiiÎTCS,  transports  comprit...,  660,000,000  — .  3»>  — 

Loyers  :les  Ateliers,  ni!i;nisins,  boutiqiu-A  ..  110,000,000  ^  5  ^ 

lut  rôts  des  capitaux  circulants,  escoRiptes.  132,000|000  •*  6  ^ 
Détcricration  et  remplacement  du  mater it], 

combusttbI«*,  l'raii  imj»ré\us  154,00<>,000  ^  7  •» 

Appointements    des     c^^mIi•is    C    ir.ii.^    de 

Lurc.li.:: 66,000.000  —  3  — 

5ala;i.  ;u  ouvriers •    .    .  118,00û.0<0  —  1»  — 

Troliii  lei-.'x^tr.i'rci.tiîri 4 10. '(^,1^)0  —  LO  — 

:.'.  :«'<  1,0^0,000  fr.  «oit  luo  p.  100. 

On  voit,  par  ce  tableau,  do  q\v\^  l'it^monts  se  com|>use  le  {«r.! 
▼énrïl  des  murcliandises,  et  dans  <|uellcs  proportions  sont  rêtri- 
hw'.oH  l'^s  parties  prenantes. —  L'inipiitsurchaiiie  ni'cessaimnent  le 
prix  lU*  tnii«;  les  olijols.  o{  il  n'est  pas  f'X.-ii^éré  de  l'évaluer  à  10  p. 
lue»,  rpi.iiiil  un  V  fuit  ontriM'.  avor  U-s  contributions  directes  et  m- 
dirccti's  luvéfrs  pour  1**  rompt"  du  Tn''^or  piiMii-.  les  taxes  d'octroi 
peiiy'ues  au  profit  de  la  muni  ci  pal  itô.  —  Sous  le  titre  de  insiu*res 
picmiôrea,  on  comprend  ■«.!  non-seulement  les  matériaux  inertes 
comme  les  métaux,  le  Uns,  les  peaux  qui  vont  prendre  fome 
dans  les  ateliers,  mais  \vs  jirodmts  a^iicoles  qui,  après  avoir  |>3ssé 
par  li's  mains  de  ceux  qui  sptVulent  .sur  l'alimentation,  sont  clas- 
sés dans  les  enquêtes  cummc  fabrication  et  marchandises  :  ainsi  te 
justifie  l'énormité  du  ehilTre  attribué  ù  cet  article.  ^  Le  prix  des 
lii>i-rs,  qu'on  serait  tente  de  cmire  un  peu  faible,  ressort  des  indi- 
cations administratives.  —  Lfs  salaire^  d'ou\rKrs  méritent  qu'oa 
en  pnrli'  avec  fpieb|ue  développciiunt  :  nous  y  reviendrons  pl'js 
loin.  i)is4»ns,  pour  I»  n'.<inifnt.  «picla  suinme  de  41d  millions  con- 
signée ici  lunierne  M'ub  nu-iit  1  nilu^tne  p.iitu'iilit*re,  et  qu  J 
y  faudra  ajouter  enviKiii  5*^  millintis  poin*  les  salaires  di*s  ouTners 
attacli-'-s  ;iiix  scrxice-i  puldus  mi  a'ix  ati-hcrs  privib  i:iés. 

Arn'tons-nous  un  iiistant  sur  U-  C(»mptc  des»  chefs  d'industrie.  A 

pieiniiT*'  vue,  il  paraîtra  peut-êtu'  i'tnui.:;c  et,  disons  le  mot,  peu 

é4|uitabb\  que  les  entirpicneuis.  quatre  ou  cmq  fois  moins  bob- 

bifux  que  1rs  ouvrier'*,  n'iiliscnt.  sur  le  prix  des  niarcbsndises.  n» 

profit  de  'J<>  p.  Un),  (piund  !••  :^iiMip<-  di's  salariés  n'en  obtient  que 

19.  L*snal}se  fait  justirc  il-  (iii<-  nlj'ition.  Hn  i-fTct,  le  proit  net 

su  patron  doit  renii'^'  iiti-i   iKin-siHili'ment  m  juste  rêmu- 

comnie  pran.otvm   t-t  diivcttur  du  travail,  nuis  encore 

do  la  sontni  ■  •!iuu<liliM-i'  ]  •■m   l'achat  pnnutif  ou  U 
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créttion  du  fonds.  Ajoutons  que  l'entrepreneur  subit  seul  la  respon- 
sabilité des  pertes  accidentelles  et  des  non-Tsleurs  qui  viennent 
en  déduction  de  son  bénéfice.  Voici  d'ailleurs,  par  aperçu,  la  ma- 
nière dont  se  répartit,  entre  les  101,000  patrons  de  l'industrie  pa- 
risienne, le  bénéfice  collectif  de  440  millions  : 

62,000  petits  patroni ,  travaillant  seuls  ou  aree  un  seul  atixiliaire,  peuvent 
gagner  dans  leur  année  1,838  francs  en  moyenne,  toit,  collecti- 
vement      113,956,000  fr. 

31,500  patrons  emp1o]rant  en  mojenne  6  onvrien  gagne- 
ront 5,514  francs  chacun,  soit 173,691,000 

7,500  ehefs  d'industrie  employant  22  ouvriers  réaliseront 

cbaoon  un  profit  net  de  20,311  francs,  soit 152,355,000 


101,000  patrons  auront  ainsi  réalisé 440,002,000  fV. 

Y  a-t-il  exagération  dans  tout  cela! 

Fjgurons-nous,  par  exemple,  un  des  cbefs  de  la  grande  indus- 
trie, de  celle  qu'on  suppose  occuper  vingt-deux  ouvriers.  Pour 
fonder  ou  acheter  son  usine,  il  a  dû  immobiliser  200,000  francs, 
dont  l'intérêt  absorbe  déjà  10,000  francs.  Évaluons  à  2  ou  3.000  fr. 
les  pertes  inévitables  que  lui  restera-t-il  pour  prix  de  son  apti- 
tude et  de  son  application  constante!  7  à  8,000  francs  nets,  somme 
assurément  modeste,  s'il  a  des  frais  de  représentation  et  des 
charges  de  famille  à  supporter. 

Nous  touchons  enfin  un  des  grands  intérêts  sociaux,  celui  qui 
a  le  plus  réa^i  depuis  un  demi -siècle  sur  l'ensemble  de  la  poli- 
tique française  :  le  sort  de  louvricr  Bien  qu'il  ne  s'agisse  ici  que 
de  Paris,  le  problème  s'élargit  et  se  généralise  en  quelque  sorte, 
car  il  semble  que  l'ouvrier  pansien  agisse  et  stipule  pour  l'en- 
semble (lu  salariat  français. 

Commençons  par  établir  que  les  chiffres  qui  vont  suivre  sont 
les  moins  contestables  entre  tous  ceux  que  nous  avons  utilisés, 
car  ils  résultent  des  réponses  des  patrons  naturellement  disposés 
à  un  certain  optimisme,  quand  ils  ont  à  se  prononcer  sur  le  sort 
de  leurs  ouvriers.  Voici  comment  nous  sommes  arrivé,  en  anar 
iysant  ces  déclarations,  à  établir  le  taux  des  salaires. 

ROKinS 

>l,080  gagnant  de  1  fr.  à  8  fr.  par  jonr 147,182  fr. 

211,621        —      de  3  fr.  25  c.  à  6  fr 958,154 

15,058        —      des  fr.  50  0.  àSO  fr 118,^25 

À  nporur l,V23,561fr. 


riO  PARIS.  —   h\  VIE 

Bri-ort 1,233,581  fr. 

IT.vm  1'  : '.VI  .-.\'  •}*■■  ."N  c.  il  1  fr.  L'.5  c IT.ÎHi 

HH.:':i         —      1.1   !>.  r>"»  r.  ;i4  (r 10»H2l 

TilT         —       •i>    1  ir.  .~iu  C-.  il  T  l'r.  et  plui •...  4,151 

LMANTS 

l'.i,:  :  : }    M.'s  npprcrntis  (I)  recevant  ymr  jonr  50  oentimti..  9,871 

AT:  L?I:RS  prBI.K  8  KT  «OXPAGKIty  PlUTIulciCBH 

4,">.«tU'i  «îij'-riiT^,  ■     !;.:;:■  .  f- î..]i.   3  k".  i-  Î;;:.*'.  nvcc  un«-  ré:ri- 

>inti><:i  iiiovi-i.ii*  'Âv  1  l'r.  'i'^  c.  pur  j>>ur 90?.30P 

l''1.'  !  I  l.toU.1.63  II. 

•  ••  r«  Il  ■•■•  ili:^  :  iluiri-'  -■•■  r^»>!->rt:iiit  it  î'''»0.  il  y  a  *n  fi"r.uii 
r*  '•'  ■  .j'ir  lÎPii  loiiiflr.itJ'-i.«  'j  .i  lu-  soi.î  ;  si-*  ••»■  !iin-.  »  tTi»^»  hvot 
à  î"  Î-.   l'M.  s..it *. l«S.n<f 

'iu:ul l.bl5.7S3  u. 

••f-p  li'S  sn1iiiii'<  d*'  la  ivtp*il-itifin  •ni'\n(''n*  *lo  Parw.  p*Nir  une 
;       -    '   i>li".n"  ili'  (n:\  ni.  s'rU'M-itiif'nt  :i  l.Hlfi.CKKi  ''ranc^.  Maèftwo» 

'.t.  il  n'>  :i  j:i:ii:ii<  lie  p'-iirp'>i' n'MiplK*  par  tim^nnsf-xr»^ 
•.  •  ■  '  |"'r»if»nn«*  i\r  ti;i^:.j.li-  |M'i)l;<nt  tmiie  l'iiniKV  :  \r^  forr** 
I  ■  •'..  »i  s  i\'\  sMiliisM-Tit  ]«!>,  fi  li*^  •i^.iL't^s  H  icuiix  ^'y  <if«|MK«ciiL 
T>  ■  '  !■  .'. iiilii-'i-  nmI.ii  i1i'<  tiiiiïi-*  il'jiii't  ipr^n  )i«i'irrai!  rmmz^r €B 
\i"     •  "i--^.  I..-S  ji!i'ini"i- .vnl  L'-  ii«-riu\  «'t  ti«*iiii«'fit  â  lui* 

\:.     ."  •;.  N  |«.  u  -i  l-ip"^     i]  înr.ii^  <»  •!!•  :i4  chU'iittkh  v\  ri'f^ullrnt  < 
ti     .1 ':■■'•  •       I    :t!i.:<'f]:<iir«  Mi'-\i'      •>.  tr:iiii  ni»  enfin  Mml  p 
1'       .-i'  .•■l-    '■  i->:-"i-.ii'i'  iji'iN  ««lit  ]•  ■■!■  ••.lUH-  lU-*  rlii»iiiatfe<» 
l'MS  'i.t.'t**  ('«Tt  ii!i?«  iii*'iif'i-ii.  Il  11'%  H  '  ••i'iiiiii<*nii'nt  |4W  liVi 
tu  n  .1  i-i-Tiii'  Ikt  .si<ivifit>--f-iii(|  ((MUS  imiir  l«*s  (linuO'*lif«  et  I 
l'-^  rii.i!  i'Ik  «4  «•!  lis  (U'Miii-i  iiiitf'iif'ix   c'*'  \ivt%i  |i«fi  ti»al.  Il  yaia 
s'i  .l'i.j   >li->  (in)|<i-  M   I4JI"    jmMr   11  îî    T.T  »!•-•«•  H- <  ^tn»  cioBt  cfc 
•■■':"i    'M    -.■■■h»r:»l  ri   Imit»'   tiiui^'Mi   i!f   rlta(|<i«*  liu'îirr 
«     i  ■  r    -•!  ill'  •    |iIm"-    ii-i    ii.iiiî]».. 

I  >  <'l  .m.!-.'  •!  ■  Il  1!  ;m<  p  '•  .1  i.m  i:<-.:!,  j  r.>t  .-..irtl  i|i*s  mattf^ruui 
'  :.  l-i'  .\  i!«i«, -.'«■«  .i\-'l:-  ••Il  >|i>-  iivi*'  s.irti*  |i;i.Hi'*^  au  cnUl^  H 
li  ••^t  i*'^<>'ii!i  •]  iiii>-  l>i!._M«-  il.tlMiritinii  i]uc  l«'a  rbùoiafc»  diBi 
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les  ètwen  aleKets  ptriaien»  coaBtitœnt  «ne  perte  de  15  millions 
de  joarnécs;  laquelle  perte,  tmob&ûi  surlbutà  U  diarge  des  ouvriers 
de*  rindustrie  {Rivée,  ^qnîTaiit  peur  ceux-ci  à  un  sccood  retran- 
chement de  trenie-butt  jouisées  :  cela  réduit  leur  travail  effectif 
et  rétribué  à  deux  oest  soixante-deux  journées  pleines  dans 
Tanaée.  En  dëânitvve^  après  des  calculs  in^iosaibles  k  reproduire 
ici,  nous  sommes  aimé  à  constater  qiic  la  population  ouvrière, 
prise  dans  son  ensemble,  touoho  snouoHement  484  millions  de 
francs  <)«  «c  déoemposent  ainsi  :  418  soiliions  pour  les  ouvriers 
de  rindustite  privée,  et  66milltens  pour  les  ouvriers  des  services 
publics  ou  des  compagnies  privilégiées.  Le  oontingent  est  r<^- 
tivenient  plus  fort  pour  ces  derniers,  parce  qu'ils  n'ont  pas  à 
sutvr  les  chèmays  professionnels,  et  que,  sauf  les  jours  fériés, 
ils  travaillent  à  peu  près  toute  Tonnée. 

11  y  a  malbeureusement  k  faire  une  distinction  trop  souvent 
négligée  entre  les  journées  de  travail  et  les  jours  de  consommation. 
L'otn-rier  a  beau  ne  travail  1er  que  263  jours  dans  Tannée,  il  faut  qu'il 
vuiTTue,  qu'il  se  vêtisse,  qu'il  s'abrite  pendant  365  jours.  Or,  û  Ton 
di^'tso  les  4S4  millions  par  ^èêi,  on  constate  un  gain  annuel  de 
1050  francs  par  indivirltt.  La  décompooition  de  ce  ciiiffre  conduit 
aux  iM^ultats  qui  suivent  : 

Gain  annuel  4c  Touvrier  adulte  :  1$73  francs,  résultant  d'un 
mlaire  moyen  de  4  fr.  73  c.  |>ar  journée  de  tra\iail,  ce  qui  procure 
une  <lé])ense  possible  de  3  fr,  49  c,  par  journée  de  consomma- 
tion. 

Cain  annuel  de  la  femme  :  597  francs,  résultant  d'un  salaire 
movcn  de  9  fr.  24  c.  par  chaque  jauniée  où  elle  poul  travailler, 
et  nne  soBunc  de  1  fr.  67  c.  à  dépenser  pour  chaque  jour  de 
TariTîée. 

AfoutORs  pour  conpiéter  ces  données  qu'un  quart  seulement  des 
maisons  de  Paris  demande  moins  de  douse  lieures  de  travail,  et 
que  la  jouméo  dons  t«ms  les  autres  ateiiers  est  de  douze  heures  au 
mrninuim.  Déduction  faite  des  deux  beures  généralement  accor- 
dées TK>ur  les  lYpas ,  il  reste  au  mytns  dix  heures  de  travail  effectit 

On  nous  pardonnera,  nous  l'espérons,  la  sécheresse  de  ces  dé- 
tails en  raison  de  leor  importance.  Les  chiffres  coo.signés  ici  en 
disent  plus  que  de  longs  discours  sur  la  condition  actuelle  de  nos 
classf^  ouvrières.  Aussi  n'avcns-nous  pas  reculé  devant  les  longs 
et  Tastidieux  caiools  nécessaires  pour  les  obtenir.  C'est  \yi  vojage 
de  découvertes  que  nous  faisons  dans  les  régions  où  Ton  s*a^te 
parce  qu'on  y  souffne.  Unecunosité  tristonent  sjsopatbique  nous 
pousse  encore  plus  loin. 

Nous  venons  de  dire  que  la  dépense  quotidienne  possible  avec 
le  gain  actuel  de  rouvirier  est  de  3  fr.  49  c.  pour  les  hommes  et  de 
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1  fr.  G7  c.  pour  les  femmes.  Mais  est-ce  que  les  402,000  ouTriers 
dont  nous  venons  d'établir  le  bilan  sont  seuls  au  monde!  Non.  Ils 
ont  des  enfants  à  élever,  des  parents  vieux  ou  infirmes  à  soutenir. 
On  a  vu  plus  haut  que  la  population  industrielle,  y  compris  leper* 
sunnel  des  famillos,  est  au  moins  de  1,230,000  individus,  parai 
losquels  les  travailleurs  proprement  dits,  soit  patrons,  soit  ouvriers, 
ne  font  nombre  que  pour  563,000  :  il  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi, 
car  la  nation  périrait,  si  la  classe  laborieuse,  qui  nourrit  les  autres, 
ne  se  reproduisait  pas  elle-mrmc.  Eh  bien,  imaginez  qu*il  y  a  ds 
quatre  à  rinq  cent  mille  êtres  chétifs  ou  impuissants  à  la  cbargs 
des  402,fHKj  ouvriers  ou  ouvrières,  rcalisant  à  grmnd'peine  le  gain 
qu'on  vient  de  voir! 

Cotto  porsiK'f-tive  de  la  socir'té  parisienne  est  forttriste.  Hitoos* 
nous  «le  diie,  poui  attciiu'.'r  cotte  iniiuession,  que  le  sort  de  l'on* 
vrier  parisien  (.*st  en  voie  d'amélioration  depuis  vingt  ans. 

Relativement  ù  l'année  lb47,  les  consommations  en  viande,  CB 
vins,  et  mallirurcusement  m  alcool,  ont  augmenté  dans  une  pro- 
portifin  tiv«-(-onsidi*i-al)le,  et  l'ouvrier  a  eu  la  plus  large  part  dans 
ce  ;;cnre  de  pro^ivs.  On  a  fait  lieaiicdup  pour  l'éducation  popu- 
laire :  on  trouventit  mainti'nant  dans  Irs  ateliers  beaucoup  de 
gens  d'un**  intrlii^enco  <-ultivée,  et  la  pidportion  de  ceux  qui  sont 
comph-tr-mont  illettrés  ne  défuisse  pas  lo  ù  12  p.  100. 

Malgré  ces  améliorations,  quand  on  considère  d'une  pnrt  la 
somme  des  ressources,  d'autiv  ]»art  la  cherté  toujours  cniissanto 
desvivns  r\  d<^s  lo\eis,  un  constate  Ifs  svmptùmes  d'un  malaise 
rcel.  et  on  s'en  inquirte.  L' ex 4 ^fi* rat  ion  des  travaux  publics  a  créé 
dans  certains  grou]»es  une  prosiHMittr  artiflrielle  dont  beaucoup 
d'ouvriers  se  ressentent  :  on  fnti^U'I  citer  des  salaires  de  6  à 
H  francs  par  jour,  et  on  est  frap[H'  di*  \oir  bf^aucoup  d'ouvriers  faite 
m'illoui-e  lii^ure  que  la  plujart  des  petits  Uiutiquiers,  ou  des  gens 
eriL-M^és  dans  les  inpiates  profi*sMiins  appolées  |iar  habitude  lib^ 
r:i!''<.  L'on  vrier  de  cet  ordre,  «piand  il  est  r^o'iste  nu  imprévoyant, 
<]iiand  il  «'vite  de  se  marier  et  m*  Hon;;e  |ias  u  l'économie  pour  s'èla- 
Imi.  p'ut.  vu  i-tTrt,  menvr  la  vie  tivs-Kaillurdement.  il  deviendra 
un  Lo\.  Lire  tif  hal  publie,  ou  un  dih-ttante  de  café-concert; 
ri'.ais  il  f-st  «'viilcnt  que  ces  privi té;; iéa  dépassent  de  benucoup  11 
n:M\fi,ni*  ,li<  salaires  «'t  on  est  attristé,  rfliayi-  du  peu  qu'il  resls 
'i  1.1  ili<:|w»sitiiMi  dis  autres.  Combien  de  tiavaiUeura  honnêtes  fC 
1'  lie  MX  so  <|.  iiattiMit  contre  in  nécessité,  fléchissent  soi»  les 
(  >  -tr:."  s  .).>  la  fiinillr!  K(  (piel  tluit  être  le  sort  de  tant  d'ouvTWfft 
<  il-  II!-;,  iji-  t:int  d>-  pauvres  fi'mmos  dont  le  f;ain  tombe  ai  bas  que 
!•    Il   •  M-T.  :;   ..  .  ^t  un  piiili'rme! 

!.•'<  (pi.  «!i.iMs  .!.•  (,.|  nnlM*  nf<e<ssent  pas  dVtre  agitées  dans 
ati'lh-rs  ii.iri!«h>ns  :  de  li*ni|>s  i-n  temps,  elles  y  devs 
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brûlantes,  et  nous  sommet  dans  une  de  ces  crises.  On  cherche  le 
remède  dans  l'association  des  efforts  et  des  intérêts.  Un  mot  nou- 
Teau  pour  une  idée  qui  n'est  pas  nooTelle,  la  société  coopérative, 
est  fort  à  la  mode.  Le  délit  de  coalition  a  été  effacé  récemment  de 
nos  codes.  Les  ouvriers  peuvent  se  réunir  pour  discuter  les  condi- 
tions du  travail  ;  ils  peuvent  refuser  collectivement  le  travail  et  se 
mettre  en  grève  :  ce  genre  de  guerre  est  déclaré,  et  ce  ne  sera 
peut-être  pas  pour  les  étrangers  actuellement  à  Paris  une  des 
moindres  curiosités  du  moment.  Sans  partager  toutes  les  illusions 
suscitées  par  ces  tentatives,  nous  sommes  persuadé  qu'elles  ne 
seront  pas  stériles.  Au  milieu  des  tiraillements  pénibles  auxquels 
nous  assistons,  une  lumière  se  fera  ;  c'est  à  Paris  que  s'<5claircira 
le  malentendu  entre  les  deux  forces  productrices,  le  capital  et  le 
travail. 

Peut-être,  en  effet,  n*a-ton  pas  asses  apprécié  le  rôle  civilisa- 
teur dévolu  à  l'industrie  parisienne.  Dès  son  origine,  elle  offre  un 
des  plus  anciens  et  des  plus  remarquables  exemples  de  ces  hanses, 
commerciales  et  politiques  en  même  temps,  qui  ont  tant  contribué 
à  l'éducation  des  barbares.  Cent  une  compagnie  marchande  qui 
groupe  à  Lutèce  la  peuplade  vagabonde  des  Parisiens  :  le  rayon- 
nement naturel  du  commerce.  d«?ni  la  nouvelle  Cité  est  le  foyer, 
prépare  sa  prépondérance  future  en  élargissant  la  sphère  de  son 
action.  Quand  cette  souveraineté  commerciale  a  fait  son  oeuvre  et 
qu'elle  disparaît  usée  par  le  temps,  elle  laisse  à  sa  place  une  popu- 
lation  industrielle  trës-vivace,  destituée,  il  est  vrai,  de  tout  rôle 
politique,  mais  puissante  encore  par  la  consistance  de  ses  intérêts, 
par  l'étendue  de  ses  relations,  par  l'exemple.  Le  pouvoir  royal, 
aux  prises  avec  la  féodalité,  trouve  là  son  meilleur  moyen  de  pro- 
pagande. Pour  s'en  faire  un  point  d'appui,  il  constitue  les  corpo- 
rations industrielles  qui  créent  le  bourgeois  de  Paris;  de  lava 
sortir  cette  bourgeoisie  où  la  nation  puise  ses  forces  vives  pen- 
dant plusieurs  siècles  et  qui  dira  son  dernier  mot  en  1789.  La 
Révolution  soulève  et  laisse  après  elle  un  nouveau  et  redoutable 
problème  :  l'affrancbisscment  du  travail  manuel.  Pour  qui  a  péné- 
tré notie  histoire  depuis  cinquante  ans,  il  n'est  pas  douteux  que 
l'effort  instinctif  de  l'ouvrier  parisien  pour  relever  le  niveau  de  sa 
condition  ait  exercé  sur  la  politique  française  des  pressions  qui  en 
ont  souvent  fait  dévier  les  tendances,  et  qui,  par  contrecoup,  ont 
réagi  sur  l'ensemble  de  la  politique  contemporaine.  Quand  on  se 
pluce  à  ce  point  de  vue,  on  sent  combien  il  est  important  de 
pém'tnr  jusque  dans  ses  profondeurs  intimes  la  constitution  de 
l'industrie  parisienne,  et  le  jour  viendra  pour  beaucoup  de  nos 
lecteurs  où  ils  retrouveront  avec  proût  les  éléments  d'études  que 
nous  ViiKins  <le  réunir. 

SS. 
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Il  ::'iUK  reste  h  i^iixr.-.iWr  qn>:Ii|u-s  institutiuns  «pccmlcmeiit  approprifai  aax 
lips  il)-*  ilii  ooiniii<'rri'  ••arlsJoii. 

r'ii\Miii(r.  r»r.  •  nMVFr.rr:.  —  Il  ^^({«-te  h  T*iiris,  rnnme  àwa%  p!m  de 
fnixîifiN*  mitn'fi  xîIIhs  i"r:iii'*:ii«e*,  ni»»"  <'!irini*ip*  «U  «•f*niin«Tr#,  ara*.t  ymr  at' 
îrtl':it."iifi  'jr  .i.iiiri»Ta*i  •:i'iiviTii*ni«*:ir  i\-%  :i\:*  •'!  •!••*  rvrii«i};ii»m*'Titfl  *iir  ItS 
luj»  Il  iitt  -i>'U  »-t  rci  lutTciitux.  nur  li»  im  1-fnitiOUK  •  iijtr»diiirv  «Ibbi  !§ 
K  ^. •*!.«!  i-'ii  Lt^u  }iru'ii|u«,Mir  Ici  tr:ivuux  •  i  iHlflmu-in  'iiti  irihiirM  infn  i  mA 
lu  ii.-.i.>ij  a»fs  atVairvâ. 
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c-U    'i»-  l'jir.s  «    iiij  rf:.-l.  '■»;:,-"  l»--  -i  •  :.  ■  :  i  :r  '-iiiimI  df  c<'inxiit.jrv  eî  Àel 

C"t  '-.1-  I»-  IT  :  l'ii  iMiTii»  -.  !•■•  V.iM'  '  •  '  ■•»■■  •  II''.  f;*i-r-ii-.lir.«  ivm  .loj  ^jal 
j«ii  n!i--  1 -l'n--  i-i: 'j  uns  ;i-i  ;i  ■  •-  ••  r':t  •■!<  -v:  :«•*  mn  l:Ti<i(i»  .)«■  î^.r.r.  f»- 
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'-l'i--.  i>sM.ir  .1  f  riiii-r  (iri  riiiniiiiii  pt  riu|*'i»yét  lii»ii  |iff«*t«rf«  a  la  piaufM 
•  II.  .•■/•■  '«.iiriHi»  1  ruila  iir.  J7  .  \i».r  {-aj:»  L*ii'«  .  l.Utf  a «nàa  ■asnWiul *  l'an 
le  r. '.  fiji/nr*  ii*rnr  iï<  *  #' i-  .  il   ■•:  i  fii«  {■..r.*-r\ti.«  iiii  |*au  piua  !§»«. 
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I.  j  ■  :r  :i»'.'i.i  .è  l'-M*.  •:  iiii  ma'  ;•  r--  »;•  >iil.ini-t.'  rî  à  jn'U  jrr»  Litl^-mA 
il  .1  '  -  ■■a..-'*  :r> --ifi:.Mi  ?>>.»'it  "..  -,  i:  ;i«-itiiiMit  «l'-i  t*han>!iiv«  d*  c\«i* 
:i.  r  ;  ïT  l'i:»  .ni!-tn*  ii*  p  vimImw  ■»  -i  il»»»  Tn'titnau»  «la  ^laiMiica 
j.'^r  lu  i>ii.^  ■ -..liL*-  qu'- :i   li;iir  uiv  r  ;c  vn  mia'..' rei  judiciurca     M  Mal  Wi 
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Chambres  iyndicalet.  Appropriées  aux  indottriet  direnet,  êllet  nous  parais- 
sent defttin«'xes,  par  leur  agglomération  et  leur  entenU,  à  prendre  ane  impor- 
Unce  qu'on  ne  soupçonnait  pas  à  leur  origine^  £Ues  recueiUcnt  les  rensei 
gnements  utiles  à  la  profession,  inlenriennent  au  besoin  auprès  des  autorités, 
pnmonceot  à  Tamiable  dans  les  contesUtions  qui  leur  sont  déférées. 

Par  exemple,  la  Chambrt  syndicale  dès  Tis»u9,  constituée  en  1H48,  et  une  de 
c<»ll»-s  qui  ont  servi  de  types,  compte  aujourd'hui  312  membres;  elle  envoie 
à  *e«  adhérents  un  bulletin  mensuel.  En  1865,  on  a  déféré  k  son  srbitrage 
508  affaires,  et  sur  ce  nombre  30B  ont  été  conciliées,  45  abandonnées;  160  sont 
restées  à  l'état  dUnstametian  pour  TaBiiée  suivuite. 

On  constate  aujourd'hui  dans  le  commerce  parisien  uni  tendance  instinc- 
tive à  multiplier  les  chambres  syndicales.  On  en  compte  déjà  uno  ciiiqiian- 
tam*»,  et  à  mesure  qne  le  nombre  en  augmentera,  leur  accord  conitiluera 
une  forco  avec  laquelle  il  faudra  compter. 

r<»>'MTl<»K    DE    LAJXEA    KT    TITHAOK    MIH   fiOIBS.   —    I-a  Soi«>    et    I.l    l.line 

sont  li's  substwices  avant  l;i  propriété  d'absorber  Thumidité  en  notable 
qnantil»-.  Il  s'est  renctmtré  des  conimcrrants  qui  ont  i'r.»t'ité  de  cette  pro- 
pri'lé  p<»ur  tromj»*r  b*8  «cheteirs  «tir  la  quantité  delà  iimnlun  lis*  vendue, 
et  fnir*»  ]:i '•«*!•  «le  r«*aii  nu*«i  clicr  que  de  la  soie.  Le  TOmn^^roe  lyonnais,  par- 
tiriî'i«'r«*!no!it  menacf  jwir  cette  fraude,  s'en  est  ém'i,  f-t  il  a  f.iit  les  frais 
d't:  '  (it*>lier  ptiMie  lians  lequel  oa  constata  U  condttion  t^A'v  et  la  valeur 
int"iM*«"qu»'  des  tissu-»  «le  Sou*  e:  de  laine.  C'est  un  etabiiSîtin-'hl  a-.irilojfuo  que 
In  (  banihre  de  coniineree  de  Puris  a  installé  à  ses  frais,  dans  le  lieu  même 
d»-  *  s  réunions,  rue  Notre-I>ftiue-des-Yictoircs,  27.  De  cette  manier*,  le  titre 
ri-el  «lo»  s<»ifs  est  constaté  au^si  exa'tement  que  celui  des  n:étaux  précieux. 

î^oeiéTi:  n'ESOOUXAGKiiKirr  nn»  L'iKOirantis  aAriovALF..  —  FonJée  à 
Tari»,  en  1801,  par  la  gén«rense  initati\e  de  quelques  i  art  cul  iers,  cette 
société  n'a  c<*asé  de  rendre  des  &er\  •-•^s  dont  le  monde  indu^tiivl  tout  entier  a 
tiré  profit.  LU*'  s  gnale  les  améloi.t.:i(in«  réclamées  par  les  producteurs,  pro- 
voque !•*«  études  et  les  rech'»rclies  en  offrant  aux  iuTentenrs  des  mentioat, 
de»  médailles  et  des  prix.  Klle  fait  les  frais  des  ee^is,  des  exf  carences  né- 
ce>Kures  {our  apprécier  les  |  rucélé^  nouveaux;  elie  ooastaSe  les  réaaltatt 
obt  -nus  au  moyen  d*un  BmUwUn  raexisuetl  qui  fiut  autorité  en  Franoe  et  à 
l'étranger:  elle  rient  en  aide  aux  inventeurs  |Muivrst. 

I.es  iDContostiUes  serrioes  rendas  par  la  S^iétt  d  Kneoutag^meni  et  le  prai- 
tir'^  qu'elie  exerce  xneCteut  à  sa  dtsfMMÏtiao  les  sabsidei  qu'elle  emploie  si 
birn.  Son  porsoiioel  est  trés-Dombr.ux.  On  e^t  admis,  sur  la  présentation 
d'uu  membre,  en  vertu  d'un  Tote  au  scrutin  secret.  Les  élus  ri-sidanta  oa 
corresr>ondsnts  s'engagent  à  verser  une  cotisation  annuelle  ue  36  fVmoci  oa 
une  soinn.e  «ic  500  francs  une  fois  payée.  Ce  budget  saiBt  à  toutes  tes  ehargtt, 
et,  en  ce  moment  même,  les  prix  offerts,  i>oar  une  série  de  qneatioos  mitM 
su   concours,  s'élinrent  à  la  somme  de  165,000  francs. 

Lei  sociétaires  ont  Toix  oonsnhative,  à  titre  égal.  Ils  se  nâonisseat  «rdi* 
nairetiient  deux  foie  par  mois,  rue  Bonaparte,  44,  mais  ils  viennent  de 
décider  que,  poadaat  la  durée  de  l'Iùipositioa,  ils  tiendraient  séance  tout  les 
▼eudredis,  à  s^t  keures  et  demie  du  soir.  Les  laTantf  et  indBStrieli  étltA- 
gcrs  se  procoreot  aisément  des  lettres  d^invUation. 
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PARIS    PLACE    DE    GUERRE 

TKR 

Ch.-L.   CHASSIN 

I 
L*Hlstolr6  des  rortificatloiifl  de  Paris. 

Pans  est  tout,  iniiin'  rc  <|iril  y  :i  «le  plus  o|»pn<%ô  k  son  grand 
car.'irtrn'rijsm(»|i(*lito.  paritiiiuo,  inflisi-ijiiiiuililc,  ot  qui  ne  (fovu'nt 
U'Iliriu'Mix  <m.  ]MM!r  iiiiiii.v  diio.  hrniii|up  ipii*  par  acivs  de  Gerre 
{latrioiiipii*  nu  IiI)('t:iI«'. 

F'aris  «•>t  un»-  pLuf  «If  -iumt»»  tU*  prciiiiiT  nrilie. 

('ini|<fois  rntoiirtMlt'  (Ti'-ii«'nu\  «t  ilr  tours  «Icpuis  i>|K)qiie  ro- 
iiiniiH^  jii<<tii':iii  ic.'iii-  il(*  Ldiii'^  \11l.  il  :i\ait  t'inq  fois  hniU:  M 
<  I  iiitiirf  ■]«•  pu  Ml-  cl  s'i'l.iit  ripiinilii  ^tir  l*-^  «li'iix  nvrs  lio  U  S^-ine 
av<  (*  liiif  .itlinii-^ili!t'  i':iiit:iiMi>  t't  !••  f\\i<  [iiMÏ.-.iX  riirphA  ilt*  l'art  mili- 
t.Hi->-.  Cl- iii.ihiiilit  lui  Militir,  apii-^  i:i  i  .:!uill>'  •!•■  ^la^phupiet.  une 
t<  ri  li  ;••  I.  ii>ii  i|i-  pi-iiili'iicf.  <pii'.  ]i:ii  Itnnlirur,  U  vict'iirc  incv 
p.  ivi"  i|i'  1  »■  i;  iM]  un  I  i..i!::n.à 

U    ■   .-       !-   i"i  l..!'n.i!  \  li'-.ulii  s.   la  contmlis;ilioii  faiuit  drj4 

'.     I*.iîS'  'i  !■  t  •  .■•    l"  i  iir  ilii  i.i\.iunii'.  L'Ktal  était  |M-iiiu.  Si  Jt-i 

•    :i     îi.i"    1-  -  :i'ît  \'-^  li.'j'-  i!  I   M'.iil  i»u  tlo  l'i'sl,  IVnnonii  pou-' 

^    ■'  ^i-    ■  '  •  1   i  :■■■.■  i  .1  !•■■;.':.!■  I  î  I.i  sai«»ir.  V.iiil>»n  r<»:i<;iill'iJee 

•  '  •■•       ;  •!  '!■  ■■  iIm  il.*.-  iii.    .-.•.■  foitili.-i'  ri  i\r  la  fjiro  rnUer 

•  ■  1-  .  i-i  .  ■  •  .  "■  il  .II"!"'  I-.  .■  ■'  1  p.iNs  Mai*»  U*<  tU-^  .ilra  d« 
!a  liitiiu  Ii>*p     iiiii--    ;..   I.    la.--    ..  Kl  pa^  If  t>ir.p>  ili' cuinmcXICCr 
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les  trtvftux,  et  Louis  XV  n*eat  garde  d'en  presser  rexéeution, 
puisque  sa  maxime  politique  était  :  c  Après  moi,  le  déluge  !  » 
Enfin,  en  1784,  les  fermiers  généraux  furent  autorisés  à  élever 
ce  fameux  mur  d'enceinte,  qui  ne  fut  achevé  qu'en  1797,  et  ne 
servit  jamais  qu'à  protéger  le  fisc  contre  la  fraude. 

Aux  mois  de  juillet,  d*août  et  de  septembre  1792,  la  patrie 
étant  déclarée  en  danger,  Paris  s'aperçut  qu'il  manquait  de  toutes 
défenses  matérielles  et  qu'il  était  devenu  le  but  de  l'invasion 
austro-prussienne.  Il  se  bâta  d'élever  des  redoutes  en  terre  à 
Montmartre,  Saint-Denis  et  Bellcville.  Comme  elles  n'avançaient 
pas  aussi  vite  que  l'ennemi  et  ne  pouvaient,  du  reste,  lui  opposer 
qu'une  résistance  de  quelques  heures,  s'il  arrivait,  la  grande  cité 
révolutionnaire  lança  8a  jeunesse  en  Champagne,  enflamma  la 
France  entière  d'une  prodigieuse  ardeur,  et  ce  ne  fut  point  devant 
des  rem|>arts,  ce  fut  devant  des  poitrines  d'hommes  que  la  Coali- 
tion recula.  Elle  revint.  Tannée  suivante,  plus  redoutable,  et  péné- 
tra jusqu'à  trente  lieues  de  la  capitale.  Celle-ci,  se  sentant  asses 
couverte  par  la  levée  en  masse,  précipitée  à  la  frontière,  mit  en 
réquisition  permanente  tous  ses  ouvriers,  tous  ses  habitants, 
juH<]u*aux  femmes,  aux  enfants,  aux  vieillards,  et  s'improvisa 
maniifarture,  magasin  central,  arsenal  général  des  armes  et  mu- 
nitions <lo  la  République. 

Tant  (|uc  le  feu  sacré  de  la  Révolution  brûla  au  cœur  des  Fran- 
çais, Paris  sans  murailles  resta  inattaquable.  Ce  feu  étouffé, 
Pai  is  se  laissa  prendre  deux  fois.  Mémo  événement  fût-il  advenu 
si  Xa|>olôon  avait  fortifié  la  capitale  de  son  empire!  Peut-être, 
dorriore  de  solides  retranchements,  le  vaincu  <le  Lcipzifç  et  de 
Waterloo  aurait-il  réussi  à  prolonj^er  sa  résistance  contre  l'Eu- 
rope et  contre  la  France,  harassée  de  sa  gloire  et  de  son  despo- 
tisme. Pour  sûr,  s'il  avait  été  capable  d'abandonner  la  défense  de 
Paris,  l>astionnc'  d'avance,  à  l'héroïsme  des  Parisiens,  il  aurait  pu 
disi>oscr  de  la  totalité  de  ses  troupes  de  ligne,  mettre  les  envahis- 
seurs entre  deux  feux,  conduire,  en  un  mot,  ses  dernières  cam- 
pngnes  autrement  qu'il  le  fit ,  n'osant  point  armer  le  peuple, 
refusant  de  répéter  les  mots  sublimes  et  de  renouveler  les  me- 
siui  s  révolutionnaires  de  02  et  de  93,  sacrifiant  le  salut  de  la  pa- 
tiio  à  l'égoïste  et  fol  espoir  de  conserver  sa  couronne. 

Los  patriotes,  qui  avaient  subi  en  rugissant  l'outrage  de  l'inva- 
sion et  qui  conspiraient  contre  le  régime  restauré  par  elle,  étaient 
convaincus  de  la  nécessité  de  fortifier  Paris,  dès  qu'il  serait  re- 
conquis h  sa  mission  démocratique  et  redeviendrait,  par  consé- 
quent, r«»bjoctif  des  attaques  du  despotisme  européen.  Aussitôt 
après  la  Révolution  de  IÔ90,  l'opinion  publique,  redoutant  Teffet 
des  mauvaises  dispositions  de  la  plupart  des  cours  contre  «  la 
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moilleurc  des  républiques  »  du  naïf  La  Fayette,  récli 
nvnt  des  rtnnpQrts  pour  •  la  vilh*  commune  »  de  la  France  likn. 
S;iisissant  ce  prôtoxtonfiii  de  rasarmbler,  autour  du  nomrcaai  1 
{\nr  furcp  arm^e  im|>osantc.  \o  ;: ou vr- moment  se  h&te  de 
ronstiuin'  un  vaste  canin  irtm-îcli''»  entre  la  Marne  et  la! 
KiitbrisKint.  \AiV  des  (mvniir«*^  -le  fortifi' ations  psssagèrea,  Xo- 
gent,  Foiitcnay-Sfnis-IloJs,  Kosny.  Nnisy.  Rumainville,  vae 
(lartie  du  canal  de  l'Ourcq,  ci'  ramp  «e  p roi < m gesit  jusqu'à! 
Li'nis,  <lont  le  canal  lui  siTvait  de  foss*'*.  Cinquante  miile  T 
sufGsaicr.t  à  sa  dclcnsc:  mais,  quelque  lionm.*  que  fût  a 
il  ne  f:avanti.ssait  qu  im  des  cotéti  exposés  à  l'uttaque 
et  no  n-sfilvait  qu'un  d'.s  termes  du  pii.iilcmo  de  la  f urlificalMe 4t 
la  fapit:ïlo. 

Eli  ISid.  le  maréchal  S<iult  d^ninr.  le  à  i.i  Chambre  des  dépelM 
l'ciUYiTr.ie  d'un  rn'-iî'*  de  33  n  'Î!iiiî«.  nwtnt  pour  Init  d'étttg 
autour  (il.  l'ans  d<-«i'.Kivr:iU«*s  {tciinanr'ius  ilc  iic*ienati.  0*a|m*kei 
plaTis  (îressrs  pni  li;  niajrMiti^  dit  c-initté  >lu  ir-^nic.  17  f orCs penla- 
^'(i;.:ii;x,  pr(''«;ontn:)t  clirt'  un  •'>  ii'.i!t<  iM^iifiiinéi;,  seront  élaMa  : 
II  sur  lu  iive  ilioiPr  -l--  !:i  S<  Itm-  fi  *\  >iii  la  rive  iniU'^ic.  BenHjuê^ 
aiT.^i  ipif  I*  >  r>  >l(Mitis.  i-n  mai;  •Tiiicrir.  :  v**-  icinfrescBrpe  eîchù- 
V  iii  en  ivf-rt,  i!b  lenli'nr.i'iiHit  clfs  < a^'ir.ates  pour  le  kmeascnt 
i!  ^  s'>I>l.its  tt  p>ii-.r  r..rt-'.  M".  't>^  I  <>  !  i.ii'res  et  des  mafesAin»  de 
^i\n'S.  Ils  ]iourr(iia  cniitcTiir  f  Ii:imim  J.<hh)  hommes  île  Iroiipe  cl 
25  miili'-is  de  |MMi<]re;  leur  arnvnu*nt  «oiiMsteni  en  tO  bouchera 
fi  ■!  O  'le  ce<  fi>r:<^  et  I"  '  r.Trp  i-  tra:  ché.  lo  mur  d'ortroi.  paitoaC 
«'■  vi-  à  n  pm'-^v^".  k'  r.i  iraiTii  d  •  «;■  un  r.i •■;:«%-!*  «lo  cr^'^aux  «t  Sa»- 
c;  ••  par  fiô  tiiMr>  l'ii  lia>'iiiiMs,  pourAu*;  nu  total  de  %?&  touchcsi 
f<  I.  «  ('oiiti:iiie  ià  tiius  !r*s  pMii<'ii.<-«i  If  r.'trt.  dit  le  rntiqee  mb- 
t;.ii-e  du  Sitmiinl.  1«*  cipitaiU"  Z.  K.  CliArraA\  blâmé  davaeet 
p:ii  Vauliin.  p»r  Oirniont;iiL'n<'.  nu*  triiind^  inL*<^nicurs,  par  Nafi^ 
li(in  «'t  par  tiMi:i'<  l»*s  <fiTii-ititi-N  iinliiain  «.  ce  diH|iuaitif  de  défcasr 
t.(t  critt.pii'*  i-t  ruiné  {mi-  llaxo  et  par  sitn  coll6;nie  au  cooMlédB 
r--ii!r>.  Il*  général  V.il^zr*.  Il  fut  iliM»«i!itif*  qu«"  les  Ibrta 
n'riiipi'-c-lmi'nt  nu]i''nit  nt  If  cn^p  r«'iia?-c|ié  «piiire  pria  k\ 
y:  r  |:i  ihinte  fMi  par  lu  ra  irhc.  t)iu>  l»  mur  d'octroi,  de  0 
fl>-  liiMitMir.  épai*^  sfui' iii'>ii?  «)•- r>  >  I  «'Mtimi'trrs  dans  lanailiédi 
^  :\  •  lix.'.Mnii.  ii'ii\nit  ipiniii*  \^liMn  di-ii-nM«i*  trf>4«rnèe:  fa'M 
f'i-  fiiii^,  iMiqtoii»'-  iiu  i-«Tasc  pni-  Ir  l>*u  de  l'ennoau.  Iivpé  par  li^ 
f  '  >'W  iiii  par  tiMhiMjn.  nuirait  une  iartre  tniiiêe  à  l'eBacnH  aariM 
fi'  iix  iivr>  liii  tl'U%«\  un  pa-sa;:«'  blirité  contre  Ica  fp«s  et  ÉMC 
i!i».  (iii'%  l.i't'ninx:  fiiiin.  font  li*  m(v«li^  cnmpnt  que.  poiiri 
11-  iiidxtiiiiini  ilfiiimif  dnns  la  dfl>-M^<»  df  la  capitale,  il  me 
I  :is  iMiSr  «i  t'ii  •  M-n  «h'fin^eurs  djin*^  di-^  f  iiia  dêtacbèa«  nMisbMS 
le    Uix-"  i-r  .lu  :iui.  u  ul--*  ni.ijs;.^.    m  îftir  énergie  S 
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au  beMÎA*  an  feu  du  défouaiaut  qui  anime  totyours  les  grandea 
réuAÎwui  d'hesmea.  • 

Au  projet  officiel,  la  miaortté  du  oamité  da  génie  oppose  le  pka 
d'une  enceinte  baationnée  continue,  placée  à  2,000  mètres  du 
mur  d*octroi,  équivalant  à  80  fronts,  n'exigeant  guère 'pi  us  d'une 
soixantaine  de  aille  hommes  pour  sa  défense  et  devant  coûter  de 
43  à  50  millions.  Tandis  que  ce  seoaod  projet  tit>uve  dans  lesCliam- 
Uresun appui  considérable,  oelsi  du  aurécbal  Soult  est  exposé  à  la 
plus  vive  impopularité.  La  comparaison  de  la  distance  des  forts,  par 
nij>|K)rt  aux  divers  quartieis,  derrière  lesquels  ils  doivent  être 
élevés,  avec  la  portée  des  canons,  destinés  à  leur  armement, 
donne  à  penser  qu'ils  deviendront  autant  de  bastilles,  armées 
contre  le  peuple  mieux  que  contre  l'étranger.  Craignant  une  dé- 
faite dans  lu  Ciiambre  des  députés,  le  minialre  de  la  guerre  n'ose 
pas  ulTroatcr  rindigBatÂon  po|MiUine  et  retire  son  malencontreux 
projet. 

Dorant  sept  années,  il  n'est  plus  question  de  fortifier  Paris.  Mais 
en  lt>40,  la  France,  malgré  la()uelle  la  Russie,  rAn;{letcrre,  l'Au- 
triche et  la  Prusse  entendent  débattre  et  régler  lesafiaires  d'Orient, 
croii  voir  ressusciter  la  Coslition,  s'effraye  et  s'indigne  de  l'abais- 
sèment  du  sa  diplomatie.  On  chante  publiquement  la  Marseiliaûe, 
Louis-Philippe  lui-même  s'écrie  :  «  S'il  le  faut,  je  mettrai  le  bon- 
ne'■  rouge!  »  M.  Thiers,  alors  ministre,  pnjfite  de  l'exaltation  du 
&cntimeut  {latriotique  pour  publier  les  ordonnances  du  HO  sep- 
teMilire,  ouvrant  un  crédit  de  100  millions  et  déclarant  d'utilité 
ptibiique  les  travaux  de  fortification  à  exécuter  autour  de  la 
capitale. 

>UtM  en  quoi  doivent  con&ii'tor  ces  tiuvauxt  S'agit-il  de  l'en- 
ceinte continue  ou  des  forts  détachées!  Contiaint,  par  la  presse 
d('m)ocruti(|ue,  ù  s'explicpier,  le  ministère  essaye  de  concilier  les 
désirs  obstinés  du  roi,  qui  tient  aux  forts  parce  qu'il  redoute  la 
turbulence  des  faubourgs,  et  les  susceptibilités  de  l'opinion,  qui 
be  prononce  avec  énergie  en  faveur  de  l'enceinte;  il  nnnonce  qu'il 
s<  ra  fait  une  enceinte Hsnquée par  dix-buit  ou  vingt  iorU  détachés. 
L'aiciution  persiste  et  s*a;{grave  ;  le  public  s'aperçoit  que  les  forts 
s'elevcnt  précipitamment  et  que  les  travaux  de  1  enceinte  ne  com- 
mi  iiceat  point.  «  Or,  ne  cesse  do  répéter  le  Naiionul,  c'est  l'en- 
coinw  qu'il  importe  d'oblenii*  avant  tout;  car  elle  se  |>rêtc  admi- 
rai^iement  à  une  défense  de  la  cité  par  la  f^rde  nationale,  et  Paris 
doit  être  abandsnnéà  ses  propres  forces  en  cas  d'invasMon.  • 

Au>6i  iiatriotc  que  jépnblkÂin,  l'oiigane  de  la  bourgeoisie  radi- 
cale soulK^ntaa thèse,  tant  que  dure  la  discussion;  mais  d  ne  veut 
pa>.  en  bai  se  des  forts,  oombatu^  d'une  manière  absolue  le  pro- 
jet de  fortiûcr  Paris.  Il  s'attire  ainsi  les  attaques  des  journaux 
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il^mocratiqucs  plus  avancés  qui,  exprimant  toutes  les  suspicions, 
toutes  los  craintes  des. faubourgs,  repoussent  n'importe  quel  embss- 
tillt^mcnt  sous  prétexte  «le  (léfcnso  nationale.  Les  feuilles  lé^iti- 
mîstns.qui  ont  (;anlr*  \o  moillour  souvenir  de  la  délivrance  |iar  lé- 
tran^rer ,  et  ({ui  tiennent  peu  à  ce  que  l'orl/'anisme achève  de  se  fonder 
en  ani^mentant  sa  puissance  militaire,  soutiennent  l'oppoïiiticiB 
extn'nit'.  Au  sein  mOme  <lu  ministère,  on  est  divisé,  comme  dans 
la  presse.  M.  Guizot  accepte  volontiers  la  combinaison  do  son  pré^ 
diVesseur.  M.  Tliiors,  ])arce  qu'elle  lui  assure  dans  les  Chambres 
II'  concours  d'une  jïartie  noUible  de  la  gauche;  le  maréchal  Soult 
sentêto,  avec  \n  roi,  dans  le  ])lan  de  lb33.  Cependant,  le  13  dé- 
cembie,  présentant  aux  députés  le  projet  de  loi,  le  ministre  de  la 
guorie  consent  à  admettre  en  principe  les  deux  systèmes;  il  ne 
cliPi't  ho  plus  qu'à  réserver  au  Gouvernement  le  choix  de  l'empla* 
cenioiit  «les  forts,  la  faculté  d'en  déterminer  le  nombre  et  de  ùira 
l'cm-eiiite  dans  les  délais  qui  lui  conviendront.  Le  rapporteur  de  la 
Comniissiunléi'iTil.iiivr.  M.  Tliieis.  proj Mise,  au  contraire, le  ISjaa" 
vi«*r  \fi\l.  ipie  \o  nombre  «les  forts  soit  fixé  d'avance;  qu'il  n'en 
puisse  être  étaldi  aucun  ilans  un  rayon  ]ilus  rapproché  que  celui 
de  Vincennes  *i/^N)  métrés  du  mur  d'octroi';  que  l'enceinte,  con- 
meiicée  saus  retard,  s'arlieve  vi\  tiois  ans.  Malgré  la  très-mauTaiic 
hunvur  peu  d:ssinuiléo  du  maréchal  Soult,  malgré  l'appui  pit^té 
parle  (filtre  i^anrhe  à  un  ampndem«'nt  du  général  Schneider  ea 
faveur  du  sxsténii'  excliisif  di-<  f'irts  détachés,  èloiîînés  à  4.<O0mè- 
tres  du  nuir  d'en<*einte.  le  projet  sur  lt>(|tiek  la  Commission  et  le 
Cionveinement  se  sont  mis  d'accord  pari.^.  le  1"  février,  â  la  nugo* 
nti'  di' 2:^7  VOIX  contre  Mî'j.  K'mitiative  pailementairv  n'y  introduit 
qu'un  noM\el  nrtirie  iléclaraut  que  la  Ville  de  Pans  ne  pourra  pas 
étii-  f  l:i<^éi>  |):ir(iii  |«'s  pt'iri-^  di'  ::iieiTe,  si  ce  n'est  en  vertu  d'une 

Im   >pi-r;;iii'. 

A  l:i  Clumbie  des  Pairs,   les  derniers  cff'orts  des  advc 
d<'  ri-M(-<-utti'   continue    triomphent    dans    la   Commission. 

*'••  -Mt  •  w  ^'  an  e:  1 17  Ii(MiI>  s  bl.iiuhi's  i  «miro  85  noires   cunta- 

t  1-  '  î  !i  .•■•ri«.iiiii  pn^epar  la  vi-onde  rliamhre. 

i'<   <i -i,:\i>  u\er  \iju«u!    par  le  irêiiii*  militane,   employant  de 

■  '.".  fi'jiîiiints  a'i\  t'Tri*.-«  inents.  et  par  di»H  «*nin*pr^neurs 

•-.  •i»'|"'^uil  •lo'i  !iia-'4«s  il  ouvriers  sur  los  divenw  points. 

<    ■.\..  =  i\  il  ^  iiMiiliraiMiiis  I  t.iii'Ht  achevés  au  temps  fixé  par  la 

' ~  ■  I  i.r.-  i-n  \'*\\    P.ir  un  \eiiialde  tiMir  de  forve.  qu'««n  ne 

•  ti.iji  liiniier  •î'ius  le  ■•■^.'ime  «les  virements,  les  dep<ti«M 
'»  ■  'Ht  |ias  lAieili-  h>  «i.-hi  iiiiverl  île  Ht»  iniiliims;  le  sènie 
■■\  '■  »i  .M!!.  -'1  \  tiit'i\.r  I  •*  N-immes  nêc«v-*s4iri"«  )  m  mi  r  complets 
!•-  "in  ;.,_.,..,  .lUîoiir  de  \  inri'iiucs.  non  pré\ii'«  «!.tns  le  pmjet. 
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II 
Lm  forte  ûèULOhémt  raneelnto  oontlnne  et  les  postes-casenuM. 

La  première  ligne  de  défense  de  la  capitale,  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  commence  au  fort  de  la  Briche  qui,  avec  la  double 
couronne  du  Nord,  la  lunette  du  Maine  et  le  fort  de  TEst,  couvre 
la  ville  de  Saint-Denis.  Se  rapprochant  de  Tcnceinte  continue, 
par  les  forts  d'Aubervilliers  et  de  Romainville,  elle  s'en  éloigne, 
dans  la  direction  de  Test,  par  les  forts  de  Noisj  et  de  Rosny,  la 
redoute  de  Fontenay-sous-Bois  et  le  fort  de  Nogent-sur-Mame, 
formant  demi-cercle  autour  de  la  citadelle  de  Vincennes-.Le  vieux 
château  n'a  conservé  que  sa  chapelle  et  son  donjon;  les  neuf 
tours  dont  il  était  autrefois  flanqué  ont  été,  sous  le  premier 
empire,  rasées  au  niveau  du  mur  d'enceinte  et  transformées  en 
bastions.  Les  casemates  et  casemv*»,  les  magasins  à  poudre  et  de 
matériel,  et  les  ouvrages  qui,  depuis  1833,  y  ont  été  successive- 
ment aménagés  ou  construits,  en  tuiît  une  caserne  et  un  arsenal 
considérables ,  un  grand  dépôt  d'artillerie ,  ainsi  qu'une  forte- 
resse, ayant  une  enceinte  bastionnée,  avec  escarpe  et  contre- 
escarpe  revêtues  en  maçonnerie,  et  un  chemin  couvert.  Le  sud 
du  bois  de  Vincennes  est  défendu  par  la  redoute  de  la  Faisanderie 
et  la  pointe  de  Gravelle,  qui  bouchent  la  presqu'île  de  Saint-Maur. 

Le  fort  de  Charenton,  situé  entre  la  Marne  et  la  Seine,  relie  les 
ouvrages  de  la  nve  droite  à  ceux  de  la  rive  gauche. 

Sur  cette  seconde  rive,  beaucoup  moins  fortifiée  que  la  première, 
les  forts  détachés  sont  plus  éloignés  les  uns  des  autres  et  vont 
rejoindre  le  fleuve  de  l'est  à  l'ouest  par  Ivry,  Bicétre,  Mont- 
rouge,  Vanves  et  Issy.  Entre  Versailles,  Saint-Germain  et 
Saint- Denis ,  se  dresse  la  forteresse  du  mont  Valérien.  Son 
armement  sur  pied  de  guerre  n'est  pas  moindre  de  soixante 
bouches  à  feu;  elle  peut  loger  quinze  cents  fantassins,  le  per- 
sonnel d'artillerie  et  de  génie  indispensable  et  un  matériel 
immense.  Elle  n'est  point,  comme  Vincennes  ou  les  ouvrages  qui 
couvrent  Saint-Denis,  placée  dans  la  direction  des  attaques  pro- 
bables; elle  est  destinée  à  protéger  les  arrivages  de  l'Ouest  vers 
Paris  assiégé,  et  à  servir  de  lieu  de  sûreté  aux  approvisionne- 
ments d'armes  et  de  munitions.  —  En  cas  d'invasion,  les  forts  déta- 
chés serviraient  à  retarder  l'approche  de  l'ennemi  et  à  maintenir, 
en  dehors  de  l'enceinte  continue,  l'armée  libre  de  ses  mourements 
et  capable  d'assurer  la  subsistance  de  la  trop  nombreuse  popula- 
tion retenue  à  l'intérieur  de  la  ville. 
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L"!4  fortinrntions  de  la  socondc  liL'no.  toute  luistioiinéc  et  con- 
tii:îi'».  rori»|irpnn«*nt,  on  .-ïllan!  •!«  «loliors  :v\  dedans  :  !•  la  «or.e 
«lis  s^rvitiidt'S.  largi"  th-  *2ri<>  mrlms.  dans  laqurllf.  afin  que 
r<'!.i'fTiii  n»*  ivnrnjitrr  ii»-n  (pir  imisso  favnrispr  ses  attaque»,  il  ne 
jHM.t  rtn*  fait  aucun*'  ron^itrurtinn  on  maçonnerie,  m'orne  im^tnie 
rMi  II' lis.  a  moins  rpio  l'auto/it»''  militaire  m-  le  permctt*»:  2*»  1»*  ter- 
rain militaire  ou  ronc  des  fortitir-ations.  qui  rummenre  à  la  limite 
du  tHaci«.  emhrass»^  la  contre-e^srarp'*.  le  fusaé,  reacarpc,  le 
talu<  oxt/'fioMr.  I:i  ploni'i'*^.  le  tuliis  inV*rieur,  la  banquette  et  le 
lerr'^-iilein  ,  3"  la  nin  miîitairr. 

Les  plurps  de  sruerre  ont,  en  pénùmL  troi<  zones  de  senriludeB; 
Piins  n'i*n  a  qu'une,  mais  elle  suffit  (tciur  cî  uiner  l'aspect  le  pini 
triste  r't  |r*  jjhis  mis -lahîr  à  pi»^i ;u**  t"'.i:"^  les  entiv>isdo  la  €Î$à 
du  lux''  et  du  plaisir.  Ces  entrée:»,  qui  ne  n'ssraitileiii  crnère  à 
relif-  dn  nali\l'»nr>  ou  do  Rtinv.  rou]ient  d'une  soisuitame  de 
peii*r*s  !jrilli«.  d<  •iiré*-^  df  liurcnMX  dortn)!.  Tcnreinte  continue. 
(*'  ''•'-<  I.  (jui  xtr  pduvait  L*^f'-r  rr  la  rirniia'iirtn  rntre  le  dedan**  et  le 
dr'!.'tr<  d<'  !.i  rairtalr^.  a  di'i  s':il>^t'-r.u-  dr -<  portts-levia  et  des  paaw^ 
rr-\  *"*  «  Ti  1.1  «i-i.  s«'Mtv"«Hi\Tir  à  ras  ili  terre  et  comliler  tes  foaaéa. 
|iv'.T«'nin'M*«*;aîr*-  à  ^Iimix  ranaiix  •tîi  huit  chemins  de  1er.  >lais. 
év  !'  fiiTiii-nt.  qiu'lqu'*  ii'»m'r^iise»i  n  !:iri'f>s  cpic  soient  ktft  trouées. 
ni  11»  t'^mps  ni  \o<  lins  ne  in.'iuqMorii"?it  p'nir  li-ft  bouclier  aism 
r;'r!iv»'""  il-  *  '  »»•■    "i. 

I>-  ffi-'S"  :<  •,ii:::.ri'  iiinr'-^  '1"  lurj'"ur.  i^*  mur  a  dix  im-tres  de 
l:  l'.t*  •  r  «t.  i>:i  iniiyti*,*-  tpi.s  ::.f':v>:  cinquante  i^miiint'CrtS 
,rrj..,i^./.iir.  Il  n«f  r«-!ii>ur*'-.  ilf  rm.j  iîm-'it-*  en  rino  mi'trrs.  par 
i!'  {■  .-  rt.-|.  lîspiitrdrif  d'-  <!'-n\  inf:ii'-  ijap^  !•->  tf^rresdu  |«ib|w(. 
Il  I-V.1  'rr^tr'ut  l'T»  in"»'î|.»:i»i  »-i  m'»"îi": .  rev'-t:i  d  un  poreniff-M  es 
n»"iiliiM-- rn  iiMTip.M  il'im.-  î.i|.|.-'ie  ru  ■"•rr.-  •!»'  Kaill'*.  L«^y~niilr 
liiîlili'"  'If  raii**  a  ji'ti^  il  •  TP'Mî*  ■*.:■<  ti!-!**  inetrt«  de  de^elof»- 
p"ii  ft,T  ,.}  i.r-'xinnti*  ipiativ»-\iii:.'î  -ïu  'k/'-  fMHJîs.  pnmqiir  losa  41 
linv-  -iiiiiT"  \  i:i:.-t-srx  -  nr  j  i  i  !\  ■•  :■  .w  :ii-  'ii-  in  S.  in*-  i< 
!»Mi'  <•::  '  n!*  .  i;^.  .  T  *  •  (•imnif  !i''«*  par  une  ]H>inir  e«  (er  à 
v:'  ■  !:-.  M'i:;--  ■;■  |J  :i:  i  y.t,  mn.i!»'  Mfi  siiiriuia'-i*.  \ei>*  le 
i"-«Mi:ni\  jn.:t.*^  ,\i-  \  •;  H*  ,.(  .!..  lu  R.-\iiî-.-  .  die  Ta  dirc^-fc 
.i  :.i  ]tnnv  d.-  1.1  Vdl#-'Ii'.  |mu«  di«.i'#nd.  ilu  nurd  au  sud.  à 
•  l'.f-p*i>:  df  là.  fil'  :.!ii  int  in  S  «ini-  û  lif-rp ,  prr*  d«'past 
\:i|i' l.f.ti.  «-i.  i|.>  i.i  jMi';<  <|-  la  ilnn*.  m  di»mvant  une 
■.^.'..■,  ,,.  :-iL*n"  1 1  |Hiiii'  ilu  Ki^-Mf  idiic.  ^ur  la  Snne,  en  { 
'i'  l.«  pfiri<-  iS  Hill  i!ii- Mirt  Kll*-  ii  ainsi  rm eliip|ié  me 
•i'-niiriiii  iiMii  uiiUf  liirtur<*s,  tout  l'aiin^^n  et  tout  le 

l'ullH. 

■ji  ru-'   Mi*'?airi'.  rur- ih»it    ;i   rmféricur  dea  fiifftjftra 

MU'.-   1  i...   ,,  .,,.  ,,,„,  iM'riiiimiHie  lie  lioulerftrda 
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plMilés  d'arbuoi  mi  portant  les  Boms  des  oMrédisyx  dv  premier 
Miipire  :  Hvrai,  8iicliet«  Laiwes,  Gmn'kKi-Ssint-Cyr,  Borthier, 
Bessièfes,  Ney,  Serrurier,  Jfftcdonald,  Mortier,  Davoust,  Soult, 
Pontatowski,  Masséiia,  KeHermenn,  Jourdan,  Brune,  Lefcbvre  et 
Victor.  Sur  ces  boule^-ords  ont  été  établis  quinae  posies-casemes, 
dont  le  n«  1  est  à  Bercy,  le  a*  2  à  Gharonne,  le  n«  3  à  BelleTîUe, 
le  n*  4  à  Pantin,  le  n»  5  à  èa  Chapelfe  SeintJ)enis,  le  n»  6  aux 
BatignoUes,  le  n*  7  aux  Ternes,  le  n*  6  à  Ptssj,  le  n«  9  à  Auteuil» 
sur  la  rive  droite;  et  sur  la  rive  §;anciie,  les  n«*  10  cet  11  à  V^iigi- 
rard,  les  n«*  12  et  18  à  Montrsugpe,  le  s*  IS  à  la  Blaison-Blanche. 
Hormis  le  n»  11,  «t  le  n»  13,  qui  serrent  de  dépôts  permanents 
de  remonte,  ils  sent  tous  occupés  par  des  compagnies  de  garde 
■npériale  ou  de  ligne,  et  contiennent  auionrd'bui  environ  1,700 
iKMDmes.  Ils  communiquent  directemsnt  les  uns  avec  les  autres, 
avec  les  forts  détachés  et  avec  les  casernes  parisiennes,  mainte- 
nant ainM  une  correspondance  permanente  entre  la  défense  exté* 
heure  et  la  défense  intérieure  de  Pans. 


III 

nnnionn—  et  aoavelles^  les  gnuiAen  volas 
straté^iqaas. 

Los  fortiiicatians  n*ont  point  encore,  heureusenœnt,  trouvé  leur 
emploi  contre  l'étranger  envahissant  le  territoire  national.  Elles 
n'oi\i  été.  le  24  février  lt^4ô,  d'aucune  utilité  pour  la  monarchie  de 
JuilIcH.  Lors  de  l'insurrection  de  juin  et  au  2  décembre  lb51,  elles 
ont  pu  servir  à  concentrer  des  troupes,  et  dans  leurs  casemates 
ont  rté  entassés  les  insurgés  et  les  défenseurs  de  la  Constitution 
républicaine  faits  prisonniers.  On  n'a  jamais  essayé  la  portée  et  la 
puissance  de  leurs  beudies  à  feu  contre  Paris.  La  ville,  de  fond  en 
comble  lir>uleversée  et  embellie,  a  été  poiB*vue  d  un  assex  grand 
nombre  de  casernes  et  de  voies  stratégiques,  pour  (iu*il  ne  soit  en 
aucune  circonstance,  pense4-on,  nécessaire  de  la  bombarder. 

Les  casernes  anciennes,  en  général,  se  cachaient  dans  les  pe- 
tites rues  des  faubourgs,  ce  qui  en  rendait  l'isolement  assez  facile 
quand  éclataient  des  sonlévements  popnlaires.  Les  casernes  de 
31.  Hausamann,  —  ainsi  appelle-t-on  les  nonvelles  au  Corps  légis- 
laur.  —  se  montrent  avec  orgueil,  s'érigent  en  monuments  et  do- 
minent à  trè&4ongues  distances  les  boulevards  les  plus  fréquentés. 

Un  sin^e  coup  d'oii  jeté  nnr  un  pian  de  Paris  (ait  dé^à  rassor- 
tir quatre  ou  cinq  grands  centres  miliUiras  nu  forts  détachés  à 
l*iatérieur  de  ia  capitale* 
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Voici  (Val>ord  la  caserno  du  Prince-Eugène,  place  du  Ch&tmi- 
d'K:iu.  Sa  far^do,  porcéc  d'uno  ccntiinc  de  fenêtres,  n*a  pai  moins 
do  114  mtMros  do  lon^iiour.  Ses  combles  et  ses  quatre  pavillons 
d'.-inLHo.  surôlov6s  d'un  ctago,  commandent  à  la  fois  les  anciens 
iMHilovnrdâ  intérieurs,  jusqu'au  dolà  do  la  porte  Saint-Denis  et  jus- 
qu'à In  RastilU*:  le  boulevard  do»  Amandiers,  de  Richard -Lenoir 
ot  flu  Piinco-EuL'êno ,  route  do  Vinconnea;  les  ruos  du  Fau- 
boiii  ^-dii-Trm])l<'  ci  du  Tomplc  ;  le  boulevard  Magenta,  qui  conduit 
?iu\  a nr if 'n^  fxnilfvardK  oxtr'TÎeurs  de  Montmartre,  la  Villette  ei 
Dill^villo;  1.1  rue  de  Tnrlii:;o,  qui  va  tout  droit  à  la  Pointe  Saint* 
Kii^tnche  et,  par  lo  boulevard  Sébastopol,  ouvre  les  plus  larges 
communications  avec  le  Cité,  l'ilùtel  de  Ville  et  le  Loutiv.  CeCio 
énorme  ca«orno,  où  3,2(X)  hommes  se  trouvent  logés  à  Taise,  rriis 
collo  t\o  Pi)])jncourt.  qui  est  en  ce  moment  prêtée  à  l'assistaiice 
puli!ifpu>.  mais  <|ni  sera  réoccupée:  celle  du  fauliourg  du  Temple 
ou  df>  lu  Courtillr  CAH)  hommes  .qui  doit  être  al«ndonnée;  cells 
♦ÎM  f.MiloMr::  Pi»is<onui<'re.  la  Nouvelle- France '900  hommes*,  qui, 
i!r|iiii-.  Iniiverture  de  la  rno  l.afa\ftti».  rsl  lar^rement  dégaff**e  el 
i^itffic  h('t>  ih>  iiiiii  aux  fiirtifi(-:itiiiii^.  par  1»  porte  de  Paotîn.  et.  de 
r:nitr"  roté,  à  la  cnsorne  d<*  la  IVjuniére.  Celle-ci  STsil  naguère 
pniir  :iiin'\e,  au  fanboiiri'  S  tint-llnnoré.  la  caserne  de  la  rue 
Veiii»  qui  le  phis  souvent  resto  vid«»,  bien  qu'elle  ne  toit  pas 
déiijiilir'  :  ih'puis  ]>oii  reniisn  entièrement  à  neuf  et  augmentée  de 
pr«'<  du  double,  elle  n**  dépari*  puint  le  brillant  aspect  du  caire- 
Imiii-  mû  séii've  réLilisf»  S'uut-AuLMiMin.  Le»  1.600  hommes  qui 
rii:diit<  nt  peuvent  se  mouvoir  par  les  larges  liouleTards  Hause- 
niu*in  <'t  M-ikshcrbc*;.  s'iit  v>m's  h*s  Cbamps-EI>Bées  ou  les  au- 
rions linM!<*v:irils  oxti'ri<Mirs  <b*  MonciMux  et  des  Batignolles,  soil 
vei-«  l:i  Mrji!  .li'inr»  ou  |iwpi;iriior  ilrs  Italii'ns. 

Sur  t.i  rivt*  LMuche  ilr  li  Si'ino.  \r^  immenses  liitiments.  que 
rK\|M)^iti(iii  nniversellf  cache  .Muiitunriiui  ot  qui  forment  tout  It 
fon>l  «lu  Champ  dr  M.irs.  sont,  a  ver  I«mit-s  annexes,  aménaçés  ds 
tf!!<*  soiti*  qu'une  arméo  complrtf  h'v  tmuvo  pn^upée.  La  partie 
piiM- iMale  ilf  Ihrilr  nii/'/.fi"  fM  uu'*  casome  d'infantrrii».  Wt 
*'  u\  a'h's  Minl  ili"î  f|uai-tier.  «!.-  .avah-rii*  et  d'artillerie.  IVrmTe, 
il  V  a  im  maL'a«sui  pour  h'  i:*''nii*,  un  ilèpAt  pour  les  équipears. 
M!i  qiiîiriipr  pour  le  train  ('••  quirtMT  [lout  contenir  de  900  k 
I  n  o  hnmmns.  f't  rKfolo  niiliiMiie  di*  fi  à  «.UKI.  Limmenaera- 
lioiiii'tnent  t-st  en  ontii»r  ré^.rvé  à  la  iranio  imitériale.  dont  alier- 
nativfmont  la  moitié  vifpt  'i  Paris  el  l.i  moitié  va  tenir  nrniscei 
i  Versailles,  S.iint-Clou<l.  S;unt  CH-rmain.  SaînI-IVn».  Ru<h1. 
'  roio,  nu  Mont-Vahrim,  ù  Midun.  Fontainebleau.  Mesus 

de  ce  centre  rayonnant  irun  côté,  le  quartier  de  csTSlerie 
lie  (l,.inr)  hnmmet  ,  di*  lautre,  le  logement  d'iafenlme 
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Voici  (Vabord  la  casemi*  du  Princc-EusçAne,  plaee  du  Ch&tmi« 
d'Eau.  Sn  farado.  porcéc  d'une  centaine  de  fenétret,  n'a  pasmomt 
i]o  111  nn'tros  do  longueur.  Si's  combles  et  tea  quatre  pavillons 
d':)ni:1o,  surélevés  d'un  ctap^e,  commandent  à  la  fois  les  anciens 
iMuiIovard:»  intérieurs,  jtisqu'au  delà  de  la  porte  Saint-Denis  et  jus- 
qu'à 1.1  RiAtilh*:  le  bcuilovard  des  Amandiers,  de  Richard -Lenoir 
et  du  Piime-EuL'rne .  route  de  "Vincennes;  les  mes  du  Fau- 
boinp;-du-TrmpIo  et  du  Temple:  le l)Oulevard  Magenta,  qui  conduit 
nu\  anri(*n>;  lunilcvnrdK  ext^'Tieurs  do  Montmartre,  la  Villette  et 
Ri'llcville;  la  rue  de  TurliÏL'o,  qui  va  tout  droit  à  la  Pointe  Saint- 
Etisiadie  et,  par  le  boulevard  Sébastopol,  ouvre  les  plus  larges 
commiuiications  avec  le  Cité.  l'Hôtel  de  Ville  et  le  Lourre.  Cette 
énorme  raceme.  où  :i,2(KJ  hommes  se  trouvent  logés  à  Taise,  relie 
collo  ilf  Popincouii.  qui  est  en  ce  moment  pn>tée  à  l'assistanee 
pulilir|Uf'.  mais  (\\\'\  sorn  réorcupéo:  celle  du  fnuliourt;  du  Temple 
nu  tW  la  Couitilli'  TiOO  Imnimes  ,  qui  doit  être  aliandonnée;  celle 
du  fiMl  nur::  PitissonniiTo.  la  Nouvelle- France  ;900  homnies\  qui, 
«I«^I»ui>»  riMivrrture  de  la  ruo  Lafa>ftie.  est  largement  déga^'^e  et 
!jttn<  lii'r>  (11*  Inin  aux  frirtifi<-atinii>«,  par  la  porte  de  Pantin,  et.  de 
J'aiiti"  rn\r,  à  la  casr^rno  di*  la  P/pinii-re.  Celle-ci  avait  naguère 
|i(iiir  :inn«^'xe,  au  faubour::  Stint-Ifonon'.  la  caserne  de  la  me 
Veiif  qui  le  plus  souvrnt  reste  vide,  l>ien  qu'elle  ne  aoit  pan 
dr-ni'ili.'  :  d«*j>ui3  pou  remisp  entirroment  à  neuf  et  augmentée  de 
prr<  (la  ilouMn.  elle  n<«  di^parc  point  le  brillant  aspect  du  carre* 
iitiir  où  s'i'-ii've  I Valise  Siint-Aui:uMin.  Les  1.500  hommes  qui 
1  halrit<nt  peuvent  s«*  mouvoir  p.ir  les  larges  Imulerards  Hanse» 
ma*'n  et  M-ib'^ lu  ri >«•»;.  soit  v^r-»  h-s  Champs- El vsées  ou  les  an- 
ri»ns  iioulevanU  ex t'' rieurs  ilc  Moncaux  et  des  Batignolles.  eoit 
vers  1:1  M:u!.'|i'ine  ou  le  quartier  d«^s  Italit'ns. 

Siir  l.i  ri\(>  u'auche  di*  li  Scm'-  b^s  mimenses  liâtimentn.  que 
l'Expo^itioTi  universollf  radie  .'itijourd'liui  et  qui  forment  tout  le 
f<inii  <lii  Ciiamp  de  M  ir^,  sont,  avor  hMii-s  annexes,  aménaçés  de 
ti'l!«'  SOI ti»  qu'une  nrnièe  rompli-tt*  s'y  tnuive  gn^upée.  La  partie 
pMM'ionU*  ili'  Vi'rilr  fntltttn>*  .-M  M\v*  rascm<*  d'mfanlene.  les 
li  ii\  aiN**;  sont  ih's  qiiartuT-.  lî,-  «aVtdcru*  et  d'arldlerie.  I>em«*rf, 
!l  V  a  un  maL'a«in  poiir  h»  uMnic.  un  ib'qiAt  pour  les  équipegre. 
iiii  (jn.Mtior  p(»ur  le  train  <*•■  quartuT  jieut  contenir  de  900  & 
1  •»  o  lii'mmps.  ft  lÉroli'  nulitaire  d(*  f»  à  «.««no.  L'immen«<*  ce* 
>••  IIP  riu'nt  ist  on  entier  p''«rv.^  à  la  carde  im|ténalo.  dont  alirr- 
!>  .ti\>  iiK^nt  la  ir.iiitiè  vient  -i  Pans  et  la  moitié  va  tenir  çamisoa 
à  V.  !s:ull.  «s.  Snnt-t'IiMi.l.  Sunt  •(•«•miain.  KHinl-Denis.  Rued, 
C-niil-iv..!.-  riM  Moiit-Vul''h»n,  ù  M^dun.  FontHinebleau ,  Meeui 
Autii'ir  «].•  ri*  rr-ntre  i:i\onn(*nt  ilun  côté,  le  quartier  de  caTilene 
de  Gri'n'-ilc    l.MfX)  honimt-i  ,  «h*  l'autre,  le  logement  d'inlknlme 
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de  la  Garde,  tout  récemment  organisé  dans  une  partie  de  l'hôtel 
des  Invalides  (1,750  hommes),  et  plus  loin  la  caserne  de  Babylone 
(1,000  hommes),  le  quartier  de  Penthemont  (200  à  260  hommes), 
rue  de  Bellechasse,  enfin  le  quartier  Bonaparte  (1,000  hommes), 
quai  d'Orsay,  à  proximité  des  Tuileries  par  lo  pont  Royal. 

Située  au  dedans  de  Paris  comme  1  est  au  dehors  le  Mont- 
Yalérien,  loin  du  théâtre  ordinaire  des  luttes  civiles  et  des  lignes 
parcourues  par  l'insurrection,  l'École  militaire,  avec  ses  annexes 
et  correspondances,  réunit  des  forces  très -considérables,  dont  la 
distribution  s'opère  aisément  par  les  ponts  dléna,  de  TAlma,  des 
Invalides,  vers  la  rive  droite  de  la  Seine  ;  par  les  avenues  de  Saxe 
et  de  Suffren,  le  long  de  tous  les  boulevards  extérieurs  de  la  rive 
gauche  ;  par  l'esplanade  des  Invalides,  les  quais,  les  ponts  de  la 
Concorde,  de  Solîférino  et  Royal ,  dans  la  direction  des  Tuileries. 

Les  environs  du  Palais  qu'habite  le  chef  de  l'État  sont  débar- 
rassés de  toutes  les  masures  et  petites  rues  qui  en  facilitèrent 
rapproche,  l'investissement  et  l'invasion  le  20  juin  et  le  10  août 
1792,  le  29  juillet  1890  et  le  24  février  1848.  Réunies  au  Louvre, 
les  Tuileries  se  transformeraient  au  besoin  en  une  solide  forte- 
resse; leurs  cours  intérieures,  les  places  du  Carrousel,  de  Napoléon 
et  du  Louvre,  sont  assez  larges  pour  contenir  une  armée  entière 
rangée  en  bataille.  En  sus  de  leur  poste  d'honneur,  placé  du  cèté 
du  quai,  elles  possèdent,  entre  la  Bibliothèque  et  les  Musées,  la 
caserne  du  Louvre,  dont  la  capacité  est  de  1,800  hommes,  et  qui, 
par  la  inae  de  Rivoli,  correspond  directement  avec  les  casernes  de 
l'Hôtel  (le  Ville. 

La  Maison  commune,  du  balcon  de  laquelle  la  Révolution  a  tou- 
jours proclamé  ses  victoires  ;;!),  a  été,  avec  autant  de  soin  que  la 
résidence  impénale,  mise  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  Les  petites 
rues,  qui,  jadis,  y  conduisaient  de  barricade  en  barricade,  ont  été 
délniiles.  et,  derrière  le  palais  du  préfet  de  la  Seine,  se  dressent 
deux  redoutables  casernes.  La  caserne  Napoléon  (2,200  h.), 
construite  dès  1852,  semble  destinée  à  balayer  la  rue  de  Rivoli 
jusqu'au  Louvre  et  la  rue  Saint-Antoine  jusqu'à  la  Bastille.  Sa 
voisine,  la  caserne  municipale  Lobau  (400  h.)  donne,  sur  le  quai 
de  Gèvrcs,  par  dessus  la  Seine,  la  main  à  la  caserne  de  la  Cité. 
Ce  formidable  monument  militaire,  placé  au  centre  de  l'île  où 
naquit  Paris,  entre  Notre-Dame,  le  Palais  du  Commerce,  le  Palais 
de  Justice  et  la  Préfecture  de  Police,  commande  de  ses  quatre 
coins,  qui  ressemblent  à  quatre  tours,  les  deux  bras  du  fleuve,  les 
ponis,   les  quais,  et,  en  assurant  la  communication  entre  la  rive 


(1,  Voir  t.  I,  p.  606,  larUclc  de  M.  P.  Lanfrty  lur  VBàUl  4ê  fitti. 
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cJmi1<*  et  la  rire  ?niir]ic,  domine  partiniliùrcment  Le  quartier  ^ea 
Erolispt  !'•  vi'Mix  faM*in:iri?  S:iint -Marceau.  La  caserne  de  la  Cilé 
:i  tout  rMri-mm''Tit  n  'mi  mtk*  )iartio  de  la  (ranlo  de  Paris  et  d«>ic 
ronii  iliir  K"«  ront  sulil.-it.s  pnivi.'^oirornont  plucés  dans  \o9  pvuts 
lo'.-iiix  <t«'  I:i  nif  lin  SmIIv  et  d<^  !:i  linm<^re  d'Enfer  (Ancien  bureao 
d(Mtrni.  Sur  les  diMinTrs  i!i-«  ï;iarticrs  do  i'C>dé<»!i  et  Moufle- 
'nnl.  on  tmiivi^  :  ru*  li"  T>)  irr.on.  une  caserne  de  SfM  boaamra, 
atl'iTtfM^  coiumo  (  «''.H'  *h:  Ij  nie  'le  la  Banque  '260  b.  > ,  à  la 
{rnr'I«'  do  Paris  »  pio)  pt  à  r):-  v:il  :  par  delà  le  Panthéon. 
les  rap'Tnos  MoufT'^'anl  et  il-  Lnur:  me.  crruiipant.  la  preminre.  SOD 
sutii:ii<  et,  la  sof  nniii*.  T.V).  dans  «lo  virilli*^  ruelle<i,  en  attemlaal 
San»  ilmito  quo  riirlicvcmr'nt  dis  limosi  stratégiques  de  la  nr» 
^urjie  et  MirliiMt  r|i|  hmit.'vird  Saint-iierni  in.  qui  tracera  OB 
grand  iwr  du  ]  ont  irAii>it<  riitz  .m  y*ni  d^  la  Concord'*.  leur  ail 
prociirr' uno  rilailtllf  plu<  «1/'  .Tjr'». 

A  IV^trHinit'-  dr  la  rive  ilroiK-  li.r  la  Seiao.  Bofcj  me  coatieal 
qu'un  d(*pôt  do  3'yo  hninmos  «!os  pr}Ui{ia::es  militaires.  Eaiiv  le 
boulevard  Mnzrt!«  ot  \.i  rut*  i|u  FaubourL-Saint-Antiiine.  se  cache 
on(  t»n-lar:LS4'rnfMli-  K>'iiiily,  ilont  la  rapacité  est  do  3.S0D  boflin-.es, 
et  ipii  a  f'tô  su I Mi :•«'*•*.  sous  Luuis-I'hilippp,  à  la  manoteture  lAe 
polissa;:»»  rt  iri^taiiM^''  i]«^s  l'I.v'**s  ilo  Samt-Goluùn.  Katre  la  Bas* 
tillf  ft  l'Koîrl  fil*  Villi*.  on  nMi'oiirr.',  «-n  N'a  clwrcbant  daHi  dM 
p(4it<*<4  rups  qui  r>nt  iM-buppô  au  martt-au  réaulateur  du  pn^fet 
do  tu  S'in^.  lo:<  an<  ii-n:i<*s  cv^rmo^  munirii»alp»  de%  Minimes 
(It'i  b.'^  ox  d.^f^  r.'>|.*^'ui«(  I .  UMi  il.  ;  m:ii!«  ell^s  aemnt  biemcùc  leel 
à  fait  \id<'-  .1-1  proiit  •!>•<  itirivl.  -:.  ii  ■  ix  «n  rapport  STCclefiUa 
g(  ni-r.d   lii^   i.i   di''l'i*n^»»    irii<'nitu  ■  ili*  Pan*. 

Il  va  s.irs  dw*"*  ipio  tous  Ifs  poiuu  mi'>'-4ii'o5  de  U  capitale  et  éà 
5P<  fiutifii-iiiionA  sont  pdics  i-uiii*  i-ux  ar  li*  ti'di^irraphe  ôU  i  ti  f 
a''.'i(n  iMi  ^(Mtorrun  Sun^  •tri-  toiit  à  fait  fuLI>\  rimai;  i  net  io«  se 
lais«:pi.iit  nlii'r  jusiiir.i  «  hrrchi-r  une  coiTr-^pomiani  c  sirai^ziqyv 
ontro  l**s  {•i.!Mi|i:i|i*s  liL'n^s  dos  htuilt'var'Uet  b-s  grandes  fuletira 
drs  i':.'iMi:s.  si  bi-n  ipi**  Taris  Se  tioiircvait  :..irdé  cuatro  lu 
en  «{''ssurt  cl  i-n  do9i*4iii5. 


IV 
La  garclson  de  Paris  ot  le  presUer  i 

Nous  n'.'tvi  "S  iiTr  -   I   'i\,,ii<.ri..  i<,  dans  untu»  rapid-'  ••nuu 
llUll  des  (\i<i-  !i  .  <.  .    :     .  .    I-     1  ;  .  ,i,s  lit-  U-mlo^:  •-.  i|  .i  ;;.•  oi.h»i.»« 
du  ri*s'.c,  qu 'i:.--  i,iL   ,..    ■  .  :i.     1-       -i-Li:  >.  inunii  i,  4  >\.  ol  c  l'Il»  s       :• 

poin|iu-i-s,  i.iii  lu-  1     :\   ..'.    ,\,..i   d'ini|.>'itanio  stratc^iquo.  Ccj 
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demiéret»  rue  du  Vieux*Goloaibier,  i  la  Cité,  me  Caltuie-Scmte 
Chilienne,  rot  du  Château  d'Eiu,  rue  Blancl^,  boii&eTard  de  la 
CkapcUe,  etc.^  dÉeperaeiii  kart  utilee  sapeurs  dans  uae  foule  de 
patUs  postes,  pour  les  mettre  à  même  de  combattre  rincendie, 
partout  où  il  se  produit. 

Si  loua  ne  pouvons  pas  compter  la  garde  natieBaJe  parmi  lagar- 
niaoD  de  PtriSi  ^auesomoKS  fwcé  d  y  compreiMlre  kê  sergenCs  de 
Tille,  qui  me  sont  point  casernes,  maia  di8trU)ttéa  dana  un  trèa-jçrsnd 
nombre  de  postes,  groupes  en  chaque  arrondissement  autour  d*un 
poste  centiâl,  résidence  plus  particulière  ée  l'ofllcier  de  paix. 
Celui-ci  est  le  commandant  de  cliacune  des  20  scctiona  suUli vi- 
sée li  dans  cliaque  arrondisaement  pour  les  besoins  du  senrice  en 
brigades  A,  B,  C,  etc.  Ces  brigades,  auxquelles  il  £iiut  ajouter 
les  cinq  dites  centrales  et  celle  dite  des  Toitures,  dont  le  point  de 
ralliement  est  la  préfecture  de  police  ci  qui  n'occupent  pas  de 
postes  fixes,  sont  aux  ordres  chacune  due  oCcier  de  paix  spécial. 
Leur  effoctiC  total  est  de  4,2ôO  sergesls  el  de  336  agents  auxiliaires, 
tous  armés  ostensiblement  dune  simple  épée,  mais  pourvus 
d*autres  armes  au  besoin.  Si  Ton  y  ajoute  U  wiimtnmm  de 
3Û0  agents  des  services  spéciaux  (gamin»  mceurs,  strreté\  qui 
a'of)èrent  qu'en  costume  bourgeois,  —  style  administratif,  —  la  po- 
lice municipale,  dont  les  frai.^  sont  couverts  aux  trois  ciM|ttiémes 
par  la  ville  et  aux  deux  cinqiit<!mes  par  l'État^  fournit  à  la  défense 
intiVieurc  do  Paris  prés  de  5,tX)0  hoDOLDKMi. 

Les  sapeurs- i>ompicrs  fiépendeiit  à  la  fois  du  ministre  de  la 
guerre,  du  ministre  de  l'intérieur  et  du  préfet  de  ï>olice.  Ils  ne 
Âirmaient  naguère  qu'un  bataillon  de  dix  compagnies.  L'anaexion 
des  communes  suburbaines  exi:a*ant  Taugmentation  de  leur  ciec- 
llf,  ils  viennent  d'être  réorganisés  en  un  régiment  à  2  bataàlians 
de  6  compagnies  chacun  et  du  total  de  1,500  houimes.  La  garde 
de  Paris,  qui  a  remplacé  la  gendarmerie  mobile,  U  ^nle  nrani- 
cipale,  la  garde  rc-publicaine,  se  cempoie  d'un  rêgmient  de  2  ba- 
taillons d'inlanteric  et  de  4  eâradrona  de  cavalerie,  réunissant 
2,9<X)  bonames.  —  Ces  deux  corps,  aTCC  la  gendarmerie  du  dépar- 
tement de  la  Seine  .160  hommes)  et  le  cinquième  escadron  du 
train  des  é«|ui|)ages  ^660;,  forment,  en  deliars  de  l'armée  de  Pki  is, 
la  brigade  de  réserve,  aux  ordres  du  général  de  la  première  divi- 
Mon  militaire. 

La  garnison  changeante  de  la  capitale,  dont  l'effectif  moyen  est 
de  20.<>00  hommes,  comprend  la  nujeure  partie  d  une  dixaiae  de 
régiments  de  ligne,  3  régiments  de  chasseurs  à  pied,  %  régiments 
d'aitillcrie.  Tun  monté,  l'autre  à  cheval,  2  régiments  de  dragons 
et  3  compagnies  de  cavaliers  de  remoinle,  dewriers  dartiUerie  et 
du  train  des  équijïages.  —  Ce  n'est  sans  doute  que  par  hasard 
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qu*cn  font  partie  les  600  turcos.  tirés  d*AIfrérie et  CMemét  au  fond  da 
quartier  Bonaparte  pour  donner  aux  Parisiens  un  spécimen  de  ces 
tirailleurs  algériens,  riont  les  mœurs  étranges  ont  sen'i  l'année  der« 
nicre  au  Sénat  de  thème  à  im  curieux  débat  entre  feu  le  très-spiri* 
tuel  marquis  de  Ruissv  ot  M  le  baron  de  Ileeckeren.  —  La  gamiaoB 
fixe,  en  temps  de  {>aix.  comprend  les  cent-gardes  et  les  gendarmes 
d'élite  d(?  l'escadron  dit  des  chasses,  le  régiment  de  ^endaimeri'^ 
et  la  moitié  du  reste  de  la  gaido  impériale,  en  tout  à  ficu  ^rc^ 
15.<>0U  hommes. 

On  nr>  sn  tromperait  guère  en  évaluant  à  45,0UU  soldats  la  force 
d'onl i nuire  casrrnée  dans  Tintérieur  do  la  capitale  pour  en  garder 
les  habitants  —  Ce  cliifTit'  n'-pond  ù  la  fois  à  la  ra|iacitc  dc^  ca- 
sernes et  il  IVlTci'lir  total  des  fiivors  airps  sur  pied  de  [laix.  Il  était 
de  50.«)2s  hommes  d  après  le  rect*nsemenl  de  lb6l. 

Paris  place  de  uuerro  est,  en  même  temps  que  choMieu  de  la 
première  division  militaire,  le  c<rntie  de  ralliement  du  premier  des 
sept  ;;;rands  corps  d'arméi\  entre  li*squi-ls  le  décret  du  17  août  l^50 
a  rép:irti  toutes  les  troupes  stutioniiées  sur  le  territoire  français. 

Sous  le  résime  partiniher  i-taMi  dans  les  deux  plu4  furtcs 
aiTulomératifiMs  populaires  de  la  France,  Paris  et  L)on.  le  coin« 
m:ànrl<>inent  di-s  troupes  casernées  n'appartient  |Hiint  aux  autohtêa 
militaires  locales.  Il  est  concentré  entre  les  mains  des  généraux 
en  chef  des  .uniécs  en  campagne,  dont  les  quartiers  généraux  sont 
établis  dans  (  es  f,Tandes  villes.  \  Paris,  le  commandant  do  U  place 
et  (le  la  division  territ(»rialc  n'est  pour  rien  dans  le  mouvemeni  H 
la  direction  des  corps.  Hormis  la  liri^rade  de  réserve,  ils  sont  tous. 
comme  en  Lnierre,»  la  perpétuelle  dispositiim  de  celui  qui  dinge  Im 
opération^,  le  maréchal  ib'  France.  cheX  suprême  du  premier  corfM 
darniée. 

Ce  premir'r  corps,  viilLMipjment  ilé.sii:nê  sous  le  nom  d'ar- 
7/1  «v  (('•  Ftn'îK,  est  toujours  prêt  a  aecourir  sous  les  ordres  de 
son  cher;  il  fait  donc,  en  entier,  rcvllement  partie  de  la  ^anusoB 
de  1.1  capitule,  ib'  ^m  enceinte  et  de  !^es  Torts,  laquelle  se  trouve 
coniplétiT  par  une  autre  armée  d'élite,  comnundce  |iar  un  autre 
maréchal,  la  ;:ari]e  impériale. 

Voici  le  détail  de  la  composition  de  ces  J<mix  années^!*  mai  1667} 

GAKPK     IMrKUIALL 

r*ri.lri»ti  >\f%  Cfiit-^ar  U*.  a  l'.irif. 
Kh.*j>1i    II  lii'i  ^r!i(iBrii.r«  •i'ilil^,  À  Pana. 
lit'Kiiiiriit  Je  fr«-ii'lArirTitf  J^  U  gArilo,  à  Pariti 

1"  ri-Kiinent  Je  KreiinUicrs  :  1",  ^,  3«  baUillom,  *  Rntil;  défdt  aa  f«t 
d*li>r. 
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9*  régiment  de  grenadiert' :  1*%  2*,  3»  batailloi»,  à  Stint-DenU;  dépôt  «« 
fort  d*lMj. 

3*  ré^ment  de  grenadicrt  :  1*%  8«,3«  beUillont,  à SMt-Qoiul,  députa 
fort  dlesj. 

1*'  régiment  de  Toltigenn  :  l",  9",  3«  beUillons,  à  Parie;  dépOt  en  fort 
d'Itsj. 

2*  régiment  de  roltigeart  :  1*%  2*,  S*  bataillons,  à  Paris;  dépôt  an  fort  de 
la  Briche.  • 

3*  régiment  de  ToUigenre  :  V',  S«,  3*  bataillons,  à  Paris;  dépôt  an  fort 
d'Itsy. 

4«  régimeut  de  Toltigeurs  :  1'%  r,  3'  bataillons,  à  Paris;  dépôt  à  Cour- 
be voie. 

HeuiUon  de  cbassenrs  à  pied,  à  Paris  et  an  fort  d*Issj. 

Régiment  de  ioua\et,  tont  àVersaiUes. 

Régiment  de  oarab.niera,  tont  à  Melnn. 

Régiment  de  enirastiers,  tout  à  Fontainebleau. 

Régiment  dee  dragons  de  llmpérstrioe,  tont  à  Fontaineblean. 

Régiment  de  lanciers,  tout  à  Paris. 

Régiment  de  rhassrnrs,  tont  à  Compiégne. 

Régiment  de  gniiles,  tont  à  Meanx. 

Régiment  d'aitUleric  monté  :  l",  2«,  3*  et  4*  batteries  à  Vertaillee  ;  6*  et  ••, 
à  Paris. 

Régiment  d'artillerie  à  cheiral,  tont  à  Versaillea. 

Kscadron  du  train  d'artillerie,  tout  à  Versailles. 

Escadron  dn  train  des  équipages,  tont  k  Paris. 


ARM£E  DE  PARIS 

nuwiÈBB  DiTisiox  n'isrAiimiB 

1"  bataillon  de  chasseurs  :  six  compagnies  à  Paris  sur  huit. 

14*  de  ligne  :  1«',  2«,  3*  betaillons,  à  Paris;  dépôt  à  Fontainebleau. 

25*  de  ligne  :  1'%  2«,  3*  baiaillone,  au  fort  de  Montrouge;  dépôt  à  Dreux. 

31'  de  ligne  :  1*',  2«,  3*  bataillons,  à  Paris;  dépôt  à  Anxerre. 

56'  de  ligne  :  1",  2%  3*  bataillons,  à  Paris;  déjpdt  à  BemTais. 

i>EL'xii:MB  DinsiOK  o'iKrAjrrsBis 

«•  bauillon  de  chasseurs,  à  Vincennes. 

24*  de  ligne  :  1-,  2\  3«  bataillons,  an  fort  de  Kogent;  dépôt  à  St-Germain. 

6i«  de  ligne  :  1*',  2«,  3«  bataillons,  an  fortdeNoity;  dé^Ôt  à  Orléans. 

93*  de  ligne  :  1",  2*.  3«  bataiUoBS,  an  fort  de  Romain^ille;  dépôt  à  Alençon. 

64'  de  ligne  :  l",  2*.  3*  bataillons,  an  fort  d'AnberrilUers;  dépôt  à  ÊTreoz. 

TBOintm  Dirinoir  D'màxnmim 

20*  bataillon  de  ebatstut  :  six  compagnies  à  Paris;  deux  coMpagriat  à 
Vlacennet. 
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|-   .if  ■  r"*:  !■'.  2*,  3*  i.it;i.l^.ns,  h  Parli;  «ît-pi^t  àTroyoï. 

.■        .   »         '    -'•.  ■     i  M.;  'li-i,  il  paris;  il«-|ji".l  :i  "  li  ■  •-Prl'^-ne- 

I   '    .-     ^-         1  '.  -''.  ^   i  ii'u  liiiM.s,  14  ]'ari«;  (l«'|<i't  au  ùr*  o<    N-  ^cal» 

...  ^..v  ;   1  '.  -  ,  -    '  aîaiil  j:  ',  ù  IViris  H  nu  iur:  «îi;  T  l.  il«r..:ua. 

MVIMi/N    DE  CAVALLIilE 

9'    iTi^i-n*  ;  ipM'rn  «■■.-air  '«s  .;  l'aris:  lii-jV.;  ^  K.in.^    '.:".'•:. 
lO'àry^'iîiS  :  qn.i:»-  -v:.  ir  n*  à  Paris;  il'-j-'it  a  lUuiboiiiilct. 

ÀRTIM.CRIE  ET  GLSIE 

10»  pi'-îiuifM  .i':ir"  '.'■  ri-,  ii  Visi^^'iinci. 

\\r  r*-;;- Mit- 11'  il"»;!    1  ■  :-.  :t  \  :n« ■-!.:♦'.•«». 

5'  o*ca'lr.in  .in  i-;ii;i  -!. -4  ."■  nyaii'  «  :  1"  et  2*cnnplg1lîc9h  pAtlk 

2*  »i-i't..i:i  «i"«iii\r.*i-s  li'a  iiii  i.i- "ration,  l'k  P.irl*. 

13' itvc-tjuii  li'iuvri-rs  •]' i 'i:i!:,.-.[ra'.ii'ii.  il  I*ar!§. 

Surloliiril  lit'  priix.  la  uMiilc  impfTi.!!»'  rnmpfmd.  m  rhiffrn 
n''«l-.  î»^.<>^»'i  M.!'î:it-;  1.»  pîfmicr  cranil  mrp^  lî'armf^.  90.000:  b 
b:  >-:;■'«■  «]•■  n'-i-  \«-.  'i.'hki.  Si  l'jin  v  .ijniit,»  ;.•>  r,i«i  tircos  il-  IntA:^ 
l<in  «!''^  !ii,iillrMi^  al::' -liens  ri  l«'s  Ti.'hXI  .t^o!^t<  ili»  [n^irc,  on  ir- 
livi-  :iM  itivil  innxin  -l'*  •^.♦'rf")  lioiiiHi'S.  Uiirl  p!«ii;rcs  PartsaCkU 
ïlfj.i'.i-*  l:t  jiji»  .lii|'H' l'î  IiIhitiIi-  i|iii|m.-  ilf  I7y.i'  K»ï  !«■  t«nip^  J'u?* 
:inii  jHiir  I;j!i  il'-'i*i'.  Ipi--n  «[M  il  ru-  ^mt  .'liil-n-*  il'i  r.'«:i.«  .|»io  •K»tr"«* 
ijuaii^ilf  -;••.].•    ).  V   i-p  rn'TloIlr^  A*.»*"nil '•■i  ^   r  i'i"n.il."«.  qu:  isî 
ïn«'i  !  iTw  II-  L-.  !>■'-  I  'ii.«  ii--^  si;r  I.<.iU-    -  1»  -!-■:;  •-.  nitu»  fnncu!^ 
sr  ct-»ii  tMti|i.iMs  f"!;-:'  ■■    ni'  i<»^>'aii-i>l  il»-  •s»!t»or«!iiiiT,i-r  U*  milri."' 
a*:  M\i!.   I"' |n  ■•  A  Vi  '-.j  '.  îf»  ■)    I".  nrî  ■  •   -jni    i:-  |^ini*iit  r«* 
d<i  I- rrr.   ù  la    irj-ifM-- 'Mîiun  <i>i   pi-upli-  lini  fjit  l»s  \ciB,  i::i 
r>iiin(<ii'«  ]ii>'ii  i.iiii-N  l't  ailiiinis^'uiifii  «.'■!  i-^  t|Ui  '.  s  ■i]t]'*k]ucBl  U 
('.>::^':tii'i<>ii  «1»  I  «I  i  III  a\ait  int   ilit  iv\  |M>ii\iiir  «-Xf  uîif  délai»* 
;    '    .  1    i><i  --■••inrn  t  l'iciin   nTp^   ilr  tniMi*»^  i)  115  |a  ilntaSCT  y 
>'.''   îi'.  !...■    ■■.•"*       .111/     Iii  iii—    ili-  la  iV'i  :*.i'  ■  •«•    l-Ciir    -  i^^ttst^ 
t:    :i*   -.  *;   -■   ii..  ■•*.    <i  fr  n  I"*!   SUT  >a  i  •'<|iii-itiuii  1  '    j\    r   ^>n  inî?- 
l:      ■■'M     Sui     :i.'.'-  *  !.^    ru  i!i  s    »  •-li-lui-alit   :i    I*.fi«.    *..•    lllc«al^: 
(Il  ..  citliintu**  >;mi    '•  .ii|-Mii  !it  11  /irui'«*  Amjfififlii  F.  i«'/ir    im'iI  |v. 
iiiî<  iiiii  .iu\  Mil.l.i-  .!.■  tr.ii:thir  smi^  [M^ir.i*  do  nv'  t  1  n  c|«ni  f^t   v 
1.1  i  ....  ■  li.^  I  ..'1.:....  «..  niiii^  a\f>ns  ilos  oinm:  s   fi    fivrtifiratîee» 
I  -h'-  I  M  Ml   r!  1  .  W  !  jiMT  ■!■.;  -^  ilictM..i:e  ilr  !a  li-l.  —  \i»-iix  9l«|r.  - 
"•■M  .1!   1:  ■'■<;•■.■  "»   ..i|..,N..i.  f  i.:iii!.iiti'.  .t.'<"'.iiini  l'.t  ini!   ly^n^^ 
•ii<  ^u'     :!iMiio  .1  Ij  iiut^saUCi:  UVilc. 
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liM  fraiid»  ètmbli— mmts  militaires.  —  MljiUtére,  Ooaltés» 
Dépôts.  -  I.M  ateliers  de  l'ArtnieHe,  TArsenal. 

RèndcDoe  du  chef  de  TÉtai»  noainymdiiit  mpr^me  de  tovte  la 
force  publique,  dont  las  ordres flont  tniisinis  aux  dîTcrses  parties 
de  rannée  de  terre  et  do  mer  par  les  miaistrea  de  la  guerre  et  de 
It  marine,  Paris Téunit  aaturellemeat  dans  son  sein  la  tête  de  Tadmî» 
nistfation  militaire  et  la  plupaii  des  gmads  établissements  que  ceUe 
administrition  exige. 

Voici  d'aboixl,  rw  SaintrDominiqiie-SaiBt-Gennain,  les.ba« 
reaux  de  i:i  K^ei  re,  embrasssnt  sept  dir^oUmu,  dont  cinq,  celles 
du  personnel  et  de  l'infanterie,  de  la  cavalerie  et  gendarmerie,  de 
rariiUt'he.  du  génie,  du  dépôt,  ont  pour  cbe(s  des  généraux  de 
brigade,  et  deux,  celles  de  radoiiaial ration  et  de  la  comptabilité 
générale,  des  intendants  généraux.  Auprès  da  ministre  siègent  les 
six  comités  coimultatife  de  l'étatHn^ior,  de  l'iafiintpric,  de  la  cav»* 
lcrie,de  la  gimdarmehe.  de  l'artillerie  et  des  fortifications,  le  comité 
permanent  d'adminisiratiunetcelui  derAlgérie,cbai^ésd*examiner 
toutes  le«  ivfoimes  à  introduire  dans  TorganÏMlion  de  ces  diffé- 
rentes aniios  ot  seivicc;».  li  existe,  en  outre,  un  a>nseil  de  santé 
des»  armée»,  une  commission  d'hygiène  hippique,  une  commisaioa 
8U(><'Tii.*urc  il*'  la  dotation  de  l'armée,  une  commission  de  défense 
des  côte^  ot  une  commission  mixte  des  travaux  pul^lica.  Cette 
dernière  s'ocru|)e  des  travaux  à  exécuter  dans  le  rayon  des  places 
fjrtes,  examme  et  dk^ute  les  projets  reiaiiCs  à  la  défense  du  ter- 
ritoire et  cherche  4  concilier  les  intérêts  divers  mis  en  jeu  par  leur 
réalisation.  Elle*  »\i*^e  au  dépôt  des  fortifications,  qui  comprend  : 
une  importante  liiblioth^quc  d  ouvrages  de  poliorcetique,  les  bu- 
reaux de  U  l>n;:a<le  tofNigraphique,  cbargée  de  (aire  les  levées,  par 
(  uuchcti  boi  uun^ales,  des  places  de  guerre,  de  leurs  environs  et  des 
o-itionsà  fo.tiiier;  la  très-curieuse  galerie  des  pi  ns  en  reliet 

U  D<  {Hit  <le  la  ^erre,  —  où  se  Imi  la  NowatlU  cmrU  de  France^ 
«.livre  colossule,  conçue e&  lâ06,  entamée  en  lëlb,  dont  la  pre» 
iniêre  feuille  a  |)aru  en  1832  et  dont  la  220*  vient  d*étre  achevée, 
—  (  st  filus  riche  encore  en  plans,  manuscrits,  Uvres  et  documents 
relatifs  à  notre  histoire  militaire. 

Pour  les  époques  antécieures  à  1789,  ces  trésors  se  laissent  asaes 
aisément  al>oriler;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  dernières 
années  du  prerni^  empire  en  particulier.  Aucune  liberté  n'est 
cependant  plus  essentielle  et  plus  inoffensive  que  la  liberté  de 


€J*il»lèflW7l*»,r,l» 
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&r  le  pi4^  4e  paix,  h 
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n«t 


fet  Hiilactures  les  machines  qui  forment  leur 

*  fi*e»t  ni  de  Puieaux,  ni  de  Vincennet,  ni  de 
i^^rAquin  que  sort  le  mystérieux  petit  canon 
•  FOUS  une  espèce  de  manteau,  vient  de  prou* 
hij\  inte  et  son  énorme  portée,  dans  les  fossés 
^  f[  odëlcs  des  trois  pièces  ajustées,  dont  il 
u^  hès-secrètcment  confectionnés  à  Tatelier 
!  '  t'inctd,  et  sont  isolément  fournis  aux  ouvriers 
'r>^  iiffurentcs. 

I  il  -     'c  vieux  monument  où  Henri  IV  logea 

uLHf'  rem<inte  au  quinzième  ;>iêclc,  c^t  bien  dé* 

^e  ^i^lj^Tidour.  L'adoption  du  nouveau  système  de 

■y--*-  '  TM  c  niument  mènir  sa  rni^sulcrie  de  guerre 

irir>  ^4>nt  étab  ics,  Tune  pour  les  manipulations 

Mont r^u»i -aux- Pèches,  cl  l'anîro,  rue  dos  Ormes, 

ition  des   capsules    et  ètoupill<>s  fulminantes.   La 

.?|n^lrcqiït  f)ccupo,  elle  aussi,  un  dcscôU'»  \\c  la  plate 

nViit  qu'un  des  sept  étahlissements  du  iiu-mc  ^cnrc- 

vn  Fmnro,  Plus  im|K>rtante,  dans  ce  groujo  do  buîi- 

.irt**>,  iîst  tu  direction  des  i)OU«lres  et  salpi-tros.  qui,  sous 

A  artillerie,  ailministre  los  iM>ii'lrerirs  fi-nn^aiscs  et  al- 

Lituctéeaau  tf*?r\ ice  militairr.  Ut  puis  ]>ou,  la  pnjihution 

Jc^  fioudrc^  lie  chasM»  rt  «lo  mmo.  monopole  do  l'État, 

:i«nî»e  li  poudro  «ît  la  vente  iWa  talar»,  du  u.lii.sl^rc 


VI 


■3ae«,  —   L*fl  MayasInB   mllltalrps  et  la   Manatentloo. 
ndptUkur,   It  Val-de-Oràce.  —  Les  Ecoles  spéciales  et 


des  fonds  et  do  roriloniiiincemont.  ilo  la  solde  et 

*.    ^  s  su  iMitsUinros.  dos   fourr  i^^es.  «lu  diiulTa:»'  ot  di» 

nrn^^c,    uc    Khabillemcnt,    d.t   cainpi-mcnt,   du  loL'tir.ritt    rt 

la  marche,  des  troupes,    des  hôpitaux  et  amliulanros,    eu 

mot  tous  les  senrices  admlnistrttif^   do   rarinô"  françaiso. 

nnent  se  centraliser  près  du  Mini<tôr«*  do  la  ^uorro,  à  l'Hùti  1 

r Intendance  militaire.  C'est  à  toit.  Ci*:iuiic  le  don. outre  avoc 

iit  d'autorité  le  général  Trnchu,  «pio  la  direction,  l'oxérution  et 

contrôle  da  radministratiun  de  l'umiéo  sont  ivunis  ou'.k-  les 

•'^mcs  miinn  et  entre  des  mains  ex(  lusivemc-nt  miiitHii-cs.  plus 

'loe  Coi^^tB  canpigneY  rintcndance  n'a  pas  produit  as^e^:  \ite  et 

ont  aqpiln  aeeii  parfaite  les  effets  exigés  de  son  cui'v^.s;.! 
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m^KWiitme.  A  Paris,  le  budget  peut  éprrawr  \m  ( 

son  manque  d'aptitudes  commerciales,  nais  k  gsrniswi  ^t  te  \ 

mier  grand  corp*  n  ont  qu'à  se  louer  de  as  prodigalité.  La  | 

s  il  ne  se  demande  pas  ce  que  peut  cciûier  aux  ooaMlNBBMaa 

i  entretien  comjtlet  d'une  énorme  année  en  tenpa  ém  paix  «lia 

j)eri»étu<  Ile  pn^i^aration  di^  la  f^iiem*,  ne  saurait  qa'i 

dehura,  il  ust  vrai,  car  ils  Jui  sont  fermés,  —  le 

ip.i^nKcs  ot  les  majoHtueuscs  usines  dunt  radminiatratioa  i 

U  riiiK-iil  I.i  ca)pilalt'. 

Sur  lu  q-.iai  d'Orly,  dans  l'anrii^n  rntropùt  de  marci 
i  lie  des  ('%i;n('s.  s'entassent  la  Pliarmaric  centrale 
i«iilitairos,  le  M:i?asin  ri'nlral  drs  effets  d'b^iilam,  la 
rentrai  de  riiaiiiilomont,  du  camprm(*nt  et  du 
A  l'autre  extn.Miiit<'>  du  cours  do  la  tv-ine.  à  la  Rapéa,  aoBt  la 
Mairasin  rentrai  ilo  lioi<  iloclinnfrasp  et  l'un  des  lfa:,'asiBa de  faai^ 
iai:<  s;  un  serf ti ni  iéiiOt  defoirra:."*?  viont  «rtHreétaldi  à  Vaufirapt, 
l>!ii!»  à  la  pnr'i-'-  fl'-  la  nonilire-pf*  r:ivaliTie  casemée  à  l'Èoote  MÎIi- 
Lme  ot  :i  <in-ivi'.»». 

Siii  It'  t|uiii  <!•  liilly,  i^'i'^'w  la  >1.iniit<'ntinn  des  TÎTraa  de  te 
;:>ieTr<\  If  yhK  l'ititmI  nMiiiiiii  ihi  inoii<I".  où  |ihiii  df  vinft  pairr* 
de  TTi'iili's  l'iMr.'iint  H  la  l'nm.  l'iimon*^'^  miu^nain  de  Mé.  iiù 
>tixarit--  ù  sni\i:r:!i -ilix  nul!*.'  quint.nix  <lr  frornent  peavent  mm 
>  uli'Tn'Tii  •iri'  m  •>  ù  rouvert,  inam  l'-tn*  W-nus  è  l'ahri  de  to«lr 
.!-tiTin::.t=i.n   l't   «..in- rf**-f  n^tt»»M*«  |»ar  r**D'Ti:iqiie  mouveoMll 

•  !•-  i!'-^  lu. M  iii'i-  :t  \.i;»  u  ilnin  iliK'Dt  .'i  ■><  «^  uTflili*r«  vertifwiicB 
■"II-  irMi.i!<-r:i  M>:i  mhuMs  <-<<i'.'«ii|i-r..i  i  «{'il  t'<t  capable  de 
i<t!it>l>.T     «;.':/•■     Il  ;!l<      i|.Mrit:i>lX     ili-    I    :  .:i«  ^    ot     •!!'     lour    iMiTê. 

-.Il'    !•.  -    !■  V   r..'-:.!- .  •"-    »-i  |ii«'M:ir.iii  ■■  -   i»'"f«--i-,urfs   pour  les 
ii-iiilri'  r iiiifstilili'^  Mi'i^  une  fiM'tiio  O'i  Miu«  uur  aulra, 
l->Mhru<  I  ii>  <!•■  Hi  i/f  !M'irv.  nvm-  skIIi*;  fuiii'ff>ri-4im*s  poor  te 
•-.,'   .il!  I  1*1  i.t    |.ii  !■  :.i  j  lin- -tri !.•  i-t  l.i  »»•*•' i\'*  de*  Tî^Tea  ' 

'      <■-     ;iî    i.-  I   ri   i|--|.iil   .:i-    «im-'i-l'  s  tj.     l.-w*  U -.  ii'«:rnsilt*S  t'î 

•  .i  |.|i'\  i  -  .'  I    s  II-  M'r\  \ri-  ili*  <MlM<t   in  *-*  niilitnin'^:  enfin,  < 
".  r:!.  ►.;   ni..;:iMli    u-  li  Un   ii«  inl'- <i.\   l>jt:iili>*Ti   d  «Hirriers 
'   >ii.iii-  :<     Il  M.i  ■  iti'iiii'iM  ::.ii  iii'.it  1'*  |iiin  qn^tiilien   à  Pnte 

1;.'  '      t\\      11--.    •■.•    ii'i  ■!•]"■■   «]  •itîitit'*   «nu*  !•<•  soit   do   tesOUt  à 
iMi|if.ti   .j  ..   1.  -  \|i  il  i.iir.  .1  ••nii.-;ir»  ndro 

Si.  Li.i'  •■  I  •  !'••    ]•   -.••!  1.1?   •i-i'-lipi'  p.ir*.  qu'il  ^oit  Ianc4^.  «ai  Ci^ 

■   i;,\"i    t-r- p.-  ■    il:»\:i!iif  li-  »«'Titl'iii"nl  ilr  si  noaiiituiv.  «* 

Ml.  .,  ,  .!     .!  M.'   t' I-.*:  ii-i  i'Lti':i'!'-mi*nt  ot  il  ti«nips  par  FâH 

'  le'  -    i-  Il       .  .1...' -!•  :!«':-  i>>Ti  (iiii*»  iti- lit  |tiiim|iiiiudr  a%er 

:    •  '■  -t       -  •<   -<-   :-  I   I     1-1  -lit  •! •  >  *  .1  t'-t  l'Ios^é  ou  <d  tnmk» 

u  .  !  .      -,     .  .1..^     .:j.'M'rii:r.'K   a    ifn.  dans  ces    dciUlilti 

*'    ■        I  '   v;    :'..!'   -    »-.:  ii^^r  *tii»n*  par  ^tll^e 
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itomqg'oiit  lUtcs  vree  tntdeièle  et  des  oteenrvtioiNi  qu'ont  re- 
enefllie»  avec  tant  de  «cîeaoe,  durant  la  guerre  de  la  sécenkm 
américaine,  les  très-pratiques  et  très-pacifiques  bcros  de  la  grande 
République  du  nouveau  monde. 

A  Paris,  lesenriœ  de  santé  permanent  est  excellent.  Chaque  ea- 
senie  possède  une  infirmerie  pour  les  hommes  atteints  d'hidtspo- 
SitioBS  subites,  de  maladies  ou  de  blessures  légères.  Qaatre  hôpi- 
tma  ae  i)artagf*nt  les  Messes  et  les  malades  des  detix  rires  :  sur 
te  droite,  ceux  de  Vincennes  et  da  fiiubourg  Saint  Martin,  diacun 
de  tOOitXIO  lits;  sur  lafandie,  le  Gros-Gaillou  et  le  Valde-Grftce, 
sans  com()ter  le»  Invalides  (I).  L'Itèpital  militaire  du  GrosOiillou  oc* 
cupe,  à  l'angle  formé  par  la  rue  Saint-I>ominiquc  et  le  Champ  de 
Mars,  un  Taste  emplacement  qui  lui  permet  d*avoir  des  cours  et 
des  jardins  entre  chacun- de  ses  corps  de  logis.  L*aération  des 
salles  est  si  pnrfaite  que  le  visitear  n'j  retrouve  {Kiint  cette  odeur 
sui  fieruris  qui  s'exhaic  des  agglomérations  de  malades  dans  les 
h6;Mtiux  civile.  Suivant  une  des  deux  visites  quotidiennes  de  l'un 
dc5  niéd«>^ins  traitants,  nous  avons  remarqué  d*ttl>ord  l'eloigni^mcnt 
drs  lits  ijui,  l.ion  que  nombreux  (500  à600;,nese  ï:rnent  pas;  puis 
l'ordre  avec  l«*qufl  sont  reçues  les  ofeicnrations  du  docteur,  et 
tonies  ses  iiresciiptions  enregistrées  sur  le  cahier  df»  visite,  jiour 
chaque  mal.i<1f«,  jiar  le  nit-'Iecin  adjoint  de  garde,  1  adjoint  d'admi- 
nistration do  son  ire  pi  l'infirmier  de  visite;  et  siirtout  l'excellence, 
prf<que  l^^lnxo.  ilrs  alimonts  et  des  douretira  foTimie.*  aux  mili- 
taires conviil«."*i'ontN.  Il  n'en  a  pas  vXv  toujours  aîn^i.  car.  d'après 
le  demi*  r  Expo8<^  de  la  situation  de  l'empire,  c'est  depuis  le 
l<'''jan\iti  l'I'i  soulomoiit  <iue  ralimentation  variée,  rcwrvcc  aux 
officiers,  est  donné* •  aux  soldats.  Lliôpital  militaire  n)o<1<>lc  est  le 
Val-de^Jrâce,  lo  plus  remarquable  en  effet  et  le  [dus  ^rrand  des 
établissement fï  de  ce  cenre.  11  pourrait  contenir  aisêmont  jusqu'à 
1,000  lits.  Le  service  de  santéyostdiiigéetfait  par  le  diret  teur,  le 
yt  lîs-dircctour .  le-  six  jjrofesscura  et  les  sept  agi  éges  de  TÉcole  d'ap- 
plication do  môdocin^et  de  pharmacie  militaires  qui  y  eM  annexée. 

Cotte  Ei'«»le.  pn'jiarée  en  1850  et  organisée  en  1652,  rccute 
ses  élf^ves.  au  ronrours,  parmi  les  softants  avec  la  note  «'satisfait  • 
de  rfecoli'  s|»ô('ijilodo5;trasbourg.  et  les  docteurs  ou  maîtres  en  phar- 
m.'icio  iU<  dixrrsos  facultés  de  France,  igés  de  moins  de  vingt- 
huit  ans.  Ouxqui  passent  victorieusement  l'examen  de  fin  d'année 
ro<;nivent  lo  ::rade  d'aide-major  de  seconde  classe  et  sont  em- 
plo\^s  (lan'i  Tannée. 

iSàrnu  Ion  a;  très  écoles  militaires  de  Paris,  j«  no  dois  que  men- 
tionner 1  l::culti  d'ap|>lication  d'état-naior  et  l'Êoole  polytechnique, 


(1)  Toir  ci-aprvi  rartidt  dt  M.  B.  Maoaisr,  ipéciaUaewat  oooaieié  aos 
IntalidéM, 
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à  laquelle  un  article  est  consacré  (1);  les  Écoles  d'bydrographia  et 
d'application  du  génie  maritime.  A  l'École  vétérinaire  d* A Ifurt  aont 
entn^tonus  aux  frais  du  département  de  la  guerre  quarante  éièrM 
dostinês  au  sonice  de  santé  dos  animaux  de  l'armée. 

L'École  si>écialc  militaire,  qui  a  succédé,  en  1608,  à  l'École 
de  Mars  de  1794,  à  l'École  militaire  noble  de  1751,  n'a  oc* 
cupr  qu'un  moment,  de  lbl4  à  lbl7,  les  grands  bâtimenU  du 
Champ  de  Main,  qui  ont  conscrvr  son  nom  ,2..  Depuis  lors  elle 
est  ctahiic  ù  Saint-Cyr.  Na^'u<>ro,  elle  ne  fournissait  de  soue-lieu- 
tenants  qu'à  l'ôtat-ninjor,  ù  l'infanterie  de  ligne  et  de 
une  section  do  cavalerie  y  a  été  organisée  en  lb53. 

Depuis  1M2-1M5.  l'École  normale  de  tir,  à  Vinccnnea,  i 
chnipic  auMfc,  durant  quatre  mois,  un  sous- lieutenant  et  un  lieu« 
tenant  de  tous  les  c<  rps  d'infanterie,  destinés  à  devenir,  &  leur 
retour  dans  leurs  réi;iments,  instructeurs  dirigeant  renseignenieBt 
du  tir.  Maintenant  on  y  envoie,  en  outre,  des  sous- officiers  dcsti- 
néa  à  devenir  suus-instriicti.Mirs,  et  l'aduption  des  amirs  de  pré- 
cisioii  \  a  fait  ajouter  une  éruli-  prati({uc,  dans  laquelle  passent  les 
cadii'S  de  la  u'ai<l«'  imp<'riale  et  d**  l'armée  de  Pans. 

A  la  Faisamleiie  de  Vinci-nTses  a  été  ctaUie,  par  une  déci- 
sion nunistéiielle  de  1^.'):),  une  École  normale  de  g^mnasiAque, 
où.  tous  les  SIX  mois,  quin/e  à  v  in^t  .sous- lieutenants  et  cent  ser- 
p-ms  ft  capoiaiix.  (liiiiMs  ili  iix  pal  iltiix  dans  Ii'<«  diveri  règ^ 
ment.-,  vu  iiii>-iit  si*  jn-rparer  à  ili'\«:iii  «liifi  t<  ii<  ou  moniteurs  de 
p\nuinstiipH'  dans  li's  icoles  p'-^Mmentairt's  II  vient  d'%  rtre  ajouté 
di'iix  iKiuvi'aux  criur<,  l'un  d'eM  rim«'  à  l'épie,  et  l'autre  d'eniei- 
IÇiieiiifiit  iniisKal  delà  metliiidi*  C'hevt'v 

Les  ('(  iili'>  pririiairi's  r«  ^iineiitd.rt'>  «l.ili-iil  il*  ie«le*.  Mais,  comme 
les  ••fil-uit-»  Il  •lairnt  jui?»  nMi  ji-s  il  i-n  >u\\i*  1  m  nuis,  iMe»  nv  n*&* 
flainii  qiii-  ii«->-p(  Il  lii-  >i-i\i{'i'>.  On  e\pt'>iiiiirii:o,  dfpuis  I ann*'* 
di-iiin'ic.  il.iM^  li-s  ras<  r:ii->^  il«"«  grauiis  eontri's  de  réunion  de 
troiipi<«.  r.M',i?i.ni.iit  ,'i  I'an<,  un  nou\eaîi  s\>ti':iii- d  instiuctioa  à 
ili'iix  il'-;:!'  -  !.•'<  ruiii'^  ilii  pii-iiiiT  dr^ié,  coniprenant  la  lM':ur«. 
l"'»  I  î  .1     •■■    •■-.iiui'ii   M-j.'"*  •r.ii'.tiinieliq>;>-.  .*«  Ht  itlilà  ..itiiéi.  .<•  i^sir 

tn'.*.   |.  *.  -ii'iilals  llli-ttli->.  •■!   ll\   A  IIIP' ecul"  |i.U  l>a'..kdf!|,  .&:.  l«     ..2 

pu     «I  •  ■■  :  •ini-îii      Kl'.-*   inïiis   il'i    oiMiiiiii    ili-^rn' ,    intiipifiufit    'n 

"'  ■"  i  iii"*:'ijr»'.  i.i  -■  i»-i.ijilii'*.  I«*A  ni»'i«'ri'»  l<  <»  pl».N  ii>.é»  i-- • 

•I      1     1  •'     li-  tiij'ir    i'I    i|.-  I.i  ^'  •»îi.'-lilf,    iplelq  tfH  !•  t^-iiTia»  J..-  fortifia a- 

ti"!!  •  '  >1 .11  i.;i>-i I  .  •^n'it  ol'.i.  .iiiMi'  -  piiiir  Xow^  \'-r»  >«>iiH-iitLi ler»  et 
•■.■|]t"i  »'.\.  •'  'ij\  I- •-  •  :i  ij.s  lin-  -     ;iiiiiH.  qvie  le>  «   r\ra  lra%cr»r&K 

■'  l    \  ■  r  :.  î  ■  I*^  u.  1  II  :  ■  '..    .j     "■!    1  •■!  f"  I?  •:    ■■-  i  f     '»  j  -'^iw*' 

(îf)  I  .-1  .  j  .  ,   .  j  I  .    I      .      j.     ..    \!  ir.    i.'a  fc-  ir    i-     uziii   ««-uwair 

qn'cil  ■.■■•.■..-,      .  .  I       ■■      ■  '  ■  .  .    •  T  s  ,■    .lii  :     ^ .  vo-  !••  11 
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t,  aprèt  «Toir  ftdt  preuve  d*aptitudc.  Des  Iittcs 
dainqoe«  toiit  mis  à  la  dispcMÛUon  des  bommes  que  le  service 
oblige  à  msn^uer  les  leçons.  Cbsque  caserne  est  pourvue  d'une 
salle  d*éludes  et  d'une  bibliotbéque. 

Voilà  donc  enfin  le  soldat  devenu  écolier;  on  s'est  aperçu,  non 
ssns  peine,  de  la  supériorité  de  Tbomme  intelligent,  même  au 
point  de  vue  militaire,  et  des  déplorables  effets  de  la  vie  oisive 
des  garnisons.  Est-ce  à  cause  de  cela,  ou  tout  simplement  dans  le 
but  de  rendre  l'alimentation  des  troupes  plus  variée  et  plus  écono- 
mique, que  l'on  cbercbe  aussi  à  faire  le  soldat  maraîcher  !  Ordre  a 
été  donné  de  mettre,  dans  tous  les  casernements  où  c'est  possible, 
des  terrains  à  la  disposition  des  militaires,  pour  qu'ils  les  trans- 
forment en  jardins  potagers.  Nous  sommes  en  marche  vers  l'antique 
idéal  du  soldst  laboureur  ;  quand  arriveronsrnous  su  soldat  citoyen! 

VII 

I^ss  Conseils  ée  fvsrrs  st  les  prisons  militaires.  ->  Le  IMpot  de 
recmtemsnt. 

En  sttendant,  l'Armée  forme,  au  sein  de  Is  société,  une  société  à 
part,  astreinte  à  la  discipline,  soumise  à  une  législation  spéciale,  jus- 
tifiable de  tribunaux  particuliers.  Dans  la  rue  du  Chercho-Midi  s'é- 
lèvent, d'un  cété,  l'ancien  hôtel  de  Toulouse,  qui  sert  de  palais  à 
la  justice  militaire,  et,  en  face,  la  maison  d'arrêt  et  de  correction. 

Cette  prison,  qui  s  une  succursale  dans  le  fort  de  Vauves  et 
contient  un  quartier  pour  les  militaire.4  punis  disoiplinnirement  ou 
désignés  pour  les  compagnies  de  discipline,  reçoit  les  ufficiers 
condamna  à  l'emprisonnement  et  les  sous-ofliciers  ou  soklats 
ajant  àfaire  moins  d'un  nn  de  prison.  C'est  dans  un  local  attenant 
à  rbôtel  même  des  conseils  de  guerre  que  se  trouve  la  maison  Je 
justice,  où  sont  déposés  les  militaires  accusés ,  ceux  qui  ont  ("té 
arrêtés  en  absence  illégale,  et  les  condamnés  attemiant,  soit  leur 
translation  dans  les  |)énttencier8,  dans  les  ateliei-s  de  boulet  ou  de 
travaux  publics,  soit  leur  exc-cuiion  ou  leur  commutation  de  peini;. 

Lesdégradationasc  font,  en  présence  d'un  détachement  de  chacun 
des  corps  de  la  garnison  de  Paris,  dans  Is  grande  cour  de  TÊcoI** 
militaire.  En  présence  d'un  détachement  de  tous  les  corj)S  de  l'arm» .; 
de  Paris,  en  grande  tenue  et  défilant  musique  en  tête,  ont  lieu,  à 
Vincenncs,  les  exécutions  capitales. 

La  justice  militaire,  qui  atteint  tout  homme  présent  sous  lo  : 
drapeaux,  pour  tous  les  crimes  et  délits  même  non  militaires 
qu'il  peut  commetti*e,  s'exerce,  dans  la  première  diviti<m,  par 
deux  conseils  de  guerre  et  un  <*onseil  permanent  de  révision.  Ce 
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l'.nrniC'r  TK^nt  heu  «Je  oi'ir  ilo  cassation,  ne  connaît  point  da  fond  des 
.:l!;iiir-s,  riuiis  peut  annuler.  ]yo\tT  défaut  do  (orme,  exoèsou  iQoom- 
].'''toTu''  .  1<'  jML'«n!('ni  ri;r  lu  ))urrun  d'  s  conseils  de  gnicrrc.  gC  rea- 
,  .n  .-r  !  :  (  a'i*^'-  •!•  .  i.iit  l'aiinv.  IVuriii nuire,  il  se  compose  d  un  pié- 
H<i<  Ml.  j^'Tii'r.'il  Hi-  liii;r:ivir*,  t.'tdc  quatn\jUG;«>s.  dont  deux  coloneU  ou 
hcutoii:iiii<-4  oloncls,  dt^ix  chefs  de  hsitailiun  ou  d'escadron  oa  ron- 
I  rs:  II*  c'onirniAçnirf?  impérial  est  actuilh'mrnt  an  colonel  an  r»- 
kuitp.  Li'S  <\o\\x  conseils  de  guerre  sont  comprises  chacun  d'un 
]n''sii1«Mit  i'\  lit'  six  ju^es,  d'un  rupiK>rii*ur  et  d'un  commisanire  da 
G<ju\(Ttitinfnt.  dont  U's  ;;ni(lc.-«  \arivnt  sun-ant  le  grade  île  l'accuaé 
à  jugei.  Si  un  niurfi-hat  df  Franco  éUiit  traduit  en  conneii  de 
(£uei  fv»  un  ri.a! Vc  liai  ]>i-('-.si(KTait.  a.ssi:»tc  de  trois  marécluMX  on 
1  miraux  et  de  trois  ifènéraux  de  division. 

Tour  ju:!<'r  les  sous-oHiciers.  raiiuraux  nu  brigadiers  et  titjdaii, 
li- jiii'>ii|.iii  «-Î  n»!'!'.'!  f'M  lient' n.'int-rolm. ri.  les  six  ju:;e!K  sont  : 

I  (  !..  I  .1.  I  ..!.ih'niiii'.i  li'-.-Kt  ir-'iT)  r»ii  I  in.-ijnr.  '2  (-apit:iini*9. 1  lieute- 
i.u:  :  1  ...  -  II-  Mi'-ii.-iîît  «t  l  siiii*»-«tllii  i«'r;  li-  il*-ini«'r  desjuircs  don 
*  vi  •MM*<  •■lit-  i-ii  i-i^aliti*  de  ;:ruil«'  avn-  |  artii^w'-.  Le  comflsaaain  du 
^i.  ni  n.i  iiM';î  •  T  !•■  lappiMiPiir  «ht  premnT  muM-d  s*»nl  actuelle- 
iit.  ut  ii'>  '  li'l-  ■]*•  ImIiiH»»!»  i-îi  i"!rai»'-  ■  1«'>  rii»'mi-s  iiiaçistrats  du 
>(>  ij!i>.  I  ni,^-'i\  vnnt  l'un  clief  il"  Uit:iillii.'i  et  l'autre  capitaine  en 

II  ti.ii  •-. 

Nnii-  Ti'"  sa-TuiT  -  •  tal'lir.  fl;i]ir»**i  dfs  rluffif-.  sûps,  !••  coni|ile 
i  -.itii  iili'  I  •]<'  Il  piMiro  iniht.iiit*  à  P.in^  Mais  le  complu  eénénl 
i.i  l-f,.-.  t.i.it  r»V.-rnm*  nt  mipMin»'  pir  ordi**  dn  miniinre  de  la 
»•!•  I  r»  .  in-'i-  f-i-iirMî  fpp'I»]':'-  i-r^i^M  jri-Ti.i-ii!v  pnVitHixàrerQtiUir. 
«iiiii:  liiii-  p iiti.' «i' tppli.jMf  .1  la  irarnisftn  rMiTi>;fnne  et  le  reale  4 

1  .lî"!  ■"••  îi  .Mw;.ii*»'  rnlirp'. 

l-i-n*-  ti!  iii«\in  d'i  piT'-i'nn-l  ».onmi*«  ;t  )i  juridN'tM>n  sailitsire 
I  -r  .1.  111  -M,»  hMîiimi  -s  I  •  ni'Tnl'n  •!•-*  ]»l^!nte*  a  fté  d«6.fS6, 
I.  î  I  .11"  u'."""  «-n  i'!L-«'nn"n!  '»  ."il"  .).  r.i  I  «^OT  Miirit  ffacquiltt- 
ri  '    :    !  ■■  '■l'i-'r'-  -!•  -  CMinl.irir-.-.ti  'm-,    \  ni  <   rnmpcir^  à  reUcrtif.  t 

t'W']'   1  -MI- l"l  Im't.iîiii*<    Les  rrwn«>H  ft  .!•  iit*(  niililainmloa 
1.,  pi  -;-'iii-ii  •!•    I  riii-i  rn  j'i'jt  m«-:it  *Mr  \^«  s<iidul«i.  1 


1.  <•  <  iuii<  s  i-r  il  iitsi'omTiiuns.  pr«*\ii*«  par  la  lui  nnle,  ont  ( 
I  pi<'\t'ii<i  ««Ml  I  lf>   1  (  iiiid:inin«'*  Hur  Ttnl    Parmi  rea  d^'imeffm, 
i!  iiTit  #'T'-  !f  pl'^  frfi|ti.'fnm»»nt  i|«**niiv»'rt»  nont  lea  lluuti 
-,'•  iinii  i|' ni !!:•■'    l.*s  i>si-nHpi«*ri(-H  fi  .it«UM  dn  mnftincie.  C 

-I]     it  I  ;.-- .'.^  ■.  i.l.tii'.ni.'s    l'lu*>i>-ii-^  dr  ri*«i  d«*miera,  < 

Il  pî<  lin*  iiic  -iir  .II--»  ri(Myn<«  i!i<il!>'ii*iir«.  ont  attire  l'alt^taon  ptt* 
liqn«  sur  l««  il  f  j/it  .le  Ui'fc*-.-!     en  di>li<ir«  du  aetnre,  des  nil 
'IX  ni  '«Yini  -s  (!iip  <itA\  lit  i-n  ftat  «Irooli^tv.  aolon  Vt 

l*^-  edii  irèii'r.il  Tnirhn    —  Iwespliifti 
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^IHs  et  crimes  militaires  firoprement  dits  sont,  il*'  beaucoup,  la 
Tente,  le  détoumcnnent.  la  mise  en  mgf^  et  le  rerol  d  •  ffets  militairos 
(1  prévenu  sur  347  soldats,  1  condamné  sur'K'i).  &in#i  que  lu  %ol 
de  deniers  ou  effets  appartenant  à  TÉtat  onà  deftinilitaireB.  Enauiti: 
Tient  rinsnbordînation,  dont  les  actes  comprennent  depuis  le  rems 
formd  d'oliéissance  jusqu'aux  Toies  de  fait  envers  los  supérieurs 
(1  sur  753,  1  sur  896).  La  désertion  comptait  1  prévenu  sur  6>t3. 
1  condamné  sur  737  soldats;  et  le  total  des  insoumis,  reconnus 
comme  s*('*tant  soustraits  à  la  loi  du  recrutement,  était,  au  l"' jan- 
Tier  1865,  de  17,!1((  hommes  des  chtfses  de  1841  à  Ititiô. 

Durant  cette  dernière  année,  ni  rétat-major.  ni  rintondance.  ni 
les  rVoles  militaires  n*ont  fourni  de  justiciables  aux  conseils  de 
guerre.  Lo«  sapeurs -potnpiers  de  Paris  (  1 ,279)  n*ont  eu  que  2  hom- 
mes accui«és  mais  arqiiittt'-s  ;  la  ^rde  de  Paris  (2,790  5  prcvcnis. 
4  condamne^;  toute  la  gendarmerie  •;  19,779)  4  pi-évenns.  3  con- 
damnés. Ln  icarde  impérialt>  a  donné  I  acriKiésur:i71 .  et  1  rondamnn 
sur  ^»26.  L'infanterie,  en  masse,  a  eu  1  ppévrntinir<urî»3.  etl  con- 
damnation sur  111  ;  1:;  cavalerie  1  sur  95  et  1  sur  1*21  ;  le  train  1  >'ir 
109.  1  sur  1*26;  rartillent»  1  sur  120  et  1  sur  140;  le  {renie  1  sur214, 
1  sur  Î70. 

La  prf>|H)rtion  la  plus  d/'f^vorahlo  appartient  aux  trois  bataillons 
d'infanterie  l»'*ir6re  d'Afriqu«\  comp<W'R  de  soldats  ny.int  subi  tU*^ 
peines  correctionnelles,  et  aux  tnii*»  ii'»iriments  de  tiraill(*urs  indi- 
gènes, nue  le*  turros  repn''s«*ntpnt  à  Paris.  Dans  le  premier  .i*» 
ces  cor|»«».  il  \  a  I  pnWenu  sur  11  et  1  condamné  nnr  12;  dan>  lo 
•flfond.  1  -«nr  34,  1  sur  41.  (*e  ne  sont  point  les  conseils  de  ifuer.*»\ 
mais  le^  rtmi^eiU  de  di^cipline.  justice  do  paix  et  de  famille  «i^s 
Corps,  qui  nMHi4*nt  les  jup'ni'MitA  on  vertu  det>qucl$  les  militais  c^ 
sont  puni^  di»cffdinairement  et  peuvent  étro  in(njrp«)rés  dans  1*; 
comfiapmies  de  discipline.  Ces  conipnznies,  constatent  los  chiffrer 
officiels.  ^  recrutent  |»armi  les  engagés  vo'ontain's  do  toutes  u-^ 
catôçories,  et  ensuite  les  rengagés  et  les  rr*inpla(;antsiidininistrit- 
tifs.  dîfis  une  proportion  ht^aucoup  pliw  ;orto  tpio  fKirmi  les  mm- 
tains  ;!pf)f|és  au  service  par  le  sort.  Argument  qui  ne  manque  p,  s 
d'importanfo  contre  la  loi  de  1^55,  contre  la  primo,  l'exonérati  u 
et  la  dotation,  tant  et  si  justement  attaqut-^^  depuis  que  1  on  su(  - 
cup<'  d"  la  rêor;?anisation  de  notre  armée. 

C'était  naLMiôre,  ù  Thôtel  do  Toulonse,  rue  de  S<>vr*'S.  que  ^e 
tenait  h-  d<«|»ét  de  r»KTUtoinent  fïv  Va  Seine.  11  a  élô  depuis  peu 
transféré  d:ins  un  hêtiment  i^>écial  au  (Ïros-Caillou,  au  coin  de  la 
nie  Saint -l>omini«|ue  et  du  tmulrvard  Latour-MauUotirg.  Il  v.<i 
sous  la  di faction  d*un  commandant.  lieutenant-c(»lonel  d'infako- 
terie.  par  los  iti^ins  duquel  s'opèrent  tes  appels  de  la  réserve  et  la 
disti  ibiition  entre  les  corps  des  recrues  qui  ont  tiré  au  sort  et 
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I  «<.:  à  la  rèvi!«inn  dans  une  des  salles  de  l'Hôtel  dv  Ville.  Cest 
c^.ilo:r.<*nt  au  di-pùt  de  recrutement  que  se  le^iavenl  lesen*:a:;c- 
nu^nts  \  o!  ont  aires. 

Los  onp::omnnts  sans  prime  de  jeunes  cilojens  franvais 
r.'.ivant  jamais  S'M-\  i  ont  boancou|)  diminué  depuis  l'institution  du 
rv*n^;t!aci'moni  admmistratif  et  du  rengagement  avec  prime  des 
i\'uia:<  l  lM*res  tlu  M^nice  d^'uiiis  moins  d'une  année.  Dans  le  total 
des  en;;:!;: es.  [va  gratuits,  les  vrai*«  volontaires,  forment  encore 
les  >epi  onzièmes,  el  c'est  toujours  Paris  qui  en  fournit  le  plu:*.— 
A'  -vriitement  annuel,  le  dèpirtomcnt  de  la  Seine  donne  IS.-IOO 
!r<  '.  .!s  dont  3  M>»  sont  ajipelés  sous  les  drapeaux.  Sur  ci-  non.I-re. 
erwon  l  ivo  s  exonèrent  on  versant  la  prestation  déterminée  par 
11*  ?"vr<*!e  de  'a  gut^rn^    Klle  était  de  2,800  francs  à  rorigine 

î-  >      J.s.en.î;:e  1  e.iH-o  et  2.100  francs,  elle  a  été  portée  à 
^;  «V     a:.os.  a\*t\\  la  ct^nii-rence  de  Londres,  et  aussitôt  mprès 

\>  *  «M   i  ^'«:    nbai^S'V  à  'J  5(X),  pi  ttcc  à  la  demande  d'interpellation 

•  -^.v   ...  ..^r  ^1     KrneM  Picard  et  rijot»  c  |»8r  le  Corps  légisLitif. 
l.K  <-.r  <»'.  .;  !;*  etiii'ielli'  nous  indique  que,  parmi  les  kwinraesdé- 

'<  —I.  ;«!on!  Jii  e>Mi(inp-nt,  dixsimt  inscrits  maritimes,  mt'-me 
■•■•■■  ■  ji  ;  V  1 1  iisolli  l' isoM  r  nni  m  is««innnés  dans  l'année,  en  vin>n 
%".'  x*;k  i;*<  ptti  eii^:i^<in>  Ml  voluntaiii'.  Le  (otal  des  eiempté^ 
■>.  .4. .Ht'  a  :niiMiuti*s  !•-:  I.mt  liiipiiipii*  BU  service  militaire  j^é- 
.  «<.■  i*:i  i    itri<"4  londs.  A  l.lNX).  iluni  -1:^}  n'ont  |ias  la  taille  récle- 

•  oMiiiivde  1  m.  5t*i('eiir.  it  370  son  i  irop  faibles  de  oonsUtut.'iB. 
Si  :  .Mt  en  jn::(Mit  par  !>  s  èltats  auxquels  se  livrent,  chaque  ^n- 

•s*.-    I  i  ^•,>4*«|Ui-  lin  iii.4;;<'  au  siirt,  Ic'^  n inscrits  parisiens,  on  p«>ur« 

i  .  vioiu*  qtu>  ti*s  heureux  mmt  ceux  ii  qui  les  mauvais  Dumrras 

«••m  is  tins    Kn  vi»vant  s'amasser    autour  des  régiments  qui  se 

"  viiu'iu'iit.  une  fmile  euriciise  dont  la  partie  la  |ilua  plébétenne  De 

'ia<i<|ui*  j.tnuiis  d'omboîtiT  le  |ins  marquf^  par  les  tambours  cC 

1     i.«  Il  }ur  Kl  miisiqiii'.  un  se  figurerait  aiju'niont  que  les  boos 

i  '.  l'ii-.  lie  la  (apttali'  ilr  la  civilisalitiu  >oiil  tnuH  en  joie  de  po^ 

^  tc  t    liaiiH  liMiis  in>ii<«  tant  i.'i  dt*  si  br.iux  .<iii!dat».  P^rik  Sâloce  le» 

«-iui-«i.  .i  Util*  de  >pectui-loM;  les  rentrées  s«dennelles  de  trougw 

.'-.IN  ■*.  l'uitiri  nt  en  masse  sur  les  iKiiilfvardsct  !•  portentau 

•  fwMiii'  di-  1  eiitltousiaamc.  Mais,  en  réalité,  l'ouvrier  pshSMtt 

•  Il    ^     Lt'  plu»i  l:i  runsi-ription  que  le  itay-SD  liretOD;  du  mli- 

...   \u\\\  itii  |il  11  tuMucouppluM  que  Teint.  Son  |)atriotiaDe  peut 

•  il    i  •    à  •  «'itai  11  s  muni' nLs.  entache  d'un  chauvinisme  aveugle 
.*  •    i  I     'V.  I    il  i'»i  aussi  libéral  qu'énei^ique.  Li-s  forliBcétioD» 

•  .  h:  ' .    i.%i|i  raïqimcliêii  de  ses  faulwmrgs,  éUùenl  un  de  se» 

«..«.%     «i  II    lo  Kuuvr moment  de  Loui»- Philippe.  U  disait  loii*. 

H..  ■  que  faire  de  tant  de  baatioDS  pour  srrHrr 

^   V.  9Ur  la  ville  sacrée  do  la  Rrvv- 
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IKissi*  à  la  révision  dans  une  des  lallea  de  rilôtel  de  Ville.  Cest 
également  au  drpot  de  rcciulement  que  se  le^iiivent  les  eiu*iti;e- 
monts  volontaires. 

Les  on^aponionts  sans  prime  de  jeunes  citoyens  français 
n'ayant  jamais  s<*i-vi  ont  beaucoup  diminué  depuis  1* institution  du 
rrmplacomoiit  administratif  el  du  ronua<;eRient  ivcc  prime  des 
soldats  ld>orcs  du  î-fTvire  d^ntiis  moins  d'une  année.  Dans  le  total 
des  engagés.  IfS  gratuits.  lr>s  \rai«;  volontaires,  forment  encore 
les  sppt  onzièmes,  et  c'est  toujours  Paris  qui  en  fournit  le  plu**. — 
A\i  locrutemcnt  annuel,  le  dt^partcmcnt  de  la  Seine  donne  IS.-IOO 
inscrits,  dont  3,bO()  sont  appelés  sous  les  drapeaux.  Sur  ce  nonA<re. 
environ  l.OiJO  s'exonèrent  en  versant  la  prestation  déterminée  par 
k'  ministre  de  la  guorn*.  Klle  était  de  2,b00  francs  à  l'urigiiie 
Mftô5  ;  difscendue  à  2,01)0  ot  2.100  franc»,  elle  a  été  portée  à 
3JHJ<i  francs,  avant  la  confinencv  de  Londres,  et  aussitôt  après 
^20  mai  1^67},  rabaissée  à  2.500,  giâcc  ù  la  demande  d'interpellation 
pn'^sentéo  par  M.  Krnost  Picard  et  rcjr^t*  c  |Mir  le  Corps  lègi»Litif. 

La  statistiquo  nflicicllr*  nous  indique  qiio.  parmi  les  hommes  dé- 
duits létr.ilcmoni  du  cMntin;;rnt,  dix  sunt  inscrits  maritimes.  m<-me 
niJiiiliM*  ù  peu  ]iri'S  udi'  ir-rson  rommis^sionnéa  dans  l'année, environ 
fi70  déjà  lies  pai  cn^np-iii'iii  vulontaiif.  Le  (otal  des  esemp'és 
l»our  cause  d'infirmités  n-MiI.tnt  inipntpn'  au  service  militaire  s^é- 
levé,  en  cluffnrs  ronds,  .'t  l.'jfjo.  iloni  -VM)  n'ont  |ias  la  taille  résle- 
mcntaire  de  1  m.  50  coiii.  vi  370 -uni  :rop  faibles  de  constituti'iO. 

Si  l'on  en  ju^'Oiut  |»ar  I<  s  ébats  auxquids  se  livrent,  chaqu'^  An- 
née, il  I  époquf  iiii  tiru^f  au  .sort,  les  i  nnscxits  parisiens,  on  p«vur- 
rait  criiire  que  les  hcMircux  sont  c<mix  ii  qui  les  mauvais  Dum«TOS 
sont  érbus.  En  v(»yant  s'amasser,  autour  des  régiments  qui  se 
piomi*n«*nt,  une  foule  curifuse  di»nt  la  partie  la  |ilus  plébétenne  ne 
manque  jamais  d'(.*mboiti'r  le  pas  m.uqué  par  les  tambours  eC 
siiiiDvit  |»:ir  la  musique,  un  se  lî^tirerait  aisément  que  los  bons 
lidiitant-^  do  lu  capitale  ib*  la  civilisatimi  .«^n!»!  tous  vu  joie  de  pos- 
.•^t'dei  ilans  leurs  iniii>«  tant  «.-i  de  m  \h\.\\\  xiid.it».  Tans  SAlore Is» 
re\ues.  à  titre  do  >pcrtai'les  ;  les  rentrées  sidennelles  da  trougns 
\irliiiieijs''>  l'attirt  nt  en  ma.*:«o  sur  les  boulevards  et  la  portant  au 
paiiiwsnii*  di-  l'entboujiiasimc.  Mais,  m  réalité,  l'ouvrier  pahSMtt 
Il  .ii!n>'  :;ii<  M-  plus  !:i  ronseription  que  le  {lay-an  lirstOD  ;  du  mili- 
l'iii'f  l'iia'it  lui  pl.it  l>oaucnuppb]N  que  l'ëiat.  Son  |)atriotisme  peut 
bir-ii  rti«-,  à  >  ••llalrl^  iiium>-nLM,  entacbed'un  chauvinisme  aveugle 
ir.ax  au  Unvi,  tirai  aussi  libéral  qu'cnetHique.  Lea  fortiicAlionii 
•  t  il  >.  rnrts.  luip  rapprochés  de  ses  faulxmrgs,  élaienl  un  da  ses 
piifs  r.,ri;[i'  Ir  ^^Miwrnement  de  Livu.^- Philippe.  U  diaait  fou'. 
bni:!  (i.  .,ii'ii  n  aurait  que  faire  de  tant  de  baatioBs  pour  arrêter 
Vu  d«  -    .t.  ^   .  .'»-  nsiucnt  marcher  «tir  li  \illc  sacrée  do  laRr«%  - 
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L  HOTBL  DBS  INTAUDBS  ItOl 

lutioB.  Avec  de  Tieux  fusils  et  la  Marseillaise,  il  s'estimait  capable 
de  détruire  toutes  les  armées  royales  et  de  foire  sauter  tous  les 
trônes.  On  ne  Ta  pas  cru  sur  parole.  Cest  pourquoi  Paris  est 
défendu  par  la  garde  impériale  et  le  premier  grand  corps  d*armée. 
Peut-être  a-t-oneu  tort  de  rendre  tant  de  forces  militaires  indispen- 
sables à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité  de  la  capitale,  et  de  mettre 
rhéroïsme  des  Parisiens  en  tutelle. 


L'HOTEL    DES    INVALIDES 


Henry  MONNIER 


«  L'Hôtel  des  Invalides,  dit  Montesquieu,  est  le  lieu  le  plus  res- 
pectable de  la  terre.  J'aimerais  autant  avoir  fait  cet  établissement, 
si  j'étais  prince,  que  d*avoir  gagné  trois  batailles.  » 

Do  tous  los  établissements  dont  la  capitale  s'honore  et  se  glo- 
rifie, (^t-ce  aussi  celui  qui  excite  au  plus  haut  degré  Tintér^t,  la 
c  nriosité  et  l'admiration  des  étrangers. 

L^*s  vieux  soldats,  avant  sa  fondation,  affluaient  ù  Paris,  pauvres 
ot  mutilés,  demandant  leur  pain  à  la  charité  publique. 

Cbarlemagne,  touché  de  leur  misère,  les  avait  mis,  sous  le  nom 
<i  oblûtsd),  à  la  charge  des  abbayes  et  des  prieurés  ;  et  ses  succes- 
seurs, dit  M.  de  Chamberet  dans  son  Histoire  des  Invalides,  consa- 
crèrent et  (-tendirent  cette  institution  ;  quand  toutes  les  places 
furent  remplies,  on  donna  des  secours,  puis  des  pensions  li 
leux  qui  ne  pouvaient  être  admis;  mais  la  plupart  du  temps  ces 
>^cours  étaient  insuffisants. 

Piiilippe  Auguste,  le  premier  de  nos  rois  qui  eût  à  sa  solde  une 
;irmée  permanente,  songea  à  créer  des  établissements  spéciaux 
)M)ur  ces  vieux  serviteurs,  afin  de  remédier  à  l'insuffisance  des 
<iblats. 

Saint  Louis,  son  petit-fils,  réalisa  une  partie  du  projet  de  son 
royal  aïeul,  en  fondant,  à  son  retour  de  Palestine,  la  maison  des 

(1)  06/(1/,  inviiHdt  logé  dans  ims  abbare. 
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|i:is<*  a  la  révi<(irin  «Uns  une  des  salles  de  l'Hôtel  ûc  Ville.  C'est 
également  au  di'pùt  de  rccrulenient  que  se  le^iiivenl  lesen.:4j;e<- 
monts  volontaires. 

Les  on^a^'onionts  sans  prime  de  jeunes  citoyens  français 
n'ayant  jamais  servi  ont  lK*aucou|>  (lin)inu<^  depuis  l'institution  du 
rcni placement  administratif  et  du  n'nKaL;enient  ivec  prime  des 
solduts  Iiitôrés  du  î-orvice  d>'nuis  moins  d'une  année.  Dans  le  total 
doR  pn^af>ps,  h's  ^'ratuits.  1rs  vrais  volontaires,  forment  encore 
les  sppt  onzièmes,  et  c'est  toujours  Paris  qui  en  fournit  le  plu.**  — 
Au  locrutemcnt  annuel,  le  dopartcment  de  la  Seine  donne  IS.-IOO 
inscrits,  dont  3.b0()  sont  appelés  sous  les  drafieaux.  8ur  ce  non:Lrv. 
enviion  1/XX)  s'exonèrent  en  versant  la  prentation  déterminée  par 
le  ministre  de  la  gu^rrr.  Kilc  était  de  S.800  francs  à  rurigine 
'\f::ib  ;  descendue  à  2,(X)0  et  2,1(30  francs,  elle  a  été  portée  m 
3jNiU  francs,  avant  la  confi'rencv  de  Londres,  et  aussitôt  après 
i'^)  mnt  1h67),  rahaisst^c  à  2.5(X),  giâcc  à  la  demande  d'interpellat«oD 
prf''Hcnti''o  pur  M.  Krnost  Picard  et  rcjctt  c  |uir  le  Corps  lêgistitif. 

Ln  statistique  ofliciello  nous  indique  que,  parmi  les  kwnrâes  dé- 
duits 1<^cr:<l''mcnt  du  contin;;f-nt,  dixsDnt  inscrits  maritinea.  m-me 
nonili] ('  à  peu  prôs  otli'  ids nu  rnmmis«;ionnês  dans  l'armée. envi rv>n 
570  déjà  liés  par  «M;^ipiii«iit  voluntairr.  Le  total  des  exempté» 
pour  cause  d  infirmités  i«>:«Lint  i!i)pin|iri*  au  service  miUlaire  »é- 
k-ve,  en  chiffres  ronds,  à  1  .'.MK).  «loni  4:^)  n'ont  pas  la  taille  léclc^ 
nicntaire  de  1  m.  50  cent,  d  :no>unt  :rop  faiblira  de  conatitutiiii. 

Si  l'on  en  jnpoait  par  I'  s  éhats  auxquels  se  livrent,  chaque  tan- 
née. H  1  é|»oqiir  du  lirait'  au  .«ort,  les  i  onscrits  {larisions,  on  p««ur- 
rail  croire  que  les  heureux  sont  ceux  ù  qui  les  mauvaia  numrrot 
sont  échus.  En  voyant  s'amasser  autour  des  régiments  qui  se 
promènent,  une  foule  curinise  ilmit  la  partie  la  {dus  plébéienne  ne 
manque  jamais  d'omboitfr  ie  pas  m.uquô  par  les  tambours  eC 
SU]  iiiiit  fur  la  musique,  on  se  lîi{urerHit  ais«'ment  que  les  boos 
Il  litrant-i  de  lu  capitale  de  l;i  civiUsation  MMit  (uus  en  joie  de  pw- 
>u(Ji'r  ildiiK  leurs  inuis  tant  i;i  di*  m  Ihmun  sl•ld.lt^.  Par»  adore  la» 
reiues,  à  titre  de  spectacles;  les  rentrées  s«dennellea  do  trougw 
\i(-l«iii(>iis(s  l'altiri  nt  en  mas«c  sur  les  boulevards  et  la  portent  au 
paiiix\sni«'  di-  l'eiitliouiuasmc.  Mais,  en  réalité,  l'ouvrier  [ 
ii.iiiui'  ;:ii<  ir  plus  la  conscription  que  le  fiayan  breton;  du  l 
i.un-  riiii>ii  itii  p|.  tt  beaucoup  plus  que  l'oial.  Son  |)atriotaaDe. 
l)irii  «tii-,  j  I  i-i  tutus  muni'-nLs.  entache  d'un  chauvinisoie  aveugle 
ir.AiN  au  fii!!'!.  il  rat  aussi  libéral  qu'éneiffique.  L(«  fortilcalkutt 
it  I'  >  t'MîN.  tiiip  rapprochés  de  ses  faulMmrgs,  élaienl  un  de  se» 
frm  N  c'.ii;if  h*  •;ou\erni?ment  de  Loui»- Philippe.  U  disait  Uni". 
hni:'  !i  .  ,,it!|  n  aurait  qui*  faire  do  tant  de  baatiOBS  |lOurarrHer 
Ic^J.      ,r.  ^   w  .'r  os;uriil  marcher  wr  li  *ille  sacrée  de  la  Rrtv- 
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lutîoB.  ÂTec  de  Tieux  fusils  et  la  Marseillaise,  il  s^eslimait  capable 
de  détruire  toutes  les  armées  royales  et  de  foire  sauter  tous  les 
trônes.  On  ne  Ta  pas  cru  sur  parole.  C'est  pourquoi  Parts  est 
défendu  par  la  garde  impériale  et  le  premier  grand  corps  d*armée. 
Peut«étre  a-t-on  eu  tort  de  rendre  tant  de  forces  militaires  indispen- 
sables à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité  de  la  capitale,  et  de  mettre 
rhéroïsme  des  Parisiens  en  tutelle. 


L'HOTEL    DES    INVALIDES 

FA» 

Henry  MONNIER 


«  L*Hôtel  des  Invalides,  dit  Montesquieu,  est  le  lieu  le  plus  res- 
pectable de  la  terre.  J'aimerais  autant  avoir  fait  cet  ('-tablissemeni, 
.si  j'étais  prince,  que  d*avoir  gagné  trois  batailles.  » 

Do  tous  les  établissements  dont  la  capitale  s'honore  et  so  glo- 
rifie, ost-cc  aussi  celui  qui  excite  au  plus  haut  degré  TinténH,  la 
c  iiriosit<''  et  l'admiration  des  étrangers. 

L(>s  vieux  soldats,  avant  sa  fondation,  affluaient  à  Paris,  pauvres 
ot  mutilés,  demandant  leur  pain  à  la  charité  publique. 

Cbarlemagne,  touché  de  leur  misère,  les  avait  mis,  sous  le  nom 
t\oblats(\)j  à  la  charge  des  abbayes  et  des  prieurés  ;  et  ses  succes- 
seurs, dit  M.  de  Chamberet  dans  son  Histoire  des  Invalides,  consa- 
crèrent et  «'-tendirent  cette  institution  ;  quand  toutes  les  places 
furent  remplies,  on  donna  des  secours,  puis  des  pensions  h 
leux  qui  ne  pouvaient  être  admis;  mais  la  plupart  du  temps  ces 
>^cours  étaient  insuffisants. 

Pliilippe  Auguste,  le  premier  de  nos  rois  qui  eût  à  sa  solde  une 
:irméc  permanente,  songea  à  créer  des  établissements  spéciaux 
)>our  ces  vieux  serviteurs,  afin  de  remédier  à  l'insuffisance  des 
oblats. 

Saint  Louis,  son  petit-fils,  réalisa  une  partie  du  projet  de  son 
royal  aïeul,  en  fondant,  à  son  retour  de  Palestine,  la  maison  des 

(1)  06/ft/,  invalida  logé  dans  ima  abbare. 
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Ouinse-Vingts  pour  ses  gcntilabommes  gculfloifiiitt  qiw 
brûlants  de  l'Asie  avaient  privés  de  la  vue. 

CLarlcs  VI  ne  Ct  rien;  il  aurait  voulu  faire,  qœ,  dans  1 
où  il  était  plon;;é,  il  n'eût  point  été  secondé  ni  menu 
Chai  les  VII  ne  fit  pas  giand'cLose.  Louis  XI  imita  reKmple  de 
son  prédcccssrtir;  Louis  XII  le  père  du  peuple,  François  l*  ce- 
lui des  lettres,  et  Henri  II,  le  noble  époux  de  Catheriae  de  Mi- 
diris  et  l'heureux  nrnant  de  Diane  de  Poitiers,  t'occupèrent  plos 
ou  moins  d'amélioior  le  sort  des  gens  de  guerre  ;  et,  le  38  oc- 
tobre  15G8.  Ciiarlcs  IX  publia  cet  édit  : 


<•  Kniendon.s  ijue  pour  quelque  muse  ou  quelque 
soit,  les  Ulultiires  drs  prieurés  qui  soni  en,  le  coUafiof»  du  crràc* 
vcques,  ic'qiu'i,  uMs,  chu f ni r es  ou  rommunaulri  de  nos  roy— it, 
pays  et  irrre  de  noire  of"'isinnre.  n^ soient  charges  de  roeetair  chcmi 
sotdfit  ou  autre  tytioj'icK  ^v  phtr*  d*  religieuX'lni  (1)  ou  oUef,  «Mù 
seul- 'lu  lit  voulons  /«->  dits  riliyitus-lait  et  par  nous  mis  en  «Meyci 
nu  yri'  uréi  qui^ont  à  noire  nomination  et  sur  laqueUe  metn  SMiai- 
Père  le  pape  a  occoutuiné  de  pouvoir.  » 


Ilonri  II  publia  cvali-incnt  plusieurs  ordonnancée  eoBtie  cet 
abus. 

ils  n'en  coniiiiuèrent  pa^»  moins,  ct  les  plaiiKct  réoîy 
(■tMlnip":  «1"  lit-iirHivs  d*uuc  part,  celles  des  oIRcicn  oii 
r.iiitir,  puis  racrruisM'mont  pru^rcssif  de  l'annc 

.  ;niiL-  iilu^i  i-Mil'-no  rinsutlistance  de  1  institution  dot  obltlt,d 
(.  ;i:t.  hnn  ;:r  >,  ni.il  l'h*,  aviser  un  moyen  d'assurer  d|gmmiOl 
1 1  xtMi'uci*  du  tuu^i  ces  boiiunen  viriilis  et  mutilée  en  dûiiMdtaâk 
p..;  ^ 

Ct  >  [•l.iiiiteN  rii'ilIrrnU  rMV.-nhun  et  la  sollicitude  do  UoM  HT. 
Nv*  p(iu\ant,  il'.itllr-.:>,  uul  l.vi  \r>  braves»  (|ui  l'avaieni  aédéàeaB- 
cpiTir  >'in  ro\auii]i*,  il  otii(;ut  l  nicc,  qu'a\iuent  eur  quelqaet-ooa 
«!'-  M  -  pii'  r«  l'-Miiis  lio  Cl ''11-  un  ('(abliitoemcnl,  afin  do  twenedÊK 
I(  -  ::.t.;'i<l-  -i  i-t..lili.<«Miiii'Ui  ilari<  lit^uol  ufMi'iers  Ol  aoklals  «i- 
via.  ••Il  •  .:iiiMiiii,  ppijfl  quàl  ht  lunniiilie  par  OOD  édil  d"oTfii 
h'>"<'  pli  1<  tiii'<  ]-.i'>-:i('"<. ili' ,|;iiivir-i  ITiuâ,  mois  que  en Bma^ en 

l'titi,  l.f  |Niiiii?  I  a-  .ir  ijK  tlii-  il  I  \iTUUon. 

f^u'M  ilf  (  uii;:'.>ur    son  ii'uvii\    Mario  de    Mrdioîi^  décltldo  10- 
■  'u'i    >ii  1^1  iiiil'iciK'--  il  uu  miuii^tri-  irtranger,  aupprîmo  por 
•l'i  <'  •!  ^>  .1  ..  Ij.i!.  Il  ii.l  1  !«'  1"  stph'mbic  1611,  les  mai^tono  ■ 
Uiiic^  dr  la  L'uiuiiu  clAiL'iK-jiu«  et  1  elle  de  Luutcin^  poio 

<1)  /-(II.  langue  i^ui  icrt  ciiuii  un  moaattèrs. 
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ryrA>niit  que  Tes  ofBclen  et  soldats  mntilés  inient,  comme  par  le 
passe,  remplir  les  places  d*obIats  dans  les  abtayea  et  prieuràs  as* 
sujettis  à  cette  charge. 

Non -seulement  les  vices  et  les  insufBsances  de  rinstitution 
n'sTaient  point  disparu,  mais  les  plaintes  et  les  abus  prenaient  des 
proportions  effirayantes. 

LoQis  XïlX,  pour  y  mettre  un  terme,  établît  par  édit  de  no- 
vembre 1633,  sous  le  titre  de  CommandfrU  de  Snint-Louis^  une 
communauté  où  tous  les  estropiés  de  l'armée  seraient  nourris  et 
entretenus  pendant  le  reste  de  leur  existence. 

Mais  la  |K*nurio  d'argcmt  et  les  prcoccu^iations  ne  permirent  pas 
encore  de  donner  suite  à  ce  projet. 

Le»  choses  en  restèrent  là,  jusqu'à  ce  que  Richelieu  fît  un  jour 
commencer  les  travaux  de  la  maison  do  ^crre  ({uc  devaient  occu- 
per les  militaires.  Le  7  août  IG.'M,  quelques  mois  après  Tédit  du 
roi,  commencèrent,  par  les  ordres  du  cardinal  et  à  ses  frais,  les 
travaux  de  la  Commanderie.  On  devait  croire  qa*un  établissement 
aussi  utilo.  dont  on  s'occupait  avec  autant  d*ardeur,  serait  très- 
incossammcnt  inaupjré  :  dôjà  les  feuilles  publiques  Tavaicnt 
pom]N*usoment  annoncé,  et,  le  27  septembre,  se  promenait  avec 
la  croix  et  la  bannière,  la  procession  générale  de  Tordre  ;  la  ville, 
umtc  pavoiséo,  a\-ait  pris  part  à  la  cérémonie:  la  joie  était  non- 
seulement  sur  tous  les  vis;i;,'f»s,  mais  encore  dans  tous  les  cœurs, 
quand  cet  apiMireil,  qui  avait  si  lonfrtemps  été  l'objet  des  con- 
versations, s'écroula  tout  o  cnup,  sans  que  jamais  il  ait  été  pis- 
sible  (l'en  pénétrer  la  cause. 

La  condition  des  vieux  soMatsfut  de  nouveau  mise  en  question; 
elle  était  aussi  triste,  aussi  fàcbcuso  qu'à  la  mort  de  Richelieu, 
c|U*ù  la  tin  du  rè^nc  de  Louis  XII,  qu'à  l'époque  de  la  déclaration 
du  roi  Henri,  si  elle  ne  l'était  pas  plus  encore. 

Sons  Lf)iiis  XIV,  on  songea  à  tirer  de  la  poussière  certains  pro* 
jets  du  «mnd  ministre  qui  avait  illustre  le  rè;;ne  précédent,  et  ce- 
lui (le  la  ron<latinn  d'un  lieu  de  retraite  pour  les  gens  de  guerre  no 
fut  point  o'iîlié;  niais  le  temps  d'une  minorité,  \k'U  |»ropre  aux 
(rrandes  entri*piis«s,  ne  p'^iiuettait  |»as  de  pi<»ndre  un  grand  parti. 

Paris  alors  était  inondé  •!»  soldats  réduits  à  la  dernière  extré- 
mité, tùen  tpi'une  oidonnance  rendue  le  7  janvier  1044  prescrivît 
de  les  faire  sortir  au  plus  vite  de  la  ville  et  de  les  envoyer  aux 
Iront ières.  où,  (iisait-o.).  la  subsistance  leur  était  assurée;  une 
seconde»  leur  défendit  expressément  d*-  ten.lre  \n  main.  Ces  deux 
ordoTinnnces  restèrent  comme  non  avenu'»s,  les  uns  continuèrent 
H  demeurer,  d'autres  s'en  furent  dans  les  provinces  porter  le  dé- 
hordre,  le  scandale  et  l'oubli  des  convenances. 

Enfin,  le  15  avril  1670,  parut  un  édit  royal  ordonnant  la  construc- 
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liun  immédiate  de  l'Hûti'l  des  Invalides  ;  on  disposa,  en  attendant 
qu'il  put  l'trc  occiipt'*,  d'une  partie  dos  funds  |jour  louer,  rue  du 
Clioiciic-Midi,  unr!  vnstc  maison  destinée  à  donner  asile  aux  futurs 
I>cnsi(innairca\ 

Louvois,  rbargé  de  l'ext'cutiun  de  l'édit  ipfil  avait  provoqué, 
cliuisit  commo  aides  et  suppliants  les  trois  frùros  Camus,  tlont  il 
cnivait  connaître  les  capa<-itf'*s  et  la  loyauté:  les  chapitre»  (cli- 
f;ieiix  qui  di*vuit>nt  appoiter  leur  quote-pait  so  firent  tirer  l'oreiUe, 
ils  ne  voulaient  pas  pavor;  le  ministic  et  Sa  Maj«^até  tinri*nt  bon, 
ces  messieurs  durent  sV'XCCutrr,  et  l'on  commença. 

•■  fjurhiut  prvifxt^  tjuf  rr  )iuî.\\'*'  t'tre.  rar  tel  nt  notre  plaisir,  H  afin 
que  resoit  une  rhosr  /t'ntif  el  st'ihh-  à  toujours^  nous  avons  fait  ntettn 
nntr^  se  fi  à  r^x  Ji/*".*  jtrt'srntes,  sttuf  rn  nul  m  rhoses  notre  droit  ei 
l' autrui  tu  toutes. 

a  ihnith-  il  \'rrsuilff\  nu  mois  il'irr'dde  l'un  de  gn'n'e  mil  sis  cenl 
stniinh-'^wlorze,  *l  lif  notre  rhjn*' it'  Irente-uninue.  Signé  :  LuCia. 
f\l  filus  bus  :  Pur  /f  roi,  t»*//k  .  Le  TrUirr.  liiu  dAligre,  etsceîlf  du 
gnnul  SI-  lu  #/'  »  Irr  ver  le  en  luts  </*-  soie  ruU'j*-  *l  l'-rU    - 

\'vï<  la  fin  lii'  167-1.  on  ti.i'i^O'ra  l'S  invalides  dans  leur  nonvi'l 
hnti'l:  le  loi  .iirivn,  par  iin«*  li<-||f  juiirnée  du  mois  d'urtolirt',  dans 
un  Imllaut  rartO'*^!'  attih'  il"  liuit  i  lievaux  Idani's.  iiui\i  de  nom- 
Itri-ux  •'•i|uip.'i ::•■•«:  Ifs  <aiiossi'S  d'''lili'i«-nl  et  n**  s'arrèt^T*  !*t  .jîi^ 
dan<%  la  tour  d  honmur. 

A  d>ii\  licui(>s.  d>  Immu  Iti-n-nt  sur  ri"oplanade  les  in\aliJes  tn 
man  liant  tnus  i\o  lunit. 

Deux  soMits  p:('«iici<-  rent<'niirrs.  i|iii  avaient  iiSMStè  .iu\  1<a- 
t.i.lles  irAïqui-s  f'\  i\  \\\\.  ti-iiaiiMit  la  tête  du  cortège,  dans  Ic^kI 
M'  iio'i\ai<  lit  au«»si  |.s  plus  .inri<ns  pi*nM(innaire<. 

On  îiiil  à  l.i  ti'ii'  ■!•>  r.eiiuiiii^îKitiMn  et  du  Kouvernement  «W 
rilitti-l  I.(Ti:a(;<Mi  irOiiiiiiy.  pivvoi  des  l<anl*'S  à  U  poluc  du  rtr^i- 
lUi'Ml  ilrs  jailli  s-ri-.ini;ii^i'»i. 

Km'un  \IV  viîiI  une  s>-(-oMi!i-  fm^,  aii u:iïik-i::nê  de  nudam^  Je 
M.iint'-nnn    \  i^^itiM  1  II'>li  1. 

Au^i'i'nt  <|u>- Sun  I  .iiri'>>c  eut  fiTtnrhi  la  puite  pluiitui*  in%a< 
l:iî«  -.  >.  i-.t.  ..ni  auii»-uin!  des  -.»rd«-8  tlu  cuips  fomuni  l>«o'krtr 
I'*  l--^  i!iip -■  i.i-irnt  d'a\.iT\i '■! .  M»  l"ui' ilisant  tpio.  d-i  moment  u'; 
S,i  ^l..j.  •,♦/•  rntrait  dans  i  I|i.*.  !.  rllr  no  ili-\aiî  a\oir  d  autir  jZmnW 

qu«'  >.  s  \ieux  her\iti-ui-    i| i.\  ipii  l'axaient  di-femlue  *ur  \t* 

»  hainp-^  di-  lalaiil.- p  iM.i -iJl  1- .-n  \eiIliT  sur  elle  q'iand  il  i\ii 
plaiîHiit  lie  \eriir  It  s  \fir 

l'uf*  vue  alTi-ii  ;iikiin  «-t-njA^'t-a  «  ce  sujet  et  appela  l'atC^ntiuB 
du  nu,  nui,  in^tiuif  du  in>>'i*  lU-  l.t  discu5^ion.  Tut  au  capitniat  éi 
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ses  gardes  de  se  retirer  et  de  Fattendre  hors  de  THôtel,  ajoutant 
qu'à  Tavenir  et  toutes  fois  qu'il  Tiendrait  il  confierait  sa  personne 
à  ses'chers  estropiés. 

Au  moment  où  les  illustres  visiteurs  allaient  quitter  l'hôtel,  un 
invalide  amputé,  «'approchant  de  madame  de  Maintenon,  lui  pré- 
senta sur  un  plat  un  pain  de  distribution  entouré  de  fleurs. 

—  Permettez-moi,  Madame,  dit  le  vieux  soldat,  de  vous  prier 
de  goOter  le  pain  avec  lequel  nous  sonmics  nourris. 

Les  dames  de  la  cour  en  mangèrent  et  le  dirent  au  roi,  qui  fit 
appeler  M.  Camus  de  Beaulieu  ;  après  lui  avoir  adressé  une  sé- 
vère réprimande,  il  lui  intima  Tordre  d'en  donner  du  meilleur  à 
l'avenir. 

Le  monarque  fût  accompagné  jusqu'à  la  porte  par  les  invalides, 
qui  remirent  à  sa  garde  sa  royale  personne. 

L'Hôtel  pouvait  à  peine  contenir  ceux  des  pensionnaires  com- 
pris sous  la  dénomination  de  Moines-lais  ou  Manières;  aussi 
ceux  qui  étaient  plus  valides  durent-ils  céder  la  place  à  leurs  ca- 
marades; en  conséquence,  Louvois  ordonna  que  quatorze  compa- 
gnies seraient  dirig<^es  sur  Montreuil-sur-Mer,  d'autres  furent 
envoyées  successivement  au  Havre,  à  Abbeville  et  dans  d'autres 
citadelles. 

Louvois  mourut  en  1601,  emportant  les  regrets  sincères  des  in- 
valides. Le  roi  ordonna  qu'il  fût  inhumé  dans  les  caveaux  de 
rr-glise,  et  cet  ordre  fut  exécuté.  Mais,  en  1609,  la  famille  de 
Louvois  obtint  l'autorisation  de  faire  transporter  les  dépouilles 
mortelles  de  l'ancien  ministre  dans  l'église  des  Capucines  de 
la  rue  Saint-Honoré;  cette  cérémonie  eut  lieu  dans  la  nuit  du 
8  juillet  1699. 

En  1714,  le  roi  vint  faire  une  dernière  et  minutieuse  visite  à 
l'Hôtel.  Dans  son  testament,  il  recommanda  l'établissement  à  la 
protection  ]iarticulièredcses  successeurs.  La  fondation  des  Inva- 
lides est  peut-Ctre  le  seul  acte  de  Louis  XIY  qui  soit  resté  popu- 
laire. 

En  1716,  le  czar  Pierre,  qu'on  a  appelé  le  Grande  vint  voir 
l'Hôtel  des  Invalides,  le  parcourut  en  détail,  entra  dans  les  réfec- 
toires et  goûta  le  vin.  I>e  retour  dans  ses  États,  il  fonda  à  Saint- 
Pétersbourg  un  Hôtel  des  Invalides. 

En  1718,  le  duc  d'Orléans,  régent,  fit  £dre  l'esplanade  qui  s'étend 
de  l'Hôtel  à  la  Seine. 

L'Hôtel  reçut,  en  1768,  la  visite  du  roi  de  Danemark  Chris- 
tian VII,  en  1771  celle  du  prince  héréditaire  de  Suède,  qui  de- 
vint Gustave  III,  et  en  1777  celle  de  l'empereur  Joseph  H,  frère, 
de  Marie- Antoinette.  Cette  princesse  elle-même  alla  voir  l'Hôtel 
en  1788. 
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En  17S9,  In  snlle  du  Conseil  sen  it  à  la  noblesia  pour  les  élsc» 

lions  aux  «Mat»  ^/'Horanx. 

L<*  H  j-iillct  17-!).  ].'  ii'Mi)>li?  s'i'm|»ar.i,  sans  résiAtance,  de 
rilotrl.  rrii|M)rta  tous  K'k  tusils  qui  y  étaient  déposés  et  emmeni 
les  ranniis  rlo  la  l>aiioni'  triomphale. 

L'A*(.snnil)h''(?  ('iin'-tituiintp,  mal^rré  lo9  proposilions  contraiivi 
(1<*  »in  rciniitô  iiuli7:iin\  maintint  l'HôtM  dos  Invalides.  La  Con- 
vention 11*  )il.i(;a  sous  la  Runeillanrr  spériule  du  Corps  leinstsUL 
et  appoiia  qut'Ujuos  unu'lior&tions  au  «ort  des  invalides  eC  cie  leur 
fanuilo. 

En  Milif,  le  z«tum:i!  Htiivit.  rumninnlant  île  l'Hùtel,  env 
un  «U'tiirhi'rr.rnt  iriiniilnl*  s  rluu-is  ù  Sairji-C'louil  pour,  au 
prêter  leur  uido  it  Vnvir  iln  H  hrn maire. 

Le  7  l>vii(T  1^'H).  le  urnfir.il  LanneF  sjiporta  solcnnellemesl  à 
riItVel  KOixantfM|-.irix»ilnipo:iux  priR  i>n  E»ypte.  A  celte  ocrmsuoa, 
Font:.m's  pronoiii^n.  ilan^  )o  ilom<'.  l'^'lose  funèbre  dp  WashiBirtaa. 
Li*  liu^tf  (lu  ^laml  nin^i  n  qui  fonda  et  rrspurta  la  lib«*rlé  àem 
pjitn<>  lut  rouroiiU'*  ili-  l.iiiriirr.s  f;t  entuurc  d«?  drapeaux ninquis  qoe 
Ton  viiila  de  rrurs. 

l*i<rri:«M- cuiisiil  im;  cnij-tTiMir,  NnpuK'on  tr-mni^na  beaucoup  d  id- 
(rivt  ;i  11  lof  cl.  <!>i;il   il  w*'  l.ns^.i  pas  ilimmuiT  la  Ii'>|vil4tMlll. 

La  nifuie  Rollintuilo  si-si  rndouvée  dans  les  gouvcriiemenu 
pIuH  pacifiques  qui  lui  ont  huicciNî. 


H 


Di'î'uts  i|u<'  ilii-i'i  <  t.iit  li.di  ♦•'•.  mi'-ilour-*  lr< 
sV'LM\:ii»'nl  do  trnqs  ;i  aMlrr-  !iu\  d«»|."ii'.«li's  «jt-n*  «pu  Vf^iaM«l 'i<4 
v.*-i*iT  en  ivXo  il»«.  ma!i\ai'i  toi.--»  jimiôh  nux  ruri'.nix  il  faul  rUfr 
riii^i  11110  pr>jMil:iiro  df  i  Mi\;tlii1*>  t  la  tôlo  di*  Imii<>.  *■  qui  jamui  b'a 
exi-ti-    !  ijii  un  fiuii^  tfr  Vh'Armj'T  i*  P'ri* 

<•  ;i'- liiNii'ur  lia:'  it' <>  |ii'-;iii<  r<^  .iti'ii  •  «:  •!<■  1.1  fondai  i<*ii  4e  U 
m:ii<')Ti.  I.*'  r^i'.iiiv  lit  lie  !ri  luMin! ItiSpip  de  l'ArM'nal  c«  ftri» 
en  ci'S  ltT!iii*>  ■ 

•  t'uMitT^''  iK'-  ;ir^^i^!<>pnur  vi-iti^rl  \h\U'\  desi  iCims  «le  Ir^aAttS- 
l>i  ri'.<j  i|i|i|.-^  ^.>i  ]  it*<  i>.i-:iii*«  nnî  in\  Oh  t /Mine  bonne  niyatiSrsiMD  • 
i'.iili.-^.-  .If  lOMx  i]ii  il<  rnùi-nt  firiU»*  à  attraper.  «  qu'ils ic*- 
ti-  ii^i'iii  II"  •  ••  ij..  -i  \  .1  >!•-  •  iji  !>'ii\  ,'\  d'intrrefisant  à  voir:  ils  Ik-' 

r Mîii.iU'I'nt  Mrr*iiif  •^•  im*  |i!is  .>uitler  la  maison  sans  a'^tev  fus 

ir.ontriT  I  i!i\:il;i1'-  .*i  li  t.-tf  d«»  Imm-» 

••  U'iHiid  In  ]inpif- itifiM  • -it  .i.TffM'.  ïN  indiquent  soBOBniJavft 
sarliiMit  '•  it.  inn.ii.'  !••*.  fani:ti-ad«>«  M>nf  prévenus.  ilaiBntlitfv 
aux  >"' "*i-« i>lu'«i<'ui^\i>\. !.:••»  duisircialdiMiement, pourf 
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l'homme  à  U  tête,  les  renvoyant  d*étage  «n  étsge  et  de  diambro  en 
tIbiMiir»,  ék  il  Imt  «t  4il  :  «Il  teit  U,  il  n'y  a  quum  instant,  il 
«  est  allé  se  faire  raser  et  ne  va  pas  tarder  à  revenir;  prenei  la 
a  peihedeTOoaasaeoir.  • 

On  appelle  ÈÊmmerot  das  kowniei  qtd,  afrant  perdu  Tusago  de 
leurs  mains,  ont  besoin  &ètmmàê^  etaerm,  etoommeil  faut  rétri- 
buer ceux  qui  leur  viennent  en  aide,  la  gratiGcation  du  manieras 
%  élé  fondéeà  cette  inÉemtion. 

La  table  des  manicros  a  été  établie  pour  ceux  des  pension- 
naires ^iri,  à  la  suite  de  coupsde  feu  qui  leur  ont  brisé  la  mâchoire, 
ne  peuvent  krsjer  les  aliments  ordinairee  ;  leur  cuisine  est  dite  pm- 
les  soBttrset  ils  sont  servis  fMr  elles;  oa  ne  donne  aux  mantcrae 
que  des  viasdes,  ea  iMchis  et  toutes  choses  faciles  à  digérer;  ils 
ont  du  pain  blanc,  et  leur  table  est  plus  dispendieuse  que  celle  des 
autres  pensionnaires. 

La  mort  de  Louis  XIV  fut  un  très-grand  événement  pour  les 
invalides;  eux  seuls,  peut-être,  le  regrettèrent. 

Les  portiers  de  THùtel,  habillés  à  la  livrée  du  roi,  portèrent  le 
deuil,  déjà  ils  l'axaient  pris  à  la  mort  de  Warie-Tl*ér(>so,  et  les  archi- 
vistes ont  consigné  cette  pièce  de  deuil  : 

€  Jlaélé  déliOtré  :  ••  ÀUendu  gur  Us  qtiûtre  portiers  de  CIÎÔUl,  pof- 
«  tant  Its  livrées  du  roi,  doivent  Hrê  habillés  iu  deuil  à  cause  de  la 
m  vwrldeSa  Majesté,  il  leur  sera  payé  à  chacun  cirm  livres,  pour 
*t  avoir  des  crci^es^  des  gants  noirs  et  un  ruban  bleu  à  inetire  sur 
m  lépauU.  • 

Sons  le  gouvernement  du  baron  d'Espsgnsc,  on  1766,  une  ordon- 
nance royale  admit  indistinctement,  comme  les  caUic>li(|ues,  les 
soldats  protestants,  qui  Jusqu'alors  étaient  exclus. 

Cet  acte  de  réparation  et  de  justice,  adopté  par  le  duc  de  C%oi- 
-seul,  fut  approuvé  par  l'opinion  publique. 

Le  17  juin  1776,  parut  un  nouveau  règlement,  fixant  ainsi  le 
nombre  des  admissions  : 
6  Lieutenants-colonels, 
18  CommandanU  de  iMtaillon  ou  migors, 
60  Capitaines  de  premiers  ei  dedsiinéms  dasss, 
300  Lieutenants, 

60  Maréchaux  de  lo^s, 
212  Bas  olBcisrs, 
950  Soldats. 

LHiMel  des  Invrfidss  ne  ponvaH  entretenir  à  Vmmit  qns  Uê 
1500  honaMS  ddttgnés. 
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Le  grand  état -major  otuit  uinsî  Gxé  : 

Cn  gouverneur  choi!«i  dans  le  nombre  des  ofliciers  géaé 
niux; 

Un  Hii*octour  dans  1c  nombre  des  commissaires  du  priiioe; 

Cil  nvijor  dans  le  nombre  de*  lieutenants-colonels; 

Quatre  aide-majors  ilans  les  capitaines; 

Vn  trésorier.  _ 

A  l'avenir,  il  ne  dut  pas  y  avoir  d'autres  employés  à  la  ckârgt 
de  n Intel. 

Ne  pouvant  i1é«ormais  entretenir  que  les  1500  hommes  désignés 
|iar  l'artirlc  priViMlont  y  compris  les  100  places  vacantes,  le  iw 
défendit  expr4'<s<'ment  que  re  nombre  des  1500  hommes  pdt 
jamais  être  au;{nienté  sous  quelque  prétexte  que  ce  f&t. 

M.  le  duc  d'Aiguillon,  à  loceasiun  de  la  mort  de  L4Miis  ZT, 
décide  que  : 

c.  Lta  quatre  lurtinstlf  l'i  tjrillt  royale  seront  habilla  de  notre 
iorctisvfti  d^  ta  mnrl  de  Sa  Mnjest*-  romme  à  celle  du  roi  Lmrii  Ilf.  • 

Lu  inurl  de  Louis  \V  raus;i  pru  de  m'rets  :  les  invalides  Tirent 
froitlcnit-iit  pasMT  le  (-urt('*;^e  du  roi  hini-aimé. 

Le  baron  d'Kspa;;nae  iiilnii luisît  la  pomme  de  terre  sus  IsTn- 
lidcs,  diins  un  ;;raii  î  diiier  ipi  il  otriit  ù  l>.irnienti«-r,  importsteuren 
Fraiiiv  de  rc  préneux  tuti«>rrule  tpn.  m'uI,  fit  IcH  honneurs  du 
r.'pa^ 

A  r<Mt''é]>oqui-  hronitr  >l<- S.iiut-Cîerrii.uii  fut  nommi^  ministffe  dr 
la  ^^ut-rp-  Il  iqM'iM  df  noinlm  us«'S  rrlormeH  dans  l'Ilûlrl,  il  am^ 
lio:a  runiroinu*.  If  remlii  plus  mm'i  odi*  et  moin»  dispendisns. 
upèra  df*s  n''funi)«Sft  lit  supprimer  ers  nitMli^im^, dites  do  peécan* 
tioii,  tpi''  se  fai^an'iit  a>luuiii<trt'r  boniiondire  de  |H'nsionnaifSBfOi, 
H  r.iiili-  de  sul»tt*rtu;:es  «'l  passant  ]ioui  nialadfs  aux  yeux  des  I 
iii:i-i('>,  ii><-i>\.'iiiiil  ilrs  l-ouilloiis,  deH  Mrops  et  quantité  de 
dise^. 

\<irril  di'  Miintii:ii}  su<-(V*il:i  le  m.irqui*«deS<)mbnrililpliisoonnB 
p:ii  Ir  il/'voui'iiii*nt  di'  sa  till«*  •|ur  ]iar  son  adminisitnitiun  ;  ilArt  It 
di  ritii-r ;^"Mi\«'ini'Ui  noinnii'  p.ir  la  munarcliie. 

I."  h.-niui  tlf  Ii4'rru\<i,  ^l'iii-ral  do  divi*>ion,  arriva  en  1791,  SS 
K<iM\.-tiK'iiii'iit  de  1  llotil,  rt  à  iitti*  t''|KN|ue  dilliiile  rendil  d'émi- 
ni  nts  s«r*  Uis. 

L<*  (  Hiiite  Si'M-  M'-r.  ;:<'nii;il  <le  diviMun,  depuis  msnVksI  di 
Fiunri-.  f;oii\erna  d'-  1*^M  à  l**tti. 

L'em)ieii'ur  4>'li-i'r.i.  1«*  It  juillet  an  Xll.  l'inniiissaiin  4t  la 
pnse  de  U  ^  l'Ilûtcl  des  InvaLidca,  el  Youlnl,  OA  OiM 
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ooctskm  totaonelle,  coiiiolid«r  rinstitotion  naiatanto  de  U  Légkm 
d'honneur. 

De  nombreaset  «dvet  des  ctnons  de  l'hôtel  annoncèrent  rarri- 
yée  de  Napoléon. 

n  se  plaça  sur  un  trône;  derrière  loi,  Tinrent  se  ranger  les 
colonels  généraux  de  la  garde>  le  gouverneur  et  les  grands  officiers 
de  la  couronne. 

Déjà  l'impératrice,  accompagnée  des  princesses  ses  sœurs  et  de 
ses  dames,  avait  été  reçue  par  le  grand  nudtre  des  cérémonies  qui 
Tarait  amenée  à  sa  tribune. 

Le  cardinal  légat,  qui  devait  officier,  se  plaça  sous  un  dais  à 
droite  de  l'autel,  le  cardinal  archevêque  de  Paris  et  son  clergé  se 
placèrent  à  gauche;  derrière  le  maître-autel,  sur  un  immense  am- 
phithéâtre, sept  cents  invalides  et  deux  cents  élèves  de  l'École 
polytechnique  avaient  déjà  pris  place,  tandis  que  la  nef  conte- 
nait les  grands  officiers  et  MM.  les  membres  de  la  Légion 
d'honneur. 

Le  cardinal  légat  commença  la  célébration  de  l'office  divin;  après 
le  scnice,  le  grand  chancelier  Tut  conduit  au  pied  du  trône,  indi- 
qua le  but  de  l'institution  de  la  Légion  d'honneur  et  traça  les  devoirs 
qu<*  l'admission  imposait  à  chaque  membre. 

Le  discours  terminé,  Napoléon  reçut  le  serment  de  chacun,  se 
couvrit,  et  l'on  apporta  les  décorations  dans  des  bassins  d'or. 

L'empereur  fut  décoré  le  premier  par  son  frère,  le  prince  Louis, 
futur  roi  de  Hollande. 

Sous  le  gouvernement  du  maréchal  Serrurier,  eut  lieu  la  transla- 
tion de  répée  du  grand  Frédéric;  cette  épée  n'était  pas  le  seul  tro- 
phc*c  qu'on  transporta,  et  dans  le  char  qui  l'amenait,  étaient  déposés 
deux  cent  quatre-vingts  drapeaux  pris  à  l'ennemi  dans  la  dernière 
campagne. 

Derrière  le  char,  attirant  tous  les  regards,  le  maréchal  Moncej, 
à  cheval,  portait  l'épée  du  roi. 

Cainbaceiês,  larchicliancelier,  présidait  la  cérémonie;  tous  les 
invalides  étaient  sous  les  armes,  et  le  maréchal  gouverneur,  à  la 
tête  de  son  état-major,  alla  au  devant  du  cortège,  qu'il  intro- 
duisit. 

De  vieux  invalides  reçurent  les  drapeaux,  qu'ils  transportèrent 
sous  le  dôme  au  bruit  des  fanfares. 

Les  princes  de  la  famille  impériale  occupaient  des  sièges  sur  les 
marches  du  trône,  le  fauteuil  de  l'empereur  resta  vide. 

Les  officiers  du  palais  et  le  gouverneur  se  placèrent  comme  si 
le  (auteuil  avait  été  occupé,  le  maréchal  Moncey  prit  place  au  mi« 
lieu  des  iaiscea  x  rorniés  par  les  drapeaux. 

Après  la  cérémonie,  rarchichancelier  remit  entre  les  mains  du 

101. 
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gouverneur  Tépëe  du  grand  Fréd«^ric,  que  lui  piéseaU  le  ba- 

lérhal  Mi»iir«'y. 
A  l'ocmsion  de  son  mnria^^e  avec  Marie-Louise,  l'empereur  doU 

d'ii!i(*  Sfjinmn  t\o  six  M.iJiions  l'Ilôti-l  il«*s  Invaliilos.  i*X  lit  doA  d'uB 
ik'i-vicc  en  vaisselle  plate  à  la  Ubie  <!'■  MM.  Ich  olficicia. 

m 

Ainsi  L'nMr!.4<.ii!,  do  jfiur  «njuiir,  l.i  renommée  de  l'IIôtel  ém 
Inv:ili'l<  s. 

pi  v.&dui  tout  Ir  t'.'iniis  (W  ia  K<  st  im  rut  ion.  1rs  in%-alidea  se  refu- 
5iT<'nt  ù  rrdiro  :i  la  n'.urt  'h-  Vvr\\i*-}ti.r  l't  r«*|iond:L:pntà  rf*ux  «pnee 
la  I  :"ttii«'iit  point  eu  ilouto  :  «  AliiiM>  «loiic:  On  voit  bienqii 
no  î'»  roTinnis!»*  7  |.:  «5.  •• 

î.<-  |n  jij.n  1^'J'J.  I.oMiR  XVIII  vint  \iiirlfs  Invalides:  retie  va 
IIP- t.Mi.t  i*!  ia'!:;nr:i'ion  •!«•  lu  vn  im  ;!.   «»«.ri'ir*  île  LouiaXiV,  «toi  k 
I  l.if '•  ili-^  Vii">'!:- ^  .  t-i-iii  I  .:i^  .iTi'ii- I  •■:..^Miiin, lires  a.^ijuieat  A  la 

I.a  m\U*  lit*  ^aris  lit  a]iim':'  -'lym  «ii-ti  soldits  du  royaurae. 

un  f  •  iiti'rsain».  .lo.in-î'iijitisii'  Ifiut,  tiifant  de  troupe,  qui  dép 
:i\aii  .'-si-^'i'  ->  r<'  .'ijni  it-on  !  la  |-n  Miioro  statue  :  il  lui  BMnaBar, 
pi'nil.mt  l:(f''':i'>ni(iriK'.  :o(  iiihn'i!--  la  !.«*u'inn  d  lionne- u r.  auK ap|*Uu« 
d.H-<iiii'nt«iil<'  r.is<«istaii<'f*.  et  admis.  Kitr  «a  difinanile,  rooime  pe»-> 
sii'Ti:  itii'  à  r!1i>:f*|  ii«-4  ln\aii''>*-.  «fxmipié  de  tuutea  iea  fiiiwiliîf'e 
lin  ■  ij" 

I'm  '  .i<  iMii  n'avait  |MiM)t  ''t-  uv*\\\  par  les  nHC'emenla  ae  prê- 
sr-iit:i  '^I.iri*'-Ai^i:' li>riM-.Ii -.fil  H  cUeuin,  veuv«*  Hrul»n,  m*  à 
Saint -^Iall••lll•-I)in.l^  ('<  ti-  -<iii- Noid  ,  l*  *J7  jan«'ier  li7'J  fui  ei- 
mi^*'  ù  riliitpl.  retait  la  |in>iMi'rr.  i-t  j.i  mmiIo  et  uiii<,im*  feBflie 
!]-,•  iiri  \  M)\aiT  lij  ii'i'i  .  •il-  a',  r'  ;<ii'  los  arilicj  d  un  dr^glB. 
8ori  i:ri:i,  tiiô  à  «>"s  •  rit<-4.  ci  roiiiptail  : 

S       ■   .lllM'-'  •*  il-'   '«TX  1-  •  •*. 

S-.t  I  .iTnpa;rnos. 

Tniis  lil**ssuP  s  conatati-es. 

Vl'i'^iiMirs  foi<«  mi-ii-  ù  l'orlrr  dr.  iniir  de  l'annAe.   elle  e'é 
not.iiiiiiif  lit   ^unal  I-  •■!!   il<':>  M-Liiit.  [»- [i  piairial  an  11.  UB 
attaqiii*  par  h'S  Aii:.lai4. 

i;   Ti' n?n-  -il'I.!!   Il'  l.'i  .•ii.ii  lf»II, 

Ciporal  !••  î»  i  *"^»«'"'  '"l- 

Siiii-^  li«  iiti'naiit  pai  iltTiMun  royale  le  3  oclobie  1£<9^ 

M«Mii|iii>  lin  Li  L..;i(in  il  honneur  m  1^41. 

I^'i  vciivc  Itniliin  iniMinit  le  13  juillet  ltf48,  i 
rriix  i|iii  l.i\.ti'  Ht  i  nntiiio  vt  nt*  ao  aoiivenaal  pMt 
le  Irsi  Ti*tcni«*nta  de  son  aexe. 


L^BOTiL  mmmwê^UDEs  un 

L'invalide,  la  plupart  du  temps,  est  tmte,  grognon;  de  là  sa 
qualiBcation  parfaitement  justifiée  de  gmgnard,  et  iMen  qu'il  soit 
tenu,  d'après  les  règlements <qui  régissent  l'HéC^I,  de  vivre,  boin», 
dormir  et  manger  en  commun,  il  vit  seul,  recherrlie  ^ni  ïtt  so- 
ciété de  ses  semblables,  et,  sauf  de  rares  exce|itions,  il  est  natu- 
rellement peu  communicatif. 

Les  limons  qu'il  contracte  sont  arec  des  gens  du  dehors;  de- 
puis Tarrété  qui  interdit  la  sortie  des  rlvres,  ses  relations  avec 
les  habitants  du  Gros-Caillou,  Toinns  de  l*H6tel ,  sont  moins  fré- 
quentes; un  second  arrêté,  émané  du  ministère  de  la  gaerre,  dé- 
fend aux  pensionnaires  tout  travail  sur  la  voie  publique;  ils  ne 
peorent  plus  être  commis  à  la  garde  des  monuments  publics,  des 
constructions  et  des  démolitifns;  il  a  été  reconnu  que  cette  tolé- 
rance était  devenue  un  abus  :  qu'ils  étaient  lo^és,  babilles,  chauf- 
fés, brossés,  et  aussi  éclairés  et  rasés,  nourris  et  blanchis;  qu'ils 
n'avaient  jjoint  à  s'occuper  de  leur  subsistance;  que  les  amputés 
avaient  une  haute  paye  |K)ur  compléter  un  argent  de  porbe  suffi-, 
sant  ;  que  les  sommes  qu'ils  recevaient  pour  prix  de  leurs  fatigues 
et  de  leurs  veilles  n'avaient  point  toujours  une  destination  que 
pourraient  approuver  la  morale  et  le  bon  goût,  et  que  cet  argent 
avait  souvent  servi  à  entretenir  des  liaisons  coufiables,  sinon  cri- 
minelles. 

'Sur  les  terrains  qui  précèdent  THùtel,  au  àelk  du  parterre,  sur 
les  côtés  qui  lon^^ient  les  fossés,  il  a  été  résené  de  }»etita  jardins 
tirés  au  sort  et  drslinés  aux  pensionnaires,  r^ui  trouvent  lenaoyen 
d'en  faire  un  endroit  enchanteur,  un  nouv<*l  Eden  :  chaque  jardinet 
peut  contenir,  tout  au  plus,  deux  nu  trois  visiteurs;  là,  se  pré- 
lasse l'heureux  propriétaiie;  il  le  i  lioïc,  il  l'embellit,  il  le  pare  des 
plus  belles  fleurs,  il  y  passe  les  plus  belles  heures  de  la  journée; 
tous  se  ressemblent,  c'est  toujours  un  rocber  construit  en  coquil- 
lages avec  l'homme  au  petit  chapeau  (4  à  la  redinp?ote  grise, 
des  immortelles  à  ses  pieds  avec  une  guérite  qui  l'hiver  Fan- 
veloppe  et  en  temps  de  pluie  le  garantit,  puis  des  canons  et  des 
devises. 

Ces  jardinets  font  les  délices  des  petits  bonshommes  q«,  les 
dimanches  et  les  fêtes,  viennent  avec  leur  papa  visiter  les  Inva- 
lides; tous  les  Parisiens  sont  Tenus  admirer  les  drapeaux  qui 
ornent  les  voûtes  de  l'église,  et  snrtout  les  Jardinets,  qui  sont  cer- 
tainement les  siycts  les  plus  intéressants  de  la  prooaensds. 

L'invalide  ne  dit  rien,  on  s'il  dit,  il  dit  peu  de  chose  ;  si  toos  in- 
terroges ses  sourenirs,  tous  seres  to«t  ftonné  d'apprendre  que 
s'il  a  beaucoup  vu,  il  a  fort  peu  appris  et  fart  psa  sstSBO.  FMes- 
lui  de  rfigypie,  i  s  inmwé  ipie  «fêtait  «a  psjs  asaune  un 
autre  : 
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^  Et  les  habitants! 

—  Commo  les  autres. 

—  Pourtant,  monsieur,  pomicttcz... 

—  Vous  dites» 

—  permettez.  leurs  costumes... 
^  Quels  costïimes» 

—  Leurs  costumes  difTèrent  :  comment  sont -ils  habillés  f 

—  Comme  nous,  la  même  chose  :  y  vont  pas  tout  nus. 

—  Et  1(\H  s:il>les,  monsieur,  les  sabh*s,  non -seulement 
Tant  s.  mais  brûlants? 

—  La  même  chose:  comme  chez  nous. 

—  Et  les  Pyramides,  monsir-ur.  les  Pyramides,  ces  nionu* 
mcnts  d'un  autre  â^e  (lui  monti'nt  aux  cieux  et  se  |M«rJe&l  fUn« 
la  nue. 

—  Comme  à  Boulogne  et  à  Calais,  que  j'ai  été  en  garnison,  su 
bord  de  la  mer. 

Passons  à  un  autre  : 

—  Pnrdon.  monsieur,  si  je  vous  interromps. 

—  Faites. 

—  Je  VOIS  sur  vutre  poitiint*  brillei  la  méilaille  qui  prouve  qu«* 
vous  files  ])artie  df>  rexpélilion  qui  alla  cout|uêrir  U  Chine. 

Montrant  la  place  «le  la  jandx»  jibseiiU'  : 

—  Tenez,  c'est  là  que  j'ai  lai>M''  tolte  qudl«Ms. 

—  Vous  n'en  avez  que  plus  de  UKiile.  Et  que  dites-Tims  de 
ces  nii"<sieiirs' 

—  (i'ii-U  iii»-»<!n«urs  ? 

—  Lfs  Cliiîi'.i-' 

~  J  '  !•  ^  ai  |.is  viH. 

—  ('o;niM'  n:  ' 

—  .1  i-n  ai  \\\  ^\\\\<  \'\\  \i\\x.  J'en  ni  vu  ^i  Vitus  voulez. 

—  (^iie  .!i'i".-\Mii<  il"  l'Mii".  Mil  iii-i,  '!».•  l'.ur  vê^(.*iulion.  Je  lews 
iiabjtii  j. -' 

—  l.<  iir>  iLil'i'-t'l'"^  lie  M»lll  p.lS  U"i  nuîp  à* 

—  l.a  iiH  lui-  I  li'i-»'. 
\.*-^\-^  l..i|.i'.iî.-.ii^' 

—  \  m:-  \...(|'  /  iLl   •  '■■'II-  Ili  ll^inll-.» 

--   O  .1  .   î    ■.Il  *  t-  Jiihl--     Il      !•»  I    i.'t  !i  A? 

—  l."  *  IM  ■:-  •■!-   •■'..*  If  i|..i  |.«.'.  '.:  • 

—  «►        •■  I  11-  :  ..'■  î.'îjf.  W^  ti'iir,!."*  où  ils  prH'nt. 
^  ■  V   •      .  = .  .•    I  ..  .^,  \  ;i  .1.  N  jM-ri,  ^  l't  ili'^  fcnê'.ii"».  Ui 

11."       •      !l.!l,-     I  Iji  .■   îi-il-». 

—  ^l- i   -.  ■    II' IL  II-.  Iiii.-n  ulilut',  ui'iniuuut  ruco 

—  li  \  a  j  .-  ■■«.•  1,  Il  i. 
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Même  réponse  si  tous  demandes  des  détails  sur  les  batailles 
auxquelles  assista  un  médaillé  de  Sainte-Hélène  : 

—  Pardon,  monsieur,  tous  fîtes  partie,  si  je  ne  me  trompe,  des 
cohortes  qui  promenèrent  notre  drapeau  dans  le  monde  enlierf 

—  9»  cuirassiers,  4'  escadron. 

—  Vous  fûtes  par  conséquent  à  Eylau. 

—  Témoin  qui  faisait  diantrcment  froid,  nom  d*unl  J'avais  mes 
pieds  que  je  ne  les  sentais  plus,  mes  mains  la  même  chose;  qua« 
rantc-sept  heures  que  nous  sons  restés  dans  un  cimetière.  L'em- 
pereur avait  eune  casquette  avec  du  poil  après,  y  était.  Cest 
là  que  mun  capitaine  est  mort,  capitaine  Chauvcau,  vous  Ta  pt'ét 
connu! 

—  Jamais. 

—  Capitaine  Chaureau;  que  son  garçon  qu'était  enfant  d*troupe 
il  a  éiét  coypé  en  deux  d'un  boulet  d'  canon  ;  colonel  à  Waterloo, 
vous  la  pt'ét  connu  ! 

—  Je  n'ai  {lascct  honneur-U. 

—  E^Imond  qu'on  l'appelait. 

—  Je  ne  vous  dis  pas  non. 

—  J'ai  été  les  voir  avec  sa  mère  qui  demeurait  avec.  Y  faisait 
un  froid  u  Eylau  que  1'  diaMe  on  aurait  pris  les  armes.  Voilà  la 
bataille  d'Eylau,  tous  Russicns  qui  z'étaient. 

La  promière  pierre  de  l'Hùtel  des  Invalides  a  été  posée  le 
30  novembre  1670.  Quatre  ans  après,  les  officiers  ot  soldats  pu- 
rent y  être  installés.  Les  plans  di»  l'é  liGco  entier,  sauf  le  dôme, 
ont  été  faits  par  Libéral  Bruant,  qui  dirigea  les  travaux  jusqu'à  sa 
mort.  Après  lui,  Mansard  les  continua,  sans  rien  clianger  aux 
plans  de  son  prédécesseur.  Mais  il  pro|)osa  et  fît  adopter  la  con- 
struction du  dôme,  dont  il  fournit  les  dessins. 

L'IIùtcl  des  Invalides  s'élève  en  vue  de  la  Seine,  à  l'extrémité 
d'une  vaste  esplanade  plantée  d'arbres.  Au  milieu  de  cette  espla- 
nade, il  y  avait  uno  fontaine  que  surmontait,  sous  le  premier  em- 
pire, le  lion  do  Scàint-Marc,  ti*anS})orté  de  Venise.  Repris,  en  1814, 
|)ar  les  Autrichiens,  le  lion  fut  remplace  par  une  énoime  fleur  de 
lis  à  la({iielle  la  révolution  de  Juillet  substitua  un  buste  de  La 
Fa>ette.  Fontaine  et  buste  ont  disfmru. 

C'est  sur  l'esplanade  des  Invalides  qu'eut  lieu,  en  179S,  la  pre- 
nne re  exposition  des  produits  de  l'industrie  nationale. 

De  lar;;L»s  fossés,  revêtus  en  pierres  de  taille,  affectant  la  forme 
de  bastions,  mais  dont  le  fond  est  iMicifiquement  planté  de  lé-, 
{;\imes.  séparent  de  resfJanaile  une  cour  plantée  qui  précède  les 
bâtiments  de  l'Hôtel.  Au  delà  des  foss^,  s'a  ignent  des  canons, 
différant  «le  forme  et  de  calibre,  qui  constituent  ce  qu'on  appelle  la 
baUcrie  triou\i>haU,  destinée  à  tirer  des  salves  pour  annoncer  des 
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victoires  ou  simplcnKiit  fain*  nrrlicstro  «lans  cortaincs  c^n^monMi 
Iiiililii|ups.  O  sont  <1p8  artiUriirs  (le  l'IIùtel  qui  sen'ent  lespièct?*. 

Kn  1755,  la  l>attorjo  <lcs  Invalides  compronait  soize  pi6cei  de 
cajiun,  dont  trois  montri'S  i-t  un  licmor.  avec  affûts  et  arm#^iiirnL« 
complrts;  4-llpiMsia jiis(|u'au  I  l.iii:lli't  IThî).  où  W  iieu|ilc  envahit 
riîôt'l.  iiili'xa  1rs  canons  1 1  l«'s  fusils,  mul;:ré  l«'S  efforts  de  M.  «î^ 
SuniljM  uil.  ïv.  ^ouvi-rni'urp  et  se  servit  de  ce*  anaes  {tour  attaqur 
la  Hustili*'. 

IV  ITS)  à  It^N),  (.11  ne  trouve  jilus  de  trace  de  la  batterie  de^ 
Invalides. 

Lr  i;  ■..«■r.:l  nii:lM''r.  alni-i  nii!ii>îr"  il»-  l:i  ;:uorre,  preacririt  At 
la  ri>t:H<  ir,  i-n  |il:ii;int  sui  1  e«^pl:iriu-li-  ipiaip-  i-ouili'^'i  à  feudepr* 
calil-ir.  l.>'  dipftciir  <!<'  1  .ir!illi>i-ie  ni*  pL-t  iii*^]Miver  que  de  de'ix 
pieii's  iji'  iloii/e  .|ui  liir<-nt  nii^os  en  i>l.i>  •■;  le  l^î  juillet  EuÏTani. 
on  l''s  l'tira.  |iii!s  il  fut  d«''<if!é  une  les  ran«Uïs  nécessaires  au  frr- 
vi«  I'  ■''•-  ...!\f-  -••lii:*  lit  (i  ■iini'i  p:ir  r.i!lill»ric  «le  l.i  Itarde  rcNifli- 
l.ilii-:  »!  •  "1  tilt  am-!  pi-'i'i'-Mi  1  1  jui'l"l  ]-n|.  jour  où,  *ur  la  «!^ 
!nn;: '••   i'm   L'nMv»i':ii-ir,    l-    m  uéelial   S<-iTui"iiT,    la   haReri^   fut 

r.n  1-1'».  l:i  lii't  .'•  tr.  'fhnl*',  I  .)nipos«'*e  ile  iHiuthen  à  feu  d« 
di\«  i -«  ■  .ititip  s.  tilt  lêijiiirf  'i  fi 'Ils  pièces  de  huit  et  à  troi«  <i^ 
(pi.'i'ii-  ti.iit  II-  i-i-^te  du  iiiut«  rii-l  i-.\i^t.int  alors  auz  Invalides  hit 
veisf  à    a  ilurclioii  de  l'ai (ill'-rie. 

L'anrii'e  Mii\ante.  à  riiciM^^mn  du  niana^i'  -lu  duc  d^  Bern.li 
Dtit'nif  irnnnitluilr  dut  ceM-lMer  l'airivée,  à  Pans,  do  la  prirceaai 
les  pii'.  i-s  il<'  rpiatic  et  lie  hiii:  huent  rmip^icêi  s  y^r  dix  canoM 
de  \  iiiL'Nipiatie. 

!>•■  ee  jiiiii  'iati^  Il  pensée  do  icudie  aux  \ieus  soldais  la  teC- 
trni-  f!.-  Lo'i-.s  XV,  de  Louis  XVI  cl  de  Napiiî»'«»n. 

l'iie  <liili<  il! Il'  1)1  il  eût  ••té  fai  ilc  d'api. i!iir  niit  nlifttacle  k  TMi- 
Mi«^-'iii<-iii  en  i>.iti  Tie  d>  s  eaïuius  -Iriitvj  ri.  ainM  ipie  Teififi^a' 
la  li'itie  Mii\  in  le  ilu  duc  de  Feltrc,  uiinistrL'  de  la  guerre,  aa  dor 
lie  ('«MJTiy,  L'ou\erncur  de  rbûti.*! 

••  MiiusM'ur  le  duc, 

•  J'.ii  I  h''nii«-iir  de  vous  préTenir  que,  d'aprta  le 
m':!  •  :    .1  ;idu.  les  canons»  Mrétmyert  que  je  %imis  avmit 
de\i'iii:  eiiv  pluies  »ur  lest  plateh-formiTS  élahliea  sur  !'( 
Je  du  ri  ne  de>  ordres  {Hiur  qu'un  aubatitue  aux  dix 
^rs,  qui  il  aliunl  a\aicnt  été  i{êfUf;m'*a,  .douie 
vin^t-i,tiali e  i oiiii .  pn'ir autant  de  pUleft-luriiMS  «H 
tcnt.  par  en  nio\eu,  la  batterie  de  siège  91Û 
sera  coni|»lete.  •' 


Oe«  émtm  CMons  de  vingt-quatre,  «piiârtenant  à  un  système 
•d*«rtlllerie  vicieiix,  furent  remplacés  par  les  doiue  plus  anciens 
«mons  fttimms  de  ▼ingt-^^uatre,  dont  ien  dates  de  iabrication  se 
rapprochaient  le  plus  du  feomp»  de  la  fondstirm  de  l'bètel. 

En  Ib-^,  vingt-quatre  pièces  de  bronze,  de  dimensions  oolos- 
nies,  pesant  chacune  plus  de  cinq  mille  kilogrammes  et  provenant 
de  la  conquête  d'Afrique,  furent  onvoxées  aux  In\*aJides.  PiUS 
Isrd,  on  nirait  à  l'Hôtel  les  bouches  ùlcu  les  plus  remarquai  Jc.«, 
provenant  de^  anciennes  victoires,  afin  d'en  peri)étucr  le  souve- 
nir. La  BniUrie  IriomphaU  ne  put  recevoir  toutes  ces  bouches, 
quatorze  seulement  furent  mises  en  place,  savoir  : 

Un  canon  autrichien  de  48,  fondu  ù  Vienne  en  1(5*^1,  et  dont  la 
Tolée  reprôsf^nte  un  aiiçle  aux  ailes  éployées  tuant  un  dauphin, 
avec  la  devise  :  «  Vaincre  ou  mourir  •  ; 

Un  autyî  canon  autrichien  de  27,  fondu  en  1560,  a}xuit  sur  la 
volée  un  oiseau.  les  ailes  étendues  axec  une  légende  en  alle- 
mand ; 

Huit  canons  prussiens  de  21.  fondus  à  Berlin  on  1708,  pris  par 
les  Au' n»  liions  en  1757  et  enuncnés  à  Vienne,  d*où  les  Français 
les  eniev«.*rent  après  Austerlitz; 

D«*ux  canons  hollandais  de  i.  1,  pris  à  la  citadelle  d'Anvers  n 
lbd2; 

Un  canon  wurtemborgeois  de  12,  sans  date,  mais  portant  les 
armes  du  Wurtemberg,  pièce  sculptée  et  décorée  avec  une  élé- 
gance sans  é^aie  ; 

Un  canon  vénitien  de  .12. 

A  ces  quatorze  canons  il  faut  ajouter  deux  obusicrs  russes  pro- 
venant d«*  S^'U-i'itofiol  et  deux  mortiers  algériens. 

Près  do  <*os  diverses  pièi^>es,  qui  sont  montées  sur  affûts,  sont 
d^|M>sés  seize  canons  algériens,  un  canon  chinois,  un  canon  co- 
cbinf  liinois  et  doux  canons  français  qui,  abandonnes  à  Saint-Jean- 
d'Acre,  i-ris  par  les  Égyptiens,  mis.  en  1^27.  à  lK)rd  d'un  des 
vaiss(*ai!X  d<'  la  flotte  é:^yplienne  détruite  k  Navarin,  tombèrent 
entre  les  n^ains  des  Grecs  et  furent  rendus  à  la  Fiance. 

En  arrière  de  la  batterie  triomphale,  s*étend  la  cour  plantée, 
dans  laqui^ile  sont  pratiqués  les  jardinets  cultivés  par  des  inva- 
lides. \\\  fond  de  la  cour  se  développe,  sur  une  longueur  de  plus 
de  2UU  mètres,  la  (açade  principale  de  l'Hôtel,  élevée  de  trois 
étages  sur  rez-de-chauwée  avec  un  rang  de  mansardes,  et  percée 
de  i:i3  fenêtres.  Au  milieu,  fait  saillie  un  avant-corps  dans  lequel 
s'ouvre  une  vaste  arcade  dont  le  tympan  représente  Louis  XIV  à 
cheval,  accompagné  de  la  Justice  et  de  la  Prudence,  deux  divi- 
nités qu'il  n'écouta  pas  UM^ours.  Ce  grcNipe.  œuvre  de  Coustou, 
Maltraité  à  la  RéYoUilion,  aélé  restaui^  par  Gsrtellîer.  Axa  deux 
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côtes  de  l'entrôo,  sont  los  statueH  de  Mars  et  de  .Vin^rM. 
par  Couslou.  Aux  aiigU's  do  l'aMint-rorps  et  à  ceux  de  la  fa^e, 
des  piédestaux  sup]iortent  Ips  (|uutre  tifçurcs,  en  limnze.  de  No- 
tions enrliaincoB  qui  s'huniiliaiont  aux  piod.s  de  la  statue  ^kaéei 
Louis  XIV  par  le  manVIial  rie  La  Feuil'.ade,  sur  la  place  de*  Vic- 
toircis.  et  ronvoisiV  en  17ii2.  Os  statues  avaient  été  exécutée! 
par  Desjardins. 

L'arrad'^  crntralc  doiim'  rntn't*  dans  la  cour  autrefois  Ha^fmU, 
aujounl'hui  t\e  XtijoUioii,  mtouivc  do  dewx  «^tapps  de  |iortiquefl, 
sorte  do  rloitio  niilitaiio.  ilont  i  usptTt  srvïTO  n'e<>t  ]tas  dê|iounu 
do  frnind'Mir.  CVlti?  ci>ur  a  l'îo  nu'tirs  ik-  lon;:ueur  sur  62  de 
larpo.  11  s'y  tnuivi'  un**  slatur»  t\r  N.ipnlMon  i-l  une  lior]<<ce  i-.* 
Loi>îuito  datant  di*  17^1.  Au  iniiil  »!••  hi  nmr.  s  i|i.'\l»  le  |*oriail  de 
IV^Iiso.  Sous  les  iinrtu|nr<.  M.  !$•  n«Mlifi  Mas>on.  |ieintrr.  rst 
cliari:<^  do  rcpiV-viitir.  d.jii^  uih*  suiti'  de  tahliMux,  le3j)rinctpauz 
faits  militaires  dr  riii*»iiiip-  «l--  Fi.im'»'. 

Qiiatn'  rj>:iis.  dit«'s  tl .\u\t* i lAz.  «/•  bi  \tilur,  dWngouUme  et  de 
In  Vi'tnir*'.  I  nrnrr  uiii«|ii:iiit  |«:ir  «li"i  L.di-rto^  CDUM'ites.  di*fts<*n'ont 
les  liûtini«-nt*i  d'Iialutatimi  i-t  d<*  ^<m\1'<'. 

Au  ii'Z-d«'-rli.iii^»:i''.'.  ?.«.!iî  .'•'  \.i-r.^  r'.'fiH-tniri'<,  i|.»nl  W  ir.u- 
r.'id'.es  sont  d-cMi"»  »- lio  p'-jnt'.:  i<  !■  ;.i«"-i'i!iaiii  h  s  ramjazn*-H  ■> 
LiMiis  XIV.  ji.ir  Maiîiii.  i  ;i\.   ■■     Vin  «li-r  Mrulm.    Li-»  utiî«-.<r« 

SU|MTij  Ul>4  |iHM  U-îit   !i'Ur<  I**]'.'^  il  •■/  r-\\. 

A  pro.xmulé  il<-*  pli-rtnin^  >i-  ti-iuvi-u;  les  rui>ine!«.  Si  Ion  B« 
adn.iii'  plus  la  f.un<  u-'f  i-t  1  ji  i.  laui*  uninutiv  on  v  v..|t,  %ur 
d'imrii'-n><-s  fDurncaux  •  rniiiiiii.iiip  ^.  «Nx.x  iTiain;i'f'S  dohl  ch^rur.^ 
pout  rontrii:!"  I.i  ipiaiiiiî'.  itimih'  '«.pi-r:.  I.!i-  tli*3<Ni  kiîuj^ramnK^ 
do  \iaiiil«'  |ii»  II*  liiiro  !•■  p'!-.ii;-li'n  «îi-s  iiu.-'iiili'**. 

Aux  il«  i:x  •■::.-:•■.-  •*  ip«  1 1-  m»-  >'i-*'-n'''  :■!  I«  «»  il'ii1iiii»i  .les  s^dtUu. 
r-iuanpi.il  I>mi>«  iif  pin*  r<  *i,  1—  ri::  iiilui  <>  d'«'lli>-ii  rs  «  t  l«»»  apMrtc^ 
ni<Ttt«i  il"'  Ilifi'fS  *-'.ip»''rM-:!S. 

!>.■  \.. ■'•.«.  "«.ll^■^.  .l'i.'i  -  i-n  «'-t'',  I  ii.iuilôis  rn  luvcr.  soot  à  k 

ill'»p">ll."ll  •'.*-*  ]"  li-,"IM..ilM-^  iji'  '  lintri. 

l'i'ls    1-^     *.i!..l!.-     -■    î'.M\i'    "J'.i-    J  il-  I  .•'•>'■  sont   •*!KfK»<«^   W 

pî.îî-  m  r-  '.i»'l  i!i'-  piiîM  tp-.il- <  pl.i'i>  |ii:ri.s  .!<•  Ki.->n<-v*  i>Cler<*I- 
i.-  tiiM  •  >î  I»  .\.iîi"  .  ux  \  i^i!fiirs  lu  is  !•  H  ji»ur<«  i^Midant  la  éiuét 
d»'  I  M\i  t.*  ■'.    t|  i,:  i\.  r*-  I!.' 

L  III.;.  I  .îr^  !•!»  1:".^  |..-H,-li-  iii|i<  h\*i\Ml^\fue ,  rtiinineticv^- 
s.iil.p  .  !  f  .n  l-m  n-.i  -  ■!  il  i:.  I.-  i.'.-  pl':<  ,W*  WtazX  muWt 
^"lu-  .•  •►•1  \  \..it  .'i\  !■.  ..I....I,  ,^  i,,i  :ip;.nrtonu  nu  man^hil 
«If  T  !..  M'..-  .  •  1.  '-..■:;■  r  ip'i  .I,i...i|  .ii-;jna  la  mort  à  c%«l  ilïuflUv 
tapi!  .1'. 

.\'i  !  --   -  .  ■   !  t  i.!i  i-i'li,  .,:.•  -Mîii  inii'ïorivi's  !••«  Artkitm. 

I.n<-'<l   a   MiK'   r'i  .'t..    li'    iiNi  ii*<    avec  H-niret  de  baÎBfl 
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ordinaires,  sulfureux,  de  Tapeur  et  autres,  une  pkarmaeiê  et  une 
boulangerie, 

LHôtel  des  Invalides  est  placé  sous  l'autorité  d'un  gouTemeur, 
secondé  par  un  état-major,  et  assisté  d'un  conseil  d'administration 
dont  il  est  président.  L'administration  matérielle  est  dirigée  par  un 
intendant  ou  un  sous-intendant  militaire.  H  'y  a  un  personnel  de 
santé. 

Chacun  des  pensionnaires  de  l'Hôtel  reçoit  par  mois,  pour  see 
menus  besoins,  une  solde  qui  s'élève  progressivement  depuis 
S  francs  pour  le  simple  soldat  Jusqu'à  30  francs  pour  le  colond* 
Le  nombre  des  pensionnaires  est  d'environ  8,000. 

L'iousE  des  Invalides,  dédiée  à  saint  Louis,  est  cure  de  pre* 
mière  classe  et  fait  le  service  de  paroisse;  elle  a  son  clergé  par* 
ticulier. 

L'église  se  compose  d'une  nef  avec  bas-cétés,  ayant  70  mètres 
de  long  sur  22  de  large,  et  environ  22  mètres  de  hauteur.  La  nef 
est  garnie  de  bancs  en  bois.  Au-dessous  du  sol  sont  ménagés  des 
caveaux  réservés  à  la  sépulture  des  gouverneurs  et  de  certaines 
grandes  notabilités  militaires.  Quelques  monuments  ou  inscrip- 
tions, fixés  aux  piliers  de  Téglise,  sont  consacrés  au  souvenir  de 
plusieurs  gouverneurs. 

Au-dessus  des  bas-côtés,  on  a  disposé  un  certain  nombre  de 
tribunes. 

L'église  Saiut-Louis,  œuvre  de  Libéral  Bruant,  présente,  comme 
tout  le  reste  de  l'édifice,  un  caractère  de  simplicité  sévère,  presque 
rigide.  Tout  annonce  un  séjour  destiné  à  des  hommes  habitués  k 
une  vie  rude  qui  doit  se  continuer  dans  ce  dernier  asile. 

Dans  le  siècle  actuel,  ou  plutôt  dans  les  dernières  années  du 
précédent,  l'église  des  Invalides  a  reçu  une  décoration  toute  mi- 
litaire. 

On  a  vu  (page  681),  dans  la  belle  étude  de  M.  Viollet-le-Duc  sur 
Notre-Dame,  que  les  dra{)eaux  pris  à  l'ennemi  étaient  autrefois 
appondus  aux  voûtes  de  la  cathédrale  de  Paris.  L'histoire  a  con- 
sacré qu'en  1627,  quarante-quatre  drapeaux  pris  au  siège  de  La 
Rochelle  y  furent  placés. 

Quatre-vingt-neuf  drapeaux,  cornettes  et  guidons  enlevés  aux 
Espagnols  furent,  en  1637,  disposés  à  droite  de  la  galerie  de  la 
nef  ;  deux  années  plus  tard,  en  1638,  on  apporta  encore  quatre- 
vingt-huit  drapeaux  et  quatre-vingtK)nze  cornettes  de  cavalerie 
enlevés  aux  Espagnols  à  la  bataille  de  Brissach. 

Louis  XIV  maintint  ce  pieux  usage,  et,  sous  son  règne,  beau- 
coup d'étendards  et  de  pavillons  vinrent  se  joindre  aux  prédeusee 
reliques  des  règnes  précédents. 

Nos  armées,  sous  Louis  XV,  augmentèrent  la  précieuse  collection 
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(ic  Nuire- Dame  île  l-<-ii:  huixinitf.'-liuit  trophée:»  pri:»  aux  batailla 
lie  (îuastall.i,  «le»  l''«iiitr'ni»\  oi  :iu  ^i•''L'f' il»  Hnixollex. 

En  peni^ii'sLnt  tlaiiK  l'aix-nal  d'.*  celle  ville,  le  m^iréchal  de  Saxe 
1rou\a  un  (li-»iM>au,  ik-ux  élruibnls  et  une  truini»ettc,  le  tout  am 
armes  de  Françoi»  1' ^  Cou  troi»h(C4  avaient  été  prU  par  les  I»- 
pr''ii.iux,  ainsi  ipie  Hiz>-  lir.ipcuux,  un  étendard  et  deux  timbtlei 
('(iM<|iiis  aux  l>ita)ll''s  il«'  l{'iu'n)ii  fi  de  L*iuf*bL  Le  marchai  le» 
fil  de|Kjsor  aux  an  iiiveb  «les  linainles. 

S<ius  Louis  XVI,  la  raihédi-a)'*  recul  les  drapeaux  et  1e«  psril- 
.lonfl  pnlevôK  aux  sk'^c:»  de  Uusiton  et  de  Qui'-liec.  au  combat  é» 
Loxinutcui,  :iux  Antilt*'»  et  dan>  l'Inde,  de  1777  à  \l*y\, 

Lofb  de  la  l'ermetun'  des  é:;liAes.  le  youvenii^ment  se  troora 
.fort  embarrassé  ik-s  imphées  cnnquis  par  li-s  amii^es  rot-alcs;  les 
laisser  suspendus  aux  voritcs  dr*  l.i  cathé.lrale  n'était  i^uèfV  pot- 
sible,  KÏ  i'iin  vuulait  no  ]ia.s  pr.ii-i*  ic  piil  !.■  i!e  la  vii*^  de  ce»  té- 
moins de  la  valeur  de  nus  ariaé<.'s;  li  fuî  ii>'''  .dé  i)u'iin  lea  emer* 
rail  à  J'Hutel  d»*s  Invaliiies  K  iiii'on  ie>  coiirierait  â  la  garde  Jei 
pentiiunnuiii'K;  puis,  comme,  à  1  llolel,  il  fallait  les  déposer  datti 
un  endniit  i^uelromiui',  un  les  f:u-«}iendit  aux  tiiliuncs  de  Péidi^e. 

Im|HiRsil'lt'  d«Mlire  à  ({lull**  époi^uc  ils  furent  transportés.  PliMi- 
triiri'  n'en  «iiivro  j'.-is  l:i  Imut  lu-. 

Ce  (|ui.  nu  Im'Sciiii,  |uou\nMit  «pu-  déjà,  d<'puis  quelques  aiui<>% 
rét;iMi  M'iinMit  •'■tait  i-u  pns-^rssmn  lîi's  ilriipraux,  c'e^l  i^'rrn  KIM. 
le  ministre  de  l.i  f;uorr<'  lit  déposer.  avt'«-  un  n-ituin  a|fiarat.  m 
dôuM',  leH  i*tendaid>  de  piu'-ieurs  ré;:imi'nt]i  de  ravalent,  dont  k-* 
escadrons a\ aient  éie  ImtduK  dans  d'autres  cuqts.  Ic  musée  d'ar- 
tilii-iic  aujouni  liui  M\(ut  ces  diapeaux. 

On  n  a\ait  eu.  eu  au<  un  tniips,  le  S'Oiii  il<«  ratlarlier  k  U  prise  ^ 
ces  drapeaux  ii*  si'uvcnir  ili't«  actions  à  la  f»uite  dt-squellcs  i'« 
ét.'iii-iit  t«iiiil'-s  .iiix  Miâin**  «II'  M*is  siildat!!.  On  n'aidait  pas  ir^e 
aiiimé  à  ronser\ir  Ws  noiiiK  de  cfs  lu-iu!*,  |iaa  nu -m«^  ceux  des  r«*- 
^rimiMit'i  (pu  les  a\ai«*iil  *'nlr\fS. 

Si  (fia  oui  i-t''  lait.  lii'uiK'uup  t  le  ces  troph***'^  disants,  dMnBli 
v\\  IM-I.  I  lin  «pu- J'.-n  I  allons  lies  Invalidrs  fu^«M>nt  enrt^re cifliéi 

drs    ^:il\i"4  ti >   iMi'M    ifii-liii'i   1«*<  \i(ti)in*tf  de  Muiiimind  '^ 

di>  ('iiaiiip.uiU  rt.  auiuicul  ]iiiN.s<'  li-ur  hi^tiiiiT  Quand  un  apprit  a 
riliiiel  ipii>  1rs  ariui^'S  alhi-e**  s'a|iprucluiient  de  la  capitale.  91K 
si>ixar:tr  iiiili  ■  !«ol.iaiN  di*  \-nip>  reur  hiltau-nt  rontro  »is  e^nlay^ 
•*tnini:<is  <  ualiMS  ciuiliv  celui  i|u  ils  n'a\aienl  |hi  Tsmcte.  V<S 
in\;ilii!'N  «Il  itat  d<'  .viutiMiir  une  arme,  de  senrir  une  |éèrp. 
filleri'iit,  t  i>nuiu*  un  sf-ui  bomnie,  he  nu'ttie  à  U  diapOMtMft  Jl 
map'clai  M«>iii-i-\.  i  imimandaiit  la  irardi*  nationale  parîsieaite  il 
ni'  il  -.Lut  .1  <>i .  à  i  li..i.|.  w  M^  n.ars  Isl  I,  que  les  împotettl^  Otf 
liraves   Kiuiuicnt   iiiaumoaiA  umurir    en  UvfendaBt  kt 
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ccMBmis  à  leur  garde.  Ifoit  le  gouveineur  pmhr%  que  mourir  ea 
les  défendant,  ce  n'éUH  pet  kt  sauver;  il  prit  dans  la  Journée 
même  du  80  une  détermination  que  lui  dicta  son  déFespuir;  il  fit 
dresser  au  miiieu.de  la  cour  d*bonneur  un  immense  bûcher  et  livra 
aux  flammes  toutes  ces  reliques,  y  compris  l'épée  et  les  insignes 
du  grand  Frédéric. 

Les  invalides  attisèrent  eux-mômes  le  bûcher,  et  tous  ces  té* 
moint»  de  la  valeur  de  nos  armées  accumulés  depuis  trois  siècles, 
le  feu  les  déirora. 

En  ibdO,  oprès  la  révolution  de  Juillet,  un  certain  M.  Pctitboa 
adressa  au  maréchal  Jourdan,  gouverneur  des  Invalides,  une  dé* 
clarstion  par  laquelle  il  insinuait  que  les  rlraprauz,  en  1814,  n'a- 
vaient |H>int  été  brûlés,  que  monsieur  son  ils  (bistorique)  les 
a^-ait  sauvés.  Le  maréchal  s'empressa  de  (aire  (aire  une  enquête 
des  plus  èérieusps  qui  détruisit  totalement  les  e8|)érances  que  la 
démurciic  du  susdit  sieur  Fetitbon  père  avait  pu  (aire,  un  moment» 
concevoir. 

Il  se  trouvait  alors  à  PHétel  de  vieux  soldats  et  plusieurs  o(i- 
ciers  qui,  ayant  assisté  à  la  destruction  des  trophées,  lignèrent  la 
pit'co  suivante  : 

«  Lr  colonel -mojor  de  l'Hôtel  himn  Casaurj,  Us  ûdjudanU-mtijort 
UVarchiiecU  {Bnrtholom'^)  aUtUeni  que  It  draf^nux  et  nuirrs  tro- 
phées de  gloire  éirt^ngrrt,  qui  e tintaient  atuiil  ii'M  nntérieurrmfnt 
mu  mois  d'avril  lbl4  nu  rombre  d^*  quinze  ou  seize  eenls,  qui  en 
ornaient  l'rgli^e,  ont  et'  dètruiis  en  leur  j>n^ence, entièrem^rU  etsttnt 
en  ejcepUr  un  seul,  le  80  mirs  lbl4,  dans  lllotel  inéme,  où  ils  ont  été 
krûUs  ou  milieu  de  ta  cour  Royale,  vers  tn  neuf  heures  du  soir,  la 
veille  del'fulrée  dos  troupes  atlines  d'ins  Paris,  et  en  présence  ausii 
d^un  grand  nombre  de  %niittiiirts  tnvoUdes  ç^U  paraissaient  profondes 
ment  nfj.cles  de  ce  lufubre  spedork,  et  que  le  lewiemniji^  3i  marSj 
stoanl  le  j  >ur.  Us  cendres  et  les  débris  provenant  de  Vinctndie  de  ces 
Ârapeduj  fuit  ni  portés  dans  une  voiture  M  jdés  dànâ  Im  Seine  snn$ 
laisser  aucun  veslige.  » 

Apri^  une  ilccUration  semblable,  le  doute  n'était  plus  permis; 
d*aillrurs.  plus  d'un  invalide  témoin  de  la  destruction  mistrtit 
encore. 

Cet  auto-dt-fé  tnéantit  les  seize  ou  dix-huit  cents  drspetos 
conquis  sur  toutes  les  puissances;  leurs  débris  furent  jet^^s  dmoB 
le  fleuve,  k  U  place  où  Tégout  de  l'hôtel  dégorge  ses  immiMidices. 

Un  ingéiii<'ur,  M.  Gailard,  et  M.  Baudouin,  depuis  directeur  du 
Moniteur  de  f Armée,  a^ant  eu  connaissance  de  l'acte  dmmaréciia] 
fiemirier,  se  concertèrent  pour  opérer  le  ssnveta^s  éss  prestiges 
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qu'on  ])n'tr»ni!ait  oxi.^tor,  niiiis  los  cirronslances  fichoii<;^s  dtni 
|o<qnollfs  on  so  truixiiit  loiir  ayant  fait  ronrpvoir  t\on  rrairite«.  ito 
njiinnu*M»*nt  IN-xécution  il»'  l<Mir  piojpt.  qu'ils  rcpriront  plus  lard, 
on  n])prcn<int  f|iii^  d's  f«'rs  ck*  laiir-o  avaiont  Hé  trouvas  fiant  U 
S.-int»;  ils  se  niiront  à  l'œuvrr  oX  «lérouvrircnt  cent  soixante-buit 
iii-^ii:nc's  rn  cuiviv  {uraissant  avoir  appaitcnu  à  paml  nombre  de 
flr.-iiicaux. 

ClMotipifs  l'iTS  de  tance  ri'tin's  di»  Vvvlu  et  i>ouvant  encore  ftit 
utilist's  ont  cté  depuis  places  aux  hamprs  des  drapeaux  de  Ucun- 
pa;:ni*  do  Ib05.  conscrw's  ù  la  (Miainbro  d«'«i  pairs  et  donnés  aux 
Invalidas  lors  de  la  translation  d^'S  condri'S  de  l'emiicrpiir. 

Une  commission  fut  nommée  pour  procéder  à  la  vcrificatica 
df's  oljjHs  retrouvés.  Apivs  les  avuir  scriipnlciisement  oxamim^. 
ello  di'clara  qu'iU  piovonaiont  rct'l]cni>'nt  d<-s  drapeaux  et  que  les 
in^'i:n>s  do  l'im  dVnx  ôtaicnt  ceux  de  l'étendard  offert  par  Timpé- 
rutriie  h  la  jeune**  *îi.'  il»*  Vienne. 

I.f>  dt'jsnt  fie  cf-  ol<|>-ts  l'ut  tait  à  l'hotil.  le  Tji)  mars  1&39,  en  pr^ 
seTire  du  rnnsoil  lia  iiiiiTii<tration  n'-uni. 

A  partir  ilcro  Tipmient.  la  jm'i  it>usi>  ccdlvction.  si  nitlheureu«*- 
m'-nt  d*-tnii!<'.  (umnieTira  à  so  rorjin.^tituiT.  «t  r<m  r**%ini  À  la 
p«n-«''»'  jnfin.i-n-  ipw  riintrl  d'S  \iimix  >:idd;ils  de\ait  ôlro  le 
trniplf  iji-^tmi''  à  li's  ptcmhi-. 

I.i  s  draiir-aiix  do  MnnV  furr-nt  li-s  *^ouU  cpio  la  Restauration  en* 
vo\:i;  mai*<.rn  Isii  I.  Louis-l*hilippi^  lit  it-mettro  soixante  et  cmse 
drap' aux  et  rinq  uiitr<'s  in<«ii;nrs  ml^'^ô-i  i*n  Afiit|ue.  Ce«  skiàsanta 
et  Mii/i'  inipliô**.  df  divi-r**»*-  c<juI«Mirs  i*:  dmonMon^.  dont  huit 
(pifM'-sd«*  c  l!i'\al.  aViiont  l'ii»  pris  sur  lo  di'_\  d'Alfier. 

I.f  Miai-i'*i-|ial  Jnuiilan  vnultit  qui'  la  ri'ii'ption  do  ces  dra'.eaox 
«Mit  Iji'm  avrr  |  iinqn».  ei  ù  nndt  !<■  \  icux  uèniMal  de  la  Rè|HiMiqai 
rt  df  I  Knipiro  vi!it  on  pcr>onni*.  ontuun*  tlo  son  ètat*inaj(»r.  tt 
p!ar  pr  jiour  I*"*  re(M'\uir  sur  ji*  p'"Ti»it\l«»  de  IVnlise. 

Au  luMi  ili*  t<*s  dépi)<*pr  ;i  la  Halli-  ilu  huim-iI.  lomme  on  l'avatf 
fait  pour  U'<  drapeau \  ilo  Mniéf,  \r<  drapeaux  d'Afrique  fuml 
imniodiatonient  p!ai  es  aux  v<i\*it«-«  tli*  l'i-iiliso. 

I.a   pKMise  foiidaimn  di-   Ia>:u*;  \1V   etaii   rentrée   en  poiin 
sion  ci'un  droit  dtmt  elle  a\aii   été  pM\ét'  ilepuift  rèvéncmmt  4a 
30  mai  s  l-^M. 

A^ei-  lis  ilr.qi,'  iii\  d'  M'uéf  i-t  i  i'U\  ili'  la  tonipiéte  d'Alcer.  M 
avait  reciinHtitMi*  un  en^'-niMe  cnnsidiTalde  :  le  *Xk  juillet  ïtM.  It 
noniliii*  di-s  u'Inri'Miv  in*iiL'iiO>  etuii  doiiMe  pur  l'en\oi  de  cent  4ix 
tropliéi  <:.  ili.nt  ><ii\:uiti--ipiat<irzo  es|i;i::niiU,  ti*-ntcMleux  iKitiufAit 
et  tpiatii'  .LTiL-Ui»  pinvenant  iles  campairnes  de  la  Pemnaule  dr 

C'i>s  drap<-aux  lurent  onvo;ké4  au  muM^e  d'artillerie.  Ions  i 
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pounrus  de  leurs  hampes,  mais  aux  Journées  de  Juillet,  le  peuple 
ayant  pénétré  dans  les  galeries,  un  grand  nombre  de  ces  hampes 
furent  enlevées  pour  senrir  de  lances. 

En  1840,  la  Chambre  des  pairs  envoya  aux  Invalides  cinquante- 
quatre  drapeaux  que  Napoléon  avait  donnés  au  Sénat,  et  qu'en 
1814  on  avait  soustraits  à  la  destruction.  Depuis,  sont  venus  s*y 
ajouter  d'autres  drapeaux  algériens  et  marocains,  russes,  autri- 
chiens, mexicains,  chinois  et  annamites. 

Le  DâtM,  c*est  ainsi  qu'on  appelle  généralement  Tédifice  que 
Mansard  ajouta  à  l'église  de  Libéral-Bruant,  communique  inté- 
rieurement avec  cette  église,  mais  il  en  est  tout  à  fait  indépendant 
et  il  a  son  entrée  distincte  sur  une  cour  gazonnée  qu'une  grille 
sépare  de  la  place  Yauban,  où  viennent  converger,  formant  un 
vaste  éventail,  l'avenue  de  Breteuil  en  &ce,  l'avenue  de  Suger  à 
droite,  et  à  gauche  l'avenue  de  Villars,  qui  prolonge  le  boulevard 
des  Invalides.  Une  autre  avenue,  celle  de  Tourville,  passe  entre  la 
cour  et  la  place. 

Le  portail  de  l'édiâce,  se  développant  sur  une  étendue  de  cin- 
quante-cinq mètres  et  s'élevant  au-dessus  d*un  perron  de  quinze 
marches,  présente,  dans  sa  partie  inférieure,  une  onlonnance  do- 
rique, et,  dans  sa  partie  supérieure,  une  ordonnance  corinthienne. 
A\i  rentre  de  la  partie  inférieure  s'ouvre  la  porte  entre  quatre  co- 
lonne»,  après  lesquelle»  viennent,  de  chaque  côté,  une  niche,  puis 
une  fenêtre.  Dans  les  niches  sont  lo»  statues  de  Chariemagne,  par 
Coyzcvox,  et  de  taini  Ix>uis,  par  Girardon;  toutes  deux  sont  en 
marbre  blanc  et  mesurent  pi  un  de  trois  mètres  de  hauteur.  A  la 
partie»  supérieure,  la  porte  est  remplacée  par  une  fenêtre.  Au- 
dessus  de  l'avant-corps  central  s'ôlève  un  fronton  triangulaire.  A 
chaque  côté  des  fenêtres  des  extrémités  sont  des  statues  repré- 
sentant la  Confiance,  la  Constancf,  VUumililé,  la  MagnanimUé. 

La  façade  du  portail,  les  façades  latérales  et  celles  qui  relient 
le  dôme  à  réirlise  forment  ensemble  un  carré  parfait.  A  Tinté- 
rieur,  les  constructions  décrivent  dans  ce  carré  une  croix 
irTt^rque. 

Du  milieu  du  carré,  et  au-dessus  du  fronton  du  portail,  s'élance 
un<'  rotonde  qu'entourent  quarante  colonnes  corinthiennes,  accou- 
pléos  deux  à  doux  et  entre  lesquelles  s'ouvrent  des  fenêtres,  dé- 
coréi's  de  chambranles,  d'anges  et  d'autres  motifs  sculptés  avec 
IxN'iucoup  de  soin.  Au-dessus  de  la  rotonde  s'élève  un  attique,  non 
moins  richement  décoré,  percé  de  douze  fenêtres  cintrées,  qu'on 
n'aperçoit  ims  de  l'intérieur,  parce  (jue,  cachées  par  une  fausse 
coupole,  elles  éclairent  seulement  les  peintures  qui  ornent  la 
voûte  du  dôme.  Sur  Ut  corniche  de  l'attique  se  dressent  douze 
candélabres  d'où  se  projettent  des  flammes. 
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EnGn,  sur  cette  corniche,  i-ppose  la  coupole  da  ddme,  divîite 
en  duuzc  larges  côtes  cnti^  IfsiiiK  lies  pont  diftpos&éH  dt*s  Implté» 
riont  \i'^  rnsiiuoft  formont  rios  Inrarncs  par  où  l'air  pénètre  dais 
la  i-liarpentc  intérieure.  Toute  la  coupole  est  ravèiiie  de  plomli. 
!VafK>lt>on  l'avuit  fait  dorer,  mais  les  intempr-ries  ont  fini  par  «•• 
l«-v(T  la  (Inniio,  et  l'oixTHtion  sciait  tellement  coûteuse  qu'oa  a 
rciioiicf*  H  lu  lenouvi'ter. 

An  sdinriK't  du  tUnno  sV'li^ve  une  lanterne  ornée  de  colemHi 
cuupléi'S  trois  fiar  tmis  ft  iln  t  lis  intervalles  forment  des  ouver- 
tures cintrées  oui  p«.n-inettfnt  aux  mu'ards  d 'embrasser,  daas 
toutes  IfS  direction».  (!<■»  porsp-  ctivcs  aussi  varircs  qu'éleadesB. 

La  lanterne  elle-même  est  surm'inté'-  d'un  oKiêliaque  p!3rTSmdal 
qui  supporti*  une  croix  Iniint^  dont  reztiémilé  supérieun  se 
tifjuveà  ront  cinq  m<-tr<*s  :iu -dessus  ilu  sid. 

L'mtéricur  est  di\isr  en  <  roix  ;^-L*rque  (jar  qoatre  énor 
lier»  qui  sup|K)rtent  tout  le  i»oi  is  lu  dôme,  mais  dtint  l'i 
a  dis>ininl<'*  ia  masse,  en  \  |ir.iiii|iiant  des  ouxertures  disfceeaiM 
(]ui  piMToeltent  au  n^uard  di*  iiéoelrer  dans  toute  la  lo^giMur  de 
l'édilicfî,  et  en  ap|iliquiint  aux  pdiers  des  colonnes  coriethieeiiPB 
bautcs  de  dix  mètres  :iu-di-ssuH  desquelles*  régnent  dis  tnbmea. 

Dan»  les  iHiidentifs  de  la  Miûie,  Charles  Lafusse  a  psml  tas 
qiuitre  ÉV'ihy*li.\Us.  Aii-iU>«i«ii«i,  dis  médaillons  en  b^is-relief  repr»- 
sintent  :  Chtvis^  par  IIoaio;  OinriemrtgHti,  ]Hir  Rulxhiel;  TaiM»- 
Itri,  |iarTaunay:  Pépin,  ptr  Carteiirr;  LauîM  le  D.-àênnnrr,  par 
liiisio;  Cfiarlet  U  Cluiuvt,  p-ir  ('arlclier,  /*fcîli;i|W  .4  Hulule,  per 
Tiiun.-iy  ;  Stiwt  Lnuii,  \tnr  Uiitxliirt  ;  Louti  Xli.  ]^r  Taneay; 
ile- ri  h\  par  Kutxliiel;  L'tun  Mil,  {«r  Uosio;  Louu  II%\  par 
C'ait'  lii-r. 

l-liiire  h.'H  bras  de  la  rnux  ^rt-rqui'  sont  cimatruites  qiistre  < 
yi-V'i  «  nr  ulairrs  di-il-i-cs   À   s.iiftl   Ci)v:;i}ire.  samt   Jerùnie. 
Aiiii'i(iioi*  i't  Hiint  Ao::iisiin,  «  hat  um*  h  pies  de  vins;t-i-inq  neuts 
ilr  li.iiit  sui   rl.x  d     di.àifi-  tr»-.  l.nlri-  \\'-   dt-ux  I  renueiiv  s«i   lieu* 
\iiii  ;iii'iiM«'-   uni*  •  li.i;"li«- il''  >ui»l"  Tl:eriSt».  »-t  entre  les 
'-  I  ■■  '  li-  l.i      :  ;i:  »■!:■■    .il'    1  »  Vii-:^»-  ,  t.-iiti  -  ,!i--i\  onl   niju  ( 
L.;  •    .i  .tii-  ili-^tili{ilin!i. 

I.i  I  ii;.|if  il'-  ilf  ^a.  .t  (•i«'-(iii''  i-»t  orzivi-  de  aculpturt'S  psr  Ls> 
•  iiii:<   l'i  J.  I'i>iii!i<  I.  t-r  ili-  |i  I'  tiicb  pir  .Vicliid  Curneille.  irpi^ 

»  i.'.iiit  dis  •  l'i  i».l«—  d-    1.1  N  If  d"  iij    uiMP*. 

l.i  <  Il  i|-r  :  .4   it  J>-Mi:iii- .1  lit  -  .roo|<'^  1 1  lies  lias- rcUrlads 

Ivii  II  ::•>  (lii, -iM!!,  ii<  .1.  l'i   II.. Il  il  .'.'  Vv  ^pin  .ol.i,  a\tfi:  dcapstfH 
tu«i  s  «I.    I4i>-    \\i^  M.oi  .m 

C  i".i  lii.-i  li.  .;..  I  .'-i- ;i'.<«^)  -iMi  .4  «  \i-iii(,  it  st«il  îe..ux  ik*  lacba* 
|H:l.i'  ili-  }..,  n;  A:iii:iu*..     ■.■'.:    h-^  sculpî'iri  î»  M.>ut  dc   rtimel. 

llu...^,  lu  litti  i  vi  1  :.!..  .ti.i^i.iei. 
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Jm  dupent  éè  saint  Augnttin  ««i  décorée  de  bee-reliefe  pv 
Fknenl,  Poohier,  Leplerre.eidepeiBturee  pur  Louis  Boudongae. 

Au-dessus  des  bsncs  de  chsqee  cbspelie,  en  voit  des  bas-relieis 
de  FUmsnt^  Coasteu»  Seb.  Slodlx^  Legroe  et  Vaucléve,  sur  les 
dessins  dcGirnrdiii. 

Mais  tous  ces  riches  oniemeats  ne  sont,  ponr  ainsi  dire»  que  des 
aooeseeires  accompegnsnt  leè  magnifiques  peintures  exécutées  à 
k  YOÛte  de  la  coupole  par  Ch.  Laioase  et  représentant  saint  Louis 
qui  déposé  sa  couroans  W  son  épéo  mus  pieds  de  Jésus^Chrisi. 

Le  sanctuaire,  qui  s  ¥ingt-aix  mètres  de  haut,  diz-buit  de  long, 
doute  de  large,  est  décoré  de  peintures  à  fresques  par  Neél  CoypeL 

Le  maitre-^kutel,  en  marbre  noir  sur  un  soubassement  de  marbre 
vert,  est  encadré  de  quatre  colonnes  torses,  en  marbre  blanc  et 
noir  et  d'un  seul  bloc,  hautes  de  sept  mètres,  surmontées  d*un 
riche  baldaquin,  ainlenus  duquel  s'élève  un  Qurist  en  bronze^ 
par  Turquetli. 

A  dreito  et  à  gauche  de  Tautei  sent  des  groupes  d'anges,  par 
Uttsson. 

Un  large  escalier  circulaire,  eo  marbre  blanc,  conduit  à 
l'autel. 

Louis  XIV  avait  voulu  que  Turenne  fût  enterré  à  Saint-Denis. 
Lorti  de  la  destruction  di*s  sépultures  royales,  en  1792,  le  monu- 
ment du  maréchal  fut  tranaporté  :m  musc-c  des  monuments  fran- 
çais, d  où,  en  1»00,  Bonaparte  le  ftt  transférer  aux  Invalides.  Le 
tombeau  de  Turenne  occupe  l'ancienne  cliapoUe  de  sainte  Thérèse, 
O  monument,  dessiné  par  Lebrun,  exécuté  par  Tuby,  représente 
Turenne  expirant  entre  les  bras  de  rimmortalité. 

Près  de  lui  sont  les  statues  de  la  Sagesse  et  de  la  Valeur,  par 
Mai*sy  ;  des  bas- reliefs  de  Vaurlève  et  Magnier  décorent  le  devant 
du  tombeau. 

Vi^-vis  de  Turenne,  Napoléon  s  fait  déposer,  en  180B,  le  cœur 
de  Vauban.  Une  asse2  maigre  p}'ramide,  exécutée  alors  par  Trepso, 
a  étô  remplacée  \mr  une  statue  de  Vauban,  accompagnée  de  celles 
de  la  Science  et  d<'  la  Guerre;  toutes  trois  sont  l'œuvre  d*Etcx.  Ce 
monument  iccupe  l'ancienne  cliapelle  de  la  Vierge. 

IXins  le  caveau  de  la  cbu|)clle  de  saint  .Vmbroise  sont  déposés 
1rs  cercueils  de  Jérôme  Napoléon,  ancien  roi  do  Westphalie,  celui 
lie  son  OU  aine  et  le  cœur  de  la  reine  sa  femme. 

En  1^10,  le  gouvernement  du  roi  Louis-Philippe  avait  obtenu 
ïpie  les  lesies  de  NajKjléon  fussent  rendus  ù  la  France.  Un  des 
lils  (lu  lui,  le  prince  de  Joinville,  fut  chargé  d'aller  les  prendre  à 
Suinte- Hélène  et  les  ramena  en  France  sur  la  fiégate  la  Belle- 
Poule,  *\m  débarqua  au  Havre.  De  te  port,  le  cercueil  remonta  la 
Seine  sur  un  bateau  disposé  tout  ejqirès  qui  s'arrêta  à  Courbevoie. 


18SI  PAB18.   —  LA  VIS 

Lg  15  décembre,  la  translation  du  cercueil  aux  Inralides  eut  Dca 
avec  une  grande  pompo  ofGciellc  et  un  immense  concourt  de  po- 
pulation, malgré  un  froid  de  dix-huit  degrés  au-deHsous  de  aéra. 
Le  rercuoil  fut  déiH)s6  dans  la  clia|ieUe  de  saint  Jérôme  ca  at- 

tonilant  la  ron»tniction  «l'un  tombeau. 

Visconti,  chargé  do  ce  tr:ivail,  a  la  suite  d'un  concours,  ne  ' 
lant  ])as  alt<^rcr  h*  raractôre  du  dôme,  imagina  de  creuser  aii-de 
du  sol  une  crypte  dpstinéo  à  recevoir  le  tomlieau.  Cette  crypte,  de 
forme  circulaire,  est  à  six  mètres  de  profondeur.  L'entrée,  placée 
au  pied  du  maître-autel,  est  fermée  de  portes  en  bronz'*  que  gar- 
dent les  statues  colossales  di*  la  Force  civile  et  de  la  Forrr  miiiimrt. 
])ar  Duret.  Aux  deux  cnt«'*s  sont  les  tombeaux  des  maréchaux  Durw 
et  Bertrand. 

Le  tomt)eau  est  ])lacc  au  milieu  d'une  ouverture  pratiquée  daM 
1c  pavé  et  au  centra  mr*mc  du  dôme;  tout  autour  régne  une  fea- 
lerif  couverte,  su|)portp«'  pnr  cle»  piliers  carrés  auxquels  sont  adc«- 
sé'^s  douzo  fi^uros  d<*  VicKiires,  sculptées  )>ar  Pnilier,  et  CiMaai 
£icc  ail  tombo:ui.  Dix  bus-n-liefs  di*  Simart  ilécori*nt  la  gjjerie. 
Sons  |oK  voûtps  sont  snsficiiduos  des  lampes  funéraires. 

Vis-ii-vis  oi  à  ro|ipi)siir'  lie  rentii'*e,  dans  un  caveau  de  marbie 
nt»ir  iprérLiirp  nnn  l.iiiipo  s»''ptilcraK'.  «o  dp»ssp  une  statue  de  Sa- 
p-iti'iin  en  maibrf  litur.r.  par  Siniari.  L'<*miicreur  est  en  costume 
du  s;icie.  Kn  l>:is  et  i*n  avant  di*  la  statue,  sur  un  soch*  en  fome 
d'antel  anticpie.  sont  ilépo^és  iT-pre  ij-ie  portait  NupnhVin  à  .Vs^" 
lerlit/.  le  (  li:ipe:iii  qn'i]  avait  à  K>lau.  sf>  in<r;mi*s  de  la  Lècios 
d'honnrMir.  une  rouronni'  cl'nr  oll'Tte  )i:ir  \.i  mIIi-  dr  Ch**rboun:  H 
les  ti'ois  clef^  ilu  crciiiMl  di>  Samti*  ll«'l(''n<v  \  dnuie  et  k  (caiN*!^ 
sont  ::ioM|i<''*;  dr>i  dr.-i|ii'aux  «'iinciiiis  riil<'\i'-spenilaMt  h*scani|ka:a^ 
de  rKiiipire  ft  fMOv«'n.int  t\o  la  C'li:iiiilip'  »l"s  pîiir<. 

I.i-  pavi'  de  la  i  r>pti'  lurmi*  une  \a«.ti'  ;niréoIf  en  mirbre  dut 
jaiiMi"  d'«»r  dont  l''S  r.txons  se  pap-ni  d  une  c*»uronne  d«»  U--- 
ri'  I  i-n  Tno«<.iM|iie.  a'i  milh'ii  d«*  ia(|-)i'llo  se  il<'Vi>lnppr  le  h\v 
iiiiiniM-ilii'  f-ii  i.'1-anit  riiii^''  iji*  riMl.iTid<*.  olli-rt  p.ir  lVm|aenp|ir  de 

Kii^N t  |"»>ant  »«rr  un  sni  1.-  d>-  nurlin*  \tTt.  l'e^l  dan«  ce  Noc 

(|Mf  ii  lui*-'"  !••  corp-i  ili'  \ap  •!•■<. n  i'n\i'ln,'p'"*  *\f  rini|  rerrueilu  :  If 
jm-îii!' T.  ijMi  cnnli'*nt  !■'  ('»r|i^.  r«;i  i-n  l'i'i-liUnr.  |f-  «eoond  en 
ai-i|.Mi  !•■  triii-ii-îM'' i-n  |»liiiii!i  l»-  •|«i.itn«''inf  en  i-lM«n«',lcrinquKfD' 
<n  «  iî»  II''.  I  ••  tuTnifau  ve  iroii\i'  a«*>»fz  «-li-vé  pioir  être  tu  da 
|.>t  m;>iiii  •)•'  1.1  l<:il-i-ti-.i>li'  i}'u,  t\ïu^  II'  ilnme,  envirtinno  l'inner^ 

11!.-    .'-•     Il    .    l\|.t.' 

1.1  •  >n-fiii  ii>''i  •il  tiiiiil-M'i  CMiiiini'in;.!  en  lnt:i.  Ce  fat  seaW 
II.  ■  '  '■  J  ..Mil  l-«'.|  iu.-  !■  -  i.Ni.'i.l..  \4|HdiMiM  furent  tranafrté* 
'->  •  '  p-  '!•  .).•  H  mit  .l-Tii'if  dans  la  rnpte  di*i«tiné«*  à  Mrrta 
^^  !•■  il- imiiiv.'  l'.-it.' ti  .?!«■'  •■ -n  i '.jt  lnMi  a*iv  aMlennité- 
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La  dépense  totale  des  travaux  occasionnés  par  la  construction 
du  monument  funéraire  de  NqK>léon,  en  y  comprenant  1 ,800,000  Dr. 
pour  frais  de  la  cérémonie  du  16  décembre  1840,  s'est  élevée  à 
6,744.000  francs.  La  statuaire  ne  figure  dans  ce  total  que  pour 
617.000  francs. 

Rien  que  par  ces  splendides  funérailles,  la  France  aurait  donc 
largement  payé  sa  dette  envers  Napoléon,  si  Jamais  la  Patrie  pou- 
vait être  la  débitrice  d*un  homme. 


(OS 


XII 

PARIS   JUDICIAIRE 


LE    P  A  L  A  r  S    D  K    JUSTICE 


Fr.w.'-    THOMAS 


Yi'ic;  I.i  >.4.rî:i.'-<  t.aj  i-Ile 
()ii  T'i!!  ira  i-i.'iir  r.'-.>au. 

Et  c|p  fait,  qiiftn«i.  aim-s  uM.ir  ti.iw^r^'"-  l«»  Louvre,  cm 
ran|;»-r.  nn  s*-  (lin::i-  jur  !••  «jimi  •!••  l:i  >K'vi<M'rie  ol  le 
Cli:in:;<^  vi-rs  \o  p.il.ti»*  «!•'  .I'i>ti.  «'.  ("t-st  l.i  lliVlir  ilom»  île  la! 
C)iti]i'-ii<*  i|iii  appniiti!  i(Mit  il  :iliiiiil  .àii-ilf^MiNili>*«  •'•liMcnntrs I 
<!<  s  !••  rs.  l/au'Mill>-  •!•'  n.im  i  im  h  i  prit  «•  |i*  ri«>|  m  doiiiilMIlt  Ct 
t;  ..ii!i  il  i*.t  !••  lii'  <Iii!i.'^.  'If  I  .i\  .'A  iiH  t\o  cT<^''<  •IcntolcHïs  qit'4lri^ 
_i-.-::t  |.  ^  il.Mjx  lir  !•»  ■'.•■  1.1  >■  iii'-. 

()!)  iliT  ^n<i\«Mit  /«•/i.'.<'  '/'   n '<  ^-i«.  Si  ('»  itc  fijnire  cessait  CiB 
>'i'-     i:i>  «f  ij'i'il  i-.il.iV    l:i  |iit-!  ilii' •!  tns  s.i  *ii;:nifiratiun  potttrtv. 

■  li'      ■•i.nl  i-Mii-.!»-  I  .Il    II»!.»'   lVil:ii*i  il»' Jtl»«tiri», 

p-  ;i.>:ii>-  ijU'-  1  I  «i^i'-i.!' ••  ror-.!'!*.  ■!•'  ncm  !<i|4  s'eut  fomé  |W 
!  .:  ■  i\  .'•:.  -:•  to-iN  )•'>  l'ij'  <  i]--  iii'-iii<'  1''^  liiilai-*  |irê«4*ntr  des  i|M^ 
Il  '  :  ^  •  '  '<-^  \i  .Nti.'  N  .;•'  T>-  :ii  ^  |(-^  >  |iii  :iii-H  JuxU|hHI«'^%  ott  M- 
l-!i"-'-^  1«--  l 'iti-li  •î'-H'»  11—  l'Iii-  -liNi  r-»'s  iKi*  c'hr«<|\irrtt.  tf 
c«i  i:  i  1-  !  -.  i.'i-i«  :it  ml  «. .  »;i  h»\iii.  ;it  il.in*  un  |i^l*»-int^îe  «jm 
11*'  ^t  I .  i  ■  '  :  I  .1^  -..:i  I  i  .i>>-  •  1  •;  i<\i  j.ii!li«i«fnl.  çii  cl  1«.  Je  mù" 
re»'  ■    .  n  >.■  ,;  i  t  1 1  •!  «in  jr.iTui  ^t^|i^  On  dinut  que  le 

ll|  ^    •  !i        l'i.il  n<  :i::'i||  .i\.'.-  |  l:t<«Ii>li*-     .s'•■^t  lait  rirchltCCte  %l«*  OT 


ut  vkyjLss  VE  joBicB  wm 


MMdaèftrt  «ten  ft  eonliitté  les 

dispHrate  et  geuelMment  grandÎMe,  au»  fniiiûiiN  d*unt  ^ 

luMiaenie  et  d'une  claustnile  majesté. 

Veiis  aves  soue  les  yma,  ce  que  le  frindent  De  Théo  iiyptlaii 
iê  Oapiiùk  de  li  Frmmm,  c*esl-^»dM  le  ■Mnoment  le  pins  ciiiie^L 
el  le  plus  anaee  de  le  GUé,  le  plus  riiter  s  eoapaie,  de  grands 
soiivesirs» 

Le  comte  Eudes  j  seuftiat  et  j  rtponasi.  un  siège  de  deux  e»- 
^ées  per  les  Norminuls  :  efétsit  alurs  une  finrleresee.  Le  fils  de 
Hugues  Cspet,  Robert  le  Pieux,  en  it  un  château»  et  saint  Loiib 
im  pelais,  que  Philippe  le  Bel  sgrandil,  el  que  Louis  XII  re»* 
taure. 

Ces  pierres  historiques  eut  ▼«  tent  de  choses  depuis  le  hw^ 
ci8que  des  rois  cherelus  jusqu'à  Tépée  de  Français  If*',  jusqu'au 
panache  de  H^uri  IV  et  à  Téperon  de  Louis  XIV I 

Lotiis  le  Groe  y  affranchit  les  communes  et  y  mourut,  Philippe 
Auguste  %y  maris^  Louis  IX  y  promuigu»  ses  ÉtabiiswemsmU  et 
cette  Profmaiiguê  sënctiam,  première  revendication  des  llhertds 
de  l'Kghse  gallicane. 

R<'*sideiice  officielle  de  rois  de  la  première  et  de  le  seeonda 
race,  le  Paieis,  même  quand,  pour  aller  habiter  TbâlH  Saint-Paul 
et  le  Louvre,  la  royauté  labandonna  complètement  à  le  justice,  le 
Palais  n'en  resta  pas  moins  le  théâtre  et  le  centre  de  tous  les 
gi^ds  événements  et  manifestations  politiques.  Fôtes  et  aédl- 
tiont»,  lit»  de  justice,  étais  ;^énéraiix,  cours  plâiiéres  s*asRoni^ 
blaient  là,  soit  que  le  peuple  Toulàt  se  mutiner,  la  bourgeoMie 
réclamer  ses  droits  ou  la  royauté  imposer  ses  édits,  seii  eain  q«e 
le  parlement  dût  enregistrer  des  lettres  de  jussion,  ou  prochuner, 
par  exemple,  la  majorité  de  Lnuis  XIV,  dont  il  devait,  plus  tard^ 
casser  le  testament. 

Ainsi,  après  avoir  été  le  sé|f>ur  de  nos  anciens  rois,  le  beroesu  ' 
et  ie  remiMrt  de  Paris,  le  Palais  de  Justice  aura  été  encore  le  td^ 
moin  et  l'arène  des  luttes  nationales  pour  lu  conquête  de  nos 
libertés. 

C'est  par  le  Pont  an  Change  qu'on  se  rend  d'onlinsire  su  Palaia 
de  Justice.  11  suffit  de  s'avencer  de  quelques  pas  dans  hi  Cité,  per 
un  ma  niiique  boulevard  où  rien  ne  rappelle  l'étroite  rne  de  la 
Baril  erie  et  encore  moins  la  Toie  romaine  tracée  par  Céssr. 

Du  |K)ut  ménM  on  peut  apercevoir  le  relief  des  coloaaes  qui 
bonlent  le  premier  psTiIkon  de  k  grande  fiqnde. 

Matii  si  Touele  roules  bien,  ce  n'est  pa»  le  chemÉi  de  leutlè 
monde  que  nous  ptendrens,  mais  le  chemin  des  éesheiu*  Usas 
allons  Lure  le  lour  du  Palais  srmntdli  nsns  7  intpodtthpe.  Ifons 
somnas  au  bout  du  Ponisu  Chwns  d«  cAté  de  Is  Cilék  A  Mtre 
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gauche,  le  somptueux  bâtiment  du  Tribunal  de  Commerça, 
le  dôme  a  l'air  d'un  couvercle  mobile  tournant  sur  un  dionnia.  A 
droite  et  à  Tautro  angio  du  boulevard,  l'ancien  donjon  du  Palui, 
la  tour  de  l'Horloge  portant  au  sommet  de  ses  murailles  de  six 
mt-tres  d  épaisseur  un  beffroi  dont  la  ca^e  déborde  en  encorbelle- 
ment et  dont  la  cloche  fut  le  tocsin  qui  donna  le  premier  signal 
des  massacres  de  la  Saint-Barthélémy  dans  la  nuit  du  23  au  SM  août 
1572.  Une  heure  du  matin  venait  de  sonner  à  cette  belle  hoiiogr 
qui  a  donné  son  nom  à  la  tour,  horloge  qui  fut  une  merveille  d^ 
règne  de  Charles  V,  horloge  que  restaura  Germain  Pilon,  d  que 
nos  édiles  ont  rétablie  avec  son  auvent  fleurdelisé  et  la  deriae  la- 
tine i^ui  invite  les  magistrats  à  distribuer  la  justice  aussi  inpar« 
tialcment  qu'elle  ré[)artit  elle-même  le  temps  entre  les  heurea. 

Puisque  nous  suivons  le  quai  en  descendant  le  coura  de  Is 
Seine,  nous  passons  au  pied  île  cette  tour  carrée,  et  en  pourrai- 
vant  notre  niarciu',  après  avoir  Ion::é  le  fossé  de  pierre  bordé 
d'une  grille  qui  sé|»aie  l'cdiGce  du  quai,  nous  rencontrons  bieotéc 
la  grande  porte  en  ogive  de  la  Conciergerie.  C'est  par  I&  qo'oa 
entre  dans  les  ccisinfs  de  saint  Lons.  qui  ser^-ent  dc|Nus  si 
longtemps  de  prison.  Un  peu  plu^;  loin,  toujours  sur  le  quai,  s'ar* 
rondit  la  Tour  d'argent,  qui  ::ardait  le  trésor  du  même  roi.  Une 
rtniitc  courtine  la  relie  à  une  tour  jumelle  aux  rarea  fan^tm 
aveuglées  de  ces  barreaux  en  losanges  dont  l'entrelacement  for- 
mant saillie  donne  à  toutes  ces  ouvertures  dos  asfiects  de  cac^ 
Ici  cet  ajipareil  et  ces  KuUes  sont  tout  à  fait  en  situation;  car 
cette  tour,  sous  un  nom  railleur,  couvrait  une  aigniftratioa 
sinistre.  On  l'appelait  tnur  Bon  liée  ou  Bon  Bee,  parce  que  la  ques- 
tion qu'on  y  infligeait  faisait  trouver  bon  hoc  k  qui  aurait  voula 
8c  taire. 

Par  surcroit.  HU-des««oii8  de  ces  cachots  i^taient  les  oubliettca. 
Il  }'  en  avait  deux,  dit-on,  qu'une  chausse-trape  au  niroau  du  aol 
recouvrait.  Le  prisonnier  était  amené  ilans  cet  endroit  obscur.  Lr 
poids  de  son  coriis  faisait  tout  à  c  uup  hasciiler  la  machine  et  ua 
abîme  était  ouvert.  Le  malheureux  disparaissait  dans  un  puits 
dont  les  murs  hérissés  de  pointes  le  lardaient  et  taillaient  ea 
pièces  dans  sa  chute.  Il  bondissait  ainsi  de  mutilations  en  mutila- 
tions. Et  Cl*  n'(*st  qu'en  lamltoaux  qu'il  arrivait  au  fond  du  (toufie 
où  il  expirait,  en  attendant  que  quelque  crue  de  la  Seine  TÎnti 
acs  flots  boiubeux  emporter  les  restes  de  son  cadavre. 

La  ileriiirre  tour,  moins  haute  que  toutes  les  autres,  eat  ( 
trée  diins  les  imii.s.  Cest  la  seule  qui  purte  une  couronne  de rr4* 
ne.iux,  et  elle  a  pris  \v  nom  de  Tour  de  Ceiar^  de  ce  qu'elle  M 
élevée  Mur  les  ftMitliitions  d'un  fort  bâti  par  ce  conquérant. 

^'n  peu  plus  loin,   les   constructions  récentaa   a'ahrami  i 
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ranoeiiita  Modale.  Nous  touchoni  aux  confins  du  palais  da  ce 
eMé;  car  la  me  Haii^y,  qui  sert  de  trait  d'union  entre  les  deux 
quais,  lui  sert  aussi  de  frontière. 

Nous  côtoyons  maintenant  la  célèbre  cour  de  Harlay,  dont  la 
place  est  occupée  aujourd'hui  par  les  nouveaux  bâtiments  destinés 
a  la  Cour  de  cassation. 

Cette  façade  du  palais  tournée  vers  le  Pont-Neuf  semble  avoir 
été  imitée  de  la  grande  façade  qui  regarde  Notre-Dame.  Elle  en 
rappelle  U  structure  imposante  et  le  caractère  magistral.  Con- 
struite dans  le  style  gréâ>-égyptien,  cette  fiM^ade  est  élevée  sur  un 
soubassement  et  forme  neuf  travées  encadrées  de  colonnes  com- 
posites cannelées  qui  supportent  l'entablement.  Des  figures  allé- 
goriques en  relief  et  debout  sont  là  comme  les  divinités  tutélaircs 
du  lieu.  Elles  représentent  la  Justice,  la  Vérité,  la  Prudence,  la 
Protection  et  la  Loi. 

Aux  deux  angles  supérieurs  de  cette  façade,  un  aigle  géant 
étend  ses  ailes  et  semble  prendre  Tessor. 

La  me  Harlay  parcourue  dans  toute  sa  longueur  vous  conduit 
sur  le  quai  parallèle  au  quai  de  THorloge,  c'est-à-dire  sur  le  quai 
des  Orfèvre*. 

Sur  ce  quai  débouche  la  rue  de  Jérusalem,  destinée  à  disparaître 
bientôt,  où  l'on  voit  encore,  au  numéro  5,  une  maison  qui,  au 
seizième  siècle,  fut  habitée  par  un  conseiller  clerc,  chanoine  de 
la  Sainte-Chapelle,  sous  le  toit  duquel  fit  explosion  la  fameuse 
Satire  Ménip|)ée. 

C'est  du  logis  du  chanoine  (iillot  que  partit  cet  ^lat  de  rire 
gaulois  qui,  dans  un  moment  de  défection  universelle,  fut  le  cri 
de  ralliement,  Tindi  j:nation  du  bon  sens  et  la  revendication  du  pa- 
triotisme. Deux  magistrats  et  deux  |K)<^tes,  dans  un  pique-nique 
d'esprit,  composèrent  cette  œuvre  de  génie. 

Adviennent  des  époques  plus  calmes,  et  le  poème  du  Luirin 
devra  éclore  au  même  lieu. 

Aussi  Boileau  vint-il  au  monde  dans  la  maison,  quelques- 
uns  même  i)rétendent  dans  la  propre  chambre  du  chanoine  Gillot. 

Quel  terrain  plus  propice  à  la  raillerie  française  î  Entendez  d'ici 
le  rire  dictateur  de  Voltaire.  L'auteur  de  Candide  n'est  pas  loin  ; 
il  l'aflirmc  lui-même  dans  son  épître  à  Boileau,  auquel  il  dit  : 

Dans  la  ooar  du  Palais,  je  naquit  ton  voisin. 

Le  père  Arouet  habitait,  en  effet,  à  Tangle  de  la  rue  de  Nasa- 
rcth,  un  édifice  encore  existant,  qui  dépendait  de  la  Cour  des 
comptes. 

Et  probablement  c'est  en  mémoire  des  impressions  de  son 

102. 


1830  PAHIS.    —  L\  VIS 

l(';-(  au  qui*  Vol  taire  a  i''^R<lu  ce  ;;1oricux  hommage  aux  iBtcrprAAn 
de  iu  K'â  :  »  La  plus  belle  Tuiu  tiun  de  l'humiALié  est  celle  è» 

rciî'"n:  l;i  j usine.  -• 

Cl.rriiiii  raisiiiit,  noiir^  avons  ('i)ntu:irn6  la  pr(*feciurc  de  pelioi, 
eni:-".  •'•(•  <!  -us  V^ywixiuu:  ,|ii<lici:ur«^  Puis,  en  noua  engagcent  dm 
la  I.  ■  (ic  I.:  S.iini'-r!iapr!;<'.  nmis  pi'ni'trons  dans  l' intérieur  de 
Pi:I.'.i .  {'.IL-  1  '  l..'^ti.,:i  lit  nui.r  utl'  i-tû  un  service  île  la  {Hilire  como- 
tiunu*il-,  <Iti  puniui-t  ai  t\v  l'in.-tnic-tiun.  On  passe  sous  une  Teêftt 
qui  <Il!1juiw  lu*  -lans  la  r«it'U  du  la  SAiNTC-CHArU-LB,  et«  Ci 
cÛV't,  u!i  t\o.r^  cùtt'ii  (!(  «  itt'.'  r«;ur  «st  fuiTiié  par  cet:c  perle  de  Tait 
golii!i{Uc,  iiue  l'architri  te  LaMSus  a  cuitrôi.'  d  un  tlecbe  flaB- 
Unaiiti'  <p)i,  piiiir  iifir-:  pas  iln  invriic  style  i^ue  i' église,  ee  a'j 
ad:ii>ti'  pas  niuiiis  avr-'  l<'  uik-hiii  i!  !.:;i:ito!  in. 

l\  >  <-  •!<:  .iiiiri-iMii  II  •  tii.L  11  ;i'  :i>-:<  ai.s  à  construire  laSainlfr- 
Ci. .,  :::  ii-<*  i':i  1-J17.  Ko  iV  k  iW  Ils  de  saint  LouM  S^ 

xnaii-ni  aii\  .ii:  !  -  ('.i^i.l'.i',  •-:)  1  ljii:in(-iir  <!o  la  inorc  du  fosda- 
tcitr.  ^^kt^l^  '.  MM  j.:  ..-  1.4  st..:  •  n*  lu  ViL*r:;c  (pu.  dapr^famc 
nai\r  ji  _:.':i  !.'.  „....4.i  [.-li  i."  >:i  Mr  vit.^  D'îmh  S'.uU.  quand  ce 
plii.iis.iplp-  s- ui.-i^iti|  !'■  ail.i  I  iinp'.iin'i'  a\a:M  di*  soutenir  ««a  thése 
VMi- i'iv.'  '.il- •■  •  :;>  ;>t:i>:.  l'i  ti*.  im^.  ii:i  vuii  «Mii  ure.  à  La  Lau- 
triii-  '!iL  '..i!i^-.  pi.  1.1  pi'tr.'-  f  iiapt-il»  .|  :c  Loml^  XI  appliqua  rctre 
ûvu\  (  i:  .ti>-  lui  t-i  i!'- 1.1  'p:i.iiiil  «■!  |i.ir  l.ipu-.li:  il  pa^juiii  pour  mat^lcr 
cil  i.ipuiuio  ■i.ir.'.  iiir  lii^t  .:>  .:ii;.;.ii*  «pu  a  \uf  dans  ret;tise  cl 
re^'ui\lc  ilf  Liai<i  le  iiuii  ri'-ui.-.il  |)ii  t^md  de  ce  réduit,  il  pouxiil, 
inv  ■•  !i  ■-.  :>  ,-  >  r  à  l.i  ii."^-r  tt)<r.  >u  ^  .iviillant  ce  qui  ie  passai 
en  Ui^.  ("«  .<«t  «ladw  l.i  >aiii!>  -<;iri[<«'l:f  <}  i'uM  ilii  encore  tous  lestas, 
à  la  r>!i':>N-  lir^  m!-  i!'..>ii.\  ).i  m:«'>s>*  ilu  S.iiiit-Khpnt.  appelée  •■- 
treiiip.  1.:  iitf  .V  f- •  j;  M  I  •/•  «  r- (  r  MOi.  paice  que  mt-^jcuis  éi 
pai-  •  !..  .1  ^'n  :  !i.  .  ,  ..'  iM  .  :.i:i  i  .  i.N'.'init',  nu  ipft'en  allaut  à  lof» 
fraini'  il.-i  l.ii^a.'it    :••••  i  •\  '.-ru'  >  i\v  Itju.s  cotés. 

Li  <-(j  'v  li;  1.1  S.i.iiti'-C'ii.i;>«-llf  f^t  la  p. us  lasteile  toutes.  Bast 
p(i  '  ;.-  .. .  ii.iin-ii  Mil  .1  1  •■.ii<«f  fil  fai  I' ;  Mir  U  puiche,  c^  nelBV 
ù't'ip:.  n  .  i  .1.-1  KMi  liiiil  <i-  la  L'uiir  tli-^  Cuniple*.  df?irrnu  l*hdlcl 
du  prrlf  .1'  piilK-  .  it  ili-ifitM.'  MU  11- li.<iuiivnt  neuf  affecté  à  Isj^ 
ridirli'ui  viHi<  n.iiii.;!»-.  liiiiarid  »*MiUi.r  de  piern-quii 
on  dtuv  .Mii;pr>  pai  ii!.M  s  n)'i:iU'  .'t  un  laitue  |alier  au 
i'ta^c.S'ji-  li'ipii-1  k'li<iii«-b*-ni,^:i  re^jnl  1  u.io  de  i'autre,  la  i 
cl  la  >.;.!u'ini'  rhari.!'!.-  I-.i  ir.ii  ii-;i:r  onupi*  l'ota^r su|irnrur  fl 
fan  \i-.'i-\is  à  lu  rlni.liu-  ^\l'.K.■  Ji-v  Kxîiropriatiuns.  uù  ihaqiir  coe^ 
do  tiKiit  au  rst  tiii.f'  par  un  j>i\  't  ••l'i  tiiu'.cs  Ica  dt*Kc4itiaM 
VioiiiiiM.i  .>«•  lairi"  rmisi-lci'  ]iai  de^  iiidi-MuiitCj». 

Taii!»  un  aii;::i>  ro:mi-  pai  If  n.iine  Uâliment  et  au  m  rla  rlisf 
sc'o,  1111  p.ii:.t.i  pi.'<.  ;uf  :n..,'iiiiN  rtiniê  donne  accès  à  ufts  ^êÊêê 
*Oiubiu  :>uuji  LipK  l;o  htiuuailieul»  C4tfuino  à  la 
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&  quÉ  wm  pnmm&Êâ  !•  ■Mtjif  ili—  tt  le>>qr  ^m  pÊ» 
IftlMMl,  CMàsliawfailtBàqafllm  bm«b^  tfamporteiit  àw  àAm 
tsBiift  d*«i0  priMO  à  rautntw  Uîm  (bis  ces  fMirgoms  entrés  «1  te 
porUiè  ^muÉUé»  é&mèn  aux  o«  «[timîl  les  captifé  pour  les  ni* 
aérer  dana  las  ceèiaiaB  da  la  aomnaÈKSL  Aiaai  a»  nonuna  ealta 
pBiiion*aiiUdianbra  oè  Fa»  défiaa*  paur  qiiek|ian  beaiaa  àaa 
détaaaa  qua  BfM.  àaa  jugea,  d'inatvuctiaa  mterto^ani  daaa  laa 
combles,  ou  qu'on  égrène  à  tour  de  rôle  au  pmniat  al  an  aeeanl 
éla^,  dana  ca&  cfai^^ts».  da  ^agabaada,  da  Tolausa  ai  da  repris 
da  jaatica  qoi  aa  défonleiU  demnt  las  trois  chambres  carrai 
tiaaaalfces. 

Noua  poa¥OB8  laaintcnaat  poaraufTra  Botra  roirte  an  paaaaat 
aous  les  ^gargouilles,  à  Tambre  des  tourellaa  et  dochctona  da 
l'église.  D  ne  noua  resta  plua  qu'à  doubler  la  chairat  da  la  SainDa- 
Cbapeile,  et  par  troia  arcades  nous  armerons  à  ime  seconda 
cour  qui  est  la  cour  d'honneur  du  Pateia. 

Noua  Yoilà  donc  revenus  presque  à  notre  point  de  départ.  Lai 
cour  d'honneur  est  bordée,  du  cètë  du  boulevard,  par  una  grilla 
monumentale,  aierveille  de  serrurerie,  qui  date  He  17ê7. 

Vu  du  seuil  de  cette  grille,  le  Palais  otfVe  un  aspect  on  peu 
lourd,  un  peu  massif,  mais  d*un  ensemble  imposant  Sa  âki^âdav 
construite  après  le  aecond  incendie  da  10  janvior  1770,  a  taot  h 
fMt  grand  air. 

é*oà 

pavr  parler  comme  Im  Simétis  de  Barthélémy,  esdiaiiaae  rédiiea 
ai  lui  donne  plua  dama jeaté.  Deux  avant*corps,  se  projetant  coagaaa 
deux  bras  des  deux  côtés  du  bâtiment  central,  bordent  kt  cour  at 
abotttiMent  à  la  grille.  Le  pavillon  du  milieu  est  aurmonté  d^nn 
dôme  qoadrangniatra  sar  lequel  flotte  un  drapeau  planté  en  par* 
ntonni^rre.  Sous  le  rebord  inférieur  de  ce  dôîna,  a*ouvre  iiim— 
nn  ced  de  cyrlope  un  gvand  cadran  an  baadaquel,  et  sur  an  entn»> 
bfement  à  baluatrade,  aa  tiennent  debout  quatre  atatuea  alléfo* 
riques. 

L'édifice  aemble  avoir  veulu  rendre  senaiUe,  par  la  diapoaitiaa 
da  aes  étages,  lea  degrés  de  juridiction  de  Is  justice  qu'on  y  smhL 

En  contre-bas  et  so  fond  de  In  cour  à  gauche,  la  tribmal  éa 
simple  police.  Ceat  en  quelque  nHaûète  le  aou»aol  da  lajuatiaa. 
Au  rcz-de-chnusséa^  phnieura  chambres  du  tribunaè  dn  | 
instance»  et  au-desaaa^  à  l'étage  aupéhaar,  ^naifua  toutes  ! 
abaoihres  de  la  Coor  impénala. 

11  iaut  minuter  fun  cett*  cour  é'heaBeav  aè 
a^appeUa  plus  ii|iriiiliMi1  k  tenr  ém Mm^ k  ( 
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qu'avaient  les  clercs  de  la  Basoche  d'y  planter,  tons  ta  aatt  tel» 
nier  samedi  du  mois  de  mat,  un  chêne  qu'ils  allaient  choisir  dans  la 


forêt  de  Bondy.  C'était  une  juridiction  que  cette  Basoche,  cV 
aussi  une  armée,  et  quelle  armée  1  Elle  raasembla  im  Jcnar  dii 
mille  suppôts  ou  sujets  aux  obsèques  d'un  roi  de  la  Basoche.  Le 
Téritablc  rui  en  fut  effrayé.  L'ombrageux  Henri  III  sappiima  le 
titre  de  roi  de  la  Basoche,  disant  qu'en  France  il  ne  poinnît  y 
avoir  d'autre  roi  que  lui. 

La  fête  de  la  plantation  du  mai  et  celle  de  la  rtvue  annurile  ee 
monstre  générate  des  clercs  de  la  Basoche  étaient  les  grandes  ee- 
lennités  du  Palais.  Le  Parlement  vaquait  d'ordinaire  cee  joar4L 
Nous  lisons,  en  effet,  dans  un  arrêt  du25juin  1 540, que  François I* 
voulut  assister  à  une  de  ces  revues,  et  qu'il  vint  tout  e^wés  à 
Paris.  M.  le  procureur  généial  l'atteste  en  demandant  à  la  Cèor 
de  déclarer  |)ar  arrêt  que  ce  serait  fête,  que  d'ailleurs  le  iréê^td 
et  triomphant  équipage  du  roi  de  la  Basuche  devant  partir  de 
palais,  ••  il  y  auroit  grand  l>ruit  et  tumulte  en  la  Grand^Salle  pev 
les  tambours  et  phifres  qui  sonnerou-nt,  au  moyen  de  qooi  ne 
pourroit  la  Cour  entendre  à  l'oxpcdition  des  procès  b. 

Dans  ccttf  même  cour  étiit  aussi,  au  bas  de  l'ancien  escalier. 
le  montuir  (|ui  servait  aux  ma^istruls  à  mettre  pied  à  terre  quand 
ils  arrivaient  de  grand  matin  «  sur  leurs  mulets,  raconte  DiidMane. 
priant  Dieu  ««t  disant  leurs  heures  et  rtiapelets  |Mr  les  chemmst. 

RttbelaiH  voit  moins  rospoctiKMisemont  les  mêmes  choses.  Son 
Parita;;ruel,  sous  prétexte  de  uanler  ces  mules,  ne  s'amusait-d  faS 
B  c(iu|.<*r  à  quelqu'une  Vei{riv\>r'\  ■  et  qusnd  le  gros  mflè  dt 
conseil lor  ha  pris  son  biaiLsle  pour  monter  sus,  ils  tombent  lees 
plats...  et,  eulx.  arrivés  au  1ol;is.  ils  font  fouetter  moneworde 
page  comm<r  sci.le  vert  ». 

C'est  là  aussi  que  le  bourreau  biûlaii  les  livres  condamnés  es 
fou  et  marquait  les  criminels  condamnés  à  l'exposition  [ 
Montons  les  ilr:^i-è4  et  traversons  le  \esiiliulo,  qui  n'eet 
qu'uni'  L'uienc  comluisfint,  ù  irauclie  à  la  Sainie-Cba|irlle,  à  < 
à  lu  suite  de>Pas-Periiu>;  prenons  le  milieu,  et  aprv«  avuir  1 
la  poi-ti>  «-ur  laqtH'IJr  on  lit  i\tur  im^^riitle,  uraviMOiui  les  i 
de  cri  e.HMlii-r  lic  pierre  û  trois  rf\oIuti(in!(.  Pour  nous  en 
honneurs,  se  tient  dans  un>-  èlll<lll|^sante  niilic  une  très  cogiieUe 
statue  de  la  Justice,  nullniient  uvfuule.  mais  fort  i^eillèe an  cen* 
trau'*-.  qui  moiitri*  de  la  meilleure  giûce  du  monde  un  livrs  en* 
veit.  sur  lis  iKiL'eti  diii|uel  on  lit  cette  inscription  In  Uf%èut  selsB. 
On  n*>  Nftonne  pas  i|iie  ci-Ue  iirandc  dame  du  sieiie  drmicr.  qns 
ceiti-  .!ii  il.  ^Mijf  1.1  Jn^tiie  .«i  luenattiU^  de  brodeneaet  deésn» 
telles  parif  lai  m:  un  si-nt  qu'elle  est  la  sonir  osdetle  de 
ttiinto,  qui,  pour  Tuinuur  du  grec,  embrassait 
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frandiifsons  toutes  les  marches  blanches  de  cet  escalier  trés<lair, 
noos  arrirerons  tout  au  bout  à  la  première  chambre  de  la  Cour, 
en  laissant  à  main  gauche  une  salle  commune  donnant  accès  à 
la  deusûème  et  à  la  troisième  chambre.  Sur  le  battant  droit  de  cette 
salle,  TOUS  apercevres  comme  le  cercle  d'une  cible.  La  peinture 
de  cette  porte  a  disparu  sous  le  martelage  des  coups.  Ce  ne  sont 
pas  les  pointes  d'une  lance  ou  les  balles  d'un  pistolet  qui  ont 
laissé  ces  empreintes,  mais  la  clef  de  l'huissier,  qui,  en  frappant 
contre  le  bois,  annonce  l'ouverture  des  audiences  de  la  première 
chambre. 

Car  si  les  huissiers  n'introduisent  plus  et  ne  reconduisent  plus 
BfM.  les  présidents  dans  l'enceinte  du  Palais,  ils  annoncent  du 
moins  le  moment  où  ces  magistrats  prennent  séance. 

La  première  chambre  étant  la  seule  qui  ne  ressemble  pas  à 
toutes  les  autres  et  la  seule  aussi  où  se  tiennent  les  audiences  so- 
lennelles, doit  arrêter  un  instant  notre  attention. 

Aux  jours  ordinaires,  la  Cour,  en  robes  noires  et  réduite  au 
nombre  des  conseillers  qui  la  composent,  se  place  sur  un  seul 
rang,  le  plus  bas  et  le  plus  rapproché  du  parquet.  Dans  les  solen- 
nités, et  alors  que  plusieurs  chambres  sont  réunies,  les  magis- 
trats  revêtent  leurs  robes  rouges  et  remplissent  également  les 
banquettes  du  bas  et  les  gradins  supérieurs  adosses  contre  les 
lambris. 

Ce  spectacle  a  quelque  chose  de  sévère  et  de  majestueux  qui 
attirait  la  contemplation  de  M.  de  Maistre,  et  faisait  dire  k  Royer- 
Collard  que  c'est  à  ces  audiences  qu'il  a\'ait  appris  U  respect. 

Par  une  disposition  récente,  le  fauteuil  de  M.  le  premier  prési- 
dent, placé  au  degré  le  plus  élevé  de  l'amphithéâtre,  est  au  milieu. 
Auparavant,  il  était  seul,  isolé  à  l'angle  gauche  de  la  salle,  comme 
le  sommet  d'un  éventail  ouvert,  dont  les  banquettes  des  magistrats 
auraient  fourni  les  branches.  Nous  préférions  cette  disposition 
traditionnelle  conservée  encore  dans  les  grand'chambres  de  la  plu- 
part des  anciens  Parlements.  Cela  tranchait  avec  cette  mise  en 
scène  vulgaire  qui  est  le  lieu  commun  de  la  justice. 

Le  plus  précieux  ornement  de  notre  première  chambre  est  un 
tableau  sur  lK)is  en  forme  de  tryptique,  une  des  raretés  de  la  pein- 
ture. Ce  tableau,  de  l'époque  de  Van  Eyck,  représente  un  cruci- 
fiement avec  ces  éblouissantes  couleurs  du  peintre  de  Bruges. 
Grâce  aux  anachronismes  les  plus  heureux,  de  grands  saints  et  de 
grands  rois  se  rencontrent  sur  le  Calvaire.  Saint  Jean  et  saint 
Denis  y  coudoient  saint  Louis  et  Charlemagne.  On  prétend  même 
que  le  peintre  a  voulu  figurer  en  ai  bonne  compagnie.  Il  l'aurait 
fiiit  avec  une  grande  discrétion,  en  se  mettant  au  dernier  plan, 
sous  l'accoutrement  d'un  personnage  subalterne. 
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Ce  t.ibleau,  outre  sa  valeur  comme  œuvre  d'art,  a  une  réi-Ik 
im[u)it:in('u  pour  l'histniro  ilc  Paris,  parce  que  \o  peintre  }  i 
n']']V*st>:)té  l'aliluivi*  S:iiiit-GiM-riinin  rt  le  Louvre,  tels  qu'étaient 
les  ili-iix  i''(lilir4*s  à  r«*llt' ôprupii'  Iniiitaiiic. 

Ur;::i^noiis  r«  sc:ilior,  s'il  \(i>i<^  ,ilLiit,  «.'t  «pian'l  nous  ^n  aiirooi 
(h'M<ii«iii  los  marclifs,  iIiiummi  -xii'mis  en  loiirnant  à  L'aucb^  par 
la  ::.ilii  ii^  du  vcstiain*  an  fuii  1  'li'  lai^ut  II**  ndUs  tr'iu%*er</n!i  U 
Sai.i.k  I>i..s  P.ui-FKKUfs.  L^^  s«-.iil  "li^  ri-tto  silU»  <*«t  exhau«se  le 
SIX  «l'^mvs. 

Ti.ii>  It's  j  u'-  ijuand  l^s  ainlu'nci's  .s'ouvrent,  les  humurn 
ciM'til  :  -  Li'  tniiiinril,  mi.'S>if -rs  -  (  ti.ip«>au  lias:  ••  lis  |K>uiTa;fiit 
di:<'  a<i\  vmiti'Mis  ipii  fi-anchi.-«:M'iit  r«r  Mruil  :  «  Chapeau  lias,  mea- 
si'  iiis    rilistoitt*!  « 

I)i'c'Uivi'ou>-n»ius.  rn  ofTi-t,  c:\r  cV^t  ici  «pic  sp  «ont  .v"c  i^mplia  « 
céli'-lii-i  <»  It'S  plus  :;r.nids  t.ut^  .!••  nns  annales.  Le  \tUi<  intére^aasl 
de  n'itn*  liistu.ii'  :i  tenu  un  s»'^i  r-'in-iriitM  «-ntro  c#.-s  ii«i.i!i«?  ir.Mn. 

Ui'^ons  il  .iImM'iI  <i'  ipi'r>t  :iu|niii<riiiii  la  <allf  des  Pa,4-Pe:4ut. 
Épai-'n^'n*  par  î'in'r'wlu*  «1  r  I«»  i;iii\i»t  177f).  cilo  osi  reste»*  irlit 
qui-.'.n  ipi  >  iJ.liMj^so  l.i  l'i  m.-!  :  -it  .iiMi  spMuêmorAbleiDvt  aije 
de  l'ilT. 

K1I«'  ne  mesure  pas  moins  •!«•  >m\ iîite-ir»'izt*  m«'*tiva  «le  Ion- 
gui'ur  sur  vin::t-huit  de  lar;;i*  Sa  r.ip.ir  itë  ëlonnt*  le  rvçar!  sans 
r.il»*ii»r!it'i  L-ul  pl'iii;;!'  il  i!ih  .1.  m\  \:i>i.»s  n-'fs  paralleU^  .|,»r.t  Ici 
voi'i'i's  i-n  S'-j«i..ninl  sapj»ui'-:i'  ^.ii  ii«->  piihTs  ;:i;:anle'i^^  •**  qin 
divisoDt  l.i  s.iUi'  dans  h-  >cns  di-  sa  luiiLMieur  De  grande  ar- 
ceaux. s-Mis  Ifs  pu'ls  il  fiiul  p-i-i-i- r  pii'ir  aller  d'une  nrf  !aitf 
l'autii».  i^'li.'nt  «nire  i"ix  «•"*  'iili-M-i.  Aux  rar.i|»ares  dec*-«%oàira 
sont  ptMri's  d>'S  iriUnli'-li]  if  pnif.iriiU.  ijui  piojoltent  le  jour  iaBf 
la  Kl! '■  il  j.'i  .i!.  ri«l.runi-!;:  t',»  i  ?.»■•  .l-*  îuîni«'ri»  par  de  Iar^e«  Katft 
snrrn  ii.''"-:^  <!••  .l'iiii  i"-«.ti:*'N.  u  .\.  'trs  aux  deux  •>xtremit^a  %lecrt 

iin»:.'     •»■■  \;il  ->..  :i«i 

Tii'.-  Il  !  iM  ail'  t'.i.v;iir-  o.i  ,1  ;i  s»  lîi'îit  j'^M'i.  !»•  !«i*  lotiraé  ai 
mur,  >!'-v  iTit  un»  talili*  uiiu  •  ,  ii>  s>  duutiMit  ^uere  que  leurs  pniJi- 
cc--r-.n  .  .Unîni«-nî  -î's  j.|.  .  11  .  .1-.  .|.-  I  ..la  i..n  ti-nr  4. 

A  ii;4i:i  lîiti.l.  iMi  fUlir.:  '-t  j.-.  -.ju.-  i-»  fa.  ••  du  pilitr  dit  JfS 
ron^ui  .lîh'n;».  à  rau-i-  •!•-  ,i\i-^  ^;.  .ii  uls  ipi--  le-  ani'ii*r.%  aiaca:a 
di-î:  il'i.  4  -  II?  .-n  '  I  t ''plr-iii  .;■:  |..i  ulj;.-  \iju<h  ii-nuiqu  r»i.mï\*vi 
à  j.t  iiir-  ;  .i.'  il  -.il|.-  m,  hmh  ,:  .  :,•  |..  iii.,il.re  hUnc  à  e«d  >.';r,^ 
ti-    :  ■■  lii-f-..i-!     .l.'-î..-   :i     1   !...m..j!.-  de  M.iJ.'î.|irtU^    Vz 

l'a  •  î  :  :" .  ■  !'t  i-o.  Il  i-  M  .'i  >li.  i  : .  ^  .-r  .|  ■  Si  /i«  \  imitant  L«Mii*  X^ 
d.«:-  .1  |.  .  ..'I  ■!  i  I*.  :i::  1.-  I.  i:-^.  ;  -j.?.  .«i  .!i*,iu-ut'-in*,  d  .:nr  tfv*- 
pui ■■  :  i"i.  .:  ".   i  ••••'.  lit.'  |.i:  ;.i  II  .i:!i   I  I  nu  i|iii  4i^na  la  Charlr. 

1'  ■  \.î,  !  .  sr  ■•■:i.;.'  d-'  la   %alle  dont  elle  occ»' 

I"  .  .  •  i\      -  :..<'n.reia  reni;iIaccflMAt  él 
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la  tint  célèbre  table  de  marbre  qui.  sckm  Froiasart,  mit  été  finta 
«  avec  la  pliia  belle  tranche  connue  au  monde  •. 

Sur  cette  salle  des  Paa-Perdua  s'ouvrent  la  Chambre  civile  et 
criminelle  de  la  Cour  de  cassation,  la  quatrième  Chambre  de  la 
Cour  impériale,  et  les  première  et  cinquième  du  Tribunal.  Pour 
aller  aux  trois  autres  Chambres  de  première  instance,  il  faut 
prendre  l'une  dea  deux  brancbca  d*un  escalier  de  pierre  qui  fût 
vis-à-vis  au  monument  de  Malesherbcs.  Cet  escalier  monte  au 
premier  étage  d*uno  sorte  de  polio  recouvert  en  verre,  et  dont 
les  deux  galeries  communiquent  entre  elles  au  moyen  â*un  pont 
d'une  coupe  très-gracieuse. 

Si  l'on  tient  à  voir  la  salle  des  Pas-Perdus  dans  toute  son  anl* 
mation,  c'est  vers  onze  heures  du  matin,  à  l'ouverture  des  au- 
diences, qu'il  dut  la  visiter. 

Elle  est  alors  envahie  par  une  foule  bariola  dans  laquelle 
dominent  les  robes  noires  et  les  cravates  blanches,  avec  force 
dossiers  sous  le  bras.  Juges,  avocats,  avoués,  greffiers,  huissiers, 
jouniaiifites,  sténograpbea,  sans  compter  les  plaideurs,  jcs  petits 
clercs  et  ces  emi>lojés  du  papier  timbré,  des  chemins  de  fer,  de 
la  poste,  des  tabacs,  des  forêts,  de  l'octroi,  qui  viennent  prêter 
seniicnl  à  l'ouverture  de  la  première  Chambre.  Partout  des  gens 
affairés  qui  se  croisent,  se  heurtent,  s'évitent  Les  avocats  surtout 
sont  aux  champs  :  celui-ci  accourt  tout  essoufflé,  il  boutonne  sa 
rol>e  et  attache  son  rabat  en  arpentant  les  dalles  pour  ne  pus  man- 
quer l'appel  des  causes.  Coux-Ih  se  communiquent  des  pièces  en 
to'te  hâte  avant  d'engager  le  combat. 

D'autres  cherchent  leurs  clients  qui,  de  leur  côté,  sont  en  quête 
de  leurs  avocats.  Eiiire  les  groupes  circulent  les  petits  clercs. 
Inquiets  comme  des  âmes  en  peme,  ces  alertes  aides  de  camp  de 
la  Patrocine  tiennent  à  la  main  des  conclusions  additionnelles, 
munitions  de  la  dernière  heure  qu'il  faut  remettre  au  plus  vite 
entre  les  mains  des  artilleurs  qui  doivent  les  lancer.  Ce  bruit  et 
ce  niou\  ornent  rendent  l'immense  salle  bourdonnante  comme  une 
ruclie  et  a;;itce  comme  une  fourmilière.  Seul  paisible  dans  cette 
nièu'e.  rhdhitué  frotte  ses  màns  oisives,  il  obseive,  il  re;iarde 
autour  (le  lui,  il  voudiait  flairer  une  cause  intéressante;  mais  ce 
qu  il  recherche  avant  tout,  c'est  le  poêle  qui  chauffe  le  mieux  et 
lu  chambre  où  l'on  esX  le  plus  commodément  assis. 

Ce  lu-mier  feu  passé,  cette  impatiente  multitude  se  distribue 
et^»^  «iisperse  entre  ces  diambres  béantes.  Peu  à  peu,  la  physio- 
nomie et  la  population  de  la  salle  s'éclaircissent.  Ce  tourbillon 
s'ûjiuise.  Les  plaidoiries  s'engagent,  et  alors  les  avocats  qui  ne 
plaident  pas  se  promènent.  Ils  devisent  en  vrais  péripatéticiens, 
attendant  que  le  rôle  de  Taudicncc  vienne  les  recruter. 
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A  cp  inonicnt-là  il  est  im[KiK^ili1«\  avec  la  diversité  des  Chunbrvs, 
la  varK^tr  dos  causes  et  i'iMiS'iiil^Io  tl«îs  talents  d'i  >>arreau  Jf 
Paris,  il  est  impossible  r^ue  dans  ({udiiuc  Mkllo.  à  tlniite  ou  â 
f^nuclio,  en  Imiit  ou  on  bas,  au  civil  ou  au  criminel,  au  »i«>ge  du 
iiiinislën-  public  (lU  à  la  barnMb-s  nvficatft,  il  n-  se  pron<ince  fu 
qucbpio  discours  ou  (''loti'icnt.  nu  instiuctir.  ou  spirituel.  Le  tout 
L'sl  de  savoir  oricntiM-  sa  curio^itr. 

Il  y  a  des  jours  ei  il  v  n  di-s  c  luinces  pour  ces  Inmiios  furtunes 
de  l'oieille.  La  preuiièr»*  Cluifiibir»  •!•'  la  (\iur  «t  du  Tribunal.  U 
sixième  de  la  Police  corit'Ctiunn'ilr*.  «mt  ordinairement  !•*  dessus 
du  panier  des  causi's  ipn  les  eninpilent.  Le  vendredi  est  un  jour 
consacié  aux  ^.Mands  ilébats. 

Ajoutons  (pli!  n'v  a  pas  d'autr<-  ti<'u  public  dans  Paris  où  l^n 
trouve  rassr-mblés,  tous  les  joir^.  lant  ib*  personnatre^  reour- 
rpiabifs.  Abri  ibi  talent,  refu;:''  du  trav.ul.  champ  d'asile  pour  !"• 
blessf's  de  tous  les  partis,  le  barnau  p.u'i^ien  est  à  la  fois  une 
pt'Iiinieie  t*X  un  bo'.el  des  invalnles  pour  les  hommes  de  la  poli- 
tniue. 

Los  ministres  du  passf>  s'y  promènent  au  bras  des  mînistm  Je 
r.ni'nir.  ('«'S  m«-mr's  voix  «pu  «  i- ■Irnilbnl  pour  un  intérêt  pnié 
ont  d<  liatt!!  ou  débattront  l'*s  Mit^rits  des  Républiques  et  «Ses 
Kiiipin-s. 

Aii^«-i,  anciens  ministrf*^.  an'  *•  ns  rojir'''S«'ntants.  an^-iens  am- 
bas^aiIiMiis  y  cierlni.-îit  li«»  l-'iiuti-s  »«n  «wercice  Orateur^.  !(a\aBt« 
a(-adènu('i<-!i>.  journ-ili^ti-s,  tnut  e««la  se  m -le  i-t  se  confond  iaft« 
ciitf  inuitituib*  ijui  ev.t  iii.i-  #l,tf. 

Vml.i  (1-  (pre>t  aujininl'IiMl  l.i  s.i!!i'  dis  l'n.-^-Prrd  i*. 

Si  ru»us  vnulons  ^.ivmr  «  ••  «|'i  t  11.-  «Mait  .iulrefoi«  il  faut  k 
di'iii.'iiid'  r  au  :-'riTii'  po-ti*.  au  m  ini»-  p:ii  «'XCfll»-nce  dan*  l'art  dt 
fa.i«-  ii'M\M'  !••  m">'-!i  iiA"  pit!.»:i'^"pie  et  p.issiMune.  Vuici  cooi- 
ni'.'îil  Vu  liir  IIuL'od-riil  |:i  (ir.ii.dSiille  . 

••  A'i-drs«ius  fie  nii-  ti'te>.  uif  ilf.ilil»'  \oûte  en  o?i\e,  lambruwéf 
t'U  *-t  Miptuies  de  I  ims.  pcnite  il'a/i.r.  fleunb  liséo  on  or  .  Sous  IM« 
pit--U.  un  pa\«-  alternatif  de  inaibn'  lilan<'  et  noir. 

■  .\  ij'ii  l'pH  s  pa^  ib*  noii-^  un  i'-iii>ime  pilier,  puis  un  autre.  |«..*« 
U!i  .l'.i'M-  •  n  tiMit  > -pt  pilera  'l.ins  la  biii:*ueur  di»  la  salle.  .%u!.>u 
■  !i  '  ii'i..'!!'  p: i'mi.i*»  pilu-i'.  ib's  binilnpies  d»»  marrha?i*ls.  toutr^ 
•  ■?r:i  •  I  i:!t"-^  lie  verr-'  ••!  ib»  iliriipiint  *  autour  d'^s  lio.s  dt- 
!;!■  !*  il. -s  btM<  »*  -le  bm^g  ij.»  ili  "n''.  us»'s  et  |Mdis  par  le  bsul  et- 
«  li.i.N^i  X  ib'v  l'.t  ■!  111^  rt  1 1  m'..-  ,l..s  pro'  uM'urs. 

•  .\t<  iiiii.il  .!>•  I.t  v.iiii*.  b'  Iii:;.  le  c«'s  hautes  murailles,  entrt 
bs  piiitts.  Miin-  b-s  ii.rv.-.  ■.,  liitie  bs  piliers.  I  inlennuuUc 

nn.f.-  il  s  s'atu«-s  d-'  tt'ii-i  b«»  roiN  de  KraU'  e  depuis  PhaimflMtti 
'e-  loi.s  rai!iraut>.  le>  bi.i.  p*nlants  et  bs  leUX  btlSSés;  |«i  1^1* 
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mlla&U  et  bttaillardfl,  la  tète  et  les  mains  hardiment  lerées  au 
ciel.» 

Enguerrand  de  Marigny,  ministre  de  Philippe  le  Bel,  édifia 
toutes  ces  menreilles,  qu'inaugura  son  roi,  en  1313,  par  huit  jours 
de  r^ouissances  publiques  dans  lesquelles  il  arma  chevaliers  ses 
trois  fils.  Enguerrand  plaça  son  propre  buste  sous  les  pieds  de  la 
statue  de  son  maître;  mais  cette  eflîgie  fut  plus  tard  arrachée  de 
sa  niche  et  ignominieusement  traînée  à  travers  les  degrés  que  ce 
malheureux  ministre  avait  dressés  lui-même.  Cette  salle  était 
admirablement  disposée  pour  toutes  ces  fêtes  d'apparat.  Les  rois 
y  recevaient  les  hommages  de  leurs  vassaux,  y  solennisaient 
leurs  entrées,  leurs  avènements,  leurs  mariages,  y  assemblaient 
les  états  généraux  et  y  tenaient  cours  pléniéres.  C'est  autour  de 
la  table  de  marbre  que  furent  célébrées  les  noces  de  Catherine 
de  France,  fille  de  Charles  VI,  avec  Henri  Y,  roi  d'Angleterre,  à 
la  même  place  où  s'était  assis  précédemment  un  autre  roi  du 
même  pays,  Edouard  II,  gendre  et  vassal  de  Philippe  le  Bel.  C'est 
encore  là  qu'au  milieu  de  huit  cents  chevaliers,  l'empereur 
Charles  IV  et  son  fils  Venceslas,  dit  Vlvrogne,  roi  de  Bohème, 
furent  conviés  à  un  splendide  festin,  après  lequel  on  donna  une 
représentation  merveilleuse  de  la  prise  de  Jérusalem  par  les 
croisés.  On  y  vit  un  gigantesque  vaisseau  avec  ses  agrès  et  son 
équipage  manœuvrant  au  milieu  de  la  Grand'Salle,  et  transportant 
les  preux  de  Godefroy  de  Bouillon. 

U  ne  faut  pas  oublier  que  sur  cette  même  table  de  marbre  et 
après  les  Mystères  de  la  Passion,  les  clercs  de  la  Basoche  jouèrent 
longtemps  ces  Parées,  MoraliUs  et  Sotties  dont  la  licence  aristo- 
phanesque  n'épargnait  personne,  ce  qui  les  fit  emprisonner  sous 
Charles  VIII,  mais  encourager  sous  Louis  XII,  dont  l'intelligente 
sagesse  «  pensait  par  là  sçavoir  beaucoup  de  choses,  lesquelles 
autrement  il  luy  était  impossible  d'entendre  ». 

Cette  table,  tour  à  tour  table  de  festin,  trêne,  thé&tre,  était 
encore  un  tribunal,  car,  par  un  de  ces  contrastes  qui  plaisaient  tant 
au  moyen  âge,  c'était  là  que  la  juridiction  de  la  connétablie  et  celle 
de  l'amirauté  tenaient  leurs  audiences,  les  jours  où  la  Basoche 
ne  tenait  pas  les  siennes.  C'est  dans  cette  salle  que,  pendant  la 
captivité  du  roi  Jean,  le  prévôt  Marcel  égorgea  Robert  de  Cler- 
mont  et  Jean  de  Conflans.  maréchal  de  Champagne,  sous  les  yeux 
mêmes  du  dauphin,  qui  fut  tellement  épouvanté  par  cette 
scène,  qu'il  prit  en  horreur  le  séjour  du  Palais  et  se  hâta  de  faire 
construire  l'hôtel  Saint-Paul  pour  y  fixer  sa  résidence. 

Ces  voûtes  retentirent  aussi  des  tumultes,  des  cabales  et  des 
séditions  de  la  Ligue  et  de  la  Fronde.  La  foule  armée  inondait  les 
cours,  les  degrés  et  les  salles.  Les  conseillers  du  temps  de 

los 
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Mazarin  ne  se  rcn«laient  au  Palais  qu'en  portant  de  _  _  _ 
sous  loiirs  ri»\o<,  «  t.  poiii  se  inrttn*  à  ta  mode,  lu  cariJinâl  4«*  BeCx 
en  cacliuit  un  sou^  s<»n  icm  hot,  qu'un  appelait  le  hréviam  é§  wAn 
archevîqve.  Ola  ]ie  rem|K>cha  pnn.  le  l8  août  16Sfl.  au  monwL: 
oi'i  il  oss:i\:tii  ilc  p-tK-trci*  de  vi\c  force  dans  la  Crand'Cliambre,  de 
truuvi  r  >n\\  (-on  ]»ns  outre  les  deux  liattants  de  la  pnrte,  et  ù 
aurait  cU-  iiifuiî  '/*.■•  «mu:  rlranuiti  snus  cette  prenaiim  commaBdéc 
pur  11*  due  d"  !.:•  U  c  liffijuraud.  sun  vnnomi.  ai  M.  d^  Chasipl^ 
tivux.  k*  lil>  <lu  prcnii'ïr  président  Moli''.  ne  fût  acroum  à  Ha 
Secours,  in'ilunn:ii.t  d'anlorilf:  d'uuvrir  cette  porte,  et 
ainsi  la  ivU-  f-iii  mnipriMnisc  dn  coadjutiur. 

La  finttil  f' .  nnhre,  avons-nous ilit.  C'est  aujourd'hui  lacli 
ci\ilc  et  irinuni'llc  i!"  U  Cour  do  cassation.  Chambre  royale  mm 
saint  Luiiis,  q>n  la  iii!.d.i  c*t  qui  ri.alntait,  elle  devint  plûstwAla 
cbambie  d«'s  p'uid.^  et  enlin  la  t;rand 'chambre  du  Paricfneat. 

Vaincm<'i.t  i.ii  al-on  enlève  sa  pii>-s<ionomie  d'tntrrfaia,  dk 
gurdu  encon-  !•'  \v*  s:u^  quel  au*  de  giand<;  race  qai  faa  que  In 
statues  df  I.  Udpit.-ii  et  drl^AJUf•^st*au  ny  sont  nollcnient  Aâpls- 
Gcrs.  £1I>'  fin  ltr.::t''ntps  l'oigii-ii  et  le  luxe  de  noarus.  Elle  doit 
alors  ^  iHii  1 1*^  e  th-  i  nls-tU  l'impfs  duréa  et  verauliunmrs  «erc  vi  «r- 
lift'\  ^it gultn-.  Louis  \ll,  qui  si*  plaidait  à  j  amduire  loua  las 
pnud-s  ('•iiiiHj^fi^i  pour  olTiir  à  leur  udmiratjun  le  f«fi  ordrv  éi  u 
juMi't,  la  lit  d<jri  i  avi*c  de  l'or  di*  ducala  lie  Mollaiide.  màe  Bf«l 
dc.x  triii  in*-.  >!it'*<  '.anti'ni'S,  d«*Iirat<'tni-nt  dculptées,  pUcea  ér 
faveur  où  1  o!i  nton'ait  p-ir  i!f<  ("-|i"lles  nuibil>-a. 

l4i  K('\uluti(in  Ij:  di-  la  (iiiin'l  (lundne  d  ulioitl  ami  Tr 
de  ^.■4^s^lltivn  et  '-n  -uiti'  son  l'rt  tif^L  rrru/k^'nmiirf  «  On 
U*i»  tcntuii-s  (ii;i!ji-is  d'uimunir^n  inronsiitutionm-lff^s  », 
aVxphque  à  n  II  \>.'.]!'';  niais,  pniihsiant  jusqu'au  fanrîwma  k 
culte  d«.*  r<-^a.i!i-.  on  snppiinn  les  lanteriien,  rt  à  la  pl««  •  éi 
platni.il   (!i-  !  11-^  d"  lit*  lie  tout    entrelacé  d o^'ircs,   on  ail  a 

plulond  lis>e  il    Hiii^  oinentent  ". 

Dès  lur>.  11-^  ii.iMi.fN  \où:l*h  qui  avaient  vu  tant  de  momiM^mÊ 
étran^^iTb  di-jini"^  1  ••nipt'reur  Si,;isniond  jusqu'à  1*K*rre  le  ticani. 
C2ar  de  tu  'es  li*^  U.i-m.-^,  qui  a\aiinl  rvtenti  dea  vihx  aiwnti  et 
nos  loi»  .;••  1  i-.iMc-  dr:-Miii  haint  Lonia  jusiqu'à  Fmnvcaa  l*'  tt 
iici.il  iV,  1 1  .N  II  1*11. 1-^  xn'iii  s  \n«'ni  mHliv  en  BcruMiiMm  H  rac- 
dttinnir  à  nioii  ui.i-  i.  nn' >l>*  l-'iaiiee.  Elli-ii«*nli*ndii>  ut  lt-«afcX«aa« 
supii  incH  lit  <«  <iiiMr.iii.  ^.  !••>  lud  •  s  p.irolr-»  de  Chailaltr  CM^An 
de  li  ii'l.ine-  U   ':.i  •!  •  I  ti-^  v.ii^'.uIh  lir  l.i  DuhariV. 

(  'il.  i<  •-  ;>•-  'i  il  <i  lie  ^l' iiip^.  a\aii  %«ru  et  irùnt*  cette  hm- 
Afi'^'i-.i:*  ri-  .I..;..  l'oq  1"  .11  ni  ifidc .  qii  n'*  d  .inalo^uo  ilar.% 

tiiji  i.i!'-  an  •    .   il  ;   :  iMi.n.e  le  li*ftt  de  i  e»pnt  nabanal 

«i    U-   i.i .'.  i.i  ,c  ue    11  JU^ll•.o.    Lia.  llounient.  «iniia  ia«  aaai^ 
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HgendiHvi  et  héroïques  det  PirleœenU,  cet  dynasties  de  insgii« 
tsats  tsiUés  dsas  le  roc  de  la  tradition  et  de  la  vertu. 

Indiaens-noita  devant  cette  austère  compagnie  qui  tient  une  al 
grande  iilaco  dans  l'État  et  dont  les  souverains  élus  'car  on  dési- 
gnait quelqoeluis  ainsi  les  fireiniers  présidents)  portaient  comme 
insigne  de  leur  dignité  le  costume  aséme  de  nos  rois,  ce  qui  se 
fnyatt  dana  cette  Grand*Cbambre  par  un  Isbleau  d'Albert  Durer 
M  le  roi  Cbarlea  VII  était  représenté  en  coatume  de  premier  pré- 
sideat.  Et  dans  les  cérémonies  publiques,  c'était  encore  le  premier 
président  qui  avait  le  droit  de  marcher  immédiatement  après  le 
roi  et  avant  ses  fils.  Aussi  quel  dévouement  à  la  patrie  !  Pendant 
les  désastrea  et  les  csptivités  de  nos  rois,  c'était  le  Parlement  qui 
admini><trait  le  ro3raume  avec  une  telle  sollicitude,  qu'après  la 
glorieuse  défaite  de  Pavie,  on  vit  le  premier  président  lui-même 
monter  la  garde  à  Tune  des  portes  de  la  cité. 

Nous  ne  satinons  aujourd'hui  noua  faire  une  idée  exacte  de  cette 
paissante  compagnie  dont  les  arrêts  étaient  des  lois,  les  remon- 
trances des  conseils  écoutés,  qui  cassait  les  testaments  des  rois  les 
plus  absolus,  et  dont  les  princes  étrangers  sollicitaient  parfois 
l'arbitrage  mais  redoutaient  les  sentences  quand,  au  lieu  de  les  ac- 
cueillir en  visiteurs,  elle  les  mandait  à  sa  liarre  comme  ses  Justi- 
ciables. 

C'est,  en  effet,  une  chose  ù  donner  le  vertige  que  cette  ubiquité 
d'omnipotence  du  Parlement,  reconnue  au  milieu  du  morcelle- 
ment des  peuples,  de  la  diversité  des  États,  dç  la  contrariété  des 
coutumes  et  des  juridictions  qui  déchiquetaient  le  5^1  politique  an 
moyen  â^e. 

Le  Parlement  de  Paris  planait  sur  toute  cetU.'  confusion  ;  il  ne 
craignait  pas  de  citer  à  cùmparatlrê  l'empereur  Charles  Uuint  lui- 
mc'me;  il  l'ajournait  bravement  à  son  de  tj-ompe  sur  la  frontière; 
etf  comme  l'empereur  faisait  défaut,  on  lui  confisquait,  platonique- 
ment  il  est  vrai,  mais  par  arrêt,  l'Artois,  la  Flandre  et  le  Charo- 
lais.  Ce  n'est  pas  tout,  les  mêmes  magistrats  osaient  envoyer  leurs 
émissaires  à  l'étranger  et  savaient  les  y  faire  respecter  et  obéir. 
Témoin  la  note  d'un  huissier,  qui  déf  lare  avoir  vaqué  trente-trois 
Jours,  lui  troisième,  avec  trois  cbe\*aux,  pour  aller  à  Gand  igour- 
ncr  le  comte  de  Flandres;  ajoutant  qu'il  a  pris  a  Toumay  «  Jean 
le  Clément,  sergent  royal,  parce  que  ledit  sergent  parlait  le  lan- 
ga;;e  flanmnd  et  qu'il  connaissait  les  chemins  et  nature  du  pays.  » 

On  n*accorn|.lit  ces  choses  que  lorsqu'on  a  l'excitation  de  Fe»- 
prit  de  crtrp:^  et  le  feu  sacré  de  la  justice. 

Le  sublime  càtoyait  quelquefois  le  r.dicule.  Cétait  héroïque  ou 
c'était  burlesque,  mats  c'était  toujours  grand.  Chaque  magistrat 
était  à  lui  seul  une  justice.  Ces  minislrcs  du  droit  qui  gardèrent 
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toujours  une  saii^issanto  oi  iîrinalité  avaient  le  secret  de  bire  sîhh 
ploment  les  ^ran^Ios  choses.  Kt  rjuoUo  familiarité  de  boD  lieu  Us 
savaient  nn'-lor  ù  Ivur^  actes,  comme  pour  en  faire  la  griœ  de 

leur  ^^'•V^^it(îî 

Co  p.irlfiiK'tit.  4|ui  n'onlonnait  jamais  que  sur  peine  de  ia  Aarf, 
qui  .-iiipliipi-iii  11  ttirttirp  ot  drossait  la  potcnco,  qui  faisait  trembler 
les  plus  izniTids  s-'ii^'himu-^  an  tonil  des  cliâtiMux  les  plus  recules, 
où  il  les  atteignait  par  des  iiii*<-i(innuiirs  de  terreur  dans  ces 
grands  jours,  qu'il  promenait  d'un  bout  à  l'autre  de  la  Frmnoe: 
ce  parlement  avait  aussi  des  tendresses  et  des  coquetteries 
charmantes,  dfs  amusements  prescpie  i-nfantins  :  il  reccTait  les 
aubades  de  la  Baso:  he  et  riait  û  ses  repivsontationn,  il  écfMitiit 
les  causes  crasses  en  carnaval  et  sr  laissait  fleurir  le  l*'  mai 
par  celui  des  princes  cpii  obtenait  l'honncur  de  lui  présenter  U 
UuUb:e  aux  Hosfs,  Il  réprimait  aussi  par  airit  son  luse  domes- 
tlrpio,  défendant  la  soie  à  MM.  les  conseillers  et  •  priant  ït\iT% 
femmes  de  se  contentai  d'aller  sur  hactiueni'es  sans  aller  es 
lytiéro  ». 

Ainsi  \éciirent  f«s  cr-iis  de  rid>e  «pie  la  S.itiro  Mf^nippêe  ne 
crai;;nit  pasd'.'ipiiidt^r  les  tuteur^^  des  mis  et  les  m^duteurs  entre 
le  prince  et  le  ].eii|de  C'rs  ma^'istrats.  esclaves  et  dispensateurs 
de  la  lui.  austères  et  puissants  (onmie  elle,  portaient  aux  pieds 
du  trône  les  avis  dépj.iisants  de  la  saic'^sse  qu'ils  appuraient  des 
téniéntt's  rèllérhies  d'une  insuliordinati'm  fiilrle  et  d'une  bar» 
gneuse  ohéis-^ance:  car,  si  la  ntyaulé  tiDiiva  quelquefois  en  eui 
des  coniplais.ini  es  il*-  CMiiitis.iii,  el'e  y  trouva  aussi  des  résiS* 
tances  de  héros.  A  d<s  tléfaillant  es  de  femmes  ils  melérrnt  dei 
i>])iniâtreté««  de  martyrs  et  des  pi'tites^es  de  l>our;:oois  à  ^e% 
piiiii'-s<-s  lie  p:dai!ins  IN  furent  h  s  initiatetirs  di'  U  {larole  indê- 
pendanti>.  les  |  lopaL'ateins  de  l'opnt  d  i-.\.mi<'n  et.  cumme  lii 
pratiquaient  les  mu'urs  de  la  lili'it'*,  ils  fuirnl  Us  picnuers  à  ta 
parler  le  laïua-e 

Toutes  les  pulsttinns  île  la  pensée,  toutes  les  impatience»  èa 
souflle  national.  iN  les  les^entiivnt  pnur  les  t^louffer  qurlquclois. 
niai-i  p'Mir  h-s  discipliner  Miuvent  t-l  les  rendre  irrêsisliblc& 
Cjuiiiidins  di'  la  rov.nité.  ils  «Min-nt  \^  Sort  de  la  modératKm  et 
du  liiin  >ens  entu-  lis  p.is.<«iuii>  exti Ornes:  ils  furent  beovéa  en 
mécontentant  tout  le  mon*!',  ils  su  crurent  cux-m^mcs  îea  e^- 
nenuH  et  furent  les  \iciri.es  d'un«r  révolution  dont  Ua  n'ai'aWnl 

été  «pir   IfS    préruiseiU'»*. 

Keir.im  lier  d**  ims  aiiuaN  s  i  •'  qu'on  a  np|»f*lé  avec  un  ai  injuste 
d>-.i.uri  1 1  UnliiniH  i.i'i'-  «  ••  s.-iail  i-n  ôter  ce  qui  fait  leplusdb(;«> 
!:•  \\v  .111  piiriotisiii,-.  .1  :  ifiti  lliue!ice  t»t  à  1.1  iliiTnité  de  Botre  bt^ 
i.i;i...    ^-    •  foulons  Kl  le  >  .|  s..irié  dc  U  libcrté  sou»  la  loi.  le  mI 
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OÙ  â  le  mieux  germé  la  franche  parole  de  nos  pères,  im  sol  pétri 
de  sel  gaulois  et  d'indépendance,  un  sol  vraiment  français  dont 
les  tressaillements  ont  quelquefois  agité  le  pays,  mais  pour  lui 
épargner  plus  d*un  tremblement  de  terre. 

Mais  où  vont  nous  mener  toutes  ces  réflexions  qui  nous  égarent 
en  chemin  t  II  nous  reste  encore  à  parcoivir  la  galerie  de  Saint- 
Louis,  la  bibliothèque  et  la  Cour  d'assises. 

Donc  au  plus  vite  reprenons  notre  itinéraire.  En  sortant  de  la 
salle  des  Pas-Perdus,  engageons-nous  à  droite  dans  une  galerie 
vide  qu'on  appelle  encore  la  oàlerie  des  mercibbs.  Elle  fut 
longtemps  la  promenade  fiTorite  et  le  rendez-Tous  de  tout  Paris. 
Le  bel  air  était  de  s*y  fouler  entre  deux  rangées  latérales  de  bou- 
tiques ou  plutôt  de  bonbonnièrti.  Le  cardinal  Bentiyoglio  y  vit, 
en  1608,  «  des  marchandes  aussi  Jolies  que  des  Romaines,  aussi 
pétulantes  que  des  Vénitiennes,  aussi  polies  et  aussi  éveillées  que 
des  Florentines  »,  Plus  tard,  un  des  Persans  de  Montesquieu,  le 
sensible  Ricca,  fût  ému  en  entendant  leurs  voix  trompeuses.  Mais 
Mercier,  dont  Tobservation  est  plus  malséante,  se  sert  de  leur 
m^co  pour  flageller  les  disgrâces  des  noirs  individus  qui  peuplent 
Vantre  de  la  chicane.  <  Quels  groupes  de  sangsues!  s'écric-t-il. 
Parmi  ces  robes,  ces  rabats,  des  marchandes  de  modes  et  des 
vendeu5)es  de  brochures.  De  jolies  t^tes  ornées  de  rubans  à  côté 
de  ces  Ggures  de  Jurisconsultes.  Des  sacs  de  procureurs  rei>osent 
sur  des  pièces  à  ariettes,  et  tous  ces  loups  en  perruque  font  les 
galants  auprès  de  ces  petites  marchandes.  >  Les  loups  sont  encore 
là,  sans  perruque,  il  est  vrai  ;  mais  où  sont  Xe^peiites  marchandes  T 
Passons,  et  tournons  à  main  droite,  en  tirant  une  porte  vitn?e. 
La  GALERIE  DE  SATNT-LOUis  cst  une  des  parties  les  mieux  con- 
servées du  vieux  Palais.  Dix  travées  à  arc  surbaissé,  séparées  par 
des  poutrelles  peintes  la  composent.  Cest  un  spécimen  en  minia- 
ture des  enluminures  éblouissantes  de  l'ancienne  Grand'SnIle. 
Une  statue  de  Louis  IX  debout,  tenant  à  la  main  un  livre  fermé 
sur  le  plat  duquel  est  écrit  en  lettres  gothiques  le  mot  Loix, 
occupe  le  fond  de  cette  galerie,  à  côté  d'un  couloir  qui  descend 
à  la  chambre  des  Requêtes  de  la  Cour  de  cassation  et  sur  les 
parois  duquel  sont  encadrés  les  portraits  de  douze  avocats,  ma* 
gistrats  ou  légistes,  depuis  Cujas  jusqu'à  Gerbier. 

En  quittant  la  galerie  Saint-Louis,  vous  êtes  en  face  de  la  CouR 
d'assises,  où  monte  un  escalier  de  pierre  à  deux  rampes  et  en  fer 
à  cheval.  Passez  sous  la  voûte  que  forme  hi  Jonction  do  ces  deux 
rampes  et  vous  trébucherez  dans  un  couloir  obscur  où  pétille 
quelquefois  en  plein  Jour  la  mèche  fumeuse  d'un  réverbère.  Vous 
arrivez  presque  à  tâtons  à  la  chambre  des  appels  de  police  cor- 
rectionnelle, où  vous  Uses  en  fronti^ica  un  distique  latin  en 
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Jhonnnfir  d<5  l'ancrenn*»  jii8?jr#».  qui  se  préoorupnt  1 
(lif  \-  r  '.'1  Va  >(j*  i*:Ut  i]ur  de  U  «i'-iendre.  Ce  distique,  composé  pv 
S:iTi?>  ml.  snm  ontait  antif-rois  leiitrcf!  «icUialledu  Chapelet.  Ton 
to  iri.<'Z  r  r*.Ti-  s.-illc  \'ai  \n  pauf  he,  <?t  en  suivant  des  corridors qta 
^p  rfinindinr'nt.  ii  travpra  drs  escaliers  qui  se  contrsnent«  vbbs 
aNoMii!k«r*z  à  un  palirr  étniit  cjù  s'ourrent  les  deux  listtants  d'oa» 
port<',  sur  1<-  ljijt<  au  ')<•  laquelle  on  liisit  une  inscription,  si  la  fi^ 
W'inr  û  f?iiillotin«*  qui  cfit  consée  l'éclsirer  envoyait  ssses  deln- 

rr «•  pour  cela.   L'insiiiption  PKt  celleci   .   lïiBUt/niMirE  BK 

MM  \AH  AvorATs.  Kt,  en  cffirt.  c>**t  là  qu'ils  étudient,  psrientos 
piTfip'nt.  «f-lon  qu'ils  sont  ù  li  salle  d'études,  à  la  conferenee  o« 
ù  ta  hirl'tlir.  Klk*  compto  vin^t-huit  mille  vohiroes. 

(".-»'  -iii  .norat,  >l.  Ilipuriuuiis.  qui  fonda  cr-tte  bitibsthèqyt 
pnnr  v<-H  ronTriTi-».  Kilo  a  aijoijrd'bui  un  membre  de  1  lostmil 
poiii  ron<%>'rvatPur:  mais  stem  hrn*r'au  fut  beaucoup  moins  scmli- 
iii(ii*-  Ki  \.K\A  (rib*  romm«*n(;a,  dan.n  l:i  cour  de  rarrhcTécbé,  HkÊ 
ira\.-iii  il-iiiiri-  lMljliiitlii>"iiir>-  (prune  \i0illc  femme  qui  filail  Si 
riiiiiiu'iil.i-.  ;i*-^isit'o  (l'une  joiim*  tilUf  d*!  dix-sept  ans.  poardoBMr 
l«  -  In  PS  a'ix  avocat». 

^•  ii>  <iM«ii4  ici  dans  li-s  fianiprps  du  plus  emhroudlê  des  dè- 
(l:ili'-  Iri-|<iiHv||.|f  ii(i  liiin*  ilix  |>.-iM  sur  W  mémo  niveau.  U  (sut  Umi* 
joiri  >  <!■!  iiiotiti-r  (lu  ilr*>rfnilr('.  1  ai  tout  d<'s  marches  traïUeases 
où  le  pii-ii  tn-liuf  lie  o'i  s'enfonce.  CV  ne  sont  que  détours  et  corn- 
(Itir-,  ('  (allers  tortds  et  roulons  bonnes,  traverses  par  dt-s  liiyans 
•!••  j.tii  ]•  <.  i{Mi  iiou«!ii  leurs  r. unies  •uir\oA  ti'tes.  Les  |iortrs  j  re»> 
SI  Mil>I«ni  à  iti  !(  i;uiriiets.  Il-s  le:ki'(re  il  de  >  soupiraux  IXrs  tmlliS 
(1<-  fiT  iKii-'-ht  letirs  maill'-s  à  touti-s  les  (»uvertures  est  neufcs 
i:l  iiiiii|iii-  tiiiiU-v  les  issues  sunt  L'irni(*4  de  irrillesqui  rrttplMM«l 
tot|i  r<-.|i;i'('  ilu  <ol  ù  l.i  voûte  On  rinnle  aiUfci  à  tra\cr»  IO«iM 
l«  K  «  lii!u:*  H  d  nt  h  serrun-ni-  peut  iiiiiiei  la  mefiani'e. 

Il  l'.ril  pasMT  p.u-  ri>  Id»\riiitli4*  p'»ui  ali'T  àlaAuvtflIr.  wm  MM 
l*nri-u»l^  au  dêpiit  de  la  Tn-fectuie  de  |Hdii-e 

lt>liiurnons  sur  nos  |i::>,  ei  p.^r  l'i  scalier  qui  fait  f^cr  à  la  galens 
d''  S.nnt-Lou!S.  ni(Uitiin««  à  la  Cour  d'ansuses.  ("c^l  une  àf%  piM 
v.-ivfi'H  v;illes  du  l'alais,  l  iinci<*niie  <  liuiiibre  des  Knquétes.Soa  pls- 
f(uwl.  i-riu\<Mt  de  |ic'inture<i,  %v  disIiM|ue  et  ne  tient  phis  qu»  fm 
de^  lu'it>n<-<  d<>  fer.  Outn*  la  crande  |Mirte  d'i*ntrév,  |«nuiit  dsB 
|N)rti-^  de  di-^'ii:;enieni  pour  iiitniduii-e  la  Cnur,  les  jiirés«  1rs  Ir- 
ilKuirs.  |fs  u(  l'usea. 

("i^i  \ï  ipic.  tous  \f^  ji>upi.  douze  hommes  probes  et  lifcavs 
jiii:*'nt  v..u\eiaineiiieni  Iiuih  sicmMal  les.  De  Irurs  «ordicta  é^ 
p«-n>li  \\\  riiiMirM  .ir  et  la  lie  de»  ritiiiens;  car  ici  !•  base  4ia 
art  u-i  -o  I  ^r  iIh  Uii^  di>nt  on  ronMiniil  I  ecbafaud 

Maiï».   I  Im  1  .m  i.u«tMt,  la  journ*'*e  n'est  écouK^,  Isa  srite  st 
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dêpenpTent,  te  Tidese  fkH.  Ces  gatafts,  al  tomultuêuBet  nagnèra^ 
deviennent  mornes  comme  des  catacombes. 

La  nuit  arrive,  les  grilles  se  ferment,  les  Isnternes  s'^alhimeDt. 
Sous  ces  Toûles  désertes,  aucun  bruit. 

Le  Palais  s*endort  ou  plutôt  il  s*enterre,  mais  pour  rtasoadter 
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De  même  qo'fl  j  a  dans  la  MgîiUtkn  fruçaite  an  eode  partleiilitr  rêgii* 
tant  Itt  transactions  oommareialet ,  il  j  a,  dans  notre  orgao-sition  Jqdiekirt, 
un  tribanal  particnlier  connaissant  des  litiges  auxquels  ces  transactions 
peuvent  donner  lieu.  Un  tribanal  de  ce  genre  est  tellement  indispensable 
q[a  >  la  justice  commerciale  a  procédé  le  Code  de  commerce.  En  effet,  elle  a 
eié  instituée  par  «dit  du  roi  Charles  IX,  en  date  de  1563.  Les  magistrats  qui 
en  furent  investis  eurent  le  titre  de  jug^»  eonifth,  et  c'est  de  là  qae  Ton 
appelle  encore  le  Tribunal  de  commerce  la  Justice  eofuulaire.  Cette  juridic- 
tion eut  son  siège,  jasqu*en  1826,  dans  un  hôtel  situé  en  cette  partie  de  la  me 
du  Cloltrc-Saini-Merri,  qui  se  nomme  aujourd'hui  rue  des  Jugei'Comuls, 

En  1U?6,  le  Tribunal  de  commerce  fut  transféré  dans  l'rd.fice  élcTé  nie 
Vivienoe  pour  le  recevoir  aTcc  la  Bourse.  Dans  ces  dernières  années,  on  s*«sl 
avis'  que  le  local  était  trop  étroit  pour  d-ux,  on  a  décidé  que  le  Tribanal 
déménagerait,  et  on  lui  a  construit  une  résidence  à  l'angle  da  qnai  Desaix, 
du  l'oulevard  du  Palais  et  de  la  rue  Conttantine,  sur  remplacement  où  fot 
atitrt>fois  IVgUse  Saint-Barthélemy,  à  laquelle  succéda  une  salle  occapéa 
d'abopl  par  le  théâtre  des  VariétéM  amusanlts^  puis  par  le  bal  du  Prado.  Plus 
d'au  juge,  siégeant  gravement  sur  son  fauteuil  consulaire,  se  rappellera 
peut-être  les  fulles  soirées  da  bal  disparu. 

Le  Palais  (on  l'appelle  ainsi)  du  Tribunal  de  commerce,  b&ti  sur  les  plans 
•a  sous  la  direetion  da  M.  Baiil/,  n'est  guère  remarquable  que  piar  an  dûma 
aussi  biiarre  de  forme  qu'étrangement  placé  dans  TorUonnance  de  Tédillea. 
Cest  uoe  fantaisie,  non  de  Tarchitecte,  qni  n*«ût  pas  à  ce  point  lésé  la  Wa 
goût,  mais  de  Tadministration  préfectorale,  qni  a  tooHi  avoir  11  «a  Jalon 
pour  lo  boulevard  de  Sébastopol. 

Le  Tribunal  de  commerça  a  pria  possasiiop  de  ton  Paiaiê  en  18S6;  il  en 
occtti>e  la  pla«  grande  partie,  ouya  il  laiase  «a  laeal  nffisaat  anx  tribanaas 
des  /VurfJboiwu». 

Les  fa^^ailes  de  Tédifioe  sont  décorées  de  statues:  celles  du  aord  par 
MM.  E.  Robert,  Chevalier,  Eude  et  Salomon;  celles  de  Touest  par 
liM.  Pascal,  Maiodron,  Cbapa  et  Cabet.  La  salle  du  Tnbubal  de  oommarea 
ast  om<'e  de  peinturea  dt  M.  Robert  Fleurj. 

Une  magistrature  azelaaivemeot  eommereialt  sa  sembla  pas  daeait  Slra 
appelée  à  intervenir  dana  laa  débata  politiqaae*  Oepaadani  la  Tribaaal  èa 
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conimere«  de  Ptri*  a  nno  belle  page  oiviqne  dans  notre  histoifi  eiwfiiii 

pc  raine. 

Le  3H  juill-.*t  ]K30,  rhûtclain,  gérant  dn  Courrier  français^  aTait  aaa:|re^  le- 
vant lu  TriTiuiial  dr  cfiiiim<*rcv  «jxi  imprimeur  qui,  w  fondant  lur  lapreauer? 
des  tniift  ord'iiii.ancea  du  2û,  refusait  d'iiiii>rimer  le  jonroal  non  poorm^aa- 
torlsati'iTi  rilïici»*!!*». 

Kii  ce  xniiiucii*.  là  fusillade  ^tait  eng^ag^e  entre  lei  citoreni  et  U  ^He 
royale,  dann  la  rue  Saint-ITimorê. 

r«*  pr«  sid^nt,  M.  (innncritn,  rfndit  nn  arr^t  par  lequel  le  tribunal.  ■  eon- 
!cidiT.i:it  qui*  rnn]unnin<*e  du  '25  juillet,  contraire  à  la  Charte,  ne  «nrmit  9tr* 
obIig:ituire:...  qu'aux  term<*i  de  la  (.'harte,  Us  ordonnancct  ne  penvent  étrt 
failos  que  iiour  rexct-ution  et  la  conservation  des  luis,  et  qne  l'onlonmsaei 
pn'citée  a,  au  oontrAÏre,  {«mr  effut  la  viidation  des  di«posîtiona  de  U  loi  4b 
28  juillc!  V*'J*»,  *  condainnoit  rinipriiu'ur  à  imprimer  le  Comrrtr  frmmçÊU 

Lr  prè'i'li'iii  du  tr.lniTiiil  <lt*  prem.tre  instance  de  la  Seine,  M.  I>oVellev*^ 
)taisidela  même  quc"»!  •■:.,  c!i  ri-f<rré,  par  le  gérant  du  Jommai  àm  Cm 
avait   rondu  une  orionisanc^   an.-ilogue. 


LE    BARREAU 

r4R 

BERRYER    et    Jules    FAVRE    (1) 

I 
LiA  Barreau    par  Buiarra' 

(iii.iml  la  irn-Mi.  A»-  l.i  pn»s.s<',  mil  i1i'*gui!«^,  s'exerce 
avrrti>scrii>ii!>  otlifii  iix . 

Uii.-inil  li-sjiMiriiati.x  sitMi  lôili^^i's  soimla  crainte  d'être 
(iii  sii|i|iriiiit''^  s:ins  Ji];:i-i»iiit  ; 

(^i.tnij  l'i'\«'r<'i'  «>  «lu  ilroii  i|i*  p('*iiiion  oitt  mis  nous  la  ^m^ 
tin  S>  nil,  f-niiiTiif  Mil  tt'iiips  lin  lirtrniiT  rmpirc  In  liberté 
<iu'  11--  i  i  l.i  liliiMt'-  (lt>  la  |irt*^<4>  fiii-i*nt  i'itntji'ri  n  dea 


f\  1'..-  r\.r  .l.il..  I  i\T  .  :•■*  .!.«!i\  liluMrri  «iratour*.  in'oBl  ant 
1^1-  ■Ii..t.-  -•■•  !i.i  !^  .j  .  1  ur  *  .:i:  jT  •;  r-».  et  qui  rnracirr.seat  lea !• 
et  !'•  vl-M.;!,  .ii;     an-MU    .A'.ji».  l.r.-auu  . 
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DeMin  de    M.    Parl.nt.    (travé   p*r    M.   Co$te 
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Quand  il  n^ezitU  ancune  responsabilité  ministérielle  et  qu'ainsi 
la  critique  des  actes  du  pouroir  risque  d'être  facilement  travestie 
en  outrage  ou  en  attaque  contre  le  chef  de  l'État,  de  qui  tout  émane 
et  vers  qui  tout  remonte; 

Quand  les  faveurs  de  l'avancement  peuvent  corrompre  le  prin- 
cipe de  l'inamovibilité  de  la  magistrature; 

Quand,  dans  l'impatience  du  succès  des  réquisitoires,  on  accuse 
la  modération  ou  l'indulgence  des  juges  d'énerver  la  répression  et 
d'accomplir  une  emvre  de  destruction  morale, 

L'indépendance  du  barreau  est  encore  pour  chaque  cit^en  un 
rempart  contre  les  colères  et  les  atteintes  du  pouvoir,  éontre  la 
violation  des  droits,  contre  les  persécutions  injustes.  Tout  est  à 
craindre  si  elle  est  mutilée  ;  rien  n'est  dé:: espéré  si  elle  se  main- 
tient et  se  fait  respecter. 

Là,  triompheront  Je  l'espère,  les  persévérants  efforts  de  la  droite 
raison,  de  l'esprit  de  justice,  de  l'honnêteté  publique.  Là  du  moins, 
nous  dit  d'Aguesseau,  retentira  U  dernier  cri  de  la  Ubtrlè  mourante. 

Pour  moi,  bientôt  vaincu  par  l'âge,  il  s'en  va  temps  que  je  me 
retire  de  ces  nobles  combats,  et  que,  disant  comme  Entelle  :  Artem 
cestusque  repono,  je  dépose  mon  chaperon  sur  des  épaules  valides, 
aptes  à  soutenir  le  poids  des  labeurs  et  les  fatigues  de  la  lutte.  Je 
dirai  à  mes  jeunes  confrères  :  Demeurez  fidèles  aux  grandes  tra- 
ditions et  aux  prérojçatives  de  notre  ordre;  au  milieu  de  la  divi- 
sion et  du  désordre  des  esprits,  restez  inébranlablemenl  ailachés 
au  culte  de  la  vérité,  de  la  juatire,  de  la  liberté,  de  l'honneur; 
mettez  au  sen'ice  de  vos  clients  une  volonté  ferme  et  toute  la 
vigueur  de  votre  esprit  ;  fermez  vos  généreux  cœurs  aux  sugges- 
tions de  l'intérêt  personnel,  le  plus  décrié,  mais  le  plus  inévitable 
des  trompeurs;  luttez  vaillamment  contre  les  pouvoirs  arbitraires; 
déjouez  par  la  sincérité  et  les  clartés  de  votre  conscience  les 
artifices  de  leurs  lois;  que  vos  droites  intelligences  ne  se  laissent 
point  abattre  ou  décourager  par  les  longs  succès  de  l'imposture. 
Qu'importe  que,  pour  ces  nobles  œuvres,  la  vie  se  consume  en 
efforts  impuissants,  si  l'on  garde  jusqu'à  la  dernière  heure  le  plus 
précieux  de  tous  les  trésors,  la  juste  satisfaction  de  soi-même  ! 

Rerueillez  et  méditez  les  paroles  qu'avant  l'avènement  de 
Henri  IV,  le  premier  président  du  parlement  de  Provence  (1) 
adressait  aux  jeunes  hommes  de  son  temps,  dans  le  livre  De  la 
constance  et  consolation  es  calamités  publiques  :  «  J'ai  flotté  au 
monde  en  de  grandes  et  dangereuses  tourmentes;  elles  ont  agité 

mon  âme,  mais  elles  ne  l'ont  pu,  grâces  à  Dieu,  renverser ,  ny 

rien  rabattre  de  l'affection  qu'un  bon  citoyen  doit  à  son  pays,  lui 

(1)  Guillaume  du  Yair. 
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conscience  me  rend  ce  tesmoiffnage Je  voudrais  bim  à  an 

dernier  souspir  faire  encore  quelcfue  service  su  publie  :  msis  m'ta 
ayant  aucun  autre  moyen,  je  me  retnumeray  vers  tous,  qui  aslei 
(le  mes  meilleurs  amis  vi  des  sir-iis.  et  iMror  le  dernier  olBoo  qoe 
j^  puis  rendre  &  une  si  sainte  amitié,  je  vous  conjiirers^,  que 
piiisqiio  VOUS  (Icmcurrz  icy  pour  rlorre  la  fin  d'un  misersble  sièds; 
VOUA  r.fT'rn.-.ssimi  vos  esprits  par  belles  et  constantes  resoliitioiis^.. 
Fir-hf'7-voii--:  au  droit  et  à  la  rai-on,  et  si  la  vague  a  à  vous  eimisi^ 

t<  r,  (]ir4'll(*  vous  actu^le  le  tin.on  a  la  main Vous  sçaures  hMB 

ton. i-roiA  tempérer  |)ar  prudcno*  ce  qu'une  obstinée  austérité  M 
fei  >it  qu  aigrir  et  cmpiiiT,  et  suivre  le  destin  sens  absaJoBMr  Is 
vcitu.  » 

A ngcrvill«- la- Rivière,  15  0€tuLrc  1800. 


II 
X«e  rôle  de  ravocat  (pir  JuIm  Favbi) 

S'A  ost  vrai  que,  chez  les  nations  civilisées,  le  irntiTTit  Ir  plue 
ûliMi'  suit  ci'lui  du  dioit,  le  premier  Losuin,  celui  d  une  lêgiskkUsa 
éclairée  et  d'une  justice  impaitiuli-,  l'mHtitution  qui  répond  à  o« 
nécessites  occupe  dans  l'Klat  un  ran^  dont  nul  ne  mcconBaiia 
l'importance.  Aussi,  partout  nn  ri  le  est  imlt*|)eiwlaDie,  la  masistis* 
tuie  a  dio:t  à  de  lpp;itime-^  pspet  ti.  Nulle  mission  n't^l pUis  s 
ni  plus  diUicilc  quf!  la  sienne.  Mrlie  aux  f.uljleasi's  et  i 
huinuiiics.  elle  doit  s'y  montici-  suji^'Tie'iro.  vouée  à  des  Irsv 
fjl>srurs,  elle  trouve  lu  irrompciiM*  de  m-s  efluils  non  dans  le  Lnul 
de  l;i  rcnoMimcc,  ma-s  iliiis  les  iulni(*s  siitisl^i'tions  de  la  ce^ 
science,  elle  est  rinlii'pirt.ituui  vi\:uite  de  la  loi  ;  et  dans  re  cea» 
hinnlaire  puis^aiit  qui  h-smjii  d*'  ses  ariêU.  elle  oe  peut  obcirà 
d'aitlrr<  molules  (|ue  cens  il'unr  raison  ferme  ei  LInv;  enfin,  vif^ 
larii'-  p;.>  ectrice  de  toun  1>-A  mtrrét.'*  menacra,  ennemie  infi 
dr  l:i  fi-aude,  de  la  viulfiice.  de  l'i-ppression,  étendant  sa  i 
tui!'  jtiMpi'aux  plus  liuiiilili-.<(,  cll«*e  i.  dans no« siK'iét**it i 
II*  I  l'isau^UHte  et  le  plus  redou'.alilc  des  pouvons;  elle  en  eolli 
bii-ifuit  et  i.'i  ;;loin*.  coninii*  elle  «mi  vrrnit  ledi^lionncur  etinfléns» 
SI  «  lie  fioiivaii,  ii-.iiiluiMt  <n  s  >le\ijir>.  ahiiMT  dr  ruontarnse  antntM 
qui  lui  est  ronlice. 

A  iij\x*  ilVUe  est  le  Rn n  au.  qui.  â  un  point  de  vue diâermi» OS^ 
eoui  t  à  ï  ATf  lunphaHc-nirnt  d<*  1^  mt-me  lâi  lie.  A  elle  la  éertaiBttei 

la  soii\.i:iiiiil-.  u  lui  1.1  d.^i  il^^fi!!  et  l:i  liU-lté.  Il  «Sllc  cll 

du  lUuii  iiiilniduel.  le  n-fiiLe  dis  |K-(hocutcS|  le  psUon  el  lo  i 
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iolat0ur  de  toulM  ]m  infoitiines.  Pour  sonrir  dignement  cette  noble 
ceuee,  toules  let  fetsourcee  de  la  edenoe  et  de  l*art  lui  sont  nécee» 
saires.  Il  explique  la  loi  et  s'efforce  d*en  fixer  les  incertitudes;  il 
fftttt  donc  qu'il  en  connaisse  lessources  dans  Thistoire,  dans  laphi- 
losophie,  qu'il  en  devine  Tesprit  en  étudiant  les  l>esoins  sociaux: 
auxquels  elle  correspond.  Il  doit  aussi  porter  la  lumière  au  milieu 
des  ténèbres  dont  l'ignorsnce  et  la  mauvaise  foi  entourent  trop  sou* 
vent  les  questions  litigieuses.  Il  faut  alors  qu'il  pénètre  les  phia 
secrets  replia  dea  cœurs,  qu'il  y  surprenne  le  jeu  des  ^lassioBS, 
qu'il  sache,  en  les  dominant  par  la  pensée,  démêler  et  traduire 
leurs  entraînements.  EnAn,  et  dans  tous  les  temps,  il  s*eiiorgueillit 
de  ce  précieux  privilège,  il  se  porte  résolument  au  secours  du  droit 
partout  où  il  est  menacé  par  la  force  triompliante. 

Dédaigneux  de  plaire,  insoucieux  du  péril,  il*  met  sa  gloire  à  se 
dévouer  et  sa  plus  haute  fortune  à  sacrifier  les  avantages  dont  lea 
bommes  se  montrent  ordinairement  le  plus  jaloux. 

Tel  est  le  rôle  de  l'avocat  ;  j'ai  raison  de  le  trouver  grand,  et 
œuz-là  qui  seraient  tontes  de  me  contredire  seraient  bien  vite  de 
mon  avis,  si  quelque  rêvera  les  forçait  à  recourir  à  notre  minis- 
tère. C'est  alors  qu'ils  comprendraiout  l'erreur  de  ces  esprits  qui, 
dans  un  fol  amour  de  l'autorité  à  tout  prix,  s'alarment  de  nos  fran- 
ohises;  pour  nous  ju^r,  il  faut  avoir  souffert,  et  dans  un  temps 
où  la  fortune  a  dr  si  brusques  retours,  où  la  prison  et  lo  trône  se 
touchent  de  pK's,  nous  pouvons  invoquer  ce  témoignage  de  la  con« 
science  publique,  que  nous  restons  fidèles  au  malheur,  quelque  soit 
son  drapeau. 

L*Oratsw. 

• 

Éclairer  et  convaincre  f  tel  est  le  double  btit  qtie  se  propose 
Tomteur.  C'est  aux  vives  lueurs  de  son  esprit  rayonnant  sur  chaque 
partie  (le  son  discours  que  s'avancent  rangés  avec  une  savantenÂé- 
thodc  IfS  arguments  destinés  à  subjuguer  ses  auditeurs;  c'est  par 
la  noble  chaleur  de  son  ame  que  sa  parole  répand  autour  de  loi 
ces  insaiitissabifs  et  mystérieuses  attractions  qui  le  rendent  maiire 
des  \olontés  et  des  coeurs,  et  assurent  ainsi  son  triomphe  parla 
plus  pure  des  conquêtes,  celle  qu'établit  l'union  intime  des  senti» 
me  ts  et  des  pensées! 

Mais  cette  victoire  exige  un  effort  opiniâtre.  Tarîte  Tindique 
dans  son  Dialogue  sur  Us  orateurs,  par  quelques  lignes  utiles  à  mé- 
diter (1)  :  «  Le  véritable  orateur  est  celui  qui,  sur  loutes  matièrei^ 


(J)  c  Id  fit  orator  qai  dt  oasai  qoastions  palohrè  tl  ad 
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peut  parler  avec  une  61o''ution  pure,  om6c,  persuasive,  en  STaiiC 
égard  H  la  ili^'nité  du  sujet,  à  la  convenance  du  temps,  au  plaisir 

des  auditeurs.  •• 

Avant  lui.  CinTon  avait  écrit  Icsmi'meft  choses  en  les  appliquant 
plus  inrtirulir'roiin'nt  à  l'ôloquencn  du  Barreau    1)  : 

««  L'tjrntf'ur  m*  doit  ]ius  se  borm-r  »  satisfaire  le  client  qui  a 
l)OS(iin  do  lui.  il  doit  sp  faire  admirer  de  ceux  qui  le  jugent  inck- 
pondainmf'nt  di*  tout  lutûiV-t.  •» 

Et,  s'il  mVst  p'Tmis  de  ]  a  ri  or  après  ces  grands  punies,  j'ajou- 
terai que  l'orati'ur  ne  doit  pis  :«"  contenter  d'instniire.  de  per- 
suader, de  cliarmer  ceux  (pii  l'écnutent;  l'admiration  dont  M 
murmures  mal  ront<'nus  l'enivrent  ne  saurait  être  sa  plus  bell^ 
récompense  :  c'«st  à  ^^ali^?f'^  !«■  l\p«*  idi'al  du  vrai  et  du  beau  mrs 
en  perm'*  d:m-  son  simu  <pie  duil  s'-pui^r-r  tout  son  i^tr**»  noble  el 
vaillant  Idn^iinpii  •  lève  latn'-.tturr  horru'c  aux  limitfs  mémt-s  «ks 
rivions  iiifiiiii  s  où  s.i  natun;  se  transrormr'i  puiiisantes  et  fèrofHiefl 
nu'ditatinnQ  ihns  !•  sipiilirs,  poursuivant  avec  une  ardeur  infati- 
trnMo  lo  rôvf  (piflli*  futn-voii  maL'n*  Fa  faiblesse,  la  |»efisée 
fia^rrandit  cX  s'i"  lia-inv*  ot  rombla  Ifimn  df  joios  presque  céiestes  ' 
vohipt'-s  iiiiira!>|i->  '  dont  ntillf  lan::u<-  humaine  no  saurait  {«eindre 
la  rone  et  1.1  doiif-piii-,  rnr  «>llos  sont  la  plus  haute  expres^sion  du 
pouvoir  d«'  notro  fssi-nce  immatérielle.  La  poê^iolour  a  donné  on 
s\niholp  on  ininioitalisnnt  le  sublime  délire  de  l'artiste  qui  sent 
pal]ùt(T  le  cmir  do  la  Ommc  sous  le  marbre  que  tourmente  ion 
cisoau,  et  se  prostorno,  ôponhi  d'amour,  dovant  cette  œuvre  sais 
nom.  pour  riMifunteim-nt  d'-  hupiollo  sa  main  s'est  rencontrée  avec 
coll'*  do  Dioii! 

Kt  n«.'  cnnoz  p.is  tpii-  <•.•  <ojt  ilr  nisi  part  une  tcméniire  e\ij^nce 
quo  do  vo-is  i-oni  hw  à  «  i-s  u<»pir.iiior.s  :  olles  sont  la  source  d«  IaniI 
ce  ipii  osl  v«;niai'''rni'iit  puis«...iit.  i"*'^{  par  le  cœur  que  *e  mèncat 
les  hommos.  oti'rst  lo  bi  ;iu  ipii  lip-nrlrt'  i-t  lo  captive.  La  l>rAii!é 
nioralo  ox«-ri  csur  lui  un  «inpiic  bifiiplus  irn  si'*:ibUMpio  Uîf^xttf 
pliysirpu-,  ipii  n»  sï  «pi«*  h*  n-tlot  vi  h-  -u'!!»-  \i>io!*'  d«'  l.i  promicre. 
Dos  lors.  ro'i>li:«-iit  41  Îmi  qui  osl  cl.ar;;/'  ib*  pi-rs'iadtr  «lrtUi«r:^- 
rait-il  b-^  s '••lurti  irs  ilf  lu  pfnM'>- '  Coiuniont  rononcmit-il  au 
secours  d-'-'i-il  *\\i"  lui  appurti-iii  l:i  pui-:i-  ilu  l.m.a;;»-,  la  '^ncr  cî  : 
tour,  la  niiiil»--!'  d"  li'xpiiH^i.in.  Ii  \i\arit('  il  I  irait.  l'evUt  il«^ 
imatro<.  !«•  la:  pi-nlii-iiii  nî  ii:_:«-ii.imix  des  .ipt'n;usf 

Cifi-mu  d.-iit  a\«  ;'u!ï-'.  \i|.  lu,   juMism»  •  «pie  lo  p!us  «cranil  «irt 

*^-  '■»"  I  "   ■•■■•*■■   Tv:..:.  i!  ..1     ■  !  •.•mu  i'-..  |i  ruin,  rum  ^«'!t|*ia!«  ta* 
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d'un  diacoors,  c*60t  de  8*éloigner  trop  de  It  manière  ordinaire  de 
parler.  »  Mais  il  a  prouvé,  par  son  exemple,  que  la  trivialité  doit 
être  éTitée  aussi  sérieusement  que  le  néologisme,  et  que  la  pre- 
mière force  de  l'orateur  est  dans  la  correction  de  son  style  et  la 
noblesse  de  son  langage  (1).  Et  comment  n*en  scrait-il  pas  ainsi! 
La  beauté  de  la  forme  attirera  toigours  par  d'irrésistibles  enchan- 
tements; à  elle  seule  elle  impose. 

Bt  «tra  inen9u  paiuU  tfM, 

dit  le  poète  :  les  plus  rebelles  subissent  son  charme.  J\%  Tondraient 
se  révolter,  les  voilà  pris  et  captifs.  On  peut  dès  lors  leur  faire 
tout  entendre  ;  les  hardiesses  ne  les  choquent  plus.  Entraînés  par 
la  magie  de  la  séduction,  ils  oublient  leur  passion  pour  se  livrer  à 
celui  qui  sait  les  éblouir,  et  quand  ils  reviennent  &  eux-mêmes,  il 
nest  plus  temps  de  comprimer  l'essor  de  la  pensée  dont  l'art  a  brisé 
ks  entraves. 

Cette  préoccupation  de  bien  dire  que  je  tous  conseille  de  toutes 
mes  forces,  cette  habitude  scrupuleuse  de  rechercher  soigneuse- 
ment le  sifoie  le  mieux  approprié  à  la  pensée,  ne  vous  serviront 
pas  seulement  dans  les  circonstances  difficiles  où  l'habileté  est 
une  condition  de  salut,  elles  donneront  à  chacun  de  vos  discours, 
m<^me  les  plus  ordinaires,  deux  qualités  rares  et  dont  vous  tirerex 
le  plus  grand  fruit  :  In  propriété  de  l'expression  et  la  sobriété  des 
développements.  Nous  nous  plaignons  quel(|uefois  d'être  mal 
écoutés;  au  lieu  d'en  accuser  le  juge,  prenons-nous-en  à  nous- 
mêmes.  Commandons  son  attention  en  l'intéressant  et  en  le  char- 
mant. Lorsque  Périclês  montait  à  la  tribune,  il  se  disait  :  «  Sou- 
viens-toi que  tu  vas  |iarler  à  des  hommes  libres,  à  d<^  Grecs,  à 
des  Athéniens.  »• 

Il  oro>ait  ainsi  nécessaire  d'élever  son  esprit  par  le  sentiment  de 
la  dignité  de  son  auditoire.  Nous,  qui  nous  adressons  à  des  magis- 
trats n»mpus  aux  affaires,  n'oublions  jamais  que  le  premier  tribut 
du  resifKxt  que  nous  devons  à  la  justice,  c'est  un  examen  appro- 
fondi de  notre  cause. 

Cicéron  insiste  sur  ce  précepte  banal  en  apparence,  et  cependant 
fort  utile  à  rappeler  (2}. 

(1)  Dans  ton  lirre  de  l'Orateur,  il  conseille  âox  jeunet  gens  de  te  former 
par  de  nombrrnses  oompotitioni  écrites.  «  La  plome,  <lit-il,  noos  forma  à 
bien  dire,  c'est  le  premier  et  le  plat  habile  des  maUres.  Styius  opUwtus  œ 
prxêlamtitsimuê  dic*ndi  êffêctot  ac  magisUr.  » 

(2)  Hoc  et  primam  prcciptemoi,  quoscomqae  caaias  trii  actoraiy  nt  eas 
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«  Ce  que  je  recommande  d'abord  à  mon  él6««,  c'ait,  < 
cause  qu'il  ait  à  traiter,  de  rétiidier  arec  soin  et  de  la  ( 
fond...,  car  on  ne  peut  que  furt  mal  |jarler  de  ce  qa  on  no 

]*s.  • 

Mam  ce  n'est  point  a5sez  de  pénétrer  toutes  lei 
procès:  le  choix  réfléchi  des  mciyens,  la  combinaison  la 
ii|i  '  >  •  t  l.i  ri'clirrclH'  s''vi'n-  •le  1.1  forme  la  plus  parfaite  tous  par- 
mi-" i  iTi*  '1  '"'tro  clairs.  <:ni;  1-s  oi  lirf*f>  «l.ins  rixplicalîon  deceqm 
no  Ml  lU'Vi'  auciinf  ilifli'-'ilié  sôrii.'iise,  substantiels  dans  la  discas- 
sirjii,''Io'|iK'ntse[  putifrinpirs  rpianl  l.i  [liSAion  devra  naturellemcttt 
prendre  ]>larc  dans  vo*r«.' diM  rj;:rs.  Par  ces  efforts  assiilus 
deviendrez  m?iiires  de  voiivmr*(nes  et  souvent  aussi  de  eaas  i 
vous  aurez  ainsi  mérité  la  confiance  et  l'i-atime. 

Vuu^  ''Mtendrez  ré()éipr  que  les  dissertations  de  droit  no  i 
plus  toi'  ré^s  dans  nos  plaid  firi'^s.  S'il  en  é*..it  ainsi,  j'en  ace 
rais  1»  Birreau.  l'n*»  Imnni'  dis^.ission  e*it  toujours  écoviéo.  ! 
ne  !••  H/'i  i  pas  m<»ins  pour  être  li»dl'».  Mais  condamner  la  1 
tiip'  à  d'-s  liMix  roninfiiins.  ù  d*'^  duftiin<-s  li.-i^ardécs.  à  des  I 
j'*!é'«i  ilîî^s  In  déhrit  s;in«  prépaTa'inn.  r'i-sl  tenter  une  < 
uù  rp|iii  i|!M  |,oi-(|  \o  p|iis  o<.t  l'impnidi'nt  qui  se  brise  contra  Ti 
ten*»«'ii  'id-it  sa  léyrrnté  rsi  la  ^«miIi»  mise 

\  «IMS  vous  ii*-ii<-r('Z  lionr.  nî'"-*  c|!im>  cunfnJres,  de 
lers,  trofi  communs  aujouidbui.  qui  vnus  enseiknteront  les  eos- 
moiIt*s  ppr-reptes  du  sans-u'én'*  nniioiri*.  Vf  mis  ne  croim  pas  qm 
l'ai'f  d<-  h'on  dire  soit  inconnlalde  avec  la  lo;;iqueet  la  anenoe.  et 
vou»-  vniis  appliquerez  a\er  une  inlel!i::*»nt'*  persévérance  à  i 
snr  I  ôr\uX  du  larnau  par  l'alliance  iiaiiiielli-  du  dioii,  de  la  ] 
sopliie  et  lie  l'èlirquencei  I.**s  conrérences.  qu'un  USaçe 
m<iii.t!  a  lUahlies  parmi  nous,  celles  qui^vntis  former»  vc 
voussenuit.  a  c*'i  éjanl.iinrexc»»  l«<nii- pre]uiralion.  Phitarqn 
a|<|i!'>  iid  l'aidfur  a\cc  l:ii|ui-II*'  t'ut'mn  s'\  luT-sacra:  •  Il  ai 
de  ri'srliMr  ù  esiuilier  en  rli"li»riipie  et  à  cultiver  son 
conim«*  un  «lutil  nécessiiirp  à  qui  he  veut  entremettre  du 
neim-nt  dr  !o  rlm^p  puhliipie.  en  s'rvucitant  continurlIeaMSli  à 
faire  dm  harenL'iie<«  sur  tien  siibjecla  siipposeï  et  en  s'ap 
des  ii-.ati'urs  et  ni.ustres  ir(-t(M|uenc«>  qui  lora  ritmont  lo 
rennmniez.  - 

C>'s  liiitps,  nii  vos  céntTfux  in '^t mets  se  donneront  libra 
rii-re.  nû  vos  suct  i-s  auront  d'atitant  |  lus  de  pus  qu'ila  nei 
icbeivs  par  aucune  defdjtr.  \uuh  iniiierunt  peu  &  pi*u  aux  < 

s  aoiiuux  qui  leuipiiruut  voire  vie.  Vous  les  affronleras 

■«•'•ter   p«<nitutqae   cojpoicat.. 
'^'•t  non  tnrpîttimedicvrr. 


li  kftm  wm  ÛÊÊÊÊÊtà  ë»  iiimmiIuhi  ioiMui  éiodet.  VaMOur  da 
trwail  et  k  mtkèm  waMimk  de  faieD  km,  «i  Toire  jeune  gloire 
tvfonaanl  eur  aoe  deroièree  annéee  eerm  le  plus  douce  récom- 
peuie  des  eibrts  ^ue  nous  aoroi»  tentée  pour  £ure  fructifier  el 
grandir  an  aein  de  totre  génération  les  l^ona  qne  née  anciene 
noua  ont  tranemitee  ! 

D*ailletire,  mee  diers  oonlrèree,  en  irous  fiiçonnant  eux  rudee 
labeura  de  notre  prolieeaion,  to«ib  vous  dispœes  à  servir  la  patrie  ' 
sur  d'autres  théâùvei  ai  Jamais  elle  en  appelle  à  votre  déTouement. 
On  ne  )>aurait  être  un  homme  d'État  sans  une  oonnaissance  aftpro- 
fondie  du  droit,  et  tous  ceux  qui  ont  exercé  une  décisÏTe  influence 
sur  leur  époque  ont  été  bebilee  dans  le  maniement  de  la  pat  oie. 

Je  sais  que  l'heure  présente  semble  peu  ûiTorable  à  l'éloquence 
politique.  Si  je  Toulan  en  rechercher  les  causes,  je  les  trouTerais 
sans  peine.  Tacite,  dans  son  Dialogue  sur  U$  araUurs,  se  poeait  la 
même  question,  et  j  répondait  ainsi  (1)  :  «  La  gloire  de  l'orateur 
a'afikiblit  et  s'obscurcit  au  milieu  des  bonnee  mœurs  et  d'une  ssge 
snbordination.  Qu'est-il  besoin  de  longues  discussions  dans  le 
Sénat,  lorsque  les  l>ona  esprits  sont  si  vite  d'accord  1  Que  devien- 
nent toutes  ces  harangues  ati  peuple  lorsque  l'administration 
publique  n*est  plus  confiée  à  l'ignoiance  de  la  multitude,  mais  à 
la  sagesse  d'un  seul  !  *» 

Pour  moi,  mes  chers  confrères,  j'estime  que  dans  les  jotirs  les 
plus  diltUties  le  courage  et  l'éloquence  peuNent  beaucoup  encore, 
et  que  pour  une  nation  condamnée  à  de  pénibles  épreuves,  c'est 
on  itonneur,  une  consolation  et  une  espérance  que  d'entendre,  ne 
Ittt-ce  que  de  loin  en  loin,  des  voix  simées  s'élever  pour  la  défense 
des  causes  perdues  et  la  revendication  des  droits  imprescriptibles 
de  l'avenir. 

Sarhons  donc  tenir  nos  âmes  aussi  bien  au-dessus  des  lâches 
ilértil lances  que  des  aspirations  inconsidérues.  Accomplissons  notre 
tûrhe  quotidienne  avec  modération  et  fermeté,  et  sovons  prêts,  si 
los  temps  l'exigent  ou  le  permettent,  à  paraître  dignement  sur  celte 
::ratide  scène  publique,  que  les  malheurs  et  l'éloquence  de  nos 
pères  ont  fait  briller  d'un  lustre  si  éclatant. 

Et  quelle  que  soit  la  destinée  que  Dieu  nous  réserve,  soyons 
heureux  et  fiers  de  nous  vouer  à  une  profession  qui  se  distingue 
entre  toutes  par  la  aévère  obligation  d'un  travail  opiniâtre.  Hono- 
rons-la en  demeurant  fidèles'au  culte  de  la  science  et  de  l'art,  à  la 


(1)  Minor  oratamm  obtcorioripit  gîlona  «t  mter  bonot  «orts  iS  hi  «tae-i 
qiiium  DB^cntit  parmtot.  Qaid  enim  opiu  ttl  longtt  ta  wnata  teeUetUs  qmm 
optimi  <nto  oooMntmiitT  Qoid  unit»  epiid  popolooi  ooacioaibes  qaaoi  de  re- 
pablicà  non  imperitt  tl  aralti  dtUbtfeot,  sed  •apisetiniaiM  si  easB? 
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plus  scrupuleuse  pratique  de  nos  devoirs.  Respectueux  Tîs-à-Tîs 
de  la  magistrature,  obtenons  d'elle,  sans  faiblir,  le  maintien  de  nos 
privilr*;^c<(.  qui  ne  sont,  après  tout,  que  les  droits  sacrés  de  la  libre 
d«>fi*nsi>.  Bannissons  nvcr  soin  ilos  débats  judiciaires  les  penionna- 
litôs  inutiles  vi  les  violences  du  lan L'âge.  conscr\'ons  religieuse- 
ment f  ntn»  nous  cr*s  rê^'lrs  si  piV'ciouses  de  la  confraternité,  qui 
nous  imposent  la  douce  nccossité  de  nous  aimer  les  uns  les  autres, 
et  ne  perdons  jamais  de  vue  que  notre  plus  grande  force  coniUste  à 
carder,  au  milieu  de  la  société  qui  nous  entoure,  des  traditions 
d'un  autre  û?e,  des  principes  et  dos  scrupules  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs  que  p;irmi  nous. 

Ainsi  la  loi  commune  fait  de  la  rémunération  la  condition  natih 
relie  du  travail.  Notre  vie  nV>st  qii'un  lonç  et  rude  Ubeur.  Cest 
îi  peine  si  l'axocat  occupé  peut  ::oiiter  les  saintes  joies  de  la 
famille.  Ses  veilles  ne  lin  a]ip;irtu>iin<'nt  {Miint.  Courbé  sous  un  jouf 
que  la  ronsrienr»'  d'étie  utili-  sr-ule  aMéL'e.  incessamment  asttépar 
le  sentiment  d'une  responsiiimiti'-  il'.iutaui  plus  lourde  qu'elle  n*a 
pas  de  s:inf-tion,  pi*0'h;:iu'  «!<•  vm  re[i«is  et  de  sa  santé,  jetani  sans 
nicn.-i^eir.citt  son  esprit  rt  som  rrrur  rlnns  cette  lutte  dvroianle  oà 
trnit  son  l'iiv  se  ronsunii*.  u^*''  M>uvrni  avant  l'heure,  tombant  çlo- 
rieu>ement  à  l.i  l>aiiv  eoinim'  rai!l<'t.  ou  s  éte^nant  dansia  vuou- 
reu«>eniatuiité  rornm>'  lesconirerrsbien-aimésdont  la  perte  récente 
nous  parait  «-nron-  uupos^ilili*.  •.i\mi-<  tant  d  etlorts,  tant  de  sarr;- 
Gces.  tant  d'abné::ation  xolontaui'.  il  arri\f  rarement  à  la  ronq j<'t« 
d'un  modeste  patrimoine,  (^u  ils  s'i-loi^'m  nt  donc  de  cette  not4e 
rnirirri-  reux  i|u'aiL'uillnniM*  h-  d'''sii  du  ::ain  et  qui  ne  com|4ent 
\t"s  surirs  rpie  par  l^-s  ricli«><e>:  L'industrie  I.i  plus  niépns**c  le^ir 
sera  plus  prutitaMe;  qu'ils  prêtent  l'oreille  à  la  ^.tri^'Unie  iionicdu 
çiaiid  satirique  éiTiMint  à  pru-H»;  ili-s  or.iteurs  de  KtuUv* 

^'l  /if.'f       'un      •ri.f.Mi/l    riri.i-i|.|   •   IMflJirOniHI| 

P.iTif  i.'- I   •■'."u'ii  I  ■.  ••  i:.  |- 'II»"  /.  ir'ifij-. 

•■  V'!'\-^'i  nu  .ju<^f*'  appiécur  le  fruit  de  leur  métier  f  mets  d'va 

•   it'-  il  X  »:;:■..•  i!"  riTit  a\or:ns  réunis,  et  île  laulie  Civile  du  coviict 

:.    '  •■:l;  I      . 

I.<  ^  t<  !i.ps  11'   vi.:)t  Tii.int  \  !.:i:i_é>,  •  t  !f««  u\ui-ats  |ieu\ent  encvMV 

^<    >iiii  !ii' r  •!•■  I    .r   ii.-   ii<i  i:n-    lai  i>tii-   ti'.i  d  autre  cause  que  W 

'!•  ^iht'-ri  --•  !r.--:tr    q  n   •  <«'    ]•  \w   ii  .  !f  ini|.:  iim  ntaS*.  A  eus  a{i|«r* 

it  U  ii<>'-^     ;■:•-.•'..  .'.\'     !  ■  Il  -ii'iii-  :.o    I   ■  .\i>'  •  t  à  1  cppriiiir  uar 

111  i|  il  I   ^.M!i-'- •  tu  II  ^.:m;.-.    a  I  ii\  itiu-  ilL-lir.ito  pudeur  qui 

)!'  f.ii.  -iii^  >  •  :,!'.   t..i!i  I    I    «tinin*  t  (.\-iiii-uiL'S  toute  qurvlMB 

itu-ii-i  h'  1-  liin-  l.Uu  '  i   ->  p:i:i'  ipi-a  \oii»  soient  pirtirulirnaof  t 
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atcrés.  mes  chen  confrères;  mettez  votre  honneur  à  les  main* 
tenir  dans  leiir  pureté,  et  plus  le  monde  au  milieu  duquel  tous 
rivez  semble  violemment  entraîné  vers  le  culte  aveugle  des  jouis* 
sances  matérielles  que  donne  l'opuiencc,  plus  vous  vous  élèverez 
en  lui  offrant  le  contraste  de  la  simplicité,  de  la  modération  et  du 
désintéressement  que  nos  traditions  vous  enseignent 


La  Gonfiraimnlté  au  baireaa. 

Cest  la  confraternité  qui  nous  accueille  et  nous  «ourit  au  seuil 
de  ce  Palais,  où  nous  attendent  de  rudes  épreuves  et  de  sévères 
labeurs.  Et  tout  de  même  que,  par  un  secret  qui  lui  est  propre, 
elle  saura  tempérer  la  vivacité  de  nos  luttes,  elle  nous  attire  par 
son  expansion  familière,  affectueuse,  charmante,  et  donne  ainsi  à 
nos  relations  réciproques  une  cordialité  particulière  qu'on  cherche- 
rait  vainement  ailleurs.  Le  sentiment  qui  Tinspire  ne  pouvait  être 
connu  des  anciens.  Ingénieux,  fidèles  et  tendres  dans  leurs  ami- 
tiés, dont  ils  nous  ont  laissé  de  si  éloquentes  peintures,  ils  no 
s'étaient  point  élevés  à  la  conception  d'un  lien  formé  uniquement 
par  la  communauté  d'obligations  et  de  travaux.  Cette  notion  ap- 
partient au  christianisme,  vivifiant  toutes  les  actions  de  l'homme 
par  l'amour  et  la  foi.  Elle  se  manifeste  puissamment  au  moyen 
âge,  et  contribue,  plus  qu'on  ne  le  pense  communément,  à  te- 
nir la  force  brutale  en  échec,  à  préfiarcr  la  résurrection  de  la  li- 
berté. 

C'est  ainsi  qu'elle  nous  a  été  transmise,  c'est  ainsi  que,  se  mo* 
difîant  avec  les  mœurs,  elle  s'est  fortifiée  à  mesure  que  l'idée  du 
droit  se  dégageait  des  obscurités  dont  l'ignorance  et  l'oppression 
l'envelopikaient.  Notre  confrérie  n'est  donc  pas  seulement  la 
religieuse  héritière  des  traditions  passées  :  l'esprit  nouveau 
l'anime  et  l'éclairé.  Sa  grandeur  véritable  est  dans  son  infatigable 
dévouement  à  rechercher  ce  qui  est  juste,  à  défendre  ce  qui  est 
légal. 

Ceux  i{\xï  consacrent  leur  vie  à  l'accomplissement  de  cette  mis- 
sion sentent  nettement  qu'ils  forment  dans  l'État  une  corpora- 
tion dont  la  première  loi  est  une  étroite  solidarité. 

Se  resi)ecter  et  s'aimer  les  uns  les  autres,  prévenir  soigneuse- 
ment, par  une  affectueuse  tolérance,  le  choc  inévitable  de  natu- 
relles susceptibilités  ;  exagérer  dans  chaque  détail  les  scrupules  de 
la  délicatesse  et  de  la  loyauté  ;  s'entr'aider  et  se  soutenir  dans  les 
épreuves;  fuir  comme  dangereux  et  mortel  un  succès  obtenu  au 
prix  de  l'humiliation  d'un  adversaire  ;  applaudir  au  talent  d'un  rival; 
s'unir  enfin  par  ime  intime  et  forte  ligue,  cdle  des  intelligences 
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et  de»  cffiirs,  pour  combattre  l'orliitraire  et  riniqnité  ;  c'cal  là  et 
que  j'appolle  «*'trp  confn^ies;  c'est  ainsi  que  je  résume  les  ooUcs 
règles  qui  gouvcrnont  nnli-ponhc. 


Jjm  Derolr. 

La  maison  do  l'avocat.  Je  la  \ou(lraispraveet  modeste.  Lrftiims 
que  nous  liuliitons  traliissont  les  dispositions  de  notre  &me.  Le 
faste  oX  la  frivolité  ne  sauraient  convenir  ù  une  existence  nérieuse. 
Ceux  (pli  en  foraient  une  ensoi«;iie  descentï raient  au  nÎTeatt  des 
bateleurs.  Leur  exemple  cnrru|iteur  |ircripitrrait  la  jeunesse  dus 
une  voie  porniciousc*.  Qu'elle  en  ci(»ie  mon  expérieiN^,  le  siieoès 
va  au  mérite,  non  à  l'étalau'e.  Qu'elle  prenne  donc  son  point  d'ap- 
pui dans  le  savoir  pX  la  vertu,  et  non  pas  dans  les  fans  bnllsols 
d'un  luxe  diMit  \o  moindre  iiironvénif-ut  ost  trop  souTcnt  de  <" 
rer  les  nieilleurps  res^^ourrrR  de  l'avonir' 

C'est  un  piand  moraliste  du  dix-si|itiême  siècle  qui  Inii 
ce  que  ifiiivont  être  ses  préorrup;it ions  :  *  La  fonction  de  Ts 
dit  La  1<ru\ère  \\  est  pi'niid"  rt  laborutise  ..  Sa  maiaoB  n'«^  pas 
po'ir  lui  un  lieu  do  rejKis  et  do  retraite,  ni  un  a <<i le  contre  lespïai* 
deiirs,  cllo  est  ou\orto  a  tousciix  f]Mi  ^  ennent  reccabler  de  Isvis 
doutes...;  il  <v  di'lasse  d*UM  Inni;  disoniis  par  déplus  lcin:n  écrits: 
il  ne  f.tit  que  clian2«T  de  tmvaux  et  de  fatipirs.  J'nse  dire  quM  ^ 
i\.iv.<  <nM  ..i-nro  ce  qn'étni'-:  t  d.iu^  le  leur  le^  pn-Riiers  luKiiBics 
ap«">4;ii.iijiii"s    !• 

Ces  l"rii"^  l'Xpn'^^iinTis  ne  sont  ptunt  cxai:irei>s,  ri  rrliii  qui  ne 
K'S  prenil  |-a^  au  jied  de  la  lettr<-  n'a  pnml  l.i  véritable  intelL^ncs 
«le  Ms  dovuirs  IVin'i  re  Imis  sini]i!e  dimt  N-^  Ii\rps  Skwt  I*  |»fin- 
rq».il  nrnenii'nt.  l'.ivix'at  attend.  N;ins  jamais  les  rechercKcr  cmx 
q  i  .ilTM'>T"nt  à  l>u  sa  bonne  r  noniniéi'.  1  i^ilat  de  S4*a  deliuls«  son 
/•-]■■  l'iiiii  i'  s  iiiallicnreux.  K'  Nerupid*'  rnnsi  lenrieux  qu'il  apporte 
:iM\  Il  i\.iu\  qui  lui  s<*tii  riinltês.  I.e  nombrr  en  aucmenlem  d'MH 
t-iu:  |-1  1"  \ttr.  qu'il  ^r  fi'ia  uni-  n)ili:^.itif>n  pïu<  n^unnMtM^  de  l'as- 
^nliii'r  .  I,"  re<pi>et  pinir  le  puMh  :ivir  liMpiel  il  entre  i"n  ctiaiSM* 
v.i*  iitiKTi  m'n  Ti>  ijiMirs  paru  l'une  (!'-s  pmnifr«*s  et  dea  pins  iaips^ 
t:int(-s  applir.itiiiii^i  •!••  la  l<ti  de  dé\nurnienc  qui  lui  est  impsaêt  Oi 
*«>tr  î  f-i-iix  qui  «-ii'.-flVent  qui  v>rnrirnt  à  nnus.  Qiu*  noire  i 
-M.'  îi.  !ji.iis  farib".  et  (pirn  intirli.tnt  notre  seuil,  ils  veroas 
1-  ;r  .liiji  uiii-,  ditiit  b".  pumv:int<«  d-*  la  lerr»*  ne 
leur  luli-rdire  le  r-  fu^'»"  ' 


— *f,  cliap.  \i  .    P"  /«  '  Aiiirff. 


C7mI  Mftc  ûê  MuUuMKt  élové,  généfeiiXt  (|iio  FAvocât  doit 
aceneinir  tout  ceux  qui  réckineiit  mm  comeils.  Il  y  puisera  la 
douceur  qui  rassure,  la  patience  qui  encoura^,  Tattention  qui 
éclaire  et  pardessus  tout  raseendant  salutaire  qui  commande  la 
déférence  el  la  aoumisaîon.  Ainsi  deriendra-t-il,  dans  le  sens 
excellent  du  mot,  le  patron  de  son  client,  et  s'il  n'obtient  œs  réanl* 
tats  qn*aux  prix  d*efforts  et  de  contrainte,  combien  n*en  est-il  pas 
tout  d*abord  récompensé  par  le  singulier  attrait  qu'il  y  trouve  1 
Quelle  source  féconds  d'observations,  d'études,  d'émotions  variées  l 
J'ai  fréquemment  rencontré  dans  le  silence  du  cabinet  des  effets 
dramatiques,  des  coups  inattendus,  des  cris  éloquents  ds  la  pas- 
sion ou  des  rapprocbements  comiques  d'une  telle  puissance  que  je 
regrettais  de  ne  pouvoir  les  noter  an  passage.  Cest  que  la  nature 
bumaine  se  montre  à  nous  sans  déguisement.  Le  souille  ds  Tinté* 
rét  personnel  en  soulève  les  voiles  et  en  met  à  nu  les  faiblesses  si 
les  vices.  Nous  voyons  se  produire  dans  leur  ingénuité  les  ompor. 
tements  de  la  haine,  les  bassesses  de  la  convoitise,  les  artiâccsds 
la  duplicité.  En  rcvancbe,  que  d'béroïsmes  cachés  à  tous  les  jeux 
se  révèlent  aux  nôtres!  combien  do  douleurs  saintement  dissimu- 
lées sont  devinées  |)ar  nous  !  que  d'ineffables  sacriGces  obscuré- 
ment accomplis  et  dont  il  nous  est  donné  de  juger  l'inestimable 
mérite!  Cotte  pcq)étuello  analyse  des  sentiments  et  des  pensées 
est  certainement  le  plus  curieux  et  le  plus  instructif  des  enseigne- 
ments. $*il  nous  bunulie  par  le  spectacle  de  nos  misères,  il  nous 
rend  miséricordieux  et  tolérants,  et  en  nous  offrant  l'inexplicable 
contraste  du  néant  et  de  la  grandeur  do  l'homme,  il  nous  ramène 
à  l'infini,  dont  nous  sortons  |>our  nous  y  fterdre  bientôt,  après  avoir 
traversé  la  courte  halte  de  cette  vie  où  tout,  à  commencer  par  nous- 
même,  nous  est  o!>8Curité,  contradiction  et  mystère. 

Mais  ce  n'est  {las  pour  s'arrêter  à  ces  solitaires  contemplations 
que  Tavo^at  assiste  aux  péripéties  de  la  comédie  humaine.  Son 
rôle  pratique  y  est  à  l'avance  déterminé.  Il  est  le  mé<k»cin  de  l'âme. 
A  lui  apivarticnt  la  tâche  délicate  de  résoudre  les  difBcultés,  de 
fixer  les  incertitudes,  d'indiquer  la  route  de  la  véiité,  plus  encore 
celle  d'apaiser,  de  consoler,  de  fortifier.  D'une  main  douce  et  ferme, 
il  sonde  les  plaies  secrètes  du  cœur,  il  calme  les  tourments  des 
consciences  troublées:  il  lui  suffit  d'un  mot,  d'un  regard,  pour 
découvrir  ce  que  la  pudeur  ou  la  honte  lui  dérobe  à  demi;  c'est 
hien  de  lui  qu'on  peut  dire  que  rien  ne  lui  est  étranger  de  ce  qui 
touche  l'homme.  Il  compatit  à  toutes  les  souffrances,  il  relève  les 
courages  alattus,  il  Dût  briller  le  sourire  de  l'espérance  an  travers 
des  larmes,  et  se  trouve-t-il  en  foce  d'une  douleur  sans  remède,  il 
sait  encore  en  adoucir  Tamertume  par  une  bonne  parole,  par  uns 
invocation  à  un  sentiment  élevé. 
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L'accomplissement  de  cotte  noble  mission  exige  une  dispositioB 
essentielle  sans  l:u|iii'llo  toutes  les  autres  qualités  seraient  super 
lliios.  Cette  dispositifin.  c'est  la  bonté  :  la  bienveillance  n'en  eai 
ijiic  la  forme  extêheiiic  :  elle  est  sans  doute  trés-précietiac.  Je 
di^mande  ))lus  û  l'aYocat  :  je  lui  veux  le  fond;  il  lui  est  indispen- 
cablc  pour  rendre  son  action  complète  et  durable.  JeainJacques  l'a 
dit  avec  raison  : 

■  On  peut  résister  à  tout,  bors  à  la  bonté;  et  il  n*y  a  pas  de 
moyen  plus  sûr  d'acquérir  l'afTection  des  autres  que  de  leur  dooner 
la  sienne.  • 

Rien  ne  |>eut  rendre  la  toive  (|ue  puise  l'avocat  dans  ce  senti* 
ment  voué  par  lui  à  ceux  qui  revendiquent  son  patronage.  Il  lenr 
tlonnc  vi-aiment  une  |i;irt  de  la  substance  la  plus  épurée  de  son 
i''(rc:  il  n'a  en  vue  ni  le  bure  ni  même  la  ubfiic  quand  il  tressaille, 
quand  il  s'irrite,  quand  il  s'inquiète  av«>e  oux:  il  les  aime;  et  plus 
^'in  amo  se  pénétre  ile  cette  noble  clialeur.  plus  il  est  puissant. 
C'est  le  cœur  qui  féconde  l'esprit,  c'est  lui  qui  entraine  U 
et  remue  les  empires. 


LES    PRISONS    DE    PARIS 


Jules  SIMON 


Pi  au  visiti  r  un^  prisnii,  il  f.iut  l'-tre  biMorien  et  y  rbeulirr  des 
i*«iii\>iiii^,  ir.i  ii.iir.ili«<iTf  ft  «il-  ( iiinpiiftiT  comme  un  mi'*d-*cin  qui 

a^^l^t'•  à  mil*  rllliiqtli-. 

l.v^  l'ii^itu^  ili*  l'.in*^  liTit  MU--  ^r.indi'  place  dans riiisiuire  ;  ma» 
Cl-  Miiii  I  ^  |iM<.iiii7«  ili-tiiiit' >.  U'iiliurd.  la  liastille.  qui  était  a««c 
!•  I  li-i-:«.  la  iiiil'li>?«sc  l't  il-  p.Mlt-tiifiit  une  d«*s  Krande%  miilitutiottt 
«1  II  itiii;i:iif  lut- .  p'.ii.o  If  l'iii-l  K\«-que.  fu  intimement  u^lé  k 
1  I  i«!>iiri-  «li-^  art>«  !•■  C*ii.'i'.i-i<  t.  dont  b-s  racliotH.  m  un  |H»U%ait  Ir4 
\.-.:'  t  .in)>itiid  iiui,  nniiH  I  II  appit'ii(lr.iii-nt  plus  que  U»\\%  b««  n^ 
n.-'iii  ^  >ui-  l.i  j  ihIii.-  |iii..i1i>  .ixaiit  la  Révolution.  La  Ue\3iMîoa 
'Me- 11,.  Mi.'  i.iii;.  n.-  a  .  |,...|i,r  insîiini   b's  noms  de  l'Abba^r.  dr  la 

"-ce.   •!•    Sjiul-l.a/ai.-,   d>-    Ij  ('uni  uTgerie.  A  lexrrplien  de 
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Sâint-Lastra  et  de  li  Conciergerie,  qui  garde  encore  quelques  Tes. 
tiges  de  son  psssé,  tout  le  reste  a  disparu. 

Paris  est  une  ville  de  démotisseurs.  C'est  le  plus  grand  théâtre 
de  rhistoire  de  France  :  qui  s'en  douterait  à  le  Toir!  Où  sont  ces 
anciennes  murailles,  dont  l'enceinte,  de  siècle  en  siècle,  devenait 
insuffisante?  Que  reste- t-il  de  l'hôtel  Saint-Paul,  du  palais  des 
Toumelles,  du  Louvre  de  Charles  V,  de  la  tour  de  Nesle  !  Les 
simples  maisons  tombent  à  la  file  comme  des  châteaux  de  cartes. 
S'il  en  reste  une  qui  remonte  au  dix-septième  siècle,  il  fout 
qu'elle  soit  cachée  au  fond  d'une  cour  ou  dans  ime  ruelle,  et 
qu'elle  ait  échappé  à  la  pioche  et  au  marteau  à  force  d'insigni- 
fiance. Même  en  fait  d'églises,  nous  n'avons  guère  que  la  troisième 
ou  la  quatrième  génération.  Quand  on  a  compté  Notre-Dame,  les 
deux  Saint-Germain,  la  Sainte-Chapelle  et  une  ou  deux  églises 
moins  importantes,  il  faut  sauter  jusqu'à  Saint-Eustache  et  Saint- 
Sulpice,  et  de  là,  d'un  seul  bond,  à  la  Madeleine.  Je  ne  sais  pas 
si  on  pardonnerait  cette  démolition  étemelle  à  des  architectes  qui 
feraient  mieux  que  leurs  devanciers;  mais  elle  est  bien  doulou- 
reuse pour  ceux  qui  préfèrent  Jean  de  Chelles  et  Pierre  de  Mon- 
tereau,  Philibert  Dclormc  et  Bullant  à  M.  Fontaine  et  à...  M.  Per- 
cier.  La  seule  pioche  que  je  puisse  amnistier  est  celle  qui  a 
renversé  la  Bastille,  parce  qu'elle  a  renversé,  en  même  temps, 
tout  autre  chose.  Certes  je  ne  voudrais  pas,  même  pour  y  i  enfermer 
un  Larenaire,  do  ces  cachots  où  l'on  jetait,  sous  le  grand  roi,  un 
cordonnier  coui>able  d'avoir  fait  une  paire  de  souliers  sans  être 
compagnon,  mais  je  suis  fiché  qu'on  ait  si  complètement  balayé 
tous  les  vestiges  du  despotisme.  Avec  ce  système  de  table  rase, 
le  vrai  même  devient  invraisemblable. 

De  toutes  les  prisons  historiques  de  Paris,  une  seule  subsiste 
encore  :  L\  Conciergerie.  Il  lui  reste  de  l'ancien  temps  deux 
grosses  tours  sur  le  quai,  de  gros  murs  à  l'intérieur,  une  longue 
table  dans  le  préau  sur  laquelle  on  prétend  que  saint  Louis  nour- 
rissait les  pauvres,  la  chambre  où  fut  enfermé  Damions,  et  le  ca- 
chot de  Marii'- Antoinette.  Ce  peu  mérite  pourtant  un  pèlerinage. 
Mais  quand  on  entre  dans  la  prison  de  la  reine,  voit-on  ces  mu-  f 
milles  nues,  ce  grabat,  ce  paravent  derrière  lequel  veillait  un 
^'tôlier,  la  chaise,  lu  table,  les  grilles  épaisses?  Non;  ce  n'est 
plus  qu'une  chapelle  sans  caractère,  toute  chargée  de  peintures 
médiocres.  La  pauvre  histoire  ainsi  attifée  ressemble  à  quelque 
statue  de  Michel- Ange  disparaissant  sous  des  oripeaux  et  des 
scapulaires. 

Voilà  tout  ce  que  nos  prisons  de  Paris  peuvent  offrir  aux  anti-» 
quaii*es.  Quant  aux  moralistes,  nous  n'avons  rien  mm  phts  de  très* 
digne  de  leur  intérêt,  si  ce  n'est  MaZAS. 
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En  183S,  Paris  coTni>tai(  vin^çt  prisons  civiles  et  deux 

inilit:iirr's.  C'Hainnt  <lo  viciMos  prisims,  comme  la  Conrier;;erie, 
l'Ahbiuo,  le  Ti'inplf  ou  «i'aiic-k'nâ  rduvents  appropriée  lani  faéen 
que  iiKil  à  l(*iir  n^t'ivrlli?  (U'stinatkon.  La  Force*  avait  été,  dans  ■«■ 
tcmiis,  1:1  priliiis.  ();i  roiniiri-nd  i|U  avec  ce  m:ilunol  de  liasard,  oa 
ne  |MMiv:iit  rn'i!]»lpr  ni  sur  la  s:ihi))iité.  ni  bur  la  sûreté  des  pn* 
sons.  L(>s  il'-t(MiMs  li  •'>(iii"nt  |ia*i  iiu'iuc 'lixisésiur  catégories.  HimC 
ou  nml  )jrisoiis.  ilr.ii  i|iicl<iii(*s-uni*s  laites  exprés,  suf&seDt  an- 
joiinlhui  pour  un  nouibiv  il"  {insoiiniers  plus  conaidénble,  d 
pcimeitont  un  clasrii*:iii>i:t  à  peu  pn*s  i ê;;ulior. 

Il  y  a  «i'iilioid  une  niiftsun  dr*  (jr-|.ut.  à  la  préfecture  de  poliet; 
tToi<  prisons  prévi*nii\(*<.  Maxas  l't  la  Santé  (Mur  les  hommcakiA 
CoNCii-HGKKiE  {xiur  Ics  ili  lix  sexrs.  l'n  quartier  de  Sainl- 
estaiînif  :uix  f«mnns  j)rL'\onues. 

Sainti  -rKi.Ar.iKotSAiNT-I.AZAKK.Ia  pn^mitTC  pour  les  homa 
la  snrniiiU*  pour  l'^H  {••mimf^,  sont  di*s  mai»»nns  de  rorrectaon  < 
oontionnont  les  rond:. mni*.'*  à  un  an  vi  auMlt-ssous.  Cesi  à  1 
Pél;i::it'  ffron  1  nfi-rn:*-  «Uiliiiuirciit'  itt  l«>s  dôtcnuA  ]iulitique 

Lr  iir;ôt  do  LA  Rm/i  Kl  1 1:  ist  ilrstinô  aux  coudamnés 
aux  t'oii.-ats.  nii\  ipt  liis.Mnn.tiiPs  r-t  aux  coi.damiies  à  plus d'ya  aa, 
juscpia  li'i  r  traiisrcn.'ini-nt  au  LiL'ne  ou  dans  les  -^•'•^^—  mi- 
traies. 

Kntin.  il  y  a  C'LK'llY,  pour  la  deitr. 

>kOus  nr>  rompions  •'•ans  rctti*  ni>nu>nrlaturc  ni  la  prison  Bih- 
taiif^  (if  la  nie  «lu  ('«i»-ri-h'>  Mnh,  m  la  firi^on  de  la  srardc  daIm^ 
nale.  'i>ii  e-^t  un  \toM  uih'  pr.M.»n  ptiur  rirr.  mais  «lui  rliaD^ora  hMl 
decitni'  ttTi'  "^i  la  carii'-  liitintiaU-  \u-nt  à  rtii'  m'iUlikêc .  m  le  dé- 
pôt lit-  lii' Ti'JM  iti-  >i<-  s, lit  t-Dctii^.  «|Ui  n't  !»t  |cis  pie<'t!«èiiirDt  uar 
prisMM  p:u-iM«-iiiie;  m  i:i  I'-  ii'-  UMpit  tii^.oû  ont  étt*  n*nIeni«-H.  j*£i- 
qui  M  :h'i:i.  i-t  sonnns  .iU  ii'^imi>*  nv  iriner  de  remiM'i<44)nucfaeat 
cellul.iiif,  il'  s  «'nfanN  ••!  iIi^n»  liilfs<  i-nu  (ouiiaMespourlapli^part 
d'avnir  l'u  i!«^!*  (iiiivni^  il"na;iii>-s. 

11  si-iii'.il  ■  i(u  avec  II. lit  ii|-  >oi  s  pi)ui'  une  seule  ville  la  ^«armtisB 
de-*  |ir:siinnii*i*i  pji  i-at-v<>ri<-H  piniiruit  •■trr  rniuplrte,  rll*'  n*.*  l'cH 
pTts.  Ji  :i  iii'oiMte  m  mu  Us  fiilaiils  fiiipiisunncft  |»ar  %uic  de  COff- 
ri-<  ti'iii  |>M  (  ritcllc.  TU  Mil'  14-s  I  iiiiil.iinut.-<  à  plus  d  un  an  de 
qu'un  :i  .'iii  ^c  :i>ltiiinisii.iii\i  iii-ni  à  Hijuurnrr  dans  dc-n  pnt 
pn-vt-nîn*-*-  !'•'  i|in  iiii*  put  li:  i^iav",  r  ibt  la  piumi^icuite  suMS  trt 
mi-iiii  s  ii-iT'iii.'*  lit-  v.(ii]>l><.  prf\<  nus  l't  d<*  euiiiLimnê*.  Je  prcBèt 
po^i:-  •  \i>  I  pi.-  ii:i<>  p:i>  t'A  ••  ii-uiiiu's,  S  uut-l.^a4iv.  Vuiri  i|arik 
ori'-.i'.  ■]  |.i<'--!i'<-  !'•'' I.  1.1  i»ii>iil  it.iMi .  111  pi«'«i*nu<«.  Il» 
cu.^ii^.   l'j  >  .1- li.io.ii'  ^  iii  p-iui  iMi  uu  fil  Mp|icl.  *JV  tunilas 

>n  :  I  \  [■  '.i  II  iii^  Il   II:  't'.  :^t\•^  lit'  tLiiiini-e«  à  un  emprkMis 

m  •:  .li  .1:1  >■  i    i.         ^..11.,  p&  1  m !iii -s  détenues  ^ar 
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adminittnUve,  00  jeunet  ÛDmàêteanm  ptr  Toie  do  correction 
paternelle,  3  jeunet  illeo  aocuaéet  de  crtmet,  6  jfunes  fillrt  déjà 
conJamnéet,  et  an  milieu  de  cette  popaUtion  féminine  compre- 
nant 1 ,090  peraonnet,  3  bommes  détenut  par  voie  administrative 
et  qui  vraiment  temblent  là  tout  à  &it  dépaytés.  Or,  ces  111  pr6- 
venuet,  qui  ne  sont  pas  toutes  coupables,  et  qui  toutes  doivent 
être  rondidérées  comme  innocentes  jusqu'à  leur  jugement,  el  ces 
70  enfants,  ou  coupables  ou  malhoureoses,  se  trouvent  contai- 
ducs  dans  la  même  maison  avec  plus  de  300  condamnées  et  plus 
de  400  prostituées;  car  il  faut  dire  ce  que  c'est  que  ces  femmes 
détenues  par  voie  administrative.  Qu'il  y  ait  des  quartiers  dis- 
tincts, séparés  par  des  barrières  infranchissables,  et  des  régimes 
différents  pour  des  catégories  si  diverses,  on  ne  saurait  ai  douter, 
etladministration  fiùt  certainement  ce  qu'elle  peut  pour  obvier  aux 
inconvénients  de  cette  prison  unique.  Mais  peut*  elle  (aire  qu'il  n'y 
ait  pas  un  seul  et  même  directeur  pour  les  prévenues,  les  con- 
daflônées,  les  prostituées  et  les  enfants!  Et  peut-elle  fiûre  que  la 
prison  porte  deux  noms!  Une  honnête  femme,  compromise  un 
jour  ou  deux  par  erreur,  et  relâchée  avec  des  excuses,  n'en  a  pas 
moins  mis  le  pied  à  Saint-Lazare.  Le  bruit  en  pourra  courir.  U 
faudra  qu'une  fille  se  résigne  à  expliquer  que  sa  mère  n'a  jamais 
été  condamnée  pour  vol.  Se  cbargera-t-eUe  aussi  de  dire  que  sa 
mère  n'a  jamiàis  été  inscrite  à  la  iiolice  f 

Parmi  les  prisons  do  la  Seine,  il  y  en  a  deux  qui  peuvent  exciter 
la  curiosité  par  leur  population  :  le  Dépôt  et  la  Dette,  et  une  qui 
mérite  d'être  étudiée  pour  son  aménagement  et  son  règlement  : 
Mazas. 

On  sait  ce  que  c'est  que  le  D4^pêt.  La  police  y  emmagasine 
chaque  jour  quelques  centaines  d'individus  ramassés  pendant  la 
nuit,  ou  extraits  des  divers  violons  de  la  capitale,  et  amenés  là 
pour  être  immédiatement  triés  et  dirigés  vers  les  mai^ns  d'arrêt. 
Ce  n'est  doue  qu'un  lieu  de  pasaage.  On  y  est  pourtant  nourri; 
tandis  qu'à  Londres,  dans  les  postes  de  police,  on  passe  très-bien 
un  jour  entier  sans  manger,  quand  on  n*a  pas  un  penny  au  fond  de 
sa  poche.  Si  le  directeur  du  dépôt  est  philosophe,  il  peut  se  iatler 
dï'irc  placé  au  bon  endroit  pour  étudier  toutes  les  variétés  de  la 
pouriitiiie  humaine.  U  a  eu  sous  sa  clef  toiu  les  assassins,  tous  les 
voleurs,  toutes  les  prostituées  et  tous  les  orphelins  sans  asile.  La 
police  du  dernier  règne  lui  a  donné  à  bouekr  deux  ministres  de  la 
Restauration  :  Hydo  do  Neuville  et  Chateaubriand.  Le  dépôt 
était,  il  y  a  un  an  à  peine,  la  plus  sale,  la  plus  horrible,  la  plus 
iniitiniaiue  des  prisons.  Il  y  avait  là  deux  salles  enaunbrées  de 
femmes  :  les  voleuses  d'tm  côté,  les  prostituées  de  l'antre,  sans 
table,  ni  siège,  ni  aucun  autre  meuUe  quio  ks  Itls;  les  keux 
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d'aisances,  à  peine  sépares  de  la  salle  par  une  méchante  porte,  répaa* 

dai-  nt  une  tidi-ur  empestf'-e.  Otto  abominable  prison  n'existe  plus. 
On  en  a  construit  unu  nduvollt^  dan^la  m<'-mc  cour, qui  est  fort  Inea 
onicniluc  et  aus>i  romminlf  ipio  l'espace  tmp  n*Htreint  le  |)ennettait. 
C'est  une  piison  cellulaire  av«'C  quelipios  salleïs  communes.  Les 
cclliilt's  y  sfiiit  si»:iri<Mis('s  et  plus  lialjitabloA  asAun*ment  que  \*^ 
trois  i|uai-ts  il«'S  ^^rnis  parisiens.  On  n«.'  sfiuit  fias  trr>p  effrayé  d'% 
Xo^ov  pendant  vln^t-•plat^l'  hmies  un  ministre  de  la  Restauratioa, 
mOnic  s'il  avait  tM  nt  te  linxi»-  tlu  ('Uristiiiniime. 

Parmi  li's  prisimnicrs  i\\iv  U-s  \uiturf.'S cellulaires  verM>nt  cha<{ifte 
matin  ù  la  pi  infect  ure  il<*  police.  Its  plus  dangereux  et  les  plus 
nombreux  snnt  b*s  r/'t-idivistcs  et  li.*â  lib'>rés  en  rupture  de  ban. 
Leur  habib'tô  con*>iste  à  tacbrr  leur  iflr*ntité;  celle  île  la  police  â 
la  découvrir.  On  i'mpliii«',  pour  arriver  ù  ces  constatations,  trou 
moyens  principaux  :  les  dossiers  juilic  laires,  dont  l'organisation,  à 
Pans,  est  une  vèiitablu  mei veille,  les  interio^^atuires  qui  aoal 
faits  par  les  aL^ents  de  la  pi<'-f«'cture  avec  une  habileté  consommée, 
et  la  visite,  np/'iation  iblnate,  inii>ortante,  ditlîcile,  et  pendant 
laquelli!  se  ib'plii.ent  de  p;iitet  d'autre  dtrs  far ultÔA  puissantes.  qo« 
Rilzar  n'auritt  pus  niampié  il'app'der  du  uénie.  Pour  lariliter  cet 
examen,  on  a  |laf  *'■.  à  Lonilies.  un  beau  milieu  de  la  salle  d'entrée 
des  po.sti'S  lie  pnliee,  une  sorte  de  (û^e  circulaire  en  fer,  sans 
plurond.  •!••  .V»  rentintetn'>  df  diamètre  et  d'environ  I  m.  W  cent. 
de  bauteur.  On  \  plaee  d<buiit  b*  prisonnier,  autour  duquel  les 
policemen  p«-uvi-nt  niciilrr  librement  et  impunément,  pendant  qw 
le  n:a;;isti.it.  plaei'  a  dist.tiKe,  pn-nd  stm  si::nalemt*nt  et  l'inter- 

ro>;e.  A  Pan*»,  où  iv  i lii-njeiii  «»î»t  centralisé  à  la  pn-fecturv dr 

(Hilice.  un  a  di>*jinsi*.  dan.-*  ta  salb-  d  entrée  du  Dépôt,  une  »vul« 
d'armoties  as^-/  étroites,  dont  la  porte  est  remplacer  par  uns 
clain-voie  i-n  ^iilln:,*-  ib*  fei.  C"e>t  Itt  ipie  sont  txp'^ùê  l«s  am- 
vaiits,  pendant  ipi  uni'  esrouaib'  d'au'ents,  dont  le<«  }(«ux  sont 
aus^i  ex«T(-és  «pie  l.i  mémoii-f.  li'S  ii>gardent  de  tous  les  oXês  Ci 
tnonipbtnt  tb*  ioii<«  b's  •léuniscuu-iits.  J'ai  vu  des  prtsoniucn  m 
rcfIreN-i  r  u\ec  niup'^ti*  tt  pirndn-  un  air  île  dignité  offensée  pA- 
dunt  rrtte  \isiie.  Kt  ji>  mi*  tieniandais  quels  (lourraient  être  les 
Bentini*  nt>  •!  un  bonfieti'  b'Miuiie  qui.  par  prand  ha^vanl.  se  troo- 
veruit  an.eiit-  là  Je  >ais  bi«-n  que  tout  le  monde  ne  ]ia»«e  pns  «lias 
ces  iiini«>iii->:  c'est  une  sorte  de  Moi,:ue  |K)ur  les  «ivants.  où  Ion 
n<  ilepii.Hc  que  b-s  inrtinnus.  Les  cébbrités  et  b*s  balMtué*,  dent 
on  -«.lit  le  nom  >ur  le  lioui  du  iloi;:t,  entrent  diriftement  dni»  lr« 

Crliules. 

la  prison  .1.-  Ciii  b\  ou  la  Dette,  {Nuir  l'appeler  pnr  non  ncm 
offir  1. 1  eiiM*>tiiiiii>  de  l*«'Ji)  ù  1"*'JH,  sfiab*  eq  façaile  sur  In  rue  Se 
Ui(  hy,  (0  qui  ubli::e  beaut-oup  d'bonnètes  uens  à  faire  4e  \am^ 
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détours  pour  se  rendre  à  la  place  Tintimilie.  Pour  moi,  Clicby  n^est 
pas  un  épouTantail.  c'est  un  anachronisme.  Quand  il  m'arriTe 
d'écrire  une  lettre  après  SToir  passé  par  là,  je  crains  toujours 
de  la  dater  de  1466,  ce  qui  ne  serait  pas  sans  inconvénient. 
C'est  pourtant  une  belle  prison,  si  Ton  en  croit  M.  Moreau-Chris- 
tophe,  qui  fut  dans  son  temps  inspecteur  général  des  prisons  de 
la  Seine.  Les  femmes  y  ont  dix-huit  chambres  à  cheminées,  bien 
éclairées,  bien  chauffées,  avec  une  salle  de  bains,  un  parloir,  un 
chauflbir,  un  pri3ati,  une  tribune  haute  dans  la  chapelle,  pour  as- 
sister aux  offîces  sans  être  vues.  Les  hommes  n'y  sont  ^ère  moins 
bien  traités.  Indépendamment  de  leur  jardin,  ils  ont  un  prome- 
noir fermé  pour  l'hiver,  un  café,  une  cantine.  Il  y  a  bien  aussi  une 
infirmerie  trés-con Portable,  mais  seulement  pour  le  décorum,  et 
par  un  scrupule  exagéré  de  l'administration  :  le  moyen  d'être  ma- 
lade dans  une  maison  si  bien  tenue!  M.  Morcau-Christuphe  a 
connu  un  détenu,  M.  Swan,  qui  était  riche  et  qui  était  resté 
vinfçt-trois  ans,  pour  dettes,  à  Sainte-Pélagie.  Sa  Temme  et  ses 
enfants  avaient  voulu,  à  plusieurs  reprises,  désintéresser  ses 
créanciers;  mais  il  menaçait  de  déshériter  sa  famille  si  elle  lui  cau- 
sait ce  |n*\judice'.  Il  sortit  avec  tout  le  monde,  et  bien  malgré  lui,  en 
juillet  IKIO,  et  il  faisait  déjà  des  démarches  pour  être  réintégré, 
qnan<l  il  mourut.  Ce|>endant,  quoique  trés-a^réable,  le  séjour  de 
Sainto-Pela^ie  était  loin,  suivant  M.  Moreau -Christophe,  d'offrir 
les  mêmes  avantages  que  Clichy,  et  M  Swan  est  mort,  malheu- 
reu-vement  i)0ur  lui  et  pour  la  gloire  de  l'administration,  avant 
d'axoir  mis  le  pied  sur  la  terre  promise.  M.  Moreau-Christophe, 
un  très-galant  homme,  a  sans  doute  raison;  et  c'est  en  rendant, 
comme  lui,  justice  aux  l>eaux  escaliers,  aux  bonnes  chambres,  au 
joli  jardin  et  à  toiite.s  les  ressources  d'agrément  de  la  pri>on  pour 
dettes,  que  je  la  déclare  une  prison  sinistre  et  que  je  demande» 
avec  tons  les  gens  sensés,  qu'elle  soit  rasée  jusqu'à  la  dernière 
pierre.  Malirré  mon  amour  pour  les  monuments  liistoriques,  je 
sui^  prêt  à  faire  j)fmr  la  prison  pour  dettes  la  même  exception 
que  pour  la  Bastille. 

M.iz.is  n'e.'it  pas  la  première  prison  cellulaire  qui  ait  été  con- 
struite en  France,  ni  même  à  Paris.  La  Petite- Roquette,  prison 
c  rl!nl.i!re  pour  les  jeunes  détenus,  a  été  construite  de  lb2ôà  1835. 
Ku  l*î'J6,  une  onlonnance  ministérielle  prescrivit  d'adopter  U 
tiHT.»'  cellulaire  pour  toutes  les  prisons  à  construire;  quatre  dé- 
paitenicnts  donnèrent  le  signal  :  la  Gironde,  Sa6ne-et-Loire,  la 
CôteHl'Or,  Indre-et-Loire.  Mazas,  commencé  en  1841  ne  fut 
aclu  vê  qu'en  1850.  Supposez  une  frrande  muraille  circulaire;  au 
centre,  une  rotonde  ;  entre  la  rotonde  et  la  circonférence,  huit 
corps  de  bâtiments  appuyés  d'un  côté  sur  la  muraille,  de  l'autre 
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Fur  II  rntonrlo,  et  form  .p.:  rommo  \f^  Rivons  (i*ane  roue  imnMaM: 
vri1:i  Mnz.-is.  Les  cdl  .!>  s  sont  dispis/'cs  sur  deux  éliuçeft  de  chl« 
i\vji  cuté  i\dns  In  lon'jH'.  ].  dii  corps  de  Lritiiiienl;  celles  de  TéUge 
:iipéi  iriîr  o'.'.v  ni  smp  un  l'alcon  ;  d'î  m^-nie  i  oint  l'œil  aperçoit  ev 
Tttne  tiT!.p-=  t'.'itrs  les  jOiî»*?*,  a  qiîelqm'  r-ndroit  qu'on  se  p!ace. 
et  s-\  on  se  tient  ians  la  lufinde,  uu  voit,  en  tournant  9ur!«es  talofw. 
les  hiiitrnr;  s  île  l#â:in.ont  l'orn^nnt  fiuit  ^'randes galeries,  ot  loutre 
les  j.'ir-'^s  in  pr.  nii^  re'  du  -■^'*n".d  Mnç^c  ihnsrlia«iiie  galerie.  Cette 
rotfjmle  l  î.  ocrupiV  au  v  /.-  'e-cliaunsée  par  un  l'uroau  do  sorrcil- 
lents;  an  pr-mier  f^t.iie.  ;  .'.r  li  f-!i:iprU»\  de  sorte  que  Tautel  cfll 
le  f  riint  (rnti.-'l  de  I:ipr  -'  :i  t  rpi<*  rhaqiie  prisonnier  raperçoil  dés 
qM'il  oiivro  !.i  porte  i!  >:i  «ellule.  I^s  <?sraliei*s.  les  lâlcons.  les 
poutrelle^  nui  supp'M'.  m  i.i  ch:ip«^lle,  sont  en  fer,  et  orfuiwt 
tn'*s  no'i  d'rsMîi'^o,  ni;-;  .ir-  ne  pas  çëncr  la  vue.  Les  promeBoin^ 
r.oKf  iî,-î  lor.'  î»^  rïl'-n .  -s  .--ins  cirU.  fermé**  do  trois  cotés  par  une 
mur.  -1*  rt  d»*  r.."Mr  ;  r.i  •nv»  L'rili<\  et  ilont  chacun  n'a  ciière  qat 
In  tii:!'.'!  »(i'in  (1  -  i:"ii\- cr-ll)i]i-.^,  ocmpi'nt  1rs  rsparrs  inangulaim 
his;  s  vi'l'S  •■itr-  1' - ''jrf.s  de  îâîirr.tnî.  Chaque  pruonnicr  s'j 
troii\e  isoI'\  ((imme  latis  :i  cell'il*\  *:>t  coTiimc  lûnt  M  eeUnle 
ausKi.  il  m*  fn'ut  ni  vr>'r  •pii  rpie  en  «oit,  ri  c««s»er  d  ••Ire  vu  par  te 
i-^r*]'.'  n.  .V.-izhS  rst  ;  '  i<ivm  d'une  c.intin"  et  d'uni'  bibbotti^q^. 
n  cd'it'.t  n*  un  inV';-]'  '  :  nt>mhre  ilo  roMiiles  itoithIei«  :  on  appellt 
ain<:i  d<n\  rr!!iiSs  i>u\  nnt  l'une  sur  l'autre.  On  les  emploMpoiv 
quo'qup  :s-;!^s  n  r^'lo'  Vi'ilf  à  (pu  l'on  veut  i!onni*r  un  MBp^ 
:"non  t!«»  «M;.îr  i!  "■  •:■  !  j  .:  une  exf-  lleyiîp  niêmture.  On  en  fiH 
ci;;:  i  1:i  p(  I-î  ç«e.  qii:in<i  il  y  a  lieu,  à  \r\  ii.i!ii«;r«*  ou  a  un  ^èminL 
rrîr»  d'Ui''  ur  re  s«'  tirtuvc  pas  d:i;>-  !•  >  pr-ïMin*  In  lj(rs  9m  ïï^ 
:'. ku^'-  '.  Le  •;  -crtf'ii-  d'-m  ■  piison  lei:;^  «{m  avait  careftsé  Tei^av 
dt  rrn;t.  r  f<::nTii  sr-:  pi>nsionr.aires  h  nuni»tre  de  la  asmm% 
crn  '  r>  r -^  :\  un  Tr:iM<>  ''e  piiAonptnir  duo),  avuit  fait  peindre  à 
fii^cpi'-  pnr  "n  iIrt"Ti!  a  ir  N»  uvir  li'iui''  ilos  rrlluli'»,  «le  m  tfl 
pi.'i:!-.  «  .:r  ''■•  *;  pnr  !"  f»rnu  fiiMiv/»  it  rnuriinr.t.W?!»  par  da  $n»fti 
hnic.  ç,.  T|-,  i  n^  »  n  î  Î'Nmu  dr  iii:iîtn';  n  ais  c'est  une  d^era- 
i..'i' n  :.^^«.-  •*•  !  n.  f'A'ix  \  L-:>/iu>l!int  s&His  Its  fHiil>s; 
ic*--  i'  n  ^  iT  :«^':  <  ■  r  rî  ;  -•  ««-ïf  nt  vir  Ii  lîsiè:»»  i-n  Idn-rti^.  C'est  bm  ":• 
lei' :  i  un  hii!  d"  rê«t.:.:p.  ?!*i»  II  y  a  dt^  j  riM»nnM-ri  rpu  rfC«» 
I '•  Tii  d'iir  -1-  p.  V  ].'  ''iv:i!l.  de  fidol.ti*  au  r^v^'B^M  H  éê 
il'  1'  -  .'u  «1  T.i-M  dans  r.spoir  d'être  eniriviés  few* 
'     ;        '  1*  ^  I    «•'■'!  .!i'  d"'  ■  r.d, 

•J  '•    .j   •■  I-  -  ;-,  fir.  M      du  fiiu:do  l'nlrv^  de  Wor  dsBa- 

'>'        -.^  '  *  î  Mif  .!'i  1'         -:   -.•  nul.!.   \^\i  f-jn-nl  d'al^v^  imiii 
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de  wbM  wrto  travail  de  jour  ei  oonumm  et  en  silenoe,  ■jrstème 
d*A\ibiini,  esl  d'orî^me  américnne.  Parmi  les  frrandes  prisons  cel- 
lulaires d'Europe,  on  peut  rîter  la  maison  de  force  do  Gimd,  con- 
struite en  1801,  où  les  deux  systèmes  sont  employés  simultaa^ 
ment,  et  celle  de  Olascow,  soumise  depnis  1834  au  régioM 
rigoureux  de  PliiMelpIiie. 

M.  Dupuy,  directeur  de  rateinistratioa  des  prisons  en  Franee, 
prétend,  dans  son  rapport  de  1806,  que  remprisonneroent  ceIkK 
laire,  sous  sa  double  fsrroe,  a  été  appliqué  pour  la  première  fois 
à  R(»ne,  en  17(18,  par  le  pape  Clénent  XI.  Ce  serait  1&,  à  coup 
sûr,  une  origine  très-Ténérable.  D  faut  bien  comprendre  que  ce 
qui  comAitue  le  régisM  cellulaire,  ce  n*est  pas  Tisolemcnt.  Toutes 
les  prisons,  de  toat  temps,  ont  eu  des  caobtits;  et  puisque  M.  Du- 
puy  parle  des  papes,  on  peut  dire  auam  que  tous  les  couvents  en 
ont  eu.  Les  cachots  les  plus  célèbres  dans  rhtstoire,  après  les  ou- 
bliettes, sont  les  in  pace,  de  proTenance  tente  monacale.  Un  com- 
plice de  Cartouche,  qui,  dans  le  procès,  s'était  fait  le  complaisant 
de  la  justice,  obtint  grftce  de  la  Tie.  Il  fut  enfermé  dans  un  cachot 
solitaire  de  Bicétre,  où  il  vécut  quarante-trois  ans.  Son  industrie 
était  de  contrefaire  le  mort,  parce  qu'alors  on  le  portait  au  haut 
de  Tescalier,  oe  qui  lui  permettait  d*e«treTOtr  le  jour  et  d'aspirer 
quelques  gorg^'-es  d'air  frais.  Cela  lui  réussit  deux  ou  trois  fois  CD 
quarante-trois  ans.  Mats  les  oacbots  solitaires  araient  lo^jeurs 
passéJusqu'àTinvention  (lu système  cellulaire,  pour  une  aggrava- 
tion de  peine.  Aujourd'hui  même,  en  France,  dans  les  bagnes,  qui 
ne  sont  pas  précisément  des  lieux  de  délices,  un  forçat  couftable  de 
quelque  mérait  est  mis  aux  êabks,  selon  Targot  du  lieu,  c'est-à- 
dire  enferme  dans  un  cachot  solitaire.  L'invention  propre  des  phi- 
lairtbropes  consiste  à  avoir  imaginé  que  remprisonnement  solitaire 
était  une  diminution  de  peine  et  un  mojen  sàr  d'amendenoent. 

J'accorde  trois  -choees  :  reaapriBonBement  celluiaire  de  nnit  est 
excellent  ;  l'emprisonnement  cellulaire  de  jour  et  de  nuit  peut  et 
doit  être  a]>pliqué  dans  les  prisons  préventàvos;  on  peut  accorder 
risolemont,  dans  certains  cas,  aux  condamnés  qui  le  préfèrent. 

Hors  de  là,  le  système  cellulaire  n'est  que  le  retour,  par  phi- 
lanthropie, à  une  bai^aria  d'espèce  particuljère.  Vous  donnes  à  m 
prisor.nier  du  jour,  de  l%ir,  de  la  propreté,  de  la  aalnlirité  :  voilà 
le  bienfait  ;  mais  vovs  lui  reteasKiiec,  mdbn  la  liberté,  ràumaailé  ; 
voilà  la  Caute. 

Je  suis  entré  une  lois  dans  une  cellule  se  il  y  >^vait  une  iMm, 
une  chaise,  un  lit  de  sangle,  quatre  murs  kien  iafamcs  et  qatÊm 
vitres  en  verre  dépoli,  ianaant  pssncr  la  >sur^  se  laisnat  fMSV 
aucune  image.  On  y  pouvait  faire  huit  pas  en  longueur  et  trois  pas 
et  demi  en  largeur  ;  j'ai  visité  par  milliers  des  logements  bleii 
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plus  rni^r'ral'lcs  orciipôs  jmr  des  ouvrier»  honnêtes.  Je  demsii^ii 
au  |irisf)niMri-  dopuis  cnniinon  de  t(>m|)S  il  ^'tait  en  cellule,  dans 
cotto  rollulo.  Il  me  n'iinmlit  :  t.  Depuis  dix-ROpt  ans.  »  Il  était 
rond:inin«''  à  ces  (|u:iti-*'  murnillrs  à  porpôtuité.  Pensez  à  reb, 
car  c'i'st  matiri'O  ù  nu'rtlitatinn.  Cet  liomme  ne  voit  jamais  fuer- 
«i;iii>>,  pas  int-ino  si  m  ^janliPii.  On  lui  passe  sa  piUinco  p.ir  un 
trou  ctinii.  r't  (.\><«t  ù  prim>  s'il  voit  la  main  qui  tient  l'ëni'  !l^. 
C<Ut«^  liarl tarie  ne  vous  prnwl  pns  d'aliord  à  la  gni-je  comme  los 
ancir-ns  cariiols,  avec  ji-ur  paiîlo,  l^nus  chaînes,  leur  obscurité. 
leurs  ordures.  11  l.uit  ptli'Tliir  pour  la  comprendre.  Il  faut  |»en4er 
qui'  d"puis  (lix-se))t  uns,  p;is  une  d«*  ses  mmutes  n'n  diff -ré  àe 
i'autit'.  Lit  loi  uu^iiaiM*  p.'iuu't  reiuprisonnenient  coUuUiiv.  et 
mûii*'  le  pn-^ciii  ;  *-ll<  •  n  iuuite  \,i  dur*'"  ù  neuf  mois,  mrine  pour 
les  condanun-s  à  pt-rpeluilé.  J'ai  vu  de»,  fctrq.'its  pnrtir  He  Penton- 
vi:le,  après  leurs  ncur  mois  de  relluif.  pour  aller  au  l«giie  •> 
Porilaml,  qui  a  une  rêpul.itiun  loiriblo  et  bien  nuritèc  :  iK  re*» 
piratent!  On  lisait  rlairt-meiit  sur  leurs  vi«a^eK  qti*'  1p  siU  nre 
éternel  ri  le  travail  éteriii-l  le-^  l'IIravaient  moins  ipie  ces  quatre* 
uii|d-tii-aiiks  murs  de  pu  ire  dont  ils  venaient  do  sortir  enrcre 
vivants. 

Quant  à  rameultmcnt  par  la  stditude.  c'est  une  illusion,  une 
cfintii  -vériti''.  Lii  soliimli-  prrnluit  I  h\porrisio  tri">-sini\tnt  i  b^-l*- 
tement  à  coup  sûr  et  la  lotie  dans  un  cas  sur  quatre.  Elle  «  onsene 
paifaitiiiï  lit  l.i  li.iiU'-  <  t  :<i;is  ]•  >  instincts  \icieux.('f  '-ubanon.  où 
lien  ii'eiitn' et  ilon  i  :i-n  ne  M>rt.  ressi-mble  à  un  d.*' un  U»ucbé  à 
l'éiiiMi.  •>!  i]ui  coiitHinliait  1.1  peste.  C'e>t  en  queîtpie  s«»rte  ca* 
ti-aL:er  l.i  nature,  luie  il  atiendi'e  un  progrès  moral  d  une  i^ituatMNl 
contn-  n:itui-e. 

D.iTiH  ].Iii-.i<ur<  priions  cellulnres  à  rétramcer.  et  notanuMSl 
dans  ceii<-  ili-  Ciiiid,  !«'s  prooiiiin-i  <  pnil«nt  un  nia^iine  toutrskt 
fiii'^  qu'ils  piu\ent  «ti"  \us  Je  disai.s  cela  un  jour  devant  nB 
;:raiid  poi'tf.  nu.  i  oiiiine  !•■  n'ai  pas  deiaiMUi  de  ne  |ia»  l«*  BOi^ 
mi-i.  -  d«>\.int  niitr>-  iilus  :.i.intl  iMHie.  »  C'est.  i!it  it.  cl;<>rrhaBt 
une  i-xcu^e,  piiur  saii\ir  l'a  ••nir.  M  u**  le>  (iMitIinin<-<»  ^  |>efffi^ 
iiiiti-.  ipii  piiitenî  .lu  -  !•■  iii.i-^.|u<-.  Il  lUit  plus  d  .i\i  n.r.  C\:tf  c^hi- 
(unie,  à  l.iipii-lle  on  a  >.iL>'iiteiit  renoncé  pn-Mpie  iksrtoul.  eia4 
piiuit;-.iit  l--:jii|Ut-.  Cl-  nn^i|U<  .irlif\uit  et  cnmplelnit  1  enreliule» 
m<-iit    il  a(lif\ait  iri-n^'-\<-lii  ou  plutôt  de  ileiruiie  la  p**rMJBiir. 

^1.11^  il  ne  l.iut  p:i-  •  a-  !i-  i  le  i  liâliliti'llt  ;  rel.i  !>•'  %MUt  rtrU.  M 
l'i'iii  I  •  lu  ipii  .  iiiili::*'.  10  p'MirieUii  qui  le  Mibil  li«)|«>««  r  ta 
f  I..i!iii.«:jT  ^.-iiet.  I  ••  n  i-^t  ipie  punir.  l>iinner  au  i  liàtAnsrot. 
san>  .si.uidale.  la  n;ème  publu  ne  qu'au  crime,  c'est  déjà  rvbaUutcr. 
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La  Comcitrgtriê  était,  comme  ton  nom  Tindique,  Thabitation  du  concierge 
à  Tipoqoe  où  les  rois  résidaient  an  palais  de  la  Ci:é.  Depui»  dt^s  siècles, 
Ottta  iMurtia  du  séjour  royal  est  affectée  à  Tusa^re  de  prison.  Le  12  juin  141^, 
lit  pATtiiant  du  dac  de  Bourfp^e,  que  la  trahison  de  Périnct  I.ecierc  avait 
introdiiita  dans  Paris,  se  mirent  sur  toutes  les  prisons  d^  Paris  où  se  tron- 
Tirent  des  prisonniers  da  parti  Armagnac  et  les  massacrèrent.  La  Concier- 
gtrie  ne  fbt  pat  épergnée. 

Là  aotti,  ont  été  enfermét  des  coupnblos  fameux,  comme  Ravaillac  et 
Damitnt,  et  qaelqnefoit  des  hommes  non  criminels  comme  Montgommerj, 
TinTolontaire  meartrier  dn  rui  Henri  IL  Le  nom  de  ce  prisonnier  est  resté 
à  la  tonr  où  il  fot  détenu. 

Pendant  la  Révolution,  la  Conciergerie  a  vu  se  renouveler,  le  2  septem- 
bre 1792,  les  massacres  de  UlH;  elle  n  ensuite  reçu  bien  d-s  hr.tcs  illus- 
tres qui  ne  sortirent  de  \h  «pie  pour  nller  à  U  mort  :  Mnrie-Antoinette  et 
ta bella-sœnr Elisabeth,  les  Girondins,  madsnie  Roland,  le  thic«rOrl«iaîi«,  Dan- 
ton, Camille  Desmoulins  et  leurs  amis,  les  Hébertist'?»,  Robespi«rr«»,  Saint- 
Just  «t  les  autres  rictimes  dn  9  thermidor,  tués  sans  jn;;ement,  Sunbrani  et 
les  autres  conTcntionnels  arrêtés  le  l*'  prairial. 

Sous  le  Consu'at,  Georges  Cadoudal  a  étt^  êcroné  à  la  Conciorgerie. 

Sous  la  Restauration,  Ion  y  a  vu  le  comte  de  U  Valette,  d^nt  Tévasion 
est  restée  célèbre,  Louvcl,  les  sergents  «]♦*  la  r^ochelle,  i>cr:i!!,i:er  tt  d'autre* 
détenus  politiques. 

Sous  \a  monarchie  de  Juillet,  (îuinard,  Godefrov  C:iraigt»ac,  Armand 
Marrast,  Lamennais,  une  foule  d'autres  écriN-ains  politiques  ont  pa«sé  ^mr  Li 
Conciergerie. 

Enfin,  en  des  temps  pins  rapproché*,  la  mf  me  j'riwn,  a  reçu  encore  de-i 
hommes  poursuivis  h  cause  de  leurs  opinions,  entre  autres  MM.  Netfizcr, 
Proadbon,  Ch.  et  Kr.  Hugo,  Vacqueri»,  l'uni  Mcurire,  etc.,  vi  Hns«i  dv4 
hommes  coupables  d'attentat  contre  le  chef  du  gouvernement,  tcU  que  Tiu- 
nori  et  Orsini. 

Saint'Lcsart  occupe  les  bâtiments  do  l'ancien  monastère  de  Snint-I  arare, 
dont  l'origine  est  mal  connue,  mais  qui  existait  déjà,  au  qu:i!<  rzivmr  sti.*cle, 
comme  hôpital  affecté  au  traitement  des  lépreux.  >itn  ■  n'or^  an  del.t  d»^ 
murailles  do  la  ville,  cet  hôpital  fut  plusieurs  fois  pillé,  sac Mgé.  dé\-n?t-, 
par  les  Anglais.  11  se  releva  pourunt  de  ses  ruines  et  devin;  im  de«  pl-is 
riches  et  des  plus  étendus  de  Paris. 

En  lfi52,  Saint-Laxare  fut  donné  à  laint  Vincent  de  Paul,  qui  en  tît  le 
tbef-Iieu  de  la  congrégation  des  Préirts  d*  la  Mission^  destmés  n  aller  en- 
seigner les  habitants  des  campagnes.  Les  bâtiments  actuels  ont  été  oonstroits 
par  lui  ou  par  ses  successeurs. 

Vincent  de  Paul  mourut  à  Saint-Lazare,  le  27  septembre  1660,  et  ftit  en- 
terré dans  Péglise.  Depuis,  set  rettet  ont  été  transférés  dans  nne  diapelle 
de  la  rue  de  hèvrot. 

Dans  les  premiers  emportement!  de  la  Rérolution,  la  maiton  dt  S«nt-I 
Ijizare,  soupçonnée  de  receler  det  armet  et  det  amtt  de  tnbsiitasctt,  fnti 
pillée  par  le  panple,  le  13  joillet  1789.  L'année  taiTanta  U  congrégation  (ut* 
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fiipprimé*  et  le  nODtttère  dcTÎnt  propriété  ontionalt.  En  1793,  on  «B  £l 
une  priion.  Catt  U  qu'ont  été  «ifcnn««  AhiIr  C'Iiénw  «I  Uouchcr. 

Aujourd'hui  Suint  -  I.a7ar' cât  ont*  priKui  pour  1:5  fpmmet. 

Autrefois,  il  y  avait  ii  Saiiit-Lazare  uji  bùtiuivot  appelé  W  lifif  émTM. 
Jj'b  ancien»  rois,  rn  cOvt.  s'y  arrêtaient  a\'aut  tie  faire  Irar  «otrét  aée»- 
i.tlli>  u  Paris  ot  y  rec«vaient  !i;s  serniexiis  dvs  autor.iéa  vuaicipalca.  Da  j 

r.  \4naieiit  eoctjre  nue  foiit.  mu:s  xipiru.  et  leur  oorpi  y  aéymruMjX  \ 
viu^-quatre  heures  uvaut  d  T'in;  porté  à  Saait- Dénia.  Combian  n\ 
retrouvé  à  cette  itation  ifs  acc-linii:  "h->  qui  a%;ài'3at  accurill.  la  | 

Lti  I^zariftti't  }<os.«t  d  i.>!iu,  •lan*  I:l  rue  du  Kauboarg-SfaiiiI-4>iBÎ^  Jii 
maûioitfl  {»ortant  l.-a  nuinerns  Ml  :l  1i<7  II«  étaient,  en  outre, 
d'un  iiuiifiiie  terrain  k'vti'ii-Ui.t  aU  :  urd-ouc^t  da  l»ur  i 
preiiaiit  u  iieu  pr-  a  tout  l'ua^tuo^  i:ir-  •  u»cr.t  yv  Ica  rue*  d«  l'aïadi^  éi 
F:iiih'-'r^'- !'<■!« -<i:>-i>T  .  liu  I  u  il-  >i:  .-  ..ii.i-D -:.i>  ti;  J'aiicicu  bouLevai4  czi^ 
n  'l'.r.  >u;-  vr  Viii:*  I  •tii.iL:i>:  o.i  .1  u.l\^:i  iiu!u'jre  île  rucA^  raxiitiii.t  rbyyiTil 
L:iril  '•'  '  rre  t-i  U  ^uri'  liu  Nurd. 

l.v  ]H.'3.  Tani'ir'iiii-  tyl.iv  u  (■:•'•  ilu  iiii'..e  et  r*'*nplacé«  par  la 
tUflli*.  qui  li'a  riri:  île  r  :ri*iix.  I)i'  1..  iiv>!i«:  maalri.ctiulli  OOt  ât 
à  divtrifv  é  ••4  ■•-i«.  aux   h.itiuei.t''  iii->...i*'f|tiet. 

Iji  pr.t.i:  ij    S  ff  v-/"iai/ir.  r  .•■    ii-  la  ■  .•:  iV*  :irriiD-li«ê»niant,, 
Là'  iii^n'^  d-  î'.iiM'  •  :i  (■■•■.M:it  au  iit'.-.if   4.>  -.u,  luuûl^  eu  lt*4Aâ, 

d*-  ri-li:?:<>ii    p"iir  t--   i «  ou    lfiiiU:-«  «îe  ruiiuv.tML*  euTiduttc  La  Tïll  w   a 

CL.tii^é  .•'  ■!•  -ti  . .'  -,  lu.i.a  :*>j..  ut  u>  ->:  .iM.iuj  .  c'i«l,  ea  c-:ut,  ai^ .Ari*!. '«a 
*ltti-  !•■    ■     i  ■'  i.i.v.:      -. 

V  II  !  !  ■  i: -■\-  !'  ::  II.  in:i'i:ii.  •■  \.t  '.w.A  »  et  ru fermée  â  Saiatc-Pél^^; 
o'eftl  In    ;  .Viif  u  i-fril   «r>  .l/rni  iir-*. 

J'iua  :  i  .1,  >»i:»:i-I*iî.i.;ie  lut  { .ir:» ik^meol  aflrctée  ans  àti^naà  pOV 
di'tt  1  .  -  r-  .t  ti  i:'  h.t'i?  ;r  is  «»  ri--  i  ■  pr.viiM  r*  :  liri  ûi':i«»rft.  I«  Ot- 
mni-  >  «:  -iL»  pulr.^u^h.  Il  i.V  u  p.  .»  i|..f  lc*  •.rux  Ji!;au-rf«  oa'  ^"•raa».  t'a 
pHii.>i  :  uni- i.l.ei.  i.t  .ir> /'niii^f,  t  «i  rwat>rvr  aux  dcicuui  pour  tàJM  êi 
j*'  '>^- 

l'aiii..  !-s  .  •  u  ia-..<  f«  I».;  t...  :ek  ipii  -ut  •v,.!  un  ù  4  SaïUtt-PêUirt*.  il  ii»" 
ii.i.t  •.-  !  I  li-r  ics  i*-r\Bi:i  |<  ^li.     .i.    '.a  Kranro   d«|i«a  lal& 

Kuiiiru'- r.  J'.-L.  C.Lir.T.  t't.&t. ...  :..  Lkirtl,  {..uii-.  i.nait.  Marraa:.  l*\  .1  .pan» 
■joUi-T  iv  •  i.\.k  ^'i  I-.  I  Lb  tri'ik  J>;i.irr*  «t  d'uiitTi»  raj^uU-cam^.  étu 
lOns  .'  -.••;■.•  i..':M-ii;  ■!  ■  i.«*u.<-.'i  ii.t>pc,  {M*rviurci.i  a  arvuk-r  aa 
raiii  i.<j..4iii->it:tl  ..iii^  mIip  iiiu>e«iii  dr  .u  nw  L'«tpc-uu  :iclailles<ent  rua  La^e 
n  j  ■  ,  i:  .<  i.a  i.-ciit  iijiu.ir  a  ftuiur  d«  hiauce.  rrutidli «  y  a  a^  ■Cb'  9 
;K.  0  ■:  I"-. 

'  X.    •»    :ii  I.*-  •  -.1  I  '.%•  aj>  itt-."s  x«ol.iuiuirut  da  CNJâé  de   1a  ffW  <■ 

i'i.<L--  .    -.'.     II.    p.      t  j.r  tri  liii-  ni.ubiMuiiit  yriitxr-   tic  U  pn«ir.. 

I.<  /i  f  J  »  .-.uiitiiri'*,  pla- f  di*  ia  Kiai^uetttf,  isiutruitaa  lUJA.  TCV*'  ^ 
«Midiitii  •        ;.à  !■.  ..(.  I  ux   trii\.iiii   t'>Anic«  juA^u'aa  noaaMil  4a  1^ 

•ié)  urt  I-  ur  ]•.•»  inu..-.i>h  c<n:riii>t  uu  I«  li«^nv.  ^ 'mi  U  aaai  fsa  aMi  •iv 
(iu.:i.  i<->  i.id.âiiir.v^  A  lU'irt,  ur}4iii  la  prûnoaicv  de  l'arrAi  rania  eortUv  e«a 
in  '•.;■..  .  .;r  .!■;  i"  v  .t.i<ii  i.u,  M  la  j-cm-  ril  CMunnim^  jwm^n'mtk  J^^t  ^ 
ik'-.-Af  :. 

.  •     •  i>    .i!.iii.i  lii;  ilali'i  iiD*.  l.ru  devant    ! 
pKM'-     :. \  r*  lu  tcric  an  nuiieu  dci  |«*.<   .   rr^^;'«u:  l^e  «inain 
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En  Uoè  au  Dépdt  dti  ooodftimift  t'élèTe  la  priion  det  Jmtnts  Délenut, 
ooattn&ito  tn  1831,  d*aprèt  Iti  plani  de  U.  Hipp.  Le  bfti,  et  destinée 
d*Abord  AUX  femmes  condamnées  dans  le  département  de  U  Seine.  On  l'af- 
fecta entoite  aoz  jeunes  garçons  détanns  corrcctionnellement  par  autorité  de 
justice  on  à  la  reqaSte  de  leurs  parents.  Il  s*y  trouve  des  ateliers  pour  le 
travail  des  détenus. 

La  prison  de  la  rue  de  la  Santé^  adierée  cette  ann<^e  (1867),'a  reçu  la  po- 
polation  de  Tancienne  prison  des  Ma4eUmn«tie§^  ce  qui  fait  qa*on  lui  doune 
quelquefois  ce  nom,  comme  on  appelle  aoaai  Uaxas  la  nouvelle  Force,  Ellle 
aoatÎBDt  des  prévenus  at  ias  condamnés  à  moias  d'an  aa  d^enprtsexiaemeiit. 

La  Friêon  Militaire,  rue  du  Cberdie-Midi,  m  été  coimtririte  «a  16S8,  pour 
remplacer  rancieuno  prison  de  TAbl^aye,  de  sanglante  mémoire. 

La  prison  de  la  Gardé  Nationale  est  située  dans  la  grande  rue  de  Passy. 
CTest  tout  simplement  une  maison  d*kabitation  appropriée  à  sa  nouvelle  des- 
tination. 

Le  couvent  des  Damêê-Saint-Michêl,  rue  Saint-Jacques,  n*  195,  reçoit, 
dans  une  partie  de  tes  liàtùocnta,  das  jeuoes  £Ues  renfermées  par  la  voluuté 
de  leur  famille. 
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L'ASSISTANCE  PIJBLIQ.UE  A   PARIS 


LE    MONT-DE-PIÉTÉ 
LA    PHOSTIl  l    I  ION,    LA    MISÈRE 


Alfred   DELVAU 

I.f   ri  i.ii-di-Pl^té 
I 
K''-i-v.i'i<  •  M'i       !•  '.',«.  ..'1.  t!;»!*-  un  •!#»*  nombf^m 

j  11!-.  I  i\  .ii>  1...  .  i  «  -i  -M  .  .'■  .:"i'-i|  >■'  làlî-.U»'  l»'  |hm||i!.*  ipprJ# 
'.  .  /  .  '  J  ■  1..-  I  .  .-■  |.i^  il'i  t,r  n  !  \t  •  >t  ili-  la  iiM"  ili-*  nU:;c«-JiAe- 
t.  .  ix  —  i".  îi  j.i:  l.i.ii  i  •...•i  Im"ii.',  I11.IIH  i1f«  |m  !it<k  n.««t9  :.•- 
<•  rM;:>- ■  •  1  •!   I.t   .*i  Iim\'|-o    I*  tri-*.   c-iiTii!iit*   (illi*  fiuili-  J'A^jtrr*  «O- 

{'':-•*'  !i^>-!iî-  •]•■  ]>ii-iiii>-ii'  Il s^ilc    1  .  lU  suiit  curifux  à  «utf   — 

•i  iMP-   niritisiti-   I liste,  je  \<iuH   i-n   |iiwien»,   surtout   €■■»  en 


I    :*  y  :i  ..!'.!■  ..  <  <.-.ir>'  1>  \!  nr- i> -l'.rti-  •}«•  U  rv'  d^»!  IUaM<»-llnÉMa 

.-  I  ..      <  •..!  r-  •    t'M  \a  li^  |'r>-l*rriftc«  rWa  «m  •■« 

;!■•-:    '.1.    ]>    ;  }  .-i«   •    :••    !--ttt-.;ir-l  rt  lOBl  OI^Ih 

':.»..  ■  •   ►:■     -1  i.i  ■  ..!  l..  ■  .:>    1  -     \. 
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quartiers  pauvres,  qui  ont  une  physionomie  différente  de  celle 
des  bureaux  des  quartiers  riches,  où  Ion  emprunte  tout  autant 
qu'ailleurs. 

La  maison  du  clou,  —  que  les  étudiants  et  les  boluî^mes  appellont 
aussi  ma  lanU  (1),  —  a  l'aspect  de  toutes  les  maisons  })arisicnnes, 
et  rien  ne  la  désignerait  plus  qu'une  autre  à  Tattcntion  de  1  ob- 
sénateur,  pas  même  le  va-et-vient  incessant  de  ses  visiteurs,  n'é- 
taient les  allures  particulières  que  prennent  ceux-ci  pour  y  entrer 
et  pour  en  sortir,  une  sorte  de  honte  d  abord,  beaucoup  d'empres- 
sement ensuite.  On  dirait  presque  que  c'est  un  mauvais  lieu.  Ah! 
comme  on  entre  avec  plus  d'assurance  à  la  Banque  de  Franco,  et 
comme  on  en  soi*t  avec  plus  de  iiortc! 

Si  vous  ne  connaissez  pas  l'intérieur  d'un  bureau  de  commis- 
sionnaire au  Montrde-Piété,  que  connaît  forcément  tout  le  monde 
à  Paris,  prenez  la  peine  de  me  suivre  :  nous  allons  en  visiter  un 
ensemble.  11  n'est  pas  besoin  jiour  cela  d'avou*  <|ueli|ue  chose  à 
acvroclur,  l'affluence  y  est  trop  grande  pour  qu'on  puisse  s'apei  - 
cevoir  que  vous  n'engagez  ou  ne  dégagez  rien;  et  d'ailleurs,  (  ba- 
cun  venant  là  pour  son  propre  compte,  n'a  pas  ù  songer  à  vous  ni 
à  remarquer  votre  présence.  «  Combien  va-t-on  me  pivter  là- 
dessus!  »  Cette  pensée  absorl)ante,  Tunique  i)réoccu|>ati()n  des 
gens  qui  viennent  au  clou,  ne  ï>crmet  jxis  les  disti*actions  ordi- 
naires, celles  qu'ont  les  publics  de  toutes  les  salles  d  iittent<\ 

Entrons  donc,  suivons  le  monde.  Une  odeur  spéciale,  mi  genens, 
qui  |)articipe  un  i*eu  de  l'odeur  de  caserne  et  de  celh»  d  hùïntal, 
—  malgré  la  propreté  avec  laquelle  cela  est  tenu,  vous  saisit  des 
vos  premiers  pas  dans  la  salle  commune  :  odeur  composite  où  les 
choses  entrent  pour  autant  que  les  gens.  On  a  beau  ou\rir  souv«*nL 
les  portes,  cela  sent  U  renfermé,  —  la  plus  fade  et  i»ar  coiisé(|uent 
la  plus  insupiHjrtable  des  senteurs  connues...  On  s'y  fait  cepen- 
dant, parce  qu'il  faut  bien  se  faire  à  tout;  on  la  supporte,  parce 
qu'il  faut  bien  supporter  ce  qu'on  ne  peut  empêcher;  et  r<»n  s'as- 
sied, attendant  ou  faisant  semblant  d'attendie  s  .n  tour,  sur  un 
des  bancs  de  lM)is  qui  régnent  autour  de  la  salle.  Cette  salle  est 
partagée  en  deux  compartiments,  la  |mrlie  réservée  au  public  et  la 
partie  réservée  aux  employés  :  une  cloison,  où  sont  ménagées 
deux  ou  trois  ouvertures,  séjmrent  ceux-ci  de  celui-là.  Le  plus 
souvent,  le  compartiment  réservé  au  public  est  sombre,  il  ne  reçoit 
d'autre  lumière  que  celle  des  guichets  :  seul,  le  compartiment  ré- 
servé aux  emjiloyés  rayonne  insolemment.  Je  dis  insolemment,  et 
je  ])arle  du  soleil,  qui  a  la  mauvaise  habitude  d'éclairer,  comme 

(1)  Les  onvriert  anglais  app«1l6nt  unelt  le  prêteur  tar  gaget.  Lit  hahillBU 
de  BrozeUet  appeliem  le  Mont-de-Piété  UUmbmtd^ 
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pr.ui-  los  c'sravor,  les  scènes  et  les  actes  les  plus  ItmentiliieB  de  h 
\\o  Ir.iTi  a  ne.  Mais  ne  fiiut-il  p.is  qno  les  cnmniiR  de  prMe  iui€i< 
à  quelles  ûtoifis.  (]•■  so.r  un  de  coïon.  et  ù  quels  bijoux,  d'or 08 
d«  riiivro,  ils  mit  riVairp?... 

Je  nr'  sais  fias  s'il  \  a  (!.ins  quelque  coin,  écrit  oa  impraié, 
quelque  Avis  qui  rec-»nimnn<'^,  qui  impns«'  le  silence  ammitetf»; 
mais  tuut  le  rnoruif  «  st  silonctrux.  —  Ips  emplnyéo  d  le  poUic. 
U'  public  et  li'S  cuiiilfnf's.  Les  uns  sont  CDai-foeo.  groTes,  uOfÊ^ 
•;iliii's.  n::iiles  ~  ou  ennuies,  ~  sur  leurs  grands  repéras, 
insriiv:i!it  les  enua^'omenis  comme  autant  rractos  de  dérès«  dw 
ri  !.^\:i-.î  la  t»''tt'  ipp'  pour  s'in-'^iruirf^r  nnituellement  des  yt 
k'>  lii'isis  vlu  s.:.\i  I'.  î/ .  !  v'\  h  p'iMir.  .-si  a^k&is  ou 
il  atteiMl.  qur1i{!:ifiiis  rniiuvr*.  iinpatipn'.«>  par  rattcnte,  aoÉB  io 
plus  n-itlinaiicrji<  m  Ksiun-   —  '  iianrl  il  n'est  pas  inquiet. 

Kt  il  \  a  (!e  ipiMi  riirc'  Car  de  ret  employé  impossible  OVOHI 
fn  tciiil  •  oinm  ■  Mirm^  «ir  ^rl^  sxô'^y  d'airutn.  dépendent  llMNBev 
.:.  (  V  comnii-Kjaiii.  I  '  r>'ii(!r'X-vnus  t\v  cet  amoureux,  le  souper  4t 
<  \i'  u.rvv  t\v  faini;  e,  !•-  •'.-■hux  ti-  rv  rcmi^dien,  Is  soiréedeoede 
^1  ii.'li-  >l.tine,  ta  t  ilrMt'-  '!••  (-«'It*'  j'ftile  dnme,  la  conuDOUde  do 
(-' *  liiii*-  >\  -  Mi!1'  *\\^^<>  i  V\xv  iN  y  virnnfnt  tnuA  et  tontes,  les 
Ir  ■  i_i.> -ix  vA  \*>  î»  S'Mi:iifMis«-  lie  ia  so<  létô  parisienne,  les  plus 
il..  ■<  f'ii:ninr  [«-s  [  l'i^  Ininl!*''».  |f>s  plus  tiers  cumme  les  pto 
|il  >  if^'liKl.,  --•■ .  t  ii.iim'-  II-  l:(t;inrliére>.  les  dr|»lomBtes cooms 
il  \ii\i)  .>.  if.*^  .....^!•  >  ■  'iMiin*  l'-s  :i[tis;in'^.  A  un  iBomofit  dooue. 
l<  -  plu>«  i>  .1:1  i.nri-^  il  rciii|inii)t  rfix  tpii  se  cruraienl  pour  js- 
ni.is  à  1  .liii  dr  (f't  i-ni.eiiii  irnpitnx.ililr  qu  rm  appelle  U  Nêecfluié. 
vi.'iiMi-i:  ù  ri'  ::iiii  |jct,  fiérniNsnnTs  «le  roim-.  nia»  anxieux  dll^ 
trf'i"  MMuni'-  lis  iiutre-*,  <li'|M.*i»r  1pu«>  diamants,  leurs 
lr!ir<  «il  li-'iniiis,  imirs  dculell'-i,  l'-nr^  !r'-!»or*,sfin  d'y 
ri  naii^i-^'-iiHTit.  ilniii  ils  ru'  s-  si.'p^nMit  qu'a  rrput,  la 
iTi  ii*«p-ii  .i'.'l*'  ijiLi  .iijt  li'^  «-.tiivcT.  L'Iiisituirt*  de  Bi*nveuuis  Cd- 
lit)  ,-  ;  .  .1  ^a  \:iis-'  lit'  iriii;;«-nt  dans  le  moul^  de  1 
fa-  ni  .>:  .!•>  Hnii  i>l  1*ali«s^\  jriaiit  Sl*^  ni«^ubli-»  su  feu  ] 
ni"iii<  [  io  (uuiiuai.x  uù  cuisent  sus  mffi^U€j/l/aiifMsf 


II 


V   !•  qiii  suit  M v'uiiliT  tt  derhier,  le  paMic  dïn 

-:»'Ma«li    li».;  .iu^rf«sant.  On  entre  par  la 

.  M-^  *  ..^  .xî^i   !:« . -^  SI  diverses,  érhouéos  là  pour  1 

••»'i'  *'  •  -.  1'  ■  il   'i-  >  iiuiiii>  SI  ilifl'Tenis.  rt  on  en 

mit*jriuitiii>,  ^tii !>'.(•  |irrs4|ue  Uiujiiura.  La  misère  u'a 

—  lia  ii.i-  1.1  litiMiv  la  plus  jf^euse,  —  et  c'est  la  ■ 


u  momt-di-foEtA  ira 

tOBur  kOftIraM  k  gént^  qui  «Hyène  là  tous  ces  gens  si  disparates 
de  eostune,  ci*ige,  de  sexe  et  de  position. 

ly abord  (1)*  scceiidé  sur  U  planche  du  guichet,  devant  le  com- 
missionnaire, —  soupeseur  )uré  de  tous  ces  fumiers  avec  lesquels 
en  a  la  prétention  de  faire  de  Tor,  —  se  tient  un  blousier,  qui  nous 
towne  le  dos  et  nous  laisse  voir,  sous  son  pantalon  frangé,  sc^ 
jambes  nues  dans  ses  souliers  écnlés.  Celui-là  vient  engager  son 
matelas,  —  la  dernière,  la  suprême  ressource!  —  son  matelas  qui 
n*a  pas  l*.tir  bien  vealripoteiii;et  des  outils  de  menuisier»  qui  n'ont 
pas  l'air  fâcbéde  se  reposer  on  peu.  Est<e  un  goudpeur  qui  veut 
«  rigoler  un  brin  >»,  ou  on  ouvrier  sans  ouvrage  qui  a  besoin  d'ar- 
gent pour  stiendre  le  j/ovtr  où  il  sera  embauche  !  Je  pencherais 
assez  pour  cette  dernière  supposition,  —  quoique  la  première  soit 
la  meilleure. 

A  côté  de  hii,  cl  pour  faire  cmitxaste,  se  dres:^  effrontément 
une  grande  ille  rouge,  cheveux  rouges,  châle  rouge,  rol>e  de  soie 
mauve,  manchettes  de  mile  blanc,  qne  je  rencontre  quelquefois 
sur  le  trottoir  de  la  rue  des  Martyrs,  et  qui  personnifie,  à  elle 
seule,  une  certaine  catégorie  de  femmes,  —  la  troisième  catégorie. 
Que  vicnt-olle  engager?  son  conirî  II  y  a  longtemps  qu'il  court 
les  champs  —  et  le*  nies!  Son  honn<>teté?  Elle  a  suivi  son  caur' 
Son  esprit  f  Elle  n'en  a  jamais  ru  d'autre  que  celui  de  ses  amants 
^  qui  l'ont  gardé  pour  eux!  Quoi,  alors!  Quelque  joyau  sans  doute, 
dernier  témoignage  dune  dernière  liaison;  justemi-nt  son  oreille 
est  veuve  des  vingt-cinq  francs  d'or  qui  y  pendaient  tout  à  l'heure  : 
Monsieur  le  commissionnaire,  pr  toz-lui  dix  francs  dessus  pour 
qu'elle  s'achète  une  chemise  de  batiste  garnie  de  dentelles  —  en 
faux  —  chex  la  marchande  à  la  toilette  du  coin. 

Sur  le  banc  de  bois  scillé  dans  la  muraille  sont  d'aiitres  por- 
sonnes  :  deux  femmes  du  peuple,  en  mmnoUe,  qui  estiment  par 
avance  le  linge  de  toile  qu'elles  vont  engager  pemlant  que  la  pe- 
tite fille  de  l'une  d'elles  mord  insoucieusement  dans  une  pomme; 
une  jeune  fille  en  noir,  tète  nue  aussi  comme  la  lille  en  rouge  di* 
tout  à  l'heure,  mais  plus  décemment  et  plus  pauvrement  vétit#f  ; 
un  Arthur  de  la  Hnnê  Blanche,  chapeau  sur  l'oreille,  mains  dans 
les  poches,  rcganlant  un  petit  chien  jouant  4  ses  pi«'ds,  pour  re- 
ganîer  quelque  chose;  puis  des  hommes  et  des  femmes  du  peuple, 
avec  leurs  enfants,  s'entretenant  de  la  dureté  des  temps  et  de  l  i 
cherté  des  loyers;  puis  des  hourgoois  placides;  puis  des  bouti- 
quiers soucieux;  puis  encore  (iautros  gens  plus  ou  moins  intéres- 
sants  —  mais   toii^ours    intéressés.    L'bumme  qui  engage  son 


(1)  Voir  le  tableaa  d'Heilboth  que  noaa 
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malt-las,  la  fr^mmc  qui  cni?afi:o  son  linço,  l'ourrière  qui  engage  ta 

roix'.  ('i-st  Uuui'iMip.  s:ins  lidiito.  ccU  doit  leur  coûter  de  se  té- 
])ar«'r  ainsi  fi'ol>jits  in(iis])«.'nsal)|r-s;  c'c:it  beaucoup,  et  cepeadiac 
ce  nVst  rit'n  coni{i:nr  aux  iir>i;:nant«-s  angoisses  de  rbomme  qui, 
].()iir  SI-  i.iinnir,  t>ii  ilc-  l.i  ('•iiirnc  «pii.  |Kiur  nourrir  son  enfsnt.  ess 
Ïmk  !•  lit'  se  s<'i>;iitT  lie  rrlif)ii"s  niii<Hii'L'Usi*s  ou  de  bijoux  deCsimiie. 
siicri's  iiin.in»'  il»s  vasi  <<  il<''_iisi'  :  l.i  inimtre  de  l'aioule.  qui  s 
ilni'ii''  tant  iltifiisis  (ir  jui''  <  t  i!<'  pr-in'-.  Il'  médaillon,  nii  sont  cft- 
f<Ti);i-os  df's  l»(»u(*lfs  (!•'  chi'Vi'iix  iilancs  ou  blonds;  le  bracelet  ile 
la  niaiiri'SM'  murti',  toujuiirs  vivante  an  rœur  de  celui  qui  resU 
s«'m1;  la  l'iviTM"  ilt^  l'infiunl  crncDrr  vivant,  mais  a  jamais  mort  fiocr 
(<11-  rpi'il  a  il<'>lai>^<<'v:  la  {lii-cc  <1«'  iiiariairr'  (!>.  talisman  de  t-^iB- 
Ijiiir;  li«s  liorlii-ts  ilivoin-  liii  h^th./,  soiijcc  d'ctemels  regrr^ti. 
CMitin  iniiics  (cs  (  liM>.'>  il  UM"  val»-(!  i:i  i{i(ii'i'*riable  ^  qu'un  i-a- 
1  *»■.•'*  sau*i  ••ntrai!!i's  «-Mîm'-  tr'tis  friHu\  Muivcnt  parce  qu'il  v 
]v  ->:  |<:i<  i.s  istinirr  an-ili-s^itri-^  <(••  (*«'  diitlre  Ictfal,  le  demicf 
*'  !.-  |n!i  i!ii  {ii-it*  Ali'  L<''i:>  <:"/!  III  a' .iit  niison  :  •  Tous  ces  .:a^ei 

il  .ir ::••'.  r  --'  M-.ii'  lit    M»'  «■.' M-     fil  |ilnnih,  «'Il  acicr,  n'avoir  aa- 

(  i:!  ■  \  '•  I!'  I  -'  !!!--  <'  •-.  i->--r  <(!  .-  I  :!i  -ii<.  là  taim,  miiiie  U  fAim  * 
Xi-     -  '-Il    .*    l!v  î      ■    ■:■ 


III 


(■"•-•  l.i  pi">--.'  ■  :..i*'  'l'"~'  t'V\\*\  !ii''  11 -;  "i";»' j»^  vions  d'i'^^'ri^er 
l.'i.  •!■  >  iMi— "imIi".'-  !••  iini"  ;  lî  ><  fiiiii"'".  jur  an>*  n^'^ceiiAil-  \i^i' 
«'■.'.'■,  .u  M- •■•:'.  I  ■■  «lii  nu:  i:i. ■.;•■.  il'  \  l'iiir  •■n;;aiçrr  leurs  îiKri:!* 
I'  .  '■  m-  l'i|'Mi\.  -!  ■  ;.  I,  1  |-  ..:  •,.  ;..»-.  iniMinr  de  faim,  oi  i%Hir 
1  I-  !.ti  ■  'i  'iri'-  '  ■  .)•  .il:  ■!.-:■-  Il  .'  ».  -loMt  iN  fi^^iivont  «-^.^vP» 
li.  '•»  -i  M  I  -  .\  I  .!•■■  1"  .HM^.  ^  ,.  ..  iiii\,  ra\  :«»•!».  d«'-*r*p^re» 
!  -■  .11'-  ijf  I-  ■■■■'■  -1  i«  -  îH'  •!  r."*«.i_;nat.on.  d»» 
1    ■  I  .-.i--  -1.1:.  \  ■      :-iiT  >1  -j  lizvt'  leurs  bgô«i 

.  ■  ..  !'■.  !  al-: 

\'      ii'-.\-i.i  •:.'    ]    -    -     '  i«»iimi'  Iri*   aulrvs  '   11» 

..'■.-■:-      .;  -  'îi  1  •  ,1    \'--    |i.-irmi  Ir»  sutfv» 

■'»■■!-  \  \   .  :  ■  .4\.i:  ■    i-    |.  -  \iiir  :  ils  ont  m.«s/' 

il  ■*.!.  î   .lairniT  svant    la  fcf- 

!      !  :  ■   ■    ..•.!•  '■-'  1  -.iiiu-ili.rl  |iar  constqvra: 


b<  -      -        -.  .  MvLi'.  -  ic-Ttcte,  ^Bi  Isarfrtit  Ai«»-* 

4  il  ..;..>: -I  ■■  ■ 
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demain  dimanche,  —  et  iU  halètent  comme  des  soufflets  de  forge. 
Les  autres  saluent  du  chapeau  en  entrant;  eux,  ils  entrent  en  sa- 
luant de  la  Toiz,  et  leur  reconnaissance  toute  dépliée  à  la  main.  Ils 
n'attendront  pas  autant  que  les  autres,  ceux-là  :  il  y  a  toujours 
moins  de  monde  au  guichict  des  dégagements  qu*au  guichet  des 
engagements... 

Cependant  il  y  en  a,  le  samedi  principalement,  en  assez  grand 
nombre  pour  donner  de  la  tablature  aux  employés  qui,  bien 
qu'aimant  le  dimanche,  eux  aussi,  à  cause  du  repos  qu'il  leur 
amène,  le  redoutent  presque  autant  parce  qu'il  leur  apporte  en 
même  temps  un  surcroît  de  besogne.  Et  puis,  ces  gens  qui  dé- 
gagent ne  sont  pas  aussi  faciles  à  brider  que  les  pauvres  diables 
qui  engagent;  autant  ceux-ci  sont  doux  et  patients,  quoique  pleins 
d'angoisses,  autant  ceux-là  sont  bruyants,  exigeants,  insolents 
mémo  quelquefois.  Les  rôles  sont  changés,  en  effet  1  Les  uns 
viennent  demander,  —  c'est  presque  une  aumône,  malgré  leur 
nantissement  d'une  valeur  sui)éricure  au  prêt.  Les  autres  viennent 
apporter,  —  c'est  presque  un  cadeau,  car  le  gage  qu'ils  retirent  ne 
vaut  pas  toujours  le  prix  qu'on  Ta  estimé,  et  s'ils  ne  le  retiraient 
pas,  le  Commissionnaire  pourrait  perdre  quelque  chose  dessus, 
ack  lieu  do  gagner.  Vous  saisissez  la  nuance?... 

Et  i^nis  aussi,  ce  sont  ordinairement  les  hommes  qui  engagent, 
tandis  que  re  sont  ordinaiiemcnt  les  femmes  qui  d(»jîagent.  Pour 
engager,  il  faut  uno  signature;  pour  dé;;ager,  il  sulfit  de  Ia  recon- 
naissance. Alors,  je  vous  laisse  à  |irnscr  quel  train  doivent  faire 
luutes  ers  commères,  fiôros  d'^  if-'-ro^h^r  du  maudit  clou  la  ro?;e 
uu  l'habit  qui  y  pendait  df  pui s  six  mois,  et  qui  est  aussi  indispen- 
sable pour  aller  danser  ou  se  promener  demain  qu'il  l'était  peu  il 
y  a  six  mois  quand  il  s'agissait  de  dîner  ou  de  payer  le  garni» 
Citait  un  jour  d'hiver,  il  faisait  froid,  on  avait  faim,  et  ces  joura- 
!ù  on  n'aime  guère  à  coucher  à  la  belle  étoile,  et  sa'^.s  soiij;er. 
Aujourd'hui,  voilà  le  printemps  revenu,  et,  avec  le  printemps, 
!os  belles  promenades  sous  les  verts  ombrages  du  bois  de  Meu- 
don  :  un  coup  de  fer  à  la  robe,  un  coup  do  fer  à  l'habit,  tous  deux 
fripés  par  un  long  séjour  dans  les  casiers  du  G:*and  Mont-de- 
Piété  ^1),  et  il  n'y  paraîtra  plus  !  on  aura  l'air  d  avoir  une  robe 
neuve  et  un  habit  neuf?  Oh  !  la  jolie  figure  qu'eîlo  aurn,  ainsi  attifée, 
au  bi-as  de  son  cavalier  de  cette  année,  —  qui  n'ost  pas  toujours 

(1)  Le  commissionnaire  accepte  les  nantissement?,  :i..i!s  il  r.e  Ic3  gar<!(i 
pas  :  tout  va  rue  des  Blancs- Manteaux.  Seulement,  «ie  m'-m  lu'il  â«  chargo 
de  rengagement,  il  te  charge  aussi  da  dégagement,  —  autant  do  menr.» 
frais  que  s'éiwrgnerait  rempraoteor  ea  t^adressaat  directement  aa  graii  1 
Mont-dc  Piétc^ 
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le  cavalier  du  printemps  i>assi'l...  Ah!  la  ficre  mine  qu'il  aura* 
ainsi  rndhnancfu^  uiix  bras  Je  c^on  ailurée,  qui  est  toqjourt  relia 
de  1  annro  (Icnuéro.  et  qui  scr.i  onrorc  colle  de  l'annéo  prodbfliae, 
et  ded  uiinr-  h  su i vantes,  —  car,  cette  adorée,  ce  n'ont  pts  OBB 
maîtresse,  c  t  :9L  la  fuinme,  c'est  Véjtoust^  comme  on  dit  CB  ■• 
moqna!]iV.. 

Mais,   liiMasl  cette  joie  tombera,   le  printemps  pasMim,  Félê 
aussi,  ft  riiiver  revicudia,  —  et  il  fuiidni  mvenir  aussi  an  Met 
dc-Picl^,  r.r>n  plus  U*  Tront  baiit  et  la  voix  haute,  non  pte  It 
«ou rire  aux  veux  et  aux  iêvio.-i,  muis,  au  contraire,  la  t^e  \ 
r.'iu-  humble,  Icitytjux  roug<s,  lu  bourbe  am^re.  Il  faudra  r»? 
pDur  eni;a^<M-  de  nouveau  cet  liubii  ou  rctte  robe  —  dont  le  C 
nussiuiiiiaiic  n**  voutlra  peut-Otro  plus,  non  par  cruauté,  \ 
Icment  par  pruduncc,  rofuMunt  puur  ne  pas  être  refusé  I 
par  l'Aduiinistration  centrale  de  la  rue  des  Dlancs-Mani 


IV 

Cela  m'omt^ne  tout  nuturoUrmcnt,  apn^  aroir  patlldet  petits 

doiis,  ù  I  :ir:«  r  in  fi  II  du  ^iMiul  rlou,  ip<-ès  avoir  dît  ee  que  WBt 
les  C«nimissi«ii)naires  au  Mi'iit-do-Pictc,  àdire  ce  qu'est  leHc^* 
de-Piôté  lui-MifMitf. 

Qii'«in  «î  rassure  !  Je  ne  jtrcinlrai  pas  cotte  în^énmsaate  qwi 
tion  tib  nro.~  un  «  uf  .l.-  r.<iiinti  d<i\cnia  un  a'uf  d'autrurbe  :  Je  Wê 
cent  «-ni  oral  df  «lucliiucs  li;.ii«  s  «•xplir.iti\es,  en  vous  prisai  éi 
vous  m  (onti-riiiT  i-untinr  ntoi.  L'histoire  dfs  Mnnis-de-PiMM 
;^i''n<-i.il.  pt  ilii  .Mout-dL'-rii'U'ï  on  paiticulier,  a  été  faite  d'ûBtVi 
|m:   •!•  -(  hist  •!:•  lo  c'()iii|iéti'iii<4,  ^pêtidux.   ti  la  que   MM. 


\VaM«  ville  it  Iil.i.'o  1  .  auxipii*lnj<;  ne  pi'iix  que  rrnTujcr  pev 
tinis  |t'>  i]«'iaiN  iats(if|iies  qui  F:win(|UL'iont  forcément  Ici.  éatt 
rellr'  i'l:ii|r  (•\r|i.M\ 'iip-iil  |nllMii'.-  ,ni  . 

1.  miiiiil  >It.ij:-i;i  -Pii-ir  tli-  l'.i.'»  .!:i!»»  de  I  oui«  XVI,  qatTAi- 
biti  |>.ii  Inti-r*.  |i:iiiMtiN  liu  i«  ili  i  •nil^ru  1777;  il 
pr>-«<|ii<'  iiiiiiii'ili  ti-iiMiit.  iiiaifi  :.i>ii  dans  K-a  lûtimentA  i 
f\)ir.'-*  rii>-  lit  s  lil.iitc*o'.Muit'.oaiiK,  a  eut/-  du  rouvrni  dea  ! 
(i:i>  li-  S  iiiii-M  iiir.  |>iiiM|U('  ci'h  liûtimrnts  ne  fun*nt  arlii rrfe  qm'tt 
17-(i  11  M-  ait  (III  .rii\.  :iN!iiii.  iiiiMit,  de  »uirrr  le«  phases  i 
'^  >  .  \  .-'.  «1  it  II-.-,  r..  >i\   ,  !]:i:!:'-  piibliiiue  di'stim*  •  k  faire  i 


I  >l>     i:!'*  |Kir(pielU*i  si*riead'oprffBUr'- 

[\     V,  .r  /      Il  I     ^  «'.r  ■  «  V  :#  /'«f /*.,-...  toi  il»,  rrff<«r#  r»*/ •• 

■lui  *  •  /'!...,  I  ..i  Al.  Uc  V.^.;     ...I,  ml  îiMàt  émM»mt0  v« 
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fl  a  pané  tTsnt  d'en  ariÎTer  tu  chilA^  énorme  de  25  millions 
d'aiikires  annuelles,  qui  est  son  chiffre  actuel  ;  mais  il  n'est  pas 
moins  intéressant  de  sayoir  ce  que  renferment  de  nantissements 
de  toute  nature  les  cinq  ^étages  qui  composent  ies  bâtiments  de  la 
rue  des  Blancs -Manteaux  et  les  quatre  étages  qui  com|)Osent  les 
bâtiments  donnant  sur  la  rue  de  Paradis,  —  une  forteresse! 
9f.  Blaize,  qui  le  sait,  va  nous  le  dire;  c'est  un  excellent  guide, 
suivons-le  : 

«  Arrêtons-nous  d'abord  au  premier  étage;  c'est  le  quartier  de 
Taristocratie,  le  faubourg  Saint-Germain,  la  Chausséc-dAntin  de 
nos  emprunteurs.  Voici  la  l**  et  la2«  division,  dites  des  bijoux,  où 
sont  déposés  les  objets  les  plus  précieux.  J'ouvre  les  armoires 
des  quatre  chiffres  ;  nous  appelons  ainsi  ces  armoires  de  fer  qui 
renferment  les  nantissements  sur  lesquels  il  a  été  prêté  mille 
francs  et  plus.  Quelles  richesses,  mon  Dieu  t  Des  aigrettes  étince- 
lantes,  des  rivières  de  diamants,  des  parures  à  rendre  folles  des 
duchesses.  Dos  services  en  argenterie  à  parer  la  table  d'un  roi  I 
Dans  ces  r^'gions  de  la  misère,  de  la  misère  opulente  et  de  la  mi- 
sère nécessiteuse,  les  yeux  ne  doirent  pas  tout  voir,  les  oreilles 
ne  doivent  pas  tout  entendre  :  passons.  Parcouions  ces  rues 
étroites,  bordées  des  deux  cùtés  de  riches  étagères.  Voyez  ces 
m.llieu  de  montres,  de  couverts,  de  timbales,  dechaines,  de  bra- 
celets, de  brillants  montés,  ces  byoux  de  toute  sorte,  ces  den- 
telles, CCS  calices,  ros  ostensoirs,  ces  caclieinirca,  tmite  cette 
foule  innombrable  d'objets  d'art,  de  luxe  d'utilité,  de  vanité,  de 
coquetterie. 

«  Nous  voici  au  deuxième  étage.  Ici  commencent  les  divisions 
des  hardrs.  Les  planchers  ploient  sous  le  poids  d'un  million  de 
nantissements  qui  viennent  s'y  entasser  chaque  ann^'^e.  Là  sont 
rangés,  avec  un  ordre  admirable,  les  robes,  les  h;«bits,  les  che- 
mises, les  drap»,  les  couvertures,  tous  les  objets  de  ménage  et 
de  toilette,  rto^;  virements  de  soie  et  des  haillons,  des  livres,  des 
outils.  Montons  deux  étages  encore.  Mêmes  dispositions,  mi>me 
symétrie  :  paitout  des  cases  remplies  de  cartons,  do  boîtes,  de 
paquets.  Les  murs  des  escaliers  sont  cpuTerts  de  tableaux,  de 
frlaci»8,  de  |»endules  à  musique  qui  n*ont  pas  trouve  place  dans 
1  intérieur  des  divisions.  Montons  toujours. 

Per  me  si  ta  netia  città  doleAte. 

Nous  sommes  sur  le  seuil  de  la  cité  dolente,  dans  la  région  de  la 
douleur  et  du  dénûment.  Voyez  sous  les  combles  ces  longues 
files  de  matelas  pressés,  entassés.  Cest  le  tribut  extrême  de  la 
misère  qui,  api-es  s'être  dépouillée  de  ses  habits,  nous  a  donné 
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-un  dernier  gaî.G,  et  qui  couche  sur  la  [taille  où  greloltent,  dast 
un  Lri'iii'.T  fôtidf»,  autour  d'une  mûre  opuistV.  lU-s  enfants  Ueus 
il«>  tiuitl,  in:ii;^Mvs,  aux  >cux  cernés,  au  sourire  tris»te  et  doux. 
p.iMMcs  clicifs  pf'tites  cri.'uturos!  Elles  ne  demandaient  pour 
\i\P*  «iii'in  ji'-u  «l.iir  al  t\v  pain  ! 

«'  I)i-s(-iniiun^  au  rez-do-chaussée.  Los  magasins  sont  destinés 
aux  nian  lianiliscs  neuves,  U'iles  que  toili'<«.  drd|is.  moustelinct. 
Lhc(s  do  uian'Io  dimenslun,  bronzes,  cuivres,  etc.  Les  otyeti 
:rii])  liiM!^N  l'ourc'tri'  dOpo-rs  aux  étai:os  suiH'iienrs,  !<  s  toan,  les 
'[•taux,  lis  ciii  lûmes,  les  chaudières,  y  (icciipent  une  large  |ilacc.l'. 
N'oul  lions  pas  les  ma;;asins  îles  fontaines.  A  li  fin  de  TautomBe. 
!es  mardi  inds  de  «vo  nous  apportent  leurs  fontaines  et  ks 
<:chiinL<*iit  (  ont  te  une  somme  bien  minime,  mais  qui  leur  pemct 
de  so  livror  à  ces  potitcs  indu»trics  qui  les  font  vivre  peadut 
riiivor.  S'ils  n'avaient  pas  le  Mont -de -Pieté  pour  l-anquier,  ils 
seraient  oliIi;j:rs  d'emprunter  aux  usuriers  de  U  Ilalle,  aux  ^roMCi 
boursos  d<'  cuir,  les  ;:ros  sous  dont  ils  ont  besoin.  Aux  premicn 
rayons  de  suli-il  ilu  printemps,  ils  viennent  chercher  le  gage  qu  iLi 
nous  ont  (-(iiifii'  et,  lu  <  lot  la>tto  h  la  main,  reprennent  gaienKBt 
le  <  lirniin  d»'s  nrimps-ÉI\s''es  et  des  lioulovanis. 

«>  C'Iaquo  nantissement  p(u-tc  un  bulktm;  chaque  bulletin  wn 
numért  pair,  m  «'est  un  onL:a::ement  ;  un  numéro  im^ioir.  »  cVrt 
un  renou\ollemr>nt.  Aussi  S(»uvent  que  l'aitirle  e»t  roviouvelé,  ls 
nou\enii  bulletin  e>i  r  oii!;u  sur  Celui  île  l'ann^'o  precéJente  ;  Tmm 
pr)uve/  en  roiiiptf  i  ihx  'smi  ctr  iiunti>sement  ;  donc,  neuf  rcftsa 
vellem' i.ts.  -  Le  prêt  n'est  (pie  de  mx  francs*  —  S&x  fraacs 
mai"*  c'e-t  un  Cip  t:d  pniir  îles  malheureux  d<int  le  travail  oc  svftt 
nume  pas  aux  Im-^dmis  du  jour.  Écoutez  une  simple  ci  loucKaak 
histoiie.  II  y  u  «pielipp  s  annôcs,  un  de  nos  prôdërt*a«eurs  rcw- 
qn.i  un  petit  p.i'i'i'î  q-ii  portait  toiito  uni'  Ius«o  de  bullft^aa  i' 
it  :.  i.i\i  !!«  li.i  iii  «t  ^  ;r  letpiel  il  a\:iit  rie  pn  tè  trtiis  fraisra  C 
•Vn\it  \  reîi.pMiiitinr  :  une  femme  50  j'iésenta.  —  Pourquoi,  l» 
lit  il.  ni'  d»"'.  iL'/-\«»iw  i^iis  ce  nanti-s«^nifnt  •  ^  Je  suis  livf 
p.nivr**,  dit-e!,.-.  —  Viiii-4  attachez  donc  un  ^rantl  pnx  k  ctt 
uliji  t  f  ^  Ail  !  ni' Milieu  r,  c'est  tout  ce  qui  me  rrate  de  ma  mètt^ 
Lo  dm  (leur  d<\..ii:iM  lo  paquet,  qui  renfermait  un  \icux  jopoait 
basin  :  1 1  ]ri'.\ii*  f«>innie  em^Kirta  on  pleurant  de  joie  ce  tràor  èi 
la  pi»'t.'-  fi  :  d«v  Les  f.iits  «îe  ce  j:onre  no  simt  pas  rarra,  ci  ùê 
piiu\'  lit  q'ie.  M  rimi>ri''\o}ance  et  l'inronluito  amènent  aa  Msal 
ik'-ri«.!';  ipielipiis  empiunti'urs.   le  plus  ;:rand  nombre  j  «vcat 

l  \  .;  -•.irriii.  i-p  !..  (  jtut  ru<«  de!  BUnr«-M«ntMas,  mtim  tm  èm 
A':  '  •  r>  p.  |..  .  •  .r;.  |;.'«<li':i  l\>  ..'.ffltr.  i]u'«  n  doit  |iorf«r  Isas  fH  SM- 
•  ■       '  •  •    •  .c  .i.'r»:.!-.  \    ::uri-*,  i:  f  iii:-i.  matrlu,  »lc. 
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] toussé  par  d'autres  causes  et  par  des  sentiments  fort  honorables. 
Lhisloire  de  beaucoup  de  nantissements  est  une  pago  lamentable 
du  drame  de  la  vie  humaine,  si  pleine  de  misères  sans  nom  et 
d'infortunes  i^orées.  Tous  ne  retournent  pas  à  leurs  proprié- 
taires, il  en  est  un  peu  moins  de  6  p.  100  ;  et  que  d'efforts  pour 
empêcher  qu'ils  ne  tombent  dans  les  mains  des  brocanteurs  qui 
les  achètent  à  vil  prix  à  la  salle  des  ventes!  Le  26  juin  1819,  il  fut 
vendu  une  montre  d'argent,  engagée  le  8  janvier  1817  pour  la 
somme  de  8  francs;  elle  avait  été  renouvelée  pour  la  dernière  fois 
le  8  décembre  1847  :  l'emprunteur  qnï  n*avait  pu  la  ilégager  avait 
paye'  successivement  26  fr.  50  c.  ae  droits  de  renouvellement. 
Nous  le  fiires  rechercher  :  il  était  mort.  Quel  mystère  de  ten- 
dresse cachait  une  si  longue  constance!  Nul  ne  l'a  su...  » 

Quel  abîme  que  ce  Paris  !  et  combien  de  créatures  s'y  débattent 
désespérément  contre  le  monstre  Misère,  sans  que  personne 
ait  souiM^n  ou  souci  de  leurs  efforts  et  de  leurs  tourments. 


V 


Uviclques  chiffres  pour  finir. 

Tout  \n  monde,  jo  l'ai  dit,  emprunte  à  Paris,  pauvres  et  riches  ; 
tout  le  mo  îde  a  recours  au  Mont-de-Pirté,  soit  directement,  soit 
par  sa  succursale  de  la  rue  Bonaparte,  soit  par  ses  bureaux 
auxiliaires,  soit  par  les  bureaux  des  Commissionnaires,  des  inter- 
médiaires; mais,  on  l'a  deviné,  dans  le  tableau  qui  a  été  dressé 
des  p'  ofessions  des  emprunteurs,  les  artisans  sont  en  plus  grand 
nombre  que  W.s  rentiers,  les  pauvres  en  plus  grande  quantité  que 
les  riches.  Le  voici,  du  reste,  ce  tableau,  calculé  sur  le  chiffre  de 
1 ,000  engagements  : 


Ci^mmcrçant»,  fabricaDt^  petits  marclumds 112 

R<>Mtiers  et  propriétaires. 84 

Prorc&sioDS  libérales 31 

Einfloycs 39 

Militaires 4 

Ouvriers  et  journaliers 730 


ToUl 1,000 


Si,  maintenant,  en  regard  de  cette  classification  des  emprunteurs, 
on  place  le  chiflre  des  sommes  touchées  par  eux,  on  voit  que,  sur 
mille  francs,  par  exemple,  il  est  préleié,  savoir  : 
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Par  les  comirerrAQ's,  faliricant<,  petits  marehandt.».  967  fe. 

l'ur  K'S  r-iiiivrs  «t  ;'roprir!airei( ...•  \Sê 

I*ar  \*i  |iriitt&Mi>ria  hlër.iN.) Al 

l'ir  lis  tiii  li)\>'!i SA 

V:.v  :.,  m:.îa*r.s 10 

l*jir  !*"«  f'i\r!r-    '  j'iiiriial:  TS 350 

("ost-*.-iIiri'qiii*  lo*  <!prn:r*rH,  qiioiipjo  srj.i  fins  plu*  nnmhmB  çw 
IcsiironiK  rs,  tuiirh«.*nt  inuius  qu'eux.  Dispruponion  énorme,  qa'oB 
<\:<\  lie  Ml*  l(>r>if|>i'(in  s»it  que,  sur  1,530,9(J0  |»rOts  annuels,  fl  ttoil 
l/».1f».<  iv) ,!,.  tinis  à  ilix  franca... 

A  (-•  s  PMi^'ciur.f'inf'iits,  il'unc  haute  et  crucJIc  MgnificaliOB. /CB 
ajouterai  il'autM  s  ([ui  les  cnmpK'tcront  : 

Lv  Roii:|i:c  ilis  rn^Mu:cmpnts  annuols  dann  \c9  44  Monte  de  fflfif 
quo  iiossrde  a  rninci-  et  qui  sont  n''paitis  dan?  25  dppartenwBCi,* 
rrnnn.l.ir  rst  firiivinui  3.J00,(X)0,  ropirstnlant  une  Taleordepta 
(le  :i>.i'On,f«rK)  tir  fiaiirs.  Crhii  dos  dépaprnipnf»  •■si  de  3J0O,000. 
re]>r<  <•  iit:(i!i  un«'  \.-t]«iir  d'un  i><u  plus  d<f  43.(<M.i,OUO.  Quant  WB 
nnn».-!^' i:  •lits  \«niliis,  fniti' d'i-tio  •K'*L':ty«;s  ou  renouvelés,  ils  ne 
dép;i--ii;t  |.is  il"  \iiiL:Mii.i'  df  ceux  (pii  (inl  '''l<*  rr-jagés,  «t  leur 
vali-iir  :  f»  »-'t''l('vi'  I  îis  î'i  ]i!' .;  il<'  2  nwliMiiis  et  dinu  d(»  francs.  Enfin, 
oii  r^tiir.'-  :\  7  iiHti-^  ri  15  jdiirs  l:i  duK'i*  m^vi-nno  do  ce«prfta.Or 
d;ii.s  il  >  t  liiili's  qtii  pnVi  diTit,  Ir  Mont-dp-ri«'té  de  Faiis  •§«• 
pour  pb  s  de  iij.iiii^,  niirtluns  i^iur  l.fcOO.OOU  onga^ret^ealS.  •*• 
Ifjui  j:>  ()ïK),orK)  de  franc».  On  jugo  k  qui  revient  l«  pari  léomae  et 

ff- 1  hinv.s  f..iiî  r.'vcT.  ils  aMii>lfntrosprll  et  offenveat  la  pcs- 
hd:.  (^iiii*  i  lluiiuinitc  isi  on  nian  lir  d(]tui<«  dt  9  niîlliers  d'iBMSl^ 
et  ollt»  n'r-t  pis  plus  av:ini6e?  UucIIp  tortue!  On  croit  aTcirt 
fait  pairr  qu'a;  irs  l*ii*n  drs  sitVIi*»  nn  a  remplacé  Tumirs  < 
t:iiit>-  p;ir  |<>  pii't  r:.j<(irin;d  le.  et  SlixIcrL  par  le  Munt-de-Mié- 
U'ianl  do:-!-  y*  u  |l:u  •  r.i:-  n  la  MjMïviur  !••  IV-n-Olre?... 


La  ProaUtattoa. 

1 

J  .1  pnl''  iluMonf-dn-Pi^té.  l'Effort  :  Je  parlerai  de  la  Maiti^h 
Cl'i','     I'    M  'ix  dm*  :àiip.itM\unt  un  mol  de  la  Prosuiutaon,  *  fs 

Vr\  1    \ 

1.  i...ii  n.i'  p«  ut  it  ddii  lutter,  il  r»t  armé  pour  cela,  il  a  lesmtf* 
iU>  11' I  •■-^.iiii-'*.  il  n  la  for>  I',  il  a  le  courage.  Pteir  M  la  Mk 
a  iht  ii:i-  paiu>i>  di!tj<u*s  .'tpies,  sa  volupté  suére,  SI  | 
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sauvtge,  non  parce  que  parfois  le  triomphe  est  au  bout,  mais  parce 
qu'il  y  a  de  l'honneur  à  être  terrassé  par  le  Sort  et  vaincu  (tar  la 
Fatalité.  Celui  qui  s'avoue  vaincu  avant  d'avoir  combattu,  et  qui 
so  jette  dans  les  bras  du  Vice  par  peur  de  la  3Iisèrc,  —  colui-là 
est  un  lâche  qui  ne  mérite  aucune  compasaion  et  que  personne  ne 
songe  à  relever  lomqu'il  tombe. 

Mais  la  femme,  créature  éternellement  mineure,  et  par  consé- 
quent irresponsable,  —  la  femme  n'est  pas  née  pour  la  lutte  :  elle 
est  laite  au  contraire  pour  la  chute,  c'est-à-dire  poiu*  ralâme.  Tout 
la  sollicite  à  tomber,  elle  et  les  autres,  les  choses  et  les  gens,  les 
mauvais  exemples,  les  mauvais  conseiû,  ses  instincts  mauvais,  sa 
faiblesse  naturelle,  sa  coquetterie,  sa  paresse,  sa  gourmandise,  son 
effroi  bien  légitime  de  la  pauvreté;  mille  bras  la  poussent  douce- 
ment, mais  sûrement,  hors  du  sentier  droit  qui  a,  paraît-il,  trop  de 
pierres  aiguës  pour  ses  pieds  délicats,  et  la  lancent,  sons  espoir  de 
retour,  sur  la  route  fleurie  de  la  galanterie.  On  commence  par  être 
Fantine  la  grisette,  on  finit  par  être  Fantine  la  fille;  on  était  la 
maîtresse  d'un  étudiant,  on  devient  la  concubine  du  Public  :  UM 
tache  qui  pouvait  disparaître,  une  souillure  désormais  indélébile. 
C'est  triste,  c'est  navrant,  mais  nous  nous  sentirons  toujours  désar* 
mes  devant  cette  abjection,  —  parce  que  c'est  celle  d'une  créature 
née  inférieure,  sans  le  moindre  sens  moral,  que  nous  n'avons  pas 
le  courage  de  châtier  de  notre  mépris. 


II 

Tout  sollicite  la  femme  à  tomber,  oui.  Je  n'i  nlcnds  pas  parler  ici 
des  filles  des  champs  qui  se  laissent  séduire  et  qui  viennent  à  Paris 
cacher  leur  honte  —  qui  ne  reste  pas  longtemps  une  honte  pour 
elles.  Je  parle  spécialement  des  Parisiennes. 

A  Parii,  la  ville  du  progrès,  des  lumières,  des  arts,  des  sciences, 
des  lettres,  et  de  je  ne  sais  plus  quoi  encore,  une  fille  pauvre  ne 
peut  faire  un  pas,  un  seul,  sans  être  éblouie  par  les  richesses  per- 
fidement étalées  aux  devantures  de  toutes  les  boutiques  et  de  tous 
les  ma^asjns.  Ici  des  châles  aux  couleurs  éclatantes,  là  des  robee  de 
soie  ou  de  velours,  là  encore  des  bottines  de  satin  d'une  élégance 
rare,  là  encore,  là  surtout,  des  byoux,  des  perles  fines,  des  dia- 
mants, —  des  merveilles!  Et  remarquez  qu'elle  n'a  qu'une  robe 
d'indienne  sur  les  épaules,  des  bottines  de  coton  aux  pieds»  pi0  la 
moindre  pendeloque  aux  oreilles,  pas  le  moindre  braceL  t  au  poi- 
gnet. Le  contraste  est  amer,  et  elle  le  ressent  à  sa  façon.  D'autant 
plus  qu'en  regardant  de  ses  ^eux  enflammés  de  convoitise  à  tnif«rs 
1«8  vitrines  des  ma^iasins,  elle  s'est  regardée  elle-mérae  «t  «W 


18"8  !  A!:îS.    —   LA   VIE 

Par  les  rMnir«rnin-%  faUi^nS,  pt:i:»  marehindt. . .  907  fc, 

I  ar  li-i  r  ■ii:ivr»  «l  ;  rupri**:uire« IM 

r.ii-  1>3  \  r.ii'»'»i«  uh  liLér..l-4 61 

l'if  :•■  -Pi  i...... 56 

î.r  :..  «:.:ur  s 10 

l'jir  ;.- '   .\r.   r-    •  '.•••\:u:i.  n &50 

f '■•'>•-.'.  !ir»  <i'ir  II'-;  j^^rn  •'*rH,  qiin.iji:-*  <»*jii  fi»i«  plu?»  ntimbma ÇK 
li<  |irt'iiii'  1-,  tf)iif'h<'nt  ;iiuiT:s  qu'eux.  I>ispri>iKjriinn  énorme,  ^'a 
-'(  :<\  !i'  M'-  lir-i]:'«in  "^riit  qiio,  sur  1,530,9(;0  jiri  ts  annurls,  il  iBitf 
1  'T,'».'  '»*i  «:.'  tii.is  .'i  .lix  francs... 

A  (-•  ^  r<  :  "'-iL'î  f  iiv  lits,  d'uno  Laute  et  crurllc  ffignifictiMa,  f ■ 
ajfiiitiiiii  cr;iMti«s  i[»ii  les  compl«"trroiit  : 

Li-  lïfii:  !  .(•  il«  >  I  îuM^rmcnts  annuels  lian^  ]o%  44  MuuU  <g  fW 
qiip  I  (i->-ii!m  :à  ri;ii!r«'  i-t  qui  sont  P'i'nitis  ilans  06  d«*|'art«iiMaiik* 
rrTiOii  I  !•  ot  fl  •■ii\iinii:}.sr>\<j<j(),  ri'iMVM  ntant  une  valctiréepNi 
jj».  ;'.».pïKi.rw»  i]f.  |i:,nr»!.  C«  lui  cïrs  (JrpasTnm?!*  i-nt  de  3.nOLW- 
n*|ii' <•  i!?.i' t  iiii'-  \;il' IIP  iI'mm  l' Il  i(Ii:*«  i!f 'iD.c)  fvrf'».  QuaBtais 
nnir.-».-  ::  ■  i\^<  \.  i.-]ii*i.  I.ii.!.-  il",  tp-  •lt'':;:i;^i-s  i»ii  rf-n-tuvriès,  lit  M 
iii'ji:i  'M,..^!!-  \  if  . 'i»  II..- «îi- 1 1  »ix  i:Mi  ««nt  •  i"  •  '  ;:a£^.  Cl  kur 
v.t'i  nr  •  f  -■•■îi\.-  I  ;,-.  .'i  j.i  ~  ,|..  2  iijil!uii.>  v\  il.  riii  lU*  francs.  Enfin. 
«>I:  I'!  ri  '   .'i  7  Ii:i  I'  .t    l,j    iiuiî»  Il  i|i|lt?f  mri\.T.ri<*  «lo  co*  pfêtt- Of 

«l:ii.>  ;.  >  1  l.iiî  .-.q'ii  ï-n'c ''•  i.t,  l  Mnnt-dr'-Pi»-t<S  de  Pam  tgort 
p(Mir  l'ii  s  «11' !ii"iti'\  nii'î!«.hs  \¥t^iT  l.ron.imii  mga.-rfveBti  •*' 
I>jiii  ::>(K>i>.r/K).ii..  flancs  On  jugf  à  qui  revient  U  p*rl  léoUB«  éf 

r«  «  !  ilTi  -  f.  !.'.  r.*v«T.  ils  .l'tii.-li'ntlVsi'iit  et  nirrn*^^!  la  pcs- 
>éi.v  t^i'i  '  1  llini!;iiiilr  «  si  en  nsart  lu»  ili  |>iii^  il*  «  riiitlirra  d'à 
et  l'I!»'  !i'i-*  I  ;i«.  |.!iis  a\:in«rc*  Qmc'IIp  tnitne!  On  rriHf 
fait  i-an*'  M''  M  "'"•  '•''"'»  '•'^î*  Mrc  !•■*  i-n  a  ri*ni|il;H-é  t'u«iir»  < 
t.i.^  I  II  >••  |i.-t  r.MM.r.ri.l  l«>.  i-t  Sl\!<.«k  par  h*  Munt-d^-Mli- 
(l'...u  1  .:..:  ■   !.  Il  :::i'  •  r  i  t-  n  lu  M.^.  :\  t  ;n  ;.-  P..  r.vtre?.- 


La  ProaUCQtton. 

I 

J  :i  I  ni-'-  l'i  MMn<-(!--ri"*<^,  rKfTort:  Je  fiarleraideli  XWff«.ll 
(].':■'  r  \<  \  ilnr  :ir|'.ii.i\uiit  un  nii>t  tlo  la  Pri>^tilut*aa,  ^  f* 
•■••  1  \ 

1.  1.  ■:•  :i.>  ;>•  \ii  r\  «Im!  hiiti'i-,  il  v%i  nrmë  {Hiiir  rrla.  il  a  Icaosv»- 
(!•  ^    I      .  -  .;'.^.    i,  :i  !.i  l.iii-    il  a  î**  cournjTi?,  Phiur  hil  11 
a  ii.i  ij.<    ].ii:".N  ili>j.  .«N  .'ipic»,  M\olu|)té  ainérti  a 


LA   PROSTITUTION  1819 

«Auvtge,  non  parce  que  parfois  le  triomphe  est  au  bout,  mais  parce 
qu'il  y  a  de  l'honneur  à  être  terrasac  par  le  Sort  et  vaincu  (lar  la 
Fatalité.  Celui  qui  a*avoue  Yaincu  avant  d*avoir  combattu,  et  qui 
so  Jette  dans  les  bras  du  Vice  par  peur  de  la  Mis^^re,  —  celui-là 
est  un  lâche  qui  ne  mérite  aucuno  compassion  et  que  personne  ne 
songe  à  relover  lorM|u'il  tombe. 

Mais  la  femme,  créature  éternellement  mineure,  et  par  consé- 
quent irresponsable,  —  la  femme  n'est  pas  née  pour  la  lutte  :  elle 
est  faite  au  contraire  pour  la  chute,  c'est-à-dire  poiu*  l'uMme.  Tout 
la  sollicite  à  tomber,  elle  et  les  autres,  les  cboson  et  les  gens,  les 
mauvais  exemples,  les  mauvais  conseiU,  ses  instincts  mauvais,  sa 
faiblesse  naturelle,  sa  coquetterie,  sa  paresse,  sa  gourmandise,  son 
effroi  bien  léKitime  de  la  pauvreté;  mille  bras  la  [>ouK.scnt  douce- 
ment, mais  sûrement,  hors  du  sentier  droit  qui  a,  paraît-il,  trop  de 
pierres  aigu<^  |iour  ses  pieds  délirsts,  et  la  Umcent,  sans  espoir  de 
retour,  sur  la  route  fleurie  do  la  galanterie.  On  commence  par  être 
Fantine  la  grisette,  on  finit  par  être  Fantine  la  fille;  on  était  la 
maîtresse  d'un  étudiant,  on  devient  la  concubine  du  Public  :  UM 
tache  qui  pouvait  disparaître,  une  souillure  désormais  indélébile. 
C'est  triste,  c'est  navrant,  mais  nous  nous  sentirons  toujours  désar* 
mes  devant  cette  abjtxtion,  —  parce  que  c'est  celle  d'une  créature 
née  inférieure,  sans  le  moindre  sens  moral,  que  nous  n'avons  pas 
le  courage  de  châtier  de  notre  mépris. 


II 

Tout  rtulliciic  la  ieromc  à  tomber,  oui.  Je  n't  ntondï»  pas  parler  ici 
des  filles  des  champs  qui  se  laissent  séduire  et  qui  viennent  à  Paris 
cacher  leur  honte  —  qui  ne  reste  pas  longtemps  une  honte  pour 
elles.  Je  parle  spécialement  des  Parisiennes. 

A  Paris,  la  ville  du  progrès,  des  lumières,  des  arts,  des  sciences, 
des  lettres,  et  de  je  ne  sais  plus  quoi  encore,  une  fille  pauvre  ne 
peut  faire  un  |)as,  un  seul,  sans  être  éblouie  par  les  richesses  per- 
fidement étalées  aux  devantures  de  toutes  les  boutiques  et  de  toos 
les  ma^asjns.  Ici  des  châles  aux  couleurs  éclatantes,  là  des  robes  de 
soie  ou  de  velours,  là  encore  des  bottines  de  satin  d'une  élégance 
rare,  là  encore,  là  surtout,  des  bgoux,  des  perles  fines,  des  dia- 
mants, —  des  merveilles!  Et  remarquez  qu'elle  n'a  qu'une  robe 
d'indienne  sur  les  épaules,  des  bottines  de  coton  aux  pieds»  pas  la 
moindre  |K'ndeloquc  aux  oreilles,  pas  le  moindre  bracet  t  au  poi- 
gnet. Le  contraste  est  amer,  et  elle  le  ressent  à  sa  façon.  D'autant 
plus  qu'en  regardant  de  ses  ^eux  enflammés  de  convoitise  à  tnifors 
les  vitrines  des  magasins,  elle  s'est  regardée  elle-méoie  «t  tfmX 


mo  rATllS.   —  LA  VlB 

tp.'ivce  «ligne,  la  paiïvrc  l>ol!f.  CiTjlii'Ion.  do  porter  cen  rv^s 
to.lill-.s.  <cs  siilon«li(irs  fallnhs,  icsnvôs  à  ses  orgueîlkosn 
scuif,  lonî  f(*is  moins  lullcs  (prello.  Le  sol  est  tout  préfcr^ 
r  Ci  II  ut*  (lu'il  viril*  c!'Ota*  iimiDr.^li'nv-nl  pnr  !c  coultre  infcrna!  > 
linvio  :  on  prul  y  mmor  la  >••■ 'nction,  rllo  pormera  vite,  et  ^ '-c 
|fiî<ia  iir<  ih'Mv-i  l'irp 'isiiiii;''.-.  iX'io  l».  Prinre  Charnus:  — 
]i'    fjïi.'  t«»nioiii<  Imt   !uiil  -    sr    irMivi'  à  projms  ilcrr.rrv   C't- 

'  '.f-  ri!<»,  lînn*  lo  cœur  rsl  si  vinîi'iiiinml  n:oriIu  |ar  le  c«-" 
cl't  iv  vt}r  yiu'dn-  'P,  f  t  rpril  |iii  disi-  toMl  Im<%  que  t(iutc«  ces  B^- 
Y»'illrî5  (lu  liixr.  fjui  corilL'nt  si  rlior  anx  ImnniMcs  frrnincf  ae 
rr  itcTit  :'l>soiiimr>nt  rien  à  ccli''^  r|iii  ne  lo  sont  plus  na  qui  toq- 
di.  :  :.l  Lien  no  ]iliis  IT'tre,  elU*  rougira  prii(>(*tro  un  peu.  maiscik 
Cn'^'itr(.>n(Ir.i,  et,  ri*  jnur-lù.  <  l.p  (jublina  do  i entrer  su  logis  pstei^ 
r..  !.  Ine  vii  tjo  t\o  iilus  à  Li  nurî... 

Qui  l'aurait  dViilli-iirs  jK-'iTiunio  contre  ros  tentations. 
rentre  rotte  scductinn  ?  riil«.'  «rou\rirrs.  cinquième  ou 
C'-:  nt  dune  faniillf  dont  ]»•  (ii>-f  n'est  i<as  tuujiuir^  le  module  def 
p'.f  '..  (!>•  bonn^  lioiiio  rlli  a  \u  r-t  m!*  ndd  dr  s  choMS  que  jaotsis 
n'i:i:' i.i!.ii«it  ni  n>'  \rn(tnt  |i-  ii'l.s  •!■  duclifs^os.  Dans  nos  faa* 
Ijou'ii';  U's 'luvrn  rs  n*«'nt  \r\*<  «li-  Ic^.-iî:  i^ts  «'î  encore  moins  da|^ 
ptfit.  r...  nts  :  un*-  f  iipill*'  «niiirc  —  1.-  i  tre.  la  mon-,  les  iUe»  H 
lis  1  .■u;-ins  —  Vil.  niaiiLo  it  <nurln-  .1  «ns  la  ir-t'-me  chambre.^ 
d'\  ..(•  <■«.'  qui  |if  ut  ri''<ult«M  d'- ri-îiiij.|I'it;d«|i*  |Tt)mi«cui!€  •  IST.r- 
;.'u.i-"  d«-  râiiif  des  l'nfaiits  s-  !.ii»r  vM--  il.ius  lOtlr  ■inio>pfc-"ff 
s.i'.ii\'i'  «!»•  jnmns.  vi  sfi'ivrnî  n  id.-(  i-nii--*.  Quelle  liellc  prépa."»- 
1;  »ii  n".\  s-i!ii(  l.iins  df  la  rui-  '  '.  A"  I:»**  luT  ! 

Ci-  l'uti-lKM' aussi  a  Si  <«s  .i'i  :i(>n<,  pan  «•  que  lui  aussi  s  ses  pc^ 
mi'-Mn!rs.  l)an<  ci'tti*  lil.iTiin*.  iI.ims  ii-ti'  f.din.|ue.  on  em|4a« 
d  u\  (-•  iit<.  iiois  ci'iiis  l:iirur.'>  et  ait.  nt  i!r  f'^ninioiK  et  de  jeuaa 
f!  !i>.  Pendant  II'  tra\:iil.  li  >  \i-  .\  >'  t><!il  d<-<  si;:n«'li  ot  Sr  «loBIMll 
•  '"S  nndtz-vuMs  a.i\i|u<l  l<-  lu.itic  ip.iitiv  n«*  \oil  que  du  feo  ïïk 
::\']  :Mi'n<e,  tout  :i  laii  d'  •«c  ]l.l^•«i^^  i>n  bon  nrdrt*.  cl  la  Morale  ai 
i  >'  T>  ù  dm  ;  mais.  Imi>>|ii  1 1  1 1  m  li>-  Mi-ii:i  l'S  ir|Kitf  cm  Is  fin  dr  II 
•«'M' lier,  tout  i-r  u.nu  i-  ^•  it  fit  bi iurd<*nii.iut  (onime  d«^  abetUfS 
(i  wnciuilio.rt.  Niii  i,;>t.iii:.ii.iM-Mjiiini.  nUM*  runfund.  onieptcai 
dr  11  \vi\  et  du  t:!'"!"  !•  <i  cnn\i-i>atii>n«i  i'b.mrliA a  à«coQps  df 
n  ji  '.'.'i\^.  Il  vil  nt  fiin  •  nunt  un  jimi  im'i  la  Ji-ui'.**  on\hère.  qm  rM* 
luit  .l'itipfi.is  tn'N-K  _idi«n'iiii  ni  cli.inU'*  soir  cliri  ses 
y  i<  Mtic  m.iinU  nant  à  dos  heurt  ^  m  !iii  s  ;  la  nure  gronde  —  < 
1  t-l!i-nuif  souviMil,  siiuvi-nt  une  ccucubine  (T.  —  le  père  1 


(..  r.-'l-  -Il .  r<«  .  -.:  :  I.*-::  .-.  i\  •!  \\  ut.r  N-fti-^atcs  lei  plat fié^wt»:—  et 
1-1  (I  :  1  .r  11.:..  ui:i.  ■.  s.i!- «  .lu  fa.  li*.  Ti>uj-.uri  marStiv,  la  bffUr-BP«rv* 
I  Ml  (^  1.  .1  MO.  d  :.  .•  I^  j,.„j,r  t  !>*Ift  p.n^  I  cllci  Is  pe«affBt  das*  Il 
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les  frères  injurient,  et  alors  Toiseau»  las  de  sa  cage,  prend  sa  volée 
pour  le  pays  où  ne  fleurit  pas  la  fleur  d'oranger. 

Ah  !  lesfaubouigs  I  C'est  la  grande  manufacture  de  l'espèce  fémi- 
nine I  Cest  le  séminaire  de  la  galanterie  parisienne  I 


III 

Il  faut  ayoir  le  courage  de  Tavouer,  parce  que  la  Vérité  est  la 
Vérité  et  qu*il  y  a  sacrilège  à  la  masquer  d'hypocrisie  ou  d'hési- 
tation :  non-seulement  la  Misère  n'est  pas  la  seule  cause  déter- 
minante de  la  Prostitution,  mais  encore  elle  n'entre  que  pour  une 
fûblepart  dans  l'affligeant  total  des  filles  inscrites  sur  les  registres 
de  la  préfecture  de  police. 

Je  sais  bien  que,  dans  ce  total,  on  compte  peu,  fort  peu  de 
femmes  du  monde  et  beaucoup  de  filles  du  peuple,  paysannes  et 
citadines,  et  que  cela  derrait  signifier  quelque  chose,  —  juste  le 
contraire  de  ce  que  je  viens  d'avancer.  Assurément  les  filles  de 
bourgeoises  et  les  filles  de  duchesses,  si  elles  ne  sont  pas  tout  à 
fait  préservées  des  entraînements  du  cœur  et  des  sollicitations  des 
sens,  le  sont  toujours,  par  leur  éducation  et  la  vigilance  mater- 
nelle, contre  les  suites  désastreuses  de  ces  entraînements  et  les 
conséquences  lamentables  de  ces  sollicitations.  C'est  là  un  grand 
|K)int;  mais  j'ai  le  regret  de  le  dire,  cela  ne  prouve  pas  du  tout 
que  la  .MistVe  soit  l'unique  pourvoyeuse  de  la  Prostitution. 

Je  m'explique. 

D'abord,  qu'on  me  permette  de  le  déclarer,  je  ne  m'aventure 
sur  le  terrain  brûlant  de  cette  Étude  que  muni  de  renseignements 
puisés  aux  sources  les  plus  sûres,  recueillis  de  la  bouche  même 
d'un  magistrat  spécial,  aussi  bienveillant  qu'éclairé,  que  je  regrette 
bien  de  ne  pouvoir  nommer  ici.  Cela  dit,  j'entre  résolument  dans 
les  détails. 

L'inscription  des  filles  (1)  qui  veulent  se  vouer  à  l'exercice 
régulier  de  la  Débauche,  —  cette  inscription  sur  le  mystérieux 


me.  —  •  Mon  pèn  était  avec  wM  fimwMy  •  répondent  eonvent,  pour  leur 
tzcQse,  Us  malheoreoset  qoi  Tiennent  se  faire  inscrire  à  la  Préfectoie  de 
Police. 

(1)  Kile  ne  peut  pai  avoir  lien  avant  Page  de  leise  ans  révolns;  et  encore, 
si  cet  4g«  n>st  pas  assez  visible,  on  fait  attendre  an  au,  deax  ans,  le  tempi 
ncctssaire  eiiHn  pour  qao  la  jeaiie  fiUe  n*ait  plus  Pair  d'une  enfant.  A  teixt 
ans  une  jeune  tille  est  mineare  ;  il  faut  donc  qne  le  père  ou  la  mère  Tienne 
'au  Bureau  des  mœurs  donner  ton  consentement,  et  jamais  ni  le  père  ni  la 
m(^rc  u*ont  manqué  à  y  Tenir,  •*  sans  roogoor. 

105. 


1S8S  PAKIS.   —  LA  VIB 

re^Atre  que  nul  re^rd  profane  n*a  jamais  vu,  est  mamà  dWcflià 

obtenir  que  leur  radiation  (1).  Il  faut  «  la  croix  cC  la  bflnmiiMi 
pour  (^tro  juzôo  enfin  dig^e  de  cet  infamant  honneur.  Les  aolU- 
tciiscs  sont  int'Troirôes  patomcllcment  %mt  \en  rai«oni«  qui  IcsabI 
ainsi  d«''vovôi's.  et  rrs  niisons  sont  tuut  simpleriiont  le^  trois  qoaits 
des  piVhi's  r.iiiit;iii\  :  la  coquetterie,  la  parfs^c.  U  ffoiirmaniliie  — 
et  1»'  rc^tiv  I)'"ix  fois  sur  ilix,  l;i  mi**i'Hf  est  la  piorie  d'acboppc^ 
mont  que  renr  oritrcnt  sur  leur  rlwniin  li-s  pjiils  de  cc%  malbfo* 
reusos,  ^  fliMix  t.iis  sur  di\  SLMilem<'nt:  Cela  n<f  dr>nne4-il  pwâ 
réflt'rliir!  L*  *  ^r*<M)iiqups  qui  «lisent  la  pro.siiiutiun  un  mal 
sain*,  et,  nJii'it>>nt-iU.  charmant.  auraicnt-iU  raiM>n!  Aiil  jV 
jusqu'aux  nioetles  en  son;;eant  à  cela!... 

Non-s('uli>in<'nt  les  sollicitcMises  d  ?  Ciirtfs  sont  intcrr«>géwi  fÊÊtt' 
nclit'uient  sur  l'>in-  pis-^r-,  mais  i-nr<}f.  non  moi  nA  iiattimeUânnl 
le  sont-('lli'>  sur  l"ur  pnl'Srnt,  c'esl-a-diru  «ur  U  tniite  nMluMB 
(|ui  |fs  antrne  uu  Hui'tnu  drs  mu  un  [jour  he  faire  inaciifB.  Ql 
rlicK'lie  à  laire  entrer  un  ]il'U  de  luni:tMV  dans  U*«  U*nèbrea49  ItV 
|H'tiî«'  ((in^f  ifiu'i>,ii  insufll'-r  un  peu  d  air  pur  d:in.s  leur  petit  ctaor 
atteint  lie  ^'in^rene  on  lut  un  dernier,  un  suprême  appela  lear 
Itudeiir,  —  d'  |iuis  l(iiiute:i:ps  soinde  et  mue  ti*;  enAÏi,  par  OB 
''•lof|Ui'iit  <>!  ri'ii'l-  t'iM-nu  ili-s  le.::iili  :.«'i.-^.  îles  u\aiiie^  r'-  iSe« 
inis'p-s  iiii.<'-ii  !  *i-s  à  liniiVii-  «iv'-Iiit  •!.•  |>.  >i..;!Uu'  -.  —  le  ^w»  «lut 
lie  tous  les  niêtit>r<.  -^  on  veut  lis  e:np>>.  tiiT  de  franchir  le  letul 
lUiiM  it  :  vains  elorts!  Le  Vi'c  a  m:ii>pië  coa  rri"atunes  4e  M 
c  rai  ■  :  rllci  aTip:niiei!n«'nt  dé^<riniai?«à  mir  lriMi|K-4iu,  ^  qvi  «M 
celiri  iji"*  U:»l.i,  -:il"i-«s...  I.:i  kiiuiîi'  d"  s.anjiivle  a'écnail  : 
-  Kl  SI  je  veux  etr.-  liattue,  moif...  •>  i.*  s  su.li  ilcuM»  de  cafftrf 
s'é-  iieiii  :  '■  Kl  S!  nous  voulons  iin»  /«.'érv  no  i-i.  .  • 

l'ii  ;>MU.  entra  au  Hurfiiu  d- >  inti  l«^^  oui»  U;!!**  ffraode  ftfllb 
fileine  <!•  ^.iiii».  l'iiauitui-'  roniine  Mil  '  tiioe.  il  d'une  iM*miité  aaw 
•  '^alf.  Le  ni.i.ft'.r.it   'J   r,  -.irz«-  di*  1  \\\\  hum  r  lit  |iuur  «LWca  qa'il 

Il  r«i..  t'".'  •■r«iiii«  îill  •  i*t  K-ri!  •.  '  V-î  ^-'iir  li^'i  ■  ur»  : 
n  :i'  •  ili»  «tt  M#.  In  i.ni#  li'iiii.iiuii  qi).  la  rfn^ror  mie 
'■        "»'I'      \     Il     i  il\'r  Millîi,  <i     Ti» 'iii-  IM-    îill  !... 

i'    «  ■■  r-  ..-T'-.  j  t-r o.  ♦•M-jiê  l.i.I:i*    •■•■,  ne  j  ."it  a\orc 

1/  \<j!ii:iii-t..it.i<ri  rit  iiilt-Xitilf   1.1-flrMUl.   .NMiidil,  aU  WlU*  4*Ba  I 
-r.-'i'ii:!  .i.ii:»  .iilrfiix.  rt-tiultat  il'uii«  lettre  «ao-iym*.  W  fa:ar  aaii  nat 
:•■-  i'    r  .lii     ■  1  ii.-i  iir.  i>  ••ir  •lr:iiLii.i]fr.  nu  iii*ni  *\r  l'i.>>Dnrur.   U  i^léaVS 
:  ifi  i.t.Mi  il-  l'h  ni.Piir.  on  r«fu«e  dr  Tteiaiivr    ^<iil— ib^  mtmÊm^ 
:]'•  !..  jt  (..m  .jn'i.ii  !i  .iii.«  :•.•  i  Miiino  fcut  truoii-é,  cm  tait  ««■«  U  ( 
.'••lii./-    .1   îr.i'.vi-r    iK'.i    plui    !..|    un  intirt* u  lU    ronpm   U 


'  •    ..■  .« 
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'  «Tr4t,  jar«'i>  qn'aii  riTift  1«*  rbef  4tt 


.■r..!i 


•  r  C'ii.uji««.Mrt  iol«nvgaC«ar. 


m  1»  tomraiilMite  btbiiude  é»  kire  pour  Itules  ses  pwetllM  :  il 
Uh  moBtni  sa  fomilla  déslMmorée,  ton  aTenir  brisé,  le  doulourcoK 
carcan  auquel  elle  Tenait  tendre  si  docilement  le  cou;  il  lui  parla 
de  la  possibilité  d'une  rébabil itation  par  un  travail  honnête,  il  l'en- 
gagea à  cher-cher  à  se  placer  comme  domestique,  —  la  seule  place 
qui  lui  convint,  puiac|u'eUa  était  incapable  d'en  remplir  une 
autre;  mais  elle,  se  redressant  fièrement  de  foute  sa  hauteur, 
répondit,  la  voix  vibrante  d'indignation  :  «  Domestique,  moi?... 
Jt  ne  nusngê  pas  de  œpain^làl,..  » 

Ahl  la  malheureuse t  la  malheureuse!  qui  ne  sait  pas  que  ce 
pain-M  est  cent  fois  plus  blanc,  plus  sain,  plus  savoureux  que  le 
pain  de  l'infamie,  doré  au  dehors,  mais  au  dedans  pétri  de  cendres 
amèresl  Ah!  la  malheureuse  t.. .  Et  dire  qu'il  y  en  a  comme  cela 
cinq  mille  (1)  à  Paris,  sans  compter  les  vingt-cinq  ou  trente  mille 
autres,  réfractaires  à  l'inscription,  mais  non  à  la  débauche,  leur 
unique  revenu  I 


IV 

Un  autre  irait  phm  avant  dans  cette  Étude  sur  la  Prosfitntion. 
J'ai  eu  le  ro\i;i»f»c  d'avouer  tout  à  l'heure  ce  que  jïerftoniie  n  avait 
ivouo  jusqu'ici,  à  savoir  qtie  la  Misère  n'était  pas  Tunique  proxé- 
nète parisienne,  mai»  je  n'ai  pas  celui  qu'il  faut  pour  descendre 
dans  ces  ténèbres  l»oucn<îos.  d'où  jo  ne  rnpporterais  d'ail!<^ui*s  aucim 
renseignement.  Je  crois  avoir  d  t  tout  Ci'  o-j'il  importait  «li*  con- 
naître et  tout  ce  que  je  pouvai-^  •lir'^  dans  \m  r9\\:\ro  relativement 
restreint.  Il  imraît  qu'il  y  .1  des  races  fatalement  vouêofl  au  ser- 
vage, que  ce  soit  le  tnivail  acciM.int,  sans  On  ni  trêve,  de  certains 
hommes,  ou  la  prostitution  honteuse,  sans  trêve  ni  fin,  de  cer- 
taines femmes  :  telle  est  la  conclusion  désespérante  qu'on  est 
forcé  de  tirer  des  révélations  du  ppenre  de  celles  que  je  viens  de 
faire.  Il  y  a  mémo  une  autre  conclusion  k  tirer,  —  et  celle-là  plua 
désolante  que  la  première,  —  c'est  que  l'Humanité  tout  entière 
«st  h  refondre... 

Plus  respectueux  que  les  fils  de  Noé,  qui  ne  surent  pas  voiler 
de  leur  manteau  l'ivresse  déshonorante  de  leur  père,  je  demande 


(1)  5.000  fillei  in$cHtn,  dont  eiiTiron  1,800  dans  U%  maisons  it  êoléranee^ 
et  le  rette  eha  ellet;  oes  dereiirM,  app«}é«  (UUs  isoléta,  tout  tenuea  à  venir 
tocu  les  bmit  jours  ■«  DltpeDMÙrt,  tandi*  qM  Itt  antres  n«  ton!  aatrtiiitM 
^ue  toua  les  quima  jouft  k  la  «Mtiit  de  imié.  Lm  25  on  30,000  aotna  ftmmtt 
a^khêê^  coeotk9,  loftHM,  ito.)  Mai  appelte  /MUm  imtmmiuê. 
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la  permission  de  couvrir  de  ma  pitié  les  turpitodcs  d'umm  tny 
grande  partie  de  ce  sexe  &  qui  nous  devons  nos  uealca,  M8 
femmes  et  nos  sœurs. 


La  Misère  at  les  Misérables  4  Paris 

t  Mii^rc!  sdmirsbic  et  terrible  épiSBW 

dont  1m  faibles  lortcot  ialT 

les  f'irti  sortent  lublii 

la  l)e^tinè«  jette  i 

lei  Tu  il  quVUe  veut  SToir  i 

dieu  ou  on  grcdin.  •  (Vicn»  Bras4 


Au  milieu  du  Festin  de  Trimalrliion  ,  où  les 
s'olistint  ])!  ù  voir  wnc  suimhin'r  s^tin*  dti  momie  roB 
N<'ion,  nn  <ons-  ilrs  histmii  -.  on  srniiii.'nt  dos  contr 
rccite  dfs  vi-ts,  ou  sv  ;:ri>c  uvi-r  di*  li  Kiîirc  aptes  s'étrt  fciis<< 
avc<  du  Fali  iru'  opinûcn.  —  ••  l'n  ]  au  vie  et  un  riclie  étoMBI 
ennemis...  «  ciunnu  nr**  Ap.iinr'uiniin.  un  des  convives.  ^  •  Ca 
pauvre!  »  interrompt  TriiiKdi-liion  avfc  ««tonncment.  m  Qu'est-ce 
(;u'un  ]i;iiivrc?  •  ajouti'  <  i*  niiliionn.urt».  qui  ne  »*  souvient  ploi 
de  xiii  pKMiicr  ('-lat  m  t!«*  sdit  ai'ji'iiinii  native.**  •  Ah!  char- 
mant !  (  haruiaiit'  »  s'>'-i  lio  I"  i  in  ur  il''.-*  |iat-asite«,  des  repus,  4tt 
B;iti»i.tits,  di-<;  ri>!iijt!ai'^.:iit<.  i!i"»  Hall»  iir-^  i't  di's  Ijclics. 

Tu  ili.'s  los  so.  K'i(\  i-:i  \ Il'  il'-  (i:i!{M>Siiitin.  toutes  les  RlMMS 

d'il  I>c(  ailcnri*.  (iii!  «M  aiii-i  !<  iii>  TtiiiialhicuH.  leur*  heurcus 
p:u  v<  Tiiis  qui.  (lu  hait  du  iiiuncvnu  dr  t^itur  dt»it'v  où  rirouiqat 
f  iiitaiM'' du  ^'iit  ics  .ljikIh'^.  iii>  p>  ii\i  !it  plu-*  u|H'rrcvoir  lr*aiil* 
1. •■!.•«  il  ■  ni.s  la!  I  ^  i|>n  ::r>>tiiiK'iit  au'.-iiir  d  lUX.  cherchant  deSS^ 
V  .l'iiit  v.\  1*  m-  ;  /fyi  «^if  ''i  li^n  d.tu^  li>  niii.'tti'r.  di- f:âleau  érhappSSS 
«il  !■  ,1-i  \h]»\i->.  •  t  11  11-  iiini\ant  {<a^  ti>iis  ]•  s  jours.  Cette  ciéaié 
\.  I'  ï.'.iiii'  niais  ri'ilU*  o^t  iirw  ^i^iC'*  d  l'tat  :  finur  que  les  nchss 
•  ...•'<-M  rn  |.>i\.  il  m-  f.iMi  pistii'iU  puis^^'nt  un  seul  uittaHl 
.'«■i;>j  'I  .T  «{ii'il  \  a  i|Mi-IijM>>  |i-ir(  d-  s  .ittam^'S. 

\.  ;■  •  ui.iMt  ri>  v.f  siiii*  pas  U*.';  paii\n-s  qui  cmtjanuûs  manqué, 

■t  I  i\:i<  l.iiM  ij'.ri.i)  Hitcnnjr  l  liisUi:ri>  dc  rilumsAilé  dsftt  ils 

..".•  :.i.  •  :i  1  N  ..'.ii.Nt.int.  K-^  pa^is  les  plua  brillaatflS  ullss 

ii    .Il    :i^'>.   I>.ji>  Il  S  civiii^atifinH  les  plua  anciesnes,  asu* 

la    !  —      Mi-^t  •••  a;*p:iniit.  pâle  et  Tarouche,  esrstlani  la 

di'-        <•.  .;-..   •.   s...'iîi..'n!o  et    U'.ane,  —  CendiiUoB 
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révoltée  de  cette  sœur  trop  souvent  sans  entrailles.  Toujours  il  y 
a  eu,  vivant  au-dessous  de  la  race  favorisée,  une  race  maudite 
d'Atrides  obscurs,  se  reproduisant  fatalement,  on  ne  sait  pour- 
quoi ni  comment,  et  se  léguant  de  famille  en  famille  la  pau- 
vreté, comme  les  coureurs  des  jeux  sacr^  se  passaient  de  main 
en  main  le  flambeau,  — aûn  qu'elle  ne  s'éteignît  jamais.  Race  vail- 
lante, honnête,  sympathique,  travaillant  sans  relâche,  luttant  sans 
trêve  pour  conquérir  sa  place  au  soleil  et  sa  part  de  bonheur,  et 
sans  cesse  retombant  dans  sa  misère  et  dans  sa  nuit  :  la  race  des 
gens  qui,  sous  la  neige  et  la  pluie,  Thiver  et  Tété,  labourent  la 
terre,  plantent  des  arbres,  fouillent  le  sol,  gâchent  le  plâtre, 
taillent  la  pierre,  amenuisent  le  bois,  pétrissent  le  pain,  découpent 
le  cuivre,  tif^sent  la  laine,  forgent  le  fer,  fondent  le  plomb,  fes- 
tonnent Tacicr,  accomplissent  en  un  mot  mille  besognes  surhu- 
maines, sans  parvenir  à  retirer  de  tout  cela  pour  eux  une  somme 
de  bien-<>tre  suffisante,  la  nourriture,  l'abri  et  les  vêtements  indis- 
pensables. Oui,  ce  sont  précisément  ces  gens  qui  n'ont  rien 
qui  font  tout,  les  meubles  qui  vont  orner  les  salons,  les  couver- 
tures qui  vont  orner  les  lits,  les  habits  qui  vont  vêtir  les  hommes, 
les  parures  qui  vont  orner  les  femmes,  les  objets  de  luxe  et  les 
objets  d'utilité,  los  choses  frivoles  et  les  choses  sérieuss!  Ils 
sont  la  forge,  ils  sont  l'usine,  ils  sont  la  cuve,  ils  sont  l'atelier,  ils 
sont  Talambic  de  la  grande  nation,  ces  humbles!  C'est  de  leurs 
industries  diverses  qu'ils  nuus  enrichissent,  ces  pauvres!  Aussi 
chacun  d'eux  pourrait-il  justinient  dire  comme  Antoine,  après  la 
bataille  d'Actium  :  «  Je  n'ai  plus  rien  dans  l'univers  que  ce  que 
j'ai  donné.  »» 

Et  puis,  ce  n'est  pas  tout,  —  (|uoiquc  cela  soit  bien  assez,  vrai- 
ment. Il  n'y  a  pas  que  ces  pauvres-là  dans  les  sociétés  civilisées; 
la  grande  armée  des  misérables  se  compose  d'autres  soldats  que 
des  prolétaires,  que  de  cette  masse  flottante  d'ouvriers  que  la  ma- 
ladie, la  concurrence  ou  un  ralentissement  dans  la  production  i>eut 
affamer  et  jetir  par  milliers  sur  le  pavé  ;  il  y  a  encore,  il  y  a  sur- 
tout les  innombrables  lésions  des  vagabonds,  des  déclassés,  des 
inûrmes  et  des  mendiants,  —  ceux-ci  assurément  moins  intéres- 
sants que  ceux-là,  mais  cependant  misérables  aussi,  et,  à  ce  titre, 
dignes  de  l'universelle  compassion. 

II 

Paris,  celte  vaste  agglomération  d'hommes,  cette  capitale  de  U 
Franco  devenue  la  capitale  du  monde,  et  qui,  sept  ou  huit  fois 
déjà  depuis  son  origine,  a  dû  élargir  son  corset  de  pierre  afin  de 
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ne  p  is  •'*  ton  lier  sou't  la  ])rcssiun  dos  iMipulations  réfugM 
sonboin,  —  Puiis,  moinnquo  toute  autre  ville,  devait  échappv  à  oit 
horrîMi'  Il  uu  auquel  on  n'a  pas  encore  trouvé  de  remède  cAcMi. 
U  }-  a  longtemps  (lue  la  misiTC  coudoie  cjrniquefnc*nt  aos  fmm. 
qu'élit'  étaU*  ses  ulcères  sur  les  marclios  de  se^  palais  et  qo'alt 
proiiu'm*  si'^  liriillons  le  long  de  ses  boulevards  opulents. 

Jv  II''  iviiioiitiTai  pas  jusqu'au  mo\en  ûl;c,  de  peur  d'elle  as* 
cuséili*  rciiidiitr.    au  ilôluge.  Je  ne  parlerai  [*m%  de   l'or 
du  loi  Ji.m  <!•!'(  lararitqno.  les  va^al)onds  oi  \o^  mendiants  i 
mis  au  piiiiri.  et  en  cas  de  rê<'idi\p.  marquf'*H  au  front  et 
A  Ktiiiif,  i!ti  lUdins.  aux  temps  les  ]>lus  mauvais.  Ie.s  noMes emi 
conipri>  Iwi;;iitci*  île  pn'venir  par  des  libéralités  abondaatesl 
emp'»rti';ii«'rits  If^itimcsdu  désespoir,  et  ce  n'es:  |«a 
raient  iJin-tiu*  l'iir  ÎDnnanC'-  dr  V.iy*  comme  solution 
plu**  épiii'-uxiW'S  pro!»lrmC!4  soc  aux. 

Ji»  dii«'r;iï  ct'tte  «  ourte  esquissi*  rétrospective  de  re  ' 
du  17  :i\t:1  li'.V»,  diint  on  a  vn-ilu  fain*  U  gloire  du 
Lou]>  XIV.  «t  <|iii  ,'<{  ItitM)  Inin  il*  \aloir  lo  Lrtiit  qu'ont  fcîl  l 
tour  dr  lui  li'S  almiiatfurs  sur  pinde  du  mi-^nleil.  D  /  avail 
alors  .'i  Wm-^  quirantc  mMn  v:iL:a!<iinds,  c't-taii  .VfHOt.  c'était 
Me '^'<' lit  :  "  !.('  l<»ii<..'it  Ii)07,  ilit  un  liiotnrii'n.  \fs  :iiiÀatrais  Cmt 
pilinitr  U'ix  pii>iii'<  i|i'  tnutes  les  p:ir<>i««Si"<  de  P.iiih.  que  lll^l^lal 
Gén  lal  IJicriri',  Seipinn,  la  Su!;,  iiii-re  ••!  l.i  FiMi"  «erait  «rtett 
pour  tiri^  .1'^  ji-i'ivri-s  (pii  vouilni  nt  ♦*:itr»'r  •!"  I«*:ir  propre  t9» 
l'*nti'.  iî  d-  r.-ii^*'  f'iT  laiti-  à  cri  piii-..!.-  di  dr-.ian  1-  r  I  Aumône  diw 
l'an-,  loi  iiif-^i  dii  S.iuit-INprit  lui  cl).iiiti'i>  !••  V\  d^na  l'éfeMe 
il**  Il  l*!'!."-.  .-?.   Il*  li'iulfinim,  \*'<  paiivri'  fin  n?  rnVnnés.  •  D 

qu:.r:.|   !■•  l-  l-i:i-Mt  .uM^i  l'I.'.TUlt'S.    —  >.ii   .   !'.-  'l  ♦    .l      i  lu.  CeVI  «JU 

avau  U:  ji'-«-  piudi'Mt  A*'  s»-  tenir  dii^  ni»»|u  .'i  *\*i\\\.  .  nidre,  —  1^ 
dfirl  'U-.  I*.  ii:;.!-.».  du  tjviip'ï  -'.1  lii  i-.'îst  av.*  .1  T  ;.>i4lion  et  ce- 
tliiiM'«i.i-:'..'  I.;i  ïi-.i^ii'i-  :i  .Ii-tiiru  i|f  r.  ■.•*'  I'..:  *  i»«t  eue  ^lût 
00  il  M'.  .1  \ù.-  .11  .:.-.-^  ■;.  !i^  1>  u  [••jii.i:iis.  h(  I  «*iix  ri  rirfaca*...* 
Ni".  -(••  ^!  M  di*  r.  !1i'  ,\t*  l'autnicl."  «pli,  pniii -ni\ii-  p«r  les  cbi»* 
seiiiN.  N<-  I  .Il  i|.-  1 1  ti-te  s«iu*i  !>on  uilt'  l't  >e  ciuil  en  ««ikefé,  pw 
(pi>  II.*  \fi\aiii  p;is  f'Me  s  ima::ine  n'iMre  pa^  vui*.  Le*  decVurt 
l'.iiuin-  ^  >i-  t  rovaii'Mt  à  l'utiii  ihi  s|  --t  ia*  1**  afllijrant  de  la  aris^rt 
paiti*  •  iN  Ml*  l'.ipiTCi'vairnt  ]ilus  uihiih  W.*  nii^*ial4ea  ■"élafl* 
paK  «.iippriiM.*^  I  iiMi  «,.l;i_  ~.  ri  l;i  pn'uvr,  r't-?.!  qu'ila  i 
iii.iL-ri-  !•  s  .  ,hN.  iiLiU'r»'  l'-s  d«-fi-MM-s,  inal^n*  le»  si-% entés. 
:.'r'  l'-«  I  ii.iii-in  lit-..  «In  lit*  ilf'i  ri'le  pa<*  auiM,  diijuor  au  Ivfl 
i.-'  'iiMi.!!  .1  Mil.-  p.--!.',  il  j.iJii  a-H.iinir  aupirjv4-it. 

Ui  iiii-««'i.-  .t.iit  M  peu  aliolie  en  Krame  et  a  Taii*,  qu'ee  170^. 
un  :.i|.,...ri  .1    >ili,i?tien  Mercier,  le  ^ouveniement  ■ 
Ion  UctiUiic  la  race  entierr  de«  in  iit;<*nt!i,  tant  il  mit  ( 
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préceptes  de  la  charité.  Oo  vit  des  cnlc\c:ae:îts  qui  se  faisaient 
de  nuit  par  des  ordres  secrets.  Des  vieiliardâ,  des  enfants,  des 
femmes  perdirent  tout  à  coup  la  liberté  et  furent  jetés  dans  des 
prisons  infectes,  sans  qu'on  sût  leur  imposer  un  travail  consola- 
teur. Le  prétexte  était  que  Tindigence  est  voisine  du  crime,  que 
les  séditions  commencent  par  cette  foule  d*bommes  qui  n'ont  rien 
à  perdre;  et  comme  on  allait  faire  le  commerce  des  blés,  on  crai- 
gnit le  désespoir  de  cette  foule  de  nécessiteux,  parce  qu'on  scn: 
tait  bien  que  le  pain  devait  augmenter...  >* 

La  misère  était  s^peu  abolie,  que  Chamfort,  en  parlant  de  l'étal 
delà  France  à  la  veille  de  la  Révolution ,  disait  :  «  Ccst  une  vérité 
incontestable  qu'il  y  a  en  France  sept  millions  d'hommes  qui  de- 
mandent raumone,  et  douze  millions  qui  sont  !)ors  dVlat  de  la 
faire...  «  Et  que  le  duc  de  LaRochefoucauld-Liancouti,  h  la  suite 
d'une  enqu(>te  solennelle,  déclarait  en  1769,  en  ;  leine  AssemUée 
nationale,  qu'un  dixic^me  au  m  ins  de  la  population  végétait  dans 
le  déniim*'nt  le  plus  ahsolti.  D'où  la  création  et  ror;jranisaiion,  par 
la  Constitution  de  1791.  d'un  établissement  de  se<oui-s  puMics 
pour  élever  Ie«î  enfants  al'a'idonnés,  sonla;;er  les  \k\  «vre-^  in/iiines 
et  fournir  <la  travail  au.x  pnnvn»  valides.  Elle  était  un  peu  plus 
chanlahle  <pi«*  {'«'ilil  ton  al  de  1G56,  cette  brave  Constitution 
de  1791  : 

Je  voutlrais  bien  faire  ici  un  peu  de  stati^^tiqu»  et  montrer  la 
marc!ie  :>c.'iisi.>;i:icllo  dt?  i.i  rn'.s're,  parce  (ju*^  le^  chiîT.''  s  ont  uno 
éloquence  que  n'aun)nt  jamais  les  plus  violentes  di-cLunations  : 
mais  est-ce  pos>il)lf»  Beau<  oup  d'Iioimètes  esj>rits  ont  réclamé 
cette  stati>tnpip  éloquente,  —  une  illusion!  Comment  savoir  la 
vérité^  rr^/iV,  comment  coim  ître  la  profond*  ur  et  r<ten']»ie  do  la 
plaie  qui  rouKc-  l'ordre  soc  ial»  On  n'a  pour  se  ren.-eiijner  et  s'édifier 
que  les  docvunents  «pie  pobîie  de  teuips  en  temps  l'aiministration 
de  rAssi>tance  publiqu»*  ;  on  n'a  que  le  chiffre  ofliciel  de  la  misère, 
comme  on  n'a  que  le  chiffre  ofliciel  delà  prostitution,  —  c«'ttc  autre 
misère.  Il  y  a  à  Pans  5.000  Ulles  inscrites,  disent  les  ni»  v«''S  de  la 
Préfecture  ili»  poli<  c.  tandis  qu'il  y  a  au  moins  30,«»00  (liles  insoU' 
mises,  —  sans  compter  leslilleset  le»  femmes  de  noioneté  publique 
qui  vivent  (ie  l'amour  sans  bruit  et  sans  scamble,  et  dont,  k  cause 
de  cela,  il  est  diliicde  de  préciser  le  nombre. 

Jugez  donc  de  ce  que  doit  être  le  chiffre  n'el  des  |)auvres  de 
Paris,  quand  on  avoue  un  chiflYe  ofliciel  de  117,740  individus,  ré- 
sultant du  dernier  recensement  publié,  celui  de  lb63I  Près  de 
118,000  miséiahles  inscrits  sur  les  registres  des  bureaux  de  bien- 
faisance, -  sans  compter  les  10,000  vagabonds  que  chaque  année  les 
agents  de  |>olice  arrêtent  et  conduisent  à  la  Préfecture,  cet  autre 
bureau  de  bienfaisance  I  Le  chifre  est  énonnci  il  est  navrant, — et  co 
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n*est  (luo  1o  rhilTre  ofliciL'l!  CVst  le  cliilTrc  des  inscrits,  celui-U, 
inAis  k^  (liilLe  îles  insoumis,  (pu  le  tlira?  A  Paris,  la  misère  est 
ProtL'«';  r'll«*  reviH  toutes  It-s  fr)rinos,  cnipriinto  tous  les  noms,  en- 
dossi'  tuiib. s  l'-s  livrOcs,  s'uppioprit*  tuus  les  visages  et  prend  tous 
les  niusqiifs.  Il  y  a  la  misère  héru'ùpic  Cdmme  il  y  a  la  misère  ser- 
vilc;  il  >  •'!  li  niisèrc  ^aic  comme  il  y  a  la  misère  sinistre-,  —  et  ce 
n'est  pa-^  toujours  la  plus  ^'aie  ipii  est  la  moins  triste,  m  U  {lus 
sinisti'^  (|  i  cïstla  moins  houtlunne.  Il  y  a  la  misère  '-n  h.iti:  noir 
ct  la  misrio  on  haillons,  -  et  ce  nVst  pas  touj.iur»  ccUc-ci  qu-est 
plus  int'ii'ssantc  que  celle-là.  Il  y  a  la  nusriv  iH*  i'artiste  et  U  mi- 
sère du  ciiiiroiiniei.  Il  y  a  la  misère  «It  linventeur  inconnu  et  celle 
de  l'iviojiic  «lu  coin.  Il  y  a  la  mi-èrr  ik*-  "ute,  qui  se  cache  dam 
lombre.  rt  lu  iiii>èri'  insoli*nt«'.  ipii  ^\lf!il'hL•  en  pl«'in  soleil.  11  «  a 
la  misrn-  i\r  llinri.  ti*  lionim"  «pu*  no  srconrl  personne,  |urct 
q  l'il  m:  ^"  plaint  à  pT>'»:\ni',  •■*.  la  mis»  !■••  du  ;:o  ijal  a=iqu«*l  tC'Ut 
le  mon-l-  >irilèirs-'-  pane  q'fil  s  •  pl'iinl  à  tout  le  muLdo.  OU'  Là 
conK-d.'.'  «le  .'a  misv'iv.  rjud  diain».-! 


III 

Il  {a\\\   avilir  la  cécité  volontaire  de  Triinalcîii'in  \m>\:r  ne  ftàf 

vor.  1  s  iiin'iuiliialili'^  nr-èi'i-s  rp.u  d''"4*ionori'n?  P.iri*.  !a  ville  da 
1  \  •  .■••  |:i  (■:i]ii'al>'  t\'.\  pi  li'iir.  CiUiMii"  !«'^  \.v  h--^  fi  !•"*  \to\i^  Jô^lo- 
n<»''  îit  uni-  n-li  '  «j.-  *.i:i',  U  r-t  iinp«i>-ilil--  ■!*  f.iisf  un  pas  «Un»  ses 
\\\i-  ■.  .-  "il  s  s  Imul»  \..i-  I  ,  I'.'  lo:iL  il'-  •^.  -  «i'i!!»».  ^..ns  uN.iir  Ivi  }C^ 
ri-\'  >  p  ir  !■  î*P'  «  t  1'  !•■  ilniw  i],\-r.\  in»-  ipi»  !■  i»ii«pir.  —  If*  yiui  fi 
au-*i  l<  .11  T.  «pic. .pif  S' nèiin'-  !•■  S.i  .■  :ip|i«  !!«■  la  pi  ir  le  iice 
d  un •■  .'■  !i  •  I  ii!i:i«.  rt   «pif   Marr-  Auirlf  !  •  WrîUf  ix  •!  f-  ndo  dr  se 

I  «:i:  11*'  i  .  -Il  jf  ciiiipîr  df  M-ux  «iM  i!'  '.  'il.  A  fi''.è  «lu  nv  r;d.aat 
q'i.  I  r  \"  i-^  frii«iii\iijr  l'î.ijf  i  rnii;  Ii  .ii.Tiirnî  >o'.\  moi.;nc«  ki- 
(lfii.\.  .*•  •  •'••  du  xi'iilinl  «pli.  p-i'ir  \' ii<  a'v  :i-Irir,  chantoiiDe 
d'un«'  \<>]\  I  ,i^m'.'  ipH-lipu-  iffraui  .aijl.-.iil  .  ù  Ci>t"  de  la  (lauviciie 
a'Tpi'ipi'-  -u-  Iv  s«  ud  d'uni'  all'-i*  du  il  ::>  r.in.;lf  uli.-cur  J  uoe 
]Hiii<-.  «Ml.  I  <:u  \ii-.i-i  rfiiuru'  U's  «-niL^ila-s.  fait  cner  U  peUlt 
U'-.ifiii*  .  •  '>iM  iiit.-  ili*  lifMv  ou  di'  fro.d,  sa  fi'ilf  ou  CtUe  d  UM 
\"i^i:  .-.  .j  r  ii.<  ti'iit  l'M  Miu  ^ip'n:  à  «  (-lè  de  Ii'Uh  ces  nu«êrAbta 
.1-. li  ■•  -  !♦  '  î.ij  ri.  ^.  ^f^■ttMlu^  p.if  \ous  rt  J :ir  le  Dinau  de) 

II  !.■  •  .  i'.-«»fnt  «l  p  pasHPiit,  allant   û  l'aventure,  triâtes  et 

1  .1  î  '  -   *"  i\fnt  :iu-*i  f.iriiurl.-'s  l't  df-»s;ièrf*,  d'autres  I 

I  1*  :       1'-   -  i  ^  .].■.  !  .'-i  -  .!•  1.1  Mr.  ttiu-i  los  fruits-secs  de  U  s^ 

^     '-   ;■  ••  I  ■  ' '•   i  •  i-<  i- -<  li-ar- -<  t(indM-s  du  haut  de  IrurHtcotaliiet 

u-(  -  .  tn  1^  \.  <  T'ta'.-i  ]rfcipitfs.  toudroxts,  dj  haut  de 

ala  !•  »  aii:!'."i«  u*«  -    t-ms  k'3  rè\eurs  njeté»,  triste,  de 


LA  MISÈRB  ET  LES  inséRADLBS  1889 

leurs  paradis  artiGcicls,  tous  les  chercheurs  de  pierre  philosophole 
épuisés  par  leurs  veilles  inutiles,  tous  les  spéculateurs  impru- 
dents, victimes  de  leurs  martingales  infaillibles,  tous  les  fous  ba- 
foués, tous  ceux  qui  hier  étaient  quelque  chose  et  qui  ne  seront 
plus  rien  désormais  parce  qu'il  leur  manque  le  ressort,  l'énergie, 
la  foi  qui  bandait  leur  âme  et  leur  permettait  d'espérer  ^enûn  tous, 
les  gens  sans  feu  ni  lieu,  que  nous  appelons  des  malheureux,  et 
que  la  loi,  l'impassible  loi,  la  rigoureuse  loi  appelle  des  vagabonds 
et  qu'elle  punit  comme  tels... 

Paris  a  ses  promenades,  ses  boulevards,  ses  places,  ses  quais, 
ses  jardin<>,  ses  squares,  qui  témoignent  éloquemment  de  la  solli- 
citude  derédiliié  pour  ses  administrés  —des  quais  pleins  de  soleil, 
des  places  pleines  d*air,  des  boulevards  pleins  de  filles  élégantes, 
dos  jardins  pleins  d'oiseaux,  des  squares  pleins  d'enfants,  tout 
cela  formant  des  tableaux  joyeux,  réconfortants,  agréables,  que 
les  Parisiens  montrent  avec  orgueil  aux  proviciaux  et  aux  étran- 
gers émerveillés.  Dans  ces  squares,  dans  ces  jardins,  surces  bou- 
levards, le  Ion;?  de  ces  quais,  autour  de  ces  places,  il  y  a  de  dis- 
tance en  distance  des  bancs  destinés  aux  promeneurs  fatigués. 
N'avez-vous  jamais  vu  sur  ces  bancs,  à  demi  étendus  pour  ne  pas 
éveiller  les  s(>u|>çons  des  sergents  de  ville,  des  hommes  aux  vête- 
ments délabrés,  souillés  [>ar  toutes  les  poussières  et  jwir  toutes 
les  boues,  et  ne  vous  étcs-vous  jamais  demandé  alors  pourquoi 
ces  hommes  dormaient  ainsi  à  l'heure  où  personne  ne  doit  dormir, 
et  pourquoi  ils  tachaient  ainsi  de  leur  paresse  et  de  leurs  haillons 
ractivilé,  la  gaieté  et  la  propreté  universelle! 

Ah  !  ne  soncz  pas  trop  sévères  envers  eux,  —  de  jKîur  d'être 
cniel.  et  p(  ut-étre  injuste!  Ces  mis^^rables,  dont  laspect  vous 
répunne  plus  encore  qu'il  ne  vous  attriste,  et  qui  semblent  une 
protestation  inconvenante  contrôle  bien-être  général,  ils  n'ont  pas 
choisi  leur  heure  :  ils  la  subissent.  Quand  vous  reposiez,  tran- 
quille, ils  veillaient,  inquiets;  quand  vous  dormiez,  ils  se  prome- 
naient, faute  d'un  gîte  pour  se  reposer  comme  vous,  faute  d'un  lit 
on  dormir  romine  vous.  Ils  se  promenaient  1  É|)ouvantable,  ironique 
promenade!  Aller,  aller  sans  cesse,  à  la  lueur  des  étoiles,  d'une 
extrémité  de  Paris  à  l'autre,  sans  s'arrêter  un  seul  instant  —  de 
pour  d'être  arrêté  comme  su8i>ect  par  les  rondes  d'agents  de  po- 
lice; marcher  ainsi  toute  la  nuit  jusqu'à  Taube,  souvent  lente  à 
paraître,  malgn»  le  vent,  malgré  le  froid,  —  mais  non  malgré  la 
pluie.  «  Les  nuits  où  il  pleut,  me  disait  un  jour  un  magistrat  que 
j'interrogeais  à  ce  sujet  ;  les  nuits  où  il  pleut,  ils  sont  vaincus,  ils 
se  rendent,  et  le  Dépôt  s'encombre...  » 

11$  sont  vaincus!  JU  se  rendent  t  J'ai  retenu  ces  mots,  qui  réson* 
nent  toujours  douloureusement  dans  mon  esprit.  CSar  enfin,  cas 
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n*cst  que  le  rliilTre  oflicicl!  CVst  le  chiffre  des  inscrits,  celui-U, 
mais  1(;  (liiir/e  dos  insoumis,  i|kii  le  dira?  A  Paris,  la  nûsère  est 
Protêt*;  «'11**  vv\vi  tuuto-t  k*>  formes,  cni|irunto  tous  les  noms,  en- 
dossi*  tout<.s  l'^H  livrées,  s'approprie  tuus  les  visages  et  prend  tous 
les  ma^tp*''^-  I'  >'  ^  1^  misère  liéruïquc  cdmmc  il  y  a  la  misère  ser- 
vile;  il  \  a  1.1  misère  ^aic  comme  il  y  a  la  misère  sinistre,  ^  et  ce 
n'est  pa<  tuujdurs  la  plus  ^'aie  qui  est  la  moins  triste,  ni  Im  plus 
sinistri'  «|  <i  est  la  moins  lioulVonne.  Il  v  a  la  misère  f-n  Ij.ibit  noir 
et  la  misrie  en  haillons,  -  et  ce  nest  pris  toujours  celle-ci  quieti 
plus  int>'ii>ssanto  qun  celle-là.  Il  y  a  la  misère  ilt.'  Tartistc  et  la  mi. 
sêrc  du  cliiirotmiei.  Il  y  a  la  misère  de  l'inventeur  inconnu  et  celle 
de  l'ivioi'ne  flu  coin.  Il  y  a  la  misère  dé'  ente,  (pii  se  cache  dam 
l'omlirt'.  et  la  nii>èrf  iiisnlente.  ipii  ^.iffiihe  en  plein  btilvil.  Il  y  a 
la  misère  de  l'iinri^ti'  homme  «pie  n<- srcovirt  personne.  |urcc 
q'i'il  ne  ^'^  ])l-iint  à  p"rso:m«',  et  la  misère  du  p>  ijnt  a<iquel  tout 
le  mond"  s'iutéies'»'  p.ip'i-  rpiM  s  •  pliini  à  tout  le  monde.  Ob'  U 
comédie  clc  !ami:î«.'re.  quf-l  diauif! 


III 

Il  f.tut  avoir  la  récite  volontaire  de  TrimaUldon  \hj\it  ne  |>as 
voir  I  s  iMnoinhi:th!"^  nii-^èns  ipii  déshonorent  Pari««,  la  vi!le  du 
I  X  •  «.'♦  Il  r;ipi!al"  du  plii'iir,  coinine  !«'s  ta»  les  et  le*»  !rou«*  dêsho- 
no'i  nt  une  ri<h"  de  s-ce.  II  e^t  imp">^tM>-  i!i-  f.iiie  un  pns  dan^scs 
lUi-.  >»ir  s  •*  |iiiu!«v..r  I-.  Il*  Io:il  <!"•-■•— ij'i.hh.  -  ms  u\L>ir  lei  youx 
ri»\  '•>  I -O"  !'■  >\'t'i  1 1'  le  iliiue  ih!«i:  t  lUe  iji|tl-  Miiipie,  —  |es  yv\ix  cl 
aii**M  !•■  i  'I  ir.  tpioiipie  S'iiè»iiie  I"  s.i  f  .ipprlîi'  la  pi  lé  le  vice 
d'un-  .Vu  •  i.ii!»:e,  et  que  Mare  Aurrî»-  !  ■  Vi-rturux  d-  f»  nde  de  se 
J.irii  "lîti  r  'Il  h-  compte  de  «  i-ux  ipn  pN  i-  :it.  A  eùiê  du  m'*ndiant 
q-ir.  ;  •  'i  \ni<i  éiiiiiUMiJr  ét.ije  rompl.t  ..ii.iiient  ^o:l  muunon  hi- 
deux. ;,  ,.,;••  iht  ii.'iihrd  qui.  ]-i-ir  \i.u<  a'!i-:i>lrir,  cbantoniie 
d'une  \iM\  I  .i^<«i'»  ipielipif  leH-ain  --.tilLud  .  à  rot-  ilo  la  {«uvreiM 
a'-ennipp- -  ir  !••  s»  uil  d'une  allée  nu  il  .u^  l'un^h.*  olircur  d'une 
l»orl'-.  «l'ii.  !•  ..ir  \xni*  remuer  les  iiiîr.iilles.  fait  crier  U  petiU 
tié:iTui.  :  .  -.ei  ,nti-  de  fièvre  ou  de  fiii.d.  s«i  fille  ou  Cille  d  UM 
\.ii^i!-i-,  .;>  il.,  tii-nt  en  son  ^^iron:  ù  eiité  iK*  tou^  ces  mis^nblM 
.f.i.  ■.'.  I  ♦  .  i,,j  ;i't'>.  seriiuiu.-»  jkir  vous  et  par  le  D'ireau  de  BieiL 
Ih  •,. .  .  ?.:-^en!  it  ripassent,  nllmt  ù  l'aventure,  tristes  et  rési- 
«rp  -  |.t  I  .  -.  -Il  i\.'nt  :ius*i|  farnurhes  et  dévspéiéj».  d'jutiTJ  mile 
1  »*  •■  -.  «••  -  I  -^  de.  ;  ,^s-<  lie  l.i  \i*\  tum  le-i  fiuits-secs  de  U  lo- 
'^  ■  "'  i  '  I  :  f  i-i^  ;.  s  han  -  tomhés  du  haut  de  leuistcotaSivcS 
ti'ï '>.f  .•'•-' -  .  ti»i->  i.  s  Titans  prêeipitès,  rmidruxès,  dj  haut  d« 
Icui.i  ^-  i.j  :•  »  aiuhi'ji  \i^*'i.  t-iiis  lei  rè\curs  rejetés,   l»ri*?«,  de 
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leurs  paradis  artiÛcicls,  tous  les  chercheurs  de  pierre  philosophole 
épuisés  par  Icui^  veilles  inutiles,  tous  les  spéculateurs  impru- 
dents, victimes  de  leurs  martingales  infaillibles,  tous  les  fous  ba- 
foués, tous  ceux  qui  hier  étaient  quelque  chose  et  qui  ne  seront 
plus  rien  désormais  parce  qu'il  leur  manque  le  ressort,  Tcnergie, 
la  foi  qui  bandait  leur  âme  et  leur  permettait  d'espérer  ^enûn  tous, 
les  gens  sans  feu  ni  lieu,  que  nous  appelons  des  malheureux,  et 
que  la  loi,  limpassible  loi,  la  rigoureuse  loi  appelle  des  vagabonds 
et  qu'elle  punit  comme  tels... 

Paris  a  ses  promenades,  ses  boulevards,  ses  places,  ses  quais, 
ses  jardin^,  ses  squares,  qui  témoignent  éloquemment  de  la  solli- 
citude derédilité  |)ourses  administrés  —des  quais  pleins  de  soleil, 
des  places  pleines  d*air,  des  boulevards  pleins  de  filles  élégantes, 
des  jardins  pleins  d'oiseaux,  des  squares  pleins  d'enfants,  tout 
cela  formant  des  tableaux  joyeux,  réconfortants,  agréables,  que 
les  Parisiens  montrent  avec  orgueil  aux  provicianx  et  aux  étran- 
gers émerveillés.  Dans  ces  squares,  dans  ces  jardins,  sur  ces  bou- 
levards, le  lonî?  de  ces  quais,  autour  de  ces  places,  il  y  a  de  dis- 
tance en  distance  des  bancs  destinés  aux  promeneurs  fatigués. 
N'avez-vous  jamais  vu  sur  ces  bancs,  à  demi  étendus  pour  ne  pas 
éveiller  les  sou|)<;ons  des  sergents  de  ville,  des  hommes  aux  vête- 
ments délabrés,  souillés  par  toutes  les  poussières  et  par  toutes 
les  boues,  et  ne  vous  étes-vous  jamais  demandé  alors  pourquoi 
ces  hommes  dormaient  ainsi  à  l'heure  où  personne  ne  doit  dormir, 
et  pourquoi  ils  tachaient  ainsi  de  leur  paresse  et  de  leurs  haillons 
l'activité.  I;i  puieté  et  la  propreté  universelle î 

Ali  !  ne  soncz  pas  trop  sévères  envers  eux,  —  de  peur  d'être 
cruel,  et  prut-être  injuste!  Ces  misérables,  dont  laspect  vous 
répugne  plus  encore  qu'il  ne  vous  attriste,  et  qui  semblent  une 
protestation  inconvenante  contre  le  bien-être  général,  ils  n'ont  pas 
choisi  leur  heure  :  ils  la  subissent.  Quand  vous  reposiez,  tran- 
quille, ils  veillaient,  inquiets;  quand  vous  dormiez,  ils  se  prome- 
naient, faute  d'un  gîte  pour  se  reposer  comme  vous,  faute  d'un  lit 
on  dormir  comme  vous.  Ils  se  promenaient  1  É|)ouvantable,  ironique 
promenade!  Aller,  aller  sans  cesse,  à  la  lueur  des  étoiles,  d'une 
extrémité  de  Paris  à  l'autre,  sans  s'arrêter  un  seul  instant  —  de 
peur  d'être  arrêté  comme  8U8{>ect  par  les  rondes  d'agents  de  po- 
lice; marcher  ainsi  toute  la  nuit  jusqu'à  Taube,  souvent  lente  à 
l»araître,  malgré?  le  vent,  malgré  le  froid,  —  mais  non  malgré  la 
pluie.  «  Les  nuits  où  il  pleut,  me  disait  un  jour  un  magistrat  que 
j'interrogeais  à  ce  sujet  ;  les  nuits  où  il  pleut,  ils  sont  vaincus,  ils 
se  rendent,  et  le  Dépôt  s*encombre...  » 

Us  sont  vaincus!  Ils  se  rendent  I  J'ai  retenu  ces  mots,  qui  réson- 
nent toujours  douloureusement  dans  mon  esprit.  CSar  enfin,  cet 
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vjl;.'.  oiiiîs,  rt*  II'  •♦«rît  |i:is  dis  malfaitfMirs  tiMijoMrs  :  Irg  malCu- 
Uurs  IIP  Kl 'Ht  ]KiS  vii;:ali(in(Is.  ils  suivent  daitA  quels  I»fiii;:c8  M  réhi- 
j^ci.  iN  mit  ili*  rarui'nt  pour  cela,  et  quand.  \mr  ha*>.ird,  rargent 
leui  ni:in«]iH'.  «t  Irur  rn.inquont  auKsi  11*9  iiiaîticssc^  et  IcAamis,  ils 
conn.ii  Mit  >ur  !«•  lout  du  dniit  \»'^  niaisnn^  *'n  ron^lniction,  ou 
les  (  Imii!  i(i<.  DU  It's  l'on  I  s  à  |>iàtr«-,  nu  les  trous  p'néralemrDt 
qutlioïKi  :•  •<  qui  sont  .-iut.int  de  doinirilns  pour  !«s  i^t^nn  de  leur 
son*'.  <''>  \^u:ilH'nils  ii(*sont  pas  di.'s  c(Kiuins,  cr^Muit  den  malheu- 
reux iipp.ii;i  n-iiit  ù  l'iiuf  ou  i'i  l'Dutrr'  il<s  inti  t:>  rii*ji  <^nuinéréca 
plus  li.iiii.  —  >!i-^  ouMiiTs  souvent,  lit'  la  jmivui'e  ou  de  ftna,  à 
qui  rouM-;i::('  tait  pins  firfaut  que  le  f-our!;:e.  L'induHtri«?,  lecon- 
intTii'.  uiit  Irur  ralt-ntissi'MK'nt  inmTnr  ils  nnt  leur  lierre;  telle 
usini*  (pli  (<•  <'  p:iit  i<'  umù.-*  ilcriii'T  ipiatn*  f»u  nn.|  «nniA  tnavaillcurs 
n'i'ii  p«'Ut  ph.s  oiruprr  (pio  deux  ou  trois  uvA-*  :  tant  mieux  pour 
ceux  ipii  1 1  M>  i;t  et  tant  pis  pour  ceux  ipii  pai  t'Ut  '  Clmix  qui  partent 
son!  inst-  s.  iiums  ils  pp'iim'nl  patienri*,  le  r!  ôun^»  n'aura  qu'un 
teuip^.  d^  n'oMt  pas  ilÏTonomifs.  mais  ils  uni  f-i»*iit  rhox  le  bou- 
lanp-  r  ft  rln-z  !••  li»y»Mir  :  huit  jours,  quln?*'  j"uis«e  pas«ent  ainsi, 
on  u:t<-!  t(-^  \aii.(  *i.  au  bout  desquidl'-s  il  n\\  a  plus  que  b  Seine,  le 
\ti\,  ft'i  I  liiTi.-^inM'...  La  Si'ine,  ilsei.i  iiiujiniis  truips  d'v  songer... 
Le  \rd.  j.tii  :i:s'  L'Inroïsmi^,  cV^t-:i-iliie  la  luo  pour  domicfle*  et 
les  !:i>  il'cul  1'-^  pour  cuisint'  :  va  pfrtir  riif*to'i>nu*'  Et  c^eet  ainsi 
t\\\o  iî].i.iii:i  :.  •*  .i-ns,  ji'tfs  par  la  mi^ôn-  sur  Ii*  |M\é,y  reatentpSe 
prunu-n.iiit  la  nuit,  dormant  le  jour,  «->porunt  sans  cesse,  et  ne 
hv  i.h'.tnt  ipi'à  la  deriui^re  extiiniiié.  —  que  vaincus  par  la 
plnip'... 

IV 


On  a  \u  Îl  )url  rli.fl'rc  foinfu-laMf  H'<''li-v:.it  le  nombre dfl 
raMi>*«  tM .«rr i/j.  ■  et  |'ni  laifse  de\iner  ù  quel  «  liiflTie  |M>UTait  s*él^ 
VCT  rejni  di'*«  misèraldes  tnjoutiiM.  D'npivs  Ifs  ètalii  fournis  psriss 
Buii-anx  lie  liifuTaisance  €»ux-mi^mi»5,  le  chiflre  •  IHciol  de  IIT.T^* 
g'  -ei.»ii  i!i  «i-^-ensilltinent  ncrni  ilans  ^e^pa(e  d'une  année,  ^  de 
queirpie  f  hn-e  rrrnme  Ifî,  170  n^cehsitrux.  Ln  France  n'srieaà 
en\iii  à  rAii:.l<'teri-o .  Tuns  n'a  nen  ît  entier  à  Londres,  qei. 
au  din  i!i"«  il  rni«-r««  nip[ioilH  pul'li*^**  ]mr  \r%  Biue-kh^^ 
3<)HMi  |.jM\ri>  iliiiH  sfs  urirk-hou!*e!i,  et  plus  Je  IOi>,OlX>  [ 
SfixMiMs  .1  doii.if'de  pai  la  ctiaritè  légale. 

WmiIIik  *iii:t  |i>  rnuseft  de  cet  ncr  nùssrnient,  Wm  fait] 
•  U'îii  'I  .1   I'  i\'  l'I  ir  k  litus  tant  que  nous*  ^um^1eH,  — 
l'iih..!  (  liK  iiK  :,M  i,-^',!^  i.ii  nnepes'  Il  v  ii  îles  causes  (léaéfeISS  Si 
•  ox-ticuliere.  Les  causes  gènéraletf  de  ce  i 
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sont  :  la  rôijartition  inégale  de  la  fortune  publique,  du  capiUd 
social;  raccroissrment  anormal  de  la  population;  l'action  ab^r- 
bante  de  Tindusthe  et  du  commerce  ;  la  aubstitution  des  machines 
aux  braa;  enfin  les  vices  des  institutions  et  ceux  des  individus.  La 
cause  particulière,  qui  a  Tair  d'être  née  d*hier,  se  trouve  nette- 
ment définie  dans  ce  passage  d'un  discours  prononcé  le  10  jan- 
vier 1631.  par  Simon  Dreux,  conseiller  de  Ville,  au  sujet  de  Texé- 
cution  de  giands  travaux  dans  Paris,  construction  d'une  enceinte, 
achèvement  de  lu  porte  Saint-Honoré,  destruction  des  anciens 
murs,  remblayage  des  anciens  fossés,  etc.  :  «  Il  y  a.  disait  ce  ma- 
gistrat, un  gran<l  danger  à  entreprendre' instantané  !.cnt  et  dans 
plusieurs  quartiers  à  la  fois  une  opération  aussi  vaste.  L'annonce 
seule  de  ces  travaux  gigantesques  attirera  dans  Paris  une  foule 
d'ouvriers  inoccu|)ésde  la  province.  Cest  un  appât  auquel  les  moins 
capables  de  ces  manœuvriers  ne  sauraient  résister.  Otte  popula- 
tion une  fois  dans  Paris,  il  faut  subvenir  à  ses  besoins,  à  tous, 
entendez-vous  bien?  Tant  que  vous  aurex  des  travaux  considé- 
rables, cela  n'aura  pas  d'inconv^ients  ;  mais  lorsqu'ils  baisseront, 
comme  vous  ne  pourrez  pas  toigours  leur  imprimer  une  activité 
semblable,  dès  que  ces  gens- là  n'auront  plus  d'occupation,  ils  for- 
meront ce  noyau  de  séditieux  qui  se  mettent  aux  ga;L:cs  des  ambi- 
tieux toujours  prêts  à  jalouser  Tautorité  royale  que  notre  devoir 
est  de  fortifier  même  par  nos  votes  administratifs.  » 

n  n*y  a  qu'un  mot  à  changer  dans  ce  discours  pour  le  rendre 
d'une  actualité  saisissante  :  indigents  ^u  lieu  de  séditieux.  Les  jour- 
naliers accourus  à  Paris  du  fond  du  Limousin  pour  éventrer  àcoups 
de  ]>!()rhe  los  >irilU*?»  ruos  et  los  vieilles  maisons  d*»  nos  pf'res,  une 
fois  leur  œuvre  de  (lpstru<  ti(»n  accomplie,  ne  veulent  plus  retourner 
chez  eux,  ils  préfèrent  rester  dans  cette  ville  où  ils  supposent 
qu'on  démolira  tt>ujourB,  et  comme  ils  ne  trouvent  plus  m  s'em- 
baucher, ils  %égè:ent,  ils  vagabondent,  ils  meurent  de  fJm,  ils 
grossissent  l'armée  déjà  trop  considérable  des  mibérubles  autocb- 
thones. 

Et  encore,  s'il  u'\  avait  qu'eux  !  Mais  la  même  attiartion  nous 
vaut  d'autres  invasions.  Depuis  que  Paris,  d'ur^  s'est  lait  orbis, 
tous  les  misérables  de  Tunivers  fondent  sur  lui  comme  les  saute- 
relles sur  l'Egypte.  L'Irlande,  la  Suisse,  l' Allemagne,  l'ItAlie,  la 
Belgique,  nous  dé|*érhent  des  ambassadeurs  affames  et  nous  en- 
voient des  représentants  en  baillons.  Nous  les  rapatrions  sans 
doute,  mais  ils  n'en  viennent  pas  moins  ici  a#  nourrir,  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long,  du  {)ain  de  la  chanté  publique;  et  d'ail- 
leurs, ils  se  renouvellent  sans  oesse«  pour  les  mêmes  raisons,  — 
ce  qui  fait  que  noussonunes  assurés  d'en  avoir  à  peu  prè«toi^ioui9 
le  même  nombre.  Quant  aux  ambasaadeun  da  la  piotinoe  et  aux 
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n*j»ri'?rntr.nt<  d-'s  d- ïinitt^nif'nt'^,  c'cM  bit-n  diff«*rrnt  :  d'afKinl,  ils 
so:it  ]iiiis  iinii.liri  ux,  «  i.siiito,  il  rst  d:(]irili?  tio  Us  r'X|iuUcr  do 
Ti aîici',  |iui«'i|irils  s«iiit  rniiiçaiM.  Tmis  !•  s  diVla^-scs,  loii^  \i?< 
liifirnips,  tous  li-s  maludrs,  t«»iis  1rs  indi::r*nis,  tous  les  a!if'n<'*«:. 
t'iiis  l.'s  L'i-n»;  (iiii  mi!  à  sf  j.lîiindro  d'un  drui  d«*  ju-^tiro  imajin..iri' 
(i!i  n'rl  l'fii.-.  niix  «l'ii  rprouvi-nt  U*  liosoin  di*  prij '»*.im"  à  Itlnijc- 
ri-iii  un  innn'l  di'stirn'  à  rtrindr»'  !«•>  impùts  fl  ù  \f  mt  des  n  lî- 
Ji  l'iU  d.iii<  It  <  (  :iis^4-^  ilii  Tn'sor  |itiliii(-,  tout«  >  h*^  lilit-s  qui  l'prr.ii- 
v>  lit  !<•  lu  Miiii  t\o  di^simtil«'i  à  liuis  {i.'iivnts  i-;  à  li-urs  \oisins  Ic5 
.>i.;t<-^  d  u:i<'  t.iiitr.  tout  vc  infindo-lù  :dllue  ù  P.iii^.  I«s  uns  ù  |ii'~d. 
!•  -  ::iiTri-s  i>ii  I  hr-niin  de  for,  quclquoinis  ù  l>*ui.s  iV.iis,  houvent  aux 
fi.-iis  i!i<^  (  'nDiiiunc.-».  qui  favonsfnt,  sans  rn  a\on- 1  .iir.  coa  éinigra- 
tmns  di*  nii-fTaldi'S.  —  on  d»»crf*vr»mont  do  liuis  iiia';:r#s  budr;ets 
l'ii-  {ni<  -1  l'aiis.  les  inm  nu'inlunt.  If?*  autns  \:i-Ml?«indpnl:ccux- 
(i  <nT)t  nii"!<'N  rcMX-l.'i  ôrhaiiiirnt  à  la  survi-illar.r i-  dis  asmts».  U 
|ii'<'t< ctuir  lie  |in|irf  roc^nît  uu  (oiitinKC'nt  nou\<iiu.;  Iosk  liùpiUux 
voii-Mt  .-injuii-riti'i  11"  nnndii-i-  d«-  Irurs  as-^i-w'-s  ;  {os  i1c|k)Is  de  Vil- 
l«i>-(.*ntt.jits  it  •!••  S;iintl)«'nis.  voient  s'afcroitro  \v  nombre  de 
li'Ui^  l.i.'.-.  lU  >an»n»laii'nt  tous.  |i*s  ma!i.»-.irr.ix,  à  Irouver, 
(ntiiiui'  ii!i  «h'.  I.i  ])ic  nu  nul.  —  rVst-:Vdin'.  (.fux-ci  la  pu^rison. 
«.«•ux-là  «Il  iii:\.nl.  l.-s  uns  la  ftutuni-,  li-s  autn-s  un  asdo,  —  v\  lU 
ri'i)nt  !i.  n  tmu\'',  ipii^  la  misi-n-.  IN  ni»nt  iirn  ;:.i^ni'  ùccdôiilarr- 
Tiwiit,  t\  ]^^v\<  \  .iVDiis  l)('aur«iup  pi^nlu  Ah!  l'ans'  I\iris  !  quand 
i!«i!w  ^•■>-.i  r:i^-:it  di-  larc-nxlirr  ainsi  lunmis.  roui:»s;ine'... 


<U\  Ti  «  \'.  ■TA  I  n^  ili-  nini,  s.iTis  fliiut'-     n'i'a-  n-!*  mvnir  pârK»  du 
u.:ii  I  Mil!  .,■'.   I.-  r,-iM-.|i.  :  un.-  :."»  j..,.  ti.,],  .!■■:,.  :,f,.  i-i  trop  diffiàle, 

nii  .ii<  |!iKx.,i.,T,T.  ,1  .1  .iMs^i  .liv.iii.'-s  (iTi!  I-.  il jusi|u'i(-i.  malgré 

1  •  1'  1  -!.■  .1.  j.  m  -  •  (].,its  .t  ri!i.<|ifiii  I-  .|.-  !•  Ml-.  ï.l.i:.|ii\i»n«  J'ai  cni 
*\  '!  ■'  • '.'H  ii.iiiii-  .1  .••..i-ji--.  I  un  t. M. MU  .11-  l.i  M.M-r.»  et  des 
^ll-.  :  l'i.--  lit-  l'ail,,  I  •,.,»  .i-i'.jr.-  il:i\  ur  j.-  itnu;i-r  di-  HiiS  plaies 
«  «.'Ml..  .Jailli, ■*  •  ■  iiiaiM- i.fiî  jtii.ii.  il  d«' nci-.  vpliMiili'urs.  et  jo  l'ai 
t.. M  '.  •;••■' »M!iv  m. rit.  '••»l.i.  rn-ni.  .-n  .iti.'iiu.mt  l.-s  tun^i  vuili-nU, 

*  »>  '  ^''iiii»  I— hur-  rrt  :r.f-s    .n  Imuiuiî»-  jm  «m  ip'-  de  U  graTtlé 

<*  'l   11  II  >•.-.,.  ,1.  „.,.,  ^iirt       \'iir,  t.Mit.  J  aur.ii'ifn'-ori'.refte», 

*''■''   M'   ••'■    '• ■-    int'ii-^-.iiiii .;  ."i    ilir...  «■••itaiiiPfi  n^i'^latMOS 

''■''■'  ""  '  •  l'.ir..^  u  iif^  -il; m lir.it ifs  ù  ijiiuter;  mais  il  fiut 
**   ^"  '      ■    I  "■■!  •  r      !■•  In  ail    U-. 

*  -•..«'.«.    1  "is  du  |i..:t  •  I.  i|.  |.|  .\.ini   »i-4  Tuilr«. 

'^I''    ^'  '   ■'"•   '**'■  «'I  |..M  ;ill.  I  I  .iiiqMiTu- iji-^  I  nlM'".i-îi  iiironnu»'* 
n-  I-.   M   li  1  ,,  iîi'- :.ir.t."ï..i  l.-,;,liii,..  .iH^.i.Iii  J»ar  latrm|ï*lr.!»rif«' 


LI  VAL  OC   GRACE 

I^»»in    de   M.    PaJI&kt,    |tri\«    pv   M.    Cabtem 
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contre  un  écucil,  frappé  de  la  foudre  !  Et  comment,  l'industrie,  dana 
aon  vol  audacieux^  ne  rencontrerait-elle  pas  aussi  des  périls!...  t 
Ainsi  parle  M.  le  baron  de  Gérando,  en  son  livre  De  la  Bienfaisance 
publique.  Sa  résignation  est  trop  héroïque  pour  moi,  qui  ne  sais  pas 
observer  de  si  haut  les  choses  de  ce  monde,  et  qui  m'attache  moins 
aux  mouvements  d'ensemble,  profitables  peut-être  à  THumanité, 
qu'aux  convulsions  et  aux  souffrances  d'un  certain  nombre  de  créa- 
tures isolées,  le  remords  permanent  de  cette  même  Humanité. 
Quand  je  songe  à  l'effroyable  quantité  de  misères  et  de  misérables 
que  recèle  Paris,  je  me  demande  sérieusement,  sincèrement,  la 
main  sur  la  conscience  qui  me  bat  d'indignation,  la  main  sur  le 
cœur,  qui  me  bat  de  pitié,  comment  nous  pouvons  rire,  manger, 
boire,  et  dormir.  Je  ne  sais  pas  ai,  comme  le  prétend  Ludwig 
Bœme,  la  mélancolie  est  la  joie  de  Dieu,  mais  je  sais  bien  que  la 
joie  des  riches  est  la  mélancolie  des  hommes  qui  ont  de  bonne 
heure  «  sucé  le  lait  de  l'inaltérable  bienveillance,  a 
N'est  pas  mélancolique  qui  veutl 


LES  HOPITAUX 

PAft 

Le  docteur  Léon   LE  FORT 

Paris  concentre  dans  sa  vaste  enceinte  toutes  les  joies  et  toutes 
les  douleurs  de  l'humanité.  Au-dessus  des  riches  salons  les  man- 
sardes sans  fou,  près  du  luxe  l'indigence  ;  mais,  aussi  à  côté  de  la 
misère  qui  abat  et  qui  tue,  la  charité  qui  sauve  ou  qui  du  moins 
protège  :  &  côté  des  palais,  l'hôpital.  Sans  doute,  Paris,  ville  de 
plaisirs,  ne  voit  pas  s'étaler  sur  ses  places  et  ses  boulevards  la 
plaie  t  hideuse  du  paupérisme  ;  nous  ne  voyons  pas  se  glisser, 
hâves  et  décharnés ,  sur  nos  belles  promenades  et  presque  sous 
les  roues  des  brillants  équipages,  ces  «  dégqenillés  »  que  les 
quartiers  pauvres  de  Londres  jettent  chaque  jour  sur  le  pavé  de 
la  métropiile  du  Royaume  Uni  :  un  tel  spectacle  attristerait  les 
heureux  du  monde  dont  Paris  devient  de  plus  en  plus  la  capitale, 
et  la  loi  y  a  mis  bon  ordre.  L'Angleterre  ouvre  au  malheureux 
tans  asile  et  sans  pain  les  portes  d'un  work-house  ;  la  France  celles 
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d'une  prison:  être  sans  abri  est  un  mathmir  en  AngleteiTe,  en 
Fnmrr  c'o^t  un  rli^lit  :  le  vasabondapp.  Ni»  poîivant  Rupprimer  la 
mist'i-f*.  \:\  Ini  or\  H  du  moins  siipprinv'  la  manifc-station  :  •  LameD. 
d»cit*?  f^t  intri'ilit*'  dans  le  di'pnrtoîncnt  dr»  la  Soinc.  •• 

Mai-  |i;irr<'  «ju'rlN»  est  carlu'c.  parrr  qn'ollp  ps!  p^rouli^  peu  m 
pou  v»M>  l:i  (  indhf'^rf'nce  de  Paris,  la  iiiis»'To  ny  i-xisto  (kla  moins, 
et  iino  It.iiMl-  tfirlie  incnm!>e  à  la  rlian:^  piil)1i(|m*  ou  priTée- 
M»^nu»  **n  n*^'A\r2,v:\]M  ri?  nnmiire  si  roi.sid»  r;dilr  d'imvriers  et  sur- 
tout dVmvrn'p's  pauvres,  vivant  au  jour  le  jour  d'un  scalaire  tTOp 
s»ouv(^nt  iDNiiiiisant.  mais  qui  «épuisent,  avant  île  solliciter  la  cha- 
lité  f)fli  i- 1:»'.  l'Mir  peu  de  crt'ilit  rt  \v\\r<  diTni«''ri's  ressource^ 
lorsquo  !'•  ftidmnpo  ou  la  ma'adie  h"*  p'd  .i^rnt  inom  ntonémefii 
à  la  pni^  f  t  liifUtiit  k  la  n)is;ére,  le  nnmbro  des  indiviJuii  secouxU'- 
par  la  r'.  :.ri:i'*  le;.  lo  nVst  pas  souleiiu-nt  tiitn!»tant,  il  i-st  de  plu<^ 
in-î"  -î- 

Dîipit  •-  II»  if'^ensnnient  opcn»  on  IrsH:}  jar  lad nûnist ration  de 
rAssi-^t.iun-  piil.ljipi*-,  il  \  a  dnns  l*aris  ■tO/'S'î  ména.'t^.  compre- 
nant ïn\  :)~ii  iitiliviiliis  ^f'Liiiinis  p.ir  l.i  rliantr  officielle.  €\* 
nurntf  >  .  i>iiii  •!<•  ilMMinuiM  .  \.i  triujdnr^  <>n  --'ai  t-r4ii<.^nl,  car  il  cï»i 
dt;  ll,»-t  I  I  livnlii*  SîipuiUMir  au  cliitliv  d  iiUK'  par  le  r<'Ce..sc-- 
mi'iil  I  i-  ■  ■   1  ■■:.!. 

CV     i"l,..î'->  litdi.iJii:»  b  '  j'i  |jaii*^-i':it  '!•-  Ii  iiLinuT-   MU\a:it>:  : 

.  I  .,,  .  \  J...I1III..-  :?I,1ki 

'  îi'iiiii:-.  ■ .•.'!:.* 

I.:.:  .  I  s  :iii- i -j,,.  I,  .^  j»  ,,,.f,ï,t lf;'»*i'i 

'i--    l\   ui.-    '  Iules... .■.*,J77 

Si!'-:-!  _.  ■.  In- l'i-  iin'ul»:  ■■  ili-  1«»1  ..'iTm  ..  v.iiu-^  du  chilTri' t<.»tA! 
de  l.i  i»<  -  >.  ii'i  pariMi  iiii-'  (iiMNt:it'  pu  ]••  iiri-nM'iiii'nt  de  1661. 
on  ro  «iii'iii!  iim'iI  v  a,  à  Pnris,  1  indi.-iMiT  sur  IG  hnliiiants  CeUr 
pnpt:  .':  .•  ^  lij.M.te  si*  irpaitit  f<  rt  tiii-^aii-ir.iMit  dans  les  divm 
p«'i"  '  ■!  •  .-,  îtalo  :  \o  IX»  arruiidi^s -iupii!  0|M*ri.  Chamn^ 
d'An' m    i-f  >  d  iipi,>  qu'un  indt;;i>iit  in^*.-it  Mir  .V!  hali-tanU;  dans 

le  XMl-  : :<Ks  Tiii^nt   Ii'a  (iiili'iiiis    i]  %   :i.  au  contraire,  un 

iiidi;j«'if  .-î;  ..'II.  r.i.iit  ^•^'  oiru  sur  f»  Ii:ili.'aii:s. 

I''"-  f!        .^  iii  u:-.  diint  la  |iopMlai>o:i  ir.d  ^l'Utc*  est  fc  pli» 
«''»Mi'.  •■  .  •     j .,     :-.,,. ;i.irt  :i  la  popul.itum  j:«'iiiT.do  sont  ensuite 
1-*  \1\      «ï:— i\a'f,.r..-..  lo  V  (PaMiliron    vi  !••  XX*  .Ikiibonnc 
^ji'"  ^'       •■  .  -111  ;ir.'-  ".'••nt  'in  lîi  li;:  nt  s«ir  ID  lialntanta. 

I'"''-  -  i-  -  •  ^-.iir>  *•■  :  M  iviîii  i.-^.-  «H-nl- 1"*  d.i'is  ce  triste 
•'  ''î^f  .  •  «M  .!■•- mi-^-p'^  -t  .  »!  ^  ■  M  !-.i.i^  i!:<k!iiuteurs.  pro- 
^  ■  '»  -  î-  liM.  ■■!•-.  p  >ntri-s.  niUNi<-ifns  n'y  t'iiuvent  à  cù:v  des 
'■       .  .  ■        :  H    ÎKîiniini'^rs.  -îe-»  :nrdes  il.  Pari- .  r.cn.  ^'u  res^l*". 
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ne  aaundl  ttÉ&mx  moatrar  Ift  lugabre  ironie  de  la  rie  humaine 
que  ees.Uete»  qui  iKwe  montrent  réduits  tu  dernier  degré  do 
rindigenre,  obli^rés  de  demander  un  peu  de  pain  à  la  charité  légale, 
des  batteurs  d*or  et  ded  lapidaires  ! 

Quelque  grandes  que  soient  ces  misères  elles  sont  encore 
trop  soufrent  aggravées  par  la  maladie,  qni  augmente  en  même 
temps  le  nombre  des  nécessiteux.  Ce  ne  sont  plti^  seulement 
alors  les  indi^^ents  qui  riSclament  les  secours  otBnels,  c*est 
presque  toute  la  population  ouvrièrede  Paris,  et  il  nous  suffira,  dés 
à  présent,  de  dire  qu*en  1864  87 ,686  malades  ont  été  soignés  dans 
nos  divers  ét4bli!i9ements  bosfvitalters  et  57,415  à  leur  domicile. 

Avant  de  décrire  les  hOpitaux ,  avant  de  parler  de  leur  fonc- 
tionnement, il  nous  pandt  utile  de  ftdre  connaître  brièvement, 
dans  son  esprit  et  dans  Tensemble  de  son  organisation,  l'Assis- 
tance publique  à  Paris. 

L'esprit  qui  a  présidé  à  la  fondation  des  hôpitaux  et  à  l'admi- 
nistration des  secours  qu'ils  donnaient  aux  malades  indigents  a 
notablement  varié  avec  les  siècles...  L'antiquité  avait  ignoré  l'as- 
sistance sociale  et  presque  la  charité  individuelle;  le  christianisme 
introduisit  dans  le  monde  cette  belle  maxime  :  «  Aimor-vous  les 
uns  les  autres,  et  faites  à  autrui  ce  que  vous  voudriez  qu'on  vous 
fît  &  vous-m^me.  •  Longtemps  les  hôpitaux  ne  furent  pas  autre 
chose  que  des  monastères,  dans  lesquels  un  certain  nombre  de  re- 
ligieux se  réunis^Mient  pour  faire  en  commun  leur  sjilut  et  gagner 
pour  cux-mrm»s  le  ciel,  on  se  dévouant  au  soulagement  d<*s  ma- 
lades. Le  protre  était  en  m*-me  tem|ïs  mé^lecin,  miis  le  prêtre 
primait  le  médcrjn,  et  l'hôpital  était  avant  tout  un  couvent  ;  on  y 
recevait  un  petit  nombre  de  malades,  on  leur  fai<«ait  l'aumône  de 
quelques  soms  ;  mais  les  sentiments  qui  animaient  ceux  qui  les 
leur  donnaient  n'avatent  rien  de  commun  avec  notre  phihmthropie 
moderne  :  soigner  le  malade,  soulager  ses  misères,  le  guérir  éûit 
un  moyen  de  faire  son  propre  salut  et  non  un  but  de  charité  ftm- 
temelle.  Dès  le  quinzième  siècle,  le  relâchement  des  mœurs  mo* 
naf^tiques  amena  dans  le  régime  des  hôpitaux  des  ahus'ot  des 
désordres  tels,  que  le  l>ras  séculier  fût  souvent  obligir  d'intervenir, 
et  il  intervenait  avec  d'autant  plus  de  droit  que  la  plupart  des  éta- 
blissements hospitaliers  s'étaient  notablement  enrichis  par  la  mu- 
nificence des  souverains  et  par  les  dons  et  les  legs  des  grands 
soigneurs  et  des  riches  bourgeois. 

Un  arrêt  du  parlement  du  3  mai  1606  «  sur  ce  qu'il  est  venu  à 
la  connaissance  de  la  court  que,  en  THostel-Dieu  de  Paris,  a  eu 
et  a  de  présent  mauvais  ordre,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel, 
et  mesmement  en  ce  qui  concerne  les  pauvres  malades  »  confia  à 
huit  commissaires  laïques  Tadministration  de  lliôpitaL 
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En  môme  temps  que  l'oubli  des  règles  du  chrintiAnisme  trani- 
foimait  l<-s  liùpitaux  en  du  véritables  ûofs  et  Ie«  ordres  hospita- 
liers m  piiissanti'S  corporations  vivant  au  Ri  in  du  luxe  et  de 
i'indulcno',  l'i>piit  ptiMic  se  développait  peu  à  peu  L'affranchis- 
scmnii  iirii  communes,  labolition  du  se^va^e  liront  sentir  la 
nécis^^itr-  d<*  deniamler  à  la  charité  collective  le  soutien  des  indi- 
gents rt  iU'S  ni;i'a'!os;  la  commune  devenue  libre  \oiitiit  protéçei 
et  spf  oi.rir  <'l!e-mi'me  ses  propres  citoyns.  1rs  siM^neurs  et  !e« 
prinroii,  nu  lieu  de  doter  les  (orpurations  bfi>pitalièie&.  fondèreni 
eux-mêmes  des  établissements  churitalilcs;  Vassisi  mce  iocwl^ 
se  siibslilua  peu  à  pou  à  l'assistance  religieuse  et  monniiiqug.  tt 
c'est  ce  moiie  de  secours  que  nous  trouvons  aujourd'hui  on  vipjor.r 
dans  pnsfpie  tous  les  pays  de  l'Europe. 

Le  plus  suu\ent.  Us  établissements  hospitaliers  tirent  leurs  res- 
sources de  lei^s  ou  iUi  ilonations.  Les  don:«teurs,  on  faisant  héri- 
tiers de  sumnies  plus  ou  moins  considérables  telle  ci  XAÏt  vilb' 
tel  ou  tt  1  liûpital.  lui  imposent  presque  toujouis  rubli;^tiuii  de 
soulager  l<s  misèirs  de  tous  les  pauvres  delà  ville,  ou  seulement 
de  (ertaini^  classes  ilc  nécessiteux,  ils  créent  ainsi  un  droit  au 
secouis,  car  les  mallieureux  sont  leurs  véritables  héritiers,  et  c'e»t 
avec  r:ii  on  que  le  Lien  dis  hôpitaux  est  appe  è  lelan  du  ptfurrri. 
Si  et'S  lessonices  sont  au-dessous  dos  b<'soms,  les  communes.  Ic4 
États  h  "i  a  ^liienlentau  moyen  de  ceitaines taxes  spéciales,  et  le 
droit  d'êtie  set  ouru  dans  la  misi^rc  et  la  maladie  se  confond  alors 
a\cc  (eux  du  cito\en 

Mais,  il  faut  bien  h?  dire,  le  droit  au  secours.  le  droit  à  la  chanté 
lé;;:ili>,  loin  il'ëtre  un  bienfait,  est  trop  .-^iouvenl  un  malheur,  car  il 
dêtiuil  ht  piévu}'i>nco  et  allai blit  le  sentmirnl  de  la  dignité  hu- 
mnine.  Dans  Leaueoup  de  villes  de  proxinco.  aller  a  l'hôpital. 
lai:is«  r  SIS  parents  alli>r  mourir  de  vieille<>se  dans  un  hospice  est 
une  honte,  «t  pour  une  famille  une  mu  te  de  tuche  indélébile,  le 
{teupif  ilr  l'.iM^  n'a  pas  de  pareils  scrupuk*s.  Kn  cas  de  ni«ladic 
il  nt-  (iiriiKiit  qu'une  p'SMHure,  1  hôpilal,  il  s'empresse  d'j  IceiNI* 
nr  pniii  If  plu^  bVer  malaise,  pour  la  moindre  ecorchure.  et  pluf 
d'un  ti(  rs  de  eeux  (pu  \  vieniionl  solluiier  leur  admission  B'on*. 
iU(uni*  iai>oM  niétlM  aie  d'y  être  nvus.  Pans  n'a  |«s  conoit- 
Loulii  ^  le  u.  ik-huiiso,  institiitiun  tour  à  tuur  tn»p  \antée,  Irof 
ilc(  riéi'  l't  ]iresi|ui?  toujours  mal  i'«uinui*  et  encore  plus  malnppiY- 
c:é'>.  l'.iiis  n  a  ijiif  îles  hospices  de  vieillards  ou  des  hùpitaai.  el 
ceux  *\\\v.  I.i  luiM'ie  atteint,  que  le  ihoniu^u  prne  de  salâlie Bc 
(  iiiinai<.Miit  ipiune  i«'>»iiui-(e.   .iller   se  rejiosor  3i  l' hôpital  et  > 

atti-!|i||r  en   lrpn<.  i!r>  juill  S  ni>iileui-s. 

U  ■  lit  \  1.1  pii;\o>:im-e.  i  lie  est  pnsque  tuujouis  détruite  pa< 
(ctte    p<  n.^ée  ipie  nous    4Vons    si  fouwnt   i-ntendu  csprUBrr  : 
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«  A  quoi  bon  mettre  de  c6té!  Quand  je  serai  vieux  j'irai  aux  indi- 
gents, et,  ai  je  puis,  à  Bicétre.  •  Faut-ii  pour  cela  supprimer  ou 
restreindre  la  charité  légale?  Telle  n'est  pas  notre  pensée,  mais 
il  faudrait  substituer  a  l'assistance  relij^ieuse  et  à  l'assistance 
légale  ce  qui  existe  à  Londres  et  ce  qui  manque  absolument  à 
Paris,  VAuUlance  mutuelle. 

Les  hôpitaux  de  Londres  sont  uniquement  soutenus  par  la 
charité  privée;  l'État,  la  commune  n'y  interviennent  pour  rien.  Us 
sont  le  résultat  d'une  association,  d'une  sorte  d'assurance  mu- 
tuelle contre  la  malsdie,  et  sont  ouverts  aux  sotiscripteurs  ou  à 
ceux  auxquels  ils  délèguent  leurs  droits. 

Les  hûpitaux  de  Paris  sont,  au  contraire,  devenus  comme  la 
propriété  de  TËtat,  ou  mieux  de  la  ville  de  Paris;  la  gestion  des 
biens  des  pauvres  échappe  &  tout  contrôle  du  public,  et  se  trouve 
tout  entière  sous  la  dépendance  directe  du  piéfot  de  la  Seine  et 
du  ministre  de  rintéricur,  représentés  par  un  directeur  unique 
investi  de  tous  leurs  pouvoirs. 

A  côté  du  directeur  existe  un  conseil  de  surveillance  «  qui 
éclaire,  juge  et  modère  au  besoin,  dans  les  limites  de  sa  compé- 
tence, les  actes  directoriaux,  sans  cependant  pouvoir  jamais  y 
substituer  ses  propres  actes;  le  directeur  seul  agit,  parce  que 
seul  il  est  responsable.  »  Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  le 
directeur  n'est  jamais  un  m«*dccin,  mais  toujours  un  agent 
d'ordre  administratif;  particularité  qu'on  no  rencontre  guère  qu'en  * 
France  et  en  Belgique. 

Ce  conseil  di«  sur\'eillance,  institué  par  la  loi  du  10  janvier 
lî>49,  se  compose  du  préfet  de  la  Sçine,  du  préfet  de  police,  d'un 
conseiller  d'État,  d'un  membre  de  la  Cour  de  cassation,  d'un  pro- 
fesseur de  la  Faculté  de  médecine,  d'un  membre  de  la  chambre 
de  commerce,  d'un  înembrc  du  conseil  des  prud'hommes,  de  deux 
membres  du  conseil  municipal,  de  deux  maires  ou  adjoints,  de 
deux  administrateurs  des  bureaux  de  bienfaisance,  de  cinq  per- 
sonnes au  choix  du  préfet  de  la  Seine,  et  enûn  d'un  médecin  et 
d'un  chirur^it  n  dt  s  li6;)itaux.  Parmi  les  vingt  membres  qui  com- 
posent le  conseil,  char;^é  de  surveiller  l'administration  confiée  au 
préfet  de  la  Seine,  neuf  sont  nommés  par  le  préfet ,  lequel  est  de 
plus  le  président  de  droit;  tandis  que  ce  conseil,  qui  est  auasi 
chargé  de  surveiller  la  bonne  direction  des  hôpitaux,  ne  comprend 
qu'un  médecin  et  qu'un  chirurgien. 

A  la  tête  de  chaque  hôpital  est  placé  un  agent  de  l'ordre  admi- 
nistratif chargé  de  la  conduite  générale  de  l'établissement,  et 
duquel  relèvent  tous  les  employés  subalternes.  Dans  les  hôpitaux 
de  quelque  importa; .ce,  au-dessous  de  ce  directeur  est  un  éco- 
nome auquel  est  confié  tout  ce  qui  concerne  la  comptabilité. 
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H  \snHrres  flnnncH'rei.  Lo  biirl.'iît  de  FAssistinre  puMif^uc  i 
Paris  est  de  hoauroiip  sup^^riiMir  fi  relui  de  r^rtiins  États  de 
rKiiiïii»o  rontra!»'  :  les  Hrp»*nses  ordinairr*»  se  îi'mf  é|evi-es. 
f-u  l-»^*5  à  -jn.-,!*».!  o|7  fr.  «2  c .:  rhiffr.»  ainvi-ï  il  fint  «jouter 
2.Mî7,n71  fr.  *•!  r.  pour  «If^penses  rxtiMiir  linair-s  tp|l*»î«  ipi'»-  a'-hil 

•  i'!!>'i<  iii-  loirhiT,  (!»•  Iini'r.  dr  ni>'iiMes  et  traratix  «le  bûtini'ïnt 
U  i-it  a-i«i*'/  fiirifiix  danalysiM"  le»;  /-Iviionis  r{ui  rnnro'irent  à  o* 
îhmI  <i  rispectiible  :  1J».i:îim  fr.  5*i  r.  ont  éié  d»»pen'*és  en  fr^ù  d* 
i.,irt"nt.  I/adrinnistratinn  ci'ntr.ile.  f*«*»*t-A-ilirc  1»'«  bureaux  phr^ 
;;\«'nin^  Vii-t«nia  et  rompn'Twnt  175  fMiiploy«»s,  dont  aucun  n'est  en 
r.i|i;i()rt  il-.iiri  t\r  ^suiiis  avnr  lr«»  nialados.  a  ront»'»  505. MW  fnncs 
Il  r>'stt*  di  j»*T-onii«d  administniiil  a  <  oûri»  Sîtf^.fJ»»  fnnrji  po  ir 
IGî»  iMnp|i)y'»*i,  Cl'  (pu  dcinni*  par  l'îiipl-iv-»  ww  mo\<*nn»*  de  Irû- 
ifimni  :inTîind  di;  'J.îMî»  francs,  ù  p«-i  pn-s  :».«)>»  frin«!i,  aoîC  un 
toicl  d''  I.01J.52U  franrs  pour  le  p'TSinnel  adminintratif. 

I.i>  p''isi)iin"i  nv^dii-il  cDÛte  li.'airoiip  moins  chor  &  Tadminri- 
t>\:  .Mil,  l<  i.ii'di-cins.  (  Iiiriii\^iin<.  prmprteurs,  phamarien^. 
intfin''*^  it  s;iL'i's-fi>mmes,  au  nonihn?  do  211.  ont  nécesiuté  une 
d'f.f'n-i-  •!••  :I-«'^.IHW  frin<'s.  cr.-*t-;i-liri',  p-mr  chacun  d'eux,  un 
tiait'>rii>>i)t,  ni  ini'ux.  uni*  inili'mnit»'  anmiflle  d^'  MS  franm. 

Là  #'^i  la  iMra«têristiipie  ifi»  nnir-  idruMiiitration.  car  le  nmnbre 
di»>  •nii.lMMs  du  bureau  'st  sijjMMu'iir  au  chitTre  du  perMinnel 
médi  il.  r-;  |i«-  prr'ninTS  rnùt''nt  anx  pauvre*,  qu'ils  ne  toiirient 
pa<.  I  "Il  .vjiï  frani-^,  tïin«lis  ipi'*  Ip^  ailn^M.  »*n  ripport  dirrrt 
,'\i  t  li.ii'i-^  l'-uis  ini-MTi'H,  ii'tif'*:i-*.'i:iîii"it  iiu'ine  ilf»»KMi»?  dt 
'.i'^^  •.«H»  iniirs.  Les  prin"ipale!«  d-'p  -nst»!!  s  »nt  li»s  «uiv'antea: 

l'iH    l..>W.2W 

»..! l.L%.'*.J11 

\.»  .1.- !.::••  IJ» 

«     .1.     :  '.  .-i  .ii\.ra l.T  M  «jI 

M." .    .iii'-..i> '.*    '.•-•» 

«  i.ii  .•:ij.. h:^'».'j<* 

*•        :..til    i|.-.   .'■  pi'ji.- ••*  a    et'"'.    CiiiiiMi*'   n  lUN   l'.t%on*«  ilit.    d-? 
'\.':\'i    ii.i'i  1  p.-:.    I-'".*!,  }  iMiiipii-o  •.*,'NH  fr.iiii  s   nu^  à  !i 
;     -l'.'ir»  'Il    \I.  !i-  t.'.-'.  t  ptiur  :»•  -  p;i'i\i'N 
r    i:  l'i  jviir  »  r>  -li-p-n^  •-.  Ie«»  ri'M-iiui  d-  l'a  lu  11:11  ^tratuMI  ««Bt 

:..     .     ir    .      !-,.■   ■ 

!..    1       •.    -   .->  r  \<:i.i.>   iin.tuilidri  <«.    pi.    >iite   >!«-    l'^lièAalx'n 

t  !•   «»   -  iuiui*.'uMi*>.  rr>-t:iii'iil  plus  ipii-  ili-  1,11)7.799  fran*  • 

^       .    ■.     >  ^  .r  •  l.'..ii  iliinui-:!!  un  :i>i''U  1  -  i;i  in'ur.  l.'Jin.-WSfr   . 
I    -  -î:.;.!!'.!  iii*  ••«.!   I  iiiipiit     î.r  !i   -r»  M\  ■  ir  ili-»  inili»i':it^ 

i'    '. I.iii    . -1 -p'.j-a- U-.  '  .1-    •■:i  il  aiu-in:  le 

*  '  :  1  -"l.'iT  I  11.  l»D  t. 
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Le  total  des  revenus  de  radmiuintieiâea  ées  li^âtam  «si  de 
près  de  9  millioiM  intérteur  à  «es  ééiptmmê  ordmaires;  fioar  can- 
bler  ce  déficit,  la  vil  le  de  Paris  dôme  amc  lid^itanz  une  «ub^etiop 
qui,  pour  1665,  a  été  de  6,766,843  firanis. 

Ceile  iasufiUaoce  ai^Aieàle  dea  rewrenua  hospétalien;  rratimitc 
qui  eziate  entre  radioinifllnaiicNi  de  i'AMWtanne  publiiftie  éL  In 
TMedxue  à»  ia  Seine  depiiia  la  mippiWMnB  défiaicive  de  la  oom- 
miaaion  dea  lioapiceB,  c'eai-à-dire  dcpuia  le  second  empire;  1er 
Jolies  dépenses  <\m  ont  fait  de  Tbôpiiy  deLa  Ribuisiére  le  V«i^ 
sailles  de  la  Boiftére  ;  la  création  à  un  prix  km&m  du  noinrel  UéM- 
Dieu  continuée  ftrr  fâê  ei  nefa$,  imatgré  les  réckunatioBa,  les  protes- 
tations de  la  Société  de  diiritf'ipie,  éeko  dm  ooqia  médirai,  nous 
obligent  à  jfairc*  ressortir  œ  fait  que  émtU  êomtme  iéçuét  à  Vadmi- 
nistralùm  éê  lÀuisUnet  publique  «*efl  flms  en  àéfinittcê  fti'im 
don  fait  à  U  Céiisse  municip4ik;  car,  en  donnant  aux  patrvres  de 
Parts  un  revenu  de  lOO.OUO  francs,  on  diminue  simplement  de 
100,000  franca  la  subvention  moaicipals,  sans  augmenter  d'«n 
centime  la  somme  dépensée  ponr  les  panvres.  Mais,  cosime  le  di- 
sait un  de  nos  collègues,  M.  VotUeaûer,  «n  dea  detix  directeois 
de  radministrstion  en  IMd,  «  le  résultat  est  celui-ci  :  c'est  qu'il 
y  a  peu  de  donateurs,  parce  que  bien  des  gens  qui  consentent  à 
donner  de  l'argent  aux  pauxTes  ne  veulent  point  en  donner  poor 
Dure  dea  trottr>ira  ou  dea  «venues.  » 

Le  temps  eut  venu  où  nous  devons  imiter  TAngleterre  en  isn- 
dant,  par  la  cbsrité  fjrivc^?,  des  hôpitaux  indépcaiid.ints  de  TÊtst  et 
de  la  PreiocUii^  de  la  Seine. 

Nos  ouvriers,  déjà  rôuni»  en  associatîon  contre  ta  misère, 
doivent  aussi  former  entre  eux  nne  nssuiincie  mtitiielle  contre  la 
maladie  ;  ils  doivent  avoir  leurs  bépitasoc,  oonstruits  et  soutenus 
par  i'épaiigne  de  tous  ;  et  loraque  atteinta  psr  nne  malsdie  graw 
ils  devront  aller  chercher  hors  de  leur  demeure  les  secours  mé- 
dicaux qu  on  trouve  à  l'hépital,  osa  seooufs  seront  alors  pour  eux, 
non  plus  une  aumône  qui  abaisse  eelui  qui  la  reçoit,  mais  l'eaer- 
cice  d'un  droit  qu'ds  se  sont  créé  par  le  travail  et  la  prévejMee. 

Service  médical.  Le  aenrice  médieal  dea  bdpitaiix  est  ibft  psr 
les  médecins  et  chirur&îiens,  secondes  par  des  élevés  internes  eA 
cxttTnes,  par  des  rebgienses,  des  inSmsers,  des  infirmières  ou 
de»  surveillantes. 

Médecins  s/  ckirur§é€nM.  Les  médecins  et  les  chtrargiens  sont 
nommés  au  concours,  ils  restent  en  eBarcaoe  :  les  médecins  jnsqn^ 
l'âge  de  «5  ans;  lea  chirurgiens  ins^nl  6»  ans  (1).  Chaam  fénx 


(1^  n  7  s  «LccptiOT  fms  iM  jiiufMinjHii  ds  diniqiM  ds  la  Fsealté  ds 
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csi  chargé,  sons  sa  respnnsa!>ilit<'.  thi  sorvic<^  qui  lui  est  confi', 
cur  II"  iv;;l<TïnMit  i!  1  :io  i;irivii'r  l'':jo  a  siipiuiinè  avec  r.t'.son  U-s 
inédfi'ins  «l  (•hinii;:i*'îi^  on  rhc'f. 

L(»  iiuuU'  .!«•  rocf  iiwiiji-nt  fin  inrns  nuMhr.Tl  il«*s  h«'i)iitunx  m'Titc 
lit;  fixer  raiti'ntKin  :  riidniinisti.itiDn  a  oiii^'i  ««'  :ivi-c  r:iison  ir.r 
organisation  i-\'  i-H'-nlr.  ilont  il  »'st  jnstf*  •!••  Imi  fiiiro  honneur.  To'it 
(iuctnir  en  iinMlrcinH  «l'uno  fjicult«»ri-ançais«».  ii\unt  <?n  rrtt*-  qualité 
quatrf  ann»'''-s  «IrMi-  iro  ri  ayant  atteint  Tâ^t-  ili-  vm^'t-tpnt  ars, 
pf'iit  |ir<'n«lri'  jiart  aux  cunroiir«^  fionr  l'"<  pi. if—*  -Ip  m'^ilerin  ou  'fc 
cliirur::n'n  <li ■-.  Impiî.tux:  loutrfnis.  la  ilm*'-.'  «i'.i  t'-mps  ilVx*»ici<"e 
est  iVil.nN'  à  ilC'ixans  pour  rcnx  q»ii  nn»  l'-m  .li  p»-  «I.int  ipiatre 
annô' !%  danslo^^  hôpitaux  do  Pans  los  fnnriinns  il  inti'ini*. 

Lojnry  -o  romposo  «Im  médp<  in<  '^t  d»*  rlmuiL.»-:!^  on  actÎTité'ie 
scrviri'.  (Iioi.si^  par  la  Vf)i«'  du  snrf.  l.i*«i  l'vn'-MVP'i  m-i  jircnnont  : 
l"  unoilissertation  «Tritesur  nn  ^uj^'t  di-  m'-ii-'  :r:M  n'i  dr  rliinirji<*. 
le  ini'M  "  p'iur  tu-.i-;  II-;  c.indid  .ts.  »*l  lu»-  i!  *»ort  pu  Tun  d"»^ui 
panni  >ix  qui-^tinns  pn'MlaltlfnifMit  i  lin'-i  -i  i  li'i;^  '  Nu  »M  di<ruf^« 
par  11-*  jiij»'s  ;  *•  urn-  ôpi^'uvi- «  linn|'i«*  *.  «  rl'i'  i?  n  ln-u  i  riii»;.iî.iî 
L'/j'n\  i'):ii:^it  pal  II. I  \i:<  iniiladts  i  i-iix  iliiiii  I.,  li;  l;id!'.'  lui  |  rirai' 
la  [i|ii«N  flillirilr  .1  hii-n  PTonnaitri' OU  a  \i\  d-mt  r.iî!iTt|.»n  pi»-- 
sentf  i|i"5  [larlc  ni  ii'iif'*?*  uit-  ii'S'ii»nt«*s  mm  |  mut  .!••  \ue  du  Irail»»- 
niunt  ;  (  Laqut'  •  .ludidat  tiir  au  suit  li*  n::i!ad>'tpi  d ilrvia  examiner 
et  l'cxainin'-  ^«-.iii'  ••  ;«*iianti-  ;  dix  miTiutfv.  <•  ul.-rni'M  iui  -"fit  ■.•■  .^r- 
déc'S.  Apri*s  qurn.  il  «%♦■  r.-nd  .i  rani|diitli<'âli>'  d.-»r«.u,<,  fait  di  «m- 
VOIX  un-"  |fi;nu  sur  Ir  ni.il.id'-  qui!  a  i-\i;i!in«-.  ii-i-nt  in  «ulai:*^. 
indiq<:i-  \r<  pattiiMilarit'-'^  qu'i'il»*  pi  •'•senti*,  discute  Sa  naturr,  m 
gravit'-  t'I  ron^»  illi»  un  tr.ii:«Ti:i*nt. 

Lor>iiui'  ti'Nd'ii\  •■pii'iiii's,  diirs  dadmi-*-l"il'ï-.  «•«»nl  terminée», 
lf>  lu..-^  «l'-^i-Mt-iit  II  ux  di'«î  ran  Lil.ils  .i!i  i'»  "i  <ori;iiiu**r  W  con- 
on:!-*    l.'-'ir  riMiiil.ii>  t*<i  iiidiiuircnu-iit  liuii'"  au  tiipl«  ties  plice* 

mi-'         M  '•■"IH  «un  '.. 

1  I.'  ':  ii-u'iiw  l'pnMiVf,  analiiuui*  ù  la  pnT<-di'nl«».  tpmiino  11 
^  .  M-.  «  •  I.-  \nti*  dr^  l'i^t's  diTiclr  .|.-  I.i  n.'-!Mr..il..in  I  or^iqu'il  »'a£tt 
d'iiM  '  !•-  '->iiii-  p  '  :i-  uiir-  |da  i>  il(*  I  11  nii^:  ii,  h  •«  i  .m  !id.4:ji  ilonr::' 
*-n  iiMîi.-  1,11  Tf  NUI  11' ra>Li\ri*,  fl  «mi  prr«-i-nir  d.i  jui%.iIl-ux  o|h;.i- 
li-.;.>. 

L'-  lu  ■•!  t  111  n«iinui*'-  n'est  pas  inun«'dnt«*mi*nt  nus  en  |M)«s«Mi(in 

i<  ^  l-Mpi!.!  i\    ildiitt,  p'  inlant  un  tempH  vanalde. 

:!•'  p'  ut  i  \(  I  '1  -r  ■  i!ii|  iiin<^e>.  ftiiii'  au  t lUi eau  central  il  ««i- 

'   di*  I  <i:iNkii:.itiiiM««  diirii  luni'i  aurun;*  iM'i*A?iion  de 

M' m  .  lui  de  »i'r\ii-e  ipi  ail  fur  et  k  in«!*urr  de« 

{'•I  ii^i-ni     II    n'a    d'alni:  I    i-n    p.irla^o  que   tr* 

•  lu  r-  niif  tiii   niu.n^  inteivs^uiit»  (Hiur  lrt*iilr, 

•  ri<--  df  libelle  et    de  la  Sj|p<tliclO,   La  Ruckt* 
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fbncauld,  Sainte-Périne,  les  Incurables,  Lourcine,  et  puis,  peu  à 
peu  et  au  fur  el  à  mesure  que  Fâge  de  la  retraite  sonne  pour  ses 
aînés,  son  choix  s'exerce  sur  les  services  plus  enviés  do  Beaujon« 
la  Cbarité,  THôtel-Dieu,  etc. 

Le  rôle  du  médecin  à  l'hôpital  est  trop  exclusivement  borné,  de 
par  les  règlemenU,  à  la  visite  des  malades  et  à  la  prescription  des 
médicaments.  Il  n'a  aucune  autorité  directe  sur  les  infirmiers  et 
les  infirmières,  et  n'a  aucun  droit  de  renvoyer  ceux  ou  celles  qui 
lui  paraissent  indignes  de  la  mission  difficile  qui  leur  est  confiée. 
Il  n'a  pas  qualité  pour  surveiller  la  préimration,  la  distribution  des 
aliments;  il  ne  peut  ni  régler  le  nombre  de  lits  que  doit  ren- 
fermer la  salle  qui  lui  est  contiée,  ni  ordonner  un  changement  dans 
leur  distribution;  il  peut  conseiller  ou  se  plaindre,  il  ne  peut 
ordonner,  et  nous  ne  pouvons  que  par  nos  protestations  re|K)us8er 
la  responsabilité  de  l'insalubrité  de  nos  hôpitaux  et  celle  de  la 
trop  grande  mortalité  qui  y  règne. 

Ùintfrne  est  le  second,  le  bras  droit  du  chef  de  service.  Les 
internes  sont  nommés  chaque  année  dans  un  concours  auquel  les 
externes  des  hôpitaux  peu\ent  seuls  prendre  part.  Le  jury  se  com- 
pose de  trois  médecins  et  de  deux  chirurgiens  des  hôpitaux,  dési- 
gnés par  le  sort.  Les  épreuves  du  concours  consistent  en  une  com- 
position écrite,  la  même  pour  tous  les  candidats,  et  d'une  leçon  orale 
de  dix  minutes.  Le  nombre  des  places  étant  assez  restreint  (30 
à  40  annuellement\  et  le  nombre  des  concurrents  étant  considé- 
rable, le  concours  de  l'internat  demande,  pour  être  subi  avec  suc- 
cès, des  connaissances  déjà  approfondies,  et  l'on  jM'ut  dne^iue  la 
somme  des  connaissmces  nécessaires  pour  empoitiM-  la  nomina- 
tion dépasse  le  ni\eau  de  celles  que  représente  le  titre  de  docteur. 
La  durée  des  fonctions  est  de  quatre  années. 

En  principe,  tous  les  internes  doivent  être  lo;:és  dans  l'hôpital 
même;  mais  cette  règle  souffre  malheureusement  de  nombreuses 
exceptions,  par  suite  <Ie  la  suppression  des  tropmo.îestes  chambres 
affectées  jadis  à  cet  ns;ige  Depuis  de  lon;;ues  années,  les  internes 
ont  ces^é  d'rtre  nourris  dans  les  hôpitaux.  C'est  l'i  une  mesure 
des  plus  fârbeuses;  car  elle  éloigne  de  l'établiss'inenl  «eux  qu'on 
d^'vrait  le  plus  chen  herà  y  retenir.  Chaque  jour,  un  interne  prend 
I)our  vinpt-quatro  beures  la  ^^irde  médicale  »le  l'hôpital;  il  pare 
aux  accidents  imprévus,  fait  les  accouchements  f|iii  ont  lieu  en 
ilehors  de  l'Iieure  des  visites,  et  fait  prévenir  le  chef  de  service  si 
un  accident  grave,  survenu  |>endant  la  journée,  rend  une  interven- 
tion chirnr;:irale  active  né<essaire;  enfin,  il  donne  ^on  avis  sur  le 
degré  d'admissibilité  des  malades  qui  demandent  b  ur  admission. 

Les  externes,  dont  le  nombre  varie  avec  Timportance  du  service, 
■ont  chargés  de  faire  les  pansements,  les  saignées   et  autres 

lOtf. 
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o|ii'r'tiiins  do  |  otite  (  liirMmir  ;  ils  no  sôjnurtiont  pu  i  l'hApiul  ea 
ilrho's  (lo  riniirc  dos  \isitos  qiiotidi'*nnos:  ils  sont  nominrâ 
cha'iiM*  nnn'v  d.in.'^  un  mncniirs  auqiiol  (HMjvont  prendra  part  tous 
If'S  «-tMdinnt^  *^t\  niôd'«'*iiii*  nvnnt  plus  d'une*  année  d'études.  Loi 
éprouvas,  saut  leur  flup'o,  IcMir  imuorUnce  et  la  ilifficulté  dm 
sujHs  c1joi»4i^  p:ir  Irjuiv.  sont  U'%  mômi-squo  pour  leruncoum  de 
J'int'-!i:.^  Kri  flinvi-  d"  l«-iir  M-rvir*^-  n'*  ffout  oxrôd or  trois  ans . 
mais  un  r.ouvf.Mi  miuours  est  ponuis  à  l'externe  dont  le  tenpR 
d'exor'  if*'  ost  oxi'lrô. 

Lo  h- ii''vt>  o«i*  l'onî^acé  vnlontairo  do  l'oxtomat:  il  n'apn  rang 
offi' l'-l  d;ins  la  lii»'iarr!iio.  C'ost  r-n  :.'*»n'''nï!  un  jiMine  «^tudîant  c« 
niôdcr-.Mir  vuiilant  do  bonne  lieuio  promlio  pnn  au  service  hospî- 
talirr. 

Lo  ^f-iyi  rirr  v<\  un  •'•'ud'ant  do  doMxioni»'  un  !#•  Trf:i*:iônioann^. 
quo  |.''i  !«■  l":i'.«r-.is  îin'tiuiirtiui  en  vi^uour  înnoni  à  prendn*  an 

-l'rviff  :i    îll  il.iTi^I'*'*  liiipit.lUX. 

CiM|in  r;ii:i{:i'i  :**•»  l'ir-ani-aîion  du  pnm'>nnol  mé'lirrl  di»»  kidpi- 
laux.  l 'Ml  (■'•  <j'-i  .iifi-i-nir  \t*^  iTi'i-riios  i-i  I- -  l'Xii-inrff,  c'rsl  U 
LT-iiil»-  il,.-i.|iit"  a\'r  l..fjn«'ll«'  !"a-lni'!ii*i'r.i!i..n  J-iuinit  à  toirt  éfu- 
ilian;  «n  îir  ■•■<.:!'■.  w  \'.  •!«  «^iTi-iix  'îo  »«;:.^i.  .iir»-.  des /•kWnrnîîi 
jir^firhx  il  l'.vt.j.ft  nri.'f-r.  -i  i-li*' Iomt  i.u\ro  lar;:' ni«'nt  le*  pnrio^ 
df  l  I  I  ;  r.ii.  l'il--  !- ur  «•.. .  r  •  :iu»»-i  rolli  »*  il  un  ma. MilHpio  èlabli«v- 
n.' ir  M'.iiM  nie  du  Fcr-à-.Mn.iim  ot  («uisaire  à  l'étude  de  l'ana- 

Les  rcllfflenaas. 

Lt-  I  ■•'  •' rx  il-    r.iTi-  <'in»  pri'-iquf  ln'i»*  di'^*"rv=»  par  de«  rrli- 

L\t  ■'  •     I    ■  ■  "l 'i'»  •  !■■  'î.  -  p:  it.i  II  .iu\  L*  !»  •  j*ir*»  \ueu»li!w 

•!••  i  H  .  •  '-n  1  Mil..!..--  .!u  M  ivi« .'  .1-  ri'«  t«*M)iru.  de  U 
l't-.t  i!  >.i     :-Lii'.';     aiiN  *«  rui-*-.!:!!:^'-:!!^!' o  ili'Miinle-MaRW 

MU:!    I  '•'.  Ii<  ^    !.l    T  :'!'  .    Ut-:;      ull    il    ^.llI|:- \  |.' .  .:  f      uu\    ïnTuni  de 

S..I.  -Vi  i.:.'-il  I*..ii:.  >  .  I  î  JjiLriii"  i-i.l.ii's  1!  .!  d- *  .  Xecier, 
1  -  !.!.  11!-  \-^  ■■■^  L  ■■  j.!  lu;- lil.  M.ài  il'- É  fM  11  Miii  «-t  dédire  U 
•»•■'!:■  !•!  .;i  I  ;  .  .■  .;  . '.."Il  ■;..'■  .'.ii\.- II. I  •- .l'i.i  .  lie-  !a  |«rt «ftr 
i  •  a..i  ••  p  «!-  :  M^  :i  i<  ,>.  (■«■  .{1,1'  iiiiii*.  .i\ii-.-  à  dirr  du  rûle  dflS 
I  '■  ''—  '  'i'  -  >!.  i.>  .  ■  1:  I.  i:.ni\  i!'-  l'a  .*i.  il  itfii*  v  i  «i.àp  t^^aLiK*  de  Bf 
Ihi-  lit  •  ■  ii"iii.<.i  1^:  Imn  il  fir»*«-''iui  qu<- itui  atliitiurntdee|iré- 
!i.'  ^  ipi  III  -Mil',  'iii  irsl".  qui*  dos  ««uuwnu-j*  d  iiii  lani|M  iocl 
•  ;■•_•.'■  ('•■  i'i.«-  ,  •■  I  ti:.s  *.!t'  pan,  m  i-llf*.  «  dnnni'i 
1<  -  -  li  .^  .11, \  M  .'.'.l'i- .  Il'  ii'i-st  pa>  lu  vriir  t|ui  Uut 
-*' w.  ^  « '^'i '.'•<•  \;- 1  !)«■>;  ft  >  il  \  4  heu  «Un  U  juumac  de  let 
•"  "    ^<  ■    .  .  ■{  il  I  i\r>  (-.iiapLiMiies.  iU>>  !«4Ur.Hue^  c'eM  ■lo'^ 

1  niUiiiiivi  ml  1  i..utiiiii-f  liiiisf  >uti>iituL'ntâ  1'  i  1 1  m  ,  la  canHww 
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de  potion  qu'il  liut  donner  d*Ueure  en  heure,  c'est  ilnfinsier  q«| 
ra^Biinistre  ;  bH  &ut  changer  uo  dnp  uomM,  laver  un  malade, 
c'est  encore  llnfirmier  qui  IntenrieDt;  la  rciigieuBe  est  la  our- 
Teillante  générale;  elle  lait  la  réfMurtitioa  des  aliments  que  dio- 
buent  les  infirmiers;  elle  règle  les  n^orts  avec  la  lingerie,  veille 
au  maintien  de  Tonlre  et  de  la  discipline  de  la  salle.  Leur  rôle 
était  tout  autre  si  nous  nous  tspportons  aux  statuts  de  1596. 
émasés  de  Tautorité  ecclésiastique. 

«  Doresnavanl,  poiu*  es\*iter  lesoooaaioBs  de  mal,  se  trouveront 
et  n*y  aura  aucune  personne  séculières  de  queAque  sexe  ou  con- 
dition qu'elles  soient,  au  lavoir  à  aider  à  laire  ou  à  laver  ia 
lexive  du  linge  et  aultrcs  quelsconcques  mundations  de  clK^et, 
que  soit  mesmes  à  i)orter  le:;  cliarges  des  draps,  linges,  boys  ou 
aultrcs  choses,  etc.  • 

Aujoiir  riiui,  on  compte  à  THôtel-Diett  seulement  IM  infirmieft 
et  infirmières  laïques. 


Infirmiers  et  Infirmières 

Le  service  direct  des  nyMladcs  est  fait,  comme  «oim  Tavons  ilit, 
par  dos  laïques.  servit«iirs  ù  ffîiffes,  qui,  jiour  ces  pénihii  s  fonc- 
tions, rcçuivtnt  un  sulaiit^  de  15  francs  par  mois,  lequel,  «[ivès 
quatre  années,  p<ut  rtre  élev<S  à  un  maximum  qui  est  alors  de 
21  francs.  Quand  un  refl'  chit  que  les  domestiques  des  deux  sexes, 
gdnérulenvnt  a>  «z  bi»'n  Ioltcs,  reçoivent,  à  Paris,  dans  les  mai- 
sons part.culièn  s.  où  ils  sunt  bien  nourris,  un  salaire  «|ui.  presque 
toujours,  dépasse  Je  (iuulile.  on  se  demande  par  quel  mii-acie  l'ad- 
niinistralion  des  liopitaux  (uirvient  à  ne  payer  que  15  franco  les 
pauvres  d  ables  charf^i*»  du  plus  f>énible  et  du  plus  rebutant  de 
tpus  les  services.  Uelas  !  la  réponse  n'e^t  que  trop  facile  |Miur  oeus 
qui  ont  vccu  danh  les  bôpitaux,  en  contact  journalier  a ^  ec  lessMr 
lades.  Sauf  de  rares,  de  très-rares  exceptiunii,  les  inlirmiers  et  in- 
firmières présentent  deux  variétés  :  le  rebut  des  serxiteurs  incs- 
pables  de  pouvoir  eue  conservés  nulle  part  ailleui's  ei  desi  gens 
d'une  moralité  malbeureusement  non  doutouse,  que  rexi^uîté 
même  de  leui  siilaitv  ]K>usse  tatalcment  k  les  aui^mt^ntei*  par  les 
plus  indignes  exioisiens  Si  le  malade  s  aoÂf,  si,  doue  à  t>on  lit,  il 
ne  peut  saisir  le  vase  qui  renferme  sa  tisane,  ou  s'il  a  bu  celle  <|e 
lui  avait  été  donnée,  s'il  réclame  un  autre  secoui^,  il  faut  qtt!il 
paye  ou  que  ses  parents,  en  venant  le  visiter,  aient  appi  ivoisé.  à  pcfac 
d'argent,  des  gens  qui  devraient  être,  qu'on  croit  être  les  serfs- 
leurs  de  celui  qui  sotillre.  et  qui  ne  sont  trop  souvent  pour  lui  que 
de  véritables  vampires,  t  Freique  teus  esîgent  on  des  | 
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mainfles.  ou  de  ceux  qui  viennent  les  visitrr.  des  (ntitificmtîong 
|iliis  ou  ninins  coii'iidôrablcs.  Lo  mallieiii' iix  riui  ne  \^\\\  f*a,\T 
rpst«»  priv»'  dp  sj^iw.  sins  que  W»  dir«»ctiMir  in  plïis  artif,  ou  U 
simi'illantp  In  nip'iix  intontionnro,  puisso  iiarer  à  rc-i  incon- 
■  v'nwnts.  •  Vi»ii:i  '  »'  cîii*'  «li'Sîîit  1p  rapport  »!»»  la  rommi-ision  m»^- 
(liralo  ilti  10  iimH  l'-rr  ot  rarlmmisTratin-t  sp  Tait  iino  étnnp<* 
illu**iiin.  qicind  l'ili*  s'inia^rini*  avoir  ronuMlip  an  mal.  Il  (tpr^is^r? 
t.rii'Mirs  !•'  Munii-,  tnnjiiiirs  :iii«si  intrnsr;  il  n"o«5t  p:ts  un  nr.pdrrin 
iriiti]i.tiil  qui  n'en  riinT!;iisso  to'ite  ri'li'ndu*' :  n>ai<  il  n'^^st  donné  x 
aiirnii  Mp  mus  do  |iniivtiir  luttoindir:  r.ii  l.i  r<|ir' ^«i>>n  directe 
ven;tnt  d«'  notn-  paît  --fiait  un  «-nni-ij'iinK'nï  sur  I»  s  t!icir«*  d****  a«i- 
nninistratiin>.  et  il  m*  lioiis  n|ii<:iriicnt  pa^  d  ivant.-j  1:1*  d  appliquer 
!♦•  sr-iil  n-nirii*'  ♦■llif:.f«'  :  aiitinif nt»  i'  h*  s;d  nif  d«  s  inlinnifrs.  Le 
mal  <'St  rendu  up-MtHMt*  pur  une  •■rononitr  d«^!(  plus  mal  enten* 
dues;  puisse  i':>dniinistr:ition  finir  )>ar  Ir*  ronipii-r:dre.  et  diri;;«r 
dan»î  lin**  nuMlIfUn»  vom-  lo*;  «-Ilints  tn'*s-n''«-ls.  niais  sans  n'sulLit 
d<?(-i>ii  p'SNii.i.-.  :iiL\f|iif'Is  elle  se  liviv  flfpuiA  lon^tein|Afl  pour 
ronibaltri'  ru  I1<mu. 


Admission  des  malades  dans  les  hôpItAMX. 

11  si'fnM'-r.iii  :iM  pn*nu«T  abord  qu»'  la  jtn'miiVp  ronditinn  rxiff^* 
pour  fin-  aihm- i'an»4  l.s  linfiitaux  di-  l'.ui-  int  d  i^îrc  niaîadi*  le 
croiP'  sniiii  ]iMMT;iiit  uiif  I  rri  iir  :  l.i  pr«M:i'r>-  rondition  dali.ii- 
siliilité  fot  •!  irM- 'Inrii!!  ihi- f|i']inio  «SIX  rinn^  d  im<  I«-  «!''-i».irtfnîi«nl 
de  I.!  ^ -iM  ■    <•  ♦  •  f  li  Mil  I  iii  _i  :\-    .|iii  iii.-i  I'.-  .1  ..T*'  ««'.n  lîi- 

Piiii';.    rornri)*'    Icmli  «.    Ir>  JMpit  il«'<.   |..i-^i- !••   d  in*«  ^^  l'opit.ius 

do'*  T l«'r|M>i    •■•    d'-   «  »ll    M-i'  n-     |"1".!»'inrMl     l'TI     p  •^of^Hiofl    .|.*     \\ 

(*(i!)(i:Mii  •  |iiili|ii|  h-  T'  I  p  iii\i<-  ii,.il.(ili-  n*-  !  l'HIV  an!  piHi>n  piii%iiii«* 
di*  ('liiiiii::ii-ii  «;mi  x'f-iijl'  ni]  i|in  'Si  |  m]- m  r  mi-mI  a  l'.iri«  et  «• 
|.r<'>.  n»'-  .1  1  i  piiM.-  Mil  il  |:i  ciiTi^iilt  riiiTi  •!  iii  f.i.juT.il  fii  denian-tint 
a  \  itii'  A  Iini-  (*«■  l.nt.  !r»'ipii  n.!ii«iil  r-'M.iM\i|.-  :;ri'\i'iail  >jîïH 
difii.  :::i  |.. -1  |.lii^  .|i|.  d'-  .Inut  l»-l-ii'_.r  .|.  !«  1  l-.in!»'  |ciriHUMiT.«-. 
W'i-    liiii-  .1  1  I  1.1  •   |.;i   I{iLii|ut\  Im-.ii|.  iii:p   d  K'.it*  :ill<  rn.ind- ••:!*., 

P"      '"!'      ii.'     I.-Ii-Im    1.1  r  .   lliliiMIli'    ll..l.l!i  ■      ;  .M     l- "    Mnl.ld»'  d'  !   .1 1  .1  '       î- 

i  I  l'p"  i!  ■  1  n  .-i  r  ''Il  il  .1  i-ti-  :iilii:i«i  <"i-ti.-  ii.i  *iii  ii*  doriii'  ..  ■  .!•• 
-'■l'iill^.    «li;})'  M»-  lî.ili'.  -.1  riMiri-pttnli.   i -l    ,|- 1  i  ,tîr   d.inik  Ml'i  •ti>|ill' 

«  'i"U  <]'!  iii"pi'«ti- '  i»iia  pMNè.i\iint  foin  I  r  piiTii  .pi-  K-  maUd-* 
'■■';'  '  »•■  ■•""•.l'i.  l 'iii  \i-ii.i  apri  «.  (  (•iiiiiM-nt  •«•«•  tain*  rrm- 
i"  •■   •:<ii    <i-  «II' 1*   !•  <    ii.iis  du   irditi'iiunt     L  a  Inunt^tr^ 

=   \...  '   i(.      |.'i'.;:.|'!.'    kW    Vm\^.   I  liiH   rjdi«alr  et    plu* 
■\-.  ••   ^iiiN  s     I  II-.  •  I  npi-i   di'  l>i   -'ilirinn  d«»  lo  difficile 
pr-.l-..  iij.       r.in   I.-    ,|  un    «.■  II!     <  nup    la   dillii  tilli'    '   tout 
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ranger  au  département  de  la  Seine  ne  sera  pas  admis  dans  les 
ipitaux,  à  moins  qu'il  ne  |)aye  d*avance  les  frais  de  son  traitement. 
u*on  ne  croie  pas  que  ce  ri^glement  soit  comme  ré|>oiivantail  qui 
arte  les  parasites;  il  n*est  malheureusement  que  trop  fréqueni- 
ent  appliqué,  et  j'en  conserve  par  devers  moi  de  nombreuses 
«UYes  matérielles.  Sans  nui  doute,  si  M.  le  préfet  de  la  Seine  ou 
le  directeur  de  l'Assistance  publique  étaient  eux-mêmes  chargés 
t  Tapplication  directe  do  ce  règlement,  ils  le  violeraient  très- 
uvent  au  nom  de  la  charité;  mais  ce  qui  dans  une  loi  est  seule- 
ent  mauvais  devient  odieux  quand  son  application  est  confiée  à 
ta  agents  subalternes,  qui  rappliquent  |)artout  et  toujours  avec 
rigueur  inintelligente  et  l'inflexibilité  d'une  consi^^ne. 
Ce  n'est  pas  tout  encore.  Un  arrêt  du  29  avril  lî^ôt  a  décidé  que 
ut  malade  domicilié  à  Paris,  quand  il  ne  serait  pas  dénué  de 
ut  es  ressources,  devrait  acquitter  les  frais  d'hôpital.  Pour  s'assu- 
rde  l'exactitude  de  l'adresse  infli«iiiêo  par  un  malade,  pour  savoir 
1  peut  ou  non  supporter  la  taxe,  Tadministnition  a  dil  créer  un 
rvice  d'inspecteurs,  qui  vont  dans  chaque  demcMire,  interrogeant 
concierf^e  et  k»s  voisins,  pénétrant  dans  le  pauvre  lofjis  attrist/' 
r  la  maladie,  par  le  dci)art  pour  l'hôpital  du  i)ére  ou  de  la  mèn*. 
erchant  à  savoir  par  un  savant  interro^ratoire  iiui'l!f»<»  sont  jos. 
ssources  que  pos^é<le  la  famille,  et,  suivant  leur  nppr  (iation, 
ndamnant  end<'finitive  la  mère  et  les  enfants  à  payer  1«»  lit  «pie 
généreux  donateurs  a\'aient  cru  d(mnnr  «ratuitrincut  aux 
uvres  de  Paris.  L'administration,  qui  si'mb!*»  .se  considérer 
mme  uniciue  et  légitime  propriétaire  des  biens  (piia|»partiennent 
X  malheureux,  ladministration,  qui  ne  vit  jws  en  ronlact  avec 
i  malades,  ne  cimnaît  |uis  comme  nous  toute  la  |)ortee  de  cette 
îsure,  et  elle  ne  paraît  pas  se  douter  des  colères  f»t.  pourquoi  ne 
sle  dire*  des  haines  qu'elle  soulève  depws  dix  ans.  dans  la 
pulation  pauvic  de  la  capitale.  La  juste  impnpul  tnté  >le  cette 
îsure  se  rachête-t-elle  au  moins  par  les  bénéfices  qu'ello  fait 
iliser?  En  aucune  façon.  Elle  a  produit,  en  lb*^5,  77. MO  frnncs; 
idis  que  le  traitement  des  visiteur»,  employés,  il  est  vrai,  en 
^me  temps  à  visiter  le  domicile  des  indigents  réclamant  des 
:ours,  se  montait  à  60,100  francs. 

L'admission  des  malades  dans  les  hôpitaux  se  fait  de  trois 
mières  différentes.  Chaque  matin  a  lieu,  dans  chaque  hôpital,  une 
nsultation  gratuite;  si  parmi  les  consultants  il  s'iu  trouve 
elques-uns  dont  la  maladie  réclame  les  secours  hospitaliers,  le 
Hlecin  ou  le  chirurgien  les  reçoit  et  leur  domieun  des  lits  \'acant8 
ns  son  service.  Quand  nous  disons  donne,  nous  ne  sommes  pas 
it  à  fait  dnns  la  vérité  ;  le  métlecin  qui  a  seul  qualité  scienti- 
ue  pour  apprécier  si  la  maladie  exige  ou  non  le  traitement  4 
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riit'ipitiil.  n'a  |ias  le  iliuit  ilc  pronoiutT  r.u]  miss  ion,  ce  droit  appar- 
tiiMU  ail  ilircctftiradiniiiistratir,  ci  rottp  phnisoili*  la  cirrulairv  du 
S^jiiilitH  1^51  rnr  rit  o  aussi  IrHluiniiiMirs  d'iinc  lu  ^o  publicité  :  «  D 
scia  di*s  lors  hifix  «Miti-ndu  que  l*ailmini:»ti':itioTi  sipuU*  di«pose  dea 
lits  existants  fl.'ins  s<.*.s  ét:ilili>^'cnionts,  ni  qui:  la  mission  de 
MM.  l(>s  iiiiMli  mis  runsisti*  à  sÏLnali'r  \ca  niidadies  qui  leur 
pHnnsst-nt  d«\'iir  rlœ  trait/'ts  à  J'JifijiiLtl.  » 

Pemlant  la  joui  in  i>,  li  s  cas  ur^i'iits  iici>\f:i  i-tr"  reçus  direcie* 
mi'Mt  à  riiûprul.  sur  ra\i8  do  l'inti-mo  ilo  :,aiil<*  rlutriié  decons- 
t'itcr  la  rc:iltti'*d«'  riir;;r'nc<.'.  Knfin,  il  rxi-^te  sur  l*.*  l'arviHdcNotxe- 
Daiiir,  MMis  11*  nom  île  bureau  rentrai  A  ailnii^^Mun,  un  ètiibltssnnenC 
dan>  i<  <|ii<l  se  tunt  uncciinsuiiutiunpennaiirnte  fuiiede  lObeuivs 
du  mutin  ù  4  lionne  de  rapn'S-niidi,  {lar  plusirun  médeans. 
Cbiique  iiiatin,  les  iliivcteuis  d«.'S  bôpitaux  en^uirni  au  burcsu  crn- 
trul  la  liste  di'S  lit<  vainnts  dans  leur  liûpi::il  ri*s|iectîf,  et  le 
iné<iei  m  <  imstiltaiit  dtri^'e  sur  rliiir-un  >Vomx  b-s  maûdes  qui  lui 
(KiiuLshcnlni*  ijuuvuir  être  ^<iii;n(^s  à  dmiiiLiK'. 


Ré^mo  Ir. tel  leur  de«  hôpitaux. 

Tdut  malade  entrant  à  ri>t»pital  ]M'r>l  «on  indi\idiiaUté 
de\«*nii  un  numcio.  Monsieur  :).  macltfiiic  b.  telle  est  U  iliaaii*iv 
dont  f'ux-mëmcM  s'interpellent  dans  leiu^  couvcn^alions.  AprtsSTOV 
donné  au  bun'au  des  entrées  aiin  mmi,  son  âge.  mib  adrëtse,  l'il^ 
dicalKin  de  sa  prole^sion,  le  nudmle  munie  daB«  U  Mlle,  quitte 
K*s  vêtements,  et  re<;uit  en  et  han^je  la  rapoie  pnsr,  qui,  nas 
(•IiuntKiii  pn-tflal  le.  (msik'  di*  l'un  »  l'autie,  qui  Ue  qu'ait  été  Is 
mabiilh*  il<-  «  fini  i)ui  la  portait  qiirlqucs  beurt**i  au|aravsm.  L'ia* 
tiTiii'  ilu  siMVK-e  II*  \isiir  {leu  dr  ti-mp^i  :«pivi^Min  ■rn%rr,  et,  s'a! y 
b  lifii.  rnniniciire  tout  de  suite  le  Irailnuent  que  cunftmcn  es 
reriifi-  ra  b*  lendt-main  oiaiin  le  nHib'Mii  mi  le  ibinircim. 

A  l'iiiq  beiiies  ilii matin,  le»  inlirmMrs,  le%ea  de  buatm 
M  :  i\  •  lit  d»ns  la  Mib*  :  la  liru^so  et  le  balai  rumaiinrefit  leoi 
'lint  pis  pnur  Ir  ittsiiade  i|ui,;>)irt->  une  uuit  d'iUï^iiuniepi 
..  ïi'iiM  •  r  11-  Il  pii^. 

I>i  bnit  bi-uTi  !i  à  nfuf  bcurrs  se  U«t  le  stTUOr  mi'-JifSl  Le 
lu  .!••<  iii,  aiccinqtii^iié  de  M«n  interne  et  de  m»  rstrnMW.  psaae  et 
lit  l'ii  hi.  fxaniiiiaut  riiai|ue  n.al.idi*  el  pi\-»i  niant  le  tmiteonat.  Is 
visite  ifiii  iiK^-,  b-A exti'j-niv  prucedent  sua  |4in«eH>cnts.  l'ialan» 
en  pbuiii  ai  H  lii'iixn'  à  «barun  b*6  iiM^liraii.eatk  oidoaaésfar  It 
niedtiiii,  (I  ili\  l:fiii-is  H>nnent  l'beun*  du  dijruncr. 

L>e  lai^if*^  l.i.'.t  i>!«  .ipiiuiti  ni  liai»  la  salle  les  (lotjigca.  las  aaiyis 
it  le»   le^uuic>,   le»  iiiiinuur»  |jrê«enie&i  miccc»siv«mibI  à  k 
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religieuse  les  écuelles  d'étatn  :  elle  Terse  dtfis  cbacnne  It  qoiiitité 
prescrite  ou  autorisée,  et  l'écuelle  remplie  retourne  au  malade^. 
Assis  devant  sa  table  de  nuit,  celTri-ci  phce  son  potage  entre  son 
urinoir,  sa  pipe  et  ses  chaus»ures,  et,  ckns  cet  odorant  voisinage, 
prend,  avec  apî)Ct il  parfois,  un  repas  toi^ours  fort  ptni  «ppétissant. 
Tout  est  à  faire  pour  ce  qui  regarde  rtlimentatiiin  des  mtfades. 
Les  viandes  fournies  h  l'hôpital  sont  d'excellente  qualité,  le 
poisson  est  frais,  li>s  légumes  irréprochables;  mais  comme  la 
cuisson  métamorphose  tout  cela!  La  eMeIctfe  a  éié  cuite  une 
demi-heure  avant  «létre  distribuée,  et  mise  au  four  pour  attendre 
ie  BMiineni  de  ia  distribution;  elle  ne  présente  pius qu'une  surface 
desséchée  et  noircie;  le  r6ti  était  venneil,  mais  il  a  fallu  le  couper 
d  avance  à  la  cuisine,  et  c'est  réduii  au  nésM  état  que  la  rètelette 
qu'il  arme  par  tranches  dans  la  salle.  Depuis  deux  an»,  l>r  direc- 
teur de  ladinèiiÀi^uation  a  fiait  les  plus  loosbles  efforts  pour  amé- 
liorer le  régime  alimentafre.  Mais  que  peuvent  faire  l'intelligence, 
le  désir  du  bieii,  le  dévouement  même  contre  les  vices  d'une  cen- 
tralisation poMSsce  à  l'excès?  Un  seul  homme  peut-il  sun  ciller  et 
<Iiriger,  jusque  <ians  les  menus  détails,  une  admini:itration  aussi 
vaste  que  celle  do  l'Assistance  publique! 

Après  le  déj<  uuer  le  malade  lit  ou  se  promène;  de  1  heure 
Il  3  lictire».  le  dimanche  et  le  jeudi,  il  peut  recevoir  la  visite 
de  sa  famille;  à  4  heures,  le  repas  du  soir  reproduit  le  repas 
du  matin,  ei  ù  b  heures,  la  nuit  commence  par  ordre,  les  con- 
versatiooâ  cessent,  et  les  ronflements  du  sommeil,  les  gémisse- 
ments de  la  douleur  ou  les  plaintif  de  l'agonie  troublent  seuls 
le  repos  de  ces  vastes  salles,  qu'éclaire  à  peine,  et  de  manièie  u 
faire  voir  les  tenè^rts.  une  petite  veilleuse  suspendue  par  une 
corde  au  plafond  de  la  chambre. 

Le  nonibri'  des  u'ulades  admis  annuellement  dans  les  hôpitaux 
de  Paris  csi  consideiable.  En  1864,  d'après  le  compte  rendu  publié 
ultérieure  r  eut,  te  chiifredes  admissions  eC  des  derèsdans  les  hô- 
pitaux génei-aux  a  été  le  suivant  : 


oa».  Décès. 

Oitdl-D.t.» 11,9^  Ml» 

Piu« S,735  1,0«5 

Ch;.r4iê t 7,079  T30 

Sa.n:-Ai  u  n«    9,9a  1,H8 

N«k  r 5,sn  7IS 

Covhn     l,5«S  175 

lw».ijo. «,59^  «99 

Liirrtk*uinjr.î S,7S*  I,2i» 

Les  hôpiiaux  -;  et  laux  ont  une  mortalité  lrftHlitérB«t#  Mes  «es 
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ili.'s  îiiitrcs,  snivant  lanutiirr  t\i'%  malailii-s  qui  y  #ont  traitées.  Sur 
:i.ô^l  ii:(li\t<liis  entrés  II  riiopital  ilit  !Mi<li  f-n  1^1  il  n'in  i  .st  murt 
«liiL-  17:  s  ir  l.r.'jo  irMimfS  onlivcs  pour  îuTou'Jifi  Ik  la  Matt-rnit" 
il  m  fsi  M  nrt  :iin.  «i  bt-à-ilin- «jm;  h  innitiilitê  ui'ii'in!.'  ri?  rr: 
(itablissi-iMfiii  ii.''iir:ji*'r  a  atteint  l"o;'M«»\.il»it»  ppijio:  ;  ;»n  •!  •  i  np 
iiiiirtv  Mir  (ii:i| ai  ciiiK  liées' 


CoDHal talions,  traltament  externe. 

A  (Iinipii-  lin;  ital  se  trouve  aniKM'c  une  consul tattun ;  ciiaque 
jour.  (1<*  neuf  à  'iix  li'Mircs,  un  nu-diTin  et  un  cluruicien  de  l'hù- 
pital  (Ionti«*nt  :.iatint^m('nt  <lfs  cnnscils  «t  i!i*4  sfiin»  ù  toutos  \v» 
po^-^lnn^'^»  <jui  \n'nn*'îit  l<-s  P'cl.ini«r.  Otn*  institution  excellente 
vi'nil  friiniii''ii«i«^  ^  siTVK'i-r.  :i  l.i  pupulaliun  purisienne. 
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L«r.*«  C(Mi**iiIt.itinns  sont  luon  ]iln*«  nomi«rru«c<«  i^nrore  dans  les 
l.npit;iii\  ijMi  |i(i^si*ilrnt  c**  i|u'(>n  ajiprU«*  li*  tiaitmicnt  externe. 
« 'r>l-a-ilii.' il.iiis  n-ux  ini  l'on  (i<'Ii\ n- il* -^  («ains  nu  li"^  mêvlira- 
nifiit^  |i|i  ^Miïs  par  l<*  ni^<I«*cin. 

S^iint-I.Miii^  |.ii«.M-il>'  ini  iKiii»'mont  r-xtiMn<*  p*iiir  Iri  inaladic«'i^ 

U  p«'aii.  7r,.f»-.«.i  ,  iinsultutnms  y  nn\  i-tô  (lonn«V!«  rn  l^<M,et  46.97» 

nii!ailcs   \    (Mit  l'to  truii>'*i.    parmi  li*ftipi('l-i  \liK2  t:affux,  qu'on 

iii'iii  M'.iM  «•  tt-nanti*  par  un  ti-aitf'mont  l'iral  <pii  nVxige  pntpliu 

'••  il»  ii\  lifiiirs. 

S.iiiit  l.iHiK  1 1  In  C'Iiantt'  il*'*iivn*ni  *\o  ]>lu<,  sur  prmrription  de« 

-iii«li<  iiis  .1.    i  |iii|iital.  «|i>  ii.ini*«  »iinpl«*s  ou  inf<i iranien leux  aux 

in.il.»«l  ^  .lu  .1.  l.i.rs.  Il  a  tir  il»  livré  lians  une  »*»ule  noDée, cl(' 

«l«'ux  •'tal)li!»Minohts  n-uins  • 
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B«ins  tînples 18,234 

—  ralfareux 42.089 

—  alemlins 2.>.15C 

—  de  vapeur IM.933 

—  de  fécale 10.755 

Douche» 10,202 

Fumigations 11,421 


I4h,b31 


Il  existe  un  traitement  externe  pour  les  enfants  ù  Sainte» 
Eugénie  et  à  rhôpital  des  Enfants  malades.  EnGn,  le  bureau  cen- 
tral des  hôpitaux,  parvis  Notre-Dame,  délivre  gratuitement  aux 
indigents  des  bandages  et  des  appareils. 

Outre  les  hôpitaux  placés  sous  la  dépendance  directe  de  Fad- 
ministration  de  T Assistance  publique,  il  en  existe  quelques-uns 
dont  une  heureuse  pensée  de  sollicitude  pour  la  ))opuIation  ou- 
vrière de  Paris  a  décidé  la  fondation.  Le  Gouvernement  a  créé  en 
1855  deux  asiles  de  convalescence  pour  les  malades  sortant  des 
hôpitaux  ou  soignés  par  les  bureaux  de  bienfaisance.  L'un,  placé 
au  milieu  du  bois  de  Vincennes,  est  destiné  aux  hommes  et  ren- 
ferme 237  lils;  l'autre,  situé  dans  le  bois  du  Vésinet,  est  consacré 
aux  ouvrièiips  convalescentes  du  département  de  la  Seine;  enfin. 
la  maison  Eugène-Napoléon,  fondée  en  1856,  re<;oit  des  jeunes 
filles  pauvres  qui  y  font  leur  éducation. 

Les  hôpitaux  de  Paris  appartenant  à  l'administration  de  l'Assis- 
tance publique  sont  très-défectueux  dans  leur  aménagement  inté- 
rieur ;  mais  presque  tous  ont  été  construits  en  vue  d'une  destina- 
tion différente  de  celle  qu'ils  ont  aujourd'hui,  car  la  plupart  ont 
été  dans  l'origine  des  couvents  ou  des  asiles. 

La  Pitié  fut  construite  en  1612,  par  ordre  de  Louis  XIIT,  pour 
loger  des  pauvres  et  des  enfants;  Beaujon  fut  fondé  en  1760  par  le 
financier  Beaujon;  vingt-quatre  enfants  pauvrt^s  de  la  paroisse 
Saiiit-Philippe-du-Roule  devaient  y  être  entretenus  et  instruits; 
Saint-Antoine  est  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Antoine-des-Champs, 
convertie  en  hôpital  par  décret  de  la  Convention  du  17  janvier  1795: 
Necker  fut  d'abord  un  couvent  de  Bénédictmes;  l'hôpital  du  Midi 
occupe  l'ancien  couvent  des  Capucins,  Lourcine  celui  des  Cor- 
delières. 

Quelques  autres  furent,  dès  l'origine,  destinés  à  recevoir  des 
malades.  C'est  dans  ce  but  que  saint  Landry  fonda  l'Hôtel-Dieu, 
Marie  de  Médicis  la  Charité,  Henri  FV  Saint-Louis,  Jean-Denis 
Cochin,  curé  de  la  paroisse  Saint-Jacques-du-Haut-Pas  en  1779, 
l'hôpital  Cochin. 

La  science  de  Tbygiène  hospitalière  n'existant  guère  à  cette 

107 


]910  PABIS.    —   LA   VIE 

f'pfirMo.  lr.>s  liùjiitiiix  (lt>  l'.iris  OtaHMik  (ImH  un  éUt  bonteiix  da 
riin!;iri)iu*oti*  vi  (i'i.iiruinbronioiit  ddiit  ils  ne  sortirent  fine  [ar 
Ihoun'iix  has;inl  <iiiî  anuna  à  rHôt«.*l-l):eii  l'emperour  Jos4*]ih  II. 

DuMi*  «riiiK»  Iwiiite  et  tirs-lili-riil';  plu  Unit  hni|>ie,  frmiiatour  du 
(;iMiiM-!I(ipit:il  à  Vioniio,  <1p  la  Maternité  et  de  l'hôpital  de«  En- 
I  mts  à  Pia-u«'.  s'orriip.-int  ilo  toiitr-s  Ir^s  questions  qui  pouraient 
:iij::iiu:r.tT  i.i  s-iliiluit»'  «i«'S  hûpitaux,  Joseph  II,  à  p«Mn*»  arrÎT^  i 
Vnw-s  ••!  1«»«»'-  nii'  •!•'  TiMirnon,  c«nnnn'  un  <imple  |taiti<MiIier,  alla 
r<.'n<)r«*  v.siii*  à  rilott'l-Uii.'ii.  Kiifoii'  imiiuné  du  a|N.*<*t3cle  qu'il 
avait  so'is  los  \pux.  il  courut  ù  Wisailles,  fit  à  son  bfMi-irère 
Liuiis  XVI  le  rcrit  tit*  sa  viaito.  lui  apprit  ce  que  le  hh  de  Fn 
n'eût  |>as  <lû  ignorer,  et  Louis  XVI,  homme  excellent^  ne 
de  suite  une  ronimissmn  d'enqurte,  présidée  par  le 
Baillv.  'IViuin,  qui  s'éiait  joint  à  la  commission,  it  connaître,  ( 
son  beau  Iixtu  sur  )•  s  lioiiitaux,  dcsdétuila  qui  rcvollent  Un»  Ici 
sentiments  iriuinKiiiité. 

Lrs  iits.  ;i  I  cille  ussr-z  larges  pour  lo;;er  dexiz  miliéra,  enniH 
Termaiont  à  la  lois  qiiatn'  ft  souvent  bix,  rourhés.  les  um  ani  pindi, 
les  autr  s  à  la  trt'*.  ••  i-t  !•*  .sommeil,  liii  Tent>n,  nj  pénètre  qu'eu- 
t. Ht  cpp'  lis  iiial.ulrs  dont  iN  sont  surrliar^^'S  seroecertettl  poiv 
pa<>t[  iilt'  I  i\aTi\<!ni'nt  sur  \m  liaui-  \r..>-  p.ti  :if  de  la  n\ul.  »  Cétait 
oncoii'  pi-"  { i»ur  Ic^  aiv-ourh*'e.s  :  il  en  couchait  trois  deB«»  un  lu  ti- 
quât rc  pietU  qiiiitre  pouces  de  lartf».  et,  comme  les  pauvres  ma- 
lail'S,  f-Ili-i  i't.in-Mi  r- .i'ilvrs  à  s<:  ii'iniàcr  altt-rnaUvcmeiil  sur  us 
banc  plari*  ail  pi»-.!  ib."  ce  lit  de  mi*-ere. 

Ccx.  ch<  i^^i  s  tint  liN.'ii  clian;:''*  ;  mais,  <  omme  si  d'un  exrès  il  IiUIbS 
tombi  r  >!.i:.s  lui  ai-tn*  tout  à  fait  upp  si*.  La  K.UuftuMv.  le  i 
pi  ta!  •!<■  •|..'-l'|'i('  iiiipiirtance  (oiistiuit  dans  «*e>  «Wniieresi 
n'*<\  )•.-  iii  .i^il*',  i-'i'St  un  palaiA  ouvert  à  riiidii;eiKY  et  à  le  i 
'a>li  ■.  «  «  >!.  tiiiiiinc  l'a  dit  Mal::BL;nf',  le  Versailles  «le  Is  i 
L  A  lu.iiii-  r:itiiin  iiioiitrc  avec  oi^ucil  aux  ctiau^^vr*  cet 
le  plu^  Il  a'^ain  rt  le  plus  nif^urtner  dis  hù]iitaux  de  Pans.  Pour 
li>s  ciin'.:.\  '  •  b  s  L<  11^  du  iiiMiiiii ,  i'i»\  uu  hi^ui  uiodrk;  ci-li 
est  \i  II,  M. a.  -  •  '-^i  un  moilrb>  à  ne  p.>.s  io.iii*i. 

Mall.fuii'u-  iiii-  .:.  rA'liiiifitNtralpiu  titt  en  tmiu  d**  lu 

!  .i(:Lri\.in:  •  u  .m«  .    M.iU'iv  r.iM.'«  nm train*  de  U  vuraiiiii 

i.i.ib   (  il  i.-^if  jMi.M-  Nc  priuiuiirer  sur  U  valeur  de>  plan»  ] 

*:..il-!-     '^     !      II.  l'i  II-*    ilu     lOfiiH    mi^dical.     maUrë     Vé 

•  ,(;••  1  I'.'   ^:.i  I..U    11    II  Société   impériale  de   ckinirgie,  Mslirr^ 

i'  'i  <ii  \i  ;•  t   ] ..{  ('!b>  v\  p:u'  lat)UflIe  die  d'vlarv  «que  u 

•'■'i-     !•-  '.  \  ;•'•;•  il.ition  lu  ciiix  de  rfus**ipiiejiimt  De  rè- 

»a!i  •  -.:    ..    ,..    .1.1.    un   lu'ipital  di*  mx  cents  ht^   t!sn«  U  Citr 

u  uii   '- ,   ■         .,:  ni    .jarin  ib*    iiiau^uKes   « onditioDs   sou»  le 

loii  .ir  i .  iiij  i.LK  mi-nt.   de  lespiM-e.  du  nomhn*  des  lits,  do 
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la  di^M)aition  des  L&timenU,  de  Taéntion  de  Tédifice,  »  la  pré- 
fecture de  la  Seimc,  aujourd'hui  sou¥araine  floaitresne  de  rAsaia- 
tanoe  publique,  poursuit  son  œuvre,  et  bous  sommes,  ou  plut6t 
nos  malades  soat  menacés  de  voir  s'élever  dans  un  lieu  malsain^ 
sur  un  espace  trop  restreint,  avec  les  plus  détestables  conditions 
d'hygiène,  un  hôpital  dont  chaque  lit  coûtera,  en  dehors  du  prix 
de  l'entretien  et  de  la  nourriture  des  malades,  1,500  francs  de  loyer 
annueU  c'est-à-4lire  aussi  cher  qu*un  appartement  avec  salon,  salle 
à  manger,  chambre  à  coucher  et  cuisine  1 

Un  instant  les  travaux  avaient  paru  s'interrompre,  ai^ourd*bui 
ils  sont  repris,  et  bientôt  la  vieille  Cité  de  Faris,  concentrant  dans 
son  enceinte  vide  de  ses  citoyens  tout  ce  qui,  pour  quelques  per- 
sonnes, représente  les  derniers  progrès  de  «  la  civilisation  mo* 
deme  »,  ne  renlermera  plus  que  la  Préfecture  de  police,  le  I^dais 
de  Justice,  une  église,  le  Tribunal  de  Commerce,  des  prisons,  ua 
hôpital,  la  Morgue  et  quelque 


Asrtst^noe  médleals  4  tesUefl». 

L'institution  des  secoun  médicaux  donnés  à  leur  domicile  aux 
indigents  malades  forme  un  heureux  contraste  avec  l'état  déplo- 
rable de  nos  hôpitaux.  Admirable  dans  son  organisation,  admirable 
dans  ses  résultats,  die  doit  étrepoor  la  France,  et  surtout  pour 
Paris,  un  titre  de  gloire,  car  ni  T Angleterre  ni  l'Allemagne  n'ont 
sous  ce  rapport  rien  qui  puisse  lai  être  comparé.  Nos  bureaux  de 
bienfaisance,  qui  rendent  de  ai  éminents  service:^  à  la  classe 
ouvrière  et  indigente,  ont  acquis  depuis  plusieurs  années  uno 
importance  qui.  nous  Tespérons,  ne  fera  que  s'accroître. 

Le  25  mai  1791 ,  la  municipalité  de  Paris  (aA  chear^^ît  de  l'admi- 
nistration de  Unis  Ic^s  revenus  des  indigents,  qu'elle  devait  distri- 
buer ainsi  que  le  produit  dcsquétes,  entre  les  difiérentes  paroisses. 
Le 6  août  elle  chargea  une  commissioci  municipale  de  bienfiûsanoe, 
^prise  dans  son  8ctn,de  Un  proposer  un  plan  d'assistance  publique. 
C'est  à  cette  commission  qu'on  doit  la  création  des  bureaux  de 
bienfaisance^  fondés  par  la  loi  du  7  thermidor  an  V. 

Aujourd'hui  le  service  d'assistance  à  dooycile  relève  des  vingt 
mairies  de  Paris,  et,  par-<lesaus  tout,  de  TAérninistralion  des  hôpi- 
taux. Le  service  des  secours  dans  chacun  des  vingt  arrondisse- 
ments est  sfiérialement  confié  k  ces  buresuz  de  bien^ùssiice. 

Chaque  bureau  se  compose  :  !•  du  maire  de  l'arrondissement, 
préaident  ;  2*  des  adjoints;  3*  de  douse  administrateurs;  4^  d'un 
nombre  illimité  do  commissaires  et  de  dames  de  charité  ;  Sf  d'un 
secrétaire  trésorier.  U  est  attaché  à  chaque  bureau  :  des  médecâus 
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r{  t\  intrL'if-ns,  des  sairfs-fï'mnn's.  «lis  soïiirs  de  charité  et  de»  cm- 
pl».  •  -•  i\o  «livors  oriln-s.  CiiaqMf*  l.un-m  possrdp  deux  f»Ti  i>!ii<tir-iirs 
ii::ii^nM'i  tlt*  s«.'Coiirs,  dû  U<  iiaiisp"^  iinii  nialudcs  vi«'i  n'élit  chrr- 
I  lu  I-  i  :iid*'  lioiit  ils  ont  l>L*i*oiii  et  (i.'i  |.s  malades  in^rits  sur  la  |i«;te 
i-r  iiii1i::eiits  iieuvcnl  avuir  ^M.:i-i:t'iii«'nt  des  coiiMi[iatiori!i,  des 
!.:*■.'. Il  i:!])!  nt^  f't  di-ssninii.  M  iiui-diis  d<'  M.v*ours  hunt  diS'»énîin<'i*4 
:-ii   :<^  (iill'i'Ti-iits  points  de  la  r:i|Hta'i'. 

I.'  >«  rvirr  des  s«Toiirs  à  dnini<  il-  aux  indiirents  malades  a  reç'i, 
deji-i^  lï.Ol.  une  nouvelle  or^anisa*ion  et  uhl*  extension  toile  qu'on 
peu:  I.'  leparder  comme  uni»  v<-i-ital»le  création  II  nous  suffira, 
poi'i  II  ontier  son  importance.  1«-  lii'^n  qu'il  réalise  et  les  «'locei 
q^i'ii  iii'rite,  de  rappeler  f|iic.  du  I*^**  ,):in\i<'r  ld54  au  31  dé- 
cemliie  Ibfhl,  ccservicea  seroiiiii  l'JI.Ht:}  malad**8. parmi  lesquels 
lO'J.iMrJ  ont  été  renvoM's  aux  Mni^iultation-i  et  'JO.'JII  inn^ferés 
dat:>  les  hôpitaux.  '2ih.>iW  ont  t'ît-  t^inri*..  .T2,i>(>3  sont  mort^; 
i:i.i':;ii  inilnidus  s'étant  cm  nialid'S  n'nnt  )>ns  paru,  apr^  arotr 
et'-  \i-i'i'<.  avoir  bosom  d'a<M  un  .'•■«■«r.n>  inê<!ical. 

I.i  ni<  «aniMnc  du  servie*-  à  ilontirili'  est  h*  >uivant  :  Toute  per- 
8oiiiii-  iiiiimeiitf  ou  nêcessiteiiM'.  il--»!!.!!!!  i-tre  soif;nët*  chez  elle 
]iai  I<^  xitns  des  bureaux  di*  lni-iilaisanre,  ««'adresse  au  bureau 
an'  •  \<-  ù  la  mairie  de  rarrondis^t-nicni  »  laquelle  elle  apiAitient; 
M.  ..•iiitinistiutivement,  on  jii;;i-  ipi  flic  a  droit  au  secours.  OB  en 
\,U'\  ii'iit  pur  lettre  le  médecin  uitui  Ih*  à  la  ser-tion.  lequel  se  rend 
(  lir/  !«•  malade.  S'il  y  u  liru  fie  liu  dt  livrer  di's  m('*4licamonts,  la 
pri  ^f  iipMon,  hi^nêe  du  m<denii,  ^\w  de.-  imprimés  s|ierMUX.  e^t 
[inii<  I-  :iii  bureau  de  secours,  itii  Ittidonnanif  est  exécutée  par  la 
1'  !  -  «'U^e  cliariiéc  de  la  phaimai  ir. 

l.i  H  ac( ou  h<  nifuts  sont  lait^  p:ii  Ii'n  sa^i's-ri>mmes  attachées! 
c-  >•  iMie;  mais,  lorM|u'd  si*  |ii*>>Mti-  i|Mf*li{ui*  cas  diflîcile  ou  dans 
l<;i|iHM  mil-  iiit«rvention  tliiriir^if  ail'  c^i  n'*ci'><.uro,  la  sa^e-feaBBie 
i.  i'  appclrr  ù  >on  uidc  uii  di>  fUfdiM-in<<  du  bureau  de  bienbi- 
biM  f.  he  nondire  i\*'>  sap-s-ti-iuiin'H  attachi*f*«  ai|  service  à  doBU* 
i.l<-  I  <^t  lU'  U.'i;  files  ont.  ni  |r«>i|.  prati>|Mi>  tî.l»ô3  arrouchemcnU, 
Lv i\iu  i.onne une ninu-nnr  df  iil .5 atcourbfmfnts |>ar  sa:^'- femme. 

\h-  I  .•>  (i.iK'ki  accoucliéi-H.  Tiv*  M'iili'iiii'nt  sont  mortes.  AiB«a. 
<!.i:.N  I  '  l'.i-  même  année  l*^'»!.  pi>ndant  laquelle  il  ne  siiccomla 
}..:!i.i  11  N  rlientos  indii^ente'^  iNn  bureaux  de  bienfaisance  qu'une 
i  «  M<  lui-  sur  i:i3.  il  mourut  a  l.i  .Maternité,  sur  les  l.G*20firmmc* 
I'  •    «  «  dans  ci-t  hôpital.  un<>  :ii(iMi«  liée  sur  5! 

I  '  lopi-atix  df  Pans  Miui  1 1.1  i4rf,  dans  leur  eiisi*mble.  let 
l>.  t  I'.  t  iiUM't  ItH  pluN  ii.»u!t!ii'i>  df  ir.uni|M*'.  riir.:anisation 
ti-.  -  iviii-  nifilif.d  ;i  dninn  .If ,  f«t.  au  cdiilr.un*.  |N)ur  P)iti«  un 
t  ^i  «  >l<Mf  it  r^'iid  d  iiiiUi»  liM  ^  rt  df  r*  «ds  ««rr^icea.  A  quoi 
li-  »  i:-  iii  I  '.S  dillf r»  lie*  ^  i-l  II  ■;••  •ipprufiite  contradiction? 
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C*est  à  rélimination  complète  de  l'élément  médical  dans  la  con- 
duite directe  des  hôpitaux  qu'est  dû  l'état  défectueux  dans  lequel 
ils  n'ont  cessé  d'être  depuis  soixante-dix  ans.  Pour  diriger  les 
hôpitaux,  les  meilleures  intentions  ne  suffisent  pas;  rien  ne  rem- 
place la  compétence,  que  peuvent  seules  donner  de  lontcucs 
études,  de  longues  années  où  chaque  matinée  a  été  passée  dans 
les  salles  d'un  hôpital;  l'intelligence  et  le  dévouement  ne  rem- 
placent pas  la  science  et  l'expérience  :  Cuique  suum  ! 

A  l'administration  la  direction  administra^ve  et  financière,  aux 
médecins  la  direction  des  choses  médicales  I  le  salut  de  nos  ma- 
lades est  à  ce  prix. 

L'assistance  à  domicile  est,  au  contraire,  puissamment  décentra- 
lisée; l'administration  en  a  sans  doute  la  haute  direction  générale, 
mais  chaque  mairie,  chaque  bureau  concentre  les  cflbrts  des 
maires,  des  adjoints,  des  dames  de  chanté,  des  religieuses  ;  chacun 
prend  une  part  directe  à  cette  œuvre  fraternelle,  qu'il  accomplit 
avec  tout  le  zèle  qui  accompagne  le  dévouement  spontané  à  l'hu- 
manité et  non  comme  un  employé  qui  gagne  son  salaire;  le  méde- 
cin au  domicile  de  l'indigent  n'agit  pas  autrement  qu'il  no  le  ferait 
dans  une  famille  plus  favorisée  de  la  fortune;  il  peut  donner  des 
conseils  avec  ros|)oir  fondé  de  ne  pas  les  voir,  comme  le  médecin 
d'hôpital,  négligés  ou  repoussés  comme  contraires  aux  règlements 
et  aux  prérogatives  administratives. 

Le  s<Toui-s  h  domicile  conserve  et  fortifie  les  liens  de  la 
famille,  l'hôpital  les  relâche  et  trop  souvent  les  brise  ;  l'hôpital 
c'est  l'aumône  faite  au  misérable,  l'assistance  à  domicile  c'est 
Taide  momentanée  donnée  au  malheureux;  le  secours  à  domicile 
c'est  souvent  la  guérison,  l'hôpital  c'est  trop  souvent  la  mort. 
Nous  devons  donc  encourager  de  toutes  nos  forces  les  bureaux  de 
bienfaisance,  les  aider  de  nos  efforts  personnels  et  du  fruit  de  nos 
épargnes,  encourager  ceux  qui  les  dirigent  si  bien  de  la  conviction 
que  leur  œuvre,  justement  appréciée,  leur  vaut  les  éloges  et  la 
reconnaissance  de  leurs  concitoyens. 

Pour  moi,  je  demanderai  plus  encore  à  cet  avenir  que  nous  igno- 
rons tous.  Ennemi  de  la  substitution  del'État  à  l'individu,  convaincu 
que  le  progi  es  pour  les  classes  ouvrières  réaide  dans  la  substitu- 
tion de  la  famille  à  l'État,  de  l'initiative  individuelle  et  de  la  soli- 
darité à  la  protection,  de  l'émancipation  par  le  travail  et  la  pré- 
voyance aux  secours  de  la  charité  publique,  j'appelle  de  tous  mes 
vœux  le  jour  où  Vassurance  mutuelle  eanirê  la  maladie  aussi  bien 
que  contre  la  misère,  remplaçant  pour  rouvrier  l'assistance  offi- 
cielle, relèvera  le  sentiment  de  sa  dignité,  lui  fera  mieux  com- 
))rendre  les  droits  et  les  devoirs  de  la  famille,  car  il  comprendra 
mieux  alors  ses  devoirs  et  ses  droits  d'homme  et  de  citoyen. 
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1^.   ,  ..  .    .:^  ;•    ->tti)'>a:it   à    i'aiiininictratioD  de  rAnit*tnot  po- 

il: Mil*  »1-  l*;ir..  .'  nî  nii  nnmhrc  d«  rtn^t-h'i.t,  d:ri«^  en  wetz-:  k*ipit*mx  cA 
w  mt  ^-M;:ll•■f  It*^*  inalilM  et  1m  h\*tê^:  *'t  dmit*  koêftirt»  ou  maiêmuér  rt- 
:,  lit  .  «l.iii<v  hv.tifls  fontreças  ie«  \iti'.lanli  d'3t<ltfux  %ixe%  ftVMit  «a  Ih.Vt 
rcv»-uu  ou  t<jat  a  t'ait  in^ipmti.  iXsuK  dd  cet  hospirei  ^inutiisBi  dai  aliép^ 
en  niceniiintiiau  ««ïit  achevé*  la  eoiuiruArtiOii  d'uii  éii4blAaft«iu«uit  afladé  •%• 
tîii^j-  riii'.'Nt  :iiX  u'.i*?:»*'l. 

Leh  I.np.tAUX  v:  y.ii'idiviii-'nt  en  hiintiu  j'n'rimj  '{iii  traitent  InnUantr-t 
do  inal:id:('.  ut  hôi-ituur  sjHCiaui  oii  l'on  lu  ïi.il^ii  ■  •lu'iifi-f  naturt  pTliml  ■ 
de  riiii'alie. 

Vciiei  la  iii>:ii.Ti'!Miirp  et  lliittrrri'pic  -les  divers  iTiMJMinwti,  par  ordrv 
chronoli'giiue  (l'i  tonlition. 

IJnpiTAlX. 

il'iiLi.-l'ir-.i  .  j.'.  *."*  -l'i  r;irv.-,.*:>îr ■■-:»i-n-  .  —  Ci-it  le  p!«  aaci»-)  de. 
lii'>]':a  >\  pur.-,  n*.  On  en  t'ût  rem  iiit-.T  1 1  i'-i .  ;i:i  n  à  »4iat  Laa-lrr,  évêq^a 
di-  r.ir  •".  mi  iiii'.i-!!  «lu  sqitiëiD-  •ii-a-!r.  l'I  i --  •l':ih  •ni  ft-iitt  >  pitronaigi  dm 
cbajvtf  'l*  ''.îlio-  (-àtiidirale.  il  riH--«-iiit  .1  la  1  >i«  •!#«  paavr-«  tMBa  aa 
i:.:.!»-i--.  I  hi  ru^-ii-la::  iilurn  //'«j  it.il  StitU-i^hri'iftht.  1^  f>iB«i'Mrflfl-£lMa  %.af 
pli:i  i.irl,  qiiiiid  r«-talihiNiini4it  fut  tniti»!'  r  d'-i  i<>»iiiHfrf  de  l'e^lu^  Saint - 
Chn«'.iiili*î  tru  mA  jjiof  '  2  aciiwlle.  l)i*»  mik,  il:i  jmiK-  ■.  d  -t  |«it  ralieri  i'ean* 
ci.in-  i  |ur  de  it<iii.!<ri'iix  \irfi*  uu  il  <:i».  Ai>*i.  I'  .-iitt^l  "'agrandit  d  ■leeeaii- 
tcni'iit.  iiKi.ï  irr>v<ii"T*'"i->it.  S'Aya'ii  ^>i«  >•■  !•  j  i^-t  fia»,  n'élaot  paa 
t<>  J  i:<  a  ::i..i;i^ti'-  .iV'C  B>in.  H  i>:it  •!  !t  :.i;  r.:i!  \t-«  •!••  pr  «ep^U^  «I  dt 
«i'  r>  -  .  M,  2<t.t.  •l.iu:^  lif  C'i!iritjt  •lu  s.>  <i  ■  .  -  r.  «n  faire  na  iablaas 
ï.'  r.li.  -.i.  i'-t  r''i:i*  -l-iMt  Ïa  tiiriii-'irr  :  'i-nl  i-.n-  r-ivim»*  ^t«;it  i'^iat 
iw  !  •■'^■•1.  >iii,«iit.  1  iii-l  •  iine  r«  n'.-'.at  >iu  .i!i  •■  t*.  m  m'<f>la«M  l 
cLtri  li:i.i  .t  nviii-d  vr.  A  c«Ala  c{«>q'ie.  lu  <!•  .  irir.'  :u:  i^l.  qn'aa  ^foymA^mm 
1: .  i^  mI  it  jii*-|ii  .i  liix  nial»li.'4,  piirnii  Ir^  i-i**!!  •«  lrll':^  m  par^M^  an  vm 
i  '  <ii'.  Il  i:>\  •.11'  Il  11  rviin.MTii.-  r:  auii.f  .c  radauuuUaUoa  de 
i  :i  ■  :■:      .   ■■■..-..k  .  l.-  .l-  :...;.  1  ■»  i.-,;:i.x. 

I'i>  '  •'••1  u  l'iiii.  li  tii«  !•  c 'ti  tii*.  •}.!  iij>'u-*  «il'  !»,  dmx  iDMod  r« 
i»'  -  ;  ;  .  -  !':i;i  .l.i  j  a.i  5  a.iui  17J7.  r»:T  >  '.n  d  <.>cHnttrv  ITfj,  •■  J 
i'-  '  .-    i'i   !iii::.!>rr    d.*    ni.il.vi-i.    I  .ii*  \V.:r    '\r-t    l*^  iinenll  Je    nislel- 

•'•-  '  •»  '  r-  "nH'riirk*  •'n  Ho»  et  an-rt-n  «uivaiit^v  iVi  d^ai  4fl  alitfa  la 
'  '  ^i-  *  ' .  "  •-  i':i"  <li  <|n4t-4-zirino  ^«l'ir  e:  i:irn  ■-,-^:  ruiiM,  et  l'roirée.  ^ 
•  '.  I.:  :  il-  L-  1 1  (  11^,  liit  trsnifxinK*  iur  La  |  .ac-  tiu  l'erm.  La  I 
t-.ir-  [-s  '■.  .«iriH  :  ••m  il-  TIlvirl-D-ru,  .{u-  iu«t  «u  «vraïuamc 
^•ïr>        r>  ...^..«.,4,,-    111  ;uM:.cii   ^hiuL  d.l  SuuU-iiLtrift,  «îwut  ell«  a  a 

'         ''••:■     ••   i     >   ii  .i'ort  e*t  mort   a  i'Il'^I-P.'-u,  le   U 

1: 

"'  ■■     ■  '■:.•;-..■  I- !   Mi^ran   ï- M.  •!•  M  •?.•!.  n.  avevi 


LIS   HORrrACX  1915 

d»  et  bmAnlMir  àm  hdpitMDL  yritiMM,  p«r  Botio.  C«  rnoonmeot  a  été  lo- 
knnelleiiieiit  inAiigoré,  tn  préMooe  d'une  dépuUtioo  d«riiutitut,  le  26avnl 
im.  Ub  «km  ■tBiiMim.  Ml  nnm»<  à  kk  Bémoir«  de  Deftaalt  «t  da 
Biehat. 

L'Hôttl-DÎM  m  pov  «hapéUa  Fégliat  da  Saéa-JvUiâm-lê  Pamtn,  endaTéa 
teu  Ma  dépeodaMa  dm  la  ma  lyaoeha  ai  i^aai  una  antrée  daaa  la  rue  du 
nom.  CetU  églÎM  aziatait  déjà  an  sizième  siècle,  avec  le  titre  de  ba^ 
I  al  (yaait  partia  d'an  prienaé  a4  téjaofDa  pkuieun  foit  Grégoire  da 
Ton».  Sacca^  par  les  Normands,  donnée  par  Henri  l"  à  Tévêque  de  Paris^ 
alla  appartenait  an  douaième  si^e  à  des  seigneurs  ^ni  la  donnèrent  à  Tab- 
Uyê  da  Loagpaafc.  Klia  •  éU  réoMa,  ao  iêS^  à  l'Uôtel-Dieu^  mais  les  bàti- 
■aota  ^fù  f  antouraiani  aoni  dananHa  propriété  partacalièva. 

CatlB  égltM«  dédiée  d*abord  à  saint  Julien,  martjr,  prit  plus  tard  pour 
patraB  saiot  Julien  dn  Haas,  dit  la  Paaers.  La  portail,  qui  datait  du  trei- 
aèaa  siècle,  a  été  détrsàt  a»  dis-haitièma,  ainsi  que  la  tour  et  une  partia 
da  la  aaf.  L'intériav  ménU  la  TÏatto  dM  aasliéologaas  (voir  page  68»).  On 
MBwrqaa,  eocaitréM  daai  la  Muxaille,  la  pierre  topibale  de  U.  Rousseau, 
avocat  au  Parlement,  mort  en  1445,  et  une  inscription  en  lettres  gothiques  : 
fiaéiiiea^  nts  FrmmoÊimm^  tadiciaiat  Êimfm»  mominis^  qui  M  trouvait  autrefois 
ao-dasBoaa  dTana  statue  da  m  roi,  sur  ranaieaDa  ûiçade  de  THùtel-Dieu. 
Un  calvaire,  bas-relief  en  pierre  du  quatorzième  siècle,  est  enchâssé  dans  la 
boiserie  de  Tautel.  (Voir  Vltinérairt  archéologique  di  Paris,  p;ir  Fr.  de  Guil- 
htrmyO 

I>SBS  son  état  présent,  THôtel-Diaa  contient  828  lits  :  472  de  médeciae, 
851  de  cbtrargie,  17  d'accouchement,  58  berceaux. 

La  question  da  reconstruire  l'Hotel-D.eu  a  été  souvent  agitée.  Après  Tin- 
Modie  de  1773,  on  ouvrit  à  cet  eUet  une  touscriptioa  qui  pruduisit  deux  mil» 
KoBS  de  livres.  Oa  proposait  alon  de  diviser  Tétablissemeat  en  deux  parties. 
Ou  proposa  ensuite  de  le  transférer  à  TUe  des  Cygnes  dans  uoe  conatructioB 
afancuiaire  doat  Pc/at  avait  fait  le  plan  et  qui  aurait  pu  recevoir  cinq  milla 
malades  en  des  salles  parfaitement  isolées.  U'sutree  plans  furent  encore 
présentés  à  diverses  époqnes,  toujoan  en  partant  de  la  pens«-e  du  déplace- 
ment de  rhôpitaJ,  que  lee  ans  voulaient  transférer  où  est  actuellement  la 
MoBoaie,  les  autres  daas  la  plaine  de  Grenella.  Enfin,  dans  ces  demièrM 
anaéM»  on  a  résolu  da  dëaioUr  les  bAtimenu  actuels  et  ds  rééditier  THâtal- 
Dieu  dans  la  Cité  même»  sur  un  vasts  tanaia  que  circonscriront  la  ma 
d^ArcoIe  moditiét»,  le  quai  Napoléon,  la  rue  de  la  Cité  et  le  Parvis  Xat»- 
Dame.  Toutes  les  maisaas  existantes  sur  cet  emplacement  ont  été  expro- 
priéea,  démolies,  et  Wt  fauillea  pour  Ica  fondations  sont  commanaéea. 

La  Chabitb,  rua  JaMb.  —  En  1«02,  la  raine  Marie  de  Médias  avait  fait 
venir  de  hlo««nee  qaaisa  fsèrM  ds  Tordra  da  Saint-Jeao-de-Dieu,  qu'elle 
avait  établis  rue  de  la  Patita-Saina  (anjanvd*bni  me  Bonaparte).  Plus  tard, 
voulant  installer  au  méaw  Uea  d'autres  religieux  (les  Petits- Angustins),  elle 
transfrn  les  frères  dam  la  foe  dea  Saiate-PIrea,  ai  leur  hôpital  prit  la  aam 
da  la  Charité^  qu'on  éoaiir  aussi  à  leur  ordre.  En  1637,  ils  l'agiaiidiHnt 
par  l'acquisition  da  tamina  dépendant  de  l'abbaja  Saint-Germain.  Vers 
la  fin  du  siècle  dernier,  U  chapelle  de  ThApital  fut  reconstruite,  iBsis  le 
aouvel  édifiée  ne  NH  paiaft  aflesté  aa  ealfes.  Oa  j  iaataila  d'abord  an  cours  de 
clinique  fait  par  Corvisart,  puis  il  resta  qualqna  Ivapa  mm  aa9loiJaiBqii*e& 
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iv,.'.!.  o'i  r.Kln^iniMrnTinn  lU  rAsMMance  pubiiqn«  le  loua  à  TAcAdémie  ds 
nu-lt  <;in'*,  «:ii,  ri"--  umu  imic  ire. 

L*«iitni>  'ie  hi  rii:i.iié  a  été  transférée  de  la  me  des SaînU-Pèrea à U  rot 
Jarob,  en  1^13. 

]Vn<liiiit  1.1  i:évnliit:i)n,  U  Charité  t^appcUit  hôpital  é»  VUniié. 

La  Cliiiriii-  a  vu  aussi  sou   GiJbert  :  Il«gês:ppe  Morcaa  y  ait  mort,  ta 

r-.t   Ii'''i>:t:il  contient  471    lits,  dont  331    de  médccina  et  143  de   cki- 

rurgif. 

SATXT-I.oria.  —  A  la  suite  d'une  mAladie  contagieuse  qqi  rAjnM  à  Paria 
en  l«>'i»i.  H'  nri  IV.  nrl'-nnu,  rn  1»07,  la  construction  d'an  hôpital  po«r  les 
jM'it.UT'-^  *i\  lui  rli.i.i  :i  !e  num  «lu  fui  laint  Louis,  mort  de  la  p«.st«.  Lea  plana 
furent  fu  ts  par  (  liurle  W Ilffaux  ••(  approuvât  par  le  roi;  la  premirre  pierra 
de  i'éliticH  lut  |.'i<i •>  lo  -lU  juillet  ]»î07  et  l'iiopital  ouvert  en  1612.  FaaM  da 
malades  V'T.iil.  :iii-  m<  s,  «in  y  instulla  d<*i  ^«n4  atteints  de  maladies  coaragiei 
e<inini»>  l.-i  '■  \r.\  -,  \.\  L'alv.  v\*\  Aujuurd'hui,  Saiut-Louls  est  particaJu 
rcs^Tvr  aux  riî'ii.i'lM.'i  ilu  |  ••au. 

l/l:ô;ital  ^M:i.t-l.i<-.is  t':t.  iM-ndant  lu  Ki^vnlntion,  appelé  hôpital  ém  Smé» 
21  Oint i«* Ht  Kli)  I  t«.  d.iiit  «l'H  lie  m«fieciii«>,  156  de  chirurgie,  ftl  d'iMooch** 
nit'Mt  et  l<i  lii.rci*aux. 

I.A  rini..  riif  I.:iiN'-|"-!e.  —  A  la  s'iiTc  xV-s  I-  n;;ucs  fi^urnit  da  ivIigioB  da 
fcizi'Mi.c  s  .  c-!-,  .1  s*i'-t..i:  ffirniv  :i  2'aris  une  i.)>nil>reuie  popolation  da  Ktaa 
pour  4111  la  x!ii  ii-i.i'iii'.  upr- s  iivoir  tte  un  If^inn,  i-tait  di» venue  aaa  profaa- 
tîon  quMn  i-xi-n-Lt-n:  (lUvertiMiicnt,  eni{ili»>ai.t  même  la  menace  et  la  tw>- 
Ifv.cQ  i>jur  —  t'iirn  'l'-n'  er  rannu  nf.  I.*Hu:>*rii''  myale  Ttiulul  mettre  6b  4  cet 
déFonlrcv;  nu  •■  i.t  d-  I»>i,?  nr  in  in:i  ipie  t<>ui  1rs  mond  aiits  validas  scra«ral 
rcîifTini  •«  «i:iri«  lU's  ma  <iii:i<t  ••»  lii  K^raifut  tniui  de  travailler,  l'ar  saila  da 

cet  «-lit,  Il   v.IJ"  ar' e:;i  Bui ^iivfiiipiit  *\v\  maisons  et  terra.ns  sita^  as 

fi\ulii:irir  ^.i:ii:-Viff  r.  entr*  !■■«  ri^f«  •!«  U  (  I^f.  (  opcau.  d'l>rl«ac8  et  da 
.1ar>I:r.- i'.i-l:  .i  r\  \  :it  i>iii«irn:re  un  \as\    •  tat>litkemrbt  qui  prit  ton  Doa  da 

f:\  i.-!:a;»  i! :.  c  .1  .Vifrr-/>im-  U  i.i  /'i.'i/.  \U\.%  U  Suite,  on  i'appelaetcs 

r.t{<:>i'..'-  •  :.i    r.-.  |.ar  liin-v..!!! /-i  l'iti'.  Lu  \*»\S,  U  rein*  Marte  de  MrdMaa 

fiiini.ii.  I  -.-  \  r  r-Mi.r  1-4  fil  aitiA  li-i  |iiu\rr^,  U  maison  de  U  Satuoaene, 
nu:ii  •!••  )  :  I  :!.•.  .•  ii  \i,l..  ai*li«*!a.  vii  tiiJJ.  |iiur  les  paairca  lOtinMa,  1a 
niii-'ii  .i-  ."•  ■! >jr  l  :::.  :iu  tai.l»-';.-  :  >.tiii'.-MArcr]. 

I  a  Tt!  ••  i-i!  li  u' ■•i<l  «Il -:,t:>e  itux  j*  ii:.>'«  li.lr»  pauvras:  on  lea  éle« ait  Avsc 
•  ■Ml  it  o.i  !•  ir  •  if^i^naii  un  ni«-li*T  i-'Hiveuablr.  i'ius  lard,  on  adf«ta  «sa 
t.ir:i.  >i-  i  .  :  lîujH.-M.i-i.t  .1  i]*^  ji-uii-n  ^.ir<  us  iiue  l'im  intliUi«ail  d»  1 
J.^  'l'uir!  ■  r  '>*  î.ll.  t  itnil  it]ipt<l.>  /.I  drinfr  l'ifif  ri  le  quarlier 
•'1  /V  ite  /'.!'.  \|.r.  ^  \a  fi>n>ljiii>-n  de  rilùpiul  f:<fnëral.  U  l*ilie,  qaa  •■  fal- 
kl  :  ;  :i^:  •     •  '  1  :  l»  ..»>i  mi  .r  tfiinu'nt  le«  ak«i-iA<-  Utê  des  admibistrataan. 

i'':.-i.i       .a    !.•  \<  îiiMnit,    14   l'ilif   fut   a|i]>«lie    lu««pir«   des   LmfAmtê  àt   la 
l'f'i       )  .:     '■'"*    .'*  pii'Vftiil*  furent   tr4»sli-n'»  au  lnuliourit    Saint* 
■    Il      ■  ■  ;  il    •{••I   l.iiLintt  ir'>u\rs  (aujuuni  but  hùpiial 

■^  i  ■'.     .' ^l.-.l  -l'-i'iT  1  ui.v  anursedr  1  iliileUDita,  puia 


1  '  1     ■  •-.*'»  :>:  ,  'iithi  iiiJde  màdectne,  lutda  «kim|i%S14rM« 
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SÂOm-EuotfjOB,  n%  da  Fanbocurg-Saiot-AntoÎM,  104.  — •  Lm  bàUmcnU 
de  cet  éubliMemcnt  oot  été  coostrniit  en  1670,  pour  reeeroir  Ut  eofante 
troQTéf.  La  reine  Marie-Thérèse  en  pou  la  première  pierre.  Le»  enlknti 
trouvét  y  firent  transférés  da  panris  Notre-Dame  en  1672.  En  1795,  les 
enfants  ayant  été  installés  rue  d'Enfer,  à  l'Oratoire,  la  maison  da  Fauboarg- 
Saint-Antoine  tut  occupée  par  les  orphelins  qui,,  en  1838,  furent  réunis  aux 
•sfants.  L'hospice  devint  alors,  sous  le  nom  à*hâpiial  Samlt-Margutritt^  une 
annexe  de  THôul-Dieu,  ayant  son  entrée  rue  de  Charenton.  En  1853,  on 
disposa  Téublifsement  pour  un  scnrice  d'enfants  noalades,  destination  qu'il 
consenre  encore,  et  on  lui  donna  le  nom  de  SainU^Evgt'nie, 

U  contient  405  lita,  dont  305  de  médecine  et  100  de  chirurgie. 

EiiFAirrs  MAUiDBS,  rue  de  S«>vrcs,  149.  —  Cet  hôpital  occupe  les  b&ti- 
ments,  agrandis,  de  la  maison  de  VEnfant-Jésuêy  fondée  en  175],  par  l'abbé 
Languet  de  Gergy,  curé  de  Saint-^mpice,  pour  l'éducation  de  tr«*ute  jeunet 
filles  nobles  et  sans  fortune;  elles  y  recevaient  une  instruction  assez  étendue 
et  en  sortaient  à  vingt  ans,  avec  un  trousseau.  On  y  recevait  aussi,  à  de- 
meure, seize*  orphelines  pauvres  que  l'on  faisait  travailler,  et  quatre-vingt- 
seize  filles  ou  femmes  pauvres  que  l'on  faisait  aussi  travailler  en  échange 
de  la  nourriture,  mais  qui  ne  passaient  dans  rétablissement  que  la  journée. 

Pendant  la  Rcvulution,  toutes  les  orphelines  des  maisons  supprimées  furent 
réunies  à  l'Entant-Jésus;  puis,  en  1802,  les  orphelines  ayant  été  transférées 
au  faubourg  !:^uint-Antoine,  TEnfant-Jésus  fut  converti  en  im  hôpital  exclu- 
sivement rcservé  aux  Enfants  malades. 

Les  enfants  sont  séiiar<^s  d'abord  selon  les  sexes,  puis,  autant  que  possible, 
suivant  la  nature  des  maladies. 

L'hôpital  contient  693  lits,  dont  600  de  médecine  et  98  de  chirurgie. 

Nbcker,  rue  de  Sèvres,  151.  —  Cet  hôpital  occupe  les  bâtimenU  du  cou- 
vent d^s  BtnèdicUnei  dé  Notre-  Dame -de-  Lusse  ^  fondé  en  1636  rue  du  Vieux- 
Colombier,  traiisféré  en  1657  rue  lie  în-vres,  et  supprimé  en  J770.  Sur  les 
instances  de  ma  i&me  Necker,  femme  du  célèbre  ministre,  Louis  XVi  accorda, 
en  1776,  une  somme  de  42,000  francs  pour  la  fondation  d'un  nouvel  hôpital 
que  madame  Necker  installa  dans  Tuncien  couvent  de  Nutre-Dame-de-Liessa 
et  dont  elle  prit  la  direction.  Cet  hôpital,  appelé  alors  ds  la  parois*s  Sami' 
SWptcff  et  du  Gri^-C'îHiou^  fut  nommé  ds  fOuest  pendant  la  Révolution.  De- 
puis, oa  lui  u  donné  le  nom  de  la  femme  bienfaisante  qui  en  a  provoqué  la 
création. 

L'iu'piral  KocUer,  considérablement  agrandi,  contient  386  lita,  dont  234  da 
médecine,  K^  du  chirurgie,  28  de  nourrices  ou  d'accouchement,  5  de  repo« 
santés  et  30  berceaux. 

CociiiK,  rue  du  faubourg  Saint- Jacques.  —  Cet  hôpital,  fondé  par  Jean- 
Denis  ro<hin,  curé  de  Saint -.lacqucs-du-naut-Pas,  qui  y  employa  t<*ute  la 
l'urtunc,  lui  construit  de  1779  à  1782,  sur  les  plans  de  i'anhitecta  ViaL 
Appelé  d'abord  Hôpital  ds  la  piiroi*ss  Saint-Jae^ues-^m'Uaut'Paê,  pois  pen- 
dant la  Révolution,  hôpital  Saint  Jacques ^  il  a  reçu  depuis  la  nom  da  loii 
fondateur. 

Cochin  contient  119  liti  :  50  de  médeoinef  51  do  chirurgia,  8  d'à 
maniât  10  bfHMUiz, 

10*1. 
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I>K.ir.ro!T.  rue  du  fanboiiiy  Sftint-nnnori.  —  Cet  étaMîwmwnt,  cuartim: 

^r  ran-liitecte  riirardin.  anx  fraia  du  cé]''*brp  nnanrier  «l  oonMÎllcr  d'Lui 
Beuiijoii,  en  17HI.  fut  d'ahord  Jeitin'-  à  r^ci*\0!r  %iDKt-quatrc  orpKcVni  ci 
on-lirltiii-t.  La  roiiV<*ntiMii  nationale  réunit  cc%  fiifaiiti  à  cras  du  fmaboorg 
Saint-Artoin»-  ot  nflt-cta  Heanjon  aux  malad^i.  «mi  It  titrv  à'ÊÊ^itat  4n 
PnuU.  I'lii'>  tai'l    la  maison  roprit  le  nom  du  fifiUteor. 

Il-aujiui,  liu-  t  l"i  liàtimenti  ont  cli^  a;;rar:<li«.  nmii^n'.  41A  Lr>,  dos.;  i'>6 
de  uii'*>iec;De,  179  de  ciururgie,  lU  d'accourlu-nient  et  IH  berceaux. 

MiM.    fil  ■  ilv:  rapiiclrii.  —  <>*  }ii-i'itnl   a  l'-'r    installé,  eo  17BS,  dan* 

Ie!%  1>  ::iMi-n:s  il'u::  nnivent  •!(•  <'n;in''in<(.  ti<ri<ii'*  vu  liîP,  «l  que  tes  habitauu 
av.i.»  .iT  iiliaiiiiuunO  (MiUr  le  réunir  aux  ('ai<UL.nt  >ltf  la  (,'hau>M^  d'Antia  (ijcv* 

L'lii.;:ti'  drs  C.;;iîii-!ni  'c*  fut  sa  prem.«re  dêiuini.'niitini.;  ■  é*ê,  <lf«  Ttri- 
gi-.«-.  ri-ï  rvc-  :i:ix  inuiait*^  v«ni*r:-n«  d  <  duux  ^^  «  t^.  I>rria.s  1S36,  ua  n't 
adiiii'l  ]•!  -suTitY  il  •«  -  'ini:.ies;  lis  friniiies  i>i:i!  t..i.'i  '•^  à  L  urrlae. 

l.'if'ij>i::il  >'.tv:)-  II<*  K  -j'iurd'Iiuî  i/y  iliit.  |Mirco  '{iiM  e»t  i^ia^  au  midi  da 
Parib.  Il  c>  litiû.:  '^3*  l.:*. 

?A    .    -  \-^:i.i-i:.  ■.■ ;•.!  r.iiJÎ-  ar^-  .    .nt-Ai  :-  i   • .    IRI. —  <Vt  b 'j  Jtil  **■- 

Cî.  !•  .i:.  1  •  I  -s  i»;  !*a::oi'  rniif  :ili"  a;  •■  ru;,  i--  •■  >  i.  tf-.tfilOf«/-i<^j-r4jn, /. 
d-    :  !"   r  ;:.'!  ■  n-:  i-ntail  11  11  •    i .  i.-.o..  J     r- '.  .i.  ••  f.     ii  ••,  en  119 ',  }*«»ar  d>* 

!•      .:i- -    'i-i;    \«i:.ii.i.-t  I    nn  ij.r'i"-    .i  l.k  v  ••    .1 ;;.■•■.    I.'ctrc/.iC  de   l'^r^. 

'  i:.».!   i-'.îi-  ji.il.      .    •  !i    .*    a^l  i!»-  *'••'.:■    ù     f'.'.t^nx.  \.u»i%  IX  •.: 

t.  ■  r  .1 .  l  •  ■,  '■•■  .t  r«  11:;  ■.i'«'iii«  il  t-^rij.i-  n.:  ■  .:  ■  j  u  ii-..  :.T  {i!.wv  dri'a^: 
1-  ::••■  .v  i.ij-.'.i!.  l.'a  .'a,,  f  .*.i.:j:-Ai '.«  .  -  i-x.iit  in.;^-:t  in:i*.  cî!r  en:  Jn 
a  .  .^  «  ijr  I  .ii:T^  rHiiiiIle  r:  ■  .r-!-  -  •!»  •..:  'j  r  \a'  l'ai.-  1V|;I  le,  déd.i-«  a 
>..  -.  1  ■  •.•:..  î  I-  l';r«'*  .1.  .  .;.  •  •  s  i  .  i  .  ?..  ..r  l'.'.Arle»  V,  >Jn>- 
nt:i-  •:•  r.  ■•:'  : -L'"i.>lt'',  mort-  rn  17l>(',  ..;  r  a  u-..i.r  vit  atbciar  pcaiaa; 
-  Il  l  .i:i*. 
.  :.,  r.  i.iinliir*!.  tliiI  ''•  s  ■  I.  .  77n.  i:i.  |..  :i  ir.  d:î  le  Hoau^. 
i.  <  '.I  y  I ..  a  ..j-  -.lït-  ■:-  :.   ■  •       i*  «i   .  Ui.  i^  ;»   ÎV  bfcft  «aS  »U- 

1       »  r.  r  '  q'.e  '  >iit'  i^.lr  r> ,  ■   u  lir   I*,Ar.»  a  )>rii  U  nom  J: 
i  .'     ii^  *  .   .:-Ai     in^. 

,   .  ;.    .  .;j*  ili*  !*.;.!  .k\.-   ...-^.a^^.i.i  :.!    mx  jir.i  T5  niv)  Ijirrt  c:  kl 
.1.     siv.1  :    M'..:-)    !*:.!    .J.'     iit's    ri    :<7.i-.   \   Lvrat  de 
.•'.'it.i.i  II  .       .    .:  •!•    T     l'.'.>  l.\  •■■    !..  dtf:u<vrc  abkMW 
•  :..rl  !:•'    |iii- iv^se  il-»  !"  .iii^    :-.  •  r.    i 

•  !..  .1  r  lir  1  Hi.^.i\.<   t  \.!.:         ■■■  (  .,ri  .»i.aU^  puit  Mipfciaar, 
\-     .  .     •:.  i:  '  ..  .:  .:.  il..  ..r 

!'■'  .  .  .  '    ..•.:■.!         I  :.i  1   ■         Il  >  m:«    .r    î"./'  .i\.-  ^  ui   Lt'jiatAl. 

'- f  rt-*  !  •  ..-«'r^.  i*au\  rr^  Cit.  'ft*  unu  ei.   aae  par^e 

■     .     r     \  ••l'.ii"  ou  ('•-i\i<r!if  en  \>-ii>  i  ii  -|..{Ui-  ^rue  d»  ni»— ^  WU 

.     .  •   ■•  ilr  :ii.ti\  ■;>  ■  i'..in:ri.t  I..':  -. 

^  .  T  .iil   |*(0  1  L».   di.:.:  :is;    .i.-    :ijricc.iie,   tu   àt  cklTWTSlt, 

Ml  .      .       ■.   lui*  II"  :r.-ii'*^  fl  :-U  i'cn'r  itii. 

■jii-ui  Ml  N-1.  rr^  rirt-K^rl  rvi   »  r .  h    i  r '.f  an  baalavapl.  ^  Cal 
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LES  HOMTAUX  1»M 

JlugHlqi  JbMMi,  ili^ii  êm  FmiU9èj9iréf'Omm^  près  VtrMÛllet.  Cn« 
dei  sœart  de  Patoal  tt  la  filU  de  Philippe  de  Champaigne  y  furent  religiease^ 
L'égliee,  bâtie  en  1648,  par  Lepaatre,  contenait  on  saint  Jean>Baptitte,  on* 
MaMetee  et  la  portsail  é'An^éUqna  Axnaaâ,  par  Philippe  da  Ciiampaigme; 
tm  j  anBtimtt  aaa  crache  daa  aoœa  de  Cana  el  ona  dea  épinea  de  la  Mûnli 
eoarMiBa!.  En  l<64^  lofs%iia,àl'iMti|9iti<m  da  la  derniÀra  maltreeee,  laedf  i 
de  Maiatanea,  hMfiiée  per  iaa  jéeaâtea^  Lonia  XIV  eut  dévasté  le  mapaUtoa 
de  PlM^Royal-de^-Chûipi,  doat  lee  fendatioBa  mêiaee  furent  arraehéca  al 
lea  tépttltana  profanAee».  lea  leUfneuaae  4e  oe  noaastère  irinrtot  te  réAigiar  à 
Port- Rayai  de  Paria.  La  panéoutiaD  le»  jrftoiTit;  ecl!eeqai  ne  Toalareot  paa 
aibjorer  la»  etrecrs  qn*oa  leur  attrihoait  furent  arrêtée»,  exilée»^  On  installa 
en  lear  place  d'autres  raligienses  du  même  erdra  qui  avaieat  été  pLoa 
deeiles. 

Dans  IVglisj  éuieai  eoeerréa  Loais  de  Pontis^  maréchal  de  bataille,  mort 
an  1070,  et  Maria  Aagéliqae  de  Scoraille  de  Ronssille,  connue  sous  le  nom 
da  dnehesse  de  Foutange,  maltresse  da  Loois  XIV,  morte  à  vingt-deoz  aat 
an  1681. 

Supprimé  en  1790,  le  couvent  de  Port-Royal  poseédait  alors  35,S91  lÎTres 
de  revenus,  et  les  charges  étaient  à  peu  près  égales. 

En  1792,  la  maison  de  Port'Bojal  fui  appelée  Port  libn  et,  pin»  tard,  servit 
de  prison. 

Ln  1795,  la  Convention  créa  na  hôpital  dit  de  la  Jfalrmti^,  divieé  en  deux 
tections,  Tune  pour  les  femmes  en  couches,  Tantre  pour  les  en£siita  noavean- 
nés.  La  première  Tut  placée  à  P(vrt-R<iyal,  la  seconde  à  ranciMnie  iustitutioa 
de  l'Oratoire,  nie  u'Hurer.  Kn  1H14,  chaque  section  devint  un  êtabhs&^nr.ent 
distinct  ;  Tort-Koval  fut  réservé  aox  aecomekeménUt  TOratoire  à  rallaitemeni. 
(Voir  Enfants  <u$  ités.) 

Port-KoTal  a  conservé  vulgairement  le  nom  de  Mntemit"' ;  on  l'appelle  auiai 
le  Bourbe^  qui  était  sutrefins  le  nom  de  la  rue  où  il  est  situt^. 

Ost  à  û  Maternité  que,  le  7  décembre  iHlô,  tac  transporté,  sur  nna 
eÎTièrf!,  le  eorpe  du  maréchal  X«y  qui  veaait  d'être  fosUlé  prea»  de  làaa  oar*' 
refour  de  rObser>atoire. 

L'Accoocheraent  contient  402  lita,  dont  288  d'aoconchement,  BO  beroeaox, 
et  94  lits  pour  les  élèvea  sagea-femxues  da  l'éooU  d'accouch^rmaut  établie 
dans  la  umtsun. 

CLi!«igrK«,  placi  de  rflcole-de-Médecina.  —  Cet  hdpital  occnpe  ttnapaitfo 
de  rempiuctm-.nt  du  couvent  des  t'rèrtn  «immf-fl  ém  lieis  ordrt  de  «atal  Fma- 
çois,  cuminun  iticot  app«lé  Ccrdeliên,  à  cause  da  la  corde  qui  leur  servait  de 
ceinture.  Le  couvent  ax-ait  été  fondé  au  treizièmt?  siècle.  L'ëgltse,  oonstruita 
en  126.',  brûlée  en  IfiM,  fat  rééditiée  par  lleari  IIL  Au  mouient  de  U  np- 
pression  des  ordre»  moaastiqoee,  an  17 W>,  les  Cordebera  pns»édaiMrt 
415,13  i  livres  de  revenus  et  avaient  10,441  livres  de  charges. 

f 'est  dans  la  salle  d*éoolade  oe  monastèfo  que  tenait  se»  sranrei  la  finoanz 
dub  des  toniWttrs,  fondé  par  CaaùUe  Daamoaliasy  at  qn  fat  la  mal  da 
celui  de»  Jacobias. 

L'églisa  de»  CordeHcr»  a  été  démolia,  Ter»  1800,  ainsi  que  le»  liâtinniti 
OOBvontnela,  saaf  le  réliselDiM  oà  l'on  a  iaetallé  la  mnaéa  Dapoytren  ai  dfla 
éoalea  de  dessin.  Lee  «ertains  déblayés  ont  lanri  à  kaam  laplaoe  da  l'iM*- 
4t»Médadne  ai  à  bètir  1  hôpital  daa  Cliaiqaea. 
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et  hnpital  contient  152  lits,  dont  61  da  médaoint,  64  d*i 
17  bcrci-Miix. 

LorRCiNi:,  me  de  L/>nrcine,  95.  —  En  1R29,  nir  1*  proposition  dm  préfcC 
et  pol:ce  I)<fb»'ll*-ynii',  un^  maimm  de  refuge  pour  Ici  meudiants  întimMs  fat 
er^Oe  et  plue-*-!?  *iM.i  ev  qtn  rcttait  des  liâtimentt  dt  rancieu  ccuvcai  des 
V&rdelièren^  l'midc  «-n  l^SJ  p^r  la  reine  Marguerita  de  Pro\ence,  femiiM  da 
L'iuin  IX.  (  't-:t*'  I  r.*:r*'S^e  Uur  Ic^na  par  testament  una  maison  voisine  qn'clia 
avait  fait  là:ir.  :tv  c  un  buis  et  d'autres  terrains.  Sa  lilie  Blanch»,  deTcnoa 
veuve,  Sf  rrt.ra  dui.»  o**  Cduvi-nt  «t  y  fut  enterrée.  Kn  1790,  ia  cou\eat  avait 
•nviron  4ti,<XiU  livres  df  rvvunua,  avec  près  de  4,000  livrai  da  char^gaa.  Il 
devait  2l,'KJ0  li\r**s,  iniis  il  lui  en  éuitdù  25,0-  0. 

Supi-nini-  vu  IT'.M,  le  cuu\«:iil  lut  vendu  avec  r^s^'rve  do  tamin  powra«- 
vartnre  de  deux  rufr«,  qui  sont  ii's  mes  l'agcal  et  Julienne. 

Kn  1K3;^  K'S  in«n  .lants  infirni*'^  furent  transfères  ailleurs,  atla  maiiaii  da 
refuge  rei;ut  IfS  orjlitlin^  liu  i>!..'!i-i:i.  Kn  iHIitî,  elle  est  dcvennt  on  hôfital 
pour  le»  t»':iiu.>  i  ;.'t> .'  t  ^  ,\.-  u:ii\udivt  vpii<  neniies.  11  y  a  276  lits,  dont  73  da 
af-decji",  177  !«•.•<. 11. ni :;::••.  L*»  d'accuMc.icnt'rnt  t- 1  fi  berceaux. 

La  Kinoi-ii  i:r..  ru*-  Anil  n*  se  Vhtv.  —  I/éliiicittiim  d'un  bûpitaJ  lor  dei 
terrai  II  d**  l'..:.i-.-  n  i-l>  s  ."^.iii.t-Lii/up',  iicc.di-^  vu  1k:)9,  na  fat  comiDerjcva 
qu'en  I>4ti,  d'upri"  1  s  y'.a:.*  de  M.  <r:iullii«.'r,  de  l'Inititul,  qoi  s'insjnra  d^s 
idèesi'inis^'i  vu  17  ^^{.  .  ir  •'A'-ailiniif  des  i*cii'nr<-s.  ainsi  i^ue  d'S  vbim  alioi^ 
faites  df|'U;<(.  l.'b  •:«  t  n  u-  t'i:  «ouvert  que  le  13  mars  1853.  Avant  liVfra  oo- 
vert,  il  bvuit  •{u:»lr>-  r<>i«  ch.in^i*  de  mun.  Kn  1^39,  on  avait  drctdc  qu'd 
a*appelb'rait  bû  iiui  .iu  .Vi  ./.  p.irce  qu'il  e«;  s.iu>*  au  ourd  de  Pans;  »d  1*<II, 
ou  l'api'rlA  lixpitil  Loui*-i'/iii*/i;.f.  |iar  cctti*  vieille  niutine  de  srrvuilé  qal 
veut  fitire  I  i'iiM-ur  aux  {Tiiirrs  de  louî  ce  qui  s'accuinplit  durant  leur  pa^ 
Slip':  •  tt  1  \i,  ilib-\.iit  li-'|i.ial  i/f  /.i  Kff'U^'hiHf,  f-our  reilevenir.  ea  1^159, 
)i6|i.tal  <iU  Nimi.  ï  nîm.  ra-iiiM:iiitritlii>:i  df  1  A«»i'aiice  pubîiqae  ayant,  par 
nue  dii'i^i^-n  •,iii  t.it  \i\  in*-i.:  attaquf*  iiia:^  judiriairement  vaidae.  appliqué 
à  ruclf  wiit  ii:  liu*  !■•  :  •  •Ji!ii-"  la  inuiiiir  que  U  ci>mii«ie  de  la  Kbcutirnr  avait 
ù'^..i''t>  I  ■>  ;r  I L  toiii  i:i-'n  -i  un  (■••:  ital,  •>:!  ai<ii**la  Ir  nouvel  rlMblise^mml  hà» 
pila]  Al  /{i'..i>iT«  II)  m  iiu:i.i'iil  excut»  par  Marucbelti  consacre,  dam  la 
cbaj '-H"   1 .-.  ••iiT';-  1 1  j:.-!.  îi'iihi- •.t'.r  itri-'i*. 

L'li-.pi:i  I  a  i:  |...^.r-  .i  fut.-  liMi:>.<'  o  ir.  Uti  c.  I^  legs  de  madaaa  di 
La  Ki!«i;-  •  n-  .iV»:  i..-ti'  a  .'.'>iI".inmi  irunt.-!. 

L'I.'ip.iiil  I  ■■.  ;  •■  :  il.  .  •■  ii.nlft'iM'  et  de  cltiriiig;e,  dont  26  barcfsmx. 

Le  l'Miii  ;•    11,.  iT.j'.l  a.  !•• 'I  i!i  d\uij-iirn:rr  ce  nombre. 

(i:itri'i'<<t  -t  \.:ih  i-ti-ix.  r.\s«t^(.inre  publique  possMe  à  Pariinn  étabUa- 
sin.*vt  A\  ^    .•    Mu^iiN  m  M(  ifii.E  I>C  sA»Tic,  qui  diffère  des  h^pitaa&  as 

Cv  ■jUv  i   «■.■!  .    «.■■.!    l."_\    I  ï!  p:i«  ^ratuiTr.  ' 

<  rt  •i.i  ..-  .  .  .  :.!.  .:.ft-.iii.<  cil  1  U)J.  l'ut  alors  installé  dans  la  local  da  ^a» 

e.<  n  )••)..  •  .1.-  .'/ .  •  if,:.j,M,  I.  iMv  fil  1«».^3  au  faubourg  ^alnl  Martin,  pari» 

t.  i.-i.i!'  I.:      .    \     I.  r  i.  .t>  r  I  :  >  «l  rrkt<-  ini-nnu.  K:i  ISlti,  la  owiaou  da  laald 

fui  Irai.  Ir»    -ii'  <    Tu  i  .•  ni.t-   c<i:i.iiiuiiaii:r  d«-s  .^««rs  grue,  raa  da  Faa* 

-»•>«. T/  1>     .  ■ .  .-     I  t   {■-  lit  ..:>>r^  V  i'«  «Il  royuir  Je  êamiê,  KhfrOffiéÊ  i 

>  1  >i  "  .  :  II.  :<'  i  'ur  i' -ux- ri-.irv  des  buuiavarda  da  N      ~       _ 
ta,  vu  1    j  - 1  1  .1  «.  c.i>*  lut  irausportèa  na  pta  plai  iMH^fwte 
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Fanbonrg-Smint-Denît,  200,  dftM  det  bitimaitt  eonttniiU  pour  elle,  tooi  la 
dilution  de  M.  Labrooite. 

La  Maison  de  Moté  contient  300  lits;  il  n'en  est  guère  occapé  qne  130 
à  190  dans  la  belle  saison  et  1 80  à  190  en  hiver.  Elle  est  dlTisée  en  chambres 
4  2,  3,  4  et  6  lits,  chambres  particnlièras  et  appartements  plus  ou  moins 
éiendai.  Les  prix  d'admission  sont  ainsi  fixés  :  chambres  communes,  7  fr., 
6  fr.,  5  fr.,  4  fr.  bO  c,  4  fr.;  chambres  particulières  8  fr.;  af'partements 
10  fr.,  12  fr.,  15  fr.,  le  tout  par  jour.  Ces  prijf  sont  calculés  de  manière  à 
conTrir  les  frais  de  senrice  et  le  capital  dépansé.  U  est  interdit  aux  personnes 
attachées  à  U  maitoa  de  reeeroir  det  malades  aaeiine  espèce  de  rétxibation. 


HOSPICES. 

MÉ]iAOE«,  me  da  Vivier,  à  Issj.  —  Cet  établissement,  dont  rorî^nne  re- 
monte au  seizième  siècle,  fut  d'abord  installé  me  de  la  <  haite,  à  Tangle  de  U 
me  de  Sèvres  Après  Tagrandisscment  de  Paris  en  1860,  radmioismtioo  de 
rAssistaiice  publique  résolut  de  transférer  dans  les  commuLei  limitrophes  les 
maisons  de  retraite,  qui  y  trouveraient  plus  d'espace,  d^air  et  de  saluhritt^,  et 
aussi  plus  (iY'Coiiomie.  Les  ménages  ont  été  placés  à  Issy,  dans  de  vastes 
constructions,  élevées  tout  exprès,  sous  la  direction  de  M.  Véra,  architecte, 
et  parfaitement  appropriées  à  leur  dotinatiob. 

Le  nouvel  hospice  a  trté  occupé  en  1B(:4.  A  la  fin  de  cette  même  année,  il 
comptait  une  population  de  1,269  vieillards,  dont  444  hommes  et  B25lemmes. 
Sur  ce  nombre,  481  étaient  dans  les  dortoirs  et  788  dans  des  chambres. 
L'établissement  contient  1,398  liU. 

Les  Ménages,  comme  leur  nom  Tindique,  sont  destinés  à  recevoir  des 
vieillards  mariés  ou  veufs. 

Les  époux  do.\ent  avoir  au  moins  soixante  ans  chacun,  ensemble  cent  trente 
ans,  et  être  mariés  depuis  quinze  ans  au  moins.  Ils  versent  un  cipital  de 
3,200  francs  pour  eux  deux  et  ap[>ortent  un  mobilier  réglemeuUire.  Une  fois 
admis,  ils  reçoivent  chacun  :  3  francs  tous  les  dix  jours;  puis  par  jour, 
60  décagrammes  do  pain  pour  les  hommes  et  55  décagrammes  pour  les 
femmes:  —  50  iléca^rammes  de  viande  crue  par  semaine;  nin  double  stère 
de  bois  et  4  hcctolures  de  charbon  de  bois  par  an. 

Chaque  veuf  ou  veuve  admis  vcrse  nn  capital  de  l,60()  francs  pour  être  en 
chambr«*,  ou  do  1,000  francs  pour  être  en  dortoir  et  fournit  le  mobilier  régie* 
mentaire,  ou  une  somiiie  de  2*>0  francs.  Les  veufs  ou  veuves  en  chambre  re- 
^ivvnt  les  mêmes  prestations  que  les  époux.  Ceux  des  dortoirs  prennent 
leurs  repas  en  commun. 

L'établissement  possède  un?  bibliothèque  avec  salle  de  lecture. 

IxcUKARL»!  FBMMBfl,  m5  de  Sèvres,  42  ^  Les  bâtiments  de  cet  hospice 
ont  été  con>'rnit%  en  1634.  par  les  libéralités  de  plusieurs  personnes,  mais 
lortout  du  cardinal  de  La  Rochefoncanld,  qui  y  consacra  des  sommes  eonsi- 
déimbles  et  Ht  élever  la  chapelle  en  1640  Originairement,  on  y  admet- 
tait det  incurables  des  deox  sexes.  A  partir  de  1802.  la  maison  de  la  rue  de 
8èmt  tai  exelnstvament  destinée  anx  femmes.  Ponr  y  être  admis,  il  iant 
ilvt  if4t  da  Ti^ft  ans  aa  moins  et  itutifier  d'infirmités  incurables. 
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l'ti  nviavel  bcNpiot,  dtmuit  reosvoir  les  iiicambUi  des  deux  lexe»  {fkxm 
•éparati  iii  C'MiijiIi-iv  et  i.'ty.ileï\ïr  2.000  Lts,  «  st  uc-tiicllt:utDt  ea  cofutractwc 
à  hry,  I  r<-b  Pjxit.  Ims  biitiin«nU  de  la  ra»  Je  ^ïrvret  Mmiit  uflectéa  mu  ljr-« 
Lim!!i-lo-L'ru:i«l. 


Vii:ii.i.F.^.«K  Kfx'mk!*,  bonlevanl  du  l'Hi'iptAl. —  La  crcAliua  dt  Tl 
^••'i.iral  (vuir  la  fittt .  oHnrjiiëe  par  I^nii  Mil  pour  d  btkrr.ufter  l'arii  àm 
lii  II  li.iiits,  ira\ait  •t-.'  qu*iiici}ixipl«*'*nifnt  exri  n'i'-e  I.i>uif  XIV,  on  plalêc  It 
cup!  i.ul  Miizsirin,  n-iio!ut  de  prendn-  dft  mi'^iir^i  c-fKrace«.  t'oBSCillé  par  It 
fn'niifr  iin-iil-nt  iNmi;  onnc  <ie  Rellii-rr^.  il  nht  ni  la  rfrnatur*  du  jasBam 

]•  'lir  ii:.  i-li:,  <ii^t-  ilii  'j7  avril  Itiriii.  0'n.^:itu:i:.i  •■:■  u-n- i-  k'im.n^iimiir'B, 

>.>u-  !*■  X.-  i:i  li  U-\\ni  'j'tur.tl,  W*  *i*-u\  bfi.  t. ••..<<  d*  l.i  k'.'.:f.  lu  iiiaiw>a  da  la 
>av--iiiM  ri< .  l.i  r.uiM-n  n-ij-umi  Souiiiiii,  Iti  chi:  au  d-.-  riin'-'.ri.*,  ec  an  aa:rt 
I  Jiiici-  l'ki  ^t^ll.l  a-<i;s  L<i:.;»  XI  II  sur  la  r  \«.-  |.M.i  -■  •.-  lit  lit  >f.i.r.  [•••ur  la  f*bri* 
ou!.><:i  *{*■  lu  [»-uir.-.  ij'i'ou  u\uit  :l{-i-m.  iru.i:-!  >  i'cfif  .tr#/t.a.,  puià  U  S^' 
yt'i'te,  ^ur  ■•■  iiu*-'ii  y  pr-purait  du  ».il|'«'îri'. 

I  "i:.:   r.:.-  '•  1.  .M-l-  !".».r»  .i,  j  n»!  r:»T  ».  •   î:  ^  r  :  ■•  1' ca-ix.  Ije  13  BBai  IW, 
Tt'it  r>  w    lu:  j>it)>^i«-.  it  II!  Ii:.>lixii:i  11  î  ..-  '.•  ^  lu  '  il  aiiii  fur^Dl  fnfmrmêê. 

r.  T '\  ii\.i.t  \'.\-  .il.<:>  xii> >.:!<«  !  .'..•»  >i  .1  !'.,(•  >i  !,;.■  .!  iiiti;  Ifi  n^itoBS  ilr«- 
liii  •  >  .1  !*■•>  r«>i  iVriiit  r  •  'u  •  i.t  m  iifii-iinît-.,.  I  ■  w  •  MV  ••rdoQna  l'ifnmdiwr 
ini  .  '  -i-  Il  S>.|i''tri>  If,  •i':i;>n«  I.  %  ].!ii..a  île  I  .  ul-I'.niiBl.  mrrhi!«ct«  dm 
\i.\  I  !•  ■'  I.ii  l'ii.i-if  •:'jir^-*'Lt  .u:  ir  iii]  iT  ;>  m- •  iir  Ur.s  \r%  o  :.»trBCt;oaa. 
1.'.  IT.".,  l  u'\  ■A\.iA  liai  lti\i-  «;;ru  .1-  :.  ■  .t  •  ..■•  lu  ^rrandc  fâ<,-»d«.  l  DC 
dij:  .i.ri- ».  i^iii  .1  \'  ii!.i  r- i^fr  i:  «xi  u.c.  .:...•  i  -i. .  ;.  i.-if  ^rur  Lct.r  i%atr« 
lu".:.- .  "h  V  .!  I.  .:.!..«.:.  j.ir  .i!.»-  ..r».u..  .1-  :.i  /fc^TMp'mn  é*  ^rnn»  et 
l'j-.  .  i-  î.»  r  i  ■.  .  \.  I'  ITT.-.  :.i  r.».  .  i  .  -.a.i  .  T.cf.r»-  inarfc»%fc.  iV* 
t«.i*.ii  :.i  ••■■L- !■ ->  l'Xi  !...•  r>-  :ii.i.'—i 'iu  v.>  ■'■  .:•-:'!  1  !J**  l'ii-u\rr  de  Lib^fal- 
P:...    •  ;i.l.   ■•   Il     :."î..- 

.-  I  i-  u  ii:.  •!  \>!--.  I- ii.L.t  :--:ui  •'.*   y'.^^  .o '.''•(»  iitt  in«.  A«  ecativws 
l'i,  •  :   j-  ^—    i-  1  :i  t  i,.t\  n^-  -.iri.-^itiit  .1  un  >1<  i.ic:  e!Ie  a  êlé  baba  pa: 

!.•  .    f'.     •  ■«•.       ••       .■  •       l     VI    -.il     I.   .U.4. 

iii  „i  ]!•    •  ii.l  •  Ti    1  • ''.i!j  •'■rit- r>- II'*  l'ii'.f' Il  i.t  >!•,  .t  ]  l'j»  qa»>  d^  ftOHMi. 
I»-         :ii-  •-  •-t.i.- :.:  »  I'.  i'i:i  :  l'i:.!!.  .oti..--:  •  •■   ]  r-   .i  t  dv%  %AÏ\tm  pearlai 

r*  ■  I  .  •  .1^  •■-<-'i  ii.r-i'.i  i-^.  irm.ti- B  ^..r  ■.!■«,■»   •--  ti    r«  que  Ton  CuMrt  m- 

^  •     <  i  :  :  I.  <>   :.:i   <  i.î':  •■   *-••;  un-    •l*".   B'i!rei   ii<   «'ru  ti  ii«,   i{U*uu   appalHl  lr 

'  ■' ■    .  ^*  ■■  u.   ■    .  •>!'  *i     .\  I.!   rii>'  ii.u  •'•.:i  .ir  ii  r:>i  'in;    t<  nr  |t*«  tilIetdtMaa- 

\.i    •    \  .■■..•  ;  r  •   ■      i.î     / .  ^ri-.  i'  I'--  '.  •[    !  r  n'^rumit  ilri  fMBBMC^-9- 

û.i:     .   •  :  ■    .    .      ■-  •■ .    •  I-:  »   .: ■.!■.•  ^".i    ii-  ".r  i  :i  ■•  ii    .'■   '  i.irv iif 

i  '     !  .'.!..*.!•■  I  .-:••  -i   I  ■  I  II  !f   ï  ::•■  >1  '.'  ••  ■•           7 1  1 1:  liri»!     vviHHi . 


M i*i:  1.A  ^ir.ii.L»i»r.    litmiir»  .  .i  1h-.(ii*.  —  1^  %  eas 

:  :<^   1  it  fi.M.:-  M    yr  :  i-i  *.  i- i*.     i '>.|'.tiii  nt  lur  uiï«  cv^.at 
<    '  '   -        ^T     1      U.   l'iir  .Ifa'.i   lir  r--i.l<>iar.  iXi    u*   -i-  \\  u  r  itrr,  cm  A»|rW- 

^ '  <  •-   •••Ml  -r  W  i:.«.-»tiT  4U1,  .tîii-ii   I  ur  la  {Ti-i.  •ni.'â:Mia«  m  aaïaaa 

*••    •  ■<    •  ii.ri.:  Uii-iif,  iiufUig,  iiutiTf  vi.iiii.  «:  au  tLaicAB  •*••!  1 
*u   i-"-  •t'*       !•»'>-«'•  ii>    41-.    ir   t  riiiA    a   |>ri&.i.  l'.v.   Aprra   dra 
rM-«.    I  ..ir.   ..1  ri:    1...  »a«v.4^>     jld«ivur«  f'>i«,   plui   r^reOMat 

■I  |.4rir:.ii.'  .11  ln;(.'  bu  .i.'iii.iiiii-  ruial.  Ïa  u.»  \Xll,c«a  à-4u«  I 
•u^'iiitnla   !•.•  ar ptriiilAUCtS  daiit  1  Hi'cbt.vu  d>  Im«f  Im  iflU 
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cèdent.) 

C'mI  à  Bioétr*  fot^  U  BHrâi  15  vml  179i2,  fat  fiût« ,  tnr  mn  orfirm, 
i'apéritDM  de  U  somTolk  iMqhîiw  à  déespitar ,  qui  fat  d*abefd  ofpiîét 
LouiêitU,  yoiea  ^e  oetta  tm^inêum  fat  dirigés  par  le  deoÉeor  Leais,  «1  à 
laqgaUe^  plw  toitl,  oo  d»aaa  le  aaaa  da  dDOMor  QaiUatia,  foi,  oipwJint, 
o*a  pertieipé  en  rien  à  TiavestioB. 

DoimIm  jfloniéet  deeepÉeimbra  1792,  lot  raonaamn  ee  partèiwt  ostsi  à 
Bkitn,  pcvr  égorger  lee  peiin— iwi^  Ceos-ei  te  défandireat  en  i^éeupégii 
dons  lean  «abanone;  U  Mlnt  le  «onoa  peor  «d  leoir  à  boat. 

Ceit  à  Bioêtre  qae  Victor  Uoga  m  pleioé  la  ioèna  èa  Dêtwêêw  /evr  d'an 


Lnfasts  AhhisTLA,  me  d'Enfer,  100.  — >  Le  RÂralotion  4e  184S  s  foWli- 

tué  cette  dénouiin^ition    à  celle    d'Enfants  trautés  qui  avait  éti^  en   usage 
juiqae-là. 

Lea  en&nte  qœ  lenn  méree  ne  ponvaleot  o«  ne  Touloient  pas  garder 
étaient  aotrcfois  dépoeéa,  cm  plvdôt  ezpoê.''e,  par  ellee  soit  anx  portes  d'one 
église,  coonae  le  lut  d'AIembert  sor  lee  degréa  de  Soiat-  Teon-le-Rood,  eoit 
sur  nue  pierre  destinée  à  cet  u:age  (voir  Noin-Ûanu-de-Pariê,  par  Victor 
Hoge).  An  seizième  s^ccle,  le  {«rlement  prescririt  aaz  seigneurs  bante  jasti- 
eien  de  prenire  soin  des  eafkats  exposés  ou  tronvée  dans  leur  r«teeort.  En 
ezécoftiun  de  eut  édit,  Tcir^que  de  Parie  fit  établir,  près  dr  la  cathimrale,  une 
mais<'ti  dite  Jf  /i  coui'ir.  Cct>  m  sttre  ce  fut  qu'un  ren:ède  bien  insiiHisant. 
£n  lt»3d,  ViiKsent  de  Paul,  »eef»D<ié  par  Luai»ede  Mnrillae,  veuve  d*AatQino 
Legraa,  fonda,  prus  de  la  f^orte  Saint- Victor,  ponr  lee  enfants  trouvée  «ne 
maison  à  la^u^Ilu  Luuii  Xlll  et  Anne  d'Autriche  firent,  en  plusieurs  fais,  mn  ■ 
rsTena  de  1,2()0  livres.  Lêl  maison  de  la  me  SainU Victor  ne  Urda  pas  à 
devenir  trop  paUtc.  Vincent  transféra  les  enfants  à  Sûot-Lazore.  £n  1647, 
on  lee  installe  à  Btcdtre,  d'où  1  air  trop  vif  obii^  de  les  ramener  an  ÛM- 
bonrK  Saiat-Deoia.  kin  1(172  et  lt)8d,  on  rûunit  à  la  nsois  )n  df  la  coucht  dmx 
autres  maisons.  Kn  1671,  avait  été  acl.etée  pour  eux  uuc  grande  maison  rae 
de  1.  kareo!oo.  En  17  ta,  on  aonstruit  v^  l'emplacement  d'  ts  coucke^  an  par- 
vis Notrtf-i)am-,  IVdifice  encore  existant  et  actuellement  affecté  à  l'IIAtal- 
D»-u.  Les  Knlaui-.  trouvés  faisiiieut  alors  partie  de  rilôpital  général. 

Ko  I7y  I,  Ui  Knfanu  trouve^,  qn'on  appelait  les  Enf\nU  de  la  Ptùri\  tartni 
transfères  au  Val-iie>-Grûoe,  puia,  bientôt  après  rêiinu  à  la  Matomité,  maif 
placés  dans  l'anceoue  inttUuiéom  Jt  fOroloM**,  me  d'iîs  er^  où  lU  formèrent, 
a  partir  de  18U.  une  musou  disttacte,  sous  le  titre  d'//.>*jnc-*  de  V allait -m- ut. 
L'usage  vulgaire  a  oiaiatenu  et  nmimJeBt  encere  un  peu  le  nom  d'£n/an  t» 
trout"» 

i;.u,:itut:un  derOratoire  avait  été  eoastnnte,  ea  I6ô  ^  par  la  congre^ 
tion  de  i\^rat)irt*  do  hi  rue  Saiat-IIonoré. 

Kn  183<i,  les  KnûuiU  trouvés  et  lea  Orphelins  ont  été  réunis  doue  nette 
maison,  qui  a  reçu  de  notables  accroissements  et  améliorations. 

Jnaqn'en  iH37,  le  dépôt  dee  enfiwts  abandonnés  se  faisait  an  mo^aa  d*an 
âeor,  ou  botte  neobile,  qui,  aor  l'appel  d'une  eonnette  tirée  de  reatécieor, 
o'ottTimtt  en  dehors,  reoevait  Penfisnt,  pois  toomoit  à  l'intéricor,  saoe  que, 
dont  eetta  opératioa,  hh  penoBM  qai  déposait  l'enfaot  pût  êtm  vue.  Ai^oar- 
d'h^  biott  ^m  la  >ouy  mUmm  maaacmy  im  dépùl  ne  ae  fuit  plan  ainsi.  U  «Mit 
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nnivttri!  l'enfant  à  des  prvpos^s  de  rh^'tpice,  qui  engagent  la  mkrt  k  te  fûn 
G0niia1îrf*f  kiha  «■xi;:t.T:iljHi>IiiiiK'nt  cvtfe  révélation. 

Le«  L'iifiint»  ne  ri!ït>i>t  itiKr  peu  di*  jours  dans  rétabliftsemeiit.  l.'admin:»* 
tratîoii  led  foiiti»*  :i  ii(.s  ndiirricvs  ltal>itaiit  U  cmmpagn**  et  scrupuleoftem^a: 
turveilir  'S.  K.n  ra<i  ilv  iiiiilHilie,  les  fiitaiits  sont  riiinenit  à  l'huipice. 

Crâi  II  iius&i  que  s'itit  dcfinAés  t<- m  {Kl  rai  renient  les  jeunet  enfdnts  appartt- 
nantit  difs  iiiir«'>  m:ila<li.*s  nu  *>n  état  de  détention. 

Plus  lard«  ru-iminift'.ration  ou  maintient  ils  pupilles  chez  les  noarncKm^ 
qui  leur  vniivigiient  les  tra\aux  de.-»  champs,  «m  les  met  en  ai^prenUMêf»  et, 
dans  l'uti  1 1  1  autre  t'ai,  ne  cei^se  d«r  s'iKxnjKïr  d'eux  jusqu'au  moracat  oa  th 
peuvent  vivre  pur  leur  propres  rr^Sd crées. 

On  ucnn-ititt'  r«  si.^ulirr  rOsultut  <{\ie^  depuis  rann«-xicfii  de  la  haal-eve, 
en  iKtjO.  li;  n«inibre  det  eiifsuits  a^iindunn^s,  qui  aurait  dû  augmenter,  a  éu 
moindre  que  daus  les  annétrs  aLtt'rieures. 

La  KoChefoi  c%i  1.P,  f^iruiidcKuf  de  M>»ntr<.u^c.  -*  Cet  hoepiet  a  été 
fondi-,  f-M  I7k1,  {nr  5i:itf  d-"  d*ii:.tr' l>*'S  t\^  la  vi«>um!eMC  dr  Ia  lluchefou- 
caulil.  (,tii  lii'i  lia  Mt/A.'yj  it\rth  I.l>  i-l  t.rit  i-iimuIv  du  roi  Louis  XVI  aae 
rcnif  il»-  l.iMHi  livri*^  »ur  Ui  iiiiits  i-:  f!ali  :if<.  iK*  la  ville  de  l*aiu  une  aalre 
ruiit**  de  l.Mi)*»  I  vr*'4.  it  itu  clrr^t-  um-  .x^::  ni^'  d**  Ico.lHM  I.Tret. 

L'iio'pi'--  II*-  fut  n;i\rrt  quVu  ju.Ui  t  17*.«3,  a\rc  16  JiU  ScoleilMBl,  oecQi«i 
par  ùf^  ni  Jiid-s,  landl^  ijii'il  a\ait  <!•:«!•  dc>tii:i''  a  îles  ufKc.rrt,  dca  eedcaïas- 
ti({ut-^  et  d^<i  niB^i-:r:it&  -axiS  forlui.e.  Le  titre  de  Maûon  royale  availe&é  rto:* 
piac<-,  i.-n  17'J;/.  |  ar  ri-li:i  d'//"«;ù'r  n  Ki'iii.:/. 

C'unviTti  i,n<l«{iiu  ii'inj  s  «"ii  rneciir^.ilf  des  Inrurablea,  l'établiHenieat  est 
devenu,  t-n  l^^ut,  nne  niaiMiti  il-  r'tr.ntp  i»<'Ur  des  |«TSunnri  de  l'ua  oa  «U 
rautn.*  hr\f  n'ii\iiiit  ]  ai  il'*  ri->Murers  «'iiiriuntei 

L':i^'*-  •l'.i'Un.os.iiii,  lixi-  u  ïiiixai.t*  aiis,  {l'iit  itri.'  aliait»..  a  vin^  daasU  rat 
d'int.rii.ri-^  iii(-.:ral>U-a  et  r«-i..itti,t  tix.t  tru\.i  1  un|»fSf.LItf.  Le*  «Mt.Urvis 
pa>eri:  j.Vi  fr:»!.i'!i  p:ir  an,  li-i  i:.îirn.vs  31l'  ir.  Ao  c  telle  {euftion  peat  èin 
reui]>lii'-««-  par  nn  \(:rM;n.rt.t  ijui  \iir.edL'  l.>>u  a  HTâ  fraucs,  saivani  1  â^ 
dv'H  iidiii.«. 

l.v  II  ii.>ii>  d>H  l.t%  isi  de  ;.M7,  d- i.i  liH  ]^>ur  irt  kumists,  llV  poar  Iti 
fenitn<r>,  Ht  ;i'»  .i  riiitirun-ra-. 

\yri  i:\iii  i>  iiiiVMi.*,  n:-  r>>pmi-»iir:.  —   «  >t  itaMisscnicut.  foïMié  F«r 

Vin       :   .!.-  r.iiii.  .i.f  .  i.i.i>  ii.uis iu  f.|ii(tv!r^  .Saint -Mari m,  irai.sfefv  |ar 

1'  •  '  \  ■  ■  ■  -1  ■■:i!''  r.àii- .-Il  •  i.x»-:,!  i!- ^  Kif-iirlk  dr  la  luèuie  ru».  Ml,  Je- 
p:i--  '1  •..■I  o  .■.i.iiio.  ii.stulii-  ',  r-'MkKiriiiri.:  •ians  1  aiicente  CAMia*  ie« 
:':ir  .'--  :i  .1!  :.  .. ,  ,1e  :a  mi-.«  !'•  [iT.rxnri,  en  aiii-ndani  raclié^eiatat  dt  l'biN- 
1   '■■  d     \   .*.  ■    .  ..  ■■■  .1  tlii    di  Mi:t:\i-ir.i-n!  lr»i  i^-.rtl^. 

I  •  ;  «    *i->  :  •*  est  dr  u'iii,  dui.t  'Ji  jnur  rintirmeria. 

^  \l^.  i.   ;  I  I-.IM.    .   :  :■  ;..-i:it:it   VlLLi  DK  LA    Kkl  xioii»  me  do  U  llaBx> 

■    ■  '  0    r  «m:  >if  S^inti*.}'.  nii»,  n.e  de  riiaillt>t.  fui  mu  a  U 

<i     >•    I':     -lili'!  iii'ux,  |<>-ir  \  riAlilir  unr  maiio*  d<  rt- 

tr.i  ■.!<    .1.  r   1  >!■     I.    I.    :    .i  .    „^  <i:.  i^'  i  .  f»  p.tr   NI    dr  i'i.anitiusft*!*  aiallM  de* 

!•  •.   Il  .  rî  .      \::.i     I  •..    ::.   .r  *-,  ni^I  f!rr%'-.   rchoua.  i'u  "r^rH  de  IWT 

da  If,  .1,11.  i..»:iu',-u(i  hiUkIiùcs  it  tiauifrra  ^alnle-l^nB•  daaa  Vm 
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attrlbniioiif  de  rftdmtniftimtioD  dei  bospiots.  Cotte  dieiiion  fht  rorigint 
d*iio  procès  intenté  per  le  sieur  DnchayU  et  qui  se  prolongea  jnsqaVn  1836.^ 

La  maison  de  Sainte-Périne,  atteinte  par  des  ooTertores  de  voies  publiques, 
a  ét^  transférée  en  18A5  dans  un  nouveau  local  construit  à  Anteuil,  disposé 
d*une  façon  commode  et  agréable  et  pouvant  recevoir  296  pensionnaires.  Une 
rue  voisine  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Villa  de  la  Réunion  ;  mais  celui  de 
Sainte- Périne  subsiste  dans  Tusage  général. 

La  Réunion  est  destinée  à  venir  en  aide,  sur  la  fin  de  leur  carrière,  à 
d'anciens  fonctionnaires,  à  des  veuves  d*emplojés,  à  des  personnes  qui  ont 
connu  Paisance  et  sont  déchues  d*une  position  bonorable.  Pour  y  être  sdmif 
il  faut  avoir  soixante  ans  révolus  et  payer  une  pension  annuelle  de 
700  francs  ou  verser  un  capital  proportionné  à  Page. 

Saiht- Michel^  à  Saint-Mandé,  a  été  construit  par  M.  Destailleurs,  archi- 
tecte, en  exéciitjon  d*un  legs  fait  par  Michel  Boulard,  ancien  tapissier,  pour 
la  fondation  d'un  hospice  destiné  à  recevoir  douze  eeptusgénaires  pauvres. 
Les  rédactions  légales  subies  par  les  rentes  provenant  du  capital  légué  ont 
obligé  radministration  à  n'admettre  que  7  pensionnaires  au  lieu  de  12. 
Saint-Michel  a  été  ouvert  en  août  1830. 

Hospice  Brczin  ou  db  la  RscoimAisSAircB,  à  Garches,  près  Saint- 
Cloud.  —  Michel  Brezin,  ancien  mettre  de  forges  et  fonderiei,  avait  légué 
des  fonds  ponr  construire  un  hospice,  auquel  lui-même  avait  donné  lo  nom 
d^hotpicG  de  la  Beconnaiêsanctf  où  devaient  £tre  reçus  d'anciens  ouvrt' rs  de 
Tindustric  du  fer,  qui  étaient,  disait-il,  les  auteurs  de  sa  fortune.  Cet  hospice 
devait  être  installé  dans  sa  propri*  té  de  Petit -l'Etang,  près  Garches.  L'ins- 
tallation eut  lieu  en  1834,  mais  à  titre  provisoire.  En  effet,  le  local  était  in- 
suffisant !  Un  le  démolit  en  1H36  et  Ton  construisit  les  bâtiments  actuels, 
sons  la  direction  de  M.  Gauthier,  mais  d'après  les  plans  de  M.  Delannoy, 
architecte  désigné  par  le  tesuteur  et  mort  avant  le  commencement  des 
travaux. 

L'hospice  Brezin  contient  316  lits,  dont  16  d'infirmerie. 

DrviLLAS  porte  le  nom  de  M.  Devillas,  ancien  négociant,  mort  en  1832, 
qui  légua  son  hôtel  situé  rue  du  Regard  et  le  capital  néctf^saire  pour  l'en- 
tretien de  20  sept'  agénaireé  indigents  des  deux  sexes,  atteints  d'itiiimiités 
incurables.  L'hospice  fut  ouvert  en  juillet  1835.  En  1843  le  uorabredes  lits  a 
été  porté  à  35,  dont  18  ponr  les  hommes  et  17  pour  les  femmes. 

Eii  1864,  l'hospice  Devillas  a  été  transféré  à  Issj,  à  coté  de  l'hospioe  daa 
Ménages,  dans  un  local  construit  par  M.  Véra,  architecte. 

Hospice  Chabhoh,  à  Auteuil,  près  da  la  Réunion,  fondé  par  M.  et  ma* 
dame  Ciiardon-Lagache,  a  été  ouvert  en  1865.  Les  bâtiments,  constmiu  par 
M.  Vera,  peuvent  recevoir  100  lîu.  Les  conditions  d'adnussion  sont  les 
mêmes  que  pour  Thospioe  des  ménages. 

L'Assistance  publique  de  Paris  possède  une  filature,  una  bouUiigsrie,  une 
pharmacie  et  une  boucherie. 

La  Filature,  qui  remonte  à  1777,  est  établie  dans  Paneien  couvent  daa 
Boêpitaliirtê  de  la  Chariié  Noif-Dawu^  impassa  des  Ho^talières,  près  laplaos 


1««C  PABIS.    —  LA   TIE 

Royale,  o!i  U  TCuvt  de  Soirron  le  retira  pen-lant  qiralf|V0  fnnpi,  aprètla 
mort  4e  vm  in«ri.  D«t  merci  dt  famille  qoi  ne  peuTent  qoitter  leun  enteli, 
dn  fciiiinvi  paa.rci  oa  &iréei,  reç  irvul  de  l.i  tilai««  qa*el1ei  coq  -ertiei—t  es 
fîli  dont  nn  fair  unge  ponr  la  fnbricatirjn  de  toi:e>  de  tkt  é  ■■  ain  li6pttHBZ.  Vm 
oavriTes  Aintt  orcupcei  aont  au  nombre  d'eiiTirroi  1.300.  i  et  ReellH  êf  b 
âlaturr.  rn  IMtit,  ont  dépat^é  les  dépenses  d**  5',?33fr.  70  e. 

Lu  lt>-ui<injfn^,  in-t.tuvj  ^n  1>MH.  est  p!ac'-*-  dans  l'anrî  n  l.Orri  eooMnit 
•u  .-fiz.tnit: ':<cl**  par  Solpion  S^ardini,  et  di.nrjé  pir  lynii  Xill  à  FHdpiUi 
g<^i;>^riil,  •{iii  y  avaxi  installé  sa  boula:iperie  e:  »  b'>ii  -herie.  f  jet  liiiiilMgwii  ■ 
d'autr-s  ).i'>|>:ttuxy  fureo:  réunies  peiriant  la  K«\<-lnrion:  enfin,  M  1T9T, 
imo  fnh'  ti<ii':in;:crie,  celle  de  Siipion,  ftit  ehurgcv  d«  f  umir  lootlaUpt- 
taux  i-.vils  v  i'ur.s.  Mais,  «uns  Tcmp  re,  !«■  iv^téme  n'*:  nM>cain  ftrt  Éban- 
diii'.«  i-l  '.-.'.  tKUiii.:ir*' ilu  p:i  i>  r^iu.'O  a  mm  iiivii.::.-  im  i.rc.  Kii  lUlB,  oo  reT.n: 
à  la  '    nl'.T.:-r.-:  «l  •  la  Ki-v*  Int  t  r. 

At'jnur  i'iiui.  !a  bniilan;:*  iî  le  S-ipion.  mmiîe  de  machines  à  vapcvr  fli 
d'à]!]  .ir«îils  np*f:in:qn««,  p^nt  lunndre  510  r.'.r.%  de  Vî*^  far  Jrmr  tt  fcbiiqan, 
par  J'>nr  ansii,  L'A.*  ' Kl  kilogramme:  de  pa:ri.  r.naid  cette  quantité  cûèlt 
les  }■*■  lin*.  I-.'  «îir-'luf  est  v.ri|:i,  à  prix  à*r  rev.enr,  aaz  haMtaata  4a 
qii:i  "     r 

*ii:'i  :  1.»'  li-'{<itaux  ct\i!«,  lu  liriT]j.::i«;  r.c  r-uri..'  île  pain  les  tniopct  m»ai- 
ci::ii<>.  lei  roltê</.'i  RiilliD  et  rhsy'iil  et  dtver»  èta-lia^emaati  de  téaniai* 
fa. ■«■■•. 

!  :i  l*harmir,f  centrale  des  liHp.tonx.  rréée  en  ITfn,  int^'ccfabeff^  dans 
Va-..- -n  -iLlii-e  d  i  I.vfinii-Tri.un-s.   fut  lr.i!:sf*n'e  en  IBl?,  dans  l'i 
b'til  Ji'  N-siiMY  il.  «ju  iftvait  «-Tb  e::^*  1:.  ]  nr  ii.a  ai.e  il»  Mirami'f-,  la  t 
dit    ir»  yininiioti^*,  qiiaj  de  la  Tu'..r.-.«  Ile.  (  "est  Im  qu'e  le  e*t  i 

l.a  /!'.«*-'.#■.  1^.  ,r-       ■;:.!  :,  l';.«  .T-n-.r  VilUJiuf,  a  eîi*  Ir-n  for 
F^-!..  !  ir    ■:     !:  \  .  .  î;-. 

].'.\>-.»fanr-<:  i>..M  'l'ii  a  ni:.-f<i  Liie  cave  cei.'nU  et  lire  \ar1.rrl«,  eCabfia  à 
ric>?r'-.  {>  ur  l-nri.ir  >iii  lui:  riir  atix  Ip'-i  ifiii:x  et  \.'  *■  u^r*  d'enfants.  EQa  AbI 
(M.-'  .:  '<■  :i<--ii  .!-:i.>  ti:.  ;  r  3  ■!  ■  U  >.i\  •tr  •rr.  i.i.  ti  u^utin  g'-:.crml  i^fc  sataM 
cuii't-   •;■    >••■■.:•■    11»-.  fi.iirn.'Mri-s  lie  iii.it- ri-1 

//.  ■   .    -n  /■  '  fi  ■  .111  .»   —  1».  -  !•■  .jua'-r."  .  ii,«   ^.-i  l".  il  rx  tlA.x  dn  bfir 
dr  f-      ■■1"»  Mii/'ir  j.'-'jr  j  inr  j'T  r-.îrri-  df*  oi'W!  r.ri-»  .inx  nii-rrt  ijai 
clli-  II.  111*-^  dllB  ;rr  U-ur»  r!ir.i:it«i.   P'a)>-  ril  t>>ir   a  fj-t  I.brra,  ees  1 
fnr*    *    ,  1  f  •    .  ]  !'ii    t..rl.    yt^r.t    l'Miitor  !è  iju    l.-ii*erar.t   rnmnel.   paia  BHi 
C' ".  .  ^vii.i;];  ^1     {'•!:''..  Km   I7iH.  i!  \  «-u  av«  t  qMaire  qni  ftoat^  b 

l'i.  ■  .  ■'.     •  .11.0  fO  :i II!,  plu'^«,  en   iHnj,  «lant  le     Btirtbntion*  4a  nséai* 

li;>-'  :i'  '■:.  •;•-•  ).  -rAuux  Ciiùt.  I.r  Mr^.ce  m  •  le  rrnr^arii«#  rB  llfl  aaaa  Sa 
t.-        •/'.-.     1  .  .  i-»  ii..|jrri'*#«.  c!  r-I.'e-i*i  fut  in*t.n''"<*    en  lui?,  daaa la  %tmà 

»  .    .      .       .      ...  .;..-.  1  . 

1  t  1>  r  .  !  •.!.  m*  4-  iM.rn-  pis  a  pncnrer  avx  fauiillea  dea  Baarriaaa  iS  la 

ni!  -■    I-   j  i  Mi-  .    I.Tr  «le  l'^tj   |îr*  file  ■  f*  ihill.    -le  m  •  n*i 
f  !  ]•*"!«  ir<  r:  .\-*  m-  {••'-iri*  Icf-atis  qui  tnrytiHviit  lai  4 

•  •  :  ■■•ir  .■  I  -.  !..»■■  ■  iiit  :.-.  •!  I  an«m*^t«    1  '••I  daar  la 

li>-     '.   -,.i     I  r«  ■<  i.t<    ;i'.\  ;a!iiii>  «  ^.ixj!it:u  ri  •è>'tiritè 

U  tnut  tfiui^i'i-  t  fa  re  une  rx -eption  poar  un* 
foriur«,  im  >.>.  tt*  /  r  ..>.  :rt.  '  ,it  l  Lnfamcf,  qui  m  |jbar||a  aMal,  IBOI  àftit  I 
aNBt,  fil*  rbiH«  r  dos  nourriras  et  da  Ikxf  aunraÎDar  laa  aataiiMHk  A 
s.  I^  «legc  de  eutia  soeiétéaai  rva  4aa 8adM»Mnl^  IH 
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9,  CDSTALMCH»  ont  éÉé  fondés  «■  1M5,  Tnà  natmtmtM 
po«r  lot  bomiMO,  Vtimin  tm  VétÎMl,  près  au  Pooq,  psor  kt  ffmaMi.  To«t 
dowL  ont  été  ooBOUaiU  inr  1m  pUas  âo  M.  LsTal,  mrehitocto.  Le  pfoaiior  a 
été  ooTtrt  en  1857,  le  aooond  on  1859.  L^atilt  de  Vinoonaet  ooolknt  MOliti, 
odoidnVéeinoidOO. 


Lw  nslndft  iirt— t  des  kapitoax  («zoipté  co«x  da  Midi  ot  do  LoortiM} 
peovoBl  lecoToir,  sor  do»  fond»  légnii  par  M.  do  MobIjob,  doo  sœottrt  on 
argtaloa.  on  noinro*  doat  U  ■oiiinoi  ■»  doit  poo,  wêMÊ  doo  «ûoraolHMt 
iscoptionnolloi,  dépooœ?  S6  franoi. 

Si  L'on  ymvà  ooaanttiv  plno  tm  délai  rooganioatioa  dot  établitaoBacnti  hoo- 
pitalioa  do  Paris  ot  la  oompanboa  do  oes  étsVllMoaMnts  arec  les  prhieipaiiz 
do  oaas  qoi  exitteat  à  TélraniDir,  qd  coasnHtra  roarrafw  intitulé  Èt^d»  mr 
iu  hépUmuMy  pablié  par  M.  ▲.  Huaon,  diioctour  de  radminiet ration  de 
TAisittance  pabliqae,  1  toI.  in-4*  de  plut  do  600  pages,  avec  de  nomhroaz 
pfamt  (Pttfis,  I863J. 

Outre  les  maisons  hospitalières,  l'Atsistanee  pabliqae  a  oneore  daat  lot 
attribotions  la  direction  des  Burmux  de  biênfaimnre  établis  dans  cbt«ran  det 
vingt  arruodisteaients  do  Pans.  Cbafoo  barsan  sst  composé  dn  maire,  dof 
i^)«iinu  et  de  douae  membres  nommés  par  Is  aûnistre  de  l'intérienr,  ponr  trois 
aas  et  iodéânimcnt  renua\>:lahlat,  de  eooftmissaires  ol  do  dames  do  ebsrité  au 
nombre  illimité.  Les  oommisaums  et  les  damos  oat  mission  de  faire  eon- 
naltre  au  bureau  les  iadigeots  et  d'en  proposer  TadmisSion,  pois,  quand  Tad- 
aHSsisBest  proaoneée,  de  leur  distribuer  des  sseoors.  A  ebaqae  bsrsaa  sont 
attaobés  des  aftédecios,  chirurgiens,  sages-femmes  et  soBors  do  charité.  Chacun 
aassi  possède,  dans  sa  ciroottseriptioa,  aao  os  plusieurs  maisoni  ponr  la  dis- 
tEÎbatioa  dos  socoors. 

En  lBt>4 ,  les  bureaux  de  bicnfaisanoe  ont  dt'pensv  une  tomme  do 
4,050.9T9  francs  qui  a  été  répartio  entre  plus  de  40,000  mcuages  formant  uns 
popuUftioa  de  plus  de  100,000  pertocaes. 

Los  bureaux  rsçoireat  des  fonds  sur  Is  budget  do  la  nlle  de  Psris;  ils 
fgai,  diaqos  liirer,  des  quêtes  à  domicile.  £a  1B64,  ces  quêtes  ont  produit 
d4lMl  fr.  3^  o. 

Depuis  quelques  aanks,  Psdmiuittration  de  TAsMstsnce  publique  tonte 
■se  innovation  qui  a  d^à  prodait  de  trJ«4ieareux  résultat;!,  c^est  pour  les 
malades,  la  substitution  da  trahemcnt  à  domicile  (quand  la  chooe  est  pos- 
sible) au  traitement  daatlet  kOpitaux. 

£a  18i»4,  le  nonhro  des  malades  ainsi  tiaité  a  été  do  57.415,  dont  82,000 
non  inscrits  aux  bvreaax  do  bieafaiiaaoo.  Co  aomhre  reprétonte  846,696 
journées  de  maladie  et  2,237  lits  d*bôpitaax. 

L*adminittratioa  oeBfcBalo  de  F Asiistanoo  pabliqae  est  quai  LepoUetior. 

Les  maisons  ho^Mtelièrts  de  1* Atustaaeo  publique  ne  tout  pat  lot  tevls  éli^ 
blistomenU  de  bierisitance  qui  existent  à  Paris.  Il  feut  j  jouter  d*kbord 
VkMfiet  ée9  QMMt-rfaiflt,  PteiliMio»  des  i««iifs  Jeesf /«s  et  celle  des  SMa^it- 
JIM^  qui  appirtiMMaft  è  rlSta^  pfâs  les  flMÉatftsBs  partieulièffaa. 


L'hospice  dos  <)unnai-YnoTt  fàt  fondé,  avant  Tannée  1260,  par  Louis  IX, 
t  et  fMHM  CfiagUaa»  MiÉbM  4o  Si»  (qaiato  Ma  ^iii8«>  Ona 
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tradition  fort  ancienne,  inaii  qu'aucun  témoignage  ne  jattifie  etqvî  %*aer«rla 
I.eu  avrc  la  vraiS'*in>>lai.ce.  |irè:c*i'i  qne  cet  aveuf;1e«  étaient  des  «.■}ir\alicrt 
:iuxi|ii«l4.  ilnns  lo^  ^ui'rri-s  dr  rMle&tîiici,  ditei  croisadef,  les  uuiultcansaa* 
raient  crevc  Iph  yeux. 

L'li(i!>;>if«:  ocrn[i.iit  uti  cmj  lacement  titné  hon  de  Paris,  irait  dé>  ratonnt 
à'bul'itut.uiiti  rt  «i**  jaflis.s  et  qui  venait  conliner  à  la  me  Saiiii-llo'  uré  CBin 
la  place  «iu  l'alu:!»-Ko\ul  vt  la  nie  de  TÊelielle.  Il  eVtendait  au  lud  jviqne 
lur  unv  p:irt;e  de  l.à  flace  nrtii*'He  du  Carrf)Utel.  En  1779  l<-  cardinal  de 
Rohan,  frrni.d  iii:n;i'>iii-r  du  Fratift:  et,  en  cetie  ijUAlite,  adn.inietfmtcv  de 
riiospii'e,  travbiV-r:i  l^-»  <^uiii7<'-Vii  glu  d:int  1«  vaite  liôiel  bâti,  en  1701,  raa 
de  Charei  tôt:,  ptiiir  U-s  mou.^qiietain*  tifiirt,  6t  dOinnlir  lei  ancscnt  bAiimcBta, 
vendit  une  i:irtii'  d's  terrains  vt  Ht  ouvrir  sur  le  reste  plniicnra  mea  dont  na 
aeul  tronri.n  suIim^ic  anjourd'liui,  la  rue  Koban.  qui  conserve  encore,  en  ce 
lieu,  le  siiU^fiilr  d«  r.ixicivn  hi>ipice,  par  li;  num  de  ce.ui  qai  l'a  d*-!!*!!.  Ce 
cardinal  dt*  Kuhan  i-bt  le  même  qui  figura  dam  la  famenie  affaire  ém 
coilier. 

Si  II*  clrifTri*  primitif  dei  Quinze-Vii-gti  fut  de  troit  cents,  ee  clûffra  a  pli- 
}>.'.:ir  t--  -  \.'..-ii-  dans  le  cours  dus  sit-cles;  tantôt  il  a  été  dépaaic,  taacôi  il  n'a 
plis  I  :c   allfir.t. 

Iji  m  ai  «un  iir  ('iiARKXTON,  fondée  rn  ir»tl  par  Sétiaitien  Letlaae,  rt« 
ccvuit  iiii  r'i<>--(  'U-9  ti'ii.o.  •!•■<•  i'-p:I»|t;<;ucs«.*t  iii':ii(>  des  pri«onnien  pi^litjqoei. 
('i.>tt/  <k-rniiTi*  f ;it>-^'iri",  siip;rin'.ce  on  17^1.  iiit  ri^'.iMie  de  1B07  à  1**IL 
Depuis,  la  njaiiKm  a  t'-té  exr!n»ivcmi-ut  afiectée  aux  alicbfa. 

L'Nhtiti'tion  bK4  .Temcrs  Ateigit.*,  fiii.dée  par  HaUj,  ta  17115,  ét*> 
IdicdalM-fil  uiix  lu  N-r.i't.  !r.iiisfvri'*i',  i-n  17'Jt),  ruo  Nuire- I)ane-dee*Vicloirta« 
en  Vi*i\  uti\  (jiii:i/<'-Vjn;;t-.«*:i  iHU.'i  duiii  l'aixieu  crdlèg*  des  Boae- Enfanta 
'!••  !.i  r  •■  ^.iiiit-Victur,  u  viv  lusulleo  eu  lUll,  dans  lee  bàumeatt  qa'cUt 
oiTuj'-  fw  ore. 

L'Institi  iinN  m:h  Siii  RiiH-Mi'ETa  ruo  Saint-.Tacqnes,  234^  doit  taaori- 
j:in'-  Il  I  iM«  •!•■  rK|-i*«*.  •jni  niiMt  il'.ili-'ril  ,ii»i  (u- 4  s^^urds  moHa  ebea  lai, 
rii>-  d-  V<  il  i>^.  il.  l'ii  17i.u.  !..  ni:!txiipq  il  lit  ^rul  !«••  1ri>s  de  eoa  école. 
I.' ■.:!<.  WI  1.1  >!•  '..ira  ::>>ti:uti>i:i  i..ii.'>i.a!e.  !ii:  uiloiia  «i.ivm  lures  a' asrilaa 
.s>ir  ^.l  I  a<«->:t-  ft  !.t  I  l:iv.i,  «  ii  17».'».  d:ins  If  ni.iriit  drs  K  rlrft|.n«.  I.'aMêda 
l'I  p«—  II, •uni!  ei.  \'.\**\  iii:ii^  »i<ii  iruMv  fut  (*•  iiliiiutr  fur  un  bunnae  qa'd 
.i\a:t  f  riii>-.  i'ii)->>  ■  >.iMr.i.  Lu  iKiit.  rri.iMis«enirDi  fut  trnnkferx' 4aaa  lt« 
t-tt.!iii-  !«  I  •■  r.i.i  -n  •><ti::.:tir«-  >.iii.t-Ma^Iu.re.  qui  avait  sui*r«xl>-.  ea  1571,  à 
]  ii  1  .:  il  1  i  i!.iif-l'u<4.  t. .11  ii>  Hu  d<iii/.i'nie  sifiie.  l  Vst  la  qu'elle  eat  ancare, 
m  lis  i«  3  i-.l:.iii>  ii'.ï  >>ut  t'ic  oiniploivurnl  transformés  et  agrandie. 

Ju^juVri  l'i.'l*.  1  ii.ktitiitirn  rt-crvait  drs  filles  et  des  gardons   Ea  lAW,  !•« 
i:\\-h  ••:  t  ••••  ••■  \  .y  h  u  \a  «iin  iir«.i!e  d'  Il4irdeaux,  et  lavsaiaoa  da  Plaffiseel 

•!ri.i-,r-i   *\      i-.\.n,-:,t  .itif-li  r  unx  ^arr<>ns. 

i:  .  *.  i-..!i,n.f  a-.\  -Kmi:!  s  Afni;li»,  des  él<'Vesdt«  l'Llat,  des  be«na«rs» 
i:  •:>.  II!  A  roi  .1  l."i»<i  fruiii-%.  i^  dure«  des  etvdei  aat  de  MptaB^  Li 

L  -rr  îr-.-    i,  i  v.^  :vh  es',  -i'.  iivir-ii  "J"*». 

B  liB  LA  ]*Buviii»CB,  cbaussée  dailiartjm,li(XVUl* 
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ment,  Montmftiirtl.  Ctl  étaUitMment  %  M  fondé  en  1804  p«r  M.  et  madasM 
Micaolt  dt  1»  VienviUe,  pour  rectToir  00  TieilUrdt,  des  deax  texet,  âgés 
d  an  moins  60  aoi,  paaTres,  mab  ponrtnt  cependant,  loit  par  eoz-iiémet, 
loit  par  leon  (amillet  on  amis,  pajer  un  droit  d*admiMion  de  90  francs  et 
une  pension  ann  lelle  de  700  franos.  Quatre  places  gratnites  sont  à  la  dispo- 
sition de  la  Tille  de  Paris  et  de  la  famille  des  fondateurs.  Les  antres  places 
sont  conféréts  par  la  Tille  de  Paris  et  par  une  société,  dite  de  la  Pro- 
'fidenot. 

LiMyimmni  db  M ABn-THtfBttB,  rne  d'Enfer,  116,  a  été  fondée  en  1819, 
par  laTicomteese  de  Chateaubriand,  qoi  Ini  a  donné  ponr  dénomination  les 
prénoms  de  la  dnchesse  d*Angonlém«,  fille  de  Lonis  XVI.  Cette  maison, 
appartenant  actuellement  an  diocèse  de  Paris,  sert  de  maison  de  santé  on  de 
retraite  pour  des  ecclésiastiques  malades  on  infirmes. 

Chateaubriand  a  longtemps  habité  un  paTillon  de  cette  maison. 

Maisov  EuoàKX-NAroLi^ov,  rue  du  Fanbonrg-Saint- Antoine,  262.  — 
Cette  maison  doit  son  origine  à  Timpératrioe  Eugénie,  qui  a  voulu  y  affecter 
une  somme  de  600,000  francs  Totée,  ponr  lui  offrir  un  collier,  à  Toccasion  de 
son  mariage,  par  la  Tille  de  Paris.  L'établissement  est  destiné  à  Tinstruction 
professionnelle  de  jeunes  filles  pauTree  qui,  ensuite,  sont  couTenablement 
placées. 

I/édifice  a  été  construit  par  M.  Hittorf,  sur  un  terrain  appartenant  à  la 
vîIIa  de  Paris  et  précédemment  occupé  par  un  magasin  de  fourrages.  L*inau- 
crnration  a  eu  lieu  le  28  décembre  1856.  La  maison  est  disposée  pour  recevoir 
300  élèves,  de  huit  ans  au  moins,  de  dix  ans  au  plus,  qni  j  restent  jusqu*à 
rftge  de  vingt  et  un  ans.  Le  produit  des  travaux  exécutés  par  les  élèves  forme 
une  masse  qui  sert  à  doter  ces  jeunes  filles  quand  elles  se  marient. 

HOPITAL  KT  MAISON  DB  BSTSAmB  POUS  LES  ISRA^LfriS,  me  PicpUS,  76.  — 

Cet  état>lis.s<>ment,  disposé  et  installé  avec  beaucoup  de  so  n.  a  été  fondé  par 
les  libérulités  du  célèbre  banqnier  M.  James  de  Rothschild,  qui  l'a  doté  ma- 
gnifiquement. L'ouverture  en  a  eu  lieu  le  25  mai  1K52.  Beaucoup  d'israélitci 
sont  venus  joindre  leurs  dons  à  la  générosité  dn  fondateur. 

L'hôpital  contient  50  lits  pour  maladefl  de  Pnn  et  de  l'antre  saxe.  D  re- 
çoit environ  80<)  personnes  par  année. 

ÏA  maison  do  retraite  renferme  40  chambres,  garnies  d'un  mobilier.  On  y 
r;  Iinet  des  vieillards  (hommes  ou  femmes)  ayant  an  moins  70  ans,  justifiant  de 
bv^nt  antécédenu  et  d'une  résidence  de  dix  années  à  Paris. 

Orfbblinat  um  SAurnE-MAin,  me  Saint- Jaequea,  253.  ^  Cet  éUblîMa- 
ment  a  été  fondé  en  1833,  pour  recevoir  des  enfants  restée  oiphelins  à  la 
suite  de  l'épidémie  cholérique  de  1832.  Depuis,  d'autres  in%-asions  dn  mime 
mal  sont  venues  entretenir  la  population  de  l'orphelinat  Sainte-Biarie,  où  l'on 
compte  encore  plut  de  60  élèves,  dont  20  pejant  ime  pension  qui  Tarie  de  100 
à  300  francs  par  an,  et  50  admises  gratuitement.  Les  eufanU  sont  admises 
depuis  rtge  de  huit  ans  (queU^uefoia  moins)  et  restent  jusqu'à  Tingt  et  un 
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ans.  Lllet  reçoivent  riustruciion  primaira  et  ■pprenneot  dei  triTBmz  de 
couture,  de  bUnrhi%Migi*  et  d  .•  repotuga. 

Iji  ffi^'lathcf  dt»  OL'ttv  niai«<^ii,  iiiad<^inoift#11e  Quilliard,  qui  la  dirif^v  « 
y  a  min  tinite  1:1  l'itriuiic  i-t  n'tfst  aid^e  qut*  par  une  trot- minime  mile 
de  la  ville  (ôoO  Ir.}  et  qiu'l'^uei  oITrandes  partirai ièrca. 


l^iuixip  d'iiutr**»  iiisiitminn<i,  de  genres  tK'*-d.ren.  Irwd^t  Kca 
par  di-1  .HSSi'ciritiiiTis  ili-  pnrii'-nli'T*,  ••xiiti-nt  ù  Pari*.  «  -it  p^nr  le  fAfe 
def  i>auvr*-s,  >n.t  p<iir  «••.^r!,.r  1»-^  mnlMdrs,  toit  {«iiir  i-lr\rr  «ivi  orphcliM^ail 
|our  ruii.-iiHr  uu  li:i-:i  ili>^  ji-iinci  ^0:  s  ayant  tiilit  uiiv  curdaniKation.  D /«■ 
de  cntl.nlniii^ii.  de  pr«>tH«t!tTiU.t  et  d*iKni«4itct.  Oa  en  Crvovera  la  dob«hImb«, 
avec  Ii'ur  d-  stiuati-in  et  leur  organitatir-n,  àânh  l'jliiaiMirf  de  laCtaHtf,  pw 
M.  Knii*pf1ina  vol.  in-12). 
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LA     SALPETklkRE   —  &1CETSB 
l'asile  clinique  —  VILLE-EVRARD  —  VAl'Cl.t'Sr  ^  CRâRBrRai 


Par  le  docteur  LINAS 

Vainement  on  rlicirlyrail.ulan!!  lf*«  annal<*«  un  ilan»  las  < 
An  vÎPMX  Pnrisi.  \^  smivfnir  «ni  len  %-i'Hti:;eii  irun 
mrrit  li'is|)ii.iii,.r  5]i'Vi:iN»nii'nt  rimsiriv  À  la  fi»lie.  L'i 
(ii-<i.-M'>i  -lii  ni-i'nrirtt*,,  .-«('iiifiiiiiii  l'Iiaur  ip'-i*  a>i  1  iimiiienoenieBt 
de  (-<•  sktIi*.  n':i  pçti.  &  vrii  dir^.  ^t  rons^rraiicni  l<^ato  «1  aoD 
c:iiart  n*  J-liiiiiiri]'r.'i<liit''r  tlf  |:i  prnmiil:;atMn  di*  Li  loi<f«90jmB 
Ib^a,  •!  tivn- i|i.' >j::.-*<o  t»t  •!»»  pHif^rci,  iiinUn"'  rc^riAinra  lM.Mf 
ihiiis  !••  .!•'!. iil  i-t  i|iit  |i|ui*fl  imporfi'cljuni  ilaii?»  U  pratiqup. 

A  iiiif  i'[.i..j'i.'   l'iii  '•!■,■  |..-ii  I  |oi;;ii«>«*  %\v  niMi*.  In-a  roiip  «TaTléBr^ 
rt:iri'i(  iniiti-.  m  I  iiiiuii*'Ls  ot  jol*''S  iliuis  ili-<  iMi*!ttit«  obscur» 
(li.-:f*4.     i'\i*u  is.^.  I  iiiiiiiit;    Jrmuuiai|Li«:!i,    iill    -    :{rli0nnAft  vifc  « 
«  •Ml-  .'    in.iji.  i(:t«.  i-i  sMiiit-is.    La  |dii|iiU't,    t*rnuil    à    l'BTtBlW 

■y-  . -•  M:!«x  .-(  il.niH   1*4   ta  m  |kAi:  lien,   drvfikuont   l'ubjsl  d'«B 

«  :«>"r «Mïi'-'ix   ipi  Ifs  :rixtr4  joiirfff  iliinr  riiH-ile  «lûnàoB. 

••■.viuii  (■■■  «iM.-   .j'i. ■.-..»  nioriasiore  ie«  recueillit  par  pilié.  fto 
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twd«  Ib  ftilie  trsinrm  un  refege  duis  le»  JuMpices.  Dèsletprenièros 
•miéeB  du  tenéaM  Méde,  ima  partie  de  rcncienne  maludrerie  de 
Sùnt-Oeraiaiii-deK-Prét,  —  ooiiTertie  dois  la  suite  en  Hospice  des 
minages  (me  de  la  Cbaise),  —  fût  destinée  à  recevoir  les  fons.  Us 
étaient  placés  «  es  petites  eschoppes  de  neuf  à  douze  pieds  en 
carré,  »  d*où  le  nom  proverbial  de  PetiUs^Maisons,  donné,  en  œ 
temps-là.  à  cet  établtssenient.  Un  funenz  l^rrsnHhrope  angerhi, 
Jacques  Roulet.  y  fut  enfermé,  en  1596,  par  ordre  dn  parlement, 
«  pour  a\'oir,  estant  transnraé  en  loop,  mangé  un  enfant  masie, 
aaiçé  de  quinze  ans,  dans  la  paroisse  de  Cournouaille.  »  En  1791, 
lUôtel-Dieu  de  Paris  comptait  74  aliénés;  la  Salpétrière,  600; 
Bicétre,  245;  les  Petit cs-Maisons,  44;  et  Hbospicc  de  Charenton 
76  peftsionnaires  placés  par  leurs  familles.  A  THùtel-Dieu,  les 
fous  étaient  confinés  dans  des  salles  étroites  et  malpfxipies,  cofa- 
cbés  trots  ou  quatre  dans  un  même  lit,  et  traités  tant  bien  que 
mal  par  des  religieuses.  A  Btcétre  et  à  ht  Salpétrière,  les  déments 
et  les  Imicux,  confondus  avec  les  mendiants,  les  vagabonds  et  les 
scélérats,  étaient  garrottés  dans  de  sombres  cabanons  et  claque- 
murés dans  des  loges  souterraines,  humides  et  froides  comme  des 
fosses,  charj^-s  de  chaînes,  étranglés  dans  des  carcans,  couchés 
sur  une  paille  immonde  et  croupissant  dans  la  fange.  Un  médecin. 
Tenon,  et  un  Constituant,  La  Rochcfoucault-Liancourt,  dénon- 
cèrent tour  à  tour  au  pou%'oir  et  à  la  compassion  publique  cette 
lamentable  situation  et  préparèrent  unsi  rimmortelle  réforme  que 
PincI  devait  inausrurer  un  on  plus  tard  (1792),  en  faisant  cesser 
l*age  de  fer  des  aliénés  Nous  reviendrons,  à  propos  de  Bioêtre, 
sur  cette  œuvre  de  rénovation  k  la  fois  scientiOque  et  philanthro- 
pique, sans  contredit  une  des  conquêtes  les  filus  glorieuses,  les 
plus  solides,  et  aussi  une  des  moins  connues,  de  notre  grande 
Révolution.  Sous  l'influence  de  ces  généreusc'S  idées,  les  malades 
atteints  de  folie  sont  éloignés  sans  retour  de  llTùt'  1-Dieu  et  des 
Petites-Vaisons,  et  répartis  entre  Charenton,  Bicétre  et  la  Salpé- 
trière (lfc02-1607).  Dès  lors,  ces  hospices,  placés  sous  la  direction 
médicale  de  praticiens  éminont»,  changèrent  de  face,  perdirent 
leur  double  caractère  de  maisons  de  santé  et  de  maisons  de  force, 
et,  grâce  aux  lumières  et  au  zèle  d^Esqoirol,  de  Ferrus  et  de  leurs 
disciples,  acquirent  dans  le  traitement  de  la  folie  et  dnns  Tétude 
de  la  médecine  mentale  une  réputation  européenne  ^1820-1837). 
Cependant  Charenton,  reconstruit,  agrandi  et  transfoimé  (1Ô38- 
1845),  étant  devenu  définitivement  maison  naiionfile  et  pension- 
nat, il  ne  restait  plus  ponr  les  aliénés  indigents  du  département 
de  la  Seine,  que  Bicétre  et  la  Salpétrière,  établissements  hybrides, 
moitié  hospices,  moitié  asiles,  servant  de  refîjge  concurremment 
i  la  vieillesse  et  à  la  folie,  insuffisant**,  défectueux,  ne  répondant 
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plus,  mu\aré  de  nombreiis«'S  améliorations  et  ilcsagrandiuementf 
8iir  <  <-«-il^,  aux  ])roî;rês  ilo  la  Hcience,  aux  Pxiiifnci'B  d«.'  l'h\sionep 
aux  ii(':<  «^sitôs  ihi  s«'i-vico,  ni  aux  proscriptions  de  la  loi  de  \^3A. 
Kn  laisriit  (lu  nombre  croissant  di's  alii'nt-:»ct  de  rcxi^u'iti*  relative 
d«>  €-(-^  'li-iix  imrhi'.fs.  ne  pouvant  liffrir  cnitemUe  que 2,25) places, 
ftMTc  f'-i.iK  lie  ti-an.srr''i-t.-r  f't  dVntr«H«*nir  dans  ipiaïaMti'-six  aMl-*. 
do  prn\inrr'  l'cxcédanl  ou,  pour  mieux  din*.  la  m.iji.'ure  p^rii-.- 
(on\iiiMi  HMtHi^  de  la  population  aliônéo  de  Paris. 

C («t  |iour  mettre  fin  à  cctto  situation  irrê^'uliiTc  et  peu  digne 
à  tous  ('•  .'inls  (le  la  capitali*  de  Id  France,  t\{iv  le  Conseil  général 
de  la  Soin**,  sur  l'initiative  de  M.  le  Préfi-t  et  coiirorniômeni  aux 
conrlusi(»ns  d'un  lumineux  rapport  de  M.  Ferdinand  Barrut. 
dérida,  dans  sa  Session  de  l^î'J,  (pi'il  \  a\uit  lieu  de  cré«r  dei 
asiles  spéciaux  pour  les  aliénés,  \t>  idiots  et  l<*s  ôpileptiques  du 
départi -ment.  Suivant  toute  prohabilité.  ces  asiles  Krront  au 
nomlif  tle  neuf;  mais  la  constiuction  lUimédiato  de  trois  de  res 
manieomes  fut  résolue  d'ur^enci*.  L'un,  le  plus  importAnl, 
liati  sur  I  emplacement  de  la  Ferme-S.iinte-Anno,  ancienne  annexe 
df  Hi'-i  tie,  e^t  déjà  ouvert  aux  maheles  ilcpuis  le  commenrenient 
de  (i-ti  '  .innér,  sous  \**  nom  iVAiile  /'/i/iir/u'  :  les  deux  autn'^i,  dont 
l'in^t.ill.itioii  i-st  fort  avancée.  s'i{ë\ent  dans  les  nuM;iafi-)ues 
doMuiiK's  lii;  Vaucliise  i't  de  Ville-Kviaiil. 

Kn  résumé,  il  y  a  donc  prési-nt«'inent,  dans  le  dé|iartpmenl  de 
la  Si-iiie,  SIX  étal.li-scments  piiltiirs  tlestinéa  aux  aliénés,  aux 
idiots  l't  atix  épili'ptM|uos,  li  sa\oir  :  l''  un  p'-n^ionnat  ou%t*ri  à 
t'Mis  ir-.  alii-U'-s  i|<-  la  Franc*',  et  plai  é  <ous  1  autoiité  immt'diate 
du  Miinslre  rie  llnténeur,  la  \f'n\tfn  \mf>f'r\tilf  d^  rh^renin: 
S**  ci!H|  a'iijt^s  ilépartemehtaux,  deux  formant  de  simple^  sf-rlioni 
nu  iiin'iti*r\  tiaiis  1rs  lin^.pices  de  Huéin-  et  il«'  la  S.ilp.  dure,  et 
ti'oi^  (  iins(itu:iiit  de  KHiniN  et  lieaux  a*<iles  dan<  toute  I  ac  crpliOB 
«lu  M  oT  \  AmI--  rlinhiue,  ri//'-/-.*!  r.ir./ l't  y.fflus^  Co-«  Itoi4  êU- 
Mi^^i'iiti-nls  et  les  seiiions  d'alh'-nés  di>  l:i  S.il|K'-ti  leie  et  d<-  Diai-ire 
smit  |.l:e  i-s  dans  les  attritiut:ons  du  Piéfft  d<-  la  Sfine.  cunform^ 
nii'iit  .".  Il  Itii  de  J -.'»'*. 

l'i  -ij'.i  uiîf  s.»u*e  et  juste  discrétion  ilérol>e  rmiérieiir  des 
a>d<  -  I  II  l 'inutile  puldiipie.  nous  allons  iijrer  rapidi-aii-nt  1  c4- 
ipn**.,  ,1.-  , ,  .  in.ii^ioiis  rt  la  pll\^ll1llomle  de  leurs  I  nirs  Lr  |ier- 
stiTiTii-l  .iitif  •!'uM  aM|i*  d'alicncs  comprend  une idnimisiion  consul 
i.iT,\.  ii'i  -i'-uirr  ad[nini*>traiif.  un  ser\n»'  iiiedi- .il.  unMrr\icode 
'  .1  ■  .  1  lui  et  un  n<uidiieux  ilnmi-'«tii|Ui'  IV  ie/-«oiis  et  se 
■■•^    .-    pi-    un    niiii    ili-   res    peintures    daTiti-itpii  s    tpio  maint* 

'  ■'  r^  •!  r|!rii!ii<|Meurs  M'  plaiSfUt  à  faire  de  n**  <*tal»'.l»<*- 
'  •  I  '-    Kl-!.  I  I-  I  ••-*., -ii|i.[^>  nioiiis  .'i  une  %raie  nviiMin  d'ahéné'S  que 

«  a  I.'  -  d-   !•  m-  I  ifiiai^ie.  t'n  manicumc  est  un  lieu  d  inoleiiieni 
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et  de  repos  où  le  malheureux  piivé  de  la  raison,  souYent  aban- 
donné de  ses  amis  et  de  ses  proches,  rencontre  les  conditions  les 
[)lus  &Yorables  à  son  bien-être,  les  soins,  les  égards  et  les  sjm- 
Iiathies  que  mérite  son  infortune.  C'est,  suivant  une  expression 
consacrée,  un  instrument  de  guérison.  La  patience,  la  perKua.^ion,  la 
bienTeillancc,  une  sage  discipline,  quelquefois  une  feitneté  salutaire 
ou  une  douce  contrainte,  sont  les  seules  armes  que  les  médecins, 
les  surveillants  et. les  serviteurs  opposent  aux  caprices,  aux  bixar- 
rcries,  aux  menaces  et  aux  emportements  des  hôtes  de  la  maison. 
Quiconque  viole  ces  principes  d'humanité  est  congédié  stir-lc- 
cbamp.  L'insubordination  des  malades  est  punie  par  la  privation 
de  quelque  faveur  ou  par  l'administration  d'une  douche  accom- 
pagnée d'une  verte  semonce.  Une  camisole  de  toile  à  longues 
manches  fermées  est  Tunique  moyen  de  coen  ition  que  l'on 
emploie  contre  les  fous  violents  et  dangereux,  afin  de  les  pré- 
server eux-mêmes  contre  les  exc^  de  leur  propre  fureur  et  de 
leur  6ter  la  possibilité  de  nuire  à  leurs  comp^ignons.  Les  cellules 
des  agités,  hautes  et  larges,  bien  éclairées,  bien  aérées,  parquetées 
et  cirées,  meublées  d'un  bon  lit,  d'une  table  de  nuit  et  d'une 
chaise,  entretenues  a\ec  un  tri^-grand  soin,  rapix^llent  Tinté- 
riour  d'un  pi'tit  cabinet  d'étudiant  et  nullement  rasi)ect  sinistre 
(le*  Ur^os  d'uutn-fuis. 

TouH  Ic-s  malades,  sans  exception,  cahnes  ou  ajrités.  jouissent 
du  ;;rand  air,  du  soleil,  de  l'espace  et  de  la  somme  de  liberté com- 
[Nitible  avec  la  prudence,  avec  la  nature  de  leur  délire,  les  cxi- 
;;ences  du  traitement,  le  bon  ordre  et  la  règle  de  l'établissement. 
Soua  les  mêmes  réserves,  ils  corresp<mdent  avec  leur  famille  et 
re<;nivent  les  visites  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis.  Tous  les 
mois,  ils  sont  visites  d'office  |)ar  un  magistrat  chargé  de  recueillir 
leurs  réclamations  et  leurs  plaintes.  Dans  les  manicomes,  il  y  a  des 
ateliers  de  tout  genre  i>our  les  hommi*».  des  ouvroirs  pour  les 
finîmes;  de  su|K»rU's  doitoirs;  des  salles  à  manurr  d'une  exquise 
propr-  té;  cl(ssalle8(l<»  billard;  des  sidons  de  réunion  et  des  biblio- 
Mièquesoù  les  malades  se  livrent;'  quelque  occupation  favorite,  à  la 
lecture,  à  la  m  isique,  au  des.sin;  des  cours  s|iaciens(>s,  des  préaux 
plantés  d'arbres,  des  |)arcs  et  des  jardins  où  le  plus  grand  nombre 
\a  se  récréer,  suivant  son  ^oût  ou  sa  fantaisie  durant  une 
|Mrtie  du  jour.  Pendant  l'été,  dt»s  excursions  à  la  campagne;  pen- 
laiit  l'hiver,  «les  soirées,  des  conrr  rts,  des  représentations  scé- 
in(|ucs;  en  toute  sai(H>n,  des  distr.K  tjons  a;:réaMes,  des  occupa- 
tions utiles,  la  diversion  saluUire  du  travail;  en  un  mot,  une 
iniu^e  aussi  complète  que  possible*  des  conditions  ordinaires  de  la 
vie  de  famille,  de  l'existence  sociale  et  du  droit  commun  :  tel  est 
le  taltleau  tidèle  d'un  asile.  Il  y  ■'  Inin  'l^  \\  -a  rrs  ••  prions     •  *» 


1934  PAU13.    —   LA   VIB 

CCS  •  bastilles,  b  à  ces   ••  in-pace,  »  dont  on  a  fait  tant  de  bniit 
dans  CCS  domiers  temps  ! 

S'il  TO'is  était  ilonné  de  pi'nétrer  dans  mi  asile,  Tons  y  Terriez 
des  gens  de  tout  âgn,  de  tout  rang  et  de  toute  prnfiriiloii, 
atteints  des  t^-pcs  Turiés  de  la  folie  :  des  Monomanes,  les  uns  pai- 
sibles et  doux,  rivant  à  quelque  chimère  ou  caressant  mu  eip^- 
rancc  rairic;  \c%  autres  difficiles,  égoïstes,  opiniâtres  et  arro^nta. 
ceiix*<ri  bizanes,  jk':iis,  exi»nsifs  et  prodigues;  ceux-là  concentrée. 
astucieux,  dissimulés,  raisonneurs,  entités  d'une  idée  fixe  dont 
ils  ne  veulent  pas  démordre.  Les  SiitancnUques  ou  Lfpémmmn, 
tantôt  mornes,  taciturnes,  immobiles  de  stupeur;  tantôt  inquirlti 
et  hagards,  rongés  par  un  délire  caché,  décliirés  par  dea  reniotds 
imaginaires,  poursuivis  par  des  fen tûmes,  ]icrftécutéa  par  dcai 
bourreaux  chinicriquos,  traqués  par  des  ennemis  inriaiblâ,  tour- 
mentés par  des  magiciens,  harcelés  par  le  diable,  encans  aj 
suicide,  sollirit'  s  à  la  destruction,  k  l'incendie,  au  meurtre,  par 
des  VOIX  mystérieuses  ou  par  des  instincts  irr<*sistiblea  (HanricCtr 
Cornicr.  Papavoine,  Jobart'.  Les  iIaUucin''s.  déplonblesjooeti  de 
leur  ima^'inatton  pervertie  ou  de  leurs  sf'ns;itiusôa.  Les  JTaiiiifiM^, 
turbuN'nts  et  loquaces,  extravagants  d^ns  Iruis  actes  et  incohé- 
rents dans  l'ours  discours.  Les  b'-menls,  n-hiits  â  Vintcltkgvnce 
rudimpHtaire  ik'  l'enfance.  Les  AyiUs  1c  t\|i4:  du  foa  furieux,  de 
rénergumoiie.  < -t  à  [«'U  prés  diSfiaru  di-puis  i|ue  les  aliénés  sont 
traités  plus  humainement},  criant  et  goti  niant  sans  rclkbs, 
vociférant  jour  et  nuit,  se  livrant  sanatn'vc  ni  P'posà  des  mouve- 
ments desoiilnnnés.  m  proie  à  l'exaltât iim  !a  ;<!u?%  vive,  quelquefiMs 
a^n:ssifs,  Mulcnt.-^  et  daniriM' 'àX.  Les  f*'us  pir.tli, tiqueté  qui  Com- 
mciiC' Ht  ;  .ir  «-"rroin*  nulliunnaircs,  rois,  eiupcrcun.  Dieu  m6mi*, 
et  i;ii,  !  r  >!•  ^  i!«'.ra«lations  surr«  Hsi\e*«,  dnvifnnrnt  fdtfmr  H 
n.eui'  ut  •! .:  s  l.i  j.liis  abjecte  diM-hi\i!w*c  :  cotte  li<irribla  nalMlte. 
«!•■  ■  i»  -  I  »-.  I  '■'.  VI  nt  croissant,  frapp»'  incxniahlert  eut  !o»  bAimnei 
qiu  >Mi-nj';:ent  \*"\r  reiveau  par  l'exci^s  du  ir  va  il,  et  ccui  qui 
s't'']r!isi-nt  -ians  la  di-liauclii*.  Les  Idi-tt,  pitn^abli-s  à  voir,  étie» 
alM'tiA,  KKo  'iili'ts,  frap;iè<,  dés  leur  na.«>.in<'f,  d'une  incunblc 
déraïU-nre  |>l>\<uque  et  m^mle.  K'ifln  !•  <  t.'ftlr}  tqufs,  sujet»  à 
tunibiT  raiil>  >  '\ki  u^al  cadui'.  et  qiii;lr|u*-fiM4  enip«>rlés  cl  malfai- 
.ants  à  11  ^li-re  île  jiMirii  en  es.  Cis  quatre  deinu^res  catégorK^ 
tif  niala.i'-^  M  ht  to-ijMiirs  i>!.ii  ées  dans  d'\i  quirlji'rs  spiKianx  r: 
'  .Ml^tiaits  .1    la    vi]i'  des  ali*     -s   tranquilles  ft  di'S  conT«leSCtllU. 

}.*  H  |.r<-'.i x-ritr.s    lil'èiaU-s  -  nnt   Ci  llos   (pu,   li'Utcs   proporiioA» 

iii;-»^.    ■'■■i:.- ni    !••    j  lu*    ...lau-l   iiii'i  l»re    d'alêne;*:    et   Pari« 

•'  '  '••*.'!':.!■.'».' .s,  r»iu!»/\.- 1- .!•»  foiit.^*  les  raaiir* 

•  1   "  I  r  Un  j't  Hii-,  f"\-  r  df  l>i-it(*N  !•'>  |ia.'^^ioB>.  • 

t         1   -    ;  l.«.  ii>«i    U*  t'i  i'.  îi  W^  li  is.|i's,   Pan*  e»l  lo  ps\s  .!■• 
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France  qui  fMirniL  à  la  folie  les  plus  gros  contingents.  Tandis  que 
le  chiAre  des  fou*  pour  les  sutres  départements  n*est  que  de  1  sur 
1,500  à  2,000  habitants,  il  est  dans  le  rapport  de  1  à  500  pour  le 
département  de  la  Seine.  En  1601 ,  ce  département  comptait  I  sa 
(barge  M6  aliénés;  en  1846,  2.506;  en  1651,  3,0G0;  en  1865. 
•1,388.  Ne  trouvez-vous  pas  alarmante  cette  augmentation  de 
1,703  fous  en  vingt  ans?  Heureusement,  la  folie  n'est  pas  incu- 
rable! 3b9  aliène^,  154  hommes  et  224  feounes,  sont  sortis  guéris, 
en  1866,  de  fiicétre  et  de  la  Salpétriére. 

II  y  a  deux  modes  d'admissîûn  poor  ces  asiles  :  le  placement 
colonlatrc,  réservé  au  Préfet  de  la  Seine,  en  faveur  des  aliénés 
non  dangereux,  sur  la  demande  des  familles;  et  le  placement 
ioffci^  de  beaucoup  le  plus  fréquent,  prononcé  par  le  Préfet 
de  police  à  l'égard  dos  aliénés  dont  la  folie  est  de  nature  à 
compromettre  Turdrc  public  ou  la  sûreté  des  personnes.  Les  fous 
ainsi  amenés  d'oflice  ne  séjournent  plus,  comme  autrefois,  à  la 
préfecture  de  |>oIice;  ils  sont  examinés,  dans  la  journée  même, 
par  un  mé«iecin  spécial,  et  immédiatement  dirigés  vers  Tun  des 
établissements  dont  il  nous  reste  à  Ikire  la  description. 


La  fltalpetrièra 

Sur  le  fronton  de  son  portail,  on  lit  en  gros  mrictére«  :  Fhspitr 
de  la  vicUUssf  —  Femmes.  Tel  c^t  son  titre  oflîrif»!  <frpni«  1823. 
Mai«  le  vieux  nom  populaire  a  prévalu;  on  I'appi*Ile  encon*  et  on 
l'appellera  touj<iurs  5'i//w7n>r^. 

Elle  est  sitiu^e  dans  U"  irrizii'^me  arrondiwement,  presque  ik 
rentrée,  à  ?aurh«\  ilu  bouîevar-î  de  riTôpital,  &  coté  dti  choTiiin  de 
fer  d'Orléans,  r:on  loin  du  JurJin  des  Plantes,  du  pont  d'Auster- 
Iitz  et  du  quai  do  la  Gare. 

Là  s'élevait,  au  tomps  de  Louii  XITl,  le  petit  Ar^ennl,  dît  la 
Sulif'lriere,  -  à  cause  du  safix!tre  qu'on  y  faisait  »  Or,  en  1^56,  le 
27  avril,  i>arut  un  édit  du  roi  Louis  XIV  portant  étal»lis'M?ment, 
en  cet  endruit.  d'un  IJf'piial  général  «  pour  le  ronfemioment  éer^ 
pauvres  m«'D< liants  de  la  ville  et  des  Aux-lH>iinrs  de  Paris.  •• 
Grâce  à  la  munificence  rq^-ale,  aux  libéralités  et  ù  la  généreuse 
coojiération  du  cardinal-ministn^  5fazarin,  du  premier  président 
PomiKinne  de  B«»lliévre,  de  la  duchesse  d*Ai^ill<>n,  «le  plusieurs 
échcvins  et  notables  bourgeois,  grâce  aussi  au  réie  pieux  de  Vin- 
cent de  Paul  et  &  l'active  direction  des  architectes  Levau,  Braant, 
Duval  et  Le  Muet,  «  les  «livers  corps  de  bâtiment  de  rAraenal 
furent  heureusement  changés  en  retraite  des  paurres,  moyennant 
40,000  livres;  i  et  deux  constructions  noarclles  (les  bitiments 
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Muzarin  ci  Sainte-Claire)  b'ajoutcrcnt  aux  bâtisses  origineUes.  Du 
7  an  13  mal  lnr>7,  l'iinpltal  général  ouvrit  sch  portos  à  628  •  paarres 
f.TnmPS,  aviMi^U*s,  Tulles  et  imbéciles,  impot^ntcA  et  estropiées. 
Invalides,  infirmes  et  sourdes;  à  plusieurs  mendiants  mariés;  à 
J!)2  cnrants  de  2  ù  7  ans,  légitimes  et  Imtards,  exposés  et  abûl- 
donncs,  malnde<t  dos  pscroueiles,  f*tr.  ■  E-i  10f'i9,  l'église  fut  bâtie, 
[»ar  01  dp*  du  mi.  Vers  ir)S4,  on  construisit,  au  centre  de  rbépitaJ. 
la  [irison  di'  U  Forre.  où  étaient  détenues  les  f»*mrnes  de  i 
vuisc  vif.  Knlin,  en  175G,  la  marquise  île  Lassav  Gt  élèverai 
frais  le  su|ietl>e  bâtiment  qui  porte  son  nom  et  qui  fait 
au  bâtiment  Miizaiin,  di*  l'autre  côté  de  l'éi^liso. 

A  cette  épdqiiMii,  la  Sjdi)étriére  présentait  encore,  comme  à  soi 
orgine,  la  |N>pulation  la  plus  étrangonient  mélangée  qu'on  puisse 
concevoir.  C'est  de  la  fin  du  siècle  dcrniei-  et  surtout  du  comneB- 
cemcnt  de  re  siècle-ci  que  datent  les  premières  tentatives  de 
transOMniaiion  d«'  *  ce  cloaque  «irroux,  •  comme  t'appelle  Canos. 
De  J^U  à  WM,  la  Foi  ce  fut  évacuée,  et  ses  biitesses  impures 
envi>\éi's  à  L^iuriinc;  li's  enfants  tiansféré^  aux  Orphelins;  les 
mén:ii:es  aux  Petites-Maisons;  lc*s  fnllfs  s''-{».'irées  des  infimes  eC 
plaréi's  «l.ins  un  (piarlier  spécial.  De  ]*«ir>  à  1*423.  après  un  ménM>- 
ral'lr  i.'ifipnrt  de  .M.  df  Pj<storet.  les  rat  hdts  furent  dêlruiUs,  les 
locaux  assainis,  les  durtoirs  agrandi.s  et  laigement  aérés,  les 
plantations  p-nu^eA  on  état,  les  places  et  les  rues  débarrassées 
des  mauvaises  éclioppes  qui  les  encnmbi aient:  le  mobilier  fut 
renouvelé,  et  k*  ré^iiiif  alimentaire  amélioré.  Enfin,  comme  pour 
mieux  ellai  er  tout  sniivenir  ilu  pas.sé,  la  Sit|MHriere,  ainsi  res- 
taurée, prit  le  nom  d  Ihupice  de  la  lietll  .ur  D'dutp*»  bienCsjts 
réalisés  dipuis  lors,  notamment  en  l-vM,  1*^45.  1»4^  et  leftl. 
firent  ili-  ft  «'tiMisHi  rni'iit  re  qu'il  est  uujuurd  hui,  le  plus  grand 
et  le  plus  1k.-1  lii>s|)ire  de  France. 

La  Siil|ietriêre  oniipe  une  supeilirie  de  31  hectares.  Les  seules 
mnsfr'K  lions,  roniprenant  •!&  cnr|is  d'-  liâtiments  percés  de 
4,^b'J  criiiséf<4.  niiivnnt  un«'  aiP-  de  11  ares  environ.  Il  faut  une 
jouiiKc  ••Miieie  piiiir  les  viMier  en  déiail  Ui  |NipuUiion  totale  de 
J'i'taliJi-si'-ni'iit  iie|i:is^f  ;i,(mh)  âim's.  savoir  :  77^  cmplovrs  de 
touti-  «  .>té.:iirie.  i,riiiu»alièn*'>cs.  2,7&)  \ifill.irds  uu  infirmes. 
Les  dépendes  annuelles  s'élèvent  â  piC'«  de  2  millions.  CeSl 
un*'  \erriili:  •  ville,  plus  grande,  plus  lielle.  plus  salubre  et  mieus 
ailiiiini^iiée  i|<ie  ci  riains  clief^-lie-ix  de  de|iarlemeiils.  Elle  a  une 
é.li^.'.  une  ttMteaux  lettres,  un  tnireau  de  latiac,  une  kioucbcne, 
1  f I  l.iiiii.'i*  au  L-n/.  uni*  abondante  di>triliuiion  d'i*au.  de4  lavoira, 
il>-^  niii:.'.i^irt«,  un  ni.uf  lu-  «m  plut. il  un  bjxar  où  se  dehiti*nt  toutes 
•«■II»  s  il.'  tl.-iiiiex  :  epici-ne,  |iâli'«fterie,  chaicuirrie,  léffumes, 
f>  ii!<i,   uriii  le«  de  iiiènugi-,   des   rues,    dénommées  suivant    ks 
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lieux  qu'elles  desservent  :  rues  de  l*£glise,  de  U  Lingene,  de  la 
Cuisine,  etc.;  de  Tsstes  promensdes  et  de  jolis  Jardins;  des  quar- 
tiers, des  places,  des  cours,  des  squares,  portant  le  nom  glorieux 
d*un  fondateur,  d'un  donateur,  d*une  bienfaitrice,  d*un  médecin 
célèbre  ou  de  quelque  saint  illustre  par  sa  cbarité. 

Cette  grande  cité  de  Tindigcnce  et  de  la  folie  est  placée  sous  le 
sceptre  de  TAdministration  générale  de  i* Assistance  publique. 
8on  gouTemement  local  se  compose  d'un  directeur,  d'un  économe 
et  de  11  commis.  Autrefois,  la  Salpétrière  ayait  un  médecin  en 
chef  et  plusieurs  médecins  èxpectants  ou  adjoints;  depuis  1861, 
cette  inégalité  choquante  a  disparu  :  tous  les  médecins  ont  des 
titres  égaux,  et  le  nombre  en  a  été  porté  à  sept,  dont  cinq  pour  les 
sections  d'aliénés  et  deux  pour  les  infirmeries.  /^  service  médical 
comprend,  en  outre,  un  chirurgien,  huit  intentes  en  médecine  et 
en  chirurgie,  un  pharmacien,  huit  internes  *în  pharmacie,  et 
quatorze  externes.  La  salle  de  garde  de  la  Sal;>étrière  est  une  des 
plus  fiuneuses  dans  les  fastes  de  l'Internat.  Le  service  religieiu 
est  fait  «par  quatre  aumôniers  catholiques  et  par  un  pasteur  pro- 
testant. Les  senrices  généraux,  le  service  des  salles  et  le  soin 
matériel  des  malades  sont  conG^  à  des  laïques,  distingu<r«  hiérar- 
chiquement en  surveillantes,  sous-sur^'cillantes,  serviteurs,  ser- 
vantes et  gens  de  charge.  Les  dames  surveillantes  et  sous-surveil- 
lantes portent  un  costume  noir,  uniforme,  sévère,  simple  et  do 
bon  goût.  Ce  sont  des  femmes  choisies,  capables,  dévouées,  d'un 
zèle  éprouvé,  d'un  caractère  bienveillant,  souvent  d'un  esprit  cul- 
tivé et  d'une  complaisance  parfaite.  Mention  honorable  sous  ce 
rapport  aux  dames  surveillantes  de  h  buanderie,  des  ateliers  de 
couture,  de  raccommodage  et  d'habillement. 

La  grande  entrée  de  la  Sal|MHrière.  donnant  sur  le  Imulcvanl  de 
l'Hùpital,  est  précédée  d'une  esinv  e  de  quinconce,  irrégulièrement 
triangulaire,  paisible  et  presque  désert  |)endant  cinq  jours  de  la 
semaine,  bruyant,  encombré  de  marchands  ambulants,  de  petites 
baraques  et  de  boutiques  en  plein  vent,  K  s  jeudis  et  les  dimanches, 
de  midi  à  quatre  heures,  où  le  public  est  admis  à  visiter  les  pen- 
sionnaires. Il  y  a  deux  portiers,  dont  l'emploi  n'est  pas  une  siné- 
cure si  l'on  considère  qu'il  entre  en  moyenne  journellement 
1,200  personnes,  et  3,000  les  jours  de  visite.  Le  portail  est  flanqué 
de  deux  guichets  :  l'un  à  droite,  pour  les  dames;  l'autre  à 
gauche,  pour  les  hommes.  D'un  côté,  le  parloir  et  la  boîie  aux 
lettres;  de  l'autre,  les  bureaux,  le  cabinet  du  directeur  et  l'agence 
des  bâtiments. 

En  franchissant  le  seuil  de  la  grille,  on  est  agréablement 
impressionné  par  la  vue  de  la  cour  Saint'LouUt  vaste  jardin, 
encadré  d'une  belle  avenue  de  tilleuls  et  df^isé,  par  trois  larges 
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allôes  divergentes,  en  massifs  r^^Milicr»  couverts  de  rerdure,  d'ir- 
bus^tos  et  (le  fleura.  PIuh  loin,  le  ru;;ard  s'arrête  avec  MHmiimtî^ 
sur  la  splendîHc  façade  du  monument  prinriiial,  dont  le  dessin 
fçrandin^e.  la  masse  imposante  et  les  belles  lignes  archilectucsles 
attestent  h'^ziand  siècle  suus  lequel  il  a  été  bâli.LVy/ije,  ourrcde 
rarrliitorto  Lrvau,  et  ilédiée  &  s.iint  Louis,  en  orrujte  leccntrc  cl  Le 
domiiu*  (\r  tonte  la  liautr'ur  de  so:i  (I>iin<>.  l.uiiis  XIV  en  ordonna  la 
constnit  tjon  le  lOilnci^nibif  lono.  Ellcriit  d<-r>iinK- octogone,  et  elle 
se  roniiM)so,:i  lu  manièie  des  anciennes  liu.^iiiqui'S.de  cinq  coupoles 
unp  nv'liiinc  sous  larjnelle  sV'!ùw  lu  niuîln'-.iiit«  1,  et  quatre  Isté- 
ral<"<  altntant  un  nonil}re  égal  de  chai»ilk-s.  Crlle^-ei  sont  séparées 
pai  qnntn?  nr-fs  lii-posces  en  croix  L*t  ravi innunt  autour  du  ddnc 
centra)  Sntis  h-  pcrtique,  un  nniariine  <!•  nx  :rr<>(i|»eâ  allégoriqoes 
en  pifitr".  du  sta?  tire  Ktex.  L*int«'Tiiîur  d«'  l'i'-lisi*  est  orné  d'an* 
cii-nn<-s  orgues,  c  ^  statues  du  Clirisf  et  di-^  douze  upotret.  d'assas 
noinîiKMX  tiild'.'aiiv  du  dix-Sfiitii-riu*  siè<  k  iloDt  quelquas-uas 
méritent  i|irnn  s'\  urri-ti*.  CIi:iqn"  iliii.an  ht-,  pi  es  de  300  femmes 
alu'iit'-i  s  .'i^*>i>t<-nt  avec  U:  plu^  ui':iii>l  ic  ui  i'.:<  riM*nt  a  J  udlcc  divin. 
Sur  li'^  I  .'itiiiM-nis  et  les  piiMlliii-^  i|i:i  m*  <!•  \i  loppent  à  droite  et  à 
-aii.  I-- d«'  rr'.-Ii-f.  s«i!it  ^riv."^  !■  ^  n-iu-  1-  fur.dateurs  illM»trcS 
•  •  ■!■■-  j.lri^  ;:''ni''p'iix  liitnt";;it('.iiî»  d--  li  S.iîpi'tiiére  :  Masarin^ 
L''  ''1',  l't'Ui^iift  il  itfsstnj.  lîi:!:*  M-  ri_îi-.  .  jar  delà  le  corps 
p:iiï  ipal  fî  sur  les  parties  lar-ial--*.  >  .-..uliMt  les  autr»  l«U- 
II  •  i\\  .  moins  lii>au\  (pi<-  l'-^  pn-nn  -i^,  iiia;r>  in-^-th^nea  eniorc  de 
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A«inMiii«-i'.itivi'rii«  n!  et  m»  li^al-nn  ni,  la  Snl|iètriére  est  par- 
t;»-'-'-  Ml  «inti  annnili>«.i-rn, ut,  «l'i  .!i\i-:.in-,  >iibdi\iAécs  cUes- 
i)iiiiii-s  iii  ijuii'HTM  <Mi  se(  thifi^,  •i.iii<>  ii--<|-.ti;e*'  >*tuX  ri/|iartics  cl 
clii^vi'.  ^  l.s  ,l,v.  i-<is  Iial'i:aîil'  -  «l  r.t.iM  —  ineîit.  Lf»  l'",  !>  «1 
•^  i!iM^it>n*i,  roinpiennnt  six  ^1•M'|.>!is  l'i  'J.V.mi  iiW,  sunl  occii|»iei 
|iui  1<^  «••/ iffffM4'/V.5.  c'i'.si-à-iliir  I  .ir  Ic-b  \ii  ill.ird<i,  It-s  incurÀles 
ol  !f  >  l'iliinii'^.  .\  cûté  tli' rîi.tij'i'  !.l  •  ^t  m:.»-  .nti.t.ire  uu  chsiiua 
p>-i -•:...••  fiitenni*  Irs  iiljrt*.  ni-  i^  jins  à  m«<>  l- «•••itis.  Duu  les 
ia'i.  i-  l/r-ri?',  Li>y'n,  .S'il../  .':.•.,!«■  5.  >•«•.(/.  un  ri  5ainl^ 
l'itf  ,  t,.n«  ,  ,t  uT.iiil,  î'M.i  isl  I  r.ipri*.  !.i'it  r*l  l'H-n.  Le  T^stt 
l'Ii  •  ■"  i«  il  I  1  Viiii.  nt  S.iinii-(l.iiii'  t-*t  ur.»-  pjii-  n>i  r^oillc  d'an» 
1'!<-::  •!•  i-|iir<'  l't  d**  l'Anne  lt  niif  !.•  !  .V  menf  île  ta  IVryt, 
I  .1  ill'  !••  :iM  |>i  •'•■  l'Mit.  qui  <rrt  îi  l<i^'.  i  le^  !•  |H.-Miff<.  appartiCBl 
a'i\  t-  «I  I  *  j  ■  .'ii.t.rs  lit-  1  l:.i»pi.e;  r  «-.f  i;îi  d-  >  \«  -tl^es  da  pcM 
At^  ii.l  •r.ti'.i'irnu*  A  si  ::aMi  lu*  on  \iiit  !«•  l».*ittnient  5«Ùll^ 
y^"  .-.'■■/'-..  .!..iki  ra-|>t'ii  ^hu■l.ll  ii..<'j!i-  K-s  métamor- 
pliiis.  ».  ,,.,•,[  ;,  -ijîi.  »,.  f.iii  .li-\iii.r  r.in'i» 'ïi.f  IVirce  Les  tiU« 
UK-n''*  •!.  V  \>t'f  -tlTihfn  et  de  S't'it'Mtlrlnn*,  affectés  att 
incuia  II  >.  aux  tant  aw^  oi  :iu\  ^ûu-um  <,  ^«'111  comivosés  fc 
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liifft  loitasos,  de  tallea  btssts,  étroitM,  fombres»  wacmakréM, 
ftti  as  MVt  plus  de  noirs  te^y 

Les  administrées  font  trois  lepas  psr  Jour  :  de  7  à  8  heures,  un 
déjeuner  su  Jait  ;  de  11  lieures  à  snidi»  U  soupe,  le  bœuf  bouilli  eu 
iCoeouBodé;  de  4  à  5  lieures»  un  plsl  de  légumes  et  un  dessert. 
Lm  Tslides,  860  environ,  satsn^Hit  su  iC-fectoire;  les  autres,  dont 
le  nombre  dépssse  1,700,  reçoivenl  leur  nourriture  dans  les  dor- 
toirs. Ces  dames  sortent  Ubremeat  les  mercredis  et  les  dioMnches, 
et  reçoivent  des  visites  les  dimsarbes  et  les  jeudis. 

La  mortalité  snnuelle  des  ind^entcs  de  la  SaIpO<rière  est  en 
moyenne  de  23  p.  100.  Les  exemples  de  longévité  n>  sont  pas 
rares,  et,  à  rbenre  qu'il  est,  il  j  a  une  certaine  dame  Mercier  qui 
porte  trés-gaillardement  ses  cent  quatre  ans 

Vin/trmmie  fénér^U^  formant  une  section  séparée,  a  été  b&tie 
en  1780  par  Tarchitecte  Pan}'e.  Elle  est  convenablement  installée; 
elle  comprend  deux  services  de  médecine  pouvant  recevoir  228 
malades,  et  un  service  de  chirurgie  avec 68  lits. 

La  quatrième  division  n*est  pas  la  moins  int^^^res^sante  à  con- 
n;iitre.  Placée  au  centre  de  l'éiablisaemont,  elle  est  r^sorvéo  aux 
plus  importints  des  services  généraux.  On  y  voit  :  la  p/itnnnrie, 
une  bùittfu^rie  modèle,  [>olie,  stucquéoet  marbrée,  comme  les  plus 
coquetti*s  de  Duval;  une  ruitine  imnionno,  avec  une  miirtseri*!  p- 
ganles<iue  du  svsti*me  Buiuton.  3  fourneaux  énormes  et  14  mar- 
mites pantagru«ïliqi»c8,  dans  IeflquoIK*8  cuisent  journellement 
1,000  kiU>g.  de  viande,  MO  kilogr.  de  riz,  400  litres  (]<>  haricots, 
1,400  kilogr.  de  choux  et  pumincs  de  t«»rre;  des  magnsim  nom- 
breux, d'où  hortent  tous  les  jours  1.200  litres  do  hiit.  lf>ô  kiloirr. 
de  fromage,  2,orjO  kili>gr.  de  halade.  400  kilogr.  de  fruits  et  100 
kilogr.  de  conlitures:  une  giirrM  d'épltêdifiife  où  3U0  femmes 
épluchent  plus  de  3.000  kilogr.  de  légiune^  par  jour.  La  buanderie 
etft  une  des  curiosités  dont  la  8alpéthère  se  montre  le  plus  juste- 
ment iière.  Lett  lavoirs,  la  coulerie,  les  baS'ùns,  les  st^rb^tirs,  les 
étuves,  les  essoreuses,  les  ateliers  de  plisse  y  sont  instillés  avec 
grand  soin.  Giûee  à  l'intelligente  activité  de  la  Hurveilante,  admi- 
rablement S(H*ondée  par  une  machine  à  vapeur,  4.tî()9,3^»7  pièces 
de  linge,  a|>)iarteDant  à  divers  hôpitaux,  ont  pu  être  blanchies» 
séchées,  pliees  et  comptées  pendant  l'année  lM30.  La  lingerie,  re- 
marquable par  son  excellente  tenue,  est  garnie  de  comptoirs  et  de 
casiers  renfermant  des  milliers  de  draps,  d'alèzes,  de  chemises, 
de  bonnets,  etc.  Les  aUUers  de  couture,  de  mccommodage  et 
d'halûllement,  irréprochables  aussi  du  côté  de  l'ordre  et  de 
l'organisatioD,  sont  d'un  misérsble  aspect  et  dans  un  état  de  delà- 
bffsment  pitoyable;  il  est  temps  qu'on  les  transporte  dans  le 
grand  loa-usm  central,  voisin  de  la  Salpétricrc.  En  attendant,  on 
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confectionne  dans  ces  masiiros,  par  année,  708,000  pièces,  eoit 
les  |M>ur  hôpitaux,  soit  pour  le  commerce.  Ln  indigentes  Tslides. 
employées  à  rcl  ouvrage,  reçoivent  un  Kslaire  de  20  à  30  centimes 
|)ar  jour.  La  uussi  est  rabrif{ué,  classé,  trié,  marqué  et  étiqueté 
tout  le  lin;?('  à  pansement  des  h6r)itnux  de  IHiris. 

La  (-in(|iiiiMne  division,  spériaU'nipnt  consacrée  au  senriee  des 
aliénés,  (Kciipc  rextn'mité  méridionale  ili*  la  SaI|M>triére.  Cofnine 
les  autres  partit  s  de  riios|»ice,  elle  a  sulii.  depuis  quatre-Tingts 
ans,  uno  vèiitahle  transfiguration.  Placé  on  1795  à  la  tête  de  ce 
scr\ire.  Pinel  le  dota  des  mêmes  liienfaits  qu'il  venait  d'acoonplir 
à  Bin'trr>.  Il  fit  supprimer  les  chaînes.  If  s  rarrans,  tes  fers  dont 
les  malades  étaient  cliarçées.  et  combliT  les  !o;;es  souterrsînes  où 
les  pauvres  Tidles  à  demi  nues  «  avaient  souvent  les  pieds  n»§és 
par  1rs  rats  on  iio\ôn  par  le  froid  ries  hiver;*.  »  Des  logements  plti« 
Sfiacieux.  des  rcllnips  «^alubres,  furent  construits  sous  Is  direc- 
tion de  l'an  liiti-r  te  \iv\.  Dv  Ittlb  :t  lt>36,  Ksquirol.  relève,  le  COB- 
tiiniat«'iir  i>t  l'iinii  de  Pinel.  apporta  encoie  de  nouveaux  adoucis- 
K«*nicnt>  au  sort  di'S  alirné'-s.  Suis  hos  au-pires,  le  nombre  de« 
lo;:cs  lut  irdmt  de  HXi  à  Ilti;  rm  installa  «Ir*  noiirnux  bâlionentit. 
des  salh's  dt*  hains,  des  ualiTies  rnuvfi  tfs.  des  ateliers,  etc.  Les 
alirniM's  fiinMit  i-xcrcéos  au  travail,  i*t  lami-nôps,  autant  que  pos- 
silile,  aux  conditions  de  la  vie  normal**.  Aujourd'liui,  ta  dÎTtsion 
d<-s  ali<*nêi's  est  fiarta::(V  on  rinq  scdinns,  d**si;;nées nous  les  noms 
de  Ii'ii»ibutf'nu.  h>*fUtrol,  S*nnte-biun .  Humet  vi  pinet  Chaque 
MTtion.  piiur\ui>  il'un  sfrini*  df  mnliTine  et  de  surveillance,  se 
cumpo.M*  d  unf  s:illi*  d'ad:iii^^ion,  «lù  l<'s  noiivi-Ilos  arrïTées  sé^ 
jourm-nt  ptMnl.int  dix  ou  fluu/i*  jnurs  puiir  \  rtrr  soumises  à  un 
exanii-n  in<Mii<al;  d'un  quartier  atli-i  i<>  a'ix  m  dadr4  paisiMes  rt 
d(*riii-|iai»iiiU->:  il'un  (lu.irtipr  pntir  hs  ajrtC<%;  d'un  quartier  pour 
l'v  r/ f7'(/«o:  il  MiK-  ihtiniiiiii'  ftour  l<-  ti  aii>iii*-nt  dt-s  maladies  ar- 
<i'l«'Titt||i'^;  il  une  K.dlf*  di>  bains  et  d<'  dn  irlir«  d  un  ourpoîr;  de 
S'.tlifs  <!f  M'iiMiiMi;  d<-  n>rt'i  tiures  r\  dr  dorlmm.  ili>  cours  et  d' 
piÏMiix  ii'iiliia^'-<«  d  .•ritrc'ift  i'*LMV«''S  do  vrr.liin'.  /f  l'fiMif'ffu,  coas- 
tiMii  i-ii  1 -•'{<•.  il'.ii  rt-s  |i>>  pMiicipi'sd  K«i]-iirf«l.  piMit  ja<«Hor  pour  b 
M'<  II* 'Il  MiM  :i-l>-.<Mi\  icin;iri|i|i-  le  ipiaitiri  dis  ijili^s,  np{««*lé  rilbifi 
sui^s'  .1  i.iu^i-  i|i-^i|u  itoi/f  |iftit>cli:ili'tH  i)ui  II*  I  oiniHi«i«*nt.Quan'l 
unf  :i'!i<  •■«î  tiii|t  \iiili'M(f.  la  c.irdipnni*  *U*  c'oan*^  ap;  elle  à  son 
anli'  >•  s  I  iiri  ]u.  i  i"*  :iu  ii.n\i-ii  d  un>'  <  loi  lif  ilularmi*  L'alHier d^i 
•  !'.;Mti  I  I  -i|iii..l  m.  riti-  :in^>i  uth-  mentioîi  spn  ult*  Rien  n'a  été 
II'  Lii^f  }.'  n>  «Ml  II  ittii'  U-  VI  ,iiiir  n^'ii-ahli'.  i'  v*\  iino  \aMe  gslerîr 
*!:ii'  -i'  x  jiiliri^.  aliiinilaniiM' ni  fi  l.un'i'.  pinp!**!it\  rirée.  meu* 
î!'  ■  ■  1  ■  11-  ■.  Iiiiii  l.'i.  ]  il 'IS  il.  ",'"'»  ..li'-iii-isHi-  |i\nMit  au  Ira^silaTer 
UIK-  >i      :l  i«-    nii  (  iliin-,  iiiir    iliv   ipliiif  II  i}r:i*  aidciir  qu'oH   tftHl- 
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loi-ditant  raiBonnableft.  C'est  là  aussi  qu'à  certaines  époques  de 
l'année,  notamment  le  dimanche  gras,  sont  organisés  des  fêtes 
Bt  des  bals  auxquels  les  malades  prennent  un  grand  plaisir.  La 
plupart  des  cellules  des  agitéea  sont  larges,  bien  éclairées,  d'une 
ipparence  agréable.  Dans  le  local  étroit»  impropre  et  défectueux 
rà  sont  entassées  80  idiotes,  il  n'j  a  de  remarquable  que  deux 
^boaea  :  un  superbe  gymnote  d'été  et  d'hiyer,  dirigé  par  M.  Laîné; 
Bt  la  $aiU  d'école,  où  deux  institutrices,  avec  un  zèle  admirable. 
Bxercent  à  la  lecture,  à  l'écriture,  au  adcul,  à  la  géographie  et  à 
l'histoire,  ces  paurres  créatures  déchues.  Quelques  élèves,  par  des 
prodiges  de  patience,  parviennent  à  un  degré  d'éducation  et 
l'instruction  qui  pourrait  faire  envie  aux  deux  tiers  de  la  popula- 
tion féminine  de  la  France. 

U  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  Texiguïté  de  quelques  dortoirs, 
lur  le  nombre  encore  trop  grand  des  lits  en  bols  et  sur  le  nombre 
trop  restreint  des  promenoirs  couverts,  sur  TinsufiSsance  de  la 
plupart  des  sslles  de  bains,  et  sur  l'absence  à  peu  près  complète 
l'appareils  bydrothérapiquçs,  enfin  sur  l'état  de  délabrement  et 
lur  l'aspect  sinistre  du  bâtiment  àes  épileptiques,  SainU-Laure. 
Mais  ces  choses  auront  un  terme  prochain,  et  avant  peu  les  idiots 
;t  les  épileptiques  trouveront  place  dans  les  nouveaux  asiles  de 
la  Seine. 

Deux  mots,  pour  finir,  sur  lefl  célébrités  et  sur  les  traditions  de 
\9l  Salp^tri^rc.  Saint  Vincent  de  Paul  a  exercé  son  ministère  de 
rharité  dans  les  salles  primitives  de  l'hospice.  Bossuet  y  a  pro- 
loncé,  le  20  juin  1657,  son  panég}'riqiie  de  Saint-Paul,  un  des 
:hefs-d'œuvre  de  l'éloquence  chrétienne.  Là  fut  séquestré,  en  1788, 
:e  personnage  mystérieux  se  disant  madame  de  Douhault,  dont 
'identité  n'a  Jamais  pu  être  constatée  et  connu  dans  les  fastes 
udiciaires  sous  les  épithètes  de  la  Femme  sans  nom  ou  la  fausse 
Marquise.  Là  aussi  fut  enfermée  la  veuve  et  complice  du  fameux 
nnpoisonneur  Desrues,  massacrée  avec  trente-cinq  autres  déte- 
lues,  le  4  septembre  1792.  Deux  autres  femmes,  qui  ont  joué  dans 
le  monde  des  rôles  bien  différents,  sont  mortes  à  la  Salpêtrière  : 
rhéroigne  de  Méricourt,  le  9  juin  1617,  à  l'âge  de  cinquante-sept 
ins,  après  dix-huit  années  d'exaltation  maniaque  ;  et  mademoiselle 
ftuinot,  ex-danseuse  de  l'Académie  royale  de  musique.. 

La  Sal|>étrière  a  été  le  berceau  de  la  psychiatrie,  et  la  plus  féconde 
pépinière  de  médecins  aliénistes.  C'est  là  que  Pinel  Jeta  les  bases  de 
a  médecine  mentale  et  inaugura  cet  enseignement  clinique,  auquel 
es  leçons  d'Esquirol  devaient  donner  tant  d'éclat  et  de  renommée.  U 
r  a  quelques  années  encore,  MM.  Baillarger  et  Falret  réunissaient 
lutour  de  leur  chaire,  aijgourd'hui  muette,  de  nombreux  el  avidet 
tuditeurs.  C'est  à  la  Salpêtrière  aussi  qu'Esquirol  et  son  nereif, 
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U.  le  (loctr^ur  Mitivié,  ont  essayé  de  traiter  agr^hlemont  Ufblie, 
l'un  |>ar  la  musique,  l'autre  par  le  vin  de  C1iainr>agn«*.  Rotin  et 
Gcorgrt)  fiicnt.  en  1  b22,  des  expériences  magnétiques,  qui  eofciit 
iin  grand  rptpntiss«'mcDt  dans  le  monde  savant,  »ur  deux  sqjets 
fort  connus  dans  riiistoire  du  S'tmnambulisme,  la  joune  Pétronilte 
et  la  veuve  Bifuiillurd,  dite  RroffueiU,  dunt  la  luridité  fut  mhe, 
'|ucl(|UrK  années  plus  tard,  à  une  d«Mirut«*  rprcuve  par  (rois  ma- 
licieux internes,  MM.  Deeliamltie.  Di(lu\  et  Dfl>niii.  La  Stlpéfriéie 
a  eu  encore  iK)ur  mr<!ecins  :  Fai-iset,  I  eIo<pir«nt  secrétaire d«  TAcm* 
demie  ruviile  do  médecine;  M.  Lêlut,  ancif*n  d/'puté,  menKre  de 
rinslitut,  auteur  de  deux  ouvrages  où  il  rh«rrlio  k  prouver,  ou 
i;Tîind  si':iiHl.-ilf>  (If  {.|ii»i«'iirs.  q>io  Socrnte  et  Pascal  n'étaient  pas 
dû|»uurvus  d  un  petit  ^rain  de  fulir.  In  sivant  doux  eC  modeste. 
Lonime  de  cœur  et  de  bien,  ex-mmistte  de  la  république,  et  point 
chevalier  de  la  léprinn  d  honneur,  uuti-ur  d'un  beau  livre  sur  la 
folie  lucide,  M.  Trélat,  habite  actuel li-n^<'nt  le  paviflon  Bellièvra. 
Lii  buipi'-triére  a  f'té  fort  éprouver  i>ar  le  c  holera  ea  lt»32  et  I9t9. 
Les  mf'-deiins,  les  intenies,  les  aumùniers.  les  employés  et  les 
serviteurs  ont  Cait  à  cette  occasion  des  pridiges  de  dévouetn^iit. 
Cet  hospice  a  i>crdu,  il  y  a  cinq  ans.  un  ilirecteur  aimable,  fort 
Iiommr'd'fspnt .  M.  Partout  est  mort,  rnnis  s:i  liontéeftt  encore  dans 
touti's  les  niénioires,  et  son  tiurtiaii  sur  tous  les  muis.  Il  parait 
avoir  été  bien  remplacé  par  M.  (îobcit. 


Bleétrs. 

V.-r-  \:*^  d"  :  r  r  ICï-l,  sons  le  n.To  dr  PhiTippe  le  Ranll. 
Jr.  Il  '  I''i::t'>'-.  i^viViMfiN'  Wiiir!ie»5for.  fit  I.Sfir.  Sur  une  colliBf* 
0-  éiiiil  (Il  «e  tr'mps-I:i  la  f^intnfj^"i'iï{tu  ux.  un  manoir  qu'il 
nj  ]t"l.-  U.  tf.'.^Ur  *t\i  U'iV' ff'-r.  du  imni  'Ir  S'iii  t'vArh^.  iToè  sont 
^•1111-%  |:.!  n.iriiit!«»n  r>"hf\trt\  iiint'r--  .  t  iTi-r  Ihr'lrr.  Affala 
n.ort  d'-  !-•'  pr*  t.it,  le  ca^t<l  fut,  <unjM  \' ^  un*.  cont.<qué  |«r 
rhiiij'it  !<■  lii-l,  nii,  selon  iluiitri-s  i-i-<!>''  à  Am^d^*  le  Itooire. 
(Oiiiii  i!i  S.tMiii'.  'l'iiiijiiurs  («(t-il  rpsf.  I  11  |:Mi'  il  faisait  partie  dr9 
do:i,  li: .  <  .!.•  i.i  iii.ii^.iTi  di>  rrnnri*.  rt  i;iio  fi|(i^i«-um  niilnnaaiirri 
du  un  (  l.i:!.  ^-  VI  rufiit  >\yu^v%  d.>  c.<  Ih-u  I^M-I-MY»'.  L'a  ém 
oi>i  l<  ^  i|i  M'  tiiNie  nii>n:iri|ue.  Jiviii  tliii*  ih-  Bitiv.  en  fit  une  rêsi- 
-'•  lu  .  '-.Mi;  !-:•  ii-i-,  it  \  forriKi.  d*'  riiTK"i!  B\rc  lo  dtic  ilXMéoaa. 
u  ••  :ij-ii  i:ii].iii'»^.iiili-  rnntr»'  l'aMiLei^ux  .I'*;in  Sans-l'ear.  èoc  ^ 
Mo'ii.  ■.:  .  lu  !  lin  li-î  d-Mix  p.irtm  si;rnêretit  dans  tr'lit  i 
un»-  lii  \'  ij.  iiso:iv.  la  finis  «/*■  li'i'i  rriVr  oi  P.ij  fmirrée.  L'a 
Hui\:i:.r.-,  I:i  \hi!;itinn  dc  Cf  traiti^.  dite  trith.s-n  de  Winenier,  i 
A'iii  !•  ->   ii.l  .If  i.t  cuerioiles  Arni:i;:iiae<i.  La  magnifique  | 
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lu  duc  de  Bcrry.  6accagée  et  incendii^par  les  Bourgui^uns  \ic- 
ûrieux,  fut  1^^  en  1416  tu  chapitre  de  Notre-Dame,  qui  en 
ronserra  les  niioes  jusqu'en  1632.  Louis  XIII,  en  1634,  fit  bâtir 
'immense  di&teau  que  l'on  admire  encore  de  nos  jours,  et  l'érigca 
m  Commanderie  de  Saint- Lôuis,  laquelle  servit  de  retraite  aux 
rfBcierset  aux  scddats  estropiés,  jusqu'à  la  conbtruction  de  rilètel 
Jat  Invalides ,  sous  Louis  XIV .  Compris  au  nombre  des  appar- 
enances  de  l'Hôpital  général  de  la  Salpétrièrc  et  converti  en  hos- 
lice  par  l'édit  de  IG&G,  le  domaine  de  Bicétre  recueillit  600  pau- 
rres,  savoir  :  «  Vieillards  au-dessus  de  soixante-dix  ans,  grands 
(arçons  et  |»etits  enfants  estropiés  et  inQurables,  aveugles,  para- 
ytiques,  iml»ériles.  é|fi]optiques,  rompus,  »  et,  par  surcroît, 
luelques  invalides  de  Vénus,  «  lesquels  n'étaient  reçus  qu'à  la 
Jiargc  d'être  corrigés,  fouettés  et  nourris  de  pain  et  d'eau  ».  Les 
lauvrets  sont  traités  plus  bumaimment  aujourd'hui  à  l'hôpital 
les  Capucins,  où  ils  sont  transférés  depuis  1790.  Sous  Louis  XV. 
4X  coq»  de  bâtiments  garnis  de  barreaux  de  fer  furent  ajoutés 
lUX  constructions  primitives  pour  loger  400  prisonniers,  détenus, 
À:luaionnaires,  forçats,  condamnés  à  mort,  suspects,  Iil>eitîns,  ctr; 
i  bien  que,  avant  la  -révulutiun,  Bicétre  était  à  la  foi^  hospice, 
iùi>ital,  maison  de  force  et  maibon  de  correction  ;  en  1791 ,  il  de- 
vint, en  outre,  \m  :imI«*  pour  les  aliénés.  Ceux-ci  étaient  c«n- 
ondus  avec  k-s  sert,  lats  rt  jetés  «lans  d'horribles  c:ili.'inons,  jph- 
|u'au  j«Mir  où  Pincl  tl  Pu>sin  vinrent  briser  leurs  cliaînes.  Mai? 
;c  ne  fut  qu'en  là  1*2  que  les  fous  furent  placés  dans  un  quartier 
pécial  et  isolés  dos  prisonniers  et  des  infirmes.  Quant  ii  la  pris«»ti, 
'lie  a  subsisté  jusqu'en  l^rjii,  époque  où  ses  bâtiments  furent  ap- 
iro priés  au  lo;;;ement  des  mdigents  et  annexés  au  seiNice  hos]»i- 
aller.  Aujourd'hui  les  anciiUN  i  ai  buts  noirs  servent  do  masranns 
)0ur  les  vivres  et  pour  la  pharmacie. 
Bicétre  est  situé  rjtra  muras,  sur  la  route  de  Futitainobleau,  ù 
mgt  minutes  de  ma:che  do  la  |K>rtc  d'Italie,  l'no  ;:\enu<«,  bordée 
le  cabarets  et  de  uui mouettes,  sous  Tinvo.  ation  du  dieu  Mars,  du 
idèleCanonnier,  etc.,  conduit  à  l'entrée  pnnci|KiIe.  Ce  1 1 -ci  est  sur- 
Qontéc  d'un  écu«<^on  m  val,  Ueunlelisé,  avec  cette  inscription  : 
!os}'ice  de  la  yieilUssc.  -  Il  unîmes.  L'étalUisscmcnt  oceupo  le  pla- 
eau  d'une  charmante  colline  dominant  le  villa::e  do  Gentilly  et 
k;ur;née  |>ar  tu  Hievre,  très- pittoresque  en  cet  endroit.  Il  s'étend 
ur  une  suporlî(  io  totale  de  21  hectares  et  demi,  dont  2  hectares 
3  ares  cou\erts  de  cunetructions.  S;i  |Mipulati(»n,  «jui  dépasse 
,000  individu  •i,  comprend  plus  *l«^  Mi  rn-.ployés  et  servitetT», 
,534  indi^onts.  ^'î  rL]iosants,  b2S  aliénés  adultes,  rt  111  cnCnnts 
{àleptiquo-;  ot  idiots.  S«.'S  dépenses  annuelles  atteii^ncnt  environ 
e  chtfire  de  1.I00,<J00  li-ancs. 
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Bici'trc,  comme  la  SalpctriërG,  86  partage  en  deui  parties  très- 

•  listmrtcs  :  au  N'tH,  Vhoipicf,  où  sont  reçus,  à  titre  gratuit,  des 
\  icillarJzi  et  des  infirmrs  indigents  de  la  ville  de  Paris  ;  aa  sud, 
Vttsile,  destiné  aux  aliénés  du  département  de  la  Seine.  C^nune  la 
.^alpétrièic  aussi,  il  otTre  plutôt  l'image  d'une  viUs  que  celle 
(l'un  liuspico.  St's  Itâtiiiients,  •«  édiCés  sans  vue  d'ensemble  et  à 
mesure  que  les  Ix'suins  du  service  en  révélaient  la  nécessité, 
.se  groupent  autour  de  neuf  cours,  la  plupart  très-vastes,  rectan- 
gulaires, phuitéts  en  quinconns,  entourées  de  belles  svcnues et 
ornées  de  jardins  entretenus  a\cc  soin.  ••  Jlusson.)  Saeonstnic- 
lion  la  plus  remarquable  par  sun  dévelopiiement  et  sa  situatk». 
c'est  (t*  bâtiment  dit  du  Vieux  CU'îtf'tu.  Il  se  drosse  BèrementCB 
regard  de  l'aris,  et  tie  dianiM:  île  ses  fenêtres  la  vue  s'élcad 
sur  une  cami»agne  splendidi-  •  t  Mjr  le  magnifique  panorama  de 
la  !:i.i!:iIo  ville,  lif'puis  le  cloclwr  de  Muntrouge  jusqu'au  àonjoù 
•le  ViiKcnnes.  <•  L"v^\  nnf  iM::isiin  vraiment  ro>ale  si  elle  estoit 
aeli-  véi'...  Sur  la  sace  de  Icnild.H  n^aidant  la  ville  de  Paris  est 
l)a<fv  lin  ^rand  r<ii|i<  de  l<i;:i^  de  ôO  t(>i>cs  de  long  sur  6  toises  de 
lui^(  ,  y  mmpiir^  N'mx  pavillons  qui  ont  6  pie<U  de  saillie.  Ce 
corps  de  l<mis  es-t  m  né  ii  l\-sta;:c  du  rez-dc-c haussée  et  à  celui  de 
dessus  <!(>  deux  Ci>n  lilurs  à  arcailes  et  à  <  luisces  qui  servent  k  dd* 
^a  ,er  les  dortoir>  (|iii  ont  liur  entrée  sur  ieeux...  Aux  deux  bouts 
di'(e  grand  cor))**  ile  loi:is  et  sur  mes^me  alignement  sont  deux 
:'i>'  s  plus  lius<<  -  li*  *J1  1<ii<i-s  di>  Inn^  chacune,  ce  qui  fut 
li-  ;>'<i»-.s  de  lohj  >  r  \r  tmit,  (|iii  montre  iissex  la  irrandcur  du 
'!•  .-in.  •  Cette  il.  ^1  iiiition.  qui  date  do  1('>57,  n'a  non  |k*rdu  au- 
•Ovii J'iiiii  ik'  son  'A  (  titude.   L*'s  dnricùrs  tt  les  réfectoires  de  ce 

•  i  iii- 1  sont  sp.ii  I-  '!*,  ilr\«  «i,  i.nvi'inent  pénétrés  d'air  et  de  lu- 
*i..  ..',  |aii|iii-ti''<i.  ..(•'<   i>i-i>|.nH  rt  butants  à  souhait.  Mfmes  rK^ 

I  •>iii  h'-s  >.ii;.  V,  ,  ,.  „.•  di  <  -..t  ft  lit'  I  liirurpic  de  l'infimerie  gé- 
Il  :.  It>,  pi  II  I-.- .1  I  •'  ^-ii-.ifi*  l.à  ilriii'  liifiiin  ainsi ap|t-lêe  du  nom 
u  .'•!.  r.j  :<'ii.  Il  •  !:••  t\v.  1  .;iuien  conM-il  général  des  hospices. 
Mi   I-  Il  . 

!/;,  I  '  •i.i)-;  .  '•'  (  '  !i  11.  '  celle  de  la  Salik*tnére  par  Ltvao. 
'  I  le  iIm  lin.  ent  \:i-;tt  i-t  (  onvenalile.  m:>is  n'offrv  tieada  fiai» 

u'->    :ii  l'iiMii  ,'.  Vil  ili-  r.  rt  i-t  lie  la  diVoi  ut  mn  intérieur». 

Li^  .-•■i\iri<>         •  i.tiix   ^  :  li  la /i/i/f;  i'',  >,' I  e>t  .'fande  sl  d'ust 

vui- iriépM-i  h:!  !'-.  Mint  Imii  de  pouMur  ri\aiiMr  avec  CCUX  de 
i      I  i<e  de  la  \  V  lii^oi-  l*'iii.ine<,  piei  édi-ninun*.  ihvntA. Cequ'd 

.1  ('(- |il:i-  iy*ni:ui;'i.il  le  il.ii!*^  I.i  Ivuchfnf,  ( 'e>t  l:i  quantité  rt  l« 
>'!!•-  ii.iiii-  de  1;  \.,kiiilf.  it,  il.ins  la  ruinnr,  les  lianes  tuujour» 
;  r  r  -  de  '."*  l'iLi.! 'r  r^  iij.i  mi''-i  Li  /-f*  r'i''f  ru  en  r>t  encoffv  aui 
mvii  IN  tl.'  jr-'isi  1    l'ii   ..|  -.1  luarliine  U  \.ipr  ir. 

La  « i.ur  i/- 1  ;!.i  o.-e  n.i  ir-^'ii.int  d  une  é|Mcrric 
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et  d'un  débit  de  tabac.  Il  y  avait  jadis  un  débitant  de  liqueurs, 
nuûs  rintttnpéranre  des  consommateurs  a  forcé  radministratton 
irexiler  à  Jamais  cet  estimable  industriel.  Il  a  fiallu,  pour  les 
mêmes  motifs,  afficher  des  règlements  draconiens  sur  la  porte 
de  la  cantine.  La  cantine  occupe  le  suptrbe  cellier  de  l'ancien 
cbftteau,  crypte  immense,  admirablement  cintrée  et  aoutense 
par  un  double  rang  de  robustes  pilastroA.  C'était  autre&ils 
TEldorado  des  habitants  de  Bicétre.  Administrés,  servitetm, 
étrangers,  s'y  livraient,  du  matin  au  soir,  à  des  libations  rabe- 
laisiennes de  rogomme  et  de  petit  bleu,  si  bien  que  l'exploi- 
tation de  ce  cabaret  d*indigent8  rapportait,  bon  an  mal  an. 
50,0(X)  francs  de  bénéfice  net  et  faisait  promptement  la  fortune  de 
ses  heureux  adjudicataires.  Pour  mettre  un  terme  à  ces  abus,  et 
dans  le  double  intérêt  de  la  morale  et  de  la  santé  de  ses  amés  et 
fidèles  vassaux,  l'administration  hospitalière  prit  la  gestion  directe 
de  la  cantine  en  1837  et  la  transforma  en  une  modeste  trink-hall, 
ouverte  seulement  deux  heures  le  matin  et  deux  heures  le  soir, 
avec  prescription  pour  chaque  consommateur  de  n'y  pénétrer 
qu'une  fois  en  vingt-quatre  heures  et  de  borner  f^  consommation 
à  30  centilitres  de  vin  ou  à  6  centilitres  d*eau-de-vie,  au  choix.  Il 
y  eut  des  cris,  des  menaces,  des  révoltes  partielles  ;  mais  les  bu- 
veurs eurent  tort,  et  force  resta  à  la  loi. 

D'ailleùiA,  Teau  ne  manque  pas  aux  Bici'triens  pour  apaiser 
hnirsoif.  Ils  ont  à  leur  merci  la  plus  belle  mer\'eille  de  puits  quiaoH 
au  monde.  Le  grand  puits  est  une  des  curiosités  de  l'endroiL  Oetic 
œuvre  cyctopéenne  a  été  coiï ^truite  de  1733  à  1735,  par  Ger- 
main Bofl'i'and.  Figurez-vous  un  crutère  de  5  mètres  de  diamètre  et 
de  56  mètres  de  profondeur  (la  ha  iteurdes  tours  de  Notre-DamcJ, 
vomissant  par  trots  corps  de  pompe  25,000  litres  d'eau  à  rbeurc. 
Les  parois  sont  maçonnées  jusqu'à  50  mètres  environ.  Onxe  étapes 
et  une  échelle  de  2'iO  marches  servent  à  descendre  au  fond  du 
gouffre.  Une  cage  immense  entoure  la  man^vlle  et  préserve  le> 
curieux  de  l'attraction  vertigineuse  du  fond.  Autrefois  il  y  avaitlii 
un  manège  auquel  on  attachait,  jour  et  nuit,  sans  relSicbe,  des 
brigades  de  prisonniers  d'abord,  puis  d'aliénés.  Depuis  TannOe 
lb58,  une  machine  à  vapeur  a  remplacé  ce  su|)plice  de  galéiien» 
On  sort  de  là  étourdi  par  le  bruit  de  la  machine  et  par  celui  delà 
masse  d'eau  qui  monte  et  va  se  jeter  dans  un  vaste  réservoir  voûté 
d'une  capacité  de  1,100  mètres  cubes.  La  plus  grande  partie  de 
ce  réservoir  est  alimentée  par  l'eau  du  grand  puits  ;  l'autre  reçoit 
de  l'eau  de  Seine  puisée  au  Port-à-l'Anglais. 

Dans  le  voisinage  du  grand  puits  sont  les  peliis  atelien^  pauvre- 
ment  installée  dans  un  local  vieux,  étroit,  insuffisant  :lacoftioDiierte, 
où  il  se  ùdMrique  6,000  chaussures  par  an;  la  confeoti<m|  fA  les 

lot 
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railleuran'entrcntjajnaiscngrô^'c,  et  qui  débite  annuellement  600  ha- 
billements; Uciirdorie,  l:i  tapi'^.sonc;  une  centaine  de  petits  éta- 
blis où  les  avciiLrle'^  i.î)tent  lu  corne,  et  où  des  infirmes  et  des 
vieillarilK  va*  mont  du  fi^ipier  t't  ta^nniiont  le  bois.  Plus  loin,  est  la 
''our  des  gr^/ris  nltii*ii,  bien  Oi|:;iniscs.  dans  un  liutiment  de  belle 
.tpparenro.  où  fi;^uii>nt  lucsi^is'-  touh  los  corps  d'ûtats  :  tonneliers, 
pfintres,  sirrurici^.  riit''<  ani<  .•  ii>  riiarnins.  carru-)Siers,  ferUan- 
liera,  ni:u;ons  Pt  fiiiiistcs.  Vivr*  lU*.  '2(K)  uilminiz&tu's  sont  occupes 
dans  ccR  atcliLMs.  roiiianiuabks  d  ordre  ci  d'activité;  environ  250 
■intres  sont  «.lili^rs.  vu  riii>ullisuncc  des  lieux,  de  travailler 
dann  les  salif-.  c-  (|Ui  lUiit  à  1:1  tt-anc|uillité  et  à  la  bonne  tenue. 
De  nombiPMx  ïT.diiifnis  sont  occupés  aux  travaux  de  la  cuisine,  de 
la  buanderie,  di-la  p^iiLcterie,  de  la  summillirjL-;  d'autres  aident  à 
la  culture  d  un  iiniiicnse  tn tirais,  servant  à  rufiprovisiunneiiient 
potager  de  I  hospicv;  (]Ui'lquc.s-uns  eniin  donnent  leurs  soins  â  U 
yachêrif,  dcstirut  à  fournir  du  lut:  i'xrliiMvemont  aux  hôpitaux 
^onK.'lr■^'•s  à  Iciil.imo.  L«.*s  uniii-  -iis  ira^uiUeura  varient  de  lo  à 
70  rentin.is  p:ir  joiir.  Il  \  a  hiu-  hum'-c  di*  rip^ueur,  que  tuu5  les 
idminiHtrés  ti-f<t-\.tlidc'.s  iltM. .  i.:   rriii|i|ii  ù  tour  de  r6le  et  qui  ne 

•  lorinn  lipii  à  :iiii  iino  ii  ti  il  ni. fii.  c  i  "-f  If;  iiifhufie  des  U%unics.  Le 

rin'-tpr-  de  l'i  ■  'ijittioii  (lu  îr.iv.iil  ih'.ii.^  !>-^  liii>pii'es  a  éti:  confia-  ri'- 
|i  II  I .  ini  <lti  I-.  Il  •  -  t-tii:  :i:i  \  11 .  «i  1  ii.>!iiuUuu  des  alcliers  à  Bi- 
rjtri*  d.  \**  'lu  1#  ^-'iit'liilm    l-  .-2. 

Lno  f.îil.nt't-\ur.  lond'L*  •  t  l-:»»  et  rt-nftfrmant  environ  2.V»J 
\.iiu:ii:s  f  !:.y  >  >  lians  If  |ihi>  li  :»1  onlu'.  **ttl  uuveilr  dt^ux  Tut 
]:\\  i  iiii  ;t  \  :-■  i.  i:.!<tii'<.  T".i*  ii  -.  ^'Hi-i,  un  }  fait,  en  fav«'ur  «le» 
.  r:s-i  uip'in  ^1  ;  lios  >pi\ii>  us,  o<-a>  riiuis  i:iatuitiftde  granunaifv, 

■  t'i  iiîiMf     i!"  •  ;il    ..■!  ri  ■!.'  (  liiint. 

l.rs  Ti         .-*  •  .i  i  i'  •  >•  i-    i-ni  a  tî  biuri'S  i»n  étt'  et  à  7  l.-urir!» 

•  Il  liix>r.  1  ^1-  I  l'.i  h' Ml  a  Li  i.l■>ll••^  •:.tn>  la  prcmi^rt*  «ai«»ia.  à 
'   I  I   i:f>-  iL'i^  |-i  >^' c  iii-.il'-     \u  «il!  tiiir.  ili.i')U<>  adii)iuii*lit-  ."  >on  bl 

•    .1  d  i.r.   ti!->>      •-.!   •(■  «-  •  I      ^.1  i.ii-ii-   •!>-   nuit   1-1   sa  |i«-*i;c  4r- 
,1         1)        -  I-  M    I       i      .    ?»•   i-iiii  î:i\  (-  iiiiiiun  tiAti*  Ica  r-'f^  - 

■  II".     : 

\.     '  • '.       '      {  \  '    il  .iii  .1    ur:i?^iiis,  d  an  ii*cc  n\.- 


>.iI:n 

Il'S-*»» 

ir«  *  - 

1^' 

-        aj 

;iM.  X 

«*.  r. 

\a.i: 

>  ki<-Uli 

t.iiit  >. 

»ilK'    1' 

n^^ 

li..l- 

:.  Il  II; 

.■*■•:  » 

C'. 

1 

'..i  .. 

.    i  .* 

■i. 

..kl*  i  ' 

>•  .   :*. 

vU 

.       ,  .. 

.;  ^    i 

.;    A. 

k  *> 

..  •    . 

-  •-  ,.«■ 

l.Ii  r   ■ 

.    l'a' 

•.■.iLléUU  Oi 

J 

LB8  éTABLISBinfSNTB  PUBUC8  D*ALIÉinîS  l«4*f 

etntiiie  ;  en  1841,  à  roccnmi  èe  VéUUîsseineiit  du  Téfectoire  et  de 
la  fpoppresaioii  des  repas  isolés;  enfin,  en  1648,  oà  les  administrés 
réctamérent,  aa  nom  de  b  IHMrté,  la  hcM6  de  sortir  tous  les 
Jours,  à  toute  heure  et  sans  permission.  Afin  de  prérenir  le  retour 
de  semblables  désordres,  un  an^té  administratif  du  17  janvier  IbGO 
institua  des  peines  afllictiTes  contre  les  Ikutes  ou  les  délita  : 
la  privation  de  vin,  la  privation  de  sortie,  le  séjour  au  quartie' 
disciplinaire,  le  renvoi  de  l'hospice. 

On  voit  donc  que  ce  nVst  pas  dans  la  division  des  tms,  dont  il 
nous  reste  à  parler,  que  sa  trouvent  toujours  les  gens  les  moins 
raisonnables. 

L'asile  d'aliénés  de  Bicétrc  est  partagé  en  troia  aections  :  la 
première  et  la  deuxième  afl^ectées  aux  aliénés  adultes;  la  troisième» 
aux  épileptiques  et  aux  idiots.  A  fexccptiondu  quartier  dit  des  CO" 
lonnes,  qui  forme  une  terrasse  élégante  d'où  Ton  décourre  les  cam» 
pagnca  de  Montreiige  et  de  Villejuif,  le  reste  de  cette  division  est 
notoirement  défectueux,  exigu,  mal  installé,  misérable.  Les  cours, 
plantées  d*art>reset  ornées  do  plates- bandea,  sont  vastes  et  belles; 
mais  les  It&timents  sont  vieux,  insuffisants  et  d'une  assez  piteuse 
apparence.  Il  y  a  notamment,  dans  la  deuxième  section,  un  réfec- 
toiic  qui  est  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  obscur,  de  plus  hu- 
mide vt  de  plus  laid.  On  ne  doit  parler  des  salles  de  bainn  que 
{Kiur  (lire  qu'elles  auraient  toutea  l>esoin  d*ètre  reconstruites,  si 
les  aliénés  devaient  rester  plus  longtemps  à  Bicétre.  Cest,  d'ail- 
leurs, l'opinion  de  M.  Husson,  Téminent  directeur  générai  de 
l'Assistance  pnhliqve.  Il  s'en  faut  aussi  que  les  chauffoirs  ou  salles 
de  réunion  ofl'rent  un  aspect  satisfaisant. 

La  mlk  iVHude,  où  les  aliénés  paisiblea  s'assemblent  pour  lire, 
Lcrnv,  tii'ssiner,  est  intéressante  par  les  ornements  qui  la  décorent: 
ce  9011 1  At^  bustes  et  des  fvtatuettes,  des  aquarelles,  des  estampes, 
des  fitsiiins.  des  srpias,  des  gouaches,  des  dessins  &  la  plume, 
lc<  un<  «lijnô^de  noms  ohscura,  les  autres  de  noms  connus.  Il  y  a 
ni  ..::*.  ii.iTiî.  I  iïirm  l  s  artistes,  un  i^auvrc  insensô,  un  ancien  pn^tre, 
(pi 'on  nommi'  dans  la  maison  c  monsieur  l'ubhé  ••,  et  qui  aurait 

•  ;.  u;-  iir  on  p-  iiUre  de  génie,  s'il  n'était  point  devenu  fou.  Hicn 
r  T'i  ^  luri.Mix  «pu»  son  ••  tahh'uu  s\nil>oliqu*i  du  la  vie  ».  C'est 
lu.-    \.;-vr  (•ori»i»osi*ion,  oi  s'étalent  uvec  um*  rare  harmonie  <!'on- 

:•.  1  ".    .  t  ui\«*  pnnligi«»usiî  féconviité  de  détails,  toutes  les  sph'n- 

i!  Mi  ^  ♦:   ♦o.it*  s  1rs  n.isi'res,   toutes  les  huuter.ra  et  toutes  les 

^.  f(t  îî*  s  les  \erius  et  tous  lus  vicrs,  lotîtes  les  grandeurs 

•  t  ■.'/.-^  1-  s  iPiamirs,  toutes  les  b-MUtég  et  toutes  les  turpitude.- 
«il-  W    ••:  .in«'  oxi-^icnre,  depuis  le  h<Mceau  jiisfpi'à  la  tombe. 

K'  f-.i  \u:T  do>  (.nfunts  épileptiques  et  i.lioîs  est  le  plus  dc!»lié- 
li.    «lo  ioj«5;  ses  tristes  bâtiments,  ses  salks  basses  et  étroite»»  ne 
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ra)ipo!]('nt  cncon"  que  trop  la  |>bvsionomic  des  anriennca  priaOBA. 
Lu,  puint  de  prcau  rn  propre;  la  coiir  de  récréation  n>ai  auUc 
chose  qu'un  lieu  de  pa<%sflge.  £n  outre,  les  locaux  ne  ac  prê- 
tent il  aucune  riassitication:  rt  les  plus  jcunca  enfants  auntcon- 
fuiidiis  avec  Ips  adultes,  mélange  infiniment  rei:n.-ttaMe,  qui  né* 
CG>site  une  surveillance  incessante.  Ces  mAlliouicuscs  crèalurvs), 
ctiiisiili.Tt'i's  antii  t'i>!<i  roinmo  le  p-but  di'  l'i-sp'-' e  humaine,  sont 
d('Vt.'nii>'.-  anjoiirl  li'it  lobjet  des  »oinsl<'ï»  plus  as>idus  et  de  U  »ol- 
li(  ituile  la  plus  lié  vouée.  Deux  médecins  de  coiur  et  de  lak-nt. 
MM.  Fcrrus  et  Félix  Voism  muntrèrent,  les  premiem.  que  ImIio- 
t)p  a  s<'s  r!r*«:rôs  ot  n'est  pas  ulj->ilument  r^frartaire  à  toute  culture 
intclk'Ctnelle.  A  lo^:]-  instipition,  une  étnle  a  été  inatituc-t:  k  Bt- 
cêtrc  pour  les  idiots,  rn  1^1*^;  et  depuis  Iurs,  un  |irore«a«*ui  p&oiB 
de  zêlc  s'est  imftosé  la  tâche  ingrate  et  dillicile  de  leur  éduratioo. 
On  les  exerce  à  la  parolo,  au  chant  et  à  la  lecture;  on  lêrormr 
leurs  attitudes  d«';soidoîin'-e<i  et  irr<^::u!ieii->,  et  on  dévelcjji|'e  leur 
système  musculaire  i»ar  des  m.if  lios.  de^  cuurses,  la  da'lM^.  l'es»- 
crime.  !o  travail  à  la  ti-rie.  ii  ^'\mna<ti(pip.  pratiquer  d^ns  un 
q^imnas*-  trés-;;rand  et  tn^^-rofupji-t .  on  p-cti fie  leurs  aen-*'.  »n  rv- 
fonii'-  leurs  mauvais  insttii'tH,  it.  jilia  idid,  on  leur  csubcii^n'  . 
8ui\aMt  h:ur  aptitude,  h-s  inftiers  île  \ a 'i mer,  de  cordonnier,  d* 
menuiSicr,  etc.  Plusieurs  enfuits  suiient  annuelleincnl  de  l'aail 
en  état  d'exercer  ces  piores-iows  et  ih-  vi\re  de  leur  tr.ivaj|. 

Les  aliénés  détenus  par  jiUfinent,  ou  >i;;nilé8  |iarIiculitrroiDen» 
('(unme  ilan;;ereiix  et  inalf.ii*«uiis,  sunt  enTcimés  à  part  d^na  un 
bâtiment  ajipelé  la  Sùrrt^.  Dans  cette  rotimde  aini^tre.  dont  les 
tlii<[io-itif>ns  rap[H-lh*nl  un  Ma/as  au  piiil  pied,  les  malades  sont 
lo^és  en  cellules  et  sournis  jour  et  nuit  à  la  sur«'eiUaoce  U  plus 
étroite. 

Pur  un  sin^llher  euntraste,  roccuiciium  de  ces  foirsnés  COB* 
sisn-  tt  d«'*<ou[ier  rle<i  li'iillfN  ai  lilu  n-iles.  Les  emportomeilU  eC 
li-^  Mnlciii  I  s  sont  lépriiiit'':^  Miiiplf.'iii.-iit  par  l'applieation  de  la  cm* 
misiilc  ilf  fiut  I-. 

Li*  MM VII  t>  m-  'lit -il  '11'  liti'  trc  se  lumpuse  de  quatre  médecins, 
liunt  un  p'iur  1  inliinieiie  ^i*:.éiali*  et  iroi<»  puur  la  diviaioB  de* 
aliénéH,d  unchiruiVK'nid  un  |  h.irm.i(  itn,  •!«•«  ini|  internes  en  ninl^ 
'  iiM'  et  <  Il  t  lui  iii';;ie,ei  df  rini|  intei  lies  en  pliurmacie.  Lechirur^i^T. 
•  (  lin  di-s  mrdi-cin<  réshl' ni  dans  1.l  m.iison.  Le  directeur  art urJ 
M  Inrioit,  «>^l  un  hoiiim*'  tpn  sait  allu-r  une  grande  fermeté  à  unr 
\ti.  nii*  liii*n\iill:i!u*>-. 

l'oiii  iM-aiKuiip  ili*  >' ^  li.iii!aiiis  Hu-ëtr>  ot  une  vrmio  patfic.  I> 
^  a  lîi  des  employés  i|f  tuit''  eute^orie  qui  cumplent  trente  rtqii^ 

:e  ans  desoivni  <  On  n.ui  à  Uuètre,  «m  y  grandit,  on  ■'>  ma- 
riait souche  et  on  )  meurt;  de  sotte  qu'il  n'est  pas  rare 


LES  iTABLISSniBirrS  PUBLICS   D*ALléNfo  lf4t 

lYy  trouver  des  dynasties  d'employés  et  des  générations  de  senri- 
icurs,  qiil  s*y  |)erpétuent  comme  dans  une  cité. 

Bicétre  a  eu  ses  hommes  célèbres,  ses  drames,  ses  événements 
mémoiables.  Dans  les  temps  légendaires,  le  coteau  de  Gentilly 
ôtait  hanté  par  des  loups-garous,  et  (es  sorciers  du  voisinage  y 
tenaient  leur  sabbat.  Nous  avons  retracé,  au  début,  les  faits  im« 
portants  do  la  péi  iode  historique  :  la  ligue  du  duc  de  Berry  et  du 
duc  d*Orléans,  sous  Charles  VI,  la  paix  et  la  trahison  de  Win- 
chester, l'origine  de  la  guerre  des  Armagnacs. 

On  a  raconté  de  jolie:»  anecdoti'S  sur  la  captivité  de  Salomon  de 
Caux  dans  les  cachots  de  Bicétre  et  sur  les  visites  de  Marion  de 
Lorme.  C'est  à  la  fois  une  action  et  un  anachronisme.  Au  temps  de 
Salomon  de  Caux  (1580 -1630\  BicétreéUit  un  splendide  château  et 
non  une  prison.  Ce  qui  est  ti-ès-authen tique,  c'est  que  cet  établis- 
sement a  compté  parmi  ses  prisonniers  ou  ses  malades  :  Latude, 
cet  incorrigible  étourdi,  déplorable  victime  des  haines  de  la  Pom- 
Itaduur,  in^s  fois  évadé  de  Vincennes  et  de  la  Bastille,  trois  foie 
repris,  délivré  enfin,  après  trente-cinq  ans  d'une  affreuse  captivité, 
par  la  courageuse  persévérance  de  Madame  Legros:  le  complice  el 
le  délateur  de  Cartouche,  qui  vécut  quarante-trois  ans  dans  une  sorte 
d'oubliette;  l'auteur  de  Jiuline,  le  marquis  de  Sade,  type  accompli 
de  lu  f«)lifî  erotique;  les  quatre  sorgcnts  de  La  Rochelle,  ces  mar- 
tyi-s  licioïquesde  la  liberté,  dont  le  sang  g«*néreux  fera  éternelle- 
ment tache  sur  les  lis  de  la  Restau i-at ton,  et  que  le  dévouement 
de  deux  internes  en  médecine,  MM.  Marque  et  Guillié-Latouche, 
aurait  pu  arracher  aux  mains  du  l>ourreau,  sans  la  trahison  de 
l'aun.ùnier  de  Bicétre;  Her^agault,  le  faux  Dauphin;  enGn,  le 
docteur  Cl  ias.*aing!... 

!!  y  eut,  à  diff(^rentef^  reprisen,  des  révoltes  sani^lantes  parmi  les 
prisonniers.  En  1756.  les  détenue  de  la  peiHe  fosse  engagèrent  un 
combat  à  outrance  contre  les  soldats  du  poste;  deux  archern  et 
quatorze  mutins  restèrent  sur  le  carreau.  En  1774,  un  espion  fut 
cnu  iû  •  par  les  condamnés. 

En  septembre  1792.  Bicétre  opposa  une  résistance  acharnée  aux 
massacreurs.  Employés,  prisonniers,  aliénés,  tous  se  <  éfendirent 
avec  un  courage  inouï.  U  fallut  faire  le  siège  de  chaque  bâtiment. 
Maîtres  de  la  place,  les  meurtriers  n'épargnèrent  personne  :  ce  fut 
pondant  truis  jours  et  trois  nuits  un  carnage  épouvantable,  que  ne 
put  arnHcr  l'intervention  de  Pétiiiun. 

C'est  dans  la  pc^tite  cour  adjacente  à  l'amphithéâtre  de  Bicétre, 
et  le  mardi  15  avril  1792,  à  10  heures  du  matin,  que  fut  essayée 
pour  la  [>remière  fois,  sur  le  cadavre,  «  la  machine  à  décapiter,  » 
dont  l'invention,  attribuée  à  tort  au  docteur  Guillotin,  revient,  en 
réalité,  au  docteur  Louis,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  royale 
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dc<"liinirpie  :  li  i'M  i-  i.uin  de  LouistUe  dùùné  j«i'iniiii\<-zniLt  làik 

SlMlliitlIP*. 

C|nM|iii»  tf^mps  a^ti\''-.  vpi's  lu  fm  île  cotto  année  ITOO.  ULct'ire. 
fpii  \i'.;:iit  ili-tu»  U'  -.I.  "itu'  tk*  ^rrnr:s  SI  l'i;:ul:n-s,  l'ut  a'i«>i  U 
:.îiuri'  li»'  viiir  san  iiiit|>Mi  ilans  s  ^  iiiiiis  ii»  :;i\Liid  et  Iriin-ux  «'vé- 
ii,."!  r:ii  ii«-  la  n'lj;.lii.i:  riMii  tîts  :.lii'ni''s.  l*iii»I.  nu'.!' t  in  i-n  chrf. 
:i\:t.l  riiilr  id'  di-  la  *  *n\  iriiin<*  de  I*..riS  r;(Utfi|-is.ition  d*-  il-'cbaîn-T 
!'•<.  l.iiir.  liiiifiix.  l.c  '.  -':<:i..iin.  li*  •  iil->It--j.ittc-  ('ittiilinn  <e  fait 
]r(i  ti-i-  ."i  IJii-.tri-  i-niir  -:i>«.MiiT  iji'i*  P.f^.'l  ■  iif  ri'i-i'li-  |iriint  îf^ 
■■i.r.i'iiiis  ilu  |.i'ii;il»' i'î««  i:» -t'^  III  '-lis'-  ■  ••  llîiiPrilift  pn  î«.jiio '^ffrAjc 
liur!'-ri!-  «  .n:ii  .  ■■■■^  iiUih  iii'-iiî-  lui.  or* .- «  i  I»- lii«iii  .If-.  ch:.iTS'.*s. 
roiiiljiM.^c  !.\  ':ir>i!.i:i  ^.;  ii;iiiiit'n«-  \>r>  l't'^  !  it  lui  dit  :  •  .\b  ça' 
Clli'\c'n.  ''!t-Xu  Inii  lo.-li!'  Mit*  di>  \<'lllriii  d  •  'ainiT  de  lOirili  axii- 
ni.i.xf  —  Ciluyii.  î  i  ii-jiii.d  Ti:.'],  .|ii.  l.i  loiiVKti'Mi  i|ii^  ces 
niit'ii/'-;  ni>  sont  m  lUiia  !a!  les  ijiit'  pan  t'  (ri'iiii  Us  |.ri\i-  d'air  et 
de  iii>iMl<'-.  1-Ji  I  (  !i  -  •■( n.t  ('itiiUiuii  fu  -  •  1  >u:n;uit.  fji.'»  et*  que 
lu  niiidid-.  ji' t«- i  -  l-. 'î.liiiiH'.  .  Aiî^^iî.it  Vn.t'l  fn:r»"  '!.in<  la 
lie-'  liu  j.'.u^  iiT!."  .  '  \  -.  .il"  m--,  liii  I  iii.-.t.;ii.'-  ;in^l;ii^  ••n'-fiaîné 
1.1  i!'Ihi:h  i|  ari'iii-  .::«.  ■  '-i-ii.  ;•-  -i  >!'■  ;.•!.>  ...ipjrJ\anl.  J\ajt  tué 
rciuli'  un  -aj'ÎH'ij  i  .::i  <  i-i:;.  '.»•  ^i-^  ii.iim'*.  >.  Le  nïf«I»'Cin  t»n  ch^f 
ai-  iti  li\i.-  ili-  >  -  î  r  .  I  t  11'  r.ii  .1  \.  .!.  ■,  -  !iii  ralnW'  iH  lî-ux.  fui, 
pi'ndtiMi  i'  -.  -i-iix...!  !•  I  -  iji  il  \  i"  ■  i..  .  '.K'  i<lusii*.d«  I  ixdiAÏiv 
ilii  surMillaiit  -"il  .I..I-II1.  l'i:  1  1  .  :,.[  ■  ^i.i  M-->>i\jTv.rîi!  la  li'-»  rt^ 
i\  iiii  .(III  II  II  'ilii<  :-  r  i.ii  .  tla::  mu  ii...:..  ir  >li>  ilt  !tT>'  rri'ii''-!:*{'lo 
:i\.kii  ]i  •itiriaiii'*  !•'  t  i: -Il  .;  un  .i'-  -—  j  i-ipu  >  .  îil.4ii!>  ;  ii  iTi  j«*iine 
|H'i".-.  t. m  |-.ii  iiiir:ii  1,111.  -«:'!  •'.  1  ..  .■••i.  |"-iil  Mir  I  •'■•  l-.u'auJ. 
Il- ■"  "II- 1 iiii'iiM  ;  A  1111  >ji'i!  il    i  ,\  L.iiil- '  \'   I.  .II*»!"-.  t*l;»%in,:ô   un 

:i^l  !■  ;   ■.     'i    !■  '  !'■    |-  .'■  -   .      1    '..  !■«     i;     i    '..     t  .ri!.(   pa'*   à  i'i<>!iU<  r   Ji  »<>?1 

II-  -i.it'  :•  ii:i  II  .1.  .i.i,  ..-  ■  ■  i  ti.mi  ■;•- -a  .>  o'i' ai^iHunti'cn  I  ATri'' l*ant 
.'.  li  •-  l>::.-ii  iH  'xii  i:-"-  .i-.i  iii>i;i.i  iiT  ••-!  i><«  If  riiniliii>aii*Dt  AU 
!ii.  -irM.  M' liii  i  i;.-iii.i:.'i'  a.i:ji'>  .il,- iii -h  .|.-  tiiiit»*!»  k's  ^■tlndl•l^»îl< 
'I  .1'  t<>u>  Ii'.N  p.i\^,  tiai'-  ^  plii-  l.iiiuain- iiMïit,  M'UOlu'^rt*DM  :tc  â 
!■  ..;-  I.  .l-.i  !:■-■!  .M!  I  ..■•.■•ii.-iît  .  •  .!•■  M..;.  11I-1-. 

C«'.i'-  iiiipMiTaiil'  I    î'*ni.i' pi..r.    l-- i.ii'i!  ili-  l'àUi-l    îniit  dmn^jofît 

•  !•-  il-  ]».i>  *>-|ia!ii  I  'mi  du  >!.rwilUnt  rii<%^iu.  xm  rivii*!*' t*t  srlé 
<  iiii;i-i.il4iii.  A,i  iK'iiil  M-  di.-*  l-.i-lilait' iii!«  de  1  liUliiamté. 

Ki.!i:i.  i.ippt  luiim.  p.Mii  \u-  I  irii  iwif  tire,  i|iii' r  (>**t  dan*<*  k*s  Tiens 

•  ;i<  .fU  lie  lin  •  Il  4    t|iii-  Vil  Un    ll'uu  u  plan-  te  d  l'âme  du 


Si  I..IH.-.  !,  ^  i-niiipi  i-i .-  ...•  M.  lUu^sniann  no  ^nl  \tx§  ^Tabcî 
\  i!iiiip«>.  il  i-ii  r>i  .i.'«>uiiiiit>iit  diint  U  .'randeur  t't  l'uUlîlé 
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ne  Bauraiont  se  contester  sans  parti  pris  ou  sans  mainraise  foi. 
Il  fa\it  compter  dans  ce  nombre  les  nouveaux  agites  du  départe* 
mont  de  la  Seine.  Ces  manicomes,  destinés  àsuppléor  aux  quartiers 
insufilsnnts et  surannés  delaSalpi^triére  et  deBicvtre,  ])euvent^*tn> 
regardés,  dès  maintenant,  —  n*en  déplaise  aux  mécontents  et  aux 
frondeurs,  »  comme  ime  des  créations  les  plus  opportunes  et  une 
des  œuvres  les  plus  considérables  de  Tédilitc  actuelle. 

Éloignement  convenable  de  Paris,  communications  fttciles  avcr 
la  grande  ville,  localités  salubres,  terrains  fertiles  en  productions 
variées,  vastes  espaces,  n'traites  paisibles  à  Tabri  des  reganls 
indiscrets  et  des  voisinages  imjHirtuns,  lelles  promenades,  aspects 
riants  et  calmes  :  tels  sont  les  avantage»  pré<-ieiix  que  Ton  a  re- 
cbcrcbés  et  que  Ton  a  trouvés  dans  le  choix  de  l'emplarertlent  de 
l'asile  clinique,  des  asiles  de  Ville-Évrard  et  de  Vaurluse. 

VAsil*"  Chnùjui'^  commenci*  dans  le*^  dernier**  mois  de  léM  et 
achevé  vers  la  fin  de  186(>,  a  été  innupiiré  en  jan\  i^r  de  U  présente 
année.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  doit  iHre  non-seulement  un 
reftifre  pour  les  aliénés  indigents,  mais  encore  un  centre  dinii* 
truction  pratiipio  pour  les  maladies  mentales. 

Situé  duns  \o  quatorzième  arrondissement,  prés  de  la  Glacière  et 
du  boulevard  Saint- Jacques,  le  nouvel  asilo  est  l»âti  sur  reinplace- 
meni  de  la  Firme'SniuU-.iiu.e,  umiennc  sucriirs«le  de  Bicètre, 
où,  depuis  Tannée  183î<,  environ  170  aliénés  paisibles  et  conva- 
lesceiits  étaient  occu|)ésà  (l<'s  travaux  affricnles  Afin  de  consacrer 
le  souvenir  de  cette  institution,  due  ù  l'initiative  du  docteur  Fiprruj, 
le  nom  île  cet  iMuinent  np-diTin  a  été  dnnnén  la  ru«Mpiimènft  vere 
rentré*'  do  rétuMissrment.  Les  autres  voies  qui  rentouivnt|>ortent 
aussi  des  noms  chers  à  la  science  et  à  Thumanité,  ceux  de  Cabanis 
et  de  Broussais. 

L'Asile  Clini<}ue  doit  loifcr&OO  aliénés,  260  hoinmen,  250  femmes. 
La  population  actuelle  n'est  que  de  140  à  W^  malades  dos  deia 
sexes. 

L  asiH'ct  de  cet  établissement  n'éveille  en  aucune  manière  l'idée 
de  sa  destination  8i>éciale.  Point  de  hautes  murailles,  point  dr 
grilles,  point  de  barreaux  aux  fenêtres.  Les  constructions  réfru- 
liêres.  élé;:ant«*s,  correctes,  en  pierre  de  taille  blanche  et  pol-  . 
percées  de  larges  croisées  et  cotivertes  de  toits  de  briques  roiige;«. 
n'ont  rien  qui  serre  le  cœur  ni  qui  attriste  la  vue,  rien  qui  rap- 
pelle la  réclusion  ou  qui  annonce  la  contrainte. 

A  gauche,  en  entrant,  l'habitation  de  M.  l'inspectenr  général  des 
aliénés  de  la  Seine,  charmante  Tilla  au  milieu  d'un  très-joli  Jardin. 
A  droite,  l'agence  des  travaux,  des  ateliers,  des  magasins,  des 
écuries,  des  remises,  etc.  Puis  une  cour  immense,  à  paitîr  de 
laquelle  six  corps  de  b&timents,  disposés  parallèlemant  et  téptréo 
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:uir  de  ^rarirMix  purtcn-oA  ni  de  vertes  |iolouscs,  s'écli donnent  wat 
la  ligne  niéiliaiir  d:ms  l'onln*  suivant  : 

l/C  burrou  iCrxamrn  *i  d  ad  m  isvnn ,  qui  doit  rein|darcr  pour  les  alié- 
nas lo  d(''i>ùt  do  la  iircrcrt'uv  de  police,  pendant  l'arcomplîMM»inent 
des  formalités  li'::ale<«.  C'est  l'image  d'un  aidle  en  petit.  H  ren- 
i«M*mc  :  une  va^to  oi  ma;!nifiqnc  s»IIe  où.  chaque  matin,  de  neuf 
:':' dix  lieuri'S.  rin<:iMuteMr  (lôn^ial,  assinté  par  deux  médecins 
"Ijoints,  examine  et  intiMroi;e  les  aliénés  envoyés  d'office  et 
•lésif^ne  Tasile  \ers  le()uel  ils  doivent  rtre  dirigés:  deux  perloirv; 
'ir>i)x  quartiers  irès-hnhiicmrnt  disposi's  |>our  la  su rreil lance,  avee 
de  petits  rércc-tuircs.  des  dnrtuirs  île  un  à  trois  lits,  des  cellules, 
des  salles  de  ltnin<(.  dis  pri'':iu\  servant  à  lo;rcr  provisoirement  les 
nouveinix  admis,  tifin  d'y  rtnr  l'dltjot  d'um»  o Ii^«t va tiun scrupuleuse 
rA  d'un  cuntroli*  in(t>-.<!it.  C'i'st  là  qu'habitent  aussi  les  deux 
médecins  ailjoints. 

1^  hûliinfnt  df  Vadminisii ntiun,  uvrc  des  bureaux  su  rex-de- 
cbauss(^c;  au  |irrinier  l't  :iu  i1«um«>iiio  •'t;ii:t'<.  de  trèn-beaux  appar- 
tements ]M>ur  les  iJfMix  iui'>(kTin<  iii  du  t,  jxiur  le  dirvcleur.  Tau- 
inônier.  h'  pli.'irnï.iMcn  i-t  l'ëi  orpiriii'. 

Le  hâii'nrnidf's  sr,  i  iVri  y  "/l'r-r »../•,  coiiipp-nant  :  au  res-de^haus- 
sée,  le  cabinet  de  riuspiTteui  et  d<  ux  raiunets  médicaux;  les 
tiureaux  de  la  ilipriinn  et  di^  ri'riin(in>:tv,  un*"  pharmacie  en  mi- 
l'iature;  un  i éfi ■(* ii a ro;  une  cui^ini'  trf-v:iste.  dp|KMir%uede  four- 
neaux, mais  ornt'e  d'une  b.iiti'iir  ctinrrlanti?  et  de  quatorte 
fnarmite^  û  bascutf,  rhaunt'is  {  ai  des  roumntH  de  vapeur  (système 
l^mt):  dans  un  iniin -n^f  muis-^hI,  U'<i  ilé|H>ndance8  de  la  cuisine, 
alii  ifi  d'iilui  lt;i;:>',  ii>  .l:ikiii<.  <1  ii|  pn>\  isioiintiuonts,  sommellerie, 
raneterie,  etc.;  au  piiinhi-  >  \iui>.  lo  In^'i-uimt  des  internes  en 
inédei  ine;  di'ux  va-tfs  dnituirs  pour  |i>s  ronwibscrnts;  une  salV 
!i6s-sparieusi*  ri  tn'.s-b«  lie  destinée  à  ihiix  Gnn.  aux  cours  de 
•  liniquc  incnUiie.  fta  ix  ffU-s.  aux  c*onc«*rl4,  aux  rcunio.^s  des  ms* 
I  des  |i'iisibl«'*j.  f.o  ib  uxiiMiir  pfa::o  »'st  orruji*»  par  lo  lo^crment  des 
n-ligii'U^e^  et  ib  s  uiii>i  iit'<  fii  |ihainiu'ie,  par  une  lin|:i-iir  prapn 
t>i  coqur'ttc  à  ra\ir.  par  uni*  «-dl*'  de  ri'|Ki'i*ia;;e  et  lff>«  magaiiBS 
d  babillen)(*nt.  Au  tPH^iciiif  et  i^e,  bi,;enii>ntH  d'emp  n>ês. 

LVy.'ur.  un  \iai  bijini,  dans  le  si)  le  b\sanlin,  avec  un  orgue  de 
t'uvalier-CnlI. 

L'flni;>/ii//i'if/rf  •/ f/ii.'ii;iii>  j,  liant  et  lar^'e,  salubie.  bien  iVlairé, 
■t\-c  deux  (-Hbuirtd  puiir  les  études  niiiiiiB'iaiiluqui'S  et  les  roi - 
li'i  tiuns  anuttinuqurs. 

Un  fin  uni'  buandfrû  modèle,  surmuntre  d'un  réservoir  moBU- 
nu  iital. 

Sur  les  pnitii.'H  laii  lalr^  de  us  cinq  lÂtiments  Centraux,  s'aligna 
triqueiiieni  um-  dmihb*  rangée  de  pavillons  :  cimi  à  droite 
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poar  les  bommes,  cinq  à  gtucbe  pour  les  femmes.  Dsss  chacane 
des  deux  dmeionsil  7  a:  un  psTillon  pour  les  infinneries,  desti* 
nues  à  receToir  les  malades,  les  faibles  et  les  infirmes;  trois  pa- 
villons pour  les  paisibles  et  les  demi-paisibles;  un  psTillon  pour 
les  épileptiques;  enfin  un  quartier  de  cellules  pour  les  agités. 
Les  convalescents  sont  placés  dans  le  bâtiment  des  senrices  géné- 
raux, qui  est  pour  eux  un  lieu  de  transition  de  Tasile  au  dehors. 

Clmque  psTiHon,  pouvant  loger  SO  aliénés,  précédé  d'un  jardin 
et  élevé  seulement  d*un  res-de-cbaussée  et  d'un  premier  étage, 
comprend:  un  promenoir  couvert,  une  salle  de  réunion,  un  réfec- 
toire, un  cabinet  de  surveillance,  trois  dortoirs  et  autant  do  cabi- 
nets de  toilette.  Tout  cela  est  spacieux,  très-am))lcmont  itourvu 
d*air  et  de  lumière,  parqueté,  ciré,  frotté,  brillant,  chauffé  [«r  des 
calorifères,  ventilé,  éclairé  au  gaz,  meublé  avec  goût  et  avec  simpli- 
cité: tables  de  marbre,  buffets  en  chêne,  murailles  blanches,  dans 
les  réfectoires;  lits  de  fer,  sommiers  élastiques,  draps  et  rideaux 
très-blancs,  dans  les  dortoirs;  lavabos  à  dessus  de  marbre,  avec 
des  cuvettes  de  porcelaine  à  soupafie,  dans  les  cabinets  de  toilette. 

Rien  de  plus  parfait  que  rinstallation  balnéaire  :  vaste  salle  de 
btins  avrc  un  haut  plafond  cintré,  des  murs  couverts  de  stuc,  un 
plunrlior  de  chêne  et  dix  b  ignoires  à  fond  émaillé,  séparées  par 
des  rideaux;  une  salle  pour  les  bains  de  pieds,  avec  dix  cuvettes 
ran^<'^cs  sur  deux  lignes  et  scellées  au  parquet;  enfin  un  arsenal 
liydiMllMMapique  très-complet  :  étuve,  bain  de  vapeur,  bain  russe, 
bain  do  sii^^e  à  eau  courante,  piscine,  douches  de  toute  espèce 
écossaise,  en  jet,  en  pluie,  en  cercle,  ascendante,  descendante, 
transvei>ale,  etc. 

A  l'une  des  extrémités  du  bâtiment  des  bains  se  trouve  le  quar- 
tier des  agités,  composé  d'un  rang  de  dix  cellules  ou  plutôt  de 
petites  chambres  en  rei-de-chaussée,  dont  une  est  matelassée  et 
capitonnée  d'après  le  système  anglais.  Chaque  cellule,  très-pro- 
prement meublée,  s'ouvre  en  avant  sur  un  corridor  circulaire  des- 
tiné à  la  surveillance,  et  en  arrière  sur  un  petit  jardin.  Deux 
cabinets  de  bainssontS|>écialementad'ecté8àce  quartier.  Quelques 
cellules  sont  pourvues  d'un  système  très- ingénieux  de  garde  lobe 
à  bascule  communiquant  avec  un  timbre,  qui  prévient  les  servi- 
teurs quand  le  siège  est  occupé.  Tout  cela  serait  louable  de  tous 
points  hi,  en  outre  des  préaux  particuliers  adjacents  à  chaque 
cellule,  il  y  avait  une  grande  cour  où  les  agités  non  dangereux 
pussent  trouver  plus  d'espace  et  se  promener  avec  plus  de  liberté. 

Les  divisions  des  malades  sont  entourées  de  sauts-de-lt»up  et 
de  murs  à  fleur  de  terre  qui  permettent  de  jouir  en  toute  plénitude 
de  la  vue  de  la  campagne  environnante  et  du  joli  parc  de  Mont* 
souris. 

10«. 
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IVs  mlcriêi  couTGrtc-s.  d'une  forme  t'I^nnte  et  Iv 
entre  *A*'S  tuutes  les  i>arties  de  rétibli-^emcnt  et  t«< 
Je  iKircimrir  k  l  abn  du  soî^il  on  de  b  pliiip. 

Iji  stfliiliritp  di*  1.1  maison  '-rt  assiin'e  {«r  une  AboBdi 
butiMii  iW*aii  ft  p.rr  lin  vîis'p  ï-yj«ti'mc  d  cir<iiit». 

Lf  ii'*:;ifiH'  ahrivnlairi-  rsl  tn-H-sitisliiKint  :  le 
i.oiir«'«*.  U'  lut  tiM  l:i  >oiifio:  k  tiîiz*-  luîsro^,  un  «er 
.-iv>-r'  iiri  plat  dt*   \):ii.lr'  M  un  fil'it  d"  l*'-:r>inir'9  ;  à  ciisq 
lii.'i'-r,  '  t)iitpo«<''  d'iin  iMitnu'f^-,  «l'im  («Ut  '!••  viar.de  et  éum  i 
(^11"  ii<   L-:i-  nii-'Pir  :d'i>--  n  ••::!  p.s  j<>>iriiidlemi-nt  un  f»; 
à  M-  ni*'t  1"  -ou-  1 1  'l"::i  ' 

I.I--  li'.L.--;  di*  l  A«»il'-  (  liiinjM»'  ii'irt''nl  un  rfifitjB 
"iiiil'lf.  f-'riimo'li-.  ii\  ji<'!.h|  I-  .  !  l'-ri  lail  {mur  d-rouier  ItTvr»  bai»* 

t'i.'.is  il<-  'l.'-iifilrt-  t'\   liiii*   |iiT)r  l.ali!-^  •lo«»M"i:«  tr-'JITS.  C-.Kie  Snttt  et 

ii\p'>>  .<!'■  I  liiori  iM'ciix  •{iir  ri's  \i-t"iii('iit<  <ii>fisinxes  c«  rrs  .^M^ 
iii-  '-  «'îii.iij»"-  ili-iil  on  \oit  ;iiili«iir"^  I'—  :oii-  atTubi*^ 

I».  '   ;ï*.  lii-i>  •!«■  iii"Ti    i>ii'-.  ■ni'-ii'.  do  CDn-jtiBene.  d« 

!  .!'■  î.ii.;«"i!;-  Il'   "..ir  !'■.-:.•  ]-'t^  .'t  smnrnr  et  à  recevoir 

|i1>  -  iiti  t|-:t\:iil. 

■|ii-    ;i   .  A-.l'-  (  :iriii]i*-.   j.  iii    '-n  f^ire  wi  Mat^isorwieti: 

i:  11-  ''ai.-*  sf.rt   L*-^i\'-.  ijTM    '-.i'  •    une  »io  de'.  :Vf^    une 

■-    !■  ^    iM'<  rr.ix   •  Il  1,1  •.!•'■  inr  .-«liail  nulfuiPii.e:.!  in^uft- 

i.iii    li\'  û  -i'-Mx    >>M-t'i  I'   |>oiir  un  manM^MB«'  qui  a  11 

j'i-'.   ."■•i-rri'îi  il"  ili  \«îiii      ni.t-  |.t'|.iiii<.'i'i' d'-'^^aiJ'^  ikh^'ità^fS  B. 
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VasUe  de  Ville-Evrard,  qtii  sera  probablement  ouvert  arant  la 
fin  de  Tannée,  est  situé  à  16  kilomètres  de  Paris,  près  de  Nouilly- 
8ur-Mame,  à  proximité  en  trois  efamnhM  de  fer  de  Vincennes, 
de  Strasl>oiirfç  et  de  Mulhouse.  II  8*èlève  dans  un  magnifique  do- 
nminc  de  26d  hpoteres  environ,  eoropraiiMit  un  cb&teau  avec  un 
parc  orné  de  pelouns,  de  quinconcet  et  ëe  boulingrins  ;  lUie 
ferme,  de  Tastus  communs,  de  beaux  Jardins  fruitiers  et  pouvais, 
des  sources  abondantes,  des  pièces  d'esu,  des  prés  et  des  terres 
labouFables. 


Vfuile  de  Vauelusê,  dont  les  constructions  sont  fort  srancéos 
aussi,  occupe,  u  24  kilt»métres  de  Paris  et  à  15  minutrs  de  la 
station  «rFIpinay,  sur  le  c!i«>min  de  fer  d'Orléans,  nno  belle  pro- 
pri«'»tô  de  110  hectnres,  travers-  e  ]r.r  la  potite  riviéro  d'Orce.  Ce 
cliumiaTit  s«''j<nir  se  compose  d'un  clinteau  et  d'un  pan*  de<(8iné 
en  jarilin  an;;lais,  d*im  mdulin,  do  cbnmiis,  de  vi;;nos,  de  prairies 
et  dt»  bois.  I-a  vue  H*«'»tcnfl  sur  un  paysage  pittoresipio,  une  richs 
vnllA^î  et  do  riants  coteaux. 

Les  étaMisscmcnts  do  Vill  -Evrard  ot  de  Vauclu'so  rec-'^vront, 
Ffl«m  toute  apparence,  d«ux  classes  de  nialadf^s  .  dos  inlié'cnts 
cl  dts  ponsionnaires.  L<*s  indigents,  an  nomln»»  de  5(y>.  -oront 
loi:és  dans  l'asile  proproiuont  dit,  consti  «lit  d'après  hs  principes 
et  les  plans  de  TÂsilc  Clini<jue.  Les  pensionnaires,  au  nombre 
de  100,  occuperont,  soit  les  châteaux  déjà  existants,  mais  appro- 
prié** à  leur  nouvelle  destination,  soit  dos  chalet:^  olé;.'ants  ou  des 
pavillons  conforUibles  en  liannonie  avec  la  position  de  fortune,  la 
condition  sociale,  les  goûts,  les  anciennes  habitudes,  les  antécé- 
dents et  le  ^enre  de  vie  accoutumé  de  leurs  hôtes.  L*asile  et  le 
pensionnat  seront  totalement  distincts  et  si  bien  séimrés  que  toute 
idée  do  communication  ou  de  confusion  sera  impossible  aux  yeux 
du  public. 

Les  nouveaux  asiles  de  la  Seine  réussiront,  certainement,  besn- 
coup  mieux  que  les  ylus  beaux  discours,  à  dissiper  les  préTen- 
tions  passionnées  et  les  défiances  injustes,  soulevées  dsns  ces 
derniers  temps  contre  la  mesure  si  utile  et  si  efficace  delà  sénues- 
tration  et  de  Tisolement  des  aliénés.  Us  auront  encore  un  autre 
«rantage,  ce  sera  de  tkire  une  utile  concurrence  et  un  sérieux  écbec 


1956  PARIS.    —   LA   VJB 

aux  établissements  particiilifrft,  qui  ne  sont  pas  tous  irréiwochablas 
sous  !«'  ra[>poi't  de  i  ort;tinisaiion,  du  réf^ime  intérieur,  de  U  dira^ 
tion  médicale,  du  (lésint(-rcs*'i;nient,  des  soins  et  deaégarda  dus  à 
leurs  pensionnaires. 

Bf  alAoa  da  Charente» 

A  six  kilométrer  sud-est  de  Pans,  sur  la  route  de  Lyon,  ptéê 
du  confluent  de  la  Seine  et  de  la  Marne,  dans  un  site  raTÎaaeal^ 
cher  autrefois  aux  artistes,  aux  puctes,  aux  rêveurs,  aux  canotiers, 
aux  amouieux,  aux  {h'cIicuis  à  la  ligne,  aux  amateurs  de  male^ 
lotc  et  du  fiiture,  il  ixi>te  un  bourg,  dont  le  nom  est  devenu  pro- 
verbial ot  dont  laiéputationest  presque  universelle.  Vous  arriTe- 
t-il  do  débiter  queltiue  sornette  ou  de  commettre  Is  moindre 
extra\ avance,  vite,  de  tou»  les  coins  du  monde,  on  vous  envaie 
k  Cbaientnn,...  {mr  n  êtapluiie,  bien  entendu;  à  moins  qu'on  ne 
vous  )-  expétlie  |H)ur  ti>ut  de  bon,  ai  ]iar  malbeur  tous  éCes  ïnea 
et  dûment  «  fou  du  (erv^au.  >• 

I^  Maison  dr  >antr',  qui  a  valu  à  Cbaienton  sa  renommée  sécu- 
laire i.*t  di*  triste  aii;:iiiv,  nV^t  point  silure  sur  le  territoire  de 
cette  luminuiir;  ede  appaiiiciit,  à  vrai  duo,  au  «illago  de  Saint- 
Maurue,  ilonl  le»  feux  se  luiifonilent  a\ic  ceux  do  Cbaienton. 
Aussi,  a\ait-on  oss:i\0,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  de  changer 
le  nom  <K*  rct:il*li>si-riient  et  île  lui  doniu-r  lo  gloiicux  vocmble  du 
saint  I''-p;Miiiii.iip-.   M.u-    nttc-   toMiati\c-  nout  point  de  suooès. 

11  falluî  }   IL-Iln[ir«-I. 

L'on^iru*  df  :  I  M  .i-nii  (!i-  (*li;Li-fnton  remonte  à  plus  de  deux 
siédfs.  Km  Ii'iII  ,  s  .M-'-i-n  LcM.iiir,  i  lui^t  iIUt  du  lOi,  contiû- 
leur  di-s  ;:u'Mit-H,  lii  .lnu  aux  fioii:»  île  l.i  Cliarité  ou  de  Saint- 
.Iean-df-|)ir:i  iliiiir  in.iiMiii  \*t.iW  iiu-  il'U'i',  .sl^e  eii  la  consi^e  de 
Cbiiri'nt')ii^:tiiii  >1a  iiu  ••,  .i\m  judin,  tiiirs  lalniu  râbles,  clos 
deviens.  >!•■  l.i  iiiiir«  uiii  •■  ■!•■  <.i\  aipent^,  d  six  rent»liirvs.  le 
tout  >■  aux  1 1  .1.1'^  il"  t<.ii>i*  I .  siiul../  li>  iilire  île  Au! rt - Uamt  éti^' 
Paij,  un  l.i»|  /  il  -!•  -i  {■:  m  ;n,  i-u  I'iM>niu'ur  dm  si*pt  alIt^TCMiS 
•  le  11  Vu  r.  -.  1 .1  il-  \  i>  .  \<.i[  i-t  tiMKtcr  |i-A  pauvres  mallades,  • 
l'n  •  ]i  .1  r:  .!.•  •  .'t  liiij.it.il  ['i.UiiIif,  l-.'iti  aU  pi'  d  du  coteau  qui  lun^ 
:.i  iiv  •  iliii.ti-  •!••  l.t  M  i.M'',  >il'M>t*'  toujours  et  |»urto  aujourd'hui 
>'  M'iiii  .!■■  .  Il'  /■  i/ii  I  •  .:  "., 
P'i  irinrci-**  .i;ri.-^  1- <u  iu-tall.i'ii«in  en  ce  lieu,  les  Mras  do 
CI.  lit"  \  1  .•■  •.  :.'  n!i  1 1  ii-«ki>iinat  |Kiiir  les  fous  et  les  épUfp» 
'i  ,u<  -4.  i|>ii  Tut  !••  is  '\.\*\  ili-  li-ta'  li<«sement  mtuel.  Comme  liMiteo 
î-  >  iri..  i.:.s  il  iili  !!•  -  .'i  I  .îti'  .  |i..qiie.  l'Inri-iitoii  devint  aussi  une 
n-i.-. .:         1.'  '  i-. . ,    m\       .  ;»i  uifi.'i:i;-  -.  par  lc(tri*s  de  cachet. 
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des  prisonniers  d*Ê(at,  des  prodigues,  des  débauchés  et  des  liber- 
tins; c'étAit  alors  une  succursale  adoucie  de  la  Bastille  et  de 
Vincennes. 

En  dépit  des  contrariétés  incessantes,  suscitées  par  un  voisin 
peu  tolérant,  le  sire  de  Laurière,  seigneur  de  Saint  Maurice,  la 
maison  des  frères  de  Saint-Jean-de-Dieu  acquit  un  gmnd  et  rapide 
développement.  Dans  Tespace  de  trentenrinq  ans.  de  1757  h  1792, 
elle  reçut  757  aliénés  ou  réclusionnaires  et  près  de  1 ,000  ma- 
lades ordinait'es.  Le  prix  de  la  pension  annuelle  variait  de  600  à 
800.  à  1,200.  k  3,000  livres.  En  1790,  le  revenu  total  de  rétablis- 
sement s'élevait  k  29,206  livres. 

En  ce  temps-là,  le  nombre  des  aliénés  était  do  87,  logés  chacun 
dan.s  une  chambre  à  part,  soignés  par  10  reli;;ioux  et  servis  par 
62  domestiques.  Quatre  ans  plus  tard,  le  12  messidor  an  III, 
couvent,  pensionnat  et  hôpital  furent  supprimés  |)ar  un  arrêté 
du  comité  des  secours  publics;  les  religieux,  les  mnladi^  et 
les  aliénés  furent  renvoyés  et  dispersés.  Mais  bientôt  (27  prairial 
an  V^  le  Directoire  exécutif  rendit  un  décret,  qui  est  le  titre  con- 
stitutif de  l;i  Maison  actuelle,  portant  «  que  l'Iiùpital  de  Charenton, 
connu  sous  le  nom  de  Wfuge  pour  les  fous,  serait  rendu  à  sa  pre- 
mière destination  et  place  sous  la  sur\*eillance  immédiate  du 
ministn;  de  l'intérieur;  que  les  aliénés  des  deux  sexes  y  seraient 
admis,  les  indigents  ;:ratuitement,  les  non-indigents  moyennant 
une  rétrilaition  journalière.  »  Kn  même  temps,  Tabbé  de  Coul- 
micr,  ancien  membre  de  T Assemblée  ronstituaute,  fut  nommé 
régisseur  général  de  I  etablissenient  ;  M.  Oastaldi,  médecin; 
et  M.  Deguiso,  premier  du  nom,  cliirurgicn.  Enfin,  la  Maison  na- 
lionale  dr  Charenton  t entra  dans  la  possession  «le  plusieurs  de 
ses  anciennes  propriétés  et  obtint,  a  litre  d'indemnité,  la  conces- 
sion pro\isoiie  d'immeubles,  parmi  lesquels  figuraient  les  restes 
des  Thermes  de  Julien.  Ces  ressources  permirent  de  restaurer  et 
d'agrandir  les  bâtiments  laissés  j>ar  les  Frères  de  la  charité,  et 
de  créer  une  division  spéciale  pour  les  femmes. 

M.  di»  Coulmier.  peu  soucieux  sans  doute  des  principes  de  89, 
qu'il  avait  proclamés  naguère,  administi*a  la  maibon  en  desfiote.  A 
la  mort  de  >1.  Gastaldi  (1^>^.\  i*  s'arrogea  si  bien  les  prérogatives 
médicale**,  qu'il  fallut  l'intervention  de  l'École  de  médecine  pour 
faire  nommer  médecin  en  chef  le  dix'teur  Royer-Collanl,  frère 
aîné  de  l'illustre  orateur.  C'était,  d'ailleurs,  un  tyran  fort  aimable 
dour  les  ))ensionnaire8,  ce  bon  abbé  de  Coulmier.  S'inspirant  de 
ses  souvenirs  classiques,  qui  lui  rappelaient  les  fureurs  de  SaiU 
domptées  par  la  harjie  du  jeune  David  et  les  mugissements  des 
filles  de  Pixplus  a|»aisés  par  la  lyre  d'Orphée,  ce  directeur-artiste 
avait  imaginé  d'appliquer  un  semblable  traitement  aux  aliénés  de 
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Charrnton.  A  rcttf  fin,  il  les  «•tourdissait  di'  danses,  de  BpccUdefli 
de  tVux  il'urtific,  voire  de  ballets,  avec  le  concours  dfs  Rigol- 
IjocIp  s  th^  l'(''p(H|<K'.  Lo  miiniuis  d'*  Sado  «'U.it  l'uidonnatcur  âê 
(OS  U'WA.  Vous  tliviz  |ir<nser  si  clli;s  avaient  de  l'allnutl  Aufifri, 
lout  l'arû  y  »<>  oiii-ait  a  l'cnvi. 

Au  u-::in' ju\«:iix  de  M.  di-  Couliiiier  surci'da,  en  1814,  l'adau- 
nis!r.i'i<>n  si-\i*i''  ilo  ^I.  Uuiill.^ir  du  Miiui  :is.  Adii-u  violons  c€ 
pasinirilli"^!  L<  s  fdin'iiiis  cl  les  ciitittliats  firent  ]iUcc  aux 
utitt^s  ivi'irtni's,  aux  aiiiL-li< nations  stTii'nsrs,  fi  !a  décence,  au  bnn 
ordi-t>  rr  't  uno  oi  ^ani^iit  on  môdiralc  plus  salutaire  aux  ffnilitdw 
quo  1«'  i.'LÎ'nr  d...  .'jirjj.liiijue.  Loqu:iitior  il'*»  femmes  fut  agrandi 
et  fiiili-lli  par  la  (  nnsii  lu  tinn  du  Cfritru,  vasii'  hriumcnt  qui  existe 
en'<»<>  atij'ninriiui  rt  r|>ii.  finr  rii<  ui-'-iix  (il'  ix  de  son  eni|>Uce- 
mri.t.  l;i  ItII'-  vi  '•  •'•.[.i  >  n  joiit  du  I:uut  di.-  ^a  ferrasse,  l'éteadoe 
et  la  l 'Mille  di-]  o.-iiion  (!<•  SiS  (l.rjulins  i-l  do  ses  dortoirs,  coDsti> 
tu  !  t  uni'  œ  ivp'   n<iialii>'iM;iit  suprV  icui':  à  tout  ce  qu'on  rojilt 

('  :  1.1  «    ;  .  !iM..:  t  <;vo  le  pn'hirlo  d«'  la  trsnsfiçu ration  qui 

<I.  \    .1        - .  ,.i   M>  I-;  r:.:iiiiiii>tiaiiun  ilr   M.  TaUuy  et  SDit«  U 

i.:.'.  ;  .1  .t  i»:»  ii'L-i|wiii<!,  di'icnu   ii.-'lc^  m  en  chef  dc|iui*i  U 

rn<  •  U'i  II  (''ilhinl.  A  i'i  xrTijilr  t!--  l' uit-l,  Ru}rr-ColUrd  a\sit 
'1.   'i   <'.,-'  '  r ':iiî.iri-s.  l'-î  i-ii:i.:\i'^.   Un  mcnoiics  et  les 

II'  '',••  \- r.  i.- ^  .  .    .  à  • '•:.:i-!.:i-  1- r^  liu' i-ti\;  EmJUHuI  fit  dlbfA- 

]...  -  ii..4:i.->'  -I  t  r.  I -.  r  «'t  1<- ■  1  i.i:* .«  <>ii  buiH,  dan»  li-sqods 
('<    ?.  i  I   -  ..    .  •  s  :     i-il  !•  ^  1-1  1-     r  <  I.ji'uliqutfS  portés  SB 

•.  r  .  •  «M  ■  i;  avi'-  l' ili: 1 1  .'•  .1 .  il  rodigt*s  un  |»roJct 
P'.   .  ..  ■.■i  :  .-i  ilr  l\'î.il.li»t-..  :  :  :■  ni  cniier.  d'sprèe  ui 

pl  ->  .  .-..!.:..  :-.  apprit;  H'-  a  ix  pi.iK  i  •  miuvcaux  et  aux  bt* 
si>.'  •  t\  i  ir.»  i  .:■-:.:  •!«  -  ;u!'ii«<i.  d  ]  !•<..  ::iijni'  fui  spprouvc  psr 
Ji*  :  ■  m -ii.'-D' ;  un  n- -lit  de  'J.V.u.iiiki  tiaiics  fut  «oté  psr  Is 
<î  1  :  ".  I  .;•  .:  ,'•«;.•-:.  1,-  \!3  }'\-\\'-\  l"".^.  r'.  |»eu  de  tom|S  afr^4, 
V.  .'■•  "Nl'j.  :.i  i\'  '.  ..In:^  uiiii:,ir.,«  .!.■  1  n!.-. fur,  |»o«i  iiolMinelle- 
Ti.  .'  !  ■  ]ii<  :.  i-i'-  ph-rro  liu  nou\rl  «.•dilirr.  Le  Miuvetiir  de  cttls 
Mil  •.!  ii;i*i.-.-  III  lîiiei'st  ron  sucré  )Kii  un«>  ins«'nptioD  |i&Acê«*  sous 
le  \<  H'iii  ri"  .1  I  li.iitiiii*ni  lie  rudn)iin-^lr.ilion.  en  ij(<-  du  la  l'isquc 
c<it|<'iii-iiiiir.ri\>'  ili*  U  fuiulaliun  d>-  Sf-baf^tim  1^1  îmc.  ijc%  tra- 
\a  i\.  tniiii.<%  à  M.  Uilbrrî,  anhitecle  du  d«-|iarl**mi-nt.  duTvreBl 
^  I»!  in^;  iN  i.in  iit  ^u-pondu.H  on  1M5,  apiôn  la  tuiiblruclioa  Je  Is 
':..:•  lit  .  ipii  U!.ui,uo  !•*  liiilicu  do  la  mai  -un  vi  U-  ]iointde  wt^mtÊ^ 
i  :i  lin  'piiirii  r  ili-  liouimes  aclicxo  cl  ilu  quirlirr  des  fannst 
>'  ul-  II)'  Ht  il>aii>  lif.  Sur  ceii  entrefaites.  Kaquirul  était  moil,  siBB 
a\i<M  ou  la  ji>i<-  do  voir  non  œuvra  lenniino;  et  l'beura  de  le  f^ 
truiiu  avait  sonn«'  imur  t'inteUigent  et  babilo  ilirctteur,  M.  KUw. 

On  va  à  la  Maison  impériale  de  Santé  |«r  U  Julie  resle  di 
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CbwtBtoB  à  Stini-llaur,  qià  kmge,  en  cet  endroit,  «n  bne  de  la 
Marne  tout  ombragé  de  auilcn»  d'oriere,  de  LiUs  et  de  aureemu 
La  grille  d'entrée  et  les  hitimente  qr^i  Ini  aent  a^iaoenU  à  droite 
et  à  guicbe  appartiennent  aux  époqnea  prûmiivea.  D*un  côté, 
c*cst  le  petit  hâpilal  du  canton^  aree  aea  quatorze  lits  pour  Ica  ma* 
ladea  et  lea  bleesés  du  canton  de  Gharenton,  confiés  aux  soins  du 
docteur  Déguise,  le  troisième  de  cette  dynastie  chirurgicale,  se- 
condé par  un  interne,  par  une  religieuse,  dont  le  dévouement 
édifie  toute  la  contrée,  et  par  deux  infirmiers,  dont  l'un  nommé 
Louis  est  cent  fois  digne  du  prix  Montyon.  — >  Do  l'autre  côté,  la 
pharmacie,  des  ateliers,  des  écuries,  des  remises,  des  magasins  à 
fourrage. 

En  fsce,  un  immense  talua,  couvert  d*arbu8tes  et  de  fleurs  et 
coupé  par  quatre  rampes  symétriquea  formant  un  losange,  qui 
mi^ncnt  doucement  les  piétons  sur  la  siiperL»o  terrasse  où  se 
dresse  le  bâtiment  de  Tadminist ration.  Une  voie  plus  large  et 
bordrc  de  grands  arbres  y  conduit  les  voitures. 

Lo  hàliineni  de  VA  dininistralion  renferme  :  au  roz-de-chaiis>ée, 
les  bureaux  de  la  direction,  du  secrétariat,  de  Téconomat  et  fK^  la 
caisse;  la  Halle  de  garde;  le  cabinet  médical;  une  blbliotlR>«|ue 
fi»ndôti  par  Esquirol  pour  Tinstruction  des  inlemes,  mais  tlont  les 
intcrncî»  n'ont  pas  la  clef  et  où  ils  ne  pénètrent  jamais,  jKir  «li--i  ré- 
tion;  le  magasin  d'habillements;  une  belle  salle  &  man'-:cr  nvec 
une  tablf  de  quarante  couverts,  où  dînent  en  commun  lo  M'cré- 
tairc  en  chef,  les  internes,  les  deux  surveillant  h  généraux,  "  ma- 
dame lamusirieMn<\  ■  les  malades  convalescents  et  quelques  |»ai- 
sibles  do  l'un  et  do  l'autre  sexe.  Au  premier  étage,  les  ap|iarte- 
ments  du  directeur  et  du  mtnli'im  en  chef;  une  tii^s-bello  lini;«'rie; 
une  salle  d<^  billard  et  deux  autrc."^  salons,  servant  de  parloir  dans 
le  jour  et  i\o  lieu  de  réunion  fiour  les  pensionnaires,  le  dimanche, 
et  le  jeudi  soir.  Au  second  étage,  les  lojjemcnts  du  médecin  ad- 
joint, du  secrétaire  général,  de  l'aunoénicr,  des  internes,  de  l'éco- 
nome ,  du  caissier  et  de  «  madame  la  musicienne  »  ^c'cst  ainsi 
qu'on  nomme  la  pei-sonnc  chargée  de  diriger  les  exercices  de  mu- 
sique  dans  la  maison). 

La  grande  cour  d' honneur ,  où  Ton  pénètre  en  sortant  du  bâtî«* 
ment  de  l'administration,  offre  un  aspect  ainistre,  malgré  les 
deux  allées  Utéraies  et  les  quatre  plat  es- bandes  chétives  qui  ont 
la  i^rOtention  de  l'égayer.  Une  muraille  épaisse,  haute  et  gnae, 
qui  semble  avoir  été  bâtie  avec  les  mêmes  moellons  que  les  mura 
de  Maxas,  en  forme  le  fond.  Elle  est  flanquée  d'un  double  escalier 
qui  mène  au  plateau  de  la  chapelle,  et  creusée  d'une  niche,  Yîeiga 
de  statue  depuis  vingt-trois  ana.  On  a  touIu  tréa-senaément  mas* 
quer  celte  horreur  do  miuaitte  aoua  dea  touffes  de  lierroj  mais 


lOeO  PARIS.   ^  LA  VII 

M.  Gilbert,  l'architecte*,  qui  a  de  bonnes  raisons  pour  la  troaref 
brilc,  n'a  jamais  pcimis  au  v^^'étul  envahisseur  de  pi  imper  jus- 
qu'au faite.  En  rovunche,  feu  M.  le  directeur  Doué  y  flt  encb&sser. 
bon  gré  mal  ;;ré.  une  caisse  ridicule  munie  d'une  hoilogo  et  d'un 
cadran,  qu'on  prendrait  pour  une  cible. 

Lo  inilii'U  dr  lu  rour  est  orrnrN*  p.ir  un  crroupe  en  bronte.  qui 
no  (ontrilnic  ])as  <i:ivant:i;;i-  a  ifjouir  la  vue.  C"c«t  la  stfttue  d'Si- 
quiroL  p:ii'  ArmnntI  Tous-^aint.  inaiiçuiiM»  solennellement  le  32  no- 
vembre lnO'2.  NouK  applauilissonA  au  taidifct  l«';;itime  honunage 
rendu  à  rilliistic  ni«Mlpcin;  mais,  à  parler  net,  nou^  n*aimons  pas 
les  (-oiitorsions  et  les  grimaces  ile  cet  insensé  qui  se  roule  à  demi 
nu  aux  pit'ds  et  sous  le  manteau  ilr  son  bienfaiteur.  Cest  un  spec- 
tacif  trop  i>énible  [lour  les  pensionnaires  qui  pasi^ont  journrllr- 
ment  devant  cette  iinuçc  exagérée  do  leur  cruelle  infinnilv.  .Von 
frai  h\r  fnrus. 

Au  fli'l.'i  lie  la  rour  d'Iionniiir.  ^ur  une  p'ate-furme  qui  domine 
banlimi-nt  le  iiûiiiiK-nt  d«^  r:i<liiiiiii'^ti;tti>in  et  qui  eM  le  |M>int  rui* 
minant  'Ii-  la  inai^ori,  s'i-lévr  um-  chnj,.ii.^  ilç  sttle  ffrec,  qui.  Je 
loin  i\.\x\<  l:i  ('niiipai;ne.  fr.ippe  les  yeux  p.ir  son  bel  aspect  arrhi- 
te<  tiiinl  et  fait  son::er  vaL'iiement  à  une  réduction  de  l'Arroiiole 
et  «hi  IViitliénnn.  Otto  ehji|ielî.',  rpuvre  ina:;îstni1e  de  lélatih^se* 
m<>nt,  v^i  il •'•<'«•  i-.'f>.  :i  l'intënciii'.  di*  |.eir'.tnres  muia'es  dan^  les- 
q'ielle<  l'ait^ste  a  reprod  ut  Lrai.iinment  les  traits  du  diiectcur 
ntnii-nipornin,  M.  PhIIu\.  i-t  «le  >:i  rannlle. 

l!n  riLiinlaiit  In  rhapell-.  [\  ^.-luilie  est  le  quartier  des  hommes. 
à  iliiMli*  !•■  «(iiailier  d  -s  fiuiiiies. 

\.t*  tfU'irtirr  ilfs  hununf^,  icrtui^^truit  de  l-HS  à  11»  15.  d'après  les 
piinni'e^  it  les  pI.iIi<  iIu  m  e<l  i  m  en  chef  K<quirol,  se  développe 
en  :i::!î'Ii  ilii'i'ri-  -'îi  !•■  \rv-n  t  fiM'i  i-linnil  •iiin<'  haute  et  suprrbe 

Km  iniirii'.  il  e^l  »ti1'»-^i'  .m  li.-i^  .!.•  Vnii-i-nne*.  ilont  le  sr- 
l'Mi-  lin  -i"^pi>-  MHir  ri  :i\iT  l'-ii  >•  1  ||  ('•inmiiinitfu<-  par  une 
>'>■!  >:'■  (•  .'I  l'.'i- -  l!ii  :i\.inl.  li  ri'j.n.!<*  I  iMUMi-nse  et  fiMtde  plaine 
.!"  M  ::>  ■---A",  it  I  l\i\  ■  '  .1-  i'U->  -\-:  Uni.  Run  n*eM  mmpa- 
1.4I  '••  .1  r>  't.*  ^i!ii;i'iitn  <l  II  I  1  II  il  iiiil  .:.>^>*  MU  iie<(  yUf*  beaux  |V* 
'"!  II'.::  "i  -  ••T'M.'iî»»  il-  IViTi^»  '  |.--  !ïj''.i!iilriH  c'aT<ririi  uX  <le  b 
^î.i!i'  ;iM  I-  ^.-^  |-.i«,U  cil  II  l'iliMii**  et  -•■•»  il«-'4  lle«ne!i:  lo  pitto- 
!'  ■pli*  n:"ir'in  «lAlti  it.  î«-  )mIi  ilnnviiî^t'  •!•' Charenlonnrau  ;  dr« 
\    '.1.'^  ''.ni'liiit^  .m   x'Iiil   au  UMlieii  d<  s  i-lKini|K  et  des  pm* 

I  ■  .'1  !  i  ■■■  :.••!!  I>-^  liant»*  <  i«t.«i'i\  de  S.iuil-Mmir.  de  OHmI.  4e 
<  i  .1"  I'  -'  \.  •!•■  1'  iTîiM«n's  et  d.-  |Imis-.\  S;nnt-L«'Ker  U  fnr^l  àc 
S  iî.ii:.\i!  '-neini  >•  un!  <i»  nr^'i'i;  à  dinite  |i>  rour*  nii*j«*Mueu%  de 

I I  S'Mi.- «  1  -.1  i/.i  tiion  avi'i  l.i  Mime;  enfin.  Pans  ilans  le  lointain* 
I.'  -  I  Mfi^tMn  1  .i!i4  *i.nt  ili«|n!ii'e»»  de  telle  s^rte  que,  de  toutes  les 


LBS  tTABLISSBMtlITB  FUBUCB  D*AUilliS  lf«l 

iiet  de  réteUiaieinent,  la  Tue  des  malades  se  promène  et  se 
irée  sur  ces  admirables  perspectiTet. 

?1gurez-TOos  deux  grandes  ailes,  étagées  parallèlement  Tune 
•  l'autre,  séparées  par  une  cour  intérieure  serrant  de  chantier, 
30upées  chacune  à  angle  drmt  par  une  série  de  cinq  psTillons 
i  circonscrivent  autant  de  divisions.  L'aile  inférieure,  composée 
n  rex-de- chaussée  et  d*un  premier  étage,  correspond  au  b&ti- 
nt  de  l'administration  ;  l'aile  supérieure,  bâtie  seulement  en 
^e-cbauftsée,  s'aligne  avec  la  chapelle.  Les  terre-pleins  qui 
>portent  ce  double  édifice  sont  soutenus  par  d'énormes  revête- 
nts  en  maçonnerie  et  des  contre-forts  d'imc  grande  hardiesse 
mant  quatre  nefii  de  caves,  bâties  à  trente-trois  mètres  au-des- 
18  du  sol. 

>  nombre  des  divisions  est  de  dix  :  huit  occupées  par  les 
nmes,  et  deux  provisoirement  par  les  dames.  Chaque  section 
iticnt  une  salle  de  réunion,  un  réfectoire,  des  dortoirs,  des 
imbres  particulières,  un  cabinet  de  toilette  et  des  water-do- 
s  :  le  tout  donnant  sur  un  préau,  disposé  en  imp!uvium,  orné 
is  son  milieu  d'un  candélabre  à  gaz  dont  le  pied  forme  une 
itaine,  sablé,  planté  d'arbres,  entouré  de  galènes  couvertes, 
*dé,  sur  sa  fiiçadc  méridionale,  d'un  portique  élégant,  d'où  le 
^rd  s'étend  au  loin  sur  la  campngne.  On  trouve  encore,  dans 
quartier  des  hommes,  des  salles  de  biiins,  une  salle  de  billard, 
e  bibliothèque  asseï  riche  et  curieuse  ù  plus  d'un  titre.  Tout  f 
;  d'une  pn»[)reté  exquise,  entretenu  avec  un  soin  minutieux, 
niblé  avec  une  sobriété  qui  n'exclut  ni  l't^légance  ni  le  bon 
Ht,  largement  aéré  et  ventilé  à  souhait,  éclairé  au  gaz  et  chauffé 
r  des  calorifères. 

La  distribution  intérieure  est  bien  entendue  pour  la  surveillance, 
ur  la  classification  et  la  séparation  des  diverses  catégories 
liénés.  Ceux-ci,  en  effet,  ne  sont  pss  groupés  par  castes,  sui- 
it  les  classes  auxquelles  ils  sppartiennent.  Leur  classement  est 
rement  mé<liral,  c'est-à-dire  qu'il  est  &it  par  le  médecin  d'après 
tat  mental  dos  mslades.  Dans  la  première  division  sont  logés 
i  aliénés  convalescents  et  tranquilles;  dans  la  ttœndê,  les  alié- 
B  qui  ont  une  bonne  tenue,  mais  dont  le  délire  est  encore  as«ez 
tif;  la  troisième  est  occupée  par  des  aliénés  incurables,  mais 
Bceptibles  de  se  pliera  l'obéissance;  la  quatrième  est  réservée 
X  aliénés  incurables  difficiles  à  diriger;  laetn^utèm^,  —  un  pro- 
IB  de  bonne  tenue  I  —  renferme  les  aliénés  [Miraljrtiques  et 
teux  ;  la  sixième  est  affectée  aux  infirmeries  et  reçoit  les  aliénés 
relus  ou  atteints  de  maladies  ordinaires;  la  septième  est  consa- 
ée  aux  épileptiques;  la  kwilième,  aux  aliénés  agités  et  violents. 
I  recommande  exprsuémcnt  la  sixième  division  aux  méditations 
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ih'  C(.'iix  qui  (ici liât riciil  contre  lus  maisons  de  «anté.  Us 
l'i  iii.i*?  t)ii  i|ii.iii-f  itilirmicrs,  ocnipi's,  jour  et  nuit,  avec  um 
s.:  w'uU  bt'ilt  ufii' rii' U'.\  à  proiL^ziiiT  à  une  vin.'tuini.*  de  ;4âteu\ 
(ks  >uins  d<;  tnuti*  i-iii'ùce  4|ui  las-cTdifnt  Ijîentù;  1-  zvic  il  un 
|kiu'nt  i-t  qui  ii';.'.i:.ni.'raii.*nt  mUiurnirnt  aii  iK'voi usaient  d'un 
ami.    (V^    |i:.ti\ri-s  ii*-iM(-rUs,  l»aial\>éa    de  €i»ï\&  et    d'iL»|irii,    Ofi 

les  rondiiit,  iiii  i>  ^  soutient,  nii  1 -s  coiuiio,  un  les  W\q,  on  i€a 
buliillr.  on  l'^N  tait  iiiMi^'T  (oniiiic  d«  s  ruraiit.o;  et,  k  Corée  do 
U'^  liKMi  d«l>ailiiii  ll>'i-,  l'iossiT,  |ifi,^':ii'r.  n4tto\er,  aju>aer«  OB 
I)ai\i'nt  :'i  '.li>sini<il  r  leur  ul)j<'^  ti'  d- -end  vu  et*  cl  ik  leur  d^nilff 
uiiij  Uitii'iiKii-  I  iii:\i-iiul.!(',  un*'  ]>i'ii).iffi'-  r('lati\i-.  cl  une  liooM 
tettii'-,  q\i'il>  truu\riui<'ht  dilili  lii-ii.cnt  uu  m-ïu  de  leur  propri 
f.iMiiile  ! 

I.f  (|iMrtii.'r  il<-s  Ijomnics  osl  rni.ti^u  à  un  vustf  jardin  et  dos 
f>ar  de.->  s;iut>-d'-lutip. 

O-s  ru:isiiii<  tii'iis  nouvelles,  dont  nous  vrn'iis  de  iranter  cer^ 
taiiii'^  di>)n<.:iiun-.  ixi  elliMiti  s.  ne  snut  [ms  c«'|ii*Ddant  à  l'abri  éê 
tuui  ii'|ii-o(  li<-.  Il  )'  niunqui-  un  quaii.'i'  de  réception  |Kiur  Jo^er 
et  ol"«i.i\<-j'  Ils  nou\eaux  admis  ;  une  in^-Lillatiun  hvdroiliéim|iiqiM 
iMiiii  !.•  Il  I  i<  mciii  di's  iiial.iik's  ;  eiilin,  dfs  ateLcr*  pour  exercer 
cl  (li»i.  Mil.'  lis  I  •iiiviiU-si  i-nts. 

L<  iili*  •■  <-^:  iii.|.nsunt  ;   iiuiî^  il  I.<-.--  la  vuo  par  la  m-^noUxue 

•  Il  rtr,.  iii'iionriai.ci-.  Lv-  pi  «'aux  "i-iit  :r«  )•  Loiur*i,  d'un  a.«k|ii-ct  na 
Li  trî<«i<  ;  il  \  iiiai'.tîuv  tl<->  Hlmu'^  **i  d  i  ^.izon.  I.o.<*  salles  de  tru* 
iiii.n  il  li-^  iitiii'i  -i  |iii"  rs  ilii  n-2-d'"('l):  ".>>■  •■,  a>*««inilirii^  («ar  k  Ua4 
Ui  ^  La.<'ii"S.  lu:  ii(;<iviii'  ]):is  iiTi  J0!;i'  Milti-:-!!:.  1^  di«  isunn  d».-* 
ai:. lis,  ;i>i  lit  II  liiîiv  r>'.<-ii*o  à  i't'\ii<-i!  il"  d*'^  1  ûliiui  nta,  o>b- 
l.i  '■  ;i  ::t  >  .  ■]••  '.!'-.  li*'  SI  rii-  ipf  li-^  rii»  il>-  -c^  IiiiIl^s  i»VnteB«leal 

•  !>.  lati'i.i  !ii  iIl*  1  .cliiiiiu-tratiiin  il  \ii»  n<iit  iiouldiT  le  ri-po«  iW 
j.  ■•l'.nhiia-ii'*  |»u-ii'!"- 1  *.  fii:.\iil»  >»  i-*t*s    l.' «1  >i'.  \  icci'S  ^•*fi''iaiUL 

l.i    U  .^i.l•   l.iil.iIlt.iiiMk.  Xilll  tlMp  I  Idl.li'  <i  d<  >  dlM^i(.lUJt  âU^tcnOUIVab 

ij\k  [*■->  aiiiif-nis  an'iV'Ut  toujuiir^  iiitids. 

l^i:lIlt  au  s\>'.eii.i'.  ciiu^a^**  dans  h(i:i  ensk  mide,  il  a  pC«l-Mn 
l'inci-nvi  hicui  d<-  trup  /4^  .^utIi-s  ali«'nr>.  (*t  dt-  !«'*«  a«»i\icUiràaiif 
cla'o-tlii-.iliiiii  rU-oilt-mLMil  luelliudiqueikrdiiiM&te  «A  thtfOna»  Batf 
UTi'a  i«^i>i<'  ihuis  lapiatii(ue. 

L'  t,tà'iiinr  i/o  ùaihti,  r-^lé  à  IVtal  dVUiuehe  dc|'Uia  IMI^ 
ne  (  ••iii]'M.M*,  poui  la  plu>  .laniU-  partie,  dam  irUh  l«limrBla«  éfll 
iiii  M-ul.  ipic  itoua  a\t4i(i  di'jà  Hunai«\  Ir  Chdimu,  oal  ru 


p.ii-  -«m  li«furi'U\  em|iU'  «'iB<-nt,  aeit  ludles  |iru|iurtMMM,  eon  ^^f^ 


Un;  n^.iui  l't  i|iit!ipi('s-un<*s  de  Hif  dia}iaMi  hiiih  tiilûrirur 

Il  •  Il  'lu un»  pis  plus  Imu  Mircv  «ieux  quaiurr.  \ou^  à 

iiii<i:i   pu»,  hame    I.e  2  tv\iiei  l&ô6,  l'iinpfjiitnre,  alla   viaiUff  b 

^Ul^ull  du  CiialLUituli,  U  pr&t   bUUB   Bu»   lMi|t>|ia^t|    flt    iàÔÊIk  h 
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o0ii9lnKHi«m  du  quartior  des  Dunes  sur  Is  raéae  plan  qam 
cskii  des  bsnunes.  Le  Cori>s  légiatalif  s'est  sasocié  à  cette 
pensée  psr  le  mie  d'un  crédit  iroportsnt  Déjà,  grsre  su  zèle 
du  directeur,  M.  de  Fontsnes,  les  trsTsuz  sont  en  pleine  acti- 
vités bientdl  les  restes  do  Tieux  Chsrenton  auront  dispsni;  la 
communauté  des  religieuses  et  la  saUs  ém  Ouiton  seront  recons- 
truites aussi  ;  une  entrée  ph»  monvmentale,  et  plus  en  harmonie 
avec  Tcnsemble  de  Tédifice,  doit  être  donnée  à  la  Maiscm  entière» 
ment  restaurée.  Ain<l  se  trouvera  achevée  l'œuvre  de  1Ô88,  restés 
boiteuse  et  interrompue  depuis  vingi-deux  sns. 

La  superficie  de  rétsblinement  est  de  I4&,dffl  nu  Le  terrsin  si 
les  constructions  actuelles  représentent  une  valeur  de  4,â2d,9IO  fr. 

La  Maison  impériale  de  Charenton  est  un  pensionnat  ouvert 
aux  aliénés  de  tous  les  pays ,  mais  qui  a  nn  côté  de  bienfiiisanee 
par  la  modicité  dos  prix  de  pension,  par  l'existence  des  bourssn 
ou  plsces  gratuites  et  par  les  soins  exceptionnels  spportés  sa 
traitement  et  an  bien-être  des  mslades. 

Les  aliénés  sont  reçus  à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit.  Leur 
placement,  volontaire  ou  d'office,  s'effectue  conformément  aux 
prescriptions  des  lois  et  réglementa  que  nous  n'svons  pas  à  rap« 
peler  ici. 

Ui  population  est  en  moyenne  de  660  sUénés  :  800  hommes  et 
280  femmes.  Ce  cbiirre  serait  bien  plus  élevé  si  la  Maison  était 
plus  cnrande  et  permettait  d'admettre  tous  ceux  qui  se  pré- 
sentent 

Les  malades  se  divisent  en  pensionnaires  de  première,  deuxième 
et  troisième  classe,  suivant  le  taux  de  la  pension  ;  en  boursière  et 
d^ni-boursiera;  militaires,  marins  et  invalides. 

Le  prix  annuel  de  la  pension  est  de  1.500  francs  pour  la  pre- 
mière classe;  de  IfiOO  francs  pour  Is  deuxième;  et  de  9U0  francs 
pour  la  troisième.  Les  pensionnaires  en  chambre  payent  en  outre 
900  francs  pour  un  domestique  pastienlier.  T6us  sont  tenus,  en 
entrant,  d'a|)portcr  un  troussesn  dont  la  composition  a  été  fixés 
par  le  rèfriement  général  de  1844.  Les  officiers,  placés  aux  frais 
(le  radminlHtration  de  la  guerre,  ssntsssimilés  aux  pensionnaires 
(le  la  première  classe  ;  les  sous-afficiara  et  soldsts,  i  ceux  de  la 
troisième. 

Les  bourses  et  demi-bowrses,  su  nombre  ds  79,  couvertes  psii 
une  subvention  de  l'Étal  d'une  vslew  de  66,410  francs,  sont  don4 
nées  psr  l'Impératrice. 

Tous  les  mslades,  à  qnelqos  cIssbs  qmHls  sppsrtieBnent,  soal 
égsux  devant  le  règlement  et  devant  le  trsiteanent  nédicsl;  tous 
sofvt  l'objet  des  mêmes  soins  et  d'une  égale  ssllicitode.  La  sente  dil> 
ftrenœ  gin  dtstingiis  lestwiii  si— las  est  dafliii 
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Buflîsant  et  sain  dans  la  troisième  clane,  plut  varié  dans  la 
seconde,  abondant  ft  choisi  dans  la  première.  La  nourriture 
*^oi:iit  mcmc  exrollciito  si  «'Ile  était  pn^pnréc  par  dos  cuiauiiîeri 
habtios  cH  t'ornif^s  ù  l'iK-ok*  du  b:irun  Hrissc. 

Les  |irinc-i|iaiix  i''li*iiir>nts  d«'  la  population  de  Cbarenton  ae 
rorni((>nt  parmi  1rs  finployés  do  Imroau,  lf*fl  artistes  et  les  ffona 
d"  \*  ttrcs.  les  coiiinicK^'.'iiitii.  Jo»  débiiiints  de  vin^  et  de  liqueur», 
1-^  ol'firif  rs  <*t  sojluts.  On  y  rcnronlre  tous  les  ty|K8  de  la  folie; 
riîiiis  l<>s  d(*m«'nt'«.  |t>s  m('l:inroli<)Ucs  vi  les  maniaipu's  y  toat  en 
iiinjitriii  ,  frupprs  (hins  leur  ruisun  par  des  piëdis|iOHitionft  lièrè- 
diiaJPM,  par  d«'s  excès  uUoolKpies,  l'abus  des  plaisirs,  lea  chagrin» 
doni«>stiqucs.  les  rêves  de  fortune,  \v»  excès  de  tm«aux  inlèikc* 
tuols. 

Dvins  la  périodi'  dé<-eniiale  do  1*t50  à  l^f'rf».  le  chiffre  des  gué* 
risoiis  s'est  êlevi'  à  rttui.  dnnt  :r>l  liiirnin<-s  it  '2['2  femmes.  494  pen- 
sionnaires ^'ollt  sortis  liwns  un  i  t.a  srnMMe  d  améliorai  ion.  La 
nioitaliic  a  él<''  de  slb,  *\\'i  lifinuii' s  i*t  *2<>5  fi'mmca,  soil  1  iltrics 
sur  'î.T-J. 

U  '"1  n'i'st  ('•|i.ii^iii-  |iu'ir  piMi  mer  :im\  in.dades  dei  orcii|aaUona 
util*  rs.  ili's  passi.-ii'hips  ajii* tilles  et  diS  aniuwmeatt  8aliitair**s. 
d;in<  !<'  iloiililt'  but  d'aei  MMtr**  I<'ur  le  ii-rtie  et  de  runiiibui-r  à 
Iciii-  ju'-ri^on.  Jeux  Viin«''<i.  de  cartes.  d>>  dames,  de  do'iiiniia,  île 
bilLin!.  lie  «piilles,  de  lutuli-s.  d**  ininirau  .  sèuncea  de  lertuiv, 
dV-iuiIi*  et  *\o  dessin,  à  la  liiblinibi'i|ii(-,  ira\uux  de  jardiiia.e  |«ur 

les  liilMSni'H;  lr;L\;ii|X  de  enti  lUi'  v\  *\*-  brudiTie.  |^Ur  IcH  dames, 
C'X»'rnres  (|Uoliiiiens  tjr  niusHi're  rt  ib-  ebaut.  diri:;(ti  par  Uttc  mai* 
ti'4-SN.-  Iialide  lésiilant  d:ins  la  luaiMi'i;  récréations  fréqtKniea 
dan>^  ii-s  i:randN  jarduis  dr  1  eialdi>se:ui  nt  ;  promenades  «Uns  les 
plu«i  bt-aux  entlroits  «lu  bois  tlf  Vinertme^  ;  oxeursioni^  en  «tulure 
et  T'-paH  ehainpètres  dan<  b'S  plus  d**hci<Mis  pi-.-4p*s  des  cam- 
{u.-.'s  \itiHines:  sortie  ib'  iivi  ui  ave  -  les  pirents  ou  avec  Ir^  aaua 
auf'ii  1^'  -;  :  telle?*  >ont  Ii*s  distractions  ulferles  aux  |»onaionnairva  de 
l'IiariMilon.  heUcinndn,  parilenjur  curanth. 

.Mais  le  Liantl  plaisir  de  la  maison,  the  grttU  aiiraeiimt.  ee 
siuit  les  réunions  cl  les  cnncerts  du  dimanche  cl  du  jeudi  aoir. 
l  n  iiKit  de  CCS  S'iiréf%,  sur  lesrpndles  on  a  fait  des  récita  |iftniiatW 
iaiit.ie^ie  et  fpi<*  le  public  n'a  Kuèie  vues  tpie  par  loa  >eu  de 
•  bi-oiiii|i leurs  mal  informés  «m  trop  esilaves  de  leur  unaiiinalMn. 
Kl  •Lilioid.  l'iles  ne  sont  |Hiinl  duniié«-s  par  le  directeur,  ni  dana 
ey  .'I//MJ.  Mlles  sont  présentes  par  l«'s  réglementa,  et  eâlna  ioÊ/L 
Ii:trTii-  di  s  institutiiins  de  U  Maison  depuis  Isli.  Elira  ont  liM 
•i.ii.s  u!i  \uste  et  bt-au  bx-al,  consttuic  tout  eaprèa.  et  Mi  ma  • 
bti'n  atlfMité  à  Ctftte  des!  mat  ion.  que  le  directeur  a'eal 
fait  un  .MTupule  d'y  rece\iiir  ses  cim^iéa  et  aea  amta.  Uy  ni 
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ont  ipttcieux,  oommuniqutnt  ensemble  ptr  de  larges  issues  : 
pour  le  billard,  un  autre  pour  la  danse  et  la  musique,  un  troi- 
me  pour  les  Jeux  divers. 

Là  s'assemblent  plus  de  cent  pensionnaires  des  deux  sexc^ 
isibles  ou  conTsleacents,  désignés,  twn  point  par  le  directeur, 
tts  par  U  médecin.  Tout  s*y  passe  arec  un  ordre  admirable, 
lai  bien  et  quelquefois  mieux  que  dans  le  meilleur  des  mondes 
sonnables.  Les  toilettes  sont  simples,  mais  irréprochables, 
int  de  ces  mises  excentriques,  de  ces  accoutrements  grotesques 
de  ces  coiffures  extra\iigantcs,  dont  on  a  parlé  dans  ces  derniers 
nps.  Point  de  figures  sinistres,  point  de  visages  hébétés,  point 
poses  contemplatives,  ni  de  physionomies  exaltées,  comme  on 
dit  encoic.  U  règne  dans  ces  réunions  une  gaieté  de  bon  aloi 
un  entrain  mesuré.  Chacun  rivalise  de  politesse,  d'urbanité,  de 
d  ton  et  de  l>onnes  manières.  La  salle  de  billard  est  très- 
rhcrchée  par  les  mes8ieur«.  Le  salon  de  jeu  présente  Tasi^ect 
eux  et  comme  il  faut  d'un  cercle  aristocratique  :  on  y  cause, 
y  Joue  au  whist,  à  l'écarté,  aux  lotos,  aux  dames,  aux  échecs, 
trictrac;  et  il  y  a  des  joueurs  d'une  Jolie  force  I  La  musique 
le  chant,  écoutés  avec  calme  et  avec  plaisir,  ne  sont  point 
errnmpu»,  ainsi  qu'on  Ta  raconté,  par  des  cris  soudains,  des 
ipirs  mal  comprimés,  des  attendrissements  extatiques,  ni  des 
turs  mtempestifs.  Un  certain  nombre  do  pensionnaires  chantent 
I  soli  ou  des  chœurs,  ou  se  font  entendre  sur  le  piano,  le  violon 
tout  autre  instrument. 

Les  employés  de  la  maison  viennent  souvent  animer  de  leurpré- 
ice  cette  nombreuse  assemblée;  quriques-uns  même  y  appor- 
it  avec  une  grâce  exquise  le  concours  de  leur  talent  ou  de  leur 
i  savoir.  A  neuf  heures,  on  sert  les  rafnûchissements;  à  dix 
uns,  l'horloge,  et  non  point  le  directeur,  donne  le  signal  de  la 
rai  te. 

Quelquefois,  en  biver,  les  pensionnaires  assistent  à  des  concerts 
à  des  comédies  de  société,  auxquels  prennent  part  des  artistes 
mérite. 

Telle  est  la  vérité  vraie  sur  les  soirées  de  Charenton. 
>  grand  établissement,  bien  quç  placé  sous  l'autorité  immé- 
le  du  ministre  de  l'intérieur,  a  son  autonomie  et  son  individua- 
\  propres.  Il  a  un  gros  budget  qui  s'est  réglé,  pour  1866,  en 
ettes  à  723.392  fr.,  et  en  dé|>enses  à  697,433  fr.,  avec  un  excé- 
u  de  recettes  de  30,969  francs.  Il  est  régi  par  un  directeur  res- 
isable,  assisté  d'une  commission  consultative,  et  secondé  par 
secrétaire  en  chef,  un  économe  et  un  receveur.  Les  attribu- 
118  du  directeur  sont  purement  administratives;  et»  quoi  qu'en 
dit  la  chronique,  M.  de  Pontanes  est  trop  consckiicieux,  trop 
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(Irnit,  trop|)l«MQ  (le  (U'fénMicc  envci*s  loiinédecimi et  twppéaéu» 

'Ali  SCS  <ii  voii':>  pour  uAui|iL'r  une  inh'»>raaco  quelcoo'iue  4abi  fe 
Isoivici?  ]:  ♦'•ilnal. 

CV  iIltiium'  scrviic  Oht  <  oniiii  îl  un  nié<1ocin  en  chef  et  à  ub  chi- 
'^nn.iPMi.  :i\.iiit  pour  au\ii..iii-(s  un  Ui<''iJ<ft-in  arljoint,  ciaq  intea» 
et  un  pliaiii.jic'irh.  Li  \i>rf  si-  r.iit,  Utua  les  matina, de «vifM  heures 
et  i!«;iiiif  à  dix  lu  uirs  il  il-  iiio,  awc  UMC  iioncUuàUté  VMlitaire.  Le 
nu-<l<ciu  vn  ditri.  iMiccdo  «liin  inlinnier-piquciir  et  eecerté  du 
ni-  i<riii  :i'lj<'iiit,  lie  si*s  ii:tiino9  et  «k'S  biir veillante,  feflK  «i 
revue  tuu>  K'S  ni:ilat!es  debout  au  \H'*[  de  leur  ht,  les  csamiBc. 
les  iiittiiui:'-,  les  •n<'iiiiu^e,  les  a\ei-tit  ou  les  admoneste,  leur 
pi(  rcni  U  s  ieinèile>  «•!  les  uuiioa  niou'iis  de  traitenent  ^«*il  juv 
i(:i\eii;i'  les.  Les  ii  i-iii-i  iiis  r«  (,'i>i\t  i;:.  i-n  outre,  les  parents  et  èo» 
anis  (l  >  uialiiiles,  le  uioiaiu  lu  etlejtiidi  de  midi  à  quatre  hcum. 
ei  1(  iir  il»iiiun:  tcjus  les  i<  nsii^neuieiiis  qu'ila  peuvent  déairer. 
C'<  -  jiiiii.'N-lù,  aux  inèiikcs  licuies,  U-s  iamillesaont  adntfea  à  vi- 
b.K  r  1*  s  [M  ii-ioniuircÂ. 

('h.iii-iiîoii  a  ioM|.»iirs  eu  {mur  rnédecins  des  hoonuef  éminrnt^ 

jK..  ii-  >atijir  et  eiiiisoiiiineâ  dans  la  ]iraiif|UG  des  maladira  ni-ii* 

t.:l  -.-  :  1.  .|iiiif)|,  le  iii^iiiii.'  «le  tous  It^  autres,  M.  FoTiUe,  jus'^e- 

In  m  iMiniiiii./'  |Miiii  SIS  il  lli'-  n  rlien  lieft  sur  le  s^hichm'  ber- 

\     i\  .  y\.  Aieii.in.luiult,  1«.-  tiaductnir  d  l.llis,  et  aiii|iKl  ou  •  oi;  la 

2:.   -...ii'iiil.  yt-  ik-s  i|i  iiriiers  de  ;:âteux  ;   MM.  DeguiM^,  rhimr- 

L     :.-  lii    iii.ikis;    M.   Kuu>M'liii.  de\*nu  inapecti'ur  9:eii«*rai  d«-» 

:    M.   (  .  In.' .1,    !••    ii.i  di  <  iit  rn    •  lirf  srtiiel.  attarde-   k  U 

:.     ->..]   •!•  :  u  s  i|u.iiaiitc    ans,    un    puiis  de   arienre  etëetiv..- 

,   -  i  I    I.  ili  '111  I  ^.ii  •   ii;i!.s  U'  iii\>ii**ir  i^mt"  sterh'.  aiiii  ur  dr^ 

Ti  I.  s  ii>>  I 'i.  i:< ->  i\  ii:  li-iiii  ^-1 1  hur  la  folie,  esf-rtt  é^e 

..   !  !iii  .'!;;:. .f,    i,  )»M-t:.:.  h  ..hmi  la   plus  an  om|4M.-  du 

•  ! .ii^:e.  h    ufi  Itl  >:i\:t     ,  i-    i  .i  (dui  pHnluit  à  lui  srol 

''  ■  .  .  ••  .  i.  ■  lii-  i'.\c  .    .-iLU'   lie  i..eaei'ini*   ivuDi*. 

|.  .      .:     .  .•  .it      ;•     .   ! 

iM-i.x  •  i-     .- .111  lit  II .- iiuiis  1 1  les  r  i-!«oi^nt'iiiaBtsaur  1 -* 

I  i     •  i    .■  ..1    .     .1  i\\.  ■  1-  u:    .  I  ^   I  i.    .  i.'.t:"!!^  iiî  -ilieal^'^  Là 

•■  iii-  (  !s.i(  ;.1iiji  Si-   lio-jii'     d  .-iv -ir   st'i.it     (ia*«i    It 
•■.    *!•  M    ,iii.    >.s'».i..N    ri    I.    -    J  i..:ii  1-  ■.       «.A        '.-»   fin.^" 
■  ■>  :.  ii>    l..id,  iki.i..iri;i-i,  ji  iicau     *■.     lu.  i     .  ^  •#  i  iic   i.'..'.' 

:.    -.11      iH. 

«  1  li  .  I  i'  ia  ..IV'  .ii.i  r  -  Kk'  •  oi.  'i-  •■  :  1'  i  '  !  om  i.-.^ 
..  iil  ■  ;»  i  in  ;.  .  un  •  •  ■  ..  ■•  \  ;.  i.  i;  ».  '■  .;•  f^^-t  .ir** 
■    •       :.l      .  i      ■  .     i'      .  ■      ;  .      I      I."!  -  »  4  I  ."   I  ■ 

:»     '      .    ■.  \    *  I    \  '     ■  < 

t..   ti...     i'  y    Vi    iJC   .       i\a     .  ■   ••'■■       I         •■■      *      .-• 

1  .*     :■«  I  *<.iin-l,  y\,  c'ou  i-.ij!i,  e>t  vw  ".  il    Li  lîj:     r 
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[)•  parfait  de  douceur,  d*ainénité  et  de  dévouement  t  Les 
inairt'B  l'idolâtrent,  les  familles  l'apprécient,  et  ses  subor- 
l'entourent  de  respect.  Abl  ai  voua  le  connaissiez,  vous 
>z  plus  que  les  alid&és  sont  gardés  pnr  d>'s  ^eôlier^!  Aussi 
ferais  l'élo.e  des  religieuses,  si  je  ne  cruifinuis  de  blcs- 
milité  flont  elles  ont  fait  vœu. 

aniônier  résidant  donne  les  soins  et  les  secours  spirituels 
lades  et  célébra  les  oflfcea  religiciix  dans  la  cliai>clle  de 
isemcnt. 

?«tMi  a  VB  attrait  irrésistible  pour  ses  employ^^s.  On  coni  < 
|)ar  y  être  commis,  et  on  y  devient  un  baut  ronction noire. 
-étaire  en  cbof  compte  plas  de  trente  sds  dt*  biirciin  et 
à  la  tâche.  Le  receveur  al  le  soua-écooaroc  ont  reçu  leur 
|>ar  voie  de  auccession,  après  lavoir  gagnée  par  leurs  états 
ice.  Beaucoup  de  serviteurs  y  meurent  de  vieillesiie;  quel- 
insionnaires  quîtient  l'établisement  avec  regret,  et  les  an- 
tcmcft  ai^i  ont  à  y  rentrer  comme  médecins. 
VOT'ez  bien  que  c'eat  un  excellent  séjour,  dont  il  m  finit 
ir  plur. 

MTtie  de  la  Maison  étrangère  aux  quartiers  peut  être 
xvec  une  autorisation  du  directeur.  31ais,  à  moins  d*ctre 
1,  il  fuut  une  permission  du  miiii^ti*e  de  l'intérieur  |iour 
ir  les  (quartiers  qu'habitent  lis  muludcâ. 
&sum«'*,  une  |Kisiiion  exceptioniu^b*,  à*-  Utiles  coiistruc- 
jiio  bonne  or^doiialion,  un  ^M'vire  nu-diial  lor^cinent 
uiK.'  adjuinistration  itaturnollo,  plurent  ):i  M.(i«on  im}»é- 
Chaivn:ua  â  la  tvle  des  ctabli:»Si.*incms  cuiisucrés  au  irai- 
de  lu  fulie. 

ne  toiiti  s  los  manicomcs,  Clmr<>:iton  a  ùonnè  asile  ù  dos 
éièbifs  :  Dulc^re,  Tumi  et  lu  coiu|»agiion  de  Lauuk*;  le 
i  de  Sailc,  qui,  upiôb  avoir  fait  los  bcuux  jtiui's  «lu  rë.irue  do 
Cuulniier  et  ladsé  i^u*  bcs  protestations  lu  italienne  de 
>n  r%  t*st  allé  mourir  ù  Uicetre;  le  din^-ur  Ti-i'iù-^.  <iui 
ia{i(>(:  il  une  attaque  d'apojilexie  en  dan>aat  le  iiicniK  r  de 
;  le  tieie  d'iii  lUustie  pucte,  |  ueii-  lui-ini  iii<-;  io  Sjtiiit'.iel 
,  ni'Jil  il  iiis  la  plus  ]troAUuàe  à-.*uii.>me;  le  «  tiatiiunt  et 
■iix  Maiiin-ii  ne,  iK'iui!  ini^'^i,  b.  ii  ndii  de  ses  juVi'UX 
non»;  entiii  li^-aUMiip  daiiLics,  i-lus  beuieux  et  >urus 
i[ii.K'  je  ni  \>-ii\  \hi>  ndiniiiei. 

i.  Mi .  -i»:ii  .1  |.»:.  ..i-  ;u  ni  .':..•:.  \u  ^.ir  fS  éiablî.»»  ;.:  !:t.* 
-.  L'.-  ii.j  Sliv  p  .>.  un  mal,  si  ntiU"^  ii.'ii-?»i^S4in.s  à  ifi.  liui 
m.'  .1  i...s  1    •.!.>.  fab  lieux  a-.iuiiiiéi  iiîi"  leuiTumiJi .'.  'j  t*ti 
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LES    SOURDS-MUETS 


Ferdinand  BERTHIER 

Sourd-BMift  et  doyen  dei  profeiMiin,  en  retraita,  d« 

Vers  la  porte  d'un  modeate  édiGre  situe  rue  Saînt-JacquM 

D**  251,  |ir^*s  (Jii  jardin  du  Luxembourg,  à  Paria,  on  voit  de  nom- 
breux visiteurs  s'aclii^nriiner  journellement  de  tous  les  pointi  de 
la  France  ot  incmc  du  gloiRN 

Il  y  a  dons  <  «.'tte  «fllin  nrc  quclipie  chose  qui  rappelle  les  pèle- 
rin h^i- s  de»  dôvotH  musulmans  au  tomt)eau  de  Hajcmet,  h  la 
Mcc'(|ii>.'.  0 

Jusi|u'cn  1794.  réilifire  dont  il  s'agit  fut  le  siège  Ja  petit  Sf-mi- 
naire  du  Saint- M u^ loi ro,  appartenant  à  l'archevêque  de  Paris. 

A  cette  épo()Uti,  il  léda  la  place  à  Vinstiîuiiim  des  Sourdt- 
Muets,  qui,  fuudcc  en  17(30  ])ar  l'abbé  de  1  Ëiiée,  dans  son  proprr 
domiril'',  rue  des  MnulinH  ,  14.  fut  érigée  en  éublissomciit 
national  |uir  la  loi  dc*>  'Jl  et  2!)  juillet  1791  et  transférée  dans  l'an- 
cien couvent  d«'S  Cel»  stins,  près  de  l'Arsenal. 

L'institution  im]  éri.ile  de  la  rue  Samt- Jacques,  qui  e%is\t 
enc<ini  cl  defH'nd  clii  MmiMërc  «le  rinidieur,  contient,  à  rbeu.-v 
qu'il  «st.  *Jlb  i-lOves,  de  Sfpt  à  (piatiir/f  an-.  Le  cours  des  étu>l^ 
est  de  sept  années. 

Il  y  a\aii  na^u<>re  deux  ilivi^inns  entièrement  distinctes  rt 
KiparètH,  une  de  ganjnns,  une  «le  11  il  es.  ma  rr  liant  Tune  et  i'saCrp 
aiinuralilt-menl  suua  un  nit'nu*  dir- cleur.  lors«]ue  tout  à  cooy  1^ 
tîilfs  di'  l'institution  t\o  i*.iris  ont  été  fn\ii\ec!b  à  I  tnHtitalàMI  «W 
b<n-dc:iiix,  et  les  Kar«;ons  île  <  ette  dernièie  école  en%oyéa  à  Cellt 
de  P.irts;  de  Sf>rte  qu  ru  c><  nuiment.  il  n'>  a  plus  quedesilles  à 
Hui'ili  aux.  «1  rien  qui'  des  i;.u\ons  à  Pans.  (|uel  q  le  soit  leur  lie« 
de  nai^s:ince. 

Ce  (litubie    b«uilr\«  iseini'iit    sera-t-il  une   amêliontionT  Jt  \t 
snuliaii**  lit'  tout  nioM  ciL'ur.  L'avenir  seul  me  prouvera  ta  i 
iti  ux  auront  été  paliHi's. 

<^l«||  i|u  il  eu  snii.  liiistitution  actiiell*»  fie  Paris  est 
ii:ir  MU  ijiii'  t>  ur  paii.mt,  ii>-i^li-  d  un  c  :.^'  ur  des  étude*  parla:* 
•  t  iie  p:n|i-<.>.eois  pail.iUtN  eï  "«lUld-^-rn.i-  1-. 

l'jif  dfs  iiirilleuifS  instii.kiiiiiis  partir 'il  léres  de  FimBCS,  Crllt 
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de  Lyon,  qui  renferme  bon  nombre  d'élèves  des  deux  sexes,  a 
pour  directeur  M.  CUudius  Forestier,  sourd-muet  très-distingué, 
et  pour  directrice  sa  femme,  personne  fort  instruite,  fllle  parlante 
du  sourd-muet  fondateur  de  l'école. 

On  évalue  approximativement  le  nombre  des  sourds-muets  de 
France  à  vingt-cinq  mille,  et,  d'après  les  données  fournies  sur  ce 
st^et  par  les  statistiques  de  Suisse,  de  Danemark,  de  Prusse  et 
des  ÊUts-Unis,  on  remarque  que  généralement  le  cbiflire  des  gar- 
çons dépasse  d*un  cinquième  celui  des  filles. 

A  chaque  établissement  public  ou  privé  sont  annexés  des  ate- 
liers, dirigés  par  des  hommes  compétents,  et  dans  lesquels  tous 
les  élèves,  pauvres  ou  riches,  n'importe  I  font  l'apprentissage  de 
professions,  arts  et  métiers  qui  pourront  leur  servir  un  jour  à 
gagner  leur  vie.  Ainsi  Ton  ne  rencontre  plus  dans  le  monde  de 
sourds-muets  oisifs  et  inutiles ,  mais  beaucoup  qui  sont  cordon- 
niers, tailleurs,  couturières ,  brodeuses ,  modistes,  agriculteurs, 
architectes,  maçons,  charpentiers,  menuisiers,  forgerons,  serru- 
riers, compositeurs  et  prêtes  d'imprimerie,  employés  dans  diverses 
administrations,  dessinateurs,  peintres,  graveurs,  sculpteurs,  sta- 
tuaires, etc.,  etc.,  etc.  J'en  connais  deux,  clercs  de  notaire  à 
Paris  et  à  Grenoble,  un  clerc  d'avoué  à  Lons-le-Saulnier  (Jura), 
plusieurs  faisant  valoir  leurs  propriétés  rurales,  et  l'on  m'en 
signale  un ,  employé  dans  l'équipage  d'un  navire....  Que  voules- 
vous  de  plus! 

Le  nombre  d'institutions  de  sourds- muets  des  deux  sexes  en 
France  n'est  encore  que  de  quarante- huit. 

Combien,  par  conséquent,  n'est-il  pas  de  ces  malheureux  qui 
vivent  privés  des  bienfaits  de  l'instruction  auxquels  ils  sont,  pour 
la  plupart,  aussi  aptes  que  beaucoup  de  parlants. 

Ces  réflexions  si  simples,  bien  des  fois  je  me  les  suis  laites  à 
l'ombre  de  l'orme  migestueux  qui  s'élève  dûis  la  cour  de  l'institu- 
tion de  Paris,  et  dont  l'existmce  remonte  à  plus  de  trois  siècles. 

Sous  le  feuillage  de  ce  géant  végétal,  Massillon,  l'éminent  pré- 
dicateur, est  venu  rêver  souvent  aux  plus  éloquentes  pages  de 
son  Petit  Carême. 

Et  La  Fontaine,  doncl  —  qui  a  occupé  deux  ans  une  cellule  de 
l'ancien  séminaire,  —  rien  ne  prouve  qu'il  n'ait  pas  mûri,  à  l'ombre 
de  cet  arbre  historique,  le  plan,  au  moins,  de  quelques-unes  de 
ses  ingénieuses  Fables, 

Revenons  aux  sourds-muets  !  Le  mutisme,  loin  d'être  une  con- 
séquence forcée  de  la  surdité,  se  tient  seul^nent  dans  la  dépen- 
dance de  celle-ci  par  un  effet  de  sa  liaison  naturelle.  Que  la  aurdi* 
mutité  soit  de  naissance  ou  accidentelle,  il  n'en  est  pas  moins 
constaté  aiigourd'hui  que  l'appareil  vocal  du  sourd-moet  et  celui 

lit 
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du  parlant  sont,  à  du  raies  cxf-rptiuns  près,  lussi  liien  organôës 

l'un  ijuf  l'autre. 

Vil  |»rèjui:é  cnroie  trop  n'-fiamlu  dans  le  mondi*  ot  qu'once 
saui.iit  t.op  s'i-tliiK'cr  ilo  (l<'>ti'iiin\  f'c^t  que  ia  suidi-mutiU*  9^ 
ti\ih*«iiH.'i  iiir.Lillilj|»-iii<'nt  du  pêrr  ou  de  lu  nii^rn  aux  t-utu.ils.  quani 
nous  \n>niis,  de  tuul'.'S  p.u'ts,  di's  sounJN-riiU'.'tA  unis  f  nliv  eux 
ou  à  di's  p:iilunts,  pioiliin-e,  s.ins  rcsse,  de^  i-Tirunts  L*nl*-ndan*j- 
piiri:iiii*>.  ipu  ne  )iarti<  ipent  en  nen  :i  rinlîimité  {latcmclie  ou 
muicrnrlle. 

Ik-s  ails  ((u'ont  fait  <'(-l(H'<f  h-a  suMinies  f^fT-iris  du  ^^nie,  aorun 
peut-i  tif  III-  uiiTite  pins,  ù  notre  avis,  de  tix«'r  raltcniinn  des  n- 
\uiits  «-t  des  plidiiï>(iilies  que  l:i  inotlir»<lc  (|'ii  o  vri*  aux  noun!»- 
muets  lu  mut'*  (on<liii^iint  aux  travaux  intellectuels  etû  U  pleine 
jn.ii^-:iii(  t'  tIfs  ditiHs  ri\ils  ot  pnliiKpies. 

Il  !»4:inl'le  (l'pfiiia  t  qu'à  nutie  è,  (Mph*,  on  ne  sic  doute  pa» 
assez  lie  I  «'  qii't.'ll«*  pourrait  être  si  l'on  s  appuyait  i^ur  un  runcoms 
pl:is  1.1'ni'iid  de  nirilitatiiin<%  rt  de  iiav.iux.  t^iie  de  rlart«>s  une 
tille  riii-ilM.ilr,  enviMi^i-i'  uniiiie  ulle  i!i-\iait  IVtn*.  ne  rp|«ind  raiU 
ollf  I  :i>  sur  l'i'nti'ndrmf'nt  liMmuin  fX  m  ir  tant  dau^resi  question» 
n'u.ii!»   -i  jM-ipr.'i  rc  jour  •  nn.ini'  iiiNnliM.s  ! 

1.1  s.<-vl>-<st  cil  ii..ii-('iii*  C|iii>  I  aiiiiiii'.i-  iiiit-rro;:edo  vru^  sonrd«- 

llll|i''.-«  t't  liiMi  ri'l'!.lins  pal  luills  qui  \|ort|l  à  li-ui  s|i**rulilc  san^i  f?. 
av  ir  >-iiiiiii'  lis  prfiiiu  rs  t'I-nniiTs.  rt  r.li*  i/u  iia  fa^  U  Mr  rvprnt.' 
ili*  -1-^  iH)  i\i  lli-s  iiivi'^ii^utniM'^  s\ir  Cl'  !••  tt  Tii*  iiufuinuf*. 

!/' >1  .<  atiitii    ih'   iiH  s  iii..:h"iM-f'i]\  tii'ri's  i*!ail   ((r;!«i  !**i*^.   dac» 
l'.i'!'  ■iti:»'.  I  on  iiii-  I  ».••   iti  I  i.s>  li.liii'  a.i-.-i  pii^i  *>i>pii.*  ipje  n.tira!- 
A     I.'  il-  I  tu^i-  .i'ti  l>'iri  i(iii-  iipiiiHUi  ;:t'ii''iuii-,  »inun  au  prvju»' 
ipii   I  1  -  ,i!  ^  ir  •  ii\' 

I  •    }  1  •   I  .i\.i  1   Imiri-'ir  lU'  tout  n*  ijiii  i  «.i  f.idil»*  et  infirriH*.  I. 
\  .%•  •  I  ■  ■'■  •  i.iit  -iii  ii;  pn.lt.-'  .1  Si  -  \.  -ix.   I.i  *ii  -l!,  .iiui*  un    *•  aU  U.- 
:  .  !■  .   ■    •  ■;  ■  !il    ».:i«'  lu  ir.   *-«  :."H    |  i-  ti  \!.     .:•    i«  |  i.-.  tU*  h.J.  f,r,.  rf  ,_ 
;.  Il  •-x'.iit    !••  i«<  >'• -:i.\   t{  il   I  1' 'liai' lit  i-l   ^   iiti-sap  ni,  quand 

•     I    ''."    ii-i  r  l'.i-  l.i  III  irl. 

(   •  '   iT    II   I  iiiiM:i,.-    à  S;  .irii    ch'   l.ti--' r  Mi'»«nir  île  t-aim  eî     • 
.:i«  ».  ^•iji    -«-Il   1.  î  ^  fil  11  •*  ■  \  ..-  .'iî  ..  II. s  h'^  il<*'*ert.« 
'Il      •    ■    .   i    :^-  u  'Il  I  •■  l-  "•   I  !••'  Il  iV.i'  î   .  -  -1  ,:i-  !•■    :;  "lîî--   fiîaî 
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moralo.  Dans  le  quatrième  livre  de  son  Uûloiv  des  Animaux,  il  ne 
balance  pas  à  reléguer  les  sourds-muets  parmi  les  idiots,  en  les 
déclarant  incapables  de  toute  instruction. 

La  républitpie  de  Rome  ne  se  montra  pas  plus  humaine  que 
ses  ainées.  L'intelligence  avait  beau  bhller  dans  le  ri'ganl  de  ces 
malheureux;  il  aullisait  que  Icuplajuniâ  restât  immobile  pour  qu'ils 
fussent  condamnés  à  être  précipités  dans  le  Tibre. 

Ce  n'est  que  cinquante  ana  avant  Jésus*Ghrist  que  Lucrèce, 
quoique  imbu  lui-même  de  quelques-uns  de  ces  barbares  prér 
jugéH,  se  laisse  aller  à  accorder  cectains»  droits  à  un  nombre  cir- 
conscrit de  ces  infoitnnés  qui  s'étaient  fiait  connaître  |)ar  diverses 
aptitudes  ou  de»  talents  justifiés.  Pline  le  naturaliste  cite,  entre 
autres,  PediuM  comme  ayant  fait  honneur  aux  beaux-arta. 

Personne  n  ignore  atijourd'hui  les  éloges  donnés  par  Lucien  et 
Casaiodore  à.  la  pantomime  des  comédiens  mucUi  de  leur  époque, 
et  a\  ec  quel  empressement  ils  reconnaissent  combien  elle  a  con* 
tribué  non-seuli  ment  à  efliicer  le  stigmate  d'ignominie  imprimé, 
depuis  des  siècles,  sur  le  front  de  cas  déshérités  de  la  fuurolc.  mais 
«icore  à  leur  conquérir  ime.  bonne  part  dans  la  bienveillance 
publique. 

En  tié])it  de  ces  signes,  avant-ooiireurs  de  la  raison  universelle, 
les  hommes  de  loi  n'en  persistaient  pas  moins  à  croire  aooomplir 
cncoro  II  l'igard  des  sourds-muets  un  acte  de  haute  Justice  en 
légaliHant  les  arrêts  étranges  ^pour  ne  pas  dire  plus'/  des  philo* 
sophoa  ^Y*cs  et  romains,  témoin  le  Code  Justinien,  suivi  par  plur- 
sicurs  nations  jusque  dans  le  moyen  â^e. 

Chez  les  Égyptiens  et  les  Perses,  au  contraire,  la  surdi-mutité 
était  Toljjet  d'une  immense  sollicitude  qui  touchait  à  l'adoration. 
Quoi  d'étonnant  t  Pei  sonne  ignune-t-il  que,  de  nos  jours  encore^ 
les  crétins  des  Alpes  reçoivent  do  pareils  hommages! 

Dans  son  sérail,  le  Grand  Seigneur  a;  eu  longtemps,  otitre  ses 
odalisques  et  ses  nains,  des  muets  qui  se  perfectionmtient  de  plus 
en  plus,  entre  eux.  dans  le  langage  des  gestes,  au  point  do  se 
faire  entièrement  comprendre  de  tous,  non-seulement  dans  les 
circon^tancea  usuelles  de  la  vie,  mais  quand  il  s'agissait  de  récits 
liistiinques,  de  préceptes  du  Coran  et  de  n'imimrto  quoi.  Leur 
instrui  tâon  s'oteiidait  même,  nous  a-tron  assuré,  jusqu'aux  idées 
ab^ïiraites.  C'est  un  fait  que  nous  nous  cér^ervons  da  vérifier,  on 
cherchant  aussi  qi^l  rapport  leur  mimique  pouvait  avoir  avec  Isi 
nùtre. 

Toutefois  IesailhérentsduTaInuid,q|iifouianillaienten  EtpaglMv. 
attribuèrent^  pendant  des  siècles,  notre  double  infirmité*à  un  éist 
permanunt  d'aliénation  mentale,  et  livrèrent  sans  pitié  nos  mal*» 
heureux  fréns  à  toute  L'amertume  da  Iauc  triste  aoct^  ns-tcntani 
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du  parlant  sont,  à  de  rares  uxcrptions  près,  «ussi  bien  oi^ganiiës 

l'un  f)UO  l'autre. 

Un  |irèjti;;C  enroïc  trop  n*i>un(lu  dans  le  monde  et  qn'nn  ne 
sauiiiit  t:up  s't-iluKi  r  di:  d('*truin\  v'vM  que  la  suidi-mutîtê  so 
traiisriM'i  iiir.ullibl'Tii'-nt  du  pôn-  c)U  de  la  rnôro  uiix  enra.its.  qiUDil 
nous  Vil} uns,  de  toutes  |i.ii-ts,  di'S  sonrd>-inu>.'tA  unis  entre  eux 
ou  à  (U'M  iiailants,  pioduire,  siins  ri.-ssc,  des  iMifants  entf*ndtn'B- 
parl:in(-.  ipu  ne  |iarti<  ipciit  en  rien  à  l'inliimitc  {latemcUo  ou 
maifm<Ile. 

Des  uits  (pi'ont  fait  éclurL*  les  su  Mimes  f^florls  du  ;;énie,  aucun 
peut-*  t IV  ne  mérite  pins,  ù  notre  avis,  di-  tixer  rattenimn  des  n- 
\ants  et  des  ptiiii'so|'hes  que  la  môthoiic  q  u  o  viv  aux  sourds- 
niiieia  la  ruuti*  rnndtusïint  aux  travaux  intL'Ucctucis  età  Im  pleine 
jo  u>>aTirf  des  dioits  ('i\ilsPt  potiliqiies. 

Il  seiiilile  reprn  ia' t  fpi'à  notie  èj  oqiif,  on  ne  se  doute  pss 
assez  (If  f  e  qu'elle  poiirrait  tHre  si  l'on  s  appuyait  sur  un  runcoun 
pl'.js  uen*Mal  de  mrditatidn*»  et  fie  tra\;iux.  Udc  de  rtartes  une 
ti'l'e  riM-iliiidc,  onvi-u;:'*'*  umrne  elle  dc\imt  leip*.  ne  re|iandimjt. 
ell<'  I  :i*«  ^<ir  l't'ntfndenK'nl  luimain  et  s  ir  tant  d  au:re!i  questions 
re-ai.!«   ■•*  jti-qu  à  re  jnur  •  iiii.mc  iii-iiiiil>li-s! 

l.<  s.i-i  !•■  «  SI  vi\  luarriic.  C^iii-  l'auliMiie  int4'rru:;e  de  vrais  ^ou^d^ 
niin'i^i'i  non  («rriains  pai  laiits  qui  \i<«4>ni  à  li-ui  s|NH-ialiic  sunn  en 
av>  ir  «'Tiiili'*  lt'8  pn-nm  rs  •'•{•'iiit-nis.  i-i  ciii*  n'a-iia  (•a<>  ù  se  rvfienlj 
di-  -«••»  !n)i\i  llrs  iiivi*-li;;ati(>n>  Mir  ci'  if  |i  n»'  uuoiinue. 

!.'• 'Im  :<M'in  iji*  m<  s  iiKillfiireux  lirics  i*!ait  i'u:isi  l*M^e,  daiui 
l'ii'.'  •j'iir*-.  Mirrn.f  liM*  iiii|>iis^  InliTt*  a:i^>i  p)i\'»iipie  «{ue  mtiial<- 
A  !.•  li"  (  .iii^i*  aWi  liiu-i  I  (  lie  (ipuiii'U  ^«Mii'iaii:,  ^iiiun  SU  prvju^r 
i;iii   ;  I-  ut  ^  II"  *  M\f 

I  ■  I  1  t  i  .i\.»  T  liMiTi-'U-  (!•■  tout  re  ipn  i  <\  f.idd»»  e!  infirme.  I-. 
j  r  '  !•  ••    •  i.iii  i.n  ii_  pioli.i"  à  s«-  y  mx.  la  •^nillr.inc»'  un  ^'.  «m-UJ, 

i  .:!.  .    •    I  -i  •  ni    iiln-   lu  If.    "di^    I  r-  li  \Ii-   lii     it  J.U-.   i|»'  «ii|i  i,f  t«  et  i;- 

;.  I       :  •  Ni'.iii   !•)  .>*  !-•  -.i.\  q-ii  I  !•  uiai'  ni  i-t  ^'  nii-»atf  nt.  quand  :. 

■      1    '-i    î:.i  !  1'  .  ■  l.i  ni'ilt. 

t   '■   i!    Il   «  •iir.iîi.»'    .'i  S|  :ui.    lie  hti-NiT  njiniiir  île  faim  el  «'■• 
;.   .M.  ^  ^inM    ^-ti.iji  !•<•  fil  II  •«.  •  \.  I-**  iTit  ii.u>  IfH  d*->rrift 
*l  .      '   •  .  !■  «^-.i:  "Il  !••  1-  >  pn-»  niv.i!  p  .^  <!  in*»  If  -:  "itF:»    fatal  ■  . 
l■^       1      >•'    .i\a.t    i>i.i>i  .i.<-    il  I  :<    lu  :>.ii    I-no    li-^  ilie^   inuiiU"»  à  U 

I  !  I-  If  S.  1  11  i,f  1-.-.  :\.u. -.t  I  H  'IM  s  rt  p1u<  doux  a'.:\ 
■"    I  ■■■'•«  iiA'l'-n-^.   i|  niKjiii-   1.1  l'i.l    iiii-  uîi*  lût  en  fCnn  i 

I-  '    '     i  "  •!    1 1  I.  ..!:-:ii'it.ilf  f t  U  ri\i.i*«.iiiii!.  i!*-jù  d\ancei's  de  m-« 

>!  ^  ■  •  -1  !i:l.lf .  ■  iTin:.  i-îstiIiiT  hi  11  uiMiF  d*»**  li»»  à  rè^ni  dr 
«ti  p*  .^  .<■  d  ii.i.'iiiiiic^,  au  mollis  vu  -.1.  t'ifUiuir  fa  irnisc riptioa 
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morale.  Dans  le  quatrième  livre  de  son  Uùloiv  des  Animaux,  il  ne 
balance  pas  à  reléguer  les  sourds-muets  parmi  les  idiots,  en  les 
déclarant  incapables  de  toute  instruction. 

La  républitpie  de  Rome  ne  se  montra  pas  plus  bumaine  que 
ses  aînées.  L'intelligence  avait  beau  briller  dans  le  regard  de  ces 
malheureux;  il  siillisait  que  leur  lanifUâ  restât  immobile  pour  qu'ils 
(ùssMit  condamnés  à  être  précipités  dans  le  Tibre. 

Ce  n'est  que  cinquante  ana  avant  Jésus^Cbrist  que  Lucrèce, 
quoique  imbu  lui-même  de  quelques-uns  de  ces  barkires  prér 
jugés,  se  loisAO  aller  à  accorder  cectains.  droite  à  un  nombre  cir» 
consrrit  de  ces  infoitunés  qui  s*étaient  fiait  connaître  par  diverses 
aptitudes  ou  de»  talents  justifiés.  Pline  le  naturaliste  cite,  entre 
autres,  Pediu»  comme  ayant  fait  honneur  aux  beaux-arts. 

Pcii4onne  n'ignore  aujourd'hui  les  éloges  donnés  par  Lucien  et 
Cassiodore  à.  la  pantomime  des  comudiens  mueUi  de  leur  époque», 
et  avec  quel  empressement  ils  reconnaissent  combien  elle  a  con* 
tribué  non-seiili  ment  à  eflacer  le  stigmate  d^ignominio  imprimé, 
depuis  des  siècles,  sur  le  front  de  cas  déshérités  de  la  parole,  mais 
«icore  à  leur  conquérir  uno  bonne  part  dans  la  bienveillance 
publi(|ue. 

£n  (lé])it  de  ces  signes,  avantnsoureurs  de  la  raison  universelle, 
les  hommes  de  loi  n'en  persistaient  pas  moins  à  croire  aocromplir 
encore  à  i'i-ganl  des  sourds-muets  un  acte  do  haute  Justice  en 
légaliHant  les  arrêts  étranges  ,pour  ne  pas  dire  plus';  des  philo* 
sophes  givcs  et  romains,  témoin  lo  Code  Justinien,  suivi  |)ar  plu^ 
sieurs  nations  jusque  dans  le  moyen  â^e. 

Clies  les  É;;>ptiens  et  les  Perses,  au  contraire,  la  surdi -mutité 
était  l'objet  d'une  immense  sollicitude  qui  touchait  à  l'adoration. 
Quoi  d'étonnant  t  Personne  ignone-t-il  que,  de  nos  jours  encore», 
les  crétins  des  Alpes  reçoivent  do  pareils  homma;ea! 

Dans  son  sérail,  le  Grand  Seigneur  a:  eu  longtemps,  outre  ser 
odalisques  et  ses  nuins.  des  muets  qui  se  perfectionmtient  de  plus 
en  plus,  entre  eux,  d^ms  le  langage  des  gestes,  au  point  de  se 
faire  entièrement  comprendre  de  tous,  non-seulement  dans  les 
circon.stances  usuelles  de  la  vie,  mais  quand  il  s'agissait  de  récits 
bistoiiques,  de  préceptes  du  Coran  et  de  n'im)Kirto  quoi.  Leur 
instnu'tâon  s'étendait  même,  nous  a-tron  assuré,  jusqu'aux  idées 
abstraites.  C'est  un  fait  que  nous  nous  ré^rvons  de  vérifier,  oa 
cherchant  aussi  quoi  rapport  leur  mimique  pouvait  avoir  avec  lu 
nuire. 

Toutefois  lesailhérentsduTalnmd,qpifbuianillaienten  EspagMv. 
attribuèrent^  pendant  des  siècles,  notre  double  infirmité*à  un  émt 
pennanunt  d'aliénation  mentale,  et  livrèrent  sans  pitié  nos  tirnï^ 
lieunuz  îrésm  à  toute  L'amertume  da  Iauc  triste  soct^  na.  tentant 
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pas  \c  moindre  cflfort  pour  améliorer  leur  position  et  les  relerer 
de  Innr  abrutissement. 

Ce  ne  fut  qu'au  seizii'mc  siècle  que  commença  h  ceiMer.  pour 
eux,  dans  la  Péninsule  hispanique,  ce  déplcinihlc  état  de  choies, 
grûre  aux  ]icrftévénintos  tentatives  qu'un  bénédictin ,  Pedro  de 
Ponre,  mort  en  15S4,  fit  le  premier,  dans  le  but  de  les  élpTcrau 
nin^  (Ifï  mrmbres  utiles  de  la  sociétt*.  Il  avait  df*biitr  par  l'éfluca- 
tion  t\o  dtMix  Trùros  et  d'une  sœur  duronn/*(ab|p  «if  Vclasco.  atteints 
touAtioiH  de  Hurdi-mutité.  Mais  il  n'était  fias  allé  plus  loin  que 
dv  rlierclicr  à  remplacer  en  eux  l'ouïo  par  la  vue  et  la  parole  par 
l'écritun*. 

Entrèœnt  a\nvi>  lui  dans  la  même  carrière  Pedro  Bonnet,  sécré- 
tait c  du  ctmnctable  de  Castille  et  maître  <!u  Trére  sourd-muet  de 
ce  haut  dignitaire  d'HHpagne;  Ramirez  de  Carion,  k  q-jî  avait  été 
conGrc  l'édtication  d'Kmmanuel-Phililicrt.  prince  de  Cariiman, 
souid-muct;  P«>dro  de  Castro,  autre  Esi)a::nol,  métlecin  du  duc  de 
M.-intouc,  instituteur  du  (ils  sourd-muet  du  prince  Thomas  de 
Savoii*  ;  et  J.  WhIIîs  ,  réU'Iire  professeur  de  mathématiques  k 
l'uiuvi-r^ité  d'Oxford,  qui  mérite  épra liment  une  des  premi^i*s 
places  [lainii  l«-s  plus  liabilrs  promotfiiis  de  cet  enseignement. 

On  n'en  finirait  pas  de  poursuivre  la  liste  de  tous  ci  s  maîtres 
étrangers.  Néanmoins  il  ne  beiait  pas  juste  dépasser  sous  silence 
le  médecin  suisse  Conrad  Amman,  rtabli  à  Amsterdam,  qui, 
comme  Bfmnet,  dirvuit  ser\ir  de  guide  au  célèbre  instituteur 
français,  l'alibf''  de  l'Êpée,  dans  ses  procédés  d' articulation  à 
ru>a::<'  di's  mhimIs  muets. 

Mai<«,  avant  d'arriver  à  cette  spénalité  dans  notre  patrie. 
bâioiis-iiiMH  do  faire  lemaïquer  (|u'a\unt  le  seisieme  su-cle, 
divnrscs  éducations  avaient  rtê  entreprises  à  des  intervalles  plus 
nu  iiioiiK  Inn^'^,  fi  que  Jean  de  Heverlf\.  anhevi^ue  d'York. 
mort  l'ii  rir><i,  :i\ait.  entp*  autres,  à  ce  ipie  rapporte  Ik>de  le  Vèn«*- 
ral'l"'  ilaiis  >mii  iit\tnirr  rccl*sinst\'^U'-  tl  AwiUlrrrf.  ossa\^.  ari«c  un 
ci-rtaiii  MKii'^,  di-  lain*  ppinniiti'i  quelques  mots  à  un  |isu\re 
f-nl.iiit  siiurd-nuiet  i|u'il  avait  recut-illi. 

Kii  Frartce.  après  le  P.  Vanin.  il"  la  Uixtrine  chrétienne,  le 
|iPiniiT  iii.Nlitiiti-ur  de  soui«ls-uiUet«i.  ilont  la  iiiétbode  eal  loin  ds 
uii-iit<r  \t'>  ••|ii::os  i|u'el1e  a  obtenus  depuis,  rt  apri^s  madsms 
il--  S.i.nti>-K<>si>.  reli::ieusp  de  la  Cnux  du  fauUturff  Sainl-Antoine. 
il  ont  )i'  talent  a  été  reconnu  |uir  l'uMiè  dr  rK|N*v.  apparaît  le  Por- 
tu;;.iis  Kuilii;:ui*/  IVreire.  qui  bientôt  s«'  préM*nt",  aiec  un  de  ses 
eli\«s.  .1  rAcail'-iiiie  des  S»  lences 

1)  I  iliTie  c<ii|H  i)  iibsii'nt  le  titre  il'mvenleur  d*iin  art,  qu'il  sait 
inii-iix  ijMi-  |H'isnMni>  M'ètie  i|u  un  emprunt  fait  à  Ponce  et  à  Bonnet; 
luai^  il  ne  t.iiili'  |..i-«  ù  l'eNtiiiier  m  |m.-u  que,  n^.al^rô  ses  succès,  il 
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•do|il6  de  prérérmcc  U  daelyMogie,  et  ose  prétendre  que  c*eM 
l'unique  base  de  renseignement  des  sourds-muets. 

Il  derait  cependant  rencontrer  un  adversaire  redoutable  dans 
Tabbé  de  PÊpéo.  qui  n*eut  pas  de  peine  à  démontrer  jusqu'à  Tévi- 
dence  que  les  signes  étaient  nécessairement,  pour  les  yeux  des 
sourds-muets,  ce  qu*est  la  parole  pour  Toreille  de  Fentendant- 
parlant. 

Cest  à  la  rencontre  que  fit  le  saint  homme  de  deux  paurres  sœurs 
sourdes-muettes  Jumelles ,  dont  la  mort  du  père  Vanin  laissait 
Fcducation  inachevée,  que  remonte  la  première  éclosion  du  génie 
de  Tabbé  de  l'Êpée.  on  1760. 

Partant,  lui  aussi,  de  ce  principe  incontestable  qu*il  n*y  a  pas  de 
liaison  plus  intime,  plus  naturelle,  entre  les  idées  et  les  sons  qui 
frappent  l'ouïe,  qu*entre  les  idées  et  les  caractères  traré^  qui  frap- 
pent les  yeux,  il  ne  lui  fut  pas  difllcile  de  faire  admettre  victorieu- 
sement la  possibilité  de  se  servir,  pour  apprend i*e  une  langue  au 
sourd-muet,  de  la  mimique  que  Dieu  lui  adonnée  afin  de  suppléer 
à  l'ouïe. 

Quant  à  rarticulation,  apprécions-U,  pour  ce  qui  la  concerne, 
à  sa  juste  valeur,  en  nous  gardant  bien  de  laisser  la  fK>rte  ouverte 
à  Tignorance  ou  au  charlatanisme.  Ce  moyen  do  communication 
peut  être,  il  est  vrai,  dans  certains  cas,  d'une  utilité  ]»lns  ou  moins 
grande;  mais  il  ne  faut  rappli()uer  qu'à  ceux  di*  nos  freros  dont  les 
organes  vocaux  sont  reconnus  a5^sez  dociles  pour  ne  pas  rendre 
les  leçons  du  prof«*8seur  parlant  impuissantes.  D'aill«Mirs,  quelque 
essai  que  l'on  tente  sur  le  sourd-muet,  on  ne  réiissirn  jamais  à  le 
douer  d'une  prononciation  aussi  claire ,  aussi  inielli;:il)U'  que  celle 
de  l'entondant-parlant,  s'il  n'a  conservé  quelque  reste  d'audition. 

Que  dire  de  la  lecture  de  la  parole  sur  les  lèvrr»s  ?  Klle  ne  doit 
pas  davantage  être  considérée  comme  une  merveille,  ainsi  que  le 
vulgaire  se  l'imagine.  Au  contraire,  elle  n'est  ni  filis  ni  moins 
que  la  prononciation  artificielle.  Encore  est-il  ccr'a  lï^-rnent  bien 
plus  facile  au  sourd-muet  de  lire  la  parole  que  «le  l'apprendre. 
C'est  ici  que  le»»  yeux  font  l>eaucoup 

Revenant  à  It  mimi</ii<,  hâtons-nous  de  faire  observer  que 
trop  de  parlants  la  confondent  à  tort  avec  la  d" /i//o/o^>  ou 
langage  dt-s  doigts!  La  dactylologie  s<»  Iwi-ne  à  n'pmduire  servile- 
ment les  lettres  de  l'alphabet  dune  langue  quelconque,  une  à  une, 
ou  par  syllabe,  ou  par  mot,  ou  de  toute  autre  manièie  convention- 
nelle. La  miînique.  tableau  fidèle  de  la  pensée  huniaine,  ï>eint  les 
idées  et  les  sentiments  dans  quelque  langue  vi\ante,  ou  morte,  ou 
savante,  que  ce  soit.  C'est  la  langue  univei-selleMniiée  de  tous  les 
peuples,  la  langue  naturelle  de  l'humanité.  Par  elle  la  |)ensée  arrive 
plos  vite  k  la  pensée  que  par  la  parole  ou  récriture.  Quant  k  la 

iiO. 
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dArt\Iri1r.L'io,  m  M  préw^nre.  il  n*en  saurait  ^(re  qncitfoii.  Mey«i 
piiif-ri ''lit  ri  «'•'unique,  fïlle  rlieminc,  pas  k  |«s,  dra  millifin  éê 
1  leurs  f.*n  niT.<'i«'. 

Au  milii'ii  «If  ^os  brillanU  triomplies,  l'abbé  de  TÊpéa  n'en  «■! 
pan  moins  à  lutiM-  liion  den  fois  contre  deux  rlasaps  de  puiannta 
advi*r«airos.  !'■*<  phihiwiphfs  et  Icr  tho«  InRim»,  W*  premien  léser- 
vnnt  i'i  l.-i  p;iroli-  S'-nlo  l:i  vrrtti  i!o  lanir'ni-r  l'i->|irit  à  la  l'unquéledes 
iih'frs  niftiipli)s((pics,  les  secnnilK  ne  voyant  |iaM  aiUeura  qa'eaelle 
rtnti-ll  'j^vuvf  siipn'nie  doji  \éritês  roliL-ir'iiitrfl  siiinatiirelka. 

Mais  iiiiti-i'  profnnde  vônnratmn  pour  la  nii'nioire  tlu  prmnd  iinti* 
tuti'iir  fr:iii(;.'i:s  \\v  j\w\h  fornit  ra  jan-ais  les  \eux  sur  lea  quclqyca 
éraitH  qu'il  s'est  pf'iiniB,  h  son  insii  |>C'Ut-i'"iie,  quanil  il  s'cat  agi  de 
puiwr  If  priiu  ipf  de  son  ailmiriihles  suni-s  linna  l'essenee  BéiM 
de  1.1  natiir*'  vx  dans  l'analo^io.  Malf^iè  its  li 'fifres  in  perfcciioiiai 
inM^|4ii:ihl(*sili>  tniit(f  (ru%'re  bumaine,  In  gloire  de  I  abbé  del'Ëpéc, 
pn>rl.ini«<'  ji:  r  m  s  (ni.tfniporains,  ain^cia  sans  tacha  k  noa  der* 
nin>4  ii-\i'<.\,  it  >nn  niinir-nso  (  haiii('\  sun  eitrôiuc  modaalje, 
tonti*;  ^1-  MitM».  t"  :ii  L'-  iniiirs  ;ii  Ij^\  ituni  ■!•■  Im  ns-^i^-ner  une  plaça 
à  ciiti-  i!c'^  |.|iis  >«'ililiri  f^  l-ir-nlaitL'urs  «If  riiunianite. 

I.ouis  .\  V I  !iii  :i\.iit  a<-(-(M-<li*  sur  sa  rus^iotte  um*  |NM)Aion  annuella 
do  si\  n.i:i'-  îi..r  f  s.  .iijtr-'  l'pt;iMi!-si'ni»'ni  di-s  C'fbs'in*.  L'école 
jusrim-.ù  :i\;iif  t  U'  Kini'ciMi"  ilnu/p  ans  |>ai  !•  4  M.MiirS  reaauurcva 
du  ti<ii'':i'<  ui ,  *'.  \*  ^  *\nr\^\vA  auiitonts  qu  il  n^eiaiL  Ce  fui  là 
qu'il  r\|>i!:i  l'M  IT-*J.  an  Ti.il.tii  ilrs  lainii-.s  <]••  se.^  l'IiAes.  dana  la 
dourr  {-•  I.-.  ••  (|i|i>  ^-u  tv  ,\if  \\o  piMnait  pas  a« «h'  lui.  Un  auunJ- 
niuit,  |>iif!.-i:i-  n.iti!'-,  M.  î'<'>^oii.  lit- Miiiiipiilii-r,  a  fiiit  donàU 
chapcli  .II-  I  |ti.f:i  it..i;i.  l'ii*  ^aint-J.H  i(iii  s.  d  un  de  Msa  OMiUeura 
taMt  :i'.\  l'î  !•-.  lit  r.  :  « .  t*.    SI  fin-  aî'iiîih  is^.ihli'. 

l'.irii-.  |i"i  '!.•>«  pi.  ,  -■  r.il.î»'  ilf  1  i:|..«'.  ntiiiN  il.  vnna  ritrr  l'abN* 
Sir  ni.  i!i<  il  iiK  <.  in\:iMiis  il«- 'riMiliiii>^i'.  I  li.iti-iinf  de  BordaailS, 
'  M»'  III  •;!  l'iT'-  r  .'.'('.."■,  au  lu  \i«pir  .1  '  •  cllo  \il.#?.  envojra  k 
I*:u  •"  '■"  •;  -.^  .î'  '"i:  .|.-  iiii.'  i:i«.f  itMl.iin  ili;  «o  inU-miU'tA  ,  pour 
''■'•yi'  <•  i-  •!  -  •«  i-i  .1  .11.1  liitnitni'  s:i  ri  ••'Ji'hI.*  qui  :.u»ait  tant  de 
i  tu  '.  I  ■  ■   -  !  :      I   •   .  .lu  j.  II.  .   i-f.  ir-  I  i-uii-nt  biontùt  BUS 

<'n  •  '  •!•  •'  \  I- •  r ,  1-- •  (.iiipiiMiili.*  <:•!.' ciiii-)'I -'t  I  la  in-nare  du 
ni:  iir.'  iii  .1  '  :î  i*  I  ,îii  II  t  j  i:l  jj»  I  II  i"..\i'ur  »îi'  hk-s  fn-rea  d'ia- 
'min'  »■  I  II"  -■  ^  1  »;  •'   •  I  !   «.'■'H  iiii\i-a:^>-'i. 

Ail  iM  i'  •!«  I  .il  i-  <!•  .  !'.{.>  !•  Si<  :.i-i|>M|.ri^:rntJ  au  riinroura.rtllit, 
à|i:i.ii  'I  >'•  .  )i  .  •  li  !  I  ij.  n  l'iM  .lin  ^on  brniB^'i' di*  bufiCiiianre. 
S*e  !  •  \.  1-^  l'til  ..»  i.îi'.'i-» ,  I  m  •'  auiii's  Miii  (ouri  U'uiàiruihim 
il  uri  "il,  '  M,  /.  I T  ■•<.«<  ..n  i-s  di'  plus  en  piu^  aui\ii*a,  nefinsnl 
quuj<>tiiM  .■■>  ii«-^^<  •!iiii:  s't  iitiiuiaii  d«'jM  htt  tenumnièe. U  aeraii 
■iiutt-fMs  in-i  ..!•  ui  1  ..I  ;>  'l  .t\i>ii  •  nus  dans  i«'  dernier  CMivn^  ua 
il*  li:ii.ti>  (iuiii..uHie  *»ur  la  cuiMUbuii  diil 
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uMl^lMIrA^s^l  M  Ymyii  létraetée ëm»  m  Tkéùriê  ét$  ii9me$,}prm 
qui,  qfiwÉqMe  Jiigé  digne  àa  gnndl  friM  déeeimal  comme  une  dei 
meiileurre  prodiidiofifi  d'édocetien  nerale,  se  nous  penît  guère 
tipoir  lépondu  eomplét^neni  k  son  titie. 

Ainsi  quebeeucoup  d'autres,  rabbuSicard  fût  persécuté  pendant 
la  BéfolutioD  de  98.  Jeté  en  prison  après  la  journée  du  10  eoftt» 
il  eut  le  bonheur  d*ucbapper  aux  massacres  de  septembre.  A  peine 
rendu  à  la  liberté,  il  fut,  en  sa  qualité  de  rédacteur  des  Arnimlm 
caihotiqitêt ,  condamné  k  la  déportatien  à  CSayenne  »  et  passa  deux 
ans  en  fuite  loin  de  sa  chère  institution ,  dont  il  ne  ressaisit  les 
rênes  qu'après  la  rétrolution  du  18  bramaire.  A  la  fbndation  de 
rinstitiit ,  Il  fut  appelé  k  lûre  partie  de  la  classe  répoiulant  à 
YAeadétniê  ftancakm.  Il  mourut  en  ld32. 

Parmi  les  profeftseiirs  qu'il  a  formés,  je  dois  mentionner  un  psv» 
lant,  Bébian.qui  a  été  censeur  des  études  k  l'école  de  Paris,  a  formé 
à  son  tour  quelques  professeurs  sourds-muets  su  nombre  «lesquels 
je  m'honore  de  me  citer,  après  avoir  rendu  un  nouvel  hommage 
k  mon  compagnon  d'infortune  M.  Clauditis  Forestier,  directeur  de 
Texcellente  école  de  Lyon.  Les  œuvres  de  Bébian.  marquées  au 
coin  de  l'esprit  philosophique,  sont  encore  consultées  avec  fruit, 
de  nos  jours,  mi>mc  à  l'étranser,  par  tous  ceux  qui  se  vouent  k 
notre  cnseimiement  pénible.  En  première  ligne,  il  faut  inscrire  son 
Manufi  prtiliguf,  dans  lequel  il  est  venu  à  bout  de  remplir  un  vœu 
du  baron  deCiérando  ,1\  *•  on  simplifiant  la  méthode  et  la  rendant 
assez  facile  pour  qu'une  mère  de  famille  puisse  apprendre  à  son 
enfant  5ourd-muet  à  lire  comme  elle  apprend  aux  autres  à 
parler.  •• 

Les  sourds-muets  Massieu  et  Clerc  firent  longtemps  la  gloire 
et  rorçufil  dt*  l'école  de  l'alibé  Sicard.  L'un,  a|>rês  avoir  étonné 
plus  d'une  fois  les  nombreux  auditeurs  de  Lon  illustre  maître, 
accepta,  quoique  ilans  un  âge  avancé,  les  fonctions  de  directeur 
de  l'institution  des  sourds-muets  de  Lille.  L'autre,  q  li  avait  été 
neuf  ans  ré|>énteur  k  l'école  de  Paris,  alla,  en  loKi,  propager  le 
bienfait  de  réducation  française  chez  nos  frères  d'infoitune  des 
États-Unis. 

L'oubli  semblait  plsner  depuis  trop  longtemps  sur  les  restes 
mortels  de  l'abbé  de  l'Êpée,  lorsqu'en  1837,  prenant  en  considé* 
ration  mon  humble  initiative  et  celle  de  bon  nombre  de  mes 
frères  d'mfortune  qui,  comme  moi,  n'avaient  pas  oublié  le  lieu  de 
sa  sépulture,  une  comnùssion  se  forma,  composée  de  Bi.M.  Dupia 
aîné,  président  de  la  Chambre  des  dépotés;  Villemain,  pair  ds 

0)  Am  &igiMf  •(  tfp  r  art  ^  ftsMCt  tooM  lY,  fi^  4Mb 
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France;  de  Srhonrn.  pair  de  France,  procureur  général  à  la  Cour 
des  comi'toâ;  du  baron  de  Génindo,  pair  de  Fiance,  prévidcnt  du 
Conseil  d'administration  de  rinstitution  de»  MmrdH-mueta;  Cha- 
pU}-s-Muntltt\illo.  dôiHité:  Cave,  cher  de  la  divî^^ion  des  beaux-arU 
au  Ministôre  dr  T Intérieur;  l'atdié  Olivier,  curé  de  Saint-Roch; 
Kuf^rne  fiaray  de  Mon^lave,  homme  de  lettres,  plus  tard  inspec- 
teur ffén'Mal  dt'S  études  dos  institution»  de  sourds-muets  de 
Franro;  Nestor  d'Andert,  artiste,  et  trois  prufess4'urs  sourds- 
muets,  Claudius  Forestier,  Alplionse  Lenoir  et  moi.  Son  but  était 
delever  à  notre  saint  Vincent  de  Paul  un  monument  di;;ne  de  lui 
nu  sein  de  l'église  Samt  Rocli,  à  Paris,  dans  la  chapelle  Saint- 
Nicolas,  appartenant  à  sa  famille,  où  il  avait  l'habitude  de  célé- 
brer la  messf.  servi  par  des  sfiurds-muets,  à  tour  de  rôle,  et  où 
reposèrent  plus  tard  ses  cendres. 

M.  Au;;uste  Pr^ault,  statuaire  d'un  si  rare  mérite,  fut  unanime- 
ment clioi>i  pour  devenir  Imtèrprôtc  di-cct  lionimapei  notre  père 
spiritiii'l,  f't  iv|Mih(Iit  dignement  aux  intentiuns  de  la  commission 
et  d<-s  soiisrriptiMiis. 

Huit  {iTi>  îipn*^.  m  l-îlS.  une  ( ouronm*  «1«'  lauriers,  en  bronjEC, 
fut  di^i  (»<V  à  (ùrr  du  mimunimt  avec  n-tle  simple  inscription  : 
A  l'ttb't  th  fhf.i-  le\  sourds -mufts  suédois.  L'intention  de 
M.  O.  K.  H  'r..  dirertrur  di*  l'inatitiition  dc>(  s^hi  nia -muets  et  des 
aveugles  de  Siockholm,  venu  dans  it  but  à  Pans,  avec  le  montant 
de  la  MiU^niptioii  de  ses  éièves,  n'a  pan  i>u*  remplie  avec  moms 
de  ljuiil;*Mir  v\  \\v  ttlcnt  par  h»  mi'nie  AiiLMistt-  Pr^ault.  Ce  n'est 
pas  i-n  vain  «pie  la  i/ii/Mii^iif  a  «lé Uni  /"  revuuwiiuttncf  In  mimoirr 
fin  tifur, 

Nolii*  siatii.iiri',  i|tii  cfiiit  devoir  s'a-sociiT  k  ce  sentiment 
c  onun«-  Il  to'it  (V  i}ii  il  jiui'  lu  an  ,  :ivait  |.i\i  mim  tiibiit,  lanm^ 
pivi  l'Mrnli'  \y^\\  ,  à  la  iivic  ilr  1  lluti-l  i!t>  \  i  U-  tie  l'an»  par  une 
ttt.-itiw  (II-  I  iiM'f  di*  1  Kpèr  sur  la  ii;:ii«'  de  celles  di-s  grands 
li'tij  hp  ^  i|iii  si.iri  iir-.  il:ti:H  notn-  r:i))r;ilt'  ou  qui  l'onl  illustrée 
Vv>\  1 1  iMin'inriit  niio  d#'s  m»'iUiMin's  ti  uvns  d-'  Pn*awli,  et  le 
C»iîi-,mI   ii.iiMi  h  .il  ;i  «lu  se  fi  lifiliT  di'  lui  i*n  a\uir  c«tntiê  l'rx^- 

CIlllM-.. 

L.i  viii'  il.<  Vi  i>aillcs.  qui  b*ennr;:iiiMllit  d'a\fir  vu  nai're  clans 
snii  Si  m  iiitiif  (I-  flii.-  instituteur,  ne  poinatt  manquer  de  sui\Te. 
•  I.ins  <iiti.-  I  m  iiiisLiiic«\  1  l'xrmple  i\v  Pans,  vn  lui  votant  une 
st.itp"  i|M  •  i:.  i:.iit  an  (-iM*aii  dr  M.  Michuut  id*s  Monnaies  .  Plus 
t-iiil.  !••  iiK  ii.r  .iitiMe  :i  été  chargé,  |>ar  M.  h-  cointi*  d(*  Monta- 
1  \>-t  iii.i.  iMiifl.tnr  :*'nêral  lU*  la  liste  ciiile,  du  Imste  de  noire 
.'i;-!:-   [.iiiii   I.,  ...iii  lu- |ii»,tiin.|n«' de  Versailles 

U<.«'i  >|ii  Ml  ili^i  ni  Hni::«Tti  tant  d'autics  Irs  morts  ne  s'en 
iiuiil  ynr,  t.i:,i  t|i|-j|  restera  quelques  sourds -muelsdsns et DMttilt. 


iUcrrrrunoif  dss  jbukes  aveugles  i^rr 
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annnrnov  des  nxnnB  atbuolm 

Llmtitiitioii  dei  Jeunet  ATcaglei  «  pour  objet  d^iUerer  des  Jennec  garçons 
et  des  jeanee  6Uet  «Tenglet,  et  de  les  préparer,  toÎTant  leur  aptitude  indÎTi- 
daelle,  à  rezeretee  d*aii  métier,  d*OD  art  on  d^one  profeetion  libérale. 

L'établiiaement  est  aitoé  sur  le  bonlerard  des  loTalidet;  un  besn  fronton, 
dû  an  eifean  de  Jouifiroy,  orne  le  bâtiment  central  :  il  représente  Valentia 
Haiij,  inspiré  par  la  Cbarité,  instruisant  des  aTongles.  La  statne  d'Halij 
décora  la  oonr  d*honnenr. 

Le  bâtiment  principal,  destiné  anx  scnrices  généraux,  est  sitné  an  centre 
et  sépare  le  quartier  des  filles  de  celui  des  garçons.  On  remarque,  an  premier 
étage,  une  élégante  salle  do  concert,  où  ont  lieu  les  exercices  publics,  et  la 
chapelle  décorée  de  peintures  dues  à  Lehmann. 

Les  réfectoires,  les  dortoirs,  les  préaux,  les  infirmeries  et  la  salle  de  bains 
sont  remarquables  par  leurs  bonnes  dbpoeitions  et  leur  excellent  aména- 
gement. 

Cest  en  1784  que  Haûy,  né  en  1745  à  Saint-Just  en  Picirdie,  imagina  un 
plan  général  d'inttmction  pour  les  enfants  STenglef  ;  il  expérimenta  d'abord 
sa  théorie  sur  un  jeune  homme  de  seize  ans,  areugle  dès  la  première  enfance, 
qa*il  trouva  mendiant  à  la  porte  d'une  église  et  qu'il  rtcueiUit.  Les  résul- 
tats furent  tellement  favorables  que  la  société  philanthropique,  qui  seooarail 
à  cette  époque  douze  en&nts  aveugles,  voulut  aussitôt  les  confier  anx  soint 
dUaUjr.  Haliy  fit  fondre  des  caractères  en  relief,  que  l'aveugle  s'accoutuma 
à  reconnaître  au  toucher,  comme  l'enfant  à  qui  l'on  apprend  à  lire  recon* 
natt  à  la  vue  les  caractères  qu'on  lui  montre.  Haûy  mit  aussi  en  relief  des 
chiffres,  des  signes  pour  la  musique  et  des  cartes  géographiques. 

Le  26  décembre  178H,  les  enfaoU  aveugles  de  l'école  d'Haûy  firent  ad- 
mis devant  le  roi  et  la  famille  royale,  qui  se  montrèrent  satisfaits  des  ezer* 
cices  des  enfants  aveugles;  pendant  huit  jours  ils  furent  logés  et  hébergea 
au  palais  de  Versailles. 

Quoique,  à  cette  époque,  les  enfknts  aveugles  n'étudiassent  la  musique  que 
comme  un  objet  de  distraction,  HaUy  entrevoyait  qu'elle  pourrait  devenir  un 
jour  très-utile  à  %f%  enfants  d*ado|>tion;  bientôt,  grâce  anx  soins  d'artistes 
distingués  et  particulièrement  de  Gosseo,  alla  entra  dans  une  voie  qui, 
depuis,  n'a  pas  oes^  de  s'élargir. 

Un  décret  de  1791  décida  la  fondation  d'un  éUbliseement  public  destiné  à 
donner  Téducation  anx  enfants  aveugles;  l'Assemblée  nationale  créa  daa 
bourses  et  accorda  une  subvention  au  nouvel  établissement,  dont  la  direoticB 
fut  confiée  à  Vnlcntin  Ha&iy.  Le  décret  consacrait  cette  règle  salutaire,  qui  a 
toujours  été  observée  depuis,  qu'aux  avengles  appartiendraient  dans  l'Insti- 
tntion  tous  les  emplois  qu'ils  pourraient  remplir;  règle  aussi  jndieteuM  qu'é- 
quitable, dont  ra|>|>licution,  d'un  côté,  montre  que  ce  n'est  pas  an  vain  qa*on 
donne  l'éducation  aux  a\eugles,  et,  de  l'autre,  plaça  sans  cassa  devant  las 
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jenn»*»  «'■It'^vM  des  cxemiile*  k  »nivM,  #1.'S  preuve»  viv.iiit?s  qii*ATecdn  travmQ 
ili  |>cu\ent,  tuz  «uui,  triom;  Ikt  du  Ivur  intlnniii  et  »2  rn-er  [«r  le  t*leiii 
niif  p"<>  limi  honnrakilc. 

Ilun,!  *'\n.i  un  lidmMip  à  vu(*s  lilH-nilc^,  il  aimait  les  pr'nrlt^^i  de  U  Revo- 
list  on.  Si)ii  rii'iir  ^'i  £r  ux  !<•  lit  vnirtr  ilaT.fi  ]ii  Kitf  dei  :li-  •i]iliil.inthn»pei.  et 
ioit  H  riii'>f  lif-^  4in(  '.riM-^  ijn'il  ]<P-ri«'':iit.  H'iit  eTi  t>i\p\  w\"n  l-i  trnn*^  de 
l'urrrti-  MÏM  ;i-rifl.  •  ii  m:^  «U  f.i  r*  i]!»  •■(^iiiiiiiii«*%  il  fui  pnvi*  d>f  U  direc- 
tion dc<  ••u  iiiiii  on  {enduit  !•!  Cn'isiilnt.  Kiitiy  n<t  poiiTiit  reriom-^r  à  mr-ttre 
-ijn  fxpi  r  *:iivr  ri  «on  •]•  Vini  iii«-i:1  un  Fi-rv.'---  ilf«  in:ili  viirf-ux  «'nfatiti  Allcintt 
de  rvi'.lo:  il  leur  ouvrit  un»  <•  nU.  iii:iis  la  ditliriilié  det  tiMnps  l'oUigca 
Kieinôi  :i  lu  Tmiior.  l'uur  ri-poiidr«>  aux  millicitmiiuns  du  "tinrrnirmaiit  i 
il  s'rXj>:itriA  »ii  IH  ««i  «t  alla  ftorter  u  m(.'tbudi*  d\*n  ei^emeot 
aTeii^Ivs  :»  S.i.nt-ri'KTAlfiiurir  **:  :»  iSfrlm.  A  Saint-l'i'tifralionrg,  il 
diiiis  lu  luiiiilli'  lin.  i-raL'  !•;•  •iit]>«f«tiii»n&  l***  { lus  b  en  vrillantes,  ai  en  pas  de 
Ibiiii  h  il  Se  vtt  a  li  ii'-te  d'un  ••uMt^seii.eni  <pii  eût  pn  loi  f^ire  oaUieroalai 
di*  Kr.iiir*,  bi  -l'ii  i-'i-iir  i.c  l**  lui  v\:  T:l^^\'^:[v  -iiii  «■••ur;  en  1H17,  ilnvïMà 
pMris,  (iii  il  iiioiiriit  **ri  \H2>, 

LV»«iiint.i>ii  'les  .Iviii.f^  Avfu;;I.*B  (.'Ut  des  ronim^m^enieiita  péaiWai,  dag 
épmiVfA  a  iravrr-cr:  un  c*oin:>r'>:id  qii  •  )*•«  i^vi(iHinp:its  qoi  rmi|iJireat  Im 
prpiiiji  T'<  fiTir:>'->'S  i!p  son  •'\  -1, •:.{•»  ii  i  la:«!uiiiMit  ^niTD  •■  noaiaiiinnwil  !• 
luisir  liir  «'i  l'cu  er  d*  IVroIi-  tl  ^  .!•  iinc«  Avi.i.^  >.'«  f|ni.  en  ^fTel.  fol  k  pea  prtt 
lAiiSi«  :i  1  iiluiidiiii.  I.i!4  pHUir  •<  entant*.  «iiU\i  iit  inflMa  aux  •oletinilK*  «te  la 
Kf']>ti!  h  {11-,  fil  \.-  i}.iiiit:i  oiit  •  :i  -  .1'- ■  Ml- ;i;:Tiai:7  Ji-  luxTs  instrumenta, Uo« 
vaifiit  11  }■«■:»«  lin  iiiorri'iiii  du  ]iiiiii  iii  r^nlruxii  :i  l'iTule.  Cette  pésafie,  rctte 
miiH-r»  «itit  viR  pi  iniis  avrc  •!  a  n-uliM.r^  \;\V4  <•!  -aiftimatea  |-ar  AnHai  l^a 
des  {  HiftS'.t'nrs  »\i*ii^lf«.  dfiut*  d'inii-  wrvv  mi  iI'iiih*  iiDaffinalioB  tout  à  fiuA 
pnriii{iii>4.  \a  n.t4i-r<ï  perai'  lur  lui  f  m.in"  sur  ■»♦<  t'onn^giious  d*inlbrtBBft; 
les  mantidff  Tvvn^  pnr  eux  tous  les  n  ois  i-n  |uiymi»rit  ne  valaient  gnmaii^ 
qne  I-s  aM-'-i'ndtt  «{ii'i  s  avaifxit  rfrnp!A<-i*s.  I>  \n*rie  doiie.  ea  sna  oovi  Maa 
nom  fUs  ira  il.  l'iptfii,  demanda  in<«t..iiiinrnt  au  iiiiiii^lrr  de  meUvauB  !■■• 
à  œttff  initere.  Lu  pauvre  a\(.*u:;K'  use  l'i-cnr'',  lui  d*t*il  : 

Sr  rrnil-il    ii^-vr  .!#■  r*"pr  irh»* 

lv!i  lr  iii^anf  'l'i  il  1  »r.in  •  tinn; 

i^ii  il  ri'.i  {»a«iin  •  ni  •' »nt  »a  pi«4-r, 

Ll  i|ur  |c-i-.l  il  jr»->"it.  p.rtnc  ilr  (iB.uf 

Si  I  i-«i  j.f-  rii-r    ,r  tiri  n  •■■  ■)•!■. 

Ma-»,  ibr  ti  r.it  (  i.  r-  «  nKi.id •;/«.' 

n.u.  ^  I  'I  ii*ii\.  Il:-  ',.  .|ii  ind  •iD  'II'  a  ifnnna, 

M.ii^  >|iiin<l  )  fi  <li/:ini-  ■  n  n  rn  «ml  pai. 

Il  r.ii<p<'  ]••  nu  m  tiisTn*  rrrta  n  «  mpT  fa  (  autnefuis  chei  loi  par  les  jtOMi 

ave.i.  1  1  :idn.it  .1  i« iiunr.  p-tr  !r«tr«  ••xrrnres,  a  ub«  IHv  donnée  an  gé- 

■lor.i  Ixurd.iii.  Miiip>Ti{ui,  lin  II  jii'.*  inoddvtp,  A  lauié  im[!Tmfnl  la  laag  ■■• 
VMur  Un»  lu  luuiiiuirp  lie  i?ea  {auvmft  «•iifaiils  : 

l«4n  •irniier  iti  ii'iu*  li«  fiire 
A  >--uprr  •  hr/  li'i,  c:*  Mir  •■hér*-; 
Liil>i»lf  Ji>ur<!iii.  li    ^liur-l.!. 
Ni  •»•  >    1,!  :iiipr.iiirr  rt  lirr, 
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Compter»  écrire,  t  cmUtt, 
£t  content,  je  croit,  t'en  alla. 
'A  ce  loaper,  il  frat  le  dfrt. 
On  ne  voyait  point  d'ortoUat, 
Point  de  caillée,  peittëe  Ikitaat  s 
Ceùt  été  per  trep  eu«paifl%««; 
C'étoit  an  «ouper  peur  k  tea»pt, 
Et  le  tempe  était  bien  critique. 
Kol  de  noue  dès  longtetnpe  n'avnit,  malfsé  etl^ 
Fttt  de  toaper  coogoM  et  toiiper-là. 

Enfin  Im  requête  %e  tsrmiaait  par  Mt  'irart  «■■ii.tonotanlt  pnr  It  «te4 
4pStpiQiuinti  psr  U  Hunue  : 

Bm  m  enis  tealque  roaee  Utaltèf% 

Elle  en  roof  e  treole  avec  moi. 

Sent  com  ter  notre  cnieinière. 

Ceci  t'afflige,  je  le  rois. 

Déjà  tu  me  dis  :  Maie  que  fUrt? 

Ah  I  Teuz-tu  le  earehr,  ce  quoi? 
Ow-fatopem  ton»  iee  aoie  pcyer  en  mmmtéiwin. 
Ou  faie-nous  toua  Iee  joaie  venir  WM^por  oImk  loi. 


En  IBIS.IlnitHation  dei  Jeunet  Avcu^Iet,  oonfiét  à  an  nonmsn  direetwar, 
ftlt  trantférée  de  rhot^'ice  de^  Quinze  Vmgtt,  où  elle  «vtit  langiii  qninzt 
tnBé<»t,  dit  lit  Panel  en  sém  naire  Saint-Finma.  rue  Saint-Victor.  Une  nou- 
velle orgai  iaation  lai  fut  donée  et  te  nombre  dea  bourtet  augmtnté.  Anx 
leront  de  tept  (irofesteur!!  a\eu^lo«  choisis  parmi  let  élèvet  les  plus  distin- 
gués, les  premiers  artistes  du  tcmpt  jni^ircnt  leurt  conseils  :  Duoocta, 
Duport,  Habeneok  montri  retit  lo  plus  vif  ii.t4.'r«*t  aux  élèvet  dn  rinttttation 
et  miient  renseigncmenT  île  la  miisiiino  daut  un  état  florit^nt.  Sout  cet 
maltret  habiles,  queh|aes  élèvo.*}  d^vinront  de  véritables  artist*t.  loi  dirao- 
tion  tuivante  voulut  que  l>n>cii:nu  rent  de  la  mntiqnoi  jut'{ue-l'i  donné  en 
Tue  surtout  d<*  former  pour  Torclu^itro  de  bous  exécutants,  devint  plus  pra- 
tique; elle  chercha  à  faire  de >  orgaiiUtes,  et  bientôt  la  classe  «ror^iue,  sous  la 
direction  du  professeur  tt%vn^ltt  <iantliicr,  produisit  d'excfllenta  artistes. 
Nombre  d*orpti.istes  sort  rent  de  I*  tablissou.eot  pour  occu|K'r  entre  autres 
buffets  ceux  des  cathédrales  u'Orléans,  de  Vaunes,  de  Tours,  de  sept  paroisses 
de  Paris  etc. 

De  1825  à  1829,  un  fait  d'une  haute  importance  s'acoaiidit  h  ITnstitu- 
tion  :  l'invention  du  sNSi^tne  d'écriture  au  moyen  de  poii.is  saillnnts.  Ou 
doit  regarder  cette  df'couvcrte  comme  la  plus  importante  qui  su  soit  pro- 
duite pour  rens^^i^nement  des  avcii^les  depuis  Ilaûy. 

M.  lîarbicr,  étranjçer  à  l'ijistitut.tm,  avait  imaginé  un  système  dVcrîture 
sténogmi'hique  composi*  de  s  jrnei  tiguKs  an  moyen  de  points.  La  formation 
lei.te  de  cette  écriture,  la  diiB<  uite  i{u'ou  éprouvait  à  la  lire  ei  g.i;.èretit  quel- 
ques élèves  à  y  cl  ercber  des  m*  diiicatious.  Le  jeune  Braille,  /un  d'eux,  fut 
conduit,  d'essai  en  essai,  à  tran&ft  mier  complètement  le  système  d  Uarbier  : 
il  eu  simplifia  les  caractères,  reidit  le  systl^^  grammatical  et  en  géitéral'iaa 
lusage  en  rappliquant  aux  chifires  et  à  la  &,.Âqae.  CeiU  écriture  pennel 
aox  aveugles  d'écrire  et  de  relire  rapidement,  de  prendre  des  notcft,  de  %o 
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formfT  des  bibliothi-quet,  de  fixer  ear  le  |wi>ier  lenn  intpintioni  mnticaltf, 
ou  de  copier  les  coniputitioni  dct  grands  maltrei  de  î'ert.  L*éeritvi«  de 
Braille  fnrme  un  objé^i  d'entfignemcDt  du»  les  cUiics  et  il  est  «doplé  dins 
U  plupart  des  écnldi  d'avifuglej. 

En  IHl'i,  une  uonvelle  organisation  rendit  nécessaire  un  rrglemcat  noa- 
▼eau  qui  i»)rtait  &  c.'iit  qualre-vin^  le  nombre  des  élèves  et  à  huit  années 
la  duri'cdes  étu-Ict;  il  «rtablissait  le  triple  ensergnemtnt  qui  existe  «ncore  m 
l'Institut  ion  impi^riiile. 

Une  loi  de  1438  iivait  décidé  la  construction  d'un  bâtiment  spécial  pour 
riustitution  des  Jeunes  A\eugles.  L'édince,  constmit  sur  les  plans  de  Tar- 
cbitecU)  Philippon*  éuit  terminé  en  1813,  et  les  Jcuaea  Aveuglas  étaient 
transférés  dans  le  local  qu'ils  occnpeiit  aujourd'hui. 

L'Institution  est  S'iniin  str<o,  sous  rmutoriti^  dn  ministre  dt  l'iatérievr, 
par  un  dirfctviir  ui^ivti-  U'iintf  coinmisiiim  consultative.  Le  panouMl  àm 
employv^  attachi-s  aux  b^i^ices  adininittrAtifs  se  compose  d*nn  recevfor. 
d'un  l'cunonic  et  d'un  secrétaire  de  la  direction. 

Li  surveillance  pcnériile  de  l'enseignement  est  coii6é«|  noa  rautorilé  ém 
dir<*ctcur,  à  un  clff  il  •  l'cnsirignement. 

l.'n  uumônieri'M:  uttaL-hé  â  l'établissement. 

I.i>  sirr\ice  de  sauté  cum^irvud  un  médecin,  uu  médacio  adjoÎBl,  dea  mè« 
decins  cniiitultants  et  nn  cliirurgifn-<Jeiilisle. 

L^  IiersDitiifl  liu  ci>r|S  en»i>:^n.ini  se  comiN*»^*,  dans  le  quartier  dea  gar- 
Vtns,  de  tre./e  [ttuie  sruri  avLMiglffs  pt  de  quatre  pruft^seurs  «ojants.  Dans 
It  ({uarti*T  di's  tiile«.  l'enseignement  est  dunnè,  ton»  rautoriié  d*ana  insia* 
tutrice,  ]  ar  cinq  daniev  professeurs  aveuirlcs,  une  dame  profcatcar  voyAci 
et  deux  dames  surveillantes. 

Trois  surveillanu  vt  un  surveillant  a-ljoint,  sons  laa  ordrea  d'an  aarvcj* 
lant  en  chef,  sont  f-barg«-s  d  assurer  l'accomplissement  fractnens  des  di- 
ver»es  etules  et  du  trav.id  mauuel  dans  le  quaitier  de*  gar^oos.  L'édtMft* 
tion  fsl  prrsijue  Ckinipléiement  laissée  au  service  de  surviillanoa. 

Les  ^'lèvef  sont  aJuii  à  t.tre  do  pensionnaires  on  de  tonrsiara.  La  pris 
de  la  [M<nMun  e^t  de  l,fHK)  fraiici.  L«*  prix  des  bourses  est  lUé  aa  taux  no- 
minal >]e  HO)  fr:inc-s  d'tiii  il  suit  i(up  la  roncrss.un  faite  par  l'État  a  «aa 
famille  d'une  demi-lM»urse  lin  inipote  un<-  cbargf  de  400  fraaca.  La  diu^ 
de  la  bourse  est  «le  hu.t  ans;  une  prolonpit.ii:i  d'une  an  re  d*étade  eai 
quelquefois  arcurdee  Ion  (Uv  K-s  betiiins  de  IVdui'atiiin  juatADent  cttld  biear 
et  que  i'i'lfve  qui  la  kuliiCite  m  fst  digne. 

In  |>rimjM-c:n4  imliquaut  les  ctindition»  d'admission  tat  gmtailamenf 
adre'hc  aux  jh*.»!!  nci  qui  en  font  l.i  deniitiidc  au  direi-tcnr  de  l'inatitatMn . 

L'entant  a\t'ijf;l -,  a  »•  n  rntrOr  il  l'Institutiun,  est  géurralemeat  iaeiklu. 
souvent  le»  c  iiii|.lu  «..ncr*  «l'uni.'  tru.lre»»r  m.il  éi-lairre  Tuiit  r.olB  tokni- 
taift*  et  dtKirI' niK- ;  |  ri-»«|'iu  toujours  son  éducation  aat  toaia  à  fiûiv 
A  l>  ur  vnlTKv  ri  «iiiraiii  i-i  tru  s  prrniien-s  années,  Ns  clèves  reçoivast  Tca* 
ftr  gncuit-nt  i>riiha.re  :  lecture  et  écriture,  grammaire  at  ari  haéliqat  tU- 
iir-i.irei,  h  «t -.r  •  iicrét*.  bi«-oire  de  Kranoc  et  g>'«»graphie  génénle. 
.\  1  •>'.»' il  il.*  1.1  inii«.i|iie,  lU  étudient  le  lo'frge  et  rtf^u%.  nt  des  leçoM  4a 
p.Mi...  .t  •!  ti:i  I  ^Sit.iu.'iii  d'«.irili>«tre.  Ou  lei  exri^pe,  rU  oatK,  à  da  petits 
U^Vriiix  ii.jii  .«-:.  |uu  ilrir  ni.i.cr  l'a Ireise  de  leurs  mains.  Us  luttt  aisai, 
des  11  diLai,  ih.«  .4  i'rkMi  kur  t.'Ui  les  p'Jiuts,  atin  qu'ils  pnisasal  fTCaipte- 
fatie  couualire  leurs  aptitudes  di^ersaa. 


msTiTunoH  Dia  jbunis  atbuolbs  loti 

Si  U%  Aptitodes  à%  ViXkv  lonl  nilBiaotw,  fl  paiM  à  U  aiTÙioa  tnpé- 
riMrt  ti  coDtiaM  kt  étndM  litlAr«trw;  il  eonplèta  1m  étudtt  èê  gnun- 
mftire  ci  d*ariUiiDéti(|iM,  rail  raeotiiiymtnt  lia  oomrt  de  rbétortqa«  tt  «n 
•oort  de  logtqtie,  «n  court  d'iiistoirt  et  dt  géographie  g<^nérale,  ol  pwti- 
cttlièremont  dt  1«  Fimaco.  Les  éiémonU  de  giométrie,  de  oocmographie  ot 
de  phjriiqoe,  entrent  dam  le  prognuame  de  l'eoeeigo^neot  rapérienr.  Toni 
les  élèves  det  deoz  demièret  onnéet  miTent  un  oonro  de  légielfttion  nraeUe 
•t  sisiftter.t  à  dei  entretient  oà  dm  notiono  leur  sont  donnée  rar  lot 
letencee  physiqnet  et  l*hiftoire  nfttnreUe  nppliealUet  eux  neogee  de  la  TÎe, 
lliyfrtène,  l»  biontéanœ  et  let  ntoget,  etc. 

Uenteign^m  nt  donné  à  iUnetitation  des  Joasee  Avcnglet  ett  etaentielle- 
ment  pratique  :  le  Tojrant  quitta  le  ooUége  ponr  Tionle  professionnelle,  le 
jenne  homme  aveugle  quitte  l'institution  pour  être  rendu  à  la  société,  oà  il 
doit  1010)41  laiement  prendre  place. 

Les  étoHet  musicales  de  la  division  rapérieurs  oompreonent  TharmoDie, 
la  compositioo  musicale  et  Torgue.  Un  orchestre  et  an  choeur  exécutant 
pour  les  analjrser  lee  «UTres  des  maîtres,  et  de  fr«!-queiitt>s  saHitions  musi- 
cales, dues  à  U  courtoisie  de  la  société  des  concerts  et  de  la  direction  des 
trois  principaux  théâtres  Ijriquea,  complètent  l'enteign  ment  de  Tart. 

Les  brillante  résultats  dt  divers  concourt  et  notstumcnt  les  sucoès  ob- 
tenus e«tte  atiiiée  au  Cooservatoirt  attestent  que  rinttirntion  impériale  des 
Jeunes  Aveuglée  de  Paris  maintient  sa  supériorité  et  m  rche  constamment 
daos  la  voie  du  progrès.  Elle  peut  être,  à  bon  droit ,  reyardée  comme  un 
étMblissem*  ot  type  digne  de  servir  de  modèle  aux  écules  de  province  et 
quelque  toit  «i**uie  à  Of  lies  de  l'étranger. 

Les  élèves  qui  ne  montrent  aucune  aptitnde  mnticale  cettent  d'étudier  U 
mutiqae  et  te  li\ rente  Tappreotittage  d'un  métier.  Un  court  tpécial,  con- 
sacré lurioat  à  la  langue  française  et  au  calcul,  est  fait  pour  les  apprentis. 

De  tou'et  let  profettiont  qu'on  a  enteignéet  anx  evenjrlet  jusqu'à  pré- 
sent, ci'lle  d'accordeur  de  pianos,  est  sans  contredit  la  plut  lucrative.  La 
cécité  n'est  pas  un  obstacle  à  l'exerrioe  de  Cfttc*  profettion,  qui  exige  à  hi 
foit  Tadrette  dct  mains  et  la  perfection  de  l'ouïe,  organe  <|ui  ett  plot  exercé 
et  plut  tei»ib:e  chez  Taveogle  que  chez  le  %'oyani.  I.et  accordeurs  aveugles 
ont  une  aptii'  de  pour  le  moins  auui  grande  que  le  vo^rant  à  l'exercice  de 
leur  art.  lis  ont  des  notions  muticalet  et  reçoivent  un  ei*sei^oement  théo- 
rique qui  manque  pretque  tocgourt  aux  ouvrière  eccord«*art  vojaota.  Au- 
jourd'hui, uou-ttulcrocnt  let  aveuglée  tout  acconlenrs  «le  pianos,  mais  bon 
nombre  font  de  ces  instruments  un  commerce  asM-z  i't<'ii<hi,  et  quelques-uns 
d'eutre  cix  ^ont  fabricants.  Les  aveug'es  accordants  ont  eu  è  combattre  de 
fortet  piéveiitiont;  aujourd'hui,  le  préjugé  te  di«^i|>«*,  les  accordeurs  aveu- 
glée tout  rvçus  chez  les  facteurs  de  pianos,  otmcorretnineut  avec  les  accor- 
deurs voyants,  et  beaucoup  d'artistes  éminents  donnent  la  préttrence  aux 
premiers. 

Le  plus  frrand  nombre  des  élèves  de  l'Institution  t  leur  sortie  de  l'éta- 
blissemeut,  se  placent  comme  organistes,  devieni>ei>t  |  rofesseurs  de  musique, 
accordeurs  de  pianos  ou  exercent  au  dehors  le  n>éiier  qn'i't  ont  appris; 
mais  Cfs  iien.i  rt  ne  peuvent  jamais  nvalit^T  avec  l'ouvrttrr  vojrant  pour  la 
rapidité  du  travail;  ils  ne  peuvent  complètement  se  »nflire  et  ont  besoin 
de  soutien. 

Une  Société  de  placement  et  de  secours,  composée  notamment  des  pria- 
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ripAus  fonctinviTitim  de  TlnititutinD,  t  eit,  upvvt  plaû^an  I^DtitivWi,  4«r.. 
niti\*niei:t  crrnriiiiÀ .  <sn  IBâ-î,  pfur  venir  «n  aide  «ux  fl«-iM  ftortaau  4 
rinstituitnn  rt  poi.r  pmlfuufr  c«jii»tun.in»:nt  omx  d'entre  tn%  qni  oc  pem- 
vcnt  Mi  aufl'ir*!  I^  bi>!iirB:Mnr«  pnieu  Tient  «inii  com pi t-t^r  l'wuvre  et  U 
bienfoitaiire  (lu'li'iu**.  ('"ite  Socicié,  dont  Ita  rcitourcsft  t'alimnUfit  ds 
pri'fiiiit  fJM  «iiin^,  A 'Il  rcn^tton^,  ei/ncerti,  etc.,  dé|Jtow  chaque  ii  lée  CBTÎros. 
1,<  00  franc*  •'n  •«  -mir». 

C4  fxn'iii  •]•■  r<-»Mi  (-P9,  rnV'  pour  itt^ondrr  Icfl  «ffurta  dei  anriiBi  ël^fta 
et  i|uc  le  U-iiipK  I  •*  p^'Mt  qu'accroîtra,  p«nni>t  uVR|H'rcr  que,  dam  Br<e  rpoqac 
pri»cli:iin<'.  i  .i\«  nir  <>-  .  Miii*  s  peiit  elevi'i  à  l'!DHtiiiit:on  ji&,^€r.aie  des 
Jp-.ir.M  A%:u^'l>'4  '-en  a^Mirn;  i,u*b  aucun  de  renx  qui  »e  lenMl  nodoi  d.- 
gnrt  d'ai'ptii  1*  t  «{«pui  ic  fera  difaut;  que  nul  ne  pasa^-ra  plat  dee  eoadi» 
tioiii  du  kiKii-t'ti''  qiii  loi  lont  procnrêei  daai  rftaUiiHwaul  ■■  dtfoÉaat 
et  à  ralianil-  n. 


MAI^-ON  r>U    QMIIXB-TIXGTl 

Ia  inaii«'n  d-.n  Quinze  -  Vinf^ti  «-«t  deilini'-e  k  imWDîr  lioie  eeui 
ftveuglv»  fie  rnii  it  lit-  TuiiTie  m:xv,  |  ouvani  orcoper,  cèAcanavcc  ia  raaui;.. 
lin  lof^i'iiiint  p.iiiii-i.li'T  cl  j"u  ^oaiii  <t«  «Ijvera  avaotaKee  laui  ca  argaa: 
qu'i  n  nuliiro.  l.n  •'i>ir'-,  tr«  z>-  tin:»  |anftiiuiitairce  eaterne^  refttxhiiu  «ur 
tiiiir'.  i'iî'iidu.'  ili-  itiii|iir.  riiriveiit  lifH  tin-L'un  ea  argeoi,  «uiitia  «n 
tro.i  I  lu»*'  H  :  .'  o  ti.i:  •  a.  Iù4f  iiuT  i-t  t-t  1(K)  .riini!*. 

!.'<  iii::.ii-  <i  «   i^' \  Il  /'H  ir!  t;i.\iri<i.ii(i)  d'uk^curité.  l>e  la,  àe%  rw.ii 

coBlrudictt'iK.!!,  i.»  •  (  I..I  i:iiti  I  liui'ii.  < -.  •!••  inbUruieai,  à  l'a^-le  di^iueJ  « 
vn  a  \iitilu  «..|ip:<<-i   iii.  .  'ici  uni' I  t'i  pi  o.tii*. 

li'.ipr-t  !'•  rta  u  ■  .it  *.■  ".  *>u  n!  I^*-'!  «,  à  fou  retnar  d«  PalMtKDe.  t-rtràr 
iVii*!  I -■■  Il  ••lit  d<  »  ij  1.  L-\ii^t«  ;  u!ii  liu.»  ceuts  cb*v«J.eia  a«iu|^<'». 
tri^l-  li'  1 1  *  ■<<'  '-  :  iiiii  •  •  ,  ■.-•  I  iik  II.  far  si'^itc  i.u  n>>iiiLre  «Ir  m*  bat  iiMtAt 
et  vioii  I  liiii^  i^*  •!•'  ''i*'!*'.  '>  r  t  1^'  ii<-'iu  d  ■  i^utncr-Vini;:t  <\  ■uleaf, 
Wi,  hi  i<Mi>ii»  <ui  ■  :>  I -•  Il  ,  m  'lit  ('il  «1k  rr  f»ii,  laa  orluoiaiscca  d«  ims: 
2-ouia  n'en  loi<i  il  I  >i.     ■  i    iii>  .il 

ÏM  îrgvii-ii'  »!•'-    ir l«  cj.e\.t!.  r*  d"tt  dai.o  «Ire  r  îë|Cuée  |«r«i  lee 

fabli  •  •!  e»i  cnlaii  *^n-  îa  itiAt-ini  ii<  <*  j^iucir»  ri-in>>Bte  à  une  *i«iqtte  aa- 
!•  rii>uri'  au  '^lu*  <i  <  ■>«t.ii'.  I^mi.*.  i.ii  •.  m;  liiii-,  ia,in-iaQl,  que  ee  paeaa  ma- 

I  ar-iui-,  i-ii  a  »-.rAi.'.  ,41  m  |  rnUcin  n  •  L  ira  lal>ura«ftli}i  l'aJl*aiebOe  de  celle 
mil  "U.  t<n  • '«t  I  «•'  (I  i>    %«'••  .tiil>ii'  fxiiltUur. 

1«^«  (jiii.-i-V  ;i.'>.  :>  i!i  m  T  •  II"  t'.i|H..Bi  ou  vivABl  d'aaaHine*  et  appaa^ 
Uuaiil  I  -ii^  »t  l>  u  «  i>i  i-'t.iii;.  ■»-,  lui  ht  I  lablis  d'aborU  rae  ^aiBt«lia* 
uuii-,  iM-ii  •••,11  il- fe  liiiii-iiik.  i  -  \  ri--l-r'iil.  Boui  Itf  paSi^*ia|{«  cabalaal  de 
i«oiiil<reii\  <l    ]iii-»»uu  pr   ifiiiuii,    iii*>fU'-n    liTtf,  vpMqiie  u«    Lmii»  XTI 

tr«ii>t<  f  1  l'I  •>-,  I :  <•  t'.i:i>  •  Il     ■>:»  1  iii  %  M('U«.|uelairr*->o  r«.  nia  da  Lke- 

(•■:>i  :i.  "^i*  ïïv\  Fi  u«  •'• .-  \  ••••iii  «iij  I  A  ;.lu*  ili  3i(«,uuo  livrea.  La  oaa»tiUgiK 
il>.|..f  lut  jkit't  •   lu  >..  •-«,   1  «  iiif  ir«  dauB  taa  ^haai  <*i  la   ai—ii 
I- «  r  r«   t  .1         .11:1    !;••  aiix  p  iiâiuouaifra,  auaqails  oti    aaa<  ra  %!>• 
..  I  .  ■  i"     I  -i-ti  ,  ..  .1 1. 

'•     Ji  I.    •     -.•  •  i.'-i   .     \  ir^'i*  ^'.  .ri.r,   par  laiir  aaeiatinfl^é,  I*  Bor..jff« 
■  '  1        '  ■ .  ■■  *    '  i    .  .  ■     *   ■  '   .   *  tra  II  i,  un  rn*  ;u'ila  de  «i  v^a 

II  ei.u  pPAJ*  u»  a  orfitttiU  r  |>vut  i  a-uii  ii.«:r  itcui,  I  laiaiariva  ei  Tafvk^'at^"*- 


LB8  cRicmn  ra  fabis  ittt 

Ia  pwtoqap»  eonttanU  et  Wi  lîMnlitlt  éê  dos  Mortmiat  dcpolt  mini 
LmIi,  Wi  4oM  d«  gk4rvmK  liiwiftittwi,  Mt  Mrar4  U  |irutpérité  d«  U  a^^ 
■OD  des  Qainia-Viiigtft  et  giumnii  la  peqiétnité  d*ini  étaKIiatnntiit  %m 
mmpm  àéjjk  «a  otntt  «as  ëVaiaÉtaoa.  S'il  nVrt  faa  d'infirmité  plu  dignt  de 
pilié  q«e  k  oéoité,  il  o*«o  est  pat  ^ai,  daat  toat  les  tMa{*tf  ait  été  ploi  elB- 
aMment  Mcoianit.  LVtebiiimniat  àm  Qoiaaa-Vioirts  en  offre  le  plos  éela- 
I  il  aet  aa  laonnmint  Ti^aai  da  la  bieafaiianoe  des  tièelee. 


LES  CRÈCHES  DE  PARIS 


p^a 

F.  MARBEAU 


La  crèche  gtrde  dn  malin  au  soir,  les  jours  non  fériés,  les  pe- 
tits enfants  des  ouvrières  qui  travaillent  hors  de  l^ur  domicile. 
Elle  les  reçoit  depuis  Vkge  de  cjuinie  jours,  jusqu'à  celui  où  ils 
sont  assez  forts  potir  entrer  à  la  salle  d'asile,  c'est-à-dire  jusqu'à 
deux  ou  trois  ans.  Elle  exige  que  la  mère  se  conduise  bien,  qu'elle 
Tienne  allaiter  l'enfant  deux  fois  par  jour  tant  qu'il  n'est  pas  sevré, 
et  qu'elle  pay<*  pour  cliaque  journée  de  présence  une  rétribotioii 
qui  varie  de  10  à  20  centimes.  La  crèche  ne  reçoit  jamais  d'enCnits 
malades. 

Des  bertfuses  prennent  soin  des  enfants  et  font  le  Mrviœ  UMrté» 
rjel  de  l'établi'îscnnent. 

Une  survfilUmte,  religieuse  ou  laïque,  dirige  les  soins  et  l'édu- 
cation. 

Une  des  dames  de  l'œuvre,  sous  le  titre  de  pritiifefUê  om  de 
trésorière-directrier,  a  la  haute  direction  de  la  petite  famille. 

Des  mé<lecins,  qtû  sont  de  service  à  tour  de  rôle,  voient  disque 
enfant  avant  d'autoriser  son  admission,  et  visitent  la  crèche  tous 
les  jour». 

Un  consril  (Tndminiiîrfitian  vote  le  budget,  pourvoit  stix  dé- 
penses et  rc*;;Ic  Ifs  romptcîi  do  l'année.  Le  maiic  et  le  curé  en 
sont  membres  (l»Mlroit. 

Aucune  crèche  n'i*st  ou>  crtc  a\'ant  que  la  salubrité  n'en  ait  été 
TériBée;  un  arrêté  du  préfet  li.xe,  d'après  la  contenmnca  eu  local, 
le  nombre  des  enfants  qui  peuvent  y  être  admis. 
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Lu  ri  ôrho  a  |tour  tmt  de  donner  aux  onvriùrcs  obligées  pour 
vïvpmIo  travailler  lioi*3  de  leur  domicile,  un  moyen  d*61ever  eîlei- 
mi'mf^s  leurs  enfants. 

I.'  s  femmes  qui  travaillent  dans  les  usines  ou  dnns  les  ateliers,  les 
couturières,  I>l.inrliisseu<e8,  journalières,  marrhnndes  îles  quatre 
!<ai>ons  I  .  etr.,  sont,  lorsqu'elles  ont  un  enfant,  dans  robli£r.iticm 
ou  ili>  s'éloi^rner  d<'  lui,  ou  de  renoncer  h  leur  travail.  Prendra  ce 
dornier  parti.  cV'^t  n'Honc^r  au  salaire,  la  seule  ressinircc  de  beau- 
coup dou\rières,  et  pour  les  autres  l'appoint  nécessaire  du  sa- 
laire ilu  mari;  c'rst  fiis  emore.  c'est  peidrc  l'habitude  du  travail, 
et  s'r\|uiscr  à  tous  les  «lanL'ers  d*'  l'Misivi'té. 

Que  faire  donc  de  IVni.mtf  Lr*  imttre  aux  Enfants  trouTês! 
l'envoyer  au  loin,  ù  grands  frais,  en  nourrice,  où.  privés  dessiiins 
matprnels  et  mni«;ri*  la  survcillanco  de  l'administration,  mcun^nt 
en  moyenne  soixanir-dix  enfants  sur  cent'  ie  laiH«cr  seul  au  l«i7is 
désert,  exposé  au  froid,  au  f«'U,  aux  animaux,  à  mille  accidentsf 
lo  conlicr  aux  soins  peu  rassurants  d'un  frère  aîné,  que  l'on  prive 
ainsi  de  l'asile  ou  de  récole  ?  le  poi-ter  dans  une  gnrderif,  où  il 
paye  70  centimes  |>ar  jour  pour  reci-xoir  des  soins  douteux  f 

La  (lèche  le  recueille,  et  sous  l'inspiration  de  la  charité  cl  de  la 
religion,  sous  la  surveillunrr*  de  la  mère  elle-même,  qui  ap|H»rie 
l'enlantet  qui  doit  vi'nir  l'allaiter,  i-lh'  lui  oliie  un  lucal  propre  cl 
s:alubre.  des  soins  inteiliu'ents  et  di'sintéres<<iVi,  et  un  commence- 
ment d'éducation  mniale  :  en  quelipif>  s<-maines  elle  le  rend  mieux 
portant,  plus  ^ai,  plus  sociahlf  plu»  aimant.  De  tous  les  moyens 
au.vpu'ls  peut  lecuiinr  l'uu\rieie.  c'cM  la  t  réchc  qui  sépare  le 
moins  l'enfant  de  sa  mère,  el  qui  1  al>rite  lo  mieux  de  tiws  les 
dan;;ers. 

La  crèrhc  est  née  à  Paris,  conuiii'  la  ]ili|iait  des  a-uvrva  desti- 
nées îi  prévenir,  sduIm^km*  «mi  i^iiènr  la  misèn».  La  prcmiiïre  cnk'hs 
fut  fomli'i*  i-n  1^1 1.  à  Cliaillnt.  duis  1"  uv-hm*  arrundi«>*emcnt  où 
quarante  ans  auparavant  M.  «!•*  l'a^turoi  a^ait  fondé  Is  premiers 
)»aile  d'asile. 

La  nouvelle  iiistituiion,  iouioiiuéc  ]iar  l'.Xradéniie  française ,  le 
pi-«>pa:;ea  lapiileiiiriit.  *-{  t-n  piu  d'années  piCM^ue  tous  les  ariun- 
i|iss4'infiits  de  rami' n  raii»  «'un'nt   nu  ntn  ns  une  cnk'he. 

lî  en  fxisle  auiiMMil  Ion  di\-sfpt  dans  Taiis  et  trui»  dau^  li 
: -iritieue.  I*ie^  île  l'>  «nmi  .■uLmi^  \  ont  éti*  Ml<'Crf»i\i'meul  admi^. 
t  y  uni  lumpl'''  pM'S  •!  ■  i)Mitr"  millions  de  juurni'cs  de  pr  • 
•  Il  e. 

Il     Ti4    I. <''■••>  i.i*  r  o    ,<i  ,    ■        1  -1   ■■   1  I.*   a)>|N<rti<  h  ui>   rrlaitU  •  U 

■  i«-<li--  .^kiii!-  \i.!-   ■  f   ■  X  T  a      •,«.<-.■     :;\  j.<rv:ca«:t*iiB  «iifTi«ra:«i   -^^ 
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Que  serait-ce  %*û  existait  des  crèches  dans  les  soixante-trois 
quartiers  de  Paris  qui  en  sont  encore  dépourvus,  et  où  plus  de 
10,000  ouvrières  peut-être  auraient  besoin  de  leur  secours! 

La  dernière  crèche  de  Paris,  celle  de  Notre-Dame-de  Bonne- 
Nouvelle,  a  été  inaugurée  le  2  Juin  1866,  après  qu*il  eut  été  cons- 
taté qu'une  femme  du  quartier  des  Halles  faisait  cj)aque  jour  six 
fois  près  de  deux  kilomètres  pour  porter  et  allaiter  son  enfant  à  la 
crèche  de  la  Madeleine.  83  enûmts  y  ont  été  admis  pendant  les 
six  premiers  mois. 

Dans  plusieurs  quartiers  on  s'occupe  de  fonder  de  nouvelles 
crèches;  le  plus  grand  obstacle  k  leur  création  est  habituellement 
la  difficulté  de  trouver  un  local  convenable  et  que  les  propriétaires 
consentent  à  louer  pour  un  établissement  de  ce  genre. 

La  dépense  brute  est  en  moyenne  de  60  à  70  centimes  par  jour- 
née d'enfant. 

Les  ressources  des  crèches  sont  :  1«  la  rétribution  quotidienne 
des  mères;  2^  les  cotisations  des  noembres  de  l'œuvre  et  les  dons 
des  bienfaiteurs  ;  3»  le  produit  du  tronc  placé  dans  la  crèche,  et 
quelquefois  d'autres  troncs  à  la  mairie,  à  l'église;  4*  celui  des 
quêtes  faites  à  Toccasion  d'un  sermon  ou  d'une  fête  de  charité. 
Lorsqu'une  crèche  ne  peut  aligner  son  petit  budget,  la  Société 
des  crèches  lui  accorde  une  subvention. 

Cette  société,  qui  date  de  1846,  a  pour  objet  de  propager  l'ins- 
titution, et  d'aider  à  fonder  et  à  soutenir  les  crtVhes  du  départe- 
ment de  la  Seine.  Elle  est  chargée  de  répartir  entre  les  crèches 
les  plus  pauvres  les  subventions  de  l'État,  du  département  et  de  la 
ville,  qui  se  montenl  à  3,000  fr.,  600  fr.  et  1,000  fr.  Elle  a  en  outre 
pour  ressources  les  souscripticms  <le  ses  membies,  et  le  produit 
d'une  quête  faite  à  une  séance  publique  annuelle  où  elle  rend 
compte  de  ses  tiavaux;  ses  séances  ont  été  présidées  par  MM.  Du- 
pin,  Dufauro,  Emile  Deschamps,  Mgr  Coquereau,  Mgr  Donnet, 
archevêque  de  Bordeaux,  Mgr  Morlotet  Mgr  Darboy,  archevêques 
de  Paris. 

L'institution  des  crèches  est  placée  par  le  décret  du  26  février 
18C2  sous  le  patronage  de  l'Impératrice,  qui  nomme  les  prési- 
dentes et  vices  i)ré>identes  des  crèches  approuvées. 

Voici  la  liste  des  vingt  crèches  du  département  de  la  Seine;  les 
crèches  approuvées  sont  en  lettres  italiques  : 


184.>.  S^iint'Plnlipjn lîue  de  Moncein,  17,  f.  S.-Honoré. 

-—    Saint'lMuis-<iAnli$i Uue  Blanclie,  51. 

-»    S4iint-Jean-Baptiftte Kae  de  U  Mare,  36,  Belleville. 
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Samt-Pwrrt-dn-Gru^-CailIoa.  •  • 

Ntint- Vincent-  îe-k'uul 

SiUntÊ-drutrtti/- •.. 

ii>.:kili'.«iu  ^>ainl->al|>icV ....... 

1.1  Mndflnne ••••• 

^a:ii:-' iT- ai< 

N«it  p-I  );thi'-'lc-Loroitc 


1«47.  I» 


—  Sflifir  .-I  nUimê 

^  .S  jiri.'-.lrfi{^r.<i«<' « 

ltt4H.  No(i**-l>.tiii(--Ue-r Annonciation.. 

Ï\A\*.  .Sciiiilr-Jfaïf 

Itôl.  >aiiit  Tii'i:ii:iA-(l'.\4U  u 

ISOi).  Ni'trL'-l).iio^-if;-boMiie-Nouv«>lU 


Rne  ac  l'Ê^M,  8. 

Ua^ Ouliiio:,  5. 

B.  de  la  Moni«Kn«^.G«MTiè««,  K. 

Jlue  Si'rv.ibdoiii,  2. 

Hoc  Saiiit-Honoi^,2l7. 

Ku«  <j«HifrM,v-Ijiani«r,  IB. 

iSnt  Neuve-OiqiK'n«rl,  S9. 

Rne  «ie  R"ail!v. 

Ku«  d«  R^-uilly .  1 19,  cité  4«  BcBtilr. 

Rue  l'ti^ii.ci'uri,  70. 

Kuc  Baaw,  ■tn,  l'aMj. 

Riw  .Siâlle  Nrnva,  19,  lUtignoUM. 

Kuo  "^a  iitUiii.Uuujr,  ïàm 

Rue  SaioW- Barbe,  5. 


18&i->.  NVnilly 

lH.-.;>.  n..li 

IHi'l.    Ti/rv  «Mr-Sfiiw. 


Vioille  l!ntitr,9S. 

Kiif  Marth-*,  Bi«inodetS(avi. 

I*l:ic**  du  r^^liie. 


En  iMiiip,  à  1:1  demande  i\v  M.  T^pla\.  rninmisAaire  fe^néral  Je 
r£x|  (isiiHMi  iiniMTM'lIi*.  une  cnxlie  denfinèe  a  >ciYir  de  mndisle 
pour  It'  local.  If  niiitiTitl  et  h*  s<*rviri<,  a  êic  construite  au  Champ 
de  .Mai->,  |Hiur  h*»  |iotits  enfants  dfs  ouvrier -s  em|dn)-èe8  à  IT 
sitinn.  On  y  trouva  toi:-:  l<s  iU»cuinen(s  et  i-uii!»cigneniciiU 
saires  pour  les  crèches» 
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1H15.  Saint- Pierri-f]D-Gro:»-CailIou..,.  Rat  àê  Vt^m,  t. 

—  S:!iiit-Vii>ctiit-i«-PauI 1(0*1  Ouiiiio;,  A. 

1  '.  Id.  Smnte-tifiiertn  i R.  de  1«  Moniagn*-&-G«Mvièvi,  M. 

—  Ijrlhliwiu  ^.'»alnl-^alI•îcV Iliia  SiTvundout,  2. 

—  Li  Mndeletne Ull«  S«iht-IIoi:or^,217. 

—  >Biii:-'i*'r'ai« Kue  (««H.fTMy-Ijianitr,  19. 

~  Nn;p-l>.-ftii»-'lc-Lorfttc l'ne  Neuv^Coq'ienar'l,  S9. 

1B47.  iMacin'SS'ft Rue  fie  R-urlly. 

—  SamI  Antoine Rue  de  R«-uilly,  1 19,  cité  de  Bcaillr. 

—  Siifi.'-.tfi)&i..i<'- Rue  I'u)ii..cuurt,  70. 

ltt4H.  Noti*?-l>.tiiii-de-rAnnonci:ition...  Rue  Baw, -10,  I'awj. 

ld\\9.  Saiiif^-Jtfo.i« Rue  SMlle  Nruva,  19,  ItelignoUM. 

1B51.  ."^aiut  Tii<i:ii.iii-d'A4U  u Rue  "«a  i.t-Gni.Uuuir,  13. 

Vi6ti.  Ni>tro-I)ainL-J(ï-bunu<f- Nouvelle.  Rue  Sainte-Barbe,  3. 

BANUEl'K. 

184n.  N'.nilly Vioille  Rniile,95. 

in.'».',  (.'liih RuH  MMrih';,  mMModetSaon. 

IHiil.    Vitrtj  gur-Sfiite l'iace  do  l'I^liie. 

Kn  oiiiio.  ù  lu  demande  di»  M.  Kopla}.  rnmniisAiire  fc^iiéral  «le 
l'Ex]  iisition  liniM-rx'llc.  iin<^  rn-che  ilcniinnc  a  i^civir  dp  in<Ml«sle 
pour  li'lcKul.  Il*  niattTiil  et  1**  sonicf,  u  oie  ninstruitc  au  Champ 
de  >lui>,  |Hiur  U'H  petits  r-nfants  des  ouvriéri-a  emplayôes  à  rEsjp^ 
sitiiin.  On  v  trouva  tni:<{  1<<4  ilitrumonts  et  i-enseignemcnia  i 
saires  ptmr  les  crêchca. 
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LES   CIMETIÈRES    DK   PARIS 

FA» 

JulM  NORIAC 


m  0  voyageur  I  c'est  ici  qull  faut  s'arrêter  ».  Telle  est  la  phrase 
écrite  sur  la  nécropole  de  Canosa,  au  temps  que  la  vie  était  con* 
sidérée  comme  un  simple  voyage,  et  que  le  passant  était  consi- 
déré comme  un  voyageur. 

Aujourd'hui  celui  qui  vient  de  Vienne  ou  de  Berlin,  de  Londres 
ou  de  Madrid  est  à  peine  un  passant  ;  ceux  qui  arrivent  de  Pétcrs- 
bourg  ou  de  New- York  voyagent  ;  ceux  qui  cherchent  ù  planter 
leur  tente  au  delà  des  sources  du  Nil  ou  au  milieu  de  l'Afrique 
centrale  sont  &euls  des  voyageurs. 

Quant  aux  provinciaux,  ce  sont  tout  au  plus  dos  voisins. 

Aussi  la  lugubre  phrase  a  perdu  beaucoup  de  sa  tristesse,  et 
BOUS  serions  mal  venus  de  l'écrire  sur  le  fronton  de  nos  cime- 
tières que.  Dieu  merci,  vous  ne  ferez  que  traverser,  parce  qu'il 
faut  tout  voir,  même  ce  qui  est  triste. 

Le  progrès  ne  vous  a  pas  encore  procaré  l'immortalité,  heureuse* 
ment  ;  mais  il  vous  a  donné  des  chemins  de  fer  qui  vous  permet- 
tent d'aller  mourir  où  vous  êtes  nés  ou  dans  1  endroit  que  vous 
avez  choisi  dans  la  grande  vallée  pour  abriter  votre  loit  et  le  ber- 
ceau de  ^-os  fils. 

Les  libres  penseurs  ont  témoigné  depuis  le  commencement  de 
ce  siècle  une  grande  indilTérenoe  pour  leurs  os,  mais  tout  le 
monde  n'est  pas  libre  penseur,  et  beaucoup  de  bons  esprits  se- 
raient désolés  de  reposer  en  paix  sous  un  ciel  étranger.  Ce  qui 
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prouve  bien  (|uo  Texil  est  une  horrible  chose,  puiaqu'il  insiiire  rie 
J'cffroi,  nu*m<î  au  delà  de  la  vie. 

A  côtr  t\o  Vnuiuwv  do  la  iKitrie,  il  est  un  autre  sentiment  «jui 
|K tusse  rhum? ne  ù  vouhjir  mourir  dans  sa  ville,  dans  son  climteau 
ou  dans  sa  ralane;  l'homme  veut  i>tre  pleuré. 

Si  iiiiiii  .'imanto  d^'aolre 

Wiiujt  l'Icurer  quand  le  joor  fait..» 

Son  amante  \icnt  latoment,  mais  fnfin  elle  vient  quelquefois. 
J*en  ai  connu  une  qui  allait  souvent  di'|K)<^»r  une  couionne  sur  une 
croix  cntouiôe  di*  litMi-c.  et  si  j'avais  été  unepuiSMincedsns  l'Êlat. 
je  lui  aurais  fait  donner  une  pension  raisonnable,  pan-e  qu'en 
pleurant  son  bonliour  cnsi'vcli,  cette  GIlc,  c'était  une  611e,  était 
unf  bi('nf:iitriro  d«>  l'humanité.  Que  de  pauvres  gens  sont  morts 
ou  mourront  i-n  si'  riipifLint  cette  Artémi«c  de  contrebande  et 
esi»érf>r(mt  uni'  (iMirnni:(>  ipii,  sans  jamais  venir,  les  aidera  k 
rendre*  h-  ili'rnicr  M)U|iir! 

Il  y  a  tant  di*  rliUM's  :i  dirf  sur  la  mort  que  nous  n'en  vouluna 
plus  tourhiT  un  nuit,  sans  crla  ni  vous  ni  nous  n'entrerions  jamais 
d:in>  h'<  <  iii;«'*tnT'  s  i|Uf  vous  i|i'-?»irr-z  voir. 

pourtant,  :i\unt  il**  \ous  montrer  comment  Paris  s'entcrn*  . 
[ifvmi'ttrz-nons  ilc  xous  din*  (omnif'nt  il  s'tn  terrait  autrefois. 

D'ahonl  on  s'i-nti-ria  un  p«Mi  partout.  Ceux  qui  aimai^^nt  leurs 
morts  les  pl-i(;:iM'nt  dans  Irur  jardm  ou  sur  la  route,  noi  loin  du 
p.'i'i  di^  la  poiir;  (iMix  (pli  ne  (onMTvaifnt  {Hiiir  la  mémoire  des 
tp'passrs  ipiiine  i'>tuni'  mi'*di«>i-if'  les  allaient  (Kiiter  dans  un 
champ  \(ii^in  oi  dan»  une  |:in<Ie  déserte. 

U'Mn«l  1rs  icli^ii-iix  iippoiti'irnt  li'*i  premiers  sembUnis  di*  d- 
viIi*»atiMn.  ils  pri^MTi'iit  (priin  ijfxait  leur  pa v  r  leur  |irinr,  et  ih 
étal>lir»'nt,a\i'C  d»  •*  »  irnetiere^  ri":jlt''S,  drs  impnts  sur  l.i  miMi. 

Cliaipii'  t'.'li*.!-  I  <il  siiii  rhaiiLp  ili-  {mix.  et  Riiis  |MiSM'da  autant 
<]•■  nnii'ttt-i !■«  ip  (•  il . —  liM***,  ei-  ipn  n'i"«t  pas  p"udire:  le» plus  rcle* 
1*11  ><  liui-nt  Ir^  •  iiiii-iM'ii-**  di*  S.iint-Kiiinni--du->1iint.  de  la  Pitié. 
i!i'  S.iMit-rn^:;ii  II.',  'l.' Saint-An-lf.-ile>-Arts.  di'  SAint-J^cque*- 
il'i-lla'il-1\i^  .  ili-  Sauit-.\iriili*i-i1n-('liardunni't  .  ib' Snmt- Joseph. 
di-  Sa:n'-Uii.  II.  i!<-  x  riMn-tirii"-  ib-  Saint-Sulpice  el  deux  sous  l'iB- 
\iii  .it;i>!i  «11'  «-.iii'i  H'':.iiîi:  l'nlin  le  rimetière  «b's  Sainta-Innocettls. 
•;'ii  «lt\in!  MTit   M-  iii-iit  (  I  Ii-Imi*. 

\>'-^  la  ri'i  <l  •  ituit  i-rn»  •  km  !•  .  on  i-ntiTiii  dans  un  emplacmeni 
'{>  -  pmli.ili!.  IIP  lit .  ili\.iit  selMiMMT  à  ri-iiilnnt  u'i  sVl0\e  a^)uU^ 
<i  h-.i  !.i  >t.iT!ii  liii  liii-xiili'il  sut  1.1  plai'e  di-.s  Victoires.  lieu  qui  tr 
i.->ii  tii.iit  iilM>.  1.  ^  (  ii'inpiMiix  ("i-st  ù  la  LJiandVnMX  du  rimêtl^lV 
S  •■  'i  II».  <  iii.\-.li  .•>-|*itit>-('li.iiiip- ilnit  Mtn  nom. 
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Ce  funèbre  établissement,  loin  d'être  nuisible  aux  Petits- 
Champs,  fut  cause  de  leur  splendeur.  Voici  comment  il  fit  la  for- 
tune de  ceux  qui  s*y  vinrent  établir  :  au  moyen  â^o  Tima^çe  de  la 
mort  était  partout  ;  une  foule  d'artistes  naïfs  passaient  leur  vie  à 
peindre  ou  à  sculpter  des  squelettes  soit  dans  les  é^^Iises,  soit  aux 
portes  des  caluirots  La  mort  eut  ses  beaux  jours  comme  Mayeux 
et  Robert  Ma^aire  ;  la  caricature  elle-même  s'en  empara  et  rac- 
commoda de  toute  les  façons;  il  résulta  de  toutes  ces  illustrations 
une  foule  d'idées  superstitieuses;  le  populaire  prit  pour  vérités 
les  légi*ndes  originales  qu'on  picturait  alors.  Il  arriva  qu*en  peu 
de  temps  une  terreur  profonde  s'empara  des  esprits.  Cliarun  ra- 
conta avec  bonne  foi  des  histoires  de  revenants  h  peine  effacées  à 
l'heure  où  nous  écrivons. 

Les  Petits-Champs  no  tardèrent  pas  à  devenir  déserts;  même 
durant  le  jour,  le  Parisien  craintif  se  détournait  do  son  chemin 
pour  ne  [>as  passer  trop  près  du  champ  dos  morts. 

Les  voleurs  et  les  filles  de  mauvaise  vie,  les  bandits,  les  assas- 
sins et  les  coureurs  d'aventures,  mendiants,  juifs  et  bohémiens, 
gens  fort  avances  à  toutes  les  époques,  se  réjouirent  de  refTroi  que 
causait  le  charnier  et  prin^nt  leurs  quartiers  d'hiver  et  d'été  dans 
les  environs,  bien  ron vaincus  qu'on  ne  viendrait  pas  examiner 
de  trop  près  leurs  petites  affaires. 

En  deux  cents  ans,  ces  handit.s  s:ins  r.ssources  créi'rent  une 
ville  qui  commençait  à  la  Cour  des  Miracb^s  et  finissait  aux 
Viei Iles- Étu vos,  ville  horrible  et  nau^^éabondo,  sillonnée  de  sé- 
pultures à  peine  cretisées  et  d'ossements  humains  jetés  aux 
quatre  vent»  du  chemin. 

Ce|)endant,  Ion  moiis  augmentaient  plus  que  les  vivants,  et  le 
cimetière  des  Cliami>eaux  f^agnait  du  terrain  ;  les  rues  Coq-Iîéron, 
Coquillière  et  presque  tout  le  quartier  des  Halles  furent  couverts 
de  tombes  placées  sans  ordre  et  sans  nn'lhode. 

Philippe  Auguste  ordonna  de  clore  le  champ  des  sépultures,  ce 
qui  fut  bien  ou  mal  fait  ;  toujours  est-il  que  ce  ne  fut  (pi'ù  la  fin 
du  douzième  siècle,  lorsque  l'éjjlise  des  Saints-Innor  ents  fut  con- 
struite, qu'on  mit  un  i>ou  d'ordre  à  tout  cola. 

Et  quel  onire!  «  On  construisit,  dit  M.  Léon  Vaflbrd  dans  sa 
remanfiiabie  brochure  sur  les  sépultures  anciennes  et  modernes 
de  la  ville  de  Paris,  tout  autour  de  la  clôture  du  cimetière  des 
Saints- Innocent  s,  une  galerie  voûtée  apjKîléc  CIï  irniers.  C  était  là 
qu'on  enieii-ait  ceux  à  qui  la  fortune  permettait  de  se  séparer  du 
commun  des  mortels.  Cette  galerie  sombre,  humide,  servait  de 
.|)assa^^e  aux  piétons;  elle  était  i>avée  de  toml>eaux  et  tapissée  de 
monument  funèbres.  Plus  tard,  s'y  installèrent  di  s  boutiques  de 
modes,  de  lingerie,  de  mercerie  et  des  bureaux  d'écrivains  publics. 
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Nirolas  Fl.imfl  fit  enterrer  sa  femme  Pemelle  dans  cet  endroit, 
e*  y  fit  de  ;^r.in(]os  dépenses.  Ce  philosophe  jtositif  n'était  pas  un 
lilin»  penseur. 

Kn  17^î,  Paris  éprouva  le  besoin  de  se  défia rra^ser  de  cette  im- 
meniie  puiiniiiiri*.  que  Ns  ^énératii)ns  d«*  dix  siècles  avaient  ac- 
ciininN'r*  (I:iiis  son  s<^in.  Il  \  uvait  1nn;;tenips  que  les  habitants 
soiilii  aient  et  se  |I  ii;:n.'iicnt  des  exhnlaisons  mortelles  qui  engen- 
dmiinî  li*s  plus  ;:r.inds  maux;  il  fillut  rrflondiemcnt  d'une  im* 
mr!i<.i*  fn*i-»f  ipii  «'liranla  tout  le  quartier  d"  la  Lingerie  pour  ourrir 
les  \eiix  uiix  i:u>i veinants.  Enfin»  en  cette  même  année,  rarch^ 
vr(|Ue  <ie  Piii^,  M;:r  LocU-rc  ile  Juipii'*,  or.litnn:i  la  suppression 
de  rctii*  iiii'i  n^  ■  [i''en)iii.!i',  OM  If'  li.ir')n<  d"  Chnricmagnc  dor- 
ni:ii4  i:t  \  «  i!'   ile>  «  Diirtiirs  de  rueil>s  l>l  1-  s  l>rv.'landiers. 

Li  s  t!'i  lis  liM:ii.ii:is  du  i-iLiMite-itiue  *  l.tinier  Tirent  enlevé*  et 
lri.M-|  t  i  :»'•-  ;*i  M'jnliuu.i:".  n\i  i!s  («iru.éu  ii*  une  ville  souterraine. 

Li.l-  •  lit-  l  ir.iiir  di  s  !i''t  rn|»ul'««  Idiii  du  cniic  «les  ville»  n'est 
(•:;^  :i);i\i  ih*:  lo-auemiji  ih-  Imi:is  espnts  Itrlti''i>nt  lunu'tempS  pour 
!:i  r.iii"  iii.i!u,ile  r,  niai-i  df  -;  ï-i  c  !  -,  si'  |  i--- 'ii  nt  .sans  qu'elle  fQt 
adiipTi  • .  (i-;*!  [ucA  éoi-i'.::i:i<  <int  \(i  ilii  Ki.ilrc  le  clergé  resipon- 
Fal-I-  il«s  ii:;ii.\  i|ue  (-:i!  •-l'-nt  l'-s  n-t.iid^  p^iii-s  à  l'exécution  de 
ceiîi-  I  !i--  :  il"  ii'-.i-s  iirt  \  •  i!.i  ne  vnir  It  ii'i--  ri-N|irit  de  routine.  Ce 
qui  ••<.;  (  1 1  :..  1'.  I  f^l  i(ui  le  <  li-ijê  tua  di-  ji.i>mN  profit»  de  l'hos- 
]>i(:iliié  (^u  il  ûoiiiia  aux  iiinit>  di-  «ju.diie  >!-tiis  les  temples  chré- 
tiens. 

Kn  ITîM).  rA'^i-niMéerMîiwtiîuîinti'  lî/f.  n^lit  d'enterrer  les  morts 
<!aii>  Il  -  «'.1  -  -,  Il  r^  cla;  •  '1-  -  i  :  t«  -  !.••-!  i  ,•-.  Ma. s  ce  ne  fut  qu'en 
iciii  i\  i'mi  •]•  >  :et  iiL>liiii;<..:  li  i  :<-.:t|i>:i  «!  •  -jii.it:*-  «  iri:<  tii^rcs  étâbl» 
huis  ili'  I  eiid  i!i!«' ilr  Pdii^^  :  un  au  ii<M.|  un  .>usid.  l'autre  à  l'e^t, 
le  (]u  iMh'ii.i.-  à  1  iiU'  .-t.  Il  n'a  Uc  ct.ddi  cpiv  truu  de*  coà cimctiéreSi 
qui  Mirit  : 

I.i*  riii'.l.:e  liai-M    Est", 

MoniiiMitie    \.  r.l  , 

Mu..i[.jiii..'i3"  ».>ud;. 

Le  Père-I^chalse. 

Il  en  ■  »^t  d."*  ciniitii'ii-  rtniMîe  ilis  au'rrs  clio^r»»  de  ce  monde, 
l'ii.^i  un  il  •  *i\  n  VI  I  li\>iiinnii.ie  p.uiK  uliere  l'n  cimetière  est  fou- 
•  lui^  un  ii:i  ÎKS  ila'>:*- •!•■  i>iin'*«  riliivtiè  de  iiinniiu.ont<^  faiLt  dans 
I'.'  ii;i;i  e  TMi'iiI  iiii  tail!»'-«  •':iu«*  li-  m-  nu*  nurbri*.  a\i<  If.-*  nH^me« 
sciMM 'lus  it  !<^  m- m*  N  ii/ii  t^,  et  (  e|i  nil.iiit  ci  Iui-«  i  ne  nsscmMe 
pas  à  «'i-iui'là  1 1  ti  liiflj  ne  re— I  inMe  po<iit  aux  autn-s. 

Le  cimetitrc  du  rer>  -L:u  lijire.  i|u'on  n>>nHne  ausi>i  le  cîmctii^re 


LC    SILCNCC    trCRNCL   (lonbrM    bnèlll*). 

Detsin  d«  IL  A.   Pbéault,  gravé  par  11.  Sotahi. 
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Nirolas  Fhmd  fit  enterrer  sa  femme  Pernellc  dans  cet  endroit, 
e'  y  fit  (lo  ;;riindos  dépenses.  Ce  philosophe  positif  n'ëtait  pas  un 
lilin»  ponspiir. 

Kn  17>?().  Paris  «'prouva  le  besoin  de  se  (lôharra^snr  de  cette  im- 
men!«o  pininitnn',  que  les  ^«'nrratitin^  de  dix  siècles  avaient  ac- 
ciiinn*''''  diiiis  son  si^in.  Il  y  avait  lonir^finps  que  les  habitants 
souljiuu-nt  o\  se  ]  1  Li;:n.'iicnt  des  exlinlnisons  mortelles  qui  engen- 
dmiinr  1rs  plus  urinds  maux;  il  f.illut  Ifflondiemcnt  d*une  im* 
rncMi'^''  f(>^^<'  ipii  fltranla  tout  le  <piai ti^r  d"  I.i  Lsngeric  pour  ourrir 
les  \ciix  uiix  ::oMVi'in:Lnts.  Enfin,  en  CLlt*'  m«'me  année,  rarcb^ 
Vt'iiuc  •!<'  r.iii<.  M;^i'  Leclcrr  de  Juipii*'*.  nrilunn.'i  la  tupprcasîon 
dr  (  l'iti-  nri'i  ri"^  ■  ii''rroiMili»,  n'i  \f<  lj.'U'in-<;  <!••  Cliarlemagnc  dor- 
m:t:«  lit  i\  (i;.   ilrxiiurtms  di-  riinl -s  «.-L  I  s  lir«.'landiers. 

Li  .■»  iI'-îmn  liiiîir.i:is  ilii  iM^Miitr-^rin'  ili-iiiiier  firent  enlevés  et 
tniîi'pnii'-  ;:  >!'i:iîiii-.ip;i».  oi'i  il^  fiii-ii.i''ri  lit  iiit(>  ville  snuterraine. 

Li!  .■  l'f  i  "liin;-  d»  s  M''(nij.«)I*"S  loin  il«i  <«'niic  «les  villes  n'est 
{<::'-  :  ntiM  lli':  iM-aumii-i  <]•■  Inns  c^piits  luUrn-nt  longtemps  pour 
in  r.iii'-  îiiiiîM^il:»  r,  niai^  *]*■<  .-i-  ri  ■■*  s-  j  i^-i-.  nt  sans  qu'elle  fQt 
a<l4>|ii4i .  (^ii  1  {iicA  r(*ri\..i:i<«  «int  \ti  ilii  !•  ihIit  h;  clergé  respon* 
9ii\i\'-  tU-^  Il  .i-:\  ipH*  ra  '  >:•  lit  h  >  n-t.iiiK  p'uti'S  à  rexécutîon  de 
ce!  Il-  I  •  •'  !  ■  l'i-s  iiT't  \  »  il  I  hi-  M  «Il  II  ij'i"  ri'<;>ràtdf  routine.  Ce 
qur  i-i'  1 1  c  .  :'.  •  '<--l  i(<h  li-  <  lfi::i''  tua  il<>  i.'i.ttïd'^  profit*  de  l'iios* 
pit'jlitr  (pi  j1  iioiiiia  aux  iii(iit>  de  <^u.dii('>  •!  ms  Its  temples  chré- 
tif'iis. 

Km  IT'.M).  rA'-rniM*'en-:i-ti:iiaiit«'  ']■'•(>  ndit  d'i-nterrer  les  mortft 
dans  II  -  l'.l-  .  !•■>  r!a;  ■  'Ii^  *  '.  !•■-  I...-1  1  ,-^.  >îa.s  tv  ne  fut  qu*en 
l:r(M  t|  ,''.11  .1.  .  :i-i  iii.iiiSii!.!  \a  t  :.'.;tii'!i  •!  -  .j'.i.it:*-  riiin  tu^rcs  établis 
hui>  de  1  ••ii(->iii!<' il«>  l\tri*«  :  un  au  iiiM<l  un  .lU  s  ni.  l'autre  à  l'e^t, 
le  (ju  i^ti'-ii.i.  à  i'ou>.  ."t.  Il  n'a  (.té  etildi  «pi*:  truiâ  de  ces Ciinctièrrt« 
qui  >n]\\  : 

.Miiniiii.irtu'    N'iil  , 
M<j..l|.ji  11..^»'*  ^î>uil^^ 


Le  Père-Lachalse. 

Il  (  n  •  *■♦  ^*'<  (  iiii«ti/i'  -  Cl  luu'.c  'liS  au'fi**  cli'^sf*.  d**  ce  monde, 
rii.ti  un  d  •  >i\  à  >:i  I  lix^iiiiioii.n-  p.iiiii  nlnre  l'n  nnii  tiére  est  tou- 
iMi-  i.!i  iM  ii>s  ]  ki'it'- >!•■  (  \)iiV>  hliistic  df  mnnuui««ni;i  fait j«  dans 
!••  n  ."1  ••  !!i...!l  .'Il  taili'-^  l'anN  !»•  m-  nu*  niarlir»-.  a\»<  le.-*  RK^me« 
^■»'iM  Ml»,  i-î  |.  -  m- 1!^"  s  i'-.:ii  tN,  ri  if|  i  n-Iaiit  «'i  liii-«i  no  rt'saentle 
l'A<  à  l'i  |in-!.\  1 1  t<  ii.i-lù  lit-  r>  -"«i  luMc  |<i  ni  aux  autres. 

Li*  iiiu'tkiv  du  P'i. -L:i(Kai?e.  ipr^n  n*nuue  aus9i  le  cimetii^re 
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Dtaêin  d«  M.  A.   Peeault,  grtté  par  11.  Sotahi. 
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êe  fBil  «ft  qu'oB  •ppetait  Mrtflefn»  ledmetière  IfonULouis,  est  la 
plus  beau,  le  plus  mijestueux  des  cimetières  de  la  capitale. 

Son  ongiae  est  cwonoe,  «looique  Uen  ancieDne;  on  pourrait 
raoenter  coome  qaok  et  àkmmp  devint  le  patrimoine  4e  réYèdié  et 
leala  pendant  des  siècles  le  champ  de  l'évèque  ;  comment  il  passa 
dans  les  mains  du  riche  marchand  Regnault,  qui  en  fit  ses  folies  ; 
comment  le  roi-soleil  y  fit  construire  Mont-Louis,  qu'il  donna  à 
son  confesseur  bamssé. 

Cétait  un  homms  de  l»en  ce  Père  Lachaise;  il  existe  sur  sonca* 
ractère  trois  certificats  qui  ne  peuvent  être  discutés  : 

c  Cétait  on  homme  doux,  dit  Voltaire,  qui  n'était  pas  absolu- 
ment l'ami  de  la  Société  de  Jusus;  stoc  lui  les  voies  de  conciliation 
étaient  toi^oors  ouvertes^  * 

«  Esprit  médiocre,  écrit  Saint-Simon,  mais  d'un  bon  caractère, 
Juste,  droit,  sensé,  sage,  doux  et  modéré.  » 

D'Agiiessesu  dit  tranquillement  de  lui  : 

f  Cétait  un  bon  gentilhomme  qui  aimait  à  vivre  en  paix  et  à  y 
laisser  vivre  les  antres.  • 

Ne  trouves-vous  pas  que  ce  juste  méritait  d'avoir  un  nom  popu- 
laire, et  qu'il  était  vraiment  digne  par  ses  vertus  de  s'éterniser 
dans  l'esprit  des  masses!  Et  cependant  il  est  certain  que,  sans  le 
cimetière  qui  porte  son  nom,  il  y  a  longtemps  que  la  mémoire  de 
«  ce  bon  gentilhomme  qui  aimait  à  vivre  en  paix  »  rei)Oserait  de 
même. 

Le  champ  du  Père-Lacbaise  conserve  encore  quelques-unes  des 
lignes  sévères  des  jardins  de  Mont- Louis,  ce  qui  lui  donne  un 
certain  petit  air  versaillais  qui  ne  mcssied  pas  à  la  majesté  de  la 
mort. 

Après  l'avenue  principale  se  trouve  celle  de  l'orangerie.  On  a 
remplacé  les  orangers  des  Folies-Regnauld  et  ceux  He  Mont-Louis 
par  des  tombeaux,  mais  le  nom  est  resté  odorant  et  fleuri. 

L'aspect  du  Père-Lachaise,  comme  celui  des  cimetières  pari- 
siens, est  gai  et  souriant  pendant  leprinten.ps,  Tété  et  Tautomne; 
l'hiver,  tout  est  triste,  même  les  cimetières. 

Il  est  bien  entendu  qu'en  disant  que  les  cimetières  sont  gais  et 
riants,  nous  parlons  pour  les  visiteurs  étrangers  et  désintéressés, 
nous  ne  parhms  que  de  l'aspect  de  ces  parcs  ombragés  par  les 
saules,  les  platanes,  les  sycomores,  les  peupliers,  les  cyi^rès  et  les 
fleurs  plantées  par  de  pieuses  mains. 

Ahl  pour  celui  qui  accompagne  sa  mère  ou  celle  qu'il  aime,  qua 
ce  lieu  est  triste  et  horrible  à  voir  I 

Les  arbres  ont  l'air  d'étendre  leurs  branches  funèbres  et  crispées 
pour  attirer  dans  l'antre  creusé  à  leur  pied  le  pauvre  corps  que 
TOUS  suivei;  les  fleurs  semblent  ne  pousser  qu'arrosées  par  dea 


1^91  PARIS.   —  LA  VIS 

Iftimcs,  et  le  clinnt  insouciant  dcg  oiseaux  nar^e  cruellement  la 
douleur  qui  nous  lirnie. 

La  douleur  a  ses  \ari.ilions  comme  un  thème  de  Bériot  :  Scre, 
terrible  etsnmtire  nudr^but.  plie  devient  amure  et  pensive,  jusqu'à 
ce  que  le  toniits  la  tran^fixmocn  une  douce  relifcion.  celle  du  aou- 
Tcnir.  Peu  si  pou  un  s'inilutui'  h  l'idôc  de  ne  plus  rt'voir  ceux  qu'on 
a  perdus  uu  (If  \v'i  i-f'tniuvcr  dans  un  monde  meilleur.  Alois  li*» 
pclerin:ig*'saii\  t»iitl>fM>i\  (li-vi(>nnfnt  de  doux  ilevuirs  qui  laissent, 
comme  tous  Ws  dcv  us  accomplis,  une  duucc  satisraction  au 
cœur. 

Les  fcmm*'-  -oiit  plus  n-vi  les  liommes  Giièles  à  la  rf*liuion  du 
souvenir.  11  e>i  peu  de  ienimes  ir*LiTfS,  nous  citons  cel les- lâ  parce 
qu'elles  ne  sont  aMieiiitts  à  aucun  devoir,  qui  n'aient  !d  ou  Ù  une 
pir^rre  entounV*  «!••  fpi<'l<pios  fltMirs  :  r'est  un  amant,  une  mèreoa 
un  enfant,  ou  ;iii!ir  <  !  n-c  A  cl^i'iue  f'vénoment  de  leur  \ie  acci- 
denltp,  bo  ilj'Mi.  nu  Li!  h» "S.  Ir**  llnirs  sont  rc-nouvelecii.  la  pierre 
dôbarras-ée  des  fii!il:<'s  sei  lifs  et  d-  s  licibcs  qui  la  rouviont. 

Les  fcmn.i-s  (lu  ii.ii!i'l<' snrtt  ]1ms  di«ciêtes  dan^  leur  doultur. 
Les  b«iuri:eois4  s  Mitit  plus  iV-L'u'ieus  ilans  It'ur  ctiagnn. 

Dans  une  vi^iii-  :iu  lVi«>-  Luc  h  aise,  nous  rriii:in|u&im's  une  femme 
du  faubom-p,'  Siint-Antuir.c  portant  uni-  louiu-nc  d'immortelles 
j:iU!!r'«,  nv<'(-  f'^f"  tTxripîi.iM  tiaci}o  avec  des  fleura  semblables 
mais  teinte>  en  u*  ir  : 

A  MON  riLS 

Cette  couioîine  l..uia*c  >e  distiii;;uajt  il'>s  autres  par  cette  parii- 
cularit»'*  :  <11'"  •  '.i  r  •  i.nun'-i'  de  ruluns  \i  .1  nl-iii-s. 

Ces  luli.uis  II.!  •'.M  \  a\.ii«.*:it  Im;  pnpi*  fioire  cuiiu*<itê:  nous 
Buivinie;)  rcttc  [  :i  !i.--  en  eliercliant  à  Li  d-  \iner  :  i-ll»*  ii'a\ail  |«s 
ce  roL'ird  êiici.  i-c"  i!«'S  ri-niiiu-s  pa*it>''i's.ell>>  n'a\ait  la^au  front 
)*ètii)((Ue  ^:<  !•  '-  <i  >  i.ii  r>>s  qui  jiai-ilunii'  nt  ù  la  liU-ite  d'a«uir  tu 
leur  lils  mourir  p"  .1  ■  il*'. 

Kil  ■  arnx.i  p  l'uii"  \it'illo  |h  titr  croix  noire,  s'a^rnouilU, 
pleura  et  ii>j>ii'«.i  -.i  <  •iiio:.ne. 

—  rauMi-  t  i.<  I  1 1  :it,  nous  dii-clle,  c'eat  auj^  ;rd'hui  qu'il  au- 
rait tii«^  Ù  \,i  OH  -    .  .]>!.nl|. 

Après  so^  •!•  j  .1  t  I.  liN  !•  ;;  .il.um-^  (  «■  qu'd  y  n\ail  d'écrit  sur  U 
croix  et  r.ou:»  t  •.•.•  •«  à  tui\<  1*»  U:»  rubans  ti.utluies  : 

:n  Kl  inKi: 

JIAN     loi   1%    1  lifPt.Kll     ]••    NNIir 

i>:  Il  hl.  I.)    f>  AM'.ll.  1^  i.'i 

A'  1     l»H  1M«  s  MtU««   Kl   VI  Ml 
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Pauvre  mère!  pauvre  femme  I  II  y  avait  vingt  ans  qu'elle 
pleurait  I 

On  a  vu  souvent  des  femmes  venir  mourir  sur  la  tombe  de  leurs 
enfants. 

Au  milieu  de  cette  douleur.  M.  le  pn^fet  delà  S<Mne  a  lancé  cette 
phrase  réaliste  :  «  Il  est  peu  de  sépultures  qui  ne  soient  pas  al>an- 
données  au  bout  de  quarante  ans.  •  Cette  assertion  du  ;ptind  admi* 
nistrateur  a  fait  tressaillir  tout  le  monde,  et  cependant  elle  est  au- 
dessous  de  la  réalité.  En  dehors  des  caveaux  de  familles  patri- 
ciennes, peu  de  tombes  restent  fleuries  après  quinze  ou  vingt  ans. 
En  visitant  les  cimetières  le  poète  a  dit  : 

L'oubli,  c*eftt  une  fleur  qui  poniM  fur  les  tombât. 

Le  poète  a  raison,  M.  Haussmann  aussi. 

Le  cimetière  du  Père- Lacbaise  a  ses  habitués,  comme  les  Tuile- 
ries ou  le  Luxembourg.  Si  vous  passes  dans  Tavenue  de  Acacias, 
adroite  du  grand  carrefour  du  rond-point,  vous  pourrez  voir  assis 
sur  un  banc  voisin  des  tombeaux  de  Fourrier,  l'apôtre  du  socia- 
lisme, et  lie  Gall,  Tapôtre  du  matérialisme,  un  petit  vieillard  pro- 
pret, bien  rasé,  bien  coiffé,  lisant  tranquillement  un  volume  de 
Parny,  de  Dorât  ou  de  BoufÛers.  Si  vous  lui  demandiez  pourquoi 
il  a  fait  de  ce  lieu  sun  refuge  de  prédilection,  il  vous  répondrait 
simplement  que  «  c'est  l'endroit  le  plus  gai  du  quartier  >. 

Le  cimetière  du  Père-Lachaise  est,  pour  celui  qui  le  visite,  un 
grand  enseignement.  Là  sont  ensevelies  dans  le  silence  de  la  mort 
toutes  li's  gloires  du  siècle.  Des  ennemis  irréconciliables  se  cou- 
doient, dos  amis  sont  couchés  côte  à  côte,  et  des  républicains,  des 
socialistes,  des  lé^^Uimistes,  de  bonapartistes  reposent  on  |)aix  les 
uns  contre  les  autres;  des  bouffons  et  des  princes,  des  traîtres  et 
des  vaillants,  dos  savants  et  des  millionnaires,  des  reines  et  des 
saltimbanques  dorment  du  grand  sommeil  dans  Téiiulité  de  la 
mort. 

Sur  plus  de  mille  pierres  se  trouvent  inscrits  des  noms  dont  le 
pays  s'Iionore,  gloires  bien  diverses,  nous  l'avons  dit  :  Ney,  Nan- 
souty,  Mortier,  Mardonald,  Valmy,  Masséna,  Davoust,  Suchet  y 
causent  peut-être  la  nuit  de  leurs  combats;  Marchangy  est  le  voi- 
sin d'Ara;;o,  que  peuvent-ils  se  diret  Méry,  qui  sa\ait  le  passé, 
touche  .Mademoiselle  Lenormand,  qui  disait  i'avemr.  Allred  de 
Musset  abrite  presque  Danton  sous  son  saule. 

M^s  cbers  amU,  qnand  je  mourrai, 
Plantez  un  saule  au  cim^li-.-re; 
J*Rimo  son  ftuiilage  t^^iloré. 
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Sa  pâleur  en  oit  douce  et  chfre, 

Ht  feoii  (.imbru  sera  h'gvru  * 

A  Teiidruit  ou  j^  donnirai. 

Brilzac,  Soulic,  Nodier,  Delavignc,  ClK^nier,  Millovoye,  et  bm 
d'autre*^  p>  etrs .  Iléiuïsr  et  Abaitard  vi  hicn  d'a*itrfîfl  amants; 
Riithstljilii,  Fuuld,  Dcinidutr,  Laflitto,  Pitp -^and.  rt  bien  d'autres 
financiers  ;  Sci  ibe ,  Bauur - Lnrmian ,  Néponiiif  ene  Lemerrier . 
PîKautt-Lfbnin,  et  bien  d'autres  autoiirs:  dn  :;rands  anrat4^ 
ciMiiino  Talina  iM  Piadici,  di*  ^lamls  comimsito-iiH  cfimme  Cbe- 
niiiiiu  <*t  Ili'iold.  des  Kivants  rommo  Marjolm.  DupiiTtm, 
Lan-o\.  THNinViiy  Saint-lIiLiiir-,  Jurotni.  Il  \' ii'ial'lr  fundateut 
de  la  in'''ilio«li.'  iinîvi.'r>ell(',  Madim**  Cuîtin.  Mndim-»  de  (jeiili», 
jiis(}u'à  >1a!iii('!  ft  le  ^it'iirrid  Voy  *\ni  mu  liui'iit  Hanas,  Kli-a 
Mcivcrui ,  M.i<b.-iiiiiisr'tle  Mars,  la  reino  d'Omle  et  Dcbureau.  11  v 
a  Ti.  iiuiis  vous  If  dis<»ns  en  rérité,  un  spérimen  de  tout  ce  qui  •! 
él*'-  t:ianil,  nii'Mii^  «hins  !f»  m:d. 

Il  «  <«t  iinr  tonibf*  dfv:int  la'piell'*  il  faut  s'arn'>tcret  m  d<H*iMivrir 
avf'i  I'  -jH-rt.  i'lh'f<t  voi»*in<'d«"  ceiVs  du  ::i'nri-al  Ftiv,  df  Maniu-J. 
df  SiiT]t-Siiiiiiri.  ili*  NanMMitv  de  R:triht>.  lU*  ni'iijainiu  Coii»tant. 
dv  (l'nriu'i -rM»"*.  rVsl  cello  itu  c<*nira!  llu;;». 

M.  .}\iW<  C'.iilii*«.  un  liomnie  du  niir.de.  est  depuis  d«  \on(;iM» 
nnnr'ps  b»  «  onî*f  rvaleur  du  IVn'-Lac  hai^r.  Lrh  lainibeii  |«risier.if.t. 
riciii-s  <ri  f»nuvips.  savent  a vlt  quel  tHcl.  cpu-l  eniprnkM^incnt  et 
qiifllf  urita'iitf''  re  cnlant  bumiiii*  a  art  uinpb  siu  nii>Hiiiii  dans  b*» 
trmi»  lov.  plii<i  diMirilis.  M.  C'ailus  a  mi  fif\rr  un  •  niplui  rciftU- 
▼eiiicnt  mitdesin  à  la  bauteur  di>^  idu-i  nuliK-r^  (uuiliufld. 


IiC  cimetière  Montmartre. 

C«-  rirTi<-!i(-i",  pi-e<>)ui'  auissi  aiitii-n  «lUi-  (fbii  dont  noua  veiuMU  de 
)iai1iT,  •  «t  M  lieu  |ii.il<|i  par  ^a  Mîii.ilm:)  pititn  f^tpi«'  Plairaupird 
dp<  bufii'i^  >liintniartre,  il  diiniin<-  i*aiiHfi  otrre.  d.ina  iiTtaini  e&- 
dnfit«4.  ilf  s  |Hiiri(««  ib'  \ue  ïaiisi»sjiiit>.  i)n  }  du<'oii%re  tuut  l*iana,  et 
Ce  n'«-^i  p»*«  s:in!«  ln>t«'!*!ic  <|u  i»n  se  pivud  â  |M'iiik*r  «|Ue  tout  Ita 
peri^  ipii  i;r(iiudi  nt  dann  I  niiuu-ti^ie  fiiunuiiiiTc  viendront  UD  jour 
pi-upii*i  b-  mI«  !ii  e  de  l'O  \u*ti*  ibuinp  dr  rr|M»». 

>Iori(ni:iitriT-(  le  nidiMs  triste  iN-  Ihuh  bs  i  iiiu-tiert- ».  Lca  tom- 
I  •  I  i\  \  -..'iT  ini>iM^  suuHtreH  qu  ailb  uisi,  b*>  Ib-ura  y  huiil  |Juft 
in'*>.  !•  <«  .iii-i'^  iiiiiiii»  pb-uri'wi^.  I!t  jkHh,  |.4ii|r  {hmi  quVn  ail 
b.ibi'1'  r.ii  I-  pi  11  i  l'it  qut  Iipit*  tt-nip**,  on  >'\  truu\e  t<iut  de  auilr  t-Q 
pu\s 'b'  I  M!Mi.ii»^an('i\  Le  vt>isiiuf:i*  de  lu  iiuu^elb*  .\lb«  lu**  %  a 
Coitdiir  d'-j.'i   t'ien  d''!t  rêb.*brile!i  aiti^liqueii  aimec!*.    lu,  c  i-at 
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Nourrit  le  chanteur;  là,  dnti-Bainoreau,  cette  perfection  regrettée 
de  Tart  et  de  la  grâce  ;  plus  loin»  Jenny  Colon,  la  reine  d'un  Jour, 
et  tant  d'autres? 

Une  tombe  des  plus  saisissantes  est  celle  de  Godcfroj  Oaraignac, 
l'un  des  chers- d*œurre  de  Rode.  Armand  Marrast,  Stendhal,  Manin, 
Delaroche,  Halévy,  les  Jobannot,  Alexandre  Soumet,  Murger, 
Madame  de  Girardin  sont  les  hôtes  de  ce  dernier  asile.  Alfred  Del- 
Tsu  est  arrivé  le  dernier,  le  cher  poGte  ;  il  ayait  quarante  ans  à 
peine;  il  est  mort  entre  un  lîTre  à  peine  fini  et  un  livre  à  peine 
commencé,  au  moment  où  son  talent  allait  lui  donner  le  bien-<^tre. 
C'était  lui  qui  avait  écrit  ces  fkmcuses  Lettres  de  Junius  qui  firent 
tant  de  bruit  :  il  était  doux,  modeste  et  bon  à  Toxcès.  U  avait  été, 
avec  Jules  Favre,  secrétaire  de  Ledru-Rollin  ;  Dehnu  est  mort  le 
jour  où  M.  Favre  est  entré  à  l'Académie.  Ainsi  souvent  Dieu  se 
joue  du  destin  des  hommes. 

Si  nous  parlons  un  peu  lonp^cment  de  Delvau,  c'est  que  nous 
l'aimions  et  aussi  parce  que  c'était  lui  qui  nous  avait  fait  les  hon- 
neurs du  cimetière  Montmartre  qu'il  connaissait  bien.  Nous  nous 
étions  arrêtéâ  dans  l'allée  des  Polonais,  devant  la  tombe  d'un  réfugié 
sur  luqucllc  on  lit  cette  inscription  : 

nXORlARE  AUQUIS  NOSTRIS  EX  OSSIBUS  ULTOR 

et  il  >'<'''tnit  é<  rie  : 

—  Le  v«  HL'cur  vieniîra,  mais  nous  ne  le  verrons  pas. 

A  eût'-  (K  s  noms  aristociatiqucs  dos  Montni«'renc\ ,  de*?  d'Agues- 
seau  Sruur},  de*  SaltikofT.  on  trouve,  de  ci  do  là,  les  sépultures 
oubliées  de  quelques  roiucs  du  demi-monde;  que  voulez-vous! 
tout  le  monde  meurt! 

Ce  cinietièn»  est  administré  par  M.  Cliauvel,  ancien  auteur  dra- 
mati(]ue.  homme  aimable  et  empresbé,  toujours  prOt  à  obliger  ou 
à  être  utile. 

Is  oimetière  Montparnasse. 

Ce  cimetière,  tracé  avec  une  sinistre  régularité,  n'offre  rien  de 
remarquaMt'  aux  yeux,  mais  c'est  peut-être  le  plus  intéressant  à 
visiter  en  détail.  Placé  par  un  caprice  du  sort  près  de  la  me  de  la 
Galté,  ce  cliamp  de  re|)08  est  le  seul  aux  approches  duquel  le  Ttoi- 
tcur  sent  son  cœur  serré.  Pour  quelques  s(*pultures  coquettement 
arrangées,  on  y  voit,  entre  des  milliers  de  tombes  froides  et  aus. 
tères,  les  PP.  Loriquet,  Mazarelli  et  de  Raviçnan,  de  la  compagnie 
de  Jésus;  celles  de  Bones,  Goubin,  Pommier  et  Raonbc,  les  quatre 


/^ 
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MM»'  lit-;  «!«•  la  fijiiip  imiic  ili»  lu  Lihoitô,  collo»  deDiimont-d'Urvillo, 
dt'  Kii'l'».  •!«'  KoiiIhv  4I1»  l:i  M«Mirllio,  jl'»Gr/»j:nirc,  iVAu^UAtt'  Domii», 
tiu*  <'H  iuiii  sjji-  iinr*  lini  ri(-n<Ii-;  ii'H»'*z«*<ij»pp  Moroii'i  et  iK'Tlii'aso. 

Dans  un  ((»in.  n<»n  loin  lU*  la  tumhe  dos  quatre  >orçontj(,  est  un 
iiL'ii  f'nivf'ri  iisii"  ilf  Immîis  Ik'iIips;  c'rst  lî.  dit-on,  que  sont  on*o- 
vrlis  rii<(lii.  l'rpin.  Mi)ri>.  Alîiii^iiid  «■(  les  assa>«sHW  du  ^^n'*ra) 
Hpm.  m. IIS  Ml  M  n'iniliinM*  Ifiir  di»rni«''rf'  dcnr^un*,  nul  n'«-st  \pxï\i 
plfun  r  sur  «  ijx  nnl  n  a  voulu  marquer  leur  jd.ico;  l'Iiunnanitp  a 
r:»iî  l'inu-  nix  t'mt  rt*  «|»r«'ll«.'  |'o'iv:iit  fain*.  olli»  \c<  a  ouMié^.  \oU4 
awnnn-i  Lm  (nmin*-  «II.-  -«i  iu*us  nV-rrivions  riiistoiro  do  P.  ri«;  co 
n'»-.t  jris*.;ins  (  «intraiîîlf»  que  notre  |)liimc  a  trari' le.irs  nom« 
ndiiMix.  à  ('ô!(''  dis  iiiims  lioni.ètement  drmocrutii|UPs  qui  donnent 
nu  fiiiv  tiifit;  M«jnt]«iinassi»  un  carartrro  si  parti'*uiu»r. 

A\.iiîl  \\v\i  l'S  c-im«*t.i-rc"*  a^tii'N  <«'ioij1  fi'init'**».  |arroque,depui.« 
la  *inj»|'r«  <siiin  du  mur  d'i-nri-ini*',  ils  -■■  iiini\«':ii  lians  Pari»  t'I, 
«pjfHitn-  !'s  d''>:iL'n''mi'nts  qu»-  roi  nnl;»»  ili"  r|.«i<.";  ontroino.  cea 
ciiiiftirii  «»  iir  siiflii<iTit  liidiini  plus  M.  1"  ]ir»''f*rl  *\*^  l:i  S»ine.  ilan» 
>oM  iiif.iii-.iM'-  ï-olliritud'-.  l'-iii  li«'  j  !i.-:  mk  ]»rnj"S.  On  unnre 
fncoinl"  tuMi  «  lini-i  piMir  lin  «•inn-rhn-  umij'H"*;  ce  qui  rst  «  erîaini 
c'«st  c|M■■^I.  llnis-itiann  «'t  di'«'i»li'  à  Mipj'i  juvt  la  fi»-Si- ruîiniunc. 
Le  J(»iij-  Mil  (•>  inn::islrat  proclrnnfMa  ri'';:aUtc'  devant  Va  mort,  il  aura 
birn  iii«'iit«-  <lr'  l:i  «liij'nitr  humain^». 


L  A     M  O  K  G  U  E 

li^  :'i.::i>  y:«-i.i:nti.s,  n::\n:i  it  snaoES 

Le  Uoct-  ..r  A.nbn.  >o  TARDIEU 

■^  ''•  ^*  '  -1   ' t.  nf  il.-  .1.-  II].-  .l-  :.i  Cl!'-,  d-irti-re  le  r!i<»*ot  de 

^"'"'"  ''■'■:  •.  ^ii  1  '■:i;;-!  n  •  :..■  lit  .li-  l  .iH  .-  -i...*  j.;ii-iit  n.i  i-  quf  l'on 
•ri"  =■«■'  ^'.^  ,  »«i  t- !.  1  -.iii.'  (liM^tri.  :..  :i  I  .-k.-  «t  p..  :.ind'*. 
•'  ■■  I'  I'  ■  '  ■  îii-'f  i»;  lin  -l.'.  «iM'iin  'lr<  II:-!"!!-  r:s  .:•■  ".i  Villi*  sifCr.â- 
»  '  '  •  •■?'■":.■  |.-  |.  IIS  .  :illl,_r.i;,i  clilii  ••  qui  m  iî  .!..!is  P.ii  m  .  C"e*t 
'^  ^'■■'"  '•  "u  l  i»r>  iii;  Il  it  mi  i'iiii  I  \po^  •  I- s  iri.l.ii.lii«  trou%>4 
'■■'  ;.   :     •.  ■•- |.iil  li>,-ii' i-t  ili-mi-in-*»  iii(  iiii;. *■.-«. 

*■'  !  ■  '  .   I  »  lUMl  apj.ii.iiî  -..iM'ï  V.I  |..r..-   il  plm  ictnbfn  «I 

'M    •     i'ii.li'.  iiiitii.}!!..    et  ^ii'li-iiSt  .  'an^i't  uctidi-ntcUe,  piM 
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souvent  volontaire  et  criminelle.  Elle  s'offre  à  la  foule  dans  sa  nu- 
dité, solliciUnt  au  milieu  des  indifférents,  dont  le  flot  se  renou- 
vellemns  cesse  devant  les  tables  mortuaires  de  la  Morgue,  un 
regard  ami,  une  main  pieuse  qui,  en  lui  rendant  un  nom,  lui  assun» 
les  derniers  devoirs. 

Ce  serait,  pour  un  observateur  et  pour  un  moraliste,  un  spec- 
tacle intéressant  et  singulièrement  curieux  que  celui  de  ce  tte  vaste 
vitrine  derrière  laquelle  sont  étendus  des  corps  inanimés  envahis 
déjà  par  la  décomposition,  qui  portent  sou\ent  des  traces  de 
violences  et  de  mutilations,  et  devant  lesquels  s'écoule  pendant 
tout  le  jour  une  multitude  do  curieux,  la  plus  diverse  par  l'&ge,  par 
le  sexe,  par  le  rang,  tour  à  tour  émue  et  silencieuse,  souvent  sou- 
levée de  terreur  et  de  dégoût,  parfois  cynique  et  turbulente.  Il  y 
aurait  à  recueillir  la  des  impressions  bien  contraires,  des  commen- 
taires saisissants,  inspirés  par  la  vue  de  ces  morts  violemment 
tombés  au  milieu  du  tourbillon  de  la  vie  parisienne,  disparus  en  un 
instant  et  sans  avoir  laissé  de  trace  du  cercle  où  ils  étaient  connus, 
et  (pli  attendent  le  hasard  d  une  rencontre  pour  )>oiivoir  entrer  en 
quelque  sorte  d'une  façon  régulière  et  légale  dans  l'éternel  repos. 

Parmi  cette  foule  avide  de  contempler  la  victime  encore  incon- 
nue d'un  crime  éclatant,  on  a  vu  parfois  se  glis>er  le  meurtrier 
lui-même  ;  et  il  n'est  pas  sans  exemple  que  celui-ci  ve  soit  dénoncé 
à  la  viuilance  d'u;;ents  placés  à  la  Mordue  comme  en  un  |)Oste 
d'observatum,  par  qael<|ue  n*marque  involontaire  t|ue  lui  arrachait 
le  muet  appel  de  ce  corps  frappé  par  lui  et  étendu  s;ins  vie  devant 
ses  yeux. 

Mais  ce  n'est  pas  ici  et  ce  n'est  |>as  à  nous  surtout  qu'il  convient 
«l'envisaKcr  ce  tableau  à  un  |>oinl  de  vue  purement  mural.  Notre 
tâche  est  moins  hante  :  nous  voulons  montrer  siMilement  dans 
une  frninde  \ille  comme  Paris,  au  sein  d'une  population  de  deux 
millions  d'hommes,  et  au  milieu  d'une  or^anisatitm  sociale  aussi 
avancée,  quelle  place  occupe  la  mort  violente,  quelles  néces-Mtcs 
elle  crée  en  cr  t\\n  touche  l'état  civil  et  l'ordre  puhlic  et  \Kxt  quels 
moyens  prath|Ui>s  on  arrive  à  garantir  la  reconnaissance  de  l'iden- 
tité et  ta  constatation  des  causes  de  la  mort  des  individus  dik'é- 
dés  hors  de  |i>ur  doiiucile  et  trans]M>rtés  à  la  Morunie.  Nous  donne- 
rons donc  d'abord  une  desi'ription  succincte  de  cet  établissement, 
nous  inditpierons  comment  sont  réglés  les  divers  services  aux- 
cpiels  il  est  destiné,  et  nous  donnerons  un  a|RM*<;u  des  observations 
et  des  faits  princi|Kiux  que  la  statistique  administnitive  et  judiciaire 
et  la  pratique  de  la  médecine  légale  nous  ont  permis  d'y  recueillir. 

La  Morgue  de  Paris  n'occupe  que  depuis  peu  de  temps  la  place 
que  nous  avons  indiquée.  Elle  était  précédemment  située  sur  le 
quai  du  Marché-Neuf.  L'établîMenieni  actuel,  ouvert  seulement 
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depuis  l'année  1864,  beaucoup  plus  vaste  et  mîrax  distribué  que 
l'ancien,  est  entièrement  construit  à  niveau  du  sol  et  ne  s'élèwe 
pas  au-dessus  du  ivz-de-cliaussée.  Il  comprend  un  Ion;;  espace 
trianfçiilairc  dont  la  ba^e  s'cHend  en  façade  sur  le  quai  de  l' Arche- 
vêché et  dont  les  dfMix  cùt('*s  et  le  sommet  font  saillie  au-dessus  de 
la  Seine  qui  cou  le  ù  ses  pieds  et  dont  la  siSpnre  un  cliemis  de  roade 
destiné  au  passa;re  iU*s  voitures  et  au  transport  dos  coqis. 

L'entrée  prinriimle  donne  accès  dans  une  prrande  salle  d'csps- 
sition  qui  ocriii)e  le  centre  do  l'édifice,  et  qui,  séparée  seutomcflC 
de  lii  voie  publique  par  un  tambour  destiné  à  empécber  l'cBil  de  pé- 
nétrer du  dehors  au  dedans,  est  toujours  ouveile  aux  viailcurs  ci 
les  invite  en  quoique  sorte  à  entrer,  condition  essentielle  pour  Is 
prompte  ot  fucilo  ror  on  naissance  des  individus  eiposés.  Cetls  salle 
est  séparée  on  doux  d.ins  toute  sa  largeur  par  un  vitrsse  pouvsal 
accidontfllt'ment  r>tro  fcnnô  par  des  rideaux,  mais  qui  lisbitiiell^ 
mont  ouvert  permet  d'afiorcevoir  dans  la  seconde  moitié  éclairée 
directomont  pnr  lo  haut,  douze  tables  de  pierre  dispusérs  sur  deux 
mm;-  sur  li^MpiplIcs  sont  ft^ndus  \c<  cadavres  dû|iQuillés  de  leurs 
vi'temfnt'i  ot  «pTim  étroit  tablier pmtôp'  seul  cuiitre  les  retwds. 
Los  vt*'ti*riionts  oiix-mt-mi-s,  suspendus  uu-drssus  des  tables  mor - 
tuain^H,  ai  'oui  »  la  constatation  do  l'identité,  lorsque  relle-ci, 
comme  il  arrive  troji  souvent,  est  n^ndiio  difficile  par  Is  déoompc^ 
sition  plu-^  (111  iiinin:^  avanciV  il^s  radnvro^. 

Autour  do  rrtt**  pi/To  principale m*  L'nju|»ont.  à  droite,  au  fondrt 
à  ?:Mirhp.  !•  s  autres  ]>nrti<-s  :ip|iroprio4*s  aux  services  multipica  de 
la  Mo  •j:^'-  :  li'un  rùli-  !•  ^  *«.ilh  s  i|f  s^-rvirc  et  do  pardo  dcadeus 
santons  dont  1o  rvU*  intrlhircnt  ot  rinrnti::iiblc  dévouement  snffi- 
s^^nt  \  liMip<  ]iMnibIi*s  riinrtiiins,  les  ma::asins  pour  le  lavage,  le 
sécliTij-'*  ot  la  ri«n<('r\n1ii'n  dos  vi-trmrnts:  au  milieu  le  lisB0V 
cl(>«3  ih'i  a  lioti  la  ifVf  filion  (U-sriirps.  le  d*''sliabillacL*  et  le  netlci^age, 
w  •'  xa^to  pK-re  k  doux  mnjôi's  do  t-ibh'S  ou  si-joiimmt  lesoaorls 
non  nxpr>*ii'<  fi  r()nnu<«.  «-t  la  salle  d\iut>»]isi«*  dans  laf|iielle  lesaié- 
df'ciis  f  DriiiiMs  pnr  l;i  justice  pnicrdont  à  l'ouverture  di'S  csdsvrss. 
1outi'«  li»s  fiim  f|n*il  y  a  liou  do  rerliorch**r  la  cause  de  la  nsit  et 
do  ciiii>«t:it>'r  Ips  trat  ps  d'un  rrimc  sup|HMv.  Toutes  ces  fisrties  de 
ri'tnb;i-*«orui>'it  sont  piii<s.immont  ventilées  par  un  courant  d'sv 
f'irtf'nir'Mt  rb^ufTo.  D**  l'atitro  rùlé.  à  paucho  dr  la  sslle  Mtraii. 
so  tiiMivo  to  KrfR(\  où  un  employa,  toujours  choim  pamu  las 
plus  f|iMMii;<iés  «-t  1rs  |.]iis  cnftiibles  de  la  i^rêfecture  de  puliOT,  se 
li\rr  avoc  un  soin  di^m*  di*  tout  élnpo  sus  travaux  coMSidrffablo» 
qu'rxi;;i-  le  nioux  ornent  di*s  nombreux  8ervice4  de  la  Moqnie:  ei, 
enfin,  un  eu  lu  net  pour  les  magistrats  qui  vioanent  praoéder  aux 
inreali(?ntion**  ot  i  tuilmiilations  «pie  |Hrut  récla 
dure  crinuiii'llo 
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Telles  sont  dans  leur  ensemble  les  constructions  et  dispositions 
générales  dont  se  compose  la  Morgue  de  Paris.  H  a*est  pas  sans 
intérêt  de  pénétrer  dans  le  serrice  intérieur  de  l'établissement  et 
d^en  suivre  Torgani^tion. 

La  Morgue  reçoit,  sur  l'ordre  de  tout  ofBcier  de  police  Judicîaîre, 
les  cadavres  ou  portions  de  cadavres  d'individuA  non  reconnus  ou 
non  réclamés,  quel  que  soit  Te  lieu  où  ils  aient  été  trouvés  dans  le 
ressort  de  la  Prérccture  de  police.  A  l'arrivée  d*un  corps  à  la 
Morgue,  le  greffier  vérifie  si  le  signalement  est  conforme  à  l'ordre 
d'envoi  du  corps  ou  à  quelqu'un  des  signalements  portés  aux  décla- 
rations qui  lui  auraient  été  faites  antérieurement  à  l'occasion  de  la 
disparition  dMndividus,  etenresnstro  tous  les  renseignements  qui 
lui  sont  donnés  sur  l'état  civil  de  l'individu,  le  genre  et  la  cause 
de  la  mort.  A  défaut  des  nom  et  prénoms,  il  inscrit  le  signale- 
ment du  corps,  le  nombre  et  la  nature  des  vêtement»  et  tous  les 
indices  qui  peuvent  concourir  à  fkire  reconnaître  la  personne. 

Tout  cadavre  apporté  à  la  Morgue,  s'il  n'est  ni  connu  ni  mécon- 
naissable, ost  immédiatement  exposé  dans  la  salle  centrale  aiyc  re* 
gards  du  public  pendant  soixante-douze  heures  au  moins,  et  les 
vêtements,  préalablement  lavés,  sont  placés  au-dessus  du  corps. 
Lorsque  l'exposition  ne  peut  plus  être  continuée,  soit  par  le  fait 
de  la  décomi>osition,  soit  par  toute  autre  cause,  et  que  la  recon- 
naissance n'a  |)a<«  eu  lieu,  il  est  procédé  u  l'inhumation,  mais  les 
vêtements  restent  encore  expos/'«  pendant  quinze  jours.  La  Morgue 
est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  en  toute  saison,  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir. 

La  const.itaticm  de  l'identité,  ou.  pour  parler  plus  clairement,  la 
reconnaissance  des  individus  transportés  et  déposés  à  la  Mor^e. 
est  en  toute  circonstance  l'objet  principal,  et  il  importe  que  tout 
le  monde  soit  pénétré  de  l'intérêt  social  de  premier  ordre  qu'il  y  a 
à  ce  qu'aucun  membre  même  le  plus  infime  de  la  cité  ne  puisse 
disparaître  sans  que  son  individualité  soit  reconnue  et  son  état 
civil  dAment  fixé,  et  sans  que  U  cause  de  sa  mort  soit  constatée 
de  manière  à  donner  toute  garantie  à  la  sécurité  publique  C'est 
dans  cette  vue  qu'il  est  bon  de  reproduire  ici  l'inscription  qui  est 
gravée  sur  le  mai  bre  de  chaque  côté  de  la  porte  du  greffe  dans  la 
grande  salle  de  la  Morgue  :  «  Pbêfectube  D8  poucb.  —  Avis  au 
rUBLir.  —  Le  publie  est  invité  à  faire  au  bureau  du  grefè,  à  la 
Morfue,  la  dérlnration  du  nom  des  individus  qu*tl  pourrai i  r^ean- 
naître.  Cette  déciaralùm  n'enirains  aucuns  frais  de  In  part  dae êtran- 
gers,  des  amis  ou  de  ta  famille  même  du  drfmni.  Elle  est  UmU  çra^ 
iuitc  » 

Les  personnes  qui  se  prétentent  au  greffe  de  la  Morgue  pour 
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faire  la  rect>nnaissanco  d'un  cadavre  sont  immédiafcmeni  con- 
duites aupiôs  An  commissaire  de  i)olice  du  quartier,  pour  l'accom- 
plissement dfîs  form.'ilités  Ic^^alcs  et  la  délivranre  du  permit  d'in- 
humer; et  le  corps  reconnu  est  immédiatement  soustrait  aux 
regards  du  public.  Les  parents)  ou  amis  peuvent  oUenir  la  trans- 
lation du  dérunt  à  son  domicile  en  justiGant  des  moyens  de  le  faire 
inhumor,  et  dans  re  ras  la  translation  est  opërce  par  i  adminiitra- 
tion  des  pompes  fiirièbros.  Les  oiïets  et  vêtements  sont  rendus  à  la 
famille  si  elle  Ws  pm  Uitno  ot  sur  la  justiGcation  de  sesdi-oits. 

La  reconnaii(s;inrc  dos  corps  fxposi^s  à  la  Morf;>  e  est  rorcaaîon 
de  scènes  parfois  bien  touchantes,  et  no  isnvons  f;.irde  le  souTcair 
de  drames  sin^llIiêrnmont  cmoLi\ants  rfnfermt'H  dans  l'enceinle 
du  greffe.  C'est  là  que  cha(|ue  jour.  )>endant  dos  semaines,  des 
mois  entiers,  des  amis,  des  parents  épliMés,  sous  le  coup  de  cetic 
incertitude  plus  poi;;nante  cent  fois  que  la  plus  cruelle  rMîté, 
sont  venus  interr(»L:er  h  s  tables  de  marbre  de  la  salle  mortuaire 
ou  b  s  ih-pûts  de  \i'tements  ou  les  re;:istrrs  du  (j^reOe,  et  enfin, 
apri'S  une  hin;;uc  absence,  ils  retrouvent  Tetie  aimé  dont  la  du- 
|):u-ifioii  les  tenait  dans  l'uni^oisse.  I) autres  fois  c'est  un  coup 
subit.  uTie  renc<»ntre  inattendue  (pii  place  une  per>onne  de  la  foul«*. 
un  simple  f  iirieux.  un  in<lifl'<'rent  en  farc  d'un  radavrt*  dont  U 
mort  r>i  rt'stiM*  i;:iioréc  et  ipii  rep(»$e  sans  nom  sur  les  fruidcs 
dalb's  de  l.i  M'ir^ut*.  De  lu  pro\inie  ai  rivent  emitre  des  faniillL> 
inquiètes  qui  i  lierclii*nt  dans  des  vétementr.  ou  des  i»l>jets  inani- 

m''*«  \*'<  traei-S  de  celui  qu'elbus  ont  perdu  et  ipi'll  n'a  ]ias  été  |HJ!f- 

Mbje  de  cdUserviT  ju^i|u'ù  la  rectinnaissanco  C'est  là  évidemnienC 
un  pnint  ^u^  le<|uil  un  pio^'vès  facilenii-nt  n'aii>.dde  ««st  ^  Miuhai- 
ter.  L.i  science  est  en  pitsse^sion  demo\en*i«  A*-  •tinscriatnin  telU- 
nieiit  iii'il*-eiioriiH'"i.  qu'il  est  pi  rniis  di*  |Hii»er  que  l'on  saura  les 
mettii*  à  prolit  piMir  ^luidei  )M-ndant  un  temps  lieauruup  plus  \oikg 
ipi'on  lie  !•■  lait  a<  tUi-lleinent  des  ctirps  ipii  sont  inhunirs  avant 
ila\<iir  éli-  rir(iiuiu>.  Dija.  en  plus  d'une  iirionstance,  U  justice 
a  DriJnliiH-  l'a]  plilUtiuii  de  t'es  moyens  u  des  rada\  res  qu'HIe  svait 
iiiti'iit  â<  iiiisi-i\cr,>Mit  pour  arii\«*r  plus  m'ih  lut-nt  a  en  constater 
riiii-niiti',  M  ut  pour  les  n  )ir«'Mnter  ù  tin  plus  urand  nombre  de 
ti'-niiu!.s. 

C'est  aiii-i  qii  ù  lu  Mordue  uuine.  d  )  u  quelques  anniVs,  j'si 
pi'iri'd.'-.  a\.'.  le  iliH'teur  S.Mi|iiet.  ù  l'enibaunienient  du  caïUvrv 
inutili-  irune  li'iiiiiii>  diifit  b**  qiiatie  nii-ndires  u\aii'nt  été  ^èikir^'-a 
du  ImiU-  l't  qui  l>ii>ent.iit  ijes  tiai  es  évidente?*  ib*  sfi  jn^ulalum.  Vu 
\**\i  pbisi.ud.  liMorps  d  Un  j- un»-  enfant  as<.issn)i-.-i  cté  lunM^né 
ib'  la  iipiiii-  lari*!!  et  r^t  i  «■«!'■  lui:. temps  i-xp-isi-  à  l.t  >!ur^u<*. 

Il  est  il.  i.iii  qui'  l.««.  n  r.iMj  M-^ini «'•«.  telU's  quVIb'»  st»  prati- 
quent à  la  .Miii^ue,  ne  hoiit  pa-*  1  iiijours  it  abiiidumvnt  à  l'abri  «!• 
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rerreur.  La  décomposition  qui  rend,  dans  certains  genres  de 
mort,  les  corjw  rapidement  mécminaissables  la  trop  courte  durée 
de  Texposition  publique,  Tobligation,  pour  les  individus  inhumés, 
de  fonder  uniquement,  sur  l'examen  des  Tôtements,  la  constata- 
tion de  ridentité,  enlèvent  à  la  reconnaissance,  en  bien  des  cas, 
les  garanties  de  certitude  nécessaires.  Bnûn,  parmi  les  corps 
déposés  à  la  Morgue»  il  en  est,  chaque  année,  un  assez  grand 
nombre  qui  restent  définitivement  et  à  jamais  inconnus.  Les  efforts 
de  l'administration  tendent  sans  cesse  et  ont  réussi  heureuse- 
ment à  rendre  ce  nombre  de  moins  en  moins  considérable.  Un 
aperçu  du  mouvement  qui  s'opère  annuellement  dans  cet  établis- 
sement en  fournira  la  preuve. 

Au  point  de  vue  de  la  proportion  des  reconnaissances  comparée 
au  nombre  des  cadavres  d'individus  adultes  apportés  à  la  Morgue, 
on  voit  que  dans  la  période  qui  s'étend  de  1810  à  lo30,  le  cbiflVc 
des  reconnaissances  n'atteignait  pas  les  deux  tiers  des  individus 
exposés.  Do  lb30  à  1836,  la  proportion  s'est  élevée  un  peu  plus 
au-dessus.  £u6n,  plus  près  de  nous  : 

£o  1^*^,  sur   380  corps  reçus,  S85  ont  été  reooimii^ 


1861 

.~ 

393 

.. 

297 

lK6i 

— 

415 

-. 

326 

18' 3 

— 

439 

.. 

327 

1861 

_ 

430 

« 

3^6 

iHrtS 

— 

489 

— 

351 

186G 

— 

57i 

— 

445 

Ce  qui  donne  sur  un  total  de  2,576  individus,  664  restés  mcon- 
nus,  c'est-à-dire  un  quart  seulement. 

Si  nous  recherchons  maintenant  quel  est  le  chiffre  total  des 
cadavres  reçus  annuellement  à  la  Morgue,  nous  voyons  qu'il  s'est 
élevé  et  s'élève  chaque  année  d'une  manière  notable. 

En  IBll,  il  éuit  He  25B  pour  les  cor|M  d*aduitei« 

1820  272  — 

18m  279  — 

Ibël  S93  — 

1H62  415  — 

1MG1  439  — 

1)61  430  .     — 

18»i5  489  — 

lo6«  572  — 

La  Morgue  reçoit  deux  fois  et  demi  plus  d'hommes  que  de 
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feiïinicf».  Mais,  outre  1'  s  .  dultcs  d  a-^os  cl  <'e  «cxes  diffi^ronîs,  on 
(lôpos<>  ù  la  Mnr^uo  dos  dôhri<<  de  radavrcs  provenant  éo  Jissec- 
lions  anatonù»|iies  clandr-siinos,  dr»  portions  do  nirnitircs  qw 
se  détuclifnt  (U'S  cuqts  dos  novf^s  durant  leur  séjour  dans  l'oau 
l't  enfin  un  nonit>ie  cMjnsidriiible  d*pnf»nts  nouvpau-n^s,  do  frptiis 
«.'Xpulsf's  à  une  époque  plus  ou  moins  avancée  dt>  la  gostation  Ces 
derni*'!*'^  foinvnt  une  caté^^orio  à  part  qui  mérito  de  nous  arrêter, 
rar  le  nom  lire  croissant  des  onrants  nouveau -n^  et  dfs  fœtus  dé- 
laisses sur  la  voie  pidilicjue  et  recueillis  à  la  Morgue  se  rmttarbe 
«étroitement  à  une  (piestion  sra\o  à  la  foi^  au  point  de  vue  social 
et  judiciaire,  l'ace loiasement  du  nombre  des  crimes  d'inbntiode 
ot  d'av«)rlenn'nt. 

Hi*  relirvés  faits  avec  soin  par  nous-même.  il  résulte  que  daB!> 
resjiare  de  \ingl-six  années  compris  entre  1^6  ot  Ib6'2,  1,965  rs- 
davres  de  fœtus  cl  d'enfants  nouve.iu-nés  ont  été  défiosés  à  la 
.MorK>ie  :  dans  ce  nunil>r«',  857  éi.'iicnt  à  terme,  1.098  n'avaient  pas 
atteint  le  ti.nne  de  neuf  mois;  mais  ce  qui  est  plus  remarquable, 
c'est  «pie,  sur  ri»s  l,tK)>*  fatus  avant  terme,  HÎÎ5.  c'est-à-dire  plus 
d«*s  ipi  tXif  <ini]Ui«'m»*s,  n'iv:iirnl  pas  di*ï>a*:«é  le  «sixième  mors  de 
la  \ir.  inlra-uii'iim*.  Il  est  I)i»'n  pirnii-^  *{*•  liiin»  remarquer  que  îo 
plus  miind  nomhre  de  retix-ci  t  loi  vont  provenir  d'avortementsi 
provfHin--^. 

Si  niaiiiicna*it  (»n  conipari*  t>Tiip^  «'lli-s  le-i  trois  j^ériiKlos  que  sc- 
|»arent  di»s  tm-stm-s  :idMiiuistinti\Ps  i|ni  onl  i-u  |K)Ur  effi't  do  nrs- 
treinilic  rad[ni>str>n  ili's  iMifaiits  [t  1  Im-opiie  par  la  suppiei&Mon  ilos 
tours,  fl  ilr  rendn*  plus  si-mt*'  la  \i  rilîeation  des  d/tcsi  et  \Ai 
suiti'  la  piTc-rpiiori  <!•'  I.i  Ia\*-  >i  iiil:.iii.:»tiiin.  on  iem:trf|uo  un  ac- 
criii<«s«'niint  ni>ialili-  p-xir  li-«  dt\->^i'pt  ilernieres  années  dans  le 
chilliedcs  fdius  «'Xp»»s-'* 

.1  '.*    ].    1  M«»   :i   IRAC 
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rnnire  'J*Ci    —  lM:(r.    .    IKIS 

Les  roirintroft  de  la  Mor.'u**  n''p:indent  sur  cette  importante  ques^- 
tion.  i|Mi  tniif  he  il  la  hmimI'*  t-t  aux  prn:;ri^'*  il«)  la  fiopuiation.  de 
viv«  K  luiii  rii  s. 

H  «-^t  nu  ilniiiiT  puint  -«ur  li-ipiol  il  iiou*i  |«sniît  intéressant  d** 
U-'s  rnn>ultiT.  ••(  ipii,  MMii*.  li'^pi-rons.  rumplètera  ulilemonl  r^tt*' 

'•tUiîf. 

\ixis  viMil'Mi-i  pai  Ii*r  «l»'^  ^f  lires  v\  des  rausc*»  do  mort  mr.- 
Mati->  I  II.-/  If-H  iiidiMilu^  d<  {•'•««•>  À  la  Mor;:ue.  CTe^l  le  tal-!' ^  . 
lidcif.  i|<i<iiijiii*  UH(iiii)i1t  I  d«>  la  mort  vndt -nie  dans  la  pcipul.i  «'i 
|>aiitf,ehiu.'. 


LA  MOBauB 


iOOt 


€•  UUfMi  ae  diéoompoae  eo  morts  subites,  sccidents,  àomi- 
cMes  et  suicMes  dans  la  proportion  scÛTUite. 

Nous  donnons  les  chiffres  pour  les  tfms  dernières  années  seu- 
lement : 


SoiddM. 

AeddtBii. 

HoBkidet. 

Morts 
•Qliites. 

NOMBIK  TOTAL 

des  adultes  reçus. 

1863... 

171 

ts 

3 

107 

^gp  i  372  bomiBet. 
1    67  remmct. 

laei... 

123 

136 

6 

100 

430  \  ^^  boames. 
}    67  femmet. 

ias5... 

144 

100 

^* 

83 

489  1  *»  *»<>«"»• . 
(    66  fiimmci. 

I8G6... 

166 

153 

19 

83 

6»j.*2ir.T 

Les  morts  subites  r<5uni8sent  des  causes  trop  yariées,  les  hooû- 
cides  constatés  à  la  Morgue  comprennent  une  trop  petite  partie 
des  crimes  commis  à  Paris  contre  les  personnes  pour  qu'il  puisse 
être  utilo  de  s  y  an*êter.  Il  n'^i  est  pas  de  même  des  accidents  et 
des  suicides,  dont  le  caractère  essentiel  ^st  précisément  de  con- 
stituer ces  cas  où  la  mort  frappe  à  la  fois  d'une  manière  violente  et 
soudaine  sur  des  personnes  dont  ridentité  peut  rosier  inconnue 
et  qui  furment,  si  Ton  peut  ainsi  parler^  la  clientèle  spéciale  de 
la  Morgue. 

Les  accidents  consistent  surtout  dans  les  cas  de  submersion, 
qui  app  rtiennent  aussi  pour  une  part  considérable  au  suicide; 
puis  viennent,  dans  Tordre  de  fréquence,  l'écrasement  par  des 
voitures,  les  cbutes  d*un  lieu  élevé,  les  ébouicments,  les  brû- 
lures, les  explosions  de  machines  et  les  accidents  de  chemins  de 
fer,  les  asphyxies  par  la  vapeur  du  charbon,  l'action  do  gaz  d«?lé- 
tères,  la  suffiication  dans  les  foules,  la  foudre,  Tempoisonnement, 
l'ivresse  et  le  froid. 

Nous  insisterons  plus  particulièrement  sur  les  submersions. 
Les  noyés,  en  effet,  ont  de  tout  temps  occupé  le  premier  rang  sur 
les  statistiques  mortuaires  de  la  Morgue  de  Pariit.  Le  tableau  sui- 
vant résume,  pour  les  six  dernières  années,  les  principales  don- 
nées relatives  aux  cas  de  submersion  accidentelle  et  suicide. 


V004 


PABI8.   —   LA  VIE 


s 

fi  c 

3ti 

r 

2 

à 
rit 

r. 

l 

■  ME 

VUS 

l 

€5 

T 
1 

mi 

ma 
r. 

3M 

1 

UJ»1 

;y;i 

■          i 

Tvrïîne, 

47 

ÏM 

«M 

VI"  . 

bji|.*n«yn, , 

fJtrorM^^» .    ' 

buirvcn 

rii.Mîi 

im2 

UT 

Kl 

/. 

10£ 

affaire • 

Tii 

l 

Tl 

Imi^rtMJflH-r 

Tb 

M 

tS63 

i:iu 

VH 

20 

lia 

h-f   ^^ 

3i 

â 

nH 

Id. 

1  ^ 

Wt 

* 

■• 

\^ù\ 

430 

17 

2i 

«« 

ÎJ, 

Î7 

S 

7* 

Id. 

1« 

iio|i4 

m 

IGâ.^ 

4S<» 

11 

lit 

«>9 

ïd. 

tiA 

l 

U0 

r.>h«vti. 

ILO 

« 

m 

IHÛfî 

5:,'    nia 

?û 

119 

u. 

To 

3 

72 

Id. 

m 

îî 

m 

CV  rolcvo  fierniPt  d'apprccicr  d'un  seul  c-ou|»  d'œil  la  frfqu«'ii«* 
dcH  caH  (te  subiiKTsion  à  Paris,  le  chiffre  coniitaratif  des  noyés  d^ 
l'un  et  de  l'aiiti  e  sexe  trans])oi  tf*s  ù  la  Morgue,  et  les  rauM^i  les 
plus  fiéquenir»  df  ce  genre  de  mort. 

Nous  tcrniineions  par  une  ronsidt^^rationqui  n*est  (m»  drpourrue 
d'intérêt,  car  nof -seulement  ellt*  exerre  une  ;:rande  influence  sur 
le  Hervicr  de  li  Mur^uc  et  >ur  U  reconnaissant*  plu»  ou  nioin» 
facile  des  coip-  qui  >  sont  ii><;us,  iii:iis  encore  clli*  iiit  de  nature  à 
éclairer  l'Iiistone  ni(MU''o-li'';;:de  de  la  mort  jiar  sulimenion.  Il 
s'a^il  de  la  dcteinniiatKin  ilu  temps  pendant  Ii'ipu  I  les  rurps  6e* 
no}és  séjournent  dans  Tenu.  Notis  :ivons  n^clien  li^,  à  cet  efîrt, 
IKumi  les  ii-iisei.!ii  ni<-nts  tiès-exaclement  consi^m-s  dant  les  sla- 
tiHtiques  qui  Mtnt  dresséis  iliaque  anm'v  sous  l<i  liaute  direction 
du  médecMi  insp«*ctrur  de  la  Mm^ue,  M.  le  d<K-teur  Deversie. 
romliien  de  (oip«  sont  rétines  de  l'c^au  |M'ndanl  <  hacun  den  moi* 
qtu  suivent  rniimeisifin  cnnstati'i-:  en  d':iutres  terme»,  apu*^  com- 
liii*n  lie  tem|«  «le  sultmeisnni  \*%  no\è!«  sont  i:i*n»*mlemcnl  n^- 
|H"'rlii''s. 

Ni»*<  calculs  ont  |Mirté  >ur  Ifs  quatre  tlernii^ies  annexa.  l^^^Ki. 
1H>5  et  l^\A\,  et  nous  avons  trouvé  que,  sur  un  total  de 
no\és : 


^^^^^^^^^^M^^^^^^^^^^^^^H 
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2005 


863  <mt  été  retirés  da  Tmo  dans  le  1*^  mois  de  l'immersion. 

139  —  2«  — 

45  —  8*  — 

20  —  4»  — 

3  —  6«  — 

2  -  ©•  — 

l  ^  9»  - 

1  —  lO*  ^ 

Il  convient  d'ajouter  que,  à  part  quelques  cas  exceptionnels,  la 
plus  longue  durée  du  séjour  dans  Toau  se  produit  pour  les  indi- 
vidus qui  se  noient  dans  les  premiers  mois  de  Tannée,  dans  la 
saison  des  hautes  eaux  et  du  froid. 


Nous  avons  cherché  dans  cette  notice  à  donner  une  idée  vraie 
de  la  Morgue  de  Paris,  de  ses  dispositions  matérielles,  de  son 
senice  intérieur  et  de  son  mouvement  annuel.  On  peut  la  donner 
comme  un  modèle  de  ce  que  doivent  être  ces  étahiisscments,  qui, 
de  première  nécessité  dans  toutes  les  villes  populeuses,  no  sont 
nulle  part  inutiles,  et  qui  répondent  en  même  temps  à  un  senti- 
ment de  haute  convenance  et  à  un  intérêt  incontestable  de  salu- 
brité et  d*ordre  public 
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NnifMrri*,  dos  hnutout:)  boi^'t't's  ilu  Trornriéro,  méfanuferplmié 
aujuiinl'liiii  en  un  immense  am|iliithi  âiro  ^uzunné,  s'abaitmiC 
en  ponte  <Ioii(-o  v«'i-s  la  Si-inc  f.'t  ruii]»'*  par  un  eftcalier  gigM- 
tcxpio,  le  ri':;;inl.  rraTiriiis**:int  le  llctixi*.  s'iiirotail  tout  d'abord 
sur  une  {iL'iiiif  ili*  s.il)|r-  ai  ulf  et  wv.v, 

Cp«l«''*i'ii  |>ari>ifTi  N';i{>|)>l.iit  Ir  rh.iii.p  ili*  Mam. 

Lf*  Clianip  <!•■  .Mais  n  rs*  plus  «pi^in  n  iri  t-l  un  aouwnir.  Le 
d<'s(>rt  «'M  ilt^rini  U>  li'  n  Ir  plus  tir(pii*nt**  du  monde;  mirux^M 
cela.  1<*  iiioiiiif  rntitT  lui-iih'm».  L'Ki.i>»{m*.  l'Aaie,  l'AInquc. 
rAim  ri(pii>,  r()(f'*:tnif*  *ivi  c  tiurn  i\  ]•••*«  linimmii  leuri  animain. 
leurs  pLintis.  U-urs  niinOranx.  li>ui>  |  nidiiiCs  naturela,  lotf 
mlu-tiP*,  JiMii-s  si-i«*n(  •  <«.  l<Mirs  l)iMU\-ait<<  tieniuMit  danii  cm  qoi* 
rilitf  liertaii-s. 

Vn  nniiii.ti*  {•|-i'.:rii\  il'dilii'-  •!•'  litulc*4  los  foriMt,  dt 
tous  lc«t  st\iis  t-t  li-  I  lis  li>s  t«>iii;'.«  Mii4t^*^nt  du  milieu  dtt 
irliicH  et  des  lii  inniili's ,  .!l-s  dùm*  s.  ilt's  ciiK'iit-rs.  di'a  chcHHSta 
•I<*  haut  rniiintMM.  iir>  finir'!,  di's  pliart  a.  d>  s  riMi|Mdos,  dfSBÎM^ 
.<  's  Si*  i!'*t.trli.ini  «(lit  If  i  :«'l  .  di*  .:r.iMdf«&  niii^iifA  écrira  qom  CM- 
'•'i.TiMii  1<"^  Il  <||i-ii  ii««:iii!i -^  \iruiri>  '\**i  latdin»  d'biver;  as 
•  i  iiii-r  ili>  c<  tii-  i  ouli  aiiiM  l'urr  d'un.'  •  :.•  !iui*  i>liip<^o,  voilà  ce  qu# 
■  il-  l*>ih  1 1  û  \iil  d  utM.iu.  lad  aporvoit  &  iVndrtiil  uii  fut  le  Cbairp 
de  Mam. 
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Ge  tout  si  étrangement  dhrert,  e'ett  TExpomtion  imiTeraella  : 
la  Hekkc  do  grand  piïlermage  de  toos  les  peuples  de  la  terra,  an 
l'an  1867. 

Le  Palais 

Filais  f  Est-ce  bien  le  nom  qu'il  teiit  donaer  à  cette  raste  oons- 
tructiovi  qui  enferme  dans  ssB  enceinte  les  plos  nombreuses 
créations  de  Tart  et  de  Tindastrie  qui  ai«it  jamais  été  rassem- 
blées dans  un  même  lieu  ?  Non,  si  ce  SDot  de  pmiaù  implique 
nécessïnrement  l'idée  de  la  beauté,  de  l'élégance  ou  de  la  majesté. 
Elle  n'est  ni  bellv,  ni  élégante,  ni  même  grandiose  cette  masse 
faite  de  fer  et  de  briques  dont  le  regard  »e  saurait  embrasser 
l'ensemble  ;  elle  est  lourde,  elle  est  basas,  elle  est  Tulgsira. 

Mais  s'il  suiBt  qu'un  édifice,  à  qui  il  manque  tout  ce  que  noua 
venons  de  dire,  contienne  d'incalculables  richesses  pour  qu'il 
soit  un  palais,  c'est  un  palais,  à  coup  sûr,  que  cette  chose 
étranirr.  qui  n'a  pas  eu  de  précédent  en  architecture. 

Par  la  forme,  elle  rappcll«?rait  plutM  un  cirque,  un  cirque  où 
luttent  dans  une  mêlée  i»acifique  tous  les  peuples  de  l'uniTers.  Va 
pour  palais  cependant,  puisque  c'est  le  mot  convenu. 

Le  pa!ai«  de  la  pastronomi**  ?  On  pourrait  le  croire  tout  d'abord 
rt  fti  l'on  s'en  tenait  à  l'extérieur.  Sous  l'amplo  marquise  sont 
installés  des  restaurants  et  des  cafés  de  tous  les  pays  :  ici,  vous 
<Iinorez  à  la  mode  françaif^e  :  plus  loin,  k  la  m<Mle  anglaise,  aile- 
maTuIe  ou  américaine;  ailleurs,  des  Russi*s  en  tunique  de  soie 
roML*c  o\\  bleue  vou«  serriront  le  caviar,  le  bittock  ou  le  saumon 
tiiin'*  Avoz-vous  la  fantaisie  d'un  repas  à  l'italienne  1  Vous  trou- 
verez, n  quelques  })as  du  restaurant  russe,  le  macaroni  napoli- 
tain, les  ravioli  (liémont^is,  la  mortadelle  de  Bolo^e  que  vous 
arroserez  de  vin  d'Asti.  d'Onrieto  ou  de  Marsala.  Vous  plait-il 
prendre  du  chocolat  en  Espace,  du  café  en  Turquie,  du  thé  ea 
Chine,  il  ne  tient  qu'ik  vous;  des  Frisonnes  au  ca*w)ue  d'or  vous 
8er\'in>nt  le  cura<;ao  on  le  squidam  de  Hollande,  une  Suédoise  en 
costume  national,  l'eau-de-vie  sucrée,  et  vous  n'aurez  que  lechoix 
entre  la  bière  de  Strasbourg,  de  Bohême,  de  Bavière,  ou  lefiaiodeBel- 
giqtie.Mdisnon,  ce  n'est  pas  (wur  vous  initier  à  tout  cequ'a  inventé 
l'imagination  des  peuples  de  tous  les  pajs,  pour  stimuler  ou  cal- 
mer le  plus  agréablement  possible  la  fSaim  et  la  soif  de  rhoœme 
que  le  PaUis  du  Champ  de  Mara  a  été  élevé  :  il  a  d'autres  indus- 
tries et  d'autres  merveilles  à  vvmis  montrav  ce  Palais  qui  mcs*ira 
480  mètres  dans  sa  pltis  grande  leoguenr  et  310  mètrae  dans  sa 
ph»  grande  largeur,  et  qui  couvre  14B,9M  m.  7i^  e.  de  —ffcra, 
dont  69,640  m.  88  c  etmt  occtq>éa  par  la  Ffeanea^  et  •  a^ Ma 
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par  lu  grand -duché  de  LuxembouiK*  On  y  entre  par  quinie 
portos,  dont  les  quatre  principaloa  s'ouvrent  :  l'une  en  faci»  du 
pont  d'Iêna,  l'autre  en  face  de  l'Ecnk*  Militaip*.  la  troisième 
sur  l'avenue  de  La  Buurdonnnye,  la  ({uatrirme  sur  l'avenue  lic 
SnlFiTn. 

S'pt  ^THlories  ellipsoïdes  In  i)arta;;ent  en  sept  rôdions  :  la  galerie 
d"s  marliines,  celle  des  matières  première'*,  celle  du  Vi-tenient. 
(C'IIp  (lu  mobilier,  celle  du  matc^riel  Avn  arts  liU'raux,  celle  dt-s 
b<*uux-arts,  celle  de  l'histoire  du  travail,  qui  conflne  à  un  jardia 
central  à  ciel  ouvert,  c;:a\é  |>ar  des  ji'ts  d'eau,  omc  de  «tatuea  et 
de  L'rouprs  f*n  marbre  nu  en  bronze,  au  milieu  duquel  s'élève  le 
pavillon  de  l'exposition  des  monnaies.  de.s  poids  et  des  mesuiei. 

Sous  la  mnnpiise  qui  entoure  ce  janliii  .^'ouvrent  quatie  grandes 
•  voies  coupant  à  angle  droit  1rs  sept  t:alenos  et  alioutivaiit  au 
pourtour  c  x* êrieur  du  Palais.  Entre  ct;s  quatre  voies  rayonnent  des 
pul<Ti'*s  qui  traver^mt  1rs  divers  pn^s  ropri'sentés  à  l'Exposition. 
Suivi  7.  les  L'alorirs,  vou^  étuduTi-z  le  niênu-arl  ou  la  même  industrie 
chez  jos  diMéifiits  poupins;  suivoz  les  nie<«,  vous  étudierea  le 
nii  mr  pruple  dans  les  dini.Mviit>  aits  et  \i->  difrérentes  indu^trips. 
Si  ji;  ^îoi'il  a  hrauroup  à  rrprondio  iluiis  k*  Palais  du  Cbsmp  do 
Mars,  il  Taut  bien  reinnnaitro  qu  on  ne  pou\ait  mia^iner  une  dis- 
pf)sition  plus  heureuse,  plus  commode,  plus  pnttitfue  .  le  t>arln- 
ri^^mn  est  permis  alors  ipi'il  s'a;:it  d'une  Exposition  où  lant  «le 
lnnL:ue>  (^'traii itères  se  parlent  en  nn^nie  |i  iu|  s  (|Ue  la  langue  fran- 
(;aisiv  No  scruit  il  pns  injusti-  iriulli-urs  «le  reprocher  à  l'arrht- 
tectt'  df  n'avoir  pouit  fait  une  (iii\re  arli«itiquenient  lielle.  étjut 
donm-es  les  conilitious  qui  lui  êlaii -nt  inip'»M*i'S  et  les  pi-iibU*i;-.i-4 
qu'il  d«'\ail  de  toute  iiiTessité  lê^ouiln? 

I.i  décrire  cette  K\|tii>iiion  ;:i;:auii'>tpii-,  tpii  l'entrepi endroit'.  4 
moii'.s  dn  se  résoiidii- à  n-mplii'  U**\^  ou  ipiatn*  ;:ros  \olum"»? 
Qnifiiie  en  i|ueli]ues  pa;:es'  Kn  nHiiitif-r  ce  ilont  on  est  frsii|4 
ù  ]  rrnii'Ti*  vue:  siippuM'r  qu'un  \ii\a;;eur  i,ui  n'a  qu'un  jour  k 
lui  >!mi)|:<i  la  panouit  ù  ^raiuls  pas.  e|  ne  h'ain  le  que  drv«nt  ce 
qui  !••  ^;:i«it.  Il  iiiiiui-,  ou  lui  II-  M'ii  .idunution.  (V  vo\ageur,  nous 

le  sri\|oiis:  ce  qu'il  \err;i.  r.ous  le  Venons. 

C"«>st  il.ins  la  ;;aietii-  dis  n.acliilK'S  ipl  il  e  lit  rt.>  fout  d'abord,  et  que 
non^  ei. Irons  a\ec  lui.  Tn  nuuide  de  roui  s.  d  béliers,  de  turbines, 
il*'  n  ai  bini-^  à  exti:iire  le  minerai,  àdra^uei.à  furer.  à  laminer,  de 
fi'-  i:^f-<.il  •!i\ii!f'U«es.deeoUM-uses,deti»^ruM*»'  Des  locooiOUveS 
•  -.ihl*  <.  il  >  r.iuons  mo!i*<tri*s.  préK  desquels  ceux  qui  dumif*nl  SOT 
{■ -<  irii]  il"-*  ilfs  1ii\;did<'s  ont  I'mii-  dejouel:»;  et.  H  élançant  Stt* 
•î>^  us  .|i  ^  iiKài  liines.  dt-s  luconiotivis  it  des  canuns,  des  gmas 
l'iiiHS  iiiri'^.  fi.s  ptiairs  èl  liiuis>ants.  des  «irg lies  aux  inncmbrablcs 

tij;.i    X.    !•!.    pln»(    li.int   (}  le    l*-*.  LiiieS.   les  phves  Si  ICS  MgUSS, 
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touchant  presque  à  la  voûte,  une  pyramide  au  volume  ^gat  à  celui 
de  tout  Tor  australien  recueilli  depuis  dix  ans  I  Pourquoi  cette 
pyramide  dans  la  galerie  des  machines  !  Une  ingénieuse  pluisan- 
terie  des  An^^lais,  sans  dotite.  En  or  elle  vaudrait  trois  ou  quatre 
milliards.  Trois  ou  quatre  milliards  I  un  levier  pour  soulever 
Tunivers.  Et  cet  éléphant,  dont  le  dos  supporte  un  élégant  pa* 
Villon  où  s'est  assise  quelque  fille  de  rajah  ou  de  nahab,  que 
fait-il  là,  perflu  dans  le  matériel  des  chemins  de  fcrf...  Il  repré- 
sente l'industrie  locomotrice  en  Asie.  Quel  mouvement,  quel 
bruit,  quelle  vie  forte  et  active  dans  cette  merveilleuse  galerie  ? 
Petites  et  grandes  machines  accomplissent  leur  tâche  avec  anipur . 
celles-ci  rabotent,  ou  percent,  ou  scient  le  bois,  celles-là  coupent 
le  cuir,  liment  le  fer  ou  le  cuivre;  fileuses,  dévideuses,  tisseuses, 
couseuscî»,  filent,  dévident,  tissent,  cousent  le  coton,  la  toilo,  ou 
la  soie:  et  vingt  ateliers,  où  la  vapeur  travaille  «le  molti/»  avec 
rbomme,  fabriquent  leurs  produits.  Kt  ce  sont  des  respiiations 
essoufflées  sortant  des  poumons  de  fer,  des  tonnerres  sourds,  dos 
grincements,  des  sifllemtnts.  Parfois,  au-dessus  des  mille  \oïx  des 
machines  industrielles,  un  or^ie  énorme,  machine  musicale,  do- 
chaîne  sa  voix  qui  les  absoibe  toutes.  Cependant  des  gmvfuirs, 
penchés  sous  leur  châssis,  taillent  patiemment  leur  planche,  dos 
sculpteurs  en  ivoire  cisèlent  quelque  délicat  objet  à  m<4lie  sur 
une  «'tagére,  d<»s  femmes  font  du  point  d'Alençon  ou  de  Chan- 
tilly, et  des  jeimes  filles  découpent,  assemblent  et  montent  sur 
leurs  frêles  tii^es  des  fleurs  .-.rtifi -leih'S. 

En  sortant  de  la  galerie  îles  machmes,  ce  visiteur  de  peu  de 
loisir  que  nous  accom(>ai:nons  par  la  pensie  se  trouve  en  ph^ine 
exposiion  française.  ï>a  France  est  chez  elle  au  Palais  du  Champ 
de  Mars,  il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'elle  y  ail  pu  réunir  assez 
d'échantillons  de  tous  les  arts  et  de  toutes  les  industries  ijour  le 
remplir  à  elle  seule  presque  à  moitié.  Us  sont  là  tous  les  fruits  de 
son  multi|»le  génie  et  de  8a  multiple  activité;  il  faut  choisir  et 
aller  aux  plus  brillants.  D'autres  excelleront  con»me  elle  dans 
l'utile,  et  parrois  la  surpasseront  ;  mais  où  elle  est  sms  rivale,  où 
elle  est  maîtresse  et  maitres.se  incontestée,  cVst  dans  ce  qui 
sourit  aux  yeux,  les  réjouit,  les  éblouit,  dans  ce  qui  parle  à 
l'imacination  et  la  ravit,  dans  ce  qui  fait  la  vie  douce,  char- 
mante, et  magnifique,  c'est  enfin  dans  les  cho-es  cl.»  l:i  l:in- 
taisie,  du  fçoOt  et  du  luxe.  La  Fiance  est  vraiment  ollo-mémc 
et  uniquement  elle,  dans  la  salle  de  Saint-Louis  et  de  Bac<.*arat, 
dans  celle  de  Sèvres  et  <k»s  Gobelins,  dans  celle  de  l'orfcvrerio 
parisienne,  dans  le  quai  ticr  des  soieries  Konnaises,  dans  la  ga- 
lerie des  bronzes  et  dans  la  galerie  des  meubles.  La  vue  et  la 
mémoire   pleines  encoi-e  de  ces  merveilles,   imaginez  la  phi.^ 
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èl<^(r>nte  et  la  plus  BoMe  demeure  ;  piiis,  par  un  caprice  da  < 
i-spi'it,  siis|ien(K*z  aux  plafonds  eus  lustres  et  cca  girandoles  oè 
la  Kimiore  se  brinant  sur  les  rocettes  devient  rubis,  émeiaudi; 
to|Kuo,  snphir  et  liiamant:  encadrez  dans  l'or  des  lambris  MB 
;;raniU's  uUv  s  i\n  SaiDi-Gubain  ;  meubloz  les  salons  de  ces  I 
de  4  l'S  tahlcN,  df*  rc:i  consoles  quo  les  aitislcs  de  l:i  Ron 
agiraient  jn,;"»  «lignes  de  leur  ciseau;  »ur  les  runsides. 
tubl.s  et  Mir  les  btiliuts  poriifz  res  vases  aux  couleur»  éclatantes 
ou  uux  (Imites  teintc'S  de  r.inia'ieu.  ces  roupes,  cr-s  statuettes^  ces 
ni^ii'.re^  iluiiii-s  Mirbel'Anf<e  uu  (ioujon  ;  reiouviez  les  mura  de 
ft"  ailinnaliles  lapissfM'ics  où  i-"vi\oiit  b's  iilu*^  belles  œuvres  de 
U.i).:  iiii.  ilii  Giihl»'  ou  lie  Titien,  «pur  l'eU-iie  des  dressoirs  dupa- 
id>><M'  Mjiis  les  iniiiion^os  surii'Uts  d'.ir.i-ni  ou  «b*  vermeil  de  nos 
oiiM\n>  rn  I  i..»'ii...  l!nlin,  au  imli'  u  Hf  <«s  splendeurs,  figurez- 
\iiiis  iloN  t'ni'ii'-s  allant  et  Vi'iiiiit  s-upi'ilv-s  dans  ces  aéveres 
*:{'>'.•  -«  ili-  \i  l.iiir^  DU  d.ins  r"<  -|i,<'rkil.il<.'s  rubis  de  soie  lirucbée 
(jii<  .1^^'  II'  caTii  <le  l.i  Ciui\-Kii  .s>  ■;  \  ixi/-les  passer  le  front, 
!•>  ;•  iiiiii  ]•  ^  Ijm^  f-l!:ii;:i>  di  -<  i  i|i«ii\  tt  d''s  puTreries  devant 
l-.M,.iit-  \>i.i.  vi  II.  /  «II*  \iius  aii<'':i>i  I  li.iin: '.  ëbl-iui..  lDUi:;ini:z 
t«i  :i  '  ■  1,1.  it  \ti\ii'  ifv«*  st-ra  c-oinini*  !••  n.*-unié  de  reXl>u>ition 
fiaii.,  !-•  d.i'.^  «i-tpi'rlle  a  trt'i.<.i'iitiell' liii'Ut  i  aiacténstfque  et  na- 
tnin:il .  siip|ui>.-z  b'preinier  vc.u  ir.iii.'p  lié  pa:  nwj:i'-  dans  vjlre 
n-vf   d  ^'.'iriiiri-  J,.  SUIS  on  Ki\in«e! 

Vi\"  l-r;|..  (  i,.!-.'-  (|i|.-  le  l'ix».  mni^  il  faut  en  tout  de  l'à-prapos. 
Si  !.«»  .s  \iiii.t)Ti^  un  |M  M  n«jus  i;ul'ei  iioMs-iniini^H  sur  la  passkiun 
«pit  iii.  !«*  .-iViiis  de  le  mi'iir  ■  fil  1  un  ii«  -  ai:- udui*:  p.uore  à  le 
Vuii.  |i'*i  m  (Ms:i>'is  n«'  nmis  ni:  m'e-rii'ii.  \t..^  .i  l  ll.\p'»>i*iun.  No'is 
Voii  I  lîiins  I ,  ;:.i|.|ie  «tu  nMi« ne.  île-*  .u'.^  iil«"rau.\.  Uu  esl-ce  «|U« 
ces  ('iiMiriii  >  \ii|iiriies  a  i\  s'ip  lii  s  r»  li.iie",  d''ri»rès  dc^  plus 
ricins  ;u\il'i-i|!n  «i.  ;;.irms  di*  ii»;!M  dur  i»'i  ii'.iri;ent  luelb".  fermés 
pa:  di>  Ifiri.nii^  «  'irieu-nnient  finelt-.!  IV-  •••lit ions  de  n«JS  plu» 
Li.i'i  i^  irii\  !,?.«;  |.  il.li.'e*  pa-  i.u-  plu-i  l.iiii"MX  l\ï"'i:raphrs*  Dct 
liM-  i!  t.-  |-  .  j  .ir  !•  s  pi  iM  ♦'leliie«.  jrli-li'>  lie  ee  leUJj»S-ci?PWt- 
t'tu-  (|  i>  ii{.i.-^-tiri<«  i"..'  ri'M  pH-  u  »i\  hh^H'-N  «l'i  mti\i«n  oise  qu'un 
p.iu\r"  iii.Hti.',  lia  .\iu:<l.(o  lie  l.i  miniature.  |wi-isail  Vin|Et  on 
tiiiife  aii^  il-  «..i  \ie  à  v.  me  i-t  a  orn.-r  «if  ««-s  floi\n:»ntc»  pein- 
lii.»  ^  In  lî-  ^  Ir  ri'.iiitrs  i-nniP'.  ajin'"»  t  lllij  tnl  six  Mi  *:îes,  de  ffsl- 
c!  .11  .!.•  j.-.r  is  vv\  if  iiatveli-'  P.. Mit  ■  «■-.■*  MUUplueuX  lolimfS 
s-'îi'  •:  ^  _  ■  i:  !  ■  Ii\ii>s,  ft  s-.ii  IfKrs  fi-iiill<  s  blatM  lir>  un  Umbonune 
ù  ii-i  .  '  t-  .1.  I  ..Il  m,.  ii:i!iM'riri  le  i/./iIft  |  uuird'un  tiOUCber  OU 
d  il:  •  }  .•  1. 1.  Il  lii-au  lu  dii.  li  n*  st  pxH 
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El  nous  Toolons  que  tout  plaise  mux  yeux,  même  un  registre  de 
bureau. 

Ëgayons-nouft  un  peu  à  nos  propres  dépens;  que  les  étrangers 
eux-mêmes  sourient  des  magnificences  de  nos  grands-livres;  mais 
s'ils  s'émancipent  jusqu'à  nous  traiter  de  gens  Tutiles.  nous  les 
prierons  d*aller  faire  un  petit  tour  dans  nos  galeries  des  fers,  des 
cuivres,  des  produits  chimiques,  dans  notre  quartier  des  toiles, 
des  cotons  et  des  draps,  et  dans  cette  grande  galerie  des  machines, 
que  nous  traversions  tout  à  l'heure  en  courant.  Peut-être  Tont-ils 
déjà  vî^^itce^roais  ils  no  se  doutaient  peut-cHrc  pas,  en  ailmirant 
tant  de  rniVanismos  et  d'appareils  ingénieux  ou  puissants  d'un 
travail  uch'^vc,  que  I.i  plupart,  et  souvent  les  plus  U^aux  d'enti*e 
eux,  sortaient  de  fabriques  françaises.  II  faut  apfKircmmcnt  que 
la  France  ne  prisse  pas  tout  son  temps  à  faire  des  lustres,  des 
candélabres,  des  statuottt'S,  des  robes  de  soie  à  i-aTna;:cs,  des  sur- 
timts  de  table,  des  tapi-iseries,  des  colliers,  des  braiolets  et  des 
éventails,  et  qu'il  lui  reste  quelques  loisirs  pour  for^riT  le  fer  et 
travailler  Tacier,  piii<qii*elle  a  envo\é  à  l'E.xposition  loi  ap|>ar<Ml.s 
métallurgitiues  sur*J07,  273  macliiiics  et  appareils  de  I:i  méraniqjiî 
?én'*rali  sur  455;  11-1  matiiinos-outiN  sur  î2C4  :  111  m.vbinespuur 
la  pip«Mi-rie,  la  teinture,  les  impressions,  sur  174;  IVJ  locomo- 
tives. ti'n<lors.  mécaiii-UH  s  ou  appareils  doi'industrie  îles  chemins 
de  f*  r,  sur  'J31. 

Allons,  elle  peut  regarder  TAnicIoterre  en  face  et  lui  dire  : 
«  Est-ce  bien?  •»  Et  l.Vnj^bîerre,  qui  sait  que  l.i  ;:r:i:.ilrur  d'un 
IKîUi'le  n'est  pas  faite  en  (O  temps-ci  de  la  fa  bles>»'  «ii*-.  atitr'\s 
|H*uplcs,  réponilid  l'Aab'm'nt  :  «  Cest  bien!  o  Kl  luuîrs  «b*ux 
échangeront  la  poignée  de  main  des  nations  fortos  (pii  ont  foi  dans 
un  pacifique  a\enir. 

Nous  traversons  le  grand  vestibule  et  nous  posons  le  pied  sur 
le  territoire  britannique  :  ce  vestibule  sé[iure  les  deux  expositions 
comme  le  canal  I<-s  deux  i^vs.  Nos  vaillants  voisins  o  cupent* 
eux  aussi,  un  vaste  espace  dans  le  palais  du  Champ  de  .Mars  : 
tlonnez-Ieur  n*ndez-vou3  sur  le  champ  de  bataille  de  l'industrie, 
ils  ne  manquei ont  Jamais  à  l'appel;*  invention  contre  invention, 
produit  contre  produit,  voil:i  les  combats  et  les  luttes  qu'ils  aimi>nt. 
Des  vitrines  noires  et  simples  ;  pas  de  bruvants  étabii^es,  mais 
tout  proprement,  soiirneu sèment  rangé;  beaucoup  d'or«lre,  |>oint 
de  caprice  :  on  se  sent  bien  en  Angleterre.  Certes,  l'originalité  et 
l'impiévu  ne  manquent  pas.  chez  les  compatriotes  de  Swift  et  de 
Sterne;  mais  ce  sont  choses  qu'ils  se  gardent  bien  de  laisser  voir 
au  public  et  d'exposer.  Causez  avec  le  marcliand,  peut-être  le 
trouvercz-vous  plein  de  saillie  et  d'humour;  regardez  la  vitrine  : 
impitoyablement  simple,  correcte  et  banale. 
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K*.t-il  !»r>Min  ili-  iliif  qu'^  S!p  Hi-  !■!  liiill«*  iri  i!;in«*  t'uil  son 
hiMii''  .\m:i,  sans  ilmiti'.  miiis  |  a^*;'.z  il'-\ant  l-s  r^nt  mille 
éil:iirs  ipit^  \oîis  ji'Tti-nl  sps  roiit<';nix  ot  s*"«  r.i^oirs.  L<^  (ils 
il'K.  os^i'  smil  ;!«lniir.ilil' s;  |'as«si/  ili\.!iit  li"«  fils  irKcii>si"».  On  n'a 
jnm.j.-i  r.ii!  il  .li^iullt's  plus  lin«'s  i  t  \t\u<  inv\i<  ty.ir  «  ••>«  ai-nillcs  i!»» 
1.1  !  '«....  il  riiiiimc  «'lli's  soîit  ;:i"'n:inirnî  ci  rnty\*{u  mont  i-rnjia-juc- 
t'i""  r.ii-.'/  ili\.i!il  li.'s  aij;iiill«>  ili-  L-.iU,  p:!--.!/  mrme  •îe\ant 
U's  ;«':i  il.i!!'«  «î;  ViHi*  i\r/  pris  lurr  voln'  t!i''',  unis  l«'  pi'mïroz  cc 
<t*.v  il.ir,"»  11^  i.i^-4«.!i.  l/mT'-v  iiîii' •'•«!  ti'i-^  !■■  llf.  pa-^î' z  oncikro. 
La  \'  ii«  r.i'  Il  i.'>:  pnip.l  .'i  il  lii-;îiii.  i*  li!!  0'?n.i.i-iiri-  à  foil  Lifn 
inut-'i .  i!.'  1  ::iitiv  iiV»'  il'  la  >!anc!.«*,  l«s  vi-rr  ■•<  il  les  fl.ironsi  de 
Muutiio.  p.s-iv  loiji!  ;i«4.  Le  vouIi-z-vums  alKnIumi-nt  '  arnHei- 
xn'.i-i.  ii\.i>  iif-n  ii'i  -^  inMani.  lUns  li*  «piarlH-r  ilos  jtjai.liers, 
.1  \  ^'^'  !  i  \,:i  iTv  I'  I  *  n:  .'x;  •  «•-  >  l-  *  «ii  inj-mt-i,  les  i^mi'rauJeft  et 
■.:>  ^i-'  -i  '■•  îa  i.t:.:-^>i'  DjI'-v:  un  ir  ^lant  iv\»ï  ilevant  le 
ns'  ".  !  1  ri:  •  t-n-  ni  <■  i  -'i  i  ■■v.  r.i  ■!  •k  I1>  l-'-Paik  à  la  ni'-miMre 
.'.il    I  A.l'   I!.    pi-     _  .     x    ::i.   !_:iij--    •!•;    rair-cLnn    i-l    ,lj 

:■•«;■.•.  :i  ;  :;..  .:  ..•  ]  ■  ;■  .i!".--  :-■:•'.•  tj-ii  i..- -:ou%-ern«*  [wisi.  l'n 
c-'m;.  '  1  !  '••■■■  ■!••.  !;-.  i!-  iM  I  »  :;i  li  1  [  "■.'l'-'ini'nl  rn  fO'irant.  .lux 
'■''■•  •'■"  !••■  ■■•«!.».  -M.  :i-- -  i-T-  ■  -  I  .r  !i--  \  uni|«io;ir'»  ■!  Kp-om 
••  :■■  N  ■  !..'.■•..•  ,  .i  M-:-  -i.- •»  --.l  .'i  !  I  !  !  :-  l-»:n!air.«»  P'-Stiîô 
'  !.":iJ  >:•  -  i-'iii-i  «i  i  t!;;!'.  .lî-'i'»  «lii'  !«•  î-.'Tiî  ■!■•  ^  •ilar.i-'»  -!i«irf-« 
'!l-  !.i  r!i::ri,!i|.'  ili-^  rMrr.ni'iîi  "*  >«'i.i  ].•   :t.ii--  il  |  ms   l>in.:i-n'.{'S 

•  Pii'li"  .  Kl  n  i.iiti'ii  iiit.  ••ntii /.  ilans  I  -  ^  i!!- ^  il- -  ji^  iina'ix  t-i  ilo* 
i:M^.i/it  .  ^  C.-l  II  .pi  il  i.iMl  \iMr  1  An  .  !■  î«i  r  ■  r'vl  là  i|il'<-l]c 
;..ii:i:ii!ii*  Maim'h».  Si.  ili\ant  r«  s  a  nn' i'>  p!  ■■  n* '.  k\*-  piiMica- 
li-iM-  ipii  l'pariili-iit  «].i.".'<  <iin  riniiv  !in  <  :,.•  i-*  -tU  puiH;*.ir.t  et 
I  iiii'  i-<piit,   \fni-;  ne  Mm-  sonî-/  p.-  •  ii  p.   ■•■.••■  •!••  ipirlque 

•  I. «!>■  .1  l'i  I    »«i  \'-i-  Ti"i-;  r  ■  i\'/  I  1-  '!■.■■  -•'  •  ■  'i  •  îi:  «îi'»:!  ;:ra%-e 

:  Il  î  il-  ipii  i-livi-  I  jii.i-  I.  T   Im  la.t  «  "î.i  '■\  ■■  i  .'.'    '.        \'  ^  '  •»;!  r-'inCtf*. 

■  •  "■  \  i  f.itiT  I  !<«  piiii  \ii'.:N  n  •■-•  m-  /  .i'i\  ;.'-  r  •■-  •!•■  L»'iJî%  et 
ii\  IjU  «I  i;rii>-i-.  .M..-.  iji.M,  \'i^  I.i  I--*-:  /  Il  îe  sjir.e  «»t 
l'iMM'l-  i-niiitinii.  à  1 1  \|,-  i|.-  ti  iivs  !  '  s  l  i;i!i-..  «iM'ai  U-  i!<*nom- 
!.■■•.:  '  Il  \.\  iil  \  i'  ^:  I  '..'^  1-;  ua  la  p  -i'"»-  *■  l-.'iiii  n'ie  <■■  u^ani- 
\  <•■  -I'  -  •  ■-;...  ;,:..  ,-,  ,i  ,■•,;■  '..li^  li  ^  -  ij'ï-»  ••;  >.iU-  îi.aîe!! 
I'-  '"i  ::■  Il  ■.  4  !"».  • 'i<  .i.|  !•••  il  .M-  «  f^  Mlitii-"»  -iir  l>  ^-^-.i- i:*4 
11"'.'-  I  '1  -•■  'iX'-  a- ■  I  '.  ■■  <Mi  i-  iLit  i.iit«-.  M.i.-e  ini  luiu-  CCIltf 
'  \  ■■■  ;  '  I  ■  -  •!  ..  ;■  ;iji  ■'  p  li  l'.n:  •.  i  ■  n-uli  /i»--.  j«i  iriu.ix  (|U»itj« 
'■  ■  .'  I  1..  i.\  Il  "In:!  i'  i.i'i  I  lii-ii---.  un  i-'*:i  iilii«!ri''^,  rcTUCt 
1  ■•  '  ■  -  -  i^.iii"  .  1 .1  II-  j.  ^  .u!.-î.^.  pii'.ir  1'-^  ,^- !■.*  lin  naMuli»,  jiour 
I-      '   Mi  .-    t  L  I,  I  •  •  ^  p'iMi-  ii.'iii-..  p!u-<  >lf  .il  :i\  i''*iit  %in.:t  «Mit 

■  ■-'  '  !i  •  ■  t  i<  Il  1-  1-  >.;  I  i..  ^r.l••  i  tMi;nkii-ii<iii  |a-  uii'"  iruyêtkct 
'"•I  "    i'     i  \    i\  p  II  !  iii'  p..   ■  .1.  ^  MiilitMii*»  iiii  p.iiir  ijn-  l*)iirt  mil* 

'i  '!' ■       1      -'i'    ■■■:.    1         t"  ip-!--  1 1  !r..:.' •' a  ^a  Urge  put 


PROMENADE  A  L  EXPOSITION   UNIVERSELLE  2018 

^ans  les  journaux  et  les  magagines  f  Vous  en  comptorez  tout  prés 
de  cinquante  qui  s'adressent  exclusivement  ù  elle.  Vingt-six 
feuilles  ont  pour  objet  de  combattre  l'esclavage  et  l'intempd- 
rancc.  Il  y  en  a  une  qui  s'appelle  Vtinli'lahac  :  vous  devinez,  à  son 
titre,  quelle  mission  spéciale  elle  s'est  donnée. 

A  côté  des  journaux,  vous  trouverez  les  livres  à  bon  marché  : 
une  très-cui  icuse  exposition  :ncore  que  celle-là.  Cest  aussi  pour 
les  petits  gansons  et  les  petites  G  lies  que  beaucoup  de  ces  livres 
ont  été  publiés.  Il  y  a  longtemps  qu'on  sait  en  Angleterre  ce  dont 
nous  commençons  à  nous  douter  en  France,  c'est  que  l'homme  et 
la  femme  étant  dans  l'enfant,  il  faut  s'occuper  des  enfants  pour 
faire  tics  hommes  et  des  femmes.  Qu  ils  sont  charmants  et  gais  à 
l'œil,  avec  leurs  cartonnages  aux  couleurs  vives,  avec  leurs 
comiques  images  si  joyeusement  enluminées,  ces  i>etits  livres, 
qui  feront  rire  du  môme  rire  frais  et  sonore  le  Gis  ou  la  G  Ile  du 
lord  dans  les  riches  hôtels  de  West-End,  et  la  jeune  famille  d« 
pauvi'p  journalier  dans  Irs  sombres  taudis  de  Snint-(illles. 

Plus  loin,  c'est,  traduit  dans  tous  les  idiomes  connus,  le  livre 
qui  est,  pour  la  protestante  An^Ieten-e,  le  commencement  et  la 
Gh  de  toute  sa^^osse  et  de  toute  morale,  l'inspirateur  de  tout  bien, 
la  Bildi*.  A  oeloi-là  la  main  do  l'homme  ne  doit  rien  ajouter;  ce 
serait  un  Harrili'>^i' ;  même  aux  ytux  des  petits  enfants  il  doit 
apparaître  siMieux  et  au*4tertî  .  point  d'ornements,  point  d'imn^^es, 
rif'H  que  le  trxle  sacré.  VA  comme  il  doit  être  la  nourriture  de 
toute  âme  vi\unte  sur  la  teire.  il  ira,  parlant  la  Iun^ue  de  chacun, 
au-devant  d<î  tous,  fût -re  aux  l'Xtrémiti's  du  monde,  fût-ce  dans  le 
palais  de  l'ICxpoï^ition,  nù  un  emplo\«'  tout  de  noir  habillé  vous 
arri'tera  quand  vo  is  passerez  devant  la  vitrine  de  la  société 
biblique,  vous  demandera  quelle  est  votre  nationalité,  et  vous  re- 
mettra \m  exemplaire,  en  votn;  langue  maternelle,  dés  psaumes 
de  David,  d'un  îles  quatre  Kvan^ili>s  ou  des  Arti*s  des  apôtres. 

u  Tirons  le  medieur  parti  de  rKx|H>sition  univeisf'Ue  pour  nos 
affaires!  «  S4*  <ont  dit  la  pluiiart  des  exposimts,  et  ils  font  de  leur 
mieux  iK)ur  arriver  à  leur  but.  De  leur  côté,  1«'S  membres  de  la 
Société  biblique  qui,  eux  aus*^i.  sont  des  gens  pratiques,  se  sont 
dit:  «•  V<iilà  une  (Hxasion  admirable  d'avancer  les  affaires  de 
Dieu!  I»   et  ils  agissent  en  eonséquence. 

Vous  prenez  le  petit  cahier  du  monsieur  en  habit  noir,  ()ui 
h  eff:u"e  en  vtnis  saluant  avec  un  a£rré.il»le  Sïmrire,  et  vous  passez 
de  la  métropole  dans  si  grande  colonie. 

Ce  sont  des  idoles  bizarres,  «les  tv|iesphotof:rapliiés  de  toutes  les 
populations  de  l'IIindoustan,  de  ses  exemplaires  «Ich  livres  saints, 
des  poomcs  en  quarante  mille  vers,  des  meubles  de  laque  ou  de 
bois  précieux  à  la  forme  loardo,  aux  dessins  étranges,  fouillés  avec 
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I  :n'  i-.Vi'^nri»  i!o  fikii '.  i1p<»  sabres  et  iî»**«  poiîçnard»  à  |>oîgTi^e  ém 
,  .!v.  .:  -  ^..•'-  -  r.i-  .•"*,  «!•  >  •tulTi*'*  lirnil'-»'**  «fur  et  il  ar::ont  d'un 
.  Lit  w  i  1.. '••:•.!  'ï":«  |.ii'(i'S  J'i'«  hi  i'ii^T  sriilptéc»  aiTC  ammir 
:  ,i-  ,:  :  l..-;.  I*.  î.  n  Utni  l',vv.  s.ins  fio.itiv  que  ce  nolil*!  jeu  soit 
!U  ..     •    :•  >":i:.i\-   Ft  !•  <  •'X|Hi-:inî^  s'iipp'-'lîi'nt  •  S.  H.  le  nizam 

li\.'  .,i'.il.  S  lî  le  j  n:  «îe  \nr\ .  i  .'ïlnir.  S.  H.  le  maharnjab 
i.c  T,.\.. !;.«•.  ^.  H  I»'  m:il.arjj:ili  Rarr.  ^.  •_•  Hahaddor  do  Jyepore, 
S.  II.  I..-  tli'i  «!•'  Pran^iU'h.i,  U- j;i-.rr  :.i[  .!  All:fK»nv  S.  A."  la  be- 
:.uiii  il:  lili-'pil.  S  H.  le  ia<i  •!>•  Kutrli.  S.  H.  M.il.a  R.ida  Gum- 
|.|ii«i'--i!  -;■  •  ..  i.ij.ih  il-  K.i-ljiuii'l:i.  pArini  es  nnm«*  et  b;i'n  d'antres 
i.on  ir.-'i:.*.  i  !•  !ïii--,ints,  il  \  ;t  \  u-u  ijn  l'i'-.*-^  JriTne!*  et  q'ielque^ 
l'uok  »!M»<  î:i:  ■*  'i  runiir.i'  pri-l\i^  «I.:-*  l'nn'.in  lirs  j.izns,  de» 
J  liji-  riai^.  ■.'  -  î.iji'  ^  «■■  '!•  s  in.ih:i!  .j  -hs 

S.«::>  ii.il!-.'  ••  .  :.'  •!-  j^  s-u;:-*  i!»-  I.mrii-n  rr.nnde  dan?>  le  non - 
M'a  I,  '!     !'ln  1  •■  •'.  »:  ^  '.•<  K':.'  --fn-s  ■!  An.i-rnjm»  :  ce  ne  sont  pins 
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■88  prodniU  siailairrs,  bien  convaincu  (luc  vous  n'auriez  absolu- 
ment rien  à  loi  iv.|MiiHlrc. 

Donc,  ne  vous  dormez  pas  h  peine  de  rintorm^or,  et  prenant 
bravement  votre  parti,  ulUz  droit  aux  wagori!«.  aux  machines,  aux 
bottes,  aux  manteaux  impr  rmcablos,  aux  fournoanx  «économiques, 
MB  vMenu'nta  k  l)on  murrln'*,  au  for,  a  la  houille  pt  au  pi'trole  de 
la  r^ublique  au  |):i v il hm  étoile.  Mais,  qu*est-cc  que  cotte  hnrmo- 
aief  Les  accords  d*un  piano?  Oui,  etd*un  piano  t\v  faliriquc améri- 
caine, en  véri.é,  diurne  «i'itre  caiTssé  par  Tliallterg  ou  cassé  par 
l'ahbé  Li«it...  El  noua  disions  que  le  côté  agrément  fai^nit  dérant 
à  l'expositiiin  den  États-Unis!  Le  côté  agrément,  mn'\n  le  voici.  Et 
la  fantaisie,  \xjus  vu  Caut-il f  N'en  est-ce  pas  que  cette  tablr»  en 
marquetft'ie  envoyée  T>ar  le  W'i.^consin,  où  sont  fiîrnrés  les  por- 
traits des  plus  giands  hommes  de  l'Union  et  où  il  n'entre  pas 
moins  de 90,821  moneaux  de  bois  assortis! 

Ne  dcmamiez  |ia9  de  piano.-^  et  de  tables  en  mnrqueterie  au 
Brésil:  contentez-vous  d'une  collection  d«*  sps  l>iis  les  pins  pré- 
cieux ■  l'état  brut,  |)ittorrs(|U4*ment  groupés  dans  un  décor  de 
foivt  vioi-;;*»à  laqM«»llo  un  vilum  Mou  fait  un  cifl  du  plu*»  1h-1  arur. 
A  doux  pus  de  la  furc't  vierge  et  de  Tcruvre  de  !:i  nature,  de  !^u- 
peri»es  ép-iutottes  qui  donneraient  en\ie  dV'tre  ui'-n/'nd.  Être  !;é- 
n6ial!  Au  Hré^il.qui  ne  Irst  pa*.  nr  l'a  pa«  été.  où  Uf  \o  soraj^ns' 
Comment  l'industni'  d**  r«'i>  lul»  it*-  n'y  !'cruil-rll«»  jias  dr»«  «  hol's- 
d'anivn*  ?  ' 

îj"  Hr''"»il  à  p'irt,  Iom^  !•  >.  \y-^y^  '1'^  l'Anirriqu'^  «1m  S-id  n'px|ios«'nl 
pUMi'cpv'4't'  quoh'ui  ilotiMi*  I.I  h-in*;  inai>  la  t«Mr«-  \  i-M  ù'coii.lc  «»t 
iibcrali'.  C"i»|»»'inl:iTit  !•' Chili  \nti<  inoutre  ses  co<tMnii"'s  nationnux 
dont  il  a  revi-tu  di»s  |>oiip*M  s  i-.pii's!r<s  de  graniJ'Mjr  naturelh»  »  t 
de  haute  mine.  Les  (hevaiix  qui  portent  li*ur  mnÎTre  aux  champs 
ou  au  cimilKâl  srmble  t  toni  ïi^-k  d"  li*urs  harnais  enrichis  d'or- 
nements d'ai^en  .  La  (Mtnr-lératiou  ar^f-ntirie  Vfss  donne  sur  l'- 
hamac dos  iiUn*»  toutes  nouvelles  :  ce  n'ist  plus  ti'  'jrosKÏrr  bamar 
4le  conle.  c'est  le  bamac  dr  tinc  toile  horde  de  tiiUe  brodé.  Mais 
ou  trouver  d'ass(.-z  jolis  arhrrs  pour  suspendre  un  si  joli  bamac? 
Veoesueta  au  «louxnom  cxpo-c  une  tète  d'Indim  vieille  de  deux 
ou  troiii  cents  uns,  |»cut-«*tie  davantage,  et  l'uiiie  de  terre  qui  la 
contenait.  Ménn^avec  h'-  idt<'s  du  citoyen  de  l'Illinois  ou  du  Ten- 
nessee, il  attrait  diflicile  de  découvrir  h'  côté  a;:!*  .ihle  do  ci*tte 
tête  et  de  <  etto  urne. 

Rentrant  pour  un  instant  dans  l'Amérique  du  Noi*d,  traverses  la 
Mouvello-l£cO086  ci  le  Canada,  ftbondaaament  fournis  de  bois,  d<* 
Cl  .1  ^    L,.*,i  ,  .    f;«ftl, 

f/i'  ir  du  no  ùit«4  on 
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SIS  ])onux  lie  phoques,  sos  poissons  «ilos:  par  QiK^cnsItnd,  le 
pays  (In  coton  ;  par  Victoria,  riche  <!c  ses  tal^ics,  do  se»  plumes 
(le  (;./iiar.  île  ses  «piartz  aurifiTCn;  et  ne  rrfiiscz  |)as  un  regard 
aux  îles  Sundwicli,  ou  royaume  d'IIawaï.  si  vous  l'aimez  mieux. 
Voiis  y  \oiri...  (t  viais  sourit'Z  dérlai^nciisemcnt  !  Kh  quoi'  dei 
Kcns  (|iii  \ont  uvec  des  sanii::li'ïi  de  ficelle  aux  pieds,  coiffés  de 
CCS  nirs''T:ilt!«'s  rhapcanx  «h*  pailU*  et  ro\iverts  de  ces  Rrossi^rcs 
étoncs'  Fort  bien,  mais  il.iijiicz  vous  appTo^hpr  un  peu  de  cette 
aimoiie  ntul  éclairée,  (l'i'y  voyez-vou'i »  l'n  code  ci\il  hawaien 
et  r]Matn*  u<t  tint\  Journutix  éints  en  Innpiie  hawaïenne;  un  de 
ces  JMiiinaux  est  iliu^^tiv.  Pii«n'/  rnîilMti'Tianl  une  des  notirM 
qu'on  n  laissées  tout  exprès  pour  vous  sur  cftte  table.  Qu'y  liaez- 
\oii^'  Une  l'archipel  d'Hawai  fst  irr)u\rrnf'  par  un  roi  mnMitu- 
fioMif  1.  quo  les  lois  y  sont  vn!'V^  par  une  chambre,  que  les  mi- 
iiihtiis  y  sont  respon»^:ilfl's,  (pi'*  la  prosM»  y  est  libre  et  que  le 
droi'  do  pMinion  y  est  riMfinnn.  Atti-ndi'/  la  prochaine  i  xpo<«itiaa 
<nii\'  iselle,  re^ardi/z  alors  Ks  \jinrj'  «iillïjwaï,  et  vou»  Vt-rroj  ce 
tpK  .-auront  r-iirc  C(*s  sa\i'.;4^<s  r-ï  mal  mjilVs,  si  mal  clia.iss&'a.  Hi 
nia!  vilns! 

In  (dii;»  tl  <ril  ù  lAlriiiii"  anul  n^i-.  .  it\  ruinerais  de  cuivre  du 
Cki]-,  il  M'>  ivoiri'A,  a  si-s  hiiil'"»  'l-*  l.iliMMi'.  de  phoque,  do  requin 
et  di-N'pliant  malin  ;  un  coup  d'iTil  i-ik  on*  aux  |i«*aux  île  lion,  de 
:«ip'iii  r-t  il'Hntildpi*,  aux  toinc-^  d'f -m,  ib-  rhinoreros,  de  91111. 
de  k  I  itou  et  lie  f•iC'f/7ru'(f-;■c/l^-/^■  ''.  d"  \i%  (V»U)  de  Natal...  et  %-oU!> 
voici  ili*  ri'ii'iir  inj^î»it*. 

Ob'  U'  (  ii.u'in.int  piirtiqiK'  si  ^i.i<  toix  d.uKsa  Tornu*  et  d'un  bleu 
ti'iiilu-  M  il>iii\  à  ii'UMriI''i  '  Cl-!  !i  l'i-r-»'*'  Par  ninlhi-xr.  ren  à 
voii  (il  1.1  Prrsi-  que  M- 1  (Il  tiiji;'  pc-nl  p  ir  ilc^  di^cor^toiirH fiançait 
i.'^  piKiliiii'  ••  rjni!iisî!|.p.  i^ -II.- 1..'  -i.jit  pasnrMVi'«(.  Airiveront- 
iK?  Diii...  "«i  t  i-i  iiiii  l*i"i  \H  .^  I  il  •(»Ii-i  (jf  votit*  cunoaité 
di<;ue.  rei  urilli  z-m>  i^  \.u  irs?  in*,  et  i.i  .|  "!•  r  ■  %'<itre  m)aj;mation 
1  ■>  |0'i  p<  s  «'l  II  s  m.  un;l>>  •m**    «l*  I.i  i  in  'it*  Xfix^^  et  de  Dluius. 

l!li  fan-,  ci'st  i"i'\Ir«!i.«'  Or  1  :i»  ■  la  tîiiui'.  Siani.  le  J.i|ioil.  De* 
I  uilii|ii'  -i  «'Ml 0:1'.  plu^  1 1  lii"«,  I  l:i-  •  1  1,1:  i:i'  ^ .  une  aicItiliTlurr  qui 
j.(  r<  s^i  iiiliU*  à  au(  iiM"  autri',  uiii  orir  nu  niution  d 'uricuseiDont 
l4iri.qu>-,  b->  ioiiI«Mn>  li***  pli. s  ;.ait  s  K:  da'i^  let  \itriiies,  sur  le» 
i''Uv;^ri-^,  11-  ipn-  imii»  axttTi»*  \\i  dcpi'i»  \ni;:t  ans,  ce  que  iiou« 
I  iUio  h  \iiir  inu^  ]•  *:  JMu:^  dii]<  \iii.'  1  ••  àiqie!»  di*  P^rts  ou  à 
I  lau'i-l  t!i<«  I  iuiiiiii«>>-.:ii' ^  piiM  m  ".  t'r  ipi>  \<i(i^  |4iurn^i  sp|ireiMlnr 
'-.■  ii'i-r. (a  1  >iH-  «I  h  ■lnu^anf^  j  iv^  iluiit  b-  biir-à-lirac  us  ]4uade 
:«4-4il;i  p"iii  \iMi>.  I  .^i  |i>  p:iu  i;iii  %i>M«.  |  ipprendra  l'c»!  aus^i 
•*3:.i  1-  \..i.  |>!ii*c:  iiw  il..!'  !•  1  il  us  i,i>- \.i  .••  Iriiii%erea  tciul '1 
rii'.v.n  ,1 'riinjM.i  .  iLi  vpi-,  T  mis  «■!  I-  Var.ic  d**?!  tiarf;liiU^. 
Ocj*  f'  I- •      '    M I      -î.  ,  .'l'i.     !  r '■  bi»«'.*  ou  Ijuicos  jor  il 
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d*argent,  des  mousselines  brodées  on  fil  de  couleur,  d  ?s  burnous,  dos 
bsïrks,  des  caftans,  des  tapis  de  Snnrno,  de>  f^M^s  et  des  liamais 
d*une  incomparable  richesse,  tout  cela  n'a  ]>hisricTi  qui  nous  puisso 
étonner  ;  il  y  a  longtemps  que  TOriont  musulnian  a  montré  ces 
merveilles-là  à  l'Europe,  ne  vous  y  attardez  pas. 

Un  jour,  sans  doute,  on  yantera  dans  les  ex]>ositions  univer- 
selles les  fers,  les  draps,  les  toiles  et  les  cotonnades  d'Italie  ;  alors 
ritalie,  elle  aussi,  sera  devenue  sérieuse,  et  les  citoyens  des  États- 
Unis  auront  pour  elle  quelque  considération.  Ce  joui-Ià  n'est  pas 
encore  venu,  et  dans  les  salles  italiennes  l'industrie  n'est  encore 
que  riante  et  gracieuse;  moins  de  nécessaire  que  de  superflu,  et 
plus  d'nçréable  que  d'utile  :  des  mosaïques  en  pierro  dure  de  Flo- 
rence, dfs  cabinets  incrustés  d'ivoire,  des  coraux,  des  filigranes 
do  Cî>n(^s,  des  pailles  d'une  finesse  et  d'une  souplesse  sans  égales, 
dos  coffrets  en  marqueterie  de  Sorrente  où  sont  reproduites  avec 
un  art  plein  de  naturel  et  de  vérité  des  scènes  de  la  vie  populaire 
nn}  olitaino  ;  des  vorres  de  Murano,  les  plus  légers  et  les  plus  élé- 
gants où  jamais  brillera  a\ix  rayons  du  soleil  l'or  du  vin  de  Chypre; 
et  dans  rex|)Osition  romaine,  car  Rome  a  gardé  sa  pla^'e  à  part  au 
palais  du  Champ  do  Mars  comme  en  Italie,  de  sph^ulides  spéci- 
mens do  la  typographie  du  Vatiran,  d<*8  épreuves  photogra[)biques 
de  !m  ville  des  CV-sars  et  de  la  ville  des  Papes,  et  les  cannées,  et 
les  iiiosaïquos  célèbros  d  ms  le  mond  •  entier,  et  les  cierges  de 
Pu' ;'.!'■  s  p:iîrante^quos  que  Ton  co'ivr  •  Mo  peintures  et  de  dorures, 
par<*o  que  dos  cierges  tout  bhmcs  auraient  trop  pauvre  mine  au 
miliou  des  splendeurs  de  la  grande  solennité  catholique. 

Rome,  sin;:ulier  hasard,  reprarde  la  Roumanie,  qui  lui  a  em- 
prunté son  nom,  mais  qui  ne  lui  a  pas  pris  ses  magnificences  et 
se«!  déliratesses  :  une  exposition  presque  sauvai^e,  rudes  fourrure^:, 
lî*»-*  ocha'^.tillons  empaillé-i  delà  fa'mo  des  bois  et  dos  mon^a^ner  . 
lies  vêtements  d'hommes  en  peau,  brodés  de  laines  de  div;'.*sc  . 
roîilours  vives  et  tranchées,  quelques  robes  de  femme  où  «li'ji. 
!'»«:i  pressent  l'Oiient.  et  c'est  tout. 

Cette  clôture  en  bois  do  sapin  blanc  sculpté,  qui  a  la  bonne  in- 
tention d'être  |é;r,\ve,  sans  dotite,  et  qui  ne  lest  pas.  enferme  l'ex- 
l'osition  russe  De  Florence  à  Moscou  ou  à  Saint-Pétersbourg,  il 
n'y  a  que  la  lnr;:eur  de  la  rue  qui  joint  deux  des  portes  dti  imls'S, 
la  porte  du  levaut  et  la  porte  du  courbant 

Si  un  Russe  noiis  servait  do  liuide  ù  ti  ivors  le?*  salles  où  sont 
n'unis  les  envois  de  son  pays,  il  nous  saumit  certainement  gré 
d'avoir  un  mot  poli  pour  les  samawars  où  l'on  fait  bouillir  l'c^a 
pour  le  thé,  do  re:;arder  avec  bienveillance  ces  bougies  ai  blanches 
dont  la  renommée  a  depuis  longtemps  franchi  les  frontières  de  la 
Ru8sie,de  louer  ces  dentelles  de  laine  chaudea  et  légères,  d'admirer 
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l 'S  lirh'^s  vrlmim  ihi  Cuiras*,  ctln  cou[>c  de  malarkiite ,  ctt 
i|i-i»x  lt:»!!!-*  •  iir.-lf|:ilir#-s  «!•■  î»f  rpliMT  ipii  coillmt  Ib,(^'X)  (raors, 

•  «'S  l>otif-  cl  ■'  \  Ml  i(  s  il<-  Toii!n.  rrs  niini.ilunf«  sur  cuivre,  ces  ic9- 
Iii>4t:isoH  il'i'ri"^- .i-iis  ili'vant  {•'S'incîtt.'s  nii  [inc  1«*  ^iiiii  jatroa,  oi 
^urtoiii  (Oiit  "  -  :i|iM'  :>uf)erl  I-  uiix  tttiiN  f-i  <  IihuiIp  i-t  i^i  Innno- 
iienx  1)111  |f>  iri.f!  piSMi-  pour  !'()iivni;;L'  (J'uii  ni:iiiif  m<*ttijct#-  àr 

Siint-M.iK  ilr  \i<.i^r.  Mais  \u\e/  rp*«  linix  vitrii^e^,  fif  Ubs-dio» 
iluste  npji^ir'rim-!  >-  -niplu  -«ili;  po'itPS  pOiipôi-.-.  ha'ttL-s  do  qui'!i|iiL<« 
[•(jiirps;  ;tu\  ynx  *\v  iif»tie  KiiS«<',  bon  patrioti-  .<^'mA  d<iuto,  elle» 
s'intpliis  in'- Ti^-.iMîrîj  qiif  inir  h'  rt'sln;  cV>l  ili  \aiit  elU^a  qui,  ne 
viM-^  paMlfiiii!>".:ii:  |»as  (II*  f);t<9L>:.  riivci  ilistra' tion.  c'obl  de^'ant  eilec 
«jm'iI  soruit  tiMi:  ('ht  lic  vniis  vo.r  vn-iHanvtvr  av(»f-  un  rcs;ifH-tB«^uz 
l'-tonnciiitMit .  Pr  itV'trt*  alois.  !■  itl<;  «laits  ce  que  son  anMiir<|iiu]iit- 
iKttîonMl  aiinii!  d**  plii<  sensiM  '  p«iiirr:iit-it  %nnin  ne  farhor  %ou> 
«  ntcndro  •lire  q-ii'  mmis  H'tcn  l.«  /.  tU*  ce  ^'i-and  empire  qiii  ta  de  U 
iii"i  N'iin-  au  ilotiDit  i\v  Hehrr:;:  une  ex|K>^;ton  plus  Castœuiir,  et 
f|ur'  vviu^  r'-ui'<-tti-z  il«'  lu-  p-is  l'f'tiuuver  uu  pal.Uïidu  Champ  dv  Man 
«jui'lque  clin*^!'  (1.  ri'  luMi  prodigue  dunt  le  seul  non  dt  la  lUiaaie 
(  vfillr  en  MHiK  I  kI*  I-. 

C."i>sl  (pli*,  piiiir  un  Ku-^sG.  ds  ilcux  viliinis.  c'c-st  ia  grandeur, 
c>st  la  ]»uiss.iTirM  rii<so  s'afe-funi  auxTrux.  a  impo«ant  »  l'mpiii . 
('f»s'  t\\u:  iif.u  lin  (1.  ci*>  pi'j.tps  p(Mi|i(i»  <pii  ont  lair  d«- joiij'Hix. 
.  'rs'  If  typ"  il'ufn-  <li»««  fi  npl:i.!.!s  ^uuiiiisc^t  j  U  Rut^MO,  et  \\ue  le 
i.uTî»>'rp  d'H  •  n'ipi-^s  ï'St  jir  -li.  »-.x.  ii«''iiiti«>ri  ipielque  |m»u  Sixar.-f* 
j  îi"  !n/-\*  U-.  «  rjNi  r,.l,.i-  *..:i_'ilii'if'nii  nt  ln'i-ioui'no  :  Kuro|iefe-i;» 
1-    \   i.i'ii|  !«•-.  «i  .'-tiiMi^  t*    ri;  î-.i!  iiins,  idnJîi'.rf**,  nuntenU-*  rt  ne- 

•  !>iiî:iii-«  s.  i>.irli.iii->  !•!  r  ivii  '..  h'innrr^  d«*  la  h;k  b«*,  houim^  d*." 
il  II'- h-    11"  iiiiii<«  du  TimI  .  KhliiiiMn  L<*.  Kiivlii^' *•.  lia^kin*.  Cm- 
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fcnsifs  ou  fproccs  qui  hantent  les  ri)ri*tfi  hvpcrl^onVnncs,  a  fourni 
rctoflfi*,  est  le  filiiA  bpnu  (|u  on  puisse  imaf^incr  ;  on  u  pluisir  sans 
doute  ù  rof:arilt-r  ce  minoiai  4rM'::ent,  puis  ros  jolii*s  bu-iclrs  iJ'u- 
reillc!>  en  lilii:r:Lno,  aussi  (k*lic:itcs  (|iie  collas  que  nous  vrnniis  «le 
voir  ilîins  li»»*  vitrim'S  «Icfîônrs.  f»t  à  «<•  «liro  •  Crci  fst  sorti  ilf  ivla; 
mais  (le  l<»iiteïVx|i«sition  sui'iloisc  vi  nonè-.ienno.  U»  pi lU*  curieux. 
à  coup  sûr,  co  sont  ces  |;r(>u|v^s  «le  graiulour  naUin?IU»  qui  ropré- 
sentent  h*!»  ilinv^rnuts  typ«!S  et  les  costumes  des  di/1V>i  ont  os  provinr  os 
du  rti\uume  S'*andinavi\  Pliyaionomic  douce  et  lionnôtu  chez  \vs 
hoinmrs,  inf^'-BUir  et  f:ra  'ieut«e  (  ho/  les  femmc>:  haiiits  aux  rou- 
ieura  \ivi»s  et  riantci,  roU'S  ot  coiffures  parfois  c-'louissaiili-s 
dK)r  ot  d'irji'nt,  lonuue  pom*  égaiyer  et  icchaufior  la  tristi;  et  hni- 
mi-uso  luitupo. 

Le  ll-ineinurk  est  m  Ibcc  :  bon  petit  pays,  si  Ijl»orioux,  si  intel- 
ligent, Kl  iictif;  mais  |>ent-ôtre  n' est-il  jtas  encore  bien  rcinis  de  la 
rude  secousse  d'il  y  a  trois  ani,  et  n'a-t-il  |ias  le  cœur  aux  fètos, 
même  à  colles  do  l'induNtrie.  11  expose  un  peu  de  tout  ce  (pi'on 
voit  nill(ur>.  mais  il  n'aflirn^e  guère  son  indiTidualité  et,  n'étaient 
quelques  cdsI urnes,  quelques  parures  faites  de  l'an  bre  jaime 
recih'illi  sur  les  cotes  de  lu  lictlti«pie.  q^  •luescchnntiilcMisde  mi- 
néniux  ilMslaiidi',  on  auiait  pcuii*  à  lo  recoun;iiiri'. 

C  !'*»!  à  l.i  (îhVi»  que  (oniiiit*  [a  D.tiiciuurk;  l«-s  organisatciu s  de 
l  ExposiUon  n'etaimt  \m\u'  a-tn  inis  :i  la  xérité  ;:»H)v:rapIiiipie. 
Tanr  inn-iix.  un  peu  dt-  li'Siinlro  (i:tns  les  lutituiles  et  les  lun^i- 
tuuis  «'>l  d  nu  lieiiieux  elf'i  ;  et  le  Nord  nuMo  au  Mili,  h'  Omcliiint 
au  I.PVaMt  r.e  tunt  qu'aoïor  au  pii{ii.:nt  de  l'oiisi  lublc. 

La  CJiOt  e  r.»  ti»  nt  pas  h»  aui  uiq»  de  plare  dans  lay;il»'rie  dos  nia- 
chiiies,  niii>  q.'i  Ilo  est  afj;r';aiile  à  re^'tnler  dans  Li  gdorio  du 
vêlrnii'nt  î  >J  lue  aj-n-s  les  Turcs.  ii\èrne  après  les  liaxanus,  elle 
<'*»r  re<t<'i-  Kl  (  rrte,  le  |>a\sdes  vi(i.,os  ii.aMiis  ot  des  vmmix  cos- 
tume^ sii|i.  lits  el  po -tiques.  jHiiiitiS  los  Vr^to^  des  l\il.ikari*s  et 
huis  jan.i).<T''s  lie  tuit'Ut  d'un  plus  l>eau  \<  1  >Mrs  ot  ]!<!<:  iu:i.n>ii- 
q  •  ui  lit  l'i-'î»  ^  lior;  j;iin:u-«  Il  lu-'  nu*  .lo  pl!»e  •,  il>>nL  |'<i  iV*» 
II!  j  rl;i-st  II  r.'  \iM.:it  U».s  sur  e'.li  -ir.i  !i.e.  Il»'  ti»iiïl*.i  pl'l?^  :.lii:il«* 
iJ  i-<l  H^iis  <l,i  .iiiiiii  ;  jaiii.u*  |>i>ti>|i-i^  I  lu  -  r»'-!.e:i.  r:i  li  lïiias-pî'i:  ■?! 
ne  iî^rn  ri"îl  la  terilure  i|.'>  ii  s  de  la  m.ii.i  ,i.ii«-.  C'-s  mil-"»  •»  r- 
touts  .'0-i!  cejx  q  'o  portaient  !•  s  ii  ariii>  cji-s  i..'>.  ;iii  î.  :.i|  »»  .!•■  :i 
duuiinatiuu  di.-  Venise,  et  Ijs  CMnip:::;iun'<  t.o  diiii.>,  {•«Mêlant  i.i 
guene  d'j  rind«?peniaacc ;  et  ce  Jui  voiue»*  lie  ioIms  '-.•iii:..a;..-  s  à 
€*  iirîi  d'Atlfi^ni!S  et  île  i*  ruulie,  p^riM-nt 

•plum  d«>  l.iinehl.iiiJi* 
bVMv  «.  n*cst-ce  p;is  le  cti-»- 
■%'CC  Pirifl  vers  les  liv.s^^s 
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|itiiymi*n^'  Tout  {irr>s  rlo  lu,  les  pr^Bi*nts  PXfpiiA  du  »ol  et  du  noWI 
il'-  lu  C !-(''>'•'  :  rnr  nrc  «Ic  lu  poésie,  encon*  rlns  nnnm  fameux,  antiquos 
soMVJ'iit.  iii^lolinix  tnjijdursî  C'rst  lo  mirl  «If  riI\înrM»»,  ce  pont 
\k  vin*i  i!  Iti  ;i-|Mi'.  fl  Siiiitonn,  c!^  CnrfïMi  i\o  P;itm*..  >!i'K-i!airit.i. 
(il   Zantlii-     il    Tli'T.i.  «!'•  Céplirsi*.   Doux  n«»m.-.  \ifir*   p:iif(ini<*<>. 

tlnll.l.     ÏM.-^M'' 

\iiiri  ri--|i;i::n"  «'t  viM«i  Ir  Portu-nl.  San»»  los  <^liiju#»lU»«  «I'*- 
viiriiif'<  on  j)f  s>n  ajiorrrvniit  uy\ôro.  N'avfz-vous  pa*  entenilu 
«!ui'  f|Mi'  h»N  pnv"*  d'au  d«*là  ilrs  l*vrôn^*«  rtaiPii!  !••*  plu»  pitto- 
nsijiu'S  «.'t  l«.s  plus  (Uiii'ux  (pion  pfit  voir.  ph*ins  ilf  siirjinHcii  et 
tri'*tr:irm(»t/'s.  et  \r;iinH*n(  onuin.-iiix*  Oui,  rHa  c»4t  dans  lesli\rr«, 
rt  ir-  xov.iii'^uii*  !«•  ra*  onti-nt,  H  fia  *^st  vrai  ^^ans  dout*».  raron  ne 
virn*  plus  d"au«i**i  loin,  quand  on  viont  dK-spai^no  ou  d#*  Porluf:ml. 
pour  sf  flittcr  (!•-  l'i-^poii  i|u'om  mi-ntira  ini]tuiii''m<-nt.  Mai!«cr<tsur 
prises,  nirtis  Cftic  oii^Mnalitô,  où  s^int-fll's,  au  pal.iis  du  Champ 
<\i'  Mais'  Uucl<pi«'>  aliaiazas,  «pn-lipios  s..nd»n*ro-:  el  quidtpit'S 
rostunu's  di-  niunola<  d<'  ditTcrontes  provinces.  f»prdu^  dan«  une 
fdiili-  d'o'jot*^,  que  Sfnd'lf'nt  avnii  fourni'^  !'■>  i''tn^a;:esdu  liouK'Vurd 
iU">  Il  il.'-ns  :  via'TiH'nt  v  u'i-^t  pa-  a-st-z  l'iiit-i'tri-  apn*?*  tout. 
lf«  deux  peuples  di-  la  ;>'iiiii^ule  ^ont-ils  à  vf  \^*va*  jaloux  df 
li'ur  pljysionoiiiii-  proiT'".  q<ril>  n'ont  point  mhiIh  pi-rn.rtln*  à  le 
qui  la  tuit  dil!«>reiite  de  (-(.'lit-  des  autres  nati>in>  d*  p-isser  Une 
P^p'-nre-,  de  jiour  qu'oTi  no  la  !•  ur  prit  et  qii'iN  n«*  n-*- i-^^r-nt 
d'ètie  tMix-ni''nie« 

K>t-4-f  Iji'Mi  laSiii»i>r,  siniple,  niotl»  sf.-i-t  i:iiM>nnuM*-.  qui  a  «*U*ré 
. -.  Iux<-  (I-  pal.iis  d<-  tulle  f\  d*-  niou^s«Iin'-  b  U'ItW  on  serait 
tenté  di  dïr«^  (•••  tenqil*-  :  no  vi»ye/  \iiu>pi<.  en  #'iret.  q-ie  li-s  fe*nmos 
•-  ndi|i  II!  n'}  péii«*!riM  qu'aver  \vt  reluii-ux  émoi,  pre^qu"  avec 
tiendili ment  '  Oui.r'c^l  la  Suis»;.*,  r'e»it  Siunt-Oal!.  f'f%\  App*»nn'll 
i|iii  ont  lirodé  n-s  tis^u**  leu'.  r-  s  m»'*,  d«-  lniiijn.-ts  et  d'oisoa-is; 
•  iu  II--*  (tilt  teinhi'^  piiiu  en  t. lin-  un  ]'!.ilii:id  ti..it>i'aiont  qui  ta- 
nii^ât  doMreni<-nt  lu  lunu^n*  qui  li'»^  ont  s'.isp«-ndiiA  en  ridea-ix, 
•'Il  [loitiéri-s,  l't  f.iit  iikditt  iii*  nt  M  îciidi' r  en  plin  lin nr. omet: \  : 
t*s\  Appi'iizcll  «-t  Saint-(j:ill  (pu  ont  piepare  (^*-<«  nié^^intidU*^  |Hê_c« 
à  lu  roqu*  tti-ric  ffininmc.  qui  ni  niH  luitini  de<oH  rmlde^M-n  et  qui 
Il  '  n  re^tiTont  pa^  nioin<  ^impl^^i.  modestes  et  misiinnatdeK 

La  SiiiKsi*  ri.(\:iilli-  pour  les  ru  lie*>  niai^  elle  travadle  au^<ci|iour 
!•  >  pa\i\ris-  \0M^  \enei  de  \oir  !•■  palais  dt*  lu  ni«MtHiif|ine.  voici 
l(  p.il:u»>  (!••  1.1  (utonna'lf  A\4m-  v*-^  ndies  el  Cl  n  tirliu»  d'tndirnfie 
nij\  (  iiiili  iii«>  \(>\aiil(  N,  Il  |:i}**a!U)''  m*  («tj  helle  le  dimanche  pttur 
alN  I  '  1 1  nn—-t  II  I  ail  •..•rni'iii  ;  «'t  !••  khu''  iM-latunt  de  Wmtertliur. 
la   ptniipn-  \  ill.i;.  t  m^i-.   |.îill.r.i  de  loin  dans  les  sentier^   wir  Ic« 

e|  .iiil>  s  ilf  ««  y  i|ii<  •<>  lil  1-^ 

l-i  pri  >  il<     Il   t  iit-'ini:i'li'    (  i-s!   riiuiiM;:i'rie  aviv    dei   cbrono- 
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mètres  ornés  de  diamants  et  de  rubis  pour  les  millionnaires  et  de 
bonne  grosses  montres  à  trente  francs  pour  les  petits  bourgeois  et 
les  journaliers;  et  près  de  l'horlogerie,  les  précieux  ouvrages  en 
bois,  chefs-d'œuvre  de  sculpteurs  inconnus,  qui  rappellent  sur 
rétagére  du  salon  ou  sur  la  cheminée  de  l'étudiant,  les  beaux 
▼oyages  dans  les  Alpes  aux  jours  de  loisir  et  de  libeité. 

Par  la  Suisse,  nous  entrons  en  Autriche,  larieille  ennemie  d'I^ri, 
de  Schwytz  et  d*Unterwald;  depuis  longtemps  empire  et  répu- 
blique ont  fait  la  paix  ;  rieilles  ambitions  et  vieilles  colères  sont 
oubliées. 

Un  vigoureux,  sensé  et  solide  peuple  que  ces  Autrichiens. 

Après  la  terrible  déroute,  Tellroyable  catastrophe  de  Sadowa, 
d'autres,  écrasés  par  ce  tonnerre,  désespérant  de  Tavenir  se 
seraient  assis  l'esprit  perdu  dans  la  torpeur  et  l'engourdissement 
pour  contempler  leur  ruine.  Eux  n*ont  pas  fiiit  ainsi  :  ils  0!it  senti 
le  coup  piofondément,  douloureusement,  mais  ils  sont  restés  de- 
bout; mais  ils  ne  se  sont  piis  abandonnés,  et  le  premier  moment 
passé  ils  se  sont  dit  :  «  Il  y  a  une  Exposition  universelle  l'année 
prochaine  à  Puris,  il  faut  être  prêts,  nous  y  montrer  de  notre 
mieux,  et  s*il  se  peut,  battre  à  notre  tour  les  Prussiens  au  Champ 
de  Miu*s.  ..  Puis  il  se  sont  remis  bravement  à  l'onvragc,  ils  ont 
rep  is  leurs  ptéparûtifs  interrompus  par  ta  guerre;  et  lorsque  tout 
leur  a  semblé  aussi  bien  que  po*Jsil)le,  ils  ont  soigneusement  em- 
ballé leurs  protlnits  et  les  ont  expédiés.  Un  peu  plus  tard  ils  sont 
partis  eux-mêmes,  ont  pris  possession  «le  la  place  qui  leur  était 
réservée,  ont  construit  leurs  vitrines,  monté  leurs  machines, 
déballé,  ranimé,  étiqueté  leui^  meubles,  leurs  étoffes  et  le  reste... 
si  bien  qu'ils  ne  furent  pas  les  derniers  installés,  et  plus  d'un  cno* 
current,  qui  n'auitiit  pu  s'excuser  sur  les  malheurs  de  la  guerre,  fut 
en  retard  sur  les  vaincus  de  S;ulowa. 

Elle  a  bon  air  cette  exposition  autrichienne  ;  tout  y  est  bica 
casé,  bien  ordonné,  bien  aligné. 

Souveiit  un  berna  détordrt  est  on  effet  dr  l'art, 

est  un  vers  que  les  Autrichien»,  même  ceux  qui  savent  le  fran- 
çais, ne  comprennent  pas  et  ne  comprendront  jamais.  De  l'ordre, 
toujours  de  l'ordre,  dans  les  batailles  de  l'art  et  de  l'industri» 
comme  dans  les  autres.  De  l'équilibre  aussi  :  voyei,  ce  ne  sont 
pas  seulement  des  produits  de  luxe  ou  seulement  des  produits 
d'utilité,  il  y  a  de  l'un  il  y  a  de  l'autre  dans  de  sages  proportions: 
«  Heureux  qui  sait  passer  du  grave  au  doux,  •  a  dit  aussi  le 
poète;  cet  hémistiche-là,  les  Autrichiens  le  comprennent.  Beau- 
coup de  draps  et  de  toutes  couleurs  pour  les  uniformes,  et 
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aussi  iK-aiiroiip  il'inslinim*uts  <lc  mu>uiuc  militaire  et  de  magni- 
fiqic?*.  «U"  Ui  i  i»ans.-uif*  «li*  iri-s-b«ninfîqM:iIili',  l't  iIcs  vorrc»  ile  Bo- 
îu'ir.i-»iU|».iis  in  lifMiii\:iil.  •!•  iiv  -iirj'i'?»«'Jiiii»i.Sftîoî,  {>lu^  ^n^nJes 
piltr-^.  cl  II-  plus  {ui.i.-.i-fii*-  lit  «is.lufS  mion  puis^^c  triiu\er  (tans 
le;  iiiiJii'lf  fiitMT.  1-»'  iMiulji"'  <!i-s  |.!pcs  iiulrn  ïiii'Drx-»  i-st  proJi- 
j;ii  MX  :  il  m'IijMi.*  liUi-  «  <■  -.i-iaii  linp  p.  u  pour  Ws  um|.lir  ijf  fo?ii  le 
l:iljac  *\KU-  piMiluii  |>iii«l:t!it  un  ;in  lii  Vir.inir.  L'in<!ii<>ti  le  d«*s  pipes 
r-st  i(  iiuiiniiw  m  uiif  tîi'>  inilns;ii«s  ii..iitii-ses  «îo  rA'itr.rhe.  En 
VOICI  iiiiu  autre*  ii<>;it  |>ru  ilo  li'-ds  m-  <li>it.-iii'nL  |ieiiU''Lre  :  celle  dcs 

ft'Z.  Ci^l   «|ilr  iAliM'K  lif  t«ii|iln'  :i   lOrii'Ilt. 

Illi-  toiiclu'  à  !u  Vni'->r  :L<..^■-i  ,  ir.us  ]i:is  Aun^  \o  piitai^  du  Champ 
th:  Mais;  it  >  a  r::'if  U-s  «Iftix  hi-llj^;  uiiii-i  ih*  lannè*^  d»TnnTo.  les 
Êla'b  de*  r.XiU  mi-iiL*  «lu  Sud  •  t  U-^  ÊUi\<  il»-  I'AII*m:i;:ne  du  Nord. 
C'i.'>t  la  luNinnu  *î\  (iiUioInpic  iLivirri*.  um-c  *<-s  pftrrolaino?» dévotes, 
avec  srs  p<iui»rrs.  s''»  l.oites  di»  s'il-lals,  M.s  !ior:;erif«.  so*  villages 
aux  tuits  loii^o-:,  aMx  arlurs  frises,  ses  m^'n-i^eries  taill^os  dani 
le  sapin  dont  Irs  nurà.  !•*-  élépliaiits  il  1<  s  ilminadairefi  >entent  «i 
t()!i  :  tfj'.isli'S  ji.vr:i\  tp'>snis  iJ«*  ^up-TiihiT::  ;  <  Vst  le  Wur1<  mfiCi^ 
traiiipiillr  i-t  a|.<pi:.;ii<-  aux  (  h<<svs  du  la  c  .i!ii|  .-i;:ni\  H  relier  du  mé* 
xui^f',avtM'  si'S  fiTr*  d'-  f.uiN,  sfs  siTpi:ttf.'>.sij-»  u<t('nsile?«  de  cuivre, 
9(S  l>atlfri««i  ilir  fiii^iif.  >i>n  bt  au  \\\\;:t'  i\(*  XMi^  et  soa  ra;:es 
d  oi>uiMix  ;  (-'i--l  H.idi-  ci  !•■>  (  ouniU'^  di*  la  rtin't  Nniro  :  ruucout 
siiui'li-s  et  coui-uu-:  urii<'.>,  oiiirijii>  ijrs  pau\rf's  rt  rnurous  ilet 
Ijibi  s;  c«'sl  la  H»  «•-■•axir  ^usi  tiir«4  \-rnis.  r'rsl  lo  MtvLîi-mbourg 
aMT  si's  l.uiif^  l>itit<  s,  l'iirnrc  L'ra>sL*s  ilu  ^uinl,  et  ses  laint-n  car- 
dt  •'<.  Iil.ii:i  lies  CKiMini'  la  ii'i^-'. 

l'ii  (aii'tii.  Il-  p|ii>  <'iiiiiii:c  tpii  ait  jam.'u^  t'fr  fiiT^ilu,  V  l^viathan 
(l'.i  !'■  u:  iiiwiMi-illi  il'S  I  .liions,  ti'ilt:  r-i  l'i  rl^•■l^Iu•  de  u  PniMe; 
d'.i'.iii-.-^,  ^>  .-lUl^  p.iiiiMit  .itll'.ur*-.  -i(iMp''s  .mtii  riIuinonMrr  sein- 
i  !•-- I  '!>  >  i:.ii'.  ^  |.!..^-.'i  ..-^  di*\.iut  Imi.  0.1  iii'  i!o\iiie  («4  tout 
ii'.iiii>id  (-4-  \\it*  i'«>t.  la  iDiinr  \<>us  lit'iniitf.  il  faut  y  ii'gardiT  i 
di  ii\  t'iixi  |,<iii|  >;i\iMr  .iii  iM-^tf  à  i|iit)i  s'i'ii  tt:i)ii ,  If  n'i^t  |ilu*  le 
<'ar:M<:-,ii  n  i>.  c'i-^r  1.-  1  :ii  ••'i-huk  i.mi*.  nia>(iii'  «ni  rinlrrirur  ihl  pft- 
lai-.  il  -1  'I  I  II-  liuv  :  Si  h*  \uid.ii<>..  j«*  Liiim  fai»,  jt!  ifi)\erM'rait, 
j'a!i>  .i*i!ii   is  iii'.t  I  ■  !.i.  I   r.ii  l»iiir.fiir    il  d.ii   n--  ni'  pa«  \iiuloLr. 

ri>uti-iic  \iii  :«  ad'-M  li'/-\u!is,  Mir  let  i't'lian(i<lun,  à  ne  voir 
(pi'idij*  i»  .  <ii*iii«i^  «Liii"  riApiiHiiion  pi  ii><«:iuni.-  '  triitcft  et  lits  de 
criHip  iliin^  h  j.d  lu'iui  ni.'l>dii-|-,  nu  Iimiuc*.  Iinfl1ftl<ifti^,cafqim 
ri  L  i*<Mni'*>  da'i^i  !.  :^.il«'ii'-  d»i  \ilenDiiK.  n:tr«'  el  salpêlpr  dani  h 
^.i.i-iii  il. s  iiia!u-ii*s  pi(iuu-ii->.  paiii.t  di'  inuMtKiii  lUm  U  galehf 
<!■■>  .11)11. l'U  ^  l.li  liiiMi  iii>n.\«ai  I  d«-s  «a^s  rt  dis  limnfrft  ^ul•Q■l 
>1  lin  .tii  nM'  !«<•  r*-.  iii:n-  ilcMi  la  priutiue  el  la  furnw*  n'uni  noique 
cil*  nui  11  i|U4- .  MUii  .'f  II  .i^^iiihtfUi»  iiUi-u:.-'->  i>a  fer  fur,;ë,  ce  De 
b<<ui  lu  deb  pii4ut*>,  ui  il*^  Uiiiua,  nuid  di*«  i;nll4:s  cl  dei  porlA 
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'de  Jardin  ;  Toici  des  «(v^iineas  typographiques  et  des  cartes  §éo- 
graphiques  do  la  plus  rare  beauté,  ce  ne  sont  ni  cfes  ouvrages  de 
tactique  ou  de  straUr;;ie,  ni  des  cartes  militaires;  voici  des  partitioas 
de  Beethoven  ;  cette  grande  salle  est  remplie  de  jiiunos,  et  dans  ces 
vitrines  de  Jouets  les  boites  de  soldats  sont  plus  rares  que  les 
poupées  et  les  ménages.  Regardez  ce  relief;  une  citadelle!  une  ville 
Ibrte  !  point  :  de  jolis  coteaux  couronnés  do  ruines  romantiques, 
des  gazons,  de  petits  bois,  de  petits  rochers  moussus,  des  ruisseaux 
qui  serpentent,  et,  dans  les  sentiers,  des  bergers  en  veste  de  soie, 
des  bergères  en  robe  de  gaze  avec  dos  nœuds  bleus  ou  des  noeuds 
roses,  ooiffées  de  chapeaux  fleuris;  devant  les  bergers  et  les 
berg^es.  des  agneaux  blancs  enrubanés  aussi  et  des  chiens  fi- 
dèles :  Florian  en  Fi\i8ae. 

Canon  à  part,  je  ne  vois  de  belliqueux  qu'une  douzaine  d'ima* 
ges  enluminées  dans  quelque  Êpinal  d*outre-Rhin.  Cest  que  les 
Prussiens  ne  sont  pas  Prussiens  seulement,  ils  sont  Prussiens  et 
Allemands  en  même  temps  :  Prussiens,  ils  ont  exposé  lo  gros 
eanon  et  lea  enluminures  guerrières;  Allemands  ils  ont  exposé  les 
taaes,  les  bronzes,  les  livres,  les  grilles  de  jardin,  les  pianos, 
les  eartes  de  géographie,  les  partitions  de  Beethoven,  les  ménages, 
les  poupées,  ks  peuts  bergers,  les  petites  bergères  et  les  petits 
agneaux. 

Sur  la  frontière  belge  pas  de  canon  monstre  placé  cemme  an 
épouvantail. 

La  Bcigi(]ue  est  toujours  le  pays  du  charbon  de  terre  et  de  la 
•dentciie,  deux  choftes  qui  ne  se  rossemblont  guôre.  Les  houillères 
de  Mans  et  de  Charleroi  ne  sont  i>as  éf  »uisées,  et  j.imais  elles  n'ont 
donné  de  plus  riche  combustible  à  jeter  dans  la  gueule  béante 
des  locomotives  et  des  hauts  fourneaux  :  Jamais  non  plus  les  ou- 
vrix  res  de  Bmxeiles  et  de  Malin«M  n*0Bt  de  leur  navette  agile 
brodb  sur  Le  tuUe  de  plus  ntnrcdleux  dessins  et  de  plue  légères 
fleurs.  Dans  ces  meubles  en  chêne  sculpté,  on  retrouve  la  délica- 
tesse et  la  s^iu}4ei(se  de  ces  orfèvres  en  bois  qui  <mi  ciselé  pour 
les  vieilles  cathédrales  flamandes  tant  de  chaires  et  do  reiajbles 
qui  n'ont  plus  It  urs  pareils  au  monde.  Ces  bcûtes,  que  fabriqaeSpa, 
sont  les  plus  charmantes  où  une  jolie  femme  puisse  serrer  ses 
gants  ou  ses  mouchoirs  entre  deux  sachets  parfîmes.  Mais  voici 
une  industrie  ou  plutôt  un  nrt  moins  exclusivement  belgi^,  .cnou- 
vclé  sinon  nouveau  chez  nos  voisins  :  regardez  ces  faïences  pfctules 
au  dcsain  large  et  ier»  au, colocis  harmonieux;  cest  déià  fMsque 
In  perfection. 

Pus  de  canons  sut  la  frontière,,  dtaîonmious,  mais  qns  de  toils 
nu  oœurda  la  Belgiquol  Ames  de  cbnase,  armes  deguervn,  voici 
ies  calleetioandes  teils  da  tmOes  les  armées  du  Mondt  ei  un 
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s}HVinLcn  de  tuus  les  .«i>>tiTnes  ({iio  le^énio  tlo  i'hornmf*.  illimité  en 
cv.'Uc  ii!U-iTO,  a  ic;<«nun«-nl  irncntL-.  d-s  vitniHs  r|e  Li^uf  **:.% 
(lo  ifiidi  tlonniT  il"  l.i  itlnu^ii-  .àiix  :iiin  mu'V»  fiani;af>.  (iiii.  lu  ik*!- 
:^i(]U.'  î.^!jii«|''t»  il'ii'Iriiii.ilj!!";   lu.-iiri  i!f     ■;  ip   t'I  l- .i   '  i"it:»jfi'r.s   ?*■ 

il  llfo,  Ilrliis,  Ic-UI'MiX  l'.i'.s*  iv  n-  si  «Mit!.!  |.(ii.r  -'llf.  « 'f  -I  |»our  Ip"» 
V  I  I  s.  flic  \\v>v  niin»-n;.Siik's  i-  lu  t-r.  •lli'  >'*r..r.i  lui  à  ir*  \i  n-Jn- 
r     il-  .  elle  v.r  M"i:»»'   ;  «Mit  :'•  s'aui.iU'nr;  Iiïiic*.  clli-  ii  alliait  io.nt- 

■.    lis  tjl'.jiL-.  Kîn-  miiieiit  i\v  >on  >iu\  r'isl  >.i  •!  \i>'*...  et  («ili- 

iii   -.1,  '• 

O  le  i!c  lu  Ilollîin.li-  an-^si.  Piut-rtio  sisI-i-IIp  un  jieii  Oïjlr.I< 
:'i  (  t.illixfT  >'s  thln-is  i.i  >os  jai  iiitii*.'**,  vvVo  cilm*."  el  L,nft!^<ie  iiol- 
*a  «le;  r-   iiVst  pris  s«mli-tn<iit  \tdv  >l'^  «Iimii>  «'t  sfs  raninix  qu  •  II»' 

■>l  au  )  ^:^^  ctiiii'iix  i.-l  nn;.iii:(l  vi\  Kiii"jif»,  ,'\  >iin  (*X|«u»lion  |Ki:x- 
Mii*.  P  n  Ui  d'iiiu*  f,ii;i>n  l'ius  ^.al-i»;^I^<'  son  milniiliialilé  U'<  Uai  * 
CM.  S'im!  \i:i  |)cii  i'!hi  r's  nu  \'\i\n\>  ilu  Clhinip  'le  Mars.  El  la  IIol- 
\dV.\U-  rn'.di'ialf*.  «Pc  nt.n  pIiK.  iit-st  lui.-»  r»*  (Qu'elle  dr\aii  i-'n». 
ii'w!  ôîr.iii^i*  '  t  II!.'-::'  -fiiiin'  •  ri-  n:'  Ii-  't  Lni;.|.ijs«r  don!  Jav.4  tl  S-.i- 
ij;.''î:-  .ij.:'ii'iit  t«Mrjii  !«>  •  ii"  ■  -iéJ-;  I»  i  tr»  .'•«ii»  de  Javi  cl  d**  ^■J• 
lî  :.M:i  so'it  ic^^  >  «li.n-  !•  H  -j  Iri.ij.d*  >.  duri.»  lires  des  ^l::rc^anlU 
)f>i.  ilAin^t  1(1.  m  i  t  ili*  U'it*' lil.iin.  ('  ttr  |».udiKieu9e  cid'.ec'.;' ii 
'!•  ^Mi'.H  l.o'.l.iii.lai<.  'Il'  lo  i!i'  f;il.rn;iii\  .je  toute  irarqiie  et  le 
II».  »liiioini'!atu)n  î  «•  m.  •»  «m  .oi:--.!.  >]ii  û  ii'.diti**.  ct^»  \tl"'.r» 
'I  T':  i'CÏ;»,  jaiiiH  s  mi  uuil-  -i.  ii  j.''.,v^,^.,  ni  pi-i  ••iix-m<'*tiiOs  à  !.«•  .■* 
o'«  :•>  it  le.  ri't,  t't  |«iMil  .!»!  Il-  ni"»!  pas  -.it^  ]  ai-».!  qu'on  îf»  re- 
U"y",<  ■s  ï  (jii    t't  -••II!' ^  \' '•ir<,  ti'I*- «pi'iU /'tai' nt  il  )  ■  Iri-nt»' 

î'-.  t;  !  .iii'i  ans  lu.  I.  p!'!-.  ■■■  ii<>.  a\rr  li*^  iiii'mk*^  fleur»  !«intpl*-H 
•  I  I  1  (  ■  lr.;pprcs  'l.ii  •«  1  i-t'>tl'''.  I(?  In\.'  L:  ill  mt  •■[  lini}ant  u'a*i- 
j '<ii  -h-i  n'a  i!<iiii  p  l>  ton'  •  Mi{  <jit<*  •!•  1  li'iul'Ic  luxe  (rdni|tiill(  «*t 
'  '•:■  :    m-  d  aulH-ti«i-<.  -l  il  \  a  rno»ii- «î^"»  -«n»»  qui  IlOlil  |Ki«  i»*!.!'! 

:•■  I  ■    -     «'f  d  I  \l-l0Mi'S  il  l'Jn  'lit. 

I..'  lî/«  l;in  e  ni»u«-  a  i.-ïi.t  !■••  .'i  lu  riim»-  »'t  :i  imiif  |Mtinl  de  -l"*- 
p.i  i.  !;i  is  ;ivfin«4  l.ri  !■■  *.«■  .r  -i-i  p  lal^  ut!M*<1rii-l  Avunt  de  ft.rM  le 
'"U!  Il  p;i!.i  H  ,iii'  -.i-i  ;.■.  -  II".  ■/  '«nv  'i«  p.:n'.  .u'i  il  \a  i**prc:.dr« 
•'•"*  »'»•  t'^  "i  fini  »  »i'  I-..  •■!.•  \ii%  IL  uf  «lui  n'a  qu'un  j"ir  à 
doMii'-i  à  iilKpiiHU.i.n  uiu\«i-"   !•». 


Le  P.  ro. 

1>:  n-  •  •  1  .II-  ip.i  «M  f  iip.-  iiM.t  !.•  ii-sti-  ilu  Champ  de  Mur*.  cV-*!- 
■■■In  ni;»'  j.i  t  •l'ii  :.  û  p.  n  pu?*  ili»  I.i  s\i|K'iru*ie  donntv  «u  |*- 
î  n*  .piM  ii.Mliip;..-.  .  .  1.  xiîii  •!  inn<ind>iaMe3  con»lruction<«.  diW- 
i-ri^s  ii'a^jo  i  il  il,>  >!\|i..  .r^iunierailuin  la  pluâ  ftrai«^  ^^ua 
i'iii.u^in.tti«>;i  pui^-i'  |.\.:     :ti'.u...i    .i:.!  !es  anr.iA**»  ci»i:*ct  ^  *« 
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des  nations  exposantes  qui  aen-ent  à  loger  ce  qui  n'aurait  pas  trouvé 
place  ou  eût  été  trop  à  Tétroit  dans  le  palais  ;  d'autres  sont  affec 
tées  à  des  expositions  particulières  ;  d'autres  encore  sont  de  vérita- 
bles ateliois  où  fonctionnent  diverses  industries  sous  les  yoxix  du 
public;  il  en  est  enfin  qui,  reproduisant  cei-tains  monuments,  cer- 
tains types  d'architecture,  ou  présentées  comme  des  créations 
appropriées  à  un  usage  ou  à  un  besoin  déterminé,  M>nt  elles-mêmes 
dans  le  vrai  sens  du  mot  produits  exiK)sé8. 

Suivr-z  à  la  sortie  du  piiIais  l'avenue  qui  continue  la  rue  intc- 
rieure<lite  des  Pays-Bas,  en  laissant  de  c6té,  h  iraurbo.  le  parc  bol  lan- 
dais avec  son  |iavillon  des  k)eaux-arts,  sa  métairie,  sa  taitlorie  ilet 
diamants,  à  tlroite  le  parc  belge  avec  son  grand  Imngar  circulaire 
pour  le  matériel  des  chemins  de  for,  ses  mais^ms  d'ouvriers,  su 
gaîerio  «îo  peinture  et  de  sculpture,  prés  de  Ir.quelle  a  été  dres'^co 
Ui  satut*  «'•]iirstrc  d'i  roi  Li'-opold  :  les  artistes  t)el:;cs  comme  les  ar- 
tistes bo1!.indni>  ont  voulu  cHre  tout  à  fait  chez  eux  et  n'ont  point 
exposé  dans  le  palais.  Cette  avenue  mène  à  la  loite  du  parc 
rés<i'vé. 

C'fst  bien  dans  ce  jardin  merveilleux  qu'est  le  repos  i>our  les 
yeux  et  pour  l'esprit  après  une  course  de  cinq  ou  six  heures  à  tra- 
vers c«'  |Kilais  où  le  ro;;anl  et  l'attention  sont  incessnmm'^nt  solli- 
citas par  un  nunil»r«»  incalculablo  d'olijj'ts  divers  l't  disimratns. 
Après  cf»  chan;;<'»int  ut  inco!i»Mi'nl  spoctarle,  la  viio  drs  pelonsps 
Verîes  avt.»c  Irurs  onilulMtioTis  nn»IIes,  dos  maH>if<  «l'arbu^tcs,  dos 
parterres  de  fleurs,  des  pièces  «rraii.  du  plus  calrn»*  petit  ruis- 
seau qiii  se  pui>.»ie  voir,  et  de<  b^m-rs  pal.ils  où  voUi;;ent  les  oi- 
seaux d'  s  tn)piqu«  s  dont  les  liles  «»t  !«•  col  sont  d-'s  écrins  d  eme- 
raudrs.  de  rtdiis  *-t  de  saphiis;  apiè>  le  Ix  urdonn- Trient  confus  de* 
pas  et  dfs  voix  de  la  foui*',  le  souffle  de  la  bri^«.•  et  !e  cbanl  des  vo- 
lièrr«î:  rtp'i-  r.iir  empri-onné  et  i»)  nd  tli'--all«  s.  l'nir  lilire  et  par- 
fume'' di  jtiriliri.  la  fraicheur  ei  la  iloiiii-ubscuiifô  de»»  grottes  où, 
dans  ji  ■«  upiariuMis.  parmi  bs  bcrt>es  ou  les  al::  ,.'s  xli-sent,  mar- 
cbcnî  «Ml  sV-pan«ui'is<'nt,  sibncieux,  les  poissons  di*s  eaux  douces, 
et  ce':x  «N-s  -aux  salées,  cuirassés  d'or  ou  d*ar:;enf.  les  crustaci'ji, 
irn-.é.s  d«'  touti's  i)ièces,  les  zoopbytes  et  les  aiiénumes  de  mer. 
Crst  luie  exposition  encore  que  ce  parc  iésf.rvé  :  ce-;  kiosi)ues  élé- 
-:anîs.  I  es  v^ljèrps,  cespont<aj:reMes  surle  ruisseau,  celte  «baise 
ou  ce  I  anc  où  vous  êtes  assis,  ces  serres,  cet  immense  p:ilais  de 
'  ristal.  qui  arrondit  si  majestueusement  sa  court>e  incendiée  par 
le  srdeil,  les  belles  grilles  qui  enfermi-nt  cet  Hden.  chacune  des 
neiu*>  et  (  hacun  des  arbiisti*s  qui  le  peuplent,  tout  cela  est  inscrit 
au  catalogue;  nais  oubliez-le,  et  cet  Eden-exposilion  ne  sera  plus 
qu'un  eiicliantcment,  une  féerie. 

Il  faut  rentrer  dans  le  réel,  et  vous  y  rentres  ea  aortant  du 

U 
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parc  réservé,  dont  rexli-émité  joint  |>r(Wfiiae  W?  grand  |iarc  fraoçâis. 
TuuH  les  seniUsbLes,  tous  les  rontrajrcA,  ioutips  Le»  anaJogies.  toutes 
les  opfioHîtiuns  iiont  rapprochés  daos  co|puii<lpan:  rianç4ift:  lesan- 
noxcfs  (lu  miitériel  (io<  rhemins  de  fer,  de  U  méranique  générale, 
dos  macliinc^i  outils  et  le  |Mi]nis  «le  la  siiierif*;  L^^s  m«inoB8  ou- 
Tnërcs  ilr  iilanzv,  cdlfs  desuuvii'TS  do  Vam,  celles  'les  ouvricn 
di'  MnWiouM-,  fnioun'>i's  li'uri  jaiiiin,  o.'j  «{Uutre  môna^'es  viveiil 
>f''i>.ii-<'-s  et  KMini*^  cil  iii'-nii'  triii|i:«  sous  11.'  ni*'-mc  toit  et  le  palais 
du  ciK'lieiiùrc,  sumio:ité  <!'un«*  )Mi::r»d(2  ton!^  ri>A|ilendi«iinte  d'or 
qu"  suf>p  l'tnni  «piali-f  t«*te.s  «{«dépliiints;  1  esqjosirioD  du  Creusoi 
à  rùtê  d'nnp  cxpo-^iiion  do  ti^rrivs  cuites:  li*  tiiOiJfle  de  la  machÏM 
do  Marly  à  d(fu\  pas  (!«*s  ai>p.ii*'ii.s  de  rli.iUlf  cr»';  un  clialel  tout 
pris  d'un  carillon;  unlKf'àtn'mi  l'oiichun-eiM  l'op«*rotie  et  ropéra, 
où  l'on  jnufni  ta  cfurj-dic  et  1"  drinio  il.  us  iri'.^cs  les  lanL*ii«n».  ou 
cJ<s  Kspui;ncjl<*<il:ins^ri)nt  le  fïni'iii-:(i.  d*  ^  lt.i;iiM:ni-fi  la  Liri-nlelle, 
dc'<  Krf)s-..u»ii's  ]u^i;:ue  ot  d"*»-  ^'laln;:u^•-  !••  ï-dlct  «érit-ux,  i-l  non 
loin  'lu  triii'i:i''  UH'*  «'::!isi',  di  «^  oiii'  ii'-n  :  *vh  i-rdtiiaux.  di'5i  va^es 
?nrii""H^  ^\,'^  iin.i^'-i  ]»ii'U^f<,  «!i<  «-mh-i'in.  :•■<(  ciiuns  i]*^i  rotX,  lies 
livii's  df  piiiTi-i,  di'S  p»N.nri-*<.  t\*}<  1 1-  i.ri-l.-i-.  tnut  k*  mar^Tit-l  du 

tu'.'.-  ••!  «|i  N  ;»'inj„»^  r:iliiii'.|.  Mfv  ni  .]  -  U.u  UM  |kr.illi)-lCH  Uc  U 
.Ii'Mition  ;  Il  pl.iiîn;;r.iphu'.  I.i  pli»"t:»-«  j  ,'*  .i  -,  '«ni  \iv^iil  Jir  U  lu- 
niii-n*  du  sMJi'il.  ri.  S'il  >a  t«u  li:»'i«'iîf  «  iî=  •■iirKt'  iii-'lri^-i,  lopin»?»: 
i-li  (il  i-|ui'.  mjIimI  •!•:  I.i  nnii;  1  •■\;Ni<..>ii.ni  -lu  UiiriiMiTir  di*  U£;<it*t.>  * 
s.l)i  -^i  UiM>Mn>-iri'<:.    fi-ils,    cinin<.    •*)•■*  •■r-,   ni/rtiT-^.    bai:    -, 

bcritli-**    ''l    lnMl.f  t>,    rt.    •■ïi    f;i»-i',    I  •Xj'.ii'i!.»»*^.    d.'   tiâ  ^■»•^•■ll•  ilr   .*- 

i"fi'  i""  .!■  \  liji  s-i-s  :  r.K  l'i-N,  \iii'.i'.*  -,  î  \-.  ^  !■ ->  l'ikiiibi:!  iiu'**; 
nn<*«ri  :'.'iiiii  l'-i  p.  M- I  nri'ii-..  *  ,i  m.  *  'i  il  1 1  N  «  i#-î»*  pu»» 
ti-<  t.K"  •'.  >  iMi  !  .ii.\.        .'  .i-  ;•-  •<  1  I..I-  iiii-     iti'4»?  b«'  itant:<'- 

II«*.  il''ii\  •>!•■  il  ■•■i»  .  i»-s.  l:-ii«  irn  (iii  H  i  \ii'*.  uiir  in.ii  fiini-  À  («^ 
pii-i-  iiiii-  riuiui'i  ;:  >i'i  i-;u!>'  i-'.  nul  *iif.  1  ••\|M)^.ti>>!i  d«»A  foqsvs 
lii-  ( 'ii.itul>>:i  !•;  Ce!!-.!!)":.!  1  \ .  A'^\\  :•  n'.ii!'-^.  un  i  li.'iTfaii  d'«  au.  di'^ 
lIi.i  :>i  i':i>.i  \  :p>  <i:  .  M<»n  l<ii:>  liu  pl  .i  •  •  i-  ..!>pii*  up  pb.irr  urUi» 
it;iM->'.  '»'->  .ip|>;iri-i;N  tnnii\<ir  ^,  lii'^  apput-ùs  iifri.er.int>.  UM 
Im  -.'ti  lii<-»'  i-.»-.  ikf.-i  I  i'^'  i!:i  ri.>.  \ini-  i'\p<»r!Litili  lit*  \llraUZ,  UtfS  bé- 
lui*-,   ui  '^  .■.p|mi-.i!'»    Il-  ■  1  fv"  la  »"«"«i* -••...  't  iiïi  pHllx^irr. 

Sur  la  Lm-!»'<-  .'•«  la  S. lin-,  ilu't  !r  •|ii.Li  m-(iI  ^']uro  Uî  crund  pMV 
friMi^  i:o.  .k  ;.••  rx.ii>iiiou  (i-)li*i|>-  u  n.i\i^atif>ri  lie  plain^UiceDlie 
lo-  ri-i-Miit"»  :ii.i!"it><«  d  M'i  c>itc.  •■;.  >!i  i'atitiv.  Ir  pAvnlon  de  11 
>o<  ]r  i  '  ,ic  NAii\'*u^»-  :t  I  f\|  ••^ti.-'U  lU^  appued^  «L-  plunieeurs, 
tU*7«  (.iii'i;.-.  à  iMinis  et  li  \iiài<.->,  drs  «.irbu,  di-*«|ietiA«uin*Tt  ûolieat 
sur  U-  dt  i  ..•  n.riiir 

A  .  d  II  il--  .3  ;;r.ii)d>  aMMiiM*  tftii  adaïutai  .ri  |joot  d'iéoa,  C*9t/k 
)•    p>r<     iii.  .  L  -.  I  ■  |..iii    .iiif  iM  .li'i  «•(  le  p^àTC  iisUfalaL 

l>iiiuucii.M.6  iuftn^Ais    t»j  i.V&^leieire    vt   Kft  îklAto^UMi   «Bl 
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tiMrtalU  ÏÊiïïr  WêlMiBi  de  chemins  de  lier  et  leurs  machines  agricoles 
bornent  ce  parc  au  midi.  Au  couchant,  ce  vaste  lÂtimeat  en  ibcme 
4e  pafsltéklgrammo  est  )e  Cerdc  international.  Là,  ségocîants  et 
gens  de  loisir  se  reacontfest  pour  traiter  do  leurs  alain»  ou 
causer  de  leurs  loisirs;  des  voyageurs  do  cent  pays  différents  sty 
mêlent,  an  compatrietes  s'y  cfaercbest  et  s'y  retrouvent  en  terri- 
•toire  neutre;  dans  la  salàc  àmanger,  à  laToûto  et  aux  murs  points  de 
fresques  colossales,  trois  ou  quatre  cents  oonvivos  venus  do  tous 
les  coins  de  l'horixon  mangent  à  Taise  le  mOmc  dîner  4  la 
même  table. 

Ce  n*eet  pas  dans  le  palais  seulement  q<ie  le  protestantisme  tra- 
vaille avec  une  merveilleuse  Mrdvité,  il  sème  aussi  son  grain 
dans  le  pair,  k  pleines  mains, dn»tribuunt  les  évangiles,  les  psaumes, 
ies  actes  des  a|>ûires,  et  des  millieiv  et  des  milliers  de  petits  im- 
primés édifiants,  au  titre  adroitement  choisi  pour  piquer  la  curio- 
sité et  vous  attirer  sans  que  vous  vous  en  doutiez  dans  le  pieux 
ilet.  Vous  serez  d'autant  mieux  pris  que  la  main  qui  vous  a  tendu 
le  petit  cnhier  est  souN-ent  celle  d'un  fils  dol'I^lam  jau  teint  noir  ou 
cuivré,  vêtu  d'un  caftaa  et  coilTé  d'un  turbaïu..  et  qui  peut-être 
s'imagine  gagner  des  Inos  à  Mabumet  Voici  le  centre  d'où 
rayonne  toute  cette  prof>ngmnde,  uzk  kiosque  très-élégant  et  trés- 
gracieux  vraiment,  et,  ^^ruupés  ila.sle  voisina;:o  le  pavillon  de  la 
Scciété  biblique,  le  pavillon  de  la  S  >ciété  des  iiiissionft,  un  tcnaple 
où  Ton  prê  lie  {«ur  de  bon,  une  école  du  diuicii^bel  Tout  cala 
propre,  €orn*ct,  confoi table  et  froid. 

Cette  étranjL^e  cbose,  basse,  lourde,  à  Ta^^ct  funèbre,  qui  touche 
•êsa  \mtc  anpiais  et  au  microcosme  protestant,  c'est  une  copie  du 
tem|)le  d'Yxicole,  où  les  anciens  Axtèques  imnioliûent  des  victiOMS 
humaines,  et  en  même  temps  un  musée  mexicain. 

Les  Anglais  aoct  três^belliqueux  dans  leur  parc  :  cette  consiruc- 
tion  est  une  ciiseme-hùpital,  cette  autre  loge  une  ex|)osition  de 
munitions  de  guei  re,  cette  autre  des  canons  exposés  par  le  Gou- 
vernement et  qui  sont  de  taille  et  de  calibre  à  donner  à  réfléchir 
au  canon-monstre  de  la  Prusse. 

Point  de  caserne  nk  de  canon  en  Amérique,  qu'une  aMc»  sépare 
seule  de  l'AngletOin*  :  un  modèle  de  maison  de  campagne  et  un 
modèle  de  maison  d'école. 

Et  maintenant»  voici  l'Orient,  l'Orient  musulsaan  avec  ses  mina- 
rets, ses  coupoles,  SCS  titrasses»  ses  moucharabiebs  à  griUt'^ 
d'or;  etrOrient  bouUdhîBle  avec  ses  pagodes,  ses  poiii^vsnaux 
€Q«ileurs  vives  el  gaies,  aux  ornements  bizarres,  ses  lete  aux 
angles  retroussés;  le  Koran  piês  de  la  Bible,  Confocnin  veiiinant 
avec  Luther  et  Calvin,  les  hommes  des  mille  et  une  niât»  en  fèce 
'  de  FnnUo  et  dee  concitoysBA  daCobde». 
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C'est  la  Turquie,  la  R'MimaTiip,  le  Maror,  rÊ:;>pte.  Tuni«:  c'e^ 
la  Cliif'f,  Siain  cl  lo  .T.i;  «m. 

La  Tinjiiîe  awr  sa  nîn';ini«'"e  en  miniatiiro,  aux  fen«*ln-s  l'iira- 
dn-os  (JVniaiix,  et  v*'i  ''■l)lMiiiss:int  silon  tVv^ixe  de  l'apfiartoinr'Qi 
d'uiiC  silt-.ino  f:i\niit". 

La  Rnii'nanic  a\<>c  ^<>n  |i:iMlliin  ôtrun-jt'  !i  rurnonicnUiiun  nia- 
^iii(i<in('  cl  ijji(i:iic  :  mir- arrliiti.-rturr  ipn  n'rst  plus  de  riùun»|)«t-l 
tjui  i«'rsl  pas  il»'  l'Asii'. 

L'  ;:\pîe  .ivr'c  M""^  «v  Mii'»s  ofi  sont  in>l.ill/si  iliMix  drumadaiivs, 
un  âne  ii"ir  <lc  Minit-ti  i*t  un  âne  noir  'l'AbiJukir',  avec*  son  carA^ 
vaii^riai.  lioiit  11  ciuir  ip.tôrii'iri»  ist  r*ntouri'-c  do  Uiutiqiies  devant 
1  7<|tirll'"*  ti-îi>:i;;l"nt  dt'H  lMJ(Miîi<Ts  du  Cîi:n*  i.'t  d'i  Soiiilan,  J(*s  fa- 
l'ïi' :tiî*»i  lî  '  n.i'l«-i.  i!»*s  liiMi]iiii<,  ili's  p.isxi'mcntii  T'*.  (Ii-b  >•■  \:^r*, 
il'-s  r.i!  i-ri  itTit*^  d"  tiix.iiix  ili>  <')iilii)iii|:|i -i  .  a\i-c  sn;i  {i.d.ii4.  uu  i  ^t 
l'X;»' s^-  l«'  pliiTi  i-n  icli**l  di'  iinili.' 1  K-'\pti",  Sun  (.a\illnn  de  Suej. 
siin  t''M'pl",  <\it*'  iu\*»T\  cN's  trois  :ri:i»!ik»s  '''iionui-s  ili*  l'an  i*;.«fi?ii'n 
<jui  n'iil-niu*  dan.-«  mjm  0>Ii(  "N*  (ouvi.Tt  dis  plii.s  curi*  U!»«  .<«  f  -n- 
tiiip^  rpi<-U|uc^-uii<  •»  '\o>  pins  Ijillt's  slatui'S  ihi  mus^'-e  de  B«i-.::.if). 
ft  11  cn!i.  I  îion  tNs  Ihj-mix  ri.«i.vi'lis  d\w  la  numiie  de  la  n'inn 
Aiil.-If"'' p  r*"iiiiMf  "l--  Kiiiiô<,  rui  de  Thi'«"4,  ipn  viva»!  au  U'm;.s 
tiM  I"  l'I.  (.ion  '11*  T. 'MIS  :i\;iil  p'Mir  ministre  lusopli.  ti'-  -lo 
Ja.'.l. 

TiiMi-,  avr  Si  ii  p  ln^  dont  !a  larud»-  .i  l'if  ropiôe  cXjk  ti'im  n:  *»j 
rrllc  'hi  lli.''tf,  l:i  n*s,.!i'ii(i..  iji  l.i-y.  l'n  iv^unir»  de  1  Ori«nl  afri- 
cain ijU«-  t»  p.il:.is  !  Vu  p/-'lf  '  '• .  -*•  >.  Ii.'s  c(  uricH  pour  U->  if.o- 
vaiix  lf:.l'  ^.  un  Cil'  Mi'i  I  in>|  m...  .im  ns  chanttMit  et  jou- nt  <*u:  d-.-» 
iifrti-uTni'Ti'<>  lii/iii '('^ 'i-^  HiH.-.  I'  ,.  d<  n  iii.'iicliands  df  tabac  !<*« 
m^inf.  l'i'l-  d"»"*MiI  -  !•  -  m;  !i-' iirs  .(.nii.  |is  janilic*^  ci'Ii*><h<»  fir 
\*-ii  '»iii;.1nii-;  au  pu  '.n  r  '•*>  f.«  înjlis  li'<  spiciuic-ip*.  Ii-uto  le» 
riclif-  s»"-  it  ttiiit.  -î  II-'  jij'  •  •«  ■!••  r.iit  uKiMi'  <«>iii.-  :  un  ;w*i'j  q-Zi-n- 
touic  uî'.r  ;,;di  rn*  'i  tiri'  ^  ■  •■'■lii.»  -j  *\-.  mmiI»/'*  lit.irr.  ili»nl  U*^  n>ura 
Ml!  t  ii-vitiis  ju-j'i'i  Mii-Im'IÎ'-  .1  •!•  -  i::i'.i  \  df  l.ii---.rc  aux  t»-.n'.f^ 
doiii  !'*<  i(  jiiiniiir  !•  .<«■•«,  l'i  i-iTif  l"  lir-'iii,  •■^.iv*'  |iar  ipiA*.'** 
p:uli  \.t"*  il«'  jil.iMt»-  'r«iî.i  .i!»  -  r.i'  i-  litf  iuntuim-  d»'  niartin-  hUnr 
i!iiiii  I'-  Il  ^Hiii  i>--i!  1  •  l'i  •;  .1  î  •?!■'•.-  -li-  I:l  Imiii  lio  dr  lUn;  II.'.» 
«^i  «'ij 'i-,  .  N  t|  |.  ./  .  ^  i.ii\  I  ■  I.-  ".  •!  ;  il  îi  ii.i-ii;<«  '  iMi  aiani,  i.i  !«s:!r 
i.i.i.  *  ft  la -«.1  i  >.'  j  i-'i-  iii  ••l'.'i  il- .^uiiil  Mliin  ;  un  «ulrr  "«a- 
'•>i  .'i  •':iii  r-,  il .  .m  !  -,  |.o  ip;  m  N-'i.i-ut!«  iutini«-!ft,  Ich  ineublmi  If^ 
I  I  I-  I  t  1  «•-  et  I  -«  •  ^  I  :  Il  ■•  i-tN,  '.  .«  ti-n1ui'-4  II  H  plu»  l4*rf«  e€ 
i**'   ■  *i.i  i(  :t  'I.  \>-    •  i-  «  Ti>  -,  1^  -II-»  iii'iiii  liaialMi-li'  et  le»  «ilnux  ée 

•  «II.!!    I-  i-M  1 .1-  ■.>   ;.  ^  .11  .il.,  ^.j'.ii  ■*,  un  fi.uH  dfnu-j«'Ur  où  *c 
••'•■'■■•  d  11  I    I     ■       '  -•  .1- .>!->••  ^r.iii'ft  01 1  or  df**  |H-inlunnk 

•  id-  •»  . -..lï  * 

Lj  i' .'.k',  ci      \       *-    i   I  '^•'•■u  lidi  li-nu*nt  cmpnintè  aux 
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écrans  et  aux  pai^avents,  et  ses  trois  Cbinoises  au  teint  délicat  et 
pâle,  assises  deiridre  le  comptoir  du  magasins  de  thé,  les  yeux 
cniintivement  baissés  sous  les  regards  curieux  des  barbares  d'Oc- 
cident. 

L'Italie  relie  de  ce  côté  du  parc  TOrient  à  l'Occident  :  de  petites 
lubriques  élégantes  <lont  Tarchitecture  est  relevée  par  des  raïences 
de  couleur,  des  terres  cuites,  des  migoliques  et  des  fresques  indé- 
lébiles, et  à  côté  de  ces  gracieuses  constructions  une  porte  som- 
bre qui  mène  dans  quelque  chose  de  noir  et  de  souterrain.  Est-ce 
la  |K)rte  de  Dante,  sur  Inquelle  étaient  écrits  ces  mots  :  Per  me 
si  va  p.rlla  cUtà  doUnle?  Non,  ce  n'est  pas  en  enfer  qu'dle  mène, 
mais  ce  n'est  ims  non  plus  dans  un  lieu  bien  riant  ;  ce  sont  les 
catiiconilies  de  R(ime.  Voici  le  corridor  aux  parois  |)ercées  de  niches 
pn>foiides  où  l'on  plaçait  les  cercueils  ;  des  noms  sont  gravés  clans 
la  pierre:  i»ro«(iue  tous  ij^noios,  quelques-uns  illustres;  cette 
chambre  canéo.  où  Ton  voit  (>eints  sur  les  mui*s  les  signes  et  les 
chiffres  s^nil coliques  intelligibles  pour  les  seuls  adeptes  de  la  foi 
mmvelle,  est  une  primitive  «glise  où  se  rassemblaient  les  confes- 
seurs et  les  martyrs  du  lendemain  pour  assister  aux  mystères 
célébrés  sur  la  ton\be  des  confesseurs  et  des  mart\rs  de  la 
veille. 

De  la  Rome  souterraine  vous  éin«T^ez  en  pleine  Kurope  mo- 
deiiu»  :  ce  sont  les  annexes  aj^iicoles.  industrielles  et  artistiques 
de  la  Bel;;i<|u<»,  de  la  Prusse,  de  rAulrich**,  de  la  Suisse,  de  la  Bu- 
vière,  du  WiiitemlMTK,  «le  l'Espui;!!»*,  du  Poitu^al,  et  la  foule  de 
constructions  d  •  dimensions  nioin'!rc>  |^TOui»ées  «IuîiS  le  parc  at- 
tribué à  chajjue  pii\s  :  les  écuries  rus>es,  «'Huries  ù  nu-ttre  sur  des 
étafsêivs,  où  les  petits  che\aiix  au  col  court  ont  des  stalh  s  si  fl- 
nement  sculptées  et  ou\  rées  que  des  chanoines  de  chœur  s'en 
contenterai«*nl  ;  les  h)aiso!)s  de  pa\san  rus>c  bâties  iK-  ln;ncs  d'ar- 
bres enchevêtrés,  dont  les  toits  lancent  à  droite  et  à  gauche  de 
grands  bras  de  sapin  déeoiqiéetdont  les  façades  rendront  jalousas 
Us  r.»ça«les  «les  ciiâl.t*^  d  Interlaken.  près  de  ces  l)ijou.K  en  bois, 
la  jiauvre  tente  du  lakouîsch  nomade,  sous  la«pi<.lle  entre  eu  sif- 
flant le  veni  (les  steppes;  plus  loin  c'est  la  maison  Je  Gu?t:.ve 
W'asa  et  l--  cotta;;e  norvOf^'en  ;  plus  loin,  rex|H)sition  saxonne  «le 
linstructioi)  publique,  la  maison  d'école  prussienne  où  tout  est  si 
propre,  si  calme,  où  les  livres,  les  cahiers  et  les  tableaux  d'étuvle 
on;  lair  de  sourire  à  l'écolier  et  de  lui  dire  :  Courage,  ce  n'est  pas 
si  diUicile.  Dius  le  parc  autrichien,  la  boulangerie,  la  gran<le  brasse- 
rie à  1  «iléon  intérieur,  semblable  à  celle  de  Vienne,  le  débit  de 
vin,  dont  te  lierre  et  la  vii^ne  vierge  encadrent  la  porte  et  les  fe- 
nêtres, la  ma  son  bohéndenne,  la  maison  styrienne,  la  maison  ty- 
rolienne et  la  maison  honçroi«ie;  là-bas,  en  Espagne,  le  café  ou  dos 
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fillos  diî  Valcnco  à  la  jupe  à  ramages  bonlôe  tlun  riilian  dor. 
servent  le  choruUt  h  l'cnii,  le  vin  «le  Porto  on  !e  vin  i\^  X^ré*. 

Vous  plîît-il  muintfnant  de  vous  repo>ef  ik»  votre  rnurfp  Jant 
le  jMirc*  coinmo  \iius  \fnw  rtrs  i-epo.-'C  ail  milî^n  H*»»«  fl'-urs  •*!  «Ii*s 

volu-n  s  th:  \iitn'  ro-.irsi*  à  travers  \o  |.;il:iis»  KuW*/.  i!:4n»  ct^Cte 
f<.Tiin'  iiit)iU'l<',  \oin  puuriirz  viius  y  îiss'oir  à  uur  fnWe  ruslii|uo 
;iu  nï.li'"'i  <!i-i  l'talilt's  et  .li-»s  ruche?»,  M  tioir'»  uno  jr^lî*  .le  laiT  ^n 
ôfcutau'i  lii  >\inp'ionM'  jKi«<toralM  «li-s  h<rnr««  'pu  niuji^^^ent.  <ie^ 
iiioutdii^  (pit  lMi<'nt.  lïes  pouli.»!«  qui  îrU«i-i*»fnt  i-t  '!i»s  piireun^  qui 
nnn*oui»  :it,  car  'lans  «  o  monde  'In  Clinrnp  »Io  Marj«,  iii»  I'»  ili*iàons- 
mnis  j»;i-'  TOM^  !«'S  n.«nd''î<  simt  r*»iims,  n  «••ti»*  !<»  ni«<nde  rbdm- 
pOlrc...  «t  il  ne*  Tient  «pi;!  vuii»*  d'\  r  \"r  uno  nhlN*. 
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MX 

H.    DE    LA    MADELÉNE 

C--  i[ii  11  i]  p'-  t'i'!'  -îrl'-  ri  »  M  •^îî'riîîJ  -M-<  lo^  «-^tiAnn  ron-'S- 

c."       .    \H  -.vx- \i 's.  r'. '.H  I' l'"' :»■!'■■- !•■'■  ivi»  .!i-  fKxj-i^ifion  «1^ 

P  'T  ;.■  'i  jî.i*;!-  K\p'*.s"i'»îl  •!■•  !■""•  I  .1  '!»■'. l?>i  •!•'  !:■  fn?  r'éf  !l 
!iu:ti-  ■  'T  -'  !i'-  '•!  rfti'«T\i!  .!:i'«*  -i-^  n  i\  r-*^  lî'  irl  •••«l  t  i  rii<MTi««K:«> 
M  i  ..  .  '■  .  r.  \  \  'I  ;.•  I.  It  .'tii  'l''îM  l-rii  .|i|  ii:i.n«|.-  .'i  I»  tr-  3  -s:! 
*iii  _  i!  ■I"-  «1  t:i'i!:;«  -».!'. Il  '.-■•»■»..  il  II  :i  n»  .i!ii'nr«»i-i'in"nî  r«'\i'î»»iiih  un 
!i'iin:i.-  .!'  -■■■.i«'  I.  K\p  •••it.jiM  lii*  i"^i7  riMn^-ie  |  .ir1.i'*il:^r^m«'nt 
drii-- Il  i\  i*- n»  i^'i'^Tiî!»"»-.  laiti"*  )»i»'irp;i>-jiir«niM  1-  ••■•|.|»r.  «rrourf 
lii  lin|- •■  r  1!  ■;•  ■■  <r>ti(j'H'  liaii.ili'  *\  ri'\i-i!'rr  r.t  •r-ir  .*f^  pv^A- 
mi'pi-  •    1.''  •■-■  •»!•!•■  •■«*!  î^TTu-,  in«  i"'.«ir.',  •»;ims  .i-  < .  :iv  .-»  I  «■:!^  iti*^- 

diu  til»'  ,-<■:.''.  !•■  :'.tl«'Sïr  un»*  'Oï^  d  •  phi*  l.i  lîrt^  in«'.i'l'-  U?iiVrr««!V<*, 
la  1  iiiifj-i'  11  ''.•  "  L'inrr»».  1.'  dt'^nid:*'  r\  \  iniliL'oi'ri*  iU-«  ^!«]»rili. 

('.■;if  .Il  I-  ..'•  iir>- 1  i<>'iin>li-  di-  r.ui  <  iMi:i'ntptii.ii:i.i'li'jj««i<*  ^mialM 
l'iiMi  •«  *.  t'»  «i,  '■■jtii'i  i|iin/--  ou  vm^t  an*.  p.-»r  le  ipu  non»  rrfttccfv 
cniiipu-  :  \:iin^  •iToru!  n'iniintrAncffl  ^i^nii*s'  On  l'a  dit  «ur  Uh» 
l«'.i  i.«u-,  «"l  «ii-miu'U!  M'  taHMT  lU"  \v  rrdirr'  Kn  ton»  p.iT«,  TulpAr^ 
lii'ip'  -.  -^MiiiiiM'nii'Tit  à  1.1  \ic  i;*'iit'i-ali'  ilii  ^i^le.  Aux  ksde- 
nibi:H  J-  •.  :iiii«<  .[.  r  liir.int-s.  ù  lluHirc  des  rrniii«»iiAiirc4  Tinl«ii  ei 
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deftr«treio|MmenUgénértuz«rait  fr*é{)anouit  librement,  fièrement 
et  émenretlle  bientôt  le  monde  par  la  force  invincible  de  son  claa 
Tîctorieux.  Rifin  ne  Tarréte,  rien  ne  l'éionne,  rien  ne  lui  résista. 
Il  enlaaae  Gfae(8*>d*œuvre  sur  cbefa-d*oniTre  et  semble  se  fiûrc  un 
jeu  des  obstacles.  Plus  il  traraille  et  moins  il  se  lasse  ;  plus  il  pro- 
duit et  moins  il  s  épuise. 

On  voit  aloi-8,  de  tous  cùtée  et  coup  sur  cbnp»  surgir  ces  person* 
nalités  vigoureuses  qui  incarnent  en  quelque  aorte  en  elles  les 
passions,  les  vertus,  les  baines,  les  enthousiasmes  et  jusqu'aux 
folies  maladives  d'une  époque.  L'artiste  marche  alors  de  pair  avec 
les  politiques  les  plus  profonds  et  les  bommes  de  guerre  les  plus 
vaillants  :  il  pi^sc  de  son  poids  propre  dans  la  balance,  et  il  faut 
compter  avec  lui. 

Mais  en  deai  tcaips  comme  le  aôtre»  quoi  de  semblable!  Com- 
ment veut-on  qu'uac  époque  rétiécie,  positive,  toute  aux  appétits, 
sans  fil  ilités,  t^ms  passions,  sans  croyances,  produise  un  art  puis- 
sant, ra[i;ibl<'  d  émouvoir  les  âmes!  Quand  toutes  les  sources  d'en- 
tlioiisiaï«iR'  swnt  taries,  quand  la  lassitude  est  partout,  quand 
rindidénau'o,  pire  que  la  mort,  passe  pour  le  dernier  mot  de  U 
sagesse,  nue  {nmiI  taire  l'aiii^tc  et  que  peut-on  lui  demandcrf 

\ujom\i  iiui  tc  <  ici  est  vi^lc  :  le  Christ  a  cessé  dVtre  le  Ré'lcmp- 
teur,  l'Mo-tio  cxpisiioiio,  Dieu  lui-même  fait  bomme.  Jusque  dans 
des  chaires  (hréùeunes,  nous  l'avuns  vu  présenter  snus  la  ftirme 
la  plus  huiDaiiii',  ccimiiic  un  philosophe,  un  moraliste,  un  jeune 
homme  (Us  flus  iliUingw^s  p  lur  vm  Umpt;  croit-on  que  l'artiste 
perHistPia  seul  à  cruiro  à  laJivihitc*  du  Fils  de  l'Homme  f  Et  s'il  A 
cessé  il'}  (luin-,  cctnmeht  la  p  iudra-t-ii  pour  nos  é;;lis<>sf 

IK*  là,  tliin-^  ir  t>i>c  tialiiiunui  1,  une  altération  profonde  :  on 
peint  J.'sns  il«'  \.i/arelli  romine  on  peindrait  Platon.  Conficlua 
ou  M<ini>u;  chi'rclKZ  nuiintciiant  dans  les  ligues  glacées  de  cette 
tête  de  convention,  l'exprcSHton  d'ineffable  tendresse,  la  doucouc 
pénéUante  et  l'amour  iiifkii  que  les  maîtres  primitits  ki valent  si 
bien  rrndre  à  l'euvi. 

Pour  r()lwnp«',  c'est  même cliose.  Ju^iiter  est  en  fuite,  et  malgré 
les  louables  elloits  d'une  petite  école  néo- païenne,  le  blond  Phébus 
tentera  vainement  de  ramener  sur  l'Hélikon  le  cbœur  divin  des 
Kai  iles.  On  peint  encore  Vénus,  par-ci  par-là,  à  cause  de  sa  nudité, 
maia  avec  quel  soin  fiait-on  avant  tout  une  belle  femme  de  la  déesse! 
etrili^toire!  et  la  Guerre!  L'Histoire  n'apparaît  plus  que  sous 
l'aspect  anecdoti  ue»  et  la  perfection  des  engins  de  d'.^struction 
enlevant  de  plus  en  plus  à  la  uuerrc  tout  caractère  épique,  le 
tableau  de  UÙuiiles  dej^ingolc  naturellement  jus^^u'aux  romancée 
militaires  de  M.  Protais. 

Plus  nous  deviemiroBs  petits  et  pkis  l'art  conten^rain,  soyes 
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en  »\\r>  *'  iîij»otrs>or.i  à  niitrr  t.-iiMo.  Tout  se  tient,  tout  aVnrhaîne' 
p«'tlts  it  >•■•  «*.  i<*;ltî  lit!  r.àtujf,  jMtits  app:trteni<  ntA.  pctit§ 
til)l«>ai\.  -Nous  nv  <io\or  s  plus  aux  dieux,  aux  m.utyr».  an»  liéru«. 
mais  noii^  ;ironoî.s  «ricj^ro  plaisir  à  voir  roiiïfr  I'omu  rlairo  srms  L*i 
fuiulos  l't  iMius  n«.Mi1o:'s  voîontins  rentrer  les  vac|p-s  ■  Jetnl)l«* 
Voilà  Va  p-:ntuiv  ipu  ixki^  Minvieiitl  Voilà  firiuiipifi  nous  aurori 
«le  Iriill.iriS  pa}>.i;:KtPsrT  *l«'  iip  i  veill'iix  p*-iiilit'S  (l'animanx  il  .- 
nous  f.nii.-;!  surtoMt'  ilrs  juIps  jiMnils  rnn.ni"  la  main,  do*  por- 
traits à  ini-f  "rj-i.  '!•■*  î.tli|«  :iux  <!«'  :;ïMir«',  toutes  choses  pn-nant 
pi'U  (!<•  I  !  .(■'•  *  !rn  il^s  à  il''':m'''  a»'-  r.  A  la  Ininne  linire'  Vi^iSà  notr»* 
alluM' !  "l  <ii'  ('«-.îe  r*,  «i.-itun  de  l5*>7  i-^us  -^ert  lien  «^''-n 
notr»'  -'tûi  ! 

So'.on**  ju-«ti*s  piMiitaiit  :  si  l'Kxposition  de  l!«r>5  a  laissé  un  si 
gi.iTi'l  stjuvt'iiir,  r'ist  ipi'  ll«-  p-s  iiiiuit  pnur  .»in'»i  »hre  IVfToil  artis- 
ti:r  r  i:*!!!!  d«-iiii--i<  tl'",  cl  d'uii  il«*>  '•*ë«lc>  W'S  plu^  toui  ment>Hi -V 
riii  inii'v  L'FCNpM^iîriiaf  ttn  llf  n»-  i»-pi»'>e!it'»  .u^n*  i|U  une  jioiiOile 
df  .iuii/''  :iiiiM'«*s,  «'t  d«'  i|ui  lli*>  .'iiiiii'i-^!  J.e  grand  mou «•  ment 
FOI)  .-i!i*i  -ir  :i\.iit  fait  I  aiTio  df  rr>«nd'-s  ]ifi«uhi  ali(«*s  :  IVre  d-i 
Cii'i;  M.ol  ■!  «M-,  ilu  Ciiinjjî'  ir  ili'- ninpii-  i.'i  df*s  k'»'Iib  de  Bour*.*. 
u':i  ;  Il  ;  inliini*  pe.sonruv  Kti  1-.Vj,  Ufc-imps,  D«'larn»ix.  Hm-a'*»* 
V«!i'.-T.  IniJi- <.  A- V  S(î;i  îï.-i ,  Trovi.i»,  \i  ai'iil  fncon".  «-n  I-  7 
ni»..-  «u  ^«iu.r.ii'>  1-  l'iil>  à  M.  C.iImîi- I,  à  M.  I*il*,  à  M.  Y\«im  "• 
M.  f  ■'  -î.iv«-  Don!*,  cv  n'i  st  p;i>  t^ui  :t  fait  nn'ine  elui«i*,  on  •  ii«  -i- 

ti   .  .|.    :.."-ii'*i.i'iciii  ;i:i:-*  .f;î'-  .;■    •   •  .  .li-  i,ui   vu-iil   de  s»Vi,  .nd»'  ■ 
(Ju  II     -iiui'iit'"  \..ii!..i:' •    :.',"  Il  JMt'rit  ipif'llr  lutnne  fm  .h-\ 
ton*   l-s   r.iiijji''    l.'.tii.'i-ir  ili-  i;iiî  i-i  I  ;i'.t!..if  *  i.  in; -nt  liiuï*  ^  l--^ 
inii  -  :  'il.  •'î.iit  i.Ti:..  mil-  |  uui  •  -..à!    h  r  rniMupti,  ^-i  |e  mt^n:e  c 
hV'i  '  »|i;  Il  !  il.    M   :.  •   11-  ]■  -Il  un  •   .  Kîi  :iv  .ht  ' 

U  ..  .'   I.  /  \i»  ■-•  l'i  I  nii  ,  -     l:  ::l^.'   !''s  liiMii-,  i:»s  «idiivi-nl  î»t'  iil»^ 

II'».  .•!■    .l'.'i'-  •    |i    p.'  .\.    I-  II,'     •  lit-  -un  •■\fi  iîi«  II.  it.«îi:i>>  ■  ^ 

«'Ml'-.!»-    •    '!•:!   iî   i'f/i.-,    u-'   lî-il    ;  ;i«*  .-f/i/'i/*/ au  jm-s  ;  I-'' 

L'«n«i-:ii  ■■  '  iMiii.-  lit-  -i".  iiM,\  Il  ,,  la  II  riiit>:«*  lie  îM«n  j  :n  -.i 
U  \  •  ■     .  '  :i"-  S  I  ;      il-  I'  lî'  !•  •  Il  M  .ii'ii'? 

P-  ■  ■"  ;  -  I-  ;■■•  -  'it'  .ilii.iî.iM'r.ii  n*  la  vinlrn-  e  ■%•  'a  %'»rj»»  t 
'i  '•  '  ■  «  »  'î  'i  ]  •■:  .^Vi?»i*  d'i  -It-ir,  j'aiid'i'inn  ip»! 'i-  .|f»  •n.r 
II.  ■  ■  •■    •!'  •     '•        !'■!■    -.   H  !•  lnif»-  ji;:'!i  iMll    «pie   I'mI!   \H»T:t'    %*ir    *••■ 

■.  •'-'     y.'    I  i  I  "iirniilr  Mi--tiiin«  h'T  e!   i;ui  v  dt>!arbe  «fi 

1'        ■         '1    M  '■  'Il  !■■  I  fi  !  l'iii  in«  iix  •îiii.idif 

>•    1)  '■.■•■  >  i:    '  W  >   I  plu-  pui  !i.inT  ;:•  M  e  1 1  «|ue|  croie 

[''■^             \    ?i'     M  '  1     \  ^   ».»   I  iif   i-.iMl   l>-,;itiii>e  t\v  II"   *i^l^  et 

■  '    -  .   !i  !  l'iMiis  «pu  n«iu«  suixinl.  Il  eût  r!« 

'  I-   î''.             -      '  i    '■  -  •  ;■    |ii<  -  nili-«iiipii*s.  l' l'st  le  pliift  }ia« 

tJ     i         '  ■  t..  ,.f  "  .  !,.,.   !,.  ^„n  inie  est  n-M»*  hriilaiil  <fao« 
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ses  toiles.  Qui  peut  le  regarder  sans  émotion,  et  qui  l'oublie 

rayant  vu! 

Dana  un  ordre  d'idées  tout  autres,  Ingres  n'est-il  pas  lui  auasi 
une  noble  et  sévùre  figure?  Ce  grand  vieillard  tenace,  si  fervent 
(l.'ins  son  parti  pris,  lorsqu'il  se  dégage  des  réminiscences  scolas- 
tiques  ot  des  formules  énervantes  de  toute  originalité^,  n*a-t-il  [tas 
rendu  d'une  oçon  accentuée  juf^u'à  la  violence,  la  vie  même  du 
modèle  vivant  !  Que  mettre  au^essus  de  certains  de  ses  portraits! 
Que  comparer  aux  incomparables  études  du  Saint  Symphorien, 
par  exemple  I 

Et  Marilhat.  et  Horace  Vemet,  et  Th.  Rousseau,  et  Corot,  et 
Millet,  et  tant  d'autres  moins  illustres  mais  non  n^oins  méritants, 
Tioyon,  Diai,  Flundrin,  Couture,  Cbenavard!  J'en  passe;  j'en 
oublie. 

Ce  fut  vraiment  une  heure  unique  dans  l'histoire  de  ce  sièrle, 
que  cette  espèce  de  levée  en  masse  d*e<prits  vaillants  et  géné- 
reux, tous  à  l'œuvre  en  même  temps,  et  ph^s  ardents  les  uns  que 
les  autres! 

Hélas!  les  uns  après  les  autres,  les  %'oilà  qui  dispaiaissent 
chaque  jour  et  qui,  presque  tous,  meurent  sans  héritiers.  Ils  ont, 
touU'foi^,  do.iné  à  leur  temps,  un  tel  tiranle,  et  môme  morts,  ils 
sont  si  vivants  encore,  que  notre  affaissement  s'en  ranime  parfois 
et  que  leur  souffle  court  en  frissons  sur  nos  tète».  Nous  valons 
moins  qu'eux  u  cuup  sûr,  mais,  somme  toute,  nous  valons  encore 
quohpie  cho?o  ,  et  si  nous  regardons  qui  nous  entoure,  la  petitesse 
des  autres  est  bien  faite  pour  nous  laisser  ci  oire  qu'on  peut  compter 
avec  nous. 

Dans  cette  exposition  des  œuvres  de  l'art  français,  résumons 
d'aUord  la  grande  peinture,  c'est-n-dire  tout  re  qui,  de  pi  es  ou  de 
loin,  touche  à  la  Bible,  à  la  Fable  ou  à  l'Histoiie.  Son  rôle  est 
des  plus  modrstes,  et  la  place  qu'elle  occupe  n'est  pas  grande. 
Cest  tout  au  plus  si,  sur  les  sept  ou  huit  cent^  toiles  proposées  à 
notre  a<lmiration,  sept  à  huit  peuvent  jmsser  pour  des  peintures 
religieuses,  cinq  ou  six  pour  des  peintures  historiques,  et  trois 
ou  quatre  pour  des  peintures  mythologiques.  On  voit  si  j'étais,  tan- 
tôt, dans  le  vrai,  lorsque  je  parlais  de  déroute. 

M.  Cabanel  tient  la  tète  de  ce  petit  groupe,  autant  par  la  dimen- 
sion de  ses  toiles  que  par  son  importance  officielle,  la  prétention 
et  la  diversité  de  ses  envois.  C'est  un  miutre  homme,  si  j'en  juge 
par  la  fortune  rapide  qu'il  a  faite  et  la  faveur  dont  il  jouit.  Sa  main 
savante  touche  à  peu  près  à  tout  avec  cette  ferme  assurance  que 
l'artiste  puise  dans  la  conscience  de  sa  force.  Nous  lui  dev<  . 
dernière  Nymphe  enleva  par  un  Faune,  la  unee  iê  ^     J^      un 

immense  Paradis  perdu^  sans  compter  les  pi 
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«t  ùe  11  t  uiiiu^m:  il«-  t'kMi:ii>iu-Tuiincrru,  et  cdui  ilc  l'Empe- 
ivnr.  U'n-  •  ii"«-.  r  lî.iii-.  i  -•  î-.^f  I'-  ukiiiiIs  ou  l.-s  j"  îit-  ?  bve  uu 
W'iiu^!  |iiMi  ini}KirU*[  Li*  in:>i!ri.'  vai  Tt-llcnurnl  t'Cil  ù  l>ii-iiu*Tiie  Jan-« 
toutes  SOS  (i-iivrcs,  qu'on  jh-ul  Kiijsiian;^*T2i'cn  lappuilor  au  baKarJ. 

M.  L'.il'iill''l.  <pii  pii'Ilil  Miiniitin  ^.ii'»;»!!.'»  à  li-':  li' T'îi.i^.  t  iJt»  Paui 
PcluKN  li«:  el  iniMiii-  im  tiii!Un»l«ii-  M  l;i-iri'^.  n--  r-l--  -Uj-io.  *to..: 
pii'iuliv,  qu'un  ni.M^rc  rliVf  ili,*  M.  l'i  lA.  Â.iî  .i*,*  :i.»-mune,  m*- 
niôn*'.*.  ('srl.i\c  du  il<-6ir  .lU:  )>!..U'-,  li  i. -i  l'.i  :• 'iii:«  lamcnt,  ni 
siiiillli'.  ni  \i-:i"ur.  C'est  un»' siMi»'  •!<■  m.  ;j  .riMili-:  -U'rilf ,  mror- 
urt  |i«)Ui-  Ifs  ilcssinuti'UK,  piiii.- |iiiiu  li-r>  < .  1*  ■  ■»;•  r.  .n«ufli<*4at  ^ur 
tuvit  U-  iiiomli*.  Lu  ?iiiis^nncc  dt  V' .■  m  !:'f  \  •{■l'iikt  -I'-^mi»  ilc  ponc 
(le  l-ou-.iiij'  i-qMi\u<)uc,  et  le  I'fifnui.\  ft'^f^n  i.-ii>-  ^r.inili*  ima::e  de 
]ia|'irr  pint.  sous  son  fiinroau  i!  î  ni-.  I:i  (  .l'in-  -iu  ii.ni-tre  d'ËtaC 
)ieiil  tout  ratuMcrc,  et  jamais  eui|>cri-ur  i»i:  lut  |KiDt  •!  une  féçon 
plus  iii\ulc  ''t  plu<  vulgaire.  Vmlà  ^ouiiunt  (o  qui»tali  à  M.  Ca- 
IkimcI  la  ^frind*'  riiôilaillc  d  h  un  tu  ur.  l  In^W-ul,  l.i  rotfelto  d  uffliriv 
et  dis  (  ijMiin.iii'li"^  fiar  clis>u*«  i:i  li-s»-  ! 

>].  (iiai/e  fis  rt  M.  I^2or^«^N  (.fMXfiit  *^-  lionner  la  maîn,  et  U 
t'/iru/  "it  iiniitH  d*s  l'pnxéj.  >lu  )ii*-ui:ir.  \:uit.  à  peu  du  cLijtfe 
\nf>Jéi  M'ut^h'  ht  Wersc^iUi  kim\  nil.  (|'i  •  -i-it- lL(:/f^  «îr  M.  Laemi-in 
el  du  (/1/1.W  *ii  cruU'  <1l*  M.  Duhias'  (  • -t  ilêjâ  b«*aU4nup,  cB 
cfiMM  icm*",  t|Ui*  il  «n  liiui*  scMiliMiuMil  iiii  iiliMU.  Le  IU,  n  lilrt  dn 
.1/"/-  f/r.i,  liv  M.  Et  mil-  L^'-vy,  a  !■•  ]•!»»'•  -:i..'iii  Nf^i'in  dr^^  ez|4ica- 
tuMiN  ilu  IiMi-t.  il  >iu<i  i.idur  Im..  1/1  j  ^  'j'i.  *U*  3T.  Bnine.  fluUre 
<-i  Ii-iiii"  |HMUtuii-,  tiii  !••  biin  i'h  \>'  d"  («m-,  «.e  nriintuiit  à  cbaqœ 
liHP  lu-,  imi^  I  II  :iiirin:iM  {'ni  .iv..  \\  ]..  it  m-  nli.-ii-uM,  aHft 
trui4i<.'r  (III  ii-p(i>p|  iiiiiii'  u  il  ii\M-   Kl  iiiiijniif  i-niiiptjisanie. 

Ku  iiitt  ilr  pi-inium  hrstinupii*,  nMiin  i/j\>>n<>  ^urr«  que  Ifft 
^i.ui'!'^  'iiif /(iif  .,  lit*  MM.  \\Miï  l'i  l'i.H.  I  >iin)iii  àiiunsdiiTuïMraqvi 
M  iiiL»ii-iit  hii|-l(i;iT  pi*  (Hi  iiiivi  s  Ji-  rohiiiM  iili-r  la  pruSt*  riiifiue  du 
M  'tuifur  MiiirfAf/.  M.  Y\uii  Minnlv  Ii  Uiij.u-«-  Yniirt.  à  (Mtl  prN 
iiiii.iii.;  M.  (.'.ilj.iiirl  a  Paul  U*-liuit.  lu-,  ht  .u  |Miiituii.*  uiiiitAire  est 
•!•  ^t.i.i  •-  .1  ilisp.ir.iiiif  un  jiHir.  M.  Vvuu  ;Ari.a  ••!»:  |iu>u  une  benne 
p.ir  ti.iik>  ^a  hiiiri.  Lu  jiii>iu-  i-M  uui-  bciUiiitt;  ipu  —  plus  qu'autre 
<  l.ii  •     -   i  irit,.'  I  !•  u<«>iiii-iit  h  ^ciifi  il  I  ip-  I  iiiiilil  c  par  l'inu*r|irëta- 

Iji'li  I    ii':j>,ii>>.  (■|ii>.  Ui'iliaull.  Ik'laciuUL  I  .k\  aiflU  iuiuplft»  «lllai. 

:  t  Uiii.io-  V'  mi-t  liu-iiiiiiir  MUil^U*,  ]iai  iu>iiii>rnl4.  pièoccupé  de 
i>:'.  il.«-.  M.  Vxitii,  lui.  lie  st-n  il*iuu*  iiii'iih*  |«^  Rien  de  plua 
i.i<--i.  iiUii-iii  1  .ihs'.r  4U«-  k'  elujc  de  htj»  luLuiluns.  uen  dr  plot 
MiL  .;•  >|iii  ...H  ;>]H*.«t  lit-  }.4.»  Li'iv».  Il  \  u  .■e><>iiri-B  vnl,  dansces 
\ti-[-  -  Il  it.^, . .  .lui  •  up>l  l..il>i!i'U-  i:tuM-  I.U*!  «li^unur  de  niain,BMia 
(IU  ..i  i.iil<i>-">r,  i  !..  \a:uiit.  li  iJ4i;ii':i-ii-  !ii-.ioi«|iif:f  l'rinihc^  celte 
iiu,.i>K.i.  »j  l'eu  ÛL-UiuJrur  dame,  de  tel>»uict«:r.4/flia.j|!aleiii#i 
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c*e8i  rtmener  la  peinture  historique  aux  tableaux  grossiers  des 
montreurs  de  foire.  On  rougit  Traiment  de  penser  que  de  pa* 
reilles  toiles  sont  destinées  aux  galeries  de  Versailles. 

Mais  qiioil  ces  mallieureusea  galeries  n*en  seront  pas  m^me 
quittes  à  si  bon  marché.  M.  Ange  Tisaier  est  là,  lui  aussi,  avec  sa 
toile,  et  sa  toile  en  taut  une  autre  (j'entends  une  autre  de  M.  Yvon). 
Le  P rince- PrésUir ni  nnéani  la  Uberlé  à  Abé^i-Kadêr,  rentre  par 
excellence  dans  cette  peinture  officielle  qui  charme  les  che&  de 
bureau  artistes.  Qiieis  bssAix  uniformes  I  et  que  peutnin  rien  de- 
mander de  plus? 

Certes  U  Sermtni  <k  Bruku,  de  M.  Delauaay,  et  Varsatie,  de 
M.  Tony  Robert-Fleury,  sont  k>in  d  être  des  cbefs-d'cDuvre,  mais 
qu'ils  paraissent  donc  superbes  à  côté  de  ces  toiks  criardes  1 
Brutus  sors  toujours  cher  aux  «nos  fières,  et  c'est  un  noble  des- 
sein que  de  ranimer  son  image.  Retracer  une  page  du  martyr* 
séculaire  de  la  Niolié  des  nations,  c'est  noble  aussi  et  digne  d*un 
jnnceau  juvénile  ;  mais  ccmme  dernier  mot  de  la  peinture  -histo- 
rique, c'est  bien  peu,  vous  en  cemriendret. 

Quand  j'auiai  signalé  la  Vtnuê  H  Aétonis,  de  M.  Briguiboul,  lé 
Muse  et  le  PoéU,  de  31.  Timbal,  la  Bmockmuiê,  de  M.  Bouguereau, 
voire  miMiic  le  Persée  et  Andromède^  de  M.  Bin,  je  crois  que  je  serai 
en  rè^le  avec  la  Fable.  En  mentionnant  seulement  les  noms  de 
HM.  Landelle,  Barrias,  Jacquand  et  Jalabert,  jo  dois  être  en 
règle  ausÀi  avec  la  petite  monnaie  de  M.  Dtkrocbe. 

J'ai  vivement  regretté  de  ne  retiouver  qu'en  réduction  les  grandes 
toiles  décoratives  exécutées  pour  le  musée  d'Amiens  par  M.  Puvis 
de  ClisTannes.  Li  Gutrrt,  la  Pais,  le  Tratml,  U  Repos,  malgré  leur 
parti  pris  de  colorations  ctemtcs,  auraient,  j'en  suis  êixr^  ûût  In 
plus  noble  figure  à  côte  des  pauvretés  voisines. 

AiTivons  bien  vite  aux  tableaux  de  genre  et  aux  psjraages  :  ici  du 
moins  la  matière  abonde  et  nous  n'avons  guère  que  reaiharcss  du 
efaoix. 

En  tête,  kors  ligne,  comme  un  maître  dans  son  demsina»  se 
place  M.  François  Millet,  le  Mtchel-Ànge  des  paysaim.  Cette  eaq^- 
sition  de  lb07  sera  iw)ur  M.  .Millet  ce  que  l'exposition  de  1666% 
ét^iiour  I^gèiie  Delacroix,  c'ost-è-dite  U  consécration  définithe 
dTun  talent  hors  de  conteste.  Ses  toiles  écrasent  tout  auteur 
Aclles  :  Hilélité.  caractère,  intensité  dans  le  vrai,  idéaiisatitB  des 
sujets  les  plus  htnnbles,  désir  véliémeat  de  Ikire  aimer  ce  <|n*ii 
aime,  M.  .Millet  a  tout  cela,  et  de  quelle  iiçon  1 

Invinciblement  attiré  lain  des  villes,  ce  gmnd,  m  fenna  ai^ 
tiate  aime  d'an  amour  aadent  la  nature  et  cans  qui  ^venl  la  fiai 
ftém  d^elle,  las  ptjsana.  U  s*assîed  anlontîsfB  à  leur  isMa  et  hm 
lAigaeaasm  da  tanlen  laa  chomm  qai  hê  ^rrrHft  B 
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1rs  >»iit  aux  rî.iiriîîi-.  «'t  \on  p-l'îiiiIo  tia\:iill'T  nv*  r  un  roii|>prt  *in- 
Cf'To.  li  k'S  pi'inl  riinunc  il  iKMinIr.iil  Ii^s  «-riiii«ri'Mr.«  oi  |e«  roi»,  m 
j:im:iis  rr  rustique  il'-vfnnit  un  iK'ifitic  df  rniir. 

Ri-.:ir«!(z  («s  /i/'.'n"M«'«.  lotiiî'éos  sur  le  i  liai<mr  i  ;ilcin<^.  dan^ 
iin«"  ;iti!m>i»lu'*r»'  fluuirai.ti'.  ce*  .S'ni*ur  tfr  putumfitle  t*  ir^.  n»  /?»'r-;' . 
-Tii'lîiiit  sjiii  troupirur.  r«'tt«*  Tomfiiisr^  rc  /'orr  t)  intiulntu.  n'f**:-t  c 
l>::<  \'.t  la  VIO    ('l!:iT11IM-tr''     \i\'l<V    SUT  If    vif  H  HmV  >lir  hl  •iii',.    ..\.  . 

'SU'  li '.•■lit/'  iii(iil.j!i'ii-f'  Q'io  si  la  i^hYsionoinn'  i!i'  ic*  p'A*»*'* 
vjnis  M'jinuii'*.  i!f  l<^s  i»i:ar«l«»/  pas.  niftis  ir»ff;trili"Z  au  niunn  !i 
ti-irt'  <|u'jU  lo'ilt  ul  o\.  SI  j'nsf  ;iiri-i  iliro,  l'an  qu  ils  icspir-n:  C> 
ci'-!,  c'f.-t  If  liiinanu'iit  infini,  prrifniiil.  in*«"Tiiliiiilr*-.  ce  so'.  i".-«t  îi 
leiP'  f»l!i'-iiit'iii*,  ?-<»lirIi'.  pifinr».  viv:intf».  M.  >1illi*t  i>oint  fiOiir  |V>if|. 
nitf»,  «'t  s<in  niivn'  ili.iiTa  ruitant  cjne  If  nii.ml»' 

Qi.flli-  ii<  lili --M-  \fMit;iMf  i-t  ijurl  faiar'iTi'  inii.n-nnt  il.in*  K  * 
nii'iiHÎn-"-  ï"!i'-î  Vrai  sans  ;:nis^ifii*t/'.  pifforiMpu.'  sans  artin.r. 
tour  à  tdiir  il  -iiisit.  il  6tonnp,  il  attendrit,  il  fait  jioniMT.  il  fait 
peur.  K' (iii'fz  hnti-r,  à  la  cloc'hr  lfjinîain'>.  '\ins  le  cTt'pust  iili>  ipn 
<ii  xi'nfl.  l'Antjl'ts  tfu  Miù!  Kt  Ai  \ons  no  *  munpz  |*'*  le  ra:  -  lie- 
n::i'-.  n-:::inli'z  In  \fhrt  *t  le  n''irhrnin.  cvVt-  tulilf  Mniatit>,  ih.ne 
(Mi'  IIm-iii'  I'ii  m.iitir  .-fiil  attPiiit  roM*^  i:i.in.!<ur  |iOi*tii;ii*-  v\  pnn 
ilmt  <!(>>  •iiipi'c^s  iiii>  iriini*  tilli-  iiit«*ii'«iti' 

.1  ;ii  ttiit  l'iut-i  tu-  i|p  pailcr  d»-  M.  IJntun  tout  -îe  suitp  a,  n-s 
>l.  Millit.  M.  Kn  inn  ('»*t  ait^si  un  :  ini  <1*-^  <  hanipii.  nuits  •  i^ 
pliiîi'it  un  i'iiisciir  iliil^lleÂ  «prun  pf-iiiti*-  i|i>  u'aliti-n  \i\.inT«^'>  U 
/;»'#. ?/r  '/»s  'i/«j' *iM#*.".  /#!  Mtiiwnfi,  /f»  .V'ij • '•  tii's  <t*  ili!<«tin.;.it  n:  -'ir- 
(oiil  pitr  ri<li-iiii«atii>n  ili"**  t\pi«',  itltr  ti*u'dru%f  lir //iii'i'>ni  n've 
pnf''t|iji:iniflit  :t<i  ili  <  lin  'lii  jnilf,  <  n[:.iii>-  pir.ir:ii  !••  fairt>  iinr  |W'||- 
Aionii:iii-«' <lii  S.K  p'>-r>ini .  <!(iiit  In  ii.iiii  .1  •■'.i-  puin  :i  pieiiii<*r- f>*i4 
sf'ipc  KiiiiM  rii' Ml  l.-i  Mille  au  x-.r.  ii.ii  ili  ii%  jM-iit  <«  La  .lurr 
vie  il<  >  l.-il  iiMifuis  11  api  :ir:iii  \\\^  ni.  .tx*'  ••«ii  :^H^.lli  ti  r«^nt 
•-t  niipla'  i\\'\*'.  ('•  t  tilii''*  Mihl  .'ili'i  î>-s.  jiii  I:  pu.  Ialil>  <«  piutut  «luff^f 
'\\\t*  hriiiii**>  I  .II-  N*  M'If'il.  I  ii-n  >1<-  i.'hili.-  I  ,•  n  <!i*  Lairtanl.  ri«<« 
qui  si'iiip  la  pru.f  !•(  I.i  sui  ur  Iiuiimii  ••«  •  •■  u  i->t  |ia!«  la  i'ain|a^ne 
iait>,  (-'<  Mt  l  Ai<  .iih*v  ft  uiif*  Aii'.i'li*'  lie  liaiiln-ut*.  riiii>t*  plus  iriat* 
•î  noire. 

U iii«*  >!•■  M    Mri^Minifi.  piiur  pt-u  «ptr  l'un  tienne  à  n«  pat 

tumbiT  dans  di-s  nditf^t  >].  Mf'issiiiiiiT  l'^t  depuisi  i|ue|<|lie  VilICi 
ans  en  p<i><i«-^Miin  d'un«*  pupulunté  im  i»nti-stuli|e.  et  d«-puis  vingjl 
ans  c -i-M  le  nu  iin'  liuniiiie.  11  seiait  au>Ai  tnjii'«te  île  dirr  qu'il  d4» 
cli['«*  ipif  d'idliiii'.rrqu  il;:r4ni1it.  Il  |fcint,  comme  il  )  a  Yiôgl  AM| 
de  prtiis  «M\alii-i«.  de  firiiu  (-apiiatiie^.  de  )irtitra  imrantes 4^1^ 
b«M^e.  de  p«ti:s  f iirps  île  Laidi*.  de  |M*titB  buni«huminea  de  toute* 
l«a  cou  !f  lira  et  ile  ton  a  les  rostiimesi.  Et  il  |ieindra  mom  duft 
vin^t  anA,  ail  plaît  à  Dim!  Ce  genre  de  besogne  n'a  ri«  et  bâri 
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dévorant  pour  Tartiste;  il  ne  demande  ni  le  sang  des  veines,  ni 
la  moelle  des  os.  Beaucoup  d'babileté,  beaucoup  de  patience, 
beaucoup  d'adresse,  c'est  tout  ce  qu'il  faut  pour  bien  faire,  et 
M.  Meissonier  a  tout  cela  comme  personnel  C'est  le  lion  de 
l'Exposition,  et  les  étrangers  s'entassent  devant  ses  toiles  minus- 
cules :  quoi  de  plus  naturel  f  II  surprend,  il  amuse,  parfois  même 
il  cbarme  :  ne  voilà-t-il  pas  plus  qu'il  n'en  faut  pour  justifier  la 
vogue  dont  il  jouit  ? 

M.  Géiômo  est  moins  beureux  :  Tengouement  du  public  se 
refroidirait -il  à  son  endroit!  Je  ne  sais,  mais  je  constate  qu'il  est 
cette  année  singulièi-ement  délaissé.  Il  a  pourtant  envoyé  ses  plus 
fimeux  morceaux  :  Us  Gladiateurs,  la  Mort  de  César,  Phryné 
devant  l Aréopage,  Louis  XIV  et  Molière,  VAhnée,  les  Augures,  que 
sais-je  encore!  Cette  prodigalité  manque  d'adresse  et  étonne,  de 
la  part  d'un  bomme  si  entendu  d'ordinaire  dan^^  Tcxploitution  du 
succès.  La  réunion  de  toutes  ces  toiles  met,  en  effet,  singulière- 
ment à  nu  l'indigenco  des  procédés  de  l'artiste.  C'est  toujours  un 
sujet  piquant  dans  une  tradition  pédante.  Rien  de  moins  tin  tique 
que  ses  augures,  rien  de  moins  auguste  que  ses  juges.  C'est  la 
plus  vulgaire  canaille  de  modèles  parisiens,  en  costumes  grecs  ou 
romains.  Et  la  couleur!  Et  les  cbairs!  Dans  quel  manche  d'ivoire 
poli  cette  l*hnjné  a-t-elle  été  taitlôo!  D'où  vient-elle  elle-même, 
cette  l>eauté  parfaite! 

D'Athènes  ou  du  (m s  Broda! 

J'ai  revu  ))oui-tant  avec  un  certain  plaisir  le  Duel  de  Pierrot,  et 
avec  un  plaisir  très-vif  l*'  Prisonnier,  conduit  en  barque  sur  ce 
Bosphore  lumineux  et  limpi'lc  comme  aux  premier^  jours.  Dans 
des  dissonances  b!ess:intes,  voilà  une  note  très -juste,  et  qui 
ferait  pardonner  bien  des  choses,  si  elle  revenait  plus  souvent. 
Nous  laisserons,  s'il  vous  plaît,  M.  ilamon  à  ses  pou)>ées, 
M.  Chaplin  à  ses  faïences,  M.  Toulmouche  à  sa  toilette  et 
M.  Jollivet  à  ses  émaux,  et  nous  nous  arrêterons  un  bon  moment 
devant  M.  Fromentin. 

Il  m'en  coûte  de  le  dire,  car  j'aime  beaucoup  M.  Fnmientin, 
mais  j'ai  éprouvé  une  certaine  déconvenue  en  revoyant  ses  plus 
jolies  toiles  à  trois  ou  quatre  ans  de  distance.  Cette  peinture, 
naguère  si  brillante,  si  fine,  si  distinguée,  s'est  singulièrement 
amincie  en  vieillissant.  Cela  finit  même  par  ressemliler  bien  plus 
à  des  aquarelles  qu'à  de  la  peinture.  Sans  doute,  l'esprit  y  est 
encore  et  le  feu  aussi,  et  l'élan  et  tout  ce  pittoresque  aimable 
qui  m'avait  tant  séduit,  mais  où  la  profondeur  atmosphérique  et  la 
vérité  des  plans!  Que  resten*t-il  dans  dix  ans  de  ces  ailes  de 
colibri  fragiles!  On  se  le  demande  en  Irmblant.  Lan  tabJeaiif  de 
M.  Fromentin  senienMte  desliiiéi  à  wreirli  Mil  éi«M||#Uil^ 
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persistant,  ilunt  l'œil  obstin«''  creuAo  k  fond  tr>iitOK  clMS«ft,  qui 
chrrrlm  Avant  Umt  l'mtioisilé  de  In  conieur.lnlruncliiM!  dos  formes, 
)a  nettctt!  t\v9  ombres.  It  profondeur  de  Tatjndsiilit'iN^  etrinfinides 
bnrizons,  m*  sen  lilo-t-4l  pas  lo  contraire  de  cet  «'spiit  i  harnuint  et 
tran(]U(IIi\  suti>fait  do  rendre  Fon  imprc-^nion  Xvil'  <iu'il  Ix  wnt  cl 
lo<;  fhoHfs  roiniiie  il  Irsvoit,  avec  une  volupté  ('c>nriis<>:  pimicsau- 
rirr  et  tnninolciit,  attiré  surtout  par  rindcterminé,  T indécis,  sorte 
<!»•  ri'vrui  pniti<|ue  (|iii  ]irint  le  vague  de»  stio|dwfs  au  heu  de  les 
«*cnie» 

M.  Tii'-olore  KiiU<-c::u  parle  à  haut«-  voix;  M.  Onmt  mnrrnui^e 
ot  rliiicl.iiîo  :  mais  comme  l'un  et  Inulrc  a'entendi*Hl.  et  comme 
d^  ^^1'  citnipli'îint  Tun  pnr  l'antre  (  Les  Gtttyn  <i\i^rfmoiU  «ït  1$ 
r/u'*:-  de  Uorhr^  sont  di  s  moireaux  super U-s,  arraclH-s  d*.'  vive 
fnict*.  et  peint»  d'une  nviin  anlenteet  virile.  Lr  Huir,  le  Mulin,  Irê 
Uoi'ds  du  lac  dt'  A>mi,  peints  sans  eiïorts,  douceniont.  résument 
toute  la  poé!iio  de  l'aalie,  du  crépuiruleet  des  eniix.  i.espruniierB 
étonnent  impit^ssiofim-nt  jusqu'à  lY'mo'.ion,  U's  sc^ob'Ia  Hiarnient, 
attirent  i-t  c»]itiiiTit.  Tous  sont  aravrcn  d^*  maître,  et  dans  le  sens 
le  plus  Urae  du  mot. 

Puis  H*'  n»V'l«'n'îd.  et  tous  trois  presque  sm  h  mr-mi*  lipmo, 
MM.  TÉi.\on.  Dr../ rt  Jules  "DupH»;  Trovon,  «juc  la  mort  vient 
d'i>Ti.]ifii il  r  (Il  pl<  i:u.>  viu'Ueur  dô  tidi-nt.  qni  marqiuiit  srs  moin- 
dri'-î  rtt.«l<-*  d  uîi  (.ii-aru'Ti*  ai  prrsoim*»!,  et  dont  la  rwin  av.iit 
iirnuis  i,iii>  Kl  |in  iti:;ii  ..«i"  ?On*tr  dV.\r''i-ution;  IHu/.  iloul  rnli««'nce 
nni'i*!'  ft  f|in  a  M  nialhrureuï^fment  compionuF  la  plus  liriilantf 
Il  t  n-  I  ai  «!•■>  r\  'r<  d"  produ'lmn.  Jul-s  Dtipi-f  pi>intrt^  ifilMistc, 
n:ni:i  ti'iii.  i  r  Pilule,  plus  i-iôircupû  il'Xi-t'UMftn  (Nirfuitf  (|Ufî 
4rt:u|>tr^4.  n.  pi  rti.puSf  tt  qui  coniQiuniqui-  à  Hr<  toi!  s  toute 
Vt  'f\:  \     i!i      ii'i  auw. 

'im  I'  ip'»  ^1.  (':tliat,  artiste  sinrèr^  pUin  dr  ron«^  •<*ucc  et 
i'  i>(»rii.iMr  i:iii--  d  nn  [  iiircau  un  peu  louid,  afl  iM<  par  th-^  ut- 
t  A'^-i  .Î:i-M'.':  ^.  v\  M.  Pu'îl  îluet,  vii  r.X  L::i\--.  >•■;  !..  I  H(  lie 
l»-M-  ;iu\  pn  îniors  ijiTî^s,  (  ouiini-  un  lons^ 

î  V.  I.a\  »'.1|.»» 

j  ••■!!  î.t  •  ♦'!!  iin\  uni'*  n'o'-t-'-o  pn»»  Murtout 
I'-.  fliiH-!*^  a^c  \i*  rî  is  v.w  I":i4»  »ir,  iiuil 
rn.n  f  Cl*  t  à  «'orip  'ûr  r*i  |  -iiiTi  «i  l'uprfs- 
^l'»u  lu*  -'■.il^l^-arlt .  r  fst  luiu  d'êtreun  cX'»'  ntsiit  il'  pi**  i  i'îroidre: 
I   .'it'ii»  ,  it  •i'Ml'jif,  mai"*  ipte  n'u-t-on  pa*  ù  lui  p.»ril»uiuM! 

Ciiriil»i4'ti  jv  lui  préfè.eM.  Eii;!6iie  Lavii-ll<\  la  diniriirbift  b  sin- 
reniai*  mn  l>*îv«il^^^^^^^^^^^^^Blt  iMUaMpia,  ImotçmfK 
danii  rwniftt^^^SSSR^^^SBin^m»  tt  m  {ii#i&  autre». 
bîeaàaftj^lâeib 
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Cologne  ;  aimez- vous  mieux  des  émaux  de  Jean  Limousin,  des 
ja-  p?9,  des  ivoires,  des  onyx,  des  njçdtes?  Vous  n'avez  qu"à  parler 
<Mi  plutôt  qu*à  choisir  ;  M.  Desgofic  point  tout  cela,  que  dis-jc 
l'-intf  il  risèle,  il  repousse,  il  émaille,  il  polit,  comme  le  plus 
i:  ;l»ile  orfèvre  et  le  plus  adroit  lapidaire.  C'est  un  sorcier  incom- 
paiViblo. 

Nos  Sculpteurs  sont  aussi  en  jurand  désarroi  et  s?c  cramponnent 
de  leur  mioux  au  i)eu  qui  reste  de  la  tradition. 

Chez  eux.  la  stérilité  de  renseignement  scolastiquc  est  peut- 
être  môme  plus  fruppante  que  chez  les  peintres  On  seut  que  le  sol 
se  déroU*  sous  leurs  pieds,  et  que  l'ombre  grandit  et  sV'pnissit  au- 
t'jur  d'eux.  L'hr ure  aj^proche  où  la  grande  sculpture  ini  rejoindre 
la  ;;ran(Io  piintme  dans  la  fosse  commum*,  et  voici  l'ère  prochaine 
fhi  buste,  de  la  statuette  et  du  médaillon. 

En  attendant,  un  groupe  assez  compacte  résiste  encore  et  par 
lénertrie  <li»  son  effort  proteste  contre  la  fin  menaçante.  On  ne 
saurait  trop  re;rrotter  la  résolution  priso  i»ar  M.  Baiye  de  ne  rien 
envoyer  a  l'Kxfio^iiion  univt  rselle;  l'absti'ntion  do  M.  Clésinger, 
moins  regrettable ,  n'en  fait  pas  moins  un  vide  dans  les  rangs.  Il 
nous  re<te  MM.  Carp'^aux,  Cavellitr.  Aimé  Millet.  P.TrautI,  Ou- 
meiy  et  ^:;lll|et,  i^ens  de  talent  «»t  ?ïens  de  cœur,  détaille  àpi'-ndre 
c«»rps  à  corps  la  nature  vivante  v\  a  so  mesurer  avec  elle.  Puis 
vi«  nnent  M.M.  Vilain,  Vidal-l)ubra> .  Maimlron.  <Hi<tave  Crauk  et 
Paul  Dubois,  artistrs  ploins  (!«•  mérite  et  de  couraiie,  et  enfin,  à  un 
deiiré  au-ib*ssoi|v!.  MM.  Francosrhi,  Carrier -B  lieuse,  Gustave 
CJ'iirt.n  "t  C'liMMtMi<<.'.  etc.,  pratH-ien-^  habiles  qti'aïi'un  marbre 
lî'p.îiMJih». 

■>i.  Cuil.  M-  lontinn»*  ^«s  étuib'<  otbn.t.r  .pliiipios  et  m«*lo  au 
n>aibn'.  a\f«.'  un»'  nninnpiaîî.-  alu^s*.  le  Inonze,  l'émail,  l'or. 
rarire:,î.  TonyM,  la  inrcnio:^»'  *"t  h-  porphyii-*.  Quant  au  baron  do 
Triqii.ti  il  s«»  pré  «vM  •  ri.ri  tim*  riinentPiir  d'un  an  tout  n'Jiivi'uu, 
la  i<!r\i  !  'b-  marbr»».ain»*i  noriun^'t*  par  analoirie  av«  c  les  M/m'  r  «pu- 
ritain t».\'''iiitail  en  ho\^,  au  quatorzième  c*  au  quiiiziéme  siécb', 
art  d(»!!t  I.'  <i"M»»ratii>n  mur.îb*  )»oiiirH  tin-r  .raiid  pndit. 

Arn'îiUi--i.«>'is  :  jai  ib»jîi  dépas-çé,  «mn>  le  vouloir,  la  place  qui 
l'ictiiit  ri'M'i\ée  «lans  ce  livn»,  et  il  est  ;ii-;ànd  t^mps.  ce  sembla, 
fU'  s  occuper  \\n  peu  des  artistes  étmruers  qui  ont  iép:>ndu  à 
notre  appel. 

L*Aiiclet«iT*. 


Pour  ceux  suKout  qui  ont  gardé  le  souvenir  de  ses  succès  de 
1856,  TAnglcterre  se  présente  cette  aiinée  dans  des  conditions 
d'îBfériorité  trée-firapiienlii,  IHe  iMil  m  Mt  depuis  dix  ans 
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crirri^parnMc9  portos  et.  [las  plus  qiio  nous,  elle  n'a  comblé  les  vides 

f:i>'s  jiir  la  in'ut  i]  tri^  s 'S  r.tn^'s  l<-.s  pi  is  ^lurioux.  Eliti  a  perdu 
>iiilif''c.nl\ ,  ci'i  x  ''.i»*!!!  p  •JMf.f."' «l'»s  sr.-:ii.*s  niti'iir^s,  qiii  ilunn^.! 
ino  iil'-n  si  jii-''-  '!•••«  iMiiii-»  il  t[*:  I.i  vie  farn:Ii'*iL*  dt^a  tn»^ 
ii»\;i!;[ii»  -i .  L"~Iii'.  Iii.'-i  :i!iMr  i.uli  i«'.  .irli-^lf?  au-isi  spintuMi  qu'in- 
;^'-..'i.  <;ui  ii.i!  ii*:ii:  ilii..*'  I  n;  ■•!  m  pi-|  ranlo  1»'S  srt'iwâ  l-ft  p:.-.a 
m-n.or.lii-  ■  il  -i  i-ii  i\;i-T.-  !•■-;  i>l  i^  tll  i-tii-s:  ot  i.'nlin  le  vw-ux  Wii- 
lia'n  ihni  iii'-ir  i!.nS.'  t'ii"i  ...>|-i ',  il-'^^naîrur  piûriH  jjMiu'a  li 
s<!'rli*irsM'.  m  ii^  ni  >-i>-'n.i  ipi  ;>h.-  ni.iljr--  -^dii  paiii-pris 

])'ii>ri<  ,:>!!.  M  •l-uitii  ili.'i  .  i>.-  ]'i  'i  ipii  i<!'liti',  l'(*  iiiiledc  MilUii. 
s-  ::i-l  ■-'  «''  ^ciii!  •'.  f.  i  o  i.lii  '  li  aiti'tt'S  jil'is  intt*re*»^nts  {lar  ik 
MM.  iili:  i'*'  •!"  ItMii  ti-:iij>i-iu:ii.-iil  ipti-  p.tr  la  prML*ciiiin  de  l«*ur 
f;.:i".  li'ls  (j'i'"  IViM.i  ^1.1  lise,  p.'i  .liv  il»'  iii'jilrs  l<!-^eMd«.S  et  'ic 
t-  i«l:".iin- i-'iji  il.:,r«-.  rî  riiOi.  pi'iijtii- .1*;  ra«i|iiijn  et  de  iiiyh-Ltf*. 
s- rnl»l(.'!it  :i\(iir  :i!i:iUiliti':i«>  l.i  paitir.  de  ;,>l*.-ri'e  lass»C. 

C\"^î  «'H  va'.ni'-'ili-Tii'H!  <|iii'ViniN  iv»r|iiTc|i-rinz,  cumme  en  1855 
(|Mr*l<|"r'  t'ciii.iii|iKi!i!u  l'iiii.iii  i!-.<  \>' iH,t  iii  (iophin.  le  pr*'AiJeDl  dr 
i'A'  ;Hl'-inif  d  K-lmlioui-,  |..i^  pl'is  *yir  il'-s  uipiorelie^  dv  C^ttcr- 
II  '•:•-,   r.i(pian-lli.*>i"   n)iiii\":ii'  .iii-,    ij'u  Mtiua  caur^ji  Uni  de  sur- 

pl!*«"4. 

(i-iinl  à  M.  ^I  11  lis.  s  li  ;i  i.iit  •  "■:  .'  .i:.ii''"-  uclf  d-'  pu*'»"nre,  ne 
«iVlii|*'-'-ii  p:i-i  1»  .iM.ji  i'j|\i»\i  ij!»'  •!.■<  r*  iMi»<  lii*  d»"lïî»  Mi.i^lft  *•»« 
ICI*-  -•  im  l.ii  !V:.«'  «I"  ri"  ;ji*.i'!  if  \a!  ir  f*.  il  ii:i  ^iaiii  »%.i\.»ir.  »  ait. 
[•.lî  l-iiui  «'îii- |io  :i-  jii.    un 'S  ji"  (-•>;i!i.iis-iu'i4  par  aiilu- r.*iii-«>  ipif  I  e: 

ir:  I  ■  l'i.iii!»*   Sf'in    »-   i  ri.'    /  * •■*    i-    ';       l'i-n  .••i*\:iii.'    V  iLe  M 

\'  I'/  ■    .    «;ui  -•■:'i:-!<*  •■.  ..!.T  •■■  ;- .r  I  ■  !•  'i'-!  \»-rl  d  t-a  1  d  lin  Uucai 

«!•■  !•'    .J"  .    I    U'. 

I  ':  :  .  .-^î  :  ;-.-^.  :  •  |.:i  i-.^..'.,,  •,'.  :'.i:  •.  i>«Tr.  Mix  t-^lu  |K}ur 
)•      .    ■■  1   i"  I   1  I  ■■    I    ■  •      .        >  ••.■•%• 

I.-   '■■•     •■■'.■     .   -i  I  .1  .  \' i  ..-.     II."  .i.'^d  m» 

V  r.  '•■  ■  ■  !  .'i'-  ■  ;  ■'■•I  ■■■I  II"  ■  I  |Nir«  •■i.ii:i".  ••!  *.*îi 
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Si  TOUS  aimez  les  Cfuimps  de  blé  et  les  Pièces  d'erge^  bien  mm»- 
hlanU^  adressez-vous  à  MM.  John  Linnell  et  Charles  Lewis.  Ces 
messieurs  Mvent,  épi  par  épi,  l'histoire  authentique  du  moindre 
sillon  et  sont  geni»  à  compter,  brin  par  brm,  les  clMiun^es  fauchés. 
Si  vous  préférez  les  scènes  faniihères  d'intérieur  et  de  vie  bour* 
geoise,  voici  M.  Erskine,  avec  U  Pmyenieni  du  loyer,  et  même 
M.  Taad,  avec  U  Seul''  Paiie  et  les  Charmes  de  la  musique,  petits 
cadres,  d'une  Uinhomie  souriante  et  très-suffisants  d'exécution. 

M*.  Stanileld  liasse  chez  nos  voisins  pour  un  illustre  peintre 
de  mai'ines.  Muis  j'aime  à  penser  qu'il  justifie  sa  grande  réputa- 
tion (lar  des  toiles  tout  «uttes  que  cette  médiocre  Baie  de  XapUs, 
qu'il  s'est  contenté  de  nous  envoyer. 

Quand  à  sir  Fiancis  Graut,  peintre  de  portraits  et  peintre  de 
génie,  on  retrouve  en  lui,  quoique  fort  afEaiblie,  l'ooetion  delà 
vieille  école  de  Reynolds.  Le  Retour  de  la  bataille  est,  à  tout 
prendre,  une  bonne  peinture,  larjçe  et  ^ra>se. 

M.  David  Robcrts  nous  montre  ffiôptlal  de  Greenwich  et  le  Palais 
de  Westminster.  Il  a,  certes,  beaucoup  de  talent,  mais  comment 
faire  pour  s'associer,  de  bonne  foi,  à  la  grande  admiration  qu'il 
inspire  de  l'autre  côté  du  détroit!  C'est  ti'ès-correct,  très-exact, 
mais  aussi  très-mince,  très-lavé,  et  surtout  glacé  comme  la  mort 
même! 

L'école  anglaise  t  été  jus'ement  f;loneuse  dans  la  première 
moitié  de  ce  siècle  :  Reynolds.  Gainsborou:;h,  Constable,  Tumer, 
peuvent  marcher  de  pair  avec  les  plus  grands  artistes  contempo- 
rains, et  lours  œuvres  méritent  vraiment  de  leur  survivre.  Par  la 
mort  de  Wilkies,  de  Lawrence  et  de  Mulréady,  l'art  anglais  a  reçu 
le  dernier  coup,  et  rien  ne  fiait  présa;;er  une  renaissance  prochaine» 
même  dans  ra4)uarelle,  où  il  a  été  un  moment  sans  rivaux  ;  on 
peut  ailinuer  qu'il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  tnaltres  dans  la  vieille 
Angleterre.  Il  ne  reste  guère  qu'une  tourbe  delaiseuis  méticuleux 
et  obstinés,  rivaux  puérils  du  daguerréotype,  ca)»ables  de  compter 
jusqu'à  la  dernière  feuille  d'un  arbre,  et  ravis  de  repnHluire,  à 
trom|>er  l'œil,  le  lichen  des  roches  et  U  mousse  des  chênes. 

Certes,  les  belles  œuvres  d'art  ne  manquent  pas  en  Angleterre, 
et  l'on  sait  si  la  race  anglo-sa .Yonne  se  fait  tirer  l'oreille  pour  les 
])ayer  le  prix  cpiclles  valent,  nuiis  lorM|u'oo  songe  que  le  même 
amateur  met,  côte  à  côte,  dans  la  même  galerie,  un  Titien  lumi* 
neux  et  un  Ricliard  Pickers^ll,  et  acjcroche  un  James  Moiiran  sous 
un  Paul  Véronèse,  on  ne  peut  s*empéeher  de  recunoaitce  qu'à  de 
très- rares  et  trèsFeristocratiques  eiceptieae  prêt,  c'est  en  vais  que 
cette  race  de  marchanda  te  mealt  iê  mmm  pov  se  éùtamst  l'a 
artiste.  Ils  sont,  ila  reaient  et  ila 
<l'iBie  cécité  i 
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d*honneur,  le  premier  peinti-e  de  la  Belgique  est  naturellement 
M.  le  baron  Le) s,  commandeur  de  l'ordre  de  Léo])old.  Pour  une 
Imnne  partie  du  public  .dont  Jo  suis\  la  médaille  d'honneur  aurait 
dû  revenir,  aan*  conteste,  à  M.  Alfred  Stévens. 

M.  Lo\s  '^«t  rortos  un  homme  do  talent  ot  jo  n«'  vii-n-*  en  aucune 
fiî<;on  ni'-r  ni  coni ester  son  mérite  :  mais  (pi'il  est  loin  dVtrc  un 
arti-ito  ^ivant  comme  M.  Stcvens!  Chez  lui,  rarchéol  «.i:ie  et  l'u-- 
cli:usnii'  remplacent  l'imafri nation,  la  vraisemblance  «*t  la  nature. 
Invincilïicmrnt  ramené  |iar  la  |)ensée  vers  le  passé,  on  dirait  (|u  il 
i;;non'  tout  à  fait  le  temps  présent.  Ce  n'est  pas  un  contemporain. 
c'e?*t  une  «-orte  ili»  rpvmant  du  seizième  siècle,  n'awuit  L'oftt  qn'iuix 
maison^.  :iux  costumrs,  aux  usn^'cs  et  aux  ustensiles  il 'un  autre 
âge.  Co  .inùi  v.i  jusiiuau  rulto,  et  c*»  culte  descend  pai-fois  a'ix 
puérilit*''»«  l«'s  plus  enfantmes.  Il  faut  voir,  comme  mrticuK'iise- 
ment.  niinutHMisenirnl,  avt'c  quels  l'attoments  il«*  cœur  et  en  re- 
tenant snn  Iiiileïpr,  M  Lcys  p«'int  h  s  pavé';  ilisjoints  «los  \irillei 
rues.  1rs  diill'^s  lies  é;;Iises.  les  lézardos  des  maisnns  et  jusqu'aux 
moindres  en 'vasses  des  l«oi séries!  La  fidélité  Instoriqu»»  rst  l.i 
pré'M'ciipalinn  exdii^iv*»  lîr  l'artisli'  r\,  pu^ir  ri»n  au  imin'l  -,  \on^ 
ne  lui  Uv\*'7.  ni«tlieun"  transe  i\r  plus  aux  chausses  d'un  éelie\i:ï 

Si  !>.ii  nrillc  ur  un  iliinunent  nonxeau.  autlieiitiqne,  !rivrM>.iliIe 
venaii  i-l:ili.ir,  parex.nipl»*.  cpi»-  !•  <  Ir.illrlianliiMS  «le  la  irinlelmur- 
geoise  flAuvers.  purlau'Ui  en  15  P2.  !••  leutie  au  lieu  d  :  (u«-ijm«;  et 
le  ju»«t;i'H'irp»î  «h-  liutllf  au  li«'U  de  la  cuirass»*  d'acier,  M.  Li'\s, 
serait  liDunne  a  se  «  nucler  a\ef  la  iauni>s»-  et  s-  rniiiail  u  iSbi 
désIiMunn*  nM.iutreftHS  Vatel  pnui  l.i  maiée  en  n*iaril.  Jum-/  si 
l'on  peut  »«'eu  rappoit^T  à  lui  pour  h  «.'irouelte  des  tni*s.  la  frr- 
rure  de<  pu. tes.  !••  Cnuireau  des  »i.ibre*<  et  la  li)ii::ui'ur  exKle  îles 
panai  h»*»! 

M.  l.t'y-^  (onuiiit  à  lon-l  Ifs  maître-^  na^i'eaux  tli»  soti  «'ptiquc  de 
piédil  «imn.  il  ^**n  ailr»'>'<e  à  s'a^^sunilfi-  It-wi-;  l"..i;i>ris  di-  f.ure  est 
ineuii'j- -;.il>!  .  Il  «s*  t- 1  morceau  «l«*  ses  <Min»|"-iî  «mis  qu'im  jure- 
rail  p^MHt  p.u-    M'-ndinu'.  Van  K\ek.  Mabusi*  «r.i  (^  iptiIui  M«'t/u. 

Cr  finit rtj  i  t if n  Linr^lnt  \''in  !'r\ff,  bara!iL«:aMt  la  f;aide  !M)ur- 
ueoise  |.nur  la  d»*rense  de  la  \ille.  !*emlfl<*  i!»  '  n  li«'*  d  un  \olet  de 
d\ptique  I)  I  .l'un  taMt-au  donatain*,  et  Antoi;  >  •/'■  Hmh'ntt  d**  <im 
vivant,  n't-ût  e*-rtainement  pas  «'t'''  pi*int  d'un  piîii  ■  .i-i  plu^  ri^'ou- 
reux  ni  phi<  lidele. 

>1.  L<'\s  a  lieaucoup  d'amis  et  même  des  ndminiN  uis.  mais 
j'imaKÎi^t*  'P***^  ^^^  jiermis  de  rester  froid  devant  ses  s:i vantes 
recherches.  Qiel  que  soit  le  ttlent  do  rsrti»te,  je  ne  sais  rien  de 
monotone,  à  \a  longue,  comme  le  eonSemplation  dœuvrcs  de  ce 
genre,  et  qu'oa  iliHiililillét.pHilljBBWliV  !•  CQilég»  den  échevins 
tout  entier,  voira  <        '" 
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^eois  de  Dnixellos  en  rcrJinçote  ou  en  habit  noir  de  ce  iein|»-«L 

Au  contraire  de  M  Lpvs.  M.  Alfred  Stciens  est  vivant,  trto- 
vivant,  de  notre  vie  de  tous  les  jours  et  n'emprunte  rien  à  per- 
sonne. Avr-c  U  meilleure  i^ikce  du  monde,  il  exp<i8e  son  cnivn 
presr|uo  f-nîier  o\  nous  pouvons  le  suivre,  pour  ainsi  dire  pas  à 
pas,  iI''|iMis  srsfl<*liiits  pt  jii^er  des  progi es  qu'il  a  faits  d*une  année 
à  rantti*. 

M.  All'n-.l  St<'\<-iw  est  uviint  tout  un  ex<-cutant  do  premier ordra, 
tn's-1>nllant.  tirs-adrnii,  tics-agile,  sûr  de  sa  palette,  sûrdesoB 
pimrnii,  plus  sûr  encore  d*-  tutn  goût. 

Dans  un  pavs  de  pi-iiitros  de  race,  il  est  vraiment  de  nos  éê 
]Hïintr<',  et  .s;i  rol.u>t<-^sc  native  se  devint'  jusque  dans  sun  exécn- 
tion  la  plus  inflin>*e.  (^n  il  polirne  un  tableau  de  mœurs  fjopulairM 
conuiK*  lu  Mrmiu'iU  t  h  r-f,  mw:  arvntj  iniime.  comme  U  f'rnftls 
/ion,  mi  c('\W  i-\<|iiis<'  //m'i/ic  /f'iS'-,  tiMitc  fi.iu  Iii-  eiituri*.  li  est  M, 
non  un  autn*:  on  1«'  irconnait  donilili'i.'  <  t  à  premicre  vue  :  dafli 
la  ri;:iiiir-  ii^f  t'ifi.dir  «in  mot,  ci-st  un  niiiitrf! 

SiiM  u'oût.  ju  i{M  ii'i,  si-ii)t>lf  luxuir  4'X'  liisi\enient  voué  ans  élé- 
i;.inri*s  irii>irini-<  ti  .iiix  ulIiiK'mcnt.s  li  la  mode.  Il  Uui  le  voir 
pf'i'itjii'  i' •*  iuii'S  11. In  s.  !•  s  (iiâlfs  ili'  1  liiil'*,  ie>  rlia|i^-aus,  les 
f!:!!.!**.  Ir«.  IkiMiim  s.  !fs  ili-n:i'l!i-^,  1<'S  lulians  df  riiu»mer%i  illeusrs' 
Q(ii-I-i*  M\i  -iiniuiaiitt'  I  x  •(-•itioM  fl  i|Ui*l  r«ndu  eiunn.inl  !  \  mlà  qui 
s'ii;.|i.  ;:.•  r''  .!l".iiirt'r  II  mm»'  ri  l--  \rli»iim.  bion  oinMik  U  ic  ne  le  font 
la1-<ip"c  '.  i.K.  |..  ou  1.1  ii.i  i.-ti'  \i{  riiii.nif  tuiit  vhi  itnu  •»  Aa  |ilact 
dt'^  •<,  :  !'->  Il  «^  il  .iiit' II- !:\  '  ii.''iiliK>s,  li-niurfït.  lapii.  fleurs, 
'.''■'«  •  ••:  Il  •  '.II'  «s'.  iii«ii--i  «'!•■.'. .nt.  tiitis.  iirnatfii*  fl  lie  biNI 
::^'ù'  Ml"  .  î  iiK  ii.iTi,.-s  ■!  .j'i -l!'^  >on!  bptnt  j«<]l.  nicfil  reo- 
ilui  N   .;.,   ^  ■  '■,;  .  ;.  s   i.ii  .|.-,l- >    f\   Ii-tiisi  .tii*«iaLl"«  |>elitrs 

rnir:   ^    I»     ■,..■..    ;  .1  .  ..;.  j  !;i  j  i.-s-i.  u  r  ".-t  .  .;.--  .s.,ni  t4#utei 

•1  I  -  '  •  >  M  \'  .  ^:  \r;'.N  ,\  ,1'  un  iiuitii-.  jf  ne  m'en  éèdu 
pa-  '  I-  .  :  ■  --  T  1,  I  .  ■  \>  lia  .tiiiii'  4  t.i  iiirti'.n^',  j>»|irre  biea 
*{''i  I  \.i  ^x-ii-  ,1  III]  i..]ii  r.!<Mi  il  lioniKT  j  it's  ipiivirs  nouveliri 
UM  I..'  .  :  l'i  I- i|  |l  1^  .i.ir  !  iV- ft■ll^M•*^  ipii  i*:iiii-iii,i|iii  surtent, 
ipii  .<•••  <.■  M.,f  .  ,,.,,  I,.,  m  ,|,.s  l.ilirth  i|-,i  r.IiMii.lriil  dfs  dtfnis^ 
ipii  ■  i  '  .i:;^- '  •  ,!•  .  ■  >.:ini!- i.i  '  H,  ipii  in<  ii<-iii  li  nrr»  ^aats,  qm  M 
ttiiiiMii  iLi'H  :  ^  |.|.  .  ^  ti  Ml  ir  petit  niuiiib*  leiiiinin.  |*rfyatt,ln- 
^"l>'  •^t<l.i;h.  i;i  «4t,  .!,,■.!,.  iiiiiis  I' i>t  ù  tuui  prendre.  Ml  liés» 
P'  tit  !i,..K.,.  I...'s>:  I  ..n  I  •.  iiii  i\v^  letii?  I.iigtfur,  cette  niHBC^  tl 
cfiti-  >*■.].  tl'  i!i'  II, II"  mi  pfut,  un  doit  vis«r  plus  haut.  H*  AIftil 
S(>  \  iiK  .(  .(S..  /  j,,iif  â  la  puujHïti.  Je  l'attends  naialMlKi  à  4Kê 

UHM.  N   v:ii  .  s.  

'' ^1    l'  ••rnii  Wil!.  iiw,  i-'est  une  autre  i 

pan  cpi  II  lit  pasf^c  j.iniais  iv  |>oini  où  nous  le  te; 
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dix  «nu,  depuis  quinze  ans,  ses  toiles  nous  le  inontrent,  pour  ainsi 
dire,  loi^ours  le  m^me,  et  je  d^fie  le  plus  malin  des  connaisseurs, 
de  nous  les  classer  par  rang  d'â^. 

Comme  M.  Leys,  M.  Willemn  vit  dans  le  passé  et  semble  avoir 
horreur  du  tem|is  présent.  A  deux  bons  siérlcH  de  dii^tance.  il  croit 
devoir  re&ire  leA  dames  et  les  cavaliers  de  Mieris,  de  Terburg  et 
de  Mf  txu.  Je  n*aurai  pas  la  cruauté  d^insister  sur  la  distance  énorme 
qui  le  sépare  de  ces  maîtres,  mais  je  suis  bien  forcé  de  le  prendre 
tel  qu'il  se  donne,  c'est-à-dire  comme  ime  sorte  de  prince  Char- 
mant ài!  la  i>einturc  de  son  pays. 

L'exé(  ution  de  M.  Wil^ems,  souvent  séduisante,  traliit  de  très- 
grandes  faibl<«ses.  Ces  robes  de  satin  blanc.  qu*il  reproduit  jusqu'à 
l'abus,  arrivent  presque  à  la  dureté  de  rHlbâtrc;  par  contre,  ses 
figures  sont  presque  toutes  vn  satin  rose  et  de  la  pluH  rare  insi* 
gnifinnce  île  idiysionomie.  Certaines  de  ses  com|M><itions  Triseni 
même  la  niaisori<»  et  ne  sont,  ù  \rai  dire,  que  d«'8  piétextesà 
feutres  empanachés,  surcotA  de  velouts,  pommeaux  d  epées,  sou- 
liers à  boucles,  robes  ù  queues  et  manteaux  courts.  De  quelle  vie 
vivent  ces  mannequins  bidiants?  Que  nous  veulent-ils,  et  quel 
intérêt  pouvons-nous  pnndio  i  louis  ré \crcncesî  Lorsque  Ter- 
burg |»eint  cet  adnnralile  Cavalier  rn  viuilt^  qui  faisait  naguère 
l'orgueil  «le  la  uali>rie  du  duc  do  Muiny,  il  p<*uit  un  do  ses  ntn- 
tcmiKtrains  et  non  un  olt^ant  d'un  .lutn^  â^e.  Sa  toile,  mémo  après 
deux  stoclrs,  i-ons<*rvo  ce  ^ïcnif  d' intérêt  ip l'auront  un  jour 
prérisénient  h-s  iuili*s  n:udf  iius  «1(*  M.  Alfre<l  Si«'vons.  Mais  iii, 
quoi  t\c  semliliiiilf!  Ouns  (o«i(o  c^tto  iullcclion  de  l>oaux  atours, 
frH>eiii.'  tinit  ù  la  lois  lirill;int«'  il  fanée,  je  ne  vois  iruf'rc  que  la 
Wuve.  petite  toiU*  d  lin  stiitinH  ht  |K-ni'UHnt  et  viai.  (pu  Iais«>  dans 
l'esprit  une  autre  iinpii-ssioh  ii<i  um-  inipii.'Sstiond  ilotl'L»,  de  bnx^art 
ou  dir  Iii'imIvU'-s. 

Voila  bien  dc>i  ^é\  «rites  pour  un  talent  :iiui;il>Ie  ctduni  la  vo;:ue 
va  cliitqiio  jour  ^iun«li^sai!t.  Qur  \ovilt.z-vou>f  J  ai  beau  fiiiir,  plus 
je  re  ardo  leitc  pointure,  plus  je  nu*  M-ns  rolnu-tir  di-vant  elle.  Je 
cherclio  l'omotion,  l'inquiétude,  la  convietiun.  in  m<*.  je  no  trouve 
que  des  tons  bnllants,  tle.*>  corps  >ans  âme,  points  avec  une  assu- 
rance tranquille,  de  la  mnin  la  plus  ropoboe  du  monde.  Ju  pioteste 
et  je  passe. 

M.  Gallait  s*cst  abstenu  de  Taire  aucun  envoi  à  l'Exposition 
de  1Ô67  :  il  est  permis  de  s'étonner  de  cette  réserve.  L:i  mort  de 
Pftul  Dclarorhe  faisait  pourtant,  ce  semble,  la  partie  belle  à  ce  rival 

M.  JoMïpii  Stt^v«>nff,  ÏMn  piÛDire^  attaotif,  cioom ii^rÏBux,  iNm- 
nétft,  ma^  ^un*i  mam  bian  m^iiiis  alartu  pL  d'un  e&]irii  hma  mmm 
$iggM  ^ue  aun  Itém  AIJM,  mérti*  i|«L'ub  s'arrête  vm 
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devant  soa  tuiles.  Ce  n  Vst  pas  qno  l<*ff  aujetn  qu'il  traite  aient  grand 
int/'K't  et  que  la  FoU*  du  Intjis  partisse  le  tourmenter  à  outrance. 
M.  J()««epli  Stf'vena  n'entend  pas  so  donner  tant  de  boucî:  c*eal  un 
ln»n  Fl.ini.inil,  tr^a-i-ontent  de  premlre  une  lionne  pl.ire  entre  Jadm 
9\  Drranips,  et  (pie  S2i  saine  et  robuste  nature  fiouase  plua  pré»  d>* 
Denuups  ipie  dt*  Jadm.  Chiens  au  rliend  et  chiens  en  rbait^^, 
t'hicns  de  jjarilf^  et  rliii'n^  h  la  mode,  chiens  de  laitiera  attelf^"*  â 
dr  pf'titi's  rhaiTi'ttos  t!  rhirns  sjivants  coiffés  d'ori|»eaux.  il  ne  sort 
guêr»'  de  l.i  et  nVîi  di«Mi.\ii«h'  pï<«  ilava:itaîrc.  De  temps  on  tempa. 
romnu'  Lan<lsoer.  il  essn\"ra  il«»  donner  »  ses  rompnsitiona  des  airi 
d«^  ta.  1  »  i*n  nriiim.  mais  n'avaîit  pas  la  linesse  dt*  l'article  .ingtais. 
ot  t<iMt  lt>  pri>nu<i-  ùli'ncdnnHÎîre.  nn  le  voit  revenir  liien  viteàaes 
ri  i  r*^  onli!:.ti'e>  ••'  rr;irr:.<lii>  tranquillement  >a  lieso^ne  de  tmii 
li"5  ii»ur>î  .V'Mant  M  Alii»- 1  S:.»\on*  rM  ilcvenu  Parisien,  autant 
V    J<w,  y\\  S'.<'\i-ns  i'Si  i»"*t*'  IhAizo  :  tant  pis  |K>ur  ceux  que  cela 

M   (    .\s  ■{•(Mui  la  luer.  ni:ii>  I'Ilii  qu'il  umoncèle  les  Tamies.  dA- 

i-     ne    ■  •«  \i»M'«i  i*t  fj<«i#^  r  iil'T  di'S  nu'Hs  noires  d'orase.  on  n*a 

1-  ^  «  .."  ■   ■'  ■::  'i"  ?.»!:•*  n.uiiV,!-''  dans  s»'s  ii»ile».  Il  manque  rs«e?i- 

-'    ".'   <    •  -  «'•■ntiMii-iit  lit*  i  intini. 'lu  pnifiind  et  de  rinMmdal-ie 

■  -.■     .  -  ■   .  I  Mu  II».  .In  î.-rril'l»*  t'ii-iiunt  Quant  d  ]ieinlte  rilut^ 

.•  :  :  I M'i  in":t"   •!«    iiiif  Lnif  jinrl  il«»  P  fuue.  r'rsl  autre  rhfi%«* 

i  .-.  •  :  ■  -.'M     -î   U»<-lr.iîn  lu-    l'i   «ia   Miaiiit-rc   rappell»»   !•  s  Vh-nx 

IV  fi.  -  '    '  t'i'l  :!-».  l'«  -i  i!if.»r.-  l'i.  a\aiit  ii.ut.  un  l»onlmmm«'  Ir  ••- 

11-'  '  •    I':  I   '  ■'   1  •!''   \!iill'-   fn.  I nn*^mi  du  (:qia^e.   I»u«rnr  .1^ 

!..'!'■  !  ■  •  I  l'siiii  '!•  I 'iii  t.il'j'  -t  ÎII---IHMI  pp-iKTUlHi  du  trâin 
.l'i  !■        1     <•:  '*•      ■  .i--i"ii-  Ihdii  -Il  .  * 

i.'-  ;  V-  -.-I- -  '  ■■î_' -  n  «'iil  I  lif  .!.  I.  M.i*.  n.d-lf».  «auf  M.  F-nir- 
ivi'.-  'I  I  11  •■  lii'.,-  |ii  iii  -i--  i«-ir!i«>  ■■«■••«  ]iiitfri"»qu«-!o  pri«-"« 
M-.'  ■■ 'î     ^l     I,  .    ■    '  •)  ■      ■  .    f  .Il    h   |-i«*ii-' «1 

"'•*'■■' "'  ^    '    ■'  '«   ■    -  ■   !     iM"J'   il!'    !•  Il  toi-  «I  I    II  jrliT.!^*.   IpHU- 

«r .î. 'I'--- vi'-i.ip' .1   II-'-     «  -  I   •-    M    ViT\''-  «iiru*  ilo  Tiii><»!i 

'■i!i'   ■•■îi:    d     Viii-M..i-i.   j..-..  fi      .1  Mit Ji-.  iXaM    i.rl  H  tîur 

M.   .)■.    •■  .1.   U'ill  :iMN     î.f, M     -HMl.        r\     ..-iL'.   .-l  r'-fifi  M     de  Knii. 

I.Miiirii'  >•!• 'L-ijM'-  ^tii.i,,  .|v  .{  .,  1  1  II  «\  i>l  iri-*i-t!i>tte  à  Rniift^fWi. 
•  •»  «    ■•'  Mil-  !    »  I     %-iM'iii.-  li.    j.  .•  .,,'. 

1/  M    \  •■  1  iv  \ »,  .,|.     .,  !.  .||.hii-  f«ii i  lAjM'it  en  s*  n 

n     is  .|-M  T'.-  j.-.i.  il  |..^  i,.,(,    ..[.i^   î|..|i  dr\nri»  df  llAlimHMI 
'■      V*  -I;!'    r     .«m!      '   ;    '■    ••;    '.lin   1|  ■*  «I  ■   louri  llfH,  |* 

1  .•  -  li-^  Il  •  !i  •  ^  |i'ini-.i  ii'.n-.  |.r:îi!  la  .^ère  Hfs 

»i'\\    »\    -«II;!'-  .i\.i.i    |- i>«-i'' ilune  tode 
,  .  '     ■■■  .-il'il--    M  1-    1|.  >iii  UN  l.mnMif*! 


.»'»■■  'Mil;»'  i.ii  |..'ii<i-    Miona  iMnii 


LV8   BVAUX-ARTS  A   L  EXPOSITION    UNIVERSELLE      »049 

scènes  de  mopurs  néorlandaise^i,  peintre  de  pttinrurs  et  de  glis- 
ftados.  relevant  au  besoin  un  bout  dejuped*un  coup  de  vent,  mais 
dans  la  jjste  mrsiirr  d'une  gaillardise  décente;  M.  Dausaert,  bon 
vivant  et  bon  comprre;  M.  Stronbout,  homme  bnbile;  M.  Van 
Kuyck,  homme  adi-oit;  et  enfin  MM.  Buugnivt  et  de  Joiiprho, 
teni]»éramontft  rhétirs,  lionii('*tfs  et  liour^eois.  flottant  entre 
M.  Alfred  Stévens  (*t  M.  Toulmouche,  bien  plus  prè»  du  second  cpie 
du  premier  et  uuiirtant  leur  pauvreté  native  par  beaucoup  de 
conscience  et  de  Ijbeur. 

J'ai  ganlc  M.  di*  (înmx  pour  la  fin  à  cause  de  »a  pliysiononiie 
plus  marquée.  M.  tir  Cinnix  est  un  «*sj>rit  inquiet,  tovijo  iis  le  r.ez 
au  vent,  en  qurto  de  succès,  et  prêt  à  suivre  toutis  !»><  pisifs. 
Sa  Mort  de  Charles  Quint  est  ce  qu'on  est  convenu  d'jip'-eler  un 
bon  tableau,  parlaiteme^it  vifKsnnt  pour  donner  des  iiupiirtudes 
à  M.  Gallait.  Il  y  a  lî,  comm«'  d.ins  tes  Hourgroit  </#•  Cnlî'%^  un  bon 
sentiment  [littoresque,  «nr  trr'aiîn-  onrfinn.  v\  w-x*  \  ••!•:  !1««  en- 
tente des  tluiditês  de  la  lumière  et  des  ])rotondeuts  du  cluii- 
obscur.  Par  quel  bi/arre  contraste  ce  peintre  de  hauts-:le-cbau8><*> 
brillunts,  de  lonnlos  tentures  crépinées  d'or,  de  manteaux  courte 
soutarliés.  rie  lits  à  baldaquin**  et  de  justaucorps  de  veU)ur>,  pîi- 
nît-il  tout  d'un  <otip  pn'Mircui»é  de  la  simplicité  caractéristique 
de  notie  Millet?  Cette  femme  (jui  coupe  du  i^iin,  par  exemple,  ne 
semble-t-elle  ftns.  au  premi«M' abord,  la  sœur  bour;;eois«'  di-s  (Un- 
Hfus€sT  Re;c«irdez  de  plus  |irts.  l'indigence  «le  l'artiste  va  vite  se 
révéler.  Sous  le<  babits  de  c  oiir,  rnnur.e  sous  h  î.mp-,  I'^s  tyiK-s 
de  M.  de  (îioux  manqtient  de  cbarpente,  ib»  relief  •  î  cl'«'neriîie. 
Millet  est  un  rude  niaitii-  et  <;i  forte  école  s'ac<  ommoile  mal 
de  ces  ti'mp'Tairt'nt"*  an«'*îniques.  plus  lanijuissjintsqu  inu<-nus.  plus 
vaunes  que  naïfs.  Si  .M.  de  (Jroiix  vrut  m'en  cr.ure,  il  s'en  tiendra 
à  la  ire  e.»ncurrence  à  M.  dallait,  et  tout  le  mon.  le  y  irntiM  ra  son 
com[ite. 

On  \oit  jïar  ce  i-apidecoui»  d'œil  si,  toutes  pro|)ort  ons  gardées, 
la  lielf^ique  tient  un  rang  < onsidérable  dans  l'art  contemporain. 
Tant  il  e>t  vrai  que  la  forte  empreinte  des  maîtres  est  lente  à  s'ef- 
facer et  qu'un  ]Miys  qui  produisit  de  grands  peintres  vit  encore 
longtemps  à  la  lueur  décroissante  d  une  tradition  glorieuse  I 


^•tl< 


1^  Si  I0  nombre  Jea  art  blés  û^nA  un  j)a|t  étatt  vrntm^nt  un 

^c  fiinUir      '    '  t'A;:  mmÊÊ^pè^-l-on  drciît^  pniiitD 

tendre  an^  ^  ,^^^^^^m  b»uL  r-^tir  êka^ 

lïiU-*,    DE 
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haiitainr'.s.  Au  fonil.  uu'y   ;i-t-iP  Des  professcuis  ('iiir'rite^,  d« 

séiii!>-s  ot  '•;  <'!\«>  'Jtf  J.?>i-ii-^.iiri'>  \:iiiii-<^.  I/a:l  iiil*'nun«l  n'a  d'^Àl^ 
niun<!  i{i:t-  1<'  ii<i"i  :  (*<iiirii<-  l'an  ::r<'i-.  i.^i:  lulit-ri.  1  aii  et^fin^nol 
uM  i'iii!  li"!i  iri'!.(iS.  il  n  ot  (Kl!*  ..'liiii  >]-s  <  iuraiil<-s  Un  rne-  da  soi 
i.-l  il  ii>  i;  î!*.  j'  '■  îi'i*  un.'  i:i«ir.  ■.  Cr.^t  «  s^'-nli»  li'iiniii  la  croa:ioa 
laiîio'  <1  ii:i  '  .u(-i-  •'iii'iii'.'  et  rui-vin^'-u^i*.  "t  ri:.tluoiiic  des  uoi- 

On  :t  (<i:i  fïiH'  1«  ^  |>h.ii)^<  [<!  ■  ;i.l<  iiMiiiis.  (kifTchriii^  obstiacfl 
(le  (|uii  t<'-si  m*-.'-,  et,  t'ii  tin  >lc  <  fi!-.|)!i.',  rl.t'K  l.fuis  Ht«*iileife,  à  des 
hiliiidx  (l'-i  Ik'.i  .^iir  lies  lu-iCf .  <^  laortes  ilaiis  li*s  ti'iicijres.  Li 
coin|i.-iiai-«:.  jiii'iir.iji.  .s&iiv  tii-ii  <  'tloiU,  MMi'n«l:c  aux  MrUAU^ 
L'uit  allciiiaii  1  est  ruÀii  (i)j«ilite  :  il  >'aUii:i  iiii-  !>.>  n  |ilu>ti  êrudltiOB 
quo  iriir-]>!'(.-'*«io:i<i  iivis,  et  il  ij|i'-.er>'  la  tii'.'urie  >a\aDieà  l'ciAB 
peisonin'l  il  sj  uni. Il  M'. 

]):ins  cl.a'iui-  ;  i-iiiiir  ulli'inriiii).  nu !..>' ù..!i<  le  plus  liar  :i  U'app^ 
iince^.  il  >  .'t  un  loi  ni  île  p'-daMiiMin.'  claï<*;ij  i-  qui  rflfnoBle  lou« 
jours  ù  1.1  siiiUi.e.  V(iy«  z  M.  A*  ]:eiil.ai  ii.  }).i.-  exemple:  BaJ^^rè  sa 
ttiiirlie  (i  uni'  Cl  ilaiii*'  û;  r>'N'*.  nial^p-  *r  i::v:MÛt  li'eSûCuUoB  qui 
s«!nt  ^.1  |in'><.r  rM|'af|(iii  ilr  D*  lan.ps.  i,u  t>i-il  «m  fond,  Hiioa  im 
u(-aLl<Mni(-h-n  f  Kl  M.  M.i;^niis.  si  iii;ijctii<-.i\  it  si  ili.:n«*,  ne  poini-il 
pa.s(  (iiuinesiCiiifiiIct  etCSuéiin  |iiiii'>s.iii.-nt  «'iir«»re'  M.  PiétrowAki 
n'i-st.  h  iiicrii-finent  luirlrr.  ipiir  !a  ]>•  ute  mtniniue  de  Dotrc  |i«to 
I)ilann  Ij'". 

J-  iiroiinai.s  i]iif;  M.  Mi'nz'-I.  iin^M-Mi  ia  ili*.  non  sans  Iciugve.s 
ilu.  Il'-  à  «tin  fil  tir.l  Ff  iti'u  a  .M  XnwMWiU-  lanta*«tiqu«i  qui  B'vtt 
pas  ^fTi  i  :*'*.,  in.iis  n'i  >irr  {i,!-.  .m  i:>'ii  iiiniit  «lu  i;«i  artère  vrrté 
li'uii  îxpi  '  M.  li>  ;;.i-i.:Ktfi>-\  •  •li- (jiii^.  <  !  1  «ii  ^  cil  aperçoit  encurv, 
mais  (  •:.iini  4!i:i'|ii);  inur  •:i\.i<i* ui'  il  <•  •■\i-iii:i*  i  renuyer  dans  U 
s'mI  <•:.--  .'i\<- 1.1  \ii  iii    t.il  {.<>:i  lin  m  .:ir>- !  C>'  Inurd  ndt-au  qui 

•iM.iih'-].  /*-/•';  \'  if  'it  l'i  '  >.  /.  .  <•'.  il  i:!]-  .  Ml-  Itr  •*!  |tl«-«MBlC, 
iii>  tut -il  |>.>^  Il  iliiii  1  :«mU  <!•-  Miili'  1'-^  ipiiîiliA  r  clleA  du  mudcl^ 
«n  11  f.rnut.   .!•■  1 1  Mu-  ]]•  ' 

<^:  U  !<  I  ii'i  :af  lu-  ^«iii  ni/tii  t  et  n'n:  à  Ueiliii  un  |irufcMtiir 
•  !•■  pi'iiii'i  iiiilii',  nul  :i'i  n  'liMi!>>.  1 1  iju  iinpiu'ii- '  i.'e  qui  ii'mi  pa« 
:ni':r^  •■' '.dii.  l 'rst  ipi'il  lui  i|<'  *>.i  ««i-ii-iU'"  a<  i.u^e  uH  ftingulicr 
'  Ml]  l"i  T---'  rsî  t'!.-T».  •  :  iM'in»-  ii« '-!■.  îi  i.k'i-  Ir  Ptf  Irait  duM 
fi:!'  'h.  \t*  \\  .\i<]ii>-  pi'uri.iiit  II-  \i<*.t.i',  1<-  \i^i;:e  esl  peu  4» 
I  liii»'    •l.i:i^  u'i  |Nii-tiHiL.  |Mki.iit-il. 

J'-  piiiin.ii-*  uiiil*ip|ir|-  1 1  ^  •  At-nipl*  »».  in.iiî»  il>  Nuffiftreï,  |#1 
l«>=ii  .-I  ,|.|.,  ......  I,.  i!,-Hji.lti-  •■'  1.1  .!•  Uiiiilade  lii>  »unl|tt»l«| 

^X' 'ii^i!' .1.-  1'.-.  II].-  I..iniiiise. 

K:i  Alli<u-:i.]if    rMiiiiiir  i  |ii>/  nous.  les  iieiP^ti 
nuin  pi  UN  lH>uif*u**t*qiie  lespeuitrttd'i 
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et  Herlhuth.  ilciiv  virillos  connai«ancM  do  nr.«»  Snhns  annuels  et 
quisnnt  firp-'qMi'  dos  Paiisirnsïraflopîion.  M.  Kn!i!is«»«t  tin  homme 
dos  miriix  doii*^?*.  afTi-anrhi  de  bonne  lioiin»  dr*^  Iïsm'^ios  :icadco 
miqiio^.  tr««s  ôpns  do  |iittorosqMO,  trè-î-halili».  tn^s-hrilbnt,  un 
r>pt|  trirV^Mir.  un  pe«  chiqn^nr.  ohsorvuteur  j»|rin  i\o  (i:  t^*i%t}  et 
Iiointic  ^\'\\v,^*  ;:ilivsso  incomparaM»'.  CN'si  tiinnir^  .;vrr  un  ]dai!iir 
vif  (ju'i»  !  nvoit  i\o^  tn:lf-;  mninv*  1'^  SaUind  ni'^u  ox  Vlnvilide. 
I.a  /'.•'/'  ',\i  i<r.î\nr  c'K'jll.int  d- •?  !li  iirs  ilans  \\\\o  pnirio  •  st  un 
::  firci'j.M  d'un*»  v.Mitaïde  sodiiotion:  la  Rewonimrrf  du  T  T'*,  uno 
cl.o-îr  foii.  riuiMllo  ot  il'up.o  o!)5f  ixation  o!iarm;inîi*.  On  sont  dans 
î'iMi  r«r  iivii' •!.•  r.uîistf  un*^  sur..*  «!l*  lK»nno  !ni-iT»it'  rommuni- 
r;:livo,  e!  l'on  r-t  >i  rontont  d**no  voir  Houlovor  \ynv  r- 1!'-  peinturo 
anruno  iir4indp  qiinsîion  humanitdro.  qu'on  pnid»  nr.o  de  frrand 
Cf^'ur  t'a'^df  ^^ra:nota'^o  ilo  certain<*sdifficnltr*  t\'c\  niiion. 

M.  Hrilljiith  a  fait  fortune  aviT  d'**  notps  do  vomil'»*,  npportéeB 
surtout  d'^  Il  im»'  ot  niiso»;  sur  toili*  d Un  pin<  (nmi  pittoresque  et 
lii'i liant  :  s' s  f*iTrirsr\  de  C>ird\nnur,  ^(*%  f*ro*nenfidfi  de  Si'tnina- 
ri.'/f  f.  srs  ï\^'i}ciM\tie%  df  Pnfitf  sur  lo  Monte- Pinrio  ont  on  et  ont 
rnctrv  1'^  fi'.iw  -':and  surcôs  aux  youx  d'un  reitiin  pnMir.  Il  y  n. 
«!:»»:•<  rrr^  pi'it*''-  scrnrs  prises  snr  lo  vif  do  lu  vie  f  h'-nr-tU*.  do  Tob- 
«••iva(i"'i  t\n  it  n^i'suM».  du  uout.  «'t  :iussi  une  infon'ion  ^viibMito 
«riroîiii-.  C'Vst  l'i  <mh*  la  lotîr'1""r  tii'!-'<:<pio  so  trahit  tout  df*  suite 
.);iuirii*î  »:n  hti:  m»*  «lu  Nord.  •  iV-i!  *^:\r^^^('  plu»  do  in:dirj»,  no  par- 
v.  !-.d -i  -i  ^  ,  ir  au  \ol  rt  -i  lî\  i  .-in.!  1* '»  la  phy  ioiinnùo  vraîr 
d'?n  /'•»',•  •  ,'  n-i  d'uM  Mni's  "  •.  T'  fiut  [loor  «"la  la  vordear 
liardii'  rî  li  t:i'-  :lia!it.'  I.Vi:.»*  ''-^  -jrv*  dii  Midi  •  on  n«»  voit  pas 
bi'Mi  un  »-..iii  .il  «•!!  lui  t'-ii  iii^n  n*  un  r"-fiort  trop  profond. 

Lrs  !  '  li»^  i''T  ri'ur-i  dr  M.  <'!..irl.  <;  H.c  k«'r  n'attos'.^nt  pa^  rboz 
Taîti-t»'  M'  *•  Pli;.-.'  at"Mi  il  !  •>  .î.s!  *  •  nv.v»^  i's  b*  :no  -.trr-nT  sous  un 
jo'ir  :in:j..l  I  .  "il'iut  cn:niiii-  .  vi-  ut:inl.  M.  [--v*-»'!»  iliniintitif  d<"- 
M  K-..  »-.  -■  r  1  |.«  \niiliiirriv;i'i---  ■!■■  -  i-i'!»t'"'..vi-^  r  it  «m-^p*  iutro-i 
ar»::  n--.  ^î .  >  :, ••■■!•.  ;i  -'-•".ti  vd  '■■  *  1  i- n  ;i  I'm'-»  lanuro  d««s 
ri  r\;"  n  .Î  i!  '^  f'.»\:.*  «.  V.\.i.<  p:i:.:t  U'-  i-U  tri-*'  [»  .•*  iCruiK»  df 
y,.  S     r  \.    .  ^l'.-ux  \   M.    1-V..  ■    .   -•■-  «'t!:!'-   Il- rl.;i'i3i»  ne  >:oiu 

Si  ^^  ?     :  I  •     ■  ■  ;  «■:  MU  l,n:j  ■•  i-  |  -rt  nvo.\!.|  .  îMi.  ••■•'  :  nu  ino.'- 
vr:  1  M'v   -    ;■<      M!  «  .M-  r!    r:":—!t  ;  lu»*  sou  rr  !  •  u  •  I  ;  j  1ii;'mi-!  tU- 
«■■■^\..-,-.   .   {/I  t'  r.f,>r  d'Uh-   ii.  'i.:  f'  dr  juni^ir}    .f-  A'-    i^n'inj^ti* 
I  .i  ;iji,  I    MMi  li.'n  l'U  prti;  rc  i*'  n«  n  vniit  i;i*«  ;r.o  m--  p'»  m*  o'-l.à. 

r«ni;:iiii  que  le  f-Vr  ce  cUriti^ur  lie  la  bail  idr  -îf  H-ir-.'  r  tr.u  .li^ 

lï-tn*    M     H'     M.!     r        in     ;:,'      ;,    i.-    \<}'m    iï  '      '    M»r.X  \    qu- 

M    l\îr  }  1'  ;  il'im  r.,  w^fr.iv.c   e: 

iTmii*  véiit'    i  wMt^nc^  s  clunnoi 

*mBS.ifim§ Sm9  Qfie  tit^mmiii^miiaii  iti^iu: «ii^^ iit*iur«ui  ^^  kl ImA  voii 
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ce  maîîrc  tableau,  inoiumr>nt  véritable  de  niiisciie  corrompue  ^t 
lirototvpo  ilutTalxilaton  a\ilie.  Qm  lUs  Icirottcii  misiT.ib'.cs  à  la 
place  <1ls  (inslrs  .Miisi'sl  Qullr  ha^-sts.-e  do  cumpustiti'-n  et  que 
de  ^lossu'ri'ié  dans  les  aftnhiits!  Kl  iliic  qiio  ccttr»  {H'inturc  de 
femme  ontretoiiuc  a  été  a'  hetéc  à  liaut  prix  par  S.  M.  l'Empereur 
des  Fiançais I 


La  Bavière,  rAntrlcIie  et  l'Alleinscne  d«  S«d. 

La  Ba^i<'-iv  essaye  lio  faire  ban<!>*  à  |>:iit  et  voii  liait  Men  faire 
croire  un  n  onil<*  qu'cllr  :i  une  ccolf  mitiHMlr*,  \i\ant  d'une  vie 
propre  et  per-onn<-!ir.  U«i''  tiirc  pouilaiii  di  >  w  :i>  t\v  Munich  q  n 
n'ait  été  dit  un  cjuDn  ne  iiui-«*e  fin'-  des  ^'ris  i|i»  niis>cldorr  cK  •*•• 
B-'i-lin* 

A  IVxjui-iitifm  ilf  cfll**  ann»'»*,  r.ih-'T.r»'  ■!••  Pi'Tre  de  Cornêha^ 
est  s('n**ilil>*;  non  qut*  Curfi'  luis  soit  un  arti»:'^  d'une  ori^inaiitr 
piii>-;iiilf*.  mais  r'i-sl.  inL'i)!it'"«t.iljl  rrifiit,  <  "Ihtii'^  na.u^rc  cUvz 
n<»"^  M.  In;:ris.  um-  piTMiMialiti'*  d'un  ini  i/nl' «^iiiMe  :ic  rnt. 

A  >l«'t.tiit  i\o  Curncli'is.  \ui(-i  du  iini.iis  >]  Guillaume  dr 
Knullm' 11.  Il*  propre  iiir<«  tr>u-  de  l'a*  a  leniif  de  Munich,  hommt- 
illi'.stif  piimi  l>*s  sicn'i  L>-s  ;:fns  n"  manipii-runt  |ias  |iour  \uu'« 
traiiir  .lu  lu  siiin  de  M\t'  fum*  jusqu'à  un  immi*n:«e  ration  inu- 
lul'-  :  l  Éi-ojîtf  tir  lu  II  f;riHttttn,  o\  vous  Ao-niner  d'admirer  iur 
pl.K  V  l'idi' VDiis  pâmtT  S' iiTH  ■  t»  !!  i  iiiMlewmt  l'iTuvrc  ]>aus  pamilc 
d'un  maître  aujimiiliitii  -:i:i^  iivaux. 

Au  iisi|  If  tf}iit>'fiii'«  il'  !iii'  laii'i*  la/iliT  (ii'iur.'-  P/iilufin.  je  dui* 
dire  ■{  If  j  iMia  s  iiutii-  il  ••:i.i»ai>l  i.*-  ii.'a.mr  pnru  si  ^.and  que 
iti-;-ii.^  fpi'  j'ai  pu  11*  t-iiiiip:ir«T  à  M.  (jMill:riiiii>  de  KaullAih  La 
H^/oj-  n-iii'.n  I  st  une  rfiinpii.itiun  (-oïit'iisc  |.|»  n  pIuH  qu'une  com|iu- 
Aitii*:  \f'iiiàl.|>'  :  Tint'  Ml  s  .{lariiiHr  dans  li*s  d-tiiU,  et  lesiiêtaiU 
•«'.M'  iii<.  ii-iinnisceii('e>  s<i\)lf's  lii-  Uapliacl,  île  Jule<«  Komain  it 
A'  ^liilii'l -An;;e  :  c'e-t  pii-îi!.tiri.x.  pèiîaîil,  fort  >avant  ai  l  l'ii 
\*   .'.  lii  uxi  parfiHîmient  iiioiippMrtjlde. 

.!«  «.!i«  a\fr  (]iiil|f  iitriiMi-  il  tn-.Mfnl  de  parler  Je  la  Ghptt*- 
'!•  i  •■,  ili'  la  Pinaroliiiqui'.  il-**  rMi;i\|.r5  et  du  MaXinullAncUiU 
!'*  'Inrufli:  ausSi  pa<«sri.ti-jt^  iltMii  ii-iunnl  devant  le  Ptr%clH  de 
M  liilî/,  |.  >  .V'»r»'f  li'Alfjitmtrr  »'•  /;  ni'/  il«-  M.  André  Mueller  et  le 
h  .'Ufr.nj  ,lr  IhuiC'fH  di-  M  (  li.u  li  <»  Pilii!> ,  destinea  %  la  décoTB- 
imn  il  un  paUi^  aduuiaidf.  s\titl,r-i-  liu  ui  nn' ;:i-rmain  et  du  gêaïc 
hidlriK*.  dciiui'i  nuit  ili*  l'.Mt  ii>  tiir>i,  |Huir  n;.-  lalMltrc  biMif||voi- 
-fenii-iit  HUi  1rs  pt'tits  lak.ii.uix  ilf  ij'firt  Chi.so  Inataà  dira,  BmI- 
;;ré  le  culte  du  génie  et  en  di-|iit  île  la  rèaurrectioii  dt  Têrt  ( 
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en  BaTière  comme  ailleurs,  c'est  au  genre  et  au  paysage  qu'il  frai 
en  reYenir  si  l'on  reut  trourer  quelque  chose  à  louer. 

Voici  d*abord  M.  Gabriel  Ifax,  qui  a  donné  au  Martyre  de  iainU 
L  udmilUMiie  physionomie  aussi  étrange  que  saisissante.  Et  M.  Baum* 
;;artner,  à  qui  la  Procession  surprise  par  la  ;  luie  a  fourni  le  sujet 
d'une  toile  de  bonne  humeur.  Le  llardtmulh  df  Kronenberg  pre- 
nant congé  de  sa  famille  pour  aller  en  guerre,  de  M.  Victor 
Mucller,  bien  que  d'une  touche  un  peu  molle,  a  du  caractôr» 
et  de  la  tournure,  et  je  suis  tout  disposé  à  pardonner  à  M.  Jcn*]! 
Ma  kart  ses  Ondinrs,  en  souvenir  de  cette  large  et  grasse  esquisse 
(le  coloriste  qui  s'intitule  Enlèvement  de  fenanes  par  des  Centaures. 

Les  petits  cadres  de  M.  Théod.  Schnets  :  Prière  du  soir.  Matinée 
tir  Pâques,  ne  manquent  ni  de  naturel,  ni  de  pittoresque;  M.  Louis 
lie  Hayn  fait  jouer  aux  quilles  des  Bourgeois  de  Munich  au 
XVni*  siècle  avec  un  certain  esprit  à  la  Knaus;  le  Refits  de 
M.  Neustaetter  est  aimable  quoique  vulgaire;  et  Don  gré  maigri. 
(le  M.  Zimmermann,  serait  charmant,  n'étaient  la  ))uérilité  de  cer* 
triins  détails  et  la  préoccupation  méticuleuse  de  l'artiste. 

Les  paysagistes  allemands  sont  encore  d'une  cinquantaine  d'an- 
nées en  arrière  sur  nos  |>ii)  gagistes  français.  Ils  peignent  surtout 
\o  morceau  comme  faisaient  les  nôtres  avant  la  venue  révélatrice 
de  Théodore  Rousseau  et  de  Corot.  Les  études  de  MM.  Adolphe 
Lier  et  Ed.  Scbleich  marquent  toutefois  un  pas  en  avant;  la  mam 
n'a  pas  encore  la  sûreté  magistrale,  mais  l'impression  est  bonne. 
Os  nuages  courent  bien  dans  ce  ciel  d'automne,  et  voilà  des  eaux 
VI  aiment  mortes  comme  il  convient  que  soiimt  les  eaux  croupis- 
s-intes  des  marcs.  Ce  Troupeau  de  moût  nu  réjouirait  Millet. 

.\  côté  des  Gliciers  de  M.  Cbarl<  s  .Millner  et  du  Torrent  àm 
M.  Stephan,  plus  ;;lacé  qu'eux  peut-être  encoi*e,  MM.  GustsTS 
CIoss  et  Frédéric  Bamberger  rissoknt  la  Campagne  romaine  et  le 
Rocher  de  Gibraltar  avec  un  bon  vouioir  méritoire.  .M.  Stademann, 
moins  téméraire,  s'en  tient  aux  Paysages  d'hiver  de  son  pays. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  longtemps  en  A'itrichc,  et  pour 
iiuse.  A  l'exri'ption  de  M.  Jean  MateJiî.o,  à  (|ul  l'on  doit  la  Diète  à 
l'arsovieen  1773,  grande  toile  historique,  tus-mou vementée,  très- 
énergique,  d'une  touche  brillante  mais  criarde  et  comme  dar- 
trcuse,  qu'on  croirait  peinte  par  quelque  Vanloo  ressuscité  tout 
«  \ près,  et  deux  ou  trois  petits  tableaux  de  genre,  comme  laBt^n- 
(  »nue  dans  la  chambre  des  vétérans  de  M.  Friediander,  ou  le  Cop 
'fiul,  de  M.  Loffer,  je  ne  vois  rien,  en  conscience,  de  bien  digne 
(l'attention.  En  Hesse,  je  note  au  passage  M.  Cb.  Scbloesser, 
lii)mme  adroit,  main  agile,  sorte  de  Webster  allemand,  cherchant 
:o5  succès  faciles  dans  la  recherche  du  grotesque,  peintre  d^Éêolien 
iuraeurs  et   de   Marguiltiers  endormis   au   banc    d'ceuTre.  £i 
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Vv  Mitcml  cri:  il  n\  a  mun:  «juc  M.  Henri  Rustige,  pitoyable  imi- 
tatrui  «!•  1  hmI  ril;imcli",  ot  M.  llrDhcrlin,  rival  médiocre  îo 
M.  Claiidii-^  -Tu'iM  it:.!. 

Enlin,  *\i:r.>  U:  ::.ini!-«lii''lH'  <!•'»  Ruîc.  M.  Georces  Snal,  pay- 
piste.'  lorî  :iflioii.  r:i|i|.«  !;iiit  par  inonK-nts  Vandcr  Nerr,  et  M.  Schir)-. 
Ti:i«  n  ']•■  rnir.i'-li.n.li'.  »;X''-il.tnt  à  «lonnorà  «li-s  FuiU  en  EijyfiU  •: 
di'<i  r/i(M/'  .Si.r//  V'  pi'iiit'  -.de  I:i  vr-illf  I:i  rlwilfiii  duM*»  diS  pi  is 
cli;:ii  |i  s  Tii.I  -  \'  iii'i'  niM-s,  rt  ii(jui'tant  liuiiibii:mc-nl  froid,  nuigrè 
CCiï  01  délit    :;r-ii.  «    . 


La  Salssc.  —  X.es  Pays-Bas. 

L.1  Sijir-r- •  ■  1   ,  P.-   -Hv-  r.nt  loui"  exposition  artistique  dut 

Uri  l(J(jl  il    \'s..\.  t  I.;    I  iiïiiîP.':  |;i  ri'l^liplc   rjti   l:i  B.iVii!TO      Etft-C^  à 

dire  «|ii':l  ;•  m:  i  m.  '  •  I-l  iin«'  «'roU*  «^uissi'f  U/'las'  pas  plas  qui! 
n'y  a  ii!i«'  c  «"  ii-  <  il  'r..!iiiv.i-.  Mais  li»  L'io-ipo  de  leurs  artistes  o^î 
imp'Miaiir.  cl  •  «1  M'ilà  .issizpmr  jii>:ifi>  .  1rs  j:ran'is  LiiimtT.:^ 
miiiîi'-  <  ).i''  :.  I  M   îi    tiiiipl>-  ::i<r,  ilnnr  I  IL  ivêtie  et  la  llull^n  :r 

Cf  iiMi  lii  it..:,i  i:.!!  -:  rfxpo^iiiun  suisse,  c'ost.  on  le  dcvir.c.  1- 
pnysa^i-.  Lv.-  .m.  t!t'iiis  du  lars,  de  cascade*^,  di'  pics,  de  iiei|:e« 
6ternell''*^.  lî*'  i  l.il-t-..  «If  vallôi-s  et  do  bnis  lésineux  {leuvcnt  s«n 
driî.ni.T  .*■  (Il  111  jiii''.  Il  \  en  a  puMr  l<'us  les  prix  et  pour  tous  !•.« 
pints.  Os  l<r.i\i'.s  f  :i\-«a::istf^  sui^Si-s  *>oTit  un  {m'U  de  la  famiir 
di'-i  -"il|  i*  r.r-  «Ir  l.i  «"i-i  \inn'.  ils  font  pHipre  et  Iiunant  à  fa*  ' 
iI'.MSi'  1.  .^  ii;,  n  i-4T«  ^.  fi  1-  iii<«  loii"  s  S'  iiilil'hl  ]M-r.tes  tiiul  etpri» 
it.;:  x\'—  >;il(ins  ItniiiP  tr>  nM  1  .i<  Hjuu  le^ne  et  f«>ii* 
I  I-  Il  tiit-il  I  :'.s  'i  ir.ciM'ille  }rnttani  à  U  Coàcaàf. 
ux  ipi  un  joli  //!'.*  en  l'aci*   d  un  L>cju  ciia«#l  baui 

?t.- ]  1   •!  ict!nn  11  •■ii.-.'.):se  «t  nvirrlianJe,  qui  Joii 
.     :    I        -  iiodiiil^  i.-ii:-  les  ilnix   Am-iiqilt-S,  il  •••! 
'.i.^^Mt-r  ipi*  !>pi>  -»  i>  iiiutivfs  niu.n*  banaar» 
'  '       '       "îiii-  I 

1  .i.pi.-.  .!-tiit   li-> ''ri'i.  s  il'.iH]»  l'i  •'Mange,  à  11 

.     -;  ..' -lî'  -.  "li"  '■■ti  -I  -f  ii.'i  i-i.u  t.  :.•  .U- ^'no-nt-' 
!i'  :  '  •■tl-;>i   .1.'.     M    I\.til  (i.t ai ':<-t.  pinceau^  ^ 

■      :u  :ii'   i\  •  :    1  ---ili.   \    tî  •^uitu.il  M.  1l> 
•:  i.:  j.'i*-  i!aî«-  a  r.iiis  \mT  l*%nK"  . 

/'     ■'.  f    ■.    •!  ii'U'  lunis  iclruu\Ma4  ; .. 

•  •   [  1  .•    -i;  *  I  If  'jU'.'  J.mmiH. 

-  ilii'.  .'..  \..!jl  II  S  ^.-aiix,  les  tacbcf ,  h* 
'•    li.i>9.  -iMiir.  peintes  k  la  dAiimiiiftlMr  des 


pour 
Vf-rru- 

1.1     'i.         Ml 

1..-  /j:.' 

et  «,M 

■■:  .1-    II. 

pl'ïCli 

A  i 

1  -    t'i"   1 

f  1  t." 

;!■  î.  .^• 

1  t  >'  ■ 

■  '  î  '  ■■' 
1'    t'      ' 

V 

1       •■ 

■:.  lî 

!'■!     -  ■  ■■ 

LES  BEAUX-ARTS  A  L  EXPOSITION   UNIVERSELLE      20ftB 

Troyon  de  quiniirmo  ordre,  et  arrêtons-nous  un  moment  devant  le 
Nouveau-yé  de  M.  Ankor:  il  n*y  a,  à  vrai  dire,  dans  otte  toilo,  ni 
sentiment  de  la  iM'i*speclive,  ni  sentiment  des  proï)nrtioiis.  o{  Yac- 
coueliéedans  son  lii  n'esl  pas  plus  une  femme  «lu*'  \o  T\tm\^*'\\\.nô. 
dans  son  berceau  n'est  un  marmot  :  mais  conimoiit  n'rtn*  |ins 
frappé  de  la  pliysiuuomie;;énéi'alc  et  de  l'expression  miactéristiiino 
des  Irtes?  Ce  fivi-paîné,  irrand  garçon  d»-*  quinze  i\^<,  qui  if;.Mril«» 
si  froidement  le  miuveau  venu,  la  grande  sœur  et  la  sopiu*  r:ul"M" 
qui  sollicitent  si  \iv{>ment  de  lui  unr  risette,  q\  siiitout  1^  j,.;;; 
frère,  blondin  frisô  do  ijuatreans,  cramponné  au  1«fTr»»aii  et  s«-  Iiis- 
sant  sur  la  pointe  des  pieds  avec  une  curiosité  tl'iin  si  ::r:inil  :^i'. 
ii«uix,  tout  Cela,  jo  !o  ré]M'»ie.  est  d'une  observation  tri'*<-fr.inrlii'  i«t 
♦l'une  rare  vi'ril*'  d'expivssion. 

Qut?  MiaiHpu'-t-il  à  VAhurjtttûui  de  M.  François  Hi:r|iM'r,  de  Sn- 
li'Uie,  pourrlie  un<' toile  remarquable  ?  L'idée  est  rhannante.  mais 
l'exécution  est  dûbile.  En  pleine  campagne,  au  temps  béni  di^  Li 
moisson,  qucbiues  novices  du  couvent  voisin  sont  en  promenade. 
Ils  marchent,  les  yeux  baissés,  hâves,  maigres,  dévoras  d'usci'- 
tismc  et  de  p/'niten(  r.  insensibles  à  la  nature  riante,  et  à  la  vi«> 
qui  les  entuup\  s  »us  la  con<luite  d'un  jKTe  profrs.  r)bès'»  et  bii^n 
|>ortant  qui  n'a  pas  lair  de  sr^  meurtrir  le  corps,  plu^  ijii'il  ne  faut. 
de  macérations  et  do  jeûnes.  Ur  petits  enfants,  lilonils  tt  ni>es. 
jouent  au  milii'U  des  u«Mbrs  dont  les  moissonneur^  cliarjrnt  les 
charrettes,  piudant  quv  ^^ur  la  route  qui  borde  la  p!aine  fé  <mJe 
un  cavalier  v{  une  dame  ^.alupent  de  ronsi-rve,  Ciinuii**  doux  ainoi:. 
rcux.  l'nqir.s-i'.'s  di'  reniirrau  i:îtc.  Quel  plus  joli  >MJi'î  «ou-  im 
peint rr  de  tali  nt  ? 

M.  Martnuis  KuMiMiliroijvor.  qui  ^i-îu•  volontiers  Marliuus  tmîi 
court,  ft  (jue  nous  connai:»sons  depuis  longtemps  comme  peinti" 
de  chasses,  ost  une  sorte  di*  Bas-<le-Cuir  familier  avoc  les  moindu.'s 
recoins  de  nos  forrts  de  Fontainebleau  et  de  Compii  .:»<?•  II  a  pr;s. 
dans  Ci.'lte  \ied«*  trappeur,  l'amour  des  ;;rands  clu-nes,  et  nul  peut- 
êtie  ne  peint  av<-e  i»lu>  de  resj»eet  que  lui  la  majesté  robuste  des 
huutis  l'utaH's.  Il  rxielb^  aussji  à  faire  lattrc  entre  eux.  au  temps 
du  rut,  les  >aillaiits(vrl's  rivaux  d'amour.  Xecraiirni'Z  i>asde  \ous 
arrêter  un  instant  de\ant  ces  fiéres  toiles,  un  jeu  dures,  un  jk-u 
sèches  même  dans  leur  cxécutirm.  mais  qui  ont  un  si  j^rand  ca- 
rai  turc  :  c\  st  de  la  bonne  |>einture,  virile  et  saine. 

Pour  M.  van  Schendel,  c'est  une  autre  aiTairc.  Si  jamais  sobri- 
quet de  rapin  toucha  juste,  c'est  avec  l'honorable  membre  ik* 
l'Académie  royale  da  B  suix-iVrls  d'Amsterdam.  31.  MinChamUHe 
no  connaît  qu'im  elfct,  toujiMirs  le  même,  et  l'emploie  à  totit  pro- 
pos. La  i\uU  de  .Vo  /,  comme  U  FuiU  en  ÈgjpU^  l'Annotuialivn  de 
Fange  Gabriel^  ou  le  coin  d'an  Marché  koUanimi^  n^  font  pour  lui 
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()viL*  ili's  |>rc'trxtcs  à  ctlotsdr  lumiùit' .  i{\ni  uis-jc  là!  <!o  (iianclelle. 
Rion  (1«'  plus  haîi:il  «[iH'  rt*  :;iussi»T  ailificv.  inu,^  ii>  ii  »!■  i.Iii>  j.-,- 
pMlairo  aiis><i.  |i.ir:iît  il.  Si  j'i'ii  cidis  lo  li\rct  nlMi  ift,  kO  Im^I  rlT'-t 
:i  in<''rit>'>,  en  1^11).  ht  in'Ml.iiiti;  4riionn''iir  uniqtii'  'li  1  KxpoMtion 
il'-  M  me  lirsti-r  C«'^t  liii'Ti  honoiahl**  pour  M.  \;in  Si'l»«'n.lo!.  inai« 
(«iiitinc  (fia  liunonî  aussi  le  jury  ilis|M-n«;tToiir  '^ujfirmc  do»  rê- 

l)i'  M.  Bi-irlioff,  il  n'y  a  qu'uni»  toiîi',  tt  Vn-  r^  inhrr^mpw^ 
".  i:-  •  4'tt>-  toile  SMtfît  iMJiir  (liiniwr  une  h'inn'-  >  piiutiu  do  l'artmle. 
<■■  '  !  lîii's  filles,  d;iiis  lunr  |iittiip-^'j-<'  «M^Tîirn''  fiisun,  ne  rf*s«in- 
\  l«nT  i»as  aux  |iremi<>res  v*'nut's  -  «-llr^  nnt  \i:iimont  do  la  Mveur 
loraio. 

Dfinme  bim  vou"»  imti<«>'/.  1<-*s  in-intr-'»  il«'  iKti'>  r..ti'*iifiiRi  ne 
uianqucMit  i»a8  en  Ilolliindf,  mais  iioii^  nr  i>:i<ni\(ins  tniëre 
clir>z  oiix  qu'un  pûl<'  ivfl(*t  drs  niai'r>-.s  qtii  tnniit  la  ;:loiri'  •«t  l'or- 
::iioil  li'-::i(imc  du  pays.  Iri.  (  onuiu-  partiiiit  ailli'irii,  It'  »oiiffle  di-s 
L'nuiflfs  1i*aditi(ins  c>i  'tt-mt.  et  u^w-  n'tMius  plus  afTain*  qu'à  des 
i-Xf'*riitaitts  timidfs  ft  iI«'ImI<*s.  Tnut  t  st  ]'<-tit,  r.-idrcs  et  |M*intres  : 
M.  HIcs  se  (  cinq  laira  à  pi-indif  un  i|ii.itii.|-  i|i>  .l/u»i'<^U€  d'aniaUurt, 
ou  l't  hrtuK  tte  l'i  Hi^fl'  l'ii  runill'*,  pi-i.i.int  qu'-  M.  Strocbel  nou« 
nioiitPTa  Ifi  Stjinii'y  *le  /'i  //<///»  à  lu  y  nj  .  à  I.  iilmt.  rt  qu(*  noilB 
.i^vi-tiptns  avpf  M.  vnn  TiiL't  .iu  f^'it'iliisinr  »l iiit  une  *'jfli$*  /u(hr- 
i  irnn*'.  «'t  avec  M.  li.ikk<'rkiiil!  ù  la  l."'htrf  d»  l,i  (itiZ'tU,  et  ainM  des 
ii(1i.-<  .!>■  irni.'iri|u<\  r\  et  là,  qii>l<pii-«  julis  paxs.i^es  de  M.  Bai- 
|.>  ysrii  i-t  îles  rtu.l' s  tiû:«-lriii(  lu-**  \.h*  M.  Uo<-|iii!K.  L'AV/ta#  «.'a 
M.  \\  fiNsoTilirurb  nx'iiti'  ili*  fixer  r.itt>'iit:Mn.  ("ot  d'unajfc|iert  iiB 
|..  Il  iJ!'!  i-l  d'une  n»'ttelL*  a  l'un 'pnil*-- pif  i*.  ni:ii?*  qiii  I  joli  cifl  el 
•  ,ui*l!t-^  '-aux  (  lairi'Hl 

A  (  li.ii|ii*  pa«i,  «'.ans  U}<  prairie-,  .»u  buid  •!•  ^  m  .r'>.  \v  lunj  dr* 
|.-\i".i«i.  \iiim  n'tiiiu\fz  l'iut  Aii^il'U'  \ai!i'  l-<itl;i!i.i:ii<«c ,  nui«. 
Itla^!  (!•  n  u>t  pJMSt  lu  \,ii\iv  d-  Ta  .1  riit:ii.  pan  ni«  nu*  celli*  d« 
Triivnn  :  r*  Li  .<ii)rt,  ttiiit  aU  p!ii^,  dis  \ailitii«'N  dv  madi*lfioi*onQ 
Kii^a  h-'ïilnn  .  i-t  \r*\\\  1  i»  n  la  i  «  ii  ••  •!  »  n  prnii-r' 

En  r.i\^  lia>,  «•!  j'f-n  jiiu"  p.u  !•-  Tiii(iil>r«-  -li-  s»  ^  ludi*!».  1  biiTiiine 
<rintpi>ii.!iii  •■  v^\  M  Ahii  I  Ta>l'-ii  a.  M>iti-  -U'  (•!  ii*n;i*  |atauil.  ma- 
!inô  lii-  ll-anl  en  l'flli-  lMin:iiir.  11  faut  \uii  tir  quelle  iiiAin  luUI^ 
li'  pi-da'it»  ^qiir  .irtjxti-  I  lin»  •!•  s  >nj- 1-  an(iipu*s  :  i\ 
!  '.  i*'it  \*-  /•!  •tiinf\  A'jt'ifj  !/f'  îMtnii  In  'etnim  deCtrwté 
-a  «--ji    .î:inii'  >l.ii>>qit''  -t-ii"  là  'Il  i  onq>.'ii«ai>on  de 

•u  ■::     '«.j.   «t   ilii   /-'   ..ii/.(  •-/i   i  •.■iiiii«  n/  i/ y  «  Ifi  I 
I  «'li.p-  -."iin^    pu  lilil.i'.js.  •*   ri  p.''|.ll'lr>.  d'une  ' 
II!*'.  ;:i  ifi   iti-aiit  à  l'fii\i  p«>ur  ])iu\<M|iier  Ic  mi 

Sin-  pt!i.-.   »  aLrt-  1.  >  \\r,^  p;i:inili'M  dinlua 

ilieit^M*  .1  I  \.  «  itiiin  t'iu">poDd  ici 
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vreté  d'iiiTention  de  Tartiste.  M.  Aima  Tadema  se  croit  peut-être 
trèa-drôle,  il  n*eat  que  grotesque.  Ses  danses  égyptiennes,  décou- 
pées à  remporte-pièce  sur  des  bas-reliefs  et  des  sarcophages, 
sont  de  la  plus  nairante  gaieté  :  Tezactitude  méticuleuse  des 
monuments,  des  costumes,  des  parures,  des  instruments,  des 
moindres  meubles,  ne  (ait  que  mieux  ressortir  l'atonie  mortelle 
de  ces  spectres  :  c'est  folâtre  comme  une  plaisanterie  de  croque- 
mort. 

Parlez-moi  de  M.  Israels,  à  la  bonne  heure  1  Si  ce  n*est  pas  un 
i?rsnd  génie,  c'est  du  moins  un  homme:  il  touche,  il  émeut,  il 
pénètre.  Nature  grave  et  mélancolique,  coBur  droit  et  sincère,  c'est 
le  peintre  des  douleurs  domestiques,  et  il  excelle  à  en  rendre  le 
caractère  poignant  et  intense.  Regardez  dans  U  Dernier  souffle, 
rétreinte  éperdue  de  la  femme,  dont  le  mari  vient  d'expirer! 
Quelle  vérité  émouvante!  L'aïeule,  dans  un  coin,  dévorant  ses 
larmes,  attire  à  elle  les  petits  orphelins  et  essaye  de  les  distraire 
du  terrible  spectacle;  quoi  de  plus  simple  et  de  plus  saisissant 
que  son  attitude  \  Voici  maintenant  la  ConmUseenU,  amaigrie  par 
de  longues  souffrances,  épiant  de  son  fauteuil  encombré  de  cous- 
sins le  premier  rayon  du  soleil  printanier.  Y  a-t-il  au  monde 
regard  plus  expressif  et  plus  muette  éloquence!  Jusque  dans 
l'étude  de  lu  nature.  M.  Israels  obéit  à  la  tendance  mélniicoliqMe 
de  son  âme  :  lei  Enfttnts  de  la  mer  jouent  au  petit  bateau  sur  la 
plage;  mais  crimme  le  site  est  triste!  quel  ciel  de  plomb!  quelle 
pla^e  désolée  !  C'«.^t  la  vraie  nature  du  Nord  peinte  par  un  artiste 
du  Nord,  sans  escamotage  et  sans  artiûces,  dans  la  candeur  d'une 
impression  foi  te  et  naïve. 

L'Italie.  »  Les  États  romains. 


Lu  nînais«:inre  italienne,  préilit<»  par  quehpi«'s-unes  de  nos  si- 
bylles, ne  s'ariirnic  i>as  encore  d'une  façon  bien  frappante.  A  Turin, 
à  Milan,  à  Flotvnce,  à  Naples,  on  peint,  on  sculpte,  on  burine 
comme  p<nr  le  passé,  mais  rien  n'indique  un  branle  artistique  cor- 
respondant aux  ébranlements  patriotiques  du  sol.  L'influence  «lo- 
minante  est  encore  la,  comme  partout,  l'influence  française.  Uni 
dit  que  cette  toile  est  i)einte  d'une  main  italienne?  Où  l'accent  per- 
sonnel! Où  roriginalitévive? 

Lr^  pomUcj.  iiaiicns^tinUu  t  u  titrai  rt»  en  général  fort  médiocres; 
ejtc^pté  p«^ut-ètre  Ir»  frères  Piiiasi*  gens  de  talent,  bien  maîties 
de  leuj  palet ir,  M,  Ptolni,  votre  m^me  MM.  Induno,  Tofluno  et 
Biandii,  Je  m*  voh  ftiére  que  de  pâles  Imitateurs  de  nos  |)einties 
«B  mnom.  On  avait  lait  frand  bruit  ék  la  sculpture  italienne  et 
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«  R«(9«  a'.t^nHri'  k  de»  mcnoillf^;  It  vérité  «st  qii»  \m 

^  -    .>-i*i««t  fit in^nlins  sont  iinriout  A«>«  ^■mticif'm  rp<- 

•   .  !  i<  in:init*nt  \r  inarlirr  avec  la  f>]iiff  nine  aif^ance, 

.■     .       .^        «  !■'  '  Il  iiii<*  f]rialit'*  rl'uiivrK*r.  Un  roivf-rttirf  do  laine 

^  I  l'i.lK'*  lin  .\ttfitl'on  inmintnt  d«»  .M.  Vi-ia.  peut  pas- 

t     '  !•'!  Il*  un  firoiliiif  rri'X«*ctilinn.  nidiM  ffu  in*|i(Mte  une 

•     .        1*  m!i  moins  |»iirfaite  en  un  tnl  kiiji*!*  reM  la  Wie. 

■  •  '   .' .  ^:  Id-il  ilu  ni:iii\i    iiui   iloit  nuus  |iri.'orcu|ier.Bna 

Il  /•"••  «1  •  M.  J«»an  Diipr*^,  do  Fliirrnre,  pt  -ofi  n*irH%u%tnfmnt, 

«  •'  ''••liims  iii(iif'<*:itix  dr*  st:itiiaii*e,  pn'sqne  ^anB  rr'iMorhef ,  nais 
A  ^*»  »«Mi-s  («riLMMhliti».  Ainsi  ili'S  jolis  liiishs  ih"  M.  Arpenti,  m  dif- 
tc  ili-(  it  fi  <ti*;L'iior  des  ni»u  moins  Jolis  liiis|i*s  d'*  M.  Bitdla.  ou  de 
i-cnx  d"  >1  C'Y  h'  llini.  U'iand  on  Mirt  df  <*4>tff  ortri«*  milanaise  de 
mMihres  fliifM  lissant  s  et  f|iir'  I  ail  s'ainti'  Kur  i-  pmlisieiix  Ùariâ 
di"  Ml'  hil-An:;c.  coulé  en  lironze  par  M  pMjti.  on  ti>îiiMive  une 
!si  iis:iMnn  ;in:i!i  .:ii«'  »  cH'e  d  Acliill''.  di''r-{iiiui,i  nu  Itruit  dea  armes 
i:i  iuIm'  rrt'-mwï"»'  ipril  portint  \  omtanl  snn»-  nr^srir' 

Il  ii\  :t  |:t«*  à  [laiN-r  il»'^  |  iiîtii-s  roniinn^  \  !ti«^  que  des  peifitre* 
to-<Miis.  ii:;ti-  *  Mfrini'"nt  oi;l»Iier  ces  iru\!i*s  /«tonnantes  qu  nn^ 
!r"  'i.i.'  .  '!••  -Il  «•*•  i-nroir  j.i  rjiétjie  si  l^.i,.i'  de  iTt-n^ration  en  e^ 
î  ■  i;.'  ,  '  •  ••  :.''^  f-^  fiii.--.ii;ui'S  ^i  li-i»*.»*  il.iîis  la  r»*prudiictNin 

.1.  .  fi  i-N-flfT-nvii-'  Reu':iid»-3r,  j«'  \om^  pnr»  •  i-tt.-  S'tinU-  Fnm^iU  de 
S.--  I  !*ii!:î*i».  rftîf  \i»r*j^  n  1"  th'it!*-  d»-  U:ii<Ha<'1.  oii  c^  .Vtfifil 
/' ■  ./r  i!'-  «iii  i!i)  Upiii'  (^iiol  ti-.-iv:iil'  <|M' I  ijiinl'  ijiirl  «hrnijnfl^* 
\  o.l.'t  vi.i.Ti"  M  d«'  l:i  ]i'  intiir>*  ♦•t»in»'ll*»  •luîit- 1!#'  !i  ^Hl.»  i-!rm*'il^, 
-.•■  la  tint"  •  i:i|.r'  lîil»'  ili-  li-  M»  ux  -■•'iiii'  romain,  ton- 
î  .1  .!'li'  1  I.'  i.Mii.-. 

■  ;t.  «  II-   iiii'  ^Iil  ,;i   ..i-îi  -l'ilji!-!  ."   liini-il-'   I-' I  !•  sriiîpteur 
ii-ii  11.'-     Mii'i   !'.».  i'i!!:ii  iiii  ■•  iii\-'-  ,.  i\.  Il  I  *:  ]»ii|*«  a'A- 

■I  '\\  >Mi  iiaii^ii.ji'  ■•!  I.-'     ■.■•îi\  •:      ••!  i  i  j-.;i;.-  ilt»  ^  '-ntasser 

•-  "    il  -IXli'*».    (iilliIIM     «iTJ    ]»••!! '•■ 

:  :•!  .1*.  |iM«ir  !i':i  |rt!.  •  *♦•  t.-i- •  •mt!»»  ']n  rt*\U'  «tnilptero 
K\  • ,  '■  I'  I  i-T  •'••  ^'i  ••  •  ■  #'  7r.'^l.  «j.if  niMff  runnaissons 
.11.  .l.i'i-  i-t  ipii  a  \r:iimr*nt  «tu  cdrai'ii  rr,  tout  le 
-!i.Mi-  t.ili.i  aiumt  .le  l»*!ii'''!il/*  ipii*  ili»  faiMeffsc. 
t  I  i  •■  <in  ("  Il  :i  ton.  :i\ei*  iinf  stiipeliante  aantiranee  :  è  In  i 
//  .  î  à  1.1   l/:r-/i<rrif^  lU»  Gtetlie:  à  Mrtiuie  et  SUS 

/     .   ;.  .f    .1  a  •!•  «iiiK-t' inilexild'*»  jfncmA^.  et  è  In  i 
f   i'. .'!•'•  .  ('.-la  iiu!ii]iie  un  .-iploinb  des  plus  i 

•  :  t-z  >if)«-  d-iiinu' .  mais  en  fiiii  d'camnes  dlirty  ^pC% 

Ittpluillli,   S«  il    \U11H  ploitl 
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L*Bsp«cii6,  le  Portv«ml,  ta  Orée«,  U  Rnuto,  ta  Bméùm,  ta 
E,  ta  T«v«aie  «t  rAcjpte,  !••  Etato-UjUs. 


L*E<iii:i?DP  p<tt  d'un  bcnide^au  moins  pliiR  bas  pnrrtrc  que  Mtalio. 
La  toiTP  iliiiMrr  d^^  Vélas<iiiez,  des  Murilki.  di'S  Zorburan.  dea 
Riboirn  ii<*  pnNhiit  plus  drpiiis  longtemps  que  drs  fiemiri^otiôtifa, 
sanA  soiifllo,  sans  ambition,  sans  fierté.  Je  m  arn*tc  pourtant 
devant  \v  T^ytnmeni  d'fiabeUe  In  catkoiique,  de  M.  Rosales,  et  le 
Débnrfjuenifnt  d^s  Puritains  dans  l'Amérique  du  Nord,  de  M.  Gis- 
brrt.  O*  ««ont  là.  on  effet,  relatÏTement  à  tout  et*  qui  les  entoure. 
(li«s  Xn\\p%  if*nian|iiablos.  M  1losalc«,  on  le  sont,  a  tâclic  de  se  pé- 
nétrer de  srm  mieux  de  l'esprit  dca  vieux  mitiirtâs  nationaux,  et 
il  faut  lo  louer  de  cette  noble  préoccupation.  La  i)einture  de 
M.  Gi«;boi1.  sobre  et  ferme,  n'est  pas  sans  caractère.  Chez  lui 
aussi  on  sont  le  désir  éner:jriquc  de  secouer  l;i  torpeur  qui  pèse 
sur  i*Es]).iî;ne  artiste,  depuis  la  mort  de  («o\a,  son  dentier 
maîtro.  Vais  tout  le  reste,  quel  «'pulcre  ! 

En  Portiri^iil,  rien.  Je  me  trom|ie,  une  note,  une  seule,  il  est 
vrai,  ninis  cbuudo.  pittoresque  et  ti'ès-vive  dans  sa  dureté  violente, 
les  Pififi'tnwt  de  Itrngn  et  de  Mortoza,  de  M.  José  Rezende,  sont 
d'un  ptMntio  ilo  bonne  trempe. 

La  (iroce  oxfioso  qiielqnr's  essais  inTormc^  do  pointure  à  l'huile, 
born«»ns-noiis  à  lui  (bmnor  :irte  de  cette  v<*l!ôité.  In  «lo  sessculp- 
tonis,  ^l.  Hro^sis.  nous  niontre  un<»  A*/i'7<»//-  "n  plâtn*.  non  s«is 
mi-nio,  ot  une  Sa\iho  en  marbre,  do  bon  aimun*  jHJur  l'avenir; 
c'est  piMi  sans  doutr,  mais  c'est  quelque  rho<o. 

La  Russie  fait  évidc-mment  efloit  sur  ollo-nn'-mo  pour  s'élcrer 
au  ran^  do  nation  artiste,  mais  cet  etrort  est  trôs-artiliriol.  tout  de 
tête  et  n*a  aucun  caractère  national.  Aussi  la  jioiîiture  russe  n'a- 
trclle  do  russe  que  lu  nom  de  ses  peintres.  L'innu^nro  française  se 
reçonnuit  à  tout  coup.  Voyez  cette  .V^r/  h'^tfrndétirr  de  In  prineeese 
Tamknno/I.  d<'  M.  Constantin  Flavitskv.  v\  la  Mort  de  Barbe 
Radziu'tH,  de  M.  Simmler,  ne  dirait-on  fias  des  toiles  échappées  de 
Tatelior  de  Paul  Delaroche,  on  de  celui  de  M.  (îullait!  Le 
Sovvenir  de  Cervara^  de  M.  J.  Reimers.  semble  ]>cint  par 
M.  Hébert  en  personne,  et  M.  A.  Rizzoni  dans  ces  Unes  études 
de  Sijnngogues  ne  parait  préoccupé  que  des»  procédés  de  M.  Mets- 
aonier. 

n  y  m  quelques  bons  paysages  de  MM.  Clodt .  Ducker  et  Lahorio, 
mua  lei  BaimOmât  M.  Kotnhae,  comme  celles  ib»  M.  Bojoliou- 
bo^  ne  sont  guèrei  que  des  calques  confus  de  M.  Armand  Du- 
M]  .  Traotomid  et  J.  Sokaloff  se  sont  essayés  dans  la 
i>r-i*s-^    te  seÉDM  poputoires  du  Caucase  et  de  bi  Petite 
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Russie;  ce  serait  tn'ft-l)ifn  si  c'était  |ilus  franchement  htsk**. 
Quant  à  M.  Basile  PérofT.  si  vul;?aire  dans  le  Premier  unifonnt. 
le  voici  qui  touche  juste  ilnns  cette  Tro'tka  sinistre  qui  jette  sur 
i:i  vie  du  paysan  ninse  un  jour  si  lui^uhrc! 

On  ne  peut  ^uêr**  ritrr  le  Danemark  que  pour  mémoire.  Toute- 
ffiift,  le  S'im\on,  de  M.  Hloch.  tournant  sa  meule  sois  l'aiguilioii 
d'un  roseau  .'li^'u.  à  la  ns<*e  des  Philisims,  ne  manque  ni  de  tour* 
nure,  ni  d'une  certaine  âpreté  dramatique,  dann  son  sentiment 
accadémique  airiéré.  Les  Marinf-a  de  .M.  Snorens'-n  méritent  aussi 
une  |M>tite  mention  honorable,  et  les  Jolies  illistrations  d'Hère  et 
Léandre,  de  M.  Frj  lirh  ne  sauraient,  sans  injustice,  psuer 
inajinr<;ue<  Quand  à  madame  Jerichau,  ror;;ueil  actuel  du  Dane- 
m;irk.  r'e^t  tnut  au  plus  un  Antitçna  en  juftons,  et  Dieu  sait  ce  que 
rela  veut  dire! 

Il  iii.'ût  été  pMrtirnlièremrnt  doux,  en  Suède  et  en  Norr^tre. de 
saluer  din^  S:i  Majesté  Char!  s  XV  un  ^rand  artiste,  mais  la 
raieti-  i!:i  fait  d  MTi  expo- int  mnriinné  ne  saurait  faire  oublier  U 
jiistKf.  et.  dr  idiMiient.  If  nu  Ch.irli-s,  n'est  qu'un  amateur  4e 
Utrrv  nioM-nne  A  rexiiii|tle  iji"  leur  souverain,  MM.  Muller. 
H(dni  et  Vahllii-r::h  peii^itciit  il"  v:istej«  pii\st'.:es  décoratiEs.  ssses 
moniitiin*  s  d  I  ll>t  ::èn"ial.  mai«  d'une  ra<  tuie  ireif-solide. 

MM.  df  ko^ki.ll.  r.i;:<>rlir)  «'t  .Ierrdi<  r;:  funt  île  petits  cadres 
avec  d*.'  petits  int'iieins  rt  iji'  petites  scru--  t.mulieres,  d'un  arn- 
tinvnt  n.iit  l'I  li-!fle  et  d  iin«'  fait  un-  suHi«»:.nîe  M  Ber^  n'est 
fieiit-itre  {Kis  aii^«:i  Toit  i|iif  M  (în>|f.  niai<«  l 'l'st.  à  mon  avis,  le 
plus  p'-i^oiiMil  i|f*4  artiste^  MP-iluis.  crlni  i|  -i  «iont  le  plus  le  fsol. 
it  *•*!■  *  .'  i|i  •-ifi\>-ni<-  Lut  panlitiini-i  !••  i  d«»  ^*\i\v  \*u^n  dr> 
étnirij'  f*  •  i-t  «tc^  LiitiM  »>t'A.  N'uiiliiiDiis  pas  nmihin'M^-  lie  de  Pus' 
une  tiiiT"  {•■iiiic  tille.  i|iii  pfint  d<'j.'i  cumnie  hh  n  *h'<  hummi  - 
V(iuilr:i:'-'!l  p«-ii:dn'.  et  ilint  la  sûii-t»^  île  iiiaiu  ët'iune  et  cbam;* 
en  liif-iiif  t'  riips 

Km'. -il  <  Il  -ni- riT  U--  p«  iniiin  s  dr  MM.  l.alil»i'.  île  L«una>  e! 
Mont  ihi  <  'li.ii)»-  il'  ^  l'iiMtui'-'»  Iniques,  et  les  desHin^  di*  M  ilw^- 
la\i"  I.-  iti.n  I  lin.ji..-  il- s  di  ^«iU^i  e;:\pti«-n'*'  Ji-  nr  «>:iunii!i  m* 
M''^  Miili>-  ::  Il  |.-  \*  m.  iTi\  l'.itii.n^  d'i  ('alal(i,*iie.  J  aiiiie  nueu\  suoa- 
li'l  à  I  .ifriitmi  il'i  piil'iii  lf>  cuD'-es  f{  piirr>  ^  ;:i.ii«*f^  tl  Ab- 
diiiiali  ii>-  J' .  .l'.il- III  .  vi  les  i:r.i\iiM'ii  !iiii  iiacri*  de  OiUni  de 
iii:lil'->  ni,  q  11  III. I  dti  niiiin<  un  cacbel  {lartiruliei  et  une  mcoo- 
•■■■  1  ;  ■  ^,'.    ■'■  ♦ .  .  .• 

l.:i  1  iuiif  •  -i  i  >  ;-i'  -•!!•■«  il  i>tlii  •■  j 'imagine,  |ai  qu*  Iqui  s  \u  )n- 
twii  -  Ml:  -.  Il  i-xj.i.'.  »  ..  |...;  h  IlMlqlll^  d'ilt  rti-\'V.<Ul-1>i  n\«,  c: 
qnilpii'.'»  iiM!ii.i:ui«  •«  pni\ei..int  du  fauietix  /'uiiJis  U  i.t-  vl  n|»|H.>r- 
t«-e^  l'.ir  II-  KMiiti-  ilr  Liipi-f.  3  i\i  |M)uil4int  \u  dans  un  roin  de 
'«<i''ie  .X   piiiii.iit.H  de  daiac'N  chinoises  et  ju]Hinaises,   de  U  plus 
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originale  tournure.  Les  unes  ont  la  lèvre  inférieure  peinte  en  vert, 
les  antres  se  contentent  de  les  relever  d*un  coup  d*encre  de  Chine, 
aux  commissures  Je  recommande  surtout  aux  amateurs  d'étran- 
getés,  la  belle  dame  indolente  qui  semble  prendre  un  si  vif  plaisir 
à  regarder,  ati  plus  moderne  des  stéréoscopes,  les  vues  photogra- 
phiques de  Notre-Dame  et  du  Louvre. 

Les  États-Unis  d'Amérique  sont  à  coup  sûr  im  grand  pays  et 
les  Américains  du  Nord  un  grand  peuple,  mais  qu'ils  sont  encore 
de  petits  artistes  I  Ces  grands  liarlK)uil)ages  qu'ils  exposent,  sous 
prétexte  de  Montagnes  bUues,  ChuU  du  Niagara,  Plaines  de  Gê- 
nessée  ou  de  Pluies  sous  les  tropiques,  attestent  autant  d'arrogance 
enfantine  que  de  puérile  ignorance.  On  affirme  que  ces  criardes 
pancartes  se  vendent  des  prix  fous  à  Philadelphie  ou  à  Boston. 
Je  veux  bien  le  croire,  mais  je  ne  saurai  m'en  réjouir. 

M.  Whistler  me  parait  Otrc  le  seul  artiste  américain  vraiment 
digne  d'attention  :  c'est  fH)ur  nous  une  vieille  connaissance  du 
Sahn  des  refusés  de  lb63.  où  sa  Fillr  blanche  obtint  un  succès 
d'engouement.  C'est  bien  un  Américain,  comme  l'entend  la 
devise  Tim^  is  money.  M.  Whistler  sait  si  bien  le  prix  du  tem^m, 
qu'il  ne  s'arr(*»te  gtière  aux  bagatelles  de  l'exécution ,  l'impression 
saisie  au  vol  et  fixée  le  plus  vite  possible,  en  traits  rapides,  par  un 
pinceau  galopant,  tel  est  l'artiste,  tel  aussi  l'homme.  En  atten- 
dant qu'il  devienne  un  peintre  dans  le  sens  que  la  vieille  Europe 
attache  encore  à  ce  mot,  M  Whistler  est  déjà  un  aqua-fortiste,  tout 
feu  et  couleur,  très-digne  d'attention,  n*cût-il  que  ce  titre. 

Voilà  qui  est  fait.  Si  le  lecteur  m'a  suivi  jusqu'au  bout,  sans 
trop  de  |w'ine,  je  m'estime  bien  payé  de  celle  que  j'ai  prise  pour  le 
guider  dans  ce  labyrinthe  de  l'art.  Sans  doute,  je  ne  lui  ai  |)as 
appris  gramlcho^u».  sa«liant  fort  peu  moi-même,  mais  j'ai  con- 
science d'avoir  fait  de  mon  mieux  une  beso;,^ne  plus  ingrate  qu'on 
ne  pense,  et  je  réclam--  l'indulgence  des  gens  de  goût,  comme  si 
je  tenais  d'eux  la  liberté  grande  que  j'ai  prise. 


Pod'ScriiUnn.  —  L'HisTuiBE  DU  ïbav.Ol.  —  Il  me  semble 
imi)os8il)lo  de  terminer  cette  rapide  étude  sur  la  section  des 
beaux-arts,  sans  accorder  au  moins  quelques  lignes  à  la  sec- 
tion voisine  con>a<Tée  à  V Histoire  du  travail.  Cette  idée  de  réunir 
H  part  tous  les  monuments  du  travail  humain,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  et  de  présenter  ainsi  le  pa^sé  à  l'émulation  du 
présent,  est  une  idée  aussi  vraie  que  féconde,  qu'il  faut  applaudir 
sans  réserves.  Le  succès  obtenu,  il  y  a  deux  ans,  aux  Champs* 
Elysées.  par  le  Musée  rélrospeclif,  était  un  sûr  garant  du  succès 
que  V Histoire  du  travail  pouvait  obtenir  à  r£z|ioaition  du  Champ 
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ilo  Mars,  et  Ton  derait  B*attendrp  lécitiraernent  à  Toir  d&pMter 
il('  lieaucoiip  l'effort  tentf^  à  cette  époque»  par  la  seule  initiative 

in(1ivi(lii''l1o. 

Il  faut  liii'ii  le  (lire  potirtant.  qin'lqii»-  int prouvante  que  soit,  ra 
«*riin!in*.  •  itto  j'HTliP  lie  ï'Kxposilifjn,  •.■!!' ■  <"^i  n^itc-e  bienau-df-fiftoas 
lit»  son  pM  i;i-.iinnio  gian'hoso.  Sans  doiitf,  tWo  était'  à  tmm  jmx 
«^hl(iiii<«  lM«*n  d(*s  Tncrveillo!^;  inrtis  aucun  ttrilt^  n^  préside  î  cet 
#'M;iKi::i'  :  a\irun**  rliissifii-arion  savnn»«^  n*-  \'n-iit  ««n  duTililor  le  prix. 
Tout  oM  n\'''lant:*\  fiinrs.  dispiiraîo,  t\:\n<  un  iiitrin'sqiif- ilésordre, 
(lier  aux  uniaii-urs  «ie  liifi't^,  mai«;  sin::uliiTr".neiit  nuiubic  à 
r»'*t'.[i'i*'.  ATiiquitô,  moyr-n  â-*'.  Pii;u>s;in  •■,  anri*M4  rc-simr,  teoipt 
|r'«i*'nt.  î'i  t   SI' tpiUYP  là  \vl'-\\\('\i.',  \\  In  Liâre  de  Dien,  roirc 

Ff.i'IlJf  A   l:i  -laiP  *lu   f!ilM'\   Ci'Sl    UM  rh'KiS. 

I.c-  <  :i  îii-  o\'\\\  ri']iin<!iiit  to-!*  in  !i  j-i«'.  r--  *f:uMn.  #*i  rien  n'**uit 
;■!■:<  r:i«  lî--  •,"■•■  •!■■  !■'  l'Triilîr  :i\"r  nu  Y*\<  'îi'i-l   i|"  pon»  d'»  ;:uûi 

...'..li.-  '    !■■.  ■■    ■.'  ..r.  ■  -•'   -■. 

I.i-^  !  .  .  ■■■  :;'--l'-r-.  .i  ;  ! '-'.  M'-.  ; -ir»  \. -lî^lo.  i'par>çà  "îli 
■  11!.-.!  I"  ■  îi.i:  -  il  .;i'i.-  -.  ;r  _  '  11-  ■■ .  f.  .i'n;  f  *•  s.  Ptr.,  jiouvan'ul 
*'tiv.  f,.  ;.!■.•.■:'!  i:riri|i"s,  :*t  .••t.-  .!■  «.  •  i.'.ii.r'.K  l.-.cn*<lrr*  vX  i\c% 
.|i!.ri-  <!••:'  .-  ."iiiv-  i|.  râ..'  'l'i  :■  !  L  i  •.  ■  !•  £^\|»t«>  aumt  pu 
T'i-'-n  I  ■:!>  •  "n  ! ''.itiMif-T'*  «''i  •  l:-  !■  r-î  T  ■  '!  ro  m*' au««l  1  !n<.lc 
:iTriiT  ■  ■  t  .  t  tp'''«'  inini"rî'l'  .  î.'  1  .  ■!.'•  >,  !•  -  1  :j«»'î\.  W  v:»«it'îi, 
lis  .'•ti  '  'I"'  ■v.Ti"  **•  |il  ii  •;•■!. M'i  ■' ;i'îi'  !îi  •..•?:•  il  jiî*  Ir  \v.|- 
^v\  ■  :•'  .'■  -  ■•  •■  fi  s  iVtti  •  :  ■  ■  "i?.  i'-  ^  în-  !  y.-<  i!i"*  jirii"-  ci 
ili  s  jiii'-     '  -  !i.i^  K  i-î   .    ■  '  •■-.«*.   .1  :.si  «Ip  H  .i!'- .   .  .  i:- 

rlia..'-  ■■     \.iif    -i     '   !•■  _  l'.k'i  !•■...  N  j  !■    •  i:l,   cfi  j  ^^'.li.l 

!:,r  |.-  V.  •  :■■  -Tl  :  l;    ■       •     ••."•■. 

Au  I  ■■  ■  î  '•  t.  ïj'i  '  \-\.  ■"-  I' •>»  r:i"  ••  !r. .  i^;.in  ^îo  ru'.' c - 
Su'  -  |.  I     ■         '  '.n  int   :    '  ;  ■     :.   -i   s  .::    :.  «^  n  ;i  *  ...|,.  r  •  n  n^- 

r»-!.'  '  ii'h'  ■  «'l  «]Mi  '        .      •  '.l  ■  'r.iM.'-M.-  :::  ■     ••  i"-  ■  îitiM    .  .".I 

I  r,t   ■     lu     II    •     I  ■•      ■I'*  I-»!,'  ■•!'...■  .    "\1       I'.    I  I  •.  .    i-   ■   'f  •.     '   •  is.'     ....    '     I  • 

M     !•«,      .,        \  I  .  .  .1   i-t,    M.ri..u\    \    :;'.:•■■   "M.."    H,»    .w*V      ;.• 
.'.      •■ .    .  i   ■  ■    -      i!  ■  I, ■..»'!  I-:  .1  -i    i\  [■  ■■  ■'  ■      ■    ..     '.■  n    ■•  I 
•il.-.,.    •>!.  .1..  .:-.i   ■.  .:.[.  .  :  1—  :  1  .  ■■.    ^    !■•  K      ■     .    :.'  >l    A  .     r  . 
f....-  •.■       ■■  ■■    i.  -^  1...  ...  W  1  .;  •  M.   P  .    '         N  ■  ■•.  \.'.-  ■  »  :i 

•i}.-  :  .;  f    ',  ;      ,    •  Mm'N  T'.i.-;-  •-'•îii'    •■*,  •  î»  |.  ..  Il'  ..p,  m  p*.rin 

I      ■•     i      .  '■  .    r  •»  :".r.»   îii»  -■;:•■?  N  •:!.  r«T'»-*..    L.i  furi'^.-.If  a 


'»!'M  q»ii  \.-  i  h:i:,  i-n  »r 
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«i  QB  nttil  ^BUt-^élra  «t  iimérité.  Oà 
inift  leB  ctpNfM^  •qvi  •dt  tous  tenopB,  à  ItaÉes  Im  •( 
«m  à  coHtctioinMr,  ici  0I  là,  èes  «lédaittem,  les 
«MirlH^s,  iMtÉblMuxl  LoBCSiiefK  ant  tenéa  mis  arto  let  i 
«enrices  qve  les  moines  -patwmts  'du  moyeii  ige  rendirent  eoc 
lettres,  en  multipliant  les  copies  des  ckefs-d  cBavre  de  Tantiquité. 
Iteportet-Tous  par  ViwiaBiiiB^ioB  a«x  lendenains  des  SBéanliase- 
inents  fonnidal>les, -«nii  «mtafsoélnttsea  quatre  dvilisalieiis  aoo- 
cessives  :  que  re«te-<t^l  dans  la  nait  q«i  semble  s'éleiadne  sar  le 
monde  entierl  Toutes  les  tvaditisns  sent  perdues;  commeatae 
fera  la  renaisMncel  Ce  sont  les  corienx  qui,  les  premiers,  i«Mt 
féuiller  >la  terre,  soolever  tes  oemiras,  interroger  les  déooinbTCB. 

fis  exhument  les  défais,  atatuea,  Tases,  armants  ;  ils  (ramassent 
avec  soin  jufM|u'aiix  moindres  ttsiensiles,  jusqu'aux  plus  peittes 
monnaie»,  («t  grâce  à  eux,  la  tradition  se  renoue,  et  les  morts  rea* 
suscitent. 

De  nos  jour»,  la  curiosité  a  pns  onc  extensitai  extraordinaire,  et 
••on  f?oût  s'eet  répandu  -d'un  bout  à  l'autre  de  l'Europe.  EUe  a  ses 
"musées,  ses  consenratear^,  ses  hiatoriens,  ses  initiés  et  ses  iana- 
tiqnes  on  An^rleterre,  en  Russie,  comme  en  Autriche  et  en  Nor- 
▼égt».  Chez  nous,  elle  répne  en  sem'aFaine  h  THùtel  de  Clunj,  au 
liuséo  fl'artillcrie.  nu  nouveau  Most'^e  Saint-GiTiiiain.  et  dans  un 
bon  tie**«i  d(*9  salles  du  Loirvrc  Ceux  qui  se  ra|i|>ellent  les  folies 
iaitrs  n  certriines  vt-ntcs  do  collections  célébras,  comme  les  col- 
lef  tions  Sidtikofl'  et  Pourtalès,  savent  si  j'rxa^cre  run|>ortaiice  du 
rôle  qn*^  lu  ru  ri*  site  jouf^  dans  nos  mcpurs. 

Ceci  ^utKrn,  jo  yK*ns(^  »  expliquer  pourquoi,  niulîrré  son  insufi- 
sance  p:it«'nt«\  la  section  de  la  prétonduo  //i.v/'un'  tiu  travail  aum 
le  plus  unifid  succos  et  passionnera  vivement  la  loule. 

Et  d»'  tait,  à  prendre  cettr  oKliibition  pour  et»  qu'elle  est,  quoîde 
plus  intéressant  somme  toute!  Ces  reliquaiies  df  lormes  bizarres, 
chefs  ot  piods.  jamt>es  et  bras,  d'argent  ou  de  cuivie  doré,  ciselés, 
gravés.  r(>pnussés,  brodés  de  Gliçranes  ou  constoUés  d'émaux  de 
plique.  n^  ^  ont  -iU  pas  les  choses  les  plus  eut  ituses  du  monde  t  et 
ces  iimnil'^*^  châssf»s  en  forme  d'éeliscs,  incrustées  de  pierres  pré- 
cieu**<*î,  ros  osteirsoirs,  ces  tabernacles,  ces  crosses  abbatiales, 
ces  ciilioes.  ces  ciboires,  ces  gobelets,  ces  ilambcaux,  ces  manê^ 
irances  en  forme  de  tours  et  à  pinacles,  ipii  résument  dans  lenr 
ornementa tu)n  tous  les  caprices  de  lart  ojj:iv«iI.  lleuri  ou  flam. 
bo>ant,  n'esKe  {Mis  là  le  moyen  âge  dans  son  pittu.esipie  le  plus 
vitf  Voici  maintenant  les  croix  procession nelKs,  les  croix  pec- 
torales, les  mitres,  les  chapes,  les  évanf;eliajres,  les  missels, 
les  vitraux,  les  mosaïques,  les  nielles,  les  gemmei&,  les  ifoirea, 
les  encenboirs,  les  navettes  à  encens,  les  burettes,  les  custodes,  les 
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WuilomlcrL-  il  n'y  :i  l'm«;.:  rjiio  M.  Henri  Rustî;;^c,  pîtovable  îmi- 
taîoiii  i!-'  1  H'il  rrI;uor!i.«,  oi  M.  llrrlioilin,  rival  méilîocrc  î^ 
M.  Claiiili!^  J  icMi  ,î..l. 

Enlin.  ■!:;•. ■•  U-  -j.  unA~i\\\r\n''  ilo  Rulc.  M.  Gcorços  S.ial,  pay-  ■ 
^ist'-l'oi;  :M;;i»;t.  r:{|.i  larit  par  iiionn-nls  VandtT  NoiM*.  et  M.Sclj*r*. 
Tiin  n  «!••  cnnii.-li.M.i»',  oX'  *-l!.ini  à  'Inimcrà  ih^s  Fu.U  en  EyjfU  •  : 
i\v<  Ch'!^l-  ShZ'i/n'  |f!iil'  -i  «Je  la  v^ill»-  li  <  ii;àl»'iii  iI.mf"  ilrS  plis 
(iiiiii  lis  :<!.!  \'  I  ru  î;ii<'s,  ri  {xHirtani  liouibL-menl  fi-oid.nuigrê 
cesî'iilri.î    ;ji:ii..t    . 


La  SolBse.  —  Les  PAys-Baa. 

La  S.ii^->i>  '  '  ^\  ■  'Wi-  font  leur  expn-jiinn  artistique  dans 
UTi  l<i(..|  :':  |i.:t.  ■  itit  ix'nnur  hi  1(1  lî;ii{iio  on  la  IViTiùn*  Etfl-€#  à 
dire  <i>i  i!  ;.  :.i  ;  'i.  ''Il  iiru*  «'l'olf  <iiissi-'  Ilt'-las'  p4â  plus  qu  i! 
n'y  a  mu*  c  '  '  n  ■•  il  inLii^'  Mais  li-  ltosiim-  ilc  leurs  3rti«t«s  t^: 
im}>"i'...n',  (■*  '  !>  M'ilj  iissizfiiiir  jii«:(li..  !•  s  ;:ian'is  bâcirr.ir.:- 
muiîi'-  (  l>  ;'«  '  T  :•  *i  i<  iiijili'  'pH'^v,  liniiT  I  Hi  ivOtiG  et  U  iluIJar)  '•■ 
se  •■<■'..•  [      ■     :    1   \.' 

O'  ij'ii  i.i  11....'  •!.i:  ■<  ri'xposiiinn  .«uisse,  c'est,  on  le  dc\me.  '.- 
pnysa^<  .  Li-.-^  an.  iNmiis  de  hu's,  de  cascA<le<',  di*  pics,  de  neipr» 
éterncll'^.  i!i'  ■  !..■]•  u.  de  vullrrs  et  de  bnts  résineux  peuvent  «'-n 
d()i:n'.-r  à  (  (1  tir  •iip'.  Il  \  en  a  pusir  tnus  1rs  prix  et  ptiur  tou«  U-* 
Roûts.  Os  ItiM'.  ]  ax-aiiisti".  sui^S' «5  ^oui  un  i»»ni  de  la  famiil- 
f|i'<  -ifi.ii  :■  i!i-  •!•■  I.i  ''i|.|  .\im«'.  ils  fuijl  prii)irp  et  luisiant  à  lai  : 
il'ais»»  !■ .-»  ij'  Il  i„rr«  s,  l'i  1. 111^  tnili  s  «»■  ïiiUl-  !il  pii'.tes  ttiut  eipr*  • 
pMiir  la  •:•  -M  .'.•■:,  t\'"-  s.iluns  Imiint  les  n-i  1 .14  ajuii  le^rne  et  gr»»;- 
VT'ir  1."  ftbt  I  /-  :i  l.:il-il  I  as  à  ii.ei\«ii!f>  jrntiunl  à  U  Caê(*Ui£. 
et  i,'i'::  •!  ■  Mil-  ux  ipiun  joli  //{'.*  en  l'ait'  d  un  beau  diaitt  ba».> 
pncljf' 

A  f  i:-  -:.•  I' îf.-  T  i  ■îictiiin  1.  •:'.!  j.'.iise  l't  nviirliande,  qui  doi: 
Fi  I."  i!' n.i  •,"  ■  ■  I  -  j'ii'ilni:*  i".ii:'.  b.-i  di't;\    \m' 1  iqut  !i,  il  tV 

ji'**'-  '•;■:;■  1  ;"  ■  ti. -i:»  r  imi-  I-iu-  i  tv  iiiati\i-«  niu.n*  baiiaiei 

it  ■!■  i!    ..    ■  '  •  ;■■  .    i.h!:.  I 

^î    I     •■'      ..    j  .i.j'l.'.  .,■•::•   ii-^  'l'i!' s  ira^iv-'ii  «''lange,  à  11 

:       "i.i    -  ■  !  î   .•-;■.  i  ■■»!•■-.  'iîj    ':'i  -1  -j.i:..l  «'«la"  l-  ;■•  -li*  ^inerfltf 

)*•■>■''     :■.  Il    !•       ■   ••;l".;  .::;     M    Kaii  (•  1.11  !- V  pinieeu^ 

.  :  .1    smIi.  \    .  «  -urîoaC  M.  E- 
■:  .-.'i'-  l'aï»-  .'*  iVin-  par  h  •*  rr: 
f.     ••'.   «1  ir  mais  ielii»u\  .«n^  ;  ■ 
i;.«  I  ri-  -(II»-  jaiiais. 
\  lîii  11  «i  \«-.uix,  le-i^a»!:!*.  '. 
i  i  s  '  ■  :•  -^    '.     b..>9 .  A  'Mr.  peintes  à  la  tLiuiai:iG  41er  d.> 
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Troyon  de  qiiiniiômc  ordre,  et  arrôtons-nons  un  moment  devant  le 
Nouveau-Né  de  M.  Ankor  :  il  n'y  a,  à  vrai  dire,  dans  otte  loilr,  ni 
sentiment  de  la  perspective,  ni  sentiment  des  proportions,  ot  Fac- 
couchécdans  son  lit  n'est  pas  plus  une  femme  qu<:  !<«  nonviviu-né 
dans  son  berceau  n*est  un  marmot:  mais  (omntint  n'être  ])ns 
frappé  de  la  physionomie  générale  et  de  l'expres^^ion  caradéristi.iup 
des  trtes?  Ce  frôreaîné,  srrand  garçon  do  quinze  an?*»  qui  rrirarili* 
si  froidement  le  nouveau  venu,  la  grande  sœur  et  la  fwpur  ra»li*rt" 
qui  sollicitent  si  vivement  de  lui  une  risette,  et  surtn-it  \o  ji-tii 
fière,  blondin  friôé  de  quatre  ans,  cramponné  an  iMTrj'ati  et  s«  ïiis- 
sant  sur  la  {tointe  des  pieds  avec  une  curiosité  d';ir\  si  jianil  m'- 
lioux,  tout  cela,  je  le  répète,  est  d'une  observation  tiv^-fmnchi»  ot 
«l'une  rart?  vériti'  d'expression. 

Que  nianquM-il  à  V Abnégation  de  M.  Fram^ois  Rr.cljsrr,  de  So- 
li'Ure,  pouréire  une  toile  remanpiable?  L'idée  est  charmante,  mais 
l'exécution  est  débile.  En  pleine  campagne,  au  temps  béni  dt^  la 
moisson,  quelques  novices  du  couvent  voisin  sont  en  prf>menad(>. 
Ils  marchent,  les  yeux  baissés,  hâves,  maigres,  dévorés  <ruscé- 
tismc  et  de  pénitence,  insensibles  à  la  nature  riante,  et  à  la  vii* 
qui  les  entoure,  sius  lu  ctmduite  d*un  père  pruf«V.  hImVso  et  Itiiin 
portant  cpii  n'a  pas  l'air  de  se  meurtrir  le  corps.  plii<  nsiil  ne  la'iî. 
de  macérations  et  de  jeûnes.  De  petits  enfants,  blonds  «  t  io>es, 
jouent  au  milieu  des  gerbes  dont  les  moissfmneur<  chargent  les 
charrettes»  pendant  que  sur  la  route  qui  borde  la  plaine  fé' onde 
un  cavalier  et  une  dame  ;.alo[)cnt  de  runsiTve,  minnii'  Jimix  ainoi:. 
rcux,  enipiv.^'sés  do  rentirr  au  i:Uc.  Quel  plus  joli  ^Mil*t  pouj-  un 
peintre  «le  talent  ? 

M.  Martinus  Ku\tenbrouver.  qui  diuîii'  volontiers  Mail  in  us  ton' 
court,  t'I  que  nous  connaissons  depuis»  longtemps  comme  peint i-^ 
de  chasses,  est  une  sorte  di'  Bas-<le-Cuir  familier  avrc  les  moindios 
recoins  de  nos  forêts  de  Fontainebleau  et  d'*C(»nipi»';:ne.  Il  a  pris. 
d-'ins  cette  vie  de  trappeur,  l'amour  des  grands  chênes,  et  nul  peul- 
étie  ne  peint  avec  plus  île  res|M?tt  que  lui  la  majesté  robuste  dos 
hautes  futaies.  Il  exrelli»  aussi  ù  faire  battre  entre  eux.  au  tcnq»s 
du  rut,  les  vaillants  cerfs  rivaux  d'amour.  Ne  tTaj;.'n«'Z  i»as  de  \ous 
arrêter  un  instant  devant  ces  fiêres  toiles,  un  peu  dm  es,  un  [m-u 
sèches  même  dans  leur  exécution,  mais  qui  ont  un  si  grand  «a- 
ractêrc  :  c'est  de  la  bonne  peinture,  virile  et  saine. 

Pour  M.  van  Schemlel,  c'est  une  autre  aiTaire.  Si  jamais  sobri- 
quet de  rapin  toucha  juste,  c'est  avec  rhonoral>lo  membre  .\*\ 
l'Académie  royale  d<.'5  TJ  anx-Arls  d* Amsterdam.  M.  wxTiChfVhU'.-e 
ne  connaît  i\\\\\n  oifi,  i-juIjus  le  mémr*.  rt  l't-midoie  à  tout  pro- 
po.s.  Lii  NuU  de  Xo  /,  coiiinie  Li  FuiU  tn  ll'jji'tc,  i'Annonci'fti  n  de 
fanrje  Gitlrid,  ou  lo  coin  d'an  Marché  hoilanJais,  ne  sont  pour  lui 
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i|ite  Ji'd  |irêtrxtc^  à  cflotsdf  luniièii' .  (|iiL'Ui>-ji  ij!  lic  ti-andelle. 
Rn^n  il«»  plus  bîiîi.il  «|in-  co  ::K»ssii'r  arlilirt».  iî;:ii«i  ii>  u  «I-  |.|iis  j..,- 
jnilain?  ans<i,  |i;ir:iil  il.  Si  ji-ii  crois  \o  li\rct  nilir,»!.  tt-  tn?!  i-fftt 
a  in«*riti'.  i-n  l^lî»,   l:i  in''*«!.iilli»  •l'Iioiin-'iir  unni'i»*  -l*   I  K\]ir»^iti(in 

•  !•■  M  iiw  lii'stiT.  C«'^t  IjP'Ti  honorahh'  pour  M.  \.iii  ScIpMitle!,  mais 
rumiin'  •  «'1:1  bononî  aussi  le  jury  »li*»pt'n*;iti'iir  ^^Mpn-me  de*  ré- 

1)f  M.  Hisriioff,  il  n'y  u  qu'um»  UnU\  ii  l'tt'  rr  inl' rr^^mpuf^ 
■I  II-  i-''îtr  tiiili'  suffit  )HJur  (InitiHT  uin*  li'inn'*  <  piiiu^u  «le  l'artiste. 
(•'^  !  x'\\i*<  fill«  s,  fians  leur  piltnr.-^^iji  i-  (••-•luîn»-  fiisnn,  ne  rr^^-m» 

I  l«nt  jrtïs  aux  promiêrcs  vrnuvs  •  illi-  nnt  Maimont  do  U  naveur 
l«»ralo. 

Comme  bion  vou»*  p"îisi'/,  les  |i.-inîr'  ?  d'*  pi  tiî>  ii.lfiitMtra  ne 
n'Mtnquont  pas  on  IIoILindc.  niai^i  \\tm<  n*'  ic:i(m\nfis  :nit*re 
v\\o7.  oux  qu'un  pâlf  rclb't  ilrs  mrii'i»s  i|ii  |ijr.:.t  la  yburc  et  IVr- 
L'uoii  b'uitimo  du  pays.  Ici,  roniiiii*  partnut  aill<Mrs,  br  Miuffle  Ji-a 
LTanflt's  tniditions  r>t  •tt-int.  f-t  noii'i  h'.iM>ns  pbis  ulTaire  qu'a  ticsi 

•  xrriitauis  timidi-s  et  iN'biJt's.  Tout  v>\  p'-tit,  (Miircf  et  }ieintrcs  : 
M.  nies  se  f  oni|Kiira  à  pfindi  >'  un  ipiif  i"r  d-  l/iiwVyiM  d'ainnUxtri, 
ou  /"  brturf  de  h  ItiM»  i-n  ruiiilb*,  p«iii!.iiit  qu-  M.  StitK*bel  nou« 
iiuinlrira  /^s  .Si//idi»A  fie  la  //»///#•  à  lu  y  ^j- .  à  I.  n!int.  el  quo  nuum 
a**^i-t«'pin«i  a\or  M.  vanTiiL'l  au  l'^tOrhun»  'fins  une  f'yhà^  lutKé' 
i  irnn»'.  et  avec  M.  liikkd'koit!  ù  la  hrfure  *U  A'  HnZ'tU,  vX  iiinM  des 
mti.s  .]'•  ii'mrirqu<\  rà  *•!  là,  qu»  l'pi»  >  jmIi-*  pa\s.i;;t*!i  de  M.  Bai- 
l>  ysi'M.  «t  des  t'tu.b  s  tic>!iaiir  hr^  d<*  M.  Km>  luis.  L'AV/ttjy  i.'e 
M.  \\  l'iNsoribnich  nx'iiti'  de  hxer  l'alTt'iitKUi.  ("i>>l  d'una»»|iert  uB 
]i.  u  d'.i   ••(  d'tine  n«*tletè  u  IVn  poit«*-i'K'-  e.  ii  .u?»  qi:»  1  jnU  ciel  et 

•  ,u«db-^  I  aux  (  lairi'iil 

A  (  )i:ii|'i>'  pa<,  ilaiii  li!'i  pr.iii'.e-,  .lU  buiil  di-<«  lu  ii«  >.  U'  bin^  Je^ 
li'xiM^,  \*t\\*i  ri'tiuuvcz  l'inrMi.d-Ie  \ui  1  (>  I  oi!aii<i:ii*»f  ,  niai^. 
l'ia^!  (••'  n'ol  pbiH  la  va(  Ir  il-  I\i  d  ro!:ci.  \n^  mime  lelb'  de 
Tio\,iii  :  rthisiMS,  tout  au  p!u^.  dis  xadu-nes  ile  ntaJen.oi'^elle 
Kii<.a  liiinl  f-iii .  et  \fiili\  1  !•  n  !a  ;  'il  •■  t!  '-li  pMbr' 

Kli  r.i>^  Uii>,  ••l  j'rn  Jti;:f  |>at    1»    Th-lidiii-  -b;  >-  ■%  U..b'H,  |  bu'iiiM* 

•  i'Kiqii'i  t.Mit  I'  e^t  M  AlUi  i  Tad^'n  a,  Molf  de  <-iiiiiiie  |Kitiiu-1.  niâ- 
:inè  <i>'  Iliaid  eu  bflb-  buMicui-.  Il  faut  \nii  ib*  quelb-  main  I  'Urd* 
II-   pf'il.ifiii  sijiic  .irtiote  I  l'iri*  -ii  s  Miji  t^  anlii|Ui'««  :  ('{irui^*-.  Lf»^*, 

II  //'/r^'-fii  «nrir .  .!•;;  I;  y  i/i'  i\tt  itit  Ut  ifntttfs  ilf  tjf  ni*i  i«  us.  que 
-.1  *-j«-  •  îiiiiii-'  ^l.iiN  nn.^t-i  i-  là  t-ii  I  iiiit|  aiai*>on  de  la  Vurnir,  liu 
'Mi  '  ;,,     ;i.f,   it   •!■!   ''  i.i.-/>(  ■ /{   i':inu^:il  li  y  u /i\iv    *.ikU*  »' i4, 

•  "ii.;i-  ^.*i«'i»'.  pri  li-iit. !«:«*.  s  i-t  piïiibb  ^.  ilui.e  elliiioui  J|bie  pue- 
i>b-.  :.!  iri:.ii;aiit  à  I  iit\i  p^ur  piovuipiiT  b*  nie  et  n'airMAiil  qu  a 
kiiii  \\U",  \  ai.'r*'-  b-H  \\\-*  p;iaiidf  >  di^bMaii'tUH  dr  piiiifau.  1^ 
at.Hir-i«  -se  .1  .  \.  .   iti'in  I-  iii-iUiJ  ICI  c'AT:Ii..mn.el.l  a\\w   U  la*- 
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Treté  d'inventioii  de  Ttriiste.  M.  Aima  Tadema  se  croit  peut-être 
trèa-drôle,  il  n'est  que  grotesque.  Ses  danses  égyptiennes,  décou- 
pées à  remporte-pièce  sur  des  iMS-reliefs  et  des  sarcophages, 
sont  de  la  plus  navrante  gaieté  :  l'exactitude  méticuleuse  des 
monuments,  des  costumes,  des  parures,  des  instruments,  des 
moindres  meubles,  ne  fiut  que  mieux  ressortir  l'atonie  mortelle 
de  ces  spectres  :  c'est  folâtre  comme  une  plaisanterie  de  croque- 
mort. 

Parles-moi  de  M.  Israêls,  à  la  bonne  heure  1  Si  ce  n'est  pas  un 
grand  génie,  c'est  du  moins  un  homme  :  il  touche,  il  émeut,  il 
pénètre.  Nature  grave  et  mélancolique,  cœur  droit  et  sincère,  c'est 
le  peintre  des  douleurs  domestiques,  et  il  excelle  à  en  rendre  le 
caractère  poignant  et  intense.  Regardez  dans  le  Dernier  souffle, 
l'étreinte  éperdue  de  la  femme,  dont  le  mari  vient  d'expirer I 
Quelle  vérité  émouvante!  L'aïeule,  dans  un  coin,  dévorant  ses 
larmes,  attire  à  elle  les  petits  orphelins  et  essaye  de  les  distraire 
du  terrible  spectacle;  quoi  de  plus  simple  et  de  plus  saisissant 
que  son  attitude?  Voici  maintenant  la  ConvaUseenle,  amaigrie  par 
de  longues  souffrances,  épiant  de  son  ^uteuil  encombré  de  cous- 
sins le  premier  rayon  du  soleil  printanier.  Y  a-t-il  au  monde 
regard  plus  expressif  et  plus  muette  éloquence?  Ju8(|uc  dans 
l'élude  de  la  nature,  M.  Israêls  obéit  à  la  tendance  mélancolique 
de  son  ame  :  les  Enfants  de  la  mer  jouent  au  petit  bateau  sur  la 
plage;  mais  comme  le  site  est  triste!  quel  ciel  de  plomb!  quelle 
plage  désolée!  C'est  la  vraie  nature  du  Nord  peinte  par  un  artiste 
du  Nord,  sans  escamotage  et  sans  artiûces,  dans  la  candeur  d'une 
impression  forte  et  naïve. 

L*Italle.  —  Les  États  romains. 

La  renaissance  italienne,  prédite  par  quelques-unes  de  nos  si- 
bylles, ne  s'affirme  pas  encore  d'une  façon  l)ien  frappante.  A  Turin, 
à  Milan,  à  Florence,  à  Naplcs,  on  peint,  on  sculpte,  on  burine 
comme  par  le  passé,  mais  rien  n'indique  un  branle  artistique  cor- 
respondant aux  ébranlements  patriotiques  du  sol.  L'influence  .lo- 
minante  est  encore  là,  comme  partout,  l'influence  française.  Qui 
dit  que  cette  toile  est  i)einte  d'une  main  italienne!  Où  l'accent  itor- 
sonnelf  Où  l'originalité  vive? 

Les  peintres  italiens  sontau  contraire  en  général  fort  médiocros; 
excepté  peut-être  les  frères  Palizzi,  gens  de  talent,  bien  maîtres 
de  leur  palette,  M.  Pasini,  voire  même  MM.  Induno,  Toffaiio  et 
Bianchi,  je  ne  vois  guère  que  de  pâles  imitateurs  de  nos  peintics 
en  renom.  On  avait  fait  grand  bruit  de  la  sculpture  italienne  et 
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n«iir;  ']r\  ii»iifi  nmii«  attendre  à  de«;  mf-nPiltM:  Im  Térité  est  ^ie  lei 
«  ni; '•  iiTs  niiiïiri.iiç;  C.4  flon^ntins  sont  mirtout  dr*  ]tiiiticir>iw  rt^ 
iiKiiiual'l"-  pt  ïpr.ls  iirinn'iit  II"  inarliro  uvec  la  ^lus  rare*  al^allc«, 
m:»!-  *'''-^\  V:  siiiiniit  tiii*-  «inalii*''  d'ciuvrifr.  I-i  roi\#TtMr#*  do  laine 

•  !iii  ■  iiii"iri>  If'V  j:iri.ltf<  .lu  .V<;/io/' o7(  mniimnt  df  M.  Vi-ia.  petit  pas- 
ser .1  lut»!  lii'»,!  TU»  ir  un  [►nnlii'o  d'«'XHcutioii.  niaiH  <|u  ir!*|irNte  one 
rr»' -M -11 'l'i-  ;.='i^  ou  ni«»iii^  p.irfaita  fn  un  t»*l  kuji-i'  v't'ni  la  t«^ie, 
('i'<t  !••  h  'M'.i'i  M  [ir.l  ili.1  iiii.i}!-  i|ui  duii  Tious  prtMKcufier.BfiQ 
son  lir.::«'. 

Li  /'»'='•  d'-  M.  J«»an  Diipr<^,  d<'  Fïoronro.  pt  >im  nnrHtturnfmi, 
smit  lîi'lmns  îiiorfLiiux  df  st:ituai!*o,  jin'squ*-  «ana  rvpiorhefi.inais 
a!i»-«.i  h:ii's  nriJiTialil»».  Ainsi  d«-s  jolis  l.usii  *i  di-  M  Anrenli.  a  «Lf- 
li<  iU'<  à  d  sti*-i:iM*!  doff  nnii  moins  j<ilis  liu*>tt's  d"  M.  Dwdb.  c»a  d» 
ri^tix  i\*f  >1  C't'îl"  llini.  U'iand  on  Mirt  d»-  c**-î««'  orjrH*  nulunatae  de 
ni.'titiio«(  r'li|riiii!«M.ints  rt  fpif  !  d'il  s'aiiVli'  sur  !«-  jniKlizieiix  Ùevid 
ilf  Mi''ln-I-Ani:«'.  rende  ru  t>n»nz«"  par  M  Ph;»i.  on  «•pniHjve  une 
s<  iisalinn  .iin-i  ::Mf  à  vrWv  d  Arliil)*',  di'r  I.MM.t  :iu  l*ruil  des  ann?9 
t:t  ndii"  ffît-nuii»'»'  ipi'il  portai!  \  ouitnnt  snn-  riM'îiir' 

Il  n'\  :i  |::^  à  [Kirlrr  df*.  |  iiitn's  rnmuiiis  |  iii*«  que  d^a  petnirea 
t<)-:«Mn<«.  ir.'ii>  (  ninnipnt  omIiIici  (cs  umiiii»;  «'lonnantoa  qii  ane 
tr*  ■'■  î  .  'i«-  -tf  !*•■  l'iirurr  }••  r]»#'iu#»  si  lt«  ►!.;»■  de  ::«-n^ratKin  en  aé- 
♦■'■..*  :  .  I  ■  •  ■•  î.'!-  '•■"•  Fii".-:ii';"i-»»  •>i  ti'ii'.i"*  il.itis  U  rvprotlurtioa 
I».  .  1 1  .'i-  d  rr  iivn»'  Wpi:aid«z.  |«*  \nii^  pr.n   .  i-n».  S'unU  Fam*Uê  de 

S  -  I  Ti  ir:'".M.  r«'!ti»  Vi'ry  »'  /"  r/i'/iv  ili«  K:i>i»im>|.  nu  r^  .Verni 
i' ■  .-rr  (\r  (Iv  t'i'i  Uoiii*  IJur^l  Irnvtid  '  «|U' I  L-.iMf  ijik-I  *rnijH»|^* 
\  •».':i  VI. il!!'"!.!  d.'  lît  |i.intiin'  l'ti-ini'll»*   di/n»-  d»-  li  xdK*  i-:rfTirlle, 

•  î  ••  ii'i  ■  ■  ';■•  l.t  Init.'  •  ii.|.r'  lîili"  il»'  <■•■  \  !•  \i\  ji-ni»'  p>inain,  lou- 
(••n  -  |-J"   î  .1  I.'  Il'  I  !•■  I«  Mil*. 

i.'iTui- .1.  im"  MiliM   ."i!!  -tMlj'*:i  .'   !iiii"ili'   •■•*••  «««Mil  i»îrur 

I -•  -II:!-  !i'M  h.'-  M  irii  lu.  lii!'.!.r;i|  :n%-'-  p  >\  ii  i -'.  pi'i^  a'i- 
J I  !itii  ijii  nii  :i.ii;«.|i;ji'  lit  ii---   ■.•!:) "      •  '.  1 1  i"'»!--  ili»  ^ '-ntaaa«*r 

•  !■  •  .'W  -i  -.  Il  M\  II'-..  roMiiirt   on  p»i!  •• 

.!<  u  .:■  ;  iTM  .i-*.  |i'i'ir  !i':i  ]»:iT.  •■'•'•  tr-  -  •M.:•.^  ]f  rnTl»«  «-ti|j»»«!re 
»'.ii'  Il    K\  • ,  :■•  1    l  M-v-  ''"  /.'i  ••■•  ■  ''  /r''-!.  i{  !••  n  »'!«  '■  'nnai«^ma 

•  !•  l'-rLii'-  lia*'-  1 1  qiii  a  vriirnr'nt  'In  (-«irm  '.i  th.  tnut  !«*  re4te  aie 
•■  M.Î.N-  ii.iliii  tuiaiil  ilr  iiMU'-iiî'''  ••u"  d»»  f.id  i«»*?*i*  Marrrllo 
T  t  i;i-  .m  ].•  Il  I  t«rit,  :nfr  um-  •irupi-linnti-  ««vimn^x  ■  à  la  întféê 
ff  ■•■•'•  •'!  A  l.i  Vi'-.'/TiV  «I»"  Ciii'ft'»-  à  V/'/wr  •■!  aux  /Vfnm^si  ém 
I  "'  I  .1 -1« -liiir'-  inllfAil'l- .  Ifi-iiA-.  ««t  a  hi  n-ine  JUmn^' 
'     ■■'■■'  .  r.  il  iiiijii'ui'  un  .'«plniîïl»  <\%'9t  pl:is  rf-niinpiald<ii.  nnr- 

'.•■•■    1.  '11"!''  .  maisi  en  lait  d'ati\ri-.  il  «ri.  qu'c^l-ce  qoe 

i.-l'.".l.'  .   -  il    M.us  plultl 


LES  BEAUX-ARTB  A  VOCfOëmCm  UNIVERSELLE      «05f 


^  l**nr»t».  Us  Stftto-Uals. 

L'&piigne€«t  d*«i  bon degréau  moins  plus  bas  enoore^e  lltaKe. 
La  terre  Hlastre  des  Yélaaqtiex,  des  Murifit).  des  Zarbaran,  des 
Mbeira  ne  produit  plus  depuis  knigtomps  que  des  peintres  càiéiiA, 
sans  soufDe,  sans  ambitkm,  sans  #erté.  Je  la  arrête  pauntant 
devant  le  TeslatneHt  d'iioMk  ia  taîkiUque,  de  M.  lUaaiaa,  «t  la 
Débarquement  des  PurUaim  émns  i'Àmérîqm  du  Mord,  de  M.  Gia- 
bpit.  Ci*  sont  là,  en  efet,  reMrvenient  à  tout  ce  ^i  Jes  entoure, 
des  tuiles  remarqaables.  M  Rosales,  on  le  aeat,  a  tâché  de  ae  pé- 
nétrer de  son  mieux  de  reaprit  daa  vieux  vaîures  nationaux,  et 
il  faut  le  louer  de  cette  noble  préoccupation.  La  peinture  de 
M.  Gilbert,  sobre  et  femie,  n'est  paa  sana  caractère.  Chez  lui 
aussi  on  sent  le  désir  énergique  de  secouer  la  torpeur  qui  pèae 
sur  TEspagne  artiste,  depuis  la  mort  -de  Goya,  son  dernier 
maître.  Mais  tout  lereato,  quel  sépulcre  ! 

En  Portugal,  rien.  Je  me  trompe,  une  note,  une  seule,  il  ea( 
Yrai,  mais  chaude,  pittoresque  et  trè»-Ttye  dans  sa  dureté  violente, 
les  Paysannrt  de  Braga  H  de  ITorlasa,  de  M.  José  Reaende,  sont 
d'un  perntre  île  bonne  trempe. 

La  Grèce  expose  quelques  essais  informes  de  peinture  à  Thaile, 
bernons-nous  ù  lui  donner  acte  de  cette  velléité.  Un  de  ses  scnip- 
tours,  M.  Brossis,  nous  montre  une  Fénélope  en  plâtre,  non  sans 
mérite,  et  une  Sapho  en  marbre,  de  bon  augure  pour  l'avenir; 
c'est  peu  sans  doute,  mais  c'est  quelque  chose. 

La  Russie  fait  évidemment  effort  sur  elle-mdme  pour  s'élever 
au  rang  de  nation  artiste,  mais  cet  effort  est  trés-artificiel,  tout  de 
tête  et  n'a  aucun  caractère  national.  Aussi  la  peinture  russe  n'a- 
t-ellc  de  russe  que  lo  nom  de  ses  peintres.  L'influence  française  sa 
reçonnait  à  tout  coup.  Voyez  cette  Mort  l^^ndaire  de  in  primêtese 
Tarnkanofr,  de  M.  Constantin  Flavilskj-,  et  la  Mort  de  Barbe 
Radsiwtll,  de  M.  Simmier,  ne  dirait-on  pas  des  toiles  échappéea  de 
l'atelier  de  Paul  Delaroche,  ou  de  celui  de  M.  Gallaitf  Le 
Souvenir  de  Ceroara,  de  M.  J.  Reimers,  semble  peint  par 
H.  Hébert  en  personne,  et  M.  A.  Rizsoni  dans  ces  Ones  étiidas 
de  Synagogues  ne  paraît  préoccupé  que  des  procédés  de  M.  Meîs- 
sonier. 

Il  y  a  quelques  bons  paysages  de  MM.  Clodt,  Ducker  et  Laborio, 
mais  te$  Bataillee  de  M.  Kotiebde,  comsne  celles  de  M.  Bogoliou- 
bolE,  ne  sont  f;uères  que  des  calques  confus  de  M.  Armand  Dn- 
maresq.  MM.  Troutowrid  et  J.  Sokalaff  «c  -sont  essayés  4um  la 
leproduction  de  scènes  popidaires  du  Caucase  ^  de  la  Petite 


90â0  PARIS.   —  LA   VIB 

Russie;  ce  serait  trc'S-Ijicn  si  c'était  plus  franclicment  ru9»*-. 
Quant  à  M.  Basilo  Pérotf.  si  vul^nire  dan»  le  Premier  uni/orn^. 
1o  voici  qui  toucht*  jiistp  ilans  cetto  Tro\ka  sinistre  qui  jette  sur 
(a  vie  du  |ia\san  russe  un  jour  si  lui^ulirc  ! 

On  no  peut  f^iièp*  ntor  \p.  Danemark  que  pour  mémoire.  Toute- 
fiiis,  le  S'nn%on.  de  M.  Hloch,  tournant  sa  meule  sois  l'aiguilJoD 
d'un  roseau  :ii;:u.  à  la  ris'^e  des  Pliilistiris.  ne  manque  ni  de  tour- 
nure, ni  (J'une  certaine  âprcté  dr.imatt«iue.  dann  son  scntimeiit 
tccadémiqne  airi^Té.  Le«%  Marinr»  de  M.  Soorens'n  méritent  aussi 
une  petite  mention  honorable,  et  les  jolies  ill-isti-ation»  d'Hèrûtt 
Léandre,  de  M.  Fr>j  lirli  ne  sauraient,  sans  mjustice,  pstser 
inapen^tics  Quand  à  madame  Jencbau,  l'orisueil  actuel  du  Dane- 
mark, c'est  tout  au  plus  un  Antiisna  on  ju|K)ns,  et  Dieu  sait  ce  que 
rela  veut  ilire  ! 

Il  Mi'i'ût  éti*  p.'trtiriilièienirnt  doux,  en  Su''*de  et  en  Norv^se.  de 
M  hier  d  m  s  Si  Majesté  Char!  s  XV  un  ;rrand  artiste,  nuis  la 
rai  et'  i!:i  fait  d  Mn  e\pn^-:nt  roiirunné  ne  saurait  faire  oublier  la 
jiistirr.  et.  di'  idr-Mient.  ii'  nu  Ch:irl''S,  n est  qu'un  anuteur  de 
lon'f  iiioM-nnn  A  l'ex'-Mii-N'  tli-  KMir  siMiverîiin,  MM.  MuUer. 
Hnlni  ot  V.'ilill>i-r;;h  peniin.-nt  •!<•  vastes  paxsc.'i's  décnrattb.  sssex 
montitnni  N  d  riitt  iién^mi.  mais  d'une  ratiuic  tivs-soUde. 

M. M.  di'  K<i^ki.ll.  l-'a;:<'rlin  H  .Icrnbt-r^'  fiinf  de  p«'tita  cadres 
iv^'  di'  ppliis  int'''iieiiis  et  A*-  p<-(iti>s  sc«'in'-  t.iniilieres,  d'un  aen- 
tinv-nt  n.iit  i-t  lilrle  M  d'iiii''  fanuit'  sulli^:iiiTe.  M  Ber^  n'est 
()Out-i-tr**  p^is  :iM«>si  fiMt  ijiif  M  (liiil**.  niai^  i 'i><it  à  mon  a%is.  le 
plus  pi-i'-iiiiiK  1  lU-,  ariiHtr-.  NUi'-i|iti<.  cflui  i|  'i  «ii'Ut  le  |dus  Ir  sol. 

•-tc*l.-    '     -.iir    I  -|l|<.  ••  nii'  fait    panliilWliT    (••  .1    d^*    s<iili*  hirn    dr.<« 

•'Mmiiu'iI»  ■  «■!  i;i'^  i.uiiSi  sM'S.  N'n'.ililiniis  pas  rii.idt'inni^-  Ile  de  P6«' 
uni'  tint'*   |fiiiii'   tiilf.  ipii  piMnt   dcj.i  cnmni**  Im  n  d«-<   bonui»*  - 
T0Ui>i.iic?!l  p<  irifii-i*.   vl  dini  la  Kini-té  de  n.aui  et^inne  et  cbam.' 
••n  iiii-ini-  !•  riips 

Kau'-ilio  -id<  n-r  !• -<  piiiitiir*  .<«  di>  MM.  l.jM><'.  df  Lwuns}  cl 
Miuilihi  I  •  ii.iii»'  i!-  0  ptiiittiii'^  tiiii|Ui'S,  et  It'S  de*«*4ins  d*'  M  (tu^* 
ta\i'  l.-  (ii.i\  11. ri. II..-  tl's  d< '>->in*«  r::\ptif-iiH*  Ji-  n»*  •^luruis  aj* 
ré.»  iii'îi"  :i  1!  i<  |i^  iii'>  l'.tlKin^  du  rata|ii;*ui*  J  aune  n)ieu\  «i.lia- 
li'l  il  I  .iT^-liliK'i  i|<i  l'Ul-iu  Ji'S  Cani"i*s  ri  pn-rri  s  ;.'i.ix«'0««  d  Ab- 
dui..iii  •.'■  J' .  i-.il'iii.  l't  \vs  ::r.i\uii':i  sut  nacn-  de  UiUnl  de 
li<:li!fi  ni.  i|  .1  mit  «lu  nioin-s  un  cacbet  |iarliruliri   v\  une  iBcor.- 

•■  .-..■  :   -  .V     -  '  •    •.■ 

U'i  i  \. -;  I- :i r«'«    d  i>llii  1  j  uiUk-iUi'.  |ai  tpi*  Upi<  »  |»  In* 

tui»  ■  Mii  N  ..■  i.jM.N  I  >  J...I  !•  nuit|uis  d'il' I  ti-\-V.iiit-IKn,i«,  c 
qii»  I  l'ir-  iiii.'n.ilun  s  pii.\fi.ant  du  rjliifiix  i*uU:ii  tt  i.f^  vl  r&|t|vr- 
t'i'»  l<..r  It  I  iiinu-  \\v  Lupi  ••.  J  :ii  |M)uilant  \u  dans  un  roin  de 
*.'\nv  X   pinii.iiN  de  d.iMii-H  cbiiuiiHcs  cl  ju|K)naisea,   de  la  plus 
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originale  tournure.  Les  unes  ont  la  lèvre  inférieure  peinte  en  vert, 
les  autres  se  contentent  de  les  relever  d*un  coup  d*encre  de  Chine, 
aux  commissures  Je  recommande  surtout  aux  amateurs  d'étran- 
getés,  la  belle  dame  indolente  qui  semble  prendre  un  si  vif  plaisir 
à  regarder,  au  plus  moderne  des  stéréoscopes,  les  vues  photogra- 
phiques de  Notre-Dame  et  du  Louvre. 

Les  États-Unis  d* Amérique  sont  à  coup  sûr  un  grand  pays  et 
les  Américains  du  Nord  un  grand  peuple,  mais  qu'ils  sont  encore 
de  petits  artistes  I  Ces  grands  barbouillages  qu'ils  exposent,  sous 
prétexte  de  Montagnes  bleues.  Chute  du  Niagara,  Plaines  de  Ge- 
nessét  ou  de  Pluies  sous  les  tropiques,  attestent  autant  d*arrogance 
enfantine  que  de  puérile  ignorance.  On  affirme  que  ces  criardes 
pancartes  se  vendent  des  prix  fous  à  Philadelphie  ou  à  Boston. 
Je  veux  bien  le  croire,  mais  je  ne  saurai  ni*en  réjouir. 

M.  Whistler  me  imraît  être  le  seul  artiste  américain  vraiment 
digne  d'attention  :  c*est  ^ur  nous  une  vieille  connaissance  du 
Sftlon  des  refusés  de  1663.  où  sa  Fille  blanche  obtint  un  succès 
d'engouement.  C'est  bien  un  Américain,  comme  l'entend  la 
devise  Thn^  is  money.  M.  Whistler  sait  si  bien  le  prix  du  temps, 
qu'il  ne  s'arn^te  gnère  aux  bagatelles  de  l'exécution  ;  l'impression 
saisie  au  vol  et  fixée  le  plus  vite  possible,  en  traits  rapides,  par  un 
pinceau  galopant,  tel  est  l'artiste,  tel  aussi  Thomme.  En  atten- 
dant qu'il  devienne  un  peintre  dans  le  sens  que  la  vieille  Europe 
attache  encore  à  ce  mot,  M  Whistler  est  déjà  un  aq\ia-fortiste.  tout 
feu  et  couleur.  très-dif;ne  d'attention,  n'eût- il  que  ce  titre. 

Voilà  qui  est  fait.  Si  le  lerteur  m'a  suivi  jusqu'au  bout,  sans 
trop  de  peine,  je  m'estime  bien  payé  de  celle  que  j'ai  prise  pour  le 
guider  dans  ce  labyrinthe  de  l'art.  Snns  doute,  je  ne  lui  ai  pas 
appris  grand'clio^c,  sachant  fort  peu  moi-même,  mais  j'ai  con- 
science d'avoir  fait  de  mon  mieux  une  beso^^nc  plus  ingrate  qu'on 
ne  pense,  et  je  réclam"  l'indulgenre  des  gens  de  goût,  comme  si 
Je  tenais  d'eux  la  liberté  grande  que  j'ai  prise. 


Po^t'Siri|'tllm.  —  L'Histoire  du  tbavaU.  —  Il  me  semble 
impossible  de  terminer  cette  rapide  étude  sur  la  section  des 
beaux-arts,  sans  accorder  au  moins  quelques  lignes  à  la  sec- 
tion voisine  consa^Tée  à  V Histoire  du  travail.  Cette  idée  de  réunir 
à  pirt  tous  les  monuments  du  travail  humain,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  et  de  |irési>ntcr  ainsi  le  pa<^sé  à  l'émulation  du 
présent,  est  une  idée  aussi  vraie  que  féconde,  qu'il  faut  applaudir 
sans  réserves.  Le  su(  ces  obtenu,  il  y  a  deux  ans,  aux  Champs* 
Elysée»,  par  le  Musée  rélrospeclif,  était  un  sûr  garant  du  succès 
que  ï Histoire  du  travail  pouvait  obtenir  h  l'Exposition  du  Champ 
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lin  Mars,  et  Ton  devait  8'attendrr  léptimement  à  voir  i 

(le  beaucoup  l'effort  tenté  à  cette  époque  par  la  leule  Iniliativ» 

indiviilui'tfe. 

11  faut  iù<'Ti  1c  dire  pourtant,  quelque  iDtnro«mitc  que  aoil.  m 
^rmMXv*.  ri  tto  pnrtio  de  rKx])nsition,  i-II'-  r^t  rfstée  bieo  au -détaxas 
<!<•  son  |>ni-^r.irnnic  gifniilinsc.  S:inA  dfuit'^,  f^Wo  étale  à  nos  jeux 
^Mniii!«  bien  des  morveilles;  mnis  aucun  ordn»  ne  préside  &  cet 
i''inUi::c  :  inicum»  classifiration  savanfo  n*-  \i<'iit  '-n  doubler  le  pris. 
T«»ut  Ont  mi'lanpô,  épai-s.  Hisparato,  dnns  un  ]iiitor«-squo  détordre, 
rlirr  aux  amati'urs  de  bib*hts,  mais  sin'.'iilitTfuicDt  nui&iUc  à 
IrimU'.  AuMquitr,  moy*'n  \i\:.\\  r<^iKiiss:in  i-,  anri«'fi  régime,  leB|a 
|n'«s''nt,  îo  it  SI»  tpHivp  là  jn  l'*-ni^*!p,  :i  l.'i  Liâco  de  Dien,  rotre 
nn'iiir  \  Va  -rricr  t\\\  diiM'?.  Ci»st  un  «liuos. 

Li"  (  ;i1p'  ox-xW  r<'|ipn'î.iiit  to-it  in'.ii'n*.  r.-  ^fruMo,  et  rien  n'ôcaïC 

\'V\<  fa*  il--  'i i"  11*  r^miilir  avir  un  |ii-r>i'n'j'-l   d»-  çeni  de  ;:uul 

cn'iiti.'  '  ■  !'»■  '■  ;'.'  "!i  ■  •  •;«'•-••. 

Le-;  ::.  l'i""  :it><l"  r  _■  li  1  ■  •''•■M".  ] -m- i  \. 'nîMO,  cjMirâ  ci  rf  J4 
il.iîiK  1  ■  i.i".  I  iMT>  •!  .n'ii--.  -.  a'.-l.ii«  -..  f:aiii;'i  ^«-s.  rtc..  pouvairai 
•'•tn-  f  i'  :'.'  T:it  n'  ::rn:i]n'-<,  :'i  •  nti*  il.  «*  •■.  .'i'in;iiit<  lacustre*!!  fl  des 
cliliri-  il'-  :•  1"  L'''in'r^  ili-  l'A-:'  '!u  ; -i.  \,\  v  ■■.!••  tLzy\Ae  aurait  pu 
foM-n  r  Ml  '  *»îi  ]îMtiMifTi*  «*•!  •  1<;^  l':iMt  'i*'"-!  "t  m  nif  au  <»i  l'Inde 
au'Mji    .  t  i  i  ^'vi^ro  ininif'îl«"l!   .  I»  -  II-  :i/«  -,  î--^  li'.jjnix,  ks  vusos, 

liSl-îi'.    '!■  -  ;o-'   1,!!'^  wf.  |il.,r  .i.-T.t   Ifi:'  •  ;ir  Ul  ■  iî»  •i:«n'  d.in-:  JeiuA- 

«in. -'•'  ■'.•  -  V  '  ■  "  l'i-*  d"«i:  *  \  ■'.';m.   -m».  •!■  -  tu-  !  .1!''<.  lît**  aim'V  ei 

l|i-.    |ii)*'      i'    .         |r.|^.'«;  I-!     .    ■;..        .•!..".«■-,   l'I    .l'I.-i    df&Ult*--.    1  t-T.- 

rlKiii.i:  ■■  ■  •■    v:iii   ^i-   t  i--      i  ■,  l'.iM  !'■":. j-s  j  r.-.  nt,  en  |.».«Nii.i 
jîn  II-  ^:■    ■     •  :'■  it  h  i:  ■■'..-  .-1  .-. 

Au  I.'.  '1  r.'i.  f|M*  V"\.-M-  'l'-n»-»  l-n*'  s.jri  •  i<;.»n  de  coî!'V- 
tinv- |i,  r-  •  '"'in  iiit  1-  f  I  .  :  <•■:  Ti.ii  s  .:!  !i  i,  u  .1  ^  <;u«' r  «-:i  n" 
n-h'- 1  n*ii'  '  ■  -  i»t  q«M  •  ;  ■.  ;■  i'-fit  -  îr.iii-''"i:- :i:  1  •  <•  i"»  îilioi  '■■.";i 
t  l'it  '  il'ii  ;i'i  •  Il  '.♦  .MUT  iiilii  ■  M*  I  .-i  .  "^1.  II  I  I  >  .  il'"  T'i  .'■»'l-f«  111..  1.  I.» 
.M  l'.i  ..-1.  ■  \i..'.»  ri.  M.<"li;ti\  l  t.'r.Mî"  M.  •;.■  U.i'.i..«i*Vi  l^* 
Jn.  '•■  I  '■'..-  ■■  1!  •  Lm>'i  «-«1  .1  11  i\  I»  -  ■!  ■  !  '  i;-  'ii  n  '  «M'î-  -.'- 
SI  .  ^  ■;.    ^l.  .1.1  lin  -n.i.t.  •  î  I"-»  t  ,:,■■;.    -    I.-  H-  ..   «.  -ii'  M    A  ..    .r. 

f..i,«  • ,.     ••      ■ .'  ,i.;'-  i.i.  u^  x\  I  •]'•  M.  1» .  .'■   .  \  i!-*  %oi;:;  '  va 

••!i-i.,'..      .-.    Il  ', .;    -<' -  ii.ii.^  iiii'i'«  ■st.iii;..i'4,  i-ii  r>-\..iu  i.e,  m  p^ritt 

.'..M-     :.   .      =  .         ■'. 

I     i-    I   •■   .       î  j  T  II  l're   ni'-'irp  ?  \  »M.  r»T'<^.   1^  rurioziU  a 

•\  I      .'I.  •■'  '     '\    -•  "1*  nvM  qui  \t^iliai^  rn  n\«*  lip». 

I    If    r.    ^  ;■  ■•■    l-'.ir.i-iir    l'I     |i;ti    .'*n   •:.-.       îi.  r- !i"   btOUt.aiU 

'  "■  ■  M-.   1-^'.; »  ■^.    l'X  l'I  •  î'î  '..•!.*.!  -  •! '.N.  n  i\  mi>:iunK*n!a 

'     ;«\"    .'H'        ^iii   |-r«';  IV  I--'.  i!''  rii-   1  •■?!  i.-^:-  «t. 'io  n<*  rn^ 
)•:    i    I    «I  ,    ••    il  .r:tiil.Mii .    ••Ml-    i^'rrfn-    il.ij.-    |.-    |.las  inilOIP   du 

|M-f    ii'.-u  ht-  la  i.'i»iii',  iirn  nr  la  dcuuruu-f  cl  ncn  nV^aleM 
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M  Qt  nl0il  fmMÈf  m  fténérité.  Oè 
«ni  les  ewrtos,  ipi  4t  «MIS  t6Bipi,  à  ( 
«m  4  ooNsctenMr,  éd  «t  là,  is  «lédnlin,  les 
«itriires,  IwlÉblnuxf  LescvviMK  ant  mués  nis  arts  les  i 
services  ifse  les  niofaiss  ^pstisnts  «éii  moyen  &ge  rendtrmt  sok 
lettres,  en  muHiplisiit  les  copies  des  ckefn^  cBarre  de  l'satiquité. 
Beportet-voQS  fsr  t^JBfisjinliiim  «ex  iendensins  des  s»éanîisse- 
Bieifts  formidables, -i(iii  <mt0fBo6lnis««  quatre  dviiieftlieas  m»» 
cessrves  :  que  n-ste-t^l  dans  Is  nwÈt  qm  semble  s'éleiadns  sm*  le 
monde  entierl  Toutes  les  tnditisns  sent  iprrdues;  oommeatae 
lèra  is  rensisMincel  Oe  sont  les  canenz  q«i,  les  praemrs,  -vont 
féiHlIer  la  terre,  soulemr  les  oe»drss,  lnlerrDger  les  déooaaèsfls. 

fis  exhiiment  les  débris,  statues,  Taaes,  armiiri«  ;  ils  nraanaaaettt 
avec  soin  jtisqu'aiR  moiadres  uslensilet,  jusqu'aux  pluA  pâlîtes 
monnaies,  et  grâce  à  eux,  la  tradition  se  renoue,  et  les  morts  res« 
suscitent. 

De  nos  jomv,  la  curUnité  u  pris  mic  extensi«ai  eKtnaondinaire,  -et 
«en  pcûi  ft*est  répandu  •d'un  bout  à  l'autre  de  i'Eurape.  EUe  a  ses 
musées,  SOS  conservatear^,  ses  historiens,  ses  initiés  et  ses  ima- 
tiqueï«  on  Angleterre,  en  Ru^sic,  comme  en  Autriche  et  en  Nor- 
Tégrt*.  Chez  nous,  elle  répie-on  sem-uraine  h  l'Hùtel  de  Clungr,  au 
Vusée  d'artillerie,  nu  nouveau  Moft'^e  Saint-Gc-rmain,  et  dans  un 
bon  tiers  d(*s  salles  du  Lomn*.  Ceux  qui  «e  miipellent  les  folies 
iaites  à  certnine»  ventes  de  collections  céh^bres.  comme  les  co4- 
lef  lions  Soltikoff  et  Pourtslcs,  savent  si  j'ex;iMère  i'im|iortance  du 
rôle  que  lu  niri'  site  joue  dans  nos  mcpurs. 

Ceci  sulKrn,  je  pensi»,  à  expliquer  pniir(}Ufii,  malirré  son  ix 
sance  pnt(>nte.  la  «action  de  la  prétendue  Jltst'urr  du  Iraoail  i 
le  plus  iirand  succès  et  passionnera  vivement  la  iuule. 

Et  do  tait.  Il  prendre  cette  eidiibition  pour  ce  qu'elle  est,  quoidc 
plus  int''*n'ssnnt  somme  toute!  Ces  rehquaiies  de  tonnes  bizarres, 
chefs  et  pieds.  juml>es  et  bras,  d'argent  ou  de  ruivie  doré,  ciselés, 
gravés,  repousses,  brodés  de  filigranes  ou  constellés  d'émaox  de 
plique.  ne  -ont-iU  pas  les  choses  les  plus  cuiicuses  du  monde t  et 
ces  prandos  rhâss<»s  on  forme  d'éslises,  incrusti^es  de  pierres  pré- 
cieu^'s.  tes  osteirsoirs,  ces  tabernacles,  ces  (tosscs  abbatiales, 
ces  en  lires,  ces  ciboires,  ces  gobelets,  ces  llamb«*aux,  ces  tnona- 
trances  en  forme  de  tours  et  à  pinacles,  (]ui  résument  dans  leur 
ornemt^ntation  tous  les  caprices  de  l'art  ogival.  Ueun  oa  flam- 
bo\unt.  n'est-ce  |mis  là  le  moyen  tige  dans  son  pittuicmiue  le  plus 
vif^  Void  mamtcnant  les  croix  processionnel bs,  les  croix  pec- 
torales, les  mitres,  les  cliapes,  les  évai\f;uliujres,  les  miasels, 
les  vitraux,  les  mosaïques,  les  nielles,  les  gemmes,  les  ivoires, 
les  encensoirs,  les  navettes  k  encens,  les  burettes,  les  cuslodos,  les 


30C4  PARIS.    ^  LA  VIE 

rosaires,  tout  ce  qui  a  <n  h:i\i\»s  au  sar  clos  vieilles  abbayes,  pen- 
dant les  iç^'ierros  lic  religion  et  à  la  Révolution  françuse.  Quoi 
encnri*  f  VoiLî  l<*ssri*aiix  >li's  corporations,  les  si;!illo^  îles  Jurandes, 
et  les  pouls  armoMii's  ilt's  bci:ini*s  villes,  et  les  armures!  et  les 
mcdaill«'S'  «'t  I.--  lapi-^i-rips' ci  h'-^outiN?  rt  l"s  ^orres?  ei  le^ 
'^i\s*  i|iii  pi'Ml  ti».il  ilii'-.ot  c'Diniiii'iit  m»  iirîi  DuMierî 

La  Ki'iiai'^'o.inrf  i>i  I.'i  a\«  r  ses  niarltrrs,  ses  ulliâtrrs,  s'^  terres 
émaill'*»'>.  î*e^  l>tMii/f>,  ses  Ikus  s<iilptés,  ses  hurlwjf*,  s^  f.  r» 
daina':ipiin»''«i.  w*  iriruiiTii'i'ics  ili'iicates.  >ps  éteins,  s*  s  Mstiim]j«:ft 
et  Ht>  lii|o:ix  lie  imiii  <«  sortes.  Uurllt s  ni('r\(rili('s  i.*n  énuui 
signés  Fiori*'  KcMiioiui  ou  Oiiirtni>. .) «'«lia ii Court  ou  Nik'I  Lantlia, 
Suzanne  Court  nu  l'oi'irt  de  Lin)o;:«*s'  A  ojIc  «lis  fa:i  nrea  dOi- 
ron.  voici  les  taiiMu  e«  ilalii'n!ies  <1«-  Oulibio.  Chutîa^iuSu,  l'esvo, 
Faenza.  D'iuta  riTi-ip-.  Crluho,  Castel-Dur  nte.  Venise  et 
Rimini.  Ci'ci.  <  i>i  un  r.ni-r^nn^  sp-  cim''n'i»*  cetl**  fameuse  poterie 
l'h'  llf'Mii  II.  p'Kii  iarjii'll''  il  a  <''ti*  fait  titnt  île  toIie>  r -rentes,  et 
riTiist  (11*  la  MK'illcMrf-  main  il'i  ^rratid  liiinanl  Pulissv.  ni'iireen 
J  <iW  th-  Vn'*.  Iiiiii.  Mirz  (pir'Iqiii*  t-iiHSc  (li-  plus  deiiiat.  de  plut 
élf_;;îir  «t  «1«'  ir  1-  i.iii'  i-^ijin'  i\\\t*  II-.-  \iMiiTi"<  d»-  Veniae,  d'.\lle* 
ma::!!*'  •■?  •!•■  I-'imt'c  .-. 

Plus  pr«-  il."  !iiiis.  Voici  Ipr  terie^  \  ms«*i'i-s.  U»^  Uionces  et 
les  poil  «lai:»'-*  du  il»'irni*r  su-f  li'  H  :•  ii .  NtX'T-.  Mimslu-r», 
A\i;:ii'>ii.  Ni'Utx  liii-r.  Sirusl>oiir. ,  Siiui-tiv.  .M.ti  >fillf ,  Idu  e  U 
r«''i.tiiii<pi*'  fiant;.! i>r^.  l'i  i;'i  l'I  là,  D«'lfl  v\  puis  li  >  poiCi'lainr<«  de 
S4'vn-.,  Siiiii-(  ImiI  .   (l.aià'ilK.   Mtiin*T\    v\  >0'an\.  à  i-nt.»  d^ 

(\i/i.i  i/f  rin  ;i/*   iti-  N.i;i|f^    ili  S(*li<'Nr.t  d  AliL'li'tt'ITr    ili  S  l.>Uli*«li«Mir:; 

f*t  •!'-  l'i.rik'-i'al  ••:  'i'"*  M-K**'!!!'  ir.Ml«-Tii  i.iu-  i-t  d--  **  X»'  I.-  *  jn-^ 
|4'>  I  nii  -».!•*•  I  1  III'  -  1'^  i!i'nl'|i"i.  If-»  i«-i)iiiii-<«.  I  -  ii#  iii-  .ii'^ ,  ,.  * 
i-\i'»i:.ii;-*    l«  -  I  ■i'    -  .1  pjo  ■«  !n'.  Ii'^  l'iiLl'  s  .1  piinli- .  U->  t.il-4'irrt  ', 

W'>   ii'ililinliiin  11  '..   !•  «    lu   ..•     1M'||<«   li     ..i||:s    t|  Ull'     l' j  •«'•pU'  t|r  .«kliU*. 

Jiji  ji.i'  -i*'.  I  iiiii  ■!•  M'i  p.-ii'»!'.  ri  |i'  .i.i.>  Il  H-  l"i.  :i  ".  à  '»i;;iia>r  au 
;:al'  ,•  i-  :  '/imîh.  •,'!  i  j  i- -  imi  i«i««i:i'^  h-'i-  li.iu  .  i<i  i-^f*  mi  |m'U  ^-4 
tt  1.1    --    l.ii  ll"M«ii-  .  I' •*   iiioî.iux   il«-   iMilif.   |.s  Arni«'4  ri   II** 

ki:)ul\  .••!.-■-■  ■  .•  ti  .'  -  K-d  il  tuili««  lli.iM-  <-|ii<  H  .|.- I  \ni4inbc« 
!••  III  I  ;■  I  ,  ■■  Il  M  il-  iM«!iiiHpi<'  t|  I  I  lii»\.ii  di-  ^liili.iir*»  |  fl  \  r,. 
;.'./..'  :i  '  .  ■•  •  .1  'îu  '  /  '  !■/«■' -r  /  .r;  •••1  roiî'i«.d,  !••*  n*  Lr* 
I'  -  II'.'  N  :i  l'ii  -  d  m  •  t  l.i  f  •»li*'  ii«:i  •{•  tii'-  lailU*^  d  . 
I  '1   .\...  * .  ,  ■  .  i  1  II  S  ;.   |.  ,  .Il  ^   il   !,.  ,.  ,i,  A  ar.i»»'*. 

i  «■  .-  .1  ».  I  •  "//'.».  il  p.ii  iHMiii'i'  rii'ir  II"»  }>ii|i-t>lAi',(  « 
I  ■  l'N  1  ■  i;-  M.ill  l'fi„'  iMl  K  i-^.i-  dr-»  i-|llkU\  l*f- 
1»    I     :     1^1    •■  .ii-i.lpiMi|l|>-'«.    •'.!■<.    p'i  iloi*  •>   l>W4  .'-1  .•  « 

i<       •' iiiM      'i  I  :iiiiiiir<«    pi<'i  I  •«  d  •Mi<%rfr,r,    laMcS   e*i 
'  I-*'-.  iiii--'».  li.tiiiii-^.   iiMiiaiî!!"*.  I>.is«in<«  t»:  rfieneca 
l.<»n-iii  «^i  .l'I--!  (|.'  h  II  ti»  ri  \  ti-Mir.'    \\*\'  un  in» oTii|«rtMe 
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éclat.  L'Inde,  patrie  des  diamants  et  des  perles,  est  encore  aujour- 
d'hui, sans  conteste,  le  pays  qui  apporte  le  plus  de  goût  dans  la 
mise  en  œuvre  des  matières  précieuses.  On  fabrique  chaque  jour, 
et  depuis  de»  siècles,  au  Bengale,  pour  des  nababs  plus  riches  que 
des  rois,  des  vases  de  jaitpc,  de  cristal  de  roche  et  de  jade, 
incrustes  dt*  porles,  de  rubis,  d'emeraude,  dont  rien  n*égalc  la 
beauté.  Le  Sind  a  ses  armes  terribles,  chargées  d'or  et  d^  pien-e- 
ries;  Ulwar,  ses  grands  sabres  damasquinés;  Bombay  et  Calcutta, 
les  mosaïques  d'ivoire;  Kashmir,  les  tissus;  et  Visigapatam,  les 
sculptures  sur  bois  de  sandal,  merveilleuses  à  désespérer  nos  plus 
fins  artistes.  L'Orient  nous  a  habitués  à  la  sérénité  séculaire  et  à 
l'uniformité  impassible  de  ses  productions  artistiques.  En  face  des 
envahis.seurs,  malgré  les  ra\'ages  de  guerres  interminables,  les 
peuples  écrasés  de  l'Asie  conservent  dans  leur  art  une  ti-an- 
quille  supériorité,  un  stalu  quo  dédaigneux,  et  ne  paraissent  |)as 
plus  préoccupés  d'inventions  que  soucieux  de  périls.  Damas,  héri- 
tière de  Tyr  et  de  Sidon,  était,  avant  les  conquêtes  de  Tamerlan, 
la  capitale  de  l'art  arabe;  son  nom  est  resté  atturlié  à  l'acier,  aux 
incrustations  d'or  sur  fer,  aux  soieries  éclatantes.  Damas  est  tou- 
jours di^ne  de  son  nom  :  ses  potiers  émaillent  la  terre*  avec  autant 
d'art  qu'au  temps  des  kalifcs,  et  il  faut  être  un  connaisseur  d'une 
certaine  force  [)our  reconnaître  un  vase  fait  d'hier,  d'une  de  ces 
poteries  de  luxe,  désignées  déjà  au  moyen  âge  sous  le  titre  g«'né- 
rique  de  terres  deVouvraigr  de  Damas. 

La  Pi  rse,  la  Chipe  et  le  Japon  ont  été  mis  à  contribution  comme 
l'Europe,  et  exposent  des  bronxes  superbes,  des  jades,  des 
écailles,  des  émaux  peints  et  cloisonnés,  des  laques,  des  nattes, 
des  armes,  des  meubles,  «le  riches  soieries  et  des  joujoux,  surtout 
àe  merveilleux  échantillons  de  leur  céramique,  la  première  du 
monde  : 

Il  faut  s'arnHer. 

S'il  est  véritablement  regrettable  que  l'idée  d'ensemble  soit  si 
peu  sensible  dans  une  exhibition  de  ce  genre,  il  faut  pourtant 
reconnaître  localement  quelle  n'en  constitue  pas  moins  un  spectacle 
plein  d'attraits,  et  la  plus  instructive  des  distractions.  On  a  cons- 
taté plus  d'une  fois  l'influence  excellente  de  nos  collections  d'art 
sur  le  j;oût  de  nos  ouvriers.  Soyez  assurés  que  ce  ne  sera  pas  en 
vain  que  tant  de  merveilles  de  toute  nature  auront,  celte  anné^, 
j>assé  sous  le  :rs  yeux  V Histoire  du  trarail  nejustilie  pas  son  titre 
comme  nous  aurions  pu  le  désirer;  mais  elle  fournit  d'excellents 
modèles  et  des  types  de  perfection  pure.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  la 
seule  chose  de  ce  temi>s  qui  n'aura  tenu  que  la  moitié  de  ses 
promesses. 
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rwftpÊfttM,  \m  wMtrité  ém  trwMttiiwn,  loiiHtrwit  etnatmasMit  «tt  état  éê 
dhotet,  ev  CB  M  tvjant  48  plot prèi  «t  phw «oweat,  cbaeva  iVahiTetTu 
fow  «tta  (WbIcMe,  !•  m itîtrt  teeal,  qvi  novriit  le  pffjtigé,  iTaftttUU,  #. 
l'etprit  philosophique  ee  développe  en  agnodinant  les  horisoni. 

Les  expotHioot  noiTenellM  font  paitie  de  ce  TMte  profrrèt  éoomanfoe 
«Mqvd  appcniemieiit  kt  Toietierréet,  la  tttégnqpbie  éleeth<|oe,  la  nangatio* 
a  Tapcrar,  iM  peioemcati  û  aiClBiiee»  tewi  ne  ^raadi  trarafbc  poMieif  tedee 
les  décooveftei  de  U  eetenee,  et  qai  doit  amener  an  aoereittemeot  de  hien* 
ttre  moral,  c^eft-è-dha  jktm  de  liberté,  en  même  tempe  qu'une  aagmenta- 
tSoa  de  bien-ftxa  matéml,  e*eit-à-dire  phn  d'àitanee,  an  profit  da  graad 
nombre. 

Qarl  qae  «oit  eon  nom,  qu'elle  l'appelle  Palais  de  Citttal,  Palaia  de  Hn- 
daftrie  ou  Pelait  du  dump  de  Man,  rexpoeitkm  est  un  temple  élevé  à  la 
gloire  âc  la  «cteace  et  du  tiavail;  e*est  une  nonrelle  f  ro  qui  «'onrre;  le  pasek 
réferrait  »e»  faveurs  pour  les  grands  conqaérants  et  lenr  êîrrait  des  statues, 
e*était  la  ;rlorif*cai;ou  du  génie  destracteur;  FayenTr  ré»erreru  »es  aroe  de 
tr.oni{  ho  et  «es  mon  ameuta  an  génie  produot^nr,  qui  est  également  le  tjm- 
ele  de  la  Paix. 

II 

Ce  (yù  c.àr.ir»  r'«nir  part ica]i^reTn ont  les  trois  prandc^  Vt.\  o-iti<^n«5  <!<»  T  on- 
dr»->  :  '1  l'ri  ,  c  «jU.  ;i  fait  Itur  sncc-s,  en  attirat.t  lu  f-ule  îles  visiteurs, 
<f«ia:t  mr.uî  la  j^nlerie  den  raachiurn  •►n  TrotiTement. 

A  rAiJL'îetejre  «i  aax  orpaTii-«*«T;r<  <!•  rKxposition  univer^Uc  revient, 
•ans  t'f.t^;»•^to,  l'hoi  nnr  d»t  .-rnositions  anim<^GS  et  parlaiit<*s;  mais  il  était 
rHfT\v  i\  \a  Franc**  «le  compUter,  ♦•n  iSt»?,  cette  ii:ée  ^>nitiqti'',  en  offrart 
aujourdhu  .  .i  es  n«>m)ireux  visitfurs,  <l**s  «pccimen*  (i'iu.i  e<  on  d'ateliers 
dans  lesmifîs  la  inatu-re  pn-mi-rc  se  trnnïformc,  à  l'aide  d'tine  succession 
conti.uc  «i-  li  :>.'!  iiKi  et  d'à}  i»;irvils.  en  pnKlnits  manufacnn**. 

Cette  i  .''o  ce  îro'.v»*  r<  alisée  d'nne  fa<;on  vraiment  pranuios^,  anwi  bi«  n 
p^r  les  ivirtanutioi.t  du  parc  qne  par  les  ateliers  du  dixième  groupe,  étoMi^ 
dans  la  ^rruiid»*  pileri*  circulaire. 

Quel  ir!/'Tft  nne  macï  ine  en  repos  pent-elîe  offrir  k  la  masse  des  visiteurs, 
alors  «niM  •  >t  ^<uv»ut  d.lfieiK*,  même  aux  adepte*,  de  sairir,  sans  une  étnde 
appr  foiidi  .  l'-*  mi-lc  détails  u'un  de  ces  enf^ins  délirât^  ^mp1<^és  dans  les 
nuin'.i:.;  î  ::  ■  iî«'  ti*-à  ;îV  Comm'-nt  re  rendre  comptn  «'©s  r  n^-rf*  'balisés  par 
une  li.  i>  :ii ,  »••  ^  -rc  t  ra*m-  de  son  osai;c,  »i  e'!e  nr^ti»  iîiimobiieV  C'est 
j»ou:i|!.<  lii  t  ..;,.u:is4.oi»  impériale  a  cru  u^voir  m>  ttrc  ti  li  <:isposition  des 
exjK)?  :it«.  d*  !a  force  motrice,  de  la  vapeur,  de  IVau  et  du  paz. 

Ptu:  «.:r-  fa  ut -il  regretter  qu'elle  m  se  soit  pas  compKîement  r«.'ufci  niée 
dat-.s  .  n  ^ri  ::r.iMinie,  qui  consistai:  à  rendre  grutnitemti.t  ces  «ertîees  k 
1  inti'.itri'^.  »!  «|i  e,  sous  une  forme  pins  ou  moins  d.  gu  sèe,  elle  fa^se  sup- 
l<»rl-i-  aux  «exposants  des  cliarges  onéreuses;  mais  nous  n'»»  devnrn  pea 
mollir  r.coiiiialire  qu'elle  a  d^nné  à  TExposition  de  Idb*?  un  caractère  tout 
nou'.eau  par  les  installations  du  pare. 

Noiu  nVvoiis  rien  à  dire  ici  de  la  forme  extérieure  du  monument  (beau- 
coup l;:i  rcfus^'Ht  même  ce  titre),  néanmoins,  noni  ne  craignrms  pat  d*afHr- 
mer  qae  la  seule  partit  réuine  ne  toit  cette  grande  galerie,  la  plus  faaata 
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et  lii  plut  Hrfrt  Af  touteii.  celle  f%ù  la  lumiùre  et  Tair  lont  répAndot  à  [ 
i<jn.  Su  tfiiture,  ciitiir^nicii:  iii«  talliifue,  mdiMc  «Vnfuiràl'inHni  ro  «llip 
lonci-iitri'iiieA;  tout   ei  !a   es*.  prr..iitii<i»r.    «riliJvmr'nt   étubl.,  «dmirmMen 
<  ]iar]-<*it'-,  ft   reiitre   lil>Mi  J  «fi»  l^iiff  >iue  rinp'u.eur  te  fait  de  l'cmploii  àm 
:ii'-taux. 

i.ntr'-  !•■  soi  et  In  io;t'ir«>.  au  rin(;iii>iiif  d^*  lu  liautear  enTÎntn,  a  été  ^taU. 
NI.  iii<iii'i."ir  ui  rii  :  !i.<'-.t-  ^i.r  fo  Hiiiii-»,  et  dont  l'idi^  était  raîurelIeiBcBl 
liiili-pii'»'  ai  cMiT.ii  riic;«>ur  Jf  lu  tmVi-e,  par  la  Di-ceMité  du  tatpeD'lrc  les  ai^ 
Ii:*-«  .!•'  c«iiii>h-  il»"*!  i.«'i  :i  la  iniiê  «n  uinuveiiieut  des  luai-hioei.  Chi  peM 
uLUai,  iriiiif  |»la:> -turiiK'  r*ntra!i'  t  i]-t'ric'ure,  exumiiivr  a  tou  ait^  les  déïaib 
de  rl.:i>|U"  iiiarli  iif,  ^.tii->  :.  .jf  l'ru.ntc  dV:r'j  broyé  daiit  te»  ei.greaagaa; 
Ci'tti-  irtU'i*"  i-i'  •  t'-  :iji;  '>•!!•. Ii!  -  i^iMS  \n  r-'al  ««at  rni  dr  n-tti'  c  incept  .on. 

Il  y  ix  i'iii-,  i:ii  iii;:  i.i"<ir  u  |ir<i, •••£!',  p«>ar  él.-vfr  Lt  v.iirean  jnaqa'a  b 
triiture.  un  -«vit'ii.e  lii^j.i  applu^m^  au  uiontif^e  d*-«  mAtt-riMUX  dt  ctintme- 
finn  :  S'iii  o'Tr-  a  •  !••  n«v<.*pti-<'.  ^t  l'nii  arrive  jusi|u'an  fal:e  de  la  fralere,  i« 
un  des  ^>l:ti  :ii:x  «1  ■  ^i  !>;il.i!  i*  liy<lri-iatii|i!'-:  •■!)  {'«•ut  ùoni'  a.nii  o'ob  der* 
nier  f*«»n^i  •i'<iil  •inlni»  r  IVi.^.inblf  ilu  iiion'Mii^iit.  N'ont  tenoi:t  étouaé  ■ 
le  innut-'tfrt:ir  £/..i«i  :."..v:i.i  pii^  un  suf  •!•*  n-vl  île  crni  o.iré. 

C'*-:.  ir<<i>  a>iit-«'*.i  lit'  \i  t.'ul'-rie  ctnt  cbacaii  un  cmip  d'u-l  part.colâffr  qai 
iin]>ri  ?-)iu....c  an  ui'-.no  :••;.!  agitant   ,u<'  là  xar.i:*  dci  objeta  ezftoaê^ 


III 

l\in«  >li:i-l'i>.'  «•■'  ti'iii  cors-irn'*^'  aux  •  \{><*vint«  d'nuc  ment  aatioa,  ki 
ob;»-t>  H'Tit  F'    arii-»    :t  lit  j»n»:ii"-  *t  ^n  y'»  i-îa»?.-». 

t  fit  lin  •iT:'Ui*  ;!r<>u:'e.  ^  IihiTumioi.!-!  et  pr  •crdêi  dei  arts  ntae^  ^ 
C'U --■-<>  IT  .1  Ml, —  -t  |.lu!t  tjN'c  uifineiii  «{«"«urt^  niécuuiiin*-*,  qa^  n  m  allnM 
re:  «ir"  r-'iirl.'. 

i.a  \.i  «wr,  VfAW  <>*.  la  f  ir^  •  nt  •:ricv  «•i:*.  *'•:*'•  ^r.r.iiii-nien:  mit  à  !a  d&ipo- 
tit     11    1   *  >  \;'  «••i!if«  j-ar  la  '  ii:iiUit!*a  ••u   lii.i<iri.ùe. 

...I  r.i  -  ■!.  'I  .'i:i.iii  ti-itf  do«  ,:al  ri-i  xi<ii»<ir\ir  r*.  dr  la  fi'ime  eïUptxfM 
ilu  !*:il.i  *,  >i  <!.i.*.  #].<;•••  >)•>  <!•*  t.tir  *  «f  -«rMcc  a\rc  uur  muU  ma^kiat; 
la  •!«  [•!•:. •!■  «-^.t  d'a-Le-ir"  vX*-  •l'auraiit  ]-ln<»  i.oiift.Iér.iM^,  ^U*Ui«a  Biarh  b«  df 
lniU»  i'h'\..ii3(,  —  fxjTcx-  JD^o  ii<  «r-ta.re,  —  tût  êlv  d;l':iCilemsBt  a^p^MaUe 
a  IV.  -lu  in»"  ,  rivA*',  ri.\i'"*it."ii  ît-riui..te. 

I.i  (  ••uiiiM»-iiin  u  •!'  n  '"n.i-  l'c  »er'.  i-t*  k  tint  rt;*"»'!*.  autqa^l*  «Te  a 
MCi'T.i''  »:.♦•  *:iJiv*:iii.i:.  :•-,  it-«»fit.tti\v  «If  la  qi:.iiiti>  .!••  .  «.  1»  c\  i  »nuir.ce 
et  <i  uii<'  l'arl.t!  >il-*  irai"  u<*i-  ii«>.r**!i  niirs*i!<  •  j^i  la  c  :  «:.  .  :.  n  .Iri  fw^r- 
llrMU\  ^t  •:•"•  i.MUtr    rl.<  .1    uti-^. 

On  a  111*11  ri  1  .i.ft'..i..a  •■  ;.  'b-  i»  «  a;-|4'r.!i,  ni.it-'  ti.e«  et  r  «ul.rrv«.  «,l. 
furiiifnt  la  •'  •■«>•  .'>.',  a^ix  t!  ur.>i^  .l'.i-li'  r^  Ir  cu:.«'r(ii'l  ••'.i  e*.  e.i  «ri  ',%  *  u:  • 
HA*  iuii  a«>^"-.ii-  iii  .tt:i,  Cl  .  (•••lu  ■i»^  inr  ••  rt'y  i.«r  '•-  <1<'  ci*  »'jrt..-v  .^'a  c- 
D-  •!.  <!li  I  <■  I  u\...l  Hii.rr^-xr  iii.' i  >W-s  u.aï  \»  .^  c -ii  u.  «  ri  raj  «(«itft  4* 
i'-ij  |x'r:<  r,  .m  i4-o<>  n.  l\%  *a''  iCi'   s  'lu   •■  1   11^  riil  ^j  r  .• 

I  •-     I'   k    .  -  •-«    ••lit  \-.tk'  •-«»  il«'  «  Ir   i'  .!ai«,  ru  d*  H*  ii«  •:p<  «il^r.*  d    cvm.-S.* 

C{i.  •  ;•    dui\i-ril  uit'ttr*-  i ii\«iijit.'     J  ar  i.n  i\i  >«-.•■  »iv.ir  |. ,  In  cà^i- 

ù  '  :^  •  •■     i   ■     ■  ..;.-  if  l'arr. 

1  r«  1  ■!•  ■■•uxii.  .;  I  tu  .■i.\-\iij«-iii  «.  i.:  ai  ,  lh,:.i  •  aux  Î-t*  . i  t  Ift^mi: a  d« 
ri.aji»iu<ii  .  la  ii.OilivcLV.riii  ril  ri:*eitip  au  »^M.cr  k,tdrmuiii|ii«,  laotatt 


LB8  ICACHI1IB8  A  L*SZP08ITI0ll  UmVBRSBLLB        tOM 

cb«>T»iix  sont  afllMtét  m  MrrÎM  dM  «spottiili,  U  rttto  ttt  appliqué  à  k  tmi- 
tilfttion  tt  aax  divertM  inttanatioDt  da  Pare. 

La  ventiUtioD,  do«  à  MM.  Piarroo  de  Mond^tir  «t  Lehaitre,  forme  ane 
des  paitiet  DOOTcllet  et  intéreteantce  de  TExposition. 

Nous  trovToni  réunit,  daoa  eetie  classe  52,  des  types  de  maehiues  incli- 
nées, Terticales,  avec  on  sans  balanciers,  horixontales,  Bcoonplées  à  deux 
cylindres;  tontes  sont  d*nne  eonstmetion  soignée. 

Les  appareils  à  vapeur  forment  la  oheville  ouTrière  de  l'industrie  contem- 
poraine, TExposition  le  proarerait  .encore  une  fois  de  pins  s*il  en  était  besoin* 
On  peut  lire  sur  les  maebines  qn*elle  renferme  les  noms  des  premiers 
constructeurs  de  la  Franea  et  de  Tétranger. 

Citons  :  MM.  T.  I^owei^  4ê  Honni,  qni  ont  expoeé  denx  machines  à  balanciart 
acconplêes  inr  un  même  arbre  ;  QuiUmcq  dCAnzin^  avec  ses  machines  Terti- 
caUt;  Houg^t  «i  rMlen.  de  Verviers,  ainsi  que  Demtun  «i  Hoyget^  d'itx-la- 
ChapfUt^  qui«  tous  deux  euToient  des  maebines  à  deux  cylindres  horixon- 
taux,  moditication  de  la  machine  Woolf. 

I^  macbiDe  de  M.  Flaud,  qui  met  en  mouTament  la  section  des  Êtata» 
Unis,  est  à  deux  cylindres  inclinés  et  conjugués. 

r:i  nouveau  condenseur  à  surface  mérite  l'attention,  en  ce  qu'il  permet 
«i"  5«.-.  servir  toujours  de  la  même  eau,  alter:iativement  vaporisée  et  con- 

XIM.  Farcot,  U  Gat.inn^  de  Lille,  Durtrgier^  de  Lyon,  Boyer^  de  Liile. 
et  Ui  ateliers  d«  Graffrrutadên  exposent  de  puissantes  machines  horizout  '.!e«. 
CVIIe  de  M.  Duvergier,  à  détente  variable  par  le  régulateur,  présent;  de 
noiivelle^k  et  heureuses  dispotitiont;  ce  constructeur  annonça  une  cont^m- 
ii.utiun  réduite  à  un  kilograntme  de  houille  par  cheval  et  par  heure. 

I^ant  U  section  anji^lsi'ie,  les  machines  motrices  de  MM.  Galloway  sont 
également  horisoutales.  Elles  possèdent  deux  cylindres  accouplés. 

Ln  geiu'ralitê  des  c^andière8  oui  fourni&sent  U  vapeur  à  ces  machines 
•ont  A  foyers  intérieur»  et  tubulaires.  Klles  témoignent  des  cffurtsde  nos  cons- 
tructeurs pour  arriver  à  une  meilleure  utilisation  du  combustib  e. 

Les  i>lits  remarquahies  sont  celles  de  M.  L.  Chevalier^  de  Lyon,  de 
M.  Farvot  et  de  MM.  Laurent  et  Thomas^  toutes  trois  tubulaires  et  à  fn^fen 
amtniblei,  c  Mt-Mire  d<^montahl«'9.  aHn  de  se  prêter  facilement  aux  rétiara- 
lions  et  à  l'extraction  des  sels  calcairvs. 

Signalons  surtout  le  système  de  chaudières  à  tubes  courbes  et  à  retour  de 
flamme,  de  M.  L.  Chevalier,  susceptible  de  vaporiser  jusqu'à  neuf  kilognsmm^ 
d'eau  par  chnque  kilogranîme  de  houille. 

Ne  quirtoni  pas  ces  insrallatioos  sans  dire  un  mot  des  pavillons  coostmits 
par  M.  J.  Bon,  architecte  ^Graff  nstaden,  Lecouteux  et  I^  Gavrian),  et  d'un 
constni.-teur  de  cheminées,  M.  L.  Vassivière,  qui  a  imagin**  et  qui  propose  de 
traniportor  d  une  pièce,  et  au  moyen  d'une  injection  d'eau  en:r»-  deux  pla- 
teaux mobiles,  la  cheminée  de  trente  mètres  qu'il  a  construit»*  au  Champ  d» 
Mnrs.  Cetre  idée  hardie  serait  peut-être  diffdlement  appli<abl*î  à  une  che- 
minée, mais  la  tentative  serait  curieuse  à  iaire  povr  le  déplacement  d'ai.e 
construction  moins  considérable. 


2.-0  PARTS.    —   LA   \1K 


IV 

I.:irlîi««»'  1^  i'rr«Ml'::s  H^  roT;iliii*iiîi'»ii  Ho^  irm»«  €t  d*  la  mMallmiri*;  'sm 
1:1  :>ri-Ti,: -r-  •j<>'  l'on  n-nn  :.ïr-  'luri^  .r  1'hI»:«>:  ^\\f  :V«niit  oMniiie  l%vmait.|pud> 
JPH  nn»-"::!'  '•■'. 

Kii  I  riTii".  •■::  :.••■ ulKinl  1**R  mntniiiiqa<'i  prclaitt  nétallBririqaai  dâ 

ilcnx  i!i:i:-r>!«i  r:vu'«'i.  y\\\.   IjivciMÎf'rc  et  Ksliiuiit  f'riTii  qi.i  rzpoacBi  en 
pjrvs  ]••  f*>inr'>  iiinrtf!<'v9,  iJ«— tni)i*s  crt  il*-s  c_vl.ntlr>i  san»  ftoudi.re, 
ble«  À  In  con«rriictioii  «i^s  xniickinvs  sntii  Yii«a  qu'an  mat-nel  éat  av 
mil}!!- s.  L— t  I  .IfS  <it'  M.   Il-.i:v:iiit  pc>r:i-nt  lf<  L'unv  de«  nanrai  à 
auxqii**!-»  il 4  «iiiit  ilfstinps.  et   l'un  r  r-nci>n:re  presqna  tout  cens  dm  : 
mnrin»*  nrlita.ro. 

MM.  L>'f  ri'/f  i-nvoicnt.  i<ariiii  ilc  ii"mlir«»'  x  i'i*hantillnn«  il»  filanb,  dt 
ctinTe.  •i'i-tuiii  ««i  ({•-  z  IH-.  Kn.tt  iii  iiî:iiiiit'.K.turf<i,  i.ite  ei>anjai.#  de  tsrmci 
de  pl<iiitl<  'i''\:i  >:i.i]:itr«-  !].;•  r><«<'ii;<:qTio  <in  ii  iL:i!.rlr«|  1 1  arant,  4*an  «m; 
morr»-Rii.  'J.'^jO  iiH-:r-'  d^  lup^nieur.  wi.t  pr-t  d-*  3  k.l-iiièlre». 

CVst  ]'l:i  •  :  j  t  t;  .  t-  ur  <!•■  I<irce  'ians  la  labrical  on  qu  aiic  }>irct  rfrlIcairTi*. 
utile.  iiiM:<  •  i*'!.-  cui:r>iiin«*  riiit*i:iitf  par  :*■!  'uleu.ri.'.  ne  nicr.lc  !•■  bo.bi  cae 
l^ri«-i;*i'  :i!1*-    î  iiii. 

r  i-  1  I  J..  ■■.ti.  1"S  lii-i  ■.'■.  t'-  r_-' -  ']•  l.i  rr;i:,  îi— <"■  ni'»-  r?  o-ii  d'An- 
bur-\'-  •!•!.    i-.><:i-  priiiii*:i:  1,11»  ia  ii.f!.-!  1  r^-:-'  u  '  .  t  dr  iz^muct  |*ro«enft. 

N>  II-  I.-  .m>:j<»  tt\fi:rla  pn  i-i.iU'ii  df  «i"]!  • .-  i.riu  <dr«  métiM  iDeoa^<  *.« 
df  l'i  X  '••<{;.  iTi.  i:;!!!!  un  radrc  aukri  r  ^'.rciM.  I  itrMu  iwièl««  l<«  K^rvrii^ei 
de  r.i.d'j-'.ri-  TiMnif-rn^.  nim»  ne  |H>urri:  •  •}■••-  ^i•.  it.».>«r  au  IcOiir  ici  ob^rti 
qiii  iii>  r.i«!  t  turHi'ii  irappL-liT  »i-ii  i  uiiiii-i-i. 

1^--  c  .m-t'  •  /''i  f*.  ')fi.  qi.:  \i>-rin«*i.t  i-ii<-.i  I--,  i-ui»;  r*  i.ntat  l'>  iiiaiL.a«iet  Iri 

api-nr  I. siii.rft  :i  tmi  t:.<r..itr  IcA  '■iili'^laiir  ^  l^'S.tii.**,  cot«jaa,  laïaaa.  •&«, 

lin  »t  i-ii:iii\r«-'<.  •-»  |ir'iii.:'>  Mi:.iiiita«  tur'  ». 

I.V'ii  n'iit  aenvoM-  !-  iiia:i-ri«l  de  U  <"i>  ;  l'ANafc,  oet  mackiaai  aD«i|di« 
qn  ■•  ■«     r.i  •*>  wt-uX  a  trnitiT  !<*  cnlun.  \-*  tu  1  »■>  i*.  tu  Leurre  ar  «w.a. 

!.•■  ii:a:i-:iii  'if»  indunlrit '^  lin««  fL-t  rt  iliai;\  r.<  r  -  i-u*  1  .ci.!  ar  Lilie;  «m 
K'iin-li  iiui  i.>- ib  w-iirii.I  ;  !iii  parLcu^i  r> -ii' '.:  .  .'UT.Ilai'r  1  u:  «.-ic  |W  h 
cuttii  :  I  iiL*  .•■:>,  l.iii*  ti,  *'•- .iin  r -.i-.i  .1-..'.  1*-  ii.itl  1.  l  *>rc««  aij«  a  It 
luli.-i*-'!  .1.  )'..:   1  •  :.'..!   r<  ..II.:    loll'.-a    «r»  >|.«c.««.tai  a|  |i 

m  jti'i.il  •lu  t  -^i'»". 

l  ...k.iU<-  n:n'.M  rr  ïrNtiic  dt'ii.iàiidf.  f--.ir  i  t  x.l.itk.re,  une  ma-  h  navpicnfaL 
I :>-i  <       tr.ix.iilii-  ilf 'ix-iX  lu  f>:ii  0  >'..iu-u:9.  «uiiaiil  qiM  laa  ftlia  Wt^ 

du  r«  dii.vrii:  •■ir«  ciir<.(«  uu  pfi»:;.i&. 

r  ••.r  la  tu.:.«-,  il  r\k»:r  f.i.>|  !!.■«  ;  .m»  ijii.  |iro>iuiBeul  .  le  fil  emrii^  la  £à 

]M-i.  m-  n.ii.iiu*,    \v  lii   {•-.'in    *••:  ^*.   W    tlî    c^r-.-*    li-.|Cii-  ;    la   d«rx.ir|«.   fl^l^ 

ft'ap:  i.i^ii'.-    u   ui:  irri;ii-u«ri.i    bp- ciàl    i.iàit»   i<  ^Uil    ïr    fru:r«|;e   ivMfAaat  11 

t;..à-.-.  ' 

1.  r<..|..  .!  i>'u4.t  d^  U  •uif.  î«i  iu.i'-li  Dfft  lie  liUturr  {lara.tMml  1 
l'Ii    I.  i->.  1  i-j-rf.  iHiil  le  drviiaftro  a<-a  i-i'r«.>iii.  ujH-rAtiuB  atiU|  le  ra  1 
<••      ''..    *>ii  {.  .i..>i- :i<i  tr.i\a.; '«.  <i.i:.  ;.•-, -iii  aire  dea  i-ucvn*  de  m^Be  ^ 
!a  \.t  •  >.r  '1  t     .  '  .1..:    ]>-.:  \.ir>r  ilu  î.iu;  î*-  au  di'uMr,  >ui«aAl  l'baburle  d* 

î  ■    »'r. :     ;     .   \     .■     .U  ■!•  V   -l-lj^i'. 

1.-  ^  Hi .  .11.  ..•  d  M-  r  •>:  u  ni-.iii.iirr  U  »vie,  de  MM.  lUrbaai  tt  C*.  dt  Ljr««, 

•«'lil  ri.ii.iii.,i,al.;i  B  h  (fp  .;.'.  -ii-xue. 


LES  MACHINES  A   L^PÔSITÎCW   UNIVERSELLE         tWl 

I>Bi;t  letimviîl  dtt  U'iaat,  eitontla  siftfpiiHque  expotHion  de  M.  Vercîcr, 
de  Loarien;  celle  de  &fM.  Stelfhelin  «tî>,  de  Bittehwîller;  Ici  pfîignttuet 
ciroalairet  de  H tMing  rocker,  do  Lille,  et  cent  autres  machmcs  qui,  tons  ïn 
yeox  des  vitHears  ëmerveillét,  produisent  k  filature  que  noni  Tenoni  tout  à 
riieuK  trantf^nuétt  eu  étoffes. 


Les  machines  de  le  classe  .'>6  tissest  les  étofTes.  Les  métiers  changent  en« 
core  ici  avec  le  penre  de  tissu  à  produire. 

Les  mCtnt  s  urgaut^i  8*ap;>Iiquent  bien  aux  différents  Hls,  mais  ils  sont  mo- 
difiés, suivant  que  les  étoffes  doivent  être  lii$€s,  unieg  ou  façnnnrts. 

Les  a|>par»-ils  de  cette  industrie  si  importante  ont  été,  depuis  la  di*mièrB 
£xj>osition,  To^jet  de  travaux  constants  et  de  nombreuses  améliorations; 
tels  sont  lt>s  rrgulateurs,  les  débrayages  électriques  à  sonnerie,  lors  de  la 
Tnptcre  d*un  fîl.  les  boltet  à  plusieurs  navettes,  etc.  Ja  construction  ploi 
soignée  a  permi»  l'accélération  des  mouvements  et  par  suite  une  atigraentation 
proportinnnt'ne  dans  la  pr<>dtiction.  Il  faut  encore  signaler,  parmi  les  perfbe- 
tionuemcnts  que  Ton  a  cherché  h  appliquer  au  métier  Jacquart,  la  sutieti- 
tution  du  papier  au  carton.  On  comprend  qu*indi-pi'n'lamii)ent  d'un  prix 
d*aciiat  inférieur  le  papier  ]>rv%onte,  sur  le  carton,  Tavantage  énorme  de 
pouvoir  s'curonliT  sur  un  cylindre,  tandi*  que  U»  carton  occupe  un  volume 
tr»-:-cotisidér:iblc.  et  l'on  ?ait  que  telle  «•lofTe  exige  jusqu'à  quinze  et  vingt 
mille  cartons. 

En  g«néml,  le  métier  Jacquart  t-.M  manu'uvré  par  la  force  de  Hionmie  : 
mxi»o«ition  de  18rt7  annonce  une  ten'lance  ii  la  transformation  des  métiers  à 
main  ou  métiers  mécaniques,  circonstance  d'autant  plus  à  not**r  que  cette 
substitution  aniènera  une  révolution  cim)pl«'te  •!  ms  la  conlit.on  du  travail 
actuel,  et  jK.»uirait  b.en,  si  Vo:\  n'y  prenil  pir.le.  port^-r  un  coup  funeste  à  la 
ville  de  Lyon,  en  trans{Kirtant,  eu  dehors  de  son  rayon,  U  production  des 
étoffes  de  soie  aujounrhui  concentnV.  non-seulement  dans  son  enceinte,  mais 
dans  la  famille  mAme  de  Touvrier  lyonnais. 

L^industrie  de  la  61ature  et  du  tissage  présente  une  telle  importance,  quVTIe 
occupe  partout  le  pren^r  rang,  soit  par  elle-même,  soit  par  les  nombreuses 
industries  qui  gravitent  autour  dVUe. 

La  valeur  totale  du  matériel  des  industries  textiles  n*est  pas  évaluée  à 
moins  d'un  millianl  et  demi. 

Cette  belli>  exposition  nous  prouve,  encore  une  fois  d?  plus,  que  dans  cette 
industrie,  comme  duns  presque  toutes  les  autres,  si  la  Fr.ii.ce  a  des  nations 
rivale?,  elle  n'en  a  pas  qui  lui  soient  supérieures,  et  qu'en  ouvrant  libérale- 
ment SCS  frontières  à  presque  tons  les  produits  manufucttnrés,  elle  n'a  fis»  que 
ktimnler  Tindustrie  nationale  et  lui  donner  un  nouvel  essor 

Les  galeries  du  matériel  de  la  filature  et  du  tissage  ne  sont  pas  œllet  qui 
intéressent  le  moins  vivement  le  public;  aussi,  la  foule  en\-ironoe  chaque  jour 
ces  merveilleuses  machines  qui  dérerent  la  laine  et  le  coton  aN-ec  «ne  ardeur 
tumultueuse,  dépeçant  et  tordant  la  matière,  TaDougcant  en  hnas  imper- 
ceptibles et  l'enroulant  ensuite  sur  des  bobines  rapides  commt»  rédmr,  pour, 
un  peu  plus  loin,  produire  eet  beaux  Uasus  aussi  indi^mnafales  h  nooi  ga* 
rantir  des  intempéries  atmosphériques  qu*à  compléter  ramenbJernurt  ^foea 
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(lemeares.  A  voir  ce  travail  ai  prodigieux  et  li  régnliw  duu  mb  déMfdrt, 
on  ne  liit  qu'ail  mirer  le  pluf,  on  de  la  oatare  qni  en  feamit  lea  dIrBMnu» 
oa  do  riinnuii**  qui  h  su  mi  tirer  au  tel  |mrti.  Quand  on  remonta  à  Vanp.ijt 
de  CMS  travaux,  et  i|ii'«>n  ]ia!«-»«'  en  revue  cvtte  »uit€  de  mètamoqiLoeea.  os 
rst  II  la  fuiit  Kurprih  «•;  i-t1  my-  «le  voir  que  dei  ubjeli  dot.t  on  Uit  li  pcg  ë« 
cas  :utfiii  ]jaSM-  |iar  tant  d"  in.iinf .  c<iùti'  tant  «le  peinei,  et  involontairme:.! 
ou  se  «viit  aiiiuit'  d'un-  ri.*o«in'<ais«anoe  profoiidu  pour  Itt  ioaombrablcfl  ler- 
vick'i  que  noui  reni  cliaiju»  juur  l'indiulric  mêcauiqneb 


VI 

V.%  <iu  vaut  l'or  'rc  danf  lequel  le«  iii:ic!iinee  sont  rangéei  dans  U  gnadi 
Kal«*ri*-  •in»*  «ii.-s  Art$  umu^Im,  on  ar/iv»-  a  la  clans*-  5V.  r!in:»reitant  le  matar.d 
et  le»  |>ruf«:di;ft  de  la  pa|  ••teri-  rlr»  t^Miturei  et  iloi  impreuioai. 

Les  pcrfeotinnneiii^iti  lUnn  la  i'ibr. ration  du  papier,  ainsi  que  eawi  éam 
les  artit  de  rimiiriii.iTÎe  rt  «le  1.»  Iitli>>^r:tphie  s^nt  d'une  telle  importance  pov 
11"»  ir<>;;ri"«  df  lu  civili^ition  l't  tf'Ui-t>-i:t  a  il'  !•  iiiifr^ts  d'n:i  onirv  ai  élcvAi 
qui*  rliaqu**  aiii<:li"rblioii,  rhaqu  ■  nii-.:\*'iii  •ii'^*'.'»;-p:uient  apporta  dans  em 
iiplu^lrii*-,  iinrit"  la  |ilus  s  rien».'  ait  u:i-'ii 

Cfi:  ici  surimit  qn**  n>n«  ri*içrt'!li'ii«  j^  iMln*  r*>sTreiat  de  DoCrt  UATftil, 
car  l'art  d**  1  '  un  j  in  nier  le  occupe  le  prtvii.tr  raii»;  larnii  loi  aitê  nt  lea,  woA 
cu:iiiiie  priipH;:;!!^!^,  soit  c^iinm*;  eons«rvuT*'iir  «le  ti>n«  Ir«  a>ilre«,  et  l'ei.»- 
t«*nrf  dr  lu  *i\.\  «ution,  auâ^i  liirn  qu»  l'airnir  de  rhumuDitc.  «b  dépendent 
d'une  faron  'lir^ctr. 

Auruii  prfi^re*  strieux  n'eit,  inallii'iir»'UMrnciit.  »  tignalrr.  et  nooi  avoM 
clifTc'?  r  m  vniii  d  >ii»  l'f'Xpttiition  fra>.i  aiM.'  iii.^  ni.u  liiiie  à  coiopoier.  Il  a*«AI 
pu.'«  «''II-  iii<i.i*«  :ii'-  ■  «oriT  il'v  rriie-Mi'.r-r  une  tiii.ilrrie  dr  caractère* ,  mal|p« 
ce-.  T*'i:r-\\  il>!'  •  i  i*.  I  i  ^1.l^»••  .')!i  prê-ii^ute  encre  aux  \ia.;cnr«  plot  d'aa 
inti-fi-^Miiit  *ip«'!  il  •lui' s. 

CiKiii-s  irai 1  ■•■-  !  •■  •  lirv.ines  prfftit-i  mécaiii-^uot  qui   fooctîoiUMBt  U<«i 

les  j  '11.1,  ••:  T.'i"  m  i.j-ir  'i'.!.'».!!.'  .M\|.  pi.tarire.  'iavrmni.  etc. 

U.i  iM<n<i  a\a-i  l'  .'  t-.jir'T  utc  :iii,riin'-rp-  i*iiii.p'>  t^.  •-oin priai liti«.  Biae  A 
|ini;i-s.  rlic!.a>;».  t.r.ik;^.  iti  a\.iit  iim-iik*  riti*  li*  n-'Ui  iJu  j'iiirnal  qm  dtrajta.^« 
i-'.:'-  :iii|<r.ii.f  hi  ^'i.i.i'l  ,i  ur.  Il  ••>:  i.i«-ii><iix  ^^\^^'  r»  tte  i-lts-,  far.le  a  r«al  wr. 
Il  ii:  |ii  •■îr»'  m  -■  .i  •■>■■  iii  ■  !;.  i-ar  !:  ii-^-iili-iu  i.t  le  pub"  r  x  eût  af  f«<rtt 
I-  -aU'  •■ij!>  il  iii1<-'i-:.  II. a:*  i  >'j  •v.iTini)  i-.i'iiiiii  n  ••ili-  \  eal  eotx.>ie  et    eKceZî'B'.e. 

I.-  t<r-  l'i^'a:  ur  n.  tra\.i.!  •(••^  if':i.iii><i  •i.i»  %  i'iii.,>r  ni^-ne  a  bim  établi*  i 
i'i-xlri^iiii'f  Ile  u  krr.mii*  ^'.il**ri-,  •!»:  -«  !•  ..%.•  ii.i-  ^'r--i|*#.  un  tp*-ctxec  d  ate- 
lier, ■  "I  «MM  «m  *\  f*m**.f*  '  'Mi;  •  •:frt.' I  '.lax  iillnit  -le^at.l  le  pabL^*.  Ma.« 
r-H  ••i:i.i-r*-i  U*-  iixiiii-Mi:  a:ii--i' •■  •■!•  ■:■•  îa  ra]«iiit'-  .tifc  liquiL»  Ica  mai 
;•••«. l'-nrt  nmi  n-m  «iriiinii!ri-*ii<-n:  li  î'-lrc  el  r«Tii'Mii  lu-^mc  dualer  d«  ■■'^nt* 
■!•■«.!  ••  ..i!>.-  1 1  ti  .  ..■■,•  .'  -.  . 'o.ki  .::  .{n  il  «1  •  I  r\.«:rr  d^iis  •»•  atelàvra  Am 
.   r.   r- '  I" '!•  ï.  i  ■  !   «•    I'  -.îr.;-.! -.    il   ri  eii\'iyi'r .ir%  ij-prentiri  a  lX«put.;H-e  ' 

<  >.  •MMr.li>-  4\'i  .iitir«  '  1- •«  ii.ai'liinrt  a  li.îUl*  île  i*br-n.nâ  de  fer,  4« 
^1  I  '  ■'  •  «1  ''■I  (**'-  -•"  m  :>'  •'•*'  "*'"*  pr^tir*  *•:  '\r  «et  niachinre  di«efeea 
,'       r         ,  .   H  •  r.   ^l..■.■•r.    ii  .«:.».    li-r  •:    r  iui"-l   !•    p.ij-.  ■-. 

.1'  ,  1%'.  f«;  «i-'ii  1.1  II  -  1  »  |i'f\  .'.k!.  rs  ;.  .4-h  II  «  A  fabr  iiuer  !••  er^t^ 
.«<■  |»<.  .(I.  kkMirr  t>ll-^'<-  lit'  '■  >.!■  *  l*  %  e\{  ni  :.->i.i,  |Miiir  arr  \tf  aaa  cylia- 
dr«4  il«*:.u«^i  a  la  lai-rii:al.>'ii  <1<  t  l.intirr»-|iu»:e  »ur  |i«pier  rwol.aa. 
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UAdmiiiittimtioii  dm  finuioM  avait  pv  iaatalkr  à  rExpoMtioa  aa  aUlier 
<le  ikbrioatMo  ;  on  aima  aartoai  à  voir  prodaira  ea  qn'ao  ttt  appelé  à 
coiisommar  ehaqaa  jmir.  Noua  eonaaiitoni  d*aTaaae  les  direnet  ol^aetions 
«toi  penvani  êtra  fiîitas  à  ea  projet,  diflSctilté  d'administ' ation,  diAcnhé 
lie  contrôla,  et  surtout  désir  de  tenb  dana  le  teerat  eette  fabrication,  pour  so 
garantir  des  fimiiaires.  Ce  aont  là  des  raisons  pins  on  moins  spécienscs, 
et  nons  anrons  tout  à  rhenre  le  même  reproche  à  adresser  à  Tadminia 
tration  des  tabacs. 

Nous  ne  sommes  pas  de  l'école  de  cenz  qni  renient  toat  centraliser  dana 
les  mains  gonveruemedlalea,  loin  de  là,  mais  qnand  TEtat  se  fiût  industriel, 
il  doit  donner  l'exemple  et  tenir  à  figurer  ayec  honneur  aux  Expoeitions. 

Le  problème  de  rimprcssion  mécanique  de  la  lithographie  à  des  prix  ana- 
logues à  ceux  de  la  typographie  est  aigourdliui  résolu.  L*Lxpoaition 
montre  en  ce  genre  de  nombreuses  machines  de  sjettoee  variés,  adoptées 
avec  snccès  par  Tiudustrie. 

Dans  la  fabrication  du  papier,  nons  sommes  toi^onrs  sans  succédanée  du 
chillon,  nons  devons  néanmoins  signaler  les  |»erfectionnements  apportés  aux 
piltê  servant  à  la  préparation  de  ù  pâte.  Pluaieurs  constmctmrs  ont  exposé 
des  piles  de  grande  dimension,  et  les  accessoires  des  machines  à  papier. 

Nous  savons  d'une  façon  certaine  qu'un  habile  oonstmct*?ur  avait  demandé 
remplacement  nécessaire  pour  envoyer  une  immense  machine  deatinée  à  la 
fiibrication  dn  papier  continu.  Cette  intéressante  exhibition  n*a  pu  trouver 
sa  place. 

Le  chiffre  de  la  production  anuuelle  des  presses  mécaniques  ou  des  presses 
typo^ra^thiiiues  considérées,  comme  machines,  ne  s'élève  qu'à  environ  deux 
millious,  compris  Texportation. 

Le  cliiffre  total  de  la  production  des  machines  et  appareils  constituant  le 
matériel  spécial  nux  fabriques  de  papier  et  aux  imprimeries,  n'atteint  pas  en 
France  dou^e  millions  par  an. 

Quel  esor  cette  industrie  pourrait  prendre,  si  nous  avions  la  liberté  de 
nn^iuirv-  et  de  vendre  un  livre,  comme  on  produit  et  comme  on  vend  to«t 
autre  objet! 

VII 

La  clas«c  51 ,  qui  vient  ensuite,  comprend  le  matériel  des  manufactures  de 
produits  chimiques. 

Deux  maisons,  MM.  Àtibtrt  «I  Girard  et  Jf.  Guibal  expoi^nt  dans  cette 
classe  ,  Teuseutble  «les  outils  employés  à  la  fabrication  du  caoatcbonc. 

L'Exposition  universelle  nous  présente  depuis  les  appareils  à  vulcaniser  à 
Tuido  de  la  chaleur  et  de  la  pression  de  la  vapeur,  ju^u'anx  madiines  qni 
déchirent,  mélan^cent  et  laminent  le  caoutchouc  sous  les  yeux  des  visiteurs, 
,  oiir  le  transformer  eu  plaques  indéfinies. 

Ces  phu^ues,  déooupéirs  par  une  ingénieuse  machine,  produisent  les  fils. 
L'enroulement,  la  fabrication  et  la  vulcanisation  des  tuyaux  sont  encore  des 
opérations  trés-intéressantes. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  machines  et  aux  modèles  axpcaéa,  sous  le 
;  uméro  3B,  par  kdu-ection  générale  des  manu&ctnras  de  l'État.  (Adminis- 
t:;ition  des  tabacs.) 
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L'.iiliortjince  dïf  la  tul»rira!.(.:i  tlu  ta' :iO  »'M  .i-.-:  :>li>  inv.Lt  •iiTi\>'U  jKi  s/.- 
luuib  à\.  k.l'v'rjtiiiino,  f^n"-.  îiîa'Jt  r.'^.*»  valonr  •l'-jn^^f-t  2V<»  niiUioni  ic 
1iJi.cs,  ot  I  r-  -lii  .11::  .i  l'i!:.i'  i  .1  i  *'U*:'.t  ^  url  nnuu»',  *!»•  s  l'i«  u-  1  V>  millKiri 
Tiriii.'-six  ii,.i..-  ili"-i'i!'  ,:■..;!■  ^' ■-,  lii:-  ''iirr'iiiT  ./-•  trifoi,  ■x:t>»iti'n  Knor* 
lui:!  .1'  ij.i.ii.'ii:  aa.i  ijUL-  !■  ■  î.:ii.  .  rjà  -  :.f  n 'j.im-^  *ii  p-!-«»...;-n  •^•icarn.  •.• 

i!    i^a;;.:  •.■  ::  ■  •■  r.:.I.i-t»i."  ij.ii   .  ■»:   «.;.■:  i.j.-n.'rnt  '.n  plnt  cofns.«lrffBLi£ 

.::.'■:..■••  ..i. 'T.  r»- î:..'  ■■  .;  •  :i  •.■  iii."ii"  i.r'î.'-n:  :!  i.-«t  vn.  «p'^^k  s'a  jk* 
i.f  i:  -i.'  !..  r  ;  •  ■■ 

>,ii:  i::.j"ï.I.' Il  II  r- £■■:.*:  i  :»-  .:?"..  ;:ii;  ■rtiî.t'i»  :  »;'.-!■•:•«  ;i»îif  m*S*î«4. 
.nu  li.ui  i>.:.c  .1  [-.i  .tic*-  r.  :  .:i;:<-  ..^<  -i'a;';  Lr--iNi  'inj  Ii-:':i:'-:it  tii  da.'ion  et  11 
_  ii-j  uiM' .i;!   •!   »  :ji!-.h.-.    !' 1  i-.-t  M.ii  ':i^M.''"  .:.l'.i-'ri'I. 

L^  1  ..  .lu-  .i'.r;i.'.  ■••  r:.i.:;"i:.':.î  :i..!if  :i  -;;.•.  r».-  !•  -.  'iiMir**-*  mBn!|m1at.nai  ^? 

a  ilt.t   la  |!.ir.:;   ,i.j    r'.' •' *:>.  I.UT'i;  ■  i-u:'  .î»*  tu  V;i- -t.  •■;     i  vt-.r  ron:t<c:<«aB*r 

..;->•.  .    i.\.   •.  -,■  ..s  ;-      ■  :■  ■:•   ■-.    i.H  :i  .  .1.  ;   r ..   t  ;;.  4   jim^u'an  cibar  ■ 

{■r.acr  cl  au  i  iiir  ii\  ••  /■  "  i>' .    r     ^;  -  ':i  1-  v  .'.  •  '••  -in  r.  i  i   |4ui   inurrv  ■mm 

4Uc    îiiilt    I«'    tlli-li  .•■   <-■  lit*  lliM.i-    :t  -.^    :  l>t  I.  I     l     li    •  U    Tli--,.l*    île   taS.IC,    «t  ^U? 

rciitri."  •!  s  ni.iiiîra'  rur-  ^  •;„•  i"!  ta:  --r  ?«■%■  r  ::  Mit  ii.tvr.l  t-*. 

L'a  iiii.i..«ti.4îj-.:j  A  î'-.i-.-  ;i  ;:r'"!j.-:.î.  lin  [r  '  îm'^  c^pv  l'ian:  «In  bé-..<^âof 
ULu.L- .X  4  .'•  !i  r  .i!i-»,  j  •■.!-■■:  r- .iir.i.t -h.',- •  >)  fi.r*  an  l'-gvr  ucr.fcv  i«-&r 
Li  ni;.-r.i'.:.i  M,  "*j;i'  ti  .   ■ -r  1'  iii'i'iiîj  •!'■  :   ':•  I-  in'Hî'Jf. 

Nul  •i-titir  I.»-  M  ].i  •;> -ifvi;:  •  n  ii<*.-i  •-.r.i:>'i  •:  lu  ribrMiil:<Ms  4a  lAfc>«c 
t::.:-'!.!  ;i"  .iii  i  ■:.■••■».  ••:!  l  .m- »•-.  à  1';!.  l'-'r.-  ,  r.Mo.  ]'tlx{#>'^;t.aa  fte  C':ai 
(j.ii.t  un  II.  i:  r.i  I  j>. lii  I- ■:..)■•  :  •:  |!.i>{-i>-  i.  ■-.(,- 

l":.  j -.a  iii  i"»  !■■••■.  M"»I.  1'- »'î  i-i'l  !":■!•■..  !••  I.\i'i.  .x""i«n'|  *\p*   tvrbii.*» 
li\-!'  -«xtri'-t  u  -.  '.■  !   •■  '    :.^!r':iî.-    :        i".:'--    i-      .  s  -.I-»  iii«can  ..rutt>c: 
apji. -,  H"  a  .t  m-.  iiir!«  II»  '  1  »•':.■ -.i   lii-  :u  >..i%  •!  r  ■■-.»■*•  ^t,  t'i*»!  r,n>#  loo:» 
l*.i.  *-.    i.  ■.■    •:  I  ;r.    :i.-:.:..t'-    :.j  î  .s::;  ■.  .i  l'--^ .  n?--!:  il*  ïniP»  T«r.#r  . . 

V.:-    •      i-  ,  .1    ;  :i'.    .. 

l  -M     11.   :«.-   ».4  —  'il   1    ..I- .  .       ;'.,■_  ir.  .  «  .|  :■■    Vif.    W  *r  mg  frHm  mA%- 

ti-i  V    i"  .    -ur  .a  i'.ii   .«'it     :.  ij   s  1-..  :i;..-. 

!'■  ■...!■      :•!'..■  .      -;•■.:.-  .:v-  :!!■.;.•■■    !••  1  i  '•   'ir**.  't  ,-.ïnr  lr«  oçtf- 

..  -     ;•      ■!■■   I.i   :  ..■  ■..;-■      •    •■  vl   lij   pft*>»- 

^    .  ■  .  ■     .  -  ■    I .  '    .  I  '  ■»  I  ■    ;  1    . .   .    ;  .  .      I  .    ".    .   ■  .  ■  _       .  ■.     .  I    .  ■••'.-•■■.» 

■■  ■  .  I  .  .  -..i       .     ; 

..   .;     I.   .  :..     .     '     .a    ;  :ir: .      ■  ■  "  .'.\  ■      .  .     :     .    •  ;i,«'  :   i  i.  .-   ,- 

L».'.  •    .fc    1-    .;    r.    i»  ■•  •■:.  •    ■   î   '1  ■.»•   II.        •       ■    la      .•:  .  .       ;  ■ 

L-  .  ;  .  ■  -L  '  ;.  .r  .il  .1-  -  .lii.  ■:•  "  .  r  »!•«■  •^.  !*•*  ;  ■•ni.-*^  <i  i.'-._>«rlHa  à  -.  ■ 
ii:-a;.  .^t-  i    i'..!'  ^  .  .•    •  :   .i   •     :r    ■    -.  c.»:!*-.  I-  *    >      ■  .•  -  •■•1  ii'*  *-  ■nq.tM— t  é*< 

.1  »    i  .    .  .:■•     ■  :  ;  •    .1.       l.i  !i  i.-'   i:-  i  m-i .  ■  r  !•  •  >»Mi'^ie«  ^àT  «  :  ■ 

.i^-    •  :.  .     •k:    i  ■    i      ■    .  •.  •  ir  M     ^1      i..r  •  -i    i  -i     %  4-.*   «Ctoâl  fàr,* 
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mow  9Jom\,wàÊm  q«»  Mtt»  Ctt^iffM,  li  kftbiiraiMft  adMisittré^^  expose 
waaé  tes  mMui|«abi««  fvodmfei  tztnût»  du  gmulron  «to  hoaHid,  depoU  l'uii- 
lÛM  jiiif»%  PMid*  pierique.  Cm  InmuB  iipiétinÉint  «a  et  s  ùuu  taUlAots 
d«oette  «xpaiifMi». 

Disons  cependant  que  cette  exposition  «si  CBCon  iacomplètCf  et  qne  pour 
micox  s«  rendre  eoMipie  des  asnPÎQts  qss  novs  nad  chaque  jour  laCempainiie 
psriMMUM  d«  cbauffiiKe  et  d'éeUiniie  par  le  gas,  il  eût  CsUa  avoir  sooa  les 
jwm  on  tableau  indiquant  en  regprd  de  aa  ooMomaulion  de  houille  et  da 
noiibffa  de  ses  employés,  aa  prednotkm  en  gas»  eoke  et  goitdrons. 

La  Cempagaie  da  gpaz  de  Paria  est  dirigée^  depaîe  nosbre  d*anndes,  par 
aa  dee  iagénievrs  les  plna  benetihiee  ei  les  phw  dialiagaés  da  corps  impé- 
rial dee  ponts  ei  haussées,  et  e*eal  «se  da  eea  laies  soeiétés  qui  pourrait 
s'eawgweillir  da  eiûffra  de  divideadsa  «tafelle  dietfibae  à  ses  aetioanaires. 

Une  machine»  iasiaUée  par  la  oempagaie  fisrmière  dee  eaux  de  Vichvi 
confiictionDe  dee  pUitiUm  éUtêt  é§  ITicàf^  doat  la  dtstrihation  grataiU  attire 
on  grand  eoucoara  d'aoïeuurs.  À,  eâté,  la  fabiioant  d'asteasilse  de  savon- 
nerie  lamine  et  auiale  ea  paina  dea  snvaoa  de  toilette  qu'il  a'offre  paa  gra- 
tuitement, à  reseaple  de  ses  voisine»  Mais  qu'il  v%aà  à  un  prix  Ibrt  élevé. 
Plus  loin,  enfin,  MM.  BùuOlùm  s»  MmUêr  étaleat  leur  nombreux  maiériel 
pour  le  leesivage,  le  blsnehieiege  et  le  séshigs  da  liege,  et  MM*  J,  Iftrriaix 
et  C*  leurs  excellente  tissas  iadaettiela».  paox  ki  fabriques  de  predoits  ehi- 
miqaes,  les  stéarineries  et  lea  sucreries. 

La  fiàbrioation  indastrielle  de  Toxygèae  ei  da  ebJoce,  installée  par 
M.  MaUet,  permettra  d'obtenir  de  sérieneee  medifieatiens  dana  rédaira.ire 
au  gaC)  le  blaocbissemeot  des  tissus  et  la  production  des  haaiM  tsmpéra- 
tares. 

Nous  nous  demandooa  si  noue  deevane  parler  d'un  appareil  exposé  sons  le 
nom  de  Tun  des  signataires  de  cet  sntide»  ei  appûqtié  à  la  labncafion 
éooaomiqne  de  Tacide  sléariqae  destiaé  à  Atre  moolé  ea  bouffies.  >f<mtiou- 
noae4e  eu  passant,  ne  serait-ce  qatt  pour  dire  qu'il  feactionue  sous  réneroie 
preesion  de  quinae  atmosphères,  ei  peur  signales  la  isa«lanee  prononcée  de 
l'industrie  à  faire  intervenir  la  preâsioa  directe  de  là  Tapeur  dâaa  lea  réac- 
tions diimiques. 

VIII 

Le  matériel  des  ujiices  agricolea  et  des  indaetries  alimentaires  ibrniv  l.i 
clasi»o  50. 

Ces:  d'abord  rcxroAition  de  la  maison  Giil  :  le  matériel  complet  u'u  »• 
fabriqua;  de  sucre  d«  betteraves  et  quelques  appareils  destiiié^  aux  sucr.'r.i  a 
des  colonies,  cotanin^ent  un  moulin  à  trois  cylindres  et  un  moUsur  direct 
pour  i*écrasem€:.t  et  la  désagrégation  des  cannes  à  sucre. 

Ijc gran  1  appareil  évaporatoire  dit  à  triple  effet,  parce  que  la  vapear  art 
trois  fois  à  prodiàre  la  cuisson  et  l'ùvaporatioa  de  jus  sucréi  de  d -us  téa  dJ- 
férentes,  occupe  l'empiacemeut  principal  de  cette  expoâ.i.on  rcmarquaLie. 

La  «ucrcrie  ii.digùuti  est  une  des  industries  extractlves  qui  esi^re  le  aia- 
tiriei  1p  plua  complet  et  le  plus  perfectionne.  Le  Nord  de  la  l'raue^  lui  doit 
uuj  grande  partie  de  sa  prospérité,  car  si  la  production  do  la  betteni\e  a 
conduit  l'agriculture  à  l'état  d'avancement  actuel,  la  formation  et  re.iu^Lcu 
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•le«  DumbreoMt  mines  qne  Ton  rt>iicontn  dam  ch«i)M  vilUgt  a*a  pu  y  - 
iliiii  lit'  résultats  moins  iiviintn^eux.  en  développant  et  ^n  tiimaUnt,  daei 
cvA  cantr«'V!<.  la  oonttruetiuti  de  cv«  inxèuii:ux  uppurviU  ■{ui  uuI.mu:  «i  ': 

U-s  fiTOHA  i-t  li-tf  pm|iriétëf  tt>i  n*-s  y.iT  ia  mccanniuc,  U  phyii^ur.  la  !-:.•:.  ■ . 
••t  in>'*in'?  la  pliy-ioln^i*'  v«'f;<lHl*-. 

Li   iMi  iiMt.on  'lu  âuort.'    vit  i'iii'iaatna  ifiii    •'aiiia  le    mieux    a  V^fr - 

(ult-.r-.    l.'lc  lui  rcst.tui*  l*:i  vÛvX,  boui   la  !'>>r:n»  à*-   puliie§.    la  nourr.tu" 

ri.i:-;»^iis.i:-l-  n  i'e!>rr.ii*si"nii.':»t    1**  lici!:aiix  l't  a  l.i  iir"liC'.i 'ii  «le»  ea^ra  • . 

é-liu  :.*  lii li've  iiuriiii  l-ras.  i-.ir  cVit  ppM'i  i>iiifiii  a  iVpiHjue  uu  la  Oftixfl»  . 

pit  t'Tiiiiiit»  que  «-vinimmcie  la  taf'r.cation.  {•  iir  ci'%«er  nu  moment  os  Irk 
!niv.Liix  A}rrir<i]fs  appi'll».:»!  il«i  nouveau  l**»  «mvneri  au»  champi.  LoeaLAe»4 
fia»  liTS  vill.i;2es  et  «u  oi*ntre  de  la  pruduciitm  île  la  liettera\e,  la  tocretK  •: 
la  fiiAtlIene  si>nt  ilnvi-iniei  li*i  iniluttnei  c.Vii.<wtrirea   par  eacellaaee,  • 
r<'-|*iin<laiit  daui  les  ciiinpagnes  le  luen-êirt*  e:  IV.iucitiiun. 

Si^^naluiis  enccre  dan»  ce'.te  clafie  les  apjiarciÎA  de  dutillatioa  et  de  rtc'.- 
ticatiitii  à^i  alcools,  le  decantiMir  à  force  c*':iTrifuiee  de  M.  Oet^eryarr.  apip!.- 
cublc  â  la  fabrication  de  l'aiiiidon;  les  nta'.'iiiiifS  à  chocolat,  qt.e  ni.at  :«-.• 
vr*:is  PT:iinitii'r  j<iiiri:fl1*';n*-nt  -lan*  n«M  vil'i-v,  •':  «nrtr^at  riBfrèa.enie  marki£« 
u  iiimiler,  pt'l'iter  et  puiueter  •!«  .V.  P^nn'k. 

I>aM  le  parr.  deus  tHiiilan^vrivs  tabrufueut  et  ii-n<lent  da  pa^n.  t>a  f>*u*. 
y  suive  t-.jut^s  les  phases  de  la  manutention.  ni"uliirr  du  bîe.  sr|'arai.on  O'-b 
t.ir.ii»-*  ft  <iu  soii.  reriiieiilatjjn  du  le\iiiii.  vl  •.■titiu  rui«v*B.  Ki#n  »>«?  p'  ;s 
irit  r.-ssant  :  au->si  ces  nis:a!lat.ons  ont-rll»-*  If  priv.ii*t!e  d»  ra{>tiver  la  I  »u>« 

Le  muti*riul  a^riOule,  charrut.'s,  »cm'>ir«.  l'aurriPii*»*.  t'iinea«e%,  lUArLioe*  * 
baltr**,  liicuniiiliili'S,  orruiie  di^iKinent  U  ]>l.ii-i!  ifue  lui  mente  %-»tk  i*ri-  r- 
titi«:f.  La  graille  (çaifrie  n'a  pu  suOire  ■  U  ('•■nlciiir  «n  rnlirr  :  indrpea'ian.- 
n.i'iit  dt.'  r*.,!^  .•■livirt,  '{UI  cmititae  retjtuaitiKii  ii^r  <*<ii»- pniprraeat  d.t*.  ^ps 
iiiatruiiicntsyiut  encore  n\  artii  dans  les  uiiiipxrs  ilu  {«rc. 

<  jiiiiir  nu  m  iltr.el  dn  gên.!-  o.vil  vl  df  i'.irc!i.tci-.i)r-.  .ui  I  'r.ui*  U  cLu**  ^^, 
<{U>.-1  .{ue  i-.t  l'i.'iti'rrt  que  présentent  initàniiiieui  >«  -nv  ••  •!  i  m'uiAt^^rv  Ive 
tr.«i.iii\  j-'.iiht-t.  ni«jd**les  eu  reliais  d*-  p'i.-il*,  irrn  h. 'n*  :iiPnt«.  de  r^àUf^.  :• 
pli.»  •  t.  •]••  :  i:.!i-is  ut  iio  cuii-trnt'liiM.s  '{Url  ifut*  >  ■.;  •  -..  -.r  i  «s:  «  !  .]«r  u  .!• 
■■:li- :iî  i  ■  :i.  r-Mix  «,.•-  iiui-ii^  <!•■  .m  lU-r.it  .\,  !•  u  «  .•"  l'd  U'«  •  r:i  zuerfert 
!>'-'.■<  .t.  ii->  i\>  1  <  I  i-i  |ii«  (U'uux  •-  .  iiiv  :i,\  1...  ili  (  1-  «  <.'  :  %i  *-%•  i'j'M#c, 
.1  ;.  ...If"-:  .,i.p  «j;.i»- .Jr»  hi.im  y  arr<-:t:. 

II  '  {  d.lTii-i!*'  iii  uiiUii.;iii9  lie  itv  |iii^  p  .ri'-r  'îe  r-i  ii  n:*>n*a««'«  niA.»  as  .  s- 
■■i.'..-%.|r  i!ii:h"U»p,  dtf  lîUluy,  il'Aii/ili.  fo..  ,|ui  i- •:.»"^l  ut  u  •■  f>  .«  4e 
plut  1-. -t.'  tfii:iiii'p  •!••■  ^rMi  iei  :id!Tinii<«trA:i"ni  :i  «'■•:;  \ru  re  ■«.•rs-x»*  t'**!  îet 
.■•>:•  Ai»-:,\^  >if  f.irt  fin  {'.•%••«,  a  Ir«»  ifruUprr  .i.*:i»..r  «l-  \  •.  :  ».iî  r-.  1' •  Ia.«i&'. 
pntinr     u  li":..-!ii'.'   .r   1  as^m-  it  •»•. 

les  •■■.;.»::  1. 1.1. 1.*  ;«•  vmt  iitail.fU:<'.iM'ii.>-..i  |  *»i*ili *  ^  ir  U  hm  le  l^rra^ 
eat  IBM  \j  •  ir.  vt  :>•■  «lun:-!.!  f(r-  Hppli  |Ucf »  deri«  1»»  jcran  1rs  «  !.•«.  • 
h'i  ::  »--l  pji-  -if  ■:  .  M.  •  iiis  !■  a.-..:  *  d'ii>ivr>*-r«  i**.  d'rin,  h^ri  e\;«.«sr -«  «Mas 
h-  II*  I'..  i'i  1  -il.'  '.r'M"  ilr  1-9  iit.i:*  m  ■■•  i  • -■>  rlt\ii-«  d^ii»  Tai  s  m«  • 
ai-i-  ■>  .■  i  :.î.  ■  !•  1";  îîi:.  «■■■«  -  ii*>t*a*M'iis  .i  ■•tu»'»'.  lUm  1  ••.,u«"l  e«  '•  ?  ;f 
■'  ■"•'■  I  :-•  'I  4  T  !  .i'ic*  !•■  iiii  tfi-   ••     ;    i-ie!.  ru-.».*  •  -î  *es  **^- 

d.îi»:.i    r.i.r.  .,',  ■..!.. II. :f  .',-  .    ujtu-îkiit,  «l»«  !  il.i  rjc  et  de  c^tijort  rrlaUk 
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I^  minbtère  de  U  narine  n*A  pas  Tooln  rester  étranger  à  TExpoeitioa. 
Dtnix  Titrines  distinctes  Doas  oArent  les  nonTeanx  types  de  nos  naTîres.  La 
premiMe  eontieot  les  bâtiments  de  eombat;  les  traasporuet  les  avisos  oom» 
posent  la  seconde. 

Des  modèles  merveilleasemeni  exéontés,  à  réebelle  de  3  eentimètres  par 
mètre  et  d'une  exactitude  mathémati^e,  permettent  de  se  rendre  compte 
eQ  quelques  minutes  des  modifieatioDs  complètes  apportées  dans  notre  ma- 
rine militaire. 

Nos  vaisseaux  sont  aigourdlitti,  tous,  à  Tapeur  et  à  hélice;  ils  sont  cons- 
truits sur  huit  tjpes  dlfTérents  : 

Le  tjpe  Martngo^  frégate  cniiassée  à  éperon,  de  950  chevaux,  et  muni  de 
quatre  tours  blindées,  armées  chacune  d*un  seul  canon  de  gros  calibre; 

Le  tjpe  Solférino^  Crégate  cuirassée  à  éperon,  de  900  chevaux,  à  deux 
rangées  de  canons; 

Les  modèles  la  Gloirt  et  ta  Flandrv ,  fHgates  cniraaaées  de  tjrpes  différents» 
mais  ajant  chacune  une  seule  rangée  de  eanons; 

Viennent  ensuite  les  canonnières  ùédéét^  ^^^t  de  50  et  40  chevaux,  puia 
enHn  U  chaloupe  canonnière  démontable  pour  être  facilement  transportée. 

Tels  sont  les  ^pes  de  la  marine  deatinés  à  Tattaque  aussi  bien  qu'à  la 
défensî. 

Le  modèle  de  la  batterie  flottante  cuirassée  ^rreyonto,  avec  son  aspect 
lourd  ^t  majestueux,  avec  sa  rangée  circulaire  de  eanons  formidables,  repré- 
sente la  flotte  de  défense. 

La  corvette-avito  Infemei^  de  450  chevaux;  le  transport-écurie  CrÉmsty  de 
430  chevaux,  et  jusqu'au  bateau  sou^-marin  U  P/en^eur,  sont  les  tjpee  da 
la  flotte  de  transport  et  du  matériel. 

Mais  ce  ne  sont  là  que  de  simples  modèles.  Sur  la  berge  de  la  Seine,  U 
marine  a  fait  construire  un  hangar,  daus  lequel  elle  a  établi  les  machines 
de  1,300  chevaux  du  FrUdlnndy  frégate  cuirassée  à  hélice. 

Tous  les  jours,  de  onse  heures  à  quatre  heures,  ces  énormes  madiines  à 
trois  cylindres,  desservies  par  trente^eux  fojers,  mettent  en  mouvement  un» 
colossale  hélice  en  bronze  (H  mètres  de  diamètre),  et  ce  n*est  pas  là  le  oOté  le 
motus  curieux  de  rExpoeition. 

En  entrant  dans  le  parc,  des  deux  c6tés  du  pont  en  tôle  d*acier,  les  machines 
élévatoires  aspirent  et  rejettent  des  montagnes  d*eau,  et  témoignent  des  se- 
cours qu'elles  peuvent  reutire  et  qu'elles  rendent  effectivement  chaque  jour,  soit 
pourTélévation  des  eaux  dans  nos  villes,  soit  pour  le  sauvetage  dee  navires. 

Le  cÂhle  en  fer  de  M.  Martin  Stein,  de  Mulhouse  (système  HimX  destiné 
à  la  transmission  à  de  longues  distances,  n'attire  pas  moins  l'attention. 

Nous  passerons  rapidement  sur  les  envois  du  ministère  de  la  guerre  :  ca- 
nons, —  rayés  ou  non,  —  fusils  à  aiguille,  ftisils  Chassepot,  modèles  de 
villes  détruites,  n  ont  ponr  nous  aucun  attrait,  et  nous  espérons  que  le  lecteur 
sera  de  notre  avis. 

Ia  marine  militaire  rend  de  véritables  services  à  l'humaDÎtA;  sUt  porta  la 
civilisation  jusqu'au  contrées  les  plus  recalées  du  globt;  MnbUgMRtl... 
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jslfti'jT»-.  !..*  i.iii -.ir:  l 'i  f.;.'n.  .,  <l.' i":r  •  .  I  r  I  ■  -  '  -■  i!.  ni  i  a:  é:^  c^ctt.'tt.t* 
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d«MtDda  JQsqii*cn  dettoiu  de  1  fr.  75  a,  priore  eeilaiiie  de  It  Voime  oigi- 
nÎMlioD  «le  ii'it  Atelien  et  de  Tétai  aTaneé  de  BOtn  métellai^'ie. 

Leé  progK*ft  réalisés  peuvent  le  rétamer,  en  outre,  dans  la  puinanee  de 
plot  en  pltia  grande  donnée  aoz  loeomotÎTet  poor  arriver  à  franchir  des 
rampet  de  30  a  iO  millimftretpar  mètre;  dans  la  tnbctitmiou  dr  laiMmille 
an  ooke;  dans  iVmploi  d*appareiltfmDhmree;  enfin  dant  one  meillenre  vtUi- 
taUoo  do  combottible  et  de  la  cbaleor  dét-eloppée. 

Let  wagons  n'ont  peni-étre  pat  eneore  été  toot  modifiét  d'one  façon  nonva- 
nable,  mais  Temploi  de  freint  bien  étudiés,  la  solidité  donnée  ans  caitiet  de 
Yoitoree  éublict  en  (er,  let  oommoninetiont  entre  let  différente  comparti- 
mente d*an  mémo  wRgon,  et  même  avec  le  tnrreillaat  do  train,  font  qoe  diaqoa 
jour  la  sécorité  et  le  bien«Atre  augmentent  dant  not  traint  de  diemint  de  fer. 

Ploticnrs  wagons  à  deox  étages  applicables  aoz  cbemins  départementaax* 
quelques  a'aj^ons  de  luxe  existent  bien  dant  let  galeriet  et  dans  les  aunezet^ 
mait  nout  avont  cherché  en  vain  un  wagon  moni  d'appereils  de  chauffage, 
et  nout  en  sommet  toujours  à  la  booillote  d*e«m  chaude,  si  peu  efRoace,  et 
cependant  réser\-ée  aux  seuls  Tojageort  de  première  datse.  Not  compagaiee 
devraient  enfin  comprendre  Téi^ité  deraot  le  froid. 

Le  matériel  fixe,  et  surtout  la  roie,  paraittent  avoir  fuit  plot  de  progrès 
qoe  le  matériel  roulant.  L'emploi  de  V^er  qoi,  grâce  aux  travaux  de  Bet- 
temer,  dimiuav  chaque  jour  de  prix,  tend  à  te  généraliser,  et  la  Compagnie 
de  Lyon  étuiic  en  ce  moment  la  substitution  complète  du  rail  en  acier  au 
rail  ordinaire,  et  cependant  le  rail  en  fer,  qui  en  1B55  ne  pouvait  être  établi 
à  Hioins  de  1^>  fruiiCA  U  tonne,  est  livré  aujourd'hui  à  180  francs,  tandis 
que  Tacier  vaut  encore  âOO  francs. 

Les  nombreux  systèmes  do  traverses  mi^talliqnet  qoe  Ton  peut  voir  dans 
la  grande  galerie  prouvent  rim{Kirtanee  qne  tons  ceux  qni  s'occupent  de 
chemins  de  fer  attachent  au  remplacement  de  la  traverse  en  buis,  par  une 
traverse  métallique  :  il  est  eu  elTet  possible  de  déterminer  aiguord*fani 
Tépoque  où  nous  manquerons  de  bois.  Quelques  compagniet,  et  notamment 
ealie  du  Nurd,  eatayeat  aiyourd*hui  le  tjttcme  Vaath^rin. 


XI 

Kn  cuntiii-.iïiiit  vers  V École  militaire,  on  arrive  aux  machines  et  appareils 
de  la  mécuniiiuo  fréuérale.  L'extension  considérable  qu*a  pri«e  en  France  depuis 
vingt  ans  li  oon»:ructiun  des  machines  do  tout  genre  nous  montre  qne  cette 
induslrif*  est  la  conséquence  du  développement  de  toutes  let  autret  :  276  expo- 
tants  franvuift  figurent  au  catalogue. 

l«s  }>rogr'  »  du  U  métallurgie,  rabaissement  do  prix  de  revient  de  l'acier, 
remploi  de  I.i  funtc  malléable,  sont  vennt  donner  on  nouvel  e»sor  à  la  cont- 
tmotion  eu  iri-in-ral. 

Dans  la  machine  à  vapeur,  not  oonstrocteurt  se  sont  tortoot  appliqués  à 
obtenir  une  diminution  dans  la  conaomnmtion  do  combustible;  plutienra 
sont  arrivés  à  de  bons  résultats,  et  il  ett  pottible  d'avoir  aojoord'hoi  det 
moteors  ne  dépensant  tentiblement  pat  plot  d'on  kilogramme  de  hooille  par 
force  de  cheval  et  par  heore.  Pretqoa  tooteo  les  machines  exposées  méritent 
d*être  mentionnés.  Citoas  aa  hasard  ooQfli  da  dt  CadI,  4$  f arosi ,  di  ilMifif,  de 
Jiormand,  etc. 
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La  constmctioii  et  IVinpI-ii  dtn  ]ôV'in"li'«-f  ont  pr's  nn  i]éri  !  'pp^mT.t 
cnnill  érable.  \jr%  iné-.'iinicic:.<  te  sont  iires'^ne  x*  u^  «ppliinri  a  a  ]«rr«rtion* 
nemi*iit  «le  la  mu'huif.  I  iis«-int  •]•*  c>*t"  lV'!::i>  •!••  la ''l:.i::'ii>  i».  Il«  n'ont  f«t 
a8<«'z  coini'ri!!  quf  riiMliistri"  et  ru^riciiltur»  i/fiiploirp  n!  jftni.ii«  la  !oro- 
molli!*»  qu.i-id  il  s'npim  d*  jir-Hluir^  4«r  ;;raîiù  ■<  r-rcr*  av»»<»  vm^vimi^.  r# 
<[uVii  ivcImxti*'  <le  la  I<>(-oniobiîe.  c'e%l  de  mnrchvr  -^la*  rèjN'i r.it. on t  fr  qn^nie-, 
«■c  qu'i  :uut  a%ant  tout,  cv"'  iju'eile  loiic;t<>:)ii  î.  \'n  acc-.dent  dv  l:i  ziucSàiDC 
cjtt  prft'^uv  tiMijuurs  rriari-  on  \ici\  iW  :i'iiii<»;  il  ..V»  p-:  a<f  île  m  ■!&«  Je  1» 
fh«iudii're.  l>aii«  ret  orire  <i'i-lL-t.*«.  ^ig:lA|uIlK  1>.*9  «xc^ll-  n'c-s  loc  ?n'<^bilet  à» 
.11.  L.  Cfcrr'i/irr,  de  l.yun.  *\n:i*.  plu^K-ur^  f-Ti  *t.'iriiiiiit  {•  .ur  en^m'irer  la 
furou  motric-:  dr  div-.Tàca  inita.l::t.i<:)4.  Tu.;:  *•■  t  •:>*.ra>  ii.t  dr»  ;nacbiu«f. 
eut  •'X^Miftiin:  a  {jurt**  t  mi  ».«  vi.ns  «ur  «'ScIiuuiI^-Tt-s  a  io_  m  amovitira  et  à 
retour  de  l'.aïun.-e  pur  T  ihe»  •  ^:^^l•«. 

i^i  11  ItiO'iiiio'ion  Fnr  !•■*  niiT-*  •  rdiniircii  n'e*:  pi*  »t-  r-  arrivée  à  Im^t' 
faction  d4'">.ali.'f».  (lit  \  Oit  ijiK*  I..-  1.-  !ii!rc4ix  tsl-r..-  *•-•  f":l    Li.*  r*:t«  tor. 
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qui,  ne  roUHtitiiai.t  |<U4  ifn  e'.ix-m  :■  • -«  umm  ii.a  h.n'*  i*<MT.p1- te,  L'aipuiuat 
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d'J  T..  s  Cariipa;:!!»'*.  u  ■  h-  tTf  »  »  ;.!.v  ■•.•  .  ;■  -  ■;■  "  i  i  •■.,;■  .i  \:i;  i  .»,'.  I  •■»  ^^  ■  •*« 
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Jf.  /;  ur'ji'  '.  r-  Il  i  ■•'"  ît  .1  '  I  r  is  ".  I  »  :.i  ■»•  ■  r  '  i  .  .■  r-  •  .  . .  .il»  ni  c  i  p>  t 
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Plntitnrt  maisoni  te  tont  attachtres.  en  France,  h  VHnà^  et  à  U  coostrue- 
tioo  des  machioM-outils.  Totitei  ont  exposé:  citoni  surtout  les  ateliers  de 
(jraiTenstadeo;  cenx  de  la  Compafptiê  dtê  Chnntifrt  et  For*jt$  de  l'Océan^  qui 
^nToieot  leun  remarquables  raWeuses  verticales  ;  M.  Purommim;  la  maison 
DtCoiteTy  TiiDe  des  premières  qui  se  soient  livrées  il  ht  construction  de  ces  outils, 
«*t  beaucoup  d'autres  que  nous  ne  pouvons  citer  ici. 

Dans  l'annexe,  lee  machines  à  travailler  le  bois  ne  présentent  pas  moins 
d*intérèt.  La  fabrication  mécanique  du  parquet,  les  scie^  circulaires  et  k 
lames  tans  fin,  les  raboteuses  à  fraises,  et  jusqu'à  la  sculpture  mécanique, 
sont  là  dignement  repréientées. 

Deux  simples  ouvriers,  MM.  Errard  et  Boyer^  ont  imaginé  une  machine  à 
fabriquer  les  charnières  qui  pr  'sente  une  telle  combinaison  de  mouvements 
que  la  charnière  est  enti<'remcnt  formée  au  sortir  r\e  ce  merveilleux  outil. 

De  cet  examen  rapide  de  machincs-outiU,  on  peut  conclure  à  la  tendance 
que  manifestent  les  constructeurs  pour  simplifier  et  pour  rendre  plus  résis- 
tant Tensemble  de  la  machine,  tout  en  oliercbant  à  faire  subir  à  la  pièee  en 
travail,  et  sans  la  déplacer,  les  opérations  diverses  qu'elle  «-xige. 

Les  machines  à  travailler  le  bois  nous  semblent  avoir  snbi  de  nombreux 
perfectionnements,  il  en  e4t  de  même  de  ceilos  pour  fabriquer  les  briques. 
Nous  n'indiquerons  que  celle  de  M.  Durand^  susceptible  de  produire  jusqu'à 
30,000  briques  en  un  jour,  et  celle  de  J^17ori>,  le  propagateur  de  ta  brique 
creuse. 

La  classe  57,  qui  n'est  pas  la  moins  intéressante  à  étudier,  a  réuni  les  ma- 
chines à  coudre,  colles  destinées  à  la  fabrication  de  la  chaussure,  et  le  ma- 
têriel  de  la  chapellerie. 

Nous  nous  souvenons  tous  de  l'apparitiMU  de  la  machine  à  coudre  à  l'Ex- 
position de  1855  et  de  l'enthousiasme  que  ^rovoiina  cette  machine  d'impor- 
tation américaine  dont  la  France  réclame  anjounlhui  î'inventior*.  Ces  engins 
délicats  sont  livn  s  maintenant  à  des  prix  .ncrovables  de  bon  marché,  consé- 
quence de  la  production  sur  une  gnin  ie  échelle,  véritable  fabrication 
industrielle,  et  c^pt-ndnnt  ces  appareil^  ^'  nt  tellemeiat  lertoctionnes  qu'ils 
peuvent  se  pn*t'>r  à  luie  transmission  «:•»  n  •uvomeut  i>ar  machine  à  vupeur, 
affranchissant  ainsi  ICuvrière  de  cette  tr^-t'idation  continuflle  si  funeste  à  sa 
santé. 

La  fabrication  mécanique  de  la  chaussu>'.:i  \i^  est  «  :Koro  un  de  «vs  véri- 
tables  propri's  qui  permettent  de  livrt-r  :i  .a  r.ins 'îniii^t.on  «les  produits  do 
bonne  qualité  à  bas  |«rix. 

Parmi  les  mtMKl'.s  d'utelier  fonotionnnnt  i^ous  les  yeux  du  public,  nous 
citerons  celui  de  .d.  L«ii.aire,  fahricai.t  ''•' .  .mtiles  <.t  !o;;.n.ite»  do  théàire, 
non-scuIiMuent  pHrcc  que  c»t  industriel  a  .'.N^-nté  une  i;  •;ru.cu»e  mach.ino  a 
polir  les  verres,  mais  ei.core  parce  que  c't  "t  i:n  j-hilantiru,  k  éclairf,  qui  loui 
en  forniai.t  s<.sapi>rtn:isau  lra\ail,  dfvdorii)  leur  inielhp.'nce,  eu  leur  fai- 
sant suivre  des  cours  le  soir  dans  sa  prvu  ro  iii.iisi>n. 

Les  divers  spce.mMis  -ic  ces  imiu.-:::  ^  f  »::  r  ■■r.nci.t  clKWjue  jour  à  l'Expo- 
sition, ♦•♦.  Il  ;oulck'y  iK.r;o  ccLl;uutlku.' n'.  t  ::..•  •^nw^v  c\.i«utd'.-  l'oitéicl 
qu'ils  iusi  irei.t. 


llf. 
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XIII 

Cwtte  claiM  57  termine  notre  étude  do  l'Exposition  françmiaa. 

Lei  !(c-c'tiw:is  li'.ran^cru»  ii'«>llrent  ni  nui.!!-»  ct*i.iti'rït  ui  aïoiat  de  SB^-eti 
d*étuai.>. 

La  Itulf^iquc  »st  lirtlîaniui.nt  r^nn'-^Hn're  flans  %•  geiirw  d'indaicrke  !■ 
plu?  vari«-«.  <'V'"»t  -iir:i»iit  ses  »,icciiin:iis  •!••  m-r  i!l'ir^:e,  ma  ccIi«a£lIIo:M 
de  iVr,  «1**  !'•:  '*  «*'  •i*uci«T  qui  &i»iJt  r^  niar^u.iM'*  !)•-•  lunrtesus-yÂlpcJ 
di'  r>  rie  'I.ii)eii>i'in.  et  ;i  cxj'.r  <ie  cet  jrraixln  r:i. m-  \'-*  p.-'re»  qa*il«oot  ivf 
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But  1a  cImm  63,  eitonf  une  ini<ihin>  Ueo  «xécnUt  de  Boreîi:  àt  Bwlia; 
cett»  loeomotÎTe  est  tuspendM  sur  liaUiiicien  et  manie  de  nombreos  or- 
guict  eu  acier  fonda.  Dans  la  èU«a  48  fions  fmiarqamii  des  plans  de  des- 
séobemant  de  rennos,  près  de  Dantsig.  Les  maclixiies  employées  dans  la  dis- 
tUlerie  et  la  brasserie  forment,  avae  ks  |««dnitsremarqiia)>les  en  acier  fonda 
de  rnsine  de  Boobnni,  le.  caractère  dominant  de  la  daase  47. 

La  madiine  à  gaa  d'Otto  et  Lai^an,  à  Cok^nt,  excite  nn  vif  iatMt,  eat 
oracle  motenr  de  Lenoir,  exposé  par  la  Compagnie  parisienne,  et  le  SfBtèaa 
perfectionné  de  HofEon.  elle  représenta  toute  une  nourelle  industrie  :  nons 
▼oulons  parler  de  IVmploi  du  gaz  comme  força  motrioe.  Cirs  tentative^ 
qn*on  retronre  dicz  les  Américains,  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  Iti 
nombreux  types  d'api-artrils  à  air  chand  qu'ils  ont  proposés  et  dont  quelqaea- 
nns  fignreiit  à  I*FIxpo6ition. 

Los  macl.iovs-outils  envoyées  par  Zimmerman  et  entre  Autres  celle  à  faira 
les  roues  dentées  téiiKiigneiit  d*une  fubricatioo  robuste  vt  hi' ii  rtudiée.  Ia 
belle  preuv  Iiyilraiilii^ue  d'E|:g<;ls  pour  fttrger,  munie  de  fun  moteur  &  Ta- 
peur, est  /applirution  d'un  iiuuveau  principe  qui  consiste  à  Mil)«tituer  Tet- 
tamj>age  lent  et  grs'iui*  au  cboc  brusque  et  x'iolcnt  du  iiuirtenu-pilon.  L9 
principe  «K-  ces  outils  u  l'té  iodi^ué  par  M.  IlaswcII,  de  Vie:n:c.  et  l'uu  des 
signataire-^  d«*  cl-:  urtic'e  avuit,  bien  auparavant  Haswel,  pris  un  Ircvct  pour 
ce  fysti'm»-  •r»"tainjM;:i'. 

La  fuui.Kv,  I'  t.s  :  ;rt\  li-  mntt-riel  des  cbcmins  de  fer,  nmt  Krillauiment 
reiirOseiiU'"!.  l>u:is  ce  «iernier  onire  d'iilvet,  les  beaux  produit  a  en  U'uw  «lut.ucs 
par  le  cou'ag"  «Uns  dfs  crMiuillL-s attirant  1*.'S  re^^ards.  C«t:e  in•lll^tri•^  li'crigine 
mèraicatiie,  h  (rnuvt*  doa  pfirti.-an»  dans  l'Autriche,  ch-.-z  *j.uu  ruten,  et 
CD  Tiu^M-,  chiz  <iruion  d>.>  M:i^'<UlH;ur^.  Vvu  «le  di-i-nur*  r:c>  >  il  de  fûts 
absulujiui.t  Tiiiuvraux  »'>nt  ii  i.-.tur  «Liii»  lVxii>siii«iM  prus^it-n..*-. 

La  loct'în  li'. •»  ♦•xi.Osve  j-ar  le  irraud-ducbé  dr  lîiitle  (xm:  *•  tir  Carl«rnhe) 
furuv,  avtro  nn  «un -a  chir^'<-  par  U  culasse,  Ui  pnrîir*s  .:ii*x  r:inite&  des 
envL-is  d»-  re  pay-*.  q-.i.  avi.'  ]*■  ^raniî-ilu  'hé  île  U*'^à\i  et  !••>  ..:i:rcs  I^laîi,  Ha- 
vicrt-  l't  Wur;*-  ■.!■  r-j.  u-  n-ms  j-;-  ■■  ntcnî  ri  h»  •IVxcvj.tiu.in'.-l.  l»;*  us  c-,icn4lant 
que  Ivscui  i:.i;--iiir:^:*.irr< ■:cni  d  vm.I  une  belle  luaciàiue  :i  \u  •■•ir  l.iiri^un!:ila 
de  laBav..ri',  ren.:tr>','ialilo  ;  ur  les  fici-tè»  q'i*clle  o.ir^  an  \o...l  de  \Uf  des 
r  iu.r.ttiui:>  t  d  i  i.i.:*.  y.i;;e,  c:  <i<:\an!  qufl  jues  a[>parei!s  h  s-o.i  t^rvant  ù  la 
fu[.u...:if:.  >::{':  ;  .'•. .:  '^^'.  et  d'.'i  carluuuii^^,  branche  se  rap|'ru(.li..nt  de  l'in- 
dustrie  l'-irl  .-:   i.;. 

xrv* 

La  niê::.n-:rL''.  •  «t  In  i* '>is!ructiou  des  machines  sont  raracttTi<'''es  dans  a 
partit  ;iù  r  :.  ...e  >'.  i'Kt^  «.-iiii.ii  j-ar  des  sjiécimcns  m»Tiilireiix,  en  t-te  des* 
que!»  il  0  .\..>:it  <;<■  .  iialer  ito  bidli-s  miichlnes  biC)mi't.\es  d>'-^i:issant  une 
forer-  d  '  ■;  i. •!;•.;  v  îii^  e'.v\aux-\;ipt:iir.  Co  genre  den>a<*hiii  -HctlVr  un  inlt-rêt 
bien  mar  ,;.  ■.  Il  ri-^  u-^.nte,  s  iuuu  vulumo  rt^loit,  le  d  v.  îo^ij".  i».  nt  «le  force 
le  plu?  c«<ni..Kt  {<o^->:lile  La  locumutive  porte  avec  ell  •  ^  •»  ulixientatiou 
couiplètc;  il  laut  ([u\d  e  ne  soit  pas  trop  lourde  pour  u«*  j«s  détruire  la  voie; 
il  faut  qu'elle  ne  s. ut  pas  trop  légère  si  ou  la  veut  sutlisamn.ent  adliéronte.  La 
type  auque.  semble  s'être  spéciaU-meut  aj^pliquée  l'mdustrie  autr.cbîeune  est 
lauacljine  de  moutagne»,  pouvAut  traîner  de  fortes  durées  dans  des  courlcs 
de  pftit  rayon.  La  solution  des  chemins  de  far  économ>qaesrtndda  jour» 
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jf.ur  t*ti  qin"»t'iini  jliis  ii:»  r'-.ihtoi:  tu-  ..  :."  -•.-.'  {As  év  siiiar.l  qoc  kt 
t«rjtail\vi  -.'ri.L-Tth  :!.••.  .  :.  .i;.t  p«u  :i  i-:i  -i  v.jï  :.:  Si- ivrl-.rîf.  dor" 
IVxi-  .-.!:•  Il  jiTii..i"  j-  ::•  i-  ■  vj  ■  *-  ':n  b-.-au  •:-  >  isi;-  :i 

Kt'i'lii^i  i-î  11.  !■•■  »  j"-r  î  ;»-'  M.  Kir/ii.  r-.::-?  n  i-  :.  ;;■•,  .l.J.i  exr  j*  •.  #1  jy.. 
est  liii  Jfs  u|'j.iri'.l- 1  s  ii.i-.i\  C(.'n9truiti  fl  Us  (>îu«  «-oi^ors  coauicr  cxcccl.. 
dans  l'-.i>  1 1  -■  .'.i-  I)  'Il  :  .  ■.■.•>..!  'Ifi  •;!.•  ::.!ns  «ii?  l\r. 

Vn»-  U-ii  .'II.  "  .1  :'•■>■•-!. ••!i-;- 'Il  t'om)  r.%:.b!^,  A  l:i  •ubs:.:utiozi  <ia  bois  r:  û« 
Ift  t-iiirbe  :i  U  i.u!:  1  ■,  ->*■  ni3:)ir*>lc  daiiS  ULC  gr..!'r  â  ^'rd'iini  tt  qacJ^vi 
autni  tl.^j.  .  .:.  .•  s  t'.'i.:\   r ■■■. 

I^  !.iTii.ji".r  I  n  M-rfr-I  •'.■•  Va-rr.^r.  propre  ii  trav  .M  •  h  fcT  fOUs  quBtrt  CiMfi. 
fait  *;.«])•  r>-r  1,11.:  :'•  n  f  •.rr.i  •' >i.-trv..r*-.  un  ,-  r.  •  ibauLi-rei  compScZM 
arec  5vd>liir  s  et  .'liil'ii.i  :.*i  r.  p.ir  la  £t:i]>rc5-.-  1  It  ^  r.\':<.  le  pr;x  «le  Rviat 
d^  i'>-â  .1  ;  :ir.-  1'.  N't  m  .^v>  u-  iis  cii-Ti  I .!.!  ':-  .«•  I.tti  inoir  de  l'expowat 
fnini;.kis  Mur-.l,  |">..\H:>t  rci.xt-rstr  le  m.-uven.r.  ;  ul-  !'■»  i  %l.udrrs  grAca  ftsa 
pisioii  A  \.tT  "tir.  i.ii;.'»  \  .iniîî  «upi-rlor.  On  p:iff:.'  1  :  ■»!  '.c  l»-nîp»  et  It  tnvm.1 
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La  b'i.ii.in^-.r.t'  il>*  \  .•. :r.»  i.'-*.:*  i:."tj!r»-  une  i.  .i>  .  :ie  a  >\.\  her  '.«  pA:e  ec 
pain  il  a*-9  |t.tr.r  «>  ii.i^im  -ay^.  ',  iM  f.-iiiir.i.!  i-xi  •  r.::  enter  jenlAL!  ^aclq^e 
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eompTéuditiii  iio«ir«n«t.  On  en  pourrait  dire  autant  dt  TEipagna,  qni  nous 
montra  lenlameni  qnelqnaa  ejlindra«  durs,  en  acier  trempé,  bien  polk,  que 
la  lima  ne  pent  entamer. 

Lat  pays  ecaBdinaYet  sont  plntGt  remarquables  par  les  engina  de  péehe, 
par  les  inodèlea  d'appareils  de  pisciculture,  et  par  leurs  bateaux,  que  par  une 
forte  indostrie  méômique.  Les  fers  de  Suède  font  exception  et  on  peut 
citer,  dans  Texposition  de  ce  pays,  an  msrteau-pilon  (classe  47),  réglé  par 
un  appareil  à  air,  des  machines  rotatives,  des  fours  pour  Textraotioiida  enivre 
et  des  modèles  de  phares. 

Ponr  la  Ilussie,  lorsque  Ton  a  indiqué  à  la  suite  de  ces  pays  les  beaos  tnbea 
en  euivre,  dénotant  une  fabrication  avancée  de  ce  métal,  un  e«sai  de  moteur 
électrique  et  un  mesureur  et  plieur  de  toiles  et  rubans  qu*expose  le  ministère 
de  la  guerre,  on  aura  épuisé  les  envois  que  nous  a  faits  œtte  dernière 
nation. 

XV 

La  elasse  47  de  Pexposltion  anglaise  nous  montre  des  perferatenrt  à 
cinquante  fleurets  bien  inférieurs  aux  appareils  de  percussiou  de  SowuiUiêr 
en  Italie,  et  deux  systèmes  différents  de  machines  à  abattre  la  bouille  dans 
les  galeries  de  mines.  La  première  ^e  es  machines,  due  à  Careti  Mainhal 
et  Cie  de  Leeds,  évite  les  explosions  de  grisou  en  coupant  la  houille  et  en  em* 
péchant  les  étincelles  de  jaiÛir;  elle  marche  avec  une  pression  d*ean  qui  lut 
permet  d*étre  calée  automatiquement  et  de  se  fixer  de  la  même  manière. 
Comme  elle  avance  elle-même  en  se  remorquant  sur  une  chaîne  ainsi  qu'un 
bateau -loueur,  on  peut  dire  qne  cet  appareil  accomplit,  avec  un  seul  homme, 
une  des  op<^rations  les  plus  complexes  de  Tart  du  mineur. 

L'appareil  de  John  et  Letick  de  Blaiim,  pour  travailler  dans  tontes  les 
couches  stratifiées  du  combustible,  agit  par  choc.  11  nous  parait  moins  parfisit 
et  moins  complet  que  l'outil  précédenr. 

Cette  classe  47  est  riche  en  modèles  iutéressants,  relatifs  Ton  à  Tacier 
Bessemer,  métal  qui  joue  aujourd'hui  un  si  g%M\>\  rûle  dsns  toutes  les  indus- 
tries mécaniques,  l'autre  à  un  appareil  i>our  reçue. liir  les  rôsidus  des  centres 
de  population  et  les  dessécher  p^mr  engrais. 

Les  applications  de  la  vapeur  8<»nt  représentées  dans  l'exposition  anglaise 
par  les  belles  machines  marines  de  Penn^  de  MaMêla^  et  de  Hienni»  ;  par  de 
nombreuses  locomobiles  de  systèmes  divers,  avec  ou  sans  foyers  de  re* 
change,  par  des  locomotives  pouvant  servir  surtout  au  labourage  à  la  vapeur. 
Dans  cette  dernière  catégorie,  il  convient  d<»  signaler  la  machine  FowUr  de 
Leeds  qui,  avec  tous  ses  accessoires,  vaut  de  15  à  20,000  francs.  Comme  elle 
se  transporte  elle-même  aux  champs  à  labourer,  elle  tient  le  milieu  entre  la 
locomobilo  traîu«*o  par  des  chevaux  et  la  locomotive  sur  rails.  Les  construc- 
teurs anglais  ont  ex{>osé  uugratid  nombre  de  ces  locomotives  routières  dont 
les  plus  remarqu.ihles  sont  celle  de  Honuomes  et  Sitm  d'ipswich,  avec  bride 
com|>eiisatrice  nps>Ant  sur  l'une  des  rr.ues,  celle  de  Fowler,  disp«»soe  de  ma- 
nière A  \  ouvoir  facilement  circuler  dans  des  circuits  de  petit  rayon,  et  enhu 
celle  de  Clayton  Shuttleworth  et  ('*,  ti  mouvement  automatique,  pour  les 
pasaiges  dans  les  courbes. 

La  marche  ordinaire  do  ces  machine^  est  de  trois  h  quatre  kilométrée  par 
heure,  selon  1  état  de  la  route  et  la  ehnrge  à  trulner. 

lly  a  lieu  de  mentionner  aussi  le  dëvcluppement  qne  Ramsoniii  et  Sima 
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ont  •l«iiiiit-  u::.x  piTiipos  pour  le.s  irr!;;atii>r.i,  à  la  ^«'nt'n^iii&tioo  dei  marlLMt 
:ijçririili-*.  n^:^  liM"i«nio>iiIi-:«  ••:  uu  I  il-  urn;:  ■  r«'wîfr.»la  lap-iir. 

Ce&  luciunuiivff  ri>'.i';t-ro»  suni  t'i'r>«.  r:>iii:is.-  -o  t.-:  )  ui^^aTitci,  notaman! 
c-«lU  d'AvuIin^  ft  V'  r:cr.  Cvlle  île  hnktr  fuit  t.'X«-<-;>:i'iti  ii  ia  ri'gle  géuttwlt. 
AubSi  cuuiitii' rl»:l'-ll^^us  ces  ai'^arcils  coninsL*  )i:tn  Hlul.<r«.  Lt  hut  est  att^if. 
[lar  nu  nit.yfp  •iirci.-t:  !a  frai  siniii!iii':i  |  ar  rl.uli]*- «-ai  ^liuipl**,  les  roota  nx.i 
muiiivii  Jr  (Al. Il»  1-:  lv4  ui-tu.l»  •i*'  ri'i:>'.ri:«-t.f'n  ■>!•?.:  *::i.ririrtiiifDt  prmtjqac». 

11  no  -i  rai!  [■•-u;  -rr.*  ;.:i5  ii.u::!-'  ■!•.•  r.uJr■'•l^r  «l*-  c«»  spicinifca  àt  1* 
cMiatructiuu  Iva  .lutros  sy:>ti".iivj  î>r<i^>08Ùâ  {>jur  la  iirtuUtiuD  aor  1m  rsaU* 
■rJtnairei. 

On  tnuiw  iLi:.- Il-  {Kirc,  romiiif  puint  (i>*  Cfiur-arrLi^r.u  arec  TAd^cIriv, 
le&  m.ii-luiuii  li*. rb'ir-r,  dr  Laroi-njfit  it  ii'  /.orr.  La  Mconde  aabt'xtsr 
jir---;-..**  '.^Tdina'.MiU'-:!.»-:!:  ile<  pct.T«  .î  r-  u« '^  a-.x  :-ra:  ■!-§  «Idtis  1«^  rnnrt^M,  f* 
lu  ...ri. .«ri".  Iii'h  r  m;  r..—,  rijj»«.l!i?  !•-■  îi  îi.  '.'i;:.  I»*  rii«  caD:ciea*  las  |C-* 
W>a-  \r:..nî's  dai.-  1"  iiij-!iiMî:i':i   "t"  1.4  ^ajifiir  :i  i":  j'  «  :i'T-.re. 

l'urzui  li:sli>ci<iiu<:.vv:i,  i.i^'U.^  t/nui  li'.-r<.-r5  {■u-'- •«■"•.^  1 1  ù-  >i.aip  irimricpUazB- 
clàt.i:  du  Ii  -r*"  (ihau:  i'i  If  5>.-t>  lài-  Fairltf. 

«ndi'jiiu;..-  aii<s<    ai.   Hji.ir-.l    i  -.^'•■ur    -U-  irr'^n  .V    Wik^fie.'d,  pour  éeoùc- 

.iii  '  :.t.-  rv!a:iiica,  d«i  gru  -i 
il  :  :-r.«'.  Ex«&B  Ica  iLAr*..* 
.:.••;.  u.i  l'ttl'Lc  (x>«r  las  ter- 
I .  •  \;  o-.t  un  de  Ploli  fr^r»i 
:■•'  I  ,  .8  îlUturc  •:  U  ?  ^i^ 
.-•  M.  -1.9  -'U  auan  drux  af^- 
.L  LA  ••!  /iAutrv  poar  fm.rr  >^> 
:-,i'-i-  :•  { Ar  ^»cn  a»  «w.-! 
■  -:  l"  li.ivaoAcien. 
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»•.:    •■-■  i«|.t.r-ia/tu:-    un  u  da(«â  Ici^imI  il  Ml  fccSi 
.  ^   .  •  »  .  *j  k  ..iv  ui.    i  ■  u)iia  •!■:£«-«  t,v  ^vv. 

io  .».  i   I  a*..   ^«    rn-:.-.  tu    .1   IMMI««I1«  f Mif « 
■  •  •  ■  1  ■■  '        ■ .  ;•  s  ;:.  .1  L..I-  s  ji  t  o  ire  !«.•  u.  mI<  lu 

■   .    ■   :   .cft  |«ii.:a.t*«.  a  UaLijbrr  la-  Taj-.a  ;   qa 

t      .......  ^  :  I  :    i...:  ^  Umv  iU4ci..:.e  4  va^kut  4ltt  4*  B«^ 


m..'«T  K-  • 

.  U.I1:  ::»■: 

i-     c:...  .:.Tt 

■  :  i-  >  }■ 

•  11: 

de  .Vr-, 

r  ri  :»'  ■  : 

:  U.  j  !:i.n..  tr- 

i-*ai-  ■; 

.i  vu|ii-ùr. 

d'  !•(  ttiix 

'»; 

jiar»  .ih  j-ur 

1*.  :.!:ij:*» 

r". 

UCl5  U.l.- 

l      lik     \^\H, 

if 

.•    (drf/ut    a:t 

r.  ul  i'a: 

1ÎI-: 

uicf»    h'jV 

.*-      I.f.l\M 

,.; 

ri-i.ilr»-    daii? 

lu*   f.T/ 

!•« 

pu;  .  a  n 

î  ilniii,  «  b! 

,  r 

:iiar>|U.i''  !•■  ^  • 

ur  :..  i  r. 

î      ■■ 

■iu  l'i.tfi. 

»■•.■.»'!  i   .1 

:.. 

.  lUii»  1.1  L-la^<"  ''T, 

l.    ■. 

reil-.  l*i.:. 

l-r    u. 

.  ... 

;--r   :-.    IrJ 

,.    dr     .1. 

.|.. 

ri.a..a>i:.- 

..    1..    i:.a-. 

•1  .;ecL.ii..:.- 

•    Ivt   • 

-: 

i-    ■■     !.: 

...à'.      1 

:■    '.*  \.-   .:,. 

.r»  du  îi 

ru.. 

LES  MACHINES  A   L'EXPOSITION    UNÏVrRSKLLE         «087 

v.nnt  trnn«mi!t>ioii,  cxploitiWï  par  une  prandc  compngnie,  a  attiré  beam-onp 
let  vititfurs. 

Dant  la  claue56,  ii  cdté  d'onê  micliir.e  trèf-renirqaable  à  tiuer  le  drap, 
de  Crompton  de  Vorcpttcr«  et  a^'nnt  d*'%  partiel  complètement  nonyellet,  le 
trouve  un  tiisiig"  cnnvexe  pnQvar.t  prrHliiiro  qaaraiite  cvtrKvtt  par  jonr.  au 
iîcude  cinq  qiiv  Tiiit  nn  ouvrier  dans  I^a  conditions  ordinaire^. 

Dar.ï  Tindii strie  rrt!i«.*ni«e,  la  ciirtonoh(*  K'otz  des  machines  h  coudre  doit 
être  signalée. 

Un  nutre  progrès  à  Taire  connaître  dans  les  machines  a  coudre  leschapeanx. 
Ivs  boutonnières  et  nirme  les  ch.iu9*ur(*s,  consiste  dans  Tapplication  de  pet:ts 
moteurs  hydrauliques  ou  actionn«'-s  par  lV>Ipctricitê.  Nouscunsid^^rons,  avonf- 
nous  déjà  dit  dans  la  revue  des  machiner  fraiiçai^es,  ravan::i:;e  de  cette  inno- 
vation, qui  ne  s<'  g-'-if-nili^-?  pas  assez  rapiilementf  comme  important,  si  Ton 
songe  aux  inconvi'nii-nts  ufinilm'ux  qui  sont  pour  les  otivn*'rcs  la  suite  d^mi 
travail  assidu  d  iiis  U*s  mac! unes  à  coudre. 

Cumnie  apiiarf  ils  in^i''iii*'ux,  nous  avons  observé  aus^i  dos  presses  d^im- 
prlmerie  simplfs  et  bien  ag»nc'-es,  puis  une  machine  d'int  la  solution  pn-'ic- 
cupc  depuis  oombre  d*ann  es  les  inventeurs.  Nous  voulons  parler  de  Poutil 
à  tailler  les  limes  expo««'  par  Warland  dans  la  classe  <>^,  qu'il  f:iudnitt  voir 
marcher  pour  pouvoir  afT^rmer  qu*il  atteint  compl<^temfr:t  le  but. 

L'appareil  k  coii|er  les  tabacs,  dans  lequel  la  f-uille  placée  sur  une 
table  tournante  est  attirée,  oumpriniée  par  des  ceintures  de  laiton  et  portée  au 
couteau  somt  un  vuliin'i-  réduit  de«  trois  quarts,  mérite  aus^i  i^u'on  s'y  arn-te. 
Les  apjiiupf.îs  a  fairr  b*s  ri-arcR  ligiirent  dans  la  m9me  cla<^e.  Otte  opé- 
ration est  de»  pi  11*  •lin^cil*'i,  car  il  frit  que  le  rouleau  •>  tabac  qui  <  ut 
temiiné  de  l'outil  n»-  ««iî   ni  trop  iumu  i-i  tr,,-»  ki-rrô. 

Crc^'g  cxpoa»f  r.n-  n^.i'.ii-  fui-unt  :i .  '  -.ji:i  3'.,W^*  ^t  ■*»'»»  '  10. non  l,r  .j.i.v* 
•:\r  juur,  d*U!i  ?y*t»  m-  pn-^i-ntant  «iiie'.^uc  anal»g'.e  avec  l'appareil  tV.in- 
>,ai»  de  Pur-tiJ.  Ces  bri  lu^-i  sont  liS:vL">  st'chea  avec  drs  arêtes  parfaite- 
m^-nt  nettes.  Xon?  peu  vin  «♦  qu'elles  sitnt  peu  sujettes  ii  se  fet.dn»  ou  A  ••« 
^erctîr.  On  jwut  voir,  avenue  ile  Suffren,  uiiC  de  ces  machin»'»  en  fonction 

Non*  avons  r.'j;r'  t:»*.  r.oramuifnt  po.  r  lexpo'iîion  uiiiériciiii;e,  de  voir  li 
p<.'U  d'outils  *.u  :u:ti\i:i-.  car  ils  eussent  ii.i.ux  attiré  ratt^ntion  du  public,  qui 
»ou\xnt  cherche  à  di»vii)>*r  les  cnm1iM.:i:wns  d*> tr;:anif9,  lorsqu'un  simple 
mouvement  lui  eût  eiii»i;:né  en  méni'*  t-rnps  TensemM'*  er  le  but  de  l^  ma- 
chine. Lagal'.rio  des  arts  uwels,  si  int>'-rvs-^int«  qu'elle  soin  est  eMwatiellc- 
uent  française,  et  ^j  i-Hu  nous  fait  voir  quelque*  bonnes  fabrications,  teOcs 
que  celles  deb  cbapLaax  d<*  tVutre  ou  dvs  \ erres  de  niuntiu,  nous  aToaeraBS 
que  ces  procédés  n'ont  rien  d'absolumei.t  nouveau.  II  fallait  donc  inspirer  aux 
exposants  ctraiv'J"-  1'  la»':::»-  d«*ir  d'offrir  des  spécimens  d'industries  en  ac- 
ti\iii'  :  ce  pni'i  ili-  ti';:  c-r:  ilni-nient  r^*î;d«  plus  fruetiieiix  pour  nous  rêtude 
des  «•y^îma-s  qu'il*  i  <".:'»'iit  upp'.rT./â. 

Aux  uiaci  iii'.  s  ]ireri<lvn:ca  il  n.i.vic:i:  ù.ijoiiî'T  un  lii^'.nà  ]>i"rcer  Ks  ro- 
ches et  à  faire  l»-  tniu.fl^,  compl«*tenieiit  nonv^a:!.  Il  est  à  p- rii^'ïSion.  L& 
métallnr^i*',  l'art  di<«  m  iif?  s«int  faibîfu.ei.t  rr['r^ -eiité^.  P;uiS  le  travail  un 
fer,  >fU:.f  eiivoin  de  bt-aux  niO'leles,  entre  autres  un  nia^nitiipio  rabot  u 
■juti'is  mobiles,  svec  trois  burins;  dans  le  travail  du  bois,  on  remarque  cev 
.i.gi  iiicux  appareils  h  faire  lesdttuves,  les  plateaux,  et  m^me  les asiemblage.% 
■MiupUts  des  barriques. 

La   question   du  câble    tiaBstUantiqae  est  d«f  plu   importeote^  ;    eiù* 
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'■»n«titiie  un  de  c€»  grands  ]-ri  ti!<  iii>-s  'iie  le  gèni<»  civil  d«  notr^  è^et-\n»  % 
^A  n:M>iidrv,  coinmu  il  l'u  lui:  ji'-i.r  i  ■  :iuii«  df  >u%;x.  ou  le  |i?ri'eii;':it  lu 
mont  (Viiis.  Aussi  tru'i'.ni.â-i.o;:»  la  ae^  t  :udei  trL-»*attmcluin:<rB  pv'ir  la  i>nt 
«  I  1^  rcU'Vuuniit  de  es  «::ïi>Uv 

iNiiin'ire  cuiupli*:,  il  fau!r.iit  citcr  m  -■.•r«*  Ici  lnooinotivat  sur  roa!«t  orj  - 
iiri:rvH,  et  la  inaclin*'  À  nv.inor  h<.*-.i.j::  [.ifirifu:  dans  let  mrr-rt^  troau! 
•'!i4*-iii>'iiif  S'il!  r!i<»iii:ii  ait  i'i.r  et  ik  in«-::.-i  dc4  i>r(i;rr*i  de  respluiULoo. 

rariiii  k-siiiacliii.'-i.i  \:iiKur  :i\-  .  n-  -ï-  r -roiniiian'lrroat  un  ûrao  •[itctisn, 
hVs'fnie  <'orIi»9,  •{ii.  f-iili'i:!  imi   :  ir  piiioioiiri  i-oii^lructtiirs  du  coot.nrat. 

Diii.s  la  liK-'iii.>i.\>  i#  r.i.'  ..-.  i'.t.-.-  il.  N  '.N-'lTiin-,  un  voytt;r*ar  ;  i<^* 
«i.iii»  Ir  ti'.iiii  aveit.:  c  :ii  - .:..-  .-  ..  .k.ii.  ..i  |ii:i»  ^ruiid'.*  l'iicililé.  Celle  !ixr  ■»->- 
fve,  munie  d'un  l-1i.ii&l-iii;;:>  .  j  :i  I-.i.  onn*  U  ruute,  lorsque  U  %oee«r 
t  iiKtrui^r,  iiu<«  •  le  1-:.  oMtru  >I<--.:\  ■■  >  n  ;.-  «  ir  l.i  ila:e>r>rme  d'a-ant.  pour  U 
^>lll^\«rr  eu  rns  d'.ici'i'l"ii!.  mi  .:;  par- ..  •!•.'  di^lributimi  bi#n  rqaiiihrë.  df« 
)»iit«»A  a  grais-»-  f:u'ii'':*  :t  ii>:i    i.:-  . .  •  :  •!•  ->  t.i'ini  »  nii  la  main  du  condnrt^'ar 

«louiiiif  nliiii»-nluti<  il  *-:  I.i!>:-::.>  i'..<  ...  r-tTf  !ii:it-hiri*  f «t  on  det  bcaui  «;v- 
«.iinifin  di*  rKx|<cit.t.i)ii.  N>ii»  -  -i.i:.>:i  {  :  ^.àrt.^:t'i4  d-  l'ixlat  avec  lequ'-t  rflt 
«■st  pi'lif  ut  iir^iMiii'-i'.  M  i.-i  l'i  iM-.t  :<;.i:.-{  .•'  •!  ■«  Auir.cini  m  rc«cl*'  diâOi  wià 
1<'4  d<'iiils,  ixitaniiiifi.t  •t.ui3  1*.  ..ii.i:.  .•  n-rlf-ri  :r  pUcè  m  araol  de  !a  rst- 
«.lnn«r.  Li  iiiaiin-n*  «1  i.it  .■•  i-«-..>i  .  '  i..  •  '  j-  *.•-;:'-  rentre  les  inCcmprn  •  :;  «- 
rite  au  KM  d'i-îr^  ii-i"     l.*.i';.      •  :(.    !•  :.:   Hvu.r  let  pivifii^r»  r  :npr  i 

«|Me  1.1  t'cini'r  (1-  ltii.>»  >  ;.    ,i  ■  I  :   .     i-..t.t  i'iT''  inter»M««  à  ce  -^n?  I« 

t-jnducteur  lut  v:i  [-  »-i"--. i     -  ï  .•  m-  *.i*-  rUt  f. 

.*^i  on  aji>u'.r  k  c*  ttiiV'  rv  ^    ..-I  i  '!.•     !-  i!"->  li-^  nia^'huiei  a|rr:r*.le».  d^iMiit 

1- man'fe**,  .juo{u'.t  '..\  i:-.<-. i  ■','•■  ■'    ..  '  if!-'i4-,  on  vint  qa#,  dan»  t  at-* 

Ws  il. niellons,  le  ^t  n  o  •  r*a'*  --w   >>.:■.       •    |>|i-i-  ••  r.irrn-re  aua  h:atft-l  a.» 

Il  fiint  ajitiit^r  i{u>  I  |ii"  c!i>M<  •!  i.i.i-  i-  i.v'.ant  'ii-v<re  et  «'uni  a!  o«ti\.fces>: 
'io  ii^irliT  avi«i'  r.i,;'!'. 

l.ur-i]UL\  fiTi;:ii<-  ri  K,  .1-  1  i.,;i-:.  •!  i  -  li'iuVî»,  dei  Kntff;  des  Jr«e- 
fjrifil  i-i  ilc!!  /*rii«  I-:  ffii/..-  Vi...  \  .'.t.-  r.xjM.».';  iîi  a:néri<-aii.e,  v»Mat  rea- 
(  intfi /.  d»-4  |in4->-d*'>t  il'.ki.il-  .  .%  .  •  t  :  •>  i.<]-ofti*..ij-  §  ni»r\'r:«lr*it»i  ad  ■;'••««» 
l'Onr  U*s  b!r«*^-«  |H.':.dai>t  1  ■  i.>ri.,>ri-  ln-t- 

!.••  di»c!r:jr /;•.!  .«  .i  {■^rl-  [i  '.n.  .  .«ît.  v  >i  Mv  n  in<-diCim<«tS«  t*  wa^^^a  k 
Lion  ai'rt*.  l'ïianir-,  \t:iilil<  .  )>".i.iii*  r"«-.>iir  i{ii.ir.tiii-  malade*,  et  ats*^!  d* 
«•iiiti-rve«  aliit^**:.!.!  ri .«  {"-nr  !  <•  iiiii->i!- ;•*%  N>-u«  t-rivoim  loir  ici.  a«»tf  1e« 
l'IaiM  et  \vs  \it,\.'vs  •!.  1»,  ii!.;.:v  i>i  i\.<. -irr*,  U  p.  t»  (••Ile  (lar.ie  df  l'eapo- 
it.itijii  iii*>  Li-ili-l'ii  « 

U  e%t  iiiiif^-.lil'.'  il*  \i«.t'  r  '.  •  i.i.i.p  !•  "^'.Ai*  «Il  •  «ire  fra|i^  de  cv  cun* 
liAale  t>n^i..<rdi-  lit  u\  ^.-•••ij»  « -■  u-  .  in  -  . '..  :  i-  ■  ].-•  un»  lea  m^lUi» 
liioWMi'-  1-  li  ttiiuti"!!,  •■:  I  -  i:.'  -  1  «  (  r  ■  :>  •  '..'%  (•1j«  ;-A!fa;t8  |K>mr  atXr- 
j.  iifl*      ii.i.x   iii.iinii     '••   ..■  ;.i  ^' .  if.'. 
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mftflliiat  «rrirt  à  pfodtiirt  nplâement,  sani  fatigue  et  preique  tant  effort, 
oe  qoe  revrrier,  Hrré  à  lat-même,  accomplit  lentement,  péniblement  :  e*est  là 
on  proUène  dont  la  eolntion  intéreue  tons  let  traTaîlIeurt.  Nom  avoni  atntté 
à  des  eotretiem  d*o«vriert  arrêtés  devant  dee  appareili  complètement  noa- 
vaanx.  La  bat  principal  de  lean  recherches  oonsistait  à  se  rendre  compte  de 
la  manière  dont  ridée  créatrice  avait  snrgi  et  à  saisir  le  point  de  départ  du 
premier  inventevr.  lis  recherchaient  qaelle  analogie  eiiste  entre  le  travail  de 
la  main  et  le  travail  de  Tontil,  et  avaient  peine  à  la  retroover  dans  la  demftre 
conception  réalisée  qni  se  présentait  à  leurs  jw3l.  En  eflet,  l'idée  première, 
travaillée,  modifiée  eacceaaivement  par  dee  oherchenrs  laborieux  et  persévé- 
rants, a  fini  par  prendre  une  forme  tellement  savante  et  compliquée,  que 
Ton  n*en  peot  retroover  l'origine  sans  do  grandes  diflicultés,  et  en  suivre  la 
filière  qn*aveo  une  attention  soutenue. 

Cette  généralisation  dans  les  connaissances  des  arts  mécaniques  et  cet 
attrait  universel  est  peut-être  un  des  faite  saillants  de  TExposition  universelle 
de  1867. 

La  première  Exposition  de  Londres  a,  sinon  produit,  tout  an  moins 
répandu  l'usage  de  la  locomobile;  la  machine  à  coudre  a  fait  son  apparition 
à  celle  de  1855,  à  Paris. 

C*est  à  I^ndres,  en  1659,  que  l'on  a  pu  voir  pour  la  première  fois  l'appli- 
cation industrielle  de  la  chaleur  à  la  fabrication  de  la  f^l.ioc.  Ces  trois 
inventions  peuvent,  dans  une  certaine  limite,  caractériser  chacune  des  trois 
Expositions  précédentes. 

L'Exposition  universelle  do  IH67  nous  oflTre-t-elle  une  de  ces  idées  qui 
créeront  nue  nouvelle  industrie? 

Tronverons«nous  une  coaoeption  qui  viendra  jouer  le  rôle  immense  qu'ont 
Ti^mpli  la  machinée  coudre,  la  mois^oDv.'Mtsc  ou  bi'ju  encore  l'appliratton  de 
U  vapeur  au  tissage  et  à  ru;{riculture  ? 

Il  serait  injuste  de  considérer  la  tréca*  iquc  ù  l'Kxposition  comme  ne  pré- 
entant  pas  quelques  solutions  nouvelh  s  et  judicieuses  de  problèmes  diffi- 
ciles. Les  chercheurs  ardents  et  persil  érants  ne  manquent  pas.  Les  uns 
appliquent  rélectricité  aux  machine^  d«>  filature,  les  autres,  créent  de  non- 
veaux  télégraphes.  Un  simple  ouvrier.  aj>ns  dix  ans  de  recherches  conti- 
nues, n'a-t-il  pas  découvert  une  machine  h  faire  des  charnières  entièrement 
terminées?  Un  autre  a  pris  ^lu  chanvre,  et  son  appircil  livre  dM  cAbles  bien 
exécutés  de  toute  furca  et  de  toute  thv.i  nsion. 

La  question  de  la  généralisation  des  chemiTi:  de  fer  préoccupe  à  bon  droK 
les  esprits,  et  si  la  solution  du  problème  des  locomotives  routières  n'est  point 
i*ocore  résolue,  il  ne  faut  pas  moins  rendre  un  bommngc  mérité  aux  nom- 
t  reux  appareils  de  ce  genre  fonctionnant  dan^  le  parc  «iu  Clmmp  de  Mars. 

Avant  dix  ans,  la  transition  dcmiÀre  qui  transformera  la  locomotive  et  la 
rapprochera  de  l'idée  primitive  que  s*en  était  faite  Cygnot  dans  son  FarJitr^ 
sura  peut-être  un  fait  accompli  !  Cet  exemple  de  recherches  destinées  à  ra- 
mener une  invention  en  quelque  sorte  au  point  de  départ  n>st  pas  rare 
•Lins  l'histoire  des  machii.es. 

Les  locomotives  routières  de  TExposition  détériorent  toutes  nos  routes 
'ordinaires,  et  comme  il  serait  difficile  d'établir  des  appareils  puissants  et 
idbéresiÉs,  sans  que  les  chaussées  en  ressentissent  les  effets  destmctanrt,  nous 
ue  pensons  pas  que  dans  ces  tentatives  réside  un  des  progrès  de  ea  ecmcours. 

Ces  inventiont  réelles,  brilUntet  mêmt,  cas  BOttTellea  tentativca  améri- 

in 
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iMiucf,  CM  nachiuM  à  air  cbau-l  et  û  ^ai,  c«m  Uminoii*  nolTmaU,  od»  «^ 

au  fi  bien  a'l^|>tè«  aux  cffurit  quM»  li-ii^ui.t  proJiif*  ai  uuiit  aeuLlir.t  |Aa 
•i.i-  dck  gru:.'!- i  invciitimii  du  l'ii.ilu'tric  df  uutrc  unj|.-«.  Muiot  CBOon  U 
.  ,iuu  -liuuk'i  lU*  1' é  buuluU  \.i  c.t.  f.1.1  ;ay  •,  daiii  Ici  Ut^dA^'v*  «.t  \A.At^^ax 
u  ira ->•«•.  q  ■.  «-Mien:  lulaaz  4  1  ur  (.ace  daas  lei  purU  uu  iaa  MMbA;4X 
•u'ati  r.i!ii.a  -.c  I  I:.>lus*.rii;. 

On  I  ci.t  ii«iii-.-  .lift:,  «o  lat-f  de  ci  s  iion.brvux  produift  di*  toua  Im  pcoplca, 
..  ou  ui-chii.-"»  «}ui  u.uiitf  at  &i  bi  ■'.  lu  !iitu  iio  l'IoiMue  avec  ka  mabcrr, 
qua  s'il  y  a  dek  >!«■•«  ncuvell-.»,  i't.xj.'ji.'i  -n  l^.-  Itt  J  h  »  {••<  •ri.eurc  f«il  «eiaitf 
iimt  coiior|>ti<)]i  grande  et  lar):-  t  ouvaut  aiuuii«r  d'wnui-  i^aas  neauliala.  La 
t«t«  du  luituieiutiit,  il  unit  dit'l'c.le  de  dire  »i,  du-.i  !ri  pro^r-a  de  dctAi, 
U  Krh:.cc  ou  l'AiiglaKrrc  iH:cU|i«  U  i-reuuer  rauft.  LUm  l'un  d«  caa  (^f« 
de*  rircoTi^tanret  locales  de  cui  tii->tiMt,  di:  oittifrAi  «t  à^  ifaaapoffl  oêê 
àoo.ié  uiio  griuida  iui|iiil«io:i  à  Tari  d  ■  D'iiitruire  :  U  Knocv  rivAljaa  naïa- 
U'Uaiit,  (.our  !-  uiontag^  ^t  !e  tiai  ûc  IVxécu'.iuii,  a\  c  Lea  meiikan  ataL<ra 
delà  Gmi<i<-liritii<rii>.*.  Tt-^  tni'-'  •'''"  »<•!•:  b.fii  ^i  .l-fi,  li-i  iiniaaaiaaapr^* 
ciiea,  k't  or^suQtf-  oiimh>ii««  ;lvcc  :..r  let'iutiU  api  rx^invi  au  bu  à  atuindre 

L'Kxp<AN:.vii  dj  ltt67  nous  lu^niro  li  B<lr!>M'-''  ^'-  ^>  ^BiiM  pffMqac  aa 
Di^-.u'i  •:(■<  1  -te,  frai.i.'ià.scs.  I.'it.i'.."  .i  fu:  «}•]#•  1  i'i— >  -tfurta  po'ir oaaa Cb%«jtr 
dt'fc  |i:fPâ  d»-  >;r'>ut  niùcuuitiu-.*  qui  pouir:»  ent  io.:.r  a'ua  atelier  de  Biie-dc- 
(«ifr  t.:i  i1p>  «'.iii.i-f  hanond.  L'A.ie:iiagri..>,  iii.ui  la  po{  uLitMB  e*t  umUm^Ic, 
laburp  U'-  ft  ,  atictitf,  a  une  exp.-^.t  on  riiu.kr  ;  .a  >.%  e.i  machÏMa,  ea  iMiuia 
el  -Il  !•»■  ■m-  :  -.1  ». 

1. 1  l'i'.i-  1  ::  à  jiii^  fait  nioin*  d-  ;rngrf«  #n  ::.  la^-.r.«  qu'eu  ^imuaaaûe  WcT-- 
T'-'.a  ■  S  ^  .  • .  Ta  dv  ci>  .«{riK-tiM'i.  se^  :.i'ir.-,-i  ■«  -lo  {ir>î  litt  ch-nu^Beft  «:  m» 
SI-  ■HMiict...u  ^:  iiiv*  t' iiiMi;;rien!  il'uiieii.it.oFK  I.  r^.  I  .•-,  !>-:»ao*  ctUWrà«aar 

\<u  !!vfl  »>-.-<nr  .--  Ihi^'os.t  on«  r-i:up"»'.'  Aur>>iit-<i.  »  '.u-\i  a  Pana,  e  L^a- 
■li   «■.  .1  !■•  r!  ■      i  V.»*!!!.!'.  ■•  :  .i  "*  i.i.t-l\:t»b"ur^'.' 

r<«ii(-  1.  .  c.  ..liles  kuiit-'-livs  prw|ria  u  i-.a  limier,  uu  faat-d  UprrtL^ 
;u<-ll.vM  -•  -..*-«  1»»  v.tiva  >ir  l.'i.-irrft  ^.i  di   i'diii»  i  'jr  AMiircr  le  aiiecatae 
iihl  iiiiulrA  :   C'-st  C»*    ^uv  i'aw-...r  -i>  u   ii  ra 

I   *■  t  i'r.iu.i  •!     ^•it.ti'.t-  •.!*    I  (■   1      r.  t.*   «1  cite  UrftiALcc  sa* 
-■^■.  :i-at.<  u  :  .•  %    ..iy.t'.x.c»  î  i.ii  >  -..«    •■  .i>a*ol  et  u.a**^; 
,!••- •.•>.. ;i>  Il  V  q I .»:    Fi-  i..t  a  t.l^l.|.lt    tt  |irvitt*r«  L»Uk  «  i 
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mitliodiqfiia,  étmcunê  a  pu  dérdopper  too  expoûtion  dans  Pensée  qai  lui 
était  attnlkiié. 

Etpéroos  maintanant  que  It»  fentimeiits  de  paix  et  de  oooeorde  entre  tons 
lee  peoptes  se  fertifienint  de  pin  eo  plue,  et  que  les  préjuges  de  races  fini» 
root  par  dj^araltre  daas  est  grandes  luttas  padilqoes. 


XVIII 

téËIM  Mi  BOLASOOar. 

Obqaetteseat  eesise,  oeama  dans  oa  aid  de  Terdare,  tar  «a  bfas  de  la 
Saitie,  en  aval  de  Paris,  entre  Meodon  et  le  bois  da  Boulogne,  VMt  de  Bil- 
Isncoart  offre  an  Imt  de  ohamauita  promeBade  aa  Tisitear  qai  ee  décide  à 
fnuichir  lee  5  kilorm*tres  qai  la  séparent  du  Champ  de  Mars.  D*Bue  eenta* 
nanœ  d'enTÎroa  83  beatasss,  fertilisés  par  la  liaseo  de  la  rivière^  admirable* 
mit  czpeeée  aa  soleil,  elle  ee  peête  4  menretUe  aoz  expêrieDcea  de  la  eal- 
tata.  Son  site  est  p«ttoresqaaf  sa  tsrre  d'une  qualité  supérisurs,  ass  abords» 
qaoi  qu'on  en  ait  dit,  estez  fscilot,  griœ  sax  légers  pyro^caphes  de  la  Com- 
pagnie Ironnaise,  eux  voiee  ferrées  et  aux  oasaibas  :  elle  a  dono  été  fort 
bien  oboisie  comme  emplacemeat  d*uDe  exposition  sgricole.  Il  est  même  à 
regretter  qu'au  heu  d'ftre  aae  ample  annexe,  BHlanoourt  ne  soit  pas  un 
centre  d'exposition.  L'éparpillemeat  dee  prodaits  et  du  matériel  de  l'agri- 
enltare  dans  1«  palais  du  Cbamp  de  liara,  dant  le  Pare  et  dans  *es  bangars, 
leur  nmliipUcité  qm  a  «  té  un  écneil  ponr  le  clasaemcnt,  amène  an  grand  dé- 
tordre daui  les  lieiuiU  d*uii  ensemble  en  apparence  { arfaitement  régulier.  Il 
rétaitt  de  cette  cowf.istun  qu«ï  le  eultivateardont  le  temps  est  précieux,  -^  ma> 
taat  à  cette  ép<<)ue  de  Tannée,  — et  qai  a  calculé  seibenres,  est  fort  embarrassé 
s*îl  veut  te  r.Mitlre  compte  des  inventions  nouTelles  st  de  la  marche  progrès- 
sire  de  Tagriciilt  ire.  Nous  n'avons  point  la  préti'ntion  de  lui  servir  de  guide 
à  travers  ce  «le  lal#,  un  pareil  travail  demanderait  trop  d'espace,  et  la  place 
nous  est  mesurée  ;  c'est  dono  tme  simple  promeaade  qtie  nous  entreprenons 
ù  Bin.inci'nrt. 

Ke!L(>  h  )a  t 'rre  fenne  par  deux  ponts  de  «instruction  récente,  destinas 
à  servir  d-  trai:  irunioo  entr^  le  boit  de  Meodon  et  le  bois  de  Boulogne, 
rrV  (]*•  UilIutTcourt  est  traversée  par  une  route  qui  divise  rKxpositioa  en 
ilfUT  jv.irti«?s. 

L..  [  r- m  t'n-  —  comme  riebesse  industrielle,  —située  à  gauche,  quand  on 
arriv  par  l^onlo^ie,  contient  les  macbines  agricoles  et  l«s  établet  dans 
le5qTt<<!l->'  -!•  vt^nt  avoir  lit-u  les  expositions  d*animaux.  • 

Iji  ?"r<>n  J»*.  îo:mcoupplus  vaste  que  la  précédente ,  est  consacrée  an 
cbanriKiVx|"-ricncf.  Cette  gfrande  surface  de  terrain  entiènîment  hbre,  livrée 
aux  ex|M..a!.ts  I  <>-:r  i\A>ai  de  leurs  instruments  agricoles, est  d'un  avantage 
incoi)ti-^ta:)le ,  <ral<ord  pour  le  fabricant,  qui  a  toute  facilité  de  faire  valoir 
Bon  œuvre,  puit  pour  l'acbeteur,  auquel  il  importe  de  connaître  tontes  les 
qnalitt'!*  «l'un  o!>j<  t,  dont  le  prix  e^t  relstivenwnt  élevé,  avant  iren  faire  l'ac- 
quisition. Cette  manière  d'apprécier  les  cboses,  eesentiellement  pratique,  est 
la  benne  :  comment  juger  du  mérite  d'une  cbarme,  d'âne  berse.  d'ut  rou- 
Imu,  'l'un  semoir,  d'uue  faucheuse,  sinon  an  pletfta  activité  el  s«r  le  T 
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fl>  iii:.r.au\r«-  qui  l-.-ur  >•!  ]rr<îri-?  N>«t-:.-c  f>oiiit  U  ieD!eni«Dt  qn'il  cit  po^ 
oili!-  iIh  ne  ri*n>lre  r<itiip;>-  iiir<<  M^r%;r-i  q^i'im  |<eiit  <»n  fttt-n«ire?  AoMt  U  eo»- 
cjur«  ^\l■•^  iii!>'.riiiii«'i.t»  :i;;r.coltrs  :  ri.u.rui-^  ii  VHt<*'iir,  tftiicl.eiiM.s.  Tr.o:uca- 
li  M-*-*.  l'.it.L-.vs,  l..i'iiiii»-â.  r.ittrai;x.  li  •.:  av>-.r  I  eu  ^nr  le  chaiu;'  ilVx}!»  rieoe*. 
t:  «Itiiii  U'  ras  ••  I  r«.':  e:ii]'iu-.-fii«-i.t .  i^U'li^-c  vuate  qu'il  f'it.  f>ArA!:rm:t  .a* 
^•;rt;-:iI>t.  ««ur  IfS  îi-rr»;:.^  li**  la  f-.rxiii-  «!•■  V.in'vn:.i-  «>u  «1*  F'".i  iUa»«"  r-o  b  #= 

'W-  il-  ItiiUiK'onrt. 

.»  i  i-t.il  !.««»'!ïn'nl  'i'un  c^.imp  ■!*  ît.*- 
:.  •11-  a  V'.ti'.j   lAir»?  fitftirvr  a  IVir-*:- 

^•■-  II--    «i»    l"}.!»!!!!!!»*   va  liM:»-r    î"tIfT.*ZS 

:.%.  •"'•■st  -ïin*!  qu'-n  »'«■»:  pr  p-t.*  a# 
i:<-js  t'ii.rnir,  :i  li-xir-  iii.i-  •!«-  ii-:tf  ;  ir:;>-  -le  l'II-.  un  ip-*run-ii  «tr  t>>  ::*-*  m 
cultiiP  »,  «'M  d'haliil*-)  B^Ticiilli-ur»  •'..!  i-iil:-i-^>ri«  un**  'l>*nion4trat-oa  j^-rAL^v 
lU  \vuTn  ^yiti'iiies.  Mais  ou  n'iiii|ir>>'.  .•>«•  pai  un**  '*x|>l<iitAtion  apicole  r  ninmi 
Kii  iiii|>rii\iB«  un  iiouv^a  I  t-'Uri  tr  I  ;  il  :iiini  t  lallu  lun^i-mps  à  l'araoet 
pr'pnr*T  I"  terrain  {  ar  un  •!•  !>:• ':•  iin'rit  pn-aluM',  r:  n'en  U:ftfer  qn'oat 
fain!»  l'iifiioii  ru  ]>r.i:r.e  p^riiiiin-i.'"  Au<o;  tniin  fp^  [letiti  cl-ARipi  dècooM 
iM  ].iii^iii-ttc«  fiitt-i's  nt:i*  a;  :  .iroi.t' -  '(U^-lqn**  peu  PTif'antine  qui  (kit  an  •£•- 
^'li.ivr  i:  iitra>ti*  a\e«'  rnii;  ••rtsMc*'  in-ii.f  'l*'  r*":!*-  #xitoiitioo  d«  mltans 
lvp«-s. 

l.'l!"  il»-  rnîU.i " '!irt,  >it)r.iit-  .1  1.1  i  ar.'/i.if  p..'i;  pi**  l«  r>'-iin:.ia  et  ;i*a:  r« 
qii.  r<i:i''f  ni"  la  jir.it  .jsi  •  li--  .  .i^ri--  lï!  ir  •.  î«"i'  tju'n  .  U  i-<>uiprrs^3  ce  r  -*/  .'irm, 
<'Tnlira4*c  iiiT>-«s:iiri-ini'iil  l-t  v'f-t"  i**  *-'i  1-^  p-t.tr  'Mi.t'iri-  :  celie  qai  a  p-  '.r  c-^^  -l 
tii!:.ii'  !:i  4-iil:iir<-  'iv-*  (.-•-r- aif  ■«  «-t  ii>-<: -s'itt.'  IVinplni  Ur  ptii«uio^e«  h.a'Lib»* 
a/r;i' »!•-!*.  <'l  n-ll»-  -{Min  ^uri€»at  |"f'.jr  "h'fi  \-^  pâîiir.*;».-,  \i-%  pni^ri\«  art:**. - 
fi'il'â.  lt.'<  vipi"S.  1—=  pa  .:••»  Mi-a^'.i.-u-."!,,  iii.-\.;  -ii'i  hrjUiaua,  le*  1  rrari 
:  1-  -i  :irlir»-5  tViiii-rr*. 

l.'i   u.  II.!  lin    l'i.iiiip   «i'Hii^êr.»  ïi*»-.   i  arlu.r.iulînrf   so   cru-tTe   rvj  r.  ♦•r*#« 

•  il. t.»  f  :::>  r»H  {-.|.- t',i,<<ii  {ar  un*-  -  r.o  «i'ar:<ii«t' «  ii«|*<i»i  *  >n  inaaft.1'  au  ir.uM« 
■'inijuri;'!   l-irt  M- n  tU"»Mu-  'ju,  ir:.'i.<l  .i-:'*-ju' i  Li   *»-.nr.   N^ai  •  |r*«.'«r-«s 

ariii-'il.' nMiici.t  un  r«<ii\*-aii  !i\»t«:ii«-  ua  li-'iir»-»  j-ur  ;»•  pr^^rif'-t*  r.ip4>i 

•  i:.'>I.Mi:  •Il  un   ir»-  ;ii-i  t'  r:ni-  liiih»-   rmj. .   •!  ir'r-'  a  îru  t«  licM  I  t  i.rmr - 

I  I  1^  »'■.•■. :'i:.!-'î  t  -■•r  'Ii—  t:!»  -i»-  I"-t  iji'r.;-i:.:.i.i\  i:ii  -il>'iiui.  •!»  »l.aiaiM>r  *■  a  •- 

II  ■ .-.  I  .ir  ■..•  1:1;'. i  •  ■  j-  s.ii;  ..  1  .  r-k'a:  ii-  î  •'  l  ■  t  'tnrr.  i-n  «obice  in«»'>kr.- 
:a  it  ii.i-iit  a   rii-ri..t:<i  :.  >:•   ^u.  .;-1'.t.»-.   ij'ii    |-:iii.i.l  !•■  \.i-.i  je  Vuir  Irt  ^  ^\f% 

•  ■    !■     al-  r  !>  '1-  -  \   ■  •■-  î'Ia' •.' •  il  a   !  ft  -  Jrii  ti  r». 

'^  1 1:.:    i  1  i  \  ■  •     .:  I.'-.  t  .  •    ■  >  -.r  '   i      ..      11  s  ji.ift  •!    cc^.  if  lia  rt  r»   'rr-  •. 

■  i.  ■  i.n  •■•i-à'-- îi- --:  r:.-,  i- 1  li  !'.  r  •  "s  ;-r-M-  "!•  «  il>  l'ulturr  lie  U  1  i|:-m  uaaa 
■■     jT  !i'-  paij\  I-  ..'r  *  «ir  pfiu  t..  Il  \  !i.'..;.  .  «lu  \    rviuarque  «M  b  .a.'rtxt 

•  I  :.<i:i\>-ai)  .  !ii< -1- i<  4  <li-  «lia  iii^'f  ■  i  •-iiiiin  ni  lir  pat  t-itrr  les  pr-ii:.;*  4t 
»..   4:  If'  I  liarii.<-:\.  "le    1  .-...n.^  m  .  ii-nt  .r«  ir*--  U*  pr -t  K*rnt  c»  n  *gn  ^    -• 

•  !..4  -■■!■>  ii'ii  1.11I  .  .rt  c'ii.-iiî  il-  !.  .^  îj  .,. -.  »■:  liiait  K»  M-rr»*,  cvuftiA»ni  •« 
;;.irM«"»  •:•■  ri:-.'.*  •  i  o»-  i;u.:»  ■■•  l  ..!•  i*ptrr  f»'iil  1 44lii..ra:k'n  ii«i  •.*.• 
î»  '.r    ■:•■  t«-:.ta  t  •  :  I«-a«  " 

■'.;  .*  a\--.  .1.  :'n  niir  rap.i.-  iî:.  t  ..-1  m  la  rn;tiir<*  liu  1  «  •;blti-».  «io  lA'<*r 
•■'.  .1  •,!■!!  .-*  .n^1.il  il  ■•:  s  .;■  :  j  .ir.  ,  r.i  -Ir.Hil.  ,11  •'*  ■!«»  !•«■:  1  l»*  .'.  •  ..  .  •.> 
11.1:  I  '  —  ;  *  II!  ■■  j  a -.  i. ....  I...  .  j^..  r  .  ,j  I.»  r- .'•  rn  aui-M.i  :«  | «..;.•:.-  -• 
l«  i.   !.  .  .^     r.i-  *  .1  ..  ■   :•  1.    p.ir:  .■.!■;  *.\-,  ...»  ».  nt   t    um»  !•  ua  ira   .ri"i-.i     •    .• 

■  :  .  l'j'i-  1...  iii\.r««-  r^..  -,  p. -.v.i.i  *rr\  :  a  U  ct.Ilurc  ùu  •  ■-  • 
lu...    ,  ..lalii-u  lU*  *•  <    I  rv  lili'.l. 


L  ILK  r«  BILIANCOUBT  dOM 

B  tafllt  dt  pcroottrir  les  hftngvt  oè  m  trouve  ezpoeé  le  sutMél  «grieoto 
pov  M  ooBTalnere  des  immenses  servîoes  qoe  la  mécMiîqne  rend  à  Ttgri* 
cnlUire.  Snivnat  In  tmditîoD  éfQrpiienne,  e*4tnit  to  dieo  Osiris  qa*ap» 
pnrtenait  TiaTention  de  la  charme,  mais,  en  dépit  de  œtte  origine  célestei 
de  qnelt  perfectionnements  n*était  pas  sosoeptible  oe  premier  initiii^ 
ment  aratoire  I  Combien  noos  sommes  loin  de  Virfêx  des  Romains,  de  la 
marm  et  da  «ercalwa  /  £t  o^>endant  ces  penplee  primitifs,  qui  regardaient 
rtgricnltnro  comme  l'art  le  pins  ntile  à  U  proepérité  d'nne  nation,  tiraient 
nn  monreillenz  parti  de  leors  instruments,  quelque  imparfaits  qn*i!s  fussent 
Toutefois,  si  nous  honorons  moins  qn*on  le  ne  faisait  à  Rome,  — à  tort  sans 
aucun  doute«  —  ceux  qui  se  livrent  à  la  culture  des  champs  et  au  soin  des  trou, 
peaux,  il  est  ineontestable  que,  grâce  à  noe  machines,  le  travail  egricole  com- 
porte moios  de  fatigue  {K>ur  l'homme,  qu'il  est  plus  parfait,  plus  rapidement 
exécuté  et  d*ane  fliçon  moins  coûteuse.  Aujourd'hui,  il  serait  impossible  à 
La  Bruyère  de  comparer  noe  paytaoi  à  des  bites  fauves,  hâlées  par  le  soleil 
et  courbées  vers  le  sol  pour  en  tirer  une  misérable  vie. 

Parmi  le  matériel  egricole,  la  charme  est  rinstmment  dominant.  Les  expo- 
sants anglais,  qui  occopeot  un  très-vaste  empUceinent,  ont  amené  à  Billan- 
court d'admirables  machines,  mais  dont  l'agriculture  anglaise  a  seule  pu 
jusqu'ici  retirer  de  grands  avantages.  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  cet 
puissmtes  coosi motions  d'une  f^Acture  si  élégante  et  si  luxn<'ns<*.  Elles  don- 
nent une  hante  idée  de  l'immense  fortune  et  de  la  prodigieuse  industrie  de 
l'Augletirre.  Mais  ces  machines  cirées,  lustrées,  frottées  de  tontes  parts,  si  co- 
quettement veraissévs  et  qui  flattent  merveilleusement  le  regard,  paraiseent 
plutôt  destinées  à  figurer  dans  nn  salon  qu'au  milieu  des  champs,  et,  sons  la 
rapport  pratiiiue,  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que,  pour  la  charme,  nous  n'avons 
rien  à  en\ier  n  l'Angle: erre.  Aussi,  à  c6té  des  Fowler,  des  Howard,  des  Ram- 
somes  et  des  Claytoo,  nous  plaçons  sur  la  même  ligne  nos  constructeurs 
français,  MM.  CJérard,  Pinet,  Pellier,  Protte,  Paulvé  et  Millot. 

Les  charrues  vigneronnes  de  MM.  Moreau-Chaomier  et  Renault-Gonin  ont 
une  immense  importance  en  raison  de  la  pénurie  des  bras  dans  noe  campagnes, 
dépeuplées  pur  Témigration  des  puysans  vers  les  grandes  villes. 

Les  herses,  les  scariflcatenrt,  les  houes  et  les  rouleaux  sont  trée-nombreux; 
la  plupart  appartiennent  aux  constructeurs  anglais. 

Les  faucheuses  et  les  moissonneuses,  tontes  de  systèmes  différents,  j  sont 
également  en  très-grande  quantité.  L'usage  des  faucheuses,  encore  peu  ré- 
pandu en  France,  est  usuel  en  Angleterre. 

Les  faneuses  et  les  râteaux  à  cheval  fonctionnent  parfaitement.  Les  ma« 
chines  à  vapeur  fixes,  applicables  aux  travaux  agricoles,  attirent  partiaoUè* 
rement  l'attention  des  visiteurs  intéressés  à  la  question  d'économie  rarale. 

i^uand  aux  looomobiles  anglaises,  elles  sont  admirables  par  la  forme  et  It 
fini  (le  leur  construction. 

Les  butteu>es  de  grains  de  l'Angleterre  ne  peuvent  rivaliser  avec  œlles  dé 
nos  constructtrurs  français.  Nous  citerons  la  puissante  batteuse  de  M.  Ganneron, 
celles  dti  M.M.  Génîrd  de  Yierzon,  Cumming  d'Orléans  et  Albaret  de 
Liancourt. 

Les  ustensiles  de  laiterie,  les  appareils  de  drainage,  les  nettoyeurs,  les 
hache- paille,  les  broyeurs,  les  concasseurs,  les  coupe- racines  ont  également 
leur  place  à  Billancourt. 

En  somme,  ees  divers  instruments  n'ont  rien  de  très-nouveau,  ila  seill 
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il>  iii:inaMi\  r<^  qui  leur  i-^t  im^Tr  ?  N*e«t-ce  point  là  iea!ein«it  ^*il  Ml p» 
«•ilil**  (1^  K4  rcniire  ctiiiipt*'  di-s  sorvici*»  qu'on  («ut  en  Alt-ndrt?  AMiibo^ 
ruuro  «lt"i  inâtmiii»*!:!!»  ii^'riciilvs  :  chiiiTUvs  à  viipi>ur,  fmncbenft 
Il  'U-*-*.  faiitriiiii'S,  l.a:tiii»*'&,  niteaiix.  <l<iit  avinr  l.cu  nurle  champ  d>zp*r 
t'.  iIhiiâ  le  ru-i  l'ii  ict  «xii|ilm:eiii4Mit .  quelque  vaste  qu'il  mit.  pAn!am.t^ 
Mit)i>:àiit.  sur  \r%  TiTraii.»  <1«  !a  f«:rtue  i\»t  VincenneA  oa  de  Foq.Ucbm  c«k«i 
«ni'ore  il:ii'!'  l'Ile  >i'f:iiiii  :itt-i.:inl«'  n  <-i-\\v  <K'  Biilancoart. 

La  < ''>iiitu  H<i<>ii  u-  n\->l  ]•)•«  iHiriii-  a  rclalilissfinent  «i'nn  champ  4«  &«• 
ri«j'U\r'  ;  ]>ur  ii:i«:  lii'>iri--i'>f  ii.n'ivut!  •:).  fll^  a  vniiîti  faire  fîf^urer  a  rti^w- 
tidii  I:i  tvrp- e!!t'-nii'iii<*,  iu  it-rr*'  mi  ]i'  g>':iii*  il*"  l'honime  va  piuftcr  l'te^affss 
t'Mii«I.iiiii'iit:il  «i*;  1:1  r.r\.>  >»f  dfs  ].al:"ii>.  <  "•-%t  nin«i  qu'on  tVftt  prtfay  i> 
iiiiiis  r>iiiri]ir^  :i  IVxtriiait"  lie  ccll*'  l'itrli»*  de  l'Ile,  un  ipécim«n  4c  UMlm'm 
c-ultun-s,  un  d'italnles  a^riculifiir»  i>iit  riiti-i*|iri<  un»  'l^monttratMis  prabfV 
ilf  k'itr*  sy-^tonieii.  Mais  un  n'inipruXisf  pa«  un**  pxplohation  afmeoia  ro^Bi 

•  •n  iiii|'ru\i»e  un  nouvenn  l"iu'.fv.irl  :  il  iiurait  l'ullu  longtempa  à  ravaai 
pr-'iuirT  It.*  terruiii  |ar  un  ili  iVn  }.«  iiifnt  ju-i'alulil  *,  et  n*CB  liimr  qa'oi 
faiitli*  portion  m  })rair:<*  (••.Tiiiim-i/"  Aii-'^i  ti>n!«  r^^n  petita  champs  ( 
vn  lanjfupttc's  ont-ils  um*  ii;  i  arcri' -  '^Ufl^np  p«Mi  enfantine  qw 
piiier   c  ntra.-ti*  ave*  l'inM-urtaiiCH    ni>'-ini'  <lf    rfiXr   czpoailâiM 

IvpOJS. 

\.'\\*i  t\f  liillH.ii"iiirt,  odran:  à  la  (  ur.iKii'.f  p.i'.ii  {ue  la  rt-uBMa  4e  loM  et 
quif-onrvriii'  la  [ir.it>}u<?  «l**  i'ii>;r:i-<.tlt'irj,  t<-!l->  iiiru  i  îa  ri>nipreB4ét  aatjovHL 
enil«ras(SG  n<T<;iis:tiri*niuiit  la  ;;raii  If  cl  la  p^tJc  ru-turf  :  celle  qai  a ^(>«r  eèf H 
uni  .u-  la  c-ulturv  de*  ciT<-al*"»  et  iii-cii:ito  IVuiplui  li'  puift«antca  ■■fImh 
a;;rii- il**!*,  «.'t  ct-ll*'  qui  a  surtuut  ^Knir  «ihi«*t  Ift  pâiurap-»,  li'«  prainc«  aiti€' 
I.-I*  il»!),  les  vipi>-i,  1«"  p!a.it>-«  •>!<aj.ii»'u--«.  Ifli-ii?  -Ici  l>r8;iaua,  lea  I-c^bm 
■  :  1—  arl»ri-%  fruitPiri. 

l.M  a-.ii.r  lin   «-'i.iiiip  (IVxi-vrii-in'r.    1  arlntru-uLiurf  te  trouve  rt r n mdIk 

•  i'ii!i>-  ]>:t:>>rt-<«|ii<-  la;cin  |iar  un*'  «>  r.c  irarhii4t>  %  .ii«|«it««  «n  m»mii  aa  aulMa 

•  !'iiri  jarliii  f'irl  t-i- n  iK'«>iii<-  iiui  ït'i-tiMcl  iM«<{u'a  lu  '^<-in^.  Ni'tta  f:fnal«ff«ai 
larliriilu  fnp.Mit  iiii  M>uv*-aii  m  »ti  nii*  «ic  i|.i!iirr«  |.i,ur  \rt  pr\>|>rM:-!i«  rvrmba. 

•  >•:.'. i^laii:  i-ii  un  tr»-.ilm  t>rnii-  li'uiif  raii.:<  <•  •!  tii-r***  .i  fruits  doal  La  Wm<- 
I  )  •">  -'•.vir«i-.!"!  t  s'ir  •!••<•  û'.i  'i-  ('T  liofi/oM  iu\  i:.  i  titt'nui.  «le  «liStaBcw  ea  4a. 

I  '..  -I*.  j-.ir  >,••  iMi'it-i  '  |->s.iii\.  I  I.  r-i^n:-  i.iiii  I*  't  •  I-  •:iirc'.  i>u  Mttfe  iarc*)aa- 
:a  ri.-:i.«-iil  a  Ih-i  i<.ir>l.:i  •!•   ^ii.  i!-!'  •n*-.   •(•n   t'>:iui.t  !r  \.r:i  Je  v«tr  le«  ^««itte 

•  •    !■     alff  i'  il- *  V  !  •■■  j.lm  î- -  li  .1!  I  f.-^  Iru  ti  r». 

•^1 1:,'  :i  1 1  \  :  ■   .•'  I.'-.  I  .  •    •  ,  ir  •   t     i.-    ni-»  pu»  il  ■  iv  j  »r  iio  et  T^-fertse. 

•  !■  !.h  ••■|.i'-.-  îr  •-'  r'i'-.  Ir,  .1  l'i  r-  •  f«  ;  T'».'  *{■■%  il-  rullurv  4e  la  ttfWf  4aaa 
••     |<r.!ii- |>uii\  <■•  :.'r  ^  lir  pri>  iu  ii  n  \  .n.  *..;.-.  i  in  v  rmiarque  4t  ajcabrtCS 

•  t  :.".i\<aii.  iii>-ii<t  ilf  tira  ii.i^f.  t  11111111.  ni  nr  pm  ritrr  les  pRi4utt4t 
''..  il>i-  <  liani.fiix.  ilc   'l;i<'iiiirv,  ii.nt  W*  iro.  lr«  pr<il  nient  cr  Ka^nf  ;tf 

•  l..i  >•  !a« '{'M  luii  i -'r' (.Miiffit  •!••  1.  >«  lu  -.r«.  rt  iluii:  U'«  MTrva,  n-nitammmi 
^.ir:..«-  iie  ra.».».*  •  :  •!•  t.ii.:*  ili  i.-..'..-  i»j>ive  fi-iit  ra4iuiratK<a  4ei  t^a.» 
•■  .r    .;-  I  "i.ta.î.»  ■  l'-au  '.' 

'  •  I  4  u\>>  il'!i;ii-  iiiM-  ra|<.-l<'  .tt:<  .it  i<ri  a  la  rnilurt*  Uu  1  oublnn,  4«  laW 
••     .   «,.l''.r:-«     .liital    i!'-î.%    il';!j-|  an  i!*    hi  t|raii!i  ^U-«  'lu  Uiftl   (le   !\4*,     .    «• 
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.;»•..    Il  >   iiii.rt.-^   r  i^.'-»,   |i.u\i'iit    %ri\.r     \  la  culmr»  liu  %   '   e.       '• 
..   :    ^..Irtliiij  Jr  M«  i-r>  liu'.t. 


L  ILK  r«  BILLAICCO0BT  dOM 

B  taffit  dt.|MHroottrir  les  bftngAn  oè  m  troaw  tzpoeé  It  malérîd  «grieoto 
pour  n  oon^aliiera  dw  immeoMt  ttnrioet  qiM  la  méeftiiMiiM  rtnd  à  Pagri* 
coltare.  Suivant  la  tradition  éfQrptienne,  c'était  aa  dieo  Otiris  qu'ap- 
partenait riavention  de  la  charme,  maie,  en  dépit  de  œtte  origine  cÀeetei 
de  qaelt  perfectionnemente  n*était  pat  eosoeptible  oe  premier  inetni^ 
ment  aratoire  1  Combi«*n  nous  toounet  loin  de  Virpêx  dee  Bomaini,  de  la 
«•ne  et  da  «ercalwii  /  Et  cependant  cee  peuplée  primitifs,  qui  regardaient 
l'egricaltare  comme  Tari  le  plus  utile  à  la  proepérité  d'une  nation,  Urateat 
un  mfTTeiileuz  parti  da  leurs  instrumente,  quelque  imparfaits  qu'ifs  ftiteent 
Toutefois,  si  nous  honorons  moins  qu'on  le  ne  fisiaait  à  Rome,  —  à  tort  sans 
aucun  doute*  —  ceux  qui  se  livrent  à  la  culture  des  champs  et  an  soin  des  trou, 
peaux»  il  est  ineontesiable  que,  grâce  à  noe  machines,  le  travail  agricole  com- 
porte moins  de  fatigue  pour  l'bomme,  qu'il  est  plus  parfait,  plus  rapidement 
exécuté  et  d'une  fliçon  moins  coûteuse.  Aujourd'hui,  il  serait  impossible  à 
La  Bruyère  de  comparer  noe  paysans  à  des  bétes  fauves,  UUées  par  le  soleil 
et  courbées  vers  le  sol  pour  en  tirer  une  misérable  vie. 

Parmi  le  matériel  agricole,  la  charrue  est  Tinstrument  dominant.  Les  expo- 
sants anglais,  qui  occupent  un  très-vaste  emplacement,  ont  amené  à  Billan- 
court d'admirables  machines,  mais  dont  l'agriculture  anglaise  a  seule  pu 
jusqu'ici  retirer  de  grandi  avantages.  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  cm 
pniss&nles  constructions  d'une  facture  si  élégante  et  si  luxueuse.  Elles  don- 
nent une  haute  idée  de  l'immense  fortune  et  de  la  prodigieuse  industrie  de 
l'Angleterre.  Mais  ces  machines  cirées,  lustrées,  frottées  de  toutes  parts,  si  co- 
quettement vemissé'S et  qui  flattent  merveilleusement  le  regard,  paraissent 
plutôt  destinées  à  figurer  dans  un  salon  qu'au  milieu  des  champs,  et,  sous  la 
npport  pratique,  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que.  ponr  la  charrue,  nous  n'avons 
rien  à  envier  à  l'Angleterre.  Aussi,  à  cOté  des  Fowler,  des  Howard,  des  Ram- 
aomes  et  des  C'iayton,  nous  plaçons  sur  la  même  ligne  noe  constructeurs 
français,  MM.  Gérard,  Pinet,  Pellier,  Protte,  Paulvé  et  Millot. 

Les  charrues  vigneronnes  de  MM.  Moreau-Chaumier  et  Renault-Gouin  ont 
ane  immense  importance  en  raison  de  la  pénurie  des  bras  dans  nos  campagnes, 
dépeuplées  par  l'émigration  dos  paiysans  vers  les  grandes  villes. 

Las  herses,  les  scarificateurs,  les  houes  et  les  rouleaux  sont  très-nombreux; 
la  plupart  appartiennent  aux  constructeurs  anglais. 

Les  fiiucheuses  et  les  moissonneuses,  toutes  de  systèmes  différents,  j  août 
également  en  très-grande  quantité.  L'usage  des  faucheuses,  encore  peu  ré- 
pandu en  France,  est  usuel  en  Angleterre. 

Les  faneuses  et  les  râteaux  à  cheval  fonctionnent  parfaitement.  Laa  ma« 
diiaes  à  vapeur  fixes,  applicables  aux  travaux  agricoles,  attirent  partiaulié* 
rtment  l'attention  des  visiteurs  intéressés  à  la  question  d'économie  rurale. 

Quand  aux  looomobiies  anglaises,  elles  sont  admirables  par  la  forma  et  la 
fini  de  leur  construction. 

Les  batteuses  de  grains  de  l'Angleterre  ne  peuvent  rivaliser  avec  celles  dé 
nos  constructeurs  français.  Nous  citerons  la  puissante  batteuse  de  M.  Ganneroa, 
celles  do  MM.  Gérard  de  Yierzon,  Cumming  d'Orléans  et  Albaret  de 
Liancourt. 

Les  ustensiles  de  laiterie,  les  appareils  de  drainage,  les  nettoyeurs,  les 
kaebe-paille,  les  broyeurs,  les  concassenrs,  les  coupe- racines  ont  également 
lear  place  à  Billancourt. 

En  aomme,  ces  divers  instruments  n'ont  rien  de  très-nouveau,  ils  sont 
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Lt  ineeN  éê  f  ftfrrlcohnre  dèprad  priMipteMBt  te  tHsMl,  èi  «oltil,  ot 
irrand  iseohaUar  da  monde.  P«a  d^  oontréot,  tons  oe  r»pport,  ont  été  aimi 
rivoriiéet  par  U  ProTidence  qae  notre  pajt.  La  Franoe,  avec  son  toi  fertûe,' 
ton  climat  tempéré,  po«ède  an  Tatte  territoire  également  propre  à  tout  Ut 
g«nree  de  «altare.  (^iVlk  m'eobUe  doao  peiat  cet  parotai  di  graad  Solljr  : 
«  Lee  bieni  que  Hoone  la  terre  sont  lee  feules  hobeaiee  inépiiitables«  eltonl 
fleurit  dans  un  £ut  où  fleurit  TagrioiltBre.  • 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  AU  CHAMP  DE  MARS. 


INDICATIONS  POUR  LES  VISITEURS. 

Entrées. 

Dos  carti^s  irAbntiiiem«'nt,  nominatives  «t  personnelles  et  TaUUet  poor 
toute  !:i  diirve  île  IMix^u^ition,  ft^ni  mises  à  û  d:spos.liun  du  publie. 

1^  {frix  'ruIiMiiTiiMiiLMit  c<it  fixé  à  : 

*^0  fratici  ]j<jur  le^  d.imo-t: 

HK)  francs  i-mr  K-s  h'^iiitiies. 

L«ii  c-.irtes  «l'a*  >^:>i)einMi:  'l'uiiii'rit  I-  tiroit  : 

1*  l>''!itr'r.  tf!!-.  l'i  j->i>r«.  •l:in<  le  paro  du  Champ  de  Mâri.  duiê  le 
jiulaii  €■:  ijj'.s  1«-  junliii.  ai:x  I  •urtrs  •l'.i'Jiii»:  Ji>  K'  'i^ralf»  dn  pablic  et  eai 
heufis  r>  •  r^iV-  ; 

J'  \K'\  s '.t-r.  «un-  ruTriliuti-ir:.  Ii^  -xp'>*.t.i.itis  il  p  af*es  spkiaDX  ; 

'i'  I>(  -..  :  r  r  \] 'K.f.xn  h  .ri'-'i  •  t-t  l>-o '-'.ump»  JVxji^neiiea  de  lUe  de 
Bill:ilK-f'Mî. 

I.'  ■  |>:-<i:.;irs  iil'niiiit's  on:  •Im.!.  en  «>dtP*  îi  tm  billM  de  sUl>  nnsA- 
ru*i .',  pour  assiilvr  .1  l:i  ivrcnu  iir  «le  la  '1  «'ritiii'.ii-n  df>i  récompensée,  qe. 
fc'ir.i  lifii  u.i  |>aUi<  «!«•  l'Iii  ludtrli*   ('I.  irii;>«-i  I;.  -  •"•  .  «r   1'  juillri  lM7. 

I>i's  pi.'-li'.-TN  >>|m'-i' ii>:i.<  I-.!  'Ips'  ■•  -  :i-i\  a  ■  i>  M"  «'-.t  ri^Mit  a  l^atet  les 
l-'Tt'-i;  «  .•■..:.■  iiiix  |i -rr •■■1  I.t  l'-nr-I-.'.:»  1-  i."  1  .  —  >ift.nl-IXiiniiiiqiie 
1  "■■»  .    -      K.  "'    I  1:.     •»  .    -  •{-  "  I'..-:.      .     1  ' 

l""-.!;- !•■ -.  l'i  .11 .11  II  «I  iir.i:i:i  ■!••  i-ari-*  :  ■.  î.»  .  -Ir  l-ur  pht  IOi;ra{  b:e 
-  r.'iit  a....  r  t  •i:*     !•     [    r:*  î  -  r     •\     -'.>>.     I"  > -rrau  des  abucoe- 

iiiii.t-  •  •>*       :    ■'•  .1  i  j  a'.       ■::    i  .  I.  ^^  %•  a'   ^'-  .  r    '.,  avrhj.-   de  La  Rouf* 

.■1!  \.n\  ■■.    :     _'. 

1  II  I  I.T«    i>i:    -1  M  %|\L. 

[*'-   \'..    I-.  •!••    -'n..;..-    '  ..  !   r.  ■    .1  !..  ■:    ;•     .1..-    ■'■1  ji'.iV!  f.  \'r%  b  l>îs 
-..  I-  .:  t.  .  •  ;  I  ■  s  .-  .. .-  ■      ■  ...  .  \  :      •    ;.  !  ■.     .11%    :      .!  .r  t  xr  -it.  |*fAr  le 
■t    1.1    ..      •  ;i:   ir      it  !•  >       \   ■•  <  r^  «     i  1   :-.  :» -•\   n.' ti.»i  ai  abU|rrs  «^«e 
..»  cari-   <i'.i'   •  it.  iii*'..i. 

!  .  |.r  \  li.     •■■  I...I   ',  ,    t  :\,.  Il  II  t'.  Bii'*f 

li.I  •!•  r  '..i     •  iVf  •  ii-i  { 4v  ;    M  <1  1  I    .1.111  %vir.it  ^'riirraJ,  areBse  de 
■1  il  iiiio  i  .i\ • .  n    J. 

O--^  c-:trt  •  >>'..'• -Il  r'iKn:  '\  •!  '  ^-iiii.r.-  «  îil  d- i  « 'f  t  ma  nïenaal  am 
<>r..'.-i  II  1-  .  •  i  .(  :  ,  .!.  l  .1.1  t  ■  I.  n-  .1  .\  ii.i  LU»'*  I  I  \  •  t  a-i&  ir.^mrs  cotmi»" 
■  ■■:■  •  -pic  V  :.  -  <{,ir  1'  'Il    |^>,.t  --  I  r  -ur  r  au  *  ^aiii^i  de  Mars. 

1.51  T  H»  k^«   filMI-LW. 

Le  Ijr.f  .1   -.  •  -t!   -  ■  i-t  x\\-  .  ■  -.  II..-  Hjit  : 

l'I.u'.î'r  •:.  ï'l.\^    '.'.    [.    ;  .1  j      •;  yxx-   .  j'ur  tfiitrs  Irtpurtra.  esceplé  la 
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pcrtt  d«  Tourrille,  à  partir  de  10  hmum  (heure  de  roatertare  générale), 
j«i^*à  le  dôiore  du  pero,  1  frêne. 

N.-B.  ~  l^et  pcmonnet  qai  Yeolent  étadier  d*ane  fkçon  partieulière  et  ériter 
la  grande  foule  peavent  entrer  à  partir  de  8  hcnree  da  matin;  le  prix  de 
rentrée  est  alors  fixé  de  la  nuinière  enivante:  de  8  à  10  beareedn  niatin,  par 
la  porte  de  la  fiare,  la  grande  porte  et  la  porte  Rapp,  2  f  ranee. 

PasMge  de  Tenoeinte  da  paûit  dans  le  jardin  d'horticultore,  50  oeniimee. 

Entrée  directe  dane  le  jaridin  d'horticoltare  par  la  porte  de  Tourville,  eom- 
prenant  rentrée  à  TExpoeition  et  l'entrée  an  jardin  d*borticalture,  ayant 
10  heures,  2  fr.  50  o.  ;  après  10  heures,  1  fr.  50  c. 

EfruBunom  btéciaimê 

Théâtre  chinois,  1  fr.  50  o.  par  personne.  »  Temple  mexicain,  50  cent. 

Conctrt  Suffren.  —  On  paye  en  consommations. 

Concert  du  Cercle  international.  Premières,  3  franos  ;  secondes,  2  francs. 

Thc&tn*  international.  Avant-scènes  dn  res^de^luussée  et  des  premières, 
8  fr.  ;  —  rrcmièrcs  de  faci»,  balcon,  6  fr.  ;  —  Orchestre,  5  fr. 

Ascension  sur  le  palais  ^galerie  des  machines,  près  la  porte  Rapp), 
50  continus  par  personne.  —  Salon  français,  1  franc. 

SKBVICB  DM  I.A  FOSTS 

Un  bureun  de  poste  est  établi,  pendant  toute  la  durée  de  TExpoeition 
universelle,  su  Champ  de  Mars,  à  proximité  dn  Commissariat  général, 
avenue:  du  Lii  Dourdoni  ayo. 

Les  visiteurs  ei  autres  personnes  admises  dans  Tenceinte  de  TExposition 
pourront  se  faire  adresser,  poste  restante,  à  ce  bureau,  des  lettres  utd.naires 
ou  chsr^ées,  dts  journaux,  imprimés,  écbantillons.  pupieri  d'affaires,  en  an 
mot,  tous  les  objets  qui  sont  admis  à  circuler  en  France  par  la  poste. 

Ces  oftjets  devront  porter  surMa  siiscription,  ii  la  suite  de  l'iudication  des 
noms  et  qualités  des  destinataires,  la  mention  suivante  : 

POSTB   RESTAirrS 

Au  bureau  de  pf^te  du  Patai*  de  l' Exposition  unirertiUt  de  1867,  à  Parié. 
La  distribution  en  sera  faite  aux  destinataires  an  guicbet  de  œ  bureau,  sur 
la  production  d'une  pièce  constatant  leur  identité. 

T^Ll^GRArHIB 

Deux  lureaux  télégraphiques  sont  établis  au  Champ  de  Mars,  Ton  près  àg 
oommissanut  général,  l'autre  au  Cercle  international. 

MOYENS    DE  TRANSPORT. 

CaEHlN  DE  FER  (DE  LA  GARE  8A1!CT-LAZARB  A  LA  GARE  DU  CHAIfr  DE  MARS). 

1*  Les  jours  de  la  semaine  :  Pépart  de  la  gare  de  Paris  (Saint-Lazare). 
Un  train  par  bcnre  partant  à  l'heure  20  minutes,  depuis  7  h.  20  du  matin 
jusfiu'à  8  il.  20  du  soir. 

Départ  de  la  gare  du  Champ  de  Mars.  Un  train  par  heure  partant  à  Theure 
S6  minutes,  de|  uis  8  h.  25  du  matin  jusqu'à  11  h.  25  dn  soir. 

En  outre,  un  train  supplémentaire  partira  dn  Champ  de  Mars  à  5  h.  57  m. 
dn  soir. 
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2*  I.rs  ilinMm*liM  et  jnnn  de  |(N#  :  [Vfart  de  U  fpirt  6m  pArîi  (SmA* 

Lri/ur**  .  Il)  fr.ii'i  v>-mil.tr  ;  nr  h^'ir*  pnriaal  Â  l'heur*  42  Btiualct.  àa^mt 
6  h     12  >in  iintin  .jn<rf}n'ft  H  h.   I.'  du  unir. 

l'n  tr.kiii  MijijiJiiiiriitair'*  \'%r  h*  nre  ptrtant  à  l'hcare  12  mionla  iipii 
11  h.  \'^  'lii  II  aiin  jii<«)u'a  SlivuTpft  VJduêmr, 

I-  .ir:  •!•■  i:i  ^'at>  «ia  ('haiii;id-  Mars,  l'n  tr.ÛD  i^in>li^i'  pi^r  benrc  partoax 
m  ri.  rri-  7  ilimi'o*.  fi-pu  •>  H  b.  7  <ln  miitiii  iu«q  i'ii     1  I:.  7  «lu  tnir. 

l  ii  ir-ihi  <>iiii{>i<n.*'i  ta:r'  f*^r  li^'urc  |>.irUut  n  l'îicuje  37  miuolM  éÊfua 
Ah.  '•'  '.'i  iiiiiiin  ju*î':'»  7  h-up  *  ","  un  -cij-. 

T  N  :..:.   I. '.   '■  \:  >.   I  :     iïMMI'M:    m  v::"*  l.r    Li   hTATli>N  I>E  GKB5BUI 

l'.ti  r*>  rr  •  .iin'iMi  -^  i\«H,*  Ir  h  'i.i.i  ûc  l'isr  ûe  '  t.niiir*'  jx.'ir  Ir»  gftrti  fiTnfri 
€■:.•,•'  I  .r- :  i-il- •■■   .'i-  •.■.-  ■*•;  *  iiriiv. 

!•  1.-  .  :  .  ir- ti-     .  •"■TM»     •     ;»       r.  ■".  ;   .-    i.    •  1.  us.  \'i.  irrnia  fu 

Lcnr-  iiui-::i:il  ■»  .  ..  arr  .J  :ji:;>u:<  ■.  u.-.  ii.a  <«  ii.  J"  iii  Ui;i:.:t  jxi^^i'a  7  k.  30 
il.,  -'ir. 

l>i-.i:irt  'i*- !  I  ^  '■  <>>  iit'ii|i  li-  Ur-  Ixi  t»  i-nr  L-ur^  |*«rUBl  •  i'baw 
1:,' iiii.,i.t.^.  .  -  -il.   li^'lii  M.A'in  ,tTî-iju".i  •'  .  .  iJ  au  »..  r. 

o    I...  .■'.    .-.:     ■  i.r  ■:-  î".  •••  :  1' ■■  ..■.■•....-    :■    'lî.-îiv.  T:   irm  n 

r-j;  ;'    I  •      'l'irl.    f  à  l'!.!  tir»- :  <i  n.;v«t  *    •!    ■  .;t  «i  î..  .  i»  i  j  nsi:  r,   u»- 

qu't  M  ti      "     '1  -'  r. 

r  ir  .  Il  -  i;  ;■■  ■"  '".'  -r»*  :«r  L'  :r'»  ;  i  ■  ...i  «  •  i;r.«  jo»>  (lr^>Ml  lOù.  da 
iiri:    ■      ■■ 

J).  Il-  ;.  l:i  1- :  »  il  '  !;  .n.,  ;  ■  Ma."  .'.:..  r  .-.i  -.  mr  i  «ur»  |«r- 
tt!  l    i  /:  •  r.'.-   |7   II)  i.:iti*«.  ■:•  j>  i.»   .  l  .  17  iii.  n.  .  .  .   .n  .i'i  »   \**  \^    \'  d„  «>j 

l'i  Tri  I.  '•«  -i  ti  tTi'.i.r*-  |fcr  li-'in-  p;ir'4nl  .  .:■.  r-  i7  n.i  :aK«.  l^'mtf 
l"i  :.    ;7  ■■="      »''.!'  {1*    *■'  '■■  *"  -^J  ""■»■• 

.%..;  1.  _  i.  (     ■  ,r      .1  !  •  ..         \  %.  ,  '   .  4'.i  :i  .i  -^r'm  ttw  !• 

ji:ir      :■■   I  ,.,■...•.■;.    ,..r  ;.-  .  u      u^  i  i  r.\-  ;•   u-    •■    :•  U  ^«Allt.  ■■ 

j.f.i  .t  r.i\..    'lu  ; '.'Lt  il   .  i  ■  i  .1  1  •  \    ■:...:     .•  ...  •  ■.  ..■  i     >  .:T;ca. 

I    11  «1%      l'L     ¥KU      ^«t.|:|(    «IN 

]'.  ;  i:*  «'.'  '.i  r  .•  mi  ï  r.  r-.  »:.  ÎJ'""  î  1»  i'-!  »f»':a.l^i.  ^?  4*  U  'lie»  d*  U 
f       !■   ■    •■   I"      r  ..  i   "    .fr-    >■•   î".      î  ■.•■.-.  •'Ti    {«n  ••ni    <l'r.ti-.i   1  l'.if^^klMa 

—  1  •    ;  .1  ■  i.  ■     : .   ■    -   \     •..!•  -  là  ."•  '  I  ...I I.-  a  .     :.  '.•     ;.  •  .f  !■'  xl.uv.;   ■ 

ii%T»'%i\    %  \  «ri.i  R  •iMMm-« 

•  .■  *.  r\  ■■■■  *■■  ti  î  •■;  T-  :•  ;  ■  lit  :  A  -r  •:.•.!  ..■  j*  :t  -I'!*?:».  Ijm  départi 
•  *  •!.  .t  ;.ir-.i  Ir  -'  tfur««  ilii  itiat.ii.  I  •■«  dcioirr»  •>!il  l.ru  .k  7  hffUrM  Ai 
ki.r  :j  j-Mi:  ■(  i-  :i.i.  vt  7  I  n.r-»  U*  ii.ii.:iti  «  <iu  I»  i.t  i  .\i.»lrrl.t<. 

I.      i-  :ir'^  .ri   i..i-  :.-«  .('.larti    i:'Lriirc,   n^is  U    aombra  m  mm 

ai:/T:ir:iii-  i  .nsnl  \v  l««ti.ni  du  •(  nru^. 


I  *      .''■:>  111!.. du*  •if«<>«rvari:  KKi;  o»  ti"ii  «ooll*t  ttiiranlat: 
*      I-  1   t  .  .■  I-   ^  ,   i>:  '•;•  I  •  .Ir  a  la  •.^.i:c '"aiiit-M^rii'i,  d*)i«-»  d«t  «OJVMlMà 
■^'--'  :  %  î -.  M.  •:  .f  !  «.ri  ilrriirlU    rt  Ut  prrn  i  a  U  poffta  ètfc^ 
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3*  La  lifM  Z,  d«Gi«iMll«  àla  BmAOIsi  itaAioaneà  la  porU  da  Toarville. 

3*  La  li^e  AC,  de  U  petite  Vtllette,  ttatioaiM  à  la  porte  La  Boor^ 
donni^e. 

4»  lÂ  Ufat  àD,  da  CliàAcan-d'Caa,  tlalîoiuM  porta  La  Boardoonajai  aa  «oUi 
d«  la  rue  de  rCnirer^it^,  à^to  de  diitanee  da  la  porte  Kapp. 

5»  La  ligne  A,  de  l^aMy  à  AoUuiL  paaee  aa  pont  d*iéna  trhe  diw'ta). 

6*  La  ligne  B,  allant  aa  oUeaiia  da  lar  da  r£«t,  statMoae  aa  pool  dléaa 
(rîTa  droite). 

La  tatTioe  <?awienoa  à  7  h.  1/2  du  malin  et  ta  termina  à  11  b.  1/2  da  tair. 
Les  ialervallee  vatra  1m  d^i>trto  eoat  en  mojranne  de  ù  minutai,  maie  ili  eont 
moins  longs  anx  h«ares  d*afriiiprice. 

Una  eaptièmt)  liinie  d*omnibas  Tient  d'étro  établie  en  vne  de  l'Expo^itioo. 

Elle  pari  de  la  Mjidel<iiae  et  s^arrête  à  TExpoeitioa  nuDine  (porte  Uapp). 

La  Compafniit^  du  cl.«niiu  de  fer  aïo^ricain  a  monté  an  terrice  s}  écial  da 
ipoiiarei  à  60  places,  entre  la  pont  d'iùna  et  lo  Palais-Royal,  aTco  det  dé- 
parts très  rapprochés  IfS  ut^s  des  autres. 

A  rheure  tlu  départ  |»rtitci|A:ileiii«nt,  on  trouve  da  uombreuies  tapiasièfet, 
breaks  et  voiiarea  da  pAoe,  etc.»  e:o. 


VISITES    AUX    MONUMENTS 

Le  pablic  eet  admis,  pendant  la  durée  de  TlijEpoeiiioa  onÎTersoUe,  à  risi- 
ter  sans  permission  et  snn^  pitseo-(*ort  les  laliia,  les  mas^-s,  i'tai  liK^emealB 
et  monumeots  de  la  couror.m*  et  de  T^t^t  dont  Us  Loms  &aiventf  aoz  jours 
et  bcnres  ci-eprès  in4li4iui'f,  savoir  : 

Palais  des  Taileries,  les  lundis,  mercredis  et  vendredis,  de  midi  à 
trois  »:<»ur«s  ; 

Palais  de  .^aiut-clonl,  las  ir.srdiv  jeudis  et  diiranckes,  de  midi  à  qnaîia 
heure*; 

Palais  ci  Musée  de  Verf:ti'>5(,  tous  !««  jours,  excepte  lo  lni.à„  «ie  onM  à 
qaatre  heures; 

Palais  de  Triar^on,  Ioa  mirlis  jou'lis  et  dimsnehes,  de  midi  àeirq  hanrea. 

Palais  de  Fontainebleau,  tou^  les  jor.r»,  excepté  le  lui.di.  ^e  mi-ii  a 
quAtrv»  heures; 

Palais  de  Compi-gne,  tou»  le»  jour',  excepté  le  lundi,  de  midi  à  '^uatr^. 
havres; 

Châteaa  de  la  Malmaison,  les  mardis,  jeudis  et  dimar.ches,  de  midi  à 
^piatre  heures: 

Manufacture  de  Sèvres,  les  lundis,  jeudis  et  stmedis,  de  onie  heures  à 
trois  hcnree; 

Manufacture  des  Gobalins,  les  lundis,  meroradie  et  samedis,  de  daox  à 
^pMtra  heoree; 

Ifoséa  Aa  Louvre,  toot  les  joars,  exeapté  la  loadi,  da  midi  à  ^oatn 


Moaée  d«i  Thermee  et  de  l' Hôtel  Cloajr,  taoe  las  jours,  de  onaa  haom  à 
ofaïqhearaa; 

iîiBola  dea  baamc-arts.  to«s  Ice  jotirs,  de  dis  hearee  à  quatre  benras; 

£lifiaada  la  Saima-Cimpalfo,  Im  amidia»  jmàh^ 
êB  —a  liwsi  à  ainq  haofîai 
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l-.;:l'.^c  ile  Saint-IVni^,  \*^  Iiincli».  nercrcciis,  ^endRdii  «I  dinancliM,  dp 

Le.-  n'^'i>iii»-ijts  U'Iniini  trutifi  font  lUfer^r  aux  gcri  de  Eenric^  île  rvscx  .r 
:i-:ruiitf  p  tr:l  iit!<  ii  •](•>  vi^iffur:*,  trt  U  •ii'ji't  'Ici  racnes  et  pttrapluitfl  m  ttr 
>nf ■]•!-. iiii-  :iii\  n.u^-»">  ilii  I^jiivrc  l't  Je  WrMilleH. 

!'«!  •}&?!!  Il  dun-f  ti"  ri'.xi'(">iti>ii  universelle.  le^  iiillertîoni  artiitîqaet  Cz 
V:i\:  — U'^yul  b-  :  l  oiiv.  rlo-»  nix  j  •Tstmiies  mi]n:«*«  de  bil!eti,  tout  les  jonr» 
ii-  î:i  •-*]ii:i  i:**.  (le  iiii-ii  a  tpj.itn*  l.vurtrt,  f>cfpt*f  !«•  mardi  et  le  tam^li. 

1.  Iiiîleu  <:oi;-i-Tit  i-tr**  •  <'!iiai'.«lûi  a  >f.  !Iu':i.r.f.  icci^laira  particuLer  du 
•.'v.'^  Sai'Avon,  uu  à  M.  l'rau'jon,  int^'ida:!:  uu  l'alaift-Ro)»] ,  eoor  de 
.•Ui-I..::.-. 

!  •  III  .>^:ro  lie  I.i  ^'ucrre  a  •iéri'ii'  ipH.'  la  ^^alerie  dei  plant-nrlicri  de« 
.  i.ip,  .-t..rrt-« .  .1  ril-t'l  •(('t  !iiVii1!>I*-«.  >  r.i  i>i\>rto  au  [ublir,  ju*)u**u 
■  -n  <'.*'  In  c\<  Iv.Tv  ■!•'  rilxi"-s!ti'  n  ut  :vir--lli.'. 

!  •  {'-.'lie-  nvTii  :i  nii"  :i  t:i  i.^ittT,  ':iii-  ^-:IIM".  !••  il  Ce»  j(iui>.  «aaf  1«  mer- 
*reji.  lU   Tii.iii  :'»  iniurr*-  li  inf"»  'l«i  v»:r. 

Li*  iii'!:if  •  «!•.'  S.ii..t-(i-riiia.n  «"^t  ".«vt-r:  :tu  i-nMic  le>  diinûorhe,  mArdi  et 
■:iihii  .!•■  i-î...  :ii..-  »in;iji  f.  .:.•  ..n/-  '  .  ;i!»  -  -:  n-nif  n  cinq  livarei.  Lm  mer- 
•  r-  is  '■:  '.  .11  .TL'ili-  -liii  r<:.>icr>.  i  l- *.  li>.  < ':  :■•-  -rra  admit  cet  jtiu  ri -la 
(juv  "iir  .a  |-:  -' ht..!  ■•Il  «U  •-.irti  «  -]  •■  ..»!••  l-l.-.  n»"»  par  l*««iinioii;rt:<on. 
J.4.:^  >•!)  -  r>  :  t  •--i\i'rt*'f  nv.x  ir.i.ui  i>iir-  i  «Lx  !•.  lires  et  demie  du  nabn. 
1,0  II  ;i-  •    •    ■   •   r  .      !•■  1    »  :.  •■•  I     -.nii»'  ii. 

LIi-.|.  :..-t.*  :n.:->  r.Ml-,  rf^lv;i:iii!.iireinfiit  •iivt-rte  an  pnMic  le  jeudi  •!• 
clia>iu«-    •  ;n.i  II*-.  !•-  "Tiiiius*)  Ii*  l-iiuli  iifn<liiiit  l.i  'lurit  lie  rKipotilkm. 

f.a  y.iiW  An  julilu'  ayant  l:fu  au  m. lieu  liaii-'i*  n  eu  acliviU*,  TadmiBit* 
tra'.Mii  ii  l^e^ok:,  d>  >-oi.ii.i<.:ro  a  l'avaiu  ••  li'  iii<iiil>r<'  i'  priaimatifdM  vift.t««ri. 
mi:,  di  L'aiii'T  ♦•Il  <••.»-•  "II. •-!uo  l-r  •iir\ic  ■i"'"  ul  .jiii  .ir  se  let  i  Ir^n^rt  d«nf 
le.  il.v  .  «  I  ::.  7p  >•!•- i'i  ta'-î  ^«<  n. •■'.;.  I!  i-«i  -i.  :•  ujouri  i-<  in  k^air^  t^ue  des 
(-ar:i -•  ■:  ■  •iiiii-'-iii  .  '^••.•w  ■  riMlaM*  iii'.-i.!  d*-:i.>iM-iit  ^  an  Cfin?eiiliT  d'C:ai  di- 
ref  l*  ui  ■'■  :'!:?. jT-r-iTii- .lu  ■  :  ..à!i'. 

T(>n>>  '.  -  ni-<i.^  ]■  '1.1'  t  rr\|H...ii.  I  .  '.'y  iiira  dt-«  «i«it'«  dant  les 
(^:  !  .  I-  '  ■  a.  %  .i'  !.  ■  1  ■  ,  i.'-  l  .  .  VA  .1  :::■  ■  :j.  j. .  :i..a:il  au:<.r.ial.u:i  d«Li\rt«. 
Mir  d-i..  :.a.  tAf.:»'.  |ar  î«  Ti-  :  •  ■:•   la  S  .  ..■. 

DISTANCES 

11  •  "■    •          .    ;.'  î  i  ■  .i             •..,'•       \'     ;■  .1   l'ail*,  ttîin  de  \\*  1er  '.'Yx' 

!■"■  î      I  1 • '.-     ■■■■   :a  li.'Mirr   q'j'iU  ont  %    .«r- 

«•'1'      .    r  ■..«;.  à-    ;■■';.    ■      --.t    >lf   le.r  di>iu  r.Ie    t».  l 

.1-.:  .      ."l   -             !      ■  .      '-.t       . 

'•  i.::    ,.    ■  u    :i: ,    .»\i-c   unr   appn  \'.t.  %*    a 

aii«>     ....-•.:  •    .•  o  .|..-:i; , .  H  .  ■  .<ra:.t  •  i.lrii  Ir  i  banp  ue  M«rt  ri 

■•    ■    ;  •  •..^'.  .  '  ':•    ■•■;:.::.■     r!  ;:.irt  >  ^1#- <  b«  nm  t  de  fir.  ^^ 

•,ii-                               ..  •    .•    11.;:  •.•:«<  c   j  -  ..r  •«<  r  ti>tr«<   au   t'i  amp  de  MaA, 

■    ■   :      •    I  ..  .  I    >    1   .    î.»    a    l'H>   u.ctm  ]  v*** 

l:.!'i      •       .  ■      t    :.     !,:.:     .  .t    i.    -      .  »    .li  •     .l-     |.i*t>    mrirvt.   Ki^l    ua 

'    î»*:  «i  ■    ■  .  .  I  1.  -    .  ••  .  .         :.  ni;  '.■■"'  •uî'iwni,  •■  tvtiaal 

*^"<  -xi.l  uai  «  lav.n-.ia:  •  i.  a  l*aria\  li  tera  Cae^ 

A  t   I-:    ,v  ;      ...       »;■- 1  .  r  !••  Il  iiiiri-  •■.k  ii.ii.u'r»  i|uM  faal  pMir  «Uar  à 

rLx|rui  ;i''V.  A..                 :..•■    «.„  .i;  \vl..i.  la  a.«:ax:cr  uu  t  liADip  tff  Malt  à  ift 
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pbot  éê  U  Bonrsa  étant  â«  3,000  mètres,  il  faudra  un  pen  moini  de  troie 
qnarU  d*heare  pour  efiectner  le  tnget. 


Voici  lefl  distancei  : 


BirX  DKOITS  Vm  LA  BÏÏXMM. 


Do  Cbamp  de  Mars  'pont  d'Iéoa)  à  la  place  de  la  Conoorde»  S.OOO  mètres; 
an  boalevaid  de  la  Madeleine  (nonvelle  talle  de  l'Opéra.  Orand>Hôtel,  me 
de  la  Paix\  3,250  mètres;  —  an  boolerard  Montmartre  (Opéra,  pasaage  des 
Panoramas  théâtre  des  Vnriétét),  3,900  mètres;  —  an  boulevard  de  .^ébas- 
topol  (croiteroent  avec  le  boalevard  Saint-Denis  (portes  .Sûnt-Martin  si 
Saint-D<>n;s,  théâtre  de  la  Porte- Saint-Blartin),  4,780  mètres;  —  à  la  place 
du  C;hàtenu-d*Ean  (houlerard  du  Temple,  marché  du  Temple,  boulevard  du 
Priucr-Kngène;,  5.400  mètres;  —  à  la  place  de  la  Bastille  (chemin  de  fer  de 
Viuceiiuc!^,  Arsenal),  7,100  mètres;  —  à  la  gare  de  Rouen,  3.40)  mètres; 
—  à  régi  lue  Notre- l>ame->de-Lorette,  4,000  mètres;  —  à  la  gare  du  chemin 
de  fer  du  Nord,  5,30  )  mètres;  —  à  la  place  de  la  Bourae,  3,(K)0  mètres;  ^ 
an  Tslais-Royal,  3,200  mètree;  —  à  l'Hôtel  de  ViUe,  4,400  mèiree. 

RITB  GAUCHE  DE  LA  8KIHB. 

Du  Champ  de  Msri  au  Pont- Royal  (Tuileries,  Caisses  des  dépôts  et  consi- 
gnationf,  rue  <lu  Bac),  2,t>00  mètres;  —  au  pont  des  Arts  (Inttitiit,  Ëcole  des 
Besnx-Arts ;,  3,010  lutirts;  —  au  pont  S.ii ni-. Michel  (boulevard  Saint-Michel, 
Palais  de  Justice,  Notre-Dan.e}.  3,700  mé:rci;  an  Jard.n  des  Plantes  (gare 
d*Orl«ans,  pont  (rAuiierliiz,  liallt;  aux  Vins^  la  Sulpétrièrc,  gare  du  chemia 
de  fer  de  Paris  ù  Lyon),  5,600  mètres;  — aux  (jubelins  (place  d'Italie,  marché 
aux  Cuirs^\  4,300  mcires;  —  à  l'Observatoire  (cl.erain  de  fer  de  Paris  à 
Sceaux,  place  d'Enfer,  porte  <ies  (  atacombes),  3,(X)0  tuètres;  —  au  Panthéon 
(jardin  et  palais  du  Luxembourg,  Ëcolo  de  Droit,  Sorbonne,  les  lycées,  la 
bibliothèque  Sainte-Genevu-ve,  »*'aint-£lienne-du-Mont),  3,400  m»  trvs;  —  k 
Saint-Sulpice  (séminaire  de  Saint-Sulpico,  École  de  Médecine,  bôtel  de  Cluny), 
2,700  mitre<(:  —  à  la  gare  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest  (boulevard  Montpar- 
nasse, nie  de  Renne*),  1,^00  mètres. 

Le  pont  (l  '  TAhni  e:  raveiiue  Rupp,  conduisant  aux  portes  centrales  du 
Champ  <>  Mar.4,  «'.onn^nt  une  abréviation  de  trajet  de  300  mètres  sur  le 
pcht  ..•:     ... 

Pou  .1-  ..nonv'i.bScuicntsde  la  rive  droite  de  la  Seine,  les  quais  de  la  Con« 
féreuce  «le  liiily  •'i  a'Oriay,  sont  les  voies  ii  emprunter  pour  se  rendre  aft 
Chan.p  dt*  >î.irs. 

L'iîinérair'^  d«»s  arrondissements  sud  de  Paris  doit  être  «lirigé  vers  la  porte 
de  r£coIe-Militaire  ou  vers  la  porte  de  l'extréniité  sud  di  l'avenue  La  Bout* 
donnaye,  eii  passant  par  les  avenues  de  La  Mutbe-Piqu<.t.  do  Tuur\'iUe,  Da* 
que^nes  et  de  Sutfren.  Le  boulevard  Montparnasse  oti're  une  ligne  direeta 
entre  les  quartiers  des  Xlll'  tt  Xll*  arronditeements  ei  la  partie  tvd  dm 
V*  arroDdiiisement  et  le  Champ  de  Mars. 
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BSnmOMBIfBRW  MinBRS  Alflt 


POSTE    AUX     LETTRES 


Rae  Jetth-JacqtH^s-RootMSQ  (Hôt«l  4es  Poftes).  —  Rne  Txfrhappê,  1.  — 
Rue  de  fai  Sainte  Ch  t;>«llr.  15.~  Rae  de  Loxembonrg,  9  vpr^  da  miniitère  det 
FioaDces^  —  Une  Saint-Honoré,  202. 

DBUXièMB   ASaOKDlSSEMEHT. 

Kue  d'Antin.  19.  —  Place  de  U  Bourse,  4.  —  Rue  de  dérj^  28.  —  RiM 
Palcstro,  5. 

TROI9IÈXB   JLSBOin>lS8EMENT. 

Boulevard  IWaiimarcbais,  83.  ^  Rae  des  Vioiiles-Hiudriettef,  4  et  6. 

QrATRlÈMB   ARRONDI S8FM BUT. 

T:u.'  I...'  :iii    lîôtrl  (le  V.lle).  —  Rue  Saint-Ai.tcine,  170. 

riNQllKME   ARBONDIA9EMEWT. 

"Ruo  du  rar  i  n  »^-î  <>moine,  ??.  —  Hue  Pareil,  l.  —  Rie  des  Feuiîlantinet, 
98.  —  Uuj  de  U  ILirpi-,   42. 

PIXIl  MK   ARRONDl<t8EllB5T. 

Rne  de  V:ai-irirî,  36  jni  î'iîiiî  la  Sénat).  —  Rue  du  Cherche-Mil  .  53. 
Rue  BoD:ij>iirte,  21. 

3Kr  1 IKME   ARHO.VDUBEMEIST. 

Rue  Saint-r>onûn:«jn  -^aml-G  rmain,  56.  —  Ruo  de  Bourgogne,  2  ('  orps 
législatif^. —  Kue  >u.iit-Pomiuique,  148  (Gros-Caillou;. 

ni' n  IKME    ARRONDI'SEMEKT. 

Place  de  U  .M:id-l  lue,  :iH.  —  Boulevard  Maleslierbes,  68.  —  Rue  du  Fau- 
bourg-Sain i-Hoiiore,  15.  —  Avenue  Joséphine,  42. 

keuvù:mb  arrokdi!$9exent. 
Rae  de  Londret,  30.  —  Rue  Saint-Larare,  11.  —  Rue  du  Helder,  24. 

dixième  ARRO.NDIB8BMEKT. 

Gare  du  chemin  d.'  fer  du  Nord.  —  Rut  dTnghien,  21.  —  RaedaBoody 
f8.  —  Rue  des  Èchis-^-Saint-ManiD,  4.  ^  Rm  dt  Stimibonifi  8. 
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OKZltME   AUUI»NI»I>!»K1IES(T. 

Kue  d*AnKoalême-du-T.*xnpI«'.  Sh.  Itoalevard  «la  Prine^-EagèM,  105.  — 

Ki:^  Ju  F»ubourg->ttin:-Ai»to  lu-,  171. 

IiOrKlKME   ARHOSCDI^f'EMEVT. 

P>v/ulvv.ird  Mazii«,  19.  —  S :u:it-.\Uu'lé,  rue  de  U  VodU-dn-Coan,  U.  — 

Ttr. y,  ('irandc-Rui»,  UO. 

TRBlZlklIB  AKBONDISHEJIBVT. 

(lap*  du  chemin  «I»  fcrd^Orléans.  —  AU  S:àlpAtnêre,  boolevari  de  Tlli'- 
j>it;il.  —    <;are  'n'-ry,   rue  du  CLLvaleret,  29,  —  Maiton-BUocht,    r«^:t 

u'itiilie,  101  6i«. 

(jUATOR/lKME    \KRONPIMEMK3IT. 

Moutruug^,  rueMoutoQ-Uuv^riivt,  4. 

CillN/ll.Vi:    AKl:OMi|*»4CME!CT. 

V:iu;:irurd,  rue  de  Vau^iiuri.  Tw.  —  'intiei:**,  rutf de  GmtUc,  4T. 

HEI/IKMK    AI(HO.\M««».llLNT. 

Aut'uil,  rue  Mi-îii-n».   H.  —  r...iv.  r.i-  *i  i.«  i.tfd,  U 
l>lX-HKiTitM>:   Ai:i:oM>l««i:iilJ«T. 

I.  4  Tt:r.i<«,  rue  de  l'An*-  ie-  Iruirit^  lu-,  :<7.  —  ItaliKi.wllM»  IM  d«  riMld* 
do-Vi  1»,  1«», 

iiix-iii  iiii  ^i:  ^i::aiM.i«iir.iiciiT. 
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RENSBIONBMENTS  DIVERS 


flOS 


HEURES     DES     LEVÉES    AUX     BOITES 
rr  on  outubutions  daks  paru  (tncieaoet  UmitM) 

Bspédition  du  UUru  à  dettinatioi^  dêê  ééparUmenU  et  dt  fiirmmgêr 


LEYKES  DU  BOITIS 


DUTIUBUTIOIIS 


Leréé  tpéciale  pour( 
ie«  départs  de  5  h.  à  4  h.  1/2 
a  8  h.  30  du  mâtiné 


à llt6tel des  Postes. 


7  h.  du  matin 


!'•  là  7  h.  du  matin  aux  boites  dul 

pour  la  2'  di»th»i.  ell  quartier;  f 

r»ur  les  départs  de\à  7  b.  \/2  aux  bureaux  de  poste( 
h.  30  à  11  h.  m.fà  8h.30  à  l'hôtel  des  Postes.\ 

2*  i  à  9  h.  1/2  aux  boites  du  quar-' 

pour  la  3»  distrib.  ell  lier  :  ( 

les  départs  'le  II  h  \k  10  h   aux  bureaux  de  poste;Vil 

ir»  nt    à  l  h.  i:.  >.'«  11  h.  à  l'hotcl  des  Puste». 


2« 
àu  heures. 


a*- 


pour  la4«di»uib.  et' 
les  déparlH  do  1  h 
15  s   à  3  h    05  s. 


pour  la  5*  distrib. 


)' 


pour  la  8*  distrib. 


à  1 1  h.  1/2  aaz  boites  du  qttar-\ 
tier:  ( 

h  midi  aux  bureaux  de  poste  ; 
à  1  h.  à  l'hôtel  des  Postes. 

à  1  h.  1/3  aux  boites  du  quar- 
I  tier; 

à  2  h.  aux  bureaux  de  poste; 
à  3  h.  à  l'hôtel  des  Postes. 

/à  3  h.  1/2  aux  boites  du  quar-^ 
S  tier;  * 


LettTM  de  Parify 
des  départemeats 
et  de  rétraacer. 

Letres  de  Paris. 

Lettres  do  eourrier 
d'Anftleterre  ex- 
pédié de  Londres 
la  Teille  à  8  h.  s. 


3*  \  Lettres  de  Paris  et 

11  heures  1/2.)  des  départements. 

S  Lettres  de  Paris  et 
des  départements 
arrivées  de  10  h. 
50  m.  à  midi  45. 


^  k  Lettres  de  Paris  et 

i  3  h.  1/2  soir.  ^  de!  h.àlh.40s. 

^^  i  Lettres  de  Paris  et 

I  des  dép.  arrivées 


}k  i  h.  aux  bureaux  de  poste;!  à  5  h.  1/2  soir   j  "^^  TV /i  Ir. 
(à  5  h.  à  l'hôtel  des  Postes.     )  (  de  1  h.  a  4  h.  4o  s. 


6« 

pour  la  7*  distrib. 
Iesdcpartcment<i 
rét  ranger. 


(à  5 h.  aux  bottes  du  quartier: 

Jàsh.ir 

"(aOh. 


1/2  aux  bureaux  d«*  poste 
.  à  l  hôtel  des  Po-ste*. 


7* 
à  7  h.  soir 


a  A 
iped 
f  len 


Levée    spéciale 


.  Lettres  de  Paris  et 

i   des  départements. 

^Lettres  du  courrier 

d'Angleterre    cx- 

édie  de  Londres 

i  matin  du  même 

\  jour. 

.à  r»  h.  45  aux  bnreaux  prinf*ipaux;  \ 

\k  6  h.  aux  bureaux  de  la  Bourse,  de  la  nie  d.  JPour  les  départe- 
)  Cléry,  2H,  de  la  rue  Si-Hoaoré,  202,  et  a  l'hôUlL  mcnts  et  l'étranger 
(  des  i'ustc*.  ; 

La  clôture  des  chargements  de  lettres  a  lieu  à  4  h.  30  m.  du  soir  dmns  las 
boréaux  de  poste,  et  4  h.  45  m.  du  soir  à  ^bute^  des  Postes,  au  bureau  de 
]aplac«  de  la  Bourse,  à  celui  de  la  rue  de  Cléry,  o*  2d,  et  à  celui  de  la  rue 
Saint-flonoré,  o*  202. 
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LCrisS  DE«  BOITCS 


DISTRIBUTIOnS 


■/•«•is  rt      .,. , 

lé;>ar:^^e\all  h.3«)aaxbareauxdepo«te.i 
1  b.  l&al  1 


lorali 
I  Pari 


Il  h.  da  matin  aux  boite*  do/ 

qu.irti^r; 


3* 

à  midi. 


•  Paria  ^*  *  ^  ^  *"  bowaux  dt  po«t« 


rt 


dirtfkb. 


ià  3  b.  do  aoir  aux  boltet  du 


j„,P*";^*\a3h.  ::o  aux  boréaux  de  poate. 

»  4ittritk.| 
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irtenu.  î«' 


-) 


4* 

à  3  h.  do  soir. 


5« 

à  4  b.  do  aoir. 


à  6  b.  du  lOir. 


I Lettre»  de  Paris  et 

"  de^'ir  arSenents, 

I  arrivée»  a  fan» de 

9  à  U  h.  du  matin 


/I^ettrea  de  Paria  et 
1  de»  départernenta, 
]  arrivées  à  Paris  de 
I  llh.30m.àlb.a. 

I Lettres  de  Paris  et 
desdéparte'nenta, 
arrivée»  à  Paria  de 
1  b.  à  2  b.  a. 


iLHtree  de  Paria  et 

1  desdépartemealay 
amvéesàp.irisde 
2  b.  s.  à  .S  h. 


»  dan.f    . 


'*  distrih 
nain 

rset  ^u» 
p*»ur  le 


b.  20,  Itréc  spéciale  aoxi 

bureaux  poor  la  di«tHbQiionf 

«le  7  h.  30  du  soir.  \ 

à  H  h.  du  soir  aux  bottes  do  à  7  b. 

]uar.ier;  I 


aodoeoir. 


a«x  boréaux  de  poate.) 


iLenrea  de  Paris  H 
de»  départements^ 
arrivée*  a  ParH  de 
5  h.  à  6  b.  .V». 


Les  h'\vc9.  'le  bottct  ont  Ubq,  à  Aoteuil,  cinq  minutes  plas  K^t  que 
iQtres  localités. 

lancheseï  Otes,  par  exception,  U  d*  et  U  7*  distribution  n'ont  pat 
r*  levée  des  boUes  n'est  faite  qa*aux  bareaox. 


POSTB   RBSTAKTS. 
%  à  Paris  qn^nn  seul  bureau  où  Ton  puisse  retirer  des  lettres  posle 

tttié  an  otvin  de  la  me  P^gmin  et  de  la  rue  Ccq-Béfm;  ei  est  oavert 

»  de  8  heures  dn  naila  à  huit  bearet  da  soir. 

eau  de  poste  rtistaiite  est  établi  aa  palais  ds  TExpoeitioci  (Obamp  da 

ir  les  cx|.>osaiits. 

iUiCLAM  AXIONS. 

le  d'attente  de  la  Poste  rettantf  est  commune  à  nn  autre  service,  celui 
s  tt  Réclamationê,  C'est  dans  ce  bureau  que  t'effeetue  la  recherche  des 
Qibées  eu  rebut,  et  Ton  y  reçoit  toutes  les  réclamations  ayant  pour 
lettres  de  et   pour  Parii,   ou  de  Paris  pour  lea  départemaots  et 


-  La  vente  des  timbrea-potta  aa  fiai  daaa  tooa  Ita  Imrtaiiz  ai  chai 
tfbitaata  de  tabM,  foi,  paor  la  fkf«li  «ftiMHli 


s; os  PABI9.   —  UL  V1B 

TÉLÉGRAPHIE 

niRBtTloM     GKSIKRALB 
hut  de  GrenflU-Stnnt-tJermatn,  li)3. 

Bureaux  t.ansmettxnt  les  d6péc*a«s  au  pablle. 

l'KISMIKK     AKKf>!fliI4«P.MB!ir. 

r."  •!'•  II:v<>Ii.  liHj.  —  riace  Vvii<Kime,  15. 

UKi'xu.MR  akuiim»i«**i.vi:::t. 
I'!..<.-H  .lu  la  Ilour^*.  i'i,  — >  Kiu*  li.ix  i 'iir«.  M. 

Ti:oi«ii.Mi;  AUi;t>x]<i«*>i:Ni:NT. 
I«M  ;!c'.a.>l  ùa  Tr!ii|ile   11.  —  \\u*  <:*rA   \'.-  M -o-Iiai  Iri'jtK«,  C* 

^II'ATKIKMK    .illKt»Mil«<*k.Vi:!fT. 

1!  :.l   lo  V.IK 

CIV^L'IKMh    AHHOSIt  l^xLMKKT. 

'.'    il-.c-l  -.iiiil  *tf    ;i-  .  ù.  -'  llai:**:iix  v..i«,  |iUc«  SiÏDt- Victor,  il.  ^ 
]«'..•       .\  I  i:..-4.   ne  1-   !t  M  àllo-mix-    a.r-i. 

!*IMI  VK    AKK«i!<hl««».VI.MT. 

...   -     .  V  r.i-  1  •  V.i  :i:  r.ii  I.  —  lï  i-  Î-.  *».i.!Jl»-lVr«.  3f. 

-Ll'Ill.VB    Alll.<>Mil««l  MI.NT. 

■  .1»  'iri  ii-ll*-*'.iiii;-i;ri.ii  i:!i.   l'M.   —  l'urpi  !ftfi*Ulif,  rot  4*  B^  ar* 

<  - '--i:    ii:i-.    ii-r.    i  i  ■   |  i- ).  it<ivi:  U  «<p*»ian j  — lia.*  BotUmJ.  il. 
--  '.     -f  11. il  :.iir  ,  I  it.ll  -Il  <i-  I  .k.-tnl-r.i*. 

Il'  illl  Mt     AlfcU'iM.|«*.KMB!rr. 

•-  -,    IJ  •.   —   A\<'ii      .r%  I  'iiiiii;  o-Mly.i-i  «.  «,7. 

>t:i\Ill|K.    .tKUiiMil«%|||LNr. 

■    .V-  I  .i!.i,-:i-,    l'.  ^   iîra:ii-Hitf*l,  lMulff\arJ    .Ii    TapaeiaM.  ^   Sm 

^  .  ■  :  -'  t     :  ,  j. 

M\h  Ml.    AIIUUXItlAtUilST. 

•    ir     ..-  I  ..-î    ..'.a-c  .1-    >:  .ii»...jr,r.  —  G*r«  du  KtfnJ,  ^Im 

(" —  r  .:-..ifi  -.i...t  i»ci.ift.  16. 


RXlfSKiaiCBIIBMTS  DI^BS  910» 


BoaleTtrd  dn  Priac^-Eiigènt,  1S4.  -^  Boiil«T»rd  da  Prinoe-Eiigèae,  283 
(placo  da  Trône). 

DOUzrioiB  AKROKDissnnarr. 

Rue  de  Lyon,  57  et  09.  —  Bercy,  me  de  Màcon,  9. 

nunSliXB  AmSOSPIMKMKKT. 

Gare  d*Orléane,  nie  de  la  6ai«,  77.  ^  Les  Gobeliut,  ronte  d Italie,  6. 

QUATOHZIÈMB  ASBOHDUSmiMT. 

Montfooge,  HMta  d'Orldant,  8. 

QUDUUàMB  ÂBMOKDIAUOêMMT, 

GreBéUe,  raednThMtre,  l.  — >  Vaagirard,  Gfand«-Rae,  9. 

BwxakME  ABBOVDigaBifEirr. 
Pany,  plaotde  la  Mairie,  4.  —  Aateail,  Grande-Rae,  10. 

DIX-ISmiMS  ARRONDMSBMXirr. 

Lee  Batignollee,  V>aleTard  des  BatignoQee,  22.  —  Boulevard  Monceaux, 
108  (boulevard  Courcellee).  —  Let  Temet,  avenue  de  la  Grande-Armée,  80, 

DlX-liriTlèllE   ARROXDISBKMnrr. 

Montmartre,  rue  dea  Acacias,  4.  —  La  Chapelle,  Grande-Eue,  102. 

DIX-XSUTIÈME   ABRONDIBSEXEirr. 

La  Villette,  rue  de  Flandres,  43. 

TZKOnÈMB   AKBOXDISSKMEXT. 

Belleville,  me  de  Paris,  58. 

▲BmrriB  des  CORRRSPO!fDAirOB8 

Les  courriers  de  la  province  et  de  rétranger  arrivent  à  Paris  chaque  jour, 
vers  cinq  ht.'ures  du  matin;  les  correspondances  qu'ils  apportent  sont  distri- 
buas entre  8  et  9  heures. 

DEPART    DES    CORRESPOXDAKCBS 

Lee  courriers  pour  la  province  et  rétranger  sont  expédiés  chaque  aoir  de 
Paria  par  les  chemins  de  for,  et  emportent  toutes  les  correspondanoet  dépo- 
tées à  la  botte  centrale  de  la  rue  J.-J. -Rousseau,  avant  6  heures,  et  dans  les 
boites  de  quartier  avant  5  heures. 

Les  correspondances  provenant  de  l'étranger  ne  parviennent  paa  toutes  à 
Paris  d*nne  manière  uniforme. 

Ainsi  les  lettres  d'Angleterre  sont  reçues  deux  fois  par  jour  et  sont  distri- 
buées, la  première  fois,  entre  neuf  et  onie  heures  du  matin,  la  Mooode  fois, 
«Btre  sept  tt  neuf  heures  du  soir. 


fUO  PARIS.   <—  LA  VIS 

An  contraire,  d*aiitr«fl  eonirien  de  l'étranfr^r  ne  |Mirt«at  <]«  Franc«  qa'A  d«« 
t-n  -pv  |ièri«ti  ;iiM.  les  ans  tout  Itt  cinq  jours,  lMBUtr«i  to  .11  le«  dizj  03  r« 
'ju-.'l-iii"^-niio  iio'iiie  urit.>  fuii  par  muii  seuIiMui'nt. 

f.V^  •liir.'rrnc^  loiit  défcuiiéM  dftni  1«  tablwo  i  ' 

I»1>T1>-AT10JI  DKl'ABTS   DB   rAB» 

\ri   l---rr» Deux  fuu  p«r  jnor  nwliTC  àU  Mu, 

l**  iiiHtiii  et  !«•  »iir. 

\K\.  .ri>  .iix  pour  le  Hn-sil  et  bi  Plata       24  de  chaîne  ii:..i<»  .6  h.  fnr,  ;  d«  Bor- 

di'MUx  il*  JC>. 

De  ^--N  ,  :in\-  il  la  Veni-'  'ruz  (Mpx'i|.)        IS  »i-  lI.j.j  .«  iiiuis  "d*  l'arii;. 
—           :i  in  Martiniqat,  Sajnt«- 
M  irhe  et  A^pinw.ill 7  Je  cbaïqaa  mt*\m  .de  Pam^ 

«'ny- iir I« '!!*•)  ot  l 'ointe -à-IM'.a.*        7  il-  1 1::.  ;  !••  n..   ^  '  ••  T'in»). 

I.i^  H  du  riii.i.f  (.'bino I^  Paria  la  1  s  de  M  .r<.r  île  le  19,  de 

Su./   If  L'7   iL?  clafe4M«  MoilL 

—  ra-inma  VuI|«niito  ..    ..        1*',  !>  et  16  de  cha>)ue  moil. 
Du  Havre  :i  Nt-w-Yurk  ftirr.lrançai*        T^ualefl  !etiH:'. 

—  "        (aerv.  angliàijj       T -utet  le»  dei&a  ■enaiBeaà  puttfda 

veii'JrcJ:  11  janvirr 

—  a  Mnla^^i.CidtXfGiLraiLHJ, 

I.  ^'  II.  Il    I"  (-:  l'j  •!«  cbaqoa  Buu . • . • 

h  htUfÊ  ént  L'rmt  : 

D-    ■:    1- .il- •■!j  Sjkr.'i H,  IH  ct;AiiiB  «lai^u*  mou. 

il  l  nu  la*  liu«»j.îc >aiii»  Il  .1.-  ch  \<\u^  WLa^oa. 

i  A1;:«T.... >:ar  I'.  jn.h.  tai.eî.. 

>ii  < 'ir^e Mardi,  «riilrcdi,  •iiiuaccbe. 

I»     *      e    :i  l".M-,v T"'.!»  I  •  lii>Trrcd.t. 

I »     ■  ■  ■  .    tl  ■  i  I  »ran ï  •■«•  '*■<  mi^rr»-!  a. 

.1    iu:.i« 'li'U*  !r*  \.  :i  ,r»d.i. 

il  .M-  n- T  ..  1  .;■■••*=• 

.1  <    ■     !.ii.t  t    ,  !•    .    ...  1'    >«  ••«  >Anw:ii. 

K  A.-\  i- dnr    I..>::-  .        V.  1*».  .'.♦  ."  rî.  »|'i«  no  t. 
—  i  .;i  K«  iJDiiur:  .dditr.c-        1^  l'un*  U  é.  •:     Mrt*-  .>  !c  9    d« 

>u^l  le  11   di*  «.iiatiJ"  ui^.i 

JkVIB. 

I.  <  l>ir-.i  :^  •!•*    !.i  rio  de  lirtiui*  I--Saiii:-(irrmii'i  ri  de  la   |  lace  ce   »m 
lî-<       -    !•   ■'        .' i.\  !»•  jiiur   et  L  uu.;;   r-iii  d  i  )»•  l>-i  tr  i    i:.  T^ujU     Xê 

ril  ■'         .-    \      1        >1  1  |-:i!ui«   •lu-  Séll:l*,     >'■•-  ril%t..u<*   li    •    ■      Bl;i,  •  l.  •  i«    ■.     •»• 

(rjr>       1  I   S   Kl   •■:  •!  «.'r  •■»-.%,  ^ïm   U  r.ie  d<<  L>u.i  rt  .iu  uut«i««iU  oaa  ba- 

'  r"    '  -*  p    >  '  K"''*  ''>"-^'  Mr\ic    jUi-^u'a  ui«iiii«i;  e%\.i.  du  ijrdud-ftlû;al.  jaa» 

i     I      -iiii  :        -S'il.;  «-'.lui   -Ir  Sa   |U- a  Vvudi-ui- n'cti  •«•irrt  ^ite  j,a|«'A 

■-■    r  -  .11  t  •' .  f-  :  '.1.  l-<i  iiiiTrrt  !  Il  rr  au  a  ouvrent  »  •  1  cm  ••  da  Mal^i  ^ 

-  '    •  '    »       I-    il I  lii-k<  r,  r'.  irniieiil  a  9  baurvt  da  «uir  eu  UMi:a  aaèaj^ 

'■  In   •-■:r.   '    ■  ■!>■••'. ^.-^    v.«    ii  ni  rv.iiri  d^ia  Iw  UuaBAS  ^0 


BBSSnONBMBNTS  DIVERS  2111 

SAPEURS-POMPIERS 

tfTAT-MAJOS,     SUB     CSAVOXKBftBC,    8 

(Pi'ochainemeDt  boulevard  du  Palais) 

Rue  Blanche.  21.  —  Itst  ds  U  Mare-MéDflmoiitaiit,  63.  —  Boulevard  de 
BcuUly,  24.  —  Rut  VioUt»  78.  —  Rua  4m  Réawoira,  9.  —  Boulevard  de  U 
Villette,  5.  —  Rue  Cnlture-Saint«<Catherine,  7.  —  Bue  du  Viaux-Coiom- 
bier,  11.  —  Rue  du  Châtean-d'Eau,  68.  ^  Rae  de  Poiasj,  24.  —  Rue  de 
Rivoli  (çateme  du  Louvre,  ont  compagnie). 

BnreAiiz  oA  Ton  pmut  réolaBer  das  Mooars  contre  l'Inoendto. 

raiMUOI  ABXOKDUSKIICIIT. 

Rue  du  Mont-Tbabor,  21.  —  Rue  Neuve-det-Boni-Enfants,  2.  —  Rue  de 
la  Potarie.  1.  —  Rue  Coq-Héron,  12.  —  Plaee  du  Palais- Rojal.  —  Qaai  des 
Orfèvres,  26.  —  Rut  des  Foss4s-Saini-GermaiB4'Auxerror4.  —  Place  du 
Louvre,  rue  de  Rivoli.  —  Palais  des  Tuileries.  —  Rue  du  Luxembourg,  36. 
— >  Kue  du  Uarlay. 

DBCrZlÈMS  ASSOiroXSflBXBlIT. 

Ilu;  Kichelieu,  58. 

TBOinÀMB  ▲utoju^aasBMCjrr. 

Kuo  Ueranger,  II.  —  Rue  SainUMartia,  292.  —  Raa  yiaill»>du- 
Temple,  87. 

QUATniftifS  ABBOSDiaSDfBVT. 

Rue  rbanoiness*,  8  (État-Major}.  ~  Rue  f'uHure-Sainte-Catherine,  7,  — 
Kue  des  Blancs- .Nîant<.'aux,  16. —  Caserne  Napoléon,  place  Lobau.  —  Boule- 
vard Morlaad.  —  Hôtel  de  Ville. 

CUIQUliMB  ÂSROITDiaSEIISirff. 

Kue  de  Poissy,  24.  —  Rue  de  Clovis,  13.  —  Rue  Saint-Jacques,  277  (Tal-de- 
Gràce;.  —  llallû  aux  vins. 

nXlèMB  ABBOVDiaBSMBVT. 

Kue  du  Vieux-Colombier,  U.  —  Rue  Bonaparte,  16.  —  Rue  de  Vaugi- 
rard,  25. 

aKPTÙJlE  JLBBONDI5#CMKNT. 

Quai  d'Orsay,  103.  —  Rue  de  l'Univaisité»  126.  —  Hôtel  des  Invalides 
(conrde  l'Amititi,  3).  —-  Rue  de  Grenelle-Saint-Germain  (mûrie  du  septième 
arrondissement).  »  Rae  de  PUniv«fsilé|  7k.  —  Rm  Malar,  2.  —  Kue  de 
PUnivenité,  13. 


9113  PARIS.    —   LA  VXB 


RiTo  lie  rrtnM:i*n.  fi3.   —  Km»»   «In   rmlmir^'  Si.  ..î-!Trr.oi^,   93.  —  R« 
i.'nyil..,  J.  ~    l:    .;  «I.- la  Vill  -l'Kvrq'io.  41.  —  l'aUi-   H...    rî.-.li^îrie.  —  <*i. 

NEivirMi:  AiiRO!riii««r.Mr.5T. 

Kii  •  Uliinchf.  21.    —    Uu  ■    i:  «-'.iiT,   «',.   —    Av-in:o    Tr:ilaiii^,  :?.  —    n  :* 
Pruuiit.  tî. 

DIXIKMr.   AKIlOMilc^LMCKT. 

Un-  «lu  Clî&t.'aii-ilTan,  «S.  —  Cli^miii  il-  K'Hili»  •!    !•  V.l  ".r.P.  —  '    • 
Gran^e-aux-B  :ii]i,  2l. 

«iNZIÈMi:  AUI'.OMil*^>lJIK>T. 

Kut*  «l»-!  Aniai:«li^r'-Pi- :<  •  '  !.rT    —   î  .;  ■.'    »:ri' «lu  T- m.  [■!••.  «"    —  A\r     * 
Hnnii»  nticr.  i;^.  —   l.'i:*  .*-:..:.!-r' m  ir  "     1.'».  —   .^^nir.»  *\\\  «.ni  •  r:;-  arrWiÀ  »- 

siii.-n:. 

|iO[  /Il  MR    AKi:<iMiI««I.MI.NT. 

Il"nl-varfl  iNuiîlv.  2-1.    —    !:■:■   'I"   U  r.ji -^air.î-Ai.tt- rc.  7.  —  lk.n:Ma»4 
il«- S..  nt-M.i:  ili-,  Is.  —  Kiic  li.  <  '  .iircti:i>:i,  111.  —  K-ii*  *^  ■■.  -^"*i.  -••. 

TKKI/II  MK    AHItOMtlfK-IVrAiX. 

K.  ..î-\nrl  .!••  ni.*.:  îftl.  151.  —  II.;.  I'»î. ..".  i.'i.     -  *.'"»     •'    1- •  «r«    -t   — 
K'ip  ilii  ('!.rtt-aii-di'.i-'i>!i!frF,   15.    -  W   :.!••  ii"l!:il:-.  jJ. 

«^rATMK/il.UIC    AI:l!iiNDI-»I.Mi3T. 

Ru»  Dncouédie,  30.  —  Kii»  ^^aim-M'  itr'i    i 

QriN/lKME    Alii-.iiMiI^ol.m  NT. 

l':.iT  VinUt.  31.  —  ria^^ri-  liri...'.   I    —  !:.;••  .]■•  U  iVocM*.  r .  U»  — 
l'oMt-' "afcJTiie.  n»  11. 

^r.I7ll  MR    ARRONItl-oiMEKT. 

I: ■■'  l:    .-ruir-  9.  —  <^n»i  li-  l'.il  ■  .  'AJ    —  Tu' i-    i'.X^ucwrai.  1    — 

•:::•■   K.  ;^.l..-..i:.t.  l. 

i)i\-«r.rTii  Mr.  Aur.riM>i»*>i.«iMiT 

i:ii>'  •!•'  rAri*-<lr  TrioinplLC,  37.  —  Kue  Sau^iurr.  61   ^  K:ic  4«  \'\\0,'.im.  •. 
-  i:u-  .M'.MJfv.  -.'3. 

MX-liriTlllIR  ARRn^MfKnCMKIir 

l:  ■'•  .i.<  la  Ma-r>.  1   -  Ko»  Don  J«auvilU.  1.  -  I'Uc«  llu«ai«l,  1.  —  Bm 
1*'-   -.  ^  llu»  (If ft  rran('t-r*uur|:rii.«,  7. 

MX-KCI-rilME   ARROHnifiaRliRSCT. 

l'Ile  l:«/valc,  7.  —  Unv  <]f  Nat.-v.  y.  —  l:ur  l.auiin,  5. 


RENSBIQNBMBNTS  DIYBB8  fil  S 

TiKOTfàxB  ▲XBOXDistxmnrr. 

Roe  de  Paris,  130  (mairie  de  Bellerille).  ^  Roe  VUid,  3.  —  Eac  des  Ceu- 
driert,  10.  —  Rae  de  Bt&gnolet,  1.  «  Rae  de  Montreuil,  70.  —  Rue  de  la 
Mare,  C3. 

Postes  n«  sortant  pss. 

Palais  des  Tuileries.  —  Coar  du  Harlay.  ^  Halle  anx  Yint.  ^  Caftes  et 
PUoi  de  la  Marine.  —  HôU'l  de  VUle. 

Postes  no  sortant  qn*aitz  onTlions. 

Palais  du  Louvre.  —  Palais-Royal.  —  Garde-Meubles.  ~  Êljsée. 

C*est  un  préjag»^  encore  trop  répandu,  mais  complètement  erroné,  que  Ton 
encourt  une  amende  ]orèqn*on  réclame  rinterrention  des  pompiers.  Le  ser- 
▼ice  de  cotte  excellente  troupe  est  toujours  gratuit.  C*est  en  ne  le  réclamant 
pas  à  temps,  en  laissant  le  feu  faire  des  progrés,  que  Ton  s*ezpose  à  Tobli- 
gation  de  payvr  an  propriétaire  on  aux  roisins  des  dommages-intérôti,  et 
pent-étre  à  des  poursuites  judiciaires  pour  incendie  par  impradtnoe. 


LIGNES    D'OMNIBUS 

A.  —  Du  Théâtre- Frau vais  à  Auteuil. 

B.  —  Du  chemin  de  fer  de  TEst  (rue  Saint-Laurent)  à  Chaillot, 

C.  —  De  la  rue  du  Lonvre  à  Courbevoie. 

D.  —  Du  boulevanl  des  Filles-du-Calvaire  aux  Termes. 
'   E.  —  De  la  Madelen  e  à  la  Bastille. 

F.  —  Do  la  Bastille  à  Bat iguoUes- Monceaux  (rue  Canllnet). 
6.  —  Du  Jardin  des  Plantes  à  Batignolles  ^place  de  la  Mairie). 
n.  —  De  l'Odéon  à  Batignolles- Clicliy. 
I.  —  De  la  Halle  aux  vins  à  Montmartre  (rue  Marcadct}. 
J.  —  De  la  place  Pigalle  (Montmartre)  à  la  Glacière. 

E.  —  Du  Collège  de  France  à  la  Chapelle. 

L.  ~  De  la  place  Saini-Sulpice  à  la  Villette  (rue  de  Flandre). 

M.  —  Du  boule\ard  de  Belleville  aux  Ternes. 

îf.  —  De  la  place  dty  Victoires  à  Bellerille  yvuû  de  Paris). 

O.  --De  Ménilmu  tant  à  U  chaussée  du  Maine. 

P.  —  De  la  place  dTialie  à  Charonne. 

Q.  —  Du  Th*  âiro-Frunçais  à  la  place  dn  Trône. 

A.  —  De  Saint- Philippe-du- Roule  à  la  me  dt  Cbarenton. 

8.  —  De  Bercy  à  la  rue  du  Louvre. 

T;  —  De  la  place  Moutholon  à  la  gare  dlvrj. 

U.  —  De  la  pointe  Suint-£ustacbe  à  Bicétre. 

T.  —  De  la  place  Roiibaix  (chemin  de  fer  du  Nord)  àTaTenue  du  M.iu  e. 

X.  —  De  la  place  du  Havre  (gare  de  TOnest)  à  Vaugirard  (Gr»nde-Uu  ). 

T.  —  De  la  porte  Saint-.Martin  à  Grenelle  (me  du  Commerot). 

X.  —  De  la  Bastille  a  Grenelle  (areano  Lowandahl)* 
AB.  —  D«  la  plaoe  de  U  Boorte  à  Passj  (pUoo  dsU  llslritj. 
AC  —  De  Pavenne  Rapp  à  U  YilUtto  (md^i" 
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Ali.  —  Ou  '1  r'it'On-rrKiiiiaii  pont  de  l'Aima. 
ai:    —  I>ii;;iri  II  'i»s  Ar:s-i-t-.Mi^:i«r9  au  cluir-îtinîr  Vin'*^niics. 
AF    —  n    U  ;  liii-#  'lu  ruiitli^ii  au  bou]#%3rd  rOciuci-uua. 
AC».  —  l>e  U  ^:ir-  à  ■  1  Kit  u  MoDtnn^. 

(»  !.     '  is  Ml  ■  r  li!-.  •:•■  lu  j  laco  d*  lu  d  •■■rJe  à  S«\rt't. 
''•  I  -.  •  ••    i-i-  .;t!    '.r  rilxi".  itii'D,  de  la  pl.i'***  du  l'uIaih-K  -val  &l  Ll«a&:^ 
M^;>;  —  du  Lft  >Iade^«:iu«  au  Cuasip  dv  Man. 


ITINÉRAIRES  ET   CORRESPONDANCES- 


ATlg     Porn     L*CPAQE    liBt     C  Oi:KK»POaD ABCBI. 

T  -ut  voyiip-'ur  to  ilarit  ]>r.)titer  d*-  la  corrM]»>:idaiii'r  dnîi  : 

1*  Kn  {laviâiit  sa  }iia&'r.  n-rlamer  an  coi.daeicar  on  boIUtiB  é»  cor 

d:i'.ii'--  : 

•j  I.-i  •]•'  I  >-  i:  i.T  «i»  M  -i.r-.  ^:.t^^^  !<i.t  u-  'V.  'v  di'i  le  liiir^*au  dt  ■?»- 
1i-'r  .  <  :  M-    -iiii   r  nu  <-c:.l->  !•  iir  un  carli-  t   |>nr!a-  T  i::i  r  nin>'ru  d'orirc; 

'.'.■  A  i  .1,  !  ■  1  '^u  •  i.irr  d'i-nln-  «••  j  r  e  t  r  «^  ui-  nter  dan»  U  Mv  ri« 
V  ■  ■■  !■■   :à,  ■•  •  .»'■■■  r  rt    ..s  !»■  lii.I]»-!  î.  a".  *    :.  .i..  :■  iir 

i.r   r  ',;  .•■Il    ffiit    .1    fi.    Jtrg,n  lir  •§!  a  la  r<irf '«,  on  finr* 

I.u  I  iir^'fM.n 'ai  •-  r.'  *  jn"  ^«nr.tiit.f,  r*.  U  r^nt  tiision  <hi  pis  paré  =.« 
I<<- .r  -rr*  •?.:••  i  r-^;.'!  i.'%  a  ja«  d»  f-lieir  dam  Kt  vu'.turtt  eornj^oe- 
I..»  •    -. 

A    -     !•  •■■*>  -v  TN'^iiiii  e:  ùc  !!.\m1:,  |Iic*'  d«  U  C'o*iror1«  (  "àa^iM-^yMr/, 
('•-.:      '.i  1!    !    •-   '/.  ■  j   ■  I  '   n   '/'  /•■infurr  ,   (j-.iii.  df     l'.l.jt      r'ft«iii|i   Je  Jffari  .  ryt 
]>••>:'    <:..:■    l;:i     .-    l'.i--;. ,   riiv^  li  u!aint  i!.i«  r«.   tafo.  li^na,  Graad* 
]:  ••    >.  .  ^-    -.1   vaiil    •'<  n    ;:  -r-!  rt     •  'a-min  J    ''rnifiirr,  b-Hê  Jv  Mêmi^^t 

('iirriH|ii»iicl  I  l'Ii  «■  «I  a  '!a.r  ••  i.1'b«h\]  ^m.-  A.  B  :  —  pr<at  d«  I  .V1z%a 
Lv.  Al..  —  I  .1..,-:^  i:  .-..  a\..  A'/el  AF;  -  Ta  a.<«-I;/jA!  aric  I\  G.  II. 
l;    I  .  -.  .\.  V. 

Il  --  !  ■■■  ï-î  .1-  S'ra  *••  îirj,  rur»  df  U  WU  .K.  d-  Tara  fia.  Ta^-Dc'a. 
«-!      •  ■       I   .;  .  i  :    lliir-     lyf-f  ./^  rfh.-i/      Tn-or   rt  |<a  jr*i#iraM  . 

i:      ■  ■.     '^•.  .    i.     ■         /.".'.irf  .  Ma!i,T»  II,   Mii-t.n»  d»»   0.aa;«- 

1    ;,    .  ■..»..  /n:.       ,r-.  ri'.r  ■!..  ri..i:U   !. 

rcirr«-s|ii»iiil  I    A^'iU-   •!•  «  '  V  i*i:,«-f!l\  »>  ^».  i%tr>"  **  :  -    rv#  Im  ;  a!>*  %«  ?( 

;  1  ■  i      l'.  I:     --       1.  Nî.i-l-  r  n-  »\c.-  r.  y  .  —  f^ai*-  -ÎH  ll^irv.  ••« 

1      \  I        V.     :  1 .  .  .:• .   uM  ■  i;-.   —    r«r  <»::.t.er,  a%#c  II,  J.   —  r«» 

I  .        -'  :     1  .  A<  ,  —   rur  lira*    aire  T.  Y;  —  r«r  d*  Stmboorf. 

\  ..  !  . 

•  !  r     -  !   1  •  l!:'.i  li  '^Tki.'  rut\  |<1icr  d«  U  Cc*OCUrk,  aVtBM 

"  '  I    '     /M/.iinr   —  (  i',«f^.  )4ar«de  i*k'.lDaa,ai«Bat 

.  -  \:...  .     r.ji    J/  a.  W.><;«if,.  i»  ot  dr   NciiiLj,  Gtmdi  K«C  è» 


RB!<SBr09IMB!rr8  DIVERS  %u% 

Cmrt€mpmmé  :  Avtima  im  Cluuiipt-A^-téet  M,  sreo  Bf  «—  ro«  du 
Loarrt,  «tm  C,  Q,  B»  8,  V« 

H.  —  Boolenrd  da  Tenpk,  met  des  Flllet-da-CaTvaîre,  de  Bretagne, 
Phélippeanx,  K-uumnr(ÀrU^tMfUtr9)^  Grenétat,  Miiiicoiiieil,  Montorguail, 
pointe  Sainte- K  II  ttarbe,  de  la  Meonaie,  Saint -Honoré,  place  An  FaUia* 
Rojral  {Th'dire-Françaiê^  Suint-Horh,  place  Vendômi),  Diipl.ot,  bonlevaid  et 
place  de  la  Madeleine,  rne  Royale,  dn  PaoVmrg-Saint- Honoré  {Éif»é9,  Cêrpi$, 
HiQiê    it   llnéuêtrie}^    Grande-Rae  des  Ternes    (arc    it    fËioUt,    bok  4t 

C*rr««p*Bd  :  Bonlerard  det  FîHet-dn-OalTaire,  ayee  E,  O;  —  points 
Saint-Kuttuclie,  avec  F,  J,  U;  —  me  SaintHonoré,  avec  Y;  —  même  rue,  155, 
«▼ee  H,  Q,  R,  S,  X  ;  _  plaoe  de  la  Madeleine,  av^e  E,  F;  —  me  Kcr)rale, 
a«<ec  AC,  AF,  B;  —faubourg  Saim- Honoré,  a^ee  AB^  R. 

B.  —  BonUvards  de  la  Madeleine,  det  Gapocinea  (ptact  Vrmdàmê)^  dta 
Italiens  (Oi'tra,  Opéra-Comiquf),  Montmartre  {Vmriétéêy  VaméniU»),  PoiaiQQ* 
nière,  Borne-Nouv*^!!*  (Gymnije),  Saiat-I>eniSy  Saint- Martin  (porté  Striml» 
Martif^  Ambtfju),  du  Temple  ^Tkéàin^tttjaMtt),  dea  Fillet-du-CalTaire  [Çir^mé^ 
Beauniarcbait,  place  de  la  Bastille  (rAemm -ir/îrr  dp  Wincfnn  s), 

C*rre«ti«MU  :  A  la  Baitille,  avec  F,  P,  Q,  R,  S,  Z;  -  FilIcs-du-CW- 
▼aire,  arec  D,  Q;  —  boulevard  du  Temfk*,  a^ws  AD,  N,  AE;  —  porU 
Saint-Drni*,  avec  K,  N;  —  boulevard  det  Italiens,  aTec  B,  D,  F,  H,  AB;  — 
à  la  Madeîe.i.e,  avec  AB,  AP,  B,  D,  F. 

F.  —  Rr.es  det  Vo'gfs  (p/<ir*  Bo^jnley,  Kenra-Sninte-CatliTine,  det  Franes- 
Bosrgceiv,  de  Pura'is  IJfoni-Wf-Pi»!^,  Archivft^  Rara^iit-^a,  pointe  :?arBt» 
Enstaehe  (Hait»  ,  met  Coquitlière,  Croix -des  Prlirt-lbampt,  de  la  Vrillièffif 
{jÊÊm%mt\  <'atinAt,  plurt  Art  Virtniret,  mes  Vide-<.iou*a«t.  Ni>tre-Dnm^-des» 
tnetoirca,  Fi-let-Saint-Tbomas  {Homru,  famétrilU\  Neuve- Saint- Augnstis* 
Wnlarard  des  ('apue:net  {jplmeÊ  ftnàâme)^  place  de  la  3fadele.ae,  met  Tro»* 
dh«t,  dn  Havre  (^ort  S(rlfil-l«r«rt>,  Saint-Laxare,  dn  Rocher,  de  Léris, 
d*Asnières.  « 

C«rreMp«Btl  :  A  la  Batt  Ile,  avec  E,  P,  Q,  R,  S,  Z  ;  —  rue  RamHntaan, 
CfacT;  —  pointe  Saint-Enttacbe,  avec  D,  J,  U;  —  place  det  Victoiria| 
c?ne  I,  K,  V;  —  place  dé  la  Bourse,  avec  AB,  I,  V;  —  \Autt  da  U  Mad»- 
leine,  avec  AB,  AF,  B,  D,  E;  -*  plaça  du  Havre,  avec  B,  X. 

O.  ^  Rues  Saint-Victor,  Gaknda,  da  Petit-PonC,  de  la  Ctd  {Stn^Damê^ 
fiMrf-IMra),  pont  Nutrc-Dame,  avcnaa  Vietoria  (Hdi  i  dé  ViiUu  place  da 
Gbftlalet  {Thrdt.i'L^'qyê  «i  da  CMiciff),  rne  de  Rivoli,  plana  da  Palaia- 
Bnjal  (LoMore,  Ti*rdtre'Framçait\  mes  Saiat  Honorn  i<Safla-fto.  A),  du  Manhé 
8vai-HoBoré«  ti*Aniin,  de  Por;-Makon,  Ijoni»4e-0raod,  de  U  Oiaaiaéa- 
d*Antin  {Trmitr\    e  <  lichy,  boulevard  de  Cliehy,  rat  da  rHMd-d*-Vilit. 

Cttrre*.|»«iid  :  Rue  ."«ini-Vicinr,  aireo  U;  —  ma  Saint4>aMa  (fiàéMÊt), 
«MO  AG,  J.S,  O,  AD,  U,  R,Q,  K;  —  nwda  Lonvia,  avaeC|  Y.âs^fM 
flibt^BoDoré  (P«/aw.Aef(U),  anM  A,Dufl,ll,qiZ|li«-*  im^ 
Luara,  aTOC  B;  —  boulevard  de  OUkf^mwmM^  M.  i^i 
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II.  —  K-iM  de  Vau^^rard,  tl«  Tournnn,  Siiat-Solpie»,  pXnct  Faint-Suïplrf, 
ri:»*-  du  V.iiix  (.V)!«<tK-  ifr.  du  I>r.ignn,  T.iranne.  des  Saint*- iVrog.  qu^i  MaU. 
({in-".  ]>o!it  Kl  {ilsiou  «lu  (':irrou— 1  .  Fui/^rif^,  Ltmrr-),  roc  de  K  %••!  .  plarv -la 
l'ul  i.»-i:i»vul,  ru»s  Siint-Hoti'in'',  Ikicl.clu.-u  \Th- lUrt- Franc  ti»  ei  du  Pal«u- 
H'>Hil  .  b"ii'«'V.ird  di"«  Iliiliou* />/ ->j-f  onii /u'i.  ri;r.-.  I.ir  I'»-l- 1  •  r  'O.  éri;  II,]. 
\.-r.  NuTc-I^unjp-jH-I.orette.  K'jiit*ii:v,  Loàl-xarl  d-i  •  i..l.v.  «jran  .r-I.' .*• 
(•  hemiu  de  fn  Je  (  ttnturf). 

C*«rmtpond  :  l'Ut'c  Sniiit-Sulircf.  uvi>r  I..  ti.  M,  /;  -^  ru^  de  Grpeell- 
(l'r.jix-Iit.iiri.-^»,  u\ec  V.  Z:  —  rm.»  Suint-IIni.i.r*  /'l'au-fï  >y4/  axc^*  A  l» 
M,  l^.  X.  V.iî.  >.  —  l..-iîfvarJ  J. *  Iraii-n'.  a-.--  A.  II.  !..  —  rveO!l:«.*'. 
av«'f  K,  -ï     —    '"'  ;I»%.ir  1  «l»-  i.i.iliv,  h^hc  ||.  ;.i. 


IV!  r--«l.i?Tiii-.  a-.*"  I,  N.  V;  —  plai 
I-l;  ■■  M  .rnK.l.n.  .iv^r  W,    \\ 

J.  —  ;;  .  1  ..'VMr.l  >{»:  rin'liV,  rii^i  'lt*='  ^*..lr!\r«.  H'inr  lui  i\r  Aivlr^/nimt-l* 
L-'f-i'.-  .  '*..:%  vr,  lu  F.4uS"ur>('M>'iitiiartrv.-,  M'i:tiii.r;r  ,  |Mi.nt«  >a.Ql'Ku- 
ladi  ■.  r  !•-•>  lLk:ii1iiiti*:iu  II  ilUt  r^iifr  i>«  .  l'ïi-rri*  l.cfti'*.,  >a.nt  1>  u.%,  fla-'^ 
du  *  i<u'i'l*-t  [T'ied'.reLyniue  et  du  ihui'l  t  .  |  -n!  au  «'(.«'g*,  Nmltiari  àm 
r.iUi^  (/'•!/ iM  d^  JusU- 1  trt  Tritunui  li^  ruinnirr-r.  >iiri.'  -«  /i  ;;  <•>,  A-(  t'ik»v»0  , 
[MMit  «t  )l.ti.-f  >ii  lit-.Miclf-I  SiiiK-Virrii.),  Im  ul  \.,i  i  >a  r.t-\!ii-!.«:  tNurfcjmif  . 
ru-  ><iu':!  :  Lui'it,ift.»r.j,  pt*tiU^on^  rae<»  >Ai:.t  .I»«-|U^a  .rji^-6rA<-c',  da 
f.àuli  ur^'  >.k  iil-.l:k< -ji."*  /i-.'/<iMuf  Jii  JfiJi,  Ja'Tuiii/k^fh'itl.  f^N-ftitt,  Oftwri  <- 
(  iir^  .  b  ■  .'■  V  II  1  .*'a  •  l  .I.»i*'}U»"%. 

C*orrr«|ionil  .  l'Iu-"  I''^.»!!",  a%ri*  M;  —  rm-  Olli.ar.  m\t€  B.  Il;  — 
I-'.n:<-  >a  n'.-I.  .ftt.ii-i.  .  »k\r\:  1»,  K,  l' ;  —  ru^  >a:i.t-IUi.i%  .('Mr^i  ,  avec 
AI».  .\ti,  K.  ti.  (^.  l:,  N  l  ;  _  ].la.  c  ^Alll:.^!.lll.l  awr  A<i.  I,  k.  L.  — 
l-jui'  -..ir  I  s.iMii-Mu  l»-î,  a\cc  K,  /.,  Aii  ;  —  ruf  N.'ul  'u:.  a- ec  Al*. 

i;.  ~~  Kmi-  (1<-»  fli-i<l>-«  ('  >!:r  le  dt  t'ranrf^  .S>rr>  .iin#  .  Ik  i:lr«ard,  f\mr9  9l  poa! 
>u  iil-Mii!irl  (Stiinf-s  ifrin  ,  tioulrv^rtl  du  l'alai*  /'•i/m  il'  jM;*r«,  9laf«l#- 
^A  II '•'■>.  /nf'ur.i:  •/'  I  >mmfrte,  .V'frf  />-im#>,  |>  t.t  ikU  I  lui-  ^•«-.  |ii«ce  dm  Ckà- 
T^;.  t  Vtf'lirft  /yriyii'  pf  J>i  f  AJl'iVr.  ru»  Sainl'Prii.a  SiinJ-/#«  ,  piffte  !>AaM« 
]>':.•>.  rj-  du  hii'il'^iur^  >an.l-I>ciu«  ,Saiit;  tu:  in  ,  ùe  Naini-l^iteaUa,  4i 
l'i. :...;.{  :t  .-'.  fiim  Jr  f  r  du  .V<rJ^,  du  > au!-«>ur^->aii>t-l>eiilt  Q| 
'in:-  .   i.r.ii.il>-l:ii-  il-  la  i  iiBi«-ll<* 

(  orrr^pnnd  r»i.l*  «uni  >jiinT-Mulir|.  m^r€  Alî.  J,  T.:  »^fint9t 
M  •  :  •...  .\(;.  1  \  I.,  —  |>Ia<-r  Ju  n.àielcl,  avcc  AU.  AG,  li,  J«  O,  % 
11.  >.  1  .-  H  rtp  >.t  II  -hviiit  a«n'  K,  N,  T:  me  dt  Uuiikcr)««|  BVlv  âC» 
V:  -   '.r.!!.  jf  i:i.o  a-  Ui  La|«i-i:e.  A%rc  M. 


RCKSIiaMSlIKNTS  DIVBR8  %\ll 

L>  '—  PUct  et  rue  Saint-Sulpice,  met  do  Seine  (LuxMmbomrfjfjf  de  Buci, 
Saint-André-des-Artt,  place  et  quai  Saipt-Miohel  (Selnl-&*r«rm),  Petit*Pont, 
ne  de  Ift  Cité  {Hôttl'ihi^  Soir^Dann^  Puiais  et  Juêtiet,  Tribunal  d*  connneire), 
pont  Notre-Dame,  rue  Saint-Martin  (Hôttl  de  VilUt  Saint-Merri^  Conêtnato're 
éêê  Artê-tt'MétitTêy  Saint- Skotoê^f-Ckampi^  théâirt  et  la  Gatté),  porUi  Siint- 
Martin  (théâtre  de  la  Forle-Samt-Martin^  de  l'Ambigu),  ruodu  Faubourg-Saint^ 
Martin  (Thcdtie  det  Nouveautét^  Saint' Laurtnly  fart  de  l'Bêt)^  me  do 
Flandre. 

Cmrw^nj^mé  :  Place  Saint-Sulpice,  atoc  AF,  H,  O,  Z  ;  —  place  Saint- 
Michel,  avec  AG,  I,  J,  K;  porte  Saint-Martin,  atoc  AE,  E,  N,  T,  Y;  —  nie 
de  Straabourg,  aToc  AG,  B;  —  rue  Lafajette,  atoc  AC. 

M.  "  Boulevards  de  BelleviUe,  de  la  Villette,  de  la  Chapelle,  de  aichj, 
de*  Batignolles,  de  Couroelles,  Grande-Rue  dea  Ternes  (arc  de  l'Étoiie). 

C*rreBp«Btl  :  Boulofmrd  de  la  Villette,  avec  AC;  —de  la  Chapelle, 
Avec  K;  —  place  Pigalle,  Avec  J;  —  boulevArd  do  Ciichj,  avec  G,  H;  — 
boulevard  de  CourceUes,  Avec  AF. 

K.  »•  Rties  de  Paria,  du  Faubourg-du-Temple,  boulevard  Saint-MartiB 
(théàtrer  de  V Ambig*à^  de  la  Porte^Sainl-Martin)^  SAint-DcniA  (Gymnote),  me 
d'Aboukir,  place  de*  Victoirei,  rue  CAtioAt  (Banque,  Palais  Royai). 

C*rreApoBii  :  Boulevard  du  Temple,  avec  AD,  AK,  K;  —  Porte-Saint- 
Martin,  avec  AK,  L,  T,  Y;  —  Porte-Saint-Denis,  Avec  £,  K,  T;  —  Rues 
Cmtinat  et  Croix-des-l*etit*-Champ»,  avec  F.  I,  V. 

O.  —  l'Ues  Oberkampf,  Comine»,  Vieille-du-Templc  (Imprimerie  impériale^ 
Archirfs)^  rue  do  Rivoli  {Hôtel  Je  Ville],  place  du  Chàtclot  {théâtret  Lyrique  ff 
inChiltri^t),  qtia.  do  la  Méglsnerie,  Tout-Neuf,  place  Daupbine  [Palais  de  Jus- 

*iice,  Sainte-Chfipelle,  Préfecture  de  j>olicej,  rue  Dauphi'ie,  de  rAncienne-Comé- 
die  (Oiléon),  rue«  et  place  Suint- Sulpice,  Bonaparte  (Lujemb<}urg]^  de  Vaugi- 
TArd,  de  lUn:.es  {chemin  de  fer  de  /Ou'*/,  rire  gauche),  boni  -vard  et  rue  du 

(Mont-Paniasse  (rimetière  du  Sud;,  rue  de  la  Galté,  cliAUSséc  du  MAÏne. 

C*rrcapoiiil  :  Boulevard  des  Filles-du-Calvaires,  avec  K,  1);  —  rue  des 

•  Djux-Porte»^  avec  T;  —  place  du  CbAtelet,  avec  AG,  G,  J,  K,  Q,  R,  S,  U, 
AD\  —  place  Daupbiue,  avec  AD,  1,  V;  —  pLice  Saiut-^ul|>ice,  avec  AF, 
H,  L,  Z. 

p.  —  Place  d'Italie,  boulevard  de  THôpital  {Salpétrière.  J-irdin  des  Plantes^ 
gare  d'Orléans)^  p«»nt  ifAusterlitz,  boulevard  de  la  Contre-carpe(f7ar^d*  Z.i;on), 
place  de  la  ha<»ttile  (gare  de  Vtncennes).,  rue  de  la  Roquette,  boule\'ard  do 
Cbarouue  \^cimrttere  de  l'E»t),  Charonnc. 

Cvrreapoud  :  Place  de  la  Bastille,  avec  F,  F,  Q,  R,  S,  Z;  »  rue  de  la 
Gare,  avec  1  ;  —  place  dltalie,  avec  l'. 

Q.  —  Rue  Saint-Honoré  (Théâtre-Français^  Loutre),  place  du  Palais-Royal, 
rots  de  Rivoli,  du  Louvre  (Saint-Oermain^l Aujerroiê}^  quais  de  l'École,  de  la 
Jlégiiserie,  rues  Saint-Denis,  de  Rivoli,  place  du  Chàtelet  (iAed/r<«  Lyrique  et 
du  CkàuUt),  quait  de  Gesvret,  LepelleUer  (Udiei  é»  Fi/te),  de  la  Grève,  des 
OrmtM,  Saiut-l'aul,  ntea  Snllj  (biblioihtqm  et  rÀnmmi)^  da  Patit-MoiCf  Saini- 
jLni9i»»{Tmpl»éth  FtoftaHow),  yJMt  dt  k  lli<IHl  (jpwf  »  nÊemumi),  tm 

Ut. 


tllH  PAIllfl.    —  lA  TIB 

du  Fanlinurf!-Saiiit.Aiitiiiiio  .'AijNrau  SoÊmtê  EiÊgénii  et  SaM-iafSfM,  J 
Cn^rnr-.Vif/oWroff»),  pUi-c  du  Tniie. 

C*r«r%|ioiid  ;  Kiw  Saii.i-UoBoi^  «*  |j3aM  da  Palmii-Royal,  aw«  A,  P, 
H,  (J,  K,  X,  Y;  -  rut  ds  Loavrc,  arec  C.  V;  ^  plact  da  CMidl, awe 
AD.  Ali,  r,  J,  K,  O,  U;  —  {xuit  Lonu^Philippr,  «vk  T;  ^  (Ims  4b  b 
BaatUl«,  avec  K.  K.  I',  R,  S,  Z;  —  {dK«  du  TrûiM,  «tm  AE. 


^.y.^.  .....^ .  .^. ..-..  .....^^  -.   .  ^-.. ^  pUoa  ( 

tîlltf(9ar'  i/r   l'iiirmHtiJ,  mt  He  i'hmnton  'O-imrr-rniyff). 
Cvrrrikpoaiil  ;  Ku«*  du  KMlboa^»;-^sl.Ll-Hr.n••^c.  avec  AB.   D;  —  ffW 

Ro}M>,  av  (•  \]\,  Al',  AK,  II;—  rin  Saiul-lionon- (fVxi«w-llr».«r  .««M  A,D. 
<;,  H.  ^^  X,  Y;  -  ru-  li.  Ljti\r.',  :t\«.x«\  S,  V  i  —  i-'.-i--  -i-i  l  :  iî'M,  «tw 
Al\  Ait.  (i.  .1,  K.  (1,  <';  —  nie  des  I^cua-I'ori^»,  evei  1.  —  ^if  éê  U 
BMiûle.  m\fc  K  K.  i\  '^  S.  Z. 

S.  <—  Un*  -  (•r4n;;'>-HiiK->!rrrirrv  de  Barrir,  hoal«*vmr!  èm  Bvfj.  ^bb  de 
la  l*a(>f''*.  1  •  u!  \iird  M.i/at    tjarr  à»  U/im\  ruf-  d»  I.t<>ii    jefi  *  fiMaianai)- 

pU  "  -!'•  :.t  r-.i^r  ::.>.  r.  >  '■  -..t-A-.tcn-  iTemplt  Je  U\  I  iwialaen,  Sb«»#^, 
S.iin;-  •  »•  ■  .  l  i;.\.  ..  /'  './  ff  I-  .  :..  ia  «  ..jîr  l-r.-,  A'^ta**  Virîena 
jK.ilr-M  l.^r  ,■'  'i  '4u  ii*.Hftrt  ,  !«iii.ci  irl  de  î«l'UUipol,  HMl  de  K««nll,  d« 
Loo^  r«  -, /•iiirrf.   *^  iiAl-firrvi  .lin-/ .Ih  ■■  rr   it  . 

('•rrraywBil  :  l'U  e  û«  i.i  K^io  lir.  evrc  K,  K,  T.  Q,  K.  ZvT;  •*■«•  te 
Deui  r  r:.«,  «V..- A'»;  -  «u  <  ât,  .ri,  a^-c  A4j.  G,  1.  K,  O,  V;  —  rM  Ai 
Lbuvp-,  av^c  A,  l ,  1),  ••,  11.  i:.  V. 

T.  —  r.uoi  IjifevtfZt^,  K'iene.  «la  FeBl<  UT|r-ro!«i««nni^re  Cm 
MutifU  \  .ri  IV'.rii-txisriia».  tiu  Keub<4:rf;->a  Dl^Iirnùi.  perla 
SeiM  P<  •  •  J^•  iire  .ie  U  V  tttê'>  fnt-  Marltn\  r'itft  *^atl.:-^laflB>  t> 
é'M  f:i-'.'- V  /irri.  iiaLf,  >]ir '-A  i  •>  !•- Uj-4 '•«etpg^.  )UBitilit#«B.  Aa  T« 
J.  a  \  ■  rr-  r.-  .  i-,  1»  j\  1'  r'  -.  h  fl  f-  V  .;-  .  i--  U  \  l  ,  -iu 
I''  !.  •  '■  '  ■•  *  ' 'r.:  ■  ^,  I  î  a  .#•,  ;  il--  ..-1  p.  i<\-t' -1  ;•  < 
loyu  #'.-...  !.  ,^:.i  ar  ïm  fi  .rnnV.  .{«ai  Sau.t-Beri.ari  C'''^  -*<*  •^'^ 
|iU.  .*  ^\  ..  ul  Vit  ^J  rrJiM  if/'  a4|««.  ^.irf  SOrUam,  ^l}4inÊ^m)t  ^MÉi  d'aï» 
W-il'i   •  l    ir  :  »  •.».--,    f«.;it  !••  I;*rr,-. 

(«rrrH|i»nil      i'..,.      \\  .  •:         .  «t<«  B.  I:^  |*c«t»  :miai»UiaM»MWi 

K.Ni  —  ,^  '  -A  :■  ar.B.  ■.««•  Al  .  K,  I,  N.  Y;  —  rue  ImkHka^ani 
K:  —  r::.-  >.  ;  .  . .  V  r.  ^  ai  ■  ".  K,  >;  —  p<iat  l4»Bie  fLili|fe,  aewQi^ 
11*1  ■■  «  i\   *  i  »    *\-r  '..  \   .  /  :  —       1  .1    )<•  U  ii4r#    -me  l'. 


r.  —    p  .  i.v    >ji;i--F-»:ar'.     //«/Jet  r#itfra/M\  r«n    Ja 

Ha..e%       J      m-»,   ir  l:^.',.    bm'e^i^d  de    >eK»i  .«^4   {t^ém ^^,_ 

CWr-r     ...  .1     V.-  'ui.  nin.-.    !     .  il.  •r<..ic^\  l^..   p«.»t  d-Anali!! 
**■*•  .    ,   a.  >  »..   r..'     |..|it     r  .'Arc   r««e)w.  c^wu  de  U  Tewi 
•dMS  niri  du  •  aiU  naJ  LeaiuiDe.  .Nuiit-VictMr,  liwiiiij  UmbI 


^^^H  ^^^^^^^^^^^^H 
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4m  FImCw,  hêfftNi  4r  te  Mfr\    f ilrti  Pilijf i^   r«r44fMdta,   Mooffttasë 
(OolviAu),  rovfe  d*  Ffilriiiifciw,  BMÉIr«. 

€>iffBM""<i  :  r^im»  Ual-Eaitaili*^  «iw  D,  F,  J;  —  «a  Oiftlelfllv 
«TM  AD,  SUR,  G,  J,  K,  O,  Q,  R,  8;  —  BiA  au  tîm,  «▼«•!,  T.Z»-  fM 
SttlBl-Tictor,  STvc  0;  —  fèmê  li^lttdia.  Mroe  P. 

T.  —  Pkee  Ronhais  fgmfw  dm  Htré^^  tom  ^  DcmOb»  Lafayctla»  As  Faaii 
bo«|^oi««w)Bicr«  fÇtmmnttttin  4r  «Mi^M),  BOTgèro,  FAu^'Urg-X^Di- 
maitrt,  bodlcnwd  MmKBMttre  (r«ni#M<%  hm  TÎTiMne,  piâm  de  1»  BoaiM 
(VmudevUlt),  met  d«  la  Banque,  de  U  FeoitliAe,  pUee  dee  Victoires  (iMfVf 
dt  Fr,tncf],  ni«t  (V»ix-dra- Petit «-Thampt,  Saint-Honoré  ,Pfl/oi*-Woy»i/),  du 
t/mm  {Umn,  Saiiif-€«r«Mfi»-ri«jMTV^,  quai  d«  TÊoule,  PoftNcaf. 
plaee  Davpbin^  (Pki7m«  ^  Jmgheê,  FréfltettÊM  et  Mice),  Pont-Neaf ,  épiait  Coatt 
(Jfbawir,  /»«rtr«r),  MaU^uan,  rae  Bosapsite  (fire/f  ^-^  AM«z-Jri«,  J6*ofi 
Sat«/.tfmna^f»-if'v-PrrftK  met  Goclm,  Tanmne,  da  Dragon,  Cfoix-Roage,  de 
SèTret,  Saint-i'laci'le,  du  Cherche-llidiy  avenaa  duMaiue. 

Cmrr^upmmé  :  Rue  de  Daiikerqne,  avea  AC,  K;  —  me  Bleaa«  avec  AC, 
B,  T:  —  (dÂce  .le  la  Bnurse,  avec  AB,  F,  I;  ^  roeCroii-d^a-Petit^-Champt, 
avec  P,  I,  N;  .  rue  du  I^orre,  asM  G,  G,  <),  &,  S;  —  ida<w  Dauphtar, 
«vcc  AD,  T,  0;  —  à  la  Croix-Rouge,  avec  AF,  R,  Z;  —  roi  da  Sèvie^ 
avec  X. 

X.  »  Plaei*  du  Farre  (fart  êf  tOmâlï^  f«et  Saint-lAxare,  Gaaniarttii, 
ycwe-det-CaftKrin^!!  tpltet  Vmdvrm''^  Noaw-dta-PetiU  Chamirt  (fii/'Urf- 
/foAmt,  Richolinn  BitHtnthi^vi9  rnip^rtali-,  th/éin  dm  Pn/<it#-/t'>y«i,  Thiàtt^ 
Frmmçah),  S;iim-HoiK*i^,  place  du  ralai«-Ri»,val,  r«rro<nel  \T»iUriêê,  Lnutn\ 
Pont-f^>vâl,  m.  «  «lu  li:ic,  «le  Sôvrt-!»,  CaniLn.nne^  dn  Pkrc,  Graiid«;-Raa  d« 
Vangtrard.  pijice  «fe  la  Mairie. 

€%ww9mpnm4  :  Plaro  du  Havre,  avec  B,  F;  '—  place  do  Palait-Rojal» 
•rtc  A,  1>,  H,  G,  Q,  R,  T;  —  me  de  <1  rouelle,  avae  AE,  Z;  rue  de  Sèvpw, 

•TOC  V. 

Y.  —  Porte  Saint -Martin  (l/i^/i.'re  Je  la  J^U-Soèm  M»rtim\  b«iul#-varJi 
Saint-Denit,  Bonne-Xanverie  r,ymn<im\  PoieMninièrtf  (Vmritlft\  nine  >!ont- 
nsftrv  (tf"«nr,  Vn-ieriitr)^  .1.,!.  Kotisseaa  /*  Po»têî,  de  lîr^n -lUï-S:!  oi-Uo- 
i^,  Saint  Honoré,  |.îace  «lu  Pal.iis-Rojal  ^^Tktdtr^Frmmçtif),  rue  d«  lîivoli, 
el  Lamrrt,  TuHfH'ê),  Pont-Rojal,  ruet  dn  Bar,  -aiitt-l>)iii  nîqaa 
{SÊtnU-CloH  de^  Ci»rp$  léyhimtif,  Arrherdrhé,  imrmh.l^  ;  Mmiwttrrn  de  <Mfr«ca(- 
/■rt,  dm  Commtrct  H  d^ê  fr/triirj  pwiilirê^  df  /a  Gwen»».  de  t' Imêirmrtéon  p«tM*q«(, 
de  r  Intérieur;,  lue  «le  ri-Vïi*e,  nvciiue  Lamotl.e-Piq'.ict,  Chnmp  de  Mara 
(fepoi<**»e,  Érot^  niihfairr  .  me  dn  Coamierre, 

fy^rrespontl  :  P.>ne  Sahit-Martm,  avec  AK,  E,  L,  >C,  T;  —  plaça  dm 
Ptfata-Rojal,  avec  A,  I\  G,  H,  Q,  R.  X  ;  — >  me  SuiatDoimiuiqaa,  aTM 
AE,  AD;  —  avenue  Lamolhc-Piquet,  avec  Z. 

E.  — >  Place  de  la  Ba^ttiTle  (ffttrt  Jr  naf miel,  fa  Saisi- Antofaie  (lêmplê 
4»  la  Fifiicufon ,  églim  Sarâi-Poal) ,  mea  ée  Faaiiej,  4ai  Noaaaina-d^Hyèraav 
pont  llarie,  me  dea  D,AX-PoBta  {éfUm  SMhI-Mm»-! Jlt),.  pmi  d  qiMi  ds 
1»  Toomellei //a//«  aux  rtfu),  boule vaidaStivI  I 

à9  £«rbaitefal  (Mt*  A»  mÊmaÊÈÈIÊKÊÊÊÊÊlÊÊm  âÊ 
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France^,  rue*  dt  l'Ëoolf -de- Médecin*,  eArrefonr  dt  l'Odèon  (iMiln  éê  rOéd€m\ 
iMjembourg^t  rue  et  place  Sii.iti-Saliiice,  rues  BouAparte  nLbttjf§  Soinf./ïrrmeM. 
4eS'Pr*t),  du  Four,  de  la  ''roix-llouge.  dr  itTK-urWe  {Mtnùlères  et  I  lnalruet%on 
fmbliquf^itt  Vlntrri'ur,  de  la  Guerrt^  S>itntt-Clolildf,  Co'p»  ifgtëUiUf,  Arrhfrfrkr',, 
tapUnade  dei  Invalides,  avenues  de  Lani^tb**. Piquet  ^Ê-oU  miltta%r*,  C/fv 
Julien},  I.a  Bourdonna  \  e,  Low-foda'. 

C«rre»p«nil  :  l'Iaci*  de  1»  Kattille,  a\ec  K,  K,  T.  Q.  R,  S;  —  I{«1:«  a-js 
Tini,  avec  I,  T,  U;  — >  hviulward  di*  Sél*A<ili<pul,  siwc  A(i,  .1,  K;  —>  plates 
Saint-Suljncc.  a-  ce  AP,  A'i.  FI,  L.  O;  ^  nm  ie  (irei.tUe,  avec  II.V,  AE,  X. 
^  aTfiiUc  Laiijutbi-i'iqiK-t,  a\ee  Y. 

AB.  —  Place  de  la  Roar.<ie  {VauJeriUe  ,  ru»  Vivionne,  botilevardt  Mont- 
martrf  (ram(/«  ,  des  Italiens  'Op-ra-Comi'iuf,  0/»rti  .  d  t  <  Br.ucin^i,  àt  la 
Madeleine,  met  Roy  iile.  «lu  Fa'.ihour:;-S:i:nt-H(»;t'iré  ktttte,  tfi>ii«rtf>-r  4r  17«- 
Imrur,  hôiital  Beauj-n^.  pliu.*"  ili*  1  Kt"iU,  av^n  le  d  K; l;iu  lltpfodrùmf^,  ru- 
dv  II  Poni|i(*,  Uran  li*-Kj.-,  |i!.(C!  d-;  I.i  Muri*-. 

C«rrcHpoBd  :  Plac- de  la  b 'ur-u,  R\r^  r,  I.  \'i  —  b'ul-x.ird  d^i  lu- 
Leiis.  av'C  K,  M;  •  plai-e  di.  U  Ma-lele-:!*».  avec'  Y'..  K;  — ru-  K -rmle.  ar«r 
B.  A(\  A}';  —  ruv.'  -iii  l-auLiju:-c-Sa:nt-nHnijr^.  a\ec  P,  11.  *>  place  d#  U 
Mair.e,  «'••;c  A. 

A4.  ~~  A\e-..ue  Itaj-p  (f,'x;o>ifiofi  ,  |iiint  d-  rAlrita,  rnurfl.la-Rttne  f-tlu» 
dr  l  ln.iuMtrt'\  pUro  df  la  Conrtirdf  fm.'rii.i  ru»*  INivaIv.  N»i:.*.-H-ir.r*ré. 
pluctf  Venii'iii",  ru»-^  dv  U  Phix,  di^  ia  <  !..i'ift«-r  d'Aniiii,  d-  Priiir'ce 
(Op'-ifi  ,  l:ii-!.ri.dt  FaulMiurK-l'uisBuunx'r»  (' mij^rf  irot-f  d*  mkttfit'',  La- 
faxol'e  i.>uin.'-ririf  PH;-Jr-/'uw/;,  de  Deiia.n,  de  Pu  .kerque  \G^rt  du  S  "d  . 
Laiav»ttr,  rou*  d'Allrnia^nv. 

(  «rrc%|ioiiil  Au  {«'Ht  de  l'Alina  a\HC  AI>;  -^  p'*''  d*-  la  Cot.c  r^r, 
a\..."  A.  Ai  .  ru-  K^valr,  a\ec  Ail.  AI*.  U.  h,  K.  —  ru-  r..»ue,  a*rc  B, 
T,  V;  —  II.,  li.'  lK,i/,.«':  ju«'.  a\ec  K.  V,  —  II.*  l^t  iitt'.r,  aiee  L:  —  \-\j9- 
Itv*.  .  .i    ;..  \  .lit  :t, .  uv-.-  M. 

Al>  ^  l'incc  du  (  "na:t.'aii  i'I.Mu,  t  its  du  T-ni:l<f.  'ir  K.%  I.  ^H -M  et 
Vtll  ,  J  lao»  <'.u  I  li.ili'lr:  ihr.itff  l.yn^y  et  Au  i  Kd  fU:  .  N>u't-tari  d*  M 
baatKiMii,  ijnai  df  la  M*>;.  ^>  r.- ,  IV>.*1  Ntut.  |>..irr  l)j  <;•!.  ur  t'^sti  d0  Imi- 
ta', l*r-fr-lur'  d*  /*uiii<  .  l'oiit-N»--.!'.  riiffc  h.i.i  li  .  ■•  l'i-  I".-...-  .  d»  >•  ae. 
.^■«■mI.  *.  }i!ti  d-  /.I  r '.'iriff  ,  lir  rri..\rrt.:r.  !'••■  l-h»'»-.  >a  ..:-|^-lua  qu<" 
'sii„«..i-  '.f  .Vi'iA'ff  J^  ta  f;urfTf.  ilr  r.i'-.i;>:  -^li  .•  .•fi  -•yuai*''.  C» 
l'I  11.'-'-  '  .  (  ^-.1.  1  Ir  (i-i  Ii.valid.»,  aivl.U:  1*  »jU>  !  Kiy  it.u  n},  t-  i;!  «S« 
I  Ali... 

C  urr«>Hpotiil  .  Au  t  hàfau-d  1^  i.  a%er  Al..  !..  N .  —  aa  i  k.  :  «t. 
:i%-  .1,  K.  il.  (j  K.  s,  l*.  —  i.iacf  I>iu,<hiiie.  a%rc  (».  I,  V;  —  ru»  >A.a:- 
l'on.. 1.1  .  .  .    .1  r.-    Y.    At  i    i-uiil    dr   l'Alua.    a%ae    Ai.    A,    et    l'ooib.Vua 


Al  —  |.  ..  rvard  d''  N*!ait«.>|»>l  '.i'onêtnaiotn  dg§  Arit  •  -M-iwr»,  i»«U«\ 
'■    •   '  •..    "..  :.*  ■^îar^■.l,  l.o;.r-.ariB   >aiM-Mirtii   .-/.r.i.r»!    ir   is    f^rt*» 

•'^'    '-''  'f  i  4'••^l^y  ,  du  'Irut-ir.  du   rrincv-l.u|;-:.t.  pla^e  du  Tl^ta^ 

«\    I   .       I    \      < .  I.  .■  . 

l'*rrr%ptfuil  :   Au&  Aris-ct  M«:i?n,  ft««c  AUi  *  |itfru  â«:M* 


nRNSBIONBMBKTS  DIVIBB 


t\n 


•▼•c  E,  F,  L,  K. 
Trône,  avecQ. 


-1k.'  ;«  ird  dn  Temple,  f.  %.')  A\  ï^  T;  —  Mi\6e  dt 


AF.  —  PUee  da  Patitliêon  {Panthéon,  Satnt'Étiennt^U'Mont ,  bibliotkiqut 
Saintt'Geneviivff  École  et  Droil),  mes  SoofHot  (Luxembourg) ,  Montiear-lo> 
Prince  (Oieofi),  Saint-Salpioe,  place  Saint-Solpice,  raea  du  Vieux-Colom- 
Uer,  Croîx-Rougc,  de  Grenelle  (MinUtèrtê  di  t'hutructiom  publique,  et  rinti- 
finir),  Bellccbasse,  SainUDomiinque  (Sainlê-^lotUdê,  MinUlèrt  de  la  Ouêrrt), 
me  de  Bourgo^^ne  (Corp*  législatif \^  pont  et  place  de  la  Concr>rde  {Tuileriêê^ 
Ckampt'ÉI}ftêei),  me  Rojale  (Ministère  de  la  Jfarïne)^ place  de  la  Madeleine, 
boulevard  Malethv*rbes  {Saint- Augustin^  parc  Monceaux). 

C«nresp«Bd  :  Kne  Soofflot,  avec  J  ;  place  Saiot-Snlpice,  avec  H,  L, 
0,  Z;  —  à  l;i  Ooix-Rouge,  avec  V;  —  rue  de  Grenelle,  avec  X,  Z;  —  me 
Saint-Dominiquo,  avec  Y,  AD;  —  Coari- la- Reine,  avec  Â,  AC,  omnibus 
américain;  —  rao  Royale,  avec  AB,  AC,  D,  K,  R;  —à  la  Madeleine, 
avec  K,  F;  —  parc  Monceaux,  avec  M. 

▲G.  —  Boulevards  de  Strasbourg  (Gart  de  lEst,  Saint- Laurent),  de  Se» 
battopol  {Arls-et'Mftiers,  Gaitf)^  place  du  Chàtelet  [théâtres  I.ynqus  ,et  du 
Châtelet},  {>ont  au  Change,  boulevard  du  l'alait  {Sainte-Chapelle ,  Palaù*  de 
Justice,  Pr^f^'cture  dt  Police),  pmt,  place  et  )>ouIevar  1  Saint  Michel  (S<iiftl- 
5#eertfi,  Therm>'S  et  r/uny,  Sorbonne,  Lurembourg,  Panthéon,  fhleon,  Val-dé^ 
Grdce)^  rue  d'Knfor  [O'uerratoire,  Accouchement^  Enfants  assistés],  route  d'Or- 
léans [g'Xre  df  Si-eauj). 

C«rreiipoiid  :  Boulevard  do  Strasbourg,  avec  B,  L;  —  boulevard  de 
S«-bastoi)ol,  avec  AE;  —  au  Châtclet,  avec  AD,  G.  J,  K,0,  R,  Q,  S,  U; 
—  place  Saint  Michel,  avec  1,  J,  \.\  —  boulevard  Saitit-Michel,  avec  M,  Y,  Z. 

OMMBCS  AVKRICAI5.  —  Kue»  du  Louvre  (Louvre,  Saint- Germain- 
VAurerrois^  de  Rivoli  \Palais-Bnyil,  Tuileries^  Théâtre- Frarç.iis],  place  de  la 
Concorde  (Chamits-Élytées)^  qur.is  de  lu  Conféreuce,  de  Bill jr,  de  Pa^sy  (Ex- 
position), routes  de  Versailles,  de  la  Reine  (Scvros). 

Cvrrespuad  :  Place  de  la  Concorde,  avec  A,  AC,  AF;  —  pont  de 
PAlma,  avec  A,  AD. 

SF.aVICE  SPÉCIAL  DE  L*EXPOSITIOX  —  Place  du  Palais-Rojal 
^Louvre,  Tui/<ri>»,  Théâtre- Français)^  rue  de  Rivoli,  plac:  de  la  Concorde, 
quais  de  la  Conférence,  de  Hilly,  pont  d'iéna,  Champ  de  Mirs.  «-  Place  de 
U  Madeleine,  rue  Royale,  place  de  la  Concorde,  quai  de  la  Conférenca. 
pont  de  TAlma,  avenue  Rapp. 
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TAUIF  DF.S  YOITUKES  DE  PLACE  ET  DE  RE^iTgK 
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RBN8EIONKVBNT8  DIVERS 


)12S 


Le  transport  dans  kt  comiirancfl  mu  contignn  ans  fortifications  n*c8t  pM 
obligatoire  |M>ur  le  cocher.  Le  prix  se  traite  do  gré  à  fn^,  poar  le  jour 
eomiM  porr  la  nuit.  Il  en  est  do  mtoie  poar  la  locat-on  des  voitares  avant 
MX  hooreviiii  miitin  en  été  et  s?pt  hearvs  an  hiver.  Le  prix,  dans  cet  cas, 
*iit  ûxé  ii  forfait.  Dans  ie  bat  d'éTiier  toata  contestation  entre  les  cochers  et 
U-s  voyageur.-,  la  Compagnie  générale  a  ré^  cet  pris  de  la  manière  soi* 
vaste  : 

De  minuit  trente  minutes  à  cinq  heures  dn  matin,  6  francs  par  heure. 

De  cinq  heures  à  six  beores  en  été  et  sept  hearet  en  hiver,  3  fir.  50  c.  par 
henre. 

Les  cocl-f  rs  sont  tenus  de  remettre  aa  vorageor,  au  moment  de  la  prise 
cnchargr.  une  carte  indignant  le  numéro  et  le  tarif  de  Ivor  voiture,  lequel 
eat,  en  outr*-,  afl}rh(>da«s  l'iotérirar  du  vehicnle. 

Il  lear  est  nit-  nitt  d'admettre  plus  de  voyageurs  qu'il  n'y  a  de  places  indi- 
quiHrs  à  Piuti  rieur  «les  voitures;  denx  enfants  de  dix  aus  au  plus  penveat 
compter  {«ur  une  grande  personne. 

Us  ne  sont  pas  teuos  de  recevoir  des  voyageurs  en  état  d'ivresse,  ni  dee 
aninaanx. 

I!^  ne  doivent  laisser  monter  personne  snr  lenr  sîége^  san«  Tag-'ément  des 
voyap'urs. 

i-^  sent  ti'iiDS  do  communiquer,  ù  toute  réquisition  des  voyageurs,  les  rè- 
glfinpnts  <1»|  osé%  dîius  chaque  voiture. 

11  est  ixj-ri.-s»éii.e:it  defeiMiu  aux  corhors  dont  les  voittires  ne  sont  pas 
louies  d'.*  les  fu.re  ht.itionn«»r  sur  de*  point*  non  affectés  aux  st  tionnem.*nts, 
de  racoler  «ifi  {m^Hants,  de  paramrir  la  \oie  publique  au  j-as  o.i  en  faisant 
exiTUtr  aux  v...tnres,  sur  la  xn«"»nit*  lijni*.  on  va-.t-vient,  l<iU4  actes  cons- 
tituant le  'li]it  de  lu  mamude.  qai  est  formellement  interdite. 

Les  cochers  de  plac«»  et  de  roilvrf*  mixtes,  ayant  lenr  \oiiure  libre  et  ra- 
battant sur  un  lien  de  st  itionnement,  s'ils  sont  reoointrés  s.ir  un  po.nt 
qoeloon-^ue  de  la  vuie  publique,  peuvent  être  loués  au  prix  de»  tarifs  ordi- 
naires. 

Les  cochers  de^  voitnres  «o««  rrmisr,  ne  payant  pas  la  redevance  de  1  frano 
par  jour,  n    p  Mirent  ch.irper  ailleurs  qu'a  leur  station  rf*-  remisage. 

Il  Sit  '.il.-ii'l  1  a-jx  cocii.T*  de  Uvor  leurs  'toitures  fur  1-3^  places  ou  tout 
antre  point  de  la  voie  fiuMiqn*.  HsduiAent  maintenir  T.ntéricur  de  leurs  vol- 
tares  en  b^it  «'tut  île  propreté. 

Lai  coche- s  des  deux  premières  voitnres  d'im  corps  de  place  se  tien::ent 
lonjoars  e*:r  l^ttr  siège  ou  à  la  tête  de  leurs  chr\-anx,  qui  doivcut  être  bridés 
et  prêt»  ù  niarciier. 

Lorsque  les  cochers  oondniaent  anx  tbéàtrea,  bals,  concerts  et  autres  lieux 
êê  féanion  et  de  drvertisMmeats  pnblica,  ils  doivent  se  faire  payer  avant  leur 
arriviée  à  dc-tination  ;  ilt  sont  antorités  à  at  hbn  p^yer  immédiatemeut  le 

.■    r  .-     •-  -     : .,  :        .  ,x-    *     ■'■"    '  '      •.•*..*.* 

i'ctilria  ii'mt  j^fdm  paUic  is  de  toai  anir»  Ueti  ^  il  a»*  noWirs  s^'d  MAtm^ 

Lm  «oebvn  lonis  b  la  osBiit  «ot  ]i  ÂPOtt  4#  e^Tvre  la  %Tie  U  pJim 
tmm*i  l&  leia  4e  llwaii  ter  «il  i&  ai  k»  »<;|vf»an  l#t  4étnujiiaâ&  dt 

Lee  «^b*  r«  laoii  à  Pf^^^^^^^^^^^^^^É^^gg»  ^dto^  ^IL^SJ»  ' 
flisr*  La  f  neniks*  bip*'  ""         '^  " 


2124  PAUIS.    LA    VIE 

!««  i-tittrreinf lit  écoulée.  L«  U'iup»  cxcvJiiiit  en*.    |ii}''ï  j  r  ijHirt  •  Dt.r:'.*::.*:.! 
.1  sa  liuru^. 

I.'S  rurhors  lit)  iont  pat  t«nui  d«  frunrl.ir  Ipi  fnrt  t:ci'.:'T:i  p-<vr  Cinl-;  :r 

•  ï.iik»  l<r<i  )i(i  s  dti  KouK'f^iiC  et  lU   Vinc» -<:»•-,  <•»  ilun«  l*."*  <  •>:n::.'in>-t  U'TtI  > 

r  ;•.!  ,.-*  i.'»t  (-unli;;ix  a  Taris,  pasti*  <Iix  h-iip  »  ihi  S"ir  •.:!  \i.\vt  -î  in:nt..:  -'. 
I    -,  .i  it.<  i::ài{i:  ili  uj  S'.ii'iit  |>r:s  il  riic.irf. 

'  •■>  i.'»iitiiiui.»i  «DMtiKU»"»  HMil  :    (.'h:irciil<iii,  l»*»  I*ri'*-."...iiî-*  .'r'  a.«.  "•.:.:- 

:••.  M'iiitr^Mi!.  i;ii^'ii<>Irt,  lloniaiiiVilIc,  r.u.t.n,  A'i' ►   ..l'i-ri.  -a.nMi-i»:  , 

:j:-I>i:j  i*.  «'liihy.  Ni  u:.]^-,  Houl'igiin,  Isiv,   VaîiM*,  M  iitr.r.tf-,  Aacu».'. 

•  i-iiîilly,  Ivry  et  Vino  iiiii'i. 

Le  transport  «laiu  ces  cotuinutics  continu*  n,  upr«'9  1  s  l.euros  i&d.inéci.  •- 
rt'^lé  •!«•  ^r^  à  pré. 

Lorsque  l«s  c1i<jv»ux  ont  été  cinjilnyes  par  !■.•  inrnifï  \  •/»::•  ut,  a  î>xt«n  ■  -' 
pi'iidunt  drux  h.  ures,  le  cuoi.er  peut  !*"<  iair-  n-pu-er  p.t.  !.i!it  ^ingl  minute» . 
ce  temps  dr  repo4  e*t  a  U  rhar^e  liu  \"\aiîi-"ir. 

Lorsqu'un  cucl.cr  se  p.-f.-i  au  -luii.i-.le  'ii  xiam»?:»  i  cl  aV^:  p*i  eiii|»l«'>«', 
il  lui  est  Jù  le  prix  d'une  denK-cuur»*',  »i  r.i!trntc  ii'j  «!:(a«-.-  p^  aa  qu^r: 
d'hture,  et  le  pr.x  du  !•  CfUrif  ••nitL-r*-,  «i  U  ti!n|  «  «'X  • -l-*  «lU  nie  Binui>-*.  I 
n  est  de  mvme  pour  I<^s  cooi.trs  rMoiim  .i  l'iir:  .\'-;  •!-«  ciieuin  •  de  frr. 


ENVIRONS    DE    PARIS     -    CHEMINS    DE    FER 


«iAlIft  ni:   L'iirK*T,  i  •!•'  >aint-l.ui  kl>- 

l.tjH^  J«  Sfiittt-iitrmam  iA«ii<-rr..  N.nil«'rr^  Kui-ii,  <  batok',  \é%t.  -t.  .• 
IVcip.  Touiis  lr«  liviir  <t  d<-pi..^  7  h.  .'.'i  du  n.^it.n.  l>--pirt  i  m  '^Oit  35 

/.  J'»'  i'Auteutl  V.M  g:i-  !lrft.  i  ".iiirct  llr»,  i*ur'.C->'ai.lu*..  av«tiU#  de  ri;:i. -.  • 
r;i:rc-.  Ti-hv).  T.r.il«  Sa  duiii-liciir.  »,  d»-pu.s  7  h.  3  du  matin.  IWjmrt  t 
mir.-  .t  M. 

/.  ,."■  ■'»•  Vfiritll's  .\*tii'rv^,  !'•  iiriit-vuie,  Tuteaux,  >urev.»e.  Sa:.*- 
«"  ■  .1,  V.:lt-.i'.\vray.  «  L.iv.li.  .  Vinîl.i;  T..  t  ■-.  îfs  l  tu.«  d»pu.«  7  h  *• 
du  I.  :iîi!j     p.purl  a  mii.u.t  30. 

/'.^•»  /.Ir.rn/ruif  rAtiii'rr*.  Il...H-d' ■<  •■li-Mi'.r».  t\  ],.-.:. K.*  j  Ti  win  *•» 
''■■  ■•         •■   "I  »  '  Ti     "•   i  :  iii.i:.    .  i»i  .  II.!   .1  Ui.r.u.:  15. 

'  ,  ,  •  «r-  .  r^  il.,  ^ar.^  .if  *lj  u  l'.à-.*  fii-rd^  |  ar  Ar^-^;  I» -d.  *•»:  •. 
Lriii  ;ii.  I.n/?ii.n,  Kp.ii*\,  ''a.n:-Ii<ii.4.  l<ut-«  Us  h^'irvs  d<-.  a  •  7  k.  5  1. 
rni!  t.. 

f  1  ,•••"  df  (  »'i/  .  \r^.  .t. '..i,  l.rni -:it,  I  iinctiii*!!!-,  I*  •oî<i"»»,  >*.ut*4l««  . 
'■  :  •  r».  I-!'*-A  1  l'ii,  r.i  lu  i.xi.T.  IWiLin,  Tr  \'y.  Sari'.-Ltu)  IV.I*^  Ui  4'-J« 
■  .:  *  'i'-pu.s  7  il.  .'i  .|:i  M.Adn.  L  «  Ira. OS  de  7  b.  A  ti.atm,  d«  9  k.  <^  •* 
l      :  .   .''»    l'ir  !.••  %■  nî  q  l'.i  V>u'.'  ^*v,^ 

/•,'»«■     ie    H,u*»    ■..!..:i.'r.      M.i...  n^.    t'.nHan*,    I\i  ••*-,    Tr«rf,    Mebi*' 
ri-.   M»;.:^^..    M.:  :.     7  i..  j...  -i  1,    jS,  m:L.  s  II   .  l'h.  iO.  4.  b  .  Si 

'  'k-mii.»   Jf  ,*.,.,,,    ,  \..  .  ,  .,    |v.,j,.  .lu-J  i.r.  V.»  i^'  rarï,   Oassl-Cr.otv-" 
.M....::....i:^    i.'r   :    ',.    \'.,  ....   1;:«:..!..-.  l 'ri- a;i*.  lU.  .-ï-licrv,. ,  U.l-Air,  «  ba- 
r  t.f,-.  V.-.Jii.. ...:.»:  t.  i;.  l.».;>.    V.lletl-,  U  Oiap.  !>,   a%rUM   4a  itcf* 
4  !j    .'-j  ii.jt.   .  I.  ;.     ••   j  .:.,  I  ...iH,  !»,  hriiiet-,  dai«  I?  ••i.i  iuverie  I  b.     *. 
^  b.  .  0  i  luMi  um  iv»  Kcuns. 


EKKSEIOMBMBNTB  OtYBSiB 


SltT» 


«AU  DV  KOBD,  pliM  Boabttiz. 

iÀgm  iê  Onil  (Sftint-Dtiiit,  Pierrafitte,  Staini ,  yUli«rt*l*-B«l,  Oonuaio- 
▼iU«,  LoaTret,  Orry-U-VUk,  Chantilly).  Voir  on  liidicat«iir  dei  ohemins 

roy«0#  circulaire  de  Paris  (nord)  à  Pans  (oiiMt)   (Saini-Denis,  Êpinay, 
Baghifo^  Ennont,  Sannois,  Argentsnil.  ToaUs  les  heurts  depuis  6  h.  55  da 


Hrii  à  Smliê.  7  h.  55,  midi,  5h.  55,  9  h.  15. 

PaHê  à  (amjfiègnê  (Creil,  Pont-Sainte-Maxence).  7  h.  90  matin,  7  h.  55, 
midi  15^  8  h.  50,  5  h.,  5  h.  10, 8  h.,  10  h.  90. 

OAma  DB  L*ssT,  place  de  Stiasbovrg. 

iÀgnê  àt  Meamx  (Pantin,  Koisj-le-See,  Bond/,  Raino7,yillemomb1e,  Qagnj, 
Montrermeil,  Chelles,  Lagnj,  Thorign/,  Esblj).  «  h.  30,  7  h.  90,  9  h.  30, 

9  h.  45,  10  h.  30,  et  tontes  les  heures  à  la  demie. 

Ugnê  de  OrttM  (Pantin.  Nois/-le-Seo,  Bosny-ions-Bois,  Nogent-sur-Mame, 
Viiliers,  EmeraiuTille,  Osoner).  6  h.  15  matin,  7  h.  40,  8  h.  10  et  tontes 
les  henres  à  dix  minutes, 

OAIB  DB  TwcxKifxs,  place  de  la  BastUle. 

Liçn*  de  la  Vartnf%ê' Saint •Mantr  (Bol-Air ,  Saint-Mandé,  Vlncennes,  Fon- 
Unay-8ou»-Boit,  Nogent-sur-Msrne ,  Joinville,  Saint -Manr,  Champigny). 
Tontes  les  demi  heures  depuis  7  h.  5  du  matin. 

Oàbb  db  ltoh,  boulevard  Masas. 

Ligm  de  Brunoff  (Bercy,  Charenton,  Maiions-Alfort,  Villeneure-Saint- 
Georges,  Montg^ron).  21  départs  chaque  jour. 

liQM  d#  Corlml  <VilIeneuve-iiaiut-Georges,  Draveil,  Juvisy,  Ris  Orangis, 
Efiy).  7  h.  25,  9  h.  30,  11  h.  35,  2  b.,  4  h.  20,  5  h.  40,  9  h.  60. 

Pari*  à  Fontainebitau  (Branoy,  Combs-la- Ville,  Lieusaint,  Cesson,  Melun, 
Bois-l^Roi).  6  h.  40,  7  h.  8  h.  40,  9  h.,  midi  20,  3  h.,  3  h.  25,  5  h.  15, 6  h. 

OAJU  D'oBUbjrs,  boulcTard  de  THôpital. 

Parié  à  Bretignjf  ^Vitry,  Cboisy-lc-Roi,  Athii->îons,  Juvisy,  Sarigny-sur- 
Orge,  Épinsy  sur- Orge.  Saint- Michel).  6  h.  30  matin,  8  h.  10,  9  h.  25, 
11  h.   15,   Il  h.  40,  midi  35,  1  h.  40,  4  h.  25,  5  h.,   5  h.  15,  6  h.,  9  h., 

10  h.  5,  11  h.  20. 

OÀBB  DX  SCBAUX,  boulevurd  Saint -Jacques. 

Ugm  de  Sctaus  (Arcueil,  Bourg- la- Reioe^  Fontenay).  Tentas  les  heures 
depuis  6  h.  du  matin. 

Ligm  d'Orsay  (Arcueil,  Bourg  la-Reine,  Antony,  Masty,  PalaiaeaB,  Losère) 
7  h.  6  m.,  9  h.  6.  11  h.  6,  9  h.  6,  4  h.  6,  6  h.  6,  pola  Ipaftw  tes  hmts 
jusqu'à  10  h.  «. 


GAVi:  uE  i.'ui'r«r.  b"uloTBr<l  du  MurttpR-)"«ce. 

Li^nt  J.'  Vtr»  'il'' 5.  r  \-:  ^tiiichv  (  lamirt.  MeuUon.  Bf'IK-vmi',  .<ttii«i,  Oa- 

\;li'.*.  V.rii'.^i   •.   i'ii::i--  I   -  l.uui    ■-  •lv;iui<«  H  h.  •'>  d'i  luali.i 

/■■t  Ji  I  .'■  •/«■•  i.f  ■"  r  î"  i  u  ",  V  r  .iil-.-,  ".ii  .t-<"vr.  'I  :i- ;  ■»».  U  V«rr.»r-. 
!•>   ie-rii;. .     7    li.  Ju  luiàiiu,  H  h.,  l-i  h.  .1^,   Tu.ài.    I    li.    Vj,  5   b,    30,  8  .... 

y  h.  :.i»,  i.»  h.  3". 

•  •VN]Br4  HES   niKMIM»   l>E  rcR. 

f/i.f^t    r.Vij    .!r".**\   !'  'V».trl    lî'ii:i«i-N"iu'. .-î  •,    nie  il^  rÊrhi^war,  0, 

jl  !■■     ;  •  '.  i  1'     i:  -•.  ■»••■  ..î   ■*  t  .i:-r.:i  Vi  ■!  -.   :■■  i.-  •  >d.!il.Ai.«lr.-4-  î-.\rU,  ^lan 

a»  '  .  -.v:--. 

0««  <  .r.- iTiUil.i»',.  Unf  K»;.iî«,  11:  ,i' »•■-  -l  •  Ii  i'>>iir^:  nio  Sa  n!-N7«niB, 
3'.l#;  r  i(*  l*u..:t.U*i  r:;:  ,>';p  ■> -lu  ru!:ui-U>>>il  ;  piur  >«  a*<-Aa4.  •■■ia»-Arl% 

.%•'•/.  i:«.il«-iarl  .1-   "■     i--'îi'l.   .'J;   ,  ..i-  •  .;r    im  IbuarÉff.   h;   m»  î* 
M:r'ri,    ''J*'i\   rw-   .\i.'<  \   1'  l'i-arl  «r,   '^i;  rue  ùi*  Kivuh,  h('<lclt  du  I^m 
>I*:iini:(.'  tt  iiiii  Tioi^-Liii  rr-tiri;   ru  •  Nii)it-ll(iU"r«,  ;;.'3;  mv  d«  ÏÀ 
17;  Kuu'i'v.iril  a-  •  ..r  uc  i  •••.  firani-H  rci;  ru«  Niu.î-IIomirè.  211. 

/■:>r  llii-  «il  1*-  u  -•..  7  -:  '.*:  )».:i.<\.fl  -:•-  ^'  I  u^  u|iui.  4^;  |aUc«4tlB  iIm- 
:xll'-:  I  ■•■'•  ".».•■.-■  I_  .  ",  '•.  A,  'I.  Kii-  I"'  ii4i-arl-,  .  y .  rue  C  ,-I(t.  b.  •; 
n.<-  I*  i;i.'  iit'-k  I.  '•;  I"  :J  '  v.ir.i  •!-  ^ir.tjj  lUr^,  0  e:  7  ;  ^U^e  >«:n'.-.*>^lj«ic#,  li; 
ru     1"  ■  -.M.    l  .    r   -  ";.  I  t-!  .»/■  i -,   1«».'. 

f)  ,r<ii«i.  llu-  >.i::.r-H<  TMrir.  iJ'i:  rno  Nii«:r»-L>»iiii'*<iai  Victoàiv*.  flV:  ?«« 
dr  !.■•:  ai"»',  '.  r..-  L--  !•  jr«..T,  .>  ;  r.-  N  ti*-J>Aii.v  J-  N...'.trvt:..  *».  ra»  4* 
Bai'' ini.»-,  7:  ,  1  il  •■  "..  I.:-'*  .!,  iCf*.   ■■  ;    p  i*  '  •!«  la  ^iia«iciiir. 

>.riui  fin  <!/  1.  1-  le  t'itcik/,  i'.*;  r-i*:  liruUil,  \\  rue  ^alLl-lIor.<irè,  130; 
pî;.c-  *uii.l->.iii      .',  li. 

Tomiir.i»  DK4  e!<rTiiiofle  db  Pâwe 

J|f9t)fr<Mii>fnppt,  t  .iir  .M'tiitruii!^-.  <  IlIiiIIoii.  Kont*f»y- aiY-Riieei.  ^  ■■« 
•le  <ii-  '■■•'  ■••.--lliii  ••n-.  15.  !••  I*  1  *iv^  t-rf.iiet.  r.îe  Oir.itine,  I.',  A  r«i 
!)lliiT  il!' -,  .<'.   lii  i:*'^  >•  •  •i«>ni.  h*>   ff»«. 

V-  !  iir  «  .••  iir  \\  •«  :rti  if!-,  .\n'u*  1.  l^kgr%  nv.  tiouriT-ia^Keinr,  feaeai.  — 
kn*      !      .»-    i    •■  1  »  .  I    I.  -i-'  •  ;   1»!  •  '   \iT.s  .:!•'.    I  ,  I  i-i!i"%  .r*  :  f  .»•••, 

\.-.r  r  .  ;  .r  tu.  y.l  -u  •• ,  V-'rv,  Tît'ii  «.  1\r\,  l'on-  - 'A-'irUift.  — 
Ili:i*  Il  ii  I.  :,  ^1,  t  .,\v%  k'«  l.i'.ir<  «,  >li'ini.«  7  h.  Jû  lii.  lu  BiAbn  ^A^«rt 
■I  fur  ii.r     •) 

V  .'\\r  «  ^^  ir  (  Umart,  Veit\^4,  If\v.  <—  Cour  dei  F"i.u«Me,  9.  ye 
.••[i  if*  ;  .tr        ir 

V  .  :  1  .-  ;      r  .1   ^   "   -••  n-Hr -,  —  H»  u>%.inl  i:ii-':..tr<I-l.>  no  r  S. 
\-   I    r   '        .1.    i'   -I  .1    —  ]k'<i  i\ji  i  «le  Mrj|«U<ur^.  J7. 

/i'H*    ■•       •  '.     'i-r    \    'f'.it!.  r»->(i!<i.  II.*,  St  iil-i  ii-ui.  — >  Ki.«  do  BoaVt.  :■ 
t«i    r.«   ;  -.   li.     i'    ..     M'..',    t'jj  r«   U-«    i.-J.;-lHrarv». 

/oiIMp^  .     **  i    .!      '   -    •.    '"'■:•    >i    ifilir*.*  -Ihrure,  àritu.*  7  b.  |,'^«- 

!in.   —   1'.  ir  I.        «••.  '.»  •  .  1  :  il  I  iu«i  11,  J  h.      i  i;u  iMir.  7  h  .  •  T- - 
tMt    .     \  -jr-i.  •    .    t' -rr  iiti.-,  H   h     9*>  Ju   «aUb,    1))  k  . 

•     I  .  .:  :     .  —  1.  .«'    .  1.1  ,  :.  -..,  I,  U'Utri  l#i  bcuie*. 


REXSEIQI^MBNTS  DIVERS  3127 

Voitures  pour  Ikanvais,  Tonnerre,  Auniale.  —  Rue  d'Enphien,  4. 
Gondoles   parUienn*^^  pour  Saint- Cloud,   Sèvres,   Ver^aillea.   —  Ku«  dix 
Bouloi,  24,  toute»  les  40  minutes. 
Voitures  pour  I  onp^jameau,  Chàtenay,  Palaiseau.  —  Rue  DaupLin-,  lii. 
Voitures  po«r  Vil  juif.  —  Ruo  Mazarioe^  29. 
Voitures  pour  Sure^nes,  Puteuux.  —  Boulevard  de  Strasbourg,  Ô7. 

CABINETS    INODORES 


javs  BtB^roi 

Cluunps-Ëlysi^es  (près  du  Cirque). 

Jérdin  des  Tuileries. 

Galerie  Delorme. 

Palais-Royal,  galerie  de  Nemours  (derrière  le  ThéâtroFrançais), 

—  galerie  3!outp«'Us:er  (près  le  théâtre  du  PaU.s-Koyal). 

Bm  Beaujolais  ( Pal .ûs- Royal),  2  et  6. 
Passage  Kadziwill. 

Passage  des  Panorama»,  galerie  Montmartre. 
Boulevard  des  Ituliens,  17. 
Passage  de  rOpéra,  galerie  du  Barcmctre,  9. 
Rue  du  Louvre,  3. 

Gares  de  TOueit,  du  Nord,  de  l'Est,  de  Lyop. 
Passage  JoulTroy,  i3. 

Passage  du  Siumon,  28,  galorie  Saint •S:)uveur. 
Avenue  Victor. a  (près  du    li«âîre  du  Châtelet). 
Quai  Je  Gj«i\  r».s  Cpr<  s  ilu  Tiié.ilr<.'-Lyii<}:e). 
Bue  de  15oi.«ly  (-jns  a  Purte  Sanit-Miiriini. 
Cour  Bonj,  ruo  Sainl-Laz.uv,  l,*»'». 
pMsagd  N'endome,  boulevard  du  Toiiii.le. 
Place  de  la  Bastule  (5  centimes). 

airs  OAUCHB 

Jardin  du  Luxembourg. 

Place  Saint-Salpico  {ô  c^uiimcs). 

Bue  Bonapano  (pr  â  *!■.  la  i  jo  de  l'OuCùt). 

Place  Walliub,rt,  près  du    ar.Iin  des  Plantes  (5  centimes). 

Gare  d'Orléans. 

Jardin  des  Plantes. 

Gare  de  Sc'.^ux. 

Gare  de  l'Ouest  ^boulevard  <iu  Mntpi  masse). 


(|->S  HABI8.   —  LA    va 


ERRATA 


Paf;e  .><il,  \ii:uv  20,  au  liru  •!•>  :  <>u%r.i:^c  rtU^iiini^nt  publié  pw  M.  Rvttft 
'ij's  :  j-ar  M.  IWrty. 

Pagj  l.'i43,  ligtie  37,  «u  lii.u  Je:  •ui\an!k  toiijuarf  lu  rivt  drMU,  litn  :  U 
live  ^auulip. 

r.iK"  lô^H.  !ign«  36,  au  lieu  «It*  :  Je  Uautrus,  I\hs  .  Jt  BMcha». 

P.njfi»   lr>RO,  su  lieu  dt  :  lei   H ivpiino. Américain",  pv  S.  de  Hlcimi». 
'i    :     IIli: CDU. 
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AmmAT»-Airx-Bow(égl!««d€l').  714 

Abtttoirt 1«*7 

AOADÉM»  FmAWÇAiSE  88,  90; 
dM  B«aux-Arts,  89;  dei  Inicrip- 
tions  et  B«n«s- Lettres,  88;  des 
SdenOM,  88,  113;  des  Seience^ 
morales  tt  politiques,  89;  de  Mé- 
decine, 135. 

AcdinwUtion  (Jardin  d») 12t>G 

Administration  générale  et  munici- 

pAl« 1727 

Aliénés  (établi^seraenU  publics  d\|, 
1930;  Salpôtrière,  19>2,  193ô;  Bi- 
c*tre,  1922,  1942;  Asile  clinique, 
1950;  Villa  Kvrard,  1955;  Vaa- 
clnae,  1955;  Charenton,  1956. 
Ambiod- Comique   (ihéùtre  de 

)•) 804,836 

AmcoïcciATioii  (éfflise  de  T) .  •  •     "^  1 5 

AnCHivBS  DB  l'Lmpirb 217 

Abc»  db  triomphe.  —  Porte - 
Saint -Denis,  615;  Portc-Saint- 
lUrtin,  647;  dn  Carrousel,  649; 
de  r Étoile,  651. 

Anenteuil l**»!! 

Armoirief  de  U  ville  de  Paris.     1730 

ABT     DABI    L*IJfDU8TBIB    DB    LDXE 

(V) 895 

Abt  B»  Fbawce  (0 845 

Arts  -  et  -  Métiers       (  Conservatoire 

des) 19«^ 

Abts  mDUi»TRiBLa  (des) H85 

AsUe  («lies  d*)   271 

Asni^res 1511 

AsaisUnee  pnbliqne  à  Paris. .     1893 

AmOCI  «TlOB  P  ^LTTECIIKIQOB.    272 
AiBOMPTlOM  (église  de  1') 715 


B 

Béb  et  ooncerU 991 

BaiKHie  de  France 1739 

BêmBodeParis 1844 


Bbafmawchais  (théâtre).    830,  887 

Beaux- Arts  (Ecole  dei^ 855 

BelleTiie 1*W 

BibliophUe  (le) •    837 

BiBLioTRÈQiTES  FUBUQfyBE,  Impé- 
riale. 875  ;  Sainte- Geneviève,  1357; 
de  l'Arsenal.  282;  Mazarine,  283; 
de  rUniversité,  283  ;  de  la  Ville  de 
Paris,  283;  Populaires,  889. 

Bicêtre.. ......     1922,1942 

Biévre  et  sa  vallée 1511,  1514 

Bohémiens  ou  Tsgmnes à  Paris    1107 
Bois,  de  Boulogne,  12i8;   de  Vin- 
oennes,  1250. 

Boucherie  des  hôpiuuz 1936 

Bouffbs-Pabisibk»    (théâtre 

des) 829,836 

Boulangerie  des  hfipiUnx 1926 

Boulevards  (les),  de  U  Porte-Saint- 
Martin  à  la  Bastille,  I2«2;  de  la 
P.rte-Saint- Martin  à  la  Mideleine, 
1293;  autres  boulevards,  1300. 

Bourse  (la) .     1731,  1761 

BrREAn  i»B^  Lob oiTCDB»  . . .     179 
Bureaux  de  bienfaisance.    1911,1927 


c 

CaBIBBT  DBS  H>T41fF»t  0«)  •      *^ 

Cabinets  innloros  2127 

Csfe  de  la  Régence • .    7 

Canalisation    souterraine     de    Pans 

Oa) 1<W5 

CaaMES  (église  des)  7 16 

Carriers  et  les  Carrier. »s  Hos).     1590 

Casernes l^î!^ 

Catacombes  (les) l*^? 

Chambre  de  commerce  (Is)  . .     1 '71 

Chambres  s vn^i cul  s 177» 

Champ  d:  Mars  (le) .^    136] 

Cham|>*.fclysées  (les). . .     1809,  12-1 

Chantilly Î*i2 

Clarenton  (maison  de) IJJ" 

Château-Bouge  (le) ........ ..^  89  J 

Chàtblet  (théâtre  dn) ..    •«,  «5 
Châteoay Wl 


2130  PARIS.    - 
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i'un*..*-  l'à  I.il.«i  ^..i;. '.'94 

riiii.^    .H^; 9J1I 

CoLii  I  iioNH    D*AKT,    554;    |iarti- 

co;.-  ;.  >.  .'«liii 

C'(iLLkr:h  i*is  FKAyrc  .1») 1  "C 

COMF-.L       I»*.»      Im^NliAIff,      l'.O; 

l{ii;.n   2<i:;  Mttiiiftitts,  i^iT ;  I  l.ià}- 

u:.  :.'i.U. 
Col.  1...-     iill  maiide,    l'-W:     a-uir.- 

cnr.  .  l«'i.  '.  Ji'  ;:l  .-f  ■.  1"*J;   l-  iji», 

1D4.':    ita.  ciii,**.    laiH  :    | r. .>.»«•. 

le      .  Hit-i ,  lu9(i.  •iiii'^   .    i>i7 
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C\»>-i '.*  «Tini.i.  Mf«  Aui*i  i.r   '   I 
Tiu;' i.". 

rO!  I  ^    I-'  M  «  III  «Il     i.ic     Lr    l.i..    I, 
I>|k  |.%M.I  !.<«  (iklLNrAI  i.«    .       ;;.| 

(  n    li  -        •     l..  .1 

C'uhr  l:  u'U  'Ut'lAli 7:.i.i 

D 

I>«nj   .'TT \r\t\ 
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Mt) L«M 

rLUE  l'F  }'Ahi«  71.^ 

on  tjrft  iioumcvi 19.''< 


I.A   VIB 

E 

Tu:  fk  IVirîi  T.... l-'M 

\.i  1 1  n  —  I  I. t^rh- ;f:'i».  POiCtr- 
t.-  %'.•■  -'.f^  ar'»  »:  II.  Il  é"  ti-urrft,  I  -6  . 
-i  ■  t.  .!.-*.  lî-o  .!.*,-'  :■  #;  cL*6t 
s-...,  I'.*  ;.l.'^.i'i-  _\r.  19..  17*»". 
«1  ..  î  rt.  |y  ;  d*»  "t-Kar*.  19.  . 
"1"  :..-  I.  r  IHJ.  .l:i  tr  •  :t  icAr.- 
tjti,.-.  l'*.'.  .1"  V  :rlvr^l,^.e.  1*2. 
d»-s  huiit**»  i*:ii>i*-»   vt.c  ••»  «iti^ntt. 

25i  ,  'I  ur^'iit,  :-i«H;  i:.|H''n*^iV  d« 
eoii  iiifri-»-,  it.«i:  c  luin-  rcial«,S^. 
d'  d  Ml  M  vi  û:'  nmtUcmatiqvfli, 
2iiH:  il"  .{••«•:D  p.ar  !•••  riiJcsi  1^ 
».•••. n.xr.  :;:>  ;  rira  g-rr*».  27 1 ;  4« 
l>^ii  ix-urtf,    K&Â;     daivhilMtBft, 

Kr-  •!  r  •  ricoKPMiomni'.LB»  dicab- 
•  «IN-      •»  .   .n^:  dr  I:Lm.  SML 

I    •   ►•  I'--.-  •  — ■•■.*rri lîWi 

M"»»*       -        67i 

i  .       i*      • 15'6,   \0  ' 

.    _\  »  r    r.t.M  •  (le  l'i T? 

l.li  U.MK    l>K    riiit.irrB  Al  or*Ti 
c**  ({ntl  «a  r»M#. .     Si.  .'  I 
—         1  iutu'9 17  Té 

i     /   vn II»! 
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î.    * 

1  "  r  i..^  r  Vuir  !«;•  ».kili*-  :  jr- 
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.  «T««irift  Ir  (-a  fil*!  ilrv'  ...  5.*: 
.  ■  .    •    r        fcin..     ..      17-: 

I.-  .-..•:.     I  '-i  ..-..«  .  .UimM.  Iyl9 

l.x.-i  «  ti'-ri  u  i«'rBr*ii».  «-  I  Ria«* 
Ml.'  %  i'i  l.f«  MU  •!.  .  :pPOf^  i« 
1'' j-i\-Ar:*.  ::->o,   :•«  V^»- .im«, 

r 

1   »»I  H^IIM-l'ABMKIBPl^     ...^^W^ 

I      ■T^.rr    drt   b«'>|itlMUI  \9^ 

I       •:.<    .r»  J-«;    .....  ttil 
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Fontainebleau 148H 

FoBUînes  publiques  HeiV  1625;  det 
btaocente,  hî^fi;  de  U  Cr«iixdu- 
IVahoir,  dei  i'-pncini,  d*Am<Mir, 
lUiibuée.  du  Vcnboii,  lô27;  de 
rficbaiii^,  de.4  lUudriettee,  de 
dtanjnne,  Ba«:'nii  1,  de  Cliar«D*oii, 
êm  BJaiiG*- Manteaux,  Saiut-An- 
•,  de»  C^rJuélitM.  Saiiite-Crene- 
pa,  Mautiert,  dett.-onleli:;»,  d«f 
ISiCiianté,  Saïut-Germaifi,  Saiut- 
Benolt,  l'ai  tme,  du  Pi>t-de-Ktr, 
èi  I>Ha,  Ê/yi>tio..ne,  de  lUcch'it. 
êm  Ckàtiau-uM-iaa,  du  I*ulinier, 
lt2B;  lie  ia  (uncorde,  Uxliflj»*!, 
lâM;  d*Antiii,  Mulirre,  Dc^uix, 
Médic»,  lii3<i:  d-  GivD'lle,  i^aiiit- 
SoljMGo.  >iuut  Mioliol,  Cahier,  du 
Fiuta^'-Grcn  lie,  16J1. 

Faiitaiiay-a:ix  lCi>h  )i 1511 

Fortiticat  o  i«  de  l'ur.s 177i; 

Fnuwonviilc loll 


Gàni   Thi^fttiv  de  U)...     805,  83> 

GmHou  ae  l*arii..    17Hii 

G«  a  l'iir  !i  il '1 liiSJ 

GittBHK.  Te  qu'il  écrit  do  Parii. .  •'» 
GCMBKi.iN'^   len K  :r> 

GOBTII.  .  >r>'  opiiiioii  sur  Paris.  :'> 
GBaKb-Tiii:«TKi--)'AHifiiK>  ^le,.  '\  H 
Gfttnd-  Chiiiiu..r..  (U»..,...  9/50 
"    m^ïvë    caiijuei     et    les     griinl'!^ 

ares  il*-)  . Uih 

(rtéàtreda).,,    ftl4,   3.Î 


Bâllei  et  murcbifi,  1519;  ballts  anx 
▼msf  1*^34;  sua.  cu.ti,  1533;  bu 
Ué,l5:)3v  aux  VL-aiu,  1533, 

R^BuraK  (!*i vallon  de)p 7^1 

Hirruntifiiia  \V) B3s 

Biipâ  I w>i»«i»^r  I  na  i  ne  {Ut)  « . , , ,     10  0 

B«HPe  de  l'aru  \V},.. ë 

^     de  la  prewpift|taM,Jlï5 
J^pftaiîit   cUiUy 

JHÏ, 

„  un»;  «».»., 


•ière,  Maison  de  Santé,  1920;  Mé- 
iia^<'8.  In>-uraMos /femmes),  1921; 
Viril lei«'.  l««2i:  Kiifanti»-As«:aéi, 
LaKochetoiicaulti,  incurabiee-hom- 
mf*\  Saint —Pér. ne.  1*24;  Saiot- 
Miol.e].  \\7"/Au.  i).-\iliu&,  Chardim, 
19i."i:  l^uitizi» Vingts,  VUT;  Cha- 
renton,  Prondetire,  1928;  Marie- 
Tl.én's*.  Fu^^t'iieNap^iléon,  Hdpita! 
isniéiite,  OruLeliuai  isun  te -Marie, 
1929. 

l  lÔTKL-DK-Vlf.T.K  (1') 60$ 

IlA;cldes  Iii\-alido«     1801 

JIi^'i'l  d«*s  Vfntci  (1*)  et  le  oonuneRie 

«l  6  ta*>lniix 949 

II,tN_   Hurbttte,    56,    14:^2;    de 

>-ii-.  57;  d'f  l.a  Tréinonille,  59; 
Ti-|i:ti.e  ou  Hi^nnn,  59;  Cariiiiva- 
1.:.  6  ,  :'3*>,  l.iiiiiM  giiftn,  Hl;  d'iler- 
cni  0,  6'  :  Sully,  «-8  ;  do  Muyeuneou 
d'(>rnH>«s»ii,  i')^;  do  Kcamais,  69; 
d'AiiniOht,  69;  Sur,  <'9,  186;  de 
Il'.I:un!u;  7o:  <'i.r".or..i.,  70;  a*Al- 
!>.«'!.  7>;  «le  i'hW  >i.s-l  ux  Tiib.'urg, 
7  ;  >ain'-Ai^"!jiM,  7 1  ;  «  l-'r.tiiil.aut, 
71;  d.*  Jar-«,  71;  («.ib.  ri  7,':  Des- 
mar^»t,  7:^,  71;  r.-u  m::,  7j;  Pi- 
i....aan,  72:  Ili^:<.:.\  illi-ri,  72,  73; 
I/iiiiberr,  l'i;  lî.  .î.nil.  7H;  d.-  Nes- 
iMrt  id,  7:*'  !-u'i\.t:".  7.');  Kiver- 
1  u;*,  7'):  S'Aiir  ,  7.*;  .Iiise|>h  II, 
T.'i  ;  .rilï-is.lil ,  7"»:  J  Kieuz, 
7'»;  1  a  -:jy,  *•-;  Tl..^  !»:ia.d,  76; 
Ch'i-'Ml,  '76;  hn-uras  76;  Des- 
ïi4,irr^.  Trt  .  f*ar+"*l.  77;  liutilaui- 
\  ï  k^r%,  77;  d*  Lh.luLtud},  T8; 
r.  atilàm.  7H;  M>vri  j:*te,  I9.i;  â«u^ 
L.^,  JJl,  IW  iiTi,  5^/!.  m*  i  Cll^- 
f  >n,  2^0:  di-  iMi  ^.^  Jirt;  MauTîn, 
'J^i^\  lie  Vili»'.  ir*wi,  TurkTiT^i',  717; 
i  Mil  it.  M  .î!  4*"'  \\,  t*".,  i^iS»;  dea 

1  ?lM<ném.rn^-,  1:î:*:\  U^l;  Li^ 
ti-n.i  r>.  U2M;  lii»  FerTnct,  1428  ; 
d-  SUljinie-lïiil'iirnr,  llJt*;  da 
liuvaiimuiii,  11.8;  L^c  rii.raitUiii), 
l\h:  d'Atitif,  112;*;  Tikliij.i  , 
14a^;  Vil.ny^  ^'Argrur^u^d'llAÎM, 
dfl  HAtllmûJj.  d'^i^rriuii,  U32;  d« 
Ni;«l«,  dtt  M&rt<i;itoD,  Biroa,  UtJHi' 
▼aie,  «VdU,  Kocb«<-baumrt,  de  C^a- 


li«aa.€a^*aéti 


mnn  ALPHABfrriQBB 


tltt 


«nCuint  15^3;  «u  Fkun,  1531; 

ItASOCt  (1*  r«LD«)  à  Vh$Uà  de  S«ni, 
6ii    y   bil  «s«ctit«r  lui   d«    ■«■ 

HâBlOflmTTSI-LTKI^USi  (ThéLtre 

è«)..-..,..,. 838 

IfaHr ...,..,.     HO 

MÉBECmm  fineieniH  Ecd«  de) . ,     74 
lliDaeiini  fit)  a  F^ai*.  1ï6:  Aca- 

Itofl»  Fi.U>Dtl  CThéilr^  d«A),  8.10, 

MradMi 1409 

Miaitfèrei 17^7 

P*rii*,..- U3J 

JiiiiKMia  i£tm4K0FBv  (Kgliic  dei;, 
raO;  SémlîMiirf.  Ifl3. 

MoQiinifl  (11) 1710 

MottTAlQVW^  Ci  Qn'il  dit  d«  Tarji    3 

JlCniTVAlTllS,   MORTFAKlfAtSC,  ftc^ 

(Hiatrei)   .*.> fi3R 

lloatmor«ncj..,<... Ul>/ 

M^t  d«<PiétJ  0«) IH-U 

JlOTgne  (la} 1  ^96 

llo(n«fons&iQe ....,.,..     ijJO 

MtmÉMê   [le»)   do   LnuvT«,  3n5;   du 

LoKCinboiirg,  416  ;  dst  Thcni'«i  et 

et  Vhétt]  Ciuny,  4â9;  d'ArLilifrlc, 

418- de  Marin«.  âL9. 

(!•)»  145;  tiiUmLèqueda^  159. 

N 

N«At«rrt..  , 1517 

lÊâitméom  rCtrque). e;i7 

Xavaxu  (Coli^-ge  de). . ,     182,  \H3 

KASAmETn  { Arcm-Jeï , 67 

KnLX  (Toar  de). 14 

K^Mi-Uâ»»» 672,  711 

Kônts*L>Ait«,  d'Aiitcoil .....     735 

Kormx-DAHif  de  Uer-j., 7.iâ 

KoiftS-  D*li<-  D&-Bo3rsEE-Nu[- 

Tm.K 7i.l 

NoTRX^  n  A 1*  »,  de  C I  ign  wicburt    7  tG 

KOf1l»D  AM  £*D  ê  ^  L4  *  G  A  HK. .  .       7.1  fn 

K<iT«ï:-D*^r^  d»  iMmiaiww,, .     7^7 


KOTRE-l>AV«-1»l»-C«âVFff, .  .      T38 
!if0rniE-DAKC-1ÏC4-Vl<TTOlKCft.      T3T 

?Cat7rKAUT^!t  (Théâtre  4ee)  .    830 


Obasktitotik  (11.  «i*  *-•.*-*  1T2 
Odéoit  (Théâtre  de  1*} . . .  «10,  839 
OmiïibDt,  ]€«  ^  lignes,  SHi;  Itlnd- 

nire*,  2112. 
OrÉKA  (Théâtre  de  V),B17,  834;  k 

aouvel  Opérm,  13*1. 
Oi'iEKA-Coiiwui  {Tfaiiit*  de  0.8*4 
Onenrauxè  Pem  (ki).,,.,.    lioa 

OftFHÉOll  (r),, .  .      881 

Onax , 1511 


Vav 


^jmà^m*. 


PArr*  Mmic<»Tix,  1208;  des  Batte*- 
Citàtimont.  1213,  1411;  de  MCfAlr 
Soiîfi*,  1?14, 
Ta  LA  in  (tpi),  du  Louvre,  SS7;  dM 
Tiiil*r,c*,  573,  li^lî;  du  Laxeo*- 
lou^^^  57  i;  de  T^t^'iée,  âti3;  le 
GurJr..\Ieiible,5«5;  Bourb«n,  1106; 
i:>viiï,  n04;  de  l'Iadaitrie,  VOl; 
df  .lunicf ,  1H2'I. 

ïV*ii*iiii 1314 

I*al&ia<ï:uval  (ibMt.  du).  814,836 
VJ^miAUAilf) ,.     838 

Paki?!.  Curmt^ï^re  de   Péril,  45.  48; 

("pogre.'lue,  48;  etieeinto  «ciudle, 
4^1 1  {iiï|iuliihaN,  49;  dJTJiione  lac- 
cr±4iVL':i,  4V,  50;  een«omiâA[joa  de 
THiaU'riujïi,    51;  budffât^dl;  n^t- 

r«riiicîi  1^1  lM  pour  rétriiDgcr..     1813 
Puv  »:tn^  À  l'Afie  (tei)  .......     inÔ9 

ivj-mi^  rii  de  U  vilk 12U 

IV-ts^e^     cuvei    et    pctîtet    cûiAÏnn 

iks^   1555 

P  i-  î  ilL-»  in  ilii  iti-iei  (  [<«)   .......     963 

Pba  mecie  dti  hôi^iiauz . ....     J9i6 

Pkocï.^Rovelf,  13^1,  13fl«;Walbu- 
bert,  13tiu;  à«  Ur«v^  1391;  de  le 
Cant^rd*,  13Î>3;  Daajibine,  1401; 
du  CAirv,  de  U  ButiUr,  140?  ^  d«S 
VîcUïim,  VenJOme,  1404;  de  la 
B^nn^  ItOd;  MADbefl,  1408;  ^t 
FKelfftpde,  de  l'AlMMi,  BdUI- 
iîi^^O,  BrettuiU  S#i&t4blpî<fit,  S^ftl- 
£u««^be.  de  1*  SorhonAt,  du  î*m^    ^ 


ttH**- 


PARI^.    — *   LA    VïfP 


lUk'Vif'tttf;  1409;  dtt  TrAnt,   W9. 

P^Wky  rmireihé  d«;) 15  >0 

I*byit'4u*'  un  pMlaii-IU>arl)nn  (1a)  UOS 
—  au  Liii#m(i"ur)S  ...  11  Ti^ 
Poiit«  N;i;Mil^'in  IIU  <Ie  l'ercv,  d'  \ih- 
t-rl:?/.  M13:  tiefViaîiin-*!,  •  î'^li 
T -ir».;!-.  1411:M.l^l.^  l^.^.^l'...- 
lippi-,  SaÎNt-l^riii,  1415:  (le  IWr- 
efic«-^rhé,  AU  Donlila.  IVtit-Pitnt, 
.Saint-MifThel.  d'Ar-o^  Mlrt;  N'o- 
tr«»-I)azn<.>.  iftii  Cli.tn^^,  1417:  N*«n!'. 
l}l«f:<i«»  ArU.<iii('«rr.>iiv>l,UIV: 
r>*val.  d-  ^iilféririn,  de  la  C\tU' 
c^rltf.  IIJO:  dei  iDvnlid"^,  •!<! 
r.\fir.:i.  d'I'iia,  <l«  <îr«'ii'i:c,  du 
l'»:rit  d  X  iluiir,  14il;  aaz  Trtpoi. 

PoKTE-SAIST-MAKnX      (tli-Vitr-       !.• 

I:i. HÎI.H.i-, 

Pi'i:''^   >H:r.:-I)etiii,  615,  S.i.i.t-.M..r- 

îiij.  »". i:. 

PjtT*.    Aux  Vin»,    aux   iVi-'iin.*»    #! 
Tr-Mife.   MU.  M:5;  Saii.:-N..>.lii. 

Il.-n. 

Pli'  fiur*  .If  IMifv'In I7f 

\'(f"  1  i  .ir  •    M     '"'îl;  l.urM.ii,-.,  .'1.1 

P.^.  '.-.-.i..   iBr  .  .!■•) lit 

l»r.  :■..-.  .;^  ■  ..:,*«   :-.; l».'j  • 

l'iVVIl        r.«»     >:•   ritkNKNTATInV  ^ 

l'i  r.«  K  !    I'.  I  lA».  ^ll«  ïilr*   ii:       ■    ' 

l'r  -•  I.  Tii     '.i,r 1  T''T 

r.  ;.«   i-  I'.-  «.  |M-. ..  r.  M- 

î   r. ■       -71.  -.S.»  •;!-!   .  -,    .. 


■•!       .1       .  '    •  ' 


1 


I        '  I 


*^ 


:i 1 . 


'     ■  .     ">    r. ..   ■ 
.     ■  .    V        .        1     ■ 
1     i      •     ■  .   ■ . 
■  .   -  I 

-       •      ■  -.-I       ■    .•  I.     ;'  V       . 
.     .-  i-   IC-.  .    l.  •'•.  .ir  li!.r- 


lojpi.  1399;  dé  U  MUfrtMMte,  U- 
pi'iletier.  de  fiM\'m,  à9  la  GfN%, 
d  %  0.iii«><.  SA.nt>l*aul.  d^vOiliV 
tin«.  Ur.<lrtiAn,  rA*ij  •ii.anx  PloOTi 
Il  un  IV.  i:W);  NafK4éoa,l3«l. 
Quiâriier  LaÙD  iW;..........     19|9 


lUnilKmi!l«t 


imr 


U»viHiK  A  PAmafîô MM 

'    Konr.RT  I!iH-niv  ftlièAtrtd*)..    tli 
;    lî'ii  i  K4M,ii!t  (c--ur  «la) •! 

!  i:.ii-iM  :tî.  4t  ) est 

I    i:urt|.r.ii'-ii.4l-4.  ]4?3  à  U3S:  éin- 

am.^'-iiHMit  <i  ■•  niei.    \IJA;   c^sj 
dM  rii'i,    Uj6;  ■oaTwun  Lute 
r.^u  -8.  14. '7. 
Kuns  (égliW) 751 


S 

<Arrr-A%riiiinm    

^ftlM   AsTiilNB  {égli'ztà)   .... 
.     *  ilM-  \'  «il  *1M 


.  41  NT  r>M:^«R;t 
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-l-'i'       M  »l*-:  ■  ■■  I   \  I  »■     ««!•     f*^ 
\\>       '.     ■  \  *.•  >»|xî    r».iiT4l' 
~  »JH  I    M'i^   »i:|.  

!■  ^  1*  '■.  iMi  1». ..   ;■•'-*!- 

»|%T-  '   ««l-ril  .     . 

I.  ^1     '•  .  It  «-    K-!'Al  TkB  .  .  . 
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INDEX  ALPHABÉTIQUE 


918S 


SAIliT-MAaTiii-DBS'CHAMPA  (Prieuré 

de) 197,  209 

SAnrr-Mtf  DABD 733 

&4I1IT-MIUUI1 733 

8t-Micbkl,  àm  BAtîgnoUes..    734 
8r-KlCOLA»-DKS-CH  amps  ....     734 

St-Nicolas-du-Crardoiciibt.    734 

ST-PUlLirPBDU-KoULB 738 

St-Pikkrb-db-Chaillot 7:^9 

SAJirr-PiBBRB,  d«  Montmartre    739 

8r>PiBRmic-Di*-GRO<«-CAiLLor    739 

,  Sr-PlBBRBfdaPttit-Montroii^    740 

SAiirr-RocH 6'A  740 

Sautt  Srveiuk 697,  742 

Saikt-Sulpk  ■ 69 1,  742 

Saint-Thom  4i«-D*AQni> 714 

St-Vikcbnt-i»k-Paul.  . .    7o;,  745 
8t-a«Hid  (VtlIaf^*etchAteaade}.  15  )H 

Sâint-Germain-en-IJkve W*) 

Saixt- Marcel  (Théâtre) b37 

Saxxt-Pikrkk  ^Passa>ce) t35 

SAmrB-C'lMPELLB  (U) 6^5 

Sauitk-Clotildb 701,717 

Saiictb-Eliiareth 717 

SiAIKTB-(iKKCVIÈVB 698.    (>Ô8 

SAiKTr.-MAKi:rKRiTE 7M2 

Ste-Makik,   dr»  Butiffnollci..  7J2 

Saiiitt^Burbo  (Institution) ....  2('>M 

Sa11.'«  .l'annf'8  (let; t*Hl 

8Rlj>étrièro  y^la) 19  >2,  11*  ;5 

Saiin.iit 1  .~>  1 

SapvurA-poinpiers '^iU;) 

Sceau-.    lôU  :  son  inarclM*,  lôJ". 

SbMINATRR    dit    SilNT-LsPKir,     19,3; 

Saliit-^ulpice,  192. 

Sénat  (le) U'.r. 

Seuils* l.-l.> 

Skh  M'iiiN  (T' eâtie^ H  8 

Société    «l'eMCouraucuient    pour   1"  ti- 

diitrrie^iationale 177  5 

SOCIKTK    PIM  K     L'iNSfRUCilON     l!l  K- 

MINrAlKK 272 

Soci»'t«'  ^éi»  frtle  de   crédit   luoMl  t*r, 

17  i3;   du  couiiijcrcc  et  dt:  liniai 

ti.  ,  I7H  . 

SH-.»t.  SCO  .^..rat.Vt'S 1  7  !'< 

?t)    IKIK».    h\     AMKH    I»E    PaKI-.    .?'<' 

S'.i,,  .  e  l  de   P.iriJi  (le) i'Ui 

>«H;HoNVK   (lat 16,17,   1^1".» 

.^••u.-  î.-iiiu«th  (!♦»*) ,     !•<>■; 

t^^K.ii  (;«*)  —  Natation  ,  jKàtiii.a^re, 
cîiM'»*»',  ooiirsoi,  mam^^es,  lir>, 
pyiiMia»e$,  9M7. 

Sq  n  ♦♦*  —  d»»  la  Tour  ?aiiiî-.T.i''«ni<».-, 
1205,    Ul«  -,    dvê   Aru-cl-M.i.cr*, 


120R,  1410;  du  Temple,  1206, 
1411;  MontlioloD,  1^2,  1411; 
Richelieu,   1207,   1411. 

Sart*sn«s 1511 

SniAOOocB(U) 783 


TélégrmphM  (1*0 1^38,  810» 

Tbmplb*  protestants,  740;  Om- 
toire,  70H;  de  P«ntemoDt,  766  ;  de 
U  ViiiUtton,  7r>6:  des  BiUettet, 
777:  de  la  Réd-mption,  778.  Éfflise 
Wealeyenne,  7s  1  ;  angltcmnera^È- 
coste,  américaine,  782. 

Thkatkes  (IfS) 785,803 

TiiéATR»»  DE  nr^TQrB  (les)..     815 

TomV'au  de  Na|Kdéoo 1H23 

TorR  Saint-.Iacq'  e»  (la)  ...    621 

TorKBi.i.EB    {anrirnneM) <i5 

Tribunal  do  commerce 1843 

Trimti^  (la). 714 

Types  pahtieni  (le») 929 

U 

Uk105  CEIfTBALE  DE8  BCAUX - 
A  KT« 875 

UMVjiBSiTÉ  ^V) 15,  238 


VAL-I>K-r,Ri<E 694 

Va  lée  aux  I  onns   la). . . ,    ...      1511 
Valiec   de  lYNfito  e:   de  la   li.fvre 

(la 1>U 

Vakiktk!*  (Ih/'à  r.    ih's]    .     81.'>.  H36 
Vai  DKvii.i  k  (  I  !.•  û  rv  de»;.  bI4.835 

Vaux  de  Oriiav     :.  s) 1509 

Ver.te*   .llot^l  à  ^, ..      919 

^>rr.••r^»4,  .  .    l  "'U 

\.r^:.    Is 1471 

\  if  .1-  l'un»    I.i 9c'» 

Vi.Mjx  l'.r.!.-!.- 3 

V  l.-i  A\   ay    1509 

\    Il   i  i.inH  ^>'i'\>  et   c"  .'ilt....i  d^-  .  12J*J 

\   s. It"»  aux  ni'»   MfMMit^    2097 

Vui;urf»i'nhl..|n.îi  If  l'uris  les),   1671 
—      dese:iviruiis  de  Parii.  2125 


Y\ette  (Vallée  de  1*) Ifflf 
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^BKM 


Il  à  Livourne 


V''Uf,  --..-.J 


*  AU  I  K 

l»l    I.  A 

.  FORtT  DtST  GERMAIN 

\  VICTOR  CLEROT  i.  ,.  ...!,..■ 

IWlilS. 
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PAUIS 


.V.  •:>•.*'     'V 

.'"j:'*  . .  •   '  -' 

■  /    :  i  . 

n^'^t^i.'. 

^::'^V^Z: 

«.; 

•■?:'*\  ■•.  ••   = 

'V.'  ■■,.  :  :  ■ 

.   '..."'v'  .-«.;.-,,.;;  1 

■i.  .•..>;-■    ':^-  ;•■ 

'î-  ■  •   ■ 

»  *.■ 

.4: 
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La  première  partie  de  PARIS-GUIDE  contient 


TKTOE  mVQ0.  —  latrodoetSmk 


LA  SCIENCE 


HISTOIRE 


MKJl^!  BLA!VC.  —  L«  Vieux  Parii. 
BTOBFIK  PELLETA  N.  —  HUtoire  de  Paris. 
ÉMNIAED  FOUKNIEli.  —  Lee  Maitont  liistoriquei. 


INSTITUTION  SCIENTIFIQUES  ET  UTTEKAIREi 


RFIVAN.  —  LMnstitut. 
liAl!fTE-BEL*%'E.  —  L*AcAdi^mie  française. 
BUTHELUT.  —   L* Académie  des  Sci  nces. 
"  UTTAÊ.  —  La  Médecine  à 'Paris. 


ENSEIGNEMENT 

nCDELET.  —  Le  Co11»'>ïo  de  France. 

ravCHi  T-  —  Le  Must-um  d 'histoire  natarelle. 

IHJIIX'  MIPC.  —  L'()Uervaoire. 

VETRO^Ci  T.  —  L'Koole  polytechnique. 

VEimO^M-T.  —  L'£Àx>Ie  centrale  des  Arts  et  Maonfactarêt. 

nCBON  (rahh«').  —  les  Séminnires. 

€■•  LAIiOt'L^VE.  ~  Le  ConservHtoire  des  Arts  et  Métiers. 

TAIJLET  (i»E  VIHIVIIXE).  —  L'tcole  d  s  Charles. 

■UlLI.Ann-HIlÊllOI.LKS.  —  LiS  Archives  de  TEmpira. 

mÉDÉHU:  MOlilM.  —  L'Université. 

MP.  TACIIEHOT.  —  La  Sorbor.ne. 

nXîÈME  Dl  iPOIS.  —  L*£cole  normale. 
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BIBLIOTHÈQUES  PCBLlViUES 


B.  HA  VUE  AIT.  —  La  Bibliuth<*qu«  imp^riaV. 

BLL'LÈ.  ^  Le Coun  d'arcbéoluck-  ci  IKc-uU-  dei  lugue*  oritutaUs. 


IMPBlMERIk* 
ÀMB.-FIRMirr  lilliOT.  —  L'Im]'rim»rir  à  l'ftrii. 

LART 

LES    MI'RKr.fl 

Tiii'npiiii.r  GAmrn.  —  !.••  ^'u*     i .  i    »vr#. 

PAI'I.   Iil    MAI^'I-V|f'l«l'.|    —  I.-   ^1l>4.-••  liu   I  ix*t.hnnr7. 

PAII.MIM/.     —  I..-.M.^.      .l.-0:.-rti  .*  .1  -i-  :  1.    .1.'  «  .a::J. 

Pi  M.f  II.I.Y   l'ilAllllNl'.  I-M     ■  -  •i'..ri.i.erie. 

Lit»  lll.%%lll».  —  1»  ^!1       •  (i.-  iiiiriij#. 

Cil  \ III. I  s  Hl  AM..  -     I  ■  '    I-1U--T  <:-•  I  -!  im^jM. 

\%     lll'hl.l  II    —  I    * '    ■•  .  ;  .-  .    i.   r-4. 

AI.Ki.lil  JA(\i||JIAIiI.  —  l-'.«  1    ..t...-    ;art. 

l.i>  rAi.xî.s 

liliri|N%Mi   Pi    l.«sT:Vflir    ~   T  •■  :ilii«i1n  |nnr««.  V  i  i*ai«  4« 
AUSI..M.    llUlsSWI.  1^    I  ilih.Ifft  Iuii«-i.t0. 

U>i  M4JM'Mi:NTf 

i    i.i^mFT  --  i.'iis-:  .:.  v.r.. 
..(»    \]iii  ri  ni^  Il  II  I  K  I    .r  !^i  •!•  .UrinM. 

Al  »  1. 1  II  As^ni  I  \M    .-    1    .  «'.il  ...^..  . 
CAllMI.L  «.ilLlIMUI     -     It    An,  i     ir.  i.,^Vr. 
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LES  £OLI8ES  ET  LEB  TEICPLES 


EDGAR  QUI^IET.  —  L«  Panthéon. 

T10LI.ET-LE-DUC.  —  Lm  ÊglÎMtd*  Puît. 

▲THAAAnE  GOQUCaEL  WUA.  »  lm  Temples  proieetanU. 


LES  THÉÂTRES 


ALEXANDRE  DUMAS  FILS.  —  Lee  Fremières  reprétonUtioni. 
EMILE  ArGIKR.  —  La  Comédie-Française. 
NESTOR  ROQUEi^LAN.  —  Les  Théâtres. 


LEB  ECOLES  D*ART 

M.  TAITf E.  —  L'Art  en  France. 

ALEXA.M>HE  HIMAS.  —  L'^le  des  B€«ax-Art8. 

AMBliOlSiC  TIHMiAS.  —  Le  Conservatoire  de  musique  et  de  d -clamatiOB. 

GUSTAVE  CUOrgt'ET.  —  L'Orphéon. 


LES  ARTS  INDUSTRIELS 

ALFRED  UARCEL.  —  L«  GuWlins  et  la  ManufHCtiire  de  S  vros. 
FRÊi'ÊHIC  LOcK.  —  L*Art  du:is  riii.lu.-trie  de  luxe. 


RENSEIGNEMENTS   DIVERS 


MAISONS  D'ÉDUCATION 


En  parlant  des  lycées  et  collèges,  nous  STons  mentionné  les 
écoles  libres  et  nous  avons  cité  (p.  26)  les  deux  plus  anciennes 
de  cdles  qui  existent  ai^ourd*hui,  Tinstitution  Sainte-Barbe  et 
Tinstitution  Saoouré.  Celle-ci  date  de  la  première  moitié  du  dix- 
huitièine  siècle,  tandis  que  celle-là  remonte  jusqu*au  quinzième. 
La  plus  ancienne  des  écoles  parisiennes,  Sainte-Barbe,  en  est 
aussi  la  plus  importante;  elle  comprend,  outre  les  études  clas- 
siques, des  cours  préparatoires  à  toutes  les  écoles  spéciales.  Pour 
les  plus  jeunes  élèves,  elle  a  une  maison  distincte,  située  à  Fon- 
tenay-aux-Roses. 

Les  autres  écoles  libres,  destinées  aux  études  classiques,  sont 
nombreuses  à  Paris.  Le  plus  grand  nombre  en  est  grouiné  à  proxi- 
mité des  lycées,  dont  elles  suivent  généralement  les  cours. 

n  serait  difOcile  d'indiquer  exactement  toutes  celles  qui  sont 
bonnes,  ^ous  citerons  seulement  les  principales  parmi  colles  qui 
ont  acquis  de  la  notoriété. 

L'institution  fondée  par  M.  Hortus  (rue  du  Bac,  94)  en  1828,  et 
que  dirige  aujourd'hui  M.  Deaugé,  s'est  signalée  par  de  beaux 
succès  au  lycée  Saint-Louis,  surtout  dans  les  études  littéraires. 
Elle  a  eu,  pendant  plusieurs  années,  toute  une  colonie  de  jeunes  , 
Turcs. 

M.  Bon  (rue  de  la  Vieille-Estrapade,  5)  continue  rinstitution 
qu'avait  fondée,  sous  la  Restauration,  M.  Jubé,  ancien  officier,  et 
qui  disputa  longtemps  au  collège  Henri  IV  (maintenant  lycée 
Kapoléon)  le  premier  rang  aux  célèbres  maisons  Hallays  D:ibot 
et  Vautier.  Depuis  la  disparition  de  celles-ci,  la  maison  de  M.  Bon 
est  la  principale  du  lycée.  Le  local  en  est  très- heureusement  dis- 
posé, l'enseignement  y  est  soigné  et  la  tenue  excellente;  elle  a  des 
cours  spéciaux  pour  le  Baccalauréat. 

M.  Chevalier  est  le  successeur  de  M.  Delavigne,  qui  a  établi 
dans  Tancien  collège  des  Écossais  (rue  des  Fossé&Saint  Victor,  38), 
une  maison  connue  par  de  nombreux  succès  dans  la  préparation 
AUX  écoles  spéciales. 

M.  Courgeon,  ancien  professeur  agrégé  de  TUniversité,  précep- 
teur de  l'un  des  petits-fils  du  roi  Louis-Philippe  (le  duc  de 
Chartres),  rentré  dans  l'enseignement  public  en  1851,  écsrté  en  1863 
pour  refus  de  serment,  a  pris,  en  1856,  la  direction  de  l'institution 


Jauffict.  Cette  institiitiim,  si  Justomont  renommée  pour  latoliflité 
de  SCS  ctii«lcs  littiTaircs  et  pour  Si»s  sufcàn  aniiueU  dans  les  eu- 
mens  (i'ndmisKion  aux  grandfs  Êrolos  du  Csuvemeniciil,  ot  en 

part  ini  II  PI- à  l'Ë' oie  pn]\  tprliiiiquo,' était  ulnis  étahlio  rue  Cultur*- 
Sainle-Cathrnno.  Kllf  :t  /t*-  ir:in>firér en  IM»3  ji'acp  Ro\a]i?,  n* 6, 
oli  cllf  occupp  uiiimiiil  iitu  ('■  lii'l  Iiùtirl  (iiitniu'nce,  longtemps  la 
denioiiiv  i\o  Victur  H  nu»». 

C'i'St  u  issi  \\ï\  ilr-k  |)1>:4  ancinns  étdhlisiii'mmits  du  ]\ (-<•••  (*1  '1  •- 
ma^ni*  <\ur  riii<.!itii!iMn  Kavanl,  aii.|ouni')iMi  iliriiJiV-  jiar  M  Daii-], 
rue  Saint-AiitoiiiP,  *JI'J.  ilimn  \ç  vustc  liûti'l  iJOrincsson,  liâti  «ou» 
]•  i^gne  dt*  Honii  IV  |Miur  If  duc  de  Ma}-«*nnc.  Elle  n't  j«»  resi- 
])^^té  iiioinR  de  s^'pt  piijc  d'Iiunneiir. 

C'est  aussi  une  anri«Mirjp  miummcc  univeridtaire  que  la  malaoB 
dirigéi*  fiar  M.  Siroin.  avant  lui  .M.  Kluard,  Tundée  en  1815  par 
BT.  M.irnn  ,  qui  en  r()nim«*n(;a  la  rr-|'U':iMon,  !'>n::tempft  BouteBue 
ensuit)*  par  M.  ncn:i::Mi>t.  Mile  va  nux  f  tMH>^  dn  lyive  Bonaparte. 

M.  iMiiiinir*  ,rnc  Saint-Jarrpips,  247  (-nmlnit  une  des  mmll<Mim 
maiso.s  |.nur  I:.  ïi:^'*I''** ••*''''■•   -"^  <'-r'.>\''     p.r.:i!is. 

L'iiistitiition  Kl  II'M  ;riii-  di*  (I.pvpmi^i'.  I  s'adresse  cxelntivo- 
mont  .'itix  i.'iir.illcs  {iinti-staiit'  s  rt  \.\i^  |-  .itH  iilit-rcment  encore  1111 
fan  i'I'S  nri.l.ii>rs.  Crst  uni-  nvi-iSit!!  tiinie  axic  t>eauroup  de  loin 
Elli>a.  il:in<le  vomin:i::i-  i\w  V:i\i-i,  IJ  ,  une  annexe  f*our  U  pré- 
pnrarin:,  .-Hix  iVo!<  ^  s^^écial'.-s.  L'insrit  tuin  K"I  er  suit  les  coon 
du  Ivri'i*  Siiint- Louis. 

Nu  ;s  n-tuivcins  \mo  rrlélfriti'  srr)»:iiro  dans  la  maHon  tenot 
par  >I.  L«--.i:,<*,  I*  qui  lu!  nu^i'-fiM^  I  iii->tit<iii>)n  M.i««iin  (me  dca 
Mi!i:ni-«,  1*J  .  ui.'- dis  pi  is  I  fin  lU  m  »*■'•"  du  l\ri'>erii.ir!rtna£;iie. 

L'itiMituii'in  Li'ilif'i  •>  rui'  di  Uiirlirr,  -It?  .  din::i*c  par  un 
l.dnup.i-  d<*  :^r:ind  'jnîii  littc'iain*.  est  une  des;  meilleure*  du  Ijcé» 
Iiun;q:iite. 

M  l'iunu-ips  a  pris  la  direction  de  l'nnrienne  institutiun  Delèie 
;r  >«'  S;iuu-L:iz  irr,  i:j(>;,  qu'd  n'a  pa^  rai^s/'e  di-tlioir  du  rang  dla- 
tinuué  qu'ellf  avait  (cinqui*^  au  nii^nic  l\rôe. 

Au  I w  re  Horuparte  appnrti<'nt  au<si  l'in^itltutlon  Senria  (ffv*  4e 
C'iiridlot.  31  .  ipu  \-  a  Kjuporté  d  liiinnral»!*'^  Mi'^ri^ji. 

?*',  Di •! licou  r  a  traiisr-ri'.  nie  tU-^  Kt»ss^s- Saint- Virlor,  19,  lOM 
ins!itiitinn  roml/'c  -i  t.i  tin  du  si^t  le  dernier  et  qui.  de  noire  i 
arqiitt  u'if  ci;i!i>!p  rf^rwinumV  >t*\.i*  la  direction  de  M.  de! 
et  M-  Mj|i;di  pitr  dif  ti«->-niimlir*Mix  *urr^^  au  hcée  8aint« 
M.  |)*'Ui'iiur  a  ilunni*  1%  *^ii  maison  une  nrpuii^ation  foute  ] 
rui.i-—.  AlMn<liii:n«nt  U  rn-ipifntatic»n  d**  loullvcéi*.  ils 
qui-  -i-^  .''l'VTs  trnuva-S'it'nt  <\\or.  lut  un  en^icipnement  aoaai  i 
a-:-!  .N>:  .1  ■  i|ii"  irliii  il'-^  ft.iMi^M*mi'nia  de  l'foat.  et  fl  j  a 
T^'u-st  11  :i  p<iiir  |ii-iiii*<si  urs  i1<>4i  iKimmen  qui  nnt  coni|ui8 
pr:i  l''<  '-t  qM-|.|ui»s!ris  m  'mi*  iini-  uTandc  renommée 
dans  l»s  •■•  .i|.*^(it'  I  l'niveiiuté  doù  les  ont  doignéadi 
cunsrifncc. 


LES    NTAGASINS     RÉUNI9P 

JÊOmMVkVB  DIT  l1ftWOK*BirOBm 


IVftoiroe  n^ignoTO  que,  génératemenli,  toatie  denrée  n'irriretii 
coBSomiuiteiir  qu'sprès  «voir  imsiié  par  un  double  intermédiaire  : 
l*racbetear  m  gros  qm  traite  directement  arec  le  producteur, 
S*  le  marchand  a»  détail,  qui  aeiiéte  du  premier,  soit  en  gros,  soit 
en  demi-gros  et  revend  ensuite  au  public.  Il  y  a»  même  de  plus- 
petits  détaillants  qui  vont  s*appreviaioniier  cbce  des  détaiilaats 
plus  importants. 

Presque  toujours,  le  producteur  vend  ses  produits  à  un  prirq«i 
n*est  que  Justement  rémunérateur.  Cependant  le  public  profite  peu 
de  ces  prix  modérés,  perce  qu'il  faut,  K'-gitimement  aussi,  que 
chaque  intermédiaire  troure  la  rétribution  de  son  entremise,  et  il 
ne  peut  la  trouver  qu'en  surélevant  à  son  tour  les  ju-ix  d'achat.  De 
là  l'élévatiun  du  prix  que  doit,  en  définitive,  {xayerle  consomma- 
teiir  et  qui  s'est  augmenté  en  raison  du  nombre  des  intermé« 
dtaîres. 

n  résulte  de  cet  état  do  chosos  plus  d'un  inoonrénient  sérieux 
au  doul'lr»  point  de  vue  ér(inf)miqno  et  social  : 

Le  consommateur  achète  d'autant  nwhis  (}u'il  est  obligé  de  payer 
plus  cher; 

Le  producteur  rr^r  d'autant  moins  que  la  consommation  est  pi  as 
imitée  ;  • 

Et,  conséquences  oblipiées,  la  classe  ouYrière  travaille  moins; 

Les  bras  demeurent  souvent  inoccupés  ; 

L*Êtat,  lui*-méme,  voit  progresser,  dans  des  proportions  moins 
rspideâ,  les  avantages  multiples  qu'il  retire  toujours  d*un  grand 
mouvement  industriel. 

Les  détaillants  no  font,  individuellement  et  en  moyoïnsp,.  qu'un 
petit  c  h  i  ffrc  d  aflai  rcs . 

Ce  petit  chifli^  d'affaires,  — >  pour  que  chaque  commerçant  puisse 
vivre  et  en  raison'  des-  ft^ie  généraux  relatt-vement  consi«4érabl«s^ 
qui  lui  incombent,  —  entraine  Tobligation  forcée  d'un  éetfKoonf»- 
dêrablê  entre  le  prix  d^achmt  et  le  prix  de  venê$. 

Un  gros  chiffre  d'affaires  de  détail  produira  nécessairement  un* 
effet  opposé.  — >  Plus  on  vend,  plus- on  peut  vendre  à- bon  marcbé, 
parce  que  les  frais  généraux  deviennent  toujours'  iasigmisats 
devant  un  gros  cfaiflyre  de  vente. 

Rester  dans  les  conditions  de-  roatins  sotocile  dm  ooHunaree  de 


détail,  c'est  ptralyser  le  travail  et  nuire  à  rintérét  des  producteur 
comme  à  relui  des  consommateurs. 

Faire  dlfl|i.uaî(rc,  au  f^rand  proGt  des  acheteurs,  ces  vices  radi- 
caux dii  système  artiir^l  n'est  |»as  cliuse  impossilile. 

Il  est  niôiiR'  fiirilo.  r>n  !ipiilir|iiant  d»*  giands  rapitaux  au  com- 
merce d'-  di'tail,  d'olitiMiir  une  immense  am/-liuration. 

Notre  l'Xfiosé  \a  on  fournir  la  preuve  inécusuihle  et  démontra 
irr<^rutalil«'m(*nt  qu'une  société  puissante,  une  grande  association 
supportant  ies  frais  j;«-n'Taux,  alléj^eanl  de  leur  fardeau  l«*s  n^o- 
riants  isnif'>s,  et  faisant  autorité  sur  tous  les  marchés,  ol»tiendra 
certainement  une  lar;:e  réduction  dans  les  dé|»onRes,  réunira.  T>ar 
une  vojîue  légitimement  acquise,  les  bénéfices  d'une  vente  consi- 
dérable, et  ainsi  pourra  faire  proGter  ies  acheteurs  d'avaiitiff«*s 
inconnus  jusqu'à  ce  jour. 

Une  société  a  responsabilité  limitée  se  forme; 

Elle  est  constituée;  son  capital  de  vin;;t  millions  est  (ait; 

Elle  se  nomme  la  SnciHé  dtt  M'tgaxins  li*-unis  ; 

Elle  r^/it<  les  industries  les  plus  variées  au  centre  de  Paris, 
en  un  vaste  local  construit  et  dispo»w?  »|K''(i.ili'ment; 

Elle  prend  à  sa  rliarp*  tous  les  frnis  cênéraux; 

Elle  choisit,  pour  agents  des  arbat^  et  dt-s  ventes,  des  négo- 
ciants de  premier  ordre,  qui  depuis  lon;;temps  ont  fait  leun 
preuves  dans  rhaque  spécialité.  Ils  apiirutent  à  la  Société  le  con- 
cours de  leur  expérience  et  le  [iresii^'*  de  leur  honorabilité.  En 
devenant  d(*s  adhérents  intéressés,  ils  conservent  exclusiven 
leurs  rapports  dnects  avec  les  fubrica  its  et  le  Public. 

De  cette  combinaison  résultent  tioin  avantages  qui  sont  i 
muns  au  [lublic  et  à  la  Société  : 

1"  Grand  débit,  a\ant  i)our  conséquence  la  possibilité  d'tctieCcr 
en  ^'rand,  c'est-àHlin-  à  piix  avant^f^eux; 

2*'  K"'liirtion  consideinble  dfs  frais  ;:énéraux; 

3"  Aiigmi>ntation  imfiortante  dos  béneiîi-es. 

Or.  b's  béiiélircs  de  la  Sjciêié  simt  dfs  bénéfices  pour  le  pablK, 
puis(|Uf'  rhariin  des  clients  r^t  cfinsidi'ré  comme  un  des  adhérents 
de  la  Siiciéié  et  un  d«'s  bi'-ni-tici.uri'S. 

Vuici  \iiiT  quel  mo\en.  tout  ù  la  fois  pratique  et  moral.  U 
Soeii'té  u'^'^uri*  au  pulilic  d**  t*-U  av.iiitai:es 

S.in-«  au^nipnter  b*  prix  d'-s  man'li  indises  —  sans  diminuer  Uur 
qualité,  ^  |iar  b»  simpb*  fait  il'un  prélèvement,  au  profit  df  l'iichr- 
Irur.  sur  l'-s  liénêtict's  di  s  \i>nteH  ipii  bu  sont  faites.  —  H  au  moyer. 
di*  1.1  capiiuliHjti-m  des  intérêts.  ~  la  Stn^U  dis  .tfiiy'iiini  Ht  u  fit. 
yreint  t  rriy  s/f  ne^l  de  rrm* nurse r  à  t'»ut  achrUur,  —  dans  un  delji 
d«'*t>'rniini-,  —  U  tnotiMnl  T(iT\l.  d^5  som'itet  qu'il  aura  dépend 
'i  m:  ses  mng-i.\ins. 

Le  rpriibours«>mi*nt  sera  ;:ara><ti  îi  chaque  acheteur  par  la  rrmisr 
d  un  titre  nonimé  oHiytituin-U'trrafit. 

Les  obliKations-wairant  sont  de  liJU  francs;  les  tcbatn  sont  ( 


MU  ezclustrement  au  compt&ot,  et  ila  donnent  droit  à  autant 
d'obligaiiona-warrant  que  la  somme  de  100  francs  est  contenue 
dans  le  total  des  dépenses,  de  toute  nature,  laites  dans  les  Magasins 
Munis  par  chaque  acheteur. 

Ces  obligations- warrant  remboursables,  suirant  les  chances  d'un 
tirage  annuel,  par  voie  d'amortissement  dans  un  délai  de  deux  4 
dnquante-neuf  ans,  sont  garanties  par  une  lettre  dégage  hypothé- 
Cêin  ou  des  vaiêurs  de  premier  ordre. 

Ces  titres  de  garantie  sont  déposéa»  arec  afeeUUUm  spéciale,  à  la  ^ 
Banque  de  France  ou  dans  tout  autre  grand  établissement  de  cré- 
dit Las  fondateurs  de  la  Société,  en  agissant  ainsi,  ont  voulu  que 
ks  oUigaiionS'Warrani  fussent  des  titres  indiscutables,  offrant  toute 
sécurité,  destinés  à  avoir  un  cours  public  et  représentant  un  véri- 
table placement  de  père  de  Cunllle. 

Las  petits  acheteurs  ne  sont  point  exclus  du  bénéfice  de  l'achat 
arec  remboursement  intégral  du  capital  dépensé. 

Pour  chaque  acquisition  au-deuaus  de  100  francs,  comme  pour 
les  flractions  provenant  des  achats  au-dessus  de  100  francs,  il  s^a 
délivré  des  re^jusà  souche  ;  dès  que  ces  reçus  partiels  réunis  attein- 
dront le  capital  de  100  francs,  ils  seront  échangés  à  présentation 
contre  une  obligation-warrant. 

L'amortissement  des  obligations- warrant  étant  déterminé  obli- 
gatoirement pour  chaque  exercice  annuel,  les  reçus  à  souche 
devront  être  échangés  chaiiue  année  avant  le  10  janvier,  terme  de 
rigueur  après  lequel  ils  seront  déchus  de  tout  droit  à  la  reconsti- 
tution du  capital  dépensé.  —  Les  obligations- warrant  afférentes  à 
disque  exercice  formeront  ainsi  des  séries  spéciales  qui  auront  un 
cours  toujours  progressif  et  un  marche  de  plus  en  plus  large. 

Ce  système  n'est  pas  une  théorie  de  pure  fantaisie.  L'application 
en  a  déjà  été  faite  à  la  vente  des  orgues  de  la  manufacture  de 
MM.  Alexandre,  et  le  succès  en  a  été  constaté  pa:  les  plus  hautes 
autorités  oUicielles.  C'est  même  ce  succès  qui  a  déterminé  la  for- 
mation de  la  Société  des  Mag/^sins  Rtunis, 

La  vente  avec  remboursement  à  terme  est  applicable  et  avanta- 
geuse aux  riches  comme  aux  pauvres. 

£n  ellct,  si  le  système  nouveau  avait  existé  depuis  vingt  ans, 
qu'une  famille  aisée  eût  dépensé  10,000  francs  par  unnée,  sans 
lui  supposer  aucune  des  chances  heureuses  que  pré:iente  forcé- 
ment le  tirage  d'amortissement  annuel,  cetie  lam  lie  aurait  au- 
jouid'bui  2<^J,0U0  fi-ancs  de  fortune  incspéi-ée,  reposant  sur  le» 
tities  les  plus  sérieux  et  les  moms  contestables,  dont  l'échéance 
prochame  doublerait  ses  revenus. 

D'autre  part,  en  prenant  un  exemple  plus  humble,  si  le  système 
avait  vingt  ans  d'exercice,  la  pauvre  famille  qui  eût  élevé  im  fils 
jusqu'à  l'époiiue  de  sa  majorité  pourrait  aujourd'hui,  par  le  seul 
fait  de  ses  modestes  dépenses  journalières  et  sans  métns  y  avfir 
str.fjé,  voir  api^araître  et  au  delà  la   somme  nécessaire  4  son 


/ 


exilîî'-îinion 'ï'i  spiviro  milituir*,  ce  ivvv*  iirûaliH.ible  de  t'»utefl 
!o^  i  i[ii]li«*s  qui  n'imt  iThutn-s  ('a|iitu'ix  <|ii«*  luur  travail  ju<irna4i*T. 

I.'<''4!:iiatifin  nii  nii^  du  fiU  y**iH  .  avir  W  retuur  des  ii'.-|.cii»c8 
qvi'i  lli-  i.('c<'S*ili'.  roi'>ti!inT  lu  Mut  <!«•  In  lille. 

C'rst  il*  r.'tpitiil  Haiis  rcsso  tniplnxL*.  sans  censé  imiiiTibadUr. 
sans  '«'s^^o  r»Mi»»iiv*  1'».  saïj"*  r«  «iH'-  aniini*':!*". 

(V'iti'  tlit'itri<>  iiiHiv  tlf.  n<iM^  I  tiij :i.(|iiuii>  ù  tdiitiH  Ifs  msircknB- 
-ii  I  >  ;  nous  1«'S  rt'M'l'»:.^   i(<i'^»ijlili'N  à  l«nis  [••«i  ;«rl.t' leurs. 

F.!]  «Ii'tiiiitivr,  )tar  la  trTMiiHtiMition  du  cn/'iliJ  nuirrfuis  piwi^ 
fiour  If  '•..nutnimtiUur.  r.o»i-  sn|i]iiinv)ris  sa  «î'-penFi» .  t'Aff  ri  Mft 
pin>  i|u'iinf*  nvnnc-f-,  linfit  )a  rnaM-haiidis*?  lui  n'ni|iiare  i  ini«fiÉX 
<.t  -liiTit  If  (  apital  l'ait  rftniir  ii^failiiblr  ù  sa  fiiituni*  ^rtiruinac. 
f.'Ti  I',iu.::nir»iilant  ira'itaTi'. 

I.cs  ai  ln-ttuis  <'IiimT;<->.  riiix  qui  liAl'itPnt  lu  province  ou  I  âms- 
^•'1  poiiri'int,  en  toutt-  s»-*  un»**,  Haili«'SMT  avei-  cunliaDiV  a  :x 
.V-'/'/ij/rï  Iit'ufii.\  vX  \iV(}\\U'v  f\'  -  :iv.in!ai:(*s  ipiil»  pn^scnirnT. 

Il  suffira  à  cliarun  d'a-in  >-s<r  «qps  di'iiiaiitli'S  /n  uot  U  M.Jvi».- 

rC'ctiMir  ;:i'riônil,  ]innr  t>piTf*  natMrode  niun'liandi**es,  en  intiia'^M 

11'  ]'iix  ipitm  ne  veut  pas   't<''pa>s('r  pnui  ra<  lia!  di*  rhnt|ue  «riirle 

A'i  ■  i-oin   «»t  «ptaTid  ■  #'lri  -«•  pu'in.'.  !#•>  .1//;"    /l*  Heunit  «dm»- 

M  :     M   «:■■-  ■■!  li:i!lM.I'iIi'i. 

La  ni<-!tl'''iri*  L'ar.'intip  du  pultlir  dans  !a^'ktaliti>  df  r<ru%*n'.  t.  «^t 
i[*i  .1  irii]Hirii>  ;i  rii!t<'ii't  ]  artir-ilii-r  *\f  lu  Sori>>îi'  i|U''  chaoïk  ntf 
<ri«rait  «]i*  sfs  rup]M)rts  a\fv  dli*;  rnr  {*•  |i'o'tnit  ili-  |:i  \p|it*  lÏM 
W'»/"MM  H  in'i5  l'sl  la  sati\»'^ard<>  niat»*i:p||f  iM  uniqu*-  du  ( 

'.-.dt'ral  I'-  i?fi;:aL:t'  par  l«'S  ai-iiiinnairi'-i  l't  N-s  tniiiliilt»i.rA.  coii 
Il  -ati-fartion  di-  la  i  Imn'»!"  î«#Ma  la  cunbocraiiuii  de  leur  nke  l*>- 
<••«   1*'  un  rvsulta»»  d^-  linis  •. nirt-s. 

Kn  KÊsrMK  : 

'.   '•>•,  .ifMf*  ^  .rr  il  ./.  ^ .  n>/. 

'.         r'i'tt'  f'rilr  tf  %  i  pm    f»  .1.1  ; 

*.     ■'.'•%  »/i4  ,' li/"  ■■'••I .  M     ■•  "     .' ,.  ■  > /■     -iir-; 

1-  i   •.  -l  If  |il<iola:i.Ui'.   :à,  i.i;  i.-  lie—    i/  -y  J.'J.»  ii  u.u. 


AMEUBLEMENT 


Jkni  la  première.partîe.d0C6iiTfe,  il  b  été  parlé  de  l'art  afipllqué 
à  rimliMtrie  da  rameublement,  et  pwrtîculiéremcat  à  fébénisterie. 
Mais  le  bois,  si  richement  sculpté,  ciselé,  incmsté  qu'il  puisse 
être,  ne  constitue  pas  seul  la  décoration  des  appartements  ;  les 
étoffes  de  soie  ou  mélangées  de  soie  et  laine  comlànées  y  Jouent 
un  grand  rôle.  Aux  sièges  conrortables  que  la  civilisation  modome 
a  substitués  aux  chaires  en  ch^ne  du  moyen  âge,  il  faut  des 
étoffes  unies  ou  brochées,  pour  recouvrir  le  crin  qui  les  rem- 
bourre; il  en  faut  aussii  pour  décorer  les  fenêtres  et  les  portes.  La 
fabrication  de  ces  étoffes  constitue  une  branche  importante  de  la 
grande  industhe^des  iismm,  ^t  c-'est  Lyon  quiiena,  sinon  le  mono- 
polo,  du  moins  le  principal  développement. 

Une  de<i  plus  anciennes  maisons  lyonnaises,  en  ce  genre,  est  la 
maison  Témcniz,  fondée  au  siècle  dernier,  et  dont  un  des  chefs 
fut  le  savant  Yéméniz.  qui,  joignant  le  goût  des  lettres  à  l'habileté 
industrielle,  accumula,  pendant  une  longue  existence,  une  hiblio* 
tkéque  renommée  qu'il  a  voulu  x'endre,  hii  vivant  encore,  sans 
doute  pour  savoir  en  quelles  mains,  dignes  de  les  posséder,  paase- 
jaient  ses  livres  aimés. 

.La  maison  Yéméniz  a  longtemps  alimenté  de  «es  liches  ékiffcs 
Iab  magasins  du  Levant.  Ses  opérations,  toutefois,  ont  diOMSué 
dans  cette  région  depuis  que  les  Orientaux  déJainaent  leurs  splen- 
.dides  costumes  asiatiques  pour  ptcndre  nos  prosaïques  et  ternes 
▼étementa  d'Occident.  Mais  la  maison  Yéméniz  acooservé  sa  sapé- 
riofité  et  son  importance,  |iresque  séculaires,  pour  la  fabrication 
des  étoffes  d'ameublement. 

Depuis  longtemps  déjà  M.  Beaurepaire,  dont  les  connaissances 
en  ameublement  sont  connues,  représentant  de  M.  YéoTiéiiiz, 
est  venu  s'installer  à  Paris,  rue  Drouot,  n»  2,  ikins  l hôtel  cen- 
stniit,  au  moins  vn  j^ramle  partit»,  vers  .17b4.  par  le  fermier  gé- 
Béral  Dtfiaage  et  devenu  plus  tard  la  propriété  du  comte  Eitmond 
de  TaUeyrand  Périgoi  d,  que  le  roi  de  Na[>les  tit,  .aprf>s  lbl4,  dur 
de  Dino.  Cet  hôtel,  où  ont  habité  Aroal,  ic  docteur  J.  Cluque:. 
J.  Plcyel,  conserve  encore,  dans  les  «alons  m<Hnes  qu*ocai[)e 
M.  Beaurepaire,  de  beaux  panneaux  en  bois,  décorés  decurieos'^^ 
peintures  qu'encadrent  des  sculptures  fim.^  et  délicatos. 

Là  se  trouvent  réunies  les  plus  somptueuses  étoffer  destinéiS 
à  couvrir  des  sièges  de  toutes  sortes,  à  formrr  des  drsiieriea  de 
salon,  de  chambre  à.oouc^er,  de  boudoir  .ou  de  cabinet  de  irasrail. 


La  miison  Yém^niz,  que  dirige  M.  Beaurepaira  à  Pferfo^  Toit  ms 
produits  recherchés  |Nir  les  habitations  les  plus  apl«*ndidos ,  par 
les  résidences  mémos  des  souverains.  Il  y  a  peu  de  tempa.  elle 
bbrinuait  |)our  le  ch&tcau  de  Dampierre,  appartenant  au  duc  de 
Luync»,  des  étoffes  qui  passent  {lour  un  chef-d'œuvre  en  tissus. 
Plus  rc(  comment,  elle  en  i'nvo)Bit  d'autres  mo«lcles  au  princp  de 
Galles,  à  la  reine  d'Kspagne,  au  roi  de  Portugal.  En  ce  moment 
même,  elle  expose  au  Champ  de  Mars  toute  une  enivre  nouvelle, 
formant  tin  ameublement  complot,  commandé  par  M.  Parent,  UD 
des  plus  riches  banquiers  du  temps  actuel. 


GAZETTE   DES   BEAUX-ARTS 

oouKKiBa  BUBoriiiii   DB  l'abt  bt   db  la  OVBIOaiTtf 


Par  la  qualité  et  la  variété  de  aos  articles,  par  la  perfection 
nro  de  s  h  fçravurcs,  la  Gazelle  des  beaus^arts  est  devenue  un 
reruoil  indispensable  a  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  arl«.  Rien 
n'a  manqué  |if)ur  faire  de  cp  recuoil  une  publication  sans  nvale  t  n 
Euro[)e.  Dans  les  vinf^-cinq  vi»lum«'i«  d^jà  puldiM  se  trouvant 
réunis  les  tiavaux  les  plus  rurioux.  Irs  nnmn  l<*s  plus  illustn-s 
(lu  les  plus  honorés  parmi  les  érrivuin»,  Ips  drsAinateiirs  H  les 
::nivriir^.  Naturellement  divisé  en  deuv  parties,  notre  Coiirr.er 
*'iini|>éen  s*(K*cMi|ic  des  vivants  d'alforl.  des  morts  ensuite.  Urà^e 
:iiix  iionibpMix  C(irres|iondants  qu'il  compte  flans  tous  ira  pa^n. 
i\  siiit  le  mouvement  des  aits  et  d«»  la  curiosité  a  P)an«.  vn 
Krinto,  en  Kunipe,  en  AnuTique:  il  a  l'œil  aux  ateliers,  aux 
vfMii-x.  aux  travaux  publics,  aux  cullei  lions  qui  m  furment  et  à 
cr\\-<  ipii  se  (lisperrcht. 

I..-I  tittzeltf  Jet  Ifiiui-arts  n'a  rien  néi:Iit:é  :   ni  rarrhitrrt'irv 
i;rcri|i|p.  ni  relie  des  ti*mps  i:othii|iirs,  ni  la  |MMnture  et  la  sc'ilp- 
turi*  <Ii>s  mnitrrH  anciens  et  modernes,  ni  l'art  français  ou  é' ranger 
K!h'  ;i  publit'  nomlirn  di*  («ravun**!.  de  %iai!(  cbefîi-ircnivre.  J'^pri  « 
Kl   I  tel,   >1if  hi-l-.'\nu'e.    VfIjMpiei,    KulH*ns.    Kembrmndt,   l>iin'r. 
Il     '-111     K'\!]mM4.    PouH>m.    Le>s,  l.fiifliton.   Manirhetti.  t**  i - 
Ti«  Il  .•*.   Iiu'!!'»*.    Dilarniix,  l)«'!anK-lif,   .Arv  Sib«*ff«'r,    Mei»aon.>  i 
K  1  ■  :i  |iii1m  .II*  tn'it  ce  i|Ui  iiitên'sne  le^  amateurs  -  de  nit*k^   <. 
\j*is  jiiT-,   |Hi.i  f-laines  do  Chine,  faienre*.  oife%n»rie,   noin  • 
reluiie-,  \LMrviies,  gravures,  nicdailivs. meubU-s,  arinvs ancii-nn— 


les  écriTAids  et  lat  griTeort 
knê  tous  les.  trésors  des  é^ 
mateurs  les  plus  illustres. 

La  Goutté  des  beaus^arU  pu 
ides,  illustrés  de  grsTures  d'ap 
lemes  qui  figurent  4  l'Exposi< 


fouillé  dans  tous  les  musées^ 
Bt  pénétré  dans  les  cabinets  des 

.  un  très -grand  nombre  d*ar- 
les  œuTres  anciennes  et  mo- 
erselle. 


Cette  revue,  le  plus  beau  des  recueils  illustrés,  parait  une  fois 
psr  semaine  et  forme  à  la  Gn  de  Tannée  deux  superbes  volumes 
do  (300  pa^es  chacun,  enrichis  d'un  très-grand  nombre  de  gra» 
vures. 


Parii»  :  Un  an.     .     .     . 
Dlpautkmkicts  :  Un  an. 


46  fr.  —  Six  moit.     .      W9  fr. 
44  fr.   —  Six  mois.     .      5M  fr. 


Les  abonnés  à  une  année  entière  reçoivent  gratuitement  la 
rMroniijue  dft  arts  et  de  ta  curiosité,  qui  forme  à  la  fin  de  Tannée 
un  beau  volume  de  400  pages  du  prix  de  10  francs. 


Bnreanz,  à  Parla,  66,  me  Vlvlenne 


•A 


LIBRAIRIE    DE    MICHEL    LËVY 
'bue   yiviihm,  2  ftu 


La  librnirî»'  Mîf  ln-1  L''*v\  a  ron/|iiiR  !nï»orio!ivmont.  et  en  par 

lanl  '!•■    !''l  nî-  ri."!-  -'■  ^.  U-  li;i>it  ijitjl;  «jh'*  r«-  •■r«  u   o  ni,".  -•  ":  ..■; 

[lai  !!  I  l**"  t\  m'M-  "i'I  t  iTl-j  Ili;i|Niiri*.  «pIl  lli-un»  *y\  !  t  t<T«*  rli*  \r:   J'»«-il'   • 

iiariM-  siii*'.  S.Mil  '['.•■l'-.iii'»'  s«  iiMii'f's  lo«n  il  ^lit  ^-p''*  iiili'*»  ••Il  'i'-i.»r* 
l'i  ri'p  h-,  f  «•ji.'î'.l.ir.t  luit  rîiMï'l'l.  «If  sa  clM-ritr'.!-.  il  ii"S!  uu'-r»-  <!« 
luMii' li«*s  M»*  [.I  liîi'-rii'ip'  .•■tuTili'  i|ii'«-ll*'  n'ii?  .»î"i  -l'-»»;*,  ronirîi" 
il  n'i*>l  u'iuMi-  -il"  I  •■;•  !in!i'-  ilaus  !•"*  li-îlii"»  «  ■•?i'»Miiii.ifiiin^ji  «li»ni 
li^s  noiiis  w  -•■  li«."!ii  •*  ir  -cm  caî^iio^u".  I-.  -^  •■■I  f-ur^.  liu  Paru- 
'iuï.ît  |ii'ii\piit   î.iM»'  r«  III  iri|iior  a\i'f  fri«'lmip  tii-rt.-  i^  ii»  I«s  noms 

■  j.  <  (■(i.|.ili'ii..'iii!>  il.i  li\i«'  «|m"iIs  ji'iUii'Mit  «^i-  Ti'T'iix-ni  j»r»"4'i!.e 
'iiM-  |iai!iM  l--.  •  (  nv.ii'i>  l'iiiiiiîiîi-  !t»'r  1»»^  a»ivi*''«  ti_:iirt":it.  f-n 
••ifa,it"    iMi  l'ii   l'iit»*..  Mir  |i's  rii\"iis  li"    !»    Ii'i.i.ri"  ^1l•  livl  L^*> 

I.Ms  i|iii'>ii<iii<^  |«'^  plii«4  cli'Vï'fs  il»'  la  |.i  lui»»-»»'.  »lo  11  |'!ii!oMipl..< 
•  î  'II*  riii-iMir#»  rhi'iii'iirii'  _v  S'int  lniii"t"4.  ■!  si'ui»».»!».  ••rliir**--^ 
-iii'Hi  if-^iitit«'<.  pai  id  pitiiiif  <'*]"uunirn<'iit  s:i\.inii*  tli*  M  Rrnin 
l  !i  I  iTiinn-  «lu'  î  if"  a'-l«'S  fM-iivi-nt  l'in'  -i-i  ••r-'iii-nl  Jii^**-  Tn  :* 
■il -1:1  i»h  u  s.iiir..il  I  '•'!;•  siiT  u*  ::ra!icl  Lili-îil  -i.iî'nii-  ei  lurlifii-n- 
l'iir^'.  .M.  (iiiii^-it.  u|>{i<irti' H(in  t('iM<iigna:;>\  mni  h^miLi^h»  m  .  ■-''. 
Vf. il.  sur  I  li.^iiMii-  <-iiiili-in]>oiaini* ,  à  <  uîf  il»-?»  in'»»ri'*«ii  ••■« 
.  ■■  IhT' II»'»*  ilf  M.  D'Ht'unT  il"  U.i'iMnni».  Kl-'»r  Q  iin«'t  *.: 
■I-  M'ihn  lrn<  h.iintrur  {*•  talil>  au  •*al^  .H-..int  i1«-h  ili'*!in#S'>  e 
.  ■  -.iii.;'  iii-  #'t  ••rni  la  poi.nuntf*  hi<»l>iin*  il**  f^'iv  i/nm/iï  # 
''    l-l.'j,    rili-l-i'i'  •  '  1  :_■  iî  !•••  il"i.t»ri!Ti«-Sjl    1    iTj»'  a\i-nT    if -pii  •en.*  .' 

•  v»»'i\rl îii  p.t.\.'fj  .,_'!■    M.  KmiJt*  li'*  f  i.i  iilm  <k   «!•?■■.■  tr  îin  r.  :.- 

■  •j'Mil    d'i-tiMioîi   «|-i:ii-.ini*-    \ii|iinki'<*  <>-*   linn  liiii'i-*    •.•■  (Ii«"-ii^«  or. 

MÎMMiJii*.    .M.    Al I..I'. :!•«•'    <M.|:i.  i.-;    li  *    i-l."i(li"    A    '.•;«;»tlFr    in 

'■■..rins    au    jiir    i---:ii     ij--    i.i    ji  m::'  M"     il  ViM»    f^  a.v«i-'i -•  ■ 

^1.    "lip..  jr>    \    ••iiit    1  iii^liiiff   la    jtiii"*   rmniilf'i-.  la  m-mIi-.  |irul«>r. 

■  :r''.  fj'ii  i*\i«.!i'  I"!!*-.»!»'  lii»  fins  ffr  iful- •••  l'i.— ••.*i'««n»«.  irui»i»tfii':« 
■ii»!ii-  ini  p.itti  iiii.-m.   M.    K»M''riiin'!  lit-   La-t-^n»'   ri'n*  ire     «b 
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Dans  des  genres  où  le  génie  et  le  talent  trourcnt,  par  des  voies 
différentes,  de  non  moindres  élévations,  voici  la  lonprue  et  tou- 
jours intéressante  série  des  romans  de  George  Sanil,  qui  sait 
pjirler  à  l'esprit  en  môme  temps  qu*au  sentiment;  les  innom- 
brables récits  d'Alexandre  Duiniu»  rbomma  qui  a  le  plus  amuié 
et  charmé  ses  cxintemporains;  les  romans  et  les  drames^  mm 
moins  remarquables  et  remarqués  d'Alexandre  Dumas  fils.  A  oèté 
d'eux,  voici  d'autres  romanciers  qui  ont  su  aussi  acquérir  Is 
faveur  du  public  :  Alphonse  Ksrr,  écrivain  plein  d'originalité  et  ds 
sens;  Louis  Ulbach,  qui  n'aime  que  les  seines  émotions;  Jules 
Janin,  l'esprit  étincelant  et  tcnj^ours  Jeune;  Maxime  du  Camp, 
qui  a  manié  Tépce  avec  autant  de  succès  que  la  plume;  Fr.-Victor 
Hugo,  qui  nous  Tait  connaître  des  œuvres  ignorées  de  la  lîttér^ 
ture  anglaise;  Edmond  About,  au  style  alerte  et  cinglant;  Amédée 
Acliard,  Alf.  Assollant.  Th.  de  Banville,  X.  Aubryet,  P.  Févsl, 
F.  Mullefille,  Nadar,  J.  Noriac,  Ed.  Plouvier,  N.  RoquepUn» 
P.  de  Suint- Victor,  Champfleurjr,  Ed.  Texier,  toute  une  légion 
d'aimables  conteurs  dont  la  fantaisie  nous  détourne  un  peu  des 
misères  de  la  réalité;  le  premier  et  leur  doyen  dan*«  ce  brillsirt 
domaine  de  la  fantiisie  sans  limite  est  encore  Thé«>pliilc  Gautier, 
qui  avait  deviné  l'Orient,  et  qui,  Tajant  vu,  en  s  laissé  un  tableau 
éblouissant. 

Le  théâtre  ne  pouvait  pas  ne  pas  avoir  une  large  part  dans  la 
iibitdrio  Michel  Lévy.  Aussi  y  trouvons-nous  les  noms  des  plus 
brillants  de  nos  vin^t  dernières  années  :  F.  Foucbor,  Augier, 
Sardou,  L«»gotivé,  Biànville,  Alexandre  Dumas  fiU,  Plouvier,  et 
deux  des  maîtres  de  la  scène  française  de  nos  jours  :  George  Sand 
et  Alexandre  Dumas.  Ajoutons-y  la  collection  à  |n*u  près  (  om|>lèts 
de  toutes  \os  f>iècf>s  jouées  depuis  une  trentaine  d'années  sur  tous 
les  théâtres  de  Paris» 


COMPAGNIE   DE  VICHY 


inventer,  tant  la  mode,  qui  suit  les  maladies  et  qui  n'est  souvent 
elle-même  qu'une  maladie  factice,  admet  le  goût  de  ces  boissons» 
femigineuRes .  alcalines,  iodurées,  etc.,  qui  font  dOsormais  partie 
de  l'bygiène  de  la  famille. 
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n  faut  bien  reconnaître  aussi  que  les  chemins  de  fer  ont  fiu:ilité 
cette  extension  si  extraordinaire  de  l'industrie  thermale. 

La  Tente  des  eaux  minérales  transportées  était  peu  de  chose  autre» 
fois;  elle  est  derenue  pour  toutes  les  sources  la  plus  grande  cause 
de  produit  et  de  richesse.  Les  eaux  de  WcAy,  5/rfo/-^aiMt>r,  EanX' 
BoiiMt  étaient  toutes  connues.  La  difficulté  des  transports  donnait  un 
aTantage  réel  aux  eaux  fabriquées.  Les  paniers  de  Vichy,  SaintOal- 
mler  anrÎTaient  par  bateaux.  A  Tautomne  et  au  printemps,  on  royait 
de  grandes  toues  descendre  l'Allier  et  la  Loire,  apportant  sept  ou 
huit  cents  caisses  pour  le  senrice  de  la  capitale,  déposant  en  route 
celles  que  des  consommateurs  très-sérieux  achetaient  au  passage. 

La  Tente  la  plus  considérable  se  faisait  par  une  maison  d'Eaux 
minérales,  rue  des  Pyramides,  et  par  quelques  maisons  installées 
rue  Jean- Jacques-Rousseau.  Lorsque  l'Établissement  thermal  de 
Vichy  fût  donné  en  ferme  par  l'État  à  une  Compagnie,  la  Tente 
prit  des  proportions  importantes  et  atteignit  rapidement  le  chiffre 
de  sept  cent  mille  bouteilles  en  1856. 

A  cette  époque,  la  Compagnie  étendit  son  commerce  à  toutes 
les  Eaux  minérales  naturelles,  dont  elle  créa  un  vaste  entrepôt. 

C'est  la  Tue  de  cet  établissement  que  représ^^nte  notre  gra- 
Ture. 

Dans  ce  dépôt,  par  une  innovation  que  beaucoup  de  personnes 
demandaient  depuis  longtemps,  l'Eau  de  Vichy  se  l)oit  au  verre. 
De  petits  flacons  bleus  contenant  juste  un  verre  sont  dObouchés 
en  présence  du  client,  et  on  peut  en  quelque  sorte,  sur  le  bou- 
levard, faire  une  cure  de  Vichy  pendant  la  promenade.  C'est  l'ab- 
sinthe des  gens  soigneux  de  leur  estomac.  C'est  une  préparation 
au  traitement,  qui  facilite  et  remplace  parfois  le  séjour  en  l'Éta- 
blissement thermal. 

Dans  le  magasin  sont  réunies  non-seulemont  toutes  les  Eaux 
minérales  naturelles,  mais  aussi  tous  les  produits  qui  en  dérivent, 
tels  que  pastilles  et  sols  extraits  des  Eaux.  Nous  n'avons  pas  ici 
à  examiner  si  ces  pastilles  en  général  sont  réellement  faites  avec 
les  sels  des  Eaux  ou  si  elles  ne  sont  pas  tout  simplement  une  pré- 
paration pharmaceutique  décorée  du  nom  de  la  source  dont  on  les 
prétend  extraites;  toutefois,  en  si^alant  un  de  ces  curieux  éta- 
blissements du  boulevard,  et  sans  trop  vouloir  parler  ou  réclamer 
de  protection  pour  personne,  nous  devons  expliquer  que  les  sels 
de  Vichy  sont  extraits  des  Eaux,  sous  la  surveillance  et  le  contrôle 
de  l'État  (arrélé  du  17  mars  lb67  et  sont  vendus,  comm»;  les  cartes 
et  le  tabac,  sous  le  sceau  de  l'État,  —  c'est-à-dire  avec  une 
garantie  pour  le  médecin  qui  commande  un  médicament  et  le 
malade  qui  doit  le  prendre. 

Grâce  aujourd'hui  à  ces  sels  extraits  des  Eaux,  qui  peuvent 
produire  presque  un  bain  comme  celui  qu'on  prend  à  Vichy  même, 
grâce  à  des  pastilles  dont  la  réputation  est  européenne;  grâce  aux 
bouteilles  qui  tous  amènent  les  sources  quand  vous  ne  pouvez  aller 


à  'Iles,  on  peut  faîreon  tmùmnmi  de  Vichp  duMMoi.  Arâ  à  eeaz  q[|ai 
iw  -  peuvent  aller  à  Tirhy,.  —  par  nnté,  dépense  oa  éloigiieaMDt. 

N'est-il  |>M  juste  dés  lors  que  l'Etabliaiement  ie  Tichj  SQr  le 
boulevard  ait  une  {Nige  sérieuse  dans  Parû-4rHidff 
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VfnPKS  -   PL.BUR8 

Kn  ur\\  \t*m]\*  rt  à  tiiulca  le!«  qHir|umi.  la  eh^vslure  s  Hi  le 
prim'i|' il 'Ji:!' mrnt  t\v  la  fmnine  Apulée  i lit  i|ur  •  l«4  chrveus 
ont  ci^  i<iini*i  {LIT  1.1  n:ituri*  au\  uriri^s  naïun-llea  de  IsttiA  •  AoMa 
a't^l  un  a|ifili()uir  rnnotaniiiifnt  k  r^hau^ner  labesirté  de  Isi 
'"*re  en  lui  dunnaiit  niiHv  furnu-s  diverses. 


Depuis  Tantiquité,  on  a  io^jour8  considéré  U  chevelure  comme 
«n  art,  et,  de  nos  jours,  M.  Henri  de  Bysterveld  a  élevé  cet  art  à 
sa  plus  grande  puissance. 

Cest  lui  qui  a  eu  l'heureuse  idée  de  réunir  en  un  alhum 
120  coiffures  des  divers  styles,  grecs,  romains,  Louis  XIII,  XIY, 
XV,  XVI,  Ernpk^,  et  queîqiies-ua«i  toutes  d'innovation.  Grâce 
au  talent  hors  ligne  de  son  auteur,  cet  alhum  est  devenu  euro- 
péen ,  et  lui  a  valu  une  réputation  dans  le  monde  entier. 

Tous  les  journaux  ont  cité  le  talent  de  M.  de  Bysterveld  ;  ils  ont 
dté  tour  à  tour  SCS  créations.  Il  nous  coûterait  trop  de  passer  sous 
silence  :  la  Pompadour,  charmante  composition  ,  ainsi  nommée  à 
cause  du  goût  exquis  qu*avait  pour  se  coiffer  cette  favorite  de 
Louis  XV  ;  —  la  Déesse^  coiffure  toute  moderne  d'un  effet  grandiose  ; 
—  la  Frisonne,  d'origine  hollandaise;  —  la  Farabère ,  d'un  style 
jeune  et  gmcieux;  —  i Incroyable  ^  d'un  style  riche  qui  fait  désirer 
vivement  son  adoption;  —  le  Premier  Pas,  charmante  coiffure 
pour  une  jeune  personne  qui  fait  son  entrée  dans  le  monde.;  — 
Vhupiration ,  entièrement  nouvelle  comme  agencement  de  cht- 
Teuz  ;  puis  viennent  le  Capricê^  la  S^vmerain^  Us  Candeur, etc.,  etc. 

Mai»  tout  cela  n'est  rien  encore  à  c6té  de  VHirondêUê,  d'une 
Cféation  récente  et  d'un  eSbtdes  plus  chamants. 

Nous  citerons  également  quelques  créations  de  son  dernier 
album,  telles  que  la  coiffure  Àndromaque,  Mèdée,  laSUphydê, 
la  Niôbé,  la  Phèdre,  etc. ,  etc.  M.  Henri  de  Bystervcld  est  un 
artiste  qvii  s'inspire  beaucoup  d'après  l'antique,  et  nous  ne  pouvons 
que  l'en  louer,  car  c'est  un  st}  le  riche. 

M.  de  Bysterveld  est  est^entiellement  le  eoi/Teur  des  femmes 
ds  distinction  :  il  sait  arranger  les  cheveux  en  harmonie  avec  le 
visage.  Il  sait  leur  donner  une  quantité  innombrable  de  formes, 
toi^ours  de  bon  goût,  gracieuses  et  appropriées  à  la  physionomie. 

M.  de  Bysterveki  est  surtout  ininu table  pour  ComemstUation  : 
leurs,  plumes,  perles,  camées»  diamants  et  métaux  les  plus  pré- 
cieux, sont  disposés  par  lui  avec  un  tact,  un  sentiment  du  beau  et 
dhs  cùwmrnê  il  faut  dont  rien  n'approche.  Les  bandelettes  et  carde- 
lelUs  que  l'on  porte  maintenant  sont,  pour  ainsi  dire^  incrustées 
dans  les  cheveux  par  ce  coiffeur  magicien. 

U  a  laÀssé  un  excellent  souvenir  de  lui  dans  tous  les  pays  qu'il  a 
parcourus,  car  ce  n'est  pas  un  artiste  égoïste.  Comme  il  est  iné- 
puisable, il  donne  volontiers  des  eonseiJs  et  (ait  profiter  de  son 
ÎMiaense  talent  ses  confrères  d'Angleterre,  d'Allemagne,  de  Bel- 
gique, d'Espagne,  etc.,  pays  qju'il  visite  quand,  pendant  Télé, 
Firia  n'offre  plus  à  sonVdente  imagination  d'artiste  les  tétas  des 
taunes  élégantes  qu'il  est  habitué  de  coiffes. 

M.  de  Bysterveld  est  non  moioa  habile  dana  la  confectkMi  de 
tous  las  génies  de  postiches,  de  toutes  les  parures  et  nudea^  cha- 
peaux, et  toutes  les  ornementations  pour  accompagner  la  coiffuror 


CHAUSSURES 


n  y  a  eu  de  tout  temps  des  cordonniers  à  Ptris.  Mût  si,  aalft* 
foift.  ils  ont  formé  une  cdi'iioratiftn.  tout  y  était  laissé  à  l'efbrt 
indiviiluel,  et  la  rordonncno  ne  s'vli  vait  i*.is  au-dessus  du  métier. 
C'i'St  depuis  vingt-cinq  ans  onviron  que  le  métinr  s'est  déreloppé 
en  industrie,  et  que  la  confection  de»  rli.iu«iures  a  pris  un  éért* 
loppement  considiTaliIe. 

Ce  développement  a  une  oriirino  toute  (Kipulaire.  Ce  nonl.  ctt 
effet,  des  hommes  ayant  commencé  par  être  de  «impie*  ouvriers 
qui  en  eurent  la  (lons^.  qui  linnliment  entreprirent  l'opu^Te  et 
laborieusement  y  réussirent.  MM.  Fanien  et  Suser  datent  à  peu 
prés  d'une  mrme  époque,  mais  ils  ont  o|)éré  sur  des  pointa  difé- 
rents  :  le  |ireniier  à  Lillers  J'a.s-de-CaIaiA\  le  second  dans  la  Loir^ 
Inférieure,  a  Nantes  m^-me. 

La  maieion  Fanien  ocuipe  15  à  l%no  ouvriers  et  ouvriérm  q«| 
travaillent  exclusivement  \nmr  la  cliaussure  d'hommes. 

M  Fanien.  qui  a  obti-nu  \*'S  premnre*  r»Vnmj»en!M*s  aui  expon- 
tinn»i  Ufiivei»»clles.  a  «'ti-  dér(»n*  m  l"^*»*J 

M.  Suser.  qui  a  rfitiiTn«Miri'»  i-n  l-'Jt.  i>rcupe  aujourd'hui  1000 
(MiMMTS  et  il  a  (TiV*.  en  lr<t7.  un^  t.uinerie  et  rorruirne dont  Isa 
pi-xlMits  Muit  uusM  ronoiuniL'S  qM«'  sa  cliaussure. 

i^lln/e  médaille^  il'or.  d'ar;:*-nt  «t  de  hronie  sont  les  récooi* 
It«n>r«j  ipi'il  a  i»litenu«*K  ii  iiiff"r**Tjt«***  ••x|H>Siti«ins 

l-i  ni>ii<^on  Mi!<mz  et  C-.  rré  ■#•  à  Ririn  vn  K15  |iar  M-  Jolly  et 
i>-iri<si>.  en  l-IO.  par  M.  Mi-^Sf/.  i'<«t  ilrvennc  la  plus  importants 
la'-MijiH'  iliM'iiaii*>sii',e<i  lit*  fi*ninit"«  |HMir  1  t'X|>ortaiion. 

11».'  -inmi^ali-  a  i-t'-  ••lal»!i-'  ù  l'li.*iInn4.«iir-M.-irne.  et  les  deux 
ful»i..|iii  î,  fuipliM' nt  -l  à  ITi"!  (Hivrierii  et  nu\n«^re«  qui  conlrr- 
lioniHiii  l^Ki  |taire&<!e  i  h.ntioioues  |iar  jour. 

M.  I*h   LutoMr,  flont  la  fa><tiquo  est  à  Uancourt,  où  U  oocupo 


IfiOOouTrien  et  omrrières,  et  produit  Journellement  4  à  SOOO  paires 
de  chaussuree  pour  hommes,  femmes  et  en&nts,  Jouit  d'une  renom- 
mée aussi  étendue  que  légitime. 

Nommé  chevalier  de  la  Légion  d*honneur  à  l'Exposition  de 
1855  pour  ses  perfectionnements  mécaniques  dans  la  chaussure 
riTée,  il  a  ohtenu  la  première  médaille  à  Londres  en  18^3,  la  mé- 
daille d*honneur  à  Porto  en  1805,  et  se  trouve,  en  1867,  hors 
de  concours  comme  membre  du  Jury  des  récompenses. 

La  chaussure  à  tIs,  dont  rétablissement  est  rue  Paradis-Pois- 
sonnière, à  Paris,  a  été  fondée  par  MM.  Lefébure  et  8.  Dupuis. 
M.  Dumery,  ingénieur  civil,  a  inventé  tout  un  système  de  ma- 
chines dont  une  partie  est  mise  en  mouvement  par  la  vapeur;  la 
supériorité  des  produits  de  cette  maison  a  été,  depuis  i849,  con- 
statée à  toutes  les  expositions  de  Paris  et  de  Londres  par  les  pre- 
mières médailles.  Elle  est  la  seule,  dans  sa  spéciaFité,  qui  ait 
atteint  un  degré  de  perfectionnement  aussi  élevé.  Sun  organi- 
sation, due  à  M.  Sylvain  Dupin  (sous  le  titre  de  Compagnie 
générale  des  chaussures  à  vis),  permet  l'emploi  des  trois  quarts 
de  femmes  dans  le  personnel,  qui  s'élève  aujourd'hui  à  environ 
600  personnes. 


Leplui  iligant,  U  plut  liltiraire  et  le  plut  complet  des  Jour" 
naus  de  Modes  est  ineontestahlement 
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Ce  Journal  paraît  le  samedi  à  Paris  et  le  dimanche  en  province. 
n  donne,  en  plus  des  52  numéros  illustrés,  64  annexes  coloriées 
pour  la  l**  édition  à  22  francs  par  an,  et  24  annexes  pour  la  2«  à 
14  francs  par  an. 

Chaque  oaméro  publie  eo  oitrt  ii  porirtil  de  femme  célèbre 

V%  texte»  les  desalms   et  les  aasexes  —m%  ïméêHm 


On  s'abonne  à  la  Librairie  internationale,  15,  boulevard  Mont- 
martre, ou3,  faubourg  Saint-Honoré,  en  écrivant  /ranco  à  M .  Charles 
Tincent. 
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Vente  au  déiail:  21,  boulevard  Poissonnière 


r-  «s  n   i:xp<)i:iAin)\   :  ^4,  bullevaro  si!bastopol 


Nous  avons  lionne  tuus  les  détails  sur  rifidustiie  da 
bronze  «.IWluininiuxu  daas  U  première  parue,  pagpi  898^ 
899  cl  900. 


ALIMENTATION 


CHOCOLATS 


■•^ 


GompagQie  Coloniale 


Trot  ks9  Chocolats  4e  la 

COMPAG^II      COLOMIALB       SOnt 

compomte,  tonj  rrrejttion^  de 
matièn*!«  pn* i»i/'n*s  de  dioii  ;  Us 
sont  eiicii)|tt.H  df*  tout  niélari|^, 
de  toute  ndditiun  de  Ruh<«taiiC4*s 
étrang^n*^,  «•!  pn'paré»  avec  des 
soins  iiiu«»ii<^  jusqu'à  rt»  jour. 

FciMlt**'  ^p<•<-ul(•^t<•^t  (iaris  le 
but  de  d«>iUM*r  au  Cliocolai,  en- 
tiéèré  au  mttmt  de  rue  de  TAy- 
giene  et  de  Ut  minU^  loute-s  les 
prupriéuS  bienfatuiinteH  dont  ce 
précieux  aliimiii  l'st  ^u  ci-piible, 
la  C*  (^oioM^iE  iH*  fait  pas  r'ti 
bon  marche  la  ^neKttmi  pnuri- 
paie:  elln  vfim  avunl  tout,  livn  r 
au\  ConsinnmsUMirK  d«'s  pnx] m.s 
d'u»«'    suirrionte   inrutiUsIuble . 

('.ontrain-iiii'ni  h  un  abii»  qui 
existe  diàiis  le  (limiiiHTce,  la 
C^  COI0M4I.I  ne  pHnlicue  pas 
à  tes  ClMN-filain  les  <pi«iih<  atioti» 
àe  iurfùti  et  txitufint:  elle  ne 


donne  à  tet  produits  que  ^*f^ 
dénoininatiojis  siocèroim^nt  en 
rapport  avec  leur»  «{ualitéi. 

Le  Qiocolat,  |iar  exemple, 
qu'elle  nomme  simplement  uon 
orëùuHre^  est  d<'  b<>;iUcoup  supé- 
rieur à  la  majeure  partie  de  ceux 
que  Ton  vend  journ<>llement  sous 
les  dénominations  le»  plus  txa- 
çèrèeê.  Et  quant  à  ceux  de  jcs 
Chocolats  qu'elle  nomme  Ckmo- 
lots  /Ins,  Ua  sont  d'une  qualité 
tout  à  fnil  eseeptumnrtle, 

La  CoMpAC!«iE  (>>ioNiALS  ne 
snii  pan  non  plus  rnsoce  blâma- 
ble, «lui  consiste  à  c«iniprendre 
dans  le  piH'is  éuonré  Vètain  et 
le  papier  qui  serv»ni  d'eiivelopp*; 
ai<x  (JHKTolai^.  I>^  pn>duits  de 
la  CovpAG^ii  Oi^MAie.  au  con- 
traire, mu  tonjoiiri  le  poids  vrai 
3ue  Tétiquefeiiid  que,  et  ce,  en 
•  kttrt  du  poids  det  enveloppe», 
dequelque  nature  qu'ellua  aoknt. 


PRINriPAIX   PUODUITS  DE  U  C-  COLOMAIE 
CHOCOLAT  »C  SANTÉ  CHOCOLAT  UC  POCHE 

traaari».  U  holto Sfr.fBc 

EiT««.  U  httlie 8       KO 

E&raA-Si  Mait-CB  U  bolu.  I  • 


Ba)i  0HDiii«ihK SrrtfOe. 

Fm    J  • 

^^ffMPi^ S      90 

IiniA 4         • 


ENTREPOT  K»n^ral  i  Paris,  me  de  RivoU,  \%i 

DANS  TOlJliS  LKS  VILLM  lE  FRA^Cl  ET  M  LtTftAllOia 


Ck«i  Ut  ftim-  If  lai  coi 


»•  ém^tm  arcrpirr  q«a 
!••  ^ru4aiU  poftaut  U 
•«clivl  tf«  la  C  ia|»«xni« 
tt  U  tt^MUirc  Cl  coMff*. 


1^&**Z<&C 


(§3î>~ 


.*    I 


nfipoTs  paiNaPAUX: 

BouIfTart  dn  llalirns,   ■'  il,  et  Plut  de*  FirlMm,  t  1  A 


t 


FABRIQUE  D'ÉBÉNISTERIE  Sî  SIÈGES  a  TOUS  GENRES 


Miwoa  loadét  en  1790 


V         *  DIPLOMES   DMONNEUR        ^<^i^>m 


F^''   LEGLAS-MAURICE 


rABiiiQU  4  r\r.!!( 

Ra«  Saint-Gilles.    17 


rdiiQrE  A  !si%ns 

Rue  de   Briord,  • 


Ml.l  111.1-   mi»i»i.i:m*     *IH.I> 

i:;.M  i-f.!.:i.  Aiiii«i  !'.•<  i:.  t.i.%«lH 

rirl-^l.Kli. .    II*. 


\ii:i-x    itiisti  or    iktitim 

ItlI.Ul.^.    KiC 
EXECUTION    SUR    PLANS 


•  ttl-  M.i  9"U  d'i.t  -J  ;:r.ii.  !•■  r«  ;  ■.:!a:.'i.  •■t  *«  -i  iiujiurlaiic^  à  i>sr«!>r.cv  dt 
s-  !*  j.r  ■  i...r  ri.ii-  «  i  r  r  t-r  r  !•  c  i!.i-  ■»  i  .'.  'w-^ir  -  du  m  n*i'.*.  rllr  |«4  f^l* 
i-lii      i;i-  t..':.-j«i  -  «1  ■■  t  11   |U  «".i- :■•    '.-M     ■!•.■•    1  |H.ur   rïTrl      un-  Uvr.- 

.   ,?-..:i    iri-     ».     l.:i!  I.-  ;■  .■  :  ■   .1  III.'-  '."i;.  l-    II.     1       !■     J*|.r.l 

I  ii.    |..  i.t  i:îir  .1  *tt  I  !.•■  Il '•■.•■  1  ■«'  t    ;■»  .•■-  i-l   *  r.;  Ir»  ri  In  p]u«  \«r.ri 
•  Il  li.n  -îx  1  -.  ilui.:  !•»  |r  \  Viir  ■::-.■•.  1- ..    «.   L  iv.  ■:■.%   iftr  !r«  nv- .:-.r« 


CHAMBRE   A   COUCHER 
•  owri  i.Tr 


MODÈLES    VARIÉS 

t\l  AIiil    .         .    . 
H.ij*  M«ii:     .   . 

I    il  .«-  i.M'ItL  . 


|«  11.1  \   «III  m 
f    ^'11 III.    . 


SALLE  A    MANGER 

C  O  M  I'  ;  L  T  L 


450  fr  i 

750 

750 

1   040 

laoo 
laoo 

000 

I500 

«B5 

500 

500 


1200 


\n<<ii.ul?  Mue' 
-'  iii.%1.  ht  A^i   ^ 

j\  ILI  \     I  lil%K 

MEUBLES  A  SitGES  DE  SALON 

EN    TUUS  GLNRlS  ):'.<'I*  i  «'Ur .  riti^ispht.  Hui- %  !k 

L  II     \..  .  |..   .,  .    .1.-%'. ..        i     AiAji'i.  rîc. 

I    II  11  .      M  I  I  (  .     i  !•  .  ' 

MIl:»LÎ*-    CCwLt    -    VAn^LtTEPiE   EN    TOUS   GENRES 


AU  PETIT  SAINT-THOMAS 

lu  di  IM,  r,  îf,  II,  53,  15,  ft  ne  et  rtihinia,  Il 


NOUVEAUTES 

E%  Petit-Saint-TboiDBs  est  une  célébrité,  une  onrioilté,  ma 
pourrait  presque  dire  un  des  monumGMts  du  faubourg  8t*GennaÎA  : 
c'est  le  palais  de  la  Nouveauté  sur  la  rive  ^ucbe.  Lui  aussi,  il  a  «a 
des  commencements  modestes,  bumblcs  m^'me.  Puis  il  a  grandi, 
absorbant  successivement  une  boutique  après  Tautre,  et  faisant  du 
tout  cette  longue  galerie  qui  s*étend  presque  de  la  rue  GribeauTsl 
à  la  rue  de  1  Unircrsité,  élevant  un  étaçe  quand  le  terrain  lui 
msnoua  au  rez-de<haussée,  puis  se  repliant  autour  d'un  jardhi 
qui  dConne  l'air  et  la  lumière  à  ce  cadre  d'étoffes  où  la  mémigére 
et  la  femme  du  plus  grand  monde  trouvent  également  ce  qui  coq* 
Tient  à  leurs  besoins  et  à  leur  luxe. 

La  maison  du  Petit^int-Tbomas ,  dont  la  création  remonte  aux 
premières  années  du  sièle ,  est  arrirée  à  un  cbilfre  d'affaires  cou* 
sidérable  :  pouvant  entreprendre  ses  opérations  sur  une  très-large 
écbelle,  elle  réalise  sans  cesse  de  sérieux  avantages  sur  ses  achats, 
dont  elle  fait  localement  proûter  sa  clientèle. 

Aujourd'hui,  ses  immenses  magasins,  couvrant  une  surfiice  de 
plus  de  8,000  mètres  carrés,  sont  un  véritable  Kirar  que  l'étranger 
et  le  voyageur  ne  peuvent  se  dispenser  de  Tisiter,  et  où  l'on 
trouTO  réunis  les  tissus  de  toutes  es|>ècea  :  Soieries,  Ltanaçn^ 
HauUs  nouveautés  pour  robes  et  vêtements,  ChdUs,  Confêcliom  pour 
dames,  lingerie.  Toiles  de  fil  et  de  coton.  Dentelles,  BonnêUriê^  (km- 
Uriêt  Rubans,  Passementerie,  Eloffes  pour  ameubkmisU,  Tafitj  êUk 


GRANDb  MAI-ON  DE  MtKCKKlL.  KONnf-E  KN  l  «> 

ikJuuie  A  1  l.lIl^^l^iuon  uni\cr»clle  île  l*!^^ 

A  LA  PENSÉE 

RLK  1)1*   l  Ariioruo-SAINT-IIONORÉ,  5,  PBÈS    UL  BUE   HOYALL 

HENRY 

lerccric,  ribiii,  piucMiirric,  lipiiirrir,  jtpiit.  —  fii:firti  lui 
ti  fiê\  et  Vciiic.  —  \ti\t  cl  !r;tii 


Ia  Maison  *lr  In  /V/ia'-i  n'iM-'-i'-nî*^  un  A*:-^  mit""*  |i*s  plus  ^••  1  .  - 
snnts  et  li's  plus  in.'ôniftix  ili.'  i'imlM'^ii  i-  |i.iriMi-iine  :  !•*  çi*\\x\  »  *.  .i 
fantaisie  <luns  les  arre^suircs  tli*  U  l'uli'ii»'  i.*i  les  orneminN  '^  .. 
ac<'(impu^ncnt  le  costurih'  fi'-niiniM;  l'art  <Un>  srs  cliarnun::^  •! 
utiles  i>uvra;^i>H.  ipii  ri'rii{iliNS«riit  iliini*  TnaMUTe  m  a;:iêaM.-  !•  <• 
loi  IIS  iIiY  \\\  ft-miu»'.  .V.  I!n\nj  \u'  hilihiip- p.is  1ii'i«i  1-^  |«  •■ '..i.-* 
«jvi'il  mot  fn  vi-nle,  riiiirin'U»*»*  x.ujol.-  il»-  sis  .utnl-s  l-a  u-n  i.ir:: 
leur  rabrir.-itidi)  iiii|HK>ililc;  ruais  il  f'i'->>  >•  •«  mi>li-If<.  !••!«  Uit  i  f>r.- 
fectiunner  siius  kc*^  \eax,  et  li"au''«iup  A*:  pp'tl-.nts  i|iii'  riina<^t:r<- 
suus  les  vitrines  du  Palais  d^  rinihintiii'  unt  vw  ^\fVu^•^  sur  m** 
unlies  et  ne  si*  !riiu\»'nl  ipic  darm  vs  nia.'asins 

De  lii  ce  Imn  l'mûI.  cetti'  van»'»'  arli<ti>]ih'  d»-^  artirU*!*  tni**  m 
vente  dans  j.i  Mit\m  ti'-  l-i  /'»'i\'V,  «-l  ipu  lu  a  \.ilii  h  Lauîe  r»'p'.i- 
talion  dont  «die  joiui  d'-piii*:  un  di-iiii--«h-i  11*,  i-t  ipi  i-lii-  lift»:  ^a» 
di.s{K)v'i!  il  lais:»ei'  déchoir  Ou  \  tii>u\i'  rt-uui  >tiu>  l.i  main,  à  I  u^a***- 
des  dames,  (e  qu'on  M-rait  idilurd'alliT  l'hen  her  vu  \in.'t  |iinj;ur% 
cuursi'H  ù  travers  Pans  et  ipron  ne  pouinil  trouver  nulle  \^r\ 
aussi  lii.<n  fait  et  en  aissi  firand  rlmix. 

M.  llt'nr\  a  su  ron«*ervrr  uni'  l''-L'V"nd«' j»»'uiesi»er*onne*  :irtn#"«, 
honnêtes  i-l  pii;\eiii!!t«'s,  m*  i1<  nt  mîi  pr-ii  Un  S4\tiir  «r»*  tîan*  ua 
ti'iujis  i»ii  liiuti'S  h-s  l'iTn  ti^iiH  i,ii  i!p,i'^  par  la  I*-:iin;r  dan?»  h-  4  ^.m- 
unn  ••  l.ii  s- 'Ht  i-nli'Vi-'-.-* 

l-'ii!i>l«'e  •laiis  un  i|Uiiti-t  aristi»citttii|ue,  la  t  l.«'r)!i'li*  •;-ii  ^'« 
.1  !ii  -^.i;t  s»"  iro.ixait  attu»»'  pu  l.i  s'ip*  iiiiriti-  'hs  jj-ia.:'.»  s  ri  1a 
I'MiIj.    t»iii.'-  lit-   1.1   iii.i^ifi.  t"i   •  •' «rifin  d  i.M.m.hr  -^i"*  !r..iJ»s.r.* 

]■  ■  .1  !■'  M'U  UIH'  I  il«';iîi-I-  .Il  \«'îlt|.-  T|>  <.-!:••:!. I. Il  iji^c  t  »,  .-.• 
.4  I.  Iii'  Iiî.-  -  i'.,^  I  .'N.i»,  !a  fiiii  ■..-  ».,  i,,,!!  s  I  ii  m  ■.■.ili!i'.  r\jji'.i?i!  .'■  * 
i'»"»iiuiii-ii!'.  ii'ii.ii|i!«  p..;^  »  .Mi^..!»  i.ild-!» .  !i"  Uni  n.aivL'  i -î 
le  venu  uiie  c«>ndil4un  e.-M'niivIii',  M.  llvnry  Va  iumpi;.*.  cî.  «j  -- 


rtnt  une  large  baisse  de  prix  sans  lui  sacrifier  la  qualité  des 
articles,  il  a  mis  les  principes  et  les  habitudes  commerciales  do 
sn  maison  on  ra|)port  avor  les  circonstances  nouvelles. 

Où  l'on  j)eut  dire  que  M.  Henry  est  fabricant  et  presque  créa- 
teur, c'est  à  propos  de  cette  résurrection  des  vieilles  guipures 
et  du  point  de  Venise  ;  grâce  à  ses  leçons,  à  ses  modèles  com- 
mencés et  à  ses  dessins,  toutes  les  dames  peuvent  refaire  ces 
riches  points  si  appréciés  de  leurs  aïeules.  C'est  le  passe-temps 
le  plus  recherché  en  ce  moment. 

Afin  de  n'oublier  personne,  la  Maison  de  la  Pensée  vient  de 
créer  un  nouveau  rayon  pour  la  vente  des  poupées  et  de  leurs 
trousseaux,  où  l'on  trouve  séparées  toutes  les  pièces  de  leurs 
habillements,  espérant  par  là  être  agréable  k  sa  clientèle  enfantine. 


COMPTOIR    DES    INQES 

Bonl«Tard  Sébastopol,  12? 
FOULARDS    POUR    ROBES,    MOUCHOIRS    ET    CRAVATES 

L'un  des  magasins  les  plus  appréciés  par  les  Parisiennes  est  le 
Comptoir  des  Indes,  boulevard  Sibastopol,  129;  on  y  trouve  la  plus 
complète  collection  de  tous  les  foulards  unis  et  de  tous  les  fou- 
lards à  dessins,  en  toute  teinte  connue  et  nouvelle  ;  la  mode  ac- 
tuelle, favorisant  les  costumes  composés  des  deux  teintes  (robe 
et  jupon  différents  ou  assortis),  a  donné  une  extension  plus  grande 
que  jamais  à  ce  commerce.  Il  n*est  point  de  tissu,  en  effet,  qui 
.mieux  que  le  foulard  se  prête  aux  plus  heureuses  et  aux  plus  di- 
verses combinaisons  du  costume  actuel  ;  ce  tissu  est  maintenant 
plus  solide  que  jamais.  Encouragée  par  la  faveur  croissante  que 
lui  témoigne  le  public,  la  fabrication  du  foulard  a  peut-être  atteint 
son  point  culminant,  si  Ton  en  juge  par  les  tissus  que  Ton  troure 
au  Comptoir  des  Indes,  boulevard  Sébastopol,  129;  les  teintes  en 
sont  à  la  fois  vives  et  douces,  veloutées  et  brillantes  ;  les  dessins 
du  meilleur  goût,  quoique  d'une  originalité  remarquable,  et,  Mifin 
(détail  qui  ne  sera  indifférent  à  personne),  la  robe  de  foulard, 
tout  en  demeurant  la  toilette  d'été  la  plus  élégante,  est  cepen- 
dant l'une  des  moins  coûteuses  parmi  toutes  celles  du  mAme 
genre. 


A    LA    REINE    DES    FLEURS 

L-T.    PI  VER 

n  Î-: 

••,   iMMlevard    de    m 

l'AKlS 


Ertrnit  d*  ii  hftu^  J'un  Jtwntl    j.'ivil  Jf  l  f.'/j>>>iifi'«i  d*  19fS7. 

Parmi  li-s  rlKirmanl»»**  vifrim***  ilo  l;t  cl.iss.'  XXX.  noua  aroni 

rrn»:irqiu'*  ri-ll"  ili-  ^1.  L.  "1.  ri\«-i.  *[Mi  \*iiiui\\\  .îi-jà  à  tmittH  Ut 
Ex|M'Sitiiiiis  iini\«i>«l!'-^  I.*  <•:.!,.■  |.  ,rliin.'Mr  «Ir  S  M  I  Flmpc- 
rciir  Oht  ilcpiiis  lt>i.;.t*iiips  ]tn»»*  iii:u':t-  ilitr.-»  .«'«ii  ;ii  î.  t^iii  lut  dc-it 
ses  |iin-ri'«#lis  |«!iiN  >••(»"■  !\.  Li's  i:iiu\,-.|iix  j-in  i-li--  |.'i'.ir  li  x!rac- 
lioii  ilti  iMiluiii  lii'N  llrui>i.  1  outiil.i.*'  iiii-iaiih^ii*-  ("Sniili*  j^iitr  U 
niaitipulatiuii  ili'"  ^aviiiis  dr  Ui;!-  tN-.  ilt-  iinuvrtiix  a|i{>Ar'  iN  il.*»lil- 
latiillfS,  l't  quaMlt/'  (I(.'  IhMiIitjialiiiIi}*  i:i:|iiil  l  ilit' s.  ;.»j«'ii*'nt  À  ««*s 
pruiluiLs  uni'  qualité  qu'tiu  ili<  :tlur.iit  \aiiH'iii' rit  aàlouri  que 
vhvi  lui. 

^iiu>  iii*\<ins  i-ncdiv  ù  M.  ri\>j  1  nixcntinn  ilu  >avt»n  au  «t:r  «!e 
)aitu«',  iliMit  1.1  l'ûlf  i'>l  >i  lit  .iri-,  iJoTtl  I'  {laiIiiUi  •■'-t  «-i  <»ua\i-i*t  M 
Irai*.  Siiuii*  Il  |>iiiiiiiiii-i !•-  .1  I  a»-  J>  i.ii'.  il  Ida  it  i|iianiitô  Jl*  ru#» 
ntctiqui'N  s|it*(iaiix,  juhIi'i.i  :it  n  !.>>iiiiii'  <i. 

M.  K.  T.  ri\«i.  fil  ••util-  il»  Miii  *.i-:i  i-t  >|«lfii  i.  !''rlaWi».*«'intfttl 
du  liuuU'iuid  (l4*  Siia^Luui'-.  i»^*' .11-  ili  u\  lali.'pii'ft  l'une  &  U 
Villf'ttf,  1  iiitri'  il  (aia^.M-,  MtW'  iHi'.iii-  lii  <*  il<'ui>  .tii  |urfuni  ^^'né' 
rcMixi...  !)•  iiX  in.iiMfii.s  ».jMiiili<i  à  li'tiali.rr  .  l'itu-  a  llruxrlUt, 
luutii*  à  Li'!iiIii'H.  itui.  K«^i  m -Ml'  •■! .  {ih..^  I  in«p-l*-*;anu*i«niai4ufii 
|HHir  li*  ilt'tnil.  ^ltli«-l•A  sur  li  n  Im.  lii-xaiiN  t-t  liai  ^  U-*»  i|uaiticni  les 

plll.H  lanlnnll  iliil'S  ili'   I*UI1>. 

liiii'i.n-  .!.  N  i'roiii;>»i)^<  >  \*-s  plus  rit\ii-i'>  à  t*'Utc«  !«•  ^l|Mi«a- 
tii)h«  I  ii'i  •  ilt-ni><.  y\.  I'mi  .1  •  t>  Mii>  lioTd  (Ki.'xur»  |iour  celle 
•!'■  ivn  it  !•■  j  :i\  iî.-  H.I  .  ;  .-'.■     .■  I .  -t  .1  ij"iiii  à  titri'  JV&pert. 


FRANCIS  PETIT 

EXPERT 
RUE  SAINT-GEORGES  y  M  7 

TABLEAUX  ET  DESSINS 

on 

PREMIERS  MAITRES  DE  UÉCOLE  MODERNE 

Salons  (f  Exposition  et  de  Vente 

Direction  de  ventes  publiques  à  Thôtel  des  commissaires-priaeurs 

rue  Drouot 


Voir,  p.  962,  la  gravure  d'un  des  tableaux  uc  Mci&sonier,  appartenant  à  cette  tttkOik 


lETUODE  STir.n()GRAPUIOI]E 

INVENTÉE 

r^r  le  DMlevr  F.-K.  HILLRAIIT 

(A  Vienne.  Alsersirasso.  41) 

Les  livres,  les  uianuhcnts.  len  utile*  et  1  i-itt-iniH  à  drainer, 
fondeii  sur  cette  uiethuJe.  ^e  tnuvi  nt  t  \;-  «  -  ti  n-  !.•  \:t*  'ip».-  X, 
cl.  H9,  Autn<he  n»  22.  a  !'u«aj:c  iti-  «eux  -jm  .l»-ircui  cnjMîJtruer 
clmkrrment  \e%  élément*  <le  \'*'rrit  ir'-.  In  i  lUul,  liu  (/''Mit*,  Ue  la 
gêùm^tn  ,  de  la  ntef-  fo'tri.',  »ie  li  ji*r\_  »■  f/iv  /i/i**  tr«»,  dv  la 
Aols  i^iu>  et  de  la  miai  ne. 

Les  Ca^di'tk-roraétrique^po'ir  ler»-*ci;:r»*»!iio;i»  ••N'-tnentalre  (t«*xte 
1;,  Vienne,  1«66,  m-  veii.J'  :.;  .i-j  priv  .ir  :«  ;i/4  inao. 


LIBKAIRIE 

PIETRO  lARlETTi 

M.  viadi  Pô 
A  TumN 

Ubnirie  lUlhiM 

fran'aise 

OiiTre{;cf  «oMrliiKil 

Litres  de  loMlt 
Toutis  les  nouveiitël 

AM-NvE  d'abonnement 


mm  DE  SA^TE  ET  UOTEL  JlAdFftAlBLICK 

A  INTERLAKEN  (SUISSE) 

L*STsaUf»^B»  cet  liéicl  s  lar  !•»«■  !«•  sutres  d«  ItMwriasil  b^rn>jif  roattttr  MfMsl  dhat  m  rfilllia  !■- 
SMBpsnMenmt  Ml*.  \m  plot  rranH»  t«rtie  iIm  Ifitrain  nr  \K{iïr\  TbAirl  rsi  ttiué  »«l  ferA^t  Bsr  ■•#  mI- 
liM  swrunt  de  la  rh^ln»  •<«»  Alfi**  d^n»  la  «aile*-  il'lBi^rUi'O  't  ^  li  ifrp  «ue  ^1«im  «m  aur  u  AMffma. 
ks  iscs  de  Tbua  et  d*  BneM.  aio»i  que  «ur  te  Bol*-)!  Sur  le  |»Ui#eu  4e  celte  eellrae  m  ironve  li  aMtsea 
dU  ssaie,  eatouree  par  des  partir»  d'arbre*  uabreua  r\  de  vert*t  pr*ir*ee  ^«i.  elles-««fws  ••  |slfw«l  fÊm 
«■•«es  preoNNMdes  d'  la  feret  de  Ruices.  dsst  bqaelie  «n  trueve  de*  »ite»  ei  des  patata  de  «se  «al  ■•  It 
cèdeatea  riea  aai  plu»  beaut  p^rc*  du  mwaiJf.  l>e  petit  lait  di*  die«rs  arnse  clia^ae  aiMia  toal  inik  4as 
Alpes  daai  la  Trtakhalle  de  l'hAt^l.  «ituee  d^a»  le  pare.  Oo  f^rnii  éfaleweai  des  eaai  aiiairals»  >-*— ■!■ 
leaie  wuaiqae  dlMierlakea  é»mmm  pluMsurs  fui*  par  ssamas  de*  esAsarts  sar  la  lanasBa  ém 
l'sMMéasfeaMrt  eaaTerubU  se  laisse  pla»  nca  h  dèsifai  Repaie  fialllalll»  4b  fat. 

L'A 


MAISON  FONDÉE  EN  1814 


P.-J.  MALHERBE  ET  r 


proprièCaIffv  dm  Vm^^^m 
tare  lapèrlale  d'aimsflb 
A  Lircr  (Belciqu^)-  qnni  WainI  -  Léonard ,  91 

MèJailie  .liir^riit,  r>rmiil>t !*«i'i         Mrd^iiir  d  bwUBCur«  Para |i«S 

^       •r..r,               —         IN4I         Prif»  ■•4ail.  I^n4r*i.    .......  I^*.! 

^-       d'ur,                —          l'^iT         («rjii'lf  n.-!j-'l»  d'huBorur.  P»rU     .    .  ItbS 

llciurt  dr  |I^M*-uri  ««rdri»  »-iran|(rr». 

H.-F.-G.    KRATZENSTEIN 

AMSTERDAM 

fLCMES,    1)1  VKTS.    ÉliHF.I>uy 
KAPOCK    'ITUM  iK    HT    i:'»Kl»k      l'oTR    LITERIE 

i.aim:s  aIvTM  u  iki.m.s 
BOURKi:     GiMsK  i:t  r.i.wriii:     oi:  vi-.Arx  kt  de  ciiIitiei 

EDUCATION   AT   GEXEVA 

r  TBniiaiii ...  iotiieissb'S  ;.;•,:";,-'.  3'"ï'.iï,rr**:;js 

cara  in  ail  r«t]>ects.  KKKN<  H.  lir.KIAS.  lïAl.lAN  u    i  M'AM>H  ti.uronir^j m^v- 
redg  b«é.ili-«  ^cii'.taI  Kiiuwieil^'«.  I»vaiàtfu:  ii..k%>r«.  Tr  -jnc:!:—»  frauco. 

flH  M^"  SI  0tf  0tf  KS       'M-c  ^'■'^       C*rt  .^^k.'^f^CKJK^^D 

VueK  i<hoto<raphiqBeB 

dédiées  à  l'Alpine  Club,  par^W.  ENGUkND 

Uoy\rui  jii   •■..i.|'-t  li.'i      I     ^     Ifl  A  u  ^     I   ••'^'  I'  •         o-stnl  (.«.«r  U  $mmm 

Ollff  OiCikuii  '■!  e Ur  i-trfd.  fine  1.1  ••».>rt.-  rn  ■ri  1 1#«  i\' ëtt  t\  Ji    r<iii«  ti*.   —  SBi|-  »rt»  MiaM».  « 

|ll)o«l«ri»  dr  cniUl     uBp.    iptiP,  j>i  i-tlittl-     «Ir     -    raj'i^n*.    ^   I    'ifiiil^rt  4*  fOTktWM.    ^  OifiH  Ik 
lulUlIr  tt  da  i«)*|t*.  —  Urttmdt  tijuU     'M  i/r  ;w.'.;.-.j . 

ftuimir  MONTREUX  Uir  dr  «r»*»* 

BEAO    RIVAGE 

Tniu  i-^r  M.  €i.  RIIKA  l'Il    —  M;     ■(.    •   •    •   r  -..  »  a^ï   ■   )  ■  V«!«  ■  n  d*  U  $•»*«    —  X» 
d«  Ik-.  —   PrlU  l^rrji»f    —  Jiriin    .n.!  f  ,•  |l.i-t  -1      •>      —  I  t   -'  «al-  »  iiub*    ^    V*«l«fv    A 

•  I   |iJl<*abl  ■ll.kl.ri   ■  '■  bùirl.   "   ItriMji'i  4-1  Ji-    t.-  i    t*»   te-       i  •»!>••■■  dv  U»t4   i*r. 


GEORiiî:  (iLAS 


FAitllKjlH  I  ut 


VEVn   ;M-|>%l'.)  >   iiii  I  .11      .1  I.  I  r- 

Kiirrtu  dr  il.aiifr.  —    iïi 
trrii.mli       ■-    \.,-      .<!     '1    If  • 
Iran    rltiii^.rrt       —     •...ij..»i 

|«ndl     I-  ,t    d«i   tuU.'.        I  ••.■         .r        I    -■  r.    m^      •«»». _     _  ^  .  .-       .    -.      '_:t 


TmT 


ROWLANBr  UCnil  ML 
ROWUNDS*  KAL^IMNI 


^ui  fÊHÊÊÙmm,  nfnlrl 

et  i>tiit«-ll.t  Ir  t«-iiit  it  la  prau  tt  fait  dii 
p^rtltri'  l(«drfaiiU  cuUato. 

ROWUNDS*  ODONTO 

Oa  DENTintlCB  &•  PERLE.  M« 
Mail-  h"    pour   1m  d«au,  Im  faMnM 


tRClS  AGSMS  A  FABIS  :  GarrlaÏB.  iri,  ni<>  la  Pali;  r.obrris  .i  C*.  i3»  plàm  Tanëê— ;  E.  Emj 
»•  t«  «  •»■■>  ••  li,  ?M  CMliflloM. 

FABRIQUE   HAMBOtmOEOISE-AMÈRICAim 

DE  MACHINES  A  COUDRE 

POLLACK,  SGIIMIDT  ET  C 

HAMBOCnO    BT    PARIS 

Rapptrt  de  la  CenniUsion  dan  TexpiiHiai  de  (Mngie  (RMiiai) 

Lm  machiM*  h  coudrt  dt  la  fabri^ur  k  mbouiKr-uitv-amérkain^  ont  été  ritcutèi^  iVutif  iuaDi>rp  trëa-iÉ 
iraé»  al  a«M  améliantlmia  i«i>orUot^t  qui  o  o»ut«>Di  ilaa»  b  M|ipri'Mioa  4^  laM  bruit;  ilanc  la  mi«# 
point  qut  •»  ri'f  U  «l'aprta  dec  cliifftva  'rr  que  let  iiiv«ii(eiiri  oi.l  fait  )'r>  -rtrr  en  An.rriifur  et  autrrt  p»y\ 
ri  qui  flte  d*Ma«  aiHoifrc  «Are  la  praodrur  dr»  point*  qu'un  «»i  t  <.l-i-  iiir;  ilaoi  um*  tiiii«iri>r<'on  i'r«W-  fiar 
tiiulnrr  de  rtomlnea^nt.  qai  a'ate  »i  vite  am  a«tr«»  «adiiiua;  datt»  un  ourleur ia»4tle  par  Aitwa  qi 
loiiduit  l'oarlear  jutqiie  MHift  l'aifcuille;  dam  lp  |rrf'oiii>r.DeiDeat  apior*^  a  l'ai  fjrei!  k  plis,  qui  règle  égi 
lement  la  yraadear  det  plii  d*apre«  dri  rb  frrt  et  «t'un  iioux*  I  appareil  i  b'inlirr. 

E|rai<i>»t  •aiprÏHievt  la  r<tmfnik«ion  trrhniqi*  de  I4  '^oiirte  li«n.bo<jr};>oiie  *-t  la  («brf^sa  4n  cheflriiea 
la  aiacaoïqae,  k  AKuna  (pr*a  Haui bourg.,  ou  foaciionueat  (iO  aMckiMe»  d«  Bo«r«  fabriqiMSM  waya»  da  I 
vapeur.  faiMol  (.000  point»  par  iniin  te. 

flioa  «BcyDat  r««r«Bie«t.  »«  tW»l-(ili,  In  premier*  prit  dasslM  eipo^-tir.ns  de  Hauboarf ,  C»l«fM,  JlM 
tl«.  Wiavar  (Pnwae^  }wllb.>iirf(.  llj|pBf>iwrt.  l.m  rAiiuicfce)  h  ()f«rt .    I.»popne). 

KoM  IIVTMi  aat»i  4rt  maehinet  k  mudre  puvr  dit  t^illear»,  cordouti'rr*  et  antres  a«Y rien,  for  1m  M«fl 
leur*  tyiienaa.  avec  da  M««ellca  aai#liaraii««s. 

■arhiaea  k  coudre  k  ta  maîa,  kar  le«  iicilleur»  awti-uiet. 

5out  fartDtiMOM  la  ba«lé  de  nos  maehittet.  —  Prit  uiod<'rèt. 


JOSEPH   GILLOTT'S 

STEEL   PENS 
SOLD  BY  ALL  DEALERS  THROUGHOIT  THE  WORLD 


SANDERS  ET  FILS 

PawtttaaMN  été  POWl  ES  A 
BIERE  a«i  bufft^  français.  Ha- 
licas, suisses, au  rirhieos  rt  pms- 
siaas  daaa  l'Eipocitioa  de  tWJ7. 

Oiford  Mrctt,  473|  Uméttu 


1.4   rusiTS  »te  tA- 

Rllifi  l»B  MAlKTi-.prrp^. 
n*  fa*  WÊ.  €.  ¥«>orbryl^l, 
b  BniiBi»*e  (prwiac*  da  Zelaatle), 
si  cieellente  pour  toui'i  l"s  lUi- 
ladiea  de  puitriDe  .  iic.,  se  fend 
daaa  lauies  les  principalca  «ilks 
des  Pa]r»>tt«S« 


H.    NYGII 

ti'iTiea  A  MTTBahàv 

A  e^i^oW-  Irt  |<urtra.it  de  H.  I 
le    rui   di«    i'4i»  It«t,  s^    m. 
r«  ICI' il.»  !*:.«•  i:«t,  S  A  ûprtai 
frrdoiM  des  Paya*' 


FABRIQUE  D'AB      E      DE  LIÈGE 

DRESSE,  ÂNCION,  LALOUX  ET  C^ 

Soriété  «■  roiBMiaHfllCe 
Ml  eapluU  de  8  biIIIIohii  de  fr.  —  47,  r«e  il««-la«F«BtaiMf» 

Aratt  k  fea  m  tout  r^nrc  :  <!•  fourre     d*  Init  cl  d>ip<>rtHin«   —  PoIftlflU  4e  fÊtk».  »  RmaImt^ 
AriDM  h  efaarc»  par  U  ruUiM.  —  CtMat.  etc.  —  QaiBC«ilknt. 


L*imdfl8Joaiiiaiixpolitiqae8  etcom* 
mercianx  le  plus  répandus  dans  les 
PayS'Bas,  le  journal  quotidien 

MEUWE  ROTTERDAMSCHECOURANT 

f  ST  mia  BECOBaiANBABLE 

pour  tous  ceux  qui  ontbesoin  de  publier 

DES  AMNONCES  ET  HtCLAMES 

dans  ce  pays. 

S'adresser  à  l'éditeur  H.  NTGH.  à 
Rotterdam. 


FABHKH'E 

DECHiPEiUX 
Maison  DS  6R00T 

MkRmtiBt  k  KUTTEKDAM. 
UntECHT  et  KIMKiilE 


ARMES 

D«    fl^nwm,   l«w  fft    tiparto 

«i|  .ilir  ri  rv«WifTt, 

|afcr.<i»  4m  N.  TIVARIO  h 
r.  CAUriCC.  Litft    ftrif ^w. 


FLEUR  DE  FARINE  DE  FROMENT 

Société  dite  :  DE  KORENSCHOOF«  l'irccht   HoIUdJc) 

HtDAILLB    DB    PMII    A   L'BX  POftIT  IO?f    iCATIOHALK    DK    NABLKH    I861 

ORAMDC  MÉOAiLLi:  D'OR.  JUILLET  iMS 

Qrttnéê  MédmMê  4'mrgmt  à  r£ij>ofifiofi  naiionmlw  dÀmUêr4mm,  mât  IMt 

FLEUR  DE  FARINE  INALTÉRARLE 

MfrrHODE  BREVETÉE 


^Mr  BMir**,  «w«H'*   d«  lo»g  rtMifl.   pmur  Im  Trapl^u^t,   Mr.  —   Ka  taaaai 

•«•e  il'vft  baad't  dr  i^r    -     Ka  l>«lm  ilr   trt  lilaar     nv  ia«u  Iwar  H  litTaiii.,  . 

Ml^BrUca.  •*uu«iai.l  fanlffairMi  %*i.»  ra>-aaMi.frr  U  Liilt».  >-  L»  laat  litfv  /^«mm  a  èat4  m  wm  gat*  «•  pw 
4u  )0ar.  ~  (  ri  f^rla^t  InaUrrabto»  me  ruB»*ri*iit  ^ndaBl  p\u»k»uf  ■»•»••.  Ma««  «Mi  laa  p«|B  ka  piM  tkasM 
•I  in  pluê  bUMl4M    —  l'«Mr  4ff  H">  aw^lM  tniu*viaii>iai,  •*a4r«i«#r  a  U  AatMir.  à  llrar^ 

J.  HEIIERDIMiER,  A  HANBOURG     |:i.l-ïï!5rSS^T 

RCNâRO   DE  COHCSTIILCS  ET  OE  FRUITI    K.llî'éïiîSKSiriiSLr 

iTMlallM  4a  laaiboa  àt  lla»ba«rc.  fa^ua  ^larfe.  | ii«a^  ••  mmwnL         ^^ 


ACME 

B00K8>«»lflGCO..KL 
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